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UNIVERSEL 


DE  COMMERCE, 

BANQUE,  MANUFACTURES,  DOUANES, 

PÊCHE,  NAVIGATION  MARCHANDE} 
DÈS  LOIS  ET  ADMINISTRATION  DU  COMMERCE. 
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CET  OUVRAGE  SE  TROUVE 


Chez  tous  les  Libraires  de  France  et  de 


lJ Étranger t  principalement  : 


à  LYON,  chez  Maire, — Bohaîre, —  Garnier,— 
Périsse  frères, — Heymaim  et  compagnie, 
à  BORDEAUX,  chez  Thiron ,  —  Bergeret ,  — 
Mellon  et  C*'ne-  —  LafUe,—  Pierre  Beaume. 
â  MARSEILLE,  chez  Sube  et  Laporte,— Yi- 
gier ,  —  Mossy ,  —  Chardon. 
h  BREST  ,  chez  Egassc  frères,  —  Lefoarnier. 

a  BAYONNE,  chez  Gosse,  —  Bonzom,: —  Fauvet- 
Duliart, 

à  ROUEN,  chez- Frère  Tablé,  sur  le  port,— 
Y  al  lée  frères ,  —H  u  e ,  —  Re  n  a  ul  t ,  — Eo  uq  ue  t , 
à  AMIENS,  chez  Antoine  Allô, —  Caron-Ber- 
quier ,  —  Choquet ,  —  Y  allois. 
àL À R OC II ELLE,  chez  Sanleeque, — Capporr* 
à  NANTES,  chez  Guidjard ,  — Forest. 
a  LIEGE,  chez  Bemazcaux  ,  —  Latour, 
à  BRUXELLES,  chez  Lecbarlîer ,  —Lemaire, 
—  Sfapleaux  ,  —  Demat,  —  Wissembrucïi } 
Gambier,  —  Yahïen* 

S  LILLE,  chez  Yanackère* 

à  STRASBOURG,  chez  Leyraul  t  frères  ,  — 5 
TreuUel  et  W urte  ,  — ■  Àmand  Koeiiigt 

a  GENEVE,  chez  L  Jt  Pasehoud ,  —  G*  Manget 
à  B  O  U  R  G  ,  chez  Bol  lier ,  —  Y  emarel. 

A  TURIN,  chez  Pic  et  Giraud ,  — -  Charles  Boçca  , 
Reycend  frères*  ^ 

à  DUNKERQUE,  chez  Freraaux, 
à  TOULOUSE,  chez  Bonnefoî ,  —  Senac. 


à  S  À I N  T-  Q  U  E  N  T I  N,  ch  es  Mo  ur  eau ,  —  Co  nsi  4* 
au  HAVRE,  chez  Hue ,  —  Fatry  Bis. 
à  TOULON,  chez  Curet ,  —  Hernandez, 
à  HAMBOURG,  chez  Pertbès  ,  —  Hoffmann, 
à  BERLIN,  chez  Umlang,  —  les  Héritiers  Mettra* 
a  BRESLAW  ,  chez  G*  T*  -Korn* 
k  VIENNE  (Autriche),  chez  Sehaumhurg. 
à  UÈ  O  P  O  LD  (ou  Remberÿ) ,  cï&z  C.  pfafE 
à  ERAN  G  FORT -sur  “le^*  Mein ,  chez  Esslingcr* 

à  SAINT-PÉTERSBOURG,  chezl.  Bouvat, 
—  Klostermann ,,  —  Ernest  Ziemssen* 

à  MOS  CO  VF,  chez  Ri$s  et  Saucet. 
à  COPENHAGUE,  chez  le  Professeur  F umars* 
à  MANHE IM  ,  chez  Fontaine* 
à  LEI  P  SI  C  ,  chez  Griesbammer  ,  —  P.  Besson* 

à  AMSTERDAM,  chez  G.  Dufour ,  —  L'hé¬ 
ritier  Guérin. 

à  LA  HAYE,  chez  les  héritiers  d'Isaac  Wancleef* 
—  Delune. 

à  LONDRES  ,  chez  J,  De  Boffe- 

à  FLORENCE  ,  chez  Moliuir?  Lundi  Ct_  cùm- 
pagnie  , —  G.  Piatti. 

à  MILAN^c/jes  Giégler,— Alargaillaiî,  —  MainauïL 
à  GÊNES,  chez  Yves  Gravier, 

k  LISBONNE,  chez  Borel-Borel  et  compagnie, 
—  Rey  ,  —  P*  Martin ,  —  ve.  Bertrand  et  (ils* 
à  GOIMBRE,  chez  Pierre  Aillaud. 
à  MADRID,  chez  Sancha,  —  Pernier, 


Je  place  la  présente  Édition  sous  la  sauve- garde  des  Lois  et  de  la  probité  des  Citoyens.  Je  déclare  que  je 
poursuivrai  devant  les  Tribunaux  y  tout  ConiletacTMif  ,DTsTrilÎTiteur  ou  Débitant  d> Édition  (  outre  fai  te, 
J assure  même  à  celui  qui  me  fera  connaître  le  Contrefacteur,  Distributeur  ou  Débitant ,  la  moitié  du  dé - 
dvmmagement  que  la  Loi  accorde ,  Les  deux  exemplaires,  en  vertu  de  la  Loi ,  sont  déposés  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  Paris,  le  s5  Messidor  an  XIII, 


DE  D’IMPRIMER  ÏE  DE  JEUNE  HOMME,  RUE  DE  SORBONNE,  N®.  38g. 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 


DE  COMMERCE, 

BANQUE,  MANUFACTURES,  DOUANES  ? 

PÊCHE,  NAVIGATION  MARCH ANDEj 

DES  LOIS  ET  ADMINISTRATION  DU  COMMERCE: 

AUQUEL  ON  A  JOINT 


L’Explication  des  Changes,  Monnaies,  Poids  et  Mesures  des 
diverses  Nations  commerçantes,  avec  leur  réduction  en  Valeurs  Françaises; 

Termine  par  une  Nomenclature*  en  douze  Langues*  des  Marchandises  qui  entrent  dans  le  Commerce^ 
savoir*  en  Français*  Allemand*  Hollandais,  Danois,  Suédois*  Anglais*  Italien,  Espagnol* ■  Portugais ^ 
Eusse*  Polonais  et  Latin, 


PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NÉGOCIAN8*  DE  JURISCONSULTES*  ET  ÜE  PERSONNES 
EMPLOYÉES  DANS  L’ADMINISTRATION, 


DÉDIÉ 


■v  /  w  v&„\ 
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Chez 


F.  Buisson*  Libraire -Editeur  ,  rue  Hautefeuille ,  n°.  20  j 
À*  Baillïïïl,  Imprimeur -Libraire  *  rue  Neuve- Grange- Batelière*  nD, 

L.  F  an  t  in,  Libraire*  quai  des  Âugustins*  n°.  70; 

Lünüïimant*  Imprimeur-Libraire  ,  rue  Saint-Germam-PAuxerrois  *  n°,  4  a, 
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I  A  MESSIEURS 

LES  RÉGENS  ET  CENSEURS 
DE  LA  BANQUE  DE  FRANCE. 

Messieurs, 


La  Banque  de  France  est  aujourd'hui  ht  règle  des  grandes 
Opérations  de  Commerce  ,  et  la  hase  sur  laquelle  repose  son  crédit. 

Malgré  les  inconvéniens  Æune  longue  guerre ,  elle  a  offert  à  toutes 
les  classes  des  Négocions  et  Manufacturiers  Français ,  des  ressources 
qu  ils  n  eussent  pu  trouver  sans  elle  j  et  les  dernières  dispositions  , 
que ,  d’accord  avec  le  Gouvernement ,  elle  a  ajoutées  aux  Lois  de  son 
Etablissement ,  ont  encore  accru  ses  bienfaits  et  son  utilité. 

C  est  donc  avec  raison ,  Messieurs,  que  le  Commerce  Français 
vous  regarde  comme  les  Ai'bitres  et  les  Protecteurs  de  sa  destinée  j 

et  c  est  en  suivant  ce  sentiment  public  de  haute  estime  et  de  recon - 

■*  1 

naissance ,  que  nous  avons  cru  devoir  vous  offrir  V hommage  du 

t  Nouveau  Dictionnaire  Universel  de  Commerce, 

Tome  I.  a 


Nous  désirons  qiiil  puisse  concourir  aux  progrès  du  Commerce 

Français >  à  ï  étude  des  objets  qui  le  composent ,  et  à  rendre  communes 

et  aisées  les  Connaissances  qiiexige  cette  difficile  et  honorable  Pro- 

r  •  / 

Jession. 

Si  vous  daignez ,  Messieurs,  T  accueillir  avec  honte,  nous  ne 
doutons  point  que  votre  suffrage  ne  rehausse  les  efforts  que  nous 
avons  faits  pour  le  rendre  digne  de  sa  destination ,  et  qu il  n  inspire 
une  juste  confiance,  en  notre  travail ,  aux  Personnes  qui  parcourent 
ha  carrière  du  Commerce . 

Veuillez  bien  nous  permettre  en  même  tems ,  Messie  ur  s  ,  de 
prof  ter  de  cette  occasion  pour  vous  présenter  i  assurance  de  noue 
respect  et  de  notre  reconnaissance . 

Les  AUTEURS  et  EDITEUR 
bu  Dictionnaire  Universel  de  Commerce. 


Paris  }  ce  28  Pluviôse  an  XII ÏV 
(17  Février  i8o5.  ) 


Le  Secrétaire-Général  de  la  Banque  de  France 

A  Messieurs  les  Auteurs  et  Éditeur  du  Dictionnaire 
Universel  de  Commerce,  rue  Hautefeuille,  n°.  20. 

Paris ,  le  i4  Ventôse  an  XIII. 


J7- ous  avez,  Messieurs ,  par  votre  Lettre  du  28  Pluviôse 
dernier  y  offert  à  la  Banque  de  France ,  f  hommage  du  Nouveau 
Dictionnaire  Universel  de  Commerce. 

L  importance  et  la  variété  des  objets  qu  embrasse  un  Ouvrage 
aussi  étendu  3  sont  d’un  si  grand  intérêt  pour  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  la  profession  du  Commerce ,  que ,  toujours  empressée  dû  accueillir  ce 
qui  peut  concourir  à  sa  gloire  et  à  sa  prospérité ,  la  Régence  n’a  point 
hésité  à  accepter  V hommage  que  vous  lui  avez  offert.  C’est  ainsi  qu’ elle 
a  cru  devoir  apprécier  le  dévouement  honorable  et  les  sacrifices  quont 
exigé  de  vous  les  difficultés ,  les  obstacles  de  tout  genre  que  cette  grande 
et  utile  Entreprise  devait 3  par  la  nature  même  des  choses ,  opposer 
#an$  cesse  au  zèle  dont  vous  étiez  animés.  Elle  ne  doute  point  que  ses 


a  a 


IV 


sentimens  ne  soient  "partagés  par  tous  les  amis  de  la  gloire  et  de  la 
prospérité  du  Commerce. 

Je  me félicite ,  Messieurs,  J  être  V  organe  de  ces  sentimens.  Je 
vous  prie  d’agréer  V assurance  particulière  de  ceux  avec  lesquels  je 
suis  j  Messieurs  ,  votre  Concitoyen , 

AUDIBERT, 

Secrétaire-Général  de  la  Banque  de  France. 


V 


AVERTISSEMENT  DE  L’ÉDITEUR. 


X/ OUVRAGE  que  nous  publions  aujourd’hui,  était  attendu  depuis 
long-tems.  Il  manquait  un  Diction?? aire  Universel  de  Commerce ,  qui 
présentât  aux  Négocians  et  aux  Personnes  qui  se  destinent  à  cette  Pro¬ 
fession  honorable,  ou  à  l’étude  des  Lois  qui  la  concernent,  un  Recueil 
méthodique  et  complet  des  diverses  Connaissances  qui  s’y  rapportent. 

Les  Ecrits  de  Savarin  quelque  mérite  qu’ils  aient  par  rapport  au 
tems  où  ils  furent  imprimés,  ne  peuvent  plus  aujourd’hui,  et  même  de¬ 
puis  long-tems,  remplir  le  même  objet.  La  Jurisprudence  et  l’Adminis¬ 
tration  du  Commerce,  les  Arts,  les  Fabriques,  les  Manufactures  ,  la  Navi¬ 
gation,  les  Douanes,  les  Lois  et  la  Police  de  la  Mer,  enfin,  les  Monnaies, 
Poids  et  Mesures,  ont  éprouvé  des  changements  considérables;  et  l’on 
chercherait  inutilement  dans  Savari  les  renseignemens  propres  à  diriger 
maintenant  l’homme  de  Loi  ou  le  Négociant,  dans  quelqu’une  des  parties 
qu’il  a  traitées  dans  son  Dictionnaire  de  Commerce ,  ou  que  son  prédé¬ 
cesseur  a  exposées  dans  son  Parfait  Négociajit ,  il  y  a  un  siècle. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  penser  que  sur  les  questions  de  Droit 
et  de  Jurisprudence  Commerciale,  ce  dernier,  et  même  l’autre,  ne  pré¬ 
sentent  point  encore  des  principes  et  des  observations  très-utiles;  mais 
enfin ,  ce  seul  mérite  ne  suffisait  plus  au  Commerce  et  au  Public  qui , 
lun  et  l’autre,  réclamaient  depuis  plusieurs  années  un  J Dictionnaire 
Universel  de  Commerce. 

Nous  n’avons  rien  négligé  pour  donner  à  celui  que  nous  publions, 
la  perfection  et  l’utilité  qu’on  a  droit  d’attendre  d’un  semblable  Ouvrage, 
Les  Matériaux  en  ont  été  soigneusement  rassemblés  par  un  Homme 
de  Lettres,  habitué  à  traiter  ces  Matières,  et  qui',  ayant  rempli  et  rem¬ 
plissant  encore  des  Fonctions  qui  leur  sont  analogues,  a  été  très  à  même 


vj  AVERTISSEMENT 

de  puiser  dans  de  bonnes  sources ,  et  d’apporter  une  attention  judicieuse 

dans  le  choix  des  Matières. 

Son  travail  a  été  grandement  aidé  du  concours  de  plusieurs  autres 
Ecrivains  également  exercés  dans  les  Rois  et  la  Jurisprudence  du  Com¬ 
merce,  et  de  Négociant  connus  par  leurs  lumières  et  l'étendue  de  leurs 
affaires. 

Nous  regrettons  que  la  loi  du  silence  qu’ils  nous  ont  imposée  ,  nous  em¬ 
pêche  de  leur  rendre  à  tous  ici  le  juste  tribut  de  reconnaissance  qui  leur  est 
dû;  cependant,  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  nommer  M.  B  en  jailli n 
Delessert ,  qui  a  bien  voulu  communiquer  au  Rédacteur  quelques  Notes 
importantes  sur  la  Filature  du  Coton;  M.  Per  regaux ,  Président  de  la 
Banque  de  France,  à  qui  nous  devons  d’utiles  rensçignemens  sur  cet 
Établissement;  M.  de  Bacque }  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Dunkerque,  qui  a  bien  voulu  aussi  communiquer  au  Rédacteur 
quelques  Mémoires  sur  la  Pêche  de  la  Baleine,  pour  laquelle  il  fait, 
en  tems  de  paix,  des  armemens  considérables;  M.  Terrier ,  Inspecteur 
des  Douanes,  à  Baïonne,  qui  a  traité  quelques  articles  de  la  Juris¬ 
prudence  et  de  l’Administration  des  Douanes;  M.  P...  J...}  qui,  outre 
le  Discours  Préliminaire,  a  soigné  grand  nombre  de  Partît,  et  a  traité 
particulièrement  la  J  urisprudence  Maritime  et  l'Administration  du  Com¬ 
merce;  Mf  Monbnon ,  ancien  Négociant  et  Agent  de  Change  à  Mar¬ 
seille,  qui  a  fait  l’article  Savon;  M.  Edmond  Dégrange ,  Professeur 
et  Arbitre  en  matières  de  Commerce  ,  a  Bordeaux ,  connu  par  ses 
excelle  ns  Ouvrages  sur  la  Tenue  des  Livres,  les  Changes  et  Arbi¬ 
trages  :  c’est  lui  qui  a  fait  tout  ce  qui  concerne  les  Changes ,  les 
Opérations  de  Banque ,  la  Réduction  des  Monnaies  Etrangères  pour 
les  Operations  des  Changes ,  la  Tenue  des  Livres }  et  la  Comptabilité 
du.  Commerce  en  général. 

Nous  devons  aussi  de  la  reconnaissance  a  plusieurs  des  Chambres  de 
Commerce ,  qui  ont  bien  voulu  nous  témoigner  l’intérêt  qu’elles  prennent 
à  cette  entreprise,  et  fournir  différens  Mémoires  et  Notes,  qui  ont  servi 
^  la  rédaction  de  quelques  Articles  ijnportans  :  MM.  les  Membres  de  la 
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Chambre  &  Anvers,  de  Cologne,  de  Bordeaux,  de  Dunkerque ,  ont 
eu  particulièrement  cette  complaisance ,  et  ont  concouru ,  en  cela,  à  la 
perfection  d’un  Ouvrage  entièrement  consacré  à  l’étude  du  Commerce. 

Enfin,  nous  avons  cru  étendre  rutîîité  de  cet  Ouvrage,  en  y  réunis¬ 
sant  une  Nomenclature,  en  douze  Langues,  des  Matières  et  Marchan¬ 
dises  qui  entrent  dans  le  Commerce.  On  a  rnis  un  soin  particulier  à 
bien  désigner  les  Noms  des  choses,  et  à  donner  la  Définition  et  l’Expli¬ 
cation  de  celles  qui  en  avaient  besoin.  Cette  Nomenclature  (t),  faite 
d’après  l’Ouvrage  allemand  de  Nemnich ,  a  été  revue  ,  corrigée  et 
considérablement  augmentée,  par  M.  Lemiere ,  Interprète  assermenté 
pour  les  Langues  étrangères  du  nord  et  du  midi ,  près  le  Conseil  des 
Prises  à  Paris. 

Cette  réunion  de  talens  et  de  soins  a  dû  donner  à  notre  Dictionnaire 
Universel  de  Commerce,  une  perfection  qui  doit  en  étendre  Futilité,  et 
inspiier  la  confiance  au  Public,  dans  les  résultats  et  l’instruction  qu'il 
présente. 

La  partie  des  Monnaies ,  des  Poids  et  Mesures,  suivant  Fancîenne 
et  la  nouvelle  manière  de  calculer,  a  été  traitée  avec  attention  -  les  Au¬ 
teurs  ont  eu  soin  que  chaque  valeur  et  chaque  quantité  se  trouvassent, 
dans  1  Ouvrage,  sous  leurs  dénominations  propres,  avec  leur  explica¬ 
tion  et  leur  estimation  en  valeur  actuelle. 

Par  ce  moyen,  le  Lecteur  trouvera  facilement  ce  qu'il  veut  savoir,  et 
n’aura  pas  à  se  fatiguer  l’attention  ,  par  l’usage  quelquefois  énigmatique 

des  nombreux  tableaux  dont  sont  ordinairement  surchargés  tes  Livres 
de  cette  nature. 

* 

L  Administration  du  Commerce ,  ne  se  trouvant  traitée  d’une  ma¬ 
nière  positive  dans  aucun  Ouvrage  moderne  sur  le  Commerce,  on  l’a 
présentée  ici  aux  Articles  qui  s’y  rapportent,  d’après  les  Lois  modernes 
et  d  après  les  Lois  anciennes,  dont  la  connaissance  pouvait  faciliter  l’étude 
de  cette  importante  matière; 


(0  Elle  se  trouve  à  la  fui  du  Second  Volume. 


vüj  AVERTISSEMENT  DE  L’ÉDITEUR. 

Les  Auteurs  n’ont  point  du  s’engager  dans  des  discussions  de  théorie  ; 
tout  y  est  traité  d’une  manière  positive,  d’après  l’état  des  choses  et  la  Ju¬ 
risprudence  reçue  :  c’était  le  moyen  de  se  rendre  vraiment  utiles  a  toutes 
les  classes  de  Lecteurs. 

Nous  avions  pensé  que  le  Corps  Législatif  aurait  pu  nous  mettre  a 
portée  de  faire ,  à  la  Jurisprudence  du  Commerce ,  les  changemens  que  1  on 
projette  aux  Ordonnances  de  1673  et  1681 ,  en  prononçant  siirle  projet  du 
Code  de  Commerce;  mais  la  Session  dernière  (de  l’An  XIII)  ne  s’étant 
pas  occupée  de  ce  Code,  nous  n'avons  pas  voulu  priver  le  Public  de 
l’utilité  qu’il  doit  retirer  de  la  publication  de  notre  Dictionnaire ,  en  la 
renvoyant  après  la  Session  prochaine. 

Cependant  comme,  à  cette  époque, nos  Lecteurs  pourraient  être  bien  aises 
d’avoir  les  changemens  survenus  dans  cette  partie  de  l’Ouvrage,  nous 
prenons  l’engagement  de  leur  donner,  dans  le  même  format  que  le 
Dictionnaire,  et  par  Supplément ,  le  Code  du  Commerce,  tel  qu’il  aura 
été  publié  par  le  Gouvernement,  avec  les  Explications ,  les  Commen¬ 
taires  et  Renvois  qui  seraient  nécessaires  pour  en  faire  l’application  ù 
l’usage  du  Dictionnaire. 

Nous  ajoutons  encore  que  nous  recevrons,  avec  reconnaissance,  les 
Observations  et  les  Remarques  qui  pourraient  avoir  pour  objet  l’amé¬ 
lioration  de  cette  utile  Entreprise,  et  que  nous  en  ferons  usage  dans  le 
Supplément,  que  le  Public  recevra,  avec  le  Code  du  Commerce,  de  la 
manière  que  nous  venons  de  l'exposer  (1). 

BUISSON, 

Libraire-Éditeur. 

m 

N.  B.  ji  la  Jîn  de  chaque  volume  de  ce  Dictionnaire ,  on  trouve 
un  Appendice  qui  contient  plusieurs  Articles  survenus  pendant  ?  im¬ 
pression. 

(i)  M.  Lamarque  jeune ,  Négociant  a  Bordeaux  5  et  Membre  de  la  Société  académique  de  cette 
ville;  M.  Fournier  >  Commissaire  des  Relations  Commerciales  à  Go  tlicm  bourg  ;  nous  avaient  promis 
plusieurs  Articles*  Le  Commerce  n?eh  sera  pas  privé  j  diverses  circonstances  en  font  renvoyer  la 
publication  avec  le  Supplément  cité* 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Lomme  toutes  les  études  qui  ont  l’exercice  d’une  Profession  pour  objet ,  celle  du 
Commerce  se  compose  de  deux  sortes  de  Connaissances ,  Théoriques  et  Positives. 

La  Théorie  du  Commerce  n’est  autre  chose  que  l’Économie  Politique  appliquée  à 
l’examen  et  à  l’analyse  des  causes  et  des  moyens  de  production,  de  circulation,  de 
consommation  et  de  crédit  en  général. 

Cette  partie  n’est  point  l’objet  de  notre  Ouvrage  ;  elle  a  été  traitée  avec  distinction , 
par  des  hommes  d’un  mérite -supérieur,  qui  cependant  n’ont  pas  toujours  été  peut- 
être  assez  étrangers  à  l’esprit  de  système  dans  les  principes  qu’ils  ont  exposés ,  ou 
dans  les  conséquences  qu’ils  en  ont  tirées. 

La  partie  Positive  du  Commerce  tient  essentiellement  à  la  pratique;  elle  en  fait 
connaître  les  objets,  les  moyens  et  les  lois  :  c’est  celle  que  nous  avons  embrassée  et 
traitée  dans'  le  nouveau  Dictionnaire  Universel  de  Commerce, 

Cette  connaissance  résulte  de  deux  études,  qui,  quoiqu’indépendantes  l’une  de 
l’autre,  sont  cependant  auxiliaires  :  nous  voulons  dire  celle  de  la  Géographie  du 
Commerce ,  et  celle  du  Commerce  considéré  dans  ses  objets ,  ses  moyens  et  ses  Lois. 

La  première  de  ces  études  a  été  développée  avec  étendue  dans  le  Dictionnaire  uni¬ 
versel  delà  Géographie  Commerçante  (i).  Ce  Livre  a  pour  objet  de  faire  connaître 
l’Etendue  territoriale ,  les  Productions ,  les  Fabriques  et  les  Usages  de  Commerce  des 
dilTérens lieux  du  Monde;  on  n’a  point  dû  y  approfondir  les  matières  de  Commerce, 
y  développer  la  Jurisprudence  ,  y  traiter  les  Lois  d’administration  du  Commerce,  et 
la  connaissance  des  Marchandises  :  ce  n’est  point,  en  un  mot,  un  Dictionnaire  Uni¬ 
versel  de  Commerce  ;  ce  n’en  est  que  la  Géographie,  traitée  d’une  manière  étendue, 
et  qui  depuis  a  eu  des  imitateurs.  On  y  chercherait  vainement  les  Articles  Élémen¬ 
taires  et  de  Pratique,  ainsi  que  les  Lois  du  Commerce,  Articles  qui,  par  la  nature 
de  l’Ouvrage ,  ne  s’y  trouvent  point,  et  ne  devaient  point  y  être  traités. 

Il  restait  donc  à  réunir  dans  un  Ouvrage  destiné  au  Commerce  proprement  dit,  les 
Connaissances  qui  doivent  guider  le  Négociant ,  l’Armateur ,  et  même  le  Jurisconsulte, 
dans  les  travaux ,  les  entreprises ,  les  spéculations  et  les  détails  de  cette  honorable 
Profession, 

[ 1  )  En  5  vol,  i'rt-40. ,  publiés  en  l’an  YII  et  en  l’an  VIIL 
T  O  SI  E  I, 
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Celui  de  Savari ,  très -estimé  dans  son  tems  et  très- estimable ,  n’offre  plus  qu’utï 
intérêt  médiocre,  et  manque  de  l’exactitude  que  le  laps  du  tems  lui  a  fait  perdre.  Une 
réimpression  et  une  correction  de  cet  Ouvrage  qui  forme  5  volumes  ira- folio,  n’eussent 
point  rempli  l’objet  qu’on  s’y  serait  proposé ,  parce  qu’on  eût  été  obligé  de  conserver 
des  parties  suranées ,  ou  de  refondre  entièrement  l’Ouvrage  :  il  a  été  plus  simple 
de  s’occuper  d’un  nouveau  travail,  et  de  le  déterminer  d’après  la  Nomenclature 
et  les  Connaissances  actuelles. 

Quelques  Écrivains  avaient  essayé  de  traiter  cette  matière  depuis  un  certain 
nombre  d’années;  mais  outre  que  leurs  Ouvrages  n’ont  point  toujours  été  rédigés 
avec  la  maturité  et  les  connaissances  nécessaires,  on  ne  peut  pas  les  regarder  comme 
suffisamment  étendus  pour  servir  d’instruction;  ce  sont  des  abrégés,  des  aperçus y 
souvent  des  recueils  de  choses  étrangères  au  Commerce ,  publiés  sous  des  titres  qui  en 
imposent. 

Nous  ne  confondons  pas  dans  cette  classe  plusieurs  bons  Écrits  qui  ont  été  impri¬ 
més  à  diverses  époques,  tels  que  le  Code  de  Douanes ,  par  MM.  M agnier-G randp ré, 
un  Ouvrage  sur  la  Législation  des  O  ou  ânes ,  par  M.  Magnien  ,  Administrateur  des 
Douanes.  Nous  en  exceptons  encore  la  Bibliothèque  Commerciale  ,  les  Mémoires 
Technologiques  de  M.  Orelly  ,  l’ Année  du  Négociant  et  du  Manufacturier  par 
M.  Bailleul /  les  Ouvrages  de  MM,  G  or  ne  au  ,  Filai- Roux  ;  le  Dictionnaire  des 
Manufactures 3  faisant  partie  de  V Encyclopédie  Méthodique,  et  quelques  autres 
moins  connus  ou  moins  recherchés. 

Les  Mémoires  statistiques  imprimés  par  ordre  du  Gouvernement,  peuvent  encore 
être  mis  au  nombre  des  Ecrits  estimables  sur  l’Industrie  Française,  et  par  conséquent 
être  considérés  comme  pouvant  jeter  des  lumières  sur  la  science  du  Commerce. 

Les  discussions  des  Chambres  de  Commerce,  à  l’occasion  du  Projet  du  Code ,  les- 
Mémoires  qu’elles  ont  fait  imprimer  sur  plusieurs  branches  de  l’Industrie  et  des 
.Manufactures,  enfin  les  Recherches,  les  Voyages,  et  plusieurs  Écrits  de  Négociant 
distingués  ,  ont  simplifié  et  accru  les  Connaissances  utiles  sur  cette  importante  matière. 

Nous  nous  en  sommes  aidés  dans  la  rédaction  de  ce  grand  Ouvrage;  mais  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  secours  que  nous  ayons  obtenus  .pour  lui  donner  le  plus  de  perfection 
qu’il  nous  a  été  possible. 

Nous  devons  à  quelques  Administrateurs ,  à  des  Personnes  distinguées  dans  le 
Commerce,  et  à  plusieurs  Chambres  de  Commerce,  des  Mémoires  ou  des  Notes,  qui 
nous  ont  été  d’un  grand  secours  pour  rectifier  certaines  données  ou  compléter  des  Articles. 


P  R  É  L  ï  M  I  N  A  I  R  E.  x} 

Ainsi  l’on  peut  regarder  notre  Ouvrage  comme  offrant,  pour  les  matières  de  Com¬ 
merce,  une  Instruction  solide  et  développée  ;  nous  nous  y  sommes  particulièrement 
appliqués  à  donner  du  développement  aux  cl i oses  utiles  ,  dont  la  connaissance 
importe  le  plus  au  Négociant,  sans  nous  être  astreints  à  régler  l'étendue  de  chaque 
Article,  sur  l'importance  apparente  do  l'objet  qu'ai  concerne. 

Dans  l’étude  du  Commerce,  il  est,  en  elFct,  des  Articles  fondamentaux  qui  doivent 
servir  de  guide  en  matière  de  Marchandises  comme  en  matière  de  Discussions  et  de 
Jurisprudence. 

J_^a  forme  d’un  Dictionnaire  exige  que  ces  Articles  soient  confondus,  et  rapprochés 
par  1  ordre  Alphabétique;  il  faut  donc  que  l’Auteur,  sans  tenir  compte  de  leur  impor¬ 
tance  apparente,  et  de  l'étendue  plus  ou  moins  resserrée  de  chacun  d’eux,  s’attache 
au  développement  de  ceux  qui  tiennent  essentiellement  au  fond  du  sujet,  et  servent 
de  docunr  ns  pour  les  autres. 

C’est  aussi  ce  que  nous  avons  en  en  vue;  et  nous  avon*  lâchéy  par  là,  de  diminuer 
l’inconvénient  de  l’ordre  Alphabétique  pour  l’étude  méthodique  du  Commerce. 

Cette  étude  peut  néanmoins,  plus  .que  celle  de  tout  autre  Science,  se  prêter  à  cet 
ordre,  parce  que,  résultant  de  beaucoup  de  Faits  et  de  Notions  d’objets  isolés,  on 
a  plus  besoin  de  consulter  et  d’étudier  isolément,  que  déformer  dans  son  esprit  un 
corps  de  doctrine  analysée  et  symétrique. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu’il  n’y  ait  aucune  méthode  préférable  à  une  autre 
pour  étudier  le  Commerce  :  comme  toutes  les  Connaissances- Pratiques ,  il  peut  y  être 
assujéti,  avec  plus  de  difficulté,  cependant,  que  celles  qui  sont  immédiatement  le 
résultat  de  l’ordre  et  de  l'enchaînement  des  idées  générales. 

On  peut  donc  classe  les  diverses  branches  de  Commerce,  de  manière  à  les  étudier 
dans  l’ordre  et  avec  les  moyens  qui  leur  conviennent ,  à  peu  près  telles  qu’elles  suivent: 

x  *  La  Connaissance  des  Marchandises*  C’est  une  des  plus  élémentaires  et  des 
plus  simples.  Elle  consiste  entièrement  dans  la  mémoire;  c’est,  une  connaissance  ac¬ 
quise  par  lgs  faits  plutôt  que  par  l’étude.  Un  Dictionnaire  de  Commerce  doit  en 
présenter  la  Nomenclature,  avec  les  caractères  le  plus  généralement  connus  de  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités ,  et  l'indication  des  lieux  d’ou  elles  se  tirent  C’est  ce 
que  nous  avoii  ■  f  at. 

Assez  ordinairement  cependant  on  a  moins  recours  à  un  Dictionnaire  pour  ces  objets 
que  pour  les  suivans *  qui  no  peuvent  pas  être  le  résultat  d’une  simple  habitude  des 
^  antes  et  Achats,  et  qui  exigent  une  étude  réelle  et  de  la  méditation. 

b  2 


xij  DISCOURS 

2P.  Z/rt  CtfÆÆfwstfarëe#  des  Changes  et  les  Opérations  sur  tes  Monnaies .  Grand 
nombre  de  Traités  ont  été  faits  sur  cet  Le  matière*  mais  plus  ou  moins  obscurs  et  com¬ 
pliqués  les  uns  que  les  autres. 

Elle  entre  essentiellement  dans  l'étude  du  Commerce  et  forme  une  série  d’Articlea 
împortans  qui  trouvent  ici  leur  place  aux  mots  Change*  Monnaies*  et  a  tous 
ceux  qui  sont  des  sous-divisions  de  ceux-ci  et  qui  s'y  trouvent  indiques  * 

5e,  La  Manière  de  Tenir  les  Livres .  L'étude  s'en  trouve  ordinairement  liée  à 
la  précédente*  et  forme  avec  elle  une  instruction  nécessaire  aux  Personnes  qui  se 
destinent  aux  emplois  de  la  Banque*  de  la  Comptabilité  Commerciale*  de  Sabré- 
targue  et  de  Caissier. 

Aussi  avons-nous  pensé  qu’un  Dictionnaire  de  Commerce  devoit  présenter,  avec 
précision,  les  Connaissances  Élémentaires  sur  la  Tenue  des  Livres  et  des  Ecritures  de 
Commerce ,  et  rappeler  les  formes  dans  lesquelles  ils  sont  ordinairement  rédigés. 

La  clarté  que  M.  Edmond  Dè grange  a  su  mettre  dans  cette  partie  de  la  Science 
du  Commerce,  nous  a  déterminés  à  nous  l’associer  pour  tout  ce  qui  s’y  rapporte  ;  et 
aux  Articles  Grand  Livre,  Jours  a  l,  Tenue  ses  Livres,  etc.,  l’on  trouvera 
la  matière  traitée  avec  la  méthode  qu’il  a  apportée  dans  les  Articles  Changes- 
et  Arbitrages,  qui  sont  aussi  de  lui,  ainsi  que  la  plupart  des  Articles  qui 
ont  trait  à  la  même  matière. 

4Ü.  La  Banque.  Sous  ce  nom  Ton  désigne  une  branche  particulière  de  Commerce 
qui  a  pour  objet  les  Lettres  de  Change ,  les  Bénéfices  du  Change  et  les  Opérations 
ïtejatives  aux  Établisse  mens  de  Crédit  Public  et  Commercial. 

C’est  ici  que  les  Connaissances  deviennent  d’un  ordre  plus  élevé  et  plus  compliqué  ; 
elles  supposent  celles  des  Bénéfices  de  Banque,  du  rapport  des  Monnaies,  des  Lois  et 
Usages  sur  le  paiement  des  Effets  de  Commerce ,  et  des  causes  des  mouvemens  de- 
Banque  dans  les  principales  Places. 

Aussi  avons-nous  donné  une  grande  étendue  aux  Articles  des  Lois  ,  IJ  sages  ,  Régie— 
mens  et  Établissemens  des  Banques  Françaises  et  Etrangères ,  parce  qu’ils  sont  du 
nombre  de  ceux  ou  l’oubli  de  quelques  dispositions  réglementaires,  ou  de  quelques 
données  sur  les  valeurs  de  Banque  ,  peut  avoir  les  plus  fâcheux  résultats  dans  l’esti¬ 
mation  des  Bénéfices  de  spéculation. 

5e.  La  Connaissance  des  Monnaies  Nationales  et  Étrangères,  celle  des  Poids  et 
'des  Mesures  tant  de  capacité  que  d’aunage,,  avec  leur  réduction  en  valeurs  Françaises  r 
est  encore  une  des  plus  importantes  pour  le  Commerce  de  Banque  et  de  spéculation- 
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Nous  en  ayons  développé  les  diverses  parties  aux  articles  Monnaies  et  à  ceux 
de  chaque  Monnaie  en  particulier,  ainsi  qu’aux  mots  Poids,  Mesures  et  au¬ 
tres,  qui  ex  p  ri  nient  nominativement  chaque  Poids  ou  Mesure.  - 

Nous  ayons  eu  encore  le  soin  de  placer  dans  cét  Ouvrage,  la  nomenclature  des 
nouveaux  Poids  et  Mesures  en  particulier;  en  sorte  que,  sans  tableaux,  on  peut 
en  connaître  la  valeur  sous  leurs  noms  respectifs. 

6*.  La  Jurisprudence  du  Commerce.  Elle  est  peut-être  moins  susceptible 
qu’aucune*  des  Parties  que  nous  venons  d’indiquer,  d’être  soumise  à  l’ordre  alpha¬ 
bétique;  mais,  malgré  cet  inconvénient,  il  est  d’nne  telle  urgence  pour  le  Négo¬ 
ciant  ,  et  l’Homme  d’Affaires  en  matière  de  Commerce ,  d’en  avoir  présentes  les 
dispositions,  de  pouvoir  les  consulter  à  volonté,  les  comparer,  les  rapprocher  de  l’état  *  y 
des  questions  qui  l’occupent ,  que  nous  avons  cru  devoir  donner  la  plus  grande  éten¬ 
due  à  cette  importante  matière. 

La  Jurisprudence  du  Commerce  se  distingue  en  deux  Parties ,  qui ,  quoique  sépa¬ 
rées  ,  ont  cependant  de  nombreux  points  de  contact  :  la  Jurisprudence  du  Commerce 
de  Terre ,  et  celle  du  Com  merce  de  Mer. 

Cette  dernière,  moins  connue,  peu  cultivée  chez  nous  ,  avait  besoin  d’être  déve¬ 
loppée  particulièrement,  parce  que  les  stipulations  Maritimes  ,  les  Contrats,  la  Police 
et  les  Lois  de  la  Mer,  forment  la  base  essentielle  du  Commerce  extérieur ,  et  que  l’igno¬ 
rance  en  cette  partie  peut  déconcerter  ou  faire  avorter  les  plus  heureuses  Spéculations. 

Nous  avons  eu  soin  de  traiter  l’une  et  l’autre  d’après  les  Lois  anciennes  et  les  ch  an¬ 
ge  mens  qui  y  ont  été  apportés  par  les  nouvelles. 

7°.  La  Navigation  Marchande ,  qui  consiste  principalement  dans  l’application  des 
Lois  de  la  Mer  aux  spéculations,  et  dans  la  connaissance  du  Commerce  Étranger, 
a  été  traitée  dans  l’Ouvrage  avec  détail,  et  comme  une  partie  essentielle. 


^  8°.  La  Pêche.  Nous  la  regardons  comme  une  branche  importante  du  Commerce,  et 

comme  offrant  de  grands  avantages  lorsqu’elle  est  faite  avec  l’intelligence  nécessaire. 
Elle  est  soumise  à  des  formes  et  à  un  régime  particulier  ,  soit  dans  la  vente  de  ses 

m1- 

Produits  ,  soit  dans  la  manière  défaire  ses  Expéditions. 

Cette  partie  3  négligée  dans  tous  les  Ouvrages  de  Commerce,  et  qui  n?ayait  ete  eon^ 
et  sidérée  que  sous  le  rapport  de  l’Économie  Politique,  a  reçu,  dans  notre  Dictionnaire  § 

\sr  le  développement  qui  lui  convient,  et  peut  être  regardée  comme  une  des  plus  utiles 

fn.  de  celles  qui  la  cojtnp  osent  * 
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tf,  Les  Douanes*  Cette  partie  compliquée  du  régime  économique  de  la  France, 
peut  être  considérée  sous  deux  rapports ,  celui  du  Fisc  et  celui  du  Commerce.  Nous 
n’avons  qu’effleuré  le  premier  j  nous  avons  approfondi  le  second,  c’est-à-dire,  que 
nous  avons  eu  soin  de  placer,  avec  une  grande  attention ,  les  Dispositions  Douanières, 
les  Réglemens,  les  Formalités,  les  Servitudes,  auxquels  le  Commerce  et  les  Navires 
marchands  sont  soumis  à  cet  égard* 

Il  est  d’une  si  grande  importance  pour  le  Négociant,  le  Capitaine,  PArmatéur,  de 
n’ignorer  aucune  des  Formalités  auxquelles  la  Loi  les  soumet  dans  le  régime  des 
Douanes,  que  nous  n’avons  pas  craint  de  nous  répéter  quelquefois,  plutôt  que  de 
laisser  ignorer  au  Lecteur  des  Réglemens  dont  la  connaissance  lui  eut  été  né¬ 
cessaire* 

Ainsi,  les  mots  Douanes,  Tarifs,  Navigation,  Tu  ansit,  March  andises 
Prohibées,  Prohibitions,  etc*,  non-seulement  se  complet  Lent  réciproquement, 
mais  rappellent  quelquefois  des  dispositions  contenues  dans  chacune  d'elles, 

io\  b* Administration  du  Commerce ,  quoique  la  connaissance  en  soit  plus  par¬ 
ticulièrement  nécessaire  aux  Personnes  publiques,  est  cependant  quelquefois  utile 
aux  Négocians,  et  sur-tout  aux  Jurisconsultes  chargés  de  défendre  les  intérêts  du 
Commerce. 

Nous  Pavons  donc  traitée,  d’après  les  Lois  anciennes  et  d’après  les  Lois  modernes, 
avec  plus  ou  moins  d’étendue,  suivant  l’importance  des  sujets,  tant  pour  le  Com¬ 
merce  de  Terre  que  celui  de  Mer.  On  peut  consulter  en  conséquence  les  mots 
Bourse  de  Commerce,  Brevet  ^Invention,  Arts  et  Métiers, 
Manufactures,  Chambre#  de  Commerce,  Ouvriers,  Course, 
M  onnaies,  Police  des  Ports,  etc. 

ii°*  Les  Manufactures,  C’est  encore  une  Partie  importante  dont  nous  avons  en¬ 
richi  notre  Dictionnaire. 

Il  faut  distinguer  ,  dans  les  Manufactures  ,  le  mécanisme  proprement  dit  de  F  Art, 
des  Connaissances  qui  peuvent  donner  une  idée  des  dépenses  nécessaires  aux 
Êtablissemens  d’industrie,  qui  instruisent  des  qualités  et  de  la  nature  des  objets 
qu’on  y  fabrique,  des  bénéfices  qu’ils  donnent,  et  de  Félat  de  perfection  de  chacun 
d’eux. 

L’on  comprend  bien  que,  dans  un  Dictionnaire  de  Commerce ,  nous  n’avons 
point  dû  entrer  dans  l’explication  des  Machines  ,  ce  qui  aurait  jentjramé  une  dépense 
considérable  en  Planches,  et  fût  sorti  de  notre  objet. 
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Cependant ,  pour  conserver  à  notre  Ouvrage  l’utilité  indiquée  par  son  Titre,  nous 
ne  nous  sommes  pas  bornés  toujours  à  donner  une  Connaissance  générale  des  Fabri¬ 
ques  :  nous  sommes  entrés  quelquefois  dans  les  détails  propres  à  diriger  quelqu’un  qui , 
ayant  déjà  une  notion  du  matériel,  voudrait  former  un  Établissement  de  cette  espèce. 
Nous  nous  sommes  attachés  aussi  à  faire  connaître  les  Méthodes  de  bonne  Fabri¬ 
cation  ,  souvent  abandonnées  par  des  Spéculateurs  avides  qui  nuisent  à  la  prospérité 
des  Fabriques  et  du  Commerce,  en  préférant  un  gain  occasionnel  et  temporaire,  au 
désir  de  conserver  la  réputation  des  Manufactures  Françaises, 

Tel  est,  en  résumé,  le  Tableau  des  nombreux  et  utiles  objets  traités  et  déve¬ 
loppés  dans  ce  Nouveau  Dictionnaire  ;  ou  peut,  en  tes  étudiant  méthodiquement, 
se  former  une  connaisance  pleine  et  entière  du  Commerce, 

Nous  remarquerons  encore  ici  ,  qu’écrivant  principalement  pour  les  Français , 
nous  nous  sommes  astreints  à  faire  connaître  de  préférence  les  Lois  ,  soit  d’Âdmi- 
nistration,  soit  de  Jurisprudence  du  Commerce  de  Terre  et  de  Mer,  suivies  en 
France j  néanmoins,  nous  avons  dorme  avec  soin  l’estimation  des  Valeurs  Étrangères 
en  Valeurs  Françaises;  nous  avons  fait  connaître  les  Banques  Etrangères,  et  plu¬ 
sieurs  Usages  du  Commerce  de  Mer,  suivis  et  pratiqués  hors  do  la  France, 

Enfin,  quoique  cet  Ouvrage  ne  dut  pas  avoir  pour  objet  les  Connaissances  Poli¬ 
tiques  onde  Diplomatie ,  nous  n’avons  cependant  pas  négligé  d’y  faire  entrer  celles 
de  ccs  Connaissances  qui  pouvaient  intéresser  la  sûreté  ou  la  prospérité  du  Com¬ 
merce  Français,  C’est  ce  dont  on  pourra  se  convaincre  aux  mots  Neutres,  Neu¬ 
tralité,  Traites  de  Commerce,  etc. 

Par  les  mêmes  motifs  d’utilité,  aussitôt  que  le  Corps  Législatif  Français  aura  fait 
aux  Lois  du  Commerce  de  Terre  et  de  Mer,  les  changemens  que  l’on  en  attend, 
nous  nous  réservons  de  les  imprimer  dans  le  même  format  que  cet  Ouvrage,  en  y  ajoutant 
les  Notes,  Renvoi  Jet  Commentaires  qui  pourront  en  rendre  l’usage  utile  aux  Négocians , 
et  servir  de  Supplément,  en  cette  partie,  au  Dictionnaire  Universel  de  Commerce* 
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des  poissons  *  Usez  des  cètacées. 

de  quatre  cuissons  ,  lisez  d’une  forte  cuisson. 

^'Esquille  ,  lisez  ns  $çuine, 

après  les  mots ,  le  fruit  le  l’arec,  ajoutez  et  d’une  espece  tVaaici-ct; 
espèce  de  mouche ,  lisez  espèce  de  coléoptère, 

I/Certaino,  lisez  le  Certaïst* 


ayant  dernière  ligne  $  100  florins,  lisez  100  florins  d’Augsbcurg* 

4i  Angola,  lisez  Angora* 

31  d’on  arbre  ,  lisez  d’une  lia  mie. 

5  passant ,  lisez  passent. 

1  débiteur,  lisez  débiter. 

î3  après  le  mot  capital ,  ajoutez  et  de  solder  CO  dentier  eît. 

55  et  44  d\EUgny,  lisez  d’Eglîgny, 
a4  fouques  ,  lisez  focs. 

U  et  12  de  Magohani ,  lisez  ou  de  Mabogon. 

19  poisson ,  effacez  ce  mot * 

4  54  deniers  44r  >  Usez  55  deniers  -M4- 

^  ®  *  &  T  &  S  5 

7  Salekstone,  lisez  Blackstone. 

55  62  >  lisez  26* 

16  grenouillé  e ,  lisez  genouîUée, 

a4  cette  noix  ,  lisez  ces  noix. 

I  la  résine  quJon  obtient  dn  genévrier  f  lisez  la  résine  que  lJon  a  cru  long-temps 
vernir  du  genévrier* 

5,  G  et  7  au  lieu  de  ces  lignes ,  Usez  GRAS*  Terme  de  pêche  de  la  baleine  ,  du  cachalot ,  etc*  * 
le  gras  est  la  graisse  de  ces  animaux  que  bon  3  etc, 

32  comme  ,  lisez  et  sur  les  baleines,  cachalots,  n^rwals,  etc* 

55  poissons ,  Usez  cètacées. 

et  5a  plus  tard  elle  se  fait ,  meilleure  en  est  Fhuile  -f  au  lieu  de  ces  mots ,  lisez  quelques 
personnes  pensent  que  les  huiles  que  l’on  fabrique  dans  le  département  des 
Alpes  maritimes,  principalement  au  terri loire  tFOneilIedsont  d’autant  meilleures, 
qtr elles  ont  été  fabriquées  plus  tard  après  la  maturité  des  olives.  Cependant  cette 
opinion  est  contredite  par  d'autres,  et  ne  paraît  pas  suivie  dans  la  pratique, 
avant  dernière  ligue;  feld  spatigue,  lisez  feld  spath- 
ix  miel,  lisez  mil. 

12  foques.  Usez  focs. 

43  effacez  les  mots ,  de  salle* 


N.  B.  L’En.  r  ata  du  Tome  Second  est  à  lu  fin  du  meme  Volume. 
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A 

À,  Cette  lettre  se  met  toujours  au  commence- 
ment  d’une  lettre-de-change  ,  pour  en  limiter  le 
teins  du  paiement,  et  signifie  alors  ,  Au  bout  de  5 
comme  j  par  exemple ,  A  quatre  jours  de  date  , 

:A  usance ,  A  deux  usances  ,  payez  par  cette  pre~ 
mière  lettre-de-change ,  signifie  au  bout  de  quatre 
jours  après  la  date  de  la  présente  ,  au  bout 
d’usance,  au  bout  de  deux  usances  *  payez  par 
cette  première  lettre-de-change. 

A am  ou  Ham,  que  quelques  personnes  écrivent 
aussi  Ohm ,  'Hom  ou  Aém ,  est  une  grande  me¬ 
sure  a  liquides, 

Vaam  d’Amsterdam  est  divisée  en  4  ankers  ou 
ancres  \  Tanker  en  32  mingles. 

Le  mingle  contient  quelque  chose  de  plus 
qu’une  pinte  et  un  quart  de  pinte  ,  mesure  de 
Paris, 

Ainsi  Vaam  de  Hollande  doit  contenir  un  peu 
plus  de  160  pintes  de  Paris  :  elle  est  estimée ,  dans 
le  commerce,  162  pintes  de  Paris,  Une  aam  fait 
20  veltes  1  quart  de  France  ;  la  velte ,  de  8  pintes 
de  Paris  ;  ce  qui  donne  i5o  litres  66  centi¬ 
litres,  pour  Vaam  de  Hollande» 

Tome  X, 


Vaam  de  Suède  est  de  Go  pots  du  pays ,  et  est 
évaluée,  dans  le  commerce,  1G0  pintes  de  Paris, 
ou  i48  litres,  plus  80  centièmes  de  litre,  ou  80 
centilitres* 

Àbàndoh. — Douanes.  Lorsqu’une  marchandise 
est  inférieure  en  valeur  à  la  quotité  du  droit,  on 
en  fait  un  abandon  par  écrit ,  qui  dispense  celui 
à  qui  elle  est  adressée,  d’en  payer  les  droits* 

(  Loi  du  2 st  août  4  ,  titre  ï ,  art.  ÏV .  ) 

La  marchandise  ainsi  abandonnée,  est  vendue  ; 
et  il  est  disp  osé  du  produit  de  la  manière  indiquée 
pour  les  marchandises  restées  en  douane  faute  de 
rêelamateur. 

Les  ballots ,  halles ,  malles  et  futailles,  restes 
dans  la  douane,  faute  de  déclaration  en  détail , 
doivent  être  inscrits  dans  la  huitaine  du  jour  de 
leur  dépôt  dans  les  bureaux ,  sur  un  registre  a  ce 
destiné,  avec  mention  des  marques,  numéros  et 
adresses  qu^ils  présentent-  Chaque  article  du  re¬ 
gistre  doiL  cire  signé  par  le  visiteur  et  le  receveur* 
A  défaut  de  déclaration  détaillée ,  les  marchan¬ 
dises  doivent  être  retenues,  ou  déposées  dans  1© 
magasin  de  la  douane  pendant  deux  mois ,  et  les 
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propriétaires  tenus  de  payer  x  pour  îoode  droit 
de  magasinage,  en  sus  des  droits.  S’il  n’y  a  pas 
de  réclamation  et  déclaration  en  détail  apres  ce 
délai,  les  marchandises  seront  vendues  au  profit 
de  la  république.  (  Art .  IX,  titre  II de  la  loi  du  4 
germinal  an  II.  ) 

L’ouverture  des  halles  et  ballots  doit  cire  faite 
en  présence  du  juge  de  paix,  assisté  des  employés 
des  douanes  et  du  greffier.  L’inventaire  des  effets 
y  contenus  en  est  dressé. 

S’il  s’y  trouve  des  papiers,  il  en  est  dressé  un 
état  sommaire;  etlesdits  papiers,  paraphés  par  le 
juge,  sont  déposés  au  greffe  du  tribunal,  pour 
être  remis,  sans  frais,  à  ceux  qui  justifieront  de 
leur  propriété.  Le  préposé  de  la  régie  informe 
en  conséquence  du  dépôt,  les  propriétaires  aux¬ 
quels  les  papiers  paraissent  appartenir  ;  et  sans 
Cire  tenu  d’aucune  formalité  à  cet  égard. 

L’inventaire  est  affiché  à  la  porte  du  bureau , 
à  la  place  publique ,  et  autres  lieux  accoutumés. 
(  Art.  IF.) 

La  vente,  et  le  jour  auquel  elle  doit  être  faite, 
sont  annoncés  par  de  nouvelles  affiches ,  appo¬ 
sées  dans  la  forme  ordinaire. 

Au  jour  fixé,  les  effets  sont  vendus,  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur ,  en  présence  des 
préposés  à  la  perception ,  ou  de  celui  qui  le  rem-*" 
place  ,  à  la  charge  du  paiement  des  droits,  s’il  en 
est  dû  ,  ou  du  renvoi  à  l’étranger ,  si  l’entrée  des 
marchandises  est  prohibée. 

Le  produit  net  de  la  vente  est  versé  au  trésor 
public ,  comme  les  autres  produits. 

La  présence  du  juge,  du  douanier,  et  l’ordon¬ 
nance  qui  permet  la  vente,  sont  sans  frais.  11  est 
seulement  alloué  au  greffier,  pour  l’inventaire  et 
l’expédition  qui  doit  en  être  fournie  à  la  régie  , 
une  taxe  faite  par  le  juge ,  sur  le  produit  de  la 
vente,  et  qui  ne  peut  excéder  deux  sous  pour  livre 
dudit  produit  (  Idem  ). 

Abandon  de  voiture.  Terme  de  jurisprudence 
commerciale  ,  pour  désigner  Y  abandon  que  fait 
un  voiturier  par  eau  de  son  bateau,  en  certains 
cas. 

Voici  trois  dispositions  de  la  déclaration  de 
1  7o3  ,  qui  sont  encore  suivies  dans  cette  matière  : 

«  Les  voituriers  par  eau  ne  peuvent  aller  par 
les  rivières  qu’entre  le  soleil  levant  et  le  soleil 
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couchant  :  il  leur  est  défendu  d’aller  en  tems  de 
gros  vent  et  tempête ,  sinon  ils  sont  responsa¬ 
bles  de  la  perte  de  la  marchandise  et  dommages'1, 
intérêts. 

»  Naufrage,  arrivant  par  fort  tems,  d’un  ba¬ 
teau  chargé  de  marchandises,  le  voiturier  est  reçu 
dans  les  trois  jours  ,  à  faire  abandon  de  son  ba-< 
teau  et  ustensiles  ;  ce  faisant,  il  ne  pourra  plus 
être  poursuivi  pour  la  perte  de  ladite  marchandise, 
qui  sera  pêchée  et  tenue  en  justice  à  la  conserva¬ 
tion  et  aux  frais  de  qui  il  appartiendra. 

»  Si  le  naufrage  est  arrivé  par  le  fait  ou  faute 
du  voiturier;  ou  s’il  a  disposé ,  à  son  profit,  de 
son  bateau  et  ustensiles  depuis  le  naufrage,  le 
voiturier  demeurera  déchu  du  bénéfice  de  l’article 
précédent,  et  tenu  de  toutes  pertes,  dommages-, 
intérêts  ». 

Abandonnaient,  ou  Cession  de  biens ,  estitrt 
acte  par  lequel  un  débiteur  cède  à  scs  créanciers 
et  leur  abandonne  ses  biens ,  meubles  et  immeu¬ 
bles,  pour  être  vendus ,  et  le  prix  en  provenant , 
être  distribué  entr’eux ,  selon  le  privilège  d’un, 
chacun  ou  l’ordre  de  leur  hypothèque.  Le  béné¬ 
fice  de  cession ,  introduit  par  nos  anciennes  lois , 
se  trouve  maintenu  par  le  paragraphe  IV  de  l’ar¬ 
ticle  XVIII  du  titre  111  de  la  loi  du  i5  germinal 
an  VI. 

Il  y  a  deux  espèces  de  cessions  de  biens  :  l’une 
est  judiciaire;  l’autre  volontaire.  La  judiciaire 
se  fait  en  justice,  et  l’autre  devant  notaire.  Elles 
ont  des  suites  différentes  ;  car  celui  qui  fait  cession 
judiciairement ,  peut  être  poursuivi,  s’il  lui  vient 
du  bien ,  attendu  que  celte  cession  est  forcée  con* 
tre  les  créanciers  :  au  contraire ,  quand  la  cession 
est  devant  notaire,  c’est-a-dire  acceptée  volon¬ 
tairement  par  les  créanciers,  le  débiteur  est  li¬ 
béré;  et  on  ne  peut  plus  rien  lui  demander,  at¬ 
tendu  que  chacun  est  censé  avoir  renoncé  à  son 
droit. 

Dans  les  cessions  judiciaires,  ily  a  plusieurs  cas 
où  les  créanciers  peuvent  empêcher  que  le  débi¬ 
teur  soit  admis  à  faire  cession  à  leur  égard  :  ainsi 
sont  tous  acheteurs  de  bétail,  vin  (î),  blés,  et 

(i)  Ordonnance  d’août  1669,  ht.  VI,  art.  II.  D’aprcs 
cette  ordonnance,  U  paraît  naturel  que  celui  qui  a  acheté 
du  vin  en  place  publique  ou  port ,  ne  puisse  point  ëtr$ 
reçu  au  bénéfice  de  cession  pour  cet  achat. 
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jrtitfeJ  grains  achetés  en  marché  pu  "b  lie ,  quoique 
lcscîits  vins  et  Liés  11e  fussent  achetés  que  sut1  le 
simple  témoin,  c'est-à-dire,  sur  échantillon. 

Les  dettes  nécessaires  ,  comme  sont  celles  qui 
procèdent  des  vivres  qu’on  enlève  en  plein  mar¬ 
ché  j  sont  privilégiées,  parce  qu'il  y  va  de  la  sû¬ 
reté  publique  £  néanmoins ,  si  le  créancier  s'est 
contente  d'une  promesse  par  écrit  de  l'acheteur  , 
il  ne  peut  empêcher  l'effet  de  la  cession  ,  comme 
il  ferait  ,  s’il  avait  livré  là  marchandise  sans  jour 
et  sans  terme.  La  raison  en  est  qu'au  premier  cas, 
le  créancier  a  cédé  a  la  Foi  du  débiteur  ,  en  pre-  ! 
riant  en  paiement  son  billet  ;  et  qu'au  second  cas , 
Facheleur  a  trompe  la  foi  publique ,  en  prenant 
la  marchandise  sans  jour  et  sans  terme  >  c'est-à- 
dire  sur  sa  parole  de  la  payer  comptant. 

C’est  sur  ce  fondement  que  les  bouchers ,  les 
marchands  de  poissons  et  les  boulangers ,  qui 
achètent  aux  forains ,  sans  tenue,  ne  sont  pas 
admis  et  reçus  a  la  cession  ;  non  plus  que  les 
aelie Leurs  de  poissons,  tant  d'eau  douce  que  d'eau 
de  mer  ^  pourvu  qu'ils  soient  achetés  en  lieu 

public* 

On  n'est  point  reçu  au  bénéfice  de  cession  pour 
marchandise  achetée  en  foire.  {  Art »  II  du  tiu  T I 
de  lordonn*  de  rapportée  par  Tombeau, 

Rogues,  etc.  ) 

Malgré  V  assertion  de  ces  deux  auteurs,  il  pa¬ 
rait  que  cet  article  de  T  ordonnance  est  tombé 
on  désuétude  ;  sinon  cet  article  n'est  applicable 
qu'aux  marchandises  achetées  sans  jour  et  sans 
terme ,  parce  qu'alors  elles  sont  censées  vendues 
au  comptant. 

Les  courtiers  et  autres,  qui  s'entremettent, 
moyennant  salaire,  de  faire  vendre  ou  ache ter 
blés,  vins,  chevaux  on  autres  marchandises,  soit 
pour  la  restitution  de  la  marchandise ,  soit  pour 
la  restitution  de  son  pris  ,  ne  sont  pas  reçus  au 
bénéfice  de  cession. 

Le  bénéfice  de  cession  n'a  pas  lieu  pour  les 
acheteurs  de  biens  vendus  en  j  ustice  ;  pour  les 
cautions  judiciaires,  et  autres  qui  contractent  en 
justice  ;  les  fermiers  de  terres  et  métairies  ,  lors 
même  que  la  contrainte  par  corps  était  stipulée 
par  le  bail  (i)  ,  tant  pour  fermages,  loyers  et 

(i)Gn  ne  peut  plus  convenir  de  la  contrainte  par  corps , 
.d’après  l’art*  lit  du  titre  Ier  de  la  loi  du  i5  germinal 

an  VI, 
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sommes  dues  à  raison  de  la  ferme,  et  pour  ar¬ 
gent  avancé  par  le  propriétaire  au  fermier,  à 
l'entrée  et  dans  le  cours  du  bail. 

Le  bénéfice  de  cession  n'a  pas  non  plus  lieu  , 
lorsque  l'intérêt  public  se  trouve  engagé  :  ainsi  , 
un  comptable  n'est  point  admis  au  bénéfice  de 
cession  ;  ni  les  gardiens,  commissaires,  huissiers, 
receveurs  et  autres  dépositaires  de  justice  ;  ni 
les  tuteurs,  pour  reliquats  de  comptes  de  leurs 
mineurs, 

La  cession  de  biens  n'a  point  lieu  pour  dettes 
procédant  de  crime ,  vol  ou  fraude  ;  ni  pour  les 
banqueroutiers  frauduleux,  les  sLellionataires , 
et  tous  ceux  qui  détournent  leurs  biens  en  fraude 
de  leurs  créanciers. 

Elle  n'a  pas  lien,  pour  ceux  qui  ont  été  con¬ 
damnés  à.  quelques  réparations  ,  dommages  et 
intérêts  en  matière  criminelle  :  autrement,  lors¬ 
qu'il  ne  s'agit  que  de  simples  dépens,  même  en 
matière  criminelle ,  Il  est  permis  de  faire  cession. 

Lés  étrangers  qui  n'ont  point  obtenu  de  lettres 
de  naturalité ,  ne  sonL  point  reçus  a  faire  cession  \ 
il  en  est  de  même  des  Français  bannis  a  perpétuité 
ou  condamnés  aux  galères  perpétuelles. 

Les  Français  ne  sont  point  reçus  au  bénéfice 
de  cession  contre  les  étrangers  ;  c'est  une  assu¬ 
rance  réciproque  pour  le  commerce  avec  les 
étrangers. 

La  cession  n'a  pas  lien  contre  les  billets  ,  et 
autres  engagemens  payables  aux  termes  des  foires 
de  Lyon. 

Elle  n'a  point  lieu  pour  les  directeurs  de 
monnaie,  pour  cédules  de  pièces  décriées  et 
défendues. 

Ceux  qui  ont  passé  des  actes  d'atermoiement , 
obtenu  un  délai  pour  payer ,  et  qui  ont  reçu 
quelques  remises,  n'étaient  point  autrefois  reçus 
a  cession  j  mais  ils  le  sont  aujourd'hui,  lorsqu’ils 
sont  de  bonne-foi. 

Un  débiteur  ,  par  son  obligation ,  ne  peut 
valablement  renoncer  au  bénéfice  de  cession. 

Bans  l'expression  de  tous  les  biens  ,  on  com¬ 
prend  aussi  les  dettes  actives,  les  droits  et  les 
actions. 

La  cession  faite,  tous  les  meubles  et  immeubles 
appartiennent  aux  créanciers;  on  en  excepte  or¬ 
dinairement  un  lit ,  et  les  antres  meubles,  dont  il 
est  parlé  à  fart.  XIV ,  titre  XXXIH  de  l'or  doua. 

A  2 
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de  1667.  On  y  aj°ute  outils  et  instrum eus  aTec 
lesquels  celui  qui  a  fait  cession  gagne  sa  vie  ;  ce 
qui  dépend  du  débiteur.  Et,  si  après  la  cession  il 
Y  a  eu  contrat  d’atermoiem eut ,  par  lequel  on  a 
fait  remise  de  partie  des  créances,,  on  ne  peut 
plus  revenir  ,  et  on  ne  peut  demander  que  ce  qui 
a  clé  convenu  ,  à  moins  qu’on  ne  prouve  qu’il  y  a 
eu  dol  ou  fraude. 

En  cession  forcée,  les  cautions  ne  sont  pas  dé- 
chargées  :  mais  si  la  cession  est  reçue  volontaire¬ 
ment  ,  sans  que  la  caution  soit  Intervenue  dans 
Facte ,  la  caution  est  déchargée  ;  et  si  Ton  veut 
faire  homologuer  avec  le  créancier  qui  a  caution 
et  qui  a  refusé  d’entrer  dans  Facte  ,  il  faut  que  le 
créancier  fasse  assigner  la  caution ,  pour  qu’elle 
alla  s’opposer ,  si  h  on  lui  semble  ,  à  Fhomolo  ga¬ 
lion,  et  qu’elle  soit  condamnée  à  payer  la  somme 
due  au  créancier,  ou  qu’il  proteste  de  réserver 
ses  droits  contre  cette  caution  . 

Les  trois-quarts  des  créanciers  en  créances, 
ayant  accepté  une  cession  volontaire  de  biens , 
faite  devant  notaire ,  et  s’étant  obligés  à  faire  ho¬ 
mologuer  avec  les  refusans,  à  leur  diligence  ;  si 
les  créanciers ,  qui  ne  sont  pas  entrés  dans  Facte  , 
font  assigner  le  cédant,  pour  payer  ce  qu’il  leur 
doit,  il  peut  faire  assigner  ses  créanciers  en  la 
personne  du  syndic  ,  pour  ê  tre  tenus  de  l’acquit¬ 
ter  ,  libérer  et  indemniser. 

Quoique  la  cession  volontaire  se  fasse  devant 
notaire ,  sans  formalité  de  justice ,  il  faut  toujours, 
pour  qu’elle  soit  valable  contre  le  quart  des  créan¬ 
ciers  refusans,  la  faire  homologuer,  et  avoir  dé¬ 
posé  un  état  au  greffe  du  plus  prochain  juge, 
ravoir  affirmée  véritable,  et  avoir  lait  affirmer 
les  créanciers ,  ou  leur  fondé  de  procuration  . 

La  cession  judiciaire  est  introduite  par  la  loi , 
afin  de  donner  la  liberté  à  un  débiteur  prison¬ 
nier,  ou  qui  craint  une  gène  continuelle  ;  elle  se 
fait  malgré  les  créanciers,  pourvu  qu'ils  n’aient 
-point  d’exception  valable  ,  et  que  le  cédant  ne  soit 
point  convaincu  de  fraude  r  et,  quand -on  y  est 
admis,  on  ne  peut  plus  être  emprisonné. 

Malgré  la  cession  volontaire,  acceptée  par  les 
créanciers ,  si  Von  découvre  qu’il  y  a  eu  fraude ,  le 
cédant  est  déchu  de  la  cession  :  on  peut  le  pour¬ 
suivre  comme  banqueroutier ,  et  le  faire  empri¬ 
sonner;  mais,  pour  cela,  il  faut  demander  la 
résolution  du  contrat» 
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Le  cédant  judiciaire  ne  peut  renoncer  a  une 
succession  :  c’est  aux  créanciers  a  faire  sur  cela 
ce  qu’ils  jugent  à  propos. 

L’homologation  d’une  cession  volontaire  se  fait 
devant  les  juges  ordinaires,  c’esl-à-dire,  au  tri¬ 
bunal  civil. 

Les  cessions  volontaires  et  judiciaires  doivent 
être  publiées  et  affichées  au  tableau  public* 

Ceux  qui  font  cession  judiciaire  par  malheur  ? 
non  par  fraude  ni  débauche ,  ne  sont  point  notés 
d’infamie  de  droit.  (  Ord*  de  *6 a#,  art,  CXLIV.  ) 
Néanmoins,  elle  la  produit  de  fait,  puisque  celui 
qui  a  fait  cession  est  incapable  d’occuper  aucun 
emploi  public  ;  et  Varlicle  XIII  du  litre  XI  de  la 
constitution  veut  que  l’exercice  des  droits  de  ci¬ 
toyen  soit  suspendu  par  l’état  de  faillite,  ou  d’hé¬ 
ritier  immédiat  de  détenteur ,  a  titre  gratuit  de 
tout  ou  partie  de  la  succession  d’un  failli. 

On  doit  faire  cession  par  soi-meme ,  et  non  par 
procureur  ,  s’il  n’y  a  excuse  légitime  ;  et  elle  n’a 
d’effet  qu’avec  ceux  avec  qui  elle  est  jugée  ;  sans 
quoi,  il  faudrait  en  faire  autant  avec  les  autres- 
La  cession ,  ou  l’abandon  de  biens  qui  n’est 
pas  général,  et  dans  lequel  le  debiteur  s’est  ré¬ 
servé  certains  biens,  ne  fait  pas  une  loi  contre  le 
créancier  qui  refuse  de  signer  ;  le  contrat  fut-il 
consenti  par  les  trois-quarts  des  créanciers,  il 
faut  un  abandon  général. 

Lorsque  le  créancier,  pour  une  dette ,  pour  la¬ 
quelle  on  ne  peut  être  reçu  au  bénéfice  de  ces¬ 
sion  ,  a  reçu  une  obligation  ou  billet  de  son  dé¬ 
biteur  en  paiement  ;  s’il  n’a  pas  fait  réserve  de  son 
privilège ,  il  est  censé  y  avoir  renoncé;  mais  s’il 
en  a  fait,  il  peut  user  de  tous  ses  droits. 

Outre  les  formalités  ordinaires  des  cessions  de 
biens  des  négocians  et  marchands,  celui  qui  a  ete 
reçu  à  cession  doit  comparoir  en  personne  a 
l’audience  du  president  et  juges  du  tribunal  de 
commerce  ;  sinon,  a  l’assemblée  de  1  bétel  com¬ 
mun  de  la  ville  ;  y  déclarer  ses  noms,  prénoms, 
qualité  et  demeure ,  et  dire  qu’il  a  été  au  bénéfice 
de  cession  ;  et  sa  déclaration  sera  lue  et  publiée 
par  le  greffier,  et  insérée  dans  un  tableau  puji%. 

Cette  comparution  cl  enregistrement  sont  né¬ 
gligés;  cependant  celle  formalité  doit  être  ob¬ 
servée  ,  au  moins  pour  la  publication  et  l’enre¬ 
gistre  ni  eut. 

Pour  faire  cession  ,  on  présente  requête  au 
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|dge,  H’effet  d’y  être  admis;  on  demande  per¬ 
mission  de  faire  assigner  les  créanciers ,  pour  voir 
dire  qu'il  sera  donné  acte  de  l'abandon  que  fait 
le  débiteur  de  tout  ce  qu'il  a  ,  tant  en  meubles  ! 
qu’immeubles ,  aux  oifres  qu’il  fait  de  se  confor¬ 
mer  aux  formalités  prescrites  par  l'ordonnance. 
S'il  est  prisonnier  ,  il  doit  demander  en  meme 
tems  a  être  élargi;  et  à  ce  faire  ^  le  geôlier  con¬ 
traint.  11  n'est  pas  nécessaire  de  se  constituer  pri¬ 
sonnier  pour  être  reçu  à  cession.  Si  le  cédant  pos¬ 
sède  meubles  et  immeubles ,  il  doit  en  donner 
état  a  ses  créanciers  dans  sa  requête  ;  sinon  dé¬ 
clarer  qu'il  n'en  possède  aucun.  S'il  n'y  a  point 
d' opposition,  le  juge  le  reçoit  par  sentence  à 
cession ,  et  lui  fait  affirmer  lîLsmcérité  de  son  état. 

Lorsque  quelqu'un  est  reçu  à  abandon ,  la 
femme  est  censée  séparée  de  plein  droit  :  elle 
peut  se  faire  autoriser  par  justice. 

Celui  qui  commerce  depuis  qu'il  a  fait  cession  , 
ne  peut  l'opposer  à  ses  créanciers  postérieurs  h 
icelle. 

La  propriété  des  biens ,  abandonnés  par  un 
débiteur  à  ses  créanciers  en  corps ,  avec  pouvoir 
de  les  vendre ,  réside  toujours  néanmoins  dans 
la  personne  du  débiteur. 

Quand  des  biens ,  abandonnés  à  un  corps  de 
créanciers  ,  sont  vendus,  si  l'acquéreur  en  fait 
poursuivre  le  décret  volontaire,  il  faut  que  chaque 
créancier  en  particulier  y  forme  opposition  pour 
la  conservation  de  ses  droits;  sans  quoi  les  hypo¬ 
thèques  de  chaque  créancier  seraient  purgées  ;  à 
moins  qu’il  n'eût  été  convenu  par  le  contrat  de 
vente ,  par  le  contrat  d'union,  ou  par  tout  autre , 
que  la  seule  opposition  du  directeur  des  créan¬ 
ciers  vaudrait  pour  tous  ;  et  que  cette  opposition 
n’eut  été  formée  par  les  directeurs,  en  leur  qua¬ 
lité  ,  pour  la  conservation  des  droits  de  tous  les 
créanciers.  (  Derzisari).  A\x  surplus,  les  créanciers 
ne  sont  point  tenus  à  la  garantie  envers  les  acqué¬ 
reurs  de  la  direction  ,  parce  que  la  propriété  des 
biens  est  toujours  censée  résider  en  la  personne 
du  débiteur  qui  a  fait  l'acte  $ abandonnemenl  ; 
les  créanciers  pouvant  être  regardés  comme  sim¬ 
ples  mandataires.  (M.  Boucher,  y  Droit  Comm.  ) 
Voyez  Privilégies. 

àbait*  (Pêche.)  Mot  d’usage  en  Bretagne,  pour 
signifier  appât  ,■  d'où  l'on  dit  quelquefois  ahailer , 
ou  embec^uer  7  pour  Amorcer,  Voyez  ce  mot. 
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Àbàstibe.  C'est  ainsi  que  quelques  auteurs  écri¬ 
vent  le  mot  abassi  j  qui  est  une  monnaie  de  Perse. 

Ce  mot  abashêe  est  anglais  ,  et  revient  a  celui 
à’abassi  a  peu  près;  car  shêe ,  en  anglais,  lait  chi 
ou  si. 

On  peut  remarquer ,  a  propos  de  ce  mot ,  qu'il 
y  a  un  grand  nombre  de  choses  dont  la  dénomina¬ 
tion  est  vicieuse  en  français ,  et  ne  se  rapproche 
point  de  la  prononciation ,  parce  que  ces  choses 
n’ayant  été  connues  que  par  des  auteurs  anglais, 
on  a  fait  passer  dans  notre  langue  les  mots  avec 
l’ortographe  anglaise.*  sans  faire  attention  que  les 
mêmes  voyelles  ne  se  prononcent  point  en  anglais 
comme  en  français  :  ou  bien  encore ,  parce  que 
des  traducteurs ,  peu  an  courant  de  certaines  ma¬ 
tières,  ont  rendu  avec  J'ortographe  anglaise,  en 
français,  certains  mots  dont  la  prononciation  est 
différente  de  celle  qui  est  indiquée  par  les  lettres. 

Ce  défaut  se  trouve ,  par  exemple ,  dans  la  Table 
des  monnaies  qui  esta  la  fin  de  la  Lraduciion  de  la 
G- éo graphie  de  GiUhrie*  Voyez  àbassï. 

V  abashêe  vaut  4  shahées ,  ce  qui  revient  à  peu 
de  chose  près  a  î  iiv.  u  s.  tournois  ;  le  sliahée 
valant  environ  8  s.  tournois. 

L 'abashêe  a  cours  dans  la  Perse,  à  Ormus,  à 
ïspahan ,  à  Gomrom 

Àbatblement.  Terme  usité  parmi  les  Français 
dans  les  Échelles  du  Levant.  Il  signifie  une  sentence 
du  consul ,  portant  interdiction  de  tout  commerce 
entre  les  marchands  et  négocions  de  la  nation  qui 
désavouent  leurs  marchés,  ou  qui  refusent  de 
payer  leurs  dettes. 

11  n'est  pas  permis  à  ceux  contre  qui  Yafaâte* 
lement  a  été  prononcé,  d'intenter  aucune  action 
pour  le  paiement  de  leurs  dettes,  jusqu’à  ce  quÙls 
aient  satisfait  au  jugement  du  consul,  et  fait  lever 
Yabateîement ,  en  payant  et  exécutant  ce  qui  est 
contenu. 

Abat-  Cu aitv.ee  ,  ou  jlbac-ChUu vèe*  Sorte  de 
laine  de  basse  qualité ,  a  laquelle  on  donne  ce 
nom  dans  les  anciennes  provinces  del'Aiÿgoumoîs  > 
la  Sa  in  Longe  et  le  Limousin  i  c'est  ce  qu'a  il  leurs 
on  appelle  Paignons ,  Pelures ,  Pelades. 

Abat  “Jour.  (  Police  de  Commerce,  j  C’est  ainsi 
qu'on  appelle  une  fenêtre  pratiquée  de  manière  ù 
donner  un  faux  jour. 

a  Celle  sorte  de  fenêtre,  dit  M*  Besessarts  dan$ 
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soi!  Dlctïonnaîre  de  Police 1e  se  trouve  que  dans 
tes  magasina  des  marchands;  ils  ont  eu  recours  à 
ec  moyen  pour  séduire  les  acheteurs  el  !es  Irom- 
per*  Getie  espece  de  fraude  est  tolérée;  il  serait 
peut-.être  bon  cependant  que  l'on  prit  quelque 
précaution  pour  arrêter  les  abus  qui  peuvent  ré¬ 
sulter  de  cette  adresse  mercantile*  On  rendrait  en 
eela  service  au  publie,  dont  les  yeux  et  la  bonnes 
foi  sont  souvent  trompés  par  celle  ruse.  Il  y  a  un 
ancien  réglement  du  prévôt  de  Paris,  de  1600  , 
qui  semble  indiquer  le  moyen  et  le  droit  de  le 
faire.  Il  y  est  d  it  que  toutes  iausses-vues  iquî  se 
irouveronlfailcs  dans  les  am  ans  desquels  s'aident 
les  marchands  de  soie  et  autres  marchands,  et 
dont  ils  tirent  du  faux  jour  pour  déguiser  leurs 
marchandises  en  la  montre  et  cala  vente  iV  icelles, 
seront  ôtées  et  abattues  dans  la  huitaine,  à  peine 
de  dix  cous  d’amende  contre  les  contrevenais,  >> 

D'après  les  règlement  de  F  ancienne  police ,  par* 
ticulièrement  F arrêt  dtt  18  janvier  1782,  toute 
personne  qui  eonstruisai  t  un  aha^jùur  était  oblk 
qéo  de  paver  un  droit  de  4  iiy. 

Ce  droit  est  égàlemeht  perçu  aujourd'hui en 
vertu  de  nouveaux  réglemens  de  police  sur  la  pe¬ 
tite  vüierie. 

Auats  de  Mac&poo^  0#  donne  à  Saloniquele 
nom  Rabats  à  des  draps  grossiers  ,  de  six  aunes 
de  long  sur  une  deuil -aune  de  large ,  destinés  a 
f  habillement  du  pauvre.  Ou  les  emploie  aussi  à 
Remballage  des  tabacs  Uns  :  ce  produit  de  I  in¬ 
dustrie  mactidonieime  sort  desmains  des  Ycuruks, 
qui  s3 en  babillent  enx-j\ièmes.  Les  Yeuruks  sont 
des  descendons  de  ces  anciens  colons  qui ,  lors  de 
la  conquête  delà  Macéclome,  y  lurent  transplantés 
de  la  Turkomame ,  pour  contenir  les  Grecs  vain¬ 
cus  et  non  subjugués.  Ce  peuple  est  laborieux  et 
s'occupe  beaucoup  du  soin  d*  élever  des  troupeaux, 
3k  fabriquent  aussi  beaucoup  de  ces  abats  dont 
n 0  u  s  v  eu  o  ns  de  p  aider .  ta  q u a  n  h  té  s1  élèv  o  cî  3  aqu  e 
année  de  70  à  80,000  pièces,  qui  se  vendent  cha¬ 
cune  a  raison  de  2  piastres  eu  4  francs  ;  la  piastre 
turque  valant  environ  2  francs. 

La  plus  forte  partie  des  abats  passe  à  Smyrne 
et  dans  la  Natolie,  que  Ton  dit  aussi  Ânadoulie , 
11  s'en  expédie  5,ooo  pièces  en  Italie  ;  et  il  en  pas¬ 
sait  annuellemèiît  à  Marseille  7  à  8,ooo  pièces, 
qu’un  réexportait  aux  Antilles  pour  V h abill ornent 
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~  des  nègres.  Mais  en  1788,  des  h  cure  uses  ventes, 
une  demande  vive  et  suivie,  élevèrent  les  envois  à 
30,000  pièces  ;  ccs  envois  augmentèrent  encore 
en  1789.  L'a  ppat  d'un  gros  bénéfice,  la  séduction 
de  l'exemple  avaient  doniié  lieu  à  ces  grosses  ex- 
:  péditions-  13e  rengorgement  qu'elles- causèrent , 
naquirent  bientôt  le  calme  de  l'article,  la  baisse 
du  prix,  el  ensuite  des  perles  sur  la  vente.  Une  sus* 

'  pension  totale  fut  Reflet  de  ces  achats  immodérés* 
À  peine ,  en  1 790 ,  s'expédia  t-iï  2, 000  abats  pour 
Marseille  ;  il  11  y  eu  passa  pas  i,5ooen  1791  (2V- 
biemt  dtt  Commerce  de  la  Grèce  >  par  M,  Félix 
Beaujour,  ancien  en  n  unis  s  a  i  re-gén  fa  al  du  com ■* 
merce  à  Saloniquè,  ) 

L'envoi  des  abats  à  Marseille  est  totalement 
suspendu  dans  ce  moment,  tant  par  le  fait  de  ïa 
guerre,  que  par  la  ruine  de  nos  principales  co- 
]  o  nies  j 

A  te  ou  Abc.  Nom  d’un  habit  dès  Orientaux, 
qui  est  de  poil  de  chameau,  et  1  jarre  de  blanc  et 
de  noir* 

ÀimAQt/E,  Soie  ardassine  qui  se  lire  de  Perse 
par  la  voie  de  Smyrne, 

Ab  le  ou  Ablette*  Poisson  de  rivière,  de  la  Ion*» 
gucur  du  doigt;  il  a  les  yeux  grands  pour  sa  gros¬ 
seur,  et  de  couleur  rouge  ;  le  dos  verLctle  ventre 
blanc  ;  sa  tête  est  petite  ;  sou  corps  est  large  et 
plat.  On  le  prend  aisément  à  l'hameçon  ,  parce 
qu'il  estforl  goulu.  Il  ablette  ressemble  à  un  éper* 
lan ,  mais  ses  écailles  sont  plus  argentées  et  plus 
brillantes* 

Il  y  én  a  de  deux  ou  trois  espèces  qui  se  trou- 
vent  dans  les  lacs  de  Suisse* 

On  tire  de  Y ahle  la  matière  avec  laquelle  on 
colore  les  fausses  perles.  C'est  cette  matière  pré** 
parée  que  l'on  appelle  essence  (P Orient.  Pour  la 
faire  ,  on  écaille  le  poisson  à  V ordinaire  ;  on  met 
les  écailles  dans  un  bassin  plein  d'eau  claire,  et 011 
les  frotte  comme  si  on  voulait  le  s  broyer.  Lorsque 
l'ean  a  pris  une  couleur  argentée ,  on  la  transvase 
dans  un  verre  t  et  ensuite  ou  en  verse  de  nouvelle 
sur  les  écailles  ,  et  on  réitère  la  même  operation 
tant  que  l'eau  sc  colore.  Après  dix  ou  douze  heures, 
la  matière  qui  colorait  Veau  se  dépose  au  fond  du 
verre;  l’eau  devient  claire  ;  alors  on  la  verse  par 
inclination  jusqu'à  ce  qu’il  ne  reste  plus  dans  le 
verre  qu'une  liqueur  épaisse,  à  peu  près  comyifî 


cïe  F  huile  ,  cl  tViinc  couleur  approchant  tic  celle 
des  perles  :  c'est  Y  essence  cV  Orient.  Les  parti¬ 
cules  de  matière  qui  Tiennent  des  écailles ,  sont 
sensibles  dans  celte  liqueur  au  moyen  du  micros¬ 
cope  ,  ou  même  de  Sa  loupe*  On  y  voit  des  lames, 
dont  la  plupart  sont  de  figure  rectangulaire  ,  et 
ont  quatre  fois  plus  de  longueur  que  de  largeur. 
Elles  sont  extrêmement  minces  ;  toutes  sont  plates 
et  brillantes.  Cette  matière  vient  de  la  surface  in¬ 
térieure  de  f  écaille  où  elle  est  rangée  régulière¬ 
ment  et  recouverte  par  des  lames  brunes  ;  de  sorte 
que  si  on  veut  en  enlever  avec  la  pointe  tF une 
épingle  j  on  enlève  en  meme- temps  tout  ce  qui 
vernit  fécaille  ,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie, 
parce  qu’on  arrache  la  membrane  qui  F  enveloppe* 
Cette  matière  brillante  ne  se  trouve  pas  seulement 
que  sur  les  écaillés  du  poisson  ;  il  est  encore 
brillant  après  avoir  été  écaillé  ,  parce  qu’immé- 
diatement  au-dessous  de  la  peau  que  touchent  les 
écailles ,  il  y  a  aussi  une  membrane  qui  recouvre 
des  lames  argentées.  La  membrane  qui  enveloppe 
f estomac  et  les  intestins  en  est  toute  brillante. 
Cette  matière  est  molle  et  souple  dans  les  intes¬ 
tins  ,  et  elle  a  toute  sa  consistance  et  sa  perfection 
sur  les  écailles*. 

L’usage  des  fausses  perles  est  très-répandu  : 
on  les  emploie  a  faire  des  bijoux,  des  colliers, 
des  guirlandes  ;  et  il  fut  nn  temps  où  lës  femmes 
èn  faisaient  beaucoup  d’emploi  dans  leur  toilette  r 
elles  servent  encor  e  de  parure  pour  les  costumes  de  i 
théâtres.  Voyez  Perle. 

Abordage*  Choc  de  vaisseaux,  que  la  force  du 
vent  ,  ou  la  fauLe  du  timonier,  fait  dériver  Furt 
sur  .l’autre ,  soit  qu’ils  aillent  de  conserve  ou  qu’ils 
soient  mouillés  en  même  rade. 

11  y  a  trois  sortes  abordages  :  i°,  celui  qui 
arrive  par  cas  fortuit  ;  n° .  celui  qui  arrive  par  la 
faute  de  quelqu’un  ;  et  3r\  celui  qui  arrive,  sans 
qu’on  puisse  savoir  par  la  faute  de  qui. 

Le  premier  étant  avarie  simple ,  arrivé  par 
fortune  de  nier,  chaque  bâliihlut  gardant  le  mal 
qu’il  a,  les  assureurs  en  sont  responsables  vis-à- 
vis  les  propriétaires  respectifs. 

Dans  le  second  cas ,  si  Y  abordage  arrive  parla 
faute  de  fun  des  maîtres  des  deux  navires  qui  se 
sont  heurtés ,  le  dommage  sera  réparé  par  celui 
qui  1  aura  causé  ;  mais  s’il  n’y  a  pas  de  la  faute  du  J 


maître  du  vaisseau  qui  aura  reçu  le  mal ,  les  as¬ 
sureurs  pour  lors  en.  r  époiidên  t ,  sauf  à  eux  d’avoir 
recours  contre  l’autre,  maître.  Comme  il  est  diffi¬ 
cile  ,  en  pareil  cas ,  de  discerner  de  quel  navire 
vient  la  Faute ,  voici  quelles  sont  les  règles  sur 
lesquelles  on  prononce  un  jugement  : 

Si  deux  vaisseaux  se  présentent  pour  entrer 
dans  un  port  de  difficile  accès,  le  plus  éloigné 
doit  attendre  que  le  plus  proche  ait  dénié ,  et  que 
le  passage  soit  libre-;  car  ,  sans  cela,  s’il  arrive  des 
avaries ,  elles  seront  a  la  charge  du  plus  éloigné. 

2°.  Le  vaisseau  qui  sort  du  port ,  doit  faire 
place  a  celui  qui  y  entre* 

3°,  Celui  qui  sort  du  port  le  dernier ,  doit 
P ren dre  ga rd c  à, ccl ti i  qui  est  sor li  avaul  1  u i . 

4°.  Quand  un  vaisseau  en  rade  voudra  faire 
voile  pendant  la  nuit,  le  maître  sera  tenu ,  dès  le 
jour  précédent ,  de  se  mettre  en  lieu  propre  pour 
sortir,  sans  aborder,  ou  faire  dommage  à  aucun 
de  ceux  qui  seront  en  même  rade ,  à  peine  de- 
tous  dépens ,  dommages  et  intérêts  ,  et  de  peine- 
arbitraire  * 

5Û*  Le  vaisseau,  qui  court  à  voile  déployée ^ 
doit  en  entier  le  dommage  qu’il  cause  à  celui  qui  r 
étant  à  la  cape,  ne  peut  se  mettre  à  Fécart 
6°.  Celui  qui,  dans  Te  port,  ne  garde  pas  ta 
distance  prescrite,  ou  qui  se  place  mal,  doit 
payer  le  dommage  qu’il  cause* 

7q.  We  peuvent,  les  mariniers ,  amarrer  leurs 
Vaisseaux  qu’aux  anneaux  et  lieux  destinés  à  cet 
effet,  à  peine  d’amende  arbitraire. 

S°*  Le  vaisseau  qui  cause  du  dommage,  pour 
avoir  été  mal  amarré  ,  ciu  l’avoir  été  avec  des 
câbles  insuffisans  ,  le  supporte  en  entier. 

q°.  Dans  le  concours  de  deux  navires,  F  un 
gros,  l’autre  plus  petit,  celui-ci  doit  céder  le  pas 
an  premier,  si  les  circonstances  du  tems  et  du  lieu 
ne  s’y  opposent. 

io°.  L y abordage  est  présumé  procéder  du  na¬ 
vire  laissé  sous  gardien* 

1 1°.  Si  un  navire ,  laissé  sans  gavîteaux  ,  lieufle 
contre  les  autres ,  le  dommage  est  imputé  à  celui 
qui  Fa  vai  t  ai  nsi  laissé . 

Dans  le  troisième  cas,  si  Y  abordage  n’est  pa&’ 
arrivé  par  cas  fortuit,  et  qu’il  coit  impossible  de 
savoir  par  faute  de  qui ,  c’est  alors  le  cas  de  par¬ 
tager  le  différend,  et  de  faire  supporter  la  moitié: 
du  dommage  à  chacun  d’eux. 
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D'après  le  livre  I.cr,  tiirc  XH ,  article  VIII  de 
I’ordonivauce  j  on  n’a  que  vingt-quatre  heures 
pour  former  sa  demande  en  réparation  du  dom¬ 
mage  de  Y  abordage. 

JJ  ordonnance  de  1681 ,  livre  IÏI,  litre  VIT, 
porte  j  article  X  :  «  En  cas  A’ abordage  de  vais¬ 
seaux  ,  le  dommage  sera  payé  également  par  les 
navires  (c’est-à-dire,  par  portion  égale  entre  les 
propriétaires  )  qui  l’auront  fait  et  souffert ,  soit  en 
route  ,  en  rade,  ou  au  port 

Art,  XL  «  Si  toutefois  l'abordage  avait  été  fait 
parla  faute  (1)  de  fan  des  maîtres,  le  dommage 
sera réparé  par  celui  qui  l’aura  causé. V oy .  Avaries, 

ÀBouciioucHor*  Sorte  de  drap  qui  se  fabrique 
eu  France  ,  par  tien  librement  dans  les  départe- 
Tueps  des  Bouches-du-Rhône,  de  l'Isère  ,  du  Lot , 
de  l’Hérault,  eL  dont  la  destination  est  sur-tout 
pour  le  Levant  et  l'Egypte. 

Les  draps  abouc  hou  c  hou  do  ivent  avoir,  d'apres 
le  réglement ,  1,600  fils  à  la  chaîne  -,  ils  doivent 
avoir  a  aunes  de  large  sur  le  métier,  et  i  aune 
i  seizième  au  retour  du  foulon. 

Ils  sont  partie  laine  d’Espagne  et  partie  laine 
de  France. 

Abréviation.  Le  laconisme  que  les  négocions 
mettent  dans  leurs  écritures,  y  a  introduit  un 
grand  nombre  d’abréviations.  Par  exemple  . 
Jl/G,  signifie  mon  compte;  S/C,  son,  compte; 
L/C  ,  leur  compte;  Tï/C,  notre  compte ;  Esp.tc, 
escompte  ;  C/C compte  courant  ;  p,  o/io  ,  pour 
mille;  Y/R,  rouge  ;  Y/B,  blanc  ;  E/Y ,  en  vide; 
S/B  7  son  billet;  M/B  ,  mon  billet  ;  M/O  ,  mon 
ordre;  à  U/ CE,  à  usance;  £  3/M,  à  trois  mois, 

On  voit  que  ces  abréviations  consistent  à  sé¬ 
parer  ,  par  une  ligne  oblique ,  une  partie  du  mot , 
pt  de  mettre,  avant  la  ligne,  les  premières  ou 
la  première  lettre,  et  à  droite  de  la  ligne,  la 
dernière  lettre.  Voyez  Signes  mercantiles. 

(t)  Il  y  aurait  faute  du  maître  *  c’est-à-dire,  du  capi¬ 
taine  :  i°.  si ,  étant  à  Fancre  dans  le  port  ou  havre ,  il 
avait  manqué  dJy  mettre  un  ûriiï ,  nue  bouée  on  gavi- 
teau  j  et  alors  il  serait  tenu  du  dommage  causé  par 
l 'ancre.  {Art.  i5  du  Jug-  d ' Ole  ,  etc.  } 

2°.  Il  y  aurait  aussi  faute  de  la  part  du  maître ,  si  sûïi 
navire  était  mal  amarré.  (  Consulat*  ) 

5°.  Il  y  aurait  encore  faute  du  maître  ,  sHl  refusait  de 
jeter  Faner e ,  étant  averti  par,  un  autre  quelle  peut  lui 
priser  du  dommage. 


ABS 

Aeroiiàkt,  ou  Malle  molle*  Espece  de  mousse^ 
line,  ou  toile  de  coton  blanche ,  claire,  fine, 
qui  vient  des  Indes- Orientales ,  particulièrement 
du  Bengale,  dont  la  pièce  a  îG  aunes  de  long  , 
sur  1  quart  à  5  huitièmes  de  large. 

Absence.  Eloignement  où  se  trouve  une  per¬ 
sonne  clu  lieu  de  son  domicile. 

ÏI  est  important  que  les  négociant,  souvent 
obligés  de  voyager  et  de  résider  loin  de  leur  do¬ 
micile  pour  leurs  propres  affaires  ,  connaissent  les 
caractères  de  V absence  et  les  effets  qu’elle  pro¬ 
duit.  Les  dispositions  de  la  loi ,  à  cet  égard ,  en¬ 
traînent  encore  des  suites  relativement  aux  fail¬ 
lites ,  puisque  le  plus  ou  moins  de  tems  qu  a  duré 
V absence,  laisse  ou  ôte  aux  créanciers  plus  ou 
moins  de  droits  a.  la  propriété  du  failli. 

Voici  donc  comme  s'exprime  la  loi  du  ai 
ventôse  an  XI ,  faisant  partie  du  Code  civil ,  sur 
cette  matière  ; 

Lorsqu’une  personne  aura  cessé  de  paraître 
au  lien  de  son  domicile  ou  de  sa  résidence ,  c% 
que  depuis  quatre  ans  on  n’en  aura  point  eu  de 
nouvelles,  les  parties  intéressées  pourront  se  pour¬ 
voir  devant  le  tribunal  de  première  instance, 
afin  que  Y  absence  soit  déclarée. 

Pour  constater  Y  absence ,  le  Lribunal,  d’après 
les  pièces  et  documens  produits  ,  ordonnera 
qu’une  enquête  soit  faite  contradictoirement  avec 
le  commissaire  du  gouvernement ,  dans  l’arron¬ 
dissement  du  domicile  et  dans  celui  de  la  rési- 
dencej  s’ils  sont  distincts  l’un  de  l’autre. 

Le  jugement  de  déclaration  d’ absence  ne  sera 
rendu  qu'un  an  après  le  jugement  qui  aura  or¬ 
donné  Venquêtc. 

Dans  les  cas  où  l’absent  n’aurait  point  laissé 
de  procuration  pour  F  administration  de  ses  biens, 
ses  héritiers  présomptifs,  au  jour  de  sa  dispari¬ 
tion  ou  de  ses  dernières  nouvelles,  pourront, 
en  vertu  du  jugement  définitif  qui  aura  déclaré 
Yabsence,  se  faire  envoyer  en  possession  provi¬ 
soire  des  biens  qui  appartenaient  a  l'absent  au 
jour  de  son  départ  ou  de  ses  dernières  nouvelles, 
à  la  charge  de  donner  caution  pour  la  sûreté  de 
leur  administration. 

Si  l’absent  a  laissé  une  procuration,  ses  hérL 
tiers  présomptifs  ne  pourront  poursuivre  la  décla¬ 
ration  $  absence  7  et  l'envoi  en  possession  provi¬ 
soire* 
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genre,  qu’après  dix  années  révolues  depuis  sa 
disparition  on  depuis  ses  dernières  nouvelles. 

Il  en  sera  de  meme  ,  sï  la  procuration  vient  à 
cesser  ;  et,  dans  ce  cas,  il  sera  pourvu  à  P  admi¬ 
nistration  des  Liens  de  l’absénl,  comme  il  est  dît 
au  chapitre  premier. 

Lorsque  ïeshéfUiersprésoniotîfs  auront  obtenu 
renvoi  en  possession  provisoire,  le  testament, 
s’il  en  existe  un  ,  sera  ouvert  à  la  réquisition  des 
parties  intéressées  ,  ou  do  commissaire  du  gou¬ 
vernement  près  le  tribunal;  et  les  légataires,  les 
donataires,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient,  sur 
les  biens  de  l’absent ,  des  droits  subordonnés  a  la 
condition  de  son  décès,  pourront  les  exercer  pro¬ 
visoirement,  a  la  charge  de  donner  caution. 
L’epoux  commun  en  bien  ,  s’il  opte  pour  la 
continuation  de  la  communauté,  pourra  empê¬ 
cher  Fcnvoi  provisoire  et  l’exercice  provisoire 
de  tous  les  droits  subordonnes  à  la  condition  du 
décès  de  l’absent,  et  prendre,  pu  conserver  par 
préférence,  FadministraUon  des  biens  de  l’absent. 
Si  1  époux  demande  îa  dissolution  pxTovisoire  de 
la  communauté,  il  exercera  ses  reprises  et  tous 
scs  droits  légaux  et  conventionnels,  a  la  charge 
de  donner  caution  pour  les  choses  susceptibles 
de  restitution, 

La  femme ,  en  optant  pour  la  continuation  de 
la  communauté,  conservera  le  droit  d’y  renoncer 
ensuite, 

La  possession  provisoire  ne  sera  qu’un  dépôt, 
qui  donnera  a  ceux  qui  Fob tiendront  ,  l’admi¬ 
nistration  des  biens  de  Fabsent,  et  qui  les  rendra 
comptables  envers  lui ,  en  cas  qu’il  reparaisse  ou 
qn’on  ait  de  scs  nouvelles. 

Ceux  qui  auront  obtenu  l’envoi  provisoire,  ou 
l’époux  qui  aura  opté  pour  la  continuation  de  la 
comin LmaïUe ,  devront  faire  procéder  à  l’invem 
taire  du  mobilier  el  des  titres  de  l’absent,  en  pré¬ 
sence  du  commissaire  du  gouvernement  près  le 
tribunal  de  première  instance,  ou  d’un  juge  de 
paix  ,  requis  par  ledit  commissaire. 

Le  tribunal  ordonnera ,  s’il  y  a  lieu  ,  de  vendre 
tout  ou  partie  du  mobilier.  Dans  le  cas  de  vente* 
J ï  sera  fait  emplui  du  prix  ,  ainsi  que  des  fruits 
échus. 

Ceux  qui  auront  obtenu  l’envoi  provisoire  , 
pourront  requérir  ,  pour  leur  sûreté,  qu’il  soit 
procédé  ,  par  un  expert  nommé  par  le  tribunal, 
Tome  I, 
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a  îa  vis t te  des  immeubles,  a  FelTèt  d'en  constater 
1  état.  Son  rapport  sera  homologué  en  présence 
du  commissaire  du  Gouvernement  ;  les  frais  en 
seront  pris  sur  les  biens  de  l’absent. 

Ceux  qui ,  par  suile  de  l’envoi  provisoire  oa 
de Fadmmisïration  légale,  auront  joui  des  biens 
de  l’absent ,  ne  seront  tenus  de  lui  rendre  que  le 
cinquième  des  revenus,  s’il  reparaît  avant  quinze 
ans  révolus,  depuis  le  jour  de  sa  disparition; 
et  le  dixième ,  s’il  ne  reparaît  qir après  les  quinze 
ans. 

Après  trente  ans  d’absence  ,  la  totalité  des 
rëv 'en us  leur  a ppo r  Li e n dr a . 

Tous  ceux  qui  ne  jouiront  qu’en  vertu  de 
Feo vol  provisoire ,  ne  pourront  aliéner  ni  hypo¬ 
théquer  les  immeubles  de  l’absent. 

Si  Fabsence  a  continué  pendant  trente  ans  , 
depuis  l’envoi  provisoire ,  ou  depuis  l’époque  à 
laquelle  l’époux  commun  aura  pris  l’a  d  mi  ni  s  tr  a- 
tïou  des  biens  de  l’absent ,  au  s’il  s’est  écoulé 
cent  ans  révolus  depuis  la  naissance  de  Fabscnt, 
les  cautions  seront  déchargées;  tous  les  ayant 
droit  pourront  demander  le  partage  des  biens  de 
Pabsent ,  et  faire  prononcer  l’envoi  en  posses¬ 
sion  définitif  par  le  tribunal'  de  première  ins¬ 
tance, 

La  succession  de  l’absent  sera  ouverte  du  jour 
de  son  décès  prouvé,  au  profit  des  héritiers  les 
plus  proches  a  celte  époque  ;  et  ceux  qui  auraient 
joui  des  biens  de  l’absent  ,  seront  tenus  de  les 
restituer  *  sous  la  réserve  des  fruits  par  eux  acquis 
en  vertu  de  l’article  CCXVIL 

Si  Fahse lit  reparaît ,  ou  si  son  existence  est 
prouvée  pendant  l’envoi  provisoire  ,  les  effets  du 
jugement  qui  aura  déclaré  d’absence  ,  cesseront  ; 
sans  préjudice,  s’il  y  a  lieu,  des  mesures  conser¬ 
vatoires  prescrites,  pour  l’administra  U  on  de  scs 
biens  ,  an  chapitre  premier. 

Si  l’absent  reparaît ,  ou  si  son  existence  est 
prouvée ,  meme  après  l’envoi  définitif,  il  recou^ 
vrera  ses  biens  dans  l’état  où  ils  se  trouveront, 
le  prix  de  ceux  qui  auraient  été  aliénés ,  ou  le* 
biens  provenant  de  l’emploi  qui  aurait  été  fait 
du  prix  de  ses  biens  vendus. 

Les  cïifans  ,  et  descendans  directs  de  l’absent, 
pourront  également  dans  les  trente  ans^  comp¬ 
ter  de  Fenyoi  définitif,  demander  la  reslitution  do 
ses  biens,  comme  il  cM  dit  en  Fard  de  précédent 

B  * 
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Après  le  jugement  de  déclaration  d’absence, 
toute  personne  qui  aurait  des  droits  à  exercer 
contre  Fabsent ,  ne  pourra  les  poursuivre  que 
contre  ceux  qui  auront  été  envoyés  en  possession 
des  biens  ,  ou  qui  en  auront  F  administration 
légale. 

L’absence  hors  de  la  république  ,  ne  fuit  en- 
co  ur  i  r  au  c  une  in  c  ap  a  cité  c  i  v  il  e ,  lo  rsq  u  e  lie  es  E  fa  i  te 
luivanteeque  les  lois  prescrivent,  el  qu’elle  n’a 
point  pour  but  Fémigration ,  ni  lorsqu’elle  n’a  pas 
pour  motif  un  établissement  décidé  dans  Féira li¬ 
ge  r*  Ainsi  Fabsent  succède  à  ses  parons  français  : 
mais,  pour  ce  fait  ,  il  faal  qu’il  revienne  en  France, 
et  qu’il  y  fixe  son  domicile  ,  car  ,  s’il  reste  ,  dit  le 
Hêperlo  ire  de  Ju  r  lspriiden  ce  ?  sous  une  d  o  n  t  i  a  a  - 
tiou  étrangère,  il  est  incapable  de  succéder  dam 
sa  patrie. 

On  présume  que  Fabsent  a  quitté  sa  patrie  sans 
esprit  de  retour,  loisqu’d  s’esf  fait  naturaliser 
sujet  d’une  autre  puissance  chez  laquelle  il  a  pris 
un  établissement.  Si  pareille  absence  a  lieu  sans 
la  permission  du  Gouvernement ,  c’est  un  crime 
qui,  selon  la  déclaration  du  dernier  mai  i635  , 
entraîne  la  peine  des  galères  perpétuelles.  Les 
absens  de  ce  genre  doivent  donc  se  faire  réhabi¬ 
liter  pour  rentrer  dans  leurs  droits. 

Ici,  une  question  à  résoudre  s’élève  naturelle¬ 
ment  ,  par  rapport  au  commerce  :  «  Deux  frères, 
négocia  us  ,  s’associent  ensemble,  avec  condition 
que  l’un  tiendra  une  maison  à  Paris  ,  et  Fautre  4 
à  Berlin.  Comme  la  durée  de  la  société  n’est  point 
convenue ,  et  que ,  conséquemment ,  elle  peut 
durer  ou  un  certain  tems  ,  on  toute  la  vie  ;  si  le 
frère  qui  est  a  Berlin ,  meurt  au  bout  de  cinquante  : 
ans  d’établissement  ,  sera-t-il  dans  le  cas  des 
paragraphes  que  nous  venons  d’indiquer?  »  On 
peut  en  douter.  Il  ne  perd  nullement  tous  les 
droits  en  France ,  dont  il  doit  jouir  comme 
Français,  puisqu’il  est  sujet,  à  Fégard  de  sa 
conduite  particulière  dans  le  commerce,  à  être 
justiciable  de  l’agent  des  relations  commerciales, 
et,  à  son  défaut,  de  l’ambassadeur  français. 

Acacia  germàkïca.  On  donne  ce  nom  a  une  ; 
sorte  de  gomme  ou  résine  extraite  des  fruits  de 
pruniers  sauvages  ;  on  l’apport©  d’Allemagne 
dans  des  vessks,  comme  1  *  acacia  oera  qui  vient 
d’Egypte-  Il  n’est  pas  possible  cependant  de  s’y 
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méprendre,  V  acacia  vera étant  cFun  ronge  tanné, 
et  V  acacia  germante  a  étant  aussi  noir  que  du 
beau  suc  de  réglisse  commun. 

Acacia  vbba.  V oyez  Gomme. 

Acajou  Ce  nom  a  été  donné  a  deux  espèces 
d’arbres  de  F  Amérique  ,  très-différentes  Fuue  de 
Fautre ,  et  qu’il  est  importantdc  ne  pas  confondre, 

\J  acajou  h  pommes  ou  pommier  de  acajou  , 
f  anacardiitJTi  Lin.  },  est  un  arbre  de  moyenne 
grandeur,  qui  croît  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’Asie  et  de  l’Amérique  ;  ses  fleurs  , 
disposées  en  panîculeSj  sont  petites  et  blanchâ¬ 
tres,  Le  fruit  est  une  noix  en  forme  de  rein,  lisse 
et  grisâtre  ;  elle  renferme  une  amande  blanche, 
cl  elle  est  attachée,  par  sou  plus  gros  bout,  an 
sommet  d’un  réceptacle  charnu  ,  blanc  on  jau¬ 
nâtre,  de  la  grosseur  d’une  poire  moyenne,  et 
qu’on  appelle  pomme  d  acajou,  Sa  saveur  est 
acide,  un  peu  âcre,  et  néanmoins  assez  agréable; 
on  la  mange  crue  ou  en  compote;  le  suc  qu’on 
e  u  expri  me  devient  v  i  n  e  u  x  p  a  r  ï  a  f erm  entât  io  n  ; 
et  Fon  en  obtient,  par  la  distillation,  un  esprit 
fort  ardent. 

La  noix  âl  acajou  renferme  une  amande  cle 
très-bon  goût,  et  ou  en  extrait  une  huile  causti¬ 
que  ,  très-inflammable  ,  qui  marque  le  linge  d’une 
manière  indélébile  ,  et  sert  à  consumer  les  ver¬ 
rues  et  les  cors  aux  pieds,  sans  douleur  comme 
sans  danger.  On  l’emploie  dans  la  teinture  noire. 

Communément  tortueux ,  le  bois  de  V acajou 
à  pommes  sert,  dans  les  pays  ou  il  croît,  aux 
menuisiers  et  aux  charpentiers,  pour  faire  des 
ceinLres,  des  corniches,  etc.  ;  il  est  blanc  et  peu 
dur.  Il  découle  de  cet  arbre,  par  incision,  une 
gomme  transparente  et  roussâtre  qui  j  fondue 
dans  un  peu  d’oau ,  lient  lieu  de  colle  et  cle  glu  : 
on  sVn  sert,  dans  plusieurs  colonies  de  l’Amé¬ 
rique  ,  pour  donner  du  lustre  aux  meubles  et  les 
garantir  de  l’iiumidîté  et  des  insectes, 

O11  n’apporte  pas  en  Europe  le  bois  de  ls acajou 
àppmmes;  il  n’en  vaut  point  la  peine.  Celui  qui 
entre  dans  le  commerce,  et  dont  il  se  fait  une 
grande  consommation  en  Europe  ,  provient  , 
comme  nous  l’avons  dit,  d’un  arbre  très- diffé¬ 
rent  du  premier.  On  l’appelle  acajou  à  plan¬ 
ches  ou  à  meubles  ,  quoiqu’il  n’ait  réellement 
aucun  rapport  avec  le  véritable  acajou.  J1  poitç 
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àttssl,  dans  quelques  parties  de  l'Amérique,  le 
nom  de  mahogon  ou  mahagoni.  C'est  un  grand 
arbre  qui  se  plaît  sur  tes  montagnes  des  îles  du 
golfe  du  Mexique  ;  son  écorce  est  cendrée  et  par¬ 
semée  de  points  tuberculeux  ;  ses  feuilles  se  com- 
perçut  de  quatre  paires  de  folioles  opposées,  et 
ses  fleurs  sont  petites  et  blanchâtres.  11  laisse  cou¬ 
ler  eu  abondance  ,  lorsqu'on  entame  son  écorce , 
une  gomme  semblable  à  la  gomme  arabique* 

Le  bois  d 'acajou  est  un  des  meilleurs  que  Pou 
connaisse  pour  la  charpente ,  la  menuiserie  et 
l’ébénisterie.  Il  est  fort  dur  et  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  plus  ou  moins  foncée  ;  ü  prend  le  plus 
beau  poli.  Ou  le  met  dans  le  commerce  en  ma¬ 
driers  d’environ  deux  toises  de  long  sur  deux* 
trois ,  quatre  ou  cinq  pieds  de  large,  et  quelque¬ 
fois  en  solives.  Plus  l’arbre  d’ou  Pou  tire  ces 
madriers  et  ces  solives  est  vieux  ,  plus  le  bois  a 
de  prix  ,  parce  quJil  est  plus  compacte  et  plus 
coloré  ;  et  s’il  présente  dos  nœuds  ou  quelques 
autres  accidens,  sa  valeur  augmente;  tel  est  celui 
que  les  ébénistes  nomment  acajou  moucheté.  Le* 
racines  de  l’arbre,  quand  elles  ont  un  certain 
volume,  sont  très-recherchées, 

A  la  Ha  vanne,  les  Espagnols  construisent  leurs 
vaisseaux  de  guerre  avec  le  bois  d’acajou;  parce 
qu’il  est  d’une  longue  durée  ;  que  les  vers  ne 
l’attaquent  point  >  et  que  le  choc  du  boulet  ne  le 
fend  pas* 

Le  bois  d 'acajou  devient  rare,  dans  plusieurs 
dos  îles  ou  il  était  très  commun; son  exploitation 
s’étant  faite  sans  règles,  sans  précaution  et  sans 
ménagement* 

Àccap  a  B  em  ens*  (  Police  du  Commerce,  )  On 
appelle  ainsi  un  achat  considérable  de  marchan¬ 
dises,  et  sur-tout  de  comestibles,  de  manière  â  en 
augmenter  îe  prix,  ou  produire  une  disette  factice. 

Il  ne  doit  point  être  question  d’examiner  ici 
S  il  y  a  véritablement  des  accapare  mens  qui  puis¬ 
sent  rire  défendus,  a  cet  égard  le  commerce 
doit  être  en  Itère  me  ni  libre  ou  soumis  à  des  lois 
de  rigueur  en  cas  de  contravention  ;  ces  dise  us-  : 
*ions  soin  du  ressort  de  l’économie  publique;  et 
noire  objet  ne  doit  être,  dans  cet  Ouvrage,  que 
de  traiter  de  la  partie  positive  du  commerce, 

Nous  dirons  donc  que  de  tous  temps  il  y  a  eu 
des  luis  et  régleuicus  publiés  pour  punir  ou  cm- 
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pêcher  les  accaparement.  Mais  il  ne  s’agissait 
guère  que  des  objets  de  première  nécessité,  Lois 
qtfè  farines ,  grains ,  bestiaux  et  bois;  ou  de  se^ 
coude  nécessité  ,  tels  que  charbon  ,  savon  ,  etc. 
Ça  toujours  été  un  des  premiers  soins  des  offi¬ 
ciers  municipaux  d’empêcher  que  des  compagnie* 
ou  riches  capitalistes  ne  fissent  hausser  le  prix  de 
ces  marchandises  d’une  manière  excessive,  eu  eu 
faisant  de  grands  amas  pour  les  revendre  ensuite 
avec  avantage, 

V accaparement  n’est  pas  ce  qu’on  appelle  le 
monopole  ;  mais  le  monopole  en  est  souvent  la 
suite ,  c’est-à-dire,  que  du  moment  qu’un  petit 
nombre  de  marchands  ont  acca pané  une  marchan¬ 
dise,  eux  seuls  eu  ont  3a  vente  exclusive  ,  ce  qui 
est  alors  ce  qu’on  peut  appeler  le  monopole. 

Plusieurs  lois  romaines  renferment  des  dé¬ 
fenses  de  faire  des  spéculations ,  des  associations 
qui  puissent  retarder  ou  empêcher  Rapprovision¬ 
ne  ment  des  vivres.  Celle  de  Anma  condamnait 
le  coupable  a  vingt  cens  d’or,  d -amende.  Une  autre 
loi  de  extra,  crim .  prononçait  des  peines  arbi¬ 
traires  suivant  les  circonstances.  Il  paraît  que  ces 
peines  consistaient  pour  les  négocia  ns  dans  l’in- 
lerdiclton  de  tout  commerce,  et  quelquefois  au 
bannissement  pour  les  personnes  d’un  état  infé¬ 
rieur, 

La  loi  VI  de  monopolls  et  de  convenlu  ne  go  cio  ■ 
rum  illicilo  est  encore  plus  sévère;  elle  défend 
toute  espèce  d’association  qui  tend  à  augmenter 
le  prix  des  denrées ,  sous  peine  de  confiscation 
de  tous  les  biens,  et  d’un  exil  perpétue]* 

Les  Capitulaires  de  Charlemagne  sont  la  prc~ 
nuère  et  la  plus  ancienne  loi  que  bon  ait  en  France 
contre  les  accaparement* 

a  Si  pendant  la  moisson  ou  la  vendange,  dit 
cet  empereur,  quelqu'un  accapare  sans  nécessité, 
et  par  avidité,  le  blé  ou  le  vin;  s'il  achète  à  vil 
prix  pour  conserver  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  vendre 
très- cher ,  nous  regardons  ce  profit  comme  un 
gain  illicite  cl  honteux  ;  mais  s’il  accapare  par 
besoin  pour  lui ,  et  pour  vendre  aux  autres,  nous 
disons  qu’il  fait  le  commerce,  w 

Ou  voit  par  ce  capitulaire  que  Charlemagne 
établissait  une  distinction  favorable  au  com¬ 
merce  ,  puisqu’il  était  difficile  qu’uu  négociant 
accaparât  pour  faire  des  gains  illicites*  On  ne 
trouve  point,  au  reste,  quelle  peine  on  infligeait 

B  2  * 
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aux  coupables.  Il  paraîtrait  qu’on  se  bornait  V 
flétrir  dans  l’opinion  publique  celui  qui  sc  livrait 
à  ua  commerce  fondé  sur  des  spéculations  blâ  ¬ 
mables  ,  comme  seraient  celles  d'acheter  des  mar¬ 
chandises  é n  tr  es  -  g  r a n  d  e  qua  u  t \  Lé  ,  p  ar  esp  r  i  £' 
6!  accaparement* 

Mais  sur  cela,  il  est  bien  difficile  de  fixer  les 
limites  ou  une  spéculation  hardie  devIenfrfttfa^A- 
rement  ;  aussi  la  législation  à  cet  égard  a- 1- clic 
clé  très  '  versatile  et  blâmée  lorsqu'elle  a  été  mise 
à  exécution  avec  quelque  Sévérité. 

Nous  trouvons 3  eu  effet  ,  que  les  ordonnances 
et  arrêts  qui  jusqu'au  régne  de  lien  ri  IY,  at  aient 
été  publiés  contre  ïes  accapareurs  et  monopo¬ 
leurs,  sous  le  nom  desquels  Tanimosîlq  désignait 
souvent  des  hommes  trèS-bmin êtes ,  furent  abro¬ 
gés.  SuFly  fit  rendre  au  commerce  sa  liberté  ,  et 
le  délivra  des  craintes  que  l.ui  inspiraient  des  or¬ 
donnances  susceptibles  de  toute  interprétation. 

Mais,  soit  que  f esprit  d3inquiétude  reprît  le 
dessus; soit  qu’ effectivement  quelques  gens  avides 
aient  abusé  de  la  liberté  du  commerce  ,  dans  un 
temps  ou  il  ctoit  encore  susceptible  tFune  multi¬ 
tude  d’abus ,  les  lois  contre  les  accaparement 
furent  remises  en  vigueur  sons  Louis  XIII  et 
Louis  X1Y* 

C)  n  t  r  o  u v  e  c  iïe  c  ti v  e  ru  en  t  un  arr  ê  l  d  u  p  arle  m  e  n  t 
de  Paris/ 'de  ififro  ,  qui  ordonne  que  le  procès 
serait  fait  à  tous  les  marchands  qui  feraient  ou 
auraient  fait  des  approvisionnement  de  Me; 

,  En  i6q5 , Louis XIV  publia  une  déclaration  oii 
on  lit  :  a  Les  soins  que  nous  avons  pris  depuis  ces 
dernières  années,  pour  faire  fournir  des  blés  et 
les  autres  secours  nécessaires  à  nos  peuples,  dans 
quelques  provinces  ou  ils  manquaient,  nous  ont 
fait  connaître  que  ce  qui  avait  le  plus  contribué  à 
augmenter  leurs  besoins  ,  n’avait  pas  tant  été  la 
disette  des  lécolics  que  l’avidité  de  certains  par¬ 
ticuliers  ,  qui,  bien  qu’lis  ne  fussent  pas  mar¬ 
chands  de  blé  de  profession  ,  se  sont  néanmoins 
i  n  gc  ré  s  à  en  fa  i  r  o  1  c  commère  c  :  T  u  niqu  é  b  u  t  d  e 
ces  sortes  ue  gens  étant  de  profiler  de  la  nécessité 
publique,  ils  ont  tous  concouru,  par  un  intérêt 
commun ,  à  faire  des  amas  cachés ,  qui ,  en  pro¬ 
duisant  la  rareté  et  la  cherté  des  grains,  leur 
ont  donné  lieu  de  vendre  à  beaucoup  plus  haut 
prix  qu’ils  ne  les  avaient  achetés ,  < ,  .Nous  avons 
cru  qu’il  était  temps  de  prendre  les  précautions 
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nécessaires  pour  faire  cesser  un  désordres!  con¬ 
traire  aux  bonnes  moeurs,  à  Tordre  delà  police, 
et  si  préjudiciable  â  nos  sujets  :  et  nous  avons 
pensé  qu’il  n’y  en  avait  point  de  meilleures  que 
de  suivre  la  voie  que  nos  prédécesseurs  nous 
ont  tracée  par  leurs  ordonnances,  en  obligeant 
ceux  qui  veulent  faire  le  trafic  et  la  marchandise 
des  grains  ,  d’en  faire  leur  déclaration  devant  les 
officiers  de  nos  justices ,  et  de  prendre  leurs  per¬ 
missions.  » 

Les  quatre  premiers  articles  de  cette  loi  en- 
joignent  aux  marchands  de  blé  d’obtenir  per¬ 
mission ,  de  se  faire  enregistrer,  et  de  prêter 
serment.  Par  l’article  V,  il  est  défendu  à  tous 
officiers,  gentilshommes  ,  juges,  laboureurs ,  re¬ 
ceveurs,  et  autres ,  de  s’immiscer  dans  le  corn- 
m  créé  des1  grains  ,  à  peine  de  confi  sca  ti  on ,  200  o 
livres  d’amende,  et  punition  corporelle*  L’ar¬ 
ticle,  VII  porte  :  «  N^entendons  assujétir  aux  per¬ 
missions  et  enregistrera  eus  portés  par  ces  pré¬ 
sentes,  les  n  cg  o  ci  ans  de  no  Lre  r  oy  a  u  m  e  e  t  au  tr  es 
qui  voudront  y  faire  venir  des  grains  de  Tét ran¬ 
ger,  ni  ceux  qui  voudront  eu  temps  d’abondance 
en  faire  sortir,  en  vertu  de  permissions  particu¬ 
lières  on  générales  que  nous  aurons  données.  » 
L’article  YIII  fait  défenses  à  tous  marchands  de 
grains  de  faire  ni  de  contracter  aucune  société 
avec  d’autres  marchands  de  grains,  à  peine  de 
confiscation  et  de  2000  liv*  d’amende,  et  d’ètrè 
déclarés  incapables  de  faire  à  l’avenir  îe  trafic  et 
marchandise  de  graîns  Far  l’ article  IX,  ceux  qui 
voudront  en  contracter,  seront  obligés  de  passer 
des  actes  par  écrit,  et  de  les  faire  enregistrer* 
L’article  X  défend  d’enharrer  ou  acheter  les  blés 
et  autres  grains  en  vert  et  sur  pied,  et  avant  la 
récolte,  a  peine  de  nullité  ,  de  perte  des  deniers 
fournis  d’avance,  d’êLre  privé  de  la  faculté  défaire 
le  commerce  des  grains,  de  3ooo  liv.  d’amende 
et  de  punition  corporelle,  s’il  y  éeliet. 

TJne  ordonnance  de  Louis  X Y,  du  9  avril  17 23, 
ajoute  à  celte  loi  celle  disposition  :  «  Qu’attendu 
que  la  plupart  des  grains,  au  lieu  d’être  portés 
auxhalleset  marchés,  él  aient  vend  11  s  dans  les  gre¬ 
niers  et  magasins  des  particuliers, ce  qui,  donnant 
occasion  au  monopole,  causait  souvent  la  disette 
de  cette  marchandise  au  milieu  même  des  récoltes 
tes  pins  abondantes,  sa  majesté,  pour  remédier  à 
cet  abus,  ordonne  que  les  blés,  farines  et  grains  ne 
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pourront  être  vendus  ,  achetés  nî  mesurés  ailleurs 
que  clans  les  halles ,  marchés  et  sur  les  ports,  ». 

En  1764  parut  un  édit  qui  abrogea  les  gênes 
sur  le  commerce  des  denrées  ,  et  particulièrement 
des  grains  ;  le  préambule  de  cet  édit  contient  les 
motifs  des  nouvelles  dispositions  qu'on  y  prescrit  : 
k  L'alteniion  que  nous  devons  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bonheur  de  nos  sujets  ,  y  est-ü  dit, 
nous  a  portés  k  éco  u  ter  favorablement  les  vceux  qui 
nous  ont  été  adressés  de  toutes  parts  pour  établir 
la  plus  grande  liberté  dans  le  commerce  des  grains 
et  révoquer  les  lois  et  régi  ente  ns  qui  auraient  été 
faits  précédemment.  Après  avoir  pris  l'avis  des 
personnes  les  plus  éclairées  en  ce  genre  ,  et  en 
avoir  mûrement  délibéré  dans  noire  conseil ,  nous 
avons  cru  devoir  déférer  aux  instances  qui  nous 
ont  été  faites  pour  la  libre  importation  et  expor¬ 
ta  Lion  des  grains  et  farines,  comme  propre  a  a  ni- 
mer  et  étendre  la  culture  des  terres  dont  le  produit 
est  la  source  la  plus  réelle  et  la  plus  sûre  des  ri¬ 
chesses  d’un  Etat  ;  a  entretenir  l'abondance  par  les 
m a  gasi  ns  e  t  l'en  l  rée  des  L I  es  é  t  ra  n  g  ers,  e  l  empé  cher 
que  les  grains  ne  soient  à  un  prix  qui  décourage  le 
cultivateur  j  a  écarter  le  monopole  par  l'exclu¬ 
sion  sans  retour  de  toutes  permissions  particu¬ 
lières  ,  et  par  la  libre  et  entière  concurrencé  du 
commerce  ;  à  entretenir  enfin,  entre  les  différentes 
nations  j  cette  communication  d'échange  du  su¬ 
perflu  avec  le  nécessaire  ,  etc,  n 

En  conséquence,  la  libre  exportation  des  grains 
à  V intérieur  et  au  dehors  fut  consacrée  d'une  ma- 
u  i  ère  générale  e  t  sans  a  u  c  u  ne  res  t  r  te  l  io  n , 

Cependant ,  diverses  ordonnances  et  des  arrêts 
du  conseil  et  des  cours  souveraines,  ordonnèrent 
quelques  années  après  l'exécution  des  anciens 
réglemcns  ;  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
en Li 'autres,  du  29  août  1770,  s'exprime  ainsi: 

«  Considérant  que  la  cherté,  suite  des  mono¬ 
poles  et  des  a  ce  a  parc  me  ns ,  continue  au  milieu  de 
la  moisson  la  plus  favorable ,  de  sorte  qu'il  de¬ 
vient  indispensable  et  instant  d'y  pourvoir ,  pour 
empêcher  que  la  récolte  actuelle  ne  soit  enlevée 
au  peuple  par  des  manœuvres  qui  le  réduisent  aux 
plus  dures  extrémités,  en  le  privant  de  sa  subsis¬ 
tance  ;  la  cour  ,  par  provision ,  ordonne  ip.  que 
toute  personne  qui  voudra  faire  le  commerce  des 
grains  et  farines,  sera  tenue  de  faire  inscrire  au 
greffe  des  juridictions  des  lieux  ou  il  exerce  sou 
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commerce ,  son  nom ,  ses  qualités ,  demeure  et  do¬ 
micile  de  ses  associés  ou  commettons ,  ensemble 
le  lieu  dans  lequel  il  tiendra  scs  magasins,  et  de 
tenir  en  bonne  et  duc  forme  un  registre  d'achat 
et  de  vente  des  grains  et  farines  dont  il  fera  le 
commerce;  a°.  enjoint  aux  personnes  faisant  le 
commerce  et  le  trafic  des  grains  et  farines,  d'ert 
apporter  une  suffisante  quantité  dans  les  marchés , 
à  l'effet  de  les  garnir  y  en  conséquence  ,  autorise 
les  officiers  de  police  a  obliger,  clans  ce  cas  de  né¬ 
cessité  ,  lesdits  marchands  et  traficana,  tenant  des 
magasins  dans  leur  terri  Loire,  de  faire  apporter 
une  quantité  suffisante  de  grains  au  marché  ;  le 
tout  sous  les  peines  portées  par  les  ordonnances  y 
3°.  fait  défenses  à  toutes  personnes,  faisant  ledit 
commerce  et  trafic  de  grains  et  farines ,  d'acheter 
lesdits  grains  et  de  les  enbarrer  ;  comme  aussi  à 
tous  laboureurs  et  fermiers  de  les  vendre  ,  soit  en 
vert,  soit  sur  pied,  avant  la  moisson  et  avant  qu'ils 
soient  conduits  dans  les  granges,  sons  peine  d'être 
poursuivis  extraordinairement.  » 

Celle  police  a  été  long- temps  suivie  dans  le 
commerce  de  grains  ;  elle  est  encore  plus  ou 
moins  en  vigueur  ^suivant  les  temps  et  les  circons¬ 
tances. 

M.  Turgoé  étant  parvenu  au  ministère  ,  voulut 
faire  jouir  le  commerce  des  grains  de  la  plus 
grande  liberté  ,  et  fit  rendre  des  lettres- patentes 
du  i3  septembre  1774,  par  lesquelles  toutes  les 
entraves  dont  nous  venons  de  parler  ,  furent 
abrogées. 

Le  préambule  que  ce  ministre  rédigea  lui -même 
ave  c  beaucoup  de  soin,  c  o  rite  na  i  L  le  dé  veloppe- 
ment  de  ses  principes  en  matière  de  liberté  du 
commerce ,  et  en  tr’aulres ,  que  le  plus  grand ,  le 
plus  général  et  le  meilleur  moyen  de  couper  court 
et  d'empêclier  toute  espèce  de  monopole  et  d'ac- 
caparcmenl,  était  de  laisser  aux  négocianslaplus 
grande  indépendance  dans  la  manière  de  vendre, 
d'acheter  et  de  transporter  les  grains  et  farines. 

ï?ar  un  autre  édit,  d'avril  177  G,  M.  Turgot  fit 
égaiemeut  disparaître  les  gènes  et  les  usages  em- 
harrassans  que  différentes  lors  et  les  privilèges  des 
villes  et  des  seigneurs  avaient  apportés  dans  lé 
commerce  des  vins  en  gros. 

Mais  si  cette  dernière  loi  a  été  conservée  pres¬ 
que  dans  toute  son  intégrité ,  il  n’en  a  pas  été  de 
même  de  celle  qui  avait  poqj  objet  celui  ctesbléa; 
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elle  reçut  successivement  différentes  atteintes  Jus¬ 
qu'à  ce  qu’elle  fut  enfin  abolie  entièrement,  et 
l'exportation  bornée  à  l'intérieur,  maïs  prohibée 
au  dehors.  Ployez  les  mots  Graiks  ,  Vins  ,  Farikes. 

Àçceptattoît.  Signature  que  met  un  banquier, 
négociant  ,  marchand,  ou  tout  autre  par  lieu!  icr , 
nu  bas  d'une  le  tlre^Se-change  qui  est  tirée  sur 
}  n  I  ,  lorsq  té  elle  lui  est  prés  c  n  Lee . 

Toute  personne  qui  accepte  une  traite  tirée  sur 
lui,  sre  n  g  a  g  e  de  la  payer  ,  s  uiva  n  t  la  c  o  nv  e  n- 
tïon  qu'elle  porte,  eu  se  conformant  à  F  usage 
de  la  place. 

On  met  l'accepta  Lion  entre  l'adresse  de  celu  i 
sur  qui  la  le ttre-de- change  est  tirée  et  la  signa¬ 
ture  du  tireur. 

Il  y  a  trois  sortes  d *  acceptations;  savoir  : 

\d acceptation  pure  et  s  Impie ,  qui  se  fait 

ainsi  : 

Accepté  à  Paris ,  ce  thermidor  an  V II. 

Bu#  qist* 

La  date  est  essentielle  aux  accepta  Lions  des 
Icltres  qui  sont  payables 'à  tant  de  jours  de  vue  , 
parce  que  c’est  elle  qui  en  régie  l'échéance  ,  sui¬ 
vant  Tu  sage  de  !  a  place  ou  elle  doit  être  payée. 

2°,  U  acceptation  conditionnelle  ^  qui  est  celle 
que  Tac  cep  Leur  offre  de  faire ,  en  changeant 
l'échéance,  ou  en  ne  voulant  accepter  que  pour 
une  somme  moindre  que  celle  portée  par  la 
lettre* 

Le  porteur  d'une  ïelLre-de-ehangc  ne  doit  rer 
cevoir  une  acceptation  conditionnelle  ,  s'il  n'a 
des  ordres  jexprës  du  tireur,  s’il  la  tient  de  lui 
pu  de  son  cédant;  car,  s’il  accepte  avec  restric¬ 
tion  ,  de  sa  propre  volonté,  lui  seul  court  les 
risques  attachés  à  l'arrangement  qu’il  a  fait. 

Ces  sortes  d 7  acceptations  9  si  elles  sont  faites, 
par  exemple ,  pour  changement  d'échéance  j  se 
font  ainsi  : 

j 

Accepté  pour  payer  le.  ,  ,  Bordeaux ,  le.  *  . 

Boyer. 

Si  elles  sont  fai  tes  pour  payer,  par  exemple, 
6,ooo  francs ,  an  lien  de  S,ooo  francs  que  porLe 
la  traite ,  on  les  conçoit  ainsi  ; 

/îcceplèf  pour  payer  seulement  six  mille  francs, 

Boyer, 

3°  *  V acceptation  sous  protêt,  Ce  4e  accepta¬ 


tion  est  celle  qu’offre  de  faire  un  négociant, ï 
lorsque  quelqu’autre  tire  sur  lui  pour  le  compte 
de  ses  correspond  an  s ,  et  que  le  premier,  sur  le¬ 
quel  la  le  Lire  est  tirée ,  ne  trouve  pas  à  propos  de 
l'accepter  pour  Je  compte  ou  correspondant ,  pour 
le  compte  duquel  elle  est  tirée;  en  ce  cas,  il  prie 
le  porteur  défaire  protester  la  lettre  en  question; 
et ,  après  avoi r  répon  d u  d  ans  le  p  ro  te  t ,  et  dît  les 
raisons  de  son  refus,  il  intervient  en  même  te  ms 
dans  le  même  proie  t,  et  offre  d'accepter  lu  lettre 
pour  le  compte  cl  pour  l’honneur  du  tireur;  alors 
il  met  son  acceptation  de  celle  manière  ; 

Accepté  sous  protêt. 

A  B  or  de  ait  x ,  ce  i>5  thermidor  an  ïrIÎ. 

G ujÈRisr. 

Il  est  d'usage ,  dit  Giraudeau,  que  lorsque  les 
banquiers  et  négocians  tirent ,  et  qu'ils  cèdent  des 
le  Lires- de- change  ,  dont  l’acceptation  leur  fait 
naître  quelques  doutes,  ils  mettent  au  dessous  de 
l’adresse  de  celui  sur  qui  la  leLtre  est  tirée  : 

Au  besoin  ,  s’adresser  à  AI, ,  etc ♦ ,  à  tel 
endroit- , 

C'est-à-dire,  que,  lorsque  le  porteur  d'une 
lettre  la  présente  à  celui  qui  la  doit  paîer,  si 
celui-ci  refuse  de  l'accepter \  le  porteur  peut 
s'adresser  à  la  personne  indiquée ,  qui  l'acceptera 
et  la  paiera  en  son  tems  ;  en  ce  cas ,  on  la 
présente  a  la  personne  indiquée,  qui  prie  le 
porteur  de  la  faire  protester  ,  et  lui  dit  qu’elle 
interviendra  dans  le  protêt;  alors  la  personne 
indiquée  accepte  la  lettre  sous  protêt ,  pour  l'hou* 
neur  d'un  tel* 

La  simple  signature  au  bas  d'une  lettre -de-* 
change  de  celui  sur  qui  elle  est  tirée  ,  vaut 
une  acceptation.  (  Journal  de  Commerce  de 
mai  fyjf.  ) 

L'accepteur  d'une  leUrc-de-cliange  ne  peut  se 
dispenser  de  payer  au  porteur  la  lettre-de-change 
qu’il  a  acceptée,  quand  même  le  tireur  aurait 
failli  dans  ^intervalle  de  l'acceptation  au  paie¬ 
ment,  pourvu  néanmoins  que  le  porteur  ne  passe 
pas  cinq  ans  :  mais  s'il  a  donné  du  tems  au  tireur 
ou  à  un  des  endosseurs,  qu'il  en  ait  tiré  des  inté¬ 
rêts,  il  n’a  plus  d'action  contre  les  autres. 

Celui  qui  ne  sait  écrire,  doit  accepLer  devant 
notaire,  l'acceptation  verbale  étant  contraire  à 
l'article  ÏI  du  titre  Y I  de  l'ordonnance  de 
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Lorsque  plusieurs  personnes  se  présentent  * 
pour  accepter  sous  protêt ,  on  préfère  , 

i°.  Celui  qui  a  ordre  de  la  personne  f  pour 
compte  tic  qui  la  lettre  est  tirée  ^ 

2°.  Celui  qui  a  ordre  du  tireur  ; 

'3°.  Celui  sur  qui  la  lettre-de- change  est  tirée* 

Celui  qui  veut  l’accepter  pour  Fhonneur  du 
tireur ,  est  préféré  à  ceux  qui  ne  veulent  Faccep¬ 
ter  que  pour  Fhonneur  des  ordres* 

En  concurrence  de  plusieurs  qui  veulent  ac¬ 
cepter  d’une  meme  manière  ,  le  porteur  est  pré¬ 
féré  j  après  celui  sur  qui  elle  est  tirée. 

Celui  qui  accepte  sous  protêt  ,  pour  Fhonneur 
d’un  premier  ordre ,  est  préféré  à  celui  qui  n’ac- 
cep  te  sous  protêt  que  pour  T  honneur  d’un  ordre 
postérieur. 

Tant  que  F  acceptant  est  maître  de  sa  signature, 
cTes  L-  à-  dire  qu’il  n’a  p  as  d  ël  î vr  é  la  1  e  ttre-de  -cha  n  g  e , 
il  peut  rayer  son  acceptation. 

Une  lettre  étant  tirée  sur  Pierre  par  Jean,  par 
ordre  de  François,  Pierre  Facccp le  ,  et  dît  en¬ 
suite  ne  rien  devoir  j  il  doit  cependant  payer,  et 
n’a  d'action  que  contre  François,  par  ordre  de 
qui  la  lettre  a  été  tirée  ,  et  non  contre  Jean, 
tireur,  étant  censé  avoir  été  averti  par  François. 

Fa  lettre  tirée  sur  deux  personnes ,  doit  être 
acceptée  par  les  deux  \  s’il  n y  en  a  qu’une  qui 
ait  accepté,  on  pourra  la  poursuivre,  et  même 
les  deux,  si  elles  sont  associées  ;  ce  qui  dépend  des 
termes  delà  lettre  et  de  Facccplatïon. 

L’acceptation  d’une  lettre  par  une  femme  ;  ne 
peut  avoir  lieu  à  son  égard  :  le  mari  n’est  pas 
pour  cela  déchargé  ;  sa  femme  est  considérée 
comme  sa  procuratrice ,  pourvu  qu’elle  se  mêle 
de  commerce. 

Quand  on  accepte  une  lettre,  pour  payer  a  un 
certain  domicile,  il  faut  mettre,  par  exemple  ; 
Accepté  y  pour  payer  au  domicile  de  P  terre ,  etc. , 
à  Bordeaux*  Il  ne  suffit  pas  de  mettre  :  Accepté 
au  domicile  de  Pierre  ;  cela  dépend  d’ailleurs  de 
Fa  dresse*  de  la  lettre. 

L’acceptation  faite  par  un  commis,  ou  facteur 
d’un  négociant  sur  qui  on  a  tiré,  est  nulle,  si  le 
commis,  ou  facteur  ,  n’est  fondé  de  procuration  f 
à  moins  qu’il  ne  soit  en  nsage  de  le  faire. 

On  peut  accepter  pour  payer  à  soi  -  même , 
pourvu  que  l’accepteur  soit  dans  le  cas  d’une 
légitime  compensation,  et  cette  acceptation  ne 
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peut  donner  de  recours  contre  le  tireur.  Il  e:.-i 
bon  de  11c  îe  faire  que  sous  protèL. 

Un  créancier  du  propriétaire  de  la  lettre- de- 
changé ,  avant  qu’elle  soit  acceptée,  peut  saisir 
entre  les  mains  de  celui  sur  qui  elle  est  tirée  et 
ce  dernier  ne  doit  l’accepter  que  de  ccue  façon: 
Accepté,  pour  payer  à  qui  sera  ordonné,  arec 
un  tel ,  saisissant. 

Mais,  les  créanciers  d’un  tireur  ne  peuvent 
arrêter  sur  l’accepteur  ce  qu’il  doit,  que  jusqu’à 
concurrence  des  sommes  portées  par  les  lettres- 
de- change  qu’il  a  acceptées. 

Celui  qui  a  consenti  qu’on  tirâL  sur  lui ,  sans 
apposer  la  condition,  que  le  tireur  lui  remettrait- 
auparavant  des  fonds,  doit,  si  depuis  ce  consen¬ 
tement  il  a  paru  quelque  changement  dans  la  for¬ 
tune  du  tireur,  donner  avisa  ce  dernier,  qu’il 
n’acceptera  pas  sans  qu’on  lui  envoie  des  Ibuds 
pour  acquitter. 

Quand  celui  sur  qui  il  est  tiré  aurait  les  fonds  , 
il  ne  doit  pas  accepter  les  leltrcs-dc-cliange  depuis 
que  la  faillite  du  tireur  est  ouverte  ;  s’il  accepte,  il 
doit  payer.  F qyeaPnoTÊr.  —  Letthes-be-ciianoe. 

Accommodement  (Y)  est  le  contrat  que  fait, 
avec  les  créanciers ,  un  débiteur  qui  ne  remet 
pas  son  bilan  au  greffe  du  tribunal  de  commerce. 

Ce  contrat  porte  ordinairement  la  convention 
dune  remise  à  tant  pour  cent,  ou  d’un  délai  d« 
payer,  ou  bien  l’un  et  l’autre  :  et  comme  les  arti¬ 
cles  II  et  VI  du  titre  XI  de  l’ordonnance  de  1673 
se  trouvent  éludés  par  cette  espèce  de  transac¬ 
tion,  la  voix  des  trois-quarts  en  somme  des  créan¬ 
ciers,  ne  peut  point  faire  la  loi  aux  autres;  il  faut 
qu’ils  soient  tous  d’accord,  pour  que  le  débiteur 
puisse  être  tranquille  sur -son  sort. 

Le  débiteur  qui  fait  ainsi  un  accommodement, 
n  est  point  considéré  comme  Jailli  aux  yeux  de  la 
loi.  V oyez  Atermoiement. 

À  c  co  mm  on  emex  t  .  (Douane)  On  donne  ce  nom 
à  des  arrange  mens  autorisés  par  les  règlement 
des  douanes,  et  qui  se  font  entre  les  préposés  des. 
douanes  et  ceux  qui  sont  conlrcvenus  aux  dispo¬ 
sitions  qu’elles  prescrivent.  Voyez  Remises. 

Accrues,  (  Pêche.)  Ce  sont  de  fausses  mailles'; 
ou  des  mailles  surnuméraires,  nue  l’on  fait  à  un 
filet  quand  l'on  veut  aognientor -sa- -largeur.  Pour 
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les  diminuer,  on  joint  ensemble  deux  mailles  par 
un  même  nœud. 

âcesmes,  ou  Âcnmmês*  Vieux  mot  qui  veut 
dire  b  ah  iü cm  eut,  aie  urs  de  fc  m  me  s . 

Acetate  de  cuivre.  Terme  employé  dans  la 
nouvelle  chimie,  pour  désigner  les  cristaux  de 
Vénus,  ou  verdet  distillé.  Voyez  Vert- de- gris, 

Acetate  Tt e  plomb.  Tenue  employé  dans  la 
nouvelle  chimie ,  pour  désigner  le  sel  de  Saturne 
ou  sucre  de  Saturne,  V oyez  ce  dernier  mot. 

Acetate  de  potasse.  Terme  de  la  BOUT  fille 
chimie ,  qui  désigne  une  terre  foliée  ordinaire, 

À  cet  at  b  de  souDp.  Terme  employé  dans  la 
nouvelle  chimie,  pour  désigner  une  terre  foliée 
minérale. 

Achat  (F)  est  le  traité  par  lequel  on  convient 
du  prix  d’une  chose  que  l'on  paie  comptant ,  ou 
que  Ton  prend  à  crédit,  J  chat  se  prend  aussi  pour 
la  chose  achetée ,  le  livre  Rachat  est  celui  dont 
les  marchands  se  servent  pour  écrire  ce  qu'ils 
achètent. 

Àeiim  {Pêche.)  Les  pêcheurs  nomment  ainsi 
les  vers  de  terre  dont  ils  amorcent  leurs  hairns. 

Acheter  à  crédit ,  à  charge  d’escompte.  C  est 
une  convention,  par  laquelle  le  vendeur  s’engage 
de  faire  à  facile  leur  un  rabais  de  tant  pour  cent , 
pour  les  paiemens  qui  seront  faits  par  anticipation 
k  l’époque  fixée, 

II  arrive  quelquefois  quaprès  qu’un  marché 
est  coVéln  ,  pour  être  payé  h  telle  ou  telle  époque  , 
l’acheteur  propose  au  vendeur  de  payer  sur-le- 
champ  à  l’escompte,  qui  est  ordinairement  de 
G  pour  ioo. 

Acheter  au  comptant.  On  se  sert  de  ces  termes 
îi  Lyon,  pour  exprimer  qu’on  satisfera  a  son  en¬ 
gagement  dans  le  paiement  courant;  conséquem¬ 
ment  ,  le  terme  est  quelquefois  de  trois  mois. 
À  Bordeaux  et  à  Paris ,  cette  expression  signifie 
qu’on  paiera  dans  la  jpürnée ,  ou  le  lendemain  , 
ou  quelques  jours  plus  tard;  c’est  ce  qui  fait  que , 
lorsqu’un  vendeur  est  en  marché  avec  un  ache¬ 
teur  à  qui  il  ne  croit  point  devoir  accorder  de 
confiance ,  il  lui  dit  qu’il  veut  être  payé  comptant 
Compté. 

Acheter  comptant- compté*  C’est  acheter  l’ar¬ 
gent  g  la  main.  On  ÿcxpruoac  ainsi  à  ISordeaux, 
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a  Paris  et  en  Amérique  ,  lorsqu’on  Convient  de 
payer  en  prenant  livraison. 

Acheter  par  compte-courant.  VcsX  acheter  des 
marchandises  partiellement ,  et  en  dilférens  teins, 
pour  les  payer  au  terme  de  trois,  six  et  meme 
douze  mois:  il  est  d’usage,  lorsque  le  terme  est 
expiré j  d’accorder  au  vendeur  des  intérêts,  si  on 
ne  paie  pas  de  suite.  V oyez  les  art.  VII  et  VIII 
du  lit,  1er  de  Fordonn.  de  167 5. 

Acide  aceteux  concentré.  Terme  delà  nou¬ 
velle  chimie ,  qui  exprime  le  vinaigre  radical. 

Aciu e  a cét  [que ,  Terni e  de  la  no  u  ve lie  cl  1  i m i e , 
que  l’on  emploie  pour  désigner  du  vinaigre  dis¬ 
tillé.  Voyez  Vinaigre. 

Acide  boracique.  Sel  sédatif. 

Acide  eenjqïque- sublimé.  Fleur  de  benjoins. 

Acide  carbonique*  Air  fixe.  Acide  crayeux. 

Acide  Adriatique.  Terme  de  la  nouvelle  chi¬ 
mie,  employé  pour  désigner  l’esprit- de-sel ,  oui 
l’acide  marin. 

Acide  muriatique  qxigéné.  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie,  qui  désigne  l’acide  marin  déplilo- 
gistïqué. 

Acide  nitreux.  C’est  l’acide  fumant,  rouge  * 
vert  ou  bleu. 

Acide  nitrique.  Terme  de  la  nouvelle  chimie , 
employé  pour  désigner  Feau-forte.  V oyez  Acides 

MINÉRAUX,  -  EaU-EORTE- 

Acide  nitrû  muriatique.  Nom  que  l’on  donne 
à  Feau  -  régale  dans  la  nouvelle  nomenclature 
chimique. 

Acide  sratuique.  Acide  lluorique. 

Acide  succinique.  Acide  du  succin ,  karaté  ou 
ambre  jaune. 

Acide  sulfureux.  Esprit  sulfureux  volatil. 

Acide  sulfurique.  Terme  de  la  nouvelle  chi¬ 
mie  ,  qui  désigne  l’acide  vitriolique,  l’esprit  de 
vitriol,  ou  F  huile  de  vitriol.  Voyez  Acides  miné¬ 
raux.  —  Vitriol. 

Acides  minéraux.  L’on  donne  çe  nom  à  des 
liqueurs  extraites  des  substances  minérales,  et 
que  Fou  emploie  dans  les  arts ,  comme  Feau-forte* 
Fhuile  de  vitriol ,  etc. 

Le  commerce  de  ces  objets  est  assez  considé¬ 
rable  en  France  ;  et ,  depuis  une  douzaine  d’an- 

péesj 
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nées  y  il  s’y  est  établi  beaucoup  de  fabriques  de 
cette  espece* 

Wons  croyons  utile  de  parler  ici  des  diverses 
especes  d'acides  minéraux  ,  de  leur  emploi  et  de 
leur  commerce. 

Les  principaux ,  ou  tout  au  moins  ceux  dont 
on  fait  un  grand  emploi  dans  les  ans  ,  sont  l’acide 
sulfurique  ,  ou  bulle  de  vitriol  ;  l'acide  nitrique  , 
ou  eau-forte  -}  l'acide  muriatique  oxïgçnê  ,  appe¬ 
lée  autrefois  eau-régale. 

JJJFIuile  de  vitriol ,  si  essentielle  pour  les  Letn* 
turcs  ,  résulte  delà  combustion  du  soufre  avec  le 
nitrate  de  potasse.  C’est  dans  des  chambres  tapis¬ 
ses  avec  des  lames  de  plomb  ,  que  se  rend  l'acide 
déduit  en  gaz ,  et  qu'il  se  mêle  ensuite  avec  de 
l'eau  placée  sur  le  sol  de  ees  chambres  :  on  achève 
de  le  rectifier  par  f  ébullition  dans  des  cornues. 

Les  fabriques  de  cet  acide  sont  principalement 
à  Paris  ,  a  Montpellier  ,  à  Rouen.  Ho  Ire  territoire 
fournit  en  grande  partie  le  nitrate  de  potasse  né¬ 
cessaire  a  sa  formation  ;  et  si  la  paix  ,  qui  doit  ra¬ 
viver  le  commerce  ,  fait  augmenter  le  nombre  des 
teintureries  ?  rien  ne  s'opposera  non  plus  à  ce 
que  de  nouvelles  manufactures  d’huile  de  vitriol 
soient  élevées  sur  plusieurs  points  dè la  France* 

IJ  acide  nitrique  7  ou  eau-forte  ,  est  retiré  du 
salpêtre  ,  ou  nitrate  de  potasse.  Il  suffit  pour  cela, 
de  faire  chauffer  ce  sel  dans  une  cornue,  avec  un 
mélange  de  terre  argileuse  ;  l'acide  se  dégage, et 
se  rend  dans  un  récipient  chargé  d’eau,  et  adapté 
à  la  cornue  ;  on  le  concentre  par  la  vaporisation 
de  Veau.  Cet  acide,  utile  pour  la  peinture ,  les 
teintures ,  la  pharmacie ,  etc. ,  pourrait  être  , pour 
les  Français  ,  un  objet  plus  considérable  de 
commerce.  Quelques  villes  du  Midi  3  notamment 
Avignon  et  Marseille  ,  sont,  avec  Paris  et  Rouen, 
presque  les  seules  où  on  le  fabrique. 

Quant  n  Y  acide  muriatique  o  xi  gêné  y  qu’on  se 
procure  en  distillant  le  sel  marin  avec  de  l'oxide 
de  manganèse  ,  on  connaît  sa  propriété  de  blan¬ 
chir  les  toiles.  Cette  découverte ,  duc  a nx  Fran¬ 
çais  ,  n'a  pas  manqué  d’être  mise  a  profit  par  les 
Anglais,  tandis  qu'on  ne  compte  en  France  que 
quelques  blanchisseries,  où  bon  emploie  un  pro¬ 
cédé  remarquable  ,  tant  par  scs  bons  effets,  que 
par  l'économie  qui  en  résulte. 

L 7  acide  nitrique  Y  acide  sulfurique  ,  que  l'on 

appelle  encore,  le  premier  ëduf&i'le ,  le  second 
Tome  I* 


A  C  I  ,7 

huile  de  vitriol ,  forment  en  France  l'objet  d'une 
industrie  très ‘importante  depuis  quelques  années. 
Les  progrès  xle  la  chimie,  et  l’application  que  l’on 
a  faite  de  ses  procédés  a  plusieurs  genres  de  ma¬ 
nufactures,  sur-tout  le  blanchiment  des  toiles,  à 
l’aide  de  Y  acide  muriatique ,  ont  rendu  la  fabri- 
cation  des  acides  minéraux ,  d'un  bon  produit. 

Il  s3 en  fait  eu  France  pour  une  valeur  estimée 
de  3,000,000  ,  sur  laquelle  somme  il  y  a  plus  de 
moitié  de  bénéfice  pour  le  fabricant* 

C’est  sur-tout  a  Montpellier  ?  a  Rouen ,  à  Ja^ 
velle  près  Paris,  que  se  fabrique  Yackk  sulfurique 
La  consommation  en  est  considérable  j  et  l'on 
voit,  par  l’état  qui  en  fut  dressé  en  1793,  qu'à 
eeüe  époque,  nous  tirions  de  l'étranger  pour  une 


somme  de  x 


huile  de  vitriol , 
fiances  destinée* 
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gènes  qui  rasseu^ 

de  partie  méf&M|tie  jVgousSÎf  _ 

Les  nouvelles  a^crnireffcs  ont  fait  voir  que 
V acier  est  un  composé  de  fer  et  de  charbon  purs^ 
fondus  ensemble,  et  intimement  combiné^^KCfùy"'N 
Hous  allons  faire  connaître  i  les  cltve^&'cfe  isfe* 
nominations  de  Varier ,  usitées  dans  le  co 
avec  l’aperçu  des  lieux  d’où  on  le  lire 
en  fabrique  j  20.  l'extrait  de  divers 
sur  fart  de  fabriquer  Varier ,  et  de  l’e 
faire  des  outils  et  objets  de  coutellerie. 

QnanL  aux  droits  d’entrée  sur  les  aciers 
gers ,  et  le  régime  des  douanes  à  cet  égard ,  voyez 
Douanes,  où  est  le  tarif  des  droits,  pour  chaque 
objet  qui  entre  et  sort  de  France, 

.  11  vient  de  Varier  d'Allemagne  ,  de  Hon¬ 
grie,  d'Espagne ,  d’I taïie  ,  de  Piémont ,  de  Ve¬ 
nise,  deDambach  ou  Damback,  à  mi-côte  d'une 
des  montagnes  des  Vosges4,  en  Alsace  ,  à  7  lieues 
de  Strasbourg  ;  de  Saltzhourg ,  où  l'on  fait  de  très- 
bon  acier  ;  d'Angleterre  de  même  j  de  Gâridlhie, 
du  Tirol ,  delà  Stirîe  .  de  la  Daléearlîë  en  Suède, 
proche  d'Enemora .  où  il  y  a  une  trèé-bëlle  aciérie, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  endroits  du  même 
royaume.  11  s' en  fabrique  aussi  dans  plusieurs  dé- 
partemens  et  villes  de  France ,  sur-toùt  h  Vienne 
et  à  Rives  en  Dauphiné,  département  de  l'Isère , 
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près  d’AlIcvartî  et  de  la  monLagne  de  Vauche  ; 
à  Cîamecy,  à  Sain  t-DIz  1er  *  département  de  La 
Haute-Marne  ;  ù  Revers,  à  la  Charité -sur-Lo  ire  , 
et  aux  environs  de  Dijon ,  Besançon  7  dans  les  dé- 
parlemens  de  la  Dordogne  et  tic  la  Seine-Infé¬ 
rieure.  L  *  acier  de  Canne,  du  nom  de  la  ville 
de  Kcrnant  en  Allemagne ,  ou  il  se  travaille,  est 
assez  bon  ;  on  F  appelle  aussi  acier  à  la  double 
marque  7  et  on  ne  F  emploie  que  pour  les  ouvragés 
les  plus  fins  ,  comme  rasoirs  ,  lancettes  et  autres 
instrumens  de  chirurgie  j  filières  pour  les  tireurs 
cVor  ,  burins  pour  les  graveurs  ,  etc* 

U  acier  à  la  rose7  ainsi  nommé;  ou  d'une  espèce 
tic  rose  7  couleur  d'œil  de  perdrix  ;  qui  paraît  au 
milieu  p  quand  on  le  casse ,  ou  de  la  marque  que 
Von  met  sur  les  barils  dans  lesquels  on  Ven  voie  , 
est  aussi  très-beau ,  et  sert  aux  mêmes  usages  que 
celui  de  Carme*  Le  rebut ,  qui  est  de  V acier 
extrêmement  mou  ,  se  nomme  acier  à  simple 
marque * 

Ces  sortes  à‘ aciers  ,  ainsi  que  tous  les  autres 
qui  viennent  d? Allemagne  ,  sont  par  petites  barres 
carrées  de  4,  5  et  G  lignes  de  large  ,  et  depuis  un 
pied  jusqu’à  2  et  demi  de  long* 

L’acier  de  Piémont  est  de  deux  sortes  :  le  na- 
Lirai  est  le  meilleur  \  F  un  et  Vautre  se  vendent 
«11  carreaux* 

Jd  acier  de  grain  de  molle,  de  Mpndragon ,  vient 
d’Espagne,  Il  est  en  grosses  masses,  en  forme  de 
grands  pains  plats  qui  ont  quelquefois  1 8  pouces 
de  diamètre ?  et  2 , 3 ,  4  et  5  pouces  d'épaisseur  ? 
il  est  bon  pour  les  gros  ouvrages,  et  particulière¬ 
ment  pour  les  outils  dont  on  se  sert  pour  couper 
le  fer  à  froid* 

Le  petit  acier  ,  ou  acier  commun  f  qu’on 
nomme  autrement  Sortit^  Clamecy  et  Limousin  , 
ou  du  nom  des  autres  villes ou  lieux  de  France 
où  il  se  fabrique  >  est  le  moindre  de  tout,  et  aussi 
qclui  qui  se  vend  a  plus  bas  prix*  Il  se  débile  par 
carreaux  ou  billes  *  mais  plus  petites  et  plus 
plates  que  celles  de  Y  acier  de  Piémont  :  la  marque 
du  lieu  de  la  fabrique  doit  être  au  bout  de  la 
bille ,  du  côté  qui  paraît  avoir  été  le  plus  aplati* 
La  bonté  de  ces  diffère  ns  aciers  7  consiste  à  se 
casser  facilement ?  à  avoir  le  grain  net,  menu, 
serré ,  d’un  blanc  argentin  et  brillant ,  sans  pailles^ 
mcb&ussures  }  veines  noires ,  et  fourrures  de 
fer* 
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U  acier  >  mis  sur  un  petil  feu  de  cbarboii,  prend 
différentes  couleurs* 

JJ  acier  se  vend  à  Amsterdam  ,  ou  en  baril  s , 
ou  à  la  bolLe ,  suivant  les  lieux  d’où  on  le  tire* 

U  acier  qui  vient  de  Dan  tri  ek  est  en  barils,  du 
poids  d’environ  102  livres.  Cette  marchandise  ne 
donne  point  de  tare  ni  de  déduction  pour  son  poids* 

L'acier  de  Suède  est  aussi  en  barils,  du  meme 
poids  que  celui  de  Dantrick.  On  le  met  en  barres, 
et  on  le  trempe*  U acier  pour  les  épées,  qui  est 
celui  dont  la  qualité  est  immédiatement  au-dessus 
de  Y  acier  en  baril,  est  mis  quatre  fois  en  lames , 
autant  de  fois  chauffé  au  grillage,  et  mis  autant 
de  fois  sous  le  marteau* 

L’ ac  1er  ex  c  cil  en  t ,  o  u  c  eî  u  i  c p  i  e  st  a  u-  dess  u  s  d  u 
précédent,  est  façonné  et  trempé  huit  fois*  On 
mcl  des  marques  à  Y  acier  7  pour  distinguer  de 
quel  genre  il  est  ;  mais  les  habiles  ouvriers  ne  se 
trompent  pas  au  grain* 

V acier  de  Saltzbourg  est  très- estimé*  On  en 
fait  des  paquets  qui  pèsent  25  livres.  Cet  acier 
s’ a  pp  elle  b  iss  o  n  * 

Il  acier  qui  porte  le  nom  de  Si  trie ,  se  fait  en 
Carintliie,  suivant  la  méthode  de  Saltzbourg* 

L’acier  d’Angleterre  est  plus  estimé,  par  sa 
finesse  de  grain  et  sa  netteté  j  on  lui  trouve  rare¬ 
ment  des  veines  et  des  pailles.  On  fait  tout  ce  qu’on 
veut  avec  cet  acier  ;  mais  ü  ne  vaut  pas  celui  de 
Carintliie  pour  les  gros  tranclians,  comme  faulx, 
etc*,  etc* 

L'acier  d’Allemagne  est  souvent  veineux ,  paîU 
leux,  cendreux,  et  piqué  de  nuances  pales  qu’on 
aperçoit  quand  il  est  émoulu  et  poli.  Il  vient  en 
barils  d’env  iron  deux  pieds  de  liant  et  du  poids  de 
îôo  livres* 

L’ a  c  ier  de  H  î  ves ,  dép  art  ement  de  Fis  è  r e  ,  es  t 
fort  bon  :  on  en  emploie  beaucoup  à  Saint- 
Etienne  en  Forez,  et  à  Tbiers  en  Auvergne ,  dé¬ 
partement  du  Puy-de-Dôme* 

Trader  de  Ne  vers  est  inférieur  à  Y  acier  d© 
ïtives;  on  n’en  fait  guère  que  des  socs  de  charrue* 

Il  sort  encore  de  France  beaucoup  d’argent  par 
an ,  pour  Y  acier  qui  y  entre ,  parce  qu’on  n’y  est 
pas  encore  parvenu  à  en  faire  de  bon,  en  asse$ 
grande  quantité ,  pour  la  consommation ,  quoique 
ce  pays  soit  un  des  plus  riches  en  fers  et  en  habiles 
ouvriers* 

L 'acier  de  S  lier  maek  est  en  botte  j  la  botte  etm^ 
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tenant  9  pièces  Je  G  à  7  pieds  de  long,  pesant 
ensemble  depuis  1x6  jusqu'à  117  livres. 

U  acier  de  Damas ,  en  Syrie  ,  était  autrefois 
d’une  grande  réputation ,  principalement  pour  les 
lames  des  sabres  et  des  épées. 

La  société  des  Arts  de  Généré  proposa ,  cil  1776 , 
un  prix  pour  le  meilleur  mémoire  sur  la  maniéré 
de  reconnaître  les  qualités  de  Vacier  ,  de  le  fa¬ 
briquer  et  de  le  tremper*  Le  prix  lut  remporté  par 
3VL  Perret  ,  correspondant  de  F  Académie  des 
Sciences  de  Béziers,  membre  de  la  Société  des 
Arts  de  Genève,  coutelier  de  sa  profession* 

Son  travail  a  été  généralement  goûté;  il  contient 
des  connaissances -pratiques  et  des  instructions 
essentielles  pour  cette  partie  de  F  indus  trie.  Nous 
croyons  donc  que  Fon  verra  avec  plaisir  ici,  un 
extrait  du  travail  de  M*  Perret ,  devenu  très-rare 
aujourd'hui* 

px Irait  d'un  Mémoire  de  M,  Perret  sur  /’Àcier , 
qui  a  remporté  le  prix  proposé  en  1776,  par 
la  Société  des  Arts  de  Genève. 

1°.  Quelles  sont  les  différentes  espèces  d* Acier? 

<c  I/on  pourrait  dire  avec  quelque  certitude  qu’il 
y  a  autant  d’espèces d’ŒC£Gr  que  de  fabriques  où  Fon 
le  fait*  Rien  de  fixe  à  cet  égard  :  on  voit  dans  le 
commerce  des  aciers  à  toutes  sortes  de  prix;  de¬ 
puis  5  à  6  s*  la  livre  jusqu’à  4o  s*  ;  et  pas  un  n’est 
fixé  à  un  degré  déterminé  par  Fart ,  quoique  Fou- 
Trier  puisse  être  certain  de  ce  qu’il  a  acheté ,  et  le 
ma reb and  connaître  ce  qu’il  vend, 

»  Ce  que  j’appelle  degré  déterminé  ,  serait  la 
fixation  de  la  matière  épurée  à  tel  et  tel  point, 
ainsi  que  For  et  Fargent  le  sont ,  Fun  par  karat  et 
l’autre  par  deniers;  de  sorte  que  par  la  dénomi¬ 
nation  du  nombre  de  karat  ou  de  deniers  ,  le  ven¬ 
deur  et  l’acheteur  savent  distinguer  les  marchan¬ 
dises*  Or  de  quelle  conséquence  seraiL  la  tentative 
de  fixer  les  différées  degrés  de  Vacier ,  et  qui 
amènerait  le  litre  à  la  coanoissaoce  de  tous  ? 

»  Maïs  ce  grand  ouvrage  lient  également  à 
1  ar Liste  et  au  savant  :  et  quand  ces  deux  hom¬ 
mes  se  trouveront  réunis  dans  un,  ce  travail 
et  celle  découverte  pourront  avoir  lieu;  et  en 
al  tendant ,  l’artiste  ira  toujours  à  tâtons  acheter 
Cette  importante  ma  Itère  chez  le  marchand ,  qui  la  j 
connaît  encore  moins  que  lui* 

P  dis  qu’il  y  a  autant  d’espèces  d acier  que  de 
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fabriques,  parce  que  dans  chaque  affinerie  on  le 
travaille  ctl  épure  au  gré  du  conducteur  des  four¬ 
neaux  :  par-tout  ce  sont  des  principes  di  fierons  qui 
pourtant  paraissent  des  à-peu^rès  ;  mais  les  ma¬ 
nutentions  étant  différentes,  donnent  dans  diaque 
lieu  un  métal  différent  de  tous  les  autres* 

»  Je  dis  encore  que  tous  les  aciers  n’ont  qu’un 
temps  de  perfection,  car  les  bonnes  qualités  de 
chacun  s’affaiblissent  à  mesure  qu’ils  s’éloignent 
de  leur  origine*  11  s’en  faut  bien  que  Fon  doive  en 
attribuer  la  cause  aux  differens lits  de  lamine,  à 
sa  nature  plus  ou  moins  réfractaire  :  non  ,  le  fer 
est  un ,  comme  For  est  un,  ainsi  que  tous  les  mé¬ 
taux  ;  les  imperfections  de  chacun  11e  peuvent 
venir  que  de  quelque  matière  étrangère*  Les  dé¬ 
fauts  sont  toujours  procurés  par  la  manière  de  les 
traiter,  soit  dans  la  manutention  soit  dans  les 
menstrues  et  les  absorbons  ,  et  plus  encore  par  le 
degré  de  chaleur* 

j»  C’est  ainsi  que  les  aciers  de  Slirîe  et  de  la  Ca¬ 
ri  ni  hie  ont  perdu  de  leurs  qualités  à  la  fin  du  der¬ 
nier  siècle  ;  ils  en  ont  gagné  vers  le  commencement 
de  celui  où  nous  vivons,  pour  le  perdre  encore 
vers  I  an  17^5,  et  tous  les  aciers  d’Allemagne  ne 
se  sont  pas  mieux  soutenus  :  je  n  excepterai  pas 
même  de  cette  règle  Vacier  fondu  d’Angleterre  ? 
ou  appelé  tel*  11  a  commencé  à  être  connu  vers 
Fan  1760;  alors  il  était  si  pur,  qu’il  fallait  une 
main  habile  pour  le  forger,  et  des  connaissances 
pour  le  chauffer  ;  mais  au  rapport  de  tous  les  ar¬ 
tistes  qnî  remploient  depuis  son  origine,  ils  le 
trouvent  déchu* 

n  Nous  allons  parcourir  les  différentes  espèces 
àla  c  ter  s  co  n  a  us,  en  les  r  an  géant  à-p  e  w-pr  es  d  a  n  s 
l’ordre  de  leurs  qualités* 

»  E11  général ,  on  ne  doit  admettre  que  deux 
espèces  d 1  acier  \  Fun  ,  acier  naturel,  et  Fautre, 
acier  factice.  Le  naturel  n’est  pas  venu  à  l’état  de 
fer ,  mais  on  le  fait  dans  le  fourneau  par  la  voie  du 
feu  et  delà  fusion ,  par  le  moyen  des  menstrues 
et  des  absorbans  ,  de  sorte  qu’il  participe  plus  de 
la  ibnte  que  du  fer.  U  acier  que  nous  appelons 
factice  ,  est  du  fer  devenu  acier  par  la  voie  de  la 
cémentation  ;  voilà  Vacier  ;  mais  les  grandes  dif¬ 
férences  qu’011  distingue  eutr’eux  prennent  leur 
source  dans  la  manière  de  les  travailler,  à  Fun 
d’épurer  la  mine  par  le  moyen  des  menstrues ,  et 
à  l’autre,  d'épurer  le  fer  par  le  moyen  du  cément; 
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je  ne  dis  ceci  qu’en  passant  ,  car  la  question  n’ést 
pas  portée  au  point  de  demander  comment  on  fait 
Varier,  mais  seulement  la  connaissance  des  qua¬ 
lités  respectives  et  le  bon  emploi  de  ceux  qui  sont 
dansle  commerce, 

»  U  acier  qui  semble  tenir  le  premier  rang  dans 
J  c  monde ^  est  celui  de  Damas  en  Syrie,  maîsil  est  im¬ 
possible  de  distinguer  au  coup  d’oeil  si  le  barreau 
qui  n’est  que  Forgé  est  acier  de  Damas  ou  non, 

»  JJ  acier  fondu  d’Angleterre,  ou  appelé  tel, 
est  sans  contredît  le  plus  beau  de  tous  les  aciers 
qui  sont  dans  le  commerce;  c’est  le  plus  dur ,  le 
plus  homogène  et  le  plus  compacte  ;  U  est  facile  à 
connaître  à  la  vue  ;  i°.  étant  cassé  a  froid  ,  sans 
être  trempé  ?  on  voit  îe  grain  aussi  beau  qu’à 
bien  d’autres  aciers  étant  trempés  ;  2°.  en  ce 
qu’il  est  bien  martelé,  ce  qui  a  fait  croire  à  plu¬ 
sieurs  qu’il  était  laminé;  mais  non,  celte  pro¬ 
preté  lui  est  donnée  par  les  outils  ;  F  enclume  et  le 
marteau  sont  durs  ,  unis,  planes  et  bien  polis.  Les 
barreaux  sont  coupés  à  environ  3  pieds  et  demi 
de  long j  pour  en  faciliter  le  transport  dans  des 
barils. 

»  À  la  suite  de  Varier  fondu  ,  nous  pouvons 
placer  Varier  poule  ou  Varier  boursouflé  ;  on  est 
certain  que  celui-ci  est  acier  cémenté;  la  fabrique 
est  à  îèeweasLÏe  en  Angleterre  ;  on  le  transporte  de 
deux  manières,  ig*  en  barres  larges  d’environ  trois 
pouces  et  cinq  à  six  lignes  d’épaisseur  :  l’extérieur 
H  est  pas  beau  à  la  vue  ,  mais  il  est  tel  qu’il  sort  du 
fourneau  de  Conversion  étant  parsemé  de  cloches, 
d’ampoules.  Il  est  alors  cassant  prestjifautanl  que 
le  poLia  ;  sa  tissure  présente  des  lames  larges, 
brillantes  comme  du  fer  aigre  :  à  la  cassure,  on 
voit  ses  boursouflures,  dont  Fintéricur  est  (F un 
noir  sale  :  il  y  a  des  cavités  assez  ouvertes  pour  y 
loger  le  bout  du  doigt;  et  ce  qui  parait  d’abord 
singulier",  c’est  de  voir  qu’en  chauffant  la  barre 
au  blanc,  puis  la  martelant,  les  ampoules  ou  bour¬ 
souflures  s’aplatissent  et  s’unissent  à  la  masse 
aussi  intimement  que  si  l’on  lui  avait  donné  une 
chaude  suante. 

»  Avant  les  aciers  d’Angleterre,  les  meilleurs  et 
les.  plus  conmis  étaient  ceux  d’Allemagne,  sur¬ 
tout  celui  de  Stirie  :  il  a  toujours  été  le  plus  estimé 
et  le  serait  encore  s’il  avait  acquis  des  perfections 
plutôt  que  d’en  avoir  perdu,  ou  tout  au  moins  s’il 
pétait  soutenu  au  point  où  il  était  au  commence- 
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ment  de  ce  siècle.  Les  aciers  de  Stirie ,  de  la  Ca- 
rintbie  cl  de  la  Suède  ,  sont  voitures  en  barils  de 
deux  oit  trois  pieds  de  long:  les  barreaux  ont  à 
peu  près  sept  a  huit  lignes  de  large,  sur  trois  à 
quatre  d’épaisseur;  ils  sont  forgés  assez  négligem¬ 
ment  ,  car  les  épaisseurs  et  les  largeurs  sont  très- 
irrégulières  dans  chaque  barreau  meme,  de  sorte 
que  la  plupart  des  aciers  d’Allemagne  sont  con¬ 
naissables  à  Firrégularité  des  coups  de  marteaux* 

»  Il  y  a  encore  un  point  pour  les  connaître  à 
ne  pas  s’y  tromper;  c’est  que  tous  les  barreaux 
sont  trempés  de  sorte  que  le  cabotage  des  voilures 
l'ai L  Casser  des  barreaux.  Or,  quand  on  défonce 
un  baril,  on  voit  plusieurs  morceaux  cassés;  on 
examine  îe  grain,  qu’on  trouve  alors  ouvert  et 
blanc  au  pourtour  ;  mais  le  milieu  est  ou  bleu ,  ou 
violet,  ou  pourpre;  de  iù  lui  est  venu  le  nom 
VC  acier  à  la  rose.  Plusieurs  regardent  cette  rose 
comme  une  perfection  ;  les  marchands  même  la 
Font  valoir;  mais  dans  l’examen  des  qualités  des 
aciers  ,  on  verra  que  la  rose  esL  un  vice  et  non 
pas  une  perfection, 

»  Anciennement,  on  ne  voyait  celte  rose  que 
dans  Varier  de  Stirie;  mais  comme  ce  nom  de 
rose  a  eu  quelque  faveur  dans  la  plupart  des  forges 
dJ Allemagne  ,  on  s’est  décidé  à  travailler  sur  les 
principes  de  Stirie  ;  il  résulte  de  là  que  presque 
tous  les  aciers  d’Allemagne  marquent  la  rose  ; 
celui  de  la  Carînthie ,  celui  de  Garnie,  et  celui 
marqué  aux  sept  étoiles  la  marquent  aussi;  de 
sorte  que  pour  être  certain  maintenant  de  se  pro¬ 
curer  Varier  de  Stirie,  il  faut  écrire  soï-méme  à 
Foderberg,  et  encore  avoir  un  correspondant 
fidèle. 

)>  À  la  suite  de  Varier  à  la  rose  vient  un  acier 
d’Allemagne ,  appelé  étoffe  de  pont  ;  il  est  poin¬ 
çonné  de  sept  étoiles  dans  un  cercle  et  du  nom 
Fràncen  ;  un  semblable  est  marqué  d’une  ancres 
ces  deux  espèces  aujourd’hui  diffèrent  peu  sur  la 
qualité,  leurs  formes  sont  assez  égales;  on  les 
trouve  en  longues  barres  de  dix  à  douze  pieds  de 
long,  ou  en  tonnes  et  barils  de  trois  pieds  delon- 
gueur  :  les  épaisseurs  et  les  largeurs  sont  au  choix 
des  artistes,  depuis  quatre  lignes  et  moins  de  lar¬ 
geur ,  jusqu’à  trois  pouces.  Or  ,  celui  qui  est  voi¬ 
ture  en  barils  est  forgé  plus  net  et  plus  nui  ;  pour 
cela,  il  coûte  un  sou  de  plus  par  livre dont  1& 
prix  ordinaire  est  de  il  à  12  sous  la  livre. 


A  C  I 

w  Tous  les  aciers  dénommés  sont  voitures  clans 
les  différentes  villes  de  l’Europe,  En  Espagne  ,  on 
fait  usage  des  aciers  d’Allemagne,  mais  principa¬ 
lement  de  ceux  de  la  Suède  :  pour  raison  de  com¬ 
merce  en  Portugal  ,  on  emploie  de  ceux  cVAn- 
gleLerre;  en  Italie  ,  on  se  sert  de  celui  du  Tirol ; 
niais  la  majeure  partie  est  celui  delà  Carinthie  ;  ce 
dernier  même  est  connu  et  employé  dans  la  Tur¬ 
quie* 

j)  J1  y  a  une  espèce  iX  acier  marqué  d’une  feuille 
Scellé  ne  ;  il  vient  de  la  Hongrie.  On  le  voilure  en 
bottes  de  quatre  ou  six  barreaux  unis  par  des 
liens  de  Per.  11  y  en  a  de  plusieurs  grosseurs ,  mais 
le  plus  commun  est  d\m  pouce  carré;  le  prix  est 
comme  celui  de  Pont,  12  sous  la  livre*  Yoilâ  en 
général  les  aciers  étrangers  répandus  dans  le  com¬ 
merce  ;  il  reste  à  parler  des  aciers  nationaux* 

»  Le  s  ac.  iers  fra  nçaîs ,  (  j fe  11 L  e  n  ds  c  eux  cl  u  13  au  - 
pliiné  ,  de  Rives  j  de  Bourgogne  ,  et  de  la  Comté  de 
Foix,)  sont  connus  dans  le  commerce,  en  billes 
trempées  et  cassées  à  quatre  ,  à  six  et  a  huit  pouces 
de  longueur  ,  sur  environ  un  pouce  en  carré.  Ces 
aciers  se  soutiennent  toujours  à  Lrès-peu  de  chose 
près  j  dans  le  meme  degré  de  bonté* 

)ï  Parmi  les  aciers  français,  je  distingue  celui 
qu’on  fait  auprès  de  Tïevers  ;  il  n’est  pas  sans  dé¬ 
faut  à  la  vérité  j  mais  il  a  des  perfections  réelles 
que  nous  verrons  dans  Fexamen. 

a  Nous  avons  parcouru  les  différons  aciers  con¬ 
nus,  nous  axons  examiné  et  donné  les  indices  pour 
les  connaître  a  l’œil  et  juger  de  la  fabrique  1  passons 
maintenant  à  l’examen  du  grain.,  à  celui  du  corps, 
du  nerf,  à  la  beauté  des  surfaces,  en  finaux  signes 
certains  de  leur  bonté  comme  de  leurs  défauts. 

2°.  A  c/uels  s  ignés  on  p eut  conn aîire  les  A ciers 
et  s’assurer  de  leurs  perfections. 

ii  U  acier  de  Damas  ne  pouvant  être  distingué 
à  la  vue  ,  d’un  barreau  brut,  il  faut  le  mettre  au 
feu  par  imbout,  lui  donner  une  chaude  grasse  ; 
(s’il  peut  la  supporter ,  )  l’aplatir,  le  battre  un 
peu  h  froid  et  3c  tremper  ,  puis  polir  une  surface , 
et  passer  un  peu  d’eau-forte  dessus;  après  deux  ou 
trois  minutes,  laver  à  l’eau  pure  et  T  essuyer.  S’il 
est  acier  dê*-f)amas  ,  on  y  voit  des  veines  serpen¬ 
tantes  ,  les  nues  d’un  gris  blanchâtre,  les  autres 
du  n  gris  foncé  ,  d’autres  noirâtres.  C’est  ce  qu’on 
appelle  Jleurs  du  Damas  > 
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>ï  J’ai  dit  s’il  pouvait  supporter  une  chaude 
grasse ,  et  je  m’explique.  Le  Damas  naturel  ne 
peut  être  forgé  qu’étant  chauffé  à  la  couleur  de 
cerise,  de  sorte  que  s'il  souffre  aisément  la  chaude 
suante,  il  n’est  pas  Damas  naturel.  Je  dis  encore 
que  celte  matière  est  rare  eu  Europe,  au  moins 
ed  barreaux  ,  parce  que,  par  une  loi  du  sultan  , 
il  est  défendu  d’en  laisser  sortir  sans  être  fabriqué 
en  insirumens*  C’est  la  matière  avec  laquelle  on 
fait  les  glaives  ,  les  sabres  de  guerre  ,  et  les  cou-' 
teaux  que  les  Orientaux  portent  â  leur  ceint  ure, 

î>  En  général ,  cet  acier  n’ est  dur  que  par  places; 
il  est  chargé  d’une  multitude  de  veines  de  fer  qui 
serpentent  meme  sur  le  tranchant;  cependant  il 
faut  un  œil  artiste  pour  distinguer  le  Damas  na¬ 
turel  d’avec  le  factice*  La  différence  consiste  en 
cc  que  les  veines  du  factice  sont  plus  apparentés, 
et  qu’on  n’en  distingue  aucune  sur  le  L  ranch  an  fc 
de  l’mslrimienl ,  tandis  que  le  naturel  en  a  par¬ 
tout.  Elles  sont  petites ,  et  dans  plusieurs  elles 
ressemblent  à  des  grains  ;  d’autres  sont  en  crois¬ 
sant ,  d’autres  en  forme  de  chevrons  brisés;  mais 
tout  cela  ne  peut  être  distingué  que  quand  les  sur¬ 
faces  sont  passées  à  l’eau  forte  ,  ou  frottées  avec 
l’écorce  de  ciLron,  en  sorte  que  les  matières  pren¬ 
nent  chacune  leur  nuance  1  V acier  vient  d’un  noir 
bleuâtre ,  le  fer  doux  se  trouve  gris  foncé,  et  le 
fer  aigre  gris  blanchâtre* 

»  En  général  ,  il  y  a  de  bous  et  de  mauvais  Da¬ 
mas  ;  quand  on  laisse  le  tranchant  fort ,  un  peu 
arrondi ,  un  coup  fortement  appliqué  ,  le  fait  en¬ 
trer  assez  avant  dans  une  barre  de  fer  doux  ;  mais 
si  l’on  fait  le  tranchant  fin  ,  comme  celui  d’un 
canif ,  il  tic  résistera  point  au  fer  ,  pas  meme  sur 
du  bois ,  car  il  se  mettra  en  scie  ;  les  parties  ê!  acier 
s’égrèneront  et  celles  de  fer  se  plieront,  c’est  en 
quoi  le  Damas  factice  l’emporte  sur  le  naturel, 
étant  fait  par  une  lame  d’acier  fia  ,  placé  entre 
deux  laines  de  couverture  faite  de  différons  fers  , 
et  différons  aciers. 

iï  Maïs  croirait-on  que  Y  acier  de  Damas  soit 
bon  à  tout  ?  Non*  Le  plus  fin  même  a  ses  bornes; 
il  ne  peut  faire  qu’un  bon  sabre ,  une  épée  ,  un 
couteau  de  chasse,  un  couteau  de  poche,  de 
table  ,  de  cuisine,  et  tout  antre  instrument  des¬ 
tiné  â  de  grands  efforts;  d’ailleurs  c’est  le  moins 
propre  dans  ^horlogerie  pour  les  pièces  frot¬ 
tantes;  parce  que  là  matière  destinée  à  la  loi  du 


frottement  doit  être  bien  homogène  ,  que  les  mo- 
1  é  c  ule  s  qu  i  la  co  m  p  osen  t  so  ie  n  t  d1  un e  d  u  re  té  é  gale. 
Sans  celle  perfection  ,  les  machines  dépérissent 
en  très-peu  de  temps* 

»  Généralement  parlant,  on  11e  peut  pas  dé¬ 
cider  à  la  vue  simple  si  un  barreau  d 'acier  est  bon, 
s’il  a  le  grain  fin  ,  s'il  est  homogène,  et  s'il  a  du 
corps ;  par  conséquent ,  il  faut  le  sourneLtre  à  l’é¬ 
preuve  du  feu  ,  à  la  percussion  d  u  marteau  ,  aux 
résultats  de  la  trempe  ,  à  la  meule  ,  au  poli  et  au 
tact  (Vu ne  bonne  lime  bâtarde  :  voilà  les  juges 
qu’il  faut  consulter*  i°*  Par  le  leu  ,  on  éprouve  le 
degré  de  chaleur  que  Yacier  peut  supporter  pour 
le  souder  ;  2°,  par  l'action  du  marteau ,  on  voit 
s’il  en  souffre  la  percussion,  sans  s’ouvrir  et  tom¬ 
ber  en  grenaille;  on  voit  s’il  a  do  la  fermeté  à 
froid  et  à  chaud  ,  et  jusqu’à  quel  point  il  se  laisse 
marteler  sans  se  gercer  et  casser  ;  3°.  par  îa 
trempe ,  on  étudie  et  Von  juge  le  degré  de  cha^ 
leur  qui  lui  est  propre  pour  le  durcir  au  bon  point* 
On  examine  la  netteté  du  grain  ,  s'il  n’a  point  de 
veines  de  Ter  ,  s’il  est  homogène  ;  4°.  par  la  meule 
cl  le  poli ,  on  découvre  les  surfaces ,  et  l’on  en 
voit  la  beauté  telle  qu’elle  est  ,  car  il  y  a  des 
veines  ferreuses  qui  ne  paraissent  pas  à  Vinspee^ 
lion  du  grain ,  mais  que  le  poli  découvre  :  rien 
n’échappe;  les  fibres,  les  filandres,  les  c  end  rares, 
toutes  les  saletés  et  les  imperfections  sont  recon¬ 
nues  ;  enfin  par  la  lime ,  on  reconnaît  s’il  est 
dur  également  sur  les  quatre  angles  et  sur  les 
faces  planes- 

j)  Le  degré  de  chaleur,  à  la  trempe  *  doit  être 
scrupuleusement  observé  ;  l’extrémité  doit  être 
chauffée  presqu’à  hjanc  ;  derrière ,  une  nuace  de 
moins  ;  plus  bas,  encore  une  nuance  moins  chaude 
que  no  u  s  appell  e  ron  s  cou  lem  '  de  rose en  c  0  re  p  1  us 
bas  ,  une  nuance  de  moins,  nommée  couleur  de 
cerise  ■  enfin  le  derrière  se  perdra  par  gradation 
jusqu’au  noir  :  cela  étant  ainsi ,  on  plonge  subite¬ 
ment  le  barreau  dans  Veau  claire  et  froide  .*  on  le 
promène  un  peu  lentement  pour  chercher  le  froid 
et  pour  éteindre  ï acier  le  plus  diligemment  qu’il 
soit  possible* 

a  Chaque  barreau  qu’on  doit  éprouver,  doit 
cire  ainsi  chauffé  ,  forgé  et  trempé  ;  il  faut  ensuite 
les  émoudre  sur  une  meule  de  coutelier,  bien  em¬ 
porter  le  feu  de  forge ,  les  coups  de  marteaux  et 
joutes  les  saletés  apparentes,  sur  les  quatre  faces, 
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afin  de  n’avoir  épie  le  métal  à  voir  ;  ensuite  il  faut 
bien  polir  ses  faces  à  l’émeri  moyen  ,  puis  au  fin  , 
car  mieux  ou  les  polît,  et  mieux  on  découvre  les 
défauts,  de  sorte  qu’à  la  rigueur  on  doit  les  polir 
à  la  potée. 

3° ,  Examen  du  grain  et  des  surfaces  de  f  Acier , 
à  quoi  chaque  espèce  est  propre  ,  eù  quels  mélanges 
$  Acier  il  convient  d*  employer  pour  les  diffèrent 
ouvrages, 

u  Pour  aller  par  gradation ,  prenons  le  barreau 
iV acier  fondu  d’Angleterre*  Cassant  le  petit  bout 
trempé  à  blanc ,  je  vois  un  grain  blanc,  gros, 
ouvert  et  brillant  ;  les  molécules  sont  comme  sé¬ 
parées  par  le  trop  fort  degré  de  chaleur;  je  puis 
juger  alors  que  ce  degré  ne  lui  convient  point  : 
le  cassant  plus  bas  ,  où  II  était  à  îa  couleur  de  rose 
moins  blanc,  le  grain  est  plus  serré,  plus  égal  et 
point  de  brillant  ;  mais  le  cassant  encore  plus  bas, 
ou  il  était  a  la  couleur  de  cerise,  je  trouve  le  grain 
encore  plus  fin,  plus  gris  et  plus  séduisant;  mais 
ilfaut  ici  faire  attention,  cl  sonder  si  le  métal  est 
aussi  dur  à  l’endroit  trempé  couleur  de  cerise, 
comme  il  était  à  la  couleur  de  rose;  de  là  je  tire 
la  conséquence  que  Yacier  fondu  doit  être  trempé 
à  la  couleur  de  rose,  dans  tous  les  cas  ou  je  veux 
mettre  à  profit  toute  la  dureté  du  métal;  mais  il 
faut  bien  connaître  l’instrument  auquel  011  destine 
cette  trempe  dure  ;  car  on  peut  êLre  persuadé  que 
tel  acier  que  ce  soit ,  plus  il  est  dur  et  plus  il  est 
cassant;  donc  les  objets  qui  ont  des  secousses  ou 
des  chocs,  ou  de  Félastiexté  à  soutenir,  il  faut 
viser  à  moins  de  dureté  ,  mais  à  plus  de  corps  et 
à  plus  de  nerf*  Ceci  étant  entendu  et  pris  au  pied 
delà  IcLtre ,  on  penserait  peut  être  qu’avec  l’adresse 
et  le  savoir  d’un  forgeron,  un  seul  acier  devrait 
suffire  pour  tous  les  objets  qui  ressortent  de  ce 
métal  ;  j’en  conviens  ,  mais  j’observe  en  meme- 
temps  qu’il  faut  supposer  un  profond  savoir  et 
une  expérience  consommée  dans  chaque  forge¬ 
ron.  Il  doit  donc  résulter  de  mon  observation  , 
que  chaque  acier  a  ses  limites  dans  les  opérations 
de  la  forge  ;  que  chaque  espèce  à! acier  est  propre 
à  quelque  objet,  et  que  tout  dépend  de  les  ap¬ 
précier,  et  de  les  mettre  chacun  à  sa  place* 

»  Apres  avoir  jugé  le  grain  de  Yacier ,  qu’on  a 
reconnu  le  degré  de  chaleur  propre  pour  le  bien 
tremper ,  et  s’être  assuré  de  sa  dureté  parle  moj  ert 
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tle  limes  bâtardes  à  grain  fin  ,  ou  avec  dos  burins 
à  tranchant  fait  de  court  vif,  et  trempés  sans  les 
faire  revenir  d’aucune .nuance  de  recuit  ;  Î1  faut 
passer  ensuite  a  F  examen  des  surfaces  a  F  a  idc  du 
poli- 

»  Si  Y  acier  est  piqué  ,  on  voit  les  surfaces  comme 
ponctuées  de  plusieurs  trous}  on  appelle  cela  acier 
cendreux  ;  cependant  ses  ccndrures  peuvent  ne 
pas  être  naturelles ,  mais  accidentelles  ,  car  elles 
peuvent  être  occasionnées  par  un  trop  fort  degré 
de  chaleur  ;  c’est  pourquoi  il  faut  éviter  soigneuse¬ 
ment  de  surchauffer  Y  acier  dans  la  chaude  d’essai. 

»  Si  au  lieu  de  cendrures  on  voit  des  filamens 
noirâtres  et  longitudinaux  ,  alors  c’est  un  acier 
filandreux  et  fibreux.  Or  ce  défaut  vient  de  la  na¬ 
ture  dcl’âèfcr;  mais  si  après  avoir  eu  F  attention 
de  le  bien  souder  il  se  trouve  des  pailles ,  des 
veines  ouvertes,  alors  c’est  un  signe  certain  que 
Y  acier  n’a  pas  été  purgé  des  soufres  grossiers  de 
la  mine  et  du  laitier;  or  les  barreaux ,  avec  de  tels 
défauts,  doivent  être  rejetés,  et  ne  pas  les  em¬ 
ployer  pour  des  objets  précieux  :  mais  il  y  a  assez 
de  choses  de  peu  de  valeur,  et  dont  ses  pailles  ne 
sont  pas  conséquentes. 

»  Il  est  vrai  que  les  cend rares  et  les  filandres  ne 
peuvent  être  apparentes  qu’à  la  faveur  du  poli 
des  surfaces  ;  mais,  généralement  parlant,  tous 
les  aciers  sont  susceptibles  de  ces  défauts  ;  et  nous 
nepouvons  excepter  de  cette  espèce  de  contagion, 
que  Y  acier  fondu  d’Angleterre  ;  ce  dernier  en  est 
tout  à  fait  exempt}  il  est  donc  le  plus  homogène 
elle  plus  compacte,  mais  il  n’est  pas  sans  quelque 
défaut. 

»On  remarque  que  dans  quantité  de  barreaux, 
il  se  rencontre  des  nuages  ferrugineux,  dont ,  à 
l'aide  du  poli,  on  les  découvre  placés  cà  et  là, 
d  une  nuance  plus  sombre  que  le  reste  de  îa  ma¬ 
tière  }  elles  sont  exactement  placées  comme  les 
nuages  le  sont  au  ciel.  On  peut  alors  y  présenter 
nue  pointe  du  burin  bien  dur,  on  sentira  ces  en¬ 
droits  mous.  Cependant ,  j’observe  que  ces  nuages 
ïte  sont  bien  visibles  et  sensiblement  mous  ,  que 
quand  Y  acier  est  trempé  d’une  nuance  trop  bas  ; 
de  sorte  que  si  Fou  ne  le  trempe  qu’à  la  couleur  de 
cerise,  on  voit  tous  ses  défauts;  mais  on  les  voit 
moins  à  la  couleur  de  rose.  Une  autre  imperfec- 
hon  qu’on  pourrait  reprocher  à  Y  acier  fondu, 
cest  que  lorsqu'il  estpaîlleux,  on  ne  peut  pas  le 
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souder  seul;  maïs  aussi  les  barreaux  avec  des 
pailles  ne  sont  pas  communs. 

»  D’après  l’examen  de  Y  acier  fondu,  il  est  facile 
do  juger  qu’on  ne  peut  l’employer  à  toutes  sortes 
d’ouvrages,  parce  qu’on  ne  peut  pas  le  gouver¬ 
ner  au  feu  ni  an  marteau,  aussi  avantageusement 
que  bien  d’autres  ;  mais  avec  fes  attentions , 
que  nous  détaillerons  en  traitant  de  la  forge  des 
aciers,  on  peut  faire  toutes  les  pièces  de  quadra¬ 
ture  et  de  répétition.  Cet  acier  est  supérieur  à  tout 
autre,  pour  tous  les  outils  qui  ont  besoin  d’être 
durs  et  bien  polis,  comme  brunissoirs  à  brilla  nter 
les  métaux ,  alîesoirs  d’horlogerie  ,  ébaiboirs  de 
graveurs,  burins,  échoppes,  relève-fils  d’écouai- 
nés,  gardes  d’épées  ,  boucles,  boutons,  et  tous  les 
bijoux  [bits d'acier j  auxquels  011  aime  à  voir  des 
surfaces  nettes,  brillantes,  et  dont  le  poli  fait 
tout  l’ornement;  c’est,  à  n’en  point  douter,  le 
meilleur  acier  pour  les  trancha  ns  fins,  comme  ia 
lancette,  le  bistouri,  le  rasoir,  le  litbotoiue,  et 
tous  ces  iuslrumeus  précieux  dans  la  main  du 
chirurgien;  mais  il  ne  faut  pas  le  soumettre  à  des 
outils  en  bois  de  charronnage,  ni  d’agriculture , 
ni  à  rien  ou  il  faut  Fallîcr  avec  du  fer. 

»  Après  Varier  fondu  ,  c’est  Y  acier  poule  qui 
est  le  plus  net  ;  le  grain  n'est  pas  tant -à -fait  aussi 
fin ,  ni  les  surfaces  aussi  nettes,  parce  qu’on  y  volt 
quelques  filandres;  il  ne  casse  pas  aussi  sec  que  le 
fondu  :  donc  il  a  tiu  peu  plus  de  corps;  de  sorie 
que  pour  faire  des  ouvrages  fins  et  délicats,  c’est 
le  plus  propre  à  remplacer  Varier  fondu.  Les 
limes,  les  râpes,  et  tous  les  outils  de  graveur 
qui  viennent  d’Angleterre ,  sont  laits  avec  cct 
acier  ;  il  souffre  assez  bien  ic  leu ,  pour  le  souder 
avec  des  aciers  inférieurs;  mais  on  a  de  la  peine  à 
3c  souder  avec  du  fer.  Cependant  on  y  parvient, 
en  pre nanties  précautions  nécessaires;  cctle pro¬ 
priété  est  conséquente  pour  les  laminoirs,  les 
coins  de  monnaie,  les  estampes,  les  marteaux,  etc- 
II 'acquiert  presqifaiüant  de  dureté  à  îa  trempe 
que  Varier  fondu,  et  il  n’a  point  de  nuages.  Or, 
il  faut  le  regarder  comme  îe  meilleur  pour  les 
r essor Ls  de  montre;  la  couleur  favorite  pour  la 
trempe,  est  le  cerise  clair,  ou  Ta  couleur  de  rose* 

»  Uacier  de  S tïrie  est  naturel ,  et  est  lait  sans 
cément,  c’est-à-dire,  qu’il  est  fait  au  creuset  par 
le  degré  de  cuisson  et  do  recuisson;  car  ïî  est 
soumis  jusqu  à  quatre  fois  à  raffinerie*  Cè  métal  a 


le  grain  serré ,  uni  ?  cl  aussi  flatteur  qu’on  puisse 
le  désirer  ;  mais  il  n’est  pas  homogène  :  a  l’aide  du 
poli,  ou  voit  les  surlaces  fibreuses  *  cendreuses  et 
filandreuses  ;  ce  qui  Fempêchc  de  prendre  ce 
beau  poli  noir  :  mais  son  plus  grand  défaut ,  est 
d’être  chargé  de  veines  de  fer*  Souvent  on  les 
aperçoit  au  grain*  à  Faide  d’une  loupe;  mais* 
quand  elles  ne  paraissent  pas  au  grain  *  elles 
n’  échappent  pas  à  l’œil  sur  les  surfaces  polies.  Cc^ 
pendant  tous  les  barreaux  que  contient  un  baril* 
n’ont  pas  tous  ce  défaut;  il  s'en  trouve  commu¬ 
nément  5  ou  4  sur  5o ,  quelquefois  moins ,  et 
souvent  plus;  mais*  cil  général*  on  peut  assurer 
qu'il  a  cela  de  commun  avec  tous  les  aciers  natu¬ 
rels  ;  au  reste*  cet  acier  est  très-dur,  et  porte 
bien  plus  de  recuit  que  Yacier  anglais  ;  ce  qui  est 
prouvé  par  cette  expérience  :  Deux  outils*  Fun 
(Y acier  fondu,  et  l’autre  A7 acier  de  Stirie,  étant 
fa î  t s  à  a tten tio iis  é gales  *  tr erap és  cl i acu n  dans 
leur  degré  favori,  et  recuits  tous  deux  à  la  cou¬ 
leur  d’or, on  trouvera  que  celui  de  Stirie  résistera 
deux  heures  au  travail*  tandis  que  le  fondu  refu¬ 
sera  le  service  après  demi-heure  ;  mais  si  le  fondu 
n’est  recuit  ou  revenu  qu’a  la  couleur  de  paille  * 
{ laissant  toujours  l’autre  à  la  couleur  d’or  )  on 
éprouvera  à-peu-près  un  service  égal.  De  là,  voici 
la  conséquence  avantageuse  qu’il  faut  tirer  de 
cette  épreuve  :  i°.  Pour  faire  des  ouvrages  lins  et 
délicats,  il  faut  faire  usage  de  Y  acier  anglais; 
2q*  pour  en  faire  de  robustes  ,  de  forts*  il  con¬ 
vient  de  donner  la  préférence  à  l’allemand*  parce 
qu’il  a  plus  de  corps  et  de  ténacité.  Les  meilleures 
limés  d’Allemagne  sont  faîtes  avec  Y  acier  de  Sti- 
rie;  la  couleur  favorite  pour  la  trempe,  est  le 
cerise. 

i>  V aciér  ie  la  Carinthieest  fait  à-peu-près  sur 
les  memes  principes  de  celui  de  SU  rie  ;  par  con¬ 
séquent,  il  n’exige  pas  d’examens  particuliers  : 
j’en  dirai  tout  autant  du  Tirol,  et  de  toutes  les 
mines  de  Suède  *  traitées  dans  le  pays  ;  et  comme 
ils  sont  tous  aciers  naturels*  ils  ont  cela  de  com¬ 
mun  entreux  *  d’être  bien  durs*  d’avoir  du  corps 
et  de  bien  supporter  le  recuit  donné  après  la 
trempe  ;  mais  aussi  ils  ont  le  meme  défaut  d’être 
ferreux,  filandreux  et  cendreux;  et  quoique  ce 
soient  des  défauLs  réels  pour  bien  des  sortes  d’ou¬ 
vrages  *  il  en  est  d’autres  dans  lesquels  on  peut  les 
employer  avec  avantage  ;  par  exemple  *  à  des  res- 
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sorts  de  voilures,  mais  non  pas  à  ces  machines  in¬ 
génieuses  qui  servent  à  la  mesure  du  tems  ;  tout 
au  plus ,  on  peut  les  faire  servir  dans  les  horloges 
de  tours  de  clochers. 

»  La  méthode  dé  faire  F  acier  naturel  en  S  t  î  ri  e , 
c’est  de  faire  fondre  la  mine*  ensuite  battre  le  bloc 
au  martinet  ;  et*  à  chaque  chaude*  on  le  trempe 
dans  Feaubien  fraîche  au  sortir  du  marteau.  Or, 
cette  masse  reçoit  jusqu’à  trois  chaudes  et  trois 
trempes  ;  mais  il  ne  faut  la  regarder  parfaitement 
malléable  qu’à  la  troisième;  car  souvent,  les  trois 
if  étant  pas  suffisantes*  on  est  obligé  d’en  donner 
une  quatrième.  Or,  remarquons  que  Y  acier  qu’on 
forge  avec  un  fort  martinet,  lorsque  les  surfaces 
du  métal  ne  paraissent  que  rouges,  là  on  cesse  de 
in  marie]  cr*  et  l’intérieur  est  encore  chaud  à  bla  nc; 
de  sorte  que  ,  sortant  d’être  martelé  à  coups  re¬ 
doublés,  et  le  plongeant  subitement  dans  une 
eau  fraîche*  ce  bloc  passant  rapidement  du  chaud 
au  froid  *  il  se  fait  un  combat  terrible  dans  la  maf 
tière  ;  Feiïervesceiice  né  peut  qu’être  considéra¬ 
ble;  car,  comme  la  plus  forte  chaleur  est  au 
centre  de  la  masse,  les  soufres  et  les  sels  sont 
fondas  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  durcir 
V acier \  ils  sont  altérés*  aigris  au  point  qu’ils 
éclatent  ;  la  matière  se  sépare ,  s’ouvre  ;  F  eau  pé¬ 
nètre  ses  cassures ,  s’y  loge ,  s’y  dessèche,  et  forme 
ces  couleurs  de  bleu,  de  violet  et  de  pourpre, 
selon  la  quantité  d’eau  que  la  cassure  reçoit ,  ou 
selon  le  degré  de  chaleur  où  se  trouve  Yacier 
lorsqu’il  reçoit  l’eau  :  ses  couleurs  sont  plus  ou 
moins  foncées. 

»  JJ  acier  d’Allemagne,  appelé  étoffe  de  pon£r 
marqué  aux  sept  étoiles ,  ainsi  que  celui  à  l’ancre, 
tous  deux  présentent  à-peu-près  le  même  grain  ; 
il  est  assez  heau;  les  surfaces  sont  fibreuses ,  filan¬ 
dreuses*  plus  que  celui  de  Stirie,  et  ne  prend  pas 
aussi  le  poli  noir.  C’est  avec  cet  acier  qu’on  fait 
presque  tous  tes  ressorts  de  pendule  ;  mais  il  n’est 
pas  assez  vif  pour  faire  ceux  de  montre,  À  mesure 
que  les  objets  diminuent  de  volume,  et  sur -tout 
dans  les  ressorts*  on  doit  faire  choix  d’un  acier 
plus  homogène  ;  pour  eet  effet ,  Yacier  hoursouflé 
doit  être  préféré  pour  les  petits  ressorts, 

si  L’étoffe  de  Pont  a  été  jusqu’ici  la  ressource  des 
artistes;  non-seulement  on  en  trouve  de  toute 
sorte  de  grosseur,  mais  encore  le  métal  esL  très- 
mal  léabjc  ?  fort  tra ï  ta bîe  au  feu  e  t  s o  us  le  ni ar l ea u  ; 

paaiâ 
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maïs  il  a  cela  de  commun  avec  tous  les  aciers }  de 
se  tourmenter  beaucoup  à  la  trempe;  la  cause  en  ! 
est  aux  parties  ferreuses.  Malgré  cela  ,  c'est  de 
tous  les  aciers  celui  qui  est  le  plus  en  usage  dans 
les  arts  mécaniques  ,  le  coutelier,  l'horloger  , 
l'arquebusier  :  dans  la  taillanderie,  on  en  lait  la 
plupart  des  outils  a  préparer  les  peaux  *  ceux 
cV  agriculture  ;  on  en  acéré  les  marteaux,  les  en¬ 
clumes,  les  cylindres,  les  coins  de  monnaie  ; 
en£m,  on  en  fait  des  sabres  d’épées  ,  des  fleurets  : 
il  se  trempe  assez  dur  ,  et  la  couleur  la  plus  con¬ 
venable  est  le  cerise  clair  ;  car  il  y  faut  une  nuance 
île  plus  qu’à  celui  de  Stirie  ,  sans  laquelle  U  n’au¬ 
rait  pas  assez  de  corps  ;  maïs  aussi  il  ne  faut  pas 
atteindre  la  couleur  de  rose,  parce  quil  seraktrop 
cassant  et  trop  sec. 

j)  V acier  de  Hongrie ,  qui  est  marqué  d'une 
feuille  de  chêne,  est  d’un  grain  plus  gros  et  plus 
ouVert  que  V étoffe  de  Pont  ;  il  estchargé  de  veines 
de  fer,  il  est  très-cendreink  et  filandreux  ,  c'est 
enfin  l'acier  le  plus  hétérogène  ;  de  sorte  qu3il 
ïi3 est  point  admissible  dans  f  horlogerie  ni  dans  la 
coutellerie  ;  mais  il  est  fort  en  usage  dans  la  tail¬ 
landerie  et  dans  la  serrurerie.  Les  outils  de  tailleur 
de  pierre ,  de  maçon  ,  sont  presque  tous  faiLs 
d'acier  de  Hongrie,  ainsi  que  les  pioches,  les  bê¬ 
ches,  les  socs  de  charrue,  et  tous  les  gros  outils 
d’agriculture. 

ji  U  acier  de  Piémont,  de  Rires  sur  -  tout , 
quoique  je  le  cite  après,  est  pourtant  supérieur  à 
celui  de  Hongrie,  tant  pour  le  grain,  que  pour  le 
corps  et  la  beauté  des  surfaces  ;  il  est  plus  dur 
sous  le  marteau,  et  prend  plus  de  dureté  à  la 
trempe  ;  et  joint  à  cela,  il  s'allie  très  Lien  avec  le 
fer:  il  devrait  donc  'être  préféré  à  celui  de  Hon¬ 
grie,  pour  les  tranebans  robustes*  Comme  acier 
naturel,  la  couleur  de  la  trempe  est  le  cerise 
clair  j  moyennant  cela  il  prend  beaucoup  de  du¬ 
reté. 

»  Les  aciers  de  Bourgogne ,  du  Dauphiné ,  de 
la  Comté  de  Foixeldu  Roussillon,  à  très-peu  de 
chose  près,  ne  sont  ni  plus  beaux,  ni  meilleurs 
les  uns  que  les  autres;  ils  sont  tous  aussi  fibreux 
fet  filandreux,  sont  fort  traitables  au  feu  el  au 
marteau ,  se  sondent  très-bien  avec  le  fer  ;  et , 
jusqu'à  ce  jour,  ps  sont  un  peu  inférieurs  à  V acier 
de  Rives.  C'est  avec  ces  aciers  nationaux  qu'on 
Êiït  les  faulx  et  les  faucilles  des  provinces  méri- 
Johe  X. 
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dionales  do  la  France  ;  la  couleur  favorite  de  la 
trempe  est  le cerise  clair. 

»  11  nous  reste  à  parler  d’un  acier  national , 
marqué  d'un  N,  et  du  nom  de  Néron  ville  ,  lieu 
oii  on  le  fabrique.  Quoique  je  le  place  le  dernier, 
il  if  est  pas  inférieur  aux  précédé  ns;  car  îl  est  su¬ 
périeur  à  tous  ceux  de  France;  c'est  celui  dont 
rétablissement  est  le  plus  moderne ,  par  consé¬ 
quent  à  peine  encore  connu.  Le  grain  est  assess 
beau  ,  il  prend  bien  le  poli  noir ,  mais  il  est  un 
peu  filandreux  ,  et  autant  que  l'étoffe  de  Pont;  et 
jusqu'ici  on  n’en  a  point  fait  en  France  qui  soit 
plus  capable  de  remplacer  l’étoffe  de  Pont ,  pour 
faire  cette  multitude  d’msLmmens  d'usage  dans 
tous  les  arts;  et  cela  parles  raisons  que  voici  ; 

îî  i°.  On  peut  s’en  procurer  de  toutes  les  gros¬ 
seurs  et  longueurs  ,  désirables  dans  les  arts  de 
forge;  il  se  chauffe,  se  soude  et  se  mar  telle 
Irès-bieu  ;  il  s’allie  très-bien  avec  le  fer,  et  de 
plus,  il  se  corroie  bien  sur  lui-même  ;  4°.  enfin, 
il  prend  un  grand  degré  de  dureté  à  la  trempe  ; 
de  sorte  que  s’il  était  aussi  homogène  que  J*  acier 
fondu,  il  serait  en  quelque  sorte  préférable  ;  mais 
j'avoue  qu’il  se  trouve  des  barreaux  plus  pailleux 
et  plus  fibreux  les  uns  que  les  autres.  Ge  defaut 
lui  vient  du  1er  ;  de  sorte  qu'en  faisant  choix!  des 
barreaux  pour  les  choses  précieuses ,  ou  peut  en 
faire  un  bon  usage  dans  l’horlogerie ,  même  pour 
les  ressorts  de  pendule  ,  et  généralement  tout  ce 
que  nous  avons  attribué  à  l'étoffe  de  Pont  ;  la 
couleur  de  la  trempe  est  celle  de  rose,  comme 
étant  acier  factice  ». 

Fabrique  de  l’acier. —  Ifon  s’est  occupé  depuis 
plusieurs  années  a  perfectionner  en  France  l'art 
de  fabriquer  V acier  ;  les  divers  mémoires  qui  ont 
paru  sur  cette  matière,  ont  répandu  des  lumières 
qui  ont  contribué  aux  progrès  de  cette  partie 
essentielle  delà  métallurgie.  Nous  croyons  donc 
que  l’on  verra  avec  plaisir  ici  l’extrait  de  ce  qui  a  cia 
publié  de  plus  utile  et  de  plus  certain  à  cel  egard* 

Extrait  de  divers  Mémoires  sur  la  fabrication 
et  la  trempe  de  V Acier*  ~  C’est  principalement 
a  MM.  Monge,  Berlhollet  et  Vandermonde , 
que  l’on  doit  les  plus  utiles  découvertes  dans 
cette  partie  des  arts.  Ils  nous  ont  appris  que 
Y  acier  ne  se  fabrique  pas  par-tout  de  même,  ce¬ 
pendant  qu'il  y  a  des  principes  fixes  sur  les  pro¬ 
cédés  à  suivre. 
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En  Angleterre  on  fabrique  IW^Vravec  les  fers 
du  Word  ;  celui  d’Enemora  en  Suède ,  marqué 
L  et  O  G  *  est  préféré  pour  Y  acier  de  cémenta¬ 
tion  , 

On  peut  se  former  une  idée  de  Fimportance  de 
cet  article  de  F  industrie  anglaise ,  quand  on  voit 
qu’en  1798  les  états  des  importations  de  fers  du 
Word  en  Angleterre,  publiés  officiellement,  scie¬ 
raient  au  -  dessus  de  70  mille  tonneaux  ,  ou 
1/1  oo;ooo  quintaux,  dont  le  prix  moyen  était  de 
iSlîv.  sterlings  ou  43s  francs  par  tonneau ,  faisant 
ensemble  la  somme  énorme  de  3o  millions.  La  plus 
forte  partie  de  cette  prodigieuse  quantité  est  con¬ 
vertie  en  acier  ;  et  la  valeur  vénale  plus  que  dou¬ 
blée. 

Les  Anglais  manquent  de  bois  pour  fabriquer 
leurs  ièrs  :  leur  minérài  est  pauvre  et  de  mau¬ 
vaise  qualité  5  mais  à  force  d’industrie  et  de  travail 
ils  sont  parvenus  à  faire  de  très-bon  fer  arec  du 
coaks  et  du  charbon  de  terre,  et  sans  contredit, 
ils  fabriquent  la  meilleure  fonte  de  F  univers.  Et 
nous  ,  avec  des  mines  de  la  plus  grande  ri¬ 
chesse  ,  des  bois  et  des  charbons  de  terre ,  nous 
sommes  encore  si  loin  de  nos  voisins,  qu’un  ob¬ 
servateur  métallurgiste ,  en  examinant  les  usines 
de  la  France  cl  celles  de  FÀnglelerre  7  nous  croi¬ 
rait  au  moins  un  siècle  en  arrière. 

U  acier  est  du  fer  malléé,  combiné  avec  du 
carbone  à  l'état  gazeux*  La  fonte  est  du  fer  uni  a 
du  carbone,  sous  forme  concrète,  et  qui  en  peut 
«tre  séparé  par  la  division  mécanique,  tandis  que 
son  union  avec  F  acier  i  sous  F  état  aériforme, 
provient  de  la  combustion  de  sa  base,  et  ne  peut 
en  être  séparée  par  aucun  effort  de  Fart. 

Cette  combinaison  a  lieu  à  une  haute  tempéra¬ 
ture  dans  des  vaisseaux  clos ,  d’ou  Fair  est  exclus* 
et  ouïes  fers  sont  entourés  de  toute  part  par  du 
charbon  en  poussière  :  les  proportions  de  carbone 
et  le  temps  nécessaire  à  la  cémentation,  dépen¬ 
dent,  en  grande  partie,  de  la  pureté  et  de  la  bonne 
qualité  des  fers  qu’on  emploie.  En  absorbant  ee 
principe,  il  y  a  augmentation  de  poids  quelque¬ 
fois  de  \  cent  quarantième  ;  d’autres  fers  ne  ga¬ 
gnent  que  1  cent  soixante-quinzième. 

S’il  était  possible  qu’on  portât  dans  la  fabrica¬ 
tion  du  fer  assez  de  soins  pour  le  priver  entière¬ 
ment  de  carbone  ,  l’accroissement  du  poids  ser¬ 
virait  déréglé  pour  déterminer  sa  qualité,  et  fixer 


r  le  temps  de  Fopération  de  sa  conversion  en  acier / 
mais  ïa  négligence  dans  le  travail  ,  fait  qu’on 
trouve  des  fers,  même  de  Suède,  qui  contiennent 
beaucoup  de  carbone.  Plus  on  combine  ce  prin¬ 
cipe  par  la  cémentation  ,  plus  Y  acier  sera  fragile 
et  difficile  à  travailler  dans  de  grandes  chauffes  : 
mais  il  faut  que  le  fer  tienne  en  solution  au  moins 
1  cent  quatre-vingt- cinquième  de  son  poids  de 
carbone  pour  former  de  Y  acier. 

Dans  quelques  températures,  Y  acier  est  aussi 
malléable  que  te  fer:  froid,  Î1  a  1  es  qualités  cassan¬ 
tes  de  la  fonte;  bien  corroyé  ,  ü  gagne  du  nerf* 
du  fibre  et  une  élasticité  prodigieuse.  Le  passa  g® 
rapide  d’une  chaleur  rouge  au  froid  de  Feau  lui 
donne  une  dureté  extrême;  la  trempe  diminue  de 
très -peu  sa  gravité  spécifique  ;  cette  diminution 
ne  peut  être  due  qu’à  la  combinaison  de  Fox  i  gène 
de  l’eau  décomposée  avec  un  peu  d  *  acier  ;  on  le 
voit  en  effet  à  la  noirceur  de  la  superficie  et  à  la 
précipitation  d’un  oxide  noir  au  fond  de  Feau, 
L’expulsion  du  calorique  de  scs  interstices  cause 
l’agrégation  subite  des  molécules  ,  et  rend  le 
grain  plus  compacte  et  plus  serré.  A  une  très- 
grande  chaleur  Y  acier  se  fond,  peut  être  coulé 
dans  des  moules,  et  tiré  en  barres;  il  possède  alors 
une  ténacité  considérable  ;  mais  on  ne  peut  pas 
le  souder  ;  ainsi  la  malléabilité  a  des  bornes, 

La  fonte  contient  du  fer ,  de  Foxigène  et  du 
carbone ,  à  l’état  concret  et  divisible  ;  elle  est  fra¬ 
gile,  et  non  malléable.  U  acier  cémenté  est  du  fer 
et  du  carbone,  à  Fétat  élastique  ;  il  détend  sous  le 
mar  teau ,  e  t  se  soude  aune  chai  e  or  b  lan  ehe .  JJ  a  cier 
fondu,  composé  de  fer,  de  carbone  à  Fétat  aéri- 
forme  et  d’un  peu  d’oxigène  qu’on  ajoute  dans 
Fopération,  partage  quelques-unes  des  qualités 
de  la  fonte  ,  possédant  les  memes  principes  cons¬ 
titutifs  ;  mais  il  n’obéit  pas  si  bien  au  marteau  et 
ne  se  soude  pas.  Le  fer ,  dernier  degré  de  perfec¬ 
tion  du  métal,  est  sans  combinaison,  et  possède 
le  maximum  de  la  malléabilité* 

Nous  ayons  vu  qu’il  ne  fallait  que  du  charbon 
et  du  fer  pour  fabriquer  de  Y  acier,  'Voici  la  ma¬ 
nière  dont  on  procède  à  l’opération.  Ou  choisit  de 
préférence  du  charbon  de  bois  blanc,  qu’on  pré¬ 
pare  avec  soin  ;  les  morceaux  les  plus  sonores  et 
les  mieux  cîiarbonnés  sont  triés  et  pilés  ;  cette 
poussière ,  bien  sèche ,  forme  le  cément.  Les  four¬ 
neaux  sont  quadrangulaircs  et  bâtis  dans  Fea-, 
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çemte  d'uüê  grande  cheminée  conique  ,  qui  leur 
sert  d'enveloppe  ,  à-peu-près  comme  les  halles 
des  verreries. 

Le  four;  qui  est  de  1 4  pieds  et  demi  de  long  sur 
12  pieds  de  large  au  dehors,  et  g  pieds  sur  1 1  dans 
oeuvre ,  contient  deux  grandes  caisses  faîtes  en 
briques  à  feu,  tuiles,  ou  grès  argileux,  de  10  pieds 
de  long  sur  2  pieds  6  pouces  de  large  ,  et  autant 
de  profondeur.  L'entre-deux  est  occupe  par  le 
foy  er  ou  tisard;  la  flamme  circule  à  l'entour  de 
ces  caisses  au  moyen  de  xi  car  note  de  chaque 
côté  de  4  pouces  carrés  ;  elle  est  réverbérée  pat' 
la  voûte  parabolique  du  four  ,  et  s'échappe  dans 
la  halle  par  six  cheminées  latérales  de  6  pouces 
carrés,  et  une  lunette  de  7  pouces  de  diamètre  , 
pratiquée  au  milieu  de  la  voûte.  On  commence 
par  mettre  une  couche  de  2  à  3  pouces  de  pous¬ 
sière  au  fond  des  creusets  ;  on  ne  l'humecte  point  t 
Thydrogène  et  foxigène  de  l'eau  ne  jouent  aucun 
rôle  dans  la  conversion  du  fer  et  seraient  meme 
nuisibles.  On  pose  là-dessus  une  couche  de  bar¬ 
reaux  de  fer,  ensuite  une  couche  de  cément d'un 
demi-pouce ,  puis  du  fer,  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à 
ce  que  les  caisses  soient  remplies,  La  charge  en¬ 
tière  est  de  1 8  à  20  tonneaux  de  fer  environ  3  on 
ferme  les  caisses  avec  un  mélange  de  terre  à  four 
et  du  sable  rouge  arrondi  en  dos  d’à  ne,  dans  les 
proportions  de  2  parties  de  sable  sur  une  partie  de 
terre  pour  corriger  sa  mtr  ai  te.  Celte  fermeture 
défend  complètement  l'acier  de  l'air;  elle  est  vitri¬ 
fiée  sur  la  surface  pendant  T  opération. 

Quand  on  n’a  pas  de  grès  propres  à  la  co  ns  truc, 
lion  des  caisses,  on  prépare  des  tuiles  d'après  les 
dimensions  indiquées  dans  le  plan.  Les  fonds  sont 
formés  de  deux  couches  ou  rangs  de  2  pouces 
d'épaisseur  ,  les  côtes  ou  parois  vers  le  tisard  sont 
de  4  pouces  ;  les  côtés  vers  les  car  nota ,  auront  2 
pouces  d'épaisseur.  On  doit  choisir  une  bonne 
terre  très-réfractaire  ,  pareille  à  celle  qu'on  em¬ 
ploie  pour  la  confection  des  pois  de  verreries  ;  on 
calcine  à  un  feutres-violent  une  portion  de  cette 
terre  qu'on  pile  ensuite  pour  former  du  cément , 
et  qu'on  mêle  avec  partie  égale  de  terre  grasse, 
La  pôle,  provenant  de  ce  mélange  ,  bien  pétrie, 
et  bien  marchêe}  est  moulée  dans  les  dimensions 
requises.  Il  vaudrait  mieux  construire  ces  caisses 
en  In  iques  ou  tuiles  crues  ?  liées  ensemble  par  un 
eau lû  de  la  même  composition  ;  on  les  cuirait  en 
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place ,  et  par  ce  moyen  la  retraite  serait  plus  uni* 
forme,  et  les  caisses  moins  sujettes  à  se  dégrader* 
Sur  le  devant  des  fours ,  on  a  soin  de  pratiquer 
deux  ouvertures,  communiquant  avec  les  creusets, 
pour  retirer  les  barres  dressai  pendant  la  cuisson  £ 
les  bouts  de  ces  barres  projettent  quelques  pouces 
en  dehors ,  afin  que  l'ouvrier  puisse  les  retirer 
facilement  avec  des  tenailles.  On  marge  les  barre» 
à  l'entour  des  trous,  pendant  l’opération,  avec 
la  terre  franche  pour  empêcher  l'accès  de  l’air* 

Il  ne  serait  pas  mal-à-propos  de  mettre  quel¬ 
ques  ferrures  sur  l'extérieur  du  four  vers  la  nais¬ 
sance  de  la  voûte  ,  pour  empêcher  Fécartement 
pendant  la  chauffe. 

Ou  allume  le  feu  après  avoir  chargé  les  creu¬ 
sets  ;  on  continue  en  augmentant  la  chauffe  pen¬ 
dant  quarante-huit  heures ,  ensuite  on  lise  forte¬ 
ment  :  le  sixième  jour  on  tire  les  barres  d'essai  à 
divers  intervalles  ;  l'ouvrier  les  casse  et  juge  par 
le  grain  ,  la  couleur,  et  Isfljoursouflure ,  de  leur 
entière  conversion  en  acier i  Si  le  tiseur  n'est  pas 
habile ,  il  casse  une  barre  pour  voir  s’il  reste  en¬ 
core  du  fer  qui  n?a  pas  changé  de  nature  ;  le  grand 
point  étant  de  continuer  la  chauffe  j  usqu'au  mo¬ 
ment  ou  le  fer  est  pénétré  par-tout ,  et  complète¬ 
ment  changé  en  acier.  Il  laisse  éteindre  ensuite 
le  feu ,  et  le  douzième  ou  treizième  jour  on  tire 
la  charge  des  creusets.  Il  est  à  observer  qu'on  ne 
se  sert  jamais  deux  fois  du  même  cément,  La 
chauffe  se  fait  en  charbon  de  terre  >  le  seul  com¬ 
bustible  qu'on  emploie  eu  Angleterre, 

Les  barres  sont  alors  prêles  à  être  répandues 
dans  le  commerce,  soit  boursouflées  et  comme 
elles  sortent  des  creusets  ,  soit  en  les  étirant  sous 
le  martinet,  ou  en  les  brisant  et  en  les  soudant  en 
paquets  pour  les  étirer  en  barreaux  des  moindres 
dimensions  ,  ce  qui  leur  donne  du  nerf  et  un 
grain  serré.  On  emploie  aussi  les  morceaux  pour 
faire  de  Y acier  fondu * 

]?ïous  venons  de  dire  que  la  trempe  était  le  pas¬ 
sage  subit  du  métal  d'une  température  élevée  oli 
il  a  acquis  une  couleur  rouge ,  à  la  température 
d'un  fluide  dans  lequel  on  le  plonge.  De  cette 
opération  dérive  le  terme  technique. 

Le  fluide  dans  lequel  l'immersion  se  fait ,  est 
ordinairement  de  Feau  froide,  La  gravité  spécifi¬ 
que  de  V acier  est  un  peu  diminuée  par  la  trempe; 
mais  cette  perte  est  plus  que  compensée  par  Tac 
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eroissement  de  i  cent  quatre-vingtième  de  poids 
que  le  fer  gagne  par  sa  conversion  en  acier  :  cette 
diminution,  par  la  trempe,  est  due  a  la  combi- 
naison  tic  l’oxigène  de  l’eau  décomposée  avec  une 
petite  portion  du  métal;  ce  fait  est  prouvé  par  la 
noirceur  qu'acquièrent  ses  surfaces  et  la  précipi¬ 
tation  d’un  oxide  noir  au  fond  de  Peau,  Le  calo¬ 
rique  chassé  promptement  du  corps  igné,  donne 
lieu  à  l’agrégation  instantanée  de  ses  molécules  ; 
aussi  observe on  après  la  trempe  que  le  grain  a 
acquis  un  tissu  plus  compacLe  et  pl  us  serré  ,  et  une 
dureté  considérable- 

Les  usages  mullipliés  de  V acier  dans  les  arts 
demandent  plusieurs  degrés  de  dureté  7  pour  les 
différeras  objets  qu?on  en  fabrique,  et  suivant  leurs 
diverses  destinations.  Il  acier  doit  être  de  la  meil¬ 
leure  qualité  et  pouvoir  être  trempé  de  manière 
à  conserver  la  plus  grande  dureté  possible  sans 
être  trop  cassant  ,  la  valeur  du  métal  dépendant 
de  la  proportion  dans t&qu elle  il  possède  ces  pro» 
priétés* 

V acier ,  ramolli  au  feu ,  peut  être  travaillé  avec 
autant  de  facilité  que  le  fer;  Varier  fondu  seul* 
résiste  au  soudage.  On  peut  le  forger  ,  limer  , 
tourner  /tirer  à  la  filière  ,  rouler  en  plaques  *  etc.  ; 
Ct  quand  on  Fa  amené  ai  la  forme  requise  *  on  peut 
lui  donner  un  degré  de  dureté  capable  de  couper 
les  substances  les  plus  dures*  {  les  pierres  gemmes 
exceptées)  en  mémo  temps  qu'il  est  à  l’abri  d’être 
usé  Lui-même  par  le  frottement.  Dans  cet  état  il 
est  cassant  y  ainsi  que  tous  les  corps  durs;  et 
comme  il  faut  pour  plusieurs  usages  *  que  cette 
fragilité  soit  diminuée  *  on  l’adoucit  en  lui  don¬ 
nant  un  certain  degré  de  chaleur  jusqu’à  ce  que 
la  dureté  soit  détruite  et  que  ¥  acier  soit  rendu 
doux. 

Ko  u  s  allons  parler  main  tenant  du  choix  de 
J 7 acier  tel  qu’on  l'observe  en  Angleterre  pour  la 
fabr  i  ca  ti  on  des  i ns  irumens  tr  a  n  ch  a  ns ,  q  u  I  exig  en  i 
la  première  qualité  ,  tels  que  les  burins  y  les  era- 
porte-pièces  ,  les  crocbets  à  tourner  y  les  fermoirs, 
etc.  etc.  y  ainsi  que  les  outils  qu’on  emploie  pour 
couper  Varier  trempé  *  et  les  substances  trop  dures 
pour  être  entamées  par  des  mslrumeiis  faits  avec 
de  Yctvkr  ordinaire  :  pour  oes  objets*  l’acier  fondu 
est  certainement  a  préférer  ;  mais  encore  dans 
cette  substance  on  trouve  4es  qualités  bien  diflë- 
rentes» 
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La  méthode  ordinaire  de  choisir  IWzVr  poxirla 
confection  de  ces  objets ,  est  de  casser  nne  barre, 
d  examiner  sa  fracture  y  et  de  prendre  celle  dont 
le  graîn  paraît  le  plus  serré  ;  cependant  cette  mé¬ 
thode  est  sujette  à  des  inconvénient  dus  a  la  diffé*» 
renee  dans  la  cassure  du  métal  *  trop  ou  trop  peu 
écroui;  ou  chauffé  dans  une  température  trop 
élevée,  Varier  étant  prodigieusement  amélioré, 
quand  il  est  étiré  en  barres  menues  ,  et  bien  cor¬ 
royé  dans  une  chaleur  modéré,  et  même  à  froid  ; 
quand  on  le  chauffe  trop*  il  est  totalement  gêté 
pour  les  usages  que  nous  venons  de  citer*  Une 
autre  manière  est  de  tremper  une  barre  ,  aussi 
dure  qu’il  est  possible,  et  dans  la  chaleur  la  plus 
basse  ,  de  la  casser  et  d  observer  sa  fracture  ;  en¬ 
core  faut-il,  dans  quelques  cas,  se  défier  de  ce 
genre  d’épreuve*  H  est  des  aciers  qui  montrent  f 
en  cassant,  le  grain  le  plus  lin,  et  qui  sont  pour¬ 
tant  de  mauvaise  qualité.  Le  moyen  le  plus  sûr  est 
d ’ étirer  le  bout  d’une  barre  a  un  très  -mince 
échantillon ,  et  dans  une  température  peu  élevée* 
(  par  exemple  ,  une  couleur  rouge- obscure  ou 
même  un  peu  plus  vive  )  et  à  ce  même  degré  de 
chaleur,  de  la  plonger  subitement  dans  de  Feau 
froide;  si  elle  devient  dure,  et  qu’elle  exige  une 
grande  force  pour  la  casser ,  Varier  est  bon,  quelle 
que  puisse  être  sa  cassure;  et  l’expérience  prouve 
que  les  épreuves  qui  durcissaient  le  plus  a  u-net7;a- 
leur  basse  3  et  qui  exigeaient  le pluà d?efforis  pour 
les  casser  ,  formaient  1  ou  jour  s  le  meilleur  acier* 

Ayant  ainsi  fait  choix  de  IVzc/^r,  et  donné  les 
formes  nécessaires  avec  les  précautions  que  Fou 
a  indiquées  plus  haut,  on  peut  le  durcir  par  la 
trempe  ;  mais  la  même  méthode  ne  sert  pas  pour 
tous  les  usages.  Quelques  pièces  ,  a  cause  de  leur 
figure  et  de  leur  volume,  sont  très  -  difficiles  à 
tremper  :  si  elles  sont  grandes,  elles  échauffent 
Feau  immédiatement  en  contact  avec  elles  ;  cette 
chaleur  est  promptement  communiquée  a  l’eau 
environnante,  et  les  pièces  ne  sont  pas  refroidies 
assez  promptement  pour  produire  l  efièt  désiré* 
On  peut  parer,  en  quelque  sorte  ,  a  cet  inconvé¬ 
nient  en  agitant  continuellement  la  pièce  dans 
Feau;  mais  quand  elle  est  trop  grande  pour  être 
trempée  par  cette  méthode  ,  il  faut  se  servir 
d’un  courant  d’eau  qu’on  introduira  dans  la  forge* 
Pour  de  gros  objets,  tels  que  les  surfaces  des  en¬ 
clumes  >  etc.*  il  est  bon  d’employer  un  balai  d& 
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bouleau  pour  briser  les  bouillons  ou  bouteilles 
de  gaz  qui  viennent  continuellement  s’arrêter  à  la 
surface  de  Ve  au ,  et  qui  empêcheront  ,  sans  cette 
pré  c  a  uti  on,  le  contact  i  ram  édi  at  et  la  successî  on 
n  n  i  fo rme  d  u  co  u r an  t  si  né  cess  a  ire  p  o  ur  pro  d  u  1  r e 
la  soudaineté  de  refroidissement  qui  produit  la 
dureté  requise. 

Il  est  d3 autres  articles  de  fabrique  que  leur  lon¬ 
gueur  rend  difficiles  ,  et  même  presque  impossibles 
à  tremper  ,  sans  s’exposer  au  danger  de  les  voir  se 
ployer  ou  subir  quelqu’aulre  changement  t\e 
forme;  cette  circonstance  donne  beaucoup  d’em¬ 
barras  et  occasionne  la  perte  de  plusieurs  ou¬ 
vrages  de  prix ,  après  un  travail  infini  consacre  à 
leur  fabrication.  La  méthode  qu’on  préfère  pour 
éviter  ccs  fâcheux  accidcns ,  est  de  renfermer  les 
pièces  dans  une  boîte  ou  caisse  de  fer  ouverte  d’un 
bout,  (  pour  les  laisser  tomber  plus  facilement 
dans  l’eau  )  et  de  leur  donner  une  chaleur  lente 
et  régulière  ;  on  ôte  la  caisse  du  feu  et  on  laisse 
tomber  les  pièces  dans  l’eau ,  mars  de  manière  â 
leur  permettre  le  moins  possible  de  se  trouver  en 
contact  avec  Y  air  :  ceci  remplit  deux  objets  a  la 
fois  ;  la  chaleur  est  plus  également  appliquée ,  et 
l’on  prévient  l’oxidalïon  en  garantissant  Tarder  du 
contact  de  l’air  ,  qui  ferait  écaillé  r  les  surfaces 
et  gâterait  infailliblement  les  morceaux  ;  quand 
l’ouvrage  est  bien  poli  ,  et  entièrement  garanti 
de  1  air  ,  Il  sort  de  la  trempe  prêigu’aussi  net 
q  u’a  upa  r  a  vaut.  Qu  an  d  on  a  heso  indu  pi  us  g  r  an  cl 
degré  de  dureté  possible  ,  on  trempe  dans  du  vif- 
argent  j  au  lieu  de  l’eau  ;  mais  on  ne  peut  le  faire 
que  pour  de  petits  objets ,  à  cause  de  la  cherté  du 
mercure. 

Pour  quelques  usages  Y  acier  exige  une  dureté 
extrême  sur  scs  surfaces  >  comme  pour  des  limes  , 
etc.  ;  on  produit  cet  effet  en  se  servant  d’un  cé¬ 
ment  f  espèce  de  poussière  grossièrement  faite 
arec  du  cuir ,  du  poil  ou  de  la  corne ,  légèrement 
brûlés  ?  et  â  laquelle  ou  ajoute  un  peu  de  sel  o  om¬ 
nium  Les  limes  étant  rouges  sont  plongées  en 
paquets  dans  cette  poudre  \  dont  une  partie  s’at- 
lâchant  a  leurs  surfaces  ,  est,  transportée  avec 
elles  dans  le  feu  lorsqu’on  les  y  remet,  et  cette 
opération  leur  donne  un  premier  degré  de  dureté; 
le  sel  se  fond  sur  les  limes  eL  les  défend  de  l’accès 
de  l’air  pendant  leur  transition  du  feu  â  l’eau 
dans  laquelle  on  les  plonge  pour  y  être  trempées 
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définitivement.  Les  ouvriers  ont  un  préjugé  dau® 
lequel  il  y  a  peut-être  quelque  chose  de  fondé  , 
c’est  que  plus  on  se  sert  long-temps  de  la  même 
eau  ?  meilleure  elle  est  pour  la  trempe. 

Dans  toutes  ces  opérations  il  csi  bon  d’observer 
que  le  feu  doit  être  fait  de  charbon  de  bois,  de 
coahs  ou  dUescarhilles ,  mais  jamais  de  bouille 
fraîche. 

On  active  la  chauffe  de  la  forge  par  un  soufflet* 
Les  ouvriers  prétendent  que  ni  le  fer,  ni  V acier 
ne  se  durcissent  à  moins  que  le  feu  ne  soit  animé 
par  un  courant  d’air;  quand  le  feu  est  amené  à 
la  température  désirée,  on  y  introduit  les  îtisl ru¬ 
mens  qu’on  destine  à  être  trempés  ;  on  entretient 
par  le  soufflet  un  courant  d’air  régulier  afin  d’é¬ 
viter  de  donner  trop  d’intensité  â  la  chauffe  et 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  la  chaleur  requise* 
Les  instrumens  sont  alors  trempés. 

La  trempe  se  faiL  encore  par  l’action  du  feu. 
On  prend  des  rasoirs  ff  acier  fondu,  qu’on  polît 
auparavant  sur  la  meule  ,  ensuite  on  les  pose  le 
dos  sur  le  feu.  En  peu  de  temps  le  01  acquiert  unie 
couleur  légère  dé  paille,  tandis  que  le  dos  devient 
Lieu.  lia  couleur  de  paille  indique  la  trempe  né¬ 
cessaire  pour  des  rasoirs,  des  burins,  des  canifs 
etc.  ;  des  couteaux  à  ressort  exigent  une  couleur* 
brune  foncée;  des  ciseaux,  une  nuance  brune 
légère  ou  de  paille;  le  ton  bleu  marque  la  trempe 
de  tous  les  objets  qui  ont  mi  peu  d'élasticité;  tels 
que  les  épées,  les  ressorts  de  montres,  etc.  Î1  y 
a  des  cas  oii  cette  manière  de  tremper  présente 
des  incon  venions  d’abord  ü  faut  que  chaque 
pièce  soit  assez  polie  pour  que  les  transitions 
d  ans  la  co  nie  ur  puissent  être  fao  î  \  em  ci  l  t  ohsej  ■  vé  es? 
ce  qui  exigera  qu’ on  les  trempe  une  a  une  ;  mais 
tics  pièces  d’une  forme  irrégulière  ne  sauraient 
être  chauffées  également  par- tout  et  en  même 
temps  ;  ainsi  quelques  endroits  seront  moins  durs 
que  d’autres.  Ces  circonstances  retarderaient 
beaucoup  la  confection  de  plusieurs  objets  qu’on 
donne  a  un  prix  modéré  ,  tels  que  les  ressorts  des 
platines  de  fusils ,  ceux  des  serrures ,  et  plusieurs 
articles  d’horlogerie. 

O11  a  suppléé  par  an  moyen  bien  simple  a  la 
nécessité  de  rendre  les  instrumens  assez  polis  pour 
marquer  le  changement  de  couleur  :  ce  moyen 
consiste  à  enduire  les  objets  d’huile  ou  de  suif; 
ceci  donne  la  possibilité  de  les  chauffer  avec  plus 


d  uniformîté ,  et  marque  la  trempe  preque  aussi 
bien  qu’en  observant  la  couleur.  On  peut  aussi 
parvenir  au  meme  but  en  plaçant  les  objets  à 
ircmper- dans  un  vase,  et  en  les  couvrant  d’huile 
ou  de  suif  :  on  les  expose  ensuite  au  feu  ou  à  la 
flamme  d>|mc  lampe  ,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis 
une  chaleur  suffisante*  Par  ce  procédé  7  les  pièces 
les  plus  irrégulières  peuvent  être  chauiîées  égale¬ 
ment  7  et  en  nombre  considérable  à  la  fois.  C’est 
ainsi  qu’on  trempe  les  balanciers  et  les  pignons  de 
montres  ,  et  plusieurs  autres  pièces  d’horlogerie* 
cl  ordinairement  par  plusieurs  douzaines  à  la  fois* 
sans  qu’on  ait  besoin  d’y  mettre  plus  de  temps 
que  pour  une  seule  pièce  suivant  Ta uire  méthode, 
Yoiei  les  indices  auxquels  on  reconnaît  que  les 
objets  ont  acquis  la  trempe  nécessaire  :  quand  la 
ch  aleur  est  assez  grande  pour  faire  fumer  le  suif, 
le  degré  de  la  trempe  est  égal  à  celui  qu’on  dé¬ 
signe  par  la  couleur  de  paille;  cette  trempe  ne 
diminuera  que  de  très-peu  la  dureté  de  Y  acier  ; 
jmais  si  la  chaleur  est  continuée  jusqu’à  ce  que  la 
fumée  devienne  plus  abondante  et  plus  colorée  , 
cela  équivaut  à  la  couleur  brune ,  et  indiquer  a  une 
trempe  qui  permet  de  limer  et  tourner  le  métal  , 
quoi  qu’avec  un  peu  de  difficulté,  ce  qui  arrive  seu¬ 
le  ment  quand  on  a  employé  de  V acier  doux.  Si  le 
suif  est  chauffé  au  point  de  donner  une  fumée 
noire  eL  plus  abondante  qu’au  para  va  nt*  cela  mar¬ 
que  la  trempe  couleur  pourpre  ;  et  si  Y  acier  est 
bon  ,  on  peut  dès  ce  moment  le  travailler  avec 
agrément  j  quoîqu’encore  assez  dur  pour  résister 
à  l’effet  du  frottement  quand  on  l’emploie  dans 
les  machines.  On  reconnaît  le  degré  suivant  quand 
le  suif  est  assez  échauffé  pour  s’allumer  à  I’ap<r 
proebe  d’un  corps  enflammé,  sans  l’être  assez  pour 
continuer  la  combustion  lorsque  la  flamme  est 
retirée;  cette  trempe  sera  égale  au  bleu  foncé  : 
augmentez  la  chaleur  afin  que  la  combustion  con¬ 
tinue  ;  une  fois  que  le  suif  est  allumé ,  vous  aurez 
l’effet  d’un  bleu  pâle  ;  et  si  on  le  laisse  brider  en¬ 
tièrement  ,  ou  j  eu  langue  d’ouvrier,  brâler  sec , 
vous  aurez  la  trempe  dont  les  horlogers  se  serv  ent 
ordinairement,  A  ce  degré,  le  suif  cesse  d’indi¬ 
quer  les  gradations  de  la  trempe;  la  moindre 
augmentation  de  chaleur  rendra  Y  acier  assez  rouge 
pour  être  visible  clans  l'obscurité;  cette  trempe 
convient  aux  ressoi  ts  de  voitures,  etc. 

lions  avons  ainsi  expliqué  1  usage  du  suif  pour 


donner  les  degrés  de  trempe  semblables  à  ceux 
qu’on  observe  par  le  changement  de  couleur, 
quand  l’opération  se  fait  à  feu  nu.  La  manière  de 
tremper  dans  le  mercure  est  fort  utile ,  lorsqu’il 
s’agit  d’avoir  un  degré  considérable  de  dureté.  Si 
l’on  prend  les  précautions  que  nous  avons  déjà 
citées,  des  outils  trempés  de  cette  manière  cou¬ 
peront  le  verre  comme  un  diamant,  et  on  pourra 
également  tourner  et  travailler  sans  aucune  diffi¬ 
culté  Y  acier  le  plus  dur. 

Âpres  avoir  rendu  compte  des  procédés  em¬ 
ployés  dans  les  meilleures  manufactures  d’Angle¬ 
terre  ,  et  consacrés  par  une  longue  expérience , 
nous  terminerons  par  le  résumé  de  quelques  faits 
généraux.  Les  instrument  fabriqués  avec  Y  acier  y 
doivent  être  durs  ,  afin  de  pénétrer  et  diviser  les 
substances  qui  sont  destinées  à  trancher  ;  ils  exi¬ 
gent  de  la  ténacité  pour  ne  point  casser  pendant 
l’opération,  \J  acier  le  plus  dur  est  le  plus  cassaiH; 
ainsi ,  quoique  la  dureté  dans  tous  les  cas  soit  à 
desirer,  ilfaut  cependant,  pour  qu’il  soit  tenace, 
diminuer  quelquefois  cette  première  qualité.  Il  est 
donc  nécessaire  d'établir  un  milieu  bien  précis 
entre  le  trop  doux  et  le  cassant,  et  qui  convienne 
aux  différentes  destî nations  du  métal.  Un  ressort 
exige  de  la  ténacité,  quoiqu’il  n’ait  pas  besoin 
d’être  dur.  Un  couteau  à  couper  les  cuirs,  ou 
les  substances  molles  *  demande  un  peu  plug 
de  dureté  que  le  ressort  ;  des  canifs  et  des  ra¬ 
soirs  doivent  être  encore  plus  durs;  et  les  limes, 
ainsi  que  les  outils  pour  travailler  les  métaux, 
auront  la  plus  grande  dureté*  encore  faut-il  avoir 
soin  de  ne  point  détruire  leur  ténacité  en  les  dur¬ 
cissant  trop  fortement. 

U  acier  est  durci  par  Tignition  et  l'immersion 
subite  dans  l’eau  froide.  Le  grand  art  dans  ce  pro¬ 
cédé  *  consiste  à  envelopper  le  métal  de  quelque 
enduit  qui  le  garantisse  du  contact  de  l’air,  et  à 
l'empêcher  en  certains  cas  de  se  dégrader  h  l’état 
de  fer  pendant  la  chauffe.  Les  fabricans  de  limes 
se  servent,  les  uns  du  cément  que  nous  avons  cité, 
les  autres ,  de  la  lie  de  bière  mêlée  avec  du  sel. 
On  ne  doit  jamais  appliquer  à  quelque  acier  que 
ce  soit  une  chaleur  plus  grande  que  celle  qui 
produit  la  dureté  nécessaire  à  la  fabrication  d’une 
bonne  lime  ;  une  plus  forte  chaleur  rendrait  le 
grain  grossier  et  ouvert.  Depuis  peu,  on  a  adopté 
dans  quelques  ateliers  *  en  Angleterre,  l’usage  de 
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tremper  dans  Furine  au  lieu  d?eàu  ,  peut-être 
parce  qu’elle  conduit  mieux  la  chaleur  ,  ou  à  cause 
du  principe  phosphorîque  qui  s’y  trouve,,  et  dont 
on  reconnaît  aujourd'hui  l’existence  flans  lWîfer. 

Quand  V acier  n’est  pas  destine  à  prendre  un 
extrême  degré  de  dureté ,  on  Fadoucït  ensuite  en 
F  exposant  à  une  température  modérée,  La  plus 
grande  difficulté  consiste  à  appliquer  la  chaleur 
également  par  toute  la  masse,  La  manière  ordi¬ 
naire  j  est  comme  nous  Favoris  dit  plus  haut  ?  d’ob¬ 
server  les  couleurs  que  prennent  les  surfaces  po¬ 
lies  de  V acier  lorsqu’il  est  chauffé,  La  chaleur 
peuL  être  appliquée  aux  instrumens  par  un  feu 
de  forge  >  par  un  brasier  *  par  des  charbons  ai> 
de  ns  j  par  la  flamme  d’une  lampe  ?  en  les  plaçant 
sur  du  plomb  fondu,  ou  en  lia  en  les  plongeant 
dans  un  bain  de  sable  pour  les  cbaufFer  progressi¬ 
vement. 

Un  enduit  huileux  et  les  phénomènes  que  pré¬ 
sente  sa  combustion  ,  sert  dans  d’autres  cas  , 
comme  nous  l’avons  déjà  va,  pour  déterminer  le 
degré  de  chaleur  aussi  bien  que  la  variation  des 
couleurs.  Des  burins  ne  doivent  jamais  être  ra¬ 
mollis, 

lîarteley  ,  de  Londres,  s’est  servi  cTun pyro~ 
mètre,  et  meme  d’un  thermomètre  de  mercure } 
pour  déterminer  les  difFérens  degrés  de  tem¬ 
pérature  tpi  conviennent  a  diverses  trempes. 
Depuis,  il  n’a  employé  que  de  l’huile  et  un 
thermomètre  :  Î1  a  Lromé  que  la  chaleur  néces¬ 
saire  se  trouvait  entre  les  4oo  et  Goo  degrés  de 
F  échelle  de  Fahrenheit ,  Les  températures  pour 
différentes  espèces  d’acier,  suivant  leur  destina¬ 
tion,  ont  été  facilement  déterminées  par  l’expé¬ 
rience  :  de  cette  manière ,  plusieurs  douzaines  de 
rasoirs  et  autres  instrumens  peuvent  être  trempés 
a  la  fois  et  sans  difficulté,  Stodart ,  hibrieant  cé¬ 
lébré,  qui  a  fait  usage  de  ce  procédé ,  a  remarqué 
qu’il  fallait  45o  degrés  de  Fahrenheit  pour  bien 
tremper  un  canif. 

Ko  us  n  avons  considéré  ici  Yacier  que  d’une 
manière  générale,  et  plus  sous  le  rapport  de  3a 
fabrique  que  du  commerce.  Pour  ce  dernier  ar¬ 
ticle  ,  nous  en  parlerons  plus  en  détail  à  l’article 
fer.  Ainsi,  voyez  Fer. 

Cependant ,  avant  de  terminer  eet  article  im¬ 
portant  de  1  industrie  française ,  et  pour  en  faire  , 
ïnieux  connaître  l’état  et  les  procédés  ;  nous  join* 
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dronsîct  F  extrait  d’un  excellent  mémoire  sur  les 
fabriques  d’acier  de  Hives  ;  il  servira  d’ éclaircisse¬ 
ment  a  ce  qui  précède.  Nous  le  devons  à  MM* 
B  aille  t  et  Hambourg. 

Mémoire  sur  les  Procédés  usités  à  Hives ,  nour 
fabriquer  F  Jeter  ;  par  M*  Paillet,  inspecteur 
des  Mines  7  et  Hambourg,  maître  de  Forges, 
Frimaire  an  3, 

U acier,  (selon  les  expériences  de  Monge ,  ré¬ 
pétées  par  d’autres  chimistes  célèbres,  )  est  com¬ 
posé  de  fer  eL  de  charbon  purs,  fondus  ensemble  et 
intimement  combinés,  La  Manière  de  convertir  J  a 
fonte  en  acier  doit  donc  consister ,  à  réduire 
les  parties  déminés  que  la  fonte  contient;  2°.  à 
éviter  de  brûler  le  charbon  qui  est  interposé 
entre  ses  molécules;  3Ü,  enfin  à  faciliter  la  com¬ 
binaison  de  ce  charbon  avec  le  fer.  On  reconnaîtra 
facilement  que  la  méthode  de  llîves,  que  nous 
allons  décrire,  est  fondée  sur  ces  principes,  quoi¬ 
que  d’ailleurs  elle  soit  défectueuse  en  quelques 
points. 

Première  Opération.  —  On  remplit  le  foyer  de 
frasils  menus,  que  Fon  pile  et  que  l’on  tasse 
avec  soin.  Ce  travail  se  nommz  faire  la  frasque , 
et  dure  trois  heures.  On  pratique  au  centre  du 
foy  er  un  cr  e  us  e  1 1  ar  ge  de  qu  ato  rz  e  à  qu  in  ze  p  o  uc  es  , 
et  profond  de  dix-lmil  environ.  Ce  creuset  serait 
trop  petit  pour  contenir  la  gueuse  fondue  ;  mais  il 
doit  s’agrandir  pendant  l’opération  qui  suit. 
Deuxième  Opération* — 0n met dans  le  creusel 
des  charbons  allumés,  qu’on  recouvre  de  char¬ 
bons  éteints,  et  Fon  donne  le  vent.  On  rapporte 
les  masseaux  de  la  précédente  cuite  ;  on  les  chauffe 
successivement  et  on  les  met  en  barres  de  cruinze 
a  seize  lignes  en  carré.  Cet  étirage  en  barres,  (  qui 
dure  dix  à  douze  heures)  étant  fini,  on  retire  du 
creuset  une  loupe  de  fer  dont  le  poids  est  or¬ 
dinairement  le  cinquième  du  poids  des  barres 
d’acier* 

Troisième  Opération ,  —  On  sort  les  laitiers  a  la 
pelle  ;  on  nétoîe  le  creuset  :  on  y  remet  aussitôt 
des  charbons  ;  on  place  les  morceaux  de  gueuse 
{  pesant  ensemble  douze  à  treize  quintaux)  sur 
le  foyer ,  les  uns  en  recouvrement  au  dessus  des 
autres  ;  on  les  soutient  avec  une  tenaille  ou  un 
ringard.  On  entoure  le  creuset  d’une  couronne  de 
frasils  humectés  ;  on  recouvre  le  tout  de  plusieurs 
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couches  alternatives  de  charbon  eL  de  laitiers  ,  et 
l'on  pousse  à  la  fusion. 

Les  aides  alors  se  retirent  et  vont  se  reposer* 
Le  maître  forgeron  reste  seul,  et  son  travail  pen¬ 
dant  la  fusion  de  la  gueuse  ,  (  qui  dure  environ 
quatre  heures ,  )  se  borne  à  jeter  de  temps  en 
temps  l’œil  sur  le  feu  ,  à  changer  les  tenailles 
qui  soutiennent  les  morceaux  de  gueuse  ,  à  son¬ 
der  le  bain  avec  un  ringard ,  et  à  ajouter  sur  le 
foyer  quelque  peu  de  laitier  et  de  charbon* 

Quatrième  Opération,  —  La  fusion  de  la  gueuse 
étant  achevée  ,  les  aides  reviennent  au  travail.  Ils 
prennent  Les  barres  qu’ils  ont  étirées ,  (  dans  la  se¬ 
conde  opération ,  )  les  placent  sur  le  feu  ,  les 
chauffent  et  les  coupent  à  la  tranche }  en  carreaux 
de  quatre  pouces  de  longueur ,  qu’ils  trempent  sur 
le  champ  dans  beau  froide  pour  donner  du  grain 
k  Vicier . 

Pendant  ce  travail,  qui  dure  huit  à  neuf  heures, 
la  fonte  recouverte  d’un  bain  de  laitiers ,  épais  de 
cinq  à  six  pouces  ,  n’est  point  touchée  par  le  vent 
des  soufflets.  Le  charbon  qu’elle  conLiciu  11e  peut 
donc  se  brûler  ?  et  la  combinaison  du  charbon  , 
4vee  le  fer  ,  est  facilitée  par  le  haut  degré  de  châ¬ 
le  ut*  que  Von  entretient  dans  le  foyer* 

Le  forgeron  a  soin  de  tenir  les  laitiers  toujours 
clairs  et  Üu  ides*  S’aperçoit -il  qu’ils  s’épaississent  et 
pourraient  refroidir  la  fonte,  il  met  sur  le  feu  un 
morceau  de  quartz,  et  bientôt  les  laitiers  re¬ 
prennent  leur  iIuiditérYoil-iI  que  la  fonte  passe 
trop  vite  a  l’état  pâteux ,  il  augmente  le  vent ,  afin 
de  la  refondre  et  de  raffiner*  Reconnaît-il  au 
contraire  que  la  fonte  ne  peut  s’épaissir  et  qu’elle 
reste  trop  long-temps  fluide ,  il  diminue  le  vent 
et  V  activité. 

Cinquième  Opération *  —  Lorsque  la  fonte  est 
devenue  pâteuse  et  q nielle  est  presque  convertie 
en  acier ,  le  forgeron  en  soulève  un  masseau  qu’il 
place  au  vent  delà  tuyère  et  au  milieu  du  laitier  ; 
ce  masseau  qui  contient  encore  quelques  parties 
mai  réduites  ,  achève  de  s’affiner,  mais  il  ne  reste 
que  peu  de  temps  dans  cette  position ,  car  il  fini¬ 
rait  par  se  convertir  en  fer* 

Sixième  Opération,  — -  Le  forgeron  le  sort  bien- 
tût  du  feu  5  un  aide  le  saisit  avec  des  tenailles  et 
le  tourne  en  tout  sens,  tandis  qu’un  autre  le  re¬ 
foule  avec  une  masse  pour  le  rassembler.  On 
porte  ce  masseau  sous  le  martinet  ;  on  le  cingle  et 
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on  le  forge  en  forme  de  parallcïipipède ,  ou  cube 
alongé  ,  qu’on  présente  aux  coups, du  marteau  sur 
chacune  de  ses  six  faces. 

On  continue  à  levez'  et  forger  de  même  d’autres 
m  assea  u  x ,  ce  q  u  i  du  r e  si  x  à  sept  he  ures  1 1  e  n  o  i  n bre 
des  masseaux  est  ordinairement  de  20  à  21,  les¬ 
quels  produisent  en  acier  les  1 3  vingtièmes  envi¬ 
ron  ,  et  en  fer,  les  2  ou  3  vingtièmes  de  la  fonte 
qu’on  a  employée,  La  consommation  de  charbon 
s’élève  a  3  et  demi  ou  4  livres  au  plus  par  livre 
lY  acier . 


Septième  Opération.  —  Tous les  masseaux;  étant 
levés  ,  on  sort  les  charbons  du  creuset  ;  on  enlève 
les  laitiers  en  Laques  ou  gâteaux,  qu’on  laisse  se 
former  par  refroidissement  ;  enfin  on  étouffe  Le 
feu  eu  remplissant  le  creuset  de  frasils. 

Celte  suite  d’opérations,  dont  la  durée  passe 
trente  heures,  présente  quelques  défauts  auxquels 
il  no  serai L  pas  difficile  de  remédier* 

Premier  défaut.  —  L'étirage  des  masseaux  de 
la  précédente  coite  ,  {  lequel  se  fait  dans  la 
deuxième  opération  )  est  indépendant  de  l’affi¬ 
nage  de  Varier  ;  U  alonge  le  travail  de  onze  à 
douze  heures. 


Deuxième  défaut.  La  division  des  barres  (  qua¬ 
trième  opération  )  n’a  pas  le  même  inconvénient,  j 
puisqu’elle  se  fait  pendant  la  cuisson  de  la  fonte 
et  ne  la  tardera  pas  ;  mais  elle  en  a  deux  autres 
essentiels ,  i°.  les  ouvriers  sont  occupés  pendant 
huit  à  neuf  heures  à  un  travail  pénible;  20.  les 
parties  métalliques  qui  s’écoulent  de  chaque  barre 
que  l’on  chauffe  et  qui  tombent  dans  le  creuset, 
sont  de  nature  ferreuse  et  doivent  altérer  la  qua¬ 
lité  de  Varier, 


Les  fabriques  de  Rives  et  des  environs ,  sont 
situées  dans  les  communes  de  Rives,  Renage, 
Yoiron  ,  etc*  etc*  Elles  sont  au  nombre  de  vingt , 
et  contiennent  en  total  vingt-sept  feux  â  faire 
Varier }  dont  vingt-  quatre  seulement  sont  en  acti¬ 
vité,  Placées  presque  toutes  sur  des  cours  tVem 
qui  ne  tarissent  point  dans  les  plus  grandes  séche¬ 
resses,  elles  éprouvent  néanmoins  de  fréquent 
chômages,  mais  c’est  toujours  faute  d’approvi- 
sionnemens  et  de  fonds,  et  quelquefois  faute  d'ou¬ 
vriers. 

On  ne  peut  faire  au  plus  ,  à  chaque  feu  ,  que 
trois  cuiten  par  semaine ,  et  pour  peu  qu’il  y  ait 
de  débauche  dans  les  usines ,  on  n’en  fait  que 
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denï,  chacune  de  sept  ballons  cm  sept  quînlauï 
à7 acier  (  poids  de  marc.  ) 

3En  général  ,  on  ne  peut  compter  actuellement 
que  sur  neuf  cuites  par  mois  ,  ou  sur  soixante- 
douze  pour  Tannée  ,  les  usines  ne  roulant  guère 
que  pendant  huit  mois. 

Chaque  feu  ne  produit  donc  par  an  que  5o4 
qu  î  a  ta  ux  d 5  a  ci er  ,  e  t  Lo  u  les  les  fah  riq  a  es  ré  u  nies 
du  département  de  l’Isère  ne  donnent  en  consé¬ 
quence  que  12,096  quintaux  d’pfcter,  2,4 19  quin¬ 
taux  de  1er,  ce  qui  exige  18,600  quintaux  de 
fonte  ,  et  48,384  quintaux  de  charbon. 

Au  reste  ,  ce  produit  approximatif  est  bien  au- 
dessous  de  ce  qu’il  pourrait  être  ,  et  de  ce  qu’il 
serait  en  effet  si  les  maîtres  de  forges  de  Rives  ob¬ 
tenaient  avec  plus  de  facilité  des  charbons  et  des 
fontes.  Ces  dernières  ne  manquent  point,  même 
dans  Tétât  actuel  d’activité  des  fourneaux  ,  et  les 
bois  nationaux  et  autres  mieux  aménagés  ,  pro¬ 
mettent  de  grandes  ressources. 

On  fait  de  ï acier  dans  beaucoup  de  forges  du 
departement  de  la  Tv lèvre  ;  mais  ceLte  fabrication 
n’est  suivie  constamment  que  dans  les  trois  forges 
de  la  Doué,  commune  de  Saint-Aubin,  et  dans 
les  deux  forges  de  Barollcs  et  de  Lédiuoo ,  com¬ 
mune  de  Parîgny. 

Les  quantités  ÿ acier  que  produisent  annuelle¬ 
ment  les  usines  du  département  de  la  Nièvre  sont 
donc  Ires-variables ,  et  nous  n’avons  point  de 
données  suffisantes  pour  en  évaluer  la  somme 
moyenne. 

Voici  quels  sont  les  procédé  s  que  Ton  suit  pour 
fabriquer  Y  acier  naturel. 

On  commence  par  inazer  la  fonte  ,  c’est-à- 
dïre  3  on  la  fond  dans  un  foyer  particulier ,  et  on 
Ja  coule  (par  le  trou  de  chie)  en  gâteaux  épais 
de  quinze  â  vingt  lignes. 

2°*  On  donne  à  la  tuyère  une  inclinaison  telle 
que  le  vent  aille  frapper  au  milieu  du  contre¬ 
vent- 

3°.  On  brasque  le  foyer  ;  (c’est  le  foyer  de  forge 
ordinaire ,  large  de  vingL  à  vingt- deux  pouces  ,  et 
profond  de  dix- huit  pouces  7  )  on  conserve  le 
trou  de  chie. 

P^ce  une  cinquantaine  de  livres  de 
fonte  mazée  sur  le  loyer ,  et  Ton  pousse  h  la  fusion  7 
pendant  que  la  fusion  se  fait ,  ce  qui  exige  environ 
pne  heure  im  quart  de  temps,  on  chauffe  les  lo- 
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pms  de  la  cuite  précédente,  et  on  les  forge  en 
barreaux  que  Ton  trempe  sur-le-champ. 

La  gueuse  étant  fondue  ,  on  la  laisse  s’affi¬ 
ner  ;  on  lait  écouler  les  laitiers,  lorsqu’ils  sont 
trop  ah  on  dans  Æ}  et  lorsqu  ils  deviennent  trop  épais, 
011  les  rend  fluides ,  en  jetant  sur  le  feu  du  quartz, 
du  caillou  ou  du  sable. 

b°'  Enfin,  IafonLe  ayant  acquis  une  consistance 
pâteuse  et  a  demi-solide,  011  la  sort  en  un  masseau 
qu’on  cingle  sous  le  martinet,  cl  qu’on  divise  en 
plusieurs  lopins, 

7  e*.  On  recommence  aussitôt  la  même  suite 
d  opérations.  On  met  de  nouveau  une  cinquan¬ 
taine  de  livres  de  fonte  mazée  sur  le  foyer ,  et  on 
procède  comme  il  a  clé  dit  ci-dessus. 

Par  cette  méthode,  un  forgeron  et  sou  aide 
peuvent  fabriquer,  eu  douze  heures,  trois,  ou 
trois  quintaux  et  demi  d 'acier.  Ou  leur  donne  or¬ 
dinairement,  pour  10  milliers  d'acier ?  16  milliers 
de  fonte,  et  Zj  bannes  de  charbon  ■  ce  qui  re¬ 
présente  un  déclic L  plus  considérable  que  selon  la 
méthode  de  Rîvcs,  et  une  consommation  de 
charbon  à-peu-près  égale. 

On  pourra  aisément  remarquer  ,  dans  la  mé¬ 
thode  de  la  Nièvre,  quelques  ressemblances  avec 
la  manière  de  faire  le  fer  dans  les  petites  forge» 
du  meme  pays  ,  telles  que  la  fusion  de  la  gueuse 
en  fonte  mazée,  Tinclinakon  de  la  tuyère,  etc. 

Ou  remarquera  aussi  plusieurs  rapports  avec  la 
methode  de  Rn.es ,  dans  la  manière  de  faire  la 
hrasque  et  de  conduire  la  cuisson  de  la  fonte. 

On  reconnaîtra  ensuite  deux  défauts  :  le  prer* 
îïiier ,  c  est  le  chauffage  des  masseaux  au-dessus 
du  bain  de  fonte;  ce  qui,  comme  nous  l’avons 
observé  relativement  à  la  méthode  de  Rives,  pei^t 
donner  à  Y  acier  une  nature  ferreuse.  Le  second  , 
c’est  la  trop  grande  inclinaison  de  la  tuyère,  qui 
doit  quelquefois  forcer  le  venL  à  soule  ver  le  laitier 
et  à  toucher  la  fonte. 

Enfui,  on  regardera,  sans  doute,  comme  un 
avantage  particulier,  k  cette  méthode ,  k  conver¬ 
sion  de  la  gueuse  en  fonte  mazée:  cette  opération 
Tafline  en  partie  ,  et  la  rend  très-poreuse  et  plus 
fusible. 

Si  nous  comparons  ensuite  les  méthodes  du 
département  de  la  Nièvre  et  do  département  do 
l’Isère-,  avec  celle  de  Carînlhie,  {décrite  dans 
ce  qui  précède,  extrait  de  VsJiïts aux  Ouvriers e& 
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Fer  et  en  Àcîer  ,  publié  par  le  Gouvernera ent  en 
Fan  h  j }  nous  voyons  quelles  ont  toutes  trois  une 
conformité  sensible  avec  les  principes  reconnus 
aujourd’hui  sur  la  nature  de  la  fonte  et  de  Y  a- 
cier. 

Dans  toutes  trois  ,  on  paraît  n’avoir  d’autre 
soin  ,  que  d’éviter  de  brûler  le  charbon  que  la 
foute  renferme ,  et  d’aider  ,  par  tous  les  moyens 
possibles  ,  les  combinaisons  des  molécules  char- 
b  o  nu  eus  es  avec  les  molécules  de  fer. 

Dans  toutes  trois,  le  creuset  est  brasqué ,  afin 
que  la  foute  ,  entourée  de  charbons  en  tout  sens, 
puisse  s’approprier  celui  qui  lui  manquerait. 

Dans  toutes  trois ,  un  bain  de  laitier  recouvre  la 
matière  fondue  et  la  défend  du  contact  de  Pair. 
Dans  la  méthode  du  département  de  l’Isère,  et 
dans  celle  de  Carinthie ,  la  tuyère  se  dirige  hori¬ 
zontalement,  et  le  vent  ne  peut  frapper  que  les 
charbons. 

Dans  celle  du  département  de  la  Nièvre,  (défec¬ 
tueuse  en  d’autres  points)  la  conversion  de  la 
gueuse  en  fonte  mazée  paraît  avoir  un  avantage 
de  plus  que  les  feuillets  de  C arrnt h îe. Dans  ceux- 
ci  ,  la  fonte  n’a  acquis  que  de  la  fusibilité ,  au  lieu 
que  la  Fonte  mazée  a  éprouvé  un  commencement 
d’affinage. 

En  Carinthie  ,  on  fait  subir  deux  fusions  à  la 
fonte.  Bans  la  seconde ,  Y  acier  s’affine  et  devient 
plus  homogène. 

Dans  les  trois  méthodes,  la  division  des  barres 
en  carreaux  fort  courts,  que  Pou  trempe,  permet 
de  faire  le  triage  du  bon  acier  et  de  Y acier  fer¬ 
reux  ,  de  Y  acier  dur  et  de  Y  acier  mou  ;  et  l’éti¬ 
rage  des  carreaux  en  barreaux  de  petit  échantil¬ 
lon,  rend  leur  qualité  plus  uniforme. 

En  Carinthie,  enfin,  les  trousses,  composées 
de  1 5  barreaux,  dont  les  extrêmes  sont  d’acier 
mou,  et  les  intermédiaires  ÿ acier  dur  ,  étant 
forgées  et  corroyées  avec  soin ,  donnent  un  acier 
excellent  et  superfin. 

Pour  rendre  plus  sensibles  les  rapports  et  les 
différences  des  trois  méthodes  ,  nous  les  avons  rap¬ 
prochées  ainsi  les  unes  des  autres  successivement. 

La  fabrication  des  aciers  de  ïUves  est  suscep¬ 
tible  de  plusieurs  éhangemèhs  ,  qu’on  aura  pu 
pressentir  par  tout  ce  qui  a  été  dît  ci-dessus. 

i°.  Laqùalîté  de  la  foule  influe  nécessairement 
sur  celle  de  Y  acier.  On  sera  donc  sévère  sur  le 
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choix  des  gueuses  ,  et  on  Remploiera  que  celles 
obtenues  dans  des  fourneaux  où  le  triage  et  le 
grillage  des  niinérais  se  font  avec  soin. 

2°.  L’étirage  des  masseaux  en  barres,  et  la  di¬ 
vision  de  celles-ci  en  carreaux  fort  courts,  sont 
in  dépend  an  s  de  F  affinage  de  Y  acier  f  comme  nous 
favoris  remarqué  ;  nous  pensons  qu’il  faut  les  re¬ 
trancher  du  cours  de&  opérations.  L’étirage  des 
masseaux  se  fera  à  un  autre  feu  ,  et  les  barres 
seront  à  demi  coupées  en  carreaux  sous  le  mar¬ 
tinet,  lorsqu’elles  viennent  d’être  forgées  et  qu’elles 
sont  encore  rouges. 

Il  en  résultera  plusieurs  avantages  :  la  durée  du 
travail  sera  diminuée  de  dix  a  douze  heures  ; 
l’opération  pénible  et  longue,  de  couper  des  barre# 
à  la  tranche ,  sera  économisée.  Les  cuites ,  deve¬ 
nues  moins  longues,  pourront  se  répéter  plus 
souvent  ;  et  les  deux  feux ,  travaillant  alternative¬ 
ment  en  affinerie  et  en  chaufferie ,  (  ce  qui  sera 
plus  commode  pour  brasquer  l’un ,  taudis  qu’on 
achèvera  de  travailler  a  l’autre  )  produiront  plus 
d *  acier ,  que  s’ils  travaillaient  tous  deux  en  affi¬ 
ner  ïe,  selon  la  méthode  actuelle. 

L’usage  de  mazer  la  fonte  du  département 
de  la  Nièvre ,  nous  paraît  remplacer  eu  partie  la 
deuxième  fusion ,  qu’on  fait  subir  à  la  fonte  eh 
Allemagne  j  ne  devrait-on  pas  F  ad  opter  dans  le 
département  de  l’Isère  ? 

4°.  Enfin,  on  suivra  la  manière  usitée  en  Ca- 
rinlhie ,  de  corroyer  et d’aifiner ensemble  plusieurs 
barres  à* acier  de  duretés  différentes. 

Acier  nx  cémentation.  C’est  celui  que  l’on 
forme  par  le  moyen  d’un  cément,  dont  on  entoure 
les  barreaux  de  fer  dans  une  caisse ,  disposée  au 
milieu  d’un  fourneau ,  où  ils  éprouvent  un  grand 
feu. 

Il  faut  le  meilleur  Ter  pour  la  fabrique  de  Y  acier 
de  cémentation  ;  aussi  les  Anglais ,  qui  préparent 
presqu’exclusivement  Y  acier  de  cémentation ,  re¬ 
tiennent,  pour  cet  objet,  tout  le  fer  de  Roslagie, 
qui  est  le  meilleur  qui  se  fabrique  en  Suède  ;  et  ils 
le  paient  beaucoup  plus  cher. 

Les  fers  de  France,  quoique  de  bonne  qualité , 
tels  que  ceux  du  Berry ,  ne  font  que  du  mauvais 
acier ,  lorsqu’on  les  cémente  dans  l’état  où  ils 
sortent  ordinairement  des  forges;  tuais  les  mêmes 
fers,  ayant  été  forgés  et  corroyés  avec  soin, 
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donnent  de  Vacher  aussi  bon  que  celui  qui  est 
fait  avec  de  1’excellent  fer  de  Suède* 

Il  résulte  de  là  ,  i<\quc  le  meilleur  fer  de  Suède 
doit  moins  la  propriété  qu’il  a  de  former  de  bon 
acier  j  à  une  qualité  particulière  du  minerai, 
qu’au  soin  avec  lequel  il  est  forgé  ; 

2°.  Que  nous  avons  en  France  des  fers  qui 
peuvent  nous  procurer  un  bon  acier,  pourvu 
qu’on  veille  à  ce  qu’il  soit  Lien  forgé.  V oyez  ci- 
dessus  les  procédés  usités  en  Angle  terre  pour  faire 
l 'acier  de  cémentation,. 

Acier  tondu.  Cette  espèce  S  acier  est  produite 
par  la  fonte  de  Y  acier  naturel  f  et  sur-tout  de 

Y  acier  de  cémentation*  L’état  liquide  que  prend  le 
métal  dans  cette  opération ,  fait  disparaître  les 
cendrures  et  les  pailles,  et  donne  plus  d’unifor¬ 
mité  à  toutes  les  parties  de  Y  acier* 

On  emploie  à  Scheffield  en  Angleterre,  toutes 
les  rognures  des  ouvrages  en  acier ,  pour  faire 
V acier  fondu .  On  y  a  des  fourneaux  en  terre  sem¬ 
blable  à  ceux  dont  on  fait  usage  pour  le  laiton  ; 
mais  ils  sont  beaucoup  plus  petits ,  et  reçoivent 
l’air  par  un  canal  souterrain.  Ces  fourneaux  ne 
contiennent  qu’un  grand  creuset  de  g  à  10  pouces 
de  haut ,  sur  6  à  7  pouces  de  diamètre.  On  met 

Y  acier  dans  le  creuset,  avec  un  flux,  c’est-à-dire 
avec  une  substance  qui  détermine  la  fusîon.  On  a 
du  charbon  de  terre  réduit  en  coak  ,  qu’on  met 
autour  du  creuset  et  dont  on  remplit  le  fourneau  ; 
on  y  met  le  feu ,  et  l’on  ferme  entièrement  l’ou¬ 
verture  supérieure  du  fourneau  avec  une  porte 
de  briques,  entourée  d’un  cercle  de  fer. 

Le  creuset  est  cinq  heures  au  fourneau  avant 
que  Y  acier  soit  parfaitement  fondu.  On  fait  plu¬ 
sieurs  opérations  de  suite.  On  a  des  moules  carrés 
ou  octogones ,  faits  en  deux  pièces  de  fer  coulé  ; 
on  les  met  l’un  contre  l’autre,  et  Ton  verse  V acier 
par  l’une  des  extrémités  ;  on  étend  cet  acier  au 
marteau ,  comme  on  fait  pour  Y  acier  boursouflé  ; 
mais  on  le  chauffe  moins ,  et  avec  plus  de  précau¬ 
tions  ,  parce  qu’il  risquerait  de  se  briser. 

H  paraît  que  le  flux  dont  se  servent  les  Anglais 
«st  de  verre ,  pourvu  qu’il  ne  contienne  ni  plomb 
ni  arsenic;  c’est  au  moins  ce  que  plusieurs  expé¬ 
riences  ont  indiqué  dans  les  essais  qui  ont  été 
tentés  en  France. 

JJ  acier  ,  cassé  en  petits  morceaux,  doit  être 
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recouvert  par  le  verre  ;  on  couvre  le  creuset ,  et 
on  le  pousse  au  plus  grand  feu  dans  le  fourneau 
ordinaire  des  fondeurs, 

L  une  des  grandes  difficultés  que  l’on  rencon¬ 
tre  eu  France  pour  cette  opération,  c’est  de  se 
procurer  de  bons  creusets. 

Varier  fondu  peut  être  regardé  comme  Varier 
le  plus  parfait  pour  tous  les  instrumensqui  exi¬ 
gent  un  beau  poli  et  une  dureté  uniforme  ;  il  est 
exempt  de  pailles,  de  cendrures  et  de  filandres  que 
Ion  découvre  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
dans  les  autres  aciers  ;  c’est  celui  que  Ton  em¬ 
ploie  pour  les  brunissoirs,  les  lancettes,  les  rasoirs 
et  les  objets  de  bijouterie.  Il  coûte  plus  cher  que 
Varier  ordinaire. 

Acier  naturel*  L’on  appelle  ainsi  celui  qu’on 
obtient  immédiatement  de  la  fonte  par  une  sim¬ 
ple  fusion  :  on  lui  donne  aussi  le  nom  d'acier 
d? Allemagne j  parce  que  c’est  principalement  de 
1  Allemagne  qu’il  nous  est  apporté. 

La  fonte  grise  est  la  seule  qui  soit  propre  à 
donner  de  Varier  et,  pour  cela,  il  faut  que 
1  oxigene,  e  est-a-dire  ,  le  principe  qui  forme 
lucide  qu’elle  contient  encore,  soit  séparé,  et 
que  le  charbon,  auquel  elle  doit  sa  couleur  grise , 
se  combine  intimement  avec  le  fer;  c’est  en  cela 
que  consiste  la  conversion  du  fer  en  acier  ;  c’est 
en  Carinthie  que  l’on  fabrique  le  plus  d 'acier 
d’Allemagne,  et  c’est  celui  qui  a  le  plus  de  répu¬ 
tation. 

F  oyez  ci-dessus  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
travaux  des  aciéries  de  Rives,  comparés  à  ceux 
de  la  Carinthie,  au  mot  Acier. 

Aciérie,  On  entend  par  ce  mot ,  l’usine  où  Fou 
transporte  le  fer  fondu  au  sortir  de  la  fonte  ou  de 
la  forge,  pour  y  continuer  le  travail  qui  doit  le 
transformer  en  acier . 

Il  y  a  plusieurs  aciéries  établies  en  France  au¬ 
jourd’hui. 

L  on  peut  en  voir  le  tableau  dans  la  Statistique 
generale  et  particulière  de  la  France,  notre  objet 
ne  devant  être  ici  que  de  présenter  des  connais¬ 
sances  immédiatement  applicables  aux  fabriques* 

On  verra ,  au  surplus ,  dans  l’article  Acier  , 
une  Notice  de  la  manière  dont  ce  minéral  se  tra¬ 
vaille  dans  les  aciéries  de  Carinthie  et  de  Rives. 
Voyez  Acier. 

E  2 
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À conus  TOttrs  ,  ou  A  corus  vrai.  Espèce  de 
flambé  ou  iris  -,  plante  aromatique ,  dont  la  racine 
est  employée  dans  la  parfumerie ,  sous  le  nom  de 
Ça  lamas  aromaticus* 

On  distingue  assez  ordinairement  trois  sortes 
de  racines  portant  ce  nom  ;  savoir  :  Vacants  vrai , 
Vacants  des  Indes  et  le  faux  accrus. 

Le  vrai  acorus est  une  racine  longue ,  noueuse, 
gcnouillce grosse  comme  le  doigt  ,  un  peu 
aplatie  j  de  couleur  blanche ,  verdâtre  extérieur  e- 
me  n  i  lorsqu'elle  est  récente,  et  rougeâtre  quand 
elle  est  desséchée  ,  blanche  intérieurement,  spon¬ 
gieuse,  d'un  goût  âcre,  amer ,  aromatique ,  d'une 
odeur  agréable.  On  choisit  celle  qui  est  nouvelle , 
odiférante,  qui  n’est  ni  moisie,  ni  rance  j  ni 
cariée  j  ses  feuilles  sont  longues,  étroites,  aplaties. 

Cet  acorus  vient  dans  les  endroits  humides. 
On  en  trouve  principalement  dans  la  Lithuanie  , 
la  Tartane ,  la  Flandre  et  l'Angleterre ,  le  longues 
rui  ss  e  a  ux  .L  es  p  a  rf  u  in  eurs  en  e m  ploient  b  c  a  u co  iq  y . 

U  acorus  des  Indes  ou  d 9  Asie  est  une  racine 
semblable  au  vrai  acorus ,  mais  un  peu  plus  me¬ 
nue,  d’une  odeur  plus  agréable,  d'un  goût  amer, 
aromatique.  Elle  vient  des  Indes  et  de  l'Amérique, 
est  semblable  à  celle  de  l'Europe  par  sa  ligure  ex¬ 
térieure  et  par  sa  grosseur. 

Le  faux  acorus  yl  est  autre  chose  que  la  racine 
du  glay cul  aquatique  ,  dont  les  fleurs  sont  jaunes. 

On  fait  usage  de  cette  plante,  ou  plutôt  de 
cette  racine,  dans  la  pharmacie ,  dans  la  fabri¬ 
cation  de  la  bîère,  dans  les  vins  aromatiques,  et , 
comme  noua  Va  vous  dit,  dans  la  parfumerie. 

On  en  tiré  aussi  d’Italie,  eL  particulièrement 
de  Florence  et  de  Milan j  Avignon  en  fournit 
aussi  au  commerce. 

Acquit*  (  Banque .  )  C’est  le  reçu  qu’on  fait  au 
dos  d’une  lettre  de-change,  ou  d’un  billet,  lors¬ 
qu’on  en  reçoit  le  paiement  )  on  le  met  ainsi  : 

Pour  Acquit*  A  Paris  ,  ce.  ......  etc. 

Bon  n  jeu. 

Acquit.  (  Douanes.  )  On  donne  ce  nom  aune 
expédition  ou  certificat  du  bureau  des  douanes, 
qui  atteste  qu’on  s’y  est  présenté ,  pour  satisfaire 
auiréglemens  qui  prescrivent  cette  formalité. 

Comme  ceüe  partie  de  la  police  des  douanes 
intéresse,  dune  manière  particulière,  le  com¬ 
merce,  nous  entrerons  dans  quelque  détail  sur 
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les  dispositions  réglementaires  qui  s’y  rapportent,1 
et  prendrons  jiour  guide  le  Traité  de  la  Lègkla* 
tion  des  Douanes  de  M.  Magnien ,  administra-; 
leur  des  douanes. 

Il  y  a  deux  sortes  d! acquits;  V acquit  à  caution 
et  V acquit  de  paiement* 

U  acquit  à  caution  a  pour  but  d’assurer  l’arrivée 
d’une  marchandise  a  sa  destination.  Toute  mar¬ 
chandise  sujette  à  des  droits  de  sortie  doit  être 
expédiée  avec  cette  formalité ,  lorsque ,  pour  ar¬ 
river  à  sa  destination,  elle  doit  passer  sur  le  terri¬ 
toire  étranger,  afin  que,  sous  ce  prétexte ,  les 
marchandises  ne  puissent  rentrer  à  l’étranger  en 
fraude  des  droits. 

Si  les  marchandises  à  transporter  sont  proh  h 
bcés  â  la  sortie,  la  destination  en  sera  de  même 
assurée  par  un  acquit  à  caution . 

Les  marchandises  dont  la  sortie  est  défendue 
ou  sujette  a  des  droits,  et  qui  seront  transportées 
par  allège  d’un  lieu  où  il  y  aura  un  bureau  ,  dans 
un  autre  lieu  ou  il  y  aura  aussi  un  bureau,  devront 
être  également  expédiées  par  un  acquit  à  caution . 

Ce  qui  transite  ,  doit  également  être  expédié 
par  acquit  à  caution  ,  pour  prévenir  les  verse- 
mens  sur  la  route. 

Les  armes,  Importées  dans  l’intérieur  de  la 
France ,  devront  être  accompagnées  d'un  acquit 
à  caution  pris  à  la  frontière. 

Pareil  acquit  est  également  nécessaire  pour  la 
circulation  des  drilles  et  chiffons  dans  le  rayon  des 
bureaux  \  Ta  sortie  de  ces  objets  étant  interdite. 

Les  marchandises  anglaises,  provenant  des 
prises,  celtes ^saisi es  pour  contravention  â  la  lof 
du  10  brumaire  an  Y,  sont  expédiées  a  l'étranger 
par  acquit  à  caution ,  afin  qu’elles  ne  restent  pas 
s  ur  1  e  terril  oi  r e  fra  n  cal  s . 

Les  tabacs  en  feuilles  ne  peuvent  circuler  dans 
les  quatre  lieues  des  frontières  sans  acquit  à 
caution . 

Les  expéditeurs  des  marchandises  doivent 
remplir  diverses  formalités ,  pour  se  conformer 
aux  véglenaens  des  douanes  sur  le  fait  des  acquits 
à  caution ,  et  prévenir  les  retards  ,  ou  les  Irais, 
que  leur  oubli  pourrait  occasionner* 

i°.  Ils  doivent,  sitôt  qu’une  marchandise  est 
arrivée  dans  un  port ,  ou  dans  le  premier  bureau 
delà  frontière  ,  déclarer  les  marchandises,  et  les 
faire  vérifier  j  2V  faire  soumission  de  rapporter  * 


dans  le  délai  fixé  ,  d'après  la  distance  des  lieux , 
un  certificat  d'arrivée  ou  de  p  assage  des  marchai 
dises  au  bureau  désigné,  sous  les  peines  portées 
par  la  Iol  ;  3P.  donner  caution  solvable,  quil 
s'oblige  solidairement  avec  l'expéditeur ,  au  rap-  ! 
port  du  certificat  ;  à  moins  qu'ii  ne  veuille  consi¬ 
gner  le  droit  auquel  les  marchandises  peuvent 
être  sujettes  ;  ou,  si  sa  sortie  est  prohibée ,  le 
montant  dés  condamnations  qu’il  pourrait  en¬ 
courir*  Dans  ce  cas ,  il  est  énoncé  sur  le  registre 
et  sur  Y  acquit  à  caution  ;  quelle  somme  a  été 
consignée. 

Un  capitaine  de  bâtiment  j  chargé  d'approvi¬ 
sionner  une  escadre  en  biscuit ,  doit  s'engager  à 
rapporter  un  certificat  de  réception  du  comman¬ 
dant  de  Fes cadre. 

Les  commis ,  ou  employés  ans  douanes ,  sont 
obligés  de  refuser  Y  acquit  à  caution  ,  si  le  trans¬ 
port  peut  se  faire  par  le  territoire  français. 

S'il  est  indispensable  d'emprunter  le  territoire 
étranger  ,  Yacquit  désignera  le  bureau  ou  les 
marchandises  devront  être  représentées.  Si  ce  sont 
des  objets  dont  l'exportation  est  prohibée  ,  leur 
estimation  doit  cire  énoncée  dans  la  soumission 

Le  dispositif  de  la  loi  est  le  même  pour  les  mar. 
chandîses  provenant  de  prises  ou  de  saisies ,  et 
dont  l'importation  et  la  consommation  sont  dé¬ 
fend  ue  s  d  a  n  s  Fi  ùtéri e  u  r , 

Les  préposés  sont  tenus  d'exiger  que  l'expédi¬ 
teur  se  soumette  j  a  défaut  du  rapport  du  certifi¬ 
cat  de  décharge  ,  à  payer  la  valeur  des  marchan¬ 
dises  et  l'amende  triple  de  cette  valeur  ;  ils  doi¬ 
vent  aussi  refuser  V  acquit  f  à  défaut  de  caution  ou 
de  consignation. 

Les  acquits  doivent  être  délivrés  gratuitement  . 
sauf  le  remboursement  du  droit  de  timbre.  Les 
juges  ne  peuvent  en  délivrer  ,  ni  les  tribunaux  y 
suppléer  par  jugement. 

Les  caisses  ,  balles  et  ballots  des  marchandises 
qui  passeront  par  l'étranger  ,  pour  aller  par  terré 
d'un  lieu  â  F  autre  de  France  ,  ou  qui  seront  ex¬ 
pédiés  d'un  port  à  un  autre  port  français ,  seront 
cordés  et  plombés ,  soit  que  la  marchandise  soit 
soumise  â  un  drpit  de  sortie ,  ou  que  la  sortie 
en  soit  défendue,  La  même  chose  s'observe  pour 
les  étoffes  ,  toilerie, passementerie,  quincaillerie  , 
et  autres  ma  relia  n  dises  ,  qui ,  quoiqu'exempLes 
du  droit  de  sortie  ,  paieraient  au  moins  topour 
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100  de  la  valeur  a  l'entrée,  si  elles  venaient  de 
l'etranger. 

Les  métaux  non  ouvres ,  les  eaux-de-vie ,  les 
huiles,  et  autres  liquides,  sont  exceptés. 

L'expéditionnaire  fournit  les  cordes  à  ses  frais, 
et  paie,  en  outre  ,  chaque  plomb  à  raison  de  i5 
centimes* 

Les  capitaines  de  navires  ,  sur  lesquels  il  est 
expédié  des  marchandises  par  acquit  à  caution , 
ou  les  voituriers,  chargés  de  leur  transport  par 
terre,  devront  présenter  lesdites  marchandises  en 
même  quantité  et  qualité  qu’il  est  énoncé  dans 
Yacquit ,  les  premiers  au  bureau  de  leur  desti¬ 
nation,  les  autres  au  bureau  de  leur  passage, 

Uacquitne  sera  déchargé  qu'a  près  vérification 
des  cordes  et  plombs ,  du  nombre  des  ballots  et 
des  marchandises  y  contenues;  car  les  cordes  et 
plombs  ayant  pu  être  dérangés  et  replacés,  il 
faut  constater  Fétat  de  la  marchandise. 

Tous  les  commis  du  bureau  et  deux  employés 
de  la  brigade  ,  signeront  le  certificat  de  décharge 
que  Fou  donnera  au  voiturier.  Les  certificats  de 
décharge  doivent  être  expédiés  gratuitement. 

Les  formalités  prescrites  par  les  acquits  à  cau¬ 
tion  étant  remplies,  les  préposés  délivreront  sur- 
le-champ  les  certificats  de  décharge,  sous  peine 
de  dépens ,  dommages  et  intérêts.  S'ils  s’y  refu¬ 
saient,  le  conducteur  des  marchandises  en  ferait 
dresser  acte,  qui  serait  incontinent  adressé  a  a 
receveur  du  bureau;  la  preuve  testimoniale  n'é¬ 
tant  point  admise  en  pareil  cas. 

Les  préposés  sont  autorisés  â  refuser  les  certi¬ 
ficats  de  décharge,  si  la  marchandise  est  présent 
tée  au  bureau  de  destination  ou  à  celui  de  passage 
apres  l'expiration  du  terme  porté  par  F  acquit  à 
caution. 

Mais  alors  les  capitaines  des  batimens  ,  ou  Ies> 
conducteurs  par  terre ,  sont  admis  à  justifier  des* 
accidens  et  causes  de  retard  ;  les  premiers ,  en 
produisant  les  procès-verbaux  dressés  à  bord,  et 
signés  des  principaux  de  F  équipage,  ou  des  rap¬ 
ports  faits  et  affirmés  devant  les  juges  de  paix  du 
lieu  de  la  destination,  et  déposés  au  bureau  des 
douanes;  les  autres,  en  exhibant  des  procès- 
'  verbaux  faits  par  les  juges  de  paix,  ou  officiers 
municipaux,  des  lieux  où  ils  auront  été  retenus. 
Sur  ces  pièces,  les  acquits  à  caution  auront  leur 
effet* 
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Aucune  preuve ,  autre  que  les  rapports  ou  pro- 
cèsfverbaux  ,  ne  peut  cire  admise ,  pour  obtenir 
les  certificats  de  décharge  ,  qui  ne  peuvent  être 
délivrés  par  les  juges  ni  leurs  huissiers  ,  ni  sup¬ 
pléés  par  aucun  jugement* 

Toute  marchandise ,  expédiée  par  mer  ou  par 
terre  y  en  empruntant  le  territoire  étranger ,  qui 
sera  présentée  apres  le  délai  au  bureau  de  desti¬ 
nation  ,  ou  de  passage,  sera  soumise  au  droit 
d’entrée ,  comme  si  elle  venait  de  l’étranger* 

Si ,  lors  de  la  visite  au  bureau ,  les  marchan¬ 
dises  ne  sont  pas  trouvées  de  même  nature  qu’il 
est  énoncé  dans  V acquit  à  caution ,  elles  seront 
saisies,  et  la  confiscation  prononcée  contre  les 
conducteurs,  avec  amende  de  100  francs,  sauf 
leur  recours  contre  les  expéditionnaires. 

Si  la  quantité  seulement  en  est  moindre,  le 
certificat  ne  sera  délivré  que  pour  la  quantité  exis¬ 
tante  ;  mais  ,  si  elle  excède ,  eet  excédant  paiera 
un  double  droit  d’entrée. 

Si  la  marchandise  est  prohibée  à  feutrée,  elle 
sera  confisquée,  avec  amende  de  5oo  francs* 
Toutes  ces  mesures  sont  indépendantes  des  con¬ 
damnations  qui  seront  poursuivies  au  bureau  du 
départ  contre  les  soumissionnaires  et  leurs  cau¬ 
tions. 

Formalités  à  remplir  ,  en  rapportant  le  certi¬ 
ficat;  de  décharge*  Le  soumissionnaire  ,  qui 
rapporte ,  dans  le  délai  prescrit ,  un  acquit  à 
caution  déchargé,  doit  certifier  au  dos  la  re¬ 
mise  qu’il  en  fait  ;  U  doit  de  plus  déclarer  le  nom , 
la  demeure  et  la  profession  de  celui  qui  lui  a 
remis  le  certificat  de  décharge ,  afin  que ,  dans 
ïe  cas  de  falsification  ou  altération,  les  poursuites 
puissent  être  dirigées  soit  contre  les  soumission¬ 
naires  /ou  les  porteurs  d’expéditions.  Mais,  dans 
ce  dernier  cas,  les  soumissionnaires  ne  sont  tenus 
qu’à  des  condamnations  purement  civiles. 

Les  soumissionnaires  et  leurs  cautions,  sont 
gara  us  de  la  fidélité  du  certificat  de  décharge 
pendant  quatre  mois  ,  pour  le  commerce  de 
France  ,  et  six  eu  Europe  ;  mais ,  après  ce  terme , 
la  régie  n’est  plus  reçue  à  intenter  aucune  action. 

Lorsque  les  soumissionnaires  et  leurs  cautions 
rapportent  les  certificats  de  décharge  en  bonne 
forme ,  les  soumissions  sont  annullées  sur  les  re¬ 
gistres  en  leur  présence  ,  et  les  droits  consignés 
JjCUF  sont  rendus. 
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Si ,  dans  le  cours  de  six  mois ,  après  respira¬ 
tion  du  délai  fixé  par  Y  acquit  à  caution ,  les  sou¬ 
missionnaires  présentent  des  certificats  délivrés 
en  temps  utiles  ,  ou  les  procès  -verbaux  du  refus 
des  préposés,  les  droits ,  amendes  et  tout  ce  qu’ils 
auront  payé,  leur  est  restitué,  saufla  retenue  des 
frais  faits  par  la  régie  jusqu’au  jour  du  rapport. 
Les  six  mois  expirés,  ils  ne  seront  plus  admis  à 
réclamer  lesdites  sommes,  qui  seront  versées  au 
trésor  public. 

L’expéditionnaire  qui  fait  transporter  des  mar¬ 
chandises  d’un  port  français  à  un  autre  port 
français ,  doit  se  soumettre  à  en  payer  la  valeur  ; 
plus,  une  amende  de  600  francs,  si  le  certificat 
de  décharge  n’est  pas  rapporté  dans  le  délai  fixé 
par  V acquit  à  caution.  Le  délai  ne  sera  cependant 
pas  fatal ,  si  les  capitaines  justifient,  ainsi  qu’il  est 
prescrit ,  des  causes  du  retard. 

À  défaut  de  cette  justification  ,  le  délai  expiré  * 
les  préposés  sont  autorisés  à  décerner  contraire 
contre  les  soumissionnaires  et  cautions ,  pour 
amende  de  600  francs  ,  et  valeur  des  marchan¬ 
dises* 

Quant  aux  objets  expédiés  par  terre ,  et  dont 
l’exportation  est  permise ,  si  le  simple  droit  n’a 
pas  été  consigné  ,  la  contrainte  ne  sera  décernée 
que  pour  l’acquit  du  double  droit  de  sortie.  Si  la 
marchandise  est  prohibée  à  la  sortie,  la  contrainte 
sera  décernée  pour  la  valeur  et  pour  l’amende 
de  5  00  francs* 

S’il  est  question  de  marchandises  de  prise  r 
expédiées  en  transit,  et  admises  à  l’entrée,  en 
payant  le  droit ,  il  ne  sera  exigé  que  le  double 
droit*  Si  ce  sont  des  marchandises  anglaises,  et 
provenant  soit  de  prise  ,  soit  de  saisie  ,  la  pour¬ 
suite  sera  exercée  pour  le  paiement  de  leur  valeur 
et  pour  une  amende  triple  de  la  valeur* 

L’ordonnance  de  la  marine  de  xfi8i  ,  voulant, 
article  LY1II  :  Que  les  assureurs  soient  tenus 
de  payer  l’assurance  d’un  navire,  si,  apres  l’ex¬ 
piration  d’un  an,  à  dater  du  jour  de  son  départ, 
on  n’en  a  aucune  nouvelle ,  la  soumission  doit 
être  anmjllée,  si  l’expéditionnaire  justifie  du 
paiement  de  l’assurance  ;  il  en  est  de  même ,  s’il 
justifie  de  la  prise  du  navire*  Cela  a  encore  lieu, 
s’il  prouve  que  les  scellés  ont  été  apposés  sur  les 
papiers  du  correspondant  qui  devait  transmettre 
l’acquit  déchargé. 
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L 'acquit  de  paiement ,  est  une  seconde  espece 
d'acquit  délivré  par  la  douane.  C’est  une  quittance 
des  droits  pajés  pour  les  marchandises  qu'elle 
accompagne.  II  doit  y  être  énoncé  eu  vertu  de 
quel  titre  se  fait  la  perception  du  droit,  reçu, 

Lorsque  V acquit  de  paiement  est  délivré  pour 
marchandises  expédiées  par  terre ,  ou  doit  indi¬ 
quer  les  bureaux  par  ou  elles  doivent  passer;  et 
les  conducteurs  sont  tenus  de  changer,  dansées 
hure  aux,  leurs  acquit v  de  paie  ment  contre  des 
brevets  de  contrôle,  le  tout  sans  fiais. 

Les  dispositions  réglementaires  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter,  sont  tirées  des  lois  et  règle¬ 
ment  sur  les  douanes,  particulièrement  du  22 
aoiit  1791 ,  du  22 août  1 792,  du  16  novembre  1792, 
4  germinal  an  II ,  du  5  avril  179$,  du  29  Ûo- 
réal  an  X;  des  arrêtés  du  directoire,  5  prairial 
an  V,  16  floréal  an  VI, 

Nous  avons  aussi  consulté,  pour  la  rédaction  de 
cet  article  important,  !  ouvrage  de  M,  Magnien 
sur  la  Législation  des  Douanes;  celui  de  M.  Ma- 
gnier-Grandprez,  de  Strasbourg  ,  connu  sous  le 
nom  de  Code  de  Douanes.  —  Voyez  Douanes. 

Outre  les  certificats  de  paiement  et  autres,  déli¬ 
vrés  par  les  douanes ,  dont  il  est  question  dans  cet 
article,  il  y  a  encore  des  certificats  dJ or i fine,  dont 
la  formalité  est  sévèrement  exigée  dans  ce  moment 
de  guerre.  —  V oyez  Certificat  d'origine. 

Acquit  a  Caution,  Billet,  expédition,  ou  cer^ 
tilteat  que  les  commis  des  traites  délivrent  à  un 
particulier  qui  se  rend  caution  qu'une  balle  de 
marchandise  sera  vue  et  visitée  au  bureau  de  sa 
destinai  ion,  et  que  les  droits  y  seront  acquittés  : 
en  conséquence ,  la  balle  est  ficelée  ,  plombée , 
et  par-là  exemple  de  toute  visite  dans  la  roule. 
Arrivée  au  lieu  de  sa  destination,  les  commis  en 
font  la  visite  et  perçoivent  les  droits  dont  ils 
donnent  certificat,  qui  sert  de  décharge  à  celui 
qui  est  porté  à  caution.  Voyez  Acquit, 

Acquit  de  Franchise.  C'est  un  certificat  qui 
exempte  du  droit  de  sortie  les  marchandises  des¬ 
tinées  pour  l 'étranger,  lesquelles  sont  achetées 
et  enlevées  dans  le  temps  de  franchises  des  foires. 

Acquit  de  paiement,  est  la  quittance  des  droits 
qui  ont  été  payés  pour  les  marchandises  qu'elle 
accompagne. 

Ces  acquits  doivent  énoncer  le  titre  en  ver  lu  du- 
Youe  I, 
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qûcî  se  Tailla  perception,  et  indiquer  les  bureaux  de 
contrôle  par  où  ces  marchandises  doivent  passer. 

Les  conducteurs  doivent  les  remettre  à  ce  bu¬ 
reau,  ou  il  leur  est  délivré  des  brevets  de  contrôlé^* 
Les  acquits  de  paiement  ne  peuvent  être  sup¬ 
pléés  par  des  jugemens. 

Ils  ne  sont  susceptibles  d’aucun  droit  particu¬ 
lier,  à  l'exception  du  timbre,  qui  doit  être  rem¬ 
boursé  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu. 

L'article  XXXVII  du  décret  du  27  vendé¬ 
miaire  an  II,  relatif  aux  droits  de  navigation , 
n'est  point  applicable  aux  acquits  de  paiement 
de£droils  sur  les  marchandises.  (  Décision  du  17 
floréal  an  V.)  Voyez  Acquit. 

Acre,  mesure  en  usage  en  Angleterre,  qui 
contient  i  ?of>G  toises  carrées  de  France. 

L'arpent  de  France  a  54,853  pieds  carrés, 
36  centièmes  du  pied  carré  anglais. 

Le  pied  carré  de  Farts  est  au  pied  carré  de* 
Londres,  comme  17  ÿ^est  à  i5;  en  sorte  que  \5\ 
carrés  de  Paris  font  environ  17  p.  carrés  anglais. 
LîarpentdeFrancea48,4oo  p.  carrés  de  France. 
I/arpenL  anglais ,  ou  Y  acre  anglais ,  est  un  peu 
moins  desquatre  cinquièmes  de  l'arpent  de  France, 
qui ,  grande  mesure ,  font  Y  acre  anglais. 

L'arpent  ou  acre  anglais  fait,  en  mesures  mé¬ 
triques,  4o  ares  44 1  milliares* 

Le  pôle,  ou  la  perche  anglaise,  varie  de  lon¬ 
gue  ur  dansles  divers  comtés,  Da  ns  le  Slafordshire * 
par  exemple  ,  elle  est  de  24  pieds;  dans  d'autres, 
de  18,  20,  28  même. 

U  acre  d’Irlande,  que  Fou  appelle  acre  de  plan- 
talion ,  est  plus  considérable  que  Y acre  anglais. 

Acre  est  aussi  une  mesure  agraire  dont  ou  fait 
usage  en  Normandie.  Suivant  M.  Ropiê-de- l}lale^ 
cette  mesure  a  160  perches  carrées,  ce  qui  fait 
7  7,4 4 o  pieds  carrés,  ou  près  de  deux  arpens  ei 
demi  des  environs  de  Paris, 

U  acre  de  Normandie  contient  4  vergées;  la 
vergée  4o  perches,  et  la  perche  22  pieds-de-roi.  En 
mesures  métriques,  1  hectare 5  ares  5o  centiares. 

Acre.  Coton  (PJdcre*  Espèce  de  coton  qui  vient  s 
du  Levant  par  cette  ville.  V oyez  Coton. 

Acte,  en  général,  e&t  tout  ce  qui  sert  à  prou¬ 
ver  et  justifier  quelque  chose* 

On  appelle  acte  sous  seing-privé  une  promesse , 
ml  billets  une  police,  etc.,  qui  se  fait  entre  les 
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parties  j  sans  Fintervenlion  d'un  officier  public. 

On  appelle  acteauthentique,  celui  qui  est  passe 
par  devant  notaire. 

Les  actes  sont  donc  privés  ou  publics.,  ou 
authentiques  :  comme  ces  derniers  font  foi  en 
justice,  ils  emportent  hypothèque,  et  sont  execu- 
1  cires  du  jour  de  leur  date.  Il  tden  est  pas  de  meme 
tics  actes  privés,  lesquels  ne  produisent  ces  tnémes 
effets  que  du  jour  qusib  sont  reconnus  en  justice. 

Néanmoins,  U  n’y  a  point  de  différence  par 
rapport  aux  contra  et  ans,  entre  l'acte  sous  signa¬ 
ture  privée,  et  Y  acte  passé  par  de  vaut  notaire, 
F  un  ne  les  engageant  pas  moins  que  1  autre, 

ASte  de  Commerce.  L’on.  donne  ce  nom;  en 
terme  de  jurisprudence  commerciale  ,  a  tout  ce 
qui  caractérise  un  Tait  de  commerce. 

Sont  réputés  faits  de  commerce ,  disent  les 
commissaires- rédacteurs  du  projet  du  code  de 
commerce ,  «  tous  actes  relatils  au  trafic  et  né¬ 
goce  de  denrées  et  marchandises^  toutes  entre¬ 
prises  de  manufactures ,  de  com mission ,  de  trans¬ 
port  par  terre  et  par  eau  ;  toutes  entreprises  de 
constructions  maritimes;  toutes  opérations  de 
change  et  de  banque  ;  toutes  signatures  données 
sur  des  lettres  de  change  et  billets  à  ordre. 

»  Tout  mineur  faisant  le  commerce,  est  cense 
majeur  pour  tous  actes  do  commerce.  » 

Acte  de  Francisation,  (  Douanes.)  C'est  l’acte 
qui  doit  être  délivré  parle  bureau  des  douanes  du 
port  où  est  un  navire,  a  son  propriétaire,  pour 
constater  qu’il  l’est  en  effet,  que  son  navire  ci  lui 
sont  français ,  qu’ils  ont  le  droit  de  naviguer  sous 
1  e  pa v il  16 ri  Ira u  ça  i  s ,  etc. 

IJ  faut  payer  des  droits  en  obtenant  un  acte  de 
francisation  ;  en  voici  l’aperçu  : 

Un  bâtiment  jusqu’à  cent  tonneaux  inclusive¬ 
ment  ,  q  francs. 

De  îoo  tojin.  jnsques  et  y  compris  200,  18  fr. 

De  200  tonneaux  et  au  dessous  de  doo ,  24  fr. 

De  3oo  tonneaux  et  au  dessus,  6  francs  déplus 
par  chaque  100  tonneaux. 

Pour  l’inscription  au  dos  de  cet  acte  f  delà 
vente  île  partie  du  bâtiment,  6  francs. 

Le  changement  de  propriétaire  ne  donne  point 
lieu  à  un  nouvel  acte  de  francisation;  on  inscrit 
seulement  la  vente  au  dos  de  cct  acte .  (1) 

(ij  Uae  Décision  du  Conseiller  d’Etat,  Directeur  des 
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Cette  inscription  ne  doit  avoir  lieu  qu’au  tant 
que  la  vente  est  passée  devant  uu  officier  public  , 
ou  devant  un  tribunal  de  commerce. 

La  vente  faite  par  un  courtier  est  valable. 

Le  changement  de  nom  d’un  bâtiment .  résul¬ 
ta  nid’  une  dénomination  présente  dans  le  régime 
républicain,  doit  être  annoté  sans  trais  au  bas  de 
Y  actif  de  francisation ,  en  fixant  son  rapport  avec 
le  navire,  par  uu  certificat  énonçant  le  nom 
substitué. 

On  ne  doit  que  le  même  droit  de  francisation 
quoique  le  bâtiment  soit  vendu  en  totalité,  parce 
qu’il  n’y  a  qu’un  endossement. 

Si  Von  vendait  le  navire  eu  quatre  portions  dis- 
tiiictes,  comme  il  y  aurait  quatre  endossement 
il  serait  du  autant  de  fois  fi  francs. 

Celui  qu’un  héritage  rend  propriétaire  d’un 
bâtiment,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  vente  ,  doit 
acquitter  le  même  droit  do  fi  francs,  parce  qu’il  y 
a  mutation  de  propriété,  qui  doit  êtra  inscrite  au 
dos  de  l’acte  de  francisation. 

Si  lors  d’une  seconde  vente  ou  transmission  de 
Lout  ou  partie  dTun  bâtiment,  ou  reconnaissait  quo 
la  vente  en  transmission  anterieure  n’aurait  point 
été  inscrite  au  dos  de  Yacts  de  francisation ,  on 
paierait  avec  le  second  droit,  le  premier  non 
acquitté,  Foyez  Francisation,  Droits  de  Navi¬ 
gation. 

Acte  de  Navigation.  Ce  mot  est  consacré  dans 
la  législation  françaiseei  britannique,  pour  dési¬ 
gner  une  loi  de  commerce  maritime,  qui  exclut  du 
droit  d’importer  dans  les  pays  de  la  domination  de 
ces  États,  des  marchandises  et  denrées  étrangères , 
sur  d’autres  vaisseaux  que  ceux  des  pays  d*où  vien¬ 
nent  ccs  denrées  et  marchandises  ;  et  encore  ,  qui 
interdit  le  cahotage  ou  transport  des  productions 
et  marchandises  nationales  d’un  port  à  un  autre 
desdits  Étals  que  sur  des  vaisseaux  nationaux. 

Il  y  a  cependant  quelques  différences  remar^ 
quables  entre  l’acte  de  navigation  anglais  et  celui 
publié  en  France  depuis  environ  douze  ans*  On 
verra  mieux  ces  différences,  après  que  nous  aurons 
donné  connaissance  de  l’un  et  l’autre  de  ces  deux 


Douanes,  du  7  fri  maire  an  X1IT  ,  porte  que.  la  vétusté 
exigeant  la  délivrance  d’un  nouvel  acte ,  il  suffit  dû  payer 
les  droits  de  timbre  du  nouvel  acte,  et  non  le  droit 
prescrit  par  là  loi  de  vendémiaue  an  IL 
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aàïe$-  On  peut  voir  encore  le  mot  NaVïoatïotî  , 
oùnous  réunirons  les  principales  dispositions  fis- 
cales  et  de  police  qui  ont  trait  à  Y  acta  de  navi¬ 
gation  français*  Nous  allons  commencer  ici  par 
celui  d'Angleterre* 

Presque  tout  le  système  maritime  de  ce  pays  re¬ 
pose  sur  l'exécution  de  son  acte  de  navigation  9 
puisqu'il  détermine  les  conditions  auxquelles  le 
commerce  étranger  peut  se  faire  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  celles  que  doivent  observer  les  natio¬ 
naux  eux-mêmes,  et  les  règles  fondamentales  de  la 
navigation  aux  colonies  et  dans  les  ports  britan¬ 
niques  ,  ce  qui  forme  le  soutien  de  la  puissance 
navale  de  eet  empire. 

Cette  loi  de  police  maritime  est  une  des  plus 
importantes  et  des  plus  célèbres  parmi  les  nations 
de  l'Europe,  On  doute,  et  Fou  peut  douter  qu'elle 
eût  été  aussi  avantageuse  à  toute  autre  nation  ; 
mais  Fou  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'elle  u'ait 
été  pour  F  Angle  terre  la  cause  principale  de  l'ac¬ 
croissement  prpdigicux  qu'a  pris  jusqu'à  présent 
s  on  connu  e  r ce  ni  a  ri  i  i  m  e . 

Aussi  le  parlement  s'esl-il  toujours  montré  ja¬ 
loux  de  la  défendre  toutes  les  Ibis  qu'on  a  voulu 
y  porter  atteinte  5  il  a  souvent  autorisé  des  ex¬ 
ceptions  aux  dispositions  qu’elle  contient ,  sur  le 
droit  d'importer  telle  ou  telle  production  étran¬ 
gère,  mais  jamais  il  n'a  permis  qu'on  aüaquat  le 
fond  de  la  loi- 

C’est  à  Gromwel ,  au  reste  ,  que  F  on  attribue 
assez  généralement  rétablissement  de  Yacteae  na¬ 
vigation  ,  quoi  qu'avant  lui  on  eût  fait  quelques 
réglemens  qui  avaient  à  peu  près  le  même  objet, 
comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Ce  fut  en  id5i 
que  le  protecteur  le  fit  passer  dans  son  parle¬ 
ment  Quelques  écrivains  ont  prétendu  qu  il  eut 
principalement  pour  but ,  en  le  faisant  ,  de  mor- 
t  i  fie  r  les  Ho  1  la  ndai  s ,  qu'l  1  v  o  ni  a  i  t  fa  i  re  r  e  p  e  n  t  îr 
de  ce  qu'ils  avaient  méprisé  son  alliance. 

Au  contraire  ,  si  F  on  s'en  rapporte  au  témoi¬ 
gnage  de  Itapin-T  boiras  ,  Y  acte  de  navigation 
dut  son  origine  au  dessein  caebé  qu'avait  le  par- 
leruc  ut  de  p  erdrë  Cro  m  w  el ,  d  on  L  1  c  cr é  dit  lui 
donnait  des  craintes.  Le  parlement ,  suivant  cet 
historien  ,  s'attendait  que  les  Hollandais ,  qui 
avaient  sujet  de  se  plaindre  de  la  république  an¬ 
glaise  ,  et  à  qui  ce  réglement  ôtait  une  branche 
considérable  de  commerce ,  prendraient  les  ar- 
Tous  L 
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mes,  La  politique  qu'on  lui  suppose  en  cela,  était 
de  se  débarrasser  de  l'armée  de  terre  qui  faisait  la 
puissance  de  Gromwel ,  et  de  se  procurer  un  pré¬ 
texte  spécieux  de  la  licencier,  en  faisant  valoir 
l'excès  de  dépense  où  l'Angleterre  se  je  levait  sans 
nécessité,  si  l'on  conservait  une  armée  de  terre 
inutile ,  tandis  qu'on  avait  besoin  d'une  marine 
redoutable  à  opposer  aux  forces  de  la  Hollande; 
mais  ces  conjectures  paraissent  dénuées  de  Fonde¬ 
ment. 

En  considérant  le  contenu  de  Y  acte  ^  rien  ne 
prouve  en  clfet  que  Fou  y  ait  eu  en  vue  les  Hol¬ 
landais  seulement.  Les  dispos! Lions  qu'il  contient 
concernent  également  la  France,  la  Suède,  la 
Moscovie,  la  Turquie,  l'Italie,  l'Espagne,  le 
Portugal,  etc.  D'ailleurs,  il  n'est  guère  vraisem¬ 
blable  que  des  motifs  si  recherchés  aient  guidé  le 
plan  d'un  réglement  que  les  intérêts  d'Angleterre 
devaient  suggérer ,  et  dont  on  voit  déjà  le  germe 
dans  des  statuts  passés  sous  le  règne  de  quelques 
rois  précédons.  Des  faits  positifs  semblent  même 
déposer  en  faveur,  du  sentiment  particulier  que 
l'on  indique  ici.  En  effet ,  durant  l'administra  lion 
de  Gromwel ,  Y  acte  de  navigation  fut  à  peine  mis 
en  vigueur*  Le  gouvernement  et  les  marchands  , 
de  concert ,  le  laissèrent  pour  ainsi  dire  dormir* 
L'Angleterre  continua  de  se  servir  comme  au¬ 
paravant  des  vaisseaux  hollandais  pour  une  grande 
partie  de  ses  exportations  et  de  ses  importations, 
parce  qu'ayant  alors  la  guerre  avec  l’Espagne , 
dont  les  armateurs  couvraient  toutes  les  mers, 
son  commerce  eût  été  interrompu  dans  plusieurs 
de  ses  branches  sans  l'entremise  des  Hollandais, 
qui  étaient  en  paix  avec  les  Espagnols. 

Si  Y  acte  de  navigation  a  été  préjudiciable  aux 
Hollandais,  ce  n'a  été  que  comme  navigateurs 
qui  faisaient  un  commerce  dont  F  Angle  terre  était 
jalouse  à  juste  titre ,  el  qu’elle  avait  droit  et  pou¬ 
voir  ,  aussi  bien  qu'inlérêfc,  d'exercer  elle-même. 

Une  politique  bien  entendue  sidfisaît  dès-lots 
pour  dicter  un  pareil  réglement,  sans  que  la  pas¬ 
sion  ou  des  vues  distinctes  du  bien  de  1  Etat  en 
inspirassent  le  dessein. De  pl lis  ,  il  paraît  évidem¬ 
ment  par  les  différentes  dispositions  de  Y  acte  de 
navigation ,  qu'independamment  de  tout  autre 
motif,  on  eut  pour  objet  essentiel,  en  le  dressant, 
de  donner  à  la  marine  anglaise  le  plus  d'occupa¬ 
tion  qu'il  était  au  pouvoir  du  gouvernement  de 
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lm  en  procurer ,  et  de  retirer  des  colonies  dépen¬ 
dantes  de  l'Angleterre  tout  Favanlage  qu’une 
métropole  peut  se  promettre  de  ces  sortes  d'é la- 
Idîssemens. 

Charles  lï  ayant  été  rétabli  en  1GG0  sur  le  troue 
d'Angleterre  ,  le  gouvernement  prit  le  parti ,  et  le 
parlement  adopta  ses  idées  sur  ce  point  ,  de  re¬ 
garder  comme  non  avenu  ce  qui  s'était  fait  j  us- 
-qù'alors  depuis  la  mort  de  Charles  premier.  Mais 
pour  ne  pas  perdre  en  supprimant  de  bonnes  lois 
qui  avaient  été  établies  dans  cei  intervalle ,  le 
principal  fruit  d'une  administra  lion  aussi  habile 
que  l'avait  été  celle  de  Grounvel  ,  une  des  pre¬ 
mières  opérations  du  parlement  que  Charles  11 
convoqua  j  après  être  renLré  clans  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  fut  de  passer  de  nouveau  ces  mêmes  lois , 
et  de  leur  donner  une  sanction  légitime.  Uacèe  de 
■: navigation  ,  que  les  Anglais  regardent  comme 
leur  palladium  ,  ne  fut  pas  oublié  j  il  forme  le  clix- 
liuilieme  chapitre  du  slauit  passé  dans  la  dou¬ 
zième  année  du  règne  de  Charles  II ,  c'est-à-dire, 
dans  la  première  de  son  règne  effectif;  car,  par 
une  suite  du  principe  qui  détermina  à  regarder 
comme  non  avenu  tout  ce  qui  s'était  fait  jusqu'a¬ 
lors  depuis  la  mort  de  Charles  premier ,  on  arrêta 
de  compLer  les  années  du  règne  de  Charles  H ,  du 
Jour  de  3a  mort  du  roi  son  père. 

Les  circonstances  du  commerce  ayant  changé 
on  a  été  obligé  en  différent  teins  d’altérer  quel- 
<  j  u  es  cl  a  use  s  d  e  l'a  de  de  n  a  viga  lion  ,  s  O  i  t  p  ar  d  e  s 
dérogations ,  sait  par  des  extensions ,  soit  par  de 
simples  modili cations. 

Nous  nous  dispenserons  d'analyser  cet  acte 
eu  entier  ;  nous  donnerons  connaissance  plus 
bas  ,  de  chacune  de  ses  dispositions.  Le  par* 
Jement  dans  lequel  il  lut  passé  se  tînt  à  West¬ 
minster,  il  commença  le  n5  d'avril  i66ç>,  et  conti¬ 
nua  jusqu'au 29  de  décembre  de  la  même  année. 

Avant  Y  acte  de  navigation ,  les  colonies  an¬ 
glaises  avaient  la  liberté  d'exporter  les  denrées 
vie  leur  cru  aux  marchés  de  l’Europe  qu'elles 
jugeaient  a  propos  de  choisir  ;  et  leurs  vaisseaux 
n  c  to  u  cli  aie  u  t  en  A  n  g  l  e  t  erre  ;  qu  'au  tant  q  u'  1 1s  y 
trouvaient  de  l'avantage.  Leurs  ports  étaient  de 
meme  ouverts  à  tous  les  vaisseaux  de  l'Europe  ; 
cl  les  Anglais,  qui  y  chargeaient  des  marchan¬ 
dises  pour  l'Espagne,  Ella  lie ,  etc.,  n'étaient  pas 
dans  la  nécessité  de  revenir  mouiller  en  Angle* 
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terre  avec  leur  cargaison ,  avant  delà  débarquer 
à  sa  destination,  comme  ils  l'ont  été  depuis 
pendant  long-tems,  et  comme  ils  le  sont  encore 
à  l'égard  de  quelques  denrées.  Cette  liberté  ,  fa* 
vorable  à  l'établissement  des  colonies  anglaises, 
y  produisait  un  courant  de  commerce  qui  les  en¬ 
richissait,  mais  qui  détruisait  Futilité  dont  les 
colonies  doivent  être  à  l’Etat  qui  les  a  fondées. 
En  effet  ,  la  Hollande  profitait  plus  de  leurs 
progrès,  que  l'Angleterre  même*  H  était  ordinaire 
devoir  à  laBarbade  dix  vaisseaux  oppartenans  aux 
sujets  de  cette  république,  pour  un  navire  anglais. 

Il  y  a  Heu  de  penser  que  cet  effet  d'un  com¬ 
merce  illimité  dans  les  établissemem  anglais,  a 
principalement  donné  beu  àl 1  acte  Se  navigation* 
L'examen  des  moyens  convenables ,  pour  assurer 
à  l'Angleterre  les  fruits  qu'elle  devait  retirer  de 
ses  colonies,  conduisait  naturellement  à  un  sys¬ 
tème  général  de  restrictions  pour  tous  les  ports 
situés  dans  l'étendue  des  domaines  delà  couronne 
britannique. 

U  acte  que  ce  système  a  produit ,  commence , 
comme ,  en  effet,  il  devait  commencer ,  par  ce 
qui  concerne  les  colonies  anglaises.  Il  embrasse 
celles  qui  sont  situées  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  11  établit ,  qu’il  n'y  sera  importé  et 
qu'il  n'en  sera  exporté  aucune  marchandise ,  que 
sur  des  vaisseaux  a  pp  arien  an  s  à  des  habita  ns 
d'Angleterre  ,  d'Irlande  et  de  la  principauté  dé 
Galles,  ou  de  la  ville  de  Berwick,  ou  bien  cons¬ 
truits  dans  les  colonies  même ,  et  appartenans  aux 
colons  qui  y  sont  domiciliés  ;  outre  cette  condi¬ 
tion  ,  qui  regarde  la -qualité  du  batiment,  on 
exigeait  encore  autrefois ,  que  le  maître  et  les 
trois  quarts  de  l'équipage  fussent  anglais ,  c'est- 
à-dire  sujets  du  roi  d'Angleterre.  Bans  la  trei¬ 
zième  année  du  règne  de  Georges  U  ,  cette  clause 
fut  altérée;  il  suffit  présentement  que  le  quart  de 
l’équipage  soit  national.  Si  un  valse  au  qui  entre¬ 
prend  de  charger  quelques  denrées  dans  les  co¬ 
lonies  anglaises,  ou  d'y  en  importer,  manque  de 
quelques-unes  de  ces  conditions,  U  est  saisi,  et 
confisqué  avec  tous  ses  agrès,  et  les  marchan¬ 
dises  qui  se  trouvent  dessus.  Un  tiers  de  la  con¬ 
fiscation  appartient  au  roi ,  un  tiers  au  gouver¬ 
neur  de  la  colonie  où  la  saisie  est  faite,  et  un  tiers 
au  dénonciateur. 

La  seconde  section  de  cet  avte?  porte,  qu'ait-, 


A  C  T 

fcun  étranger ,  qui  ne  sera  point  naturalisé  ou 
denisé  (i) ,  ne  pourra  faire  de  commerce  dans  les 
colonies  anglaises }  ni  exercer  remploi  de  facteur, 
sous  peine  de  confiscation  de  tous  ses  Liens,  Les 
gouverneurs  sont  obligés  de  prêter  serment  *  à 
lenr  installation  ,  qu’ils  tiendront  exactement  la 
mai  n  à  Inexécution  de  celte  loi,  sous  peine  d'être 
rappelés  ,  et  de  payer  une  amende  de  i,ôoo  livres 
sterlings. 

Pour  laisser  moins  lieu  de  contrevenir  an  pre¬ 
mier  article  de  Vacts  de  navigation  ?  la  section 
troisième  déclare ,  qu’aucunes  productions  d’A¬ 
frique,  d’Asie  ou  d’Amérique  ,  ne  pourront  être 
importées  dans  les  ports  d’Angleterre  ou  d’Irlande, 
quesurdes  vaisseaux  de  la  qualité,  et  équipés  de 
la  manière  qusil  prescrit.  À  Fcgard  delà  manière 
dont  les  équipages  doivent  être  composés,  on 
vient  de  dire  quelle  a  clé  changée  par  des  règle¬ 
ment  modernes.  Ces  dispositions,  en  ne  permet¬ 
tant  aux  étrangers  de  faire  aucun  commerce 
dans  les  colonies  même,  y  donnaient  nécessai¬ 
rement  beaucoup  plus  de  part  aux  Anglais  ■ 
mais  elles  ne  suffisaient  pas  pour  faire  aboutir  en 
Angleterre,  comme  à  un  centre  commun,  toutes 
les  richesses  qui  en  naissaient.  On  y  pourvut  en 
partie  par  les  sections  XVIil  et  XIX. 

La  dix -huit iènae  défend,  d’exporter  le  sucre  , 
le  tahae,  le  coton,  Findigo ,  le  gingembre,  les 
bois  de  teinture  du  cru  des  colonies,  a  aucune 
place,  si  ce  n’est  une  de  ces  colonies ,  ou  une 
autre,  dépendante  aussi  d’Angleterre  \  on  à  quel¬ 
ques  ports ,  soit  de  l’Angleterre  même  ou  de 
l'Irlande ,  sous  peine  de  confiscation  de  ces  mar¬ 
chandises,  et  du  vaisseau  avec  ses  agrès,  appli¬ 
cable  moitié  au  roi,  et  moitié  a  celui  qui  fera  la 
saisie  ou  qui  la  poursuivra,  Gct  article  de  Y  acte 
de  navigation ,  est  cc  qu’on  appelle  Y  énumération, 
terme  qui  se  présente  continuellement ,  sans  être 
expliqué  j  dans  les  livres  ou  il  est  traité  du  com¬ 
merce  et  des  colonies  de  F  Angleterre.  Aux  mar¬ 
chandises,  que  l’article  qui  contient  Yé numéra¬ 
tion  spécifiait,  on  en  a  joint  d’auéfës  sous  diffère  ns 

(  i)  Il  y  a  deux  façons  en  Angleterre  d'acquérir  le  droit 
de  naturalité  ;  savoir  ,  par  l'autorité  du  parlement ,  ou  par 
Celle  du  roi.  On  appelle  nalurahsed ,  cTcst-à-dire  natu¬ 
ralisé,  celui  qui  a  acquis  ce  droit  en  vertu  dJun  acte  du 
parlement  j  et  demsed,  c^est-a-dire  denisé,  celui  qui  en 
jouit  eu  vertu  de  lettre^  a  tentes  du  roi. 


règnes,  telles  que  le  riz,  la  mélasse,  le  castor, 
les  fourrures,  le  cuivre,  la  poix,  le  goudron,  la 
térébenthine  ,  les  mâtures,  les  vergues.  Des  ré- 
glemens  postérieurs  ont  apporté  successivement 
des  variations  dans  la  police  qui  concerne  le 
transport  de  ces  denrées,  sur- tout  du  sucre. 

La  dix-neuvième  section  ordonne ,  que  les  pro¬ 
priétaires  d’un  vaisseau  qui  sort  des  ports  de 
F  Angle  terre  ou  de  l’Irlande  ,  pour  aller  à  une 
colonie  anglaise,  en  Amérique,  en  Asie  ou  en 
Afrique,  donnent  aux  principaux  officiers  de  la 
douane ,  érigée  dans  le  port  oit  le  vaisseau  met  à 
la  voile  ,  une  caution  de  1,000  livres  sterlings  ,  si 
ce  bâtiment  est  au-dessous  de  100  tonneaux  ;  et 
de  2,000  livres  sterlings,  s’il  est  au-dessus.  Par 
cette  condition,  ils  doivent  garantir  que  leur  na¬ 
vire  reviendra  directement  en  Angleterre  ou  en 
Irlande  ,  s'il  charge  dans  les  colonies,  ou  il  doit 
t  ou  ch er ,  quel q u es-uncs  d  es  m  a  r  ch  an  d  Ls  es  sp  éci- 
fiées  dans  F  énumération.  Les  Anglais  désignent' 
Éè®  marchandises  par  un  mo  t  général  ,  eûUmerated 
commoduiêè  ,  c’est-à-dire  marchandises  dénom¬ 
brées,  Ils  les  nomment  ainsi,  a  cause  que  le  dé¬ 
nombrement  en  est  fait  dans  ce  que  Fou  appelle 
Y  énuméra  lion ,  ainsi  qu’on  vient  devoir. 

A  Fégarcl  des  vaisseaux  anglais  ,  venant  de 
quelque  port  étranger  dans  les  colonies  anglaises  , 
il  est  enjoint  aux  gouverneurs  d’exiger  les  même* 
garanties  du  maître  de  chaque  bâtiment  qui  y 
trafique,  avant  que  de  permettre  qu’il  embarque 
aucune  des  marchandises  dénombrées,  • 

Les  colonies  s’élevèrent ,  dans  le  te  ms ,  contre 
cette  nouvelle  police ,  et  n’ont  cessé  de  se  plain¬ 
dre  du  préjudice  qu’elle  leur  a  apporté.  Il  est 
possible,  en  effet,  que  le  cours  de  leur  prospérité 
ait  été  ralenti  par-là.  Le  gouvernement  et  îa 
législature  d’Angleterre  s’attendaient  à  cet  effet  ' 
mais  le  ministère ,  de  même  que  le  parlement  t 
considérant  que  tout  F  empire  britannique  ne 
formait  qu’un  seul  arbre  à  divers  rameaux , 
crurent  devoir  faire  reilucr  vers  le  tronc ,  des 
sues  qui  se  portaient  avec  trop  cVob  ortolan  ce  dans 
quelques  branches.  Telle  fut  leur  idée  ;  et  ils 
Font  suivie  aussi  long-tems,  que  la  diminution  de 
l’opulence  dans  leurs  colonies  n’a  pas  affecté  le 
corps  générai  de  la  nation  anglaise.  Lorsque  les 
restrictions  imposées  sur  leur  commerce  en  ont 
paru  trop  affaiblir  le  çours ,  la  même  autorité  qui 

F  2 


les  avait  établies  ,  les  â  abolies  ou  modifiées,  Otr 
doit  pourtant  convenir  que  ,  comme  il  faut  que 
les  inconvéniens  soien  t  bien  sensibles  ,  avant  que 
le  parlement  se  détermine  a  altérer  ses  statuts  , 
les  remèdes  ne  sont  pas  toujours  venus  assez  tôt* 
C’est  ainsi  que  les  limites  ,  dans  lesquelles  Y  acte 
de  navigation  a  resserré  trop  long-tcms  le  com¬ 
merce  du  sucre  ,  ont  contribué  à  1 accroissement 
des  sucreries  clans  les  An  tilles  françaises,  bai  rem 
«hérissant  le  fret  ,  elles  ont  diminué  les  facilités 
dont  les  Anglais  avaient  besoin  pour  diminuer  le 
débit  cjue  leurs  rivaux  faisaient  de  celle  denrée* 
V Angleterre  a  tenté  à  la  fin  diverses  mesures 
pour  regagner  ce  commerce* 

Par  Y  acte  de  navigation  ,  les  vaisseaux  appar¬ 
tenu  n$  aux  sujets  de  la  couronne  britannique , 
qui  revenaient  de f Amérique,  pouvaient  débar¬ 
quer  dans  les  ports  d> Angleterre  ou  d’ Irlande 
indifféremment.  Le  parlement  du  premier  de  ces 
deux  royaumes ,  croyant  faire  servir  au  bonheur 
particulier  de  la  nation  qu'il  représentait,  les 
peuples  et  les  pays  qui  en  dépendent,  ne  tarda 
pas  à  supprimer  celle  liberté*  Dans  les  22^  et  23^ 
années  du  règne  de  Charles  II,  il  asservit  tous  les 
vaisseaux  revenant  de  l'Amérique  ,  à  ne  rapporter 
leur  cargaison  que  dans  les  ports  d'Angleterre. 

Guillaume  III,  et  ses  successeurs,  jusqu’à 
Georges  II,  suivirent  le  même  système.  Ce 
dernier  s'en  écarta  ,  les  Anglais  sentirent  enfin 
qu’en  se  séparant  trop  de  l’Irlande,  ils  se  privaient 
îles  forces  que  ce  royaume  peut  acquérir  j  ils  se 
résolurent  donc  de  laisser  un  plus  libre  essor  à 
^industrie  de  ses  habitons.  C’est  sur  ce  principe 
que  Georges  II  permit ,  en  1733  ,  d  importer  en 
Irlande,  des  colonies  établies  en  Amérique  ,  toutes 
les  marchandises  de leur  cru,  excepté  les  sucres  , 
le  tabac,  le  coton,  l'indigo,  le  gingembre,  le 
bois  d’Inde,  et  les  autres  bois  de  teinture  ;  le  riz , 
la  mélasse,  le  castor,  les  fourrures  ,  le  cuivre ,  la 
poix,  le  goudron,  la  térébenthine,  les  matures, 
les  vergues*  Comme  une  semblable  permission 
paraissait  déroger  a  Y  acie&e  la  neuvième  auuee, 
et  au  statut  2  de  la  première  année  du  règne  de 
Georges  I  ,  cap.  1,  qui  prohibent  l'importation 
en  Irlande  du  houblon  qui  n'est  pas  du  cru  de  la 
Grande-Bretagne,  ce  prince  déclara,  que  ces 
deux  actes  continueraient  d’être  en  vigueur  j  ils 
tout  abrogés  aujourd’hui  pour  l'Irlande* 
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La  première  altération  que  Y  acte  de  navigation 
souffrît ,  fut  en  i6;3.  L’article  XV, HT  de  cet  acta 
ordonnait  aux  vaisseaux,  qui  chargent  dans  les 
eolo  nies  q ue.lqu  es-unes  des  d  e  n  ré  es  d  é  11  ombré  es, 
d’apporter  ces  denrées  en  droiture  en  Angleterre, 
sous  peine  de  confiscation  en  cas  de  contra v en- 
lion.  Sans  au  titiller  positivement  ce  t  article , 
Charles  II  l’abrogea  clans  le  fait,  en  imposant, 
par  un  statut  de  la  vingt-cinquième  année  de  son 
règne,  des  droits  sur  ces  mêmes  marchandises 
qui  seraient  embarquées  dans  les  colonies  sans 
donner  caution  de  les  deuarquer  eu  Angleterre, 
ou  dans  quelque  place  de  la  dépendance  de  l’ An¬ 
gleterre  en  Amérique.  En  elfet ,  rien  n'obligeait 
plus  d’observer,  à  cet  égard,  Y  acte  de  navigation, 
si  011  se  conformait  au  nouveau  réglement  en 
payant  le  droit. 

Les  droits  établis  par  ce  statut ,  Furent  connus 
sous  le  nom  de  plantations  dut  les .  Si  le  maître  du 
vaisseau  qui  les  doit,  n’a  point  d’argent  comptant, 
les  officiers  de  la  douane  peuvent  recevoir  de  lui 
en  paiement,  une  partie  des  marchandises  qu'il 
se  propose  de  charger,  proportion r  tellement  à  la 
valeur  à  laquelle  se  montent  les  droits. 

Cette  nouvelle  police  i;e  subsista  pas  long- 
terus  dans  son  entier.  Par  un  statut ,  passé 
dans  les  septième  et  huitième  années  du  règne  de 
Guillaume  III,  et  qui ,  rappelant  les  règlement 
antérieurs  concernant  les  colonies,  peut  être 
regardé  comme  un  réglement  général  à  leur 
sujet ,  Je  parlement  rétablit  Y  acte  de  navigation 
dans  toute  sa  première  vigueur.  Il  conserva  seu¬ 
lement  du  statut,  passé  dans  la  vingt-cinquième 
année  du  règne  de  Charles  II,  la  levée  des  droits 
qu’il  imposait  sur  les  denrées  comprises  clans 
V  é  n  uni  ér  a  l  i  on ,  d  roits  q  u  e  p  a  r  -1  à  V  o  n  état  L  obi  î  ge 
de  payer,  sans  cire  dispensé  de  donner  caution 
de  débarquer  dans  les  ports  fixés  par  les  lois. 

U  acte  de  navigation  ne  permet  point  aux 
étrangers,  comme  on  l’a  vu ,  d'exercer  de  com¬ 
merce  dans  les  colonies  anglaises.  Le  statut  7  et  8 
de  Guillaume  III,  dont  on  vient  de  parler,  va 
plus  loin  :  il  veut  que  l'on  n'admcüe,  dans  les 
colonies,  aux  places  de  confiance,  soit  d  admi¬ 
nistra  lion  ,  soit  de  judi  nature ,  soit  de  finance ,  que 
des  personnes  nées  dans  l’étendue  des  domaines 
du  roi  d'Angleterre.  On  a  blâmé  cette  loi ,  comme 
capable  de  dégoûter  les  étrangers  de  venir  s’éU* 
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yir  dans  F  Amérique  anglaise  :  cependant  il  y  en 
est  passé  un  grand  nombre  ;  mais  il  faut  convenir 
que  ce  Lie  loi  n'y  invitait  pas, 

Avant  que  Henri  ’VI.U  eût  mis  une  marine 
sur  pied  3  les  Anglais  avaient  déjà  senti  de  quelle 
importance  les  forces  de  mer  étaient  pour  la 
prospérité  de  leur  pays.  C' était  dam  là  vue  cl 5 en 
avoir  toujours  tic  prêtes  au  besoin,  que,  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Henri  Y1  II,  le 
parlement  passa  un  acte ,  dont  l'esprit  participe 
de  celui  qui  a  dicté  Y  acte  de  navigation.  Par 
ce  statut,  il  ne  fut  plus  permis  d'apporter  en 
Angleterre,  en  Irlande,  dans  le  pays  de  Galles, 
ni  à  Bervvick,  des  vins  du  cru  de  la  Guienne  et 
de  la  Gascogne,  non  plus  que  du  pastel  de  Tou¬ 
louse  ,  autrement  que  sur  des  vaisseaux  appar¬ 
tenant  à  des  sujets  du  roi  d'Angleterre,  et  dont 
le  maître  et  l'équipage  seraient  anglais , irlandais 
on  habita  us  de  la  ville  de  Berwick.  11  lut  aussi 
défendu  ,  par  ce  réglement,  à  tous  les  sujets  du 
même  roi ,  ^affréter  aucuns  vaisseaux  étrangers. 
Edouard  VI  révoqua  cet  acte  ;  mais  Elisabeth 
le  remit  en  vigueur,  et  en  ordonna  1  exécu¬ 
tion  ,  sous  peine  de  confiscation.  Elle  excepta 
seulement  la  principauté  de  Galles  et  les  ports 
du  comté  de  Momuoutli ,  ou  elle  permit  aux 
navires  étrangers  d'apporter  des  vins  de  la 
Koch  elle. 

Cromwell,  en  rédigeant  Y  acte  de  navigation  ? 
ne  fit  donc  que  suivre  des  vues  déjà  anciennes. 
C'est  une  nouvelle  preuve  que  ceux  qui  supposent 
des  motifs  secrets  aux  auteurs  de  cet  acte  ,  sont 
dans  une  fausse  opinion.  Cromwell  aurait  voulu 
étendre  les  restrictions  à  toutes  les  sortes  de  mar¬ 
chandises  que  les  Anglais  liraient  de  l'étranger  ; 
mais,  n'espérant  pas  que  les  puissances  de  l'Eu¬ 
rope  le  souffrissent,  il  se  contenta  tV approcher  , 
par  d'autres  voies  ,  le  plus  près  qu'il  lui  était 
possible ,  du  but  qu'il  sè  proposait* 

On  vient  de  rendre  compte  des  dispositions 
qui  concernent  les  colonies  j  il  reste  à  parler  des 
autres  dispositions  relatives  à  la  navigation ,  L  acte 
défend  à  tous  vaisseaux  étrangers  de  faire  le 
cabotage  dans  les  îles  britanniques,  et  d'y  appor¬ 
ter  aucune  marchandise  qui  ne  soit  du  cru  du 
pays  ou  ces  vaisseaux  ont  été  construits.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faut,  de  plus,  que  les  trois  quarts 
de  Té  qui  page  de  ces  vaisseaux  soient  composéfcde 
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naturels  dû  même  pavs,  encore  les  cliarge-t-on 
souvent  de  droits  si  excessifs  ,  qu'une  prohibition 
absolue  ne  leur  donnerait  pas  une  exclusion  plus 
réelle. 

En  vertu  du  même  réglement,  les  vaisseaux 
anglais  doivent  aller  chercher  les  marchandises 
étrangères  dont  ils  ont  besoin ,  dans  le  lieu  de 
leur  cru ,  ou  dans  les  ports  où  s'en  fait  le  premier 
embarquement, 

U  acte  de  navigation  n’a  pas  obtenu  dans  le 
tems  l'approbation  générale  ;  il  éprouva  de  l'oppo* 
sition  de  là  part  de  quelques  corps  de  marchands 
dont  il  gênait  le  commerce,  sur-tout  de  la  part 
des  liabilans  dès  colonies  en  Amérique  ,  à  qui  il 
faisait  un  tort  direct.  Quoique  depuis  on  ai  L  dérogé 
à  plusieurs  de  ses  dispositions,  on  n'en  convient 
pas  moins  généralement,  que  ce  statut,  vu  les 
circonstances  du  tems  où  on  le  dressa ,  a  été 
un  des  mieux  combinés,  et  un  des  plus  sages 
que  le  parlement  d'Angleterre  ait  passés  ,  et 
qui!  est  le  soutien  des  forcés  maritimes  ,  qui 
font,  depuis  celle  époque,  considérer  la  nation 
anglaise  comme  une  des  principales  puissances 
de  l'Europe.  Tl  a  doublé  en  peu  de  tems  la 
marine  de  cette  nation  ,  et  a  donné  en  même 
tems  un  échec  considérable  à  la  puissance  des 
Hollandais  ,  par  les  mains  de  qui  les  marchandises- 
de  presque  tout  le  monde  passaient  avant  cette 
époque. 

A  mesure  que  les  înconvéuiens,  qui  résultèrent 
d'abord  de  l'exécution  de  ce  réglement ,  devînren  t 
sensibles  ;  à  mesure  que  d'autres  ,  depuis  qu'il  est 
en  vigueur,  en  sont  nés,  par  les  variations  que 
le  tems  a  amenées  dans  la  position  respective 
clés  différons  États  de  l'Europe,  la  législature 
d'Angleterre  n'a  pas  manqué  d'y  pourvoir.  Ceux 
qu'elle;  laisse  subsister  dans  les  effets  de  1  acte 
d 0 n t  on  pa r J e,  sont  a mple men t  c ora p c n sés  pa r  I es 
avantages  qu'il  produit  à  la  Grande-Bretagne  ; 
avantages  qui  n'auraient  peut-être  pas  lieu ,  ou  du 
moins  qui  ne  seraient  point  aussi  considérables 
pour  un  Etat  différemment  situé. 

On  entend  tous  les  jours  louer  en  France  Ÿactë 
de  navigation  passé  en  Angleterre.  Eps- grands 
effets  qu'il  a  produits  dans  ce  royaume,  séduis  entq 
et  le  besoin  d’une  marine  nombreuse  semble 
inspirer  des  i;egreLs_  sur  1  absence  d  une  police 
semblable  parmi  nops.  On  ne  réfléchit,  pa* 


assez  que  les  circonstances  des  lieux  changent  !a 
nature  des  lois  qui  leur  sont  propres  ,  et  qu’en 
iihllant  servilement  un  très-bon  modèle ,  on 
s’expose  souvent  à  prendre  des  mesures  irès- 
iauases.  Supposons  que  l’Angleterre  fasse  partie 
du  continent,  et  qu’elle  tienne  par  ses  frontières 
a  de  grandes  nations  ,  ses  forces  de  mer  ne  lui 
serviraient  que  faiblement  à  se  faire  respecter* 
An  contraire  ,  sa  position  rend  ses  vaisseaux 
indispensables  à  sa  conservation  ;  car  ,  dénuée 
de  ses  flottes ,  bien  loin  d’en  imposer  a. ses  voisins, 
F  Angle  terre  se  verrait  exposée  aux  insultes  qu’ils 
voudraient  lui  faire,  ou  du  moins  n’obtiendrait 
d’eux  qu’une  considération  précaire  :  c?cst  l’opi¬ 
nion  de  Smith ,  ennemi  d’ailleurs  de  tout  mo¬ 
nopole. 

Si  un  grand  Etat ,  environné  de  peuples 
puissans  établis  dans  l'intérieur  des  terres,  et 
riche  en  productions  naturelles  ,  en  manufac¬ 
tures,  eLc,  faisait  un  réglement,  en  tout  semblable 
à  V acte  de  navigation }  une  pareille  institution 
n’aurait  pas  pour  lui  des  degrés  d’utilité  capables 
de  balancer  les  désavantages  qui  en  seraient  la 
suite,  puisque  ses  armées  navales  ne  défendraient 
point  ses  fronpères,  et  qu’il  résulterait  de  cet 
p.rrangemçrLt  une  gêne  dans  l’exportation  de  ses 
denrées  par  mer*  11  paraît  que  la  seule  police  qu’un 
Etat  semblable  doive  établir  sur  ce  point ,  est 
d’interdire  aux  étrangers  le  commerce  de  ses 
colonies,  et  le  cabotage  sur  ses  propres  côtes, 
leur  ouvrant  d’ailleurs  ses  ports  sous  certaines 
conditions. 

C’est  ce  que  Y  acte  de  navigation  française,  dont 
nous  parlerons  plus  bas,  a  effectivement  établi  ; 
Von  voit  cependant  que,  depuis  son  institution  , 
la  force  des  choses  et  les  circonstances  ,  ont  obligé 
d’y  faire  des  changement  importa  ns* 

Mais  il  ne  s’agit  point  ici  d’examiner  légis¬ 
lativement  Les  avantages  ou  les  inconvéniens  des 
act&s  de  navigation  \  U  ne  doit  y  être  question 
que  d’en  exposer  la  partie  positive* 

C’est  donc  pourquoi  nous  allons  rapporter 
Y  acte  de  navigation ,  tel  qu’il  a  été  arrêté  dans 
le  parlement  de  Charles  II  en  1660 ,  après  l’avoir 
été  pour  la  première  fois  dans  celui  de  Cromwell , 
£ni  G5tf 


Acte  pour  V encouragement  de  la  Navi^ 
galion  et  V accroissement  de  la  Marine 
d*  Angle  te  rre. 

I*  Aucune  marchandise  ne  sera  importée  dam  | 
les  lieux  de  la  domination  anglaise ,  en  Asie , 
en  Afrique  ou  en  Amérique ,  et  rien  sera  ex¬ 
portée  que  dans  des  vaisseaux  anglais. 

Il  est  établi  par  sa  très- excellente  majesté,  et 
par  les  lords  et  les  communes  assemblés  en  ce 
présent  parlement,  et  en  vertu  de  leur  autorité, 
que  dorénavant ,  à  compter  du  premier  jour  de 
décembre  îfifio,  aucune  marchandise  quelconque 
ne  sera  importée  dans  aucune  'des  terres ,  îles,  | 
plantations  et  territoires  dépendans  de  sa  majesté 
ou  en  sa  possession ,  ou  qui  ci-après  pourront  lui 
appartenir  et  à  ses  hoirs  el  successeurs,  en  Asie, 
en  Afrique  ou  en  Amérique,  et  ne  sera  exportée 
desdits  lieux  sur  aucuns  autres  vaisseaux  ou  hati- 
mens,  de  quelque  forme  que  ce  soit,  que  sur  des 
batimens,  qui  appartiendront  véritablement ,  et 
sans  fr and  c ,  au  x  habi  tans  d’Angleterre ,  d’Irlande,  ! 
du  domaine  de  Galles,  ou  de  la  ville  de  Berwick 
sur  la  Twcdè  ,  ou  qui  auront  été  construits  dans 
lesdites  terres,  îles,  plantations  et  territoires  ,  et 
qui  appartiendront  fidèlement  et  véritablement  à 
quelques-unes  des  dit  es  terres ,  et  dont  le  maître 
et  au  moins  les  trois  quarts  de  l’équipage  seront 
anglais  (1)3  sous  peine  de  voir  confisquer  et  de 

(1)  Cette  disposition  est  expliquée  statuts  *5  et 
Carol.  H ,  cîiap*  11 ,  s*  6i  11  y  est  dit  :  a  Et  doutant  qu’il 
est  prescrit  par  ledit  acte,  qu’en  divers  cas  le  maître  et 
les  trois  quarts  des  matelots  doivent  être  anglais  ,  il  faut 
entendre  que  tous  sujets  de  sa  majesté  en  Angleterre  et 
Irlande,  et  dans  les  colonies,  doivent  être  réputés  an¬ 
glais  et  non  autres».  Maïs  le  statut  i5,Geor*  II,  a  entiè¬ 
rement  changé  la  lob  II  déclare  qne  les  trois  quarts  de 
V équipage  des  vaisseaux  marchands,  des  vaisseaux  de 
guerre ,  des  vaisseaux  armés  en  course ,  etc*  pourront 
être  composés  d’étrangers,  nonobstant  tous  actes  con¬ 
traires  j  et  il  accorde  le  droit  de  naturalité  à  ces  matelots 
qui  serviraient  deux  ans  sur  les  vaisseaux  anglais*  U  faut 
appliquer  ce  changement  à  l’égard  de  tous  les  article? 
subséquent  do  l’acte  de  navigation  et  à  l’égard  des  au¬ 
tres  actes  antérieurs  au  statut  i5 ,  Geor,  Il ,  où  Ton 
trouve  maintenue  la  disposition  du  premier  article  de 
l’acte  de  navigation  relativement  au  nombre  de  matekt? 
anglais  qu’elle  prescrit  pour  l’équipage  des  vaisseau 
anglais. 


A  C  T 

perdre  toutes  les  marchandises  qui  seront  impor¬ 
tées  dans  lesdlts  lieux,  ou  qui  en  seront  exportées 
dans  un  vaisseau  ou  bâti  ment  d’une  autre  qualité; 
ensemble  j  le  vaisseau  avec  tous  ses  canons  ?  mu¬ 
nitions  ?  cordages,  provisions  et  agrès  ;  ladite 
confiscation  applicable ,  savoir  :  un  tiers  au  profit 
de  sa  majesté  ,  ou  de  ses  hoirs  et  successeurs;  un 
t  j  c  rs  a  u  profi  t  du  gô  u  v  orne  n  r  d  u  p  a  vs  ,  pla  Ut  a  ti  on  , 
île  ,  territoire  ou  le  délit  sera  commis  ,  en  cas  que 
le  vaisseau  et  les  effets  y  aient  été  saisis,  autre¬ 
ment  ce  tiers  appartiendra  aussi  à  sa  majesté,  ses 
hoirs  et  successeurs  ;  et  un  tiers  an  profit  des 
dénonciateurs  ,  des  saisissans ,  ou  de  ceux  qui 
poursuivront  en  justice  ce  délit  par  bill ,  Infor- 
malien  *  plainte  ou  autre  action  contre  laquelle 
il  ne  sera  accordé  ni  protection  ,  ni  serment  dé¬ 
cisoire. 

Les  amiraux,  et  antres  commanda  ns  des  vais¬ 
seaux  d  e  g  u  c  ire  o  u  a  u  1res  bâti  me  n  s ,  ay  a  ni  com¬ 
mission  de  sa  majesté  ,  ou  de. ses  hoirs  et  succes¬ 
seurs,  ont  >  par  cet  acte,  l’autorité^  et  il  leur  est 
enjoint  expressément  de  saisir  cl  d’amener  comme 
prise,  les  vaisseaux  qui  seront  trouvés  en  contra¬ 
vention,  et  de  les  remettre  à  la  cour  d’amirauté  , 
pour  qu'il  y  soit  procédé  en  conséquence.  En  cas 
de  condamnation,  la  moitié  de  la  confiscation 
sera  abandonnée  h  ces  amiraux  ou  coramamlans, 
et  à  leurs  équipages,  pour  être  répartie  propor¬ 
tionnellement  enlr’eux,  suivant  lesréglemens  et 
ordonnances  de  la  mer  concernant  les  prises  ; 
l’antre  moitié  sera  appliquée  au  profit  de  sa  ma¬ 
jesté,  et  de  scs  hoirs  et  successeurs, 

IL  Aucun  étranger  ne  pourra  exercer  la  prof  es* 

don  de  marchand  nï  de  facteur  dans  ïesdils 

lieux , 

Il  est  établi  qu’aucun  étranger  ou  aucune  per¬ 
sonne  née  hors  de  l’obéissance  de  notre  souverain 
le  roi,  ses  hoirs  et  successeurs ,  soit  naturalisée  , 
soit  denisée,  dorénavant,  à  compter  du  premier 
jour  du  mois  de  février  de  l’an  de  grâce  ififiï , 
n’exercera  le  commerce,  ouïa  profession  de  mar¬ 
chand,  ou  facteur  dans  les  susdits  lieux,  sous 
peine  de  voir  confisquer,  et  de  perdre  tous  les 
biens  et  effets  qui  seront  en  sa  possession  ;  ladite 
confiscation  applicable,  un  tiers  au  profit  tic  sa 
majesté,  ses  hoirs  et  successeurs  :  un  tiers  au  profit 
du  gouverne  ur  de  la  colonie  ouïe  contre  vouant 


sera  découvert  ;  et  un  tiers  au  profit  des  dénon¬ 
ciateurs  ou  de  ceux  qui  poursuivront  en  justice 
à  ce  sujet  dans  telle  jimsdieüon  que  ce  soit  de  la 
colonie  ou  le  délit  aura  été  commis. 

Les  gouverneurs  doivent ,  avant  dJ entrer  dan -s 
leur  gouvernement ,  prêter  serment  de  tenir  la 
main  à  l7  exécution  des  dites  clauses. 

ÏI  est  expressément  enjoint  et  commandé  par 
cet  acte ,  à  tous  les  gouverneurs  actuels  desdites 
terres,  plantations,  et  territoires  en  général  et  en 
particulier,  et  à  tous  ceux  qui  ci-après  seront 
nommés  gouverneurs  desdites  îles,  terres,  planta¬ 
tions  et  territoires  par  sa  majesté,  ses  hoirs  et 
successeurs  j  avant  d’entrer  dans  leur  gouverne¬ 
ment,  de  prêter  serment  de  tenir  la  main  de 
toutes  leurs  forces  à  F  exécution  fulelle  et  ponc¬ 
tuelle  de  chacune  des  clauses  ci -dessus  mention¬ 
nées,  et  de  toutes  les  dispositions  qu’elhs  con¬ 
tiennent  conformément  a  leur  vrai  sens.  S’il  arrive 
qu'il  soit  prouvé  devant  sa  majesté ,  ses  hoirs  et 
successeurs,  ou  devant  ceux  que  sa  majesté  ,  ses 
hoirs  et  successeurs  jugeront  à  propos  d’autoriser 
pour  cela,  que  quelqu’un  desdits  gouverneurs  ait 
négligé  volontairement  de  faire  son  devoir  en 
cette  partie ,  ledit  gouverneur  coupable  sera  privé 
de  son  gouvernement  (ij* 

XXL  Les  marchandises  d’Asie  ,  d7 Afrique  et 
dd  Amérique  ne  peuvent  être  importées  en  An - 
gle terre  que  sur  des  vaisseaux  anglais* 

II  est  de  plus  eLahlt  par  la  susdite  autorité, 
quaucime marchandise  quelconque,  produite  ou 


(  i)  Par  la  section  4  du  chap.  22,  statuts  7  et  8,  Wîll.  ITT, 
Il  est  imposé  une  peine  plus  forte  aux  gouverneurs  qui 
négligeront  cette  partie  de  leurs  devoirs.  Voici  la  lob 
Tous  les  gouverneurs  des  colonies,  avant  d’entrer  dan* 
leur  gouvernement,  prêteront  serment  de  tenir  la  main, 
de  toutes  leurs  forces ,  à.  Texécution  des  clauses  conte¬ 
nues  d a ns  les  actes  du  parlement  relatifs  aux  colonies  et 
en  vigueur ,  ainsi  que  dans  le  présent  acte,  lequel  ser¬ 
ment  sera  prêté  devant  telle  personne  qu’il  plaira  à  sa 
majesté  nommer  à  cet  effet  j  et  si  deux  témoins  prouvent 
devant  sa  majesté,  on  telle  personne  par  elle  commise  * 
que  quelque  gouverneur  a  négligé  de  prêter  ledit  ser¬ 
ment  ,  ou  u  négligé  de  faire  son  devoir  sur  ce  point le* 
gouverneur  coupable  sera  privé  de  son  gouvernement* 
et  condamné  à  payer  une  amende  de  10,000  livres  ste** 
iiugs*. 
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fabriquée  (i)  en  Asie  ,  en  Afrique  ou  en  Amé¬ 
rique  ,  ou  dans  quelque  partie  que  ce  soit  ,  décrite 
ou  spécifiée  dans  les  cartes  usuelles  de  ces  conti- 
nens,  ne  sera  importée  en  Angleterre,  eu  Ir¬ 
lande,  dans  la  principauté  de  Galles,  dans  les 
îles  de  Jersey  et  Guernesey ,  ou  dans  la  Tille  de 
Berwick  sur  la  Twède,  en  aucun  autre  vaisseau 
ou  vaisseaux  j  que  dans  des  bâtimens  qui  appar¬ 
tiendront  véritablement  et  sans  fraude  aux  ha  bi¬ 
lans  df Angleterre ,  (Firlande  et  du  pays  de  Galles 
ou  de  la  ville  de  Berwick  sur  la  Twcde,  ou  des 
terres,  îles ,  plantations  ou  territoires  eu  Asie, 
en  Afrique  et  en  Amérique,  oppartetians  à  sa 
majesté  comme  propriétaires  Trais  et  effectifs,  et 
dont  le  maître  et  au  moins  les  trois  quarts  de 
ï^é  qui  page  seront  Anglais  ,  sous  peine  de  la  con¬ 
fiscation  de  toutes  les  marchandises  et  du  vais¬ 
seau  ou  batiment  dans  lequel  elles  seront  im¬ 
portées,  avec  tous  ses  canons ,  cordages  ,  mu¬ 
nitions  ,  provisions  et  apparaux  ,  moitié  au  profit 
de  sa  majesté,  ses  hoirs  et  successeurs,  et  moitié 
au  profit  des  saisissons ,  dénonciateurs  ,  ou  de 
ceux  qui  poursuivront  le  délit  devant  telle  cour 
de  justice  que  ce  soit,  par  bill ,  information  , 
plainte  ou  autre  action  ,  pour  laquelle  il  ne 
sera  accordé  ni  cxoiue ,  ni  protection,  ni  ser¬ 
ment  décisoire, 

JY.  Aucune  marchandise  de  production  ou  de 
fabrique  étrangère ,  ne  doit  être  importée  en 

Angleterre,  même  par  les  vaisseaux  anglais  > 

que  du  lieu  de  leur  cru  ou  de  leur  fabrique ,  etc . 

11  est  de  plus  établi  par  F  autorité  susdite, 
que  nulies  marchandises  de  production  ou  de 
fabrique  étrangère  (  lesquelles  doivent  être  ap¬ 
portées  en  Angleterre  ,  en  Irlande ,  dans  le  pays 
,Üe  Galles,  clans  les  îles  de  Jersey  et  de  Guer- 


(  1)  Par  un  statut  passé  dans  la  seconde  année  du  règne 
de  Guillaume  et  Marie ,  sess,  t ,  ch.  9 ,  sect.  3  ,  il  est  dé-- 
jclaré  que  la  soie  torse  n?êst  point  comprise  dans  l'inten¬ 
tion  de  Pacte  de  navigation  ,  et  qu'aucune  soie  travaillée 
de  cette  manière  du  cru  ou  production  de  Turquie ,  de 
Perse,  des  IndèëSSrî  en  lai  es,  delà  Chine,  ou  de  tel  autre 
pays  que  ce  soit  (  excepté  seulement  la  soie  torse  du  cru. 
d’iuuîe  ,  de  Sicile  et  du  royaume  de  Naples ,  qui  sera  im¬ 
portée  des  lieux  du  cru  directement  par  mer  sur  des  vais- 
jseaux  de  qualité  et  dJ équipage  prescrits  par  ledit  acte  )  , 
?ie  pourra  être  importée  en  Angleterre,  etc,  sous  peine 
/fp  confiscation. 
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nesey ,  ou  clans  la  ville  de  Berwick  sur  la  Twcée  ■ 
dans  des  vaisseaux  de  construction  anglaise,  ou 
autre  batiment  appartenant  à  quelqu  un  desdita 
lieux  et  équipés  comme  ci-dessus  dit)  ne  seront 
apportées  d’aucune  autre  place  ou  contrée  que 
de  celles  eut  elles  ont  été  produites  ou  manufac¬ 
turées,  ou  des  ports  où  lesdites  marchandises 
peuvent  être  et  ont  coutume  d’être  embarquées 
pour  être  transportées  ,  et  non  cV aucune  autre 
place  ou  contrée  (2) ,  sous  peine  de  confisca¬ 
tion  de  tous  lesdits  effets  importés  de  telle  autre 
place  que  ce  soit  contre  F  intention  et  le  sens  du 
présent  acte ,  ainsi  que  le  vaisseau  dans  lequel  ils 
seront  importés,  avec  tous  ses  canons,  muni* 
lions ,  p  r  ovî  si  o  ns  ,  co  r  d  a  g  es  e  t  ap  p  ara  u  x ,  ni qitié 
au  profit  de,  sa  majesté,  ses  hoirs  et  successeurs, f 
et  moitié  au  profit  des  saisissam,  dénonciateurs, 
ou  de  ceux  qui  poursuivront  le  délit  devant 
telle  cour  de  justice  que  ce  soit,  comme  U  est 
déclaré  ei-dessus. 

V.  'Touspoissùns  ,  huile  ,  fanons  de  baleine  J 
qui  n  auront  point  été  pris  par  des  vaisseaux 
a  nglals ,  n  i  préparés  par  des  Ângla  isy  pai  eront 
double  les  droits  étrangers. 

Il  est  de  plus  établi  par  Fautorîté  susdite, 
que  toute  sorte  de  merluche,  stockfisch,  pela- 
mid  e ,  et  e  n  g  énéral  t  o  ut  e  an  t  r  e  esp  è  c  e  d  c  po  isson 
salé  ou  séché ,  que  les  habita  ns  d’Angleterre ,  | 
d’Irlande,  de  Galles  et  de  la  ville  de  Berwick 
sur  la  Twètle ,  peuvent  et  sont  dans  Fusage  etc 
pécher  eux-mèmes,  ou  telle  espèce  de  morue 
ou  hareng  que  ce  soit  ;  ou  telle  espèce  d'huile 
que  ce  soit,  faîte  ou  qui  sera  faite  de  tel  poisson 
que  ce  soit;  ou  telle  espèce  de  fanons  et  cotes 
de  baleine  que  ce  soit,  qui  seront  importés  en 

(2)  lia  été  dérogé  à  cet  article  par  le  statut  7,  anu.e.  8, 
se  et,  uj*  A  Tégard  des  drogues  qui  viennent  d'Amérique, 
il  est  dit  que  b  quinquina  ,  la  salie  -  pareille,  le  baume 
du  Pérou  et  do  Tolu,  et  toutes  outres  drogues  du  pro¬ 
filé  t  do  T  Amérique ,  pourron  t  être  importées  des  colonies 
de  sa  majesté  sur  des  vaisseaux  de  qualité  conFûrmÈ 
aux  régie  mens,  en  payant  le  morne  droit  que  si  elles 
étalent  importées  d  n  lieu  de  leur  cru. 

Il  a  été  de  même  dérogé  à  est  article  et  à  la  teneur  de 
1  acte  de  navigation  par  un  statut  passé  dans  la  sixième 
année  du  règne  de  Georges  II,  c,  18 ,  secL  2;  ce  statut 
permet  F  importation  de  l'indigo  et  de  la  cochenille  en  j 
Angleterre  ,  sur  des  vaisseaux  etrangers ,  de  quelque  lieu  1 
qu'Us  viennent, 

Angleterre^ 
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Angleterre  ,  en  Irlande,  dans  le  pays  de  Galles 
ou  dans  la  ville  de  Berwick  sur  la  Tivèdc  ; 
savoir  :  ledit  poisson  frais ,  salé  et  séché  sans 
avoir  été  pris  par  des  vaisseaux  apparie  naos  sin¬ 
cèrement  à  des  habitons  desdits  lieux ,  comme 
vrais  propriétaires  ,  et  sans  avoir  été  préparé 
par  lesdits  habit  ans,  et  ladite  huile  de  poisson 
(laquelle  sera  regardée  et  paiera  comme  huile 
ordinaire  ) ,  sans  avoir  été  faite  par  les  .lia  bilans 
des  susdits  lieux  ,  paieront  double  (1)  les  droits 
d’entrée  nus  sur  les  marchandises  étrangères* 

yj.  Aucune  marchandise  ne  pourra  être  trartspor' 

têe  de  port  à  port  en  Angleterre  dons  un  h  dû¬ 
ment  étranger * 

Il  est  de  plus  établi  par  l’autorité  susdite,  que 
dorénavant  il  ne  sera  permis  à  personne  de  char¬ 
ger  ou  faire  charger,  ou  conduire  sur  tel  batiment 
que  ce  soit ,  dont  un  étranger  ou  une  personne 
née  en  pays  étranger  (  à  moins  qu’elle  ne  soi  t  dé- 
nisée  ou  naturalisée  )  sera  propriétaire  ,  copro¬ 
priétaire  ou  capitaine  ,  et  dont  les  trois  quarts  au 
moins  de  l’équipage  ne  seront  pas  Anglais  ,  au¬ 
cuns  p  o îsso ns  ,  vivres,  p  ro v  î  si  pus ,  c  ffe  ts  ,  mar  - 
cban dises  ou  chose  de  quelqu’ espèce  ou  nature 
que  ce  soit,  d’un  port  ou  crique  d’Angleterre, 
d’Irlande,  de  Galles,  des  îles  de  Jersey  etGucr- 
nesey  ,  ou  de  la  ville  de  Bêrwîvk  sur  la  Twèdc,  à 
,  un  autre  port  ou  crique  des  memes  pays,  sous 
peine  pour  celui  qui  contreviendra  au  véritable 
sens  de  celte  disposition  du  présent acte7  de  perdre 
tous  les  effets  chargés  ou  transportés  sur  de  tels 
vaisseaux  ou  Mtimens ,  ensemble  ÎG  vaisseau  ou 
îc  bâtiment  avec  tous  ses  canons ,  munitions,  cor¬ 
dages  ,  provisions  et  agrès  ;  ladite  confiscation 
applicable,  moitié  au  profit  de  sa  majesté,  ses 

(î)La  statut  i3,  Carol.  Iï,  c*  a,sect.  z,  enchéri  b  sur  cette 
disposition  j  îl  permet  à  toutes  personnes  de  saisir  tout 
hareng  ,  morue  et  sardine  frais  ou  salés,  saumon,  œufs 
de  poisson  ,  etc,  pêchés  par  des  étrangers  ,  et  qui  seront 
emportés  en  Angleterre ,  accordant  au  saisissant  la  moi¬ 
tié  de  la  confiscation.  Ce  statut  fut  rendu  perpétuel  qua¬ 
torze  ans  après  (  statut  3s,  Car.  J/,  cap.  2  ),  Georges  I  en 
adoucit  la  rigueur  cil  ifassuj  et  tissant  les  contre  venaus 
qn  a  une  amende  de  ao  livres  sterlings  ,  et  il  excepta  les 
protesta  ns  étrangers  établis  en  Angleterre  {statut  1 1 
G  car  g.  I ,  chap.  il î  f  sect.  i).  Le  même  statut  v  établit  la 
libre  importation  de& oeufs  de  poisson,  du stockfisch ,  des 
anchois  ,  de  Téturgeon  ,  du  caviar  ou  botarge ,  dos  écre¬ 
visses  et  des  turbots* 

T  O  U  JE  L 


hoirs  et  successeurs ,  et  moitié  aux  saîs\âsans ,  dé¬ 
nonciateurs  ou  à  ceux  qui  poursuivront  le  délit 
dans  telle  cour  de  justice  que  ce  soit, 

V II-  Les  diminutions  sur  les  droits  n'ont  îièu 
qn:à  V égard  des  bâtimens  équipés  conformé-» 
7nent  au  présent  acte . 

Il  est  de  plus  établi  par  T  autorité  susdite  ,  que 
.  dans  tous  les  cas  oii  îl  y  a  quelque  dirai  nutum  ou 
privilège  accordé  dans  le  livre  des  prix  (a)  aux 
marchandises  importées  ou  exportées  sur  unbâ- 
t î  mon  £  de  eo n sir  uc lion  an gla ï se  ,  c’es t-a- d  l  re , 
construit  eu  Angleterre,  en  Irlande ,  dans  le  pays 
de  Galles  ,  dans  les  îles  do  Jersey  ou  de.Guernc- 
-  sey ,  ou  dans  la  ville  de  lïenvick  sur  la  Twède  , 
ou  dans  quelques-unes  des  terres,,  des  ,  domaines 
et  territoires' appartenant  à,  sa  majesté  ,  en  Afri¬ 
que,  Asie  ei  Amérique,  ou  en  sa  possession,  il 
faut  toujours  entendre  que  le  maître  et  les  trois 
quarts  au  moins  des  matelots  desdits  vaisseaux  se¬ 
ront  aussi  Anglais,  cl  que  par-tout  ou  il  est  or¬ 
donné  que  le  maître  et  les  trois  quarts  des  mate¬ 
lots  seront  Anglais,  îc  véritable  sç ns  de  cette 
disposition  e$t  qu’ils  soient  tels  durant  le  voyage, 
les  cas  de  maladie  et  dç  mort  exceptés ,  et  celui 
où  ils  auraient  été  pris  durant  le  voyage,  ce  qui 
devra  être  prouvé  par  le  serment  du  maître  et 
d’un  autre  principal  ofiieier  du  vaisseau  (3)* 

VIII.  Les  marchandises  produites  au  manufac¬ 
turées  en  Russie  et  en  Turquie ,  ne  peuvent 
être  importées,  que  sur  des  vaisseaux  anglais 
ou  du  pays  desdites  marchandises* 

Il  est  de  pins  élabl  i  par  l’autorité  susdite ,  qu’au* 
cune  marchandise  du  cru  de  la  Moscovie  ou  fa¬ 
briquée  en  Moscovie  ,  ou  dans  quelqu’une  des 
contrées,  domaines  ou  territoires  appartenais  au 
grand-duc  ou  empereur  de  Moscovie  ou  de  Bus- 
sîc  ,  de  même  qu’aucune  espèce  de  mat,  bois  de 
construction  on  planches  (4)  ;  aucun  sel  étranger, 

(j)  Le  livre  des  prix  est  Je  tarif  des  droits  d'entré®  et 
de  sortie* 

.  (3)  Voyez  sur  cette  disposition  1>3  note  de  lsarüde  I, 
page  4fi  ,  au  bas  de  la  deuxième  colonne. 

(4)  Il  est  permis ,  par  le  statut  6 ,  Geor*  I ,  c,  i5 ,  sect,  \r 
aux  Anglais  d 'importer  cil  Angleterre,  sur  des  vaisseaux 
de  co ns tmcîi on  anglaise  ,  et  dont  les  1  rois  quarts  de  lJé~ 
quîpnge  sont  A^sb^s  t  du  bois  de  eorstrucLoiydet 
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poix,  goudron ,  résine ,  chanvre  ou  lin  ;  raisins, 
figues  ?  prunes 5  huile  d’olive,  aucune  sorte  de 
grains,  sucre,  potasse,  vins,  vinaigres  ou  li¬ 
queurs  appelées  mu  -  de  -  vie  ou  bran  devin  ,  à 
compter  des  premiers  jours  d’avril  1GG1 ,  ne  se- 
roni  importées  en  Angleterre,  Irlande,  Galles, 
ou  dans  la  vîllc  de  Berwïck  sur  laTwède,  dans 
aucuns  vaisseaux,  ou  hâtimens  que  ce  soit,  que 
dans  des  hâtimens  qui  appartiendront  sincère¬ 
ment  et  sans  fraude  aux  habita  ns  desdits  pays , 
comme  vrais  propriétaires ,  et  dont  le  maître  et  les 
trois  quarts  au  moins  de  l’équipage  seront  An¬ 
glais  ;  et  qu'aucuns  raisins  de  Corinthe  ou  aucune 
ma rchandi.sc  produite  ou  fabriquée  dans  quelques 
contrées ,  îles ,  domaines  ou  territoires  dépen- 
dans  de  l’empire  Ottoman ,  à  compter  du  pre¬ 
mier  jour  de  septembre  de  l’an  de  grâce  iGGi , 
ne  seront  importés  dans  les  lieux  ci-dessus  spé¬ 
cifiés,  dans  aucun  antre  vaisseau  ou  bâtiment 
que  dans  des  hâtimens  de  construction  anglaise 
et  équipés  comme  ci-dessus  est  dit ,  excepté  seule¬ 
ment  les  hâtimens  et  vaisseaux  étrangers  cons¬ 
truits  dans  le  pays  ou  dans  la  place  ou  lesdits 
effets  sont  produits  ou  fabriqués,  ou  dans  les 
ports  où  lesdits  effets  ont  cou  tome  d'être  embar¬ 
qués  pour  être  transportés,  et  dont  le  maître  et 
les  trois  quarts  des  matelots  au  moins  seront  du¬ 
dit  pays  ,  sous  peine  de  confiscation  du  vaisseau 
cl  fies  marchandises  \  ladite  confiscation  appli¬ 
quée  co  mm  e  da  ns  les  d  î  sp  osi  ti  ons  précédé  nies *  * 

IX*  Toutes  marchandises  importées  sur  d’autres 
vaisseaux  que  sur  des  vaisseaux  anglais  y  se¬ 
ront  réputées  marchandises  étrangères* 

Pourvu  cependant  ,  et  cela  est  spécialement 
établi  icipar  l'autorité  susdite,  que  pour  prévenir 
les  grandes  fraudes  qui  sc  pratiquent  journelle¬ 
ment  pour  déguiser  les  marchandises  étrangères , 
tous  vins  du  cru  de  France  ou  d'Allemagne,  qui 
désormais ,  à  compter  du  douzième  jour  d'oc¬ 
tobre  t66o,  seront  importés  dans  quelques-uns 
des  ports  ou  lieux  susdits  sur  d'autres  hâtimens  et 
vaisseaux ,  que  sur  desbâtimens  appartenais  sin¬ 
cèrement  et  sans  fraude  aux  habit  ans  d'Anele- 

o 

clies,  des  mâts  et  bois  de  barrage  du  cru  de  l'Allemagne  , 
en  quel qu^ndr oit  qu’ils  les  aient  chargés,  pourvu  que 
ce  ne  soit  pas  en  Hollande ,  en  payant  les  droits  établis 

*ur  les  mêmes  denrées  venant  dcl\ or vyège. 
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ferre,  d’Irlande,  de  Galles,  et  de  la  ville  clé  I 
Berwiek  sur  la  TVède  ,  et  équipés  comme  il  est 
dit  ci-dessus  ,  seront  censés  marchandises  étran¬ 
gères  ,  et  paieront  tous  les  droits  établis  sur  les 
marchandises  étrangères  au  profit  de  sa  majesté, 
ses  hoirs  et  successeurs ,  et  de  la  ville  ou  port  ou 
ils  seront  importés ,  et  que  toute  sorte  de  mâts  ,  | 

hois  de  construction  ou  planches,  comme  aussi 
to  ut  s  el  é  Iran  ger ,  p  o  i  x ,  go  udr  o n ,  r é  s  i  n  e ,  chair v  re 
ou  lin,  raisins,  figues,  prunes,  huile  d'olive, 
toutes  sortes  de  grains,  sucre,  potasse,  liqueurs 
communément  appelées  brandepin  ou  eaii~de~  \ 
vie ,  vins  du  cru  d'Espagne ,  îles  Canaries  ou  Por- 
tu  gai,  Madère  ou  îles  Occidentales  (i),  et  que 
toutes  marchandises  produites  ou  manufacturées  j 
en  Moscovie  et  en  Russie,  qui,  â  compter  du 
premier  avril  1GG1  ,  seront  désormais  importées 
dans  lesdits  pays  dans  d'autres  hâtimens  et  autre¬ 
ment  équipés  qu'il  n'est  prescrit ,  et  tous  raisins  ! 
d  e  C  orin  t  he  e  L  m  a  r  cl  i  an  dises  venant  de  T  u  r  qui  e , 
qui ,  â  compter  du  premier  septembre  1GG1 ,  se¬ 
ront  impor  tés  sur  lesdits  lieux  clans  d'autres  bâti- 
meus  que  sur  des  hâtimens  de  construction  an¬ 
glaise  et  équipés  comme  ci-dessus  dit ,  seront 
censés  marchandises  étrangères  ,  et  paieront  en 
conséquence  â  sa  majesté,  ses  hoirs  et  successeurs, 
et  à  la  ville  ou  port  où  ils  seront  importés, 

X.  Aucun  bâtiment  ne  sera  censé  anglais  avant 
d’en  avoir  fait  preuve. 

Et  pour  prévenir  toutes  les  fraudes  qui  peuvent 
se  commettre  pour  en  imposer  au  sujet  des  vais¬ 
seaux  étrangers  ,  il  est  établi  par  l'autorité  sus¬ 
dite,  el  ici  spécialement,  qu'a  compter  du  premier 
jour  d'avril  1661,  aucun  vaisseau  ,  bâtiment  de 
construction  étrangère  ne  sera  censé  appartenir 
à  T  Angleterre ,  â  l'Irlande,  au  pays  de  Galles  ou 
a  la  ville  de  Rerwick ,  ou  à  quelques-uns  de  ces 
lieux,  et  ne  pourra  jouir  du  privilège  accordé  à 
un  vaisseau  ou  bâtiment  de  celle  qualité,  jusqu'à 
ce  que  celui  qui  le  réclamera  comme  lui  appar¬ 
tenant,  prouve  devant  le  principal  officier  ou  de¬ 
vant  les  officiers  de  la  douane  du  port  le  plus 
proche  du  lieu  de  leur  séjour ,  qu'il  n'est  pas 
étranger  ,  et  jusqu'à  ce  qu'il  en  ail  fait  serment 
devant  lesdits  officiers,  (lesquels  sont  autorisés, à 


(i)  Ce  sont  les  Açores. 
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l’exiger,)  que  le  vaisseau  ou  batiment  en  ques- 
tien  acté  acheté  sincèrement  et  sons  fraude  par  lui 
selon  sa  voleur;  spécifiant  la  somme  ,  comme  aussi 
lé  temps  eL  le  lieu  de  l'achat;  la  personne  de  qui 
il  a  acheté t  et  se^  copropriétaires  ( si  aucun  ja), 
lesquels  copropriétaires  seront  tous  sujeLs  à  prêter 
serment  devant  le  principal  officier  ou  devant  les 
officiers  des  douanes  du  port  le  plus  proche  du 
lieu  de  leur  séjour,  qu'aucun  étranger  directement 
ni  indirectement  n'a  de  part  ni  d!intérèt  dans  le¬ 
dit  vaisseau ,  et  jusqu  à  ce  qu’a  près  ledit  serinent 
il  ad  reçu  un  certificat  signé  et  scellé  par  ledit 
principal  ofïicîer  ou  lesdils  officiers  du  port  ou 
sera  ladite  personne  ,  en  vertu  duquel  certificat 
ce  vaisseau  ou  bâtiment  sera  censé  u  f  avenir  ap¬ 
partenir  audit  port ,  ci  jouira  du  privilège  accordé 
à  tout  vaisseau  de  celle  qualité.  Lesdils  officiers 
tiendront  registre  des  certificats  qu'ils  donneront 
et  enverront  un  duplicata  aux  principaux  offi¬ 
ciers  des  douanes  de  Londres ^  quant  a  ceux  qui 
seront  accordés  eu  Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles  et  dans  la  ville  de  Bcrwickj  et  aux  princi¬ 
paux  officiers  des  douanes  à  Dublin,  quant  â  ceux 
qui  seront  donnés  en  Irlande  ;  avec  le  nom  des 
personnes  de  qui  le  vaisseau  aura  été  acheté , 
et  la  somme  qu'il  aura  été  acheté ,  connue  aussi 
le  nom  des  copropriétaires,  si  aucun  y  a. 

XI.  Les  officiers  des  douanes  ne  doivent  point 
faire  jouir  un  vaisseau  des  privilèges  attachés  à 
la  qualité  de  vaisseau  anglais ,  avant  quHl  ait 
prouvé  sa  qualité * 

Il  est  de  plus  établi  par  l'autorité  susdite,  que 
si  quelques  officiers  des  douanes,  à  compter  dudit 
jour  d'avril,  faiL  jouir  un  vaisseau  ou  bâtimenL  de 
construction  étrangère  du  privilège  accordé  aux 
vaisseaux  appartenais  aux  habitons  d'Angleterre, 
d’Irlande ,  de  Galles ,  ou  de  la  ville  de  Berwiek, 
avant  que  le  certificat  prescrit  ci-dessus  lui  ait  été 
remis ,  ou  ayant  que  les  preuves  et  sermens  pres¬ 
crits  ci-dessus  ayent  eLc  faits  devant  eux;  ou  si 
quelqu  officier  des  douanes  fait  jouir  du  privilège 
accordé  aux  vaisseaux  de  construction  anglaise, 
et  aux  vaisseaux  d'une  autre  qualité  apparie»  an  s 
a  quelques-uns  des  lieux  ci-dessus  dits  ,  un  vais¬ 
seau  de  construction  anglaise  ou  de  construction 
étrangère  entrant  dans  îe  port  et  faisant  enregis¬ 
trer  ses  marchandises  ayant  devoir  examiné  si  le 
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maître  etlcs  trois  quarts  des  matelots  sont  Anglais  ; 
ou  s'il  fait  jouir  un  vaisseau  de  construction  étran¬ 
gère,  chargé  de  marchandises  du  cru  du  pays  où 
il  a  été  construit,  du  privilège  accordé  par  cet 
acte  à  un  vaisseau  de  ceüe  qualité,  avant  d’avoir 
en  preuve  et  de  s'être  assuré  que  le  vaisseau  a  été 
cri  effet  construit  dans  lcdîL  pays,  ei  que  le  maître 
elles  trois  quarts  des  matelots  sont  dudit  pays  ;  ou 
si  telle  personne  que  ce  soit  qui  est  ou  sera  nom¬ 
mée  gouverneur  de  telles  terres,  îles,  planta- 
lions  ou  territoires  que  ce  soit  en  Asie,  en  Afrique  , 
ou  en  Amérique,  par  sa  majesté,  ses  hoirs  et 
successeurs,  souffre  qu’un  bâtiment  ou  vaisseau 
étranger  charge  ou  décharge  quelque  marchant 
dise  dans  l'étendue  de  son  gouvernement  avant 
que  le  certificat  prescrit  ait  été  produit  devant 
elle  ou  devant  ceux  qu'elle  aura  commis  pour 
faire  celte  inspection,  et  avant  qu'on  ait  examiné 
si  le  maître  ou  les  trois  quarts  des  matelots  sont 
Anglais;  cCvS  officiers  des  douanes  ou  gouverneurs 
seront  destitués  de  leur  place,  offices  ou  gouver- 
n e mens  d es  la  pr  ena ièr e  fois* 

XII*  importation  des  marchandises  du  Levant 
sur  des  vaisseau jc  anglais  ,  tl  est  pas  interdite 
par  cet  acte ,  quoique  chargées  hors  du  lieu  du 
cru  ?  pourvu  que  ce  soit  dans  la  Méditerranée. 

Pourvu  toutefois  que  cet ‘àciéfiÏÏ.  aucune  dis¬ 
position  qu'il  contienne ,  ne  soit  entendu  s'é¬ 
tendre  à  restreindre  et  prohiber  l'importation 
d'aucunes  marchandises  des  détroits  ou  mer  du 
Levant ,  chargées  sur  des  vaisseaux  de  construc¬ 
tion  anglaise,  et  dont  le  maître  et  les  trois  quarts 
des  matelots  au  moi  h  s  seront  Anglais,  dans  les 
lieux  et  ports  situés  dans  les  détroits  ou  mer  du 
Levant  où  le  chargement  s'en  est  fait  ordinaire¬ 
ment  jusqu'ici ,  quoique  lesdites  marchand  îles  ne 
soient  pas  véritablement  du  cru  desdites  places, 

XIII.  Idem  ,  pour  lès  marchandises  des  Indes- 
Orientales  ,  pourvu  quelles  soient  chargées  au 
sud  et  à  lest  du  Cap  de  B onn e- Espérance. 

Pourvu  aussi  que  eet  acte,  ni  aucune  disposi¬ 
tion  qu'U  contienne,  ne  soit  entendu  s'étendre 
a  restreindre  l'importation  des  marchandises  des 
Indes-Orientales,  chargées  sur  un  bâtiment  de 
construction  anglaise,  et  dont  le  maître  et  les  trois 
quarts  des  matelots  au  moins  seront  Anglais,  dan* 

G  a 
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les  Itéux  et  places  situés  dans  les  mers  an  sud  et 
à  Test  dit  Cap  de  Bonne-Espérance,  quoique  les- 
dits  ports  ne  soient  pas  véritablement  les  lieux 

où  elles  croissent* 

*  • 

Ï1Y.  Idem ,  pour  les  marchandises  du  cru  des  co¬ 
lonies  dépendantes  d* Espagne  et  de  Portugal , 
pour  ou  qu’elles  soient  chargées  dans  tes  do¬ 
maines  de  ces  puissances. 

Bien  entendu  aussi  qu’il  sera  permis  aux  habi- 
tans  tVAngle terre  ,  d'Irlande,  de  Galles,  des  îles 
de  Gucmcsey  et  de  Jersey ,*  ou  dé; la  ville  de  Ber- 
vick sur  la  Twcde ,  d'importer  dans  des  vaisseaux 
ou  La  Lime  ns  à  eux  appartènam  ,  et  dont  le  maître 
et  les  trois  quarts  des  matelots  au  moins  seront 
Anglais  j  des  ports  d'Espagne  ou  de  Portugal  ,  ou 
des  îles  Occidentales  communément  appelées 
Açores  ,  ou  des  îles  Modère  ou  tic  Canarïe , 
toutes  sortes  de  marchandises  produites  ou  fa¬ 
briquées  dans  les  colonies  ou  domaines  de  l’une 
et  de  l'autre  de  ces  puissances* 

XY*  Exception  en  faveur  des  matières  d’or  et 
d'argent  7  et  des  effets  pris  hostilement. 

Pourvu  toutefois  que  cet  acte  ,  ni  aucune 
disposition  qu'il  contienne  ,  ne  s'étende  aux  ma¬ 
tières  d'or  et  d’argent,  ni  aux  effets  pris  ou  qui 
pourront  Tètre  de  bonne  foi,  par  voie  de  repré¬ 
sailles  ,  par  tout  vaisseau  ou  batiment  apparte¬ 
nant  a  l'Angleterre  ,  a  l'Irlande,  au  pays  de 
Galles,  ou  aux  lies  de  Guernesey  et  de  Jersey, 
ou  a  la  ville  de  Berwick  sur  la  Twède ,  et  dont 
le  maître  et  les  trois  quarts  des  matelots  seront 
Anglais  ,  ayant  commission  de  sa  majesté,  ses 
hoirs  ou  successeurs* 

XYf*  Idem  en  faveur  des  Ecossais  f  et  de  quel¬ 
ques  marchandises  du  cru  de  l'Ecosse  et  de 
Rassie. 

Pourvu  toutefois  que  ect  acte ,  ni  aucune 
disposition  qu'il  contienne,  ne  s’étende  ni  ne 
soit  supposé  s’étendre  a  assujettir  aux  droits  éta¬ 
blis  sur  les  marchandises  étrangères  ,  les  grains 
du  cru  de  rËcossè  ,  ni  le  sel  fait  en  Ecosse  f  ni 
le  poisson  pris  et  salé  par  les  habit  ans  de  F  Écossé , 
et  importé  directement  cf Écosse  dans  dès  bdti- 
nVe  n  s  etc  c  o  n’str  u  ci. t  a  née  oss  a  is  e  ,  et  dont  1  c  m  a  î  t  re 
et  lès  trois  quarts  des  mariniers  seront  sujets  de 
êi  majesté^  ht  aucune  thiife  lie  poisson  de  Russie 
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importée  de  là  en  Angleterre ,  en  Irlande ,  dans 
le  pays  de  Galles  ,  ou  dans  la  ville  de  Berwick 
sur  la  Twède ,  dans  des  bd ti mens  appartenant 
véritable  nient  a  quelqu’un  desdit  s  lieux,  et  dont 
le  maître  et  les  trois  quarts  des  matelots  au  moins 
seront  Anglais. 

XYII,  P  r oit  s  établis  sur  les  vaisseaux  français* 

Pourvu  aussi,  et  cela  est  ici  particulièrement 
établi ,  que  tout  vaisseau  ou  batiment  appar¬ 
tenant  aux  sujets  du  roi  de  France,  qui,  ù 
camp  Lcr  du  20e  j  o  u  r  d  ’o  c  lobre  1 66  o ,  vî  e  n  d  v  o  n  t 
dans  un  port,  crique,  havre  ou  rade  d'Angle¬ 
terre,  d  Irlande,  de  Galles,  ou  dans  la  ville 
de  Berwick  sur  la  Twède ,  et  y  chargeront  ou 
déchargeront  quelques  marchandises,  ou  pren¬ 
dront  ou  mettront  à  terre  quelques  passagers, 
paieront  au  collecteur  des  douanes  de  sa  majesté, 
dans  lesdits  ports  ,  criques,  havres  ou  rades  , 
pour  chaque  tonneau  que  pourront  porter  les- 
dits  vaisseaux  au  jugement  de  tel  o  Scier  des 
douanes  qui  sera  commis  à  cet  effet,  la  somme 
de  5  schelings  monnaie  courante  d’Angleterre.  Il 
est  spécialement  prescrit  de  ne  point  laisser  partir 
lesdîts  vaisseaux  hors  desdits  ports,  criques,  havres, 
ou  rades  avant  d'avoir  payé  pleinement  ledit 
droit ,  lequel  dit  droit  continuera  d'être  exigé 
ei  payé  tant  qu'un  certain  droit  de  5a  sous  par 
tonneau  dernièrement  établi  par  le  roi  de  France, 
ou  une  partie  dudit  droit ,  continuera  d’être  levé 
sur  les  vaisseaux  d'Angleterre  qui  chargent  en 
France,  et  même  trois  mois  après,  mais  non 
davantage  (t), 

XV II F  Le  sucre  j  tabac  7  etc. ,  et  autres  produc¬ 
tions  des  colonies  anglaises ,  ne  peuvent  être 
transporté  v  de  ces  colonies  que  sur  des  vais¬ 
seaux  anglais  ,  et  pour  être  déchargés  dans 
quelque  partie  des  domaines  de  d  Angleterre. 

Il  est  de  plus  établi  par  l'autorité  susdite  , 
qu'a  compter  du  premier  jour  d'avril  de  Fan  do 
grâce  1661 ,  aucun  sucre  (u) ,  tabac,  coton  en 

(1)  Cet  arikle  avait  êlè  abrogé  par  un  article  du 
traité  de  navigation  et  de  conamerce  entre  Louis  XI V"  et 
la  reine  Anne,  faitk  Utrechtle  5i  mars  {  11  avril  )  171^* 
(2,)  Eu  1759,  il  fut  permis  ,  pour  cinq  ans  ,  d'exporter 
à  droiture  d  Amérique  >  à  tous  les  marchés  de  l'Europe, 
les  $ uc tes  de  production  nation  le,  en  donnant  cautioii 
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laine  ,  indigo  (l),  gingembre  ,  bois  jaune  *  et 
autre  boiscle  teinture  (s),  produits  ou  fabriqués 
dans  les  colonies  anglaises  en  Amérique  ,  en 
Asie  ou  en  Afrique  ,  ne  seront  embarqués ,  cou- 
du  iis  ou  transportés  d’aucunes  desdites  colonies 
anglaises  dans  aucune  autre  terre,  île,  territoire, 
domaine,  port  ou  place  que  ce  soit,  que  dans 
quel  qu  e s-  u  n  es  d  esd  i  tes  c  olo  n  i  es  an  gl  a  i  ses  appa r- 
tenantes  à  sa  majesté,  ses  hoirs  et  successeurs ,  ou 
dans  les  royaumes  d’Angleterre  et  d’Irlande  (3)  , 
dans  la  principauté  de  Galles,  ou  dans  la  ville  de 
Berwick  sur  la  Twede,  pour  y  être  mis  à  terre, 
«ous  peine  de  la  confiscation  desdites  marchan¬ 
dises  ou  de  leur  pleine  valeur,  ensemble  le  vais¬ 
seau  avec  tous  ses  canons,  cordages ,  apparaux , 


de  rapporter  les  retours  dans  îa  Grande-Bretagne  avant 
que  de  repartir  pour  les  colonies.  Les  vaisseaux  bâtis 
dans  les  colonies  ne  pouvaient  profiter  de  cette  facilité- 
Bu  174S  on  étendit  la  permission  de  Y  exportation  directe 
à  tons  les  vaisseaux  appartenais  à  des  sujets  de  la  cour 
■britannique,  domiciliés  dans  la  Grande-Bretagne,  et 
équipés  conformément  aux  lois.  Le  parlement  a  continué, 
tn  174G  ,  Vacte  qui  permettait  ^exportation  directe  du 
sucre  des  colonies  à  tous  les  ports  de  l'Europe. 

(1)  Statut  ç,  18,  En  1734  ,  Georges  II  permit  ^im¬ 
porter  de  Finÿligo  dans  la  Grande-Bretagne  sur  des  vais¬ 
seaux  étrangers,  de  quelque  lieu  qu'ils  vinssent, 

(2)  Cette  disposition  de  l’acte  de  navigation  est  ce 
que  Ton  appelle  Vênumêration *  On  a  joint  aux  denrées 
qu’elle  comprend  le  riz  et  la  mélasse  du  cm  des  colonies 
anglaises.  C’est  par  le  statut  3  et  4,  anu,  c,  5,  sect,  n  : 
Le  riz dit  cet  acte,  et  la  masse  du  cru  des  colonies  se¬ 
ront  assujettis  ,  pour  la  navigation  f  aux;  restrictions 
portées  par  Vacle  de  navigation.  Le  chanvre  ,  la  poix  , 
le  goudron ,  la  térébenthine ,  les  mâtures ,  les  vergues 
(  stat.  3  et  4* ,  ann.  c *  ioy  sect  S)  ,  le  cuivre,  le  castor, 
les  fourrures  (stat.  3 ,  Geor -  Jj  c.  1 8 ,  sect.  <13),  sont 
assujettis  à  la  même  loi.  Eu  vertu  du  stat*  3  ,  Geor*  Il , 
c.  18,  sect.  1  etsulv. ,  les  vaisseaux  anglais  peuvent  aller 
à  droiture  dans  tel  port  de  l'Europe  que  ce  soit ,  au  sud 
du  cap  de  Finistère ,  débarquer  le  riü  q  11  iis  ont  chargé 
en  Caroline,  sans  être  obligés  d'aborder  en  Angleterre 
auparavant  ;  mais  il  leur  est  ordonné  d'y  mouiller  après 
avoir  vendu  leurs  cargaisons  avant  de  retourner  en  Amé¬ 
rique, 

(3)  Le  statut  4  ,  Geor*  Il ,  c.  7 ,  sect.  1 ,  excepte  de  la 
libre  importation  en  Irlande,  le  sucre,  le  tabac,  le  oo- 
ton,  Tindigo ,  le  gingembre  ,  le  bois  d'Inde,  et  les  autres 
bois  de  teinture  ,  le  rîz  ,  la  mélasse ,  le  castor  >  les  four¬ 
rures  ,  le  cuivre,  la  poix  ,  le  goudron  ,  la  térébenthine, 
les  mâtures,  les  vergues*  Le  statut  6  impose  au  contrc- 
jcuairt  une  amende  de  100  livres  sterling^. 


m  un  i  u  on  s  e  t  .prov  h)  ons  j  la  d  î  Le  co  n  fi  s  c  a  il  0  u  a  ppl i-r 
cable  moitié  au  profit  du  roi ,  scs  hoirs  et  succes¬ 
seurs  ,  et  moitié  au  profit  des  tlénoncia tours  ,  des 
sais  iss  ans  ,  ou  de  ceux  qui  poursuivront  le  délie 
dans  une  cour  de  justice,  par  bill,  plainte,  ou 
information,  ou  autre  action  contre  laquelle  U 
ne  sera  accordé  ni  exoine,  ni  protection,  ni  ser¬ 
ment  décisoire. 

XIX,  Les  paisseaux  partant  d*À ngleb&rye  ,  d?I 
lande  j  de  Galles,  pour  les  colonies ,  doivent 
donner  caution  de  rapporter  en  Angleterre  les 
marchandises  cjid ils  y  chargent. 

Il  est  de  plus  établi  par  Fauter  île  susdite  r 
que  tous  vaisseaux  ou  bâti  mens,  qui,  a  compter 
du  20e*  jour  de  décembre  de  Fan  de  grâce  16G0, 
mettront  à  la  voile  d’Angleterre,  Irlande ,  Galles- 
ou  de  la  ville  de  Jïermek  sur  la  Twede,  pour 
quelqu’une  des  Colonies  anglaises  en  Amérique  r 
Asie  ou  Afrique,  donneront  au  principal  officier 
des  douanes,  dans  la  place  (Voit  ils  mettront  à  la 
voile  ,  un  billet  de  la  valeur  de  1,000  livres  ster— 
l.ings,  avec  camion,  suffisante,  si  le  vaisseau  est 
au-dessous  de  100  tonneaux,  et  de  la  valeur  de 
2,000  livres  slerlings ,  si  le  vaisseau  est  au-dessus  ;; 
ledit  billet  portant,  que  si  ledit  vaisseau  ou  bâti— 
ment  charge  quelqu’une  desdites  marchandises* 
dans  quelqu’une  des  cl  des  colonies  anglaises,  ledit 
vaisseau  les  apportera  dans  quelqu’un  des  ports 
d’Angleterre,  d’Irlande  (4),  de  Galles,  ou  dans, 
la  ville  de  Eerwick  surlaTwède,  et  quelles  y 
seront  déchargées  et  mises  à  terre ,  les  dangers  de? 
la  mer  exceptés*  À  l’égard  des  vaisseaux  ou  bâ¬ 
ti  mens  qui  viendront  dans  quelques-unes  des¬ 
colonies  anglaises  de  quel  qu’autre  port  ou  place 
d’où  il  est  permis  par  cet  acte  d  y  arriver  pour  y 
commercer ,  il  est  établi  que  les  gouverneurs  des 
colonies  anglaises  oii  ces  vaisseaux  viendront-, 
avant  de  permettre  auxdits  vaisseaux  de  cliarger 
aucune  desdites  marchandises,  exigeront  un  bil¬ 
let  (5)  en  îa  forme  et  delà  valeur  ci-dessus  dite. 


(4)  L’Irlande  avait  été  exceptée  par  divers  statuts,, 
et  notamment  par  le  statut  4,  Georges  II,  c*  y,  sect.  i*. 
Voyez  l'article  précédent. 

(5)  II  a  été  ordonné,  à  l'égard  do  ces  billets  donnés 
dans  les  colonies  {  stat.  y  et  S  ,  GuîlL  III ,  c ,  22  ,  sect»* 
j3)  t  que  les  cautions  seraient  des  personnes  solvables  et 
réridantes  dans  îe&  colonies  t  et  que  le  billet  porterait 
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pour  chaque  vaisseau  ou  bâtiment,  ledit  Lillet 
portant,  que  toutes  lesdites  niarcliautli  ses  qui  se¬ 
ront  chargées  sur  ledit  vaisseau,  seront  trous- 
portées  à  quel  qu’a  utre  des  colonies  anglaises  de 
sa  majesté  ,  ou  en  Angleterre  ,  Irlande  ,  Galles  , 
o ti  d ans  la  ville  de  Jlenv i c  k  s u r  la  T w h d e .  T o us 
vaisseaux  ou  bâtimens  qui  chargeront  quelqu'une 
dcstlïtes  marchandises  avant  d’avoir  donné  au 
gouverneur  un  pareil  billet  ,  ou  produit  un  ceriF 
beat  des  officiers  des  douanes  d’Angleterre ,  d’Ir- 
lande ,  de  Galles  ou  de  la  ville  de  Bervviek,  qu’ils 
ont  reçu  un  billet  de  cette  sorte,  seront  confis¬ 
qués  avec  tous  leurs  canons ,  cordages  ,  appa¬ 
raux  ci  provisions  ;  ladite  confiscation  applicable 
comme  dessus  est  dit.  Les  dits  gouverneurs,  cha¬ 
cun  en  particulier,  deux  fois  par  an  ,  à  compter 
itu  premier  jour  de  janvier  ififio ,  enverront  aux 
principaux  officiers  de  la  douane  de  Londres  des 
copies  fidelles  de  tous  les  billets  de  ce  genre 
qu’ils  auront  reçus, 

ISous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  les  ebangemens  survenus  dans  quelques  par¬ 
ties  du  gouvernement  anglais,  en  ont  apporté  aussi 
clans  Y acte  de  navigation.  Par  exemple  la  réunion 
de  l'Irlande  à  la  Grande-Bretagne  a  annuité  plu¬ 
sieurs  clauses  de  cet  acte;  maïs  dans  tout  ce  qui 
tient  au  transport  des  denrées  eu  Angleterre , 
dans  les  colonies,  au  cabotage,  etc, il  a  eLé  très- 
çxacicment  conservé. 

Kous  allons  passer  à  Y acte  de  navigation  fran^ 
jais. 

Cette  loi ,  quoique  rendue  pour  favoriser  la 
marine  et  le  commerce  extérieur  de  la  nation, 
tt’a  pas  paru  également  à  tout  le  inonde  porter 
les  caractères  de  Futilité  h  Légal  de  IW/e  de  l’An¬ 
gle  lerrè. 


obligation  de  justifier ,  dans  dix-  huit  mois  à  compter  de 
la  date,  les  dangers  de  la  mer  exceptés,  du  débarque¬ 
ment  des  i^archaadUes  dans  quelque  partie  des  domain  es 
de  l'Angleterre ,  à  faute  de  quoi  lesdîts  billets  ou  copies 
dficeux  signées  et  scellées  par  le  gouverneur  qui  les  aura 
reçues,  sortiront  leur  effet  dans  toutes  les  cours  de  jus¬ 
tice-  d- Angleterre  et  des  colonies.  Il  y  a  prescription 
contre  ces  billets  au  bout  de  trois  ans ,  a  compter  de  la 
date ,  si 3  dans  cet  intervalle ,  on  n’ïmpute  aucune  contra- 
vjention  à  fauteur  du  billet,  ou  si  (dans  le  cas  où  on 
jurait  accusé  )  L'affaire  n’est  pas  jugée  au  bout  de  deux 
ans,  (  Statut  éJ  ^  afin,  ç.  0  ) 


A  CT 

II  n’est  pas  tic  notre  objet  ne  rechercher  la 
cause  de  cette  différence ,  ni  jusqu’à  quel  point 
ceux  qui  pensent  ainsi  peuvent  avoir  raison  ou  se  | 
tromper  j  noire  devoir  se  borne  à  rapporter  ici 
les  deux  lois  rendues ,  l’une  le  21  septembre  1  ?q3 
au  Ü ,  et  l’antre  le  27  <lu  premier  mois  an  il  de 
la  république,  comme  on  datait  alors  ;  ce  qui 
r  e  v  ie  ni  a  u  2  o  o  c  Lob r  e  1 7  g  3 . 

jt  c  te  de  navigation  français  7  et  dispositions 
relatives  à  cet  acte* 

Art.  Iw*  Les  traités  de  navigation  et  de  com¬ 
merce  exista  11  s  entre  îa  France  et  lés  puissances 
avec  lesquelles  elle  est  en  paix,  seront  exécutés 
selon  leur  forme  et  teneur,  sans  qu’il  y  soit 
apporté  aucun  changement  par  le  présent  décret  i 

IL  Après  le  premier  janvier  17^4,  aucun  bâ¬ 
timent  ne  sera  réputé  français,  n’aura  droit  aux 
privilèges  des  bâti  mens  français,  s’il  n’a  pas  été  * 
construit  en  France  ,  où  dans  les  colonies  ou  au¬ 
tres  possessions  de  France,  ou  déclaré  de  bonne 
prise  faite  sur  renneiriî ,  ou  confisqué  pour  con¬ 
travention  aux  lois  de  la  république  ,  s’il  n’appar¬ 
tient  pas  entièrement  h  des  Français,  et  si  les 
officiers  et  trois  quarts  de  l’équipage  ne  sont  pas 
Français* 

I1L  Aucunes  denrées,  productions  ou  mar¬ 
chandises  étrangères  ne  pourront  être  importées 
en  France ,  dans  les  colonies  et  possessions  de 
France ,  que  directement  par  des  bâti  mens  fran¬ 
çais,  ou  appartenans  aux  liabitans  du  pays ,  des 
cru  ,  produit,  ou  manufactures,  ou  des  ports  Qi>  | 
dinaires  de  vente  et  première  exportation  ,  les 
officiers  et  trois  quarts  des  équipages  étrangers 
étant  du  pays  dont  le  bâtiment  porte  le  pavillon  ; 
le  tout  sous  peine  de  confiscation  des  bâtimens  et 
cargaison,  et  de  3, 000  livres  d’amende  ,  solidai¬ 
rement  et  par  corps,  conLre  les  propriétaires, 
consignataires  et  a  gens  des  bâtimens  et  cargaison, 
capitaines  et  licutenans. 

IV *  Les  bâtimens  étrangers  ne  pourront  trans- 
porter  d’un  port  français  à  un  autre  port  français, 
aucunes  denrées,  productions  ou  marchandises 
des  cru,  produit,  ou  manufactures  de  France, 
colonies  ou  possessions  de  France,  sous  les  peines 
portées  par  Farticle  HL 

V*  Le  tarif  des  douanes  nationales  sera  refait 
et  combiné  avec  Y  acte  de  navigation  ,  et  1$ 


décret  qui  abolit  les  douanes  entre  la  France 
et  les  colonies, 

YL  Le  présent  décret  sera ,  sans  délai  ,  pro¬ 
clamé  solemnellement  dans  tous  les  ports  étrillés 
de  commerce  de  la  république,  cl  notifié  parle 
ministre  des  affaires  étrangères  aux  puissances 
ai  cc  lesquelles  la  nation  française  est  en  paix. 

Dispositions  relatives  à  ^JÀcte  de  Navigation, 

Art.  I.  La  laine  non  ouvrée  d’Espagne  ou 
d’Angleterre,  la  soie  brute ,  les  espèces  d’or  et 
d’argent,  la  cochenille,  l’indigo ,  les  bijoux  d’or 
ou  d’argent ,  dont  la  matière  vaut  au  moins  trois 
fois  le  prix  de  la  main-d’œuvre  ,  et  accessoires  , 
ne  sont  pas  compris  dans  la  prohibition  d’impor¬ 
tation  indirecte  décrétée  par  V acte  de  navigation. 

IL  Eu  lems  cle  guerre,  les  bâti  mens  français 
ou  neutres  peuvent  importer  indirectement  d’un 
port  ne u Lr c  ou  ennemi,  les  denrées  ou  marchan¬ 
dises  de  pays  ennemis  ,  s’il  n’y  a  pas  une  prohibi¬ 
tion  générale  ou  partielle  des  denrées  et  mar¬ 
chandises  du  pays  ennemi, 

III, En  lems  de  paix  ou  de  guerre ,  les  hâiimens 
français  on  étrangers,  frétés  pour  le  compte  de 
la  république  ,  sont  exceptés  de  V acte  de  navi¬ 
gation. 

IY.  Les  bâti  mens  au-dessous  de  3o  tonneau  s  , 
et  tous  Ici  bateaux,  barques,  allèges,  canots  et 
chaloupes  employés  au  petit  cabotage ,  a  la  pèche 
sur  la  cote,  ou  à  1  a  n  a  v  î  g  a  ti  ou  i  n  té  ri  e  u  re  d  es  r  i  - 
vicres ,  seront  marqués  d’un  numéro  et  des  noms 
des  propriétaires,  et  des  ports  auxquels  ils  appar¬ 
tiennent 

4  *  Les  numéros,  et  noms  des  propriétaires  et 
des  ports,  seront  insérés  dans  un  congé,  que 
chacun  de  ces  ba  lime  us  sera  teuu  de  prendre 
chaque  année  ,  sous  peine  de  confiscation  et  de 
100  livres  d’amende. 

"VL  Ceux  des  bâti  mens  qui  seront  pontés  , 
paieront  3  livres  pour  chaque  congé  ;  il  ne  sera 
payé  que  no  sous  pour  celui  des  bâtïmcns  non 
pontés, 

Ail.  Un  bâtiment  étranger  étant  jeté  sur  les 
cotes  de  France  ou  possession  française ,  el  telle¬ 
ment  endommagé  que  le  propriétaire  ou  assureur 
ait  préféré  de  le  vendre,  sera,  en  devenant  en¬ 
tièrement  propriété  française,  et  après  radoub 
ou  réparation,  dont  ie  mon  tan  l  sera  quadruple 


du  prix  de  vente  du  batiment ,  et  étant  monté 
par  des  Français,  réputé  batiment  français, 

YliL  Les  bàtimens  français  ne  pourront,  sous 
peine  d’être  réputés Mlim eus  étrangers,  être  ra¬ 
doubés  ou  réparés  en  pays  étranger ,  si  les  frais 
de  radoub  ou  réparation  excèdent  G  livres  par 
tonneau  ,  a  moins  que  la  nécessité  de  frais  plus 
considérables  ne  soit  constatée  par  le  rapport , 
signé  et  affirmé  par  le  capitaine  et  autres  officiers 
du  bâtiment,  vérifié  et  approuvé  par  le  consul 
ou  autre  officier  de  France,  ou  deux  négocians 
français  résidant  en  pays  étranger,  et  déposé  au 
bureau  du  port  français  ouïe  bâtiment  reviendra, 

IX,  Les  bàtimens  de  3o  tonneaux  et  au  dessus, 
auront  un  congé  ,  oii  seront  la  date  et  le  numéro 
de  Lacté  de  francisation  ,  qui  exprimera  les  noms, 
état,  domicile  du  propriétaire,  [ou  conjointe¬ 
ment  avec  des  Français,  dont  il  indiquera  les 
noms,  état  et  domicile)  le  nom  du  bâtiment, 
du  port  auquel  il  appartient,  le  temps  et  le  lieu 
où ïe  bâtiment  a  été  construit,  ou  condamné  ou 
adjugé  y  le  nom  du  vérificateur,  qui  certifiera  que 
le  bâtiment  est  de  construction. 

qu’il  a.  mâts  »  *  *  .  *  ponts  ; 

que  sa  longueur ,  de  F  éperon  à  Létamhord ,  est 
de  .  ,  *  .  •  pieds  ■  .  .  pouces;  que 

sa  hauteur  entre  les  ponts  est  de  .  ,  .  pieds 

»  .  *  .  pouces  ;  (s’il  n’y  a  qu’un  pont)  que 

la  profondeur  de  la  cale  est  dê  .  .  .  pieds 

*  *  .  •  ponces;  qui!  mesure  .....  tonneaux^ 
qu’il  est  un  brick ,  ou  navire  ,  ou  bateau  ;  qu’il  a 
ou  n’a  pas  de  galerie  ou  de  tête. 

X.  Ces  congés  et  actes  de  francisation  seront 
délivrés  au  bureau  du  port  ou  district  auquel 
appartient  le  bâtiment. 

XL  Le  propriétaire  donnera  une  soumission  et 
caution  de  20 livres  par  tonneau,  si  Je  bâtiment 
est  au-dessous  de  200  tonneaux  ;  et  de  3o  livres 
par  tonneau,  s’il  est  au-dessus  de  200  tonneaux  ; 
de  4o livres  par  tonneau,  s’il  est  au-dessus  de  4oo 
tonneaux.  Les  congés  11c  seront  bons  que  pour  itn 
voyage. 

XI f.  Aucun  Français,  résidant  en  pays  él ran¬ 
ger,  ne  pourra  être  propriétaire,  en  totalité  ou 
en  partie,  d’un  bâtiment  français,  s’il  n'est  pas 
associé  d’une  maison  de  commerce  française; 
faisant  le  commerce  cri  France  qéi  possession  de 
France  r  et  s'il  n’est  pas  prouvé  par  le  certificat  dit 


eonmil  <ïc-  France  dans  le  pays  étranger  ou  il 
résilie  j  qu'il  nV  point  prèle  fidélité  à  cet  Fiat ,  et 
qu?il  s’y  est  soumis  a  la  jurisdieiion  consulaire 
de  France. 

XII I*  Le  serment  a  prêter  parle  propriétaire 
avant  la  délivrance  des  congés  et  actes  de  franci¬ 
sa  lion  ,  sera  en  celle  forme  : 

«  (  Le  nom ,  état,  domicile)  jure  et  affirme  que 
(  le  nom  du  bâtiment  ,  du  port  auquel  appartient 
le  bâtiment)  est  un  [espèce  â  tonnage  du  bâtiment 
et  description  ,  suivant  le  certificat  du  mesureur-* 
vérificateur  ) ,  a  été  construit  à  {  lieu  de  construc¬ 
tion  j  j  en  (  minée  de  construction  ;  s’il  a  été  pris 
ou  con  que  ,  ou  perdu  sur  la  côte  ;  exprimer  le 
'  lieu  j  le  tems  dm  jugemenu  et  vente  )  ;  que  je  suis 
seul  propriétaire  dudit  bâtiment  ,  ou  conjointe- 
nient  avec  f  nom  ?  état ^  domicile  des  mtei^esses  j  j 
et  q u  aucune  autre  personne  quelconque  n’y  a 
droit  3  titre ,  intérêt ,  portion  ou  propriété;  que 
je  suis  citoyen  de  France ,  soumis  et  fidèle  k  la 
constitution  des  Français  ,  ainsi  que  les  associés 
cî -dessus  (  s’il  y  en  a  )  ;  qu’aucun  étranger  n’esi , 
directement  ou  indirectement,  intéressé  dans  le 
susdit  bâtiment  w. 

XIY.  Le  préposé  du  bureau  se  transportera  a 
bord  du  bâtiment,  pour  en  vérifier  la  description 
et  le  tonnage  ,  et  en  sera  responsable* 

XV-  Tous  ceux  qui  prêteront  leur  nom  à  la 
francisation  de  ces  bàtimens  étrangers  ;  qui  con¬ 
courront  comme  officiers  publies  ou  témoins  aux 
rentes  simulées  ;  tout  préposé  dans  les  bureaux , 
consignataire  j  agent  des  bâtiment  et  cargaison, 
capitaine  et  lieutenant  du  bâtiment,  qui,  con- 
Baissant  la  francisation  frauduleuse,  n’empêche¬ 
ront  pas  la  sortie  du  bâtiment,  disposeront  de 
la  cargaison  d’entrée  ,  ou  en  fourniront  une  de 
sortie ,  auront  commandé  ou  commandent  le  bâ- 
litnent ,  seront  condamnés  solidairement  et  par 
corps,  en  6,000  livres  d’amende,  déclarés  inca¬ 
pables  d’aucun  emploi,  de  commander  aucun 
bâtiment  français.  Le  jugement  de  condamnation 
tsera  publié  et  affiché. 

XVL  Le  propriétaire  ou  les  propriétaires  sc 
soumettront,  par  le  cautionnenxcut  qu'ils  seront 
tenus  de  donner,  éous  peine  de  confiscation  du 
montant  des  sommes  énoncées  audit  cautionne¬ 
ment,  outre  les  autres  condamnations  prononcées 
parle  présent  décret,  a  ne  point  vendre,  donner, 


prêter*  ni  autrement  disposer  des  rongé  et  aeâé 
de  francisation,  à  n’en  faire  usage  que  pour  h 
service  du  bâtiment  pour  lequel  ils  sont  accordés, 
à  rapporter  l’acte  de  francisation  au  même  bureau, 
si  le  bâtiment  est  pris  par  Feniienu,  brûlé  ou 
perdu  de  qnelqu  auLre  manière ,  vendu  en  partie 
ou  en  totalité  â  un  étranger  ;  et  ce ,  dans  un  mois, 
si  la  perte,  ou  vente  de  la  totalité  ou  partie  du 
bâtiment  a  eu  lieu  en  France  ou  sur  les  cotes  de 
France;  et  dans  3,  G  ou  q  mois,  suivant  la  dis¬ 
tance  des  autres  lieux  de  perte  ou  de  vente. 

Dans  le  même  cas  et  les  mêmes  détails  ,lcspas$es 
pour  la  Méditerranée  seront  remises  au  bureau* 

XV IL  Les  ventes  de  partie  du  bâtiment  seront 
inscrites  au  dos  de  racle  de  francisation,  parle 
préposé  du  bureau ,  qui  en  tiendra  registre,  cE 
auquel  il  sera  payé  6  livres  pour  chaque  tel  en¬ 
dossement, 

XVIII*  Toute  vente  de  bâtiment  onde  partie 
de  bâtiment ,  contiendra  la  copie  de  l’acte  de 
francisation ,  cL  sera  faite  par- devant  un  officier 
public,  sans  qu’il  soit  perçu  plus  de  i5  souspour 
droit  d’ enregistrement ,  quel  que  soit  le  prix  de 
vente. 

XIX.  Les  noms  du  hâLiment  et  du  port  auquel 
il  appartient,  seront  marqués  à  sa  poupe,  en  let¬ 
tres  blanch  es  de  4  pouces  de  hauteur ,  sur  un  fond 
noir.  Défenses  sont  faites  d’effacer,  couvrir  ou 
changer  les  noms  du  bâtiment  ou  du  port,  sous 
peine  de  3,ooo  livres  d’amende,  solidairement 
et  par  corps,  contre  les  propriétaire ,  consigna¬ 
taire  ,  agent  ou  capitaine. 

XX.  Si  l’acte  de  francisation  est  perdu ,  le  pro¬ 
priétaire  ,  en  affirmant  la  sincérité  de  cette  perle, 
en  obtiendra  un  nouveau,  en  observant  les  mêmes 

,  formalités,  et  à  la  charge  des  mêmes  cautionne¬ 
ment,  soumission,  déclaration  et  droits,  que 
pour  l'obtention  du  premier* 

XXI.  Si,  après  la  délivrance  de  l’actc  de  fran¬ 
cisation,  le  bâtiment  est  changé  dans  sa  forme, 
tonnage ,  ou  de  toute  autre  manière,  ou  en  oh 
tiendra  un  nouveau  ;  autrement ,  le  bâtiment  s&ra 
réputé  bâtiment  étranger* 

XXII*  Après  la  publication  du  présent  décret, 
aucun  bâtiment  français  ne  pourra  partir  du  port 
ou  district  auquel  il  appartiendra,  sans  acte  ée 
francisation  et. congé,  conformément  au  présent 
décret* 


XXIH 
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wirr.  Le  préposé  du  bureau  laissera  partir 
Avec  un  ancien  congé  ,  les  bâtimens  qui  ne  seront 
pas  dans  le  port  ou  district  auxquels  ils  appartien¬ 
nent ,  en  exigeant  une  soumission  et  caution  du 
quart  de  la  valeur  du  bâtiment  ;  que  ces  actes  se" 
rontpris  au  bureau  où  ils  doivent  Fêire  ,  dans  un 
délai  qui  sera  fixé  suivant  la  distance  du  lieu  ou  la 
longueur  du  voyage  proposé, 

XXIV- Le  préposé  du  port  ou  sera  le  bâtiment, 
transmettra ,  s'il  en  est  requis ,  à  celui  du  port 
ou  district  auquel  appartient  le  bâtiment,  l’état 
de  description,  mesurage  eL  tonnage  du  bâtiment 
par  lut  vérifié, 

XX  V,  Sur  cet  état  ainsi  certifié  ,  qui  sera  dé¬ 
pose  au  bureau  du  port  ou  district  auquel  appar¬ 
tient  le  bâtiment,  le  préposé  de  ce  bureau  recevra 
du  propriétaire  du  bâtiment,  les  cautionnement, 
déclaration,  soumission,  affirmation,  ordonnés 
par  le  présent  décret ,  et  délivrera  un  acte  de 
francisation ,  sur  ^exhibition  duquel  le  préposé 
du  bureau  du  port  où  sera  le  bâtiment,  lui  don¬ 
nera  un  congé. 

XXVI.  il  sera  payé  pour  F  acte  de  francisation 
des  bâti  mens  au-dessOus  de  100  tonneaux  ,  g  li¬ 
bres;  de  100  tonneaux  et  au-dessous  de  soo  , 
18  livres  ;  de  200  tonneaux  et  au  dessous  de  3oo, 
24  livres  ;  et  en  sus ,  6  livres  pour  chaque  1 00  de 
tonneaux  au-dessus  de  3oo*  O  a  paiera  6  livres 
pour  chaque  congé- 

XX VIL  Une  moitié  du  produit  des  confisca¬ 
tions  et  amendes  prononcées  parle  présent  décret, 
frais  déduits ,  sera  donnée  aux  dénonciateurs  ou 
aux  préposés  dans  les  bureaux  saisissatis  et 
poursuivons  ;  F  autre  moitié  sera  au  profit  de  ht 
république. 

XX~V  11b  Les  actes  de  franc!  sation  et  congé 
feront ,  dans  vingt-quatre  heures  de  l'arrivée  du 
ha  Liment ,  déposés  au  bureau,  et  y  resteront 
jusqu’au  départ. 

XXIX,  Les  droits  de  fret,  ancrage,  feux 
phares,  loues,  balises ,  signaux,  lestage,  délcs- 
lage?  pontage,  traversa ge  ,  et  tous  autres  de 
celle  naLure  j  sous  quelque  dénomination  que 
ce  sok  ,  sont  supprimés. 

XXX.  Les  bâti  mens  français  au-dessus  de  3o 
tonneaux  ,  venant  d  un  port  français  sur  Fücéan 
dans  «n  ati're  sur  l’Océan  ,  ou  d’un  port  français 
sur  la  Méditerranée  den  un  autre  sur  la  Médi- 

Tome  1, 
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teiTanec  ,  paieront  3  sous  par  tonneau  ;  sV# 
viennent  d  un  port  français  sur  FOcéan  dans  un 
de  la  Méditerranée,  et  pice  vers  à  j  ils  paieront 
4  sous  par  tonneau. 

XXXI- Les  bâtimens  français ,  venant  des  co¬ 
lonies  et  comptoirs  des  Français  en  Asie,  eu 
Afrique ,  en  Amérique ,  dans  un  port  de  France, 
paieront  G  sous  par  tonneau* 

XXXII.  Les  bâtimens  français  venant  de  la 
peche,  de  la  course  ou  d’un  port  etranger,  ne 
paieront  aucun  droit. 

X  X  X III.  Les  bâ  tim  eu  s .  é  Iraq  g  ors  ve  nan  1  d  an# 

;  un  port  dç  France,  paieront  5o  sous  par  ton¬ 
neau. 

__  XXXIA  .  Le  tonnage  des  bâtimens  sera  calcule 
ainsi  :  «  Déduire  de  la  longueur  du  ma  tire-pont, 

*  les  3  cinquièmes  du  bau;  multiplier  le  reste 
a  par  la  largeur  du  3>au;  multiplier  encore  par 
»  3a  moitié  de  la  largeur  du  bau ,  pour  la profon- 
»  denr  de  la  cale;  puis  diviser  par  q5  ;  si  le  bâti- 

ment  ifa  qu’un  pont,  multiplier  sa  longueur 
3ï  et  largeur  par  la  profondeur  de  la  cale ,  et  puis 
}>  toiser  par  9 5  ».  Foyez  Tohkage  et  Xayï- 
uatjoît. 

Il  a  été  fait  plusieurs  changement  aux  dis¬ 
positions  de  F  acte  de  navigation  que  Fou  vient 
de  lire;  mais  les  articles  fondamentaux  ont  êtes 
conservés, 

L’exécution  de  cette  loi  est  commise  aux  offi¬ 
ciers  des  douanes,  préfets  maritimes,  commis¬ 
saires  de  marine,  et  autres  personnes  chargées' 
de  la  police  de  la  mer.  Mais  ce  sont  principale¬ 
ment  les  employés  et  officiers  des  douanes  qui  en 
surveillent  la  maintenue* 

Aussi,  dôit-on  regarder  cet  acte  plutôt  comme 
une  partie  du  régime  des  douanes,  que  deFad- 
mmisiration  de  la  marine. 

Pour  en  connaître  donc  Fapplicaüon  et  les 
1  moyens  de  s’y  conformer ,  il  faut  consulter  le* 
mots  francisation  congé ,  entrepôts ,  marchan¬ 
dises  prohibées  f  douanes  et  navigation  y  ce  der¬ 
nier  mot  principalement  présente  le  résumé  de 
la  législation  des  douanes,  et  Fapplieation  do 
Vacte  de  navigation  pour  les  Français  et  les 
;  étrangers. 

Acte  de  Notification  on  de  dénonciation,  est 

*  ^ iait  I.iire ,  psi'  huissier  ou  noteirej  uu 

H. 
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.assuré,  pour  annoiiGer  à  son  assureur  la  perle  Je 
l'objet;  qui  a  motivé  l'assurance  ■  elle  doit  être  si¬ 
gnifiée  dans  heures  on  autre  court  délai  à  rassu¬ 
re  ur  j  apres  T ayis  certain  et  justifié  de  cette  perte. 

Acrmi  KotortktKj  est  celui  par  lequel  des 
magistrats,  Consultes  lur  quelques"  matières ,  ren¬ 
dent  raïéon  ou  attestent  leur  usage;  Les  actes  de 
notoriété  du  ci  devant  ChtUëïct  ét  de  la  ci-devant 
Conservation  de  Lyon,  sont  ffiiii  grand  poids 
dans  les  affaires  litigieuses. 

On  fa  i  t  ]  >  ea  u  co  u  p  d’a  Lient  ÏO  h  aux  a  des  de  no¬ 
toriété  expédies  par  les  cliumbtrs  de  commerce. 
Un  arrêt  rendu  le  50  juïh  pâV  fé  parle* 

ment  d’Àix,  au  rapport  de  B e aurai ,  réforma 
une  semence  dé  Tàiiiiranié  de  Marseille  /  qui 
me  tétait  pas  cou  formée  au  certi  fica  t  que  la 
chambre  de  commerce  avait  donné  en  interpré¬ 
ta  tdm  dit  tarif  concernant  le  nolis  des  Echelles 
du  Lèoant. 

A  CT  n'.  {  Tenue  des  Limes.,)  Les  teneurs  de 
livres  désignent  pa,r  ce  nom  la  totalité  des  im¬ 
meubles,  mcuMes,  marchandises ,  effets  et  créan¬ 
ces,  etc.,  que  possède  un  négociant  ;  en  un  mot, 
la  totalité  de  ce  qu’il  possède.  En  cas  de  faillite, 
les  créanciers  doivent,  Rattacher  a  vérifier  si  le 
uégocianj;  qui  a  cessé  ses  paiemciis  leur  câcbe  : 
xme  partie  de  son  actif  pour  se  T  approprier,  et 
diminuer  leur,  dividende  Jt.oyç.z  çe,;moL  Toute 
omission  faite -à  ]Vç A/,  pourrait  être  considérée  à 
juste  titre  comme  frauduleuse  de  fait  et  d’imen- 
tion ,  si  le  négociant  ne  justifiait  pas  qu’il  ne 
Ta  ^commise  que  par.jçrr^iv..;  ipaig  si  YaCdf  ;m 
augnîenLé  de  quelqucs^rtigles  que  le  failli  ne 
possède  pas,  cette  jaut^  ne,  peut  ètm  attribuée  ) 
qu'à  inadvertance,  puisqu'il  ifen  peut  qèiuUer 
aucun  préjudice  pour  les  creancierSj  dp  iu  Tinté - 
rél  est  au  contraire  que  V actif  de  leur  débiteur 
soit  le  plus,  grand  possible* 

On  a  vu  trop  souvent  faire  d'étranges  îq  éprises 
dans  les  tribunaux,  sur  remploi  et  TadcepUori  du  : 
mot  Actif  ;  par;  exemple  ;  on  y,  a  quelquefois  ;- 
pyoebé  à  un  failli  d'agir  augmenté pçpxàÇtif,  etÇ. 

Tl  i/en  est  pas  de  même  du  passif  Voyez  ce  : 
mot.  Toute  augmentation  y  est  criminelle.  C'est 
le  moyen  grossier  dont  se  servent  les  banque-' 
routiers ,  mais  il  n’y  aurpjt  rien  de  plus  facile  que. 
de  tes  déjouer,  t 
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Action,  (eh  termes  de  banque  et  de  finance  ] 
est  une  portion  d’intérêt  dans  les  bénéfices  d  une 
entreprise  quelconque ,  mais?  sur-tout  d’une  com¬ 
pagnie  de  commerce ,  que  Ton  a  acquise  moyen* 
notH  une  certaine  somme  d’argent. 

Comme  une  compagnie  qui  entreprend  un 
grand  trafic  ne  peut  le  faire  Sans  des  fonds  consi-; 
durables,  on  a  imaginé  de  diviser  ce  fonds  ou  ea* 
pilai  en  plusieurs  portions  ,  afin  qu’il  fût  plus  aisé 
de  le  former,  et  qu’un  plus  grand  nombre  de 
personnes  pussent  y  contribuer.  On  conçoit  qu’il 

doit  revenir  de  bénéfice  à  chacun  de  ceux  qui  ont 
mis  de  Tangent  dans  l’entreprise  en  proportion 
dë\ce  .qu'ils  y  en  ont  mis  ;  c'est  la  reconnaissance 
et  la. garantie  de  celle  portion  d’intérêt  que  doit 
toucher  celui  qui  a  mis  de  l'argent  dans  le  fonds, 
que  Ton  appelle  action ,  pârce  qu’il  en  résulte  un 
droit  sur  les  profits  de  la  compagnie. 

Par  exemple,  si  Ton  forme  une  entreprise  qui 
exige  un  million  de  Tonds ,  et  qu'on  crée  echl  ac¬ 
tions  de  1,000  francs  chacune,  celui  qui  aura 
acheté  une  de  ces  actions  en  donnant  i,ooo  IV. > 
aura  droit  à  un  centième  des  bénéfices  faits  avec 
les  fonds  des  cent  actions  ;  c'est  cet  intérêt  pro¬ 
portionné  aux  pro  fils  d  e  Temple  i  d  u  fo  nds ,  q  u'  on 
appelle  dividende* 

Tl  y  a  cependant  des  actions  qui  ne  donnent 
point  de  part  aux  répartitions  ou  dividendes ,  mais 
qui  ont  un  intérêt  annuel  et  réglé  à  tant  pourcent; 
on  les  a  appelées  pour  celte  raison  a  J-ions ren¬ 
tières. 

Las  actions  simples  participent  à  tous  les  pro¬ 
fils  de  là  compagnie  ,  et  en  supportent  les  pertes, 
parce  qu’elles  u' ont  d’autre  caution  que  le  fonds 
de  1  a  c  o  mpû  g  i  li  e  même. 

Il  ,y  a  une  autre  sérié  OU  action  s ,  appelées  ac¬ 
tions  intéressées ,  que  Ton  peut  aussi  appeler  ac¬ 
tions  mixtes  ?  puisqu’elles  tiennent  en  quelque 
sorte  le  milieu  entre  les  deux.  Elles  ont  un  inté¬ 
rêt  frisé  de  Lant  pour  cent ,  avec  la  garantie  du 
gouv  e  vn  em  ont ,  c  o  mmë  lü$\ac  don  s  mn  libres  ;  et 
iO  utre,  eeï  a , ,  e  il  es  ;  o  ni  d jro  i  t  de  parta  ger  un.  dm- 
d  en  d  e  qon  i  me  le  s  a  ctj dm  \  sinsqpka ..  On  p  e  u  t  c  itar 
pour  exemple  d'actions  intéressées  ou  mixtes, 
celles  qui  ont  été  créées  en  1769  sur  les  fermes  gé¬ 
nérales. 

Les  actions  haussent  et  Laissent,  c'est-à-dire, 
qu'on  peut  lm  revendra  plus  ou  moins  cher  que 
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1ê  prix. qu’elles  représentent/ ou  que  la  somme 
chargent  que  le  premier  actionnaire  a  mise  dans 
le  fonds,  suivant  que  les  compagnies  dont  clics 
portent  le  nom  prennent  faveur  ou  perdent  de 
leur  crédit.  C  est  ce  qui  donne  lieu  à  une  vicis¬ 
situde  continuelle  d'achats- et  des  reventes  fac¬ 
tions*  Ce  trafic  est  cous idérabW*  surtout  'dans 
les  villes  commerçautcsycomme  Londres  et  Ams¬ 
terdam; 

Action  de  C'ojnpagfï f# .  Cfost  une  portion  cVin- 
térêt  dans  une..  entreprise  de  commerce  ou  de 
finance  ,  qui  consiste  dans  une»  reconnaissance 
délivrée  par  le  directeur  aux  intéressés.  Les  ac¬ 
tions  haussent  ou  3>aisseqt  suivant  le  plus  ou  le 
raorns  de  crédit  des  compagnies;  et  c'est  ce  qui 
donne  Heu  c^nti nurilem.qnt  aux  achats  et  ventes 
qiu  s'en  font. 

ÀcrroN  de  la  Banque  du  France.  La  loi  du 
M  germinal  an  XI,  qui  a  fixé  l'organisation  de  la 
Banque  de  h  rance,  a  aussi  déterminé  les  caracté rës  ' 
des  actions  et  lés  droits  desr  actionnaires.  Lercgle- 
menL  de  la  Banque  3  publié  le  25  vendémiaire  an 
XII 3  a  développé  les  dispositions  de  la  loi.  C'est 
d  après  1  un  et  1  autre  que  nous  allons  dire  un  mot 
des  aû fions  de  la  Mangue*  J  J on  peut /pour  le  sur¬ 
pi  us  5  yoir  le  mot  Banque  de  France. 
f  Les  actionnaires  de  la  Banque  sont  tenus  à 
1  exécution  de  ses  enga  g  eme  ns  jusqu’à  la  concur¬ 
rence  du  montant  des  actions  dont  ils  sont  pro¬ 
priétaires* 

Le  capital  de  la  Banque  de  France  est  de  43 
mille  actiéné  de  i5ooo  francs  chacune  (valeur 
métallique),  en  fonds  primitifs,  et  dé  plus  de 
fonds  de  réserve* 

To«t  appel  de  fonds  sur  ces  actions  est  pro¬ 
hibé. 

Les  actions  de  la  Banque  sont  représentées 
par  une  inscription  nominale  sur  les  registres  • 
elles  ne  peuvent  être  mises  an  porteur. 

La  transmission  des  actions  se  lait  par  un 
simple  transfert  sur  les  registres  qui  sont  tenus 
doubles. 

Les  actions  ne  peuvent  être  valablement  trans¬ 
férées  que  sur  la  déclaration  du  propriétaire  ou 
de  son  fondé  de  pouvoir  spécial,  certifié  par  les 
agehs  de  change  commissionnés  par  le  gouver¬ 
nement. 


.  a  Les  àOlioni  de  la  Banjne  de  France  peuvent 
\  Être  acquises  par  des  étrangers. 

Le  dividende  annuel  des  actions  ne  pciA  excé  - 
der  six  pour  cent,  à  commencer  dn  premier  ven¬ 
démiaire  an  XIIL  11  est  payé  tous  les  six  mois. 

'  Lc  bénéfice  excédant  le  di vi  demie  est  converti 
en  fonds  de  réserve. 

Le  dividende  des  acfions  ^lxi^à  tous  les  six 
mois  parle  conseil  de  régence.  U  cst  payé  à  vue, 
aussitôt  après  la  fixation;  savoir,  i»  Paris  par  la 
caisse  de  la  Banque;  et  dans  chaque  chef-lien  de 

département,  Pardes  correspomlans  de  IaBauque. 

Voyez  Banque  de  France. 

Les  actions  de  la  Banque  sont  cotées  dans  fo 
cours  des  efiets  publics  à  la  Bourse  :  leur  valeur 
hausse  ou  Laisse  comme  celle  de  tous  les  fonds 
publies. 

Action  RémueiToiuE ,  est  une  action  partïcu- ' 
hère,  par  laquelle l’açhcLgur  agit  contre  le  ven¬ 
deur  d’une  marchandise  défectueuse,  pour  qu’il 
au.  a  la  reprendre  ,  à  cause  des  vices  et  des  défauts 
cachés  qui,s’y  trouvent  ,  et  qu’il  n’avait  pas  dé- 
çlarés.  Il  est  tenu  de  rendre  à  l’acheteur  le  prix 
qn’il  en  avaiL  reçu,  avec  dépens,  dommages  et  , 
intéreLs- 

Ac-éioNNAmrs,  Sont  ceux  qui  ont  des  actions 
dans  une  compagnie  de  commerce  ou  de  finance. 
Les  'actionnaires  n’ont  voix  délibérative  dans  les 
assemblées  j  que  fors  qu’ils  ont  un  certain  nombre 
d'actions. 

On  s  intéresse  de  deux  manières  dans  une  corn- 
pagme  ,. ou  par  action  simple,  ou  par  une  action 
renliere.  Dans  l’action  simple  les  intérêts  sont 
réglés  à  proportion  des  bénéfices,  et  le  capital 
est  exposé  à  toutes  les  chances.  L'action  ren¬ 
tière  est  £elle  qui  fait  jouir  le  propriétaire  dW 
intérêt  à  tant  pour  ecut  par  an  ;  alors  tous  les 
fonds  de  la  compagnie  répondent  de  son  ca- 
pi  ta!, 

La  première  action  donne  donc  une  part  dans 
le  dividende;  et  la  seconde,  un  intérêt  du  capital. 
V< oyez  Action. 

Actions  ,  au  ptnrier  ,  signifient  quelquefois 
dettes  actives.  Ainsi,  lorsqu’on  dit  que  les  créant 
ciers  d’un  négociant  se  sont  saisis  de  toutes  ses 
actions,  on  veut  direen •s’exprimant  ainsi  ,  qui/* 
se  sont  saisis  de  ses  dettes  actives.  ■ 

II  3 
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àiurme.  Poids  dont  on  fait  usage  à  B  ucn  os¬ 
âtes  et  dans  FAmériquc  espagnole* 

C’est  un  demi-gros  on  seizième  partie  de  Ponce 
espagnole  ,  qui  est  un  peu  moins  forte  que  Fonce 
de  France. 

L’once  d’Espagne  a  7 .  gros  et  demi  un  grain  , 
poids  de  marc,  ou  3  décagrammcs  -*. 

À 0 at aïs  5  ou  Adatis ,  ou  Àdeiitys  y  ou  Demi- 
«C dsse.  Mousseline  ou  toile  de  coton  très^fme, 
dont  la  pièce  a  dix  aunes  de  longueur  sur  trois 
quarts  de  large.  Cette  mousseline  vient  des  Indes 
or  ion  Laïcs.  Les  plus  beaux  a  datais  se  font  au 
Bengale* 

AihrL  'Vieux  mot  de  jurisprudence;  qui  si¬ 
gnifie  perdit  >  égaré. 

If  ordonnance  du  commerce  ;  de  167^,  se  sert 
de  ce  terme  *  en  parlant  de  lettres  de  change 
égarées. 

«  La  lettre  payable  a  un  particulier  ,  y  est- il 
dit  j  et  non  au  porteur;  ou  â  'ordre;  étant  adirée^ 
le  paiement  ne  pourra  être  poursuivi  et  fait  en 
vertu  d’une  seconde  lettre  sans  donner  caution  g 
en  faisant  mention  que  c’est  une  seconde  lettre; 
et  que  la  première  ou  auLre  précédente  demeu¬ 
rera  mille. 

»  Au  cas  que  la  lettre  adirée  soit  payable  au 
porteur?  ou  a  ordre,  le  paiement  ne n  sera  fait 
que  par  l'ordonnance  du  juge  ;  et  en  baillant  eau* 
lion  de  garantir  le  paiement  qui  en  sera  fait*  » 

Adjoint.  {  Police  des  arts  et  Métiers*  }  C’était; 
dans  Facceplion  ou  rions  prenons  ce  mot,  un 
agent  que  les  corps  et  communautés  de  marchands 
et  artisans  élisaient,  pour  faire  exécuter  les  statuts 
cl  maintenir  3a  police  parmi  leurs  membres. 
C’était;  comme  Bon  voit;  des  espèces  d’officiers. 
On  donnait  aussi  le  nom  d’  adjoints  à  des  a  gens 
de  la  librairie  5  tels  éLaients  les  quatre  adjoints 
delà  chambre  syndicale  de  Paris. 

Les  adjoints  avaient  éLé  établis,  pour  aider  les 
syndics  dans  tout  ce  qui  regardait  les  affaires  de 
la  communauté  dont  ils  étaient  ;  aussi  jouissaient- 
ils  à-peu-près  des  mêmes  prérogatives  ;  et ,  dans 
les  lois  concernant  les  jurandes,  ils  sont  toujours 
gommés  ensemble* 

V adjoint  servait  aussi  à  remplacer  le  syndic  ? 
quand  celui-ci  venait  a  se  retirer;  ce  qui  procu- 

*ait  des  lioïmaes  plus  au  £?it  de  la  police  et  des 
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:  droits  des  maîtres,  que  sien  eût  Lire  les  syndics 
immédiatement  du  nombre  des  autres  membres, 

O11  sait  que  M.  Turgot  supprima  les  jurandes 
et  les  corporations,  par  l’édit  de  février  1776  ; 
mais  ;  quelle  que  fût  la  raison  de  leur  rétablisse¬ 
ment  ;  six  mois  après  ,  il  parut  une  nouvelle  loi 
qui  j  en  rendant  F  existence  aux  corporations  , 
leur  domina  en  même  temps  une  organisation  régu¬ 
lière  ,  et  propre  à  déraciner  les  abus  et  à  en  pré¬ 
venir  le  retour* 

YqÎcï  les  dispositions  qui  concernaient  les 
adjoints  : 

ir  II  y  aura,  dans  chacun  des  six  corps ,  trois 
gardes  et  trois  adjoints  ;  et  dans  chaque  commu¬ 
nauté;  deux  syndics  et  deux  adjoints  y  lesquels 
auront  la  régie  et  administration  des  affaires,  et 
la  manutention  des  revenus  des  corps  et  commu¬ 
nautés  des  marchand  s  et  artisans,  et  seront  char-* 
gés  de  veiller  à  la  discipline  des  membres  et  à 
FexécuLion  des  réglemens  :  ils  exerceront  con- 
jointe  ment  leurs  fonctions  pendant  deux  années 
consécutives;  la  première  en  qualité  êj  adjoints  f 
la  seconde  en  qualité  de  gardes  ou  syndic;?.  Les- 
dits  gardes  et  syndics  seront  nommés,  pour  la 
première  fois  seulement ,  par  le  lieutenant-général 
de  police;  et  leur  exercice  11c  durera  quJuue 
année ,  après  laquelle  ils  seront  remplacés  par 
les  adjo  nls  ,  qui  seront  pareillement  nommés , 
pour  la  première  fois,  par  le  lie uleif anti-g étiéral 
de  police, 

s*  Dans  les  trois  jours  qui  suivront  la  nomination 
d  es  d  ép  u  tés ,  i  1s  ser  o  n  t  te  n  u  s  d  e  s’  a  sse  nvbl  er  ;  sa¬ 
voir,  ceux  clés  six  corps  au  bureau  de  leur  corps, 
et  ceux  des  ppmmitiiaulés  au  Châtelet,  pour  y 
procéder,  en  présence  du  procureur  du  roi  au 
Châtelet,  â  Félcction,  au  scrutin,  des  adjoints , 
qui  remplaceront  ceux  qui ,  ayant  géré  en  ladite 
qualité  l’année  précédente,  passeront  dans  la 
seconde  année  aux  places  de  gardes  ou  syndics  ; 
lesquels  adjoints  ne  pourront  être  choisis  que 
parmi  les  membres  qui  auront  été  députés  les 
années  précédentes  ». 

Voyez  Arts  et  Métiers  ,  ainsi  que  le  mot 
Corporations. 

àdraoant.  ïïom  d’une  gomme  qui  découle 
d’un  arbrisseau  appelé  tragagantha  y  et  que  Fou 
noatmc  gft  firancajÿ  barbe  de  renard*  Le  mot 
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^Çagagantha  signifie  épine  de  hoiu:,  parce  que  cet 
animal  aime  à  brouter  cet  arbrisseau. 

Ce  suc  gommeux  est  tantôt  en  lilels  longs  cy¬ 
lindriques  *  tortillés  de  différentes  manières*  res¬ 
semblant  à  de  petits  vers  ;  tantôt  il  est  en  grumea  ux 
blancs  *  traosparens*  quelquefois  jaunâtres  ou 
noirâtres  \  il  est  sec  *  quoiqu'un  peu  gluant. 

Il  croît  beaucoup  d’arbrisseaux  qui  portent 
celte  gomme  dans  la  Grèce*  dans  J’Analoüe ,  aux 
environs  d’Àlep  et  de  Smyrne;  il  en  vient  aussi 
de  file  de  Candie. 

La  gomme  adragant  découle  d’elle -me  me  ou 
par  incision  *  de  Farbre  qui  la  donne. 

La  meilleure  vient  d’Àlep  ;  on  la  choisit  res¬ 
semblante  a  des  vermisseaux  j  blanche*  imitant 
la  coîle  de  poisson *  et  dépouillée  de  toute  ordure 
cl  corps  étranger. 

C’est  par  Marseille  que  se  fait  le  commerce 
de  3a  gomme  adragant  \  on  la  tire  aussi  de 
Livourne. 

Les  Marseillais  la  font  venir  de  Smyrnc  ,  de 
Salouique  et  des  autres  ports  du  Levant. 

Elle  sert  dans  la  médecine,  dans  les  arts,  prin¬ 
cipalement  pour  donner  de  la  consistance  aux 
ouvrages  de  soie  et  aux  gazes. 

Les  peaussiers  s’en  servent  aussi  dans  la  prépa¬ 
ration  des  cuirs  et  peaux. 

LUc  ne  paie  â  Feutrée  que  le  droit  de  balance. 

La  gomme  adragant  diffère  peu  de  la  gomme 
arabique.  Voyez  Gomme, 

Ài-jvr  *  ou  Aam *  ou  OJiihe  /est  une  mesure  en 
usage  dans  toute  FAÏIemagne,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Xajim  ou  aam  de  Hollande. 

Celle  mesure  d’Allemagne  diffère  presque  dans 
toutes  les  villes. 

Elle  contient  à-peu-près  cent  cinquante-sept 
pintes  de  Paris. 

àffergv.  En  termes  de  passementerie*  c’est 
un  petit  morceau  de  fer-blanc*  ou  de  laiton  *  qui 
se  met  au  bout  des  lacets  et  des  aiguillettes  *  et 
sert  à  les  ferrer , 

Affinage.  XJ affinage  des  métaux*  est  le  pro¬ 
cédé  qui  les  dégage  des  matières  hétérogènes 
qu’ils  contiennent,  et  les  rend  plus  purs*  plus  lins 
qu’ils  n’étaient  avant  cette  opération  chimique. 
On  affine  Fur*  V argent;  le  CtiivrCj  l’claîn,  le 
fcr  et  le  plomb* 
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Affinage  signifie  aussi  *  en  termes  de  fabriqua 
de  draps,  la  meilleure  et  dernière  tenture  que  le 
tondeur  de  drap  leur  peut  donner.  On  appelle 
àffneurs  *  ceux  qui  donnent  cette  façon, 

àffinotr.  Terme  de  corderie.  Espèce  de 
serrant  ,  dont  les  broches  sont  petites  et  serrées , 
au  travers  desquelles  on  fait  passer  le  lin*  le 
chanvre,  pour  les  affiner. 

àffïqüft  ou  porte  aiguille .  Terme  de  bon¬ 
neterie,  On  nomme  ainsi  un  petit  bois  percé  *  et 
proprement  tourné  *  qui  sert  à  tenir  les  aiguilles 
à  tricoter.  Les  femmes  le  meüent  à  la  ceinture  * 
quand  elles  tricotent. 

Affirmation.  {  Jurisprudence  du  Commerce . } 
C/cstla  déclaration  que  fait  en  justice*  avec  ser¬ 
ment*  Fune  des  parties  litig antes.  L’article  IX  de 
la  déclaration  du  4  octobre  1723  ,  porte  *  par  raj  * 
port  à  Y  affirmation  ,  que  les  créanciers  doivent 
affirmer  leurs  créances  dans  les  failli  Les. 

«  "Voulons  qu’aucun  particulier  11e  se  puisse 
?>  dire  créancier*  et  en  celte  qualité  assister 
a  aux  assemblées.,,  signer  aucune  délibération... 

)j  qu’après  avoir  affirmé . par-devant  les  juges 

>)  et  consuls . que  leurs  créances  leur  sont  bien 

a  et  légitimement  dues  en  entier,  et  qu’ils  ne 

prêtent  leur  nom  directement  ni  indireclc- 
»  ment  au  débiteur  commun  >j. 

Et  la  déclara tiou  du  i3  septembre  173$  porte 
en  substance  : 

tf  Que  dans  toutes  les  faillites  et  banque- 
»  routes  ouvertes..,, ,  il  ne  soit  r eça  affirmation 
»  d’aucun  créancier*  ni  procédé  à  l’homolo- 
»  galion  d’aucun  contrat  d’atermoiement,  sans 
»  qu’au  préalable  les  parties  se  soient  retirées 
«  devers  les  j  uges  et  consuls  auxquels  les  bilans  * 
»  titrés  et  pièces  seront  remis  *  pour  être  vus 
h  et  examinés  *  sans  frais  *  par  eux  ou  par  des 
»  anciens  consuls  et  commerça  ns  commis  à  cct 
»  effet*  du  nombre  desquels  il  y  en  aura  lou- 
ai  jo  urs  un  d  e  me  me  coin  m  er  ce  qu  e  c  el  u  i  qui  a  ui  a 
il  fait  faillite  *  et  devant  lesquels  les  créanciers  , 
11  ceux  qui  feront  faillite  ou  banqueroute*  seront 
i>  tenus*  ainsi  que  le  débiteur*  de  comparaît! & 
»  ou  de  répondre  en  personne ,  ou  en  cas  de 
d  maladie  *  absence*  ou  légitime  empêchement  , 
»  par  un  fondé  de  procuration  spéciale  :  dont 
jj  du  louUera  dressé  procès-y cjrba-V  sans  frais  , 
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»  par  les  consuls,  ou  ceux  qui  seront  commis 
par  eux  ^  la  minute  duquel  restera  jointe  au 
j*  bilan  du  failli  *  qui  sera  déposé  au  greffe  de 
ji  la  juridiction  consulaire ,  suivant  Fart icle  III 
»  du  litre  II  de  l'ordonnance  de  167X  et  la 
copie  d  i celui  procès-verbal  remise  au  failli 
y  ou  créancier  ,  pour  être  annexée  à  la  requête 
J>  qui- sera  présentée  pour  T  homologation  des 
»  contrats  d’atermoiement  et  autres  actes, 

»  Voulons  que  j  Faute  parles  créanciers  et  dé- 
t>  bi  Leurs  de  se  conformer  à  ces  présentes,  ainsi 
>1  qu’aux  atUrés  dispositions,  portées  par  notre 
ordonnance  du  mois  de  mars  1673,  et  décla- 
J>  rations  intervenues  en  conséquence  ,  aux- 
»  quelles  ifes£  dérogé ,  les  créanciers  soient 
»  déclins  de  leurs  créances ,  et  les  débiteurs 
i>  poursuivis  extraordinairement  comme  ban- 
»  qviero  11  tiers  frauduleux,  suivant  la  rigueur  de 
«  nos  or d  o  h na  n  ces  » , 

AffIrmation.  (  Douane.  )  Par  rapport  aux 
douanes  nationales,  les  saisissans  doivent  faire 
leur  affirmation  de  leur  rapport  devant  le  juge 
ne  paix ,  ou,  à  son  défaut ,  devant  ses  asses¬ 
seurs,  lors  de  la  comparution  indiquée  par  la 
sommation.  (  Loi  du  { A  fructidor  7  art .  £V.  ) 
Avant  de  la  recevoir ,  Le  juge  donnera  lec- 
turc  du  rapport  aux  saisissais  ;  il  signera  avec 
eux  Y  acte  A}  affirmation  ,  qui  sera  inscrit  à  la 
suite  du  rapport.  (  Titre  X,  art.  XIX.) 

Affrètement  (IF),  est  le  prix  que  Ton  paie 
pour  Je  louage  de  quelque  vaisseau  ;  ceci  se 
dit  sur  rOèeàn*  Sur  la  Méditerranée  ,  ou  dit 
nohs&ement ,  en  parlant  de  louage.  L’acte  ou 
contrat,  par  lequel  on  stipule  le  prix  de  l'af¬ 
frètement  ,  se  nomme  charte-partie ,  Voyez  ce 
mot. 

\  oici  les  articles  du  titre  III  de  l’ordonnance 
de  1681,  concernant  les  affrètement  : 

Art.  1,  Toute  convention  pour  le  louage  d’un 
V  a  i  sse  a  u  ,  a  p  p  el  ce  ch  ar  te- partie  î  affrètement  o  u 
nolUeenient  7  sera  rédigée  par  écrit,  et  passée 
entre  le  marchand  et  le  madré,  {  e’es^à-dire 
le  capitaine  )  ou  les  propriétaires  du  bâtiment. 

II.  Lemaître  sera  tenu  de  suivre  Lavis  des 
propriétaires  de  vaisseau ,  quand  ils  affréteront 
dans  le  lieu  de  leur  demeure» 

JH.  La  char  le  art  te  co  ut  tendra  le  nom  et 
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le  port  du  vaisseau  ,  le  nom  du  maître  et  celui 
de  l’affréteur  ,  le  lieu  ,  et  le  temps  de  la  charge 
et  décharge,  le  prix  du  fret  ou  noîis,  avec  les 
intérêts  des  retardemens  et  séjour,  etc.  Il  sera 
loisible  aux  parties  d’y  ajouter  les  autres  cou^ 
di Lions  dont  elles  seront  convenues. 

IV.  Le  temps  de  la  charge  et  décharge  des 
marchandises  sera  réglé  suivant  l’usage  des  lieux 
011  elle  se  fera ,  s’il  n’est  point  fixé  par  la  charte-1 
partie. 

V,  St  le  navire  est  frété  au  mois,  et  que  le  - 
temps  du  fret  ne  soit  point  ainsi  réglé  ,  etc.,  il  ne 
courra  que  du  jour  que  îe  vaisseau  fera  voile*; 

VL  Celui  qui,  après  sommation,  par  écrit, 
de  satisfaire  ,  refusera  ou  sera  eu  demeure  de 
l’exécuter,  sera  tenu  des  dommages  et  intérêts, 

VII,  Si  toutefois,  avant  le  départ  du  vaisseau, 
il  arrive  interdiction  do  commerce  par  guerre  , 
représailles  ou  autrement,  avec  le  pays  pour 
lequel  il  était  destiné  ,  la  charte-partie  sera  ré-* 
solue  sans  dommages  et  intérêts  de  part  ni 
d’autre,  et  le  maître  paiera  au  marchand  les  frais 
de  la  charge  et  décharge  de  scs  marchandises  t 
mais ,  si  c’est  avec  tout  autre  pays,  la  charte- 
partie  subsistera  en  sou  euiier. 

VJ  II.  Si  les  ports  sont  seulement  fermés  ,  ou 
les  vaisseaux  arrêtés  pour  un  temps  par  force 
majeure,  la  charte  -  partie  subsistera  aussi  cri 
son  entier,  et  le  maître  et  le  ni  a  r  eh  and  seront 
réciproquement  tenus  d’aUendre  l'ouverture  des 
ports  et  la  Liberté  des  vaisseaux  ,  sans  dommages 
et  intérêts  de  part  ni  d’autre. 

IX  Pourra  néanmoins  le  marchand ,  pendant 
1  p  temps  de  la  fermeture  des  ports  ou  de  Tarrêt , 
faire  décharger  sa  marchandise  à  ses  frais  ,  a 
condition  de  la  recharger,  ou  d’indemniser  la 
maître. 

X.  Le  maître  sera  tenu  d’avoir  dans  son  vais¬ 
seau,  pendant  son  voyage,  la  charte-partie  et 
les  autres  pièces  justificatives  de  son  charge¬ 
ment. 

XI.  Le  navire,  les  agrès  et  apparaux  ,  le  fret 
el  les  marchandises  chargées  ,  seront  respec¬ 
tivement  affectés  aux  conventions  de  la  charte- 
partie. 

On  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  terminer  cet 
article ,  qu’en paésentapt  deux  formules  de  charte- 
partie.  .  . 
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Première  f ondule  de  Charte  -  partie» 

Par  cette  charte-partie  d  affrètement ,  entre 
bous  soussignés;  Pierre  Dubreuil  >  négociant  à 
Bordeaux,  d3  une  part  ;  et  Prince  Colmann  ,  ca¬ 
pitaine  du  navire  Y  Anne  ,  de  Nantuket,  actuel¬ 
lement  dans  cc  port^  d’autre  part ,  a  été  con¬ 
venu  aux  clauses  et  conditions  suivantes;  savoir  : 

Que  moi  Prince  Colmann  ;  je  cède  et  loue 
vt  fret  au  ci  Love  a  Ihibreud  ;  affréteur;  mon  na¬ 
vire  r Anne y  de  Nantuket,  du  port  de  trois  cent 
quarante  tonneaux  ou  environ ,  et  prendrai  une 
cargaison  en  vin  pour  Hambourg;  allouant  à 
mes  affréteurs  quinze  jours  de  planche  pour 
charger  mondit  navire  a  Bordeaux,  et  quinze 
jours  pour  décharger  à  Hambourg  ;  dans  le 
cas  tVune  plus  longue  détention,  lesdits  affré¬ 
teurs  seront  tenus  de  me  payer,  a  raison  de 
cinq  livres  si  ei  lin  g  s  par  jour  de  retard  ;  a  compter 
du  jour  que  je  commencerai  à  charger  a  Bor¬ 
deaux;  ainsi  que  du  jour  de  mon  arrivée  à 
Ilu  m  b  ou  rg ,  c  n  ail  o  u  a  u  t  les  Ir  en  te  j  o  u  r  s  slip  u  lés ; 
je  ni  obligé  en  outre  de  donner  la  préférence 
à  luesdks  affréteurs  pour  un  fret  de  retour, 
au  prix  courant  à  Hambourg* 

En  considération  du  présent  accord,  nous  sous- 
signés  Pierre  Dubreuil,  affréteurs  ;  promettons  et 
nous  obligeons;  envers  le  capitaine  Prince  Col- 
tnann ,  de  charger  en  plein  sou  navire  Y Arme ,  de 
Nantuket,  en  Vin,  pour  aller  de  ce  port  à  la 
ville  de  Hambourg,  pour  la  somme  de  trois 
livres  sterlings  par  tonneau,  et  cinq  pour  cent 
de  chapeau  ;  payable  un  tiers  du  fret  au  tiers 
du  déchargement ,  elles  autres  deux  tiers  .dudit 
déchargement,  ainsi  que  les  cinq  livres  ster¬ 
ling  par  jour  de  relard  ,  occasionné"  par  le 
chargement  à  Bordeaux  et  déchargement  à  Ham¬ 
bourg. 

En  témoignage  de  la  présente  charte -partie  , 
les  parties  contractâmes  s'obligent  mutuelle¬ 
ment  à  F  amende  de  mille  livres  sterlings,  qui; 
seront  payées  par  les  parties  en  défaut. 

À  Bordeaux  ,  le  25  avril  1794.  (  vieux  style*  ) 
Certifié  la  présente,.  Approuvons  récriture  cl 
mot  a  moL  extraite  le  contenu  en  la  pré-* 
de  1  original  anglais.  sente. 

Bar Pi#ébæ  Dujbrx^Ci. 
jwé,  PnnsGE  CüxmaAjn  ,  cavit, 

1# 
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Seconde  formule  de  Charte-partie. 

Nous  soussignés,  François  Laurencin,  veuve 
Montandouin  ,  Pierre  Michel ,  armateurs  du  na¬ 
vire  Y  Apollon  ,  capitaine  Pierre  ïlcmgeard 
actuellement  mouillé  au  Bélérin  ,  en  armement, 
pour  se  rendre  a  Paimbamf,  et  ensuite  à  Léo- 
garnie,  d’une  part;  et  Pierre  Portier ,  faisant 
et  garantissant  pour  les  nommés  ,  d’autre  part  1 
avons  fait  Y  affrètement  qui  suit  ,  pour  deux  cent 
cinquante  milliers  de  sucre  brut  ou  terré,  au 
choix  des  chargeurs ,  poids  net  de  Léoganne  , 
qui  seront  embarqués  dans  ledit  navire,  pour 
être  apportés  à  Paimbceuf  j  a  quoi  nous  nous  obli¬ 
geons  lim  vers  Tau  ire  aux  conditions  suivantes: 

Le  navire  sera  mis  en  état  de  partir  le  4 
janvier  1754,  les  vents  le  permettant ,  pour  se 
rendre  en  droiture  a  Léoganne;  de  plus,  sera 
bien  arme  et  avitaillé,  il  sera  embarqué  par  le 
chargeur ,  les  marchandises  qu’il  lui  plaira, 
jusqu’à  la  concurrence  de  cent  vingt  tonn eaux, 
dont  il  ne  paiera  point  de  fret,  à  condition 
quhl  les  enverra  à  ses  frais  et  à  la  charge  d’e 11 
payer  les  droits.  L'équipage  du  navire  armera 
a  bord  lesdkes  marchandises  ;  le  capitaine  no  li¬ 
béra  aux  chargeurs  dénommés  ci  -  après,  lu 
présente  charte  -  partie  lors  de  son  arrivée  à 
Léoganne  ;  et  ce  de  gré  à  gré,  et  la  leur  fera 
accepter,  pour  qu'ils  aient  à  en  remplir  les 
conditions  chacun, pour  soi.  11  sera  donné  par 
le  capitaine ,  tant  pour  la  décharge  des  mar¬ 
chandises  embarquées  à  Païmbccuf,  que  pour  le 
-chargement  des  susdites,  deux  cent  cinquante 
milliers  de  sucre  ,  quarante- cinq  jours  ouvrages 
de  planche,  et  ce  non  compris  ceux  de  Fermée 
et  du  départ ,  non  plus  que  les  fêles  et  diman¬ 
ches  ;  laquelle  planche  commencera  à  courir  du 
jour  de  l'acceptation.  Le  capitaine  fera  trans¬ 
porter ,  cl  décharger  par  sa  chaloupe  et  par  scs 
gens,  les  marchandises  chargées  par  le  sieur 
Segrelier  de  Léoganne,  aux  embarcadères  usités 
audit  lieu  de  Léoganne  ,  qui  lui  seront  indiqués 
par  les.  propriétaires,  co  nsi  gb  al  aires  dlceUes* 
Le  capitaine  fera  faire,  aux  frais  du  navire, 
un  bon  grenier  poitr  la  conservation  des  sucres, 
suivant  l’usage  pratique  par  les  navires  faisant 
le  commerce  des  colonies.  Le  capitaine  força 
prendre  J ,e&  sucres  par  |a  cUaiuiujc  .  barque  on» 
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autre  allège ,  et  par  ses  gens,  aux  embarcadères 
usités  dudit  quartier,  qui  lui  seront  indiqués 
par  les  chargeurs  ,  et  les  fera  armer  à  bord  par 
son  équipage  ;  et  ce ,  aux  risques  des  chargeurs  , 
lorsque  la  perle  ne  vienne  en  les  embarquant 
dans  les  chaloupes  ,  barques,  etc.  On  oui  liera 
les  barriques  et  quarts  de  sucre  ;  de  même,  on 
les  remplira  et  conditionnera  bien*  Avant  rem¬ 
barquement  ,  il  sera  envoyé,  par  chacun  des 
chargeurs ,  dans  le  premier  mois  au  plus  tard , 
leur  part  et  portion  des  sucres  nécessaires  à  for¬ 
mer  le  premier  rang  du  navire  :  ils  continue¬ 
ront  à  envoyer  des  sucres  au  bord  de  la  mer  t 
k  fur  et  mesure  que  le  navire  pourra  les  prendre  ; 
de  manière  qu’il  y  en  ait  au  moins  la  moitié 
rendue  au  bord  de  la  mer  dans  les  premiers 
vingt  jours,  et  les  trois  quarts,  dix  ou  douze 
jours  avant  T  expi  ration  de  la  planche  ;  les  char¬ 
geurs  fourniront  quatre  quarts  de  sucre  par 
chaque  cent  milliers  de  sucre  net,  pour  la  fa¬ 
cilité  de  V arrimage  du  navire.  On  doit  entendre 
qu’on  ne  fournira  point  de  sucre  terré  pour 
le  premier,  ni  de  barils,  pour  la  facilité  de 
Tan  image  sur  les  ch  argent  eus  qui  se  feront  en 
sucre  terré.  11  sera  libre  au  capitaine  d’embarquer 
des  sucres  dans  l’entrepont  de  son  navire  ,  y 
mettant  quelques  barriques  de  chaque  marque  , 
et  à-peu-près  dans  la  proportion  de  leur  nombre, 
àlin  de  conserver  l'égalité  des  risques  entre  les 
propriétaires  des  dits  sucres* 

Il  y  aura  dans  le  navire  trois  tonneliers  qui , 
au  besoin,  conditionneront  les  sucres,  lorsqu’ils 
seront  à  bord,  et  qui  aideront  aussi  à  les  cor* 
d: donner  au  bord  de  la  mer,  et  non  ailleurs; 
le  capitaine  ne  sera  point  tenu  de  les  remplacer 
eu  cas  de  maladie  ni  de  désertion.  Les  chargeurs 

U 

fourniront  les  clous,  les  cercles  et  l’osier,  pour 
conditionner  lesdits  sucres*  Si  les  sucres  n’étaient 
pas  chargés,  en  tout  ou  partie,  dans  le  délai 
de  la  planche  convenue,  le  capitaine  ne  sera 
obligé  ou  tenu  qu’à  notifier  une  seule  fois  aux 
chargeurs  qui  seront  en  défaut,  que  sa  planche 
étant  expiree,  il  va  partir.  En  effet ,  il  pourra 
le  faire,  et  le  fret  des  sucres  qui  n’auront  point 
été  chargés,  sera  payé  ait  retour,  comme  s’ils 
l’avaient  été.  Si  cependant  le  navire  était  retenu 
par  vent  contraire ,  maladie  d’équipage  ou  autres 
événement  in  dépendant  des  chargeurs  ;  et  que, 
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dans  ceL  intervalle,  il  se  trouvât  des  sucres  prêts , 
le  capitaine  sera  tenu  et  obligé  de  les  embar¬ 
quer,  et  ce,  aussi  long-tems  qu’il  demeurera 
dans  le  port,  ou  dans  la  rade  oit  le  chargement 
a  du  se  faire  ,  sans  pouvoir  prétendre  aucun 
dédommagement  à  cette  occasion.  Le  capitaine 
fera  diligence  pour  parti]1  de  Léoganne  aussi  têt 
que  la  planche  sera  expirée ,  sans  qu’il  puisse 
y  rester,  pour  scs  affaires  ou  celles  du  navire, 
plus  d’un  mois  après  l’expiration  de  ladite  plan- 
clie,  et  il  fera  sou  retour  en  droiture  à  Paint-' 
bœuf. 

Après  que  le  capitaine  se  sera  mis  en  règle 
dans  les  bureaux,  aussitôt  son  arrivée  à  Faim- 
bœuf,  il  pourra  se  servir  des  gaharres  qu’il  ju¬ 
gera  à  propos,  pour  envoyer  lesdits  sucres  à 
Nantes ,  où  elles  déchargeront  dans  le  lieu  qui 
leur  sera  indiqué  par  le  sieur  Perrier,  s’il  a 
à  son  adresse  la  plus  grande  partie  du  charge¬ 
ment  du  navire  ;  et  le  fret  en  sera  acquis  aussi¬ 
tôt  qu’ils  seront  sous  le  palan  hors  du  bord  du 
navire.  Le  fret  des  dits  sucres  est  arrêté  et  con¬ 
venu  à  vingt  deniers  par  chaque  livre  net  de 
sucre  brui  et  terré,  poids  de  dëcl  large  sur  le  quai 
de  la  Fosse  ou  de  Cheziae,  déduction  faite, 
suivant  l’usage,  de  dix -neuf  pour  cent  pour  la 
tare  et  le  trait.  Le  paiement  s’en  fera  un  mm 
après  la  décharge.  S’il  arrivait  qu’il  y  eût  quel¬ 
ques  contestations  ici  ou  à  Léo  garnie,  elles  seront 
réglées  à  l’amiable  par  des  arbitres ,  dont  les 
parties  conviendront ,  qui  ne  pourront  être  au¬ 
tres  que  des  négociant  Et  la  présente  charte- 
partie  a  été  fai  Le  multiple;  Tune  exécutée,  les 
autres  seront  de  nulle  valeur.  Le  sieur  Terrier  a 
déclaré  l’avoir  faite  pour  le  compte  et  aux  risques 
de  MM.  Franc.  Laurencin,  veuve  Mon  tan  do  uin, 
et  Pierre  Michel. 

Ayantes,  ce,  etc* 

A ffic&teitr  On  donne  ce  nom  à  celui  q  ni  loue 
un  vaisseau,  et  qui  paie  pour  le  loyer  que  l'on 
appelle  /)■<?£>  tant  par  mois,  par  voyage  ou  par 
tonneau* 

Le  prix  du  fret  varie  selon  les  circonstances, 
suivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  vaisseaux  dans 
l’endroit  d’où  l’on  veut  faire  l’exportation,  ou 
qu'il  en  va  plus  ou  moins  dans  les  lieux  où  l’on 
destine  les  importations* 


JJ  affréteur 
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TI/a  fréteur  do it  garder  par-dcvers  lui  un  clés 
trois  connaisscinens  ou  états  de  chargement  des 
marchandises  que  le  capitaine  dressa  avant  de 
mettre  en  mer.  Il  en  a d r esse  un  autre  à  son  cor¬ 
respondant  pour  lui  faire  savoir  qu’il  a  chargé 
dans  tel  vaisseau  telle  marchandise*  Ce  capitaine 
garde  le  troisième*  F  oyez  Affrètement  ,  Con¬ 
naissement* 

Afrique*  Compagnie  d'Afrique.  Y oyez  Com¬ 
pagnie  u’ÀraïQCE* 

Nous  faisons  connaître  a  cet  article,  i°,  ce 
qu’était  Faneienne  compagnie  d’Afrique  ;  ce 
qu’est  la  nouvelle  ;  3°.  en  quoi  consiste  le  com¬ 
merce  de  la  compagnie  d’Afrique,  qui  ne  s’étend 
pas  au-delà  de  celui  que  l’on  fait  en  Barbarie,  et 
qui  n’a  aucun  rapport  avec  celui  de  la  cote  de 
Guinée  ,  du  Sénégal  et  de  la  traite. 

Àffüstage*  C’est  ainsi  qu’en  termes  de  chapel¬ 
lerie  on  appelle  les  façons  que  l’on  donne  aux 
vieux  chapeaux,  en  les  remettant  à  la  teinture 
en  leur  rendant  le  lustre  ,  ou  en  les  redressant 
sous  les  plombs,  et  sur-tout  quand  on  les  re¬ 
tourne  et  qu’on  leur  donne  une  nouvelle  colle. 

Agaric*  Excroissance  qui  naît  comme  un  cham¬ 
pignon  ,  sur  le  tronc  et  sur  les  grosses  Branches 
de  diffère  ns  arbres  ,  particulièrement  sur  le  mé¬ 
lèze  ou  l’arix ,  et  sur  quelques  espèces  de  chênes 
lorsqu’ils  sont  vieux. 

H  y  a  de  trois  sortes  'd'agaric  ;  le  mâle,  le  fe¬ 
melle  ,  et  celui  qu’on  appelle  àgarie  faux. 

U  agaric  mâle,  nommé  autrement  agaric  comm 
mun  j  ou  pesant }  est  de  couleur  tirant  sur  le 
jaune,  cl  assez  compacte.  11  s’emploie  ordinal, 
remeut  pour  teindre  eu  noir,  et  on  le  met  au 
nombre  des  drogues  non  colorantes,  dont  les 
teinturiers  du  bon  teint  se  servent*  On  rappelle 
drogue  non  colorante,  parce  qu’elle  ne  peut  d’elîe^ 
même  produire  ni  former  aucune  couleur,  à  moins 
qu’elle  ne  soit  mêiee  avec  d’autres  îngrédiens. 

Uag  rric  femelle  est  plus  estimé,  parce  qu’il  a 
beaucoup  d’usage  dans  la  médecine.  Pour  être 
bon,  il  faut  qu’il  soit  blanc ,  léger,  faible  ou  facile 
à  mettre  en  poudre,  d’un  goût  amer  et  d’une 
odeur  vive  eL  pénétrante* 

id agaric  faux  ,  ou  agaric  de  chêne,  est  celui  : 
qui  se  recueille  sur  ces  sortes  d’arbres.  Il  est  ordi-  ; 
mûrement  rougeâtre  et  fort  pesant;  on  l’esüme 
Tome  L 
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très-peu,  et  cJest  apparemment  ec  qui  lui  fait 
donner  le  nom  d  *  agaric  faux.  Les  droguistes  né 
regardent  comme  véritables  que  ceux  qui  se  re¬ 
cueillent  sur  les  mélèzes* 

U  agaric  se  lire  de  diffère  ns  endroits  ;  le  meil¬ 
leur  vient  du  Levant;  la  Hollande  en  fournit 
aussi  qui  vient  de  Russie  ,  et  c’est  le  moins  estimé, 
à  cause  qu'il  est  râpé  et  blanchi  par-dessus  avec 
de  la  craie.  On'en  tire  beaucoup  du  Valais ,  dont 
on  envoie  en  France  et  ailleurs,  où  il  est  fort 
eslimé. 

La  plupart  de  Y  agaric  qui  vient  du  Levant, 
se  tire  par  Smyrrie,  ou  on  l’envoie  de  Lataquie , 
ville  qui  en  est  à  plus  de  quinze  journées*  Il  vient 
en  caisse  d’environ  60  okes* 

V agaric  marchand  est  ou  brut,  ou  mondé, 
ou  en  trochïsques. 

Le  brut  est  celui  qui  est  tel  que  l’on  le  lire  de 
dessus  l’arbre,  sans  avoir  eu  d’autre  façon  que 
celle  qu’il  a  reçue  de  la  nature* 

Le  mondé  est  celui  qui,  étant  purgé  et  né- 
toyé  de  son  écorce ,  de  ses  impuretés  et  imper¬ 
fections,  est  en  état  d’ètre  employé. 

À  l’égard  de  Y agaric  en  trochïsques  ,  cVst  or¬ 
dinairement  de  V agaric  femelle  réduit  en  poudre 
Irès-débée,  incorporée  avec  quelques  liqueurs, 
et  mise  en  masse,  dont  on  fait  de  petits  pains 
de  diverses  ligures  et  grosseurs,  qu’on  fait  sé¬ 
cher  à  l’air  et  à  l’ombre,  et  cela  sans  l’approcher 
du  feu. 

Agate  et  Achats*  Pierre  que  les  marchands 
d’histoire  naturelle  ont  mise  dans  la  classe  des 
pierres  fines  demi-transparentes  *  Voyez  Pierre* 
Fines. 

On  croit  que  le  nom  de  l 'agate  vient  de  celui 
du  fleuve  Achate,  clans  la  vallée  de  ïïoto  en  Si¬ 
cile,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  le  Drille ,  et  on 
prétend  que  les  premières  pierres  Pagaie  furent 
trouvées  sur  les  bords  de  ce  fleuve. 

La  substance  de  Y  a  gaie  est  la  même  que  celle 
du  caillou,  que  l’on  appelle  communément  pierre 
toute  la  différence  que  l’on  peut  mettre 
entre  l’une  et  l’autre ,  est  dans  la  finesse  ,  les  cou¬ 
leurs  eL  dans  la  transparence.  U  agate  brute  ou 
Y  agate  imparfaite,  par  rapport  à  la  couleur  et 
à  la  transparence,  n’est  pas  différente  du  caillou  ; 
et  lorsque  la  matière  du  caillou  a  un  certain  de& 

l 


66  A  G  A 

é  de  transparence  ou  des  couleurs  marquées , 
on  le  nomme  agate* 

On  distingue  deux  sortes  Sagaies  ,  par  rap¬ 
port  à  la  transparence  :  savoir ,  Y  agate  orientale 
et  Y  agate  occidentale.  La  première  vient  ordi¬ 
nairement  des  pays  orientaux ,  comme  son  nom 
le  désigne  ;  et  on  trouve  la  seconde  dans  les  pays 
occidentaux  ,  par  rapport  aux  premiers ,  c’est-à- 
dire  ,  en  Allemagne  ,  en  Bohême ,  etc.  On  recon¬ 
naît  V agate  orientale  à  la  netteté  ,  à  la  transpa¬ 
rence  et  à  la  beauté  du  poli;  an  contraire  * 
Vagate  occidentale  est  obscure,  sa  transparence 
est  offusquée  ,  et  son  poli  n’est  pas  aussi  beau  que 
celui  des  agates  orientales. 

La  matière  ou  la  pâte  de  Vagate  orientale  , 
comme  disent  les  lapidaires  ,  est  un  caillou  de¬ 
mi-transparent,  pur  et  net;  mais  dès  qu’un  tel 
caillou  a  une  teinte  de  couleur ,  il  retient  rare- 
ment  le  nom  d -agate.  Si  la  couleur  naturelle 
du  caillou  est  laiteuse  et  mêlée  de  jaune  on  de 
bleu,  c’est  une  calcédoine;  si  le  caillou  est  de 
couleur  orangée,  c’est  une  sardoine;  s’il  est  rouge, 
c’est  une  cornaline.  H  y  a  peu  de  variétés  dans  la 
couleur  des  agates  orientales  ;  elles  sont  blan¬ 
ches,  ou  plutôt  elles  n’ont  point  de  couleurs.  Au 
contraire,  Y  agate  occidentale  a  plusieurs  cou¬ 
leurs  et  différentes  nuances  dans  chaque  couleur; 
11  y  en  a  même  de  jaunes  et  de  rouges ,  que  Ton 
ne  peut  pas  confondre  avec  les  sardoines  ni  les 
cornalines,  parce  que  le  jaune  de  Vagate  occi¬ 
dentale,  quoique  mêlé  de  rouge,  n’est  jamais 
aussi  vif  et  aussi  net  que  l’orangé  de  la  sardoine. 
De  même ,  le  rouge  de  Y  agate  occidentale  semble 
être  lavé  et  éteint  en  comparaison  du  rouge  de  la 
cornaline.  C’est  la  couleur  du  minium  comparée 
a  celle  du  vermillon. 

La  matière  de  Vagate  occidentale  est  un 
caillou  dont  la  transparence  est  plus  qu’a  demi 
offusquée,  dont  les  couleurs  n’ont  ni  éclat ,  ni 
netteté. 

Il  est  plus  difficile  de  distinguer  Vagate  des 
autres  pierres  demi-transparentes,  telles  que  la 
calcédoine,  la  sardoine  et  la  cornaline,  que  de 
la  réconnaître  parmi  les  pierres  opaques ,  telles 
que  le  jaspe  ,  eL  le  jade  ;  cependant,  on  voit  sou¬ 
vent  la  matière  demi  -  transparente  de  Vagate 
mêlée  dans  un  même  morceau  de  pierre  avec  une 
matière  opaque,  telle  que  le  jaspe;  et  dans  çe 
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cas ,  on  donne  à  la  pierre  le  nom  Sagaie  jaspée, 
si  la  matière  S  agate  en  fait  la  plus  grande 
partie;  et  on  l’appelle  jaspe  agatêe7  si  c’est  le 
jaspe  qui  domine. 

L’arrangement  des  taches  et  l'opposition  des 
couleurs  dans  les  couches  dont  Vagate  est  com¬ 
posée  ,  sont  des  caractères  pour  distinguer  dif¬ 
férentes  espèces  ,  qui  sont  Vagate  simplement 
dite,  Vagate  onyx,  Vagate  ceillée  et  Vagate  her¬ 
borisé  e. 

L y agate  simplement  dite,  est  d’une  seule  cou¬ 
leur  ou  de  plusieurs ,  qui  ne  forment  que  des 
taches  irrégulières  posées  sans  ordre  et  confon¬ 
dues  les  unes  avec  les  autres;  les  teintes  elles 
nuances  des  couleurs  peuvent  varier  presqu’à  fin- 
fini  ;  de  sorte  que  dans  ces  mélanges  et  dans  cette 
confusion ,  il  s’y  rencontre  des  hasards  aussi  sin¬ 
guliers  que  bizarres. 

Pour  peu  que  l’imagination  y  contribue,  on 
y  aperçoit  des  tableaux  en  entiers  :  telle  était  la 
fameuse  agate  de  Pirrhus  ,  roi  d’Albanie  ,  sur  la* 
quelle  on  prétendait  voir,  au  rapport  de  Pline, 
Apollon  avec  sa  lyre  et  les  neuf  Muses,  chacune 
avec  leurs  attributs;  ou  Vagate  «dont  Boëee^de- 
Boot  fait  mention  :  elle  n’était  que  de  la  gran¬ 
deur  de  l’ongle,  et  on  y  voyait  un  évêque  avec  sa 
mitre;  et  retournant  un  peu  la  pierre,  le  tableau 
changeant ,  il  y  paraissait  un  homme  et  une  le  te 
de  femme. 

U  agate  onyx  est  de  plusieurs  couleurs  ;  mais 
les  couleurs,  au  lieu  de  former  des  taches  irrégu¬ 
lières  comme  dans  Vagate  simplement  dite,  for¬ 
ment  des  bandes  ou  des  zones  qui  représentent 
les  différentes  couches  dont  Vagate  est  com¬ 
posée. 

La  couleur  de  l’une  des  bandes  n’anticîpe  pas 
sur  les  bandes  voisines.  Chacune  est  terminée  par 
un  irait  net  et  distinct.  Plus  les  couleurs  sont  op- 
posées  et  tranchées  l’une  par  rapport  à  l’autre, 
plus  l’ agate  onyx  est  belle.  Mais  Vagate  est 
r ar  e  m  e  n  t  suscep  til de  de  ce  g  e  nr e  d  e  b  ea  nté,  p  arce 
que  les  couleurs  n’ont  pas  une  grande  vivacité. 

I /agate  ceillée  est  une  espèce  S  agate  onyx 
dont  les  couches  sont  circulaires;  ces  couches 
forment  quelquefois  plusieurs  centres  concen¬ 
triques  sur  la  surface  de  la  pierre  ;  elles  peu¬ 
vent  être  plus  épaisses  les  unes  que  les  antres, 
mais  l’épaisseur  de  chacune  en  particulier,  est 
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^rcsqn’égale  dans  toute  sou  étendue  :  ccs  cou¬ 
ches  s  ou  plutôt  ces  cercles ,  ont  quelquefois  une 
tache  à  leur  centre  commun  ;  alors  la  pierre 
ressemble  en  quelque  façon  à  un  œil  :  c’est  pour¬ 
quoi  on  les  a  nommées  agates  œillêes * 

On  monte  en  bagues  les  agates  ceillées  ;  et  le 
plus  souvent  on  les  travaille  pour  les  rendre  plus 
ressemblantes  à  des  jeux.  Pour  cela,  on  diminue 
l’épaisseur  de  la  pierre  dans  certains  endroits, 
et  on  met  dessous  une  feuille  couleur  dJor  j 
alors  les  endroits  les  plus  minces  paraissent  en- 
■flammés ,  tandis  que  la  feuille  ne  fait  aucun  effet 
sur  les  c adroits  de  la  pierre  qui  sont  les  plus 
épais.  On  ne  manque  pas  aussi  défaire  une  tache 
noire  au  centre  de  la  pierre  en  dessous  ,  pour 
représenter  la  prunelle  de  fceil,  si  la  nature  n’a 
pas  fait  celte  tache* 

On  donne  à  V agate  le  nom  3herhorisèe  ou  de 
dendriùe ,  lorsqu’on  y  voit  des  ramifications  qui 
représentent  des  plantes  telles  que  des  mousses, 
et  même  des  buissons  et  des  arbres- 

Les  agates  étaient  autrefois  un  objet  de  com¬ 
merce  assez  considérable  en  France ,  parce  qu’on 
eu  faisait  des  tabatières,  des  boîtes  à  rouge  pour 
les  femmes,  et  même  des  manches  de  couteaux, 
de  chasse- 

Mais  aujourd’hui ,  il  n’y  a  guères  que  les  Ires- 
belles  qui  servent  à  faire  des  épingles,  des  petites 
bagues  et  autres  objets  de  bijouterie  de  peu 
d’importance* 

Agenda*  Tablette ,  livret  sur  lequel  les  mar¬ 
chands  écrivent  ce  qu’ils  doivent  faire*  C’est  aussi 
un  petit  almanach  de  poche ,  que  beaucoup  de 
marchands  portent  sur  eux ,  pour  s’assurer  des 
dates  et  des  jours  dont  ils  ont  besoin  pour  leurs 
dépêches. 

Agens  de  change.  Espèce  de  commission¬ 
naires  établis  dans  les  principales  villes  de  com¬ 
merce,  pour  faciliter  entre  les  banquiers,  corn- 
merçans ,  gens  d’affaires  et  de  finance ,  le  com¬ 
merce  d’argent  et  la  négociation  des  lettres  et 
billets  de  change. 

En  France ,  jusqu’au  milieu  du  dix-septième 
siècle  3  on  les  appelait  courtiers  de  c7iange;  mais, 
par  un  arrêt  du  conseil  de  1689,  ce  nom  fut 
changé  en  celui  d *  agens  de  change }  banque  et 
■finance 
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Autrefois  les  agens  de  change  étaient  établis 
en  titre  d’ office  et  fixés  ;  il  y  en  avait  soixante 
a  Paris ,  eu  vertu  d’une  déclaration  du  roi  du 
mois  de  mars  1786.  Leur  finance  était  de  100,000 
livres,  et  iis  ne  recevaient  pas  de  gages,  lia 
avaient  la  liber  Lé  de  se  donner  chacun  un  ad¬ 
joint  ou  commis-courtier  ,  moyennant  une  cer¬ 
taine  somme  que  ces  derniers  leur  payaient  : 
les  âge  ns  de  change  ou  leurs  commis-courtiers 
avaient  seuls  le  droit  de  se  mêler  des  négociations 
à  la  bourse ,  avec  cette  différence,  que  ces  der¬ 
niers  ne  pouvaient  négocier  que  sur  les  cours 
fixés  par  les  a  gens  de  change. 

Dans  les  villes  de  France ,  où  les  âge  ns  de 
change  n’étaient  point  établis  en  titre  d’office  , 
comme  ils  l’étaient  à  Paris,  ils  étaient  choisi* 
par  les  consuls ,  les  maires  et  éçhevins ,  comme 
à  Bordeaux  ,  Toulouse- 
Dans  quelques  villes  de  Provence  et  quelques 
échelles  du  Levant ,  les  agens  de  change  por¬ 
taient  le  nom  de  consuls* 

Les  âge  ns  de  change  sont  compris  aujourd’hui 
dans  les  professions  patentées  île  la  première 
classe* 

Par  l’arreté  du  27  prairial  an  X ,  les  agens  de 
change  sont  confirmés  dans  le  droit  de  se  choisir 
un  commis  principal  qui  les  représente  en  cer¬ 
tain  cas*  Voyez  Bourse  de  Commerce. 

La  loi  du  28  ventôse  an  IX ,  qui  a  établi 
des  bourses  de  commerce,  a,  en  même  temps  f 
statué  sur  rorganisation  de»  agens  de  change 9 
leurs  fonctions,  cautionnement  et  attribution»* 
En  vertu  de  oetle  loi,  il  y  a  des  agens  de 
change  dans  toutes  les  villes  où  il  se  trouve 
une  bourse  de  commerce  5,  ils  sont  nommés  par 
le  gouvernement* 

Ils  ont  seuls  le  droit  d’exercer  la  profession 
3* agent  de  change  ,  de  constater  le  cours  du 
change  ,  celui  des  effets  publics,  et  de  justifier 
devant  les  tribunaux ,  la  vérité  et  le  taux  des 
négociations- 

Il  est  défendu,  sous  peine  d’amende ,  à  tous 
individus ,  autres  que  les  agens  de  change  nom¬ 
més  par  le  gouvernement ,  d’exercer  les  fonc¬ 
tions  3 agens  de  change , 

Les  agens  de  change  sont  tenus  de  fournir  ut 
cautionnement.  Le  montant  en  est  réglé  par  le 
gouvernement  >  sur  l’avis  des  préfets*  1!  est  pro* 

I  3 
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portion  né  au  commerce  et  à  F  Importance  des 
Tilles  ou  ils  sont  établis. 

Il  ne  peut  excéder  la  somme  de  6q,ooo  francs  , 
ni  cire  moindre  de  b,ooo  fr.  en  numéraire.  Le 
montant  en  est  versé  à  la  Caisse  d’Àmortis- 
sement  ,  et  Bintérét  payé  à  5  pour  too*  En  cas 
A  e  décès  ou  de  dé  mi  ssi  on,  le  ca  u  t  î  o  n  nem  c  nt 
est  remboursé  par  la  Caisse  d’À mortissem eut  à 
Y  agent  de  change }  ou  à  ses  lié  ri  tiers  et  ay  ans- 
cause. 

Voyez ,  pour  le  mode  de  nomination  des  agens 
de  change,  ainsi  que  pour  les  diffère  ns  régle- 
mens  de  police  et  d’administration  qui  les  con¬ 
cernent  ,  le  mot  Bourse  i>e  Commerce, 

ÏNous  nous  bornerons  à  rapporter  ici  ce  qui 
a  rapport  à  leurs  obligations,  et  aux  droits  qui 
leur  sont  attribués  pour  leurs  négociations. 
L’arrêté  des  Consuls  du  27  prairial  an  X, 
porte  : 

Les  agens  de  change  ne  pourront  être  as¬ 
sociés  ,  teneurs  de  livres  ,  ni  caissiers  d’un 
autre  négociant ,  marchand  ou  banquier  ;  ne 
pourront  pareillement  faire  aucun  commerce 
de  marchandises  ?  lettres ,  billets,  effets  publics 
et  particuliers  pour  leur  compte  ;  ni  endosser 
aucun  billet  ,  lettre -d^-changè  ou  effets  négo¬ 
ciables  quelconques  ,  ni  avoir  entr’eux,ni  arec 
qui  que  ec  soit,  aucune  société  de  banque  ou 
commandite  j  ni  prêter  leur  nom  pour  une  né¬ 
gociation  à  des.  citoyens  non  commission  nés,  sous 
peine  de  3,000  francs  d’amende  et  de  destitu- 
lion. 

11  n’est  pas  dérogé,  par  ce  réglement,  à  la 
faculté  qu’ont  les  agens  de  change  de  donner 
leur  aveu  pour  les  effeLs  de  commerce. 

Les  agens  de  change  sont  tenus  de  consigner 
leurs  opérations  sur  des  carnets  ,  et  de  les  trans¬ 
crire,  dans  le  jour,  sur  un  journal  timbré, 
coté  et  paraphé  par  les  juges  du  tribunal  de 
commerce ,  lesquels  registres  et  carnets  ils  sont 
tenus  de  présenter  aux  juges  et  arbitres;  ils  ne 
peuvent,  en  outre  3  refuser  de  donner  des  re¬ 
connaissances  des  effets  qui  leur  sont  confiés. 
Lorsque  deux  agens  de  change  ont  consommé 
une  opération,  chacun  d’eux  L’inscrit  sur  sou 
carnet ,  cl  le  montre  a  l’autre. 

Chaque  agent  de  change  ,  devant  avoir  reçu 
de  m  commeuans  (  la  loi  dit  çiUm  )  les  effets 
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qu’il  vend,  ou  les  sommes  nécessaires  pour  paye* 
ceux  qu’il  achète,  esl  responsable  de  la  livraison 
ou  du  paiement  de  ce  qu’il  aura  rendu  ou 
acheté  :  son  cautionnement  sera  affecté  a  celte 
garantie  7  et  sera  saisîssable  en  cas  de  non  con¬ 
sommation  d’une  bourse  h  une  autre;  sauf  le 
délai  nécessaire  au  transfert  des  rentes  et  autres 
effeLs  publics,  dont  la  remise  exige  des  forma*, 
lités. 

Lorsque  le  cautionnement  aura  été  entamé; 
Y  agent  de  change  sera  suspendu  de  ses  fonctions 
jusqu’à  ce  qu’il  Fait  complété  entièrement,  con¬ 
formément  à  Barré  Lé  du  29  germinal  an  IX. 

Les  nomades  agen  s  de  change  ainsi  suspendus, 
seront  affichés  à  la  Bourse. 

Les  agens  de  change  sont  civilement  respon-J 
sables  de  la  vérité  de  la  dernière  signature  des 
lettres -de -change  ou  autres  effets  qu’ils  négo¬ 
cient, 

À  compter  de  la  publication  de  l’arrêté  du 
27  prairial  an  X ,  les  transferts  d’inscriptions 
sur  le  grand-livre  de  la  detLe  publique,  seront 
faits  au  trésor  public  ,  en  présence  d’un  agent 
de  change  de  la  bourse  de  Paris,  qui  certi¬ 
fiera  l’identité  du  propriétaire  ?  la  vérité  de  sa 
signature  et  des  pièces  produites. 

Cet  agent  de  change  sera ,  par  le  seul  effet 
de  sa  certification ,  responsable  de  la  validité 
desdits  transferts ,  en  ce  qui  concerne  l’iden¬ 
tité  du  propriétaire,  la  vérité  de  sa  signature 
et  des  pièces  produites  ;  cette  garantie  ne  pourra 
avoir  lieu  que  pendant  cinq  années,  à  partit^ 
de  la  déclaration  du  transfert. 

Eh  cas  de  mort,  démission  ou  desliiutiotf 
d’un  agent  de  change  ,  il  ne  pourra ,  ainsi  que 
ses  héritiers  et  ayans-cause ,  demander  le  rem¬ 
boursement  du  cautionnement  par  lui  fourni, 
qu  eu  justifiant  d’un  certificat  des  syndics  des 
agens  de  change ,  constatant  que  la  cessation 
de  ses  fonctions  a  été  annoncée  et  affichée  depuis 
un  mois  à  la  Bourse ,  et  qu’il  n’est  survenu 
aucune  réclamation  contre. 

Les  agens  de  change  ne  peuvent,  sous  peine 
de  3,000  francs  d’amende  et  de  destitution, 
négocier  aucune  lettre- de-cha nge  ,  ou  billet,, 
appartenant  à  des  gens  dont  la  faillite  serait 
connue. 

Les  agms  de  change  sont  tenus  de  gardcç 
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le  secret  le  plus  inviolable  airs  personnel  qui 
les  auront  chargés  de  négociations  ,  à  moins 
que  les  parties  ne  consentent  à  être  nommées. 

Les  agens  de  change  ne  peuvent  exiger  au¬ 
cune  somme  au-delà  des  droits  qui  leur  sont 
attribués  par  le  tarif  arrêté  par  les  tribunaux 
de  commerce  ,  sous  peine  de  concussion  \  ils  ont 
la  faculté  de  se  faire  payer  de  leur  droit  après 
la  consommation  de  chaque  négociation ,  ou 
sur  des  mémoires  qu’ils  fourniront  de  trois  mois 
en  trois  mois  ,  des  négociations  faites  par  leur 
entremise ,  aux  banquiers,  négocians  et  autres  f 
pour  le  compte  de  qui  ils  les  auront  faites* 

Les  agens  de  change  sont  contrai  gnables  par 
corps, 

L3 or d o nnan ce  d u  c ommerc e  d e  i6y3  Lit .  IIÏ , 
&rt*  XI,  définît  les  agens  de  change  ,  ceux  qui 
s’entremettent  pour  le  commerce  des  lettres  et 
billets  négociables  dans  les  villes  on  il  y  a  bourse  \ 
èt  dans  celles  où  il  n'y  en  a  point  ,  ce  sont  les 
courtiers  qui  en  font  les  fonctions. 

Quoiqu'en  \y^5>  un  édit  eût  érigé  à  Paris 
les  agens  de  change  en  titre  d  Office ,  comme 
ils  fêtaient  dans  plusieurs  autres  villes  ,  néan¬ 
moins  ces  offices  n’avaient  point,  été  levés,  et 
les  agens  de  change  étaient  restés  simplement 
commissionnés  de  la  poli  ce  jusqu3  en  1786,  qu’une 
déclaration  les  ait  créés  de  nouveau  en  titre 
d’office  ,  comme  nous  Pavons  remarqué  au  com¬ 
mencement  de  cel  article*  Koyez  Courtier, 
Bourse  de  Commerce* 

Les  connaissances  d’un  agent  de  change  con¬ 
sistent  principalement  î 

i°.  À  connaître  le  cours  des  divers  effets  ; 

2°;  Avec  quelles  personnes  on  peut  traiter 
avec  sûreté  ^ 

30.  A  bien  rédiger  la  négociation  sur  son 
carnet* 

Les  honoraires  des  agens  de  change  se  paient 
à  Paris,  environ  1  huitième  pour  roo;  à  Lyon 
1  demi  pour  100  ^  à  Bordeaux  ,  à  1  quart  pour 
ïüo  j  à  Londres  ,  à  1  quart  pour  100. 

Le  bordereau  que  V agent  de  change  remet 
ordinairement  à  celui  qui  a  donné  un  papier  à 
négocier,  se  fait  assez  ordinairement  suivant 
eeüe  formule  t 
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Pour  le  cacitaike  Yehneuil. 
Bordeaux ,  22  Février  1790  (y.  $l) 
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ont  écrit  sur  le  commerce,  donnent  à  une  soie  du 
Mogol,  et  qu'ils  disent  être  la  meilleure  de  toutes* 

Agio*  On  appelle  ainsi  la  différence  de  Par* 
gent  courant  à  l’argent  de  banque.  Depuis  quelque^ 
temps  Ton  a  introduit  cette  dénomination  dans  le 
langage  mercantile  pour  exprimer  aussi  la  diffé¬ 
rence  du  capital,  au  capital  et  intérêt  rceüe  in¬ 
troduction  est,  sans  doute  ,  une  suite  des  circons¬ 
tances*  En  effet,  l’inter  et  qui  autrefois  roui  ait  entra 
4  et  6  pour  looati  plus ,  étant  porté  aujourd’hui  à 
un  taux  excessif,  ce  mot  n’a  plus  la  même  signb- 
fie  a  Lion ,  et  il  a  fallu  le  remplacer  par  uu  autre  ^ 
on  a  appelé  agio ,  eet  intérêt  exorbitant* 

En  parlant  de  Y  agio ,  Henri  Poulain ,  dans  soit 
Traité  des  Monnaies  ,  dit  : 

«  Les  banquiers  italiens  appellent  agio,  Fagge 
ou  facilité  de  transporter  plus  aisément  For  que; 
l’argent,  et  pour  laquelle  ils  estiment  toujours  un 
paiement  en  or,  d’un  sou  sur  écu,  plus  que  s’ils; 
le  faisaient  en  argent  ;  encore  que  parfois  ifseten- 
dent  dextrémenl  celte  agge  aussi  bien  sur  l’argent 
que  sur  l’or,  selon  qu’ils  savent  1  argent  être  plus, 
rare  ou  plus  commun  dans  un  Etat,  que  For  ». 

Mirabeau  définit  le  mot  agio  ainsi  :  «  Agîo  e, st 
irn  mo  l  italien  corrompu ,  qu  i  si  g  n  î  fi  e  aj  outê  plus- 
value  en  sus.  Il  se  disait ,  dans  l’origine ,  de  tout 
pr ïx  excédant. la  valeur  naturelle  et  primitive  des* 
choses,  et  particulièrement  d-une  monnaie  corn— 
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parée  a  une  autre  de  même  dénomination,  de 
Tardent  de  banque ,  par  exemple  ,  comparé  h 
l’argent  courant.  On  dit  dans  ce  sens  ,  Y  agio  de  la 
banque  de  Hollande  esta  3  ou  4  pour  too  ,  c'est- 
à-dire  que  100  florins  de  banque,  valent  îoiî  ou 
iü4  florins  courans.  Dans  les  villes  de  France, 
ou  For  est  quelquefois  plus  recherché  que  Farge  nt, 
du  dit  qu’il  faut  donner  demi  pour  iod,  i  p.  100 
iVagio  pour  convertir  des  écus  en  louis. 

Àppl  iqué  d’abord  aux  monnaies  et  aux  changes, 
ce  mot  agio  s’est  ensuite  étendu  aux  contrats,  aux 
effets  publics  ,  à  tout  ce  qui  ,  dans  des  objets  sur 
lesquels  s’exerce  le  métier  de  banquier,  est  sus¬ 
ceptible  de  s’élever  au  dessus  du  pair  :  en  ce  sens , 
il  est  synonyme  de  bénéfice  j  et  ce  dernier  mot 
semble  avoir  prévalu,  depuis  que  l'agiotage  sur 
les  monnaies  et  les  change?-,  est  devenu  la  princf-r- 
pale  industrie  des  juifs;  celle  circonstance  a  rendu 
le  moi  agiotage  ,  une  expression  défavorable. 
Frayez  Moknajb  i>e  Banque, 

Agiotage,  Ce  terme  est  moderne  :  on  s’en  sert 
en  général  pour  exprimer  le  trafic  de  ceux  qui 
prennent  du  publie  desefïéLs  de  commerce  ou  de 
l'Etat,  à  un  prix  très-bas  pour  les  faire  ensuiLe 
rentrer  dans  le  public  à  un  prix  très- haut. 

Ces  mots  ,  agiotage  et  agioteurs ,  se  sont  éten¬ 
dus  depuis  a  une  multitude  d’objets  de  commerce 
qui  ont  pu  faire  fa  matière  de  quelque  spécula¬ 
tion-  Ou  a  agioté  sur  fa  chandelle  ,  les  sabots,  lqs 
montres  d’or,  comme  sur  les  effets  publies. 
Cependant,  ee  n’est  guère  que  relativement  a 
ces  derniers  qu'on  emploie  le  mot  agiotage ,  et 
c’est  pour  prévenir  l’abus  qu'on  en  faisait,  qu'il 
a  é  Lé  publié  quelques  réglemeus  d’administration 
eu  t?85. 

.  Il  s’était  en  effet  glissé  alors  un  grand  abus  à 
la  bourse  de  Paris  et  ailleurs  :  c’était  de  négocier 
des  effets  royaux  ou  actions  de  compagnies,  pour 
un  prix  déterminé ,  à  fournir  dans  un  temps  com- 
venu.  Celui  qui  les  vend  ne  les  a  pas,  et  ne  sait 
d’où  il  les  aura.  Celui  qui  [es  achète  ne  sait  sou¬ 
vent  d’où  il  tirera  les  fonds  pour  payer  les  effets 
qu’il  donne  en  paiement. 

A  Féchéajaee  >  si  les  effets  sont  au  pair  de  la 
convention,  les  deux  joueurs  sont  bientôt  d'ac-  j 
cord.  Mais  si  le  prix  excède  celui  convenu  ,  celui 
m  a  acheté  veut  êLrc  fourni  ;  s’il  est  moindre , 
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celui  qui  a  vendu  offre  la  livraison.  Ils  n’ont  pas 
so  u  v  e  n  L  3  Jun  et  l’anire  de  quoi  rem  p  1  i  r  le  défi  rit 
de  leur  jeu  On  s’intrigue  de  part  et  d’autre  pour 
donner  à  Fcffel  un  prix  fictif,  haut  ou  bas  ;  on 
cherche  des  moyens  de  nullité  dans  le  marché. 
Celai  qui  succombe  est  souvent  ruiné  a  ce  jeu 
comme  a  un  autre.  Enfin,  on  avait  vendu  en  1 784 
jusqu  à  la  faveur  du  ministre,  qui  avait,  disait^ 
on,  promis  des  billets  d’un  emprunt  futur,  ou 
des  places  de  finances  ;  car  que  ne  vendraient  pas 
des  gens  désœuvrés,  qui  ne  s’occupent  la  nuit 
que  du  moyen  d’en  attraper  d’autres  le  lende¬ 
main  ?  Ces  derniers  marchés  furent  an  u  allés,  et 
ceux  qui  avaient  reçu  de  l’argent  ont  été  condam¬ 
nés  à  le  rendre ,  suivant  l'arrêt  du  conseil,. du 
28  août  1785. 

C’est  a  l’occasion  de  cet  abus  et  d’autres ,  en¬ 
fantés  par  V agiotage  7  vers  cette  époque,  que  le 
célèbre  comte  de  Mirabeau  fit  paraître  sa  décla¬ 
mation  ,  sous  le  nom  de  Dénonciation  de  L’Agio* 
tage.  Cette  brochure,  où  Ton  retrouve  l’esprit 
fougueux  et  les  sentimens  exaltés  de  Fauteur,  ne 
produisît  pas  dans  le  temps  tout  l'effet  que  l’on  de¬ 
vait  en  attendre  ,  parce  qu’il  y  avait  de  la  passion 
dans  les  récits ,  et  de  l'exagération  dans  les  prin¬ 
cipes.  Une  sorte  d’opposition  haineuse  contre  la 
ministre  en  avait  plutôt  suggéré  l’idée  ,  qu'un  vé¬ 
ritable  esprit  public.  C’était,  au  reste,  la  mode 
alors  de  déclamer  contre  les  ministres,  qui  ne 
valaient  pas  mieux  que  ceux  qui  les  ont  suivis , 
maïs  qui  ne  valaient  pas  pis*  Yoici ,  au  reste,  un 
échantillon  de  la  manière  dont  Mirabeau  peint 
les  effets  de  V agiotage  : 

et  Agiotage,  di  t-il,  ne  signifie,  en  sens  littéral,  quo 
le  commerce  d’effets  sujets  a  plus  ou  moins  d’agio, 
de  hausse  ou  de  baisse.  Un  tel  métier  pouvait  être 
honnête  et  quelquefois  mile  :  honnête ,  lorsque 
le  spéculateur  ny  vouait  sou  capital  que  d'une 
manière  passagère  ,  pour  obtenir  quelqu 'intérêt 
de  fonds  habituellement  employés  à  un  commerce 
plus  productif  :  utile  ,  lorsque  par  le  moyen  de 
fonds  accumulés  d’avance  et  à  dessein,  il  de¬ 
venait  intermédiaire  momentané  entre  le  gou¬ 
vernement  ,  forcé  d'emprunter,  elle  capitaliste 
ou  le  rentier,  dont,  sans  cette  intervention ,  les 
fonds  n’auraient  pu  arriver  que  peu  à  peu  et  suc* 
cessivement  dans  les  grands  emprunts.  En  un 
mot,  le  banquier  qui  s'occupait  des  négüciatiQi$ 
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d'effets  publics  *  était  au  trésor  royal  ce  que  les 
gros  magasiniers  j  et  même  des  détaillans ,  sont 
ans  manufactures  qu'ils  alimentent  et  soutien* 
nent  jusqu'à  l'arrivée  du  véritable  consommateur, 

3>  Il  reste  encore  quelques  maisons  de  ce  genre 
à  Paris  ,  et  quoique  le  fatal  agiotage  en  séduise 
chaque  jour,  il  faut  espérer  que  la  race  entière 
n'en  sera  pas  éteinte. 

.»  Ces  négocions  ne  méritent  pas  le  nom  d'agio¬ 
teurs  >  et  telle  est  la  dégénération  ouïe  jeu  a  con¬ 
duit  la  morale  des  gens  d'affaires,  que  ce  titre  ne 
peut  s'appliquer  avec  justesse  qu'a  ceux  qui, 
pour  favoriser  leurs  spécula  tio ns ,  emploient  des 
ruses  plus  ou  moins  coupables,  donnent  des  avis 
faux,  des  conseils  trompeurs,  disent  qu'ils  ven* 
dent  lorsqu'ils  achètent,  qu'ils  achètent  lorsqu'ils 
vendent,  forment  des  sociétés  simulées  pour  faire 
de  véritables  dupes,  sollicitent  des  privilèges  ex- 
travagans  ou  des  assimilations  odieuses ,  des  dé* 
fenses  absurdes  ou  de  scandaleuses  permissions  , 
et  trompent  ainsi  lour-à-tour  l'autorité ,  le  public 
et  leurs  propres  complices. 

»  Déjà  l'on  conçoit  que  ce  mot  est  une  injure, 
mais  ü  n'acquiert  toute  l'énergie  infernale  de 
V agiotage  transcendant  que  dans  son  accouple* 
ment  monstrueux  avec  son  digne  acolyte,  le  mo¬ 
nopole.  C'est  Y  agiotage  greffé  sur  le  monopole,  et 
conduit  par  les  véritables  adeptes,  qui  a  produit 
les  excès  dont  nous  gémissons.  Get  art  ne  connaît 
plus  de  bornes  j  il  ne  respecte  rien  :  il  dédaigne 
même  de  se  cacher  *  Il  porte  la  corruption ,  non- 
seulement  dans  le  secret  des  cabinets ,  mais  jus* 
que  sur  les  confins  de  l'empire  de  la  raison  ;  il 
corrode ,  il  vicie  tout  ce  qu'il  touche. 

»  L ^agiotage  sur  les  actions  d'un  revenu  incer¬ 
tain,  ne  pouvait  que  produire  à  Paris  des  excès 
déplorables;  il  est  important  de  tracer  le  tableau 
de  ces  excès. 

»  Pour  j  uger  à  quel  point  I y agiotage  a  renchéri 
1  argent ,  il  ne  faut  qu'évaluer  les  sacrifices  ex* 
travagans  des  agioteurs  par  ceux  auxquels  se 
trouverait  forcé,  grâces  aux  mouvement  qu'ils 
donnent  aux  affaires,  l'homme  qui  n'agiote  pas , 
mais  qui,  par  des  opérations  courantes,  aurait 
besoin  de  réaliser  des  letires-de-change  non  en¬ 
core  échues.  Tachons  de  rendre  palpable,  par  un 
exemple  ,  cette  explication  importante. 

*  Ou  propose  à  un  capitaliste  d'escompter  de 
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bonnes  le itres-de- change ,  à  trois  mois ,  pour 
une  somme  de  cent  mille  livres.  En  les  escom¬ 
ptant  à  six  pour  cent  l'an ,  il  devrait  débour¬ 
ser  quatre-vingt-dix  huit  mille  cinq  cents  livres. 
Au  lieu  de  cela  ,  le  capitaliste  répond  qu'il  n'a 
point  d'argent;  mais,  par  accommodement,  il 
offre  à  . un  pour  cent  de  bénéfice,  c’est- à  dire, 
pour  cent  mille  livres  ,  quatre-vingt-dix-neuf 
billets  de  l'emprunt  de  cent  vingt-cinq  millions , 
par  exemple,  qu'il  s'est  procurés  h  la  bourse,  a 
quatre  pour  cent  de  perte,  ou  pour  quatre  vingt* 
quinze  mille  livres. 

Celui  qui  a  besoin  d'argent  se  résigne ,  et  donne 
les  cent  mille  livres  de  leltrés-de-ohange  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  billets  de  l'emprunt.  Ainsi , 
le  capitaliste  o  b  lient,  par  cette  opération,  un 
escompte  de  cinq  pour  cent  pour  trois  mois ,  ou 
un  intérêt  de  vingt  pour  cent  pour  l’année. 

j>  Et  comme  le  porteur  des  ieilres-de-change , 
qui  a  besoin  d'argent,  n'a  encore  fait  qu'échan¬ 
ger  un  papier  contre  un  autre ,  il  est  obligé  do 
porter  ses  quatre-vingt-dix-neuf  billets  de  l'em¬ 
prunt  à  la  bourse  ,  où  on  ne  lui  en  donne  que 
quatre-vingt-quinze  mille  livres.  Le  particulier, 
forcé  de  Faire  de  l'argent  avec  des  lettres-de- 
change  non  échues,  serait  donc  contraint,  pour 
la  spéculation  la  plus  honnête,  la  plus  intéres¬ 
sante,  la  plus  étrangère  à  V agiotage ,  de  payer 
l'argent  cinq  pour  cent  pour  trois  mois,  » 

U  agiotage  ayant  pris  pendant  la  révolution  un 
caractère  de  mauvaise  foi  et  de  duperie  qui  lô 
rendait  aussi  fâcheux  que  celui  que  dénonçait 
Mirabeau  ,  le  gouvernement  ût  porter  le  i3  fruc* 
tidor  an  m,  une  loi  dont  voici  les  principales  dis¬ 
positions  : 

«  Il  est  défendu  à  tout  individu  à  Paris,  et 
dans  toutes  les  places  de  commerce  oà  il  y  a 
bourse,  de  vendre  de  l'or  ou  de  l'argent,  soit 
monnayé  ,  soit  en  barre  ou  lingot ,  ou  œuvré  ;  ou 
de  faire  des  marchés  qui  auraient  ces  matières 
pour  objet,  sur  les  places  et  dans  les  lieux  pu¬ 
blics  autres  que  la  Bourse,  Tout  contrevenant  sera 
condamné  à  deux  années  de  détention,  à  l'ex¬ 
position  en  public,  avec  écriteau  sur  la  poitrine, 
portant  ce  mot  :  Agioteur  -  et  tous  ses  biens  se¬ 
ront  confisqués  au  profit  de  la  république, 

n  II  est  également  défendu  de  vendre  dans  les 
Ucux  publics,  autres  qu'à  la  Bourse,  aucune  es* 
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pèee  de  marchandise  qui  ne  sera  poîüE  ètpùsce 
co  vente  sur  le  lieu  meme  ou  cette  vent e  se  fait. 
Les  contre ven ans  seront  réputés  agioteurs ,  et 
punis  des  peines  prononcées  comme  ci-dessus, 

î>  Tout  homme  qui  sera  convaincu  devoir 
vendu  des  marchandises  et  effets  dont  au  moment 
delà  vente  il  ne  serait  pas  propriétaire,  est  aussi 
déclaré  agioteur  et  doit  être  puni  connue  tel. 

n  Tout  individu  arrêté  comme  prévenu  des  dé¬ 
lits  mentionnés  dans  les  articles  précédons  ,  sera 
conduit  sur-le-champ  devant  le  directeur  du  jury 
tVaecusalion  dans  le  jour  suivant* 

«  Si  le  jury  déclare  qu’il  y  a  lieu  à  accusation , 
la  censé  sera  jugé  dans  les  trois  jours  s  ni  vans ,  par 
le  tribunal  criminel.  » 

On  pense  bien  qu’une  loi  aussi  rigoureuse  n’a 
pas  dû  recevoir  une  application  positive.  Chaque 
jour,  elle  est  éludée ,  sur  tout  sous  le  rapport  du 
premier  article  ;  mais  au  moins  elle  prouve  que 
le  gouvernement  a  senti  les  ineonvéniens  d’un 
trafic  immoral ,  qui  a  en  effet  cessé  d’être  aussi 
fréquent  et  aussi  public  qif  il  le  fut  pendant  quel¬ 
que  temps.  Voyez  Bourse  m  Commerce* 

Agneau.  (  Pelleterie,  )  La  peau  à* agneau  prin¬ 
cipalement  garnie  de  sa  laine,  est  employée  en 
fourrures  de  gants,  de  manchons,  d'habits.  Celle 
dont  la  laine  est  courte  et  frisée  ,  pour  les  gants ; 
celle  qui  est  douce  et  déliée,  pour  les  manchons; 
celle  qui  est  unie  comme  du  poil,  pour  les  four¬ 
rures  d’habits  et  autres  longs  vêtemeûs  ,  particu¬ 
lièrement  celles  qui  sont  noires* 

C’esL  donc  un  objet  de  commerce  important 
que  les  peaux  d’agneaux*  Leur  prix  et  leur  qua¬ 
lité  varient  avec  la  bonté  et  la  finesse  de  la  laine, 
Ce  qui  en  constitue  la?  beauté,  sont  la  finesse  du 
poil,  le  brillant,  Funi  dans  la  couleur  noire,  son 
égalité,  sou  intensité,  La  gradation  de  beauté  des 
peaux  d'agneaux  en  Europe,  suit  généralement 
les  localités  indiquées  ci- a  près  :  les  premières 
sont  connues  sous  le  nom  de  peaux  de  Turin  ;  les 
moires  sont  les  plus  est  buées  eu  pelleteries  ;  les 
noires  d  un  beau  noir,  car  celles  qui  tirent  sur  le 
rouge  sont  mises -an  rebut.  Ces  peaux,  dites  de 
Turin  3  et  qui  viennent ,  ainsi  que  du  Piémont,  de 
!a  Lombardie ,  de  la  Toscane  cl  des  autres  parties 
de  f Italie  ,  ont  un  poil  noir ,  court ,  luisant ,  son- 
yem  lisse,  qui  ne  peut  guère  servir  qu’en  four- 
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Turcs  cFhahîls*  L’usage  de  saler  ces  peaux  pour  le^ 
conserver  dans  les  expéditions  qu’on  en  faÏL,leur 
est  fort  contraire;  il  vaudrait  infiniment  mieux 
les  faire  sécher  d’abord,  et  ne  les  expédier  que 
sèches.  Le  se!  se  fond  à  la  moindre  humidité,  et 
elles  se  pourrissent  alors;  au  lieu  que  sèches, 
elles  ne  s’eu  laisseraient  pas  facilement  pénétrer  , 
et  elles  se  conserveraient  beaucoup  mieux. 

Apres  les  peaux  de  Piémont,  qui  ont  le  poil  le 
plus  lin  et  le  mieux  frisé,  viennent  celles  des  Py¬ 
rénées,  connues  sous  le  nom  de  peaux  d? agneaux 
de  Béarn  ou  d* Espagne.  Ici  comme  ailleurs, les 
peaux  noires  sont  préférées  aux  blanches  :  les 
unes  et  les  autres  s’emploient  dans  toute  FA  lie- 
magne  en  liabillcméns  de  paysans ,  principale¬ 
ment  pour  les  femmes ,  qui  en  font  des  robes 
qu’elles  mettent  sur  la  chemise ,  la  fourrure  en 
dedans*  Les  grandes  peaux  e! !  agneaux  de  Pro¬ 
vence  ,  connues  sous  le  nom  de  peaux  df  agneaux 
T  Arles ,  dont  la  laine  est  plus  grosse  ,  plus  forte, 
plus  dense  que  celle  des  peaux  de  Béarn  ,  qui 
est  douce  cl  déliée ,  c’est-à-dire ,  moins  garnié 
que  celle  des  autres  provinces  ;  car  la  Guienne, 
le  Périgord,  le  Limousin  ,  F  Au  vergue  ,  etc.  four¬ 
nissent  aussi  beaucoup  de  peaux  d’agnémfoc que 
l’on  vend  bien  aussi  quelquefois  pour  des  peaux 
de  Béarn  ,  quoiqu’elles  leur  soient  inférieures. 
Celles  d’Arles  sont  moins  chères  que  celles  de 
Béarn,  quoiqu’elles  soient  d’un  excellent  usage  en 
pelleteries.  C’est  sans  doute  faute  d’art  qu’elles 
conservent  presque  toujours  une  odeur  désa^ 
gréable.  On  en  distingue  de  trois  qualités,  sous 
les  dénominations  d'agneaux  forts  t  à  raison  île 
la  longueur ,  de  1  abondance  eï  de  la  force  de  la 
laine  ;  agneaux  crépus  f  dont  la  laine  est  serrée  et 
frisée  ;  et  peaux  ordinaires  r  la  moindre  qualité. 

Les  peaux  &* agneaux  que  fournit  la  Guienne, 
sont  d’une  laine  blanche,  courte  et  frisée*  On  en 
fait  des  gants,  le  dedans  ei  le  dehors;  on  les 
nomme  gants  lv  la  royale ,  de  ce  que  Louis  XV , 
l’hiver ,  en  portait  souvent  de  semblables  à  la 
chasse*  Ces  mêmes  peaux  ,  les  moins  blanches,  et 
celles  qui  sont  tachées,  sont  employées  par  les 
Allemands  en  bordures  et  fourrures  de  bonnets, 
d’un  assez  grand  usage  dans  leur  pays. 

T, es  peaux  d! agneaux  de  FAllemague  ,et  même 
celles  du  commun  de  la  Russie ,  ne  sont  pas  plus 
estimées  que  celles  du  commun  de  la  France; 

pals 
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mais  ort  Fait  le  plus  grand  cas  de  celles  qui  vicn- 
iient  d’Àstracan ,  de  la  Tartarie  et  de  la  Perse» 
Les  premières  sont  d’un  poil  raz  *  lisse  ,  toujours 
noir  et  luisant  ;  les  moirées  sont  les  plus  belles. 
On  les  emploie  en  fourrures  d’habits  cl  bords  de 
bonnets  chez  tous  les  Levantins, 

Celles  de  Perse  sont  de  laine  très-serrée  et 
frisée  en  petites  boucles  ;  celles  ^de  couleur  grise 
sont  les  plus  estimées*  Les  Polonais  en  con¬ 
somment  une  très-grande  quantité  en  bordures 
de  bonnets*,  et,  dans  toutes  ces  contrées*  on 
les  emploie  en  bordures  et  fourrures  de  vè- 
temens,  principalement  do  ceux  de  parure  , 
comme  de  fourrures  Unes*  dont  on  consomme 
énormément. 

LJon  dit  ces  peaux  A1  agneaux  morts-nés  ;  et 
comme  elles  sont  en  général  fort  petites*  on  pré¬ 
tend  que  c’est  en  raison  du  temps  qu’on  a  arra¬ 
ché  ces  animaux  du  ventre  de  leurs  mères  *  qui 
sont  tuées  exprès  pour  avoir  plus  belles  les  peaux 
de  leurs  petits.  LJon  dit  aussi  que  quand  les 
agneaux  sont  nés ,  on  les  enveloppe  d’une  toile 
lacée*  qu’on  serre  d’abord*  et  qu’on  relâche  à 
mesure  que  l’animal  grossit  ;  le  poil  s’en  frise 
mieux*  s’en  ondoie  mieux*  en  est  plus  brillant  * 
plus  beau*  On  a  beaucoup  dit*  beaucoup  écrit 
là-dessus  ;  avec  tout  cela  *  il  est  douteux  que 
nous  ayons  des  notions  bien  certaines  sur  tous 
ces  faits ;  et  l’on  peut  douter  d’une  partie  des 
causes  *  et  encore  d’une  partie  des  moyens. 

Les  agneaux  de  Crimée  diffèrent  de  ceux  de 
Perse  *  en  ce  que  leur  laine  est  plus  longue 3 
qu’cite  n’est  pas  frisée*  mais  seulement  ondoyëe. 
C’est  de  toutes  ces  peaux  celles  qui  ont  le  plus  de 
valeur  intrinsèque  pour  leur  usage  ;  elles  sont 
dune  grande  durée,  et  se  conservent  long-temps 
bellcsj  leur  prix  est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  peaux  df  agneaux  de  Perse* 

Ces  sortes  de  fourrures  sont  apportées  en  assez 
grande  quantité  aux  foires  de  Leipsiek  et  de 
Francfort ,  par  des  juifs  qui  s’adonnent  au  com¬ 
merce  de  la  pelleterie  ;  elles  sont  cousues  en  forme 
de  sacs*  que  les  Allemands  nomment  la  loupes  ou 
touloupes ,  Elles  ne  sont  point  exposées  à  l’incon¬ 
vénient  que  nous  avons  reproché  aux  peaux  de 
Turin*  qui  *  sans  aucun  apprêt  *  sont  salées  et  su¬ 
jettes  à  se  pourrir  ;  elles  ne  sont  expédiées  qu’au 
sortir  du  confit  et  sèches  ;  en  cet  état*  dît  en 
Tome  I, 
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croûte  *  la  Farine  suspend  l’action  humide  du  sel  $ 
et  ü  est  facile  de  leur  donner  la  dernière  main- 
d’œuvre  en  tout  tempe  et  en  tout  lieu.  De  même 
bien  emballées  *  on  les  expédie  sans  le  moindre 
inconvénient  *  après  les  derniers  apprêts* 

L 7 agneau  n’est  réputé  tel  qu’ aussi  long- temps 
qu’il  telle  ;  il  entre  dans  la  classe  du  mouton  dès 
qu’il  se  passe  de  la  mère  *  et  qu  il  se  suffit  pour 
la  nourriture  qui  lui  est  nécessaire.  On  distingue 
la  peau  d’un  agneau  qui  a  brouté  ,  comme 
celle  du  chevreau,  par  le  cuir,  qu’on  nomme 
alors  soufflé  *  en  raison  de  ce  qu’on  aperçoit 
de  l’air  dans  les  interstices  de  sa  peau.  Le  cuir 
n’est  pas  également  blanc*  il  lire  sur 4e  sanguin 
et  il  est  beaucoup  moins  susceptible  des  apprêts; 
il  est  moins  bon  pour  la  pelleterie,  et  il  ne  vaut 
rien  pour  la  ganterie.  C’est  ce  qu’en  termes  de 
l’art*  on  appelle  un  broutard  ;  on  les  met  au  re¬ 
but.  Si  l’on  attend  que  l’animal  soit  formé,  qu’il 
ail  pris  une  nature  déterminée*  alors  la  peau  se 
remet  en  qualité,  et  elle  peut  être  employée  avec 
utilité  aux  usages  auxquels  sa  force  le  rend  propre, 
Voyez  PeLLCTEIUiS* 

ÀON'ELTN,  se  dit  en  général  de  la  laine  des 
agneaux  qui  n’ont  pas  été  tondus*  soit  qu’on  la 
coupe  sur  leur  corps  *  ou  qu’on  Tenlève  de  dessus 
leur  peau  *  après  qu’ils  ont  été  tués, 

âgülets,  Nom  d’une  espèce  de  fusil  que  Ton 
fabriquait  à  Liège*  et  qui  était  desLinée  pour  la 
ira  [Le  des  nègres. 

Ces  fusils  étaient  très-médiocres  et  de  peu  de 
valeur,  La  guerre  maritime  a  suspendu  cette  fa¬ 
brique*  mais  à  la  paix*  les  armateurs  pourraient 
y  trouver  de  quoi  fournir  cette  partie  de  leur  car* 
gaisou  pour  la  traite* 

Aon  em  e  nt.  En  termes  de  passe  mente  rie,  c’est 
un  petit  ouvrage  qui  se  fait  au  métier  k  la  plaie 
navette  ;  il  est  composé  de  soies  *  de  cordonnets , 
et  enjolivé  de  soucis,  de  chenille*  etc* 

Agrès*  Pouîîcs*  antennes,  cordages,  voiles,  et 
toutes  les  choses  nécessaires  pouf  les  manoeuvres 
d’un  vaisseau.  La  personne  qui  est  chargée  sur  le 
vaisseau  du  grément*  est  ordinairement  le  contre¬ 
maître,  Le  contre-maître  doit  donc  examiner  si 
les  cordages  sont  bien  garnis  et  suffisans  pour  le 
voyage  ;  il  doit  faire  attacher  les  voiles  aux  ver* 
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gués  *  raiinguer  les  câbles  *  e'est-à*  dire  >  Ta&tte&u 
de  l'ancre  étant  bien  garni  *  passer  le  câble  de¬ 
dans  7  et  le  mettre  sur  bord  :  se  fournir  de  poulies* 
cordages,  voiles  de  rechange*  cuirs  â  garnir  les 
pompes;  de  haches*  marteaux  *  tenailles  *  chau¬ 
dières  à  bras*  et  enfin  arranger  les  marchandises 
comme  il  eu  a  été  convenu  avec  le  maître* 

Les  agrès  font  partie  du  navire,  maisles  agrès 
ne  sont  pas  confondus  avec  le  navire  même  ;  voilà 
pourquoi,  celui  à  qui  ils  appartiennent*  peut  les 
revendiquer. 

La  efealoupe  du  navire  et  le  canot  sont  com¬ 
pris  dans  ses  agrès  *  parce  qu'ils  sont*  sur-tout  la 
chaloupe*  absolument  nécessaires  dans  la  navi¬ 
gation. 

A  g  heur  ou  Agrêeur,  Nom  que  Ton  donne  assez 
communément  à  celui  qui  est  chargé  de  fournir 
tout  ce  qu’il  faut  à  un  navire  *  pour  le  mettre  en 
état  de  tenir  la  mer  et  de  faire  un  voyage  ;  qui 
passe  le  funm,  frappe  les  poulies*  oriente  les 
vergues  *  et  met  en  bon  ordre  tout  ce  qui  est 
de  son  emploi. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  *  ïagrêeur  fournit  encore  le  navire  de  balles* 
poudre  *  canons  *  mèches  *  et  doit  voir  si  les 
cordages  sont  en  bon  état. 

On  entend  par  agréas  *  les  cordages poulies  * 
vergues*  voiles*  câbles,  ancres*  et  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  naviguer*  Voyez  Agrès. 

Aghiministe.  Nom  que  Ton  donne  quelque¬ 
fois*  ou  que  quelques  auteurs  donnent  aux  ou¬ 
vriers  charges  de  faire  les  ornemens  propres  à  la 
parure  ou  habillement  des  femmes. 

Cet  étal  se  confond  avec  ceux  de  la  marchande 
de  mode  *  du  plumassier  *  du  fleuris  te  et  du  passe¬ 
mentier.  Voyez  ees  mots. 

Les  femmes  aujourd'hui*  ne  portent  que  peu 
d'ornemens  sur  leurs  robes;  c'est  la  tête  qui  est 
l'objet  du  caprice  de  la  mode*  et  dont  la  parure 
varie  le  plus:  chapeaux*  bonnets  *  bonnettes  * 
marmottes,  cheveux,  voiles,  etc.  ,  etc.  C'est  le 
département  de  la  marchande  de  mode*  etl'ah- 
je  l  le  plus  important  d'une  femme  française*  qui 
est  un  peu  riche*  et  même  jolie, 

àiche.  {Pêche,  )  Synonyme  d? appât*  Voyez 
ce  mot. 

Aie  h  eb.  (  Pêche .  )  Synonyme  d'amorce.  Ce  [ 
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mot  peut  vénir  de  achèe  >  ver  dont  on  $e  sert 
pour  amorcer. 

Aides,  Terme  de  l'ancienne  finance.  Tout  h 
monde  sait  que  les  aides  étaient  des  droits  levés 
sur  le  vin*  l'eau-de-vie  elles  boissons  en  général. 
L'or  d  o  nu  an  ce  des  a  ides  *  d  o  n  née  à  F  o  ntai  neble&ïf 
au  mois  de  juin  iG8a,  était  la  basé  de  la  législa¬ 
tion  lis  cale  des  aides  en  France, 

Aigre  de  Cèdre,  Sorte  de  liqueur  *  com¬ 
posée  d'eau  de  jus  de  citron*  de  cédrat  ou  de 
limon*  avec  du  sucre. 

Aiguille  ou  JËguiMe^Veût  instrument  d'acier 
trempé*  poli  et  délié*  pointu  par  un  boulet 
perce  de  l'autre*  qui  sert  à  coudre*  à  broder*  k 
faire  delà  tapisserie*  du  point,  etc. 

On  appelle  le  cal  *  le  chas  *  on  la  tète  d'une 
aiguille  >  l'endroit  troué  par  où  l'on  fait  passer  la 
soie  ,  la  laine  ou  le  lil  qu'on  veut  employer. 

Les  aiguilles  tiennent  un  rang  assez  consi¬ 
dérable  dans  le  commerce  de  la  mercerie*  et  de 
celui  des  ai  gui  lliers -ale  nier  s,  11  s'en  fai  tune  con¬ 
sommation  et  un  débit  très-grand  dans  Paris* 
et  de  fort  gros  envois  dans  toutes  les  provinces 
de  France  *  même  dans  quelques  pays  étran¬ 
gers. 

Les  lieux  de  France  d'où  Fon  tire  le  plus 
à7 aiguilles  *  sont  Paris,  Rouen ,  Evr eux  *  et  Aix- 
la-Chapelle,  d'où  elles  sont  envoyées  par  gros 
paquets  carrés,  longs  *  et  couverts  d'une  forte 
toile  bise* 

Chaque  paquet  contient  *  pour  l'ordinaire  *  5o 
milliers  d'aiguilles  de  différentes  qualités  et  gros¬ 
seurs  *  y  en  ayant  depuis  le  n°.  i  *  qui  sont  les  plus 
grosses,  jusqu'à  nQ,  22*  qui  sont  les  plus  petîLes 
et  les  plus  fuies  ;  leur  degré  de  finesse  augmen¬ 
tant  ainsi  imperceptiblement  depuis  le  numéro 
p  remie  r  j  u  squ'a  u  der n  î  er . 

Chaque  paquet  d!  aiguilles  dé  5o  milliers  est 
composé  de  i3  plus  petits  paquets  ;  savoir  :  us  de 
4  milliers*  et  1  de  2  milliers.  Le  paquet  de  4  mil¬ 
liers  contient  4  paquets  de  1  millier*  et  le  pa¬ 
quet  de  1  millier  4  paquets  de  aiguilles ,  Sur 

chacun  de  ces  dilférens  paquets  ,  est  imprimé  le 
nom  et  la  marque  de  l'ouvrîer*  avec  le  n°,  des  ai¬ 
guilles  *  et  le  nombre  qury  est  renferme.  Tous  sont 
en  papier  blanc  *  à  l'exception  des  paquets  de  s5o* 
dont  le  papier  est  d'un  gros  bleu lurquin*  très-fort* 
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Les  treize  plué  gros  paquets ,  qui  composent 
les  5 o  milliers  ,  sont  tous  ensemble  empaquetés 
dans  de  gros  papier  blanc  en  six  ou  sept  doubles, 
bien  entourés  de  ficelle ,  couverts  par-dessus  de 
deux  vessies  de  cochon ,  aussi  bien  ficelées  ;  et 
par-dessus  le  tout ,  est  la  grosse  toile  bise ,  qui 
sert  comme  d'emballage  au  gros  paquet* 

Enfin ,  sur  cette  toile  sont  marqués ,  avec  de 
Tencre ,  les  différens  numéros  des  aiguilles  qui 
y  sont* 

On  prend  toutes  ces  précautions  à  bien  em¬ 
paqueter  les  aiguille ^ ,  à  cause  de  leur  poliment , 
qui  est  très-sujet  à  se  gâter  par  la  rouille  ;  ce  qui 
les  met  absolument  hors  d'état  de  venté. 

Quoique  les  aiguilles  soient  distinguées  par 
numéros  ,  on  ne  laisse  pas  de  leur  donner  encore 
des  noms  particuliers ,  qui  ont  du  rapport  aux 
ouvriers  ou  artisans  qui  s’en  servent,  ou  aux 
choses  à  quoi  elles  peuvent  être  propres ,  dont 
voici  les  principaux  : 

Aiguilles  à  tailleurs,  dans  lesquelles  sont  com¬ 
prises  les  aiguilles  à  boutons  ou  â  galons,  les 
aiguilles  à  boutonnières,  les  aiguilles  à  coudre 
ou  à  rabattre  ,  et  les  aiguilles  â  r  en  traire. 

Aiguilles  à  brodeur,  qui  renferment  les  ai¬ 
guilles  à  passer  for  et  l’argent  ;  les  aiguilles  à 
à  soie ,  â  lisière  ou  à  enlever;  les  aiguilles  à  fri¬ 
sure,  qui  servent  aussi  aux  boutbnniers \mguilleè 
h  faire  du  point  ;  aiguilles  a  tapisserie  ;  aiguilles 
à  perruque ,  etc* 

Il  y  a  encore  de  certaines  aiguilles ,  que  l’on 
appelle  passe  grosse  ou  passe  très-grosse ,  qui  ne 
sont  d’aucun  numéro.  On  les  nomme  ainsi ,  à 
cause  qu’elles  excèdent  de  beaucoup  la  grosseur 
du  premier  numéro*  11  s’en  consomme  peu  de 
cette  dernière  espèce* 

Il  y  a  peu  de  marchandise  qui  soit  à  meilleur 
marché  que  les  aiguilles  ^  y  en  ayant  qui  ne  se 
vendent  en  détail  qu’un  liard  les  quatre* 

L  art  de  faire  les  aiguilles  s’est  perfectionné  en 
France  depuis  une  dixaine  d’années  ;  et  celles  que 
1  on  fabrique  à  Laigle  en  Normandie  et  aux  en¬ 
virons,  ainsi  qu’à  Aix-la-Chapelle,  fournissent  au¬ 
jourd’hui  abondamment  la  France,  et  Fcxempte 
du  tribut  qu  elle  payait  à  l’étranger  avant  cette 
époque. 

Aiguilles  d’e^souplî:*  Eïi  termes  de  fabrique 
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dé  soierie,  ce  sont  des  bonis  aiguilles  cassées 
qui  sont  fichés  dans fensouple ,  la  partie  aiguë  en 
haut*  Ils  sont  placéssur  quatre  bandes  differentes  ; 
il  y  en  a  trois  rangées  sur  chaque  bande.  Ils  dé¬ 
bordent  au-dessus  de  la  surface  de  Fensouple 
d’une  ligne  ou  environ*  Leur  usage  est  d’arrêter 
les  velours  ciselés,  et  les  petits  velours ,  à  mesure 
qu’on  les  fabrique,  et  de  contribuer  en  même 
temps  à  la  tension  qui  convient  à  la  chaîne* 

O  il  appelle  encore  aiguillés  f  en  termes  de 
fabrique  de  soierie  ,  des  filets  de  plomb  de  dix 
à  onze  pouces  de  longueur  du  poids  de  deux 
onces,  attachés  aux  tnaiil es  de  corps  pour  tenir 
les  cordes  de  semplé  ét  de  rame  tendues,  et  la  soie 
de  la  chaîne  baissée.  Il  y  a  des  aiguilles  de  demi- 
once  ,  plus  ou  moins,  dans  'les  métiers  à  la  pe¬ 
tite  tire* 

AiouiLLiEa*  L’on  donnait  ce  nom  ,  sous  le 
régime  des  corporations  ,  à  l’artisan  qui  faisait  et 
vendait  des  aiguilles  ,  alênes,  carrelets,  et  autres 
petits  ouvrages  servant  aux  cordonniers,  bour¬ 
reliers  ,  tailleurs  et  autres* 

Les  aigmtUérs  formaient  une  corporation  dont 
les  statuts  dataient  de  1599;  elle  avait  été  réunie 
à  celle  des  épîngliers  *  en  vertu  de  lettres -patentes 
de  ifipS. 

Chaque  maître  était  obligé  d’avoir  sa  marqu® 
particulière. 

On  sait  que  le  commerce  des  aiguilliers  se  fait 
principalement  à  Rouen,  Evrenx  ,  Aix-la-Cha¬ 
pelle  ,  et  que  c’est  de  ces  endroits  que  l’un 
tire  les  divers  objets  qui  entrent  dans  cette  pro¬ 
fession.  K oyez  Aiguilles* — Épingles* 

Aiguillettes*  En  termes  de  passementerie , 
c’est  un  cordon  ,  ou  tissu  ferré  par  les  deux  bouts, 
qui  sert  à  attacher  quelque  chose  à  une  autre*  On 
attachait  le  haut  des  chausses  avec  une  aiguille  t  te. 
O11  fait  aussi  des  aiguillettes  de  cuir  de  mouton  , 
coupé  eu  bandelettes,  ferrées  par  les  deux  bouts* 

On  appelle  aussi  aiguillettes 3  des  touffes  de 
rubans ,  ou  de  cordons  ferrés,  qui  ne  servent 
quelquefois  que  d’ornement ,  tel  que  la  mode  en 
avait  introduit  l’usage  d’en  faire  porter  sur 
l’épaule  aux  jeunes  gens  de  qualité  ,  comme 
aux  laquais  en  deuil. 

Aile  ,  Ailet  ou  Ailette .  Terme  de  filature* 
partie  du  rouet  à  filer* 

K  2 
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On  donne  aussi ,  en  termes  de  lingerie, le  nom 
X ailes j  aux  bandes  pendantes  d’un  surplis. 

Ailettes.  (  Cardage .)  Travers  de  la  croix  de 
chardon ,  composé  de  deux  ais  fort  minces ,  qu’on 
appelle  ailettes , 

Aimant.  Substance  que  Ton  retire  de  la  terre, 
compacte ,  noirâtre,  un  peu  blanche  ou  tirant  sur 
le  roux ,  qui  attire  à  soi  le  fer  ou  d’autre  aimant , 
qui  le  repousse ,  ou  qui  dirige  ses  pôles  aux 
deux  pôles  du  Monde,  si  elle  peut  se  mouvoir 
librement ;  ou  pierre  ferrugineuse  ,  assez  sem¬ 
blable  ,  en  poids  et  en  couleur ,  à  l'espèce  de 
mine  de  fer  qu’on  appelle  en  roche .  Elle  con¬ 
tient  du  fer  en  une  quantité  plus  ou  moins 
considérable  ;  et  c’est  peut-être  dans  ce  métal , 
uni  à  d’autres  substances  ,  que  réside  la  vertu 
magnétique  ,  plutôt  que  dans  la  partie  pierreuse. 

On  trouve  de  Yaimant  en  différons  endroits, 
et  très-souvent  dans  les  mines  de  fer,  en  Au¬ 
vergne  ,  dans  la  Biscaye  en  Espagne  ,  en  Italie 
près  des  monts  de  Yilerbe ,  dans  Elle  d’Elbe, 
en  Allemagne  auprès  de  la  vallée  de  Joâcliim, 
de  Schwartzbourg ,  etc.  ;  dans  les  îles  bri¬ 
tanniques,  dans  la  Norwègc  ;  mais  le  meilleur 
est,  dit  -  on,  celui  qui  vient  des  Indes  et  de 
l’Ethiopie. 

Les  anciens  comptaient  de  cinq  sortes  d 'ai¬ 
mants  >  différons  de  couleur  aussi  bien  que  de 
vertu  :  Pelhiopique ,  le  magnésien ,  le  boélique , 
l’alexandrin  et  le  natolieu.  Ils  croyaient  aussi 
qu’il  y  en  avait  de  mâle  et  de  femelle  ;  mais  toute 
la  vertu  qu’ils  lui  connaissaient  alors,  était  l’at¬ 
traction  du  fer,  et  quelqu’iisage  dans  la  mé¬ 
decine. 

La  ville  de  Magnésie,  en  Lydie,  était  regardée 
comme  la  patrie  de  Yaimant , 

Les  modernes  ont  étudié  la  nature  de  cette 
pierre;  et,  ayant  découvert  la  direction  fixe  de 
ses  deux  pôles  vers  le  Nord  et  le  Midi ,  en  ont 
fait  le  guide  der leurs  voyages  de  long  cours,  en 
s’en  servant  pour  aimanter,  et  comme  pour  ani¬ 
mer  l’aiguille  de  la  boussole. 

On  ne  sait  pas  trop  l’époque  dé  cette  utile  dé¬ 
couverte,  ni  à  qui  l’on  en  a  l’obligation.  Quelques* 
uns  la  fixent  à  l’an  i3o2,  et  l’attribuent  à  un  Italien 
du  royaume  doNaples  y  nommé  Flavio  deMelplii 
ou  Flavio  Gioia  ;  d’autres  remontent  jusqu’en 
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1260,  pour  la  donner  au  fameux  Marc  Paul, 
vénitien,  qui  la  rapporta,  disent-ils,  de  la  Chine, 
comme  le  plus  important  fruit  de  ses  longs  voyages. 
Enfin,  Faucbet ,  pour  en  assurer  la  gloire  à  la 
France,  sa  patrie,  a  cru  en  voir  la  description 
dans  les  vers  de  Guillot  de  Provins,  qui  vivait 
vers  l’an  1180  ,  dans  lesquels  le  poète  l’appelle, 
tantôt  la  marinette  ,  tantôt  la  pierre  marinière. 

Quoique  l’aiguille  aimantée  se  tourne  le  plus 
ordinairement  vers  les  pôles  ,  elle  est  sujette  ce¬ 
pendant  à  plusieurs  variations  ;  et  l’expérience  a 
fait  reconnaître  qu’elle  déclinait  quelquefois  de 
16  degrés,  de  17  et  18  ,  meme  de  23  ;  ce  qui  est 
la  pl  us  gra\idc  déclinaison  qu’on  ait  observée  jus¬ 
qu’ici.  Ce  qui  est  de  plus  étonnant ,  c’est  que  cette 
déclinaison  de  Yaimant  n’est  pas  fixe,  et  qu’elle 
change  avec  le  temps  ,  y  ayant  des  lieux  où  elle 
est  moindre  qu’autrefois,  et  d’autres  où  elle  est 
plus  grande. 

Non-seulement  Yaimant  a  la  vertu  d’attirer  le 
fer ,  mais  il  la  communique  même  à  ce  métal,  qui 
néanmoins  ne  la  conserve  qu’au  tant  qu’on  ne  lui 
fait  point  changer  de  figure.  Le  feu ,  la  rouille 
et  l’humidité  diminuent  la  vertu  de  Yaimant ,  et 
la  lui  peuvent  faire  perdre  ;  ce  que  les  marchands 
qui  en  vendent  doivent  bien  observer. 

L’on  arme  ordinairement  Yaimant  pour  aug¬ 
menter  sa  force  On  appelle  un  a imant  généreux } 
celui  qui  attire  fortement  le  fer.  Enfin ,  les  meil¬ 
leures  marques  du  bon  aimant ,  sont  d’être  solide, 
raisonnablement  léger ,  peu  poreux ,  d’un  noir 
luisant,  ou  du  moins  d’un  bleu  obscur  et  foncé* 
tirant  sur  le  roux.  Voyez  Boussole. 

Ain.  (  Pêche ,  )  Voyez  IIaim. 

Ainards.  (  Pêche,  )  Petites  ganses  qui  servent 
aux  pêcheurs  à  attacher  le  bord  de  leur  lilel  sur 
une  corde  ou  ralingue  qui  les  borde* 

Airain.  C’est  un  composé  de  cuivre  rouge  , 
d’étain  et  de  zinc  dans  un  mélange  proportionné 
aux  ouvrages  auxquels  cette  composition  est  des¬ 
tinée  ;  la  substance  de  cuivre  subit ,  par  ce  mé¬ 
lange  ,  une  telle  altération ,  que  sa  nature  en  est 
presque  entièrement  changée. 

Albarazin  ou  Albazarin,  Sorte  de  laine  d’Es¬ 
pagne.  Voyez  Laine  d’Espagne. 

Albâtre  ou  Alhastre,  Espèce  de  marbre,  très? 
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facile  à  tailler  ?  par  conséquent  moins  dur  que  le 
marbre  ordinaire  ;  elle  a  différentes  couleurs  :  on 
en  voit  de  jaune  ou  blanchâtre  ;  elle  est  plus  sou¬ 
vent  d’un  blanc  sale  jaunâtre  ,  ou  jaune  roussatre, 
ou  roux  :  il  y  en  a  de  rougeâtre.  On  en  trouve  qui 
est  varié  de  ces  différentes  couleurs  avec  du  brun, 
du  gris  j  etc.  On  y  voit  des  veines  ou  bandes,  que 
l’on  pourrait  comparer  à  celles  des  pierres  fines , 
que  Ton  appelle  onyx .  C’est  dans  ce  sens  que  Fou 
pourrait  dire  qu’il  y  a  de  Y  albâtre  onyx  j  et  il  s’en 
trouve  avec  des  taches  noires  qui  sont  disposées 
de  façon  qu’elles  ressemblent  à  de  peu  Les  mousses, 
et  qu’elles  représentent  des  bandes  de  gazon  j  c’est 
pourquoi  on  pourrait  l’appeler  albàtrp  herborisé  ^ 
â  l’imitation  des  pierres  lines  auxquelles  on  a 
donné  cette  dénomination.  L 'albâtre  est  un  peu 
transparent ,  et  sa  transparence  est  d’autant  plus 
sensible  que  sa  couleur  approche  le  plus  du  blanc. 
Ouïe  polit,  mais  ou  ne  peut  lui  donner  un  poli¬ 
ment  aussi  Beau  et  aussi  vif  que  celui  dont  le 
marbre  est  susceptible,  parce  qu’il  est  plus  tendre 
que  le  marbre.  D’ailleurs  ,  lorsque  sa  surface 
est  polie ,  on  croirait  qu’elle  aurait  été  frottée 
avec  de  la  graisse.  Celle  apparence  obscurcit  son 
poliment  ;  et  comme  cette  matière  est  un  peu 
transparente,  elle  ressemble  en  quelque  façon  à 
de  la  cire.  Sa  couleur  contribue  à  le  rendre  tel, 
car  on  ne  voit  pas  la  même  chose  dans  le  jade  , 
qui,  malgré  sa  dureté,  a  aussi  un  poliment  mat 
et  gras.  Quoique  Y  albâtre  n’ait  pas  un  beau  poli , 
et  qu’il  soit  tendre  j  on  Fa  toujours  recherché 
pour  remployer  à  différens  usages  ;  on  en  fait  des 
tables,  des  cheminées  ,  de  petites  colonnes,  des 
vases,  des  statues,  etc.  On  distingue  deux  sortes 
i3 albâtre  ,  l’oriental  et  le  commun, 

XI albâtre  oriental  est  celui  dont  la  matière  est 
la  plus  fme,  la  plus  nette ,  et  pour  ainsi  dire  la 
plus  pure;  elle  est  plus  dure,  ses  couleurs  sont 
plus  vives  ;  aussi  cet  albâtre  est-il  plus  recherché 
et  d’un  plus  grand  prix  que  Y  albâtre  commun. 

Les  contrées  de  l’Europe  où  il  se  trouve  le  plus 
d’ ait  â  tre ,  so  n  t  V  Al  lem  a  g  ne ,  d  u  coté  d  e  C  obi  en  tz 
les  dépar  terriens  de  la  Moselle ,  de  Saône  et  Loire , 
aux  environs  de  Chmi  pl’Italie  principalement , 
du  côté  de  Rome.  C’est  de  là  que  l’on  tire  la 
plus  grande  partie  de  celui  qu’on  emploie  dan» 
la  sculpture  et  la  décoration  des  appartenions. 
Cette  matière  est  moins  recherchée  depuis  qne 
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F on  est  parvenu  à  faire  des  vases  d’ornement  avec 
de  s  eo  m  pos  1  ti  o  n  s  imita  u  L  le  g  r  an  i  t  e  1 1  e  po rp hy  r  e . 

XJ  albâtre  fait  une  petite  branche  de  commerce 
qui  lient  à  celui  des  substances  minérales* 

Â cuca an.  Nom  que  Ton  donne  à  une  espèce  de 
camelot  ou  baracau  qui  vient  du  Levant  par  la 
voie  de  Marseille. 

Aubert  us*  Monnaie  d’or  des  en  devant  Pays-Bas 
Autrichiens, 

Cette  pièce  pèse  i  gros  2f\  grains  poids  de  marc. 

Elle  est  au  titre  de  ai  carats  là  trente-deuxiè¬ 
mes,  ce  qui  revient  à  887  centièmes  de  FçsUma- 
lion  actuelle* 

Elle  vaut  i4  francs  80  centimes  dans  le  tarif  du 
7  germinal  an  11;  le  prix  en  est  lixé  à  3,o  l6  fr* 
35  centimes  le  kilogramme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  pièce  avec  le  sou¬ 
verain  d’or  des  Pays-Bas.  F oyez,  Souverain. 

âlrdrnoz.  Manteau  à  capuce  fait  de  poil  cIg 
chèvre,  et  tout  d’une  pièce,  à  l’usage  des  Maures , 
des  Turcs  et  des  chevaliers  de  Malte  ,  quand  ils 
vont  au  camp  par  le  mauvais  temps.  C’est  à-peu- 
près  la  meme  chose  que  les  capoLs  de  Zogora, 
F oyez  ce  mot, 

Ajæne,  Petit  outil  pointu  et  emmanché ,  avec 
lequel  les  cordonniers  et  les  bourreliers  percent 
le  cuir,  pour  y  faire  passer  le  lii  qui  sert  à  eu 
réunir  plusieurs  morceaux  ensemble, 

La  fabrication  des  alênes  est  encore  dans  Fen- 
Tance  en  France.  On  les  tire  de  l  etranger ,  princi¬ 
palement  de  F  Allemagne. 

Cependant,  il  s’est  établi  près  de  Sierch,  dans  le- 
département  delà  Moselle ,  une  fabrique  d 3  alênes 
très-esümées.  Cet  établissement  est  dû  à  M.  le  Tis¬ 
serand  ,  qui  en  a  jeté  les  premiers  fondemens  en. 
1788, 

Celle  fabrique  est  composée  drune  petite  forge 
et  d’un  martinet  pour  plaüner  l’acier,  d’une  te¬ 
naille  pour  l’étirer ,  et  d’une  clouterie  pour  forger 
Y  alêne  qui  en  provient.  Jusque-là  ,  tout  est  mis 
en  mouvement  par  une  roue  hydraulique  ;  une 
autre  roue  sert  à  faire  mouvoir  ies  meules  de  l’ai¬ 
guiser  ie  et  de  la  polisserie. 

La  fabrication  totale  de  Sierch  n’allait  guère  en: 
1 789  qu’à  60,0 qo  pièces  ;  elle  passe  maintenant 
466,oot>  pièces,  par  an* 
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Pour  fabriquer  cette  dernière  quantité,  on  a 
consommé  en  Tan  IX*  dans  celte  usine ,  900  my~ 
ri  a  grammes  de  houille  ,  a  28  centimes  le  myria- 
gramme  ;  27  stères  de  bois ,  a  5  francs  le  stère  ;  1 4o 
myri  a  grammes  d’acier,  à  i5  francs  le  myria- 
gramme.  Les  salaires d’ouvriers  ont  composé  une 
somme  de  6,760  francs.  On  peut  évaluer  à  22  fr. 
prix  moyen ,  les  diverses  qualités  à* alênes  fabri¬ 
quées  5  d’où  l’on  voit  que  le  nombre  ayant  été  de 
4GG  milliers,  la  recette  a  été  de  1 0,252  francs. 

S  ur  c  eü  c  qu  an  tî  té  d  e  pi  è  ces  fa  br  iqu  ées ,  1  oo  ,ooo 
ont  été  consommées  dans  le  département  ;  3og,ooq 
dans  le  reste  de  la  France,  et  G6,ooo  exportées  en 
Allemagne* 

Les  objets  fabriqués  dans  celte  usine  ont  été 
jugés  préférables  à  ceux  de  l’étranger ,  et  ont  ob~ 
tenu  une  médaille  à  l’exposition  de  Fan  9* 

Alibahies*  Espèces  de  toiles  de  coton  qui  vien¬ 
nent  des  Indes  ;  les  Hollandais  en  Faisaient  un 
assez  grand  commerce. 

Alignoixb,  (  Pêche,  )  Filet  de  Provence,  qui 
est  nue  simple  nappe  lestée  et  flottée ,  qu’on  éta¬ 
blit  près  de  la  surface  de  Feau.  On  le  fait  avec  un 
filet  retors  cl  assez  fort,  parce  qu’il  sert  à  prendre 
des  bonites,  des  liions ,  des  espadons, 

À  usé.  C’est  le  nom  d’un  vent  qui  souffle  régu¬ 
lièrement  et  à-peu-près  d’un  même  point  entre 
les  tropiques  ;  tel  est  le  vent  du  sud-ouest  au  sud  de 
la  ligue  j  qui  règne  sur  FOeéan  Pacifique  et  sur 
EOcéan  Indien* 

Âlïzari*  Dans  le  commerce  franc  ,  au  Levant, 
on  désigné  la  garance  sous  le  nom  à’alizari. 

Les  meilleures  garances  de  Beotie  sont  celles 
qui  se  récoltent  sur  les  bords  du  lac  Copaïs.  Ca- 
préna  ou  Chéronée,  Scrivo  ou  Qrchomène,  On- 
cbeste  et  les  principaux  villages  de  la  plaine  de 
Thèbes,  ont  aujourd’hui  d’aussi  belles  garances 
que  celles  que  Fou  voit  sur  les  rives  de  FHermus 
dans  la  plaine  de  Sardes. 

Ou  recueille  dans  la  grande  plaine  de  Béotie 
1,200  sacs  d'alizari *  Il  s’en  consomme  700  sacs 
dans  la  Grèce  pour  la  teinture  des  cotons  fdés* 
Les  autres  5oo  sacs  sont  exportés  à  Livourne,  à 
Trieste  et  à  Marseille.  Le  sac  est  de  100  okes ,  et 
Foke  vaut  20  à  25  paras. 

Dans  le  commerce  de  Rotterdam,  on  distingue 
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deux  sortes  de  garances  1  la  garance  en  brandie  f 
et  la  garance  en  grappe  ;  mais  dans  le  commerce 
du  Levant,  tout  Yalizari  se  vend  en  brandie ,  ou , 
comme  on  dit,  en  sorte .  Ce  dernier  mode  est  sujet 
à  nulle  friponneries. 

Cependant,  les  courtiers  grecs  prétendent  re¬ 
connaître  la  qualité  de  la  garance  à  deux  signes 
certains  :  elle  est  bonne,  disent-ils,  quand  elle 
rougiL  au  point  de  la  cassure  j  et  elle  est  excellente 
quand  ,  mouillée  ,  elle  s’imprègne  au  papier. 
Malgré  ce  qu’on  dit  de  ces  deux  expériences, 
si  Fou  n’a  pas  des  indices  plus  sûrs ,  on  peut 
être  trompé.  On  le  sera  moins  ,  si  l’on  veut 
prendre  la  peine  d'envoyer  des  facteurs  acheter 
la  marchandise  dans  les  villages  ;  mais  si  Fon  est 
obligé  de  F  acheter  dans  le  marché  de  Livadie  , 
il  faut  être  très- circonspect* 

âlkàlts  Puas*  Terme  de  la  nouvelle  chimie, 
qui  désigne  ce  qu’on  appelait  avant,  athàlh 
caustiques. 

Allège,  C’est,  en  termes  de  navigation,  un 
petit  bateau  vide,  qu’on  attache  à  la  queue  des 
grands  pour  les  soulager  d’une  partie  de  leur 
charge ,  et  les  empêcher  de  tirer  plus  d’eau  que 
ne  le  permet  la  profondeur  du  fleuve  ou  de  la  ri¬ 
vière. 

Alloué  as  ou  àllégtas,  Etoffe  fabriquée  aux 
Indes-Orientales.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  les 
unes  sont  de  soie ,  les  autres  de  colon ,  et  les 
autres  de  plusieurs  espèces  d’herbes  qui  se  filent 
comme  le  chanvre  et  le  lin. 

Leurs  longueur  et  largeur  sont  de  8  aunes  de 
long  sur  5  huitièmes ,  G  huitièmes  ou  7  huitièmes 
de  large  }  il  y  en  a  de  12  aunes  sur  3  quarts  et  5 
sixièmes. 

Alliacé.  Mélange  de  divers  métaux  ou  de 
plusieurs  portions  d’un  même  métal,  qui  se  trou¬ 
vent  à  diffère  ns  titres. 

Plusieurs  raisons  ont  donné  lieu  à  Yaffiagrdam 
les  monnaies  et  dans  les  ouvrages  d  or  eUFargcal. 

ia.  Les  métaux  que  Fon  tire  des  mines  n’étant 
pas ,  lorsqu’ils  e n  s  or  le  ru ,  d  an  s  le  u  r  en  t  î  ère  p  u- 
rcié,  se  trouvent  au  contraire  de  litres  et  de  qua¬ 
lités  bien  différens* 

2Û.  Les  monnaies  ,  et  les  ouvrages  d V  et  d’ar¬ 
gent,  ayant  un  litre  fixe  et  certain  auquel  ils 
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doivent  cire  travaillés ,  le  mélange  de  ces  tlifférens 
métaux  est  nécessaire  pour  les  réduire  et  Tes  ra¬ 
mener  à  ce  litre  prescrit,  auquel  ils  doivent  se 
trouver. 

Les  directeurs  des  monnaies  ,  qu’on  appelait 
anciennement  maîtres  des  monnaies ^  ne  fabri¬ 
quent  point  d’espèces  d’or  et  d’argent  sans  alliage  7 
et  mêlent  toujours  du  cuivre  avec  ces  deux  mé¬ 
taux  ,  dans  la  proportion  nécessaire ,  afin  que  les 
especes  se  trouvent  au  litre  prescrit  par  les  édits 
qui  en  ordonnent  la  fabrication. 

Les  monnaies  de  lu  lion  se  font  avec  du  cuivre, 
que  1W  allie  avec  une  certaine  quantité  d’argent 
fin ,  prescrit  de  même  par  les  ordonnances. 

Deux  sortes  t V alliages  se  font  dans  les  mon¬ 
naies  :  l’un  ,  quand  on  emploie  des  matières  d’or 
et  d’argent  qui  n’ont  point  encore  été  travaillées  , 
ce  qu’on  appelle  matières  neuves  ,  et  qui  sont  au 
même  titre  ;  l’autre ,  quand  on  emploie  ou  que 
Ton  fond  ensemble  diverses  sortes  d’espèces  ou  de 
matières  à  diiïerens  litres,  pour  les  convertir  en 
espèces  courantes. 

Dans  le  premier  cas ,  l’évalua  Lion  ,  ou  plutôt  la 
proportion  de  Y  alliage  a  j  mettre ,  est  facile  , 
puisque  ,  sachant ,  par  l’essai ,  le  titre  de  ces  ma¬ 
tières  neuves  ,  il  n’y  a  qu’à  y  ajouter  la  quantité 
d'alliage  ou  de  cuivre  nécessaire  pour  ramener 
ces  ma  Lie  res  au  titre  prescrit  pour  les  espèces* 

Dans  l’autre  cas,  l’opéra  lion  est  un  peu  plus 
longue  ei  plus  difficile. 

Avant  de  faire  cette  sorte  âl  alliage ,  ou  Féva- 
î nation  de  Yalliagey  il  faut  savoir  premièrement 
que  le  calcul  pour  Y  alliage  de  l’or  se  fait  par  les 
trente- deuxièmes  qui  manquent  au  LÏLre ,  ou  qui 
l’excèdent  dans  les  matières  qu’on  veut  employer, 
et  que  pour  l’argent  on  compte  par  grains  de  fin  ; 
ensuite ,  il  faut  dresser  un  bordereau  des  matières 
qu’on  a  à  foudre,  contenant  leur  qualité ,  leur 
poids  et  leur  titre* 

Ce  bordereau  se  partage  en  deux  autres  ,  dont 
1  un  comprend  toutes  les  m  ali  ère  s  qui  sont  au- 
dessus  du  titre  auquel  se  doit  faire  la  fonte  ,  et 
1  autre,  toutes  celles  qui  sont  au-dessous,  " 

Chaque  bordereau  étant  calculé  séparément, 
on  voit,  par  îe  calcul  du  premier ,  ce  que  les  ma¬ 
tières  hues  ont  au-dessus  du  titre  ordonné  ;  et  par 
le  calcul  du  second,  ce  que  les  matières  basses 
ont  au-dessous;  en  sorte  que  les  deux  produits 
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étant  comparés ,  on  sait  précisément,  par  la  sous¬ 
traction,  combien  il  faut  ajouter  de  lin  ou  dW- 
liage ,  pour  réduire  toutes  les  matières  au  titre 
réglé  par  la  nouvelle  foute* 

Exemple,  Le  titre  de  louis  d’or  ,  dont  la  fonte 
est  ordonnée,  doit  être  de  ni  carats  3  quarts. 

Pour  faire  cette  fonte,  j’ai  plusieurs  lingots  à 
diFfére ns  titres  ;  j'en  dresse  d’abord  mon  premier 
bordereau  : 


Num-Éroa. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 


Marc  j. 

CaraU. 

1 

4 

lingots  à  2t  |f. 

2 

6  .. 

1 

4  .. 

S 

1 

6  .. 
4  ** 

. 23  ». 

I 

4  ., 

. 2* 

12 

4 

J’ai  donc  12  marcs  4  onces  d’or  de  différons 
litres  ,  qu’il  faut  que  je  rende  au  titre  de  2 1  carats 
3  quarts. 

Dans  les  six  articles  qui  composent  le  premier 
bordereau,  les  i  ,  4  et  5  se  trouvent  au-dessus 
du  litre  ordonné;  et  les  2  ,  3  et  6  au-dessous  i 
je  les  sépare,  et  j’en  fais  deux  bordereaux  : 


Nütüiros.  Mate  J* 

Ojices. 

Carat!, 

P1  excédant  ris  fin. 

l  1 

4  à 

2  1  — — 

g  Sa*™, 

4  3 

6  à 

23  f. 

210 

5  1 

4  à 

23  §. 

96 

Total  de  l’excédant  du  fin  de 

ces - 

trois  articles ,  or  bas* . .  *  *  * 

Nvmirüi*  Marcs* 

Oilfica. 

Carats* 

Manquent. 

2  2 

6  h 

20 

1 1D  3zba“. 

3  1 

4  à 

18  f. 

i44 

6  1 

4  à 

21  j. 

12 

Total  de  ce 

qui  manque,  * , , 

Comparaison  des  deux  produits  ; 


Bon.* . 3i5* 

Manque ...  T  ****,*,.., .  *  26$. 


Reste  4q  trenie-deuxièmes  d’excédant  de  fin  } 
et  pour  en  profiter,  il  faut  que  je  les  allie  avec 
du  cuiVre  :  mais,  pour  savoir  ce  qu’il  faut  de 
cuivre  pour  ces  4<j  trente-dc unièmes ;  il  faut 
faire  la  supputation  suivante  ; 
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Supposé  que  696  trente-deuxièmes  Talent  un 
marc  ou  huit  onces  de  cuivre  , 

Trentç-dcu^ifciïieü*  Ornera*  Gros. 

348  valent*..*  4  fl 
174  ,***..  2  n 
87  *****  *  1  » 

4 
2 
1 

l  gros  ou  36  grains  de  poids* 

Partant,  je  dois  mettre  en  celle  Toute  4  gros 
et  demi  de  cuivre  pour  qu’elle  é  qui  vaille  aux 
4  9  I  r  e  n  te  -  d  eu  xièmes  d 'excédant  de  fin  qu  e  j 3  a  va  îs 
trouvés  ;  et  par  ce  moyen  cette  fonte  se  trouvera 
au  titre  prescrit ,  et  augmentera  en  poids  des  4 
gros  et  demi  de  cuivre  qui  auront  été  ajoutés  aux 
12  marcs  4  onces  d’or. 

Si  une  fonte,  par  une  supputation  semblable 
a  celle  ci- dessus  j  se  trouvait  a  un  litre  trop  bas , 
pour  lors  il  faudrait  ajouter  de  l’or  plus  fin  dans 
la  même  r  proportion  ,  c’est- iirdi  re  ,  autant  de 
trente- deuxièmes  de  fin  que  Ton  en  trouverait  de 
manque. 

On  voit  par-là  que  les  alliages  d’or  se  font  par 
un  calcul  exact  des  trente-deuxièmes  qui  man¬ 
quent  sur  les  matières  d’or  que  l3on  veut  em¬ 
ployer  à  certain  litre  ,  et  des  trente-deuxièmes 
qui  sont  au-dessus  de  ce  titre  sur  d’autres  ma¬ 
tières  d’or,  afin  de  connaître  au  juste  quelle  quan¬ 
tité  d’or  de  moindre  titre  011  doit  allier  avec 
d’autre  qui  est  à  plus  haut  titre;  en  sorte  que  le 
plus  et  le  moins  mêlés  ensemble  rendent  l’or  au 
titre  juste  auquel  on  veut  travailler*  Quelques 
exemples  rendront  ceci  plus  sensible. 

J3 ai  une  once  d’or  à  21  carats  1  quart,  ou  8 
trente-  deuxièmes  ,  que  Je  veux  mettre  à  22  carats; 

Et  j’aide  for  à  22  carats  3 quarts  ou  2 4  trente- 
deux  ièm  es* 

Pour  y  parvenir  j’allie  une  once  de  For  qui  est 
à  22  carats  3  quarts ,  avec  l’once  de  celui  qui  est 
à  21  carats  1  quart,  parce  que  les  24  trente- 
deuxièmes  qui  manquent  sur  Fonce  à  21  carats 
1  quart,  se  trouvent  sur  Fonce  à  22  carats  3 quarts  ; 
et  par  ce  moyen,  j’ai  deux  onces  d’or  à  22  carats; 
pour  employer  en  ouvrages  à  ce  titre* 

jftilre  Exemple.  J’ai  une  ou  ce  d’or  à  20  ca¬ 
rats  et  demi  ou  16  Ligule-deuxièmes; 
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Je  veux  travailler  à  22  carats,  et  j’ai  de  For  k 
22  carats  3  quarts  ou  24  trente -deuxièmes* 

En  ce  cas,  j’allie  deux  onces  de  l’or  à  22  carats 
3  quarts,  avec  Fonce  à  20  cai^atset  demi,  parce 
que  le  carat  et  demi  qui  manque  sur  Fonce  à 
20  carats  et  demi ,  se  trouve  sur  les  deux  onces 
à  22  carats  3  quarts  ;  étant  certain  que  deux  lois 
24  tren  Le -deuxièmes  donnent  le  carat  et  demi 
qui  manquait* 

Les  alliages  d’argent  se  font  de  même  que  ceux 
d’or,  avec  cette  seule  différence)  qu’au  lieu  de 
compter  par  3.2émeKt  on  doit  compter  par  grains 
de  fin.  On  fait  un  calcul  exact  des  grains  de  fin 
qui  manquent  sur  les  matières  d’argent  qu’on 
vent  employer  à  certain  litre  ,  et  des  grains  de  fin 
qui  sont  au-dessus  de  ce  litre  sur  d’autres  ma- 
LÎères  d’argent,  afin  de  connaître  au  j  Liste  quelle 
quantité  d’argent  de  moindre  titre  on  doit  allier 
avec  Fargent  qui  est  à  plus  haut  litre,  en  sorte 
que  le  plus  et  le  moins,  mêlés  ensemble,  rendent 
l’argent  au  titre  juste  auquel  on  veut  travailler. 

Exemple.  J’ai  un  marc  d’argent  à  10  deniers 
18  gra  ins  ; 

Je  veux  travailler  à  11  deniers  *  et  j’ai  de  Far- 
ge»t  à  1 1  deniers  6  grains. 

Pour  réduire  tout  cet  argent  à  il  deniers,]’ allie 
un  marc  d’argent  k  1 1  deniers  6  grains  avec  le 
marc  qui  est  à  10  deniers  18  grains,  parce  qu’on 
trouve  les  6  grains  de  fin  qui  manquent  au  marc 
à  10  deniers  18  grains,  sur  celui  qui  est  à  11 
deniers  6  grains,  pour  employer  les  ouvrages  à 
11  deniers* 

A utre.  J’ai  un  marc  d’argent  à  xo  deniers  17 
grains  ; 

Je  veux  travailler  à  xi  deniers,  et  j’ai  de  l’ar¬ 
gent  à  î  1  deniers  3  grains  et  demi  ; 

J’allie  deux  marcs  de  Fargent  à  11  deniers  3 
grains  et  demi ,  avec  le  marc  qui  est  à  xo  deniers 
17  grains,  parce  que  je  trouve  les  7  grains  qui 
manquent  au  marc  à  10  deniers  17  grains  sur  les 
deux  mares  à  11  deniers  3  grains  et  demi;  étant 
constant  que  deux  fois  3  grains  et  demi  de  plus, 
font  les  7  grains  qui  manquent  ;  et  ainsi  on  a  trois 
marcs  à  1 1  deniers ,  pour  employer  aux  ouvrages 
dont  .on  a  besoin. 

C’est  ainsi  que  les  directeurs  des  monnaies  fout 
les  alliages  des  matières  d’or  et  d’argent  appor¬ 
tées  au  change  de  leur  monnaie  1  Pour  n’ètre  pas 

obligé 
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obligé  d’affiner  les  matières  au-dessus  du  titre 
des  espèces  à  fabriquer,  on  pèse  celles  qui  sont 
au-dessous  et  celles  qui  sont  au-dessus  du  titre  des 
espèces  à  fabriquer ,  et  on  en  fait  un  calcul  exact* 

Exemple*  Pour  faire  des  louîs  d'or  de  21  carats 
26  trente- deuxièmes,  on  pèse  des  matières  d'or 
qui  sont  au-dessous  de  ce  titre,  ainsi  qu’il  suit  1 

Quatre  marcs  à  21  carats  22  trente- deuxièmes , 
sur  lesquels  il  manque  4  trente-deuxièmes  par 
marc,  qui  font  eu  tout  2 4  trente- deux! è mes  pour 
les  six  marcs  * 

Et  4  marcs  à  21  carats  20  trente-deuxièmes, 
sur  lesquels  il  manque  6  trente-deuxièmes  par 
marc  ,  qui  font  si  trente -deuxièmes  pour  les 
quatre  marcs* 

Or,  suivant  ce  calcul,  il  manque  60  trente- 
deuxièmes  sur  ces  quatorze  marcs  d'or,  pour 
en  faire  des  louis  d'or  à  21  carats  26  trente- 
deuxièmes* 

Pour  trouver  ce  qui  manque  de  Un  sur  ces  qua¬ 
torze  marcs ,  on  pèse  d?autres  matières  d'or 
■qui  sont  au-dessus  de  ce  titre,  ainsi  qu'il  suit: 

Exemple.  Huit  marcs  à  21  carats  28  trente- 
deuxièmes  ,  qui  font  2  trente-deuxièmes  de  plus 
par  marc,  et  16  trente-deuxièmes  sur  les  huit 
marcs  ; 

Douze  marcs  à  11  deniers  2  grains,  qui  font 

3  grains  de  plus  par  marc,  et  sur  les  douze  marcs 
36  grains  ; 

Seize  marcs  an  deniers,  qui  font  1  grain  de 
plus  par  marc,  et  sur  les  seize  marcs,  16  grains  ^ 

Et  six  marcs  a  11  deniers  3  grains,  qui  font 

4  grains  de  plus  par  marc,  et  a4  grains  sur  les 
six  marcs: 

On  trouve  ainsi ,  sur  les  36  marcs ,  les  76  grains 
de  fn  qui  manquaient  sur  les  vingt- un  marcs  ;  et 
en  les  alliant  ensemble,  on  a  cinquante-sept  marcs 
d'argent  à  10  deniers  2 3  grains,  pour  en  fabri¬ 
quer  des  espèces  d'argent  à  ce  titre* 

Sur  quoi  il  est  a  remarquer  que ,  quand  les  di¬ 
recteurs  des  moimaîes  n'ont  que  de  l'or  ou  de 
l'argent  au-dessus  du  titre  des  espèces  à  fabriquer, 
ils  en  font  Y  alliage  avec  du  enivre  ,  à  proportion 
de  ce  que  les  matières  tiennent  de  fm  au-dessus 
du  titre  des  espèces,  afin  d’avoir  des  matières 
.alliées  au  titre  qu'ils  veulent  fabriquer* 

YJ alliage  au  cuivre  se  pratique ,  en  faisant  le 
C^cul  des  trente'deuiiçiûes  ou  des  grains  de  fin, 
Iome  It 
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qui  sont  au-dessus  du  titre  de£  espèces  Jt  fabri-p 
quer  ;  en  divisant  les  trente- deuxièmes  ou  les 
grains  de  fin  par  le  titre  même  des  espèces,  le 
produit  de  la  division  marquera  la  quantité  de 
cuivre  qu'il  faudra  allier  sur  le  tout* 

Cela  supposé ,  quand  on  veut  fabriquer  des  louis 
d'or  à  21  carats  26  trente-deuxièmes,  et  qu'on  a 
de  For, 

Six  marcs  à  21  carats  3o  trente -deuxièmes,  qui 
font  4  trente-deuxièmes  de  plus  par  marc,  et  sur 
les  six  marcs  a4  trente-deuxièmes  j 

Enfin,  quatre  marcs  à  21  carats  3i  trente- 
deuxièmes,  qui  font  5  trente-deuxièmes  déplus 
par  marc,  et  sur  les  quatre  marcs  20  trente- 
deuxièmes  : 

On  trouve  ainsi,  sur  ces  dix-huit  marcs  d'or, 
60  trente-deuxièmes  au-dessus  du  litre  des  louis 
d  or  \  et  par  Y  alliage  que  l'on  en  lait  avec  les 
quatorze  marcs ,  sur  lesquels  il  manquait  pareil 
nombre  de  60  douzièmes,  on  a  trente-deux  marcs 
d'or,  pour  en  fabriquer  des  louis  a  21  carats 

26  trente-deuxièmes,* 

On  procède  de  même  pour  les  alliages  d'ar¬ 
gent,  quand  on  veut  fabriquer  desécus  à  iq  de-* 
niers  23  grains  :  on  pèse  les  matières  d'argent 
qui  sont  au-dessous  de  ce  titre,  et  celles  qui  sont 
au-dessus,  et  on  en  fait  Y  alliage  ainsi  qu'il  suit  : 

Huit  marcs  à  10  deniers  2 1  grains  y  où  il  manque 

2  grains  par  marc ,  qui  font  16  grains  sur  les  huit 
marcs  \ 

Six  marcs  a  10  deniers  20  grains,  où  il  manque 

3  deniers  par  marc,  et  18  grains  sur  les  six 
marcs  ; 

Et  sept  marcs  à  10  deniers  17  grains,  où  il 
manque  6  grains  par  marc,  et  4a  sur  les  sept 
marcs. 

Or  ,  suivant  ce  calcul ,  il  manque  en  tout 
76  grains  de  fin  sur  les  vingt-un  marcs,  pour 
en  faire  des  especes  d'argent  à  10  deniers  23 
grains. 

Mais ,  pour  trouver  ce  qui  manque  de  fin  sur 
ces  vingt- un  marcs ,  on  pèse  des  matières  d'argent 
au-dessus  de  ce  titre,  ainsi  qu’il  suit  ; 

De  For  pins  fin  que  ce  titre ,  il  faut  réduire  en 
trente-deuxièmes  ,^les  21  carats  26  trente- deuxiè¬ 
mes  i  et,  pour  cet  effet,  multiplier  les  21  carats 
par  les  trente-deuxièmes  dont  le  carat  est  composé* 
On  trouve ,  par  celte  multiplication  ?  que  le$ 
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carats  font  67  trente-deuxièmes,  auxquels  , 
ajouta  lit  leâ  26  trente-deuxièmes  qui  sont  déplus 
que  les  21  carats,  on  trouve  eu  tout  6gS  trente- 
deuxièmes  ;  par  lesquels  ,  divisant  les  trente- 
deuxièmes  de  fin  qui  sont  au-dessus  du  titre  des 
espèces  ,  on  trouve  qu'au  tant  de  fois  que  sont  con¬ 
tenus  ces  6  g  &  ,  autant  il  faut  allier  de  marcs  de  cui¬ 
vre  avec  l'or  qui  est  plus  lin  que  le  titre  des  espèces* 

Exemple .  J'ai  quatre-vingts  marcs  d'or  à  s3  ca¬ 
rats  el  demi  3  qu e  je  v  eux  allier  avec  du  cuivre  ,  pour 
en  faire  des  louis  d'or  à  21  carats  26  treille-deuxiè¬ 
me  s  ;  je  trouve  54  trente-deuxièmes  par  marc 
au-dessus  de  ce  titre,  qui  font  en  tout  4,320 
trente-deuxièmes  pour  les  quatre-vingts  marcs  > 
lesquels  étant  divisés  parles  6g 8  qui  font  le  titre 
des  espèces,  il  faut  que  j'allie  6  marcs  1  once 
4  gros  7  grains  de  cuivre  avec  les  80  marcs  d'or 
fm ,  pour  en  faire  des  louis  à  2  i  carats  26  trente- 
deuxièmes.  11  en  est  de  même  de  tout  autre  nom¬ 
bre  à.  proportion. 

■  Quant  à  l'argent  ,  on  fait  le  calcul  de  tons  les 
grains  de  fin  qui  sont  au-dessus  du  titre  des  especes 
h  fabriquer,  et  on  divise  ces  grains  de  fin  par  le 
litre  meme  des  espèces  ;  après  quoi  le  produit  de 
la  division  marquera  la  quantité  de  cuivre  qu'il 
faudra  allier  sur  le  tout. 

Cela  supposé  ,  quand  on  veut  fabriquer  des  es¬ 
pèces  d'argent  à  10  deniers  s3  grains,  èt  que  Ton 
n'a  que  de  F argent  plus  fin  que  ce  titre ,  il  faut 
compter  2 4  grains  pour  chaque  denier  ;  et  sur  ce 
pied ,  les  10  deniers  donnent  24o  grains ,  auxquels 
aj  outani  le  s  s3  gr  ai  ns  qu  i  s  ont  d  e  plus,  cel  a  fai  !  263 
grains;  par  lesquels,  divisant  les  grains  de  fin  qui 
sont  au  -  dessus  du  titre  des  espèces ,  on  trouvera 
qifautant  de  fois  qu'il  y  aura  263,  autant  il 
faudra  allier  de  marcs  de  cuivre  avec  l'argent 
qui  est  au-dessus  du  titre  des  espèces. 

Exemple.  J'ai  cent  marcs  d'argent  à  1  ï  deniers 
18  grains,  que  je  veux  allier  avec  du  cuivre  ,  pour 
faire  des  espèces  d'argent  à  10  deniers 'aS  grains  : 
je  trouve  19'grains  par  marc  au-dessus  de  ce  titre, 
qui  font  1,900  grains  de  fin  pour  les  cent  mares  ; 
lesquels  étant  divisés  par  263,  je  trouverai  qu'il  faut 
allier  7  marcs  1  once  6  gros  25  grains  de  cuivre, 
avec  les  ioo  marcs  d'argent  fin ,  pour  en  faire  des 
espèces  d'argent  au  titre  de  10  deniers  23  grains. 
Et  ainsi  de  tout  autre  nombre  à  proportion. 

On  doit  pratiquer  les  mêmes  opérations  pour 
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tous  les  autres  différons  titres  auxquels  on  veut 
travailler ,  en  réduisant  toujours  les  carats  de  fin 
en  trente-deuxièmes,  et  les  deniers  de  fin  en 
grains ,  pour  servir  de  diviseur  ,  comme  il  a 
été  dit. 

11  est  à  remarquer  que  ce  qui  est  resté  de 
la  division  des  marcs,  tant  d'or  que  d'argent^ 
doit  être  multiplié  par  8 ,  pour  eu  faire  des  onces  j 
que  ce  qui  est  resté  de  cette  seconde  division: 
doit  être  aussi  multiplié  par  8  ,  pour  en  faire 
des  gros  ;  et  ^enfin  ce  qui  est  resté  des  gros , 
par  72 ,  pour  en  faire  des  grains.  —  Voyez 
Titre. 

àliaee.  C'est  mêler  diifërens  métaux  en  les  fai¬ 
sant  fondre  ensemble ,  comme  lorsqu'on  fond  eu- 
semble  du  cuivre ,  de  l'étain  et  quelquefois  de 
l'argent  pour  faire  des  cloches  >  des  statues ,  etc, 

En  alliant  For  et  l'argent  ensemble,  il  faut 
beaucoup  d'or  pour  jaunir  l'argent  ;  il  faut  peu 
d'argent  pour  blanchir  For. 

Les  Indiens  allient  For  avec  Fcmeri  d'Espagne 
pour  en  augmenter  la  quantité,  comme  les  Ln- 
ropéens  allient  le  cuivre  avec  la  pierre  calamt- 
naire. 

Pour  déterminer  le  degré  de  F  alliage  ou  de 
la  pureté  de  l'argent,  on  le  suppose  divisé  ea 
douze  deniers;  lorsqu'il  est  allié  avec  un  dou* 
zlème  de  cuivre  ,  c'est  un  argent  a  onze  deniers  ; 
lorsqu'il  contient  un  sixième ,  l'argent  est  a  dis 
deniers. 

Il  y  a  environ  2  gros  de  cuivre  pour  1  alliage 
sur  chaque  marc  d'argent.  L'argent  de  monnaie 
est  allié  avec  une  plus  grande  quantité  de  cuivre 
que  ne  l'est  l'argent  de  vaisselle,  au  lieu  que 
For  de  monnaie  a  moins  d'alliage  que  1  or  de 
vaisselle# 

On  se  sert  du  terme  amalgamer ,  lorsqu'on  allie 
le  mercure  avec  les  aunes  métaux.  Le  mercure 
amollit  les  métaux  lorsqu'on  les  mêle  ensemble 
sans  les  faire  fondre ,  et  qu'on  y  met  une  grande 
quantité  de  mercure  ;  et  ce  mélange  relient  tou* 
jours  le  nom  $  amalgame  \  mais  lorsqu' on  emploie 
une  moindre  quantité  de  mercure,  et  qu  ou  k 
fond  avec  les  métaux  ,  on  se  sert  du  terme  d  d- 
liage •  Voyez  Axiuage. 

Allocation.  Terme  de  commerce  qui  se  dit 
quand  otl  a  approuvé;  alloué  ou  admis  unoiticle 
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Je  Tune  des  trois  parties  dïui  compte  ,  recette, 
dépense  ou  reprise  ,  pour  le  passer  en  compte  à 
l'état  ftnaï, 

Allqkob,  En  termes  de  commerce,  signifie  un 
morceau  de  papier  que  Ton  colle  à  une  leltre-de- 
change  que  Ton  veut  passer  à  Tordre  de  quel¬ 
qu’un  ,  et  dont  tout  le  dos  est  rempli  par  des 
précédent  ordres.  On  y  doit  spécifier  la  somme 
de  la  lettre ,  la  date  du  jour  qu'elle  est  tirée,  par 
qui  et  sur  qui  ;  à  Tordre  de  qui ,  et  à  quel  terme, 
afin  d'éviter  toute  fraude  et  toute  équivoque, 

Axmadie.  Petit  canot  dont  se  servent  les  nègres 
delà  côte  d'Afrique  pour  trafiquer  eutr'eux  et 
avec  les  Européens.  Il  est  d'environ  20  pieds,  et 
fait  d'ordinaire  d'écorce  d'arbre. 

llalmadie  est  aussi  un  vaisseau  des  Indes ,  qui 
put  avoir  80  pieds  de  long ,  sur  6007  de  large  ; 
il  a  la  forme  d'une  navette  de  tisserand ,  à  la  ré¬ 
serve  de  son  arrière,  qui  est  carré. 

Les  marchands  indiens  s'en  servent  pour  le  com¬ 
merce,  ouïes  frètent  aux  marchands  Européens, 

àlmonde  j  Aluiude  ou  Ahnoude*  Mesure  de 
Portugal,  qui  sert  à  mesurer  les  huiles. 

Les  Portugais  vendent  leurs  huiles  par  cd~ 
mondes ,  dont  26  font  une  botte  ou  pipe. 

Chaque  almonde  est  composée  de  12  canadas 
ou  canadors;  et  le  canaJor  est  d'environ  un 
minglc  uti  quart  d'Amsterdam  :  le  min gle  vaut  une 
pinte  et  un  quart  de  Paris.. 

JJalmonde  est  d  onc  d’environ  1 5  miogles  d'Ams¬ 
terdam  ;  elle  fait  4  gallons  et  demi  anglais ,  ou 
18  pintes  de  Paris  ;  le  galion  contenant  4  pintes 
de  Paris, 

Eu  mesurés  jpélriquéSj.Tateôttcfe  vaut  16  litres 
76  centilitres. 

4lq£s.  Arbre  dont  011  extrait  une  substance  ré¬ 
sineuse  du  même  nom,  et  qui  est  employée  dans 
quelques  arts  et  dans  la  pharmacie. 

Nous  ne  donnerons  pas  la  description,  et  nous 
nous  bornerons  à  faire  connaître  la  substance 
que  Ton  en  tire. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  plusieurs 
contrées,  telles  que  T  Arabie  ,  la  Perse,  les  Indes 
orientales  et  occidentales,  dans  plusieurs  îles, 
sur-tout  dans  celle  deSocotera,  située  entre  TA- 
-uque  et  1  Arabie -Heureuse  ;  il  en  croît  beaucoup 
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au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  on  en  voit  aussi  en 
Espagne;  onia  cultive  dans  nos  jardins  botani¬ 
ques  J  et  il  y  a  apparence  qu’elle  se  naturaliserait; 
très-bien  dans  nos  déparlemeus  méridionaux* 

C'est  d’elle  que  Ton  obtient  la  substance  con- 
nue  sous  le  nom  d ’aloès ,  par  différentes  mé¬ 
thodes. 

Bans  File  deSocotera, la  récolte  de  cette  gomme 
résineuse  commence  dès  les  premiers  jours  de 
mal  ;  on  divise  le  produit  de  cette  récolte  en  trois 
espèces  d 'aloès.  Quelques  écrivains  les  ont  voulu 
faire  regarder  comme  venant  de  trois  différentes 
plantes  ;  mais  dans  le  fait  elles  se  récoltent  et  dé* 
coulent  du  même  individu;  le  plus  ou  le  moins? 
de  purification  en  fait  la  seule  différence. 

On  ne  suit  pas  au  cap  de  Bo n ne^r Espérance  la 
même  manière  de  récolter  Valoès  qu'à  l'île  de  Su¬ 
çotera;  on  Ty  obtient  dans  toutes  les  saisons  de 
Tannée. 

En  Espagne,*  et  plus  particulièrement  à  Moro- 
vedo  o  use  trouve  de  grandes  plantations ÿaioès9  on. 
en  coupe  les  feuilles  vers  le  milieu  d'octobre  ;  ou 
les  taille  en  deux  ou  trois  morceaux ,  et  on  les 
arrange  verticalement  sur  des  tamîs  de  cria,  La 
suc  qui  en  découle,  reçu  dans  des  vases  appro¬ 
priés,  compose  le  premier  aloèa  ou  le  mcoterin* 
Quand  les  feuilles  ne  suintent  plus ,  on  les  taille 
de  nouveau ,  et  on  les  réduit  en  plus  petits  mor¬ 
ceaux  :  on  percé  ces  tronçons  dé  part  et  d'autre  ; 
on  les  soumet  à  la  presse,  et  le  produit  s'expose 
sur  un  feu  modéré.  La  partie  la  plus  légère  et  la 
plus  fine  surnage  ;  on  la  sépare  avec  soin  et  on 
l'écume.  Elle  se  lige  peu  à  peu  et  donne  Yaîoès 
hépatique .  Le  résidu  auquel  on  joint  les  écumes 
qu'on  a  eu  soin  de  conserver  ,  compose  cet  aloès 
grossier  toujours  mêlé  de  parties  hétérogènes,  ap^ 
pelé  caballiîi. 

Le  suc  à’aloès,  parvenu  à  une  forme  concrète, 
est  une  gomme  résineuse  dïssoluble  partie  dans 
Teuu,  partie  dans  les  spiritueux.  Li'aZpArsoco  t crin, 
se  reconnaît  à  sa  couleur  rouge  tirant  sur  le  jaune* 
11  a  une  sorLe  de  transparence  qu'il  acquiert  à  un 
plus  haut  degré  par  une  nouvelle  purification,  et 
alors  il  change  de  nom  et  prend  celui  d'aloès 
lucide m 

Ualoès  hépatique  a  une  couleur  d'un  rouge 
très- obscur  et  assez  ressemblant  au  foie  des  ani¬ 
maux  tués  récemment  ;  il  est  plus  opaque  que  le 
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eocoterm,<Fune  odeur  moins  forte  et  moins  suave; 
il  est  «Tailleurs  beaucoup  plus  amer. 

L’on  vient  de  voir  que  Yaloès  caballtn  n’est 
composé  que  des  fèces  et  de  l’écume  des  deux 
autres  :  il  est  d’une  couleur  plus  foncée,  qui  ap¬ 
proche  singulièrement  du  noir  ou  du  brûlé.  Il  est 
très-compacte  ;  son  odeur  est  désagréable ,  empy- 
r e  umati  que ,  n  auséabond  e  * 

La  substance  résineuse  del yaloès  est  d’un  grand 
usage  en  medecîne  :  on  préfère  pour  cet  usage  le 
socoterin  qui  nous  vient  du  Levant  par  Marseille, 
et  d’Espagne  par  les  autres  ports. 

On  l’emploie  aussi  dans  les  vernis,  principale¬ 
ment  dàns  ceux  dont  on  veut  recouvrir  les  bois 
qui  sont  susceptibles  d’être  piqués  des  vers.  O11  le 
répand  même  «sur  les  animaux  et  pelleteries  que 
Fou  veut  garantir  des  insectes  et  des  vers. 

Les  Anglais  sont  les  premiers  qui  aient  ima¬ 
giné  d’enduire  les  bois  exposés  au  grand  aîr  de 
suc  iYaloès ,  tel  qu’il  sort  de  la  plante ,  ou  joint  a 
quelque  fondant  ou  à  «juelqu’autre  agent ,  avant 
qu’il  11e  soit  coagulé.  Le  dégât  que  faisaient  les 
îtarias ,  espèces  de  fourmis  ailées ,  très~communes 
clans  les  Indes,  a  été  le  premier  motif  de  leurs 
recherches  ;  la  réussite  de  cette  expérience  lui  a 
fait  donner  plus  d’extension  ;  en  mettant  sur  les 
Bois  une  double  couche  de  la  meme  substance, 
ou  est  parvenu  à  les  garantir  entièrement  et  pour 
mi  long  intervalle  de  teins ,  des  morsures  des  four¬ 
mis  et  des  autres  insectes  destructeurs. 

On  pourrait  sans  doute  se  servir  de  la  même 
méthode  pour  la  conservation  des  bois  employés 
a  la  construction  des  vaisseaux  ,  en  le  j  oignant  aux 
compositions  dont  se  servent  les  Indiens  pour 
conserver  leurs  bâti  mens  nautiques ,  qui  durent 
sans  comparaison  beaucoup  plus  que  les  nôtres. 

La  substance  résineuse  n’est  pas  le  seul  avan- 
tage  que  Ton  retire  de  Yaloès:  on  eu  fait  aussi 
une  espèce  de  fil  qui  serL  à  plusieurs  usages.  Nous 
croyons  en  conséquence  uLile  de  rapporter  sur 
cet  objet  une  notice  extraite  d’un  mémoire  de  M. 
Chaumeton,  inséré  dans  la  Bibli  othèque  Physioo- 
JSconomîque  de  M.  S  on  ni  ni, 

<f  Les  feuilles  de  Yaloès  de  Guinée,  décrites 
par  Àdanson ,  dans  son  V oyage  au  Sénégal ,  ser¬ 
vent  à  faire  de  très-bonnes  cordes  ,  qui  ne  se  pour¬ 
rissent  point  dans  Team 

e  décrit  deux  sortes  d’aloès^  dont  l’une 
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est  employée  pour  faire  des  lignes  à  pêcher ,  des 
cordes  cTarc  ,  des  bas  et  des  hamacs.  Les  feuilles 
de  l’autre  offrent  des  cavités  qui  reçoivent  et  con- 
servent  l’eau  de  pluie, 

»  U  y  a  au  Mexique  une  espèce  à'aïoès  ou  plu¬ 
tôt  à’agavé,  nommé  magney ,  qui  sert  a  presque 
tons  les  besoins  de  la  vie.  La  surface  étendue  qu’il 
présente ,  les  pîquans  durs  et  nombreux  dont  il 
est  hérissé  ,  le  rendent  très-propre  à  former  des 
haies  impénétrables.  Le  tronc  est  employé  dans 
la  charpente  des  bâtimens  ;  et  les  feuilles  rem¬ 
placent  avantageusement  les  tuiles.  C’est  avec 
cette  plante  que  les  Mexicains  font  leur  papier, 
leurs  cordages  et  une  grande  partie  de  leurs  vê te¬ 
nions,  Le  suc  abondant  dont  elle  est  abreuvée ,  se 
convertit  par  quelques  procédés,  en  vin,  en  vi¬ 
naigre,  en  sucre.  Ils  préparent  pour  la  cuisson  u  a 
mets  avec  le  tronc  et  la  portion  la  plus  épaisse  des 
feuilles. 

»  On  pourrait  trouver  presque  tous  ces  avan¬ 
tages  dans  Yaloès  en  arbre.,  qui  croît  avec  une 
étonnante  facilité  dans  les  départ emens  méridio'- 
naux  de  la  France,  et  qui  semble  sur- tout  se 
plaire  sur  le  sol  délicieux  de  l’Italie.  Le  docteur 
Fineschi ,  directeur  des  célèbres  mines  de  fer  de 
file  d’Elbe,  m’a  montré  des  bas  et  des  gants  fa* 
brîqués  avec  du  fil  déaloès  en  arbre  r  qui  avaient 
la  linesse,  la  souplesse  et  le  lustre  de  ceux  de  soie, 

»  On  emploie  fréquemment  dans  la  médecine  hu* 
manie  et  vétérinaire,  le  suc  épaissi  de  Yaloès  per¬ 
fidie  ,  qui  prend ,  selon  la  manière  dont  il  a  été  es* 
trait ,  les  noms  de  socoterin ,  hépatique  ai  cahaUin. 

«  Parmi  les  usages  économiques  de  Yaloès ,  ua 
des  plus  importans  est  sans  doute  celui  de  pré¬ 
server  les  vaisseaux  des  ravages  terribles  qu’y 
font  les  tarets.  On  parvient  a  ce  but  en  recou¬ 
vrant  la  surface  du  navire  qui  plonge  dans  i’eau, 
avec  un  vernis  composé  dlaloès  hépatique  j  de  té¬ 
rébenthine,  de  suif  et  de  blanc  de  plomb.  On  a 
vérifié  ce  procédé  en  adaptant  a  deux  planches r 
dont  F  une  avait  été  vernissée ,  des  poids  suiHsans 
pour  les  retenir  à  une  profondeur  considérable 
dans  la  mer,  et  dans  un  espace  oii  les  tarets 
étaient  très -nombreux.  On  les  a  retirés  au  Bout 
dç  trois,  de  cinq  ,  de  huit  mois.  La  planche  ver¬ 
nissée  s?est  constamment  trouvée  intacte ,  tandis 
que  celle  qui  ne  l’avait  pas  été,  présentait  ime 
multitude  infinie  de  trous. 
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#  La  solution  aqueuse  dlaloès  hépatique protège 
les  jeunes  plantes  contre  les  dégâts  des  insectes 
et  de  leurs  larves.  Elle  suspend  en  outre  la  putré¬ 
faction  des  substances  animales  et  végétales  ,  ce 
qui  la  rend  précieuse  pour  la  conservation  des 
objets  qui  ornent  les  cabinets  des  naturalistes* 

»  Je  me  sers  pour  ce  dernier  objet  de  la  teinture 
spiri tueuse  ÿaloès ,  et  avec  plus  de  succès  encore 
de  celle  de  cantharides  ,  préparée  avec  une  once 
dé  bon  alcohol  (  esprit-de-vin }  et  deux  gros  de 
Cantharides ,  comme  celle  que  fai  recommati- 
déej  d’après  Gatti,  pour  la  des!  rue  Lion  des  pu¬ 
naises. 

})  Bourgoing  nous  apprend  que  les  fibres  des 
feuilles  d^/oâ^  servent  aux  Espagnols  pour  faire 
les  brides  de  leurs  chevaux  ;  et  recluse  en  a  vu 
faire  des  chemises  dans  le  même  pays, 

»  Pœrner  assure  qu’une  simple  immersion  dans 
une  décoction  aqueuse  dlaloès ,  suffit  pour  com¬ 
muniquer  k  la  laine  une  belle  couleur  brune 
foncée. 

7*  Jean  Fabronf,  de  Florence  ,  a  retiré  des 
feuilles  d’aloès  perfolié ,  une  belle  couleur  vio¬ 
lette  qui  résiste  à  l’action  de  roxig$ùfë*{  airpital ) , 
des  acides  et  des  alkalis,  Il  conseille  d’extraire  le 
suc  des  feuilles  fraîches  ,  et  de  l’exposer  à  Fair, 
Peu  h  peu  le  liquide  devient  rouge  ,  et  prend  au 
bout  d’un  certain  teins  une  couleur  pourpre- vio- 
let,  qui  s’applique  parfaitement  sur  la  soie  par 
la  simple  immersion  ^  et  sans  le  secourt  des- 
mordans,  n 

Àloès-Pite  ou  Chanvre  des  Indes .  C’est  celui 
dont  ou  empl  oie  la  seconde  écorce  et  les  fibrilles 
des  feuilles  pour  faire  de  la  toile.  On  prétend 
me  me  que  Fon  fait  des  bas ,  des  gants  j  de  la  den¬ 
telle  avec  des  fils  dWoé^Yoyez  ci-dessus  ce  que 
nous  en  avons  dit. 

Àlqi,  Mot  dont  on  se  sert  dans  la  fabrique  des^ 
monnaies ,  pour  désigner  le  titre  des  pièces  In¬ 
triquées. 

On  détermine  Ÿaloi  d’une  pièce  par  le  rapport 
de  la  quantité  de  métal  fin  que  contient  la  pièce , 
à  la  quantité  d’alliage  qu’on  y  a  mêlé. 

Une  pièce  de  bon  aîoi  est  celle  ou  la  proportion, 
du  métal  fin  a  Faillage  est  conforme  à  celle  qui 
est  prescrite  par  les  \m  sur  la  fabrication  des 
Espèces. 
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Une  pièce  ou  monnaie  de  Las  a  loi  est  celle  qui 
contient  beaucoup  d’alliage  et  peu  de  métal  fin. 
V oyez  Titre  des  Monnaies  ,  Alliage  , 

N  A1£S* 

Alose,  (  Pêche .  )  Ce  poisson  a  beaucoup  de 
ressemblance  avee  le  saumon*  12 alose  est  un  pois¬ 
son  de  passage  qui  remonte  dans  les  rivières ,  de¬ 
puis  le  mots  de  mars  jusqu’à  celui  d’août. 

On  prétend  que  les  aloses  que  Ton  prend  à  la 
mer  ont  plus  de  goût  que  celles  des  rivières.,  mais- 
que  celles-ci  sont  plus  grasses,  plus  délicates  et 
beaucoup  meilleures,  pourvu  qu’elles  se  soient 
trouvées  dans  une  eau  pure  ,  et  qu’elles  aient  ren¬ 
contré  de  petits  poissons  dont  elles  se  nourrissent; 
car  les  aloses ,  plus  particulièrement  que  les  autres 
poissons,  sont  de  bonne  ou  mauvaise  qualité  ,  sui¬ 
vant  la  pureté  des  eaux,  ou  elles  ont  séjourné,  et 
Ica  ali  me  ns  dont  elles  ont  pu  se  nourrir*  Il  faut 
aussi  qu’elles  aient  eu  le  lems  de  se  refaire  de  Fai- 
lération  qu’elles  éprouvent  pendant  le  frai,  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  dans  les  mois  de  mai  et  juin.* 

Les  pêcheurs  de  la  Loire  prennent  de  petites 
aloses  j,  qu’ils  appellent  aloseaux  ou  alosons. 

Quoique  Fon  pêche  beaucoup  di  aloses  dans1 
cette  rivière,  on  n’en  prend  presque  pas  dans  le 
Loiret;  mais  il  y  a  d’autres  rivières  qui  s’abou* 
client  à  la  Loire,  et  ou  Fon  eu  prend  beaucoup  ; 
telles  sont  la  Mayenne  qui  passe  à  Angers,  hjç 
Vienne,  le  Cher ,  etc.  Elles  franchissent  bien  des 
petites  chutes  d’eau ,  mais  elles  ne  montent  point 
les  cataractes  comme  le  font  les  saumons  et  les 
truites. 

On  doit  préférer  les  aloses  dont  la  tête  paraît 
petite  et  le  dos  épais,  parce  que  ce  sont  des  signes, 
qu’elles  sont  charnues  et  grasses.  Les  écailles 
claires  et  brillantes  indiquent  qu’elles  ont  séjourné, 
du  lems  dans  F  eau  douce,  oit  elles  se  sont  en* 
graissées.  Quand  les  ouïes  sont  vermeilles  et  les. 
yeux  clairs ■,  on  peut  compter  qu’elles  sont  fraî¬ 
ches.  Si  outre  cela  elles  ont  été  pêchées  en  bonne, 
eau,  en  bonne  saison,  et  qu’elles  soient  d’une 
lionne  grosseur,  ce  sera  un  poisson  excellent. 

Comme  ces  poissons  se  rassemblent  à  l’em¬ 
bouchure  des  rivières  pour  passer  dans  Feau 
douce ,  on  doit  en*  prendre  davantage  dans  les , 
parcs  et  les  étangs  que  Ton  y  établit;  et  pour/ 
cette  raison  les  pêcheurs  les  prennent  avec  de; 
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grandes  seines  que  l’on  traîne  arec  de  petits  ta- 
teaux. 

On  n’établit  pas  ordinairement  dans  le  lit  des 
rivières  des  pêcheries  expressément  destinées  à 
prendre  des  dloses  ;  mais  on  en  prend  beaucoup 
dans  quelques-unes  des  pêcheries  à  prendre  des 
saumons* 

On  se  sert  pour  celte  pêche  de  nappes  -sim¬ 
ples  ou  de  seines  ,  dont  la  tète  est  garnie  de 
flottes  de  liège ,  et  le  pied  de  lest  de  plomb*  Or¬ 
dinairement  j  les  mailles  de  ces  filets  ont  deux 
pouces  d’ouverture  ;  mais  plus  communément  on 
sc  sert  de  terni  ails  ou  traîneaux,  dont  la  finie  ou 
nappe  et  les  mailles  sont  assez  ouvertes  pour  ne 
pas  retenir  le  petit  poisson* 

Les  aloses  entrent  dans  la  Moselle  à  la  fin  du 
mois  d’avril  ,  et  la  pêche  de  ee  poisson  cesse  à  la 
fin  de  juin  -  on  y  en  prend  qui  pèsent  depuis 
trois  j  usqu’à  huit  livres.  Ou  les  pêche  avec  un 
grand  filet  qu’on  nomme  raie.  On  estime  beau¬ 
coup  plus  celles  que  Ton  prend  dans  la  rivière , 
que  celles  de  la  mer  5  leur  chair  est  plus  blanche 
et  plus  nourrissante  ;  J*  alose  s’y  nourrit  de  petits 
p  01  ss  0  us  j  s  ur-  to  ut  d  ’  able  ttes . 

La  pêche  des  aloses  se  fiait  a  Quiilcbœuf ,  pe¬ 
tite  ville  a  sept  lîeues  du  Havre,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  mars  jusqu’à  la  fin  d’avril. 

Les  aloses  de  f  embouchure  de  la  Seine  sont 
ordinairement  grasses  et  de  bon  goût,  parce 
qu’elles  y  trouvent  quantité  de  petits  poissons, 
particulièrement  des  éperlans  ,  qui  leur  fournis¬ 
sent  une  bonne  et  abondante  nourriture  ;  mais 
on  estime  plus  celles  que  Ton  prend  en  remon¬ 
tant  la  Seine ,  que  celles  que  Von  prend  vers  la 
mer.  Cette  pêche  y  commence  en  février  ou  mars, 
et  finjt  en  mai*  Les  plus  fortes  aloses  ont  deux 
pieds  de  long,  et  pèsent  huit  livres ,  mais  le  plus 
jgrand  nombre  n’a  que  la  moitié  ou  le  tiers  de 
cette  force. 

Outre  les  aloses  qu’on  trouve  dans  les  parcs 
que  l’on  construit  au  bord  de  l’eau,  on  en  prend 
avec  des  seines  qui  ont  60  à  80  brasses  de  Lon¬ 
gueur.  Les  pêcheurs  nomment  alosières  celles  cjui 
servent  à  prendre  des  aloses* 

On  pêche  aussi  ce  poisson  avec  des  traîneaux, 
faits  de  fils  très-fins.  Les  mailles  des  tram  eaux  out 
huit  pouces  d’ouverture  en  carré.  Ces  filets  sont 
à  Teau  et  levés  au  moyen  de  petits  bateaux. 
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C  omm  e  les  a/oses  remontent  les  rivières,  on  pêche 
plus  souvent  en  descendant  qu’en  remontant* 

On  ne  connaît  point  de  rivière  en  France  ou 
Ton  prenne  autant  d!  aloses  que  dans  la  Loire. 

Les  bateaux  que  l’on  emploie  à  cette  pèche, 
et  que  l’on  nomme  barges  à  l’embouchure  de  la 
Loire,  et  foues  vers  Tours  et  Orléans,  se  termi¬ 
nent  en  pointes  par  les  deux  bouts,  comme  mie 
navette.  Ils  sent  ordinairement  armés  de  deux 
hommes  :  leur  port  est  d’un  on  deux  tonneaux, 
Ils  ont  un  petit  mât  et  une  voile  dont  ils  se  ser¬ 
vent  rarement,  et  qu’ils  amènent  toujours  quand 
ils  sont  en  pêche* 

La  saison  la  plus  favorable  pour  la  pêche  de 
Y  alose  dans  la  Loire ,  est  depuis  la  JIu  de  mars 
jusqu’à  la  mi-juin  j  et  l’on  regarde  à  Manies  corn* 
me  un  poste  avantageux  depuis  quatre  lieues  au- 
dessus  de  la  vüle  jusqu’à  quatre  lieues  au-dessous. 

On  prend  encore  beaucoup  d J  aloses  depuis  le 
mois  de  février  jusqu’en  juin  dans  les  grandes  ri¬ 
vières  de  la  Guienne. 

Cette  pêche  se  fah  avec  des  seines  de  80  brades 
de  longueur,  sur  Lrois  de  chute,  et  qui  traversent 
quelquefois  presque  toute  la  largeur  de  l'Ado  ur; 
les  mailles  ayant  deux  pouces  d’ ouverture  en 
carré  sont  assez  ouvertes  pour  laisser  les  petite 
poissons  s’échapper* 

On  prend  aussi  beaucoup  d ^  aloses  dans  la  ri¬ 
vière  de  l’Hérault ,  près  d’Agde ,  ville  située, 
comme  on  sait ,  près  de  l’embouchure  de  celte 
rivière.  Les  pêcheurs  en  prennent  beaucoup  à  la 
seine;  et  en  ce  cas,  ils  s’arrangent  entre ux  pour 
pêcher  chacun  à  leur  tour ,  comme  cela  se  pra¬ 
tique  dans  la  Loire, 

Alquter*  Mesure  de  Portugal  dont  on  fait  usage 
pour  les  grains  :  2 1 8  alqitiers  font  le  lasf  d’ Amster¬ 
dam,  ou  19  se  tiers  de  Paris, 

Ualquier  répond  à  peu  près  au  boisseau  de 
Paris,  de  20  livres  poids  de  marc ,  et  vaut  i3  litres. 

Quatre  acquiers  font  le  fanègue. 

Ualqulerçsl  aussi  une  mesure  de  liquide  de  six 
canadas* 

Ualquier,  mesure  de  liquide,  équivaut  à  9  pintes 
de  Paris,  ou  2  gallons  un  quart  d’Angleterre  ;  ea 
mesures  métriques,  8  litres  38  centilitres. 

àlquiioux  ou  Arquifoux ,  Espèce  de  plomb 
facile  à  mettre  en  poudre }  et  difficile  à  fondre» 
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Quâii^  on  le  casse  ,  il  parait  en  écailles  luisantes  , 
iPun  blanc  tirant  sur  le  noir,  assez  approchant  de 
Ja  couleur  des  aiguilles  d'antimoine.  Les  potiers 
de  terre  s’en  servent  pour  vernir  leurs  ouvrages 
en  vert* 

Il  en  vient  beaucoup  d’Angleterre  en  saumons 
de  différentes  grosseurs  et  pesanteurs.  Il  faut  le 
choisir  en  gros  morceaux  bien  pesans,  en  écailles 
brillantes  j  comme  gras,  c’est-à-dire  ,  doux  à  ma¬ 
nier  ?  et  approchant  de  l’étain  de  glace* 

Les  paysans  du  Dur  fort  ,  dans  le  diocèse  d’À- 
lais ;  qui  travaillent  à  la  mine  de  plomb  qui  est 
près  de  cet  endroit  ,  en  tirent  une  petite  quantité 
Saîquiféûx.  On  l’emploie  en  vernis  pour  la  po¬ 
terie  de  terre  :  ce  vernîs  est  recherché  des  po  tiers  , 
comme  beaucoup  plus  fin  et  plus  net  que  celui 
qu’on  trouve  dans  le  Vivarais* 

Quoique  Ton  ait  de  F alqmfoux  en  Languedoc, 
comme  ou  vient  de  le  voir ,  néanmoins,  on  en  tire 
cependant  beaucoup  d'Angleterre  ;  il  est  estimé 
le  meilleur  :  il  en  vient  aussi  de  Barbarie  et  de 
Sardaigne* 

Àltin*  Monnaie  de  Russie  qui  vaut  5  copecFs, 
ou  3  sous  tournois  ,  plus  ou  moins. 

ÀLTMÏNE.  Argile  pure* 

Alun*  Fossile  et  minéral  d\m  goût  acide, 
qui  laisse  dans  la  bouche  une  saveur  douce,  ac¬ 
compagnée  d’une  astrietion  considérable  ;  on  dis¬ 
tingue  deux  sortes  d *aluüs  le  naturel  ou  natif,  et 
le  factice  ,  quoique  celui-ci  soiL  aussi  naturel  que 
l'autre.  On  a  voulu  faire  entendre  par  cette  épi¬ 
thète,  qu’il  faut  faire  plusieurs  opérations  pour  le 
tirer  de  la  mine ,  et  que  ce  n’est  qu'a  près  avoir  été 
travaillé  que  nous  l’obtenons  en  cristaux ,  ou  en 
masses  salines.  À  peine  connaissons-nous  aujour¬ 
d'hui*  l'ajW  naturel*  Les  anciens,  au  contraire, 
en  faisaient  un  très -grand  usage  ■  ils  eu  dis¬ 
tinguèrent  de  deux  sortes ,  le  liquide  et  le  sec  ; 
mais  ces  distinctions  ne  sont  point  connues  au¬ 
jourd'hui* 

TjCs  terres  à'ahm  les  plus  ordinaires  sont  î^Jes 
rocs  un  peu  résineux  j  20,  le  charbon  de  terre ; 
3°.  toutes  les  terres  combustibles,  brunes  et 
feuilletées  comme  F  ardoise.  La  mine  de  char¬ 
bon  de  terre  de  Laval,  au  Maine,  a  donné  de 
\akm  en  assez  grande  quantité  dans  les  essais 
qu  en  a  faits  M,  Hçllot,  dç  Façade  raie  des  sciences 
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de  Paris  5  4°*  plusieurs  autres  terres  tirant  sur  le 
gris-brun  ,  comme  celles  près  de  Liège* 

On  connaît  dans  le  commerce  plusieurs  sor¬ 
tes  d yalun  ;  mais  les  plus  employées  sont  les 
suivantes:  i°.  F  alun  de  Rome  ;  2°,  ï  alun  du  Le¬ 
vant  ;  3°*  Valut*  d’Angleterre  ;  4°.  Valun  de  fa¬ 
brique. 

Les  trois  premières  tirent  leur  dénomination 
du  pays  d’où  elles  viennent  ;  la  quatrième  se  pré¬ 
pare  dans  les  fabriques,  où  on  la  compose  de  toutes 
pièces  par  la  combinaison  de  Facide  sulfurique  et 
de  l’alumine. 

Chacune  de  ces  sortes  c Valun  a  ses  usages  par* 
tieuliers  dans  les  arts ,  une  valeur  différente  dans 
le  commerce  ,  et  des  caractères  propres  qui  ser¬ 
vent  à  les  distinguer  F  une  de  l’autre. 

U alun  de  Rome  est  le  plus  estimé  ;  le  prix  en 
est  assez  constamment  d’environ  un  tiers  au- 
dessus  de  celui  du  Leyant  et  de  celui  d’Angle¬ 
terre  :  il  est  en  morceaux  pins  ou  moins  gros  ;  mais 
le  volume  des  divers  échantillons  n’a  guère  qu’un 
ponce  de  diamètre*  Quoique  la  forme  ne  soit  pas 
également  prononcée  sur  chaque  fragment,  il  est 
toujours  possible  d’y  reconnaître  la  ligure  oc¬ 
taèdre  plus  ou  moins  altérée*  La  surface  de  cet 
alun  est  farineuse  ,  comme  effleurée ,  à  tel  point 
que  cette  poussière  lui  ote  sa  transparence* 

JJ  alun  de  fabrique,  tel  que  l’on  le  prépare  dans 
les  ateliers,  et  surtout  ceux  de  M*  Gbaptal,  à 
Montpellier ,  est  presque  tout  en  cristaux  formés 
par  des  pyramides  octaèdres,  enchâssées  les  unes 
dans  les  autres;  les  angles  suiRans  de  toutes  les 
pyramides  sont  tronqués. 

Il  alun  d’Angleterre  est  en  gros  fragment  dont 
la  forme  est  rarement  régulière  :  la  cassure  pré¬ 
sente  un  coup-d’œil  graisseux  ;  la  surface  n’est 
point  effleurée  ;  on  le  pulvérise  avec  quelques  dif¬ 
ficultés* 

U  alun  du  Levant  est  en  petits  morceaux ,  de  la 
grosseur  d’une  amande  :  ses  fragment  ne  pré¬ 
sentent  de  régulier  que  quelques  faces  de  la  py-  ^ 
ramide,  qui  est  pour  tous  le  but  commun  de  la 
cristallisation.  Il  est  à  l’extérieur  d’un  rose  sale  j 
Fin tér leur  offre  la  même  teinte  quoique  plus 
claire.  Cet  alun  se  brise  plus  aisément  que  les 
autres;  il  a  une  cassure  sèche;  on  observe  une 
poussière  blanche  sur  certaines  parties* 

Il  est  reconnu  que  F  alun  de  Borne,  celui  de 
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fabrique  et  celui  du  Levant ,  sont  généralement 
préférés  pour  les  couleurs  brillantes  de  la  tein¬ 
ture.  Celui  d'Angleterre  ne  saurait  les  remplacer 
pour  ces  usages  délicats ,  taudis  que  ce  dernier  est 
'employé  avec  avantage  dans  les  ateliers  ou  Fort 
traite  les  peaux  par  Valtm. 

Si  nous  rapprochons  de  la  nature  de  ces  aluns 
les  opérations  qu'on  exécute  dans  les  fabriques, 
41  nous  sera  aisé  de  nous  convaincre  que  les  pré  ¬ 
dilections  pour  tel  ou  tel  alun }  y  ont  clé  établies 
d'après  le  résultat  de  l'expérience  et  non  d’après  le 
simple  caprice  de  l'ouvrier. 

Eu  effet,  l'alumine  de  l 'alun  d’Angleterre  étant 
moins  pure  et  sensiblement  moins  blanche  que 
celle  des  autres  qualités,  elle  ne  peut  qu'altérer 
la  vivacité  du  principe  colorant  qu'on  Jru  confie  ; 
et  si  r étoffe  a  été  précédemment  engallée,  comme 
cela  arrive  lorsque  l'on  prépare  du  coton  pour  le 
rouge ,  le  peu  de  sulfate  de  fer  que  contient  cet 
alun  y  altère  la  couleur  et  ternit  son  éclat. 

Ne  soyons  pas  surpris  si  Valtm  de  Rome  est 
préféré  a  tous,  dans  le  cas  où  Valumhe  doit 
servir  de  base  ù  une  couleur,  on  bien  lorsqu'on 
alune  sur  galle  pour  fixer  une  couleur  sur  une 
jétoffe.  C'est  doue  à  la  pureté  de  son  alumine  que 
l7 alun  de  Rome  doit  sa  supériorité ,  et  non  à  une 
plus  forte  proportion  de  cette  base ,  comme  ou 
Ta  cru. 

Lorsqu'on  est  forcé  de  suppléer  au  manque 
tHakm  de  Rome  par  Y  alun  du  Levant ,  on  en  met 
hà  peu  près  un  sixième  de  plus  pour  ob tenir  un  ef¬ 
fet  semblable  3  on  supplée  par  ce  moyen  à  la  ma¬ 
tière  étrangère  que  contient  cet  alun .  (  Chaptal ). 

JJ  alun  du  Levant  n'est  guère  different  des  trois 
autres  sortes ,  et  sert  aux  mêmes  usages;  mais  il 
est  moins  commun  en  France  ,  à  cause  delà  fa- 
xilité  qu'il  y  a  d'en  avoir  des  autres.  L'on  peut 
acheter  a  Smyrne  6,000  quintaux  d'alun  tous  les 
âns;  il  y  en  a  de  gros  et  de  menu.  Le  gros  est  le 
lion  3  et  l'on  en  donne  ordinairement  3  quintaux 
de  menu  pour  2  de  gros.  Le  lieu  où  est  la  mine 
4’où  se  tire  Y  alun ,  est  éloigné  de  six  ou  sept 
journées  deSmyrtie;  et  comme  cette  mine  est  af¬ 
fermée,  et  qu'il  faut  nécessairement  passer  par  les 
mains  du  fermier  ,  il  en  augmente  et  dînai  oue  le 
j>rix  à  son  gré,  et  suivant  qu'il  voit  que  les  Euro¬ 
péens  y  mettent  la  presse.  On  tire  aussi  de  Valait 
Constantinople  ,  qui  est  plus  gras  et  meilleur 
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que  celui  de  Smyrne.  L’un  et  l'autre  viennent 
par  sacs. 

Manière  de  faire  /'Alun  dJ Italie  et  d' Angleterre* 

Les  mines  où  se  trouve  Valait  de  Rome  sont 
aux  environs  de  Civila-Yccclua  ;  011  les  appelle  F  a* 
lu  minière  délia  Tolfa .  On  y  trouve  une  sorte  de 
pierre  fort  dure  qui  contient  Y  alun.  Pour  en  sé¬ 
parer  cette  substance  ,  on  commence  par  tirer  la 
pierre  de  la  mine,  de  même  que  nous  tirons  ici  la 
pierre  a  bâtir,  ou  le  marbre  de  nos  carrières.  Après 
avoir  brisé  ces  pierres,  ou  les  jette  dans  un  four* 
neau  semblable  a  nos  fourneaux  à  chaux  ,  et  on  les 
y  fait  calciner  pendant  douze  à  quatorze  heures 
au  plus.  On  relire  du  fourneau  les  pierres  calci¬ 
nées ,  et  on  en  lait  plusieurs  tas  dans  une  grande 
p? ace.  Les  monceaux  ne  sont  point  élevés  3  on  les 
sépare  les  uns  des  autres  par  un  fossé  rempli 
.d'eau,  Cette  eau  sert  a  arroser  les  monceaux  trois 
ou  quatre  fois  par  jour,  pendant  l'espace  de  qua¬ 
rante  jours,  jusqu'à  ce  que  la  pierre  calciné 
semble  fermenter  et  se  couvre  d'une  efflorescence 
de  couleur  rouge.*  Alors  on  met  cette  chaux  dans 
des  chaudières  pleines  d’eau  ,  que  Port  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  pour  la  faire  fondre;  en¬ 
suite  on  transvasé  l'eau  imprégnée  de  sel,  et  ou 
la  fait  bouillir  pour  la  réduire  jusqu'à  un  cer¬ 
tain  degré  d’épaississement ,  et  sur  le  champ  oa 
la  fait  couler  toute  chaude  dans  des  vaisseaux  de 
bois  de  chêne*  JJalm  se  cristallise  en  huit  jours 
dans  ces  vaisseaux.  11  sé  forme  contre  leurs  pa¬ 
rois  une  croûte  de  quatre  à  cinq  doigts  d'épais¬ 
seur  ,  composée  de  cristaux  transparens,  et  d'un 
rouge  pale  ;  c’est  ce  qu'on  appelle  alun  de  roche , 
ou  parce  qu’il  est  tiré  d’une  espèce  de  roche,  ou 
parce  qu'il  est  presqu'aussi  dur  que  la  roche. 

Ualun  de  Rome  est  rougeâtre ,  parce  que  la 
terre  d'où  il  est  tiré  est  de  celte  couleur.  Pour 
le  bien  choisir ,  il  faut  qu’il  soit  peu  rempli  de 
menu,  rougeâtre  en  dedans  et  en  dehors;  et  sur¬ 
tout  prendre  garde  qu'il  ne  soit  pas  contrefait, 
car  il  y  en  a  qui  rougissent  de  Valtm  d'Angle¬ 
terre  et  de  Liège  avec  du  rouge-brun.  La  vraie 
marque  ù  laquelle  on  reconnaît  s'il  a  été  contre¬ 
fait  ,  c’est  lorsqu' eu  le  cassant  U  n'est  pas 
rouge  en  dedans  qu'en  dehors#. 

11  y  a  en  Italie  une  autre  mine  d'alun ,  à  une 
demi-lieue  de  Pouzzol,  du  eûté  de  Naples*  C'est 


mie  montagne  appelée  le  mont  d? Alun  ou  les  Sou* 
JrièréSj  ou  la  Solfatare .  On  voit  dans  cet  endroit 
de  lafumée  pendant  le  jour,  des  flammes  pendant 
la  nuit  -  Ces  exhalaisons  sortent  d’une  fosse  longue 
de  quinze  cents  pieds ,  et  large  de  mille.  On  en 
tire  beaucoup  de  soufre  et  d’alun.  U  alun  paraît 
sur  la  terre  en  cflïorescence.  On  ramasse  tous  les 
jours  cette  fleur  avec  des  balais,  et  on  la  jette 
dans  des  fosse  s  rempli  es  d’eau  ,  jusqu’à  ce  que  Feau 
soit  suffisamment  chargée  de  ce  sel,  Alors  on 
la  filtre;  et  ensuite  on  la  verse  dans  des  bassins  de 
plomb  qui  sont  enfoncés  dans  la  terre.  Après  que 
la  chaleur  souterraine  ,  qui  est  considérable  dans 
ce  lieu  j  a  fait  évaporer  une  partie  de  Peau ,  on 
filtre  de  nouveau  le  résidu,  et  on  le  verse  dans 
des  vaisseaux  de  bois  :  la  liqueur  s’v  refroidit  f  et 
Vallin  s’y  cristallise.  Les  cristaux  de  ce  sel  sont 
blancs  et  transparent  On  trouve  aussi  dans  îa  Sol * 
f attire  des  pierres  dures  qui  contiennent  de  Ya- 
hm>  On  les  travaille  de  la  meme  façon  que  celles 
de  Y  aluniinière  délia  T  alfa. 

Les  mines  d’alun  d’  Angleterre  qui  se  trouvent 
dans  les  provinces  cFYorck  et  de  LaneastVc ,  sont 
en  pierres  bleuâtres,  assez  semblables  à  l’ardoise. 
Ces  pierres  contiennent  beaucoup  de  soufre  3  c’est 
une  espece  de  pyrite  qui  s’enflamme  au  feu,  et 
qui  fleurit  a  l’air.  On  pourrait  tirer  du  vitriol  de 
son  e  01  or  esc  en  ce  ;  on  fait  des  monceaux  de  cette 
pierre ,  et  011  y  met  le  feu  pour  faire  évaporer  ,1e 
soufre  qu’elle  contient.  Le  feu  s’éteint  de  lui-même 
après  cette  évaporation  3  alors  on  met  en  disso¬ 
lution  dans  Feau,  pendant  vingt-quatre  heures, 
la  pierre  calcinée  3  ensuite  on  verse  dans  des  chau¬ 
dières  de  plomb  l’eau  chargée  d’alun.  On  fait 
bouillir  cette  eau  avec  une  lessive  d’algue  marine, 
jusqu  a  ce  qu’elle  soit  réduite  à  un  certain  degré 
d  épaississement  ;  alors  on  y  versé  une  assez  grande 
quantité  d  urine  pour  précipiter!  au  fond  du  vais* 
^eati  le  soufre,  le  vitriol,  et  les  autres  matières 
étrangères.  Ensuite  011  transvase  la  liqueur  dans 
des  baquets  de  sapin.  Peu  à  peu  Y  alun  se  cris-  ' 
tallise  et  s’attache  aux  parois  des  vaisseaux  3  on 
len  retire  en  cristaux  blancs  et  transparens,  que  . 
Ï  011  fait  fondre  sur  le  feu  dans  des  chaudières  de 
frr.  Lorsque  Y  alun  est  en  fusion ,  on  le  verse  dans 
des  tonneaux  3  H  s’y  refroidît  ,  et  on  a  des  masses 
<  alun  de  la  mente  forme  que  les  tonneaux  qui 
scrv  i  de  moules.  On  a  aussi  appelé  cet  alun 
Toheï 


alun  de  roche ,  peut-être  parce  quil  est  en  grandes 
masses ,  ou  parce  qu'il  est  tiré  d’une  pierre  comme 
Y  alun  de  Y  alu  minière  délia  Tolfa .  Il  est  plus 
ou  moins  beau,  selon  qu’il  a  été  bien  ou  mal 
purifié,  II  s’en  rencontre  quelquefois  de  couleur 
noirâtre  et  un  peu  humide  :  pour  le  bien  choisir, 
il  faut  qu’il  soit  blanc,  clair  et  transparent ,  sec  et 
peu  rempli  de  menu.  Dans  les  mines  d’alun 
d’Angleterre,  on  voit  couler  sur  les  pierres  alu¬ 
mineuses  une  eau  claire  d’un  goét  styptique* 
O11  tire  de  Y  alun  de  cette  eau  en  la  faisant  éva¬ 
porer, 

JJ  alun  est  un  des  principaux  ingrédiens  de» 
teintures  et  des  couleurs  qui ,  pour  être  comme  il 
faut,  ne  peuvent  s’en  passer.  Il  sert  à  affermir  la 
couleur  sur  Pétoiïb,  et  il  a  en  cette  occasion  le 
même  usage  que  Feau  gommée  et  les  huiles  vis¬ 
queuses  3  il  dispose  aussi  les  étoffes  à  prendre  la 
couleur,  et  il  lui  donne  plus  de  vivacité  et  de  dé^ 
lîcatesse,  comme  on  voit,  clairement  dans  la  co¬ 
chenille  et  la  graine  d’écarlate, 

CeL  effet  de  V alun  semble  être  dft  à  sa  qualité 
astringente  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  bride  les 
particules  les  plus  fines  des  couleurs,  les  relient 
ensemble,  et  les  empêche  de  s’évaporer.  C’est  par 
là  aussi  qu’il  empêché  le  papier ,  qui  a  été  long- 
lerus  dans  Feau  alumineuse,  de  boire  lorsqu’on 
écrit  dessus. 

Mémoire  sur  la  fabrication  de  D’Alun,  près  de 
4  Liège. 

La  terre  alumineuse ,  dont  on  se  sert  pour  ob¬ 
tenir  le  sulfate  alumin,  près  de  Liège,  est  un 
schiie  tendre,  feuilleté,  qui  avoïsifce communé¬ 
ment  les  houillères. 

Les  coteaux  qui  se  trouvent  à  la  rive  gauche 
de  la  Meuse ,  depuis  Namur  jusqu’à  Liège ,  sont 
parsemés  de  lits  et  bancs  de  pierre  calcaire ,  de 
roche,  schiteux,  de  schite  feuilleté  et  de  houille* 
La  direction  des  filons  de  terre  alumineuse  , 
est  de  Test  à  l’ouest  ;  quelquefois  cette  terre  ,  ou 
roche  tendre  feuilletée,  est  à  la  superficie  du  sol  ; 
d’autres  fois  elle  est  à  une  assez  grande  profon¬ 
deur.  L’usage  est  d’ouvrir  un  puits  jusqu’à  deux 
ou  trois  cents  pieds,  d’ouvrir  des  galeries,  et  de 
les  épuiser  autant  que  les  travaux  le  permettent* 
Les  bancs  ou  filous  sont  presque  tous  plus  ou 
moins  mcliaês*  Ou  reconnaît  que  cette  terre  est 
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riche  en  ahmt  lorsqu’elle  est  tendre ,  veloutée  , 
noirâtre,  friable ,  ïamellense ,  et  chargée  de  pe¬ 
tits  brilîans ,  ayant  la  forme  régulière  des  cristaux, 
en  plume. 

Cette  terre  ainsi  extraite  est  transportée  sur  le 
Sommet  du  monticule  le  plus  voisin ,  pour  en 
faire  un  las.  Inexpérience  a  appris  que  ce  Lie  terre 
exposée  à  Pair,  à  Faction  du  soleil  ,  et  aux  in¬ 
fluences  des  divers  météores,  acquérait  de  la  qua¬ 
lité,  cl  que  le  produit  qu’elle  donnait  en  alun  était 
plus  abondant. 

Dès  qu’elle  est  en  état  de  pulvérisation,  on 
commence  >  sur  un  tertre  ou  terrain  pl  a  ni  for  me  , 
b  former  une  couche  de  plusieurs  pieds  de  celle 
terre,  que  Ton  hausse  successivement  7  en  jetant, 
par  intervalles,  des  fascines  de  bois  qu’on  en- 
flamme  j  pour  opérer  la  torréfaction  de  laterre. 

Les  tas  ont  souvent  vingt  pieds  de  hauteur  sur 
une  longueur  et  largeur  de  quarante  pieds. 

L’action  du  calorique  est  de  dégager  une  infi- 
ïiîté  de  principes  qui  nuisent  a  la  quantité  d. 9 alun 
que  F  on  veut  extraire  de  cette  terre.  Il  dispose 
nus  si  dava  nlage  Y  argile  h  se  mieux  combiner ,  à 
être  plus  facilement  soluble  à  Peau,  et  à  devenir 
plus  aisément  la  base  de  F  acide  viiriolique  qui  se 
change  ,  par  cetLe  combinaison  ,  en  sel  d'alun. 
Les  premières  opérations  achevées ,  vous  pratiquez 
auprès  du  tas  et  dans  le  terrain  même ,  des  fosses 
ou  cuves,  que  vous  lambrissez  en  bois  de  chêne, 
et  derrière  lesquelles  on  fait  un  couloir* 

Ces  fosses  se  placent  en  rangées  :  on  laisse  un 
intervalle  de  quatre  pieds  entre  chacune  d’elles  ; 
on  leur  donne  un  degré  d’inclinaison  dans  le 
même  sens ,  pour  faciliter  l’issue  de  l’eau.  Elles 
sont  profondes  de  deux  pieds  et  demi  sur  une 
largeur  de  seize  pieds  en  tous  sens  -  ses  dimensions 
peuvent  varier.  Le  fond  est  parsemé,  de  pîed  en 
pied  ,  d’un  liteau  de  bois  de  chêne  ;  c’est  sur  ces 
liteaux  qu’on  fait  un  double  fond,  en  plaçant 
d’autres  planches  de  chêne  qu’on  ne  fixe  pas;  ce 
double  fond  sert  à  lixer  F  écoulement  de  l’eau  qu’on 
Jette  sur  ïa  terre  torréfiée  pour  la  lessiver* 

C’est  dans  ces  fosses  qu’on  meL  cette  terre  ;  l’eau 
agît  sur  tonies  les  parties  salines,  les  dissout ,  et 
s’en  charge.  La  lessive  est  d’autant  plus  parfaite, 
que  la  chaleur  est  plus  forte  ,  et  que  la  tempéra¬ 
ture  de  l’atmosphère  est  plus  chaude.  On  place  un 
vouloir  en  chêne  dans  Ftnlcnalle  des  rangées  ^ 


c’est  clang  ce  Couloir  qu’a  l’aide  de  robinets , 
fait  couler  l’eau  de  chaque  fosse ,  pour  être  con¬ 
duite  dans  un  réservoir  de  vingt  à  trente  pieds 
de  long  sur  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur. 

La  terre  se  lessive  à  trois  reprises;  elle  s’enlève, 
et  on  la  jette  au  rebut* 

C’est  de  ce  dépôt  qu’on  fait  parvenir  au  bas  des 
monticules,  par  le  moyen  de  petits  canaux,  ou* 
verts  en  bois  et  supportés  par  des  pieux ,  l’eau  de 
la  lessive,  dans  des  chaudières  en  plomb.  Ces 
chaudières  ont  communément  douze  pieds  eu 
longueur  sur  trois  en  hauteur ,  huit  en  lar¬ 
geur. 

Elles  sont  légèrement  inclinées  eï  supportées 
par  des  barreaux  en  fer,  de  trois  en  trois  pieds, 
sur*un  fourneau,  avec  un  cendrier  qui  est  de  ht 
longueur  et  de  la  largeur  de  la  chaudière.  On  fait 
bouillir  cette  eau  avec  un  feu  de  houille,  et  on 
continue  le  feu  jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  une 
certaine  consistance  ;  Fbabitude  de  F  ouvrir  lui 
fait  déterminer  le  moment  favorable.  Les  ouvriers 
les  plus  habiles  se  servent  d’un  aréomètre  qu’ils 
font  à  leur  manière.  Si  l’évaporation  est  trop 
considérable,  3a  liqueur  devenant  trop  épaisse, 
il  y  a  du  danger  à  continuer  le  feu  ;  on  risque  de 
faire  fondre  les  chaudières* 

Lorsque  Fou  juge  que  Feau  est  assez  condensée, 
on  la  fait  passer  par  un  canal  dans  une  grande 
auge  dite  rafndchixseur  ;  cette  auge  a  vingt  pieds 
tle  longueur  sur  cinq  pieds  en  hauteur  et  mène 
largeur. 

Elle  est  construite  en  maçonnerie  ;  elle  sert 
moins  a  rafraîchir  Feau  qui  sort  des  chaudières, 
que  pour  lui  laisser  faire  un  dépôt  de  terre  ou 
d’argile  surabondante,  qui  nuit  par  sa  présence  à 
la  beauté  de  Yahm  et  à  sa  qualité* 

On  a  soin  de  ne  pas  vider  entièrement  Feau 
des  chaud  i ères  ;  l’expérience  a  appris  que  1  e  restant 
de  Feau  contribuait  à  rendre  celle  qu’on  lui  ajoute 
plus  facile  a  être  évaporée* 

On  pratique  un  couloir  le  long  de  Fauge,  qui 
porte  Feau  qui  en  sort  dans  des  fosses  carrées, 
ou  le  seï  se  cristallise  sur  les  parois  et  au  fond. 

Après  quelques  jours  de  dépôt ,  or*  puise  l’eau 
qui  ne  laisse  pas  cristalliser  si  facilement  les  sek 
qu’elle  contient  :  elle  se  nomme  eau-mërt*;  on  la 
jette  dans  d’autres  fosses,  ou  elle  est  pulsée  pour 
être  jetée  dans  les  chaudières  avec  Feau  mise  en 
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ïvaporalîon;  pour  augmenter  sa  qualité  ,  on  en 
in  et  uue  petite  dose. 

Pour  augmenter  F  évaporation  ,  économiser  le 
combustible  ,  on  a  communément  auprès  des 
chaudières  une  plus  petite  chaudière  de  plomb  , 
qui  sert  à  chauffer  T  eau  qui  vient  des  réservoirs  : 
cJest  celte  eau  qui  rend  tiède  et  chaude  beau  des 
dépôts,  lorsqu3 il  s'agit  de  remplir  les  premières. 

L' eau-mère  est  chargée  d'un  grand  nombre 
de  sels  :  on  y  trouve  différentes  espèces  de  sels. 

On  jette  quelquefois  cette  eau-mère:  cependant 
elle  pourrait  être  d'une  grande  utilité  pour  reti¬ 
rer  les  différons  sels  qu'elle  contient  ;  elle  serait 
aussi  d’un  grand  usage  dans  la  teinture.  Quelques 
propriétaires  ont  soin  d'en  tirer  parti» 

Lorsqu’on  veut  perfectionner  F alun  ,  on  jette 
sur  le  sel  une  petite  quantité  d'eau  :  Y  alun  se 
dissout  à  Fi  nstant,  et  se  cristallise  de  nouveau. 
C'est  eeLte  seconde  cristallisation  qui  le  rend  plus 
beau:  a  cet  effet  on  le  place  dans  des  barriques. 
La  cristallisation  s'opérant  lentement  contre  les 
parois,  il  est  d  une  blancheur,  d’une  pureté  au- 
dessus  de  celui  qu'on  laisse  cristalliser  dans  les 
fosses. 

On  pourrait  encore  ajouter  a  cette  opération  , 
en  recevant  successivement  dans  des  dépôts  Feau 
de  lessive  j  c’est  parce  passage  d'une  fosse  à  l’autre 
qu’elle  se  dépure,  et  qu’elle  laisse  un  sédiment 
jaunâtre  qui  nuit  à  sa  cristallisation  et  à  la  blan¬ 
cheur  du  sel. 

Dans  l'opération  de  la  déflagration ,  il  se  fait 
une  grande  dissipation  d'acide  vitriol ique  :  lors¬ 
qu'on  est  éloigné  de  trente  pas ,  cet  acide  excite 
la  toux  5  la  dissipation  en  est  prodigieuse. 

On  pourrait  placer  au-dessus  du  tas,  quelques 
tas  eu  couche  d'argiîc  bien  pure ,  qu'on  soumet¬ 
trait  a  Faction  de  l'acide  j  c'est  par  ce  moyen 
qu’on  viendrait  à  bout  d'obtenir  une  plus  graude 
quantité  à7 alun. 

On  pourrait  aussi  recevoir  cette  vapeur  ,  la 
condenser,  et,  par  ce  moyen,  la  distiller,  pour 
en  obtenir  un  acidj  vitrïolique  très- Concentré* 

Les  al  uni  ères  près  Liège  sont  en  grand  nombre  : 
les  principales  sont  celles  de  Floue,  Achaïron, 
Saint-Nicolas,  Corphalie  ,  Aigremont ,  Faguc, 
Mallien  %  Àmpsîer ,  Rabrisse,  Dorquet ,  Haute- 
ïleural ,  Bois-le-Moine ,  etc.  On  emploie,  dans 
les  ateliers,  près  de  3,5og  ouvriers. 
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Ces  alunières  sont  toutes  en  activité.  Le  produis 
de  ces  alumères  passe  deux  millions  cinq  cents 
livres  pesant  par  année. 

Une  partie  de  Y  alun ,  fabriqué  dans  le  dépar¬ 
tement  de  FOorthc ,  c'est-à-dire  aux  environs  de 
Liège ,  et  dans  les  lieux  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  ,  passe  dans  les  départéméns  voisins,  parti¬ 
culièrement  du  Haut-Rhin,  pour  la  fabrication  des 
acides  nitriques  et  muriatiques,  mais  tres-peu  ou 
point  pour  les  teintures. 

11  y  a  encore  plusieurs  endroits  en  France  où 
Fort  fabrique  de  Y  alun. 

Dans  le  département  de  l'Aveyron ,  011  trouve 
la  fabrique  de  Saml-Georges-de-Leveçon.  On  y 
fait  annuellement  mille  ray ria grammes  (Y alun  j 
celle  de  Saint-Aubin  est  aussi  très-importante  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  dans  les  environs  ,  qui 
sont  exploitées  par  une  compagnie,  propriétaire 
de  celle  de  Saint-Georges.  U  alun  en  est  très- 
bon* 

Dans  le  département  de  FOise  ,  il  y  a  une  fa¬ 
brique  d'alun  à  la  Croix-Saint -O  uen  *,  on  y  en 
fait  vingt  -  cinq  mille  my  ri  a  grammes  annuel¬ 
lement. 

Javelle ,  près  Paris  ,  fabrique  aussi  de  Valun  f 
qui  sert  principalement  à  la  fabrication  des  acides 
minéraux. Au  faubourg  du  Roule  on  en  fait  aussi 
qui  a  à-peu-près  la  même  destination  ;  enfin,  le 
département  de  la  Somme  a  la  fabrique  de  Rollot 
qui  donne  environ  six  cents  myriagrammes 
à’ alun. 

Âï/vîbhs.  {Pêche.)  On  nomme  ainsi  de  petits 
étangs  destinés  à  élever  de  Falvîn,  ou  de  petits 
poissons ,  pour  peupler  les  grands  étangs. 

Altln,  On  appelle  ainsi  de  petites  carpes»  qui 
ont  six  ponces  de  long,  et  qu'on  met  dans  les 
étangs  pour  les  repeupler. 

À  h  air  ao.es  on  Armaillades.  [Pêche.  )  Nom  de 
certains  fîlell  dont  on  fait  usage  en  Languedoc  ; 
ils  s'appareillent  comme  les  ballades  ou  b  as  Inde  s , 
et  Lieraient  beaucoup  des  demi-folles. 

À  ha  nues.  Ces  sortes  de  fruits,  et  les  arbres  qui 
les  portent ,  sont  fort  connus. 

L'amandier  est  un  arbre  d'une  grosseur  médio¬ 
cre,  qui  croît  au  midi  de  l'Europe  le  plus  commu¬ 
nément  ,  parce  qu’il  aime  un  peu  la  chaleur  pour 
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fleurir  avant  le  printemps.  Les  pays  voisins  de  là 
mer  Méditerranée  j  sont  ceux  qui  luisant  les  plus 
propres ,  comme  l'Espagne,  le  Languedoc,  la 
Provence  et  ITtalîe.  Les  feuilles  et  les  fleurs  qu’il 
donne  ,  sont  fort  semblables  à  celles  du  pêcher. 
Sa  semence  est  renfermée  dans  une  écorce  dure 
et  ligneuse*  Le  composé  de  ces  deux  parties  est 
appelé  noyau. 

Le  commer  ce  des  amandes  de  France  est  très- 
considérable  ,  tant  à  cause  des  huiles  qu’on  en 
lire ,  que  parce  qu’il  s’en  consomme  quantité  , 
soit  de  cassées ,  soit  avec  leurs  coques  ;  et  qu’on 
en  emploie  aussi  beaucoup  de  douces  en  dragées 
de  toutes  sortes ,  et  d’amères  en  biscuits  et  masse¬ 
pains  ,  etc. 

Les  marchands  épiciers  et  droguistes  de  Paris 
les  font  venir  les  unes  et  les  autres  des  provinces 
méridionales  de  France,  ou  du  voisinage  ;  comme 
Provence,  Languedoc,  Touraine,  le  Comtat- 
Vénaissiu,  Avignon,  etc.  Il  leur  eu  vient  aus|i 
de  Barbarie, 

Les  meilleures  sont  celles  du  Comtat-Yénais- 
sîn;  les  moindres  ,  celles  de  Barbarie. 

H  y  a  deux  sortes  amandes  douces  ;  f une ,  a 
la  coque  dure  et  épaisse;  l'autre,  Ta  fragile,  et 
le  fruit  a  une  odeur  approchante  de  celle  de  la 
violette. 

Les  amandes  en  coques  sont  apportées  des 
mêmes  lieux  que  les  amandes  cassées ,  même 
celles  qu’on  nomme  amandes  de  Florence,  aux¬ 
quelles  on  ne  donne  ce  nom  étranger,  que  pour 
les  faire  estimer  et  vendre  davantage;  car  on  fe¬ 
rait  mieux  de  les  appeler  amandes  de  Languedoc 
ou  de  Touraine,  d'ouon  les  Lire,  amandes  de 
Florence,  d’où  on  ne  les  lire  pas* 

Le  h  on  choix  des  amandes  est  presque  aussi 
connu  que  les  amandes  même  :  les  bonnes ,  sont 
celles  qui  sont  fraîches ,  jaunes  en  dehors ,  très- 
blanches  en  dedans ,  douces  et  agréables  au  goût, 
ni  rances  ni  ridées .11  faut  aussi  que  les  marchands 
qui  s’en  chargent  en  tonneaux,  en  caisses  ou  en 
balles,  examinent  si  elles  sont  égales  par-tout  ; 
cette  marchandise  étant  très-sujette  à  être  parée 
par-dessus,  pour  être  plus  de  vente. 

L’oo  tire  deux  sortes  d’huile  des  amandes ,  soit 
douces,  soit  amères;  l’une  par  le  moyen  du  feu, 

1  autre  sans  feu,  K oyez  Huile, 

Les  amandes  amères  ont  été  connues  long- 
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temps  avant  les  douces.  On  ne  connaissait  pa^ 
celles-ci  h  Rome  du  temps  de  Caton.  Elles  rfy 
furent  apportées  que  par  les  Grecs;  c’est  de  là 
quelles  y  prirent  le  nom  de  noix  de  Grèce* 
Plutarque  a  écrit  que  celles  qui  sont  amères,  sont 
un  préserva tif  contre  l’ivresse  ;  ce  qu’ apparemment 
il  a  tiré  de  Dioscoride  :  mais  on  n’a  pas  trouvé  de 
notre  temps  que  eek  soit  vrai.  Enfin ,  quelques 
auteurs  ont  prétendu  qu’elles  sont  un  poison 
mortel  aux  chats,  aux  poules  et  aux  renards;  ce 
qui  est  encore  tiré  de  Dioscoride  et  de  Matthiole, 
et  est  faux* 

Les  amandes  vertes ,  dans  le  temps  que  leur 
écorce  est  encore  tendre ,  se  confisent  ;  et  ceüe 
confiture  est  très- agréable. 

On  sait  assez  que  les  pâtes  pour  laver  les  mains, 
se  font  avec  des  amandes  douces  et  amères ,  et 
quelques  autres  ingrédiens  ;  on  dira  seulement 
que  celle  à'amandês  amères  est  la  meilleure; 
qu’elle  néïoie  et  embellit  îa  peau. 

Àmjuie  ouïs.  Parfum  qui  vient  de  la  mer,  et 
qui  se  trouve  sur  les  cotes  en  morceaux  de  consis¬ 
tance  solide.  Cette  matière  est  de  couleur  cendrée 
et  parsemée  de  petites  taches  blanches;  elle  est 
légère  et  grasse;  elle  a  une  odeur  forte  et  péné¬ 
trante  qui  la  fait  reconnaître  aisément ,  mais  qui 
n’est  cependant  pas  aussi  active  et  aussi  agréable 
dans  V ambre  brui ,  qu’elle  le  devient  après  qu’il  a 
été  préparé,  et  sur- tout  après  qu’il  a  été  mêlé 
avec  .une  petite  quantité  de  muse  et  de  civette. 
C’est  par  ces  moyens  qu’on  développe  son  odeur 
dans  des  eaux  de  senteur  et  dans  les  autres  choses 
ou  on  fait  entrer  ce  parfum.  Il  s’enflamme  et  il 
brûle;  en  le  mettant  dans  un  vaisseau  sur  le  feu, 
on  le  fait  fondre,  et  on  le  réduit  en  résine  liquide 
de  couleur  jaune  ou  même  dorée,  11  se  dissout  eu 
partie  dans  1  esprit- de- vm  ;  il  en  reste  une  partie 
sous  la  forme  d’une  matière  noire  et  visqueuse. 

H  y  a  plusieurs  sortes  dû  ambres  gris  ;  savoir ,  de 
cendré,  de  blanchâtre ,  de  jaunâtre ,  de  noirâtre, 
de  fisse,  comme  étant  couvert  de  peau,  de  tout 
brun  ,  de  rayé  ,  de  marbré,  et  de  tout  noir. 

Celui  qui  est  tout  noir  ou  tout  blanc  ne  vaut 
rien  ;  de  même  que  celui  qui  est  lisse  ,  u  ni  forme 
et  trop  pur,  qui  est  ordinairement  falsifié,  ou 
entièrement  artificiel  et  composé  :  au  contraire, 
le  gris  cendré,  rayé  et  marbré  de  taches  blan* 
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châtres  j  noirâtres  ou  jaunâtres  ,  est  ïe  meilleur  : 
il  est  même  quelquefois  couvert  d’une  croûte 
noire  au  dehors  ,  ou  II  se  trouve  des  becs  d^seaux, 
des  morceaux  d’os  desséchés  ,  des  arêtes  et  autres 
choses  semblables,  il  faut  pourtant  choisir  le  plus 
pur  ,  autant  qu’il  est  possible  ,  et  observer  que  le 
meilleur  ambre  gris  est  quelquefois  mêlé  de  sem¬ 
blables  impuretés» 

U  ambre  gris  est  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros  ?  et  ordinairement  arrondis  3  ils  prennent 
cette  forme ,  en  roulant  dans  la  mer  ou  sur  les 
rivages.  On  en  apporta ,  dit -on ,  en  Hollande  sur  ïa 
fin  du  siècle  dernier  j  un  morceau  qui  pesait  182 
livres  ;  il  était  presque  rond  >  et  il  avait  plus  de 
deux  pieds  de  diamètre.  Le  duc  de  Toscane  en 
avait  offert  cinquante  mille  écus.  On  le  voyait 
encore  dans  la  maison  des  Indes  orientales  d’Ams¬ 
terdam  en  1G97.  X/011  était  persuadé  que  le  mor¬ 
ceau  était  naturellement  de  ee  volume  ,  et  n’avait 
point  été  formé  de  plusieurs  morceaux  &  ambre 
gis  mis  ensemble  3  ce  qui  pouvait  fort  bien  atoir 
eu  Vieil, 

C’est  sans  doute  la  même  pièce  à* ambre  gris , 
dont  parle  Kœmpfer ,  qui  pesait  i85  livres  de 
Hollande  :  elle  fut  vendue  par  k  roi  de  Tidor  à 
la  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales , 
pour  le  prix  de  onze  mille  rixdalers;  elle  était 
d’une  couleur  grisâtre  et  d’une  fort  bonne  espèce. 
Sa  figure  ne  ressemblait  pasinal  à  une  tortue  dont 
on  a  coupé  îa  tête  et  la  queue. 

Les  plus  grosses  pièces  Cambre  gris  qu’on  ait 
vues  jusqu’alors  ,  et  qu’on  regardait  cependant 
comme  prodigieuses  j  n’avaient  pas  passé  4o  livres, 

U  y  en  a  une  assez  grande  quantité  dans  la  mer 
des  Indes ,  autour  des  îles  Moluques  ;  on  en 
ramasse  sur  la  partie  de  la  cote  d’Afrique  et  des 
îles  voisines ,  qui  s’étend  depuis  Mozambique 
jusqu  à  la  mer  Rouge ,  à  Madagascar  ,  aux  Mal¬ 
dives  ;  et  sur  îa  côte  qui  est  au-delà  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  II  y  en  a  aussi  sur  les  côtes  des 
ües  Bermudes  j  de  la  Jamaïque  ,  de  la  Caroline  , 
delà  Floride ?  sur  les  rades  de  Tabago,  de  la 
Barbade,  et  des  autres  Antilles. 

fin  trouve  quelquefois  des  morceaux  OY ambre 
gU  sur  le  rivage  de  la  mer  Méditerranée  ,  en 
Angleterre ,  en  Écosse ,  sur  les  côtes  occideii- 
Ues  de  l’Irlande  }  en  ïïorwège;  et  sur  les  côtes 
de  Russie  ;  etc, 


O o  dislingue  trois  sortes  (Y ambres  gris  :  la 
première  et  la  meilleure  ?  est  de  couleur  cendrée 
au  dehors  ,  et  parsemée  de  petites  taches  blan¬ 
ches  au  dedans 3  îa  seconde  est  blanchâtre  :  celle- 
ci  n  a  pas  tant  d’odeur  ni  de  Yertu  que  la  pre¬ 
mière  3  enfin  ,  la  troisième  est  de  couleur  noirâtre, 
et  quelquefois  absolument  noire  :  c’est  ïa  moins 
bonne  et  la  moins  pure. 

U ambre  gris  frais,  et  nouvellement  jeté  sur  les 
côtes  y  ressemble  à  une  masse  farineuse  oii  l’on 
peut  incorporer  ce  que  Fort  veut.  Rien  11’est  plus 
propre  à  être  mêlé  avec  la  substance  de  Y  ambre 
gris  j  a  ce  que  l’on  assure  ,  que  la  Heur  des  cosses 
de  riz  3  ce  qui  donne  à  V ambre  de  la  légèreté  et 
une  couleur  grisâtre.  Mais  cette  tromperie  ne 
peut  pas  demeurer  long-temps  cachée ,  parce  que 
les  vers  s’y  mettent  d’abord.  Il  n’est  pas  bien  fa¬ 
cile  de  découvrir  si  Y  ambre  gris  a  clé  sophistiqué 
ou  non',  par  une  addition  de  storax,  benjoin  ,  ou 
autres  aromates  d’une  excellente  odeur»  Il  est 
plus  aisé  de  distinguer  le  véritable  ambre  giis  9 
de  celui  qui  est  une  composition  artificielle  de 
poix  ,  de  dre,  de  résine,  de  s  torax,  et  d’autres 
semblables  ingrédiens,  qu’on  reconnaît  à  la  vue  , 
à  latlouchement  et  à  la  senteur.  C’est  la  cou¬ 
tume  de  ceux  qui  trouvent  de  Y  ambre  gris  sur 
les  côtes  y  d’en  fourrer  différentes  petites  pièces 
dans  une  grande  ?  en  les  pressant  fortement  3  et 
si  la  grande  pièce  en  devient  difforme  et  trop 
étendue  9  on  la  presse  en  sorte  qu’on  lui  donne  la 
figure  d’une  balle  à-peu-près  ronde,  par  ou  la 
grandeur  apparente  est  diminuée  et  le  poids 
augmenté  3  sans  aucun  préjudice  de  sa  boulé»  Un 
des  moyens  les  plus  surs  et  les  plus  communs  , 
de  connaître  si  Y  ambre  gris  a  été  sophistiqué ,  est 
d’en  mettre  quelques  grains  sur  une  platine  rougi  a 
au  feu.  S’il  y  a  quelque  corps  hétérogène  mêlé  3  il  se 
découvrira  par  la  fumée;  oubien  on  verra  qucl’^n- 
bre  gris  est  pur,  par  le  peu  de  cendres  qu’il  laisse. 

Les  parfumeurs  sont  ceux  qui  font  le  plus 
grand  usage  de  Y  ambre  gris  3  on  en  mêle  aussi 
clans  le  sucre  et  dans  d’autres  choses.  C’est* un 
remède  dans  la  médecine. 

O11  regarde  assez  communément  comme  la 
meilleure  essence  à7 ambre  gris,  celle  qui  vient 
de  Hollande  et  de  Portugal. 


Amjîre  jaune  ou  K  arabe.  Matière  dure,  sèche 


ci  transparente,  cassante;  quelquefois  de  couleur 
de  citron  ou  rougeâtre  ;  d’autrefois  blanchâtre,  ou 
brune  ;  d’un  goût  un  peu  âcre,  et  approchant  de 
celui  des  bitumes,  V oyez  Kaïïàbé, 

ÀMBEETTE,  Nom  français  de  H  graine  de  musct 
ou  T  herbe  au  musc ,  parce  qu’elle  approche  beau¬ 
coup  de  l'odeur  du  véritable  musc.  C’est  la  se¬ 
mence  d’une  plante  qui  croît  eu  Egypte  et  dans 
)  es  îles  Antilles  ,  aussi  bien  que  dans  le  paya  de 
Ca  liant  en  Afrique. 

Son  principal  usage  est  pour  la  composition 
de  quelques  parfums,  ou  néanmoins  il  est  fort  dif¬ 
ficile  de  la  faire  entrer,  si  fort  ne  la  sait  em¬ 
ployer.  Les  parfumeurs  italiens  s’en  servent  beau¬ 
coup.  En  France ,  on  en  forme  des  chapelets  et 
autres  joujous  d’enfans, 

U ambreUe  de  la  Martinique  est  la  meilleure  de 
toutes:  il  faut  la  choisir  nouvelle ,  bien  nourrie, 
sèche,  bien  nette,  cl  de  bonne  odeur. 

Améthyste.  Pierre  précieuse,  de  couleur  vio- 
letLe  ,  ou  de  couleur  violette  pourprée.  On  a  fait 
dériver  son  nom  de  sa  couleur ,  en  disant  qu’elle 
ressemblait  â  la  couleur  du  vin  lorsqu’il  est  mêlé 
d’eau.  Les  auteurs  qui  oui  traité  des  pierres  pré¬ 
cieuses,  disent  que  les  plus  belles  améthystes  sont 
de  couleur  violette ,  tirant  sur  la  couleur  de  rose 
pourprée  ,  de  couleur  colombine  ou  de  fleur  de 
pensée  *7  et  qu’elles  ont  un  mélange  de  rouge,  de 
violet ,  de  gris  de  lin ,  etc.  Il  est  bien  difficile  de 
trouver  des  termes  pour  exprimer  les  teintes  d’une 
couleur  ou  les  nuances  de  plusieurs  couleurs. 

La  dureté  de  Y améthyste  est  à-peu-près  la 
même  que  celle  du  cristal  :  elle  se  forme  aussi 
comme  le  cristal,  en  aiguilles  exagemes ,  termi¬ 
nées  à  chaque  bout  par  une  pointe  à  six  faces.  On 
voit  des  cuvettes  ■$  des  couvercles  de  tabatière,  et 
d’autres  bijoux ,  qui,  quoique  faits  d’une  seule 
pièce,  sont  en  partie  de  erisLaï  et  en  partie  $  amé¬ 
thyste*  Les  aiguilles  de  Cette  pierre  sont  le  plus 
souvent  réunies  plusieurs  ensemble  dans  la  mine; 
on  en  voit  des  morceaux  assez  gros. 

On  trouve  Y  améthyste ,  comme  le  cristal,  dans 
les  fentes  perpendiculaires  des  rochers;  aussi  y  en 
àrt-iï  des  morceaux  qui  sont  unis  au  caillou  et  à 
Pagaie  ;  d’au  tres  sont  recouverts  d’une  terre  jau¬ 
nâtre,  telle  qu’on  en  trouve  ordinairement  dans 
fentes  des  rochers,  Aussi  les  morceaux  d7 amé¬ 


thyste  n’ont  pas  tous  la  même  netteté  :  il  y  en  ^ 
qui,  comme  le  cristal,  sont  obscures  ou  revêtues 
d’une  croûte  jaunâtre* 

On  trouve  ■  beaucoup  à* améthystes  dans  les 
montagnes  d’Auvergne  :  il  y  en  a  en  Allemagne, 
en  Bohème ,  et  en  Espagne*  11  peut  s’en  trouver 
clans  la  plupart  des  lieux  où  il  y  a  du  cristal, 
puisque  Y  améthyste  n’est  autre  chose  qu’un  cris¬ 
tal  teint  par  une  substance  métallique  fort  al¬ 
lé  nuée. 

Amidon.  Sédiment  de  blé  gâté  ,  ou  de  griots  et 
recoupettes  de  bon  blé,  dont  on  fait  une  espèce 
de  pâte  blanche  et  friable ,  et  qu  on  prépare  en 
suivant  divers  procédés  ;  on  en  distingue  de  plu¬ 
sieurs  sortes. 

Le  gros  amidon  qu’on  vend  aux  confiseurs, 
aux  chandeliers ,  aux  teinturiers  du  grand  teint, 
aux  blanchisseurs  de  gaze  ,  etc. ,  doit  rester  qua¬ 
rante-huit  heures  aux  fours  des  ami  do  nier  s,  et 
au  sortir  du  four,  huit  jours  aux  essais,  d’apm 
les  réglemens  de  police ,  pour  avoir  la  qualité  né¬ 
cessaire. 

L’amidonîer  ne  peut  acheter  des  blés  gâtés 
sans  la  permission  accordée  au  marchand ,  par  le 
magistrat ,  de  les  veudre. 

JJ  amidon  sert  à  faire  de  la  colle,  de  P  empois 
blanc  ou  bleu ,  etc.  Le  meilleur  est  blanc,  dota.  j 
tendre  et  friable. 

Le  meilleur  amidon  doit  être  facile  à  mettre 
en  poudre ,  en  gros  morceaux  et  séché  au  soleil; 
celui  qui  a  été  séché  au  four  étant  plus  gris  et 
plus  dur. 

L 7 amidon  dont  on  se  servait  autrefois  en  France, 
venait  de  Flandre,  Mais  présentement  il  s’en  fait 
en  quantité  et  d’excellent  à  Paris,  en  sorte  que 
non-seulement  on  ira  pas  besoin  d’en  faire  venir  | 
d’ailleurs,  mais  même  qu’on  y  en  fait  un  com¬ 
me  r ce  c  o  n si  d  ér  al)  1  e  da  n  s  les  pr  o  v  i  nces  e  t  dans  les 
pays  étrangers. 

On  pe  u  L  auss  i  fa  i  re  d  e  P  a  m  idon  a  vc  c  d  es  pommes 
de  terre  dont  on  vante  la  beauté  et  la  bonté. 

AMinosfïER-cREToNiEK.  Nom  que  l’on  donnait  ; 
sous  le  régime  des  corporations  aux  ouvriers  ou 
fabricant  qui  fou  t  de  l’amidon  avec  des  recoupes 
de  froment ,  ou  avec  du  blé  avarié  ,  ou  de  toute 
autre  substance  propre  à  cela. 

Si  I  on  s  en  rapporte  au  témoignage  de  Pline, 
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ïes  habitons  de  File  de  Chio  sont  les  premiers  ami* 
deniers  connus,  et  l’amidon  qui  venait  de  leurs 
fabriques  passait  pour  être  le  meilleur* 

Les  anciens  statuts  des  amidoniers-cretonîers 
ont  été  confirmés  par  des  lettres-patentes  du  12 
janvier  i?48.  Fo/es  àmhjüîî. 

Les  amidonîers  ne  font  point  le  commerce  de 
ereton  *  quoiqu’ils  s’appellent  aussi  cretoniers* 
y  oyez  Ceetoh, 

ÀünxnuB.  On  donnait  autrefois  dans  les  gre¬ 
niers  à  sel  le  nom  lamineur  à  ceux  qui  étaient 
préposés  pour  mesurer  le  seL  Dans  les  endroits  où 
il  nV  avait  point  de  grenier  établi ,  on  les  nom¬ 
mait  mésureurs  de  sel.  Ils  étaient  chargés  du  soin 
de  répartir  à  chaque  ménage  la  quantité  de  sel 
requise  aux  termes  des  régie  mens  de  la  gabelle. 

Un  réglement  de  la  cour  des  Aides,  de  1766  , 
prescrit  aux  a  mineurs  et  mesureurs  de  sel,  de 
placer  la  mesure  de  manière  que  le  sel  tombe  tou- 
jours  au  milieu  \  de  ne  point  radet  avant  que  le 
sel  ne  grêle  ,  c’est-à-dire,  m  tombe  en  grêle  sur 
tous  les  bords. 

Am  a  aut  es  .Tri  hun  a  ux  chargés  d  e  prou  ou  ce  r 
sur  les  contestations  qui  naissent  des  contrats  et 
opérations  du  commerce  maritime. 

Ces  tribunaux  ont  été  supprimés  en  France 
par  le  décret  du  ï6  août  1790 ,  et  leurs  attribu¬ 
tions  réparties  entre  diverses  autorités  ;  mais  par¬ 
ticulièrement  aux  tribunaux  de  commerce  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  contrats  et  opérations  du 
commerce  maritime. 

Avant  leur  suppression,  les  amirautés  exer¬ 
çaient  leur  juridiction  au  nom  du  roi  et  de  l’ami- 
ra!  tle  France  ,  dans  les  ports  où  Fon  avait  jugé 
à  propos  d’en  établir. 

Il  y  en  avait  de  particuliers  qui  jugeaient  sou¬ 
verainement  jusqu’à  5o  francs  ,  et  dont  les  appels 
se  relcvaîe  n  t  aux  ta  h  les  de  mahres  qui  étaient  des 
amirautés  générales,  établies  pi  es  les  parlement , 
comme  à  Paris  et  à  Rouen. 

Les  tables  de  marbres  jugeaient  souveraine- 
ment  jusqu’à  i5o  francs  ;  et  leurs  appels  se  rele¬ 
vaient  en  parlement. 

On  suivait  dans  les  sièges  d! amirautés  Fordon- 
franee  de  iGfij  ■  en  conséquence  on  pouvait  y 
plaider  en  matières  sommaires ,  sans  ministère 
d  avocats  ni  de  procureurs  j  mais  ce  nJ était  point 


A  M  I 

Rosage  :  les  procès  s’y  suivaient  par  écrit  comme 
dans  les  autres  sièges  r 03  aux. 

Leur  juridiction  avait  pour  objet  la  police  des 
ports  et  des  embarquemens ,  la  garde  des  cotes  et 
des  pèches,  les  prises,  les  naufrages,  le  jet  et 
avaries ,  le  fret ,  les  dommages  arrivés  aux  vais¬ 
seaux  et  aux  marchandises  ,  les  inventaires  et 
délivrances  des  effets  délaissés  dans  les  vaisseaux 
par  ceux  qui  meurent  en  mer 

Lorsqu'on  i6y3  fut  dressée  Fordonnanes  du 
commerce  ,  on  crut  devoir  attribuer  aux  juges  et 
C  o  ns  u  1  s  des  ni  a  r  c  h  an  ds  la  co  n  n  a  iss  a  7?  ce  d  s  dif¬ 
férends  à  cause  des  assurances  ?  grosses  aven  tares  7 
promesses 7  obligations  et  contrats ,  concernant  le 
commerce  de  la  mer ,  le  fret  et  le  naalàge  des 
vaisseaux,  puisque  ce  notaient  que  des  actes  de 
marchandé  à  marchands,  eL  pour  cause  de  mar¬ 
chandises* 

Cependant,  lorsque  Fon  récjjgea  la  belle  or¬ 
donnance  de  1681  j  on  revint  sur  cette  dis¬ 
position  de  F  ordonnance  ,  et  Fon  attribua  les 
contestations  de  commerce  mari  Unie  aux  ami¬ 
rautés. 

Malgré  les  motifs  puîssans  qui  déterminèrent 
les  commissaires  de  Louis  XIV  à  cela ,  nous 
avons  vu  de  nos  jours  supprimer  ces  tribunaux  et 
accumuler  toutes  leurs  attributions  dans  ceux  dix 
commerce  de  terre. 

C  ep  e  nd  a  n  t ,  lors  qu’il  fu  tq  ues  lion  d  e  r  c  d  ï  ger  11  a 
nouveau  code  du  commerce,  plusieurs  écrivains 
publièrent  des  observations  sur  la  nécessité  de  ré¬ 
tablir,  avec  des  modifications  convenables,  les 
anciens  tribunaux  particuliers  pour  le  commerce 
de  mer. 

Malgré  leurs  judicieuses  remarques  ,  et  F  opi¬ 
nion  assez  généralement  répandue  par  les  per¬ 
sonnes  qui  connaissent  Fc  tendue  ,  l’importance, 
la  nature  particulière  des  contestations  résultantes 
des  contrats  et  opérations  maritimes,  les  commis¬ 
saires -rédacteurs  du  projet  du  code  ont  persisté 
dans  leur  manière  de  voir;  et  jusqu’à  présent,  la. 
question  des  tribunaux  spéciaux  pour  le  com¬ 
merce  de  mer,  ne  paraît  point  décidée. 

Les  attributions  des  anciennes  amirautés  sont 
exercées  par  les  tribunaux  de  commerce,  les- 
commissaires  de  marine,  les  préfets  ma  rit  imes>. 
le  conseil  des  prises  et  le  tribunal  de  cassation r 
suivant  Fcspèee,  Fêtât  cl  la  nature  des  procédures* 


cj  6  A  J M  M 

Amitié,  Terme  dont  on  se  sert  quelquefois 
pour  désigner  une  moiteur  légère  et  un  peu  om> 
tueuse  ,  que  les  marchands  de  blé  reconnaissent 
au  tact  dans  les  grains ,  et  sur -tout  dans  le  fro¬ 
ment  lorsqu’il  est  bien  choisi.  Le  grain  vert  est 
humide  et  mou  ;  le  vieux  grain  est  dur  ^  sec  et 
léger  \  le  bon  grain  est  lourd  ,  ferme  ,  onctueux 
et  doux  j  OU;  comme  s’expriment  les  marchands  , 
H  a  àt  Y  amitié.  Ils  disent  plus  communément, 
et  dans  le  meme  sens,  qu’il  a  de  la  main* 

Ammoniac.  On  a  donné  le  nom  d 'ammoniac  à 
deux  sortes  de  substances,  savoir  :  à  un  certain 
tel,  soit  naturel j  soit  fait  par  l’art,  et  a  un  suc 
concret  tiré  d’une  certaine  plante. 

Le  sel  ammoniac  des  anciens  est  bien  différent 
du  sel  qu’on  trouve  aujourd’hui  sous  ce  nom  dans 
les  boutiques. 

11  était  ainsi  appelé  du  pays  d’Àmmon,  ou  de 
celte  partie  de  La  Lybie  qui  est  située  auprès  du 
temple  de  Jupiter 'Àmm on ,  ou  on  le  trouvait.  Ce 
sel  est  blanc ,  assez  semblable  pour  le  goût  au  sel 
commun  :  ûû  y  remarque  de  petites  aiguilles 
cristallisées  comme  au  salpêtre  raffiné;  et  quand 
il  est  véritable,  il  y  paraît  encore  une  partie 
du  sable  où  il  a  éLé  calciné  par  la  chaleur  du 
soleil. 

On  trouve  dans  les  boutiques  deux  espèces 
de  sel  ammoniac  :  F  un  naturel ,  l’autre  factice. 
On  tire  une  espèce  de  sel  ammoniac  naturel  des 
soufrières  de  Pouzzol,  Dans  cet  endroit  ,  où 
il  y  a  presque  toujours  des  flammes  et  de  la 
fumée,  on  élève  sur  le  bord  des  ouvertures  des 
monceaux  de  pierres  sur  lesquelles  les  fumées  de 
sel  passent  continuellement  ;  et  quelques  jours 
après,  on  trouve  une  suie  blanche ,  ou  une  croûte 
saline  attachée  a  ces  cailloux  ;  on  ramasse  celte 
incrustation ,  et  on  lui  donne  le  nom  de  sel  am¬ 
moniac . 

Cette  suie  blanche  ou  ces  fleurs  ont  un  goût  de 
sel  :  elles  se  fondent  dans  l’eau,  et  elles  se  cristal¬ 
lisent  en  tubes,  qui  né  paraissent  pas  différens 
du  sel  marin.  Ce  sel  semble  approcher  beau¬ 
coup  du  sel  ammoniac  des  anciens;  et  il  paraît 
qu’on  eu  doit  trouver  de  la  meme  nature  dans 
plusieurs  autres  endroits  où  il  se  fait  des  éva¬ 
porations  de  sel  fossile  par  les  feux  soûler- 
phis, 
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Le  sel  êtmihbniac  factice ,  ou  ordinaire  des  boa. 
tiques  ,  est  de  deux  sortes  :  Fun  que  l’on  nous  ap¬ 
porte  ,  mais  très  rarement,  des  Indes,  en  palus 
coniques,  semblables  a  des  pains  de  sucre,  de 
couleur  de  cendre;  l’autre,  qui  est  très- com¬ 
mun  ,  vient  en  France,  d^Egypte  et  de  Syrie, 
par  Marseille,  sous  la  forme  de  gâteaux  ronds, 
aplatis,  convexes  d’un  côté,  avec  une  espèce  de 
nombril,  un  peu  concaves  de  l’autre  côté,  iné¬ 
gaux,  qui  ont  une  ou  deux  palmes  de  longueur, 
et  trois  ou  quatre  doigts  d’épaisseur ,  de  cou¬ 
leur  de  cendre  â  F  extérieur ,  blanchâtres  en  de¬ 
dans  eL  cristallins ,  d’un  goût  salé ,  âcre  et  pè 
quant. 

Il  faut  choisir  le  sel  ammoniac  blanc,  clair, 
transparent ,  sec ,  sans  crasse. 

L’usage  de  ce  sel  est  fort  étendu,  soit  pour  la 
médecine ,  soit  pour  les  arts ,  tels  que  la  teinture, 
la  dorure ,  F  orfèvre  ne. 

Mêlé  dons  d’autres  acides  ou  liqueurs ,  telles 
que  l’eau-forte ,  il  leur  donne  la  propriété  de  dis¬ 
soudre  l’or, 

11  y  a  plusieurs  manufactures  de  sel  ammoniac 
en  France,  parti  cul  ièrement  â  Paris  et  à  Liège*  ; 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  des  procédés 
employés  dans  la  fabrication  de  ce  sel ,  nous  rap¬ 
porterons  ici  l’extrait  d’un  Mémoire  sur  la  fa¬ 
brique  de  Liège ,  qui  n’est  pas  la  plus  considéra¬ 
ble  ,  mais  cependant  où  l’on  fait  du  sel  d’une  assez 
bonne  qualité, 

Notice  sur  le  procédé  employé  à  Liège  ,  pour 
la  fabrication  du  Sel  Ammoniac, 

«  lia  fabri cation  du  sel  ammoniac  n’est  pas 
encore  assez  connue  et  multipliée  en  France , 
pour  que  celle-ci  puisse  se  passer  do  ses  voisins; 
les  Hollandais  et  les  Anglais  se  sont ,  en  quelque 
manière ,  approprié  ce  genre  d’industrie.  On  voit 
seulement,  dans  quelques  parties  de  la  réjpu* 
blique ,  des  ateliers  peu  import  ans  ,  produisant 
un  sel  ammoniac  qui  n’a  pas  une  qualité  égale  à 
celle  que  fabriquent  les  étrangers. 

Le  sel  ammoniac  est  une  combinaison  d’al- 
tali  volatil  avec  l’acide  muriatique. Pour  que  celle 
combinaison  se  fasse  d’une  manière  plus  intime, 
il  faut  que  ,  par  l’effet  de  la  combustion ,  les  ina- 
tières  qui  contiennent  les  principes  se  volatilisentj 
et  qu’elles  se  réunissent  pour  former  ce  sel* 

i}  C’est 
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ii  C’est  par  îles  fourneaux,  pratiqués  le  long 
iVim  atelier,  qu’on  fait  opérer  le  dégagement  de 
ces  substances. 

»  Le  fourneau  est  fait  en  briques.  Qu’on  se  ü- 
gure  un  corps  de  Bâtiment,  composé  de  quatre 
pans  de  murs,  élevés  de  25  pieds.  L’espace  qu’ils 
renferment  est  divisé  par  des  gros  de  Briques  en 
i5  à  20  cases ,  larges  de  4  pieds ,  hautes  de  5  ,  et 
voûtées.  Ce  sont  des  espèces  de  galeries  pratiquées 
tTim  pan  de  mur  à  Pau  Ire,  parallèles  aux  cotés 
du  Batiment  les  pl  lis  étroits* 

jï  Chaque  case  présente  une  ouverture  à  ses 
deux  Bouts.  ÀlVnest  pratiqué  un  cendrier  ,  une 
grille  pour  placer  ie  combustible ,  et  un  corps  de 
cheminée  ou  tuyau  qui  communique  la  famée 
dans  la  case  ;  il  n  y  a  que  celte  ouverture  sur  ce 
coté* 

j]  Le  Bois  ou  combustible  se  jette  par  le  devant, 
a  1  aide  d  une  petite  porté  qui  cache  le  combus¬ 
tible  3  en  sorte  qu’il  n’y  a  de  communication  avec 
l’aîr  extérieur,  que  par  le  moyen  du  cendrier. 
Ces  ch c  m in  é  es  fo  nt  Y  e ilè  t  ds  u  n  p  0 é  îe  d  c  toi  e ,  q  u  i 
serait  de  forme  carrée,  La  construction  est  dans 
l’épaisseur  du  mur. 

jj  A  Fautre  extrémité  de  la  case  ,  est  une  autre 
ouverture  en  forme  de  porte ,  de  3  pieds  de  hau¬ 
teur  sur  2  de  largeur.  Celle -cï,  lorsque  la  com¬ 
bustion  est  commencée,  est  fermée  en  partie. 
Me  n’est  ouverte  que  par  le  Bas,  pour  faciliter 
la  fuite  de  la  fumée,  qui  suit  un  canal  où  se  jettent 
les  matières  fuligineuses  qui  s  or  Lent  de  chaque 
case ,  après  en  avoir  parcouru  l’espace* 

n  Chaque  case  est  ainsi  faite.  Elles  sont,  en 
quelque  manière,  des  réceptacles,  de  î a  fumée 
qui  s  émane  par  ,3a  déflagration  des  matières 
combustibles.  Le  petit  canal ,  par  ou  s’échappe  la 
fumée  qui  ne  s’est  pas  déposée  dans  la  case ,  sert 
de  chemine  e  longitudiuale.  11  trouve  par  inter¬ 
valle  un  tuyau  perpendiculairement  placé  comme 
tme  cheminée  ordinaire. 

Toutes  ces  divisions,  et  les  conduits,  sont 
faits  en  Briques* 

»  La  matière  qu’on  emploie  pour  obtenir  les 
matières  fuligineuses  en  Brûlant,  et  pour  opérer 
la  volatilisation  de  Pacide  muriatique  de  l’alkali 
volatil,  sont  iQ*  une  terre  argileuse,  pétrie  avec 
du  charbon  de  terre,  delà  suie  de  cheminée,  et 
de  1  eau  saturée  de  sel  marin*  Ces  Briquettes  se 
Tome  L 
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g&chissent.  On  les  fait  dessécher  3  et ,  par  le  moyen 
de  bois  léger ,  on  y  met  le  feu.  On  l’entretient  avec 
des  os  d  animaux,  et  autres  matières  animales  ? 
pieds  de  bœufs ,  cornes ,  etc. 

>ï  Cette  fumée  se  portant  dans  la  case ,  se  répand  ^ 

en  tout  sens  3  elle  séjourne  long-temps  a  la  voûte  : 
la  plus  grossière  se  dépose  contre  les  parois;  la 
pl  u  s  v  ol  a  ii  le  s  e  co  mbi  ne  .Elle  cons  î  s  te  p  r  i  n  ci  pale- 
ment  dans  les  dilférens  gaz,  soit  qu'ils  soient  :jas 
muriatique,  gaz  ammoniac .  C’est  par  le  contact 
continuel ,  elle  renouvellement  de  ces  fluides, 
qu’il  se  forme  des  couches  d’une  madère  un  peu 
cristallisée  sur  toutes  les  parois  de  la  case ,  mé¬ 
langée  d’une  grande  quantité  de  parties  fuligi¬ 
neuses. 

»  Il  est  nécessaire,  pour  obtenir  un  3>on  produit 
d' ammoniac  ,  d’entretenir  uniformément  îe  feu. 

Ce  n’est  qu’a  près  six  mois  qu’on  cesse  le  Te  u, 
pour  réunir  le  dépôt,  et  le  soumettre  ensuite  k 
1  affinage.  La  matière,  provenant  de  la  volatili¬ 
sation ,  est  dure,  fortement  adhérente  aux  bri¬ 
ques.  On  ne  peut  la  détacher  qu’avec  des  haches 
ou  ciseaux. 

jj  C’est  après  un  délai  de  six  mois  qu’on  nétoie 
les  cases.  Lorsque  leur  grandeur  porte  la  dimen¬ 
sion  ci-dessus  décrite,  et  qu’elles  ont  20  pieds  de 
longueur,  chaque  case  donne  un  produit  de  5  k 
600  livres  de  sel  ammoniac* 

n  Pour  procéder  au  raffinage  de  c eseL  qui  est 
trop  chargé  départies  fuligineuses,  on  lui  fait 
subir  une  seconde  opération.  On  le  sublime 
encore;  et  pour  y  parvenir,  au-dessus  de» 
cases  et  dans  la  longueur ,  on  pratique  ,  aux 
deux  extrémités  du  plancher ,  trois  fourneaux  de 
chaque  colé, 

n  C’est  un  corps  de  maçonnerie  en  brique, 
en  forme  de  leur,  au-dessus  duquel  on  laisse, 
pour  chaque  four,  à  la  clef  même  de  la  voûte, 
une  ouverture  pour  y  placer  un  pot  de  terre,  qui 
reçoit  une  chaleur  assez  forte  pour  occasionner 
une  sublimation  de  la  matière  qu’il  renferme  j 
quelquefois  il  y  a  deux  pots, 

j>  Cest  un  vase  qui  a  i5  pouces  en  hauteur, 
percé  à  son  sommet,  large  dans  œuvre  de  8  à  m 
pouces,  comme  si  l’on  joignait  deux  hémisphères 
alongés ,  et  ayant  la  forme  d’un  œuf* 

»  Oi>  remplit  ce  vase  d’argile  desséché,  et  cuit 
au  feu  ordinaire ,  de  ce  sel  et  suie.  On  perce  par 

JS 
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m ornent  le  sommet  de  ce  dépôt  ,  lorsque  ïe  sé^se 
sublime  ,  à  Faide  du  feu  qu’on  entretient ,  afin  de 
dégager  ou  de  laisser  écouler  le  gaz  qu’opère 
Faction  du  calorique  ,  et  prévenir  la  rupture  de 
ce  pot.  Alors  ,  en  entretenant  un  feu  égal,  sou¬ 
tenu  ,  dont  l’intensité  ne  peut  être  déterminée , 
mais  que  l’expérience  apprend  à  préciser,  on 
obtient ,  après  quelques  jours  de  chaleur,  au 
sommet  du  depot  ,  ou  culot  renversé  supérieur  , 
une  matière  blanche  un  peu  sombre  ,  cristallisée 
en  prismes  quadrangulaires  par  évaporation  ,  ou 
en  rhombes ,  lorsqu'elle  est  produite  par  la  fa¬ 
brication  ,  mêlée  d’une  matière  fuligineuse  qui 
diminue  sa  blancheur.  Tel  est  le  sel  ammoniac 
cristallisé,  employé  dans  les  arts  et  la  médecine, 
et  livrable  au  commerce  »* 

Ammoniaque  {  La  GoaraiE  ).  Est  un  suc  concret 
qui  lient  le  milieu  entre  la  gomme  et  la  résine;  il 
s’amollit,  quand  ou  le  manie  ,  et  devient  gluant 
dans  les  mains.  Il  est  tantôt  en  grosses  masses , 
formées  de  petits  grumeaux  remplis  de  taches 
blanches  ou  roussâtres  ,  et  parsemé,  dans  sa 
substance  ,  d’une  couleur  sale  et  presque  brune  ; 
de  sorte  qu’on  peut  fort  bien  le  comparer  au  mé¬ 
lange  des  Couleurs  que  Ton  voit  dans  le  benjoin 
amygdaloïdc.  Tantôt  ceLlc  go?nme  est  en  larmes , 
ou  en  petits  grumeaux  compactes  et  solides ,  sem¬ 
blables  à  de  l'encens,  jaunâtres  et  bruns  en  de¬ 
hors,  blancs  ou  jaunâtres  en  dedans,  loisans  et 
brillans.  Sa  saveur  est  douce  d’abord,  ensuite  un 
peu  amère: son  odeur  est  pénétrante,  et  approche 
de  celle  du  galbamim  ;  mais  elle  est  pins  puante  : 
elle  s  étend  facilement  sous  les  dents  sans  se  bri¬ 
ser  ,  et  elle  y  devient  plus  blanche.  Jetée  sur  les 
charbons  ardens  ,  elle  s’enflamme,  et  elles c  dis¬ 
sout  dans  le  vinaigré  ou  dans  l’ea  u  chaude.  On  nous 
rapporte  d’Alexandrie  en  Egypte,  Voyez  Gomme, 

Amodier  oujfmodier.  C’est  affermer  une  terre 
en  grain ,  on  en  argent. 

Amome.  Nommé  amomum  verum.  Fruit  assez 
semblable  nu  raisin  muscat ,  en  couleur ,  grosseur 
et  figure.  Ses  gousses,  qui  n’ont  point  de  queue, 
sont  comme  enchâssées ,  et  collées  sur  un  long 
nerf  qu’elles  entourent  jusqu’au  bout ,  et  qui  leur 
sert  de  soutient  ■  enfin,  les  grains  qui  se  trouvent 
dans  ces  gousses,  servent  par  tic  ulièr  cm  cm  à  la 
composition  delà  thériaque. 
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Amokcer,  (  Pêche.  )  C’est  garnir  un  Laim  de 
l’appât  qui  doit  attirer  le  poisson ,  et  l’engager  à 
mordre  à  l'hameçon. 

Amphore.  Mesure  romaine  de  la  capacité  de  a 
pieds  cubes  romains  ;  elle  répond  a  une  mesure 
de  27  pintes  de  Parts,  ou  au  poids  de  5q  livres 
8  onces  d’eau  poids  de  marc ,  suivant  M*  Home  de 

ridé. 

U  amphore  est  aussi  une  mesure  de  liqueur  en 
usage  dans  3a  république  de  Venise. 

U  amphore  se  divise  en  quatre  bîgonzi  ;  le  K- 
gonzo  contient  un  poids  de  63  livres  de  liquide  , 
poids  de  marc. 

Ainsi ,  Y  amphore  vénitienne  est  une  mesure 
qui  contient  262  livres  pesant  d’eau. 

La  pinte  de  Paris  contient  1  livre  1 5  onces 
64  grains  pesant  d’eau;  ainsi  Y  amphore  de  Ve- 
nise  équivaut  à  1  Copiâtes  de  Paris,  à-peu-près, 
ou  1,089  litres. 

An  a  base.  'Nom  d’une  espèce  de  couverture  qui 
se  fabrique  à  Rouen  et  en  Hollande.  On  eu  trans¬ 
porte  en  Guinée  et  sur  les  côlcs  d’Angola,  pour 
le  commerce  qui  s’y  fait. 

Anacardes.  (  Droguerie*  )  Espèce  de  fèves  qui 
se  trouvent  dans  une  gousse,  dck  figure  demis 
grosses  fèves  ^  qui  contient  ordinairement  deux 
anacardes. 

ânacoste  ou  Anascote.  Espèce  d’étoffe  de  laine 
croisée,  très-rase,  fabriquée  en  manière  de  serge 
de  Caen,  mais  pas  si  couverte  de  poil,  et  de 
meilleure  laine. 

1  i  s’en  fait  en  Hollande ,  dans  les  Pays  -  Bas 
(  ci-devant  autrichien  ) ,  et  en  France,  particuliè¬ 
re  ment  à  Beauvais.  Elle  a  une  aune  de  large , 
ainsi  que  les  serges  dites  de  Caen /  et  vingt  aunes , 

0  u  environ ,  d  e  1  ou  g ,  f 0  ni  la  p  î  èc  e  * 

An  a  gros  ou  A  ne  gras*  Mesure  de  grains,  dont 
on  se  sert  en  quelques  endroits  de  l’Espagne.  Elle 
contient  un  peu  plus  que  la  mine  ou  demi-selier 
de  blé  de  Paris» 

ànàs»  Monnaie  de  compte  de  l’Inde. 

La  r  o  u  p  i  e  S  i  c  c  a  du  Ben  ga  le  va  u  I  1 C  an  as. 

On  change  3  francs  de  France  contre  uns 
roupie  Sicca  2  a?ia$  ci  20  centièmes  parties  de 
Ycmas. 

Anate  ou  Àtlole y  Sorte  de  teinture  bleue  ;  q^i 
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se  prépare  aux  Indes  comme  F  indigo,  II  e  a  vient 
aussi  de  la  Laie  de  Honduras* 

Anchois*  [Pêche,)  Poisson  plus  petit  que  la  sar¬ 
dine  j,  qui  n’a  guère  que  trois  pouces  de  longueur  > 
les  plus  gros  n'excèdent  pas  quatre  pouces  cl  demi, 
La  chair  de  ce  poissonest  assez  transparente, 
pour  que,  quand  on  l’expose  au  jour  ,  on  aper¬ 
çoive  Taré  te  qui  forme  Fépine  du  dos.  Au  sortir 
de  l’eau,  le  dessus  du  dos  est  verdâtre  ;  il  devient 
bleuâtre,  puis  noirâtre,  quand  on  le  garde  ;  les 
côtés  et  le  dessous  du  ventre  sont  argentés  ,  et 
ces  deux  couleurs  paraissent  séparées  par  une  raie 
qui  ressemble  à  de  Fargent  bruni* 

Les  anchois  se  tiennent  plus  volontiers  au  large 
que  les  sardines ,  qui  ordinairement  paraissent 
plutôt  sur  nos  côtes  ;  néanmoins,  on  prend  sou 
vent,  tant  dans  F  Océan  que  dans  la  Méditerranée? 
ces  deux  especes  de  poissons  dans  les  mêmes  fi¬ 
lets  ;  pourvu  que  les  mailles  soient  assez  serrées 
pour  les  arrêter  ;  car,  quoiqu’au  commencement 
de  la  saison ,  et  dans  certains  parages ,  ou  prenne 
de  très-petites  sardines,  ou  peut  dire  que  les 
anchois  sont  en  général  plus  petits  que  les  sar¬ 
dines  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  pêcheurs 
disent  que,  quand  on  se  sert  de  manets,  on  prend 
plus  anchois  avec  les  vieux  filets  qu'avec  les 
neufs,  parce  que  les  mailles  diminuent  d’ouver* 
Jure  par  le  service. 

Les  filets  que  les  Provençaux  nomment  rissoles, 
ont  au  moins  4o  Brasses  de  longueur ,  et  25  à  3o 
pieds  de  chute  ;  les  mailles  en  sont  assez  serrées 
pour  que  les  anchois  ne  puissent  les  traverser. 

On  pratique  ordinairement  cette  pêche  depuis 
le  mois  d'avril  jusqu’à  cel  ui  de  juillet,  seulement 
lorsqu'il  n y  a  point  de  lune,  et  que  les  nuits 
sont  obscures*  Les  bateaux  portent  un  réchaud, 
dans  lequel  on  fait  un  feu  clair  de  pin  gras  et  fort 
æe  :  ces  bateaux  vont  se  placer  sur  les  fonds  ou 
üs  croient  trouver  plus  de  poissons,  à  une  ou 
deux  lieues  de  la  cote  ,  et  se  tiennent  à  deux  por¬ 
tées  de  fusillesuns  des  autres* 

Les  anchois  s'approchent  des  bateaux  qui  por¬ 
tent  le  feu;  et  quand  les  pêcheurs  aperçoivent 
quil  s  en  est  rassemblé  un  grand  nombre  ,  ils  en 
avertissent,  par  un  signal,  le  bateau  qui  porte  le 
fih  l,  qui  est  resté  à  une  petite  distance  desau- 
tees;  il  s.ea  approche  ;  et  eu  mettant  le  filet 
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n  l  eau  ,  il  en  toute  ,  le  mieux  qui  lui  est  passible  * 
le  bateau  qui  lui  a  lait  le  signal,  et  qui  porte  le 
feu,  afin  d envelopper  les  poissons  qui  sont  ras¬ 
semblés  auprès  de  lui  ;  ainsi ,  le  bateau  qui  porte 
le  feu  se  trouve  entouré  par  le  filet*  Quand  Fetw 
ceinte  du  filet  est  formée,  le  bateau  qui  porte  le 
feu  ,  plonge  son  réchaud  dans  Veau  pour  éteindre 
le  feu;  alors  les  poissons,  sardines  ou  anchois  f 
étant  effarouchés ,  se  jettent  dans  le  filet,  et  se 
maillent.  Pour  les  effaroucher  encore  plus ,  et  le* 
engnger  â  donner  dans  le  filet,  ceux  qui  sont  dans 
le  bateau  battent  du  faslier,  battent  F  eau  ;  et, 
après  un  certain  temps,  ceux  qui  sont  dans  le  ba¬ 
teau  de  la  rissole  ou  du  filet,  le  retirent  dans  leur 
bateau  avec  le  poisson  qui  s  ’y  est  maillé  ;  et  aussi¬ 
tôt  qu’ds  ont  pris  le  poisson,  ils  se  rendent  à  un 
autre  bateau  fastier  pour  faire  une  pareille  ma¬ 
noeuvre,  qu  ils  continuent  laut  que  l’obscurité 
de  la  nuit  dure*  Mais,  comme  les  sardines  et  les 
anchois  ,  ainsi  que  les  harengs  se  portent  tantôt 
d  un  côté  et  tantôt  d’un  autre,  il  arrive  que  cer* 
tains  bateaux  font  nue  bonne  pêche,  pendant  quû 
d’autres  ne  prennent  presque  rien. 

Pour  préparer  les  anchois ,  on  commence  paC. 
leur  arracher  la  tête  et  les  intestins,  parce  qué 
ces  parties  soûl  amères*  Pendant  que  les  uns  sont 
occupés  à  habiller  ainsi  le  poisson,  les  autres 
préparent  le  sel  rouge,  qu’on  regarde  comme 
nécessaire  pour  cette  salaison.  Pour  cela,  Fou 
met  dans  un  baril  qui  contient,  si  l’on  vcutf 
200  livres  de  sel,  2  livres  d’ocre  rouge  ou  de  bol  * 
Fuu  ou  l’autre  rédutL  eu  poudre  fine.  On  prend 
les  poissons  à  qui  011  a  ôté  la  tête,  qu’on  a  lavé 
dans  de  Feau  douce  ou  de  mer,  qu’oa  a  mis  a 
égoutter  dans  des  corbeilles;  et  après  leur  avoir 
donne  ces  préparations,  ouïes  arrange  dans  des 
barils  de  différentes  grandeurs ,  les  alitant  connu® 
on  dit,  en  les  rangeant  le  dos  en  haut  avec  du 
sel,  que  Ton  répand  entre  chaque  lit,  commen¬ 
çant  et  finissant  par  une  couche  de  sel  rouge* 

La  chaleur  fait  fermenter  la  saumure  qui  s’est 
formée  de  l'humeur  du  poisson  ,  dans  laquelle  est 
dissout  le  sel  rouge  qu’on  a  mis  entre  les  lits  des 
poissons;  celte  fermentation  est  nécessaire  pour 
bien  en  confire  la  chair*  Lorsque  la  saumure  sort 
parle  trou  que  l’on  a  fait  au  fond ,  on  n’y  en  ajout© 
point  de  nouvelle;  mais ,  quand  elle  diminue,  on 
a  soin  de  liouiliçr  les  barils  de  temps  en  temps  % 

H  2 


ANC 


ïco  ANC 

■c’est-à-dlïie  de  les  remplir  avec  de  la  saumure  , 
qu’on  vers p  sur  le  fond  ,  et  qui  y  est  retenue  par 
la  partie  des  douves  qui  excède  le  jable. 

J1  faut  avoir  soin  de  boucher,  avec  une  che¬ 
ville ,  le  trou  qu’on  a  fait  au  fond,  quand  il  y  a 
apparence  de  pluie.  Avec  ces  précautions,  les 
barils  sont  en  état  d’être  mis  dans  les  magasins  \ 
mais  il  convient  de  les  en  tirer  de  temps  en  temps , 
pour  les  exposer  de  nouveau  au  soleil,  et  les 
hou  illcr  j  s’il  en  est  besoin. 

Les  meilleures  salaisons  se  font  a  Fréjus ,  h 
C  a  n  n  es  ,  à  S  a  in  t~T  ropez ,  et  a  utre  s  3  i  eux  d  n  d  é- 
partement  d’Antibes.  Quoique  la  pêche  de  ce 
poisson  n’y  dure  que  depuis  le  mois  d’avril  j  usqu’à 
celui  de  juillet,  il  s’y  en  fait  un  grand  commerce 
qui  >  presque  tout,  se  transporte  à  Beaucaire* 

En  Provence,  on  arrose  le  poisson  de  temps 
cri,  temps  avec  nue  saumure  qu’on  fait  sur  le  feu, 
et  dans  laquelle  on  fait  fondre  avec  le  sel  de  petits 
anchois ,  et  un  peu  de  rouge-brun ,  qui  ne  sert , 
dit-on ,  qu’à  leur  donner  un  eoupd’œviavantûggux* 

On  fait  aussi  d’abondantes  pêches  à7 anchois 
but  les  cotes  d’Espagne ,  au  royaume  de  Gre¬ 
nade  ,  de  Gahce ,  en  Catalogne  ,  et  en  Italie  à  la 
côte  de  Gènes,  dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
Sicile,  à  Messine  ,  sur  les  cotes  de  l’Etat  Ecclé¬ 
siastique,  en  Corse,  dans  l’Etat  de  Venise ,  enfin 
en  Hollande. 

Dans  ce  dernier  endroit,  la  pèche  de  ce  poisson 
se  fait  a  remboucîuire  de  l’Escaut,  sur  les  cotes 
de  Zélande,  vers  le  mois  de  mai*  On  fait  avec  des 
roseaux  des  espèces  d’entonnoirs ,  à  Pexüémité 
desquels  on  ajusta  un  filet  à  manche,  qu’on  assu¬ 
ré  Lit  fixe,  au  moyen  d’une  corde  qui  part  delà 
pointe  de  la  manche,  et  qu’on  amarre  à  un  pieu 
qti  i  est  planté  aune  disl  an  ce  pl  us  o  u  ni  oins  grau  de 
du  filet*  Ccüc  opération  se  fait  de  111er  basse  ;  et 
quand  la  marée  s’est  retirée,  le  blet  se  remplît 
*£  anchois  ;  on  se  hâte  de  les  en  tirer  ,  et  de  les 
transporter  an  lieu  où  l’on  les  prépare*  Pour  cela, 
on  leur  o  te  la  tête  et  les  cuir  ailles;  on  les  met 
dans  des  mannes ,  et  on  les  lave  dans  l’eau  douée 
ou  salée  ;  quand  ils  ont  égoutté  leur  eau,  on  les 
met  dans  une  futaille  avec  du  sel  j  lorsqu’il  est 
fondu,  et  que  les  anchois  en  sont  bien  pénétrés , 
on  verse  la  saumure,  et  l’on  met  le  poisson  en 
second  lit;  on  rejette  encore  la  saumure  qui  se 
forme  j  et  fou  sale  les  anchois,  pour  la  troisième 


fois*  C’est  dans  cet  le  saumure  qu’on  les  conserve 
une  année  et  plus,  eu  les  tenant  dans  un  lieu 
frais;  il  convient  même  de  n’en  faire  usage,  au 
plutôt,  que  trois  mois  après  leur  préparation. 

Les  bons  anchois  7  ceux  qui  méritent  la  préfé¬ 
rence,  doivent  être  petits,  nouveaux,  blancs  des¬ 
sus,  vermeils  en  dedans,  et  avoir  le  dos  rond* 
Ceux  qui  sont  plats,  ou  trop  gros,  eu  proportion 
de  la  taille  ordinaire  de  ces  poissons,  ne  sont  que 
des  sardines*  On  observera  de  plus,  si  la  sauce  qui 
doit  se  trouver  dans  les  barils  est  de  bon  goût,  et 
si  elle  ne  sent  poïnL  rêvent* 

À  n  cit£*  Gros  instrument  de  fer  à  doubles  cro¬ 
chets  ,  qu’ou  jette  dans  le  fond  de  la  mer  ou  des 
rivières  pour  arrêter  ou  fixer  les  vaisseaux  sur  h 
superficie  de  l’eau  dans  les  endroits  où  l’on  le 
juge  à  propos* 

ÏJ ancre  est  composée  de  plusieurs  parties,  sa¬ 
voir  ;  d’un  anneau  que  l’on  nomme  ordinaire* 
ment  arganeau  ou  organeau ,  qu’on  entortille  de  j 
petites  cordes ,  que  l’on  nomme  boudimtfce  ou  em- 
boudinure^  et  qui  sert  pour  y  attacher  un  câble 
de  la  verge  ou  vergue,  ou  tige  droite,  dont  F  ex¬ 
trémité  est  percée  d’un  trou  proportionné  à  l’an¬ 
neau  de  la  croisée  ou  crosse ,  qui  est  soudé  au 
bout  de  k  verge  ,  et  dont  chaque  moitié  de 
crois  é  e  est  ap p  elé  e  bras  o  u  branche  ;  d  a  de  tix 
pattes  qui  sont  des  espèces  de  crochets  ou  pointes 
recourbées,  l’une  à  droite  et  l’autre  à  gauche, 
à  peu  près  semblables  à  des  hameçons* 

Toutes  ces  parties  sont  soudées  ou  jointes  en¬ 
semble,  en  telle  sorte  qu’elles  ne  font  qu’une  seule 
et  même  pièce,  très  forte  et  très-solide,  qui  a 
presque  la  figure  d  une  arbalète,  11  n’y  a  quel’aa- 
ncau  qui  soit  mobile  ,  étant  passé  dans  un  trou  à 
l’extrémité  de  la  verge  du  côté  du  jas* 

Le  jas,  qu’on  nomme  aussi  Y  essieu  ou  \ej0u4t 
de  Y ancre ,  est  un  assemblage  de  deux  pièces  de 
h  ois  de  m  c  me  prop  or  L  io  n  c  t  fi  g  u  re  s  j  oin  les  en¬ 
semble  par  des  chevilles  de  fer  au-dessous  du  trou 
de  la  verge  ;  en  sorte  que  le  bout  de  la  verge 
passe  au  travers  du  jas,  où  il  se  trouve  comme  eu- 
castré,  ainsi  que  les  tenons  ou  bras  de  la  croisée 
de  Y  ancre.  Ce  jas  empêche  que  Y ancre  ne  se 
couche  à  plat  sur  le  sable,  eL  fait  que  furie,  des- 
pattes  s’enfonce  dans  le  terrain  solide  qui  se 
trouve  ap  fond  de  k  mer  ;  afin  d’arrê telles  vais- 
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tiëftus  parle  moyen  du  câble  ait  a  clic  d’an  bout  h 
Panneau  ,  et  qui  de  F  antre  va  se  joindre  au  vais¬ 
seau  ou  il  esl  amarré.  Ou  fait  ordinairement  le 
jas  delà  même  longueur  que  la-  verge  et  quand 
il  est  au  fond  de  Veau,  il  se  trouve  toujours  cou¬ 
ché  sur  le  sable ,  en  sorte  que  Y  ancre  a  F  une  de  ses 
parties  enfoncée  dans  la  terre  ,  et  l’autre  csL  au 
dessus  qui  ne  fait  aucune  Fonction, 

Ou  ne  peut  point  douter  que  l’invention  des 
ancres  ne  soit  1res- ancienne ,  et  n’ait  suivi  de 
près ,  si  elle  n’a  accompagné ,  la  témérité  du  pre^ 
nuier  navigateur,  Appolonius  de  Rhodes,  Etienne 
deBysarice  ,  parlent  des  ancres  de  pierre  dont  les 
anciens  se  servaient  comme  le  font,  à  ce  qt\V> n 
assure,  encore  les  habitons  naturels  des. cotes  de 
Ceyîan,  Bans  quelques  endroits  des  Indes,,  les 
ancres  sont  des  espèces  de  machines  de -bois, 
chargées  de  pierres  ;  et  Ton  prétend  que  les  vais¬ 
seaux:  arrêtés  par  cette  espèce  d'ancre ,  dem eu¬ 
rent  plus  fermes  que  ceux  qui  sont  sur  une  ancre 
de  fer* 

On  a  fait  des  ancres  a  une,  deux ,  trois  et 
quatre  dents  ou  pattes  :  les  premières  ne  sont  plus 
d’usage;  îa  troisième  et  la  quatrième  espèce  sont 
sujettes  à  bien  des  i  n  couvé  ni  ens  ,  et  Ton  s'en 
sert  peu* 

Quoique  toutes  les  ancres  soient  faites  de  IflP 
même- manière  ,  on  les  divise  en  quatre  classes  :  la 
plus  grande ,  que  f  o  n  n  orjm  e r  an  c  ?  *e  mat  tresse ?  ne 
sert  que  dans  le  gros  temps  ;  celle  qu’on  nomme 
seconde  ancre  sert  à  tenir  le  bâtiment  eu  rade  ;  la 
troisième  est  Yancre  cV  affourché  ou  $  affourché  i 
on  la  mouille  apres  avoir  je  Lé  une  autre  amre  a 
lu  par  i  î  e  opposée ,  po  u  r  affo  ur  cher  le  v  ai  s  se  au  , 

1  empêcher  de  tourner  sur  son  câble  ,  de  s’éloi¬ 
gner,  La  quatrième  s’appelle  Yancre  de  loue  ;  on 
s’en  sert  pour  b  aï  er  le  navire  et  le  faire  avancer 
avec  le  cabestan  ou  pire  eau ,  lorsqu’il  s’agit  d’en- 
trer  dans  im  havre  ou  d’en  sortir,  de  changer  de 
place  dans  les  rades,  et  de  rappeler  ie  vaisseau  â 
la  mer  lorsque  le  vent  le  jette  â  la  cote. 

On  dit  que  les  vaisseaux  chassent  sur  leurs 
ancres  ,  lorsque  par  la  violence  des  coups  de  mer, 
ou  que  les  fonds  ne  sont  pas  bons,  ils  labourent 
et  s  éloignent  du  lieu  ou  Ton  a  mouillé* 

Ceux  qui  entreprennent  d’envoyer  de#  vais- 
^aux  en  armement ,  ne  sauraient  trop  s’attacher 
*  la  bonté  des  ancres }  parce  que  la  vie  de  l’équk  i 
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page  y  csl  Intéressée  ,  et  que  la  conservation  des 
navires  et  des  marchandises  en  dépend.  Ils  ne 
sauraient  être  trop  attentifs  â  ce  que  le  fer  quon 
emploie  pour  les  fabriquer  ne  soit  hl  trop  doux, 
ni  trop  aigre ,  les  deux  extrémités  étant  égale¬ 
ment  dangereuses,  parce  que  trop  d’aigreur  k 
fait  casser ,  et  le  trop  de  douceur  le  rend  pliant  et 
le  fausse  ;  c’est  pourquoi  Fon  prétend  que  pour 
avoir  de  bonnes  ancres  7  il  faut  faire  un  alliage  de 
fer  d Espagne  qui  est  doux,  et  de  fer  de  Suède 
qui  est  plus  aigre,  et  leur  donne  ainsi  le  degré 
de  bonté  convenable* 

Quelque  bien  faites  que  soient  les  ancres  ,  Il  y 
aurait  de  l’imprudence  â  s’eu  servir  avant  de  les 
avoir  éprouvées,  soit  en  les  élevant  en  haut  au 
moyen  d’uuc  grue  ,  et  en  les  laissant  tomber  sur 
un  tas  de  vieux  fer,  soit  en  attachant  les  bras  de 
Yancre  â  un  pieu  enfoncé  dans  la  terre ,  et  en  pas¬ 
sant  dans  Forganeau.une  corde  que  l’on  lire  avec 
un  cabestan  jusqu  a  la  casser.  Lorsque  Yancre  a  ré¬ 
sisté  à  ces  diverses  épreuves,  elle  est  censée  bonne.- 

On  fait  des  ancres  de  toutes  grosseurs  et  lon¬ 
gueurs  ,  maïs  toujours  proportionnées  aux  ellons 
qu’elles  ont  à  soutenir.  On  abat  en  rond  tous 
leurs  angles  pour  rendre  plus  doux  le  frottement 
contre  les  câbles  et  les  rochers.  Les  ancres  d’un 
grand  vaisseau  sont  moi  ns  fortes  â  propoi  bon  que 
celles  d’un  petit,  parce  qu  en  supposant  que  les 
deux  vaisseaux  ont  dans  Feau  une  égale  étendue 
de  bois,  relative  â  leur  grandeur,  on  a  expéri¬ 
menté  que  la  mer  qui  déploie  une  égale  force 
contre  un  petit  vaisseau  et  contre  un  grand, donne 
lieu  â  l’eau  d’agir  également  sur  une  étendue 
égale,  ce  qui  fait  qu’on  supplée  par  ïe  poids  de 
Yancre  à  la  légèreté  d’un  petit  vaisseau,  qui  n’a 
pas  la  même  force  qu’un  grand,  pour  résister  â  la 
violence  de  l’eau* 

La  longueur  d’une  ànerg  de  six  mille  livres  pe¬ 
sant,  doit  être  à  peu  près  de  1 5  pieds,  et  sa  gros¬ 
seur  de  i  o  pouces*  On  doit  toujours  proportionner 
le  poids  des  ancres  â  la  force  de  l’équipage  et  à  la 
grandeur  du  vaisseau* 

On  forgeait  autrefois  lés  ancres  h  force  de  Li  as 
dans  divers  ports  de  la  France  :  aujourd’hui1,  on 
les  forgé  au  martinet ,  et  c’est  la  meilleure  façon, 
parce  qu’un  marteau  pesant  huit  cents  livres^ 
doit  mieux  souder  qu’un  mar  Leaupesan  t  quinze  ou 
seke  livres^ 
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H  se  fait  des  ancres  en  divers  endroits  de  la 
France,  mais  on  peut  citer  corame  une  des  plus 
considérables  fabriques  de  ce  genre  celle  de 
Gaérîguy  et  Cosne  dans  le  département  de  la 
Plèvre.  Sa  proximité  de  la  Loire  la  rend  très- 
utile  par  la  facilité  de  transporter  ces  lourdes 
masses  dans  les  ports  de  la  mer  par  la  Loire  et  par 
la  Seine  ,  a  Fai  de  du  canal  de  Briare.  On  y  fait 
annuellement  six  cents  milliers  d 'ancres }  le  plus 
grand  nombre  pour  la  marine  nationale. 

Cet  établissement  appartient  au  gouvernement; 
qui  Ta  acheté  de  M.  Barbant-de- la- Chaussa  de  ^ 
et  de  la  le  nom  de  Jorge  s  de  la  Chaussade  qu’on 
lui  a  donné. 

11  y  a  encore  des  fabriques  d y ancres  dans  F  All¬ 
er  oamois,  dans  le  Berry;  à  Doua  y,  qui,  avec  celles 
de  la  Chaussade;  servent  pour  les  vaisseaux  de 
l’Océan  ;  comme  celles  de  Toulon  pour  la  Médi¬ 
ter] 'anée* 

Ancre  ou  Ànher .  On  se  sert  de  ce  mot  à  la 
Côte-d'Or  en  Afrique,  pour  désigner  une  mesure 
de  liqueur  ,  comme  d’eau-de-vie,  par  exemple. 

Cette  mesure  varie  suivant  les  lieux  et  les  cir¬ 
constances  :  d  y  a  des  ancres  de  io,  12  eta5  bou¬ 
teilles. 

Cette  mesure  est  employée  dans  le  commerce 
de  la  traite,  et  pour  faire  des  présens  aux  princes 
noirs.  Ces  présens  se  nomment  coutumes  ■  c’est  de 
F  eau- de-vie  principalement  que  Fon  fait  usage. 

Il  y  a  une  mesure  de  liquides  du  même  nom, 
maïs  d’une  autre  valeur,  dont  on  fait  usage  en 
Hollande  et  dans  le  Nord.  Voyez  ànker  et  àam. 

ânjjànà.  ( Pêche.)  Sorte  de  pèche  que  les  Es- 
pa g n ois  fo n  t  à  1  a  ii a sse 

àxdrinofle,  Nom  d’une  ville  de  la  Turquie 
d’Europe  j  qui  a  donné  son  nom  à  une  couleur 
d’un  beau  ronge  que  l’on  y  fabrique,  et  avec  la¬ 
quelle  on  teint  le  coton.  Voyez  Rgoge  d’àndhi- 
nqfle  ou  Koÿge  des  Indes* 

Ane,  Cet  animal  à  qui  on  se  plaît  de  reprocher 
des  vices,  et  de  comparer  les  hommes  sans  ins¬ 
truction,  a  tout  plein  d’utilité  et  de  qualités  re¬ 
commandables  :  il  est  sobre,  patient. 

On  lui  donne  une  origine  arabe  :  ce  qu’il  y  a 
il  e  ce  r  t  a  in,  c’es  t  qu’on  vo  ît  p  a  r  FEcri  t  ure  S  a  in  te 
fju  Qti  en  faisait  usage  dans  Ips  jdits  anciens  temps  i 
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de  la  monarchie  des  Hébreux.  Il  vit,  dît-on,  en 
société  dans  la  Lybie  et  la  Numidie,  ce  qui 
pourrait  ne  pas  être  vrai ,  sans  que  V âne  cessât 
d'être  un  animal  utile. 

Ï1  s’est  naturalisé  dans  nos  climats  ;  mais  II  pa* 
rait  être  plus  fort  dans  les  climats  chauds.  Les 
Arabes  en  prennent  un  grand  soin ,  et  en  tirent 
de  grands  services  on  assure  qu’il  vit  3o  ans. 

Ils  ne  sont  pas  d’une  égale  bonté  dans  toutes 
les  provinces  de  France:  il  est  même  des  endroits 
où  Fon  en  connaît  à  peine  l’usage.  Aussi ,  M. Des- 
mousseaux,  préfet  du  département  de  F  Ourdie, 
propose-t-il  que  Fon  les  substitue  aux  femmes 
dans  le  pays, de  Liège,  oit  celles-ci  sont  obligées 
de  porter  des  fardeaux  au-dessus  de  leurs  forces. 
En  général,  dans  les  Pays-Bas,  la  Belgique  et 
les  lieux  voisins,  Vdne  est  de  peu  d’emploi  et 
d’une  assez  mince  nature. 

Les  départe  mens  du  milieu ,  c’est-à-dire ,  de 
l’Aisne  et  de  l’Ouest,  de  la  Sarlhe,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Tienne,  élèvent  beaucoup  d'ânes: 
on  y  trouve  aussi  des  étalons  de  celte  espece 
pour  la  propagation  des  mulets.  C’est  aussi  dans 
ces  départemens  que  se  trouve  une  race  dams 
de  la  plus  haute  espèce  :  leur  taille  est  de  quatre 
pieds  trois  à  six  pouces,  on  en  Lrouve  même 
de  cinq  pieds.  On  les  appelle  bouriquets  et  bau¬ 
dets .  Les  plus  estimés  de  cette  espèce  sont  ceux 
dont  le  poil  est  noir  ;  ce  sont  d’ailleurs  d’ex* 
cellens  étalons  pour  les  )  uraens  ;  c’est  sur- tout 
dans  le  Haut-Poitou  qu’on  les  trouve. 

Les  ânes  du  Lyonnais,  ou  département  du 
"Rhône  ,  sont  très-estlmés  et  fort  bons.  On  en  peut 
dire  autant  de  ceux  du  département  de  FYyonne, 
et  dans  une  partie  do  la  Bourgogne. 

Le  commerce  des  ânes  je st  presque  tout  local  j 
c’est-à-dire,  qu’il  ne  se  fait  que  par  Ieshabitans 
du  pays  ,  et  aux  foires  et  marchés  des  environs* 

À nee  ou  Amêe.  Mesure  de  grains  en  usage  en 
plusleu  rs  endro  i  ts  en  F  ra  n  ce  ,  s  u  r-  tou  t  à  Lyon , 
à  Mâcon, 

Ce  n’est  pas  néanmoins  une  mesure  effective, 
comme  le  boisseau  de  Paris  ,  mais  une  somme  do 
plusieurs  mesures  ;  c’est  une  sorte  de  mesure  de 
compte* 

A  Lyon ,  Vdnée  est  composée  de  6  bichete ,  qui 
pèsent  ensemble  3oo  livres  ï  ainsi  y  F  âme  fait  W 
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relier  et  3  boisseaux  de  Paris;  4  ânèes  fout  5 
5e tiers  de  Paris,  (Le  boisseau  de  Paris  pèse  20 
livres*  ) 

Anèe  se  dit  encore  à  Lyon  d’une  certaine  quan¬ 
tité  de  vîn  qui  fait  la  charge  qu’un  âne  peut  porter; 
on  f  esume  de  80  pots  on  1 60  pintes  de  Paris. 

Variée  de  Lyon ,  en  nouvelles  mesures,  fait  un 
hectolitre  9 5  litres. 

Quant  a  Vânée,  mesure  de  vin,  elle  fait  en  non 
celles  mesures  i48  litres,  plus  80  centilitres* 

ànoaries.  (  Droit  Maritime*  }  On  appelle  an- 
garies  (et  elles  sont  du  nombre  des  prérogatives 
de  la  puissance  suprême)  les  prestations  et  les 
obligations  qu’impose  un  prince  aux  navires 
arrêtés  dans  ses  ports  et  dans  ses  plages ,  de 
transporter  pour  lui,  dans  le  temps  de  quelque 
expédition,  des  soldats,  des  armes  et  d'autres 
munitions  de  guerre,  moyennant  solaire.  Aucun 
navire  ne  peut  être  dispensé  ni  s’excuser,  sous 
prétexte  de  dignité  ou  de  privilège  personnel ,  de 
ls obligation  des  angai  ies;  et  tousles  navires  étran¬ 
gers  cl  sujets  des  auLres  puissances,  .en  sont 
tenus ,  quand  même  ils  auraient  promis  de  trans¬ 
porter  ailleurs,  dans  un  temps  fixe,  les  mar¬ 
chandises  de  leur#  chargement  ;  ils  n’ont  que 
le  droit  de  se  pourvoir  en  indemnité* 

Ainsi  ,  toutes  les  fois  que  le  capitaine  dhm  na¬ 
vire  étranger,  qui  sc  trouve  en  pareille  circons¬ 
tance,  cherche  à  s’échapper  pour  se  soustraire 
a  celle  obligation,  et  à  retarder  par  adresse  le 
transport  au  lieu  de  la  destination,  ou  que,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  il  fait  naître  des 
difficultés  qui  préjudicient  au  bon  succès  de  l’ex¬ 
pédition  ,  îl  est  sujet  a  la  confiscation  de  son  na¬ 
vire,  et  son  équipage  encourt  des  peines  propor¬ 
tionnées  a  sou  infidélité.  Si  le  capitaine  au  lieu 
de  faire  voile  pour  sa  destination ,  aborde  ailleurs, 
et  qu’il  vende  le  chargement  de  provisions  ou 
autres  attirails  de  guerre,  il  est  d’usage  de  le 
punir  très-rîgoureusement  et  même  du  dernier 
supplice  ,  auquel  sont  pareillement  exposés  ceux 
qui  ont  acheté  ces  effets;  au  moins  iïs  sont  punis 
à  une  peine  rigoureuse  et  extraordinaire  ,  suivant 
l’exîgeance  des  cas* 

SU  arrive  qu’on  de  ces  navires  fasse  nau- 
ffage ,  ou  soit  pris  parles  ennemis  ou  les  pirates, 
e  piincc  ne  sera  pas  obligé  de  réparer  le  dont- 
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mage,  ces  cas  étant  du  nombre  de  ceux  qui  sont 
purement  fortuits  ;  pourvu  qu’il  n’y  ait  aucun  re¬ 
proche  a  faire  a  celui  qui  a  commandé  le  trans¬ 
port.  Par  la  même  raison,  le  capitaine  ne  peut 
être  recherché  parle  prince ,  s’il  a  perdu  son  char¬ 
gement  par  naufrage  ou  par  quel qu’événe ment 
de  la  même  nature.  D’ailleurs ,  l’équité  ne  permet 
pas  de  forcer  un  navire  à  faire  plus  d’un  voyage 
ou  d’un  transport. 

Il  faut  néanmoins  bien  distinguer  Vangarie  or¬ 
donnée  à  l’occasion  d’une  guerre ,  de  celle  exigée 
pour  transporter  des  marchandises  a  FoGcasion 
d’une  découverte  ou  de  la  conquête  de  quelque 
plage,  ou  de  quelque  île  dans  le  Nouveau-Monde, 
ou  pour  d’autres  convois  de  la  même  nature.  Il  est 
constant  que  si  des  navires  commandés  pour 
d’autres  objets  qu’une  expédition  militaire  ,  font 
naufrage  ou  sont  pris  par  des  ennemis  ou  des  pi¬ 
rates,  le  prince  doit  indemniser  du  dommage,  vu 
qu'il  n’est  pas  raisonnable  que  quelqu’un  souffre 
d’une  expédition  qui  u’a  pour  objet  que  Futilité 
d’un  autre* 

ÀtfOKrjQUE.  Plante  aromatique. 

L’espèce  la  plus  recherchée  est  celle  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins.  C’est  une  belle  plante, 
d  un- port  agréable,  d’un  très-beau  vert,  rou¬ 
geâtre  par  le  bas,  épaisse,  très-branchue  ;  son 
intérieur  est  creux  ;  la  racine  en  est  longue  et 
pivotante,  un  peu  divergente,  garnie  défibrés 
chevelues;  elle  est  brune  ou  noirâtre  à  l’exté¬ 
rieur,  blanche  en  dedans,  pleine  d’un  sucre  lé¬ 
gèrement  âcre,  amer  et  résineux,  d’une  odeur 
suave  et  aromatique. 

L’on  distingue  plusieurs  espèces  d  *  angélique  t 
qui  toutes  sont  employées  dans  la  pharmacie,  et 
sur- tout  par  les  confiseurs  pour  faire  de  l 'ange* 
ligue  confite. 

La  graine  à' angélique  est  également  employée 
par  les  pharmaciens ,  les  confiseurs  et  sur-tout  les 
liquoristés*  Lllc  est  âcre,  d’une  odeur  forte  et 
aromatique,  résineuse  et  d’un  parfum  assez  suave. 

Cette  espèce  àl  angélique  croît  abondamment 
en  France  ,  sur-tout  dans  les  proviuces  méridio¬ 
nales,  en  Autriche  et  en  Italie.  On  la  clés;gne 
sous  le  nom  $  angélique  cultivée. 

Les  outres  espèces  plus  ou  moins  diffère  nies  dé 
ccllc-cî ,  ont  le  même  emploi ,  et  par  conséquent 
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présenter  le  même  objet  sous  le  rapport  du  com¬ 
me  r  ce  et  des  arts* 

Oit  fait  plusieurs  préparations  arec  Y  angélique; 
outre  le  suc  de  sa  racine  fraîche,  on  eu  retire  une 
huile  essentielle  ,  un  sel  ducré tique  et  plusieurs 
substances  pharmaceutiques  :  on  confit  aussi  cette 
racine  j  soit  au  vinaigre  ,  soit  au  sucre,  ? 

Les  tiges  de  V angélique  en  sont  la  partie  îa  plus 
recherchée  ;  elles  servent ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  j  à  faire  des  confitures  ,  soit  sèches  ou  li¬ 
quides.  On  dit  que  pour  empêcher  l’ivresse,  il 
suffit  de  mâcher  et  d'avaler  le  suc  des  feuilles 
d 7 angélique  avant  le  repas* 

On  apporte  beaucoup  tŸ angélique  tic  Bohême  , 
des  Pyrénées ?  des  Alpes,  de  l’Aile  ma  g  ne  et  de 
quelques  autres  parties  de  l'Europe* 

On  doit  la  choisir  très-bonne  en  dehors,  blan¬ 
che  en  dedans,  pesante,  entière  et  non  cariée, 
aromatique,  et  approchant  un  peu  du  musc,  d’une 
saveur  légèrement  amère* 

L’on  en  confit  beaucoup  a  Paris,  a  Lyon ,  a 
Avignon,  a  Verdun. 

Angelot*  Ancienne  pièce  de  monnaie  d’or 
anglaise  :  elle  est  fort  rave*  Son  poids  est  de 
4  deniers  ou  96  grains  j  son  titre  est  de  23 
carats  25  trente-deuxièmes* 

Il  y  avait  aussi  des  angelots  d’argent ,  au  titre 
de  10  deniers  21  grains* 

Anglaises*  (  Marchandises  )  Plusieurs  lois  et 
réglemens  d’adjgpnistration  ont  défendu  rhitro- 
duciion  des  marchandises  anglaises  en  France* 
Quoique  cette  prohibition  soit  de  nature  à  être 
supprimée,  ou  au  moins  modifiée ,  quelque  jour 
cependant  nous  croyons  devoir  en  consigner  les 
dispositions  dans  cet  Ouvrage*  En  conséquence  , 
jïous  renvoyons  le  lecteur  au  mot  MAitctiANmsrs 

ANGLAISES. 

An  gin:  Instrument  qui  sert  a  tirer  les  crus  tacees 
d’entre  les  rochers  j  c%cst  un  morceau  de  fer  bar¬ 
belé  par  les  bords,  qu’on  emmanche  au  bout  d’un 
bâton. 

Ànis.  Plante  employée  dans  les  confections 
Sucrées  et  les  liqueurs* 

La  semence  contient  beaucoup  plus  d’huile 
essentielle  que  les  autres  parties*  Celte  huile  est 
verdâtre,  odorante  et  agréable  au  goût*  Oal’ob- 
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tient  par  expression  et  par  distillation*  Jî  faut  ■ 
pour  l’usage  de  la  médecine,  choisir  ia  semence 
d’an is  la  plus  grosse,  la  mieux  nourrie,  la  jlug 
ne  tte ,  r  éc emmen  t  s  é  chéc ,  d’ u  ne  o  d  e  ur  a  g  rcablc , 
et  d’un  goût  doux  et  un  peu  piquant* 

Les  épiciers  en  tirent  beaucoup  d’Alicante  et 
de  Malte,  par  la  voie  de  Marseille*  Il  en  vient 
aussi  de  Venise,  de  Home  et  de  Magdcbom^j 
mais  ceux-ci  sont  inférieurs  à  celui  d’ÂÎieanie* 

On  en  cultive  beaucoup  en  France  ,  sur-tout 
dans  les  départemens  méridionaux*  II  y  en  a  de 
grandes  quantités  aux  environs  de  Toulouse 
dans  les  départeniens  de  Vaucluse  ,  des  Bouches? 
d u-Rhone,  du  Tarn,  de  Lot-et-Garonne*  Ihcn 
fait  un  commerce  assez  considérable  a  Bordeaux, 
d’où  Ton  tire  aussi  une  liqueur  agréable,  nommé* 
pour  cela  cmiseiÉe  de  Bordeaux. 

L 'huile  cVanh  doit  être  choisie  blanche ,  claire 
et  transparente,  d’une  odeur  forte,  aussi  facile \ 
se  liquéfier  au  moindre  chaud ,  qu’aisée  a  se  con¬ 
geler  au  pins  petit  froid* 

En  distillant  VanU7  pour  en  tirer  Fhu île,  il  se 
forme  une  eau  claire ,  que  l’on  nomme  eau  (Fanit, 
dont  les  effets  sont  à-peu  près  semblables  à  èeui 
de  rimiie* 

L  on  sait  que  c’est  à  "Verdun  principalement 
que  l’on  fabrique  ces  petites  dragées  que  Fou 
nomme  anis  de  Verdun  ,  et  qui  ne  sont  autre  ; 
chose  que  des  grains  à' anis  roulés  dans  une  com¬ 
position  sucrée* 

L’on  tire  beaucoup  à' anis  de  Bordeaux,  tic 
Montpellier,  d’Avignon  et  de  Verdun* 

Ànxeb  ,  que  Ton  nomme  ancre.  C’est  une  me¬ 
sure  de  liquide,  employée  dans  le  INord  et  en  t 
Hollande* 

U anler  d’Amsterdam  contient  32  mingles.Lû 
mingle  équivaut  à  une  pinte  un  quart  de  Paris, 

Ainsi  Van  ber  d’Amsterdam  est  égal ,  à  peu 
de  chose  près,  à  3g  pintes  et  demi,  quelque 
chose  de  plus*  On  peut  donc  le  prendre  pour  4o 
pintes* 

En  nouvelles  mesures ,  Ycmher  d’Amsterdam 
vaut  3/  litres  1 5  centilitres*  Voyez  Aam. 

L’<i?î  ber  o  u  l’ a  ners  d  e  S  uè  d  e,  ]  nesur  e  de  liqui  de, 
contient  i5  pots  de  Suède,  et  est  évalué  dans  le 
commerce  4o  pintes  de  Paris,  ou  3?  litres i5 
centilitres* 
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Vanter  de  Banemarck  contient  pluies  et 
demi  j  mesure  de  Paris  ;  ce  qui  donne  3j  litres  68 
centilitres* 

L’on  y  oit  que  la  légère  différence  qui  se  trouve 
entre  V ancre  d’Amsterdam  et  celui  de  Danemarck 
doit  les  faire  souvent  confondre  ;  et  qu'en  général 
Vanker  est  une  mesure ,  à  peu  de  chose  près,  de  la 
même  contenance  pour  tout  le  N ord  et  laHollande. 
T  Cette  remarque  est  essentielle ,  pour  pouvoir 
se  faire  une  idée  des  autres  mesures  qui  sont  raid - 
tïples  de  F anker. 

Annuité*  Rente  payée  pendant  un  certain 
temps ,  pour  les  intérêts  et  le  principal  d’une 
somme  empruntée* 

XI  y  a  en  Angleterre  des  annuités  à  vie,  qui 
répondent  à  nos  rentes  viagères,  et  d’autres  aux 
rentes  constituées  et  perpétuelles  :  ainsi  Y  annuité 
diffère  de  Fintérêt ,  en  ce  que  celui-ci  se  paie  an¬ 
nuellement  par  le  débiteur  au  créancier  ,  pour 
dusage  du  capital  qui  doit  être  remboursé  à  cer¬ 
taine  époque  i  et ,  que  pour  Y  annuité  ,  le  capital 
est  aliéné. 

Dans  les  contrats  privés  eL  dans  les  emprunts 
publics  anglais  ,  il  est  fort  souvent  question 
d 'annuités  pour  un  certain  nombre  fixe  d’années* 

Il  est  bon  d’observer,  que  Y  annuité  participe 
également  du  contrat,  de  l5 action  et  de  la  rente 
tournantes 

Du  contrat,  parce  quelle  donne  un  revenu 
fixe,  comme  il  a  été  dit,  sur  des  droits  aliénés; 

De  Faction,  parce  qu’elle  est  au  porteur,  et 
qu’elle  peut  se  négocier  ; 

Delà  rente  tournante,  parce  qu’elle  a,  comme 
elle,  un  remboursement  annuel  sur  le  capital, 
jusqu’à  l'extinction. 

Àn n u ll rn  ou  Co ntre-pas&er*  Terme  de  teneur 
de  livre,  qui  signifie  rendre  un  article  nul  en  le 
contre  ^passant*  Ainsi,  si,  dans  la  partie  simple 
ou  double,  j'ai  débité  Jean  au  Heu  de  le  cré¬ 
diter,  je  le  créditerai  deux  fois  :  une  fois  pour 
annuller  le  débit;  et  une  autre  fois  pour  le  crédi¬ 
te,  comme  il  doit  l'être*  Rendons  ceci  sensible 
par  deux  exemples  : 

Premier  exemple  en  parties  simples* 

Doit  Jean,  1*  1,000  pour,  etc,  a  voir  Jean  ann  aller, 

etc.  i,oüo  1* 
Avoir  Jean,  L  1,000  p» 
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Second  exemple  en  parties  doubles . 

Jean  doit  liv., , . .  1,000  à  Caisse* ......  1,000 

Caisse  doit . . .  ,000  à  Jean . .  1,000 

Caisse. . . .1  ,ooo  à  Jean.  ..**,,*,  1,000 


Jean  étant  ici,  comme  plus  haut,  débiteur, 
une  fois  en  dernière  analyse ,  il  se  trouve ,  par  la 
balance  de  son  compte,  créancier  de  1000  francs, 
tel  qu’il  doit  être. 

Ànséatique,  C’est  le  nom  que  Fan  donne  à  des 
villes  de  commerce  ,  situées  dans  le  nord  de 
FAI  le  magne  eL  sur  la  mer  Baltique  ,  qui  se  sont 
unies  parmi  intérêt  commun  pour  la  pr o tecuott 
de  leur  commerce* 

On  a  donné  le  nom  de  hanse  ou  d \inse  à  cette 
association ,  d'oii  est  venu  celui  de  villes  anséa- 
tiques ,  CetLe  dénomination  tire  son  origine  d’ un 
mot  allemand  h  ans  en ,  qui  signifie  associer. 

C’est  une  chose  remarquable  qu’aucun  auteur 
allemand  n?ai  t  donné  la  véritable  signification  du 
mot  anse  ou  hanse,  avant'  Lambécius,  libraire 
de  Fempereur  Léopold,  qui  fit  imprimer  son 
Traité,  intitulé  :  Origines  Hamburgenses,  en  1 706, 
Cet  auteur  lui  alLribue  le  même  sens  que  celui 
qui  est  exprimé  dans  la  charte  du  roi  Jean  d’An- 
glelerre,  pour  les  villes  cFYordket  de  Dunwiek, 
en  nqq;  c'est'  à-dire,  une  société  ou  corporation 
unie  pour  Fintérêt  de  tous  et  chacun  des  membres* 

Un  autre  auteur  (  Werdeohagen  )  quia  écrit 
prolixement  Y  Histoire  de  la  Hanse  Teutonique  , 
lait  venir  Félymologie  de  anse,  de  trois  motar 
allemands  ou  teutons,  an,  der ,  see ,  c'est-à-dire, 
sur  ou  par  mer ;  fondé  sur  ee  que  les  premières 
villes  confédérées  étaient  maritimes*  Mais  la  ch  arle 
du  roi  Jean  de  1 199 ,  détruit  cette  étymologie  £ 
car  ce  prince  n'a  pu  se  servir  que  d'une  expression 
dont  le  sens  était  depuis  long-temps  consacré  par 
Fusage.  Voyez  Anderson ,  année  ia4i. 

Tandis  qu'au  midi  de  l’Europe,  le  commerce 
faisait,  entre  les  mains  des  Génois,  des  Vénitiens, 
des  Pisans ,  des  progrès  rapides ,  le  même  espri t 
d'industrie  organisait  sur  les  bords  de  la  Baltique, 
celte  confédération  célèbre  ,  sous  le  nam  de 
Hanse  (  qu’on  écrit  et  prononce  Anse  )  ,  ou  So¬ 
ciété  Teutonique* 

Ou  doit  fixer  l'époque  de  son  origine  à  la  £ t% 

O 
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du  douzième  siècle,  et  celle  de  son  grand  accrois¬ 
sement  au  milieu  du  treizième.  Les  pays  voisins 
<îes  villes  qiri  formèrent  ceue  ligue  ,  étaient  alors 
Labiles  par  des  peuples  dévastateurs  et  féroces  , 
qui  infestaient  léf  côtes  de  la  Baltique  et  rendaient 
toute  coin  ïuu  n  i  ca  ti  o  n  de  co  m  m  er  c  e  i  mprati cable 
dans  le  Nord.  Les  villes  cle  Hambourg  eide  Lu- 
beek  furent  les  premières  à  s’unir  pour  repousser 
ïes  brigands.  Elles  trouvèrent  tant  d’avantages 
dans  celle  union ,  que  d’autres  villes  s’empressèrent 
d’entrer  aans  la  confédération  ;  et  bientôt  8a  cités 
clés  plus  considérables  ?  dispersées  dans  ceLte 
grande  étendue  de  pays ,  qui ,  du  fond  delà  Bal¬ 
tique  ,  aboutit  au  Rhin  vers  Cologne,  se  réunirent 
pour  former  cette  ligue  protectrice  du  commerce 
et  de  la  navigation.  G’estlaplus  puissante  qui  ait 
jamais  été  formée  pour  un  semblable  objet.  Les 
membres  qui  la  composaient  exécutèrent  le  pre¬ 
mier  plan  systématique  de  commerce  qui  ait  été 
connu  dans  le  moyen  âge,  elle  continuèrent  ,  en 
suivant  les  lois  communes  faîtes  dans  leurs  assem¬ 
blées  générales.  Ils  fournirent  au  reste  de  l’Eu¬ 
rope  des  provisions  de  marine ,  et  choisirent  diffé¬ 
rentes  villes,  dont  la  plu  s  considérable  était  Bru  g  es 
en  Flandre ,  comme  nous  l’avons  remarqué,  pour 
y  établir  des  magasins,  ou  leur  négoce  se  faisait 
avec  beaucoup  d’exactitude  et  de  régularité, 
C’é  tait  la  que  les  Lombards  appor  taien  lies  denrées 
de  FInde  avec  les  productions  des  manufactures 
de  Fltalie,  qu’ils  échangeaient  contre  les  marchan¬ 
dises  plus  volumineuses,  mais  non  moins  utiles  , 
qui  venaient  du  Nord.  Les  négocia  ns  anséatiques 
portaient  ensuite,  dans  les  ports  de  la  mer  Bal¬ 
tique  ,  les  cargaisons  qu’ils  recevaient  des  Lom¬ 
bards  ;  ou  bien  ils  les  transportaient ,  en  renton- 
tant  les  grandes  rivières ,  jusque  dans  l’intérieur 
de  l’Allemagne. 

Bruges  dut  cet  avantage  en  partie  aux  dîlïi~ 
cultes  qu’éprouvait  alors  le  transport  des  mar¬ 
di  an  dises.  La  navigation  était  encore  si  impar¬ 
faite,  les  pirateries  auxquelles  les  navires  étaient 
exposés  si  fréquentes,  qu’un  voyage  de  la  BalLïqae 
dans  la  Méditerranée  ,  ne  pouvait  se  faire  ni  en 
un  seul  été,  ni  avec  sûreté  pour  les  marchandises. 
On  jugea  donc  nécessaire  de  former  un  entrepôt 
entre  les  villes  commerçantes  du  Nord  et  celles 
d’Italie.  Bruges  fut  regardée  comme  la  place  la 
fins  .commode  j  eUe  fut  tout  à  la  fois  le  joiagasin 
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des  laines  d’Angleterre  ,  des  manufactures  tic 
draps  et  de  toiles  des  Pays-Bas ,  des  munitions 
de  marine  et  des  productions  du  Nord;  enfin, 
des  marchandises  de  l’Inde ,  venues  par  la  voie 
d’Italie. 

À  la  faveur  de  leur  association  protectrice, 
lés  villes  ansêatîques  firent  tout  le  commerce  des 
côtes  méridionales  de  la  mer  Baltique  ,  du  I)aue- 
marck ,  et  des  pays  situés  sur  le  golfe  de  Fin¬ 
lande;  elles  en  tiraient  les  productions  du  terri¬ 
toire  ,  et  y  faisaient  passer  leurs  marchandises ,  à 
Faide  des  grandes  rivières ,  dont  les  embouchures 
se  trouvent  dans  ces  mers.  Cette  prospérité  alla  en 
déclinant  après  la  destruction  de  l’Anse  Tcuto- 
nïque  et  les  progrès  du  commerce  dans  les  autres 
parties  de  l’Europe. 

L’union  anséadque  tenait  une  assemblée  géné¬ 
rale  des  députés  de  toutes  ïes  villes  confédérées, 
tous  les  dix  ans;  on  v  renouvelait  l’association , 
et  on  y  admettait  de  nouvelles  villes,  ou  on  en 
excluait  celles  qui  avaient  manqué  aux  lois  de  la 
communauté.  L’assemblée  de  fut  une  des 
plus  solennelles  ,  et  celle  oii  se  trouva  le  pW 
grand  nombre  de  villes  qui  renouvelèrent  la  con¬ 
fédération. 

Elles  étaient  divisées  en  quatre  classes,  pré¬ 
sidées  chacune  par  une  ville  principale.  À  la  télé 
delà  ierE\  ;etde  toute  l’union ,  se  trouvait  Lubeck, 
qui  jouissait  du  privilège  d’avoir  sous  sa  garde  le 
trésor  et  les  archives  de  toutes  les  autres;  on  y  te¬ 
nait  aussi  4les  assemblées  générales.  Cette  classe 
comprenait  les  villes  de  la  Poméranie  et  de  la 
Saxe,  telles  que  Hambourg,  Wîsmar,  Ro  stock, 
Steüin ,  Lunebourg ,  etc.  Cologne  était  à  la  tète  de 
la  2e.  classe,  qui  comprenait  ïes  villes  de  Muns¬ 
ter,  d’ Osnabrück,  Paderbont,  Herfort  dans  h 
"W  est  plia  lie ,  de  Wescl,  Emraerick,  etc.,  dans  le 
pays  de  Lamarck  ;  de  Wenloo,  Béwinter,  Gro- 
nïngue,  Zwaî ,  etc.,  dans  les  Pays-Bas,  Brunswick 
était  a  la  tête  de  la  3 Volasse ,  qui  comprenait 
Minden  en  Westphalie ,  Brémcn  ,  Magdebourg, 
Si  a  de  n,  Mulbausen,  Norlhausen  3  etc.  Dantzick 
présidait  la  quatrième  classe,  qui  avait  Kœmsberg, 
Luira,  Elbing  ,Torn ,  Berghen euNorvvège,Eiga> 
Bevel ,  et  Derpt  dans  la  Livonie. 

Ces  villes ,  confédérées  pour  leur  commerce, 
obtinrent  de  grands  privilèges  dans  les  Etals 
voisins  j  souUiU'çnt  la  guerre  avec  succès  contre 
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plusieurs  princes  ,  et  acquirent  un  pouvoir  consi¬ 
dérable*  Elles  inspirèrent  de  la  jalousie  aux  autres 
naLions  commerçantes  ;  les  rois  de  Prusse  ,  de 
Suède  j  les  princes  de  l’Empire ,  les  affaiblirent 
par  les  pertes  qu’ils  leur  firent  éprouver  ;  enfin  , 
quelques  villes  se  séparèrent  de  T  un  ion  et  de  cette 
confédération  vraiment  grande  et  par  son  objet , 
et  par  ses  moyens;  il  ne  reste  plus  aujourd'hui 
que  Lubeck  ,  Hambourg  et  Brème* 

Les  stipulations  commerciales  et  maritimes  * 
entre  les  villes  améatiques  et  la  France  ,  sub¬ 
sistent  aujourd’hui  *  comme  avant  la  guerre  ;  elles 
consistent  principalement  dans  les  dispositions 
Suivantes ,  qui  résultent  du  traité  de  1716; 

k  Les  habtîàus  des  villes  impériales  et  atisécz- 
tïques  j  o  ui  ron  t ,  d  a  ns  t  o  u  t  e  l’é  ten  d  u  e  d  es  cl  o  m  a  I  nés 
de  France ,  des  immunités  qui  leur  ont  été  ac¬ 
cordées  par  des  traités,  ou  dont  Ils  sont  en  posses¬ 
sion  par  un  usage  ancien, 

]>Les  citoyens  et  sujets  des  villes  de  Lubeck  , 
Brême  et  Hambourg  ,  commerceront  librement 
dans  tous  les  Etats  que  la  couronne  de  France 
possède  en  Europe  ;  et  ils  n’y  paieront  pas  de  plus 
forts  droits  d’entrée  ou  de  sortie  que  les  Français 
même*  Ceux-ci  jouiront ,  dans  les  ports  des  villes 
améatiques ,  de  tous  les  privilèges  et  droiLs  qui 
sont  accordes  à  leurs  propres  citoyens* 

»  Les  commerçons  anséaiieques  ne  paieront 
imposition  des  5 0  sous  par  tonneau ,  établie  sur 
les  navires  étrangers ,  que  dans  le  cas  seulement 
qu’ils  charger  aient  des  marchandises  d’un  port 
de  France;  pour  les  transporter  dans  un  autre 
port  de  ce  royaume.  Les  Français  ne  paieront 
pas  le  droit  de  fret  ou  last-gheldt  ^  qui  se  lève  à 
Hambourg, 

m  A  l’égard  du  commerce  du  Levant  en  France* 
les  Hambourgeois  ne  paieront  le  20  pour  100  , 
que  dans  le  cas  où  les  Français  meme  le  paient. 
Iis  auront  tous  les  privilèges  que  le  roi  très- 
chrétien  pourra  accorder  dans  la  suite  aux  Pro- 
vinces-Unïcs  ;  et  aux  nations  situées  au  nord  de 
laHollande/ïls  ne  seront  point  aubains  en  France, 
et  disposeront,  par  testament  ou  autrement,  de 
tous  les  biens  et  effets  qu’ils  posséderont  dans  ce 
royaume, 

«  Les  capitaines  français  et  ceux  des  villes 
Gtisealzques ,  armés  en  course  ou  en  guerre,  don¬ 
neront*  avant  de  quitter  le  port,  une  caution  de 
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l5,ooo  livres  tournois,  pour  répondre  des  contra¬ 
ventions  qui  pourraient  être  faites  pat'  eux  au 
présent  traité* 

»  Pour  qu’un  navire  soit  réputé  appartenir 
aux  villes  anséatiques  7  il  faut  :  i°,  qu’il  soit  d© 
leur  fabrique  ,  de  celle  d’une  nation  neutre ,  ou 
qu’il  ait  été  acheté  de  la  nation,  ennemie  avant  la 
déclaration  de  la  guerre  ;  2*,  que  le  capitaine,  le 
contre-maître,  le  pilote,  le  subrécargue  et  le 
commis  soient  sujets  naturels  des  villes  anséa- 
tiques,  ou  aient  été  naturalisés. trois  mois  avant 
la  déclaration  de  guerre  ;  3°,  que  les  deux  tien 
de  l’équipage  soient  sujets  naturels  des  villes  an - 
sialiques  ,  ou  de  quelque  puissance  neutre ,  à 
moins  qu’ils  n’aient  été  naturalisés  avant  la  dé¬ 
claration  de  guerre, 

3)  En  cas  de  rupture  entre  l’Empire  et  la  France, 
les  sujets  des  villes  ànsêatiques  seront  réputés 
neutres,  à  l’égard  de  la  France,  pourvu  qu’il# 
obtiennent  de  l’empereur  une  pareille  neutralité 
en  faveur  des  commerc ans  français  qui  aborderont 
dans  leuçs  por  Ls  » , 

ÂNSiÈREs*  (  Pêche,  )  On  nomme  quelquefois 
ainsi  les  filets  que  l’on  tend  dans  les  anses,  qui 
sont,  comme  l’on  sait,  des  enfoncemens  que  fa 
mer  fait  dans  les  terres  ;  ce  sont  de  petits  golfes. 

AktaXi  ou  Ântale *  Mesure  h  vin  en  usage  en 
Allemagne  et  en  Hongrie, 

Vantai  contient  17  à  18  gallons  anglais,  ou  k 
peu  près  72  pintes  de  Paris,  ce  qui  fait  en  nou^ 
velles  mesures  68  litres. 

Anticipation*  (  Jurisprudence  du  Commerce*  J 

La  question  des  anticipations  ou  avances 9  en. 
matière  de  commerce ,  lorsqu’il  s’en  trouvé  dans 
les  mcidens  d’une  faillite ,  a  donné  lien  à  un 
parère  émané  de  la  chambre  de  commerce  de 
Lyon ,  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici 
comme  pouvant  servir  de  guide  dans  cette  ma¬ 
tière  ; 

Pierre  était  depuis  quelque  temps  en  relation 
d’affaires  avec  Paul* 

Ces  relations  avaient  pour  objet,  savoir  : 

De  la  part  de  Paul ,  d’expédier  k  Pierre  des 
marchandises  à  vendre  pour  son  compte  ;  et  de 
la  part  de  Pierre  ,  de  faire  à  Paul  des  avances,  et 
d’acquitter  ses  Irai  Les* 

Hans  un  moment  ou  Pierre  se  trouvait  à  dà- 

O  2 
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couvert  d*une  somme^  Paul  lui  expédie  clés  mar¬ 
chand  ises^  et  lui  en  donne  avis ,  mais  Paul  man¬ 
que  quelques  jours  après* 

Cependant  les  marchandises  arrivent  en  ma  j  eure 
partie  a  Pierre  ,  qui  n'avait  d'autre  connaissance 
de  la  faillite  de  l'expéditeur  ,  que  le  hruit  qui  en 
circulait  depuis  vingt-quatre  heures,  et  qui  ne 
pouvait  lui  en  donner  une  certitude  parfaite. 

Pierre  reçoit  ces  marchandises  avec  les  lettres 
de  voiture  dont  il  a c qui  L te  le  montant. 

Mais  après  cet  te  réception  ,  il  les  envoie  chez  un 
négociant  de  la  même  ville  à  qui  il  les  avait  vendues. 

A  peine  y  sont-elles  rendues,  que  celui  qui 
prétend  les  avoir  vendues  sans  en  être  payé ,  les 
fait  saisir  pour  les  revendiquer. 

Pierre  demande  s'il  n'a  pas  le  droit  de  soutenir , 
soit  contre  le  demandeur  en  revendication,  soit 
contre  la  masse  des  créanciers  de  Paul,  que  cette 
marchandise  a  été  grevée  du  privilège  de  ses 
avances,  dès  le  moment  que ,  par  le  fait  de  l'ex¬ 
pédition,  de  l'apposition  de  la  marque  des  lettres 
initiales  du  nom  de  Pierre,  des  le  tires  de  voiture 
qui  en  Usaient  la  destination  ,  elle  a  cessé  d'être 
au  pouvoir  et  à  la  disposition  de  Paul,  antérieure¬ 
ment  à  sa  faillite ,  et  qu'elle  est  parvenue  et  a  été 
reçue  par  le  commissionnaire,  avant  aucune  saisie. 

Délibération  de  la  Chambre  de  Commerce* 

Les  membres  du  conseil  de  commerce  compo¬ 
sant  la  commission  pour  répondre  aux  mémoires 
et  parères  ,  qui  ont  pris  lecture  de  l'exposé  ci- 
dessus  ,  disent  qu'il  est  reconnu  en  principe  que 
la  revendication  des  marchandises  vendues  à  un 
failli,  quoique  admise  dans  certains  cas,  et  sur 
quelques  places  de  commerce,  n'est  point  de  droit 
positif  ,  et  quelle  n'est  autorisée  par  aucune  loi  j 

Que  dans  aucun  cas  et  nulle  part  elle  n'est  ad¬ 
mise,  lorsque  la  marchandise  n'est  pas  entre  les 
mains  ou  à  la  disposition  dufailli  ; 

Que  tout  créancier  d'un  failli  qui  se  trouve 
nanti ,  a  un  privilège  incontestable  sur  la  chose 
qui  se  trouve  en  son  pouvoir. 

Ces  principes,  dont  la  vérité  est  généralement 
reconnue  x  sont -ils  applicables  au  cas  dont  il 
s'agit,  et  de  quelle  manière  doit  s'en  faire  l'ap- 
pü cation  ? 

Pour  éclaircir  cette  question  de  propriété, 
comme  toutes  les  autres  de  ce  genre,  ü  faut  re- 
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monter  au  contrat  primitif,  remettre  tontes  les 
parties  dans  l’état  où  elles  étaient  lorsqu’elles. Ont 
eu  contracté.  Ici,  i!  est  évident  que,  par  le  contrat 
intervenu  entre  le  vendeur  et  Paul ,  le  vendeur  a 
suivi  la  foi  de  Paul ,  acheteur,  en  lui  livrant  la  mar¬ 
chandise  j  et  par  celui  qui  s’est  fait  entre  Pierre  et 
Paul,  Pierre  a  suivi  la  foi  delà  marchandise  qui  lui 
était  promise  et  qui  est  devenue  sa  propriété  dès  le 
moment  où  Paul  lui  a  donné  avis  de  l'expédition, 
parce  que  c’est  de  ce  moment  que  Paul  a  exécuté  sa 
convention  avec  Pierre,  et  qu'il  l'a  mise  au  pou¬ 
voir  de  ce  dernier.  Cela  est  si  vrai  que ,  si  après 
l'avis  d'expédition  donné  à  Pierre  ,  Paul  in  bonis 
eût  voulu  détourner  les  marchandises  en  route , 
Pierre  aurait  eu  le  droit  de  les  faire  saisir,  et  d'en 
obtenir  l'adjudication  pour  le  remboursement  de 
sa  créance  ,  sans  que  le  vendeur  eut  pu  y  former 
opposition ,  ni  exercer  aucun  droit  de  suite.  Si 
donc  Pierre  a  acquis  ,  avant  la  faillite ,  un  droit 
que  le  vendeur  n'avait  pas ,  s’il  pouvait  alors  exer¬ 
cer  ce  droit  sans  que  le  vendeur  eût  celui  de  £j 
opposer,  comment  ce  dernier  rentrerait-il,  par 
l'effet  de  la  faiUile  de  Paul ,  dans  la  propriété  de 
la  chose  qui  avait  été  aliénée  a  Pierre  avant  la 
faillite ,  puisque,  dans  aucun  cas  et  nulle  part ,  la 
revendication  n'est  admise  lorsque  la  marcha d- 
dîse  n'est  pas  libre ,  entre  les  mains  ou  à  la  dispo¬ 
sition  du  failli  ?  La  solution  de  ce  point  devient 
nécessairement  celle  de  toute  la  question  qui 
divise  les  parties  j  car  si,  par  l'effet  de  l'avis  donné 
de  l'expédition,  le  privilège  sur  la  marchandise  a 
été  dévolu  à  Pierre ,  Pierre  s'est  trouvé  nanti  lors 
de  la  faillite  de  Paul.  Mais  Pierre  prouve  déplus, 
par  le  paiement  qu'il  a  fait  de  la  voiture  des  mar¬ 
chandises,  antérieurement  à  la  saisie  du  vendeur, 
qu'elles  ont  été  et  sont  réellement  a  son  pouvoir. 

En  conséquence ,  les  soussignés  estiment  que  îe 
vendeur  de  Paul  n'est  nullement  fondé  dans  sa 
demande  en  revendication  ,  au  préjudice  de 
Pierre  qui  a  fait  des  avances  sur  ces  marchan¬ 
dises  j  que  la  masse  des  créanciers ,  quoique  pré¬ 
sente  dans  lï o stance,  n'a  aucun  intérêt  à  s’oppo¬ 
ser  à  ce  que  cette  demande  soit  accueillie. 

Délibéré  a  Lyon,  le  8  nivôse  anXÏ  delà  répu¬ 
blique  française. 

Signé  L.  Làndoz  ,  Chieat,  Ràst-Mau?as? 

BttüYSJET  aîné }  TüJtKxr;  C Qïïmfrc  pèrt> 
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Cette  décision  a  été  adoptée  par  les  principaux 
négocîans  de  Lyon  ,  qui  y  ont  adhéré  par  les  si- 
g  aa  ture  s ,  Voyez  II  jsven  dicat  ion  ■  {  Jurhpruden  ce 
du  Commerce,  ) 

AsTicn'RàsE.  Terme  de  droit  civil  ,  employé 
pour  désigner  le  nantissement  d’une  chose  immo- 
biliaire*  Voyez  Nantissement, 

Antidater*  Mettre  une  date  à  un  acte  ou  à  une 
le  tire- de- ch  ange  antérieure  à  celle  qui  devrait  s’y 
trouver. 

Cet  abus  a  long  temps  régné  dans  le  commerce , 
par  r usage  où  Ton  était  de  laisser  les  ordres  en 
blanc  au  dos  des  leüres-de-cbange  5  ce  qui  don¬ 
nait  la  facilité  aux  négociant  qui  faisaient  faillite 
de  recevoir  sous  des  noms  empruntés,  ou  de  don¬ 
ner  en  paiement  à  des  créanciers  qu’ils  voulaient 
favoriser;  ces  lettres- de- ch  ange  dont  Tordre  était 
en  blanc,  et  qui  pouvaient  recevoir  une  date  bien 
antérieure  à  la  faillite  ,  pour  éviter  le  rapport  a  la 
masse. 

L’ordonnance  du  commerce  du  mois  de  mars 
1673  j  a  voulu  remédier  à  ces  fraudes  ,  en  ordon¬ 
nant  que  les  signatures  de  lettre s-de-cliange  ne 
serviront  que  d’endossement  ,  et  non  d’ordre  ,  si 
Tordre  n’est  daté  et  ne  contient  le  nom  de  celui 
qui  aura  payé  ,  valeur  en  argent;  marchandises 
ou  autrement  ;  et  que  Tou  ne  pourra  antidater  les 
ordres  ;  à  peine  de  faux. 

Mais  ;  malgré  ces  dispositions  de  l’ordonnance 
de  16" 7 3  ;  Tahus  de  V antidate  existe  toujours.  E11 
effet;  la  plupart  des  lettres- de- change ,  et  billets 
que  Ton  transporte,  ont  toujours  les  ordres  en 
blancs;  ce  qui  donne  la  facilité  aux  négocîans 
qui  font  faillite,  de  recevoir  sous  des  noms  em¬ 
pruntés,  ou  de  donner  en  paiement  à  des  créan¬ 
ciers  qu’ils  veulent  favoriser,  ces  lettres-  de-change, 
eiL  leur  donnant  une  date  bien  antérieure  à  la 
faillite* 

Antimoine*  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  C’est 
le  régule  d? antimoine* 

Antimoine.  Substance  métallique ,  solide ,  fria¬ 
ble ,  assez  pesante ,  qu’011  trouve  enfermée  dans 
nue  pierre  dure ,  blanchâtre  et  brillante ,  qu’on 
appelle  gangue.  On  en  sépare  V antimoine  par  la 
fusion  ■  apres  celte  première  préparation ,  on  ïe 
nomme  antimoine  cru *  Dans  cet  état,  il  a  une 
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Couleur  de  plomb;  c’est  pourquoi  les  alchimistes 
Font  nommé  le  plomb  des  philosophes  f  le  plomb 
des  sages  ,  parce  qu’ils  ont  prétendu  que  les  sages 
devaient  chercher  le  remède  universel  et  le  secret 
de  faire  de  For  dans  V antimoine. 

On  trouve  presque  par-tout  des  mines  $! anti¬ 
moine  ;  il  y  en  a  en  plusieurs  endroits  de  F  Alle¬ 
magne,  comme  en  Hongrie,  en  Transylvanie, 
en  Bohême  et  en  Saxe.  Il  s’en  trouve  plusieurs  en 
France,  et  sur-tout  dans  le  pays  d’Àlais  en  Lan¬ 
guedoc  ;  à  Giromagny  et  au  P uy  ;  dans  la  Haute- 
Alsace,  en  Poitou  et  en  Bretagne  ,  etc. 

U antimoine  de  Bretagne  et  de  Poitou ,  est  le 
plus  estimé;  et  l’on  tient  que  celui  d’ Auvergne  est 
plus  rempli  de  soufre*  Il  y  a,  dit-on ,  dçY  antimoine 
de  Hongrie ,  en  pain  de  trois  ou  quatre  livres 
en  petites  aiguilles ,  entrelacées  Tune  dans  Fa  ulre, 
d’une  couleur  jaune,  tirant  sur  le  doré,  sur  un 
fond  blanc  comme  de  l’argent ,  d’  une  qualité  au- 
dessus  de  tous  les  autres  antimoines  ;  mais  il  est 
très-rare,  et  Ton  peut  presque  dire  qu’on  n’en 
voit  point  dans  le  commerce.  L’ antimoine  du 
Poitou  est  en  aiguilles  belles,  longues,  larges, 
blanches  et  brillantes  ;  celles  de  F antimoine  de 
Bretagne  sont  plus  petites,  mais  très-pures* 

Orme  voitpoint  chez  les  marchands  ,  i Y  anti¬ 
moine  qui  n’ait  été  séparé  de  la  mine  par  une  pre¬ 
mière  fusion.  Pour  tirer  ce  minéral  de  sa  mine  f 
ou  le  casse  en  morceau ,  et  on  le  met  ensuite  dana 
un  vaisseau,  dont  le  fond  est  percé  de  plusieurs 
trous;  on  couvre  le  vaisseau,  et  on  Iule  exacte¬ 
ment  le  couvercle  ;  la  chaleur  fait  fondre  Va nti- 
moine ,  qui  coule  ensuite  par  les  trous  dont  on 
vient  de  parler ,  dans  un  récipient  qui  est  au- 
dessous,  où  il  se  moule  en  masse  pyramidale  ; 
c’est  Y  antimoine  fondu* 

Le  meilleur  antimoine  est  celui  qui  est  le  plus 
brillant  ppr  une  quantité  de  fdets  luisans,  comme 
le  fer  poli,  et  en  longues  aiguilles,  et  en  même 
temps  le  plus  dur  et  le  plus  pesant,  et  de  couleur 
bleue,  tirant  sur  le  rougeâtre  ;  ce  qu’on  appelle 
couleur  de  gorge  de  pigeon. 

Outre  l’usage  que  Fou  fait  en  médecine  de 
F  antimo  in  e ,  di  ffére  de  ouvr  i  ers  d en  s  errent  beau¬ 
coup  des  potiers  d’étain,  pour  donner  a  ce  métal  le 
brillant  et  le  son  de  l’argent*  Les  fondeurs  s’en  ser¬ 
vent  pour  les  cloches  elles  miroirs  métalliques;  om 
s’en  sert  aussi  dans  les  monoaiespour  purifier  Toçv 
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L'émail  jaune  de  la  faïence  se  fait  avec  de 
l 'antimoine y  la  suie,  le  plomb  calciné,  le  sel  et  le 
gable. 

U  antimoine  cru  ,  Fondu  avec  le  verre  ,  donne 
au  verre  une  couleur  de  grenat. 

La  composition  pour  faire  le  caractère  de  F  im¬ 
primerie  ,  est  de  2  onces  de  régule  ^antimoine 
avec  une  livre  de  plomb. 

Aktolfe  du  Girolle.  Fruit  du  giroflier,  de  la 
grosseur  du  pouce,  dans  lequel  on  trouve  une 
gomme  dure  et  noire,  d'une  agréable  odeur,  et 
d’un  goût  fort  aromatique.  Voyez  Gærofue. 

Àm-uo^Etm-  C’est  le  nom  que  portent  les  ou¬ 
vriers  qui ,  chez  les  couverturiers  ,  font  venir  îa 
laine  avec  des  chardons,  ou  qui,  dam  les  manu- 
factures  de  draps,  font  venir  le  poil  avec  de  sem¬ 
blables  chardons,  aux  étoilés  en  laine  au  sortir  des 
mains  du  tisserand.  On  les  connaît  encore  sous  le 
pnm  i\‘ api arieur s  j  apprétéurs ,  de  laineurs  ou 
garnis  seurs. 

Lorsque  la  couverture  est  mise  en  travers  siïr 
une  perche,  et  que  ses  deux  lisières  sont  Lien 
cousues  ensemble,  deux  aplaigmurs  tirent  du 
voiturier  ,  c’est-à-dire  de  dessus  les  planches  qui 
sont  disposées  par  divers  étages  dans  l'atelier,  5 
voies  de  chardons  :  chacun  d’eux  place  5  voies  de 
pou  côté;  ce  qui  fait  en  tout  ce  que  Fou  nomme 
ime  voiture * 

Ces  chardons,  montés  sur  deux  rangs ,  forment 
un  demi-cercle  sur  les  ailes  ou  bras  d'une  croix , 
dans  laquelle  ils  sont  enchâsses  et  posés  perpen¬ 
diculairement  les  uns  sur  les  autres.  Ces  bras  sont 
deux  peLits  morceaux  de  bois ,  passés  chacun  dans 
line  mortaise  faite  au  travers  de  ce  qu'ils  nomment 
le  poteau  ou  le  montant  de  la  croix .  Quand  les 
chardons  sont  bien  rangés  dans  le  vide  qui  est 
entre  les  susdits  petits  morceaux  de  bois,  on  les 
fixe  par  une  forte  ficelle  qui  prend  à  un  bout  des 
ailes,  passe  par-dessus  tous  les  chardons,  et  vient 
f  arr ê  t  er  à  Fa  utr  e  h  o  u  t . 

Chaque  voie  est  composée  de  deux  croix,  gar- 
tiics  comme  ci  -  contre.  Chaque  ctpïaigneur  en 
prend  une  de  chaque  main,  après  avoir  couvert 
ses  trois  derniers  doigts  d’une  targette ,  c'est-à- 
dire  d'une  plaque  de  cuir,  faîte  en  forme  d’un 
ancien  écu  ou  targette,  sous  laquelle  il  vatioe 
petite  courroie  pour  assujétir  fo  targette  sur  leurs 
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doigts  ;  sans  quai  ils  s’écorcheraient  par  leur  flot, 
t  eurent  continuel  sur  la  couverture. 

Lorsque  les  deux  aplaigneurs  son L  prêts,  j]s 
avancent  à  pas  égaux  vers  le  milieu  de  la  cou¬ 
verture  ,  et  reculent  en  suite  de  même,  eu 
passant  sur  elle  leur  voie  de  chardons  du  haut  eu 
bas. 

La  première  voie  de  chardons  est  Composée  de 
ceux  qui  ont  déjà  servi ,  parce  que  des  chardons 
neufs  écorcheraient  trop  la  laine ,  en  la  faisant 
venir  sur  la  couverture;  la  seconde  voie  est  de 
chardons  moins  usés;  et  ainsi  par  degrés,  jusqu'à 
la  cinquième  voie. 

Dès  qu'on  a  fini  le  premier  côté,  on  découd  la 
couverture;  on  la  retourne  de  l'autre  côté,  et  ou 
la  recoud  par  ses  lisières.  Chaque  aplatgmury 
emploie  cinq  autres  voies  de  chardons,  commei! 
a  déjà  fait  du  premier  côté.  Le  dernier  côté  est 
toujours  Uni  le  premier  pour  le  travail;  dès  qu'il 
est  achevé ,  on  prgnd  des  chardons  neum  pour 
traverser  les  queues ,  c'est-à-dire  pour  faire  venir 
la  laine  aux  endroits  delà  couverture  où  elle  était 
co  u  suc,  et  o  ù  le  s  ap  la  igneurs  n'av  a  ie  n  L  pu  passer 
des  chardons.  On  se  sert  des  mêmes  chardons 
pour  liuir  le  côté  par  où  on  a  commencé ,  et  h 
couverture  eu  est  plus  également  travaillée. 

Dès  que  les  vingt  voies  de  chardons  ci-deam 
ont  été  employées  pour  chaque  couverture,  on 
les  donne  à  des  manœuvres  que  les  aplaignmn 
ont  sous  eux  ,  et  qu’ils  nomment  cureux  3  pour  en 
ôter  la  bourre  fanisse  qui  s  y  est  attachée  ,  et  que 
4es  marchands  couverturiers  vendent  ensuite, 
pour  faire  des  étoffes  pour  les  paysans,  ou  pour 
mêler  avec  d'autre  laine  dans  les  matelas. 

Pour  avoir  leurs  voies  de  chardons  plus  à  por¬ 
tée  ,  les  aplaigneurs  les  mettent  sur  un  chevalet, 
fait  eu  forme  de  banc  percé  des  deux  côtés  de  3 
ponces  de  largeur  sur  presque  tome  sa  longueur, 
afin  d'y  enchâsser  les  queues  de  leurs  croix.  U  p 
au  bout  de  ce  chevalet  une  espèce  de  petite  casse, 
où  Us  mettent  leurs  targettes,  lorsqu’elles  ne  leur 
servent  point;  et  un  petit  couteau  à  lame  courte 
et  pointue ,  qu'ils  appellent  un  couteau  à  époutiU 
1er y  dont  ils  se  servent  pour  ôter  les  ordures  qui 
sc  trouvent  dans  les  couvertures. 

Toute  espèce  de  chardons  n'est  pas  bonne  pour 
faire  venir  la  laine;  on  ne  peut  y  employer  que  !c 
chardon  franc,  parce  qu’il  aies  pointes  recoin- 
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\)èe$  €ii  bas,  au  lieu  que  le  chardon  sauvage 
a  ses  pointes  dressées  vers  la  tète. 

Ce  sont  aussi  les  aplaigneurs  qui  rendent  impé¬ 
nétrables  à  la  pluie  ,  les  draps  qu’on  destine  h 
des  r  cd  in  golt  es  ,  sur  t  o  ut  s  ,  et  T  lia  o  î  1  le  m  eut  des 
troupes  j  eu  donnant  deux  bonnes  voies  de  char¬ 
dons  morts  du  coté  de  Ye adroit,  ptfur  en  oter 
la  laine  morte  ,  et  ensuite  deux'  coupes  à  Ven- 
droit  de  la  pièce  et  une  à  l'envers  ;  de  sorte  que 
le  drap  se  trouve  laine  à  poil  et  à  contre -poil; 
et  quand  ü  a  reçu  à  la  foulerie  les  préparations 
nécessaires ,  il  devient  feutré  ,  comme  l’élofle 
d'un  chapeau,  sur  laquelle  l’eau  glisse. 

Apothicaire,  Nom  de  celui  qui  compose  les 
médîçamens  et  les  vend  au  public  sur  l'ordon¬ 
nance  d’un  médecin  ou  chirurgien  ,  ou  sans  cette 
ordonnance ,  en  se  conformant  d Ailleurs  aux  rè¬ 
glement  de  police  sur  cette  matière* 

Les  apothicaires  formaient  autrefois  mie  cor¬ 
poration  unie  k  celle  des  épiciers  ;  elle  faisait 
partie  des  six  corps ,  et  éLait  administrée  par  trois 
gardes j  qui  étaient  choisis  par  les  maîtres  apo¬ 
thicaires* 

U  apothicaire }  lors  de  sa  réception,  était  JA- 
bord  reçu  épicier,  eL  n’élait  reçu  maître  apothi¬ 
caire  qiiAprès  qu’on  s’était  assuré  de  sa  capacité. 

On  examinait  l’apprenti  ou  le  récipiendaire , 
et  l’on  exigeait  de  lui  la  représentation  de  eerti- 
ficais  qui  attestassent  quatre  ans  d’apprentissage 
et  six  de  compagnon  âge. 

Après  quoi  il  était  interrogé  sur  les  par  Lies  de 
Son  art  par  dix  apothicaires ,  en  présence  du 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  et  de  deux  mé¬ 
decins  professeurs  en  pharmacie. 

Il  subissait  encore  quelques  examens  de  forme, 
et  était  admis  maître  apothicaire. 

Aujourd'hui  la  pharmacie  est  soumise  à  un  ré¬ 
gime  particulier,  eî  plus  propre  a  assurer  à  ceue 
profession  savante  des  sujets  instruits  ,  et  une  forme 
plus  convenable  a  son  importance,  Pr oyez  Phah- 
üacie. 

Appareiller.  Terme  de  mer,  qui  signifie  dis¬ 
poser  toutes  choses  sur  un  vaisseau  *  de  manière  à 
pouvoir  partir  incessamment. 

Apparaux.  Ce  sont  les  voiles,  les  manœuvres, 
les  vergues,  les  poulies ,  les  ancres,  les  câbles ,  le 
gouvernail  çt  l’artillerie  du  vaisseau*  Ainsi  le  mot 
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apparaux ,  signifie  plus  de  choses  que  delui  dVi- 
grès ,  et  moins  que  le  mot  équipement,  lequel 
comprend ,  outre  tout  cela,  les  gens  de  l'équipage 
et  les  victuailles* 

Suivant  l’art.  VIII ,  lit,  IV ,  livre  U  de  Pordon- 
n  ail  ce  de  la  marine  de  1681  ; 

«  Lorsque  l’assurance  est  faite  sur  le  corps  et 
quille  d’un  vaisseau ,  scs  agrès  et  apparaux ,  Tes- 
Lima  Lion  en  sera  faite  par  la  police  d’assurance  j 
sauf  à  l’assureur  ,cn  cas  de  fraude ,  de  faire  pro¬ 
céder  à  une  nouvelle  estimation  », 

Àttaroxné.  Terme  synonyme  d e  jaugé;  il  est 
quelquefois  en  usage  a  Cordeaux, 

Appât.  On  nomme  ainsi  toute  substance  dont 
les  poissons  sorti  friands,  et  qu’on  emploie  pour 
les  attirer  dans  un  blet  ou  dans  un  lieu  ou  Torv 
veut  les  prendre. 

Les  appâts  sont  attachés  aux  haîms* 

Appeler.  Terme  de  pèche.  On  appelle  pièce 
tP appelai  une  corde  garnie  de  ligues  ou  empiles 
eL  cFhaims.  En  joignant  au  bout  les  unes  des  au¬ 
tres  plusieurs  pièces  à?  appelets  t  on  forme  une  tes- 
lure. 

ÀPPXAKissEtnïs.  On  donne  ce  nom  â  des  ou¬ 
vriers  chargés  de  mettre  dans  leurs  plis  les  draps 
qui  ont  été  teints,  et  de  les  presser^  ce  qui  est  la 
dernière  façon  qu’on  leur  donne  avant  de  les  li¬ 
vrer  aux  marchands.  Ces  ouvriers  sont  aussi  appe^ 
lés  pressent' s.,  Yo y  ex  Presseur. 

Aituikt,  Terme  de  banque  et  de  commerce. 
V appoint  est  une  somme  qui  fait  la  balance  d’un 
compte-,  ainsi  ou  dît  tirer  une  lettre  -  de  -  change 
par  appoint}  lorsqu’on  la  lire  pour  solde  de 
compte. 

On  appelle  aussi  appoint ,  à  Bordeaux  et  à  Pa¬ 
ris,  la  petite  monnaie  qu'on  ajoute  a  la  grosse, 
pour  solder  un  compte  par  sous  et  deniers. 

Par  arrêt  du  conseil,  du  21  janvier  1781^  il 
est  défendu  de  donner  dans  les  paiements  plus  en 
monnaie  de  bille  11 ,  que  les  appoints,  qui  ne 
p e m  ent  se  faire  e n  éc us. 

D’après  là  loi  du  25  germinal,  Fécu  de  5  francs  7 
ayant  reçu  une  valeur  numéraire  additionnelle,  il 
doit  être  reçu  pour  5  iiv.  t  s.  3  den.  dans  lespaie- 
mens;  et,  d’apresun arrêté  du  directoire, du 2 fruc¬ 
tidor  an  IY;  les  pièces  de  biUon  j  de  1a  valeur  de 
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34  deniers  ,n«  pouvaient  être  refusées  pour  cette 
valeur  entière  ,  lorsqu’il  restait ,  de  l'un  ou  de 
l'autre  coté  ,  des  vestiges  de  leur  empreinte» 
Elles  ne  valent  plus  que  18  deniers. 

Appointé,  On  appelle  étoffe  appointée  celle  dont 
les  plis  ont  été  arrêtés  avec  de  la  soie  ,  du  fil  ou  de 
la  lie  elle,  par  quelques  points  d’aiguille. 

Appréciateur,  C’est  le  nom  que  Ton  donne,  en 
termes  de  douane ,  aux  préposés  chargés  de  faire 
les  estimations,  ou  plutôt  les  évaluations  et  appré¬ 
ciations  des  marchandises,  pour  en  régler  les 
droits  d’entrée  ou  de  sortie ,  ad  valorem. 

Apprentissage*  Expression  de  la  police  des  arts 
et  métiers,  11  désigne  le  temps  que  les  apprentis 
restent  chez  les  marchands  ou  maîtres  des  arts  et 
métiers }  pour  acquérir  la  connaissance ,  et  autre¬ 
fois  le  droit  d’exercer  la  profession  dont  ils  avaient 
fait  V  apprentissage. 

Ce  temps  est  plus  ou  moins  long  ,  suivant  Les- 
pcee  de  profession*  Autrefois  il  était  déterminé 
rigoureusement  par  les  statuts  des  corps  et  com¬ 
munautés  de  marchands  et  artisans  ;  aujourd’hui 
i? apprentissage  est  réglé  de  gré  à  gré  entre  les  pa¬ 
rons  de  l’apprenti  et  le  maître  chez  qui  ou  le 
place  j  les  conditions  sont  stipulées  par  un  acte 
sous  seing -privé. 

Autrefois  les  actes  d* apprentissage  devaient  être 
passés  devant  notaires ,  et  enregistrés  dans  les  re¬ 
gistres  des  corps  et  communautés* 

Ea  loi  de  germinal  an  XI ,  sur  la  police  des  arts 
et  métiers  ,  porte  : 

À  Les  contrats  i\é  apprentissage  -consentis  entre 
majeurs  ou  par  des  mineurs  ,  avec  le  concours  de 
ceux  sous  l'autorité  desquels  ils  sont  placés,  ne 
peuvent  être  résolus,  sauf l'indemnité  en  faveur 
de  furie  ou  de  l’autre  des  parties,  que  dans  les  cas 
çnîvans  :  i°-  d’inexécution  des  engagerais  de 
part  ou  d’autre  \  2°.  de  mauvais  trahemens  de  la 
part  du  maître  \  3°,  d'inconduite  de  la  pari  de 
l’apprentî  ;  4^*  si  l’apprenti  s’est  obligé  à  donner, 
pour  tenir  lieu  de  rétribution  pécuniaire,  un 
temps  de  travail  dont  la  valeur  serait  jugée  excé- 
fLer  le  prix  ordinaire  des  Apprentissages 

»  Le  maître  ne  peut,  sous  peine  de  dommages 
pt  intérêts,  retenir  l’apprenti  au-delà  de  son  temps, 
Wi  lui  refuser  un  congé  d'acquit  quand  il  a  rempli 
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«  Les  dommages-intérêts  sont  au  moins  triple* 
4u  prix  des  journées ,  depuis  la  fin  de  Vapprm. 

tissage , 

«  Nul  individu  7  employant  des  ouvriers ,  ns 
peut  recevoir  un  apprenti  sans  congé  d’acquit 
sous  peine  de  dommages- intérêts  envers  soa 
maître, 

«  Nul  ne  peut  ;  sous  les  mêmes  peines  7  rece¬ 
voir  un  ouvrier ,  s’il  n’est  porteur  d’un  livret  por¬ 
tant  le  certificat  d’acquit  de  ses  engagemens3  dé-  ; 
livré  par  celui  de  chez  qui  il  sort  ». 

ï  oyez  Arts  ex  Métiehs  ,  Livret ,  Ouvrier, 

ArrRÊT.  Terme  de  fabrique,  qui  a  plusieurs 
significations* 

Dans  toutes  les  manufactures  de  soierie,  ruban- 
nerie ,  bonneterie,  chapellerie  ,  ce  mot  se  dit  du 
lustre  et  de  la  consistance  que  Von  donne  «g 
étoffes  et  autres  marchandises ,  par  le  moyen  des 
colles,  gommes  et  autres  drogues  fondues  dam 
l’eau. 

Dans  les  manufactures  de  draperies,  on  coin-  - 
prend  parle  mot  cl  'apprêts  toutes  les  opérations 
qui  suivent  la  foule  ,  telles  que  le  garnissage  ou  le 
tirage  au  chardon,  la  tonte,  la  presse ,  etc. 

Affréteur.  Nom  que  Ton  donne  à  ceux  qui, 
au  moyen  de  certains  procédés  et  d’un  apprêt, 
mettent  les  étoffes  dans  leur  dernier  état  de  fa¬ 
brique* 

On  donne  encore  ce  nom  a  ceux  qui  peignent 
sur  le  verre,  et  y  appliquent  des  couleurs  d’ap¬ 
prêt. 

Les  apprêtmrs  d'étoffes  forment  aüjoiWW 
une  profession  patentée  de  la  quatrième  classe,  ! 
qui  paie  depuis  5o  jusqu’à  8  francs  de  droit  de 
patente,  suivant  les  villes  où  ils  se  trouvent* 

Affût  de  Boutique,  £  Police  du  Commerce*  ) 
Les  appuis  de  boutique  sont  des  espèces  de  para¬ 
pets  ou  demi-murs  construits  en  avant  d’une  bou¬ 
tique,  et  qui  servent  ordinairement  à  étaler  les 
marchandises. 

Ils  paient  un  dpoît  de  4  francs  au  voyer  pour 
que  l’on  puisse  les  construire  ou  reconstruire  lors¬ 
qu’ils  sont  abattus  ou  vieux, 

âffurement.  Terme  de  finance  en  madère  de 
comptabilité,  et  qu’on  applique  aussi  au  com* 
merce.  Il  signifie  la  çlêturç  d’un  compta  etï&ct^ 
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mis  au  bas ,  par  lequel  il  paraît  que  le  comptable 
a  payé  sou  reliquat ,  et  ne  doit  plus  rien ,  ou  est  en 
règle* 

On  dît  appurer  un  compte  ,  pour  dire  le  faire 
clorre  ,  en  payer  le  reliquat ,  et  s'en  faire  donner 
quittance  et  décharge  liliales* 

ArrunrR  un  compte ,  c’est  le  faire  clorre ,  et  en 
payer  le  reliquat* 

àqiteresses, {pèche.  )  Ouvrières  qui  garnissent 
les  liaïms  d’appâts.  Elles  sont  aussi  chargées  de 
réparer  les  lignes  ci  les  empiles  qui  sont  rompues > 
et  de  mettre  des  haims  à  la  place  de  ceux  qui  sont 
perdus. 

Àiue,  Aral  ou  R  ah.  C’est ,  suivant  quelques  au¬ 
teurs  ,  une  espèce  d’eau  de-vie  que  font  les  Tar- 
lares-Tungutes  ,  sujets  de  T  empire  de  Russie, 

Cette  eau-de-vie  se  fait  avec  du  lait  de  cavale > 
qu’on  laisse  aigrir,  et  qu’ ensuite  on  distille ,  à 
deux  ou  trois  reprises ,  entre  deux  pots  de  terre 
bien  bouchés  ,  d’où  la  liqueur  sort  par  un  petit 
tuyau  de  bois.  Cette  eau-de-vie  est  très -for  te ,  et 
encore  plus  que  celle  de  vin* 

Ce  mot  est  arabe,  suivant  M,  Shaw *  et  signifie 
proprement  eau-de-vie ,  ou  toute  liqueur  distillée 
qui  a  la  force  de  Y ean-de  vie  ou  de  l’esprit- de- vin. 
L’usage  de  ee  mot  est  fort  étendu  chez  les  Orien¬ 
taux  et  les  Africains,  et  dans  tous  les  endroits  où 
les  Arabes  ont  pénétré  et  ont  fait  négoce*  Les 
eaux-de-vie  de  France  sont  appelées  en  Barbarie 
arahit  Ainsi  ce  mot  ne  s’applique  pas  a  une  seule 
eau-de-vie ,  comme  quelques  voyageurs  l’ont  cru. 

Uarac  que  les  Anglais  font  venir  de  Batavia  ou 
deMalaea,  pour  faire  leur  punch,  est  une  eau- 
de-vie  que  Ton  fabrique  par  la  distillation  dans 
les  Indes*  On  en  fait  de  trois  sortes ,  tirées  du  co¬ 
cotier,  du  ri z  et  du  sucre,  La  première  est  la 
meilleure  et  la  plus  usitée* 

L’on  donne  aussi  le  nom  de  rum  à  la  liqueur 
distillée  du  sucre  ;  il  en  vient  beaucoup  de  la  Ja¬ 
maïque  :  c’est  à  peu  près  la  même  chose  que  notre 
tafia  des  îles* 

On  tire  beaucoup  Rarack  de  cocotier  et  de  riz  > 
de  Goa  et  de  Batavia  qui  en  sont  les  principaux 
marchés  dans  l’Inde*  II  y  en  a  à  Goa  de  trois  es¬ 
peces,  c  est- à- dire  distillé  une,  deux  ou  trois  fois; 
mais  le  meilleur  est  celui  de  Batavia*  Celui  que 
on  fait  a  Madras ,  à  Calembo  et  à  Quilouc  ;  beau- 
Tome  I* 
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coup  plus  fort ,  if  est  pas  autant  estimé  des  Euro¬ 
péens*  Payez  Rum* 

Arate.  Poids  de  Portugal,  qui  est  aussi  m 
usage  a  Goa  et  dans  le  Brésil,  On  le  nomme  aussi 
arohe ,  qui  en  est  le  nom  espagnol, 

Uàrobe  portugaise  est  beaucoup  pins  forte  que 
Y  arabe  espagnole ,  celle-ci  ne  pesant  que  25  livres 
espagnoles,  eL  celle -là  3s  ;  cc  qui  revient,  pour 
celle  de  Lisbonne ,  a  près  de  29  livres ,  et  pour 
celle  de  Madrid,  k  s3  un  quart  poids  de  marc. 

V oyez  Aeob^, 

Arbitrage  contentieux .  Jugement  on  décision 
d’une  a  flaire  prononcée  par  dos  arbitres* 

Le  titre  YIIÏ  de  la  constitution  de  l’an  III, 
portait  : 

Art*  CCX.  11  ne  peut  être  porté  atteinte  au  droit: 
de  faire  prononcer  sur  les  différends ,  par  des  ar¬ 
bitres  du  choix  des  parties. 

-  CCXL  La  décision  de  ces  arbitres  est  sans  appel 
et  sans  recours  en  cassation ,  si  les  parties  11  ô 
T  011 1  exp  r esse  ment  réservé  * 

Il  y  a  deux  sortes  <l 'arbitrages  :  Y  arbitrage  vol  on* 
taire  et  Y  arbitrage  forcé*  Gomme  il  n’y  a  que  îe 
premier  qui  ait  trait  à  l’objet  de  cet  article  ,  on 
ne  parlera  que  de  celui-là* 

Il  y  a  arbitrage  volontaire,  dans  tous  les  cas  où 
les  parties  qui  ont  des  intérêts  à  discuter  *  au  lien 
de  les  discuter  devant  les  tribunaux,  préfèrent 
de  les  soumettre  à  des  citoyens  qu’elles  choisissent 
parmi  ceux  qui  méritent  leur  confiance*  Cetl& 
manière  de  procéder  étant  celle  qui  convient  la 
mieux  à  des  hommes  amis  de  la  paix ,  qui  ne  veu¬ 
lent  que  la  justice,  l’assemblée  constituante  a 
établi  en  principe,  que  les  législateurs  ne  pour¬ 
raient  faire  aucunes  dispositions  qui  tendraient  ù 
en  diminuer  la  faveur*  (  Art ,  I  du  titre  î  de  la 
loi  du  août  f  " ÿo*  ) 

Quelque  favorable  que  soit  la  voie  de  Y  arbitrage f 
son  usage  n’appartient  pas  à  toutes  sortes  de  per¬ 
sonnes;  la  puissance  publique  ayant  établi  deff 
trili unaux ,  pour  juger  des  différends  des  habitant 
de  son  te rrito ire,  ceux-là  seuls  peuvent  renoncer 
à  la  faculté  d’y  porter  leurs  prétentions ,  comme 
les  mineurs ,  etc*" 

Les  arbitres  n’étant  que  des  hommes  privés  f 
on  ne  peut  porter  devant  eux  que  des  intérêts 
privés,  (  Art ,  Il  du  titre  £  de  ta  lot  du  2 4  août 
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tygo.  }  Ainsi,  toutes  les  ibis  qui!  s’agit  de  délit , 
il  faut  procéder  devant  les  tribunaux. 

Les  parties  peuvent  choisir  les  arbitres  en  tel 
nombre  qu’elles  le  jugent  à  propos  ;  elles  peuvent 
meme  s’en  rapporter  à  la  décision  d’un  seul ,  si 
elles  ont  en  lui  une  égale  confiance.  (  Art.  II  du 
tlL  I de  la  loi  du  $4  août  lygo.)  Mais,  si  chacune 
des  parties  veut  nommer  ses  arbitres  j  l'une  ne  peut 
pas  en  choisir  un  plus  grand  nombre  que  l’autre. 

L’arbitre  est  une  espèce  de  juge  nommé  quel¬ 
quefois  par  le  magistrat;  je  dis  une  espece  de  juge  ^ 
parce  que  son  pouvoir  est  borné  par  un  compro- 
mis.  S’il  esL  nommé  par  le  magistrat ,  il  doit,  tout 
comme  lui,  juger  suivant  la  rigueur  du  droit; 
tout  comme  aussi,  étant  nommé  parles  parties, 
si  le  compromis  porte  cette  clause ,  elle  doit  être 
exécutée  :  niais,  dans  le  cas 'Contraire,  si  elles  ne 
veulent  point  tirer  a  rigueur  lune  vis-à-vis  de 
r autre ,  elles  peuvent  en  convenir;  et  pour  ne 
laisser  aucun  cloute  dans  leur  convention,  elles 
doivent  donner  dans  leur  compromis  le  nom 
(X arbitre  arbitraient'  >  011  amiable  compositeur  t 
à  ceux  qu’elles  ont  commis  pou.  *uger  leur  diffé¬ 
rend;  alors  Us  sont  tenus  de  les  juger,  suivant  la 
bonne- foi  et  l’équité  naturelle,  leur  étant  permis 
de  retrancher  quelque  chose  de  bon  droit  d’une 
partie,  pour  raccorder  à  Vautre,  vu  que  quelque¬ 
fois  le  droit  et  la  justice  ne  se  rencontrent  point 
ensemble.  Dans  la  bonne  règle,  les  arbitres  doi¬ 
vent  être  des  marchands  ou  négocians ,  faisant  le 
commerce  des  parties  qui  les  invitent;  saufie  cas 
oit  Us  fieraient  appelés  pour  toutes  autres  contes¬ 
tations  que  celles  qui  proviendraient  pour  fait  de 
marchandises; 

Si  les  arbitres  sont  nommés  d’office,  ils  doivent 
remettre  eux-mêmes  leur  sentence  au  tribunal  ; 
mais  s’ils  sont  nommés  par  les  parties,  ils  doivent 
en  délivrer  une  minute  a  chacune  d’elles.  Pour 
ramener  celle  sentence  a  exécution,  il fauL que 
la  partie  qui  a  intérêt  de, le  faire,  suive  le  vœu  de 
l’article  VI  de  la  loi  du  si  août  1790;  et  ii  est 
iuissj  nécessaire  de  faire  homologuer  la  scnLence 
des  arbitres ,  pour  donner  hypothèque  sur  les 
biens  de  la  partie  condamnée  ;  parce  qu’il  est  de 
principe  quun  acte  privé  ne  donne  hypothèque 
que  du  jour  qu’il  est  reconnu  en  justice. 

Si  cependant  les  parties  sont  convenues  d’arbb 
tre»  sans  une  demande  judiciaire  ?  et  qu’elles  sc 
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tiennent  pour  bien  jugées,  alors  il  est  inutile  de 
suivre  cette  formalité. 

Quand  les  parties  trouvent  quelque  difficulté 
pour  Finler prétalion  de  la  sentence  arbitrale, 
elles  peuvent  s’adresser  à  leurs  arbitres ,  pour  en 
fa  ïr  e  l’i  a  t erpré  talion. 

On  appelle  compromis }  l’acte  par  lequel  les 
parties  conviennent  des  arbitres  qui  doivent  les 
juger.  H  est  d’usage  de  prévenir,  lors  de  cet  acte, 
îc  cas  ou  il  y  aurait  partage  dans  les  opinions  des 
a  r hi  Lr  es  ;  d  e  n  0 m  m  er  s ti  r-le-  ch  a  mp  11  n  1 1  ers  po ur 
les  départager,  ou  de  donner  aux  arbitres  la  fa¬ 
culté  de  le  nommer  eux-mêmes  :  mais  il  vaut 
mieux  le  nommer  sur-le-champ  soi  même,  pour 
éviter  le  désagrément  dele  faire  nommer  d’office, 
si  les  arbitres  n’étaient  pas  d’accord  sur  le  tiers  à 
nommer.  (Voyez  V ordonnance  de  i6j3 ,  titre  JFy 
art ,  II,)  Ce  compromis  doit  être  fait  devant  no¬ 
taire  avec  minute,  ou  rédigé  double  entre  les 
pariies,  s’il  est  sous  signatures  privées,,  afin  que 
chacune  d’elles  ait,  dans  sa  main  ,  un  titre  pour 
obliger  son  adversaire,  et  le  faire  juger  par  la 
voie  convenue.  Le  compromis  doit  contenir  les 
clauses  suivantes  :  le  nom  des  arbitres;  2°,  la 

chose  sur  laquelle  ils  ont  a  juger  ;  3°.  le  temps 
dans  lequel  ils  doivent  le  faire  (Voyez  ci-après 
Vart,  III dû  la  loi  du  $4  août  4  y  go  )  ;  4Q.  la  date, 
sans  laquelle  il  est  nul  est  indéfini ,  a  moins  que 
la  sentence  11e  soit  rendue  ,  parce  qu’alors  elle  eu 
fixe  la  date.  (  Journal  du  Palais ;  arrêt  du  iodê~ 
cemhre  t6$j.  ) 

Les  arbitres  volontaires  n’ayant  aucun  caractère 
public,  et  ne  pouvant  statuer  qu’en  vertu  du  pou¬ 
voir  à  eux  donné  par  le  compromis  ,  ce  pouvoir 
doit  être  circonscrit  dans  sa  durée ,  comme  il  doit 
Fétre  dans  les  objets  sur  lesquels  les  parties  en¬ 
tendent  statuer.  Suivant  F  ancien  ne  j  urispr  udënce, 
le  défaut  dénonciation  du  délai ,  rendait  le  com* 
promis  nul  de  plein  droit  ;  mais  la  législation  nou¬ 
velle  ayant  accordé  pl  us  de  faveur  aux  arbitrages  y 
le  pouvoir  donné  par  le  compromis,  qui  ne  con¬ 
tient  aucun  délai,  n’en  subsiste  pas  moins  jusqu’à 
ce  qu’une  des  parties  ait  fait  signifier  aux  arbitres 
qu’elle  11’eulend  pas  tenir  ^arbitrage,  (Art.  JIÎ 
du  titre  I  de  la  loi  du  a4  août  4  y  go.  ) 

Rien  de  plus  simple  que  Finstrucdon  en  ma¬ 
tière  $  arbitrage  volontaire  Chacune  des  p.  rtiex 
remet  son  compromis }  ses  pièces  et  mémoires,  4 
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celui  ou  à  ceux  des  arbitres  qu’elle  a  nommés  ; 
les  arbitres  s’assemblent  chez  le  plus  ancien  d’en- 
tr’eux,  à  moins  qu’il  n’en  soit  autrement  convenu; 
ils  peuvent  entendre  les  collü gens,  soit  contradic¬ 
toirement,  soit  séparément ,  pour  l’é clair cissemeiit 
des  laits.  Dans  tous  les  cas,  ils  ne  doivent  voir 
a  ne  une  pie  ce  en  p  a r  liculi  er  ave  c  1  es  p  a  r  ti  es n  i 
conférer  avec  elles  sur  leurs  différends  ,  pour 
qu’ils  jouissent  librement  de  leur  opinion,  et 
qu’ils  ue  soient  point  influencés  par  quelques  rai- 
s  o  interne  ns  insidieux*  Tout  mémoire  contenant 
des  moyens  nouveaux,  et  toutes  nouvelles  pièces 
produites,  doivent  être  communiqués  à  celui  au¬ 
quel  ils  sont  Opposés,  parce  quJiî  est  possible 
qu’il  les  réfute  avec  avantage  ,  et  que  les  arbitres 
doivent  saisir  avec  empressement  toutes  les  occa¬ 
sions  d’éclairer  leur  justice  :  mais  ,  si  les  parties 
sont  absentes,  ils  peuvent  les  juger  d 'après  i  es 
pièces  qu’elles  ont  remises  ;  et,  en  cas  d3  incerti¬ 
tude,  ils  doivent  pencher  plutôt  eu  faveur  de 
celui  qui  s’est  conformé  à  la  loi,  qu’eu  faveur  de 
celui  qui  ne  fa  point  suivie. 

Linstructîon  doit  être  faite  par  le  plus  jeune 
des  arbitres  ;  il  doit  citer  dans  chaque  article,  les 
pièces  qui  la  justifient  ;  et  pour  en  faciliter  la  re¬ 
cherche  ,  il  doit  coter  et  numéroter  les  pièces , 
eti’extrait  qu’il  en  Fait,  d’un  même  numéro  :  son 
instruction  ne  doit  contenir  aucune  conclusion. 

Lorsque  les  arbitres  sont  nommes  par  les  par¬ 
ties,  leurs  décisions  sont  appelées  sentences  arbi¬ 
trales  mais,  s’ils  sont  nommés  d’office,  elles  sont 
appelées  apis  ou  rapport  arbitra L 
Le  jugement  est  formé  à  la  majorité  des  suf¬ 
frages  entre  tous  les  arbitres  présens;  il  serait  nul 
par  fa  hs  en  ce  d’un  seul,  quoique  les  autres  arbi¬ 
tres  unanimes  fussent  et  formassent  la  majorité  , 
parce  que  f  opinion  de  l’absent  aurait  peut-être 
etc  appuyée  de  raisons  tellement  convaincantes, 
quelle  eût  fait  changer  celle  de  ses  collègues. 
Lorsque  les  arbitres  rédigent  leur  décision,  ils 
doivent  énoncer  : 

Le  compromis  qui  constate  leurs  pouvoirs  ; 
2°.  L  extrait  de  toutes  les  pièces,  cotées  par 
numéro  ; 

Les  conclusions  respectives  des  parties  , 
les  pièces  et  mémoires  par  elles  produits  a  l’appui 
de  leurs  prétentions  ; 

Les  motifs  qui  ont  décidé  le  jugement; 


5°*  Enfin,  son  dispositif* 

Tous  les  arbitres  doivent  signer ,  même  celui 
ou  ceux  qui  ont  été  d’une  opinion  contraire  à  la 
pluralité;  car  ,  en  matière  judiciaire  ,  ce  qui  est 
adopté  par  la  majorité,  est  censé  le  vœu  de  tous, 
Néanmoins,  si,  de  plusieurs  arbitres  qui  auraient 
jugé,  Tun  était  refusant  de  signer,  la  sentence 
arbitrale  subsisterait,  pourvu  que  les  a uLres, eus¬ 
sent  signé* 

Les  arbitres  ns étant  que  des  personnes  privées, 
le  droit  de  contrainte  ne  peut  résulter  de  leur 
opinion  ,  tant  qu’elle  n’a  pas  l’attache  de  l’auto  - 
rite  publique.  Ainsi,  quand  la  minute  du  juge¬ 
ment  arbitral  a  été  rédigée  de  la  manière  dont 
on  vient  de  le  dire  ,  celte  minute  doit  être* pré¬ 
sentée  au  président  du  tribunal  qui  aurait  cpiimi 
de  la  contestation  ,  si  elle  s’étak  engagée  par  la 
voie  ordinaire  :  le  juge  met  au  bas  sou  ordon¬ 
na  nce  ,  portant  que  le  jugement  sera  exécuté*  La 
minuLe  reste  déposée  au  greffe  du  tribunal  ;  et  la 
partie  ,  au  profit  de  laquelle  il  est  rendu,  eu  lève 
une  expédition  en  forme  exécutoire* 

Les  arbitres  ne  peuvent  modérer  ni  liquider 
les  dépens,  à  moins  que  le  pouvoir  ne  leur  en  soit 
expressément  •  donné  par  le  compromis;  m dis  ils 
peuvent  condamner  aux  dépens. 

L’arbitre  qui  a  erré  dans  la  sentence  qu’il  a 
rendue,  n’a  plus  le  pouvoir  de  la  ré  for?  rr  ;  c.  il 
ne  peut  rien  faire  au-delà  ducompinub  comme 
il  a  été  Ali  L;  mais  il  peut,  coït.  le  juge  ,  lors¬ 
qu’il  n’a  encore  pris  que  des  an  étés,  en  changer 
ou  modifier  la  teneur* 

Le  compromis  est  entièrement  résolu  par  ïe 
décès  de  l’un  des  arbitres  ,  ou  d’une  des  parties , 
ou  bien  par  îa  transaction  des  parties  sur  leurs 
différends;  sauf,  dans  le  cas  où  ils  auraient  été 
nommés  par  le  juge  ,  qui  a  le  droit  de  remplacer 
le  décédé  par  un  outre  arbitre* 

Comme,  pcndantle  cours  de  Pinstancc,  il  peut 
survenir  quelques  différends  entre  les  parties ,  et 
qu’elles  ne  peuvent  point  en  demander  le  renvoi 
par-devant  les  arbitres  ,  pour  obvier  a  cet  incon¬ 
vénient,  on  met  ordinairement,  dans  le  compro¬ 
mis  ,  cette  clause ,  des  circonstances  H  dépen¬ 
dances  ;  clause  qui  fait  que  les  arbitres  sont  en 
droit  de  prononcer  généralement  sur  toutes  les 
contestations  des  parties  .qui  ont  rapport  au  com¬ 
promis,  et  même  pendant  le  cours  de  Y  arbitrage  < 
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En  vertu  de  cette  même  clause  ,  les  parties  ont  la 
liberté  de  former  des  demandes  nouvelles  ;  ce  qui 
sc  fait  en  présentant  des  pétitions  aux  arbitres  , 
auxquelles  le  plus  jeune  répond ,  comme  étant 
celui  qui  doit  instruire  et  dresser  la  sentence. 
Quand  les  parties  ont  nommé  des  arbitres, 
elles  ne  peuvent  en  substituer  d’autres  >  non- 
seulement  par  rapport  à  elles ,  mais  encore  par 
rapport  à  eux,  étant  tous  censés  se  convenir* 
après  s’êLre  acceptés  réciproquement, 

II  faut  que  les  arbitres  aient  soin  de  fixer ,  par 
leur  sentence  ,  les  sommes  dont  ils  prononcent  la 
condamnation;  et  si  ces  sommes  sont  dues  par 
billet j  ou  tout  autre  acte  de  cette  nature ,  ils  peu¬ 
vent  reculer  ou  avancer  le  terme  du  paiement* 
Les  femmes ,  à  raison  de  leur  sexe ,  ne  p curent 
point  être  arbitres,  par  la  raison  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  point  être  juges  ;  mais  elles  peuvent  être  ex¬ 
perts  dans  les  choses  qui  regardent  leur  profession. 
Comme  le  compromis  est  un  acte  fait  entre  les 
par  lies  j  s’il  esL  nul  y  la  sentence  arbitrale  qui  a  été 
rendue  est  nulle. 

Les  mémoires  que  présentent  les  parties  aux 
arbitres ,  doivent  être  signés  par  elles. 

Sous  Fan  ci  en  régime,  la  faculté  d’interjeter 
appel  d’un  jugement  arbitral,  était  tellement  de 
droit ,  que  les  parties  qui  voulaient  éviter  toute 
'contestation  ultérieure,  prenaient  la  précaution 
de  s’obliger  respectivement  à.  passer  transaction , 
conformément  à  ce  qui  serait  décidé  par  les  ar¬ 
bitres.  La  loi  nouvelle,  pour  la  tranquillité  des 
citoyens,  a  circonscrit  le  litige  dans  des  bornes 
plus  étroites  ;  la  faculté  d’interjeter  appel  n’a  lieu 
que  lorsque  les  parties  se  la  sont  expressément 
réservée  par  le  compromis  (  Art.  IV  de  laloi  > 
*?tc,  )  ,  encore  cet  appel  n’est-il  pas  reçu  ,  quand 
çlles  ont  omis  de  convenir  du  tribunal  auquel  il 
suerait  porté.  {  Art.  V  de  la  loi  ci-après*  ) 

Quiconque  se  soumet  volontairement  à  termi¬ 
ner  une  contestation  par  arbitrage  sans  se  ré¬ 
server  la  faculté  d*in terjfe ter  appel *  est  présumé 
iyen  être  entièrement  rapporte  à  la  décision  des 
arbitres;  de  sorte  que  le  jugement  arbitral  est 
regardé  comme  une  transaction  sur  procès ,  et 
qu’il  ne  s’agit  plus  que  de  lui  donner  la  forme 
exécutoire  /  comme  U  a  été  expliqué  plus  liant  ;  Î1 
pe  peut  donc  y  avoir  recours  à  la  cassation. 
Lorsque  les  citoyens  donnent  simplement  aux 
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arbitres  le  pouvoir  de  les  juger,  les  arbitres  soîrt 
assujétis  aux  règles  étroites  de  la  justice;  ilsdoi- 
veut  prononcer,  comme  le  juge  assis  sur  son  tri¬ 
bunal  :  mais  les  parties  peuvent  se  trouver  dans 
des  circonstances  oit  Inapplication  de  la  loi  serait 
infiniment  rigoureuse  ;  dans  ce  cas,  elles  peuvent 
choisir  des  arbitra  leurs  ou  amiables  compositeur» 
pour  les  arranger  et  concilier. 

Quoique  la  loi  ne  parle  point  des  honoraires 
des  arbitres,  néanmoins  il  est  présumable  qu’ils 
peuvent  en  recevoir ,  sans  que  cela  puisse  tirer  à 
conséquence.  * 

Sous  Fancien  régime*  les  procureurs  pouvaient 
recevoir  des  salaires  pour  leurs  peines  ;  un  arrêt 
de  réglement  du  22  mars  1772*  en  prescrivait  la 
demande  par  deux  ans, 

CkSDumouIin  rapporte  ,  qu’un  avocat  fit  con¬ 
damner  son  client  k  lui  payer  60 livres  pour,  etc. 
Aujourd’hui ,  dit  Ferrière,  F  honneur  ,  attaché 
a  la  profession  d’avocat*  retient  k  plupart  dans 
le  silence,  et  on  n’en  voit  point  faire  aucune 
demande, 

H  faut  néanmoins  excepter,  dit  le  même  au¬ 
teur,  l’honoraire  des  avocats  -  arbitres-;  car  il  est 
exigible  pour  ce  fait,  11  y  a  un  arrêt  rendu,  à  ca 
sujet,  au  parlement  de  Paris *  le  juin  1636, 
rapporté  dans  le  Journal  des  Audiences . 

Tout  ceci  étaie  l’opinion  de  MM.  Boucher  d 
Guichard  r  des  écrits  de  quî  cet  article  est  tiré* 
Ce  dernier  *  dans  son  Instruction  sur  lr arbitrage 
volontaire ,  pense  que  les  arbitres  peuvertL  rece¬ 
voir  des  honoraires  *  quoique,  1a  loi  n’en  parle 
point. 

Loi  relative  aux  principes  généraux  qui  viennent 
d> être  déduits  r  du  août  f y po  (vieux  style). 

Titre  premier., 

Art*  Ier.  U  arbitrage  étant  le  moyen  le  plus 
raisonnable  de  terminer  les  contestations  entre 
les  citoyens  ,  les  législateurs  ne  pourront  faire 
aucune  disposition  qui  tendrait  à  diminuer,  soit 
la  faveur ,  soit  Feifica cité  des  compromis, 

II.  Toutes  personnes  ayant  le  libre  exercice  di 
leurs  droits  et  de  leurs  actions,  pourront  nomniet 
un  0 u pl  usîeurs  arbitres,  pour  prononcer  sur  Jeun 
intérêts  privés ,  dans  tous  les  cas  et  en  Louies  nia’* 
tières  sans  exception. 

UL  Les  compromis  qui  ac  fixeront  aucun  tUhi* 
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3m  lequel  les  arbitres  devront  prononcer ,  et 
ceux  dont  le  délai  sera  expiré ,  seront  néanmoins 
valables,  et  auront  leur  exécution  ,  jusqu’à  ce 
qu’une  des  parties  ait  fait  signifier  aux  arbitres 
qu’elle  ne  veut  plus  tenir  ^arbitrage* 

IV-  H  ne  sera  point  permis  d'appeler  des  sen¬ 
tences  arbitrales  ,  à  moins  que  les  parLies  ne  se 
soient  express  émeut  réservé ,  par  le  compromis  , 
la  faculté  d’appel. 

V,  Les  parties  qui  conviendront  de  se  réserver 
l’appel,  seront  tenues  de  convenir  également, 
par  le  compromis ,  d’un  tribunal  entre  tons  ceux 
du  royaume ,  auquel  f  appel  sera  déféré  ;  faute  de 
quoi ,  Fappel  ne  sera  pas  reçu. 

VL  Les  sentences  arbitrales,  dont  il  rfy  aura 
pas  d’appel ,  seront  rendues  exécutoires  par  une 
simple  ordonnance  du  président  du  tribunal  de 
district ,  qui  sera  tenu  de  la  donner  au  lias  ou 
en  marge  de  l’expédition  qui  lui  sera  présentée, 
{ Voyez  V ordonnance  de  i6y3 }  titre  IV,  art t  IX, 

X ,  XI,  XIIetXIIL) 

Par  rapport  aux  assurances ,  voici  ce  que  por¬ 
tent  les  articles  sut  vans  ; 

Extrait  du  litre  VI  du  livre  III  de  l’ordon¬ 
nance  de  i68iw 

Art.  LXX,  Lorsque  la  police  (  d’assurance  ) 
ton  tiendra  la  soumission  à  Y  arbitrage ,  et  que 
lune  des  parties  demandera  d’être  renvoyée  de¬ 
vant  des  arbitres ,  il  faudra  en  convenir  avant  la 
contestation  en  cause  (1)  -,  sinon  le  juge  eu  nom¬ 
mera  pour  le  refusant  (2). 

LXXL  Huitaine  apres  la  dénomination  d’arbi¬ 
tres,  les  parties  produiront  entre  leurs  mains  ;  et 
dans  la  hui  Laine  suivante,  sera  donnée  sentence 
contradictoire,  ou  par  défaut,  sur  ce  qui  se  trou¬ 
vera  par-devant  eux. 

LXXIL  Les  semences  arbitrales  seront  homo¬ 
loguées  an  siège  de  l'amirauté,  actuellement  au 


(0  11  y  a  contestation  en  cause ,  suivant  Part,  XIII  du 
ÎU.  XIV  de  l?ord.  de  1GG7,  dès  le  premier  réglement  cm 
appointcinent  antérieur  après  la  défense  fournie  ,  quoi- 
f]u  d  n  ait  pas  été  signifié.  Ainsi  ?  il  faut  que  le  renvoi 
SOlt  re^uis  ayant  cela  par  Tune  des  parties,  soit  le  de- 
ïnamfeur  ou  Le  défendeur ,  pour  qu?il  ait  lieu  malgré 
I  autre  partie. 

(2)  Si  la  police  ne  contient  pas  cette  clause ,  Purre  des 
Allies  ne  peut  point  requérir  l 'arbitrage  malgré  L’autre. 
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tribunal  de  commerce  ,  dans  le  ressort  duquel 
elles  auront  été  rendues  :  défendons  au  juge  de 
prendre ,  sous  ce  prétexte ,  aucune  connaissance 
du  fond,  à  peine  de  nullité,  et  de  tous  dépens  f 
dommages  et  intérêts  des  parties. 

LXXIIL  L’appel  des  semences  arbitrales  et 
d  homologation ,  ressortira  en  nos  cours  de  parle¬ 
ment,  et  ne  pourra  être  reçu  que  la  peine  portée 
parla  soumission  n’ait  été  payée.  (Yoy.FarÉ,  Ifl 
de  la  loi  du  s4  août  ijÿo,  ) 

Àiuutraoes  de  Bânqut  ou  de  Change  {Opérer 
lions  d ’  j. 

O11  opéré  les  arbitrages  de  trois  manières  : 

1  .  En  cherchant  quelle  est  la  voie  la  plus 
avantageuse  pour  tirer  ou  pour  remettre  des  let¬ 
tres-  de-change  d’une  valeur  déterminée  ;  2e1.  en 
cherchant  les  voies  par  lesquelles  le  prix  de» 
changes  est  le  plus  avantageux  ;  en  cherchant 
les  moyens  d  exécuter  les  ordres  de  banque  sans 
perte,  on  les  voies  les  plus  avantageuses  pour 
exécuter  les  ordres  des  banquiers,  lorsque  les  prix< 
qu’ils  ont  fixés  ont  éprouvé  des  variations. 

Pour  faire  ces  diverses  opérations,  il  faut  con¬ 
naître  les  monnaies  de  chaque  place,  la  manière 
dont  elles  changent  entr7 elles,  cl  la  règle  con¬ 
jointe.  Voyez,  au  mol  Cours  uns  Changes,  les  sub¬ 
divisions  des  monnaies  de  change  des  principale» 
places  de  l’Europe ,  et  comment  elles  changent 
en  libelles*  Voyez  encore  les  mots  certain ,  inwr«* 
tain  et  règle  conjointe , 

Pour  découvrir  la  voie  la  pi  os  avantageuse  pour 
tirer  ou  pour  remettre  des  lettres- de -change 
d  une  valeur  déterminée,  il  ne  s’agit  que  de  cal¬ 
culer  la  valeur  de  la  lettre  que  l’on  veut  tirer  sur 
une  place  étrangère,  ou  que  l’on  veut  y  remettre  : 
i°.  au  prix  du  change  direct  de  cette  même  place \ 
2°.  au  prix  du  change  du  lieu  d’on  Ton  opère, 
avec  la  place  qui  doit  servir  de  voie  intermédiaire, 
et  à  celui  du  change  de  cette  dernière ,  avec  celle 
sur  laquelle  on  veut  tirer  des  lettres ,  ou  clans  la¬ 
quelle  on  veut  faire  des  remises  indirectes. 

Le  premier  de  ces  calculs  est  une  opération  de 
change  direct  ou  simple  d’une  place  avec  nue 
autre,  V oyez  Change  oikect  f  Opérations  de}*  Le 
second  est  Lopératrah  du  change  d’une  place  avec 
celle  qui  sert  de  voie  intermédiaire,  et  de  cette: 
dernière  avec  celle  sur  laquelle  on  veut  tire?  dt ? 
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lettres- de-change,  cm  dans  laquelle  on  veut  faire 
des  remises.  Ce  dernier  n’est  donc  auLre  chose 
qu’une  opération  de  change  indirect*  /"oyez 
ClTÂNGE  INDIRECT, 

II  faut  faire  autant  d’opérations  de  cette  nature 
nu  de  changes  indirects  dans  chaque  arbitrage , 
qu3i!  j  entré  de  places  intermédiaires*  Ainsi ,  s’il 
s’agissait  :  i°,  d’opérer  une  traite  de  Paris  sur 
Londres  delà  manière  la  plus  avantageuse,  par  la 
voie  directe,  au  prix  du  change  de  Paris  avec 
Londres  j  2Q.  ou  par  la  voie  indirecte  d’Hambourg 
lavée  Paris  et  d’Hambourg  avec  Londres  ;  3 °*  ou 
par  celle  de  Paris  arec  Amsterdam  ,  et  de  celte 
dernière  place  avec  Londres  ;  4°,  ou  par  celle  de 
Paris  avec  Cadix  ,  et  de  Cadix  avec  Londres  ;  pour 
en  juger,  il  faudrait?  en  premier  lieu,  que  la 
somme  que  Y  on  voudrait  tirer  sur  Londres,  ou  y 
remettre,  lut  changée  en  argent  d’Angleterre  au 
piix  du  change  direct;  2U.  changée  en  argent 
d’Angleterre  par  la  voie  indirecte  d’Hambourg  ; 

par  celle  d’Amsterdam  ;  4Q.  enfin  par  celle 
de  Cadix  ;  et  ainsi  de  suite,  s’il  y  avait  un  plus 
grand  nombre  de  voies  intermédiaires*  Les  ré¬ 
sultats  de  ces  différentes  opérations  étant  connus 
et  comparés,  on  choisirait  le  plus  avantageux. 

Ces  idées  élémentaires  étant  bien  conçues,  il 
îi  y  a  rien  de  plus  simple  a  conclure  que  Fa  vanta  ge 
ou  le  désavantage  de  telle  ou  telle  voie  intermé¬ 
diaire.  La  difficulté  n’est  pas  dans  la  chose  en 
elle-même  ;  elle  ne  peut  être  que  dans  l’ignorance 
de  ses  clémens. 

Lorsqu’on  lire  des  lettres  -  de  -  change  d’une 
somme  déterminée  de  monnaies  étrangères,  on 
vend  ou  cède  ces  mêmes  monnaies,  Ployez  les 
mots  Tirer  ,  Traite  sur  l’etranger*  II  est  donc 
avantageux  d’en  obtenir  le  plus  haut  prix  possible 
ei  argent  du  pays  ou  Von  fait  celte  vente  ;  consé¬ 
quemment  ,  là  voie  par  laquelle  les  traites  sur 
¥  étranger  produisent  le  plus  haut  prix  possible  y 
est  la  plus  avantageuse* 

C’est  le  contraire  pour  les  remises.  Lorsqu’on 
veut  se  procurer  des  ïettres-de-ehange  d’une 
quanti  Le  déterminée  de  monnaies  étrangères, 
pour  faire  des  remises  dans  l’étranger,  il  s’agit 
d1  acheter  celle  quantité  de  monnaies,  ou,  en 
termes  différens,  d’acheter  les  lettres  qui  les  re¬ 
présentent,  V oyez  les  mots  Remettre  ,  RJlmïse,  La 
tio  le par  laquelle  les  leUres-de-çh  ange  mr  l’étranger 
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coûtent  le  moins  ,  est  donc  la  pim  ayante 
geuse. 

Il  en  résulte  que  la  voie  avantageuse  pour 
des  lettres- de-change,  est  désavantageuse  pour 
faire  des  remises,  comme  le  prix  avantageux  pour 
vendre  3  est  désavantageux  lorsqu’il  s  agit  d’a-j 
ch  e  ter* 

On  cherche  plus  ordinairement  les  voies  h 
plus  avantageuses  pour  tirer  ou  pour  remettre 
lettres -de- eh  ange,  par  le  second  mode  à7  arbitra^ 
dont  nous  avons  parié  au  commencement  de  cet 
arLiclc  ;  c’est-à-dire  ,  en  cherchant  les  voies  pai 
lesquelles  le  prix  du  change  indirect,  entre  de^ 
places,  ressort  au  faux  le  plus  avantageux,  pro¬ 
portionnellement  a  celui  du  change  de  ces  detts 
places  avec  une  troisième,  qui  sert  de  voie  inter- 
médjaire* 

Les  résultats  de  plusieurs  opérations semblohfef 
étant  comparés,  on  choisit  le  plus  avantageux.  (W 
opérations  partielles  tiennent  beaucoup  de  buia-i 
tore  des  précédentes  ;  comme  elles  ne  sont  d’ail-  ; 
leurs  autre  chose  que  des  Loaeites  de  CfiAnfej 
il  suffit  ici  de  renvoyer  à  ce  mot. 

Lorsqu’on  a  déterminé,  par  autant  d’ojfe  f 
lions  particulières  qu’il  y  a  de  voies  intermédiaim,  | 
à  quel  taux  ressort  le  prix  du  change  in  direct  I 
entre  deux  places  ;  i°.  proportionnellement  a  | 
celui  de  ces  deux  places  avec  celle  ou  celles  qui 
servent  de  première  voie  intermédiaire  }  à^.îme 
celle  qui  sert  de  seconde  voie  intermédiaire] 
3°.  avec  celle  qui  sert  de  troisième  voie,  et  ainsi 
de  suite  ;  on  compare  les  résultats  de  ces  diffé¬ 
rentes  operations,  et  on  choisit  les  voies  les  pk 
avantageuses  pour  opérer  les  traites  ou  remise» 
d’après  les  principes  su  i  vans  : 

1 y  *  Lors  qu’on  tire  des  lettre  s~de~  c  h  ange  sur  uni 
place  qui  donne  le  cekta  in  (  voyez  le  mot  Certain )j  • 
le  prix  du  change  le  plus  haut  est  te  plus  amn*  ^ 
tageux  ;  parce  qu’on  vend  la  monnaie  de  change  \ 
de  cette  place,  et  qu’il  est  avantageux  d’obtenir  ! 
en.  retour  le  prix  le  plus  haut* 

2°*  Lorsqu’on  fait  des  remises  sur  une  pluci 
qui  donne  le  certain  ,  le  prix  du  change  le  plut 
bas  est  au  contraire  le  plus  avantageux  ;  parce 
qu’on  achète  la  monnaie  de  cette  place* 

3a.  Lorsq  ué o  n  lire  des  lettres- de-c  h  an ge  sur  uni 
place  qui  donne  ^incertain  (  voyez  le  mot  InŒ- 
tain  ) ,  le  change  le  plus  bas  est  le  plus  avants* 
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gctix  ;  parce  qu’on  vomi  les  monnaies  de  celle 
place,  el  qu’il  est  avantageux  de  donner  la  plus 
petite  quantité  possible  de  ces  mêmes  monnaies, 
pour  la  monnaie  de  change  que  Fou  reçoiL  en 
retour* 

4e,  Au  contraire ,  le  change  le  plus  haut  est  le 
jjlus  avantageux  pour  faire  des  remises  sur  une 
place  qui  donne  ^incertain  ;  parce  qu’on  achète 
les  monnaies  de  cette  pl  ace ,  cl  qu'il  est  avantageux 
d’obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de  ces 
mêmes  monnaies  pour  le  prix  fixe  que  Fon  en 
donne  en  retour. 

En  considérant  ainsi  chaque  opération  arith¬ 
métique  ,  relative  à  des  traites,  comme  le  calcul 
Aune  vente  de  monnaies  étrangères;  et  chaque 
opération ,  relative  à  des  remises ,  comme  îc  cal¬ 
cul  d’un  achat  de  ces  mêmes  monnaies,  les  per¬ 
sonnes  étrangères  aux  comhi liaisons  de  banque 
pourront  s’en  former  une  idée  exacte  sans  aucune 
difficulté* 

Le  troisième  mode  d  *  arbitrage  a  pour  objet  de 
connaître  les  moyens  d’ exécuter  les  ordres  de 
banque  sans  perte,  ou  les  voies  les  plus  avanta¬ 
geuses  pour  exécuter  les  ordres  des  banquiers, 
lorsque  les  prix  qu’ils  ont  fixés  ont  éprouvé  des 
Variations, 

Par  exemple,  les  banquiers  donnent  quelque¬ 
fois  ordre  a  un  de  leurs  correspond  ans  étrangers 
de  tirer  des  leitres-de-ebange  à  un  prix  fixé  sur 
uüe  place ,  et  d’en  remettre  le  produit  dans  une 
autre,  en  prenant  du  papier  sur  cette  dernière  à 
m  prix  également  fixé. 

Ceux  qui  reçoivent  ees  ordres  doivent  chercher 
s  ils  peuvent  les  exécuter  sans  per  Le  pour  leurs 
commet  La  ns  ,  quoique  les  prix  fixés  aient  éprouvé 
des  variations. 

Il  ne  s’agit,  dans  les  arbitrages  de  cette  na¬ 
ture  ,  que  de  chercher  quelle  doit  être  la  dimi¬ 
nution  ou  FaugmenLaLion  du  prix  du  change 
d  une  place ,  en  proportion  de  la  hausse  on  de  la 
baisse  du  prix  du  change  d’une  autre  place  ,  afin 
de  compenser  la  perte  de  Furie  par  le  bénéfice 
de  l’autre. 

Exemple,  Un  négociant  de  Paris  a  reçu  ordre 
d  un  négociant  d’Amsterdam ,  de  tirer  sur  Cadix 
A  ^  fi'ancs  pour  une  pistole  ?  et  de  lui  remettre 
h  produit  des  traites  en  papier  sur  Hambourg, 
Fris  à  Paris  à  1 78  franes  pour  100  marcs,  À  la  ré- 


A  R  B  1 1 9 

cep  lion  de  cet  ordre,  le  négociant  de  Paris  ne 
peut  tirer  sur  Cadix  qu’a  i4  francs  76  centimes  ; 
ce  qui  présente  une  perte,  puisqu’il  ne  peut  ob¬ 
tenir  de  la  pistole  qu’un  prix  inférieur  k  celui 
fixé*  Ün  demande  a  quel  prix  il  faut  qu’il  se  pro¬ 
cure  la  remise  sur  Hambourg,  pour  compenser  la 
per  Le  qu’il  fera  sur  la  traite? 

Il  est  évident  qu’il  doit  compenser  cette  perte 
en  remettant  du  papier  sur  Hambourg,  pris  a  un 
bénéfice  proportionné  :  c’est-à-dire,  qu’il  doit  se 
procurer  les  100  mares  d’Hambourg  à  un  prix 
inférieur  a  178  francs;  car  le  prix  du  change  le 
plus  bas  est  le  plus  avantageux  pour  faire  des  re¬ 
mises  sur  une  place  qui  donne  le  certain* 

On  pourrait  placer  ici  des  exemples  où  il  s’agi¬ 
rait  au  contraire  de  trouver  un  prix  du  change 
plus  haut  que  celui  fixé  par  l’ordre  du  banquier, 
pour  compenser  le  bénéfice  ou  la  perte  résultante 
de  la  variation  du  prix  du  change  fixé;  mais  il 
n  est  pas  nécessaire  de  les  multiplier,  il  suffit  d’in¬ 
diquer  les  principes  généraux  de  toutes  les  opéra¬ 
tions  de  cette  nature. 

Pour  trouver  quelle  doit  être  la  diminution  du 
prix  du  change  d’une  place ,  en  proportion  de  1a 
hausse  ou  de  la  baisse  du  prix  du  change  d’une 
autre  place  ,  il  faut  faire  une  simple  règle  de  trois 
ou  de  proportion ,  dont  le  premier  terme  doit  être 
le  prix  le  plus  haut,  le  second  le  prix  le  plus  bas 
de  la  place  dont  le  change  a  éprouvé  des  varia¬ 
tions ,  elle  troisième  le  prix  du  change  qui  doit 
éprouver  une  diminution  proportionnée*  Ainsi 
pour  l’exemple  ci-dessus,  il  faut  établir  la  pro^ 
portion  suivante  ; 

1 5  :  1^7 ,5  ::  178  :  X, 

Pour  trouver  q  uelle  doit  être  Taugnientaiioii  du 
prix  du  change  d’une  place,  en  proportion  de  la 
hausse  ou  de  la  baisse  du  prix  du  change  d’une 
autre  place ,  il  Faut  établir  une  proportion  dont  les 
deux  premiers  termes  doivent  c Li  e  en  sens  inverse 
des  deux  précédons. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  : 

i°.  Que  de  règle  générale,  si  on  perd  sur  la 
remise  ordonnée ,  il  faut  gagner  en  proportion  sur 
la  traite  et  réciproquement; 

2°,  Que  toute  la  difficulté  consiste  à  savoir  re-* 
connaître  s’il  faut  que  le  prix  du  change  que  Fou? 
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cherche,  soit  plus  haut  ou  plus  bas  que  celui  fixe 
par  l’ordre  que  Von  a  reçu  ; 

Qu’on  reconnaît  arec  3  a  plus  grande  facilité 
si  le  prix  que  Von  cherche  doit  être  plus  haut 
ou  plus  bas  que  celui  fixé  f  lorsqu'on  a  une  idée 
exacte  de  Y  avantage  ou  du  désavantage  de  la 
hausse  ou  de  la  haïsse  du  prix  du  change,  selon 
que  la  place  sur  laquelle  on  veut  opérer  donne 
le  certain  ou  V incertain, 

il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  donner  une 
idée  exacte  des  arbitrages  composés ,  relatifs  aux 
ordres  de  banque,  pour  épuiser  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  de  connaître  sur  celte  importante 
matière. 

Les  banquiers  donnent  quelquefois  ordre  de 
tirer  des  lettres  sur  une  des  différentes  places  qu'ils 
indiquent ,  ou  d’y  faire  des  remises  à  des  prix 
fixés,  avec  la  faculté  de  choisir  celle  de  ces  places 
qui  offrira  le  moindre  désavantage  ou  le  plus 
grand  avantage,  dans  le  cas  où  les  prix  du  chan¬ 
ge  ne  seraient  plus  les  mêmes  à  la  réception  des 
ordres. 

Dans  ces  sortes  Hl  arbitrages ,  il  ne  s’agit  que  de 
déterminer  ce  qu'on  peut  perdre  ou  ce  qu'on 
peut  gagner  pour  cent  eu  proportion  de  la  hausse 
ou  de  la  haïsse  du  prix  du  change  de  chaque  place 
désignée  dans  Vordre  reçu. 

Pour  trouver  ce  qu'on  doit  perdre  pour  cent 
en  proportion  de  la  hausse  ou  de  la  haïsse  du 
change  d'une  place ,  il  faut  faire  une  règle  de  trois, 
dont  le  premier  terme  doit  être  le  prix  le  plus 
haut  ;  le  second ,  le  prix  le  plus  bas  du  change  de 
cette  même  place ,  et  dont  le  troisième  terme  doit 
éLre  cent. 

Les  deux  premiers  termes  de  la  proportion 
doivent  être  en  sens  inverse  des  deux  précédons ^ 
s'il  s'agit  de  trouver  ce  qu’on  doit  gagner,  au 
contraire,  pour  cenL 

Le  résultat  de  chaque  opération  fait  connaître 
la  perte  ou  le  bénéfice  de  chaque  place ,  en  pro¬ 
portion  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  éprouvée  par 
le  prix  du  change.  La  comparaison  de  ces  dHTé- 
jrens  résultats  fait  connaître  le  plus  avantageux, 
Prêmier  Exemple. TJ  a  négociant  de  Paris  reçoit 
ordre  d'un  négociant  d’Amsterdam  de  tirer  des 
lettres  pour  le  compte  de  ce  dernier ,  sur  une  des 
places  suivantes  ;  et  dans  le  cas  où  les  prix  cou- 
pans  du  change  ne  seraient  pas  les  mêmes  que 
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ceux  fixés  par  l’ordre,  de  tirer  sur  celle  de  cej 
places  qui  perdrait  le  moins.  L'ordre  porte  de 
tirer  sur  Londres  à  29  deniers  sterling!;  sur 
Hambourg  a  171  francs  ;  ou  sur  Madrid  a  i5 
Mais  lors  de  sa  réception  ,  le  change  de  Londres 
est  a  3o  deniers  slerlings;  celui  d'Hambourg  i 
170  francs;  et  celui  de  Madrid  à  i4,5o.  On  de- 
mande  quelle  est  la  place  sur  laquelle  le  négociant 
de  Paris  peut  tirer  avec  le  moins  de  désavantage? 

1 L'ordre  étant  de  tirer  de  Paris  sur  Londres 
ù  29  deniers  sterling  s ,  il  y  aurait  du  désavantage 
de  tirer  a  3o  deniers  sterlings. 

qq*  L'ordre  étant  de  tirer  à  17 1  francs,  il  y  au¬ 
rait  du  désavantage  de  tirer  à  1 70  francs, 

3°.  L'ordre  étant  de  tirer  de  Paris  sur  Madrid 
a  i5  francs,  il  y  aurait  du  désavantage  de  tirer 
à  i4,5o. 

Proportions . 

tien,  slcjrl,  fr,  fr* 

Londres,,,.,  3o  ;  59  :  :  100  :  X  96,  Çj 

fr*  fr. 

Hambourg,  171  :  170  :  :  100  :  X  99,  k\ 

Madrid.,..,.  1 5  ;  i4,5o  :  :  100  :  X  96,  67 

Conclusion.  Le  négociant  de  Paris  doit  tirer 
sur  Hambourg  ^  parce  que  la  traite  de  Paris  sur 
Hambourg  est  celle  qui  perd  le  moins* 

Deuxième  Exemple*  Une  négociant  de  Paris 
reçoit  ordre  d'un  négociant  de  Londres,  défaire 
des  remises  dans  une  des  places  suivantes  3  et  dans 
le  cas  où  les  prix  du  change  auraient  éprouvé  des 
variai  ions,  de  faire  des  remises  sur  celle  de  ces 
places  qui  offrira  le  plus  grand  avantage.  L5 ordre 
porte  de  remettre  sur  Londres  a  29  deniers  ster¬ 
lings;  sur  Hambourg  à  171  francs;  et  sur  Madrid 
à  i5  francs.  Maïs  a  la  réception  de  cet  ordre,  le 
change  de  Londres  est  a  3o  deniers  sterlings; 
celui  d’Hambourg  à  170  francs;  et  celui  de  Ma¬ 
drid  ù  i4  francs  5o.  On  demande  quelle  est  la 
place  a  laquelle  le  négociant  de  Paris  peut  faire 
des  remises  avec  le  plus  grand  avantage  ? 

Les  variations  du  change  de  chaque  place  pro¬ 
duisant  un  avantage j  il  ne  s'agit  que  de  chercher 
combien  chacune  des  variations  fait  gagner  pour 
cent. 

Proportions ■ 

den.  stçrl.  fr. 

Londres*. ...  29  :  3o  :  ;  100  :  X  io3, 39 

fr,  fr, 

Hambourg,  170  :  171  :  :  100  :  X  100,  £9 

Madrid-»..  i4,5q;  i5  :  ;  100  ;X  103,29 

Conclusion 


ARC 

Conclusion,  Le  négociant  de  Paris  doit  faire 
tics  remises  à  Londres  ou  à  Madrid,  parce  qu  elles 
produiront  Je  plus  grand  avantage. 

Toute  la  difficulté  des  opérations  de  cette  na¬ 
ture,  consiste  à  savoir  reconnaître  si  leur  résultat 
doit  être  plus  Fprt  ou  plus  faible  que  cent,  en  pro¬ 
portion  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  du  change  de 
chaque  place,  ce  qui  exige  que  Ton  réunisse  les 
mêmes  connaissances  que  pour  les  opérations  pré¬ 
cédentes. 

àbjuthe.  Juge  nommé  d’office  parle  magistrat, 
ou  volontairement  par  les  parties  intéressées  au¬ 
quel  elles  dorment  pouvoir  par  un  compromis  de 
juger  leur  différend. 

11  est  assez  généralement  reçu  que  les  actes  de 
société  cou Lieunem  ïa  clause  de  se  soumettre  à  des 
arbitres ,  pour  les  contestations  qui  peuvent  sur¬ 
venir  entre  les  associés,  cl  si  cette  clause  était 
omise ,  un  des  associés  en  peut  nommer ,  ce  que 
les  autres  sont  également  obligés  de  faire ,  autre¬ 
ment  les  arbitres  sont  nommés  par  le  juge  pour 
Ceux  qui  font  relus  d’en  nommer* 

Dans  les  contrats  ou  polices  d’assurances,  il 
doit  y  avoir  pareillement  une  clause  par  laquelle 
les  parties  se  soumettent  aux  arbitres,  eu  cas  de 
co  ii  testa  lion. 

Les  sentences  arbitrales,  rendues  entre  asso¬ 
ciés,  pour  négoce,  marchandises  on  banque, 
doivent  etre  homologuées  au  tribunal  de  com¬ 
merce* 

Argon,  Instrument  employé  dans  la  prépara¬ 
tion  des  poils,  laines ,  coton ,  etc.  Il  ressemble  en 
quelque  sorte  a  un  archet  de  violon  :  an  moyen 
de  cet  instrument  ou  manivelle,  on  divise,  on 
dilate,  on  prépare  en  un  mot  le  colon,  les  poils 
et  la  laine  même  qui  y  est  soumise,  pour  la  la- 
br  italien  des  chapeaux, 

AfiçoNNEva.  Ouvrier  qui  arçoime  la  laine  ,1e 
colon,  j  I  ouate ,  pour  être  employés  aux  divers 
usages  des  fabriques,  comme  chapeliers,  file  ors, 
carde ur s ,  etc.  V oyez  Arçon. 

Ardàssixes,  qu’on  nomme  aussi  quelquefois 
abiaqués ,  sont  de  très- b  elles  soies  de  Perse,  qui 
ne  le  cèdent  guère  pour  la  finesse  an  sourb'àstis* 

n  s  en  sert  néanmoins  très-peu,  dit-on,  dans 
es  iabi  ïques  sur-tout  de  Lyon  t  parce  que  cette 
Tome  L 
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espèce  de  soie  ne  souffre  pas  l’eau  chaude  dans  le 
dé  vidage. 

Aedep,  Mesure  a  grains  dont  on  fait  usage  au 
Kaire. 

H  se  partage  en  2i  roubs,  et  équivaut  à  1 4  bois¬ 
seaux  un  sixième ,  mesure  de  Paris  ,  ou  un  hec¬ 
tolitre  34iiires. 

Ardoise.  Espèce  de  schiste  de  la  nature  de  l’ar¬ 
gile,  de  couleur  bleue  ou  grise,  ou  même  rousse, 
qui  se  divise  en  limes  minces ,  plates  et  unies, 
qu  on  emploie  pour  couvrir  les  maisons.  Cette 
espèce  de  couverture  n’était  pas  connue  des  an¬ 
ciens  ;  le  nom  A' ardoise  est  nouveau  ;  mais  cette 
matière  a  servi  dans  les  temps  passés  de  moellon 
pour  la  construction  des  murs,  On  en  fait  encore 
aujourd’hui  le  meme  usage  dans  le  pays  où  il  s’en 
tr  o  uv  e  de  s  c  a  r  r  i  èr es. 

Nos  plus  Fortes  carrières  dl ardoises  sont  aux 
environs  d’Angers  ;  aussi  est-ce  dans  la  province 
d’Anjou  que  se  fait  le  plus  grand  commerce  d’nr-* 
do  i  ses,  La  plus  belle  vient  de  TYélazé  et  des  Ay- 
raux  j  communes  distantes  d’une  lieue  de  la  vide 
d’Angers.  Mais  on  trouve  de  V ardoise  de  diffé¬ 
rentes  qualités  en  d’autres  lieux  de  l’Anjou.  Il  y 
en  a  dans  les  communes  de  FHotelIerîe ,  de  Fiée, 
de  la  Jaille,  de  Marîgné  près  Daon,  et  dans  l’ar¬ 
rondissement  de  Château- Gontier ,  Celle  de  Mé¬ 
gères  est  plus  tendre  que  les  autres.  Il  y  a ,  à 
quelques  lieues  de  Charloîlle,  de  Y  ardoise  aussi 
bonne  et  aussi  belle  que  celle  d’Anjou,  quoiqu’elle 
ne  soit  pas  d’une  couleur  aussi  bleue  et  aussi 
noîre.  U  y  en  a  aussi  plusieurs  carrières  à  M li¬ 
ra  c  et  à  Pranet  en  Auvergne.  On  en  voit  au¬ 
près  delà peüte  ville  de  Fumai  en  Flandre,  sur 
la  Meuse ,  au-dessus  de  GïvcL.  On  en  tire  aussi  de 
la  cêtc  de  Gênes,  qui  est  très-dure.  Il  y  a  en  An¬ 
gleterre  de  V  ardoise  3>leue  et  de  Y  ardoise  grise  : 
celle-ci  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  de  Hors- 
dam  ,  du  nom  d’une  ville  du  comté  de  Susses,  où 
elle  est  très-commune, 

Pour  faire  des  tables  et  des  carreaux ,  on  donne 
la  préférence  aux  ardoises  les  plus  dures. 

De  tou  Les  les  qualités  de  Y  ardoise ,  la  plus  belle 
et  la  plus  estimée  est  la  carrée  *  elle  est  faite  du 
coeur  de  ïa  pierre  :  elle  a  la  ligure  rectangulaire  $ 
elle  porte  environ  huit  pouces  de  large ,  suron^e 
pouces  de  long ,  et  doit  être  sans  rousseur,  La  se? 

Q 
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conde  <jT.iàIïte  est  celle  du  gros  noir  :  le  gros  noir 
n’a  ni  tache  ,  ni  rousseur,  non  plus  que  Y  ardoise 
carrée  :  la  seule  différence  qu’il  y  ait  entre  ces 
deux  sortes  S! ardoisés ,  c’est  que  le  gros  noir  n’a 
pas  été  tiré  d’un  morceau  de  pierre  qui  put 
soutenir  les  dimensions  requises  dans  Y ardoise 
carrée.  X^a  troisième  est  le  poil  noir ,  qui  a  la 
même  qualité  ei  la  même  figure  que  le  gros  noir , 
mais  qui  est  plus  mince  et  plus  légère.  La  qua¬ 
trième  est  le  poil  taché  ,  qui  a  les  mêmes  dimen¬ 
sions  que  le  gros  noir  ?  mais  qui  nk  pas  la  même 
netteté  :  on  lui  remarque  des  endroits  roux.  La 
cinquième  est  le  poil  roux  ;  cette  ardoise  est  en 
effet  toute  rousse  ;  ce  sont  les  premières  foncées 
qui  la  donnent  ,  et  ce  n’est  proprement  que  de  la 
cosse.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  poil  taché ,  il 
se  trouve  par-tout  :  il  n’y  a  guère  de  foncées  ou  il 
ne  s’en  rencontre.  La  sixième  est  la  caste,  qui  a  la 
même  figure  et  la  même  qualité  que  la  carrée , 
mais  qui  est  plus  petite  d’aire  et  plus  mince.  La 
septième  est  Yhêridetïe  y  ardoise  étroite  et  longue  , 
dont  les  cotés  seulement  ont  été  taillés,  mais 
dont  on  a  laissé  les  deux  autres  extrémités  brutes. 
Les  ardoises  les  plus  fines  et  les  meilleures  s’en- 
Toient  à  Paris  et  à  Rouen  :  la  grosse  noire,  et 
d’autres  de  moindre  qualité,  se  débitent  ordinai¬ 
rement  pour  le  pays  du  Maine,  et  depuis  Saumur 
jusqu’à  Orléans,  Les  poil  noir  et  poil  gros  noir 
sont  propres  pour  Nantes  et  les  villes  situées  vers 
le  bas  de  la  rivière  de  Loire- 

Pour  les  pays  étrangers  ,  les  envois  se  font  plus 
Communément  de  la  carrée  fine  et  de  la  carrée 
forte  j  parce  qu’étant  d’un  plus  petit  Volume  que 
les  autres  ,  elles  s’embarquent  et  se  chargent  plus 
aisément  dans  les  vaisseaux. 

Les  ardoises  se  vendent  au  ce  ut,  an  millier  et  à 
la  fourniture,  qui  est  de  21  milliers,  fournis  de 
quatre  au  cent.  Quand  elles  sont  prises  sur  la  per¬ 
rière  ,  on  en  met  dix  au  cent  pour  dédommager 
les  acheteurs  des  risques  de  la  voiture,  étant  une 
marchandise  fort  facile  à  se  casser* 

Les  ardoises  viennent  par  la  Seine  à  Paris  et  à 
Rouen,  et  se  déchargent,  dans  ceiLe  première 
ville,  au  Port  aux  Tuiles:  il  s’y  en  fait  une  im- 
mens  e  c  onsomm  a  t  i  011 , 

Quoique  nous  ayons  désigné  plusieurs  espèces 
iY  ardoises ,  cependant  les  régie  me  ns  de  police, 
sur  le  commerce  de  cette  marchandise  *  n’en  dis- 
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linguent  que  de  denx  espèces  :  ïa  carrée  forte  et 
1a  carrée  fine* 

La  carrée  forte  doit  avoir  dix  à  onze  pouces 
de  long,  sur  six  à  sept  de  large,  et  deux  lignes 
d’épaisseur-  La  carrée  fine  doit  avoir  douze  à 
treize  pouces  de  longueur  sur  sept  à  huit  de  lar-^ 
geur  et  une  ligue  d’épaisseur,  do  quartier  fort, 
fin  et  sonnant. 

Le  moyen  de  connaître  si  Y  ardoise  est  de  bonne 
qualité  et  de  nature  à  11e  point  s’imbiber  d’eau, 
c’est  de  placer  une  ardoise  perpendiculairement 
dans  un  vase  ou  il  y  ait  un  peu  d’eau  ,  et  de  fy 
laisser  pendant  une  journée  :  si  Y  ardoise  est 
bonne ,  elle  n’attirera  point  Veau  au-delà  de  six 
lignes  au-dessus  de  son  niveau  ;  si  Y  ardoise  est 
mauvaise ,  elle  s’imbibera  d’eau. 

Les  carrières  d’ardoises,  portent  le  nom  de  per* 
Hères ,  et  les  exploitations  celui  des  foncées* 

On  a  découvert,  il  y  a  quelques  années  à  Péters- 
bourg,  la  manière  de  faire  une  espèce  à* ardoise 
artificielle ,  à  laquelle  ou  donne  le  nom  de  carton* 
pierre  :  c’cst  un  Russe  nommé  Arfuîd-Faxe  qui 
est  l’auteur  de  la  découverte- 

Nous  ne  chercherons  pas  à  apprécier  ici  les 
services  qu’on  peut  en  tirer;  mais  dans  un  ou¬ 
vrage  destiné  comme  le  nôtre  à  présenter  le  plus 
de  connaissances  propres  aux  arts  de  l’industrie  et 
aux  fabriques ,  nous  n’avons  pas  dû  négliger  de 
faire  connaître  celle-ci.  Mais  comme  011  connaît 
ecLLc  invention  plus  particulièrement  sous  le  nom 
de  carton-pierre 7  nous  y  renvoyons  le  lecteur- 
frayez  en  conséquence  Càrxok-Piebre. 

Are.  Nouvelle  mesure  agraire  employée  eu 
France < 

Vare  est  la  perche  carrée  dans  les  nouvelles  me¬ 
sures  :  c’cst  la  centième  partie  de  Th ec Lare,  comme 
la  perche  carrée  est  la  centième  partie  de  i’arpeuL 

l/are  vaut  cent  centiares ,  ou  cent  mètres  carrés; 
en  anciennes  mesures,  26  toises  12  pieds  44  pou¬ 
ces  12  lignes  carrées. 

En  perches  de  18  pieds ,  Y  are  vant  2  perches  et 
.92  centièmes  de  perches  carrées. 

En  perches  de  22  pieds  ,  Y  are  fait  une  perche 
g5  centièmes  de  perches  carrées* 

JJ  are  fait  948  pieds  carrés  :  il  est  égal  à  un 
décamètre  carré, 

Cinquanie~un  ares  font  uni  arpent  de  France* 


A  K  E 

Î1  faut  cent  ares  pour  faire  un  hectare.  Voyez 
Hectare. 

àeec.  Palmier  d’une  hauteur  assez  médiocre  : 
sou  tronc  est  droit  eLunî,  quoiqu’il  ne  le  paraisse 
pas  au  coup-d’œii ,  parce  qu’il  offre  sur  toute  sa 
superficie  des  protubérances  ou  espèces  d’aa~ 
neaux  circulaires,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
la  trace  laissée  par  les  feuilles  qui  s’en  sont  déta¬ 
chées,  Ce  tronc  n  a  pas  plusde  huit  ou  neuf  pouces 
de  diamètre  dans  son  épaisseur  3  mais  il  s’élève 
à  trente  et  quelquefois  à  quarante  pieds  <je  hauteur* 

Nous  ne  parîonsici  de  cet  arbre  qu’à  cause  de 
son  fruit,  nommé  noix  d'arec  7  et  dont  on  fait 
commerce  principalement  dans  les  Indes. 

Cette  noix  est  d  une  couleur  grisâtre  7  appro¬ 
chante  de  celle  de  la  noix  muscade  ?  d’une  consis¬ 
tance  très-duire  lorsqu’elle  esL  sèche  3  d’une  teinte 
rougeâtre  onde  café  nouveau  a  lJintériétir  j  d’une 
sai  eur  astringente ,  un  peu  amerje  et  aromatique , 
garnie  de  petits  vernis  blanchâtres  qui  la  par¬ 
courent  sans  ordre  eten  tous  sens.  Encore  fraîche 
et  jeune ,  elle  renferme  dans  son  milieu ,  creux  à 
celle  époque  >  une  eau  limpide  dont  là  saveur  est 
trfes-apre  et  très  -styptîqué.  Cette  eau  s’épaissit  in¬ 
sensiblement  jusqu’à  ce  que  la  noix  soit  parvenue 
au  plus  haut  degré  de  fermeté  et  de  sécheresse  ^ 
qui  constitue  sa  parfaite  maturité. 

Cette  espèce  de  palmier-arec  croit  dans  les 
Inde%Qrie  males ,  aux  Moluquesét  dans  les  parties 
méridionales  de  la  Chine. 

Outre  ce  palmier-arec  ,  il  croît  encore  dans  les 
Mollit] u es  uil  arec  à  épis,  dont  le  fruit  est  globu¬ 
leux,  gros  comme  nue  cerise,  d’un  jaune  orangé 
lursquil  est  mûr  ;  il  contient  un  noyau  spliéri- 
îue  i  sa  substance  est  semblable  h  celle  de  Y  arec 
ordinaire  ;  on  la  mange  à  défaut  de  celui-ci. 

h  arec  globu] [forme  est  une  autre  espece  en- 
tore,  qui  donne  des  fruits  globuleux  gros  à  peu 
près  comme  des  petits  pois,  ou  meme  des  grains 
c  uz  lorsqu  ils  sont  desséchés.  Ce  fruit  se  mange 
en  entier  ,  brou  et  noyau  ;  cc  dernier  a  dans  sa 
petitesse  la  même  consistance  et  la  même  saveur 
*pic  ceux  des  autres  espèces. 

ïl^  croit  aux  Moluques  et  aux  îles  Célèbes. 

LWec  gland iforme  croît  aux  Moluques,  et  est 
1  ne  li  ois  se  me  espece;  il  donne  des  baies  rouges 
août  la  chair  est  douce,  quoique  libre  use ,  le 
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noyân  est  obtong,  obtus  à  ses  extrémités  \  il  sc 
substitue  aux  autres  noix  d'arec;  il  est  cependant 
plus  amer. 

C’est  du  fruit  de  ces  arbres  que  Von  fait  cette 
pétc  connue  sous  le  nom  de  cachou  ou  de  terre  du 
Japon  7  et  dont  on  fait  quelque  consommation  en 
Europe  ,  ce  qui  Va  rendu  une  branche  de  com¬ 
merce.  Voyez  Cachou, 

Le  fruit  cle  Y  arec  n’est  pas  employé  seulement 
pour  en  composer  le  cachou  y  c’est  un  fruit  dont 
oa  fait  la  plus  grande  consommation  dans  les 
Indes,  à  la  Chine  et  dans  toutes  les  parties  de 
l’Asie.  Sa  chair  intérieure  se  mange  fraîche,  ou 
seule ,  ou  mcîée  avec  du  bétel  et  peu  de  poivre 
qui  corrige  son  goût  un  peu  styplîque. 

Sur  la  cote  de  Coromandel  on  prépare  Y  arec 
vieux  ouropque  les  Indiens  appellent  alorsjfcqÿo/; 
ils  en  composent  un  mets  qu’ils  aiment  beaucoup. 

Ou  se  sert  ordinairement  de  la  noix  d'arec  en 
entier.  Le  mauvais  usage  qu’en  font  trop  souvent, 
dit-on ,  les  femmes  lorsqu’on  le  présente  coupé 
par  branches  et  entouré  de  feuilles  de  betel  ,  a 
prescrit  cette  précaution  :  plus  dm  ne  fois  elles  j 
ont  insinué  des  poudres  empoisonnées  pour  sq 
défaire  des  personnes  qui  les  importunaient  - 
souvent  aussi  pour  exciter  à  l’amour,  elles  y  ont 
mêlé  des  préparations  qui  ne  peuvent  être  qu’in  - 
fîniment  dangereuses. 

Outre  l’agrément  que  trouvent  les  Indiens  à 
mâcher  Y  arec ,  ce  fruit  fortifie  Feslomae,  et  rend 
Vhaleine  douce  ;  deux  choses  très-désirables  dans 
uu  climat  aussi  échauffé. 

La  noix  d'arec  est  un  objet  de  commerce  consi¬ 
dérable  dans  l’Inde.  Les  vaisseaux  qui  vont  à  la 
Chine  ou  à  la  cote  de  Coromandel ,  ne  manquent 
jamais  d’en  former  une  partie  de  leur  cargaison. 
Ce  sont  siir-tout  les  Hollandais  et  les  Chinois  qui 
1  ont  ce  coin  me  r  cc  ,  il  est  a  ussi  un  e  d  es  br  a  ncli  es 
de  celui  que  F  on  appelle  d'Inde  ou  Inde , 

On  se  sert  aussi  du  bots  d'arec  pour  les  cons-* 
tâterions  civiles:  on  en  tire,  en  les  fendant 
d’assez  bonnes  planches  propres  à  clorre  les  cases  * 
mais  U  faut  quelquefois  les  faire  passer  à  la  fumée 
avant  de  s’en  servir. 

On  a  trouvé  à  Amboine ,  une  des  îles  Molu¬ 
ques,  le  moyen  d’employer  utilement  les  libres  de 
Cet  arbre  :  on  en  tire  des  lilaruens  qui  servent  à 
faire  des  cordes  de  plusieurs  grosseurs. 

Q  * 


124 


A  R  G 


!NouS  he  parlerons  point  ici  de  Y/trèc  lêgmni- 
Tzewvqui  croit  aux  Antilles ,  et  dont  la  lîgë porte 
le  nom  de  chou-palmi  ste  ;  nous  remarquerons 
seulement  qu’npn  le  mange  cru  en  salade  ou  à  la 
fpoivrade,  muta  Veau,  avec  une  sauce  blanche , 
rit,  ou  enfuis  eu  beignets  qui  sont  fort  bons,  au 
rapport  de  ceux  qui  en  ont  mangé* 

C'est  principalement  à  la  Barbade  et  à  la  Ja¬ 
maïque  5  que  Bon  trouve  Y  arec  légumîneux  ou 
chou-palmiste,  mais  il  n’est  point  un  objet  de 
commerce* 

Argent.  Métal  blanc  et  précieux ,  dont  on  fait 
des  objets  d’orfèvrerie  et  de  3a  monnaie* 

Presque  tout  Y  argent  qui  circule  en  Europe 
sc  lire  des  Indes ,  par  l’Espagne, 

X.e  titre  auquel  on  travaille  Y  argent ,  pour  les 
ouvrages  d’orfèvrerie,  en  Espagne,  est  de  îo  de¬ 
niers  12  grains  ;  en  Savoie  ,  1 1  deniers  8  grains; 
en  Autriche ,  10  deniers  12  grains  ;  à  Augsbourg, 
<)  deniers  18  grains  ;  chez  les  princes  d’ Allema¬ 
gne  ,  au  même  titre  qu’à  Augsbourg  ;  dans  la 
Suisse,  9  deniers  18  grains;  en  Da ne marck  1 3 
lolbs  et  demi ,  c’est-à-dire  que  sur  16  loths,  il  y 
en  a  i3  et  demi  de  fin  (  voyez  Loto);  à  Genève, 
à  tr  0  ïs  d  iffêre  ns  t  i  très ,  savoir ,  to  déni  ers  22  gra  i  ns , 
10  deniers  et  9  deniers;  à  Paris,  1 1  deniers  9  grains 
y  dixièmes  et  g  deniers  1 1  grains  et  demi. 

Quant  à  Y  argent  frappé  en  espèce,  le  titre  varie 
suivant  les  pays*  En  Angleterre ,  les  crownsou 
cens,  sont  à  1 1  deniers  1  grain  ;  en  Espagne,  les 
piastres  de  1772,  sont  à  10  deniers  17  grains; 
en  France,  les  anciens  écus  devaient  être  à  it 
deniers;  mais  la  fabrication  était  estimée  bonne, 
lorsque  la  monnaie  (Y argent  était  au  titre  de  ïû 
deniers  21  grains  :  c’est  le  titre  réel  des  anciens 
écus  ;  les  éeus  constitutionnels  sont  au  même 
titre;  les  nouveaux  écus  de  cinq  francs,  sont  au 
titre  de  10  deniers  19  grains  1  cinquième* 

La  proportion  de  Y  argent  à  for  est,  en  Angle¬ 
terre  ,  comme  2  5  ÜH  est  à  1*  En  France,  elle 
fut  déterminée  par  Vordomiancc  du  3o  octobre 
1785  ,  comme  i5  cl  demi  est  à  j  {  Voyez  Titre*). 

Argent  a  la  grosse*  Est  celui  qui  est  donné 
par  un  contrat  appelé  grosse  ou  b  orner  ie ,  par 
lequel  f  un  des  contra  clans,  qui  est  le  prêteur, 
prête  à  ï  autre ,  qui  est  Fcmprunleur,mic  certaine 
somme  d- argent  7  à  condition  qu’en  cas  déporté 
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des  efiets  pour  lesquels  cette  somme  a  été  prêtée  , 
arrivée  par  quelque  fortune  de  mer  ou  accident 
de  force  majeure,  le  prêteur  11’en  aura  aucune 
répétition,  si  ce  n’est  jusqu’à  concurrence  de  ce 
qui  restera  ;  et  qu’au  cas  d’heureuse  arrivée,  ou 
au  cas  qu’eilc  n’aurait  été  empêchée  que  par  le 
vice  de  la  chose ,  ou  par  la  faute  du  maître  et  des 
mariniers,  l’emprunteur  sera  tenu  de  rendre  au 
prêteur,  la  somme,  avec  un  certain  profit  con¬ 
venu,  pour  le  prix  du  risque  desdiLs  effets* 

Celui  qui  fournit  son  argent  est  appelé  le 
donneur  ,  et  celui  qui  le  reçoit  est  appelé  le 
preneur * 

La  condition  est  dite  accomplie ,  lorsque  le  na¬ 
vire  arrive  heureusement  au  lieu  destiné;  et  la 
condition  manque  d’être  accomplie,  lorsque  la 
navigation  n’est  pas  heureuse* 

Le  change  ou  bénéfice-  que  le  donneur  exige, 
dans  le  cas  d'heureux  voyage  ,  est  le  prix  du 
péril,  et  n’a  rien  qui  ressente  f  usure* 

Le  contrat  à  la  grosse,  est  unilatéral,  aléatoire 
et  conditionnel* 

Il  est  de  fcssence  du  contrat  à  la  grosse,  que 
Y  argent  soit  employé  à  un  objet  qui  soit  exposé 
aux  risques  de  la  mer  ;  et  il  faut  qu’en  cas  de 
perle,  le  preneur  justifie  qu’il  y  avait ,  pour  son 
compte ,  des  elfcLs  ,  jusqu’à  concurrence  de  la 
somme  empruntée* 

Le  contrat  n’est  véritablement  contrat  à  la 
grosse,  que  depuis  le  jour  que  le  péril  a  commencé 
d’avoir  son  cours  :  d’où  il  suit  que,  si  !e  preneur 
consomme  V argent  à  terre,  sans  l’exposer  aux 
risques  de  la  mer,  ce  n’est  plus  un  contrat  à  la 
grosse  ,  quoiqu’il  soit  qualifié  tel  par  l’écrit* 

Dès  que  le  risque  cesse  ,  soiL  par  l’heureuse  ar¬ 
rivée  du  navire,  soit  par  l’échéance  du  terme,  Je 
contrat  cesse  de  produire  des  changes  maritimes* 
Si  le  contrat  était  nul  dans  son  principe,  le 
change  nautique  ne  serait  pas  du  ,  parce  que  le 
risque  maritime  n’aurait  jamais  été  à  la  charge  du 
prêteur. 

Dans  le  prêt  simple,  l’intérêt  entre  né  go  cia  ns 
ne  peut  excéder  le  taux  légal,  ou  tout  au  plus  celui 
qui  est  en  usage  sur  la  place  ;  au  lieu  que  le 
contrat  à  la  grosse,,  est  susceptible  d’un  change 
indéfini* 

Les  intérêts  se  calculent  temps  pour  temps? 
d’une  manière  successive,  cl  séparément  du  fonds 
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principal  ;  an  liext  que  le  change  n  an  tique  est  dû 
conjointement  avec  le  capital,  à  lu  même  époque , 
parce  qu’il  est  un  accroissement  du  capital. 

Les  contrats  a  la  grosse  peuvent  être  faits  par- 
devant  notaire  ,  ou  sous  signature  privée* 

Le  contrat  à  ïa  grosse  ,  fait  par-devant  notaire, 
eL  reçu  dans  son  registre,  porte  hypothèque, 
comme  tout  autre  contrat  public  -  mais,  s’il  a  été 
fait  par  cédule  volante,  quoique  dressé  et  signé 
par  im  notaire  ,  il  ne  porte  point  hypothèque* 

Le  contrat  a  la  grosse  düitbo  centimes  pour 
100  francs*  Il  est  perçu  au  même  taux,  sur  la  va¬ 
leur  des  effets  abandonnés  ;  en  temps  de  guerre , 
ils  ne  doivent  que  le  demi-droit.  (  Loi  du  22  fri* 
maire  an  FIL  ) 

Le  contrat  à  la  grosse  doit  contenir;  i°M  les 
noms  du  donneur  et  du  preneur  ;  ceux,  du 
navire  et  du  capitaine  ;  3°.  expliquer  la  somme 
donnée,  la  quotité  du  change  maritime;  4Q,  le 
temps  et  le  lieu  des  risques  qui  seront  à  la  charge 
du  dormeur  ;  5°*  déterminer  si  la  somme  est 
donnée  sur  corps  ou  sur  facultés  ,  conjointe¬ 
ment  ou  séparément;  6*\  et  exprimer  tous  les 
autres  pactes  licites  dont  les  parties  trouvent  bon 
de  convenir* 

Un  billet  conçu,  palau?  en  grosse  aventure, 
n’est  pas  un  billet  de  grosse* 

Si  on  a  oublié  d’insérer  dans  le  contrat  de 
grosse,  le  prix  du  change  maritime,  il  doit  être 
réglé  au  cours  de  la  place ,  eu  égard  au  temps  et 
au  lieu  du  contrat* 

Le  change  n’est  point  dû  au  donneur  qui  nV 
couru  absolument  aucun  risque  maritime,  quand 
meme  ce  serait  par  le  fait  du  preneur* 

Le  donneur  ne  peut  demander  ni  principal  ,  ni 
prime,  m  change  maritime,  si,  par  fortune  de 
nier,  la  chose  sur  laquelle  il  a  fourni  ses  deniers 
est  absolument  perdue* 

Le  pnx  du  change  nautique  est  indéfini ,  et 
conséquemment  sujet  à  la  variabilité,  et  soumis 
aux  circonstances* 

Le  change  maritime  est  ordinairement  stipulé 
a  tant  pour  cent ,  soit  pour  Rentier  voyage,  soit 
pour  chaque  mois* 

La  survenance  delà  paix  ou  de  la  guerre,  ne 
fait  ni  augmenter  ni  diminuée  le  change  stipulé. 

Dès  le  moment  que  le  donneur  a  commencé  à 
codait  les  risques  ;  le  profit  maritime  est  dû  en 
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entier,  malgré  la  rupture  du  voyage  entrepris, 
ou  quoique  le  risque  ait  cessé  avant  le  temps 
stipulé. 

Si  les  deniers  ont  été  donnés  pour  l’aller  et  le 
retour,  et  que  le  navire  ne  revienne  pas,  le 
change  maritime  ne  reçoit  aucun  décroissement, 
Dès  que  le  risque  maritime  cesse  ,1e  change  de 
terre  prend  son  cours* 

Toute  personne  qui  a  intérêt  sur  le  corps  ou 
les  facultés  d’un  navire,  peut  prendre  des  deniers 
à  la  grosse,  jusqu’à  la  concurrence  de  Limer  et 
qu’il  expose  aux  risques  de  la  mer* 

Toute  personne  capable  de  contracter,  peut 
donner  des  deniers  à  grosse  aventure. 

Les  capitaines  de  navire  peuvent  quelquefois 
prendre  des  deniers  à  la  grosse,  pour  compte  de 
leur  armateur,  soit  dans  le  lieu  de  Larme  ment,  y 
étant  autorisés,  soit  pendant  le  cours  du  voyage* 
L’article  XIX  du'  titre  du  capitaine,  veut  que 
l’emprunt  soit  fait  de  l’avis  des  contre -maîtres  et 
pilotes,  qui  attesteront,  sur  le  journal,  k  né¬ 
cessité  de  l'emprunt*  11  est  d’usage  en  Amérique 
que  le  capitaine  qui  a  besoin  de  prendre  de 
l'argent  à  la  grosse  ,  le  fasse  certifier  par  le  juge 
du  lieu* 

V  n  ca  p  î  ta  i  ne  ne  doit  j  am  ai  s  pr  e  n  d  r  e  d  e  l’ afge  n  t 
à  la  grosse  pour  compléter  son  chargement  ;  il 
11e  doit  jamais  s’écarter  de  son  mandat* 

Lorsqu’un  capitaine  prend  de  Y  argent  à  la 
grosse  aventure ,  il  faut  qu’il  se  présente  comme 
man  d  a  t  ai  rè  a  g  I  seau  t  p  o  pr  corn  p  l  e  d  c  l'arm  a  te  n  r  ; 
sans  cela  î!  se  rendrait  la  dette  personnelle* 

Toutes  les  fois  qtdon  prête  à  la  grosse  sur  le 
corps  du  bâtiment,  il  est  sous-entendu  qu’on  prête 
sur  les  agrès,  apparaux,  armes  et  victuailles;  ces 
accessoires  ne  faisant  qu’un  tout  avec  le  navire, 
quoiqu’on  apparence  Fart*  II  de  l’ordonnance  de 
1681  paraisse  y  être  contraire* 

L’ordonnance ,  art.  Il,  dit,  que  Y  argent  à  la 
grosse  pourra  être  donné  sur  le  tout  ou  partie 
du  chargement *  Dans  l’usage,  il  suffit  que  Vargênâ 
soiL  donné  sur  facultés,  pour  que  le  contrat  em¬ 
brasse  l’entier  intérêt  qui  appartient  au  donneur , 
tant  sur  ïa  cargaison  proprement  dite,  que  sur  la 
pacotille  ;  mais,  si  on  prenait  de  Y  argent  sur  la 
cargaison  et  sur  la  pacotille,  les  deux  objets  fe¬ 
raient  deux  masses  séparées. 

On  peut  prendre  de  Y  argent  à  la  grosse  ;  çon- 
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joîntcmenl  sur  corps  cl  facultés ,  pourvu  qu’on 
ait  intérêt  h  F  un  et  à  Faulre. 

Xi  est  défendu  de  prendre  à  lu  grosse  sur  le  fret 
a  faire.  {  art.  IV.  } 

11  n’est  pas  permis  de  prendre  à  la  grosse  sur 
les  profils  espérés  des  marchandises* 

Qu  peut  donner  à  la  grosse  des  marchandises  , 
comme  de  Y  argent  ;  mais  il  faut  qu’il  soit  donné 
au  poids  ,  nombre  et  mesure ,  et  de  nature  à  être 
consommé  par  Fusage  ;  dans  Y  usage  ,  on  ne  donne 
que  de  Y  argent. 

Le  change  maritime  étant  le  prix  du  risque ,  s’il 
n’y  a  point  de  risque ,  il  est  évident  qull  n’est  dû 
au  preneur  aucun  change*  Il  résulte  de  ces  prin¬ 
cipes  ,  que  ïe  preneur  peut  se  déduire  de  son 
obligation  ,  malgré  le  donneur  ,  soit  en  rompant 
le  voyage  avant  le  départ  du  vaisseau,  soit  en  n’y 
chargeant  rien. 

Si  le  preneur  n’a  pu  ou  voulu  charger  des 
effets  pour  la  valeur  des  sommes  prises  à  la  grosse  , 
le  contrat  ?  en  cas  de  perte  ,  sera  diminué  a  pro¬ 
portion  des  effets  chargés ,  et  le  surplus  paiera  le 
change  de  terre. 

L’article  III,  faisant  défense  de  prendre  de¬ 
niers  à  la  grosse  sur  corps  et  facultés  au  -  delà 
de  leur  valeur  j  celui  qui  prend  au-delà  de  Tinté - 
rêt  mis  en  risque,  doit  subir  la  peine  d’être  con¬ 
traint  au  paiement  des  sommes  entières,  nonobs¬ 
tant  le  sinistre  arrivé.,  sans  néanmoins  payer  le 
change  maritime;  mais  il  parait  naturel  qu’il  paye 
le  change  de  terre* 

Si  le  navire  arrive  à  Bon  port  ,  le  preneur, 
dont  on  vient  de  parler,  doit  le  change  ma¬ 
ritime. 

En  cas  de  perte,  le  chargeur  doit  prouver 
le  chargé  ,  jusqu’à  la  concurrence  de  la  valeur 
du  chargement* 

L’ordonnance  ,  art*  XVI,  dit,  que  les  don¬ 
neurs  à  la  grosse  ne  contribueront  point  aux 
avarie  s  sim  pies,  ou  do  m  ma  ges  pa  r  tic  ni  i  e  r  s ,  qui 
pourront  arriver  aux;  marchandises  ,  jF/7  ri  y  a 
çonvejrtion  contraire.  Le  même  article  décide , 
que  les  donneurs  à  la  grosse  contribueront  à  la 
décharge  des  preneurs  aux  grosses  avaries  ■  dans 
ce  dernier  cas,  il  n’est  pas  permis  au  donneur  de 
stipuler  qu’il  sera  exempt  de  contribuer  aux  grosses 
^varies* 

donneur  ne  répond  des  pertes  ;  qu  autant 
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qu’elles  arrivent  par  fortune  de  mer.  (  Voyez 
Fordo nuance,  art*  XII,  h*  t.  ) 

Le  donneur  ne  répond  point  de  ce  qui  arrive 
par  F  effet  du  capitaine  et  des  mariniers,  eu  des 
ta  a  r  cl  i  an  d  s-  eli  a  r  g  e  u  r  s  * 

Le  donneur  ne  répond  point  delà  contrebande, 
s'il  n’y  a  point  participé* 

Dans  ïe  doute,  on  est  présumé  avoir  do  mû 
V  argent  à  la  grosse  pour  l’aller  et  le  retour. 

On  adjuge  l'entier  change  maritime,  malgré 
le  défaut  du  retour  du  navire* 

On  peut  prendre  à  la  grosse  à  tant  pour  ccnt 
par  mois  ;  dans  ce  cas ,  le  change  n’est  du  qu’à  la 
fin  du  voyage. 

Le  donneur  ne  répond  point  des  risques  arrivés 
hors  des  lieux  désignés  par  le  contrat ,  à  moins 
que  le  changement  de  route  ou  de  voyage  n’ait 
été  nécessité  par  fortune  de  mer* 

Le  donneur  ne  répond  point  des  cbangciriens 
de  navire  faits  sans  nécessité.  Les  pertes  arrivées 
dans  tout  autre  navire  que  celui  destiné  daas  le 
contrat,  lui  sont  étrangères* 

Les  billets  à*  lu  grosse  sont  négociables,  pourvu 
qu’ils  portent  la  clause  qu’ils  seront  payés  au 
au  porteur,  sans  ordre  ni  procuration,  elle 
porteur  en  devient  le  véritable  propriétaire  ;  les 
risques  maritimes  sont  pour  son  compte ,  et  Ig 
profit  nautique  lui  appartient*  Néanmoins ,  au 
retour  du  voyage,  si  le  preneur  est  insolvable,  le 
porteur  du  billet  aura  action  de  garantie  contre 
l’endosseur;  et  cette  garantie  ifaura  lieu  que  pour 
le  principal ,  les  frais  de  protêts,  et  pour  l’inté¬ 
rêt  de  terre ,  du  principal  depuis  le  protêt,  mm 
nullement  pour  le  change  maritime. 

Si  le  preneur  n’acq aille  pas  de  suite,  apres  le 
retour,  son  engagement,  il  est  permis  au  juge 
d’accorder  un  certain  délai  ;  alors  le  débiteur 
doit  le  change  de  terre,  lequel  court  depuis  si 
demeure. 

Si  les  deniers  ont  été  donnés  pour  la  traversée, 
ou  pour  un  temps  limité,  ïe  principal  elle  changfi 
maritime  doivent  être  payés  dans  le  lieu  où  le 
risque  stipulé  finit,  quoique  le  voyage  du  ne  soit 
pas  terminé.  Ce  paiement  se  fait  au  créancier  ou 
à  celui  qui  le  représente, 

Si,  dans  le  lieu  stipulé,  il  n’y  a  personne  pour 
recevoir ,  le  preneur  pourra  faire  un  rescrit 
diciairc  de  Y  argent ,  ou  l'embarquer  avec  soif 
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Dans  ce  dernier  cas,  il  ne  devra  pas  de  change 
c!e  terre  3  mais  Y  argent  embarqué  sera  à  ses 
risques. 

Si  le  billet  de  grosse  est  fait  a  Tordre  dir 
donneur  ,  et  que  celui-ci  le  négocie  ,  le  porteur 
sera  obligé  de  faire  ses  diligences  contre  le 
preneur  dans  les  delais  prescrits  par  l'ordon¬ 
nance  de  i6q3 1  titre  des  lettres  -  de  ~  change  y 
articles  XIH  etXXXH* 

Si  les  effets  qui  ,  lors  du  sinistre  ;  restaient  dans 
)e  navire  ,  valaient  moins  que  la  somme  donnée  , 
le  contrat  subsisterait  pour  le  surplus. 

Des  le  moment  du  sinistre  majeur,  le  donneur 
est  saisi  de  droit  des  effets  sauvés  3  ils  sont  spécia¬ 
lement  soumis  au  paiement  de  sa  créance  3  sauf 
le  nolis  ou  fret  ,  et  les  frais  de  sauvetage*  (  Voyez 
Pbivileoe*  ) 

Formule  d'an  Contrat  de  grosse. 

Je  soussigné ,  Pierre  le  Turc ,  reconnais  devoir 
à  ÏL  Sengsiack,  la  somme  de  deux  mille  cinq 
cents  livres  j  pour  autant  qu'il  m'a  prêté  en  espèces 
sonnantes ,  pour  employer  à  1J armement  et  avi- 
tailleinent  du  navire  le  Saint-Charles ,  et  aussi 
pour  Fâchât  des  effets  et  marchandises  qui  y  se¬ 
ront  chargés  3  de  laquelle  somme  ledit  sieur 
Sergslaet  courra  les  risques,  périls  et  fortune  de 
la  mer,  de  la  guerre,  et  tous  autres,  auxquels 
sont  sujets  ceux  qui  prêtent  de  V argent  à  la  grosse 
aventure ,  sur  le  corps  et  quille  dudit  navire,  dont 
est  ca  p  itain  e  J  a  cqu  e  s  Pi  vi  ère ,  d  e  pr  é  sent  e  n  1  a  r  a  de 
êe  Paimbœuf,  faisant  sa  décharge  pour  par  tir 
dans  un  mois ,  faîne  son  voyage  a  la  Martinique  3 
y  faire  sa  décharge ,  pour  recharger,  et  Faire  son 
retour  audit  Paimbœuf  :  Icsdits  risques  commen¬ 
ceront  du  jour  de  son  départ  de  Paimhoeuf  pour 
ledit  voyage,  et  continueront,  tant  en  allant, 
séjournant  à  la  Martinique,  qu'en  retournant,  et 
jusqu  a  ce  qu'il  soit  de  retour  audit  Paimbœuf  3 
et  après  qu'il  y  aura  séjourné  vingt-quatre  heures, 
lesdîts  risques  cesseront*  Laquelle  somme  de  deux 
ïrille  cinq  cents  livres,  je  promets  et  m'oblige 
rendre  audit  sieur  Sengslack ,  on  au  porteur  du 
présent  contrat,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun 
ordre ,  transport,  ni  signification  J  trois  mois  après 
F  arrivée  dudit  navire  audit  Paimbœuf,  avec  les 
profits  maritimes  d  icelle,  à  raison  tîe  cinquante 
paru  cent  3  et  au  cas  qu'il  y  ait  guerre  par  mer 
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entre  la  France,  l'Espagne,  T  Angleterre  et  la 
Hollande ,  je  promets  et  m'oblige  de  payer  audit 
sieur  Sengstack ,  vingt- cinq  pour  cent  d3 augmen¬ 
ta  Lion  de  profits  maritimes  3  a  quoi  je  consens 
être  contraint,  comme  pour  fait  de  négoce  ;  et 
j'oblige  ,  affecte  et  hypothèque  l'intérêt  que  j'ai 
et  aurai  audit  navire ,  effets  et  marchandises  y 
chargées  et  à  charger,  et  généralement  tous  mes 
autres  biens,  tant  meubles  qu' immeubles,  présens 
et  a  venir ,  une  obligation  ne  dérogeant  à  Tautre  \ 
et  s'il  survient  quelques  contestations  entre  nous, 
pour  l'exécution  du  présent ,  nous  serons  jugés 
par  des  arbitres,  dont  nous  conviendrons. 

A  Hantes,  le  •  . 

Signé  j  Pierre  tue  Turc* 

Voyez  Assurance* 

Argent  a  retour  de  voyage.  On  dit  en  terme 
de  commerce  de  mer,  prendre  de  Y  argent  à  retour 
de  voyage ,  pour  dire  prendre  de  Y  argent  à  tant 
pour  cent ,  pour  faire  le  chargement  d'un  vaisseau 
marchand ,  en  tout  ou  en  partie ,  a  condition 
de  ne  payer  l'intérêt  ou  principal,  qu'au  retour 
du  Bâtiment  3  c'est,  dit-on,  de  cette  manière, 
que  les  Turs  et  les  Grecs  de  Constantinople  , 
ont  coutume  de  faire  le  commerce  de  la  mer 
Noire* 

Argent  ras  ou  bas  argent.  Est  de  Vargerlt  au- 
dessous  du  titre  des  espèces,  jusqu'à  6  deniers  -y 
quand  il  est  plus  has  que  6  deniers,  011  le  nomme 
billori  cF argent. 

Argent  courant.  {  Banque.)  U  argent  courant 
n'est  autre  chose  que  la  valeur  numéraire  des  mon¬ 
naies  effectives  qui  ont  cours  dans  chaque  pays. 
On  ne  distingue  deux  valeurs  numéraires  dans 
les  monnaies  effectives,  que  dans  les  pays  oii  il  y  a 
des  banques  établies*  Dans  ces  pays,  lorsque  les 
banques  attribuent  aux  monnaies  réelles  une  va¬ 
leur  numéraire  différente  de  celle  pour  laquelle 
elles  ont  cours,  lien  résulte  une  différence  pro¬ 
portionnée  entre  la  valeur  de  Y  argent  de  banque 
et  celle  de  Y  argent  courant.  —  V oyez  Argent  nu 
Banque,  Agio* 

Argent  de  Banque.  (  Banque. }  À  Amsterdam,, 
les  monnaies  réelles  ne  sont  reçues  par  la  banque 
qu'à  5  pour  100  au-dessous  du.  taux  de  leur  va¬ 
leur  numéraire  courante*. 
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Par  exemple  ,  une  somme  de  i  oo  florins  effec¬ 
tifs  ou  courans,  n’esl  reçue  par  la  banque  que 
pour  g5  florins;  ou  ,  eu  d'autres  tenues,  elle  ne 
donne  en  retour  qu’un  crédit  de  g 5  florins  en 
banque;  mais  comme  elle  acquitte  dans  la  su  i  te  ces 
g 5  florins  banco,  avec  i oo  florins  effectifs,  celui 
qui  les  a  déposés  n’y  perd  que  les  frais  très-mo¬ 
diques  de  F  Inscription. 

Il  en  résulte  une  différence  de  5  pour  ioo  en 
faveur  de  Y  argent  de  banque ,  comparativement  à 
l’argent  courant.  Cette  différence,  que  l’on  ap¬ 
pelle  agio  ,  éprouve  souvent  de  grandes  varia¬ 
tions*  ï^oyez  Agio* 

Cent  florins,  ou  îoo  rix,  ou  100  liv.  de  gros 
banco,  valent  ordinairement  iô4  florins  courans, 
ou  io4  rix  courantes,  ou  io4  liv*  de  gros  courautes, 
plus  ou  moius.  Si  l’agio  était  à  4  pour  ioo  ,  au 
contraire ,  en  faveur  de  f  argent  courant ,  il  serait 
indiqué  ainsi  dans  les  cours  du  change  :  agio  g6, 
cc  qui  signifie  que  q6  monnaies  courantes  d’une 
nature  quelconque  en  valent  ioo  de  banque  de  la 
même  nature. 

A  Hambourg,  la  rîxdalle  d’espece  vieille  d’Al¬ 
lemagne,  qui  a  cours  pour  Go  s,  lubs  plus  ou 
moins ,  n’est  reçue  que  pour  48  s.  lobs  par  la 
banque  :  il  en  résulte  une  différence  de  valeur  de 
25  pour  xoo  en  faveur  de  la  rixdalle  de  banque , 
puisque  celte  même  rixdalle  que  la  banque  ne 
reçoit  et  ne  donne  que  pour  48  s*  lubs ,  a  cours 
pour  5g  ou  Go  plus  ou  moins  ;  et  cette  différence 
est  la  même  entre  toutes  les  autres  monnaies  cou¬ 
rantes  et  de  banque. 

À  Amsterdam  ,  ainsi  qu’à  Hambourg,  les  mon¬ 
naies  de  banque  et  courantes  se  subdivisent  de  la 
même  manière  ;  il  n’existe  entre  elles  d’autre  dif¬ 
férence  que  celle  de -S  pour  ioo  à  Amsterdam,  ou 
de  25  pour  ioo  à  Hambourg,  en  faveur  deF&r- 
gent  de  banque.  Ainsi  ioo  marcs  lubs  banco,  ou  ïoo 
r ix  b  anc  o  dT  ta  mb  o  urg,  v  aient  i  s5  ma rcs  1  ubs  co  u- 
rans,  ou  ia5  rixdales  courantes  plus  ou  moins* 

En  général,  V argent;  de  banque  peut  donc  avoir 
une  valeur  différente  de  celle  de  L’argent  cou¬ 
rant,  alors  même  que  les  monnaies  qu’une  banque 
emploie  à  ses  palemens  ne  sont  autre  chose  que 
celles  qui  ont  cours  dans  les  lieux  où  elle  est  éta¬ 
blie;  mais  ce  n’est  que  dans  le  cas  où  elle  reçoit 
et  donne  ces  mêmes  monnaies  pour  une  valeur 
différente  deedle  pour  laquelle  elles  ont  cours , 
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comme  le  font  les  banques  d’Amsterdam  et 
d’Hambourg,  qui  ont  été  citées  pour  exemple. 


Argent  de  cendrée.  Est  celle  poudre  d’argent 
qui  se  trouvejatlacbée  aux  plaques  de  cuivre  qu’on 
a  misés  dans  l’eau  forte  qui  a  servi  à  raffinage  de 
For ,  après  qu’elle  a  été  mêlée  d'une  certaine 
portion  d’eau  de  font  aine  ■  IA  argent  deçà  ndrèeui 
esthuée  à  12  deniers,  qui  est  le  titre  de  l’argent 
le  plus  fin. 

Argent  de  coupelle*  Est  de  l’argent  a  u  ic* 
nier  s  2$  grains* 

Argent  Tihé ,  qu’on  appelle  or  dinairement  du 
fdê  W  argent ,  est  île  l’argent  en  lame  dont  on  a 
couvert  un  long  brin  de  soie,  en  le  tortillant 
dessus  par  le  moyen  d’un  rouet.  Il  y  a  de  V argent 
fdé  fin  et  de  Y  argent  filé  faux* 

Argent  tin*  C’est  l’argent  à  12  deniers,  c’est- 
à-dire,  qui  ne  contient  aucune  partie  d’alliage. 

Argent  de  permission*  Terme  usiLc  dans  le 
commerce  des  Pays-Bas*  O11  le  nomme  aussi 
quelques  endroits  argent  de  change.  II  différé  de 
1  ar gen  t  co  uran  t  *  L  es  10  o  il  ori  ns  d  e  perm  issiûn  y 
valent  116  un  tiers  florins  cour  ans*  Il  en  est  k 
même  des  livres  de  gros. 

Argile.  Terre  légèrement  grasse ,  qui  colle  à 
la  langue  ;  c’est  ce  qui  la  distingue  de  toute  autre. 

Ls  argiles  son  très-utiles  dans  les  arts ,  et  por¬ 
tent  différens  noms,  tels  que  terres  à  briqué  rh 
tuile ,  à  poterie  ,  à  faïence ,  à  creusets  de  verrerie } 
a  pipe ,  cl  foulon  y  de  terre  glaise ,  de  terre  sigillé?^ 
qui  comprend  la  terre  de  Lemnos  et  le  bol  d Au 
ménie ,  etc. 

On  ne  s’attend  pas  que  l’on  désigne  ici  les  en¬ 
droits  de  la  France  où  se  trouvent  ccs  divers  mé¬ 
langes;  ils  y  sont  beaucoup  trop  multipliés  pour 
que  F011  ait  besoin  de  les  indiquer*  Certaines  argilet 
seulement  sont  très-rares  ;  ce  sont  celles  propies 
à  la  fabrication  des  creusets  de  verrerie.  La  raison  ! 
en  est  que  la  matière  qui  forme  ces  vases  doit  être 
infusible,  et  par  conséquent  que  Y  argile  doit  J 
être  exempte  d’un  mélange  sensible  de  chaux,  de 
silice  et  d’oxide  de  fer*  La  manière  la  plus  sure (Tj 
reconnaître  l’absence  de  la  chaux,  est  Tépreuve 
par  l’eau -forte,  la  plus  expéditive  pour  y  recoii- 
naître  Fabien  ce  de  la  silice  ;  est  ht  lixiviation;  1* 

pluÆ 
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plus  simple  pour  y  reconnaître  l'absence  de  l'oxide 
de  fer ,  est  la  couleur. 

C'est  une  chose  importante  que  d’avoir  des 
terres  infusibles  pour  la  fa  br  ica  Lion  des  creusets , 
à  cause  du  feu  des  verreries,  qui  doit  être  cons¬ 
tamment  porté  jusqu'à  l'incandescence. 

Les  meilleures  argiles  connues  pour  cet  objet, 
sont  celles  de  JSeufcliâtel ,  situées  dans  le  dépar¬ 
tement  Je  la  Seine-Inférieure  t  et  dont  on  ex¬ 
porte  une  grande  quantité  dans  des  barriques  ;  et 
celle  de  Sakvas,  située  dans  le  département  du 
Gard. 

Le  kaolin  est  Y argile  que  Ton  emploie  dans  la 
fabrication  de  la  porcelaine,  Voyez  Kaolin. 

La  terre  à  foulon  est  aussi  une  argile  employée 
pour  dégraisser  les  draps.  Voyez  Terre  a  foulon. 

Argoudan.  Nom  (pie  l’on  donne  à  une  espèce 
de  eoLon  qui  vient  de  la  Chine. 

àkidas,  Nom  d'une  espèce  d'étoffe  des  Indes, 
composée  d'une  sorte  de  iïl,  qui,  dit-on,  se  lire 
de  différentes  plantes  ou  herbes, 

Armaotlle.  Nom  tire  de  l'Espagnol ,  pour  dé¬ 
signer  une  petite  année  navale,  ou  une  petite 
flotte.  \J armada  est  une  grande  flotte. 

Armateur.  En  termes  de  marine  marchande, 
Cest  le  commandant  d'un  vaisseau  armé  pour 
croiser  sur  les  Mtimens  du  parti  contraire.  Les 
pirates  et  les  corsaires  s'arrogent  quelquefois  ce 
titre  ,  sans  en  avoir  le  droit,  Voyez  Congé  , 
Lettii  e-de  -Mar  que  . 

L  armateur  est  eu  général  un  mari  n  qui  ne  fait 
sa  course  sur  les  ennemis  de  l'Etat  qu'avec  une 
autorisation  légale. 

On  appelle  encore  armateurs ,  les  négociais, 
marchands,  banquiers  et  autres  qui  affrètent  et 
équipent  un  v aisseau ,  soit  pour  la  co  urse,  soit  pour 
le  commerce. 

Armateur  en  course.  Voyez  Course, 

Àrmemens  en  course.  On  appelle  ainsi  des  vais¬ 
seaux  armés  en  guerre,  par  des  particuliers,  pour 
courir  sur  ks  vaisseaux  ennemis ,  et  s'en  em- 
pLiï  u  au  pi  ofit  de  ceux  qui  ont  fait  les  arméniens  : 
es  bcîtimens  ainsi  armés  se  nomment  corsaires. 
A  oyez  Course, 

Àrmgisin  ou  Armosm%  Etoffe  de  soie,  mince 

Tome  I, 
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et  légère ,  telle  qu’il  s'en  fait  en  Italie,  et  sur  tout 
à  Florence. 

On  tire  aussi  des  arnioisins  des  Indes-Oricn-* 
taies,  mais  ils  ne  sont  pas  si  beaux  que  les  armoi— 
sins  d'Italie,  On  les  appelle  aussi  taffetas  des 
Indes ,  Voyez  Taffetas. 

Armuriers.  C'était  jadis  l'ouvrier  qui  fabriquait 
les  armes  défensives  des  gens  de  guerre  ,  comme 
le  casque,  la  cuirasse,  les  brassarts,  les  cuis¬ 
sard,  etc. 

Celte  profession  était  distinguée  des  arquebu¬ 
siers  ,  qui  faisaient  des  armes  offensives. 

Les  premiers  statuts  des  armuriers-hêaiimiersÈ 
furent  donnés  par  Charles  VI  en  i4og.  Ce  prince 
les  érigea  en  corporations  ;  mais  ces  premiers  sta¬ 
tuts  ayant  été  négligés,  on  leur  en  donna  de  nou¬ 
veaux  en  1662 ,  qui  furent  homologués  au  parle¬ 
ment  k  meme  année,  après  qu'ils  eurent  été  exa¬ 
minés  par  un  duc  de  Brissac ,  alors  gouverneur 
de  Paris,  comme  Pétait  son  illustre  descendant, 
M.  le  duc  de  Br  iss  a  c ,  lorsqu’il  fut  massacré  par 
les  assassins  du  2  septembre  179a,  à  Versailles. 

Depuis  que  Pusage  des  armures  est  passé ,  la 
comm  unauté  des  armuriers  est  totalement  tombée 
à  Paris.  Eu  1723,  elle  n'avait  plus  que  deux 
maîtres,  qui  étaient  les  enfans  du  célèbre  Drouart, 
dont  la  famille  avait  la  réputation  de  fabriquer 
les  meilleures  et  les  plus  belles  armures  de  l'Eu¬ 
rope. 

C'est  à  Besançon  que  se  fabriquent  maintenant 
les  armures  pour  k  cavalerie  française. 

À  robe  ou  Àrrobe ,  En  espagnol  arrobas>  et  eu 
langue  du  Pérou  arroua:  poids  dont  on  se  sert  en 
Espagne,  en  Portugal ,  à  G  oa,  et  dans  l’Amérique 
espagnole.  Les  Portugais  s'en  serrent  aussi  au 
Brésil ,  où  on  l'appelle  quelquefois  aratem 

Tous  les  or  oies  n'out  guère  que  le  nom  de 
semblable,  et  ils  sont  d'ailleurs  assez  diffère  us  par 
leur  pesanteur  et  leur  rapport  avec  le  poids  de 
France. 

Uarobe  de  Madrid,  et  du  reste  de  presque 
toute  l'Espagne,  à  la  réserve  de  Séville  et  de 
Cadix  ,  est  de  20  livres  espagnoles ,  qui  n'eu  font 
pas  tout-à-fait  23  un  quart  de  Paris  ;  en  sorte  que 
îe  quintal  commun ,  qui  est  de  4  a  robes }  ne  lait 
que  g3  livres  de  celles  ci. 

h’arobe  de  Séville  et  de  Cadix  est  aussi  de  2$ 
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livres ]  maïs  qui  en  font  26  et  demi  poids  de  marc 
de  France  ;  d'Amsterdam,  do  Strabourg  et  de 
Besançon ,  où  la  livre  est  égale*  Quatre  arabes 
font  le  quintal  ordinaire  j  c'est-à-dire  xoo  livres; 
maïs  pour  le  quintal  macho  ou  majo y  il  faut  6 
arabes  ,  ce  qui  revient  à  1 5o  livres ,  le  tout  poids 
do  Séville  et  de  Cadix  ,  qu’on  peut  réduire  en 
livres  de  Paris  ,  sur  le  pied  de  la  réduction  qu'on 
vient  de  faire  de  \tqrobe  de  ces  deux  villes* 

I a  arabe  de  Portugal  est  de  3  s  livres  de  Lis¬ 
bonne  environ  23  livres  de  Paris. 

Arôme,  Terme  de  la  nouvelle  eîiimie  :  c'est 
l'esprit  recteur* 

À  rondelle  ou  Ua  rouelle *  (  Pêche* }  Corde 
garnie  de  lignes  latérales  ,  qui  porte  des  haims, 
ei  qu’on  fixe  sur  le  sable  par  de  petits  piquets* 

À  roue  ou  A  rroue.  Poids  dont  on  se  sert  dans  le 
Pérou  y  au  Chili ,  et  autres  royaumes  et  provinces 
de  l'Amérique  ,  et  qui  sont  delà  domination  espa¬ 
gnole  :  c'est  la  même  chose  que  V arabe.  Voyez 
ce  mot* 

ÂRPAi  LLLurt  ou  Harpailleur *  Nom  que  l’on  donne 
à  ceux  qui  s'occupent  à  chercher  et  à  tirer  l'or 
du  sable  des  rivières  qui  roulent  des  paillettes  de 
ce  métal* 

Il  y  a  en  France  quelques  rivières  qui  roulent 
du  sable  dans  lequel  on  remarque  des  parcelles 
d'or  ,  comme  l'Àrriège  }  le  Salai  ,  la  Garonne  qui 
ont  leur  source  dans  les  Pyrénées,  et  qui  en¬ 
traînent  quelque  partie  d’or  provenant  des  mines 
qui  sont  dans  ces  montagnes* 

L'on  voit  dausTAgcnoïs  les  paysans ,  après  la 
récolte  et  dans  la  suspension  des  travaux  cham¬ 
pêtres  ,  se  porter  aux  bords  de  la  Garonne,  y 
ramasser  le  sable  aurifère,  et  par  divers  lavages 
parvenir  à  en  séparer  le  métal  précieux.  On  pré¬ 
tend  que  cc  travail  leur  vaut  quelquefois  plus  que 
leurs  journées  ordinaires;  c'est  cependant  ce  qui 
n’arrive  pas  toujours* 

Le  Danube  offre  aussi  quelques  paillettes  d'ar¬ 
gent  dans  son  sable  :  les  paysans  s’y  occupent 
également  à  les  remailler,  en  ramassant  le  sable 
dans  des  paniers,  et  le  lavant  de  manière  à  en 
séparer  le  mêlai  ;  occupation  qui  annonce  des 
hommes  pauvres,  ou  tout  au  moins  oisifs,  cc  qui 
«st  presque  la  même  chose* 
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Àïîreîct*  Mesure  agraire  employée  en  France* 

U  arpent  est  de  cent  perches  carrées;  mais 
comme  la  perche  varie  en  longueur  suivant  les 
provinces ,  il  en  résulte  une  grande  variété  dans 
la  valeur  de  Y arpent. 

JJ  arpent  des  eaux  et  forêts,  ainsi  appelé,  parce 
que  cette  mesure  est  déterminée  dans  l’ordonnance 
des  eaux  et  forêts  de  1633,  à  22  pieds  à  la  perche, 
et  vaut  i,344  toises  iG  pieds  carrés. 

\1  arpent  de  Paris  n’a  que  18  pieds  à  la  perche  ; 
il  donne  goo  toises  carrées* 

Dans  le  Galinaïs,  la  perche  s’appelle  corde  • 
elle  a  20  pieds,  et  par  conséquent  Y  arpent  de 
Montargis  à  1,111  toises  4  pieds  carrés* 

JJ  arpent  des  eaux  el  forêts  de  1,344  toises  16 
pieds  carrés,  fait  en  nouvelles  mesures  françaises, 
5i  ares  4  centiares. 

L 7 arpent  de  20  pieds  à  la  perche,  fait  42  ares 
18  centiares* 

L y arpent  de  Paris ,  à  1 8  pieds  à  la  perche ,  fait 
34  ares  17  centiares. 

JJ  arpent  des  eaux  et  forêts  fait,  à  bien  peu  de 
chose  près ,  5  quarts  de  l’acre  anglais,  en  sorte  que 
5  acres  anglais  de  la  mesure  légale,  font  4  arpens 
français  à  22  pieds  la  perche.  On  estime  qu’il  y 
a  dans  une  lieue  carrée  4,688  arpens  2  perches  et 
demie.  Il  s’agît  ici  de  Y  arpent  de  100  perches,  h 
perche  de  20  pieds* 

On  distingue  en  Languedoc  deux  sortes  d!#r- 
pens  principaux  : 

1  U  arpent  de  Caraman  ,  qui  est  de  Goo  per¬ 
ches  carrées ,  la  perche  de  ï4  parus  de  colle ,  eç 
qui  revient  à  1,5/5  toises  12  pieds  carrés. 

2q*  JJ  arpent  de  Toulouse,  qui  est  de  5/6  pciv 
ches ,  revient  à  i,5i2  toises  12  pieds  carrés. 

Ce  qui,  comme  on  voit,  prouve  que  Y  arpent  de 
Languedoc  est  plus  considérable  que  celui  tics 
eaux  et  forêts,  qui  n’a  que  i,344  toises  carrées. 

On  a  cherché  à  évaluer  le  produit  d’un  arpent 
de  terre  à  blé,  année  commune;  mais  comme  sur 
cette  matière  la  qualité  des  terres  et  la  méthode 
de  culture  doivent  faire  varier  prodigieusement 
les  produits,  on  ne  peut  avoir  que  des  résultats 
très -généraux.  Voici  a-peu-près  ce  que  fou  a  de 
moins  inexact  sur  cela* 

Dans  les  bonnes  terres,  \m  arpent  de  100  per¬ 
ches,  la  perche  de  22  pieds,  semé  en  Mé ,  domw 
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«famitméiûeut  soo  gerbes,  qui  rendent’ âo  quin¬ 
taux  de  Hé  :  à  io  francs  le  quint  al  l’un  dans 
Fautre,  c’csl  300  francs* 

La  gerbe  a  5  pieds  de  tour.  En  paille,  on  re¬ 
tire  20  quintaux  également,  ou  2qg  gerbes;  à  un 
franc  îe  quintal ,  20  francs  :  en  tout,  on  retire  une 
râleur  de  220  francs. 

Sur  quoi,  U  faut  ôter  2  quintaux  de  blé  pour 
les  semailles,  qui  lônt  20  francs  ;  plus,  83  francs 
en  frais  de  labour,  de  fumier,  de  transport,  de 
battage,  intérêt  du  fonds  estimé  4o  francs  : 
total  i 43 francs,  auxquels  se  montent  les  charges, 
Reste  net  pour  le  revenu  d’un  arpent  de  bonne 
terre ,  77  francs* 

Dans  les  terres  de  médiocre  qualité,  comme 
les  montagnes ,  le  même  arpent  donne  ordinaire¬ 
ment  Go  gerbes  de  seigle  de  5  pieds  de  tour, 
rendant  8  quintaux  h  8  francs  ;  le  quintal  Gi  fr.  ; 
plus,  les  pailles  estimées  G  à  7  francs ,  le  produit 
brut  est  donc  de  70  liv*  10  sous. 

Sur  quoi,  réduisant  semence,  un  quintal  et 
demi  ,  12  francs  ;  frais  de  culture ,  labour,  fumier, 
intérêt  du  fonds ,  5 a  francs  ;  011  n’ a  que  8  francs 
de  revenu j  et  quelquefois  moins,  pour  un  arpent 
de  ce  dernier  genre  de  terre* 

M.  B.  o  mé- de -Fis  le  donne  ,  d’après  les  écono¬ 
mistes  ,  une  autre  manière  d’estimer  le  produit 
net  d’un  arpent  de  blé ,  grande  mesure, 

«  Un  arpqnt  de  bonne  terre  j  bien  traité  par  la 
grande  culture,  peut  produire  ,  dit-il,  3  setters 
et  davantage;  mois  on  n’évalue  du  fort  an  faible 
le  produit  de  chaque  arpent  de  terre ,  qu’ù  5  se- 
tiers,  semence  prélevée* 

«  Le  prix  commun  du  setier  de  froment ,  est  a 
Paris  ordinairement  de  17  liv.  8  sous  ;  et  pour  les 
fermiers  ou  vendeurs,  de  i5  liv*  9  sous,  à  cause 
de  luiégalité  des  récoltes* 

Sï  Le  prix  commun  de  l’avoine  est  de  iG  liv. 
10  sous  îe  setîer ,  qui  est  double  de  celui  du  blé* 
Dans  la  petite  culture ,  chaque  arpent ,  du 
fort  an  faible,  produisant ,  année  commune,  3G 
boisseaux ,  dont  il  faut  retrancher  8  boisseaux 
pour  la  semence ,  il  reste  2  se  tiers  4  boisseaux  qui 
se  partagent  par  moitié  entre  le  propriétaire  et 
le  métayer. 

»  Chaque  arpent  de  blé  donne  ainsi,  du  fort  au 
faible,  4  pour  1  ou  3  setîers  un  tiers ,  suivant 
ba  culture  *  semence  prélevée*  Le  setier  à  12  Uvv 
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année  commune,  froment  et  seigle,  le  produit 
d  un  arpent  pour  les  2  setters  un  tiers,  est  de 
28  liv.  a 

L  arpent  de  Paris,  de  100  perches  carrées,  ïa 
pci  che  étant  de  18  pieds  linéaires,  fait,  en  mesure 
métrique ,  3,4iG  mètres  carrés  Gi  décimètre# 
carrés  8o  centimètres  carrés. 

La  perche  carrée  de  i8  pieds  linéaires ,  fait  34 
mètres  carrés  16  décimètres  carrés  Go  centi¬ 
mètres  carrés. 

U  arpent  de  France,  de  100  perches  carrées, 
de  22  pieds  la  perche  linéaire  ,  fait ,  en  mesures 
métriques,  5,ïg3  mètres  carrés  83  décimètres 
carrés  Go  centimètres  carrés* 

La  perche  carrée  de  22  pieds  linéaires,  5i 
mètrescarrés  3  décimètres  carrés  80  centimètres 
carrés,  V oyez  Poids  et  Mesures* 

âupent  nouveau*  L’arrêté  des  Consuls,  du  10 
brumaire  au  IX,  autorise  la  dénomination  dVn- 
pent  n au ve au ,  pour  des \ g  n er  The c ta r e ,  q  u  i  la  1 1 
à-peu-pres  le  double  de  l’arpent  de  France  de  îoo 
perches  carrées  ,  la  perche  étant  de  22  pieds  H- 
11  é  ai  res .  V oyez  A  n  pek  t  * 

ÀiiVENTEUR.  On  appelle  ainsi  celui  qui  mesure 
les  terrains  et  les  évalue  eu  arpens,  ou  eu  toute 
autre  mesure  convenue  dans  le  pays  ou  se  fait 
P  arpentage. 

Les  arpenteurs  sont  souvent  appelés  pour  ter¬ 
miner  des  contestations  survenues  entre  des  pro¬ 
priétaires  pour  déterminer  lsétendue  cL  les  limites 
des  terrains;  c’est  donc  pourquoi  leur  profession 
lient  à  F  exécution  des  lois.  Aussi  y  a-t-il  plusieurs 
ordonnances  sur  leurs  attributions  et  devoirs. 

En  vertu  des  ordonnances  de  Henri  JJ  et 
de  Charles  IX,  les  arpenteurs  sont  crus  à  leur 
serment. 

.  Les  arpenteurs  royaux  avaient  été  autrefois 
créés  en  titre  d’üiïice.  En  vertu  de  Fordonnance 
de  16 8 o,  il  y  avait  un  arpenteur  dans  chaque  bail¬ 
liage  ou  maîtrise  des  eaux  et  forêts  ;  et  par  l’édit 
deiGqo,  le  roi  en  avait  créé  six  pour  la  prévôté 
et  vicomté  de  Paris* 

Les  arpenteurs  a uj  o urd’h u  i  fori uent  une  pro¬ 
fession  libre  ;  cependant ,  ils  sont  souvent  appelés 
d’office  dans  les  contestations  ,  et  agréés  dans 
les  cantons  ou  ils  sont  établis  par  les  autorités 
locales* 

R  * 
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Arquebusier.  U  arquebusier ,  que  Ton  nommait 
autrefois  arèelle  ,  fabrique  tonies  les  petites  armes 
à  feu  ^  comme  pistolets  ,  carabines ,  fusils  ,  nions- 
quels  ,  etc,  ïl  en  monte  et  polit  les  canons,  en 
fait  les  platines  et  les  divers  ornemens  ou  acces¬ 
soires. 

L’arquebuse,  qui  a  donné  son  nom  à  l’artisan  , 
est  la  plus  ancienne  des  armes  a  feu  :  elle  était  de 
la  longueur  d’un  fusil  ou  d’un  mousquet,  et  se 
bandait  ordinairement  avec  un  rouet,  et  avait 
une  petite  ouverture  pour  communiquer  le  feu  à 
la  poudre. 

L’invention  de  la  poudre  à  canon  et  des  armes 
à  feu  n’étant  point  ancienne,  au  moins  en  France, 
les  ouvriers  qui  se  sont  appliqués  à  la  fabrique  de 
ces  nouvelles  armes,  ne  datent  leurs  premiers 
statuts  que  du  règne  de  Henri  III,  qui  donna  en 
leur  faveur  des  lettres-patentes  au  mois  de  dé¬ 
cembre  1 5  7  5 ,  et  qui  furent  enregistrées  au  parle¬ 
ment  le  mars  1677. 

Hans  une  assemblée  tenue  par  tous  les  membres 
de  cette  corporation ,  en  1 634 ,  on  ajouta  aux  pre¬ 
miers  statuts  ,  de  nouvelles  dispositions  qui  lurent 
homologuées  par  le  prévôt  de  Paris. 

Par  la  suite,  la  corporation  des  arquebusiers 
a  été  réunie  à  celles  des  arbalétriers  et  des  ar¬ 
muriers. 

àrraçk  ou  Àrach*  Liqueur  spirîtueuse  que  les 
Anglais  tirent  de  Batavia,  de  Goa  et  Malaga, 
pour  faire  leur  punch. 

On  fait  Ytfrrack  du  sue  de  cocotier^  du  riz  et 
du  sucre.  Ce  dernier  s’appelle  rhum  en  Amérique , 
oii  on  en  fabrique  beaucoup.  V oyez  ârac. 

Arrérages.  Ce  qui  est  du  d’une  renie  annuelle, 
pension,  cens,  redevance  7  loyers  de  terre,  etc. 

Arrêt  be  défense.  C’était  dans  Fancicune  juris¬ 
prudence  du  commerce,  ou  un  arrêt  du  conseil 
du  roi,  ou  du  parlement,  qu’un  négociant  qui 
était  mal  dans  ses  affaires ,  obtenait  pour  em¬ 
pêcher  que  ses  créanciers  ne  le  fissent  arrêter ,  et 
pour  lui  donner  la  sûreté  et  le  temps  de  traiter 
avec  eux. 

U  arrêt  de  surséance  était  à-pen-près  la  même 
chose.  Il  y  a  aujourd’hui  des  délais  obtenus  des 
Juges  de  commerce  ,  qui  remplissent  à-peu-près 
le  même  but. 

Arrêt  m  triïîce.  Est  l’acte  d’un  prîhce  ami , 
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qui ,  par  nécessité  publique ,  et  hors  le  fait  de  h 
guerre  ,  arrête  quelques  vaisseaux,  ou  tous  les 
vaisseaux  qui  se  trouvent  dans  un  port  ou  rade 
de  sa  domination.  (  Voyez  le  Guidon  de  la  Mer, 
chap.  Vil,  art.  Yljchap.  IX,  art.  VI  et  X1U; 
Ordonnance  de  la  Marine,  titre  des  LeUres-de* 
Marque ,  art.  L'  ) 

Lorsqu’un  vaisseau  est  détenu  dans  un  port, 
après  une  déclaration  de  guerre ,  ou  en  ver  lu  de 
lettres  de  représailles,  c’est  un  accident  qui  tient 
beaucoup  plus  de  la  prise  que  de  V  arrêt  de  prince* 
Cet  arrêt,  suivant  Pothier,  donne  incontinent 
lieu  au  délaissement,  quoique  la  confiscation  n’ait 
pas  éLe  prononcée  ,  et  que  le  navire  soit  relâché 
ensuite. 

La  différence  qu’il  y  a  donc  entre  V arrêt  de 
prince  et  la  prise ,  consiste  en  ce  que ,  dans  k 
prise,  on  a  pour  objet  de  s’approprier  la  chose; 
et  dans  l ^ arrêt  de  prinze  ,  on  a  dessein  ,  ou  de 
rendre  libre  par  la  suite  la  chose  arrêtée,  ou  d’en 
payer  la  valeur. 

S’il  arrivait  que  le  navire  arrêté  ne  fût  ni  rendu 
libre,  ni  payé,  F  accident  n’en  serait  pas  moins 
un  arrêt  ,  parce  que  3e  caracLere  de  toute  chose 
dépend  de  îa  fin,  du  moins  apparente  ,  pour  hn 
quelle  elle  avait  été  opérée. 

Il  n’est  pas  de  Fesse  ace  de  Y  arrêt  de  prince 
qu’il  soit  opéré  dans  un  port  ;  il  peut  l’être  m 
pleine  mer ,  pourvu  que  ce  soit  hors  le  fait  dp  la 
guerre. 

Lorsqu’un  navire  neutre  est  arrêté  sur  mer , 
et  conduit  par  force  dans  les  ports  d’une  des 
puissances  belligérantes ,  sous  prétexte  qu’il  est 
ennemi  ,  ou  qu’il  est  chargé  d’effets  hostiles, 
cet  accident  est  placé  dans  la  catégorie  des 
prises ,  parce  qu’il  est  arrivé  dans  le  fait  de  k 
guerre,  peu  importe  que  ce  navire  soit  ensuite 
relâché. 

L’art.  XX,  VI,  litre  Ass.  met  aux  risques  des  assu* 
reurs  toutes  pertes  et  dommages  qui  arrivent  sur 
mer  par  arrêt  de  prince .  Comme  le  droit  de  rc- 
te  ni  r  les  n  avi  res  ancré  s  e  n  trav  a  i  t  le  c  o mmerce ,  il  a 
éLc  stipulé  pour  la  première  fois ,  dans  le  traité  du 
roi  des  Deux-Sieiles  avec  la  Hollande,  de  17^3, 
art.  XXYIIÏ,  que  les  navires,  l’équipage  et  les 
marchandises  chargées  ne  pourraient  plus  être 
arrêtés  en  vertu  d’aucun  ordre  général  ou  parti¬ 
culier  ,  ni  pour  quelque  mo4if ,  ni  à  quelque  oeca* 
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nonque  ce  fût,  même  sous  prétexte  de  cotiser- 
ration  et  de  défense  de  FEtat*  Cette  convention  a 
paru  si  sage,  qu'elle  est  devenue  générale  en  peu 
de  temps,  et  quelle  a  depuis  été  insérée  dans 
toutr  les  traités  conclus  jusqu’à  ce  jour  entre  les 
puissances  de  l'Europe.  (  Mahly *  ) 

Arrêt  de  substance.  C'était  autrefois  du  conseil 
quon  V  obtenait  pour  six  mois  ou  un  an,  sauf  à 
le  faire  renouveler  au  bout  de  ce  temps,  si  c’était 
nécessaire*  On  obtenait  ces  arrêts,  pour  arrêter 
l'exécution  de  toutes  sentences.  Mais  en  ma¬ 
tière  de  commerce  ,  ils  n'empêchaient  pas  d'ob¬ 
tenir  des  sentences,  sauf  à  les  exécuter  à  la  lin  de 
la  surséance,  (  V oyez  l’art.  IV  du  titre  IX  de 
l'ordonnance  de  1673.) 

Arrête  x>e  compte  C’est  l'acte  qu'on  met  au 
tas  d'un  compte ,  par  lequel  comparant  ensemble 
le  produit  de  la  recette  et  de  la  dépense,  on  dé¬ 
clare  laquelle  des  deux  excède  l’autre. 

Arrêté  se  dit  encore  dans  les  sociétés  des  mar¬ 
chands  ,  des  résolutions  prises  par  les  associés,  à 
îa  pluralité  des  voix. 

Arrêter  un  compte.  C’est  après  en  avoir  calculé 
les  dîfférens  articles  de  recette  et  de  dépense, 
en  faire  la  balance  et  déclarer  au  pied ,  par 
un  écrit  signé ,  ce  qui  reste  dû  des  uns  ou  des 
autres. 

Àrrhement  ou  EnarrhemenL  Convention  que 
Ton  fait  avec  un  marchand  pour  l’achat  d’une 
marchandise ,  sur  le  prix  de  laquelle  on  lui  donne 
d’avance  une  somme  à  compte. 

Arrhes*  (  Jurisprudence  du  Commerce ,  }  Les 
arrhes ,  dit  Ferrière ,  sont  un  gage  que  Fache- 
teur  donne  au  vendeur,  en  argent  ou  autre 
chose,  pour  marquer  que  la  vente  est  faite,  ou 
pour  tenir  lieu  de  paiement  de  partie  du  prix , 
ou  pour  dommage  et  intérêt,  faute  d'exécuter  la 
vente. 

Ainsi,  les  arrhes  ont  leur  effet  suivant  qu’il  est 
convenu. 

L  auteur  du  Répertoire  de  Jurisprudence  dis¬ 
tingue  les  arrhes  données  pour  un  marché  projeté 
de  celles  données  pour  un  marché  conclu.  Dans 
le  premier  cas,  il  prétend  que  celui  qui  donne  ou 
leÇoit  les  arrhes ,  doit  les  perdre  lorsqu’il  les 
doaue  j  ou  doit  rendre  le  double  lorsqu’il  les  re- 
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met,  s'il  refusé  de  conclure  le  marché.  «  Si  les 

arrhes  se  donnent  après  le  marché  conclu . .  Il 

fait  cette  question  :  i°.  Lorsqu'après  le  contrat  ■ 
de  vente  conclu  et  arrête  ,  le  vendeur  ayant  reçu 
des  arrhes  de  1  acheteur,  chacune  des  parties 
peut-elle  être  contrainte  par  l'autre  a  l'execution 
de  son  obligation,  et  condamnée ,  faute  de  F.  mé¬ 
diter,  aux  dommages  et  intérêts  résulta  a  s  de 
l'inexécution,  comme  s’il  n’avait  point  été  donné 
d'arrhes  ?  2°,  Ou  est-il  au  pouvoir  de  l'acheteur 
dJ  a  a  nuil  er  son  ohli  ga  ti  on,  eu  û  fft  a  □  t  de  p  cr  d  r  e 
les  arrhes  qu'il  a  données?  3°.  Elle  vendeur  a  t-il 
le  droit  de  rendre  la  sienne  inutile,  en  offrant 
les  arrhes  aucldtiMe?  h  Sur  celte  troisième  ques¬ 
tion,  il  observe  que  Sachia  et  les  doc  Leurs  qu’il 
cite ,  opinent  pour  l'affirmative*  «  Mais,  dit  il  en¬ 
core,  Wisembée,  Yinnius  et  Pothier  rejettent  * 
cette  opinion,  parce  que,  sur  ce  dernier  point, 
cela  ne  doit  s’entendre  que  des  arrhes  que  l'om 
donne  lors  du  marché ,  qui  n’est  encore  que  pro¬ 
posé  et  non  conclu.  31  Et  sur  la  première  question , 
il  parait  que  Pothier  et  lui  concluent  pour  1  affir¬ 
mative  :  il  observe  de  plus,  que,  lorsque  pour 
n’avoir  pas  exécuté  la  convention ,  le  vendeur  a 
été  condamné  aux  dommages  et  intérêts  de  l’ache¬ 
teur  ,  eclui-d  ne  peut  pas  répéter  le  double  des 
arrhes  ,  parce  que  cette  peine  tient  lieu  de  dom¬ 
mages  et  intérêts  j  et  que  si  le  vendeur  la  sup¬ 
portait,  Fâche  leur  serait  payé  doublement  d’une 
même  chose.  Cette  convention  peut  se  faire  dans 
le  commerce  ou  par  écrit,  ou  sans  écrit*  Dans  le 
premier  cas,  les  arrhes  sont,  par  rapport  à  la 
preuve,  inutiles,  si  elles  sont  d'une  très-petite 
somme ,  comme  elles  le  sont  ordinairement  j  elles 
sont,  dis-je,  inutiles,  puisque  la  preuve  du  contrat 
se  trouve  dan 3  le  contenu  de  l'acte.  La  convention 
suivie  S arrhes,  est  encore  plus  inutile  lorsqu'elles 
sont  données  tête-à-tête  sans  témoins.  Il  faudrait 
donc ,  toutes  les  fois  qu’un  marchand  qui  com 
dut  un  marché  ,  et  qui  n'a  pas  le  temps  d’écrire 
ses  conventions  synallagmatiques  avec  son  con¬ 
tractant  ,  que  les  conventions  fussent  faites  et  les 
arrhes  données  devant  témoins,  pour  les  rendre 
valab  les  sans  cou  t  es  t  ati  ons. 

En  matière  de  police  du  commerce, Far rhe ment 
signifie  l'achat  que  les  marchands  vont  faire  sur 
les  lieux  ou  sur  les  routes ,  des  marchandises  qui 
doivent  être  apportées  au  marché  j  et  cette  ma- 
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nœuvre  est  défendue,  parce  qu'elle  fait  hausser 
le  prix  des  denrées ,  en  tenant  le  marjcKë  dégarni , 
et  empêche  ceux  qui  n’ont  point  donné  &  arrhes ? 
de  se  pourvoir  de  ce  qu’ils  ont  besoin. 

C’est  en  conséquence  de  ce  principe,  qu'il  est 
défendu  auu  egr  altiers  d’aller  au-devant  des  la¬ 
boureurs  et  marchands  forains  pour  arrher  les 
grains  et  les  denrées  destinés  pour  les  marchés. 
Quelques-unes  des  anciennes  communautés  de 
Paris  avaient  de  semblables  réglemens  pour  les 
matières  premières  dont  elles  faisaient  usage. 
C’est  ainsi  que  les  cordonniers ,  relieurs  et  autres 
qui  emploient  les  cuirs  et  peaux  ne  les  pouvaient 
acheter  ailleurs  qu’a  la  halle  qui  leur  est  desti¬ 
née,  etc. 

Il  est  encore  défendu  aux  marchands  de  marée, 
A  herbes,  de  fruits,  de  légumes,  d’aller  au-devant 
des marayeurs ,  jardiniers,  maraîchers,  pour  ar¬ 
rher  les  denrées  ;  elles  doivent  être  apportées  et 
vendues  au  carreau  de  la  halle. 

Arrimage  ou  Atntmage*  C’est  la  disposition 
eu  l’arrangement  dé  la  cargaison  d’un  vaisseau. 

I /arrimage  ne  doit  pas  être  le  même,  suivant 
le  temps  ;  un  vaisseau  sera  Lien  chargé  lors  d’un 
tel  vent ,  et  il  le  sera  mal  dans  un  autre.  U  arri¬ 
mage  doit  varier  selon  le  vent  ;  c’est  le  fait  d’un 
marin  habile,  qui,  à  force  de  bouleverser  la 
charge  d’un  vaisseau ,  tire  parti  du  plus  mauvais 
voilier. 

Dans  Facceplîon  du  mot  propre,  Y  arrimage 
signifie  la  distribution  des  munitions  de  bouche  , 
d’équîpemens  de  guerre  dans  les  vaisseaux  de 
guerre,  et  des  marchandises  et  autres  effets  dans 
les  navires  marchands.  Cette  distribution  se  iait 
dans  le  fond  du  vaisseau  ou  fond  de  cale. 

Tous  les  marins  savent  que  le  premier  travail 
de  Y  arrimage  ,  est  de  lester  le  fond  de  cale  avec 
des  poids  de  fer ,  répartis  en  égale  quantité  et 
pesanteur  de  chaque  coté  du  vaisseau,  sur  les 
ailes  delà  carlingue,  et  avec  du  gravier  mis  par¬ 
dessus,  et  dans  lequel  on  engrave  les  futailles  du 
premier  plan  ou  première  couche  de  Y  arrimage* 
Ce  lest  en  fer  et  en  gravier  est  fourni  ordinaire¬ 
ment  par  mesure  de  deux  cents  quintaux ,  qui 
font  dix  tonneaux  de  mer,  et  qu’on  appelle  une 
barque  de  lésé. 

Cette  mesure  facilite  de  se  conformer  exacte^ 
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ment  au  devis  du  lest  d 7 arrimage  7  donné  parle 
constructeur  du  vaisseau.  Elle  procure  encore 
l’avantage  de  pouvoir  aisément  reçu  lier  l’errenr 
dans  la  quantité  du  lest,  ou  dans  la  proportion 
entre  le  fer  et  le  gravier. 

Tous  les  marins  savent,  eu  outre,  qu’un  arri¬ 
mage  bien  entendu  assure  au  vaisseau  les  bonnes 
qualités  que  sa  coupe  doit  lui  procurer  ,  et  qu’il 
peut  meme  réparer  en  partie  les  défauts  de  & 
construction. 

Arrimer  ou  Arrumer .  C’est  arranger  la  car¬ 
gaison  d’un  vaisseau.  Cet  arrangement  est  mau¬ 
vais,  suivant  les  marins ,  lorsqu'un  vaisseau  est  ! 
trop  sur  Pavant  ou  sur  le  derrière;  ce  qui  l’em¬ 
pêche,  dîVou,  de  gouverner. 

àrmmeitr  ou  Armmeur.  U  arrimeur  est  celui 
qui  est  payé  par  le  chargeur ,  pour  arranger  les  j 
marchandises  dans  un  vaisseau ,  et  sur- tout  celles  I 
qui  sont  en  tonneaux,  et  en  danger  de  coulage* 

(  V jyez  Arrimage.  ) 

Quelques  jours  après  que  le  Mtîment  est  parti, 
le  courtier  de  navire  fait  un  état  de  tout  Farr image 
que  Yarrimeur  a  fait,  et  le  signe  ;  et  ensuite  IVri. 
meur  va  chez  tous  les  chargeurs  présenter  cet 
état,  pour  recouvrer  son  salaire  :  le  chargeur, 
après  lui  avoir  compté  ce  qui  lui  revient,  écrit 
devant  l’article  de  L’état  qui  le  concerne ,  payez;  : 
et  ensuite  la  somme,  en  donnant  un  trait  de  ! 
plume  sur  l’état  de  Yarrimeur  ,  pour  biffer  son  | 
article  ,  de  manière  qu’on  puisse  lire  à  travers  fe  I 
trait  de  plume.  Yoici  le  modèle  de  cet  état  d’ar¬ 
rimage  : 

Er.iT  de  la  cargaison  du  navire  le  Jasok, 
capitaine  Surin,  allant  à  Hambourg. 

Payé  L  si3,  Perrier,  oncle  et  neveu,  i4s  tom 

vin  (i). 

Simolier,  fils  5o  dite. 

Pierre  Louvier-Lauder.  . .  5o  dite . 


sbn  tonn. 


D  él  ivré  le  prés  e  n  t  a  L  o  uïs ,  arrimai r ,  Bordeaux 
le  frimaire  an  III. 

Boxer  ,  courtier . 


(i)  Comme  Parti  de  de  Perrier  est  payé,  il  devrait ètrfi 
biffé. 
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ArSCHINE.  Mesure  russe*  C’est  Faune  en  usage 
dans  ee  pays* 

X jarsekine  se  divise  en  seize  werschoîs  ;  elle 
contient  26  pouces  fi  lignes  3  dixièmes  de  ligne 
du  pied  de  France  ,  au  rapport  de  MM*  de  Lisle 
et  Winshem  ,  qui  ont  comparé  Yarschùie  avec 
notre  pied-de-roi*  Ainsi  Y  arschine  vaut  6  déci¬ 
mètres  5 G  centimètres* 

Arsenic.  Terme  de  la  nouvelle  chimie  )  c'est  le 
régule  d'arsenic, 

Arséniàte  acciettle  i>e  potasse*  Terme  de  la 
nouvelle  chimie  ;  c’est  le  sel  neutre  arsenical. 

Arts  et  Métiers,  Ces  mots  sont  consacrés  pour 
désigner  la  parLie  de  L'industrie  qui  applique  im¬ 
médiatement  aux  usages  corporels  j  aux  besoins 
delà  vie  ,  à  F  ameublement  ,  les  produits  de  la 
culture  et  des  fabriques* 

Par  cette  définition ,  les  arts  et  métiers  sont 
distingués  des  fabriques  et  manufactures  propre¬ 
ment  dites  ,  quoique  cependant  il  soit  très-vrai 
que  les  fabriques  et  manufactures  soient  des  arts } 
et  encore  que  les  six  corps  de  marchands  et  faim- 
eausde  Paris  comprissent  ceux  qui  s'occupaient 
de  ia  fabrique  de  certains  objets,  comme  draps, 
chapeaux,  bas,  etc* 

Néanmoins,  la  distinction  est  tellement  consa¬ 
crée,  que  la  loi  du  5  germinal  an  XI,  que  nous 
rapporterons  plus  bas,  a  pour  objet  de  statuer 
Slu  les  manufactures  ,  arts  et  métiers .  ' 

Àmsi  donc,  nous  renverrons  au  mot  Manu- 
facture ,  la  connaissance  des  anciens  ou  nouveaux 
reg leme n s ,  qu i  o n t  p o u r  ob je l  la  confec tio n  d es 
elofFes  ou  autres  espèces  de  produits  de  Findtis- 
ine  ;  ici  nous  ne  considérons  que  la  police  des 
(irt*  et  métiers }  en  ce  qui  tient  au  personnel  et  à 
la  subordination. 

Leur  mettre  quelqu’ordre  dans  cet  article, 
fcous  ferons  plusieurs  divisions,  et  nous  aurons 
soin  de  ne  parler  que  de  ce  qu’il  importe  le  plus 
desavoir;  renvoyant  le  lecteur,  pour  de  phisam 
fies  détails,  aux  ouvrages  faits  sur  cette  matière* 
Nous  commencerons  donc  par  faire  connaître 
ancienne  forme  des  corporations  d  '"arts  et  mé¬ 
tiers, 

Ap  iès  d  1  v ers  cha  n  gem  ens ,  s  u  ppr e  ssi  on  s ,  m  0  -  | 
fixations,  lédit  d'août  177G,  qui  rétablit  les 
^01  poi  adous ,  qu’avait  abolies  six  mois  aupara- 
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vaut  M.  Turgbt,  distinguait  deux  sortes  de  pro¬ 
fessions  d 7  arts  et  métiers  ;  celles  qu’ü  appelait 
*  libres  ,  et  celles  qui  étaient  en  Jurande, 

L’objet  de  cet  édit  fut  principalement  de  ré¬ 
former  à  Paris ,  et  par  suite  dans  les  autres  villes 
de  France  qui  avaient  des  jurandes  ,  la  discipline 
des  arts  et  métiers *  On  avait  remarqué  que  la  plu¬ 
part  des  procès  de  communautés  naissaient  de  ce 
;  que  plusieurs  se  plaignaient  que  d'autres  empié¬ 
ta  i  en  t  s  ur  leurs  dr 6i Is ,  ve  ntl  a  i  e  n  L  o  u  f  abr  i  qu  ai  ent 
des  objets  de  leur  profession  ;  il  en  résultait  une 
é  t  er a  elle  a  narebie  e  n  Lre  les  o  u  vri  ers  ;  1  e  la  i  1 1  eu  r 
11e  voulait  poinL  que  le  fripier  fit  des  babils  ;  le 
miroitier  s'opposait  a  ce  que  le  tapissier  vendît 
des  glaces  neuves.  Pour  couper  court  a  ces  que¬ 
relles  inévitables,  ou  réunit  les  professions,  dont 
les  travaux  ou  les  objets  de  commerce  s'attiraient 
mutuellement  parla  seule  force  des  choses. 

Mous  ne  parlerons  que  des  dispositions  géné¬ 
rales  et  réglementaires  qui  formaient  autrefois  la 
police  des  corporations  à* arts  et  métiers  ;  nous 
renvoyons  au  mot  Communautés  d’àhts  et  MA- 
tiers,  pour  eu  faire  connaître  le  nombre  et  les 
divisions  ;  nous  nous  arrêterons  donc  ;  iQ,  b 
l  apprentissage  ;  2®.  à  la  réception  des  maîtres  ; 
5°.  aux  droits  attribués  k  ceux-ci  ;  4°,  à  la  disci¬ 
pline  intérieure  des  corporations;  5°,  aux  droits 
et  fonctions  de  leurs  syndics  et  adjoints;  fF.  à  la 
partie  contentieuse  et  attribution  du  juge  de  po¬ 
lice,  relativement  a  elles* 

Mous  remarquerons  d’abord  qu’il  y  avait  a 
Paris,  depuis Fédit  d'août  177C  ,  quarante-quatre 
communautés  à* arts  et  métiers ,  outre  les  profes¬ 
sions  libres ,  et  sans  compter  les  six  corpS  de 
marchands  et  fa  br  ica  ns  ;  ceux-ci  étaient:  i°,  les 
drapiers-merciers;  3°.  les  épiciers;  3° .les  bonne¬ 
tiers  ,  pelletiers,  chapeliers  ;  4*.  les  orfèvres  . 
batteurs  et  tireurs  d'or;  5 Mes  fabrica ns  d’étoffes, 
les  luthiers  ,  rubaniers  ;  6®,  les  marchands  de  vin. 

On  réunit,  par  la  déclaration  du  1 5  avril  1778  f 
les  li orlogers  aux  bijoutiers  ,  orfèvres,  lapidaires  ; 
dans  les  provinces,  les  quarante- quatre  commu¬ 
nautés,  et  six  corps  de  marchands  et  fabricant 
avaient  été  réduits  à  vingt  par  Fédit  d’avril  1777. 

A  ppr  en  tiss  âge .  U  ne  con  di  L  ï  an  essen  ticl  le  pour 
être  admis  dans  une  corporation  ,  était  l’apprend 
tissage,  comme  nous  Favons  indiqué  plus  haut*. 
Nous  tic  reviendrons  point  ici  sur  les  condition 
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et  le  temps  de  l’apprentissage.  Voyez  ce  mot. 

Réception* On  distinguait  l’ admission  de  la  ré- 
cep  lion.  La  première  s’opérait  par  les  gardes , 
eyndîcs  et  adjoints  seuls,  et  par  Y  enregistrement 
de  V admission  sur  le  livre  de  la  communauté,  au 
lieu  que  la  réception  avait  dû  précéder  cet  acte, 
et  se  l'aire  par- devant  le  procureur  du  roî  au  Châ¬ 
telet  de  Paris,  ou  le  juge  de  police  dans  les  pro¬ 
vinces  ,  en  présence  des  syndics  et  adjoints. 
L’admission  s’effectuait  par  la  prestation  du  ser- 
menL  entreles  mains  du  magistrat ,  et  Fadmission 
dans  F  enregistrement  de  réception  et  la  déli¬ 
vrance  des  lettres  de  maîtrise.  Il  y  avait  des  droi  ts 
a  payer  pour  chacune  de  ces  formalités  ;  Us 
étaient  fixés  par  les  réglemens  ;  mais  ils  allaient 
js o u vent  un  quart  au-delà  de  la  fixation. 

Droits  des  Maîtres  et  Maîtresses,  Il  fallait , 
pour  être  reçu  maître  ,  avoir  vingt  ans  accomplis 
et  avoir  fait  quatre  ans  d'apprentissage  5  ceux  qui 
n'avaient  point  cet  avantage ,  devaient  travailler 
pe  n  d  an  t  un  a  n  cl  lez  u  n  m  aî  l  r  e  avant  d  e  p  0  u  roi  r 
être  reçu.  On  obtenait  des  dispenses  d’àge ,  quand 
elles  étaient  motivées,  Les  en  fa  ns  des  maîtres  ou 
maîtresses  ,  inscrits  sur  le  registre  delà  commu¬ 
nauté  ,  pouvaient  être  reçus  dès  l’âge  de  dix-huit 
ans  j  mais  pas  plutôt.  Les  veuves,  qui  voulaient 
continuer  Téta l  de  leurs  maris,  devaient  se  faire 
recevoir  ,  un  an  au  plus  tard  ,  après  la  mort  de 
leurs  maris  ;  elles  ne  payaient  que  la  moitié  des 
dr  o  i  ts .  Les  1  emm  es  c  E  fill  es  po  u  v  ai  en  l  ê  tre  r  e  eu  es 
dans  les  communautés  cl1  hommes  ,  mais  ne  pop- 
v  aient  pa  s  as  sis!  er  a  ux  as  s  em  blé  es  *  L  es  étra  n  ger  s 
pouvaient  se  faire  recevoir ,  et  cette  réception  les 
exemptait  du  droïtd  aubaine,  pour  leur  mobilier 
£t  immeubles  fjetifs* 

Ceux  qui  voulaient  accumuler  deux  ou  plusieurs 
professions, le  pouvaient,  en  obtenant  la  permis¬ 
sion  du  magistrat  de  police j  ils  étaient,  dans  ce 
pas ,  assujéiïs  aux  différens  statuts  des  commu¬ 
nautés  dont  ils  devenaient  membres.  Les  maîtres 
Cl  maîtresses  reçus  à  Paris,  aux  termes  de  Fédit 
1 7  7  7  ,a  v  ai  e  n  1 1  e  dro  i  t  d  ’exer  e  er  le  ur  pr  ofess  i  on  d  an  s 
tout  le  royaume  ,  en  se  faisant  inscrire  au  bureau 
de  la  communauté  du  lieu  ou  iis  voulaient  faire 
leur  résidence;  mais  ce  privilège  n’avait  lieu  que 
pour  les  villes  du  ressort  du  parlement  de  Paris. 

Les  maîtres  et  maîtresses  ne  pouvaient  louer 
J.eujr  maîtrise ,  ni  prêter  leur  nom  directement  on 
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indirectement  à  d’autres  maîtres  ou  personnes  gau* 
qualité.  Ils  pouvaient  ouvrir  boutique  par-tout  ol 
ils  voulaient,  sans  observer  de  distance  ;  mais  ne 
pouvaient  avoir  deux  boutiques  pour  la  même 
profession.  Ils  ne  pouvaient  donner  d’ouvrage  4 
faire  en  ville ,  à  moins  d’y  être  autorisés  par  leurg, 
statuts. 

Discipline  intérieure,  À  Paris  et  à  Lyon ,  en 
vertu  des  édits  d’août  1776  et  janvier  1777,  te 
corps  et  communautés  d’artisans  et  marchand* 
étaient  représentés  par  des  députés  au  nombre  de 
vingt-quatre,  pour  les  corps  et  communautés 
composés  de  moins  de  trois  cents  membres  ;  et  de 
trente-six  ,  pour  ceux  qui  étaient  composés  d’un 
plus  grand  nombre. 

Ces  députés  composaient  l’assemblée  ordhaîrç 
de  la  communauté ,  qui  se  trouvait  présidée, 
dans  les  six  corps,  par  les  gardes,  et  cl  amies 
communautés  ,  par  les  syndics  et  adjoints*  Les 
délibérations  qui  y  étaient  prises  obligeaient  tous 
les  membres  de  la  communauté,  ma  is  ne  pouvaient 
être  exécutées,  qu’  après  avoir  été  homologuées  à 
Paris  par  le  lieutenant  de  police,  à  Lyon  par  te 
consulats ,  à  Bordeaux  par  les  jurats ,  et  3  eu  gc* 
itérai,  parles  magistrats  chargés  de  la  police. 

On  traitait ,  dans  l’assemblée  ordinaire  des  dé* 
pûtes,  de  la  capitation  des  membres,  des  dettes 
et  procès  de  la  communauté ,  et  de  tout  ce  qui 
pouvait  l'intéresser  spécialement* 

Comme  les  députés  étaient  électifs,  il  fallait 
qu'il  y  eût  d’au  1res  assemblées  pour  procéder  à 
leur  élection.  Ces  assemblées  étaient  celle  de* 
membres  réunis  de  la  communauté.  Le  magi^ 
Irai  de  police  les  indiquait  a  cet  effet  tous  lésant 
A  Paris,  elles  étaient  formées  de  deux  cents 
membres,  pour  les  corps  et  communautés  coin 
posés  de  moins  de  six  cents  membres  ;  et  de  qua¬ 
tre  cents,  pour  un  plus  grand  nombre.  Ht  J 
avait  t|ue  les  plus  haut  taxés  à  la  capitation  qui 
eussent  droit  de  s'y  trouver, 

Pour  que  les  assemblées  ne  fussent  pas  trop 
tumultueuses,  lorsqu’elles  étaient  de  plus  de  trois 
cents  membres,  le  magistrat  de  police  les  indi¬ 
quait  divisement  ,  et  par  centaine  ;  partageant 
ainsi  les  maîtres  suivant  les  quartiers  à-peu-pres 
qu’ils  habitaient ,  et  leur  fixant  le  jour  où  ih de¬ 
vaient  nommer  les  députés  pour  leurs  quartier* 
respectifs. 
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Bans  les  villes  de  province,  ou  le  nombre  des 
membres  de  chaque  profession  était  moins  consi¬ 
dérable  ,  ions  s'assemblaient  sans  aucune  forma¬ 
lité  ,  cl  nommaient  leurs  députés, 

Droits  et  fonctions  des  Gardes  ,  Syndics  et 
Adjoints .  Il  y  avait,  dans  chacun  des  six  corps  , 
trois  gardes  et  trois  adjoints;  et  dans  chaque 
communauté,  deux  syndics  et  deux  adjoints,  à 
l'exception  des  professions  déclarées  libres,  où  il 
ify  avait  qu'un  syndicet  un  adjoint.  Ils  avaient, 
aux  termes  de  ledit  d'août  1776  ,  la  régie  et  l’ad¬ 
ministration  des  affaires ,  la  manutention  des  re¬ 
venus  desdits  corps  et  communautés;  ils  étaient 
chargés  de  veiller  à  la  discipline  des  membres  et 
à  l'exécution  des  régie  mens. 

Ils  exerçaient ,  pendant  deux  années  eo ns é eu- 
tives,  les  fonctions  qui  leur  étaient  attribuées  ;  la 
première  année  en  qualité  d  adjoints;  la  seconde 
en  qualité  de  gardes  et  syndics. 

Leur  élection  se  faisait  au  scrutin  par  rassem¬ 
blée  des  députés  de  la  communauté,  trois  jours 
après  que  ceux-ci  avaient  été  élus,  et  cela  par- 
devant  îe  procureur  du  roi  au  Châtelet,  ou  juge 
de  police  de  la  ville,  excepté  les  communautés 
déclarées  libres ,  dont  F  adjoint  avait  été  nommé 
parle  lieutenant  de  police ,  a  mesure  que  le  syndic 
sortait  de  charge;  car  il  faut  observer  que  ce  n'ë- 
taîentpoint  les  syndics  que  fou  nommait ,  mais  les 
adjoints,  attendu  que  ceux-ci  devenaient  syndics 
de  droit  la  seconde  année,  ainsi  que  nous  Tarons 
dit  plus  haut.  Ils  ne  pouvaient  être  choisis  tpe 
parmi  les  maîtres  élus  députés  les  années  précé¬ 
dentes,  Vi oyez  Syndic. 

Lés  droits  des  communautés,  ou  plutôt  des 
maîtres,  se  réduisaient  :  1»  au  droit  d'exercer 
exclusivement  à  tous  autres  les  professions  dans 
lesquelles  ils  étaient  reçus  ;  2°.  d'empêcher  ceux 
qui  n'étaient  point  reçus  de  les  exercer,  en  sal- 
sis^aut  la  marchandise  fabriquée  ou  mise  en  vente  ; 

de  faire  des  emprunts  publics,  lorsqu’ils  y 
étaient  autorisés;  4°. d'exercer  une  sorte  de  police 
Sür  leurs  confrères  de  la  même  profession,  et  d'en 
exager  l'observation  des  statuts,  ainsi  que  de  lé¬ 
gères  contributions, 

C  était  par  l  entremise  de  leurs  gardes  ,  syndics 
a  acl;°i[lts  >  que  les  corps  et  communautés  d’arts 
et  métiers  exe^ienl  leur  police,  et  faisaient 
administration  de  leurs  deniers  communs, 

Tome  J, 
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Ils  avaient  le  droit  de  saisir  les  contrevehansaux 
réglé  mens  de  la  com  munauté  ou  uses  p  ri  v  i  1  é  ges  ; 
mais  ,  dans  la  saisie  cl  confiscation  des  marchan¬ 
dises  ,  ils  étaient  obligés  de  requérir  la  présence 
de  T  officier  de  police,  ou  commissaire  de  police, 
qui  faisait  dresser  procès-verbal  de  la  saisie. 

Les  nombreux  emprunts  que  les  communautés 
avaient  faits  quelquefois  fort  légèrement ,  les 
avaient  obérées,  et  donné  lieu  à  une  multitude 
de  procès.  Pour  mettre  un  terme  à  ces  abus  ,  et 
empêcher  qu'ils  ne  renaissent,  on  leur  défendit 
de  faire  des  emprunts,  qu'a  près  avoir  obtenu 
des  lettres- patentes  dûment  enregistrées  qui  les 
autorisaient,  (Édits  de  1  ÿy$ ,  <yyy }  et  arrêt  dis 


conseil  du  2  avril  f  y yg,  } 

Le  réglement  annexé  ïi  la  déclaration  du  1er. 
avril  1782,  porte: 

H  Les  syndics  et  adjoints  seront  ternis  de  faire, 
chaque  année  ,  quatre  visites  ait  moins  chez  tous 
les  maîtres ,  a  l'effet  de  reconnaître  s'ils  se  confor¬ 
ment  aux  régleuiens,  et  de  s'informer  de  la  cou- 
d  u  i  Le  d  e  le  u  rs  a  pp  rei  il  is ,  00  in  p  a  g  11  o  ns  o  u  ga  rç  ou  s 
de  boutique  ;  ils  auront  soin  d'en  rendre  compte 
à  la  première  assemblée  de  la  communauté  ou  de 
ses  députés»  Les  maures  qui  auront  été  trouvés  en 
faute  seront  cités  a  1  assemblée  de  la  communauté 
ou  de  scs  députés.  En  cas  de  récidivé,  les  syndics 
et  adjoints  en  dresseront  procès-verbal,  qu'ils 
remettront  entre  les  mains  du  substitut  du  procu¬ 
reur  du  roi,  pour  y  être  pourvu  à  sa  requête,  si 
la  contravention  intéresse  Tordre  public  ;  autre- 
m  eut,  les  po  u  r  s  ni  tes  se ro  n  t  fai  1  es  à  |  a  re  q  uc  te 
du  syndic  et  des  adjoints,  au  nom  de  la  cummu— 
muté  a. 


11  était  dû  aux  syndics  et  adjoints,  pour  ïeurs 
v  1  si  tes ,  une  cerla  i  11  e  retril  >  u  l  i  01 1  ?  p  ro  p  orti  o  r  ï  11 0  o 
h  1  i  ni  p  o fta  11c  e  d  es  co  m  m  u  na  u  té  s  o  u  d  es  v  i  1 1  es  o  11 
elles  étaient  établ  ics  ;  les  professions  libres  y  étaient 
également  assujéties  dans  les  lieux  en  jurande* 
On  se  servait ,  sous  le  régime  des  corporations  , 
de  leur  moyen  ,  pour  asseoir  les  impositions* 
Connue  elles  étaient  a  portée  dé  connaître  les  fa¬ 
cultés  de  chaque  maître ,  la  répartition  se  taisait 
avec  nue  sorte  d'égalité  proportionnelle* 

Yoici  Les  dispositions  prescrites  par  Parrél  du 
conseil  du  i4  mars  177 9,  pour  parvenir  h  cetto 
répartition  : 

D'abord ,  il  divise  les  communautés  d\iris  &£ 
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métier'#  „  à  Paris,  en  vingt -quatre  classes ,  dont  la 
première  est  taxée  au  plus  haut  à  3oo  livres  de 
capitation  j  car  il  ne  s'agit  que  de  cet  impôt  j  et  la 
plus  Lasse  à  3o  sous. 

Chacune  de  ces  classes  est  part  âgée  en  plusieurs 
sections  ,  parce  que  tous  les  membres  d'une  com¬ 
munauté  n'étaient  pas  en  état  de  payer  autant  , 
quoïqu3 exerçant  la  même  profession.  Par  exem¬ 
ple  }  les  drapier  s-merciers  j  qui  composent  la  pre¬ 
mière  classe  des  six  corps ,  sont  partagés  en  vingt 
sections  ,  depuis  3oo  francs  jusques  et  compris 
celle  de  9  francs. 

Ainsi  un  maître  pouvait  monter  et  descendre  , 
c'est-à-dire  ,  ses  impositions  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer,  en  raison  des  changemens  de  sa  fortune , 
qui,  étant  connue  des  syndics  et  adjoints  ,  le 
faisaient  avancer  ou  reculer  d'une  ou  plusieurs 
«celions, 

L«e  nombre  des  maîtres  de  chaque  section  était 
fixé  tous  les  ans  par  le  lieutenant-général  de 
police,  et  envoyé  aux  gardes,  syndics  et  adjoints 
des  communautés,  qui  les  distribuaient,  suivant 
leurs  facultés  respectives ,  dans  ces  sections  ;  Pétât 
de  distribution  était  ensuite  envoyé  au  magistrat 
de  police ,  qui  le  rendait  exécutoire. 

Ceux  qui  voulaient  quitter  ou  suspendre  F  exer¬ 
cice  de  leur  profession,  étaient  obligés  d'en  faire 
la  déclaration  huit  jours  avant,  au  bureau  de  leur 
communauté*  Ces  déclarations  étaient  portées  au 
lieutenant  de  police ,  qui  les  faisait  passer  au  pré¬ 
vôt  des  marchands ,  a  En  que  ceux  qui  les  avaient 
faites j  fussent  portés  sur  Fêtai  des  simples  domi¬ 
ciliés. 

I j a  discipline  ièsarfâ  et  métiers  a  de  tous  temps 
fait  en  France  une  partie  considérable  des  attri- 
bu lions  des  magistrats  de  police,  et  avant  eux  des 
officiers  municipaux» 

On  voit  aussi ,  par  Ledit  de  1696 ,  que  les  1  i en¬ 
te  nan  s- généraux  de  police  avaient  la  connaissance 
des  manufactures ,  Félec tîon  des  gardes  r  j  urés , 
les  brevets  d'apprentissage,  l'exécution  des  statuts 
et  réglemens.  L'édit  de  1706  confirma  ces  aüri 
butions  i  enfin,  celui  de  1 77 E,  porte  que  :  u  les 
contestations  concernant  les  corps  de  marchands, 
arts  ei  métiers ,  et  la  police  générale  et  particu¬ 
lière  des  communautés,  continueront  d'être  por¬ 
tées  en  première  instance  au  Châtelet ,  sauf  Fa  p- 
pel  au  parlement.  Cotait  à  Lyon  le  consulat 
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qui  était  chargé  de  cette  partie  pour  la  police; 
et  dans  les  autres  villes,  ou  il  n'y  avait  point 
de  lieutenant  de  police  d'étabîi ,  c'étaienL  les  ofli» 
ciers  municipaux ,  sauf  l'appel  au  parlement  du 
ressort* 

Indépendamment  des  professions  érigées  eu 
jurandes  et  corporations  ,  il  y  en  avait  de  déchb 
rées  libres,  tels  que  les  brossiers,  les  boyaudiers, 
les  cordiers,  les  vanniers,  qui ,  exempts  des  droits 
de  maîtrise,  n'en  étaient  pas  moins  soumis  a  des 
réglemens  de  police ,  comme  nous  l'avons  remar¬ 
qué.  V 1 oyez7  au  reste,  Processions libres. 

Il  y  avait  aussi  quelques  privilèges  attachés  à 
certains  états,  ou  établissemens  publics  ;  en  sorte 
que  ceux  qui  y  avaient  été  employés  quelque 
temps,  ou  qui  se  trouvaient  dans  certaines  places, 
avaient  de  droit  la  maîtrise,  ou  la  faculté  d'en 
donner  l'exercice  a  qui  leur  plaisait. 

Ainsi,  les  hôpitaux  avaient  le  droit  de  donner 
la  maîtrise  à  ceux  qui  y  étalent  restés  un  cerlaia 
temps.  Tout  ouvrier,  qui  avait  fait  son  apprentis» 
sage,  et  qui  épousait  une  fille  élevée  dans  cer¬ 
taines  maisons  de  charité  ,  acquérait  la  maîtrise. 
Les  enfans  élevés  à  F  hôpital  de  la  Trinité,  n$ 
payaient  que  la  moitié  des  droits,  etc. 

Il  y  avait  aussi  des  lieux  francs  a  Paris,  c'est- 
à-dire  ou  l'on  11e  payait  point  de  maîtrise,  tels 
qne  le  Temple,  Saint-Jean-de-Latran ,  le  faubourg 
Saint-Antoine. 

Depuis  la  suppression  des  maîtrises ^  tout  cet 
ordre  de  choses  a  disparu;  les  patentes  ont  rem¬ 
placé  le  droit  de  maîtrise,  et  les  professions  mer¬ 
cantiles  et  d’industrie  ,  sont  libres,  ou  tout  au 
moins  ne  sont  assujé lies  qu'à  des  réglemens  de 
police  extérieure  et  de  sûreté ,  tels  que  les  orfè* 
vres  ,  les  apothicaires,  y  oyez  Orfèvres,  Puar- 

MAGIES  S. 

Cependant  quelques  professions  sont  tenues,  à 
Paris,  à  certains  réglemens  de  discipline,  et  à 
donner  un  cautionnement ,  sans  lequel  il  est  im¬ 
possible  de  l'exercer,  tels  sont  les  boucliers,  te 
marchands  de  bols. 

Nouvelle  Police  des  Arts  et  Métiers , 

Après  avoir  donné  une  idée  de  l'ancienne  po* 
Kce  des  arts  et  métiers ,  et  dont  nous  parlerons 
encore  au  mot  Corpora  noNs ,  en  faisant  con¬ 
naître  la  division  réglementaire  des  ancienne 
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corporations ,  nous  croyons  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  les  dispositions  législatives  en  vigueur 
aujourd’hui  sur  la  discipline  des  arts  et  métiers . 
C’est  l’objet  d'une  loi  passée  au  corps  législatif 
au  mois  de  germinal  an  XI  ,  et  dont  voici  les  ar- 
iieles  ; 

i°«  Dispositions  générales.  Il  peut  être  établi 
dans  les  lieux  où  le  gouvernement  le  juge  conve¬ 
nable  ,  des  chambres  consultatives  de  fabriques, 
manufactures ,  ark£s  et  métiers.  Elles  sont  compo¬ 
sées  desix  membres  nommés parmiles  fabricanset 
manufacturiers  les  plus  distingués  par  l'impor¬ 
tance  de  leurs  étabiîssemens  ,  et  renouvelés  par 
tiers  tous  les  ans  +  les  membres  sort  au  s  peuvent 
etre  reclus,  Les  chambres  sont  présidées  par  les 
maires  des  lieux  ou  elles  sont  placées  :  dans  les 
communes  où  il  se  trouve  plusieurs  maires ,  te 
préfet  les  préside  ;  on  désigne  celui  qui  doit  le 
remplacer. 

Nul  ne  peut  être  reçu  membre  d  une  chambre 
consultative  ,  s'il  n'est  manufacturier  ,  fabricant, 
directeur  de  fabrique  ,  ou  s'il  n'a  exercé  une  de 
ccs  professions  pendant  cinq  ans  au  moins. 

Les  fonctions  desdîtes  chambres  sont  unique¬ 
ment  de  faire  connaître  les  besoins  et  les  moyens 
d améliorations  des  manufactures ,  fabriques,  Sis 
et  métiers.  Les  chambres  de  commerce  remplis¬ 
sent  les  fonctions  précitées  dans  les  communes  où 
le  gouvernement  n  a  pas  établi  des  chambres  con¬ 
sultatives  des  fabriques,  arts  et  métiers. 

Les  chambres  consultatives  envoient  leurs  pro¬ 
jets  et  mémoires  au  sous-préfet  de  leur  arrondis- 
sèment,  qui  les  transmet  avec  ses  observations  au 
préfet.  Les  préfets  sont  tenus  de  les  adresser  au 


ministre  avec  leur  avis* 

Il  peut  etre  fait,  sur  Lavis  des  chambres  con¬ 
sultatives,  des  réglemens  d'administration  pu¬ 
blique,  relatifs  aux  produits  des  manufactures 
hançaises  qui  s'emportent  à  l'étranger.  Ces  régie- 
mens  doivent  être  présentés  en  forme  de  projet 
t!e  loi  au  corps  législatif  ,  dans  les  trois  ans ,  à 
compter  du  jour  de  leur  promulgation. 

La  peine  de  la  contravention  à  ces  réglemens 
est  d  une  amendé  qui  ne  peut  excéder  trois  mille 
flancs,  et  de  conliscatiou  des  marchandises.  Les 
eux  peines  peuvent  être  prononcées  cumulait- 
ï emeut  ou  séparément ,  suivant  les  circonstances. 

Xte  la  police  des  M a  n  i  ij'a  et  u  re  s ,  Fabriques  et 
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Ateliers.  Tonte  coalition  contre  ceux  qui  font 
travailler  des  ouvriers,  tendante  à  forcer  injuste¬ 
ment  et  abusivement  rabaissement  des  salaires, 
et  suivie  d  une  tentative  ou  d'un  commencement 
d’exécution,  est  punie  d'une  amende  de  cent  fr*. 
au  moins  ,  de  trois  mille  francs  au  plus  ■  et  s'il  y 
a  lieu,  d’un  emprisonnement  qui  ne  peut  excéder 


un  mois. 

Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour 
cesser  en  même-temps  de  travailler,  interdire  le 
travail  dans  certains  ateliers,  empêcher  de  sy 
rendre  et  d'y  rester  avant  ou  après  de  certaines 
heures ,  et  en  général  pour  suspendre ,  empêcher, 
enchérir  les  travaux,  est  punie,  s'il  y  a  eu  tenta-, 
tîve  ou  commencement  d'exécution,  d'un  empri¬ 
sonnement  qui  ne  peut  excéder  trois  mois. 

Si  les  actes  prévus  ci- dessus  ont  été  accom¬ 
pagnés  de  violences,  voies  de  fait ,  attroupement f 
les  auteurs  et  complices  sont  punis  des  peines 
portées  au  code  de  police  correctionnelle  ou  au 
code  pénal  suivant  la  nature  des  délits* 

JJes  Obligations  entre  les  Ouvriers  et  ceux  qui 
les  emploient;  Les  contrats  d3 apprentissage  con¬ 
sentis  entre  majeurs,  ou  par  des  mineurs  avec  le 
concours  de  ceux  sous  l’autorité  desquels  ils  sont 
placés  ,  tic  peuvent  être  résolus,  sauf  FiiulemmiO 
en  faveur  de  lune  ou  de  Fautre  des  parties,  que 
dans  les  cas  suivans  :  iQ.  d’inexécution  des  enga- 
gemens  de  part  ou  d'autre  ;  de  mauvais  traite- 
mens  de  la  part  du  maître  ;  d'inconduite  de  la 
part  de  l'apprenti  j  4°.  si  l'apprenti  s'est  obligé  a 
donner,  pour  tenir  lieu  de  rétribution  pécuniaire 
un  temps  de  travail  dont  la  valeur  serait  jugée 
excéder  le  prix  ordinaire  des  apprentissages. 

Le  maître  ne  peut ,  sous  peine  de  dommages  et 
intérêts ,  retenir  l'apprenti  au-delà  de  son  temps, 
ni  lui  refuser  un  congé  d'acquit  quand  il  a  rempli 
scs  en  ga  gemens. 

Les  dommages  -  intérêts  sont  au  moins  triples 
du  prix  des  journées  depuis  la  lin  de  fappr ca¬ 
tissage. 

Nul  individu  employant  des. ouvriers,  ne  peut 
recevoir  un  apprenti  sans  congé  d 'acquît,  sous 
peine  des  dommages-intérêts  envers  son  maître* 

Nul  ne  peut,  sous  les  mêmes  peines,  recevoir 
un  ouvrier  s'il  n'est  porteur  dJun  livret  portant  le 
certificat  d'acqui  t  de  ses  engagemens,  délivré  pajr 
celui  de  chez  qui  il  sort, 
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Les  conventions  laites  tic  bonne- foi  entre  les 
ouvriers  et  ceux  qui  les  emploient,  sont  exécutées. 

L’engagement  d’un  ouvrier  ne  peut  excéder 
un  an  ,  à  moins  qu’il  ne  soit  contre-maître  ,  con- 
ducteur  des  autres  ouvriers ,  ou  qu-il  n’ait  un 
traitement  et  des  conditions  stipulées  par  un  acte 
exprès* 

Des  marques  particulières*  La  contrefaçon  des 
m  ar  q  u  es  par  Lie  uli  ères ,  qu  e  tout  m  an  u  fa c  tu  ri  cr  o  u 
artisan  a  le  droit  Rappliquer  sur  les  objets  de  sa 
fabrication  ,  donne  lieu  :  i°.  à  des  dommages- 
intérêts  envers  celui  dont  la  marque  a  été  contre¬ 
faite;  2  b  à  Fap  plie  a  Lion  des  peines  prononcées 
contre  le  faux  en  écritures  privées* 

La  marque  est  considérée  comme  contrefaite  , 
quand  on  y  a  inséré  ccs  mots  :  façon  de*  * , ,  *  *  *  j 
et  à  la  suite, le  nom  d’un  autre  fabricant  ou  d’une 
autre  ville, 

UvA  ne  peut  former  action  on  contrefaçon  de 
sa  marque ,  s’il  ne  l  a  préalablement  fait  connaître 
d’une  manière  legale,  par  le  depot  d’un  modèle 
au  greffe  du  tribunal  de  commerce ,  cVoii  relëye 
le  chef-lieu  de  la  manufacture  ou  de  FaLëlier. 

De  la  Juridiction.  Toutes  les  affaires  de  simple 
police  entre  les  ouvriers  et  apprentis ,  les  manu¬ 
facturiers,  fabricant  et  artisans,  sont  portées,  à 
Paris,  devant  le  préfet  de  police  ;  devant  les  com¬ 
missaires-généraux  de  police  dans  les  villes  ou  il 
y  eu  a  d’établis;  et  dans  les  autres  lieux,  devant 
le  maire  ou  un  des  adjoin  Ls* 

Ils  prononcent,  sans  appel ,  les  peines  applica¬ 
bles  aux  divers  cas,  selon  le  code  de  police  mu¬ 
nicipale* 

Si  F  affaire  est  du  ressort  des  tribunaux  de  police 
correctionnelle  ou  criminelle,  ils  peuvent  ordon¬ 
ner  l’arrestation  provisoire  des  prévenus ,  et  les 
faire  traduire  devan  £  le  magistral  A  c  sûreté* 

Les  autres  contestations  sont  portées  devant  les 
tribunaux  auxquels  la  connaissance  en  est  attri¬ 
buée  par  les  lois.  * 

En  quelque  1  ïm 'que  réside  V ouvrier ,  la  juri¬ 
diction  est  déterminée  par  le  lieu  delà  situation 
des  manufactures  ou  ateliers  dans  lesquels  l’ou- 
v r ie r  a  p r i&  tl u  tra v ail* 

Conservatoire  des  .Arts  et  Métiers,  31  y  a  a  Paris 
un  établissement  très-utile  aux  progrès  des  arts 
mécaniques  et  de  tous  ceux  qui  ont  pour  objet  de 
façonner  les  matières  premières,  et  de  les  cm- 
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ployer  aux  besoins  et  aux  usages  de  la  vie  ;  c’est 
le  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers* 

]NTous  ne  faisons  qu’indiquer  ici  cet  établisse¬ 
ment,  dirigé  principalement  par  un  homme  de 
mérite,  M.  Molard#  Noos  en  parlerons  plus  ert 
détail  sous  Farticle  Conservât  oike  des  Aets  et? 
Metïeks;  e’esi  laque  nous  ferons  connaître  son 
objet,  son  organisation  et  son  importance. 

As.  Petite  partie  de  la  livre  de  poids  en  Hol¬ 
lande. 

Il  faut  Zo.  as  pour  faire  un  est  erl  In  g  ou  engeï, 
qui  est  une  sous-division  de  Fonce  de  Hollande, 

JJas,  qui  contient  Zo.  cngels,  vaut  46aq  cinq 
mille  cent  vingtièmes  du  grain  du  poids  de  mare 
français* 

Il  vaut  un  peut  plus  des  4  cinquièmes  du  grain 
de  notre  marc  ,  comme  on  voit* 

Ce  qui  revient  à  43  milligrammes  pour  Fas  de 
Hollande. 

À  sr  haute  ou  Bitume  de  Judée *  Est  une  subs¬ 
tance  solide  ,  fragile ,  pésanLe ,  rousse  ,  d’une 
couleur  fort  obscure  ou  noire,  brillante,  inflam¬ 
mable  ,  d’une  odeur  forte ,  sur-tout  lorsqu’elle 
s’échauffe  ;  qui  se  fond  au  feu,  et  qui  s’allume  à 
la  flamme.  On  en  trouve  en  différons  endroits  p 
mais  on  préfère  celui  qui  vient  de  Judée  d  ou  il 
a  pris  son  nom*  On  le  rainasse ,  dans  ce  pays , 
sur  la  mer  Morte,  qui  s’appelle  à  causé  de  cela, 
lac  Asphaltique  OU  Asphcdtide, 

Cette  graisse  est  le  véritable  asphakum ,  dont 
les  Juifs  se  servaient  autrefois  pour  embaumer 
leurs  morts,  et  qui  est  encore  d’un  assez  grand 
usage  en  France,  soit  dans  la  médecine,  où  il 
entre  dans  la  composition  de  quelques  remèdes, 
soit  pour  faire  ces  vernis  noirs,  qui  ImUenUi 
bien  ceux  de  la  Chine* 

XJ  asphalte  est  d’un  noir  luisant,  pesant,  et 
d’une  odeur  très-forte,  si  semblable  au  lirai  de 
Stockholm^  qu'il  n’y  a  que  la  mauvaise  odeur  de 
cette  poix  et  la  dureté  de  YasphaUey  qui  puissent 
eu  faire  la  différence. 

La  première  mine  AJaspJicdte  qn  i  ait  été  connue 
en  Europe  socs  ce  nom  là,  est  celle  de  INeiifchâ- 
tcl  en  Suisse,  dans  le  Yal  Travers,  à  quatre  lieues 
de  la  ville  de  NeniHiâtel.  C’est  une  montagne 
qui  est  l  ou  le  pleine  de  ce  minéral.  En  i  jZÿ7  on 
m  avait  tiré  plus  dç  vingt  milliers  de  livres.  G  c A 
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â  M*  la  Sahlonnière,  ancien  trésorier  des 
Lignes  suisses ,  que  Ton  eut  l’obligation  de  celte 
découverte ,  au  commencement  de  ce  siècle. 

Il  y  a  plusieurs  mines  diasphalte^  France  ; 
les  principales  sont  celles  du  département  du 
Sas-Rhin  et  du  département  de  F  Ain  :  ainsi  nous 
nous  bornerons  à  en  faire  connaître  F  emploi  et 
l’exploita tîon  dans  ces  deux  endroits* 

On  trouve  trois  mines  de  ce  bitume  au  canton 
de  Soultz,  département  du  Bas-Rhin  :  la  première, 
située  au  ban  de  Lampe rt stock  ,  fut  découverte 
vers  1720  ;  leu  Antoine  Lebel,  en  étant  devenu 
propriétaire  en  176S,  la  porta,  par  des  recherches 
et  des  fouilles  et  de  nouveaux  fourneaux  ,  a  Fétat 
d’activité  oll  elle  se  trouve  aujourd’hui*  Il  y  a. 
cinq  four  ne  aux,  composés  chacun  de  huit  grandes 
chaudières ,  et  quatre  grandes  chaudières  de  raffi¬ 
nage.  L’exploitation  s’en  fait  à  présent  à  environ 
ccut  pieds  de  profondeur* 

On  y  fabrique  :  i°*  de  la  graisse  claire  d* as¬ 
phalte ,  propre  au  graissage  des  voitures ,  et  com¬ 
parable  pour  cet  objet,  aux  graisses  animales  ou 
végétales  ;  2*.  de  la  graisse  d 'asphalte  épaisse  pour 
le  graissage  des  moulins ,  forges ,  et  généralement 
de  toutes  les  grandes  machines  mécaniques- 
une  huile  de  pétrole  noire  ,  propre  pour  la 
guérison  des  blessures  des  animaux  ,  et  sur- tout 
pour  les  bêles  à  cornes. 

La  seconde  mine  dr  asphalte  ou  bitume  liquide, 
est  à  Soultz.  A  la  fin  de  1791 ,  M*  Rosemmi./  di¬ 
recteur  rie  la  saline  de  Soultz ,  découvrit ,  dans 
Feneemte  de  la  saline ,  à  cinquante  pieds  de  pro¬ 
fondeur  7  une  couche  de  sable  d’environ  huit 
pieds  ?  absolument  imprégnée  d’un  goudron  mi* 
aérai.  Ce  sable  m  is  dans  Feau  ,  donne  une  graisse 
qui  surnage  ,  laquelle  enlevée  et  raffinée ,  devient 
luisante;  cette  graisse  remplace  avec  avantage  le 
cambouis  exLrah  des  arbres* 

La  troisième  mine  d 7  asphalte  7  dans  ce  dépar¬ 
tement  ;  est  celle  de  Lobsan;  c’est  un  asphalte  ou 
bitume  solide. Il  se  trouve  à  dix-huit  pieds  environ 
au-dessous  du  charbon  de  terre  qu’on  exploite 
dans  cet  endroit*  On  l'extrait  par  le  même  pro- 
Ctdé  que  le  bitume  liquide*  C’est  d’après  les  ex¬ 
périences  laites,  un  excellent  enduit  pourpré-  : 
server  les  hoîs  et  k  pierre,  de  la  pénétration  de 
eau  >  tant  douce  que  salée ,  et  remplacer  uti- 
ement  le  goudron  pour  l’usage  de  la  marine  ; 
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attendu  que  ,  par  sa  nature  ,  il  doit  résister  plus 
long  temps  au  ravage  des  vers  dubois  que  le  gou¬ 
dron  ordinaire* 

Pour  mieux  faire  connaître  les  mines  et  fabri¬ 
ques  d* asphalte  du  département  de  l'Ain ,  nous- 
donnerons  ici  l’extrait  d’un  mémoire  de  M*  lli- 
bond  sur  cette  matière,  imprimé  eu  l’au  XIX 
(i8o3). 

a  Xd asphalte  se  trouve  abondamment  dans  un 
espace  d  environ  cinq  lieues  de  long,  depuis  k 
pertedu  Rhône  jusqu'à  Scyssel ,  sur  une  lieue  et 
demie  de  large*  C'est  principalement  dans  les 
plateaux  inclinés,  situés  entre  Billial,  Seyasei 
et  le  Rhône ,  que  V asphalte  se  montre  meme 
à  découvert  en  plusieurs  endroits  ;  on  le  trouve 
abondamment  dans  les  communes  d’ïnjoux  , 
Ghana i  et  Surjoux*  La  partie  actuellement  ex¬ 
ploitée,  est  dans  la  dernière  commune  entre 
Chanai,  Bernai ,  FHôpîtal,  le  Parc,  la  Tuile¬ 
rie,  etc*  Il  est  aussi  en  évidence  dans  le  coteau 
opposé  à  la  montée  du  Credo  ;  on  le  trouve 
au-delà  du  Rhône,  dont  les  bords  escarpés  lais¬ 
sent  voir  eu  divers  endroits  des  couches  hori¬ 
zontales,  où  l’argile  bleue  et  îa  marne  domi¬ 
nent  plus  ou  moins  ;  elles  renferment  des  pyrites* 
M  Le  bitume  solide,  continue  M.Rihoud,  prend 
en  général  le  nom  d 7  asphalte  \  et  il  Fa  reçu  du 
lac  Àsphaltide  ou  mer  Morte,  d’où  l’on  lire  le 
bitume  dit  de  Judée *  La  couleur  de  Y  asphalte  est 
noire  et  luisante;  il  est  gras,  visqueux,  ircs- 
infLammable  ;  la"  chaleur  le  liquéfie  facilement  ; 
celle  du  soleil  le  fait  même  suinter  de  sa  gangue  7 
si  ce  qui  la  couvre  n’est  pas  assez  épais  pour  la 
garantir  des  rayons*  Au  lac  Asphaltide,  il  s’élève 
du  fond  sur  la  surface  de  Feau,  et  s’y  épaissit; 
celui  qui  est  dispose  dans  le  sein  de  la  terre,  est 
imbibé  dans  des  couches  de  terre,  tantôt  mélan¬ 
gée  ,  tantôt  argileuse  ou  marneuse* 

»  On  en  retire  une  huile  minérale,  qui  reçoit 
les  noms  de  pétrole ,  pétréole ,  naphteclanp  huile 
minérale ,  d* Écosse ,  etc* 

»  U asphalte  refroidi  est  élastique  ;  si  l’on  frappa 
avec  un  marteau  la  surface  de  cette  matière  con¬ 
tenue  dans  une  caisse  ou  un  vase,  l’empreinte 
du  coup  le  plus  violent  y  sera  à  peine  remarqua¬ 
ble  ;  tandis  qu’en  y  reposant  simplement  la  points 
arrondie  d’un bàLon  placé  verticalement,  celui-ci 
pénétrera  peu  à  peu,  et  laissera  mte  impression 
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profonde j  s’il  est  enfoncé  avec  force  danslhw- 
p hake  ,  et  qu'on  îe  retire  promptement  ^  ïe  trou 
sera  bientôt  bouché, 

»  U  asphalte  est  employé  dans  le  carénage  des 
vaisseaux  j  et  Ton  prétend  qu’il  les  garantit  mieux 
que  la  carène  ordinaire.  X^réparé  par  un  procédé 
particulier  ,  on  assure  qu’il  pourrait  remplacer 
au  besoin  ,  le  goudron  Liquide  delà  Russie  et  du 
Nord.  Sa  pète  est  excellente  pour  le  vernis  noir 
des  voitures ,  des  tabatières  ,  etc.  On  en  compose 
un  bon  mastic  ou  ciment  ,  et  on  en  forme  un 
oing  noir  pour  les  rouages  des  voitures.  Il  pro¬ 
cure  ;  par  ia  distillation ,  des  huiles  propres  à 
divers  usages  ;  obtenues  per  agçensum  ,  comme 
parlent  les  ch  ira  i  s  tes  ,  elles  spnt|M  anches  ;  per 
descensum^  elles  ont  la  couleur  noire  du  goudron 
du  Nord, 

L’on  sait  que  1 9 asphalte  a  la  propriété  de  brû¬ 
ler  dans  l’eau  ;  que  l'on  scu  sert,  ainsi  que  de 
l’huile  de  pétrole  ?  pour  divers  leu  x-d* artifice  , 
pt  qu’il  entrait  dans  la  composition  du ^eû.grê- 
geais 7  si  célèbre  autrefois,  et  oublié  aujourd'hui. 

La  France  ne  donne  point  assez  d *  asphalte  7 
pour  fournir  aux  divers  usages  auxquels  il  est 
employé,  soit  en  nature  3  soit  distillé  en  huile  de 
pétrole.  Nous  sommes  donc  obligés  d’en  tirer  de 
l’étranger  une  grande  quantité,  sur-tout  en  huile 
4c  pétrole, 

»  Cette  considérai! on  a  déterminé  l’exploita- 
lîon  que  M.  Secretau,  à  Seysse  1,  a  établie  d’ une 
fabrique  asphalte.  Le  gouvernemenl  lui  en  fit 
la.  concession  il  y  a  six  ou  sept  ans,  et  aujour¬ 
d'hui  les  travaux  y  sont  en  pleine  activité. 

Cinq  chaudières  sont  employées  dans  l’atelier* 
Celle  du  centre  est  destinée  à  F  épuration  ;  le  mi- 
nérai  est  placé  dans  les  chaudières  avec  de  Feau  ; 
]ors  de  I- ébullition ,  le  bitume  surnage  ;  on  l’en¬ 
lève  avec  une  écumoire;  on  le  jette  dans  une  se¬ 
conde  chaudière,  et  successivement  dans  une 
troisième ,  ou  il  subit  une  dernière  épuration. 
Les  concessionnaires  11e  pensent  pas  que  le  mode 
qu’ils  Ont  adopté  pour  le  dépôt  de  la  matière  , 
laisse  quelque  chose  à  désirer  pour  l’économie 
du  temps  et  de  la  main-d’œuvre  ;  mais  îe  procédé 
d’épuration  leur  parait  susceptible  de  perfection¬ 
nement. 

Le  combustible  qu’ils  emploient  est  composé 
PlOffié  de  boIs;  moitié  de  gangue  calcaire  dure, 
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contenant  du  bitume .  La  nature  de  celte  gangue 
est  la  même  que  celle  de  la  mine  de  Ncufchâtd. 
Elle  brûle  étant  employée  seule;  mais  unie  au 
Lois,  il  en  résulte  un  feu  ardent,  et  qui  se  sou¬ 
tient  bien.  On  voit  par -1  à  que  cette  terre  bitumé 
neuse  pourrait  fournir  une  ressource  utile  et  très, 
économique  ,  pour  le  chauffage  et  les  usages 
domestiques j  non-seulement  dans  le  pays  et  ks 
environs,  maïs  encore  à  une  certaine  distance, 
puisqu’on  a  la  facilité  de  le  transporter  pim  le 
Rhône, 

»  Cette  fabrique  S  asphalte  de  Scyssel ,  occupe 
quinze  a  seize  ouvriers*  De  ces  quinze  ouvriers, 
Fuji,  chef  de  batelier,  est  en  même  temps  forge¬ 
ron;  six  mineurs  font  l’extraction  du  minerai; 
un  homme  est  destiné  à  le  sortir  des  galeries; 
deux  chargent  les  chaudières ,  elles  déchargent, 
lorsque  la  terre  ne  fournit  plus  de  bitume  ;  deux 
autres  ouvriers  sont  employés  à  spatuler  les  chain 
dières;  un  écumeur  enlève  Y asphalte  qui  sur¬ 
nage,  et  le  quinzième  homme  dirige  et  alimente 
le  feu  des  fourneaux» 

»  On  extrait  par  jour,  de  cette  raine,  environ 
cent  quatre-vingts  quintaux  de  minerai,  quipro* 
duisent  un  vingtième,  ou  cinq  pour  cent  pesant 
d  W pli  al  te  bi  en  é  pur  é  - 

JT»  L’exploitation  des  mines  <Y  asphalte  peut 
prendre  une  grande  extension,  en  -fournissant  à 
la  marine,  aux  arts  et  aux  usages  domestiques, 
les  produits  qu’on  en  retire.  La  fabrique  seule  de 
Seysse!  ,  et  de  Châlilionde-Michaille.,  qui  est 
auprès,  eu  fournit  pour  le  port  de  Toulon  plus 
des,5oo  m  y  ri  a  grammes  par  mois.  Elle  en  expédie 
beaucoup  pour  les  vernis  et  les  tabatières  noires; 
et  les  fabriques  du  département  de  la  Moselle  ou 
l’on  fait  beaucoup  de  ecs  dernières,  tirent  de 
F  asphalte  de  Seyssel  pour  ses  fournitures.  Le 
mastic  de  ce  bitume  est  également  excellent  pour 
les  réservoirs ,  les  canaux ,  les  fontaines. 

>3  Nous  avons  remarqué  que  l’on  en  faisait  aussi 
un  t>ing  pour  les  voitures;  le  dépôt  principal  en 
est  a  Lyon,  La  plupart  des  personnes  qui,  daRS 
les  départemens  du  Midi ,  tiraient  V asphalte  ou 
l’oing  de  l’Alsace ,  le  font  venir  h  présent  de 
Lyon  ,  parce  que  le  transport  par  le  Rhône  en dè 
minue  considérablement  le  prix, 

ji  !!  parait  que  cette  fabrique  doit  prendre  un 
grand  accroissement  jiar  les  dispositions  des  conj 
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cessionnaires  :  ils  espèrent  pouvoir  fabriquer 
chaque  jour  20  quintaux  de  3>i aî  purifié  et  em¬ 
ployer  4 o  ouvriers.  C'est  sur-tout  de  l’huile  mi¬ 
nérale  ou  asphaltique  dont  ils  veulent  s'occuper. 
On  regarde  cette  huile  comme  excellente  pour 
les  cuirs  apres  qu'ils  sont  tannés  ,  et  qu'elle  peut 
remplacer  celle  de  poisson.  On  assure  qu'elle 
*st  très-pénétrante  5  qu'elle  rend  le  -cuir  imper¬ 
méable  à  l'eau  ,  et  qu'elle  ajoute  à  son  poids,  en 
sorte  que  le  .fabricant  et  le  consommateur  trouve- 
raie  al  leur  avantage  à  employer  ceiLc  huile.  Les 
concessionnaires  estiment  qu'ils  pourront  livrer 
cette  huile ,  prise  sur  les  lieux,  à  60  francs  le 
quintal ï  ce  qui  serait  Lien  meilleur  marché  que 
1  huüe  de  poisson.  Quant  an  brai  gras  >  ils  annon¬ 
cent  pou voir  le  donnera  id  francs  le  quintal, 
rendu  à  Marseille. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  avec  détail  de  V as¬ 
phalte  que  Ton  recueille  près  de  Neufchâtel  en 
Suisse,  ni  de  celui  que  l?on  tire  de  Judée.  On 
peut  voir  le  mot  Bitume. 

Àsïic.  Plante  qui  croit  en  abondance  dans  le 
Languedoc  et  dans  la  Provence ,  sur-tout  sur  la 
montagne  de  Sainte-Baume, 

C'est  une  espèce  de  lavande  ,  assez  semblable 
à  la  lavande  de  nos  jardins,  tant  pour  la  fleur 

qui  est  bleue ,  que  pour  la  ligure  et  le  vert  de  la 
feuille. 

L'huile  à' aspic  ,  dont  les  peintres les  mare- 
clans  et  autres  ouvriers  se  servent ,  et  (pi  est  de 
quelque  usage  en  pharmacie  ,  est  tirée  des  fleurs 
f  des  Srnilles  (îe  cette  plante.  Cette  huile  est  fort 
inflammable ;  et  quand  elle  est  en  feu,  il  est 
presqu'im possible  de  l'éteindre. 

La  véritable  huile  d 'aspic  est  Manche,  d'une 
ote ni  aromatique  qui  la  fait  aisément  rccon- 
naître  d’avec  celle  qui  est  contrefaite,  et  qui  n’est 

quc  de  IlmiIe  de  thérébentme,  mêlée  avec  un 
jeu  d  huile  de  pétrole, 

Asras.  Petite  monnaie  de  compte  et  réelle,  oui 
a  cours  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur:  ,ao 

°at  ia  P'881*"0  de  Turquie  T  laquelle  veut 
2  hvres  tournois* 

Ut!  para  vaut  i  sou  tournois. 

La  piastre  est  de  4o  paras. 

Tos<it*t3  aSp-CS  JP°Ur  UnPara‘  F°yez  PliSTEI 
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I)  apres  ces  évaluations,  l’on  voit  que  Vàspre 
équivaut  à  environ  i  centime  plus  2  tiers  de  een- 
Urne. 

,  Assa  MT1DA.  Espèce  de  gomme  résineuse  que 
l’on  retire  de  la  racine  d’uue  plante  qui  porte 
ce  nom. 

On  n'est  pas  parfaitement  d'accord  sur  l'espèce 
de  plante  qui  donne  ce  suc,  c'est-à-dire,  que  les 
uns  eu  donnent  une  description  ,  les  autres  une 
antre.  Cependant ,  l'opinion  la  plus  généralement 
adoptée ,  est  que  la  plante  qui  dorme  Ÿ  assa  fœlida 
est  une  espèce  de  navet  qui  reste  très-long- temps 
en  terre. 

Ce  navet  est  coupé  transversalement,  et  II  en 
découle  naturellement  et  en  très-grande  abon¬ 
dance  ,  un  suc  gommo-résineux,  connu  sous  le 
nom  tVass^  fœlida  ou  merde  du  diable , 

Le  suc  de  F assafœtida  nouvellement  tiré,  est 
d'une  couleur  blanche  tirant  un  peu  sur  le  jaune  7 
liquide,  oléagineux,  à-peu-près  de  la  consistance 
de  la  crème  de  tartre  un  peu  ancienne.  Quand  on 
1  expose  au  grand  ah' ,  il  s'épaissit  peu-à-peu,  de¬ 
vient  concret  et  prend  une  couleur  roussâtre  ;  son 
odeur  est  alors  prodigieusement  forte  et  péné¬ 
trante  ,  d'une  puanteur  affreuse  et  nauséabonde  f 
semblable  à  celle  de  l'ail  et  àu  poireau  en  pu¬ 
tréfaction. 

Toutes  ces  qualités  constituent  cependant  une 
partie  des  vertus  de  cette  substance  ;  plus  elles  sont 
à  un  degré  éminent ,  et  plus  la  gomme  résineuse 
est  estimée.  Ce  degré  est  de  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  dans  sa  nouveauté,  car  il  est  de  fait 
qu'une  drachme  à* asm  fœÊda  f  récemment  ex¬ 
traite  des  racines,  répand  plus  d'odeur  que  cent 
livres  de  la  même  matière  parvenue  à  un  état  par¬ 
faitement  concret,  telle  quelle  se  trouve  en  Eu¬ 
rope  dans  le  commerce  et  dans  les  boutiques. 

Lassa  fœlida  est  indigène  à  la  Perse,  à  1» 
Syrie,  à  la  Lybie ,  d'ou  elle  a  aussi  obtenu  l& 
nom  de  suc  lybien ,  syrien  et  cimmériën ,  Elle  croît 
aussi  dans  quelques  endroits  de  l'empire  de  la 
Ch  me. 

On  l'apporte  du  Levant  à  Marseille ,  et  c'est  d# 
là  que  les  marchands  de  l'intérieur  3a  font  venir. 
Elle  est  employée  dans  la  pharmacie. 

ÀssiiENTo,  Mol  espagnol  qui  signifie  une  ferme  r 
011  s'en  sert  aussi  en  France  pour  désigner  une 
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certaine  compagnie  de  commerce  qui  fut  établie 
pour  la  fourniture  des  nègres  dans  les  Etats  du 
roi  d’Espagne  en  Amérique.  Cette  société ,,  qui 
était  V ancienne  compagnie  française  de  Guinée, 
prit  le  nom  de  compagnie  de  lassienio ,  h  cause 
âu  droit  qu’elle  s’engagea  de  payer  aux  fermes  du 
roi  d’Espagne  pour  chaque  nègre  ,  pièce  d’Inde  , 
quelle  passerait  dans  Y  Amérique  espagnole*  A  la 
paix  d’Ulrecht ,  la  France  ayant  cédé  Yassiento 
ou  la  ferme  des  nègres  à  Y  Angleterre  ,  l’Espa  g  ne 
prit  de  nouveaux  arrangemens  avec  les  Anglais 
pour  la  fourniture  des  esclaves. 

Assiette*  Dans  fan clen  langage  des  Aides,  on 
disait  vendre  du  vin  à  assiette  ,  pour  dire  vendre 
du  vin  en  détail,  avec  permission  de  donner  a 
manger  a  ceux  à  qui  on  le  vendait,  de  couvrir  la 
table  d’une  nappe  et  d’y  servir  des  assiettes  9  ce 
qui  était  différent  de  la  vente  du  vin  à  pot  ,  qui 
était  aussi  une  vente  en  détail,  mais  oii  Von  ne 
pouvait  mettre  ni  nappes,  ni  assiettes,  ni  donner 
à  manger  :  on  payai L  plus  de  droits  pour  la  vente 
à  assiette  que  pour  la  vente  a  pot* 

Assiette  ,  en  fa  il  de  commerce  de  Lois ,  se  dit 
aussi  de  la  descente  que  les  officiers  des  forêts 
font  sur  les  lieux  ou  Ton  doit  faire  des  coupes, 
pour  marquer  aux  marchands  les  bois  qui  doivent 
leur  être  vendus  :  en  ce  sens  /  on  dit  faire  Y  as¬ 
siette  de  la  pente t 

Assignation*  Est  un  exploit,  de  sergent ,  pour 
faire  comparaître  quelqu’un  devant  un  juge.  C’est 
aussi  une  ordonuaucc  ,  mandement  pour  faire 
payer  une  dette  sur  un  certain  fonds,  dans  un 
certain  temps,  par  certaines  personnes.  Quand 
une  foison  a  accepté  une  assignation  *  on  se  rend 
le  débiteur  cle  celui  par  qui  elle  a  été  donnée* 

Assortiment*  Sc  dît  de  plusieurs  marchandises 
qu’il  faut  acheter  ou  amasser  pour  faire  le  fonds 
d’une  boutique  ou  d’un  magasin  ,  afin  d’avoir  de 
quoi  satisfaire  ceux  qui  viendraient  acheter* 

En  termes  d’imprimerie ,  on  dit  aussi  un  assor¬ 
timent  de  caractères,  pour  dire  tout  ce  qui  con¬ 
vient  a  chaque  corps  de  caractères  qui  entrent 
da  ns  Fini  p  r  e  ssi  o  n  de  s  li  v  r es  * 

Assurance*  (  Commercé  Maritime,  )  Qn  appelle 
ainsi  un  contrat  ou  convention  par  lequel  ou  pro¬ 
met  indemnités  des  choses  qui  sont  transportées 


par  hier  ,  moyennant  un  prix  convenu  entre 
l’assuré  qui  fait  ou  fait  faire  le  transport,  et  Tas- 
su  reur  qui  prend  le  péril  sur  soi  et  se  charge  de 
T  événement. 

Cette  partie  du  commerce  de  mer  est  une  des 
plus  importantes,  et  celle  qui  donne  lieu  a  plug 
d’mcidens  dans  la  pratique.  Nous  croyons  devoir 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  à  son  egard,  que 
nous  n’avons  fait  pour  les  autres  articles  de  même 
espèce. 

Ce  que  nous  en  allons  dire  est  extrait  d’Erné- 
rigon ,  de  Pothier  ,  de  Y  al  in ,  et  de  M*  Boucher, 
qui ,  dans  ses  Institutions  au  Droit  Maritimè J  et 
dans  scs  Institutions  Commerciales  7  a  traité  cette 
matière  avec  intelligence  et  savoir*  Ce  ne  sera  pas 
le  dernier  morceau  que  nous  extrairons  de  ce  ju¬ 
risconsulte  ,  a  qui  fou  doit  de  la  reconnaissance 
pour  les  divers  ouvrages  qu’il  a  publiés  sur  la  ; 
jurisprudence  du  commerce* 

D’aprèsla  définition  que  nous  venons  de  donner  j 
d c  T ass uran ce,  Ton  conçoit  qu’elle  ne  peut  exis ter 
si  l’assuré  n’expose  rien  aux  hasards  de  la  mer* 
Le  risque  est  de  l’essence  àcY  assurance,  et  forme  ! 
le  principal  fondement  de  ce  contrat.  (Voyez  k  : 
art.  XXIII,  XXX  ni,  XXX  n  II  et  LFI  à 
I ordonnance ,  titre  des  Assurances *  ) 

Pour  rendre  le  eonLrat  assurance  parfait,  il 
faut  non- seulement  qu’il  y  ail  une  matière  qui  en 
soit  T  objet ,  mais  encore  que  cette  matière  soit 
exposée  aux  risques  de  la  mer,  el  qu’elle  sj 
trouve  exposée  lors  d u  sî nîstre  même,  ou  du  moins 
il  faut  que  le  sort  en  soit  ignoré  lors  de  la  si-  ; 
g  nature  de  la  police  ;  car  le  péril  est  présumé  tel 
qu’on  le  croît  ;  en  un  mot,  la  perte  ou  le  dom¬ 
mage  considérés  dans  T  incertitude  des  évé  Dé¬ 
mens  ,  sont  la  matière  de  ce  contrat* 

Le  contrat  d?  assurance  est  synallagmatique* 
car  il  produit  des  obligations  réciproques*  L’as¬ 
sureur  s’oblige  envers  l’assuré  de  le  garantir  e*  j 
indemniser  des  fortunes  de  mer  ;  et  l’assuré  s'o¬ 
blige  réciproquement  envers  l’assureur  de  lui 
payer  la  prime  convenue* 

L’assuré  peut  faire  assurer  la  solvabilité  da 
assélfèurs* 

Le  contrat  s’évanouit,  si ,  avant  le  commence  [ 
ment  du  risque,  le  voyage  est  rompu ,  mèiue  | 
le  fait  de  Tassnré* 

L 7 assurance  est  une  espèce  de  jeu  qui  l 

beaucoup  - 
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Beaucoup  de  prudence  de  la  part  de  ceux  qui  spy 
adonnent,  11  faut  faire  l'analyse  des  hasards  *  et 
posséder  la  science  des  calculs ,  dés  probabilités * 
prévoir  les  écueils  de  la  mer  et  ceux  de  la  mau- 
vaise-foî  ;  ne  pas  perdre  de  vue  leïcas  insolites  et 
extraordinaires  ;  combiner  le  tout  *  le  comparer 
arec  le  taux  des  primes  *  et  juger  quel  sera  le  ré¬ 
sultat  de  l'ensemble. 

Pareilles  spéculations  sont  l'ouvrage  du  génie  ; 
niais  si  la  théorie  ,  dirigée  par  Inexpérience  ,  n'est 
que  trop  souvent  fautive  *  quel  sera  le  sort  des  né- 
gocians  qui  *  alléchés  par  l'appât  du  gain  *  signent 
dans  toutes  les  polices  qu'on  leur  présente *  sans 
considérer  le  précipice  ou  la  fortune  aveugle  et 
leur  témérité  peuvent  les  entraîner? 

On  a  trouvé  en  France*  par  le  dépouillement 
.des  registres  de  la  marine *  que,  pendant  dix-* 
huit  années  de  paix  ,  les  risques  de  nier  ont  été 
<Tun  vaisseau  sur  180;  â  quoi  *  si  l’on  veut  ajouter 
les  avaries,  les  risques  peuvent  être  d'un  et  demi 
pour  cent  :  les  assureurs  comptent  un  vaisseau 
perdu  sur  cent. 

On  ne  peut  faire  assurer  deux  fois  la  mêjne 
chose  pour  le  même  risque* 

L'ordonnance  de  la  marine  *  art  II  *  dit  : 

«  Le  contrat  appelé  police  d'assurance  ^  sera  ré¬ 
digé  par  écrit*  et  pourra  être  fait  sous  signature 
privée,  n 

Les  courtiers  à* assurance  sont  tenus  d'enre¬ 
gistrer  toutes  les  polices  qu'ils  dressent,  (  O- 
donnance  6q  et  lettres  -  patentes  du  sÿ  mai 

WM 

Si  l'assureur *  en  signant  la  police ,  met  quelque 
modification  ou  dérogation  à  certaines  clauses 
imprimées  ou  écrites  à  la  main  *  on  doit  s'en  tenir 
aux  modifications  de  la  signature* 

Des  le  moment  que  l'assureur  a  signé  la  police  ; 
le  droit  est  acquis  à  l'assuré  ;  et  comme  il  ne  dé¬ 
pend  pas  de  1  assuré  *  il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l’assureur  de  rayer  sa  signature  sans  le  conseil- 
te  ment  de  l'assuré. 

Les  assureurs  reçoivent  chacun  une  note  si¬ 
gnée  du  courtier,  contenant  la  qualité  des  risques 
par  eus  pris,  et  le  taux  de  la  prime  stipulée. 

1j  usage  n  est  pas  que  l’assuré  signe  la  pofice  : 
s’il  refusait  de  payer  la  prime,  l’extrait  du  livre 
des  courtiers  servirait  de  titre  aux  assureurs.  • 

Le  droit  de  5o  centimes  par  100  francs  est  dû 
T 9 MB  I, 
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et  perçu  sur  la  valeur  des  objets  abandonnés 
et  sur  la  valeur  de  la  prime.  (Loi  du  sa  frimaire 
an  VIL) 

Les  principales  choses  à  relater  dans  nue  po- 
Hce  &  assurance  *  sont  : 

i°.  Touchant  et  faisant  échelle  à  tous  les  lieux 
et  endroits  que  bon  semblera  au  capitaine. 

2°,  Sur  le  navire  tel,  commandé  par  le  capitaine 
tel*  ou  tout  autre  qui  pourrait  être  mis  à  sa  place. 

3°.  En  cas  de  sinistre*  la  perte  sera  payable  au 
porteur  de  la  présente*  sans  aucun  ordre  ni  pro¬ 
curation. 

4°,  On  assure  sur  bonnes  ou  mauvaises  nou¬ 
velles*  renonçant  a  la  lieue  et  demie  par  heure. 

5°,  Enfin*  pour  ne  rien  laisser  à  l'écart*  on  I® 
soumet  en  général  aux  pactes*  clauses  et  condi¬ 
tions  des  écrits. 

Cette  stipulation  générale  ne  comprend  ni  la 
clause }  franc  d'avaries,  ni  le  pacte  *  qu'en  cas  de 
guerre  >  ni  autres  pactes  non  imprimés  dans  la 
grande  formule  *  ni  celui*  la  prime  sera  augmen¬ 
tée  cm  cours  de  la  place,  llfaut  à  cet  égard  impact* 
spécial  et  par  écrit. 

Pour  déterminer  l'ordre  du  ristourne  *  les  po¬ 
lices  privées  ont  autant  de  force  que  celtes  dres¬ 
sées  par  le  ministère  d'un  officier  public  ;  il  en  est 
de  meme  du  sujet  du  privilège  de  la  prime*  et  au 
sujet  de  la  répartition  des  effets  sauvés. 

Si  la  police  privée  était  adirée*  et  qu'elle  eut 
été  conçue  avec  la  clause  *  payable  au  porteur f 
l'assuré  ne  pourrait  exiger  la  perte  qu'en  donnant 
à  l'assureur  bonne  et  suffisante  caution  pour  ga¬ 
rantir  le  paiement  qui  en  serait  fait;  et  l'on  se 
dirigerait  par  les  règles  que  l'ordonnance  de  i6;3 
prescrit  pour  les  le  Ure  s -de~c  h  ange, 

La  police  doit  contenir,  i°(  le  nom  et  le  do¬ 
micile  de  celui  qui  se  fait  assurer;  sa  qualité 
de  propriétaire  ou  de  commissionnaire;  3°.  les 
effets  sur  lesquels  V  assurance  est  faite;  ê°,  U 
nom  du  navire  et  du  maître  ;  celui  du  lieu  ou 
les  marchandises  auront  ou  devront  être  char¬ 
gées  ;  du  havre  d'oule  vaisseau  devra  partir  ou 
sera  parti  ;  70.  des  ports  où  il  devra  charger  et  dé¬ 
charger  ,  et  de  tous  ceux  où  il  devra  entrer  ;  8°,  le 
temps  auquel  les  risques  commenceront  et  fini¬ 
ront  ;  g0,  les  sommes  qu'on  entend  assurer;  io°.Ia 
prime  ou  coût  de  l’assurance *  1 1 D,  la  soumission 
des  parties  aux  arbitres;  en  cas  de  contestation  i 
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12°.  et  généralement  toutes  les  autres  conditions 
dont  elles  voudront  convenir. 

Les  clauses  générales  doivent  être  prises  dans 
leur  universalité  ;  elles  embrassent  tous  les  cas  qui 
peuvent  y  être  compris  :  la  disposition  générale 
opère  autant  dans  le  genre  que  la  spéciale  opère 
dans  l’espèce. 

Les  clauses  des  polices  doivent  être  prises  à  la 
lettre  ,  lorsqu'elles  sont  claires  par  elles-mêmes; 
mais  lorsqu'elles  sont  obscures ,  le  meilleur  et  le 
seul  moyen  d’en  fixer  le  sens  ,  est  de  recourir  au 
droit  commun. 

La  prime  est  le  prix  du  péril  dont  l’assureur  se 
rend  garant  en  cas  de  sinistre  de  la  chose  assurée  : 
on  l’appelle  pi  if  ne ,  parce  qu’au Irefois  on  la  payait 
d’avance  en  argent  ;  actuellement  ,  on  la  paie  en 
billets, 

La  prime  est  acquise  en  entier,  dès  que  le 
risque  est  commencé,  et  dans  le  cas  même  ou  il 
n’eût  duré  qu’un  instant.  St  l  assurance  est  faite 
pour  le  voyage  entier ,  c’est  ordinairement  pour 
l’en  Lier  voyage  que  la  prime  est  stipulée. 

Si  LntfÆiiTtîTïCtf  est  faite  pour  un  temps  limite , 
sans  désignation  de  voyage  ,  la  prime  ne  sera  due 
que  pour  ce  temps  limité ,  après  lequel  tout  risque 
cessera  vis-à-vis  des  assureurs. 

Si  le  voyage  est  désigné  par  la  police ,  Fassu- 
leur  courra  risque  du  voyage  entier,  à  condition 
toutefois  que  si  la  durée  excède  le  temps  limité  , 
la  prime  sera  augmentée  à  proportion  ,  sans  que 
l’assureur  soit  tenu  d’en  rien  diminuer  ,  si  le 
voyage  dure  moins. 

Lorsque  Y  assurance  est  Faîte  pour  Faller  et  le 
retour ,  la  prime  est  appelée  liée-,  parce  que  l’aller 
et  le  retour  sont  liés  et  ne  forment  qu’un  voyage. 

Si  Y  assurance  est  faîte  sur  le  corps  ,  et  que  le 
voyage  soit  rompu  sans  que  le  navire  ait  com¬ 
mencé  son  voyage  de  retour,  le  tiers  de  la 
prime  sera  restitué;  le  tiers  sera  également  res¬ 
titué  si ,  de  retour,  on  n’a  point  chargé  les  re¬ 
traits  des  marchandises  assurées. 

Si,  de  retour,  on  avait  chargé  des  retraits  de 
moindre  valeur  que  la  somme  assurée,  le  tiers 
de  la  prime  serait  retranché  à  proportion. 

Si  le  vaisseau  péril  d’entrée ,  la  prime  liée  est 
due  en  entier  à  l’assureur,  obligé  de  payer  la 
perte,  parce  qi^alors  le  contrat  d’assurance  a 
reçu  une  entière  consommation 
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On  prend  la  prime  des  prîmes,  lorsqu’on  sus 
du  capital  on  fait  assurer  non-seul  emeuL  la  prime, 
mais  encore  la  prime  qui  en  dérive. 

Exemple.  J  ai  un  capital  de  3,000  francs  ;  je  Ig 
fais  assurer  à  10  pour  100  .  et  ie  me  lais  assurer  la 
prime,  et  les  primes  des  primes,  jusqu'à  extinc¬ 
tion  des  risques.  Voici  le  compte  :  je  forme  un 
total  dont  go  pour  100  soit  mon  capital  3,000  fri 

Les  10  pour  100  restant , 
qui  constituent  la  prime  cl  les 
primes  des  primes  donneront  333  ^  G3-  8^ 

Je  me  fais  donc  assurer.*.**  3,333  6  8 


En  cas  de  sinistre ,  l’assureur  me  paiera  3,333  L 
6  s.  8  d.  ;  et  en  cas  d’heureux  retour,  il  gagnera 
3331.  6  s.  8  d. 

Si  le  navire  périt,  et  que  les  assureurs  prouvent 
qu’on  leur  a  dissimulé  quelque  circonstance  es¬ 
sentielle,  le  contrat  doit  être  cassé.  11  n'est  plus 
temps ,  après  le  temps  du  risque ,  et  que  ta  perte 
est  arrivée ,  de  leur  offrir  le  prix  du  risque. 

La  guerre  ou  la  paix  survenues  depuis  la  si¬ 
gnature  de  la  police,  ne  sont  un  motif  ni  d’aug¬ 
menter,  ni  de  diminuer  la  prime  stipulée ,  à  moins 
qu’il  n’y  eût  pacte  spécial  sur  ce  point. 

Lorsqu’on  prévoit  le  cas  de  guerre  dans  un* 
police,  il  faut  y  ajouter  ces  moLs  :  d 'hostilités et  de 
représailles- 

Si  la  police  ne  renferme  nî  délai ,  rrî  condition 
au  sujet  du  paiement  de  la  prime,  l’assureur  est  en 
droit  de  le  demander  sur-le-champ  :  si  elle  ren¬ 
ferme  un  délai  ,  eüe  ne  pourra  être  demandée 
qu 'après  le  temps  prescrit. 

En  diverses  places,  il  est  d’usage  que  les  asstr 
rés  {ont  des  billets  de  prime  aux  assureurs. 

Si  la  police  porte  que  Ta  prime  a  été  reçue ,  ï 
y  a  novation,,  quoique  le  paiement  n’en  ait  pas 
été  effectif  et  que  la  somme  ait  été  passée  ea 
compte  courant;  c’est  alors  une  dette  ordinaire,, 
et  parement  chirographaire.. 

Le  go m missionnaire  qui  se  fait  assurer  pour 
compte  d’autrui,  est  obligé  en  son  propre  et  privé 
nom ,  de  payer  lu  prime  ,  parce  qu’on  ne  connaît 
que  lui;  tel  est  l’usage  des  places  de  commerce. 

La  prime  stipulée  a  tant  par  mois ,  à  condition 
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qu«  sï  le  mois  cl  est  pas  pa  vé  cTavatice,  le  risque 
finira  j  est  une  condition  conforme  aux.  vrais  prin¬ 
cipes. 

Si  l'assuré ,  débiteur  de  la  prime,  fait  faillite  ,  il 
paraît  naturel  que  les  assureurs  aient  le  droit  de 
requérir,  ou  qu'on  leur  donne  caution,  ou  que  le 
Contrat  soit  résilié,  puisqu'il  est  de  fait  que  l'as¬ 
suré  peut  demander  le  résiüement  de  T  assurance, 
en  cas  de  faillite  des  assureurs. 

La  prime  est  privilégiée.  (  Voyez  PumiJàB,  ) 
Indépendamment  de  ce  privilège,  les  assureurs 
ont  pour  le  paiement  de  la  prime,  une  hypo¬ 
theque  générale  sur  les  biens  de  l'assuré  ,  si  la  po¬ 
lice  a  été  reçue  par  notaire  et  en  forme  authen¬ 
tique.  Emérigon  prétend  que  le  meme  privilège 
a  lieu  si  la  police  a  été  reçue  par  courtier* 
Quelques  personnes  doutent  de  cette  dernière 
assertion, 

La  prime  peut  être  payée,  si  on  en  est  con¬ 
tenu  ,  en  une  portion  du  net  produit  de  la  chose 
assurée  si  elle  arrive  a  bon  port ,  et  on  paiera  la 
valeur  primitive  du  total,  si  elle  se  perd* 

Les  polices  à' assurances  peuvent  être  passées 
à  la  chancellerie  du  consulat,  en  présence  de  deux 
témoins,  qui  signeront»  {Mi.  XX F  de  l’ordon¬ 
nance  de  4684 ,  titre  des  Consuls »  ) 

Les  règles  établies  par  nos  ordonnances,  doi¬ 
vent  sans  difficulté  être  observées  vis-à-vis  de 
l'étranger,  qui ,  étant  dans  l’État,  se  fait  assurer 
ou  devient  assureur. 

,  L’étranger  qui  contracte  dans  les  terres  d'un 
Etat,  est  tenu  ,  comme  sujet,  à  tenir  de  cet  État 
et  se  soume Lire  aux  lois  du  pays. 

Il  est  permis  aux  étrangers  d'assurer  et  de 
faire  assurer*  [  Ordonnance  de  la  marine.  art,„w 
tlL  Ms.) 

S  il  n  a  pas  été  stipulé  que  V assurance ,  passée 
en  pays  étranger,  serait  exécutée  en  France,  les 
juges  de  France  ne  pourront  pas  en  connaître. 

Si,  en  pays  étranger  ,  un  Français  contracte 
«es  assurances  avec  d  autres  Français,  sans  qu  au¬ 
cun  étranger  y  soit  intéressé,  on  le  jugera  en 
France  suivant  l'ordonnance. 

,  6l»  en  PaJs  étranger,  un  Français  contracte 
des  assurances  avec  un  étranger,  les  juges  de 
’ rance  connaîtront  de  la  matière,  à  moins  mie 
quelque  traité  semblable  à  celui  de  Soleure  ne 
*4  oppose.  Au  surplus,  lorsqu’on  est  demandeur, 
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et  que  l’etranger  n’a  aucun  bien  en  France,  on 
est  forcé  de  le  poursuivre  chez  lui.  (  Foret 
T  narré. }  J 

Si  l’on  fait  assurer,  sous  le  nom  d’un  neutre, 
les  marchandises  qui  appartiennent  à  ceux  qui 
sont  en  guerre  avec  quelque  puissance  maritime  ; 
dans  ce  cas,  les  marchandises  venant  à  être 
prises,  l’assureur  peut  opposer  à  l’assuré  la  ques¬ 
tion  de  propriété,  parce  qu’il  y  a  eu  dol. 

)  11  e!)t  de  règle  que  celui  qui  agit  pour  compte 

d  autrui  n’est  pas  obligé  en  son  propre  nom,  et  n'ac¬ 
quiert  rien  pour  lui-même  dès  qu’il  le  nomme. 
D’après  ces  principes,  il  semble  que  celui  qui  as¬ 
sure  ou  se  fait  assurer  nommément  pour  compte 
d  autrui,  u  est  pas  obligé  en  son  propre  et  privé 
nom  ;  cependant  1  usage  est  contraire  ,  et  l’on  sait 
que  dans  le  commerce  l’usage  l’emporte  aisément 
sur  la  théorie  du  droit. 

L’usage,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  est  donc 

que  I  assureur  s’adresse  àu  commissionnaire  pour 
le  paiement  de  la  prime  (  sentence  de  1‘ amirauté, 
du  3o  mai  1778);  et,  si  le  commissionnaire  est 
insolvable,  1  assureur  peut  s’adresser  au  commet¬ 
tant,  qui  sera  tenu  de  payer,  pourvu  qu’il  n’ait 
point  encore  payé  au  commission  n aire* 

Le  commissionnaire  qui  s’est  fait  assurer  pour 
compte  d’autrui,  et  qui  est  porteur  de  la  police, 
peut,  en  son  nom  propre ,  faire  abandon  ,  et  de¬ 
mander  la  perte.  (  Arrêt  du  22  mai  1 75g.) 

L’assuré  commissionnaire  doit  rendre  compte 
des  effets  sauvés ,  dans  le  même  goût  que  les  com¬ 
mettons  y  sont  soumis  eux-mêmes. 

Le  mot  SE  fait  assurer  pour  compte  de....  est 
un  terme  technique,  qui  signifie,  parmi  nous, 
que  le  dénommé  dans  la  police  se  rend  le  contrat 
personnel:  mais  si ,  au  lieu  de  dire  se  fait  assurer, 
on  disait  a  fait  assurer ,  serait-ce  la  même  chose  ? 
Cest  ce  qu'Emérigim  ne  dit  pas» 

L’assureur  qui  signe  pour  compte  d’ami ,  et 
même  pour  compte  d’une  personne  qu’il  nomme 
est  personnellem  en  t  obligé  de  payer  la  perle.  Ainsi 
jugé  par  l’amirauté  de  Marseille,  le  7  février  1 7  66. 

Lorsque  le  mandant  ne  répond  point  à  la  lettre 
par  laquelle  ses  commissionnaires  lui  expliquent 
ce  qu’ils  ont  fait,  non-seulement  en  vertu  de  leur 
mandat ,  mais  encore-  en  vertu  de  leur  prudence , 
il  est  censé  qu’il  approuve  Ja  conduite  du  manda¬ 
taire. 

T  a 
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On  fait  assurer  à  tout  événement  *  ou  on  fait 
simplement  assurer. 

Dans  le  premier  cas,  à  Marseille  ,  le  commis¬ 
sionnaire  ne  doit  point  permettre  qu’on  insère 
dans  la  police  la  clause  de  franc  d* avarie;  et  s’il 
ne  trouve  personne  qui  veuille  signer  atout  évé¬ 
nement  ,  la  prudence  exige  quil  attende  des  or¬ 
dres  plus  libres ,  à  moins  qusü  n’y  ait  péril  dans  la 
demeure. 

Dans  le  second  cas  ,  le  commettant  a  tort  de  se 
plaindre  que  ,  dans  rexécution  de  son  ordre  indé¬ 
fini,  on  ait  suivi  fusa  ge  de  la  place  où  ^assurance 
a  été  faite. 

Le  commissionnaire  peut  se  rendre  garant  de 
la  solvabilité  des  assureurs  ;  et ,  dans  ce  cas,  il  est 
soumis  au  paiement  de  la  perte. 

Le  commissionnaire  est  responsable  de  l’insol¬ 
vabilité  des  assureurs,  si,  aprè§ l'échéance,  il  avait 
négligé  de  faire ,  en  temps  convenable  ,  les  dili¬ 
gences  nécessaires  pour  parvenir  à  exiger  la  perte. 

En  cas  de  faillite,  de  l’assureur,  le  commission¬ 
naire  peut  faire  réassurer  ,  aux  frais  du  failli  lui- 
même  r  le  risque  pendant* 

Si  le  commissionnaire  a  omis  de  faire  faire  lès 
assurances  ordonnées,  il  est  responsable  do  si¬ 
nistre  ,  non  comme  assureur ,  mais  comme  man¬ 
dataire  ,  pourvu  toutefois  qu!il  ait  accepté  le 
mandat 

Le  commissionnaire  peut  se  rendre  assureur  de 
son  commettant,  si  celui-ci  y  consent 

Le  commis  d’un  courtier,  ou  diun  négociant- 
commissionnaire  ,  qui  j  a  l’instigation  de  son  maî¬ 
tre  ,  signe  des  polices  d *  assurance  ,  est  irrévoca¬ 
blement  lié  vis-à-vis  de  Fassiiré, 

Comme  les  armateurs  changent  quelquefois  le 
nom  de  leurs  navires ,  si ,  par  l’inadvertance  du 
commissionnaire ,  le  navire  est  énoncé  dans  la 
police  sous  son  premier  nom,  les  assureurs  sont- 
ils  en  droit  de  se  délier  de  leur  engagement?  Y  as¬ 
surance  est-elle  nulle?  Si  le  changement  de  nom 
a  été  fait  de  bonne-foi ,  par  ruse  de  guerre  ou  au¬ 
trement,  les  assureurs  ne  peuvent  point  se  délier 
de  Y  assurance*  (  Arrêt. du  10  mai  1780.) 

Tous  nos  auteurs  conviennent  qifoa  ne  doit 
point jxrïiuiüer  sur  le  nom  du  navire,  pourvu 
que  Verreur  qui  s’y  est  glissée  n’empêche  pas d’en 
reconnaître  l'identité. 

On  ne  comprend  sous  la  qualification  de  vais- 
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seau  que  les  bâti  mens  à  trois  mâts  :  ainsi ,  si  une 
police  énonce  qu’une  marchandise  est  chargée 
dans  un  vaisseau,  tandis  que  ce  bâtiment  n’est 
qu’une  barque  ,  la  surprise ,  frappant  sur  la  subs¬ 
tance  de  la  volonté ,  vicie  par  conséquent  le  con¬ 
trat  ;  il  faut  donc  qualifier  le  vaisseau  :  mais  si 
la  qualité  du  navire  est  supérieure  ou  équivalente 
à  celle  qui  a  été  énoncée  dans  la  police ,  la  raison 
dont  on  vient  de  parler  n’opère  point  la  nullité  de 
V  assurance. 

Si  le  vaisseau  qu’on  fait  assurer  est  armé  en 
course  et  en  marchandises ,  et  qu’en  poursuivant 
un  ennemi  il  soit  pris  lui-même ,  les  assureurs,  ne 
répondront  point  de  ce  sinistre, 

S  AÏ  est  dit  dans  la  police  que  le  vaisseau  sera, 
accompagné ,  c’est-à-dire  *quJil  partira  avec  con¬ 
voi  on  sous  escorte,  Y  assurance  devient  caduque, 
et  la  prime  doit  être  restituée. 

Si  le  navire  qu’on  fait  assurer  n’avait  pu  tota¬ 
lement  être  radoubé  dans  le  lieu  du  départ,  et 
que  cette  circonstance  fût  connue  de  l'assuré  lors 
de  Y  assurance  souscrite,  il  serait  obligé  d’en  faire 
mention  dans  la  police. 

Si  on  énonce  le  nombre  d’hommes  et  de  canons 
d’un  navire,  il  faut  Té  no  ne  er  avec  vérité;  car  si 
l’énonciation  est  fausse,  les  assureurs  peuvent, 
suivant  les  circonstances ,  être  dispensés  de  payer 
la  perte. 

Les  assurances  faites ,  par  exemple,  sur  un  na¬ 
vire  génois,  seraient  nulles,  si  le  navire  était  parti 
sous  pavillon  et  avec  patentes  du  grand- duc  de 
Toscane. 

Si  on  ignore  .dans  quel  navire  les  effets  qu’on  a 
en  pays  étranger  sero  ni  chargés ,  0  n  les  fait  assurer 
in  quovis . 

«  Pourront  toutefois  ,  les  char gem eus  qui  se- 
»  ront  faits  pour  l’Europe  ,  aux  Echelles  du  Le- 
»  vant,  aux  cotes  d’Afrique  et  aux  autres  parties 
»  cl  u  mon  de ,  ê  ii  c  a  s  s  u  r  é  s ,  s  a  r  q  11  el  q  u  c  n  a  v  ire 
a  qn-ils  puissent  élue,  sans  désignation  du  maître 
»  ni  du  vaisseau,  pourvu  que  celui  à  qui  ils  de- 
».  vront  être  consignés  sou  dénomme  dans  la  po- 
»  lice  j).  {  ArL  IV  de  rord&rt&ance\) 

Si  Y  assurance  est  faite  divisement  sur  plusieurs 
vaisseaux  désignés,  et  que  la  charge  entière  soit 
mise  sur  un  seul ,  l’assureur  ne  courra  risque  que 
de  la  somme  qu’il  aura  assurée  sur  le  batiment  q  ut 
aura  reçu  le  chargement ,  quand  même  tous  lès 


risque  sera  consolidé  sur  le  navire  dans  lequel  les 
marchandises  que  j'ai  eu  pays  étranger  *  seront 
chargées* 

Si  mes  marchandises  sont  chargées  dans  l'un  et 
l’autre  navires  ,  elles  feront  masse  vis-à-vis  des 
assureurs  j  1  alternative  se  convertira  eu  indivi¬ 
duelle* 

Il  en  est  de  même  du  cas  ou,  Y  assurance  ayant 
été  faite  conjointement  sur  plusieurs  vaisseaux  de 
ligne  ^  les  marchandises  ont  été  distribuées  dans 
chacun  :  le  tout  forme  masse* 
h  Si  un  marchand  voulait  répartir  ou  diviser  sa 
marchandise  en  divers  navires ,  et  sur  chacun  d’i- 
ceux  faire  faire  une  assurance;  s’il  advenait  qu’il 
eut  chargé  à  Rouen  toute  sa  marchandise  eu  une 
bai  que  ,  pour  porter  au  Havre  a  bord  d’iceux  na¬ 
vires  ?  et  que  la  barque  se  perdit  ou  fit  avarie*  *  *.  * 
savoir  si  ces  mots,  contenus  dans  la  police  f  cour¬ 
ront  le  risque  en  barques *  *  *  *  qui  porteront  le&dites 
marchandises  à  bord  3  astreindront  l’assureur  à 
payer  les  sommes  intégrales  assurées  en  divers 
navires*  » 

Le  Guidon  ds  la  Mer  et  Emeri  g  on  sont  d’avis 
que  les  assureurs  ne  pourront  être  contraints  à 
payer  la  perte,  etc*  que  jusqu’à  raison  de  la  plus  I 
haute  somme,  et  non  de  l’entière  perte*  Yalîa  est 
à  un  avis  contraire  ;  il  veut  que  la  perte  totale  re¬ 
tombe  sur  les  assureurs*  On  peut  penser  que  le  sen¬ 
timent  des  deux  premiers  auteurs  doit  être  suivi 
de  préférence  j  parce  qu’il  est  reconnu  qu’un  né¬ 
gociant  prudent  doit  toujours  diviser  ses  risques. 

Comme  il  est  d’usage  dans  Ta  police  d’ajouter 
a  clause  banale ,  ou  autre  pour  lui,  après  le  nom 
du  capitaine  ;  en  vertu  de  celle  clause,  il  est  permis 
aux  armateurs ,  même  avant  le  départ  du  navire, 
et  sans  lavis  ni  le  consentement  des  assureurs,  de 
oimer  le  commandement  à  tout  autre  capitaine: 
neanmoins  cette  clause  n’étant  point  de  droit  7  si 

omis  oc  I  insérer  dans  la  police ,  les  assureurs 
sont  déliés  de  toute  obligation,  sauf  le  cas  ou  le  j 

e  largement  a  etc  iàiL  par  nécessité  pendant  le 
cours  du  voyage* 

Oü  peut  faire  assurer  tout  ce  quf  la  loi  ne  dé- 
Cnd  1JOlat  de  lüll  e  assurer  j.  comme  aussi ,  lorsque 


assurer  la  liberté 
pvix  du  rachat* 

Les  femmes  peuvent  valablement  s’obliger  et 
aliéner  leurs  biens  dotaux  pour  tirer  teur  mari  de 
l’esclavage.  (  Ordonnance,  art.  XII). 

On  ne  peut  faire  assurer  en  France  des  choses 
prohibées  à  la  sortie  et  à  l’entrée;  mais  on  peut 
faire  assurer  celles  qui  sont  prohibées  à  l’entrée 
ou  à  la  sortie  chez  l’étranger  :  c’est  un  usage  to¬ 
léré  parmi  nous  ;  il  a  été  rendu  plusieurs  arrêts 
qui  l’ont  décidé  ainsi. 

On  peut  faire  assurer  un  vaisseau  vide  et  sans 
charge* 

L’ordonnance  permet  de  faire  les  assurances 
avant  ou  pendant  le  voyage* 

Lt  art*  XY  II  J  du  tit*  VI  des  assurances  de  1W^ 
donnante,  décide  tt  que  les  assurés  courront  tou^ 
»  jours  risque  du  dixième  des  effets'  qu’ils  auront 
a  charges,  s’il  n'y  a  déclaration  expresse  dans  la 
»  police  qu’ils  entendent  faire  assurer  le  total  ?>„ 
Ait*  XX*  Si  les  assures  sont  dans  le  vaisseau, 
ou  quils  en  soient  les  propriétaires  ,  ils  ne  laisse¬ 
ront  pas  de  courir  risque  du  dixième,  encore 
qu  ifs  aient  déclaré  faire  assurer  le  total. 

Le  pacte  de  Faire  assurer  le  total  est  prohibé  en 
deux  cas  :  i  .  si  les  assurés  sont  dans  le  vaisseau  ^ 
2°.  si.  les  assurés  sont  propriétaires  du  vaisseau* 
Pour  faire  connaître  la  manière  de  procéder  à 
3a  déduction  d'an  dixième ,  on  va  présenter  un 
exemple* 

Imbert  fait  assurer  5, 4o8  livres  :  on  prétendit 
que  V assurance  excédait  son  intérêt*  Voici  ce 


compte  : 

Intérêt  d’Imbert  sur  le  navire .  7&7&it  oo^ 

A  déduire  argent  à  la  grosse  pris 

?onr\m . - . .....  2,000 

B.  es  t  e*  ****** .,  5,tj7 5  <x> 

Ajoutez  pour  prime  de  ses  assu~ 

rances,. . * .  65o  Q<y 

T  otax, .  6,6q$  qo 

Otez  le  dixième . .  * . ,  r  u> 

Pb  e  st  r . .  iq 

Il  avoit  fait  assurer . . . #  5?4c8  oo 

Donc  U  avait  un  découvert  de  * ,  *  55‘i*‘  î&f 
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Tout  était  donc  en  rijjgle.  Ainsi  jugé  par  l'ami¬ 
rauté  de  Marseille,  le  16  décembre  17611  sen¬ 
tence  confirmée  par  arrêt  du  5o]uIn  1765. 

On  ne  peut  faire  assurer  le  fret  à  faire. 

On  peut  faire  assurer  le  fret  acquis ,  et  il  ne  peut 
faire  partie  du  délaissement  du  navire,  s’il  n’est 
ex  pressentent  compris  dans  la  police  1 Y  assurance. 
Voyez  F nuT  acquis. 

L? ordonnance ,  art.  XV,  défend  de  faire  assu¬ 
rer  le  profit  espéré  des  marchandises. 

^ordonnance  ,  art.  XV  ,  défend  aux  gens 
de  nier  de  faire  assurer  leur  loyer* 

L’art.  XVI  défend  a  ceux  qui  prendront  de  le 
faire  assurer,  a  peine  de  nullité  de  1’  assurance 
et  de  punition  corporelle. 

L'art.  XV  défend  aux  donneurs  à  la  grosse 
de  faire  assurer  le  profit  des  sommes  qu’ils  auront 
données. 

Celui  qui  a  donné  des  deniers  à  la  grosse  peut 
les  faire  assurer  ;  cette  assurance  paraît  u’ètrc 
autorisée  que  par  T  usage. 

H  est  loisible  aux  assurés  de  laïre  assurer  la 
prime  {  Art.  XX  de  Pardonn.  ) ,  et  même  par 
^assureur  qui  a  assuré  le  capital;  cette  dernière 
assurance  est  consacrée  par  l’usage. 

On  peut  faire  assurer  les  primes ,  et  les  primes 
des  primes. 

Il  est  loisible  aux  assureurs  de  faire  réassurer 
par  d’autres,  les  effets  qu’ils  auront  assurés.  (  Ar¬ 
ticle  XX.  ) 

Les  prîmes  des  réassurances  >  pourront  être 
moindres  ou  plus  fortes  que  celles  des  assurances . 
{  Art.  XXI  ■  Guidon  de  la  mer .  ) 

La  réassurance  est  un  contrat,  par  lequel, 
moyennant  une  certaine  prime ,  l’assureur  se  dé¬ 
charge  sur  autrui  des  risques  maritimes  dont  il 
s'était  rendu  responsable,  mais  dont  il  continue 
cependant  d'être  tenu  vis- à-vis  de  l'assuré  primi¬ 
tif.  C'est  ici  le  ûdé-jusseur  qui  se  procure  un 
fidé-}u$seqr  pour  lui-même* 

Le ?pr entier  contrat  subsiste  tel  qu'il  a  été 
ton  eu,  sans  novatîon  ni  altération;  la  réassu¬ 
rance  est  absolument  étrangère  à  Tassuré  primi¬ 
tif,  avec  lequel  le  réassureur  ne  contracte  aucune 
sorte  d'obligation. 

L'assuré  primitif  ne  peut  exercer  nt  action  dh* 
peete ,  ni  privilège  sur  la  réassurance. 
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La  remise  faîte  à  un  assureur  en  faillite  ne  pia¬ 
ille  pas  à  sou  réassureur. 

Il  est  libre  aux  assurés  de  faire  assurer  la  sob 
validité  des  assureurs.  (  Art.  XX.) 

Si  l’assureur  fait  failli  Le  ,  l'assuré  ale  droit  de 
requérir  la  dissolution  du  contrat,  à  moins  que 
la  masse  des  créanciers  de  l'assureur  failli  uese 
rende  elle- même  assureur  ou  donne  caution.  Be 
même  qu'Émérigon  prétend  ,  contre  le  sentiment 
de  Y  afin,  que  l'assureur  peut  làîre  assurer  la  sol¬ 
vabilité  de  l'assuré,  débiteur  de  la  prime;  liorç 
le  cas  de  faillite,  ce  serait  faire  injure  à  l’assureur 
et  à  l'assuré  ,  que  de  faire  assurer  leur  solvabilité. 

La  loi  défend  de  faire  assurer  les  effets  au-delà 
de  leur  valeur  ;  et  il  est  permis  de  les  faire  assurer 
au  prix  coûtant,  lorsque,  par  la  variation  des 
prix,  ils  se  trouvent  valoir  moins  que  ce  qu'ils 
ont  coûté;  si,  au  contraire  ,  ils  ont  augmentée 
prix  ,  on  peut  les  faire  assurer,  suivant  le  prit 
courant,  aux  temps  et  lieu  du  chargement. 

SJ  il  s'a  g  i  t  d  e  ma r  ch  a  n  d  i  ses  a  c  h  elées  par  l’ass uré , 
et  non  estimées  dans  la  police  ,  l’assuré  aura  le 
choix  d'en  justifier  la  valeur  par-livre  de  factures, 
ou  d’en  laisser  faire  l’estimation  ,  suivant  le  prix 
courant,  aux  temps  cl  lieu  du  chargement. 

Relativement  aux  effets  assurés  au-delà  de  leur 
valeur  ,  V ordonnance  porte,  titre  VI  : 

Art.  XX !I *  Défendons  de  faire  assurer  ou 
réassurer  des  effets  au-delà  de  leur  valeur  par 
une  ou  plusieurs  polices,  à  peine  de  nullité  de 
Y  assurance  y  et  de  confiscation  de  la  marchan¬ 
dise. 

Art.  LIY.  Si  l'assuré  a  récelé  des  asauranen 
ou  des  contrats  à  la  grosse,  et  qu’avec  celles  qu’il 
aura  déclarées,  elles  excèdent  la  valeur  des  effets 
assurés,  il  sera  privé  de  l’eiïfel  des  assurance# t 
et  tenu  de  payer  les  sommes  empruntées}  nonobs¬ 
tant  la  perte  ou  prise  du  vaisseau. 

Àtt,  LV.  Et  s’il  poursuit  le  paiement  des  somme! 
assurées  au-delà  de  la  valeur  de  ses  effets,  ïlser* 
en  ouLre  puni  exemplairement. 

Les  peines  dont  II  vient  d'être  parlé,  n’ont  lieu 
que  contre  l'assuré  coupable  de  dol  ;  mais  Si 
^assurance  a  été  faite  sans  fraude,  au-delà  de 
la  valeur  des  effets  assurés ,  c’est  alors  le  cas 
ristourne. 

Il  n'est  point  absolument  nécessaire  que  la  po 
lîcç  contienne  l’estimation  des  marchandises. 
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Si  Fesiïmalion  des  effets  assurés  n’est  pas  faîte 
par  la  police ?  les  assureurs  attaqués  en  paiement 
de  la  perte  9  seront  en  droit  de  requérir  que  V as¬ 
suré  justifie  que  k  valeur  des  effets  assurés  était 
relative  à  k  somme  assurée* 

Si  l’estimation  est  faite  par  k  police ,  cette  es¬ 
timation  fera  foi  contre  les  assureurs ,  jusqu'à  ce 
que  le  contraire  soit  prouvé  par  eux -mêmes* 
L’ordonnance,  article  Y 111,  vent  que,  si 
V assurance  est  faite  sur  le  corps  et  quille  du  vais¬ 
seau,  les  agrès  et  apparaux*  armement  et  avilaîl- 
ïementj  ou  sur  portion ,  l’estimation  eu  sera  faite 
par  la  police*  Néanmoins,  malgré  cette  disposi¬ 
tion;  il  y  a  des  places  qui  ne  tirent  point  à  rigueur 
sur  cette  estimation  ;  aussi  lorsqu’il  s’élève  quelque 
contestation  a  cet  égard  ?  faut-il  que  rassuré  re¬ 
présente  ces  livres,  et,  à  leur  défaut,  fasse  faire 
un  rapport  d’experts  à  ses  dépens* 

La  valeur  des  marchandises ,  dÎL  l’article  LXIV, 
sera  jusLifiée  par  livres  ou  factures;  sinon  l’es¬ 
tima  lion  en  sera  faite  ,  sur  le  prix  courant,  aux 
temps  eL  lieu  du  chargement* 

A  l'égard  du  navire  estimé ,  il  n’est  pas  douteux 
que  l’assureur,  en  cas  de  fraude,  ne  soit  receva¬ 
ble  à  faire  procéder  à  une  nouvelle  esLtmatîon* 

(  *ÂrL  Vîîl  de  P ordonn *  ) 

Ces  mois  en  cas  de  fraude ,  doivent  s’appliquer 
a  tous  les  cas  oii  il  y  a  dol  personnel  ou  dol  réel- 
Le  Guidon  de  la  mer  exige  que  l’excès  dans  l’es- 
timation  soit  d’un  quart  au  moins* 

Le  pacte  qu’orc  $fen  tiendra  à  P  estimation  faite 
par  la  police  t  est  légitime,  quoique  la  valeur, 
donnée  au  navire  lors  de  son  départ ,  diminue 
journellement*  Il  a  été  rendu  un  arrêt,  le  2Ô 
mars  1672, pour  valider  une  pareille  convention, 
ainsi  qu’une  sentence  de  l'amirauté  de  Marseille , 
en  17^4* 

Le  pacte  portant  approbation  de  la  part  des 
assureurs  de  l’estimation  faite  de  gré  à  gré  du 
ttavire  et  armement  à  une  certaine  somme,  pour 
lenh  lieu  de  capital,  sans  qu’en  cas  de  prise, 
perte,  etc*,  ils  puissent  prétendre,  sous  aucun  j 
prétexte ,  aucun  rabais  sur  l'estimation  fai  le  avec 
^peuse  de  rapporter  le  fret,  est  valable*  Cette 
ispense  a  été  autorisée  par  la  déclaration  de 
l?  79- 

5  ^  assure?  ayant  dans  la  police  estimé  sa  chose, 
*CSi  pas  recevable  adiré  qu’elle  valait  davantage, 
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pour  empêcher  la  ristourne  des  assureurs  subsé- 
quens*  Ainsi  jugé  par  l’amirauté  de  Marseille, 
le  5  aoiit  175 i* 

Dansla  valeur  des  marchandises  assurées,  on 
comprend  tousles  droits  cl  frais fails  jusqu’à  bord 
(  Art.  LXir.  ) 

On  y  comprend  les  emballages,  enfonçages, 
cbariages  ,  droits  et  provisions  de  celui  qui 
adresse  les  marchandises  (  Guidon  de  la  mer.  )  ; 
on  y  comprend  même  les  droits  de  douane! 
(  Pothier*  ) 

Si  1  assurance  est  faite  sur  le  retour  cî’un  pays, 
où  le  commerce  ne  se  fait  que  par  troc ,  l’estima! 
lion  des  marchandises  de  rapport  sera  faite  sur  le 
pied  de  la  valeur  de  celles  données  en  échange, 
et  des  frais  faits  pour  le  transport.  (  Ar!,  LXF). 

Comme  on  faisait  assurer  les  cargaisons  qu’on 
prenait  aux  Colonies,  suivant  la  valeur  numéraire 
qui  sj’  est  introduite  par  des  raisons  de  circons¬ 
tance,  et  que  conséquemment  leur  estimation 
était  un  tiers  au-dessus  de  leur  vraie  valeur,  il 
sortit,  le  17  août  1779,  une  déclaration  qui 
portait ,  art.  XI  ; 

«  Tout  effet,  dont  le  prix  sera  porté  dansla 
a  police  d  assurance  en  monnaies  étrangères  ou 
»  autres,  que  celles  qui  ont  cours  dans  l’intérieur 
b  de  notre  royaume,  et  dont  la  valeur  numéraire 
b  est  fixée  par  nos  édits,  sera  évaluée  au  prix 
»  que  la  monnaie  stipulée  pourra  valoir  en  livre» 
»  tournois 

Celui  qui  se  fait  assurer  sur  cargaison,  est 
censé  faire  assurer  les  pacotilles. 

Celui  qui  se  ferait  assurer  nommément  et  uni¬ 
quement  sur  pacotille,  et  qni  n’en  aurait  point, 
ne  pourrait,  en  cas  de  sinistre,  rien  demander 
aux  assureurs,  quoiqu’il  eût  intérêt  sur  la  car¬ 
gaison  générale  faite  par  les  armateurs. 

Si,  dans  la  police,  on  avait  spécifié  la  chose 
qu’on  a  voulu  Taire  assurer,  et  qu’elle  n’eût 
pas  été  chargée,  V assurance  serait  nulle,  quoi- 
qu  on  eût  pour  sou  compLe  d  autres  marchandises 
dan*  le  navire* 

Les  elFets  chargés  dans  le  navire  y  pendant 
le  eau rs  du  voyage  a  pour  compte  de  l'assuré  , 
sont  compris  dans  V assurance  indéfinie  des  fa¬ 
cultés* 

Les  dépenses  faites  pour  le  besoin  du  navire  ert 
cours  de  voyage  par  I armateur  assuré,  sont 
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egalement  comprises  dans  Y  assurance  indéfinie 
de  corps. 

Il  sera  fait  ,  dit  F  ordonnance  ,  art.  XXXI  , 
désignation  dans  la  police  ,  des  marchandises  su¬ 
jettes  à  coulage  ,  sinon  les  assureurs  ne  répon¬ 
dront  point  des  dommages  qui  leur  pourront  ar¬ 
river  par  tempête. 

I, es  déchets,  diminutions  et  pertes  qui  arrivent 
par  le  vice  propre  de  la  chose ,  ne  tomberont 
point  sur  les  assureurs.  {Art.  XX fX,  ) 

Dans  le  cas  oii  iî  est  permis  de  charger  des 
marchandises  de  contrebande  ou  hostiles  ,  il  est 
juste  que  les  assureurs  en  soient  instruits ,  attendu 
Faugmenlalion  du  risque  (  Guidon .  )> 

Si  F  argent  monnoyé  elles  bijoux  sont  prohibés, 
il  faut  le  spécifier  dans  la  police  ;  dans  le  cas  con¬ 
traire  ,  il  suffit  d'en  dresser  un  connaissement  en 
forme,  pour  qu'ils  soient  compris  dans  Y assurance 
généralement  faite  sur  facultés  ou  marchandises. 
£  Casa* -lie gis,  ) 

L' usage,  plutôt  que  la  loi ,  permettant  de  faire 
assurer  les  sommes  prêtées  a  la  grosse  ;  el  comme 
il  arrive  quelquefois  qu'elles  ne  sont  point  em¬ 
ployées  aux  achats  auxquels  elles  paraissaient 
destinées ,  Emérigon  pense  que  Y  assurance  sur  un 
pareil  objet  doit  être  spécifiée,  parce  que ,  dit-il, 
on  n'écoulerait  pas  un  assuré  qui ,  pour  éluder  le 
ristourne,  voudrait  remplir  le  vide  de  son  assu¬ 
rance  par  un  billet  de  grosse  dont  Userait  porteur, 
mais  dont  la  police  ne  parlerait  point, 

Emérigon  pense  encore,  que  celui  qui  veut 
englober,  dans  Y  assurance ,  la  prime  ,  et  sur- tout 
les  primes  des  primes ,  doit  le  spécifier  dans  l’acte. 
L'ordonnance,  en  F  article  XX,  exige  une  sti¬ 
pulation  spéciale  ,  au  sujet  du  dixième  qu'on 
ycut  faire  assurer  :  il  en  est  de  même  du  fret  ac¬ 
quis,  que  la  déclaration  de  1779  permet  de  faire 
assurer,  ainsi  que  des  sommes  qu'on  fait  réas¬ 
surer. 

Si  un  passager  veut  faire  assurer  les  coffres ,  il 
les  désignera  dans  Ta  police,  en  leur  donnant  une 
valeur,  laquelle,  en  cas  de  sinistre,  sera  vérifiée 
^ur  Fétat  qu'il  exhibera  de  bonne -foi. 

Assurance  sur  le  corps ,  comprend  celle  de  la 
chaloupe.  (  Siracha.  ) 

La  police  de  Londres  porte,  qu'on  assure  sur 
les  corps,  agrès  ou  apparaux,  munitions,  ar tille' 
rie  j  chaloupe,  et  autres  agrès  de  navire  3  mais 
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ce  détail  est  superflu  ;  il  suffit  de  dire  qu*on  assure 
sur  le  corps. 

Sües  marc hau dises  de  divers  assurés  sont  fon- 
d  nés ,  s  a  n  s  po  il  voi  r  è  t  ré  d  ïst  i  n  g  uées  ,  les  avaries 
qu'elles  essuient  sont  supportées  par  les  assu¬ 
reurs  respect  ils,  à  proportion  de  leurs  risques. 
{  Casa- Régis*) 

On  ne  doit  jamais  oublier  d’insérer  dans  la 
police,  que  l'assuré  s'oblige  a  justifier  le  char¬ 
gement  3  au  surplus ,  cette  obligation  est  de 
droit. 

Comme  Fàequisitîon  d'un  batiment  de  nierr 
ou  de  partie  d'un  batiment  de  nier  ,  peut  se  faire 
sous  seing- privé  ,  le  contrat  publie  n’ctftât  requis 
que  pour  constater  F  hypothèque ,  ou  pour  fiier 
les  privilèges,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  Par¬ 
ti  clc  III,  titre  des  Navires ,  il  est  permis  à  celui 
qui  fait  assurer  de  stipuler  dans  la  police,  quV/ 
justifiera  sa  propriété  par  pièces  publiques  ou 
privées ,  sans  qu'on  puisse  le  faire  déclic  oit:  de 
l'effet  des  a  s  sur  an  ces ,  s  0  u  s  pré  teste  d  u  d  é  Fa  ut  de 
déclaration  au  greffe ,  attendu  que  celte  formé 
n'est  pas  prescrite  vis-à-vis  des  assurés. 

L'article  LYJ  de  l'ordonnance  ,  dit  qu’eu 
cas  de  perte,  l'assuré  justifiera  le  chargement; 
l'article  LYH  ajoute ,  que  les  actes  justificatifs  du 
chargement  et  de  la  perle,  seront  signifiés  aui 
assureurs  3  et  l'article  LXI  sehorne  au  terme  gé¬ 
nérique  d 'attesta  Lion ,  parce  que  non-sejd entent 
l'assureur  est  en  droit  de  combattre  et  contester 
les  preuves  produites  par  l'assuré  ,  pour  justifier 
son  chargement  dans  ïc  navire  et  la  perte  3  mais 
encore  de  prouver  le  contraire  ,  ta m  par  titres, 
que  par  témoins,  même  par  les  gens  deTéqidpage 
Au  surplus ,  cette  preuve  est  respective,  suivant 
la  disposition  de  la  loi,  notamment  de  l'article  F. 
du  titre  XXII  de  l'ordonnance  de 

Les  assureurs  peuvent  débattre  le  connaisse¬ 
ment  ,  et  constater,  par  tontes  sortes  et  manières 
de  preuves ,  la  fraude  dont  on  voudrait  les  rendre 
victimes  ;  mais  vis-à-vis  de  l'assuré  ,  le  connais¬ 
sement  est  la  pièce  probante ,  et  on  n'admet  rien 
contre  sa  teneur. 

Si  on  fait  faire  une  assurance  pour  compte  é 
Tenus ,  ou  de  (ont  autre  qu’il  appartiendra;  si  le 
navire  se  perd,  et  qu'on  présente  un  connaisse¬ 
ment  pour  son  compte  seul ,  les  assureurs  seront 
obligés  de  payer  la  perte. 


Far 
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Par  la  même  raison  ,  F  assurance  faite  pour 
compte  des  intéressés  au  navire  ,  est  valable  vis¬ 
a-vis  de  ceux  dont  F  intérêt  au  navire  est  justifié  ; 
il  en  est  de  même  de  Y  assurance  faite  pour  compte 
des  intéressés  à  !a  cargaison  ou  aune  pacotille. 

En  temps  cle  guerre,  on  fait  des  énonciations 
vagues  et  génériques  ,  pour  cacher  aux  ennemis 
la  propriété  des  effets  hostiles  chargés  sur  un  na¬ 
vire  neutre  ;  mais  afin  de  prévenir  toute  difficulté 
vis-à-vis  des  assureurs ,  on  est  en  usage  de  décla¬ 
rer,  dans  les  polices  d'assurance ,  que  les  mar¬ 
chandises  appartiennent  à  un  Français ,  quoique 
chargées  pour  compte  simulé  d’un  négociant  de 
nation  neutre, 

V assurance  pour  compte  de  Pierre  est  étran¬ 
gère  aux  marchandises  de  Pierre  et  compagnie  , 
et  vice  versâ* 

ï!  n’est  pas  absolument  essentiel  de  justifier  le 
chargement  par  un  connaissement  juridique;  au 
défaut  de  connaissement  ,  on  peut  admettre  des 
preuves  supplétives  de  chargement  ;  c’est  l'opi¬ 
nion  de  Casa-Pegfe  ,  de  Stracha,  de  Yalîn  et 
cl’Emérigon, 

S'il  n  y  a  point  de  connaissement,  il  e&L  bon  de 
spécifier >  dans  la  police  <Y assurance ,  quelle  est 
la  piece  qu’on  exhibera  *  en  cas  de  sinistre  ,  pour 
justifier  F  intérêt  de  l'assuré. 

Le  pacte,  qu’en  cas  de  perle  du  navire  ,  l*  assuré 
sera  dispensé  de  justifier  le  chargement ,  est  ap¬ 
prouvé  par  les  nations.  Emérîgon  opina  ainsi 
dans  une  question  sur  un  fait  semblable  en  1774, 
eu  observant  néanmoins  que  les  assureurs  étaient 
en  droit  de  prouver  que  le  chargement  n’avait 
pas  été  fait, 

Le- pacte,  par  lequel  le  réassuré  stipule  qu’il  ne 
sera  soumis  qu’à  montrer  la  quittance  du  paie¬ 
ment  de  la  perte  ,  est  légitime. 

Le  pacte  qui  porte  que  le  donneur  à  la  grosse 
ne  sera  obligé,  eu  cas  de  sinistre,  qu’à  exhiber  à 
m  assureurs  le  contrat  de  grosse ,  est  aussi  valide 
que  le  précédent;  il  suffit  que  le  donneur  qui  s’est 
lait  assurer  rapporte  la  preuve  de  la  perte  du  na- 
v*re  ?  quand  même  il  serait  prouvé  que  le  preneur 
Ei  avait  rien  chargé. 

Si  le  donneur,  en  faisant  assurer  son  capital , 
11  a  Pas  stipulé  la  dispense  de  j  nstifier  du  chargé,  il 
sera  soumis,  en  cas  de  perte,  à  cette  justification 
vis-à-vis  des  assureurs;  quoiqu’il  en  soit  dispensé 
Tome  L 
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vis-à-vis  de  celui  qui  a  reçu  Farge  ni  à  la  grosse* 
Les  assureurs répondent  généraleme  n  t  de  tou  tes 
(  autres  }  fortunes  de  mer  :  art.  XXVI  de  For- 
donna  n  ce ,  qui  s’exprime  ainsi,  «  après  avoir 
spécifié  divers  accule  11  s  ». 

Il  est  permis  de  déterminer  les  risques  dont  les 
assureurs  seront  garans,  et  d’exclure  ceux  dont 
ils  seraient  responsables. 

Les  assureurs  ne  répondent  jamais  des  dom¬ 
mages  et  des  perles  qui  arrivent  directement  par 
le  fait ,  ou  la  faute  de  l’assuré  lui-même,  ainsique 
de  la  négligence  de  son  commissionnaire. 

Les  assureurs  ne  sont  pas  tenus  des  risques  , 
lorsqu’on  s’est  écarté  de  ce  qui  est  porté  par  la 
police,  si  ce  n’est  de  leur  consentement,  ou  en 
cas  de  nécessité.  Les  assureurs  doiyént  prouver 
la  faute  dont  ils  excïpent.  [Guidon  de  la  mer.) 

Les  assureurs  ne  seront  tenus  des  pertes  et 
dommages,  arrivés  par  la  faute  des  maîtres  et 
mariniers  ,  si ,  par  la  police  ,  ils  ne  sont  chargés 
de  la  baraterie  du  patron.  {  Art,  XXVIII  de 
Fordonn,  )  > 

Les  assureurs  ne  sont  point  responsables  de  la 
baraterie  du  capitaine,  choisi  par  l'armateur  ; 
c’est  le  sentiment  d’Emérigon  ci  du  Guidon  de 
la  mer.  Ce  premier  auteur  se  fonde  sur  Fart.  IJ.  du 
titre  des  Propriétaires }  de  Fordoxmance,  qui 
porte  :  «  Les  propriétaires  de  navires  seront  res- 
»  pensables  des  faits  du  maître  ». 

La  clause  d’être  tenu  de  la  baraterie  du  patron  y 
ne  concernant  que  les  fautes  que  le  capitaine 
commet  en  sa  qualité  de  maître  ,  et  nullement 
celles  dont  il  se  rend  coupable  dans  les  fonctions 
de  marchand  et  de  géreur ,  s’il  vient  à  faillir  dans 
sa  première  qualité,  comme  s’il  a  dérouLé,  etc., 
les  assureurs  en  sont  responsables  ;  mais  s’il  vient 
à  faillir  dans  la  seconde  qualité,  ils  n’en  sont 
nullement  responsables. 

En  vertu  de  la  même  clause,  les  assureurs  se¬ 
ront  tenus  de  pajer  le  dommage,  sauf  leur  recours 
contre  le  capitaine,  si  le  chargeur  particulier  u’a 
pas  choisi  le  capitaine,  ni  ne  lui  a  déféré  la  ges¬ 
tion  des  marchandises  assurées. 

Celui  qui  allègue  la  baraterie ,  doit  en  rappor¬ 
ter  la  preuve  d’une  manière  concluante  ;  dans  le 
doute,  on  ne  la  présume  pas* 

Les  assureurs  ne  répondent  pas  des  méfaits 
des  mariniers,  à  moins  que,  par  la  police,  jbnr 

T 


j  54  A_S  S 

soient  chargés  de  la  baraterie  de  patron.  Le  mot 
patron  comprend  ici  tous  ceux  qui  sont  aux 
gages  du  navire*  Si  les  dommages  sont  du  fait  des 
passagers  ou  des  gens  de  guerre  ;  si  c?est  par  la 
faute  du  capitaine.,  les^assureurs n’en  répondent 
point  ;  mais  si  ce  n’est  point  par  sa  faute  ,  ils  en 
répondent. 

Lorsque  les  assureurs  se  sont  soumis  a  la  bara¬ 
terie  dû  patron,  ils  répondent  des  dommages 
arrivés  par  la  désertion  des  matelots*  (  V aiïnJ) 
Les  assureurs  répondent  de  la  mort  des  ani¬ 
maux  assurés,  si  elle  procède  de  tempête,  du  feu  de 
r  ennemi  ?  de  jet,  ou  autre  cas  fortuit  j  ruais  ils 
n’en  répondent  point  si  elle  procède  de  maladie. 
Le  bris  ne  donne  lieu  au  délaissement  que 
dans  le  cas  ou  il  a  été  accompagne  de  naufrage  ; 
mais  si  le  navire  qui,  par  le  heurt,  a  reçu  une 
vole  d’eau ,  ne  fait  pas  naufrage  ou  n’échoue 
point  5  c’est  alors  simple  avarie» 

L’art*  XXY1  de  Ford,  etc,  veut  que  les  assu¬ 
reurs  soient  tenus  des  pertes  et  dommages  qui 
arrivent  par  changement  déroulé  ou  de  voyage; 
mais  il  faut  que  ce  changement  de  route  ou  de 
voyage  ait  été  occasionné  par  tempête  ou  par 
crainte  des  ennemis,  ou  autre  cause  nécessaire* 
L’ordonnance  met  aux  risques  des  assureurs  le 
changement  de  vaisseau ,  ce  qui  doit  s’entendre 
3vec  ces  restrictions  : 

Si  le  changement  de  vaisseau  est  fait  sans  le 
consentement  des  assureurs,  avant  le  risque  com¬ 
mencé  y  V assurance  sera  caduque  et  la  prime 
restituée-  (  Guidon.  ) 

Si  le  changement  du  navire  est  fait  pendant 
le  cours  du  voyage,  sans  nécessité  et  sans  le  con¬ 
sentement  des  assureurs,  ils  seront  déchargés  des 
risques,  et  ne  seront  pas  tenus  de  restituer  la 
prime,  {  Consulat * } 

3D*  Si  dans  le  cours  du  voyage,  et  par  suite 
d’une  fortune  de  mer ,  le  capitaine  est  obligé  de 
louer  un  autre  navire  pour  y  transborder  les 
elfe  U  assurés  ,  les  assureurs  courront  les  risques 
sur  les  marchandises  jusqu’à  leur  débarquement 
dans  le  lieu  de  leur  destination,  (  Guidon,  Ord , 
TîL  du  Fret ,  ) 

4°.  Dès  que ,  sans  nécessité ,  la  chose  assurée 
est  mise  dans  tout  autre  navire,  le  contrat  est  ré¬ 
solu  si  fassuré  ne  prouve  que  ce  changement  a 
été  nécessité  par  fortune  de  mer* 
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L’ordonnance  met  aux  risques  des  assureurs 
toutes  pertes  et  dommages  qui  arrivent  sur  mer 
par  le  feu  ;  mais  si  les  gens  de  l'équipage  se 
sauvent ,  ils  doivent  faire  leur  consulat ,  et  ex¬ 
poser  la  cause  de  l’incendie;  et  si  personne  ne 
survit,  l’accident  sera  présumé  n’être  pas  arrivé 
par  la  faute  du  maître  ou  des  mariniers*  Il  peut 
avoir  été  causé  par  le  Jeu  du  ciel  ou  la  faute  des 
passagers  ,  ce  qui  su  hit  pour  que  les  assureurs  en 
répondent. 

Si  le  feu  provient  par  le  vice  propre  delà  chose, 
comme  il  arriva  à  une  barque  qu’on  fut  forcé  de 
faire  échouer  pour  éteindre  le  feu  pris  aux  laines 
dont  elle  était  chargée,  cet  accident  doit  être 
considéré  comme  avarie  simple  ;  mais  si  un  capi¬ 
taine  met  le  feu  au  navire ,  et  s’enfuit  à  terre  pour 
éviter  d’ètrp  pris  par  l’ennemi ,  les  assureurs  ré¬ 
pondent  de  la  perte  arrivée  en  pareille  occurrence- 

Que  la  prise  soit  jusLc  ,  ou  qu’elle  soit  injuste, 
les  assureurs  en  répondent,  sauf  dans  le  cas  où 
elle  aurait  été  faiLe  par  la  faute  du  capitaine,  à 
moins  que  les  assureurs  ne  se  soient  rendus  ga* 
r  a  ns  de  la  baraterie  du  patron.  [Art,  XXFIII  de 
■  l'ordonnance* } 

Si  un  bâtiment  s’est  rendu  à  Fennemî  sans  s& 
battre,  les  assureurs  ne  so  ut  point  en  droit  d’excb 
per  de  la  lâcheté  du  capitaine,  et  dès  dors  iis  en 
répondent  ;  mais  s’il  arrive  qu’un  navire  mar¬ 
chand  ,  non  expédié  en  guerre ,  s’avise  d’attaquer 
un  vaisseau  ennemi ,  les  assureurs  n’en  seront  pas. 
responsables  ;  ils  ne  le  seraient  pas  non  plus  s’il 
était  prouvé  que  le  capitaine,  non  armé  en  guerre, 
eût  pu  éviter  la  rencontre  du  corsaire. 

Si,  par  la  police,  on  a  sLÎpulé  cjue  le  navire 
partirait  sous  escorte,  et  que  le  capitaine  aban¬ 
donne  volontairement  l’escorte,  dès-lorsïe  voyage 
est  rompu,  la  prime  est  acquise  aux  assureurs, 
ils  ne  répondent  plus  du  risque  ;  mais  si  le  pacte 
de  partir  sous  escorte  n’a  pas  été  stipulé  dans  la 
police ,  les  assureurs  ne  sauraient  30  plaindre  que 
le  convoi  ait  été  délaissé* 

Dès  que  le  navire  est  pris,  l’action  du  délaisse' 
ment  est  ouverte* 

Si  on  avait  fait  aux  assureurs  mystère  de  la 
simulation ,  ils  ne  répondraient  pas  de  la  con¬ 
fiscation  des  elfe L s  assurés  ;  mais  les  assureurs  ré¬ 
pond  eut  de  la  prise,  si ,  dans  la  police ,  on  leur  a 
déclaré  la  simulation  due  pour  compte. 
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Si  un  navire  compost;  en  pleine  mer  avec  mi 
Corsaire  ennemi  pour  son  r achat  ,  Part.  LXYI  de 
fordo  un  a  ne  e  veut  qu’il  puisse  le  i  air  e  sans  attendra 
Tordre  des  assureurs ,  s’ils  n'ont  pu  leur  en  donner 
avis,  à  condition  toutefois  de  les  avertir  ensuite 
par  écrit  de  lu  composition  qui  aura  été  fuite; 
alors  cette  composition  est  faite  pour  le  compte 
destins  assureurs. 

lia  été  plusieurs  fois  décidé  que  les  assureurs 
ne  peuvent  sc  dispenser  de  paver  les  sommes  par 
eux  assurées,  sous  prétexte  que  le  navire  a  été  re¬ 
lâché  par  le  capteur ,  ou  délivré  de  ses  mains» 

On  peut  j  au  lieu  de  faire  délaissement  du  na¬ 
vire  relâché  aux  assureurs ,  s’ils  sont  francs  d'a¬ 
varies,  les  obligera  payer  les  frais  eL  dommages 
occasionnés  par  prise  ,  parce  qu’il  s’agit  d’un 
sinistre  majeur,  et  que  toutes  les  dépenses  qui 
avaient  été  faites.  L'avaient  été  dans  Tobjct  de  re¬ 
couvrer  la  prise.  (  Sentence  du  3  août  iyoo7  con¬ 
firmée  par  arrêt  du  Eo juin 

L'art»  Y III,  tiL  des  Prises,  de  l’ordonnance,  dit  ; 
<t  Si  aucun  navire  de  nos  sujets  est  repris  sur  nos 
ennemis ,  après  qu'il  aura  demeuré  Vingt-quatre 
heures  entre  leurs  mains,  il  sera  restitué  au  pro¬ 
priétaire  avec  tout  ce  qui  était  dedans,  à  la  ré¬ 
serva  du  tiers  qui  sera  donné  au  navire  qui  aura 
la  i  t  ]  a  reco  usse .  »  L’ord  o  n  n  a  ne  e  du  1 5  juin  1779 
veut  que  «  la  totalité  appartienne  au  navire  qui  a 
fait  la  reco  us  se  ;  mais  si  la  reprise  a  été  faite  avant 
les  vingt -quatre  heures,  le  navire  repris  sera 
restitué  au  propriétaire  avec  tout  ce  qui  était  de¬ 
dans  ,  a  la  retenue  d’un  tiers.  >}  Malgré  la  repousse 
opérée  dans  les  vingt-quatre  heures,  on  se  trouve 
dans  le  cas  de  Fart,  XLTV1ÏI  de  l’ordonnance, 
qui  permet  aux  assurés  de  faire  le  délaissement 
aux  assureurs  ;  alors  le  navire  recons  appartient 
a  ces  derniers. 


Si,  dans  la  crainte  de  périr,  l’équipage  aba: 
donne  son  navire  ,  c’est  une  espèce  de  force  nu 
jeure ,  de  laquelle  répondent  les  assureurs. 

Les  assureurs  répondent  de  la  piraterie,  pour1 
que  le  capitaine  n’ait  pas  pu  éviter  les  pirates. 

Les  assureurs  ne  répondent  point  du  vol  simp 
commis  d ans  le  navire  ,  parce  qu’on  aurait  pu 
prévenir  par  la  vigilance;  mais  ils  répondent  t 
vol  accompagné  de  violence. 

L  ai  t.  Xa  V 1 ,  H.  I .  de  T  ordonnance ,  met  ai 
risques  des  assureurs  toutes  pertes  et  doinuïag 


Â  SS  ï55 

qui  a  rr  i v  e  n  t  sur  me  r  p  ar  ar  r  è  t  de  pr  in  c  e* 

Si  le  vaisseau  est  arrêté  avant  le  voyage  com¬ 
mencé  ,  c’est-à-dire ,  avant  le  temps  des  risques 
courus  ,  pour  compte  des  assureurs  sur  le  corps , 
les  pertes  et  dommages  arrivés  au  navire,  et 
toutes  les  dépenses  faites  pour  le  navire  pendant 
ce  temps,  sont  étrangères  aux  assureurs,  cei  acci¬ 
dent  étant  considéré  comme  un  danger  de  terre* 
Mais  les  assureurs  seront  responsables  des  pertes 
et  dommages  arrivés  au  corps  du  navire  pendant 
le  temps  de  l’arrêt,  si  le  vaisseau  est  arrêté  après 
les  risques  commencés. 

La  distinction  qui  vient  d’être  faîte  n’a  pas  lieu 
a  J  égard  des  marchandises  assurées,  parce  qu’en 
coiiformi  té  d  e  Partiel  e  Xi)  J.  d  u  contrat  à  la  grosse, 
et  suivant  l’usage ,  elles  sont  aux  risques  des  assu¬ 
reurs  dès  le  moment  qu'elles  sont  chargées  dans 
le  navire. 

Le  délaissement  pourra  être  fait  après  six  mois, 
si  les  effets  sont  arrêtés  en  Barbarie  (art.  XL/Jf); 
et  après  un  an,  si  c’est  en  pays  plus  éloigné;  le 
tout  h  compter  du  jour  de  la  signification  a  us¬ 
as  surcurs. 

Si,  avant  le  départ  du  vaisseau  ,  il  arrive  inter¬ 
diction  de  commerce  par  guerre,  représailles  ou 
autrement,  avec  le  pays  pour  lequel  il  était  des¬ 
tiné  ,  la  charte-partie  sera  résolue  sans  dommages 
et  intérêts  de  part  ni  d’autre.  [Jri.  Vïî'des  Chartes* 
Parties.  ) 

D’après  le  voeu  de  cet  article,  Yalin  et  Enié- 
rigon  pensent  qu’Ü  suppose  que  les  risques  n’ont 
du  commencer  qu  au  moment  oii  le  navire  aura 
mis  à  la  voile.  Si  donc  ils  oui  commencé  plutôt , 
c’cst  tout  comme  si  le  voyage  fût  commencé. 
Voyez  l’art.  XXXVII, 

Si  le  gouvernement  prend  pour  le  service  do 
TElat,  des  vaisseaux  marchands,  et  qu’il  en  pé¬ 
risse  quelques-uns,  il  en  paie  la  valeur  suivant  Ica 
conditions  contenues  dans  son  ordre. 

Si  le  capitaine  est  pris  pour  le  service  de  ï’Elat; 
ics  assurances  n7en  reçoivent  aucune  atteinte;  les 
assureurs  courent  le  risque  du  navire,  qui  sera 
commandé  par  tout  autre  capitaine.  (  Guidon.  ) 

Lorsque  le  prince  a  pris  dans  un  cas  de  besoin 
les  marchandises  assurées,  et  en  a  payé  ic  prix, 
1  assuré  éLant  payé  du  prix  de  ses  marchandises, 
ne  souffre  aucune  'perte  ,  et  n’a  par  conséquent 
aucun  recours  contre  les  assureurs. 

Y  2 
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La  question  a  été  décidée  ainsi  par  la  rote  de 
Gènes.  L’évaluation  de  la  cargaison  se  fait  tou¬ 
jours  au  cours  de  la  place  pour  laquelle  elle  était 
destinée* 

En  thèse  générale  j  quand  il  n*y  a  pas  lésion 
dans  la  vente  forcée  des  efFeLs  arrêtés  par  un  prince 
ami  j  il  ne  peut  y  avoir  lieu  au  délaissement ,  ni  à 
aucune  auLre  action  contre  les  assureurs* 

Lorsque ,  pour  éviter  l’epneny  ,  un  navire  qui 
est  en  voyage  s'arrête  dans  un  port  ou  sous  le  ca¬ 
non  d’  une  citadelle,  les  dépenses  fai  tes  pendant  le 
séjour  forcé  sont  avaries  grosses. 

On  ne  fait  pas  attention  aux  retarde  mens  causés 
par  les  vents  contraires  ou  par  le  calme  :  s'il  eu 
était  autrement,  il  n’est  point  de  voyage  qui  ne  fit 
naître  mille  contestations  a  ce  sujet*  (  Valin  , 
art,  XVI ,  lit*  du  Fret.) 

Si  le  navire  est  arrêté  pendant  la  route  ,  ou  au 
lieu  de  sa  décharge,  par  le  fait  du  marchand- 
affréteur  ,  l’intérêt  du  retardement  et  le  fret  se¬ 
ront  dus  au  maître.  {  Art.  /!',  titre  du  Fret.  ) 

Les  assureurs  ne  répondent  point  de  cet  acci¬ 
dent.  (  Guidon  ;  Va  lin*  ) 

L’ordonn*  du  3  mai  17S1,  art. XLYI, 

portant  que  dans  les  vaisseaux  qui  seront  détenus 
dans  les  Echelles  par  ordre  des  puissances,  de 
^ambassadeur ,  des  consuls  ou  vice-  consuls ,  par 
la  crainte  des  corsaires,  des  pirates,  ctc.,iïne 
sera  payé  que  demi-salaire  aux  équipages;  cette 
demie  de  salaire,  pendant  cette  détention,  doit 
entrer  en  avarie  grosse,  a  la  charge  des  assu¬ 
reurs  ,  à  moins  qu’ils  m’aient  stipulé  le  pact e  franc 
d'avarie* 

L’art.  XXVI  de  l’ordonnance ,  met  aux  risques 
des  assureurs  les  perles  qui  arrivent  sur  nier  par 
déclaration  de  guerre* 

Si  le  navire  devient  îrmavigable,  et  que  les 
marchandises  assurées  soient  chargées  dans  un 
autre  vaisseau,  le  risque  des  assureurs  sur  facul¬ 
tés  doit  continuer  de  courir  jusqu^au  Heu  de  leur 
destination* 

L’art*  III  du  titre  du  Fret  >  dit:  «  Si,  pendant 
»  le  voyage  ,  le  navire  ne  peut  pas  être  raccom- 
»  mode,  le  maître  sera  obligé  d’en  louer  inces* 
l>  somment  un  autre  ;  et ,  s’il  n’en  peut  trouver,, 
jj  il  sera  seulement  payé  de  son  fret ,  a  proportion 
ïï  de  ce  que  le  voyage  sera  avancé  ».  L’art.  III 
ajoute  :  «  Si  toutefois  le  marchand  prouvait  que , 


s  lorsque  le  vaisseau  a  fait  voile,  il  était  încapa*. 
»  hic  de  naviguer ,  le  maître  perdra  son  fret,  et 
»  répondra  des  dommages  et  intérêts  des  mar- 
jj  chauds  ». 

On  doit  donc  en  inférer  :  1°.  que  si  le  navire  ne 
peut  pas  être  raccommodé,  et  que  la  marchan¬ 
dise  assurée  soit  versée  dans  un  autre  vaisseau , 
les  assurances  sur  facultés  doivent  continuer 
d’avoir  leur  effet;  20*  que  les  assureurs  devaient 
répondre  indéfiniment  de  VirmavigaMké ,  k 
moins  qu’il  ne  fût  prouvé  que ,  lorsque  le  vaisseau 
a  fait  voile,  il  était  incapable  de  naviguer. 

Comme  ces  inductions  n’avaient  été  adoptées 
qu’en  partie  par  notre  jurisprudence ,  la  déclara¬ 
tion  du  17  aoÙL  1779  a  suppléé  ,  sur  ce  point,  à 
rordonnancc.  Par  les  trois  premiers  articles,  elle 
veut  que  les  navires  marchands,  ayant  que  de 
partir  du  lieu  ou  ils  ont  été  armés,  soient  visités 
par  gens  experts ,  qui  vérifient  s’ils  sont  en  Lou 
état  de  navigation  ;  et  qu’avant  de  prendre  leur 
chargement  de  retour,  ils  soient  de  nouveau  vi¬ 
sités,  à  l’effet  de  constater  les  avaries  qui  pour¬ 
ront  être  survenues  pendant  le  cours  du  voyage, 
par  fortune  de  mer ,  ou  par  le  vice  propre  du 
navire.  (  Voyez  les  articles IV ,  Y II ,  XIII  et  IX 
de  la  susdite  déclaration*  ) 

L’art*  XXYI  de  l’ordonnance  ne  mettant  aux 
risques  des  assureurs  que  les  fortunes  de  mer,  il 
faut  donc  que  rinnavigabilitê  procède  de  la  for¬ 
tune  de  mer,  pour  que  Les  assureurs  en  répondent* 
Les  assureurs  répondent  des  avaries  barbares- 
ques  qui  arrivent  sur  mer  ;  mais  ils  ne  répondent 
pas  de  celles  que  les  chargeurs  ,  ou  le  capitamc, 
souffrent  ,  soit  dans  leur  personne ,  soit  dans  leurs 
marchandises  déchargées  a  terre. 

En  règle  générale,  les  assureurs  ne  répondent 
pas  des  perles  et  dommages  qui  arrivent  par  la 
contrebande  de  l’assuré,  du  capitaine  ou  des 
mariniers,  soit  que  Ton  ait  contrevenu  aux  lois 
de  l’Etat ,  soit  à  celles  du  pays  ou  Ton  traite* 
lien  est  de  même  si  le  navire  ouïes  marchan¬ 
dises  sont  confisquées  parce  qu’on  a  omis  àv 
payer  les  droits ,  ou  de  se  prémunir  des  patentes 
nécessaires*  (  Guidon  j  cliap*  Il ,  article  VU,  d 
chap*  IX.  ) 

S’il  s’agit  d’une  contrebande,  prohibée  parles 
lois  de  l’Etat,  les  assureurs  n’en  répondent  en 
aucun  cas ,  quand  même  ils  en  auraient  eta 
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imtniîtè  ■  Y  assuranc  e  est  absolument  Bulle* 

S’il  s'agit  d’une  expédition  en  interlope  dans  le 
pays  étranger  ?  et  que  les  assureurs  en  aient  eu 
connaissance  ;  Y  assurance  est  bonne* 

Extrait  de  la  déclaration  du  fj  août  fjjÿ* 

. Les  assurances  ,  en  multipliant  les  fonds 

versés  dans  le  commerce  ,  contribuent  utilement 
a  son  extension  j  et  Tonnent  cHes-mêmcs  une  nou¬ 
velle  branche  de  commerce ,  dont  les  risques 
divisés  augmentent  l'activité,  et  préviennent  les 
incoayéniens.  Elles  ont  toujours  mérité  la  pro¬ 
tection  des  lois  ?  qui  ?  en  assurant  la  bonne-foi 
mutuelle,  par  des  clauses  nécessaires  dans  les 
contrats  ou  polices  d1  assurance  ,  laissent  au  sur¬ 
plus  aux  parties  la  liberté  d’y  ajouter  toutes  les 
conditions  dont  elles  veulent  convenir  :  telles 
sont  les  dispositions  de  l'ordonnance  du  mois 
daout  ibS  i  j  dont  la  sagesse  a  été  universellement 
reconnue.  Mais  le  temps  oii  elle  a  paru  n'était 
presque  encore  que  l'enfance  d'un  commerce  ré¬ 
unissant,  Un  siècle  d'expérience  a  découvert  de 
nouveaux  faits,  sur  lesquels  elle  n’avait  rien  sta¬ 
tué  :  les  variations  ordinaires  du  commerce  ont 
demandé  plus  de  clarté  dans  une  partie  de  ses 
dispositions.  L'intérêt  personnel ,  en  cherchant  à 
sc  soustraire  a  l’exécution  de  la  loi  ,  a  donné  lien 
h  des  usages  abusifs.  En  remédiant  à  cet  inconvé¬ 
nient  ;  nous  donnerons  au  commerce  ,  de  nou¬ 
velles  preuves  de  notre  protection. 

Art,  Pr*  Aucun  navire  marchand  ne  pourra 
prendre  charge  dans  un  des  ports  de  notre  do¬ 
mination  ?  avant  qu'il  ait  été  constaté  que  ledit 
navire  est  en  bon  état  de  navigation  ,  suffisamment 
armé  et  muni  des  pièces  de  rechange  nécessaires  , 
eu  égard  à  la  qualité  du  navire,  et  à  la  longueur 
du  voyage,  Â  üeffet  de  quoi  sera  dressé  procès- 
verbal  do  tout  j  en  présence  de  deux  principaux 
officiers  du  navire  *  par  trois  experts,  dont  un 
fcera  capitaine  ou  officier  du  navire  j  l’autre  cons- 
tr ucleur ,  et  le  troisième  charpentier,  du  port  du 
départ ,  ou  à  leur  défaut  par  trois  autres  experts  ; 
tous  lesquels  experts  seront  nommés  d’office  par 
ks  officiers  de  î 'amirauté  *  lequel  procès-verbal , 
présenté  devant  un  des  officiers  de  l'amirauté ,  et 
affirmé ,  tant  par  lesdils  officiers  de  navire ,  que 
par  les  experts,  demeurera  annexé,  comme  pièce 
de  bord ,  au  congé  ordonné  par  V article  Ier*  du 


titre  des  Congés  de  l'ordonnance  de  iGHif  lequel 
congé  ne  pourra  être  délivré  que  sur  le  vu  dudit 
procès-verbal, 

IJ.  Seront  tenus  lesdits  officiers  de  navire, 
cl  experts  nommés  par  le  juge  ,  de  travailler  sans 
délai  à  la  rédaction  dudit  procès-verbal  ;  leur 
enjoignons  d’y  procéder  avec  exactitude  et  fidé¬ 
lité,  sous  peine  d’inter  diction  pour  deux  ans,  et 
meme  de  déchéance  totale,  s'il  y  échoit,  contre 
lesdits  officiers,  et  de  3oo  livres  d’amende  contre 
chacun  des  experts ,  sauf  a  prendre  la  voie  ex¬ 
traordinaire  ,  si  le  cas  le  requiert* 

III*  Lorsque  le  navire  sera  prêt  à  recevoir 
son  chargement  de  retour,  il  sera  procédé  a  mie 
nouvelle  visite  ,  dans  la  même  forme,  et  par  les 
personnes  du  même  état  que  celles  ci-dessus  or¬ 
données,  lors  duquel  procès-verbal  les  officiers 
du  navire  seront  tenus  de  représenter  le  procès-* 
verbal  de  visite  fait  dans  le  Heu  du  départ,  pour 
être  récolé,  et  à  l'effet  de  constater  les  avaries  qui 
pourront  être  survenues  ,  pendant  le  cours  du 
voyage,  par  fortune  dcîncr  ou  par  le  vice  propre 
dudit  navire;  et  à  l’égard  des  navires  faisant  le 
cabotage  ,  et  de  ceux  qui  font  la  car  avau  ne  dans 
l'Archipel  et  dans  les  Echelles  du  Levant,  les 
propriétaires,  capitaines  ou  maîtres,  11c  seront 
tenus  de  faire  procéder  audit  second  procès- 
verbal  qu’un  au  cL  jour  après  la  date  du  pre¬ 
mier* 

JY.  Dans  le  cas  où  le  navire,  par  fortune  <1$ 
mer,  aurait  été  mis  hors  d’état  de  continuer  la 
navigation,  et  aurait  été  condamné  en  consé¬ 
quence,  les  assures  pourront  faire  délaissement  a 
leurs  assureurs  du  corps  et  quille,  agrès  et  appa¬ 
raux  dudit  navire ,  en  se  conformant  aux  disposi¬ 
tions  de  l'ordonnance  du  mois  d'aout  1CS1 ,  sur 
les  délaissement*  INe  seront  toutefois  les  assurés 
admis  a  faire  ledit  délaissement,  qu’en  représen¬ 
tant  les  procès-verbaux  de  visite  du  navire ,  or¬ 
donnés  par  les  articles  Ier-  et  II  J  de  la  présente 
déclaration, 

V,  Ne  pourront  aussi  les  assurés  être  admis 
a  faire  le  délaissement  du  navire  qui  aura  échoué , 
si  ledit  navire  relevé ,  soi  t  par  les  forces  de  l’équi¬ 
page  ,  soit  par  des  secours  empruntés ,  a  continué 
sa  route  jusqu’au  heu  de  sa  destination;  sauf  à, 
eux  a  se  pourvoir ,  ainsi  qu!it  appartiendra  f 
tant  pour  les  frais  dudit  cchoucmeut ,  que  pour 
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les  avaries  ?  soit  tlu  navire  ,  soit  des  marchandises. 

\  L  Le  fret  acquis  pourra  être  assuré  et  ne 
pourra  faire  partie  du  délaissement  du  navire  , 
s  d  n  est  expressément  compris  dans  la  police 
d  assurance  j  mais  le  fret  a  faire  appartiendra  aux 
assureurs ,  comm  e  fais  a  ut  par  t  ie  d  u  dél  a  i  sseni  en  t , 
s'il  n  j  a  clause  contraire  dans  la  police  d'assu¬ 
rance  ,  sans  préjudice  toutefois  des  loyers  des 
matelots  et  des  contrais  a  grosse  aventure,  a 
î  égard  desquels  les  dispositions  de  ror  do  nuance 
du  mois  d’août  i68i,  seront  exécutées ,  suivant 
leurs  forme  et  teneur. 

\  IL  Lorsque  le  navire  aura  été  condamné  , 
comme  étant  hors  d’état  de  commuer  sa  naviga¬ 
tion  ^  les  assurés  sur  les  marchandises  seront  tenus 
de  le  faire  incessamment  signifier  aux  assureurs, 
lesquels  ,  ainsi  que  les  assurés  ,  feront  leurs  dili¬ 
gences  pour  trouver  un  autre  navire  sûr  lequel 
lesdites  marchandises  seront  chargées  ,  à  l’effet 
de  les  transporter  a  leur  destination. 

VHI.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  serait  pas  trouvé 
de  navire  pour  charger  llsdites  marchandises,  et 
les  conduire  au  lieu  de  leur  destination  dans  les 
délais  portés  parles  articles  XL1X  et  L  du  titre 
ries  A  s  sur  an  ces  de  Fordonn.  du  mois  d’août  1 68  î , 
les  assurés  pourront  en  faire  le  délaissement  ,  en 
se  conformant  aux  dispositions  de  ladite  ordon¬ 
nance  sur  les  délaissement . 

IX.  Dans  le  cas  où  lesdites  marchandises  au¬ 
raient  été  chargées  sur  un  nouveau  navire ,  les  as¬ 
sureurs  courront  les  risques  sur  lesdites  marchan¬ 
dises  jusqu’à  leur  débarquement  dans  le  lieu  de 
leur  destination ,  et  seront  en  outre  tenus  de  sup¬ 
porter;  à  la  décharge  des  assurés  ,  les  avaries  des 
marcha  n  dises  ;  les  frais  de  sauvetage  ,  déc  h  a  loge¬ 
ment  ^  magasinage  et  rembarquement ,  ensemble 
les  droits  qui  pourraient  avoir  été  payés  ,  et  le 
surcroît  de  frais  ,  s’il  yen  a. 

X.  Dans  le  cas  où  le  navire  ou  son  chargement 
seront  assures  par  la  même  police  dJ  assurance  , 
et  pour  une  seule  somme 5  ladite  somme  assurée 
Éera  répartie  entre  le  navire  et  son  chargement; 
par  proportion  aux  évaluations  de  Fun  et  do  j 
l’autre  ,  si  elles  ont  été  portées  dans  la  police 
A? assurance  j  sinon  la  valeur  du  navire  sera  fixée 
par  experts  ,  d’après  lesdits  procès-verbaux  de 
visite  du  navire,  et  le  compte  de  mise  hors  de 
l'armateur,  et  la  valeur  des  marchandises,  sut* 
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vaut  les  dispositions  de  l’ordonnance  de  i69i 
concernant  F  Evaluation  du  Chargement . 

XL  Tout  effet  ,  dont  le  prix  sera  porté  dans  h 
police  d’assurance  en  monnaie  étrangère;  ou 
autres,  que  celles  qui  ont  cours  dans  l'intérieur 
de  notre  royaume;  et  dont  la  valeur  numéraire 

est  fixée  par  nos  édits ,  sera  évaluée  au  prix  mjg 
la  monnaie  stipulée  pourra  valoir  en  livres  tdiir- 
nois.  Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses 
de  faire  aucune  stipulation  à  ce  contraire  ;  a  peine 
de  nullité. 

XIL  Seront,  au  surplus,  hos  ordonnances , 
édits,  déclarations ,  lettres-patentes,  arrêts  et 
règlement,  exécutés  en  Lout  ce  qui  n’est  pas  con¬ 
traire  aux  dispositions  de  la  présente  déclaration* 

Arrêt  du  Conseil  d' Etat  du  Roi  9  sur  la  nomi¬ 
nation  des  Experts  pour  la  visite  des  Navires } 
du  a  mai  4^82. 

Quoiqu’il  ait  été  ordonné  par  Farttcle  Ier.  delà 
déclaration  du  1 7  août  1779,  concernant 
assurances ,  qu’aucun  n  avare  marchand  n  e  pour¬ 
rai  t  sortir  des  ports  de  France  ;  sans  qu’il  ait  été 
constaté  qu’il  est  en  bon  état,  par  trois  experts, 
dont  l’un  serait  capitaine,  l’autre  constructeur, 
et  le  troisième  charpentier;  lesquels  seront  nom¬ 
mes  d’ofïlcc  par  les  officiers  de  Famîrautéy  le 
lieutenant-général  de  l'amirauté  de ...... . . , 

aurait  établi,  pour  dresser  lesdits  procès-verbaux, 
un  maître  constructeur  et  un  maître  p  oui  i  cuir  de 
de  la  ville  de. ,  dont  Fini  aurait  ouvert, 
sous  le  nom  de  ses  enfans ,  des  magasins  de  four¬ 
nitures  nécessaires  à  l'équipement  des  navires,  et 
l’antre,  fait  des  fournitures  de  son  commerce  à  la 
plus  grande  partie  des  armateurs  j  et  sa  majesté 
ne  pouvant  souffrir  une  entreprise  aussi  contraire 
à  l’esprit  et  à  la  teneur  de  la  loi ,  qu'à  l’intérêt  du 
commerce ,  elle  aurait  j  ugé  ne  pouvoir  trop  promp¬ 
tement  proscrire  un  pareil  abus.  A  quoi  voulant 
pourvoir  :  ouï  le  rapport,  et  tout  considéré  ; 

X^e  roi,  étant  en  sou  conseil;  a  ordonné  et  or- 
donne  que  la  déclaration  du  17  août  1779  Sera 
exécutée  selon  sa  forme  et  teneur  ;  en  couse* 
quenee ,  fait  défenses  expresses  aux  officiers  des 
amirautés  de  nommer  ,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  pour  la  visite  des  bâtimensde 
mer,  d’autres  experts,  que  des  gens  de  la  profes¬ 
sion  et  de  Fétat  prescrits  par  ladite  déclaration  i 
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leur  défend  pareillement  d’en  nommer  de  perpé¬ 
tuel^  et  qui  fassent  directement  ou  indirectement 
ïc  commerce  des  marchandises  nécessaires  à  la 
construction  j  gréement  ,  radoub,  armement, 
équipement  et  avilaillcmentdesd^ts  bâtimeus,  ou 
qui  sera  ï  e  nt  asso  clés  avec  cVa  u  très  fo  ur  ni  s  se  u  rs  : 
ordonne  en  outre  que  le  constructeur  eL  les  char¬ 
pentiers  j  qui  auront  travaillé  à  ia  construction  ou 
au  radoub  d’un  bâtiment ,  ne  pourront  être  nom¬ 
més  pour  en  faire  la  visite  et  en  constater  V état, 

Mande ,  etc. 

Modèle ■  dhine  Police  cl* Assurance, 

Bûrdea ïïx 

STous  soussignés ,  promettons  il’ assurer  et  assu¬ 
rons  par  ces  présentes ,  chacun  de  nous  ,  la  somme 
par  nous  ci-après  déclarée  ,  à  vous  M<  Quehan  , 
faisant  et  stipulant  pour  compte  de  qui  il  appar¬ 
tiendra,  sur  trois  futailles  huile  de  térébenthine, 
douze  barriques  et  quarante  barils  de  goudron  , 
quarante  barils  de  braigras,  onze  cent  cinquante 
planches  de  huit  pieds,  et  deux  cent  vingt  dite 
de  sept  pieds  ;  le  tout  chargé  ou  à  charger  dans 
la  barque  la  Jeune  Thérèse,  capitaine  David ,  ou 
tout  antre  à  sa  place,  pour,  de  Baronne  ,  aller 
à  la  Rochelle  :  prenons  a  notre  charge  ions  les 
risques  généralement  quelconques,  même  ceux 
de  guerre, ainsi  qu'il  est  dit  a  l3 imprimé  ci-après; 
vous  permettons  de  faire  assurer  Bentier.  capital , 
sans  déduction  du  dixième  ,  même  la  prime, 
dont  nous  prenons  les  risques  à  notre  charge  ; 
savoir  sur  le  corps  du  navire  (ou  des  navires  )  , 
aiivsi  qui!  est  dit  ci-dessus,  et  sur  les  marchan¬ 
dises,  depuis  le  jour  et  heure  qu’elles  ont  été  ou 
seront  embarquées  pour  être  portées  de  terre  a 
b  or  d ,  p  our  dur  e  r  j  us  q  u*à  J  3a  r  r  i  vée  dudit  na  v  ir  c 
(  ou  navires  }  aux  port  et  havre  de  la  Rochelle,  et 
que  lesdites  marchandises  soient  déchargées  et 
üusca  a  terre  en  bonsauvement,  sans  aucun  d  oui- 
mage;  et  accordons  que  ledit  navire  (ou  navires) 
fdÎMnt  ledit  voyage,  pourra  naviguer  avant  et 
snière,  à  gauche  et  a  droite,  et  faire  toutes 
orales,  tant  forcées  que  volontaires,  selon  que 
semblera  audit  capitaine  ;  de  lamelle  assurance 
nous  prenons  aussi  à  nos  risques  tous  périls  de 
mer,  de  fou,  de  vents,,  d’amis,  d’ennemis,  de 
entres  dé  marque ,  de  contre^ marque  ,  d’arrêt,  et 
*  Mention  des  rois ,  princes  et  seigneurs  qudeon- 
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qués  ;  comme  aussi  la  baraterie  des  patrons,  maî¬ 
tres  et  mariniers,  et  généralement  tous  autres  pé- 
rils  maritimes  qui  pourront  avenir,  en  quelque 
manière  que  ce  soit  ou  que  l’on  puisse  imaginer, 
nous  mettant  en  tout  et  par-tout  aux  lieu  et  place 
de  vous,  M.  Quéhan,  pour  raison  des  susdits 
risques  maritimes ,  entendant  vous  en  garantir 
et  indemniser;  et  le  cas  avenant  de  perte  ou 
d  infortune  auxdites  marchandises  ou  navires  , 
pi  omettons  et  nous  obligeons  de  rembourser  h 
vous,  M*  QuiiuN,  ou  à  votre  commis,  toute  la 
perle  et  dommages  par  vous  soufferts  ;  savoir 
chacun  de  nous  au  prorata  de  la  somme  par  lui 
assurée,  tant  le  premier  que  le  dernier  assureur , 
et  ce  dans  trois  mois  ,  après  que  nous  aurons  clc 
dûment  avertis  desdites,  pertes  et  dommages;  et 
audit  cas,  vous  demeurerez  tenu,  soit  que  vous 
nous  ayez  fait  abandon  ou  non;  et ,  à  cet  effet , 
nous  vous  donnons  pouvoir  et  mandement  spé¬ 
cial,  oui  votre  commis,  et  à  Lous  autres  qu’il 
appartiendra ,  pour,  tant  a  notre  dommage  qu’à, 
notre  profit,  mettre  la  main  à  la  salvation'et  bé¬ 
néficier  les  effets  assurés  ;  et  besoin  étant ,  en  faire 
la  ven Le  et  la  distribution  des  deniers  qui  en  pro¬ 
viendront  ^  sans  sur  ce  attendre  notre  permission 
ou  avis,,  à  moins  que  nous  11e  vous  ayons  fait 
connaître  par  acte  nos  i  ment  ions  contraires  à  cet 
égard.  Promettons  de  payer  tous  les  frais  et  dé¬ 
pens  qui  se  feront  a  ces  causes,  comme  aussi  tous 
les  dommages,  soit  qu  il  se  sauve  quelque  chose 
ou  non ,  auxquels  frais  et  dépens  foi  sera  ajoutée 
sous  le  serment  de  ceux  qui  les  auront  faits,  de 
quoi  nous  nous  tiendrons  pour  satisfaits ,  sans 
aucun  contredit*  Et  dans  le  cas  de  défaut  de  nou¬ 
velles  des  navires ,  nous  convenons  qu’il  vous  sera 
permis  de  nous  faire  abandon  dans  deux  ans , 
pour  les  voyages  au-delà  du  cap  de  Bonne- Espé~ 
rance  ;  dans  un.  an,  pour  les  auLres  voyages  de 
long  cours  et  grand  cabotage;  et  dans  six  mois, 
pour  le  petit  cabotage;  le  tout  à  compter  du 
dernier  départ  ,  renonçant ,  sur  bonnes  ou  mau¬ 
vaises  nouvelles ,  à  la  lieue  et  demie  par  heure. 

Kxprcssèm ont  convenu  à  l'égard  des  avaries 
simples  et  particulières  :  premièrement  P  que  nous 
ne  les paierons,  qiù autant  qu* elles  excéderon  t  5 pour 
1 OO  sur  le  sucre  bmt  et  les  marchandises  liquides  et 
sujettes  à  coulage  y  logées  en  futailles  ouvertes  j  se¬ 
condement}  que  nous  ne  les  paierons  qué  autans 
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qu  elles  excéderont 3 pour  100  sur  toutes  les  mar^ 
chandises  autres  que  celles  ci- dessus  énoncées  ;  et 
que  dans  Van  et  Vautre  cas ,  il  nous  sera  bonifié  un 
pour  100  ;  demeurant  exempts  du  coulage  et  cas- 
sage  ordinaires  7  même  des  extraordinaires  sur  les 
liquides ,  s'ilriy  a  échoue  ment;  a  u  que  l  dernier  cas 
nous  paierons  les  coulages  et  cassages  extraordi¬ 
naires  seulement  ;  troisièmement }  que  nous  ne 
palerons  que  V excédant  de  3 pour  ioü  'sur  les  na~ 
vires }  de  \  o  pour  100  sur  les  grains ,  graines  , 
chanvres  ,  lins  ,  cuirs  en  poil  ^  poissons  secs  et 
salés  et  amidon  ;  et  de  x  5  pour  loo  sur  les  farines 
en  seiches  ,  les  articles  fragile  s  s  comme  bouteilles 
vides >  verres  glaces,  faïence,  porcelaine ,  etc.; 
enfin  que  nous  en  serons  exempts  sur  les  café  f  cacao 
et  gingembre ,  en  sacs  et  en  greniers  ,  ainsi  que 
sur  les fruits  verts  ,  secs  et  liquides y  sur  le  se  f  le 
fromage  ,  les  plumes  ,  le  papier  et  sur  toutes  les 
marchandises  sujettes  à  la  rouille »  JEt  à  V  égard 
des  avaries  grosses  et  communes  ,  nous  les  paie¬ 
rons  si  elles  s’élèvent  à  i  pour  XOO*  Convenons  que 
si  notre  assurance  porte  sur  navires  étrangers f  les 
avaries  sur  lesdits  navires  ou  marchandises  seront 
qualifiées  et  réglées  suivant  les  us  et  coutumes  de 
notre  place  ,  sans  qidon  puisse  se  prévaloir  contre 
nous  des  us  et  coutumes  des  places  étrangères * 
ï.t  déclarons  que  la  prime  nous  sera  payée  en 
vos  billets  à  ordre  ,  payables  dans  six  mois  de  ce 
jour  ,  a  raison  de  i5  et  un  quart  pour  iqo ,  si  le 
navire  part  ou  est  parti  des  colonies  depuis  le 
jwr.  février  jusqu’au  4  août  inclusivement  ;  et  à 
raison  de ....  pour  100 ,  s’il  part  ou  est  parti  de* 
puis  le  5  août  jusqu’au  dernier  janvier,  aussi  in¬ 
clusivement. 

Convenu  qu'en  cas  de  guerre ,  hostilités  ou  re¬ 
présailles  entre  la  France  et  quelque  puissance 
maritime  pendant  la  durée  de  nos  risques  ,  la 
prime  sera  augmentée  en  proportion  du  risque 
couru  ,  et  suivant  quJil  sera  réglé  par  MM.  les  di¬ 
recteurs  du  commerce,  qui  sont  priés  de  se  charger 
de  ce  soin.  Egalement  convenu  pour  les  navires  à 
partir  d -Europe ,  pour  tel  voyage  que  ce  soit-, 
qu’en  cas  de  non  départ  apres  six  mois  de  la  date 
de  cette  présente  assurance  ?  la  prime  ci-dessus 
convenue  sera  augmentée  d’un  pour  cent ,  et  suc¬ 
cessivement  d’autre  un  pour  cent  par  chaque  six 
mois  de  plus  long  séjour  dans  le  port ,  et  ce  jus¬ 
qu’au  i9  du  mois  seulement  5  lequel  terme  passé, 


la  présente  deviendra  nulle,  et  il  nous  sera  acquis 
une  prime  de  3  pour  cent;  et  s’il  survient  des 
contestations  entre  nous  sur  le  fait  de  la  présente 
assurance  et  dépendance  d’ieelle ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit ,  conviendrons  d'arbitres  pour 
juger  nos  différends,  sans  qu’aucune  des  parties 
puisse  s’y  refuser,  et  ce  conformément  à  l’article 
EXX  de  l’ordonnance  de  la  marine  de  i68i;  le 
tout  de  bonne-foi ,  sans  dol  ni  fraude ,  suivant 
ladite  ordonnance  et  la  déclaration  du  roi  du  ij 
août  1779,  auxquelles  ordonnance  et  déclaration 
nous  entendons  nous  soumettre,  sauf  les  articles 
qu’elles  renferment  qui  pourraient  être  contraires 
aux  stipulations  et  conventions  ci-dessus  énon¬ 
cées;  et  pour  l'exécution  du  tout,  nous,  assu¬ 
reurs  et  assurés ,  obligeons  nos  biens  et  nos  per¬ 
sonnes  ,  et  particulièrement  de  la  part  des  assurés, 
les  choses  assurées,  avec  renonciation  à  toutes  ex¬ 
ceptions  et  tromperies  contraires  à  ces  présentes. 


Ainsi, Tait  et  passé  à  Bordeaux,  le  3 1  mai  t;j3, 


I. 

4,23q 

Pour  quatre  raille  deux  cent 
trente. 

Jean-* 

15  4P-! 

Payé  V avarie  en  déduction 
de  la  prime. 

M.  QuéitAN. 

La  jeune  Thérèse.^, 

EÉGLEMEKT  D*  A  T  A  E  X  E  S. 


Réglement  de  répartition  de  la  contribution 
aux  avaries ,  grosses  et  communes,  supposées  par 
le  chargement  lait  à  Baïonne,  pour  compte  du 
citoyen  Quélan,  dans  le  bâtiment  la  Jeune  Thé¬ 
rèse  ,  à  l’adresse  du  citoyen  Desaix ,  famé ,  de  b 
Rochelle ,  savoir  : 

Compte  de  la  valeur  dudit  Chargement 


3  bàrriq.  huile  \ 
de  lérébenLh.  J 

4o  barils  ,  brai/mont.  ensem*, 

gras*  F  d’après  la  lâct.  5/ioû*  i5; 

4  o  id,  goudron.  \ 

1 2  barriques.  f 

i ,  x  5o  planches  de  Prime  permise 

pieds.  ld’ass,ài5;p.|. 

2âo  id,  de  7  pieds.  /  - — — " 

i5; 

État 


ASS 

Mtat  de  la  Contribution. 

•Pour  contribution  dudit  char¬ 
gement  aux  avaries  grosses  et  com* 
mimes  ,  prises  sur  4,609  lîv,  mon¬ 
tant  de  l'estimation  donnée  à  431iv. 

4  sous  pour  100,  d’après  le  régle¬ 
ment  Tait  par  les  citoyens  Türeau 
père,  et  Gesché,  de  la  Rochelle»  1,991^  iJ"  9^ 
Honoraires  du  priseur ,  ci .  17  fj  ^ 

2,008*  8  r  6* 

Répartition  faite  de  ïa  somme  de  2,008!»  8s*6d. 
sur  le  capital  de  6,227  ï*  10  s,  5  il  résulte  une  con¬ 
tribution  de  3ü  Ut»  5  sous  pour  100,  payable  ainsi 
qriil  suit  ; 

Assureurs,  citoyens  Sommes  ContrtbuL 
assurées»  à  32-5  p»  £. 

Yondohrén  et  fils . *^364^^ 

L'assuré  à  découvert  de,  1,997  1 5^.  644  5 
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Hambourg  t  5o  janvier  1797» 
Compte  de  V Assurance, 

Sut-  24  barriques  de  vin,  C.  F.  a.  1  évaluées  M. 
1  ballot  de  chemises . j  b,  3}qod. 

par  le  navire  hambourgeois ,  die  Guteenrariung, 
du  capitaine  Yolkart-Printe ,  de  Bordeaux  pour 
Brest,  avec  expédition  simulée  pour  Hambourg. 

Selon  la  lettre  du  8  janvier,  le  navire  était  prêt 
a  mettre  àîa  voile* 

Dans  le  connaissement,  il  est  dit,  pour  la 
loi  me,  quela  marchandise  va  pour  compte  neutre. 

M.  C.  33ooo  pour  l'as,  de  lr.  à  2  i.  M  B  7  5 

Commission ,  à  i  p,  S _  .  a 

Court.ip.s.M.  7-8. . 

Police .  3 


2,oo8',8-r3 

Je  certifie  avoir  fait  le  présent  compte  de  ré¬ 
partition,  arrêté  à  la  somme  de  2,008  1.  8  s.  5  d. 
A  Bordeaux,  le  1 7  septembre  1 793.  Gueffier. 


M.  C.  10  —  8  li  118  p.  g  8  —  i4. 

M.  B.  p3  —  i4. 

dont  je  débite  MM.  Caîllac  frères . 

A  Bordeaux. 

Siewexino. 

V yez  encore  Police  d’Assdeance. 


Hambourg ,  le  novembre  1736. 

Compte  de  1  assurance  sur  20  1  quart  de  bar¬ 
riques  de  vin ,  6  F.  JV. ,  avec  expédition  simulée 
pour  Hambourg,  dans  le  connaissement  (est-il 
dit  pour  la  forme  )  que  c’est  la  propriété  de  Siewe- 
king  à  Hambourg ,  évalué  b.  p.  6,3oo  liv.  par  le 
navire  prussien  ou  danois,  ÏVilhelmina ,  du  ca¬ 
pitaine  Peter  Parko,  de  Bordeaux,  pour  Port- 
Malo. 

Selon  la  lettre  du  i4  octobre,  le  navire  parti- 
rûîi  dans  huit  ou  dix  jours* 

M.  C.  a,3oo  =  P.  J,  F.  Bunker. 

_  4,000— p.  Koasen  Ms,  de  S.d. 

M.  (J.  6,3oo  à  5  p.  | . . M.  B.  3 1 5 

Commis*  à  3  p.£/ .  2I 

Court,  h  ip.  |  i5  ’ig, 
ronce .  3. 

18  —  12  à  1 18  M.  p.  1 1 5  —  ,g 

M.  BT.' . .  "35Ï  73 

dont  je  débite  MM.  Caîllac  frères. 

À  Bordeaux* 

3  IBTVüKlN  G* 

T  OKI  I. 


AssuiîÉ.  En  termes  de  commerce ,  signifie  celui 
dont  les  effets  ou  propriétés  ont  été  assurés. 

Assuheuk.  Celui  qui  assure  les  propriétés  dW 
autre  ^  c  est- à- dire,  qui  s’engage  à  lui  en  rem¬ 
bourser  la  valeur  à  cerLaines cou diiions,  moyen¬ 
nant  une  somme  que  l’assuré  paie  régulièrement 
tant  que  dure  1  assurance*  oyez  Assurance. 

àstour*  Terme  dont  on  se  sert  dans  quelques 
parties  de  llnde,  a  Ougîy  en  tria  aires,  pour  dé¬ 
signer  ce  que  nous  appelons  escompte, 

À tsrmoiemf.nti  Délai  pour  payer ,  accordé  à 
un  débiteur  par  ses  créanciers  ;  ce  qui  se  lait  par 
un  contrat  passé  à  l’amiable.  * 

Pour  que  ce  contraL  soit  valable,  il  faut  qu’il 
soit  passé  devant  notaire ,"  avec  minute;  qu’il 
contienne  un  état  circonstancié  des  biens  du  dé¬ 
biteur  et  des  recouvrcmens  qu’il  a  à  faire,  avec 
un  état  de  ses  dettes  passives  ;  qu’il  soit  signé  par 
les  créanciers  réunissant  les  trois  quarts  du  total 
des  dettes  ;  il  lout  de  plus  que  ce  contrat  soit  in¬ 
sinué  et  homologué  avec  les  auLres  créanciers  qui 
n’ont  point  signé.  L’ordonnance  de  1673  contient 
les  dispositions  relatives  à  Y  atermoiement, 

X 
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àtteâs.  Nom  que  quelques  ouvrages  sur  le 
commerce  dorment  h  un  satin  de  soie  qui  se  fa¬ 
brique  aux  Indes.  It  y  eu  a  de  rayé  et  à  fleurs 
d’or  ou  do  soie* 

Entre  1rs  différentes  sortes  Raillas  ,  les  plus 
considérables  sont  les  cotonis,  les  cancanîas, 
les  calquiers ,  les  cotonis  bouillis  et  les  cotonis 
charma  y* 

Les  aillas  cotonis  sont  ainsi  nommés  ,  parce 
que  le  fond  est  de  coton  et  le  reste  de  soie.  Les 
cancaoïas^sont  des  satins  rayés  à  chaînettes.  Les 
calquiers  sont  des  salins  à  la  turque  ou  poînis  de 
Hongrie.  Les  bouillis  cotonis  et  bouillis  eharmay 
sont  des  étoffes  de  soie  ,  façon  de  gros-de  Tours, 
couleur  d’œil-de-perdrix. 

Il  y  a  des  aillas  de  différentes  longueur  et  lar¬ 
geur  j  depuis  4  aunes  i  huitième  de  long  sur  2 
tiers  de  large,  jusqu’à  i4  aunes  de  longueur  sur  9 
dixièmes  de  largeur. 

Aval.  C'est  une  souscription  qu'on  met  sur  une 
lettre  ou  bilîet-de-change  ,  ou  toutes  autres  pro¬ 
messes  qui  se  font  entre  négocia  11s ,  par  laquelle 
on  s’oblige  d'en  payer  le  contenu,. 

Ainsi  ?  un  aval  est  un  cautionnement  ou  une 
promesse  de  faire  valoir  la  lettre,  le  billet  ,  la 
promesse  ;  d’où  est  venu  le  mot  aval. 

LWn/qui  se  met  au  dos  d'une  lettre  ou  billet- 
de-change ,  est  ainsi  énoncé  :  pour  aval  Et  au- 
dessous  de  ces  mots,  celui  qui  a  fait  Y  aval  metga 
signature  ,  ou  ,  plus  communément ,  on  ne  met 
que  son  nom  sans  autres  mois. 

LWu/engage  solidairement  celui  qui  l’a  donné, 
avec  les  tireurs ,  endosseurs  et  acceptais.  (  Or* 
doimance  de  167 3,  art *  XXIII }  IÎL  Z7-.} 

Aval.  Ternie  de  navigation  des  rivières  ;  il 
est  opposé  au  terme  (Y  amont.  Le  pays  Y  aval  est 
celui  où  l’on  arrive  en  descendant  une  rivière; 
celui  Y  amont  j  où  l’on  parvient  en  la  remon¬ 
tant.  Les  bateaux  de  Champagne  qui  viennent 
a  Paris  ,  naviguent  a  val,  mais  viennent  du  pays 
Y  amont .  Et  pareillement,  les  bateaux  qui  vien¬ 
nent  de  Normandie  à  Paris,  et  remontent  la  ri¬ 
vière,  naviguent  amont  7  mais  viennent  du  pays 
R  aval 

Av  a  nies.  Terme  parti  eu  lier  ement  en  usage  dans 
le  Levant,  et  dans  Ions  les  Etats  du  Grand-Sei¬ 
gneur  ,  pour  signifier  les  présens  ou  amendes 


A  V  A 

que  les  hachas  eLles  douaniers  tfurcs  exigent  des 
marchands  chrétiens  ,  ou  leur  font  payer  sous  du 
v  ers  pr  é  te  xt  es  ,  q  u  el  q  uefo  îs  fo  r  t  i  n  j  u  s  tes. 

Avaries.  Dans  un  sens  générique  ,  on  appelle 
► avaries  toute  dépense  extraordinaire  faite  pour 
îe  navire  elles  marchandises,  conjointement  ou 
séparément,  et  tout  dommage  qui  leur  arrive  de¬ 
puis  leur  charge  et  départ ,  j  usqu'à  leurs  retour  et 
décharge.  (  Voyez  l’art.  ïÜCt  du  titre  des  avaries , 
ordonnance  de 

L'ordonnance  distingue  deux  sortes  d  *  avaries } 
Y  avarie  simple  et  particulière  ,  et  Va  varie  grosse 
et  commune.  Il  y  a  une  troisième  avarie ,  qu’on 
appelle  avarie  commune.  On  va  parler  de  ces 
trois  avaries  en  particulier* 

i°.  Avaries  simples  et  particulières  sont  celles 
qu  i  1 0  niL  e  rj  t  s  ùnp  îem  e  n  t  s  u  r  la  chose  q  u  j  les  a  sou  £ 
ferles  j  lesquelles  reLomhent  sur  le  propriétaire  ou 
sur  l’assureur ,  comme  la  perte  d’un  câble  ,  d’une 
ancre ,  par  tempête ,  etc. ,  gu  d’une  ma  relia  ndise 
gâtée  par  quelque  voie  d’eau;  ce  qui  est  à  la  charge 
des  assureurs  quand  il  y  a  des  assurances  de 
laites,  pourvu  que  les  marchandises  ne  soiem 
point  endommagées  par  leur  vice  propre, 

2°.  Avaries  grosses  et  communes.  Sont  ainsi 
appelées  toutes  dépenses  extraordinaires ,  comme 
relâches,  etc.,  et  les  dommages  soufferts  pour  le 
bien  et  salut  commun  des  marchandises  et  du 
vaisseau,  comme  jet  de  marchandises,  dommage 
et  dégradations  faites  au  navire  ou  à  ses  agrès  el 
apparaux  pour  le  salut  commun. 

3°.  Avaries  communes.  Sont  appelées  ainsi 
toutes  dépenses  et  frais  de  pilotage,  lamanage, 
convoi ,  eL  autres  a  la  charge  du  navire  et  des 
marchandises  ;  ceLte  répartition  se  fait  à  Boideaus 
à  raison  de  5  pour  1 00.  Au  surplus ,  ou  ne  connaît 
celte  espèce  Y  avarie  que  dans  quelques  ports  de 
France  et  de  Lé  [ranger  ;  et  peut  -  être  encore 
qu’elle  u’est  en  usage  que  dans  les  ports  qui  sont 
a  une  certaine  distance  de  la  mer. 

SJ  avarie  causée  par  la  faute  du  capitaine  oa  (h 
son  équipage,  est  avarie  simple,  et  retombe  sur 
lui ,  le  navire  et  le  fret.  (  V et  lin.  ) 

Le  dommage  arrivé  par  le  vice  propre  de  la 
chose,  est  avarie  simple,  et  retombe  sur  le  pro¬ 
prietaire  et  non  sur  l'assureur. 

SJ  avarie  se  distingue  en  avarie  proprement 
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dite ,  et  en  avarie  provenant  de  sinistres  majeurs. 
La  première j  ne  consistant  qu'en  des  dégrada¬ 
tions  ou  pertes  partielles j  ne  donne  lieu  qu’à  de 
simples  décfammagemens .  La  seconde  ,  comme 
naufrage ,  échoùement ,  arrêt  de  prince*  inna- 
vîgabüité  f  et  tout  ce  qui  tend  à  la  perte  entière 
de  la  chose  *  donne  lieu  au  délaissement. 

Le  réglement  d’avaries  ,  fait  extra-judiciaire- 
ment  et  à  l'amiable ,  ne  lie  que  ceux  qui  y  ont 
adhéré- 

Les  marchandises  jetées  et  sauvées  *  doivent 
être  estimées  suivant  le  prix  courant  du  lieu  de 
la  décharge  du  bâtiment.  (  Ordonnance ,  tic*  du 
Jet}  art*  VI.) 

Le  fret  est  dû  pour  les  marchandises  que  le  ca¬ 
pitaine  aura  été  contraint  de  vendre  pour  la  né¬ 
cessité  pressante  du  navire ,  en  tenant  par  lui 
compte  de  leur  valeur  ,  au  prix  que  le  reste  aurait 
été  vendu  au  lieu  de  leur  décharge.  (  Art  XI F, 
tit.  du  Fret.  ) 

On  déduit  de  l’estimation  des  marchandises* 
le  fret*  droits  et  autres  frais  concernant  les  effets 
contribuables.  (  Art .  XX7  tit .  du  Fret.) 

Pour  juger  de  la  qualité  des  effets  jetés  à  la 
mer,  les  coimaissemens  doivent  être  représentés, 
même  les  factures  s'il  y  en  a*  (  Art.  VIII  >  tit . 
du  Jet  ) 

Valin  observe  que ,  «dans  le  cas  où  les  connais* 
semens  ne  suffiraient  pas  pour  constater  la  qua¬ 
lité  des  marchandises  *  il  faut  que  les  factures 
soient  représentées }  ou  qu'on  représente  d'autres 
pièces  supplétives»  On  peut  même  exiger  ls affir¬ 
mation  du  marchand  chargeur. 

Si  la  qualité  de  quelques  marchandises  a  été 
déguisée  par  les  connaissemens ,  et  qu'elles  se 
trouvent  de  plus  grande  valeur  qu'elles  ne  pa¬ 
raissent  par  la  déclaration  du  marchand  char¬ 
geur  ,  elles  contribuèrent ,  en  cas  qu'elles  soient 
sauvées,  sur  le  pied  de  leur  véritable  valeur  3  et 
si  elles  sont  perdues,  elles  ne  seront  payées  que 
sur  le  pied  du  connaissement.  (  Art  IX.  même 
titre »  ) 

au  contraire  les  marchandises  se  trouvent 
dune  qualité  moins  précieuse,  et  qu'elles  soient 
sauvées,  elles  contribueront  sur  le  pied  de  leur 
déclaration;  et  si  elles  sont  jetées  ou  emlomma- 
g^cs,  elles  ne  seront  payées  que  sur  le  pied  de 
bur  vaIeur- 1  Al't-  X,  même  titre.  ) 
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La  répartition  pour  le  paiement  des  perles  et 
dommages  sera  faite  sur  les  effets  sauvés  et  jetés  , 
et  sur  moitié  du  navire  et  du  fret,  au  marc  la 
livre  (  Art  Vif ,  même  titre  ) ,  c'est-à-dire  ,  au 
sou  la  livre  de  la  valeur  des  choses  sauvées ,  en 
Fétat  qu'elles  se  trouvent  dans  le* Heu  de  la  dé-* 
charge  ;  et  on  n'a  égard  qu'à  leur  valeur,  et  riou. 
à  leur  poids,  ni  à  leur  encombrement» 

Si  le  dommage  souffert  par  les  effets  sauvés 
était  au  cas  d'être  réparé  par  le  moyen  de  la 
contribution  ,  on  leur  assignerait  une  valeur  re¬ 
lative  à  leur  état  primitif. 

L'action  pour  exiger  les  avaries  est  dévolue  au 
capitaine  3  il  est  le  procureur  légal  de  tous  les 
intéressés  au  corps  cl  à  la  cargaison. 

Le  capitaine  ne  répond  pas  de  la  part  des  in¬ 
solvables  :  cette  part  est  réglée  sur  les  autres,  c'est- 
à-dire,  qu'elle  est  répartie  sur  tes  autres  contri¬ 
buables,  afin  qu'ils  en  supportent  chacun  leur 
part  à  proportion  ;  telle  est  notre  jurispru¬ 
dence* 

Comme  Fart.  XXI  du  tit.  du  Jet,  porte  que  le' 
capitaine  pourra  faire  saisir  le  contribuable  ,  s'il 
refuse  de  payer,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de 
faire  saisir  avant  que  F  avarie  grosse  ne  soit  ré¬ 
glée  ,  puisqu'on  ignore  ce  qu'il  faut  payer  ;  on 
pourrait  cependant,  suivant  la  qualité  des  per* 
sonnes,  exiger  caution  avant  la  délivrance  des 
mardi  and  i  ses  sauvées.  Plusieurs  auteurs  sont  de 
cet  avis,  etEmérigon  semble  éiayer  cette  opinion 
en  disant  :  «  C'est  ainsi  que  je  Fai  vu  pratiquer  à 
j>  l'égard  des  consignataires  dont  la  foi  était  sus- 
a  pecte.  » 

Vaiin  est  d'avis  (  Art  XXII  du  tit  du  Jet)  9 
que  le  réglement  dy  avaries  doit  être  exécuté  par 
provision,  du  moins  en  donnant  caution.  Cette 
décision  parait  fondée ,  parce  que  tout  est  urgent 
dans  îc  commerce.  Voyez  Règlement  d'à  varie* 

Avaries  des  Ihbes.  On  nomme  ainsi  un  ac¬ 
cord  qui  se  fait  entre  plusieurs  vaisseaux  allant  à 
un  même  endroit ,  pour  ne  prendre  du  fret  qu'à 
un  très-haut  prix ,  et  acheter  des  marchandises  à 
bas  prix ,  et  faire  la  loi  aux  habitons  en  profitant 
de  leur  besoin  pour  les  rançonner.  Voyez  le 
règlement  d'avaries ,  page  453. 

Yoici  une  formule  de  réglement  ^avaries 
grosses. 

X  ? 
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AVARIES. 

Le  Coukriee  de  Lisbonne,  Capitaine  Sansonnet. 


AVARIES  GROSSES. 


Ce  navire  ayant  fait  (les  avaries  grosses,  en  venant  du  Port-au-Prince  à  Bordeaux,  il  a  été 
fait  un  réglement  $  avaries  grosses  et  communes  par  le  soussigné  arbitre ,  nommé  d’ofiiee,  par  lequel 
Its  marcnafcdîses  assurées  a  MM,  Louis  t  ournicr  frères  et  compagnie  }  par  police  des  29  octobre 
et  16  novembre  1790,  ont  payé  pour  leur  part  es  contributions  auxdkes  avaries ;  savoir  : 


£t 

5a  barriques  sucre  brut,  au  principal  de  L.  30,635?  19^  io^ 
5  balles.,  . .  > 

58  balle  tins.  j  c0l0ïï . *  * . ;  ■  •  ’  •  l4 . 

66  cuirs . . . . . .  58s  i3 , .  . . , 

Intérêt  dans  trois  barriques  sucre.  . .  843  z=z . 

L.  39,21 8?  6f  10^ 


Contribution  t.  339  10^  7* 


dilo , 

d iLo . 
dilo . 


81 

6' 

7 


10  6 


Pour  le  présent . . . . . . . . . . . . _  , .  L, 


î  a  » 


Total  de  la  contribution.  .  *  L.  442#  4^ 

CAPITAL  QUI  DOIT  SUPPORTER  CES  ATA  RIE  S. 


2  barriques*  sucre  brut.  ............  j 

5  balles  et  58  ballots  cot . .  )  mont.  s.  fact,  frais  et  d.  comp.  à  L,  54,i4o*  16^ 

6  cuirs, . . .  J 

Intérêt  dans  trois  barriques  sucre  brut . . . . . . 


A  déduire  33  |  p. 


18,000  as.  par  pol.  du. 2g  oct.  1790  à  5  J  p.  f..  L . g45 

7 1,988  dito  du  16  Iiov.  1790  à  4  I  p.  . . „ .  . .  795,  io4 


8 

6 

^  55,079 

4 

C 

i4 

10 

30,719 

9 

8 

|  1,7-io 

10 

4 

jj/ 

]3À 

faite  de  la  somme  de  L.  442,5  ,  montant  des  avaries  grosses  et  communes,  sur  celle 
]  ?  ■  °i'C  C  capita  ,  a  contrib lUion  s  élève  a  1  liy.  3  sous  pour  100.  qui  doit  être  payée  à 

MM.  Louis  ro  uriner  ireres  et  compagnie,  au  prorata  et  au  mare  la  livre  des  sommes  muîs  ont 
souscrites  pour  les  deux  dites  polices ,  comme  suit  :  savoir  :  ’ 


assureurs. 


SOMMES  ASSUREES* 


COKTRlJDUTItXS 


Police  29  octobre  1790. 


dito  16  novembre  1790. 


P*  Changeur. . . .  . . . L. 

Sartgon . . , . 


Sîgal 


Saint-Lambert, 3 


000 . 


Théodore - - - 4,000. 

Simon . é.ooo. 

Surviller . . .  6.000. 

Fau™r . 3,000. 

■ïupl«r . .  3,000 , 


Les  assurés  à  découvert  de . .  46Q 

Je  soussigné 7  certifie  ayoir  fait  le  présent  réglement,  L.  38,46o*\  l .  443^  5*~ 


à  1  liv. 

3  SOUS  P . 

10». 

iri 

B* 

jï 

)> 

» 

» 

10 

U 

10 

B 

. . . .  46 

3> 

» 

» 

}) 

H 

>ï 

. .  , .  34 

10 

m 

10 

B 

» 

5 

)> 
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Arrêté  S  k  somme  de  quatre  cent  quarantc- 
dcu£  livres  cinq  sous.  À  Bordeaux ,  ïe  17  fé¬ 
vrier 

Louis  Benier, 


L'arbitre  qui  remet  le  réglement  d’avarie  doit 
demander  au  greffier  un  acte  de  depot  ;  et  celui- 
ci  le  lui  délivrer. 

Avaries,  (  Douanes*  )  Aucune  réduction  de 
droits  n'est  accordée  pour  cause  à? avaries  ,  que 
dans  le  cas  (Téchouement  ou  autres  accidens  de 
mer,  constatés  suivant  les  formes  prescrites,  ch 
qui  emporteraient  droit  de  recours  contre  les  as¬ 


sureurs* 

Les  experts,  pour  faire  tes  estimations  de  ces 
avaries }  sont  nommés  par  le  directeur  ou  le  re- 
ce  v  eur  des  don  ânes  j  il  s  d  o  i  v  en  t  y  pr  o  céd  er  d  a  ns 
les  vingt-quatre  heures  de  la  déclaration  ^avaries; 
iis  doivent  établir  par  le  rapport  la  valeur  primi¬ 
tive  des  marchandises  au  cours  du  jour  et  la  perle 
résultant  de  Y  avarie. 


Ce  rapport  est  communiqué  aux  parties  inté¬ 
ressées,  ou  à  leur  représentant,  qui,  dans  le 
délai  de  vingtgjuaire  heures ,  peuvent  donner 
eux-mêmes  une  estimation  supérieure  à  celle  des 
experts.  Les  préposés  des  douanes  ne  peuvent 
user  du  droit  de  préemption  qu'à  L'expiration  de 
ce  délai ,  et  seulement  d'après  la  nouvelle  valeur, 
s’il  en  a  été  donné  une  par  les  parties  intéressées 
Ou  leur  représentant ,  sinon  que  d'après  la  valeur 
résultante  du  rapport  des  experts* 


Si  les  préposés  des  douanes  reconnaissent  que 
les  experts  ont  donné  aux  ni archandises ,  dont  tes 
droits  se  paient  au  poids,  une  estimation  supé¬ 
rieure  a  leur  valeur  primitive  avant  qu’elles  eus¬ 
sent  été  avariées ,  le  paiement  des  droits ,  et  la 
remise  des  marchandises  entre  les  mains  du  pro- 
pïielaire  ou  consignataire ,  seront  suspendus  ; 
des  échantillons  seront  levés,  nais  sous  le  cachet 
des  experts  et  du  receveur,  et  adressés  au  direc¬ 
teur  général  des  douanes,  pour  les  soumettre  à 
examen  du  ministre  de  l'intérieur.  Cependant, 
?  ®  propriétaire  ou  le  consignataire  désire  avoir 
a  libre  disposition  des  marchandises,  elles  pour- 
tttntlui  être  remises  sous  soumission  valablement 
cautioimée ,  de  payer  les  droits  conformément  à 

7  fc,sl0u  flll’en  portera  le  ministre  de  l’intérieur. 
I  I*a  du  8  floréal  an  XI.  ) 
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Av  Ami  ou  A varïee.  Sc  dit  des  marchandises  et 
effets  qui  ont  été  endommagés  à  la  mer  dans  les 
>  aisseaux  marchant! s  pendant  leur  voyage,  soit 
par  tempe  te ,  naufrage,  ecLioueipent  \  ou  au¬ 
trement. 

ÀVELANiinc  j  Vallonnée ,  ou  Velani.  C’est  la 
coque  du  gland;  c'est-à-dire,  ce  petit  vase  ou 
coque  auquel  tient  la  queue  du  fruit,  et  qui  est 
orné  d’une  espèce  de  ciselure  naturelle.  On  s'en 
sert  pour  passer  ou  préparer  les  cuirs* 

On  donné  aussi  le  nom  de  vêlant  au  fruit  d'une 
espece  de  chêne  qui  croit  dans  quelques  îles  de 
1 J  A  reh  ip  el  e  t  cia  ns  d'a  utres  cntlro  ils  d  u  Le  v  a  n  t* 

CcUe  sorte  de  chêne  ,  que  les  Grecs  modernes 
Q]j$e\\eut  pelanda  ,  a  les  racines,  le  bois,  le  port 
ci  la  hauteur  du  chêne  commun. 

Les  chatons  de  cet  arbre  sont  semblables  à 
ceux  de  notre  chêne  ;  mais  les  glands  sont  diffé- 
rens.  Chaque  gland  commence  par  un  bouton 
presque  sphérique,  qui  grossit  jusqu'à  environ 
1  pouce  ou.  1 5  lignes  de  diamètre,  apïati  sur  le 
devant ,  et  creusé  en  manière  de  nombril ,  au 
travers  duquel  011  découvre  k  pointe  du  fruit. 

L'enveloppe  du  gland  est  une  espèce  de  boîte  , 
relevée  de  plusieurs  écailles*  d'un  vert -pâle  , 
longue  de  3  ou  4  lignes ,  large  d'environ  une 
ligne  et  demie,  émoussée  à  la  pointe* 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  chênes  en  France,, 
il  n'est  pas  nécessaire  d’en  faire  venir  des  pays 
étrangers  :  les  Français  eu  font  néanmoins  un  asses 
grand  commerce  dans  le  Levant,  particulière¬ 
ment  à  Smyrye ,  d'où  l'on  en  peut  enlever  chaque 
année  j  usqu  a  5  o  mille  quintaux  ;  maîs  celle  mar¬ 
chandise  n’est  bonne  que  pour  ritalie ,  où  la  dif- 
heuîté  de  trouver  du  tan  ou  même  des  coques  de 
giand  en  suffisante  quantité,  oblige  à  recourir  A 
celui  qu  on  y  apporte  du  Levant  ;  Marseille  ne 
fait  point  cette  partie,  ou  du  moins  très-peu . 

Avenant*  Convention  subséquente,  que  l'on 
met  an  bas  d  un  acte  ,  pour  en  modifier  ou  am¬ 
plifier  k  teneur*  On  peut  faire  des  avenans  à 
toute  espèce  de  contrat  synallagmatique  ;  011 
s  exprime  ainsi  :  jridAenant  urfctel jour  }  etc» 

Aventure*  O11  dit  mettre  de  l'argent  à  la^msse 
aventure  j  pour  dire  donner  de  l'argent  à  un 
négociant  qui  s'oblige  à  en  constater  l'emploi,, 
soit  dans  ic  corps  d'un  vaisseau  destiné  pour  un 
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rodage  de  long  cours  ,  soit  dans  les  marchandises 
qu  il  y  charge  ,  et  qui  demeurent  affectées  pour 
sûreté  du  risque. 

Si  le  vaisseau  arrive  à  bon  port,  l’argent  est 
rendu,  avec  le  bénéfice  don!:  on  est  convenu,  et 
que  Ton  appelle  prime;  mais  si  le  vaisseau  et  la 
marchandise  périssent  entièrement,  par  naufrage 
ou  autrement,  dans  le  temps  et  dans  le  lieu  du 
risque-,  la  mise  est  perdue-  oyez  Grosse  aventure 
et  Prêt  a  i-a  Grosse  aventure, 

àyenturine  ou  Adventarine.  Pierre  précieuse 
tirant  sur  le  jaune-brun,  remplie  de  quantité  de 
paillettes  qui  semblent  de  For,  Il  s’en  trouve 
tF assez  beaux  morceaux  en  Bohème,  en  Silésie, 
et  en  plusieurs  lieux  de  France, 

Ceite  pierre  prend  avec  facilité  le  poli ;  mais 
elle  est  aisée  à  se  casser.  On  en  fait  entrer  dans 
les  plus  beaux  ouvrages  de  pierres  rapportées  ;  on 
en  fait  aussi  des  tabatières,  des  boîtes  à  mouches, 
des  boites  de  montre,  etc, 

On  contrefait  Y  apenturine  avec  la  limaille  de 
cuivre  et  du  verre  (pendant  qu’il  est  en  fusion 
sur  le  feu),  auquel  on  a  donné  une  teinture  jaune} 
mais  Yavmturine  factice  n’approche  jamais  de  la 
yéri  Labié, 

À  ver  âge*  Expression  anglaise  dont  on  se  sert 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de  commerce  et 
d  économie  politique  ,  pour  désigner  une  année 
moyenne  composée  de  plusieurs,  ou  un  nombre 
moyen  composé  de  plusieurs. 

Ainsi ,  par  exemple ,  on  dit  Y  average  des  dix 
années  de  1771  à  !7$o  des  naissances  en  France, 
est  de  suivant  M*  Necker  5  parce  que  , 

pendant  ces  tüx  années ,  il  est  né  en  France  g 
millions  4og  mille  358  individus ;  lequel  nombre , 
divisé  par  10,  donne  pour  average ,  ou  année 
moyenne  des  naissances  en  France ,  â  cette  épo- 
que,  g4o,955. 

Avirons,  Rames  rondes  par  la  poignée,  et 
plates  par  le  bas. 

Avis,  (  Lettre  d* )  C’est  une  lettre  missive  ,  par 
laquelle  un  négociant  ou  un  banquier  mande  à 
son  correspondant  quelqu’a  flaire  relative  à  leur 
commerce. 

Bans  les  lettres  d'apis  ,  pour  le  paiement  des 
J  ci tr es-d e-ch a n ge ,  il  faut  absolument  marquer  la 
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somme  portée  par  la  lettre ,  avec  la  date  préeî^ 
de  cette  lettre  ,  la  valeur,  le  temps  du  paiement 
et  le  nom  de  celui  auquel  elle  doit  être  pajée, 
Si  c’est  une  lettre- de-change  qui  porte  de  payer 
h  ordre,  on  doit  aussi  le  spécifier. 

ÀviTAirLEMpNT  ou  Avituaillement ;  Provision 
de  vivres  que  Fou  met  sur  un  vaisseau  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  voyage. 

Si  les  victuailles  manquent  dans  le  voyage,  le 
maître  pourra  contraindre  ceux  qui  auront  des 
vivres  en  particulier,  de  les  mettre  en  commun^ 
4  la  charge  de  leur  en  payer  le  prix.  (  Art,  JQQLf 
titre  du  Cap. ,  ord.  de  é6St.  ) 

L’article  suivant,  meme  titre  de  Fordo nuance, 
défend  aux  capitaines  de  revendre  les  victuaUkt 
cîe  leur  vaisseau;  et  de  les  divertir  ou  receler, 
à  peine  de  punition  corporelle. 

Les  capitaines  peuvent  néanmoins,  par  Taris  et 
délibéra  lion  des  officiers  du  bord,  en  vendre  mi 
navires  qu’ils  trouveront  en  pleine  mer  dans  une 
nécessité  pressante  de  vivres,  pourvu  qu’il  leur 
en  reste  suffisamment  pour  leur  voyage,  et  à 
la  charge  d’en  tenir  compte  aux  propriétaires, 

(  Art .  XXX IÏI.  ) 

Au  retour  des  voyages ,  le  reste  des  pîctuailfa 
et  munitions  doit  être  consigné  par  le  maître  (le 
capitaine)  entre  les  mains  des  propriétaires. 

Avoine-  U avoine  est  un  genre  de  plante  qui, 
comme  toutes  celles  qui  nous  donnent  les  blés, 
porte  des  Heurs  composées  de  petits  filets  sortant 
des  enveloppes  qui  composent  F  épi;  mais  ces 
Heurs  et  ces  enveloppes  ne  sont  pas  réunies  m 
épi  dans  Y  avoine  ;  elles  sont  portées  au  haut  delà 
üge  par  de  longs  pédicules ,  et  disposées  par  pa* 
quels  pendans,  qui  forment  unepunicule  ‘éparse, 
dont  les  bouquets  pendent  vers  la  terre,  À  cha* 
cime  de  ces  fleurs  succède  une  semence  oblonguft 
mince  ,  pointue  ,  farineuse  ,  enveloppée  d’une 
capsule  qui  a  servi  de  calice  à  sa  fleur  ;  du  reste , 
la  plante  et  les  feuilles  sont  assez  semblables  au 
froment;  mais  les  tuyaux  sont  plus  minces,  et 
ont  beaucoup  plus  de  nœuds. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  d 'avoines*  Ouïes  dis* 
lingue,  comme  les  autres fromentacé es,  entame* 
d  hiver  et  en  avoines  printanières. 

Les  avoines  d’hiver  se  sèment  dans  les  terres 
destinées  pour  la  saison  de  mars  :  on  les  seme 
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avant  les  fromens,  et  elles  se  récoltent  avant  les 
seigles*  On  en  cultive  beaucoup  dans  le  Maine. 
Quanti  ces  avoines  réussissent  ,  elles  donnent  de 
meilleur  grain  et  en  plus  grande  quantité  que  les 
avoines  du  printemps,  et  elles  sont  moins  expo¬ 
sées  à  soufFrii*  des  sécheresses  de  l’été*  Mais  les 
fermiers ,  occupés  à  travailler  leurs  blés  en  au¬ 
tomne  ,  préfèrent  de  différer  jusqu’au  printemps 
les  semailles  des  menus  grains*  Bailleurs ,  dans 
les  terres  qui  retiennent  beau ,  il  périt  une  grande 
partie  de  celte  avoine ,  pendant  l'hi ver. 

Quant  aux  avoines  printanières  ,  il  y  en  a  de 
rouges  ,  il  y  en  a  de  blanches  ,  il  y  en  a  de  noires* 
On  croit  que  la  rouge  aime  les  terres  légères  et 
chaudes  ;  quelle  résiste  moins  aux  accîdcns  du 
temps;  qu'elle  s'épie  plutôt  que  la  noire  ,  et 
quelle  est  moins  nourrissante  et  plus  chaude*  La 
blanche  passe  pour  avoir  moins  de  substance 
que  l’une  et  lautre*  U  avoine  noire  a  le  tuyau 
plus  gros  y  la  feuille  plus  noire  ,  la  graine  plus 
longue  et  plus  velue. 

Il  y  a  encore  une  autre  espèce  tV avoine ,  qu’on 
appelle  avoine  nue ,  parce  qu'elle  ne  rend  presque 
point  de  son ,  et  que ,  par  cette  raison ,  elle  est 
très-propre  a  faire  du  gruau, 

11  y  a  encore  de  la  folle  folle  avoine ,  qu’on 
appelle  aussi  averon  ou  coquiole  :  elle  est  stérile 
et  sans  grain;  elle  infecte  un  champ,  et  se  repeu¬ 
ple  j  à  moins  qu’on  ne  Fanÿche  et  qu'on  n'en 
coupe  les  tiges  j  avant  sa  maturité. 

On  dit  que  les  Canadiens  ont  une  sorte  d 1  avoine 
qui  est  beaucoup  plus  grosse,  plus  longue  et  plus 
délicate  que  la  notre;  on  la  compare  au  riz  pour 
la  bonté  :  ils  la  recueillent  en  juin*  Elle  croît  dans 
l’eau,  et  dans  les  petites  rivières,  dont  le  fond  est 
de  vase  ;  et,  au  rapport  de  l'auteur  de  la  Maison 
Rustique ,  elle  vienL  au  haut  d'une  tige  qui  s'élève 
de  deux  pieds  au-dessus  de  l'eau  ;  il  est  incertain 
sî  c'est  une  espèce  à* avoine. 

Quand  les  avoines  sont  mûres,  on  les  coupe 
arec  la  fàulx,  excepté  dans  les  pays  ou  on  laboure 
par  sillons*  M.  Duhamel  blâme  la  mauvaise  habi¬ 
tude  ou  Ion  est  de  faucher  les  avoines  encore 
merles  ,  et  de  les  laisser  javeler ,  ou  reposer  sur 
terre  jusqu’à  ce  qu'il  tombe  assez  d'eau  pour  les 
puietrer.  L  avoine ,  dit-on,  achève  de  se  mûrir 
sur  le  champ;  le  grain  se  remplit  ;  il  noircît, 
eï  c^e™nt  pîp  pesant:  mais  c'est  un  préjugé  ; 
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et  M.  Duhamel  cite  l'expérience  d'habiïes  cul¬ 
tivateurs  qui  laissent  parfaitement  mûrir  leurs 
avoines  sur  pied,  et  les  enlèvent  tout  de  suite  , 
sans  les  laisser  javeler.  Ainsi  il  faut  bien  se  garder 
de  suivre  le  conseil  (heureusement  impraticable) 
qu'on  donne  dans  V Encyclopédie ,  d'arroser  les 
gerbes  Vil  ne  pleut  pas,  U  avoine  récoltée  sèche 
pèse  un  douzième  de  plus  ,  et  est  bien  préférable 
pour  la  semence,  en  ce  qu'elle  a  été  serrée  plus 
sèche  ;  car  on  ne  doit  jamais  semer  de  V avoine 
que  La  semence  n’ait  été  éprouvée,  en  mettant 
en  terre  un  certain  nombre  de  grains  ,  pour 
éprouver  s'ils  lèvent  bien.  JJavoine  javelée  est 
plus  sujette  à  se  corrompre  que  celle  qui  ne  Fa 
pas  été. 

V avoine  est  un  des  principaux  objets  de  cul¬ 
ture,  et  par  conséquent  de  commerce  dans  quel¬ 
ques  cantons  de  la  France*  Elle  se  vend  dans  les 
marchés  à  la  mesure  double  ,  c’est-à-dire  qu'un 
setier  d -avoine,  par  exemple,  en  vaut  deux  de 
blé,  ou  si  l'on  veut,  que  le  setier  esL  dm  vingt- quatre 
boisseaux,  au  lieu  den'étre  que  de  douze  comme 
en  blé* 

Dans  quelques  parties  des  anciennes  provinces 
de  Normandie  et  delà  Basse  Bretagne,  les  habî- 
tans  des  campagnes  font,  avec  le  gruau  d 'avoine  % 
d’assez  bon  potage. 

V avoine  abonde  en  écorce,  et  donne  peu  de 
farine  ;  celle-ci  plus  mucilagîneuse  qu'amilacée  r 
moitié  moins  pesante  que  celle  de  froment,  n'ab¬ 
sorbe  que  très-peu  d'eau,  et  fait  un  fort  mauvais 
pain ,  dont  cependant  on  fait  usage  dans  quelques 
endroits  pauvres  et  stériles.  Elle  conviendrait 
beaucoup  mieux  aux  amidoniers;  il  n'est  pa^ 
douteux  non  plus  que  l'on  ne  puisse  faire  avec 
Y  avoine  de  très -bonne  Lierre* 

La  balle  d  avoine  est  employée  dans  les  usages 
domestiques;  sa  paille  douce  et  souple ,  peu  sus¬ 
ceptible  d'humidité ,  a  des  avantages  trop  négligés* 
et  que  Ton  reconnaîtrait  bientôt,  si  l'on  s'avisait 
de  l'employer  pour  faire  des  liens,  et  sur-tous 
pour  les  toitures  rustiques.  Elle  est  assurément 
préférable  pour  ces  usages  aux  patllos  de  seigle 
et  de  froment* 

Avoir.  Ce  qu’^n  possède  de  bien. 

L’abbé  Girard  dit  :  11  n'est  pas  nécessaire  de 
pouvoir  dispose!  d'ftne  chose,  ni  quVile  soit 
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luellement  entre  nos  mains  pour  V avoir;  il  suffit 
qu:elic  nous  appartienne  :  mais  pour  la  posséder, 
il  faut  qu’elle  soit  entre  nos  mains. 

À  voie.  (  Tf  nue  des  Livres*  )  On  place  ce  mot 
à  la  page  droite  du  compte  d’une  personne,  pour 
avertir  que  toutes  les  sommes  écrites  sur  cette 
page  sont  dues  a  la  personne  pour  laquelle  ce 
compte  est  ouvert. 

•  On  met  aussi  ce  mot  devant  le  nom  d’une  per¬ 
sonne  ?  lorsqu’on  passe  un  article  en  simple  partie 
au  journal  j  pour  avertir  que  la  somme  dont  il 
s’agît  dans  cet  article  ,  est  due  à  cette  personne. 
Voyez  Doit  ou  Débit* 

Avoir  bu  poids  ,  que  quelques  personnes  écri¬ 
vent  aussi  a  ver  du  poids  (  pound  weight  ) ,  est 
nn  poids  anglais  dont  on  se  sert  pour  peser  les 
choses  d’un  gros  volume  ;  comme  le  fer ,  la  laine  , 
le  chanvre.  Voyez  Livre  —  Avoir  du  poids. 

àtjbak.  (  Droit  d?  )  C’était  un  droit  qui  se 
payait  autrefois  au  seigneur  ou  officier  de  police 
d’un  lieu  ,  pour  avoir  droit  d’ouvrir  boutique  sur 
Ja  rue* 

ÂupFE.  C’est  la  même  chose  que  le  sparte.  On 
s’en  sert  pour  faire  des  filets,  des  cordes ,  des 
na  lies ,  sur  les  côtes  de  Provence.  Voyez  Sparte. 

Aumaiblade.  (Pèche)  Filet  en  tr email  qui 
sert  a  la  Tête  de  Buch ,  pour  la  pêche  dite  car  a  ; 
on  j  prend  des  sèches,  des  barbues  ^  etc. 

AinviunciERs.  ISfora  que  prenaient  ci-devant  les 
marchands  bonnetiers  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Paris,  dans  leurs  statuts. 

Aune*  Mesure  de  longueur,  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  les  étoffes. 

U  en  est  de  Y  aune  comme  des  poids ,  mesures, 
monnaies;  elle  est  très -variée  et  très -nom¬ 
breuse* 

U  aune  à.  c  Paris,  telle  qu’elle  a  été  fixée  par 
un  réglement  de  police  de  Paris,  du  9  juillet 
174b,  est  de  3  pieds  7  pouces  10  lignes  5  si¬ 
xièmes  de*lîgïie. 

File  diffère  de  celle  dont  l’étalon  est  ou  était 
déposé  an  bureau  des  merciers-drapiers,  qui  est 
de  3  pieds  7  pouces  9  lignes *3  cinquièmes  de 
ligne. 

Ce  qui  a  induit  quelques  écrivains  a  supposer 
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Yaunc  de  3  pieds  7  pouces  8  lignes,  c’est  qu’elle 
estai  ns  i  dé  terni  inéepar  u  ne  a  n  e  ienne  0  r  do  n  nance 
de  François  /,  du  mois  d’avril  i54o. 

On  distingue  dans  les  anciennes  ordonnance 
françaises  deux  sortes  faunes  ,  Y  aune  mercière, 
et  Y  aime  d  rapière. 

L'aune  drap! ère ,  ainsi  qu’elle  a  été  déterminée 
et  fixée  par  les  ordonnances  de  François  J,  et 
à7 Henri  1/,  de  s54o  et  i55j  ,  a  43  pouces  & 
lignes. 

I Jaune  mercière,  absolument  la  même  que 
celle  de  Lyon  ,  et  dont  l’étalon  remonte  à  1 554 , 
est  de  43  pouces  10  lignes  10  points*  Voyes 
Paucton ,  page  21  de  FI  ntrod  action  de  sa  Métro* 
logis  ;  voyez  aussi  la  JŸIétrologie  de  M,  Lcsparaq 
page  09  ,  loin .  I. 

Uàune  de  Paris,  de  3  pieds  7  pouces  10  li¬ 
gnes  ,  fait,  en  nouvelles  mesures  ,  un  mètre  188 
millimètres. 

Kous  rapporterons  quelques-unes  des  prinef 
pales  aunes  qui  ont  cours  en  France*  Voyez  au 
surplus  Canne  ,  Yaéee,  Yaed  ,  etc. 

A  Troyes  en  Champagne,  Y  aune  est  de  2  pieds 
6  pouces  1  ligne,  mais  les  négocians  ne  se  semât 
que  de  Y  aime  de  Paris. 

JJ  aune  de  Bretagne  contient  4  pieds  2  pouces 
11  lignes  du  pied-de-roi. 

JJ aune  de  Couilrai.  ou  de  Flandre  confient  2 
pieds  2  pouces  5  lignes  ;  celle  de  Lille  26  pou- 
ces  ;  celle  de  Mans,  Tournai,  Ath  ,  27  pouces 

4  lignes  ;  celle  de  Brabant,  2 G  pouces  3  lignes 5 
et  celle  d’Amsterdam  ,  25  pouces  6  ligues. 

Savcv'i ,  el  ceux  qui  l’ont*  copié,  font  Yaunt 
d’Amsterdam  de  1  pied  11  ligues  de  France,  ce 
qui  est  faux  et  contraire  au  texte  de  Picard ,  qui, 
écrivant  à  Amsterdam  et  pour  les  Hollandais, 
devait  être  exact  sur  cela,  il  fait  Y  aune  de  Hol¬ 
lande  de  25  pouces  0  ligues,  ou  3o6  lignes  de 
France* 

A  Marseille,  Y  aune  s’appelle  canne  et  (kmv 
canne  ;  eHc  072  pouces  2  lignes  de  pied-de-roi  j 
a  Toulouse  elle  s’appelle  également  canne ,  eî  a 

5  pieds  5  pouces  9  lignes.  U  aune  de  Trieste 
de  à4  pouces  11  ligues  3  cinquièmes,  pour  te 
étoffes  de  laine,  et  de  20  pouces  S  lignes,  po^ 
celles  de  soie. 

iJautie  d’Abbeville  ,  appelée  petite-aune }  $t 
les  deux  tiers  de  celle  de  Paris  ;  c’g&t  à  cette  cium 
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@pte  se  Tendent  les  eLoffes  et  toiles  qui  y  sont 
fabriquées* 

U  aune  de  Paris  ,  Lyon ,  Rouen ,  est  égale  à 
i  aune  2  septièmes  d’Angleterre  ;  en  sorte  que  9 
aunes  ou  yards  d’Angleterre  fonL  7  mines  de  Pa¬ 
ns,  a  quelque  chose  près. 

La  même  aune  de  Paris  est  égale  à  deux  raz 
de  Turin  ;  à  quatre  palmes  et  quatre  cinquièmes 
de  Gênes  ;  a  deux  brasses  et  demie  de  Florence  ; 
a  une  brasse  trois  quarts  de  Milan  pour  les  étoffes 
de  laine  }  et  a  deux  brasses  et  demie  pour  les 
étoffes  de  soie;  k  deux  brasses  de  Lacques 5  à 
une  brasse  sept  huitièmes  de  Venise ,  Mante  ne  , 
Modène,  Bologne  5  aune  aune  quatre  cinquièmes 
de  Bergame  ;  à  dix -sept  trente-deuxièmes  de  la 
canne  de  Naples  ,  en  sorte  que  cïix-scpta^es  de 
Paris  font  trente-deux  cannes  de  Naples;  à  un 
pic  trois  quarts  de  Constantinople  5  a  une  barre 
deux  cinquièmes  de  Castille;  à  une  barre  et 
demie  d  Arragon  ;  à  trois  cinquièmes  de  canne 
de  Montpellier  ;  à  une  brasse  un  cinquième  d3  Avi¬ 
gnon. 

Vaune  de  Bordeaux  avait  3  pieds  8  pouces  1 
ligne, 

L' au  ns  de  Hambourg  ou  ell  a  2  pieds  4  quarts, 
on  54  pouces  ,  qui  font  254  lignes  de  France* 

L  aune  de  Brabant  se  divise  en  quatre  quarts 
de  quatre  seizièmes  ;  elle  fait  ligues  et  demie 
de  France* 

ÂuzsB  de  fabrique.  Mesure  dont  on  se  sert  a 
Grenoble  pour  les  toiles.  Elle  a  4  pieds  8  pouces 
10  lignes ,  c’est-à-dîre,  1 3  pouces  plus  que  Vanne 
de  Paris,  ce  qui  fait,  eu  nouvelles  mesures,  1  mètre 
5  décimètres  22  centimètres  27  millimètres. 

Au  air  au  ou  Clinquant*  C’est  ïe  cuivre  battu 
et  réduit  eu  lames  minces  qui  imitent  l’or*  Woye% 
Cuivre, 

àlssière.  Corde  faite  avec  plusieurs  faisceaux 
de  fils  commis  ensemble  et  roulés  les  uns  sur  les 
autres.  On  appelle  aussi  en  Provence  aussière, 
nne  bordure  de  filet  qu’on  attache  au  bout  des 
filets  délits. 

Autruche .  Très  grand  oiseau  3  dont  le  corps 
pai  ait  petit  a  proportion  de  la  longueur  du  cou 
et  des  pattes.  C’est  pourquoi  la  plupart  des  voya¬ 
geurs  ont  trouvé,  au  premier  coup  ^ceil ,  quel* 
Tome  L 
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rpic  rapport  entre  la  forme  de  Y  autruche  et  celle 
du  chameau  :  d’où  est  venu  le  nom  latin  stmt/iio- 
came  lus* 

Les  plumes  et  le  duvet  ou  poil  à’ autruche ,  sont 
les  principales  marchandises  que  fournit  cet  oi- 
seau,  , 

Les  plumes  des  mal  es  sont  les  plus  estimées, 
parce  qu’elles  sont  plus  larges,  mieux  fournies, 
leurs  beats  plas  touffus,  et  leur  soie  plus  fine  ; 
il  en  vient  beaucoup  par  1a  voie  de  Marseille,  qui 
y  sont  apportées  de  Barbarie ,  d’Égypte,  de 
Seyde  et  d’Alep. 

Les  marchands  qui  font  commerce  de  plume* 
à  autruche  P  les  divisent  en  premières,  secondes, 
et  tierces  ;  femelles  d  aï  ressemelles  obscures  j 
bouts  de  queues;  bailloques,  qui  sont  mêlées  de 
brun  obscur  et  bleu;  noir,  grand  et  peLÏt,  et 
petit-gris.  Les  premières  plumes  sont  les  plus  belles 
et  les  plus  chères. 

Voici  à-peu-près  le  pied  sur  lequel  ou  peut  les 
estimer  toutes  par  proportion  des  unes  aux  autres. 

Si  le  cent  des  premières  plumes  vaut  76  lly, 
les  secondes  ne  vaudront  que  4o  liv. ,  les  tier¬ 
ces  12  ;les  femelles  claires,  4o  ;  les  obscures,  12  ; 
les  bouts  de  queues ,  les  bailloques,  le  grand  et 
le  petit  noir,  3  liv. 

A  l’égard  de  celles  appelées  petit-gris  >  elles  se 
vendent  ordinairement  au  poids,  et  quelquefois 
aussi  le  petit-noir,  avec  cette  différence,  que 
quand  le  petit-noir  vaut  4  francs  la  livre,  le  petit 
gris  ne  vaut  que  20  sous. 

On  vend  à  Livourne  les  première  et  second* 
sortes  au  même  prix  ;  et  1a  troisième  sorte ,  le* 
femelles  et  les  bouts  de  queues,  se  vendent  sur 

le  pied  de  quatre  livres,  pour  une  des  première 

et  deuxième  sortes. 

Les  plumes  d’Egypte  sont  estimées  à-peu  prè* 
un  cinquième  moins  que  celles  de  Barbarie  ,  de 
Seyde  et  d’Âlep. 

Les  plumes  d %  autruche  s’apprêtent,  se  blan¬ 
chissent,  se  teignent  en  diverses  couleurs,  parles 
marchands  plumassiers,  qui  les  vendent  pour 
servir  d’ornemens  aux  chapeaux,  aux  dais,  aux 
lits ,  etc. 

Les  plumes  S  autruche  naturellement  noires 
ne  se  teignent  jamais  ;  on  leur  donne  simplement 
une  eau ,  pour  en  augmenter  le  noir ,  et  les  rendre 
dkn  plus  beau  lustre.  Les  baïîloques  ne  se  tek 
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gnent  point  ;  aussi  on  les  emploie  telles  qu’elles 
sont  >  après  cependant  les  avoir  s  abonné  es.  Pour 
ce  qui  est  des  autres  plumes  ^  on  les  teint  en  tontes 
sortes  de  couleurs  ?  et  celle  teinture  ne  se  fait 
jamais  qu’à  froid.  Quant  aux  blanches  Unes  ,  ou 
ne  fait  que  les  savonner  7  pour  en  augmenter  îe 
blanc. 

Ce  qu’on  appelle  une  masse  déplumés  au¬ 
truche }  c’est  un  paquet  de  plumes  qui  en  con¬ 
tient  cinquante;  en  sorte  que  les  deux  masses 
composent  un  cent  :  il  n’y  a  que  les  plumes 
blanches  et  fines  qui  se  rendent  eu  masse.  Les 
autres  se  vendent  ou  cent. 

Le  poil  ou  duvet  à? autruche  est  de  deux  sortes  ? 
le  fin  et  le  gros.  Le  fin*  qu’on  nomme  simple¬ 
ment  fin  àr autrïi.che ,  entre  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  ;  eL  le  gros  ,  qu’on  appelle  ordinaire¬ 
ment  gros  d '  autruche  >  se  lisse  et  s’emploie  quelr 
qu  elb  i  s  dans  1  es  in  a  n  ûfac  lur  es  de  1  a  i  n  a  g  es  ?  po  ur 
faire  les  lisières  des  draps  noirs  les  plus  fins. 

Quelques-uns  ?  mats  par  corruption  5  donnent 
au  poil  ou  duvet  df  autruche  ?  le  nom  de  laine 
d  *  autruche }  d’autres  rappellent  laine  ou  ploc 
d? autruche  ,  et  c’est  ainsi  qu’il  est  appelé  dans  le 
tarif  des  droits  d’entrée  de  i664.  Les  marchands 
d  e  Fr  a  nce  le  t  ï  r  e  n  t  o  r  d  i  na  ir  emen  t  par  1  a  roi  e  de 
Marseille  ou  de  Rouen, 

Mais  cette  laine  ne  provient  point  des  autru¬ 
ches  j  c’est  par  corruption  qu’on  l’appelle  laine 
d'autruches.  Il  paraît  qu’elle  vient  de  FÀllcmaguej 
puisqu’on  en  tire  des  environs  de  Brême ,  eL  est 
une  laine  de  mouton  ,  peu  longue  et  peu  estimée. 

Auvents,  {  Police  du  Commerce ,  )  Tout  le 
monde  sait  qu’un  auvenp£$t  mi  appenti  construit 
de  planches ,  au-dessus  d’une  boutique ,  pour 
garantir  les  marchandises  de  la  pluie. 
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Les  dupent  s  paient  pour  droit  de  permission 
suivant  la  grandeur  et  forme  j  depuis  4fYanc$j 
jusqu’à  12  liv.  to  s. ,  conformément  aux  anciens 
tarifs ,  maintenus  par  les  nouveaux  règlement 

Àuxï,  Nom  de  laines  qui  se  filent  aux  environs 
d’Abbeville  ?  et  eu  Picardie. 

À20G0ES  ou  Jtzoga$tncm  que  Ton  donne  aus 
vaisseaux  du  roi  d’Espagne ,  dont  la  principale 
destination  est  de  p  or  Lcr  en  Amérique  le  mercure 
ou  vif -argent  nécessaire  à  l’exploitation  des 
mines* 

Azur,  La  pierre  d'azur  est  une  pierre  dure* 
de  la  couleur  des  fleurs  bleues  du  bluet,  ornée 
de  petites  veines  ,ou  de  points  rl’or  ou  d'ar¬ 
gent. 

On  en  distingue  de  deux  sortes  :  l’une  qui  peut 
supporter  la  violence  du  feu  ;  on  l’apporte  jf’Àfn- 
quC  j  et  c’est  pour  cela  qu’on  l’appelle  ortàitala 
L’autre  ne  peut  supporter  la  violence  du  feu,  cî 
c’est  celle  que  l’on  trouve  dans  quelques  endroits 
d’Allemagne  et  d’Italie  :  elle  est  plus  mollo  que 
celle  d’Orient,  On  lire  l’une  et  l’autre  des  mines 
d’or  ?  d- argent  et  de  cuivre, 

Il  se  trouve  de  Vàzur  dans  plusieurs  endroits 
de  l’Europe ,  mais  le  plus  beau  et  le  plus  précieux 
vient  de  Perse  et  des  Indes  orientales. 

Les  orfèvres  >  les  lapidaires  5  cl  3cs  ouvriers 
qui  travaillent  en  marqueterie  ,  et  pièces  de  rap¬ 
port  de  pierres  précieuses ?  s’en  servent  à  faire 
divers  ouvrages;  maïs  son  emploi  le  plus  ordi¬ 
naire  esL  pour  faire  ce  bleu  si  estime  des  peintres , 
qu’on  appelle  outre-mer  ?  qui  ne  change  point 
avec  le  teins.,  et  que  les  marchands  rendent  si 
cher. 
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B 


Bacaliau.  Nom  que  Boa  dorme  quelquefois 
à  la  morue,  Ce  sont  sur-tout  les  Basques  qui  lui 
donnent  ce  nom* 


BACHE*  Nom  d’une  grosse  toile  que  1ns  rou- 
liers  met  te  ni  sur  leur  voilure  pour  empêcher  les 
marchandises  de  se  gâter  par  la  pluie*  On  rap¬ 
pelle  aussi  banne. 

BACHE  LIER.  Nom  qu’on  donnait  dans  quel¬ 
ques-uns  des  six  corps  des  marchands  de  Paris 
aux  anc  en  s }  et  à  ceux  qui  avaient  passe  par  les 
charges  j  et  qui  avaient  dro  il  d’être  appelés  par  les 
maîtres  et  gardes  pour  assister  avec  eux  à  Fcxa- 
meii  du  chef-d’œuvre. 

BACHE  TRAINANTE.  (  Pêche.)  Filet  en  man¬ 
che  ?  que  l’on  traîne  sur  les  sables,  dans  des  en¬ 
droits  où  ü  y  a  peu  d’eau  ,  pour  prendre  de  la 
me  nuise  ou  du  frai* 

BACLAGE.  Arrangement  de  bateaux  dans  un 
port ,  que  l’on  y  fait  entrer  l’un  après  faut re  pour 
y  ouvrir  et  faire  la  vente  des  marchandises  dont 
ils  sont  chargés. 

11  y  avait  autrefois  à  Paris  des  officiers  des  ports  , 
chargés  de  présider  et  surveiller  le  b  adage  et  dé- 
Laclage  des  bateaux.  Le  débaclagê  consiste  à  faire 
retirer  le  bateau  quand  il  a  fini  sa  vente ,  de  ma¬ 
nière  à  ne  point  nuire  aux  autres* 

Ces  officiers  sont  remplacés  aujourd’hui  par 
des  préposés  de  la  préfecture  dp  police ,  qui ,  sous 
la  direction  d’un  inspecteur-général  delà  naviga¬ 
tion  ,  remplissent  les  mêmes  fonctions* 

BACH.OTEUR*  C’est  un.  batelier  ou  passeur 
d’eau }  occupé  suiTes  ports  et  auLres  endroits  des 
rivières,  sur-tout  de  ia  Seine,  à  Paris,  à  passer 
ou  voiturer  le  monde  sur  la  rivière  dans  de  petits 
bateaux  légers ,  dont  on  se  sert  pour  cela  ,  et  que 
Ton  nomme  bachots. 

Les  anciennes  ordonnances  qui  obligeaient  les 
bachoteur#  a  se  faire  recevoir  à  F  Hôtel- de  -Ville , 
et  a  avoir  leurs  bat  el  en  bon  étaL,  ont  été  re¬ 
nouvelées. 

C’est  a  la  préfecture  de  police  qu’ils  doive^ptre 
reçus  aujourd'hui  ,  à  Paris*  H  leur  est  défendu  de 


confier  leur  bachot  a  d’autres  pour  le  conduire  sur 
la  rivière.  Il  leur  est  également  détendu  de  prendre 
plus  de  seize  personnes. 

Les  bachots  sont  numérotés. 

Outre  le  passage  de  la  rivière  ,  les  baehoieurs 
de  Paris  conduisent,  dans  la  belle  saison  ,  bon 
nombre  de  Parisiens  â  Saint-Cloud.  C’est  la  pro¬ 
menade  départie  de  la  petite  bourgeoisie,  et  des 
jeunes  grisâtes  de  cette  grande  ville* 

li  A  CH  O  TT  E.  En  ternie  de  pêche  ,  signifie  une 
espèce  de  baquet  que  l’çfn  remplit  d’eau ,  et  qui 
sert  a  transporter  à  dos  de  cheval  une  petite  quan¬ 
tité  de  poisson  d’eau  douce  en  vie. 

RÀDÂIL,  Terme  de  pêche.  C’est  une  vraie 
drague,  qu’on  nomme  aussi  gangui  h  la  voile, 

RADJAKLL  Nom  que  l’on  donne  en  Turquie 
au  se  qui  n  hollandais.  11  vaut  3  piastres  2  fi  paras 
2  aspres ,  ce  qui  répond  â  7  livres  6  sous  8  deniers 
tournois  *  7  francs  B 1  centimes  à  peu  de  chose  près. 

BAFTAS.  Belle  toile  blanche  des  Indes,  qui  se 
fabrique  particulièrement  à  Barokia.  Elle  est  d’une 
grande  finesse ,  et  sert  pour  le  caftan  d’été  des 
Turcs  et  des  Persans. 

BAHAR*  Poids  dont  on  fait  usage  à  Malaca  et 
dans  les  environs,  ainsi  qu’a  Àchem ,  dans  File  de 
Sumatra. 

Le  bahar  contient  200  calis^  chaque  cati  pèse  38 
onces  5  gros. 

Ainsi  le  bahar  équivaut  â  5,725  onces  de  notre 
poids  de  marc. 

11  y  a  le  grand  et  le  pc  fit  bahar  s. 

Le  bahar  de  Moka  pèse  4o5  livres,  poids  de 
marc  ;  ec  qui  répond  à  20  myriagrammes  ou  200 
kilogrammes,  jusLe,  pour  le  bahar  de  Moka  ;  et  k 
17  myriagrammes  5  kilogrammes  200  grammes 
pour  le  bahar  de  Malaca,  de  200  caüs,  chaque 
cati  étant  de  876  grammes- 

BAILLEUL,  Nom  que  donne  les  anciens  écri¬ 
vains  à  des  gens  qui  faisaient  métier  de  remettre 
les  membres  disloqués  :  c'étaient  des  espèces  de 
renoueurs,  ou  si  l’on  veut,  de  charlatans. 

Un  article  de  l’édit  de  novembre  iG34 ,  fait  dé- 

T  2 
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fense  à  tous  hcàlleuls  y  renoueurs  d’os ,  qui  no 
sont  pas  compris  dans  les  étals  de  la  maison  du  roi, 
d’avoir  aucun  étalage  ni  d’exercer  dans  la  ville  de 
Paris  cette  partie  de  fa  chirurgie,  à  moins  qu’ils 
n’aient  été  autorisés  à  cela  par  le  premier  cliir or¬ 
gie  n  du  roi  ,  ou  son  lieutenant. 

Le  plus  fameux  baiikul  qui  ait  existé  en  Fra  nce  , 
est  sans  contredit  le  reboulèur  BottentuU,  qui  , 
en  17 26,  gagna  un  procès  contre  un  couvreur 
qui  faisait  aussi  le  b  ai ï  leu  l  sans  cil  avoir  acquis 
le  droit 

On  ne  connaît  plus  ce  genre  de  profession  au- 
jour  d’hui  ;  il  n’y  a  plus  de  bailleul. 

BA1SSIERE.  Se  dit  des  liqueurs,  lorsqu’à  force 
d’en  tirer  du  tonneau,  il  ne  reste  plus  que  la  ïic  ? 
ou  du  moins  qu’il  ne  reste  qu’une  liqueur  Lronhlq 
qui  n’est  plus  potable. 

BALANCE.  Instrument  dont  ont  se  sert  pour 
peser  les  marchandises* 

La  balance  est  on  des  instruraens  le  plus  géné¬ 
ralement  employés  dans  le  commerce  ;  et  il  est  à 
croire  qu’elle  est  aussi  ancienne  que  le  com¬ 
merce,  quoiqu’elle  ait  varié  de  forme  ,  suivant  les 
pays  et  les  divers  genres  de  marchandises  pour 
lesquels  on  l’emploie. 

Oa  dit  que  les  Chinois  se  servent  pour  peser, 
d’une  petite  balance  qui  a  quelque  rapport  avec 
la  romaine  1  et  qui  est  composée  iVnn  petit  plat, 
d’un  bras  ou  branche  et  d’un  poids  Courant* 

Il  y  a  parmi  nous  deux  sortes  de  balances ,  Tan- 
cïertne  et  la  moderne.  La  première  s’appelle  ro- 
maine  ou  pesant  qu’il  ne  faut  pas  confondre  ce- 
p  e  ndan  t  are  c  1  e  p  es  o  1 1  a  r  essor  L 

La  romaine  consiste  en  un  levier,  ou  fléau 
mobile,  suspendu  vers  une  de  ses  extrémités.  Les 
corps  graves  ayant  été  attachés  du  coté  gauche, 
en  mesure  leur  pesanteur  par  les  points  qui  sont 
marqués  sur  le  1  évier  à  Fendroît  où  s’arrête  en 
équilibre  un  poids  Mobile,  que  Fou  fait  courir 
vers  3a  droite,  le  long  du  plus  grand  côté  3  mais 
la  vue  de  F  instrument  même  le  fera  mieux  con¬ 
naître  que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  ici  : 

Il  y  a  des  romaines  de  plusieurs  grandeurs: 
celles  dont  on  se  sert  dans  les  marchés  et  sur  les 
ports  sont  considérables.  On  y  pèse  des  marchan¬ 
dises  d’un  très-grand  poids  ;  elles  sont  composées 
d  une  forte  traverse  en  bois ,  qui  représente  la  Lige 
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ou  îe  Üéau  du  peson  ;  et  l’on  estime  la  pesanteur 
de  la  marchandise  par  les  points  où  Fon  arrête  le 
poids  mobile  que  Fon  avance  ou  recule  le  long  de 
cette  lige* 

Tout  le  monde  connaît  la  balance  moderne 
composée  d'un  fléau  suspendu  sur  un  axe,  avec  un 
plateau  ou  bassin  à  chaque  extrémité  de  ceüéau, 

L’on  distingue  plusieurs  sortes  de  balances  de 
celte  espèce,  savoir  :  les  balances  lin  es  on  d’essai, 
qu’on  appelle  aussi  frébuchst;  les  balances  souhles, 
les  balancez  hydrostatiques,  les  balancez  à  ch  a  a* 
delîers. 

T  ics  balances  fines  sont  de  petiLes  balances  dont 
011  se  sert  pour  peser  les  monnaies  d’or  et  cFargenî, 
les  matières  et  choses  précieuses  qui  sont  en  petite 
quantité.  Celles  que  Fon  fait  à  Paris  sont  très- 
justes  et  Irès-es Limées.  On  suspend  ordinairement 
ees  balances  dans  de  grandes  lanternes  de  verre, 
pour  que  Pair  ne  les  agite  pas  :  on  les  appelle 
balances  d}essai\  parce  qu’elles  servent  à  déter¬ 
miner  le  rapport  d’une  grande  masse  de  métal 
fin  à  une  grande  niasse  de  métal  commun,  tf apres 
le  rapport  que  l’on  trouve  dans  une  petite  quan¬ 
tité  ;  et  Fon  conçoit  que,  pour  peu  que  la  balance 
ne  fut  pas  jusle,  une  différence  d’un  dixième  de 
grain  en  petît,  en  ferait  une  d’un  marc  sumac 
grande  masse. 

On  se  sert  aussi  de  balance  à-peu-près  sem¬ 
blable  pour  peser  les  monnaies  d’or  dans  le  corn* 
mer  ce  7  afin  de  voir  si  elles  ont  le  poids. 

Nous  11c  parlerons  ni  des  balances  sourdes,  ni 
des  balances  hydrostatiques,  dont  les  première 
ne  s’emploient  que  dans  les  hôtels  des  monnaies, 
et  les  a u Lies  pour  les  travaux  de  la  physique, 
Nous  dirons  un  mot  des  balances  du  chandelier 
et  du  peson  à  ressort. 

Les  balances  du  chandelier,  .c’est  à-dîre,  celles 
dont  ou  se  sert  pour  le  commerce  de  la  chandelle, 
sont  de  deux  sortes  :  de  grandes  pour  les  gio&eî 
pesées  ,  et  de  petites  pour  le  détail.  Les  dernière* 
on  L  le u r s  ba ssi  nsen  for m e  d c  pe  tits  cl  1a u cl ro ns  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  profondeur,  et  sont  Ainsi 
faites  pour  que  les  chandelles  que  l’on  y  pose 
puissent  s’y  mellre  et  s’y  tenir  droites.  Les 
grandes  balances  sont  à-peu-près  comme  celles 
dont  se  servent  les  autres  marchands  qui  vendit 
au  poids,  avec  cette  différence  que  les  bassins  ea 
sont  plus  plats,  et  presque  point  concaves }.  dte 
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qu’en  y  mettant  les  chandelles  couchées  en  piles 
Fune  sur  Fautre,  elles  ne  portent  point  ù  Taux  et 
ne  puissent  se  casser» 

Le  peson  à  ressort  dont  nous  avons  parlé  ,  est 
aussi  une  espèce  de  balance  ,  puisque  Fon  s'en  sert 
pour  peser  ;  niais  comme  sa  forme  et  la  manière 
de  l'employer  diffèrent  de  ia  balance  ordinaire  , 
nous  renvoyons  a  en  parler  au  mot  peson,  Voyez 
Ptsqh* 

Les  fabrïcans  de  balances  ne  sont  point  clans 
Fusagc  de  faire  les  bassins  :  ce  sont  les  chau¬ 
dronniers  qui  les  leur  livrent;  ils  ne  font  que  les 
filiaux  qu'ils  reçoivent  tous  préparés  des  mains  des 
forgerons. 

La  longueur  des  cordes  où  sont  suspendus  les 
bassins  ;  doit  être  de  deux  fois  le  diamètre  du 
bassin* 

11  y  avait  autrefois  a  Paris  une  corporation  ou 
communauté  des  balanciers.  Leurs  statuts  ,  re¬ 
nouvelés  en  ifjgi  et  r6g5 ,  eLaicut  très-anciens. 
Les  deux  jurés,  ou  l'un  d'eux  ,  avaient  droit  d'as¬ 
sister  aux  visites  que  faisaient  les  maîtres  et  gardes 
des  épiciers,  ou  autres  des  six  corps  de  marchands 
qui  font  usage  de  balances ,  afin  de  juger  avec  eux 
des  défauts  que  pourraient  avoir  les  poids  et  ba¬ 
lances  ?  et  des  abus  qui  s’y  com  me  il  oient* 

Cette  police  est  exercée  aujourd’hui  à  Paris, 
et  dans  les  villes  de  Lyon,  Bordeaux  ,  Marseille, 
parles  préposés  delà  police,  ainsi  que  Fon  peut 
le  voir  aux  articles  Etaoon âge  et  Poids  et  Me- 

fiUIlES. 

BALANCE  DU  COMMERCE*  (  Économie  Po¬ 
étique *)  C'est  le  rapport  qui  existe  outre  la  quan¬ 
tité  de  marclian dises  qu’une  nation  a  exportées, 
et  celle  des  marchandises  qu’elle  a  importées. 

Cette  manière  de  définir  îa  balance  da  com¬ 
merce  ïfest  pas  celle  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  F  économie  politique  ;  et  il  y  a  sur  cela 
une  variété  d'opinions  et  de  principes  contradic¬ 
toires  qui  prouvent  combien  Fon  est  encore  peu 
d  accord  sur  les  hases  de  l'administration  du  com¬ 
merce» 

Mais  comme  cet  Ouvrage  n'est  pas  desti  né  a  faire 
connaître  la  théorie  du  commerce ,  mais  seule¬ 
ment  sa  partie  positive  et  pratique ,  nous  n'entre¬ 
rons  dans  aucun  développement  sur  celte  matière, 
o, us  ne  place  rom  pas  n  o  n  p  I  us  i  e  î  les  labJ  e  a  u  x  \ 
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des  importations  et  des  exportations  de  la  Franc*  * 
d  ou  résulté  la  balance  de  son  commerce^  parce 
que  ces  objets  regardent  ia  statistique  du  com¬ 
merce,  que  nous  ne  nous  sommes  point  proposé 
non  plus  de  traiter  dans  ce  Dictionnaire. 

N  011s  nous  réservons  de  recueillir  dans  un  autre 
ouvrage  les  connaissances  élémentaires  de  l'éco¬ 
nomie  politique  et  de  la  statistique  générale  de 
F  Europe  ,  et  d'y  faire  connaître  les  difîerens  sys¬ 
tèmes  des  économistes,  ainsi  que  Fétat  de  l'admi¬ 
nistration  économique  et  de  ses  principes  actuels  j 
maïs  de  pareilles  matières  seraient  déplacées  ici. 

Nous  pouvons,  au  reste,  indiquer  au  lecteur  les 
deux  ouvrages  actuels  où  il  pourra  trouver  toutes 
les  connaissances  relatives  a  ce  qu'on  appelle  la 
balance  da  commerce.  L'un  est  celui  de  AL  Ar- 
noidt ,  intitulé:  Delà  Balance  du  Commerce  ;  en 
2  vol.  accompagné  de  tableaux  a  ut  heu  tiques 

sur  la  nature  et  la  quantité  de  nos  exportations 
et  importations*  L'autre  ,  la  Statistique  Générale 
et  P  an  le  ni  dre  de  la  France  et  de  ses  Colonies  , 
où  les  auteurs  ont  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  et  de  plus  récent  sur  la  nature  ,  l'impor¬ 
tance  et  l'étendue  de  notre  commerce  extérieur, 
tant  en  Europe  que  dans  les  deux  Indes. 

On  trouvera  réuni  dans  ces  deux  ouvrages  tout 
*ce  qui  tient  à  la  statistique  du  commerce,  et  que 
les  auteurs  ont  coutume  de  traiter  sous  le  nom  de 
balance  du  commerce ,  parce  que  c'est  pour  la 
connaître  que  Fou  est  obligé  d'avoir  un  Lahïeau 
exact  des  exportations  et  des  importations  de 
l’Etat  (i). 

BALANCE  DL  COMMERCE.  (  Douanes.  J 
"Voyez  Daoit  de  Balance  i Tu  Comvieecï. 

BALANCE.  (  T enue  des  Livres.  ) 

Balance  générale  des  comptes  F  un  grand  Livre 
tenu  en  partie  double. 

Faire  3a  balance  générale  des  livres  d'un  né¬ 
gociant,  c'est  arrêter  et  solder  tous  les  comptes  de 
scs.  débiteurs  et  de  scs  créanciers,  ainsi  que  ceux 
des  effets  d'une  nature  quelconque,  dont  il  fait  le 
commerce  ,  tous  ceux  relatifs  à  ses  pertes  et  à 


(1)  La  Balance  du  Commerce  et  la  Statistique  de  la 
France  donl  nous  parlons,  se  trouvent  à.  Paris,  ofea 
F»  Buisson,  Imprimeur- Libraire,:  rue  Ha 
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ses  bénéfices  >  et  tous  ceux  enfin  qui  sont  établis 
sur  scs  livres.  L'objet  de  celte  opération  est  de 
connaître  la  totaliLc  des  efffc ts  que  ce  négociant 
possède j  rangmeulation  ou  la  diminution  de  sa 
fortune  7  la  totalité  de  ses  dettes  actives  et  pas¬ 
sives  ,  en  un  mot  son  étal  général  de  situation  , 
que  les  teneurs  delivres  appellent  inventaire  gé¬ 
néral  ou  bilan  ,  voyez  ces  deux  mois  ?  et  qui  n’est 
autre  chose  que  le  tableau  des  résultats  de  tous 
les  compLcs  soldés*  Ployez  le  mot  Souder  un 
compte. 

Pour  connaître  le  résultat  général  des  comptes 
ouverts  sur  les  livres  d'un  négociant,  il  fauL  ; 

iu.  Solder  par  profits  et  pertes  cous  les  comptes 
qu i  p v ése n ten i  d e  1  a  perte  o  u  d  u  h  é  n  é ficc  ;  voyez 

CoMFTfi  DE  PROFIT  fl  ET  PERTES  ]  CQ  CJU1  réunît  SUT 

Je  compte  de  profits  et  pertes,  [otites  les  pertes  et 
tous  les  bénéfices  (tes  autres  comptes* 

2°,  Solder  le  conque  de  profits  et  pertes  par 
celui  de  capital  ;  voyez  Compte  i>e  capital  ,  ce  qui 
ou  g  mente  ou  diminue  le  capital  que  Y  on  pos-c 
sédait. 

3Q,  Et  solder  tous  les  autres  comptes  par  ba¬ 
lance  . ■  voyez  Compte  de  iï  a  lance;  ce  qui  réunit 
enfin  sur  ce  dernier  le  résultat  de  tous  les  autres 
comptes ,  et  en  fait  connaître  ie  résultat  général* 
Un  négociant  doit  faire  la  balance  générale  de 
pes  livres  chaque  année,  pour  savoir  au  juste 
Létal  de  ses  affaires*  On  la  fait  également,  lorsque 
les  anciens  livres  sont  pleins  ,  et  qu’il  s'agit  d’en 
transporter  les  résultats  sur  de  nouveaux  livres, 
ou  ca  cas  de  dissolution  de  société  5  de  décès  ou 
d  e  eess  ati  on  d e  co  mm ere  e . 

Préparations  11  êce  ssa  ires  * 

Un  négociant  qui  veut  solder  Tous  les  comptes 
établis  sur  scs  livres  ^  doit  avant  tout,  faire  l'in¬ 
ventaire  estimatif  de  tout  ce  qu’il  possède ,  tant 
en  marchandises  ,  argent  ,  billets ,  qu’en  immeu¬ 
ble^  etc*,  et  de  ce  qu’il  doit  par  billets,  obser¬ 
vant  de  n’estimer  les  marchandises  et  autres  effets 
qu’à  des  prix  modérés  ,  afin  de  ne  leur  attribuer 
que  la  valeur  qu’il  pourroit  en  retirer» 

2°.  Il  faut  qufil  pointe  de  nouveau  ses  livres, 
ç’est-àrdire ,  qu’il  vérifie  si  tous  les  articles  du 
journal  sont  exactement  rapportés  au  grand  li¬ 
vre»  V oyez  les  mois  Pointer  et  N  uméros  p£  ren¬ 
contre* 


B  A  I, 

3°.  Qufil  additionne  îe  débit  et  le  crédit  Je 
chaque  compte  du  grand  livre,  sans  exception. 

4y.  Qu  i!  réunisse  sur  une  feuille  ou  sur  un 
cahier  de  papier,  les  débits  des  diffère  ns  comp¬ 
tes,  les  uns  au-dessous  des  autres,  pour  eon- 
naître  le  total  de  ces  débits  réunis,  et  qu’il  en 
réunisse  également  les  crédits ,  les  uns  au  dessous 
des  autres ,  comme  dans  l’exemple  suivant  : 

Ou  suppose  que  ,#$elon  Fadditïon  faite  au 
grand  livre,  du  débit  et  du  crédit  de  tous  les 
comptes  qui  y  sont  établis  et  qui  ne  sont  pas 
soldés,  ces  comptes  sont  de  débiteurs  et  de  créan- 
e  iers  des  s  omm  ^suivantes: 


Marchandises  générales,  îP  i 
du  grand  livre  y  ci,  * . .  »  *  - .  * 
Billets  a  recevoir  ,  §£  a*  * * . . 

Billets  a  payer  ,  HP  5 . 

Caî  sse ,  4  . 

(lanîtal  . i 

DOI  VERT. 

287,440 

101,940 

?.G  ,36o 

464, 7  08  6y 

Avoia, 

1 5c  ,556 
61,940 

5  9,565 
400,907 
fi  n  om 

Profits  et  pertes ,  f,°.  5. . . . . . . 

G3,63g  5* 

i25,a58 

Jean,  îP  j . 

54,400 

j, km 

Dupuî  . . . 

G  2 ,000 

55,ooo 

Guillaume ,  f.°  ih  * . .  *  *  *  »  *  *  *  > 

a  ,ooo 

3  98,664. 

Marchandises  de  compte  à  de- 
mi  avec  Jean . . . 

aSjOOo 

Sÿopo 

Marchandises  de  compte  à  de- 
mj  avec  Pierre.  ..........  * 

20,000 

21,000 

Navire  la  Joséphine. ........ 

90,000 

5,000 

Terre  de  Belle  vue. 

i44,Goo 

5o,ooo 

Assurances. ................ 

7S000 

Frais  généraux. .... - » 

5,4eo 

i,356 

Commissions,  . . 

32ï,06a 

Dépenses.  -  -  - - *  * 

100,000 

1,427,488 

1,427,438 

Dans  la  supposition  établie,  que  les  sommes 
ci  dessus  sont  le  produit  de  l'addition  bien  exac¬ 
tement  faite  du  débit  et  çlu  crédit  de  chacun  tb 
divers  comptes  du  grand  livre  ;  le  total  de  ces 
débits  réunis  doit  nécessairement  égaler  celui 
des  crédits,  puisqu’on  n3a  jamais  porté  un  franc 
au  débit  d’un  compte ,  qu’on  ne  Fait  porté  au 
crédit  d’un  autre*  S’il  existait  la  moindre  tlisTé* 
rence  ,  elle  décélérait  des  erreurs  qu’il  faudrait 
chercher,  en  pointant  de  nouveau  les  livres, eu 
repassant  toutes  les  additions  déjà  faites, et  même 
en  examinant  chaque  article  du  journal,  si  ta 
premières  recherches  u’ avaient  pas  réussi,  re¬ 
commençant  toujours  ainsi  jusqu’à  ce  que  ta 
erreurs  fussent  découvertes. 
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Manière  de  rectifier  les  erreurs* 

Si  on  trouve  au  crédit  d'un  compte  du  grand 
livre  un  article  qui  n’aurait  pas  du  y  être  porté  , 
H  faut  porter  ce  même  article  nu  débit  de  ce 
même  compte  pour  annulîer  le  crédit.  Si  l'article 
était  au  contraire  porté  par  erreur  au  débit ,  il 
faudrait  le  transporter  par  contre  a  a.  crédit*  En¬ 
fin  ?  si  un  article  qui  aurait  dû  être  porté  en  un 
autre  lieu,  était  transporté  ,  par  erreur,  au  débit 
ou  au  crédit  d'un  compte  quelconque ,  il  faudrait 
le  transporter  au  côté  opposé  de  ce  même  comp¬ 
te  j  et  le  rapporter  ensuite  où  il  devait  être. 

Lorsque  le  total  des  débits  des  divers  comptes 
du  grand  livre  égale  celui  des  crédits,  U  ne  s'agit 
plus  que  de  solder  chacun  de  ces  comptes  en 
particulier* 

Manière  de  solder  les  Comptes  qui  ne  sont  que 

des  subdivisions  de  celui  de  profits  et  pertes. 

On  solde  ces  comptes  les  premiers ;  celui  de 
pr4pts  et  pertes  ne  doit  être  soldé  qu' après  tous 
les  autres. 

Manière  de  solder  le  compte  de  frais  généraux . 


Frais  gAnéraux.  Doivent.  Avoir. 

Au  grand  livre ,  F0.  1 2  -  .  5,4oo.  ......  1 ,336* 


L r  débit  des  frais  généraux  excède  le  crédit 
de  4,o64.  Conséquemment,  le  négociant  a  dé¬ 
boursé  4,06 4  francs  de  frais  qui  sont  pour  lui  une 
perte  réelle  ;  îbdoil  débiter  le  compte  des  profits 
et  pertes  de  cette  perte ,  et  en  créditer  pour  solde 
le  compte  de  Frais  généraux.  Voyez  Profits  et 
Pertes. 

Il  doit  donc  passer  l'article  suivant  au  journal  : 
Profits  et  Pertes  à  frais  généraux.  4,064,  pour 
solde  de  ce  dernier  compte;  ci.  *  *  *  , , .  .4,oG4. 
Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre,  le 
compte  de  frais  généraux  est  soldé ,  et  îe  débit 
de  celui  de  profits  et  pertes  est  augmeuté  de 
4,oG4, 

Manière  de  solder  le  Compte  de  Commission* 


Commissions,  Doivent,  Avoir, 

Au  grand  livre ,  F°.  12 . 222,062, 


Ee  montant  du  crédit  du  compte  des  com- 
Rodions  est  celui  du  bénéfice  qu'elles  ont  pro- 
î  puisqu'il  xdy  aérien  au  débit  ;  il  faut  donc 
débiter  le  compte  des  commissions  de  222,062 
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francs  pour  solde ,  et  en  créditer  le  compte  de 
profits  et  pertes. 

U  fhut  donc  passer  V article  suivant  au  journal  : 
Commissions  a  profits  et  pertes,  222,064  francs 

pour  solde  ;  ci . .222,064* 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre  ,  le 
compte  des  commissions  sera  soldé ,  et  îe  crédit 
de  celui  de  profits  et  pertes  sera  augmenté  de 
222, o64. 

Manière  de  solder  le  Compte  d1  Assurances. 


Assurances.  Doivent.  Avoir. 

Au  grand  livre ,  F°.  12  ,  . . ,  . .  ,  7,000- 


Les  7,000  francs  qui  sont  au  crédit  du  compte 
d'assurances  sont  le  montant  du  bénéfice  qu'elles 
ont  produit.  Il  faut,  pour  îe  solder ,  passer  far~ 
licle  suivant  3  qui  est  le  même  que  celui  qui 
précède. 

Assurances  à  profits  et  pertes  ,  7,000  fr.  pour 
solde. 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre ,  le 
compte  d’assurances  est  soldé ,  et  le  crédit  de 
celui  de  profits  et  pertes  est  augmenté  de  7,000 
francs. 

Manière  de  solder  le  Compte* de  Dépenses 
générales ■ 

D  EF  ENS  ES ,  D  01  VENT  ■  ÂVOIIL 

Au  grand  livre.  * .  . . . 100,000 

Les  100,000  francs  qui  sont  au  débit  de  ce 
compte  étant  la  totalité  des  dépenses  du  négo¬ 
ciant  ,  sont  pour  lui  une  perte  réelle.  Voyez 
Compte  ue  Dépenses  à  l'article  Comptes  Généraux. 
Il  doit  donc  en  débiter  îc  compte  de  profits  et 
pertes,  et  en  créditer  celui  de  dépenses  pour  solde 
de  ce  dernier. 

Il  faut  donc  passer  l'article  suivant ,  qui ,  étant 
rapporté  au  grand  livre  ,  opérera  le  solde  de 
compte  de  dépenses ,  et  augmentera  le  débit  de 
celui  de  profits  et  pertes  de  a  00,000  fr. 

Profits  et  pertes  à  dépensés  générales,  î  oo.ooofr. 
pour  solde  de  ce  dernier  compte  ;  ci .  100,000. 

Manière  de  solder  les  Comptes  d'effets  en  nature 
susceptibles  de  donner  du  bénéfice  ou  de  la  perte. 

Les  comptes  de  cette  nature  sont  ceux  des 
marchandises ,  en  général  ,des  navires, maisons, 
terres,  habitations,  actions,  d’une  valeur  variable 
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dans  (ïcs  operations  quelconques  ,  en  un  mol  de 
tout  ce  qui  est  susceptible  d'être  acheté  et  vendu 
à  bénéfice  ou  à  perte.  Lorsqu  on  connaît  la  ma¬ 
nière  (T en  solder  un  ^  on  connaît  celle  de  solder 
tous  les  autres. 

Tvlanière  de  solder  le  Compte  d7un  particulier ^ 
qui  fait  perdre  une  partie  de  ce  qui  il  doit , 

Si  un  particulier ;  qui  est  supposé  devoir  io,ooo 
francs,  faisait  perdre  5o  pour  100  ,  et  payait  lps 
5o  pour  igo  restons  *  en  argent  ou  en  billets  ;  il 
faudrait  débiter  la  caisse  ,  ou  les  billets  à  rece¬ 
voir  de  5 o  pour  100  reçus ,  le  compte  de  profits 
et  perles  des  autres  5 o  pour  ioq,  et  créditer  pour 
solde  ee  particulier  du  total* 

Manière  de  solder  le  Compte  dlun  particulier  , 

qui  renonce  à  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû* 

Si  un  particulier  à  qui  l’on  est  supposé  devoir 
10,000  francs ,  luisait  V abandon  on  la  remise  par 
accommodement  de  5o  pour  îoo  de  sa  créance  , 
comme  dédommagement  ,  ou  par  tout  autre  mo¬ 
tif  j  et  si  on  lui  payait  leYcstant  en  argent  9  etc*  ; 
il  faudrait  débiter  pour  solde  cc  particulier , 
créditer  le  compte  de  profits  et  perles  des  5o  pour 
ioo  dont  la  remise  est  conseatie^et  la  caisse., etc, 
des  5o  pour  ioo  payes. 

liègles  générales  pour  solder  un  compte  par  celui 
de  profits  et  pertes* 

lQ.  Il  faut  débiter  le  compte  de  profits  et  per¬ 
tes,  et  créditer  pour  solde  le  compte  ,  de  quelque 
nature  qu’il  soit^  dont  le  résultat  est  une  perte 
pour  le  négociant  dont  on  balance  les  livres, 

2'  .  Il  faut  an  contraire  débiter  les  comptes 
dont  le  résultat  est  un  bénéfice  pour  le  négociant 
dont  on  balance  les  livres,  et  en  créditer  le 
compte  de  profits  et  pertes  pour  solde. 

3V.  Il  faut  préalablement  débiter  ou  créditer 
eb  aqu  c  c  o  m  p  l  e  sel  o  n  les  p  r  hein  es  or  d  i  n  aire  s  d  es 
sommés^quî  ne  doivent  paf  être  passées  par  profils 
et  pertes .  ces  derniers  devant  opérer  le  solde 
exact  de  chaque  compte* 

Manière  de  solder  les  Comptes  des  effets  en  nature , 
qui  id  offrent  ni  perte  ni  bénéfice . 

Los  comptes  d’objets  en  nature,  qui  n’offrent 
ni  perte  ni  bénéfice,  doivent  être  soldés  pure¬ 
té  il  et  simplement  par  balance v  F  oyez  Goutte 
pr,  Balance, 
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Manière  de  solder  le  Compte  de  Caisse, 

Caisse*  Doit*  Avon* 

Au  grand  livre ,  F  q  *  4 ,  *  464, ? 08  69  *  éoo/joy. 

Par  bal.  63, 801  fry 

4Ç4,7o8  % 

Le  compte  de  caisse  n’est  pas  susceptible  de 
donner  du  bénéfice  ou  de  la  perte*  Ce  qui  manque 
à  son  crédit,  pour  qu’il  soit  égal  au  débit,  doit 
nécessairement  être  eu  caisse  en  espèces,  Coyez 
Compte  de  Caisse.  La  différence  du  crédit  au  débit 
du  compte  ci-dessus  étant  63, 801  ir.  69  c, ,  cette 
somme  doit  donc  'être  en  caisse.  Après  s’en  être 
assuré,  voyez  Inventaire  général,  Î1  fa  ut  "dé¬ 
biter  le  compte  de  balance  de  63, 801  fr*  69  c.,et 
en  créditer  celui  de  caisse  pour  solde  comme 
suit  : 

Balance  de  sortie  à  caisse ,  63,8 ûfc  69  ,  pour  au* 
ta  ni  qui  est  en  caisse  et  pour  solde  de  ce  camp* 
le  ;  ci . . * . . 63, 8oif6g, 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre ,  le 
compte  de  caisse  est  soldé ,  et  le  débit  de  celui  de 
balance  est  augmenté  de  63, 801  69* 

Manière  de  solder  le  Compte  des  Billets  à 
recevoir. 

Billets  a  recevoir*  doivent*  Àvm 

Au  grand  livre,  F0.  2 . 101,9^0.  * . .  * 61,940, 

Par  bal.  4o,ooo. 


101^0. 


Le  compte  des  billets  a  recevoir  n’oJTre  ni  bé¬ 
néfices,  ni  pertes,  si  on  a  passé  par  profits  cl  pertes 
le  bénéfice  ou  la  pcrLe  de  chaque  billet,  quamîoa 
Ta  pris  ou  négocié*  F oyez  le  mot  Compte  des  Bil¬ 
lets  a  r ec é vo ir*  Ce  qui  manque  au  cr é dit,  pour 
qu'il  soit  égal  au  débit,  doit  nécessairement 
être  le  montant  des  billets  qui  restent  en  porte¬ 
feuille.  Après  s’en  être  assuré  par  rînvcnîaire,il 
faut  débiter  le  compte  de  balance  des  billot  qui 
restent  en  porte-feuille  ,  en  les  détaillant,  et  e& 
créditer  pour  solde  le  compte  des  billets  à  rece¬ 
voir  ,  comme  suit  : 

Balance  de  sortie  à  Billets  a  recevoir  t 
4o,ooo  francs  pour  3e  montant  des  effets snivans, 
î  qui  restent  en  porte-feuille  cl  pour  solde  \ 

SAVOIR. 
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sa  voir; 


Billet  de  Jean  à  5  mois  de  ce  jour, .  .  .10,000. 

ïd.  de  Pierre  yid.. . , , . .  ,  20,000. 

IcL  de  Dupui  j  k  8  mois . 10,000. 

‘  4  0,000* 


CeL  article  étant  rapporté  au  grand  livre,  le 
compte  de  billets  à  recevoir  est  soldé,  et  le  débit 
de  celui  de  balance  est  augmenté  de4o,ooofr. 

Manière  de  solder  le  Compte  des  Billets  à  payer. 

Il  n  offre  non  plus  ni  bénéfices  ni  perles ,  si  on 
*  passé  les  pertes  ou  les  bénéfices  de  chaque  né¬ 
gociation  par  profits  et  pertes. 

Billets  a  payer.  Doivent.  Avoir 

Au  grand  livre,  F*.  3. . .  .aGf36g . . .  .59,565. 

À  balance  pour  solde _ 33,so5, 


59,565, 


11  manquait  35,30 5  fr,  au  débit  de  ce  compte  7 
Jour  que  le  débit  fut  égal  au  crédit  ;  comme  cette 
somme  doit  être  le  montant  des  billets  qui  sont 
encore  à  payer  ,  ou  qui  sont  encore  en  circula- 
lion,  on  en  a  débité  pour  solde  le  compte  des 
billets  a  payer,  et  crédité  ceint  des  billets  à  payer, 
en  détaillant  les  billets,  comme  suit  : 

Billets  a  payer  a  Balance  de  sortie,  33,2o5  fr. 
pour  solde  du  compte  des  billets  à  payer,  pro¬ 
venant  des  effets  Suivans ,  qui  demeurent  en 
circulation. 

Mon  billet,  ordre  de  Jacques,  à  4  mois. . .  i3,ao5. 
Mem ,  h  G  mois ,  ordre  de  Bupui . 20;ooo. 

3332û5. 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre,  Je 
compte  des  billets  à  payer  est  soldé ,  et  le  crédit 
ce  celui  de  balance  est  augmenté  de  33, 2oô  fr. 

lè.L,  de  solder  les  Comptes  des  particuliers . 

n  solde  par  balance  tous  les  comptes  des  par- 
'yiers  qui  doivent  payer,  ou  à  qui  on  doit 

de  1“r“mP‘e,"“  •»'“«  ™- 

j  Compte  de  balance. 

ÏOM£  d 


B  A  Ii 

Maniéré  de  solder  le  Compte  d'un  particulier 


rry 


dont  le  débit  excède  le  crédit. 


Dufuï, 

F*.  7- 


Ayofr, 

.6s,ooo.< . .  .  .55,éOo. 

Far  bah  7,000* 


63,000. 


Ce  particulier  doit  62,000  fr*  5  n’étant  créan¬ 
cier  que  de  55,ooü  ,  il  redoit  pour  solde  7,000  j  il 
faut  le  créditer  pour  solde  de  cette  somme ,  et  en 
débiter  le  compLe  de  balance ,  comme  si  ce  par¬ 
ticulier  avait  payé  ces  7,000  fr*  à  une  personne 
nommée  Balance f  II  faut  donc  passer  au  journal 
f article  suivant  ÿ 

B ÂTOIRÎ 

Balance  ue  sortir  h  Bupui  ,  7,000  francs  pour 
solde  du  compte  de  ce  dernier  ;  cl*.  ... .  7,000, 

Cet  article  éLant  rapporté  au  grand  Üyre  ,  le 
compte  de  Dupui  est  soldé,  et  le  débit  de  celui 
de  balance  est  augmenté  de  7,000  fr* 

Maniéré  de  solder  le  Compte  ch  un  particulier 
dont  le  crédit  excède  le  débit. 


Guillaume. 

Au  grand  livre  ,  FQ.  9  * 
A  balance, . . 


Doit*  Avoir. 

.  2, 000 P , .  * .  198,6 64. 

- 1 96,664, 

198,664. 


Le  crédit  du  compte  de  Guillaume  excède  le 
débit  de  ig6,664  /  il  faut  le  débiter  pour  solde  de 
196,664,  et  en  créditer  pour  solde  le  compte  de 
balance  de  sortie  ,  comme  si  Guillaume  avait 
payé  cette  somme  à  une  personne  nommée  Ba¬ 
lance, 

11  faut  donc  passer  au  journal  1  article  suivant  j 
s  a  v  o  i  n  : 

Balance  ot.  sortie  à  Guillaume,  196,664,  pour 
solde  de  compte  de  ce  dernier  ;  ci.  196,664 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre  le 
compte  de  Guillaume  est  soldé ,  et  le  débit  de 
celid  de  balance  est  augmenté  de  196, 664. 

Z 
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Manière  de  solder  le  Compte  dune  Opération  non 
achevée  ;  et  dont  le  Compte  doit  être  rétabli  sur 
les  nouveaux  Livres  dans  le  même  Etat  que  sur 
les  anciens t 

M  ^  j e  <>tt  a  f  avec  Jean,  Doit,  Avoir. 

Àu  grand  livre . .  26,000.  .  *  *  .  .  2,000. 

A  balance  *  . . .  .  2,000,  Par  bal  26  ,000, 

27,000.  27,000. 

On  suppose  que  le  compte  d'une  opération 
non  achevée,  ou  inc  me  que  le  compte  cl’  une  per¬ 
sonne  doit  être  rétabli  sur  les  nouveaux  livres , 
quand  on  les  commencera ,  comme  il  était  établi 
sur  les  livres  dont  on  balance  tous  les  comptes* 
Il  faut  pour  cela  débiter  en  premier  lieu  ce 
compte  du  montant  de  ce  qui  est  a  son  crédit,  et 
en  créditer  le  compte  de  balance  ;  et  il  faut  cn^ 
suite  créditer  ce  même  compte  du  montant  de  ce 
qui  est  k  son  débit ,  et  en  débiter  le  compte  de 
balance  ,  par  le  moyen  des  deux  articles  suivans  : 

Marchandises  de  compte  à  J  avec  Jean  à  ba¬ 
lance,  2,000 ,  pour  balancer  le  montant  du 
crédit  des  marchandises  de  compLe  a  I  avec 
Jean  ;  ci . * . . .  *  *  .  2,000 

Balance  à  marchandises  de  compte  a  1  avec 
Jean  ,  20,000 ,  pour  balancer  ce  qui  est  au  dé¬ 
bit  du  compte  des  marchandises  ;  ci.  *  26,000 

Manière  de  solder  le  Compte  de  Marchandises 
générales . 

M  arch  an  dises  g  énéral  es .  Doivent,  à vo  1  n . 

Au  grand  livre . .  *  287,440.  *  -  *  i5o, 356. 

Par  balance  226,000. 

La  situation  du  compte  de  marchandises  gé¬ 
nérales  étant  supposée  telle  que  ci-dessus,  il  faut 
voir  sur  l'inventaire  que  fou  suppose  avoir  etc 
préalablement  fait,  voyez  Inventaire  ,  quelles 
sont  les  marchandises  qui  restcut  au  négociant 
moment  ou  il  fait  sa  balance. 

Bn  supposant  quJil  lui  restât  pour  226,000  fi\ 
de  marchandises  évaluées  au  cours  actuel ,  et  dé¬ 
taillées  sur  rinventaire  ,  voyez  ce  mot ,  il  faut  dé¬ 
biter  le  compte  de  balance  de  sortie  ,  voyez  ce 
mot ,  et  créditer  celui  de  marchandises  géné¬ 
rales,  de  226,000  fi%  de  marchandises  qui  restent 
en  maga$ia;  en  passant  l'article  suiyanL:, 
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Balance  de  sortie  à  marchandises  générale^ 
226,000  ,  pour  le  montant  des  marchandises 
suivantes  qui  restent  en  magasin ,  et  que  j’ai 
évaluées  au  cours  actuel ,  comme  suit  (1)  : 

3  tonneaux  de  vin  rouge  a  1,000  le  tonneau, 


ci.  .  * .  3,000. 

200  mètres  de  drap  commun  à  10  fr*  le 

mètre  ,  ci.  *.**..■* .  2,000, 

5,5oo  myriagranmiés  café  a  20  fr.  le 

mvrîa gramme,  ci.  « . *  .  *  ■  *  110,000* 

3o  futailles  indigo . *  70,000. 

100  balles  de  coton.  .  4 1,000. 


226,000. 

- 

Gel  article  étant  rapporté  an  grand  livre,  voyez 
le  mot  Livre  d'extrait  ou  Grand  livre  ,  le 
compte  de  balance  est  débité  de  226,000 ,  et  le 
crédit  de  celui  de  marchandises  générales  est  aug¬ 
menté  de  226,000  fr. 

Cela  fait,  il  faut  solder  le  compte  de  mar¬ 
chandises  générales  par  celui  de  profits  et  pertes. 
Or,  le  débit  du  compte  de  marchandises  géné¬ 
rales  ,  qui  s'élève  a  287,440  francs,  indique  la 
totalité  des  marchandises  achetées*  Le  crédit,  qui 
s'élevait  à  i5o,356  ,  indiquait  la  totalité  des  mar¬ 
chandises  déjà  vendues  ;  et  le  dernier  article, 
dont  les  marchandises  générales  ont  été  créditées 
par  balance ,  en  indiquant  la  valeur  réelle  et 
actuelle  des  marchandises  qui  restent  en  maga¬ 
sin  ,  montant  à  226,000  ,  fait  élever  le  crédft  du 
compte  de  marchandises  générales,  à  376,366.  H 
est  donc  évident  que  la  totalité  des  marchandises 
achetées  ont  produit  ou  produiront  88,916  fr.  de 
plus  qu'elles  n’ont  comité ,  et  par  conséquent  m 
profit  net  de  88,9 1 6  fr. 

Il  fout  alors  passer  ponr  solde  du  compte  de 
marchandises  générales  l'article  suivant  : 

Marchandises  générales  à  profits  et  pertes  ,  fr. 

88,916  ,  pour  solde  du  compte  de  marchan¬ 
dises  générales,  et  du  profit  net  qu'elles  ont 

produit  )  ci . . 88,916. 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre ,  le 
compte  de  marchandises  générales  est  soldé;  le 

(1)  On  peut  se  dispenser  de  détailler  les  nia  relia  relises, 
en  renvoyât  à  rinventaire  qui  est  une  pièce  authentique, 
s'il  c*t  bien  fait  et  signé  pur  tous  ks  intéressés.. 
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crédit  de  celui  de  profits  c£  pertes  esl  augmenté 
de  88$  1 6  fr.  ;  et  le  débit  du  compte  de  balance 
est  chargé  de  220,000. 

21  fan  1ère  de  solder  le  Compte  d'un  Navire* 

Satire  la  Joséphine,  Doit.  à  voie. 

Au  grand  livre . .  .  .  90,000 . 5, 000. 

Il  faut  en  premier  lieu  créditer  ce  compte  de  la 
râleur  actuelle  du  navire  ,  et  en  débiter  celui  de 
balance  de  sortie  t  noyez  ce  mot ,  et  il  faut  le  sol¬ 
der  ensuite  par  profits  et  certes.  Voyez  égale¬ 
ment  ce  mot. 

Ainsi  ,  quel  que  soit  le  prix  coûtant  de  ce  na¬ 
vire,  il  fa  ut  le  créditer  de  ïa  valeur  a  laquelle  il  est 
estimé  lorsqu’on  fait  la  balance  t  et  que  fou  sup¬ 
pose  n'être  que  de  76,000,  voyez  Inventaire, 
et  en  solder  ensuite  le  compte  par  profits  et  pertes. 
Il  faut  donc  passer  les  deux  articles  suiyaus  : 

Balance  de  sortie  a  Ha  vire  la  Joséphine^  76,000 
fr.,  pour  prix  de  la  valeur  actuelle  du  navire- 
ci-  *  •  - . . .  76,000. 

Profits  et  pertes  à  Ha  vire  la  Joséphine,  io^ooo 
fr. ,  pour  solde  du  compte  dudit  navire  ,  qui 
offre  cette  perte  ;  ci.  .  ,  .  ,  .  . . 10,000. 

Par  ce  moyen  ,  le  compte  du  navire  est  soldé  ; 
le  débit  de  profils  et  perles  est  augmenté  de 
30,000  fr. ,  et  celui  dn  compte  de  balance  de 
76,000  fi\ 

Comme  on  le  voit,  le  compte  d’un  navire  se 
solde  d’après  les  mêmes  principes  que  celui  de 
marchandises  générales  ;  et ,  on  le  répète  ,  il  en 
est  de  même  de  tous  les  comptes  d'effets  suscep¬ 
tibles  d  être  achetés  et  vendus  à  perte  ou  a  béné¬ 
fice  ,  comme  on  va  le  voir  par  le  dernier  exemple 
qui  va  suivre. 

Manière  de  solder  le  Compte  diine  Verre. 

Terre  de  Bellevue.  Doit,  Avoir. 

Au  grand  livre . 1 4  4,6  00.  ».  .  5  0,0  00. 

Le  montant  du  débit  de  ce  compte  est  celui  du 
prix  coûtant  et  des  frais  de  la  terre  de  Bellevue; 
le  crédit  est  ïe  montant  de  ce  qu'elle  a  produit, 
11  faut  en  premier  lieu  créditer  ce  compte  par 
balance  de  la  valeur  actuelle  de  celle  terre, 
A  i  ns  i ,  e  n  su  pp osa  n  t  qu'el  ï  e  so  i  l  es  1  i  niée  2  o  0,0  00 
bancs  actuellement  f  il  faut  passer  F  article  sui¬ 
vant  : 
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Balance  de  sortie  à  terre  de  Belllvtte, 200,000 
francs  ,  pour  la  valeur  actuelle  de  cette  terre  ; 
td . .  .  .  . . .  .  200,000. 

Cet  article  étant  passé  au  joiimal  et  rapporté 
au  grand  livre  ,  il  faut  solder  le  compte  de  la 
terre  de  Bellevue  par  profits  el  pertes,  connue 
suit: 

Terre  de  Bellevue  a  "profits  et  f  ertes  ,  iû5,4oo, 
pour  solde  du  compte  de  ceUe  terre  et  du  bé¬ 
néfice  quelle  a  produit;  cl . «  .  io5,4oo. 

liègle  générale. 

Chacun  de  ces  comptes  doit  être  crédité  en 
premier  lieu  de  la  valeur  de  Fobjet  pour  lequel 
il  est  ouvert  ,  et  que  le  négociant  possède  au. 
moment  où  il  fait  la  balance  générale  de  ses  li¬ 
vres  ,  et  la  balance  doit  en  être  débitée.  V oyez 
Compte  de  e  a  lance. 

Chaque  compte  doit  être  ensuite  soldé  par 
profits  et  pertes,  pour  le  bénéfice  ou  la  perte  qu'il 
présente. 

Manière  de  solder  les  Comptes  des  Objets  vendus t 
ou  qui  n  existent  plus . 

Ces  comptes  doivent  être  soldés  par  profits  et 
pertes,  puisque  tout  ce  qui  les  concerne  est  déjà 
écrit,  lorsqu  Ils  sont  vendus;  et  qu’il  ne  s'agit  que 
d'en  rapporter  le  bénéfice  ou  la  perte  au  compte 
de  profits  et  pertes.  Ils  doivent  également  être 
soldés  par  prolits  et  pertes ,  si  ces  objets  ont  éL© 
perdus  pour  ïe  proprïétan-e ,  soit  par  incendie  f 
naufrage,  vol  ou  dépérissement,  etc. 

Manière  de  solder  un  Compte  de  Marchandises 
en  société ,  dont  la  pente  est  achevée  y  et  qui 
offre  du  bénéfice. 

Doivent  Mdlî*|  de  compte  à  -  avec  Pierre.  Avoir. 
Au  grand  livre, . 20,000. . 21,000. 

La  vente  étant  achevée ,  et  chaque  intéressé 
étant  crédité  de  ce  qui  lui  revient  pour  sa  por¬ 
tion  du  net  produit ,  l'excédant  du  crédit  sur  le 
débit  est  le  bénéfice  net  du  négociant  dont  on 
balance  les  livres.  F oyez  Compte  de  Marchan¬ 
dises  en  société.  U  faut  alors  passer  au  journal 
F  article  suivant  : 

Marchandises  de  ÇoMrrr  a  f  avec  Pierre  k  Pro- 
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é  tts  et  per tes  ;  i  ?ooo  fr. ,  pour  solde  de  ce 
compte  et  du  bénéfice  qu’il  a  produit. 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre ,  le 
compte  des  marchandises  en  société  est  balancé^ 
et  le  crédit  de  celui  de  profits  et  pertes  est  aug¬ 
mente  de  i,ooo  fr. 

11  en  est  de  même  de  tous  les  comptes  dont 
tous  les  articles  sont  déjà  passés  >  et  dont  la  dif¬ 
férence  du  débit  avec  te  crédit  indique  le  béné¬ 
fice  ou  la  perte  du  négociant  dont  on  balance 
les  livres. 

Manière  de  solder  un  Compte  de  Marchandises 
en  société  ,  dont  la  vente  est  achevée  ?  et  qui 
offre  de  la  perte. 

11  faut  débiter  le  compte  de  profits  et  perles', 
et  créditer  pour  solde  celui  de  marchandises  en 
société  de  la  somme  qui  en  opère  ïa  balance . 

Manière  de  solder  le  compte  d’un  particulier 
qui  a  failli >  et  qui  fait  perdre  çe  qu’il  doit. 

Jean,  Boit.  À  vont* 

7 . ,  .  34/100 . *  ,  *  ,  7/100, 

Si  Jean  fait  perdre  ou  a  fiait  perdre  la  totalité 
de  ce  qui  manque  à  son  débit  pour  égaler  son 
crédit  ?  et  si  on  a  renoncé  à  tout  recours  contre 
lui;  il  faut  le  créditer  de  la  différence  qui  est 
27,000 ?et  en  débiter  le  compte  de  profits  et  pertes 
pour  solde  j  comme  suit  : 

Profits  et  tertes  à  Jean,  27*000 ,  pour  solde  de 
de  son  compte  y  et  pour  autant  qu’il  mJa  fait 
perdre  pci . 27,000. 

Il  en  est  de  même  du  compte  d’un  débiteur 
qui  a  disparu  ,  ou  qui  est  mort  insolvable.  Ou  le 
solde  de  la  même  manière  par  profits  et  pertes. 
S’il  arrivait  dans  la  suite  que  Ton  recouvrât  Tune 
de  ces  créances,  en  totalité  ou  en  partie,  011  en 
créditerait  le  compte  de  profits  et  pertes. 

Manière  de  solder  le  Compte  d’un  particulier 
dont  le  crédit  excède  le  débit ,  et  qui  renonce  à 
ce  qui  lui  est  dû * 

Si  le  crédit  du  compte  d’un  particulier  excé¬ 
dait  son  débit  de  5,ooo  fr.  ,par  exemple ,  et  qu’il 
renonçât  au  paiement  de  cette  somme,  par  forme 
de  dédommagement  on  par  toutes  auLres  conf¬ 
ié  rations^  il  faudrait  le  débiter  pour  solde  de 
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5,000  fr. ,  et  en  Créditer  le  compte  de  profits  ël 
pertes. 

Ces  deux  articles  étant  rapportés  au  grand  li¬ 
vre  ,  le  compte  des  marchandises  en  société  ayeg 
Jean  se  trouverait  balancé  ,  de  manière  à  être  lé- 
Labli  dans  Je  même  état  par  les  deux  articles  de 
la  balance  d’entrée,  qui  lui  seraient  relatifs. 

Dernières  opérations  de  la  balance  de  sortie. 

Tous  les  comptes  généraux  et  impersonnels 
étant  soldés,  ainsi  que  tous  ceux  des  particuliers* 
il  finit  solder  enfin  le  compte  de  profits  et  pertes* 
Il  doit  être  soldé  le  dernier  par  une  raison  bien 
simple;  les  pertes  et  les  bénéfices  de  tous  les  autres 
comptes  devant  augmenter  le  débit  el  le  crédit 
de  celui  de  profils  et  pertes  ,  à  mesure  quJil  sert 
à  les  balancer  ,  il  en  résulte  évidemment  qu’on 
ne  connaîtra  le  vrai  résultat  de  ce  dernier,  qu’a- 
prèa  qu’on  y  aura  réuni  celui  de  tous  les  au  1res  1 
sans  exception. 

il  ne  finit  donc  solder  le  compte  de  profits  et 
perles  ,  q u’après  avoir  préalablement  rapporté  à 
son  débit  et  à  son  crédit  toutes  les  sommes  dont 
il  a  été  débité  et  crédité,  pour  balancer  les  autres 
comptes,  dont  il  réunit  par  ce  mojen  tous  les 
résultats. 

Manière  de  solder  le  Compte  de  profits  et  pertes* 

PROFITS  FT  PERTES.  ÎJOlVEKT*  ÀVQIIl, 

A^i  grftûd  livre  primi— 

tivemept., ....... ...  6 SG 3 9 j 3  i  Id?m . laSlSf 

Pnr  ïtuira!] nudiste  gèn£- 

Nflvîre  la  J Qsèpîdnç . . .  ïoooo  rate*.  Mg  if 

A  Jean  ...... ..  juOQ  Parterre  de  Bclknie  ,  ci.  io5±o* 

Par  mtreliaiidiüe*  de  C-ptu 

i  iltlili . . ,  T  . . ,  .  tf)ûür 

i45G5g,5i  £30574 

On  suppose  que  le  débit  du  compte  de  profils 
et  pertrs  s’élevât  primitivement  à  63,63g  ,  3i  .et 
le  crédit  à  125,258  fr.  \  ce  compte  avant  été  débité 
en  outre  dn  solde  de  divers  autres  comptes  qui 
ont  présenté  de  ïa  perte  ,  sou  débit  s’élève  main¬ 
tenant  à  i43,63o,3i  ^  ce  même  compte  ayant 
également  été  crédité  en  outre  du  solde  de  divers 
autres  comptes  qui  ont  produit  du  bénéfice,  son 
crédit  qui  ne  s’élevait  qu’à  ia5,a58  dans  le  pria* 
cipe  ,  s’élève  maintenant  à  320,574  fr. 

Le  négociant  n’a  donc  perdu  en  total  que 
1 43,63g  ,  3i  ,  eta  gpgné  320,674  fr.  Il  en  résulte 
qu  après  avoir  souquait  les  pertes  des  bénéfices, 
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iJ  lui  reste  n n  profit  net  tic  176*934*69,  dont  il 
doit  débiter  pour  solde  le  compte  de  profils  et 
perles ,  et  créditer  le  compte  de  capital*  Voyez 
Compte  de  capital* 

11  doit  donc  passer  au  journal  l'article  suivant  ; 

Phoftps  et  tbkter  h  CÀ^ïf  >l  ,  i'76,g34*  69 ,  pour 
solde  du  compte  de  profits  et  prîtes,  et  de  la 
totalité  des  bénéfices  de  celte  année  *  etc*; 
cl  ♦  ’  . . .  17^934,69* 

Cet  article  étant  rapporté  au  grand  livre ,  Je 
compte  de  profils  et  pertes  est  soldé  *  et  le  crédit 
de  celui  de  capital  est  augmenté  de  176,934, 69* 

Manière  dé  solder  le  Compte  de  Capital  par 
celtii  de  balance  et  réciproquement* 


Capital.  Doit*  Avoir. 

Au  grand  livre.  .  * . 60,000* 


Par  profits  et  pertes  176,934 , 69* 
a36, g 34 ,  fiq* 

le  compte  de  capital  n’était  crédité  primiii- 
nmcM  que  de  60,000  ,  parce  que  le  capital  du 
négociant  notait  que  de  cette  somme.  Il  est  ac¬ 
tuellement  augmenté  des  1 76î934 , 69  ,  montant 
des  bénéfices  faits  dans  1  année  ou  dans  le  lems 
t[in  a  précède  la  balance  ,  cl  par  conséquent  il 
s'élève  à  236,9.34  ,  69. 

P  fauL  débiter  le  compte  de  capital  de  celle 
somme  pour  solde  ,  et  en  créditer  le  compte  de 
balance  y  comme  si  une  personne  nommée  Ba¬ 
lance  avait  remboursé  au  négociant  le  montant 
de  son  capital, 

11  faut  donc  passer  au  journal  l'article  sui¬ 
vant  : 


Capital  a  Balança  de  soutie  a36,g34,  69  ,  pour 
solde  des  comptes  de  capital  et  de  balance  ; 

CL  *  '  '  # -  *-•••' - 236*934  *  % 

Cet  article  étant  rapporté  an  débit  du  compte 
ae capital/ et  au  crédit  de  cehi  de  balance ,  ils 
j  LUnl  les  deux  soldés,  ainsi  que  tous 

’  [  îu  tde  ns ,  a  moins  qu'on  n  ait  connu is  quel- 
1»  erreur ,  eu  déterminant  le  solde  de  chaque 
Cl'»ipiR  ;  et ,  dans  ce  cas ,  H  serait  bien  facile  de  la 
«■‘trouver  et  de  la  rectifier. 

Jmt  S  *f  a  °P®ral<t»ns  ci-dessus  indiquées  étant 

«îles  avec  exactitude ,  il  est  évident  : 

1  •  Que  tous  les  bénéfices  et  toutes  les  perdes 
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o  es  tïifferens  comptes  qui  eu  présentent  ,  sont 
réunis  au  compLe  de  profils  et  pertes  ; 

20*  Que  le  résultat  du  compte  de  profits  et 
pertes  est  porté  à  celui  de  capital  ; 

3Ü.  Que  celui  de  capital  et  de  chacun  des  autres 
comptes,  sans  en  excepter  aucun,  est  porté  au 
compte  de  balance ,  qui  réunit  par  ce  moyen  les 
résultats  de  tous  les  autres. 


Ln  dernier  résultat,  le  débit  du  compte  de  ha~ 
lance  contient  donc  le  montant  de  tout  ce  que  le 
négociant  possède  en  immeubles,  meubles,  mar¬ 
chandises  ?  argent ,  billets  à  recevoir*  ainsi  que 
de  tout  ce  qui  lui  est  du  par  ses  différais  débi- 
teurs  -  voyez  Compte  de  buaKcie  ;  et  le  ci  édit 
contient  tout  ce  qu'il  doit  par  billets  cl  par 
compte  à  ses  divers  créanciers ,  de  même  que  le 
montant  de  son  capital  liquidé.  Ji  sert  enfin  à 
dresser  I  inventaire ,  le  bilan  ou  état  général 
tant  de  ce  que  Ton  possède  en  effets  en  nature* 
que  des  dettes  adirés  et  passives ,  voyez  ces  deux 
mots  ;  parce  que  le  débit  du  compte  de  balance 
corn  prend  toutes  les  parties  de  Y  actif,  et  son 
crédit  celles  du  passif.  Voyez  ces  deux  dernier* 
mots,  et  les  mots  Bilan ,  Inventaire,  État, 

Les  négocia  ns  sont  assujé  lis  par  la  loi  à  faire  leur 
bilan  ou  inventaire  général ,  a  u  moi  ns  tous  les  deux 
ans  j  afin  qu'ils  puissent  diriger  leurs  opérations 
avec  prudence  ,  et  sans  outrepasser  leurs  moyens* 
Ils  sont  également  obligés  de  le  dresser  en  cas 
de  faillite  ,  afin  que  leurs  créanciers  puissent 
juger  la  manière  dont  leurs  fonds  ont  été  gérés. 

Quoique  la  rédaction  de  1  inventaire  ou  bilan 
ne  présente  aucune  difficulté,  lorsque  la  balance 
générale  des  comptes  est  faite,  on  en  trouvera 
cependant  un  modèle  au  mot  Inventaire. 


(-CJIV -U* 

16  llvrRS  c“  Présente  le  résultat  au  négociant, 
sous  la  forme  de  cel  inventaire.  (  Pour  des  détails 
plus  étendus,  voyez  la  Tenue  des  Livres  rendue 
faeile,  par  M.  Edmond  Degrange.  Cet  ouvrage 
renferme  tous  ceux  que  l’on  peut  désirer.  J 


BALANCE  D’ENTRLE.  (  Tenue  <üs  Wv.) 
Esl  l  'opération  par  laquelle  on  ouvre  sur  de  nou¬ 
veaux  livres  tous  les  comptes  soldés  sur  les  an¬ 
ciens.  CeUe  opération  est  d’une  extrême  facilité. 

II  ne  s  agit  que  débiter  au  journal  le  compta 
de  balance  d’entrée  de  tous  les  articles  dont  le 
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compte  de  balance  de  sortie  a  éLe  crédité  ,  et 
que  de  créditer  ce  même  compte  de  balance 
il' entrée  de  tous  les  articles  dont  la  h  alan  ce  de 
sortie  a  été  débitée ,  en  observant  de  débiter  et 
créditer  par  contre,  les  débiteurs  ci  créanciers 
naturels. 

Savoir ,  en  suivant  les  suppositions  déjà  éta* 
bîies . 

Il  faut  débiter  le  navire  la  Joséphine  ,1a  terre 
de  Bcllcvuc  ,  les  marcha n dises  générales  ,  la 
caisse  ,  les  billets  à  recevoir  de  la  valeur  de  cha¬ 
cune  de  ces  natures  d'objets;  JcanetDupui,  etc., 
de  ce  qu'ils  doivent  j  et  il  faut  eu  créditer  la  ba¬ 
lance  d  entrée* 

11  faut  ensuite  débiter  la  balance  Rentrée  de 
tous  les  billets  à  payer  qui  sont  encore  en  circula¬ 
tion  ,  de  ce  qui  est  du  à  chaque  créancier,  et  du 
montant  du  capital  du  négociant  dont  on  balance 
les  livres  ,  et  illàut  en  créditer  les  billets  à  payer, 
chaque  créancier ,  et  le  compte  de  capital. 

Eli  un  mot ,  il  faut  passer  tous  les  articles  de 
balance  d* entrée y  eu  sens  inverse  de  ceux  de  sor¬ 
tie,  parce  qu’ouvrir  les  comptes  est  exactement 
Fi  il  verse  de  l'opération  qui  a  pour  objet  de  les 
solder.  Voyez  Compte  de  eau an ce  d'entrée. 

BALANÇGN.  Sorte  de  bois  de  sapin ,  débité 
en  petit ,  et  dont  on  fait  commerce  en  Languedoc. 

RÀLANTIN,  ;No jfü.  d’une  pêche  aux  bai  ms  qui 
se  fait  à  la  cote  de  Yalcncc  en  Espagne* 

B  ARASEES,  Ancien  nom  des  loties  blanches 
de  coton  qui  se  fabriquent  principalement  à  Su¬ 
rate. 

RALASSOR  ou  Bàiaçoe,  Nom  d’une  belle 
étoffe  ou  toile  des  Indes.  Aux  Tentes  de  la  com¬ 
pagnie  des  Indes,  en  1788,  on  eu  vendit  nulle 
q  n  a  tr  e  -  v  in  g  t-c  ni  q  p  i  è  ce  s  ;  o  n  Ta  p  pel  1  e  a  uss  ï  a  n  as- 
lalaçor*  1/ étoffe  a  trois  quarts  de  large,  et  les 
pièces  huit  aunes  de  long. 

BALAST.  C'est  la  même  chose  que  last, 

BALÀSTRL  Nom  que  Ton  donne  dans  le  Le¬ 
vant  à  certains  draps  d3  or  de  Y  cuise* 

BALEINE  (  Pêche  ).  On  la  regarde  comme  le 
plus  gros  des  poissons.  Les  plus  grandes  baleines  sc 
pêchent  au  Spîuberg,  On  y  en  pretfcdde  deux  cents 
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pieds  de  long  ;  les  moyennes  sont  de  cent  treille 
et  les  petit  es  de  quatre-vingt-dix  à  cent  pieds. 

Celles  des  mers  de  F  Amérique  ne  sont  point  si 
grandes.  Elles  varient  entre  soixante-dix  à  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  longueur  ordinairement. 

Les  peu  tes  haleines  sont  celles  qui  échouent 
quelquefois  sur  les  côtes  de  Guiaune,  du  Brésil  et 
de  la  Méditerranée. 

il  y  a  deux  sortes  de  baleines;  le  cachalot  qui 
a  des  dents,  et  la  baleine  proprement  dite,  qui, 
au  lieu  de  dents /a  seulement  des  fanons  o  a  barbes 
dans  la  gueule,  qui  sont  larges  d'un  empan  et 
longues  de  quinze  pieds ,  plus  ou  moins,  suivant 
la  longueur  de  l'animal. 

Ces  fanons  forment  ce  qu'on  appelle  baleine } 
dont  on  fait  divers  emplois  utiles. 

On  tire  trois  sortes  de  marchandises  delà  èæ- 
lelne}  l'huile ,  les  fanons,  le  sperme  ou  blanc  Je 
baleine* 

Les  futailles  d’huile  de  baleine ,  appelées  qm- 
tauts,  pèsent  cinq  cent  vingt  à  six  ceuLs  livres, 
poids  de  marc.  C'est  un  objet  de  commerce  im¬ 
portant. 

Les  Baïonnais ,  les  armateurs  du  Havre  fai¬ 
saient  autrefois  la  pêche  de  la  haleine ;  ce  com¬ 
merce  est  aujourd'hui  passé  presqu’entièrenent 
entre  les  mains  des  Anglais,  Hollandais,  Danois, 
Hambourgeois ,  Suédois,  Russes. 

Cependant  les  habit  a  ns  de  quelques  ports  k 
France  ,  et  particulièrement  les  Dunkerqumq 
se  livrent  à  la  pèche  de  la  baleine.  Il  était  parti 
de  ce  dernier  port  plusieurs  vaisseaux  pour  celle 
pèche  au  cap  do  Bonne -Espérance  et  sur  les  cèles 
du  Brésil ,  lorsque  la  guerre  avec  l'Angleterre  a 
éclaté. 

Les  encours  gemens  que  le  gouvernement  t 
donnés  pour  la  pèche  de  la  baleine  eL  {lu  cacHa- 
lo  L  doive  ni  co  lUribuer  à  lu  rélabl  i r,  lorsqu'®  paU 
nos  armateurs  pourront  s'y  livrer. 

*  Nous  allons  faire  connaître  *  sur  cet  objet  im¬ 
portant  de  commerce  :  i°.  L'état  de  situation  ac¬ 
tuelle  de  la  pêche  de  la  baleine  chez  les  diverses 
puissances  maritimes  qui  la  font  aujourd'hui; 
20*  les  réglemens  et  encouragemens  donnés  par  le 
gouvernement  pour  la  pèche  de  la  baleine  1 1  <h 
cachalot. 

Nous  ren  voyons  à  l'article  Harponnage  à  fritô 
connaître  le  mécanisme  de  eeUe  pèche. 
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J^tüt  de  lu  Pêche  de  Ut  Baleine  en  Mur  ope 
a  ujom  d'h  ai  (  1  )  * 


Jjcs  nations  qui  exploitent  aujourd’hui!  a  pêche 
Je  la  baleine ,  comme  une  mine  Je  richesses  na¬ 
turelle?  ;  offerte  à  leur  i  ntl  u  si  rie  ,  sont  principale- 
ment  les  Anglais  et  les  Américains.  Outre  ces 
p  euples  j  quelques  a  ut  r  es  p  u  iss  a  n  ç  es  y  prenn  e  n  t 
aussi  une  petite  part.  De  ce  nombre  sont  les  Da¬ 
nois,  les  Hollandais,  ceux  de  Hambourg  et  de 
Brème,  dans  la  Basse -Allemagne ,  ainsi  que  les 
Portugais  et  les  Espagnols  clans  leurs  colonies 
d'Amérique. 

Parmi  ces  peuples,  les  uns  font  la  pêche  du 
Ford  ou  du  Groenland  j  les  autres ,  celle  du  Midi 
ou  du  Brésil.  Les  Anglais  et  les  Américains  font 
tout  ensemble  les  deux  pêches.  La  France,  qui 
fournissait  autrefois  des  pêcheurs  à  ses  voisins, 
entre  en  partage  avec  eux,  pour  un  si  faible  inté¬ 
rêt,  qu'un  aurait  peine  à  croire  qu'  elle  est  la  pa¬ 
trie  des  Basques,  de  ces  hommes  de  mer,  qui  ont 
etc  les  maîtres  des  matelots  étrangers  dans  Part 
de  harponner  la  baleiné }  et  qui  peut-être  n'a  li¬ 
raient  point  encore  d’égaux,  s'ils  eussent  été  en¬ 
couragés. 

"Voulant  jeter  un  coup- d’œil  rapide  sur  ces  dif¬ 
ferentes  pêches,  je  commencerai  par  le  Dane- 
mact7  puissance  du  Nord  qui  arme  pour  la  pèche 
du  Groenland,  et  qui  iVa  fait  encore  aucunes  en¬ 
treprises  pour  celle  du  Brésil. 

Depuis  que  le  Danemarck  a  adopté  dans  ses 
institutions  de  commerce  un  système  de  liberté 
generale,  la  pêche  du  Groenland  en  a  ressenti  les 
meilleurs  effets  Long-tems  elle  fut  soumise  à 
1  oppression  du  monopole.  À  Copenhague  et  dans 

principales  villes  de  commerce  ,  des  compa- 
gmes  du  Groenland  avaient  obtenu  des  privî- 
%es*  Celle  de  1721  n'eut  jamais  que  de  grosses 
dépenses  à  balancer  contre  de  petits  bénéfices.  De  i 
1727  a  *7^4,  ^exploitation  de  la  poche  de  la  bd- 
Wse  fit  au  compte  de  la  couronne  ;  en  Un ,  elle 
üttraosfërée  à  3a  compagnie  générale,  formée  en 
^7  ?  mais  les  gratifications  ,  les  sacrifices  réité- 
res  in-Sor  royal,  ne  purent  jamais  couvrir  la 
pMe  annuelle  que  la  compagnie  faisait  dans  ses 
arméniens  pour  le  Groenland. 


(0  Celle  Notice  historique  est  tirée  d’an  excellent  Mê- 
Qire  ^  de  Rouen ,  sur  cette  matière* 
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Subolt .  qui  a  publié  quelques  Mémoires  d'éco¬ 
nomie  sur  lu  pèche  danoise  de  la  haleine ,  a  donne 
les  raisons  suivantes  du  peu  de  succès  de  cette 
compagnie.  Il  importe,  il  est  utile  de  les  faire 
connaître ,  parce  qu’elles  s’appliquent  à  toutes  les 
sociétés  de  commerce  et  que  les  vérités  qu’elles 
présentent  appartiennent  à  tous  les  tems. 

Les  capitaux  de  la  compagnie,  dit-il,  n'ont 
jamais  été  assez  considérables,  et  le  nombre  des 
M  Uni  cas  expédiés  pour  la  pèclie  de  la  baleine 
toujours  trop  petit.  Une  compagnie  qui  n'a  que 
peu  de  fonds  a  sa  disposition  ,  et  qui  ne  saurait 
armer  que  trois  a  quatre  balimens,  ne  peut  se 
maintenir  qu'a  la  faveur  des  chances  les  plus  heu¬ 
reuses.  Un  seul  mauvais  succès  (et  il  faut  s'atten¬ 
dre  à  en  éprouver  dans  des  entreprises  aussi  in¬ 
certaines),  suffit  ppur  la  faire  échouer.  Des  capi¬ 
taux  considérables  pr  ésen  len  t  des  moyens  prompts 
et  faciles  pour  supporter  et  reparer  les  pertes,  in¬ 
séparables  des  expéditions  lointaines.  Aussi  esl-ce 
la  raison  pour  laquelle  les  compagnies  anglaises  et 
hollandaises,  qui  équipaient  beaucoup  de  Jjaii#*. 
mens,  se  sont  maintenues,  tandis  que  celles  de 
Danemarck  signalaient  leur  existence  par  autant 
de  chutes  qu'il  s'en  formait  de  nouvelles. 

Stibolt  présente  pour  seconde  cause  du  mau¬ 
vais  succès  des  compagnies  danoises  du  Groen¬ 
land  ,  que  les  intéressés  eL  les  administrateurs  té¬ 
taient  pas  les  hommes  propres  à  former  de  tellri 
associations.  Les  compagnies  hollandaises,  dit-il, 
sont  composées  de  négociant,  de  constructeurs, 
de  voiliers,  de  tonneliers,  de  cordiers,  etc., etc., 
tous  citoyens  exerçant  des  professions  relatives  k 
la  pêche,  tandis  qu'en  Danemarck,  cc  n’étaient 
que  des  hommes  titrés,  revêtus  de  charges  impor¬ 
tâmes,  par  cela  même  étrangers  aux  détails  des 
arméniens  maritimes,  et  conséquemment  inha¬ 
biles  u  les  diriger.  Enfin,  une  troisième  cause, 
suivant  Stibolt ,  est  qu'en  Danemarck  on  manquait 
de  bons  harpons,  instruments  précieux,  puisque 
Je  succès  de  l'attaque  de  la  baleine  en  dépend*. 
Quoiqu'il  y  eut  dans  les  îles  de  Sût  et  Fœhr, 
il  habiles  forgerons  qui  fournissaient;  de  harpons , 
les  baleiniers  hollandais,  au  détriment  de  la  pêche 
nationale  ,  oji  s’était  accoutumé,  à  Copenhague  * 
a  Nyeuhourg ,  à  s'en  approvisionner  chez  l'étran¬ 
ger,  qui  n'en  fournissait  que  de  mal  fabriqués,  à 
dessein  peut-être.  D’après  cela,  doit-on  s'étonner 
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m  jamais  la  pèche  de  la  baleine  nfa  pu  prospérer 
eii  Danemarck? 

Lors (|u7 eu  178c  ,  le  commerce  de  Groenland  fui 
réuni  avec  celui  d’Islande  ,  de  Laponie  et  de  Fe- 
roë,  on  se  promettait  de  lui  donner  plus  détendue 
et  d’importance  qu’ auparavant ,  au  moyen  des 
grands  capitaux  qu’on  y  devait  consacrer  j  maïs  ce 
fut  en  vain.  Beaucoup  trop  d'obstacles  s’y  oppo¬ 
saient;  el  sans  contredit,  le  principal  était  dans 
Fin  su  tu  lion  et  le  système  de  cc  commerce  lui’- 
même.  Tout  ce  qui  se  fuit  au  compte  du  gouver¬ 
nement  est  soumis  à  des  frais  de  délai!  si  muitL 
pliés ,  qu’on  n’obtient  jamais  d’assez  gros  béné¬ 
fices  pour  les  balancer.  Ce  ne  fut  donc,  et  le  mi¬ 
nistère  danois  en  est  lui -même  convenu  ,  qu’au 
prix  des  plus  grands  sacrifices  ,  que  la  pèche  de  la 
baleine  continua  de  s’exploiter  pour  le  compte  du 
roi  ,  jusqu’en  1789 ,  époque  à  laquelle  tous  les  bâ- 
timens  qui  devaient  faire  voile  pour  le  Groenland, 
furent  vendus  à  des  négociai! s  de  Copenhague, 
de  Bcrgheu  ,  de  Flensbourg  et  de  ChristiansamL 

Les  autres  compagnies  groën landaises,  qui  s’é¬ 
taient  établies  dans  les  villes  desprovinces  danoises 
et  allemandes 3  n’ont  pas  eu  un  meilleur  sort. 
ÀaUxmrg ,  Hierting ,  Corsoër  et  Nyebonrg,  en 
Danemarck,  avaient  vu,  ainsi  que  Flensbourg, 
sc  former  en  différons  te  ms  de  semblables  associa¬ 
tions  pour  la  pèche  de  la  baleine ,  JJliistoire  de 
celle  de  Gluckstadt  se  trouve  particulièrement 
décrite  dans  les  rcnseignCmens  provinciaux  des 
duchés  de  Sîeswîg  et  de  Holstein  ;  mais  les  cir¬ 
constances  et  les  faits  qui  lui  appartiennent  ne 
sont  point  de  notre  sujcL  Aucune  de  ces  compa¬ 
gnies  n’a  réussi ,  par  suite  des  vices  înhérens  à 
tonte  société  de  commerce.  Aujourd’hui  la  pêche 
de  la  baleine  est  libre  et  abandonnée  à  elle-même 
dans  tous  les  Etats  du  Danemarck  \  le  gouverne¬ 
ment  lui  accorde  des  prîmes  dont  l’annonce  esl 
publiée  tous  les  ans  dans  les  ports  de  mer.  Les  ]>â- 
tïmens  baleiniers ,  pour  avoir  droit  à  ces  primes  , 
doivent  être  équipés  pour  le  compte  du  proprié¬ 
taire  et  avoir  hiverné  dans  un  port  danois  ;  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  l’armement  doit  s’acheter  dans 
le  pays  même ,  au  moins  autant  qu’il  est  possible; 
te  bâtiment  doit  être  aussi  de  construction  da¬ 
noise.  Telles  sont  les  principales  conditions  re¬ 
paires  par  les  placards  et  les  rescrits  publiés  de¬ 
puis  I/.84,  A  la  faveur  d$  ces  encouragemens, 
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Gluckstadt  et  Àltona  ont  fait  de  nouvelles  enirfl 
prises  pour  la  pêche  du  Groenland.  Quelques  an¬ 
nées  de  pèche  peu  favorables  avaient  semblé  ra¬ 
lentir  ensuite  cette  première  ardeur,  mais  Favan, 
fage  des. primes  exactement  acquittées,  a  ranii^ 
Fénergie  des  armateurs  danois  ;  le  ministère  a  fait 
disparaître  quelques  difficultés  locales  et  peut-être 
aurait-il  complètement  réussi  dans  le  projet  qu'il 
avait  conçu  d’établir  une  grande  pêche,  sans  U 
concurrence  des  Anglais. 

On  ne  peut  indiquer  ici, faute  de  renseîgnemcns 
posiliïs,  si  les  villes  de  Sîeswîg,  et  en  particulier 
Àpenrade ,  Husum  ,  Sonderbourg  ?  Eckeufoe^e 
et  Flensbourg  ,  qui  faisaient  autrefois  des  eijté- 
di Lions  de  pêche  pour  le  Groenland,  les  couti. 
nuent.de  nos  jours.  Ces  villes  pourraient  néan¬ 
moins  s’en  occuper  avec  succès,  par  la  facilité 
qu’elles  auraient  de  se  procurer  des  pêcheurs  et 
des  harpomieurs  à  Fœhr,  à  Hoge ,  à  Silt  et  dan» 
les  autres  iïes  de  la  cèle  occidentale  du  Sîeswîg, 
Comment  le  Danemarck  voit^il  avec  indifférence 
une  foule  d’hommes  de  mer  aller  annuellement 
porter  leur  industrie  en  Hollande  et  en  Angle¬ 
terre,  où  ils  sont  employés  comme  matelots, 
harponneurs  ou  capitaines,  lorsque  sa  marine  et 
son  commerce  réclament  pour  lui  F  emploi  à 
leurs  bras  et  de  leurs  travaux ?N’est~il  pas  évident 
que  le  fruit  de  cette  industrie  précieuse  est  perdu 
pour  leur  patrie,  et  que  le  peu  d’or  qu’iîs  rappor¬ 
tent  d’Amsterdam  ou  de  Newcastle ,  est  loin  de 
compenser  la  per  Le  qu  éprouve  leur  pays ,  par  la. 
privation  de  tant  d’hommes  utiles?  Ou  peut  con¬ 
clure  de  ces  faits,  qu’après  bien  des  sacrifices,  If 
Danemarck  n’a  pas  encore  obtenu  de  lu  position 
de  ses  ports,  de  l'habileté  de  ses  marins  et  de  Pop- 
port  ûnîté  de  ses  possessions  dans  le  Nord,  tout  Fa- 
va  n  ta  ge  qu  il  semb  lait  s’en  p  rom  e  t  tr  e .  L  a  p  ê  ch  e  de 
la  baleine  y  est  nécessairement  bornée  par  ïei* 
cessive  influence  du  système  anglais  qui,  au  nord 
comme  au  midi,  tantôt  avec  éclat ,  tantôt  par  àü 
voies  sourdes,  marche  vers  sort  but  favori,  fenïa- 
hissement  de  toutes  les  branches  du  commerce 
maritime. 

Les  ports  de  la  Basse  -  Allemagne ,  Hambourg 
et  Brème  ,  celui  d’Emden  dans  la  Frise  orientai^ 
celui  d’Hanover  sur  la  Lcine  ,  ont  plus  ou  mob* 

I  pris  quelque  part  dans  la  pêche  de  la  baleine;  ih 
ne  présentent  posa  la  fin  du  dix-  huitième  siècle^ 
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de  résultats  plus  heureux  que  les  ports  danois , 
leurs  voisins,  11  y  a  six  cents  ans  que  Hambourg 
cultive  la  pèche  du  hareng  et  c’est  seulement  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  d’après  Mariens,  dans 
la  dédicace  de  son  Voyage  au  Nord,  que  les 
Hambourg  cois  firent  leurs  premières  expéditions 
pour  la  pèche  de  la  baleine  qui  en  provient,  À 
hait) une ,  quand  la  pèche  y  était  eu  activité  ,  les 
équipages  des  M  lime  ns  avaient  la  moitié  de  toute 
l'huile  de  poisson  quJi3s  avaient  fondue  j  F autre 
moitié  appartenait  à  l’armateur  ,  avec  les  fanons 
de  baleines.  Ihfy  a  pas  de  doute  que  si  des  primes 
étaient  distribuées  clans  ces  proportions,  elles  ne 
produisissent  les  meilleurs  effets  qu’on  puisse  en 
attendre* 

On  a  objecté  que  les  primes  ouvraient  la  porte 
à  plus  d’abus  et  de  vexations  qu’elles  ne  procu¬ 
raient  d’utilité  aux  pêches  ,  etc, ,  etc.  On  a  cité  , 
àceüe  occasion  j  l’ouvrage  d'Anderson.  L’auteur 
y  trace  en  efïèt  ie  tableau  peu  satisfaisant  des  en¬ 
traves  apportées  aux  opérations  de  la  pèche  en 
Écosse  ?  quoique  Tintent  ion  bien  prononcée  du 
ministère  fut  de  îa  favoriser*  Mais  la  conséquence 
gratuite  qu'on  en  a  tirée  en  Fr ance,  nous paraÎL in¬ 
juste  :  iü,  Parce  qu’il  nes’agit,  da ns Fouvrage d'An¬ 
derson  ,  que  de  la  pêche  du  harengs  dont  le  régime 
ne  saurait  cire  assimilé  a  celui  de  la  pèche  de  îa 
baleine  ■  2°.  parce  que  si  la  pêche  a  décliné  en 
Écosse,  dans  le  teins  ou  il  y  avait  des  primes, 
ainsi  ïobserv e  Fauteur  de  l’objection  ,  il  faut  Fat- 
tiibucr  a  ce  que  ces  primes  u’ étaient  pas  exacte¬ 
ment  papes  à  Kdimhjotirg ,  taudis  qu’à  Londres , 
pour  la  pèche  anglaise,  les  mandats  éLaient  ac¬ 
quittés  sur  la  simple  présentation*  C’est  qu  enûn 
le  ministère  anglais  traitait  FÉcosse  comme  une 
colonie  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  on  ne  sau¬ 
rait  conclure  de  ce  fait  partiel,  isolé,  inapplicable 
a  I  espèce  j  que  le  système  des  primes  soit  vicieux 
de  sa  nature.  Il  a  de  sî  grands  avantages,  que  la 
pèdie  écossaise  a  encore  diminué  plus  sensible¬ 
ment  a  1  expiration  du  bill  des  primes  en  1780  5  il 
suiht  pour  s’en  convaincre,  de  consulter  Fouvrage 
deKoox. 

F  est  vrai  qu’en  Angleterre,  le  parlement  a 
'oté  des  primes  exorbitantes,  pour  favoriser  la 
pecbe  de  la  baleine,  en  accordant  20, 3o  et  5o 
ures  sterling  de  gratification  par  tonneau;  c’é- 
tait  payer  à  l’armateur  le  prix  même  de  Fhuile.  11 
Tome  I, 
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s’ensuit  donc ,  daprès  la  remarque  judicieuse  de 
Smîtb  ,  que  peut-être  le  bénéfice  ne  va  pas  au- 
delà  de  ce  qu  il  en  conte  a  la  Grande  — Bretagne 
en  primes  annuelles,  ou  que  k  concurrence  de 
F  Angleterre  eut  opposé  des  obstacles  dont  les 
Ecossais  n’ont  pu  triompher. 

Les  différentes  pêches  que  F  on  vient  d’indi¬ 
quer,  se  font  dans  le  -Nord  seulement,  ainsi  que 
c  c  1  leq  u  i  va  s  u  ivre . 

Plus  importante  que  tou  tes  les  pèches  dont  nous 
traçons  brièvement  le  tableau,  colle  defc  Hollan¬ 
dais  ne  présen  te  pourtant  que  de  faibles  restes  de  ce 
qu’elle  fut  a  u  l  refois, Quoi  qu’en  aient  dît  quelques 
auteurs ,  les  Basques  et  les  Biscayens  apprirent 
aux  matelots  de  Hoorn ,  d’Enckhuysen. ,  de  k 
Biille  ,  etc*,  etc*,  l’art  de  harponner  les  haleines  ; 
Ray nal  cl  Luzac  ont  adopté  celte  opinion.  Vin¬ 
rent  les  guerres  des  Pays-Bas,  contre  Philippe  II, 
roi  d’Espagne ,  époque  mémorable  où  les  coura¬ 
geux  descendais  des  anciens  Batavcs,  armes  con¬ 
tre  la  tyrannie  clece  despote,  cherchaient  à  attirer 
à  leur  service ,  des  marins  de  la  Biscaye,  à- qui  ils 
confiaient  le  commandement  de  leurs  bAiimens 
de  guerre.  De  ces  marins  biscayens  et  basques, 
ils  apprirent  non  -  seulement  le  chemin  des  mers 
lointaines  o use  trouvaient  les  meilleures  baleines; 
mais  encore  Fart  d’en  préparer  l’huile,  au  milieu 
des  glaces  du  Groenland, 

I; histoire  des  süeeès  prodigieux  et  des  chutes 
multipliées  qu’éprouvèrent  les  différentes  com¬ 
pagnies  du  Nord  qui  se  succédèrent,  ifest  point 
du  ressort  de  notre  travail*  Elle  est  consignée  dans 
plusieurs  bons  ouvrages  que  les  Hollandais  ont 
publiés  à  ee  sujet*  Ou  saiL  quelles  immenses  ri¬ 
chesses  en  ont  tirées  les  Provinces-Un  les,  jusqu’ au 
teins  ou  les  baleines  semblant  devenir  plus  rares, 
k  rivalité  des  nations  du  Nord  de  l’Europe,  ac¬ 
quit  plus  d  activité,  plus  de  développement  dans 
ses  moyens.  Malgré  les  riches  cargaisons  en  huiles 
et  en  fanons  de  haleines  que  les  Hollandais  rap¬ 
portèrent  du  Groenland ,  depuis  1^17  jusqu’en 
1 635,  îa  compagnie  privilégiée  du  Nord  n’en  vît 
pas  moins  disparaître  insensiblement  ses  capitaux; 
aussi,  dut  -  elle  se  dissoudre  en  iG4a,  et  par  cette 
séparation  forcée,  rendre  à  tous  les  habitant  des 
Provinces- Unies,  la  liberté  de  faire  des  entreprises 
pour  le  Groenland* 

Lciong,  Ricard  et  Gérard  Yan-Same,  ont  donné 

4  a 
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des  Tables  trèsui  1er  es  sautes  fies  produits  de  celle 
pêche ,  et  de  celle  du  détroit  de  Davis,  pour  le¬ 
quel  les  premiers  arme  mens  furent  faits  en 
lis  présentent  des  résultats  aussi  curieux  qu’ins¬ 
tructifs  j  ou  pourra  les  consulter  dans  leurs  ou¬ 
vrages,  ou  se  trouvent  les  Tableaux  du  nombre  de 
baleines  prises,  de  leur  produit  en  huile  et  en 
lard  *  ainsi  que  l’état  des  bâti  mens  expédiés  chaque 
année;  En  1771  ,  H  était  encore  équipé  en  diffé- 
rens  ports  de  la  Hollande  ,  110  bâtimens  pour  le 
Groenland ,  et  4o  pour  le  détroit  de  Davis.  Eu  1785, 
il  b3 en  partit  que  68 ,  et  cette  pêche  avait  depuis 
été  toujours  en  décroissant  jusqu’en  1799,  00  les 
Anglais  interceptèrent  le  convoi  qui  revenait  du 
Groenland ?  et  achevèrent  de  la  détruire,  La  Hol¬ 
lande  ne  possède  plus  ,  à  la  fin  du  dix  -  huitième 
siècle j  que  Fombre  du  commerce  florissant  qu’elle 
lit  avec  tant  de  succès  dans  le  cours  du  siècle  der¬ 
nier.  L’Angleterre  lui  a  enlevé  ses  meilleurs  ma¬ 
telots  j  et  il  est  présumable  que  de  iung-teras  elle 
■ne  pourra  sortir  de  l’état  de  faiblesse  et  de 
nullité  on  se  trouvent  sa  marine  et  son  com¬ 
merce. 

Après  la  Hollande;  on  peut  placer  l’Angleterre. 
Celle  puissance  fait  tout  ensemble  les  pêches  du 
Word  et  du  Sud.  Quelque  célébrité  qu’ils  aient  ac¬ 
quise  de  nos  j  ours ,  a  leur  pêche  de  la  baleine,  les 
Anglais  sont  obligés  de  convenir  que  vers  le  mi¬ 
lieu  du  seizième  siècle;  ils  étaient  obligés  de  faire 
venir  de  la  Biscaye,  des  pêcheurs  de  baleine  pour 
diriger  leurs  travaux.  Ainsi .  les  Basques  furent,  â 
cette  époque,  les  maîtres  des  Anglais  et  leur  don¬ 
nèrent  les  mêmes  leçons  d'industrie  qu’aux  Hol¬ 
landais  leurs  voisins* 

C’ êtaîl  l’époque  ou  déjà  la  marine  anglaise  mar¬ 
chai  L  à  grands  pas  vers  son  perfectionnement ,  où 
la  Hotte  d’Espagne,  décorée  du  litre  fastueux 
A' Invin  ci  ht  a ,  venait  d’ê  l  re  de  l  r  ui  Le  par  la  puis¬ 
sance  maritime  des  Bretons,  On  11e  s’occupait  â 
Londres,  à  Bristol  ,  à  Hull,  que  d’expéditions  an 
Nord ,  au  Sud,  â  l’Ouest,  pour  trouver  un  pas¬ 
sage  en  Asie  j  et  quoique  ces  tentatives  mob  tins¬ 
sent  aucun  succès,  l’aclivité  générale  dont  elles 
développèrent  le  germe  dans  tous  les  esprits, 
n’en  procura  pas  moins  à  la  nation  les  avantages 
les  plus  signalés.  L’événement  n’a  que  trop  prouvé 
cette  vérité ,  écrite  à  chaque  page  de  son  histoire  j 
maritime. 
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1 1 À  n  glei  c  îtg  ,  e  n  vî  a  n  t  a  ux  Holl  an  dai  s  les  suc* 
ces  que  la  persévérance  et  le  courage  leur  méri¬ 
taient  dans  la  pêché  du  Groenland,  annonça 
dès-lors  tout  ce  qu’elle  oserait  un  jour.  Aussi ,  les 
Hollandais  n’eurent- ils  point  de  rivalité  plus  re* 
clout&ble  que  la  sienne.  Non  conlens  d’avoir  ob¬ 
tenu  les  meilleurs  fonds  de  pêche  du  Groenland, 
en  se  faisant  céder  les  haïes  les  plus  poissonneuses, 
les  Anglais  reléguèrent  en  quelque  sor Le  les  Hoh 
landais,  les  Danois,  les  Hambourgeois,  les  Basques 
cl  les  Biscayens  dans  le  nord  de  leurs  pêcheries. 
Depuis  ce  partage  inégal,  leur  ambition  fut  to^ 
jours  en  croissant,  et  fit  jouer  tour  A-tour  les  res¬ 
sorts  variés  de  sa  politique.  Tantôt  ce  fut  en  alii* 
rant  au  service  de  la  Grande  -  Bretagne  j 
meilleurs  harponneurs  étrangers,  au  moyen  des 
grandes  récompenses  qui  leur  étaient  offertes  ; 
tantôt  en  donnant  des  primes  d’encouragemejU 
e xtraord  î  n  a  i  res  a  ux  p èc  h  eur s  anglais,  qu  i  pre  n* 
d  raie  nt  le  plus  de  haleines.  Cf  est  avec  ces  armes 
que  l’Angleterre  attaqua  la  pèche  des  Basques  qui 
lui  avaient  fourni  des  maîtres  et  des  modèles,  et 
c  elle  d  e  s  Holl  and  a  i  s,  qu  i  é  taien  t  ses  de  v  a  n  ci  ers  et 
ses  co uc une  11  s ,  mais  dont  la  rivalité  lui  portait 
ombrage. 

Nous  11e  passerons  pas  en  revue  fa  longue  liste 
des  statuts  et  des  hills  publiés  eu  Angleterre,  pour 
h  encouragement  de  la  pêche  de  la  baleine }  depuis 
1600  j  usq  u’  à  la  gÿ err  c  d’ A  me  r  iqu  e  ;  n  o  us  ne  fero  os 
pas  non  plus  l’énumé  ration  des  sommes  que  k 
parlement  britannique  a  consacrées  a  des  priine^ 
à  des  gratifications  ,  etc. ,  etc.  Une  grande  partie 
des  avantages  que  s’en  promettait  lu  nation,  lui  a 
été  ravie  par  la  révolution  américaine  j  aussi  fl- 
Le  lie  employé  depuis,  coriLre  les  Étals-Unis,  k> 
armes  dont  elle  s’était,  déjà  servie  contre  les  Bas¬ 
ques  et  les  Hollandais.  O  a  ne  peut  se  dissimuler 
qu’elle  n’ait  d’abord  obtenu  quelque  succès,  au 
m  oy  e  n  des  circonstances  d  ifîi  c  i  les  o  ii  se  tro  u  vaient 
les  Américains,  durant  la  guerre  delà  liberté.  Les 
Anglais  redoublèrent  d’efforts  pour  attirer  à  leur 
service  les  meilleurs  baleiniers  des  Etats-Unis,  sait 
à  prix  d’argent,  soit  en  leur  offrant  des  établisse 
mens  dans  leurs  colonies  delà  Nouvelle-Ecosse  et  j 
du  Canada.  Mais  peu  d’américains  ont  profité  df 
ces  offres  avantageuses,  quoiqu’elles  aient  été  re¬ 
nouvelées  depuis  la  paix.  Pins  heureux  dans  L- 
mélioratioo  de  leur  pêche  nationale  ,  ils  miren* 
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non-seulement  eu  œuvre  leur  grand  moyen  par 
excellence,  celui  des  primes  j  mais  encore  par  un 
droit  d'entrée  considérable ,  imposé  sur  chaque 
tonne  d’huîle  provenant  de  pêche  américaine , 
équivalent  à  une  prohibition,  ils  éloignèrent  de 
leurs  marchés  ?  des  rivaux  plus  redoutables  pour 
eux  ,  que  ne  l’avaient  été  les  Basques  et  les  Hol¬ 
landais.  Pour  donner  une  idée  de  l’esprit  qui  a 
animé  les  Anglais ,  lorsqu’il  s’est  agi  de  conserver 
et  d’étendre  leur  pêche  de  la  baleine,  tant  au 
Groenland  qu’au  Brésil,  et  d’exdure  de  leurs 
ports  les  huiles  dépêché  étrangère,  il  suffira  de 
savoir  qu’ils  ont  donné  jusqu’à  5o  fr*  de  prime 
pour  chaque  baril  d’huile  anglaise,  quoique  leur 
pêche  fut  heureuse  et  florissante  dans  toutes  les 
mers  que  fré  que  niai  eut  leurs  baleiniers. 

C’est  ainsi  que  depuis  le  traité  de  Paris ,  la 
peche  anglaise  a  fait  des  progrès  extraordinaires, 
hu  ,  dillerens  ports  de  la  Grande-Bretagne, 
lob  que  Londres,  Liverpool ,  Huit,  Newcastle, 
^  hul>y,  Lynn  ,  Sunderland  et  Yarmouth,  n’em- 
ployaient  que  ioo  Miîmens  à  cette  pêche.  En  1788, 
ils  en,  ont  expedie  281,  c’est-à-dire  plus  que  la 
Hollande  n’en  a  jamais  mis  en  mer  dans  les  tcmsles 
plus  florissans  de  sa  prospérité  passée  .  À  la  faveur 
dun  accroissement  aussi  inespéré  dans  les  pro¬ 
duits  de  la  pèche  du  Groenland,  celle  du  Brésil  a 
acquis  de  grands  développement;  elle  s’est  éien- 
due  le  long  des  côtes  de  l'Amérique  du  sud ,  jus¬ 
qu'au  détroit  de  Magellan,  et  a  tu  tripler  le 
nombre  des  hâtimens  qu’elle  avait  employés  jus¬ 
qu  alors. Les  vastes  bassins  de  l’ Atlantique  offraient 
a  l’ardente  ambition  des  Anglais,  une  carrière 
trop  circonscrite.  Ils  sont  passés  dans  la  mer  du 
bud;  ils  ont  envahi  les  eaux  de  la  Californie,  et 
tente  de  s’approprier,  au  préjudice  des  Espagnols, 
la  nche  pêche  de  Noolta-Sonnd ,  dans  le  nord- 
ouest  de  l’Amérique.  On  vante  l’huile  que  leurs 
baleiniers  on  ont  rapportée,  comme  bien  supé¬ 
rieure  à  celle  des  autres  pêcheries.  On  évalue  que 
cette  pêche  occupera  en  Angleterre  0112e  à  douze  , 
mille  matelots,  quand  la  guerre,  faisant  place  à 
a  paix,  laissera  un  libre  cours  aux  spéculations 
es  ai  auteurs;  telle  est  pour  nous  la  perspective 
male  qu’offre  la  pêche  anglaise  à  la  fin  du  dix-hui- 
berne  siècle. 

de  1  Europe  nous  passons  dans  FAmérique 
u  nord ,  la  pêche  de  la  baleine  nous  offre  un  ta- 
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bleau  J  industrie ,  de  persévérance  et  de  succès  , 
qui  doit  donner  à  &es  habitans  les  plus  grandes  es¬ 
pérances.  G  est  en  171 5  que  les  Américains  ch? 
iHassacli Lisse t  commencèrent  à  pêcher  sur  leurs 
cotes.  IL  avaient  cru  remarquer  qu’en  hiver,  les 
baleines  se  portaient  du  nord  au  sud  ,  et  qu’une 
pelife  espèce  de  celles  qu’011  trouve  au  Groenland* 
venait  se  stationner  dans  les  eaux  voisines  de 
N  a ti  l  ueket.  ils  équipèrent  des  barques  et  pêchèrent 
sur  leurs  propres  rivages,  comme  avaient  fait  les 
Biscaycns  dans  les  premiers  terns.  Depuis,  les  bc s- 
leines  s  étant  tenues  plus  au  large ,  ceux  de  Nan- 
tocket  n  hésitèrent  pas  à  les  poursuivre  en  pleine 
mer  avec  des  bâtimeus  pontés.  Ils  nommèrent 
cette  espece  ,  vraie  baleine  ,  pour  la  distinguer 
des  autres  cctaces  a  bec  et  à  barbes  \  ils  en  har¬ 
ponnèrent  beau  coup  ,  et  malgré  leur  inexpérience 
dans  l’art  de  préparer  l’huile,  ils  lirent  des  béné-, 
fiées  immenses.  . 

Dans  leurs  excursions  maritimes  qu’ils  pousW 
salent  jusqu  aux  Açores  ,  ils  prirent  une  des  es¬ 
peces  de  cachalots  qui  se  trouvent  dans  lès  mers 
du  Nord,  espece  a  la  vérité  peu  riche  en  lard, 
mais  dont  ils  obtinrent  du  sperme,  substance  im¬ 
proprement  nommée,  puisqu’elle  est  contenue 
dans  la  Le  te  de  1  animal*  C’est  de  cette  époque  seu¬ 
lement  qu  il  faut  dater  la  différence  qui  s’établit 
depuis  entre  la  pèche  du  Nord  et  celle  du  Sud, 
Les  Américains  continuèrent  de  faire  celle  dut 
Nord,  sur  les  mêmes  fonds  que  les  autres  nations, 
mais  sans  s’élever  à  des  latitudes  aussi  septentrio¬ 
nales,  Ils  armèrent  en  même  teins  pour  celle  du 
Sud  ,  qui  se  fait  auprès  des  Ues  Açores,  dans  les 
eaux  du  Cap  -  \  ert ,  sous  les  côtes  du  sud  -  ouest 
de  l’Afrique ,  le  long  de  celles  du  Brésil  et  auprès 
des  îles  de  Falkland.  Là ,  ils  n’eurent  d’abord  au¬ 
cuns  rivaux  j  ils  faisaient  fondre  leurs  huiles  à  1* 
vue  même  des  étahJissemèns  portugais  de  l’Amé¬ 
rique  du  sud,  que  leur  exemple  ne  pouvait  ni 
instruire,  ni  animer.  Les  Etats-Unis  u’ajant  point 
encore  fait  scission  avec  la  Grande  -  Bretagne ,  ils 
n’avaient  pour  concurrens  que  les  Anglais  d’Eu- 
rope  ,  dont  la  rivalité  n’est  devenue  véritablement 
redoutable  pour  eux,  que  depuis  la  guerre  delà 
liberté. 

Ebelnig  a  fait  connaître  d’une  manière  asses 
détaillée,  la  pêche  de  baleine  des  Américains  . 
Cl  celle  de  Nantucket  eu  particulier  a  été  décrite 
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pat  l’auteur  des  Lettres  cPun  Cultivateur  Améri¬ 
cain  ,  avec  autant  d'intérêt  que  de  charme  et  de 
vérité*  Malgré  le  préjudice  considérable  que  les 
désastres  inséparables  cle  la  guerre  avaient  causé 
à  cette  pêche  j  elle  reprit  une  grande  faveur  de¬ 
puis  la  paix  de  Paris.  La  position  avantageuse  de 
fYanUicket,  l’esprit  qui  anime  ses  habituas  ?  1  au¬ 
dace  maritime  qui  les  distingue  dans  leurs  expé¬ 
ditions  de  long  coims ,  leur  donneront  toujours , 
sur  les  pêcheurs  de  la  Nouvelle-Écosse,  une  grande 
supériorité  j  quoi  qu’en  aient  dit  des  écrivains  mal 
instruits ,  ou  des  hommes  prévenus  contr’ eux.  En 
vain  les  Anglais  ont-ils  essayé  d’y  attirer  les  ma¬ 
telots  et  les  harpouneurs  de  Nanlucket  et  de  Mar- 
iha’s-Yineyard,  îles  dépendantes  de  l'Etat  de  ftlas- 
saelmsset  ;  en  vain  ont-ils  rendu  par  cette  invita¬ 
tion,  un  hommage  éclatant  à  la  supériorité  des 
Américains  j  ces  hommes  de  mer  sont  restés  fi¬ 
dèles  à  la  terre  quiles  avait  vus  naître.  Outre  qu’ils 
sont  également  a  portée  des  fonds  de  pêche  du 
Nord ,  et  de  ceux  qui  sont  réputés  les  meilleurs 
pour  la  pêche  du  Sud ,  hommes  sobres  ,  marins 
exercés,  harpouneurs  intrépides,  ils  ont  encore 
l’avantage  d’équiper  leurs  sehooners  à  moins  de 
frais  qu’on  ne  le  pourrait  en  Europe»  Tel  est  donc 
Tétât  des  choses  que,  si  TÂngïçtcrre  abandonnait 
pendant  quelques  années  son  système  de  primes , 
il  en  serait  vraisemblablement  de  la  pêche  de  la 
baleine  comme  11  en  a  été  de  celle  du  hareng  en 
Ecosse,  quand  les  gratifications  ont  été  suppri¬ 
mées  \  les  Américains  ne  tarderaient  pas  à  se 
mettre  en  possession  et  de  la  pêche  et  du  com¬ 
merce  de  F  hui  le  et  des  fanons  de  baleine .  11  est 
probable  qu’ils  seraient  long- teins  les  maîtres  de 
la  pèche  du  Sud,  quand  ils  n’auraient  pour  con- 
currens  dans  ecs  parages,  que  les  Espagnols  et  les 
Portugais. 

La  présence  de  lajii  de  bat  im  en  s  étrangers  que 
les  Portugais  du  Brésil  voient  annuellement  sur 
leurs  côtes,  aurait,  ce  nous  semble,  du  éveiller  d\v 
bord  leur  industrie  ,  pl  utôt  qif  ex  citer  leur  ét  orne¬ 
ment.  Spectateurs  oisifs  de  la  capture  des  baleine  s t 
ecs  peuples  n’a  Hachaient  aucun  prix  a  utiliser  leur 
position,  à  étendre  sur  la  mer  qui  baigne  leurs 
côtes ,  le  domaine  de  la  terre  qu’ils  habitent.  ïfs 
achetaient  des  Anglais,  l huile  de  poisson,  dont 
ils  avaient  besoin,  a  peu  près  comme  autrefois  les 
Suédois  achetaient  des  villes  anséaliques  le  hareng 
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que  leurs  nefs  de  pêche  avaient  pris  et  salé  sur  la 
côte  même  de  Suède,  à  Skanor  et  à  Falslcrboë.Àu 
moyen  de  privilège  qu’elle  a  obtenu,  une  com¬ 
pagnie  de  commerce  formée  à  Lisbonne,  a  dé* 
truît  la  plus  grande  partie  des  avantages  naturels 
que  la  fécondité  de  ses  mers  offrait  au  Brésil* 
Cette  société  fait  ses  arméniens  àBaiiîa,  et  paie 
au  trésor  delà  couronne,  120,000  cruzades  ou  à 
peu  près,  Outre  les  bâtimens  qu’elle  arme  ,  on  en 
équipe  un  assez  grand  nombre  dans  File  de 
Sainte -Catherine  ,  qui  dépend  du  gouvernement 
de  Bio-Janéîro.  Cette  pêche  se  fait  pour  le  compte 
du  roi  ;  ce  sont  des  nègres  qu’on  emploie  à  h 
fonderie  des  huiles.  On  11e  prend  pas  annuelle* 
ment  plus  de  4oo  poissons,  tandis  qu’autrefois 
une  société  portugaise  qui  payait  par  an  a  la  cou¬ 
ronne  un  droit  de  100,000  cruzades,  en  pêchait 
au  moins  le  double.  Tel  est  le  triste  résultat  qu’il 
faut  attendre  de  toute  entreprise  de  commerce  ou 
de  manufacture,  faite  pour  le  compte  du  gouver¬ 
nement,  quand  il  est  assez  aveugle  sur  ses  inté¬ 
rêts  ,  pour  vouloir  être  par  lui-même  manufactu¬ 
rier  ,  pêcheur  ou  marchand.  On  assure  pour¬ 
tant  que  dans  les  dernières  dixannées,  les  produits 
delà  pêche  portugaise  ont  surpassé  de  beaucoup 
ce  qu'on  eut  osé  en  attendre ,  d’après  les  obstacles 
contre  lesquels  il  fallait  lutter.  En  effet,  on  voit 
que  l’importa  lion  cle  leurs  huiles  eu  France,  in¬ 
troduites  chez  nous  par  leurs  bâtimens,  au  par 
ceux  de  l’Angleterre,  a  été  très- considérable  dans 
les  années  qui  ont  précédé  la  révolution. 

Mieux  éclairés  sur  leurs  intérêts ,  que  les  Pur* 
tu  gais  étendent  leurs  pêches  jusqu’aux  îles  du 
Cap-Yert  et  a  celles  des  Açores  ;  que  leur  gou¬ 
vernement  s’arrache  à  l’influence  du  minis¬ 
tère  anglais  ;  qu’il  offre  aux  sujets  de  la  cour  de 
Lisbonne ,  une  communauté  de  droits  et  d  inté¬ 
rêts,  fondée  sur  la  liberté  naturelle  et  politique» 
Tel  sera  l'effet  de  cet  utile  encouragement,  (pie 
les  pêcheries  du  Brésil  s’étendront  sur  tous  les 
points  de  FAtlantique ,  et  que  les  naturels  cesse¬ 
ront  d’abandonner  a  des  mains  étrangères  la 
presque  totalité  de  l’exploitation  de  cette  espece 
de  mines  maritimes  dont  ils  seront  eu  possession, 
du  moment  qu’ils  auront  voulu  l’être. 

S’arrachant  à  leur  insouciance  habituelle,  1^ 
Espagnols  ont  fait  aussi,  dans  ces  derniers  tems 
quelques  tentatives  patriotiques;  dont  la  pêche  de 
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ja  baleine  était  l’objet.  On  peut  compter  pour  très- 
peu  de  chose  la  part  que  prirent  aux  premières  ex- 
p  é  th  t  i  011s  <1  u  Gro  cola  u  cl  ,  le  s  B  i  scay  e  m ,  suj  e  Is  cl  u 
roi  d’Espagne,  qu’on  y  vit,  mêles  avec  les  Basques, 
lors  du  partage  des  haies  à  baleinée.  Si  FEspagne 
rient  de  nos  jours  se  ranger  aussi  sur  la  ligne  des 
peuples  pêcheurs ,  c’est  Y  ah ion  dance  des  baleines 
que  nourrit  la  mer  du  Sud,  et  peut-être  la  faci¬ 
lité  de  les  prendre  a  peu  de  distance  des  terres 
comme  le  firent  autrefois  les  Basques,  qui  lui  en 
ont  fait  naître  ridée.  L’Espagnol  indolent ,  qui 
n’estime  et  ne  prise  que  l’argent  et  l’or,  a  négligé 
jusqu’à  présent  une  pêche  côtière  qui ,  sans  la Li— 
ques  ci  sans  Frais,  compara  tivemenl  à  ceux  qu’exige 
la  mise  dehors  des  baleiniers  qui  doivent  pêcher 
dans  de  grandes  eaux,  pouvait  lui  procurer  des 
bénéfices  incalculables.  L'exemple  de  ses  voisins 
l’a  enfui  éclaire  s  ur  ses  véri  la  Ides  richesses.  On  sJest 
occupé,  dans  V  Amérique  espagnole,  de  la  pêche  de 
la  baleine ;  il  y  manquait  des  harponneurset  quoi¬ 
qu’il  semblât  assez  naturel  de  s’en  procurer  dans 
l’Amérique  du  nord  ,  eL  de  ne  rien  emprunter  de 
l'industrie  européenne,  les  Espagnols  ont  préféré 
des  harponne urs  du  Holstein  ^  ils  en  ont  fait  venir 
de  file  de  Fœbr ,  qui  sont  passés  dans  la  mer  du 
Sud.  Nous  ne  saurions  dire  j  usqu’à  quel  point  leurs 
Opérations  de  pêche  ont  clé  fructueuses  dans  ces 
mers ,  n’ay  a  u  t  p  as  de  re  n  sc  ;  g  n  e  m  eus  a  sse  z  positifs 
ni  sur  l'importance  des  arméniens ,  oi  sur  la  quan. 
hté  des  produits.  11  n’est  pas  douteux  qu’un  plein 
succès  aura  couronné  cette  entreprise.  L’Espagne 
calculera,  si  elle  veut  y  réfléchir,  combien  elle 
était  obligée  de  faire. -sortir  annuellement  de  fonds, 
pour  se  procurer  de  l’huile  de  baleine,  et  d’antres 
huiles  de  poisson  de  petite  pêche,  tant  pour  elle 
que  pour  ses  colonies  dans  les  Deux  -  Indes  j  elle 
sentira  alors  quel  prix  elle  doit  mettre  à  posséder 
lmc  pêche  de  baleine ,  et  à  l’exploiter  par  ses 
propres  matelots. 

^icm  colin  la  France  ,  qu’on  ne  devrait  pas 
s  attendre  a  trouver  la  dernière  dans  ecLte  énumé¬ 
ra  don. 

Les  Basques,  ainsique  nous  l'avons  dit  pl  us  haut, 
apnl  vu  leurs  hatînoens  baleiniers  détruits  par  les 
Espagnols,  en  iQ36,  furent  long-  tems  sans  envoyer 
L1  ou  ni  and  leurs  fl o tilles  accoutumées.  Dès 
^3ü,!cur  position  avait  été  si  précaire  au  Spilz- 
j  *iue  pour  y  pêcher  librement,  ils  avaient 
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consenti  de  fournir  aux  pêcheurs  anglais  huit  ba¬ 
leines  ,  par  forme  de  redevance  féodale.  Ces  exac¬ 
tions  anéantirent,  dès  leur  naissance,  les  tentative» 
d’une  compagnie  qui  s’était  formée  au  Havre ,  et 
qui ,  tout  en  se  mh  le ,  comm  c  re  a  n  le  e  L  g  u  erri  ère  r 
ht  une  expé d  ï  tio  n  p  o  ur  le  Spi  t  zh  er  g ,  co mu  t  a  n  dé  e 
par  y  roi  icq ,  baleinier  basque  très-  expérimenté* 
Ü  fut  inquiété  par  les  pêcheurs  de  toutes  les  antres 
nations,  qu’il  trouva  dans  ces  mers  glacées,  et  fut 
même  obligé  de  revenir  sans  avoir  terminé  sa 
pêche.  En  i564,  il  se  forma  encore  une  nouvelle 
compagnie  qui  arma  en  guerre  vingt-cinq  navires, 
mais  dont  les  Hollandais  traversèrent  toutes  les 
opérations. 

Les  guerres  que  soutint  Louis  XIV  contre  l’Es¬ 
pagne,  et  ensuite  contre  l’Europe  entière,  contri¬ 
buèrent  en core  à  tenir  cette  pêche  clans  un  grand 
état  de  faiblesse.  Àu  commencement  du  siècle  der¬ 
nier,  on  n’armait  guère  à  Baïonne, et  a  St  .-Jean* 
de-Luz  que  douze  à  quinze  bâti  me  ns  qui  faisaient 
leurs  retours  au  Havre  ,  à  Rouen,  à  Dieppe ,  d’oîr 
ils  revenaient  hiverner  chez  eux  "avec  des  denrées 
du  pays,  pour  leurs  marchés  de  Chalosse,  de  Fusait 
et  de  Marsan.  Depuis  1710 ,  ces  arméniens  s’ac- 
crurent  un  peu:  tant  le  génie  de  l’homme  prévaut 
quelquefois  sur  les  circonstances  qui  veulent  as¬ 
servir  son  industrie  l  En  elfet,  de ifû 4 à  1738,  les 
armateurs  de  St.-Jean-de-Luz  expédièrent  pour 
la  pêche  de  la  haleine ,  dans  la  mer  du  N ord f 
265  bâtimens  ;  mais  la  guerre  de  1744  vint  une 
seconde  ibis  ruiner  cette  pêche  et  ravir  aux  Bas¬ 
ques  la  fortune  et  l’espéra  ace. 

Quand  la  I:  rance  n’eut  pl  us  de  pêcheurs  basques; 
sur  les  fonds  du  Groëntand,  elle  n’eut  plus  de 
pêche  de  baleine;  elle  fut  entourée  de  voisins  non 
moins  jaloux  de  lui  enlever  Î£s  moyens  de  sortir 
de  ses  ruines,  en  l’écrasant  sous  les  débris  de  sa 
splendeur,  qu’avides  du  privilège  de  rapprovi¬ 
sionner  en  huiles  étrangères,  puisque  la  pêche  na> 
tiouale  n’en  fournissait  plus  à  ses  besoins.  Quel- 
ques  tentatives  faites  dans  les  mers  de  Fïndè »  pajy 
u  n  1  r a  n  çai&  p  a  t  ri  o  te  ,  fur  eut  sa  n  s  s uc  c  ès ,  L  es  fond  s> 
de  pêche  de  Madagascar  ne  purent  affranchir 
notre  consommation  du  joug  onéreux  de  FéLran- 
gei\  L'importation  des  huiles  augmenta  en  France1 
ou  le  luxe  et  le  besoin  rendaient  cette  denrée  à& 
plus  en  plus  nécessaire.  L’ancien  ministère  ouvrit 
enlin  les  yeux  ;  mais  il  est  plus  facile  à  un  gpuveu- 
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ncnxent  tic  concevoir  des  projets  favorables  à  l'in¬ 
dustrie,  que  d'élever  l’indust rie  au  niveau  tic  ses 
projets  et  de  lui  imprimer  telle  ou  telle  direction  ? 
au  gré  de  ses  vues  politiques*  La  cour  de  Ver¬ 
sailles  crut  devoir  appeler  en  France  des  Améri¬ 
cains  de  Nantucket,  familiarisés  tout  ensemble 
avec!  es  tr av a  u  x  d  c  s  pê  el  1  es  tl  uÂoï  d  e  L  d  li  S ud  \  d n 
assez  grand  nombre  de  ces  baleiniers  s’établirent 
en  effet }  "en  178G  ,  à  Dunkerque*  Ils  associèrent  à 
leurs  expédi  Lions  ?  des  armateurs ,  des  capitalistes 
français  5  ils  embarquèrent  sur  leurs  batimens  de 
pêclie  des  novices  nationaux  ci  équipèrent  jusqu'à 
vingt-trois  baleiniers  de  200  à  Joo  tonneaux,  dou¬ 
blés  en  cuivre  et  montés  de  4o  à  5o  hommes*  Ces 
Américains  firent  plusieurs  pêches  heureuses  sur 
les  cotes  du  Brésil  ;  ils  fréquentèrent  aussi  les  cotes 
d’ Afrique  \  les  altéra ges  du  Cap-  Vert ,  des  Cana¬ 
ries  ,  d  u  cap  de  BonneÆspéranee  et  de  Madagas¬ 
car  \  les  haies  de  l’Islande ,  du  Groenland  j  les 
fonds  voisins  des  Lies  du  Vent ,  etc.  j  enfin  à  la 
faveur  des  primes  qu’ils  recevaient,  peut-être 
Dunkerque  eût- il  vu  se  relever  dans  son  port f 
cette  pêche  précieuse  ,  si  conforme  au  génie  de 
ses  marins  }  mais  la  guerre  vint  lui  ravir  ceLte  fra¬ 
gile  attente-  -  *  -  Considérés  eamasse,  les  résultats 
de  ces  entreprises ,  rivalisées  par  l’Angleterre  ,  at¬ 
testent  les  vues  généreuses  et  libérales  du  gouver¬ 
nement  ;  espérons  qu’elles  seront  reprises  à  la  paix 
avec  une  activité  nouvelle  qui  leur  assurera  de 
plus  grands  succès* 

nü .  Encouragement  donnés  à  ta  Pêche  de  la  Ba¬ 
leine  et  da  Cachalot ■ 

Du  9  nivôse  an  X,  —  Les  Consuls  de  la  répu¬ 
blique  ?  sur  le  rapport  des  ministres  de  l’intérieur 
et  de  la  marine}  le  conseil  d’état  entendu,  arrêtent: 

Art.  Ier*  La  loi  du  27  mai  4792,  qui  accorde 
une  prime  de  5o  fi  par  tonneau  de  port  de  chacun 
des  bâti  mens  expédiés  par  les  armateurs  français 
pour  la  pêche  de  la  baleine  et  du  cachalot,  sera 
exécutée* 

IL  Celte  prime  sera  allouée  seulement  sur  le 
nombre  de  tonneau  que  pourra  charger  chaque 
bâtiment ,  déduction  faite  de  l’encombrement  des 
vivres ,  des  futailles  et  divers  ustensiles  de  Ferme¬ 
ment, 

J  IL  Le  nombre  des  tonneaux  sur  lesquels  les 
armateurs  recevront  la  prime,  $q;a  çtywtaté  par 
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une  visite  à  laquelle  ^administration  delà  mariné 
et  celle  des  douanes  feront  procéder  de  concert  et 
par  un  jaugeage  exécuté  selon  la  méthode  pres¬ 
crite  par  les  lois  et  régie  mens  de  la  marine,  et  dont 
Il  sera  dressé  procès-  verbal* 

IV*  La  prime  sera  acquittée  sous  les  concluions 
suivantes  : 

ï°.  Que  le  navire  suivra  sa  destination  pour  h 
pêche  de  la  haleine } 

2°.  Qu’il  fera  son  retour  dans  un  port  de  France} 

3CÎ,  Qu’il  Rapportera  que  l’huile  de  sa  pêclie 
et  qu’il  n’en  achètera  pas  de  pèche  étrangère* 

V*  Au  retour  de  chaque  navire ,  le  préfet 
ou  commissaire  de  la  marine  entendra  collective¬ 
ment  ou  séparément  les  hommes  de  l’équipage,  et 
conférera  avec  leurs  déclarations  les  journaux  du 
bord ,  pour  reconnaître  si  les  conditions  prescrites 
par  l’article  précédent  ont  été  ou  non  exécutées. 

Faute  d'accomplissement  de  ces  conditions, 
l’armateur  rendra  le  double  de  la  prime  à  lui 
payée  5  à  l’effet  de  quoi ,  avant  le  départ  dudit  na¬ 
vire  j  il  donnera  caution  :  cette  caution  sera  ad¬ 
mise  ,  si  elle  est  recevable ,  par  îe  préfet  ou  com¬ 
missaire  de  marine  ,  le  préposé  des  douanes  préa¬ 
lable  nie  n  t  entendu* 

VL  La  prime  sera  avancée ,  dans  les  ports,  sur 
les  fonds  d’encouragement  mis  a  la  disposition  du 
ministre  de  l’intérieur. 

VII*  Pendant  un  an,  â  compter  de  ce  jour, le* 
armateurs  pourront  se  pourvoir  de  navires  étran¬ 
gers  ,  à  la  charge  : 

i°.  D’en  effectuer  la  francisation  dans  les  formes 
prescrites  par  la  loi  du  21  septembre  17905 

2°*De  ne  pouvoir  les  employer  qu’à  la  pêche,* 
sans  une  autorisation  spéciale  du  gouvernement. 

VIII*  Les  armateurs  pourront,  pendant  trois 
années,  composer  leurs  équipages  de  deux  tiers 
de  matelots  étrangers  et  d’un  tiers  de  matelot  A 
français.  Après  ces  trois  années  ,  il  sera  statue  sur 
la  composition  des  équipages  destinés  à  k  pêclie 
de  la  baleine  et  du  cachalot* 

IX,  Du  jour  ou  le  rôle  d’équipage  aura  été  rcmiî 
par  l’armateur  ou  commissaire  de  ï’inscriptio& 
maritime,  les  individus  y  portés  ne  pourront  être 
commandés  pour  îe  service  de  l’Etat,  jusqu’au 
retour  du  navire  pêcheur, 

X.  Les  ministres  de  l’intérieur  et  de  la  marine 
son!  chargés,  chacun  eu  ce  qui  le  concerne, il 
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l’exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  Inséré  au 
bulletin  des  lois. 

Jr oyez  H  a  ni?  oxk  âge,  II  uiee  de  B  a  leu*  je  . 

BAIJNE.  Hom  qui  se  trouve  donné  par  quel¬ 
ques  écrivains  a  une  espece  de  grosse  étoffe  de 
laine  d'un  très -bas  prix,  qui  sert  à  faire  certains 
emballages. 

BAISSE.  En  termes  de  marine  ,  c’est  mie  mar¬ 
que  que  Ton  met  sur  les  coLcs  de  la  mer,  ou  à 
Fentrée  des  ports ,  havres  ?  rivières  navigables , 
pour  assurer  la  navigation  ,  et  indiquer  la  rouie 
que  les  vaisseaux  doivent  tenir  pour  se  garantir 
des  dangers. 

Les  balises  sont  ordinairement  de  grandes 
perches  garnies  de  quelque  chose  de  très-appa¬ 
rent;  souvent  ce  sont  des  arbres  plantés  d  une 
certaine  manière  au  bord  delà  mer ,  ou  bien  des 
tonneaux  et  pièces  de  bois  üottans  sur  Beau  ,  etc. 

Le  droit  de  balise  n’est  point  réputé  avarie  ; 
il  doit  être  acquitté  par  le  maître  du  vaisseau. 

Entérinés  de  pêcheurs ,  on  appelle  aussi  balise  f 
une  bouée  qui  indique  où  est  établi  un  filet  par 
fond,  pour  le  retrouver  plus  aisément.  Ces  bouées 
portent  aussi  le  nom  de  signaux* 

BALIVAGE  ouBàillivage.  En  termes  d'admi¬ 
nistration  forestière  ,  signifie  le  compte  ou  la 
marque  des  baliveaux  qu’on  doit  laisser  dans 
chaque  arpent  de  bois  qu’on  doit  couper. 
L'ordonnance  des  eaux  et  forêts  de  France,  ! 
règle  le  balivage  a  seize  baliveaux  par  arpent  de 
bois  taillis,  de  l’âge  du  bols  qu'ori  coupe,  outre 
les  anciens  et  modernes. 

BALIVEAUX  ou  Bailli  veaux.  En  termes  de 
commerce  des  bois  et  d’administration  forestière  , 
sont  certains  pieds  d’arbres  dont  le  nombre  est 
réglé  par  les  ordonnances  des  eaux  et  forêts. 

Ces  ordonnances  veulent  que  les  baliveaux 
conservés  aient  au  moins  dix  ans,  et  ne  peuvent 
être  coupés  qu’ils  n’eu  aient  quarante. 

Les  baliyeaux ,  outre  qu’ils  fournissent  du  bois  j 
de  charpente,  mettent  les  jeunes  plants  et  les 
pousses  des  taillis  abattus,  à  l’abri  des  ardeurs 
u  soleil }  cc  qui  en  empêche  la  destruction. 

BALLE,  Quantité  de  marchandises  envelop¬ 
pes  dans  une  tode ,  avec  plusieurs  tours  de  corde 
e^sus.  Ou  a  soin  de  bien  les  garnir  de  paille ;  j 
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i  pour  empêcher  qu’elles  ne  se  dégradent  par  le 
frottement,  ou  qu'elles  ne  se  gâtent  par  ldiu- 
midité. 

On  marque  d’une  ou  de  plusieurs  lettres  ini¬ 
tiales  les  noms  du  vendeur  ou  de  l’acheteur,  sui¬ 
vant  les  circonstances;  et  on  les  numérote,  afin 
de  reconnaître  la  partie  lorsqu’on  la  jlé charge. 

On  appelle  quelquefois  marchandises  de  balle , 

!  certaines  clincailfenes  et  autres  espèces  de  mar¬ 
chandises  qui  viennent  de  différons  pays,  parti- 
cidièrement  du  forez,  qui  sont  ordinairement 
fabriquées  par  de  médiocres  ouvriers,  ou  avee 
de  mauvaises  matières. 

Une  balle  de  papiers  se  dit  de  plusieurs  rame* 
mises  ensemble  dans  une  espèce  de  ballot.  11  r 
a  des  halles  de  plus  ou  moins  de  rames;  celle* 
destinées  pour  Constantinople  n’en  contienuenî; 
ordinairement  que  douze. 

Balle  de 'coton .  Espèce  de  grand  sac  plein  de 
coton.  Une  balle  de  coton  pèse  ordinairement  de 
trois  cents  ù  trois  cent  vingt  livres  ,  excepté  les 
balles  ou  coton  de  Ma  ra  g  non  ,  qui  ne  pèsent 
que  de  cent  cinquante  à  cent  quatre-vingts 
livres. 

La  balle  de  coton  de  Salonîque  dans  la  Macé¬ 
doine,  pèse  environ  100  ohes. 

L  obe  est  de  4o  onces,  c'est-à-dire,  2  livres 
S  onces ,  poids  de  marc. 

La  balle  de  coton  de  Serès,  où  croît  le  coton 
dit  de  Salonkjue ,  se  divise  en  2  lengs*  chacun  d& 
60  tops. 

Le  teng  est  5o  okes  a -peu- près ,  et  le  top  en  est 
la  soixantième  partie. 

La  balle  de  coton  Tenant  des  États-Unis ,  pèse 
220  livres,  poids  de  marc. 

lia  balle  de  coton  venant  du  Brésil ,  pèse  1  Ao 
livres,  poids  de  mare. 

BALLE  IL  a  TOILE.  Une  balle  de  tode  de  Bro 
lagnc  est  de  vingt  pièces  ;  chaque  pièce  de  vingt- 
cinq  aunes. 

La  halle  de  toile  de  Laval ,  dite  toiles  royales  , 
est  de  quarante  pièces  ;  la  pièce  de  dix-huit  aunes. 

C  est  en  balles  de  cette  sorte  que  s’expédient 
les  toiles  de  Laval,  pour  l’étranger  et  pour  l’in* 
teneur. 

Balles  de  toiles  dîtes  bretagnes ,  qui  se  fa  for  1- 
cpicrrt  a  Morlaix  et  aux  environs  ,  contiennent 
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soixante  pièces  de  toiles  larges,  ou  cent  pièces 
croirai  Les* 

Les  larges  ont  trente-six  pouces ,  les  étroites 
vingt- cinq  de  large* 

La  pièce  ou  coupon  a  cinq  aunes  j  l’aune  de  cm- 
queute -U n  pouces* 

BALLES  ET  BALLOTS.  (  Douants.}  Aucune 
marchandise  ne  sera  importée  par  mer  sans  un 
manifeste  où  seront  spécifiés ,  en  toutes  lettres , 

1  os  n  uni  é  ros  e t  m  arq  ne  s  d  es  caiss  es ,  b  a  lies ,  h  a- 
rilsj  boucauts,  etc*  ^  Loi  du  4  germinal  ,  tit.  Ify 
art.  /.  ) 

Trois  jours  apres  l’arrivée  des  bâtimens,  il 
sera  fourni  un  état  des  marchandises  ?  ou  on  dé¬ 
taillera  les  marques ,  et  le  nombre  des  balles  , 
ballots  ,  etc*  Art.  4. 

Les  préposés  des  douanes  peuvent  aller  a  bord 
de  tous  les  bâtimens,  soit  de  commerce  ou  de 
guerre  ;  y  demeurer  jusqjjjau  déchargement  ou 
au  départ j  et  ouvrir  toutes  armoires,  caisses, 
baltes  ,  ballots  ,  etc*  Art. 

Pour  les  ballots  trouvés  au-dessus  ou  au- des¬ 
sous  de  la  quotité  énoncée,  et  pour  ceux  conte¬ 
nant  des  marchandises  frappées  de  prohibitions 
locales,  i!  fauL  voir  Dupicit  ,  Excédant  et  Pno- 

lIlBlTlOïf. 

BALLE.  (  Tramer  la  balle.  )  On  désigne  ainsi 
tme  pèche  qui  sc  fait  avec  une  ligne  garnie  dans 
sa  longueur,  de  petites  baguettes  dites  ba luettes, 
à  l’extrémité  desquelles  sont  empilés  des  haims  ; 
et  cette  ligne  est  terminée  par  une  balle  ou  petit 
Boulet  qui  la  fait  caler* 

BALLIN,  Od  nomme  ainsi  a  Bordeaux,  à 
B  a  tonne,  et  dans  les  vil  J  es  de  Gui  en  ne,  ce  qu’on 
appelle  a  Paris  et  ailleurs  emballage. 

À  fiaïonne  ?  ou  déduit  le  ballin  dans  le  com¬ 
merce  des  laines,  cc  qui  va  depuis  onze  jusqu’à 
quatorze  livres,  suivant  que  la  toile  du  balliti 
est  plus  ou  moins  grosse ,  et  la  balle  plus  ou 
£ioins  forte. 

r- 

BALLON  ,  qu’on  dit  aussi  ballot ♦  C’est  dans 
le  commerce  des  Verres  de  Lorraine ,  une  cer¬ 
taine  quantité  de  tables  de  verre  ,  plus  ou  moins 
grandes,  suivant  sa  qualité.  Le  ballon  de  verre 
blanc  coudent  vingt-cinq  liens,  à  raison  de' six 
tables  au  lieu  ;  et  le  ballon  de  verre  de  couleur, 


B  A  N 

seulement  douze  liens  et  demi,  et  trois  labiés  au 
lien. 

Ballon  ,  en  termes  de  commerce  de  papier  à 
Marseille,  signifie  un  ballot  de  vingt-quatre  ra¬ 
ines  de  papier  pour  le  Levant.  La  balle  néneon* 
lient  que  douze. 

BALLOT.  Petite  balle  ou  paquet  de  marchan¬ 
dises.  Les  ballots  de  fil  de  sayette  sonL  de  quîn u 
à  dix -huit  paquets  ;  chaque  paquet  de  trois  i 
quatre  livres. 

BALL  FITES /Petites  baguettes  quon  ajoute 
le  long  de  la  corde  qui  sert  pour  pécher  à  h 
b  a  Lie. 

BALZAN.  Terme  de  commerce  de  chevaux. 
On  appelle  uti  cheval  balzan  ,  celui  qui  a  à  quel- 
qu’un  des  pieds,  ou  même  à  tous  les  quatre,  des 
marques  qu’on  nomme  balzanes  ou  marques 
blanches. 

BAMBO*  Mesure  dont  on  se  sert  à  Àchem, 
dans  Pile  de  Sumatra ,  pour  mesurer  le  m, 
Elle  contient,  suivant  Dampterre,  deux  pintes 
tic  France. 

BAN.  Signifie  dehors  ,  exté  rieur  ,  public.  On 
le  dit  du  cri  public  qui  se  fait  pour  annoncer  la 
vente  de  quelques  marchandises ,  particulière- 
ment  quand  il  est  précédé  du  son  du  tambour. 

Bah  de  vendanges.  C’est  la  permission  qui  se 
donne  par  autorité  publique,  de  faire  les  vernlan- 
ges  à  certain  jour. 

BAN.  Sorte  de  mousseline  unie  et  fine,  qui 
vient  des  Indes.  La  pièce  est  de  seize  aunes, 
sur  trois  quarts  de  large. 

BANC.  (  Pêche  et  Navigation.  )  Ce  mot  se 
prend  b  la  mer  en  chfféreus  sens.  On  appelle 
banc  de  sable  une  espèce  de  montagne  ou  dite 
de  sable  qui  s’élève  du  fond  de  la  ruer;  banc  d? 
poissons,  se  dit  d’une  multitude  de  poissons  qui 
vont  par  troupes,  ce  qui  est  propre  aux  poissons 
de  passage  ,  comme  les  harengs;  banc  d'huilres , 
de  moules ,  et  d’autres  coquillages ,  est  une  mul¬ 
titude  de  ces  crustacés  qui  forment  des  lits  quel¬ 
quefois  fort  étendus,  et  qui  ont  plusieurs  pied* 
d’épaisseur*  On  nomme  rets  à  banc  un  filet  que 
l’on  tend  entre  des  bancs. 

BANCO.  Expression  que  Von  emploie 

distinguer 
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distinguer  les  valeurs  courantes  des  valeurs  eu 
banque. 

Ainsi  un  florin  de  Hollande  banco  n'est  pas  la 
meme  chose  que  le  florin  courant >  ou  le  florin 
de  change* 

Le  florin  banco rcs t  invariable,  et  représente 
toujours  la  même  valeur  intrinsèque ,  au  lieu  que 
l’autre  varie. 

Pour  entendre  cela,  Usez  les  i note  Agio  et 
Banque  de  Hambourg. 

BANDE.  Quelques  voyageurs  donnent  ce  nom 
à  un  petit  poids  d’environ  deux  onces,  dont  on 
sc  sert  dans  quelques  endroits  de  la  Guinée  pour 
peser  la  poudre  d’or* 

BANDINGUE.  {Pêche.  )  Ligne  qu’on  attache 
à  la  tête  d’un  filet  qu’on  tend  à  la  fiasse  eau,  et 
qu’on  enfouit  dans  le  sable  par  l’autre  bout, pour 
faire  une  espèce  d  é  Lai ,  qui  empêche  le  filet  de  se 
renverser  quand  la  mer  se  retire. 

BANIŒ,  Bannette.  Est  le  nom  que  l’on  donne 
quelquefois  à  de  grands  paniers  d’osier  ;  c’est  la 
Jiîéme  chose  que  manne. 

Ou  donne  encore  le  nom  de  bannes  ou  ban- 
nemx>  tinettes  de  bois  que  l’on  met  de 
chaque  coté  d’un  cheval  ou  âne  à  fiât,  pour  por¬ 
ter  les  raisins  ou  autres  fruits. 

Bannette  est  aussi  un  vieux  terme  de  com¬ 
merce  de  cuirs  en  vert.  La  bannette  contient  ou 
deux  cuirs  de  taureaux,  ou  un  taureau  et  deux 
Vaches,  ou  quatre  vaches. 

BANQUE.  Caisses  publiques  dans  lesquelles 
es  négociais  et  banquiers  remettent  des  fonds, 
es  caisses  en  général  sont  destinées  à  donner 
c  e>  aci  ités  et  du  crédit  au  commerce  ,  en  muî- 
jpmnt  ou  en  remplaçait  le  signe  monétaire. 

V  a  Plusieurs  sortes  de  banques  propres  à 
accélérer  la  circulation  ; 

l°„‘  ^es  *««?»*«  de  circulation  par  billets; 

^  ,CS  ^antlues  de  circulation  par  virement 

j  1  Les  banques  prêtantes. 

aTr-*-  80m  cclles  (iui  ^livrent  des 
SUl’  &*****',  titres  que 
d  2  r  H°iS  actions ,  parce  qu’elles 

donnent  un  drmt  sur  le  dépôt.  . 

fies  deuxièmes  sont  celles  qui  ;  sans  délivrer 
Ioue  X, 
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aucun  titre  de  Créance ,  passent  au  crédit  du  dé- 
positaire  la  somme  qu’il  a  déposée. 

Les^  troisièmes ,  sont  appelées  mont-de-piété, 
lorsqu  elles  ne  sont  pas  instituées  pour  prendre 
au- delà  d’un  intérêt  compensatoire  ;  et  lombards 
lorsqu’elles  le  sont  à  titre  lucratif. 

Notre  objet  n’est  point  ici  d’entrer  dans  U 
théorie  de  ce  qu’on  appelle  banque;  celle  ma¬ 
tière  regarde  1  économie  politique,  et  la  théorie 
du  commerce;  nous  ne  devons  consigner  dans 
cet  Ouvrage  que  ce  qui  peut  guider  et  éclairer 
d’une  manière  positive,  le  négociant  et  le  fa¬ 
briquant  dans  ses  vues  et  ses  opérations. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  rapporter  ici 
l’organisation  et  les  réglemens  des  principales 
banques  de  l’Europe  ;  nous  tirerons  ce  qui  con¬ 
cerne  en  particulier  la  banque  de  Hambourg  , 
de  l’ouvrage  estimable  de  M.  Buscli,  intitulé  ï 
La  Banque  de  Hambourg  rendue  facile, 

BAN  QU  ED  AMSTERDAM.  La  banque  dé  ri  ins- 
terdam  est  une  banque  de  circulation  par  vire¬ 
ment  départies.  Elle  fut  instituée  en  1609  :  comme 
aucun  auteur  n’a  mieux  fait  connaître,  sous  loua 
les  rapports,  cet  établissement  que  Smith,  nous 
allons  présenter  Ja  savante  et  profonde  digres¬ 
sion  qu’il  a  faite  à  cet  égard  dans  ses  Recherches 
sur  la  Nature  et  les  Causes  de  la  Richesse  des 
Nations* 

t  H  totalité  des  espèces  courantes  d’un  grand 
Etat,  tel  que  la  France  ou  l'Angleterre,  se  com¬ 
pose  presqu’eiUièremem  de  sa  propre  monnaie; 
et  s’il  arrive  que  ces  espèces  soient  usées ,  rognées 
ou  décimes  par  tout  autre  moyen,  de  leur  valeur 
primitive ,  1  Etat ,  par  une  réforme  de  sa  monnaie, 
peut  les  rétablir  effectivement;  mais  les  especes 
courantes  d’un  petit  État,  tel  que  Gènes  et  Ham¬ 
bourg  ,  ne  peuvent  guères  se  former  entièrement 
de  sa  monnaie  particulière,  La  plus  forte  partie  se 
compose  des  monnaies  des  États  avec  lesquels  les 
habit  ans  entretiennent  un  commerce  continuel; 
aussi  en  réformait  tsa  monnaie,  n5 est-il  pas  toujours 
le  maître  de  réformer  ses  espèces.  Si,  pour  payer  les 
leürcS'dê'diange  étrangères,  il  se  sert  de  ses  espèces 
dont  la  valeur  déjà  si  incertaine  parleur  nature  de 
monnaie;  l’est  devenue  plus  encore  parle  déchet 
qu'opère  le  froissement ,  n’est-il  pas  évident  que  le 
change  entera  toujours  plus  défavorable  à  cet  État, 
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puisque  dans  tous  les  cas ,  l'étranger  les  estimera 
nécessairement  au-dessous  même  de  leur  valeur? 

p  Pour  corriger  l'inconvénient  auquel  ce  change 
désavantageux  exposait  leurs  négodans ,  les  petits 
Étals  ,  d u  moment  qu'ils  eurent  commencé  à  s'oc¬ 
cuper  de  Knlérêt  du  commerce  ,  statuèrent  sou¬ 
vent  que  les  leüres-de-change  étrangères  ,  d'une 
certaine  valeur,  seraient  payées,  non  pas  en  es¬ 
pèces  courantes  ,  mais  par  un  ordre  ou  par  un 
transport  sur  les  livres  d’une  banque  appuyée 
du  crédit  du  gouvernement,  placée  sous  sa  pro¬ 
tection,  et  toujours  obligée  de  payer  en  bon  et 
véritable  argent  du  pays.  Tels  paraissent  avoir 
été  les  motifs  qui  ont  originairement  conseillé 
rétablissement  des  banques  de  Venise,  de  Gênes, 
d'Amsterdam  ,  de  Hambourg  et  de  j^uremberg, 
quoiqu’on  ait  fait  servir  depuis,  quelques-unes 
de  ces  banques  à  d’autres  usages.  Comme  leur 
monnaie  est  meilleure  que  les  espèces  courantes 
du  pays,  elles  ont  donné  lieu  u  un  agio  qui  est  ou 
plus  grand  ou  plus  petit,  suivant  que  les  espèces 
courantes  sont  j  ttgées  plus  ou  moins  inférieures  au 
titre  reconnu  par  l'Etat.  Ainsi  l’agro  de  la  banque 
de  Hambourg,  qu’on  dit  être  communément  d'en¬ 
viron  i4  pour  100,  établi L  la  différence  qu’on 
suppose  entre  la  monnaie  au  bon  litre  de  l’ÉLat, 
et  les  espèces  courantes,  rognées,  usées  et  di¬ 
minuées  qu’y  versent  les  Etals  voisins*  Avant 
idoq,  la  grande  quantité  de  monnaies  étran¬ 
gères,  usées  et  rognées,  que  le  grand  commerce 
d’Amsterdam  apporta  de  toutes  les  parties  de 
l’Europe  dans  cette  ville,  réduisit  la  valeur  de  ces 
espèces  courantes  a.  près  de  9  pour  100  au- 
dessous  de  la  valeur  de  la  bonne  monnaie  nou- 
vcll  emen  t  fab  riqu  é  e  j  si  Lô  t  que  celle*  ci  p  ara  issa  i  1 , 
on  la  fondait,  on  l'enlevait  comme  on  fait  toujours 
en  pareille  circonstance.  Les  négociais  ,  avec 
une  abondance  d’espèces  courantes,  n’avaient  pas 
toujours  la  possibilité  de  trouver  une  quantité 
suffisante  de  bonne  monnaie  pour  payer  leurs 
lettres -de-cli ange ,  en  sorte  que  la  valeur  de  ces 
lettres  devint  incertaine  en  grande  partie,  en 
dépit  de  divers  règlement,  imaginés  pour  pré¬ 
venir  cette  incertitude. 

»  Ce  fut  donc  pour  apporter  remqde  k  ce  mal, 
qu’en  1609  on  créa  une  banque  sou$  la  garantie 
de  la  ville.  Cette  banque  reçut  à  la  ibiîs,  et  la 
monnaie  étrangère  ,  et  la  monnaie  dégradée. du 
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pays,  pour  leurs  valeurs  intrinsèques,  relative* 
ment  au  bas  titre  reçu  par  l'Etat  ;  sur  quoi  on  dé¬ 
duisait  seulement  ce  qu’il  fallait  pour  payer  la 
dépense  du  monnayage  et  les  autres  frais  néces¬ 
saires.  Cette  faible  déduction  faite  une  fois,  I  l  ban¬ 
que  donnait  pour  la  valeur  durestant  une  créance 
sur  ses  livres.  Cette  créance  fut  appelée  monnaie 
de  banque;  et  comme  elle  représentait  exactement 
l’argent  qui  était  au  titre ,  elle  fut  toujours  de  la 
même  valeur  réelle ,  et  d’une  valeur  intrinsèque¬ 
ment  supérieure  à  celle  de  la  monnaie  courante. 

n  II  fut  aussi  statué  que  toute  lettre-de- change 
de  la  valeur  de  600  florins  et  plus,  tirée  et  né  go* 
ciée  sur  Amsterdam ,  serait  acquittée  en  monnaie 
de  change  ;  ce  qui  iit  disparaître  aussitôt  toute  in¬ 
certitude  sur  la  valeur  de  ces  lettres-de-change. 
En  conséquence  de  ce  réglement-,  chaque  né¬ 
gociant  fut  obligé  de  tenir  un  compte  ouvert  a 
\:%  banque ,  afin  de  payer  les  lettrés- de -change 
■  étrangères  ,  ce  qui  produisit  une  certaine  de¬ 
mande  de  la  monnaie  de  banque. 

»  Indépendamment  de  la  supériorité  intrin¬ 
sèque  qu’elle  a  sur  les  espèces  courantes ,  et  de  îa 
valeur  additionnelle  que  lui  donne  nécessaire¬ 
ment  la  concurrence  des  demandeurs,  la  mon¬ 
naie  de  banque  jouit  encore  de  plusieurs  autres 
avantages  :  elle  est  à  T  abri  du  feu,  des  voleurs  et 
de  tout  autre  acculent.  La  ville  d’Amsterdam  en 
répond  ;  le  paîemenL  peut  êLre  fait  par  un  simple 
transport ,  qui  épargne  ou  la  peine  de  le  compter, 
ou  le  risque  de  le  transporter  d’un, lieu  a  un  autre. 
Tous  les  avantages  paraissent  avoir  donné,  dès  le 
commencement ,  naissance  a  un  agio  ;  et  1  on 
e roi  t  en  général  que  tout  l’argent  originairement 
déposé  dans  la  banque  y  est  resté ,  personne  ne 
s’étant  avisé  de  demander  le  paiement  d’une  dette 
qu’on  peut  vendre  pour  une  prime  ,  prime  quou 
perdrait  si  on  demandait  le  paiement  à  la  banque. 

u  Comme  un  schelling ,  récemment  frappé, 
n’achète  pas  plus  de  marchandises  que  nJen  acheté 
11  u  d  e  nos  èchellings  usés ,  a  in  s  i  1  e  h  a  s  et  v  érilable 
argent  monnayé,  qu’un  particulier  porterait  des 
coffres  de  la  banque  dans  les  siens ,  ou  il  se  trou¬ 
verait  mêlé  et  confondu  avec  les  espèces  com¬ 
munes  courantes  du  pays,  n’aurait  pas  plus  de 
valeur  que  ces  mêmes  especes  dont  il  ne  seuait 
plus  distingué.  Tant  qu’il  est  dans  les  coffres  de 
la  b  fin  que  *  sa  supériorité  est  comme  assurée  j 
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passe-t-îl  dans  les  coffres  d’un  particulier  ,  cette 
même  supériorité  j  pour  être  bien  constatée,  exi¬ 
gerait  plus  de  peine  que  nJen  vaudrait  la  diffè¬ 
re  uce»  D'ailleurs ,  une ‘fois  sorti  des  coffres  de  la 
banque  f  il  perdrait  tous  les  avantages  attachés  à 
la  monnaie  de  banque,  sûreté  ,  facilité  de  Iran  s- 
port j  commodité  de  service  pour  acquitter  les 
lettrcs-de- change  étrangères  )  enfin,  il  serait  im¬ 
possible  de  le  tirer  de  la  banque ,  ainsi  qu'on  le 
verra  touL-àd'heure ,  sans  lui  payer  préalablement 
)a  peine  qu'elle  a  eue  de  le  garder, 
w  Ces  dépôts  d'argent,  que  la  banque  s’obligeait 
défaire  refondre  en  monnaie,  formèrent  d'abord 
tout  son  capital  j  c'est-à-dire ,  la  valeur  entière  de 
ce  qui  était  représenté  par  la  monnaie  de  banque. 
Ou  croit  aujourd'hui  qu'ils  n'en  sont  qu’une  très- 
petite  partie-  Pour  faciliter  le  commerce  en  lin¬ 
gots,  la  banque,  depuis  quelques  années  ,  a  adopté 
f usage  de  donner  crédit  dans  ses  livres  sur  des 
dépôts  de  lingots  d'or  et  d'argent.  Ce  crédit  esL  en 
■général d'environ  5  pour  100  au-dessous  du  prix 
des  lingots  à  la  monnaie*  Elle  accorde  en  même* 
teins  un  récépissé  qui  autorise  la  personne  qui  a 
fait  le  dépôt ,  ou  îe  porteur  du  récépissé ,  à  retirer 
les  lingots  quand  il  voudra ,  dans  l'espace  de  six 
mois,  en  remettant  à  la  banque  une  quan  Lite  de 
monnaie  de  banque ,  égale  à  celle  pour  laquelle 
le  crédit  a  été  accordé  lors  du  dépôt,  et  en  payant 
pour  la  garde  un  quart,  pour  100  si  le  dépôt  est 
m  argent,  et  i  demi  pour  100  s'il  est  en  ori 
mais  la  banque  déclare  en  même-tems  par  le  ré¬ 
cépissé  ,  qu'à  défaut  de  ce  paiement  et  à  l'expira¬ 
tion  des  six  mois ,  le  dépôt  appartiendra  à  la 
banque,  au  prix  pour  lequel  elle  a  reçu  ce  dépôt 
et  donné  ce  crédit  dans  ses  livres.  Ce  qu'on  passe 
pour  la  garde  du  dépôt  peut  être  considéré  comme 
une  espèce  de  rente  qu'il  faut  payer  pour  les  frais 
du  magasin  ;  et  si  cette  rente  est  beaucoup  plus 
forte  pour  l’or  que  pour  l’argent,  on  a  trouvé  di¬ 
verses  raisons  pour  justifier  cette  Inégalité.  Il  est 
plus  difficile ,  a-t-on  dit,  de  constater  la  pureté 
de  1  or  que  celle  de  l'argent  ;  il  est  plus  aisé  d'in¬ 
troduire  la  fraude  dans  le  métal  le  plus  précieux, 
et  il  naît  de  ces  fraudes  une  plus  grande  perle  : 
<1  ailleurs,  comme  l'argent  est  le  métal  dont  la 
valeur  règle  celle  de  tous  les  autres,  l'Etat, 
ajoute-t-on ,  veut  donner  un  encouragement  aux 
dépôts  en  argent,  plutôt  qu'aux  dépôts  en  or. 
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i}  C'est  ordinairement  quand  le  prix  des  lingots 
baisse  un  peu  qu’on  les  dépose,  comme  ônles  retire 
quand  il  vient  à  hausser*  Le  prîk  marchand  des 
lingots  est  en  général  au-dessus  du  prix  qu'ils 
ont  à  la  monnaie  ;  et  ü  en  était  ainsi  eh  Angle¬ 
terre  avant  la  dernière  réforme  de  la  monnaie 
d'or*  On  dit  que  la  différence  est  communément 
de  G  à  1  fi  sous  par  marc  ou  par  8  onces  d'argent  à 
11  parties  de  lin  sur  1  d -alliage. 

»  Le  prix  de  la  banque ,  c'est-à-dire ,  le  crédit 
qu'elle  donne  pour  le  dépôt  de  cet  argent,  quand 
on  te  fait  en  monnaie  étrangère  dont  la  pureté 
est  constatée,  telle  que  celle  de  dollars,  le  prix, 
dis-je,  est  de  22  florins  par  1  marc*  La  monnaie  en. 
donne  environ  u3;  et  le  commerce  courant,  de¬ 
puis  23  florins  et  6  sous  de  Hollande,  jusqu’à  a3 
florins  16  sous,  c’est-à-dire,  2  on  3  pour  100  au- 
dessus  de  ce  qu’on  accorde  à  la  monnaie. 

»  Les  proportions  entre  les  prix  des  lingots 
d'or,  soit  à  la  banque ,  soit  à  la  monnaie  s  soit 
dans  le  commerce,  sont  presque  les  mêmes*  Une 
personne  peut  vendre  en  général  son  récépissé 
pour  la  différence  qui  se  trouve  entre  le  prix  des 
lingots  à  la  monnaie,  et  leur  prix  marchand* 
Un  récépissé  de  lingots  vaut  toujours  quelque 
chose;  aussi  arrive-t-il  rarement  qu’on  laisse  les 
lingots  à  la  banque  pour  le  prix  auquel  elle  lésa 
reçus,  soit  en  rie  les  retirant  pas  à  l’expiration  de 
six  mois,  soit  en  négligeant  de  payer  le  demi  pour 
100,  nécessaire  pour  obtenir  un  nouveau  récé¬ 
pissé,  au  terme  des  six  autres  mois*  Cependant, 
cet  abandon  des  lingots  a  lieu  quelquefois ,  et 
sur-tout  lorsqu’ils  sont  en  or  plutôt  qu'en  argent, 
par  la  raison  que  la  garde  des  uns  coûte  plus  cher 
que  la  ga  rde  des  autres  * 

»  Celui  qui ,  pour  un  dépôt  de  lingots,  obtient 
à-la-fois  et  un  crédit  de  banque  et  un  récépissé, 
paie  avec  ce  crédit  ses  le ttr  cs-de -change  à  me¬ 
sure  qu’elles  arrivent  au  terme  de  leur  échéance  t 
et  vend  ou  garde  son  récépissé,  suivant  qu’il 
estime  que  le  prix  des  lingots  doit  hausser  ou 
baisser*  Rarement  le  récépissé  et  le  crédit  de  ban¬ 
que  séjournent  lohg-tems  ensemble;  et  il  n'est 
point  de  raisons  qui  les  empêchent  de  se  quitter. 
Celui  qui  a  un  récépissé  et  qui  a  besoin  de  retirer 
d  e  s  1  i  n  gots  ,  tr o  uve  to  11  j  o  urs  ab  onda  mm  e  n  t  des 
crédits  sur  la  banque ,  ou  de  l'argent  de  banque  à 
acheter  au  prix  ordinaire  ;  de  même  que  celui  qui 
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a  deFargent  de  Langue  ,  et  qui  a  besoin  de  retirer 
des  lingots,  trouve  toujours  dos  récépissés  en 
égale  abondance. 

j>  Les  propriétaires  de  crédit  et  les  porteurs  de 
récépissés  ,  sont  pour  la  Banque  deux  especes  dif¬ 
férentes  de  créanciers  ;  ceux-ci  ne  peuvent  retirer 
des  lingots  pour  lesquels  on  leur  a  donne  un  ré¬ 
cépissé  7  qu'en  réalisant  à  la  Banque  une  somme 
de  banque  ,  égale  au  prix  pour  lequel  ces  lingots 
ont  été  reçus,  en  sorte  que ,  s’il  n'a  point  d’argent 
de  banque,  il  faut  qu’il  en  achète  de  ceux  qui  en 
ont-  ceux-là  ,  c’est-à-dire  les  propriétaires  de 
crédit  ou  d’argent  de  banque,  ne  peuvent  retenir 
des  lingots  sans  fournir  à  la  banque  des  récé¬ 
pissés  pour  la  quantité  de  lingots  dont  ils  ont 
besoin» 

»  S’ils  idont  point  de  récépissés  à  eux,  il  faut 
quils  en  achètent  de  ceux  qui  en  ont.  Quanti  le 
porteur  de  récépissé  achète  des  crédité  ou  de  l’ar¬ 
gent  de  banque,  H  se  procure  le  pouvoir  de  re¬ 
tirer  une  quantité  de  lingots ,  dont  le  prix  à  la 
ïnonnaie  est  de  5  pour  cent  au-dessus  du  prix 
qu’ils  ont  à  la  banque ,  Ces  deux  5  pour  tqo  de 
plus  qu'ils  donnent  communément,  paient  donc, 
mon  pas  une  valeur  imaginaire  ,  maïs  une  valeur 
réelle.  Quand  un  propriétaire  de  crédit  ou  d’ar¬ 
gent  de  banque  achète  un  récépissé ,  H  se  procure 
le  pouvoir  de  retenir  une  quantité  de  lingots, 
dont  le  prix  mar chaud  est  ordinairement  de  2  ou 
B  pour  loo  au-dessus  du  prix  qu’ils  ont  à  la  mon¬ 
naie.  Les  2  ou  3  pour  100  de  plus  paient  donc  éga¬ 
lement  une  valeur  réelle,  Le  prix  du  récépissé  et 
le  prix  de  l’argent  tle  banque  for  meut  tous  les 
deux  ensemble  la  valeur  entière  ou  le  prix  total 
des  lingots. 

n  Quand  on  fait  à  la  Banque  tm  dépôt  de  ces 
espèces  qui  ont  cours  dans  le  pays ,  elle  accorde 
également  ou  des  récépissés,  ou  des  crédits  sur 
elle;  mais  souvent  ces  récépissés  restent  sans  va¬ 
leur,  c'est-à-dire,  qu’ils  ne  rapportent  rient  à  la 
bourse  quand  ou  veut  les  y  vendre.  Par  exemple  r 
sur  les  dueatons  qui  passent  pour  valoir  chacun 
B  florins  3  sliv ers,  la  banque  donne  un  crédit  de 
B  florins  seulement ,  ou  5  pour  ioo  au-dessous  de 
leur  valeur  courante  ;  elle  donne  également  un 
récépissé  avec  lequel  le  porteur  a  le  droit  de  re¬ 
tire!"  quand  il  le  voudra,  dans  ïe  courant  de  six 
mois >  les  ducatous  déposés;  en  payant  un  quart 
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pour  100  de  droit  de  garde.  Ce  récépissé  ne  rap* 
porte  souvent  rien  à  la  bourse,  puisque  Z  florins 
argent  de  banque,  s’y  vendent  en  général  3 florins 
3  stivers ,  ce  qui  Ferait  la  valeur  entière  des  duca- 
tous  si  on  les  relirait  de  la  Banque  *  et  qu’avant  d& 
pouvoir  les  retirer,  U  faudrait  payer  un  quart 
pour  iüO  de. droit  de  garde ,  ce  qui  serait  eu  pure 
perte  pour  le  porteur  du  récépissé. 

»  Cependant,  si  Yagio  de  banque  tombait  i 
3  pour  ioo,  il  serait  possible  que  ces  récépissé? 
rapportassent  quelque  chose  à  la  bourse ,  et  sîy 
vendissent  î  et  un  quart  pour  too,  mais  comme 
Y  agio  est  généralement  aujourd’hui  (  ej^t-à-dw  a 
en  1775)  d 'environ  5  pour  100 ,  on  les  laisse 
souvent  expirer,  ou,  selon  le  langage  ordinaire, 
tomber  au  profit  de  la  banque.  Ces  récépissés 
pour  dépôts  de  ducats  d’or,  tombent  encore  plus 
fréquemment  à  son  profit ,  parce  qu’avant  de  les 
retirer  il  faut  payer  un  droit  de  garde  plus -fart, 
c’est-à-dire  demi  pour  cent.  Les 5  pour  100  que 
gagne  la  banque  lorsqu’on  laisse  tomber  à  son 
profit  les  dépôts ,  soit  en  monnaie,  soit  en  lingots^ 
peuvent  être  regardés,  comme  un  droit  de  ma¬ 
gasin  pour  la  garde  perpétuelle  de  ce  dépôt». 

33  La  somme  d’argent  de  banque  à  laquelle  st 
montent  les*  récépissés  qui  sont  expirés,  doit  être 
co  n  sî  d  é  rallie .  EU  e  com  p  re n  d  sans  do  u  Le  to ut  le 
capital  originaire  de  la  banque ,  loquet,  ainsi 
qu’on  le  croit  généralement,  y  est  resLé  depuis  1$ 
moment  qu’il  y  fut  déposé  ,  attendu  que  personne 
ne  se  soucie  ou  de  renouveler  son  récépissé,  ou 
de  retirer  son  dépôt,  parce  que  l’un  et  IJaulre 
moyens  occasionneraient  une  perte  ,  par  les  rai¬ 
sons  que  j’ai  déjà  rapportées* 

j*  Maïs  quel  que  puisse  être  le  moulant  de  celle 
somme ,  la  proportion  avec  la  masse  totale  de 
l’argent  de  la  banque  est  très -faible  selon  l’opi¬ 
nion  commune,  Depuis  quelques  années,  \&  Ban¬ 
que  df  Amsterdam  est  devenue  le  grand  magasin 
de  l’Europe  pour  les  lingots  ^  dont  on  ne  laisse 
gu  ère  s  expirer  les  récépissés.  La  très- grande 
partie  de  l’argent  de  banque  >  ou  des  crédits  sur 
les  livres  de  la  banque  t  a  été  formée,  dit- on, 
durant  le  cours  des  années  dernières,  par  ces 
sortes  de  dépôts  que  font  et  retirent  sans  cesse 
ceux  qui  se  livrent  au  commerce  des  lingots* 

»  On  ne  peu t faire  aucune  demande  à  la  Banqut 
que  pai%  le  moyeu  d’un  récépissé  ;  la  petite  masss 
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delVgent  Je  banque  dont  lesrécépïssé&sont  ex- 
pires,  est  mêlée  et  confondue  avec  la  grande  masse, 
dont  les  récépissés  sont  toujours  en  activité  ;  en 
sorte  que  j  quoiqu'il  puisse  y  avoir  une  somme 
considérable  d’argent  de  banque ,  Je  laquelle  il 
n’exïsie  point  de  récépissé,  il  n’est  cependant 
aucune  somme  ou  portion  spécifique  que  quel¬ 
qu’un  ne  puisse  demander  dans  tous  les  { crus.  La 
banque  ne  peut  être  débitrice  de  deux  personnes 
pour  la  même  somme;  et  le  propriétaire  de  l’ar¬ 
gent  de  banque ,  s’il  n’a  point  de  récépissé ,  ne 
peut,  à  moins  qu'il  n’en  achète ,  demander  aucun 
paiement  a  la  banque .  Ordinairement,  en  tems 
de  paix,  il  lui  est  facile  d’en  acheter  au  prix  mar¬ 
chand,  lequel  répond  en  général  au  prix  qu’on 
trouve  pour  la  monnaie  ou  pour  les  lingots  qu’un 
récépissé  donne  le  droit  de  retirer  de  la  banque. 

3)  II  peut  en  arriver  autrement  durant  une  ca¬ 
lamité  publique,  lors,  par  exemple,  d’une  inva¬ 
sion  semblable  à  celle  de  l’armée  française  eu 
1672.  Comme  les  propriétaires  de  l’argent  de 
banque  seraient  pressés  alors  de  le  retirer  pour  le 
garder  eux-mêmes,  il  serait  possible  que  la  de¬ 
mande  des  récépissés  fit  monter  leur  prix  à  une 
hauteur  exorbitante.  Les  porteurs  de  ces  papiers 
pourraient  former  des  prétentions  exagérées;  cl 
au  lieu  de  2  ou  3  pour  100,  demander  la  moitié 
de  l’argent  de  banque  pour  lequel  on  a  donné 
crédit  sur  les  dépôts  qui  ont  obtenu  les  récépissés 
respectifs.  L’ennemi,  informé  de  la  constitution 
de  la  banque,  pourrait  même  les  acheter  pour 
empêcher  que  le  trésor  ne  fut  enlevé.  On  suppose 
que  dans  ces  circonstances  la  banque  s’écarterait 
de  la  règle  ordinaire  de  ne  payer  qu’aux  porteurs 
des  récépissés  ;  ces  porteurs,  lorsqu’ils  n’ont  point 
d’argent  de  banque,  doivent  avoir  reçu  entre  2 
et  3  pour  100  de  la  valeur  du  dépôt  pour  lequel 
oa  leur  a  donné  leurs  récépissés  respectifs  ;  dans 
ce  cas ,  dit-on^  la  banque  ne  se  ferait  donc  aucun 
scrupule  de  payer,  soit  en  monnaie,  soit  en  lin¬ 
gots,  la  valeur  totale  des  sommes  pour  lesquelles 
les  propriétaires  d’argent  de  banque  seraient  îns- 
citis  dans  scs  livres  en  qualité  de  créanciers, 
pourvu  qu’elle  payât  en  même  temps  2  ou  3  pour 
l  oo  aux  pu  rieurs  de  récépissés  qui  n’auraient  point 
d  ai  genl  de  banque,  ce  qui  formerait  alors  la  vâ- 

etiî  lol^e  ee  qu’on  pourrait  justement  sup¬ 
poser  leur  cire  du» 
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»  Dans  les  tems  ordinaires  et  dans  les  jours  de 
paix  ,  il  est  de  l’intérêt  des  porteurs  de  récépissés 
défaire  baisser  1  agio ,  soit  pour  acheter  meilleur 
marché  1  argent  de  banque  et  par  conséquent  les 
lingots  que  les  récépissés  les  autorisent  à  tirer  de 
la  banque  ,  soit  pour  rendre  plus  cher  leurs  récé¬ 
pissés  b  ceux  qui  ont  de  l’argent  de  banque,  et 
qui  ont  besoin  de  retirer  des  lingots ,  car  te  prix 
d’un  récépissé  e$l  assez  généralement  égal  à  la 
différence  qui  existe  entre  le  prix  marchand  de 
l'argent  de  banque,  et  celui  ou  de  ïa  monnaie 
ou  des  lingots  pour  lesquels  on  a  délivré  le  récé¬ 
pissé.  JL  est  au  contraire  de  l’intérêt  des  proprié¬ 
taires  de  l’argent  de  banque  de  faire  monter  Vagio , 
soit  pour  vendre  d’autam  plus  cher  leur  argent  de 
banque ,  soit  pour  acheter  d’autant  meilleur  mar¬ 
ché  un  récépissé*  Pour  s’opposer  â  l’agiotage  que 
cette  opposition  d’intérêts  peut  faire  naître  quel¬ 
quefois  ,  la  banque  a  pris  le  parti  de  vendre 
en  tout  tems  son  argent  pour  des  espèces  cou¬ 
rantes  ,  a  5  pour  100  à’ agio,  et  de  le  racheter 
à  4  pour  100.  Par  ce  moyen,  Vàgio  né  peut 
jamais  ni  monter  au  -  dessus  de  5  ,  ni  des¬ 
cendre  au-dessous  de  4  pour  100  ;  et  dans  tous 
les  tems  ,  la  proportion  entre  le  prix  marchand 
de  la  banque  eL  le  prix  de  la  monnaie  courante, 
reste  à-peu-près  la  même  que  celle  qui  existe 
entre  leur  valeur  intrinsèque*;  Avant  que  la  ban-* 
que  eût  pris  celle  résolution,  le  prix  marchand  de 
l’argent  de  banque  s’élevait  quelquefois  jusqu’à  9 
pour  100  d 'agio  et  quelquefois  descendait  jusqu’au 
pair,  selon  que  les  intérêts  opposés  inlluaient  sur 
les  opérations  de  la  bourse. 

»  La  banque  if  Amsterdam  fait  profession  de 
ne  rien  prêter  de  ce  qu  elle  a  en  dépôt  ,  et  de 
garder  fidèlement  dans  ses  caisses  la  valeur  d’un 
florin ,  soit  en  argent,  soit  eu  lingots,  pour  ré¬ 
pondre  de  chaque  fiord*  qui  a  obtenu  un  crédit 
dans  ses  livres,  11  n’est  guères  permis  de  douter 
qn  elle  n’ait  réellement  toute  la  monnaie  et  tous 
les  lingots  pour  lesquels  il  existe  des  récépissés  e a 
activité ,  qu’on  peut  à  chaque  instant  lui  rede¬ 
mander,  et  qui  ne  sortent  continuellement  de  la 
b  a  n  que  q  u  e  po  u  r  y  rentrer  sans  cesse  :  mais  peut- 
êlre  n’est-il  pas  également  certain  qu’elle  garde 
de  son  ca  p i  LaJ  ,  d  on  t  1  es  r écé p l ssé s  so n t  c xm rés 
depuis  long-tenis  ,  qu’on  peut  lui  redemander 
dans  les  teins  ordinaires  et  tranquilles  >  et  qui* 
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dans  le  fait,  doivent  subsister  toujours,  on  du 
moins  aussi  long  Aéra  s  que  dureront  les  Provînt 
ceS’Unies. 

s>  Cependant  il  n'est  point  d’article  de  fol  ni 
plus  répandu  ,  ni  mieux,  établi  a  Amsterdam , 
que  la  ferme  croyance  que  ,  pour  chaque  florin 
qui  circule  comme  argent  de  banque  ,  on  trou¬ 
verait  dans  le  trésor  de  la  banque  un  florin  cor¬ 
respondant  en  or  ou  en  argent,  La  ville  en  ré¬ 
pond,  et  la  banque  lest  sous  la  direction  de  quatre 
bourguemesires  réguans  ,  qui  sont  élus  tous 
les  ans.  Les  nouveaux  bourg uemestres  visitent 
le  trésor ,  le  comptent  avec  les  livres  ,  le  re¬ 
çoivent  sous  la  religion  du  serment  ,  et  le  re¬ 
mettent  avec  solennité  à  ejeux  qui  leur  suc¬ 
cèdent.  Dans  cette  contrée  sage  et  religieuse ,  les 
'sermens  ne  sont  pas  encore  méprisés  )  le  chan¬ 
gement  annuel  du  directeur  suffit  seul  peut-être 
pour  écarter  toute  idée  de  malversation.  Au  mi¬ 
lieu  de  toutes  les  révolutions  ou  l'esprit  de  parti 
a  toujours  entraîné  le  gouvernement  d’Amster¬ 
dam  ,  le  parti  dominant  n’a  jamais  accusé  aucun 
directeur  d’infidélité  dans  l'administration  de  la 
banque  ;  nul  reproche  n’eut  plus  altéré  la  répu¬ 
tation  et  la  fortune  du  parti  disgracié  j  et  s’il  eut 
été  possible  d’appuyer  cette  accusation  ,  on  peut 
être  assuré  qu’elle  eut  été  produite.  En  1672  , 
lorsque  Louis  XIT  était  à  Utiechl  ,  la  banque 
d* Amsterdam  paya  avec  tant  de  promptitude , 
qu’il  n’exista  plus  le  moindre  doute  sur  sa  fidélité 
à  remplir  ses  engagemens.  Quelques-unes  des 
pièces  qui  sortirent  de  ses  coffres ,  parurent  avoir 
été  noircies  par  le  feu  qui  avait  incendié  Thotel 
de  ville  ,  aussitôt  après  l’établissement  de  la 
banque  ;  ce  qui  prouve  que ,  depuis  cette  époque, 
elles  n’en  étaient  jamais  sorties. 

Quel  peut  être  le  montant  du  trésor  de  la 
banque  ?  C’est  une  question  qui  a  long-tems  oc¬ 
cupé  les  spéculateurs  curieux. 

On  ne  peut  offrir  sur  cet  objet  que  de  simples 
conjectures.  Suivant  l’opinion  générale,  il  y  a 
environ  deux  mille  individus  qui  sont  en  compte 
ouvert  avep  ki  banque  \  et  si  l’on  suppose  à  cha¬ 
cun  d  eux /F un  compensant  Vautre,  la  valeur  de 
i5og  liv,  sterling  ,  inscrites  sur  leurs  comptes 
respectifs  (et  c’est  leur  supposer  une  somme 
considérable),  la  quantité  totale  de  la  banque  > 
et  par  conséquent  le  trésor  ,  s’élèvera  jusqu’i 
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5,000,000  liv.  sterling  environ ,  ou  53,000,000 
de  florins,  en  calculant  sur  11  florins  pour  5  liv, 
sterling,  CeLLe  somme  est  considérable  sans  dou¬ 
te  ,  et  suffit  pour  entretenir  une  grande  circula¬ 
tion  j  mais  elle  est  bien  inferieure  à  celle  dont 
quelques  personnes ,  dans  leurs  calculs  exirava- 
g  ans  ,  ont  composé  ce  trésor. 

»  L n  banque  donne  a  la  ville  d’Amsterdam  un  re¬ 
venu  considérable,  indépendamment  d’un  droit 
de  magasin,  qui  lui  est  payé.  Chaque  indivi¬ 
du  qui  ouvre  un  premier  compte  avec  la  ban* 
que ,  lui  paie  un  honoraire  de  1  o  florins ,  et  3  flo¬ 
rins  5  stîvers  pour  chacun  des  comptes  suivait;  il 
paie  aussi  deux  stîvers  pour  chaque  transport  au- 
dessous  de  3oo  florins.  La  banque ,  qui  veut  ar¬ 
rêter  la  multiplicité  des  petites  affaires ,  exige  en¬ 
core  fi  stivers  :  celui  qui  néglige  de  balancer  son 
compte  deux  fois  chaque  année,  est  soumis  a  une 
amende  de  25  florins.  Quiconque  ordonne  un 
transport  pour  une  somme  plus  forte  que  celle  qui 
est  portée  sur  le  livre,  voit  son  ordre  rejeté, et 
paie  néanmoins  3  pour  100,  a  raison  de  l’excé¬ 
dant  de  la  somme.  On  suppose  aussi  que  la  banqm 
fait  nu  bénéfice  considérable  sur  la  vente  des 
monnaies  élran gères  et  des  lingots  qui  ,  par  l’ex¬ 
piration  des  récépissés  ,  lui  restent  quelquefois, 
et  qu’elle  garde  toujours  jusqu’au  moment  où 
elle  peut  les  vendre  avec  avantage  -,  elle  bénéficie 
encore  en  vendant  l’argent  de  banque  à  5  pour 
100  $  agio  y  et  en  l’achetant  à  4. 

a  Ces  divers  profits  excèdent  de  quelque  chose 
la  somme  qui  est  nécessaire  pour  payer  les  gages 
des  officiers,  et  couvrir  tous  les  frais  de  l'admi¬ 
nistrai  ion,  Ce  qu’on  paie  seulement  pour  la  garde 
des  lingots  sur  récépissés,  donne  par  an  un  revenu 
net  de  t5o  à  200,000  florins.  Cependant  ec  fut 
pour  être  utile  au  public ,  et  non  pour  faire  im 
revenu ,  qu’on  imagï  ri  a  d’abord  cette  institution  ; 
on  eut  pour  objet  d’épargner  aux  négocions  les 
désavantages  du  change. 

a  Le  revenu  qu’on  perçoit  n’avait  pas  été  pré¬ 
vu,  et  011  peut  le  regarder  comme  un  bénéfice 

accidentel . Le  change  entre  les  pays  qui  paient 

en  argent  de  banque ,  et  ceux  qui  paient  en  es* 
pèces  courantes,  doit  paraître  en  général  favo¬ 
rable  aux  premiers  et  défavorable  aux  derniers J- 
ceux-là  paient  en  argent ,  dont  la  valeur  intrin¬ 
sèque  est  toujours  la  même ,  et  rigoureusement 


BAN 

conforme  au  titre  de  leurs  monnaies  respectives  : 
ceux-ci  paient  avec  une  sorte  d’argent  dont  la 
valeur  intrinsèque  varie  sans  cesse  ,  cl  se  trouve 
presque  toujours  pins  ou  moins  inférieure  a  son 
titre 

BANQUE  D'à Isf GLETERfiE  ou  de  Londres, 
L’on  sait  que  c’est  une  des  plus  considérables 
de  l’Europe  ,  celle  dont  lé  crédit  a  résisté  à  plus 
de  secousses  j  et  qui  paraît  cependant  établie  sur 
des  bases  dont  tout  le  monde  n’admet  point  éga¬ 
lement  la  solidité. 

Maïs  notre  objet  ne  doit  pas  être  ici  d’entrer 
dans  des  discussions  sur  les  eanses  du  crédit  et 
ik  la  solidité  des  banques ,  et  de  celle  de  Lon¬ 
dres  eu  particulier  ;  nous  nous  bornerons  à  faire 
connaître  dhine  manière  générale  cet  établisse¬ 
ment,  pour  les  détails  duquel  on  peut  encore 
consulter  le  mot  Fonds  anglais. 

C’est  à  une  grande  rareté  d’argent  en  espèces, 
que  la  banque  de  Londres  doit  son  origine.  Il 
eu  circulait  si  peu  dans  le  public  ,  soit  par  la  dé¬ 
fiance  des  particuliers  ,  soit  pour  d’autres  causes  > 
qu’enfm  pour  soutenir  et  animer  le  commerce  , 
on  eut  recours  à  l’expédient  dont  on  se  servait 
déjà  depuis  long-tems  dans  d’autres  pays ,  et  on 
pk  sérieusement  le  parti  d’établir  une  banque 
publique.  Cet  établissement  devait  être  fondé  sur 
des  principes  propres  à  pouvoir  augmenter ,  non- 
seulement  la  circulation  des  especes,  mais  en¬ 
core  la  confiance  dans  touteéÉdes  opérations  des 
finances.  En  tirant  l’or  et  l’argent  des  coffres  des 
particuliers ,  on  parvint  à  le  faire  circuler  dans 
le  commerce  ;  et  en  créant  de  nouveaux  signes, 
par  le  papier  qu’on  donna  à  ces  mêmes  parti¬ 
culiers,  on  augmenta ,  en  quelque  façon  ,1a  masse 
de  1  argent,  ce  qui  à  sou  tour  produisit  une  di¬ 
minution  sur  le  taux  de  l’intérêt.  Cette  opération, 
dans  les  circonstances  ou  l’Angleterre  se  trouvait 
alors  (  en  i6q4  ) ,  procurait  au  gouvernement  de 
Irts- grands  avantages  ’  car,  en  produisant  une 
diminution  sur  3’intérêt  de  l’argent  ,  on  pouvait , 
ou  faire  servir  celte  épargne  à  liquider  une  partie 
dss  dettes  de  la  nation ,  ou ,  dans  la  même  pro¬ 
portion  ,  recourir  dans  le  besoin  à  de  nouveaux 
emprunts,  sans  être  obligé  de  créer  de  nouveaux 
ïûipêts  pour  en  payer  les  intérêts. 

Ici  parait  avoir  été  Tétât  des  choses  et  le  but 
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qu  on  se  proposait ,  lorsqu’on  vit  ouvrir  dans* 
Londres  une  souscription  publique,  et  cela  en 
conséquence  d’un  acte  du  parlement ,  portant  en 
substance ,  qu  il  était  permis  a  chacun ,  soit  ci— 
toyen ,  soit  étranger ,  ou  même  à  une  société  de 
plusieurs  particuliers ,  de  former  une  souscription 
pour  une  somme  de  1,200,000  livres  sterh,  qu’on 
s  obliger  ait  de  fournir  h  de  certaines  condi¬ 
tions  ;  et  qu’au  cas  qu’avant  le  premier  du  mois 
d’août,  on  n’eût  pas  rempli  au  moins  la  somme 
de  (>00,000  livres  sterlings  ,  alors  le  privilège 
qu’on  avait  donné  pour  former  ladite  souscrip¬ 
tion  serait  censé  éteint ,  et  regardé  comme  non- 
.  avenu. 

Mais  la  souscription  ayant  été  entièrement 
remplie  dans  l’espace  de  dix  jours,  cet  acte  pro¬ 
visionnel,  émané  du  parlement,  prit  de  la  con¬ 
sistance.  En  conséquence  une  banque  publique 
fut  établie  sous  le  nom  du  gouverneur  et  com¬ 
pagnie  de  la  banque  d’ Angleterre ,  et  elle  fut 
érigée ,  à-peu-près  d’après  les  vues  et  les  prin¬ 
cipes  que  MM.  WdUiam  Pater  son ,  négociant, 
Michel  Godfrey ,  écuyer ,  et  quelques  autres  per¬ 
sonnes  avaient  exposés  et  concertés  ensemble 
dès  l’année  1691.  Cette  nouvelle  société  publique 
obtint  sa  char  Le  originaire ,  laquelle  est  datée  du 
27  juillet  i%4. 

En  voici  quelques  articles  fondamentaux  : 

Extrait  de  Vacie  du  parlement  et  eh  la  charte  , 
concernant  Rétablissement  d’une  banque  pu¬ 
blique* 

i°.  Que  la  compagnie  ou  sociéLe  de  ladite 
banque  sera  formée  par  les  personnes  qui  auront 
souscrit  pour  une  partie  du  capital  de  1,200,000  L 
sterlingSj  et  que  les  fonds  en  pourront  être  né¬ 
gociés,  vendus,  ou  transférés  à  d’autres. 

20.  Que  chaque  propriétaire  de  800  livres  et 
au-dessus ,  dans  ledit  capital ,  aura  voix  dans  les 
assemblées  générales  concernant  la  régie,  etc. 
desdits  fonds. 

Que  ces  propriétaires  choisiront  leur  gou¬ 
verneur  ^  sous^gouperneur  et  vingt-quatre  direct 
teurs.  Et  que  personne  ne  serait  éligible  pour 
quelqu’un  de  ces  postes,  à  moins  qu’il  ne  soit 
né  en  Angleterre*)  ou  qu’il  nuit  obtenu  des  let¬ 
tres  de  naturalisation. 

4°,  Que  ,  pour  être  éligible  on  admis  an 


aoo  BAN 

poste  de  gouverneur  ,  il  faudrait  en  outre  être 
propriétaire  pour  son  propre  compte  dans  la  ban¬ 
que,  d’un  capital  de  4,ooo  livres  ;  le  sous-gQUver- 
neur  ,  de  3,ooo  livres  j  et  chaque  directeur ,  de 
2,000  livres. 

5°.  Qu’un  membre  de  la  chambre  des  com¬ 
munies  pourra  être  membre  de  cette  compagnie 
de  la  I?amjue7  nonobstant  le  statut  cinq  et  Six 
de  Guillaume  et  do  Marie*  Dans  la  suite  ü  fut 
Statué  que  pendant  que  le  gouverneur  ,  sous- 
go u verneur  ou  \cs directeurs  seraient  e n  fo notion 
dans  la  banque  ,  aucun  d'eux  ne  pourrait  avoir 
d’emploi  dans  la  direction  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  et  réciproquement. 

6°.  Que  le  gouverneur $  sous  -  gouverneur  et 
directeur  seraient  seulement  en  fonction  pendant 
une  année,  lis  étaient  en  outre  obligés  de  prêter 
se  rment  entre  les  mains  du  lord  ou  du.  chance¬ 
lier}  etc. 

7°.  Que  les  propriétaires  dans  une  assemblée 
générale  ,  et  à  la  pluralité  des  voix  ,  pourraient 
régler  j  limiter  ou  fixer  le  s  honoraires  du  gouver¬ 
neur  ,  s o us- gouverneur ,  des  directeurs  ,  des  em¬ 
ployés  j  etc.  On  fixa  en  même-tems  la  manière 
dont  leurs  assemblées  ordinaires  sc  tiendraient. 

8°.  Il  fut  permis  à  la  banque  de  négocier  en 
joules  sortes  de  billets,  ou  en  effets  commerçables, 
connue  leUres-de-change ,  en  or  et  en  argent , 
soit  en  especes  monnayées *  soit  enlingots  ou  bil- 
lons,  etc.  ;  on  lui  permit  aussi  de  recevoir  toutes 
sortes  de  marchandises  en  depot ,  sur  lesquelles  on 
avancerait  de  Ta  r  g  eut;  mais  on  y  ajouta  aussi  pour 
condition  ,  que  si  rempruuLeur  n;  avait  pas  rem¬ 
boursé  au  lems  fixé  ou*  dans  T  espace  de  trois  mois, 
la  somme  qu’il  avait  reçue  sur  un  gage  déposé  , 
alors  la  banque  pourrai  L  procéder  a  faire  îa  vente 
A  e  s  m  a  r  clian  dises  qû’  elle  avait  r  e  çues  en  d  é  p  u  L . 

La  banque  eut  encore  le  droit  de  prendre  des 
terres  en  hypothèques  *  et  par  conséquent  de 
vendre  le  produit  des  terres. 

Il  fut  cependant  défendu  d’étendre  ce  privilège 
sur  les  terres  domaniales  (  de  la  couronne  )  et  de 
faire  des  avances  au  gouvernement ,  à  moins  que 
le  parlement  n’y  eut  au  préalable  autorisé,  la 
banque  ;  et  dans  ce  cas  le  parlement  devait  pour 
cela  assigner  les  sûretés  nécessaires  pour  le  paie¬ 
ment  des  intérêts.  Le  tout  sous  peine  de  certaines 
amendes  stipulées, 
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Il  fut  défendu  aux  a  gens  de  la  banque  de  faire, 
pour  son  compte ,  aucun  commerce  eu  mar¬ 
chandises ,  soit  par  achat  ou  vente,  sous  peine 
d’une  amende,  etc. 

9°.  Qu’on  ferait  une  Juste  répartition  des 
profils  que  la  banque  ferait  j  que  les  profils 
seraient  versés  sur  le  cap  11  al . ,  et  qu’on  établirait 
un  dividende  au  prorata  du  capital  de  chaque 
particulier ,  mais  que  pour  cela  il  faudrait  au  * 
préalable  convoquer  un  rassemblée  générale*  etc* 
io°.  11  fut  fait  défense  expresse  à  la  banque 
de  faire  de  nouvelles  souscriptions*  ou  d’entre¬ 
prendre  de  nouvelles  négociations ,  au-dessus  de 
ladite  somme  de  i  ,200,000  livres  sterlings* 

On  stipula  en  ouLre  que  la  banque  ne  pourrait 
donner  des  billets  sous  son*  sceau  que  pour  la 
somme  de  1,200,000  livres,  à  moins  qu’un  nou¬ 
vel  acte  du  parlement  ne  l’y  autorisât* etc,  mais 
il  fut  tacitement  permis  de  faire  circuler  dans 
le  publie  ses  billets,  etc.,  comme  nous  le  ver¬ 
rons  plus  clairement  un  peu  plus  bas* 

ii°„  La  banque  se  chargeait  de  fournir,  par 
forme  de  prêt*  et  pour  subvenir  aux  besoins 
de  l’État ,  la  somme  de  1 ,200,000  livres  sterl* 
pour  l'intérêt  de  laquelle  somme  (  à  raison 
de  huit  pour  cent)  on  lui  adjugea  3a  somme  de 
q  6,000  livres  sterlings  sur  les  droits  qu’on  pei- 
cevait  sur  les  vaisseaux,  sur  la  bierre,  sur  le 
cidre  et  sur  d’autres  boissons.  A  celle  somme  eu 
devait  être  jointe  une  autre  de  4, 000  livres  sLerl,, 
pour  les  frais  quelle  banque  serait  obligée  de 
faire  pour  l'administration  des  affaires  qui  avaient 
du  rapport  avec  V échiquier  on  la  trésorerie  de 
l'État.  Ces  deux  sommes  formaient  ainsi  en  tout , 
un  revenu  annuel  de  1 00,000  livres  sterlings. 

Enfin  *  on  n’accorda  à  cette  société  la 
jouissance  des  privilèges  ci-dessus  mentionnés, 
que  jusqu’au  premier  d’août  de  Tannée  1706. 
Mais  on  convint  de  part  et  d’autre  ,Fqu’on  s’averti¬ 
rait  mutuellement  une  année  auparavant ,  pour 
déclarer  si  ladite  société  continuerait  d'exister 
sur  le  même  pied,  ou  si  le  capital  prêté  serait 
remboursé. 

Telle  est  l’origine  de  ce  grand  établisse» 
ment,  qui  est  devenu  en  quelque  sorte  laros 
et  le  soutien  des  opérations  commerciales  ea 
Angleterre  ,  quoique  des  écrivains  superficiels  ou 
aveuglés  aient  Yqulu  y  voir  tout  le  contraire;  ^ 

eu 
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êïî  aient  successivement  annoncé  la  chute  à 
toutes  les  déclarations  tic  guerre*  Mais  un  homme 
t  rè  s  -  i  n  st  ru  i  t  dans  ces  ma  t  ièr  es ,  M  *  D  egu  sr ,  e  n 
pensait  bien  autrement  et  en  parlait  ainsi  dans 
son  Traité  du  Crédit  commerciaL  ^  en  i  y 

«  La  somme  de  ses  billets ,  qui  circulent  avec 
la  meme  facilité  que  les  gainées  +,  sest  élevée 
plusieurs  fois,  dans  les  années  dernières,  jusqu’à 
n  millions  sterling  s  (  26 1  millions*  tournois  ) } 
et  la  création  de  eetLe  somme  énorme  de  nu¬ 
méraire  n’est  cependant  qu’une  faible  partie  des 
avantages  qu’elle  procure  à  FjLtat  et  aux  parti¬ 
culiers.  Eu  habitua nL  les  Anglais  à  l’usage  des 
papiers  de  crédit,  elle  a  procuré  aux  banques 
fEcosse ,  et  à  tous  les  banquiers  de  province, 
la  facilité  de  faire  circuler  leurs  billets;  elle 
fournit  . des  fonds  à  ces  utiles  établissemens  ,  en 
escomptant  leurs  traites;  et  la  somme  du  papier 
de  ces  banques  secondaires,  étant  an  moins  égale 
à  celle  de  ses  propres  billets ,  F  Angleterre  lui  est 
redevable  d’une  circulation  de  22  millions  ster- 
litige  (  5oo  millions  tournois  )de  numéraire  ;  elle 
donne  les  plus  grands  en  cou  rage  me  ns  k  T  agri¬ 
culture,  à  l’industrie  et  au  commerce  par  elle- 
meme ,  en  escomptant  les  lettres^  de -change  des 
principaux  négocinns  de  Londres,  et  par  les 
banques  d’Ecosse  et  des  provinces  qui  procurent 
des  secours  du  même  genre  aux  manufacturiers, 
aux  maisons  de  commerce ,  aux  propriétaires  , 
cl  meme  aux  fermiers  des  divers  comtés  et  des 
tilles  qui  y  sont  situées. 

3>  Elle  a  prêté  à  l’État  ,  à  rente  perpétuelle, 
ïi  millions  f>3G  mille  livres  stcrlîrigs  qui  forment 
son  capital ,  et  dont  le  gouvernement  ne  lui  paie 
qu  un  modique  intérêt  de  3  pourioo-  Les  avances 
quelle  fait  à  l’échiquier ,  en  tems  de  guerre,  et 
pour  lesquelles  elle  n’exige  pas  pins  de  5  pour  roo 
d  intérêt,  se  sont  élevées  plusieurs  fois,  dans  ces 
dernières  années,  à  plus  de  12  millions  cl  demi 
sterlnigs.  Le  montant  de  ses  créances  sur  l’État, 
tics  secours  qu’elle  lui  avait  fournis,  s’est  donc 
élevé  plusieurs  fois  au-dessus  de  s4  millions  sLer- 
bngs  (  5^6  millions  tournois  ).  En  rendant  ces 
J  ui  porta  ns  services  au  commerce  et  au  gouver¬ 
nement,  en  portant  les  dividendes  annuels  à  7 
poui  jqq  de  S0n  capïtn]  ?  quoique  l’État  sur  le¬ 
quel  Il  est  placé  n’en  paye,  comme  je  l’ai  dit,  que 
pour  100 ,  ses  profits  ne  se  bornent  pas  à  la 
Tome  I, 
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somme  nécessaire  pour  élever  à  ce  point  les  di¬ 
videndes  ;  elle  augmente  chaque  aimée  sou  ca¬ 
pital,  par  des  réserves  sur  les  bénéfices,  et  ïe 
fonds  que  ces  réserves  avaient  formé,  montait 
le  25  janvier  1797,  à  près  de  4  millions sterlings* 

i>  Ce  Lie  banque  est  certainement  le  plus  grand 
et  le  plus  utile  établissement  de  commerce  que 
nous  connaissions  ;  elle  présente  à  toutes  les  na¬ 
tions  un  modèle  à  imiter;  elle  leur  indique  la 
meilleure  de  toutes  les  ressources,  pour  pro¬ 
curer  des  moyens  de  force  et  d’extension  au 
crédit  ;  et  cependant  je  suis  convaincu  qu’on  peut 
perfectionner  encore  les  banques  qu’on  voudrait 
créer  sur  le  même  plan* 

»  Quand  Law  essaya  d’établir  en  France  son 
s  y  s  tente  de  er  éd  î  t ,  p  a  rm  i  les  projet  sgig  a  n  tesi  \  u  es 
qu’une  imagination  exaltée  lui  avait  inspirés, 
ou  remarque  une  idée  grande  et  utile ,  que  les 
Anglais  ont  réalisée  en  partie,  H  voulait  que  sa 
banque  fût  Tunique  trésorier ,  receveur  et  payeur 
de  tous  les  revenus  ci  de  toutes  les  dépenses  pu¬ 
bliques  ;  qu’elle  tînt  toutes  les  caisses  de  la  ca¬ 
pitale,  et  que  celles  qui  existeraient  dans  les 
provinces,  dépendissent  également  de  la  com¬ 
pagnie  ,  qui  en  nommerait  et  destituerait  les 
caissiers. 

d  H  lui  formait  par-là ,  des  le  premier  jour, 
pour  la  conversion  des  billets,  un  fonds  consi¬ 
dérable  de  monnaie  de  métal,  en  mettant  entre 
ses  mains  les  hors-fonds  de  toutes  ces  caisses  qui 
montaient  à  une  somme  énorme  ;  il  lui  don¬ 
nait  de  grandes  facilités  pour  étendre  la  circula¬ 
tion  de  son  papier,  en  lui  assurant  les  moyens 
de  faire  exécuter  la  loi  qui  ordonnait  à  1  ou  Les  les 
caisses  publiques  d’acquit  1er  ses  billets  à  présen¬ 
tation  ,  ou  avec  les  premiers  deniers  qui  leur  ren¬ 
treraient,  11  procurait  en  même  temps  à  l’État 
une  grande  économie,  celle  de  tous  les  a ppo in¬ 
terne  ns  ,  de  toutes  les  taxa  Lions  des  receveurs  et 
des  payeurs,  la  jouissance  des  fonds  étant,  pour 
la  banque ,  une  indemnité  suffisante  des  frais  que 
cette  partie  d 'administration  lui  occasion  lierait. 

»  Les  Anglais,  comme  je  l’ai  dit,  ont  réalisé 
en  partie  ce  projet  de  Law,  la  banque  de  Lon~ 
drex  étant  trésorier,  receveur  et  payeur  de  l’État 
pour  la  land-tax  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
deLfe  nationale ,  ce  qui  forme  à  peu  près  les 
trois  quarts  des  revenus  cl  des  dépenses  pu- 
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bliques  ;  mais  tout  ce  qui  concerne  les  fonds  des 
autres  départe  mens  ,  de  la  guerre,  de  la  marine  , 
de  l'artillerie,  de  la  liste  civile ,  etc.  lui  est  étran¬ 
ger.  Elle  ne  dispose  pas  non  plus  des  premières 
caisses  de  recette,  ni  dans  les  provinces,  ni  à 
Xondres  meme,  et  elle  est  privée  par-là  d'un 
puissant  moyen  de  faciliter  la  circulation  de  ses 
billets ,  et  de  pouvoir,  sans  inconvénient,  en 
augmenter  rémission, 

3)  La  banque  de  Londres  ,  depuis  son  origine 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  cessé  d’ètre  liée  d'intérêt 
avec  le  gouvernement,  de  lui  prêter  des  sommes 
considérables  à  rentes  perpétuelles,  de  soutenir 
la  circulation  de  ses  billets  de  Féchiquieiq  et  de  lui 
faire  des  avances  momentanées*  Les  sommes 
qu’elle  lui  prêtait  à  terme  se  sont  souvent  élevées 
à  plus  de  12  millions  sterluigs,  et  cependant  son 
crédit  n'a  été  ébranlé  que  deux  fois  depuis  1 70 5  : 
ces  crises  b'oïH  eu  pour  cause  que  la  crainte 
tVune  invasion;  l'inquiétude  lEa  subsisté  qu'un 
instant  j  et  n'a  jamais  été  assez  forte  pour  faire 
éprouver  la  moindre  perle  aux  billets* 

>3  La  banque  de  Londres } 
en  179$;  au  moment  oii 
elle  suspendît  les  conver¬ 
sions  de  ses  billets  en  ar¬ 
gent,  devait  pour  son  pa¬ 
pier  en  circulation .  8,64o,25o  liv.  sterl. 

»  Pour  tonte  autre  dette  et 
résultats  de  compte*,  *  *  1 .  5,i5o,i4g 

Total .  13,770.390  liv.  sterl. 

»  Elle  présentait,  pour  ré¬ 
pondre  à  cette  dette  : 

»  En  créances  sur  l'Etat , 
remboursablcsàlermeftxe.  10,117,864  liv.  stcrl. 
»  En  traites  escomptées , 
argent  en  caisse  et  tout 

autre  actif . .  ♦  *  * .  6,924,790 

iï  Son  capital,  placé  sur 
l’État  en  annuités  perpé¬ 
tuelles  ,  dont  3a  valeur 
nominale  n'est  que  de 
11,686,800  livres  ,  mais 
qui  se  vendant  ordinaire¬ 
ment  à  i5o  pour  100,  va¬ 
lait  réelle  me  nt  *  *  *  *  * .  ï  j  ,536, 200 

Tôt  ai . *  .  34, 5  7  2 ,8 5 4  lï  v .  s  ter! .  )> 
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n  Le  gage  était  doue  à  peu  près  triple  de  b 
dette  qu'il  représentait. 

33  L'administration  à  e  la  banque  est  confiée  i 
vingt-six  directeurs ,  y  compris  le  gouverneur  et 
le  vice-gouverneur  qui  les  président  ;  deux  ce  ut 
quarante- trois  personnes  y  sont  employées  sous 
eux  ;  l'ordre  le  plus  grand  règne  dans  leurs  opé¬ 
rations  ,  et  leur  extrême  surveillance  fait  qu'elle 
éprouve  iujlmménE  peu  de  perte  sur  le  papier 
qu'elle  escompte,  perte  qui  d'ailleurs  est  bien  corn- 
pensée  par  ceux  de  ses  billets  qui  seperdent ,  et  qui, 
dit-on,  couvrent  presqu'en  entier  ses  frais  de  régie. 

»  Les  moindres  billets  sont  de  dix  livresxterliQgs; 
ils  ont  cours  par  toute  l'Angleterre  ;  et  la  con- 
:  fiance  qu'ils  inspirent  est  d’autant  plus  fondée, 

|  que  crainte  de  faire  tort  à  son  crédit,  elle  paie, 
même  les  billets  contrefaits  qui  lui  sont  présentés, 
ce  qui  à  la  vérité  est  rare ,  parce  qu'elle  poursuit 
;  les  contrefacteurs  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  puis¬ 
sent  guère  échapper.  Les  sommes  qui  s3y  paient 
journellement,  soit  en  numéraire,  soit  en  papier, 
sont  immenses ,  et  le  moindre  relâchement  qui 
s'introduirait  dans  V ordre  de  sa  comptabilité, 
l'entraînerait  bientôt  dans  des  dé$ordresqui b 
conduiraient  à  sa  perte* 

»  Elle  conserve  l'or  et  l'argent,  dont  elle  fait  le 
commerce  et  les  dépôts  judiciaires,  dans  ses  ca¬ 
ves  j  soit  en  espèces ,  soit  en  lingots  qu'elle  fait 
convertir  sans  frais  en  monnaie,  quand  elle  le 
veut,  les  frais  du  monnayage  étant  en  Angle¬ 
terre  à  la  charge  du  gouvernement* 

»  Depoisqu'en  1780  elle  manqua  de  devenirla 
proie  d'une  populace  ameutée  par  le  lord  Gar¬ 
don  ,  qui  en  incendiant  ses  bureaux ,  l'edt  ruinée 
par  la  confusion  qu'elle  eut  mise  dans  ses  comp¬ 
tes  ,  elle  se  fait  soigneusement  garder  la  nuit  par 
un  officier  aux  gardes ,  trente  soldats,  eL  yym 
walchmeit. 

a  L'extrême  utilité  de  la  banque  ne  saurait  être 
révoquée  en  doute*  Elle  a  dans  différentes  oeca- 
I  siens,  soutenu  les  principales  maisons,  non^eu- 
leraent  d'Angleterre,  mais  de  Hambourg  et  Je 
Hollande.  Elle  leur  a  avancé,  en  1763,  tlaiii 
une  seule  semaine,  plus  d'on  million  et  demi 
sterling,  la  plus  grande  partie  en  espèces;  mais 
quelquefois  elle  s'est  vue  forcée,  pour  gagner  ciu 
tems,  de  payer  en  six  - pence  ,  ou  petites  pièces 
; t  de  six  deniers  sterling*. 
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Le  prix  successivement  élevé  de  ses  aeLions, 
cl  I  'augmentation  de  sa  tlividence,  prouve  Fête u- 
duedeses  opérations,  et  la  sagesse  de  son  admi¬ 
nistration. 

})  Les  actions  se  négocient  sur  la  place  ,  et  sont 
sujettes  à  la  hausse  et  à  la  baisse  ,  comme  tous  les 
eTets  publics  ek-de  commerce.  Cette  banque  re¬ 
çoit  tous  les  fonds  qu’on  y  veut  déposer  ,  sans 
payer  d’intérêt  ,  et  sans  exiger  aucun  droit  de 
garde 'Cote,  ce  qu’on  appelle  cah se  en  banque ; 
elle  ne  reçoit  que  des  espèces  frappées  au  coin 
d’Angleterre  ,  et  elle  délivre  en  échange  ses  bil¬ 
lets  payables  à  volonté.  Elle  se  charge  aussi  de 
faire  les  recettes  et  paiemens  de  toutes  personnes. 
Des  le  commencement  de  son  établissement  ^ 
celte  banque  fit  un  prêt  a  l’Etat,  d’un  million 
200  mille  livres  sterlings,  à  huit  et  un  tiers  pour 
cent  d’intérêt ,  ce  qui  n’empêcha  pas  ses  billets 
de; perdre:  en  1762,  l’Etat  était  débiteur  de 
£9,997,874  livres  sterling^.  Son  grand  crédit  lui 
permit  de  fournir  celle  somme,  et  de  faire  sortir 
de  nouvelles  actions  de  100  livres  slerl.  chaque, 
sur  le  capital  qu’elle  emprunta  pour  faire  face  à 
scs  affaires  :  ces  nouvelles  actions  circulèrent  pour 
i4o  à  i45  ^  et  portèrent  un  intérêt  de  5  pour  cent. 

jj  Ln  banque  fait  aussi  des  emprunts  pour  un 
ienis  limité;  ses  actions  sont  des  annuités  qui 
circulent  pour  io5  jusqu’à  108  ,  lorsque  l’intérêt 
est  de  Z  et  demi  pour  cent*  Ordinairement  lors¬ 
que  l’Êta L  fait  des  emprunts  bhx  banque,  Il  lui 
en  délivre  la  valeur  en  billets  de  Féchiquîer  ,  ou 
de  la  trésorerie,  de  100  livres  slerüngs,  chacun  à 
J  intérêt  de  5  et  demi  pour  cent, 

»  En  1745 ,  les  personnes  qui  avaient  remis  à  la 
banque ,  des  fonds  en  dépôt,  voulant  les  retirer 
a  là  s  uî  le  d 3  il  n.  é v  é  nem  en  L  q  u  i  j  e  ta  l’ ala  rm  e  p  a  rm  i 
les  capitalistes  ;  ces  dépôts  ayant  clé  violés,  et  ne 
pouvant  plus  être  remis ,1a  banque,  se  voyant 
réduite  à  un  état  de  faillite,  fut  obligée,  pour 
1  éviter  ,  de  payer  en  petite  monnaie,  en  ne  des¬ 
tinant  aiix  paiement  qu’une  petite  partie  de  la 
journée;  par  cet  expédient,  elle  gagna  le  teins 
nécessaire  pour  faire  face  h  ses  affaires.  Cepen¬ 
dant  ccl  expédie  u  1  sera  i  i  d  e  ve  n  u  i  nu  l  i  \  c  ,  si  F  a  c- 
cord  que  firent  entr’eux,  par  une  déclaration 
publique,  plusieurs  çommerçans ,  propriétaires 
de  fonds  publics ,  de  ne  point  refuser  de  paiement 
àux  notes  de  la  banque ,  n’eut  point  contribué  à 
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rétablir  la  confiance  ,  et  sur-tout  si  le  fils  du  prè¬ 
le  ridant  ,  qui  n’était  qu’à  quarante  lieues  de  Lon¬ 
dres  ,  n’eût  point  resté  sans  secours  de  la  part  do 
son  parti. 

»  Les  particuliers  déposent  leur  or  et  leur  ar¬ 
gent  à  la  banque,  parce  que  les  maisons  de  Lon¬ 
dres,  étant  chargées!  de  bois,  sont  sujettes  à  être 
incendiées;  et  comme  les  caisses  de  la  banque 
sont  placées  dans  des  souterrains,  elle  offre  une 
plus  grande  sécurité  aux  capitalistes, 

»  On  prétend  que  ,  depuis  cet  événement ,  U 
banque  de  Londres  a  toujours  à  sa  disposition 
des  sommes  suffisantes  pour  satisfaire  aux  paie- 
meus  des  billets  qu’on  voudrait  réaliser  :  néan¬ 
moins  Ü  est  démontré ,  par  la  théorie ,  et  sur¬ 
tout  par  l’expérience ,  que  Ion  peut  conj urer 
contr’elle,  et  la  réduire  à  l’impuissance  dessus- 
faire  à  ses  obligations  ;  car,  non-seulement  elle 
est  dans  la  dépendance  des  événemens  publics  , 
mais  encore  dans  celle  de  plusieurs ,  et  même 
d’ u  u  se  ul  p  ar  li  c  uti  er  *  n 

BANQUE  DE  COPENHAGUE.  Jusqu’au  com¬ 
mencement  du  dix -huitième  siècle,  les  pays  da¬ 
nois  n’avaient  connu  que  le  numéraire  métallique, 
eu  or  et  en  argent.  Le  papier  parut  h  son  tour ,  le 
29  octobre  1736  ,  époque  à  laquelle  il  fut  établi 
à  Copenhague  une  banque  à* assignation ,  d’e*- 
compte  et  tx  emprunt.  Le  roi ,  afin  de  favoriser  cet 
établissement ,  ordonna  à  tous  les  receveurs  et 
autres  de  prendre  ses  billets  en  paiement ,  sans 
qu’ils  plissent  eux-mêmes  obliger  qui  que  ce  soit 
à  les  recevoir  ;  il  renonça  à  toute  espèce  d  em¬ 
prunt.  En  conséquence,  la  banque  ouvrit  %  dans 
le  mois  de  novembre  même  année,  une  sous-* 
priplion  de  1,000  actions,  à  5oo  rîxdaïlers,  qui 
fut  bientôt  remplie  ;  ce  qjiî  lui  donna  un  fonds 
dc5oo;ooo  rixdaïicrs.  Le  1 1  mars  iqZj  ,  elle  com¬ 
mença  ses  opérations;  elle  escompta  les  lettres- 
de -change  des  négqcîans  accréditée ,  et  elle  prêta 
sur  les  meilleurs  effets  à  4  pour  ico;  ce  qui  lit 
tomber  l’inLérêt  de  deux  pour  cent. 

La  masre  de  billets  qu’elle  mit  en  circulation, 
se  soutint  quelque  tems. 

Maïs  l’appât  du  gain  entraîna  les  intéressés 
qui ,  perdant  de  vue  les  vrais  rapports,  portèrent 
les  émisions  à  des  sommes  disproportionnée* 
aiix  fonds  qu’ils  avalent  eu  valeur  effective.  Le 
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bien-être  momentané  qu'avait  produit  une  cir¬ 
culation  plus  forte  et  plus  active ,  coula  cher  à  la 
nation.  Le  luxe  fit  des  progrès  rapides ,  et  déran¬ 
gea  les  fortunes  ;  F  accrois  se  ment  des  produits 
indigènes  ne  fut  pas  en  raison  des  besoins  factices 
pour  lesquels  il  fallait  s’adresser  aux  étrangers. 
Le  gouvernement  j  oblige  de  faire  en  17 62  un 
armement  dispendieux  ,  demanda  ,  contre  la 
promesse  qu’il  en  avait  faite  ,  des  emprunts  à  la 
banque ?  et  se  servit  du  papier  qj«i’on  lui  prêta, 
pour  le  paiement  des  objets  achetés  a  Hambourg 
et  ailleurs.  Les  billets  de  banque  furent  bientôt 
au  dessous  du  pair,  et  le  numéraire  méta [tique 
disparut  de  la  circulation.  On  crut  pouvoir  re¬ 
lever  son  crédit  en  donnant  a  son  papier  un 
cours  forcé  ,  en  le  déclarant  monnaie  courante 
du  pays ,  et  en  permettant  en  conséquence  ré¬ 
mission  de  billets  dJmi  rixdaler  \  mais  ces  me¬ 
sures  augmentèrent  la  méfiance,  au  lieu  de  la 
calmer  ;  et  ,  malgré  plusieurs  emprunts  levés 
dans  l3 étranger ,  malgré  les  gains  du  commerce 
des  Deux-Indes ,  le  papier  continua  de  perdre. 
En  177S/I©  ministre  des  finances  acheta  toutes 
les  actions  ,  et  fit  passer  la  banque  entre  les  mains 
du  roi.  Le  crédit  de  cet  établissement  se  ranima 
pour  quelques  années  sous  le  nouveau  régime, 
parce  que  le  roi  acquitta  une  partie  des  sommes 
qu’il  devait  à  la  caisse  ,  par  des  emprunts  r  dans 
Pét ranger.  Cette  prospérité  apparente  s’étant 
évanouie  ,  le  papier  se  trouva  dans  un  rapport  si 
défavorable  a  Fargeut,  que  le  commerce  en  reçut 
nue  secousse  violente ,  qui  en  suspendit  les  opé¬ 
rations.  Il  fallut  recourir  à  de  nouveaux  pallia¬ 
tifs  ;  mais  comme  il  fut  fait ,  en  1781  et  1782,  des 
émissions  considérables  de  papier  ,  les  craintes  se 
réveillèrent  bientôt ,  et  l’alarme  devint  générale , 
lorsque  la  conclusion  assez  inattendue  de  la  paix 
de  Versa  iO  es  arrêta  tout  d’un  coup  F  activité  de 
plusieurs  branches  de  commerce  ,  et  fit  manquer 
de  vastes  spéculations. 

En  1788,  il  fut  fondé  dans  la  ville  d'Àltona 
une  banque  pour  retirer  peu-à-peu  le  papier  qui 
circulait  dans  les  duchés,  et  pour  y  substituer  de 
nouveaux  signes,  soit  en  argent,  soit  eu  billets 
d’une  valeur  fixe  et  solide.  Le  roi  déposa  un  fonds 
de  600,000  rixdalers ,  et  nomma  une  direction 
c[ui  reçut  la  promesse  solennelle  de  ne  jamais 
être  mise  7  avec. le  fbc  ;  dans  des  rapports  qui  fus- 
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sent  de  nature  h  influer  sur  les  affaires  Je  fo 
banque.  Cet  établissement  réussît,  et  prÎL  consis¬ 
tance  ,  malgré  les  conjectures  peu  favorables 
qu’amena  la  guerre  entre  la  Suède  et  la  Russie* 
L’armement  et  (es  marches  des  troupes  danoises 
coûtèrent  près  de  7,000,000  rixdalers  ^  aussi, 
dans  le  moment  où  la  banque  d’Àltona  com¬ 
mençait  à  prospérer ,  ïe  cours  des  papiers  était-il, 
en  Danenxârck  et  en  Konvège,  plus  défavorable 
que  jamais. 

En  *791  ,  il  fut  décidé  que  l’ancienne  banque 
retirerait  peu-à-peu  de  la  circulation  tous  ses 
billets,  au  moyen  de  la  rentrée  successive  des 
sommes  qui  lui  sont  dues  tant,  par  le  roi  que  par 
les  particuliers,  et  du  fonds  qui  lui  reste  en  es¬ 
pèces  sonnan  tes.  Une  nouvelle  banque  a  été  créée 
à  Copenhague  pour  le  Daneroarek  et  lalNbnvège;, 
elle  a  été  octroyée  à  des  particuliers  pour  quarante 
ans ,  et  le  fonds  provenu  des  souscriptions  fixé  à 
2/100,000  rixd.  espèces,  ou  3,000,000  rixd,  ar¬ 
gent  courant,  répartis  en  6,000  rixd.  cour,  cba- 
eu  11e:  cette  banque  est  destinée  à  mettre  en  circu¬ 
lation  ,  par  des  prêts  aux  particuliers,  une  masse 
de  billets  proportionnés  aux  ressources  qu’elle 
possède  en  valeurs  effectives.  On  peut  y  place» 
des  sommes  pour  en  disposer  par  assignation. 
C’est  de  plus  une  eaisse  d’escompte  et  un  lieu  de 
dépôt ,  pour  tous  les  fonds  tant  du  public  que 
du  commerce ,  qui  ne  sont  disponibles  qu’au 
bout  d’un  certain  tems. 

Tous  ces  objets  furent  dévolus  à  la  nouvelle 
banque .  Les  affaires  de  l’ancienne  se  bornèrent 
à- recevoir,  comme  l’autre,  des  fonds  en  dé¬ 
pôts,  à  encaisser  les  rentes,  ainsi  que  les  acquits 
des  sommes  qui  lut  étaient  dues,  et  à  retirer  peu  a* 
peu  ses  billets.  Elle  en  amortit  annuellement  à  la 
concurrence  de  760,000  rixdalers.  On  estime  que 
la  masse  entière  était  de  16,000.000. 

La  nouvelle  banque  compte  en  rixdalers  es¬ 
pèces  :  ses  billets  sont  de  80 ,  4o ,  20  et  4  ml 
Elle  peut  faire  usage  dans  ses  opérations ,  des 
anciens  billets  ,  mais  au  cours  qu’ils  ont  sur  la 
place.  L’administra  lion  est  entre  les  mains  des 
intéressés  ;  ils  se  réunissent  en  assemblée  géné¬ 
rale  pour  les  objets  qui  demandent  de  nouvelles 
conventions ,  et  pour  le  choix  d’un  nombre  it 
représentons. 

Le  roi  s’est  désisté  du  droit  de  suffrage  çpe 
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pourraient  lui  donner  les  actions  qui  seraient  di- 
rectenienL  ou  indirectement  pour  son  compte. 
Les  directeurs  et  employés  sont  déliés  de  tou l  en¬ 
gagement  envers  le  roi ,  qui  serait  en  contra¬ 
diction  avee  îc  serment  qu’ils  prêtent  h  la  banque. 
Le  rapport  de  la  masse  des  billets  mis  en  circula¬ 
tion  a u k  valeurs  effectives  disponibles  s  doit  être 
comme  19  à  10,  ou  tout  au  plus  comme  20  à 
10  j  si  dos  circonstances  extraordinaires  le  per¬ 
mettent.  Cette  convention  faite  entre  le  roi  et 
ses  sujets  paraîtra  t  sans  doute  ,  au  premier 
coup-d’œil  ;  impolitique;  mais  en  reliée  bissant 
que  nulle  puissance  sur  terre  ,  quelle  que  soit 
son  autorité  ,  n’a  pas  encore  assez;  de  pouvoir 
pour  commander  à  la  confiance  ,  on  verra  que 
cette  dillerence  >  ordonnée  par  la  nécessité  ,  n’a 
rien  que  de  sage  et  de  raisonnable.  Le  gouvemc- 
meotdanoil;  disent  quelques  auteurs ,  est  despo- 
tique  ;  si  cela  est,  son  despotisme  trouve  une  li¬ 
mite  dans  la  chose  qui  seule  peut  la  poser ,  dans 
l’intérêt* 

Les  circonstances  ,  assez  long-tems  favorables 
aux  opérations  de  la  banque  ,  Font  été  moins  de¬ 
puis  Fariné  e  1799,  ou,  après  plusieurs  mesures 
pour  parer  aux  inconvéniens  qui  auraient  pu  en 
résulter  ^  il  a  été  résolu  d’augmenter  le  fonds  de 
600,000  rixdalèrs  t  espèces  ,  répartis  en  qooo 
actions  nouvelles  ?  de  100  rixdalers  chacune.  Le 
dividende  de  Fan§ée  écoulée ,  depuis  le  premier 
juillet  1800  jusqu’au  dernier  juin  1801  ,  a  été  de 
a4rkd,  espèces ,  pour  les  , actions  de  4oOy  et  de  6 
pour  les  actions  de  100. 

Il  est  remarquable  que  la  première  banque  de 
Danemark  fut  établie  dans  l’année  1733.,  époque 
*  laquelle  le  roi ,  par  une  convention  du  28  avril 
17^6 j  convint  avec  Hambourg  que  l’argent  da¬ 
nois  ayant  été  remis  sur  le  pied  auquel  il  était  en 
i/ïOjîl  ne  ferait  plus  aucun  changement  ,  pro¬ 
mettant  le  laisser  sur  le  pied  de  1 1  demi  écus 
dans  un  marc  d’argent  fin;  et  que  si  on  dérangeait 
celte  valeur  établie,  il  serait  libre  à  la  ville  d’é^ 
tablir  tout  remède  convenable. 

LANGUE  D’ESPAGNE.  Quoique  la  banque 
&  Espagne  ,  dite  de  St- Charles  ,  n’ait  point  ob- 
tei^i  une  étendue  d’opérations  et  de  crédit  com¬ 
parables  à  celles  des  banques  de  Londres  ,  d’Ams¬ 
terdam  h et  meme  de  celle  de  France  ,  il  tien  est 
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pas  moins  utile  d’en  connaître  la  nature  et  l’orn 
ganisatipn;  c’est  pourquoi  nous  en  allons  donner 
ici  un  aperçu. 

La  nation ,  représentée  par  les  Etals-Généraux 
ou  Cor  Les  de  16  i  7,  sollicita  avec  instance,  d  après 
F  examen  ie  plus  réfléchi  ,  F  établisse  ment  d’une 
banque.  Philippe  //^publia  en  1G21  des  lettres  - 
patentes  qui  en  ordonnaient  la  création  ;  mais 
les  malheurs  successifs  de  sou  règne  orageux , 
empêchèrent  l’exécution  de  ce  projet.  Charles  IE 
Fa  exécuté  en  1782. 

Extrait  de  la  Cédule  du  2  juin  178^  ,  portant 

Etablissement  de  la  banque  de  Si- Charles, 

(  C’est  le  roi  qui  parle.  ) 

Art.  ïot.  Le  premier  objet  et  occupation  de  la 
banque,  e$i  celui  de  former  une  caisse  générale 
d’escompte  pour  toutes  les  le  tir  es- de-change , 
billets  et  pagarès  (1)  de  la  trésorerie  royale  qu’on 
y  présentera.  Ces  paiemens  ou  escomptes  ne  se¬ 
ront  point  un  privilège  exclusif,  étant  dans  la 
liberté  des  porteurs  de  négocier  lesdits  biijels  f 
lettres  et  pa  gares  ,  a  tels  banquier ,  négociant  et 
hommes  d’a  flaires  qu’lis  voudront ,  dl Espagne  ou 
des  Indes. 

II*  Le  second  objet  et  occupation  de  la  ban-* 
que,  sera  de  prendre  sur  elle  l’administration  et 
fournitures  de  F  armée  et  de  la  marine,  au  dedans 
et  au  dehors  du  royaume  ;  à  l’effet  de  quoi  y  offre 
et  engage  ma  parole  royale ,  cpfe  pour  ie  moins  f 
pendant  l’espace  de  20  ans,  je  la  chargerai  des 
branches  d’approvisionnement  de  l’armée  et  de# 
escadres  ,  et  de  l’habillement  des  troupes  de  tene 
en  Espagne  et  dans  les  Indes,  laquelle  fourniture 
se  fera  au  commencement  par  administration  ou 
régie ,  avec  le  bénéfice  de  10  pour  1 00  octroyé 
par  les  lois. 

III.  Le  troisième  objet  (  et  devoir  )  de  la  Ban¬ 
que  doit  être  ie  paiement  des  obligations  de  la* 
couronne  dans  le  pays  étranger,  a  1  pour  ioade 
commission. 

IV.  La  Banque  et  la  caisse  générale  d’escompte^ 
sous  la  protection  et  sous  le  nom  de  St- Charles  y 


(1 }  Le  mot pagarès  désigne  en  Espagne  tous  les  Billets1* 
à  ordre  qui  s*y  négocient  par  endossement  :  on  les  y  es¬ 
compte  j  mais  ils  ne  circulent  que  sur  la  place  où  ils  ont 
été  consentis. 
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formera  ses  fonds  de  i5ôjOQO  actions ,  de  2,000 
réaux  de  veiïlon  chaque  (5oo  llv.  tournois)  dont 
ïe  capilalsera  en  tout  de  i5, 000,000  de  piastres  , 
sans  préjudice  de  l'a  ugm  eu  talion  annuelle  des 
actions^  qu’on  expliquera  dans  l’ârticleXII* 

V,  Les  actions  seront  formées  selon  le  modèle 
proposé,  et  seront  signées  de  D.  François  Ca- 
harrus .  et  eu  outre  par  le  comte  de  Sacêda  ,  le 
niarquis-de  Starmazas  ,  et  Don  Jean  JjfoUilhet  , 
que  je  nomme  à  cet  effet ,  étant  des  personnes 
accréditées  et  de  la  confiance  du  public  ,  en  leur 
enjoignant  les  soins  pour  la  bonne  réussite  de 
cette  affaire.  Le  notaire  du  nombre,  D.  Beroit 
B  riz  ,  signera  aussi  ces  actions  ,  en  y  ajoutant 
son  timbre,  lorsque  le  caissier  et  le  teneur  des 
livres  les  remettront  aux  intéressés. 

VI.  Aussitôt  qu’il  y  aura  des  souscriptions  pour 
ïa  somme  de  6,000,000  de  piastres  simples,  ou 
quatre  et  demi  de  piastres  fortes ,  011  tiendra  la 
première  assemblée,  selon  barbelé  XI,  pour  que 
la  banque  commence  ses  Opérations.  Le  reste  des 
actions  ,  jusqu’à  la  concurrence  de  75,000,  qui  , 
au  terme  déliait  mois  de  Fart,  VU,  n’auraient  pas 
été  prises  par  souscription ,  appartiendront  au 
fonds  de  la  banque ,  et  les  directeurs  pourront 
les  négocier,  quoique  ce  soit  (1)  pour  plus  grande 
valeur  qu-eUesont  eue  au  commencement:  et  Ton 
fera  de  même  avec  le  reste  des  autres  76,000, 
après  leur  terme  de  deux  ans. 

Y1L  On  recevra,  au  paiement  du  capital  des 
actions,  indifféremment,  soit  argent,  ou  lettres 
et  billets  de  ïa  trésorerie  royale,  ïeUres-de-change 
acceptées  par  de  bons  négocians.  Les  sommes 
données  en  paiement  des  actions,  dans  les  lettres- 
de-change,  auront  le  rabais  de  4  pour  100  à  Tan¬ 
née ,  depuis  le  jour  de  là  remise  dans  la  banque  , 
jusqu’au  jour  de  son  paiement,  selon  l’usage  du 
commerce  :  le  même  rabais  aura  lieu  pour  les 
a  u  très  le!  tres^  d  e-  ch  ange  o  u  pa  gares ,  qu  •  on  pré  - 
&e  n  1er  a  pa  r  la  suite  à  ï  ’c  scom  p  te ,  0  u  po  u  r  d  e  v  a  n  - 
ccr  son  paiement. Mais,  pour  ce  qui  regarde  les 
billets  du  trésor  ,  il  restera  seulement  Fintérêt 
depuis  le  jour  de  sa  remise  au  bénéfice  de  la 
banque  à  qui  ils  appartiendront ,  en  sorte  que  le 
porteur  tViceux,  non-seulement  aura  sa  valeur 

(1)  C’est-à-dire,  soit  à  perte,  ficit  à  profit  sur  le  prix 
ije  çrésiüüa, 
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effective  de  600  ou  de  3oo  piastres,  maïs  aossi 
l’intérêt  des  jours  qu’il  les  aura  retenus  dans  son 
pouvoir. 

VIII.  Quoique  le  nombre  d’actions ,  qui  com¬ 
posent  le  fonds  de  celle  banque  dans  son  com¬ 
mencement,  soit  de  i5o,ooo,  aussi- tôt  qu’on  les 
saura  être  placées  entre  les  mains  des  particu¬ 
liers,  on  augmentera  le  nombre  de  3, 000  chaque 
trois  ans ,  pour  que  la  Banque  les  négocie  à  son 
profit  comme  les  précédentes,  afin  qu’il  ne  reste 
aucun  citoyen  de  ces  royaumes  exclus  des  avan¬ 
tages  que  procurera  cet  établissement.  Celle  per¬ 
mission  durent  seulement  l’espace  de  5o  ans, 
dont  3a  somme  se  montera  à  60,000,000  de 
réaux ,  ou  3, 000,000  de  piastres. 

IX.  La  régie  intérieure  de  la  banque  doit  être 
entièrement  à  la  charge  des  actionnaires ,  re¬ 
présentés  par  huit  directeurs  nommés  à  la  plura¬ 
lité  des  voix,  dont  six  seront  pour  deux  ans, 
en  se  changeant  la  moitié  la  première  année, 
et  ainsi  successivement  de  m ai nier  e  qu’il  y  ait 
toujours  trois  anciens  ettroîs  modernes.  Les  deux 
autres  serviront  sans  restriction  de  lems  ,  et  ils 
auront  à  leur  charge  l’entreprise  des  fournitures 
de  l'armée  et  de  la  marine ,  qui  demande  beau¬ 
coup  d’expériences  et  de  lumières.  Leur  nomina¬ 
tion  donc  se  fera  par  l’assemblé  générale  ,  me 
proposant  quatre  personnes  de  probité ,  et  de  ca¬ 
pacité  reconnues  par  le  bureau  royal  clés  finan¬ 
ces,  afin  que  je  puisse  choisir  les  deux  qui  de¬ 
vront  être  employées.  Et  c’est  ainsi  qu’on  aar* 
toute  sûreté  de  leur  habileté  et  expérience 

X.  Ces  deux  directeurs  des  fournitures  de  mer 
et  de  terre  ,  étant  obligés  de  donner  tout  leur 
lems  aux  soins  de  ces  deux  branches,  jouiront 
d’honoraires  convenables  :  ces  honoraires  sériât 
ceux  que  leur  assignera  l’assemblée  générale  des 
actionnaires ,  ou  Lien  un  comité  particulier  qui 
sera  nommé  pour  régler  ces  points  d’économie^ 
cause  de  quoi  ils  auront  sous  les  yeux  ce  qu'on 
s’y  propose,  et  ce  qu’ont  fait  d’autres  compagnies 
publiques  ou  corps, quoique  de  moindre  étendue 
que  la  banque  ;  mais  ce  comité  ou  assembbe 
particulière  cessera  d’exister  après  qu’elle  auia 
fait  ses  i#glemens.  Les  directeurs  do  ces  four¬ 
nitures  observeront,  comme  une  maxime  Ijgu- 
damentale  ,  de  préférer  pour  leurs  appro vision" 
neiuÊEiSj  les  productions  nationales,  01*  des 


ttufacttïres  X Espagne  pour  les  encourager  par 
toutes  les  voies  possibles»  Dans  les  assemblées 
générales  ou  particulières ,  ils  n’auront  ni  plus 
de  vois  j  ni  plus  grande  prorogative  que  les  six 
autres  directeurs  biennaux  j  avec  qui  ils  doivent 
s’accorder  à  la  pluralité  des  voix  sur  les  der¬ 
nières  decisions  laites  3  et  tâcher  de  les  mettre  à 
execution, 

XI.  Les  six  directeurs  biennaux  serviront  sans 
honoraires,  alternativement  deux  chaque  mois; 
et  tous  deux  seront  tenus  de  se  trouver  dans  le 
bureau  de  la  banque  tons  les  jours  de  Tannée, 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu’à  une  heure, 
excepté  les  dimanches  et  fêtes* 

XIL  Aucun  des  actionnaires  ne  pourra  être  élu 
directeur  biennal ,  ni  des  entreprises ,  s’il  n’a  au 
moins  5o  actions  en  propriété  dans  la  banque* 
Trois  des  six  directeurs  devront  être  des  né- 
gociüüs  sans  reproche  ,  qui  n’aîent  pas  fait  ban¬ 
queroute  ,  ni  suspendu  leurs  paîemeos  ;  car  il 
est  juste  que  les  personnes  qui  auront  essuyé 
pareil  événement  n’aïcnt  point  la  confiance  du 
public*  Les  trois  autres  directeurs  pourront  être 
choisis  parmi  la  noblesse ,  ou  la  bourgeoisie , 
étant  entendu  que  des  actionnaires  ,  qui  auront 
tant  d  iniérêt  dans  la  bonne  régie  de  la  banque , 
ne  choisiront  que  des  personnes  recommandables 
par  leurs  lumières  et  leur  probité*  Or,  comme 
c’est  une  condition  essentielle  que  d’avoir  5q 
actions  pour  être  directeur,  ceux  qui  seront 
nommés  ne  pourront  point  se  défaire  desdites 
actions  pendant  le  tous  qu’ils  obtiendront  cette 
place. 

X1ÏL  L’assemblée  générale  nommera  un  cais¬ 
sier  et  un  teneur  général  des  livres, gag  es  con¬ 
venablement  :  le  premier ,  en  vertu  des  ordres 
des  directeurs,  fera  tous  les  paiemens  des  deux 
régies,  et  le  second  couchera  sur  les  li vr es^chaq ne 
pur ,  la  note  des  opérations  journalières ,  signée 
des  directeurs  :  et ,  pour  augmenter  davantage  j 
■a  co nfian ce  publique  ,  ou  conservera  les  fonds 
*^11S  des  coffres  a  trois  ciels  ,  dont  une  sera  ! 
cu  ti  g  les  mains  d’un  directeur  des  entreprises  ; 

1  autre  sera  chez  le  plus  ancien  des  directeurs 
biennaux  -  et  la  troisième  citez  le  caissier  lui- 
nieme  ,  lui  laissant  néanmoins  entre  scs  mains 
es  fonds  nécessaires  pour  les  opérations  d’une 

semaine» 


|  XIV,  Pour  lier  mieux  les  opérations  et  Tordre 
de  cet  établissement ,  outre  le  teneur  général  des 
livres*  qui  sera  le  centre  de  réunion  de  toutes  les 
opérations ,  chaque  directeur  aura  le  sien  en 
,  particulier,  et  la  caisse  aura  aussi  le  sien  ;  en 
sorte  que  celui  -ci  11e  répondant  pas  aux  articles 
provenons  des  deux  régies ,  le  teneur  général 
vérifiera  aisément  les  articles  des  opérations  jour¬ 
nalières  des  teneurs  particuliers  des  deux  régies , 
en  les  rapportant  à  ceux  de  la  caisse* 

XV*  Tous  les  ans ,  au  teins  de  l’assemblée  gé¬ 
nérale  ,  on  procédera  à  la  nomination  de  trois 
directeurs  nouveaux ,  et  Ton  pourra  continuer  les 
anciens  dans  tous  les  cas  :  car  si  quelque  directeur 
venait  à  manquer,  ou  par  son  inconduite  se  ren¬ 
dait  indigne  de  ce  poste ,  les  autres  directeurs 
pourront  convoquer  une  assemblée  générale  à  cet 
effet ,  ou  pour  tout  autre  événement  qui  pourrait 
intéresser  le  bien  commun  et  les  devoirs  de  la 
banque . 

XVI.  Les  profits  que  lu  banque  aura  par  ses 
opérations,  après  les  frais  de  régie,  et  autres 
prélevés ,  appartiendront  à  tous  les  intéressés , 
au  prorata  du  capital  que  chacun  aura  en  actions 
de  banque.  Et  afin  d'éviter  la  confusion  dans  les 
assemblées  générales ,  à  cause  du  grand  nombre , 
j’ordonne  que,  pour  y  avoir  voix  et  entrée,  il 
faudra  être  propriétaire  de  a5  actions  au  moins* 
Les  actionnaires  absens,  qui  auront  ce  nombre 
et  plus,  pourront  y  avoir  voix  et  entrée  ou  leurs 
ayant  causes.  Plusieurs  actionnaires  ensemble 
pourront  aussi  rassembler  jusqu’au  nombre  de  20 
actions ,  et  se  faire  représenter  par  un  individu  de 
leur  choix*  Le  propriétaire  de  plus  de  25  actions, 
ou  celui  qui  représentera  les  25  actions  et  plus , 
de  plusieurs  personnes ,  n aura  qu’une  seule  voix 
pour  éviter  les  abus, 

XV il*  La  liberté  des  voix  étant  si  nécessaire 
dans  les  assemblées  de  la  banque  pour  sa  prospé¬ 
rité  ,  elles  ne  pourront  être  présidées  que  par 
ses  directeurs,  à  l'exception  de  la  première  qui  . 
pour  son  ouverture, sera  convoquée  et  présidée 
par  le  gouverneur  de  mon  conseil.  Les  directeur! 
biennaux  seront  ceux  qui  siégeront  privative  - 
ment, en  gardant  enlr’cux  Tordre  de  Tancienneté 
de  leurs  élections.  Les  directeurs  des  entreprises 
ne  pourront  point  avoir  cette  présidence  ,  qui  ne 
saurait  s’accorder  avec  T  obligation  de  répondre, 
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dans  lesditcs  assemblées ,  des  opérations  *îe  leurs 
entreprises. 

XYIIL  Si  moi j  ou  quelque  personne  de  ma 
famille  royale  ,  voulait  s’intéresser  dans  la  banque 
en  prenant  les  25  actions  ou  plus,  les  trésoriers  , 
ou  ceux  quî  seront  nommés  a  cet  effet,  auront 
voîx  dans  les  assemblées  générales  ,  mais  sans 
aucune  préférence  ou  prépondérance  de  voix  , 
que  celle  de  tout  autre  actionnaire. 

XIX.  Si  les  villes  nu  villages  de  ces  royaumes 
ou  des  Indes  ,  plaçaient  en  actions  de  la  banque  3 
tme  partie  de  leurs  fonds  publics ,  de  leurs 
propres  deniers  ,  ou  de  ceux  qu’on  aurait  dé¬ 
posés  chez,  eux  j  jusqu’à  la  concurrence  de  vingt- 
cinq  actions  et  plus  }  en  suivant  la  division  ac¬ 
tuelle  des  provinces,  elles  pourront  être  repré¬ 
sentées  par  une  personne  qui  aura  voix  dans  les 
assemblées  générales,  dont  la  nomination  serait 
faite  dans  la  forme  que  prescrirait  le  conseil  res¬ 
pectif  :  mais  si  quelque  ville  en  particulier  vou¬ 
lait  prendre û5  ou  plus  d’actions  ,  elle  aura  sa  voix 
en  particulier  ,  outre  celle  de  sa  province*  Le 
procureur  général  du  royaume  se  trouvera  aussi 
dans  1rs  assemblées,  mais  sans  voix  délibérative, 
pour  veiller  par  lui  meme  à  Fèxécution  des  lois 
fondamentales  de  cet  établisse  nient  et  de  sa  ré¬ 
gie,  ainsi  que  pour  faire  les  observations  con¬ 
venables. 

XX.  Tous  les  ans ,  depuis  le  i  G  décembre  j  us- 
qu’au  dernier  du  même  inclusivement  ,1a  banque 
sera  entièrement  fermée.  Pendant  ces  vacances  on 
formera  un  inventaire ,  signé  des  huit  directeurs  \ 
on  y  rendra  compte  de  toutes  les  opérations  delà 
banque )  son  administration ,  ses  entreprises  de 
fournit  ures  de  l’armée  et  de  la  marine  ,  les  frais  et 
dépenses,  ainsi  que  les  gages  de  tous.  Cet  in¬ 
ventaire  ,  après  avoir  été  lu  et  approuvé  par 
l’assemblée  générale,  sera  publié  et  imprimé  dans 
les  gazettes,  en  rendant  compte  des  gains,  pour 
le  faire  savoir  aux  actionnaires  qui  tâcheront  de 
percevoir  leur  quote-part  des  capitaux.qu’ils  y 
auront  mis  en  actions. 

XXI .  Chaque  dernier  jour  du  mois ,  les  direc¬ 
teurs  qui  auront  servi  la  place,  et  les  deux  qui 
£o  mm  eu  ce  vont  le  mois  suivant  ?  assisteront  à  une 
visite  générale  des  fonds  de  la  caisse ,  dont  le 
caissier  fera  l’état  que  lesdils  directeurs  signeront 
£veç  le  caissier p 
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XXIL  Les  directeurs  nommeront,  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix  ,  dans  toutes  les  places  de  com¬ 
me  r  ce ,  a  u tant  de  c  or  r  es  pond an s  qu’ils  juger  ont 
à  propos  j  soit  à  V  égard  des  émrèprises  de  four¬ 
nitures  pour  L’armée  et  la  marine,  soit  pour  le 
paiement  et  recouvrement  que  je  leur  ordonne¬ 
rai,  et  dont  Téchange  devra  répondre. 

XXI IL  La  Imnqice  ne  pourra  ,  sans  aucun 
moi  if  ni  prétexte,  s’écarter  des  trois  objets  de 
son  institution ,  ni  se  mêler  dans  des  achats  et 
ventes,  ni  dans  aucune  spéculation  de  com¬ 
merce,  pour  ne  pas  porter  un  coup  à  celui  des 
particuliers,  excepté  dans  le  cas  où  je  la  char¬ 
gerai  de  quelque  commission  utile  de  celte  na¬ 
ture,  dans  des  pays  éloignés  ,  ou  dans  le  cas 
ou  je  lui  donnèÿai  1  a  c o mm i ss io n  d e  q ne lq i/en- 
Lreprïse  ,  pour  favoriser  l’agricdlüïre  ou  les  ma¬ 
nufactures  dans  quelques  provinces  du  royaume, 

XXI Y.  Les  étrangers,  comme  il  est  dit  à 
FartiêleYII,  pourront  mettre  des  actions  dans 
celle  banque ,  en  leur  nom. j  cl  avoir  voix  délibé¬ 
rative  dans  les  assemblées ,  mais  ils  ne  pourront 
pas  être  directeurs ,  ni  avoir  aucun  des  àatrei 
emplois  de  la  banque 3  à  moins  que  de  se  natu¬ 
raliser  et  se  domicilier  dans  ces  royaumes.  Ils 
pourront  avoir  voix  dans  les  assemblées,  en  se 
luisant  représenter  par  des  naturels  ,  ou  par  des 
domiciliés  en  Espagne  ;  et  dans  le  cas  de  se  trou¬ 
ver  eux-mêmes  dans  le  royaume,  ils  pourront 
entrer  et  voter  dans  les  assemblées  ,  d’après ja 
conditions  requises  article  XX.  Je  déclare  et 
ordonne  qu’eu  cas  de  guerre  avec  les  puissances 
dont  ces  actionnaires  seraient  sujets,  leur  pro¬ 
priété  soit  regardée  comme  inviolable  et  protégea 
par  le  droit  des  geos,  en  en  jouissant  comme  en 
têtus  de  paix,  et  disposant  de  leurs  actions  à  leur 
volonté.  Je  déclare  également  que,  parleur 
mort  ?  les  actions  de  celle  nature  apportiez 
dront  et  passeront  à  leurs  Héritiers ,  conforme” 
ment  aux  lois  de  leurs  pays,  en  le  faisant  cons- 
la  l  cr  j  un  d  \  q  u  e  me  n  t  * 

XX Y.  La  banque  suivra  dans  ses  procès  le 
système  général  de  la  monarchie ,  de  manière 
que  là  où  il  n7y  en  aura  point,  les  juges  ordi¬ 
naires  suivront  la  procédure  dans  la  forme  des 
appellations  prescrites  par  les  lois  ;  bien  entendu 
que  la  banque  sera  considérée  comme  les  per¬ 
sonnes  les  plus  privilégiées ,  pour  lui  administrer 
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justice-  Si  dans  les  affaires  intérieures  de  ïa 
comme  sa  gestion,  ses  assemblées  ,  ac¬ 
complissement  de  ses  statuts  et  lois,  il  survenait 
quelque  contestation ,  un  des  ministres  de  Toge, 
que  je  nommerai  j  en  prendra  connaissance  , 
avec  appellation  à  la  chambre  de  justice  de  mon 
conseil. 

XXYL  Je  déclare  que  toute  lettre- de-eh ange 
acceptée,  sera  considérée  exclusive  comme  un 
acte  publie;  et  au  défaut  de  paiement  de  1  Ac¬ 
cepteur  ,  l'endosseur  sera  tenu  de  payer  à  la 
banque  irrémissiblement,  ;  a  défaut  de  cet  endos¬ 
seur,  celui  qui  Pavait  endossée  auparavant,  jus¬ 
qu'à  celui  qui  Pavait  tirée  par  son  ordre  ,  sans 
qu  a  cet  égard  on  puisse  former  aucune  opinion 
contraire  ni  aucun  doute. 

XX VIT.  La  banque  jouira  du  droit  royal  des 
hypothèques  contre  les  biens  de  tous  les  accep¬ 
ta  ns,  endosseurs  et  tireurs,  même  contre  les 
biens  des  majorais ,  de  la  manière  qu’il  se  pra¬ 
tique  dans  les  cens  et  charges  sur  eux,  par  per¬ 
mission  royale, 

XX\IIL  La  banque  n’aura  pas  non  plus  be¬ 
soin  de  faire  exécution ,  lorsque  les  premiers 
accepteurs  et  endosseurs  auraient  fait  assembler 
leurs  créanciers,  ou  cession  de  biens;  ou  que 
le  paiement  se  trouvât  compliqué  et  difficile 
par  la  concurrence  des  créanciers  ou  par  un 
autre  motif  quelconque  ;  car,  d’après  la  certi¬ 
tude  de  ce  retard  de  remboursement,  elle  aura 
un  prompt  et  exécutif  recours  contre  les  autres 
obligés  au  paiement 

XXIX.  Pour  que  la  loi  de  3a  banque  soit  égale 
pour  elle  et  pour  le  reste  de  mes  vassaux,  sur 
ce  que  nous  établissons  dans  les  trois  articles 
précédons  ,  f ordonne  que  son  contenu  soit  une 
loi  générale,  à  Perception  du  privilège  d: hypo¬ 
thèque  ,  et  de  procéder  contre  les  biens  des 
majorais ,  ce  qui  est  seulement  dit  en  faveur 
de  la  banque ,  et  que  mon  conseil  donne  et 
publie  une  pragmatique  ou  cédule  à  ces  fins, 
étant  si  nécessaire  à  la  bonne  foi  du  commerce 
que  le  paiement  des  lettres  se  fasse  prompte- 
rnenL  et  sans  aucun  délai ,  et  que  chacun  fasse 
plus  d attention  à  celle  qu'il  tire,  endosse  ou 

accepte* 

XXX.  Les  directeurs  de  la  banque  qui  seront 
en  exercice ,  seront  ténus  d  assister  aux  heures 

ïoaiE  I, 
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désignées  par  Parti cle  XV  j  pour  réduire  ou  esr 
compter  en  argent  tontes  les  lettres-de-cbange, 
les  billets  de  la  trésorerie  générale  ,  et  les  pagarès 
des  particuliers ,  à  raison  de  4  pour  100  par 
an.  Ils  seront  aussi  chargés  de  faire  dans  le 
pays  etranger  les  paiemens  que  taisait  jusqu’ici 
la  correspondance  royale;  ils  feront  passer  au 
bureau  de  mon  trésor  les  reçus  originaux  do 
chaque  paiement ,  avec  une  copie  certifiée  et 
signée  des  comptes  qu'ils  auront  reçus,  en  y 
ajoutant  1  pour  100  cle  commission  en  faveur 
de  la  banque  ;  on  y  ajoutera  encore  le  4  pour 
100  de  1  anticipation  du  paiement ,  s’il  y  en  a 
eu,  laissant  à  leurs  soins  le  recouvrement  du 
tout  dans  mon  trésor.  Si  celui-ci  voulait  épar¬ 
gner  le  4  pour  100  des  avances  faites  par  la 
banque ,  ou  pourra  remettre  à  la  banque  les 
fonds  nécessaires,  et  avoir 'avec  elle  un  compte 
courant,  par  Lequel  on  chargera  les  paiemens 
quJon  fera  par  son  ordre,  et  on  remettra  à  la 
banque  les  sommes  qu’elle  emploiera. 

XXXI.  La  banque  ne  recevra  point  de  lettre 
m  pagarès  dont  le  remboursement  serait  au- 
delà  de  trente  jours  ,  et  qui  ne  soit  signée  de 
trois  personnes ,  et  bien  famées ,  dont  une  da 
moins  soit  établie  à  Madrid  ;  laissant  à  l’intel¬ 
ligence  des  directeurs ,  de  réfuter  celles  qu’iU 
croiront  n’avoir  pas  ce  degré  de  sûreté  qu’il 
faut  pour  les  recevoir,  À  l'égard  des  billets  de 
mon  trésor,  ils  se  conformeront  à  ce  qui  a  été 
réglé  lors  cle  leur  institution. 

XXXI L  Lorsque  q  uelq  ifa c  ti  0  nn  ai  r e ,  par  b  e- 
sotn,  ou  pour  sa  commodité,  voudrait  se  ser¬ 
vir  du  capital  de  ses  actions,  il  pourra  le  re¬ 
prendre  de  la  banque }  en  tout  ou  en  partie, 
sous  sou  billet,  jusqu’à  la  prochaine  assemblée 
générale  d’ inventaire  ;  c'est-à-dire,  pour  un  au 
pour  six  mois  ou  pour  trois  mois.  Pour  le  mon¬ 
tant  de  ce  billet,  il  paiera  le  4  pour  100  par 
an  ,  et  pour  plus  grande  sûreté  de  la  banque  , 
il  déposera  dans  la  caisse  ses  actions  originales, 
étant  un  principe  inviolable  de  cet  établisse¬ 
ment  ,  de  ne  jamais  se  trouver  à  découvert  pour 
qui  que  ce  soit,  ou  du  moins,  d’avoir  trois 
sûretés.  Si ,  à  la  fin  du  terme  prescrit ,  qui  ne 
passera  point  un  an,  factionnaire  ne  relirai  L  point 
ses  actions  déposées  dans  la  caisse,  en  remettant 
f  argent,  cites*  demeureront  au  bénéfice  de  la 
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banque)  avec  i  et  demi  pour  100  de  rabais ,  aiiprix 
qu’elles  auront  dans  le  public  ;  par  ce  moyen, 
^activité  et  les  opérations  des  particuliers  ne  se 
trouveront  jamais  arretées  pour  avoir  mis  clans  la 
banque  leurs  fonds ,  car  ils  les  trouveront  tou- 
jours  y  s’ils  en  ont  besoin  ,  à  un  intérêt  de  beau* 
coup  inférieur  à  celui  qu’ils  retireront  de  la 
même  banque* 

XXX IXI.  Lorsque  la  banque  aura  besoin  de 
porter  hors  du  royaume ,  de  Eargent,  avec  la 
permission  ordinaire ,  pour  satisfaire  aux  objets 
auxquels  satisfait  a  présent  la  correspondance 
royale,  elle  sera  tenue  de  payer  les  droits  royaux 
île  sortie,  comme  les  simples  particuliers. 

XXXIV.  Les  négocia  ns ,  les  compagnies,  et 
nu  très  particuliers  qui  voudraient  faire  leurs 
pnicmens  par  la  banque  ,  pourront  le  faire;  eL 
a  cet  effet  ,  il  leur  faudra  avoir  un  compte 
courant  arec  le  caissier,  dans  lequel  on  leur 
tiendra  compte  des  lettres  ,  billets  et  pa gares , 
qu’ils  remettront  sous  le  rabais  de  l  iruérêt  res¬ 
pectif,  depuis  les  jours  des  paiemens  ou  avances 
qu’il  leur  aura  faits  ,  et  dont  leur  conipLe  sera 
chargé.  A  F  égard  de  ceux  qui  voudraient  re¬ 
mettre  a  la  banque  d’avance  les  fonds  ,  cela 
sera  permis  à  tout  le  monde  qui  voudrait  les 
y  mettre  a  l’abri ,  soit  pour  les  retirer  à-la-fois, 
soit  pour  les  reprendre  peLît  à  petit,  moyen 
qui  les  exemptera  de  faire  ces  paiemens  par  eux-* 
fcrtèmes,  s’ils  acceptent  leurs  lettres  payables  à 
la  banque.  Les  actionnaires  ,  dans  la  première 
assemblée  générale,  auront  à  décider  le  taux 
par  mille  que  les  négoeians  devront  payer  à  la 
banque  ^  des  sommes  auxquelles  se  monteront 
leurs  comptes,  comme  il  se  pratique  en  Hol¬ 
lande,  et  ils  auront  à  établir  les  autres  articles, 
«t  tes  précautions  à  prendre  pour  les  escomptes 
et  la  réduction  des  lettres. 

XXXV.  N’éUml  pas  facile  de  prévenir  tous 
les  inconvénièns  et  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  survenir  dans  un  nouvel  établissement, 
beaucoup  moins  d’assurer  sa  perfection  ,  qu’on 
ne  doit  attendre  que  de  l’expérience  et  du  terris , 
les  actionnaires  ,  dans  les  assemblées  générales , 
auront  la  liberté  d’arrêter  ce  qu’ils  croiront 
nécessaire  ,  selon  F  esprit  de  ce  réglement ,  en 
le  faisant  savoir  au  public.  Néanmoins ,  une 
innovation  quelconque ,  contre  quelqu’un  des 
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articles  de  dette  cédule  royale  d’érection  ,  devra 
M'Ctrè  présentée  par  eux,  sous  la  réserve  de 
l'approbation  que  j’y  donnerai. 

BANQUE  DES  ÉTATS-UNIS,  La  banque 
dés  Étais -  Unis ,  appelée  banque  de  Philadd- 
p nié  ,  est  la  plus  considérable  de  ces  Etals,  car 
il  y  en  a  plusieurs  autres  moins  considérables, 
dont  quelques-unes  même  sont  succursales  ou 
des  sous  divisions  de  la  première. 

Cette  banque ,  appelée  aussi  banque  nationale 
a  été  établie  en  1790,  par  un  acte  du  congrès, 
qui  en  prescrit  les  formes  et  FadministralioB, 
Nous  allons  donner  Fextrait  de  cet  acte. 

Seet.  2 .  Il  a  été  arrêté  par  le  sénat  et  par 
la  chambre  des  représentants  des  Étois-Uuis 
de  l’Amérique,  assemblés  en  congrès,  qu’il  sera 
établi  une  banque  des  États- Unis  ,  dont  les 
fonds  ne  pourront  pas  excéder  10  millions  de 
piastres,  divisées  en  i5,ooo  actions,  chaque  ac¬ 
tion  étant  de  4oo  piastres ,  et  que  les  sous¬ 
criptions  pour  faire  ees  fonds  seront  orner  Les 
fo  premier  lundi  du  mois  d’avril  prochain,  dans 
la  ville  de  Philadelphie  ,  sons  la  surintendance 
au  moins  de  trois  personnes  qui  seront  nom¬ 
mées  à  cet  effet  par  le  président  des  Êta  U- 
Unis  (  qui  est  revêtu  du  pouvoir,  par  les  pré¬ 
sentes  ,  de  nommer  lesdites  personnes  )  ;  lesquelles 
souscriptions  continueront  d’être  ouvertes,  jns'- 
quJà  ce  que ] a  totalité  desd ils  fonds  ait  été  souscrite. 

Sect.  II.  Qu’il  sera  permis  à  toute  personne, 
toute  société  ou  corps  politique  de  souscrire  pour 
telle  quantité  d’actions  qu’ils  jugeront  à  propos, 
if excédant  pas  cependant  le  nombre  de  mille, 
excepté  quant  à  ce  qui  sera  ei-après  ordonné 
relativement  aux  Étais-  Unis  ,  et  que  les  sommes 
souscrites  respectivement,  excepté  celles  au  nom 
des  États-Unis  7  seront  payables  un  quart  cto 
or  et  argent,  et  trois  quarts  avec  les  effets  de 
ïa  dette  publique  ^lesquels  ,  conformément  aux 
emprunts  proposés  dans  la  quatrième  et  quin¬ 
zième  sections  de  l’acte  intitulé  :  Un  acte  faisant 
des  précisions  pour  la  dette  des  États  -  Unis  , 
porteront  un  intérêt ,  au  lems  du  paiement, 
de  six  pour  cent,  et  seront  aussi  payables  ea 
quatre  parties  égales ,  à  six  mois  de  distance 
d’un  paiement  à  l’autre  :  le  premier  paiement 
ayant  heu  le  jour  de  la  souscription. 
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SecL  II I  Que  tous  ceux  qui  auront  souscrit 
a  ladite  banque,  ou  leurs  successeurs  et  ayant- 
cause  j  seront  et  sont;  parles  présentes  ,  érigés 
en  corporation  et  corps  politique  ,  sous  le  nom 
de  président  ,  de  directeurs  et  de  compagnie 
de  dt  banque  des  États  -  Unis  ,  et  continue¬ 
ront  de  rue  nie  jusqu'au  quatrième  jour  de  mars 
1.8 u  ;  et  sous  ce  nom  ils  seront  capables,  selon 
la  loi  ?  de  prendre ,  d'acheter ,  de  recevoir ,  de 
posséder  et  de  jouir ,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs  *  des  terres  ,  des  rentes ,  des  mai¬ 
sons  }  des  héritages  ,  des  marchandises  ;  des 
biens  des  particuliers  ,  et  des  effets  de  toute 
espèce ,  nature  et  qualité  que  ce  puisse  être  7 
jusqu'à  îa  concurrence  du  capital  ci  -  dessus 
énoncé;  de  faire  pour  soi  et  pour  les  autres, 
devant  les  tribunaux  ,  tout  ce  qui  est  permis 
et  commandé  par  la  loi  pour  la  défense  des 
propriétés  ;  d'avoir  un  sceau  particulier  et  de 
le  changer  à  volonté  ;  tout  comme  de  faire  tous 
les  règlement  qui  seront  jugés  nécessaires  pour 
l’intérêt  de  la  corporation ,  et  les  faire  exécuter  , 
pourvu  quJils  ne  soient  contraires ,  ni  a  scs  lois* 
ni  à  sa  constitution  fondamentale ,  et  généra- 
lenrient  de  faire  et  exécuter  tous  les  actes  qu'il 
appartient  à  une  telle  société  de  faire  et  d'exé¬ 
cuter  ,  sujets  néanmoins  aux  règles ,  réglemens, 
restrictions  j  limitations  et  provisions  ci- après 
prescrites  et  détaillées. 

SecL  IU  11  y  aura  vingt  directeurs  pour  con¬ 
duire  et  traiter  les  affaires,  lesquels  seront  nom* 
tués  chaque  année ,  Le  premier  lundi  de  janvier» 
dans  une  assemblée  des  actionnaires  ,  et  à  la 
pluralité  des  voix  ;  et  ceux  qui  seront  élus  , 
rempliront  l'office  de  directeurs,  jusqu'à  F  ex¬ 
piration  du  premier  lundi  du  mois  de  janvier 
de  1  année  suivante,  et  pas  plus  Ion  g- le  ms  ,  et 
ees  directeurs  choisiront  un  président  parmi  eux 
à  leur  première  assemblée. 

SecL  U  Pourvu  néanmoins  qn'aussilôt  que 
la  recette  montera  à  4oo,ooo  dollars,  en  or  ou 
argent,  par  les  souscriptions,  il  en  soit  donné 
avis  au  public  par  les  personnes  sous  la  surin- 
tendance  desquelles  cette  somme  aura  été  sous¬ 
crite  ,  au  moins  dans  deux  gazettes  imprimées 
a  Philadelphie  ;  et  ces  mêmes  personnes  hidi- 
queiont  de  la  meme  manière  le  lieu  et  F  heure, 
ftPs  ladite  ville,  ou  les  porteurs  d'actions  de- 
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yroüt  s'assembler  pour  l'élection  des  directeurs, 
À  quatre-vingt-dix  jours  de  date  de  ladite 
notification ,  les  directeurs  élus  comme uceront 
aussitôt  les  operations  de  ladite  banque  dans 
la  ville  de  Philadelphie  ;  et  s'il  arrivait  dans  la 
suite  que  F  eleeti  o  n  d  es  dire  cteurs  n'eut  p  as  i  leu 
le  jour  indiqué  ci-dessus,  les  anciens  directeurs 
géreront  jusqu'à  ce  que  leurs  successeurs  soient 
nommés;  et  en  cas  d'absence,  de  démission 
ou  de  mort  d'un  directeur  dans  le  courant  de 
Formée,  les  actionnaires  seront  assemblés  pour  en 
élire  un  autre  pour  le  restant  do  cette  année, 

S&cL  UL  Les  directeurs  auront  droit  de  nom¬ 
mer  tous  officiers  sous  eux,  commis  cl  domes¬ 
tiques  qu’ils  jugeront  nécessaires  pour  l'exécution 
des  affaires  de  ladite  banque  ;  de  fixer  leurs  sa-* 
1  aires  scion  l'importance  de  leurs  services  ,  et 
d  exercer  toute  1  autorité  qui  est  nécessaire  pour 
une  bonne  administration,  selon  les  réglemens  » 
les  lois  et  les  ordonnances  laites  ci-après,  qui 
doivent  être  regardées  comme  la  constitution 
de  ladite  bqiique* 

i  Le  nombre  do  voix  que  chaque  actionnaire 
aura  droit  de  donner ,  sera  proportionné  à  la 
quantité  d  actions  dont  il  sera  porteur,  dans  la 
proportion  suivante  ;  pour  une  action  et  deux 
actions ,  une  voix  ;  pour  chaque  deux  actions  au- 
dessus  de  deux ,  jusqu'à  dix  inclusivement ,  une 
voix;  pour  chaque  quatre  actions  au-dessus  de 
dix,  jusqu'à  trente  inclusivement ,  une  voix; 
pour  chaque  six  actions  au-dessus  de  trente,  jus¬ 
qu'à  soixante  inclusivement ,  une  voix  ;  pour 
chaque  huit  actions  au-dessus  de  soixante ,  jusqu'à 
cerq  inclusivement  ,  une  voix,.  Mais  aucun  par¬ 
ticulier,  aucune  compagnie  ou  corps  politique, 
oc  pourra  avoir  droit  à  plus  de  trente  voix.  Après 
la  première  élection,  ni  une  action,  ni  plusieurs 
actions ,  ne  donneront  droit  de  voter,  si  elles  ne 
sont  possédées  parle  porteur,  trois  mois  avant  le 
jo.ur  de  l'élection.  Les  porteurs  d'actions  qui  ré¬ 
sident  ac/^dans  les  États-  Unis,  pourront  voler 
par  procureur.  Il  ne  sera  jamais  permis,  dans  les 
nouvelles  élections,  de  réélire  plus  des  Croîs  quarts 
des  directeurs  qui  ont  été  en  charge  l'année 
précédente ,  le  président  excepté ,  lequel  pourra 
toujours  être  réélu.  Pour  pouvoir  être  nommé, 
directeur  ,  il  faudra  être  citoyen  des  Ètats-U/iis. 
Les  directeurs  n'auront  pas  d'appoin  terne  ns ,  à 

Dn  4i 


21 2 


BAN 

moins  que  les  actionnaires  ne  leur  en  accordent 
dans  une  assemblée  générale.  Les  actionnaires 
fixeront  les  honoraires  du  président  pour  sa  pré¬ 
sence  a  la  banque  ,  ainsi  qu’ ils  le  jugeront  corv- 
Tenable.  Pour  que  rassemblée  des  directeurs 
puisse  délibérer  ,  il  faudra  qu’elle  soit  composée 
au  moins  de  sept  membres,  dans  lesquels  le  pré- 
rident  doit  toujours  être  compris ,  excepté  dans 
îe  cas  de  maladie  ou  d’absence ,  dans  lequel  cas 
il  sera  suppléé  par  un  directeur  ,  qu  i!  nommera 
par  un  billet  signé  de  sa  mai  ou  Tout  nombre 
cF actionnaires  qui  ne  sera  pas  au-dessous  de  soi¬ 
xante,  lequel  sera  collectivement  propriétaire  de 
deux  cents  actions  ou  plus,  aura  en  tout  teins 
le  pouvoir  de  cbnvoquer  une  assemblée  generale 
des  actionnaires  pour  des  objets  relatifs  a  1  ins¬ 
titution  ,  en  le  notifiant  au  moins  dix  semaines 
d’avance ,  dans  deux  gazettes  de  la  place  ou  la 
banque  sera  tenue  ,  et  spécifiant  dans  celte  noti¬ 
fication  l’objet  ou  les  objets  de  cette  convocation. 
Chaque  caissier  ou  trésorier ,  avant  d'entrer  en 
exercice  de  son  emploi,  sera  tenu  de  donner 
une  obligation,  avec  deux  cautions  ou  plus,  à 
la  satisfaction  des  directeurs  ,  pour  une  somme 
qui  ne  pourra  être  au-dessous  de  5o,ooo  dollars, 
et  de  faire  preuve  de  bonne  conduite.  Les  terres  ? 
les  maisons  et  alternances  qu'il  sera  permis  à  cette 
corporation  de  tenir ,  seront  seulement  telles  qu’il 
pourra  être  requis ,  pour  sa  commodité  immé¬ 
diate  ,  relativement  aux  affaires,  et  telles  quelles 
lui  auront  ëLé  engagées  de  bonne  foi,  ou  qui  lui 
auront  été  passées  pour  satisfaire  des  dettes  préa¬ 
lablement  contractées  dans  le  cours  de  ses  opé¬ 
rations,  o  cachetées  à  des  ventes  sur  desjugemens 
qui  auront  été  obtenus  pour  de  telles  dettes.  Le 
montant  des  dettes  que  ladite  corporation  pourra 
contracter  en  tout  lems,  soit  par  bons,  lettres, 
notes,  ou  autres  contrats,  ne  pourra  pas  excéder 
la  somme  de  rOjOOO,ooc  de  dollars  aciu,  déposés 
dans  la  banque  pour  caution,  à  moins  qu’une 
dette  plus  considérable  n’eût  été  préalablement 
autorisée  par  une  loi  des  États-Unis.  Dans  le 
cas  où  la  dette  excéderait  les  10,000,0 06  de  dol¬ 
lars,  les  directeurs ,  sous  ^administration  des¬ 
quels  cela  arriverait,  seront  responsables,  pour 
cet  excédant  de  dettes,  sur  leur  propre  fortune; 
et  dans  un  tel  cas,  iis  pourront  être  poursuivis 
comme  débiteurs  t  ou  leurs  héritiers ,  exécu- 
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leurs  ou  administra  Leurs ,  par- devant  le  tribun  aï 
des  États-Unis  7  ou  par-devant  les  tribunaux  des 
différens  Etats ,  par  un  ou  plusieurs  créanciers 
de  ladite  corporation,  nonobstant  toute  conven¬ 
tion  ,  contrat  ou  accord  contraires  ;  bien  entendu 
que  par  cette  loi ,  la  corporation,  les  terres,  les 
maisons,  les  marchandises  et  les  propriétés  ne 
sont  pas  exemptes  de  responsabilité  pour  ledit 
excédant,  ou  tel  des  directeurs  qui  aurait  été 
absent,  La  corporation  ne  peut  emprunter  ,  ni 
pour  îe  gouvernement  général ,  ni  pour  les  Etats 
en  particulier ,  ni  pour  un  prince  étranger ,  sans 
un  arrêté  du  congrès.  Toutes  les  actions  sont 
transférables.  Tous  les  six  mois  il  doit  y  avoiruu 
dividende. 

BANQUE  DE  FRANCE,  Nous  ne  saurions 
donner  une  idée  plus  juste  et  en  meme  temsplùs 
complète  de  la  banque  de  France ,  qu’eu  rappor¬ 
tant  les  réglemens  qu’elle  a  publiés,  après  que 
nous  aurons  consigné  ici  fextrah  du  discours  de 
M.  Jour  nu  -  Aubert ,  prononcé  dans  la  séance 
publique  des  actionnaires,  le  25  vendémiaire 
an  XII. 

u  La  banque  de  France  présentant  tous  les 
avantages  désirés,  dit  M.  Journu - Àubettj  ou 
u a  pu  hésiter  à  lui  accorder  la  préférence  sur 
toute  association  déjà  existante,  ou  seulement 
projetée. 

En  même  teins  les  deux  autres  caisses ,  juste¬ 
ment  accréditées  à  Paris,  ont  été  appelées  a  se  réu¬ 
nir  à  la  banque  de  France  y pour  participer  à  soi 
service,  à  son  utilité,  à  ses  succès  ;  et  tout  parti¬ 
culier  aussi  peut  y  prendre  des  intérêts  ou  les 
céder  en  tout  tems  à  sa  volonté ,  sans  aucun 
frais. 

>)  Cependant,  comme  ce  n’est  jamais  epua 
très-petit  nombre,  comparé  à  la  totalité  des  ci¬ 
toyens  ,  qui  s’intéresse nt  dans  ces  sortes  de  place- 
mens ,  que  la  plupart  ignorent  même  ce  que  0  est 
qu’une  action  de  la  barique^  quoique  contribuant, 
sans  s’en  douter  ,  aux  bénéfices  de  1  établisse¬ 
ment  (en  recevant  et  gardant  les  billets  connut 
argent),  le  gouvernement,  sans  demander  aucuü 
avantage  direct  pour  les  finances  de  lEtat  .  * 
néanmoins  veillé  à  ce  que  les  bénéfices  de  1  action 
ne  fussent  pas  trop  disproportionnés  aux  tauï . 
soit  ordinaire  ,  soit  légal  des  intérêts* 
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ÿ  II  a  pénsé  que  sur  les  bénéfices  annuels  ?  pré¬ 
sumés  ne  devoir  jamais  être  moindres  de  dix  pour 
«eut  j  une  portion  mise  en  réserve  pour  une  ré¬ 
partition  plus  tardive  ,  pouvait  remplir  ses  vues  ;  il 
a  calculé  que  ,  par  F  emploi  de  ces  fonds  de  ré¬ 
serve  en  cinq  pour  cent  consolidés ,  achetés  au 
cours  de  la  place ,  le  fonds  de  la  banque  s’accrois¬ 
sant  chaque  année ,  produirait  successivement  en 
faveur  des  actionnaires,  un  second  capital  bien 
propre  à  les  dédommager  de  la  priva  lion  annuelle 
<Fuîic  partie  du  bénéfice  acquis* 

»  Et  cependant,  par  celte  disposition,  ces  fonds 
employés  en  rente  sur  FEtat ,  diminuant  d’ autant 
celles  qui  excitent  et  alimentent  journellement  les 
mou  veine  ns  de  la  bourse,  la  banque  se  trouvera 
concourir  avec  la  caisse  d'amortissement ,  à  sou¬ 
tenir  le  cours  des  fonds  publics  contre  les  atteintes 
lies  joueurs  a  la  baisse* 

»  Tels  sont  évidemment  les  motifs  politiques 
qui  ont  donné  lieu  à  la  loi  du  germinal  der¬ 
nier*  Si  les  actionnaires  ont  à  regretter  la  perte 
quelle  leur  a  causée  par  la  baisse  du  cours  des 
aelîom,  ceux  du  moins  qui  les  garderont,  eu  se¬ 
ront  dédommagés  par  leur  accroissement  gra¬ 
duel,  jusqu’à  les  voir  doubler  un  jour  sans  cesser 
d’avoir  produit  un  intérêt  raisonnable. 

»  À  la  vérité ,  F  uniformité  du  dividende  an¬ 
nuel,  k  progression  régulière  de  l’augmentation 
du  capital  ne  présentant  point  de  chances  hasar¬ 
deuses,  point  d’attraits  à  cette  cupidité  qui  invente 
et  répand  à  son  gré  des  bruits  d’alarmes  ou  d’es- 
pérance ,  Fagîotage  n’aura  plus  de  prise  sur  les 
actions  de  la  banque  :  ce  sera  avoir  fait  beaucoup 
que  de  lui  avoir  enlevé  un  de  ses  principaux  ali- 
mens.  Puissions  -  nous  voir  F  heureux  terns  où  ce 
jeu  périlleux ,  ce  métier  qui  ne  peut  rien  créer, 
ne  a  produire  ,  qui  ne  peut  enrichir  qu’en  dépla¬ 
çant  les  fortunes,  sera  assez  décrié  pour  que  per¬ 
sonne  n’ose  plus  s’y  livrer  ! 

»  Mais  si  cette  banque ,  assez  solide  pour  ne 
rien  craindre  de  ses  détracteurs,  et  ne  rien  at¬ 
tendre  d’aucun  apologiste ,  perd  quelques  parti¬ 
sans  dans  la  classe  de  ceux  qui  n’ achètent  les  ac-* 
Lions  que  pour  revendre,  et  ne  vendent  que  pour 
rcâcheler,  combien  u’ac que rr a-t-elle  pas  d’autres  j 
actionnaires  préférables  parmi  les  capitalistes  lï- 
mides,  peu  jaloux  dergros  bénéfices  qu’on  n’ ob¬ 
tient  point  sam  courir  de  grands  risques  i  Ceux-ci,. 
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trouvant  dans  les  actions  de  la  banque ,  à  tons 
égards ,  le  placement  le  plus  sûr  et  le  plus  satis¬ 
faisant  ,  sauront  bien  venir  d’eux  mêmes  s’y  inté¬ 
resser. 

»  Ce  sera  un  port  assuré  contre  les  orages  qui 
agitent  inopinément  le  crédit  de  la  place.  Le  père 
de  famille ,  étranger  au  mouvement  des  affaires  , 
obligé  de  conserver  des  fonds  libres  pour  le  mo¬ 
ment  incertain  de  l’établissement  de  ses  enfans, 
ne  sera-L-il  pas  très  heureux  d’un  placement  aussi 
sur ,  produisant  et  un  intérêt  Considérable  et  une 
augmentation  de  capital  croissant  comme  sa  fa¬ 
mille  ,  sans  cependant  cesser  d’être  disponible  à 
sa  volonté  ? 

»  D’après  ces  aperçus  ,  fondés  sur  l’essence  des 
choses,  et  non  sur  des  conjectures  vagues  ,  on  ne 
peut  douter  que  les  actions  de  la  banque  de  France 
ne  soient  destinées  à  être  constamment  recher¬ 
chées  ,  et  porLccs  successivement  à  des  prix  très- 
élevés  ,  sur-tout  en  considérant  que ,  n’ayant  plus 
de  rivale ,  elle  réunira  tous  les  bénéfices  ci-dcvaêî 
répartis  entre  les  établissemens  concurrent 
31  Ainsi,  c’est  avoir  fixé  sa  stabilité,  et  lui  avoir 
assuré  une  prospérité  toujours  croissante,  par  un 
régime  qui  ne  lui  accorde  aucun  avantage,  sans 
en  offrir  d’équi valons  au  commerce  et  à  l'indus¬ 
trie  ,  par  la  réduction  générale  désintérêts* 
d  La  banque  est  devenue,  d’après  la  loi  du  i4 
germinal,  un  agent  nécessaire  de  la  circulation  j 
ses  valeurs  influent  d’une  manière  bienfaisante 
sur  toutes  les  transactions  :  il  est  peu  de  citoyens 
ayant  des  capitaux  disponibles,  qui  n’aient  inté¬ 
rêt  à  s’y  affilier* 

»  Kous  aimons  à  croire  qu’à  mesure  que  ces  vé¬ 
rités  seront  mieux  senties  et  plus  répandues  ,  on 
reconnaîtra  que  la  nouvelle  constitution  de  la 
banque  ne  laisse  rien  à  desirer* 

jïjNous  voici  arrivés  à  l’époque  de  l’exéeulion  du 
la  loi*  La  nouvelle  carrière  est  ouverte,  et  déjà 
s’est  opérée  fraternelle  me  ut  la  fusion  de  la  caisse 
du  commerce  dans  la  banque  de  France;  ses  ca¬ 
pitaux  ont  été  successivement  versés  dans  no 9 
caisses  et  porte-feuilles  \  ses  billets  sont  journelle¬ 
ment  retirés  de  la  circulation  ,  estampillés  de  ma¬ 
nière  à  ne  pouvoir  plus  y  reparaître  ,  et  déposée 
à  la  banque  jusqu’à  la  liquidation  finale* 

jï  Le  comptoir  commercial  est  devenu  action¬ 
naire  de  lu  banque  poux1  la  lotsdité  de  son  capital^ 
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èt  néanmoins  ,  par  des  arrmigeinens  sagement 
combinés,  et  à  des  conditions  réciproquement 
utiles  ,  il  continuera  d’être  bureau  d’escompte 
pour  ses  actionnaires  ,  mais  uniquement  avec  des 
biÜets  de  la  banque  de  France ,  lous  autres  étant 
absolument  supprimés;  ces  billets  ne  lui  seront 
donnés  qu'en  échange  des  papiers  de  son  porte¬ 
feuille  ,  cédés  et  escomptés  à  la  banque ,  garantis 
personnellement  par  les  chefs  de  ce  comptoir ,  et 
par  un  dépôt  considérable  en  numéraire.  Il  n’y  a 
point  là  de  privilège  ;  tout  particulier  ,  toute  auLrc 
association  avec  des  capitaux  ,  pourrait  avoir  la 
même  faculté* 

y>  Ainsi  ,  la  banque  de  France  ,  avec  ses  seuls 
billets  de  cinq  cents  et  de  nulle  francs,  fera  face 
a  tous  les  services  dont  on.  s’est  applaudi  jusqu3 à 
présent  :  ou  ne  pourra  plusse  plaindre  qu’elle  né¬ 
glige  le  pcLit  commerce  pour  réserver  ses  distri¬ 
butions  à  la  haute  banque  ou  aux  commerça  ns  de 
première  ligne,  puisqu’elle  a  anticipé  sur  l’époque 
de f exécution  de  la  loi,  en  ^adjoignant  im  con¬ 
seil  pris  parmi  les  marchands  et  négocians  de 
Paris,  pour  faire  aller  nativement  le  service  au 
comité  d’escompte  ,  et  indiquer  les  nuances  de 
crédit  à  accorder  h  chacun. 

»  Par  ce  moyen,  la  pins  humble  signature 
ayant  là  ses  appuis  et  ses  défenseurs ,  ne  peut  pas 
être  repoussée  si  elle  est  notoirement  solide,  avec 
cet  avantage  encore  sur  la  ci-devant  caisse  de 
commerce,  que  celle-ci  n’admettait  à  l'escompte 
que  ses  seuls  actionnaires ,  tandis  que  la  banque 
de  France. tC  en  exclura  personne* 

r  Ce  conseil  d’escompte ,  d’abord  provisoire¬ 
ment  appelé ,  a  été  depuis  régulièrement  orga¬ 
nisé,  en  exécution  de  la  loi  du  germinal;  les 
censeurs  ont  fait  choix  de  douze  membres  entre 
les  commerçons  de  Paris  qui  leur  ont  paru,  à  tous 
égards,  les  plus  propres  à  remplir  les  vues  de  cette 
institution* 

»  Actuellement,  les  actionnaires  réunis  ici  doi¬ 
vent  s’occuper  de  compléter  le  nombre  des  régens 
et  des  censeurs* 

j?  L’un  de  ces  censeurs  ayant  achevé  son  service 
triennal,  et  un  autre  étant  affligé  d’une  maladie 
grave  qui  le  rend  impropre  à  tout  service  public, 
ce  sont  deux  censeurs  que  vous  aurez  à  élire;  et 
quatre  régeus  qui ,  par  mort  ou  démission,  man¬ 
quent  an  complètement  de  la  régence  ;  elle  doit 
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être  composée  de  quinze  membres.  Il  leur  faut  du 
zèle,  une  activité  soutenue  et  un  grand  dévoue¬ 
ment,  à  raison  defaugmentation  journalière  des 

travaux* 

»  Il  ne  peut  être  indifférent  de  répéter  ici  que 
vos  choix  doivent  sur-tout  s’attacher  aux  citoyens 
personnellement  estimés  pour  leurs  qualités  mo¬ 
rales  ,  la  pureLé  de  leurs  principes,  et  une  solidité 
tellement  reconnue  par  la  nature  de  leurs  affaires, 
qu’on  ne  puisse  élever  de  doute  sous  aucun  de  ces 
rapports* 

»  L  ’expérience  n’a  que  trop  prouvé  que  les  for¬ 
tunes  promptes  et  gigantesques  ,  souvent  exagé¬ 
rées  ,  toujours  difficiles  à  évaluer ,  n’inspirent  pas 
plus,  ni  même  autant  de  confiance  que  celles 
dont  les  affaires  sont  circonscrites,  mais  évidentes, 
modérées,  mais  régulièrement  productives,  et 
d’autant  moins  hasardeuses  qu’elles  sont  plus  sa¬ 
gement  divisées* 

».  lï  serait  bien  tems  que  la  profession  du  com¬ 
merce,  si  recommandable  par  elle-même,  quand 
elle  ne  s’écarte  pas  inconsidér émeut  des  limites 
que  la  raison  et  l’ expérience  lui  ont  tracées ,  re* 
vint  à  cette  simplicité  domestique,  plus  voisine 
qu’on  ne  le  croit  de  ce  que  nous  appelons  le  bon- 
heur* 

»  Quand  la  révolution  eut  détruit  les  préroga¬ 
tives,  les  distinctions  héréditaires,  nivelé  toutes 
les  conditions ,  ne  laissant  qu’à  la  fortune  et  aui 
gl  ands  laleus  la  faculté  d’exciter  l’envie  ou  la 
considération  de  la  multitude,  l'amour  des  ri* 
elie^ses  dut  s’accroître  sans  bornes.  Le  commerce 
paraissant  le  chemin  le  plus  court  pour  arrivera 
f  opulence  ,  on  s’y  est  porté  en  foule,  on  a  voulu 
acquérir  bien  ou  mal  de  grands  moyens  de  dé¬ 
pense  eu  très -peu  de  tems;  on  s’est  jeté  dansceUe 
carrière,  souvent  sans  eu  connaître  les  éiémens, 
les  usages ,  les 'formes,  ni  même  les  daugçrs ; 
sans  égard  pour  cette  économie  raisonnée  qui 
seule ,  à  l’aide  du  tems ,  éleva  les  maisons  les  plus 
solides  ;  en  Un,  sans  respect  pour  cette  franchise, 
cette  bonne  foi  antique,  le  palladium  des  places 
*tie  commerce,  bonne  fol  si  sacrée  et  sî  regrettable, 
qu’on  attachait  à  la  seule  parole  d’un  cowuner- 
çant  un  caractère  d inviolabilité  plus  rassurant, 
plus  respecté  que  ne  le  sont  aujourd’hui  les  U  au- 
sachons  écrites  et  même  les  contrats. 

n  H  serait  tems,  il  urgent  de  revenir  à  cette 
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exactitude  dans  les  écritures >  qui  est  du  devoir 
rigoureux  de  toftte  maison  de  commerce* 

»  Ce  n’est  qu’avec  des  livres  parfaitemen  t  régu¬ 
liers  et  ostensibles  j  qu’un  négociant  qui  se  voit 
nu  barrasse  peut  espérer  de  trouver  de  l’appui  et 
des  secours  prompts;  et  s’il  est  accable  sous  les 
coups  inattendus  d’une  force  majeure,  il  peut, 
dans  sou  malheur,  conserver  1 -estime  publique, 
et  avec  elle  F  espoir  de  rétablir  ses  alfaircs  et  son 
crédit  », 


6 'tatnts  Fondamentaux  de  la  Banque  ch  France. 


L’assemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
banque  de  France , 

Vit  la  loi  du  ai  germinal  an  XI,  portant  créa¬ 
tion  du  privilège  exclusif  d  unie  Lire  à  Laris  des 
billets  de  banque  en  faveur  de  la  banque  de  France* 
aux  conditions  énoncées  dans  ladite  loi  ; 

Vu  lacté  d’adhésion  à  ces  conditions ,  arreté  Je 
Xfj  germinal  an  XJ  par  le  conseil  de  régence  de  ïa 
banque  ch  d  rance  ,  et  proposé  à  la  souscription 
des  actionnaires  par  la  circulaire  du  du  même 
mois,  a  1  effet  de  connaître  leurveeu  sur  l'accep¬ 
tation  du  privilège,  ou  sur  la  liquidation  de  le- 
tarissement ,  conformément  a  Fanicle  IJ  des  sta¬ 
tuts  fondamentaux  de  Fan  VIII  ; 

Vu  la  souscription  au  bas  de  lacté  d’adhésion 
ci-dessus  mentionné ,  par  un  nombre  d’action- 
naires  réunissant  plus  de  moitié  en  somme  du  fonds 


capital  ; 

Considérant  que  cette  souscription  renouvel 
le  contrat  dissociation  préexistant  ;  contrat  doi 
1  exécution  intéresse  essentiellement  le  coinmerei 
et  peut  avoir  ia  plus  grande  influence  sur  le  crc 
dit  publie; 


Considérant  que  si  la  loi  du  24  germinal  an  3 
«  déterminé  les  statuts  fondamentaux  delà  hanqu 
il  importe  que  ceLte  dernière  mette  le  dernier  scea 
»  sou  contrat ,  soit  par  un  acte  solennel  qui  cous 
tan  s.-iu  adhésion  a  la  loi ,  soitpar  des  dispositior 
flulitionueiles  et  organiques  qui,  en  facilitai 
H  611  assiil’al,l  son  exécution ,  idniicrônt  le  coin 
pMirnt  de  la  garantie’  que  le  gouvernement 

*’  P 1,1,1  et  la  banque  se  doivent  réciproque 

ment,:.  1  1 

(1  t  V"111  Ct  a^^®lé,  en  ^Appelant  le  texte  forint 
,, C.  S  01  ’  ^rs  arïleles  Additionnels  ,  constitution 
eis  el  organiques  ci-après  : 
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Art.  I".  de i.axoi  (i).  «  L’association  formée  à 
I  ans  sous  le  nom  de  banque  de  France ,  aura  le 

privilège  exclusif  d’émettre  des  billets  de  banque, 
aux  conditions  énoncées  dans  la  présente  loi  ». 

§  r.  La  banque  de  France  continuera ,  pendant 
toute  la  durée  de  son  privilège,  à  former  une  as¬ 
sociation  en  commandite,  par  actions,  dont  les 
actionnaires  ne  seront  que  bailleurs  de  fonds. 

2.  Les  actionnaires  de  la  banque  ne  sont  tenus 
de  ses  engagemens  que  jusqu'à la  concurrence  du 
montant  des  actions  dont  ils  sont  propriétaires. 

Art.  II.  a  Le  capital  de  la  banque  de  France 
sera  de  quarante-cinq  mille  actions ,  de  mille 
lianes  chacune  (  valeur  métallique )  en  fonds  pri¬ 
mitifs  ,  et  plus,  du  fonds  de  réserve. 

11  Tout  appel  de  fonds  sur  ces  actions ,  est  pro- 
litbé  >*. 

JIL  «  Les  actions  tic  la  banque  seront  repré¬ 
sentées  par  une  inscription  nominale  sur  les  re¬ 
gistres;  elles  ne  pourront  être  mises  au  porteur1  », 
i  .  La  transmission  des  actions  sera  faite  par 
clés  simples  transferts  sur  les  registres  qui  seront 
tenus  doubles* 

s.  Les  actions  ne  pourront  être  valablement 
transférées  que  sur  la  déclaration  du  propriétaire 
ou  de  son  fondé  de  pouvoir  spécial,  certifiée  par 
les  agens-de-change  commissionnés  par  le  gou¬ 
vernement. 

3.  Les  actions  de  la  banque  de  France  peuvent 
être  acquises  par  des  étrangers,* 

An- IV.  «  La  moindre  coupure  des  billets  de 
la  banque  de  F rance  sera  de  cinq  cenu  francs  ». 

§  Ier.  La  banque  émettra  des  billets  payables 
au  porteur  et  a  vue,  et  des  bille  Ls  h  ordre  payables, 
à  un  certain  nombre  de  jours  de  vue  J  pour  la  com¬ 
modité  des  voy  a  g  c  u  r  s , 

2.  Les  billets  seront  omis  dans  des  proportions 
telles  3  qu  au  moyen  du  jumiéiia ire  réservé  dans 
les  caisses  de  la  banque  et  des  échéances  de  son 
porte  feuille,  elfe  ne  puisse,  dans  aucun  tems , 
être  exposée  a  différer  le  paiement  de  scs  engage- 
mens  au  moment  où  ils  lui  seront  présentés* 

S,  Les  créations  et  émissions  de  billets  au  por¬ 
teur  Ot  à  vue  ne  pourront ,  dans  aucun  cas  ,  avoir 


(0  Le$  articles  de  la  loi  sont  gu  iîleméf  es  f  et  cgut  dvr, 
projet  de  statuts,  qui  leur  Correspondent,  divisés  pas 
§  paragraphes* 
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lieu  qu’en  vertu  d’une  résolution  du  conseil  de 
régence  prise  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  ré¬ 
gens  j  et  subordonnée  àl’approbationdes  censeurs 
ou  de  la  majorité  denlr’cux* 

En  cas  de  refus  de  la  part  de  ces  derniers,  il 
eu  sera  référé  a  Rassemblée  generale  des  action¬ 
naires  dont  la  convocation  ne  pourra  ctre  refusée 
ou  être  remise  à  un  délai  plus  long  de  dix  jours* 

Les  délibérations  relatives  aux  nouvelles  créa- 
lions  et  émissions  de  billets  détermineront,  la  na¬ 
ture  du  papier,  la  forme ,  la  contexture  des  billets 
ainsi  que  leur  valeur,  en  un  mot  toutes  les  me¬ 
sures  capables  de  consolider  la  confiance  par  les 
difficultés  quelles  opposeront  aux  contrefacteurs. 

§  4*  Les  billets  créés  et  émis  jusqu'à  ce  jour  en 
TcrLix  des  arrêtés  du  conseil  de  régence,  seront 
re  Lires  delà  circulation  ;  ils  seront  remplacés  par 
une  somme  égale  de  nouveaux  billets  delà  banque; 
ils  seront  andups  à  fur  et  mesure  de  leur  rentrée, 
11  sera  dressé  procèf  verbal  de  cette  opération  par 
le  comité  des  billets,  dont  U  sera  parlé  ci-après. 
Ce  comité  rendra  compte  au  conseil  de  régence. 
Le  procès-verbal  sera  transcrit  sur  le  registre  des 
délibérations. 

5.11  sera  formé  un  comité  des  billets  composé 
de  trois  régens-,  les  censeurs  y  seront  admis.  Ce 
comité  sera  spécialement  chargé  de  surveiller 
toutes  les  opérations  relaLn  es  a  la  confection ,  la 
signature  et  Rencaissement  des  billets  nouveaux  à 
émettre  ;  et  ce ,  a  partir  du  jour  de  la  fabrication 
du  papier  ,  jusqu’à  leur  versement  définitif  clans 

les  caisses  de  la  banque* 

G,  Le  comité  des  billets  dressera,  en  présence 
du  directeur-général,  du  controleur- général  et 
du  directeur  de  la  comptabilité  des  billets,  proces- 
verbal  delà  quantité  de  papier  remise'à  ce  dernier 
pour  la  confection. 

Après  la  confection  ,  il  sera  dressé  ,  en  mêmes 
présences  ,  procès-verbal  de  la  quantité  de  billets 
qui  sci  a  rentrée  et  remise  au  directeur -général, 
-soit  en  bons  billets,  soit  en  bidets  fa  uLés. 

Lorsqu'il  sera  necessaire  de  faire  un  versement 
de  billets  dans  la  caisse,  le  corniLé  des  billets  en 
surveillera  les  signatures;  le  versement  sera  cons¬ 
taté  par  un  procès-verbal  qui  sera  signé  par  le 
président  du  comité,  par  le  directeur  de  la  comp¬ 
tabilité  des  billets,  parle  contrôleur  -  général  et 
pr  le  cajasier^ général*  Le  comité  fera  son  ràp- 
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port  cle  toutes  ces  opérations  an  conseil  de  ré¬ 
gence  ;  les  procès-verbaux  qui  ï%s  auront  cous* 
tâtées  *  seront  transcrits  dans  le  registre  des  déli¬ 
bérations* 

Les  billets  de  la  banque  de  France ,  au  porteur 
et  à  vue  ,  seront  signés  par  le  directeur- général , 
parle  directeur  de  la  comptabilité  des  billets,  par 
le  controleur  général,  par  le  secrétaire-général  et 
par  le  caissier-général. 

Ai  t.  V.  <t  La  banque  escomptera  les  lettres  de- 
change  et  autres  effets  de  commerce* 

»  La  banque  ne  pourra  faire  aucun  commerce 
autre  que  celui  des  matières  d’or  et  d’ argent;  elle 
refusera  cV  escompter  les  effets  dérivant  .d’opéra¬ 
tions  qui  paraîtront  contraires  à  la  sûreté  delà 
république  ;  les  effets  qui  résulteraient  d’un  com-  j 
merce  prohibé;  les  effets,  dits  de  circulation  j 
créés  collusoire  meut  entre  les  signataires,  sans  i 
cause  ni  valeur  réelle  ». 

§  1er*  Les  operations  de  la  banque  cousis-  J 
lent  : 

i A  escompter  à  toutes  personnes  domiciliées  I 
à  Paris,  les  le  tires- de-change  et  outres  effets  de 
commerce  souscrits  par  des  négocia  ns ,  com  mer*  I 
çans ,  manufacturiers  et  autres  citoyens  notoire  j 
ment  réputés  solvables* 

La  banque  n’admet  que  du  papier  à  trois  si-  I 
gnat  ures  ;  mais  le  transfert  pur  et  simple  des  ae-  [ 
lions  à  îa  banque  équivaudra  à  la  troisième  sigtn-  f 
ture. 

Les  actions  transférées  garantiront  a  la  ban  fit  1 
le  recouvrement  des1  effets  escomptés* 

2°.  A  se  charger  ,  pour  compte  de  particulier*  [ 
et  pour  celui  des  établis  semons  publics,  derfl?  | 
c ouvrer  le  montant  des  effets  qui  lui  seront  remis  i 
et  à  faire  des  avances  sur  le  recouvrement  de  ccs  I 
effets  lorsqu’ils  paraîtront  certains. 

3°.  A  recevoir  en  comptes  courauslessoromo  I 
en  numéraire  et  les  effets  qui  lui  seront  remis  I 
par  des  particuliers  ou  par  des  établissent115  F1*  I 
hlics;  à  payer  pour  eux  les  mandais  qu’ils  tireront  I 
sur  la  banque  ,  ou  les  engagemens  qu’ils  aurofli  | 
pris  à  son  domicile,  et  ce,  j  usqu’à  concurrence  de»  j 
sortîmes  encaissées  à  leur  profit. 

Les  mandats  tirés  sur  la  banque  par  les 
courons ,  sont  payables  au  porteur  et  à  présent^ 
j  lion*  La  banque  sera  valablement  libérée  ct 
s  o  mines  payées  sur  ce^  mandats  ,  quelle  que  sot 

bK  ! 
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îeur  J  aie  j  quel  que  soit  l'individu  qui  en  aura 
touche  le  montant* 

La  banque  ne  sera  passible  que  des  erreurs  qui 
lui  seront  personnelles.  Elle  ne  sera  pas  tenue 
des  diligences  pour  les  lettres  -  de  -  change  ou 
autres  effets  dont  elle  aura  à  faire  le  recouvre¬ 
ment  pour  coin p Les  courans,  Le  cédant  ou  dernier 
endosseur  sera  tenu *  en  cas  de  non-paiement  par 
les  débiteurs*  de  les  rembourser  soi'  la  simple  pré¬ 
sentation  et  sans  protêt. 

La  banque  ne  sera  point  ternie  des  erreurs  d'é¬ 
chéance  provenant  d'une  cote  erronée  surîes  effets 
au  comptant*  ou  sur  les  bordereaux  qui  les  dé¬ 
signeront. 

4°.  A  ouvrir  une  caisse  déplacement  et  d'épar¬ 
gne  *  dans  laquelle  toute  somme  au  dessus  de  cin¬ 
quante  francs  sera  reçue  pour  être  remboursée  aux 
époques  convenues* 

La  banque  paiera  l’intérêt  de  ces  sommes;  elle 
en  fournira  des  reconnaissances  au  porteur  ou  à 
ordre. 

Ail.  VI*  «  L'escompte  sera  perçu  à  raison  du 
nombre  des  jours  à  courir*  et  même  d'un  seul 
jour  ;  s'il  y  a  lieu  ». 

\  11 .  a  La  qualité  d3 actionnaire  ne  donnera  au¬ 
cun  droit  particulier  pour  être  admis  aux  es¬ 
comptes  de  la  banqup  ». 

\JJL  a  Le  dividende  annuel ,  à  compter  du 
i  vendémiaire  au  XI II  *  ne  pourra  excéder  six  ; 
potu  cent  pour  chaque  action  de  mille  francs  *  ü 
sera  payé  tous  les  six  mois. 

Lehéuéfîce  excédant  le  dividende  annuel*  sera 
converti  en  fonds  de  réserve* 

Le  fonds  de  réserve  sera  converti  en  cinq  pour 
cem  consolidés  ;  ce  qui  donnera  lieu  à  un  second 
dividende. 

Le  fonds  de  réserve  actuel  sera  aussi  converti 
en  cinq  pour  cent  consolidés. 

Le  dividende  des  six  derniers  mois  de  Fan 

Aï  sera  réglé  suivant  les  anciens  usages  de  la 
banque. 

Le  dividende  de  l’an  XII  ne  pourra  excéder 
Luit  pour  cent ,  y  toi..r;s  je  dividende  à  prove¬ 
nu-  des  produits  dS^ands  de  réserve  a. 

S  y.  Le  dividende  des  actions  sera  réglé  tous 
es  six  mois  par  le  conseil  de  régence;  ü  sera  pavé 
*  Tl!C  nu3Sltôt  après  la  fixation ,  savoir  :  ù  Paris, 
PM  a  caisse  de  la  banque,  et  dans  chaque  chef- 
ïoàtji  l 
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beu  de  département*  par  des  correspondons  de  U 
banque  qui  seront  indiqués* 

a.  L'excédant  des  dividendes  de  Fan  née  XIÏ 
et  suivantes*  ne  sera  mis  en  fonds  de  réserve  pour 
être  converti  en  cinq  pour  cent  consolidés  *  que 
sous  la  déduction  des  prélévemens  reconnus  né¬ 
cessaires  pour  couvrir  la  banque  des  dépenses  im¬ 
prévu  es  *  résultantes  des  pertes  éventuelles*  acci- 
dens*  frais  d'établissemens*  etc.*  etc.*  afin  que  le 
capital  originaire  ne  soit  jamais  entamé. 

Art  IX. «  Les  cinq  pour  cent  consolidés,  ac¬ 
quis  par  la  banque  *  seront  inscrits  en  son  nom  et 
ne  pourront  être  revendus  sans  autorisation  pen¬ 
dant  la  durée  de  son  privilège  ». 

§  ici.  À  la  fin  du  privilège,  la  disposition  des 
cinq  pour  cent  consolidés ,  sera  réglée  par  Fas-* 
semblée  générale  des  actionnaires  », 

Art.  X,  «  L'universalité  des  actionnaires  de  la 
banque  sera  représentée  par  deux  céxts  d'entre 
eux  qui*  réunis*  formeront  rassemblée  générale 

de  la  banque  », 

XI.  a  Les  deux  cents  actionnaires  qui  compo¬ 
seront  l'assemblée  générale  *  seront  ceux  qui  s 
d  après  la  revue  de  la  banque  *  seront  constatés 
être*  depuis  six  mois  révolus  *  les  plus  forts  pro¬ 
prietaires  de  ses  actions  *  Factionnaire  le  plus  an¬ 
ciennement  inscrit*  sera  préféré  ». 

§  ie\  En  cas  de  parité  de  date  d'inscription  *  le 
plus  âgé  aura  la  préférence* 

Art.  AIT.  a  Rassemblée  générale  de  la  banque 
se  réunira  dans  le  courant  de  vendémiaire  de 
chaque  annoe  *  elle  sera  assemblée  extraordinai¬ 
rement  dans  les  cas  prévus  par  les  statuts  ». 

S  1er-  Rassemblée  a  lieu  de  droi  t  le  20  ven¬ 
démiaire.  Cette  époque  peut  être  devancée;  élis 
ne  peut  jamais  être  reculée, 

2.  L'assemblée  générale  peut  être  convoquée 
extraordinairement  par  délibération  motivée  d« 
conseil  de  régence  : 

i°.  Lorsqu’il  y  aura  à  statuer  sur  des  dissémi¬ 
nions  dans  le  conseil  de  régence,  relativement  à 
la  création  et  à  l’émission  des  billets  payables  au 
porteur  eL  à  vue  ; 

2°.  Lorsque  le  conseil  aura  à  proposer  desdian- 
gemens ,  modifications  ou  améliorations  ans,  sta. 
tuls  fondamentaux  ; 

3°.  Lorsqu’à  va  nt  l’époque  de  rassemblée  géné¬ 
rale  du  25  vendémiaire,  le  nombre  des  régens  se 

E$- 
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trouvera  ,  par  des  retraites  ou  des  décès ,  réduit  a 
douze;  ou  lorsque  celui  des  censeurs  sera  réduit  à 
un  seul.  Bans  les  deux  cas ,  il  y  aura  lieu  à  la  cou- 
voc ati on  ex tr aord i  n ai r e  ; 

4°,  Lorsqu’elle  aura  été  requise  par  les  censeurs 
en  majorité  ,  et  délibérée  par  la  régence* 

§. 7,  Lorsque  les  censeurs  en  maj  orité  provoque¬ 
ront  la  convocation  extraordinaire  de  rassemblée 
générale  de  la  banque ,  leur  réquisition  motivée 
sera  inscrite  eu  entier  et  signée  par  eux  dans  le 
registre  des  délibérations  de  la  régence*  Le  con¬ 
seil  devra  y  statuer  dans  les  cinq  jours. 

En  cas  de  refus  ,  les  censeurs  toujours  en  ma¬ 
jorité,  pourront  réitérer  leur  réquisition  dans  la 
même  forme  ;  le  conseil  devra  encore  y  statuer 
dans  les  cinq  jours* 

Si ,  après  un  second  refus,  les  censeurs  persis¬ 
tent  ,  ils  auront  droit  de  présenter  une  troisième 
réquisition  dans  la  même  forme ,  appuyée  par  la 
signature  de  vingt  actionnaires  ayant  droit  dans 
ce  moment  de  voLer  à  Rassemblée  générale  de  la 
banque * 

Cette  réquisition  sera ,  comme  les  précédentes, 
inscrite  dans  le  registre  des  délibérations  avec  les 
noms  des  signataires  dont  la  signature  sera  certi¬ 
fiée  par  celle  des  censeurs  requéran s  ,  au  lias  de 
celte  transcription* 

Dans  ce  dernier  cas ,  le  conseil  de  régence  sera 
tenu  de  convoquer  rassemblée  générale  dans  cinq 
jours  au  plus  tard* 

4*  Lorsque  rassemblée  générale  de  3a  banque 
géra  convoquée  extraordinairement  pour  complé¬ 
ter  le  nombre  des  régens ,  censeurs  ,  démission¬ 
naires  ou  décédés ,  les  nouvelles  nominations  se¬ 
ront  faites  dans  r  ordre  des  retraites  et  des  décès. 
L'exercice  des  élus  en  remplacement  n’aura  lieu 
que  pour  le  tenis  qui  restait  a  courir  à  leurs 
prédécesseurs,  Le  même  principe  recevra  son 
application  aux  élections  pour  remplacement, 
qui  auront  lieu  dans  les  assemblées' générales  or¬ 
dinaires* 

5*  L’assemblée  générale  delà  banque  arrête  ses 
statuts  fondamentaux;  elle  les  moditie  sans  pou¬ 
voir  y  insérer  aucune  disposition  contraire  k  la 
loi  qui  Va  instituée*  Elle  approuve,  rejette  ou 
modifie  les  réglemens  intérieurs  arrêtés  par  le 
conseil  de  régence*  Elle  entend  et  juge  les  comptes 
de  Vannée  ;  elle  nomme  au  scrutin  les  régens  et 
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censeurs  a  la  place  des  sortons ,  décédés  on  dé¬ 
missionnaires.  Elle  prononce  sur  les  difficultés 
qui  peuvent  s’élever  dans  le  conseil  de  régence 
relativement  à  la  création  des  billets* 

Art.  XIII*  «  Les  membres  de  l’assemblée  géné¬ 
rale  devront  assister  et  voter  eu  personne,  sans 
pouvoir  se  faire  représenter;  chacun  d  eux  c’aura 
qu’une  voix,  quelque  nombre  d'actions  qu'il  posr- 
sède  ïï. 

XI Y .  «  Nul  ne  pourra  être  membre  de  Va  «sem¬ 
blée  générale,  s'il  ne  jouit  des  droits  de  citoyen 
français  »* 

§  Ier*  Nul  ne  peut  être  membre  de  l'assemblée 
générale  de  la  banque ,  régent  ,  censeur,  membre 
du  conseil  d'escompte  ,  s'il  n'est  citoyen  français; 
si,  ayant  fait  faillite ,  il  n'a  pas  été  réhabilité* 
j2*  Les  ré  gens ,  les  censeurs,  les  membres  du 
conseil  d'escompte  ne  pourront  étrepris  que  parmi 
les  citoyens  domiciliés  à  Paris, 

Art*  XV*  La  banq&è  sera  administrée  par  quinze 
régens  et  surveillée  par  trois  censeurs  choisis  cuire 
tous  les  actionnaires  par  l'assemblée  générale; les 
régens  et  censeurs  réunis  formeront  le  conseil 
général  de  la  banque  a* 

5  i".  Le  conseil  de  régence  a  l'administration 
unique  de  rétablissement*  Aucune  résolution  n'y 
peut  être  délibérée  hors  la  présence  des  censeurs 
qu’avec  le  concours  de  huit  votans  au  moins» 
Il  doit  rendre  compte  de  sa  gestion  à  rassemblée 
générale  de  vendémiaire* 

2*  Le  conseil  de  régence  est  chargé  d'organiser 
l'administration  de  la  banque.  II  fait  à  cet  égard 
tous  les  réglemens  jugés  nécessaires*  Ces  régle¬ 
mens  sont  exécutés  provisoirement  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  été  statué  par  l'assemblée  générale» 

5  .  Le  conseil  de  régence  détermine  et  classe  Ici 
emplois  ;  il  nomme  et  destitue  les  employés;  iHiie 
leurs  appouiteniens. 

4*  Le  conseil  de  régence  règle  les  dépenses  gé¬ 
nérales  de  l'administration, 

U  règle  les  droits  de  présence  des  régens,  ceo* 
seurs  et  membres  du  conseil  d'escompte» 

5,  La  responsabilité  des  régens , des  censeursde 
la  banque  et  des  membres  du  conseil  d'escompte 
ne  peut  avoir  d'autre  objet  que  l'exécution  des 
statuts  et  réglemens. 

Art*  XYL  e  Les  régens  seront  renouvelés  chfr 
que  a  n  r  îée  p  a  r  c  i  n  qui  èmè^  cl  les  couse  u  rs  p  ar  tiers  ** 
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XVII.  <c  Sept  régens  sur  les  quinze  ,  elles  trois 
censeurs  seront  pris  parmi  les  manufacturiers,  fa^ 
bricans  ou  commue  ans  actionnaires  de  3a  banque- 
ils  seront  complétés  par  îes  élections  des  années 

XI,  XII  et  XIII  ». 

XV III.  «  Usera  formé  un  conseil  d'escompte, 
composé  de  douze  membres  pris  parmis  les  ac¬ 
tionnaires  exerçant  le  commerce  à  Paris.  Les 
douze  membres  seront  nommés  par  les  trois  cen¬ 
seurs  ;  ils  seront  renouvelés  par  quart  chaque  an¬ 
née.  Les  membres  de  ce  conseil  seront  appelés 
aux  opérations  d'escompte ,  et  ils  auront  voix  dé¬ 
libérai  îye  a . 

XJX.  «  Les  régens ,  îes  censeurs  et  les  mem¬ 
bres  du  conseil  d'escompte  soüans,  pourront  être 
réélus  ». 

§  Ier,  Le  renouvellement  des  régens ,  censeurs 
et  membres  du  conseil  d'escompte,  aura  lieu  par 
rang  d'ancienneté. 

^Néanmoins  le  sort  décidera  encore  pour  Fan 

XII ,  quels  seront  les  régens  qui  devront  sortir. 

Les  membres  du  conseil  d'escompte  tireront  au 

sort  jusqu'à  ce  que  le  quatrième  quart,  nommé  en 
Fan  XII,  soi  Le  par  rang  d’ancienneté* 

Dans  ces  derniers  cas ,  les  démissionnaires  ou 
décédés  seront  censés  sortis  par  le  sort. 

Dans  les  autres  cas,  l'exercice  de  ceux  qui  rem¬ 
placeront  les  décédés  ou  les  démissionnaires ,  ne 
pourra  se  prolonger  au-delà  du  teins  qui  restait  à 
courir  à  leurs  prédécesseurs. 

Art-  XX-  te  Les  fonctions  des  régens,  des  cen¬ 
seurs  et  des  membres  du  conseil  d'escompte ,  se¬ 
ront  gratuites,  sauf  des  droits  de  présence». 

§  icr.  Les  régens  et  censeurs  doivent,  en  en¬ 
trant  en  fonctions ,  justifier  que  chacun  d'eux  est 
propriétaire  au  moins  de  trente  actions  de  la 
banque . 

2.  Les  membres  du  conseil  d’escompte  doivent 
justifier  qu'ils  sont  propriétaires  chacun  de  dix 
actions  au  moins* 

3.  Ces  actions  seront  inaliénables  pendant  toute 
la  durée  de  l'exercice  de  ces  fonctionnaires. 

Art.  XXI.  «  Le  conseil  nommera  un  comité 
central  composé  de  trois  régens  j  l'un  d'eux  sera 
nommé  président,  et  dans  cette  qualité,  il  prési- 
t  era  l  assemblée  générale ,  le  conseil  général  et 
tous  les  comités  auxquels  il  jugera  à  propos  dJas- 


§  iaV«  Le  conseil  de  régence  nommera  un 
vice-président  et  deux  suppléant  aux  membres  du 
comité  central,  lesquels,  en  absence  ou  empê¬ 
chement,  fcï  ont  le  service  de  ce  comité. 

Ai  t.  XXII.  ce  Les  fondions  de  président  dure¬ 
ront  deux  ans.  Les  deux  autres  membres  du  co¬ 
mité  seront  renouvelés  par  moitié  et  tous  les  ans  T 
les  membres  sortans  pourront  être  réélus  ». 

§  Ier.  Cet  article  est  commun  au  vice-président 
et  aux  suppléans. 

2.  Le  sort  décidera  quel  sera  celui  qui  sortira 
la  première  année. 

Art.  XXIII,  ti  Le  comité  central  de  la  banque 
est  spécialement  et  privati veinent  chargé  de  la 
direction,  de  l'ensemble  des  opérations  de  la 
banque  ». 

§  i*T.  Il  est  obligé  de  rendre  compte  au  conseil 
de  régence. 

Art,  XXIV ,  «  Il  est  en  outre  chargé  de  rédiger, 
d'après  ses  connaissance!  et  sa  discrétion ,  un  état 
général  divisé  par  classe,  de  tous  ceux  qui  seront 
dans  le  cas  d'être  admis  à  l'escompte,  et  de  faire 
successivement  dans  cet  état  las  changement  qu'il 
jugera  nécessaires  ;  cet  état  servira  de  base  aux 
opérations  d'escompte  ». 

XXV,  «Ceux  qui  se  croiront  fondés  à  réclamer 
contre  les  opérations  du  comité  central ,  relative¬ 
ment  a  1  escompte,  adresseront  leurs  réclama¬ 
tions  à  ce  comité,  et  en  même  tems  aux  cen¬ 
seurs  », 

§  Ier.  Les  décisions  quî  seront  prises  à  cet 
égard  seront  subordonnées^ u  jugement  de  la 
régence. 

Art.  XXVI.  a  Les  censeurs  rendront  compte , 
à  chaque  assemblée  générale  ,  de  la  surveillance 
qu'ils  auront  exercée  sur  les  affaires  de  la  ban¬ 
que  ,  et  déclareront  si  les  règles  établies  pour 
l'escompte  ont  été  fidèlement  observées  », 

$  1er.  Les  censeurs  sont  les  représent  a  ns  per- 
manens  des  actionnaires  ,  pour  contrôler  et  sur¬ 
veiller  tonies  les  parties  de  l'administration. 
Ainsi  ils  sont  chargés  de  la  surveillance  immé¬ 
diate  pour  tout  ce  qui  concerne  l'exécution  des 
statuts  et  régïemens  de  la  banque  ;  ils  peuvent 
prendre  connaissance  de  l'état  des  caisses,  des 
porte-feuilles,  des  livres  et  des  registres  ■  ils  doi¬ 
vent  vérifier  le  compte  annuel  que  la  régence 
doit  rendre  à  l’assemblée  générale ,  et  faire  à 
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celle  assemblée  le  rapport  de  toutes  leurs  opé¬ 
rations* 

Les  censeurs  n’ont  ni  assistance  ,  ni  voix  déli¬ 
bérative  dans  aucun  clés  comités, autre  que  celui 
des  Lille  ls- 

lis  assistent  de  droit  au  conseil  de  la  régence  ; 
ils  y  proposent  leurs  observations ,  et  peuvent  en 
demander  acLe  ,  mais  ils  n’y  délibèrent  pas  :  ce¬ 
pendant  îes  résolutions  relatives  à  la  création  et 
æa  rémission  des  billets  ,  sont  soumises  à  leur 
approbation. 

Ils  ont  le  droit  de  requérir  la  convocation  ex- 
Iraordinatre  de  rassemblée  générale  par  des  mo¬ 
tifs  énoncés  et  déterminés.  Le  conseil  de  régence 
délibère  sur  leur  réquisition* 

Art.  XXYÏL  a  Le  conseil  général  actuel  de  la 
banque  de  France  est  tenu  de  Taire,  dans  un 
mois,  les  statuts  nécessaires  à  son  administration 
intérieure  )>. 

5  i15'-  Pour  Tadminïstraüon  intérieure  ,  les 
quinze  ré  gens  de  la  banque  de  France  se  paiila- 
$enl  en  plusieurs  comités ,  qui  se  distribuent  les 
différentes  branches  des  affaires  de  rétablisse¬ 
ment,  et  qui  les  dirigent  sous  la  surveillance  im¬ 
médiate  du  conseil  de  régence* 

2*  Le  conseil  de  régence  nomme  ceux  de  ses 
membres  qui  doivent  être  attachés  aux  divers 
comités*  Il  règle  la  durée  de  leurs  fonctions  et 
le  mode  de  leur  renouvellement. 

Art.  XXYIIÏ.  Le  privilège  de  la  banque  lui 
est  accordé  pour  quinze  années  ,  h  dater  du  pre¬ 
mier  vendémiaire  aja  XIÏ  »* 

XXIX.  «  Les  régens  et  censeurs  actuels  de  la 
banque  de  France  conserveront  leur  titre,  et 
exerceront  leurs  fonctions  pendant  le  terris  fixé 
par  les  statuts  et  réglemens  ». 

XXX.  cï  La  caisse  d’escompte  du  commerce, 
le  comptoir  commercial ,  la  factorerie  et  autres 
associations  qui  ont  émis  des  billets  à  Paris,  ne 
pourront ,  a  dater  de  la  publication  de  la  pré¬ 
sente  ,  en  créer  de  nouveaux ,  et  seront  tenus  de 
retirer  ceux  qu’ils  ont  en  circulation ,  d’ici  au 
premier  vendémiaire  prochain  », 

XXXI.  Aucune  banque  ne  pourra  sc  former 
dans  les  déparlemens  ,  que  sous  V autorisation  du 
gouvernement  qui  pourra  leur  en  accorder  le 
privilège  \  et  les  émissions  de  ses  billets  ne  pour¬ 
ront  excéder  la  somme  qu’il  aura  déterminée*  11 
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ne  pourra  en  cire  fabriqué  ailleurs  qu’à  Paris. 
Les  articles  T1I ,  Y ,  Y  J  ,  X1JI ,  XXIV  et  XXV 
de  la  présente  loi  leur  seront  applicables  ». 

XXXII.  «  La  moindre  coupure  des  billets 
émis  dans  les  villes  auxquelles  le  privilège  eti 
sera  accordé  ,  sera  de  deux  cent  cinquante 
francs  », 

§  irr.  Les  trois  articles  ci-dessus  de  la  loi  ne 
sont  rappelés  que  pour  établir  le  complément 
des  dispositions  sous  la  foi  desquelles  la  banque 
de  France  s’est  constituée* 

Art*  XXXIII.  Aucune  opposition  ne  sera  ad¬ 
mise  sur  les  sommes  en  comptes  cour  au  s  dans  les 
banques  privilégiées  ». 

XXXI Y,  tt  Les  actions  judiciaires  relativesnui 
banques,  sefout  exercées  au  nom  des  régens, 
poursuites  et  diligences  de  leur  directeur  gé¬ 
néral  ». 

XXX Y.  e  II  pourra  être  fait  un  abonnement 
annuel  avec  les  Jhauques  privilégiées,  pour  le 
timbre  de  leurs  hllïets  »* 

XXXVI  et  dernier  de  la  loi*  ce  Les  fabrîca- 
tenrs  de  faux  billets,  soit  de  la  banque  de  Frun.ee, 
soit  des  banques  des  départ e mens ,  et  les  falsifi¬ 
cateurs  de  billets  émis  par  elle,  seront  assimilés 
aux  faux  monnaye urs  ,  poursuivis  ,  jugés  et 
condamnés  comme  tels  ». 

La  loi  du  germinal  an  XI,  ci-dessus  rap¬ 
pelée  ,  et  les  dispositions  statuaires  et  organiques 
qui  y  sont  ajoutées ,  formeront  les  statuts  fonda¬ 
mentaux  de  la  banque  de  France, 

Ces  statuts  serviront  d’acte  d’union  entre  les 
actionnaires  :  ils  formeront  loi  entre  la  banque 
de  France  privilégiée  et  le  public  ;  à  cet  effet, 
ils  seront  enregistrés  au  tribunal  de  commercé 
du  département  de  la  Seine. 

Fait  et  arrêté  en  assemblée  générale,  le  2 î 
vendémiaire  an  XII. 

BANQUE  DE  HAMBOURG.  Cette  banque  est 
une  des  plus  considérables  de  l'Europe  j  e’ést  par 
elle  que  se  fait  une  très-grande  partie  des  remise? 
dans  le  commerce  du  Nord. 

Nous  e  n  i  rer  o  n  s  d  an  s  qu  elqxies  dé  t  ai  1  s  su  r  cet 
établissement  importa nt  j  nous  prendrons  ce  que 
nous  en  allons  dire,  dans  l’ouvrage  de  M.  B usch , 
intitulé  :  La  B  a??  que  de  Hambourg  >  rendu* 
facile.  Cet  écrit  uoi:s  a  paru  clair  et  propre  i 
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donner  des  connaissances  de  la  nature  de  celles 
qui  entrent  dans  notre  travail* 

Depuis  la  chute  du  commerce  de  l’Italie  ,  dit 
JL  Busgh,  la  ville  de  Hambourg,  qui,  par  une  si¬ 
tuation  avantageuse  pour  le  commerce  ,  semble 
avoir  été  particulièrement  favorisée  de  la  nature, 
faisait  à  elle  seule  une  grande  partie  des  affaires  d  u 
Nord .  C’est  une  des  trois  premi  ères  y  i  Lies  de  i’Ànse, 
jadis  si  célèbres,  que  Ton  viL  armer  des  troupes 
et  des  hottes  pour  protéger  leur  industrie-  Com¬ 
bien  d’Etats  vinrent  rechercher  leur  alliance  î 
Les  villes  de  Hambourg,  de  Lubeck  et  de  Brème, 
sont  les  seuls  vestiges  qui  nous  restent  de  ceLie 
ancienne  confédération  de  commerce  ;  c’est  en¬ 
core  le  commerce  qui  les  soutient ,  et  les  tire  de 
cct  élal  d’inertie  et  d’oubli  où  sont  plongées  les 
autres  villes  ansé  a  tiques,  passées  depuis  long¬ 
iez  s  sous  des  dominations  étrangères ,  et  aux¬ 
quelles  il  ne  reste  pins  maintenant  de  leur  an¬ 
cienne  splendeur,  que  des-déhris  de  palais  et  de 
vieux  murs  en  partie  écroulés*  Le  tems  ,  qui  dé¬ 
truit  toutes  les  institutions  sociales,  semble  avoir 
respecté  l’existence  de  ces  trois  villes ,  dont  les 
ports  surs  et  fréquentés  ,  sont  les  canaux  d’in- 
clnstrie  de  Finterieur  de  rAllemagne  ,  et ,  en 
quelque  sorte  ,  de  tous  les  Etats  cornmerçans* 
Elles  présentent  au  laboureur  et  au  fabricant  les 
facilités  de  débiter  ses  denrées  ou  ses  mardi  an- 
dises.  Ces  villes  sont  le  seul  point  par  ou  l’Aile- 
magne  peut  communiquer  avec  les  Etats  d’outre- 
Bien 

Leur  existence  n’importe  pas  seulement  au 
Commerce  de  l’Allemagne ,  mais  encore  à  celui 
des  autres  puissances*  La  France  y  envoie  ses 
vins ,  et  quantité  de  marchandises  fabriquées  ^ 
f  Angleterre  y  fait  un  grand  commerce ,  sur-tout 
en  tems  de  guerre,  ainsi  que  les  autres  puissances 
du  Nord,  Ces  relations  commerciales  s’étendent 
jusqu’en  Italie,  eu  Espagne  et  en  Portugal*  En 
un  mot ,  les  villes  an  s  éa  tiques  peuvent  être  con¬ 
sidérées  comme  le  point  central  du  monde 
commerçant ,  sur-tout  pendant  la  guerre» 

Les  gouvernemens  ,  assez  peu  éclairés  en  poli¬ 
tique  pour  vouloir  intercepter  la  navigation  des 
'aisseaux  de  ces  villes  industrieuses,  connaîtraient 
donc  bien  mal  leurs  propres  intérêts*  Hambourg , 
far  sa  situation  géographique  ,  jouit  du  même 
avantage  que  Londres,  Bordeaux  et  Anvers  et  | 
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Amsterdam  possèdent  sur  les  auLi  es  places  mari¬ 
times  de  1  Europe*  Son  port  vaste  et  sur  esL  situé 
sur  une  rivière  grande,  large  et  profonde,  et  pré¬ 
cisément  au  point  le  plus  éloigne  de  la  mer,  où 
sont  forcés  de  s’arrêter  les  gros  vaisseaux  obligé* 
de  décharger  les  cargaisons  qui  doivent  être 
transportées  par  les  rivières  dans  F  intérieur  du 
pays.  C’est  aussi  le  port  de  Hambourg  qui  reçoit 
les  denrées ,  productions  et  marchandises  que 
I  on  envoie  de  Fintéricur  a  la  mer. 

Il  n’est  donc  pas  étonnanL  qu’avec  une  position 
aussi  favorable  pour  le  commerce  ,  la  ville  de 
Hambourg  soit  devenue  un  des  premiers  marché* 
de  FEurope*  Mais  il  faut  aussi  envisager ,  d’un 
autre  côté  ,  les  moyens  auxiliaires  qu’on  a  pris 
pour  seconder  les  avantages  que  la  nature  a  déjà 
répartis,  II  semble  que  toutes  les  lois  ,  les  insti¬ 
tutions  publiques  et  privées,  l’éducation  ,  les 
habitudes  et  les  mœurs  des  liabïtans,  tendent 
toutes  au  commerce»  Ceux-ci  ne  vivent  unique¬ 
ment  que  par  lui  et  pour  lui.  La  constitution  de 
Hambourg ,  la  seule  qui  puisse  convenir  parfai¬ 
tement  au  commerce  ,  peut  aussi  servir  de  mo¬ 
dèle  a  tous  les  petits  .Etats  qui  veulent  jouir 
d’une  liber  Lé  assise  sur  des  bases  solides  et  du¬ 
rables» 

Ce  fut  en  îfiiq  qu’on  établit  une  banque  k 
Hambourg,  Celui  qui  le  premier  fonda  êet  éta¬ 
blissement  était  un  négociant,  nomme  Beeb- 
mann  ,  devenu  depuis  sénateur  ,  et  élevé  ensuite 
à  la  dignité  de  bourgmestre  de  la  ville*  On  a 
cru  Ioug-tems  que  c’était  le  bourgmestre  Claen 
qui  en  fut  ie  fondateur  j  mais  erest  une  erreur 
que  des  recherches  exactes  ont  bientôt  détruite: 
celui-ci  a  simplement  contribué  à  lever  les  obs¬ 
tacles  qui  surviennent  ordinairement  dans  un 
Etat,  quand  ©n  veut  y  introduire  de  nouveaux 
étnblissemens  d’une  aussi  grande  importance»  Il 
n’en  est  pas  moins  vrai  qu’on  ne  peut  lui  con¬ 
tester  le  mérite  d’avoir  su  avec  succès  employer 
l’autorité  qui  lui  était  déléguée,  pour  achever 
le  plan  conçu  par  Beehmann. 

Originairement,  rinstilulion  de  la  banque  de 
Hambourg  n’avait  pas  seulement  pour  but  le 
moyen  de  faciliter  les  paiemens  entre  les  né¬ 
gocia  ns,  mais  aussi  de  conserver  dans  sa  valeur 
primitive,  qui  est  de  54o  a  ses  de  Hollande  Ti 
Fécu  d’Empire ,  et  de  le  soustraire  à  la  cupi- 
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dite  île  certaines  personnes  qui,  dès  ce  teins  là, 
faisaient  métier  d’altérer  la  monnaie.  Ainsi  Von 
voit  ni  a  ï  n  len  an  t  q  u’el  1  e  n  *a  va  i  t  et  é  é  tabl  i  e  q  u  à  F 1 i- 
sage  des  négocîans  d  e  Hambourg.  On  créa  celle-ci 
sur  le  modèle  de  celle  qui  avait  été  établie  a 
Amsterdam  dix  ans  plutôt. 

Les  seuls  fonds  qu’on  pouvait  déposer  dans 
la  banque  ,  consistaient  en  écus  xpà&ïes ,  de  bon 
poids,  et  non  en  du caton s  comme  à  Amsterdam  , 
ou  Farge  ut  courant  mis  en  circulation  jouissait 
d’un  certain  agio  sur  F  argent  banco-  A  Ham¬ 
bourg,  1-écu  tpecies  ,  déposé  en  banque  ,  avait 
cours  ainsi  que  toute  autre  espèce  de  monnaie , 
mais  très-peu  de  celles  frappées  au  type  ham¬ 
bourgeois,  Les  lois  fondamentales  de  la  banque 
autorisaient  les  banquiers  et  négocîans  a  retirer 
les  fonds  qu'ils  y  avaient  apportés,  soit  en  total 
on  en  partie ,  et  à  les  remplacer  à  leur  gré  en 
écus  spècies  de  bon  poids.  Ces  lois  n’ont  jamais 
été  rapportées  j  mais  elles  n’ontpas  toujours  été 
exécutées  ,  par  des  raisons  que  je  détaillerai 
plus  bas* 

Une  pièce  de  monnaie  quelconque,  (F un.  bon 
titre  et  d’un  juste  poids,  qui  serait  sortie  do 
la  banque  pour  être  mise  en  circulation,  et  qui 
y  serait  rentrée  ensuite  selon  le  gré  du  pro¬ 
priétaire,  éprouverait  toujours  un  certain  dé¬ 
chet  ,  quand  bien  meme  elle  n’aurait  éprouvé 
aucune  altération  forcée.  La  banque  d’Ams¬ 
terdam  s’aperçut  bientôt  de  cet  inconvénient; 
et,  pour  y  remédier,  elle  prit  des  mesures  qui 
lui  conservèrent  intacts  les  fonds  primitivement 
déposés  dans  sa  caisse.  En  conséquence  les  du¬ 
pa  tons  ,  qui  composaient  le  fonds  originel  de  la 
banque  j  ne  purent  eu  être  départis. 

Chaque  actionnaire  fut  inscrit  en  banque , 
pour  la  somme  qu’il  y  avait  déposée,  et  dont 
ou  lui  tenait  compte  à  sa  disposition.  Bientôt 
après,  le  trésor  de  la  banque  se  trouva  encore 
augmenté  par  différentes  sortes  de  monnaies 
d’un  litre  moins  lin  ,  que  l’on  prenait  au  poids, 
et  du  montant  desquelles  on  donnait  un  récépissé 
au  propriétaire  déposant  ;  au  moyen  de  quoi 
Celui-ci  pouvait  retirer  ses  fonds  quand  bon  lui 
semblait.  Ces  différentes  pièces  de  monnaies 
étaient  renfermées  dans  de  petits  sacs,  lesquels 
étaient  déposés  dans  unç  paisse  à  part  du  trésor 
j(Je  la  banque* 
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On  voit  bien  que  ces  récépissés  notaient  pas 
de  même  nature  que  les  billets  de  ïa  banque 
de  Londres ,  puisqu’ils  ne  représentaient  que^Iè 
montant  des  sacs,  et  n’avaient  de  valeur  bue 
pour  les  retirer  de  la  banque.  Aussi  les  direc¬ 
teurs  ne  pouvaient  en  émettre  une  plus  grande 
quantité  que  celle  que  représentaient  les  sacs, 

Hambourg  ne  tarda  pas  long-teras  h  s’aper¬ 
cevoir  des  difficultés  de  conserver  Féca  speciet 
dans  sa  valeur  intrinsèque  primitive*  11  fut  con¬ 
séquemment  ordonné  de  peser  chaque  écu  avant  I 
de  \  accepter  et  de  le  déposer  dans  la  banque, 
Neanmoins  toutes  ces  précautions  furent  inu¬ 
tiles,  car  elles  ne  purent  prévenir  Fngîo  qui  se 
prélevait  a  Feutrée  et  à  la  sortie  des  espèces, 
Cet  agio  était  d’un  par  mille  en  entrant,  et  de 
i  cinq  huitièmes  en  sortant*  11  est  vrai  que  cet 
intérêt  disparaissait  dans  les  petites  sommes  au- 
dessous  de  mille  écus;  car,  s’il  eut  fallu  entier  I 
dans  ees  petits  détails  d’agiotage  chaque  fois  que  [ 
les  négocîans  se  faisaient  quelques  légers  rem-  [ 
boursemens  entr’eux,  tout  le  monde  se  seraiüi 

c  r  ïé ,  e  t  a  ürai  t  v  o ni  u  re  t  i  r er  ses  fond  s  ;  et  le  b  u  E  des 
*  .  F  ,  \ 
instituteurs  se  trouvait  par  conséquent  manque, 

Mais  5  huitièmes  d’écu,  ou  3o  schillings  de  plus  I 
ou  de  moins  n’apportaient  pas  de  grandes  difficul¬ 
tés,  et  n’étaient  point  dans  le  cas  de  contrebala^ 
ccr  les  avantages  que  l’on  pouvait  retirer  de  la  i 
banque *  Enfin,  pour  terminer  toute  espèce  à  I 
contestation  entre  les  actionnaires  et  les  admi*  I 
nistra Leurs,  il  fallut  donner  une  valeur  idéale  I 
aux  fonds  déposés  dans  la  banque *  Voilà  Fori-  L 
gine  de  l’écu  de  banque  ou  banco-tbaler* 

L’agio  de  Farge  ni  banco  d’Amsterdam  ne  doit  K 
pas  son  oiïgiue  aux  mêmes  circonstances  qui  I 
o  b  1 1  g  ère  ut  1  a  b  a  n  q  u  e  de  Ma  m  h  dur  g  à  si  a  tuer  sur  I 
le  sien.  C’est  ici  une  simple  affaire  de  conven-  I 
don.  Les  due  a  ton  s  mis  en  circulation  lors  de  I 
VinstÎLution  de  la  banque t  ne  furent  point  reçus  I 


et  trois  stubers,  comme  ils  avaient  cours  dans  I 
la  place  ,  mais  seulement  sur  celui  de  M  j 
florins.  Néanmoins  les  ducatons  ne  perdirent  I 
rien  de  leur  valeur,  attendu  qu’elle  ne  changé  I 
jamais.  Un  seul  duca ton  ,  qui  n’était  compté  eu  l 
banque  que  pour  soixante  stubers1 ,  valait  tou-  $ 
jours,  selon  la  proportion  qui  avait  été  fîsee  a  ^ 
6o  :  3  —  ioo  ;  5  ,  63  stubers  d’argent  cornai 
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conséquemment j  la  valeur  au  pair  Je  l'argent 
de  Lan  que  était  à  cinq  pour  cent  Je  l'argent 
courant. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  Je  la  banque  de 
}ïam h ourg ,  Da  n  s  le  pri  ncip  e ,  on  ne  voulut  ppjnt 
entendre  parler  d'agiotage  ,  mais  il  fallut  pour¬ 
tant  à  la  fin  y  avoir  recours.  T^ous  avons  déjà 
dît  que  la  banque  de  Hambourg  \\  aval  tété  îns- 
t iiu ce  que  pour  sauver  les  écus  specîes  des  mains 
dépréciatrices  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les 
intérêts  qu'on  prélevait  sur  l'entrée  et  la  sortie 
de  ces  fonds  étaient  le  seul  moyen  d'éviter  le 
déchet  des  espèces ,  et  de  maintenir  celles-ci 
dans  leur  valeur  intrinsèque  primitive* 

Uu  nouvel  établissement  de  cetie  nature  ,  ne 
jouit  pas  ordinairement,  dans  le  principe,  d'un 
grand  crédit  ;  car  ,  lorsqu'il  s'agit  de  sa  fortune, 
chacun  ne  donne  son  consentement  qu'avec 
crainte  à  toute  espèce  d'innovation  qu'on  vou¬ 
drait  introduire  dans  la  gestion  de  ses  fonds* 
Comme  ces  institutions  ,  par  cela  seul  qu'elles 
sont  nouvelles,  n'ont  pas  encore  en  le  tems 
de  donner  des  preuves  suffisantes  d'honnêteté 
et  de  justice  propres  a  leur  mériter  la  confiance 
des  citoyens,  il  a  fallu  présenter  de  grands 
avantages  pour  compenser  celte  défaveur.  Ce¬ 
pendant  l'agio  qu'on  prélevait  à  la  réception  des 
espèces,  qui,  comme  je  fai  déjà  dit  plusieurs 
fois ,  était  le  moyen  de  garantir  l'éeu  species 
de  I altération  que  sa  valeur  intrinsèque  pouvait 
souffrir  dans  la  circulation,  devenait  une  perte 
réelle  pour  I  a  ctionnaire,  et  pouvait  accumuler  des 
contestations  et  des  embarras  interminables  dans 
les  comptes  rendus  en  banque.  11  est  impossible 
de  mec  o  nnaî  t  r  e  les  b  o  n  nés  in  ten  lions  d  es  i  i  isti  tu  - 
leurs  Je  la  banque^  mais  ces  vues  grandes  et 
ingénieuses  ne  suffisaient  pas  pour  faire  aller  les 
choses.  Dans  le  principe,  le  premier  écu  d'Em- 
pire,que  Ton  avait  choisi  pour  modèle,  con¬ 
tenait  54g  ases  de  Hollande,  et  c'est  à  ce  litre 
que  la  ville  de  Hambourg  monnayait  alors.  Mais, 
dans  le  Seizième  siècle,  l'empereur  Léopold  pre- 
tojei  ^  et,  depuis,  Marie-Thérèse  renversèrent 
L  plan  des  Hambourgeois,  en  faisant  frapper 
es  ^C13S  d’Enipire,  qui  n'avaient  que  5i6  ases 
de  valeur  effective. 

L intérêt  d  un  pour  mille  ,  mentionné  eî-des- 

qu  on  prélevait  sur  fée  u  species  de  bon  poids  ^ 
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nepouvaitpas  rester  le  même  à  l'égard  des  nou¬ 
veaux  écus  fabriqués  par  la  maison  d’Autriche, 
qui  perdaient  quatre^pour  cent  sur  ceux-ci.  Ces 
ccus  avaient  a-pçu-prësla  meme  valeur  que  l'écu 
idéal  de  banque.  Plusieurs  s'étaient  introduits 
dans  la  banque ,  à  l'insu  des  administrateurs  : 
voilà  ce  qui  avait  occasionné  tant  d'embarras 
dans  les  paîemens.  Il  résultait  de  là  que  tous 
ceux  qui  voulaient  retirer  leurs  fonds  de  la 
banque  étaient  obligés  de  prendre  la  moitié  du 
remboursement  en  écus  de  mauvais  poids,  c'est- 
à-dire,  de  24  ases  de  moins  que  les  bons.  Pour 
dresser  ses  comptes,  et  faire  une  juste  répar¬ 
tition  ,  il  fallait  chercher  une  moyenne  propor¬ 
tionnelle  entre  l'ancien  et  le  nouvel  ccn  :  car 
si  ,  ayant  reçu  cinquante  bons  écus,  et  cin¬ 
quante  de  mauvais  poids  ,  celui  à  qui  il  en  était 
dû  cent  voulait  les  faire  fondre,  ii  est  clair  qu'a* 
près  l'opération  monétaire ,  il  ne  se  trouverait  pas 
cent  écus  de  54a  ases,  ni  cent  écus  de  5iG 
ases,  mais  seulement  la  moyenne  proportion¬ 
nelle  ,  qui  est  5^8  ases  pour  chaque  écu.  Voilà  de 
quelle  manière  l'écu  de  banque  obtint  une  valeur 
de  5^8  ases  Je  Hollande,  laquelle  s'est  main¬ 
tenue  sans  altération  jusqu'à  nos  jours.  Cet  écu 
n'a  cependant  pas  été  monnayé  sur-le-champ 
à  ce  titre:  ii  ne  le  fut  que  par  la  suite;  mais 
cette  fabrication  cessa  bientôt,  en  sorte  que  ces 
écus  sont  devenus  depuis  très*  rares*  Le  peu  que 
Fon  en  voit  aujourd'hui  se  conserve  comme  une 
curiosité  dans  les  cabinets  de  médailles.  Quelques 
aimées  après,  on  adopta  celLe  même  moyenne 
proportionnelle  dans  la  fabrication  de  l'écu  $pû~ 
des  du  Danemarek  et  de  la  Suède,  lequel  fut 
reçu  en  banque  ,  et  jouissait  depuis  îGvz  de 
l’agio  de  1  pour  mille.  Ainsi  Ton  inscrivait  101 
écus  sur  la  feuille  de  celui  qui  en  avait  déposé 
1000  en  bonnes  espèces.  En  outre,  celui  qui 
en  retirait  1000  de  la  banque,  perdait  1  cinq 
huitièmes  sur  100.  Dans  ces  deux  cas,  le  pre¬ 
mier  se  nommait  le  p eût  agio  ,  et  le  second  le 
grand .  O11  compte  encore  à  Hambourg  sur  lé 
pied  de  l'ancien  écu,  dans  les  ventes  de  biens- 
fonds  ,  de  maisons,  et  dans  les  grands  emprunts. 
Ainsi,  par  exemple,  celui  qui  achète  une  mai¬ 
son  est  obligé  de  payer  pour  chaque  millier  de 
marcs,  1001  rnL  et  10  scb.  de  banque.  Mais, 
dans  les  autres  affaires  de  commerce,  il  ne  s'agit 


plus  d’ancien  écu  species  ,  et  tout  se  paie  en 
argent  de  banque,  sans  aucune  restriction. 

De  pareilles  mesures  prouvent  évidemment 
qu'on  a  voulu  établir  l’écu  de  banque  sur  un 
système  invariable.  Cela  démontre  de  grandes 
vues  dans  ceux  qui  en  ont  donné  le  plan.  Mais 
tout  a  bientôt  changé  de  lace.  Aujourd’hui  il 
s’agit  d’ un  autre  écu  de  banque;  c’est  celui  dont 
j  ai  déjà  parié.  Il  coji tient  5s  8  ases,  c’est-à-dire , 
3  marcs  j  ou  48  schillings  de  valeur  nominale. 
Conséquemment  le  schilling  vaut  onze  ascs.  Mais 
comme  le  mare  fin  de  Cologne  (  poids  d’une 
demi-livre  )  contient  4,364  ases,  dont  on  fait 
44a  schillings  banco,  ce  poids  est  donc  évalué 
à  27  mk.  et  io  sch,  de  banque.  Voilà  consé¬ 
quemment  la  valeur  nominale,  en  banque,  du 
marc  fin  calculé  au  Lernie  moyen  de  Té  eu  species* 
Çe  tte  v  ale  u r  es  l  i  u v  ar  î  able . 

Quand  le  Danemarck eut  monnayé  une  grande 
quantité  de  çpecies,  eet  argent  avait  cours  avec 
celui  de  la  banque  de  Hambourg.  Mais  Frédé¬ 
ric  XV  de  Danemarck  ayant  changé  le  titre  de 
cette  monnaie  ,  cela  suscita  des  différends  entre 
la  ville  de  Xlam bourg  ,  et  le  gouvernement  de 
ce  royaume.  Hambourg,  qui  faisait  frapper  sa 
monnaie  courante  au  titre  de  lubs  ,  établit  alors 
imé  banque  spéciale  pour  l’argent  courant,  des. 
tinée  à  fixer  l'agio  de  celui  -  ci  sur  h  argent 
de  banque,  à  16  pour  cent  au  lieu  de, 23  qu’il 
avait  été  jusqu’à  cette  époque;  ce  qui  faisait 
conséquemment  une  diminution  de  7  pour  cent 
dans  la  valeur  au-dessus  du  pair.  Celui  qui  avait 
besoin  de  100  éçus  argenL  de  banque,  rece¬ 
vait  seulement  116  cens  courans  à  la  banque, 
trouvait  100  éeds  de  banque  portés  sur  sa  feuille. 
Ensuite  on  ne  voulut  plus  accepter  en  banque 
fi  argent  courant  danois  ,  fabriqué  sur  le  nouveau 
pied  de  monnaie,  et  celui-ci  perdit  conséquent- 
ment  son  cours  dans  le  commerce.  Frédéric  , 
outré  de  cette  mesure,  prohiba  clans  scs  Etats 
la  circulation  de  l’argent  frappé  au  type  haiu- 
bourgeois ,  et  rompit  ainsi  tout  le  commerce 
que  ses  sujets  faisaient  précédemment  avec  les 
citoyens  de  Hambourg.  Ee  sénat  porta  ses  plaintes 
à  la  cour  de  Danemarck  ;  mais  elles  n’eurent 
aucun  effet.  Le  successeur  de  Frédéric  agit  comme 
sou  prédécesseur,  et  persista  à  vouloir  que  l’ar¬ 
gent  danois  eût  joui  du  même  cours  que  Far- 
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gent  courant  de  Hambourg.  Cette  ville  employa 
toutes  les  voies  de  conciliation  ;  mais  les  oW 
laides  devinrent  si  multipliés  en  17^6,  qu’aa 
fut  obligé  de  fermer  la  banque  du  courant.  Ce¬ 
pendant,  à  mesure  que  le  commerce  prenait 
plus  ou  moins  de  consistance,  le  cours  de  IV 
gent  de  banque  éprouvait  de  teins  en  iems  quel- 
que  nouveau  changement» 

Apres  l’émission  de  l’argent  courant  lubs ,  ou 
fabriqua  de  nouvelles  monnaies  en  argent  et  en 
or  ,  et  particulièrement  des  écus  species  de  Da- 
nemarck.  Cette  dernière  monnaie  vaut  mainte- 
nant ,  à  son  pair  ,  3  marks  1 1  sch.  courans }  va¬ 
leur  qui  change  rarement,  Le  species  n’a  quel- 
quefois  valu  que  3  marks  10  seh.  ;  mais  c’est 
seulement  dans  le  tems  ou  le  lubs  courant  était 
fort  recherché.  Cependant ,  quand  F  argent  cou¬ 
rant  a  baissé ,  on  Ta  vu  monter  jusqu’à  3  maris  ! 
12  sch.  L’argent  courant  est  aussi  quelquefois 
tombé  à  20  pour  cent  de  l’argent  de  banque,  et 
même  au-dessous.  Ce  cours  devenait  favorable  à 
ceux  qui  retirèrent  leurs  species  de  la  banque* 
Ceux-ci  firent  par  conséquent  leurs  paiemens  eu  j 
courans»  Celte  spéculation  ne  pouvait  pourtant  ( 
réussir ,  qu’au  tant  que  le  prix  du  marc  d’argent, 
évalué  à  27  marks  10  sch-  de  banque  ,  ne  montât 
à  la  valeur  du  marc  fin ,  dont  on  ferait  34  maris  [ 
courans ,  et  que  le  courant  fut  à  120  ou  11&  l 
pour  cent  sur  l’argent  de  banque.  L’exemple  (]d  I 
suit  va  rendre  la  chose  évidente» 

Au  mois  d’octobre  1796,  le  cours  de  l’argent 
courant  lobs  était  à  1 1 S  sur  le  banco,  et  l’éeii 
species ,  de  bon  poids,  valeur  3  marks  11  sch.  I 
Si  les  mêmes  circonstances  eussent  existé  à  cette  I 
époque  ,  ü  est  clair  que  le  possesseur  de  specm  I 
en  banque  eût  fait  le  calcul  suivant  : 

J’ai  déposé  en  banque,  dirait  cet  aclian*  I 
naire  ,  neuf  species  et  un  quart ,  au  litre  dïm  I 
marc  fin  ,  et  conséquemment  de  la  valeur  de  2/  I 
marks  10  sch.  de  banque. 

20.  34  marks  courans,  de  bon  poids,  valent  I 
aussi  un  marc  fin  ;  mais  ,  selon  le  cours  de  1  iS  I 
pour  cent ,  leur  valeur  effective  est  réduite  à  28 
marks  courans  et  i3  sch.  Il  s’agit  maiü tenant 
de  savoir  comment  s’y  prendre  pour  récupérer  I 
ce  mark  et  3  sch.  de  banque  de  déficit.  La  1 
solution  est  toute  simple  :  il  n’y  a  qu’à  retirer  les  3  f 
species  et  im  quart  de  la  bangye  ?  puis  les  éuh^1* 

ger  [ 
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ger  à  raison  de  3  marks  11  sch.  éotirans  pour 
chacun  ;  je  recevrai  conséquemment  34  marks 
et  3  sch.  en  argent  courant. 

Ou  pourrait  encore  éclaircir  la  chose  davan¬ 
tage  f  au  moyen  des  détails  su i vans.  Supposons 
que  je  veuille  changer  3/roo  marks  cour  ans,  con¬ 
tenant  ïoo  marcs  lins,  contre  du  banco, au  cours 
de  î iS  pour  cent;  ce  qui  fait  justement  3,881 
marks  5  sch.  G  ch  de  banque.  En  retirant  de  la 
banque  cette  somme  en  species ,  je  nie  trouve 
en  mains  io3  marcs  fins  et  i3  loths.  J  ai  donc 
gagné  par  cette  démarche  4  pour  cent.  Il  était 
tout  naturel  de  croire  que  le  prix  de  l'argent 
monterait  proportionnellement  avec  les  34  marks 
cour  ans  de  bon  poids,  c’est-a-dire,  avec  les 
28  marks  i3  sch,  de  banque.  Mais  si  toutefois  la 
banque  se  trouvait  pour  lors  encore  ouverte,  on 
verrait  bientôt  tous  les  autres  actionnaires  re¬ 
prendre  ainsi  leur  argent  pour  Je  faire  fondre , 
et  eu  retirer  par  g  species  un  quart ,  un  marc  fin 
de  28  marks  i3  sch,  de  banque. 

Ces  variétés  de  cours  ont  été  cause  que  la  ban¬ 
que  a  souvent  refusé  de  payer  en  species.  En 
1  y(ïo  j  1  argent  courant  monta  a  ïoG  pour  cent, 
le  marc  fin  valait  donc  plus  de  33  marks  de 
banque.  Comme  ceci  doit  paraître  peu  intelli¬ 
gible  à  certaines  personnes  qui  ne  sont  pas  très 
au  fait  de  la  chose  ,  je  m’explique  : 

Ce  n  était  pas  le  discrédit,  mais  bien  la  faute 
des  administra  leurs,  qui  produisit  en  iyG3  des 
cours  si  diü'érens  entre  l’argent  courant  et  l’argent 
banco. 

On  sait  que  la  banque  prêtait  alors  sur  nan- 
fissemcLit  comme  aujourd’hui.  L’or,  Fargrtnt  et 
meme  le  cuivre  y  étaient  reçus  à  3  pour  cent 
d intérêt  annuel.  On  y  avait  accepté  aussi  plu¬ 
sieurs  monnaies  étrangères,  mais  seulement  pour 
nantissement ,  ét  en  certaine  quantité.  Au  moyen 

e  Cfit4tc  esPcce  de  Lombard,  le  cours  d’une 
monnaie,  qui  dépend  toujours  du  plus  ou  du 
moins  de  circulation ,  pouvait  varier  au  gré  des 
ireetcurs  :  car  ,  pour  hausser  le  cours  d’une 
lonnaicqm  baissait  trop ,  il  suffisait  de  mettre 
grande  somme  en  dépôt  au  Lombard  de  la 
iques  et  de  ne  l’en  retirer  que  lorsque  Tin- 
était  absolument  remplie,  soit  par  ce 

linr  ■  *  V*1*  ^  awîs  circonstances  qui  amé- 

nt  e  cours*  Si,  par  exemple ,  le  frédéric 
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(  monnaie  dor  de  Prusse  )  venait  a  tomber  à  u> 
marks  4  sch,  banco,  et  qu’on  en  portât  par 
milliers  en  dépôt  a  la  banque ,  Ton  en  paierait 
pendant  quelques  mois  les  petits  intérêts,  et  on 
les  retirerait  aussitôt  que  le  cours  redeviendrait 
1  a  vor  ah  le  aux  i  n léresscs. 

T  e  fonds  de  la  banque  consistait  alors  en  écus 
species  d’.l Impirc.  Ces  écus  valaient  en  courant, 
hors  la  banque,  3  marks  et  to  ou  îa  sch. ,  et 
le  prix  du  marc  fin  était  évalué  au  pair  ,  à  raison 
de  27  marks  et  10  ou  12  scli.  banco.  On  ne  trou¬ 
vait  par  conséquent  aucun  profit  à  retirer  ses 
species  de  la  banque  pour  les  faire  fondre. 

Ce  qbî  occasionna  les  emprunts  sur  nantissement 
fui  donc  la  hausse  du  cours  des  species  hors  de 
la  banque,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  baisse 
de  f  argent  banco.  C’est  ainsi  qu’on  a  vu  le  cours 
de  l’argent  courant  mouler  à  106  sur  l’argent  de 
banque  ,  par  conséquent  à  7  au-dessus  du  pair. 
Ainsi  le  but  principal  était  donc  manqué, puisque 
le  Lombard  de  la  banque  n’avait  été  insliluéque 
pour  venir  au  secours  de  ceux  qui  se  trouvant 
dans  l’embarras  pour  leurs  paiemens ,  auraient 
désiré  obtenir  une  feuille  en  banque,  en  y  dé¬ 
posant  des  effets  de  métal  précieux,  et  non  pas 
de  i  argent  monnayé.  Mais  jamais  il  n’entra  dans 
l’espril  des  instituteurs  de  la  banque ,  que  ceux-ci 
sauraient  profiter  de  ces  avantages  pour  semer  le 
desordre  dans  l'administration.  Cependant, si  les 
administrateurs  de  la  banque  n’avaient  su  y 
porter  promptement  du  remède ,  ces  funestes 
conséquences  eussent  été  permanentes,  et  la  loi 
fondamentale ,  qui  obligeait  de  payer  tout  ce 
qui  était  porlé  sur  chaque  feuille  de  banque, 
eût  été  soumise  à  la  variété  du  cours  de  l’argent 
courant.  La  faute  vint  pouriant  des  premiers 
administrateurs ,  qui ,  avec  les  meilleures  inten¬ 
tions  du  monde,  l’ont  commise  sans  en  avoir 
prévu  les  suites  dangereuses. 

Toutes  les  banques,  qu’on  peu  t appeler  delGiro, 
ont  pris  dans  le  principe,  pour  faire  leurfonds,  une 
seule  espece  de  monnaie.  La  banque  d’Amster¬ 
dam  a  choisi  le  ducaton  ;  celle  de  Hambourg 
Vécu  d’Empîrc  de  bon  poids,  qu’elle  a  conservé 
jusqu’en  1770.  Cependant  le  nombre  de  çes  écus 
devenait  rare  de  jour  en  jour,  et  celui  qui  desirait 
augmenter  ses  fonds  en  banque,  était  fort  em¬ 
barrassé  pour  s’en  procurer,  il  lui  était  infiniment 
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plus  aîsé  de  trouver  des  lingots  d’or  ou  d'argent  , 
«L  autres  métaux  précieux  ci5 une  valeur  fixe. 
Mais  en  les  mettant  en  gage  a  la  banque ,  il 
perdait  alors  par  le  fait  un  sixième  pour  cent 
par  mois  d'intérêt  ;  ce  qui  ne  lui  serait  pas  ar¬ 
rivé  ,  s’il  avait  pu  se  conformer  au  réglement  de 

ïa  banque  originairement  établi, 

11  est  tout  naturel  de  penser  que  ,  dans  une 
Banque  jouissant  déjà  dW  grand  crédit ,  il  se 
trouve  parmi  le  nombre  des  actionnaires  pin- 
-sieurs  qui,  entreprenant  de  grandes  affaires  de 
change  ,  cherchent  à  y  augmenter  leurs  fonds 
par  de  nouveaux  gages,  Cette  facilité  d'agrandir 
le  trésor  de  la  banque  aura  sans  doute  séduit  les 
administrateurs  qui,  sans  y  trop  faire  attention , 
auront  accepté  de  ces  gages  plus  queue  le  com¬ 
portaient  leurs  caisses*  Jï  faut  avouer  aussi  qu’il 
était  Lien  difficile  de  fixer  le  point  ou  ils  de- 
vaient  s'arrêter ,  et  faire  fermer  le  Lombard  de 
la  Banque.  Toutefois  cependant  est- H  juste  de 
dire  qu'au  lieu  de  courir  une  chance  aussi  peu 
sûre  ,  ils  devaient  préférer  de  ne  pas  trop  s'a¬ 
vancer,  Le  réglement  delà  banque  de  Hambourg 
dit  positivement  que  la  banque  ne  doit  prêter  sur 
gage  ,  que  lorsqu* elle  se  trouve  avoir  beaucoup 
de  fonds  devant  elle.  Cet  article  du  réglement 
soumet  le  cas  au  jugement  des  directeurs ,  qui 
peut-être  ne  savent  pas  juger  eux-mêmes  des 
avances  convenables,  c'est-à-dire  ,  le  moment  ou 
il  se  trouve  assez  d’écus  en  banque  pour  pouvoir 
satisfaire  à  tous  les  paiemens. 

L'histoire  de  la  banque  de  Hambourg  nous 
montre  que  cette  marche,  qu'on  a  suivie  long- 
tems  ,  et  qui  peut-être  est  bonne  en  elle- me  me, 
a  „  par  un  abus  inconnu  jusqu’en  i?5o  ,  causé  les 
plus  grands  désordres,  Jusqu’à  cette  époque ,  il 
ne  fut  jamais  question  de  fermer  la  banque ,  et 
malgré  la  grande  quantité  de  gages  que  celle-ci 
avait  reçus,  elle  n'éprouva  aucun  embarras  dans 
se  s  paiemens  ,  c'est-à-dire,  que  son  trésor  était 
suffisamment  pourvu  d'écus  d'Empîre,  comme  le 
comportait  la  loi  de  fondation,  11  ne  faut  pas 
pourtant  déguiser  qu  en  3672,  iEq3  et  167^? 
on  voulut  essayer  d'éluder  ces  principes  ;  mais 
les  intéressés  y  mirent  bientôt  opposition  ,  et  la 
banque  resta  ouverte* 

La  guerre  de  sept  ans  ,  tout  en  gênant  le  com¬ 
merce  ,  agrandissait  cependant  le  cercle  des  ai- 
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fa  ires  des  négociais  de  Hambourg,  Mais  U  (ai 
de  celle  guerre  nous  fft  voir  que  cela  ne  rendit 
pas  tout  gain*  Le  Grand  Frédéric  et  plusieurs 
autres  souverains  accaparèrent  tout  l’argent  qu’ils 
purent  trouver  à  Hambourg,  pour  fabriquer  le* 
plus  mauvaises  monnaies  qu  on  eut  vues  jusqu  a- 
lors  ,  en  sorte  que  les  négociât!  s  se  trouvèrent 
dans  le  plus  grand  embarras.  Chacun ,  pour  faire 
honneur  à  ses  engagemens  ,  fut  contraint  d’avoir 
recours  aux  vire  me  ns  de  change ,  et  de  mettre  en 
gage  à  la  banque  tous  les  métaux  précieux  qu’il 
pouvait  se  procurer  ,  et  qu’on  y  recevait. 

Dans  de  pareilles  conjonctures,  U  était  im¬ 
possible  à  la  banque  de  ne  pas  s  ecarler  tic  la 
loi  de  fondation*  Comment  aurait  -  clic  pu  en 
effet  payer  en  species  les  sommes  qui  n  étaient 
portées  sur  scs  livres  que  comme  de  simples 
gages  ? 

Le  cours  d'alors,  que  Ion  donne  ici  pour 
exemple,  démontre  déjà  assez  clairement  1  em¬ 
barras  où  se  trouvait  à  cette  époque  la  banque  d* 
Hambourg. 

Nam»  ü«  Place*,  Argent  Bafld*,  Pa!r' 

Amsterdam. , ,  * . *  * ,  5û  . . . ^  ï 

Bordeaux,  \  2g  3 _ _ _ 

Paris*  i  .  a 

Londres*  * . —  *  57  sclieL  vkem. ,  * ,  Æi 

Cadix .  ioî  . 96 

Lisbonne . . . •  ♦  *  4g  ^ . . ^ 

Ce  cours  est  une  preuve  évidente  qu’il  était 

impossible  aux  Hambourgeois, ainsi  qu  aux  étran¬ 
gers ,  de  calculer  juste  sur  le  titre  de  l’argent: 
car  nous  avons  vu,  en  1736, le  marc  fin  valoir 
27  marks  1 2  schillin^sde  banque  ,  puis,  en  1/55, 
monter  subitement  à  32  marks  et  4  schillings. 
Tout  cela  produisît  un  désordre  affreux  Am 
toutes  les  branches  de  commerce* 

Ceci  provenait  pourtant  de  la  faute  des  direc¬ 
teurs  delà  banque,  ditM,  Busch;  non  pas  que 
ceux-ci  aient  transgressé  les  lois  de  fondation  ; 
mais  iis  avaient  reçu  une  trop  grande  çuaii- 
tité  de  gages  an  Lombard.  On  a  fermé  niai 
à-propos  la  banque  en  1700  ;  et  lorsqu  on  vit  b 
mauvaises  conséquences  qui  en  résultèrent,  <w 
ne  prit  pas  des  moyens  suffi  s  an  s  pour  les  faàc 
cesser.  Voilà  la  source  du  mal*  Si  les  clhecteufS 
avalent  eu  l'esprit  de  hausser  le  pçî*  du  marc  *« 
d’argent ,  comme  le  fit  la  banque  d'Amsterdam 
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6Ti  1790,  ils  auraient  certainement  relevé  le  cours 
de  l’argent  banco.  Mais  cela  ne  leur  vint  jamais 
dans  Fidée. 

Malgré  l'inconduite  des  directeurs,  les  affaires 
n’eu  allèrent  pas  moins  leur  train*  On  s’accou¬ 
tuma  à  la  variété  du  cours,  et  le  commerce  se 
soutenait  au  milieu  de  ces  fluctuations*  On  re¬ 
gagnait  par  les  traites  ce  que  Ton  perdait  par  les 
remises* 

Eulîn ,  on  prit  des  mesures  pour  remettre  l’é¬ 
quilibre  entre  1  argent  banco  et  le  courant*  On 
rouvrit  la  caisse  de  la  Banque ,  et  l’on  ferma  le 
Lo  ai  h  a  rd  *  Mais,  po  u  r  accé  lé  1  e  r  1  es  rec  o  u  vrem  eus, 
on  obligea  tous  les  déposons  à  reprendre  leurs 
gages  dans  l’espace  de  siîl  mois,  et  à  remettre 
I  argent  qui  leur  avait  été  prêté.  Cette  mesure  fut 
prise  en  17595  et,  dès  1760,1a  Banque  présentait 
une  excellente  attitude  ;  et  le  cours,  par  une 
Conséquence  naturelle  ,  avait  repris  son  pair 
comme  de  coutume. 

Evaluation  des  Monnaies  de  Banque. 

Fendant  cct  état  des  choses  ,  plusieurs  gens 
vraiment  éclairés  dans  le  commerce,  et  vive¬ 
ment  affectés  d’une  crise  aussi  violente  pour  la 
Banque  de  Hambourg,  sentirent  quels  étaient 
les  moyens  de  prévenir  les  suites  funestes  qui  la 
menaçaient ,  et  conçurent  le  courageux  dessein 
de  manifester  hautement  leur  opinion*  Ce  fut 
aîns1  que  celïe-cî  vit  renaître  son  crédit.  C’est  à 
Nicolas  Go  ali  eh  Lulkens ,  devenu  dans  la  suite 
membre  du  sénat,  que  nous  sommes  redevables 
de  la  nouvelle  organisation  de  la  banque *  C’est 
lui  qui  sut  asservir  ses  concitoyens  à  des  règles 
uniformes  qui  sont  devenues  depuis  des  lois 
fondamentales,  et  qui  existeront  comme  telles 
tant  que  la  direction  conservera  la  bonne-foi  et 
h  prudence  qu’elle  a  manifestées  jusqu'à  présent. 

h  essentiel  de  cette  loi  d’urgence  est  que  le 
fomls  de  la  banque  ne  doit  plus  être  composé 
t  a  ucunc  m5h  naî  e  qu  eïe  onqu  e ,  maïs  s  eu  lei  peut 
de  lingots  d’argent  au  titre  de  i5  loths  (i)ct  12 
grains,  L alliage  se  trouve  conséquemment  ré- 

=  jjf  1  Par  réparation  qui 

fuit  de  chaque  lingot,  la  banque  peut  être 
Sm’e  ClUe  FarSe^  qu’elle  reçoit  a  le  fin  requis  5 
Ca3  }  dans  une  semblable  opération ,  il  est  de  ja 

Un  loth  égale  une  demi-once,  Voyez  Lqth*  j 
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nature  du  métal  de  déposer  son  alliage  à  la 
surface  de  la  chaudière  où  on  l’épure  ;  en  sorte 
qu  d  ne  reste  que  le  plus  pur  de  l’argent  an 
centre  du  lingot  \  et  comme  ce  n’est  qu’à  l’ex- 
frerieur  de  ce  même  lingot  que  se  prend  la  preuve 
de  son  degré  de  fin  ,  on  sent  donc  bien  que  , 
dans  aucun  cas  ,  la  Banque  ne  peut  perdre  au 
change. 

Chaque  lingot  n’est  pesé  quaprès  avoir  suH 
celte  épreuve*  S’il  a  le  fin  requis ,  il  est  reçu  à  la 
Banque  y  et  l’on  crédite  la  feuille  de  celui  qui  l’j 
dépose, à  raison  de  37  marks  10  schillings  3>ancn 
par  chaque  marc  fin  qu’il  contient.  Si  le  lingot 
pese  48  marcs  lins ,  il  est  accepté  sur  le  pied  d« 
47,  et  Ton  crédite  la  feuille  du  déposant  dix 
banco  marks  1,298  6  schillings*  Voilà  de  quelle 
manière  on  est  parvenu  à  fixer  invariablement 
la  valeur  de  l’écu  de  banque*  Comme  37  marks 
10  schillings  banco  font  442  schillings  ,  on  peut 
toujours  évaluer  l’écu  de  banque  en  prenant  la 
fraction  24  deux  cent  vingt  unième  d’un  marc 
lin*  Si  l’on  demande  à  présent  combien  vaut  le 
Schilling  de  banque  ,  il  faut  répondre  la  fraction 
1  quatre  cent  quarante-deuxième  d’un  marc  fin* 
Un  mark  de  banque  ou  16  schillings  sont  par 
conséquent  le  i5  quatre  cent  quarante-deuxième 
d  un  marc  fin  :  puis,  en  réduisant  le Bomînaleur 
et  le  dénominateur  de  cette  fraction,  on  aura  de 
mêmes  deux  cent  vingt-unième  d  un  marc  fi  # 
ce  qui  est  la  valeur  du  mark  de  banque  ,  réduite 
a  sa  plus  simple  expression.  Main  tenant  puisqu© 
le  marc  de  Cologne  contient  4,864  ases  d’argent 
fin ,  Il  est  clair  que  24  deux  cent  vingt-uni èmc  de 
marc  donneront  5a8  ases  et  22  centièmes.  Voilà 
la  valeur  invariable  de  Iceu  de  banque  de  Ham¬ 
bourg  ,  qui  n’est  point  assujétic  à  finstabllité  du 
cours  des  monnaies  d’or  ou  d’argent,  ni  exposée 
aux  criminels  artifices  des  faux  monnaye ure  ou 
des  mains  dépréciatrices.  Il  est  vrai  que  cct  écn 
n’est  point  une  monnaie  réelle  ;  maïs  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  qu'on  ne  doit  point  le  classer 
parmi  les  monnaies  idéales  qui  n’ont  cours  que 
dans  les  comptes.  En  ellet,  celui  qui  douterait 
de  sa  valeur  effective  n’a  qu’à  couper  d’un  lingot 
d’argent  au  degré  fin  requis ,  528  ases  et  22  cen¬ 
tièmes  j  fondre  ensuite  ccfte  masse  d’argent  5  puîi 
le  faire  fra  >per  au  coin  de  Hambo  urgTet  11  pourra 
être  convaincu  qu’il  a  un  véritable  éeu  de  banque 

Fr  a 


228  B  A  N 

do  valeur  réelle.  Mais  on  ne  pourra  jamais  Je 
même  effectuer  la  valeur  monétaire  d’un  pesos 
d’Otto  de  Gènes,  de  Livourne,  ni  même  d’une 
livre  sterling  d’Angleterre. 

Après  avoir  suffisamment  expliqué  rentrée  et 
la  disposition  des  fonds  en  banque  ,  on  va  faire 
connaître  de  quelle  manière  on  doit  s’y  prendre 
pour  les  en  retirer* 

J)e  la  Manière  de  retirer  les  fonds  de  la  Banque, 

Nous  avons  déjà  vu  que  celui  qui  déposait  de 
l’argent  dans  la  banque ,  recevait  sur  sa  feuille 
27  marks  et  10  schillings  banco  par  chaque 
marc  fin*  On  devait  conséquemment  croire  qu’en 
retirant  les  fonds  de  la  banque ,  celui-ci  sciait 
remboursé  sur  le  même  pied.  Mais  il  n’en  -est 
pour  tant  pas  ainsi*  Le  marc  d  argent  fin,  en 
sortant  de  la  banque ,  est  évalué  à  27  marks  12 
schillings  banco,  ou  444  schillings  banco*  Cela 
p  a  raî  U  a.  au  pr  cm  lcr1  c  o  up  -  d’œ  il,  u  n  e  in  j  u  si  i  c  e 
criante  ,  comme  si  l'on  voulait  compter  le  mark 
de  banque  à  8  deux  cent  vingt-deuxièmes,  ou 
4  cent  onzièmes*  Mais  la  chose  ne  doit  pas  être 
envisagée  de  celte  manière  j  je  m’explique* 
t°v  La  b  an  qui  retient  au  propriétaire  2  schil¬ 
lings  par  chaque  marc  fin  d argent,  sans  que 
pour  cela  la  valeur  intrinsèque  des  lingots  ait 
subi  la  moindre  altéra  Lion. 

Ces  massés  d’argent  peuvent  rentrer  dans 
la  banque ,  et  rouler  encore  une  fois  sur  cent 
feuilles  différentes,  sans  être  sujettes  au  plus 
petit  déchet.  En  effet ,  un  marc  d’argent  fin 
reçu  à  la  banque  sur  le  pied  de  44a  schillings, 
et  rendu  au  propriétaire  a  raison  de  444  schil¬ 
lings,  n’a  pas  changé  de  nature.  C’est  comme 
m  Ion  disait  qu’une  livre  de  café  achetée  12 
schillings,  et  vendue  jusqu’à  i4,  est  toujours 
en  identité  une  livre  de  café.  On  11c  peut  donc 
trouver  la  valeur  du  mark  de  banque,  qu’en 
établissant  sa  proportion  avec  le  marc  d’argent 
fin  reçu  à  la  banque . 

Le  propriétaire  qui  retiré  son  argent  de  la 
banque,  perd  donc  cffeclfvement  2  schillings 
par  chaque  marc  fin.  Mais  Vil  voulait  l’y  laisser  , 
fussent  même  cent  ans ,  il  n'y  perdrait  pas  une 
obole*  L’argent  qui  reste  en  banque ,  ne  perd 
rien  de  sa  valeur,  ce  iV est  seulement  que  lors¬ 
qu’on  l’en  retire.  Deux  schillings,  qui  font  4 
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neuvièmes,  c’est-à-dire ,  un  peu  moins  de  1  demi 
pour  cent,  ne  sont  pas  une  perte  qui  puisse 
être  mise  en  balance  avec  les  avantages  inap¬ 
préciables  qu’offre  la  banque .  Ceux-ci  se  pré¬ 
sentent  à  chaque  moment*  C’est,  comme  je  fai 
souvent  dit,  iu  facilité  avec  laquelle  on  peut 
effectuer  toute  espèce  de  pa tenions  d  un  seul 
trait  de  plume;  L’épargne  des  frais  de  trans¬ 
port  des  espèces  ;  le  moyen  d’éviter  les  erreurs 
qui  pour  l’ordinaire  se  commettent  si  souvent 
dans  le  compte  de  celles-ci;  et  finalement  h 
sûreté  de  ses  fonds.  Mais  à  la  perte  mentionnée 
plus  haut,  vient  se  joindre  une  autre  plus  con¬ 
sidérable  ,  si  l’argent  qu’on  veut  déposer  en 
banque  n’a  point  le  degré  de  fin  requis,  c’est  à- 
dire,  i5  luths  douze  grains*  Il  faut  alors  que 
l’argent  passe  a  l’épuration ,  ce  qui  cause  une 
perte  de  1  ou  1  et  demi  pour  ceoL  Celle  épreuve 
n’a  lieu  qu’une  seule  ibis  ;  c’est  lorsqu’on  dépose 
l’argent  dans  la  banque.  Mais  si  en  le  retirant 
on  eu  voulait  faire  des  lingots  d’an  titre  moins 
fin ,  on  éprouverait  alors  un  surcroît  de  perte 
de  4  neuvièmes.  On  voit  par-là  que  les  action¬ 
naires  ne  se  soucient  pas  de  reLirer  les  fonds 
qu’ÎIs  ont  déposés  en  banque ,  à  moins  que  dea 
circonstances  extraordinaires  ne  leur  présentent 
un  bénéfice  bien  assuré  a  le  faire.  Cependant 
il  vaudrait  peut-être  mieux  que  îa  banque  n'e¬ 
xigeât  pas  un  degré  de  fin  aussi  haut  dans  les 
lingots  que  l’on  vient  déposer  chez  elle*  Userait 
sans  doute  plus  convenable  de  Je  fixer  à  12 
loths,  qui  est  le  titre  auquel  les  monnaies  cou¬ 
rantes  de  Hambourg  sont  fabriquées*  Alors,  eu 
retirant  l’argent  de  la  banque,  on  ne  perdrait 
qu’un  schilling  au  lieu  de  deux  :  car  si  la  hànqut 
fabrique  des  espèces  au  litre  de  12  loths,  clic 
est  obligée ,  comme  elle  n’a  d’argent  qu’a  celai 
de  i5  ,  d’y  mettre  un  alliage  qui ,  joint  àuî 
frais  de  la  fabrication ,  lui  cause  une  perte  de 
1  pour  ceut. 

Cependant  ,  en  adoptant  une  semblable  me¬ 
sure,  et  en  continuant  L’application  jes  mêmes 
principes  de  chimie,  quelle  pratique  (le  nos 
jours  dans  l’épreuve  des  espèces,  la  banque  né 
peut  manquer  de  se  trouver  toujours  à  couvert 
à  l’égard  de  ses  paie  me  ns. 

La  Banque  présente  de  grands  avantages  an* 
Tïégooian&j  en  acceptant  les  piastres  à  raison  de 
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27  marks  et  G  schillings  banco  le  marc  fin  et 
en  les  leur  rendant  sur  le  pied  de  27  marks  et  7 
schillings.  Voici  dans  ceLle  marche  quel  procédé 
l’oü  suiL.  Celui  qui  apporte  dés  piastres  à  la  banque , 
reçoit  une  reconnaissance  par  écrit ,  qu'il  peiU 
donner  en  paiement  a  toute  autre  perso  nnc, comme 
il  est  pratiqué  à  Amsterdam.  Le  schilling  que  l’on 
retient,  est  pour  l'intérêt  de 3  mois,  au  hom  des¬ 
quels  le  propriétaire  du  récépissé  doit  reprendre 
ses  piastres,  on  renouveler  cette  pièce.  Ces  pias¬ 
tres,  dont  l’intérêt  rapporte  par  au  8  neuvièmes, 
ou  plus  exactement  19  centièmes  pour  cent ,  sont 
de  vrais  gages.  Ce  sont  aussi  les  seules  espèces 
d’argent  que  la  banque  reçoit  comme  telles.  11 
est  cependant  des  circonstances  où  elle  se  trouve 
forcée  tl  en  acheter.  L’or  n’est  jamais  reçu  en 
grge  à  la  banque .  On  n’en  achète  que  la  quan¬ 
tité  nécessaire  à  la  fabrication  des  ducats  liant- 
bourgeois  et  des  porlugaleuses.  Le  cuivre  y  est 
pourtant  reçu  à  2  pour  cent  d’inLérèt  par  an. 
Mais  on  n’en  prend  qu’à  mesure  que  les  cir¬ 
constances  l'exigent,  et  jamais  en  trop  grande 
quantité,  afin  de  n’être  pas  obligé  d’augmenter 
l’argent  de  banque.  Le  contrat  qui  fait  foi  que 
le  cuivre  a  été  accepté  et  dépose  dans  la  banque, 
üüÎl  être  également  renouvelé  au  bout  de  3 
mois,  et  l’on  est  tenu  de  payer  annuellement 
8 schillings  par  schifispfund ,  c’est-à-dire,  280, 
pour  le  magasinage.  Comme  le  prix  du  cuivré 
est  variable,  on  n’avance  jamais  que  moitié  de 
sa  valeur.  Si  une  sehiffspfund  de  cuivre  vaut, 
par  exemple,  180  marks  et  6  schillings,  on 
n avancera  sur  gage  que  zoo  marks  et  6  schil¬ 
lings,  .Pour  le  cuivre  Norwège ,  qui  est  réputé 
Je  meilleur,  ou  avancerait  tout  au  plus  108  marks 
el  6  schillings  banco. 

Le  Lombard  de  la  banque,  quoique  très-li¬ 
mite  d’ailleurs,  ne  prend  qucles  articles  ci-dessus 
mentionnés  ;  et  si  la  banque  veut  s’y  borner  , 
comme  il  est  à  présumer  qu’elle  le  fera ,  elle 
n  éprouvera  plus  à  l’avenir  l’embarras  dans  le¬ 
quel  elle  s’est  trouvée  en  1758.  An  reste,  ins¬ 
tituts  par  le  malheur,  les  administrateurs  ont 
f'1  ‘  T,s  ®doPter  cle  meilleurs  principes  ;  et 
«  actionnaires  peuvent  compter  que  l’argent 
e  anque  se  maintiendra  dans  une  valeur  stable , 
oqa  iis  ne  seront  plus  exposés  à  ces  vicissitudes 
attestes  dont  ils  ont  etc  si  souvent  les  victimes. 
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On  ht  dans  plusieurs  ouvrages  qui  ont  traité 
sur  la  banque  de  Hambourg ,  un  certain  ré¬ 
glement  de  Lombard,  selon  lequel  on  prêle  à 
G  pour  cent  par  an,  sur  d’antres  articles  que 
ceux  mentionnés  ci-dessus.  Je  ne  crois  pas  faire 
ici  une  observation  inutile  en  remarquant  au 
lecteur  que  ce  Lombard  11e  concerne  en  rien  la 
banque  ;  qu  i!  u’est  institué  que  pour  le  compte 
de  Iaiille,et  n’a  absolument  rien  de  commun 
avec  l’établissement  dont  il  est  ici  question. 

De  la  fabrication  des  Monnaies. 

11  n’esL  pas  toujours  avantageux  à  la  banque 
de  baLtre  monnaie.  Ce  n’est  que  la  hausse  du 
cours  de  l’argent  courant  sur  celui  de  banque , 
qm  peut  l’y  déterminer.  Le  pair  de  l’argent 
courant  avec  l’argent  de  banque  est,  comme 
nous  1  av  ous  dîjàdit,  1  a3  un  treizième  pour  cent. 

La  plus  grosse  pièce  de  monnaie  que  l’on 
frappe  a  Hambourg  vaut  2  marks  ;  la  plus  petite, 
appelée  dreiling ,  quart  de  schilling.  Ces  sortes 
de  monnaies  conservent  toujours  vis-à-vis  l’ar¬ 
gent  de  banque  la  même  proportion,  quoi¬ 
qu’il  y  entre  de  l’alliage ,  sur-tout  dans  celles 
de  moindre  valeur.  Celles-ci,  eu  raison  de  leur 
petitesse,  exigent  plus  de  main-d’œuvre  que  les 
}]  i  cm  ter  es  f  e  t  o  c  casi  o  ci  n  eut  p  ar  co  n  séq  ue  n  i  pl  u  s 
de  frais  qu’elles.  Il  y  entre  aussi  plus  de  cuivre  , 
et  voilà  pourquoi  on  monnaie  avec  un  marc 
d’argent  fin,  3G  marks  en  schillings  ,  et  38  marks 
en  demi -schillings.  Toutes  les  monnaies  sont 
fabriquées  scion  la  convention  conclue  en  1  6g  i , 
entre  le  roi  de  Danemarck  et  les  villes  de 
Lubeck  et  de  Hambourg.  On  voulut,  en  1725, 
essayer,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’établir' une 
banque  de  courant,  au  moyen  de  laquelle  on 
espérait  gagner  7  pour  cent.  Le  projet  était  de 
fixer  le  cours  de  l’argent  courant  sur  celui  île 
banque,  à  16  pour  ccnt  au  lieu  de  23.  Le  roi 
ce  Laneinarck  en  témoigna  son  juste  mécontente¬ 
ment  ,  et  il  eut  raison  ;  car  les  Hambourgeois  voû¬ 
taient  frustrer  l’argent  danois  du  même  bénéfice. 
Les  contesta  Lions  qui  survinrent  à  cette  occasion, 
tin ir eut  par  dissoudre  la  banque  de  courant. 

Depuis  cette  époque  ,  dans  la  fabrication  des 
monnaies,  on  a  uniquement  suivi  le  i^ftirs  de 
l’argent  courant  sur  celui  de  banque.  Il  a  fallu 
ensuite  voir  si  le  cours  de  la  monnaie  courante 


moulait  assez  >  pour  que  Ton  pût  se  couvrir 
des  frais  de  monnayage,  par  Fagio  doit  jouis¬ 
sait  celle-ci  sur  V argent  de  banque.  C/est  ce  qui 
arriva  en  1760,  que  le  cours  de  Fargeut  cou- 
r 511  il  monta  a  10G  pour  cent  sur  celui  de  banque. 
De  pareilles  circonstances  sont  alors  favorables 
pour  monnayer  ,  si  toutefois  le  baut  prix  de  lar- 
g  ent  n  e  p  rov i  e  ut  p  a  s  d’é  vé  n  cm  eus  extr  ao  r  d i  n  a  i  r  es 
qu'on  n'a  pu  prévoir. 

En  1788,  le  roi  de  Danemarck  cessa  de  faire 
monnayer  dans  ses  Etats  sur  le  pied  lubs,  et  prît 
celui  de  species*  Hambourg  1  abandonna  aussi 
après  avoir  éprouvé  ,  en  1/25,  les  plus  grands  obs- 
clés  à  celte  occasion*  Plusieurs  manufacturiers 
demandèrent  qu'on  le  remplaçât  par  de  petites 
monnaies,  ou  il  entrerait  beaucoup  d'alliage.  Mais 
il  s’éleva  bientôt  un  autre  parti  parmi  les  négo- 
clans  ,  qui  exigèrent  et  obtinrent  quon  ne  mon¬ 
nayât  que  sur  un  bon  titre  \  en  conséquence,  on 
adopta  celui-ci  de  nouveau,  11  fallut  donc  renon¬ 
cer  à  l 'alliage  qu’on  aurait  dû  gagner  sur  Far¬ 
ge  11 L  de  banque  qu’on  fit  fabriquer  alors*  Ce¬ 
pendant  j'espère  qurun  cas  semblable  ne  se  re¬ 
présentera  plus  h  l’avenir. 

Trois  ans  plus  tard  ,  on  fut  obligé  de  fa¬ 
briquer  de  nouvelles  monnaies ,  mais  par  des  cir¬ 
constances  toutes  différentes  de  celles-ci  \  les  voici  : 

Au  commencement  de  la  révolution  Iran- 
eaîse ,  on  craignit  la  famine  en  France.  La  guerre, 
ml  vraisemblablement  le  désir  d’entretenir  le 
peuple  dans  l’en  tbousiasme  révolutionnaire  ,  né¬ 
cessitèrent  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  faire  arriver  jusqu’aux  ports  français ,  qui 
correspondaient  avec  l’étranger,  les  vivres  que 
Fou  attendait  avec  tant  d’empressement  dans  la 
capitale.  Eu  conséquence,  la  convention  natio¬ 
nale  donna  â  des  négoeîans  de  Hambourg  et 
des  autres  villes  anséa tiques  l'ordre  d’acheter 
des  grains.  On  sait  que  le  petit  territoire  bam¬ 
bou  1  geois  en  produit  très-peu  en  comparaison 
de  sa  grande  population*  Les  négoeîans  char¬ 
gés  de  ces  commissions  ,  furent  doue  obligés 
de  faire  leurs  achats  dans  les  duchés  de  Rois- 
tein,  de  Sehleswig  et  de  Brunswick.  Tous  ces 
débourse  faisaient  en  argent  courant  feu  sorte 
qne  le  cours  monta  bientôt  à  116  un  demi 
pour  cent.  Les  rembourse  mens ,  au  contraire, 
fiaient  en  argent  de  France,  lequel  fut  fondu, 


épuré  et  déposé  en  lingots  dans  la  banque.  I/ar* 
geni  courant  répa  ndu  dans  les  pays  oû  Ion  avait f 
acheté  les  grains,devjnt  conséquemment  tres-rar^ 
à  Hambourg*  Vu  le  besoin  urgent  qu’on  en  avait, 
et  profitant  d'un  cours  aussi  favorable ,  on  m 
tarda  pas  â  faire  monnayer ,  car  c  était  là  le 
seul  moyen  d'éviter  le  cas  ou  l’argent  courant 
se  trouverait  au  pair  avec  1  argent  de  banque  , 
comme  il  arriva  en  17 62*  On  monnaya  doue 
deux  millions  d’écus  en  courant ,  ce  qui  fit  tom* 
ber  le  cours  â  18  et  19*  Les  frais  de  monnayage 
déduits ,  il  en  résulta  un  bénéfice  de  4  pour 
cent.  Si  maintenant  l’on  considère  le  cours  ac¬ 
tuel  près  du  pair  ,  on  peut  en  conclure  que  For¬ 
gent  courant  n’est  pas  rare.  Il  est  par  consé¬ 
quent  impossible  d’en  faire  une  nouvelle  émis¬ 
sion,  sans  se  voir  exposé  à  perdre  non  seule¬ 
ment  les  frais  de  fabrication  ,  mais  même  encore 
à  forcer  le  cours  actuel  de  l’argent  courant  de 
baisser  considérablement  sur  celui  de  banque* 
Bans  de  semblables  circonstances,  la  banque 
ne  doit  pas  spéculer  comme  autrefois  sur  le  pris 
de  l’argent.  La  valeur  de  celui-ci  est  mainte¬ 
nant  aussi  stable  que  celle  de  l’argent  de  banque. 
La  banque  n’achète  donc  pas  d  argent  pour 
monnayer ,  mais  elle  le  prend  chez  elle. 

ïfous  verrons  sans  doute  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  nous  demander  comment  la  banque  peut 


disposer  de  son  trésor?  Je  réponds  â  cela  que, 
quand  un  actionnaire  a  déposé  un  lingot  d’ar¬ 
gent  de  cent  marcs  fins  â  raison  desquels  sa 
feuille  a  été  créditée  de  2,762  marks  8  schillings 
banco ,  la  banque  monnaie  avec  cet  argent  3/joq 
marks  en  courant,  et  lui  escompte  ,  ou  à  sou  pré* 
posé,  ces  espèces  selon  l'intérêt  fixé  en  bourse. 
Supposons  maintenant  que  le  cours  de  F  argent 
courant  sur  le  banco,  soit  a  118  pour  cent,  il 
est  clair  que  les  3, 4oo  marks  courans  vont  Lire 
alors  2,881.  marks  6  schillings  banco,  que  lui 
ou  son  changeur  lèra  inscrire  sur  sa  feuille  de 
banque,  11  y  aura  donc  en  effet  119  marcs  et 
4  schillings  banco  de  plus  portés  sur  la  féwill» 


fou  des  deux  ,  et  celle-ci  représentera  par  C0T1* 
équent  une  plus  grande  quantité  d'argent,  <pie 
î  lingot  déposé  n’en  contenait  précédemment* 
>’après  cela,  celui  qui  envisage  sainement  ta 
liose ,  verra  bien  que  l'actionnaire  ne  «loit  a«w 
.uc  au  sujet  de  crainte  sur  l’argenL  qu  il  a  dépw 
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tu  banque y  puisqu'il  peut ,  quand  bon  \u\  semble, 
réaliser  en  courant  les  tonds  inscrits  sur  sa 
feuille.  Il  ne  courra  donc  aucun  danger ,  quanti 
bien  même  on  aurait  employé  son  lingot  à  la 
fabrication  des  monnaies. 

Si  le  trésor  de  la  banque,  se  trouve  ainsi  dimi¬ 
nué  de  100  marcs  lins  de  lingots  ,  il  est  clair  que 
ceux  qui  ont  des  capitaux  en  banque  i  sont  d'au¬ 
tant  moins  en  droit  d'exiger  cet  argent,  que 
celle-ci  le  leur  a  déjà  compté  en  courant.  Or  , 
dans  tous  les  cas,  ou  cet  argent  se  trouve  déposé 
en  banque ,  ou  la  banque  Fa  escompté  en  cou¬ 
rant;  donc  il  ne  peut  exister  aucun  déficit;  con¬ 
séquemment  la  banque  se  trouvera  toujours  dans 
le  cas  de  payer. 

Mais  ,  dira-l-on,Ia  banque  pourrait  donp  con- 
venir  tout  son  argent  en  courant,  quand  elle  y 
trouverait  du  prolit  ? 

Pour  n 'être  pas  obligé  de  me  répéter,  conti¬ 
nue  M.  Buse  h  ,  je  me  bornerai  à  dire  ici  qu'il 
existe  a  cet  egard  une  juste  proporUon,  dclaquelle 
oiïîic  peut  s'écarter  ^  car  il  serait  aussi  imprudent 
de  battre  monnaie  en  trop  grande  quantité  sans 
nécessité,  que  de  n'en  point  battre  du  tout,, 
quand  il  n  y  en  a  pas  assez  en  circula Uqii.  En  gé¬ 
néral,  trop  cl  argent  courant  avec  peu  d'argent 
de  banque,  est  aussi  nuisible  ,  que  trop  d'argent 
de  banque  avec  peu-  d'argent  courant.  En  effet,  si 
Ion  faisais  une  trop  grande  émission  d'argent 
courant,  il  est  clair  qu'avec  l'agio,  son  cours  dé~  i 
passerait  le  pair  qu'il  doit  conserver  avec  l'argent 
de  banque  j  et  vice  versa  dans  le  cas  contraire. 

Jamais  la  ville  de  Hambourg  n’eut  de  La  nqne  I 
a  billets ,  et  en  aucune  époque  que  je  sache  ,  il  ne 
lut  question  d'en  établir,  Ea  banque  de  courant 
i iis  ti  tuée  en  ijàô,  qui  n'était,  comme  je  l'ai  déjà 
tut,  ni  une  banque  à  billets,  ni  une  girobanque* 
mis  seulement  annexée  à  celle-ci  >  comme  une 
caisse  destinée  à  recevoir  la* nouvelle  monnaie 
courante  fabriquée  à  cette  époque,  payait  tiï> 
mrks  cour  ans  à  celui  qui  voulait  avoir  100  marks 
de  banque,  de  sorte  qu'elle  gagnait  par-là  7  pour 
cent. 

Il  est  vraiment  singulier  de  voir  combien  les 
\  irecteurs  ont  changé  de  fois  de  principes  à  cet 
d,  voulait  alors  donner  à  l'argent  cou*- 
lant  ur*c  valeur  nominale  beaucoup  au-dessus  ; 

[  £  £on  titre,  Néanmoins ,  je  ne  puis  rn1  empêcher  j 
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de  dire  que  faute  de  moyens  suffisant ,  ils  ne  pu¬ 
rent  atteindre  ce  buL  en  lui-même  nuisible  à 
tous* 

Ea  monnaie  de  Hambourg  est  en  elle-même 
trop  petite  ,  pour  que  l'on  puisse  en  fabriquer 
une  grande  quantité  en  très -peu  de  temps*  Mais 
depuis  que  la  banque  du  courant  n  existe  plus  ,  le 
besoin  de  battre  monnaie  n'est  pas  toutefois  si 
grand,  quon  ne  puisse  avoir  le  temps  d'en  fabri¬ 
que  r  ass  e  z  p  o  ur  en  ir e  l  e  n  i  r  une  cire  ul  a  1 i  o  n  con¬ 
venable  de  courant*  il  n  y  a  maintenant  que  le 
cours,  qui  puisse  indiquer  s'il  est  avantageux  ou 
non  de  battre  monnaie.  Les  directeurs  ont  changé 
lout-à-iait  de  principes  depuis  1760.011  n'a  plq£ 
fait  tant  d'attention  au  cours  de  l'argent  courant, 
ni  à  celui  de  l'argent  de  banque*  L’expérience 
nous  a  ensuite  démontré  qu'on  a  fort  bien  fait# 
Ou  n'a  pas  dû  pourtant  perdre  de  vue  l'argent 
courant  quelque  te  ms  après,  au  moment  oiq 
voulant  introduire  les  ducats  danois  en  circula¬ 
tion  ,  la  proportion  entre  l'or  et  l'argent  se  trou¬ 
vait  tou l-a- coup  détruite.  Ce  fut  en  vain  que  l'on 
conseilla  de  négliger  l’un  pour  porter  toute  son 
attention  vers  1  autre.  Ce  fut  même  une  erreur  de 
croire  qu’en  fondant  l'argent  courant ,  on  retire¬ 
rait  un  bénéfice  sur  le  litre  de  l'argent  Per¬ 
sonne  maintenant  ne  se  tromperait  dans  un  sem¬ 
blable  calcul*  Depuis  17 88,  la  banque  de  Tlcun - 
bourg  ne  s'est  plus  trouvée  obligée  de  faire  battre 
une  aussi  grande  quantité  de  monnaies  qu'aupa- 
ravant ,  excepté  en  1769,  90,  91  ,  92,  et 
qu'elle  y  fut  forcée  par  les  circonstances  extraor¬ 
dinaires  que  nous  avons  déjà  décrites* 

En  faisant  ces  réflexions  ,  et  se  rappelant  les 
démarches  infructueuses  de  la  cour  de  Dane- 
marck,  il  est  facile  de  concevoir  qu'une  banque 
a  billets  ne  peut  jamais  présenter  d'utilité  au  com¬ 
merce  de  Hambourg*  Cependant  îe  plan  de  mon- 
nay  er  sur  le  pied  de  monnaicàT^o^ff  avait  prévalu, 
et  en  conséquence  1!  fut  établi  une  banque  à  bil¬ 
lets  aÀltona*  Celle-ci  a  vraiment  rendu  de  grands 
services  des  1 789 ,  tandis  que  l'argent  courant  no 
suffisait  pas  à  alimenter  cette  multitude  d'affaires 
qu'on  a  vu  depuis  se  succéder  avec  laplus  grande 
rapidité ,  sur- tout  au  moment  ou  les  anciens  éena 
danois  furent  retirés  cfe  circulation*  Les  billets  de 
banque  de  Copenhague  disparurent  à  cette  même 
époque ,  et  le  commerce  se  garait  bientôt  aperça 
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de  leur  absence  ,  si  ceux  d'Allona  n3 étaient  pas 
venus  y  suppléer. 

Dans  le  principe  ,  on  s'arrachait  ces  billets  en 
quelque  sorte  avec  fureur  ,  et  ils  ont  depuis  con¬ 
tinué  à  jouir  d’un  assez  grand  crédit  pour  aller 
dé pair  avec  l'argent  courant*  Cependant  au  mois 
d'octobre  1799,  on  ne  resta  point  sans  inquié¬ 
tude  aü  sujet  de  ceLLe  banque.  Le  bruit  que  Ion 
répandit  sur  son  embarras  ,  n'était  pas  non  plus 
sans  fondement.  Mais  depuis  qu’on  y  a  porté  d  u 
remède  de  Copenhague  ,  il  n'y  a  plus  raison  de 
craindre  sur  son  compte;  et  ses  billets  jouissent 
toujours  de  la  même  faveur  qu’a upar avant ,'sàil  à 
Alloua ,  soit  dans  le  Holstein  et  dans  tous  les  au¬ 
tres  pays  adj  accus,  La  confiance  que  celle  banque 
inspirait  était  si  grande,  qu'on  a  vu  ses  billets 
obtenir  un  certain  agio  sur  les  écus  species .  En 
effet  celle-ci  s'est  trouvée  dans  une  position  aussi 
florissante  que  celle  de  Vienne,  qui  vit  quelques 
années  avant  la  guerre,  ses  billets  préférés  à  l'ar¬ 
gent  comptant.  La  France  a  éprouvé  la  même 
chose  du  lems  des  billets  de  la  caisse  de  Law. 

11  ne  faut  pourtant  pas  en  conclure  que  ces  ré¬ 
sultats  semblables  furent  produits  par  les  mêmes 
causes  ;  car  le  régent  jouait  alo^avec  la  monnaie, 
au  lieu  que  les  notes  de  banque  jouissaient  de  la 
valeur  qu'un  assignait  à  la  monnaie  >  lorsque  les 
billets  furent  émis. 

Il  est  vrai,  et  l'expérience  nous  a  déjà  démon¬ 
tré  ,  que  la  quantité  d'argent  qui  était  en  circu¬ 
lation ,  il  y  a  quelques  années,  ne  suffisait  pas 
pour  faire  face  aux  grandes  affaires  qu'on  avait 
entreprises.  11  aurait  donc  été  naturel  de  penser 
qu'on  eût  dû  créer  des  billets  de  banque ,  qui  au¬ 
raient  pu  compenser  l'argent  dont  on  avait  be¬ 
soin.  Maïs  quand  on  réfléchit  que  ces  papiers  ne 
pourraient  présenter  qu'une  utilité  de  circons¬ 
tance  ,  on  ne  saurait  trop  prendre  de  précautions 
à  cet  égard.  D'ailleurs  il  faut  considérer  que  puis* 
que  la  banque  jouit  maintenant  du  plus  grand 
crédit ,  il  serait  inutile ,  peut  -  être  meme  dange¬ 
reux,  de  lui  donner  une  rivale  qui  pourrait  ob¬ 
tenir  un  agio  sur  sur  elle.  En  outre,  une  banque 
appuyée  sur  des  bases  aussi  solides  que  celle  de 
Hambourg  ,  est  déjà  plus  que  suffisante  pour  une 
aussi  petite  république  ;  et  malgré  toutes  les  em¬ 
bûches  que  messieurs  les  actionnaires  lui  tendent 
de  lems  en  teins,  sans  cependant  en  retirer  de 
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grands  profits  pour  eux-mêmes  ,  il  faut  dire  avec 
justice,  que  cet  établissement  jouit  d'un  asseï 
grand  crédit  pour  se  soutenir  par  lui-même ,  et 
faire  fleurir  le  commerce ,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  lui  donner  un  second. 

De  t  Argent  courant  de  Hambourg. 

11  existe  à  Hambourg  depuis  1726  des  pièces  cta 
monnaie  de  deux  marks,  d  un  mark,  de  4,  de 
2  schiL  Le  marc  d'argent  fin  de  Cologne  est 
porté  à  34  marks  ou  11  écus  et  demi. 

Des  Espèces  et  Argent.  12  pièces  trois  quarts, 
de  deux  marks ,  pèsent  un  mare  de  Cologne  à  G 
onces  Unes  ,  le  mare  fin  en  taille  17  pièces, 

25  pièces  et  demie  ,  de  1  mark  ,  pèsent  1  marc 
de  Cologne ,  le  marc  fin  en  taïLle  34  pièces, 

4s  pièces  et  demie,  de  8  schillings,  pèsent  1 
marc  de  Cologne  5  à  G  onces  fines,  le  marc  fin  eu 
taille  68  pièces. 

76  pièces  et  demie,  de  4  schillings,  pèsent  1 
marc  de  Cologne  à  4  onces  et  demie  fines,  h 
marc  fm  en  taille  i36  pièces, 

119  pièces  de  2  schillings,  pèsent  1  marc  de 
Cologne  à  3  onces  et  demie  fines  ,  le  marc  lin  en 
Laîlle  272  pièces, 

216  pièces  de  1  schilling,  pèsent  1  marc  de  Co¬ 
logne  à  3  onc.  fines,  le  marc  fin  en  taïlle576  pièces, 
3o4  pièces  d'un  demi-schilling ,  pèsent  1  marc  de 
Cologne  à  2  onc.  fines, le  m.  fin  en  taille  1216  pièces. 

456  pièces  d'un  quart  de  schilling,  pèsent  1 
marc  de  Cologne  à  1  once  et  demie  fine ,  le  marc 
fin  en  taille  2432  pièces, 

La  table  suivante,  qui  donne  la  solution  h 
poids  du  gros  et  petit  courant,  est  calculée  selon 
la  proportion  cî-conirc. 

12  ^  pièces  de  2  Mk,=s3  markslubs =t  fin:=^8anc. 
Demandant  ensuite  quel  est  le  poids  dé  3o  ïikj 

Il  faut  poser  celle -ci. 

25  ^Mk.  3qM k.=8  onc,  :  9  /7  onc.=  tMkT>c. 
2  ML  arg,  court.  d5IIam.=iMk.  loschill.  dreillngj 

arg.d  z  banque* 

1  ~  .  . .  ™  i3  ~ 

8  schillings  ,  »  .  .  —  66 

4^- . —  3  3 

2  —  —  1  7\ 

1  -  »  fi  TI 

j  . „  »  4//- 

\  — . —  »  3$ 

4  Des 


BAN 

Des  Espèces  d’ Or,  Hambourg  fait  battre  fies 
ducats,  et  suit  dans  cette  fabrication  le  pied  de 
monnaie  d 'Empire  de  1 539,  d’après  lègue!  on 
monnaie  soixante -sept  soixante-onzièmes  du- 
cats  avec  un  marc  fin,  et  67  seulement  avec  un 
marc  fin  de  Cologne  de  23  carats  8  grains  d’or  fin. 
Le  mate  fin  contient  24  carats,  le  carat  12  grains  ; 
conséquemment  288  font  un  marc  fin  ;  et  selon  k 
proportion  précédente,  47  marcs  d’or  de  Co¬ 
logne  donnent  3,216  ducats.  A.  Hambourg  on 
pèse  les  ducats,  ou  par  pièce  (al  peso),  ou  au 
poids  de  marc  (al  marco.)  Dans  le  premier  eas, 
chaque  ducat  doit  être  la  soixante-septième  par¬ 
tie  d  un  marc  lin  de  Cologne,  ce  qui  fait  4  qua¬ 
torze  soixante-sept  grains  d’or  fin.  On  compte 
ordinairement  que  le  ducat  vaut,  du  plus  ou  du 
moins  ,  96  schillings  de  banque.  Celui  qui  n’a 
pas  ce  poids,  perd  2  schillings  par  chaque  asse 
qui  lui  manque.  Le  pair  du  ducat  avec  l’argent 
courant  est  de  6  marks  de  banque.  Son  prix  gé¬ 
néralement  varie  du  plus  on  du  moins ,  à  mesure 
qa’on  en  fabrique,  ou  qu’il  en  sort  du  pays.  II 
arrive  donc  quelquefois  qu’il  vaut  en  banque,  du 
plus  ou  du  moins,  un  quart,  une  demie,  1  et  même 
2  pour  cent.  En  achetant  ou  en  vendant  des  du¬ 
cats  au  poids  al  marco ,  on  se  contente  que  67 
ducats  pèsent  un  marc  fin  de  Cologne ,  sans 
faire  attention  an  poids  de  chaque  en  parti- 

Quand  le  ducat  est  à  6  marks,  à  6  schillings 
!  e  rauque ,  l’écu  de  banque  équivaut  précisément 
a  a  moitié  dun  ducat.  Si  la  valeur  intrinsèque 
ducat  est  71 , 59  d’assesd’or,  l’écu  de  banque 
~  5>79  asses  d’or  ;  d’où  il  résulte  que  la  propor¬ 
tion  de  l'argent  à  l’or  est  comme  1  est  à  i4.  Cette 
proportion  peut  servir  de  base  dans  la  fabrication 
tes  monnaies  de  Hambourg.  Mais  sitôt  que  le  du- 
catiuiuha  plus  ou  moins  do  6  marks  de  banque, 
a  'ait, u  intrinsèque  de  l’écu  de  banque  cassera 
n  01  f  ^re  ta  meme  vis-à-vis  de  l'or. 

Si,  selon  la  proportion,  l’or  et  l’argent  sont 
eux  comme  1  est  à  i3,  on  veut  calculer  le 
°0lil  10  d  asses  *106  contient  l’écu  courant,  on 
cuvera  29,08.  Ayant  ce  résultat,  rien  n’est  plus 
?SU  ** “e  de  «onnajtrip  le  pair  gui  existe  entre  le 
«cat  c  0  Hambourg  et  l’argent  courant.  Je  posc- 
conséquemment  celle  proportion  :  29,08 

1  a  71 1  â9  =  3  est  à  7  marks  C  schik 

ïojîb  r.  1 
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hngs  a  dreiltings.  Mais  aussi  celte  valeur  cetse 
de  Lie  la  même  aussitôt  que  le  ducat  baisse  ou 
tombe. 

La  ville  de  Hambourg  fait  aussi  battre  quel¬ 
quefois  des  portugalcuses ,  mais  très  -  rarement 
et  toujours  en  petite  quantité.  Ou  en  fait  des  de¬ 
mies  et  des  quarts.  Dix  ducats  font  une  portuga- 
leuse.  On  les  paie  souvent  plus  qu’elles  ne  valent 
a  cause  de  leur  rareté.  La  ville  fait  aussi  mon¬ 
nayer  des  doubles  ducats,  des  demis  et  des  quarts, 
mais  en  très- petite  quantité. 

Nous  avons,  je  crois,  suffisamment  éclairci  les 
pnnepes  et  les  procédés  que  l’on  emploie  dans 
,  Lihncation  des  monnaies  de  Hambourg.  Le 
jeteur  judicieux  doit  maintenant  s’être  fait  une 
idee  juste  des  valeurs  en  banque  et  du  courant 
auxquelles  .<c réduisent  toute  espèce  de  monnaie,. 

; 1<US  P“T  püuv0!1'  Juge*-  d’un  coup- d’oeil  ces  va¬ 
leurs,  j  a,  cru  devoir  joindre  ici  la  récapitulation 

Hambourg  compte  donc  en  mark,  en  schilling 
et  eu  dredlmg  ou  denier.  On  y  tient  aussi  les 
mçs  en  schilling  et  denier  vlaemische,  monnaie 
idea  e  comme  la  livre  sterling  d’Angleterre.  On 
emploie  celle-ci  dans  l’achat  et  la  vente  de  cer¬ 
taines  marchandises.  Voie, -dans  toutes  ces  valeurs 
la  proportion  et  division  qu’on  sait  j 

1  ilvre  vlaemische, 2  écjjs  et  demi,  3  écus  trois 
quarts  de  change,  7  marks  et  demi,  ao  schil¬ 
lings  vkemische  ,  120  schillings  lubs,  24o  deniers 
vlaemische,  i44o  deniers  lubs. 

1  écu,  1  écn  et  demi  de  change,  3  marks,  8 
schillings  vlaemische ,  48  schillings  lubs,  96  de¬ 
niers  vlaemische,  576  deniers  lubs. 

; 1  écu  ,de  clia»§e,  2  marks,  5  schillings  i  tiers 
vlaemische,  02  schillings  lubs,  64  deniers  vlae¬ 
mische,  384  deniers  lubs. 

1  mark  2  schillings  deux  tiers  vlaemische,  16 
schillings  lubs,  3a  deniers  vlaemische,  102  de- 
mers  luïjp.  ■ 

1  schilling  vlaemische,  6  schillings  lubs,  ta 
deniers  vlaemische,  73  deniers  lubs. 

1  schilling  lubs,  a  deniers  vlaemische.  6  de¬ 
niers  lubs. 

^  1  denier  vlaemische,  3  deniers  lubs, 

3  marks  lubs  ou  1  écu  lubs  —  8  sch.  vlaemisch 

j  Mk.  —  32  deniers  vlaein." 

1  écn  —  —  g6 

Gg 
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Extt:iU  du  Règlement  (t)  (h  la  Banque 
de  Hambourg* 

Art.  1er.  Les  directeurs  se  transporter  ont  à 
rhô  tel  de  la  banque  toutes  les  fois  qu’ils  jugeront 
que  leur  présence  y  sera  nécessaire.  Ions  les 
jours,  excepté  les  dimanches  et  fêles,  chaque 
employé  à  la  banque  ,  soit  comme  teneur  de  li¬ 
vres,  soit  comme  caissier,  sera  tenu  de  se  rendre 
dans  les  bureaux:  à  la  place  qui  1  ui  aura  été  asri  g  née. 

Depuis  9  heures  du  matin  jusqu’à  midi;  les 
caissiers  seront  obligés  de  se  tenir  à  leur  caisse, 
pour  y  faire  les  paiemens  à  qui  de  droit. 

II.  Une  salle  à  part  est  destinée  à  la  recette  des 
sommes  apportées  en  banque  ,  du  monta nt  des¬ 
quelles  les  caissiers  seront  tenus  de  donner  un 
reçu  ,  ou  la  somme  sera  écrite  en  toutes  lettres  et 
en  chiffres.  Ce  reçu  sera  de  suite  communiqué 
aux.  teneurs  de  livres. 

III.  Toutes  les  assignations  qui  seront  faites  à 
la  banque,  devront  être  présentées  par  écrit  au 
teneur  de  livres ,  spécialement  chargé  d  en  foire 
U  collecte.  L’actionnaire  qui  fait  l’assignation  (2) 
doit  y  paraître  lui— meme  en  personne  ,  ou  sinon 
il  faudra  qu’il  fasse  dresser  par  les  teneurs  de  li¬ 
vres  une  procuration,  par  laquelle  il  transmettra 
à  qui  bon  lui  semblera,  le  droit  de  faire  transpor¬ 
ter  de  sa  feuille  sur  celle  d’un  autre,  la  somme 
portée  dans  l’assignation , 

La  personne  revêlue  d’une  pareille  pièce,  sera 
tenue  de  la  présenter  toutes  les  lois  qu’elle  vou¬ 
dra  faire  des  transports  de  sommes  d'une  feuille  à 
l’autre.  Cependant,  cette  procuration  ne  peut  être 
valable  que  pendant  le  cours  de  Farinée  oit  elle 
aura  été  délivrée.  Elle  doit  être  munie  du  sceau  de 
la  banque  et  de  la  signature  du  commettant. 

IV.  Les  sommes  portées  dans  les  assignations 


(ï)  Ce  règlement,  quoi  qu’ancien,  est  cependant  le  seul 
qui  zïl  paru  jusqu’à  présent.  Mais  011  se  voit  néanmoins 
forcé  d’en  supprimer  plusieurs  articles  qui  ne  sont  plus 
mis  eu  exécution  depuis  le  nouveau  mode  que  la  banque 
a  adopté  pour  faire  ses  fonds. 

(3)  Assignation  dont  il  est  ici  question  ,  n’est  autre 
chose  qu’un  billet  présenté  par  Factionnaire  à  la  banque, 
pour  Faire  transporter  de  sa  feuîHe  sur  celle  d’un  autre  f 
une  certaine  somme  qui  doit  y  être  écrite  en  toutes  lettres 
et  en  chiffres.  Le  nom  de  factionnaire,  ainsi  que  le  nu¬ 
méro  de  sa  feuille  de  banque,  y  doivent  être  également 
désignée 
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qui  soni  faites  à  la  banque ,  doivent  être  écrites 
en  toutes  lettres  et  ea  chiffres.  L’actionnaire  sera 
obligé  d’y  désigner  le  numéro  de  la  feuille  qu’il 
possède  en  son  nom.  Celui  qui  ne  se  conformera 
pas  à  ces  dispositions  ,  qui  commettra  des  er¬ 
reurs,  soit  dans  les  chiffres-,  soit  dans  la  dési-  1 
gnatioo  des  feuilles,  sera  tenu  de  payer  1  pour 
cent  d’amende  à  déduire  sur  la  somme  portée 
dans  l’ assignation. 

V.  Quand  un  actionnaire  vient  à  mourir  ,  au¬ 
cun  changement  ne  peut  être  lait  dans  sa  feuille, 
ni  par  sa  veuve  ,  ni  par  tout  autre  héritier  quel 
qu’il  soit,  avant  que  le  sénat  n’ah  levé  la  tutelle 
cle  ceux-ci ,  et  ne  les  ait  autorisés ,  d’après  une 
requête  préalable  ci  signée  en  forme  ,  à  rentrer 
dans  les  droits  du  défunt. 

Maïs  si  ,  par  un  testament ,  le  mari  a  constitué 
sa  femme  la  tutrice  de  ses  enfans  J  s'il  lui  a  légué 
l’adm i  ois tratioti  de  ses  biens  j  ou  si  celte  veuve 
prend  en  son  nom  une  feuille  dans  la  banque  t 
alors  elle  pourra  disposer  elle-même  des  fonds 
qui  y  sont  déposés  pour  son  propre  compte. 

TL  Quand  plusieurs  individus  forment  une 
société ,  sous  la  raison  de  laquelle  on  tient  uu 
compte  en  banque,  il  est  convenu  que  si  l’un  des 
sociétaires  se  présente ,  muni  du  formulaire  usité, 
pour  disposer  des  fonds  que  la  société  y  possède , 
le  paiement  sera  reconnu  valable ,  comme  si  tous 
les  autres  associés  avaient  préalableinenL  signé 
l’assignat  ion. 

T  XL  Tous  les  matins  ,  depuis  7  heures  jusqiA 
9 ,  un  des  teneurs  de  livres  devra  se  rendre  dans 
une  salle  qui  lui  est  désignée  ,  a  1  effet  de  ré* 
pondre  à  quiconque  viendra  s’informer  de  1  état 
de  sa  feuille.  Il  fera  la  balance  de  chaque  compte, 
qui  lui  sera  présenté  avec  celui  de  la  banque  3 afin 
de  voir  s’ils  sont  de  conformité. 

VIII.  Si  quelqu’un  venait  s’informer  à  la  ban¬ 
que  d’un  autre  compte  que  du  sien,  il  ne  lui  sera 
fait  aucune  réponse. 

Tous  les  fonctionnaires  cle  banque  sont  te¬ 
nus  à  garder  le  plus  scrupuleux  secret  sur  tout 
ce  qui  s’y  passe.  Us  s’y  sont  engagés  par  serment, 
et  encourraient  par  leur  indiscrétion  des  peines 
afflictives. 

La  banque  exige  qu’une  somme  portée  sur  une 
feuille  ,  y  passe  au  moins  une  nuit  avant  êea 
faire  le  transport  sur  une  autre  feuille. 
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IX.  Le  teneur  de  livres  chargé  de  faire  la  contre 
partie  ?  fera  la  collecte  des  assignations,  a  mesure 
qir on  les  lui  présentera.  J1  examinera  s’il  s*  y  est 
gîîssé  quelqu'erreur  dans  rinsteriptioil  des  som¬ 
mes  écrites  en  tou  Les  lettres  et  en  chiffres.  Il 
observera  de  même  très -attentive  ment  si  celui 
qui  lait  une  assignation  *  possède  réellement 
en  banque  une  somme  équivalente  à  celle  qu'il 
veut  faire  transporter  de  sa  feuille  sur  celle  d'un 
autre. 

X.  Chaque  teneur  de  livres  ,  en  vertu  du  ser¬ 
ment  qu’il  a  prèle  devant  la  loi ,  doit  dénoncer 
aux  directeurs  celui  qui  aurait  voulu  transporter 
sur  la  feuille  d’un  autre  une  plus  grande  somme 

que  celle  que  ne  représente  effectivement  la 
sienne , 

XI.  Celui  qui  aurait  assigné  plus  d’argent  qu’il 
n’en  possède  réellement  dans  la  banque ,  paiera 
une  amende  de  3  marks  hanco  par  chaque  cen¬ 
taine  de  marks  qu’il  aura  assignée  de  trop. 

XI J.  I!  est  permis  aux  directeurs  d’assigner  le 
travail  aux  teneurs  de  livres  comme  ils  le  juge¬ 
ront  à  propos.  Les  caissiers  ne  pourront  divertir 
en  aucune  manière  les  fonds  qui  leur  sont  con¬ 
fies.  Ceux  qui  contreviendront  à  cet  article,  se¬ 
ront  condamnés  à  une  punition  arbitraire. 

X\  II.  (i)  Chaque  jour  la  grande  caisse  sera 
fermée.  Chaque  caissier  ne  pourra  avoir  à  sa  dis¬ 
position  que  5,000  écus ,  sous  peine  d’encourir 
I  amende  de  io  marks  lubs.  Il  sera  tenu  de  re¬ 
mettre  l’excédant  de  cette  somme  entre  les  mains 
es  directeurs.  Ceux-ci  seront  autorisés  à  faire  la 
W6  des  calsses  de  fois  qu’ils  le  jugeront 

convenable.  b 

XVJIL  (a)  Si  deux  personnes  se  présentaient 
en  merae  tems  à  la  banque,  l’une  pour  y  ap¬ 
porter  des  ionds ,  l’autre  pour  en  retirer,  il  serait 

permis  de  rembourser  l’une  avec  l’argent  de  Pau- 
re.  Alors  les  caissiers  porteraient  la  somme  dans 
eurshvrcs,  comme  si  elle  avait  été  reçue  et 
pa)ée  par  eux- mêmes. 

XIX,  (3)  La  banque  paiera  sans  délai  les  som- 
es  mies  en  espèces  à  l’actionnaire ,  aussitôt  qu’il 
tR  fera  la  réclamation.  * 

XXO.I  et  XXIV.  En  aucun  cas,  la  saisie  ne 


e,1Tir°n  une  trMtaine  d'années, 
î  a  change  de  procédé  à  cet  égard-,  son  fond, 
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pourra  avoir  lieu  sur  les  fonds  déposés  dans  14 
banque;  mais  si  un  actionnaire  fait  fidUftè ,  14 
banque  répar  tira  son  argent  entre  ses  créan- 
ciers. 

XXVI.  II  ne  sera  permis  à  aucun  actionnaire 
de  laire  passer  de  sa  feuille  sur  celle  d’un  autre 
moins  de  cent  marks  ;  et  l’on  ne  pourra  non  plus 
porter  en  compte  au-dessus  ni  au-dessous  de  fi 
deniers* 

XXVII.  Pour,  pouvoir  régler  les  comptes  de 
chaque  actionnaire ,  la  banque  sera  fermée  de¬ 
puis  le  dernier  jour  de  décembre  jusqu’au  ,5 
janvier. 

XXVIIL  Les  directeurs  sont  tenus  de  se  pré¬ 
senter  à  la  banque  au  moment  de  son  ouverture , 
afin  de  pouvoir  arrêter  les  comptes ,  avant  que  les 
actionnaires  puissent  opérer  aucun  changement 
dans  leurs  Feuilles. 

XXIX.  Les  commis  et  autres  fonclionriaiVës 
de  la  banque ,  ne  pourront  y  ouvrir  un  compte 
pour  eux-mêmes* 

XXXI.  Il  est  expressément  défendu  aux  ci¬ 
toyens  de  Hambourg  de  prendre  en  leur  nom, 
pour  le  compte  des  étrangers ,  une  feuille  dan* 
la  banque.  Celui  qui  sera  convaincu  d’avoir  en¬ 
freint  cette  défense  ,  sera  condamné  à  payer  pour 
la  première  fois  une  amende  de  aoo  écus ,  et  dà^  . 
4oo ,  eh  cas  de  récidive  ;  en  outre  il  sera  déclaré 
mfdnié  et  inhabile  à  posséder  lin  fonds  dans  1* 
banque.  Lesté  neufs  de  livres  sont  spécialement 
chargés  d’avoir  l’œil  à  ce  que  cet  article  Soit  ri¬ 
goureusement  observé.  Un  tfers  de  l’amende  sera 
dévolu  au  dénonciâtëür4. 

Nota,  Cet  article  n’est  aucuôëihent  mis  en 
exécution  ?sùr-tout  depuis  les  dernières  années 
de  cette  guerrë.  Il  est  de  fait  que  plusieurs  som- 

notant  plus  désormais  composé  que  de  lingots  d'àrgènt 
de  la  finesse  de  i5  luths  et  12  grains. 

La  banque  reçoit  le  marc  de  Cologne  sur  le  pied  4e  27 
marks  et  to  schillings  de  banque,  et  le  rend  au  proprié¬ 
taire  à  raison  de  27  et  12. 

C’est  donc  ainsi  que  l’on  doit  expliquer  le  mode  à  suivre 
en  apportant  des  fondes  la  banque ,  et  en  les  en  retirant. 

Plusieurs  autres  articles  de  l’ancien  réglement,  tou¬ 
chant  la  manière  de  retirer  les  espèces  de  la  banque,  ne 
peuvent  plus  être  rapportés  ici,  attendu  que  le  fonds  con¬ 
sistait  alors  en  argent  monnayé, au  lieu  qu’actuelï ement 
il  est  composé  tout  différemment,  comme  il  vient  d’ïtre 
expliqué  plus  Jiaut, 
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mes  considérables  appartenant  à  des  étrangers  , 
ont  été  transportées  au  trésor  de  la  banque  de 
Hambourg . 

Rien  n'est  en  effet  plus  aisé  que  d'y  faire  passer 
des  fonds  ,  quoiqu' étrangers  ,  au  moyen  d  un 
acLi  onnairef  qui  les  prend  sous  son  nom  3  et  au¬ 
quel  on  donne  en  conséquence  un  petit  intérêt 
de  un  tiers  pour  cent.  Au  reste  cet  article  , 
nonobstant  qu’il  n’est  point  observé,  subsiste  tou¬ 
jours.  Cependant  il  n'est  pas  jusqu'au  plus  petit 
actionnaire  qui  ne  soit  au  fait  de  semblables  tran¬ 
sactions  ,  qui  se  font  jour  ne  lie  ment  sans  en  tramer 
le  moindre  inconvénient  après  elles. 

XXXIL  Aucun  courtier,  chrétien  ou  juif,  ne 
pourra  ouvrir  un  compte  en  banque ,  ni  sons  son 
nom  ,  ni  sous  celui  d'aucun  actionnaire  quel  qu  U 
soit.  Le  contrevenant  a  cet  article  perdra  l'exer¬ 
cice  et  les  prérogat  ives  de  son  courtage,  et  paiera 
pour  la  première  fois  une  amende  de  200  écus , 
et  de  4 go  en  cas  de  récidive.  Tout  actionnaire 
qui  se  prêtera  a  faire  les  affaires  duu  courtier 

dans  \dk.büHqiie  $  sera  condamne  ,  conformement 

h  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ,  aux  peines  énoncées 
à  l'article  précédent.  Un  tiers  sera  également  dé- 
Y_qht  au  dénonciateur. 

,  Nota*  Cet  article ,  de  même  que  le  précédent . 
idest  plus  mis  en  exécution*  Il  est  de  toute  no¬ 
toriété  que  les  courtiers  savent  l'éluder  ,  en 
s'entendant  avec  les  actionnaires,  qui  les  in¬ 
téressent  dans  leurs  feuilles  pour  une  somme 
convenue. 

XXXIII,  Les  cinq  directeurs  de  la  banque 
sont  nommés  seulement  pour  5  ans. 

LI.  Les  premiers  fonctionnaires  de  la  banque 
sont  deux  sénateurs,  deux  membres  du  collège 
des  ancieüs  ,  et  cinq  autres  prlsfdans  le  nombre 
dçs  actionnaires. 

LII,  Chaque  année,  il  sera  formé  une  com¬ 
mission  composée,  de  deux  sénateurs  ,  de  deux 
membres  du  college  des  anciens ,  de  deux  mem¬ 
bres  de  la  chambre  ,  et  de  deux  particuliers 
choisis  dans  la  classe  des  négocians  j  laquelle 
sera  chargée  do  faire  la  révision  des  comptes, 
Tows  ces  membres  seront  obligés  de  garder  le 
secret  sur  tonl  ce  qui  aura  élé  laît  dans  leur 
assemblée. 

En  celant  leurs  fonctions,  les  compte:?  une 

fois  approuvés  j  Us  recevront  une  qudtaa  je  a 
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leur  décharge ,  en  vertu  de  laquelle  ils  ne  pour¬ 
ront  être  poursuivis  devant  les  tribunaux  pour 
tout  ce  qui  aura  été  contracte  dans  la  banque 
durant  leur  administration, 

LUI  et  dentier  (t).  Chaque  caisse  ou  caveau 
servant  de  trésor  à  la  banque ,  sera  ferme  a\cc 
cinq  serrures  différentes*  Chaque  directeur  n  aura 
à  sa  disposition  que  ta  clef  d’une  des  serrures, 
soit  d’une  caisse  ,  soit  d'un  caveau  ,  en  sorte  que 
l'ouverture  d’un  de  ceux-ci  11c  pourra  avoir  lieu 
qifcn  présence  des  cinq  directeurs 

BAKQUU  UE  NUREMBERG.  Elle  a  été  éta¬ 
blie  en  1621  ,elil  y  avait  plus  d'un  siècle  qu'un 
Lombard  y  existait  ;  elle  est  conduite  par  deux 
députés ,  deux  magistrats,  deux  conseillers  «t 
quatre  négocians.  Toute  espèce  de  marchandises 
excédant  la  somme  de  200  florins ,  et  les  lettres- 
de  -change  au-dessus  de  5o  florins  ,  doivent  se 
payer  en  banque  y  sous  peine  d'une  amende  de 
10  pour  cent  de  la  somme  négociée.  Ou  paie 
3  Iran  il  ers  par  chaque  centaine  de  florins ,  payés 
ou  pèçiès  en  banque. 

J1  est  permis  aux  etrangers  d'acheter  des  mar¬ 
chandises  pour  une  somme  excédant  200  ïlo- 
jTfts  *  fit  de'  les  payer  on  argent  courant  ;  mais  si 
ce  sont  ceux  qui  vendent ,  l'acheteur  f  s  il  nest 
point  étranger  ,  est  obligé  de  leur  déduire  0 
krvutzers  par  100  florins  3  et  d'en  rendre  compte 
à  la  banque  ?  en  y  ajoutant  autant ,  parce  que 
celui  qui  paie  5  krculzers,  et  celui  qui  reçoit  eu 
doivent  autant, 

BANQUE  DE  ROTERDàM,  Cette  banque, 
érigée  en  l'an  i635  ?  le  1$  août ,  diffère  de  celle 
d'Amsterdam ,  en  ce  qu'elle  permet  aux  négo¬ 
ciant  d'avoir  un  compte  en  argent  de  banque  et 
en  argent  courant.  On  doit  bien  être  persuadé 
que  quand  on  dépose  de  l'argent  courant,  elle 
prend  plus  cher  pour  la  garde  de  cet  argent  que 
pour  l'autre  ?  de  manière  que  ,  par  ce  surhausse- 
ment ,  il  équivaut  a  l'argent  de  banque ,  et  la 
seule  différence  qu'il  y  a  ,  c  est  que  le  taux  ne 
varie  nullement ,  et  que  l'on  paie  en  argent  et 
non  en  revirement. 

(1)  Les  articles  suivans  6e  l'ancien  réglement ^  devenus 
mds  parla  nouvelle  organisation  6e  la  banque  }  sont  sup¬ 
primé*  ici ,  ne  pouvant  offrir  aucun  objet  d'instruction  J 
!  uo:i  lecteurs. 
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L'argent  de  banque  est  pour  payer  des  traites 
de  l'étranger  sur  B  Oter  clam  ,  et  Fargcnt  courant 
pour  payer  celles  qui  se  IhnL  dans  cette  ville  sur 
l'étranger  7  qui  sonL  toutes  payées  en  cette  mon¬ 
naie. 

BANQUE  DE  ROUEN.  Est  ime  caisse  <Tes- 
compie.  Pour  bien  faire  connaître  Futilité  et 
Fa d m in i s \ r a  Lia n  de  c c t te  b anq uefj  e  va  is  prés e nt er 
le  prospectus  quia  paru  lors  de  son  cLablisseirienL 

Rapport  fait ,  au  nom  de  la  Société  de  Com¬ 
merce  ,  à  un  grand  nombre  de  Négociais  et 
Manufacturiers  ;  et  Projet  d' Établisse  nient 
d'une  banque  à  Rouen ,  arrêté  par  eux  dam 
les  Séances  qui  ont  eu  lieu  les  28  brumaire 
et  3  frimaire  an  Kl. 

Les  négociant ,  qui  se  réunissent  sous  le  titre 
de  Société  libre  pour  concourir  au  progrès  du 
Commerce  et  de  l3 Industrie  >  n  ont  eu  ,  depuis 
Ipng-tems  ,  que  de  tristes  et  malheureusement 
trop  stériles  conférences  sur  la  situation  de  cette 
Jonche  nourricière  de  la  société. 

Depuis  la  révolution,  notre  ville  ,  essentielle¬ 
ment  manufacturière ,  a  vu  ses  nombreux  ate¬ 
liers  languissais ,  tantôt  par  la  su r abondance  du 
%ic  îepréseinatif ,  tantôt  par  sa  disparition 
SiibiLe*et  totale.  Des  fortunes  extraordinaires  se 
sont  rapidement  élevées,  et  ont  presqu’a  usai  tôt 
disparu.  Pendant  le  cours  de  ces  effrayantes  et 
brusques  mutations  ,  au  milieu  de  ce  chaos, 

1  liomtne  doué  cFune  véritable  industrie ,  frappé 
de  stupeur  et  inactif,  se  retrouve  enfin  lorsque 
orage  est  passé ,  avec  sa  probité  ,  scfll  talent , 
presqn  Je  nt  î  è  rem  en  t  dénué  du  nerf  de  toutes 
les  affaires,  Vargeni ;  ct?  pour  comble  de  dé- 
s^he  ,  des  intérêts  énormes  viennent  encore 
uioier  jusqu'aux  derniers  débris  de  son  an- 
Ricane  fortune. 

Comment  suppléer  au  dénuement  qui  se  fait 

1  iU  J  ^UG  110118  reste't"il  pour  mettre  à  la 
J  ie  1  argent ,  chassé  hors  de  France  ,  ense* 
u  i  par  la  méfiance,  et  disparu  de  la  circula- 

1011  ?  La  confiance. 

formons  en  commandite ,  et  pour  un  teras 
mute,  une  messe  de  fonds  réels  effectifs.  Que 
e  masse  soit  sagement  administrée  ,  et  que , 

Pw  son  secours ,  les  fonds  en  circulation  sur  la 
placc  semblent  se  multiplier. 
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Ojjposons  aux  besoins  l’industrie,  la  probité 
et  une  confiance  éclairée. 

Telle  fut  l’origine  des  plus  grandes  villes  de 

I  Europe.  V  cuise  ,  Gènes  ,  Hambourg  ,  Amster¬ 
dam  ,  Londres  ,  surent  opposer  à  une  indigent* 
reelle  un  signe  accrédité  par  la  sagesse  de  l’ad¬ 
ministration  qui  en  était  dispensatrice ,  et  elles 
s  élevèrent  au  plus  haut  degré  de  splendeur. 

En  Angleterre  même,  toutes  les  villes  manu- 
lacturieres  et  maritimes  ont  chacune  leur  banque 
particulière.  Leeds  ,  SbeJBeld  ,  Bristol  et  beau¬ 
coup  d’autres  trouvent  dans  les  leurs  des  facilités 
journalières;  et  si  l’industrie  anglaise  nous  cbasse 
de  la  plupart  des  marchés  de  l’Europe  ,  on  peut 
en  attribuer  une  de*  causes  à  la  facilité  des 
ressources  que  chaque  banque  locale  offre  aux 
industrieux  habiiuns  de  chacune  de  ces  villes. 

Ne  dédaignons  pas  des  moyens  dont  l’expé¬ 
rience  des  autres  nous  garantit  le  succès.  Faisons 
des  efforts  en  commun  pour  une  prospérité  corn- 
mime  \  formons  aussi  une  banque, 

Les  actions  doivent  être  petites,  pour  qu’un 
grand -nombre  puisse  concourir  à  son  établisse¬ 
ment ,  et  s’intéresser  à  son  succès.  Elles  seront 
de  1,000  livres. 

L’admimnistration  doit  avoir  des  droits  û  la 
confiance  publique  ;  elle  doit  sur-tout  en  inspirer 
aux  actionnaires  :  elle  sera  choisie  par  eux  tous 
les  ans. 

La  régie  ne  doit  pus  en  être  livrée  à  l’arbi¬ 
traire  d’un  seul  homme  ;  elle  sera  confiée  a  trois 
administrateurs ,  et  ceux-ci  devront  encore  des 
comptes  à  un  conseil  d’administration  perma¬ 
nent  de  neuf  autres  administrateurs. 

II  semble  juste  cependant  que  ceux  qui,  en 
versant  de  plus  gros  fonds  dans  la  banque,  don¬ 
neront  une  plus  grande  garantie  de  leur  in¬ 
térêt  à  sa  prospérité,  y  jouissent  de  quelque 
prépondérance  :  elle  leur  e^t  accordée  ;  mais  en 
même  -  tems  elle  sc  trouve  restreinte  dans  de 
justes  limites,  et  leur  inlluence  ne  sera  jamais 
danger  e  use. 

Le  conseil  d’adnimistratian  ne  doit  pas  avoir 
un  pouvoir  trop  illimité  dans  les  circonstances 

imprévues,  et  qui  sortiraient  du  cours  ordinaire 

des  affaires  ;  dansce  cas  là*  vingt-cinq  des  plus 
[brts  intéressés  à  ïa  banque  leur  seront  adjoints. 

Bc  cette  manière  les  actionnaires  conservent 


238  BAN 

l’avantagé  «l’une  sorte  de  représentation  daiis 
les  affaires  délicates ,  et  ils  évitent  les  inconvé- 
itifeos  attachés  à  dB  trop  nombreuses  assemblées. 

Telles  sont  les  bases  de  rétablissement  que 
Tou  vous  propose  de  former.  Mais ,  fût-il  fondé 
avec  toute  la  prudence  possible,  sa  prospérité 
dépend  sür-Lout  des  hommes  auxquels  les  ac¬ 
tionnaires  en  co u fieront  ^administration.  Les 
choix  doivent  tomber  sur  des  hommes  ancien¬ 
nement  connus  par  leur  probité ,  leur  impar¬ 
tialité  j  qui  connaissent  parlai Lement  toutes  les 
Opérations  du  commerce  ;  qui  connaissent  la 
place ,  et  en  soient  avantageusement  connus  j 
dont  le  nom  seul  suffise  enfin  pour  inspirer  la 
confiance  a  toutes  les  classes  de  la  société. 

Et  tel  sera  le  choix  que  feront  les  action¬ 
naires  j  leur  intérêt  même  en  est  garant.  Et 
quoi  donc  pourrait  balancer  les  avantages  que 
Fon  a  droit  d’en  attendre  ?  On  peut  en  espérer 
k  la  fois  ,  V avantage  direct  par  un  dividende 
avantageux  à  la  lin  de  chaque  année ,  et  davan¬ 
tage  indirect  que  tout  ce  qui  tient  au  com¬ 
merce,  dans  quelque  branche  que  ce  soit,  re¬ 
tire  de  sa  prospérité. 

Tel  est  le  résultat  qu’espère  la  société  de  com¬ 
merce,  du  projet  qu’elle  a  adopté  ,  et  qu’elle  vous 
propose.  11  est  soumis  a  votre  discussion ,  et 
après  y  avoir  fait  les  changeutens  que  vous  ju¬ 
gerez  convenables,  si  vous  croyez  y  trouver  sii~ 
reté  et  prospérité,  vous  pourrez  souscrire,  et 
ouvrir  ainsi  à  la  place  et  a  voits-mêmes  une 
source  de  facilités  commerciales. 

Titre  Içr,  —  Formation,  de  la  Banque . 

Anr.  ï  r*  La  banque  se  formera  eu  comman¬ 
dite  et  paradions  \  leur  taiix  est  fixé  a  loooliv., 
et  leur  nombre  à  mille,  formant  un  million. 

Lorsque  trois  cents  actions  seront  remplies* 
il  sera  procédé  au  choix  des  administra  leurs, 
et  la  banque  commencera  ses*  opérations. 

Sa  durée  sera  de  neuf  ans  ,  et  elle  pourra 
être  renouvelée  ou  continuée,  d’après  ce  qui 
sera  consenti  en  assemblée  générale ,  sans  que 
le  vœu  de  la  majorité  puisse  être  obligatoire 
pour  la  minorité. 

II;  Les  fonds  des  actions  seront  faits  moitié 
comptant,  F  autre  moitié  en  un  billet  de  Fac¬ 
tionnaire,  et  a  deux  mois,  en  bonifiant  le  re- 
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tàtd  à  dater  du  jour  de  F  Ouverture  de  lâ  banque* 

Après  F  ouverture  de  la  banque ,  ceux  qui  de* 
sireront  prendre  quekpiàction  ,  paieront  le  re¬ 
tard  et  la  prime  qui  aura  été  décidée  par  h 
conseil  d’administration,  dans  sa  séance  du3o, 
pour  le  mois  suivant. 

HL  Les  actionnaires  seuls  auront  voix  déli¬ 
bérative  dans  les  assemblée  qui  auront  lieu  pour 
les  affaires  de  la  banque* 

Ceux  qui  seront  porteurs  d’une  action  jus- 
qu’à  cinq,  auront  une  voix  ;  ceux  qui  seront  por¬ 
teurs  de  six  acLions  jusqu’à  dix ,  en  auront  deux, 
et  a  in  ti  de  suite  à  raison  d’une  voix  pour  cinq 
actions  :  observant  toutefois  que  de  quelque  nom¬ 
bre  d’actions  le  meme  individu  soit  porteur,  il 
ne  pourra ,  dans  aucun  cas  ,  avoir  plus  de  cinq 
suffrages, 

11  n’est  dérogé  à  la  faculté  de  la  pluralité 
des  suffrages,  que  dans  les  articles  IX  et  XY11T* 

Les  personnes  étrangères  à  la  ville ,  ou  celles 
de  la  ville,  dans  le  cas  d’une  absence  dament 
constatée,  pourront  se*  faire  représenter  dans 
les  assemblées  générales,  par  un  porteur  de  pro¬ 
curation  ad  hoc _ 

1  Y,  En  versant  les  fonds  ,  aux  termes  de  1  ar¬ 
ticle  Il ,  les  actionnaires  recevront  une  rccon* 
naissance  d’action  négociable  et  transmissible  par 
la  voie  d’endossement. 

Les  nouveaux^  acquéreurs  seront  tenus  de  sa 
faire  reconnaître  an  conseil  d’ administration, 
dans  le  courant  de  la  décatie. 


Titr^I.  —  Opérations  de  la  Banque* 

Y ,  La  hanq  ue  escompte  ra  des  le  Lires- de  -  charge 
on  des  billets  de  commerce  payables  dans  Rouen 
et  Paris,  revêtus  de  deux  signatures  au  moins, 
à  k  satisfaction  des  administrateurs-régisseurs, 
et  dont  F  échéance  n’excédera  pas  quatre-vingt- 
dix  jour  Si 

YI.  Elle  rèce vr à  e n  e o ta p  té  c ou ranlïes  somm es 
qh’on  la  chargera  de  recevoir,  et  acquittera  sur 
lesdites  sommes  les  mandats  ou  lettres^de*cliange 
que  Fou  fournira  sur  elle.  Ces  sommes  ne  foui¬ 
ront  être  moindres  de  a5o  livres. 


Y1I.  Elle  pourra  reOetoir  à  terme  leS 
qui  lui  seront  apportés  par  tous  particuliers,  ^ 
leur  en  fera  l'intérêt  au  taux  qüi  Sera  fi iê  Pat  ^ 
conseil  d’ administra  tkrôn 
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VIïI*  La  banque  11e  pourra  faire  Aucun  em¬ 
ploi  des  fonds  pour  le  commerce  des  marchan¬ 
dises;  soit  pour  son  compte  ,  ou  par  commission 
pour  le  compte  de  quelque  négociant  français 
ou  étranger. 

Elle  ne  pourra  faire  aucune  assurance  ma¬ 
ri  lime, 

JX.  La  Banque  pourra  émettre  des  billets  paya¬ 
bles  à  vue  et  au  porteur. 

Elle  ne  pourra  en  émettre  pour  plus  de  la  valeur 
des  fonds  déposés;  sans  se  conformer  aux  for¬ 
malités  suivantes. 

Sur  Ja  proposition  qui  en  sera  faîte  par  la 
majorité  des  administrateurs  en  exercice;  et 
consentie  par  la  majorité  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  ;  les  vingt-cinq  plus  forts  actionnaires 
delà  Banque  seront  convoqués-  (  La  délibération 
,  pourra  être  prise  lorsque  les  deux  tiers  des  mem¬ 

bres  convoqués  seront  réunis.  ) 

Ces  trenLe-sept  personnes  délibéreront  en- 
j  semble;  et  F  émission  ne  pourra  avoir  lien  que 

sur  favis  des  deux  tiers  des  délibérant  Elles 
statueront  en  mème-tems  sur  les  diverses  épo¬ 
ques  auxquelles  F  émission  aura  lieu  ,  sur  les  eou- 
ki  pures,  et  iur  tout  ce  qui  y  aura  trait;  et  no- 

^  tammeni  sur  la  propoflion  de  celte  émission 

ir  avec  ïa  quantité  cl  espèces  qui  resteront  dispo¬ 

nibles  dans  la  caisse  de  réserve, 
ge  |  Les  op i ni ons  se  compter o nt  par  tête  de  votant. 

n.  X*  Les  billets  de  banque  ne  pourront  être 

au-dessous  de  îooliv.,  ni  au^dessu#  de  1600  liv, 
ïb  serdnl  tous  stipulés  payables  à  vue  au  por¬ 
teur;  confectionnés  avec  le  plus  grand  soin  pour 
gê  f  ^ler  tout^  contrefaction  ,  revêtus  d’un  timbre 
Banque  ,  et  de  trois  signatures;  celle  du 
^  caissier,  visée  par  un  administrateur  en  excr- 

fçf  j  >  et  contrôlée  par  un  membre  du  conseil 

gt;  ï  ^  admiuîsîtration.  Ils  porteront  ï’indicaiion  d’une 
série  et  un  numéro. 

m  ^  Le  conseil  d’administration  décidera;  dans 

S  Ut  r  S0Î1  assemblée  du  3o  de  chaque  mois ,  pour  le 

rfgft  j  Ocrant  du  mois  suivant ,  l'escompte,  l’intérêt, 

itft-  j3  prîme  qui  sera  due  par  augmentation  sur 

Cs  actions,  suivant  l’époque  a  laquelle  les  pre- 

0  ^eurj^  se  présenteront  ;  le  droit  de  tranfert,  du 

]t4  *  don  à  l'avoir,  etc. 

r  l*  11  sera  rendu  compte  tous  les  ans  ,  un 

1  ^ Qim  CÔIEtpI  émen  t  aires  }  dan  s  \%  ne  as?  em3>fr  e 


BAN  239 

generale  de  tous  les  actionnaires,  de  la  situa¬ 
tion  de  la  Banque ,  et  du  dividende  qui  reviendra 
à  chacun  d’eux. 

Il  sera  de  plus  fait  un  arrêté  de  tous  comptes  le 
3 o  ventôse  ;  et  dans  la  première  décade  de  ger¬ 
minal  ,  le  dividende  qui  reviendra  pour  chaque 
acLion  sera  affiché  dans  l’intérieur  de  la  Banque , 
et  îe  montant  en  sera  compté  à  tous  ceux  qui 
le  réclameront.  Les  actionnaires  qui  ne  le  ré¬ 
clameront  pas ,  en  seront  crédités. 

Il  est  dérogé;  pour  celle  année  uniquement, 
a  la  seconde  partie  de  cet  article  XII ,  et  il  est 
convenu  qu’il  ne  sera  fait  qu’un  dividende  à  la 
fin  de  cette  année  TL 

XIIL  Le  dividende  se  composera  du  total  des 
bénéfices  ^  déduction  faite  des  frais  de  toute  na¬ 
ture  ,  et  de  la  réduction  du  huitième  des  béné¬ 
fices’  >  lequel  huitième  sera  mis  en  réserve  pour 
parer  aux  événemens  imprévus  et  aux  perLes  que 
la  Banque  pourrait  essuyer. 

Titbk  III,  —  Administration  de  la  Banque» 

XI Y.  La  Banque  sera  administrée  par  un  con¬ 
seil  de  douze  personnes ,  nommées  par  les  ac¬ 
tionnaires  et  parmi  eux  ,  au  scrutin  et  à  la 
majorité  absolue  des  suffrages,  dans  Rassemblée 
qui  aura  lieu  chaque  année,  ainsi  qu’il  sera  dit 
plus  bas. 

Si  un  administrateur  cessait  d'être  actionnaire 
par  la  vente  de  toutes  ses  actions,  ü  cesserait 
en  même-tem9  ses  fonctions  d’administrateur  de 
la  Banque . 

XV.  Les  douze  membres  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  fourniront  une  direction  de  trois  ad* 
min  istr  a  leur  s,  lesquels  seront  en  exercice  pen¬ 
dant  trois  mois,  et  seront  renouvelés  par  tiers 
tous  les  mois. 

Le  sort  décidera  du  tour  de  Feutrée  eu  exer¬ 
cice  de  chacun  d’eux  ,  et  elle  sera  déterminée 
dans  ïa  première  séance ,  après  le  renouvelle¬ 
ment  ,  pour  tout  le  courant  de  l’année  ;  elle  le 
£fera,  pour  celte  année,  immédiatement:  après 
leur  nomination. 

Dans  le  cas  de  l’absence  d’un  des  adminis¬ 
trateurs  en  exercice,  il  serait  remplacé  par  un 
des  membres  du  conseil  d'administration. 

XVI.  Les  administrateurs  en  exercice  seront 
chargés  de  tout  le  deuil  et  des  opérations  delà 


240  BAN 

iranque  tmùï\Qeài>  au  dire  précédent.  Ils  auront  la 
Signature  de  la  correspondance  ,  des  bordereaux 
eL  autres  pièces ,  des  effets  et.  registres ,  et  le 
paraphe  d’iceux. 

Ils  tiendront  des  notes  particulières  de  toutes 
leurs  opérations  ?  lesquelles  notes  seront  signées 
deux. 

Us  auront  l’ initiative  et  voix  consultative  dans 
les  assemblées  du  conseil  d’adnihpistratioti ,  mais 
n auront  pas  voix  délibérative,  hormis  dans  les 
cas  extraordinaires  spécifiés  en  Fartlcle  XVUL 
Us  se  conformeront  exactement  aux  décisions 
prises  par  le  conseil,  ejl  les  feront  exécuter. 

Ils  répondront  des  erreurs  qui  proviendront 
de  leur  fait. 

XYIL  Le  conseil  ^administration  Rassemblera 
ooe  fois  par  décade  ,  ou  plus  souvent  s’il  le  juge 
nécessaire. 

Il  sera  composé  des  douze  administrateurs  ; 
il  se  fera  représenter  tous  les  livres  et  journaux, 
notamment  le  journal  des  opérations  des  trois 
administrateurs  en  exercice  et  U  Tarrêtera. 

Il  établira  le  régime  administratif  de  la  banque  ; 
il  fera  tous  règlement ,  et  prendra  toutes  déci¬ 
dions  qu’il  croira  propres  à  ha  y  a  Mage  et  à  la 
prospérité  de  rétablissement,  et  il  tiendra  re¬ 
gistre  de  ses  décisions. 

11  choisira  les  commis  et  pourra  les  congédier  j 
et  il  exécutera  spécialement  les  clauses  men¬ 
tionnées  en  T  article  XL 

XyiïL  Dans  les  circonstances  extraordinaires 
et  imprévues  ,1e  conseil  d’administration  pourra 
convoquer  une  assemblée  extraordinaire  des 
yingt-ejnq  plus  forts  actionnaires  de  la  banque , 
et  ils  prendront  un  parti  à  la  majorité  ,  les  opi¬ 
nions  recueillies'  par  tête  de  votant- 

H  ne  pourra  refuser  de  faire  cette  convoca¬ 
tion  sur  la  demande  qui  en  sera  faite  par  la 
majorité  des  admiaist râleurs  en  exercice. 

La  banque  interrompra  ses  opérations  cl1  es¬ 
compte  et  de  transfert,  depuis  ]p  s5  fructïdpr 
exclu  s  iv  je  men  l ,  j  us  q  u  au  pr  eni  i  er  \  e  11  d  é  m îa  i  re  d  e 
chaque  année  exclusivement  aussi ,  pendant  le¬ 
quel  teins  clip  s’occupera  de  dresser  son  état 
de  situation. 

If  un  des  jours  complémentaires  de  chaque 
année,  les  actionnaires  seront  copyoquép  d$ns 
pue  assemblée  go  n§r  aïe* 
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Il  leur  sera  rendu  un  compte  sommaire  des 
opérations  de  la  banque ,  et  le  dividende  sera 
annoncé. 

XX.  Dans  celte  assemblée*  U  sera  procédé  au 
renouvellement  par  moi  Lié  des  administrateur^ 
eu  observant  que  le  sort  décidera,  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  de  la  moitié  qui  devra  sortir  j  en¬ 
suite  la  sortie  aura  lieu  à  tour  d’ancienneté, 

Les  mêmes  administrateurs  pourront  être  réé* 
lus  sans  intervalle. 

Le  père  et  le  fils,  l’oncle  et,  le  neveu,  In 
frères,  les  associés  d’une  même  maison,  ne  pour¬ 
ront  être  administrateurs  en  mème-tems. 

XXI,  Les  livres  seront  tenus  à  partie  douille. 

Il  sera  fait  deux  exemplaires  du  livre  dit  journal ; 
un  d’eux  restera  au  dépôt  de  la  banque;  fautre 
sera  porté,  chaque  soir,  au  domicile  de  celui 
des  administrateurs-régisseurs  qui  aura  été  choisi 
par  délibération  du  conseil  d’administration. 
Ledit  journal  sera  fermé  d’une  clef,  dont  le  te¬ 
neur  de  livres  sera  porteur. 

XXIL  La  caisse  générale,  le  porte-feuille, 
le  timbre  ,  seront  fermés  à  trois  clefs  j  chacun 
des  administrateurs  en  exercice  sera  porta 
d’une  déciles.  * 

Le  ménie  administra  Ufur  ne  pourra  ,  dam  au¬ 
cun  pas,  êLre  pprMjjr  de  deux  clefs,  et  dans 
le  cas  d’absence  if  un  d’eux  ,  il  serait  terni  de 
la  remettre  eu  main  propre  à  celui  des  membres 
du  conseil  d’adm ip. p Jtr ajtjo 4  qui  serait  chargé  de 
le  remplacer. 

XXIII  et  dernier.  Quant  au?  mesures  de  dé¬ 
tail  et  d’exécution  qu’il  pourra  cire  nécessaire  de 
prendre  y  les  actionnaires  s’en  rapportent  a  b 
sagesse  du  conseil  d’admmisLrahon  ;  ojftetfànt 
néanmoins  que  les  articles- ci-dessus  sont  fon¬ 
damentaux,  fil  qu’il  ne  peut  y  être  déroge  sans 
porter  atteinte  à  la  confiance  des  actionnaires, 
et  a  la  bonne-foi. 

:  •  '  ...  ■  j 

Mesures  préliminaires  ,  et  mise  en  activité 
de  la  Banque 

i°f  Il  est  ouvert  un  registre  de  soascnj)*' 
lions,  déposé  che&  le  citoyep  L^chesnr a-lle nde, 
rue  Hcrbière,  nQ.  3i. 

2q.  Dès  que  les  souscriptions  s’élevcrpiU  a 
3  00 ,00  0  1  i  v  res  ,  i  1  ser  a  fai  t  une  a  sse  rnbléç  ,  4^ 
lamelle  il  sera  procédé  à  la  iiQEiitialio.i  de  fl*#* 
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administrateurs.  Ces  administrateurs  seront  en 
activité  jusqu’à  l’assemblée  générale  d’un  des 
jours  complémentaires  Je  Fan  VL 

TIs  seront  cIlal#s  de  toutes  les  mesures 
de  détail ,  du  choix  du  local  et  des  employés, 
des  dispositions  né  cessa  ires  pour  mettre  la  banque 
en  pleine  activité.  / 

4°.  Dès  que  toutes  les  dispositions  premières 
seront  terminées ,  ils  en  instruiront  les  sous* 
cripteurs,  afin  qu’ils  versent  à  la  banque  le  mon- 
tant  de  leur  soumission >  aux  termes  de  Fart  II 
et  qu’ils  retirent  le  titre  qui  les  constitue  ac- 
tjonn  aires. 

5e1.  Cette  opération  terminée,  le  conseil  d’ad- 
mmistration  est  chargé  de  faire  connaître,  le 
plus  généralement  qu’il  lui  sera  possible,  que 
la  banque  de  Rouen  est  en  pleine  activité. 

Ouverture  de  la  Banque. 

Des  administrateurs  de  la  Banque  de  Rouen 
prennent  leurs  concitoyens,  que  les  princi¬ 
pales  dispositions  nécessaires  pour  mettre  la 
banque  en  pleine  activité,  sont  terminées. 

Dde  commencera  ses  opérations  Je  5  de  ce 
mois,  conformément  aux  neuf  articles  énoncés 
au  mre  If  de  l’acte  de  société,  et  à  toutes  les 

autres  stipulations  fondamentales  exprimées  au- 

dit  acte. 

Dans  leur  assemblée  du  29  germinal  dernier, 
les  administrateurs  ont  provisoirement  fixé  l’es- 

COmplC  à  on  Pour  ceilC  pour  les  opérations 
qui  auront  heu  pendant  le  cours  de  lloréaï 

CnSUS  de  change  par  le  papier 

Us  ont  fixé  à  trois  quarts  pour  cent,  pen¬ 
sât  le  cours  du  même  mois,  l’intérêt  des  som- 
es  qu,  seront  versées,  à  titre  de  prêt,  dans 
a  caisse  de  la  banque ,  à  terme  déterminé. 

hi«',  "e  SC,'a  bcm'fié  a"CLIH  ûnérét  des  fonds 
“  3  611  c;ilsse  en  compte  courant 

soinL^m  de  tous  particuliers  les 

à  fit, .cl' r  *  Ttlr°nt  3aisser  dans  sa  caisse 

_  epot;  ils  ne  pourront  les  retirer  quYm 

il  est  fi,'-  ■  hanTU  Iour  611  1' 0Ili fiera  l’intérêt  ; 

U  fixe  a  trois  quarts  pour  cent,  aussi  pro- 
oiremeut  pendant  le  cours  de  floréal. 

J  r™  <!’ administration  de  la  banque  a 
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décidé  de  mettre  en  circulation  des  billets  de 
cen  f>ancs  de  deux  cent  cinquante  francs ,  de 
cinq  cents  francs ,  et  de  mille  francs. 

Elle  a  appelé  dans  celte  commune  des  artistes 
habdespour  confectionner  ses  billets  avec  le  plus 

grand  soin  ;  toutes  les  mesures  de  sûreté  et  de 
sage  précaution  sont  employées  pour  en  sur¬ 
veiller  1  execution.  Aussitôt  que  l’émission  pourra 
en  etre  laite,  le  conseil  d’administration  se  flatte 
qu  .1  pourra  lame  jouir  ses  concitoyens,  et  prin 
e, paiement  ceux  qui  s’intéresseront  au  succès 
Ae,  U  banque,  des  b.enlàits  de  son  institution 
en  réduisant  le  taux  de  l’escompte 
L’article  U  de  l’acte  de  société  porte  ?„V 
près  l  ouverture  de  la  banque,  <*«.-  qui 
ront  de  prendre  des  actions,  paieront  le  retard 
et  la  prime  qui  aura  été  décidée  par  le  conseil 
d  administration  dans  sa  séance  du  3o  pour  le 

TVant-  Lc  d’administration  ran- 

pc  c  a  ses  concitoyens  qui  n’ont  point  encore 
souscrit,  les  dispositions  de  cet  article. 

La  société  libre  de  commerce  et  d’industrie 
formée  en  celle  commune ,  a  entrepris  de  poser 
les  premières  bases  de  cet  établissement  Les 
administrateurs  délégués  par  Ies  actionnaires 
pour  en  regler  le  mouvement,  prennent  l’en¬ 
gagement  de  donner  tous  leurs  soins  à  fonder 
et  a  assurer  sa  prospérité. 

•  Rouen,  ce  1-.  floréal  an  YI  de  la  république. 
Signé  Defoutenay  aîné ,  Hoiwainvii  lk  ,  Lâches- 
nez-Hen.de  père ,  Guillaume  Hermee  ,  Lefoif- 
tel-ex,  Iæcarhon ,  Manoury,  Ézéchiei.  Des- 
makest  père,  Lambert,  Pierre-Antoine  Du- 
veroier  ,  A.  Hellot,  et  Letotuer. 

BANQUEDESTOCIIKOLM.  D’après  l’auteur 

de  1  histoire  de  Charles  XII,  fil.  25 ,  livre  II 
cette  banque  est  la  plus  ancienne  de  l’Europe  - 
eUe  y  a  été  introduite  par  nécessité,  parce  que 
les  paiemens  se  faisaient  en  monnaie  de  cuivre 
et  de  1er  ,  dont  le  transport  était  trop  diffi¬ 
cile.  Elle  fut  établie  en  t668  ;  la  direction  en 
est  entre  les  mains  de  quelques  députés  des 
Elats* 

Cette  banque  est  tout  à  la  fois  une  banque 
de  change  et  un  lombard  ,  où  on  ne  prêle  pas 
sur  les  bijoux,  mais  sur  les  immeubles,  jus¬ 
qu  aux  trois  quarts  de  leur  valeur;  et  sur  l’or 

II  H 
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et  l’argent ,  Sur  leur  valeur  entière.  On  y  prête 
aussi  sur  tout  autre  métal,  denrées  et  marchau 
dises,  qui  ne  sont  pas  sujettes  à  la  détérioration. 
En  i75a,  ou  convint  que  les  prêts  quon  ferait 
annuellement  sur  les  fonds  n’ excéderaient  pas 
3oo,ooo  plattcs  ;  et  qu’à  compter  de  Vannée  tqat, 
on  paierait  à  la  banque,  outre  les  interets, 
pour  cent  des  sommes  prêtées  sur  les  immeu¬ 
bles,  jusqu’à  pleine  extinction  des  capitaux.  En 
effet,  là  banque  recevant  tous  les  six  mois  les 
intérêts  qui  lui  sont  dus,  se  trouve  tous  les  ans 
en  état  de  placer  de  nouvelles  sommes,  et  se 
voit  ainsi ,  au  bout  d’un  siècle  ou  deux  ,  en  pos¬ 
session  de  tous  les  biens-fonds  du  royaume.  Tout 

le  cuivre  eru  lui  est  remis  ,  et  tous  les  reve 
mis  de  l’État  passent  entre  ses  mains.  On  pense 
que  les  billets  que  fait  circuler  cette  banque, 
excèdent  de  beaucoup  son  trésor  ,  estime  a 
la  vérité  d’une  manière  vague  ,  a  six.  mil- 
lions , 

On  suppose  aussi  que  ses  capitaux  en  cir¬ 
culation  s’élèvent  à  soixante  et  dix  millions. 


BASQUE  DE  TEKISE.  C’est  une  banque  de 
simulation  par  virement  de  panies  Elle  fulius- 
ituée ,  suivant  quelques  auteurs  ,  en  iaoo-,  et 
mirant  les  présomptions  d’Anderson ,  en  1107  ; 
nais  Clairac ,  avocat  à  Bordeaux,  qui  a  écrit 
fers  l’an  1 6 5 G  ,  et  qui  paraît  infonment  mieux 
Instruit  que  ces  auteurs ,  dit  qu’il  y  avait  a  Ve¬ 
nise  Lrois  banques,  -savoir  :  i°.  celle  appt  ce 
Monte  Vecchio ,  c’est-à-dire  ,  Vieux-Mont ,  qui 
fct  érigée  vers  l’an  n56,  sous  le  duc  Vital* 
Michaël,  lequel ,  dit  cet  auteur,, par  la  grande 
nécessité  des  affaires  de  la  république ,  fot  as¬ 
treint  à  faire  de  gros  emprunts  des  particu¬ 
liers  citadins  à  rente  constituée  ;  et,  pour  paie¬ 
ment  d’icelle  ,  il  obligea  les  rmenus  de  la  sei¬ 
gneurie  ;  2°.  celle  appelée  Monte  Novo  ,  établie 
en  i58o ,  pour  soutenir  la  guerre  de  berrare; 
r.  celle  appelée  Monte  Tïovissimb ,  établie  en 
ï4io  sous  le  duc  Leonardo  Loredàno ,  pour 
relever  la  république  abattue  par  une  guerre 
de  sept  ans.  Ces  trois  monts ,  dit  le  mémo 
auteur  ,  sont  ce  qu’on  nomme  la  banque  de 

La  banque,  de  Venise  d’aujourd’hui ,  appelée 
Banco  del  Giro ,  a  des  capitaux  très- considéra¬ 
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blés,  soit  par  elle- même, soit  par  les  negocians  et 
particuliers  qui  y  déposent  des  sommes  pour  s’y 
faire  ouvrir  un  crédit.  Ces  crédits  sc  transmettent 
par  le  moyen  d’une  cession  ,  ou  virement  de 
parties,  que  les  débiteurs  font  ’a  leurs  créan¬ 
ciers,  pour  servir  au  paiement  des  opérations  de 
banque,  leltres-de-eliange,  marchandises,  droits, 
impositions  et  autres  objets.  Avant  son  institu¬ 
tion  on  faisait  sur  la  place  les  paiemens-en  vi¬ 
rement  départies,  tels  qu’ils  se  pratiquent  encore 
à  Lyon- 

Les  créditeurs  de  ladite  banque  peuvent  non- 
seulement  disposer  à  leur  gré  et  dans  tous  les 
tems  du  montant  de  leurs  créances  ,  mais  ils 
peuvent  encore  constituer  des  procureurs  pour 
acir  à  leur  place. 

La  république  répond  des  sommes  déposées* 
la  banque. 

TJne ;  caisse  munie  tle  fonds  considérables  t  et 
lenuc  par  le  dépositaire  de  la  banque  ,  sert  a 
paver  toutes  les  parties  ou  crédits  que  les  divers 
né’-ocinns  ou  particuliers  ont  sur  leur  banque; 
il  suffit ,  pour  être  ainsi  payé  ,  de  représenter  au 
dépositaire  ou  caissier  la  fede-di-creditc, ou  re¬ 
connaissance  que  l’on  a  reçue  de  la  banque.  C’est 
le  meme  caissier  ou  dépositaire  qm  reçoit  es 
sommes  que  l’on  apporte  pour  se  faire  ouvrir  des 
crédits  à  la  banque.  La  république  est  si  jalouse 
du  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  radnums- 
iration  de  la  banque,^ u’elle  y  a  dans  tous  les 
teins  porté  la  plus  scrupuleuse  attention.  Le» 
-peines  sont  irrémissibles  et  des  plus  rigoureuses 
contre  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  quelque 
fraude  ou  malversation.  U  est  même  établi  que 
ceux  qui  commettent  une  erreur  ,  même  invo¬ 
lontaire  ,  sont  obligés  d’en  payer  de  suite 
montant,  et  en  outre  une  amende  de  10  pour 
cent  sur  la  somme  à  laquelle  se  monte  l  erreur, 
afin  d’éviter  toute  excuse  ou  prétexte  t  iguo 

rance.  ml* 

Enfin,  tous  les  cas  sont  prévus,  pour  «ll 

le  public  ..b  dans  la  .  pl« 
lativement  aux  uiiei ets  cju 

^La  banque  ne  paie  aucun  intérêt  sur  les 
sommes  qu’on  y  dépose,  et  n’exige  a»cunJa  . 
pour  les  opérations,  tant  en  virement  de  pa 
qu?eo  paiement  en  espèces» 
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Ferme  [lires  et  Ouvertures  de  la  Banque * 


PEU  M  ET  TT  R.  ES. 


OUVERTURES. 


La  P  rem  1ère  se  fait  le  samedi 
qui  précède  le  dimanche 
des  Rameaux* 

La  deuxième >  iesS  du  mois 
dé  juin. 

La  troisième  j  le  20  de  sep¬ 
tembre* 

La  quatrième ,  le  dS  de  dé¬ 
cembre* 


La  première  a  lieu  le  lundi 
après  la  huitaine  de  Pâ¬ 
ques* 

La  deuxième,  ïcsecond  lun¬ 
di  de  juillet* 

La  troisième,!©  second  lundi 
d'octobre. 

La  quatrième ,  le  second  lui> 
di  de  janvier* 


Indépendamment  de  ces  quatre  fermetures,  la 
banque  est  constamment  fermée  les  jours  de 
fêtes  et  tous  les  vendredis  de  chaque  semaine; 
cependant ,  lorsqu’il  se  rencontre  une  fête  dans 
Je  cours  de  la  semaine  ,  la  banque  est  ouverte  le 
vendredi. 


Les  quatre  fermetures  de  la  banque  ont  été 
établies  pour  lui  laisser  le  items  de  mettre  ses 
écritures  en  règle  et  de  faire  ses  inventaires* 

P  e  n  d  □  n  1 1  a  d  u  r  ée  d  es  fe  r  me  t  u  res  d  e  1  a  h  a  nque} 
011  peut  encore  faire  des  vi renions  de  parties  ;  on 
appelle  ces  sortes  coopérations  écrire  en  banque 
per  contenta  ,  c'est-  à-  dire  ,  par  accord  récipro¬ 
que.  Ces  virent  eus  sont  faits  de  la  meme  manière 
que  ceux  qui  se  font  en  banque * 


BANQUE  DE  VIENNE.  Elle  fut  établie  en 
1703  ,  pour  payer  les  dettes  que  la  chambre  im¬ 
périale  avait  contractées.  Son  fonds  fut  d’abord 
un  revenu  de  quatre  millions  de  florins*  En 
1700,  il  lut  augmenté  d’un  million  cinq  cent 
mille  florins*  La  banque  fut  d  abord  remise  entre 
les  mains  du  magistrat  de  Vienne  ;  maïs  la  cour 
nomma  une  commission,  à  la  tète  de  laquelle 
elle  mit  un  ministre* 

On  distingue,  parmi  les  emprunts  de  la  ban - 
que  7  iü.les  obligations  remboursables  à  la  ré~ 
quisition  du  créancier,  et  portant  4  pour  cent; 

les  sommes  placées  à  la  banque  par  ordon¬ 
nance,  comme  l’argent  des  mineurs ,  etc. ,  por¬ 
tant  intérêt  de  4  à  5  pour  100  ;  3°.  les  dettes  du 
souverain  assignées  sur  la  banque ,  et  rembour¬ 
sables  au  bout  d’un  certain  terme  fixé,  portant 
intérêt  de  4  pour  cent*  Les  billets  de  banque 
délivrés  en  paiement,  et  non  remboursables  ,  qui 
circulent  dans  le  public,  ont  cours  dans  les  paie- 
Riens,  et  portent  un  interet  de  5  pour  cent* 

BANQUEROUTE*  Ce  mot  vient  de  banque , 
^Ul  lui-mcmc  dérive  de  celui  de  banco }  d'ouest 
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venue  banqueroute ,  parce  que,  disent  les  auteurs, 
quand  un  négociant  venait  à  manquer  en  Italie  , 
on  rompait  son  banc  dans  le  lieu  ou  se  faisait  le 
commerce  ,  soit  comme  marque  d’infamie  ,  soit 
pour  en  mettre  un  autre  a  sa  place  ;  et  ou  a  pré¬ 
tendu  que  de  ce  banc  rompu  est  venu  le  mot  de 
banqueroute  ,  banco  rot  ta* 

E  n  te  r m  es  de  j  ur  i  sp  r  u  d  e  n  ce  d  u  commerce ,  on 
entend  par  banqueroute  le  refus  que  fait  uu  né¬ 
gociant  ou  banquier  de  payer  ses  créanciers 
pour  cause  d’insolvabilité  vraie  ou  feinte  ;  car  il 
y  a  deux  sortes  de  banqueroutes  ,  la  banqueroute 
forcée  et  la  banqueroute  frauduleuse, 

La  banqueroute  forcée ,  que  l’on  nomme  aussi 
faillite  y  est  celle  que  fait  forcément  un  marchand 
qui  a  souffert  des  pertes  qui  l’ont  rendu  insolvable* 
La  banqueroute  frauduleuse  ou  volontaire  ? que 
Fou  nomme  simplement  banqueroute ,  est  le  refus 
que  fait  un  marchand  de  payer  scs  créanciers, 
sous  prétexte  d’une  insolvabilité  qui  n’est  qu’ap¬ 
parente  ,  ou  parce  qu’il  a  détourné  ses  meilleurs 
effets,ou  parce  qu’il  a  augmenté  frauduleusement 
la  somme  de  ses  dettes. 

La  banqueroute  ou  faillite  est  réputée  ouverte 
du  jour  que  le  débiteur  s’est  retire,  ou  que  le 
scellé  a  été  apposé  sur  scs  biens* 

La  déclaration  du  18  novembre  170s  veut 
que  tous  les  cessions  et  transports  sur  les  Liens 
des  marchands  qui  font  faillite  ,  soient  nuis  ,  s’ils 
ne  sont  laits  dix  jours  au  moins  avant  la  faillite 
publiquement  connue;  comme  aussi  que  les  actes 
et  obligations  qu’ils  passeront  par-devant  no¬ 
taires  au  profit  de  leurs  créanciers  ,  ou  pour  con¬ 
tracter  de  nouvelles  dettes,  ensemble  les  sen^ 
te  ne  es  qui  seront  rendues  contr’eux ,  n’acquerront 
aucune  hypothèque  ni  préférence  sur  les  créan¬ 
ciers  chirographaires ,  si  lesdits  actes  et  obliga¬ 
tions  ne  sont  passés ,  et  les  sentences  rendues  dix 
jours  au  moins  avant  la  faillite*  Voyez  Faillite. 

Des  Fauteurs  de  Banqueroute - 

On  appelle  ainsi  ceux  qui  favorisent  un  ban~* 
queroutier  en  divertissant  ses  effets,  en  acceptant 
des  transports  ou  ventes  simulées ,  en  se  décla¬ 
rant  créanciers  et  ne  l’étant  pas ,  enfin  en  se 
prêtant  a  frauder  les  véritables  créanciers ,  de 
quelque  façon  que  ce  soit,  (  Ord.  de  idyo  ,  titré 
XI*) 

Xi  n  a 
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S'il  arrivait  qu’un  négociant  créancier  d’un 
failli  fût  suspect ,  les  autres  créanciers  sont  en 
droit  de  lui  faire  représenter  ses  registres  ,  pour 
en  faire  le  compulsoire,  et  le  juge  doit  l'ordon¬ 
ner  5  quoiqu’il  y  eût  une  obligation  par-devant 
notaire  ,  supposé  qu’elle  fût  causée  pour  fait  de 
marchandises  ou  autres  effets  d’uiie  espèce  à  de¬ 
voir  être  portée  sur  des  registres.  (  Arrêt  du  Par¬ 
lement  du  juillet  i68$*  Ord,  de  i6j3  ,  lit*  III 3 
art,  ÿ.  ) 

BANQUEROUTE,  {  Penne  des  TÀvren*  )  Ceux 
qui  cessent  leurs  paiement  ,  et  ne  remettent  pas 
des  livres  authentiques  et  régulièrement  tenus  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce  de  leur  arron¬ 
dissement  ,  ou  à  leurs  créanciers,  etc, ,  sont  ré¬ 
putés  hanquer o utiers  frauduleux.  L’obligation  de 
remettre  des  livres  régulièrement  tenus  doit  être 
imposée  a  la  rigueur  k  tout  commerçant  en  cas 
de  faillite  ;  et  il  serait  peut-être  de  la  plus  haute 
importance  que  le  ministère  public  intervint 
immédiatement  et  de  droit  dans  l’examen  de  la 
conduite  de  tout  commerçant  qui  cesse  ses  paie- 
mens  j  sans  remettre  des  livres  réguliers.  Une 
action  criminelle  ,  intentée  en  ce  cas  aux  frais 
du  publie  contre  les  banqueroutiers  ,  sans  effet 
sur  leur  actif,  dont  la  gestion  devrait  être  aban¬ 
donnée  ,  immédiatement  et  à  leurs  frais  ,  aux 
créanciers  j  serait  peut-être  la  sauve-garde  du 
commerce  et  du  crédit  public. 

Toutes  les  preuves  des  malversations ,  ou  de  la 
réalité  des  pertes  d’un  commerçant  qui  cesse  ses 
paie  me  ns  ,  seraient  facilement  reconnues  sur  les 
livres.  Ses  bénéfices  ,  ^es  acquîsî  Lions  ,  le  capital 
qu’il  possédait  antérieurement  à  s.çs  pertes ,  le 
montant  des  dettes  qu’il  aurait  contractées  avant 
et  après,  composeraient  une  masse  de  capitaux 
dont  l’examen  des  livres  démontrerait  facilement 
les  emplois  eontrouvés  ;  car  les  suppositions 
frauduleuses  de  créanciers  3  les  transports  frau¬ 
duleux  etc,  en  augmentant  le  déficit  des  banque¬ 
routiers  y  les  mettraient  dans  F  impuissance  d’en 
indiquer  authentiquement  Forigine,à  l’époque 
de  leur  banqueroute  ;  ou  les  écritures  récemment 
passées  dévoileraient  ces  manœuvres  au  premier 
examen. 

L’ordonnance  de  commerce  avait  prévu  les 
abus  et  avait  voulu  y  remédier,  en  assujétissant 
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en  effet  les  négocians  à  remettre  leurs  livres  au 
greffe  du  tribunal  de  commerce  ,  voulant  que 
ceux  qui  y  manqueraient  fussent  réputés  ban- 
qi  i  er  o  ut  î  ers  fr  a  u  d  ul  e  ux  e  t  p  o  ursuî vis  c  omrne  tels  ■ 
mais  la  !  en  Leur  et  les  frais  des  procédures  faites 
aux  dépens  des  créanciers  ;  les  entraves  mises  à  la 
distribution  de  l’actif  du  banqueroutier ,  et  sur¬ 
tout  Fim possibilité  ,  pour  chaque  créancier,  d* 
vérifier  les  livres  déposés  à  la  bourse  avec  l’at¬ 
tention  et  l’assiduité  convenables  7  d’en  faire  Je 
dépouillement  ,  etc,  ;  le  teins  qu’exige  cette  opé¬ 
ration  ,  et  les  difficultés  qu’elle  présente  aux  per¬ 
sonnes  auxquelles  elle  n’est  pas  familière ,  dé¬ 
tournent  chaque  créancier  de  la  faire  ,  et  assu¬ 
rent  Fimpuni té  aux  banqueroutiers,  en  amenant 
leurs  créanciers ,  par  impuissance  et  par  lassitu¬ 
de  ,  à  un  accommodement  ruineux. 

Mais  si  les  commerçons  étaient  rigoureusement 
assujétis  à  tenir  des  livres  réguliers-,  s’ils  étaient 
dépouillés  de  leur  actif  au  bénéfice  de  leurs 
créanciers,  et  mis  en  jugement  aux  frais  du  pu¬ 
blic  pour  le  fait  seul  du  défaut  de  la  remise  de 
leurs  livres,  ils  les  remettraient  infailliblement. 
D’un  autre  coté,  si  un  commissaire  expert  était 
attaché  a  chaque  tribunal  de  commerce, pour  faire 
l’examen  des  livres  ,  et  en  vérifier  le  dépouil¬ 
lement,  seul  ou  de  concert  avec  un  ou  plusieurs 
commissaires  nommés  par  les  créanciers  qui  vou¬ 
draient  intervenir  a  cet  examen  ;  si  le  failli  ne 
pouvait  eLre  admis  à  un  accommodement  avec 
eux  qu’ après  ce  préalable  préservateur  des  frau¬ 
des  ,  et  qu’après  que  le  compte  en  serait  rendu 
aux  créanciers  réunis  \  si  ces  derniers  pouvaient 
néanmoins  faire  gérer  en  leur  nom  le  commerce 
et  l’actif  clu  failli  provisoirement  dans  cet  inter¬ 
valle  \  si  le  failli  était  ainsi  mis  dans  la  dépen¬ 
dance  de  ses  créanciers ,  qui  sont  ordinairement® 
dans  la  sienne  ;  et  s’il  était  placé  en  mêrae-tems 
sous  la  main  de  la  justice  ,  qui  peut  sî  rarement 
s’appesantir  sur  les  coupables  de  cette  classe  \  les 
livres  ne  recèleraient  plus  des  fraudes  qu’on  ne 
se  donne  pas  la  peine  de  déguiser,  ou  elles  ne  de¬ 
meureraient  pas  impunies ,  puisqu’il  serait  près- 
qu’ impossible  de  les  cacher  j  et  tous  les  incon- 
véniens  des  faillites  n’étaiit  à  craindre  que  pour 
ceux  qui  les  feraient,  on  en  verrait  indubitable- 
ment  beaucoup  moins. 

Les  livres  de  comptes  sont  en  effet  ,  cornue 
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ou  Ta  déjà  dît ,  la  conscience  des  négociant  Ko 
examinant  rentrée  des  marchandises  et  leur  em¬ 
ploi  j  feutrée  des  effets  en  porte  feuille  et  des 
fonds  en  caisse  et  leur  emploi  ;  ïe  recouvrement 
des  créances  actives  et  leur  emploi  ?  la  manière 
dont  les  dettes  passives  ont  été  contractées,  et 
Temploî  des  fonds  pour  lesquels  on  les  a  con- 
senties  ;  on  découvrirait  facilement  quel  est  le 
déficit  1  eel  ,  et  quelles  sont  les  ruses  grossières  et 
criminelles  des  banqueroutiers  eide  leurs  com¬ 
plices  >  dont  quelques-uns  osent  supposer  une 
quantité  de  créances  égale  aux  trois  quarts  de 
leur  masse  totale  ;  ce  qui  doit  produire  un  déficit 
dont  il  leur  serait  impossible  de  rendre  comp¬ 
te  j  si  leurs  livres  étaient  soumis  au  moindre 
examen. 

Une  faible  rétribution  ,  fixée  à  tant  pour  cent 
sur  le  passif  des  faillis  ,  ferait  un  état  suffisant  au 
commissaire  expert  5  dont  les  fonctions  utiles  an 
commerce  et  peu  onéreuses  ne  coûteraient  rien 
ati  gouvernement. 


BANQUIER.  Est  celui  qui  fait  le  commerce 
d'argent  parle  moyen  des  traites  et  remises. 

L’auteur  de  Y  Esprit  des  Lois ,  en  parlant  du 
iccours  que  l’Etat  peut  retirer  des  banquiers  , 

dlt  fluils  sont  fa‘ts  pour  changer  de  l’argent, 
et  non  pour  en  prêter. 

Ou  a  vu  un  seul  banquier  mettre  la  reine 
Msabelh  k  couvert  des  desseins  de  l’Espagne 
en  tirant  sur  toutes  les  places  de  l’Europe ,  et 
en  faisant  remise  à  la  banque  de  Gênes  de 
■  mes  es  sommes  qu’il  put  négocier  \  afin  qu’elle 
sa  disposition  parles  grosses  remises  qu’on 
)'  «irait  fanes.  Comme  les  Espagnols  voulurent 
■n  mer  leur  fameuse  flotte ,  qu’ils  avaient  ap- 

re  et  qu’ils,  ne  pouvaient  faire 

cls  arméniens  qu’en  tirant  sur  Gênes,  le  ban- 

,  ■  ’  î'ai  8011  °PÔJ’ation,  ht  échouer  pour  cette 
ûnee  leur  projet. 

virement  que  le  banquier  fit ,  coûta  ,  dit- 

^  a  reme  40,000  livres  sterliugs.  • 
iHambù  ,t6S  t0Üt  à  la  Wls  Berlin, 

dans  tout  ps  t  ’  avaiem  répandu  le  discrédit 
l  nent:  ln,l  “  commercames  du  couti- 
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éommercarn  C'°n£!ince  élait  Pertl“e.  L’Europe 
“  C  fut  Pédant  quelque  tems  dans 
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une  consternation  générale.  Dans  celte  crise 
ci  fi  ayante  ,  les  banquiers  et  négoemns  anglais, 
mettant  en  jeu  des  capitaux  et  un  crédit  im¬ 
mense  ,  soutinrent  eux  seuls  le  commerce  prêt 
a  s'anéantir  ;  on  les  vit,  dit  Chatmers,  profil- 
gucr  leurs  fonds  à  des  correspondant  dont  k 
Situation  ctaÎL  plus  que  critique  ,  en  plus  grande 
abondance  même  qu’ils  n’avaient  coutume  de 
faire  dans  des  tems  de  sûreté;  ils  firent  en 
conséquence  d’immenses  remises  dans  les  cités 
de  commerce  où  la  détresse  venait  d’être  à  spn 
comble,  par  la  résolution  unanime  des  plus  ri¬ 
ches  banquiers  de  suspendre  le  paiement  de 
leurs  propres  billets.  La  banque  d’Angleterre 
escompta  des  letlres-fie-change  pour  des  som¬ 
mes  énormes,  au  moment  où  toute  lettre-de- 
change  était  presque  sans  cours  :  enfin ,  par  une 
sage  politique,  le  gouvernement  anglais  lui -même 
fit  les  plus  grands  efforts  pour  le  soutien  de  tous, 
et  le  soulagement  général. 

Comme  c’est  un  Anglais  qui  parle ,  il  n’est 
point  étonnant  de  lui  voir  présenter  un  très- 
grand  désintéressement  dans  la  conduite  des  né- 
goda  ns  et  banquiers  de  son  pays  :  mais  le  fait 
est  que  y  sans  le  coup  de  politique  qu'ils  firent , 
ils  auraient  éLé  les  premières  victimes;  et  il 
est  plus  que  prouvé  que  leur  désintéressement 
est  peut-être  ïa  plus  belle  spéculation  qifils  aient 
jamais  faite  de  leur  vie. 

L'article  TI  du  litre  premier  de  l'ordonnance 
du  commerce,  maintenu  par  toutes  les  lois  pos¬ 
térieures  ,  veut  que  le  banquier  soit  réputé  ma¬ 
jeur  pour  le  fait  de  son  commerce,  sans  qu'il 
puisse  éLre  restitué  sous  prétexte  de  minorité. 

Les  banquiers  sont,  d'après  la  même  ordon¬ 
nance,  obliges  d  avoir  des  livres  ou  registres, 
cotés  et  paraphés,  ou  ils  doivent  porter  toutes 
les  opérations  de  leur  commerce,  à  l'instar  et 
comme  les  autres  négocia  ns. 

Ils  sont  soumis  comme  tels  à  la  juridiction 
consulaire  ,  pour  les  affaires  do  leur  coin  mer  ce# 
Les  banquiers  sont  au  nombre  des  patentés 
de  la  première  classe ,  et  quelle  que  soit  k  po¬ 
pulation  du  lieu  de  leur  résidence ,  leur  droit 
de  patente  est  de  5oo  francs. 


BAIN  -VIN.  Le  droit  de  hati-*vin  était  celui 


dont  jouissaient  en  France  quelques  propriétaire? 
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de  terres  féodales  ,  par  lequel  eux  seuls  avaient 
le  droit  de  vendre  le  vîn  de  leur  cru,  pendauL 
un  teins  déterminé  par  les  coutumes*  Les  au¬ 
tres  propriétaires  ou  marchands  de  vins  uc  pou¬ 
vaient  en  vendre  qu'après  expiration  de  ce 
teins* 

Ce  droit  a  été  aboli  eu  France,  par  un  édit 
du  roi  j  du  mois  d’avril  1776. 

BAQUIER.  K om  que  quelques  écrivains  don¬ 
nent  à  un  coton  de  médiocre  qualité  ,  qui  se 
verni  à  Smyrne* 

BÀRAGAN  ou  Bouracak.  Etoffe  de  laine, 
rase,  de  Pespèce  du  camelot,  mais  d  un  grain 
plus  gros  et  plus  fort* 

Comme  ce  genre  d’étoffe  se  rapproche  beau¬ 
coup  du  camelot ,  ou  plutôt  en  est  une  va-* 
riété,  les  fabrîcans  suivent  à-peu-près  la  meme 
marche  dans  Rachat  et  Remploi  des  matières 
destinées  à  le  fabriquer ,  et  dans  la  fabrication* 

Jin  conséquence  ils  achètent  une  grande  partie 
de  leur  laine  en  toison,  qu’ils  fqnt teindre  avant  I  e 
peignage ,  et  quel  quel  o  1  s  mèm  e  a  v  an  L  le  d  é  g  ra  is* 

La  chaîne  de  harcwcm  est  en  laine  filée  plus 
gros  et  plus  torse  que  la  trame  j  elle  est  double 
et  retorde  fortement  à  deux  lois.  On  ne  peigne 
la  laine  destinée  pour  la  chaîne,  que  deux  fois} 
<jn  peigne  celle  de  la  trame  trois  lois,  et  jus¬ 
qu’à  quatre  ,  pour  quelle  soit  d  une  filature 
plus  douce,  et  que  les  coule  tirs  en  soient  mieux 
mélangées. 

On  distingue  les  haracans  en  trois  sortes  }  en 
fins,  demi-fins  ou  entre-fins  ,  et  en  communs. 

Pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  on  choisit 
toujours  nne  belle  matière,  tant  pour  la  trame 
que  pour  la  chaîna  Celle-ci  eja  général  est  tou- 
'jours  formée  de  laine  du  Soisso imais  ,  de  la  Brie , 
etc* ,  plus  ou  moins  choisie  ;  et  la  trame  ,  de 
pays  également ,  pour  les  communes,  et  de  laine 
de  Hollande  pour  les  aatfbs.  Ceux  que  l’on  fa¬ 
brique  de  laine  de  Hollande,  chaîne  et  trame, 
apilî  d’unç  grande  beauté ,  et  portent  le  ijmn 
de  baracçin  anglais, 

La  pièce  de  hameau  est  de  vingt- six  aimes* 

Suivant  les  régie  mens  de  17?  t  j  1GS  haracans 
blancs  d' Abbeville ,  première  qualité ,  ont  11G6 
fils  à  la  chaîne  de  laine  superlbie,  doublée  et 
jpetQrxejla  trame  de  belle  laine ,  5opotiçesfya^t 
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les  apprêts ,  et  cinq  huitièmes  d'aune  de  large 
après. 

idem.  Deuxième  qualité  ,  1100  fils  de  chaîne 
laine  fuie  ,  doublée  et  retorse  ;  bonne  laine,  fa 
pouces  avant  les  apprêts ,  cinq  huitièmes  (Tam^ 
de  largeur  après. 

Idem .  Troisième  qualité,  990  fils  de  chaîne 
fine,  doublée  et  retorse  ;  trame,  largeur  ordi¬ 
naire  ,  3o  pouces  avant  les  apprêts,  et  cinq 
huitièmes  d'aune  après* 

Baraçans  de  couleur ,  première ,  demtème 
et  troisième  qualités  ,  à-peu-près  comme  les 
blancs,  pour  la  qualité  des  laines,  le  nombre 
des  fils ,  et  do  la  largeur  avant  et  après  les 
apprêts* 

Les  haracans  de  demi-aune  de  large,  ont 
q33  fils  de  large,  ai  pouces  avant  les  apprêts; 
laine  superfine ,  fine  et  ordinaire,  pour  la  chaîne, 
suivant  la  qualité  de  l'étoffe* 

Les  haracans  de  Lille  ,  d’Amiens  ,  de  Valen¬ 
ciennes  ,  suivent  à-peu-près  le  même  mode  de 
fabrication* 

H  y  a  lieu  aux  mêmes  distinctions  entre  les 
haracans  de  Saxe,  ceux  de  Gotlingue ,  et  les 
nôtres,  quentre  les  camelots*  31s  tissent  mû 
leurs  haracans  à  trame  double ,  mais  d'une m* 
grande  finesse,  pour  que  la  cannelure  de  l’ctoJfe 
n'en  reste  pas  moins  nette  sur  sa  longueur*  Ils 
augmentent  aussi  la  chaîne  et  la  retordent  quel* 
quefoîs  par  trois  fils.  En  Angleterre,  on  fournit 
aussi  beaucoup  la  chaîne  des  haracans ,  et  Tout 
met  une  trame  fine  et  filée  très  -  ouvert ,  ce  qui 
marque  fortement  cette  cannelure  eu  cliametpi 
les  distingue  si  bien  des  nôtres*  Il  ne  tient  donc 
qu'à  cette  cannelure  en  chaîne  sur  une  étoffe  rasa 
et  un  grain  sec,  de  donner  la  dénomination  de 
haracanée  à  une  étoffe  quelconque  :  aussi  &itoi 
fies  turquoises  baracçtnees }  des  câlin  acides 
canêes ,  etc.  Ce  sont  des  étoffes  à  côtes,  et  don; 
chaque  côte  est  cannelée,  comme  faisant  partie 
d’un  baracan  :  l'intervalle  est  croise  tout  utumdit) 
ou  satiné,  etc* ,  et  cet  intervalle  peut-être  î’enun 
d'une  semblable  cannelure,  et  vice  yersâf  dofi 
l’étoffe  serait  sans  envers* 

On  peut  encore  barapaner  une  étoffe  ça  cnseru 
ranl  sur  le  môme  pas  plusieurs  fils  à  la  fois,  lie^i 
coup  plus  rappro clics  entr’eux  qu'ils  ne  le  ^ 
des  au  ires  ;  il  s’en  iorme  une  cannelure  sfl 

...  f  ■  ’  ■- 
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çeurj  et  c’est  ce  qu’on  nomme  baracan-gros- 

grain* 

o 

BiRAT.  Patente  de  drogman  que  délivrent 
]c$  consuls  ou  commissaires  des  relatte  ns  com- 
incrciales  dans  te  Levant,  à  des  sujets  du  grand  - 
seigneur  ,  pour  servir  d’interprètes  auprès  des 
ambassadeurs.  Mais  ces  fonctions  d’interprètes  ne 
sont  souvent  que  des  prétextes  ;  le  véritable  mo¬ 
tif  qui  fait  rechercher  cette  chargé  ou  distinction, 
ce  sont  les  privilèges  qui  y  sorft  aLLachés. 

Le  barat  soustrait  le  sujet  ottoman  à  sa  juri¬ 
diction  propre  pour  le  placer  sous  la  juridiction 
fcan  q  u  e ,  c  ’esRa-d  i  rc  eell  e  d  es  Eu r o  p  éen  s  q  u  i  v  i  y  eut 
dans  1  esEta  ts  dti  gr  a  n  d-s  e  i  g  ne  u  r .  Ces  sor  t  e  s  d  e  pro¬ 
tections  se  vendent  comme  des  marcha  ndises ,  et  ce 
senties  ambassadeurs  et  les  consuls  de  commerce 
qui  font  ce  singulier  genre  de  tr  abc.  Les  b  amis  les 
plus  ehers  sont  ceux  de  France  et  d’Angleterre. 

Le  barat  est  recherché  comme  objet  de  vanité 
et  comme  objet  d’inlêrêE,  dit  M*  Félix  Béaujour 
dans  son  Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce  ; 
comme  objet  de  vanité ,  en  cc  que  le  barataire 
porte  sur  ses  habits  les  couleurs  éclatantes  et  pri- 
Ifilégiéesj  comme  objet  d'intérêt,  en  cc  qu’il  ne 
paie  dans  son  commerce  que  trois  pour  cent 
corame  les  Francs*  Le  grec  et  le  juif  trouvent 
donc  dans  cette  pancarte  ,  continue  ce  judicieux 
écrivain }  un  aliment  à  leur  passion  favorite  ,  que 
créent  l’orgueil  dans  l5  un  et  la  cupidité  dans  l'autre* 
Le  premier,  sous  son  calpack,  acquiert  le  privi¬ 
lège  de  regarder  le  turc  en  face  ;  l’autre,  en  ba¬ 
bouches  jaunes ,  a  le  droit  de  le  tromper  impu¬ 
nément.  L’un  et  l’autre  sont  à  peine  émancipé?; 
qaon  les  voit  passer  subitement  de  Fextrème 
Liesse  à  l’extrême  insolence.  C’est  ici  comme 
ailleurs  1  histoire  des  parvenus. 

M-  Beau  jour  pense  que  le  gouvernement  fran¬ 
çais  devrait  mettre  fin  à  ce  tripotage  des  barals * 

“  La  protection  française,  dit-il,  n’est  point  une 
chose  appréciable  à  prix  d’argent  ;  et  dans  aucun 
cas,  elle  ne  doit  se  vendre  ni  a  l’enchère  ni  au 
^  ais.  Sans  doute  que  si  les  barals  n’avaient 
«Ure  eHèt  que  de  soustraire  quelques  victimes 
so  ecs  au  joug  le  plus  avilissant  qui  soit  au  monde, 

1  les  conserver  pour  les  donner  gratui- 

emeat:  cc  serait  un  hommage  rendu  aux  droits 
e  umaml®  ^ans  un  pays  où  l’on  se  fait  un  jeu 
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dé  les  violer  ^  mais  la  vente  des  Barals  est  incom¬ 
patible  avec  1  honneur  et  l’intérêt  nationaux  ». 

Le  barataire  doit,  par  le  droit,  jouir  de  tous 
les  privilèges  francs ,  mais  dans  le  fait  II  ir  cil  jouit 
pas,  farcie  qu’il  n’est  pas  possible  de  vaincre  Vopi- 
nion  publique,  qui  fait  regarder  le  grec  et  le  juif 
comme  les  esclaves  nés  des  Musulmans. 

Le  barataire  communique  ses  privilèges  b  deux 
firmanlîs  ou  officiers  en  sous -ordres,  qui  sont 
censés  ses  domestiques. 

BÀÏlATE  PUR,  saturé  de  soude.  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.  C’est  le  borax. 

BARATERIE.  Vieux  mot  français  qui  vient  de 
celui  de  barat  j  lequel  signille  dol,  tromperie,  en 
catalan* 

Le  délit  de  baraterie  s’applique  principalement 
aux  friponeries  qu’un  maître  de  navire  ou  capi¬ 
taine  peut  commettre  dans  le  transport  des  mar¬ 
chandises  placées  sur  son  navire*  On  désigne  plus 
ordinairement  ce  délit  sous  le  nom  de  baraterie 

de  patron. 

BARATERIE  DE  PATRON.  En  termes  de 
commerce  de  mer,  désigne  les  larcins,  déguise¬ 
ment  et  altérations  de  marchandises,  que  peuvent 
causer  le  maître  et  l’équipage  d’un,  vaisseau,  et 
généralement  toutes  les  supercheries  et  malversa¬ 
tions  qu’ils  peuvent  meLtre  en  usage  pour  tromper 
Je  marchand  chargeur. 

D’après  cette  définition,  dit  M.  Boucher  {Inst* 
Marié.),  il  semblerait  que  toute  faute  dans  la¬ 
quelle  un  capitaine  tombe ,  n’est  pas  baraterie ,  si 
elle  n’est  accompagnée  de  dol  et  de  fraude  ;  néan¬ 
moins  le  mot  baraterie  comprend  le  cas  de  simple 
faute,  tout  comme  ce! ni  de  dol  {Guidon  de  la  Mer). 
Aussi  Valin  et  Pothier  disent  ils  que  ces  termes 
baraterie  de  patron ,  u  comprennent  toutes  les 
especes ,  tant  de  vol  que  de  simple  imprudence, 
défaut  de  soin  et  impéritie,  tant  du  patron  (pue 
des  gens  de  lf  équipage  ». 

Lr’aut.  XX ,  tit,  du  capitaine,  porte  : 

Le  maître  qui  aura  pris,  sans  nécessité,  de 
I  argent  sur  le  corps,  avitaillement  ou  équipement 
du  vaisseau,  vendu  des  marchandises,  engagé  des 
apparaux ,  ou  employé  dans  ses  mémoires ,  des 
avaries  et  dépenses  supposées,  sera  tenu  de  payer 
en  son  nom,  déclaré  indigne  de  la  maîtrise  et 
banni  du  port  de  sa  demeure  ordinaire. 
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Art.  XXXII.  Défendons  a  tons  maîtres  de  re¬ 
vendre  les  victuailles  de  leur  vaisseau  et  de  les  di¬ 
vertir  ou  receler  j  à  peine  de  punition  corpo¬ 
relle. 

Art*  XXXV-  Si  le  maître  fait  fausse  route  , 
comme!  quelque  larcin  ,  souffre  qu'il  en  soit  fait 
à  son  bord  j  ou  donne  frauduleusement  beu  à 
l'altération  ou  confiscation  des  marchandises  ou 
du  vaissea  u ,  il  sera  puni  corporellement. 

Art.  XXX YI.  Le  maître  qui  sera  convaincu 
d'avoir  livré  aux  ennemis ,  ou  malicieusement 
fait  échouer  ou  périr  son  vaissea u;  sera  puni  du 
dernier  supplice. 

L'art,  XXYIII  du  lit,  des  assurances  ,  porte  : 

«  Ne  seront  aussi  tenus  les  assureurs  de  porter 
en  perles  et  dommages  arrivés  aux  vaisseaux  et 
marchandises  par  la  faute  des  maîtres  et  mariniers, 
si  par  la  police  ils  ne  sont  chargés  de  la  baraterie 
de  patron  » . 

Ce  qui  est  diL  dans  cet  article)  uslifie  pleinement 
l'opinion  de  Yalin  eL  de  Pothier ,  dontil  esL  parlé 
N°.  1096  ci-dessus. 

La  baraterie  peut  se  prouver  par  enquête, 
même  en  y  faisant  entendre  les  gens  de  l'équi¬ 
page,  {Sérac  ch  a)* 

Quoique  par  la  police  d'assurance,  les  assu¬ 
reurs  soient  chargés  de  la  baraterie  de  patron  >  la 
clause  n1  opère  rien,  si  c'est  le  proprietaire  lui- 
même  qui  monte  son  navire ,  et  si  c'est  le  maître 
qui  est  assuré.  Néanmoins ,  il  ne  serait  pas  juste 
de  rendre  l'assuré  responsable  des  fautes  du 
maître ,  son  fils  ,  s'il  n'y  avait  preuve  de  collu^i 
sion ,  attendu  qu'étant  reçu  maître,  il  est  re¬ 
connu  capable  de  commander,  F oyez  les  numé- 
ros  962,  ,  q64,  96 5 ,  966  et  967,  au  mot 

Assurance, 

Celui  qui  allègue  la  baraterie ,  doit  en  rap¬ 
porter  la  preuve  d'une  manière  concluante  j  dans 
le  doute,  on  ne  la  présume  pas. 

Si  un  capitaine  ,  accusé  de  baraterie  propre¬ 
ment  dite,  est  mis  hors  de  cour  et  de  procès,  ü 
ne  peut  plus ,  pour  le  meme  fait ,  être  attaqué  par 
une  autre  partie,  parce  qu'il  s'agit  de  son  hon¬ 
neur  et  de  son  état. 

Il  tCy  aurait  que  la  voie  de  l'appel  pour  faire 
réformer  une  pareille  sentence  ,  quoique  rendue 
à  la  poursuite  d'un  tiers. 

Lés  cas  suivons  sont  aussi  rangés  dans  la  classe 
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de  la  baraterie  ;  mais  ,  comme  l'observe  fort  hh\  I 
Targe  ,  il  est  aussi  difficile  de  dévoiler  les  Fautes  ' 
des  capitaines,  que  celles  des  médecins. 

Le  capitaine  est  un  mandataire  a  gnges,  qn[  » 
répond  de  la  faute  très-légère. 

St  îe  capitaine  n'a  pas  prévu  ce  qu'ü  aurait  d4 
prévoir  ,  il  est  en  faute.  (  S  trace  ha.  } 

II  est  en  faute ,  s'il  a  failli  par  ignorance  de  son  f| 
art,  (  Straccha>  Kuricke^  Casa-llegis.  ) 

Le  capitaine  est  obligé  de  lïlen  agréer,  cal  fa-  î 
lier  et  conditionner  son  navire,  afin  d'arriver  J 
bon  port ,  et  que  les  marchandises  soient  rendues  f 
saines  et  sauves  au  lieu  de  leur  destination,  (  Vin*  ! 
ni  h  us ,  Siraccha .) 

Le  capitaine  serait  en  faute,  s'il  avait  chargé 
son  navire  ou Lre  mesure,  et  que  cette  surcharge 
eût  donné  lieu  à  quelque  sinistre*  (  Ord>  Wk*  i 
buy.  )  * 

Il  en  est  de  même ,  si  îe  capitaine  n'a  pas  lesEé 
et  arrimé  son  navire  d'une  manière  convenable, 

(  V.  fïansêatique .  ) 

C'est  une  grande  faute  que  de  partir  avec  des  [ 
é  quip  âges  peu  nomb  re  ux ,  e  t  év  ï  d  c  m  ni  en  t  i  nsuf-  ; 
fisans  pour  conduire  le  navire,  (  Gam-Regis} 
Sérac  c  ha ,  Kuriche.  ) 

C'est  une  maxime  ou  loi  générale  de  la  mer, 
que  le  maître  ne  doit  faire  sortir  le  navire  à  j 
port,  faire  jet,  couper  mâts  et  cables  par  bout  j  , 
ni  rien  entreprendre  qui  soit  de  conséquence ,  en 
quelque  grand  danger  qu'il  se  trouve  engagé  ou  ! 
surpris ,  si  ce  n'est  pas  l'avis  et  conseil  de  la  ma-  : 
jeure  partie  de  l'équipage,  et  des  marchands, 
s'il  y  en  a  dans  le  bord.  Le  maître  doit  tout  as* 
Sembler  pour  y  délibérer.  (  Clair ac ,  Jug*  $01*  f 
ron  ,  ord.  de  Visbuy  :  Taïga ,  orcL  de  la  marine.)  ■ 

Si  le  capitaine  agît  et  se  détermine  coflftf  t 
Æ'æi/ê.s  commun ,  il  se  rend  responsable  de  tous  E 
les  dommages  qui  en  résultent  (  Kuriche ,  V sliih)  I 
Mais  Émérigon  pense  avec  Casa-Regis  que  le  ca<  ; 
pi taîne  est  tenu  seulement  de  prendre  avis. 

Dans  les  cas  extraordinaires,  il  est  drusage  ; 
que  le  capitaine  et  les  officiers  assemblés  tires- 
sent  un  procès-verbal.  Yoici  la  copie  d’un  ter-  | 
tificat  rendu  public  par  l'auteur  du  Traité  às 
Assurances  : 

«  Nous  capitaines  et  anciens  propriétaires  it 
»  bâtïmens  marchands,  attestons  en  faveur  d* 

»  la  vérité,  que  lorsque  le  cours  de  la  naviga^ 

n  tion, 
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D  tîon  ,  et  sur-tout  dans  les  lieux  de  relâche  , 
a  il  arrive  quelque  accident  extraordinaire  qui 
»  concerne  le  navire  ou  la  cargaison  ,  le  capi- 
a  laine  ne  manque  pas  d’en  dresser  procès -ver- 
a  bal j  qu’il  fait  signer  par  tous  les  officiers  ,  en 
a  attendant  qu’il  puisse  faire  son  consulat  par- 
a  deyant  quelque  consul  ou  magistrat,  de  la 
a  nation.  » 

Le  capitaine  est  tenu  de  tous  les  dom¬ 
mages  qui  arrivent  à  la  marchandise ,  par  sa 
faute,  amoius  que  le  dommage  ne  procède  d'un 
accident  qu'on  n’a  pu  ni  prévoir  ni  empêcher, 
{  Consulat  de  la  mer  ,  Target.  ) 

Le  capitaine  répond  de  la  marchandise  sur  le 
pied  du  connaissement. 

Le  capitaine  ne  répond  point  du  dommage 
cause  par  les  matelots ,  a  moins  qu'il  ne  justifie 
qu’il  n’a  pu  les  empêcher*  (  Consulat  de  la  mer  , 
Clair ac  y  Casa-Regis  7  Straccha *)  Au  surplus, 
comme  le  mot  baraterie  n'a  pas  la  mémo*  signi¬ 
fication  dans  T  etranger' que  chez  nous ,  lorsqu’un 
Fra  n  çai  s  veut  fa  ire  assu  r er  d  a  ns  Yé  tr a  n  g  er ,  i  l 
doit  faire  part  à  son  commissionnaire  de  toutes 
les  lacunes  qu’il  veut  faire  remplir* 

BARBARIE AIRE .  Nom  que  Pou  trouve  dans 
les  anciens  au  Leurs,  pour  désigner  un  peintre 
qui  exécute  des  représentations  d’hommes  et 
d’animaux ,  en  tapisseries ,  avec  des  soies  de  dif¬ 
férentes  couleurs*  V oyez  Tapisserie* 

BARBARIE*  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
septentrionale  de  l'Afrique,  ou  sont  situés  les 
régences  de  Tunis  ,  d’Alger,  et  le  royaume  de 
Maroc* 

Il  n’est  point  question  de  donner  Ici  la  descrip¬ 
tion  géographique  des  Etats  de  Barbarie  *  il  ne 
s  agît  pas  même  d’exposer  méthodiquement  les 
espèces  de  productions  qu'on  en  tire,  et  qui  for¬ 
ment  la  hase  du  commerce  européen  dans  ces 
Plats  :  on  peut  voir  tous  ces  objets  traités  avec 
détail  ?  dans  le  Dictionnaire  Universel  de  la 
Géographie  commerçante *  !Nolis  n’avons  a  faire 
connaître  ici  que  ce  qu'on  appelle  commerce  de. 
Barbarie }  dont  la  compagnie  d’ Afrique  a  le  pri¬ 
vilège  exclusif* 

four  être  méthodique,  et  offrir  une  instrtfe- 
lion  positive  a  nos  lecteurs  sur  le  commerce  dé. 
Barbarie ,  nous  indiquerons  d’abord  ce  qu’était 
Tome  t 


BAR  249 

ce  commerce  en  1788  ;  nous  dirons  ensuite  ce 
qu’est  aujourd'hui  la  compagnie  d’Afrique* 

Commerce  de  Barbarie* 

Tripoli*  Les  Français  n’ont  a  Tripoli  aucun 
établissement  lise  ;  le  commerce  ne  sJy  fait  que 
par  nos  capitaines-caravaneurs* 

Ils  y  portaient  de  gros  draps ,  tics  quincaille¬ 
ries,  quelques  étoiles  de  soie  et  des  liqueurs* 
L’objet  annuel  de  ce  commerce  pouvait  être, 
en  1788  }  à  peu  près  de  5o  nulle  francs  de  re¬ 
tour,  que  Ton  obtenait  pour  vingt  ou  vingt-cinq 
mille  francs;  et  souvent  même  les  retours,  sans 
avoir  coûté  davantage  à  la  nation,  s’étalent  éle¬ 
vés  bien  plus  liant* 

Ainsi,  en  1788,  les  importations  de  cette  Echelle 
11e  furent  que  de  12  mille  082  francs,  et  les  re¬ 
traits  s’élevèrent  a  348  mille  4 80  francs, 

D  e  ux  a  ns  a  up  a  raya  ut,  on  n  ’  y  a  va  h  en  yoy  é  que 
pour  2 g  mille  i56  francs  de  marchandises,  et  on 
en  avait  retiré  pour  i34  mille  261  francs* 

Dans  bien  des  années  ou  les  envois  en  espè¬ 
ces  étaient  plus  considérables,  pour  10  ou  12 
mille  francs  on  faisait  des  retours  ordinaires  de 
5 o  mille  francs. 

Ils  consistent  en  orge,  en  légumes,  que  les 
Français  chargeaient  dans  des  rades  foraines  ,  en 
prenant  les  plus  grandes  précautions. 

On  en  apporte  aussi  du  séné,  des  huiles,  des 
alizaris,  des  dattes,  de  la  bafrille  ,  etc* 

Le  commerce  serait  beaucoup  plus  considé¬ 
rable  dans  le  royaume  de  Tripoli,  si  l’auténié 
y  était  plus  éclairée  et  plus  ferme,  et  les  peuples 
plus  soumis  et  plus  laborieux. 

La  nature  a  tout  fait  pour  lui  ;  le  climat  et  le 
terrain  y  favoriseraient  toutes  les  productions* 
Mais  l’agriculture  y  est  négligée;  les  terres 
restent  souvent  en  friche  a  cause  des  courses  clés 
Arabes  qui  les  dévastent. 

Les  caravanes  de  Fésar  viennent  deux  fois  Tan¬ 
née  a.  Tripoli* 

Elles  y  apportent  des  nègres,  des  négresses*, 
des  esclaves,  de  la  poudre  d’or,  des  depts  (Télé- 
pliant ,  et  quelques  autres  articles* 

Ces  importations  deviendrais  ni  bien  pîüs  im¬ 
portantes ,  si  les  Français  pouvaient  avoir  à  Tri¬ 
poli  des  maisons  de  commerce* 

Mais  les  négocions  qui  y  en  avaient  établi , 
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rent  forcés  de  les  aiiandoaner,  soit  par  I a  mau¬ 
vaise  foi  et  la  misère  clés  habitais  ,  soit  par  le  dé¬ 
faut  de  protection. 

Ils  étaient  forcés  de  vendre  à  crédit  et  n’étaient 
pas  payés  ,  et  ils  ne  pouvaient  se  procurer  les  ar¬ 
ticles  du  pays ^  même  en  faisant  les  avances, 

Tunis*  Depuis  plus  de  cinquante  ans  avant  la 
révolution  j  les  beys  qui  s’étaient  succédés  à 
Tunis  avaient  encouragé  et  protégé  le  commerce 
dans  leurs  Etats;  aussi  était-il  parvenu  à  un  degré 
de  prospérité  dont  on  11  aurait  pas  osé  se  flatter 
autrefois. 

Le  royaume  de  Tunis  produit  du  Hé  ci  toutes 
sortes  de  légumes  3  de  l'huile ,  des  laines  en  abon¬ 
dance  7  des  cuirs j  de  la  cire  et  des  cendres» 

Les  importations  des  Français  dans  le  port 
de  Tunis  consistaient  en  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  draps  ,  de  la  cochenille,  du  vermillon ,  de 
b  indigo  ,  du  sucre,  du  café,  de  la  laine  d’Espa¬ 
gne  et  divers  articles  qui  entrent  dausnos  envois 
an  Levant. 

H  y  a  dans  cetLe  ville  une  importante  fabrica¬ 
tion  de  bonnets  de  laine ,  propres  pour  la  coif¬ 
fure  des  Turcs, 

Elle  les  fournissait  presq ^exclusivement  dans 
tout  T  empire  ottoman,  ayant  que  nos  fahrieans 
les  eusse ul  imités. 

Ils  y  ont  si  bien  réussi ,  que  souvent  les  Orien¬ 
tant  préféraient  ceux  de  nos  fabriques  à  ceux 
des  Tunisiens. 

]1  partait  chaque  année  du  port  de  Marseille 
pour  Tunis  dix-huit  à  vingt  baLimens  ,  elles  ex¬ 
péditions  étaient  plus  nombre  us  es  lorsque  les  ré¬ 
coltes  eu  huile  et  eu  blé  étaient  plus  abondantes. 

En  1788,  il  eu  fut  expédié  soixante  -  deux  ; 
quatre -vin g t-de^tx  en  1787;  au-delà  de  quarante  ? 
en  1786  et  1789. 

En  1788  ,  les  envois  pour  Tunis  en  marchan¬ 
dises  furent  de  947  mille  53j  francs,  et  les  re¬ 
tours  de  5  millions  24  mille  763  francs. 

L’année  précédente ,  les  retours  s’étaient  éle¬ 
vés  à  5  millions  1.1 4  mille  12  francs;  les  envois 
n'étaient  que  de  742  mille  523  francs* 

Les  Français  avaient  à  Tunis  six  maisons  de 
commerce. 

Alger.  Le  commerce  de  ceüe  Echelle  était 
Lien  inférieur  à  celui  de  Tunis. 

On  retirait  d’Àrseou  et  de  divers  autres  en- 
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droits  du  royaume  d’Alger ,  du  blé,  des  légumes 
en  assez  grande  quantité  j  de  F  hui  le,  des  laines 
surges  et  pelades ,  des  cuirs  en  poil,  de  la  c  re. 

Nous  poi lions  à  Alger,  un  peu  de  draps }  de 
la  cochenille,  du  sucre,  du  café,  des  liqueurs, 
du  fer-blanc  et  en  barres ,  des  planches  et  des 
peignes. 

Cinq  h  six  ans  avant  la  révolution ,  on  n’éva- 
luait  qu’à  3oo  mille  francs  à  peuprèsles  retours 
de  celte  Echelle ,  et  l’on,  estimait  que  les  mar¬ 
chandises  que  Ton  y  importait  valaient  environ 
]QO  mille  francs. 

On  y  envoyait  des  piastres. 

Dans  les  années  qui  précédèrent  immédiate¬ 
ment  la  révolution ,  le  commerce  de  celte  Echelle 
était  devenu  plus  considérable* 

Les  retraits  s’étaient  élevés  en  17 8G  et  1789 
à  plus  d’un  million  chaque  année  ;  et  les  au¬ 
tres  années  ils  n’avaient  pas  été  moindres  de 
5  à  600  mille  francs,  et  même  ils  étaient  allés 
plus  haut;  les  envois  eu  marchandises  n’a  y  ai  eat 
jamais  été  portés  jusqu’à  6oq  mille  francs;  et 
presque  toujours  ils  n’étaient  que  de  3  à  4uo 
mille  francs. 

Les  Français  avalent  eu  trois  établissemens  â 
Alger,  mais  il  n’y  en  avait  qu’un  seul  depuis  quel¬ 
ques  années  avant  la  révolution. 

Nous  n’avons  rien  dît  du  commerce  qui  se  fai¬ 
sait  dans  le  royaume  de  Maroc;  cependant  les 
Français  y  avaient  quelques  étaMissemens ,  et 
il  s’y  faisait  un  commerce  assez  utile  pour  les 
retours. 

Ces  établîssemens  furent  abandonnés  peu  avant 
la  révolution. 

Nous  devons  faire  s  accéder  à  ces  notions  sur 
le  commerce  de  Barbarie,  des  éclaircissement 
sur  celui  que  la  compagnie  d’Afrique  faisait  dans 
ses  concessions. 

Elles  consistaient  dans  les  trois  ports  appelés 
la  Calle ,  Bonnes t  le  Colo .  Les  articles  du  com¬ 
merce  de  la  compagnie  d’Afrique  dans  ces  en¬ 
droits  ,  étaient  les  piastres  d’Espagne  ;  elle  les 
y  envoyait,  en  les  réduisant  à  un  prix  déter¬ 
miné  ,  suivant  les  comptoirs  où  elles  devaient  être 
employées. 

Elle  achetait  et  payait  avec  cette  monnaie, 
le  blé  ,  la  laine  ,  la  cire  ,  et  les  cuirs  que  le  pay* 
produit. 
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St.s  expéditions  euiiciit  plus  ou  moi  fis  hoïh- 
breuses  ,  suivant  que  les  récoltes  des  blés  et  des 
laine*  étaient  plus  où  moins  abondantes. 

La  pêche  du  corail  formait  aussi  une  branche 
importante  du  commerce  de  la  compagnie. 

Elle  suffisait  même  dans  les  années  ordinaires, 
pour  couvrir  toutes  les  dépenses  de  ses  établis- 
semens,  qui  s’élevaient  chaque  année  environ  à 
4ûg  mille  francs. 

Il  est  difficile  3e  dire  précisément  à  combien 
s’élevait  chaque  année  le  commerce  de  la  com¬ 
pagnie. 

Dans  certaines  années,  on  avait  vu  la  com¬ 
pagnie  extraire  plus  de  100  mille  charges  de  blé  , 
et  3o  mille  quintaux  de  laine,  et  cent  quarante’ 
Mtimens  occupés  à  en  faire  le  transport. 

Dans  d’autres  années,  ces  articles  avaient  ab- 
sol  urne  ni  manqué. 

Eu  1772,  les  retraits  de  la  compagnie  avaient 
été  évalués  à  plus  d’un  million  5oo  mille  francs  , 
mais  les  années  suivantes  furent  extrêmement 
iûférî  cures. 

En  1770  ,  son  commerce  avait  repris  ;  ses  re¬ 
tours  excédèrent  un  million  5oo  mille  francs 

et  la  compagnie  y  employa  environ  soixante  h  à- 
iirnens. 

En  examinant  toutes  choses  attentivement ,  on 
peut  assurer,  et  c’est  même  ce  qui  résulte  des 
rires  de  la  compagnie ,  qu’elle  envoyait  annuel¬ 
lement  dans  ses  concessions  8  à  900  mille  francs 
en  piastres  on  autres  espèces  étrangères  ;  qu’elle 
expédiait  vingt-cinq  à  trente  bâtimens,  et  que 
ses  retraits  en  corail,  blé,  légumes,  laine,  cire  et 
euirs  allaient  à  peu  près  à  un  million. 


Compagnie  d’Afrique. 

,  ies™°lirs{lui  01U  déterminé  le  gouvernemen 
a  rétablir  la  compagnie  d’Afrique ,  sont  exposé 
arec  beaucoup  de  clarté  dans  le  rapport  di 

Cha'  Sé  dC  1)0’,ter  au  corP«  législali 
u  d  adoption  du  iribunat,  dans  la  séance  di 
1»  noreai  an  IX. 

san a °n^ dcv0lr  cons'8ncr  ici  ce  travail  es- 
,  '  ’  ,6t  „<11ul  dontie  une  idée  juste  de  la  na 

6  ct  de  [  °bjet  de  la  compagnie. 

diur  i>  de  lo‘  Rm' la  C0l,JPagnie  d’AJHque . 
'  '  ™ ,  supprime  définitivement  l’ancienne 
psgme  déjà  supprimée  en  179  t. 
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»  Il  rétablit  une  nouvelle  compagnie  avec  les 
mêmes  droits  et  prérogatives. 

»  Il  réserve  au  gouvernement  le  droit  tï'ii  — 
ter  venir  dans  les  stipulations  politiques  et  dans 
les  réglemens  de  commerce  de  la  compagnie. 

»  Ces  dispositions  paraissent  au  premier  aspect 
contraires  aux  principes  de  législation,  de  diplo- 
mat  ï  e  e  L  de  com  i  rtei  'ce . 

»  Hlais  à  l’examen  des  faits  et  des  détails  , 
vous  applaudirez  à  l’empressement  du  gouver¬ 
nement  pour  réLablir  sur  les  cotes  d’Afrique  des 
liaisons  utiles  au  commerce  ,  nécessaires  à  la  ré. 
gence  d’Alger,  et  convenables  à  la  dignité  de  la 
République, 

«  Pour  dissiper  tous  les  doutes  que  le  mm  seul 
de  compagnie  privilégiée  semble  laisser  subsister 
encore,  il  est  bon  de  s’entendre  sur  le  vrai  sens 
du  mot  qui  fait  réprouver  la  ebose. 

»  Dans  ce  sens,  un  privilège  exclusif  est  la  con¬ 
cession  d’une  branche  de  commerce  ou  d’indus¬ 
trie  ,  faite,  par  le  gouvernement,  à  un  petit  nom¬ 
bre,  à  l’exclusion  et  au  préjudice  de  tous;  l’aban¬ 
don  des  droits  de  tous  à  quelques  -  uns  ,  le  sacri¬ 
fice  de  l’intérêt  général  à  l’intérêt  particulier. 

»  La  compa  gn  ie  d’ Afriq  ue  ava  i  t-elle  ce  ca  ractère? 
Peut-il  se  manifester  dans  une  nouvelle  compagnie 
formée  sur  les  bases  de  l’ancienne,  agissant  aux 
mêmes  lieux  ,  sur  les  mêmes  données ,  et  toujours 
dirigée  par  le  gouvernement?  Si  je  prouve  par 
des  faits  la  négative  (le  ta  première  question,  la 
seconde  restera  démontrée. 

a  L’association  de  commerce,  comme  sous  le 
nom  de  compagnie  d’Afrique,  remonte  à  l’époque 
des  premières  liaisons  de  la  France  avec  l’empira 
ottoman, 

jj  En  i56o,  des  Marseillais  obtinrent  d’Alger 
un  privilège  touchant  le  bastion  de  France  et  la 
pècbe  du  corail. 

»  Depuis  ce  tems  jusqu’en  ifi94,  des  particu¬ 
liers,  des  ordres  religieux,  les  empereurs  et  les 
rois  de  France  ont  conclu  neuf  traités  avec  le  ha¬ 
cha,  le  divan  et  la  milice,  le  dey  et  la  milice 
d’Alger. 

a  La  convention  de  i694  se  distingue  par  son 
litre  :  Concessions  £  Afrique;  elle  n’est  pas  moins 
remarquable  par  ses  effets.  Concessionterritoriale 
privilège  pour  la  pêche  du  corail,  engagement 
de  ne  livrer  de  blés  qu’à  la  compagnie,  garantie 

lz  3 
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par  la  France  ;  telles  sont  les  bases  tic  ce  contrat. 

j)  lia  été  suivi  des  traités  de  1719  et  de  1761  , 
et  tous  les  traités  ont  été  ratifiés  et  renouvelés  eu 
1790  par  la  Piépublique  française  cl  la  régence 
(V  Alger-» 

»  Si  depuis  ,  des  nuages  produits  par  l’adresse 
d'une  politique  jalouse ,  oqt  semblé  troubler  Tan- 
tique  harmonie  entre  la  France  et  la  régence 
cl3 Alger  ,  la  réciprocité  des  intérêts  les  a  bientôt^ 
dissipés. 

j>LTne  armistice  a  été  conclue  en  Fan  VU  T  ;un 
nouveau  traité  vous  estaauoneé  par  le  gouverne¬ 
ment. 

33  À  celle  longue  suite  d'habitudes  politiques  , 
je  joindrai  les  considérations  relatives  aux  inté¬ 
rêts  réciproques  des  parties  contra  cl  antes. 

33  lia  France  devait  à  son  commerce  de  préser¬ 
ver  le  pavillon  français  de  tontes  inquiétudes  sur 
la  Méditerranée. 

>1  II  était  digne  de  sa  sollicitude  de  pourvoir  à 
la  subsistance  des  contrées  méridionales  ,  où  les 
conseils  du  sol ,  le  goiit  des  babilans  avaient  na¬ 
turalisé  la  culture  de  la  vigne  de  préférence  a 
celte  du  blé. 

»  La  France  devait  à  sa  dignité  d’acquérir  à 
Alger  une  préférence  marquée  sur  les  autres  na¬ 
tions  cl  de  former  à  Marseille  un  entrepôt  qui  de¬ 
vint  un  grenier  pour  elle  ,  un  marché  pour  ses 
voisins, 

»  De  son  cote,  la  régence  d'Alger  trouvait  > 
dans  une  compagnie  ,  un  gage  plus  certain  des  re¬ 
devances  promises ,  que  dans  la  personne  d'un  en¬ 
voyé  ou  d’un  consul.  Ces  redevances  étaient  le 
prix  annuel  de  concessions  territoriales  à  Bonne  , 
à  la  Galle  et  au  Colo  ;  a  ce  prix  ,  la  compagnie 
avait  le  privilège  exclusif  des  importations  de  110s 
fabriques  a  Alger  ,  et  de  l'exportation  de  la  cire, 
de  la  laide ,  des  cuirs,  et  sur-tout  des  grains. 

>3  Le  gouvernement  français  intervenait  seule¬ 
ment  dans  ces  spéculations ,  comme  lien  d’âulo- 
rilc  cl  de  garantie j  mode  qui  distinguait  la  France 
des  au  tres  puissances  de  l’Europe ,  dans  leurs  re¬ 
lations  équivoques  avec  la  régence  d’Alger. 

»  La  compagnie  d’Afrique  mettait  annuelle¬ 
ment  en  action .  5o  bàtimcns. 

.  *  .....  .  .  .  12,000  tonneaux. 

»  .  ,  *  .  É  ,  .  .  ,  Soo  marins. 

Près  de . *  4  millions, 
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)3  Ce  mouvement  de  départ  et  d’arrivage  suc¬ 
cessifs,  de  décharge  et  de  réexportation  pour  Vin- 
lérieur ,  pour  nos  ports  ,  pourTIlaïic  ,  l’Espagne, 
entretenait  a  Marseille  une  manipulation  et  une 
é  c  oie  cl  e  m ari  n  c  pré  c  t  eu  se  sons  tous  les  r app  or t  s , 

»  11  résulte  de  ce  tableau  de  faits ,  que  la  com¬ 
pagnie  acquittait  un  service  public  à  Végard  de  la 
régence,  qui  trouvait  les  moyens  d’assurer,  de 
couvrir  le  fonds  de  ses  dépenses  par  les  redevances 
fixes  et  constantes  de  la  compagnie. 

a  Elle  acquittait  aussi,  à  l’égard  de  la  France, 
u  n  se  r  v  Ice  p  ub  lied  'app  r  ovisi  o  n  n  cm  eus,  d'a  ut  an  t 
plus  essentiel,  qu’elle  était  sous  la  direction  im¬ 
médiate  du  gouvernement. 

33  Les  concessions  faites  par  la  régence  étaient 
donc  une  ferme  à  le  ms  et  à  conditions,  mise  en  va' 
leur  par  des  Français,  sur  un  territoire  étranger 
à  la  France  ;  conditions  qui  ne  dépendaient  pas 
de  son  gouvernement ,  où  l’amour-propre  parti¬ 
culier,  exposé  a  tant  d’avanies  ,  était  sacrifié  à  la 
dignité  nationale,  et  où  les  opérations  regardées 
par  la  régence  comme  utiles  pour  elles,  mettaient: 
la  France  dans  1- attitude  d’un  commerce  prospère 
et  d’une  considération  enviée  par  ses  rivaux. 

»  La  pêche  du  corail,  comprise  dans  ces  con¬ 
cessions  ,  étendait  aussi  notre  navigation  et  les 
procédés  de  notre  industrie. Marseille  avait  enlevé 
à  Livourne  la  mise  en  œuvre  du  corail ,  soit  pour 
le  goût ,  soit  pour  Je  poli. 

>3  Tel  était  l’ensemble  de  la  destination  de  la 
compagnie  d’Afrique,  soit  en  politique,  soit  en 
commerce  ,  respectivement  a  la  France ,  et  res¬ 
pectivement  aussi  a  la  régence  avec  laquelle  la 
compagnie  était  partie  contractante  et  seule  obli¬ 
gée. 

33  Vous  ne  reconnaît rez  pas  à  ees  traits  le  ca¬ 
ractère  dùm  privilège  exclusif,  tel  que  ceux  que 
la  liberté  du  commerce  liée  à  l’intérêt  de  l’Etat, 
reporte  vers  les  te  ms  d'ignorance  et  de  faiblesse 
qui  les  virent  naître. 

»  El  à  cct  égard,  les  connaissances  du  présent 
sollicitent  îa  tolérance  vis-à-vis  du  passé.  Happe* 
Ions  nous  que  les  établisse  me  ns  au'  delà  des  mers 
furent  tous  formés  par  des  compagnies  exclusives* 
Elles  ont  fait  les  premiers  abalis  ;  elles  ont  cons¬ 
truit  les  premières  cabanes  sur  les  côtes  d’Afrique 
et  d3 Amérique ,  il  n’y  a  pas  deux  siècles. 

«  La  vérité  de  l’histoire  n’admet  pas  la 
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en p ü on  Je  la  reconnaissance*  Ce  sentiment  ap¬ 
pelle  Fexamen  deFi-propos  et  des  convenances* 
-i>Le  commerce  a  aussi  son  enfance  et  sa  déeré- 
ptudej  F u ne  et  l’autre  ont  besoin  de  secours.  Le 
gouvernement  vient  de  faire  ^application  de  cette 
maxupc ,  en  accordant  à  la  pèche  delà  baleine  et 
Je  la  morne  j  brandie  de  commerce  la  plus  an¬ 
cienne,  et  aux  exploitations  des  bouilles  , procédé 
tFi  n  d  ustr  ï  e  terri  lor  i  a  le  n  o  u  vea  upa  rm  i  nous,  tous 
les  encouragemens  possibles  pour  le  moment. 

»  II  est  consolant  pour  l’humanité  qu’il  existe 
entre  les  principes  et  F  exagération  une  ligne  inef¬ 
façable;  tracée  par  l'expérience  ;  ce  guide  dédai¬ 
gné  ne  revient  que  plus  fidèle  5  il  nous  conduit 
vers  le  mieux  relatif;  qui  n’est  autre  chose  en  ad¬ 
ministrât  ton  que  le  bien  possible- 
u  L'empire  des  circonstances  a  sans  douLe  dé¬ 
terminé  le  gouvernement  à  faire  ratifier  ,  par  une 
loi  nouvelle;  la  suppression  de  l’ancienne  com¬ 
pagnie  d’Afrique  ;  ordonnée  par  une  loi  Je  1 79  u 
Côt  acte  et  les  désastres  particuliers  qui  Font  suivi 
sont  l’ouvrage  du  le  ms  sur  lequel  la  main  bien¬ 
faisante  du  gouvernement  étend  chaque  jour  le 
voile  nécessaire  de  F oubli.  La  compagnie  d’Afri¬ 
que  est  appelée  sous  la  meme  dénomination,  et 
sous  une  forme  nouvelle,  à  rendre  dmiporiaus 
services  a  la  République  :  le  zèle  et  le  courage  des 
anciens  intéressés  et  des  administrateurs  existent 
encore  :  et  c’est  bien  pour  eux  qu'il  est  juste  d’as- 
signer  aux  bonnes  actions  une  place  dans  le  sou  ¬ 
venir  Je  la  patrie. 

d  II  me  reste  à  vous  entretenir  de  la  réserve 
des  régi  cru  eus  Je  commerce  à  donner  à  la  nou¬ 
velle  compagnie  par  les  consuls. 

]ï  Cette  clause  est  indispensable  dans  un  éta¬ 
blissement  où  des  Français  sont  les  agens  des 
stipulations  garanties  par  le  gouvernement  ;  elle 
prouve  de  plus  que  le  commerce  des  cotes  de 
Barbarie  est  loin  d’être  en  mesure  des  connais¬ 
sances  et  de  la  civilisation  de  l’Europe. 

»  D’ailleurs  il  était  digne  de  la  sollicitude  du 
gouvernement  de  s’assurer  des  moyens  et  du  mode 
d  execution  de  la  compagnie  pour  l’approvision¬ 
nement  du  Midi  par  l’entrepôt  de  Marseille  ;  et 
<lc  rappeler  chez  cette  antique  sœur  Je  Rome,  le 

commerce  errant  et  fugitif  par  la  discorde,  parla 
guerre. 

v  11  y  a  plus  j  le  gouvemement  pouvait -il  être 
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insouciant  sur  le  sort  des  Français  vivant  sur  une 
terre  étrangère,  avec  des  droits  de  propriété 
et  sous  un  gouvernement  où  la  Volonté  d'un 
seul  est  la  loi  ?  Si  ces  Français  ont  des  de¬ 
voirs  et  des  redevances  a  acquitter  envers  la  ré¬ 
gence  ;  elle  contracte  aussi  des  obligations  envers 
eux;  et  laRépablique  est  garante  de  ce  contrat  qui 
serait  synallagmatique,  si  l’arbitraire  connaissait 
des  contrats. 

il  Cette  surveillance  du  gouvernement  sera  in¬ 
dépendante  des  secours  que  les  circonstances  lui 
permettront  de  verser  dans  l'association  de  la 
c  nnpagnie.  Pour  ne  laisser  aucune  obscurité  sur 
3  es  attributions  et  prérogatives  ,  dont  la  force  des 
choses  veut  que  la  compagnie  soit  investie,  le 
gouvernement  a  adressé  hier  au  corps  législatif 
une  rectification  au  projet  de  loi. 

ii  Cette  disposition  rend  formel  ce  qui  n’était 
qu'implicite  dans  la  première  rédaction  de  Fart.  ÏL 
il  La  rétribution  que  le  gouvernement  fixera 
annuellement  a.  chaque  bâtiment  pêcheur,  en¬ 
vers  la  compagnie ,  est  une  juste  indemnité  de 
ses  frais  d’établissement  et  Je  ses  engagement 
envers  la  régence.  La  sûreté  et  ie  libre  exercice 
delà  pêche  du  corail  sur  les  cotes  de  Barbarie, 
font  partie  du  privilège  accordé  parle  dey  d’Al- 
Ser:  de  toute  justice  que  le  pêcheur 

participe  aux  charges  delà  compagnie,  puisqu'il 
jouit  d’une  portion  de  ses  avantages. 

>3  Ainsi  la  pêche  du  corail  demeure  libre  à  tous 
les  Français. 

|  ”  El  (IU>  11C  volt  pas  que  celle  liberté  absolue  est 
un  privilège,  et  privilège  indépendant  de  toute 
autorité?  La  nature  l’a  départi  aux  habituas  des 
côtes. 

3>  La  pêche  est  leur  partage  ,  les  tempêtes  leur 
élément.  Le  pecheur  ne  connaît  les  jouissances 
que  parles  privations  ;  il  passe  sa  vie  au  milieu 
des  périls  ;  et  souvent  le  naufrage  est  sùu  tom¬ 
beau  :  tandis  que  le  paisible  cultiva  Leur  des  con¬ 
trées  fortunées  delà  France  parcourt  sans  besoins 
et  sans  périls,  une  longue  carrière  exemple  d’in¬ 
quiétudes' et  de  dangers. 

ai  Ainsi  tout  est  compensé  dans  Fortfre  moral, 
comme  tout  diffère  dans  Fordre  physique. 

>3  Par-tout  la  nature  trace  à  la  société  la  marche 
qu’elle  doit  suivre  i  si  l’une  favorise  les  dévelop- 
pemens  de  tous  les  germes  de  fécondité,  Future 


doit  diriger  sans  cesse  les  facultés  individuelles 
v  ers  I  a  p  r o  spér  l  té  p  ub  1  iqu  e . 

»  Le  respect  du  gouvernement  pour  le  travail 
et  l'industrie  ajoute  à  la  boulé  du  projet  ■  le  choix 
^administra le urs  instruits  et  recommandés  par 
leur  probité  j  y  mettra  le  complément.  Il  n’est  pas 
de  faibles  moyens  dans  les  mains  de  ia  sagesse  : 
bientôt  elle  appellera  les  capitaux  épars,  et  la  re- 
p  r  od  uc  fi  o  u  re  n  a  î Ira  d  u  sei  n  m  é  m  e  de  s  cl  é  eombre  s . 

U  Législateurs ,  le  tribunal  a  été  persuade  des 
convenances  et  de  la  nécessité  de  rétablissement 
d’une  nouvelle  compagnie  d'Afrique,  Le  voisinage 
de  nos  côtes  de  celle  de  Barbarie y  leur  dépen¬ 
dance  mutuelle  par  futilité  des  échanges,  le  be¬ 
soin  de  rétablir  d’antiques  liaisons  d’est  fine  et  de 
considération  ,  la  similitude  à  cet  égard  du  passé 
au  présent,  la  sagesse  du  gouvernement  dans  f  en¬ 
semble  ,  et  ses  égards  pour  la  liberté  du  commerce 
dans  les  détails  du  projet,  ont  déterminé  le  tri¬ 
bunal  à  voter  sou  adoption  \  les  mêmes  motifs 
contre  lesquels  ne  se  sont  élevées  aucunes  récla¬ 
mations  3  détermineront  aussi  votre  assentiment- 
»  Ainsi,  par  un  heureux  concours,  l’examen  > 
Je  consentement  et  la  pensée  se  réuniront  toujours 
pour  la  prospérité  publique  »* 

JLoi  relative  à  la  Suppression  défini  t^?e  de  la  Com¬ 
pagnie  Afrique  ut  à  l’ Établissement  d7une 
nouvelle  Compagnie . 

i°,  La  compagnie  d’Afrique,  supprimée  par 
la  loi  du  39  juillet  1791 ,  eL  qui  avait  le  privilège 
exclusif  de  la  pêche  du  corail ,  et  celui  de  Fex  * 
ploitaüon  des  concessions  faites  à  la  République 
française  parles  puissances  barbaresques ,  reste 
cUliuïtiveme  rit  supprimée, 

2Û.  Il  sera  établi  une  nouvelle  compagnie,  qui 
jouira  des  avantages  et  prérogatives  stipulés  dans 
les  derniers  traités, 

La  pèche  do  corail  demeurera  libre  à  tous  1rs 
Français ,  moyennant  une  rétribution ,  qui  sera 
payée  à  la  compagnie  par  chaque  bâtiment  pé¬ 
cheur  ,  et  dont  la  quotité  sera  fixée  tous  les  ans 
par  le  gouvernement. 

BARBE,  Nom  que  Ton  donne  à  des  chevaux 
tirés  d’Arabie, 

BARBIER.  Profession  dont  l’objet  est  de  faire 
ou  de  couper  La  barbe. 
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L  hic  0  mm  odile  q  u’on  trouve  à  la  bar  b  e  d  omiç 
lieu  à  plusieurs  peuples  de  s  en  débarrasser.  Plu¬ 
tarque  dit  qu’  Alexandre  donna  ordre  aux  Macé¬ 
doniens  de  se  faire  raser, de  peur  que  les  ennemis 
ne  les  prissent  par  la  barbe. 

On  ne  sait  si  c’est  par  cette  raison  que  Pierre  ï" 
empereur  de  Russie ,  exigea  la  même  chose  de 
ses  sujets  \  ce  qu7il  y  a  de  certain,  c’est  que  mal¬ 
gré  les  amendes ,  le  knout  cl  les  prisons,  il  ne 
parvint  pas  à  faire  respecter  sa  volonté  et  que  les 
paysans  russes  portent  encore  leur  barbe ,  ce  qui 
n’est  pas  trop  bien  et  11’est  utile  à  rien. 

Au  rapport  de  Yarron  ,  ce  fut  Ticlnius  Menas 
qui ,  à  son  retour  de  Sicile  *  amena  le  premier  a 
Rome ,  une  provision  de  barbiers -  Avant  ce  teins- 
la  ,  les  Romains  avaient  conservé  leur  barbe  pen¬ 
dant  l’espace  de  cent  cinquante  -  quatre  ans.  Ces 
bar  hiers  n’exerçaient  point  leur  métier  dans  des 
boutiques  ;  ils  rasaient  au  coin  des  rues  et  ituhlTé- 
r  emmen  t  p  ar-  to  ut  ou  ils  se  tr  o  u  va  i  e  n  t ,  J  ul  îe  n  1  Ri¬ 
postât  fut  le  premier  qui  les  chassa  de  sa  cour  - 
Scîpion  l'Africain  futle  premier  qui  fit  venir  la 
mode  de  se  raser  tous  les  jours.  Les  jeunes  ro¬ 
mains  étaient  dans  l’usage  de  se  faire  des  visites 
de  cérémonie  a  l'occasion  de  la  première  coupe 
de  leur  barbe  i  on  la  renfermait  dans  une  boite 
dJor  ou  d’argent,  et  que  Bon  consacrait  à  quelque 
divinité,  sur- tout  à  Jupiter  Capitolin, 

Adrien  rétablit  à  Rome  l’usage  de  porter  des 
barbes  longues  >  pour  cacher  les  cicatrices  de  son 
visage  ;  celle  coutume  dura  jusqu’à  Constantin, 
qui  la  fit  couper.  Ile  radius  la  reprit,  et  depuis 
lui  les  empereurs  grecs  Font  portée. 

Les  Francs  et  les  Golhs  ne  portèrent  qu’une 
moustache  jusqu’au  tems  de  Clodiou,  qui  or- 
d  o  n  n  a  a  ux  Fr  a  ne  a  i  s  d  e  1  ai  ss  er  cr  oî  t  r  c  leur  b  ar  b  e  et 
leurs  cheveux,  pour  faire  voir  qu’ils  étaient  libres, 
eL  pour  se  distinguer  des  Romains.  Les  barbes  et 
les  longues  chevelures  durèrent  jusqu’à  Louis-le* 
Jeune ,  qui  se  lit  raser  la  sienne ,  sur  certaines  re-  ' 
montra nces  que  lui  lit  Pierre-Lombard,  évêque 
de  Paris.  Depuis  cette  époque  ,  lorsque  i:on  rasait 
pour  la  première  fois  les  en  fans  des  personnes  de 
qualité,  celle  opération  se  faisait  par  des  gens 
autant  ou  plus  qualifiés  qu’eux,  et  qui,  par-là,  de- 
v  en  ai  eut  les  parrains  et  en  quelque  sorte  les 
a  d  op  ti  fs  des  e  n  fa  n  s. 

La  discipline  ecclésiastique  a  beaucoup  varié 
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*ur  1  article  de  lit  barbe  j  tantôt  savant  les  canons 


a  y  .irait  de  la  mollesse  s.  se  faire  raser-  tantôt  les 
longues  barbes  convenaient  mieux  à,  la  gravité  sa¬ 
cerdotale;  quelquefois  il  y  avait  trop  de  faste  à  por¬ 
ter  une  barbe  vénérable.  Ce  qui  fait  voir  que  la  dé¬ 
cence  est  souvent  relative ,  et  que  ce  qui  convient 
dans  un  teins  déplaît  dans  un  autre. 

Mais  revenons  aux  barbiers,  dont  la  profession 
occupe  beaucoup  de  monde  aujourd’hui ,  et  se 
trouve  classée  parmi  celle  qui  paie  un  droit  pour 
êlre  exercée* 

Les  barbiers  et  les  chirurgiens  formèrent;  pen- 
dant  ion  g- tem  s,  une  seule  et  même  profession.  Le 
premier  barbier  du  roi  était  commis  pour  être  le 
dief  de  la  barberie  et  de  la  chirurgie  réunies  en¬ 
semble,  jusqu’à  ce  que  la  juridiction  de  ces  deux 
corps  fût  fixée  pour  toujours  à  la  place  de  premier 
chirurgien  du  roi  parla  réunion  de  celle  de  bar- 
hier  du  roi. 

La  mode  aja.nt  donné  lieu  à  î bisage  des  per- 
ruques ,  les  barbiers  se  trouvèrent  surchargés  dans 
leurs- fonctions,  et  se  séparèrent  des  barbiers- 
penuqtiiers.  Chacune  de-  ces  communautés  eut 
uoe  police  et  des  réglemens  à  part  ;  de  plus  les 
barbiers  -perruquiers  devaient  avoir  leurs  bou¬ 
tiques  vitrées  de  petits  carreaux  et  des  bassins  de 
cuivrf!  jaune  pour  enseigne.;  ceux  des  barbiers- 
chirurgiens  devaient  être  blancs  et  leurs  bou¬ 
tiques  vitrées  de  grands  carreaux  ,  dont  les  ehàs- 
s  s  devaient  êlre  peints  en  bleu  ,  sous  peine  de  di- 
verses  amendes. 

Henri  111  ayant  érigé  tons  les  arts  et  métiers 
Cii  corps  de  jurande  ,  par  son  édit  de  décembre 
>081,  y  comprit  les  barbiers.  Henri  IV  confirma, 

en  i5qa  ,  les  privilèges  qui  leur  avalent  été  ac- 

cordés. 

La  chirurgie  ayant  successivement  acquis  de  la 
perfection ,  ceux  qui  se  livrent  à  son  exercice, 
ayant; été  obligés  d’avoir  plus  d’instruction  que 
ton  11  en  exigeait  autrefois,  la  séparation  entre 
es  a rbiers  et  les  chirurgiens  s’est  successivement 
ooluee,  et  les  premiers  ont  été  réunis  aux  per- 
ïoqniers ,  dont  la  profession  s’achetait  à  Paris 

aram  la  révolution  et  était  ce  qu’on  nommait  une 
charge. 


BARCALLàO,  Bascallio  on  Bxcr.iATr.  Espèce 
m°nie  toul  *  Lait  semblable  à  celle  de-Terre- 
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ïveuve  ;  elle  se  trouve  dans  plusieurs  endroits  de 
la  mer  du  Sud;  mais  la  plus  grande  pêche  s’en 
fait  sur  les  cotes  de  File  de  Juan -Fernandez 
ün  nommé  d > Apremont ,  français  de  nation 
qui  avait  été  garde-du- corps  du  roi  de  France  ’ 
^TV’ftt  le  premier  qui  apprit  aux  Espa¬ 
gnols  du  Pérou,  à  pécher,  apprêter  et  sécher 
cet  le  inor  ne  ?  y  ers  171 3, 

BARDEAU.  Espèce  de  merrain  débité  en  mor¬ 
ceaux  carrés  longs  de  10  à  ta  pouces  de  longueur 
sur  &  h  j  de  largeur.  J 

On  appelle  aussi  bardeau  de  vieilles  douves  de 
fut, ailles  coupées  en  morceaux,  dont  on  fait  des 
couvertures  aux  bâlimens  peu  considérables. 

BARFOULS.  Sorte  d’étofTe  qui  se  fait  chez  les 
migres  des  bords  de  la  rivière  de  Gambie.  Les 
barfouls  servent  à  làire  des  habits  que  l’on 
nomme  pagnes 7  et  dont  se  servent  les  nègres. 

BARGES.  Ce  sont  de  fort  petits  bateaux  dont 
on  (ait  usage  à  feutrée  de  ta  Loire. 

B  A  RIGA.  Sorte  de  soie  qui  vient  des  Indes- 
Orientales. 

BARIGUE,  (Pêche)  Nasse  de  figure  conique, 
qui  sert  dans  la  Garonne  à  prendre  des  lamproies. 

BARIL.  Vaisseau  long  et  oblong  qui  sert  à 
renfermer  diverses  marchandises. 

11  exprime  quelquefois  une  certaine  quantité 
de  marchandises. 

Le  baril  de  harengs  blancs  doit  contenir  mille 
[  harengs. 

Celui  de  harengs  saurs  en  contient  1,020. 

II  y  a  des  demi-barils,  des  quarts  de  barils. 

BARIL  D’ACIER  DE  SUÈDE.  Le  baril  d'a¬ 
cier,  a  Gothembourg,  pèse  100  livres,  poids  de 
Suede, 

H  se  vendait,  en  pluviôse  an  X,  4  rixdals,  45 
penuinsde  Hambourg. 

_  BAJlIL  de  FARINE  DE  BORDEAUX.  Expé¬ 
dié  pour  le  commerce  des  colonies;  pèse  180  li- 
vres  ^  poids  de  marc  net . 

baril  D’huile  d’hareng  de  gothem¬ 
bourg.  Il  contient  170 pintes. 

BARIL  LE.  C’est  le  nom  de  la  plante  qui  four- 
|  nit  la  soude  d’Alicante,  qui  est  sans  contredit  la 
f  meilleure  et  la  plus  estimée  dans  le  commerce 
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La  harille  se  cultive  eu  Espagne  j  c?est  Je  ses 
cendres  que  sort  la  belle  soude  du,  commerce  ; 
on  emploie  cette  soucie  dans  la  fabrique  du  savon 
blanc ,  dans  la  teinture  du  coton  et  dans  les  ver¬ 
reries. 

En  t  782  j  M,  Chaptal,  aujourd'hui  ministre  de 
i  intérieur ;  l'a  cultivée  avec  utilité  dans  le  Midi, 
On  pourrait  cultiver  cette  plante  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  ou  Ton  a  lieu  de  croire  qu'elle  viendrait 
bien. 

BÀRÏTEAUX.  Etoffe  claire  qui  se  fabrique  en 
Auvergne  ,  et  qui  sert  à  tamiser  la  farine  dans  les 
moulins  ;  elle  est  composée  de  laine  et  de  fil, 

BARQUE,  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  petits 
b  à  t  i  m  e  us  d  e  g  r  an  d  e  u  r  s  dî  ffé  r  e  n  les  ;  les  pi  u  s  gra  h  des 
n'excèdent  pas  le  port  de  cent  tonneaux  ;  elles 
sont  pontées  et  portent  trois  mats  et  un  beaupré  ; 
mais  il  y  en  a  de  petites  qui  ne  sont  pas  pontées , 
qui  ne  vont  qu’à  la  rame  pour  le  service  des  rades; 
ou  les  nomme  quclquelbis  barquettes*  On  se  sert 
assez  ordinairement  dans  la  Manche  des  barques 
longues  de  Dunkerque,  qui  sont  réputées  bonnes 
pour  la  p  e  elle  ;  elles  ont  un  demi-pont  qui  s'étend 
jusqu'au  pied  du  grand  mât  ;  souvent  011  les  appa¬ 
reille  en  brigaïuïns.  Les  barques  lamaneuses  du 
Havre  sont  de  petits  bâtimens  qui  ont  vingt  -  six 
pieds  de  quille,  sept  pieds  et  demi  de  banc,  point 
de  pont,  une  petite  tille  â  l'avant  et  à  l'arrière  ; 
011  s  en  sert  pour  tou  Les  sortes  de  pêclie^  princi¬ 
palement  le  chai  u  sa  et  la  drague  pour  les  huîtres. 
Elles  marchent  bien  et  soutiennent  bien  la  mer  ; 
le  maître-banc  est  un  tiers  de  la  longueur  en  avant; 
elles  ont  beaucoup  de  façons;  elles  tirent  jusqu'à 
trois  pieds  et  demi  d'eau,  ne  se  démâtent  point  ; 
biais  le  beaupré  et  la  baume  se-  mettent  t  ou  j:  à  fait 
en  dedans.  Enfin  les  barques  à  vivier  sont  des  bâ¬ 
ti  mens  destinés  à  transporter  en  vie  le  poisson  de 
nier,  dans  une  soute  qui  est  remplie  d'eau  de 
luen 

BARQUE  DE  LEST.  Terme  de  construction 
navale  qui  désigne  une  mesure  de  fer  et  gravier , 
du  poids  de  six  tonneaux  on  vingt  mille  livres  pe¬ 
sant,  destinée  à  l'arrimage  d'un  navire.  W~o^ez 

ÀRRIMAOEt 

BARRE,  Barra  ou  Varrr,  Mesure  d'aunage  de 
Portugal  et  d'Espagne, 
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On  ne  se  gert  plus  du  mot  do  barre  pour  dési¬ 
gner  l'aune  de  Cadix  ou  d'Espagne  ;  on  dit  vant 
Voyez  ce  mot. 

Quant  au  Portugal,  on  se  sert  encore  quel- 
fois  du  mot  barre  pour  désigner  Faune  dont  on  y 
fait  usage, 

La  barre  est  de  quelque  chose  moins  longue 
que  l'aune  de  France;  106  barres  de  Lisbonne 
font  100  aunes  de  France.  Voyez  Y arre, 

La  barre  de  Valence  cou  Lient  2  pieds  9  pouces 

7  lignes,  pied  de  roi. 

La  barre  de  Castille  contient  2  pieds  7  pouces 
2  lignes* 

La  barre  d'Àrragon  est,  à  quelques  lignes  pr^ 
semblable  à  celle-ci. 

Ainsi  la  barre  de  Valence  vaut,  en  mesures 
métriques,  891  millimètres  ou  8  décimètres  jp 
millimètres. 

Et  celle  de  Castille  839  millimètres  et  demi  ou 

8  décimètres  29  millimètres  et  demi. 

BARRE,  Manière  de  compter  en  usage  au  Sé¬ 
négal* 

Ce  mot  s'applique  h  la  barre  de  fer ,  qui  est  un 
des  articles  principaux  employés  à  la  traite  du 
mil ,  qui  fait  la  principale  nourriture  de  PME- 
tant. 

Par  un  réglement  du  4  février  1786  ,  la  bàm 
de  fer  qui  a  cours  dans  toute  la  rivière  du  Séné¬ 
gal  ,  avait  été  fixée  à  quatre  pattes ,  chaque  patte 
ayant  9  pouces  de  long  et  les  quatre  ensemble 
pesant  1 5  à  1 8  livres. 

Pendant  la  guerre,  la  rareté  du  fer  a  empêche 
que  l'on  en  suivit  les  anciennes  bases \  en  sorte 
que  la  barré  était,  au  commencement  de  1  Soi, de 
deux  pattes  seulement, 

La  barre  est  comptée  sor  le  pied  de  5  fr,,  ml  s 
lorsqu'on  paie  en  argent ,  elle  ne  vaut  que  4  livres 
16  sous. 

BARRIERES.  On  donnait  ce  nom  dons  fan- 
eienne  administration  fiscale  de  la  France,  mi 
lieux  ou  étaient  établis  les  bureaux  des  entrées, 
ou  les  commis  en  recevaient  les  droits. 

Les  barrières  ont  aujourd'hui  le  même  usage 
à  peu  près  ;  il  y  en  a  pour  les  octrois  des  villes  et 
le  droit  de  passe. 

BAHR  l  QUE,  Vaisseau  vinaire  qui  doit  Cûütë- 
nir  de  100  à  108  pots  bordelais* 


I# 
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le  pot  bordelais  contient  environ  2  pin ï es  2 
tiers  de  Paris. 

On  appelle  grosse  canette  un  demi-pot  7  dans 
le  pays  de  Médoc. 

Quatre  barriques  font  le  i ormeau.  La  barrique 
de  vin  pèse  ordinai retient  5oo  livres,  poids  de 
marc* 

les  eaux- de- vie  se  vendent  a  la  barrique  a  la 
Rochelle,  Cognât;,  Nantes ,  Bordeaux  et  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Guicnne  ,  et  toutes  les  fu¬ 
tailles,  pipes,  pièces  j  houes,  se  réduisent  en  bar¬ 
riques  pour  en  évaluer  le  prix. 

Ces  barriques  contiennent  plus  ou  moins  de 
relies,  suivant  les  lieux* 

La  velte  ou  verge ,  est  une  sous-division  de  la 
baniqm  ;  il  eu  faut  27  à  la  Rochelle  pour  ime 
barrique  ;  29  à  Nantes,  et  3a  a  Bordeaux* 
la  vclte  contient  environ  8  pintes  de  Paris* 
la  barrique  a  la  (Quelle  on  vend  les  vins  et 
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eaux-de-vie  a  Agen,  contient  100  pots  du  pays ; 
lesquels  font  à  peu  près  s4ü  pintes  de  Paris;  d'oû 
il  résulte  que  ce  pot  contient  2  pintes  et  2  cin¬ 
quièmes  de  pinte  de  Paris* 

La  barrique  de  Nantes  contient  1 30  pots  ;  il  eu 
iaiit  deux  pour  faire  la  pipe,  et  deux  pipes  pour 
faire  le  tonneau* 

La  barrique  anglaise ,  hogzhead,  contient  pour 
le  vin  63  gallons,  pour  l’aile  64,  pour  la  bière  72; 
le  gallon  con tient  4  pintes  de  Paris. 

La  barrique' de  la  Rochelle  fait ,  en  mesures 
métriques  ,  aoS  litres  47  centilitres. 

Celle  de  Nantes,  deux  cent  vingt  litresfiq  cen¬ 
tilitres. 

Enfin  celle  de  Bordeaux  ,  2 4 3  litres  84  cen- 
lilihes* 

Los  arrêts  de  lanciemie  cour  du  parlement  d* 
Bordeaux,  des  28  août  1772  et  21  avril  1773, 
iixent  ainsi  les  dimensions  de  la  barrique  y 
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BARRIQUE 


-  Il  Altaï  O  UE, 


"  BARRIQUE, 


Longueurs 


Diamètres  au  Bouge 
Diamètres  aux  fonds 


Tome  L 


Longueurs . 

Circonférences  au  bouge*  *  . 
Circonférences  aux  fonds,  t  * 

Fi  si  eaux  extérieurs . 

Rainures  ou  Laides ,  environ 

épaisseurs  des  douves.* .  *  t  * 


BARRIQUE* 


j  BARRIQUE. 


[  BARRIQUE,  |  BARRIQUE, 
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Le  nombre  des  douves  est  Tise  à  20  pour  h  bar¬ 
rique,  eL  leur  largeur  à  4  pouces 5  iï  est  cependant 
permis  de  n'en  employer  que  17  ;  mais  elles  dol- 
vent  avoir  assez  de  largeur  pour  atteindre  à  la  cir¬ 
conférence  déterminée. 

BARRIQUE  D'HUILE  DE  BALEINE  fila) 

provenant  du  commerce  des Élatsr-Ums,  esLde  5 20 
liv. pesant  ;  elle  doit  payer  7  liv*  1  o  s.  a  son  entrée 
en  France.  (  Arrêt  du  Conseil,  Sÿ  décembre  4y8y*  ) 

EAPJJT.  MesuredOnt  on  se  sert  pour  le  poivre, 
dans  les  Indes,  Celle  mesure  répond  ,  suivant  les 
auteurs ,  a  54  livres  ,  poids  de  marc. 

BARYTE.  Tenue  de  la  nouvelle  chimie*  CesL 
la  terre  du  spath  pesant. 

BAS,  {  Fabrique^)  On  appelle  aujourd'hui  hasço 
qu'on  appelait  autrefois  chausses,  qui  est  celte  par¬ 
tie  du  vêtement  avec  laquelle  ou  couvre  la  jambe. 

Il  y  a  des  bas  de  soie  ,  de  laine  ,  de  lil ,  de  co¬ 
lon  j  o  u  de  ces  ma  L  ièr  e  s  m éla n  gé  es. 

On  se  servait  autrefois  en  France  ,  de  bas  ou 
chausses  de  drap  ,  ou  de  quelques  autres  étoffes 
drapées;  le  commerce  s'en  faisait  à  Paris,  par 
des  artisans ,  qui  de  là  se  nommaient  drapiers- 
chausse  tiers  ,  et  qui  formaient  alors  une  corpo¬ 
ration  particulière  qui  a  été  ensuite  réunie  à  celle 
de  la  draperie* 

Depuis  que  Fon  s'est  attaché  a  faire  des  bas  au 
métier,  l'usage  des  bas-  de  drap  a  disparu,  en 
un  ie  qu'à  présent  Ton  ne  connaît  plus  celle  an- 
ci  ni  ne  forme  dé  chaussure. 

Il  serait  difficile  de  pouvoir  précisément  dire  à 
qui  Ton  doit  l'invention  du  tricot.  Ceux  qui  se 
fondent  sur  ce  que  les  premiers  ouvrages  au  tri¬ 
cot  qu'on  ait  vus  en  France  venaient  d'Ecosse, 
prétendent  que  ce  son!  les  Ecossais  qui  en  sont 
Jes  inventeurs  ;  ils  appuient  même  leur  sentiment 
sur  ce  que  la  commun  au  lé  des  maîtres  bonne- 
tiers  au  tricot,  des  faubourgs  de  Paris,  prenait 
pour  patron  saint  Fiacre ,  qu'on  prétend  avoir  été 
Rb.  d'un  roi  d'Écosse*  Les  premiers  statuts  de 
celle  communauté  sont  datés  du  16  août  i527. 

On  dit  que  Henri  II  fut  le  premier  qui  porta 
des  bas  de  soie  au  tricot,  en  France* 

3ja  première  manufacture  de  bas  au  métier 
qui  se  soit  vue  en  France ,  est  celle  qu'on  établît 
e»  1 656  ;  dans  le  château  de  Madrid ,  au  bois  de 
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Boulogne,  près  Paris,  et  qui  a  été  abattu  depuis 
quelques  années* 

Ce  premier  établissement,  sous  la  direction  de 
Je  an  H  tn  dre  t ,  ayant  eu  du  succès ,  il  se  forma ,  sotis 
la  protection  duroi^uqe  compagnie  qui  étendit  tel¬ 
lement  la  fabrique  de  bas  au  métier , qu'en  1673 
on  érigea  une  communauté  de  mai  très- ouvriers*, 
en  faveur  de  ceux  qui  y  travaillaient.  On  leur 
d  0  n  n  a  d  es  $  L  at  u  1s ,  a  o  u  sc  u  le  më  ni  p  o  ur  é labli r  1  a 
police  entveux ,  mais  encore  pour  empocher 
qu'ils  ne  portassent  préjudice  à  la  fabrique  de  bas 
au  tricot,  qu'on  regardait  eL  qu'on  regarde  cucoie 
comme  très-utile  pour  occuper  un  grand  nom* 
bre  d  ouvriers  dans  les  campagnes, 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  le  mé¬ 
canisme  de  la  fabrique  des  b  as,  nous  parlerons  de 
leur  commerce  au  mot  Bomnet£iue*  V oyez  ce  mot* 

BAS  D'ÉTÀME.  Ce  sont  ceux  qui  sont  fabri¬ 
qués  de  laine  d'eslame  ou  d'estain ,  c'est-à-dire, 
de  la  meilleure  laine  filée ,  serrée  ;  ces  sortes  dete 
sont  ras ,  n'ayant  point  été  tirés  avec  le  chardon. 

On  appelle  bas  drapés  ou  foulés ,  cens  qui 
ayant  été  fabriqués  avec  de  la  laine  liiée  un  peu 
lâchement ,  que  Ton  appelle  fil  de  trente ,  ont 
passé  par  la  foule  ,  et  dont  le  poil  a  été  cnsuile 
tiré  avec  le  chardon. 

BASANE  ou  Bazaxus.  Peau  de  bélier,  de 
mouton  on  de  brebis ,  passée  en  tan  ou  en  radon* 

11  y  a  différentes  sortes  de  basanes,  telles  que 
les  tannées,  c'est-à-dire  ,  qui  ont  été  mises  clans 
la  fossé  au  tan  ;  les  coudrêes ,  qui  n'ont  été  que 
rougiesdans  Beau  chaude  avec  le  tan  ,  après  avoir 
été  pelées  par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux  ;  les  ha* 
semés  passées  en  mes  (jais ,  qui  sont  celles  dans 
l'apprêt  desquelles  les  tanneurs  ont  employé  le 
redon  ou  ro  don  au  lieu  de  tan;  enfin  les  basa* 
nés  aludes,  apprêtées  avec  l'alun ,  et  teintes  en 
verL,  en  violet ,  cl  fort  velues  d'un  coté* 

BAS-BORD.  Terme  de  navigation  ;  c'est  le 
côté  du  navire  que  l'on  a  à  gauche, quand  étant 
à  la  poupe  ou  regarde  la  proue* 

BAS-FOND*  Tenue  de  navigation:  endroit  ou 
il  y  a  peu  d'eau,  et  ou  l'on  craint  d'échouer.  B 
est  opposé  à  haut  fond  ou  grand fofyd, 

BASIN*  C'est  une  étoffe  croisée  *  qui  doit  être 
toute  dç  fil  de  colon  ;  tant  eu  chaîne  qu'eu  trame* 
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Cf  qui  sc  fabriqué  ,  a  peu  de  chose  près ,  comme 
la  toile  ordinaire. 

La  première  fabrique  en  fut  établie  à  Lyon,  vers 
fan  1 5So.  Les  ouvriers  Gui  s'y  établirent  dès  le  cour 
lîicncement ,  y  furent  appelés  du  Milanais  et  Fié- 
üïon^orq  dit-on ,  ces  sortes  de  manufactures  avaient 
été  inventées ,  et  flo  vissai  eut  depuis  long-tems. 

Cet  établissement  devint  si  considérable ,  qu’il 
y  eut  bientôt  à  Lyon  ?  et  aux  environs  ,  jusqu’à 
deux  mille  de  ces  ouvriers.  Les  deux  tiers  de  ces 
&ü||î£  allaient  en  Espagne  et  en  Portugal. 

Depuis  le  progrès  des  manufactures  anglaises  , 
le  débit  des  h&siris  franc  aïs  dans  l’étranger  a  beau¬ 
coup  diminué ,  parce  que  cette  nation  a  su  don¬ 
ner  aux  siens  un  grand  degré  de  perfection  ,sans 
1rs  oï r  port e s  a  un  pr ix  ,  pr op o r t i o n iieîleme nt  à 
la  qualité  ,  aussi  elevé  que  les  b  a  sîn  s  français. 

Les  basins  unis  de  T  roy es  ont  ordinairement 
dix-neuf  pouces  de  largeur;  vingt-quatre  aunes 
de  longueur  à  la  pièce. 

On  les  tire  à  poil ,  en  cru  ,  et  après  le  blanc. 

Les  basms  rayés,  étroits,  de  la  même  fabrique , 
ont  seize  pouces  de  large,  vingt -quatre  aunes  à 
la  pièce. 

On  les  blanchit  et  on  les  passe  à  la  calandre. 

Lès  Basins  rayés ,  larges ,  de  Troyes,  ont  dix- 
huit  ponces  de  large,  vingt-quatre  aunes  à  îa  pièce- 

On  les  tire  à  poiï  des  deux  côtés. 

Suivant  les  réglemensde  1781 ,  les  basins  unis 
de  Lyon  doivent  avoir  900  fils  de  lin  ou  chanvre 
a  la  chaîne,  la  trame  en  coton,  et  5  douzièmes 
d'aune  au  sortir  du  métier. 

Les  basim  rayés,  à  menu  de  Lyon  ,  doivent 
Avoir,  pour  la  première  qualité,  1 36H  fils  à  la 
chaîne,  la  trame  en  coton,  et  s  tiers  au  sortir  du 
métier. 

Les  basins  rayés ,  à  menu  de  la  dernière  qua¬ 
lité  ,  doivent  avoir  864  fils  de  chaîne ,  la  trame 
de  colon ,  et  5  douzièmes  d’aune  de  large  au  sor- 
tir  du  métier. 

Les  basins  rayés ,  a  menu  de  la  moyenne  qua¬ 
lité,  doivent  avoir  joOo  à  1200  fils  de  chaîne, 
trame  de  coton ,  7  douzièmes  ou  demi-aune  de 
large,  au  soi1  tir  du  métier* 

Les  basins  h  raies  ordinaires  de  Lyon  .doivent 
'oir ,  suivant  les  mêmes  réglemens ,  pour  la  pre. 
icre  qualité,  UÔ2  fils  à  la  chaîne,  trame  de  co- 
011  ;  2  t*ers  large j  de  îa  dernière  qualité, 
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720  fils  de  chaîne,  trame  de  coton,  et  5  dou¬ 
zièmes  de  large  ;  moyenne  qualité  de  800  à  1000 
fils  de  chaîne ,  trame  de  coton ,  une  demi-aune  à 
7  douzièmes  de  large ,  au  sortir  du  métier. 

A  Troyes,  les  basins  unis,  étroits,  se  fabriquent 
dans  les  eompLes  de  iG  à  2 4,  à  4o  fils  par  portée , 
ce  qui  donne  6io  h  9 Go  fils  decliaine,  suivant 
les  qualités,  et  sur  une  largeur  de  18  pouces  au. 
sortir  d  u  métier. 

Les  basins  unis ,  larges',  de  la  même  ville,  sont 
fabriqués  dans  les  comptes  de  20  à  38;  c]la_ 
que  portée  faisant  4o  fils ,  ce  qui  donne  pour 
la  chaîne,  depuis  800  jusqu'à  1 520  fils,  suivant  la 
qualité ,  sur  une  même  largeur  de  21  pouces, 
toujours  la  trame  de  coton. 


Les  basins  rayés,  de  Troyes,  sont  fabriqués  de 
fil  ou  de  chanvre,  avec  colon  doublé  et  retois, 
pour  la  chaîne,  et  tout  colon  pour  la  trame  ;  lé 
nombre  des  fils  de  chaîne  est  proportionné  à  celui 
des  raies  ;  ils  ont  18  à  21  pouces  de  large. 

Les  badins  rayés ,  en  3oo  barres,  par  exemple, 
à  2 1  pouces  de  large ,  ont  1820  fils  de  chaîne. 


îl.  Boyer- Foi îfréde  a  une  manufacture  à  Tou¬ 
louse,  où  il  fabrique  d’aussi  beau  basai  que  les 
Anglais ,  et  ce  qui  est  le  point  important ,  on. 
assure  qu’à  qualité  égale  il  ne  les  vend  pas  plus 
cher. 


On  fabrique  clés  basins  en  France  avec  une 
grande  perfection  aujourd'hui. 

Outre  ceux  de  la  fabrique  de  Troyes  qui  sont 
très-beaux ,  il  y  a  ceux  de  la  manufacture  de 
Toulouse,  de  Chaillot,  qui  Approchent  des  ba- 
&ins  anglais s  de  manière  à  ce  que  la  différence 
ne  peut  être  saisie*  S’il  y  en  a  cependant,  les 
prix  sont  un  peu  au-dessus  des  basins  anglais. 

On  en  fait  encore  à  Lyon,  à  Bruxelles,  à  Àlen^ 
çon  ,  qui  ont  de  la  réputation* 

On  en  faisait  autrefois  à  Bruges,  qui  portaient 
le  nom  de  bom  basins ,  et  qui  étaient  assez  estL 
mes ,  mais  cette  fabrique  est  tombée* 


BàSISTÀN  ,  Besest ax  ou  Besistan.  T?om  que 
l’on  donne  dans  les  États  du  grand- gc i gneur ,  à, 
des  lieux  ou  les  marchands  ont  leurs  boutiques 
et  étalent  leurs  marchandises.  Ji  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  les  bazars ,  qui  sont  des  lieux  de 
foires  ou  de  réunions  de  négociant  et  de  mar¬ 
chands  en  gros. 
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Chaque  sorte  de  marchands  ou  d'ouvriers  a  son 
basistan  ;  ce  sont  ordinairement  de  grandes  ga¬ 
leries  voûtées  que  Ton  ferme  le  soir. 

BASSE.  En  terme  de  saumon,  c’est  une  mesure 
de  sel  du  poids  de  70  livres  *  en  À  unis. 

La  basse  de  sel  Je  Brou  âge  est  de  4o  livres 
plus  pesante  que  celle  de  Rhé  que  nous  venons 
d'indiquer. 

BASSE -LICE.  Travail  que  lJon  faîL  dans  la 
fabrication  delà  tapisserie. 

Î1  est  opposé  à  haute- lice*  Quelques  auteurs 
écrivent  ainsi  ce  mot  j  mais  nous  prêterons  l’or- 
ih  o  graphe  de  Y  Encyclopédie*  Ainsi  voyez  Basse- 
ijssje. 

BASSE-LISSE.  Espèce  de  tissu  ou  tapisserie 
faite  de  laine  et  de  soie  quelquefois'  rehaussée 
d’or  et  d’argent  ,  ou  sont  représentées  diverses 
figures  de  personnages ,  d’animaux ,  paysages  et 
autres  semblables  choses }  suivant  la  fantaisie  de 
l’ouvrier  ,  ou  le  goxit  de  celui  qui  les  com¬ 
mande. 

La  batiste- lisse  est  ainsi  nommée  par  opposition 
à  la  haute-lisse ,  non  pas  de  la  différence  de  l’ou¬ 
vrage  j  qui  est  le  même  quant  au  résultat,  mais 
de  la  différence  de  la  situation  des  métiers  sur  les¬ 
quels  on  les  travaille,  celui  de  la  basse- lis  se  étant 
posé  a  plat  et  parallèle  à  l’horizon ,  et  au  con¬ 
traire  celui  de  la  haute  disse  étant  dressé  per¬ 
pendiculairement  et  tout  debout  Voyez  Tatis- 
*eïue. 

BASSIN.  O11  appelle  a  Amsterdam  vente  au 
bassin  les  ventes  publiques  qui  se  font  par  auto¬ 
rité  de  justice,  et  où  préside  un  officier  qu’on 
appelle  vendu  meesLer ,  ou  maître  de  vente.  On 
nomme  cette  vente  au  bassin,  parce  qu’avant  de 
délivrer  les  lots  au  plus  offrant,  ou  frappe  ordi¬ 
nairement  sur  un  bassin  de  cuivre,  pour  avertir 
qu’on  va  adjuger. 

BASSIN.  V oyez  Droits  de  Bassin. 

Il  y  a  des  droits  de  bassin  établis  a  Anvers,  à 
Bruges ,  au  Havre  et  à  Ostende. 

BÀSTABDÀS.  Nom  d’une  espèce  de  raisin 
rouge  de  Madère  ,  avec  lequel  on  fait  cependant 
du  vin  blanc  de  Madère, 

BASTUDE  ou  Battues  (  Pèche*)  Espèce  de 
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filet  ou  de  manet  dont  on  se  sert  en  Provence 
pour  pêcher  dans  les  étangs  salés  au  bord  de  la 
Méditerranée,  Les  mailles  en  sont  calibrées, 
pour  prendre  des  mayu  veaux  ,  bogues  ,  î>la- 
ques ,  etc.  On  le  tend  sédentaire  et  par  le  fond. 
Les  grandes  battudes  s’appellent  areignol  aux 
Martigues, 

L’ordonnance  de  1681  fait  défenses  aux  pé¬ 
cheurs  qui  se  servent  d’engins  appelés  fie  h  mes 
de  prendre  les  poissons  enfermés  dans  les  bàslik- 
des  ,  sous, peines  de  punition  corporelle. 

B  AT  AN  O  MES.  Nom  que  l’on  trouve  dans 
quelques  auteurs  ,  pour  désigner  certaines  toiles 
que  Ton  lire  du  Levant. 

BATCHE,  Voyez  Bat£.  C’est  une  monnaie 
réelle  qui  a  cours  en  Allemagne ,  en  Suisse  ,  etc. 

BATEAU.  Petit  batiment  construit  sans  beau¬ 
coup  de  soins ,  qui  va  a  la  voile  ou  a  la  rame ,  et 
qui  a  ordinairement  moins  de  façons  que  les 
chaloupes  j  les  uns  ne  portent  qu’un  mat  et  une 
voile,  d’autres  deux  mâts  et  deux  voiles; quel¬ 
ques-uns  ont  deux  maLs  et  trois  voiles  :  ceux  de 
l’Amérique  sont  fort  esLimés.  11  y  a  de  beaucoup 
d’espèces  de  bateaux ,  tant  sur  l’Océan  que  sur  la 
Méditerranée,  qui  tous  sont  appareillés  de  diffe¬ 
rentes  m  a  ni  ère  S. 

BATEAUX.  (  Douanes*  )  Les  propriétaires  de 
bateaux  sur  le  Rhin  les  ramèneront  au  coucher 
du  soleil,  peur  être  cadenassés  par  les  préposts 
des  douanes,  qui  ouvriront  les  cadenals  chaque 
jour  au  lever  du  soleil,  ^drrété  du  Préfet  du 
B  as -Rhin  ,  du  2^  floréal  an  VIH .  ] 

Tout  bateau  chargé  de  marchandises  prohè 
bées  ou  sujettes  aux  droits  d’entrée ,  qui  abordera 
aux  quatre  départemens  réunis,  entre  les  deui 
soleils,  sera  saisi ,  comme  introduisant  des  mar¬ 
chandises  en  France,  (  Arrêté  du  commissaire  du 
gouvernement  dans  les  4  déparle  mens  ,  du  20 
thermidor  an  VI ,  article  2.  ) 

RÀTELÂGE.  (  Pêche*  )  Faire  le  hatelagz , 
c’est  aller  chercher  avec  des  canots  ou  des  cha¬ 
loupes,  le  poisson  qiii  a  été  pris  à  la  mer  ,  pour 
le  porter  en  vente,  et  fournir  à  ceux  qui  sont  a 
la  nier  les  appclets  ou  les  filets  nécessaires  pouf 
eontdiiter  la  pèche.  , 

B  A  TELIEIA  Gclni  qui  conduit  un  bateau.  Q 
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nom  désigne  à  Paris  ceux  qui  sont  reçus  au  droit 
Je  tenir  îles  batelets  ou  bateaux  pour  passer  la 
rivière* 

Les  bateliers  de  la  Seine  formaient ,  avant  la 
révolution  j  une  corporation  a  Paris  ,  dont  les 
membres  étaient  au  nombre  de  vingt,  et  leurs 
fonctions  érigées  en  titre  d’offices. 

Us  prenaient  leurs  lettres  du  prévôt  ,  et  prê- 
laient  serment  entre  ses  mains  d'exécaLer  les  or- 
donna  n  c  es  d  e  î  a  y  il  le  * 

J]s  avaient  deux  syndics  ,  cL  Pou  ne  pouvait 
être  reçu  dans  ce  corps  quJ après  deux  années 
(Fapprc  n  tissage  * 

La  police  de  sûreté  et  les  régleraens  relatifs  au 
service  des  bateliers  ont  été  rétablis  depuis  quel¬ 
ques  années ,  et  forment  mie  des  attributions 
principales  du  préfet  de  police  à  Paris. 

BATI  MENS  DE  MER,  £  Douanes*}  Les  pré'* 
posés  des  douanes  peuvent  aller  à  bord,  y  rester 
jusqu’au  déchargement  ou  à  la  sortie ,  visiter  et 
faire  fermer  les  écoutilles  au  coucher  du  soleil  , 
pour  n’être  ouvertes  qu'en  leur  présence,  (  Loi 
du  4  germinal  an  II ?  titre  A ,  article  5,  ) 

Ces  dispositions  regardent  également  les  vais¬ 
seaux  de  guerre  5  mais  i!  en  est  d'autres  quon 
Verra 'd  l'article  Vaisseaux  de  gueiuie. 

Il  est  perçu  dans  les  bassins  a  Ilot  du  Havre, 
Oslende  et  Bruges,  sur  les  navires  admis  a  y  sé¬ 
journer  ,  le  droit  ci-après  : 

Bâlimens  étrangers, .  .  ccnt*  par  mois  et  par 

tonneau. 

Bâtimeus  français, ,  3o  idem . 

Bâtimens  de  petit 
cabotage .  1 5  idem. 

Ce  droit  est  perçu  en  entier  pour  chacun  des 
premiers  mois;  la  moitié,  pour  les  troisième  et 
quatrième ,  et  le  quart  pour  les  suivant  {  Arrêté 
du  4  floréal  an  XL) 

BATISTE,  Toile  de  Mulquînerie ,  faîte  du  plus 
beau  fil  de  lin, 

Cest  sur-tout  avec  le  beau  1m  ramé, qui  croît 
tans  le  Ilainault,  que  se  fabriquent  les  belles 
baèistes. 

Les  chaînes  de  batiste  ,  qui  se  fabriquent  a 
Quentin  et  en  Picardie ,  ont  seize  -aunes 
C*  un  ^Uart  tic  longueur;  elles  sont  divisées  par  j 
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portées  de  seize  fils  ,  et  par  quarts  de  deux  cents 
fils , qui  font  douze  portées  et  demie. 

Le  compile  de  ces  toiles  s'exprime  par  le  nom¬ 
bre  des  quarts  qu'elles  contiennent  ;  ainsi  une 
toile  de  compte  en  douze  devrait  avoir  deux  mille 
quaLre  cents  fils;  mais  on  y  ajoute  toujours  un 
demi-compte  ou  cent  fils  pour  les  lisières,  de 
soi  te  que  cette  toile  eu  aura  deux  mille  cinq 
cents,  il  en  est  de  même  des  autres  comptes.  On 
voit  par  là  que,  pour  avoir  le  nombre  total  des 
centaines  de  fis  dont  les  chaînes  sont  composées  j 
il  faut  doubler  ce  qui  exprime  leur  compte, 
et  ajouter  Y  unité* 

11  se  fabrique  des  batistes  depuis  le  compte  en 
huit,  composé  de  mille  sept  cents  fils  ,  jusqu'à 
celui  en  vingt- six,  composé  de  cinq  mille  trois 
cents  iils. 

Le  poids  des  fils  qu  on  emploie  dans  ces  deux 
termes  extrêmes,  est  1res- différent. 

Ho  us  avons  dît  que  les  chaînes  étaient  ourdies 
à  la  longueur  de  seize  aunes  et  un  quart;  elle  se 
réduit,  après  la  fabrication,  à  quinze  aunes  et 
deux  tiers  de  long. 

Dans  les  batistes  de  Valenciennes  ,  le  quart  y 
est  de  quinze  portées  de  seize  fils  chaque,  ce 
qui  fait  deux  cent  quarante  fils.  La  longueur  des 
batistes  est  de  douze  aunes  et  demie,  la  largeur 
de  cinq  huitièmes  d'aune. 

Il  y  a  des  fils,  dont  le  quart  composé  de  deux 
cent  quarante,  ne  pèse  qu’un  quart  douce  de 
marc.  Un  poids  si  léger  présente  à  finiagmalion 
des  fils  d'une  très-grande  finesse.  Tout  le  fil ,  don  t 
le  poids  est  au-dessous  de  deux  onces  le  quart , 
est  nommé//  sans  poids  ,  et  sert  â  fabriquer  les 
toiles  superflues,  rayez  Mejl£itiheeie. 

R  ATM  AH.  Poids  en  usage  en  Turquie  et  en 
Perse* 

Le  batman  en  Turquie  vaut  fi  oeques  ou  okes. 
I/o  le  e  vaut  h  o  onces  du  poids  de  marc. 

D'où  îl  résulte  que  le  batman  est ,  poids  de 
marc,  de  1 5  livres  juste. 

Le  batman  est,  poids  de  Marseille,  de  18  livres 
12  onces. 

Le  batman  fait,  en  poids  métriques,  7  kilo~ 
grammes  335  grammes, 

BATTEUR  D?OR.  Ouvrier  qui  %  à  force  do 
battre  for  ou  far  g  ont  sur  le  marbre  avec  un  mai:- 
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ieau  clans  des  moules  de  téfiii  ou  de  boyau  de 
bœuf,  réduit  ces  deux  métaux  eu  feuilles  très- 
légères  et  très-minces  ,  propres  à  dorer  ou  ar¬ 
genter  le  cuivre ,  le  fer,  l’acier,  le  bois,  etc. 

Cet  art  est  très- ancien  ;  et  Quoique  les  Romains 
ne  l’aient  pas  poussé  aussi  loin  que  nous,  il  est 
sur  que,  d’abord  après  la.  ruine  de  Carthage  ,  on 
commença  à  dorer  les  planchers  des  maisons  de 
Rome  5  que  les  lambris  du  Capitole  furent  les 
premiers  sur  lesquels  on  en  fit  fessai  ;  que  ;  dans 
ïa  suite  j  le  luxe  devint  si  grand  ;  que  les  particu¬ 
liers  firent  dorer  les  plafonds  et  les  îimrs  de  leurs 
appartenions* 

Pline  assure  qu’ils  ne  tiraient  tfude  once  d’or 
que  cinq  n  six  cents  feuilles  de  quatre  doigts  en 
carre  j  mais  qu’on  aurait  pu  en  tirer  un  plus 
grand  nombre  ,  vu  leur  épaisseur, 

Nos  batteurs  d’or  font  leurs  feuilles  si  minces 
et  si  déliées ,  qu’on  est  surpris  que  la  patience  et 
l’industrie  de  ces  ouvriers  aient  pu  aller  jusque 
là.  On  a  remarqué  qu’une  once  d’or  peut  se  di¬ 
viser  en  iftoo  feuilles  de  trois  pouces  une  ligne 
en  carré  7  ce  qui  fai  t  quinze  cent  quane-vingt- 
d  i  x-ne  u  f  m  die  q  u  a  ire- vin  g t-d  o  uze  fo  i  s  pl  us  q  ne 
son  premier  volume* 

L’or  sc  bit  sur  un  bloc  de  marbre,  ordinaire* 
ment  noir,  très-uni,  d’un  pied  en  carré,  élevé 
de  terre  de  trois  pieds.  On  se  sert  pour  le  battre, 
de  trois  espèces  de  marteaux,  eu  forme  de  masses 
ou  maillets  de  fer  poli.  Le  premier,  de  trois  à 
quatre  livres  pesant  ,  sert  pour  chasser  ;  le  se¬ 
cond,  de  onze  à  douze  livres,  pour  fermer  ;  et 
le  dernier,  de  quatorze  à  quinze  livres ,  pour 
1 (tendre  et  achever. 

On  se  sert  aussi  de  quatre  moules  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  ,  savoir  ceux  de  vélin  dont  le 
plus  petit ,  de  4o  à  5o  fpuilïes ,  se  nomme  le  petit 
moule  à  caucher  ;  et  l’autre  ,  d’environ  deux 
cents  feuilles  >  est  appelé  grand  moule  4  eau *■ 
çher* 

Xjes  deux  autres,  de  cinq  cents  feuilles  chacun, 
sont  d’un  certain  bojau  de  bœuf  bien  dégraissé 
et  préparé,  auquel  on  donne  le  nom  de  b  au- 
druche*  Chaque  moule  se  met  dans  deux  mor¬ 
ceaux  de  parchemin  appelés  fourreaux ,  parce 
qu’eBèctivemcnt  le  moule  se  fourre  dedans  pour 
Je  tenir  en  état* 

]Sfous  centrerons  pas  dans  les  détails  de  Fart  du 
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batteur  $or  >  celte  partie  purement  mécanise 
n’ayant  point  d’objet  icn 

Comme  il  n’est  pas  possible  d’assujétir  les  bat¬ 
teurs  d*ork  la  marque  des  matières  d'or  et  d’argent 
l’on  faisait  autrefois  payer  à  k  communauté 
une  taxe  de  mille  écus  pour  le  droit  de  marque 
C’était  à  la  monnaie  que  ce  droit  était  payé* 

Les  batteurs  d’or  à  Paris  étaient  au  nombre  fie 
soi  xan#  huit,  et  y  formaient  un  corps  de  ma  lires 
marchands,  ayant  des  statuts  d’après  lesquels  ils 
se  conduisaient  dans  leur  communauté* 

V < oyez  le  mot  Garantie  des  matières  cfor  et 
d’argent  ,  pour  connaître  les  obligations  des 
batteurs  d'or,  qui  sont  aujourd’hui  asstsjéiîs  aui 
réglemens  de  police  sur  cette  matière  ,  et  classés 
dans  les  patentés  de  la  cinquième  classe  ,  sous  le 
nom  de  batteurs  et  tireurs  d’or. 

BATTIN  ,  BaôtIpt  ou  Jonc  d’Estaone,  C’est  b 
même  chose  que  le  sparte.  Voyez  Sfartê, 

BATTERIE*  Nom  qne  les  villes  Ànsémiques 
donnent  aux  magasins  ou  comptoirs  qu’elles  ont 
dans  Tes  villes  étrangères* 

BATTURE*  C’est  un  endroit  où  il  y  a  peu  d’eau, 
et  ou  le  fond  étant  de  roche  ou  de  pierre,  I 
la  mer  forme  des  vagues  qu’on  appelle  brisons  f 
q  u  i  i  n  di  qn  e  n  t  qu  e  ces  e  n  dr  oits  s  o  n  t  da  egerem 

BATZ  ou  BATcrre.  Petite  monnaie  réelle, 
qui  a  cours  en  Autriche,  en  Souabe,  à  Ans- 
bourg  ,  Trieste,  en  Suisse,  à  Francfort,  Nurenh  ! 
berg,  etc. 

En  Autriche,  en  Souabe,  à  Trieste,  le  baà 
de  4  krentzers  vaut  7  sous  tournois. 

À  Francfort ,  Nuremberg  ,  3  sous  10  deniers. 

À  Baie,  le  course  batz  vaut  l5  feningsou 
q  deniers  tournois. 

Le  good  batz  4  sous  6  deniers  tournois. 

À  Berne  ,  le  batz  vaut  6  krutzers ,  ou  4 sous 9 
deniers* 

Tout  cela  plus  ou  moins,  suivant  le  change. 

BAUDRUCHE,  Boyau  de  bœuf  bien  dégraissé 
et  préparé ,  dont  les  batteurs  d’or  forment  les  ! 
deux  derniers  moules  dans  lesquels  ils  baitëiü 
For  et  l’argent. 

Chaque  moule  de  b'mtâhïtçhê  esUcompflïé  Je 
5oo  feuilles* 

RaUFFE.  Grosse  corde ,  le  long  de  îaqudis 
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sont  distribuées nombre  de  lignes  gamiesdliaîms  ; 
c'est  aussi  ce  qu’on  appelle  maître, Hse  carde,  La 
bauffe  sédentaire  sur  les  sables  au  bord  de  la 
rçierest,  ou  on  foui  dans  le  sable,  ou  retenue  par 
(Je  grosses  cablières. 

BAUGE-  Droguet  qui  se  fabrique  en  Bourgogne 
avec  du  fil  blé  gros  et  de  la  laine  grossière, 

CeUe  etc  fie  doit  avoir  une  demi-aune  de  lar¬ 
geur  au  sortir  du  foulon, 

BAUX,  Ce  sont  les  poutres  des  vaisseau*  ,  ou 
de  grosses  pi èees  de  bois  ,  qu’on  pose  par  le  tra¬ 
vers  des  vaisseaux  pour  soutenir  les  ponts.  On 
appelle  celui  qui  est  a  la  partie  la  plus  large  du 
vaisseau  .  le  n:  ai  ire-h  au  :  les  petits  baux  qu’on 
met  aux  gaillards  ,  se  nomment  barrais, 

BÀ\E  DE  LAIIRIEIl.  C’est  un  fruit  de  la 
grosseur  du  peut  doigt,  de  couleur  noirâtre* 

RA YETTE.  Etoffe  de  laine  non  croisée ,  fort 
Mclic  et  tirée  k  poil  d'un  coté. 

Les  Anglais  fabriquent  beaucoup  de  hayeltes 
pour  leur  commerce  avec  l’Espagne,  qui  les  fait 
passer  en  Amérique  par  les  vaisseaux  de  Cadix. 
Ou  eu  fabriqua  aussi  en  France* 

Les  largeurs  ordinaires  des  bay  elles  sont  d’une 
Hune,  une  aune  demi-quart ,  une  aune  et  demie, 
et  n  ne  aune  trois  quarts  sur  J3Ï>  â  3p  aimes  de 
longueur. 

O  n  a  p  pelle  aussi  cette  é  le iïo  re  pêche j  1  es  àii  gl  a  1 3 
b  aye  y  cl  les  Esp  a  g  n  o  1  s  haetas * 

BAYOQÜE  ou  BAJocdUEj  en  italien  baioco. 
Monnaie  toulo  de  cuivre,  qui  se  fabrique  à  Rome, 
cl  qui  a  cours  dans  l’Etat-Ecclésiastique  ;  il  eh 
faut  10  jiour  vin  jule. 

^  La  bayoque  est  une  mono  aie  réelle  cl  décompté. 
Elle  a  cours  seulement  dans  les  Etals  de  l’Eglise  ; 
die  vaut  1  sou  4  deniers  tournois. 

Llic  se  divise  en  cinq  quatrinï. 

BAZAC.  Coton  filé  très -beau  et  ires-fin  que 
Ûn  I',n  Jérusalem  5  on  l’appelle  aussi ,  pour 
CCU!  î  aïSOjl  >  de  Jérusalem.  Il  y  a  le  demi 
ou  ïuo j  en  bazac>  de  beaucoup  inférieur  au  hazac 
simple, 

UAR  ® *?àbie*  Lieu  destiné  au  coin*- 
e  chez  les  Orientaux.  Ce  sont  des  espèces  de 
CUX  t  c  marché  et  de  réunion  pour  les  négocians. 
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On  y  trouve  tonies  sortes  de  mardi qju dises  ,  des 
facilités  pour  f  emmagasinage  ,  le  transport  des 
marchandises  elles  besoins  des  voyageurs  et  mur* 
chauds. 

On  cite  les  bazars  d’Lpahan  et  de  Tatim 
comme  les  plus  riches  elles  pi  us  beaux  du  Levant, 

Ces  bazars  sont  très  -  commodes  pour  la  vente 
des  marchandises,  et  offrent  à-peu-près  les  mêmes 
avantages  au  commerce  que  les  lieux  de  bourse 
en  Europe. 

BAZAXES.  Peaux  de  béliers,  de  moutons ,  de 
h  r ch  I  s  p  as sées Voyez  B 4  sa  x  b  . 

B  iZïîf.  IjtoITe  toute  de  coton*  Z  uy#*  B  as  in* 

BDELLIUMou  Bdeluon*  Espèce  de  gomme- 
résîne  en  morceaux  de  différentes  grosseurs  , 
qu’on  emploie  en  médecine  extérieurement  ; 
elle  ressemble  quelquefois  à  la  myrrhe  ;  elle  est 
de  couleur  de  fer,  rougeâtre,  quelquefois  d’un 
brun  un  peu  roasseâtre;  intérieurement ,  elle  est 
en  quelque  façon  transparente,  semblable  h  la 
colle  forte  cl  fragile;  elle  s’amollit  dans  la  bouche, 
et  s  attache  aux  dents  ;  elle  est  d’un  goût  un  peu 
amer  ,  plus  faible  cependant  que  celui  de  la 
myrrhe*  et  d’une  odeur  qui  n:cstpi§  désagréable, 
On  S  emploie  dans  la  parfumerie  et  la  phar¬ 
macie  ;  il  nous  vient  principalement  du  Levant 
par  Marseille* 

BEAUPRE*  Mât  qui  est  incliné  sur  l’étrave  et 
a  Pavant  d  un  vaisseau.  Il  porte  une  voile  que 
I  on  nomme  cipadiere  ;  mais  son  principal  psage 
est  d  y  amarrer  I  otai  de  misaine  j  et  les  phoques 
ou  voiles  d’étai. 

BEBY.  lYom  que  donnent  quelques  auteurs  a 
une  toile  de  coton  qui  se  fabrique  à  Aiep  et  aux 
environs. 

BECHEL1K,  que  Ton  prononce  békelik.  Mon¬ 
naie  de  cuivre  mêlée  d'un  peu  d  argent  que  fai¬ 
saient  frapper  les  K  ans,  ou  souverains  de  Crimée* 
Un  hechelik  vaut  6  deniers  de  France. 

Le  dernier  Kan  de  Crimée,  Krein  -  Guéfai , 
avait  lait  frapper  une  monnaie  d’ argent  aussi  ap- 
pelée  hechehk ,  mais  valant  deux  paras  effectif* 
de  Turquie. 

BEIGE  ou  Reçue.  Cest  le  nom  que  Bon  donne 
à  u ne  espèce  de  serge  noire,  grise  ou mt langée, 
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que  Y  on  no  ni  me  aussi  quelquefois  serge  de  cou¬ 
leur  de  brebis  ,  ou  serge  naturelle ,  parce  que  la 
laine  dont  elle  a  été  fabriquée  ,  ira  reçu  aucune 
teinture ,  ayant  été  employée  soit  pour  la  chaîne, 
ftoit  pour  la  trame  ,  telle  qu'elle  a  été  levée  de 
dessus  to  mouton  ou  la  brebis*  Les  belges  ont  38 
a  portées ,  chaque  portée  de  20  fils* 

BELAIS  DRE.  Petit  batiment  de  mer  du  port 
d’environ  80  tonneaux  ^  qui  sert  au  transport  des 
marchandises*  C’est  une  espece  de  bateau  con¬ 
duit  par  quatre  ou  cinq  hommes ,  avec  des  mâts 
et  voiles  d’une  forme  proportionnée  à  sa  force* 

BELLE  (  Pêche  )*  On  appel  le  pécher  à  la  h  siée 
ou  entre  deux  eaux  ,  établir  une  corde  qui  porte 
les  ha ïins  entre  deux  eaux  au  moyen  du  lest  et 
des  lièges* 

BELETTE  (  Pelleterie  }*  La  belette  est  du 
genre  de  l'hermine  :  ce  n’est  peut-être  qu’une  va¬ 
riété  ,  dont  les  différences  tiennent  au  climat* 
Son  poil  change  également  de  couleur  dans  les 
diverses  saisons  ,  blanc  l’hiver ,  gris  et  quelque¬ 
fois  roux  Pété  ;  il  est  de  même  hauteur  ,  ou  éga¬ 
lement  court  de  part  et  d’autre*  Elle  n’est  pas 
Commune  dans  les  pays  chauds;  elle  semble, 
comme  l'hermine,  tenir  aux  climats  froids* 

Sa  fourrure  serait  également  précieuse,  mais 
elle  est  rare  et  aussi  de  peu  de  consistance  ;  ce¬ 
pendant  on  en  fourre  des  habits,  comme  on  le 
fait  de  l’hermine ,  mais  ils  ne  doivent  pas  être  , 
plus  que  ceux-ci ,  exposés  à  une  grande  fatigue. 

BLIN  EH  CE  À  LÀ  LETTRE*  Dans  la  langue 
des  banquiers  ,  ces  expressions  signifient  que  lé 
preneur  a  compté  au  donneur  le  principal ,  plus 
le  bénéfice  ;  ainsi  , 

Soit  une  lettre- de -change de Looof.  â  1  p*  |bén> 
Ajoutez . .  4o 

1 1€  pre  n  e  ur  e  o  m pter a  d  onc .  4,  o4o  f* 

La  perte  à  la  lettre  est  Top- 

posé* 

Soit  une  lettre  de  4,000  F*  à  1  p.  ^  perte, 
Déduisez  ï  * . ***.'*♦**  4  o 

Reste  net  que  le  preneur 

comptera  *  *  .  * .  f. 

Pans  lapremîère  hypothèse,  la  Icitre-de-change 
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gagnera  sur  4, 000  IV*  4o  fr* ,  et  dans  la  seconde 
elle  les  perdra.  Payez  Plute  a  la  Lettle* 

BÉNÉFICE  DE  DISCUSSION*  C’est  le  bênè* 
fi  ce  accordé  â  une  caution  ou  un  acquéreur  ifune 
dette  ou  d'un  bien  affecté  ou  hypothéqué ,  de  ne  | 
pouvoir  être  contraint  à  payer  qu’après  discus¬ 
sion  faite  du  principal  débiteur  ;  et  discuter  le 
principal  débiteur,  c’csL  le  saisir  et  faire  vendre 
tous  ses  biens  t  après  quoi,  en  cas  d’insolvabilité, 
on  peut  valablement  s’adresser  à  sa  caution. 

I!  faut  donc  discuter  les  biens  de  son  dé  b  i  Lotir: 
le  rendre  insolvable  avant  que  de  s’adressera  sa 
caution, 

L  a  dis  eus  s  ion  m’a  pa  s  lieu  à  Yé  g  ar  d  des  eu  ut i  m  l 
judiciaires. 

Elle  n’a  pas  lieu  non  plus  entre  négociai  1 
et  banquiers,  de  quelque  cause  que  l’obligation 
provienne,  de  prêt  ou  marchandise  ;  mass  il  Faut 
pour. cela  que  le  principal  débiteur  et  la  eautioa 
soient  marchands  ou  banquiers* 

BÉNÉFICE  DE  DIVISION.  Lorsque  l'un  des 
fidéjusseurs  ou  cautions  est  poursuivi  pour  la  | 
dette  ,  il  opposcl’exception  qui  en  résulte,  qui  est  j 
de  tdêire  tenu  que  pour  sa  part  et  portion  ,  cl  non 
pour  le  tput,  ce  qui  né  peut  avoir  lieu  que  lors-  F 
que  les  cautions  sont  solvables  pour  leur  part  et 
portion  ,  au  teins  de  la  contestation  en  cause. Ce  ; 
bénéfice  cesse  toutes  les  fois  que  l’oligation  est so* 
lidaire,  parce  que  la  solidarité  emporte  unereaon^  | 
ciaLÏon  tacite  b  ce  bénéfice . 

La  solidarité  ayant  lieu  contre  les  tireurs,  en* 
Bosseurs  cL  accepteurs  de  leLlrcs-clc-cbange,  de 
même  que  pour  billets  de  commerce  {  arrêt  à 
1  8  mars  1708,  et  art .  XXX lî  du  fit*  II  de  /W 
de  iG?3  )  ;  il  suit  de  la  que  le  bénéfice  de  division 
ne  peut  point  avoir  lieu  pour  eux. 

BENJOIN.  Arbrisseau  d’où  découle  unesuBfr 
tance  résineuse  qui  porte  le  même  nom» 

C’est  lorsque  cet  arbrisseau  est  à  sa  cinq  oa  | 
sixième  année,  que  les  habitons  du  pays  ou  j 
il  croît  font  plusieurs  incisions  à  la  couronttG 
du  tronc*  De  ccs  incisions  circulaires  dé-  E 
coule  bientôt  un  suc  résineux,  qui  est  clabonl  ; 
d’une  couleur  blanche,  transparente ,  un  taiti 
soit  peu  ghilineuse*  Ce  suc  résineux ,  expose  i 
l’air  ,  s’épaissît ,  se  concrète,  se  durcit  peu  à  pcü> 
et  prend  une  teinte  jaunâtre*  Si  l’on  recueil^ b 
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résine  dans  un  tems  convenable  ,  die  est  belle  et 
brilianLe  ;  si  au  contraire  on  ne  fait  pas  les  inci- 
si  o  ns  à  propos ,  ou  qiriou  laisse  trop  Ion  g -teins  la 
substance  sur  Earbre  ,  elle  devient  grossière  , 
brune  ,  opaque,  et  très-sujette  à  se  charger  d'or¬ 
dures. 

Ou  n  obtient  guèrcs,  par  riûcision  de  ces  végé¬ 
taux,  plus  de  trois  livres  de  résine.  Aussitôt  qu'ils 
paraissent  épuisés  ,  on  les  arrache ,  comme  désor 
mais  lu  utiles  ,  pour  leur  faire  succéder  de  jeunes 
plants,  qui,  a  l'époque  prescrite,  fournissent  à  leur 
tour  le  même  suc  résineux ,  de  meilleure  qualité 
que  n’eussent  fait  les  anciens ,  si  on  les  eût  laissé 
subsister. 

Tel  est  le  véritable  benjoin ,  substance  mécon¬ 
nue  des  anciens  ,  et  qui  nous  est  apportée  des  In¬ 
des  orient  aies ,  sur-tout  des  îles  de  Java  et  de  Su¬ 
matra.  On  en  cultive  l’arbre  au  jardin  des  Plantes 
è  Paris. 

Le  benjoin  est  rangé  au  nombre  des  baumes  , 
quoiqu  assez  improprement.  C'est  un  suc  concret  * 
balsamique  ,  exhalant  une  odeur  très  -  agréable 
par  elle-même j  qui  participe  de  celle  du  citron  et 
du  cédrat;  cette  odeur  assez  forte  et  pénétrante  de 
sa  nature  ,  le  devient  encore  bien  davantage,  et 
meme  au  point  d'exciter  la  toux,  lorsqu’on  la 
frotte  ou  qu’on  la  fait  chauffer,  même  légère¬ 
ment. 

On  distingue  dans  le  commerce  trois  espèces  de 
benjoin  ;  le  benjoin  en  larmes,  celui  appelé  amigr 
daloide7£i  le  benjoin  coin  ni  un*  La  première  es¬ 
pèce,  ire  S’ rare  ,  et  par  conséquent  d’un  très-haut 
prix ,  n’est  composée  que  des  larmes  blanches  et 
sans  taches ,  qu'on  assure  être  le  produit  des  plus 
jeunes  arbres,  d  oit  elles  ont  découlé  spontané¬ 
ment,  et  avant  qu’on  ait  fait  d'incision. 

la  seconde  espèce  est  formée  par  les  larmes 
hs  plus  belles  et  les  plus  pures,  dont  on  fait  choix 
a  mesure  que  I  on  recueille  le  benjoin  ,  principa¬ 
lement  lorsqu'il  commence  à  découler.  Ces  lar¬ 
mes,  liées  par  un  suc  de  même  nature,  sont 
blanches,  et  ont  quelque  ressemblance  à  des 
amandes  pelées,  tandis  que  le  suc  qui  les  unit  ; 
*  rae  teinte  k^ne  Pt  ro u ss dire.  De  la  vient 
que  cet  assemblage  lui  donne  une  forte  resseto-  i 

/ance  a  uu  mélange  d’amandes  et  de  sucre 
brûlé, 

Fn  uoîsième  espèce  de  benjoin  est  composée 
L 
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d'un  suc  roussâtre,  tirant  sur  le  brun  ,  dans  le¬ 
quel  il  est  rare  de  trouver  des  larmes  blanches. 

Ces  différentes  qualités  de  benjoin  se  rencon- 
trent  dans  toutes  les  boutiques,  avec  la  même 
odeur,  très-suave  dans  toutes les  espèces,  sous 
quelque  ibnnc  qu’elles  se  présentent. 

Le  benjoin  se  dissout  entièrement  dans  l’esprit 
de  vin  j  la  teinture  qu'on  en  retire  ,  et  à  laquelle 
on  ajoute  quelque  liqueur  aqueuse  ,  devient  sur 
le  champ  blanche  et  semblable  a  du  lait,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  lait  virginal* 

Le  benjoin  est  employé  dans  la  pharmacie,  la 
parfumerie  et  la  ganterie. 

HENNE.  Petit  vaisseau  qui  sert  à  chargeriez 
bêtes  de  somme,  à  porter  des  grains,  de  k chaux, 
ou  autre  chose. 

On  dit  aussi  banne  ou  Latineau» 

Il  y  a  des  endroits  où  fou  nomme  ainsi  une 
me  s  ure  d  e  c apa cité. 

BER  AME.  Grosse  toile,  toute  de  fil  de  coton  , 
qui  vient  des  Indes  orientales,  particulièrement 
de  Surate. 

Il  y  a  des  ber  antes  blancs  unis,  et  d’autres  rayés 
de  couleur  ;  les  blancs  sont  de  9  aunes  a  la  pièce , 
sur  7  huitièmes  de  large;  et  les  rayés,  12  aunes  et 
demi  de  long  ,  sur  trois  quarts  de  large. 

BERG  A  ME.  Grosse  tapisserie  qui  se  fabrique 
avec  différentes  sortes  de  matières  Idées  ,  comme 
bourre  de  soie,  laine,  coton,  chanvre ,  poil  de 
bœuf,  de  vache  ou  de  chèvre.  C'est  proprement  un 
tissu  de  toutes  ces  sortes  de  fils,  dont  celui  de  la 
chaîne  est  ordinairement  de  chanvre ,  qui  se  ma¬ 
nufacture  sur  le  métier  h  peu  près  comme  la  toile. 

Quelques  personnes  prétendent  que  le  nom  de 
bergame lui  vient  de  ce  que  les  habita  ns  de  Ber- 
game  en  Italie,  en  ont  été  les  premiers  inven¬ 
te  urs. 

On  ne  fait  presque  plus  usage  de  la  tapisserie 
de  ber  game ,  et  ce  qui  s'eu  voit  dans  le  commerce 
de  la  tapisserie ,  chez  les  marchands  de  vieux 
meubles,  est  d'ancienne  fabrique.  Lhisage  des 
papiers  peints  que  l’on  lubrique  à  un  prix  exces¬ 
sivement  modique  ,  a  fait  tomber  la  ber  game  jus- 
ques  chez  les  pauvres,  où  elle  était  allé  se  ré¬ 
fugier. 

C'était  principalement  Rouen  ,  Elbeuf ,  et  quel¬ 
ques  autres  villes  de  Normandie  ,  qui  fabri~ 
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tenaient  la  b&rgame ,  et  ce  ne  laissait  pas  que 
d’être  une  industrie  d’un  assez  bon  produit. 

BERROVITZ,  Poids  en  usage  en  Russie  ;  il 
pèse  10  pouds. 

Le  pond  équivaut  à  33  livres  , poids  de  marc; 
ainsi  j  le  herkovitz  a  33o  livres  du  meme  poids  de 
marc. 

C’est  le  même  poids  que  les  éditeurs  du  D  ic- 
tionnaire  de  Commerce  de  Sayary  ,  appellent 
berchervei ,  et  qu’ils  estiment  valoir  3s 8  livres  , 
poids  de  marc. 

Le  herkovitz  fait  ,  en  poids  métrique  ,  rfii 
kilogrammes. 

EERTAULE,  Bbetottlens  5  Eertdujætte  ou 
BERTouLomîET.  Ce  sont  les  noms  qu’on  donne 
en  Languedoc  aux  filets  ,  qu’ ailleurs  on  nomme 
verveux*  Les  bertoulettes  do  Cette  sont  de  Irès- 
pelils  vérvétïx. 

BESORGÏI.  Nom  que  quelques  auteurs  don¬ 
nent  à  une  monnaie  d’étain  ,  qu’ils  disent  avoir 
cours  à  Ormus,  a  peu  près  sur  le  pied  d'un  liard 
de  France. 

BESTIAUX.  (Douanes.  )  Les  Bestiaux  d’au¬ 
cune  espèce  ne  peuvent  circuler  dans  les  deux 
lieues  frontières*.  sans  être  accompagnes  de  pas¬ 
sa  vans. 

Pour  faire  paître  dos  Bestiaux  y  mules  ,  mulets, 
chevaux  et  jumens ,  au-delà  des  bureaux  placés 
du  côté  de  Féiranger,  il  faut  prendre  des  acquits*!^ 
caution ,  portant  soumission  de  représenter  les- 
dits  Bestiaux* 

Si  quelque  pièce  de  ce  Bétail  meurt *  la  décla¬ 
ration  doit  en  être  faîte  au  bureau  ou  a  été  pris 
F  acquit- à-c  au  Lion  ,  et  les  préposes  se  transporte  - 
ront  pour  constater  la  vérité  du  rapport,  sur  quoi 
la  soumission  sera  annullée. 

BESSON  ou  Besoïï.  Mesure  de  liquide  dont  on 
fait  usage  en  Allemagne,  et  sur- tout  à  Ausbourg 
et  Nuremberg. 

Un  Besson  contient  8  masses ,  et  équivaut  a 
171  pintes  deux  tiers,  mesure  de  Paris. 

Ou, en  mesures  métriques, 161  litres  à  peu  de 
chose  près ,  ce  qui  fait  un  hectolitre  61  litres. 

BETEL.  Plante  d'une  grande  réputation  dans 
les  Indes ,  et  que  les  Indiens  mâchent  avec  de  la 
noix  d’arec ,  ce  qui  leur  rend  les  lèvres  rouges  et 
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les  dents  noires,  couleur  que  ces  peuples  préfè¬ 
rent  ,  dit-on,  à  la  couleur  blanche  des  nôtres. 

11  se  fait  un  très- grand  commerce  de  Betel  e£ 
de  noix  d’arec ,  dans  l’Inde. 

BETTE-MARINE.  (Pêche.)  Les  Provençaux 
nomment  ainsi  de  petits  bateaux  quî  leur  servent 
pour  plusieurs  sortes  de  pêches. 

BETTERAVE.  Plante  potagère  dont  la  racine 
se  mange  en  salade.  Il  j  en  a  de  rouge  et  de 
jaune. 

Il  n’est  point  de  notre  objet  de  faire  connaître 
les  propriétés  de  la  betterave  ;  et  elle  ne  forme 
pas  une  matière  de  commerce  assez  considérable 
pour  nous  en  occuper. 

Cependant  depuis  quelques  années  ce  légume 
a  occupé  les  savans  et  a  attiré  f  attention  du  corn-* 
merce. 

On  a  cru  que  Fou  pouvait  tirer  de  la  betterave 
un  sucre  comparable  à  celui  que  donne  la  canne 
ou  du  moins  qui  pouvait  le  remplacer. 

II.  a  été  fait  plusieurs  expériences  pour  cons¬ 
tater  cette  découverte.  Il  paraît  en  résulter  que  &i 
F  on  tire  annuellement  un  sucre  de  la  betterave, 
ce  ne  peut  être  ni  en  assez  grande  quantité,  ni 
a  un  prix  tel  qu’il  prisse  remplacer  celui  des 
Indes. 

Voyez ,  au  reste ,  Sucre  de  Betterave.  N  chu 
sommes  entrés  dans  quelques  déLails  sur  cette 
matière  dans  cet  article. 

BETILLES.  Mousselines  ou  toiles  blanches  de 
coton  qui  se  fabriquent  dans  les  Indes, 

lî  y  a  la  hetilU  organdie  qui  est  très-fine  et  a  la 
grain  rond  ,  et  la  hetilîe  tarnatane  qui  est  beau¬ 
coup  plus  cl  aire*. 

BEURRE.  Substance  grasse,  onctueuse,  qui 
se  lire  du  lait  ou  plutôt  de  la  crème  qui  se  forme 
sur  le  lait  de  vache  principalement,  et  que  Y  ou 
condense  a  force  de  le  battre  dans  une  boite 
propre  a  cela. 

Le  beurre  se  fait  en  Barbarie  en  mettant  le  lait 
ou  la  crème  dans  une  peau  de  bouc  suspendue 
d’un  côté  a  l’autre  de  la  tente ,  et  en  le  ballant 
des  deux  côtés  uniformément.  Ce  mouvement 
occasionne  une  prompte  séparation  des  parties 
onctueuses  d’avec  les  parties  séreuses. 

Il  paraîtrait,  par  le  silence  des  anciens,  quils 
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ne  eotmaiss  aient  point  l’ usage  du  beurre,  qu’ils 
Jempfoyaient  l’huile  à  sa  place,  et  que  ce  n’a  été 
qu'assez  tard  que  les  Grecs  eu  ont  eu  connais¬ 
sance.  En  effet  Homère ,  ThéoerUe  *  et  les  poètes 
anciens  de  cette  nation  n’cn  parlent  pas.  Aristote 
qui  a  recueilli  plusieurs  choses  sur  le  lait  elle  fro¬ 
mage  j  ne  dît  rien  du  beurre. 

Lçs  Eomaïus  ne  se  servaient  du  beurre  que 
comme  remède ,  suivant  les  auteurs  de  Y  Ency¬ 
clopédie  In-folio j  ce  qui  pourrait  être  vrai  comme 
il  serait  possible  que  ce  fût  une  erreur. 

Au  reste,  on  peut  croire  que  l’usage  de  cette 
substance  dans  les  aiimens  a  dû  être  plus  tardif  a 
s’introduire  dans  les  pays  où  l'huile  d’olive  est 
abondante ,  les  pâturages  rares  et  par  conséquent 
le  beurre  moins  utile  et  plus  difficile  à  obtenir. 
Encore  aujourd'hui  en  Provence,  on  emploie 
rimile  à  presque  tous  les  usages  auxquels  sert  le 
beurre  en  France,  en  Hollande,  en  Angleterre,  etc. 

On  distingue  dans  le  commerce  et  dans  Tusage 
trois  sortes  de  beurres  \  le  beurre  frais,  le  beurre 
salé  et  le  beurre  fondu. 

Il  se  fait  un  grand  commerce  des  deux  der¬ 
nières  espèces ,  soit  en  France,  soit  ailleurs. 

Le  beurre  frais  est  celui  qui  est  fraîchement 
battu.  II  est  vendu  dans  les  marchés ,  en  livres  ou 
en  mottes. 

Les  beaux  beurres  en  mottes  qui  se  vendent  a 
Paris,  que  Ton  nomme  beurres  de  Gournuy,  vien¬ 
nent  de  la  Normandie  en  très-grande  partie  » 
sur-tout  du  pays  de  Brui ,  dans  le  département  de 

la  Seine  -  In  férié  ure . 

Les  habitons  de  cette  contrée ,  outre  qu’ils  ont 
de  superbes  herbages  oii  ils  font  paître  les  va- 
c  îcs  qui  donnent  un  lait  lrès*grasj  ont  encore  une 
maniéré  particulière  de  traiter  la  crème  qui  la 
rend  propre  à  former  les  beurres  qu’ils  mettent 
dans  le  commerce* 


La  qualité  des  beaux  beurres  de  Gournay  o' 
e  Brai ,  est  d’étre  ferme,  jaune  et  bien  uniform 
en  couleur  et  en  fermeté  dans  toute  sa  masse 

.  T'  CSt  méIanSé  (le  taches  blanchâtres  ce 
moins  bon  et  moins  estimé. 

Ce  beurre  se  transporte  en  grande  partie  à  Parî 
"  cm  irons  ,  en  mottes  de  vingt  livres  pesant 
e  >mrre  cn  livres  j  beaucoup  moins  fin  ,  es 
pporte  aux  balles  par  les  fermiers  ou  fermière 
£S  eniu'ünsJ  sur-tout  de  la  Brie.  Il  ne  l’orme  poin 
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un  commerce  d’envoil  réguliers  comme  celui  de 
lirai. 

Le  beurre  salé  est  du  beurre  frais  qu’on  a  pétri 
avec  le  sel  pour  le  conserver.  L’expérience  a  ap¬ 
pris  que  le  sel  blanc  était  moi  ns  propre  que  le  gris 
pour  les  salaisons  ,  et  qu’il  rendait  les  beurres  plu* 
âcres. 

Les  départemens  de  la  France  qui  fournissent 
le  plus  de  beurres  salés,  sont  ceux  que  compo¬ 
sent  les  provinces  de  Bretagne,  de  Normandie, 
de  l’Artois,  etc.,  c’est-à-dire  le  Finistère,  les 
Côtes  du  Nord,  la  Manche,  la  Seine- Inférieure , 
le  Calvados ,  le  Nord  ,  ete. 

Il  vient  aussi  en  France  du  beurre  salé  de  Hol¬ 
lande  ,  d’Angleterre,  d’JÉcosse,  d’Irlande  et  de- 
Banemarck* 

Les  beurres  salés  cïe  Bretagne ,  ceux  de  la  Pré* 
valais  sur-tout  sont  très-recherchés  eu  France,  et 
il  s’en  fait  un  grand  commerce. 

La  Normandie  fournît  deux  sortes  de  beurre t 
salés.  Les  gros  beurres,  les  beurres  fins  ou  beurre* 
d’herbes*  Les  uns  et  les  autres  se  tirent  d’Isigny, 
où  se  tient  le  marché  des  beurres  salés  du  Coten¬ 
tin  et  de  toute  la  Basse- Normandie* 

Les  beurres  Uns  ou  beurres  d’herbes,  ainsi  ap¬ 
pelés  parce  qu  ils  sont  faits  dans  le  teins  que  les 
vaches  sont  dans  les  pâturages ,  et  avant  quelles 
se  nourrissent  de  fourrage  ,  sont  envoyés  dans  de 
petits  pots  de  grès  plus  hauts  et  plus  grands  que 
ceux  de  Bretagne,  d’une  demi-livre  et  d  une  livre. 
Ces  beurres  sont  en  Normandie  ce  que  sont  ceux: 
de  la  Prévalais  en  Bretagne* 
t  Le  plus  grand  commerce  des  beurres  salés  de 
Normandie,  se  fait  en  gros  Beurres;  celui  des 
beurres  fins  ou  d’herbes  ;  n’en  forme  que  la  plus 
petite  partie*  On  les  apporte  dans  des  grands  pots 
de  grès  cylindriques  ou  dans  des  tinettes  de  boîsf 
Les  beurres  salés  d’Irlande  viennent  en  France 
pai  le  Havre  et  par  Bouen,  lorsque  la  guerre  n’y 
met  pas  d’ obstacle.  Ils  sont  dans  des  barils  de  8ci 
jusqu’à  a5o  livres.  Les  meilleurs  se  tirent  de  Bu- 
3din ,  de  Gorck ,  et  quoiqu’ils  soient  les  moius  es¬ 
timés  des  beurres  étranger,  il  s’enfuit  néanmoins 
une  grande  consommation  clans  le  Bordelais  et 
les  départemens  méridionaux  de  l’Océan.  Le  peu 
qu  îi  en  vient  à  Paris  est  enlevé  par  les  marchands 
de  la  campagne. 

H  n’y  a  guère  de  différence  entre  les  beurres 
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^Angleterre  et  ceux  d'Irlande  ,  soit  pour  la  bonté, 
solL  pour  le  poids  des  barils  dans  lesquels  on  les 
envoie-  Ils  entrent  aussi  par  les  mêmes  ports,  il  en 
est  de  même  de  ceux  d’E cosse* 

Les  beurres  salés  de  Hollande  viennent  pareil¬ 
lement  en  barils ,  ils  sont  beaucoup  meilleurs  que 
ceux  d’ Angleterre  et  d’Irlande;  mais  le  commerce 
tden  est  pas  considérable,  lesHoBandais  employant 
la  plus  grande  partie  de  leur  lait  à  faire  du  fro¬ 
mage  ;  Ils  réservent  pour  eux  presque  tout  ce  qu  iis 
font  de  beurre . 

Il  vient  aussi  des  beurres  salés  du  Danemarck, 
du  Holstein,  du  Jutîand  ,  des  îles  de  Séélaml  et 
37x0 nie.  Ces  derniers  sont  estimés  les  meilleurs. 

Les  beurres  fond  us  qui  se  consommer!  t  en  France, 
viennent  presqne  tous  dTsîgny et  d’autres  en¬ 
droits  de  la  Normandie  ;  on  en  tire  néanmoins 
aussi  quelques  parties  de  la  Bretagne ,  de  la  Brie 
et  des  autres  cantons  ou  il  y  a  des  pâturages. 

Ces  beurres  se  fondent  dans  de  grandes  chau¬ 
dières,  afin  d’en  séparer  le  kit  elles  autres  impu¬ 
retés  qui  contribuent  à  les  corrompre  ,  et  pour 
les  mettre  en  état  de  se  conserver  plus  long-tems. 
Les  beurres  bien  fondus  et  bien  clos  dans  des  pots 
de  grès ,  peuvent  se  conserver  bons  près  de  deux 
ans. 

Ces  sortes  de  beurres  sont  envoyés  dans  des  pots 
depuis  6  jusqu’à  4o  livres  pesant,  ou  eu  tinettes 
depuis  20  livres  jusqu’à  200  livres. 

On  appelle  beurre  gras  celui  qui  s’est  graissé , 
ou  pour  avoir  été  mat  salé,  ou  pour  avoir  été  mal 
conservé  dans  les  magasins  depuis  la  salaison f 

BEU  YAK  TE,  C’est  le  nom  d’un  droit  que  se 
réserve  un  maître  de  baixjue  ou  de  navire  lorsqu’il 
donne  son  vaisseau  à  fret.  Ce  droit  se  règle  sui¬ 
vant  le  port  et  la  grandeur  du  navire.  Pour  les 
maîtres  de  barques  on  rel  ient  la  place  pour  mettre 
deux  ou  trois  barriques  de  vin ,  et  pour  les  maîtres 
de  navires ,  quatre  ou  cinq  barriques. 

Àa  lieu  de  ce  droit  de  réserve  pour  la  place  de 
quelques  barriques  >  les  marchands  chargeurs  de 
vin,  donnent  ordinairement  aux  maîtres  de  na¬ 
vire  une  barrique  ou  une  demi-barrique  réell  e  de 
vin ,  pour  empêcher  que  les  gens  de  l’équipage 
ne  lui  boivent  le  vin  du  chargement.  On  stipule 
aussi  quelquefois  en  argent  le  droit  de  heuvante. 

BEZETTÀ.  Crépon  ou  linon  ,  teint 
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avec  de  k  cochenille .  Les  meilleurs  vieil  lient  dç 
Constantinople,  et  sont  d’an  rouge  très-vif.  Cette 
espèce  de  toilerie  est  employée  par  quelque  femme 
pour  se  farder ,  parce  qu’en  la  mouillant  elle  se  dé' 
teint  légèrement  et  laisse  une  couleur  rouge  sur 
la  peau  ,  moins  tranchante  que  le  rouge  ordinai¬ 
rement  ;  par  la  même  raison ,  la  bezetta  colore 
Pesprit-cle-virt  ou  les  liqueurs  qui  en  sont  fabri¬ 
quées. 

BEZOART  ou  BfvïoAnn.  Pierre  formée  par 
couches  concentriques  dans  l’estomac,  les  intes¬ 
tins  ,  k  vessie  et  les  reins  de  certains  animaux ,  On 
trouve  au  centre  du  bezoart  des  noyaux,  du  poil, 
du  bois  ou  de  la  paille  qui  servent  à  former  la  base 
de  cette  pierre. 

Les  gazelles  donnent  le  bezoart  oriental  ;  les 
chèvres  du  Pérou,  le  bezoart  occidental;  les  chè¬ 
vres  domestiques ,  le  bezoart  commun. 

Les  bezoarts  orientaux  sont  les  plus  estimés; 
les  anciens  et  encore  quelques  peuples  supersti¬ 
tieux  attachent  des  vertus  surnaturelles  à  ces 
pierres. 

Ils  ne  servent  pas  à  grand’ chose  dans  les  arts. 
Ces  pierres  se  contrefont,  mais  les  vraies  ont  la  pro¬ 
priété  de  se  dissoudre  dans  l’esprit-de-vin.  La  trace 
du  bezoart  naturelle  sur  un  morceau  de  papier, 
frotté  de  céruse  ,  de  craie  ou  de  chaux  ,  devient 
d’un  jaune  verdaLre  ou  olivâtre. 

Les  bezoarts  viennent  du  Levant ,  de  l’Amej 
rique  méridionale  et  de  l’Inde,  et  quelques-uns 
des  plus  communs  viennent  d'Allemagne  et  fou 
en  Lronve  aussi  de  France. 

BIÀMBONRÉES,  Nom  que  Fon  trouve  dans 
quelques  auteurs.,  et  qui  désigne  des  étoffes  des 
I  n  des ,  to  u  t  es  d’é  corce  s  cl ’a  r h  r  e . 

BIASSE.  On  appelle  ainsi  une  sorte  de  soi® 
crue  que  les  Hollandais  tirent  du  Levant. 

RICHET.  Mesure  de  grains  qui  a  différente 
valeur  ,  suivant  les  lieux.  Cette  mesure  n’est  pas 
toujours  une  mesure  réelle  et  matérielle  ;  elle  est 
aussi  mesure  de  compte.' 

Le  hichet  de  Beaune ,  aussi  bien  que  celui  At 
Tournas,  3e  divise  en  id  boisseaux  ou  mesures; 
mais  ces  boisseaux  rendent  à  Paris  iS  boisseaux, 
À  Yerdirn ,  le  biçhete st  composé  de  8  mesures  ou 
boisseaux ,  qui  font  à  Paris  \5  boisseaux,  ^ 
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lons-swr-i Saône  ,  le  h ichet  contient  8  mesures  qui 
fuûti4  boisseaux  Je  Pans.  Le  bichet  de  Lyon  pèse 
6'q  livres ,  poids  de  marc. 

A  Sarrebourg  ,  le  bichet  de  froment  est  une 
mesure  pesant  23  livres,  poids  de  marc;  h  Toul , 
i3i  livres,  même  poids  ;  à  Chaumont,  y  2  livres  ; 
a  Yàjacouleurs  ,  88  livres  ,  etc. 

Bichet  s'entend  aussi  dans  quelques  endroits, 
tîüne  mesure  de  terre  suffisante  pour  employer  en 
semence  un  Bichet  de  blé. 

BICHETTE.  {Pêche)  Filet  qui  ne  diffère  du 
haveneau  que  parce  que  le  filet  au  lieu  d'être 
monté  sur  deux  perches  droites ,  Test  sur  deux 
perches  courbes, 

BÏECHEPJE.  Terme  de  pêche.  C/est  le  nom 
d’un  tramai!  dont  on  se  sert  dans  la  Dordogne  , 
pour  prendre  des  saumons  et  des  aloses, 

B^GE-^JLEIEYNS,  {Pêche)  Filet  du  genre  des 
demi-folles ,  qui  est  en  usage  dans  le  département 
de  la  Gironde,  pour  prendre  des  poissons  plats. 

BJGOISZO.  Mesure  de  liquide  en  usage  a  Ve¬ 
nise.  Le  higonzo  contient  16  saehis  ou  63  livres 
de  liquide,  poids  de  marc.  Î1  vaut  par  conséquçnt 
ii  peu  près  32  pintes  de  Paris,  ou  3o  litres  G3 
centilitres. 

BILAH.  C'est  Fêlât  ou  l'inventaire  général  de 
tout  ce  qu'un  négociant  possède  en  immeubles, 
meubles,  marchandises,  effets  en  porte-feuille,  etc., 
et  de  toutes  ses  dettes  actives  et  passives.  Koyez  le 
mot  Inventai re- Général  ,  pour  avoir  une  idée 
de  la  forme  de  cet  inventaire.  Les  seules  règles 
que  Ton  puisse  donner  pour  le  dresser,  c'est  : 
iQ.  Qu'il  doit  être  en  tous  points  conforme  aux 
livres  j  2°m  qu'il  doit  être  divisé  en  deux  par  Lies, 
dont  la  première  doit  avoir  pour  titre  ce  mot: 
Actif ,  et  la  seconde  placée  à  la  suite  de  la  précé¬ 
dente,  celui-ci  ;  Passif  ;  3°,  qu'on  doit  détailler 
en  premier  lieu  a  V  actif  les  immeubles  ,  ensuite 
les  mardi andises ,  ensuite  les  fonds  en  caisse? 
e  n  suite  les  b  i  lie  Ls  e  n  p  or  te-fe  u  I ÎI  e ,  e  t  enfi  n  les  dé  -  ; 
fciteurs  par  compte,  el  additionner  toutes  les  par¬ 
ties  de  l'actif  pour  en  connaître  le  total  ;  4°.  qu'on 
doit  détailler  en  premier  lieu  au  passif,  les  créances 
privilégiées,  ensuite  les  hypothécaires ,  ensuite 
les  créanciers  par  billets ,  et  enfin  les  créanciers  j 
par  compte;  5Q,  enfin  qu’on  doit  former  a  la 
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su  j  Le  d  u  p  a  wtij  1  e  rés um  é  de  Y  i  n  ven  ta  î  r e  a  u  q  u  el  o  u 
donne  le  titre  de  Résultat*  P  oyez  Inventaire. 

Telles  sont  les  règles  de  U  formation  d'un  in¬ 
ventaire  fait  pour  cause  ordinaire.  Mais  celui  qui 
est  lait  en  cas  de  faillite,  et  que  l'on  appelle  en 
particulier  bilan ,  doit  distinguer  les  bonnes  dettes 
des  douteuses,  et  ces  dernières  des  mauvaises  ; 
doit  faire  une  mention  exacte  des  pertes  et  des 
dépenses  du  failli,  le  tout  conformément  à  scs 
liv  res  y  et  en  outre,  de  tous  les  articles  qui  en  sont 
ainsi  extraits  ;  il  doit  encore  renfermer  tous  les 
renseigne  mens  propres  à  faire  connaître  la  situa¬ 
tion  réelle  du  failli ,  quoiqu’on  ne  trouve  pas  sur 
ses  livres  les  détails  relatifs  à  des  objets  en  litige  > 
ou  à  des  endossemens  faits  à  des  billets  d’amis  qui 
peuvent  faillir  ou  qui  ont  failli ,  etc. 

Le  Bilan  diffère  donc  de  l'inventaire  pur  et 
simple,  en  ce  qu'il  conticnL  les  détails  relatifs  aux 
objets  litigieux  dont  il  n'y  a  pas  eu  occasion  de 
faire  mention  sur  les  livres  ;  les  dépenses,  les  pertes, 
en  un  mot  Fétat  général  de  situation  du  failli  el 
en  même  tems  le  compte  de  sa  gestion  :  tandis 
que  l'inventaire  n'est  que  celui  de  l'actif  et  du 
passif  extrait  des  livres ,  tels  qu'ils  sJy  trouvent 
établis. 

On  ne  peut  donc  dresser  un  Bilan  en  cas  do 
faillite ,  que  lorsqu'on  réunit  aux  connaissances 
d'un  teneur  de  livres,  celles  des  affaires  et  des  lois 
relatives  au  commerce.  À  défaut ,  on  court  le 
risque,  en  commettant  des  erreurs,  de  les  voir 
imputer  à  crime  au  failli,  dont  les  créanciers  sus- 
pectent,  la  plupart  du  iems  ,  la  probité. 

On  conçoit  clone  que  l'art  de  dresser  un  Bilan 
exact  et  véridique ,  n'est  pas  celui  de  faire  une 
note  approximative  de  ce  qu’un  négociant  pos¬ 
sède  ;  cJest  une  opération  dont  on  peut  démon¬ 
trer  mathématiquement  l'exactitude  ou  la  faus¬ 
seté,  et  qu'un  négociant  failli,  s’il  a  de  bonnes 
intentions,  ne  peut  confier  à  des  hommes  igno- 
rans  ou  de  mauvaise  foi,  sans  courir  le  risque 
d'être  accusé  du  crime  de  banqueroute  fraudu¬ 
leuse. 

Il  n’est  pourtant  malheureusement  que  trop 
commun  de  voir  ces  opérations  importantes  con¬ 
fiées  à.  des  hommes  sans  moralité  comme  sans 
connaissances  t  qui  ont  la  hardiesse  de  s'en  char¬ 
ger  ,  quoiqu’ils  ne  connaissent  ni  la  comptabilité 
des  négoeiaas,  ni  leurs  usages,  m 


cme  foule  d'affaires  interminables  oîi  les  créati- 
oiers  perdent  tout,  et  ou  le  failli  perd  lui-même 
son  état ,  son  honneur,  et  toutesles  ressources 
qu  il  aurait  pu  tenir  de  la  clémence  de  ses  créan¬ 
ciers  ,  s'ils  avaient  été  convaincus  de  la  réalité  de 
ses  pertes ,  et  du  légitime  emploi  de  leurs  fonds. 

ïUen  de  plus  important  que  la  rédaction  du 
büan  d'un  failli  a  qui  on  ne  peut  reprocher  que 
ses  malheurs. Lorsque  son  affaire  est  clairement, 
loyalement  et  habilement  présentée  à  ses  crë au¬ 
biers ,  loi  sqirds  son  té  claires  sur  leurs  vrais  intérêts, 
qui  doivent  les  porter  à  concourir  au  rétablisse¬ 
ment  deia  fortune  de  leur  débiteur,  quand  ils  n’ont 
rien  à  lui  reprocher  3  U  est  rare  que  l’accom- 
modement  ne  soit  pas  prompt  et  avantageux. 

Pour  juger  des  vices  tf  un  bilan ,  il  faut  suivre 
Remploi  de  tous  les  fonds  qui  ont  été  dans  la 
possession  du  failli,  Ployez  le  mot  Banque- 
pout’E. 

On  appelle  à  Lyon  Ventrée  et  1 J ouverture  du 
bilan  }  le  dixième  jour  du  mois  des  paiement 
jusqu'au  dernier  jour  duquel  mois  on  fait  le  vi¬ 
rement  des  parties  :  chaque  négociant  écrit  de  sou 
côté  sur  son  bilan  les  parties  qui  ont  été  virées, 
en  sorLe,  que  si ,  après  le  mois  expiré,  il  sc  faisait 
quelques  viremens  des  parties,  ils  demeureraient 
nuis  suivant  fart*  III  du  réglement  de  la  place 
du  Change  de  Lyon  ,  du  mois  de  juin  1667. 

Rj LLE T.  C  est  une  obligation  par  écrit  de 
payer  a  celui  à  qui  elle  a  été  consentie,  une 
somme  fixe ,  dans  un  terns  déterminé  ou  indéter¬ 
miné*  Lorsque  le  billet  est  payable  à  un  tems  dé¬ 
terminé,  il  n’est  pas  néanmoins  toujours  exigible 
)e  jour  de  son  échéance  passez  ordinairement  ü 
jouit  de  quelques  jours  de  répit,  Sabord  introduit 
par  l’usage,  et  ensuite  par  la  loi.  On  a  vu  qu'en 
exigeant  qu  un  billet  ou  tout  autre  effet  de  com¬ 
merce  lut  payé  ïe  jour  de  son  échéance,  U  pou¬ 
vait  singulièrement  compromettre  le  débiteur*  En  j 
effet ,  un  bille jf  mal  coté  dans  un  carne td  échéance , 
la  rentrée  de  quelques  fonds  retardée  par  quelques 
evencmens imprévus,  l’absence  momentanée  d’un 
caissier  retenu  par  quelque eaa fortuit, sont  autant 
^  incünyéuiens  qui  tendraient  à  compromettre  l<g 
crédit  d’un  négociant ,  s’il  ne  jouissait  pas  de  quel¬ 
ques  jours  de  faveur  ]  siepen dam  la  loi  pare  fort 
^i^,-^çonvéniens,  puisqu’elle  accorde  au 
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créancier  de  se  présenter  le  jour  de  J  échéant 

lorsque  dans  un  billet  l’époque  du  paiement 
n'est  pas  déterminée ,  il  est  exigible  à  la  volonté 
de  celui  qui  en  est  le  propriétaire* 

Il  parait  qu  en  France  tes  billets  a  ordre  wm 
été  introduits  qu'entre  les  années  îbob  et  iS^} 
fusage  paraît  d’abord  les  avoir  autorisés,  et  en-  I 
suite  la  loi  :  en  effet ,  il  en  est  parlé  dans ï’articb  j 
XXXI  du  titre  ¥  de  Tord*  de  iGi/3.  En  An* 
gle  terre ,  ils  n'ont  été  autorisés  que  par  la  reine  I 
Anne  en  1706  :  avant  cette  époque  ,  le  proprié¬ 
taire  ne  pouvait  les  transporter  à  un  autre  ;  ou 
bien ,  s'il  les  transportait ,  le  cessionnaire  ne  pou¬ 
vait  agir  contre  le  débiteur ,  sans  se  servir  du  nom 
du  cédant,  de  qui  il  devait  avoir  procuration. 

On  dit  qu’un  billet ,  qn  effet  de  commerce^ 
été  négocié ,  pour  dire  qu'il  a  été  yendu  ;  lorsqu’il 
est  échangé  pour  un  autre  effet ,  on  dit  qu  il  a  été 
riscontré;  lorsqu'il  a  été  donné  pour  solde,  ondit 
qu  il  a  étépassé  à  ordre  pour  solde*  Depuis  quelque 
temsles  négocians  qui  tirent  des  billets,  et  souvent 
même  les  endosseurs ,  mettent  sur  les  billets  leur 
adresse  ;  cet  usage  est  bon  et  mérite  d’être  suffi. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  billets >  desquels  il  sera 
parlé  séparément* 

Le  tireur  du  billet ,  et  même  des  le  tires -dç- 
chapge,  peut  libeller  son  titre  de  créance  qu’il 
donne,  comme  bon  lui  semble  ^  dans  tous  les  cas 
il  iaut  qu’il  y  énonce  les  conditions  voulues  parla 
loi  j  et  si  par  une  mauvaise  énonciation,  il  douas 
lieu  à  interprétation,  elle  est  toujours  faite  contra 
lui  ‘  la  raison  est,  qu'il  était  le  maître  de  s'expliquer 
différemment. 

Lorsque  l'on  donne  a  quelqu'un  im  hület  «3 
paiement,  il  faut  toujours  en  retirer  un  reçu. 

BILLETS  A  DOMICILE.  Le  billet  à  dwnieik 
est  celui  qui  est  payable  dans  un  autre  lieu  que 
celui  d'ou  ü  est  tiré,  de  sorte  qu’un  billet  tire 
d  une  ville  sur  la  même  ville,  quoique  payable  a 
im  domicile  différent  du  débiteur,  n’est  point,  à 
proprement  parler ,  un  billet  à  domicile  ;  c'est  un 
simple  billet  à  ordre.  Les  vrais  billets  àdomidk 
sont  assujétis  aux  lois  qui  régissent  les  lettres-tle- 
change,  à  Inacceptation  près,  et  quelques  autres 
considérations  qui  lui  sont  particulières  :  la  raison 
est,  qu’y  ayant  une  valeur,  donnée  dans  un  lieu, 
elle  doit  5Ç  payer  dans  un  autre  lieu^  or  ?  comm^ 
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m  ce  cas  il  y  a  change  *  ils  sont  assieds  aux  lois 
des  lettres- de- change. 

Si  celui  au  domicile  de  qui  le  billet  doit  être 
payé*  les  acceptait  *  son  acceptation  ne  vaudrait 
que  comme  cautionnement 3  de  sorte  que  si  le 
porteur  faisait  ses  diligences  comme  le  prescrit  la 
loi 3  il  ne  serait  pas  reçu  de  demander  à  celui 
qui  fa  consenti*  ainsi  qu'aux  endosseurs*  la  preuve 
que  les  fonds  étaient  remis  à  Tech  c  a  ne  e,  parce 
qu'un  domicile  vrai  ou  un  domicile  élu  est  toujours 
au  domicile.  H  faut  donc  contraindre  le  débiteur 
de  payer *  ou  revenir  sur  ses  endosseurs  dans  les 
termes  lises  par  l'ordonnance  pour  les  billets  à 
ordre. 

BILLET  À  ORDRE,  Ces  billets  sont  payables 
a  la  personne  y  dénommée*  ou  à  celle  à  quion 
les  aura  transportés  par  la  voie  de  Tordre. 

Quelques  personnes  croient  que*  parce  qu'un 
billet  est  fait  a  ordre  par  un  simple  particulier* 
il  compète  le  tribunal  de  commerce  ;  c'est  une 
erreur  en  beaucoup  de  cire  on  stances. 

Lorsqu  un  billet  à  ordre  est  consenti  par  un 
particulier  non  négociant*  et  même  négo¬ 
ciant  *  comme  *  par  exemple  *  pour  quelques  co¬ 
mestibles  ou  meubles  a  l’usage  de  la  maison*  et 
que  la  véritable  valeur  y  est  exprimée  *  en  cas 
de  non  paiement*  il  faut  s’adresser  aux  juges 
ordinaires. 

Lorsqu’un  particulier  non  mardi  and  a  foie  un 
hllet  à  ordre ,  pour  un  objet  qu’il  a  revendu 
par  spéculation,,  il  est  justiciable  du  tribunal  de 
commerce. 

Lorsqu’un  particulier  non  marchanda  fait  un 
hlletà  ordre  pour  quelque  chose  dont  il  n’a  point 
1  ‘«commerce ,  que  le  billet  a  été  endossé  par 
«es  négocions ?  ees  derniers  sont  justiciables  au 

înbunal  t!e  commerce,  et  le  particulier,  aux  tri- 
sunaux  ordinaires. 

Lorsqu’un  particulier  non  marchand  a  endossé 
un  papier  marchand,  les  uns  et  les  autres  sont 
justiciables  du  tribunal  de  commerce. 

Tous  les  billets  qui  ne  portent  pas  explicite- 
ttent  valeur  repue  en  marchandises,  sont  cou- 
31  er  S  C0ï^mB  conçus  valeur  reçue  comptant , 

BILLET  AtJ  PORTEUR,  C’est  un  billet  por- 
iit promesse  de  payer  au  porteur,  propriétaire, 
u  non  propriétaire ,  la  somme  qui  y  est  conte  ■  J 
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nite  ;  en  un  moL,  le  billot  au  porteur  est  une  pièce 
de  monnaie  que  l’on  reçoit  sans  être  obligé  de 
demander  à  celui  qui  la  donne ,  de  qui  il  la  tient. 
Ce  qui  est  conforme  aux  arrêts  des  10  décembre 
x7]  7  et  7  juillet  1730, 

On  doit  exprimer,  dans  ces  sortes  de  billets, 
en  quoi  et  par  qui  la  valeur  a  été  fournie.  Ils  ont 
les  mêmes  jours  de  grâce  que  les  h  Mets  à  ordre  ■ 
mais  le  porteur ,  faute  de  paiement,  ne  peut  exer¬ 
cer  de  garantie  que  contre  le  principal  debiteur, 
ou  pour  mieux  dire*  contre  le  tireur. 

En  1716,  l’usage  des  Billets  au  porteur  fut  in¬ 
terdit  ,  et  en  1721  ils  furent  rétablis,  La  loi  du 
i5  germinal  an  6,  titre  II,  approuve  tacitement 
les  billets  au  porteur  ;  il  y  est  dit  :  «  La  contrainte 
»  par  corps  aura  lieu....  contre  tous  négociais 
»  ou  marchands  qui  signeront  des  billets . ...  soit 
»  qu’ils  doivent  être  payés  sur  l’acquit  d’un  par- 
»  ticulier  y  nommé,  ou  à  son  ordre,  on  au  «or- 
»  leur  », 

Quoique  les  billets  du  porteur  soient, a  certains 
égards,  une  espèce  de  monnaie ,  néanmoins  si  le 

propriétaire  d’un  pareil  billet  venait  à  le  perdre 

et  qu’il  fût  trouvé  par  quelqu’un  qui  irait  le  pré¬ 
senter  au  tireur  pour  en  recevoir  le  paiement;  si 
le  vrai  propriétaire  en  avait  fait  signifier  la  perte 
au  tireur  avec  ordre  de  ne  le  point  payer,  il  se¬ 
rait  possible  qu’il  obtînt  la  remise  de  ce  billet  en 
exigeant  que  celui  qui  l’aurait  trouvé  ,  déclarât 
de  qui  il  le  tient ,  et  par  quel  moyen  il  l’a  acquis  • 
et  c’est  ainsi  qu’en  remontant  à  l’origine,  on  pour¬ 
rait  peut-être  découvrir  la  turpitude;  néanmoins, 
d  apres  ce  que  les  arrêts  précités  ont  décidé,  le 
mieux  est  de  ne  pas  s’y  fier. 

BILLET  DE  BANQUE.  On  donne  ce  nom  â 
u«  effet  au  porteur  délivré  par  une  banque  en 
échangé  d  une  autre  valeur  déposée  à  la  banque. 

Xoiue  condition  imposée  au  porteur  de  billet 
qui  tend  à  retarder  ou  â  gêner  la  faculté  qu’il 
don  avoir  de  retirer  le  dépit,  détruit  absolument 
la  nature  du  billet  de  banque. 

Un  tel  billet  n’est  plus  k  représentation  de  l’ar¬ 
gent;  mais  comme  toute  autre  marchandise  ,  il 
se  mesure  avec  l’argent,  et  s’évalue  plus  ou  moins- 
au-dessus  de  la  somme  dont  il  porte  le  nom,  sui¬ 
vant  que  la  condition  est  plus  ou  moins  ayanîa- 
geus^,- 


ïï  n’y  a  que  la  banque  de  France  qui  ait  le  droit 
de  faire  des  billets  au  porteur*  Voyez  Banque  de 

FRANCE* 

BILLET  DE  CHANGE.  C’est  celui  qui  est 
d  o  m  i  é  p  o  u  r  la  le  tire  <1  e-ch  a  n  g  e  fo  u  mi  c  ou  a  fo  ur  - 
nir.  Il  résulte  de  cette  définition  qu’il  y  a  deux 
sortes^  de  billets  de  change * 

Suivant  ls ordonnance  j  un  billet  de  change  peut 
cire  payable  à  un  particulier ,  et  non  à  autre  ? 
conséquemment  le  mot  A7 ordre  n’est  pas  ce  qui  le 
rend  billet  de  change  ;  c’est  seulement  la  valeur 
qui  doit  être  exprimée  en  lettre -de-change*  Dans 
un  billet  de  change  on  doit  exprimer  le  lieu  et  le 
nom  do  celui  sur  qui  les  lettres  sont  tirées  ,  celui 
qui  en  aura  payé  la  valeur  ,  et  en  quoi  la  valeur 
en  aura  été  payée  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  ,  non 
pas  comme  billet  ;  mais  comme  billet  de  change. 
liés  billets  de  change  sont  sujets  aux  mêmes  dili¬ 
gences  que  les  lettres -de -change.  Lorsque  ees  bil¬ 
lets  ont  été  faits  dans  la  forme  voulue  parla  lot  , 
ils  obligent  à  la  contrainte  par  corps  tous  ceux 
qui  les  ont  signés,  excepté  les  mineurs ,  les  filles 
et  les  femmes  non  commerçans  ;  on  en  excepte 
cependant  ceux  qui  ont  souscrit  de  pareils  billets 
simulémGnt* 

L’art.  3o  du  litre  Y  de  Tord,  de  1673  porte  ; 
«  Les  Fftlle ts  de  change  payables  à  un  particulier 
»  y  nommé ,  ne  seront  réputés  appartenir  à  au- 
»  tre ,  encore  qu’il  y  eût  un  transport  signifié  , 
»  s’ils  ne  sont  payables  au  porteur  ou  à  ordre  ». 

Cet  article  paraît  avoir  été  inséré  dans  For- 
do  nuance  pour  favoriser  le  preneur  de  leitre-de- 
change,  qui,  n’ayant  point  eu  assez  de  confiance 
au  tireur,  n’a  pas  voulu  faire  le  billet  à  ordre  , 
afin  de  ne  le  point  payer ,  en  cas  que  la  traite 
ne  fut  point  acquittée.  C’est  sans  doute  la  raison 
qui  a  lait  que  les  billets  de  change non  a  ordre  j 
no  pouvaient  point  se  transporter  ,  même  en  fai- 
$:mt  signifier  le  transport*  Au  surplus,  le  mieux  est 
d’insérer,  dans  ces  sortes  de  billets,  ces  mots  :  sans 
pouvoir  être  transporté  même  arec  signification. 

Ou  fait  quelquefois  des  billets  de  change  pour 
lettres  de  change  fournies  et  à  fournir  :  par  exem¬ 
ple  ,  il  peut  arriver  que  je  prenne  une  Icltre-de- 
ehauge  pour  laquelle  je  fais  mon  hillet,  dans  le* 
quel  je  déclare  que  je  paierai  ladite  lettre  en 
Litre  de-change  sur  tel  endroit. 


BILLET  DE  PRIME,  C’est  celui  que  rassuré 
donne  en  paiement  à  l’assureur  pour  pris  de  Tas- 
su  rance. 

Dans  F  usage  la  prime  consiste  en  une  soirée 
d’argent  promise  ou  comptée  d’avance.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  des  places,  comme  Bordeaux ,  qui  in¬ 
sèrent  cette  clause  dans  leur  police  d’assurance  : 
u  Déclarons  que  la  prime  nous  sera  payée  en  voj 
billets  à  ordre,  payables  dans  six  mois  de  ce  jour, 
a  raisonne  1 5  1  quart  pour  cent ,  si  le  navire  part 
ou  est  parti  des  colonies  depuis  le  premier  février 
jusqu’au  quatre  août  inclusivement  /  et  a  raison 

de . . pour  cent ,  s’il  part  ou  est  parti  depuis  îe  [ 

cinq  août  jusqu’au  dernier  janvier ,  aussi  iuclusi-  | 
vement,  » 

Le  Laux  de  prime  d’assurance  est  différent  Iora- 
qu’un  navire  part  dans  une  saison  plutôt  que  àm 
une  autre ,  parce  que  la  mer  offre  des  dangers  dif¬ 
férées.  Au  surplus,  comme  la  prime  est  toujours 
acquise  à  l’assureur,  quelque  soit  l’événement, 
en  cas  de  perte  il  commence  le  paiement  à  Faa-  j 
suré  avec  les  billets  qu’il  a  reçus  ,  et  solde  ensuite 
suivant  ce  qui  en  a  été  convenu.  Il  est  ïxm  d’ob¬ 
server  que  ,  quoique  ces  billets  11e  portent  point 
de  valeur  vague  ni  déterminée,  néanmoins  elle  est 
considérée  comme  comptant  ■  par  conséquent  les 
diligences  doivent  se  faire  comme  pour  les  billets 
à  ordre  ordinaires. 

Emeri  g  011  observe  que  les  billets  de  prime  Re¬ 
pèrent  point  novation  ,  c’est-à-dire  qu’fis  ne  dé¬ 
truisent  pas  le  privilège  de  la  prime. 

BILLET  SIMPLE,  C’est  celui  qui  n’est  pas  b  or¬ 
dre,  et  qui  n’est  conséquemm  eut  payable  qu’à  celui 
à  qui  il  a  été  consenti.  Si  cependant  le  propriétaire 
voulait  transporter  un  pareil  billet  à  un  tiei%  il 
pourrait  en  faire  le  transport  en  en  passant  acte 
par-devant  notaire,  par  lequel  il  paraîtrait  qu'il  a 
cédé  et  transporté  ses  droits  en  faveur  du  cessioa- 
nairc,  qui  se  met  en  son  lieu  et  place  j  de  pins  il 
serait  obligé  de  faire  signifier  ce  transport  au  dé¬ 
biteur  par  ministère  d’huissier.  Voyez  Transit. 

Lorsqu’un  négociant  se  trouve  débiteur  dtni 
appoint  dû  pour  un  marché  fait  de  la  main  à  la 
main  ,  et  que  dans  le  moment  il  ne  se  trouve 
assez  d’argent  pour  le  solder,  il  fait  ordinairement 
un  bon,  11  un  à  ordre ,  sur  papier  libre,  payables 

volonté  :  ce  mot  payable  à  volonté  ne  sign^e 

pas 
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pas  qu’il  paiera  h  sa  volonté  ,  mais  a  celle  du 
créancier, 

BILLET  SOLIDAIRE,  C’est  celui  dans  lequel 
il  y  a  deux  ou  plusieurs  obligés  au  paiement  : 
d  au  s  le  commerce,  il  n’est  pas  toujours  nécessaire 
d’insérer  le  mot  solidaire  dans  le  billet,  pour  en¬ 
trer  en  solidarité  avec  celui  qui  peut  paraître  le 
principal  obligé. 

Lorsqu  il  s’agit  d’une  opération  de  commerce  s 
quoique  le  mot  solidaire  ne  soit  point  exprimé 
dans  un  billet,  et  que ,  dans  le  cas  du  second  bil¬ 
let,  la  Femme  ne  soit  point  autorisée  par  son  mari, 
il  ne  faut  point  croire  pour  cela  qu’elle  ne  soit 
pas  solidaire.  Il  y  a  plusieurs  arrê  ts  qui  l’ont  jugé 
ainsi  :  c’est  une  jurisprudence  nouvelle  ,  que  la 
faveur  seule  du  commerce  a  pu  établir* 

Autrefois,  lorsque  l’on  souscrivait  un  pareil 
billet ,  chacun  y  était  pour  sa  part  ï  et  si  le  billet 
était  souscrit  par  un  marchand  et  son  épouse , 
sans  autorisation  delà  part  du  mari,  Rengagement 
était  mi)  par  rapport  à  la  femme  :  la  jurisprudence 
est  actuellement  changée  sous  ce  double  rapport, 

BILLETTE  ou  Billot.  Petite  enseigne  en 
forme  de  baril,  que  l’on  mettait  autrefois  au  bout 
dW  perche  aux  endroits  où  il  y  avait  des  péages 
établis,  pour  faire  entendre  aux  marchands  et  voi¬ 
turiers  quil  ne  fallait  pas  passer  sans  acquitter  le 
droit. 

Billette  signifie  encore ,  en  termes  de  police  des 
ouanes,  l’acquit  que  le  commis  délivre  aux  mar¬ 
chands  pour  justifier  du  paiement  des  droits  de 
sortie  de  marchandises  destinées  à  être  embar¬ 
quées  pour  l’étranger. 

B1LLON,  Se  dit  en  général  de  toute  monnaie 
or  ou  d  argent,  alliée  d’une  portion  de  cuivre 
e  manière  que  le  titre  de  la  monnaie  soit 
ssous  de  celui  fixé  par  les  ordonnances. 

On  nomme  hillon  &  argent  celui  qui  est  au  titre 
to  deniers  de  fin  et  au-dessous. 

On  appelle  haut  ou  bon  hillon ,  celui  qui  est 
?  10  demers  jusqu’il  5,  et  bas-hilton,  celui  qui 
B  est  que  de  5  deniers  et  au-dessous.  Mettre  une 
monnaie  au  hillon ,  c’est  déclarer  qu’elle  n’a  plus 
coins,  et  qu  elle  doit  être  refondue  pour  avoir 
une  juste  valeur. 

BILLON  DE  GARANCE.  C’est  le  nom  que 
AgmeL 
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quelques  personnes  donnent  à  une  espèce  de  ga¬ 
rance  qui  est  la  moindre  de  toutes. 

SILLONNER.  Se  prend  en  bonne  part,  quand 
il  signifie  recueillir  les  espèces  décriées  et  en¬ 
voyées  an  hillon  ;  mais  ordinairement  il  se  prend 
en  mauvaise  part,  et  veut  dire  négocier,  trafiquer 
de  monnaie  de  hillon,  mettre  de  mauvaises  es¬ 
pèces  en  place  de  bonnes. 

BILLOTTÉE.  (  Pèche  ).  On  appelle  vendre  le 
poisson  d’un  étang  à  la  bilhttée ,  quand  on  le 
vend  par  lots  ou  en  bloc  ;  ce  qui  ne  se  fait  que 
pour  la  blanchaille  ou  le  petit  poisson* 

BIMBELOTERIE  ou  Bimeloterie.  On  com¬ 
prend  sous  ce  nom,  tout  ce  qui  sert  à  l’amuse¬ 
ment  des  petits  enfans,  pour  faire  des  chapelles, 
et  qui  est  coulé  en  plomb  dans  des  moules. 

B1NDELY.  (  Passementerie )  Petit  passement 
ou  ornement  de  soie  et  d’argent  qui  se  fabrique 
dans  quelques  villes  d’Italie ,  particulièrement  à 
Rome  et  à  Florence, 

BIRE,  Bure  ou  Bouthille,  (  Pêche').  Sorte  de 
nasse  que  les  pêcheurs  de  la  basse-Seine  mettent 
au  bout  de  leurs  diguiaux. 

B1RETTE*  Espèce  de  chapeaux  dW  forme 
tome  particulière  dont  se  sert  exclusivement  le 
peuple  du  Béarn. 

C’est  un  tricot  de  grosse  laine ,  très-serré ,  fait 
a  1  aiguille  ,  foulé  ensuite ,  au  point  qu’on  lui 
dorme  a  peu  près  la  forme  d’un  mortier  de  prési¬ 
dent,  et  presque  la  fermeté  d’un  gros  feutre. 

Il  y  en  a  des  fabriques  aux  environs  d’Gléron 
et  à  Olcron  même,  ville  du  Béarn. 

BIROTINE.  Nom  d’une  soie  du  Levant,  dont 
il  se  fait  commerce  a  Amsterdam  principalement* 

BIS  CAYENNE  ou  Tollé.  Petite  chaloupe  qui 
va  presque  toujours  à  la  rame,  et  sert  a  entrer 
les  bàtimens  dans  le  port ,  ainsi  qu’a  plusieurs 
pêches.  Les  biscayennes  ou  bisquines  duHavr& 
portent  s5  a  pieds  de  quille ,  4  à  5  pieds  de 
bau  jolies  ont  beaucoup  de  façons  :  on  les  dé¬ 
mâte  lorsqu’on  va  â  La  rame,  La  grande  voile 
s’amure  à  un  des  bancs  ou  taude. 

BISCUIT  DE  MER,  C’est  un  pain  extrême-* 
ment  desséché  au  moyen  de  quatre  cuissons 
qu’ou  lui  donne  pour  les  voyages  de  long  cours, 

Mm 


274  B  I  S 

fît  de  deux  polir  les  petits  voyages-  îl  est  fait 
de  farine  de  froment  épurée  de  son  ,et  il  faut 
que  la  pâte  en  soit  Lien  levée. 

Il  n’y  a  point  de  port  de  mer  ou  il  n’y  ail  de 
ces  manufactures*  Le  Lis  cuit  q  uYm  y  prend  pour 
les  voyages  de  long  cours  est  fait  six  mois  avant 
rembarquement  ;  celui  dont  on  se  sert  sur  les 
vaisseaux,  de  roi  ,  n’tst  lait  qu’an  mois  aupa¬ 
ravant- 

Le  biscuit  et  Feau  sont  les  deux  choses  les  plus 
nécessaires  pour  Farmement  des  vaisseaux  j  lors- 
que  Fun  ou  Fautre  se  gâte  ,  les  équipages  lan¬ 
guissent  et  périssent  souvent,  lorsqu’ils  sont  en¬ 
gagés  à  faire  de  longs  voyages.  Ça  été  sans  doute 
pour  les  entreprendre  avec  plus  de  iéeurîte,  et 
pour  éviter  des  mal  b  ours  semblables,  que  Fhorn- 
înc ,  toujours  industrieux  dès  qu’il  s’agît  de  sa 
conservation  ou  de,  sa  fortune  f  trouva  ,  après 
plusieurs  expériences ,  la  manière  d  avoir  du 
pain  qui  put  se  garder  fort  long- teins, sans  perdre 
son  goût  ni  sa  qualité  nutritive.  On  ignore  quel 
csi  celui  auquel  la  marine  est  redevable  de  cette 
invention* 

Pour  avoir  du  biscuit  de  la  meilleure  qualité, 
on  choisit  du  froment  dont  îe  grain  soit  rouge  et 
glacé  *  et  sur-tout  bien  purgé  de  ïa  nielle,  de  Fi~ 
Vi  aie,  cl  de  tout  ce  qui  pourrait  donner  un  mauvais 
go  ut ,  et  accélérer  sa  corruption.  Le  meilleur  est 
edut  de  trois  ou  quatre  mois  ;  cm  se  sert  aussi 
de  celui  dun  au  *  pourvu  qu’il  naît  pas  été 
échauffé* 

Quoique  les  farines  un  peu  cobaufiecs  puissent 
servir  à  faire  du  pain  frais  ,  il  ne  serait  pas  pru¬ 
dent  de  s’en  servir  pour  le  biscuit,  On  connaît 
celles  qui  sont  propres  à  cet  usage,  lorsqu'elles 
iFoui  aucune  odeur  ;  qu’elles  sentent  la  noisette, 
quand  on  eu  met  sur  la  langue  j  quelles  sont 
fort  douces  au  toucher,  et  point  sableuses  ■  ce 
qu’on  connaît  en  eu  jetant  une  poignée  dans  un 
vase  plein  d’eau,  puisque  le  sable"  va  au  fond 
aussitôt. 

Oq  commence  1  opération  du  biscuit  par  Ret¬ 
ire  dans  ie  pétrin  un  morceau  de  levain  ,  c’esl-à- 
dire ,  environ  vingt  livres  de  pâte  de' la  der¬ 
nière  fournée.  On  verse  sur  le  levain  dix  pots 
d’eau  bien  nette  ,  et  plus  que  tiède  ,  mais  plus 
chaude  en  lu  ver  qu’en  été  ;  on  délaie  ensuite  une 
guanüte  de  farine  suffisante,  pour  consommer 
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celle  enii  ;  ce  qui  fait  une  pâte  bâtarde  ,  qui  n’est 
ni  trop  molle,  ni  trop  forte  ,  qui  pèse  environ 
soixante  livres,  et  qu’on  met  dans  un  coin  du 
pétrin,  environnée  de  toutes  parts  de  farine  pour 
la  soutenir.  Cette  pâle  renfermée  étant  levée, 
cinq  ou  six  heures  après ,  on  y  ajoute  de  la  fa* 
l  ine  et  de  Feau  jusqu’à  en  augmenter  le  poids  de 
trente  livres. 

Lorsque  le  boulanger  juge  à  propos  rie  îa  pé¬ 
trir,  îl  augmente  encore  ceüe  pâte  de  trente 
a  u  très  1  ï  v  res  ;  ce  q  u  ï  fait  en  i  o  u  t  umc  ni  a  sse  de 
cent  vingt  livres,  dont  il  réserve  la  moitié  pour 
servir  de  levain  à  lu  fournée  suivante.  On  ne 
saurait  faire  trop  d  attention  k  ce  que  le  bou¬ 
langer  ne  pétrisse  pas  deux  fournées  sur  qn 
même  levain,  parce  que  le  biscuit  ne  se  con¬ 
serverait  pas  ;  et  Fou  doit  avoir  soin  de  faire 
ajouter  en  hiver  un  huitième  de  levain  de 
plus. 

On  se  sert  à  Brest  d’une  méthode  différente* 
Après  avoir  fait  le  levain  comme  ci  dessus,  jus¬ 
qu’à  la  concurrence  de  soixante  livres  ,  tm 
Faugmente  six  heures  après  jusqu’à  deux  cents, 
qu’on  divise  en  qrialre  parties,  dont  trois  servent 
pour  pétrir  les  trois  premières  fournées ,  et  ïa 
quatrième  esî  réservée  pour  recommencer  le 
travail  du  lendemain* 

On  boulange  ensuite  la  pâte  en  la  manière 
ordinaire*  Lorsqu’elle  est  sortie  du  pétrin  et  mise 
sur  une  table ,  on  la  retourne  plusieurs  fois , 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bien  ferme  et  ressuyée j 
on  la  met  sur-le-champ  en  galettes^  qui  sont 
faites  de  quatorze  onces  de  pâte,  et  qui  ne  pèsent 
que  huit  à  neuf  onces  quand  elles  sont  cuites* 

Après  qu’on  l’a  mise  du  poids  qu’on  veut  lui 
donner ,  ou  la  tourne  et  retourne  en  forme  de 
boule  avec  la  ma  in  ,  p  o  ur  la  r  e  ri  d  r  e  pl  us  d  ure  j 
on  l’aplati L  avec  un  rouleau  dont  le  milice 
est  plus  gros  que  les  deux  bouts  ,  afin  de  laisser 
dans  le  milieu  une  espèce  de  creux.  Dès  qu’elle 
est  finie  y  on  la  marque  d’une  croix  avec  une 
croisai re  ;  un  peu  avant  que  de  la  mettre  au 
four,  on  la  pique  de  cinq  à  six  coups  de  piquet  t 
ou  instrument  de  fer  à  Lrois  pointes  \  et  afin  de 
lui  donner  le  lems  de  lever  ,  on  fa  laisse  une 
demi- heure  sur  îa  table  avant  de  l'enfourner. 

On  connaît  que  le  Tour  est  chaud,  quand  si 
voûte  parait  d'un  blanc  cendré.  On  peut;  put 
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U  première  fournée,  le  chauffer  arec  du  bois  qui 
ne  soit  pas  sec  ;  mais  aux  autres  ,  le  plus  sec  est 
le  meilleur  ,  attendu  que  la  pale  peuL  presser  j  et 
ou  observe  de  laisser  blanchir  le  four. 

Dès  que  les  galettes  sont  dans  le  four  aussi  près 
les  unes  des  autres  que  faire  sç  peut,  on  le  ferme 
bien  joint,  et  on  y  met  quelques  pelletées  de 
braise  contre  la  porte  ;  un  quart-d'heurc  après, 
on  fourre  pour  voir  si  le  biscuit  a  pris  couleur. 
S’il  a  pris  celle  qu’il  lui  laut,  on  laisse  le  four 
ouvert  environ  un  demi -quart- d'heure  ;  on  le  re¬ 
ferme- ensuite  j  et  mi  bon  quart- -d'heure  après, 
on  lue  les  galettes  du  four ,  et  ou  en  rompt 
quelques-unes  pour  savoir  st  elles  sont  cuites. 

On  connaît  la  cuisson  a  ce  q  ue  les  bords  sont 
roussâtres  en  dedans  ?  et  que  le  peu  de  mie  qui  se 
trouve  au  milieu  est  sec ,  quoîqidçncore  spon¬ 
gieux.  Lorsque  fon  a  mis  la  main  sur  cette  mie  , 
et  que  fou  y  sent  quelque  moiteur,  c’est  une 
preuve  qu’elle  n’est  pas  encore  cuite.  On  laisse 
pour  lors  les  auLres  galettes  dans  le  four  autant 
de  teins  qu’on  juge  qu’il  est  nécessaire  ,  pour  en 
dessécher  tou  Le  Fliumidité,  On  les  laisse  ensuite 
refroidir,  après  les  avoir  retirées  du  four,  et  on 
les  y  Tait  passer  encore  une  ou  plusieurs  fois , 
comme  nous  Lavons  dit,  suivant  la  destination 
du  biscuit. 

Caserait  inutilement  qu’on  prendrait  tant  de 
précaution  pour  la  cuisson  du  biscuit,  si  on  né¬ 
gligeait  de  faire  ce  qui  contribue  à  sa  conservation. 

Des  qu  il  est  sorti  du  fourgon  le  porte  a  la  soute, 
qu  on  a  bien  nétoy  ée  et  chauffée  pendant  l’espace 
de  quatre  jours*  Cette  sou  Le  est  un  magasin  au- 
dessus  du  tour,  boisé  haut  et  bas,  de  tous  cotés, 
et  dont  les  joints  de  planches  sont  très-bien  cal¬ 
fatés.  Lorsqu  il  est  plein  on  ne  l’ouvre  que  pour 
en  délivrer  le  biscuit,  II  faut  au  moins  un  mois 
ptmr  ressuyer  le  biscuit,  et  autant  pour  le  rendre 
rassis  avant  de  rembarquer. 

Eu.  Provence  *  on  le  met  dans  de  grands  gre¬ 
niers  aérés  ,  ou  l’on  croit  qu’il  se  ressuie  mieux 
que  dans  une  soute  oh  il  est  renfermé  avec  toute 
sa  chaleur*  On  observe  cependant  de  tenir  les  fe¬ 
nêtres  de  ces  greniers  fermées  pendant  les  tems 
de  pluie  et  d'humidité* 

<>n  n'est  pas  moins  attentif  à  profiter  d’un  beau 
tans  lorsqu’on  veut  l'embarquer  et  le  mettre  dans 
les  soutes  d’un  vaisseau,  qui  doivent  avoir  été 


chauffées  pendant  six  jours  et  six  nuits  avec  du 
charbon  ,  et  bien  doublées  de  fer-blanc  et  calfa¬ 
tées,  bien  nattées, haut  et  bas  et  de  tous  côtés  avec 
des  nattes  de  Provence,  comme  étant  meilleures 
que  les  a  utres. 

On  n’ouvre  jamais  les  soutes  que  l  une  après 
Vautre ,  à  mesure  qu’on  en  a  besoin;  et  on  ne 
prend  le  biscuit  qu’a  l’entrée  de  l’écoutille,  C’est 
le  moyen  de  le  conserver  plus  long- teins. 

BISCUIT*  En  termes  de  teinturiers,  est  une 
fausse  teinture  défendue  par  les  réglemens.  Les 
maîtres  teinturiers  en  soie  ,  fil  et  laine,  ne  peu¬ 
vent ,  sous  peine  d’amende ,  faire  aucun  bisoidé 
ou  faux  noir.  (  Art.  XXXII  1  de  leurs  statuts, 
du  mois  d'août  (66 p  J* 

BISE  ou  V! se.  Nom  d’un  poids  en  usage  au 
1  cgu.  Les  uns  disent  une  bise ,  les  autres  un  bise  £ 
quelques  voyageurs  disent  vise,  d’autres  bisse , 
biza  ou piza.  Voyez  Btsse, 

BISEE.  En  termes  de  teinturiers,  signifie  une 
étoffe  qui  a  été  retenue  et  repassée.  On  dit  aussi 

étoffe  réparée, 

BISES.  Terme  de  draperie  qui  désigne  les  dé¬ 
fauts  de  la  tonte  dans  les  draps* 

DISETTE-  Sorte  de  peme  dentelle  de  fil  de  lin 
blanc  iin ,  très-basse  et  de  peu  de  valeur  ,  que  les 
paysannes  font  pour  leur  usage  ou  pour  vendre. 
Les  bis  et  tes  se  font  sur  l’oreiller.  Il  s’en  fait  beau¬ 
coup  à  Saint  Denis,  Luzarches,  L ouvres }  Mont- 
morenci ,  Ecouen  ,  Chantilly,  etc, 

BISQUINS,  Peaux  de  moutons  avec  la  laine, 
préparées  et  passées  par  les  mégissiers.  C’est  de 
ces  peaux  que  l’on  nomme  communément  housses^ 
que  les  bourreliers  se  servent  pour  faire  des  cou¬ 
vertures  aux  colliers  des  chevaux  de  trait, 

BISSE  j  Bise,  Yisr  ou  Piza.  Poids  en  usage 
au  Pégu.  Il  sc  divise  eu  100  licaux  ;  le  ticai  pèse  4 
gros  de  France ,  et  par  conséquent  la  lusse  5o  onc. 

Une  bisse  est  estimée  peser  45o  pagodes. 

La  bisse  est  aussi  monnaie  dans  le  royaume  de 
Slam  ;  elle  y  vaut  a  peu  près  3  sous  3  deniers 
tournois. 

Quatre  bisses  y  font  un  mayon  ,  qui  est  estimé 
l5  sous  tournois. 

BIS50IÏÀTÀ*  (Grosse  draperie)  Espèce  de 
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grosse  étoffe  qui  sert  à  foire  des  httbiîlcmenti  de 
quelques  religieux ,  des  frocs  de  moines  en  Italie. 

BITORD*  Terme  de  corder ie* 

Les  cordages  sont  de  deux  espèces  ,  les  simples 
et  les  composés;  les  simples  sont  ainsi  nommés 
de  ce  qu’on  les  forme  ,  de  ce  que  l’on  convertit 
J  es  fils  en  cordé  d’une  simple  opéra  lion ,  ou  qu’ils 
ne  sont  commis  qu’iihe  fois;  on  les  appelle  en 
termes  de  corderie,  des  Aàussièrës  ou  auésibres  , 
dont  la  plus  petite  partie  et  la  plus  simple,  qui 
n’est  composée  que  de  deux  fils  ,  s’appelle  bitord; 
celle  un  peu  plus  grosse,  qui  est  composée  de 
trois  fils ,  se  nomme  merlin  ;  les  composés  sont 
formés  d’aussicres  ou  de  cordages  simples  qu’on 
commet  ou  réunit  les  uns  avec  les  autres;  s’ils  sont 
commis  deux  fois ,  on  les  nomme  grelins. 

BITUME,  Matière  huileuse  ,  minéralisée,  in¬ 
flammable  ,  qui  prend  diSerens  noms  a  raison  de 
sa  fluidité ,  de  sa  solidité  eide  son  plus  ou  moins 
de  dureté  :  au  moins  est  ce  là  l’idée  qu’on  peut 
s’en  faire  comme  matière  de  commerce* 

Il  y  a  des  bitumes  solides  et  d’autres  liquides* 
Le  bitume  solide,  qu’on  appelle  encore  as¬ 
phalte  ,  du  nom  du  lac  Asphaltique  ou  on  le  voit 
flotter,  se  trouve  dans  plusieurs  déparlemens  de 
la  France ,  notamment  dans  ceux  du  Bas-Rhin  et 
de  1  Ain.  Dans  1  un  el  1  autre  de  ces  départemens, 
et  sur  une  surface  considérable,  ce  bitume  se 
trouve  mêlé  à  du  sable  dont  il  forme  environ  la 
dixième  partie  :  on  l’en  sépare  ,  au  moyen  de  Fé- 
imlliïlon,  dans  des  chaudières  remplies  d’eau* 

La  mine  d’asphalte  du  département  du  Bas- 
Rhin,  est  située  a  Beckeïbronn ,  commune  de 
Lamperlsloch ,  à  trois  lieues  de  Weissemhourg* 
Les  produits  eu  sont  manufacturés  au  même  lieu 
et  peuvent  s’élever  annuellement  à  quinze  cents 
quintaux  d’asphalte*  La  mine  du  département  de 
TAîn  est  située  dans  la  commune  de  Surjoux,  non 
loin  de  Billiat  ;  elle  a  commencé  d’être  exploitée 
en  fan  IY.  Les  bénéfices  qu’elle  promet  engage¬ 
ront  probablement  le  concessionnaire  à  en  re¬ 
prendre  les  travaux ,  en  supposant  qu’ils  aient  été 
interrompus* 

On  trouve  encore  de  l’asphalte  à  Caupenne , 
près  Dax* 

L’exploitation  de  ee minéral  mérite  une  atten¬ 
tion  toute  particulière.  On  sait  que  la  graisse  qu’on  , 
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en  retire,  remplace  avantageusement  le  suif  et 
les  graisses  animales  dont  on  se  sert  pour  adoucir 
le  frottement  dans  les  machines,  qu’il  peut  servir 
pour  la  formai îon  du  savon,  qu’on  en  fait  du 
mastic ,  du  vernis  ,  etc. 

Le  b  x  tu  me  gluii  ne  ux  ,  nomm  é  e  ne  ore  p 
phalte ,  se  trouve  au  Puy-de-Pége,  près  de  Cler¬ 
mont-Ferrand  ,  département  du  Puy-de-Dôme ï 
iï  y  recouvre  la  terre ,  et  s’attache  aux  pieds  des 
voyageurs.  Ce  bitume  cstle  bitume  liquide  qui  s’est 
desséché* 

Le  bitume  liquide,  appelé  encore  rtapkte  et  pé¬ 
trole  ,  se  trouve  à  Gabian ,  près  Béziers ,  départe¬ 
ment  de  l’Hérault,  ainsi  qu’a  Orthez ,  départe¬ 
ment  des  Basses- Pyrénées*  F  oyez  Asphalte  et 
Petroi-e  (  huile  )* 

BLAIREAUX*  [Pelleterie)  Le  blaireau  porta 
aussi  le  nom  d e'toisso/i;  le  poil  de  cet  animal  est 
rude,  et  sa  peau  n’esL  guère  employée  que  par  les 
bourreliers  pour  couvrir  les  colliers  e!  autres  har- 
noïs  de  chevaux  d’attelage.  On  l’étend  bien  lors¬ 
qu’elle  est  fraîchement  enlevée  de  dessus  f animal, 
et  assez  ordinairement  on  la  laisse  ainsi  sécher 
et  f  on  s’en  sert  sans  aucun  apprêt ,  a  cause  de  la 
graisse  naturelle  dont  elle  est  abondamment  pé¬ 
nétrée,  ainsi  que  le  poil  sur  lequel  l’eau  coule 
sans  s’y  introduire. 

On  emploie  encore  le  poîl  de  blaireau  à  faire 
d  e  g  r  os  p  i  ncea  ux ,  des  b  rosses  d  e  barboui  1  î  e  u  rs,  etc  * 

Les  peaux  et  les  poils  de  ces  animaux  viennent 
de  la  Savoie,  du  Dauphiné  ,  dans  les  montagnes 
desquels  ces  animaux  vivent  cl  cherchent  à  éviter 
la  cupidité  meurtrière  des  hommes  qui  leur  font 
la  guerre.  II  en  rient  aussi  quelque  peu  du  Le¬ 
vant. 

B  LÀEÇ  ou  Lïaud*  Monnaie  de  cuivre  qui  vaut 
5  deniers  tournois. 

Les  blancs  à  la  couronne  en  valaient  5  ;  et  c’est 
de  là  que  fan  appelle  encore  aujourd’hui  six 
blancs ,  2  sous  6  deniers  tournois* 

Le  petit  blanc  ou  sixain,  qui  était  d’argent,  va¬ 
lait  6  des  mêmes  deniers;  à  l’égard  du  grand  blanc 
ou  douzain ,  c’était  le  sou  tournois. 

Le  liard  vaut  en  monnaie  de  franc  i  centime 
plus  centièmes  de  centime;  le  denier  vaut  4i 
dix  millièmes  du  franc* 

RLÀKGDE  B  ALLIEE*  Substance  blanche  que 


Ton  nomme  aussi  ambre  blanc  et  eperma  têtu 
On  la  relire  du  cerveau ,  du  cervelet  et  de  la 
moelle  aïongée  du  cachalot ,  et  c'est  un  produit 
jni  po  rta  n  4  e  4  co  nsi  c!  êr  a  ble  d  e  I  a  pê  c  h  e  d  e  ce  poi  sso  n , 
On  fait  avec  le  blanc  de  baleine  des  bougies 
d’un  poli  supérieur  à  celui  des  plus  belles  bougies 
de  eue.  Elles  sont  transparentes,  et  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  falsifiées  elles  ont  l'avantage  de  ne  pas 
lâcher  les  étoffes. 

Le  blanc  de  haleine  sert  encore  à  divers  usages 
dans  la  médecine,  dans  la  pharmacie  et  dans  les 
artsi 

On  falsifie  quelquefois  le  blanc  de  baleine  avec 
la  cire }  mais  on  reconnaît  la  fraude  à  t odeur  de 
cire  et  à  une  couleur  plus  faible» 

BLANC  D'ESPAGNE,  Voyez  Troyes* 

BLANC  DE  PLOMB  ou  Cérose*  (Test  tme 
ckux  de  plomb  que  Von  obtient  par  la  calcina¬ 
tion ,  ou  ffau  très  procédés.  Cette  chaux  est  telle¬ 
ment  métallique,  qu'elle  est  réductible  en  plomb 
par  laddiLion  de  matières  qui  peuvent  lui  rendre 
peque  la  calcination  lui  a  ôté. 

La  céruse  est  employée  dans  la  peï  nture  et  dans 
les  arts  \  c  est  un  grand  objet  de  commerce ,  on 
en  tire  beaucoup  de  Hollande ,  ou  Ton  sait  très- 
bien  la  préparer, 

H  a  été  proposé  un  prix  de  dix  mille  francs  par 
le  ministre  de  l'intérieur ,  pour  celui  qui  trouve¬ 
rait  moyen  de  fabriquer  la  céruse  aussi  belle  et  à 
aussi  bon  compte  que  celle  des  Hollandais* 

BLÀNÛARDS.  Toiles  blanches  et  légères  de 
'm }  se  fabriquent  dans  la  Normandie,  et  dont 
la  principale  destination  est  pour  l'Amérique  es¬ 
pagnole,  par  Cadix.  Il  sJen  consomme  aussi  en 
rance,  et  s'en  fabrique  beaucoup  en  Silésie, 

Les  bümcardi  se  fontdansles  comptes  de  ao, 
qui  donne  2,000  fils  de  chaîne  sur  une  largeur 
ce  i5  seizièmes  d’aune.  Elles  sont  toutes  de  Lis 
e  lia,  et  de  65  aunes  a  la  pièce* 

La  fabrique  et  le  commerce  des  Mancardssont 
presqu  entièrement  tombés,  tant  par  suite  de  la 
guerre  que  parce  qu’il  s’est  formé  des  fa  briques  de 
me  espèce  dans  l’étranger.  C’est  la  Silésie  qui 
ounutleplusà  I’Espo  gn  e  d  e  ces  to  i  I  es  a  uj  o  urd’hui. 

On  cnnf  ^  IjLE,  BlancouBlanqtjet.  [Pêche) 
prend  sons  ces  noms  différentes  espèces! 


de  poissons,  particulièrement  des  poissons  blancs 
qu  on  emploie  pour  appât.  On  donne  encore  ce 
nom  aux  poissons  des  étangs  qui  ne  sont  point 
marchands,  tels  que  les  goujons ,  les  anguilles, 
etc.  j  on  les  nomme  aussi  mesliers* 

BLANCHIMENT  DES  TOILES.  L’art  de  blan¬ 
chir  les  toiles  consiste  à  leur  faire  perdre  la  cou¬ 
leur  jaune,  sale  ou  grise  qu’elles  ont  au  sortir  des 
mains  du  tisserand.  On  nomme  blanchisserie 
le  lieu  où  se  fait  cette  opération. 

Les  toiles  reçoivent  bien  des  façons  différentes 
avant  qu’on  puisse  les  porter  au  marché  ;  elles 
occupent  conséquemment  beaucoup  de  mains, 
La  manière  de  les  gouverner  dans  les  blanchisse¬ 
ries  est  le  plus  important;  c’est  de  là  que  dépen¬ 
dent  en  partie,  leurs  qualités  essentielles,  qui 
sont  la  blancheur  et  la  force. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’on  a  découvert  de 
bonne  heure,  dans  les  climats  chauds,  que  le 
soleil  et  la  rosee,  ou  les  fréquens  arrosemeus, 
pouvaient  blanchir  la  toile. 

Celte  méthode  est  certainement  la  plus  an¬ 
cienne  qu’on  connaisse  :  on  en  fai  t  encore  usage 
dans  les  Indes- Orientales.  II  y  en  o  deux  auLres 
pins  généralement  usitées,  la  hollandaise  e!  l’ir¬ 
landaise;  les  blanchisseurs  suivent  presque  tous 
encore  à  présent  l’une  ou  l’autre. 

Les  habiles  blanchisseurs  suivent  la  méthode 
hollandaise  quand  ils  ont  des  toiles  fines  à  blan¬ 
chir  ;  mais  quand  ils  n’en  ont  qne  de  grossières , 
ils  ont  recours  à  l’irlandaise. 

On  assortit  d  abord  la  toile  par  paquets  d’une 
égale  finesse;  on  y  attache  des  anneaux  de  ficelle; 
on  I  enfile  et  on  la  fait  macérer.  Cette  pretifîère 
opération  consiste  à  faire  tremper  la  toile  ;  elle  se 
pratique  de  la  maniéré  suivante  :  on  plie  séparé¬ 
ment  chaque  piece  de  toile  ;  on  la  met  dans  un 
grand  vaisseau  de  bois ,  et  l’on  verse  par-dessus 
une  quantité  suffisante  d’eau  tiède,  ou  bien  par¬ 
ties  égales  d’eau  et  de  lessive,  dont  on  ne  s’est 
servi  que  pour  blanchir  de  la  toile,  ou  enfin  de 
l’eau  où  l’on  aura  mis  de  la  farine  ou  du  son  de 
seigle ,  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  parfaitement 
imbibé ,  et  que  l’eau  surnage.  Environ  six  heures 
après  qu’on  a  laissé  tremper  la  toile  dans  l’eau 
chaude,  et  douze  heures  après  qu’elle  a  été  dans  la 
Iroide,  U  liqueur  entre  en  fermentation  ;  il  b’é~ 
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lève  des  bulles  d’air  j  une  pellicule  se  forme  sur 
la  surface  de  l’eau  ;la  toile  s 'enfle  et  s’élève  quand 
elle  n’est  pas  retenue  par  trn  couvercle*  Au  bout 
de  trente-six  ou  de  quarante-huit  heures ,  l’écume 
tombe  au  fond.  Jl  faut  tirer  la  toile  avant  que  ceüc 
précipita  Lion  sc  fasse. 

On  tire  ensuite  la  toile,  on  la  lave  bien;  on  la 
plie  en  deux ,  suivant  la  longueur,  et  en  plusieurs 
doubles  ;  on  la  fait  fouler  au  moulin  ,  afin  d’em¬ 
porter  la  crasse  que  la  fermentation  en  a  déta¬ 
chée;  on  l’étend  ensuite  clans  une  prairie  pour  la 
faire  sécher.  Quand  elle  esL  parfaitement  sec  lie  , 
on  passe  à  fa  seconde  opération ,  qui  est  le  cou¬ 
lage  de  la  lessive* 

Cette  première  lessive  se  fait  dans  une  cham- 
diere  qui  contient  environ  cent  soixante- dix 
gallons  }  mesure  d’Lcosse  { le  gallon  contient 
environ  quatre  pintes  de  Paris}*  On  remplit  cette 
chaudière  d'eau  jusqu’aux  trois  quarts  ;  on  la  fait 
bouillir  ,  et  dès  qu’elle  commence  a  bouillir,  on  y 
met  la  quantité  de  cendres  nécessaire,  savoir  : 
trente  livres  de  cendres  bleues,  et  autant  de  cendres 
blanches  ,  deux  cents  livres  de  potasse ,  ou,  ce 
qui  remplit  le  même  objet,  environ  trois  cents 
livres  de  soude,  trois  ceuls  livres  de  potasse  de 
Dantzick.  Il  fout  bien  brojep  et  bien  piler  ces 
dernières  espèces  de  cendres.  On  fait  bouillir 
cette  eau  pendant  un  quart- d’heure  ,  et  on 
remue  souvent  les  cendres  avec  des  pelles  de 
bois ,  c'est  ce  qu’on  appelle  brasser.  Ou  ôte 
ensuite  le  feu  ;  on  laisse  reposer  la  liqueur  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  soit  claire  et  limpide  ,  ce  qui  de¬ 
mande  au  moins  six  heures  ;  on  peut  ensuite 
s’en  servir*  On  se  sert  de  celle  première  lessive , 
qu’on  peut  appeler  la  mère^Iessive ,  pour  en  faire 
une  seconde,  qui  est  celle  dont  on  se  sert  pour 
couler.  Pour  cela  on  met  dans  une  autre  chau¬ 
dière  qui  lient  1G0  pintes,  162  pintes  d’eau, 
2  livres  de  savon  liquide  et  S  pintes  de  la  mère- 
lessive* 

Lorsqu’on  a  tiré  les  toiles  bien  sèches  de  la 
prairie  ,  on  les  arrange  dans  un  cuvier  par  ran¬ 
gées,  en  faisant  en  sorte  que  leurs  extrémités  soient 
exposées  à  la  vue,  afin  que  la  lessive  qu’on  doit 
jeter  dessus,  les  pénètre  également*  On  fait  chauf¬ 
fer  cette  lessive,  et,  quand  elle  est  au  degré  de  la 
çhaleur  du  corps,  ou  la  verse  sur  la  toile;  un 
homme  qui  a  des  sabots  la  presse  et  la  foule  tirée 
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les  pieds*  A  chaque  lit  qu’on  met  dans  la  cuv<\  oft 
réitère  la  même  opération ,  jusqu’à  ce  que  le  eu* 
vicr  soit  plein ,  et  que  l’on  11’aiL  plus  de  mile  à  j 
mettre* 

Après  l’avoir  laissée  quelque  tems  dans  le  cm 
v  î  er  ,  on  la  [à  i  t  é  co  ul  cr  d  a  ns  une  ch  a  u  d  \  ère  par 
le  moyen  d’un  robinet,  et  lorsqu’elle  y  a  reçu  un 
plus  fort  degré  de  chaleur,  011  la  verse  de  nou¬ 
veau  sur  la  Lûïle.  On  répète  la  même  chose  ^ 
dani  six  ou  sept  heures*  Ou  laisse  ensuite  trem¬ 
per  la  toile  dans  cette  lessive  pendant  trois  ou 
quatre  heures  ,  après  quoi  on  fait  écouler  la 
sfvc,  eton  la  jette ,  ou  bien  on  U  réserve  pour  les 
premiers  coulages* 

Ces  deux  opérations  étant  finies,  on  porte  h 
toile  de  grand  matin  à  la  prairie  ;  on  l’étend  m 
l3 herbe ,  on  l’y  laisse  exposée  à  l’air  et  au  soleil, 
et  pendant  les  six  premières  heures,  on  l’arrose 
souvent ,  sans  jamais  lui  permettre  de  sécher*  Oa 
la  laisse  ensuite  sans  l'arroser,  jusqu’à  ce  qu’il 
paraisse  quelques  endroits  secs;  on  ne  farroso 
plus  ciprès  sept  heures  du  soir,  à  moins  que  la 
nuit  ne  soiL  fort  sèche*  Le  lendemain,  daosla 
maLinée,  on  Parrose  deux  fois,  ou  même  quatre, 
si  le  tems  est  fort  sec  ;  mais  s’il  ne  Test  pas  ,011  ne 
la  mouille  point,  Lorsqu’elle  e$i  bien  sèche,  oa 
Tôle  de  îa  prairie. 

On  fait  ainsi  passer  la  toile  alternativement  de 
la  lessive  à  la  prairie,  et  de  la  prairie  à  la  lessive 
depuis  dix  jusqu’à  seize  fois,  et  même  davantage* 
Si  on  la  çoute  seize  fois,  comme  on  vient  de  le 
dîr  e ,  o  a  a  u  g  me  ni  c  r  a  g  1  a  d  u  el  I  eme  n  l  la  fore  e  de  la 
lessive  les  huit  premières  fois  ,  et  on  la  diminuera 
par  degrés  les  huit  dernières. 

La  quatrième  opération  consiste  à  faire  passer 
la  toile  par  les  acides.  Voici  la  manière  dont  cela 
se  pratique  :  011  verse  dans  une  grande  cuve  du 
lait  de  beurre  ou  du  lait  aigri ,  en  quantité  suffi¬ 
sante  pour  humecter  le  premier  rang  de  toiles, 
qu’on  a  attachées  par  plis  assez  lâches,  et  que  trois 
hommes  foulent  les  pieds  nus.  Sur  le  premier  rang 
de  toile  on  verse  ensuite  une  quantité  sulïisanlfi 
de  lait  aigri  et  d’eau ,  pour  imbiber  le  second 
rang.  Gela  se  continue  jusqu’à  cè  que  toute  h 
toile  à  laquelle  on  applique  les  acides ,  soit  suffi' 
somment  humectée  et  que  la  liqueur  la  surmonte* 
Ou  tient  cette  toile  abaissée  par  un  courerA 
percé  de  plusieurs  trous,  qu’une  barre  attache  * 
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une  des  solives  du  plafond,  empêche  de  s’élever. 
Après  que  la  toile  a  été  dans  cetLe  liqueur  acide 
pendant  quelques  heures,  il  s'élève  des  bulles 
d’air  >  d  paraît  à  la  surface  une  écume  blanche  , 
tt  cette  fermentation  dure  cinq  ou  six  jours.  Quel¬ 
que  teins  avant  qu'elle  finisse,  on  tire  la  toile  et 
onia  reparue*  Repamer,  c’csl  battre  les  toiles  dans 
une  eau  courante ,  eu  les  y  je  tant  de  dessus  un 
petit  pont  qui  traverse  la  rivière  et  qui  n'est  élevé 
que  du u  pied  ou  deux  au-dessus  de  la  surface 
de  Peau.  On  la  porte  ensuite  au  moulin,  afin 
de  la  débarrasser  de  toute  la  malpropreté  que 
la  fermentation  en  a  détachée.  Cette  machine  ré¬ 
pond  parfaitement  bien  au  but  que  Tou  se  pro¬ 
pose;  son  mouvement  est  facile  ,  régulier  et  sur* 
il  fait  tourner  la  toile  en  pressant  doucement,  et 
Je  courant  de  l'eau  la  lave  continuellement  :  il 
faut  seulement  avoir  soin  qu'il  ne  reste  point  -d’eau 
dans  .les  plis  de  la  toile,  qui  certainement  s'en 
trouverait  endommagée  en  ces  endroiisdà* 

La  cinquième  opération  consiste  dans  le  sa¬ 
vonnage.  Voici  la  manière  dont  elle  se  pratique  : 
deux  femmes  se  placent  vis-à-vis  l’une  de  l'autre , 
à  un  baquet  fait  de  planches  très  -  épaisses; 
ses  bords  sont  inclinés  en  dedans ,  et  ont  environ  : 
quatre  pouces  d’épaisseur.  On  met  dans  ce  ba¬ 
quet  une  tinette  ou  vase  de  Lois  plein  d'eau 
chaude.  La  toile  est  pliée  de  façon  qu’on  savonne 
-d’abord  la  lisière  dans  sa  longueur,  jusqu'à  ce  : 
quelle  soit  imprégnée  d’eau  de  savon.  On  frotte 
de  cette  manière  le  paquet  entier ,  et  on  le  porte 
ensuite  à  la  lessive. 

On  ne  met  point  de  savon  dans  cette  lessive  ; 
aussi  ne  s’y  eu  trouvent  il  point  d'autre  que  celui 
dont  la  toile  est  imprégnée  ;  mais  on  renforce 
par  degrés  les  cendres,  jusqu  a  ce  que  la  toile  pa¬ 
raisse  d  un  blanc  uniforme,  et  qu’on  ny  aper¬ 
çoive  plus  de  couleur  brune.  Lorsqu'elle  est 
parvenue  à  ce  point  ,  on  affaiblit  k  lessive  beau¬ 
coup  p!uS  vite  qu'on  ne  lavait  renforcée,  eu  sorte 
que  la  dernière  qu’on  verse  sur  la  toile  est  plus 
1 1  e  *iue  toutes  celles  qu'on  y  avait  mises* 

Le  la  lessive ,  la  toile  va  à  la  prairie ,  et  on  l'ar¬ 
rose  comme  on  l'a  dit  plus  haut;  mais  ilfàuL  avoir 
som  de  couvrir  tout  à  fait  ses  bords,  et  de  l'atta-  j 
C;C1  av?ec c^es  a^neaux  de  ficelle  à  des  chevilles, 
a m  quelle  ne  se  déchire  pas;  on  applique  de  ! 
0Ll;eau  les  acides  3  ou  la  reporte  m  moulin  3  ou 
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la  lave  ensuite,  et  on  l'arrose  sur  la  prairie,  jus- 
qu  à  ce  qu  elle  soü  blanchie  au  point  où  on  la 
désiré  ;  alors  on  la  met  au  bleu ,  on  l’amidonne  et 
on  la  fait  séfcher. 


Telle  est  ïa  méthode  dont  on  se  sert  pour  Man* 
dur  les  toiles  fines*  La  suivante  est  la  méthode 
irlandaise  ,  et  est  en  usage  pour  les  grosses  toiles. 

On  assortit  les  toiles  suivant  leurs  qualités  :  on 
les  fait  macérer,  comme  les  fines,  on  les  repame , 
on  les  porte  au  moulin,  et  on  les  fait  sécher  ;  en¬ 
suite  on  les  but  bouillir  plusieurs  fois  dans  la  les* 
sive  de  la  manière  suivante  : 


On  compose  la  première  lessive  avec  deux 
cents  livres  de  soude ,  eem  livres  de  cendres  Man* 
elles  ou  bleues.  On  fait  houiîir  ces  cendres  pen— 
düüt  un  quart- d’heure,  dans  quatre  cent  vingt 
pintes  d  eau  ;  on  remplit  jusqu'aux  deux  tiers  la 
chaudière,  où  I011  lait  bouillir  la  toile  avec  de 
l  eau  et  cette  mère-lessive ,  eu  mettant  environ 


neuf  parties  d’eau  pour  une  de  Iessîve.Quand  celte 
lessive  est  froide  ,  on  y  met  autant  de  toile  qu’on 
le  peut,  pourvu  que  la  lessive  ïa  couvre  entière¬ 


ment;  on  fait  peu  à-peu  bouillir  la  lessive  ,  et  on 
L’entretient  bouillante  pendant  deux  heures;  oa 
tiré  ensuite  la  toile ,  on  l’étend  sur  la  prairie  ,  et 
on  l'arrose  comme  on  l’a  dit  cLdessus,  en  par¬ 
lant  des  toiles  fines. 

A  la  troisième  chaudière,  on  augmente  un  peu 
la  force  de  la  lessive ,  et  l’on  va  toujours  en  au  g* 
mentant  par  degrés  jusqu'à  la  quatrième  et  là 
cinquième ,  qui  est  tout  ce  qu’on  peut  faire  en  un 
jour;  on  nétoîe  la  chaudière,  et  le  lendemain 
ou  recommence  avec  la  nouvelle  lessivé.  Si 
la  toile  n  est  pas  seche  lorsqu'on  est  prêt  à  la 
faire  bouillir,  on  n’attend  pas  qu’elle  le  soit, 
comme  il  faut  le  faire  quand  il  s'agit  de  k  fine. 
Après  lavoir  fait  égoutter  sur  un  râtelier  fait 
a  ce  dessein,  on  la  fait  bouillir,  après  avoir  aug¬ 
menté  4a  force  de  la  lessive  proportionnellement 
à  la  quantité  d'eau  qui  reste  dans  la  toile* 

La  méthode  ordinaire  d'appliquer  les  acides  à 
la  grosse  iode,  consiste  à  verser  dans  une  cuve,  de 
1  eau  chaude ,  dans-  laquelle  on  mêle  du  son  3  on  y 
met  un  lit  de  toile,  et  on  répand  dessus  une  plus 
grande  quantité  d'eau  et  de  son  :  ou  met  ensuite 
un  second  lit  de  toile,  et  l'on  continue  de  Ja 
sorte  jusqu'à  ce  que  la  cuve  soit  tout-à-fait  pieU 

^  Plusieurs  hommes  fouler  le  tout  ayeç 
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pieds ,  et  on  Fassujétit  de  façon  que  la  ioile  ne 
puisse  s'élever* 

On  laisse  ordinairement  la  toile  dans  Pacide  en¬ 
viron.  deux  et  trois  nuits*  Quand  on  a  tiré  la 
toile  de  Facide,  il  faut  la  bien  néloyer  etla  bien  la¬ 
ver*  On  ia  remet  après  cela  à  des  gens  qui  ont  soin 
de  la  bien  savonner  sur  une  table ,  et  de  la  frotter 
ensuite  entre  des  planches  destinées  a  cet  usage* 
Àu  sortir  de  là,  on  T  envoie  au  moulin  j  et  Fon 
verse  de  Fcau  chaude  dessus  pendant  tout  le  teins, 
si  cela  se  peut  faire  commodément*  Deux  ou  trois 
savonnages  de  la  sorte  suffisent,  et  la  toile  en 
exige  rarement  davantage. 

Quand  on  a  commencé  les  acides  ,  on  diminue* 
par  degrés  la  force  de  la  lessive  \  et  communé¬ 
ment  ü  suffit  après  cela  de  faire  bouillir  trois  fois 
la  toile  pour  ramener  au  point  où  on  la  souhaite  : 
on  la  met  ensuite  à  l'amidon ,  puis  au  bleu  ;  on  la 
fait  sécher  ,  et  on  la  met  à  la  presse  dans  une  ma¬ 
chine  destinée  à  cet  usage. 

On  fait  aussi  beaucoup  de  cas  du  blanchiment 
des  toiles  fines,  usité  en  Picardie,  aux  environs 
de  Saint- Quentin* 

On  commence  par  les  mettre  tremper  dans 
Fcau  claire  pendant  l’espace  d’un  jour,  pour  les 
bien  laver  et  nétoyer  de  toutes  leuj'S  ordures* 
On  les  retire  ensuite  de  cette  eau  pour  les  jeter 
dans  un  cuvier  rempli  d’une  lessive  froide  qui  a 
déjà  servi, 

On  les  lave  de  nouveau  dans  l’eau  claire  après 
celle  lessive  \  ouïes  étend  ensuite  sur  un  pré,  où, 
par  le  moyen  des  écopes  ou  pelles  de  bois ,  creu¬ 
ses  ,  à  longs  manches ,  et  dont  on  attribue  1  Inven¬ 
tion  aux  Hollandais,  on  les  arrose  d'une  eau 
claire,  qu’on  prend  dans  de  petits  canaux  qu’on 
a  pratiqués  dans  le  pré* 

Après  un  certain  tems  qu’elles  y  ont  demeuré 
étendues,  on  les  fait  passer  à  une  lessive  neuve  , 
qu’on  fait  couler  toute  chaude,  et  qu’on  prépare 
différemment  suivant  les  toiles. 

Après  cette  seconde  lessive ,  on  les  lave  encore 
dans  Peau  claire,  on  les  remet  sur  le  parc,  et  on 
réitère  ces  diverses  opérations  jusqu’à  ce  que 
les  toiles  soient  dans  le  degré  de  blancheur  qu’on 
veut  leur  donner* 

Dès  qu’elles  sont  suffisamment  Manches,  on 
leur  donne  une  lessive  douce  et  légère ,  pour 
|es  disposer  k  reprendre  la  douceur,  que  les 
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autres  lessives,  plus  âcres  et  plus  fortes,  avaient 
pu  leur  ôter ,  et  on  les  lave  après  dans 
claire^ 

En  sortant  de  cette  eau  ,  on  les  remet  au  frot* 
tage,  qui  consiste  à  les  frotter  dans  du  mm 
noir ,  qui  commence  à  les  dégraisser ,  et  qui  donrtt 
à  leurs  lisières  une  blancheur  qu’elles  hauraieot 
pas  sans  cela. 

Après  qu’elles  ont  été  entièrement  dégorgé 
du  savon  ,  et  bien  égayées  dans  l’eau  claire , 
les  fait  tremper  dans  du  lait  de  vacbe  qu’on  a 
écrémé ,  ce  qui  achève  de  les  dégraisser ,  de  h 
blanchir  ,  de  leur  redonner  toute  leur  douceur 
et  leur  fait  jeLer  un  petit  coton  :  on  les  relave 
ensuite  dam  l’eau  claire,  pour  la  demi  ère  fois. 

Dès  que  toutes  les  façons  ont  été  données,  oa 
les  passe  au  premier  hieu  ,  c’est-à-dire  ,  dans  une 
eau  où  l’on  a  fait  délayer  quelque  peu  d’amidon 
avec  de  l’émail  ou  azur  de  Hollande,  donile plus 
gros  et  le  plus  pâle  est  ïe  meilleur ,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  donner  aux  toiles  un  bleu  trop  apparent* 

Le  blanchissage  des  toiles  étant  fini  par  celle 
dernière  opération,  les  blanchisseurs  les  remet¬ 
tent  aux  propriétaires ,  qui  leur  font  donner  les 
apprêts  convenables ,  et  ont  soin  de  les  faire  bien 
plier  auparavant,  pour  effacerions  les  faux  plk 
qu’elles  ont  contractés  dans  les  diverses  prépara- 
lions  qu’on  leur  a  données. 

On  a  imaginé  ,  il  y  a  une  cinquantaine  d’an¬ 
nées  ,  une  machine  pour  blanchir  et  dégraisser 
plus  commodément  les  toiles  ;  elle  consiste  m  un 
gros  cylindre  de  chêne,  de  trois  pieds  deux  pouceî 
delongueur,etdeuxpiedshuitpoucesdedïamètreï 
il  roule  dans  une  caisse  ronde ,  comme  les  moulins 
à  cidre,  et  est  traversé  dans  son  milieu ,  par  un  es¬ 
sieu  de  fer ,  de  deux  pouces  de  grosseur ,  dont  un 
des  bouts  entre  dans  une  mortaise ,  qtii  est  prati¬ 
quée  dans  l’arbre  qui  tour  n  e  au  c  e  n  tre  d  e  k  ca  isse} 
la  mortaise  a  un  pied  et  demi  de  longueur,  afin 
que  l’essieu  qui  y  est  inséré ,  monte  et  descende 
à  volonté,  et  que  le  cylindre  ,  étant  toujours  as 
niveau,  communique  également  son  poids  sur 
les  toiles  ou  étoffes  qui  sont  par-dessous,  et  fli 
fasse  sortir  toute  la  crasse ,  au  moyen  defeau 
entre  continuellement  dans  la  caisse* 

Pour  donner  aux  toiles  la  quantité  d’eau  qm 
leur  est  nécessaire ,  on  met  sur  la  roue  horizon¬ 
tale  qui  est  au  haut  de  l'arbre,  une  caisse  de  fer- 
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Blanc  ;  qui  est  percée  par  un  tuyau  qui  traverse 
la  roue ,  marche  devant  le  cylindre  ,  et  répand  de 
l’eau*  sûr  les  toiles  eu  forme  d’arrosoir;  ce  qui 
fait  qu’on  peut  faire  écouler  de  la  caisse  autant 
d'eau  sale  qu'on  en  fait  entrer  de  propre,  et  que 
les  toiles  sonL  également  arrosées  par-tout. 

Lorsqu'au  lieu  de  blanchir  des  toiles  on  veut 
dégraisser  des  étoffes  avec  du  savon  ou  de  la 
terre,  on  ferme  les  trous  de  la  caisse  ou  auge 
dans  laquelle  elles  sont  :  après  qu'elles  ont  été 
Bien  cylindrées ,  et  que Veau  est  chargée  de  crasse* 
on  débouche  tous  les  trous ,  et  on  fait  sortir  Teau 
sale,  en  y  introduisant  à  plusieurs  reprises  de 
nouvelle  eau  claire. 

Les  ouvriers  qui  portent  le  nom  de  blanchis¬ 
seurs  de  toiles ,  sont  aussi  appelés  curandiers *  et 
leurs  blanchisseries ,  curanderîes. 

L'art  de  blanchir  les  toiles  s'est  beaucoup  per¬ 
fectionné  par  la  chimie  ;  on  y  a  appliqué  l'acide 
muriatique  oxigéné,  et  des  procédés  qui  abrègent 
Beaucoup  l'opération  du  blanchiment .  Nous  ne 
nous  arrêterons  cependant  pas  a  décrire  ces  divers 
procédés  dans  cet  endroit,  et  nous  nous  borne¬ 
rons  a  ce  que  nous  avons  dit  des  méthodes  les  plus 
généralement  suivies  dans  les  lieux  ou  il  se  fait 
beaucoup  de  toiles. 

,  BLANCHISSERIE,  (fest  le  nom  que  Ton  donne 
à  un  établissement  propre  k  blanchir  les  toiles. 

Il  y  a  des  blanchisseries  en  Hollande*  en 
Flandre,  en  Picardie,  en  Normandie,  etc.  On  a 
regardé  long-tems  *  et  Ton  regarde  peut-être  en¬ 
core  celles  de  Hollande  *  sur-tout  celles  de  Har¬ 
lem  ,  comme  les  plus  importantes. 

L  art  de  blanchir  les  toiles  s’est  grandement 
perfectionné  en  France  depuis  une  vingtaine 
d années;  et,  c’est  aux  découvertes  chimiques 
ds  M.  Berthoïlet  que  l’on  doit  sur-tout  ce  perfec- 
bonnement,  r 

BIANQUIL,  Monnaie  de  Maroc  et  Barbarie. 

Le  blanquily aut  a4  fluces,  et  répond  à  quatre 
sons  tournois  environ* 

BLASTJER,  que  l’on  prononce  blatier.  M  ar- 
j  WIlt  y.U1  va  ac^eler  des  grains  dans  les  greniers 
es  eu  tiva leurs ,  pour  les  transporter  et  les  ven. 

P  alls  cs  n,nrcBés  des  bourgs  et  des  villes. 

Le  commerce  est  très-utile  ;  il  mérite  d’être 

et  encouragé,  par  la  facilité  qu’il  procure 
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aux  fermiers  de  vendre  leurs  grains,  et  aux  ha- 
bilans  des  villes  de  se  fournir  de  blé* 

BLED  ouBlb.  Grain  que  Ton  réduit  en  farine  * 
et  qui  sert  à  la  nourriture  de  l'homme.  Le  mot 
blé  se  prend  aussi  pour  la  plante  même  qui  pro¬ 
duit  cette  graine* 

Suivant  M.  Lavoisier,  qui  s'est  beaucoup  oc¬ 
cupé  de  cette  matière,  il  se  consomme  en  France  , 
pour  la  nourriture  des  hommes,  1 1,667,000,000 
de  livres  de  blé ,  seigle  et  orge,  et  pour  les  se¬ 
mailles  ,  n, 333,000, opo ,  ce  qui  fait  une  consom¬ 
mation  annuelle  de  1 4, 000, 000,000  de  livres  de 
blé  en  France,  ou  54, 1 66, 666  seücrs  de  24o  li¬ 
vres  pesant  le  setier.  Cette  estimation,  qui  se  rap¬ 
porte  à  1789,  donne  à-peu-près  deux  setiers  et 
mi  cinquième  de  blé  par  tete  d'individu* 

Comme  le  commerce  des  blés  tient  à  la  con¬ 
naissance  de  cette  denrée  *  que  cette  partie  est 
très-peu  soignée  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
commerce ,  et  qu'au  lieu  d'y  entrer  dans  des  dé¬ 
tails  positifs  propres  à  la  matière  ,  on  s  y  livre  à 
des  discussions  politiques,  on  y  retrace  les  rabâ¬ 
chages  des  économistes,  ou  les  vieux  règlement 
d'administration  sur  la  police  des  blés,  nous 
avons  cru  devoir  suivre  une  autre  marche ,  et 
faire  connaître  ce  qui  peut  guider  le  négociant  ou 
le  spéculateur  dans  les  entreprises  qu'il  pourrait 
faire  a  cet  égard* 

Nous  emprunterons  en  partie  du  Traité  des  Sub¬ 
sistances,  de  M.  Beg  aille  t ,  ce  qui  est  propre  a  cet 
article  ;  c'est  le  meilleur  auteur  en  celte  matière  , 
et  dont  les  aperçus  et  la  doctrine  ont  le  suf¬ 
frage  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Bans  le  commerce ,  on  distingue  deux  sortes 
de  blés:  i°.  Les  blés  proprement  dits,  ouïes  gros 
blés ,  les  petits  blés ,  ou  les  menus  grain  s  * 

Les  gros  blés  se  sèment  avant  l'hiver  ;  ils  se 
subdivisent  en  trois  classes;  la  première  comprend 
toutes  les  espèces  de  Jromensj  la  seconde,  le 
seigle,  qui  est  d'une  espèce  bien  différente,  et 
d'une  qualité  fort  inférieure  ;  la  troisième,  qui  ré¬ 
sulte  du  mélange  des  deux  premières  ;  on  appelle 
ce  mélange  blé-mêteil;  il  est  connu  en  Bourgogne 
sous  le  nom  de  couceau *  et  Olivier  de  Serres  dit 
qu'on  le  nomme  enLanguedoc  et  enProvence,^*- 
de  et  cosse gail;  en  Bretagne*  mélêard.  On  compte 
encore  l'épeaulre  elle  riz  au  nombre  des  gros  blés « 

Npt 
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On  dorme  ordinairement  le  nom  àepëjOfèè  blés 
aux  grains  qui  se  sèment  en  mars ,  comme  Forge  , 
Taverne  ,  les  pois,  la  vesee,  etc,  ;  mais  cette  divi¬ 
sion  n’ést  pas  exacte  ,  parce  qu’il  y  a  des  fromens 
et  des  seigles  printaniers,  qui  se  sèment  en  mars  , 
comme  il  y  a  des  orges  et  des  avoines  qui  se  sè¬ 
ment  avant  Tliiver. 

Le  maïs  et  3e  sarrasin  sont  aussi  des  grains 
auxquels  on  donne  le  nom  de  blé *  11  est  plus 
naturel  de  penser  qu’on  a  donné  le  nom  de 
gros  blés  aux  grains  spécialement  destinés  a  la 
nourriture  de  l’homme ,  comme  le  froment,  le 
seigle,  le  méteib  fépeautre,  le  riz  ;  et  celui  dejoe- 
tlts  blés  ou  menus  grains,  à  ceux  qui  servent  à 
nourrir  les  animaux*  Mais  céüe  distinction  est  en¬ 
core  incomplète  et  arbitraire ,  puisque  dans  plu¬ 
sieurs  provinces ,  le  paysan  est  réduit  au  pain 
d’orgë  ou  d’ayoine* 

Les  grains  qui  donnent  delà  farine  dont  on  fait 
du  pain ,  delà  bouillie  ou  des  gâteaux  pour  la 
nourriture  journalière  des  hommes ,  sont  de  deux 
sortes  ,  les  Blés  et  les  légumes* 

Les  blés  se  distinguent  :  ip.  en  gros  blés  ,  tels 
que  les  fromens,  les  seigles  ,  les  épeauLres  ; 

En  blés  étrangers ,  et  spécialement  le  ma ïs, 
tfuquel  on  a  donné  le  nom  de  blé  de  Turquie  on  de 
■blé  (T  Inde  y  et  le  riz  qu’on  appelle  b  lé  de  la  Chine; 

3Q.  En  petits  blés  ou  mentis  grains \  comme 
l  orge  ,  l’avoine  ,  le  millet  ,  le  punis  et  le  sarrasin ; 
.on  nomme  quelquefois  celui-ci  blé  noir . 

Les  légumes  sont  aussi  de  plusieurs  sortes,  et 
comprennent  toutes  les  plantes  et  racines  qu’on 
peut  cultiver  eu  plein  champ  ou  dans  le  potager* 
.On  donne  proprement  le  nom  de  légumes  aux 
■graines  farineuses  qui  se  trouvent  renfermées 
dans  une  cosse,  ou  toute  autre  espèce  d’étui, 
qu’on  cueille  à  la  main  lors  de  la  récolte- 

Les  vrais  légumes  sont  les  petits  pois ,  Tes  fèves, 
les  lentilles  ;  if  est  aussi  des  racines  farineuses , 
telles  que  la  pomme  de  terre,  k  racine  d -arum 
ou  pied  de  veau  ,  etc- 

Ayant  à  parler  de  tous  les  Blés ,  nous  commen¬ 
cerons  par  ceux  dont  on  se  sertie  plus  ordinaire- 
ment  pour  faire  du  pain  ,  qui  est  le  principal  ob¬ 
jet  du  commerce  des  Blés. 

IJ  es  gros  blés  ,  du  blé-froment ,  Le  froment  est 
la  semence  d’une  plante  trop  connue  pour  s’arrê¬ 
ter  à  en  faire  une  description  délaÜîée,  Nous  nous 


BLE 

contenterons  d’observer  que  cette  plante  annuelle 
part  d’une  racine  composée  de  fibres  déliées  \ 
qui  poussent  du  même  pied  plusieurs  tiges  ou 
tuyaux,  de  trois  a  cinq  pieds  de  hauteur ,  plus  ou 
moins  gros ,  selon  la  nature  du  sol,  et  suivant 
que  le  grain  a  été  semé  plus  ou  moins  clair. 

Ces  tuyaux,  qu’on  appelle  chaumes  ?  sont  creux 
en  dedans ,  et  renforcés  d’espaces  en  espaces  de 
plusieurs  nœuds,  qui  donnent  naissance  à  des 
feuilles  longues  et  étroites,  dont  le  bas  forme  une 
espèce  de  gaine  pour  embrasser  la  tige,  et  la  sou¬ 
tenir  d’un  nœud  à  l’autre-  Pendant  tout  l’hiver  le 
froment  est  en  herbe  ;  au  printems,sa  tige  s’élève; 
de  la  troisième  ou  quatrième  êteule  ou  nœud ,  sort 
l’épi ,  qui  est  composé  de  petites  gousses  ou  écail¬ 
les,  souvent  garnies  de  barbes;  les  écailles  qu’on 
nomme  balles  du  froment ,  forment  au  sommet  de 
la  tige  un  tissu  d’enveloppes  dont  chacune  ren¬ 
ferme  im  grain. 

ïl  faut  considérer  la  forme  du  froment  à  fei- 
térieuret  à  F  intérieur. 

Le  grain  de  froment  est  oblon g,  ovale,  et  ar¬ 
rondi  des  deux  bouts ,  convexe  ou  voûté  d’un 
coté ,  plat  de  Fautre ,  et  fendu  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur  par  une  pelitfcra mure  assez  profonde;  îlest 
couvert  d’une  enveloppe  ou  écorce  jaunâtre ,  qui 
fournit  le  son  dans  la  mouture. 

Ses  deux  bouts  sont  inégaux;  le  plus  poiutu, 
qui  est  Fintérieur  par  sa  situation  dans  l’épi, 
et  par  où  le  grain  est  adhérent  ,  est  le  coté 
du  germe*  L’autre  bout,  qui  est  supérieur,  est 
plus  arrondi,  et  il  a  une  espèce  de  duvet  qu’au 
appelle  dont  la  finesse  désigne  celle  delà 

qualité  du  grain*  Voyez  Ta  Dissertation  de  M-  Bc- 
guilîet  sur  la  monture  économique,  On  y  frour 
ver  a  une  description  détaillée  du  i  rament  et  de 
la  plante  qui  le  produit, 

La  substance  intérieure  du  froment  est  com¬ 
posée  de  deux  parties  principales  ;  l’une  est  très- 
petite,  qui  esta,  sa  pointe,  et  qu’on  appelle  le 
germe,  parce  que  c’est  elle  qui  donne  naissance  a 
la  plante  ;  l’autre  partie ,  beaucoup  plus  grosse , 
et  qu’on  appelle  la  chair  du  grain,  est  blanche  et 
laiteuse  avant  sa  pleine  maturité  ;  elle  devient  fa¬ 
rt  ne  use  et  friable  en  se  desséchant;  on  l’emploie 
à.  fa  ire  du  pain  ,  après  Fa  voir  réduite  en  farine* 

Le  froment  est  sans  contredit  le  grain  le  plufi' 
propre  il  le  maille  ur  puiû  ;  parce  rpue  c  eslla 
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plnspcsani  de  tous  les  grains  ,  c'est  celui  qui  con¬ 
tient  I  a  far  in  e  la  pl  us  Ma  n  clic ,  de  1  a  me  iile  u  r  e  e  spè  ce, 
et  en  plus  grande  quantité  j  mais  U  y  en  a  de  plusieurs 
especes  qui  diffèrent  les  unes  des  antres  par  leur 
qualité  et  par  leur  fécondité.  On  les  distingue  en 
hivernaux  ,  qu'on  sème  à  la  fin  de  septembre,  et 
qu'un  récolte  aux  mois  de  juillet  ou  d'aout  de  l'an¬ 
née  suivante,  et  en  marnais  on  printaniers }  qu’on 
ne  sème  qu'en  mars,  comme  les  menus  grains. 
Ûm  les  recueille  aussi  tôt  que  fromens  hivernaux* 

Les  froment  hivernaux  sont  pareillement  de 
plusieurs  espèces  ;  la  différence  en  est  assez  légère 
quant  à  la  forme  du  grain  ;  cette  différence  se  fait 
principalement  remarquer  clans  les  épis  :  les  uns 
sont  ras  ,  et  les  autres  barbus. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  meilleure ,  est 
celle  dont  Té  pi  est  blanchâtre,  sans  barbe  ,  et 
sfiulement‘~éca  illeux. 

Celle  connue  sous  le  nom  de  h  lé  barbu,  parce 
qu'effective  ment  F  épi  est  couvert  et  surmonté  de 
barbes  ,  porte  d^s  grains  plus  gros ,  mais  dont  la 
far  i  ne  est  ni  o  i  n  s  b  la  nclie  que  celle  du  h  lé  s  tins  ha  rb  e . 

Celte  différence  de  blés  ras  et  de  blés  barbus 
n  est  pas  tellement  essentielle  aux  fromens  d’hi- 
ver f  qu'elle  puisse  servir  à  eu  faire  des  espèces  par¬ 
ticulières  ,  car  on  lit  dans  les  mémoires  de  la  so¬ 
ciété  economique  de  Berne  ,  que  les  blés  barbus 
perdent  leur  barbe  par  la  culture  ,  et  qu'au  con¬ 
traire  il  y  a  certains  cantons,  comme  auprès  de 
Gottstad  y  ou  le  blé  ras  ordinaire  acquiert  de  la 
barbe  comme  Forge  ,  dès  la  troisième  année. 
31.  Duhamel,  apres  la  société  économique  de 
Berne,  a  observé  également,  que  si  on  sème  des 
fromens  ras  dans  des  terres  fort  grasses  qui  sont 
lç  long  de  la  forêt  d’Orléans,  ils  deviennent  bar¬ 
bus  en  trois  ans  \  sî  au  contraire  on  sème  des  blés 
barbus  dans  les  plaines  deBeauce,  ils  y  devien¬ 
nent  ras. 

On  distingue  encore  plusieurs  espèces  defro* 
mens  hivernaux ,  parla  grosseur  et  parla  couleur 
de  leur  épi  et  de  leur  grain ,  qui  est  ou  blanc ,  ou 
doré  j  ou  roux ,  ou  grîs  ■  tels  sont  le  rousset,  ainsi 
nommé  k  cause  de  sa  couleur  rousse  ;  le  blé  blanc 
quV  cultive  en  Dauphiné  et  en  Flandre  j  la 
.cultive  en  Languedoc  :  sa  tige  est 
u-Mte ,  son  épi  sans  barbe  ,  et  son  grain  plus  gros 
que  celui  de  nos  fromens  ordinaires  *  fait  un  pain 
ares-blanc  et  de  bon  goût. 
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Il  y  a  encore  des  blés  qui  sont  moins  délicats 
que  les  autres  ,  par  la  nature  du  terrain  ,  et  quel¬ 
ques-uns  qui  grè  tient  beaucoup  plus  que  d  autres» 
de  ce  nombre  est  le  ble  de  Smyme  f  qu'on  nomme 
blé  de  miracle  ou  de  providence-,  parce  que? 
ouLre  Fépi  principal,  il  en  part  de  laLéraux,  qui 
s'étendent  de  tous  cotés,  formant  une  espèce  de 
bouquet  au  haut  de  la  tige  j  de  sept  livres  de  se¬ 
mence,  on  en  a  retiré  quatre  cent  trente  livres 
de  très-bon  grain ,  dont  on  a  fait  d'excellent  pain* 
Le  poids  de  ce  blé  excède  d'un  douzième  celui 
d J  u  n  fromè  n  t  or  d  î  u  a  ire)  sa  c  ul  t  tire  s  er  ai  t  for  t  a  v  a  li¬ 
tage  use  ,  mais  elle  est  abandonnée ,  parce  qu’il 
ne  peut  réussir  que  dans  les  terres  bien  amendées 
et  bien  cultivées  ;  il  exige  beaucoup  de  nourriture. 

Olivier  de  Serres  observait  en  lôqo,  que  ce  blé 
avait  rendu  jusqu’à  quaranLe  pour  undansson  jar¬ 
din,  et  quand  il  Bavai  t  semé  danstme  terre  ordi¬ 
naire  ,  douze  à  quinze  pour  un  ;  ce  qui  devrait  en¬ 
gager  à  le  multiplier  autrement  qu'on  ne  fait  \  cc 
froment  est  d’ailleurs  bien  moins  susceptible  de 
la  nielle  et  du  charbon  que  le  froment  ordinaire, 
et  que  tous  les  autres  grains  ;  il  donne  un  pain 
très-savoureux ,  mais  moins  blanc ,  parce  que  son 
écorce  très-déliée  se  mêle  avec  la  farine* 

On  subdivise  à  F  infini  le  nombre  des  espèces  de 
froment.  M.  Àdanson  en  avait  cultivé  trois  cent 
soixante  espèces  bien  distinctes  j  mais  souvent  ces 
especes  11e  sont  que  des  variétés  produites  par  la 
nature  du  sol,  et  la  différence  des  climats  :  trans¬ 
plantées  ailleurs,  elles  dégénèrent  -  e'esL  à  l’expé¬ 
rience  et  a  Dusage  à  apprendre  a  connaître  ces 
différentes  sortes  de  blé,  dont  la  description  exacte 
sera  î  t  très  -i  n  u  tffe  i  ci . 

Les fromens  marsais  ou  printaniers  se  distin¬ 
guent  comme  les  fromens  d'hiver,  en  ras  et  en 
barbus  :  ces  derniers  on  lia  paille  pleine  de  moelle  ; 
ils  donnent  tous  les  deux  un  fromen  t  dont  le  grain 
est  rouge ,  et  plus  petit  que  celui  d'hiver,  mais  il 
fait  du  pain  au  moins  aussi  blanc,  et  d'aussi  belles 
pâtisseries.  L'auteur  de  la  Maison  Rustique  Fap- 
pelle  blé  rouge  ;  en  Bourgogne  on  l’appelle  tré¬ 
mas  ,  et  en  Piémont  marial  ;  ti  est  très  en  usage 
en  Italie  et  dans  les  pays  chauds.  Le  blé  barbu 
est  préférable  an  blé  ras  pour  le  produit  ;  son  grain 
toujours  plein,  dur  et  pesant,  est  moins  sujet  a 
être  attaqué  par  les  insectes. 

Ces  fromens  marsais  furent  d'une  grande  res- 

ISn  2 
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source  en  1709;  les  blés  d’automne  avaient  été 
gelés -,  on  sema  après  l'hiver,  sur  les  mêmes  ter¬ 
res  ,  des  fromens  marsais ,  qui  donnèrent  des  épis 
en  abondance  au  mois d'août.  Cet  exemple  aurait 
dû  encourager  la  culture  des  blés  de  mars  ,  et 
Favoir  répandue  plus  qu'elle  ne  l'est.  Ce  serait 
une  ressource  dans  cés  cas  malheureux  ,  quand 
les  pluies  continuelles  d'auiomne  ont  empêché 
d'exécuter  les  semences  de  cette  saison  ,  ou  lors¬ 
que  les  mulots  j  le  gibier,  etc,,  les  insectes  ont 
détruit  les  grains  d’automne  ,  enfin  lorsqu'ils  ont 
été  submergés  comme  en  Tannée  1768.  On  doit 
aussi  préférer  les  fromens  marsais  dans  les  terres 
argileuses,  et  dans  celles  que  les  pluies  d’hiver 
battent  et  inondent  aisément. 

Du  Seigle  et  du  ÉÊéteih  Le  seigle,  qui  est  le 
grain  le  plus  estimé  après  le  froment,  est  la  se¬ 
mence  d'une  plante  assez  semblable  à  celle  du 
froment ,  et  qui  a  les  mêmes  caractères ,  si  ce  n’est 
que  son  épi  est  plus  plat ,  toujours  barbu,  et  son 
grain  plus  faible  et  plus  nu.  Mais  voyons  plus 
particulièrement  ses  différences. 

La  racine  du  seigle  est  annuelle ,  garnie  de  fi¬ 
bres  déliées  ;  elle  pousse  au  commencement ,  des 
fe  u  i  lies  r  ou  ge  â  très ,  q  ui  de  vi  en  ne  n  t  e  ns  ui  te  v  er  te  s 
comme  celles  des  autres  blés',  plus  longues  et  plus 
étroites  que  celles  du  froment  j  elles  portent  six  à 
sept  tuyaux,  et  quelquefois  davantage ,  à  la  hau¬ 
teur  de  cinq  j  six  et  sept  pieds  ;  ils  sont  droits , 
semblables  à  ceux  du  froment,  mais  plus  grêles, 
plus  longs  ,  et  montant  en  épis  un  mois  plutôt qüe 
le  froment.  Aussi  dit-on  communément  que  le 
mois  d'avril  ne  se  passe  jamais  sans  épis  de  seigle , 
et  le  mois  de  mai  sans  épis  de  froment. 

Les  épis  barbus  du  seigle  sont  toujours  plus 
longs  et  plus  aplatis  que  ceux  du  froment  ;  il 
sort  d'entre  les  écailles  de  ces  épis,  des  fleurs 
comme  de  petits  filets  jaunes ,  auxquels  succè¬ 
dent  des  grains  obîongs,  grêles,  presque  cylin¬ 
driques,  de  couleur  brune  en  dehors,  blancs  et 
farineux  en  dedans,  plus  maigres,  plus  petits  et 
plus  ridés  que  ceux  du  froment. 

Le  seigle  se  distingue  aussi  en  seigle  d’hiver,  qui 
se  cultive  comme  le  froment  d’hiver ,  et  seigle  de 
mars,  qui  se  cultive  comme  le  froment  marsais  ,  et 
sans  lessive  ni  préparation  de  chaux,  parce  qu'il  n'est 
point  sujet  a  la  nielle  ni  an  charbon  ,  comme  le  fro¬ 
ment}  il  est  aussi  moins  sujet  à  être  endommagé  par 
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le  gibier  et  par  les  oiseaux;  il  est  encore  plus  aisé  à 
conserver  dans  les  greniers,  que  le  froment;  d'ail¬ 
leurs,  il  vient  bien  dans  les  pays  froids,  et  les 
terres  qui  seraient  trop  maigres  pour  le  froment» 

Il  est  une  autre  espèce  de  seigle  qu’on  nomme 
seigle  blanc ,  qui  est  une  sorte  d'épea  titre  un  peu 
plus  nourri  et  plus  épais  que  le  seigle  ordi¬ 
naire}  il  tient  du  froment  et  de  l'orge  ;  on  rap¬ 
pelle  en  quelques  endroits  blé  barbu  ;  il  est  plus 
hâtif  que  le  seigle  commun  et  que  le  froment. 

On  cultive  le  seigle  presque  par-tout  ;  les  mon¬ 
tagnards  et  les  peuples  des  pays  septentrionaux 
s'en  servent  ordinairement  pour  faire  du  pain  ; 
mais  il  faut  remarquer  h  ce  sujet,  que  le  seigle 
est  de  meilleure  qualité  dans  les  pays  froids  que 
dans  les  pays  chauds.  On  ne  mange  presque  que 
du  seigle  en  Suède,  ou  il  donne  une  farine  irès- 
belle  ;  cependant  il  y  diminuerait  chaque  année 
de  qualité  ,  et  à  la  fin  il  ne  serait  bon  à  rien,  si  Ioq 
n'avait  le  soin  de  ne  point  semer  du  seigle  deux 
années  de  suite  dans  le  même  champ  ;  de  cetle 
manière,  ce  grain  ne  s'abâtardit  jamais,  et  il  reste 
très-beau.  Dans  toute  la  Prusse  ,  on  connaît  peu 
le  pain  de  froment,  maïs  seulement  celui  de 
seigle  ;  il  en  est  de  même  dans  plusieurs  pays  du 
Nord.  En  Italie,  au  contraire,  on  ne  le  cultive 
qu'au  pied  des  Alpes  ;  et  si  on  en  cultive  ailleurs, 
c'est  plutôt  pour  servir  de  fourrages  en  vert  aux 
animaux  ;  quand  les  années  sont  favorables,  ou 
peut  les  faucher  trois  fois  la  première  aimée, 
et  deux  fois  dans  le  cours  dé  l'année  suivante. 

La  paille  du  seigle  n'est  pas  si  bonne  pour  le 
bétail  que  celle  du  froment,  mais  elle  est  très-* 
utile  pour  faire  leur  litière  et  des  liens  ;  comme 
elle  est  fort  longue,  on  ne  la  bat  point  avec  le 
fléau  ,  et  on  la  laisse  dans  son  entier  pour  s'en  ser¬ 
vir  a  couvrir  les  granges  et  les  maisons;  on  l'em¬ 
ploie  à  lier  les  gerbes  et  la  vigne ,  à  faire  des  pail¬ 
lasses  ,  etc.  On  l’appelle  en  Bourgogne  dtf 

On  fait  avec  la  farine  de  seigle  ,  du  pain  qui 
tient  le  premier  rang  après  celui  delà  farine  de 
froment  ;  il  est  très-blanc ,  lorsqu’on  n'y  emploie 
que  là  fleur  de  farine,  et  qu’on  le  fait  avec  soin  ;  il 
est  assez  bien  levé,  d'un  goût  agréable  :  car  il  ne 
faut  pas  en  juger  par  le  petit  pain  de  seigle  qu'em 
vend  à  Paris,  pour  satisfaire  la  fantaisie  de  quel¬ 
ques  particuliers. 

Les  gêna  aisés  de  la  campagne ,  et  meme  h* 
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Bourgeois  des  petites  villes  7  mangent  volontiers 
du  pain  de  seigle  j  il  est  la  nourriture  ordinaire 
dans  quelques  provinces  ,  comme  eu  Champagne, 
en  Anjou  ,  duns  la  Sologne,  dans  le  Rouergue, 
dans  l'A  alun  ois,  en  Bresse,  etc* 

Le  bon  pain  de  seigle  passe  pour  rafraîchis* 
saut,  et  eutre  dans  le  régime  des  personnes  qui 
se  prétendent  échauffées,  Nous  renvoyons  a  par¬ 
ler  du  bon  et  du  mauvais  emploi  du  seigle  ,  dans 
la  suite  de  cet  article* 

Le  seigle  dégénéré  quelquefois  de  sa  nature"; 
ses  grains  sortent  alors  considérablement  de  leur 
enveloppe  ,  et  s'alongent  beaucoup  plus  dans 
l’épi  que  les  autres  grains  ;  ils  en  sortent  droits 
ou  recoqinllés  en  façon  d'unejdorne  noire;  il  y  en 
a  tpi  i  ont  jusqu'à  treize  à  quatorze  lignes  de  long, 
sur  deux  ligues  de  large,  et  Poti  en  trouve  jus¬ 
qu’à  sept  ou  huit  dans  un  même  épi.  En  Sologne 
et  en  Üerri,  on  appelle  ces  grains  des  ergots  ,  et 
en  Gatiiiüis ,  du  Ble  co?'7tu^  Quoique  ces  graîns 
soient  noirs  en  dehors,  ils  sont  assez  blancs  en 
dedans j  mais  cette  farine  blanche  est  recouverte 
d’ime  autre  farine  rousse  ou  brune,  qui,  quoi¬ 
qu'elle  ait  une  certaine  consistance,  peut  s'écra¬ 
ser  entre  les  doigts  ;  la  surface  de  ces  grains  est 
raboteuse,  et  laisse  quelquefois  apercevoir  des 
cavités  et  des  fentes  qui  se  prolongent  d'un  bout 
a  l’autre  ;  ils  tiennent  moins  à  la  paille  que  les 
bons  grains,  car  les  graîns  d'un  épi  ne  se  trou¬ 
vent  jamais  attaqués  de  l'ergot  tous  à  la  fois* 

Les  grains  ergotés  n'ont  point  de  mauvais  goût  ; 
cependant  en  les  mâchant  ils  laissent  sur  la  langue 
quelque  chose  de  piquant;  d'autres  lui  trouvent 
le  goût  de  la  drèche. 

Loîsqu  il  entre  beaucoup  de  grains  ergotés 
dans  le  pain,  il  cause  d'étranges  maladies,  etpro-  ; 
duît  des  ellets  funestes,  G'ést  sur -tout  en  1709 
qu  on  en  a  but  l'observation  ;  les  seigles  de  la  So- 
ogne  cou  tenaient  près  d'un  quart  de  grains  eor- 

q  ue  les  pauvres  négï  i  gère  n  t  de  séparer  du  bon  j 
fpàîn,  à  cause  de  \  ex  trente  disette  qui  suivit  ce 
grand  hiver  ;  le  pain  infecté  de  la  farine  de  ce  mau- 
vais  Æfe ,  ^onTia  &  plusieurs  personnes  une  gan- 
g  eue  affj  euse,  qui  leur  fît  tomber  les  membres 
successivement  et  par  parties.  Cette  terrible  mala~ 

1  f,iesclWG  CIldêmîque  dans  la  Sologne,  et 
cuns  t  autres pay£  où  le  p|£ÿsarL  est  assez  paiIvre 

1  clic  réduit  à  cette  nourriture  dangereuse  ; 
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parce  que,  dam  les  années  de  disette,  ilsse  gardent 
bien  de  cribler  ces  blés  ergotés*  Ou  a  ru  de  ces 
pauvres  gens,  àl'Hétel-Dieu  d’Orléans ,  auxquels 
due  restait  plus  que  le  tronc.  On  lit  encore  dans 
les  mémoires  présentés  à  l'académie  ,  qn  une  de- 
moîselle  eharï table  avait  une  bonne  recette  cou- 
tre  ce  mal  affreux ,  qu'elle  l'arrêtait  par  un  to¬ 
pique,  avec  unè  eau  composée  de  quatre  onces 
d  alun,  trois  onces  de  vitriol  romain,  et  trois  onces 
de  sel ,  qu'on  fait  fondre  dans  trois  pintes  d’eau 
réduites  a  nue.  On  y  trempait  des  linges  qu'on 
apphquait  sur  les  parties  gangrenées, 

Uu  autre  moyen  plus  certain,  est  de  séparer  7 
avant  tout,  parle  moyen  dit  crible,  ces  graîns 
ergotés ,  qui  sont  plus  gros  que  les  autres.  On 
pi  étend  encore  que  l'ergot  perd  sa  mauvaise  quà- 
hté  quand  on  le  garde  un  certain  teins  ;  le  mau¬ 
vais  seigle,  qui  fait  le  pain  violet,  le  fait  plus 
blanc  et  moins  nuisible  à  la  deuxième  ou  a  la 
troisième  année.  Mais  dans  les  années  de  disette  , 
les  paysans  qui  n'ont  point  le  fcems  de  garder  leurs 
grains,  sont  obligés  de  le  consommer  aussitôt 
après  la  moisson  ,  ce  qui  les  expose  à  la  fâcheuse 
maladie  dont  nous  avons  parlé- 

Du,  MéteiL  On  nomme  bon  et gt'os  mêteil ,  ce! u  i 
qui  contient  plus  de  froment  que  de  seigle  ,  et 
au  contraire,  le  petit  mêteil  est  celui  oit  il  y  a 
plus  de  seigle  que  de  froment.  Souvent  aussi  on 
seme  ce  mélange  ,  et  on  y  emploie  d'autant  moins 
de  seigle,  que  la  terre  est  plus  propre  à  produira 
du  froment  ;  et  on  lait  le  contraire  si  la  terre  est 
sechc  et  légère.  Nous  renvoyons  plus  bas  ,  à  trai¬ 
ter  des  connaissances  nécessaires  pour  l'achat  des 

grains,  à  parler  de  tous  les  méleils  ou  blés  mé¬ 
langés  de  froment  et  dè  seigle,  depuis  le  blé  ra- 
me  au  centième  de  seigle ,  jusqu'au  petit  raéieiî, 
qui  ne  contient  qu'un  quart  de  froment. 

De  i  Jspeautre.  l/épéstulre ,  communément  ap- 
pel è  fromenl  rouge ,  froment  loear ,  blé  locular , 
espece  de  froment  dont  îa  racine  fibreuse  pousse  , 
ainsi  que  le  blé  ordinaire,  un  nombre  de 
tuyaux  menus ,  à  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds  ;  scs  feuilles  sont  étroites*  La  plante  res¬ 
semble  beaucoup  à  celle  du  froment;  mais 
elle  a  les  tuyaux  plus  minces,  Eépï  plot  et  uni, 
le  grain  jeté  seulement  des  deux  *côtés  ,  et  une 
barbe  longue  et  déliée  :  Te  grain  est  plus  petit 
et  plus  brun  que  celui  du  froment  ordinaire  ; 
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SI  est  de  couleur  rougeâtre  foncée  ,  éomme  son 
épi.  Suivant  l’auteur  de  la  Maison  Rustique ,  il 
y  en.  a  de  deux  especes ,  Tune  simple  7  et  Vau¬ 
tre  qui  a  double  bourre  ,  et  toujours  deux 
grains  dans  chaque  gousse  :  il  y  en  a  qui  re¬ 
gardent  le  seigle  blanc  dont  nous  avons  parlé 
comme  une  espèce  d’épeaulre;  le  peuple  Rap¬ 
pelle  quelquefois  de  Vespiote* 

Ce  grain  n’est  nullement  délicat  sur  la  qua¬ 
lité  du  terrain.  Que  la  terre  soit  légère  ou  ar¬ 
gileuse  ,  il  n’importe  ;  sa  culture  est  sembla¬ 
ble  â  celle  du  froment ,  excepté  qu’îl  faut  se¬ 
mer  Vépeautre  de  bonne  heure  ,  quoiqu’on 
sache  qu’il  11e  sera  mûr  qu’aprèç  le  froment  , 
étant  ,  dit  Olivier  de  Serres  f  le  blé  le  plus  k&~ 
tïf  à  semer ,  et  le  plus  tardif  à  moissonner  f 
demeurant  en  terre  plus  que  nul  autre .  Comme 
sa  paille  est  dure ,  et  de  petite  substance  ,  elle 
ïVesi  point  goûtée  du  bétail  \  en  sorte  qu’on 
ne  cultive  ce  grain  que  dans  les  endroits  où 
J3 on  ne  peut  élever  ni  froment  ni  seigle» 

Dit  commerce  des  Blés » 

Tout  homme  qui  veut  se  mêler  du  commerce 
des  Blés  et  de  la  boulangerie,  ne  peut  se  flatter 
de  réussir ,  h  moins  qu’une  longue  expérience  , 
ou  une  étude  réfléchie  qui  en  tienne  lieu,  ne  lui 
ayent  appris  les  moyens  de  connaître  les  diverses 
espèces  de  blé}  et  leurs  qualités  bonnes  ou  mau¬ 
vaises. 

•Nous  mettons  dans  la  classe  de  ceux  que  cette 
connaissance  intéresse,  les  pères  de  famille  qui 
sont  obligés  de  faire  cuire  chez  eux  une  grande 
quantité  de  pain  pour  un  nombre  considérable 
d’enfans,  de  domestiques  et  d'ouvriers;  les  direc¬ 
teurs  des  grandes  manufactures ,  les  administra¬ 
teurs  d’hêpitaux  ,  les  économes  de  maisons  reli¬ 
gieuses  ,  les  armateurs  de  navires ,  les  négocians 
en  blés ,  enfm  les  entrepreneurs  de  vivres  pour 
les  troupes ,  tant  à  l’armée  que  dans  les  garnisons. 

Toutes  cep  personnes  ne  sauraient  manquer  de 
faire  de  mauvais  marchés  si  elles  n’ont  acquis , 
par  une  étude  réfléchie  soutenue  d’une  expé¬ 
rience  constante  ,  les  notions  nécessaires  et  suf¬ 
fisantes  pour  pouvoir  faire  par  dles*  mêmes  leurs 
achats,  sans  laisser  h  des  subordonnés  le  soin  d’a- 
Gheter  leurs  grains  ,  comme  plusieurs  sont  dans 
l’usage  de  le  faire. 


B  I,  E 

On  conçoit  que  de  bons  ou  mauvais  achats sotif 
capables  de  soutenir  ou  de  détruire  les  entreprises 
qui  seraient  ïe  mieux  combinées  pour  les  prix  si 
la  qualité  du  Blé  manque,  LouLe  spéculation  est 
incertaine,  fautive  et  ruineuse  pour  celui  qui  ]\ 
faite.  Ainsi  le  négociant  doit  bien  se  connaître  eu 
blé  pour  être  en  état ,  ou  d’acheter  lui-même,  ou 
d’éclairer  la  conduite  de  ceux  qu’il  a  chargés  de 
ses  achats* 

Le  froment  est  le  b  /épar  excellence  3  et  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  grains  pour  composer  la  nourri¬ 
ture  des  hommes*  Nous  nous  attacherons  donc  à 
le  faire  connaître  comme  la  matière  d’un  com¬ 
merce  le  plus  utile,  le  moins  connu  et  le  moins 
estimé  peut-être,  quoiqu’il  mérite  de  Fètrc  plug 
qu’aucun  autre. 

Nous  examinerons  les  grains  avant  et  après  la 
récolte  ;  ce  qui  divisera  ce  sujet  eu  deux  par¬ 
ties, 

I  P.  Des  grains  avant  la  récolte *  II  est  intéressant 
pour  un  acheteur,  de  suivre  les  progrès  des  hlk  t 
même  en  herbe,  dans  les  provinces  ou  il  est  ac¬ 
coutumé  de  faire  ses  achats,  pour  combiner  quel 
sera  le  succès  des  récoltes  sur  lesquelles  il  peut 
établir  ses  spéculations.  Il  devrait  même  connaître 
le  sol  du  laboureur  chez  qui  il  achète  ses  grains, 
car  le  sol  indique  assez  précisément  les  qualités 
du  blé  qu’il  produit ,  comme  noos  le  dirons  par 
la  suite.  Il  doit  aussi  s’informer  des  terres  nouvel? 
le  ment  marnées  ;  car  cette  opération ,  nécessaire 
a  renouveler  quand  la  terre  est  épuisée ,  rétablît 
et  augmente  sa  fertilité  ;  mais  elle  coïmnuuiqae 
aux  grains ,  pendant  les  premières  années ,  un® 
qualité  trompeuse  qu’il  faut  savoir  discerner, 

II  n’est  pas  indifférent  pour  un  acheteur  qui  a 
de  grands  approvisionnemens  à  faire  dans  un  eau. 
ton,  d’aller  examiner  les  blés  sur  plante  pour  ça 
apprécier  mieux  la  valeur,  afin  de  spéculer  sur 
l’espérance  qu’il  peut  se  promettre  d’avance  des 
récoltes  prochaines. 

Dans  nos  climats  on  voit  le  sorï  des  blés  entre 
le  i5  mai  et  le  1 5  juin. 

On  examine  d’abord  la  couleur  de  la  plante. 

La  couleur  de  la  fane  et  des  tuyaux  du 
fin  doit  être  d’un  beau  vert  plein. 

Quand  les  plantes  du  blé  ont  un  œil  jaune,  ou 
est  assuré  qu’elles  ne  produiront  pas  de  beaux 
épis;  car  celte  couleur  dénote  un  grain  qui  a 
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jouffert  par  la  trop  grande  rigueur  des  frimais ,, 
par  trop  de  sécher  esse  ou  d’humidité* 

Quand  le  blé  est  jaune  rouge  ,  la  plante  n’a  pas 
pris  sa  nourri Eure  ,  et  se  fournit  mal  en  grains* 

Lorsque  le  blé  pousse  beaucoup  de  talles  ,  ce 
qu’on  appelle  en  quelques  lieux  troc  lies ,  c’est  une 
marque  que  Je  sol  est  bon  ,  bien  cultivé  ,  que  la 
récolte  promet  beaucoup.  La  touffe ,  ou  la  £  roche, 
que  d’autres  appellent  la  trosse  ,  est  précisément 
cet  état  de  la  plante  où  la  tige  du  blé  forme  le 
pied' d'œillet ^  lorsque  plusieurs  tuyaux  partent  de 
la  même  tige ,  ou  du  même  grain  de  semence* 
C’est  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les  fonds 
labourés  profondément ,  et  dans  lesquels  lej  la¬ 
boureur  intelligent  a  semé  plus  clair ,  afin  de  lais¬ 
ser  à  chaque  grain  de  blé  l’espacé  qu’il  lui  faut 
pour  t  aller  suffis  animent.  C’est  ce  qu’on  avait  en 
principalement  en  vue  dans  la  pratique  du  se¬ 
moir  ;  eet  instrument  dont  les  essais  annonçaient 
des  merveilles  *  mais  qui  n’a  pu  s’établir  encore 
généralement. 

Les  mauvaises  herbes  trop  multipliées  dans  les 
champs,  diminuent  beaucoup  le  produit  des  ré¬ 
coltes.  Les  blés  qui  sont  le  plus  exposés  au  souffle 
des  vents y  sont  ordinairement  sujets;  3a  quan¬ 
tité  de  gerbes  en  est  bien  aussi  considérable ,  mais 
les  blés  souffrent  un  grand  déchet*  Les  mauvaises 
herbes  nuisent  encore  aux -£££?, -soit  parce  qu’elles 
les  empêchent  de  grossir  et  de  profiter  en  leur 
dérobant  la  nourriture ,  soit  parce  qu’elles  les 
étouffent  en  les  privant  de  la  libre  circulation  de 
Fair,  ou  parce  que  leur  mélange  dans  le  teins  de 
la  fie u raison  (  surtout  de  l’ivraie  ) ,  entraîne  une 
prompte  dégénérai! on  des  blés  ,  soit  parce  que 
îcs  herbes  coupees  dans  leur  verdeur  avec  les 
grains,  altèrent  les  récoltes  par  la  fermentation 
qu’elles  occasionnent  dans  les  gerbes  ;  soit  enfin 
parce  que  leurs  mauvaises  graines ,  nuisant  à  la 
qualité  des  grains  r  rendent  la  farine  bise.,  le  pain 
Hoir ,  lourd  et  mai-sain. 

Les  mauvaises  graines  ,  qui  croissent  avec  le 
ïè)  sont  1e*.  1  ivraie,  ainsi  nommée  parce  que  sa 
semence ,  mêlée  avec  le  blé  dans  le  pain ,  cause 
une  soi  le  d  ivresse  et  des  éblouisse  me  ns  ;  on  pré¬ 
tend  quelle  perd  cette  qualité  nuisible  au  bout 
e  sept  ou  huit  mois  ;  la  droit ,  qui  est  une 
»  espèce  d  ivraie  plus  petite;  3°.  les  pois  gras, 
*e«e-et  lo  Yfsçeioa  qui  ^vuseol  &  moulure  r 
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en  ce  qu’ils  empalent  les  meules ,  rendent  la  fa- 
rme  bise  et  amère  ■  elles  l’empêchent  de  fermen¬ 
ter  et  de  lever  promptement  ;  4°.  la  nesle,  ou 
nielle  bâtarde,  appelée  par  quelques-uns  belle  de 
mai,  dont  les  semences  sont  rudes,  anguleuses, 
et  noirâtres  ;  5Û.  la  rougeole,  qui  a  pris  son  nom 
de  la  plante  et  de  la  fleur  appelée  en  quelques  en¬ 
droits  queue  de  renard.  Elle  rend  le  pain  rouge 
comme  s  il  était  trempé  dans  du  vin,  et  elle  est 
aussi  grosse  que  le  moyen  blé ,  ce  qui  fait  qu’on 
a  assez  de  peine  à  la  retirer  par  le  crible  ;  G0.  Je 
poireau  bâtard  ,  le  barbeau  ou  bluet,  le  coque¬ 
licot,  lapesle,  Tarrêt-bœuf,  lesgramens,  les 
chardons ,  etc* 

On  observe,  sur-tout  lorsque  les  champs  sont 
chargés  de  heurs  rouges ,  de  coquelicot  et  de 
pois  gras ,  que  la  récolte  sera  médiocre.  Le  hluet 
n  est  pas  d’un  si  mauvais  signe,  parce  que  sa  graine 
tombe  toujours  avant  les  récolles. 

Après  l'examen  de  la  plante  du  Hé,  vient  celui 
de  son  epi.  Il  y  eu  a  de  trois  classes. 

L’épi  provenu  de  la  première  classe  est  gros  , 
nourri sortant  bien  de  son  fourreau* 

L’épi  de  la  seeondc  classe  est  plus  inaigre  ,  et 
ne  parait  pas  avoir  la  force  desoriîr  de  son  fourreau. 
Celui  de  la  troisième  ne  forme  qu’un  êpion ,  et 
dénote  une  grenaison  médiocre ,  petite  en  quan¬ 
tité  et  en  qualité* 

L  acheteur  doit  aussi  regarder  la  forme  de  l’épiy 
s  il  est  bien  renflé,  s’il  est  roux ,  jaune  et  de  bonne 
couleur;  Acompte  ensuite  le  nombre  des  mailles 
dont  ü  est  composé:  d’où  il  juge  quelle  quan¬ 
tité  de  grains  1  épi  doit  produire*  Nous  appelons 
mailles  ce  que  d’autres  appellent  balle  ou  coque  f 
dans  laquelle  le  grain  est  renfermée 

Il  faut  aussi  faire  attention  à  la  fleur  du  blé  ; 
elle  doit  sortir  assez  grosse  des  mailles  de  l’épi  ^ 
d’une  belle  couleur  de  vert  gaî  tirant  sur  le  blanc  r 
alors  l’épi  grène  parfaitement, 

II  faut  que  le  tems  de  la  fleur  ne  soit  ni  froid 
ni  pluvieux  pour  qu’elle  passe  bien ,  sans  quoi  les 
blés  couleraient  faute  de  fécondation  ;  la  coulure 
arrive  en  effet  lorsque  les  poussières  de  la  fleur  r 
ayant  été  enlevées  par  les  pluies,  le  grain  qui  nfo 
point  été  fécondé ,  reste  petit  et  sans  farine* 
Lorsque  le  blé  est  prêt  à  mûrir ,  Tache  leur  doit 
compter  les  grains  dont  un  épi  est  chargé,  et  il  le 
distingue  toujours  suivant  ces  trois  classe^- 
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Le  blé  de  la  première  classe  produit  par  épi 
5o  à  60  grains. 

Celui  de  la  seconde  classe  en  contient  4o  à  5o* 

Celui  de  la  troisième ,  que  nous  ayons  nommé 
êpioït  j  n’eu  contient  que  20  a  3o. 

11  est  bien  aisé  alors  de  connaître  une  bonne  , 
une  médiocre  ,  ou  une  mauvaise  année  ,  par  la 
comparaison  du  produit  des  années  précédentes. 

On  conçoit  que  quand  l’épi  porte  beaucoup  de 
grain  ,  et  qu’il  est  de  bonne  quali  té ,  qu’il  est  lourd 
cL  pesant  j  alors  on  voit  les  épis  inclinés  et  formant 
le  crochet  par  leur  poids;  ce  qui  n’ arrive  pas  quand 
le  blé  est  maigre  et  mal  nourri. 

On  fait  attention  en  mème-Lems  s’il  y  a  beau¬ 
coup  d’épis  noirs,  parce  qu’ils  produisent  des  blés 
brouinés ,  noirs  ;  niellés,  mouchetés  et  charbon- 
nés  ,  dont  on  ne  peut  faire  de  pain  blanc  qu’en 
prenant  la  précaution  de  les  laver.  Nous  verrons 
plus  bas  la  cause  de  ces  maladies  des  grains* 

Il  est  très-important  pour  l’acheteur  d’observer 
comment  se  comporte  le  tems  pendant  la  saison 
de  la  maturité  du  blé  et  de  sa  récolte. 

Quand  il  fait  beau  et  que  l’air  est  serein  sans 
ûtre  trop  chaud  ,  le  blé  mûrit  bien;  il  prend  une 
belle  couleur  jaune  ,  gris  glacé  ,  clair ,  perlé  ;  le 
grai  n  est  ferme  et  sec  intérieurement. 

Au  contraire,  quand  les  pluies  sont  fréquentes 
dans  la  saison  de  la  maturité  du  grain  ,  il  arrive 
deux  choses  ;  la  première ,  lorsque  les  pluies  sont 
mêlées  d’orages,  accompagnées  de  grands  vents, 
alors  les  blés  versent,  prennent  peu  de  nourriture, 
mûrissent  inégalement  et  sont  sujets  à  faire  des 
blés  augers  et  sonneux  (1)* 

La  seconde  ,  quand  les  pluies  viennent  douce¬ 
ment  et  continuellement,  elles  pénètrent  peu  à 
peu  dans  Fépiet  dans  ses  mailles;  Feau humecte 
le  grain ,  Je  bouffit  et  le  rend  de  la  couleur  d’un 
gris  sale  ;  alors  le  grain  est  peu  ferme  et  fait  une 
larme  molle  et  lâche. 

Il  faut  encore  distinguer  les  tems  orageux. 
Quand  l’épi,  commençant  à  se  former  ,  les  vents 
brisent  ou  plient  la  paille  du  tuyau  ,  la  sève  ne 
peut  plus  monter  dans  l’épi,  le  grain  ne  prend  plus 


(0  La  blé  augerz  la  grain  é  tique ,  ridé ,  et  n’a  presque 
point  de  farine  intérieurement.  Ce  grain  est  plus  long  que 
rond.  Les  gens  du  métier  disent  à  ce  sujet  que  le  blé 
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de  nourriture,  ne  se  remplit  point  de  farine  \\ 
reste  petit  et  menu  ;  c’est  ce  qu’on  nomme  des 
blés  retraite*  Si  au  contraire  les  vents  et  les  pluies 
qui  font  verser  les  blés  ,  surviennent  lorsque  le 
grain  est  déjà  tout  formé  ,  il  n’en  résulte  pas  tant 
d’iiiconvéniens.  Ces  espèces  de  blés  ne  font  pas 
le  pain  mauvais  ;  mais  deux  sacs  de  blés  retraits 
ne  fournissent  quelquefois  pas  plus  de  pain quun 
sac  de  bon  blé* 

Si  les  pluies  continuent  trop  Ion  g*  tems,  les  blés 
germent  dans  Fépi;  iis  poussent  leur  germe  hors 
des  mailles  ,  à-peu-  près  comme  l'artichaut  lors¬ 
qu’il  est  en  lleur;  ce  qui  fait  dire  aux  acheteurs 
que  le  blé  fait  F  artichaut*  Cet  état  malheureux 
fait  alors  doubler  le  prix  du  blé  ;  ainsi  FacEieleur 
intelligent  n’attend  pas  ce  moment  pour  se  pour* 
voir  ;  il  le  prévoit ,  et  il  travaille  en  conséquence 
pour  diriger  ses  vues  eL  ses  achats  ailleurs. 

Tous  les  pays  n’ont  pas  le  même  mal  à-la-fois. 
Quand  les  blés  sont  germes  en  B  sauce ,  ils  ne  le 
sont  pas  encore  en  Picardie ,  et  le  beau  tems peut 
survenir  dans  l'intervalle  ;  quand  les  blés  sont 
germes  en  Picardie  ,  ils  ne  le  sont  pas  eu  Angle¬ 
terre  ,  à  Hambourg  ,  etc.  L’activité  de  l’acheteur 
doit  prévoir  et  suivre  cette  progression* 

Lorsque  les  blés  ont  éLé  nourris  d’humidité,  et 
que  sur-le-champ  il  survient  de  grandes  chaleurs 
qui  dessèchent  trop  vite  la  plante*,  la  paille  elle 
grain  mûrissent  sans  que  le  grain  puisse  se  rem¬ 
plir  de  farine  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  des  MM 
échaudés ,  des  blés  retraits* 

Les  brouillards  du  printems  sont  aussi  très- 
pernicieux  aux  blés;  ils  occasionnent  une  mala¬ 
die  qu’on  appelle  de  différons  noms  dans  chaque 
province  :  la  bruine  ou  la  nielle }  le  charbon  oji 
la  carie  ;  on  confond  ces  deux  dernières,  qui  saut 
cependant  très-différentes  entr’eîles,  comme  nous 
l’expliquerons  bientôt. 

La  bruine  est  de  deux  sortes. 

L’une  attaque  la  plante  du  blé  avant  qu’il  soit 
en  épi  ;  l’antre  attaque  l’épi  même  et  sa  substance 
qui  doit  former  le  grain. 

La  première  est  occasionnée  par  unffirouilW 
mêlé  de  vapeurs  ,  qui  bride  la  plante  eL  quifem- 
pêche  dé  prendre  sa  nourriture  ;  c’est  ce  qui  oc¬ 
casionne  la  maladie  qu’on  nomme  la  rouille }  parce 
que  les  feuilles  et  les  tuyaux  sont  couverts  d’une 
substance  rousse  7  couleur  de  rouille  ;  qui  bouche 
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pares  de  la  pla.fl-Jp  3  ce  qui  Vtopêqhe  de  pïfcn* 
die  $011  accroissement  ;  seul  parce  que  la  rouille 
iiUcrcepte  et  arrête  la  transpiration  delà  plante, 
soit  parce  que  ces  brouillards  ,  s’ils  sont  suivis 
cPun  soleil  ardent  ,  la  brûlent  comme  si  elle  eût 
clé  arrosée  d’une  huile  chaude.  Il  est  certain  qu’il 
jjPy  a  que  les  blés  qui  croissent  dans  des  lieux  bas 
et  humides,  et  dans  des  champs  abrités,  qui  soient 
sujets  à  la  rouille;  les  plaines  et  les  coteaux  aérés 
y  sont  moins  exposés. 

Lorsque  les  blés  sont  rouilles  ,  et  sur-tout  si  les 
tuyaux  sont  attaqués  ,  la  récolte  est  d’un  mince 
produit;  la  paille  est  noire,  mouchetée,  et  les 
animaux  la  rebutent.  Cependant  s’il  survient  des 
pluies  assez  fortes  pour  laver  les  blés  de  leur 
rouille  ,  et  s’ils  ont  le  teras  de  sécher  avant  la  ré¬ 
colte  ,  le  mal  est  moins  considérable  qu’on  ne  l’a¬ 
vait  d’abord  appréhendé. 

L’autre  espèce  de  bruine  est  une  phue  fine  qui 
saisit  ou  qui  pénètre  l’épi  quand  la  fleur  est  pas¬ 
sée  ;  c'est-à-dire  quand  le  grain  est  en  lait f  ce 
qui  brûle  les  fibres  délicates  qui  attachent  le  grain 
dans  ses  mailles ,  Pompé cb en t  de  continuer  à 
prendre  sa  nourriture,  et  rend  le  blé  maigre  et 
sonne ux,  ce  que  l’on  appelle  aussi  blé  niellé  :  son 
grain  est  longuet -9  étique,  et  ressemble  presque  à 
Vivrais* 

Ce  brouillard  ,  ou  eette  plaie  fine  suivie  d’un 
soleil  ardent ,  surprend  quelquefois  la  nourriture 
du  grain  et  dessèche  cette  liqueur  laiteuse;  ce 
qui  occasionne  une  troisième  maladie ,  qui  est  le 
charbon  ;  et  ce  qui  semblerait  prouver  q  ue  telle 
est  la  véritable  origine  du  charbon ,  c’est  que 
souvent  il  ne  se  trouve  que  quelques  grains  char- 
tonnés  dans  un  même  épi  ,  à  la  différence  des 
épis  cariés  qui  le  sont  toujours  en  entier  ;  car  il 
ne  faut  pas  confondre  la  carie  dont  nous  allons 
parler ,  avec  le  charbon  dont  il  s’agit  ici. 

On  ne  connaît  les  grains  charbon  nés  qu’a  près 
la  fleur  et  (a  formation  entière  de  l’épi  ;  quelque¬ 
fois  même  ils  paraissent  sains  a  la  vue  quoique 
clmrbonnés*  Si  on  les  rompt ,  on  les  trouve  ta¬ 
chés  d  mm  matière  noirâtre  qui  se  convertit  en 
charbon.  C’est  une  poussière  noire ,  légère ,  de 
nu  le  consistance  ,  facilement  emportée  par  le 
^ent  ou  lavée  par  les  pluies  ;  elle  n’est  point  {  au 

J  apport  de  M,  Tiilet)  contagieuse  comme  le  char¬ 
bon  carié. 

Tome  L 
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Quand  on  bat  le  bîê  eh  abonné  ,  la  poMâLèrç 
noire  s’élève  par  le  fléau,  et  quand  on  vient  a  le 
vanner  ,  le  grain  noir  tache  le  grain  çïair  :  alor$ 
la  poussière  du  charbon  s’attache  au  duvet  de  la 
brosse  ;  ce  que  les  acheteurs  désignent  en  disant 
que  ce  blé  a  le  bouL 

Pour  remédier  dès  le  principe  à  là  bruine  ,  Qu 
est  dans  F  usage  dans  quelques  provinces  déten¬ 
dre,  avant  que  le  soleil  ait  pénétré,  im  cordeau  le 
plus  long  qu’îl  est  possible  ,  et  deux  hommes  qui 
le  tiennent  chacun  par  un  bout,  le  promènent  ra¬ 
pidement  sur  les  épis  qui  sont  secoués  par  le  cor¬ 
deau,  La  bruine  tombe  quand  on  s’y  prend  assez 
à  lems  pour  empêcher  qu’elle  ait  Tait  son  impres¬ 
sion  sur  l’épi  avant  que  le  soleil  l’ait  frappé.  Oli¬ 
vier  de  Serres  dit  qu’on  peut  faire  cette  opération 
à  cheval,  deux  cavaliers  tenant  le  cordeau  ;  par 
ce  moyeu ,  les  épis  sont  bientôt  secoués  de  la 
bruine ,  et  le  blé  est  préservé  du  charbon* 

Quand  le  blé  est  cbarbonné  ,  et  qu’il  n’y  a  plus 
de  remède  ,  les  laboureurs  diminuent  le  mal  k 
force  de  remuer  leurs  grains ,  ouen  les  jetant  sur 
des  fagots  d’épine^  disposés  exprès  dans  Icufs 
greniers,  ou  à  force  de  les  cribler,  d’abord  dans 
des  tarares  ,  ou  cribles  à  ventilateurs  ,  et  ensuite 
avec  des  cribles  cylindriques  de  tôle  de  fer  piqués; 
ils  parviennent  ainsi  à  rendre  leurs  grains  claies 
marchands* 

D’autres  sont  dans  l’usage  de  les  laver,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  Nous  ajouterons  ïci 
que  le  lavage  du  blé  cbarbonné  cause  ordinai¬ 
rement  une  perte  d’un  dixième ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  ne  fasse  avec  ce  blé  (Fasses 
bon  pain. 

Cette  première  espèce  de  charbon  n’est  pà$ 
contagieuse  ;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  de 
celle  dont  nous  allons  donner  l’histoire  ,  avec  les 
détails  et  les  remèdes  les  plus  sûrs  pour  on  préser¬ 
ver  les  grains. 

L’espèce  de  charbon  appelé  carie  f  et  qu’on 
nomme  dans  quelques  provinces  la  nielle ,  est 
d’une  conséquence  bien  plus  dangereuse  que  la 
première  ;  elle  endommage  les  grains  beaucoup 
plutôt.  Il  y  a  des  personnes  qui  savent  distinguer, 
dès  le  mois  de  février  ou  de  mars,  les  plantes  du 
blé  qui  doit  être  carié;  le  vert  des  feuilles  en  est 
plus  foncé  tirant  sur  le  violet;  et  quand  la  plante 
est  plus  avancée,  si  Fon  déchire  les  enveloppes 

O  o 
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qui  renferment  F  épi  ,  on  le  trouve  déjà  presque 
consommé,  les  grains  à  peine  formés  sont  déjà 
tout  noirs. 

Quand  les  épis  cariés  sont  sortis  de  leur  four^ 
reau  ,  iis  paraissent  remplis  \  mais  quand  on  les 
presse  avec  le  doigt  ,  il  en  sort  une  matière  grasse, 
noire  et  félidch  qui  se  convertit  en  une  poussière 
noire.  Elle  est  contagieuse  pour  les  autres  grains 
qui ,  s’ils  en  ont  été  touchés,  sont  corrompus;  et 
s’ils  sont  mis  en  semence,  ils  produisent  des  épis 
cariés.  Les  fumiers  meme  faits  de  pailles  infectées, 
portent  celte  maladie  dans  les  champs,  a  moins 
qu’ils  Rayent  été  Lien  consommés. 

Quand  le  blé  est  infecté  par  quelques  grains 
cariés  ,  il  se  reconnaît  d’abord  sur  le  marché  ;  ou 
sent  ce  blé  gras  dans  le  sac  ,  et  il  laisse  à  la  main 
un  goût  de  graisse  comme  de  la  laine  puante. 

Un  cultivateur  éclairé  a  observé  les  effets  de 
cette  maladie  en  Bourgogne,  ou  elle  est  connue 
cous  le  nom  de  nielle ,  mais  qui  n’est  autre  chose 
que  la  carie. 

Il  a  prouvé  dans  un  mémoire  que  nous  avons 
eu  sous  les  yeux ,  que  puisque  l’épi  est  attaqué 
avant  son  développement,  ce  mal  ne  peut  pro¬ 
venir  que  du  vice  de  la  semence  qui  a  été  échauffée 
ou  corrompue  par  quelque  cause  extérieure ,  telle 
qnela  fermentation  dans  Feu  tassement  des  gerbes, 
si  la  récolte  n’a  pas  été  serrée  bien  sèche. 

Des  expériences  postérieures  ont  confirmé  cette 
découverte  ,  et  F  on  s’est  Convaincu  que  la  moisis¬ 
sure  était  la  cause  primitive  de  cette  maladie  ;  on 
a  examiné  à  la  loupe  des  grains  de  blé  suspects 
prêts  a  semer,  et  l’on  y  a  remarqué  de  petites  ta¬ 
ches  noirâtres  couvertes  de  moisissures.  Tous  ces 
grains  seiné^ à  part  /-ont  produit  des  épis  cariés. 

Pour  remédier  à  ce  mal,  on  fait  toujours  battre 
sépar entent,  les  semences  avant  que  d’entasser  les 
gerbes  dans  la  grange  ;  mais  de  tous  les  moyens, 
le  plus  sûr  ,  le  plus  constamment  éprouvé,  et  avec 
3e  plus  de  succès,  est  de  passer  les  semences  dans 
de  fortes  lessives  faites  avec  de  la  cendre  de  bois 
neuf  et  de  la  chaux  vive. 

Un  acheteur  instruit  saura  profiter  de  ces  corn 
naissances  ,  il  saura  distinguer  le  blé  charbonné, 
dont  il  peut  encore  tirer  bon  parti,  du  blé  carié, 
qui  serait  en  pure  perte. 

11  doit  encore  observer  si  les  grains  sont  ré¬ 
colté  secs  ou  humides. 
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Dans  le  premier  cas,  le  grain  récolté  sec  se 
perfectionne  dans  la  grange  ou  dans  le  tassement* 
en  un  mot ,  il  se  façonne  dans  sa  paille,  et  il  ac- 
quiert  toujours  de  la  qualité  ;  on  dit  sur  le  maK 
clïé ,  en  parlant  d’un  blé  bien  conservé  de  cette 
façon ,  ce  h  là  sent  la  gerbe  et  soufrais  battu  /  c’est 
un  goût  fin  qui  participe  de  rôdeur  douce  d’mte 
paille  fraîche,  et  sur  laquelle  ie  héLali  se  jette  mz 
plaisir. 

Au  contraire,  quand  le  blé  est  récolté  hum  irfe 
il  faut  le  veiller  avec  grand  soin,  sinon  il  court 
risque  de  se  convertir  en  fumier.  11  faut  par  con- 
séquenl  le  battre  promptement,  le  faire  sécher  au 
soleil ,  s'il  esL  possible  ,  le  bien  peltrer ,  c’est-à- 
dire,  travailler  à  la  pelle,  le  cribler  souvent  eth 
bien  aérer  an  grenier.  C’est  dans  ce  cas  de  TW 
midi  té  des  récoltes  que  1  etuve  serait  bien  mile 
pour  les  grandes  communautés  et  pour  les  parti¬ 
culiers  qui  manquent  Remplacement  et  de  tra¬ 
vailleurs. 

Q  uo  i  q  u  ’c  n  g  é  nér  al  1  e  s  ann  é  es  1 1  u mi  des  ne  s  oi  eut 
pas  favorables  à  la  bonté  des  grains,  et  que  les 
pluies  soient  nuisibles  à  leur  récolte ,  cependant 
on  a  souvent  observé  que  les  pluies  qui  tombent 
quelque  teins  avant  la  récolte  ,  contribuent  à  lui 
faire  produire  une  farine  plus  belle  et  plus  line; 
car  celte  eau,  combinée  avec  la  chaleur  du  soleil, 
perfectionne  la  qualité  du  grain. 

pes  grains  après  la  récolte.  Àp  rèsf  avoir  m- 
mîné  les  grains  sur  plante  et  sur  place,  mm 
devons  suivre  ce  qu’ils  deviennent  après  la  ré- 
coite. 

Les  blés  &  aehè  te  n  t  d  a  ns  1  es  g  ran  ges  des  lab  ou- 
rcurs  et  des  propriétaires  ; 

Dans  les  greniers  et  dans  les  maisons  des  par¬ 
ticuliers  ; 

Dans  les  marchés  publics. 

Ainsi  un  acheteur  intelligent  doit  savoir  con¬ 
naître  le  grain  dans  les  différens  lieux  où  scs  biè¬ 
re  ts,  ses  besoins  et  la  convenance  du  moment  h 
d  é  terni  î  n  eut  à  fair  e  se  s  ae  h  a  Ls. 

Dans  les  granges,  le  labour  cor  a  son  blém  j 
gerbes,  CL  le  grain  est  encore  danxFépi. 

Dans  les  greniers ,  le  propriétaire  a  son  blé  en 
las. 

Dans  les  marchés,  le  blé  est  en  sacs. 

Lorsque  le  blé  est  dans  la  grange  7  l’achetetf 
choisit  en  différentes  gerbes  plusieurs  épis  qui! 


égrène  dans  sa  main  pour  connaître  la  qualité  du 
grainjdont  il  j uge  par  ia  formera  couIeur,la  gros¬ 
seur  et  le  poids.  Il  prend  garde  sur-tout  si  le  tas  ne 
sent  pas  réchauffé  ou  le  pourri  ,  si  le  grain  est 
Bien  sec,  et  s'il  n'est  pas  coti  ■  ü  compte  les  mailles 
de  Tépi  ,  et  il  regarde  si  les  grains }  a  son  extré¬ 
mité  sont  bien  nourris. 

Quand  h  blé  est  en  tas  dans  les  magasins  ,  Pa¬ 
cte  leur  examine  s'il  a  été  bien  Tanné  à  la  grange 
et  bien  criblé  au  grenier;  ce  qui  se  reconnaît  à 
l’odeur  t  à  1  œil  ,  à  La  main  el  a  la  mâche , 

Dès  son  entrée  dans  le  grenier  ,  un  acbetenr  , 
en  ouvrant  la  porte  ,  consulte  sou  odorat.  Le 
grain  ne  doit  avoir  aucune  mauvaise  odeur  ;  car 
elle  ne  provient  jamais  que  par  une  négligence  de 
la  conservation  du  grain  ;  ce  qui  arrive  lorsque  le 
propriétaire  laisse  son  h  lé  sans  en  avoir  beaucoup 
de  soin ,  de  manière  que  les  animaux  y  font  leurs 
ordures ,  et  que  les  vers  et  les  insectes  viennent  le 
dévorer.  Le  tas  s'échauffe  ordinairement  par  le 
défaut  de  travail  d'un  blé  mal  remué  ou  entassé 
trop  haut. 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  b  le  a  trois  odeurs  diffë- 
rentes, lune  de  la  fermentation  qui  se  distingue 
par  un  goût  particulier  ,  portant  nue  petite  cha¬ 
leur  au  nez  comme  serait  celle  d'un  fumier  léga¬ 
lement  échauffé  ;  la  seconde  est  l'odeur  du  cha- 
r™m>  lorsque  le  blé  en  est  infecté.  Le  nez  en  ce 
cas  est  aussi  frappé  d'une  chaleur  désagréable 
et  d’une  odeur  approchante  de  celle  du  crçton 
des  bouchers ,  lorsqu  ils  fondent  leur  graisse ,  ou 
comme  serait  celle  du  paiu  de  noix  quand  l'huile 
ta  est  retirée. 

Dans  1  autre  cas,  l'odeur  du  ver  diffère  de  celle  j 
du  charançon  ,  en  ce  que  celle  du  ver  a  un  goût 
^igre  j  fade  ,  qui  donne  des  nausées  ;  ces  vers  sont 
eïJ  especes  de  teignes  qui  filent  de  la  soie ,  dont 
e  les  lient  les  grains  de  la  superficie  du  tas  ;  elles 
communiquent  au  grain  sain  une  odeur  qu'on 
Jiomme  Vùdëÿr  de  Ici  mile * 

Âpîts  avoir  consulté  ces  premières  sensations  i 
qui  affectent  si  diversement  l'odorat ,  l’acheteur 
v  a  au  tas  d  e  blé  ,  et  il  m  arche  d  e  da  ns  p  our  ép  rou- 
fr  ugalité  de  la  qualité  du  tas  ou  de  la  couche. 

Quand  Je  pied  entre  aisément  dans  le  blé  ,  il 
^  tûuioms  bonne  qualité  ;  par  conséquent  , 
est  piler ess an t  de  marcher  autour  du  tas  et 
m  ie  Si  >  au  contraire  ,  le  pied  entre 


■difficilement  dans  le  las  de  bU,  c'est  ui*e  preuve 
qu  il  n'est  pas  bien  scc ,  ou  qu'il  est  dur  de  plan - 
cher ,  c'est-à-dire  qu'il  nJa  pas  été  Lien  travaillé 
ou  remué  ;  ce  qui  peut  aussi  provenir  du  défaut 
primitif  d'une  récolte  humide  ?  c'est  ce  qu'on  dé- 
signe  en  disant  que  le  blé  se  tient. 

Après  l'examen  du  pied,  l'acheteur  met  la  main 
dans  le  tas  j  où  il  éprouve  de  nouveau  la  même 
sensation  qu'avec  le  pied, 

11  faut  observer  que  le  charançon  donne  de 
la  mam y  c'est-à-dire  qu'il  rend le  blé  coulant  ,ea 
quoi  Pou  peut  être  trompé  j,  si  le  blé  n'est  coulant 
cjne  par  la  quantité  de  charançons  qui  l'infectent 
dans  le  fond  du  tas  ,  au  lieu  d'avoir  cette  qualité 
par  la  bonne  conduite  d'un  blé  sec  et  bien  tra¬ 
vaillé.  I!  suffit  en  ce  cas  de  l'odorat  pour  en  juger* 

;  Après  ce  premières  épreuves,  l'acheteur  prend 

du  blé  dans  sa  main ,  il  le  porte  au  nez  ;  il  se  con¬ 
firme  dans  la  connaissance  des  trois  odeurs  dont 
nous  avons  parlé, 

À  1  oeil ,  il  examine  la  forme  du.  blé  y  si  scs  bords 
sont  bien  relevés,  du  cÔLé  de  la  rainure,  il  est 
sûrement  bon ,  plein  de  farine  et  lourd  ;  car  Pat- 
lentiûïi  doit  toujours  être  pour  le  poids  ,  comme 
nous  le  verrons  par  la  suite.  La  finesse  du  son  ou 
de  1  eeorbe  du  ble  est  encore  uno  bonne  marque  ; 
lorsque  1  écorce  est  fine ,  ii  y  a  tdujouHplus  de  fa¬ 
rine. 

Quand  les  blés  &  ont  en  sacs  dans  les  marchés 
publics,  l'acheteur  n'a  plus  les  ressources  que 
fournit  l'entassement  du  blé  pour  l'examen;  mais 
il  réunit  tous  les  autres  signes ,  et  c'est  en  sa  fa¬ 
veur  que  nous  allons  les  reprendre  plus  en  détail , 
afm  de  donner  la  connaissance  du  bfê  la  plus 
complote  pour  en  faire  le  commerce# 

Connaissances  Générales  et  Particulières  des 
Différentes  Classes  des  Blés. 

Dans  trous  les  pays  ou  l'on  cultive  le  froment  * 
on  en  recueille  généralement  de  trois  sortes  de 
qualités ,  savoir  : 

î Q.  Le  blé  de  la  tête,  dit  de  qualité  supérieure  ; 
2®#  Le  blé  du  milieu,  dit  blé  marchand  ; 

3°,  Le  blé  commun ,  dit  de  dernière  qualité# 

On  pourrait  encore  distinguer  les  blés  en  quatre 
classes;  la  première,  des  blés  secs  récoltés  sans  pluie  j 
la  seconde,  des  blés qui  ont  souffert  delà  pluie 
pendant  la  récolte  ;  la  troisième  ;  des  blés  qui  ont 

O  o  a 
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été  plus  mouillés  que  ceux  de  la  seconde  classe \ 
la  quatrième  enfin*  des  blés  mêlés  de  grains 
étrangers* 

Mais  ces  sortes  de  qualités  de  blés  rentrent  dans 
la  division  précédente  de  hU  de  la  tête  *  Blé  du 
milieu  et  hlè  commun. 

Ces  trois  sortes  de  Blés  se  distinguent  : 

Par  la  couleur  ;  par  la  forme  ;  par 
le  poids;  4q.  à  la  main  ;  5^,  a  la  netteté  ;  à 
Pudeur  ;  7°«  au  goût* 

i  La  couleur  du  Blé  de  la  tête  est  en  général 
d’un  beau  jaune  *  clair  *  fin  *  mêlé  de  blond  elaîr. 

Quelques  marchands  rappellent  gris  glacé  ou 
clair  perlé  ■  ce  qui  désigne  sa  transparence. 

La  couleur  du  hlè  marchand  est  d’un  jaunë  plus 
brun  que  le  précédent, 

Celle  de  Blé  commun  *  dit  de  dernière  qualité* 
est  un  blanc  terne  gris  céndré  ;  il  est  souvent 
[moucheté  du  colé  de  la  brosse* 

Pour  prendre  une  idée  nette  de  ces  couleurs 
du  Blé  dont  on  vient  de  dire  les  noms  marchands* 
on  doit  observer  que  le  plus  beau  Blé  est  d’un  jaune 
clair  et  transparent  *  comme  le  paraît  à  peu  près 
une  pomme  gelée*  ou  un  fruit  de  cire;  la  transpa¬ 
rence  dénote  la  finesse  de  l’écorce.  Selon  les  an¬ 
ciens*  le  plus  beau  froment  d’J  taliè  était  de  couleur 
d’oi\  Parmi  les  Blés  de  première  qualité*  ôn  distin¬ 
gue  encore  dans  sa  couleur  le  Blé  blanc*  blond* 
qu’on  estime  beaucoup  ;  les  Blés  blancs  de  Zé¬ 
lande  ou  de  Pologne  *  la  touzeile  *  les  Blés  blancs 
de  la  plaine  de  Y  oie  au  en  Provence*  cl  plusieurs 
attires  qu’il  serait  trop  long  d7 énumérer*  sont  de 
cette  qualité;  le  Blé  du  milieu  ou  marchand  est 
plus  brun  ,  plus  opaque  *  d*urtè  couleur  Sourde  * 
parce  que  sa  peau  est  plus  épaisse  ;  et  celui  de  la 
dernière  qualité  tire  au  gris  sale  *  sans  aucune  vi¬ 
vacité*  n’ayant  plus  que  l’apparence  de  sa  cou¬ 
leur  jaune  qui  parait  éteinte  et  passée. 

<  Comme  les  Blés  dégénèrent  à  la  longue  *  prin¬ 
cipalement  dans  les  terres  de  ceux  qui  n’ont  pas 
soin  de  changer  de  semences  *  ni  Part  de  la  pré¬ 
parer  ;  celte  dégénération  des  Blés  d’un  canton  se 
reconnaît  principalement  à  là  couleur  ;  ce  que  les 
acheteurs  expriment  en  disant  que  tes  blés  d?un 
tau  ton  commencent  à  Biser.  Là  paîile  de  Pépî  de¬ 
vient  al  ofs  plus  blanche*  elle  Se  distingue  facile¬ 
ment  des  autres  épis  qui  sotit  roux,  Céüë  obier*- 
4'àlion  inléré^ànte  a  fourni  !é  ïàoyèn  à  qftëlqiics 
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cultivateurs  de  se  procurer  des  Blés  magnifique 
en  ne  choisissant  pour  semences  que  les  plus 
beaux  grains  tirés  des  épis  les  plus  roux. 

On  connaît  encore  à  la  couleur  si  le  h /fa  été 
mouillé  *  lorsqu’il  est  d’un  blanc  pâle. 

Les  boulangers  elles  acheteurs  entendus  savent 
encore  distinguer  Tage  des  Blés  par  la  couleur; 
car  plus  il  vieillit  *  et  plus  il  rougit  *  la  farine  ea 
devient  jaune. 

2U.  La  forme  du  Blé  est*  comme  nous  lJavons 
dit,  ovale  *  plus  pointue  du  coLe  du  germe,  et 
s’élargissant  jusqu’au  sommet  ou  est  la  brosse. 

Le  Blé  de  1  a  Le  te  es  t  p  e  ti  t,  r ama ss  é  et  presque  ro  n<3 
plein  sans  être  bouffi*  c’est-à-dire  qu’il  doit  eue 
d’une  longueur  et  d’une  grosseur  moyennes;  la  raie 
qui  le  partage  d’un  coté  dans  sa  longueur  de  h 
pointe  à  la  brosse  *  doit  être  bien  faite  et  avoir  ses 
bords  bien  relevés;  ce  que  les  laboureurs  et  b 
marchands  de  blés  appel  lent  du  blé  bien  fessé,  La 
culotte  ou  l’enveloppe  du  blé  *  du  coté  de  la  con¬ 
vexité  du  grain  *  doit  être  pleine  ,  lisse  et  polie, 
Fécoree  fine,  le  toupet  de  la  brosse  court*  délicat, 
net  et  brillant. 

La  forme  du  blé  marchand  est  plus  longue  qne 
ronde ,  et  il  est  un  peu  bouffi. 

Le  blé  de  la  dernière  qualité  est  d’iine  fbntie 
longue*  mince  et  desséchée  ;  il  s’y  trouvé  àfa 
grains  étiques  et  ridés ,  ainsi  que  d’autres  qui 
sont  bouffis  et  gerraés*  qui  donnent  moins  de 
farine  et  beaucoup  de  son. 

Sur  la  bouffissure  du  gîàin  *  on  peut  remar¬ 
quer  qu’elle  est  due  pnneipalenreiU  au  dessèche¬ 
ment  qui  a  suivi  le  renflement  occasionné  pft 
l'humidité*  Si  on  place  le  Blé  dans  un  lieu  lui* 
micte*  il  se  ramollit  et  se  gonfle  ;  par  coméqucat 
il  augmente  en  volume ,  et  cela  d’autant  plus, 
qu’il  éül  moins  sec*  c’est  en  cet  état  que  lés  mar¬ 
chands  disent  qu'il  est  gourd.  Ils  font  peu  dé  c& 
de  ce  blé  7  car  iliiesemoud  pas  aisément;  lé  soh 
en  est  pesant*  moins  net  de  farine*  il  engraissé  les 
meules  ;  les  blatiers  et  les  regrattiers  qui  achè¬ 
te  i  il  pour  revendre  d’un  marché  à  l’autre  *  savent: 
augmenter  là  mesure  du  grain  en  humectant  te 
tus  de  blé  sec  au  milieu  duquel  ils  ont  mis  un  gfds 
grès  rougi  au  feu*  et  en  faisant  ensuite  passer  ce 
Lié  à  la  pelle  pour  le  rafraîchir  ;  celle  riiah  thsaj 
ïloù  les  fait  bénéficier  du!  h  seiziëiiTfè  sur  le  h  B  d 
dbibJufilieme  sur  i  uvotim. 
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Ctici  fait  connaître  de  pins  en  pl  us  de  quelle 
importance  il  serait  de  Racheter  le  blé  qu’au 
poids  ^  puisqu’il  faut  être  sans  cesse  en  garde 
contre  les  fraudes  de  toute  espèce  qu’on  emploie 
pour  tromper  les  acheteurs»  Cette  défiance  nuit 
infiniment  au  commerce  ,  elle  en  retarde  les  opé¬ 
rations;  La  fraude  qu’on  n’a  pas  prévue  et  dont  on 
est  la  dupe,  décourage  le  commerçant  en  grains, 
et  au  total  elle  attire  sur  une  profession ,  qui 
ne  peut  qu’être  honorable ,  un  mépris  flétris¬ 
sant  qui  eu  éloigné  les  négoclans  du  premier 
rang. 

3°.  Le  pouls  du  blé  fait  aussi  connaître  ses  dif¬ 
férentes  qualités  ;  plus  il  est  pesant  a  mesure  égale 
et  mieux  il  vaut  ,  parce  que  plus  le  hlê  pèse,  plus 
41  a  de  farine ,  et  plus  celle-ci  a  de  qualité. 

Un  seller  de  blé  de  la  tête,  mesure  de  Taris, 


pèse,  année  commune, .  s4o livres. 

Celui  de  la  seconde  classe .  ado 


Et  celui  de  la  troisième  classe  » .  * .  220 

La  sécheresse  des  grains  et  la  densité  de  la  fa¬ 
rine  qu’ils  renferment,  contribuent  beaucoup  à 
leur  poids  et  a  leur  qualité.  Cette  observation  est 
de  première  importance  dans  le  commerce  des 
grains  et  des  farines. 

En  effet ,  il  est  d’une  vérité  reconnue  que  la 
qualité  des  blés  varie  suivant  la  différence  des 
années  ;  lorsqu’ils  sont  peu  secs  ,  ils  sont  gonflés 
èt  bouffis  ;  chaque  grain  de  blé  forme ,  par  cette 
raison ,  un  plus  grand  volume  ;  par  conséquent 
chaque  mesure  en  contient  beaucoup  moins. 
Ainsi  la  même  mesure  de  grains  produit  dans  une 
telle  année  moins  de  pin  que  quand  Tannée  a  été 
Eceh  e  e  L  fa  v  erahle  aux  rao  isson  s  ;  au  cou  Irai  re , 
quand  les  blés  sont  secs,  chaque  grain  tenant 
*moins  de  volume,  occupe  moins  de  place  dans 
la  mesure  qui  contient  beaucoup  plus  de  grains  ; 
elle  rend  par  conséquent  plus  de  farine  et  fait  une 
pins  grande  quantité  de  pain,  ce  qui  peut  quel- 
qaefois  produire  une  différence  de  plus  de  cent 
livres  de  pain  pur  se  Lier  entre  le  blé  pesant  de  la 
ftèle  et  le  blé  léger  ou  commun,  ainsi  que  nous  le 
Verrons  plus  bas. 

Ajoutons  encore  cette  observation  importante, 
que  plus  un  blé  v st  sec  et  pesant ,  et  plus  la  qua¬ 
lité  de  la  farine  qu’il  contient  est  préférable  à 
celle  d'un  autre  blé  qui  n’en  contient  pas  une 
qu  Milité*  C’est  une  chose  étonnante  que  la 
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bonté  des  farines  soit  corrélative  au  poids  des 
grains,  en  sorte  qu’un  setier  de  blé  pesant  vingt 
livres  de  plus  qu’un  autre  setier, le  bénéfice  du 
produit  du  premier  setier  en  pain  ,  sera  nomseu- 
lement  de  1  excédant  des  vingt  livres  du  poids  du 
blé }  mais  encore  du  triple,  relativement  à  la  su¬ 
périorité  de  la  farine  qui  prendra  plus  d’eau  et  qui 
lèvera  mieux. 

Cela  posé,  le  poids  du  blé  est  donc  le  principal 
et  le  premier  moyen  dont  on  puisse  faire  usage 
avec  certitude  ,  pour  acquérir  la  connaissance  de 
la  qualité  des  diflerens  grains  et  delà  dispropor¬ 
tion  de  leur  produit  respectif;  on  voit  par- là 
^  combien,  l’usage  des  mesures  est  fautif  dans  le 
commerce  des  blés .  Aussi  voyons  -  nous  que  les 
marchands  sous-pèsent  le  blé  à  la  main  dans  les 
marchés,  pour  essayer  d’ea  connaître  la  qualité 
par  le  poids. 

Les  Hollandais  ont  une  méthode  plus  sure  pour 
connaître  le  poids  des  grains  ;  ils  se  servent  d’une 
balance  d’essai  et  de  poids  proportionnés  au 
poids  d’Amsterdam ,  qui  est  le  même  que  notre 
poids  de  marc.  Les  négocians  qui  font  le  com¬ 
merce  des  blés ,  ont  de  petites  balances  cylin¬ 
driques  qui  contiennent  un  kap  ,  mesure  des 
grains  qui  est  juste  delà  contenance  de  notre  li¬ 
tron  ;  les  poids  dont  on  se  sert  pour  peser  les 
grains  à  cette  mesure  d’essai,  sont  représentatifs 
du  poids  de  marc  dans  la  même  proportion  que 
la  petite  mesure  de  comparaison  Test  à  la  grande 
mesure  dont  on  veut  connaître  le  poids  par  celui 
d’une  de  ses  parties. 

4 J  la  main .  Après  la  couleur,  la  forme  et 
le  poids ,  on  connaît  a  la  main  la  bonté  du  fro¬ 
ment  ;  il  doit  sonner  dans  la  main,  parce  qu’il 
faut  le  choisir  sec  ,  dur  et  pesant. 

En  fermant  la  main  qui  Lient  une  poignée  de 
blé ,  les  grains  doivent  s’en  échapper  prompte- 
ment  et  presque  totalement  s’il  est  de  première 
qualité,  parce  que  le  blé  de  cette  classe  étant  sec, 
lisse ,  uni ,  ferme  et  presque  rond ,  il  est  difficile 
de  le  contenir  entre  les  doigts  ;  c’est  pourquoi  le 
bras  doit  enfoncer  aisément  dans  le  sac  de  bon  blé . 

Par  la  raison  contraire,  en  maniant  le  blé 
gourd  ou  humide ,  on  doit  le  trouver  moins  cou¬ 
lant,  et  ü  paraît  rude  dans  la  main.  C’est  par- la 
qu’il  est  aisé  de  reconnaître  la  tromperie  des 
Matière,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
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Quand  le  hlê  de  la  dernière  qualité  serait  sec 
par  lui -même,  il  est  évident  qu’il  ne  serait  pas 
coulant ?  a  cause  cle  sa  forme  mince  ,  ridée,  etc* 

Quoique  le  bon  blé  soit  sec,  il  conserve  néan¬ 
moins  une  certaine  fraîcheur  due  à  la  densité  de 
la  farine  ;  ce  que  les  marchands  appellent  encore 
avoir  de  la  main, 

5 La  netteté  d ugrai  n  contribue  beaucoup  à  son 
prix  et  a  sa  qualité.  Pour  qu'un  grain  soit  net,  il 
ne  doit  point  être  moucheté  ni  avoir  le  bout.  On 
n’y  doit  trouver  aucun  mélange  de  seigle  ni 
d’orge  ,  encore  moins  de  mauvaises  graines  qui 
en  altèrent  la  quantité  et  la  qualité*  {Frayes  ce  que 
nous  en  avons  dit  ci-cicssus.  ) 

Il  faut  aussi  que  le  grain  soit  bien  vanné  ,  cri¬ 
blé  et  nétoyé  de  ses  balles ,  de  la  terre  et  des  pe¬ 
tites  pierres  avec  lesquelles  il  se  trouve  assez  sou¬ 
vent  mêlé,  On  ne  peut  faire  de  bon  pain  qu’avec 
de  la  farine  pure;  et  celle-ci  ne  Test  jamais  lorsque 
le  blé  n’est  pas  parfaitement  net. 

6^.  U  odeur*  La  mauvaise  odeur  qu’exhale  un 
blé  coli  qui  a  été  moissonné  vert  et  qui  a  fermenté 
dans  la  grange,  qui  a  éLc  échauffé  dans  le  tas  par 
le  défaut  de  travail,  qui  a  été  attaqué  du  charbon 
ou  de  la  cane ,  qui  est  rongé  en  partie  par  les  r  ers 
ou  les  charançons,  fait  aisément  distinguer  ses 
mauvaises  qualités  en  le  portant  au  ne^ 

Lorsque  le  blé  a  été  serré  au-dessus  des  celliers 
ou  en  d’autres  endroits  humides ,  il  y  acquiert  un 
goûL  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  re- 
lant ,  et  une  mauvaise  odeur  qu’on  trouve  bien 
plus  désagréable  encore  s’il  a  été  placé  au-dessus 
tles  étables  et  des  écuries,  comme  on  en  a  la  mau¬ 
vaise  habitude  dans  plusieurs  en  droits,  et  notam¬ 
ment  en  Bourgogne. 

Un  hlê  moucheté  a  beau  avoir  été  travaillé, 
quand  on  s’y  tromperait  à  1  oeil ,  on  le  reconnaî¬ 
trait  encore  eii  ce  qu'il  conserve  une  odeur  de 
graisse  pu  de  subit comme  nous  l’avons  déjà  rer- 
marqué. 

Lès  blés  attaqués  de  ces  défauts  considérables , 
doivent  diminuer  de  prix,  parce  qu’ils  font  une 
farine  et  un  pain  désagréables  et  mal- sains* 

7q.  Le  goût .  Le  goût  et  la  mâche  sont  encore 
des  moyens  de  distinguer  les  blés  de  bonne,  de 
médiocre  ou  de  mauvaise  qualité.  Le  bon  blé  a  le 
goût  de  fruit.  On  le  trouve  un  peut  sucré  et  pû- 
icux  si  on  le  mâche  îong-iems,  Quand  il  a  été 
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échaudé  ou  échauffé,  il  a  un  goût  de  moisi,  La 
poussière  noire  du  charbon  qui  s'attache  à  la 
brosse  ,  le  fait  trouver  amer;  quand  il  a  été  nian^é 
des  charançons ,  on  n’y  trouve  plus  de  son.  Lors¬ 
que  le  Blé  a  été  lave  ou  humecté  par  tromperie 
il  est  insipide ,  il  ne  se  casse  point  net  sous  la 
dent;  au  contraire,  il  obéit  et  il  se  déchire.  S’il 
est  bouffi ,  la  farine  en  est  mollasse.  Si  le  Blé  est 
germé ,  il  a  un  goût  douceâtre,  fade  et  mielleux 
ainsi  que  le  pain  qui  eu  provient. 

Eïilm  les  gens  de  métier ,  exercés  par  l’usage , 
peuvent  encore  distinguer  la  vieillesse  du  blé  au 
goût.  Quand  le  blé  est  trop  vieux  et  qu’il  a  plu. 
sieurs  années  de  garde  ,  il  est  un  peu  âcre  et  euh 
gant  sur  la  langue.  Le  pain  qui  en  est  fabriqué  n’a 
pas  beaucoup  de  goût  ;  mais  lorsqu’il  est  employé 
avec  le  blé  nouveau ,  il  fait  un  très-bon  pain,  Car 
un  blé  trop  nouveau ,  employé  seul ,  est  visqueux 
et  ne  fournit  ordinairement  qu’une  nourriture 
grossière  et  mal-saine. 

Des  Qualités  des  Grains  qui  résultent  du 
Territoire*  La  nature  des  divers  sols  produit  a  usa 
des  différences  dans  les  qualités  des  grains  que 
Ton  y  récolte  :  on  distingue  trois  sortes  de  sols, 
dont  les  blés  sont  autant  d’espèces  de  farine  plus 
douces  les  unes  que  les  autres. 

Il  y  en  a  de  trois  espèces  :  blés  de  fonds  pi  en 
veux,  blés  de  ferres  fortes  et  blés  cle  terre  à  jardina 

X^e  blé  de  la  tête  ou  de  la  première  classe,  croît 
ordinairement  dans  les  fonds  bons  et  substantiels, 
quoique  secs  et  pierreux.  Le  grain  n’en  est  jamais 
que  moyen  dans  sa  grosseur ,  mais  dur,  ferme  et 
d’un  gris  glacé ,  jaune  vif,  excellent  à  faire  du 
pain,  et  bon  pour  l’exportaUon  ,  parce  qu’il  se 
conserve  ,  et  que  le  produit  en  est  meilleur  à  pro 
portion  de  la  mesure  et  du  poids;  il  a  plus  de  force 
de  blé  que  tous  les  autres ,  et  le  travail  de  sa  farine 
au  pétrin  est  aussi  plus  diÜicile  à  cause  de  sa  den* 
site, 

La  seconde  sorte  de  blé  croît  dans  les  sols  de 
terre  forte  et  argileuse ,  en  pente  ou  en  coteau  ou 
dans  des  plaines  de  la  même  qualité  de  terre.  Ce 
b  lé  est  un  peu  plus  gros  que  le  précédent ,  mais 
moins  dur  ,  moins  ferme,  moins  plein  et  plus  lé¬ 
ger  ;  il  est  d’un  gris  glacé ,  jaune-blaf  ou  pâle, 

La  troisième  qualité  de  grain  est  produite  dan» 
des  vallons,  dans  dos  terres  de  bas-fonds,  m 
dans  des  terres  végétales  et  fertiles  comme  les 
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terres  de  jardin ,  dans  les  enclos  qu’on  appelle 
meix  en  quelques  endroits  ,  de.  Ce  blé  est  gros 
et  plein  en  apparence,  il  a  l’œil  d’un  blé  fort  et 
nourri  ;  mais  il  n’est  pas  sec  clans  le  cœur  ;  il  est 
toujours  plus  léger  que  les  deux  autres  classes  ; 
sa  couleur  est  ordinairement  mêlée  de  celle  des 
deux  précédentes  ;  mais  en  général  il  a  l’œil  plus 
gris  eL  la  farine  plus  mollasse.  Les  blés  de  cette 
dernière  classe  ont  bien  moins  de  corps  que  ceux 
des  deux  précédentes  j  ils  sont  plus  doux  et  plus 
aîsés  à  travailler. 

Ou  peut  assurer  que  les  blés  qui  viennent  des 
fonds  humides  ou  des  terres  grasses  qui  mien- 
lient  l’eau ,  ne  valent  pas  ceux  des  plaines  élevées 
ou  des  coteaux  qui  ont  de  la  peiiLe ,  et  dont  le  sol 
est  plus  sec  et  plus  léger,  quoique  substantiel. 
Les  blés  désignés  sous  3e  nom  de  blés  de  fonds, 
sont  inférieurs  à  ceux  qu’ils  nomment  blés  de 
plaine. 

On  a  peine  a  croire  jusqu’où  peut  aller  Fin- 
fluence  delà  nature  et  de  la  qualité  du  terroir  sur 
celle  des  blés  qu’il  produit.  On  sait  que  les  &Us7 
comme  les  vins,  peuvent  contracter  un  goût  de 
terrojr. 

On  en  va  juger  par  l’exemple  des  blés  venus  sur 
des  terres  nouvellement  marnées.  Ce  détail  ser¬ 
vira  mieux  à  faire  connaître  la  relation  et  la  dé¬ 
pendance  qu’il  y  a  entre  les  terres  et  Ictus  pro¬ 
ductions. 

Le  blé  marné  a  de  l’œil  a  la  vente  j  il  est  bien 
à  la  main,  ayant  toutes  les  qualités  du  blé  de  la 
première  sorte  ,  moyen  dans  sa  grosseur,  même 
plus  resserré,  c’est  à-djre  la  farine  pins  ferme  et 
plus  dense  dans  I  intérieur,  et  par  conséquent 
plus  lourd  a  la  mesure  j  cc  qui  se  reconnaît  en  le  j 
cassant  sous  la  dent  }  on  lui  sent  la  meme  dureté 
qu  a  une  châtaigne^  sa  couleur  est  un  jaune  glacé 
clair  perlé,  c’est-à-dire  qu’on  lui  voit  plusieurs 
couleurs  du  jaune  clair ,  du  gris  clair  mêlé. 

Mais  touLes  ces  belles  qualités  ne  sont  qu’ap- 
parentes.  Lorsque  cc  blé  est  à  la  mouture,  il  est 
uiJlieiie  à  moudre  ,  c’est -à-dire  que  le  son  a  de  J  a 
peine  a  se  curer  à  la  meule  et  à  se  séparer  d’avec 
1  fai  i  11e  qui  est  toujours  un.  peu  piquée  de  son. 
"eUc  ^ar^eJ  sortir  de  la  meule,  est  plus  chaude 
pe  lautre}  elle  est  altérée  et  boit  beaucoup 
Catl ’  en  e^e  lient  delà  terre  marnée  dans 
^  çst  venu}  mais  cette  farine  est 
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courte ,  c  est-a-dire  qu  elle  se  lie  difficilement 
lorsqu  elle  est  à  1  emploi  j  la  pâte  en  est  aussi  peu 
ductile  ,  aussi  courte  que  celle  qui  est  faite  arec 
de  la  farine  d’orge  ;  elle  lève  très-difficilement,  il 
faut  y  employer  un  quart  de  levain  plus  qu’à  l’or¬ 
dinaire  et  le  prendre  plus  nouveau,  c’est-à-dire  à 
la  pointe  de  son  apprêt}  le  pain  qui  eu  provient 
est  toujours  difficile  à  bouffer  dans  le  four  et  dur 
à  mâcher  ;  U  est  plus  gris  et  moins  blanc  que  ce¬ 
lui  d’un  autre  blé . 

On  laisse  aux  médecins  à  discuter  en  quoi  le 
pain  fabriqué  avec  de  la  farine  de  blé  marné,  peut 
être  nuisible  à  la  santé,  11  nous  suffit  de  remar¬ 
quer  la  différence  des  qualités  de  ce  blé  avec  les 
autres.  Ces  qualités  semblent  analogues  à  celles  de 
l’espèce  de  terre  qui  les  a  produites. 

Ainsi  l’acheteur  *  consommé  dans  la  connais¬ 
sance  du  blê3  saura  bien  se  prévenir  contre  les  belles 
apparences  d’un  blé  tel  que  celui  dont  venons  de 
donner  la  description  ;  mais  le  nouvel  acheteur, 
en  parcourant  la  province ,  qui  fait  l’objet  de  scs 
spéculations,  pour  ses  achats  de  blés  doit  faire 
attention  aux  terres  nouvellement  marnées,  et  se 
délier  de  la  qualité  des  blés  qu’elles  produiront , 
puisque  leur  belle  apparence  ne  servirait  qu’à  te 
tromper. 

JNWs  terminerons  cet  article  par  une  notice 
importante  sur  le  produit  en  grains  de  terres  de 
première  ,  de  seconde  et  de  troisième  qualités. 

Les  terres  les  plus  fertiles  en  froment,  produi¬ 
sent,  par  arpent,  environ  douze  setiers  ou  trente 
quintaux  pesant  de  blé;  mais  celte  espèce  de  terre 
est  si  rare  j  qu’on  ne  croit  pas  qu’il  y  en  ait  un 
centième  d’aussi  fertile  dans  tout  le  royaume. 

De  ces  treille  quintaux  il  en  faut  lever  200  lin 
pour  la  semence,  ce  qui  fait,  comme  ou  voit,  1 £ 
pour  un. 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent  vingt  quin¬ 
taux  de  bh  par  arpent ,  tels  sontplusieurs  cantons 
de  la  Picardie  ,  une  partie  de  FJ  le-de-Lrance,  de 
la  Bric,  ecL  3  les  terres  les  moins  fertiles  rendent 
environ  quinze  quintaux  par  arpent. 

Il  y  a  encore  deux  sortes  de  terres  communes  s 
dont  une  qui  est  assez  ordinaire  ,  produit  doute 
quintaux  de  blé  par  arpent,  et  l’autre,  qui  est  la 
dernière  et  la  plus  inférieure,  n’en  produit  que 
mille  livres  dans  la  même  étendue  de  terrai  n. 
Quelle  que  soit  la  nature  de  ces  terre*  plus  ou 
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moins  produisantes;  u  le  urfaul  toujours  deux  cents 
livres  de  semence  par  arpenL 

Les  bonnes  terres  à  seigle  rendent  ordinaire¬ 
ment  vingt  quintaux  ;  les  moyenne^  rendent  qua¬ 
torze  quintaux,  et  les  petites  terres  huit  quintaux; 
les  unes  et  les  autres  prennent  deux  cents  livres  de 
semence* 

Les  terres  a  sei  gle  sont  très-aLomlan  Les  en  France ; 
on  ensemence  même  quelquefois  du  seigle  avec 
du  froment,  dans  les  meilleures  terres,  pour  les 
soulager 5  le  seigle  croît  plus  vile;  sa  paille  longue 
et  dure  sert  comme  d'  appui  au  froment  et  F  em¬ 
pêche  de  verser  ;  cJest  ce  qui  a  donné  le  nom  de 
blé  ramé  a  ce  mélangé  plus  ou  moins  fort ,  ce  qui 
devient  enfin  du  méteil.  Sous  en  parierons  plus 
bas* 

Les  terres  semées  en  orge  produisent  beaucoup 
quand  les  printems  sont  humides  ;  deux  cents  li¬ 
vres  d'orge  par  arpent,  en  rendent  depuis  dix  jus¬ 
qu'à  trente  quintaux* 

Ce  grain  dessèche  les  terres  qui  doivent  être 
fortes  d’engrais,  si  Fon  ne  veut  pas  les  épuiser  par 
celte  culture* 

4*“.  Les  fromens  diffèrent  de  qualité  selon  la 
diversité  des  climats  et  de  la  température  des  pays 
où  ils  croissent. 

On  estime  les  Blés  du  Languedoc,  de  la  Pro¬ 
vence  et  du  Dauphiné,  supérieurs  à  tous  ceux 
qu'on  connaît;  ceux  de  France  à  ceux  d'Alle¬ 
magne  ;  les  blés  de  Sicile,  de  FIlaïie  et  du  Levant 
sont  d  un  grand  produit  eu  pain  ;  ils  sont  jaunes 
et  de  couleur  dJor  en  dedans  comme  en  dehors  ; 
iis  contiennent  en  apparence  peu  de  farine  blan¬ 
che  ,  et  on  les  emploie  par  préférence  aux  blés 
qui  sont  blancs  dans  l'intérieur,  pour  faire  les 
pâLes ,  les  vermicelles ,  etc.  Ces  blés  jaunes  ou 
rouges,  sont  plus  lourds,  ils  donnent  plus  de  fa¬ 
rine  et  de  meilleure  qualité  que  les  blés  qui  sont 
blancs  sous  la  dent ,  plus  tendres  et  qui  ont  moins 
de  densité* 

Les  Ho  ma  in  s  regardaient  les  blés  blancs  d'JÜa- 
lïe,  qu'ils  appelaient  fibgo  ,  comme  du  froment 
dégénéré*  11  fallait  que  leurs  blés  valussent  mieux 
que  les  nôtres,  puisqu'ils  rendaient  en  pain  plus 
du  tiers  au-dela  de  leur  poids  ,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  dans  lediseours  préliminaire  sur  les  mou- 
1ms  et  la  moulure  économique  ,  par  M.  Ue- 
guLlleh 
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Les  blés  de  Barbarie  sont  glacés  ,  plus  bruns ) 
et  moins  blancs  que  ceux  d 'Europe  ;  lnîlh 
iis  sont  plus  pesans  et  plus  substantiels*  Qu 
les  préfère  à  Marseille ,  ainsi  que  ceux  de  Ta- 
rascon  cl  d'üsès  ,  aux  autres  blés  de  France 
pour  faire  les  pâtes  dont  nous  venons  de  parler, 

Les  blés  de  Pologne,  au  contraire  ,  sont  blancs 
beaux  à  Fœil  et  à  la  main;  mais  leur  farine 
plus  légère  et  moins  compacte,  produit  une 
nourriture  plus  délicate  ;  elle  en  fournit  mm s 
essentiellement* 

Le  seigle  est  meilleur  dans  le  Nord  que  dans 
les  climats  tempérés,  etsur-tout  que  dans  les  pays 
chauds*  Le  seigle  vient  beaucoup  plus  haut 
dans  les  pays  du  Nord ,  el  la  farine  eu  est  tris- 
belle,  H  en  est  de  même  de  Fépe  autre. 

C'est  pour  cette  raison  qu'on  cultive  peu  b 
seigles  el  l'épcauire  en  Italie,  excepté  au  pied 
des  Alpes,  tandis  qu'ils  réussissent  parfaitement 
eu  Allemagne,  et  dans  les  pays  froids  et  mon-  | 
tueux  près  de  la  Savoie .  Les  mon tagnards  se  nour-  I 
rissent  ordinairement  de  seigle*  Ou  a  observé 
qu'en  France  ,  dans  les  années  froides,  comme 
eu  17 63,  les  seigles  se  sont  trouvés  très-beaui; 
et  au  contraire ,  lorsque  ce  grain  a  été  \ 
par  la  chaleur,  îi  est  plus  maigre  et  moins  fa¬ 
rineux,  et  donne  beaucoup  plus  de  son*  j 

Tht  prix  proportionnel  des  Grains  ,  relati*  ! 
vement  à  leurs  qualités*  Il  est  te  ms  ,  après  avoir 
donné  les  connaissances  nécessaires  pour  se  coraL- 
porter  avec  prudence  à  l'achat  des  grains,  è 
traiter  de  leur  prix  proportionnel  dans  h 
marchés* 

Le  froment ,  le  seigle  et  Forge  étant  destinés  1 
la  nourriture  de  Fhomme  ,  leur  prix  ne  peut  être 
que  relatif  a  la  quantité  de  pain  que  ces  espèces 
de  grains  doivent  fournir  ,  chacun  suivant  leur 
qualité* 

Les  fromens  de  la  première  classe  sont  nm 
dans  les  marchés  j*leur  prix  est  toujours  plus  haut 
que  la  différence  de  leur  poids  ne  le  requerrait 
proportionnellement;  car  si  le  blé  de  la  dernière 
classe,  pesant  220  livres,  se  vend  18  livres,  et 
celui  de  la  seconde  ,  pesant  s3o  livres,  19  livres  1 
celui  de  la  première  classe,  pesant  24o  livres,  de-  j 
vrait  se  vendre  20  livres  ;  mais  comme  à  mesure 
de  la  pesanteur  du  blé  ,  la  densité  et  la  séche¬ 
resse  de  sa  farine  rendent  plus  de  pain,  lefï'* 

des 


BLE 

ttes  Blis  de  la  première  classe  est  beaucoup  plus 
cher  en  proportion  ,  que  la  différence  de  leur 
poids  ne  semble  le  comporter. 

Ainsi  ,  comme  le  Blé  de  3  a  dernière  classe ,  pe¬ 
sant  220  livres,  rendra  à  peine  200  livres  de  pain 
de  toute  farine,  et  que  celui  de  la  première  classe 
en  rendra  jusqu’à  260  livres  plus  beau  et  meilleur, 
la  différence  du  prix  du  hlê  ne  sera  pins  comme  de 
220  à  24o,  mais  comme  de  200  à  260*  11  y  a  plus, 
comme  cette  première  qualité  de  Blé  est  rare  aux 
marchés,  elle  augmente  encore  de  prix  par  sa  ra¬ 
reté,  et  elle  se  vendra  jusqu’à  22  et  23  livres; ce 
qui  fait  20  à  25  pour  cent  de  plus  que  le  Blé  de 
la  dernière  classe ,  quoique  sa  différence  en  poids 
avec  lui  soît  au  plus  de  10  pour  cent. 

lies  Blé, s  barbus  et  les  Blés  de  mars  (qui  sont 
aussi  barbus  )  se  distinguent  dans  les  marchés 
par  leur  sécheresse  ,  ou  la  rigidité  de  leur  écorce, 
quittent  de  la  nature  de  l’épeautre(  vulgairement 
espîote  )  et  de  Forge, 

Le  blé  de  mars  a  le  grain  plus  petit  et  plus 
court  que  le  Blé  d’hiver  ;  sa  farine  est  plus  bise; 
cequi  déprise  ces  Blés  pour  la  consommation  des 
villes.  Ils  sont  d’ailleurs  plus  difficiles  a  moudre,  et 
très -souvent  plus  chargés  de  grains  étrangers  , 
que  ne  le  sont  les  blés  d’hiver  ;  ceux-ci  ont  pour 
eux  la  délicatesse,  la  blancheur ,  la  finesse;  les 
autres  ont  pour  eux  la  quantité  du  produit. 

Compensation  faite  des  qualités,  des  avantages 
et  des  désavantages  de  ces  deux  espèces  de  grains, 
les  blés  barbus  et  les  Blés  de  mars  se  vendent  tou¬ 
jours  un  dixième  au-dessous  du  prix  des  blés  d’in* 
ver,  dans  les  classes  pareilles,  et  toutes  choses  étant 
égales  d’ailleurs. 

Le  seigle  a  les  mêmes  difficultés  que  le  Blé 
barbu  et  le  Blé  de  mars  pour  le  travail  de  sa  fa¬ 
rine.  La  bonne  mouture  du  seigle  coûte  un  quart 
plus  cher  que  celle  du  froment ,  parce  que  ce 
grain  est  plus  dur  à  broker  et  plus  difficile  à  écu- 
rer  de  son, 

lie  produi  t  du  seigle  en  général  doit  être  de  trois 
quarts  de  son  poids  en  farine  ,  le  reste  est  en  son 
et  en  déchet  :  ainsi  une  livre  de  seigle  doit  rendre 
douze  onces  de  farine  liien  conditionnée. 

La  farine  de  seigle  boit  un  dixième  d’eau  de 
plus  qae  la  farine  de  froment  ;  mais  cet  excédant 
pour  le  produit  en  pain  n’est  que  d’un  douzième, 
parce  que  le  pain  de  seigle  étant  plus  difficile  à 
XoM*  L 
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cuire  ,  il  faut  le  laisser  plus  long-tems  au  four ,  et 
il  y  perd  davantage  de  son  poids.  Ou  en  trouvera 
les  détails  dans  le  chapitre  de  la  fabrication  du 
pain  de  ménage  ;il  suffit  actuellement ,  pour  éta¬ 
blir  la  raison  de  la  différence  du  prix  du  seigle  à 
celui  du  froment,  de  savoir  qu’un  setier  de  seigle 
pesant  220  livres,  doit  toujours  rendre  a4o  livres 
de  pain. 

Cela  posé ,  et  compensation  faite  des  avantages 
du  produit  du  seigle  avec  les  désavantages  de  la 
difficulté  de  la  mouture ,  de  la  fabrication  et  de 
la  quaîiLé  du  pain,  le  prix  du  seigle  suit  le  prix 
du  froment  dans  une  proportion  singulière,  c’est- 
à-dire  qu’à  mesure  que  le  prix  du  froment  aug¬ 
mente  ,  le  prix  du  seigle  se  rapproche  de  lui. 

Par  exemple,  quand  le  froment  esta  1 5  livres 
le  setier,  cest-a-dire  aux  deux  cinquièmes  du 
pi  ix  du  froment  ;  quand  celui-ci  monte  à  20  livres, 
le  prix  du  seigle  est  à  la  moilic ,  et  vaut  10  livres; 
mais  quand  le  froment  monte  à  24  livres ,  le  prix 
du  seigle  s’élève  aux  deux  tiers ,  et  vaut  16  livres  ; 
enfin,  quand  le  prix  du  froment  est  porté,  comme 
dans  ces  dernières  années,  à  5o  livres,  le  seigle 
se  vend  24  liv. 

On  voit  clairement  qu’à  mesure  que  les  sub¬ 
sistances  deviennent  plus  difficiles ,  on  est  moins 
délicat  sur  la  qualité  et  plus  attentif  sur  la  quan¬ 
tité  des  nourritures*  Le  négociant  en  hlê  s’a  per  m 
çoit  également  ici  que  le  seigle  est  un  objet  digne 
de  ses  spéculations ,  et  qu’il  convient  d’acheter 
des  seigles  par  préférence  quand  le  froment  est  à 
bon  marché  ,  puisque ,  quand  le  prix  du  froment 
augmente  d’un  tiers ,  celui  du  seigle  augmente 
des  deux  tiers  ;  car  1 5  livres ,  pfremier  prix  du 
froment,  est  à  20  livres,  prix  augmenté,  comme 
B  est  à  4  ;  de  même ,  6  livres ,  premier  prix  du 
seigle  ,  est  à  10  liv.  prix  augmenté,  comme  3  est 
à  5.  Les  négocians  pousseront  plus  loin  ce  calcul; 
quant  à  nous ,  il  nous  suffit  d’observer  encore  $ 
ia.  que  le  seigle  se  conserve  plus  aisément  que  le 
froment;  20*  que  son  écorce  plus  dure  se  défend 
mieux  contre  l’insecte,  et  qu’ü  est  moins  sujet  h 
s’échauffer. 

Nous  avons  parlé  dans  l’article  précédent  du 
mélange  du  seigle  avec  le  froment  dans  certaines 
terres.  Ce  mélange,  quand  il  est  faible ,  donne  au 
froment  le  nom  de  blé  ramé  ;  quand  il  est  plus' 
fort ,  U  s’appelle  mèèeUf  gros  mèleil  ;  quand  il  y 
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si  plus  de  if  ornent  que  de  seigle  ;  petit  mêtezï, 
quand  H  contient  plus  de  seigle  que  de  froment* 

Le  blé  peut  être  ramé  au  centième  du  seigle  et 
jusqu’au  cinquantième  ;  quand  il  passe  celle  pro¬ 
portion  ,  il  devient  grosméteil,  ce  qui  est  ordi¬ 
nairement  de  3  quarts  de  froment,  et  d’un  quart 
de  seigle  ;  î!  devient  petit  méteü  dès  qu’il  y  a  moi¬ 
tié  seigle  et  moitié  froment. 

Prix;  L ç,hlê  ramé  au  centième  se  vend  commu¬ 
nément  au  marché  un  huitième  de  moins  que  le 
froment  ordinaire;  on  en  dispute  le  prix  sur  ce 
pied  jusqu’au  cinquantième  ;  mais  s'il  est  mélangé 
jusqu’au  quart,  eL  qui!  fasse  du  gros  méleil,  la 
différence  du  prix  est  d’un  sixième  au-dessous  du 
prix  du  froment* 

Le  petit  raéteil  se  vend  nu  quart  de  moins  que 
le  froment» 

Le  blé  ramé  et  les  raéteils  ne  sont  pas  toujours 
semés  et  récoltes  de  cette  qualité  ;  les  marchands 
savent  bien  en  faire  les  mélanges  suivant  qu’il 
convient  à  leurs  intérêts. 

INous  laissons  à  ceux  qui  s’occupent  du  com¬ 
merce  des  blés  f  ou  qui  sont  charges  d’en  la  ire 
des  approvisionnemens ,  le  soin  de  faire  tous  les 
calculs  résuit  a  us  de  ees  hjpoihèses,  et  diriger 
leurs  achats  en  conséquence  :  nous  nous  conten¬ 
tons  de  fournir  les  bases  de  ces  calculs  ;  on  peut 
y  compter  sûrement. 

On  lait  assez,  rarement  du  pain  d’orge  ;  la  bière  , 
la  tannerie  et  les  basses  -  cours  en  consomment 
presque  toutes  les  récoltes  -,  sans  compter  celui 
qu’on  coupe  en  vert  pour  les  chevaux.  Cepen¬ 
dant  la  récolte  des  orges  influe  sur  le  prix  des 
blés  j  et  le  prix  de  ce  grain  conserve  toujours  une  * 
proportion  avec  le  froment  et  le  seigle  ;  il  faut  en 
connaître  la  base  elles  motifs. 

Le  po  ids  commun  d’un  se  lier  d’orge  ,  mesure 
de  Paris,  est  de  180  livres;  il  rend  moins  de  fa¬ 
rine  que  le  seigle  qui  en  produit  les  3  quarts  de 
son  poids  ;  l’orge  n’en  rend  que  les  deux  tiers  ^ 
mais  la  farine  d’orge  est  plus  compacte  et  plus 
sèche  :  elle  boit  un  huitième  d’eau  de  plus  que  la 
farine  de  seigle,  qui  elîe-même  en  boit  un  dixième 
de  plus  que  la  fariné  de  froment  :  ainsi  toutes  ees 
différences  compensées  ,  180  livres  d’orge  pro¬ 
duisent  180  livres  de  pain. 

Le  prix  du  vin  indue  sur  le  prix  de  forge  dans 
les  provinces  où  l’on  fait  beaucoup  de  bière,:  car  ! 
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st  le  vin  est  rare,  la  consommation  de  la  bière 
vient  a  doubler ,  et  alors  le  prix  de  l’orge  ne  garde 
plus  de  proportion  avec  le  prix  des  blés . 

Mais  en  teins  ordinaires  l’orge  commun ,  le  seul 
dont  nous  faisons  com  parai  son  ,  vaut  toujours  les 
2  tiers  du  prix  tlu  seigle ,  ou,  ce  qui  est  la  meme 
chose,  1  tiers  au  -  dessous  du  prix  de  ce  grain. 
Ainsi,  quand  le  seigle  vaut  i3  liv.  10  s.  le  seller, 
forge  peut  valoir  entre  9  et  io  liv,,  suivant  les 
circonstances. 

Pour  les  réglemens  relatifs  au  commerce  des 
Blés  ,  voyez  Giiains.  (  Commerce  dts  Crains ,) 

BLÉ  NOJft,  Voy  ez  Sarhazii*. 

BLEU,  On  dit  donner  le  bleu  a  une  toile  pour 
indiquer  l’opération  qui  cousis  Le  à  faire  passer  les 
toiles  ou  fils  blanchis  dans  une  eau  légèrement 
c o lo r ce  d’émail  ou  az ur  de  Ho  I  lan d e. 

BLEU  àKSLàIS.  On  vend  sous  ce  nom,  dans 
le  commerce  ,  de  l’indigo  soluble  ;  011  le  prépare 
en  faisant  dissoudre  de  l’indigo  dans  de  l’acide 
sulfurique  concentré  ?  et  en  le  précipitant  par 
la  potasse  \  on  sèche  le  précipité  dont  011  forme 
des  boules  de  la  grosseur  d’une  noix:  elles  semât 
a  donner  une  légère  leiuLure  do  bleu  an  linge  et 
à  la  soie* 

BLEU  DE  PRUSSE  Le  bleu  de  Prusse  ou  dè 
Berlin  a  été  ainsi  nommé  ,  parce  que  sa  prépara¬ 
tion  a  été  trouvée  en  Prusse  ,  ou  onia  tenait eï- 
t reniement  secrète  ,  jusqu’à  ce  que  M.  JVoid- 
ward  la  découvrit  et  la  rendit  publique  en  1724. 

Quoique  ce  bleu  ne  soit  pas  aussi  beau  que  ce¬ 
lui  d  outremer  pour  les  peintures  à  l’huile  ou  en 
détrempe,  on  l’emploie  cependant  souvent  par 
préférence ,  parce  qu’il  est  à  beaucoup  meilleur 
marché, Voici  quelle  est  la  manière  de  le  prépa¬ 
rer*  On  commence  par  faire  une  lessive  de  sang 
de  bœuf;  c’est-à-dire,  qu’on  la  met  sécher  pour 
le  réduire  en  poudre,  et  qu’on  le  calcine  avec 
autant  de  sel  alkalî  fixe,  fait  de  par  Lies  égales  de 
tartre  cru  et  de  salpêtre.  Cette  calcina  lion  sciait 
dans  un  creuset  dont  le  tiers  demeure  vide  :  on 
fait  un  grand  feu  qu’on  continue  jusqu’à  ce  qu’il 
ne  sorte  plus  de  flamme  de  la  matière.  Sur  quatre 
onces  de  poudre  de  sang  de  bœuf,  on  met  autant 
de  sel  abkaîi  fixe,  une  once  de  vitriol  d’Angleterre 
un  pdu  çalciüé,  dissous  dans  six  onces  d’eau  de 
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pluie ?  et  ensuite  filtré  ;  huit  onces  d’alun  cristal¬ 
lin  ,  fondu  dans  deux  pintes  d’eau  bouillante  ,  et 
jeux  -i  trois  onces  d’esprit  de  sel.  Tous  ces  ïtigré- 
tliens  mêlés  ensemble  fermentent  considérable- 
aient  ;  on  en  fait  ensuite  une  lessive  avec  de  Feau 
bouillante  ;  et  apres  avoir  suffisamment  agité  ces 
matières  dans  des  vases ,  on  coule  le  mélange  qui  \ 
est  trouble  et  de  la  couleur  de  vert  de  montagne  ;  r 
oa  le  fait  filtrer  à  travers  uri  linge  sur  lequel  il  de-  j 
meure  une  fécule  verdâtre,  qu’on  amasse  pour  la 
mettre  clans  une  petite  terrine  neuve  j  on  verse 
sur  cette  fécule  autant  de  bon  esprit  de  sel  qu’on 
Je  jnge  nécessaire,  et  dans  l’înstant  elle  se  change 
eu  très-beau  bleu ,  qu’on  a  soin  de  bien  remuer 
en  plein  air  pour  en  augmenter  la  vivacité. 

Après  ce  Lie  opération  on  laisse  reposer  la  ma¬ 
tière  pendant  nue  nuit  *  parce  que  ce  repos  en 
rend  la  couleur  plus  belle  et  plus  vive  ;  onia  lave 
ensuite  plusieurs  fois  avec  beaucoup  d’eau  de 
pluie  j  en  laissant  reposer  chaque  fois  la  fécule 
qui  tombe  au  fond  de  Feau,  et  en  versant  celle-ci 
par  inclinaison.  Ces  lotions  se  réitèrent  jusqu’à 
ce  que  Feau  devienne  insipide,  et  que  la  fécule 
n’ait  plus  d’acrimonie*  Quand  les  lotions  sont  fi¬ 
nies  ,  et  que  la  matière  est  au  point  où  on  la  veut, 
on  la  fait  sécher  et  on  la  garde  pour  l’usage  au¬ 
quel  onia  destine.  Tous  les  ingrédiens  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ne  donnent  qu’un  peu  plus 
d’ime  once  de  matière  bleue;  et  il  faut  être  ac¬ 
coutumé  à  une  certaine  méthode  chimique  pour 
bien  réussir  à  la  préparation  de  cette  belle  cou¬ 
leur. 

Ou  Ht  dans  V Encyclopédie f  qu’en  Angleterre , 
on  fait  un  bleu  aussi  beau  que  celui  de  Prusse,  en 
se  servant  de  simple  charbon  de  bois  à  la  place 
du  sang  de  bœuf*  Ce  procédé  est,  dît-on,  si 
avantageux,  qu’on  en  retire  un  bleu  plus  foncé 
et  en  quantité  double  de  celle  que  donnerait  le  ! 
sang  de  bœuf.  Les  Anglais  ne  laissent  point  re- 
fnmhr  le  mélange  calciné  du  sel  alkali  et  du 
charbon  ;  ils  exposent  simplement  la  fécule  à 
1  air ,  la  remuent  de  tems  en  iems  et  n’ont  pas  | 
besoin  desprît  de  sel,  pourvu  que  le  degré  de 
calcination  du  se!  alkali  et  du  charbon  soit  au 
point  qu’il  le  faut. 

H  y  a  aujourd’hui  plusieurs  fabriques  de  bleu 
de  Prusse  à  Paris ,  et  la  manière  de  le  faire  n’est 
plus  un  secret. 


Le  bleu  anglais  que  l’on  y  fabrique  aussi  est 
une  nouvelle  industrie  apportée  en  France  pour 
laquelle  1  auteur  a  obtenu  un  brevet  d’invention* 

Ce  bleu  anglais  sert  principalement  pour  le 
linge  que  l’on  blanchit  ;  il  lui  donne  un  œil 
bleuâtre  qui  le  fait  paraître  plus  blanc.  Voyez 
Biæu  Anglais, 

B  LICOL  II  T,  £  Petite  draperie  )  Nom  d’une 
serge  originairement  fabriquée  au  village  de  Eli - 
court,  du  département  de  la  Somme,  proi  in  ce  de 
Picardie ,  comme  les  serges  d’Aumale  ont  pris 
leur  non!  de  la  petite  ville  d’Aumale ,  qui  était 
le  chef-lieu  delà  fabrication  de  ees  serges. 

Les  unes  et  les  autres  n’étant  plus  de  mode  ,  il 
ne  s’en  fabrique  qu’en  très-petite  quantité  pour  la 
consommation  peu  étendue  de  quelques  débar - 
lemens. 

BLOC.  { Pêche )  Gros  morceau  de  bois  qui 
sert  à  couper  les  iiaims*  Il  porte  une  pièce  qu’on 
nomme  tranche ,  et  une  autre  qu’on  nomme  ren¬ 
contre,  sur  laquelle  on  appuie  le  bout  du  iil-de- 
fer  pour  le  couper  d’une  longueur  convenable* 

BLOUSE.  C’est  ainsi  que  l’on  nomme,  dans 
quelques  manufactures  j  la  laine  courte  qui  ne 
peut  se  tenir  en  rang  ;  elle  n  est  pas  perdue,  elle 
va  à  la  carde. 

BOBINE.  (Manufacture)  Petit  morceau  de 
bois  tourné  en  rond  cylindrique  avec  des  rebords 
à  chaque  bout,  long  d’un  demi-pied  tout  au  plus, 
percé  et  mobile  sur  une  verge  ,  qui  sert  a  filer  au 
rouet ,  ou  à  dévider  du  lil ,  de  la  laine,  de  la  soie, 
de  l’or  Hic,  etc. 

BOCAGE.  (  Toile )  Nom  que  l’on  donne  en  gé¬ 
néral  à  toutes  les  espèces  de  linges  ouvrés  qui  se 
fa  i  s  a  i  en  t  a  utrefoi  s  en  No  rm  an  die,  p  arti  culî  ère  - 
ment  aux  environs  de  Caen  ,  et  dont  la  fabrique 
est  presqu’en  totalité  tombée  aujourd’hui. 

BOCAL  ou  Boccale  ,  en  italien.  Mesure  de 
liquides ,  dont  ou  fait  usage  en  Italie  y  sur-  tout  à 
Rome, 

C’est  proprement  ce  qu’on  appelle  bouteille  en 
France. 

il  cou  Lient  un  peu  plus  de  Ja  pinte  de  Paria* 

11  faut  96  bocalispphr  faire  Ja  brentc  à  Home, 

BOCASSIN,  Voyez  Bofccassin, 

Pr  $ 


300  B  0  D 

BODINER'IE.  Espè  ce  de  contrat  en  usage  <3  ans 
quelques  villes  maritimes*  (Test  une  sorte  de  prêL 
à  la  grosse  aventure  ,  qui  est  assigne  sur  la  quille 
ou  bodîne  du  vaisseau ,  et  où  Ton  hypothèque 
non- seulement  le  corps  du  vaisseau,  mais  encore 
les  marchandises  qui  y  sont  chargées* 

La  hodinerie  diffère  du  contrat  d’assurance  en 
ce  qu’on  ne  paie  point  de  prime  et  qu’il  n’est  rien 
du,  en  cas  de  naufrage,  prise  d’armateurs,  pi¬ 
rates  ,  corsaires  ;  mais  seulement  s’il  arrive  à 
bon  port  ?  on  paie  la  somme  principale  avec 
Finlérêt  ou  profît  maritime ,  stipulé  dans  ledit 
contrat* 

Il  est  encore  différent  du  contrat  d’assurance 
pour  la  négative  ou  contestation ,  en  ce  qu’il  suf¬ 
fît  au  créancier  de  prouver  devant  les  juges  de 
commerce  que  le  navire  est  arrivé  à  bon  port , 
pour  déclarer  l’obl iga Lion  de  hodinerie  exécu¬ 
toire  ,  et  établir  son  droit  de  créance ,  ce  qui  n’est 
pas  dans  les  polices  d’assurances,  oit  c’est  à  l’as¬ 
suré  à  prouver  la  perte  ou  naufrage  dudit  navire 
pour  son  remboursement  de  la  chose  assurée. 

BODB.ÀC*  "Nom  que  l’on  trouve  dans  les  au¬ 
teurs  ,  pour  désigner  une  petite  étoffe  de  tissu 
étroit ,  qui  se  fabrique  en  quelques  lieux  de  l’E¬ 
gypte  ,  comme  le  Caire  ,  Alexandrie ,  Damiette. 

BŒUF.  (Pelleterie) On  n’emploie  en  pelleterie 
qu’une  espèce  de  bceuf  connu  sous  le  nom  de 
h  œuf  illinois *  Sa  peau  est  de  l’épaisseur  de  celle 
de  l’ours  ;  son  poil  ressemble  à  la  laine  5  il  est  de 
couleur  brune  ou  rousse;  on  fait  usage  de  cetLe 
fourrure  en  tapis  de  pieds,  pour  garnir  des  chan- 
cellières,  etc. 

BOUEE*  On  appelle  thè-Bohêe  ou  thé-h  ou , 
comme  on  le  prononce  en  France ,  une  des  meil¬ 
leures  espèces  de  thé  que  l’on  achète  à  Canton  en  , 
Chine. 

BOIS.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est;  nous  ne 
parlerons  ki  que  des  usages  relatifs  au  commerce 
du  bois  à  brider* 

On  distingue  le  bois  à  brûler  en  bois  de  moule 
et  bois  de  corde. 

Le  bois  de  moule  on  Bois  de  compte  doit  avoir 
au  moins  dix-huit  pouces  de  circonférence* 

Le  bois  de  corde  dit  bois  de  quartier,  doit  avoir 
aussi  dix -huit  ponces  de  circonférence  ;  celui 
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|  qu’on  appelle  bois  de  taillis  ,  n’a  que  six  ponces. 
Ces  diverses  sortes  de  bois  se  vendent  à  la 
corde  dans  les  forêts  et  se  nomment  bois  neuf  à 
Paris* 

Il  y  a  encore  une  sorte  de  bois  de  compte 
appelée  bois  d*Andelle ,  du  nom  d’une  rivière 
du  Yexin  normand ,  aux  environs  de  laquelle 
il  s’en  façonne  beaucoup  ;  il  a  2  pieds  4  pouces 
de  long ,  droit ,  sans  nœuds  et  ordinairement  d@ 
charme* 

Outre  le  bois  neuf,  il  y  a  le  bois  ilottéet  demi- 
fîotté ,  ou  Bois  de  gravier;  ce  dernier  a  resté  moi* 
lié  moins  que  l’autre  dans  F  eau* 

Tous  ces  Bois,  k  l’exception  du  bois  d’Andelte, 
doivent  avoir,  suivant  les  anciens  réglemens,  trois 
pieds  et  demi  de  longueur ,  compris  la  taille* 

La  corde  à  laquelle  on  vend  le  bois  dans  les 
forêts ,  doit  être ,  suivant  l’ordonnance  des  eaux 
et  forêts ,  de  8  pieds  de  long  et  do  4  pieds  de  haut, 
A  Paris ,  les  membrures  qui  contiennent  ce 


qu’on  nomme  une  voie  de  bois  ,  ont  quatre  pieds 
de  haut  et  quatre  pieds  de  long. 

Suivant  les  nouveaux  régie  me  ns ,  le  bois  se 
vend  au  double  stère ,  qui  équivaut  à  une  voie  (te 
bois  t  plus  un  vingt- troisième  de  Yoïe  environ* 
V oyez  Steeœ* 

Bois  merrain.  C’est  un  bois  de  chêne  débité  en 
petits  aïs  ou  douves  pour  faire  des  tonneaux,  des 
cuves ,  etc*  Voyez  Mehiuin. 

Bois  eairé  on  bois  d'équarrissage  ;  c’est  ainsi 
qu’on  appelle  les  bois  équarris  des  quatre  faces, 
qui  sont  destinés  a  bâtir,  et  particulièrement  ceux 
au  dessus  de  six  pouces*  On  l’appelle  assez  gêné*: 
râlement  bois  de  charpente * 

Dans  le  commerce  des  bots  de  charpenté f 
lorsque  F  on  parle  d’un  cent  de  bois,  cela  -doit 
s’entendre  de  cent  fois  72  pouces  de  bois  en  lon¬ 
gueur,  ou  une  pièce  de  bois  qui  a  douze  pieds 
de  long  sur  six  pouces  d’épaisseur  et  de  largeur; 
de  manière  qu’une  seule  poutre  peut  contenir 
ainsi  plusieurs  pièces* 

Bois  canard .  Ce  sont  des  morceaux  de  bois  qui 
restent  au  fond  de  l’eau ,  ou  s’arrêtent  le  long  ctes 
rivières ,  où  les  marchands  ont  fait  jeter  un  flot 
de  bois  à  bois  perdu* 

Bois  chablis ,  chahlê  ou  bois  versé ,  signifie  en 
termes  des  eaux  et  forêts ,  des  bois  renversés  pas 
la.  force  des  vents  > 
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Bois  de  futaie,  sc  dit  de  tous  les  bois  qui  ne 
ac  vendent  pas  par  coupes  réglées,  comme  les 
taillis  et  qu'on  laisse  croître  au-delà  de  4o  ans- 

Bols  eu  grume  ,  se  dît  de  loua  les  bois  coupés 
qm  s’amènent  sans  être  équarris  et  avec  leur 
écorce. 

Bois  de  sciage,  se  dit  de  tous  les  bois  coupes 
en  longueur  avec  la  scie.  Les  longueurs  ordi¬ 
naires  des  bois  de  sciage  destinés  pour  la  menui¬ 
serie  sont  de  six  3  neuf  et  douze  pieds  ;  il  ne  s'eu 
fait  néanmoins  de  douze  pieds  que  rarement, 

Bois  m  arment  aux  ,  se  dit  des  bois  de  liante  fu¬ 
taie  et  taillis  qui  sont  plantés  autour  des  châteaux 
et  maisons  de  campagne ,  pour  leur  servir  d’orne¬ 
ment. 

BOIS  A  FAIRE  SOMMIER.  On  entend  par- 
Î;l  une  pièce  de  liais  de  brin ,  qui  tient  le  milieu 
entre  la  poutre  et  la  solive  pour  la  grosseur  ;  les 
solives  ont  depuis  sept  pouces  jusqu’à  neuf  en 
carré  ;  touL  ce  qui  est  au-dessus  de  neuf  pouces 
est  sommier ;  et  le  bois  de  cette  qualité,  doit  payer 
les  droits  du  tarif,  relativement  à  la  longueur, 

BOTS  DE  BRESIL.  Ainsi  appelé  de  ce  qu’il  a 
d’abord  été  tiré  du  Brésil.  Il  reçoit  différons  noms 
selon  les  lieux  ou  il  croit  ;  il  y  a  brêsil  de  Lamou, 
de  Fernambouc,  de  Paiissanac,  près  le  Brésil  de 
Laval;  de  Campêche  3  le  brésillet  dTnde ,  celui 
du  Japon,  celui  de  Sainte-Marthe;  le  principal 
usage  des  uns  et  des  autres  est  pour  la  teinture. 

BOIS  DE  CAMPÊCHE.  Est  d’une  couleur  très- 
agréable  ;  il  est  très-dur,  solide,  pesant,  aisé  à 
polir  et  à  tourner  ;  son  plus  grand  usage  est  pour 
la  teinture  en' violet  ou  en  noir. 

BOIS  DE  CRABE.  Sorte  de  bois  qui  vient 
â  Amérique,  dont  on  fait  commerce  à  la  Ro¬ 
chelle, 

BOIS  D’ESQUINE  ou  d’esquille.  Racine 
noueuse,  bossue,  rougeâtre  en  dessus  et  en  de¬ 
dans;  difficile  à  couper,  mondée  en  partie  de  la 
première  peau,  et  qui  n’a  presque  point  de  goût 
ni  d’odeur* 

BOIS  DE  GAYAC,  Il  est  noir ,  dur  et  fort  ré¬ 
sineux;  l’écorce  est  pesante  et  difficile  à  rompre, 
grise  par-dessus  et  blanchâtre  au  dedans  ,  d’un 
goût  amer  et  assez  désagréable.  V oyes  Gayac, 
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BOIS  DE  MERRAIN,  C'est  celui  qui  sert  à  faire 
imiîds  et  tonneaux.  Voyez  Mêreaïk. 

BOIS  DE  TEINTURE.  On  nomme  ainsi  ceux 
dont  on  peut  tirer  quelque  couleur  pour  les  étoffes, 
les  soies,  les  laines,  les  fils,  etc.  On  en  distingue 
de  deux  espèces,  ceux  en  bûches  et  ceux 
moulus. 

BOIS  À- B 01  S.  Terme  d’aunage.  On  dît  aunef 
boi&-à-bai$ ,  c’est-à-dire  auner  juste ,  sans  ajouter 
de  bonne  mesure.  Conduire  bois-à-bois ,  c’est 
auner  la  marchandise  sans  la  tirer  pour  Tétendi  e 
davantage. 

BOISSEAU.  Mesure  de  capacité  ;  c’est  la  ce  ni 
qu  ar an  te-  q  u  a trième  partie  d  a  m  nid . 

Le  boisseau  de  Paris  contient  16  litrons  ;  il  a 
64o  pouces  cubes  j  et  contient  20  livres  de  blé- 
froment. 

Dans  les  nouvelles  mesures,  on  remplace  le 
boisseau  par  le  décalitre,  qui  est  plus  petit  que  le 
boisseau  dans  la  proportion  de  10  à  i3. 

Le  boisseau  se  divise ,  à  Paris,  en  deux  demi- 
boisseaux ,  en  quatre  quarts,  le  quart  en  quatre 
li Irons ,  et  le  litron  eu  deux  demi-litrons;  en  sorte 
que  le  boisseau  contient  seize  litrons. 

II  faut  douze  boisseaux  pour  le  setter  de  blé? 
pesant  s4o  livres,  ce  qui  donne  20  livres,  poids 
de  marc ,  pour  le  poids  du  boisseau. 

Suivant  l’ordonnance  de  la  ville,  de  1672,  le 
boisseau  doit  avoir  8  pouces  2  lignes  et  demie  de 
haut ,  sur  10  pouces  de  diamètre  ou  de  large. 

Trois  boisseaux  font  un  mi  no  t  ;  six  boisseaux 
font  la  mine,  douze  le  serierj  et  i44  boisseaux 
font  le  muitb 

Mais  le  boisseau  n’est  pas  de  même  valeur  par' 
toute  la  France. 

Par  exemple,  vingt  boisseaux  d'Avignon  font 
trois  setîers  ou  trente-six  boisseaux  de  Paris;  deux 
boisseaux  de  Bordeaux  font  un  setier  de  Paris  ÿ 
quatre  boisseaux  un  huitième  de  Tours,  ion  lie' 
setier  de  Paris. 

Le  boisseau  du  Havre  pèse ,  en  froment ,  55  li¬ 
vres,  poids  de  marc. 

À  Blois;,  le  boisseau  pèse  ïà  livres  ,  poids  de1 
marc. 

A  Brest,  le  boisseau  de  froment  pèse  110  livres,* 
et  vingt  de  ces  boisseaux  (bulle  tonneau  de  2,200* 
livres.* 
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Le  boisseau  de  Normandie  est  triple  de  celui 
de  Paris  ,  il  pèse  Go  livres. 

Ou  a  remarqué  dans  la  Normandie ,  au  pays 
de  Caux,  que  quatre  gerbes  donnent  un  boisseau 
du  pay  s  ,  et  qu’il  faut  quatre  de  ces  mêmes  bois¬ 
seaux  pour  ensemencer  un  âcre  de  terre,  lequel 
rend  cent  gerbes  ou  vingt-cinq  boisseaux  de  Go 
livres  chacun. 

lie  boisseau  de  Paris,  qui  est  la  douzième  partie 
du  setier,  contient,  en  mesures  métriques,  i'S  dé¬ 
cimètres  cubes ,  cl  fait  un  boisseau  trois  dixièmes 
du  nouveau  seller,  appelé  aussî  hectolitre . 

Celui  d  avoine  est  double  de  celui  de  grains.  Le 
boisseau  de  grains  répond  à  treize  litres  ;  celui  de 
sel,  ti  i  Izc  litres  j  celui  de  charbon,  idem . 

It  faut  liait  boisseaux  de  charbon  pour  faire  le 
ni  mot  de  charbon,  qui  répond  â  io4  litres. 

II  faut  trois  boisseaux  de  grain  pour  faire  le 
minot  qui  répond  à  trente- neuf  litres. 

Il  faut  six  boisseaux  d’avoine  pour  le  minot  qui 
répond  à  soîxan  te  -  dix-huit  litres. 

Enfin  quatre  boisseaux  de  set  font  le  minot  qui 
répond  à  cinquante-deux  litres* 

BOISSEAU  ANGLAIS.  Voyez  Busbel. 

BOISSEAU  NOUVEAU,  C’est  le  décalitre. 
Voyez  Décalitre. 

BOISSEAU.  (  Passementerie }  Demi -globe  de 
bois  mince,  recouvert  d’une  toile  ou  d’un  par¬ 
chemin,  qu’on  place  sur  les  genoux,  pour  y 
faire,  avec  des  fuseaux,  des  tresses,  jarretières,  etc. 

BOISSEAU.  En  termes  de  sauniers,  est  une 
mesure  de  sel  du  poids  de  84  livres,  dans  les  ma¬ 
rais  de  Ta  unifs. 

BOISSELEE.  Mesure  agraire,  en  usage  dans 
la  Sologne  elle  BerrL 

Dans  la  première,  la  boisselêe  vaut  un  neu¬ 
vième  d’arpept  de  Beaune ,  ou  onze  perches  un 
neuvième  j  la  perche  de  20  pieds,  le  pied  de  1 5 
pouces. 

La  boisselêe  y  est  la  sixième  partie  de  la  mine. 
Dans  le  Ben i,  la  bosselée  est  la  huitième  partie 
de  l’ai  peut  de  cent  perches ,  la  perche  do  2Î 
pîeds. 

Douze  bois  sciées  y  font  une  soirée.  Voyez  Sé- 
T®&E. 

BOITTE.  CesL  le  nom  qu’on  donne  du  coté  de 
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Tréguicr,  aux  petits  poissons  qui  ne  vicmw 
que  d’éclore  ;  ailleurs,  on  les  nomme  tyinuuL 
nonnat ,  etc, 

BOL.  On  le  distingue  en  Arménie  et  en  fiaqe 
premier  est  une  terre  ou  argile  propre  à  la  mé¬ 
decine  et  à  la  dorure  ;  i[  est  luisant  et  fort  nsiritB 
gent,  c’cst-è-dîre  qu’en  rapprochant  de  la  laitue 
on  a  peine  à  l’en  retirer  5  il  est  ordinairement  de 
couleur  de  safran  ou  d’un  jaune  rouge. 

Le  bol  fin  est  jaune  et  fond  aisément  <hm  h 
bouche. 

Celle  marchandise  nous  vient  principalement 
du  Levant  par  Marseille. 

BÜLKAS  ou  Posas.  ( Toilerie )  Coutil  fa]>rb 
que  de  fil  de  coton  qui  vient  des  Indes,  il  y  en  a 

de  tout  blancs  et  d’autres  rayés  de  jaune.  Les  raies 

s’en  fonL  avec  du  fil  de  coton  écru. 

BOLLOS.  Nom  que  Bon  donne,  suivant  quel¬ 
ques  auteurs,  dans  les  mines  du  Futosi  aux  liïigols 
o u  barres  qui  se  font  de  l’argent  qui  se  lire  du 
minéral. 

B  O  M  BASIN,  [Toilerie),  Eutaine  à  deux  en¬ 
vers  doublement  croisée  ou  double-basin.  /'ara 
Basin. 

BOMERJE,  BoDONNERin  ou  Bobinerie.  C’eat 
ainsi  que  ie  Guidon  de  la  mer  appelle  le  contrat  a 
la  grosse  ,  d’un  mot  flamand  ,  qui  signifie  quilk 
équipée.  En  divers  pays  dTtalie,  ce  contrat  üit 
appelé  hypothèque*  Voyez  Aiicent  a  la  Grosse, 
et  Bodinerie. 

Bonue.  La  bonde  d’un  étang  est  une  espèce  Je- 
gros  robinet  qu’on  établit  au  milieu  de  la  chaus¬ 
sée  ,  â  la  partie  îa  plus  basse  ;  elle  doit  retenir 
Beau  exactement  quand  elle  çst  fermée;  oui 'pie¬ 
rre  pour  laisser  échapper  l’eau  de  Bélang  quand' 
011  veut  le  vider. 

BONNETERIE.  Ce  mot  est  un  terme  g€ aé¬ 
rique  ,  une  dénomination  sous  laquelle  on  com¬ 
prend  non-seulement  les  bonnets  faits  à  l’aiguille 
et  au  métier  ,  qui  servent  à  couvrir  la  tête ,  mais 
encore  les  bas  ,  les  chaussons,  les  chaussettes, 
quelques  vêLemens  ,  comme  des  pantalons ,  des 
camisoles  ,  des  gilets,  des  jupons  de  tricot, 

Nous  ne  pouvons  rapporter  dans  Banalyseque 
nous  allons  donner  de  la  bonneterie  ^  que  des 
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aperçus  généraux  sur  cette  partie  très  -  étendue 
ée  l'industrie ,  parce  qu'il  faudrait  entrer  dans 
Je  trop  grands  détails  ,  si  nous  voulions  faire 
connaître  tout  c,e  qui  s'y  rapporte  tant  par  rap¬ 
port  h  la  fabrique  qu'au  commerce. 

Ce  que  nous  allons  recueillir  ici  est  en  partie 
es  trait  de  l'ouvrage  de  Rolland  de  la  PI  a  trière  sur 
les  Manufactures  ,  ouvrage  excellent  ,  mais  oit 
Fauteur  s'est  trop  souvent  livré  à  son  goût  pour  la 
déclamation  ,  et  au  Ion  dominant  à  l'époque  où 
il  écrivait  *  de  clabauder  contre  les  ministres  et 
Fadministralioa* 

On  pense  bien  ,  au  reste,  que  nous  ne  préten¬ 
dons  pas  suivre  les  états  donnés  par  cet  auteur 
sur  les  fabriques  de  bonneteries  ;  elles  sont  pro¬ 
digieusement  changées  depuis  l’époque  de  17 84 
qu'il  a  écrit  :  mais  ,  pour  la  partie  de  Fart  ;  de  la 
division  des  matières  cl  les  connaissances  propres 
à  chacune  d'elles ,  ou  peut  regarder  son  travail 
comme  le  meilleur  que  l’on  poisse  suivre  à  cet 
égard. 

On  peut  considérer  la  bonneterie  sous  trois  rap- 
porls  différens  :  1°.  sous  celui  des  matières  qu'on 
7  emploie  ;  sous  celui  des  lieux  de  fabrique  ; 

sous  le  rapport  des  moyens  employés  ou  du 
travail  même  de  la  fabrique*  * 

Remarquons ,  avant  de  suivre  ces  trois  points 
de  division ,  que  l'art  de  former  des  tissus  avec  la 
lai  tic  et  le  fil  au  tricot  est  très- ancien  en  France, 
et  que  ce  fut  même  la  seule  manière  de  fabriquer 
la  bonneterie ,  jusqu’à  l'invention  du  métier  à  bas 
dont  011  ne  connaît  point  les  inventeurs,  mais 
qae  ion  croit  assez  généralement  nous  être  venu 
d  Angleterre* 

La  première  manufacture  de  bas  au  métier  qui 
àe  soit  vue  en  France  ,  fut  établie,  en  if>5d,  au 
ebÀlcau  de  Madrid,  dans  le  bois  de  Boulogne, 

P1  s  S0LIS  Iû  direction  d’un  nommé  Hin-  j 
dm-HindveL 

Ce  premier  établissement  ayant  eu  du  succès  , 
forma,  en  1666',  une  compagnie  qui, 

^  pr  otection  du  gouvernement,  fil  faire  de 
p'i-uîs  progrès  à  la  fabrique*  On  créa  quelque 
.Cm  alfrès>  en  faveur  dfes  ouvriers  qui  y  travail- 
-ijeut ,  une  communauté  de  maiVes-ouvrier»  de 
î>as  au  métier* 

U  -[utoueiene  se  divise ,  suivant  les  matières  j 
fIü  uu  j  emploie  j  en  quatre  sortes  :  i°*  en  bon-  1 


neterie  de  soie 

fil. 
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3°3 


20*  de  laine ,  3°.  de  coton,  4°.  de 


La  fabrique  des  bas  de  soie  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  bonneterie  et  1  soie.  Ce  genre 
d  industrie  éLaït  encore  bien  peu  de  chose  au 
seizième  siècle,  puisque,  sous  Charles  IX,  on 
regardait  comme  un  luxe  de  porter  des  bas  de 
soie* 


Mais,  en  moins  d'un  siècle  ,  la  consommation 
en  augmenta  sensiblement,  et  les  fabriques  se 
sont  multipliées  en  proportion*  Cependant ,  ce 
n  est  que  depuis  à-peu-près  le  commencement 
du  siecle  qui  vient  de  finir,  qu'elles  ont  acquis 
ce  degré  de  perfection  où  nous  les  voyons  por¬ 
tées  aujourd'hui*  Sous  Colbert,  qui  s'en  occupa  , 
elles  étaient  encore  imparfaites,  et  bien  infe¬ 
rieures  à  ce  qu'elles  sont  à  présent*  Non-seule- 
ment  1  on  a  su  varier  les  ouvrages ,  et  les  adapter 
aux  modes  et  aux  goûts  des  consommateurs,  mais 
encore  on  en  a  fait  à  des  prix  modiques  ■  ce  qui  a 
mis  un  plus  grand  nombre  de  personnes  à  portée 
d  eu  faire  usage,  et  a  contribué  à  augmenter  les 
fabriques* 

Paris  fut  la  première ,  et  quelque  teins  la  seule 
ville  de  France  ,  où  Ton  fabriqua  et  où  il  fut  per¬ 
mis  de  fabriquer  des  bas  au  métier,  et  encore 
lui  1  cserv a— t— on  la  fabrication  do  la  bonneterie 
en  soie,  dont  on  donna  1J exclusion  à  celle  des 
villes  à  qui  l'on  accorda  de  travailler  en  touSe 
autre  madère  ;  ou  ,  si  quelques-unes  cuicm  en¬ 
suite  la  liberté  de  travailler  en  soie,  ce  ne  dut  être 
que  pour  la  consommation  étrangère* 

Paris  a  acquis  de  la  réputation  dans  ce  genre  de 
travail  ^  et  c'est  sur-tout  par  le  choix  des  matières 
que  ses  fabriques  emploient  ,  qu'elles  se  sont 
iendues  célébrés*  On  comptait  a  Paris,  avant  la 
révolution  ,  de  j  ,8 o o  a  2,000  me 1 1  c rs ,  occ up <. s 
non-seulement  à  la  bonneterie  en  soie  ,  mais  en¬ 
core  en  fdoscïlc,  bourse  de  soie,  soie  effilée, 
laine  j  coton  ,  fil.  Le  même  métier  fabrique  de 
plusieurs  espèces  de  bonneterie. 

Lyon  est  un  des  principaux  lieux  de  fabriques 
de  cc  genre*  Celle  ville  ne  le  cède  qu'à  Jtf  rsmcs  , 
pour  le  nombre  de  métiers  à  bas  en  tricot,  pan¬ 
talons  ,  gants,  mitaines,  etc*  Mais  ces  objets  sont 
inférieurs  à  ceux  de  Paris,  quant  à  la  qualité  de 
ïa  matière  ,  et  au  bel  uni  qui  en  résulte*  Lyon  a 
vu  baLLrc  dans  ses  murs  plus  de  deux  mille  mé- 


tiers  h  bas  :  CG  nombre  a  beaucoup  diminué  de¬ 
puis  les  malheurs  arrivés  à  celte  ville  célébré. 

INlsmes  est  la  manufacture  de  bonneterie  en 
soie  o ii  il  se  fait  le  plus  d’étoiles  de  basse 
qualité  :  ce  sont  des  bas,  des  gants ,  des  mitai  - 
ne  s  j  composés  d’iin  petit  nombre  de  brins  de 
soie  ?  moins  bien  choisis  ,  el  généralement  peu 
serrés.  On  fait  encore  a  Nismes  des  bas  de  bio- 
selle  ,  lleurs  on  bours  de  soie  3  peluches  cê  npn 
peluches. 

Montpellier  ?  et  sur-tout  Gange  et  les  envi¬ 
rons  ?  fabr  iquent  de  la  bonneterie  de  soie,  lis  ont 
la  réputation  d’employer  une  matière  plus  fine 
pt  plus  unie ,  et  un  tissu  plus  serré  ,  ce  qui  les 
distingue  de  Nismes  ,  dans  tous  les  pays  qui 
consomment  de  la  bonneterie  ces  d  hier  pus 
lieux. 

Dourdan ,  dans  L'Ile-de-France  ,  a  une  manu¬ 
facture  de  bas  de  soie  ,  gants ,  mitaines,  etc. ,  an 
tricot  ou  à  l’aiguille*  On  y  fait  des  bas  à  cotes  de 
diffère u tes  qualités, 

La  bonneterie  en  laine  est  beaucoup  moins 
considérable  aujourd’hui  qu’autrefoîs ,  parce  que 
l’usage  des  bas  de  soie  et  de  ceux  de  colon  s’est 
bien  étendu  ;  cc  qui  a  diminué  d’autant  la  con¬ 
sommation  des  bas  de  laine. 

Les  départemens  de  FAisne ,  de  la  Somme }  le 
S  an  terre  principalement,  dont  le  Plessier,Mont- 
didier  ?  Royi  sont  les  chefs-lieux  ,  renferment 
plusieurs  manufactures  de  bas  de  laine  dits  d’es- 
tame ,  faits  au  métier.  Ces  bas  se  font  le  plus  ordi¬ 
nairement  en  trois  et  quatre  fils  ;  quelquefois  en 
.cinq  ,  mais  aussi  quelquefois  en  deux,  ce  qui  est 
là  moindre  qualité, 

La  bonneterie  du  San  terre  et  des  départemens 
de  FAisne  et  de  la  Somme  ,  se  consomme  à  Paris 
£t  dans  les  départemens  environna  ns. 

On  fabrique  aussi  dans  les  départemens  com^ 
posés  de  F  ancienne  Normandie,  des  bas  de  laine 
d’étame,  qui  se  vendent  aux  foires  du  pays ,  et 
dont  la  consommation  se  fait  à  Paris ,  à  Rouen 
pt  dans  les  campagnes.  Mais  ils  passent  pour 
ne  pas  être  d’une  aussi  bonne  qualité  que  ceux 
de  la  Picardie. 

L’antre  espèce  de  bas  de  lai  ne  Ç  après  les  bas 
tFétame,5Qnl  ceux  dits  drapée .  La  consommation 
en  est  très-bornée  dans  les  villes  7  elle  est  plus 
considérable  dans  les  campagnes.  On  en  fabrique 


beaucoup  à  Orléans  et  dans  le  département  4 
Loiret  en  général,  ainsi  que  des  bomacU  de 
laine*  Les  uns  et  les  autres  sont  en  deux  fils,  Oq 
en  fait  aussi  dans  le  département  de  la  Vienne 
sur-tout  u  ï'oiLicrs  et  aux  environs  ;  mais  celte 
bonneterie  est  encore  plus  commune  que  celle  de 
FOrléanais.  Chaumont  et  quelques  aulres  eu> 
droits  du  département  de  la  Haute -Marne  soc* 
ctipent  aussi  de  fabriquer  h  Fai  g  aille  des  bas  de 
laine ,  en  deux  et  trois  fils ,  que  Fou  foule  et  re* 
foule  au  moulin  ,  jusqu  à  les  draper  et  leur  don, 
ner  de  la  force.  ïls  ne  s’exportent  point  de  celte 
fabrique  ,  et  très-peu  de  celles  du  même  genre, 
que  nous  venons  d’ indiquer. 

Autant  la  bonneterie  en  laine  a  diminué  depuis 
une  vingtaine  d'années  ,  autant  celle  en  coton, 
sur-tout  les  bas,  ont  augmenté  en  consommait 
et  en  perfection. 

Rouen  est  une  des  plus  grandes  et  des  plyj 
belles  fabriques  en  ce  genre  ;  les  bas  qui  en  sortent  ! 
jouissent  de  3a  plus  grande  et  de  la  plus  juste  ré*  ! 
putation.On  y  en  fait  qui  égalent  presqu’au  mm 
prix  les  beaux  bas  d’Angleterre.  L’on  y  £ravaill& 
,en  trois  01s,  et  Fon  y  fait  aujourd’hui  des  bas  à 
cotes  et  chinés  ^  d’un  très  bon  genre  ,  et  dont  il  se 
faît  un  grand  débit* 

Troy  es  fait  aussi  de  très-beaux  basquais presqua 
tous  en  deux  lils.  Enfin,  Arcy-sur-Àube  et  Seul 
sont  des  lieux  d’ofi  le  commerce  tire  beaucoup  ch 
bas  de  coton  pour  la  consommation  de  Paris,  dfl  j 
Lyon  et  des  autres  grandes  villes. 

Depuis  la  prohibition  des  marchandises  a* 
glaises  ,  nos  fabricant  en  bas  ont  donné  uneplui 
grande  étendue  à  leurs  travaux  3  et  c’est  aujour-  i 
d’hui  une  des  principales  branches  de  l'iadustni  | 
française  et  un  des  grands  objets  de  consom¬ 
mation ,  et  par  conséquent  de  commerce 
rieur* 

La  bonneterie  en  fil  est  beaucoup  moins  confl* 
dérabîe  que  les  précédentes  ;  il  y  a  cependa&t 
plusieurs  fabriques  assez  fortes  de  bas  de  ld,  sur 
tout  dans  les  départemens  septentrionaux.  i 

On  tire  du  département  du  Nord  des  bas  na 
fil ,  faits  au  métier  en  deux  et  trois 
ques-uns  en  quatre.  Le  département  de  Maine  ü 
Loire /Angers  particulièrement ,  en  lait  égalai 
ment  la  plupart  en  doux  fils ,  dont  on  esp^6 
une  assez  grande  quantité  en  teins  de  paîx^ 
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et  les  environs  font  des  Las  ,  des  gants,  des  mi- 
taiiies ;  en  deux  et.  trois  Ms,  à  l'aiguille* 

À  l'exception  des  parties  de  Las  de  soie  et  de 
coton,  que  les  gros  marchands  tirent  directe¬ 
ment  de  Lyon  ,  Niâmes,  Ganges,  Rouen, Troyes 
et  autres  lieux  ,  la  plupart;  des  autres  débita  ns 
s'approvisionnent  à  certaines  foires,  sur-tout  pour 
la  bonneterie  du  Santerre  eL  autres,  en  faîne  d'é  - 
tame  ou  drapée. 

BONNETIER  C’est  proprement  l'ouvrier  qui 
fait  les  bonnets;  mais  comme  le  tissu  qui  le  com¬ 
pose  est  le  même  à  peu  près  que  celui  des  bas, 
et  autres  ouvrages  de  tricot,  on  a  donné  le  nom 
de  bonnetier  à  ceux  qui  fabriquent  ou  vendent 
toutes  sortes  de  marchandises  tissues  de  mailles, 
au  tricot  ou  sur  le  métier;  comme  bas,  gants, 
chaussons,  camisoles,  caleçons,  soit  en  laine,  soie, 
fil  ou  coton. 

Les  bonnetiers  faisaient,  avant  la  suppression 
des  corporations ,  avec  les  pelletiers  et  les  chape¬ 
liers,  uu  des  six  corps  de  marchands  et  faim- 
caus ,  a  Paris,  conformément  à  l'édit  d'août  1776. 

Pour  être  reçu  maure  parmi  Les  bonnetiers,  il 
fallait  avoir  vingt-cinq  ans  ,  avoir  servi  les  bon¬ 
netiers  ci  n  q  a  11s  e  11  qua  lî  t  é  d 'a  pp  r  en  ti  ?  et  c  îi  îq  a  u  t  res 
années  comme  garçon.  Il  fallait  faire  montre  d'un 
chef-d'œuvre.  II  y  avait  a  la  tête  du  corps  des 
bonnetiers ,  pelletiers,  chapeliers,  six  maîtres- 
gardes  chargés  de  faire  les  visites  chez  les  maîtres, 
suivant  la  police  établie  alors  dans  les  corpora¬ 
tions  d'arts  et  métiers. 

BONNETS  DE  MARSEILLE,  Bonnets  de 
hrnie  fabriqués  a  Marseille,  Toulon ,  et  dans 
quelques  autres  lieux  de  la  Provence ,  que  l'on 
emoie  à  Smyrne  et  au  Levant  :  ils  servent  aux 
f  urcs  a  faire  le  fond  de  leurs  turbans.  Qu  les  fait 
passer  dans  le  commerce  par  caisses  de  tant  de 
douzaines  chaque  caisse. 

On  les  appelle  aussi  honhets  façon  du  Tunis, 

f.Ticc  qu  ,1 ,  a  à  1  unis  une  fabrique  considérable 
de  ces  bonnets, 

KOU-Oirv HIER,  On  trouve  ce  nom  donné  à 
une  sorte  de  fil  que  l’on  tire  de  Flandre,  et  qui 
est  plus  ordinairement  connu  sous  le  310m  de 

jti  a  épitlay.  , 

^  1  '  Sorte  de  couverture  de  coton  rayée 
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de  rouge,  qui  se  fabrique  en  Afrique,  sur  la  ri¬ 
vière  de  la  Gambra,  particulièrement  à  Cantor. 

BORAX.  Ce  sel  est  désigné  dans  la  nouvelle 
nomenclature  chimique  sous  le  nom  de  Borate 
de  soude.  Celui  que  donne  la  nature  est  le  seul 
employé  dans  les  arts  et  commun  dans  le  com¬ 
merce  ;  ou  lui  donne  quelquefois  a  ussi  le  nom  de 
chrysocolle,  à  cause  de  la  propriété  qu’il  a  de 
souder  l’or. 

Ce  sel  vient  de  la  Chine,  de  la  Perse,  de  Chan¬ 
dernagor,  On  le  tire  du  fond  de  certains  lacs  du 
lliihet.  du  Japon.  On  en  trouve  aussi  dans  des 
lacs  de  Toseaue  ,  et  dans  des  mines  de  houille, 
en  Saxe. 

Lorsqu'il  arrive  de  lTnde,  car  la  plug  grande 
par  lie  du  borax  nous  vient  de  là  ,  il  est  enveloppé 
<1  une  terre  jaune ,  verdâtre ,  savonneuse ,  et  ré¬ 
pand  sur  les  charbons  une  odeur  animale.  On  le 
débarrasse  de  celte  matière  étrangère  en  le  cal¬ 
cinant  fortement,  ou  bien  en  le  faisant  bouillir 
dans  une  petite  partie  de  chaux  et  poids  é^al 
d  argile.  La  liqueur  filtrée,  laisse  cristalliser  fa 
borax  dans  son  état  de  pureté.  Ce  sel  s'effleure 
légèrement;  a  sa  surface  ;  sa  saveur  est  douce  et 
alkaline. 

Les  Vénitiens  ont  été  long-tems  les  seuls  qui 
sussent  raffiner  le  borax  ■  les  Hollandais  se  sont 
emparé  ensuite  de  ce  commerce  ,  cL  Us  passent 
encore  aujourd'hui  pour  purifier  le  borax  avec  le 
plus  de  perfection. 

On  emploie  le  borax  dans  les  arts,  dans forfé- 
vrerie  et  dans  la  pharmacie. 

BGRDÀGE,  On  nomme  ainsi  les  planches  qui 
couvrent  l’extérieur  du  navire,  depuis  la  quille 
jusqu'au  plat  bord.  Celui  qu’on  place  tout  près  de 
la  quille,  s'appelle  gabord .  Celui  qui  couvre 
l'œuvre  vive  ou  la  partie  qui  est  dans  l'eau ,  s'ap  , 
pelle  borda ge  de  fond. 

BORDAT.  Nom  d'une  petite  étoffe  ou  tissu 

étroit  qui  se  fa  bj’ique  en  quelques  lieux  de  rï>  y  p  te, 

particulièrement  à  Alexandrie,  au  Cake,  et  même 
à  Damiette. 

BORDER  un  filet ,  C'est  passer  tout  autour 
avec  du  fil  retors,  dans  toutes  les  mailles  sur  les 
bords,  une  corde  ou  ralingue  qui  le  fortifie. 

BORDEREAU.  Mémoire  ou  note  des  espèces 

Qq 
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ou  monnaies  que  Fou  donne  en  paiement  ,  ou 
que  Ton  reçoit;  ou  que  Ton  a  dans  sa  caisse-  Ou 
dit  en  ce  sens  un  Bordereau  d’espèces  ou  bordereau 
de  caisse. 

On  appelle  Bordereau  de  compte ,  l’extrait  d’un 
compte  dans  lequel  on  comprend  Loutes  les  som¬ 
mes  tirées  hors  ligne  ?  soit  de  la  recette;  soit  de 
la  dépense  ,  afin  de  connaître  le  résultat  île  Tune 
at  de  l’autre  j  pour  savoir  s’il  est  dû  par  le  comp¬ 
table  ou  st  l’on  lui  doit, 

BQBBERÏE.  Terme  d’agriculture  usité  dam 
quelques  provinces  de  France  ,  pour  désigner  un 
domaine  rural  ;  moins  considérable  qu\ine  mé¬ 
tairie  ;  et  tenu  eu  loyer  à  peu  près  aux  memes 
conditions >  Souvent  une  borderie  ne  comprend 
qu’une  chambre  pour  un  laboureur  à  bras  et  sa 
famille  ;  avec  un  petiL  jardin  et  un  toit  à  codions. 
Quand  elle  renferme  une  grange ,  quelques  bêtes 
a  cornes, un  pré,  il  est  bien  difficile  alors  de  mar¬ 
quer  la  ligue  qui  sépare  une  bonne  border ie  d’une 
mauvaise  métairie.  Voyez  Métairie, 

BOTÀ  ou  Botte,  Mesure  de  liquide  employée 
«n  Portugal. 

La  boite  portugaise  contient  26  almudes ,  et 
par  conséquent  466  pintes  de  France,  ou  117 
gallons  d’Angleterre* 

BOTTE  ou  Pièce,  Nom  général  de  toutes  les 
futailles  que  Fon  embarque,  et  qui  contiennent 
plus  d’une  barrique.  Ainsi  l’on  dit  Botte  ou  pièce 
de  deux ,  quand  elles  sont  de  deux  barriques ,  lût 
de  Bordeaux,  à  120  pots  la  barrique  -  Botte  de 
trois  j  Batte  de  quatre.  Ces  dernières  sont  les  plus 
grandes  dont  on  puisse  se  servir  avec  aisance. 
Ou  se  sert  cependant  de  Bottes  ou  pièces  de  cinq, 
six,  sept  ou  huit  barriques  clans  les  vaisseaux  qui 
vont  a  la  traite  des  noirs  ,  parce  que  ces  grandes 
futailles  offrent  des  facilites  dans  l’arrivage. 

Le  fût  de  Bordeaux  ne  contient  que  sio  pintes^ 
et  quelquefois  sept  A  huit  pintes  de  moins,  jï  pèse 
sec,  relié  en  feuillar,  84  à  88  livres  ,  poids  de 
marc*  Voyez  Fûts  de  Bqedeaux* 

En  Bretagne ,  on  jauge  les  hottes  par  v cites  de 
4  pets  ou  8  pintes  de  Paris  ;  les  Bottes  de  Portugal 
jaugent  G 7  à  88  Telles  ;  celles  d’Espagne  ne  sont 
pas  si  grandes. 

Botte  de  parchemin  signifie  une  quantité  do 
3 G  feuilles  de  parchemin. 
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Botte  se  dit  aussi  des  soies  que  Pou  vend  en 
Boites  ;  ces  soies  sont  des  organsins ,  qui,  au  sortir 
de  la  teinture,  sont  mis  eu  Bottes  par  les  plîeurs 
de  soies. 

BOTTE  DE  CHANTRE.  Paquet  de  chanvre 
pesant  5o  livres  ,  poids  de  marc* 

BOTTES  DE  MOUCHOIRS.  Expression  que 
Fon  emploie  dans  le  commerce  du  Levant,  pour 
désigner  un  paquet  de  mouchoirs  des  Indes  qu’on 
vend  au  Caire. 

BOUGASS1N  ou  Bocassin.  C’est  le  nom  que 
Ion  don  nai  tant  r  cio  1  s  à  eer  tain  es  esp  èces  d  e  toil  es 
gommées,  caiandrées  et  teintes  en  différentes 
coule  urs .  Ce  n’é ta it  au tre  oh o se  q u’  u  i ie  esp èee  de 
bougran  ou  gros  treillis.  On  appelle  aussi  Bouc  a  s- 
s ins  de  o  myrne ,  des  toiles  de  coton  apprêtées  et 
empesées  avec  de  la  colle.  Les  houcaéidm  sont 
assez  fins,  et  se  peignent  quelquefois  en  indiennes; 
il  en  entre  peu  dans  le  commerce  a  présent. 

BOUCAUX,  Moyen  tonneau  ou  vaisseau  de 
bois  qui  sert  a  renfermer  diverses  sortes  de  mar¬ 
chandises,  particulièrement  le  tabac  ,  le  girofle, 
la  muscade,  il  pèse  plus  ou  moins,  suivant  l’cs- 
pècc  de  marchandises  qu’il  contient. 

BOUCHON  {Laine).  Laines  d’Angleterre, de 
Hollande,  de  Turcoing,  etc*,  ainsi  nommées, 
parce  qu’elles  sont  tournées  et  pliées  en  espèce 
de  paquets  ou  Bouchons  assez  semblables  à  ecm 
qui  servent  a  bouchonner  les  chevaux. 

On  nomme  aussi  Boue  bons  ^  eu  termes  de  soierie, 
les  inégalités  et  grosseurs  qui  se  trouvent  aux  fils 
de  soie, 

BOUCHOTS  {  Pêche).  Ce  sont  des  parcs  ou¬ 
verts  du  coté  de  la  côte j  qui  sont  formés  de  deuï 
grandes  ailes  de  pierre,  depieuxou  de  clayonnage, 
disposés  en  triangle,  qulse  réunissent  en  pointe, 
et  sont  terminés  par  une  nasse  ou  filet  en  manche 
qu’on  nomme  bourgin.  Il  ressemble  beaucoup 
aux  gords  des  rivières*  Dans  îe  Poitou,  ou  en 
met  quelquefois  trois  au-dessus  les  uns  des  autres; 
celui  qui  est  le  plus  près  de  la  côte ,  se  nomme 
Bouchot  de  la  côte  ou  de  terre  ;  celui  qui  est  plus 
bas ,  bouchot  de  parmi  ;  et  le  plus  bas  bouchot  é 
la  mer , 

BOULE  ou  Bohée*  T  erme  de  marine  qui  signifie 
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un  morceau  de  bois  on  de  liège ,  quelquefois  un 
liant  vide  qui  flotte  sur  l’eau ,  attaché  à  un  câble 
ci  retenu  au  fond  de  la  mer,  pour  faire  connaître 
aux  pilotes  et  mariniers  les  endroits  où  les  ancres 
sont  mouillées  dans  les  ports  ,  celles  qui  ont  été 
laissées  dans  les  rades  pour  ne  les  avoir  pu  retirer, 
ainsi  que  toute  autre  chose  qui  pourrait  nuire  à 
la  navigation. 

BOUGE  (  Draperie  ).  Espèce  d’étamine  fine  , 
Hanche  et  claire,  dont  on  faisait  autrefois  eu 
France ,  et  encore  en  quelques  lieux  de  l’Europe  > 
les  chemises  des  religieux  à  qui  leur  règle  inter¬ 
dit  les  chemises  de  toile» 

BOUGE»  Ko  ni  que  Von  donne  au  cauris ,  a  la 
Cdte-d’Or,  en  Afrique» 

Le  cauris  est  une  petite  coquille  ,  qui  sert  de 
monnaie  dans  cet  endroit  et  ailleurs.  Fmez 
Cauris» 

16,000  cauris  ou  bouges  font  une  once  en  mar¬ 
chandises  ,  et  représentent  4o  francs  à  la  Cote- 
fl’Or,  â  Juîila. 

BOUGRAN.  Sorte  de  grosse  toile  de  chanvre 
gommée,  c alan drée  et  teinte  en  différentes  cou¬ 
leurs,  ordinairement  eu  noir  ,  et  dont  on  se  ser¬ 
ait  autrefois  pour  conserver  la  forme  des  habits. 

Les  bougrans  se  vendent  en  gros,  par  don- 
zauies  de  petites  pièces  ou  coupons  d’environ 
ijaatre  aunes  de  long,  larges  à  proportion  des 
toiles  que  Bon  a  employées  à  les  faire» 

BOUGRAMLRE.  C  est  le  titre  que  l’on  trouve 
donné  aux  lin  gères  dans  les  statuts  et  régleniens 
de  leur  corporation ,  lorsqu’elle  existait.  On  les  y 
qualifie  maîtresses  l i ngères-L ûiigranunes ,  cane- 
vauières.  Aujourd'hui  ces  noms  feraient  trouver 
niai  nos  îmgères. 

BOUJON.  Terme  de  manufacturiers  de  laine 
m  usage  dans  l’ancienne  corporation  des  dra- 
piers  et  serge  tiers  de  Rouen  et  de  Beauvais,  il 
signifiait  la  même  chose  que  jurande . 

BOUJONNEUït  C’était  une  espèce  de  maître 
qu  S^de-juré  d0  corps  de  la  draperie  et  sergete- 
de  Rouen.  On  appelait  aussi  bourgeteur,  en 

r  aiKJïe  J  des ,  personnes  revêtues  des  memes 
Jonctions. 

ÏOULIÈCHE  ou  Tkahïmis.  (  Pêche  )  On 
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nomme &i us!  Üatisla  Mediterranée  de.  très  grandes 
senes.  ]1  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les 
boul  tiers.  O11  les  nomme  ailleurs  bouyars. 

EOlJ  1LLE-COTONTS  ,  Bouillf,  -  Chabmay, 
Noms  que  quelques  écrivains  de  commerce  em- 
ploienL  pour  désigner  des  espèces  de  salins  des 
Indes,  que. l’on  nomme  en  général  Aillas. 

BOULLSER,Boïtci,[eriî,  Bouincnc,  Boc/LÉcrir. 

( Ppche) ,  Le  grand  bouille*  est  ah  filet  lbrrné  com¬ 
me  Feyssaugue,de  deux  Bras  qui  aboutissent  à  une 
manche  ;  il  différé* de  l’ejssaugue  par  les  mailles 
qu  ou  îLonmic  deux  doigts , pousoi }  ÿuins.xt'inyt  t 
hrassade  ,  etc» 

ROUILLER»  On  dit  bout  lier  une  étoffe  ,  pour 
dire  la  marquer  de  la  manière  réglée  par  Je* 
régleniens  ;  au  moins  cette  expression.,  inusitée 
aujourd’hui ,  était-elle  employée,  dans  ce  sens, 
dans  plusieurs  provinces  ou  l’on  donnait  aussi  le 
nom  de  bouille  k  k  marqué  des  étoilés* 

BOUILLI  A  LA  GRECQUE.  {Draperie  j  An¬ 
cien  apprêt  particulier  aux  pannes, 

BOUILLON  ou  Sel  de  Bouillon,  Nom  que 
Bon  donne  quelquefois  au  sel  blanc  de  Norman¬ 
die,  On  l’appelle  ainsi  parce  qui!  se  fait  en  fai¬ 
sant  bouillir  Beau  marine  dans  des  espèces  de 
chaudières  de  plomb. 

Ou  appelait  autrefois  droit  de  quart  de  bouil¬ 
lon  ,  le  droit  qui  se  payait  au  roi  sur  ce  sel. 

BOUILLON^  Draperie,]  L’un  des  premiers 
apprêts  du  baracan 3  qui  consiste  à  faire  bouillir 
l’étoffe  deux  ou  trois  fois  dans  Beau  claire  j  ce  qui 
s’appelle  lui  donner  le  bouillon  ?  la  faire  passer 
dans  le  bouillon» 

BOUILLON»  (  Filature. }  On  donne  ce  nom 
aux  inégalités  de  lil ,  que  la  filcuse  doh  faire  dis¬ 
paraître  ,  en  étant  le  superflu  de  matières  qui  les 
cause. 

BOUILLONS.  (  Passementerie.)  Ifil  d’or  ou 
d’argent,  Irai!  tourné  au  rouet  sur  une  longue 
aiguille  de  1er ,  et  qui  s’emploie  dans  la  broderie 
dans  les  glands  ,  franges ,  etc.  Le  brodeur  coupe 
le  bouillon  par  petits  morceaux. 

BOUR  ou  lim/RMio.  Espece  de  soie  légis  de 
Perse,  qui  n’es  L  pas  de  la  meilleure  qualité }  elle 
n’est  que  de  la  seconde  sorte. 


Qq 
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BOURAQUE  j  Bouracjie,  Botjtugue,  Panier  , 
Cage*,  Gea je,  Gazier.  (  Pêche,)  Tous  ces  noms 
sont  synonymes  j  et  signifient  une  nasse  cF osier 
qui  est  faite  connue  les  souricières  de  fil-d’archal, 

BQ  URDÀLOUE.  Ruban  de  velours  ou  ganse 
d  or  ou  d argent,  dont  on  environne  le  bas  de 
la  forme  d’un  chapeau, soit  pour  Le  resserrer,  soit 
pour  servir  d’ornement. 

BOURDIGUE*  (  Pêche,  )  Ce  sont  de  grands 
^ords  qu'un  lait  dans  les  canaux  qui  communi¬ 
quent  des  étangs  a  î a  mer  ?  au  moyen  desquels 
on  prend  le  poisson  qui  veut  retourner  a  la  mer. 
Il  y  en  a  en  Provence  et  en  Languedoc ,  et  de 
petites  dans  îa  Camargue.  Jr oyez  Go  uns. 

BOURDAINE.  Sorte  de  petit  bois  avec  lequel 
Ou  Lait  le  charbon  qui  entre  dans  la  poudre  a 
canon. 

BOURGEOIS.  En  termes  de  jurisprudence 
maritime  ?  désigne  le  propriétaire  d7un  vaisseau  , 
ri  apis  dominus.  C’est  celui  qui  l’équipé  de  tous 
scs  agrès  et  apparaux, et  ensuite  le  loue  à  un  mar¬ 
chand  ou  capitaine  ,  pour  naviguer,  suivant  les 
conditions  d’un  traité  qui  s’appelle  charte-partie. 
C’est  dans  ce  sens  que  le  mot  bourgeois  est  pris 
dans  rbr dormance  du  1Ü  août  1681 ,  art.  2* 

BOURGEOIS  ou  ITote,  Les  pêcheurs  nom¬ 
ment  ainsi  le  propriétaire  du  bateau  dont  ils  se  i 
Servent.  De  là  ils  a  p  p  ell  e  u  t  pot  su  0  n  ho  ui  geo  is  , 
celui  que  cet  liomme  a  droit  de  prendre  après 
celui  de  coutume.  On  nommé  les  turbots  ,  les 
saumons,  les  marsouins,  les  esturgeons  ?  poissons 
piïvilégtésj  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  pris 
pour  les  poissons  de  redevance, 

BOÜRGIN  ou  R  regin.  On  nomme  ainsi  à 
Marseille  un  filet  qui  ressemble  beaucoup  au 
petit  bouiller,  et  qui  ne  diffère  de  Feyssaugue 
que  par  la  grandeur  des  mailles* 

BOURRAS.  On  appelait  autrefois  de  ce  nom 
une  sorte  de  grosse  étoffe  de  laine ,  qui  ne  servait 
qu’aux  gens  de  la  campagne  ;  on  a  substitué  à  ce 
nom  celui  tic  hure * 

BOURRE.  Poil  de  plusieurs  animaux  ,  comme 
taureaux ^  boeufs,  vaches,  veaux,  buffles,  che¬ 
vaux,  cerfs,  etc*,  qu’on  détache  par  le  moyen 
de  îa  chaux ,  ou  qu’on  rase  avec  un  couteau  dt; 
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I  dessus  leurs  peaux  on  cuirs  ,  lorsqu’on  les  pré¬ 
pare  dans  les  tanneries,  ou  chez  les  mégissîcrs 
chamoîseuTs ,  hongroyeurs ,  etc.  La  bourre  sert  à 
garnir  des  selles,  des  bats,  des  chaises,  des  ta¬ 
bourets ,  des  banquettes  ou  formes ,  etc* 

BOURRE  DE  MARSEILLE.  Étoffe  moirée, 
dont  la  chaîne  est  toute  de  soie,  et  la  trame  toute 
de  bourre  de  soie.  Celte  étoffe  n’est  plus  guère  de 
mode  j  cependant  elle  est  bonne  et  assez  belle. 
Les  premières  fabriques  de  bourre  se  sont  éta¬ 
blies  d’abord  à  Marseille  ,  d’où  elles  ont  tiré  leur 
nom.  Elles  se  sont  répandues  ensuite  à  Mont¬ 
pellier ,  à  Nismes  et  ensuite  ailleurs. 

Ou  en  tirait  aussi  beaucoup  de  Marseille  et  du 
Levant. 

On  écrit  aussi  h  ours  du  Leyant  ou  de  Gmèce, 

BOURRE  DE  SOIE ,  Ftloseixe  ou  Fleuret, 
C’est  la  partie  de  la  soie  qu’on  rebute  au  devî- 
dage  des  cocons  \  on  la  file  et  on  la  met  eu 
éc  lie  veaux  comme  la  bourre .  On  en  fait  des  pa- 
dons,  des  ceintures,  du  cordonnet  et  même  des 
bas* 

BOURRE -LANISSE  ,  ou  Bourre-  N  aussi. 

T  aine  que  les  laîncurs  ou  aplaigneurs  tirent  de 
dessus  les  draps,  ratines  et  autres  étoffes  de  laine, 
lorsqu'ils  les  préparent  sur  la  perche  avec  le 
chardon,  pour  les  mettre  en  état  d’être  tondues, 

BOURRE-TONTISSE ,  ou  Tœmnus  m ma?. 

C’est  la  laine  qui  se  lire  des  draps  et  étoffes  de 
laine  qui  passent  par  la  main  des  tondeurs  j  c’est 
îa  moins  estimée  de  toutes  les  bourres  de  laine. 
On  s’en  sert  pour  faire  des  papiers  veloutés ,  etc. 

BOURRU,  Fil  ou  sole  chargée  d’inégalités  de 
différentes  bourres  de  son  espèce  qui  s’y  sont 
attachées  dans  sa  fabrication,  et  qu’on  doit  déta¬ 
cher  si  F  on  veut  faire  avec  ce  fil  ou  cette  soie  ,  m 
ouvrage  propre  et  agréable. 

BOURSAL*  On  nomme  ainsi  en  Provence  ce 
que  dans  l’Océan  on  nomme  goulet;  c’est  une 
sorte  de  filet  conique,  dont  la  pointe  entre  dans 
le  corps  du  verve  ux,  et  qui  empêche  que  le 
poisson  n’en  sorte* 

BOURS  DE  Là  GRÈCE,  Petite  étoffe  légère, 
tissue  de  coton  et  de  soîe  ,  que  l’on  fabrique  dans 
la  Grèce,  principalement  à  Tournavos,  petite ^ 


ville  de  Tiiessalîe,  Les  Bouts  servent  entre  autres 
usages  à  l'habillement  des  clames  grecques, 

BOU RSE  -  L  i  e  u  j  d  an  s  le  s  v  ill es  e  o  mm  e  rç antes 
où  toutes  les  personnes  intéressées  dans  le  com¬ 
merce  ^  Rassemblent  vers  une  heure  ou  deux 
heures  de  Ta  près- midi  ,  pour  traiter  ensemble 
quelques  opérations  commerciales, 

Dèsfannée  269  de  Rome  ,  dit  Huet  ,  le  college 
(1  es  ma  r  ch  a  nd  s  y  f u  t  in  s  Li  t  u  é  *  On  le  n  omma  î  t  a  u  ssi 
le  Collège  des  mer  curiaux  ,  non  pas  à  mon  avis  , 
dit-il  j  parce  qu'ils  Rassemblaient  près  du  temple 
de  Mercure,  comme  quelques-uns  Font  cru  ,  maïs, 
parce  que  les  Romains  reconnaissaient  ce  dieu 
pour  le  dispensateur  des  biens  qui  ^acquièrent 
par  le  trafic.  Mais  ce  college  cle  marchands 
pouvait  bien  se  rapporter  ,  dans  sa  première 
iusûlülion  ,  au  commerce  qui  sc  faisait  au- 
dëdans  de  Rome  ,  et  s  être  étendu  ensuite  au- 
dehors. 

L'on  prétend  que  Bruges,  en  Flandre^  est  la 
première  ville  où  Ton  ait  appelé  bourse  le  lieu 
propre  à  recevoir  les  assemblées  journalières  des 
né  go  ci  ans  ,  pour  y  traiter  d'affaires,  parce  que 
les  négocians  de  cette  ville  s'assemblaient  dans 
une  rue  vb  à  vis  une  maison  qui  appartenait  a 
tins  famille  de  f^ander-mourse  ,  dont  on  voyait 
îes  armoiries  gravées  sur  le  portail ,  lesquelles 
représentaient  trois  bourses. 

Les  bourses  les  plus  célèbres  de  FLuropc  sont 
celles  d’ Ajuster  dam  et  de  Londres, 

Par  les  articles  XVIII  cl  XIX,  de  Fédit  de 
décembre  10 63,  il  fut  ordonné  aux  négocians, 
de  contribuer ,  chacun  pour  sa  part ,  an  louage 
ou  achat  d'une  maison  du  lieu,  qui  sera,  dit 
ledit ,  appelée  place  commune  des  marchands , 
niais  que  1  on  a  appelée  bourse* 

Depuis  la  révolution  ,  la  police  des  bourses  de 
commerce  a  été  organisée  par  la  loi  du  28  ven¬ 
tôse  an  IX,  et  par  1? arrêté  du  29  germinal  delà 
même  année. 

Ces  deux  pièces  comprenant  en  mème-lems 
les  dispositions  relatives  aux  courtiers  et  ageus- 
de-change ,  forment ,  en  quelque  sorte  ,  un  som- 
maire  de  la  police  du  commerce  j  ces  motifs 
doivent  nous  déterminer  à  les  consigner  ici. 
Ou  peut  voir  eu  outre  ,  ào&nb-dj; -change  et 
Coustiers* 


Li°i  relative  à  la ifahlhîiëmenide  Bourses  de  Com¬ 
merce*  — Du  28  Yentose  an  ÏX  de  la  Répub, 

Anr,  Ier.  Le  gouvernement  pourra  établir  des 
bourses  de  commerce  dans  tous  les  lieux  où  il  n’en. 
existe  pas,  et  où  il  le  jugera  convenable, 

IL  il  pourra  affecter  à  la  tenue  de  la  bourse ,  les 
édifices  et  emplacemens  qui  ont  été  ou  sont  en¬ 
core  employés  k  cet  usage,  et  qui  ne  sont  pas 
aliénés* 

H  pourra  assigner  a  cette  destination  tout  ou 
partie  d'un  édifice  national,  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  pas  de  bâtimens  qui  aient  été  ou  soient  affec¬ 
tés  à  cet  usage. 

Les  banquiers ,  négocians  et  marchands,  pour¬ 
ront  faire  des  souscriptions  pour  construire  des 
établissemens  de  ce  genre,  avec  l'autorisation  du 
gouvernement* 

III,  Le  gouvernement  pourvoira  à  Fadmims- 
tration  des  édifices  et  emplacemens  où  se  tiennent 
les  bourses ,  et  de  ceux  qui  seront  allée  tés  ultérieu¬ 
rement  à  la  même  destination ,  ou  construits  par 
le  commerce. 

IY,  Les  dépenses  annuelles  relatives  à  l’entre- 
Lien  et  réparation  des  bourses  y  seront  supportées 
par  les  banquiers,  négocians  et  marchands  :  en 
conséquence ,  il  pourra  être  élevé  une  contribu¬ 
tion  proportionnelle  sur  le  total  de  chaque  pâte  nie 
de  commerce  de  première  et  deuxième  classes, 
et  sur  celle  d’agens-de  change  et  courtiers. 

Le  montant  en  sera  fixé  chaque  année ,  en  rai¬ 
son  des  besoins,  par  un  arreté  dn  préfet  du  dé¬ 
partement* 

Y*  Le  gouvernement  réglera  le  mode  suivant 
lequel  seront  faits  la  perception  et  FejrtpïoL  et 
rendu  le  compte  des  fonds  provenans  de  cette  con¬ 
tribution, 

YL  h  tabhssement  des  gens<le~Ch(in g?  el  Cour¬ 
tiers.  Dans  toutes  les  villesoùily  aura  une  bourse , 
if  y  aura  des  agens-de-cjjange  et  des  courtiers  de 
commerce  nommés  par  le  gouvernement. 

YIL  Les  agens “de-change  et  courtiers  qui  se¬ 
ront  nommés  en  vertu  de  Far  li  cle  précédent ,  au¬ 
ront  seuls  le  droit  d'en  exercer  la  profession  ,  de 
constater  le  cours  dn  change ,  celui  des  effets  pu¬ 
blics  ,  marchandises,  matières  d'or  et  d'argent,  et 
de  justifier  devant  les  tribunaux  ou  arbitres  la  vé¬ 
rité  elle  taux  des  négociations,  ventes  et  achats. 
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Y III,  Il  est  défendu,  sous  peine  cFane  amende 
qui  sera  au  plus  du  sixième  du  cautionnement  des 
agens-de- change  ou  courtiers  de  la  place  ,  et  au 
moins  du  douzième,  à  loua  individus  autres  que 
ceux  nommés  parle  gouvernement,  d'exercer  les 
fonctions  d'agens-de  change  ou  courtiers. 

LJamende  sera  prononcée  correctionnellement 
par  le  tribunal  de  première  î  us  lance,  payable  par 
corps,  et  applicable  aux  enfans  abandonnés. 

IX.  Les  a  gens- de  change  et  courtiers  de  com¬ 
merce  seront  tenus  de  fournir  un  cautionnement. 

Le  montant  eu  sera  réglé  par  le  gouvernement , 
sur  Paris  des  préfets  de  départ  émeus. 

Il  ne  pourra  excéder ,  pour  lesagens  de-change, 
la  somme  de  tfo  mille  francs ,  ni  être  moindre  de 
b  mille  francs  en  numéraire. 

Pour  les  courtiers  de  commerce,  il  ne  pourra 
excéder  la  somme  de  12  nulle  francs,  ni  être 
moindre  de  2  mille  francs. 

Le  montant  en  sera  versé  a  la  caisse  d'amor¬ 
tissement. 

L'intérêt  en  sera  payé  à  5  pour  ioo. 

X.  En  cas  de  démission  ou  décès,  le  caution¬ 
nement  sera  remboursé  par  la  caisse  d'amortisse¬ 
ment  a  lJagenl-de-change  ou  courtier  ,  ses  héri¬ 
tiers  ou  a  vans  cause. 

XL  Le  gouvernement  fera,  pour  la  police  des 
bourses,  et  en  général  pour  F  exécution  de  la  pré¬ 
sente  loi,  les  réglemens  qui  seront  nécessaires. 

Arrêté  relatif  à  la  désignât  ion  des  Tailles  où  de¬ 
vront  être  établies  des  Bourses  de  Commerce ,  à 
l' organisation  et  à  la  police  de  ces  Bourses.  — 
Bu  29  Germinal  an  IX  de  la  République. 

ÀEt.  I.  Dispositions  préliminaires.  Dans  un  mois, 
à  compter  de  la  publication  du  présent  réglement , 
les  ministres  des  finances  et  de  l'intérieur  feront 
C  o  n  na  î  tue  au  g  o  u  v  er  nem e  n  t  : 

i°-  Quelles  sont  les  villes  ou  il  convient  d'éta¬ 
blir  des  bourses  de  commerce 

2U.  Quelles  sont  celles  de  ces  villes  qui  ont  eu  ou 
ont  encore  un  local  affecté  à  cette  destination  ; 

3°.  Quels  sont  dans  les  villes  ou  il  iVexiste  pas 
de  local  employé  à  ce  service  ,  les  édifices  ou  era- 
placemens  nationaux  qu'on  y  pourrait  allée  ter  j 
4Û.  Les  soumissions  que  pourraient  souscrire 
les  négociant,  à  l'effet  de  construire  des  bourses 
de  commerce, 


B  O  U 

u.  Les  ministres  de  Fiatérieur  et  des  finances 
proposeront  au  gouvernement,  séparément  pour 
chaque  ville,  les  arrêtés  nécessaires  pour  afiectèp 
un  local  a  la  tenue  de  la  bourse ,  en  conformité  de 
la  loi  du  28  ventôse. 

III.  Le  ministre  de  l'intérieur  fera  connaître  au 
gouvernement,  dans  le  même  délai  : 

i°.  Le  nombre  d’age ns- de- change  et  de  cour¬ 
tiers  qu'il  sera  convenable  d'établir  dans  chaque 
ville  où  il  y  aura  une  bourse; 

2°.  Q uelles  so  ni  les  places  ou  il  sera  utile  d'autori¬ 
ser  a  exercer  cum  ulaLi  vement  1  es  mêmes  fondions; 

3Ü,  Son  avis  sur  la  somme  à  laquelle  il  convint 
de  porter  le  taux  d  u  c  a  u  L  ion  u  eme  n  L . 

IV,  Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur f 
les  Consuls  détermineront  par  un  arrêté  1 

iQ.  Le  nombre  des  a  gens- de- change  et  cour¬ 
tiers  pour  chaque  place  ; 

2°,  Celles  o ii  ils  pourront  cumuler  les  deus 
fonctions  j 

3°,  Le  taux  du  cautionnement  pour  chacuue, 

Y.  De  la  Nomination  et  Réception  de*  Agem-* 
de- Change  et  Courtiers  de  Marchandises*  La  no¬ 
mination  des  agens-de-change  et  courtiers  aura 
lieu  de  la  manière  suivante  : 

Le  tribunal  de  commerce  de  la  ville  nommera,, 
dans  une  assemblée  générale  et  spéciale,  dix  ban¬ 
quiers  ou  négoeians  ;  et,  pour  Paris,  huit  banquiers 
et  huit  négocions. 

Ces  citoyens  se  rassembleront  pour  fermer  une 
liste  double  du  nombre  d'agens-de-change  et  cour 
tiers  à  nommer.  Ils  adresseront  celle  lis  Le  au  pré¬ 
fet  du  département,  qui  pourra  y  ajouter  les  noms 
qu'il  voudra, sa  11  s  excéder  toutefois  le  quart  du  total, 

Le  préfet  l'adressera  au  ministre  de  Fiatêrlear, 
qui  pourra  ajouter  un  nombre  de  noms  égal  aussi 
au  quart  de  la  première  liste. 

Il  présentera  crédite  la  liste  entière,  avec  ses 
propositions,  au  Premier  Consul,  qui  en  fera  la 
nomination. 

YI  Nul  ne  pourra  être  inscrit  sur  ces  listes,  s  il 
ne  justifie  qu'il  a  exercé  la  profession  d'agent-cb- 
change,  courtier’  ou  négociant ,  ou  travaillé  dani 
une  maison  de  banque,  de  commerce, ou  cliez  un 
notaire  h  Paris  ,  pendant  quatre  ans  au  moins. 

Yll.  Aucun  individu  en  état  de  faillite,  ayant 
fait  abandon  de  biens  ou  aUcrmoiemcnt ,  sans 
s'eire  depuis  réhabilité,  ou  ne  jouissant  pas  de*- 
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droits  tic  citoyen  français,  oc  pourra  être  nommé 
agent- de- change  ou  courtier, 

y  ni  Au  commencement  de  chaque  trimestre  , 
le  tribunal  de  commerce  nommera ,  conformé¬ 
ment  à  Par  tic  le  cidessus,  dans  les  villes  de  depar- 
temeris,  dix négocrans  ou  banquiers,  et  huit  né- 
gocians  et  liuît  banquiers  pour  Paris,  pour  pré¬ 
senter  une  liste  double,  afin  de  pourvoir  aux 
places  vacantes.  On  suivra,  au  surplus,  le  même 
mode  d'élection,  et  on  sera  aslreï  nt  a  ux  mêmes  con¬ 
ditions  d'éligibilité  que  pour  la  première  élection, 

IX ,  Les  commissions  d'agens-de-eb ange  ou  cour¬ 
tiers  seront  présentées  et  enregistrées  au  tribunal 
de  commerce,  qui  recevra  de  l'agent  de-change  ou 
courtier  la  promesse  de  fidélité  à  la  constitution, 

X.  Les  noms  et  demeures  de  tous  les  ageris-de* 
changé  et  courtiers,  qui  auront  rempli  la  forma¬ 
lité  portée  en  l’article  précédent  ,  seront  Inscrits 
sur  un  tableau  placé,  dans  on  Heu  apparent,  au 
tribunal  de  commerce  ou  à  ia  bourse, 

XL  Rtt  Cautionnement.  Chaque  agent «de- 
change  ou  courtier  sera  t tenu  de  verser  à  la  caisse 
d amortissement  le  montant  ou  cautionnement 
auquel  il  sera  assujéti,ensix  ternies  égaux.  Faute 
par  lui  de  remplir  un  ou  plusieurs  termes  de  ces 
obligations ,  il  sera  rayé  du  tableau,  à  la  diligence 
du  préfet  du  département,  et  défenses  lui  seront 
faites  cl  exercer  sa  profession.  Les  sommes  par  lui 
payées  lui  seront  remboursées  sans  Intérêts. 

XfL  Le  cautionnement  des  agens-de-change 
ou  courtiers  sera  spécialement  affecté  à  la  garantie 
des- condamnations  qui  pourront  être  prononcées 
coulr'eux  par  suite  de  l'exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions.  Lorsque  les  administrateurs  de  la  caisse 
d  amortissement  auront  fait  quelques  paîemens 
d  après  la  présente  disposition,  et  que  le  caution¬ 
nement  se  trouvera  entamé ,  lagent- de change  ou 
cour  tmr  sera  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce 
qu  ffl  ait  complété  entièrement. 

X  I  IL  Des  Droits  de  Commise,  et  de  Cou rtage.  Les 
droits  cîe  commission  et  tlu  courtage  seront  fixés 
Pfr  gn  :ir,’été  tics  Consuls,  sur  le  rapport  du  mi¬ 
nistre  de  l’intérieur  ,  qui  consultera  à  cet  effet  les 
tribunaux  cle  commerce  des  villes  où  il  sera  établi 
des  bourses ,  eLle  préfet  de  département. 
Provisoirement  les  usages  locaux  seront  suivis. 

*  ‘  Police  qui  s'exercera  à  la  Bourse 

sm  les  yl^ens-de^Change,  et  Courtiers.  La  po- 
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lice  de  la  bourse  appartiendra ,  à  Paris,  au  prélét 
de  police  ;  à  Marseille,  Lyon  et  Bordeaux,  aux 
commissaires-généraux  de  police  ;  dans  les  autres 
villes ,  aux  maires. 

Ils  désigneront  un  des  commissaires  de  police 
ou  un  des  adjoints,  pour  être  présent  à  la  bourse, 
et  en  exercer  la  police  pendant  la  tenue. 

X\  .  Les  agens-  de -change  de  chaque  place  se 
réuniront,  et  nommeront,  à  la  majorité  absolue, 
un  syndic  et  six  adjoints,  pour  exercer  «ne  po¬ 
lice  intérieure,  rechercher  les  contraventions  aux 
lois  et  régleinens,  et  les  laire  connaître  à  l’autorité 
publique. 

XVI.  S'il  arrive  contestation  entre  lesagens-de- 
change  relativement  à  l'exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions,  elle  sera  portée  d'abord  devant  le  syndic  et 
les  adjoints,  qui  sont  autorisés  à  donner  leur  avis. 

è>i  les  interesses  ne  veulent  pas  s'y  conformer  t 
I  avis  sera  renvoyé  au  tribunal  de  commerce,  qui 
prononcera  s  il  s  agit  d'înLérêts  civils. 

Lt  au  commissaire  dp  gouvernement  près  le 
tribunal  de  première  instance,  s'il  s'agit  d'un  fait 
de  police  et  de  contravention  aux  lois  et  régle- 
mens,  pour  q u'il  exerce  des  poursuites  sansdélai  :  le 
tout  sans  préjudice  du  droit  des  parti  es  intéressées. 

XV II.  Le  préfet  de  police  de  Paris ,  le  commis¬ 
saire-général  de  pobcc  ,  de  Marseille,  Lyon  et 
Bordeaux ,  et  le  maire  des  autres  places  de  com¬ 
merce,  pourront  proposer  la  suspension  des  agens- 
de-change  qui  ne  se  conformeront  pas  aux  lois  et 
réglemens,  ou  prévariqueront  dans  leurs  fonc« 
lions.  Le  préfet  de  police  s'adressera^  cet  effet  au 
ministre  de  l'intérieur  ; 

Les  commissaires-généraux  de  police  aux.  pré  - 
fets  ; 

Les  maires  aux  sous-préfets  qui  en  rendront 
compte  au  préfet. 

Sur  le  compte  qui  lui  en  sera  rend* ,  le  ministre 
de  l'intérieur  pourra  proposer  au  Premier  Cousu! 
de  prononcer  la  destitution  de  l'agent -de- change 
inculpé,  après  avoir  fait  toutefois  demander  Lavis 
des  syndics  et  adjoints  devant  lesquels  le  prévenu 
sera  entendu. 

XVI J  L  Les  dispositions  des  articles  XV,  XVI, 
XVII  sont  communes  aux  courtiers  de  com¬ 
merce. 

XJX.  Le  préfet  de  police  de  Paris.  sauflVppro- 
ballon  du  ministre  de  l'intérieur  ■  les  commise 
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saires-généraux  de  police  ci  les  maires ,  sauf  l'ap¬ 
probation  du  préfet  de  département ,  pourront 
faire  les  régïemens  locaux  qu’ils  jugeront  néces¬ 
saires  pour  la  police  intérieure  de  la  bourse* 

XX.  Les  ministres  de  Pm  lé  rieur,  des  finances 
et  de  la  police  générale,  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  f  exécution  du  présent 
arreté  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  luis, 

Arrêté  concernant  les  Bourses  de  Commerce .  » — Du 
2 7  Prairial  an  X  de  la  République, 

Art  .  1 1,1 ,  D ispostiwns  générales»  Les  bourses  de 
commerce  seront  ouvertes  à  tons  les  citoyens,  et 
meme  aux  étrangers; 

II.  A  Paris,  le  préfet  de  police  réglera  ,  de  con¬ 
cert  avec  quatre  banquiers,  quatre  n  ego  dan  s, 
quatre  agens-de-cha n ge  et  quatre  courtiers  de 
commerce  désignés  par  le  tribunal  de  commerce , 
les  jours  et  heures  d'ouverture >  de  tenue  et  de 
fermeture  de  k  bourse* 

Dans  les  autres  villes ,  le  commissaire -général 
de  police  ou  lè  maire  fera  celle  fixation  de  con¬ 
cert  avec  le  tribunal  de  commerce, 

III,  H  est  défendu  de  s’assembler  ailleurs  qu’à 
k  bourse  ?  et  à  d’autres  heures  qu’à  celles  fixées 
par  le  reglement  de  police ,  pour  proposer  et  faire 
des  négociations,  à  peine  de  destitution  des  agens- 
de-cliange  ou  courtiers  qui  auraient  contrevenu  ■ 
et,  pour  les  autres  individus,  sous  les  peines  por- 
tées  par  Ja  loi  contre  ceux  qui  s’immisceront  dans 
les  négociations  sans  titre  légal. 

Le  préfet  de  police  de  Paris,  et  les  maires  et 
officiers  de  police  des  villes  des  départe  mens ,  sont 
chargés  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
l'exécution  de  cet  article* 

JY*  Il  est  défendu  ,  sous  les  peines  portées  par 
les  articles  XIII  de  l'arrêt  du  conseil  du  s(i  no¬ 
vembre  1781,  et  VIII  de  la  loi  du  28  ventôse 
an  IX,  a  toutes  personnes  autres  que  celles  nom¬ 
mées  par  le  gouvernement,  de  s’immiscer ,  en  la¬ 
pon  quelconque,  et  soys  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être  t  clans  les  fonctions  des  agens-de- 
change  et  courtiers  de  commerce  ,  soit  dans  l’in- 
teneur,  soit  à  l’extérieur  de  k  bourse*  Les  com¬ 
missaires  de  police  sont  spécialement  chargés  de 
veiller  a  ce  qu'il  ne  soit  pas  contrevenu  à  la  pré¬ 
sente  disposition, 

11  est  néanmoins  permis  à  tous  particuliefs  de 
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négocier  entr’eux  et  par  eux-mêmes  les  lettres  de- 
change  ou  billets  à  leur  ordre  ou  au  porteur,  # 
tous  les  effets  de  commerce  qu’ils  garantiront  par 
leur  endossement,  et  de  vendre  aussi  par  eux* 
mêmes  leurs  marchandises, 

V .  En  cas  de  contravention  à  l’article  Ci-dessus 
les  commissaires  cle  police,  les  syndics  ou  les  ad¬ 
joints  des  agens-de-change  et  courtiers  de  com¬ 
merce  ,  feront  connaître  les  contrevenant  au  pré¬ 
fet  de  police  à  Paris,  et  aux  maires  et  officiers  de 
police,  dans  les  département ;  lesquels,  aprbïa 
vérification  des  faits  et  audition  du  prévenu ,  py^ 
ront,  par  mesure  de  police,  lui  interdire  V entrée 
de  la  bourse* 

En  cas  de  récidive,  il  sera,  par  le  gouverne¬ 
ment  ,  déclaré  Incapable  de  pouvoir  parvenir  à 
1  état  d  agent-dc-chauge  ou  courtier  :  le  tout  sons 
préjudice  de  k  traduction  devant  les  trilmuaui, 
pour  faire  prononcer  les  peines  portées  parles  loi 
et  arrêt  du  conseil  ci-dessus  cités. 

\  L  II  est  défendu,  sous  les  peines  portées  contre 
ceux  qui  s’immiscent  dans  les  négociations,  sans 
être  ngens-de-ckauge  ou  courtiers  ,  à  tout  ban¬ 
quier,  négociant  ou  marchand ^  de  confier  ses 
négociations,  ventes  ou  achats,  et  de  payer  des 
droits  de  commission  ou  de  courtage  à  d'au  lies 
qu’aux  agens-de-change  et  courtiers. 

Les  syndics  et  adjoints  des  agens-de-change  et 
courtiers ,  le  préfet  de  police  de  Paris ,  et  les 
maires  et  officiers  de  police  des  autres  places  de 
commerce ,  sout  spécialement  chargés  de  veiller 
à  l’ exécution  du  présent  article ,  et  de  dcmniecr 
les  contre venans  aux  tribunaux. 

Le  commissaire  du  gouvernement  sera  tenu  de 
les  poursuivre  d’office. 

YII.  Conformément  à  l’article  YII  de  la  loi  du 
28  ventôse  an  IX,  toutes  négociations  faites  |iar 
des  intermédiaires  sans  qualité  sont  déclarées 
milles, 

A  l  IL  Les  compagnies  de  banque  ou  de  com¬ 
mence  qui  émettent  des  actions,  sont  comprises 
dans  la  disposition  des  articles  précédons,  et  ne 
pourront  exiger  d’autre  garantie  que  celle  pres¬ 
crite  par  les  lois  cl  régie  mens. 

IX,  Les  agens  de-change  pourront  faire,  con* 
cur  rem  ment  avec  les  courtiers  de  commerce,  les 
négociations  en  y  em§  ou  achats  des  monnaies  der 
ou  d’argent  et  matières  métalliques* 

S. 


B  O  U- 
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Les  agens-  de-change  et  les  courtiers  de 
commerce  ne  pourront  être  associés,  teneurs  de 
livres  ni  caissiers  d’un  autre  négociant,  marchand 
ou  banquier  ;  ne  pourront  pareillement  faire  au¬ 
cun  commerce  de  marchandises,  lettres,  billets, 
effets  publics  et  particuliers  ,  pour  leur  compte, 
ni  endosser  aucun  billet,  le  tires -de- change  ou  effet 
négociable  quelconque ,  ni  avoir  entr’eux ,  ou 
avec  qui  que  ce  soit,  aucune  société  de  banque  ou 
en  commandite,  ni  preter  leur  nom,  pour  une  né¬ 
gociation ,  à  des  citoyens  non  commissionnés, sous 
peine  de  .T  mille  francs  d’amende  et  de  destitution. 
Il  n’est  pas  dérogé  k  la  faculté  qu’ont  les  agens-de- 
ckange  de  donner  leur  aval  pour  les  effets  de 
commerce. 

XI.  Les  agens-de-change  et  courtiers  de  com¬ 
merce  seront  tenus  de  consigner  leurs  opérations 
sur  des  carnets,  et  de  les  transcrire ,  dans  le  jour, 
sur  un  journal  timbré,  coté  et  paraphé  par  les 
juges  du  tribunal  de  commerce,  lesquels  regis¬ 
tres  et  carnets  ils  seront  tenus  de  présenter  aux 
juges  on  aux  arbitres  ;  ils  ne  pourront,  en  outre , 
refuser  de  donner  des  reconnaissances  des  effets 
qui  leur  seront  confiés* 

,  XJi  Loml,ie  rieux  agens-de-change  ou  cour¬ 
tiers  de  commerce  auront  consommé  une  opéra¬ 
tion  ,  chacun  d’eux  l’inscrira  sur  son  carnet  et  le 
montrera  à  Fautre* 

XIII.  Chaque  agent-de-change  devant  avoir 
reçu  de  ses  ciiens  les  effets  qu’il  vend ,  ou  les  som¬ 
mes  necessaires  pour  payer  ceux  qu’il  achète,  est 
responsable  de  la  livraison  et  du  paiement  de  ce 
qu  II  aura  vendu  et  acheté  :  son  cautionnement 
seia  affecte  a  cette  garantie ,  et  sera  saisîssahle  en 
«s  de  non  consommation  dans  l’intervalle  d’une 
ohtm  a  1  autre ,  sauf  le  délai  nécessaire  au  trans¬ 
it  des  rentes  ou  autres  effets  publics  dont  la  re¬ 
mise  exige  des  formalités. 

J™***  cautionnement  aura  été  entamé, 

£  t  SUSpCadu  de  ses  &^°ns 

E  laU  COmPIét"  fièrement,  cou¬ 

ronnement  à  l’arrêté  du  29  germinal  an  IX. 

pendusEf3  dCS  a^ens "  “ change  ainsi  sus. 

L'i,  B  leUrS  füDCti0us  '  seront  affichés  à  la 

resÏILn05  J8  vns'?®'clianse  seroilt  ci”ilément 
ïo^J  p  G  *  T^r*^  de  dernière  signature 
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des  le  lires- Je-change  ou  autres  «ftffir  qu’ils  né  go- 
fieront*  D 

XV.  A  compter  de  la  publication  du  présent 
arrête ,  les  transferts  d’inscriptions  sûr  te  grand 
ivre  de  la  dette  publique  seront  faits  au  trésor  pu- 
o  ic,  eu  présence  d’un  agent-de-change  de  ïa 
bourse  de  Paris,  qui  certifiera  l’identité' dû  pro¬ 
prietaire,  la  vérité  de  sa  signature  et  dés  pièces 
produites*  1 

X\  L  Cet  agent-de-change  sera,  parle  seul  effet 
de  sa  certification,  responsable  de  la  validité  des¬ 
dits  transferts,  en  ce  qui  concerne  l’identité  du 
proprietaire ,  la  vérité  de  sa  signature  et  des  pièces 
produites  :  cette  garantie  ne  pourra  avoir  lieu  que 

pendant  cinq  années,  à  partir  de  la  déclaration  du 
transfert. 

XML  En  cas  de  mort,  démission  ou  destitution 
d  un  agent-de-change ,  il  ne  pourra,  ainsi  que  ses 
heritiers  et  ayants  cause ,  demander  le  rembourse¬ 
ment  du  cautionnement  par  lui  fourni,  qu’en  jus¬ 
tifiant  d’un  certificat  des  syndics,  des  agens  de- 
change,  constatant  que  la  cessation  de  ses  fonc¬ 
tions  a  été  annoncée  et  affichée  depuis  un  mois, 
à  la  bourse,  et  qu’il  n’est  survenu  aucune  réela- 
mai  ion  contre* 

X,\  III.  Ne  pourront  les  agens-de-changè  et 
courtiers  de  commerce,  sous  peine  de  destitution 
et  de  3  mille  francs  d’amende,  négocier  aucune 
lettre-de-change,’ billet,  vendre  aucune  mar¬ 
chandise  appartenante  à  des  gens  dont  la  faillite 
serait  connue* 

XI ^  Les  agens-de-change  devront  garderie 
secret  le  plus  inviolable  aux  personne^  qui  ] es  au- 
ront  chargés  de  négociations ,  à  moins  que  les 
parties  ne  consentent  a  être  nommées' ,  ou  que  la 
nature  des  opérations  ne  l'exige* 

XX*  Des  Droits  à  percevoir  par  les  dgens-de* 
Change  et  Courtiers  de  Commerce  ,/usqu’ à  ce  qu'il 
en  ait  été  autrement  ordonné  par  le  Gouvernement. 

Ne  pourront  les  agens-de-change  et  courtiers  de 
commerce  exiger  ni  recevoir  aucune  somme  au- 
delà  des  droits  qui  leur  sont  attribués  par  le  tarif 
arreté  par  les  tribunaux  de  commerce ,  sous  peine 
de  concussion  ;  et  ils  auront  la  faculté  de  se  faire 
payer  de  leurs  droits,  après  la  consommation  d& 
chaque  négociation,  ou  sur  des  mémoires  qu’ils 
fourniront  de  trois  mois  en  trois  mois ,  des  négo¬ 
ciations  faites  par  leur  entremise,  aux  banquiers, 

E» 


négocia  ns  ou  autres  pour  le  compte  desquels  il  les 
auront  faîtes. 

XXI.  Dispositions  concernant  la  Discipline 
intérieure  des  A  gens-  de-  Change  et  Courtiers*  Les 
fonctions  des  syndics  et  adjoints  des  a  gens- de- 
change  el  courtiers  de  commerce,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  XV  de  l'arrêté  du  23 
germinal  ,  dureront  un  an.  Extrait  de  la  délibé¬ 
ration  portant  nomination  ,  sera  ,  chaque  élec¬ 
tion  ,  envoyé  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  au 
préfet  de  police  à  Paris ,  et  au  commissaire- gé¬ 
néral  de  police  ,  ou  au  maire  *  dans  les  autres 
places* 

Les  syndics  et  adjoints  des  agens-de -change  et 
courtiers  donneront  leur  avis  motivé  sur  les  listes 
des  candidats  qui  seront  présentés  an  gouverne¬ 
ment, 

XXII.  Les  a  gens- de- change  et  cour  tiers  de  com¬ 
merce  de  chaque  place ,  sont  autorisés  à  faire  un 
réglement  de  discipline  intérieure ,  qu’ils  remets 
Iront  au  ministre  de  rintérienr,  pour  être  présenté 
par  lui  a  la  sanction  du  gouvernement* 

XXIII.  7.) impositions  particulières  pour  la  ville 
cia  Paris*  11  sera  établi  à  la  bourse  de  Paris  ,:  un 
lieu  séparé  et  placé  à  la  vue  du  public  ,  dans  lequel 
les  agens-de*change  se  réuniront  pour  la  négocia¬ 
tion  des  effets  publics  et  particuliers,  en  exécution 
des  ordres  qu'ils  auront  reçus  avant  la  bourse  ou 
pourront  recevoir  pendant  sa  durée.  L'entrée  de 
ce  lieu  séparé  ou  parquet  sera  interdite  à  tout 
autre  qu'aux  agens-d échangé* 

Il  sera  également  établi  un  lieu  séparé  s  conve¬ 
nable  pour  les  courtiers  de  commerce., 

XXIV;  Les  agens  de-change  étant  sur  le  par¬ 
quet,  pourront  proposer  à  liante  voix  la  vente  ou 
facliat  des  effets  publics  et  particuliers;  et  lorsque 
deux  d'entr'enx  auront  consommé  une  négocia¬ 
tion,  ils  en  donneront  le  cours  a  un  crieur  ,  qui 
l'annoncera  sur-le-champ  au  public, 

XX Y.  Xe  sera  crié  à  haute  voix  que  le  cours  des 
effets  publics;  quant  aux  actions  de  commerce, 
leUrcsrde-ehangeet  billets  ,  tant  de  l'intérieur  que 
de  réLranger ,  leur  négociation  en  exigeant  l'exhi¬ 
bition  et  l'examen,  elle  ne  pourra  être  faite  à 
haute  voix  ;  et  les  cours  auxquels  elle  aura  donné 
beu,  seront,  recueillis,  après  la.  bourse,  par  les 
syndics  et  adjoints,  et  cotés  sur  le  bulletin  des 
cours.  ’ 


XX YL  Les  syndics  et  adjoints  des  courtiers  de 
commerce  se  réuniront  également  pour  recueillir 
le  cours  des  marchandises,  et  le  coter,  article  par 
article ,  sur  le  bulletin. 

XXVII.  Chaque  a gent-de- change  pourra,  clans 
le  délai  d'un  mois,  faire  choix  d'un  commis  prin¬ 
cipal,  qidil  présentera  aux  agens-de  change  asscm* 
b  lés  sp  é  ci  ale  me  nt ,  1  esq  uel  s ,  a  u  s  cru  l  i  n  e  t  k  la  ma¬ 
jorité,  l'agréeront  ou  le  rejeteront.  La  liste  des 
commis  ainsi  agréés  sera  remise  au  préfet  de 
police. 

XXYIIJ  .  Ces  commis  ne  pourront  faire  aucune 
négociation  pour  leur  compte,  ni  signer  aucun 
bulletin  ou  border  eau;  ils  opéreront  pour,  au  nom 
et  sur  lu  signature  de  l'agent-de -change..  Eu  cas 
d'absence  ou  de  maladie ,  ils  transmettront  chaque 
jour  les  ordres  qu'ils  auront  rerus  pour  leur 
agent ,  à  celui  de  ses  collègues  fondé  de  sa  procu¬ 
ration.  Ils  seront  dans  la  dépendance,  et  révoca¬ 
bles  à  la  volonté  *  tant  de  leur  agent  que  de  la 
compagnie. 

XXIX,  Les  ministres  de  l'intérieur,  de  In  po¬ 
lice,  de  la  justice  eL  jles  finances,  sont  chargés, 
chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté ,  qui  sera  inséré  au  bulletin  des 
lois. 

Article  XIII  da  !  Arrêt  du  Conseil  d'Elat}  du 
26  Novembre  17 Si  .  11  est  défendu  à  toutes  per¬ 
sonnes,  autres  que  les  agens-de-ehange,  de  s'im¬ 
miscer  dans  la  vente  des  effets  royaux  et  papiers 
comraerçabïes  ;  comme  aussi  de  prendre  la  qualité 
d'ageus  ou  courtier^,  de  change  ;  d'avoir  et  tenir 
dans  la  bourse  aucun  carnet  pour  y  inscrire  le 
cours  des  effets  ,  et  de  rester  a  la  bourse,  après  le 
son  de  la  cloche  qui  en  indique  la  sortie  „  à  peine 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  contraventions,  dfi 
nullité  des  négociations ,  de  3  mille  liv.  d'amende* 
et ,  en  cas  de  récidive ,  de  punition  corporelle. 

Vailles  de  France  où  il  y  a  des  Bourses  de  Com¬ 
merce.  Les  villes  ou  le  gouvernement  a  successi¬ 
vement  établi  des  bourses  de  commerce ,  sont: 

Àgde ,  département  de  l'Hérault;  Agen ,  dépar¬ 
tement  de  Lot  et  Garonne  ;  Àlby  ,  département 
du  Tarn;  Amiens,  département  de  la  Somme; 
Ângoulême ,  département  de  la  Charente;  An¬ 
vers,  département  des  Dcux-Xèthes  ;  Arras ,  dé¬ 
partement  du  Pas^de-Cakis  ;  À  y  ch ,  département 
du  Gers.)  Avignon,  département  de  Vaucluse  * 
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Barsac ,  succursale  de  Bordeaux  ,  département  de 
]  a  Gi  ron  de;  Bay  e  ux ,  département  d  u  Gàlv  ados  ; 
Baïonne,  département  des  Basses-Pyrénées  ;  Rc- 
fîrrs  ?  département  de  l'Hérault  ; lîlaye  ,  succur¬ 
sale  de  Bordeaux ,  département  de  la  Gironde  ; 
Blois,  département  de  Loir  et  Cher;  Bordeaux , 
département  de  la  Gironde  ;  Boulogne,  départe¬ 
ment  du  Pas  de  Calais  ;  Brest,  département  du 
Finistère  ;  Bruges  ,  département  de  la  Lys  ; 
Bruxelles  ,  département  de  laDyle  ;  Caen,  dépar¬ 
tement  du  Calvados  ;  Calais,  département  du  Pas- 
de-Calais  ;  Carcassonne ,  département  de  l’Aude; 
Castres,  département  du  Tarn;  Cette,  départe¬ 
ment  de  EHérault;  Chatellerault,  département 
tic  la  Tienne  ;  Cherbourg  ,  département  de  la 
Blanche;  Clermont  -  Ferrant ,  département  du 
Puy-de-Dôme  ;  Dieppe ,  département  de  la  Seine- 
Mférieure  ;  Dijon ,  département  de  la  Côte-d’Or  ; 
Doiky,  département  du  Nord;  Dunkerque,  dé¬ 
partement  du  Nord  ;  Gand ,  département  de  la 
Lys;  Genève ,  département  du  Léman  ;  Grenoble, 
département  de  l’Rèm  ;  le  Havre  ,  département 
de  ta  Seine -Inféneaie;  ïïonfleur,  département 
d  a  C a  1y  ad  os  ;  La  ri  g  o  i  ra  n  ,  su  ce  ursal  e  de  B  or- 
dcaus,  département  de  la  Gironde;  Langon , 
succursale  de  Bordeaux,  département  de  la  GG 
roade;  Libourne,  succursale  de  Bordeaux,  dé¬ 
partement  de  la  Gironde  ;  Lille ,  département  du 
$ord  ;  Lim  oges  ,  département  de  la  Haute  - 
Tienne  ;  Lyon,  département  du  Rhône;  Mar¬ 
seille,  département  des  Bouches-du-Rhône; 
Metz ,  département  de  la  Moselle  ;  Mous,  dépar¬ 
tement  de  Jeinmapes  ;  Momauban  ,  département 
du  Lot  ;  Montpellier  département  de  l'Hérault; 
Morlaix,  département  du  FinisLcre;  Nancy,  dé- 
parlement  de  la  Méurlhé  ;  Nantes,  département 
e  Loire-Inférieure;  Narbonne,  département 
®  Aude  ;  Nice,  département  du  Yar;  Niort, 
département  desDeux-Sèvres;  Nîsmes,  départe¬ 
ment  du  Gard;  Lorient ,  département  du  Morbi¬ 
han  ;  Orléans,  département  du  Loiret  ;  Gsiende, 
rpai  Lement  de  la  Lys;  Paris,  département  de  la 
^inc;  Pauiilac,  succursale  de  celle  de  Bordeaux, 
parlement  de  la  Gironde  ;  Pczenas,  départe-  ! 
^cut  de  î Hérault;  Reims,  département  de  la 
arne  ;  Rennes,  département  d’Hte  eL  Vilaine, 
tlochelort,  département  de  la  Charente  -  Infé- 
ucm  e;  la  RoohëlLe,  département  de  la  Charente^ 
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Inférieure-;  Rodes  ,  département  de  l'Aveyron ; 
Rouen,  département  de  ia  Seine  ^  Inférieure  ; 
vSai nt  '  Etienne ,  département  de  la  Loire  ;  Saint- 
Ma  caire  ,  succursale  de  Bordeaux,  département 
de  la  Gironde  ;  Saint-Malo ,  département  dTllè 
et  Vilaine  ;  Saint-Omer,  departement  du  Pas-de- 
Calais  ;  Strasbourg ,  département  du  Bas-Rhin  ; 
Toulon,  département  du  Yar;  Toulouse,  dépar¬ 
tement  de  la  H  a  u  te-  Car  o  nn  e  ;  ■  Tournay,  dépar- 
temeui  de  Jcinmapes  ;  Valencicmies ,  département 
du  Nord;  Vannes,  département  du  Morbihan; 
Vienne,  département  de  l’Isère;  Vire,  départe-» 
ment  du  Calvados. 

BOUT  ANES.  Toiles  de  coton  que  Ton  fabrique 
dans  1  lie  de  Chypre,  et  qui  font  partie  du  com¬ 
merce  de  cette  iie* 

BOUTaRGUEh  Œufs  de  poisson  préparés  qui 
proviennent  de  la  pecho  aux  bourdigucs* 

BOUT-DE  QUlÈVRE  (  Pêche).  Espèce  de 
grand  haveneau  dont  les  perches  qui  le  croisent 
sont  terminées  par  des  cornes  de  chèvres,  ce  qui 
fait  qu’on  peut  ïes  pousser  lentement  sur  la  grève* 
Il  y  a  un  haveneau  qui,  au  lieu  de  ces  cornes,  a 
deux  planches  qui  font  le  même  effet* 

BOUT  EUX  £  Pèche )*  Sorte  de  grande  truhïe 
dont  la  monture  est  tranchée  carrément;  d’mu 
côté,  elle  a  un  grand  manche  avec  lequel  on 
pousse  devant  soi,  comme  les  jardiniers  font  avec 
leurs  ratissoires, 

BOUT*  Ce  mot  indique  dans  la  broderie  le 
nombre  de  boute  de  soie  sur  lesquels  For  est  filé, 
et  qu’en  conséquence  on  appelle  or  à  deux  bouts  # 
trois  bouts ,  etc* 

BOUT  i^ÉTAMINË:  C’est  le  nom  d’une  petite 
étoffe  imitant  Vitamine. 


BOUTTES  cl  Bottes.  Espèce  de  grand?  ton¬ 
neaux  dans  lesquels  on  enferme  en  Guienne  les 
feuilles  de  tabac  après  qu’elles  ont  sué.  Chaque 
bonite  contient  environ  sept  quintaux  de  feuilles 
de  tabac  ;  ce  qui  n’est  pas  toujours  exact* 

BOUVÀRTS.  Nom  que  l’on  donne  aux  jeunes 
taureaux  dans  le  commerce  des  cuirs  verts  d’Amé* 
rique. 


EOUZIN.  Nom  que  les  habitans  de  la  vallée 
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Je  la  Haute-Somme  donnent  à  une  espèce  de  ter¬ 
reau  qui  Hotte  sur  les  marais  que  forme  celte  ri¬ 
vière  j  et  qui  sert  à  leur  chauffage. 

Ce  terreau  est  pris  dans  de  petites  îles  flottantes 
formées  par  Te ntreîacement|des  racines  des  piaules 
ïnar  é  ca  ge  uses ,  qui  o  n  t  d’  ab  or  d  été  alimen  té  es  pa  r 
la  vase  du  fond  des  étangs.  Ges  plantes*  en  cessant 
Je  végéter*  ont  été  retenues  dans  les  eaux  par 
celles  dont  elles  étaient  environnées.  Celles-ci  ont 
péri  à  leur  tour*  et  ont  contribué  à F  augmentation 
d’une  masse  spongieuse*  qui  est  devenue  peu  a 
peu  une  espèce  de  terreau  sur  lequel  il  s'est  établi 
une  nouvelle  végétation  :  c’est  de  ce  terreau  qu’est 
formé  le  bouzin . 

Les  gens  qui  le  ramassent  le  coupent  en  prismes 
de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  long  sur  huit  à  neuf 
pouces  de  côté*  et  le  laissent  sécher  pendant  la 
belle  saison  *  pour  1’employer  l’hiver  suivant  ;  c’est 
^Tüi nient  une  sorte  de  tourbe, 

BOTE.  En  termes  de  marine*  V oyez  Bouée. 

RRàRàNTES  ou  Prexillas- Gkudos .  C’est  le 
nom  qu’on  donnait  autrefois  à  des  toiles  qui  se 
fabriquaient  tout  en  Hn  dans  la  Flandre, 

Il  s’en  fabrique  encore  aux  environs  de  Gand  ^ 
de  Bruges  *  d'Anvers  et  d’Tpres. 

BRaCHE  ou  Brasse.  Mesure  cfaunage  dont 
on  fait  usage  en  Suisse  et  en  Allemagne, 

La  brache  de  Basle  est  de  20  pouces  5  lignes  ; 
mais  *  dans  le  commerce  en  gros  *  on  y  est  dans 
l’usage  de  se  servir  de  celle  de  Paris. 

BEAI.  C’est  du  goudron  récent*  qui  en  refroi¬ 
dissant  s’épaissît  et  perd  sa  fluidité.  À  propor¬ 
tion  dé  ce  qu’il  est  plus  dur*  plus  clair*  plus 
transparent  *  il  est  meilleur  et  coûte  plus’  cher. 
On  fait  aussi  du  Irai  avec  de  la  résine  et  autres 
matières  gluantes*  qui  font  un  corps  dur  *  sec  et 
noirâtre  ;  dans  cct  état  *  on  l’appelle  Irai  sec  T  et 
il  n’est  pas  propre  a  être  employé  ainsi  pour  la 
marine.  Il  faut  en  faire  du  hrai  gras  en  jetant  du 
suif  dedans,  quand  on  le  fond  pour  l’employer 
ù  enduire  lescoutures  elles  carènes  des  vaisseaux, 

BEAI  GRAS.  G’ est  celui  où  il  entre  suffisam¬ 
ment  de  substances  grasses*  telles  que  suif*  huile 
de  poisson*  pour  que  le  courroi  qui  en  est  com  ¬ 
posé  ne  soit  pas  cassant }  et  qu’il  soit  propre  a 
npurrir  le  bois* 
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Ces  brais  nous  viennent  de  Suède  *  de  Russie 
Ce  sont  les  Hollandais ,  Suédois  *  Hambourgeois 
etc.*  qui  nous  les  apportent  en  barriques  au  lü* 
vre  *  a  Bordeaux  ,  etc. 

BPl  AILLA  GE.  Terme  de  pèche.  Il  signifie  h 
préparation  que  l’on  donne  au  poisson  *  priacii 
paiement  au  hareng  pour  le  conserver. 

Cette  opération  consiste  a  saupoudrer  de  sel  Ïg 
poisson*  et  à  l’arranger  pêle-mêle  dans  des  ton¬ 
nes  ou  on  le  laisse  s’affaisser  par  son  propre 
poids.  ïroyez  Hàrk_ng, 

BRANCHE.  Se  dit  quelquefois  dans  les  fabri¬ 
ques  de  Picardie ,  d’un  certain  nombre  de  fila 
dont  sont  composées  les  portées  qui  font  la  lar¬ 
geur  de  la  chaîne  d’une  étoffe. 

L’article  YI  des  règlement  de  1670  *  pour  les 
serge  rs  et  les  baracaniers  d’ Abbé  ville*  porte  que 
les  serges*  façon  de  Londres*  auront  soixante 
portées  à  vingt  fils  chaque  branche t 

BRASSE.  Mot  dont  on  se  sert  pour  désigner 
une  mesure  usitée  dans  la  marine. 

En  France  *  la  brasse  sert  k  mesurer  l’étendue 
des  cordages  et  la  profondeur  de  F  eau ;  elle  a  5 
pieds  de  roi. 

On  dit  nous  mouillâmes  par  5  brasses  7  pour 
dire  que  l'endroit  où  l’on  a  mouillé  eu  mer  a  2$ 
pieds  de  profondeur. 

On  dit  aussi  120  brasses  ou  un  ç^fô/^pour  ex¬ 
primer  un  cordage  de  600  pieds  de  long  ou  une 
distance  de  même  étendue. 

Dans  ce  sens  l'on  dit  :  Nous  passâmes  à  un 
câble  ou  une  encablure  *  c'est-à-dire  *  à  120 
brasses  ou  600  pieds  de  distance  de  tel  ou  tel 
endroit,  etc. 

La  brasse  vaut  un. mètre  6s4  millimètres  en 
mesure  métrique, 

La  brasse  danoise  diffère  d©  la  brasse  fran¬ 
çaise;  elle  vaut  5  pieds  9  pouces  6  lignes*  ouim 
mètre  880  millimètres  *  ce  qui  est  9  pouces  G 
lignes,  ou  2Ï9  millimètres  plus  que  la  nôtre* 

La  brasse  anglaise  vaut  5  pieds  7  pouces  j  li¬ 
gnes  de  pied  de  roi. 

Ce  qui  revient  en  mesures  métriques  à  un 
mètre  6  décimètres  456  millimétrés, 

La  grande  brasse  hollandaise  vaut  5  pieds  9 
pouces  7  lignes  *  la  moyenne  5  pieds  3  pouce* 
9  lignes  j  et  la  petite  4  pieds  jû  pouces* 
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La  brasse  espagnole  contient  deux  varres  ou 
E  pieds  de  Castille  ;  ce  qui  donne  pour  la  brasse 
marine  d’Espagne  5  pieds  i  pouce  to  lignes  du 
pied  de  roi,  ou  en  mesures  métriques ,  un  mètre 
6j5  centimètres* 

La  brasse  marine  de  Portugal  vaut  5  pieds  i 
ligne  128  millièmes  du  pied  de  roi ,  ou  5  pieds 
g  pouces  8  lignes  ,  suivant  d’autres* 

M*  Yial  du  Clairboîs,  auteur  du  J Dictionnaire 
de  Marine  de  r  Encyclopédie  ?  est  de  ce  dernier 
avis  j  et  les  raisons  qu'il  en  donne  ,  prouvent  que 
c'est  a  cette  dernière  mesure  qu'il  faut  s’en  tenir* 
La  brasse  marine  russe  est ,  comme  celle  d’An¬ 
gleterre  ?  de  5  pieds  7  pouces  7  lignes  de  notre  pied 
de  roi ,  ou  1  mètre  G  décimètres  458  millimètres. 

BRASSE  GEOMETRIQUE  ,  ou  simplement 
Brasse j  ou  encore  Pas  géométrique,  est  encore 
une  mesure  française  de  5  pieds  de  long. 

La  brasse  est  aussi  le  nom  d’une  mesure  d'au- 
nage  usitée  en  Italie,  La  brasse  de  Florence  est  à 
peu  près  ia  moitié  de  Faune  de  Paris  :  5i  brasses 
font  25  aunes.  À  Milan ,  7  brasses  font  4  aunes 
pour  les  étoffes  de  laine  et  pour  celles  de  sole  ;  3 
brasses  de  Milan  font  4  aunes  de  Paris. 

La  brasse  de  Lacques  est  égale  à  la  demi-aune 
de  Paris, 

Quinze  brasses  de  Venise ,  Mautoue ,  Modène, 
Bologne ,  font  8  aunes  de  Paris  j  6  brasses  de  Ber- 
game  font  5  aunes  de  Paris. 

La  brasse  d’Avignon  est  égale  aux  5  sixièmes 
de  Faune  de  Paris pen  sorte  que  5  aunes  de  Paris 
font  6  brasses  d'Avignon  j  c’est-à-dire  que  cette 
brasse  a  36  pouces  8  lignes  ;  c’est  à  3  lignes  près 
la  mesure  du  mètre. 

BRASSEUR.  Celai  qui  fait  et  vend  de  la  bière, 
La  loi  du  5  ventôse  an  XII  a  déterminé  les 
taxes  sur  la  bière,  eL  le  droit  de  la  fabriquer  de  la 
manière  suivante  : 

Tout  brasseur  de  bière  est  tenu  de  déclarer  aux 
employés  de  la  régie  des  droits  réunis  :  1 p;  la  con- 
tenaace  de  ses  chaudières,  laquelle  pourra  être 
Vérifiée  ;  chaque  mise  de  feu  qu’il  fera  ;  3 p.  le 
moment  de  1  entonnage  de  la  bière  après  la  cuite, 
pour  qu’dsoit  fait  en  présence  de  l'employé  s'il  le 
juge  convenable* 

Il  est  payé  parle  brasseur ,  sur  la  quantité  de 
mer e par  lui  fabriquée,  un  droit  dè  4o  centimes 
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par  hectolitre ,  quelle  que  soit  la  qualité  de  la 
biere*  La  quantité  doit  être  évaluée  en  comptant 
pour  chaque  mise  de  feu  ,  la  contenance  de  la 
chaudière,  quand  elle  ne  serait  pas  entièrement 
pleine. 

On  déduit  seulement  pour  ouillage,  coulage 
et  autres  accidens ,  i5  pour  100, 

Les  brasseurs  doivent  avoir  un  compte  ouvert 
avec  les  employés  chargés  de  Fexereer  tous  les 
trois  mois.  Ce  compte  doit  être  réglé  j  elles  bras¬ 
seurs  paient  les  droits  dus  à  cette  époque,  en  ef¬ 
fets  de  commerce  dûment  cautionnes,  et  à  quatre- 
vingt-dix  jours  de  date  au  plus* 

Celui  qui  ne  brasse  que  pour  la  consommation 
de  sa  maison,  11’esL  point  soumis  au  paiement  du 
droit  :  il  est  tenu  seulement  de  faire  sa  déclara¬ 
tion  aux  préposés,  et  de  souffrir  leur  visite  5  s’il 
est  reconnu  qu’il  vende  de  la  bière,  il  est  soumis 
aux  mêmes  peines  que  les  brasseurs  pris  en  con¬ 
travention. 

Les  peines  auxquelles  sont  sujets  les  Brasseurs 
dans  ce  cas,  sont  la  confiscation  des  objets  de 
fraude,  et  la  condamnation  à  l'amende  du  qua¬ 
druple  des  droits  fraudés.  {Article  LXXFI  de  la 
même  loi .  ) 

RRÂULS.  Toiles  des  Indes  rayées  de  bleu  et 
de  blanc.  On  les  nomme  autrement  des  turbans , 
parce  qu’elles  servent  à  couvrir  celte  espèce  de 
coiffure  turque. 

BREÀNNEES*  Toiles  de  lin  qui  se  fabriquent 
à  Bernay  en  Normandie.  * 

11  s’en  fait  un  assez  grand  commerce  a  Parts  y 
les  principaux  marchands  qui  fréquentent  la  halte 
aux  toiles  de  Paris,  y  apportent  beaucoup  de  ces 
toiles. 

BREF .  En  termes  de  douanes,  signifie,  en  Bre¬ 
tagne,  un  congé  ou  permission  de  naviguer* 

On  paie  un  droit  pour  l’obtention  de  ces  brefs 
ou  congés*  On  les  appelle  aussi  Brieux. 

BR  ELLE*  Nom  que  les  marchands  de  bois 
carrés  donnent  à  une  certaine  quantité  de  pièces 
de  bois  liées  ensemble.  Il  faut  quatre  brelles  pour 
faire  un  train. 

ERELUCIIE  ou  IknnucuE.  Ancien  nom  d’une 
espèce  de  drogue* ,  fd  et  laine ,  qui  se  fabrique  à 


Rouen.  On  appelle  aussi  b  relâches  les  iircLaîûes 
du  Poitou  qui  sont  lit  cl  laine, 

RRENTA,  Mesure  de  liquide  *  en  usage  en 
Italie *  à  Parme *  à  Turin. 

Elle  contient *  dans  ce  dernier  endroit ;  à  peu 
près5s  pintes  de  France, 

A  Parme *  elle  en  vaut  7.2. 

15 RETA GNES .  Nom  que  Ton  donne  à  certaines 
toiles  qui  se  font  en  Bretagne  *  principalement  à 
Quiniln*  Usel*  Loudéae. 

Elles  sont  de  III  de  lin  que  Ton  recueille  dajns  le 
pays  do  Léon  et  de  Treguier, 

Il  y  en  a  de  différentes  qualités  ;  les  larges  ont 
■36  pouces  de  lai^e  ^  et  les  étroites  s5. 

On  les  vend  dans  le  commerce  en  coupons  de  5 
aunes  ;  Faune  de  5 2  pouces» 

Elles  ont  depuis  i*3oo  jusqu’à  3*200  fils  de 
chaîne, 

BREVET  DE  CONTROLE.  En  termes  de 
douane*  ce  sont  des  certificats  délivrés  par  les  bu¬ 
reaux  des  douanes  aux  conducteurs  des  marchan¬ 
dises  en  échange  des  acquits  de  paiement  des 
droits. 

c  Les  brevets  de  contrôle  seront  délivrés  sans 
t  j  a  ii  aux  co  n  d  u  c  Leu  rs  de  ni  a  relia  n  d  i  s  es*  e  n  éc  h  an  g  e 
de  leurs  acquits-a-caution.  Les  porteurs  de  ces 
breveta  pourront*  pendant  une  année  *  se  faire  re¬ 
présenter  les  acquits  originaux  ;  mais*  passé  ce 
délai  *  les  préposés  n’y  seront  plus  tenus  ^  (  Lpi  du 
août,  tiL  il,  arc,  XX F.  ) 

BREV  ET  D  INA  EN  T  {ON.  Titre  de  propriété 
dune  découverte  ou  invention  dans  les  arts*  qui 
gm  garantit  la  jouissance  exclusive  à  rinvenLeur 
pendant  un  lems  limité. 

Ce  titre  de  propriété  momentanée ,  a  été  déter¬ 
miné  par  fa  loi  il  u  7  janvier  1791  ;  il  a  deux  ob¬ 
jets  *  le  premier ,  de  remplir*  à  l’égard  des  inven¬ 
teurs*  i  obligation  contractée  par  la  société,  d’as¬ 
surer  à  chacun  la  jo  uissance  de  sa  propriété  5  le 
deuxième*  d'empêcher  le  découragement  et  l  e-  j 
juigraUon  des  artistes  qui  pourraient  chercher 
ailleurs  une  protection  qu’ils  ne  trouveraient  pas 
dans  leur  pair  je  *  .et  la  priver  ainsi  du  fruit  de  leur 
découverte. 

On  pourrait  ajouter  im  troisième  motif*  celui  ; 
$1  assurer  au  publie*  a  l’expira  Lion  du  brevet,  la  j 
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jouissance  de  pl  usieurs  découvertes  industrielles 
qu  i!  ne  connaîtrait  qu’nnparlaitement  sans  ce 
moyen  *  et  dont  les  auteurs  *  intéressés  à  faire  mys, 
tere  de  leurs  opérations  *  mourraient  souvent  avec 
leur  secret* 

Les  obligations  de  la  société  envers  tous  scs 
membres  étant  exactement  les  mêmes*  il  semble 
que*  pour  remplir  le  premier  objet  *  chaque  ci¬ 
toyen  devrait  jouir  d’une  égale  Facilité  d’obtenir 
le  brevet  d’invention  ;  et  c’est  à  quoi  la  taxe  im¬ 
posée  pour  ^expédition  du  Brevet,  parait  mettre 
obstacle* 

Celle  taxe*  dont  Fobjet  principal  est  clc  faire 
face  aux  frais  d’expédition*  s’élève  a  3oo  francs 
pour  unhrevet  de  cinq  ans*  à  Soo  pour  un  ch 
dix*  et  à  i*5oa  francs  pour  un  brevet  de  quinze 
ans*  le  plus  long  qui  puisse  être  accordé  Sans 
doute  il  est  plus  d’un  artiste  pour  quüa  moindre 
de  ces  sommes  serait  encore  considérable  ;  ruais  la 
loi  y  a  pourvu*  en  n’exigeant  sur-le-champ  que  la 
moitié  de  la  taxe*  et  en  admettant*  pour  le  sur¬ 
plus  *  nue  soumission  de  payer  dans  six  mois, 

On  a  quelquefois  proposé  la  suppression  de 
ce  Lie  taxe;  mais  outre  qu’il  paraît  juste  de  faire 
payer  aux  brevetés*  au  moins  les  frais  d’cxpécîb 
üon  *  qui  autrement  pèseraient  sur  la  société* 
cette  mesure  aurait  le  grand  inconvénient  dé  lire 
éclore  une  foule  de  demandes  sans  utilité  et  sans 
mérite;  cc  qui  est  arrivé  pendant  Fav il issement  du 
papier-monnaie  ,  ou  la  taxe  des  Brevets  acquittée 
en  valeur  nominale*  était  devenue  presque  nulle: 

Mais  s’il  convient  cF écarter  des  ailleurs  la  ten¬ 
tation  de  faire  breveter  des  inventions  futiles  et 
ridicules*  il  faut*  par  toutes  les  voies  possibles, 
appeler  au  bénéfice  de  la  loi  les  auteurs  des  dé¬ 
couvertes  utiles.  C  est  le  moyen  de  contribuer  aux 
progrès  des  arts  par  la  publicité  des  succès  et  par 
l’aiguillon  de  Fexcmple.  Sous  cc  rapport,  U  serait 
à  désirer  que  la  loi  des  brevets  lut*  de  lems  à 
autre*  rappelée  à  F@.$enlî  on  publique*  sur -tout 
dans  les  départe  mens  où  *  jusqu’à  ce  jour*  elle  est 
restée  à  peu  près  inconnue. 

Après  avoir  assuré  la  propriété  de  Finveutetfr* 
la  loi  a  dû  s’occuper  de  ce  qu’exige  l’intérêt  des 
arts,  C’est  ce  qu’elle  a  fah  en  obligeant*  sous  peine 
de  déchéance*  l’obtenteur  à  communiquer  toiia 
ses  moyens  d’exécution  *  abri  qu’à  l’expiration  du 
brevet,  lg  société  puisse  en  jouir  sans  réserve 
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comna  c  sa  n  s  en  tr  a  v  es,  H  im  por  le  de  ma  inteni  r  e  es 
dispositions ,  non -seulement  pour  l'intérêt  des 
arts,  mais  pour  celui  même  du  propriétaire,  à  qui 
la  loi  ne  peut  garantir  que  le  depot  qu’il  lui  a 
confié  j  et  pour  éviter  entre  les  artistes  des  contes¬ 
tations  interminables, 

La  loi  du  25  mal  1791 ,  a  déterminé  la  forme 
dans  laquelle  les  Brevets  (T invention  doivent  être 
expédiés.  Une  première  disposition  de  cette  loi, 
et  celle  peut-être  dont  le  maintien  importe  le  plus 
à  3a  sûreté  des  inventeurs,  et  par  suiLe  au  déve¬ 
loppement  de  l’industrie,  est  la  disposition  qui 
veut  que  les  Brevets  $  invention  soient  délivrés  sur 
simple  requête  et  sans  examen  préalable* 

Les  motifs  de  cette  disposition,  exposés  dans  les 
rapports  du  comité  d’agriculture  et  de  commerce, 
de  rassemblée  constituante ,  qui  provoquèrent  et 
préparèrent  la  législation  des  brevets ,  sont  de 
deux  sortes  ;  les  uns  tendent  à  épargner  aux  in¬ 
venteurs  la  nécessité  d’une  communication  dont 
ils  peuvent  craindre  l’abus^  du  moins  l’uiuüli lé  ; 
les  autres  à  sauver  au  gouvernement  rembarras 
d’un  examen  toujours  difficile,  et  la  responsabi¬ 
lité  d’un  jugement  toujours  suspect. 

En  effet,  dans  le  cas  d  un  examen  préalable  a, 
la  délivrance  des  Brevets ,  quels  seraient  les  com¬ 
missaires  chargés  de  cet  examen?  Ou  le  jury  se¬ 
rait  composé  d’artistes  courant  la  même  carrière 
que  l'inventeur  ;  et  alors  comment  assurer  que  la 
rivalité,  la  prévention  ,  Tint érêt par tiou lier  n’au¬ 
ront,  même  à  l'insu  des  juges,  aucune  influence 
dans  leur  décision  ?  comment,  du  moins ,  le  per¬ 
suader  à  fauteur  qui  éprouvera  un  refus,  et  au 
public  qu’il  rendra  confident  de  ses  plaintes?  Ou 
1  examen  serait  confié  à  des  sa  van  s  dont  la  théo¬ 
rie,  quelqu’éclairée  qu’elle  lut,  pourrait  se  trouver 
eu  défaut  lorsqu’il  s’agirait  d’apprécier  les  résul¬ 
tats  de  1  expérience  ,,  ou  les  inspirations  fortuites 
u  >  et  cia*  Sûnt  en  général  prévenus  d’une 
disposition  peu  favorable  aux  nouveautés.  Dans 
,  deiî*  cas> le  gouvernement  s’exposerait  à  voir 
ecarter  comme  absurde ,  impraticable,  telle  idée 
neuve  dont  1  exécution  féconde  eu  résultats  eut 
accéléré  les  progrès  de  notre  industrie ,  et  affran¬ 
chi  notre  commerce  de  la  servitude  étrangère, 
ommenuPa  dleurs  déterminer  l’inventeur  à  cou- 
nr  tous  les  risques  d’un  examen  oh,  par  la  com- 
ûüwiicalion  de  ses  procédés ,  il  hasarde ,  sans  au- 
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etm  gage  de  réussite  ,  ce  qu  il  a  de  plus  précieux? 
Et  quel  serait,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  le 
but  de  cette  mesure?  d’écarter  quelques  projets 
absurdes ,  quelques  inventions  futiles  j  mais  le  pu- 
blic,  si  on  les  eût  laissé  paraître,  en  eut  bientôt 
Taît  justice  j  et  si  l  invention  ciit  du  être  sans  uti^ 
lî té,  1  inventeur  en  eut  été  pour  les  frais  de  son 
brevet.  Croit-on  que  ce  motif  ne  soit  pas  suffisant 
pour  balancer  dans  l’esprit  des  artistes,  or  dm  ai* 
îement  peu  fortunes,  la  prévention  qu’on  peut 
leur  supposer  en  faveur  de  leurs  découvertes? 

Qu  est  -  ce  enfin  que  le  brevet  d* invention  ? 
I  acte  donne  a  un  citoyen  de  la  déclaration  qu’il 
fait  d  avoir  inventé  telle  machine  ou  tels  procè¬ 
des,  S  il  est  réellement  inventeur,  comment  lui 
refuser  la  faculté  de  mettre  sa  propriété  indus¬ 
trielle  sous  la  sauve-garde  de  la  loi,  même  sans 
examiner  de  quelle  utilité  elle  peut  être?  Toutes 
les  propriétés  ne  sont-elles  pas- également  respec¬ 
tables,  et  le  gouvernement  dôit-il  s’immiscer  dans 
i  usage  que  chacun  fait  de  la  sienne  ,  toutes  les  fois 
que  cet  usage  n’a  rien  de  contraire  à  l’ordre  pu¬ 
blic?  C’est  au  propriétaire  a;  consulter  ses  intérêt 
à  cet  égard  ;  et  l’expérience  prouve  que  la  direc¬ 
tion  qu’il  en  reçoit,  est  rarement  fausse-  La  plu¬ 
part  des  Brevets  auront  donc  pour  objet  une  in¬ 
vention  utile  sous  quelque  rapport,  et  la  société 
qui,  a  leur  expiration  ,  doit  profit er  de  la  décou— 
\  erte,  fait  avec  l  inventeur  un  marché  avantageux* 
Si  au  contraire  la  découverte  est  illusoire,  quet 
risque  peut  courir  la  société  qui  ne  fait  aucun  sa¬ 
crifice  pour  son  acquisition  ?  Reste  le  cas  ou  l'in¬ 
venteur  ferait  de  son  brevet  un  usage  dangereux 
ou  contraire  à  la  sûreté  publique.  La  loi ,  dans  ce 
cas,  a  pourvu  aux  moyens  de  le  priver  d’un  droit 
dont  il  abuse  ,  meme  de  le  faire  punir  suivant 
1  exigeance  des  cas.  Elle  a  pareillement  pourvu* 
au  moyen  de  ïe  dépouiller  d’un  droit  qu’il  aurai# 
usurpé  sur  une  chose  déjà  publique; 

En  Angleterre  ,  les  Brevets  s’accordent  san#: 
nulle  distinction  ni  examen  préalables.  Il  ny  * 
pas  de  choses  absurdes  pour  lesquelles  on  n’en? 
obtienne.  On  en  a  même  délivré  pour  ïe  mouve¬ 
ment  perpétuel.  Tel  homme  perd  son  teins  ^ 
poursuivre  une  chimère  évidente,  qui  rencontre 
sur  ses  pas  des  inventions  utiles  qui  manquaient  Ü 
la  société.  La  recherche  insensée  du  mouvement 
perpétuel  a  pu  servir  à  la  physique ,  comme 
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fois  Tastrologie  et  le  grand-œuvre  ont  stimulé 
Fêlure  de  gastronomie  et  de  3a  chimie*  Les  vé¬ 
rités  ne  se  trouvent  pas  tout-à-coup  ;  c’est  se  rap¬ 
procher  d’elles  qu e  de  signaler  tontes  les  routes 
qui  conduisent  aux  erreurs.  Mettre  un  frein  à  la 
liberté  des  recherches ,  c’est  en  imposer  un  à  la 
liberté  de  penser  j  et  quand  celle  -ci  if  existe  pas  , 
il  n’y  a  plus  parmi  les  liommes  qif  ignorance  et  sér¬ 
iai  tude.  ' 

Il  existe  plusieurs  manières  de  prononcer  la 
déchéance  des  brevets  cV invention* 

D’abord  par  le  ministre  meme  de  rintérieur  : 
1  °*  lorsqu’il  y  a  défaut  de  paiement  de  la  taxe  dans 
les  délais  prescrits  ;  2°  lorsque  l’inventeur  n’a  pas 
décrit  les  véritables  moyens  d’exécution  ,  ou  qu’il 
en  emploie  de  nouveaux  qu’il  n’a  pas  fait  ajouter 
à  sa  description  ;  3°.  lorsqu’il  n’a  point  mis  sa  dé¬ 
couverte  en  activité  aux  époques  fixées  par  la  loi , 
ou  qu'il  n’a  point  justifié  des  causes  de  son  retard* 

La  déchéance  est  aussi  prononcée  par  les  tribu¬ 
naux  lorsqu’il  s’élève  des  contestations  entre  Un 
propriétaire  de  brevet  qui  veut  faire  valoir  son 
p  ri  vile  ge,  et  des  p  a  r  l  Lcul  i  ers  q  ui ,  e  xer  oan  L 1  a  me  me 
industrie;  prétendent  prouver  qu’elle  était  connue 
antérieurement  à  son  titre,  soit  par  l’usage f  soit 
par  sa  description  dans  des  ouvrages  imprimés  et 
publiés.  Alors  es  sont  les  parties  intéressées  qui 
font  juger  la  déchéance* 

Hien  n’est  plus  sage  que  ceLte  dernière  disposé 
tïon  j.  et  la  distinction  essentielle  des  pouvoirs  ad” 
ministratif  et  j  udieiaire  en  exige  le  maintien*  Tout 
ce  qui  intéresse  le  droit  de  propriété,  sa  nature , 
son  exercice,  est  essentiellement  du  ressort  des 
tribunaux  j  et  on  ne  peut  considérer  autrement 
que  comme  des  questions  de  propriété ,  toutes 
celles  relatives  à  l’exercice  àoa  Brevets  d’invention. 
Peut-être  même  conviendrait-il  de  faire  pro¬ 
noncer  j  par  les  tribunaux  ,  la  déchéance  du  bre¬ 
veté  dans  les  cas  prévus  par  l’article  XYl  de  la  loi 
du  7  janvier  1791.  En  effet,  cette  déchéance  est 
P- ne  peine ,  eL  toute  peine  exige,  pour  son  applica¬ 
tion  ,  la  reconnaissance  préalable  du  fait  qui  la 
motive  ;  connaissance  qui  ne  peut  être  légalement 
acquise  que  par  les  tribunaux-  Indépendamment 
de  cette  considération  /  un  autre  motif  interdirait 
encore  au  gouvernement  la  faculté  de  prononcer 
dans  une  cause  où  il  peut  être  envisagé  comme 
partie  ;  puisqu’ au  nom  de  la  société,  il  a  stipulé 
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pour  elle  dans  le  contrat  fait  avec  le  brevetais 
La  force  de  ces  raisonnement  est  la  même,  soit 
qu’il  s’agisse ,  en  cas  d’abus  ou  de  négligence  de 
priver  l’inventeur  d’un  droit  qui  lui  appartient 
réellement,  soit  qu’il  y  ait  lieu  de  le  dépouiller 
d’un  droit  usurpé,  puisque,  dans  le  premier  cas 
il  faut  prouver  la  négligence  ou  l’abus  ;  dam  le 
deuxième  cas,  l’usurpation. 

Il  résulte  de  ces  observations  : 
i°.  Que  le  gouvernement  accorde  des  brevets 
c£ invention  à  tous  ceux  qui  en  demandent ,  sam 
aucun  examen  préalable ,  et  conséquemment  sans 
aucune  intention  de  certifier  la  bonté  des  procé¬ 
dés,  ou  la  réalité,  ou  la  primauté  de  la  décote 
verte. 

20.  Que  ces  brevets  peuvent  être  an n allés  par 
le  ministre  de  l’intérieur,  dans  le  cas  oii  il  y  a  dé- 
faut  de  paiement  de  la  taxe  dans  les  délais  pres¬ 
crits,  ou  dans  celui  où  la  découverte  ri’a  pas  été 
mise  en  activité  aux  époques  fixées  par  la  loi, 

Et  par  les  tribunaux  lorsqu’on  conteste  au  W 
veté  la  découverte ,  soit  par  l’usage,  soit  parla 
d  e  scr  iption  an  térieu  r  e  dans  des  o  uvra  g  es  impri¬ 
més  et  publiés* 

3°,  Enfin  ,  que  le  brevet  ne  prouvant  ni  le  mé¬ 
rite  ,  ni  la  priorité ,  ni  la  propriété  de  l’invention, 
ne  peut  servir  de  base  aux  spéculations  des  capi¬ 
talistes* 

Comme  cette  matière  est  de  ïa  plus  grande  im¬ 
portance  pour  les  fabricant  et  autres  perso une* 
qui  se  livrent  aux  arts  ma  nu  facturiers ,  nous 
croyons  devoir  joï  udre  ici  les  lois  même  sur  les 
brevets  d’invention,  afin  de  compléter  cet  article 
du  régime  de  i’iuduslrîe  en  France. 

1  Loi  relative  aux  Découvertes  utiles ,  et  aux 
Moyens  d* en  assurer  la  propriété  à  ceux  qui 
seront  reconnus  en  être  les  auteurs .  —  Du  7  Jan¬ 
vier  1791- 

Ârrr.  Iyr,  Toute  découverte  ou  nouvelle  inretb 
tion  ,  dans  tous  les  genres  d’industrie,  est  la  pro¬ 
priété  de  son  auteur  ;  en  conséquence ,  la  loi  lui 
en  garantit  îa  pleine  et  entière  jouissance,  suivant 
le  mode  et  pour  le  te  ras  qui  seront  ci  -  après  dé¬ 
terminés. 

II.  Tout  moyen  d’ajouter  à  quelque  fabrication 
que  ce  puisse  être ,  un  nouveau  genre  de  perfèo 
lion  j  sera  régardé  comme  une  invention* 

Uh 
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ffl.  Quiconque  apportera  le  premier  en  France 
une  découverte  étrangère  ,  jouira  des  mêmes  avan¬ 
tages  que  s’ilën  était  l’i  n yen  t  e  u r. 

IV.  Celui  qui  voudra  conserver  ou  s'assurer  une 
propriété  industrielle  du  genre  de  celles  énoncées 
au*  précédons  articles  ,  sera  tenu  : 

i°.  De  s’adresser  au  secrétariat  du  directoire  de 
son  département ,  et  d’y  déclarer  par  écrit  si  V  ob¬ 
jet  qu’il  présente  est  d’invention ,  de  perfection  ou 
seule  ment  d’importation  ; 

2°,  De  déposer  sons  cachet  une  description 
exacte  des  principes,  moyens  et  procédés  qui 
constituent  la  découverte,  ainsique  les  plans, 
coupes,  dessins  et  modèles  qui  pourraient  y  être 
relatifs,  pour  ledit  paquet  être  ouvert  au  moment 
où  l’inventeur  recevra  son  titre  de  propriété* 

V*  Quant  aux  objets  d’une  utilité  générale, 
mais  d’une  exécution  trop  simple  et  d’une  imita- 
lion  trop  facile,  pour  établir  aucune  spéculation 
commerciale,  et,  dans  tous  les  cas,  lorsque  fin- 
venleur  aimera  mieux  traiter  directement  avec  le 
gouvernement  ,  il  lui  sera  libre  de  s’adresser,  soit 
aux  assemblées  administratives,  soit  an  corps  lé¬ 
gislatif  ,  s'il  y  alleu,  pour  confier  sa  découverte, 
en  démontrer  les  avantages  et  solliciter  une  ré¬ 
compense. 

\  L  Lorsqu’un  inventeur  aura  préféré  aux  avait - 
loges  personnels  assurés  par  la  loi,  l’honneur  de 
faire  jouir  sur-le-champ  la  nation  des  fruits  de 
sa  découverte  ou  invention  ,  et  lorsqu’il  prouvera 
par  la  notoriété  publique  et  par  des  attestations 
légales ,  que  cette  découverte  ou  invention  est 
dune  véritable  utilité,  il  pourra  lui  être  ac¬ 
cordé  une  récompense  sur  les  fonds  destinés  aux 
encourage  me  ns  de  l’industrie* 

^11.  Afin  d’assurer  a  tout  inventeur  la  pro¬ 
priété  et  la  jouissance  temporaire  de  son  inven¬ 
tion,  Il  lui  sera  délivré  un  titre  ou  patente ,  selon 
L  forme  indiquée  dans  le  réglement  qui  sera 
dresse  pour  l’exécution  du  présent  décret. 

^  fil.  Les  patentes  seront  données  pour  cinq, 
dix  ou  quinze  années ,  au  choix  de  l’inventeur  ; 
mais  ce  dernier  terme  ne  pourra  jamais  être  pro¬ 
rogé  sa  ns  un  décret  particulier  du  corps  législatif. 
IX.  L  exercice  des  patentes  accordées  pour  une 
ce  ouverte  importée  d’un  pays  étranger,  ne 
pourra  s’étendre  au-delà  du  tenue  fixé  dans  ce 
ïM>s ,  a  1  exercice  do  premier  invente vir, 

ÏGttÊ  I, 
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X.  Les  patentes  expédiées  en  parchemin  et 
scellées  du  sceau  national,  seront  enregistrées 
dans  les  secrétariats  des  directoires  de  tous  les 
départe  me  ns  du  royaume  ;  et  il  suffira  pour  les 
obtenir  de  s’adresser  à  ces  directoires  ,  qui  se 
chargeront  de  les  procurer  à  l’inventeur  (i)* 

XI.  IL  sera  libre  à  tout  citoyen  d’aller  consulter 
au  secrétariat  de  son  département,  le  catalogue 
des  inventions  nouvelles;  il  sera  libre  de  même  a 
tout  citoyen  domicilié,  de  consulter  au  dépôt  gé¬ 
néral  établi  à  cet  ciFet ,  les  spécifications  des  dif¬ 
férentes  patentes  actuellement  en  exercice;  ce¬ 
pendant  les  descriptions  ne  seront  point  commu¬ 
niquées,  dans  le  cas  ou  l’inventeur  j  ayant  j ugé 
que  des  raisons  politiques  ou  commerciales  exi¬ 
gent  le  secret  de  sa  découverte ,  se  serait  présenté 
au  corps  législatif  pour  lui  exposer  ses  motifs,  et 
en  aurait  obtenu  un  décret  particulier  sur  cet 
objet. 

Dans  le  cas  ou  il  sera  déclaré  qu’une  description 
demeurera  score  Le,  il  sera  nommé  des  commis¬ 
saires  pour  veiller  à  l’exactitude  de  la  description, 
d’après  la  vue  des  moyens  et  procédés,  sans  que 
l’auteur  cesse  pour  cela  d’être  responsable  par  la 
suite  de  celte  exactitude. 

XI.L  Le  proprietaire  d  une  patente  jouira  pri¬ 
vai  ivement  de  l’exercice  cl  des  fruits  des  décou¬ 
verte  ,  invention  ou  perfection  pour  lesquelles  la¬ 
dite  patente  aura  été  obtenue  ;  en  conséquence, 
il  pourra  traduire  les  contrefacteurs  devant  les 
tribunaux  ;  lorsque  les  contrefacteurs  seront  con¬ 
vaincus  ,  ils  seront  condamnés ,  en  sus  de  la  con  - 
fiscaLion  ,  a  payer  à  1  inventeur ,  des  dommages- 
intérêts  proportionnés  à  i  impor tance  de  la  con¬ 
trefaçon,  et  en  ouLre  à  verser  dans  la  caisse  des 
pauvres  du  district ,  une  amende  fixée  au  quart  du 
mo  niant  desdits  dommages-intérêts,  sans  toutefois 
que  ladite  amende  puisse  excéder  3a  somme  de  $ 
mille  livres ,  et  au  double  en  cas  de  récidive. 

XIIT.  Dans  le  cas  où  la  dénonciation  pour  con¬ 
trefaçon  se  trouverait  dénuée  de pre uves ,  l’inven¬ 
teur  sera  condamné  envers  sa  partie  adverse  à  des 

(i)  Cet  article  a  été  ainsi  changé  par  nue  disposition 
postérieure  : 

«  L'inventeur  sera  tenu  ,  pour  obtenir  lesdites 
»  tentes  ,  de  s'adresser  au  directoire  de  sou  département 
»  qui  en  requerra  l’expédition .  La  patente  envoyée  k  ce 
s  directoire  y  sera  enregistrée  ». 

S* 
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dommages  et  intérêts  proportionnés  au  trouble 
et  au  préj  udice  quelle  aura  pu  en  éprouver  ,  et  en 
outre  à  verser  clans  la  caisse  des  pauvres  du  dîs- 
Irict >  une  amende  fixée  au  quart  du  montant  des¬ 
dits  dommages-intérêts,  sans  toutefois  que  ladite 
amende  puisse  excéder  la  somme  de  3  mille  liv. , 
et  au  double  en  cas  de  récidive. 

XIY.JTout  propriétaire  de  patente  aura  droit 
de  former  des  élabüssemens  dans  toute  rétendue 
du  royaume ,  et  même  d’autoriser  d’autres  parti¬ 
culiers  à  faire  l’appii  cal  ion  et  F  usage  de  ses  moyens 
et  procédés  ;  et,  dans  tous  les  cas,  il  pourra  dis¬ 
poser  de  sa  patente,  comme  d’une  propriété  mo~ 
biliaire* 

XY*  À  l’expiration  de  chaque  patente,  la  dé¬ 
couverte  ou  invention  devant  appartenir  à  la  so¬ 
ciété,  la  description  en  sera  rendue  publique,  et 
F  usage  en  deviendra  permis  dans  tout  le  royaume, 
afin  que  tout  citoyen  puisse  librement  Fexercer  et 
en  jouir ,  à  moins  qu’un  décret  du  corps  législatif 
n’a  H  prorogé  ^exercice  de  la  patente,  ou  n’en  ait 
©rdouné  le  secret  dans  les  cas  prévus  par  Fart*  XL 

XYL  La  description  de  la  découverte  énoncée 
dans  une  patente,  sera  de  même  rendue  publique  ; 
cl  l’usage  des  moyens  et  procédés  relatifs  à  cette 
découverte,  sera  aussi  déclaré  libre  dans  tout  le 
royaume,  lorsque  le  propriétaire  de  la  patente  en 
sera  déchu  ;  ce  qui  n’aura  lieu  que  dans  les  cas  ci- 
après  déterminés  : 

iQ.  Tout  inventeur  convaincu  d’avoir,  en  don- 
liant  sa  description ,  recelé  ses  véritables  moyens 
d’exécution,  sera  déchu  de  sa  patente  \ 

Tout  inventeur  convaincu  de  s’être  servi, 
dans  scs  fabrications,  de  moyens  secrets  qui  n’au¬ 
raient  point  été  dcLaillés  dans  sa  description,  ou 
ilonL  il  n’aurait  pas  donné  sa  déclaration,  pour 
les  faire  ajouter  à  ceux  énoncés  dans  sa  descrip¬ 
tion  ,  sera  déchu  de  sa  patente  ; 

3°*  Tout  inventeur,  ou  se  disant  tel,  qui  sera 
convaincu  d’avoir  obtenuune  patente  pour  des  dé¬ 
couvertes  déjà  consignées  et  décrites  dans  des  ou¬ 
vrages  imprimés  et  publiés ,  sera  déchu  de  sa  pa¬ 
tente  \ 

4°*  Tout  inventeur  qui ,  dans  l’espace  de  deux 
ans,  à  compter  de  la  date  de  sa  patente,  n’aura 
point  mis  sa  découverte  en  activité,  et  qui  n’aura 
point  justifié  les  raisons  de  son  inaction ,  sera  tlé- 
ehu  de  sa  paterne; 
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5e*  Tout  inventeur  qui ,  après  avoir  obtenu  une 
patente  en  France,  sera  convaincu  d’en  avoir  pria 
une  pour  le  même  objet  en  pays  étranger,  sera 
déchu  de  sa  patente; 

6Q .  Lnlin,  tout  acquéreur  du  droit  d’exercer 
une  découverte  énoncée  dans  une  patente  ?  sera 
soumis  aux  même  obligations  que  l’inventeur ,  et 
s’il  y  contrevient,  la  patente  sera  révoquée,  îa 
découverte  publiée  ,  et  Fusage  en  deviendra  libre 
dans  tout  le  royaume* 

XYÏL  X’entend  l’assemblée  nationale  porter 
aucune  atteinte  aux  privilèges  exclusifs  ci-devant 
accordés  pour  inventions  et  découvertes ,  lorsque 
toutes  les  formes  légales  auront  été  observées 
pour  ces  privilèges ,  lesquels  auront  leur  plein  et 
entier  effet,  et  seront  au  surplus  les  possesseurs 
de  ces  anciens  privilèges,  assujettis  aux  disposi¬ 
tions  du  présent  décret* 

Les  antres  privilèges  fondés  sur  de  simples  ar¬ 
rêts  du  conseil ,  ou  sur  des  le  tires- patentes  non 
enregistrées,  seront  convertis,  sans  frais,  enpa- 
tentes ,  mais  seulement  pour  le  tems  qui  leur  reste 
à  courir,  en  justifiant  que  lesdits  privilèges  mit 
été  obtenus  pour  découvertes  et  Inventions  du 
genre  de  celles  énoncées  aux  précédons  arLÎcles* 
Pourront  les  propriétaires  desdits  anciens  pri¬ 
vilèges  enregistrés ,  et  de  ceux  convertis  en  pa¬ 
tentes,  en  disposer  à  leur  gré,  conformément  à 
l’article  XJV. 

Réglement  pour  r exécution  de  la  Loi  du  7  Jan¬ 
vier  1791  j  sur  la  propriété  des  auteurs  (Fin- 
vent  Ions  et  découvertes  en  j tout  genre  (P industrie* 

TITRE  TREMIE  X* 

Art.  1er.  En  conformité  des  trois  premiers  ar¬ 
ticles  de  la  loi  du  7  janvier  1791,  relative  am 
nouvelles  découvertes  et  inventions  en  tout  genre 
d’industrie ,  il  sera  délivré  sur  une  simple  requête 
du  roi ,  et  sans  examen  préalable ,  des  patentes 
nationales ,  sous  la  dénomination  de  brevets  $ in¬ 
vention  (  dont  le  modèle  est  annexé  au  présent 
réglement,  sous  le  n'J.  H  }  à  toutes  personnes  qui 
voudront  exécuter  ou  faire  exécuter  dans  le 
royaume  des  objets  d’industrie  jusqu’alors  in* 
connus* 

IL  11  sera  établi  à  Paris  ,  conformément  à  l’ar¬ 
ticle  XI  de  la  loi ,  sous  la  surveillance  et  Faute* 
rite  du  ministre  de  Fintérieur  chargé  de  délivrer 


fesdits  brevets ,  un  dépôt  général  sous  le  nom  Je 
directoire  des  brevets  dr  invention  ,  où  ces  brevets 
seront  expédiés  ensuite  des  formalités  préalables, 
tt  selon  le  mode  ci-après  déterminé* 

III.  Le  directoire  des  brevets  c£* invention  ex¬ 
pédiera  lesdits  brevets  sur  les  demandes  qui  lui 
parviendront  des  secrétariats  des  départe  mens. 
Ces  demandes  contiendront  le  nom  du  deman¬ 
deur  ,  sa  proposition  et  sa  requête  au  roi  ;  il  y  sera 
joint  un  paquet ,  renfermant  la  description  exacte 
de  tous  les  moyens  qu’on  se  propose  d'employer  ; 
et  a  ce  paquet  seront  ajoutés  les  dessins  , -snodèlcs 
et  autres  pièces  jugées  nécessaires  pour  Implica¬ 
tion  de  renoncé  de  la  demande;  le  tout  avec  la 
signature  et  le  sous-cachet  du  demandeur.  Au  dos 
de  l'enveloppe  de  ce  paquet  sera  inscrit  un  pro¬ 
cès-verbal  f  dans  la  forme  jointe  au  présent  régle¬ 
ment  j  sous  le  n4*.  Ier  )  ,  signé  par  le  secrétariat  du 
département  et  parle  demandeur ,  auquel  il  sera 
délivré  un  double  dudit  procès-verbal ,  afin  de 
constater  l’objet  de  la  demande,  la  remise  des 
pièces,  la  date  du  dépôt ,  l'acquit  de  la  taxe,  ou  la 
soumission  de  la  payer  suivant  le  prix  et  dans  le 
delai  qui  seront  fixés  au  présent  réglement, 

IV .  Les  directoires  des  départemens  ,  non  plus 
que  le  directoire  des  brevets  dJ invention ,  ne  re¬ 
cevront  aucune  demande  qui  contienne  plus  d'un 
objet  principal  avec  les  objets  de  détails  qui  pour¬ 
ront  y  être  relatifs. 

T,  Les  directoires  des  départemens  seront  te¬ 
nus  d’adresser  au  directoire  des  brevets  d’ inven¬ 
tion  ?  les  paquets  des  demandeurs,  revêtus  des 
formes  ci- dessus  prescrit  es  ;  dans  la  semaine  même 
où  la  demande  aura  été  présentée, 

VI.  À  F  arrivée  de  la  dépêche  du  secrétariat  du 
département,  au  directoire  des  brevets  d'inven- 
tton}  le  procès  verbal  inscrit  au  dos  du  paquet, 
sera  enregistré  ,  le  paquet  sera  ouvert ,  et  le  bre™ 
vet  sera  sur-le-champ  dressé  d’après  le  modèle 
annexé  au  présent  réglement  (  sous  le  ng  II  ),  Ce 
brevet  renfermera  ime  copie  exacLe  delà  descrip¬ 
tion,  ainsi  que  des  dessins  et  modèles  annexés  au 
procès-verbal;  ensuite  de  quoi,  ledit  brevet  sera 
scellé  et  envoyé  au  département,  sous  le  cachet 
du  directoire  des  brevets  d*  Invention.  Il  sera  en 
oiêine  teins  adressé  a  tous  les  tribunaux  et  dé- 
partemens  du  royaume  ,  une  proclamation  du 
roi }  relative  au  brevet  d* invention ,  et  dans  la 


forme  ci-jointe  (  nq.  III);  et  ces  proclamation» 
seront  enregistrées  par  ordre  de  date,  et  affichée» 
dans  lesdits  tribunaux  et  départemens. 

A  il,  Les  descriptions  des  objets  dont  le  corpi 
législatif,  dans  les  cas  prévus  par  f article  XI  de 
la  loi  du  7  janvier ,  aura  ordonne  le  secret ,  seront 
ouvertes  et  inscrites  par  numéros  au  directoire 
des  inventions,  dans  un  registre  particulier,  en 
présence  de  commissaires  nommés  à  cet  effet, 
conformément  audit  article  de  la  loi  ;  ensuite  ces 
descriptions  seront  cachetées  de  nouveau,  et  pro¬ 
cès-verbal  en  sera  dressé  par  lesdits  commissaires. 
Le  décret  qui  aura  ordonné  de  les  tenir  secrètes, 
sera  transcrit  au  dos  du  paquet;  il  en  sera  fait 
mention  dans  la  proclamation  du  roi  ;  et  le  paquet 
demeurera  cacheté  jusqu’à  la  fin  de  l'exercice  du 
brevet f  à  moins  qu’un  décret  du  corps  législatif 
n’en  ordonne  Fouverlure. 

VÏIL  Les  prolongations  des  brevets  qui ,  dans 
des  cas  très-rares  et  pour  des  raisons  majeures, 
pourront  être  accordées  par  le  corps  législatif, 
seulement  pendant  la  durée  de  la  législature,  se¬ 
ront  enregistrées  dans  un  registre  particulier  au 
directoire  des  inventions,  qui  sera  tenu  de  donner 
connaissance  de  cet  enregistrement  aux  diHerens 
départemens  et  tribunaux  du  royaume. 

IX.  Les  arrêts  du  conseil,  lettres  -  patentes, 
mémoires  descriptifs,  tous  documens  et  pièces 
relatives  à  des  privilèges  d’invention,  ci-devant 
accordés  pour  des  objets  d’industrie,  dans  quel¬ 
que  dépôt  public  qu’ils  se  trouvent ,  seront  réunis 
incessamment  au  directoire  des  brevets  inven¬ 
tion, 

X.  Les  frais  de  rétablissement  ne  seront  point 
à  la  charge  du  trésor  public  ;  ils  seront  pris  uni¬ 
quement  sur  le  produit  d  e  la  taxe  des  brevets  d? in¬ 
vention  y  et  le  surplus  employé  à  Ta  vaut  âge  de 
l'industrie  nationale. 

Titre  IL  —  Art.  Ier.  Celui  qui  voudra  obtenir 
un  brevet  d? invention,  sera  tenu ,  conformément  à 
Fart.  IV  de  la  loi  du  7  janvier,  de  s'adresser  au 
secrétariat  du  directoire  de  son  département , 
pour  y  remettre  sa  requête  au  roi,  avec  la  des¬ 
cription  de  ses  moyens,  ainsi  que  les  dessins  et 
modèles  relatifs  à  l’objet  de  sa  demande ,  confor¬ 
mément  à  l’article  III  du  titre  Ier  ;  il  y  joindra  un 
état  fait  double  et  signé  par  lui,  de  toutes  les 
pièces  contenues  dans  le  paquet  :  un  de  ces  dos- 
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blés  devra  être  renvoyé  au  secrétariat  du  dépar¬ 
tement  par  le  directeur  des  brevets  tT  invention, 
qui  se  chargera  de  toutes  les  pièces  par  son  récé~ 
p  issé  a  li  p  î  e  d  d  u  d  i  l  é  l  at . 

H*  Le  demandeur  aura  le  droit,  avant  de  signer 
le  procès-verbal ,  de  se  laire  donner  communi- 
catioii  du  catalogue  de  tons  les  objets  pour  les¬ 
quels  Il  aura  été  expédié  des  brevets  afin  déjuger 
s  il  d<uL_on  non  persister  dans  sa  demande. 

I1L  Le  d  emandeur  sera  tenu ,  conformément 
à  Fariicle  III  du  titre  Ier,  d’acquit  1er  an  secréta- 
r  j  a  t  d  u  d  é  pa  rte  m  e  n  t ,  la  ta  x  e  d  li  hre  vet  smva  nt  1  e 
tarif  annexé  au  présent  règlement  (sous  ie  n°.  1  .Y  )  j 
maïs  il  lui  sera  libre  de  ne  payer  que  la  moitié  <le 
celle  taxe  en  présentant  sa  requête,  et  de  déposer 
sa  soumission  d’acq lutter  le  reste  delà  somme  dans 
le  délai  de  six  mois. 

IV.  Si  la  soumission  du  breveté  nfcst  point 
remplie  au  terme  prescrit,  le  brevet  qui  lui  aura 
été  délivré  sera  de  nul  elTet  >  l’exercice  de  son 
droit  deviendra  libre  ;  et  il  en  sera  donné  avis  a 
tous  les  départemens,  parle  directoire  des  brevets 
d*  invention, 

V.  Toute  personne  pourvue  d’un  brevet  d'in- 
vent  ion,  sera  tçnue  dJacquilier  ,  eu  sus  de  la  toxe_ 
dudit  brevet,  la  taxe  des  patentes  annuelles  im¬ 
posée  a  toutes  les  professions  d’arts  et  métiers ,  par 
la  loi  d  u  1 7  mars  1791. 

VI.  Tout  propriétaire  de  brevet  qui  voudra 
faire  des  change  me  ns  à  l’objet  énoncé  dans  sa 
première  demande ,  sera  obligé  d’en  faire  sa  dé¬ 
claration  j  et  de  remettre  la  description  de  scs 
nouveaux  moyens  au  secrétariat  du  département, 
dans  la  forme  et  de  la  manière  prescrites  par  l’ar¬ 
ticle  Ier  du  présent  titre  5  et  il  sera  observé  à  cet 
égard  les  mêmes  formalités  entre  les  directoires 
des  déparlemens  et  celui  des  brevets  ctinven-  1 
tion* 

VII.  Si  ce  brève  té  n  e  v  e  u  t  j  o  u  i  r  prî  val  i  ve  m  en  t 
de  l7 exercice  de  ses  nouveaux  moyens,  que  pen¬ 
dant  la  duree  de  son  brevet  ,  il  lai  sera  expédié  par 
le  directoire  des  brevets  d'invention,  un  certificat 
dans  lequel  sa  nouvelle  déclaration  sera  mention¬ 
née  ,  ainsi  que  la  remise  du  paquet  contenant  la 
description  de  ses  nouveaux  moyens. 

Il  lui  sei  a  libre  aussi  de  rendre  successivement 
de  nouveaux  brevets  pour  ïcsdils  changeraetis,  à 
mesure  qu’il  en  voudra  laite  ;  ou  de  les  faire  [ 
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réunir  dans  un  seul  brevet  quand  Li  les  pféseàtÿra 
collectivement. 

Ces  nouveaux  brevets  se  vont  expédiés  de  la 
même  manière  et  dans  îa  même  forme  que  les 
brevets  d'invention,  et  ils  auront  les  mêmes  elFeîs, 

ITH.  Si  quelque  personne  annonce  un  moyen 
d  e  perlée  lion  p  0  ur  une  i  n  v  e  nli  o  n  d  éj  k  brevetée , 
elle  obtiendra  sur  sa  demande  un  brevet  pour 
1  exercice  privatif  dudit  moyen  de  perfection, 
saus  qu’il  lui  soit  permis,  sous  aucun  préLexte, 
d’exécuter  ou  de  faire  exécuter  l’invention  prin¬ 
cipale  ,  et  réciproquement  sans  que  l'inventeur 
puisse  faire  exécuter  par  lui -même  le  nouveau 
moyen  de  perfection. 

JVe  seront  point  mis  au  rang  des  perfections 
industrielles ,  les  cbangemens  de  formes  ou  de 
proportions,  non  plus  que  les  orne  me  ns,  de 
quelque  genre  que  ce  puisse  être* 

IX.  Tout  concessionnaire  de  brevet  obtenu 
pour  un  objet  que  les  tribunaux  auront  jugé  con¬ 
traire  aux  lois  du  royaume  ,  k  la  sûreté  publique 
ou  aux  réglemens  de  police,  sera  déchu  de  son 
droit,  sans  pouvoir  prétendre  d’indemnité,  sauf 
au  ministère  public  k  prendre,  suivant  11  m  por¬ 
tance  du  cas,  telles  conclusions  qu’il  appar¬ 
tiendra. 

X.  Lorsque  le  propriétaire  d’un  brevet  sera 
troublé  dans  l’exercice  de  son  droit  privatif,  il  se 
pourvoira ,  dans  les  formes  prescrites  pour  les  au¬ 
tres  procédures  civiles,  devant  le  juge  de  paix, 
pour  faire  condamner  le  contrefacteur  aux  peines 
prononcées  par  la  loi, 

XL  Le  juge  de  paix  entendra  les  parties  et  leurs 
témoins,  ordonnera  les  vérifications  qui  pourront 
être  nécessaires  j  et  le  jugement  qu’il  prononcera 
sera  exécuté  provisoirement ,  noLiobstaut  rappel. 

XII.  Dans  le  cas  ou  une  saisie  juridique  n’au¬ 
rait  pu  faire  découvrir  aucun  objet  fabriqué  ou 
débité  en  fraude  ,  le  dénonciateur  supportera  les 
peines  énoncées  dans  l’article  XIII  de  la  lui,  à 
moins  qu’il  ne  légitime  sa  dénonciation  par  des 
preuves  legales  3  auquel  cas  il  sera  exempt  dest lits 
peines,  sans  pouvoir  néanmoins  prétendre  aucuns 
dommages-intérêts* 

XIII.  Il  sera  procédé  de  même,  en  cas  de  con¬ 
testation  entre  deux  brevetés  pour  le  même  objet: 
si  la  ressemblance  est  déclarée  absolue,  le  brevet 
de  date  intérieure  demeurera  seul  valide  j  s’il  y  a 
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dissemblance  en  quelques  parties  ?  le  brevet  tle 
fia  Le  postérieure  pourra  être  converti,  sans  payer 
tle  taxe ,  en  brevet  tle  perfection ,  pour  les  moyens 
qui  ne  seraient  point  énoncés  clans  le  brevet  de 
date  antérieure. 

XIV.  Le  propriétaire  d.?un  brevet  pourra  con¬ 
tracter  telle  société  qu’il  lui  plaira  pour  l'exercice 
de  son  droit,  en  se  conformant  aux  usages  du 
commerce  ;  mais  il  lui  sera  interdit  d'établir  son 
entreprise  par  actions  ,  à  peine  de  déchéance  de 
l'exercice  de  son  brevet . 

XV.  Lorsque  le  propriétaire  d'un  brevet  aura 
cédé  son  droit  en  tout  ou  en  partie  (ce  qu'il  11e 
pourra  faire  que  par  un  acte  notarié),  les  deux 
parties  contractantes  seront  tenues,  a  peine  de 
nullité ,  défaire  enregistrer  ce  transport  (suivant 
le  modèle  sous  le  numéro  V  )  au  secrétariat  de 
leurs  dinar Leme ns  respectifs,  lesquels  en  informe* 
roui  aussitôt  le  directoire  des  brevets  d’ invention , 
afin  que  celui-ci  en  instruise  les  autres  dépar¬ 
te]  ne  ns. 

XVL  En  exécution  de  l'article  XVII  de  la  loi 
du  7  janvier,  tous  les  possesseurs  de  privilèges 
exclusifs,  maintenus  par  ledit  article ,  seront  te¬ 
nus,  dans  le  délai  de  six  mois  après  la  publication 
d u  présent  réglement ,  de  faire  enregistrer  au  di¬ 
rectoire  d  invention  les  litres  de  leurs  privilèges, 
et  d  y  déposer  les  descriptions  des  ohjeLs  privilé¬ 
giés,  conformément  à  l'article  Ier  du  présent  titre  ; 
le  tout  a  peine  de  déchéance. 

3°.  Loi  relative  aux  Brevets  d'invention  délivrés 
pour  des  Établissement  de  Finances.  —  Du  20 
Septembre  1792,  l'an  I  V  de  3a  liberté, 

Rassemblée  nationale,  considérant  que  les  bre¬ 
vets  d  invention  qui  sont  autorisés  par  la  loi  du  7 
janvier  1791  ,  ne  peuvent  être  accordés  qu'aux 
auteurs  de  toute  découverte  ou  nouvel  le  invention 
dans  tons  les  genres  d'industrie  seulement  rela¬ 
is  aux  arts  et  métiers  ;  que  les  brevets  d* invention 
qui  pourraient  être  délivrés  pour  des  établisse - 
ïftüns  de  finances,  deviendraient  dangereux,  et 
qu  il  est  important  de  prendre  des  mesures  pour 
arrêter  l'effet  de  ceux  qui  ont  été  déjà  délivrés  ou 
qui  pourraient  l'être  parla  suite,  décrète  qu'il  y 
2  urgence. 

L  assemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  Pur- 
gcucc ,  décrété  que  le  pouvoir  exécutif  ne  pourra 
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plus  accorder  de  brevets  d*  invention  aux  établis- 
sem  en  s  relatifs  aux  finances,  et  supprime  l'effet 
de  ceux  qui  auraient  été  accordés. 

4°.  Arrêté  relatif  au  mode  de  délivrance  des  Bre¬ 
vets  d'invention.  —  Du  5  Vendémiaire  an  IX 

de  la  République  française. 

Art.  Ier,  À  compter  de  ce  jour ,  le  certificat  de 
demande  d'un  brevet  d* invention  sera  délivré  par 
le  ministre  de  Pin  teneur  ;  et  l£s  brevets  seront  en¬ 
suite  délivrés,  tous  les  trois  mois,  parle  Premier 
Consul ,  et  promulgués  dans  le  bulletin  des  lois. 

IL  Pour  prévenir  l'abus  que  les  brevetés  peu¬ 
vent  faire  de  leurs  titres,  il  sera  inséré,  par  anno¬ 
tation  ,  au  bas  de  chaque  expédition ,  la  déclara¬ 
tion  suivante  : 

u  Le  gouvernement ,  en  accordant  un  brevet 
»  dî  invention  sans  examen  préalable,  ré  entend 
j)  garantir  en  aucune  manière  ,  ni  la  priorité,  ni 
u  le  mérite,  ni  le  succès  d'une  invention  ». 

III*  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté  ,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois, 

BRICOLLE  (  Pêche  ).  O11  appelle  ainsi,  le  long 
des  rivières ,  une  ligne  attachée  à  un  pieu  qui 
porte  à  son  autre  bout  un  ou  plusieurs  haims 
amorcés, 

BRIDER  UN  FILET.  Terme  de  pèche.  Un  des 
inconvéniens  des  mailles  en  losange,  c'est  de 
changer  beaucoup  de  forme  ,  suivant  qu'on  lire  le 
filet  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  ;  et  l'on  y  re¬ 
médie  en  le  bordant  ou  en  le  lïridant* 

BRIE  U  X*  Terme  dont  on  se  servait  en  Bre¬ 
tagne  pour  signifier  les  congés  que  l'amiral  ou 
l'amirauté  accordait  aux  bâtiment  qui  allaient  eu 
mer.  On  les  appelait  aussi  brefs. 

BRIGANTIN.  C'est  proprement  un  bâtiment 
de  la  Méditerranée  qui  va  à  la  voile  et  à  la  rame; 
les  Anglais  ont  cependant  de  gros  brigantins 
pour  la  pêche  de  la  morue  sèche  ,  qui  ont  un 
grand  mât,  un  mât  de  misaine,  un  beaupré,  point 
de  perroquets  ni  d'artimon* 

BRIN  (  LU attire).  Brin  se  dit  de  la  lige  du 
chanvre  1  c'est  ainsi  qu'en  parlant  de  sa  recolle, 
on  recommande  d'assortir,  dans  les  poignets,  lei 
brins  de  même  grandeur. 
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Brin  s’appli que  aussi  auxfilamens  de  son  écorce, 
a  la  filasse  peignée;  on  distingue  parle  nom  de 
premier  et  second  brins  ceux  qu’on  obtient  suc¬ 
cessivement  dans  l’opération  du  peignage. 

BRINS-  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  des 
toiles  de  Bretagne. 

Il  y  a  des  toiles  de  Bretagne  ,  dites  haut  s-brin  s } 
et  d’autres  bas-brins, 

BRIS  (  Jurisprudence  Maritime  )-  En  fait  de 
navire  endommagé  par  la  tempête ,  le  bris  esL  Av 
deux,  sortes,  le  bris  absolu  et  le  bris  partiel .  Le 
bris  absolu  a  lieu  lorsqu’un  navire  ,  donnant 
contre  un  écueil,  se  brise,  s’anéantit  et  devient  la 
proie  des  dots-  Les  débris,  dans  ce  cas,  peuvent 
être  sauvés,  mais  le  vaisseau  n’existe  plus- 

Le  bris  partiel  a  lieu  lorsque  le  navire  reçoit 
une  voie  d’eau  en  se  heurtant  contre  un  corps 
étranger-  Si  cette  voie  d’eau  n’occasionne  ni  nau¬ 
frage  ni  .échoiiement,  c’est  une  avarie  simple  :  si 
le  bris  partiel  est  accompagné  de  naufragé  ou 
d’échouemcnt ,  c’est  alors  un  sinistre  majeur* 
V'oyez  N  au  fïi  a  o£. 

BRISANTS- On  appelle  de  ce  nom  des  rochers 
qui  s’élèvent  à  Heur  d’eau,  forment  des  lames  ou 
petites  vagues-  L!on  donne  aussi  ce  nom  aux 
vagues  formées  par  ces  rochers,  qui  annoncent 
qu’il  y  a  des  écueils  à  une  petite  profondeur  sous 
Veau. 

RRÏSNELÀNDS-PAS.On  nommeainsi  à  Ams¬ 
terdam  et  en  Hollande  des  espèces  de  passeports, 
ou  comme  on  les  appelle  en  France  despassavans, 
qu’on  est  obligé  de  prendre  quand  on  veut  trans¬ 
porter  une  marchandise  d’une  ville  aune  autre, 
sans  payer  aucun  droit  d’entrée  ou  de  sortie. 

BROCARD-  Nom  générique  des  étoffes  riches 
en  or  et  en  argent,  mais  particulièrement  ré¬ 
servé  à  la  plus  belle  espèce  de  ces  étoffes,  à  celles 
qui  sont  le  plus  chargées  d’or  ou  d’argent. 

Aïiciennement  on  nommait  aussi  brocard  ou 
brocart ,  une  étoffe  lissue  toute  d’or  ou  d’ar¬ 
gent,  ou  de  l\m  et  de  l’autre,  tant  en  chaîne 
qu'en  trame.  On  appela  ensuite  de  ce  nom  les 
étoffes  où  il  y  avait  quelques  porfilures  de  soie 
pour  relever  et  donner  de  l'ombrage  aux  fleurs 
d’or  dont  elles  étaient  enrichies;  et  c’est  encore 
le  brocard  d’aujourd’hui  ?  quoique  le  moi  soit  de- 
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venu  un  terme  générique ,  sous  lequel  on  com¬ 
prend  les  étoffes  de  soie,  satin,  gros -de-Naples 
ou  gros-de*Tours  ,  ou  taffetas  ouvragés  de  fleurs 
et  d’arabesques  en  dorure  ,  qui  les  rendent  riche* 
et  précieuses ,  comme  le  vrai  brocard. 

BROÇÀTE  L  LE  -  Etoffe  mélangée  de  soie  et  du 
fil,  ordinairement  employée  pour  meubles. 

BROCATELLE  DES  PASSEMENTIER 
Grosse  éLoffe  en  chaîne  de  fil  et  trame  de  laîue»p 
donL  la  pièce  est  ordinairement  de  25  aunes.  JJ 
s’en  fabrique  a  Rouen,  mais  plus  en  Flandre. 

BROCHEE-  Étoffe  brochée.  C'  est  celle  dual  U 
fond  est  enrichi  de  figures  saillantes ,  ajoutées  à 
mesure  dans  la  fabrication  ,  au  moyen  de  pelttc* 
navettes  chargées  de  soie  de  différentes  couleur* 
ou  d’or ,  d’argent ,  etc.  lieu  est  de  même  de  h 
gaze  brochée,  dont  le  tissu  présente  indépen¬ 
damment  du  fond  ,  des  fleurs  ou  orneraeasquel- 
conques  en  soie  plate - 

B  PlO  GANTER.  Signifie  acheter ,  revendre ,  ou 
troquer  des  tableaux,  des  cabinets  ,  des  bronzes, 
et  autres  semblables  marchandises,  meubles  ou 
curiosité. 

BROCHET  (  Pêche).  On  a  donné  le  nom  à 
Brochet  a  un  poisson  de  nos  rivières,  probable¬ 
ment  parce  qu’étant  fort  long,  et  son  museau pa* 
raissant  pointu  ,  quand  on  le  regarde  de  coté,  on 
l’a  comparé  a  une  brochette. 

Le  brochet  est  un  poisson  d'eau  douce  qu’on 
prend  dans  les  lacs  ,  les  étangs  et  les  rivières. 

La  chair  est  blanche ,  ferme ,  se  divise  par  feuil¬ 
lets  et  est  de  bon  goût ,  quand  il  a  vécu  daasune 
eau  vive  où  il  a  trouvé  abondamment  de  la  nour¬ 
riture-  Et  ce  qui  prouve  combien  les  Brochets  sont 
voraces  ,  c’est  qu’on  en  a  vu  avaler  d’au  1res bro- 
chetons  du  tiers  de  leur  grosse nr- 

Le  brochet  n’est  pas  un  poisson  de  compagnie  ; 
il  se  rassemble  cependant  quelquefois  en  assez 
grande  quantité,  sur-tout  dans  les  mois  de  mm 
et  d’avril,  saîsonoù  il  jette  plus  particulièrement 
ses  œufs  :  mats  comme  ce  poisson  est  très-vonce , 
il  court  volontiers  aux  appâts  quJon  luî  présente,, 
de  sorte  qu’au  en  prend  très-aisément  aux  haïras, 
qu’on  choisit  plus  ou  moins ,  suivant  la  grosseur 
des  poissons  :  il  y  a  des  pécheurs  qui  donnent  K 
préférence  aux  haims  ù  double  croc  ;  niais  comme 
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fes  brochets  ont  la  gueule  très -garnie  de  dents  , 
ils  couperaient  rempile  si  elle  était  de  fil  ou  de 
enn  :  c’est  pourquoi  ou  fait  les  empiles  avec  du 
fil  de  laiton  fin  et  recuit.  On  a  de  quoi  choisir 
pour  les  appaLs  ;  car  les  brochets  donne  ut  volon- 
.  tiers  sur  tous  ceux  qu’on  leur  présente ,  petits 
poissons ,  grenouilles ,  etc* 

BRODEKIE,  «  De  même  que  la  broderie  ,  dit 
Roland  de  la  Platrière  ,  prit  le  nom  de  Pïuygie  , 
de  ce  que  les  Phrygiens  en  furent  les  inventeurs  \ 
elle  porta  celui  de  plumariwm  opus  ,  de  ce  que 
la  broderie ,  différente  de  la  tapisserie  ,  est  un 
composé  varié  en  couleurs ,  de  pièces  rapportées , 
o a  de  fils  couchés  sur  une  étoffe  ,  de  la  même 
manière  que  les  plumes  des  oiseaux  le  sont  sur 
la  peau.  Ajoutez  que  Fart  de  broder  f  ainsi  que 
celui  de  peindre,  était  Fart  d'imiter  la  nature 
dans  ses  formes  ,  comme  dans  ses  nuances;  il 
est  probable  que  les  oiseaux ,  des  divers  corps 
animés,  les  plus  charmans,  furent  imités  des  pre- 
mierspar  les  artistes;  et  comme  cet  art  demande 
beaucoup  d’industrie  ,  ü  est  nommé  ,  dans  l’écri¬ 
ture  ,  opus  cogitantis*  » 

Presque  toutes  les  nations  ont  un  genre  de 
peindre  qui  leur  est  propre,  et  partout  ce  genre 
est  parfaitement  déterminé  ,  et  par  la  forme  et  la 
couleur  des  objets  à  représenter  ^  et  par  la  na¬ 
ture  des  matières  propres  à  les  représenter*  L’or, 
Targéntj  les  fourrures,  les  perles,  le  burgos,  la 
marcassite  taillée  ,  les  pierres  précieuses,  le  dia¬ 
mant  même  entrent  dans  la  broderie . 

Les  Chinois  brodent  en  soie  plate,  en  soie 
torse,  et  avec  l’écorce  d’arbre  filée;  leur  tra¬ 
vail  ,  correction  à  part  ,  est  d’une  régularité 
et  d’une  fraîcheur  que  rien  n’égale  :  ils  Usè¬ 
rent  souvent  leur  broderie  d’un  papier  doré  et 
fiîé  sur  soie*  Ils  font  des  bouquets ,  des  vases 
et  figures,  des  cordonnets  en  toutes  nuances, 
colles  sur  du  papier  très-fin  ;  les  couleurs  en 
sont  charmantes  ;  mais  ces  cordonnets  collés  sont 
sujets  à  se  détacher  par  l’humidité.  On  pourrait 
avec  une  soie  très-fine,  fixer  cette  broderie  sur 
étoffe ,  et  déchirer  ensuite  le  papier  superflu. 

Les  Indiens  brodent  supérieurement  avec  le 
coton  filé,  sur  mousseline.  Ils  arrangent  sur  gaze, 
proprement,  mais  sans  goût ,  des  joncs  ,  des  cui- 
rassejj  d  insectes,  des  ongles  et  griffes  d’animaux  > 
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des  noyaux  ,  des  fruits  secs  ,  et  sur-tout  des  plu¬ 
mes  d’oiseaux. 

Les  Géorgie  nues  et  les  femmes  Turques,  bro¬ 
dent  sur  gaze ,  les  crêpes,  et  autres  étoffes  les 
plus  légères,  avec  une  délicatesse  dont  nous  ne 
saurions  approcher.  Elles  représentent  sur  maro¬ 
quin  ,  les  objets  les  plus  délicats  ,  sans  altérer  les 
formes,  ni  écorcher  l’or  le  plus  fin.  Elles  enchâs¬ 
sent  quelquefois  dans  leurs  broderies  des  pièces 
de  monnaie  des  différentes  nations. 

Des  Canadiennes  brodent  avec  leurs  cheveux  , 
ou  le  poil  des  animaux  ;  elles  imitent  des  plan  Les, 
l’herborisa  lion  des  agates  ;  elles  insèrent  dans 
leurs  broderies  >  des  peaux  de  serpe  ns  coupées  eu 
lanières,  des  morceaux  de  fourrures,  etc. 

En  Saxe  ,  on  imite  les  dessins  des  plus  belles 
dentelles,  ei  3’on  brode  fort  bien  en  fil  plat,  sur 
mousseline.  Les  broderies  de  Venise  et  de  Milan 
ont  eu  long-tems  de  la  célébrité  ;  leur  excessive 
e  h  er  té  e  n  a  fin  t  d  é  fendr  e  F  us  a  ge .  Les  Alleman  ds , 
et  sur- tout  à  Vienne  ,  voudraient  le  disputer  à 
la  France  ,  pour  la  légèreté  et  l’intelligence  du 
coloris. 

On  fait  de  la  broderie  de  dïfférenles  matières  : 

iû.  En  paillettes.  Ce  genre  de  broderie  est  de¬ 
venu  très  en  vogue  ;  il  a  du  brillant,  et  c’est  à 
cctle  espece  de  mérite  sans  doute ,  qu’il  doit  sa 
grande  faveur  ;  mais  ü  n’est  pas  propre  à  dessi¬ 
ner  les  formes ,  ni  a  seconder  l’imitation  :  il  sert 
mieux  la  richesse  qu’il  ne  satisfait  le  goût ,  et  il 
ne  fera  jamais  valoir  le  mérite  de  l’art  ou  les 
talens  de  l’artiste.  Ou  Fa  beaucoup  employé  sur 
les  éventails  d’hiver ,  où  lJon  a  vu  la  broderie 
servir  ridiculement  à  masquer  les  contours  des 
figures  peintes. 

En  jais*  Le  jais  s’emploie  sur  la  super¬ 
ficie  des  objets,  comme  la  soie  passée  ;  on  en¬ 
file  chaque  grain  d’une  soie  bien  cirée ,  et  d’un 
laiton  très-fin  ;  le  point  doit  être  un  peu  plus 
long  que  3e  jais  ,  pour  qu’il  ne  le  casse  point,  ou 
qu’il  n’en  soit  pas  coupé. 

3*.  E  n  petits  grains*  On  connaît  ces  petits  grains 
d’émail,  diversement  colorés,  qu’on  nomme  im¬ 
proprement  perles ,  de  leur  forme  arrondie.  Ils 
sout  employés  en  divers  ouvrages.  L’adresse  et 
la  patience  de  ceux  qui  s’adonnent  à  ces  ouvra* 
ges,  sont  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  dans 
ce  travail. 
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4°' En  chenille .  La  chenille  s’emploie  d.e  deux 
manières  :  d’abord  en  la  cousant  sur  l’éLoffe  , 
arec  une  soie  cirée  de  même  couleur,  a  pqinls 
laits  de  biais  ,  du  sens  dont; la  chenille  est  torse. 

L'autre  méthode  est  cV  enfiler  la  chenille  par 
aiguillées  courtes,  dans  mie  aiguille  a  longue 
tête  ,  et  de  la  nuer  à  points  courts  et  longs,  en 
la  faisant  passer  an  travers  de  T  cto  Ile  ;  ce  procédé 
fond  mieux  les  nuances,  et  fait  plus  velouté 
que  la  chenille  couchée;  on  J'emploie  aussi  quel¬ 
quefois  en  chaînette  au  crochet,  et  elle  fait  un 
bon  effet. 

5°.  En  soie  ou  nuances.  La  sole  plate  et  la 
trame  d’Alais ,  sont  les  matières  préférables  pour 
ce  genre  d’ouvrage  qui  demande  beaucoup  d’in¬ 
telligence  et  dégoût,  parce  qu’il  doit  exprimer 
non  seulement  la  forme  des  objets,  mais  leur 
couleur  et  leur  dégradation,  par  des  nuances 
fondues,  qui  fassent  sentir  la  lumière  ou  la  ron¬ 
deur  ;  on  emploie  ces  matières  à  points  fendus , 
rentrant  lésons  dans  les  autres,  soiL  en  sui¬ 
vant  le  sens  des  muscles,  soit  tout  d’un  sens,  ce 
qui  est  arbi  traire. 

La  ville  de  Vendôme  était  renommée  pour  la 
broderie  en  chaînette,  sorte  de  lac  continu, 
qu’on  fait  sur  le  métier  ordinaire  ou  sur  le  doigt, 
avec  une  aiguille  à  coudre* 

La  broderie  en  chaînette,  expéditive  et  légère, 
amuse  beaucoup  de  femmes  qui  Fcxcrccut  sur 
les  diverses  parties  de  leur  parure. 

La  broderie  en  blanc  sur  la  mousseline  paraît 
être  devenue  l’imita  lion  de  la  dentelle.  Tous  les 
points  de  la  première  tendent  à  rendre  les  effets 
de  celle-ci.  Celle  qui  se  faisait  en  Saxe  ,  était 
particulière  ment  recherchée  dans  le  Lems  que 
fa  mode  en  parait  nos  femmes ,  et  avant  qu’elles 
ge  fussent  amusées  à  faire  et  à  broder  le  iilet , 
qui  imite  bien  mieux  la  dentelle  par  la  ressem¬ 
blance  de  son  fond  avec  le  réseau  de  celle-ci. 

BRONZE.  Métal  composé ,  appelé  aussi  airain; 
}1  sert  à  faire  des  cloches  et  autres  ouvrages  eu 
fonte. 

Ces t  u n  c o mp  o sé  de  c u h  re  ro u g e ,  d’é tain  de 
zinc,  dans  telle  ou  telle  proportion ,  suivant  les 
ouvrages  auxquels  cette  composition  est  des¬ 
tinée. 

BB.OQUER.  Terme  de  pêche.  C’est  percer 
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le  p  o  iss  o  n  ave  c  F  h  ai m .  Po  u  r  Y  amorcer ,  on  fro- 
que  les  petits  poissons  par  les  ouïes. 

BROU  DE  NOIX.  C’est  l’enveloppe  verte  et 
pulpeuse  qui  recouvre  la  noix,  et  tombe  à  m 
maturité,  ou  se  desséché. 

Cette  substance  végétale  four  nit  une  des  imü- 
1  e  ure  s  ni  a  lier  es  colo  r  a  n  t  es  do  nt  les  n  u  a  n  ces  fau¬ 
ves  ou  brunes  sont  agréables  et  solides;  elle 
forme  avec  le  vitriol  vert,  ou  fulfate  de  fer. 
une  espece  d’encre.  Quand  le  brou  de  noix  a  été 
conservé  un  au  ou  deux  dans  Beau,  il  acquiert 
plus  de  qualité  pour  la  teinture. 

liROUlLLARX)  ou  Brouillon.  (  Tenue âk li¬ 
vres.)  C’est  le  registre  sur  lequel  on  passe  en  pre¬ 
mier  lieu  les  écritures  relatives  à  tou  tes  les  opéra¬ 
tions  de  commerce  d’un  négociant  ,  exactement 
comme  elles  doivent  être  pass  ées  ensuite  sur  le 
jour nal.  Voyez  Livres  de  compte. 

BB  UiRE.  O  n  m  e  l  bruire  V  é  La  m  I  n  e  de  Reims 
et  autres  étoiles.  C’est  une  sorte  d’apprêt  qu’on 
leur  fait  subir,  pour  leur  donner  delà  sou¬ 
plesse,  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude. 

BRUNES.  Nom  d’une  sorte  de  toile  de  fa¬ 
brique  de  Normandie. 

BRUXELLES.  Mot  que  Fort  emploie  (quelque¬ 
fois  seul ,  pour  désigner  les  belles  dentelles  qui 
se  fabriquent  dans  cette  ville.  C’est  une  superbe 
espèce  de  point  ,  et  en  en  parlant ,  on  dit  c  est  am 
véritable  bruxellea  y  comme  on  dit  c’est  une  Va¬ 
lenciennes.  pour  désigner  une  dentelle  delà  fa¬ 
brique  de  celle  ville, 

BUIiOT.  Se  dit  d’une  partie  delà  chaîne  des 
étoffes. 

On  appelle  aussi  huhot  dans  quelques  fabri¬ 
ques,  le  canon  ,  dît  aussi  espolin ,  sur  lequel  est 
roulé  le  fil  de  trame ,  et  qui  se  place  dans  h 
chc  de  la  navette. 

Ou  donne  encore  ce  nom  dans  quelques  l'abri- 
qu  es,  e  t  s  ur  '  t  o.  ut  dans  celles  d  ’Àra  t  e  n  s,  a  u  fil  proj^re 
à  faire  la  chaîne  d’une  étoffe  ,  et  qui  est  double 
par  l'ourdissage*  Ainsi  ,  quand  on  dit  quua 
camelot  de  poil  est  fabriqué  en  trente -  Je aï 
buhpfs ,  cela  s’entend  de  soixante- quatre  fils.  On 
y  appelle  portée  ,  le  même  nombre  soixante- 
quatre,  qui  désigne  la  quantité  proportionnelle 
de  bis  qui  entre  dans  cette  qualité ,  relût! vcmeu 
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a  ce  qui  en  entrerait  en  plus  on  moins  dans  un 
camelot  d’au  Ire  qualité* 

JBuhotj  signifie  aussi  ,  dans  les  fabriques  d’Ab¬ 
beville  ,  une  partie  de  la  chaîne  dont  les  étoffe 
sont  composées. 

Les  réglera  en  s  de  1670,  pour  les  fabriques 
d’Abbeville,  portent  :  que  les  serges  drapées  qui 
seront  faites  de  laine  d’Angleterre ,  ou  de  laine 
fine  de  France ,  auront  quarante-cinq  portées  , 
et  dix-neuf  lîl s  h  chaque  huhot. 

Le  huhot  but  une  demi  -  portée  5  en  sorte  que 
dans  la  fabrique  de  ces  serges  ,1a  portée  entière 
est  de  38  fils  de  chaîne* 

BUCHOTTIER.  {Pêche)  Petit  honteux  qui 
sert  à  prendre  des  chevreures ,  que  les  Picards 
nomment  bachots*  On  appelle  aussi  quelquefois 
ce  filet  hue  ho  L 

BURAIL  DE  ZURICH.  C’est,  suivant  quel¬ 
ques  auteurs,  une  espece  de  crépon,  plus  fort  que 
les  autres ,  et  qui  se  fabrique  a  Zurich  en  Suisse. 

EUR  AT.  {Draperie)  Le  hurat  a  été  Sabord 
le  nom  d  une  étoffe  de  laine  grossière  et  com¬ 
mune,  ensuite,  on  a  donne  ce  nom  à.  une  pe¬ 
tite  étoffe  toute  de  laine,  assez  légère,  quoiqu’un 
peu  plus  forte  que  Rétamiiie  à  voile,  et  à  laquelle 
oq  donne  souvent  un  apprêt.  Voyez  Étamine, 

Ou  appelle  encore  hurat -,  hure ,  ou  houra 
une  élpfe  mélangée  de  soie  eL  de  laine. 

BURATINE,  Espece  de  papeline,  a  chaîne  de 
soie,  et  trame  de  laine  j  on  passe  cette  étoile  à  la 
calandre. 

On  appelle  aussi  hurathies ,  des  soies  que  Ton 
tire  de  Perse ,  par  la  voie  de  Sey  de. 

BURATlWES,  Soies  butatines  ;  ce  sont  des 
soies  qu  on  tire  de  Perse,  par  la  voie  de  Seyde, 

EURE.  EtofFe  de  laine  très-grossière ,  ayant 
un  poil  long,  point  croisée.  La  bure  a  une  aune 
de  large.  O11  !  appelle  aussi  bureau  /  de  là  les  vers  I 
de  Boileau  : 

Et  qui  n’é'ant  vêtu  que  de  simple  bureau, 

Passe  1  été  sans  li ïu»e ,  et  Pki  ver  sans  manteau. 

Quelques  personnes  donnent  aussi  le  nom  de 
luru  à  une  sorte  degrosse  tirelaine,  qui  se  l'abri  que 
en  Poitou  j  et  qui  n’a  qu’une  demi-  aune  de  large. 

BUREAUX.  (  Douanes  )  Les  bureaux  pla- 
Tome  I. 
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ces  sur  les  côtes,  serrent  également  à  la  percep- 
ception  des  droits  d’entrée  et  de  sortie.  A  1  egard 
des  frontières  de  terre,  les  droits  d’entrée  sont 
acquittés  dans  les  bureaux  les  plus  voisins  de 
1  étranger,  et  ceux  de  sortie,  dans  les  bureaux 
placés  sur  la  ligne  inférieure.  Ces  bureaux  se 

surveillent  mutuellement. 

Le  tarif  des  droits  et  les  lois  qui  les  fixent, 
sont  déposés  dans  chaque  bureau ,  pour  être 
communiqués  à  ceux  qui  le  requerront. 

Des  affiches  apposées  dans  l’intérieur  des  bu¬ 
reaux  ,  indiquent  les  formalites  que  le  commerce 
a  à  remplir  pour  ses  diverses  expéditions. 

Pour  changer  des  bureaux,  ou  en  supprimer 
d’mutiles,  la  régie  requiert  ['autorisation  du  mi¬ 
nistre,  dont  la  décision  est  publiée  dans  les  quatre 
communes  environnantes. 

Si  le  bureau  est  transporté  dantfbn  autre  heu 
les  marchandises  ne  sont  sujettes  à  confiscation’ 
pour  n’y  avoir  pas  été  présentées ,  que  deux  moi» 
après  la  publication  de  la  décision. 

Les  bureaux  peuvent  cire  placés  dans  les  mai¬ 
sons  les  plus  convenables  pour  le  service,  non 
cependant  celles  occupées  par  les  propriétaires. 
Le  loyer  est  payé  sur  le  prix  des  baux  ,  ou 
d’après  estimation  ;  et  on  accorde  les  dédom- 
magemens  d’usage  envers  les  locataires  déplacés 
ai  ant  1  expiration  de  leurs  baux. 

Les  bureaux  doivent  être  ouverts,  du  12  ger¬ 
minal  an  8  vendémiaire,  depuis  7  heures"  du 
matin  jusqu’à  midi,  et  depuis  deux  heures  après 
“‘d*  jun«’à  9  1  mure  s.  Du  9  vendémiaire  an  n 
g  crm  mal ,  depuis  8  heures  du  matin  jusqu’à  midi, 
et  depuis  2  heures  jusqu’à  6  heures  du  soir. 

Les  préposés,  s’y  trouvent  aux  heures  indi¬ 
quées  ,  sous  peine  de  répondre  des  dommage» 
des  redevables  qu’ils  auraient  retardés.  (Loi  dit 
22  aorî£xjÿ\f) 

S  d  arme  des  marchandises  après  l’heure  des 
bureaux ,  elles  sont  déposées  dans  les  dépen- 
diinces  des  dits  bureaux* 

BURGa LESES.  Laines  d’Espagne,  qui  se  ti¬ 
rent  de  burgos  et  des  environs,  et  dont  il  se  fait 
un  grand  commerce  à  bidonne. 

BU;>E  ou  Ugibot.  Bâtiment  hollandais,  dont 
on  se  sert  pour  la  pêche  du  hareng. 

Les  buses  hollandaises  sont  communément  de 

T? 
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20  à  3o  lasies,  ou  4oà  Go  tonneaux*  On  ce  em¬ 
ploie  quelquefois  de  4o  hstes ,  mais  c’est  très- rare, 
{  Le  tonneau  est  de  2,000  liv.  poids  de  marc*  } 
Ces  batimens  sont  montés  de  dix  ,  douze  ou 
quatorze  hommes,  À  F  exception  du  pilote  3  tout 
l’équipage  est  à  gages,  a  tant  par  semaine* 
Celui- ci  reçoit  cinq  florins  par  las t  de  hareng  5 
ainsi  il  est  intéressé  a  ce  que  la  pèche  soit  bon  ne* 
Ün  donne  cependant  a  Y  équipage  ,  par  forme 
de  gratification,  un  quart  de  tonneau  de  ha¬ 
rengs  ,  c’est-à-dire,  5ooliv*  pesant.  C’est  un  pré¬ 
sent  du  pilote.  Les  mousses  reçoivent  une  gra¬ 
tification  pareille  ,  mais  elle  leur  tient  lieu  de 
paye,  (  Histoire  des  pêches  dans  le  Nord  ,  par 
jhf.  Bernard  de  Reste*  ) 

BUS  HE  L*  Mesure  anglaise  de  capacité. 

Cette  mesure  est  plus  ou  moins  grande,  suivant 
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l’espèce  de  matière  qu’elle  sert  à  mesurer,  sait 
liquide,  soit  sèche ,  car  elle  sert  a  tous  les  deux* 

Cependant  on  peut  dire  que  le  bushel  ordinai¬ 
re,  est  une  mesure  qui  contient  de  55  à  Go  li¬ 
vres  (  avoir  du  poids  )* 

L  e  q  uar  ter  ou  se  t  ï  er  an  glais,  de  44  o  1  \  vres , 
ayoîr  du  poids ,  contient  8  hushels  ;  ce  bushel 
contient  55  Hv*  pesant  de  blé,  et  se  divise  eu 
8  gallons. 

Ou  sait  que  la  livre  avoir  du  poids ,  vaut  un 
marc  six  onces  six  gros  et  demi ,  six  grains  du 
poids  de  marc. 

BÏ^SSE ou  Büssaed.  Est  une  sorte  de  futaille, 
ou  grande  mesure  à  liqueur,  dont  on  fait  usage 
particulièrement  en  Anjou  et  en  Poitou. 

Le  hussard  est  la*  moitié  d’une  pipe ,  et  est 
égale  à  246  pintes  de  Paris  environ* 


0  À  À  BLE  on  Ca  blL  Te  nu  e  <1  e  c  omm  e  r  ce  de  bols. 
On  appelle  bois  caablé  ou  cablê7  les  arbres  que  les 
vents  abattent  dans  les  forêts  \  on  dit  aussi,  pour  si¬ 
gnifier  la  même  chose,  bois  versé 7  ou  bois  chablis. 

CÀBÀLISTE.  On  donne  quelquefois  ce  nom, 
en  Languedoc  et  à  Toulouse ,  a  mi  marchand  qui 
ne  fait  point  le  commerce  sous  son  nom ,  mais  qui 
est  intéressé  dans  le  négoce  d’un  marchand  en 
chef.  x 

CABAS  ou  Caeac.  Panier  fait  de  jonc  ou  de 
feuilles  de  palmier*  C’est  dans  ces  sortes  de  pa¬ 
niers  que  l’on  met  les  figues  de  Provence  ,  apres 
qu’on  les  a  lait  sécher. 

On  en  fait  en  Provence  avec  de  l’aufie  autre¬ 
ment  dit  sparte  ou  jonc  d’Espagne,  et  dont  011 
se  sert  pour  transporter  les  fruits  secs,  tels  que 
les  figues  et  aussi  du  poisson  salé. 

CABEÇA  ou  Cabesse.  (Soie)  Les  Portugais  qui 
font  le  commerce  desoîc  dans  les  Indes  orientales, 
les  distinguent  par  les  mots  de  cabeçae  t  de  barilie, 
c’est-à-dire,  tête  et  yen  ire,  Le$soi es  cabeça  sont 
les  plus  fines* 


C  A  RÉGIME.  Quantité  de  cauris  en  usage  a  h 
Côte-d’Or  en  Afrique*  La  cahêche  vaut  10  francs 
par  la  valeur  de  la  quantité  de  cauris  qu’elle  con¬ 
tient. 

La  cahêche  équivaut  à  4 00  bouges  ou  cauris. 

CABIDO  ou  Càvido,  Mesure  d’aunage  dont 
on  se  sert  à  Lisbonne. 

Le  cahido  contient  deux  pieds  douze  ligues, 
qui  font  quatre  septièmes  d’aune  de  Paris  ;  en  sorte 
que  quatre  aunes  de  Paris  font  sept  cabales* 
Voyez  Cqvàdos  ,  c’est  la  même  mesure. 

CABLE.  Grosse  et  longue  corde  faite  orditiai- 
remenï  de  chanvre  ,  qui  sert  à  tenir  les  navires  à 
Fancre  joua  remonter  les  gros  bateaux  dans  les 
rivières. 

O11  11e  nomme  ordinairement  câble  que  les 
cordes  qui  ont  au  moins  trois  pouces  de  circon¬ 
férence  ]  au-dessous  on  les  appelle  grelins ,  cd- 
blots* 

Chaque  câble  est  formé  de  trois  cordons  ou 
baussières,  chacune  desquelles  a  trois  torons, 
c’esL  à^diro,  que  le  câble  contient  9  torons  as¬ 
semblés  en  deux  fois-:  c’est  cc  qu’on  appelle  apv 
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foie  commis ,  Cl  laque  toron  est  un  faisceau  de  fils* 
dont  la  circonférence  est  d’environ  quatre  ligues; 
le  nombre  de  ces  01s  dans  un  câble  de  vingt-qua¬ 
tre  pouces  de  circonférence ,  est  d’environ  deux 
cent  trente  par  toron;  ainsi  ie  câble  contient  eu 
tout  neuf  fois  deux  cents  trente  bis  ;  c’est-à-dire  , 
3, 070,  et  3e  poids  d’un  tel  câble  est  de  cent  qua¬ 
rante  quintaux.  Les  torons  de  ce  câble  sont  de  six 
pouces  et  demi,  et  les  haussières  ou  cordons  de 
douze  pouces  deux  tiers.  Un  câble  de  douze  pou¬ 
ces  u a  qu’en  vlron  cinquante  -  quatre  fils  par 
toron  ;  et  en  tout  quatre  cent  quatre-vingt-six*  Il 
pèse  trente-deux  à  trente-trois  quintaux.  Ces  to¬ 
rons  sonL  de  trois  pouces  et  demi,  ci  les  cordons 
tle  six  pouces  et  demi. 

On  fait  ordinairement  \cs  câbles  cent  vingt 
brasses  :  on  les  mesure  par  leur  grosseur;  ainsi 
on  dit  un  câble  de  vingt  pouces,  pour  dire  qu'il 
a  vingt  pouces  de  circonférence  ,  la  longueur  étant 
toujours  de  cent  vingt  brasses  ,  la  brasse  de  cinq 
pieds. 

Ou  a  des  tables  toutes  dressées  dans  les  livres 
de  marine,  du  poids  que  doit  avoir  un  câble , 
suivant  sa  grosseur. 

Câble  se  prend  aussi  pour  une  mesure  de  cent 
vingt  brasses,  en  termes  de  marine  ;  ainsi  quand 
on  dit  qu'on  est  mouillé  à  deux  ou  trois  câbles 
ou  encablures ,  on  doit  entendre  qu’on  l’est  à 
deux  cent  quarante  ,  ou  à  trois  cent  soixante 
brasses;  3a  brasse  est  de  cinq  pteds  de  roi, 

CàBLIEÏIE,  (  Terme  de  pêàhe.  )  L  empêcheurs 
nomment  ainsi  une  pierre  percée  qui  leur  sert  à 
tenir  leurs  cordes  et  leurs  filets  assujétis  au  fond 
cle  la  mer,  on  sur  le  sable*  Ou  dit  pêcher  à  la  pe¬ 
tite  cablière j  quand  on  attache  au  bout  d'une 
ligne  simple  une  petite  pierre  qu’on  enfonce  dans 
le  sable,  é| pêcher  à  la  grosse  cablière  quand  on 
attache  deux  grosses  pierres  aux  deux  extrémités 
dune  grosse  corde  qui  est  chargée  d’einpiles. 

CABOCHES,  Clous  à  souliers  à  deux  tètes , 
eu  a  te  tes  de  diamant  :  on  donne  le  meme  nom 
a  de  vieux  dons ,  particuliérement  ceux  tirés  des 
bateaux  dépecés, 

CABOCHON*  Wom que  les  joailliers  donnent  à 
une  pierre  précieuse  qui  n'a  reçu  que  le  poliment 
etna  point  encore  été  taillée. 
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CABOTAGE*  {  Navigation )  Ce  mot  vient  de 
1  espagnol  cah3  cap ,  qui  ,  en  termes  de  marine,  $.- 
gnitie  une 'navigation  de  port  en  port,  le  Ion  g  des 
cotes ,  ou  de  cap  en  cap. 

On  distingue  ordinairement  le  grand  elle  petit 
cabotage. 

Le  petit  cabotage  est  ie  commerce  qui  se  fait 
d’un  port  à  Tautre ,  dans  de  petits  hâtimens ,  sans 
sortir  du  même  état,  ou  du  moins  sans  s’en  écar¬ 
ter  beaucoup*  Ainsi,  on  appelle  en  France  ,  petit 
cahotage }  les  voyages  qui  se  font  dans  les  ports 
de  1  Océan,  depuis  Baïonne  jusqu’à  Dunkerque, 
et  dans  les  poi  ls  de  la  Méditerranée,  depuis  Mo¬ 
naco  jusqu’au  Cap  de  Creuse* 

Le  grand  cahotage  a  une  signification  plus  va¬ 
gue  et  plus  étendue.  On  appelle  ainsi  le  plus  com¬ 
munément  en  France  et  dans  l’Océan ,  les  voya¬ 
ges  qui  se  font  sans  s’écarter  des  cotes  de  France, 
d’Espagne,  de  Hollande,  d’Angleterre  *  etc.  de¬ 
puis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu’à  celui  du  Sund  ; 
et  dans  la  Méditerranée,  ceux  pour  lesquels  il  ne 
faut  pas  passer  le  détroit;  ou  pour  mieux  dire,  on 
doit  répuier  grand  cabotage  tous  les  voyages  qui 
passent  les  bornes  du  petit  cabotage }  sans  être 
pourtant  voyages  de  longs  cours.  Vo^eî  Voyage* 
m  longs  couns  et  la  bu  de  Parti  de  suivant, 

CABOTAGE.  (  Thou-anse  )  Les  particuliers  qui 
sont  trouvés  à  transporter  de  nuilousans  passa¬ 
vant  des  grains  ou  farinés  sur  la  Meuse,  l’Escaut ^ 
le  Hondt,etc.  ou  sur  ces  fleuves  et  leurs  bras  sans 
un  permis  du  bureau  des  douanes,  outre  les 
amendes  et  confiscations  encourues,  peuvent  être 
détenus  jusqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  or¬ 
donné. 

Pour  le  cabotage  des  grains  d’un  port  à  un 
outre,  il  faut,  outre  l’autorisation  du  ministre;  1 
un  cautionnement  de  la  valeur  totale  du  charge- 
i  ment,  (  Arrêté  du  4  frimaire  an  /X  ) 

Les  négocions  ou  commissionnaires  qui  expé-. 
die  fit  des  marchandises  d’un  port  français  à  des- 
ti nation  d'un  autre  port  français ,  sont  tenus  d’en 
déclarer  la  valeur  au  bureau  de  la  douane  du 
lieu  de  l’eu  lêv  ement;  et  si,  lors  de  la  vérification 
au  départ ,  les  préposés  rccon naisse lî J  que  la  qua¬ 
lité  esL  inférieure  à  celle  portée  sur  la  décîarattoh, 
et  que  3e  déficit  excède  le  vingtième  dès  marchan¬ 
dises  ou  denrées  déc  tarées  ;  la  valeur  des  quantités 
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manquantes  sera  réglée  suivant  le  pris:  courant  du 
commerce  au  moment  rie  l'expédition,  et  le  dé¬ 
clarant  obligé  de  payer,  a  titre  de  confiscation, 
la  somme  ainsi  réglée ,  et  de  plus  î- aitten.de  de 
5oo  francs* 

Si  Les  marchandises  se  trouvent  être  d'espèces 
différentes  de  celles  déclarées,  elles  seront  saisies 
et  confisquées,  eL  le  déclarant  condamné  à  payer, 
a  titre  de  confiscation,  une  somme  égale  à  la 
valeur  des  objets  portés  dans  la  déclaration,  sui¬ 
vant  le  prix  courant  du  commerce,  et  une  amende 
de  5oo  fraucs. 

Dans  le  cas  ou,  lors  de  îa  visite  au  bureau  du 
port  de  destination,  les  préposés  reconnaîtraient 
une  quantité  plus  considérable  que  celle  énoncée 
sur  F  expédition  délivrée  au  bureau  du  lieu  du  dé¬ 
part  ,  cet  excédant  sera  saisi,  et  la  confiscation  en 
sera  prononcée  avec  une  amende  de  ooo  francs. 

Cependant j  si  l'excédant  n'est  que  du  vingtième 
de  la  quantité  portée  sur  l'expédition,  ÎL  n'y  aura 
lieu  qu'à  la  perception  des  droits  imposés,  et  les 
marchandises  on  denrées  de  même  nature  venant 
de  ï  étranger.  (  Loi  du  8  floréal  an  XL) 

Par  une  lettre  du  ministre  de  F  intérieur,  adres¬ 
sée  au  préfet  du  Nord,  dans  le  mois  de  nivôse 
au  XI ,  le  cahotage  des  amidons  a  été  rétabli  sous 
la  formalité  de  l’acquit  à  caution. 

La  permission  est  subordonnée  à  ^autorisation 
spéciale  du  ministre,  sur  la  demande  du  préfet 
du  département. 

Un  arrêté  du  i4  ventôse  an  XI,  porte  :  «  La 
navigation,  dite  du  petit  cabotage ,  est  étendue 
jusqu  es  et  compris  l'Escaut.  CcUe  navigation  est 
permise  à  tous  les  bâtimens  du  cahotage  français, 
dans  les  ports  del  Océan.  11  ri 'est  rienebangé  aux 
autres  dispositions  prescrites  par  les  anciennes 
ordonnances  ou  règlements  concernant  la  navi¬ 
gation  du  petit  cabotage  ». 

CÀXïUJÀ  £  Filasse')*  Plante  d'Amérique  dont 
les  feuilles  ressemblent  beaucoup  à  celle  du  char¬ 
don.  On  dit  que  quelques  peuples  de  l'Amérique 
travaillent  cette  plante^  comme  nous  faisons  le 
chanvre  et  le  lin  ,  et  qu'ils  Ven  servent  pour  faire 
du  fil  et  des  cordes* 

CACAO.  Fruit  d  un  arbre  appelé  cacaoyer  on 
cacaotier.  Cet  arbre  parait  naturel  au  Nouveau- 
Momie,  et  ne  se  rencontre  que  dans  l'Amérique 
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mer i  d  ic  n  ale ,  S  on  fr  u  i  l ,  en  fo m  e  d  e  c  on  coin  bre 
est  toujours  suspendu  le  long  de  la  tige  et  des 
mères  branches,  comme  on  le  remarque  dans 
plusieurs  autres  arbres  de  1J Amérique.  C'esL  dans 
ces  fruit  s- q  ne  sont  contenues  les  amandes  de  cacac r 
que  Fon  emploie  pour  faire  le  chocolat.  Une 
substance  blanche ,  muciîagineuse ,  d'un  goût 
agréable  et  acide ,  sépare  ces  amandes  j  un  mor¬ 
ceau  mis  dans  îa  bouche  étanche  la  soif.  Delà 
queue  du  fruit  partent  une  multitude  de  petits 
vaisseaux  qui  vont  porter  la  nourriture  à  chaque 
amande. 

Les  cacaoyers  sont  couverts,  pendant  presque 
toute  l'année,  de  fruits  de  différées  âges  qui  mûris¬ 
sent  successivement.  Dans  le  lems  de  la  gramleré- 
cohe,  on  y  envoie  tous  les  quinze  jours  des  nègres 
les  plus  adroits  ;  avec  de  petites  gaules  ils  font 
tomber  les  cosses  mères ,  sans  toucher  ni  h  celles 
qui  sont  encore  vertes,  ni  aux  ileurs.  Ou  met 
tous  ces  fruiLs  en  tas  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  On  les  remue  de  lems  en  lems.  11  s'y  fait 
une  légère  fermentation.  Les  amandes  refluent, 
le  cacao  est  d'autant  meilleur,  que  la  fermenta¬ 
tion  a  clé  arrêtée  à  propos }  sinon  il  sent  le  vert, 
conserve  beaucoup  plus  d' amertume  et  germe 
quelquefois.  Le  cacao  carraque  est  le  plus  onc¬ 
tueux  elle  plus  estimé.  Il  ne  paraît  pas  cependant 
qu'il  y  ait  plusieurs  especes  de  cacaoyers  ;  mais  la 
culture,  la  préparation  peuvent  donner  au  cacao 
diverses  qualités,  Celui  des  îles  n'en  diffère  que 
par  un  peu  plus  d'amer  Lame ,  que  Ton  peut  cor¬ 
riger  avec  le  sucre. 

En  Espagne  et  en  France ,  on  préfère  le  cacao 
carraque  ,  celui  des  îles  est  aussi  estimé  en  Alle¬ 
magne,  ou  tout  au  moins  il  y  obtient  une  vente 
presqu'égaîe  au  carraque.  * 

Le  cacao  carraque  est  un  peu  plus  plat  que  les 
autres  espèces  ;  celui  tics  Antilles  un  peu  plus  gros 
que  celui  de  la  Jamaïque  ci  de  l'ile  de  Cuba. 

Avant  l'arrivée  des  Espagnols,  les  Américains 
faisaient,  avec  le  cacao 3  de  la  farine,  du  maïs  et  du 
piment  bouillis  dans  Feau ,  une  liqueur  qu'ils  co¬ 
loriaient  avec  le  rocou *  Cette  boisson, qu'ils  nom¬ 
maient  chocolat ,  élaiL  d'un  goût  si  sauvage,  qu'on 
rapporte  qu'un  soldat  espagnol  dit  qu'il  ne  s'y 
serait  ja  rn  a  i  s  b  a  b  ï  tué  de  s  a  y  i  e ,  s  î  J  e  d  éfa  n  t  de  vin 
ne  l'y  eut  pas  forcé }  la  préférant  encore  à  de  feau 
pure* 
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Le  cacdo  préparé  par  les  Espagnols  et  les 
Français,  avec  le  sucre,  la  vanille,  la  can elle,  est 
devenu  une  boisson  très-agréable,  a  laquelle  on 
a  conservé  le  nom  de  chocolat*  quoique  celte 
préparation  diffère  beaucoup  de  celle  que  les 
Sauvages  appellent  ainsi, 

pour  faire  le  chocolat ,  on  ôte  la  peau  des 
amandes  du  cacao j  on  les  fait  rôtir  dans  une 
bassine ,  à  feu  léger.  Bu  degré  de  torréfaction 
dépend  en  par  Lie  la  qualité  du  chocolat;  moins 
il  est  rôti,  plus  il  est  nourrissant  et  plus  il  épaissît 
les  humeurs.  Lorsqu’il  est  plus  brûlé,  son  huile 
plus  atténuée  excite  plus  d’effervescence  dans  le 
sang. 

On  fait  avec  ces  amandes  rôties  et  broyées  une 
pâte  ;  si  l’on  n'y  ajouLe  que  du  sucre,  c’est  le  cho¬ 
colat  de  nantê .  Le  chocolat  plus  agréable  au  goût, 
est  .celui  oit  il  entre  de  la  vanille  ,  de  la  caaelLe- 
Oh  eu  prépare  à  différentes  doses  pour  satisfaire 
la  pluralité  des  goûts.  On  le  falsifie  quelquefois 
eu  y  mettant  du  poivre  et  du  gingembre.  Il  est 
important  d’être  assuré  de  la  bonne  fabrique  du 
chocolat  dont  on  fait  usage.  Ces  aromates  portent 
une  effervescence  nuisible  dans  le  sang.  Bans  nos 
îles  françaises,  on  fait  des  pains  a  vec  les  amandes 
de  cacao  pures.  Lorsqu’on  veut  taire  du  chocolat, 
on  les  met  en  poudre  ;  on  y  ajoute  du  sucre  pul¬ 
vérisé,  de  îa  candie,  un  peu  de  fleur- <Lo range, 
chacun  selon  son  goût.  Ce  chocolat  est  d’un  par¬ 
fum  exquis  et  de  la  plus  grande  délicatesse. 

On  retire,  par  expression,  des  amandes  de 
cacao  ,  une  huile  épaisse  nommée  beurre  dp  ca¬ 
cao,  Cette  huile  ne  se  rancit  point  ;  c’est  un  ex¬ 
cellent  cosmétique.  Il  rend  la  peau  douce,  polie, 
sans  laisser  rien  de  gras  ni  de  luisant* 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes  espèces 
de  cacao ,  qui  ne  différent  que  par  la  grosseur 
des  amandes,  et  par  le  lieu  d’oû  elles  sont  appor- 
tees  ;  on  la  distingue  en  cacao  de  can  aque  petit  j 
m  gros.  Ce  cacao  vient  de  la  côte  de  Carrrfque, 
daiis  1  Amérique  méridionale,  sous  la  domination  j 
espagnole.  Les  amandes  en  sont  plus  grosses  que? 
hs  autres;  leur  couleur  extérieure  est  grise,  et 
ftllts.sàfct  couvertes  de  terre,  mais  rintérieup  est 
sujet  a  la  moisissure.  On  croit  que  ce  défaut  dé¬ 
pend,  de  ce  que  dans  ces  parages  on  enfouit  ce 
cacao  dans  îa  terre  pour  lui  faire  éprouver  un 
commencement  de  fennen tatîon,  méthode  qui 
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parait  cependant  pernicieuse,  puisqu’elle  a  enlevé 
au  cacao  une  partie  de  sa  substance  grasse ,  sans 
diminuer  considérablement  la  saveur  amère. 

Les  cacaos  canaques,  soit  gros,  soit  petits, 
ne  différent  que  par  la  grosseur.  Le  cacao  ber- 
biche  vient  des  éiablissemem  hollandais  de  ce 
nom  ;  il  est  moins  agréable  au  goût  que  celui  de 
Carraque.  Celui  de  Cayenne ,  des  îles  Antilles  ; 
qui  nous  vient  principalement  de  Saint  -  Do- 
min  g  ne  ,  de  Cuba  eL  de  la  Martinique  ou  d’antres 
îles,  est  le  plus  petit,  et  n’est  point  recouvert  de 
terre  comme  le  patraque;  mais  il  a  une  saveur; 
plus  amère,  quoiqu’il  soit  plus  huileux  que  les 
autres  ;  aussi  le  choisit-on  de  préférence  pour  en 
obtenir  le  beurre. 

Suivant  1  abbé  Baynal,  il  fut  importé  en  France, 
pendant  1  année  1776  ,  de  Cayenne,  162  quintaux 
de  cacao  j  de  la  Martinique ,  8*056'  ;  de  la  Guade¬ 
loupe  i,o32  ;  de  Saint-Domingue ,  6,787  ;  en  tout, 

1 5,6 1 8  quintaux  du  prod uit  de  nos  îles. 

Le  rapport  d’une  cacaoyère  est  très-bon,  et  la 
dépense  est  peu  considérable  ;  vingt  nègres  suffi¬ 
sent  pour  cuire  tenir  5o  mille  pieds  de  cacaotiers , 
qui  peuvent  rapporter,  année  commune,  100,000 
livres  pesant  d’amandes,  lesquelles,  a  7  s.  et  demi 
la  livre ,  qui  est  un  prix  très-bas,  donnent  37,500 
üv. ,  monnaie  de  France. 

CACHALOT.  Le  cachalot  est  une  espèce  de 
céUcée  du  genre  des  haleines,  dont  la  mâchoire 
inférieure  est  abondamment  garnie  de  dents,  tan¬ 
dis  que  la  mâchoire  supérieure  en  est  totalement 
dépourvue ,  ou  du  moins  n’en  a  qu  un  très-petit 
nombre. 

On  trouve  le  cachalot  dans  le  détroit  de  Davis^ 
au  Spitzberg ,  et,  en  général ,  dans  les  mers  ou  se 
rencontre  la  baleine.  11  a  la  tête  grosse,  et  deux 
nageoires  sur  le  devant,  une  bosse  ou  renflement 
sur  le  dos ,  près  la  queue.  Cette  queue  est  très- 
large;  elle  a  souvent  d,ouze  à  quinze  pieds  entre 
les  extrémités  et  les  deux  ailerons.  Le  cachalot  va 
,  ordinairement  par  bandes  nombreuses ,  maison 
1  le  s  r e  n  co  n  tre  v a  r  e  me n  t. 

Le  cachalot  ne  donne  que  très-peu  d’huile , 
parce  que  sa  graisse  est  remplie  de  fllamens  et  de 
tendons.  11  n’est  ni  si  épais ,  ni  si  lourd,  ni  si  noir 
que  la  haleine  franche.  11  est  plus  effilé,  et  nage 
aussi  beaucoup  plus  vite;  il  reste  beaucoup  plus 
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long-ferns  sous  Peau  ,  et  ne  remonte  qitè  rare¬ 
ment  à  la  surface  pour  respirer  ;  les  os  sont  plus 
compactes ,  et  par  cela  mêrhe  il  est  moins  souple; 
aussi  les  coups  qu'il  porte  avec  sa  queue  so  ru-ils 
moins  forts  CL  moins  dangereux  que  ceux  de  la 
baleine.  T  ja  t'fte  dit  cachalot  est }  a  bien  peu  de 
chose  près  y  moitié  de  la  longueur  Entière  de  ce 
poisson  ;  il  n'a  qu\m  seul  évent  placé  sur  le 
museau. 

C'est  de  la  cervelle  de  cet  animal  que  Fdn  re- 
lire  le  blanc  de  baleine  ou  sperma  ccli  J  avec  le¬ 
quel  cm  fait  de  la  bougie  /  et  que  Fou  emploie  à 
«Faut res  usages  dans  les  arts. 

L’on  prétend  aussi  que  Mrnbre  gris  est  im 
produit  du  cachalot  ;  et  que  les  masses  que 
Fon  en  voit  flotter  sur  ruer  proviennent  de  cet 
animal. 

Les  produits  de  ce  poisson  sont  à  peu  prés  les 
memes  que  ceux  de  la  haleine,  excepté  les  fa¬ 
nons. 

Les  primes  qui  ont  été  accordées  pour  la  pêche 
de  la  baleine  j  sont  les  memes  que  pour  Ib  cachalot* 
frayez  Baleine. 

CACHE  ,  Cash  ou  Casse.  Monnaie  qui  a  cours 
dans  la  Chine. 

Le  cache  de  la  Chine  vaut  un  denier  1 3  quin¬ 
ziémes  de  deniers  tournois. 

133  x  caches  fout  une  coiulcrîitc  qui  égale  un 
sou  7  deniers  tournois  a  peu  près. 

CACHIOUJFA.  Tode  de  colon, des  Indes.  Il 
Cn  fut  vendu  67 S  pièces  aux  ventes  de  la  eompa- 
g  nie  des  Indes,  en  1788. 

CACHOU.  Pâte  ou  substance  composée  avec 
Je  fruit  de  Farce. 

Oq.  a  cru  Ion  g- teins  que  cette  pâle,  appelée 
ntiÈsî  ïè?rê  clu  Japon  ,  était  composée  iFunc  ferre 
particulière  aux  îles  d  u  Japon  ,  et  préparée  comme 
les  terres  sigillées.  Les  résidus  terreux  et  pierreux, 
que  Fou  trouve  assez;  sohredf  dans  le  cachou  , 
peuvent  avoir  accrédité  fçbtid  erreur.  On  sait 
maintenant  que  celle  substance  est  nu  extrait 
gommo-rüdûèux  ,  durci  par  1  art  et  tiré  du  Fruit 
de  certains  arbres  ;  mais  particulièrement  de 
l'arec.  Cel  arbre  croit  aux  Molirques ,  aux  îles 
Célèbes  y  et  dans  divers  lieux  de  La  côle  de  Coro¬ 
mandel  ,  d’où  nous  vient  le  cachou* 

bon  cachou  doit èire  dTi ne  couleur  rousse, 
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l res Foncée  cl  presque  noire  à  Fe^érleur  ? 
broc  intérieurement  de  tâches  grises ,  sans  odeur 
ressortante  ,  d  une  saveur  âpre*  amère  et  usirin . 
g  en  te  dans  le  commencement ,  devenant  à  b 
longue  et  de  plus  en  plus 3  douce  et  arotnatique- 
son  parfum  participe  pins  de  la  violette  ou  deliria 
de  Florence.  læ  cachou  doit  se  fondre  aisément 
dans  la  bouche  ou  dans  lTc au  ,  doit  être  irb- 
ïnLJn  mutable  ,  et  brûler  facilement  lorsqu^ 
Fexpose  sur  des  charbons  ardens. 

Celui  qu'on  nous  apporte  des  Indes ,  varie  sou. 
vent  dans  sa  couleur  plus  ou  moins  foncée,  et 
dans  sa  saveur  plus  ou  moins  âcre  et  aromatique, 
ce  q ni  a  fait  soupçonne r  q u ?ell e  p o ura i t  provea Ir 
de  différons  arbres.  Elle  est  tantôt  médiocrement 
brune  et  rougeâtre  en-dedans ,  tantôt  noire  et 
polie  ?  semblable  au  bitume  minéral  rougeâtre  la- 
férié urement ,  et  cFun  gris  1res- foncé  5  ici  dune 
couleur  uniforme  ;  là  ,  parsemée  de  veines  dW 
teinte  différente.  Elle  est  plus  ou  moins  pesante , 
m  a  is  1 0  u  j  o  u  rs  cF u  11  e  sa? e  u  r  i  ég  evem  en  t  amère 
qui  se  change  en  un  goût  saccaris  et  doux  ,  a  .au 
degré  plus  ou  moins  agréable. 

Là  pesanteur  du  cachou  est  très-souvent  aug¬ 
mentée  par  une  supercherie  que  suggère  l'avidité 
du  gain.  Ou  y  joint  3  dit- on ,•  une  ferre  noirâtre 
ou  une  poudre  de  coquillage  calcinée  à  noirceur. 
Celte  fraude,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  le  frire 
passer  pour  une  terre  ,  est  cause  aussi  qu'il  dors 
parvient  rarement  dans  Sa  pureté 3  mais  011  a 
trouvé  lé  moyen  de  le  purifier. 

Le  commerce  du  cachou  se  confond  avec  celai 
de  La  pharmacie  ;  les  confiseurs  l 'emploient . aussi 
elle  firent  de  Hollande  et  des  ports  de  France 
qui  font  le  commerce  de  Flnde, 

GALENE.  Nom  çFune  sorte  de  tapis  qui  vient 
du  Levant  en  Europe  par  la  voie  de  Snqrne. 
CeLte  sorte  est  la  plus  commune  eL  se  vend  à  k 
pièce. 

CÀDÏS.  Pc  Lite  étoffe  de  laine  ,  croisée  T  ou 
sërge  étroite  et  légère,  qui  n’a  qu'une  déni imune 
moins  un  12e  de  large,  sur  3oà  3  taunes  deloag* 

On  appelle  aussi  àadm  une  autre  espèce  d’tloÛe 
faîte  de  lai  ne  fine ,  croisée  et  drapée  3  d'une  demi" 
aune  de  large  ,  et  dont  les  pièces  portent  depuis 
38  jusqu'à  4  2  aunes. 

Ces  derniers  cadis  sont  de  différentes  qualités! 
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les  uns  plus  forts  ,  les  autres  plus  fins.  Ceux 
que  Ton  appelle  radis  ras  ,  ont  la  croisure  déliée 
et  peu  de  poil  ;  ils  se  fabriquent  principalement 
en  Languedoc.  * 

La  plus  ancienne  espèce  de  cadls  drapéeJet 
croisée  est  celle  dont  ü  se  fabriquait  autrefois 
plusieurs  sortes  en  divers  endroits  du  Poitou , 
Les  chaînes  doivent  cire  montées; de  48  portées , 
de  16  fils  au  moins  chaque  j  et  ils  doivent  avoir  , 
tout  apprêtés  f  une  demi -aune  de  large  et  4o 
aunes  de  long. 

CAFARD.  C'est  le  nom  d’une  espèce  de  damas 
ou  satin  fabriqué  tout  fil  ou  fil  et  soie. 

On  lui  donne  aussi  le  nom  de  damas  ds  Caux . 

CAFE  j  que  les  Orientaux  nomment  cahuè. 
Tout  le  monde  sait  que  c'est  la  fève  d’un  arbre 
qui  croît  à  peu  près  comme  le  cerisier ,  mais  pas 
si  h  au  t.  Cet  i  e  fév  e  t  orr  éfié  e  cti  èd  u  i  te  e  n  po  u  d  r  é  7 
sert  à  faire  la  boisson  que  I  on  appelle  café. 

Le  cadet ,  qui  porte  ce  fruit ,  paraît  originaire 
de  TAraliie-IIeureuse  De  là  ü  a  été  transplanté 
en difiëreas  endroits  ou  Ton  le  cultive  aujourd’hui. 

On  commença  à  faire  usage  du  café  à  Constan¬ 
tinople  vers  Fan  *554,  et,  environ  un  siècle 
après ,  à  Londres  et  à  Paris. 

Selon  Roerhaave  ,  ce  FtU  un  gouverneur  hol¬ 
landais  de  Rata  via,  qui  le  premier  se  procura  des 
haîes  récentes  de  eafier ,  qu'il  sema  dans  celte 
colonie  hollandaise  ;  il  envoya,  en  1690,  un  pied 
de  ces  arbres  a  Amsterdam  ,  d  oà  sont  provenues 
ccs  graines  ,  qui  ont  depuis  fourni  tenu  ce  qui 
est  cultivé  q  présent  dans  les  Indes-Occidentales. 

En  l7 les  magistrats  de  Hollande  firent 
présent  à  Louis  XIV  d’un  pied  de  cafter  qui  ve¬ 
rnit  d’Amsterdam. 

Le  premier  pied  fut  introduit  à  la  Jamaïque,  en 
'  .ïS.pai  M.Xieolas  Lows.  Les  Hollandais  avaient 
commencé  ,  en  1718  ,  à  le  cultiver  à  Surinam. 

Lest  du  pied  cultivé  au  Jardin  du  Roi  à  Paris, 

H«e  Scut  sorties  les  plantes  qui  ont  enrichi  nos  îles! 

En  1720 ,  M.  de  Cheux  parvint,  avec  beau- 
cjmpde  soin,  à  transporter  i  (a  Martinique  un 
pied  de  caBer,  que,  par  le  crédit  de  M.  de  dii- 
>»c, médecin  du  roi,  il  avait  obtenu ,  et  oui  a 
u  a  piocurer  des  baies  ou  fruits  de  eafier  à 
anu-Doraingue  et  à  la  Guadeloupe.  Vers  la 
1U£IQe  éP°fl«e.'  ™  Vwgïüf  de  la  colonie  française 
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porta  à  Cayenne  des  baies  de  eafier  qu’il  planta, 
et  dont  il  obtint  un  très-bon  succès. 

C’est  aux  soins  de  la  compagnie  des  Indes,  que 
les  îles  de  France  et  de  Bourbon  doivent  la  cul¬ 
ture  du  café.  %  ,7 17,  elle  y  fit  passer  des 
plantes  de  café  moka  ,  qui  ont  très-bien  réussi. 

Le  café  est  un  objet  de  commerce  et  de  con¬ 
sommation  très-considérable.  La  France  tirait  de 
ses  colonies,  avant  la  guerre  de  1780,  Goo,ooq 
quintaux  de  café.  Après  la  paix  de  1 783 ,  jusqu’à 
I’epoque  de  la  révolution,  celle  quantité  s’est 
élevée  à  734,000  quintaux,  sans  y  comprendre 
le  café  des  îles  de  Bourbon  et  de  France.  Une 
partie  de  ce  café  est  revendue  à  l’étranger. 

Le  caje  que  l’on  consomme  en  France  ,  vient 
aujourd’hui  de  Saint-Domingue,  la  Martinique, 
Cayenne,  la  Guadeloupe  ,  Bourbon  et  Moka. 

Mais  on  en  tire  beaucoup  de  l’étranger,  tant 
pour  la  consommation,  que  pour  le  commerce 
de  change. 

On  voit  par  un  état  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
l’ouvrage  que  M.  Maguien  a  publié  sur  les  doua¬ 
nes,  que,  pendant  les  six  premiers  mois  de  l’an 
IX,  il  est  entré  en  France  7,872,171  livres  pesant 
de  café  pour  la  consommation  intérieure ,  et 
1,0*6,380  pour  le  transit. 

L’arbre  qui  donne  cette  fève  précieuse ,  a  les 
feuilles  d’un  vert  vif  et  foncé  ,  fort  lisses,  un  peu 
recourbées,  et  comme  dentelées  tout  autour. 
L’arbre  est  touffu,  et  approche,  pour  la  figure,  du 
cei isicr  ;  il  croit  naturellement  fort  rond,  et 

pousse  des  branches  régulièrement  depuis  le  bas 

jusgu’cn  haut,  où  elfes  vont  toujours  en  dimi- 
mianl  jusqu’à  l’extrémité  de  la  tige. 

La  fleur  est  une  petite  étoile  blanche,  décou¬ 
pée  en  cinq  parties,  dont  chaque  séparation  est 
garnie  d  une  étamine  de  la  même  couleur,  avec 
une  autre  dans  son  milieu,  qui  se  termine  en 
fourche ,  et  reste  assez  long-tems  collée  sur  sou 
fruit.  La  fleur  ne  dure  que  deux  fois  vingt  quatre 
heures,  après  quoi  elle  commence  à  se  faner, 
et  tombe  quelques  jours  après.  C’est  à  cette  fleur 
que  succède  le  fruit. 

La  forme  de  son  fruit  a  celle  de  l’olive ,  avec 
laquelle  il  a  bien  de  la  ressemblance,  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  sa  grosseur  naturelle.  A  mesure 
qu’il  approche  de  sa  maturité ,  sa  couleur  verte 
se  change  eu  un  jaune  pâle  ;  celui-ci ,  à  son  tour, 


fait  place  au  beau  rouge  incarnai  qui  lui  succède. 

Alors  il  ressemble  à  une  cerise  olnongue;  la 
chair  est  une  espèce  de  pulpe  ,  assez  insipide  au 
got\L  A  celte  pulpe  succèdent  deux  peULes  fèves 
jumelles ,  accolées ,  couvertes  d’un  fort  parche¬ 
min  qui  précède  une  pellicule  extrêmement  line  et 
adhérente  j  qui  la  couvre  clans  son  entier. 

Ce  n’est  qu  environ  un  mois  avant  la  maturité 
du  fruit  j  qu’oii  s’aperçoit  combien  F  arbre  en  est 
charge.  Cette  belle  verdure  oliange  de  couleur, 
toutes  les  feuilles  jaunissent ,  et  semblent  annon¬ 
cer  la  langueur  de  F  arbre.  A  celle  époque,  il  sort 
aussi  une  quantité  de  bourgeons ,  dont  il  faut  le 
délivrer.  Chaque  fois  qu’on  sarcle,  on  ne  manque 
pas  de  Fêla  g  uer ,  en  ne  lui  laissant  simplement 
que  sa  maîtresse  tige  j  par  ce  moyen ,  le  pied  de¬ 
vient  plus  vigoureux,  et  se  soutient  infiniment 
davantage. 

A  mesure  qu’on  délivre  F  arbre  de  son  fruit ,  on 
le  voit  renaître  ?  et  reprendre  une  nouvelle  force. 
C’est  principalement  dans  ce  tems  qu’il  a  besoin 
que  les  rosées  de  pluie  le  secourent  sèment  j  car 
le  café  demande  beaucoup  d  humidité,  et  un 
terrain  qui  soit  toujours  frais  ;  ce  qui  fait  qu’il  ne 
réussit  pas  dans  la  plaine,  où  les  pluies  sont  ex- 
Irème nient  rares,  et  qu’il  n’y  a  que  les  mornes 
qui  lui  sont  propres,  et  sur- tout  les  terrains  nou¬ 
vellement  défrichés* 

Le  fruit  du  café  ne  mûrit  jamais  tout  a  la  fois , 
pt  c’est  en  quoi  on  est  très-heureux ■  car,  sans 
cela ,  on  perdrait  une  partie  de  son  revenu ,  puis¬ 
qu’on  est  occupé  j  le  quart  de  1  année ,  a  re¬ 
cueillir.  Cela  provient  de  ce  que  l'arbre  fbmrkcn 
dî  Ile  rens  tems,  et  que  les  fruits  étant  extrême¬ 
ment  serrés  les  uns  contre  les  autres,  il  y  en  a 
un  quart  qui  presse  telle  me  ni  le  reste,  que  ceux- 
ci  sont  forces  d’attendre  la  récolte  des  premiers  , 
pour  pouvoir  jouir  de  la  meme  liberté.  Ce&t  ce 
qui  procure  quaire  ou  cinq  récoltes  ,  qui ,  toutes 
ensemble  ,  u'en  font  qu’une  ,  parce  qu’elles  se 
suivent  immédiatement,  sans  aucune  interrup¬ 
tion,  et  même  sans  qu’il  soîl  possible  d  éviter 
une  pene  de  lerns  considérable ,  quelque  dili¬ 
gence  qu’on  Fasse. 

Le  fr  uit  est  mur  lorsque  son  rouge  commence 
a  brunir  \  c’est  ordinairement  à  la  fin  de  sep¬ 
tembre,  et  la  récolte  continue  jusqu’à  la  fin  de 
J’tiïméè  '  mais  lorsque  l'arbre  est  a  son  premier 


el  second  rapport  ,  dès  le  mois  de  juillet  on  pe^ 
commencer*,  alors  il  y  a  un  intervalle  de  quel¬ 
ques  semaines,  que  Fon  emploie  à  bien  né  loyer 
la  place  5  car  lorsqu’on  est  dans  le  fort  de  b 
chedlc,  on  ne  peut  se  détourner  un  moment 
sans  perle. 

Les  nègres  qui  y  sont  occupés,  sc  munissent 
chacun  d’un  panier,  dans  lequel  ils  Tout  tomber 
le  café ,  a  mesure  qu’ils  dépouillent  l’arbre.  Sitôt 
que  ce  panier  est  rempli,  on  le  vide  dam  un 
autre  plus  grand ,  don  t  chaque  nègre  est  égale¬ 
ment  pourvu,  qui  peut  contenir  sa  charge,  et 
sert  à  porter  le  café  au  moulin.  Ou  fâî|  observer 
aux  nègres  de  n  arracher  que  le  fruit  seulement, 
et  de  laisser  la  queue  adhérente  à  la  branche, 
pour  ne  point  en  Lanier  son  écorce ,  ce  qui  parie¬ 
rait  préjudice  a  l’arbre. 

Il  y  a  trois  espèces  de  cafés  inférieurs ,  qu’il 
faut  éviter  de  mêler  ensemble.  Premièrement , 
celui  qui  est  échaudé,  ou  prématuré  par  le  dé¬ 
faut  de  pluie,  qui  sécherait  pluLÔt  sur  l’arbreque 
de  rougir ,  et  qu’on  est  obligé  de  cueillir  quand  iï 
commence  a  jaunir  et  a  se  tacher.  Il  convient 
donc  de  ne  pas  le  mêler  avec  le  bon.  ïl  y  a  encore 
une  autre  espèce  de  café  échaudé,  pire  que  la 
première  ,  qui  sèche  sur  Farbre  avauL  de  parve¬ 
nir  à  la  moitié  de  sa  maturité  ;  c’est  ce  qui  aime 
ordinairement  aux  pieds  des  cafés  qu’on  laisse 
croître  en  toute  liberté.  Celui-ci  s’appelle  crorns.  [ 
Enfin ,  il  y  a  nue  troisième  espèce ,  qu’on  nomme 
les  écumes  ;  on  ne  la  découvre  que  lorsqu’on 
lave  le  café ,  et  après  qu’il  a  passé  au  moulin.  Ce 
sont  autant  de  cafés  faux ,  qui  sur  narrent  et  qu'on 
a  soin  d’écumer. 

11  n’est  pas  de  noLre  objet  de  suivre  en  détail 
toutes  les  opérations  que  l’on  fait  subir  à  la  lève 
du  café  j  avant  de  la  livrer  au  commerce  j  nous 
croyons  que  ce  que  nous  en  avons  dît  snElit,  et 
que  pour  le  surplus  on  doit  recourir  aux  nom¬ 
breux  traités  qui  ont  éié  laits  sur  cette  paatière. 

Le  commerce  du  café  a  toujours  été  un  objet 
très  important  en  France  j  mais  il  a  été  i 

tems  gêné  ,  comme  nous  l’avons  dit.  Dès  que  bu 
sage  cil  fut  répandu  dans  la  nation,  tout  ce  que 
les  négocia  us  en  apportèrent  y  fut  reçu  avec  l  cm 
prçssement  que  les  Français  ont  toujours  pat,r 
la  nouveauté.  Les  particuliers  qui  commcrçaiu.t 

par  mer ,  ayec  la  permission  de  la  ^ 

1  '  Indes , 
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Indes ,  en  firent  venir  d a  golfe  Arabique  par 
VOeéan  j  et  par  3a  Méditerranée  ,  du  Caire  et 
des  autres  Echelles,  du  Levant.  Leur  profit  fut 
considérable  ,  parce  qu’il  ne  pa}rait  d’entrée  , 
comme  les  autres  marchandises ,  que  eeut  sous 
pour  le  cent  pesant,  suivant  le  tarif  de  i664. 
|dai$  îa  liberté  de  ce  commerce  fut  supprimée 
en  ifiga,  Les  fermiers  des  Aides  ayant  repré¬ 
senté  à  la  cour  que  le  café  était  devenu  si 
commun  en  France,  que  les  droits  qu’ils  en 
percevaient  leur  paraissaient  trop  modiques,  un 
particulier  ,  nommé  François  Daiaance ,  offrit 
de  leur  payer  annuellement  une  somme  très- 
considérable  ,  si  Ton  voulait  lui  accorder  le  pri¬ 
vilège  exclusif  du  café y  du  thé,  du  sorbet  et 
du  chocolat.  11  obtint  des  lettres  -  patentes , 
en  forme  d’arrêt,  par  lesquelles  il  Jui  fut  per¬ 
mis  de  vendre  quatre  francs  la  livre  de  café; 
celle  du  meilleur  thé  cent  francs  ■  cinquante 
francs  le  médiocre  ;  et  trente  le  commun  \  le 
sorbet  six  francs,  et  le  chocolat  de  meme;  le 
cacao  quinze  francs  et  la  vanille  dix-huit  francs 
le  paquet,  composé  de  cinquante  brins.  On  lui 
accorda  aussi  de  se  faire  payer  trente  livres  de 
droit  annuel  par  tous  les  limonadiers  de  Paris, 
et  dix  livres  par  ceux  de  la  province.  Le  même 
arrêt  fixa  3a  lasse  d  zcafê  à  trois  sous  et  demi  ; 
celle  du  thé  au  même  prix,  celle  du  chocolat  à 
îmit  sous ,  et  celle  du  sorbet  de  même.  Ce  qu’on 
appelait  alors  sorbet ,  était  une  liqueur  fraîche  , 
laite  de  sucre  ,  de  citron ,  d’ambre ,  eLc.,  et  plus 
composée  que  notre  limonade* 

LVidilé  de  ceux  qui  avaient  obtenu  le  pri¬ 
vilège  exclusif,  fut  presqu’aussitôt  punie  par 
elle -même*  Le  café  qui  ne  s’était  vendu  jus¬ 
qu  alors  que  27  à  28  sous  la  livre,  le  thé  et 
le  chocolat  a  proportion,  se  trouvant  porté  tout 
e  an  coup  au  double  ou  au  triple,  par  ce  nou¬ 
veau  monopole  ,  la  plupart  des  particuliers  en 
abandonnèrent  l’usage,  11  s'en  vendît  peu  chez  les 
limonadiers  ,  qui  le  faisaient  même  très- fai  Me  ; 
et  par  conséquent  la  consommation  en  devînt 
fort  modique,  bamance  lui-même  demanda  que 
le  piix  du  café  fut  diminué.  On  le  mit  à  cin¬ 
quante  sous  la  livre.  Ce  prix  paraissant  encore 
excessif  au  publie,  Bamanee  se  vit  ruiné  dans 
Êoa  entreprise,  et.  le  privilège  fut  révoqué.  L’an-  I 
pée  suivante  i%3,  on  le  convertit  en  un  droit  [ 
£0 me  I, 
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d’entree  de  dix  sous  par  livre  pesant,  au  profit 
des  fermes  du  roi  ;  après  quoi  il  fut  permis  a 
tous  les  marchands  et  né  go  ci  a  ns  d’en  faïro  libre¬ 
ment  le  commerce* 

Cet  ordre  avait  dure  trente  ans,  lorsqu’en 
172S,  le  roi  accorda  le  privilège  exclusif  du 
café,  &  là  compagnie  des  Indes  ,  pour  assurer 
de  plus  en  plus  aux  actionnaires  de  la  com¬ 
pagnie,  un  revenu  fixe,  qui  pût  leur  fournir 
tous  les  ans  un  dividende  certain  de  cent  cin¬ 
quante  pour  chaque  action.  Il  fallait  que  le  prix 
du  cqfé  ^bt  été  porté  bien  haut  les  années  pré¬ 
cédentes,  puisque,  suivant  le  même  airèt,  là 
concession  de  ce  privilège  qui  n’en  augmentait 
pas  le  prix  ,  déclarait  qu’il  ne  pourrait  être 
porté  à  plus  de  cent  sous  la  livre  de  seize  onces* 
Mais  la  compagnie  sentant  qu’à  si  haut  prix  , 
la  consommation,  et  par  conséquent  le  profit  eu 
seraient  fort  modiques  ,  se  réduisit  à  la  moitié  du. 
prix  accordé. 

Malgré  le  nouveau  privilège  pour  le  commerce 
du  café  accordé  a  la  compagnie  des  Indes  ,  les 
planteurs  des  îles  obtinrent  successivement  la 
permission  d’apporter  leurs  cafés  dans  les  ports 
de  France,  pour  être  ensuite  réexportes  à  l’é¬ 
tranger. 

Cette  faveur  due  aux  planteurs  en  amena  une 
autre*  Les  cafetiers  se  multiplièrent  daus  les 
îles,  et  les  récoltes  devinrent  si  abondantes que 
les  colons  firent  des  représentations  pour  obte¬ 
nir  non-seulement  le  transit  a  travers  la  France, 
de  leurs  cafés  en  exemption  de  droit,  mais  en¬ 
core  leur  entrée  dans  le  royaume  pour  y  être 
consommés  en  payant  les  droits  suivant  les  tarifs 
etréglemens  rendus  sur  les  cafés. 

Celle  seconde  demande  fut  écoutée  favora¬ 
blement  du  conseil ,  qui  jugea  que  l’intérêt  des 
habitons  des  îles  s’accordait  avec  celui  de  tout 
l’État ,  et  que  le  commerce  du  café  pouvait 
devenir  une  branche  des  plus  importantes  du 
commerce  de  l’Amérique.  En  conséquence  par 
arrêt  du  29  mai  i75Gf  il  fut  permis  à  tous  Ica 
négocions  français  d’introduire  les  cafés  prove¬ 
nant  du  cru  des  colonies  de  l’Amérique .  La 
compagnie  de  s  Indes  resta  toujours  en  posses¬ 
sion  du  privilège  exclusif  d’introduire  tous  au¬ 
tres  cafés. 

ÏÏqus  dirons  un  mot  des  diverses  qualités  dc$ 

Yt 
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cafés .  Le  café  de  File  Bourbon  est  médiocrement 
estimé  ,  soit  que  le  terrain  n’y  soit  pas  favorable, 
'soit  que  la  récolte  n’en  soit  pas  faite  à  propos,  ou 
peut-être,  qu’il  séjourne  trop  long- tems  dans  les 
vaisseaux  qui  l’apportent. 

Le  café  de  la  Martinique  passe  pour  un  des 
meilleurs  des  îles.  L’on  reprochait  autrefois  aux 
cafés  d’Amérique  une  couleur  verte  et  un  goût 
d’herbe  que  le  café  Moka  11’a  pas.  Mais  ces  dé¬ 
fauts  ont  disparu  à  mesure  que  la  culture  a 
fait  des  progrès.  Il  n’y  a  peut-être  que  celui 
de  Saint-Domingue  qui  en  conserve  encore  une 
légère  teinte;  aussi  est-il  toujours  vendu  quel¬ 
ques  sous  meilleur  marché  que  celui  de  la  Mar- 
'  tinique. 

Le  café  Moka  est  le  meilleur  que  l’on  con¬ 
naisse  ;  il  nous  était  apporté  autrefois  par  la 
compagnie  des  Indes  ,  qui  en  avait  lé  privilège 
exclusif,  ainsi  que  de  celui  de  Bourbon  pour 
la  vente  dans  toute  la  France.  Il  en  vient  beau¬ 
coup  à  Marseille.  Celte  ville  le  tire  du  Caire , 
où  les  caravanes  de  la  Mecque  le  portent  du 
royaume  d'Yemen. 

On  a  remarqué  dans  le  lems  du  privilège  de 
la  compagnie,  que  1  c  café  Moka  qui  venait  par 
Marseille  était  meilleur  que  celui  des  vaisseaux 
de  la  compagnie. 

La  raison  en  est  peut-être  que  les  vaisseaux 
de  la  compagnie  qui  apportaient  le  café  Moka 
restant  lorq-eius  en  mer,  cette  denrée  qui  s  y 
trouvait  renfermée  y  subissait  un  degré  de  fer¬ 
mentation  qui  lui  portait  préjudice  ,  au  beu  que 
celui  qui  est  porté  au  Caire,  est  chargé  sur 
des  chameaux  ,  et  traverse  les  pays  chauds  de 
l’Arabie  ,  ce  qui  doit  le  conserver  dans  un  état 
de  secheresse  favorable  à  sa  qualité,  et  qui  lui 
permet  ensuite  d’être  embarqué  sans  inconvé¬ 
nient. 

La  plus  grande  partie  du  café  qui  se  con¬ 
somme  en  France  et  en  Europe  àÇûjourd’hui,  vient 
de  l’Amérique.  Cette  production  doit  voir  sa 
consommation  augmenter  progressivement,  par 
les  qualités  réelles  que  la  boisson  qu’elle  donne 
offre  a  ceux  qui  en  font  usage;  il  est  reconnu 
qu’elle  influe  beaucoup  sur  la  vie,  dont  elle 
prolonge  la  durée  en  augmentant  le  principe  de 
vitalité,  et  toutes  les  fonctions  qui  y  tiennent. 
Four  Connaître  les  droits  que  les  cafés  paient 
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en  entrant  en  France,  il  faut  3Voir  recours  h 
l’article  Tarifs  des  Douanes  ,  où  nous  avons  réuni 
par  ordre  alphabétique  toutes  les  denrées  qui 
y  sont  soumises.  On  peut  voir  aussi  Demies 
Coloniales. 

CAFETAN.  C’est  le  nom  d’une  robe  de  dis¬ 
tinction  ,  en  usage  chez  les  Turcs.  Le  grand- 
seigneur  envoie  des  cafetans  aux  personnes  qu’il 
veut  honorei  ,  sur -tout  aux  ambassadeurs  et 
à  ceux  qui  paraissent  a  sou  audience. 

CAFFA.  Nom  que  quelques  écrivains  donnent 
aux  toiles  peintes  qui  se  fabriquent  aux  Indes, 
et  qu’on  achète  au  Bengale.  L’aunage  en  est 
inégal.  Ces  toiles  sont  peintes  de  diverses  cou¬ 
leurs,  et  elles  sont  remarquables  et  curieuses, 
par  une  grande  variété  de  dessins. 

CÀFFILÀ.  Troupes  de  marchands  et  devoya- 
geurs,  ou  plutôt,  des  uns  et  des  autres  qui  se 
réunissent  pour  traverser  avec  plus  de  sûreté  les 
États  du  Mogol.  C’est  la  même  chose  que  ce  qu’on 
appelle  caravane  ,  dans  les  États  du  grand- 
seigueur  et  en  Afrique. 

CAGE,  Claie  ou  Casier.  Sorte  de  nasse.  On 
donne  aussi  ce  nom  à  une  barrière  ou  grillage 
de  bois,  qu’on  fait  à  la  bonde  d’un  étang, 
pour  empêcher  que  le  poisson  ne  s’échappe 
quand  on  ouvre  la  bonde. 

CAIITS,  et  non  pas  cajfs ,  comme  portent 
quelques  dictionnaires  de  commerce.  Mesure  de 
grains  en  usage  à  Alicante  et  en  autres  lieux  de 
l’Espagne. 

Celte  mesure  se  divise  en  douze  barsellas,  et 
vaut  à-peu-près  les  quatre  cinquièmes  du  se- 
tier  de  Paris  ;  en  sorte  que  les  quatre  scliers 
font  cinq  cahis;  c’est  neuf  boisseaux  huit  à 
neuf  litrons  de  Paris,  pour  le  cahis  espagnol. 

CAI1UÉ.  Nom  que  les  Orientaux  donnent  au 
café.  Vvyez  Café. 

CA  ILLEU.  {Pêche.)  Petit  poisson  fort  re¬ 
cherché,  et  estimé  dans  les  îles  du  Vent  de 
l’Amérique  ;  il  ressemble  en  petit  à  la  sardine 
de  France  ;  sa  chair  blanche  et  délicate  en 
rappelle  un  peu  le  goût ,  sur  tout  quand  on  la 
saupoudre  d’un  peu  de  sel,  ou  qu’011  1  imprè¬ 
gne  de  saumure.  On  mange  ce  poisson  frd  ou 
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grille  ;  celte  dernière  façon  est  préférable,  On 
le  sert  pour  lors  tout  habillé,  afin  qu'il  conserve 
plus  ïoiig-tems  sa  chaleur  ,  et  qu'un  suc  oléa¬ 
gineux,  qu'il  a  de  commun  avec  la  sardine ,  ne 
sc  perde  point. 

Les  c adieux  ,  de  même  que  les  crabes  ,  sont 
nue  nourriture  pour  les  nègres.  Aussi  ,  à  chaque 
fois  que  les  crabes  sortent  de  leurs  forts  inacces¬ 
sibles,  pour  remonter  vers  les  habitations,  ce 
qui  arrive  dans  les  pluies  qui  succèdent  aux 
grandes  sécheresses ,  on  voit  de  toutes  parts  les 
nègres  accourir  à  leur  recherche  ;  et  de  même, 
aussitôt  qu’il  paraît  un  lit  de  cailUux  pour¬ 
chassés  par  2a  carangue  ou  qneîqu'auLre  poisson 
vorace  ,  les  nègres  bordent  Je  rivage,  Poeil  fixe  , 
une  jambe  en  arrière,  et  prêts  à  lancer  leurs 
épervîers,  qu'ils  ont  l'adresse  de  faire  eux-niè- 
mes,  on  avec  du  fil  bien  fort  qu'ils  achètent  , 
ou  du  coton  quils  plantent  eL  filent  exprès.  Les 
mailles  en  sont  petites,  carrées,  et  fort  rap¬ 
prochées  ;  des  halles  de  plomb  règnenL  tout  au¬ 
tour  des  bords  de  ces  fdets ,  qu'on  jette  étendus 
dans  Fc  au,  et  dont  l'ouverture  se  ferme  quand  on 
les  retire  ,  le  seul  poids  des  balles  suffisant  pour 
cola:  à  chaque  coup  d’éperrîer  ils  emportent 
des  milliers  de  c  ai  U  eux* 

Les  nègres  pêcheurs  gardent  pour  euxetleur  fa¬ 
mille  ce  qui!  leur  en  faut  ;  ils  vendent  le  reste 
Avantage  usement. 

heiems  le  plus  propre  à  la  pêche  du  caUlèu , 
est  depuis  V Ascension  jusquâux  Àvents.  On  en 
prend  le  reste  de  l’année  ,  mais  en  moindre 
quantité. 

Cadhu  -  Ta&sari.  Celle  seconde  espèce  a 
e  Pîlls  communément  sept  à  huit  pouces  de 
ongueur  j  sur  seize  à  dix-sep t  lignes  de  Iar- 
ce  qui  fait  paraître  sa  taille  trùs-afo-ogée 
fiuêie  est  courte,  sou  œil  petit.  On  Je  pèche  le 
plus  communément  à  la  série.  Il  habite  sous 
les  mari gli ers,  dans  les  endroits  où  les  eaux  sa- 
«s  soin  croupissantes.  Il  aime  la  vase ,  l’om 
•  ra§e  Pt  le  varee  ;  il  v  fraie. 

C.ilMACAHIS.  C’est  le  nom  que  quelques 

Ef7ms  donuent  à  une  sorte  de  toile  fme ,  dont 
t‘SP  luit  commerce  à  Srnyrne. 

CAISSE.  On  appelle  livre  de  caisse  ,  une  sorte 
hvre;  q„t  contient,  en  crédit,  tout  ce  qui  entre 
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dans  la  caisse  on  coffre  fort,  et  en  débit,  tout 
ce  qui  en  sort. 

Cuisse  se  dit  aussi  de  tout  l'argent  qu’un  mar¬ 
chand  peut  avoir  a  sa  disposition  pour  négocier. 

CAISSE  DE  CRÉDIT.  C’est  le  nom  quepoiv 
tait  un  établissement  formé  en  1719,  en  fa- 
■vcm  des  marchands  forains  qui  amènent  des 
vins  et  boissons  à  Paris  ,  et  dli  ils  pouvaient  trou¬ 
ver  des  fonds  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié 
de  2a  valeur  des  vins  qu'ils  auraient  amenés  à 
Paris,  soit  par  eau,  soit  par  terre. 

Les  lettres  patentes  relatives  a  son  etablisse¬ 
ment,  qui  ne  subsiste  plus ,  sont  du  28  juin  1722* 
Caisse  cl  emprunt.  On  nommait  ainsi  une  caisse 
publique ,  établie  a  Paris,  dans  l'hôtel  des  fermes 
du  roi;  d  abord,  en  1670,  ensuite  en  1702,011 
toutes  sortes  de  personnes,  françaises  ou  étran¬ 
gères,  étaient  reçues  b  porter  leur  argent  pour  le 
faire  valoir  j  et  doù  elles  le  pouvaient  retirer  a 
l’ échéance  des  promesses  solidaires,  délivrées 
par  les  fermiers-généraux. 

Cette  caisse  fut  supprimée,  sons  la  régence, 
en  1716. 

Caisse  cF  escompte.  Tout  le  monde  connaît  la 
caisse  d’ escompte  de  Paris,  qui  a  rendu  de  si 
grands  services  ait  commerce.  Elle  Tut  établie  en 
177G  ,  sous  le  ministère  de  M.  Turgot,  eL  a  duré 
jusqu  en  1790 ,  qu'elle  a  été  supprimée. 

Sou  obj  et  é  l  ai  t  de  fa  ci  1 1 1  er  Tescomp  le  d  es  1  c  t- 
tres- de-cli  ange  ,  et  de  présenter  au  public  un 
moyen  de  sûreté  et  d'économie,  en  se  chargeant 
de  recevoir  et  de  tenir  gratuitement  en  recel  Le 
et  en  dépense  les  fonds  appartenais  aux  parti¬ 
culiers,  qui  voudraient  y  en  faire  verser. 

Suivant  I  arrêt  de  création  ,  du  21  mars  177^ 
les  fonds  de  la  caisse  d'escompte  devaient  être 
de  quinze  millions ,  divisés  en  cinq  mille  actions . 
de  trois  mille  livres  chaque  j  de  ces  quinze  mil¬ 
lions  ,  dix  devaient  être  déposés  au  trésor  royal 
pour  sûreté  des  engagent  eus  Je  la  cuisse  envers 
lç  public  ;  les  cinq  millions  restans  devaient  ser¬ 
vir  à  commencer  les  opérations.  Des  arrêts  du 
conseil ,  succédant  au  premier,  portèrent  suc¬ 
cessivement  les  fonds  à  cent  millions,  fiLiscs 
en  vingt -cinq  mille  actions,  de  quatre  mille 
francs  chacune. 

Par  1  article  \III  de  l'arrêt  du  consoiï  dti 
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j 8  février  1787*,  la  caisse  d' escompte  prenait  h 
J’escompLe  des  effets  jusqu'à  ccut  quatre-vingts 
jours  j  cJest4i-d]re  ,  six  mois  de  terme }  mais  non 
au-delà  ;  elle  prix  de  l'escompte  était  de  quatre 
pour  cent  jusqu’à  soixante  jours;  de  quatre  et 
demi  pour  cent,  de  soixante  à  eenl  vingt  ;  et  de 
cinq  pour  cent,  de  cent  trente  jours  à  cent  qua¬ 
tre- vingt  s-. 

Des  opérations  de  cet  établissement  étaient 
sortis  les  billets  de  caisse ,  représentant  le  dé¬ 
pôt  qui  y  avait  été  fait,  et  payables  à  vue* 

La  caisse  des  comptes  cour  ans  ,  et  la  caisse 
d? escompte  du  commerce,  réunies  ensuite  aux  opé¬ 
rations  de  la  banque  de  France  ,  ont  eu  à-peu- 
pi  cs  le  meme  but  qu’avait  la  caisse  d'eseâmpte. 

Voyez  Laïque  de  France, 

CAISSE  D'ESCOMPTE  DU  COMMERCE, 
Cet  établissement  formé  le  4  frimaire  an  VI ,  et 
réuni  à  la  banque  de  France  ,  par  la  loi  du 
]  1  germinal  an  XI  ,  avait  plus  pour  but  de  pro¬ 
curer  à  ses  actionnaires  et  aux  marchands  ,  des 
facilités  pour  leur  commerce  ,  que  de  chercher 
des  bénéfices  dans  tes  opérations  qui  s’y  fai¬ 
saient. 

Cette  caisse  escomptait  aux  associés  les  effets , 
soit  en  billets  de  commerce  ou  lettres-de-change 
nVx  cédant  pas  soixante  jours,  el  revêtus  de  deux 
signatures  au  moins,  réputées  solides 

Elle  émettait  les  billets  qui  lui  étaient  fournis 
par  les  actionnaires  ,  pour  la  partie  de  leur  mise , 
payable  en  cette  nature. 

Elle  recevait  en  compte  courant*  soit  pour 
les  actionnaires  ,  soit  pour  les  externes  ,  les  som¬ 
mes  en  numéraire  et  les  effets  à  recouvrer  qu’ils 
versaient ,  et  payait  pour  leur  compte  avec  les 
sommes  encaissées,  les  mandats  qu'ils  tiraient 
sur  la  caisse  *  ou  les  engagemens  qu’ils  y  indi¬ 
quaient  ,  le  tout  sans  frais  de  recette  ni  de  droits. 

Elle  recevait  aussi  ,  de  tous  préteurs  ,  les  fonds 
qu'ils  voulaient  verser  à  intérêts  sur  récépissés ,  à 
terme  de  deux  mois  et  plus,  fournis  par  les  dîrec, 
leurs,  en  allouant  l'intérêt  au  même  taux  que  ce¬ 
lui  qui  était  fixé  pour  l’escompte. 

Cette  association  s'interdisait  toute  autre  es¬ 
pace  d’opérations. 

Le  s  p  re  m  î  e  r  s  a  c  t  î  onn  a  i  r  es,  a  u  nombre  de  douze, 
ïéuaissaienl  47  actions  j  à  la  fm  de  frimaire  tn  YH, 
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cent  trois  àêtîonnaires  ,  55 1  actions  ;  à  la  fin  de 
frimaire  an  VIII ,  deux  cent  cinquante -trois  ac¬ 
tionnaires  ,  456  actions;  à  la  fin  de  frimaire  au 
IX  j  trois  cent  cinquante  -  cinq  actionnaires, 
i446  actions;  au  26  vendémiaire  an  X,  époque 
à  laquelle  elle  délibéra  de  limiter  ses  actions, 
cinq  cent  quatre-vingt-seize  actionnaires  ,  2I00 
actions.  Elle  a  escompté ,  dans  le  cours  d’une 
année  ,  1 5  3, 1 54, 55  7  ira  tics,  En  floréal  an  X,  le 
capital  de  la  caisse  d’escompte  était  de  6  mil¬ 
lions  en  especes,  et  de  20  millions  eu  billets,  tloat 
6  sur  hypothèque  et  6  représentés  par  les  6  mil¬ 
lions  en  espèces.  Ses  billets  de  circulation s’éte* 
vaient  à  20  mi  Liions. 

La  société  de  ta  caisse  d'escompte  du  commerce 
était  établie  en  commandite  ,  suivant  le  rapport 
de  ses  commissaires ,  du  16  messidor  an  Vil  J. 
Chaque  action  devait  eLre  de  10,000  francs ,  sa¬ 
voir  y  5,000  francs  en  cens  ,  et  5,000  francs  ea 
dix  billets  de  5oo  francs  chaque,  créés  par  fac¬ 
tionnaire  au  porteur,  et  payables  à  vue.  On 
porta  cette  mise  assez  haut  pour  n’y  laisser  at¬ 
teindre  que  le  manufacturier,  le  marchand,  le 
négociant ,  faisant  des  affaires  de  queîqu  impor¬ 
tance,  eL  dont  la  signature  connue  fixât  la  coq- 
fiance  publique* 

Le  produit  des  actions ,  versé  dans  la  caisse  so¬ 
ciale  , était  employé  à  escomptera  factionnaire 
un  papier  de  commerce,  revêtu  de  deux  si  g  natures 
au  moins,  réputées  sol  ides, et  dont  L’échéance  n’ex- 
cédait  pas  deux  mois.  Pour  renforcer  celle  soli- 
dhéjla  mise  sociale  de  factionnaire  était  engagée 
à  la  garantie  de  son  endossement.  Le  crédit  ac¬ 
cordé  à  ce  papier ,  était  borné  à  1 2  ou  i5,ooo  fr. 
par  action.  Les  actionnaires  étaient  admis  au 
scrutin ,  d’après  une  présenta  lion  et  une  discus¬ 
sion  préalables.  L’administration  éLait  composée 
de  douze  membres  ,  pris  dans  toutes  les  classes 
du  commercé  de  Paris;  elle  était  renouvelée  par 
tiers  chaque  mois.  Elle  avait  deux  directeurs 
permanens.  Les  écritures  étaient  balancées  cW 
que  jour.  Les  comptes  étaient  rend  us  par  trimestre» 

L’argent  étant  devenu  rare,  et  les  besoins 
étant  urgens,  on  admit  à  la  place  de  la  mise  en 
espèces,  des  hypothèques  sur  immeubles  libres  ( 
et  afin  de  parer  à  ^inconvénient  de  la  déprécia¬ 
tion,  en  exigea  ces  immeubles  d’une  valeur 
double*  Alors,  on  accorda  aux  actionnaire^  k 
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d&iibleûieiU  de  leurs  actions,  en  substituant  Vh y- 
polheque  aux  espèces,  et  eu  souscrivant  par  î’ac- 
tioLinaire ,  dix  billets  de  5oo  francs  ,  avec  une 
désignation  caractéristique  de  Hypothèque  qu’ils 
reprisent  aient. 

Pour  que  cet  ordre  de  choses  ne  put  jamais 
être  altère,  la  caisse  s’imposa  la  loi  de  ne  se 
livrer  qu’à  l’escompte  du  commerce  proprement 
dit  j  de  n’accorder  aucune  anticipation  sur  les 
reeouvremens  dont  elle  se  chargeait  pour  les 
particuliers  ou  les  administrations  3  de  ne  créer 
aucune  espèce  d e  pa p i e r s. 

Telle  a  été  la  solidité  de  cet  établissaient , 
qn’après  cinq  années  d’existence,  et  dans  des 
teins  très- orageux  ,  il  n’a  subi  aucune  perle  , 
quoique  plusieurs  actionnaires  aient  éprouve  des 
revers.  Voyez  Banque  de  France* 

CAISSON.  Petite  caisse  dans  laquelle  on  en¬ 
voie  des  marchandises* 

CAI  A  N  TE  ,  qu’on  nomme  dax%d\plmfiettô.  C’é¬ 
tait  une  sorte  d'étoffe  qui  se  fabriquait  a  Lille, 
et  dans  quelques  autres  endroits  des  Pays-Bas* 

CAKEE,  Espèce  de  cuirs  de  Barbarie,  qui 
s’achète  à  Bonne* 


CALADAPdS  ou  Canaoakts*  Toile  de  coton  à 
carreaux,  ou  rayée  dû  rouge  ou  de  noir,  qu’on 
apporte  des  Indes  orientales ,  sur-tout  du  Ben¬ 
gale*  La  pièce  a  ordinairement  boit  aunes  de 
long,  sur  sept  huitièmes  d’aune  de  large. 

Cette  marchandise  était  prohibée  autrefois  en 
France ,  et  n’y  était  importée ,  ainsi  que  les  gain- 
gamps,  que  pour  la  traite* 

La  dernière  compagnie  des  Indes  mit  en  vente, 
en  1788,  g55  pièces  de  canada  ris  ou  caladaiïs. 


CALÀMUS  ARQMATÏCUS.  Espèce  de  ro¬ 
seau,  de  la  grosseur  d’une  plume  d’oie,  de  deux 
oti  trois  pieds  de  hauL*  divisé  par  nœuds  \  il 
est  apporté  du  Levant  a  Marseille,  par  bottes 
d  environ  un  demi -pied  de  long*  Le  bout  est 
gris,  rougeâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en  de¬ 
dans,  Sa  moelle  blanche  se  rompt  par  éclats,  et 
est  d’une  arnei  Lurnc  insupportable. 

CALAMINE  ou  Pierre  cala  mina  i  re  *  Pierre 
ou  terre  qui  s’emploie  par  les  fondeurs  ;  il  y  eu 
adtm  hi  au  jaune  ,  de  couleur  brune,  et  de  ti- 
raut  sur  le  rouge* 
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L’excellente  mine  de  calamine  près  d’Aix-la- 
Chapelle  ,  departement  de  la  Boer ,  sert  à  la  fa¬ 
brication  du  laiton  qui  s’emploie  dans  les  ma* 
nu  fa  dures  d’épingles,  agrafes,  et  autres  objets 
établis  dans  cette  ville* 


CA  LANÇAS  ou  Calancards,  Toile  peinte  qui 
vient  des  Indes  et  de  Perse*  C’est  la  plus  estimée 
de  toutes  les  indiennes*  Son  nom  signifie  fait 
avec  la plume.y  pour  la  distinguer  de  celles  qui 
ne  sont  que  simplement  imprimées.  Il  s’en  fait 
un  grand  commerce  a  Smyrne. 

CALANDRE  on  Calendes.  Machine  dont  on 
se  sert  pour  presser  ,  lustrer  les  étoffes  ,  les  moi- 
rer ,  en  cacher  les  défauts,  et  leur  donner  une 
sorte  d’apprét. 

CALCEDOINE-  Pierre  silîcée,  d’un  blanc 
laiLeux,  classée  parmi  les  pierres  fines  demi-* 
transparentes* 

Les  calcédoines  orientales  sont  les  plus  esti¬ 
mées  ,  parce  que  les  couleurs  en  sont  plus  vives 
et  plus  nettes.  Sa  dureté  est  égale  à  celle  de  l’a¬ 
gate*  On  en  fait  des  bagues,  des  cachets,  des 
manches  de  couteaux*  Les  vases  faits  de  cette 
pierre  sont  rares  et  estimés.  On  en  Lrouve  peu 
de  'gros  morceaux. 

Le  h  la  ne  de  ces  pierres  y  est  répandu  en 
nuage.  Cette  meme  couleur  laiteuse  et  nébuleuse 
qui  fait  la  beauté  de  la  calcédoine,  est  un  dé¬ 
faut  dans  les  autres  pierres  fines  dune  autre 
couleur  ,  telles  que  les  rubis  et  grenats  ;  ua 
dit  alors  qu’elles  sont  calcêdoineuses *  On  Lâche 
de  faire  disparaître  ces  taches  ,  en  taillant  ea 
rond  concave  une  des  faces  de  la  pierre ,  et  Pau* 
ire  convexe. 

La  calcédoine  e  si  employée  dans  la  bijouterie* 
On  en  trouve  de  communes  ,  c’est-à-dire,  d’un 
blanc  sale  et  roux  ,  en  Allemagne,  en  Flandre, 
sur-tout  clans  les  environs  de  Louvain  et  de  Bru¬ 
xelles;  la  belle  vient  d’Ûrient,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire, 

O11  contrefait  très-bien  la  calcédoine  f  comme 
presque  toutes  les  pierres  fuies,  excepté  le  dia¬ 
mant.  On  Tait  un  grand  usage  aujourd'hui  de 
calcédoines  tant  naturelles  que  fausses  ou  factices* 

CALE*  En  termes  de  mer,  c’est  la  partie  la 
plus  basse  d’un  vaisseau. 
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Oa  appelle  encore  cale  t  une  sorte  fie  pertle 
douce,  revêtue  de  pierres,  pratiquée  sur  les  quais* 
ou  l’on  décharge  les  marchandises.  Çé  mol  vient* 
dans  ce  dernier  cas  }  de  a  cal  a ,  parce  qu’en  effet  , 
c’est  une  sorte  d’échelle. 

CÀLEJNT>RTER.  On  appelle  ainsi  mie  distri¬ 
bution  de  teins  accommodé  à  l’usage  des  hommes. 

Les  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  donnè¬ 
rent  dos  tûhles  qui  ,  à  Ja  vérité,  n’étaient  que 
l3idée  du  calendrier ,  et  ce  11e  fut  vraiment  que 
sous  Romains  qu’il  prit  naissance.  Peu  instruit 
d e  Fa siro nom îe *  il  d  i  v  is a  Fa n 1 1 ce  c n  dis:  mois: 
il  nomma  le  premier,  Mars  ;  le  second.  Avril  ;  le 
troisième ,  Mai  ;  le  quatrième,  Juin  ;  le  cinquième, 
QuintUe  ;  le  sixième.  Sextile  ;  le  septième  ,  Sep 
îembre;  îe  huitième,  Octobre  ;  le  neuvième, 
Novembre;  et  le  dixième  ,  Décembre.  De  ces 
mois,  quatre  étaient  de  t rente- un  jours  *  et  les 
«Ix.  autres  de  trente:  ainsi  la  somme  totale  de 
trois  cent  quatre  jours  composait  l’année  de  Ro- 
mu  lus. 

Une  erreur  aussi  considérable  ne  poivrait  pas 
fivoir  une  longue  durée.  N uma- Pom p i li us  com¬ 
mença  a  la  rccLificr ,  en  ajoutant  les  mois  de 
Janvier  et  Février  :  îe  premier  composé  de  vingt- 
neuf  jours,  et  le  second ,  de  vingt-huit  jours  ;  ce 
qui  porte  l’armée  a  trois  cent  soixanLe-un  jours. 

Nnma-Porapilius  ayant  chargé  les  souverains 
pontifes  d’être  les  exécuteurs  de  son  calendrier , 
ceux-ci  se  croyant  avilis  par  cette  commission,  û- 
vent  tout  l’oppose. 

Pour  remédier  a  ce  désordre  ,  Jules-César  fit 
venir  d’Alexandrie  un  astronome,  qui  donna  trois 
cent  soixante-cinq  jours  à  l’année*  et  laissa  les 
he  ures  de  surplus  pour  en  faire  un  jour  au  bout 
de  quatre  années;  de  sorte  que  la  quatrième 
année  fut  do  trois  cent  soixante-six  jours. 

Cette  réforme  fut  appelée  compui  julien.  Ce 
compilé ,  nommé  vieux  style ,  n’est  plus  suivi 
qu’en  Russie ,  et  dans  les  affaires  d’Etat  seule¬ 
ment.  Aujourd’hui,  presque  toutes  les  nations 
de  FEurope  suivent  le  calendrier  grégorien ,  ainsi 
appelé  comme  ayant  été  fait  par  le  pape  Gré¬ 
goire  XIII,  pour  rectifier  les  erreurs  dit  calen¬ 
drier  julien . 

Le  calendrier  grégorien  n’a  été  adopté  par  les 
nations  protestantes,  que  ioog-tems  après  son  ins* 


CAL 


titudon  ;  l’Angleterre  n’a  commencé  a  s’en  ser¬ 
vir*  que  le  i4  septembre  17  52.  Il  n’y  a  g  aères 
que  la  France  qui  ne  s’en  serve  plus  ;  elle  en  a 
fait  un  à  son  usage  *  dont  1ère  a  commencé  îe 
22  septembre  1792 ,  jour  de  la  fondation  de  la 
république. 

L  ors  q  uT  un  n  ego  ci  au  t  écr  ï  t  en  pa  y  s  é  t  r  a  n  ger  * 
ÎT  doit  toujours  mettre  les  deux  styles,  pour 
éviter  à  ses  correspondons  de  longs  calculs  * 
et  des  rapports  pénibles  :  ainsi ,  si  on  eût  écrit 
le  22  septembre  1792,  à  Félranger,  011  aurait 
dû  exprimer  Fépoquc  de  la  lettre  ainsi  ; 


Bordeaux ,  le 


icr  vendémiaire  an  1er. 
22  septembre  1792. 


CAEFATEUR.  On  donne  ce  nom  aux  ouvrier* 
qui  travaillent  au  radoub  d’un  vaisseau  en  bou¬ 
chant  les  trous,  les  fentes  et  les  gerçures  du  bois 
avec  des  é Loupes  de  vieux  cordages  qu’ils  font 
entrer  de  force,  et  qu’ils  enduisent  ensuite  avec 
du  suif*  de  la  poix  ou  du  goudron. 

L’instrument  ou  calfat  dont  se  servent  les  ou¬ 
vriers  pour  pousser  Fétoupe  dans  les  coutures  est 
de  trois  espèces.  Le  calfat  à  fret  est  de  1er  ;  il 
ressemble  assez  à  un  ciseau  qui  a  la  tête  arrondie 
et  le  bout  demi-rond  ,  et  qui  sert  à  chercher  au¬ 
tour  des  Le  tes  des  dons  et  des  chevilles,  les  ou¬ 
vertures  qu’il  peut  y  a  voir,  pour  les  boucher  avec 
Fétoupe.  Le  calfat  simple  est  plus  large  que  le 
précédent  et  un  peu  coupant  par  le  bout;  on 
l’emploie  pour  faire  entrer  Fétoupe  jusqu’au  fond 
de  la  couture.  Le  calfat  double  est  rayé  ;  iï  parait 
comme  double  par  le  bout ,  à  cause  de  la  rainure 
qu’il  y  a  ;  il  est  bon  pour  rabattre  les  coutures, 
c’est-à-dire;  les  rendre  unies. 


CÂLIN.  Espèce  d’étain  fin  que  Fou  tire  de 
Siam ,  de  Malaca.  Les  boîtes  de  thé  qui  viennent 
de  la  Chine  *  sont  de  câlin . 

CALLAPATIS.  Toiles  de  coton  des  Indes. 

CÀLLIGÀN.  Toiles  de  coton  des  Indes.  H  en 
fut  vendu  1802  pièces  aux  dernières  ventes  de  U 
compagnie  des  Indes  ,  en  1788. 

CALMANDE  ou  Càlmàndtle.-  Etoffe  de  laine 
lustrée  d’un  coté*  comme  le  satin.  Il  y  a  des 
cahnandes  rayées  ou  unies  *  et  des  cahnandes  a 
Heurs.  On  fait  entrer  dans  ces  dernières  de  1^ 
soie  et  du  poil  de  chèvre. 
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La  cahnancte  est  dans  les  largeurs  âe  7  seî- 
ïîèmefij  2  troisièmes  j  5  douzièmes  sur  une  lon¬ 
gueur  a  volonté* 

CALME  Sorte  de  toile  peinte  qui  se  fabrique 
au  Mogol.  Elle  était  autrefois  classée  parmi  les 
étoffes  de  l’Inde  >  dont  importation  était  inter¬ 
dite  en  Fronce. 

CALMOUCK.  Etoffe  drapée  ,  tirée  a  longs 
poils j  à  limitation  d’une  étoffe  en  usage  parmi  les 
Calinoucksj  d'ûu  elle  a  pris  son. nom. 

CALORIQUE*  Terme  de  la  nouvelle  chimie  \ 
c’est  la  matière  de  la  chaleur. 

C AMBAGES,  Nom  qui  se  donne  a  quelques 
tollés  de  coton  que  Fou  tire  de  Madras,  de  la  cote 
de  Coromandel  et  du  Bengale. 

La  longueur  des  pièces  est  de  quinze  cobres  , 
sur  deux  de  large,  la  cobre  évaluée  à  17  pouces 
et  demi  de  Taris* 

CAMBISTE.  Terme  de  commerce  qui  n’est 
employé  que  dans  un  très -petit  nombre  de  cas. 
Les  places  les  plus  cambistes  de  l’Europe,  c’est  a  - 
dire,  qui  font  les  plus  grandes  opérations  en 
banque ,  sont  Londres ,  Amsterdam  ,  Hambourg, 
Cônes,  Livourne  ,  Francfort*  Baie  en  Suisse. 

CAMBOULAS  ou  Sàbgues*  Espèce  de  tire- 
laine,  dont  la  Chaîne  est  de  fil  et  la  trame  de 
laine  ou  de  bourre  de  bceuf  filée  pour  cela.  Voyez 
le  mot  S  argues, 

C  AMB  OUI  S  *  M  a  t  ï  èr  e  v  î  squ  e  u  se  et  gl  11  a n  te  q  li  i 
se  Forme  par  le  frottement  du  vieux  oing  ,  dont 
on  a  graissé  les  roues. 

CAMBRAI*  SorLe  de  toile  de  lin  claire  et  Lue  , 
qui  a  pris  son  nom  de  la  ville  et  du  pays  ou  elle 
s’est  d’abord  fabriquée,  et  dont  ta  fabrique  est 
actuellement  répandue  dans  les  départemens  du 
Kord  et  de  la  Somme* 

Ces  toiles  sont  ordinaîrementen  pièces  de  treize 
aunes  sur  deux  tiers  de  large. 

M 

Les  plus  iines  de  ces  Loiles  se  nomment  b  a - 
tintes,  . 

CAMBRAS  INES*  Toiles  fines  dont  on  fait  com¬ 
merce  au  Caire ,  k  Alexandrie  ,  a  Rosette. 

11  y  a  aussi  des  cambras  Inès  que  l’on  tire  du 
Levant  par  Smyrne.  Ces  dernières  se  nomment 
quelquefois  mamoudis  j  elles  sont  jaunâtres*  mais 


C  A  M  343 

plus  douces  et  plus  fines  que  les  autres.  Les  cai- 
macaiüs  sont  des  espèces  de  cambrasines.  Ces 
toiles  sont  moins  communes  ,  depuis  que  Ton  eu 
fabrique  en  Europe ,  et  que  Fou  eu  lire  en  grand» 
quantité  de  l’Inde* 

CAMELOT.  (  Petite  draperie.  }  Etoffe  non 
croisée  ,  rase  et  sèche  ,  qui  se  fabrique  comme  la 
toile  ou  comme  Téta  mine ,  sur  un  métier  à  deux 
marches* 

Quoique  la  consommation  et  par  conséquent  la 
fabrique  et  le  commerce  des  camelots  soient  Lien 
diminués  en  France  ,  néanmoins  comme  celle 
étoffe  est  d’un  excellent  usage ,  que  la  mode  peut 
en  revenir,  et  qu’elle  forme  une  branche  pré¬ 
cieuse  d’industrie,  nous  allons,  d’après  M.  Rol¬ 
land  de  la  Plairîere  ,  entrer  dans  l 'explication 
de  la  fabrique  et  des  diverses  espèces  de  ca~ 
me  lots, 

('n  doit  d’abord  remarquer  que  les  matières 
employées  à  la  fabrication  d u  camelot  ^out  teintes 
en  111 ,  savoir  ,  celles  pour  la  chaîne  ,  lorsqu’elle 
a  passé  par  toutes  les  opérations  qui  précèdent 
celle  de  monter  ta  chaîne  sur  le  métier  5  enfin, 
qu’elle  se  teint, la  chaîne  ourdie*  Les  lils  de  li¬ 
sières  ,  au  nombre  de  six  de  chaque  coté ,  doivent 
être  de  couleur  différente  ,  pour  indiquer  que 
F  étoffe  est  composée  de  matières  teintes  avant  la 
fabrication.  La  trame  se  teint  en  ëcbeveaux ,  im¬ 
médiatement  avant  d’en  former  les  esp ouïes.  Ces 
matières  tant  pour  la  chaîne  que  pour  la  trame  , 
en  ce  qui  concerne  le  camelot-laine  d’Amiens  * 
sont  de  son  cru  :  c’est  toujours  laine  de  pays,  do 
la  province  ou  des  provinces  voisines*  Il  en  est 
cependant  de  très-beaux  ,  il  en  est  aussi  de  li  cs- 
communs.  On  sent  à  quoi  tiennent  ces  diffé¬ 
rences  :  elles  sont  encore  distinguées  par  les 
prix  ,  eL  chaque  chose  reste  dans  l’ordre.  Le  nom¬ 
bre  des  fils  en  chaîne  passés  toujours  quatre  en 
broche  ,  varie  de  quinze  à  dix-huit  cents,  sur  la 
largeur  de  cinq  huitièmes  d’aune ,  qui  ne  varie 
guère  dans  celle  fabrique. 

Outre  les  camelots  de  laine  ordinaire,  qui  se 
font  toujours  à  Amiens,  a  trame  simple assez 
passablement  torse  ,  et  jamais  retorse  ,  il  s’en  fait 
une  espèce  très-grossière  qu’on  nomme  impro¬ 
prement  burrtcan  ou  bouracan  ?  où  Fou  double, 
où  l’on  triple  même  la  trame  j  mais  il  existe  dans 
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la  fahrîca  lion  de  celle-ci  des  différences  qui  la 
cai  actérisent. 

On  fabrique  aussi  a  X-ïlle  quelques  came- 
lots-laine  eu  couleurs  unies,  de  rayés  et  de 
jaspés ,  comme  à  Amiens  ;  mais  on  les  y  varie  plus 
dans  les  largeurs ?  eL  il  s’en  fait  en  blanc  pour 
èlre  teints  en  pièces.  Les  plus  larges  de  ces  ca¬ 
melots  sont  de  trois  quarts  et  d’environ  une  aune, 
mesure  de  France  ;  ils  sont  légers ,  communs  et 
à  bas  prix.  Ceux  de  largeur  ordinaire  de  petm- 
tiune  un  douzième  ,  connus  sous  la  marque  dis* 
tin  olive  de  quatre-quatre  et  demi  ou  cinq  barres, 
se  travaillent,  tantôt  en  couleur,  et  tantôt  en 


Liane,  pour  être  teints  ensuite.  La  chaîne  est 
Rouble  et  retorse  a  tons  ces  camelots  ;  mais  à 
beaucoup  de  ceux-ci  on  double  aussi  la  trame  , 
qu'on  vire  même  un  peu  fortement  ;  on  les  fait 
encore  en  plus  belles  matières  que  ceux  d’À- 
iii  î  en  s ,  souvent  eus  uperfi  n  de  T  urco  i  n  g ,  e  t  e  n 
plus  hauts  comptes  j  ce  qui  les  rend  d’une  qua¬ 
lité  et  d’un  grain  supérieurs. 

Il  s’en  fait  à  très- grosse  trame  simple,  connus 
sous  le  nom  de  gros  grains ,  et  ceux-ci  sont  pour 
être  moirés;  d’autres  plus  légers ,  a  trame  plus 
fine  ,  de  la  grosseur  à-peu-près  de  la  chaîne  , 
qu’on  destine  au  gaufrage. 

Les  camelots  ordinairement  rayés  à  larges 
raies  ,  dont  Lille  fournissait  autrefois  beaucoup  ? 
se  désignent  par  le  mot  d'étroit ,  et  varient  en 
qualités,  connus  sous  le  nom  de  treize ,  qua¬ 
torze  et  seize  tailles.  *  comme  les  précédées,  par 
les  barres. 

Lintz,  ou  il  y  a  une  fabrique  considérable  , 
divise  ces  diverses  sortes  de  camelots-laine  par 
centaine  de  fils  en  chaîne.  Les  plus  communs 
ont  deux  mille  fils  sur  la  largeur  de  cinq  hui- 
tiennes  d’aune  de  France ,  et  les  plus  Uns  jus¬ 
qu’à  trois  mille.  On  proportionne  la  finesse  du 
fil  au  compte  dans  lequel  on  veut  fabriquer, 
de  sorLc  que  pour  une  chaîne  de  deux  mille 
fils,  on  eti  prend  du  numéro  20  ou  21.  Lors¬ 
qu’on  double  îe  fil  de  la  trame  ,  ou  le  choisit 
du  même  numéro  que  celui  de  la  chaîne;  si 
l’on  en  inet  trois  ou  quatre,  ou  le  prend  d’une 
filature  plus  line  :  plus  le  fil  est  fin,  plus  il  est 
tors. 

Les  camelots- laine  d’Angleterre  ,  dont  la  ma¬ 
tière  et  la  filature  approchent  bçgqcQup  plus 
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de  celles  de  Saxe  que  les  nôtres,  en  tiennent 
beaucoup  plus  aussi,  quanta  la  composition , 
Ou  en  double,  on  en  triple  quelquefois  aussi  h 
trame  ;  et  ils  n’en  sont  ni  moins  fins  ni  moins 
beaux. 

Les  différences  dans  la  fabrication  et  dans 
fielfet  du  camelot  baracanê  ,  sont  trop  marquées 
pour  ne  les  pas  indiquer.  D’abord,  ïa  chaîne  de 
celui-ci  n’est  point  retorse  ,  quoique  doublée  , 
mais  seulement  virée.  On  prétend  que  e’esE 
pour  que  la  trame  de  trois  fils  assez  communs, 
et  d’un  très  gros  volume,  ait  plus  de  facilité  à 
s’approcher  ,  par  les  inflexions  de  la  chaîne  ; 
mais  ce  ne  pourrait  être  qu’en  énervant  le  fil } 
puisqu’il  faut  que  celte  chaîne  soit  tenue  très- 
tendue.  La  vraie  raison  est  que  l’étoffe  est  de  bas 
prix  ,  et  qu’une  chaîne  torse  coûterait  davantage 
que  lorsqu’elle  est  simplement  virée.  On  trouve 
même  au  marché  ce  fil  ainsi  préparé,  sans  que 
le  prix  cji  soit  augmenté  d’une  manière  sensible. 

Cette  chaîne  a  peu  de  consistance ,  comme 
l’on  voit ,  eu  égard  aux  secousses  qu’elle  éprouve: 
on  la  colle  pour  lui  en  donner  davantage.  La¬ 
pera  Lion  de  coller  ,  dont  on  donnera  le  procédé 
ci- après ,  est  commune  à  toutes  les  chaînes  sim¬ 
ples  ou  virées ,  ou  légèrement  retorses,  comme 
il  arrive  même  quelquefois  au  camelot  ordinaire 
qui  est  d’une  filature  trop  tendre. 

L’inclinaison  cle  cette  chaîne  sur  îe  méfier  est 
à-peu-près  égale  à  celle  des  baracans,  de  vingt, 
vingt-deux  à  vingt  quatre  pouces  ,  sur  une  lon¬ 
gueur  horizontale  d’environ  trois  pieds  ;  et  on  oç 
lui  donne  point  de  fond, c’est- à- dire,  quelle  n’est 
pas  attirée  en  dessous  par  les  lames. 

On  le  fabrique  ordinairement  en  blanc,  pour 
être  teint  eu  pièce.  On  en  a  fait  autrefois  à  trame 
en  quatre  et  cinq  fils  virés  ensemble.  La  trame 
de  ceux  qu’on  fait  en  beige ,  couleur  naturelle 
très-rembr  unie  ,  est  seulement  double. 

Les  Anglais  fout  aussi  une  sorte  de  camelot 
baracanê  à  très-gros  grains ,  dont  la  chaîne ,  qaoï* 
que  double,  est  assez  fine,  mais  dont  la  trame  a 
fil  simple,  est  très-grosse,  et  d’une  fil  attire  très- 
ouverte.  La  chaîne,  en  haut  compte,  serre  la.  trame 
de  près  j  et  la  fait  regonfler  au-dessus  par  grossi 
conclu  res  terminées  en  arêtes,  et  profit  gée$ 
sur  la  largeur  de  l’étoffe, 

La  piècç  achevée  ,  l’ouvrier  1$  ïînncne  sur 
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Tteuvriî,  pli  par  pli,  pour  la  visiter  et  la  mettre 
tn  état  d'être  rendue  au  maître.  Alors  il  la  ver¬ 
die  en  différons  sens  avec  un  petit  balai  de  bou¬ 
leau,  pour  en  faire  relever  les  bouts  de  fil,  les 
nœuds,  et  autres  superfluités  caties  par  le  rou¬ 
lage;  avec  la  pince  armée  d'une  pointe  a  1  autre 
extrémité,  il  arrache  les  noeuds ,  tire  les  doubles 
duites  ,  épluche  et  nétoie  la  pièce  d!un  bout  à 
l1  autre.  Le  fabricant  fait  une  seconde  visite  ,  plie 
la  pièce  par  feuillets ,  la  roule  dans  F  un  des  bouts, 
ei  la  porte  ainsi  au  marchand  ,  soit  qu'il  lut  livre 
comme  marchandise  de  commande,  soit  que  le 
fabricant  fait  faite  pour  son  compte. 

Le  camelot  mi-soie >  ainsi  que  le  camelot-poil 
se  fabriquent*  quant  aux  opérations,  précisément 
de  la  meme  manière  que  les  camelots-lame,  À 
l'égard  de  la  matière ,  la  différence  est  indiquée 
par  leur  nom.  Il  est  composé  eu  chaîne  d'un  fil 
de  pays  plus  lin  et  mieux  choisi  que  pour  le  ca~ 
mdoÊ-laine ,  et  d'une  soie  organsinée  de  trente 
a  trente-sis.  deniers  retors  ensemble.  Le  nombre 
des  deniers  de  la  soie  se  détermine  par  celui  des 
brins  qui  se  dévident  a  la  fois  des  cocons  pour  en 
former  un  fil,  Quoique  ce  nombre  ne  soit  pas 
toujours  égal,  H  est  de  fart  de  le  rendre  le  plus 
uniforme.  Plus  il  s'en  trouve  dans  la  composition 
d’un  fil ,  plus  il  est  gros,  plus  il  a  de  poids.  On 
a  dans  les  manufactures  d-e  déridage  et  d'organ¬ 
sinage  des  soies,  un  moulin,  dont  un  nombre 
déterminé  de  tours  de  cette  soie  en  fixe  le  de¬ 
nier  ou  le  poids.  On  Forgansine  ensuite:  e'est 
une  opération  à  part ,  qui  consiste  a  doubler 
doux  de  ces  fils  et  h  les  virer  légèrement. 

L'usage  était  autrefois  d'employer  deux  de  ces 
soies  orga  usinées  virées  ensemble  et  avec  le  fil  de 
la  Saine,  niais  chacun  d'une  quantité  de  deniers 
m  o  i  ad  re  d  e  moi  lié  que  le  p  ré  c  éde  n  t  C  e  lie  qun  n- 
l’ïlê  de  seize ,  dix-huit  vingt  deniers  ,  est  le  plus 
bas  des  ex  ire  mes  de  cette  progression.  On  pmi- 
V&ïnJre  de  différentes  couleurs  ,  ce  qui 
donnait lafacili té  de  jasper  le  camelot  :  mais  on 
ne  pouvait  pas  autant  varier  le  poids  de  ceUc 
mt  >  Gar  en  le  diminuant  davantage  ,  elle  n  avait 
plus  a ss êe  de  force  et  de  consistance  :  d'ailleurs 
on  pouvait  être  moins  attentif  a  en  raccommoder 
sur  le  champ  une  seule  des  deux,  lorsqu'elle  ve- 
îtu.t  u casser  ,  que  lorsqu'il  n7y  en  a  qu'une,  la- 
qu  Jlp  même ,  comme  beaucoup  plus  forte,  u  est 
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guère  dans  le  cas  de  se  rompre.  Les  âvis  a  ce 
sujet  ont  été  long-terns  partagés,  et  il  y  a  eu  d'am¬ 
ples  discussions  sur  le  parti  le  plus  avantageux* 
L'a utorité des réglemens  avait  loug-tems  tranché 
la  difficulté.  La  liberté  a  décidé  en  faveur  du 
porti  opposé  ;  il  faut  croire  que  c'est  le  meil¬ 
leur.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'emploie  encore  sou¬ 
vent  une  double  soie  organsinée,  mais  c'est 
dans  les  camelots  de  qualités  supérieures ,  et  alors 
elle  est  d'un  litre  au-dessus  de  celui  qu'on  a  in¬ 
diqué.  On  en  emploie  meme  quelquefois  dans  ce 
cas  -  ci ,  d7  or  g  a  nsî  né  e  n  \  roi  s . 

La  trame  du  camelot  mi-side,  est  aussi  un  fil 
de  pays  bien  choisi,  et  d'une  filature  très  torse.  On 
emploie  quelquefois  des  laines  de  Hollande  filées  à 
Turcoing  ,  dans  la  fabrication  de  ce  camelot  ;  et 
la  qualité  de  l'étoffe  qui  en  résulte  est  supé¬ 
rieure  a  ce  qu'on  faiL  communément  en  ce  genre. 

H  se  fait  a  Berlin  des  camelots  mi  soie  ;  et  ils 
y  sont  très  beaux ,  par  la  qualité  de  la  matière , 
et  par  sa  filature,  et  enfin  par  la  trame  bien  as¬ 
sortie  ,  doublée  ,  et  fortement  virée. 

Le  camelot  mi-fin  de  lÀnlz  tient  un  peu  par 
son  composé,  de  notre  camelot  mi-soie  ;  mais  il 
lui  est  très -supérieur  ,  noir  seulement  par  les  ma¬ 
tières,  la  filature  et  l'assortiment ,  niais  par  l'ad¬ 
dition  ,  aux  brins  de  soie  et  de  laine  qui  forment 
les  fils  de  la  chaîne,  d'un  troisième  fil  du  poil  de 
chèvre  uni  aux  deux  précédons,  La  trame  est  en 
laine  comme  aux  nôtres:  mais  ils  different  à  cet 
égard,  en  ce  qu’elle  est  toujours  plus  fine  par 
proportion  que  la  chaîne.  * 

Le  nombre  des  fHs  en  chaîne  varie  peu  dans 
cette  étoffe  :  il  est  toujours  d'environ  deux  mille  j 
mais  H  est  plus  considérable  ailleurs,  à  proportion 
que  les  matières  quon  y  emploie  sont  plus  belles 
et  la  filature  plus  fine.  Sa  largeur  est  de  cinq 
huitièmes  d'aune,  on  demi-aune  demi-quart*  la 
même  que  celle  du  camelot-laine ,  la  même  aussi 
que  celle  ôix  camelot-poil ^  à  l'égard  duquel  tous 
les  détails  sur  la  quantité,  le  poids  et  la  manière 
d'essayer  et  d'employer  la  soie  en  chaîne  dans  le 
camelot  mi-soie ,  sont  de  pins  absolument  com^ 
înuns. 

Le  camelot-poil  est  sans  contredit  la  plus  belle 
des  étoffes  rases  qui  ne  soient  pas  de  pure  soie  ;  et 
supérieurement  traitée ,  il  n'en  est  pas  d'unie  qui 
lui  puisse  être  comparée.  On  varie  plus  dans  1* 
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fabrication  de  cette  étoffe  que  dans  toute  autre. 
O  nue  saurait  donc  assigner  un  nombre  aux  fils  de 

clique  :  le  moindre  d’usage  est  cependant  de 
deux  mille  cinq  ceut  à  deux  mille  six  cent ,  jus¬ 
qu'à  trois  mille  j  comptés  pour  ua-  comme  en 
toute  autre  çîrco  ns  Lance 

Le  camqlot-poil  ordinaire,  est  composé  en 
«haine  d'un  fil  de  Tovcoing  plus  ou,  moins  fin, 
suivant  le  degré  de  beauté  qu’on  veut  donner  à 
]  ?é  Loffe  ,  et  d’ une  soie  orga  nsi  né  e  -  Wm  et  Ta  utre 
retors  ensemble  ?  et  la  trame  de  deux  fib  de  poil 
de  chèvre  virés  ensemble.  On  «n  fait  dont  la 
chaîne  est  d’unfdde  Laine  retors  avec  deux  fils 
de  spîe ,  et  la  trame  de  trois  fils  de  poil  virés  ; 
d’ au! res  à  chaîne  dp  deux  fils  cle  laine  et  deux  fils 
de  soie  j  les  quatre  retors  ensemble,  et  à.  trame 
de  quatre  Lis  de  poil  virés;  d’autres  à  un  fil  ou 
deux  Lis  de  poil ,  avec  un  fil  ou  deux  LL*  de  soie- 
txuuié*  de  quatre  ou  cinq  fils  dp  pç»ifi  don  très 
tout  soie  ,  en  chaîne  trèa-fburnîe  -  et  de  çiuq 
fils  de  poil  en  trame  ;  d’autres  ehüu  tout  pofi } 
chaîne  et  trame  ,  à.  trois-  quaUe-  çïnq  o,a  six  fife 
pour  celle-ci,  et  deux-  trois-quatre  h  cinq  pour 
celle-là. 

On  a  fait  enTVa.nçe  quelques  essais  de  çes  der¬ 
niers  ;  il  ne  s’y  ço  fabrique  plus ,  h  nulle  pari  eu 
Europe  ,  si  ce  tdest  à  hhxiz.  La  sçide  fabrique 
qu’on  en  connais^  ailleurs  ,  est  a  Angora  -  et  il 
ne  vient  guère  de  ces  camelota  ep  France.  À 
Leyde  -  ou  fabrique  des  camelotspoil  de  difte- 
rentes  classes ,  connus  sous  le  nom  de  camelots 
de  Hollamle,  Cette  dénomination  ne  le  désigne 
pas  -  car  on  y  en  ftit  de  toutes  les  socles  :  mais 
le  cajneht-poil  est  lait  en  chaîne  ,  tantôt  dW  fil 
fin  de  Turcoing  reUns  avçc  un,  et  le  plus  souvent 
avec  deux  Lis  de  soie.;  tantôt  duo  fil  de  poiUetprs 
4-vec  deux  fils  dé  voie  ,  ou  mèiW  de  deux  fik  do 
poil  et  de  deux  fils  tic  soie,  et  toujours  l£UÆ&é  tle 
trois  -  quatre  ou  cinq  fik  dç  poil  Ym%,  Ce 
mmelot  est  trba-beau  -  sur-tout  lorsque  le  poil* 
dont  il  est  composé  provient  d«  cefte  espèce  de 
chèvre  particulière  à  la  province  d’ Angora  en, 
JÈatofie. 

Les  camelots  de  Bruxelles  jouissent  aussi  d?UiO& 
Ttépu utio  n  d  istinguée  : .  îfct  m  e  soM  co mposés  que 
de  soie  et  de  poil  ;  fi  n’y  entré  ]smm  dp.  laine  , 
et  Voit  n^en  fabrique  pas,  au-  dessous  de  Mois,  fils 
«n  chaîne  -  \m  de  poil-  &£d«q&  de  soie  :  m 
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met  souvent  quatre  -  dont  deux  de  soîc  et  deux  de 
poils  retors  ensemble  ;  ils  sont  toujours  tramés  tle 
trois  -  quatre  et  cinq  fils  de  poil  virés.  Cet  objet 
n’est  pas  considérable  -et la  fabrique  est  en  partie 
tombée. 

Le  camelot  tout  poil  façon  d'Angara  qui  s.e  Tait 
à  Lintz  -,  dans  la  largeur  des  nôtres  -  est  de  trois 
mille  à  trois  mille,  six  cents  fils  eu  chaîne  -  suivant 
la  finesse  de  la  matière.  La  chaîne  du  camehi 
façon  de  Bruxelles,  est  d’uu  fil  de  poil  tres-fm 
et  de  deux  beaux  organsins  de  Piémont  de  vian¬ 
de  ux  deuiers  chaque. 

CAMELOT  INE.  Petite  étoffe  faite  de  poil  et 
de  fleuret  -  à  la  manière  des  camelots.  Elle  est 
passée  démodé.  Il  y  en  avait  de  différentes  lar¬ 
geurs. 

CÀMPHOU.  Espece  de  thé  d,e  la  Chine,  On 
voit  par  les  états  de  la  compagnie  des  Indes., 
qu’eu  1788  ,  elle  mit  eu  vente  512,909  livre*  de 
thé  camphpUi 

Th  d  camp  h  0  u  -  campou  i  ,  autre  espèce  de  thé 
dont  la  compagnie  avait  mis  eu  vente  -  à  la  mùm§ 
époque  -  22 1 ,5o4  livres. 

CA  MPI!  RL.  Substance  résineuse  -  volatile  ,  tin 
fjaimuabîo. 

Lç  campltfe  diffère  beaucoup  des  résines  ordi¬ 
naires-  quoiqu’il  ait  des  rapports  communs  a\eç 
elles. 

ÇeJLLe  substance  découle  d’un  arbre  qui  croit 
au  .Japon  ,  à  Bornéo,  à  il  y  en  a  au¬ 

jourd’hui  de  naturalisé  à  Pile  de  fiourbou.  Ccsfc 
une  espèce  d®  laurier  qui  crqit  à  la  hauteur  df} 
nos  tille  ah  Sou  bois  est  rougeâtre,  panaché 
comme  celui  du  uoyer  ,  d’un  grain  fin  ,  dune 
couleur  aromatique  -  et  propre  à  fa  fie  fiivçr*  oui 
vraies. 

Laos,  les  pays  ofi  U  çt;ojtt,Oû  9Wgi 
les  remues. rdu  >  oa  les, met  dw  n~ 

remplie  *  QU  ks,  4phftugp  dpuccmqftt* 
Le  camphre  se  dél^cbo  d^Qîftve  les  porçs  fia  fich 

d§s  racjufiSï  de  cot  arbre  *  sublime ,  &  4fi|pP 
à  des^lmpfiaux  faits  d’ argile, et .gw'ms  deefi^um^ 
Ço  emiphro  ié^efié,  mfe  cm  m$m  >  gmck, 
jaumhr e-  est;  lé  camphre  ImH  ,  tel  que  Içs,  Ifil- 
la®  d  ^i  %  V  app  q$  te^i  t  dc^  dç^ *  Ps  9  A  h  u f  le  prin- 
cîpal  comuweo- h  piirifieAt  cfiez  cu^en  le  sw- 

him^h  4%wm  Wew^  caIir 
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phtè  de  Bornéo  est  le  plus  es  Limé  ;  maïs  on  en 
apporte  peu  en  Europe  ;  on  dit  qu'il  est  réservé 
par  te  grands  du  pays,  Gé  qu'il  y  a  dé  certain  , 
c?esl  qtffi  dans  lé  commerce  de  Y I  ride  ,  il  a  une 
plus  grande  vaïéur  que  celui  du  Japon.  Gel  ni 
de  Sumatra  est  aussi  très- estim‘é.  Voici  ce  qu'en 
dit  M»  Marsden ,  dans  son  Tïtstoirè  de  Sumatra* 
Cet  écrivain  anglais ,  qui  était  secrétaire  du  pré- 
gid  e  ut  et  d  u  co  ns  eil  du  for  t  Mal  ho  r  ou  g  h  ,  à  Su- 
malra?  a  l’ait  comme  presque  tous  ses  compa¬ 
triotes  lettrés,  qui  s  è  trouvent  remplir  quelques 
fan  étions  publiques  ;  il  a  profilé  des  circons¬ 
tances,  et  des  facilités  que  lui  a  données  sa  placé  , 
pour  acquérir  defc  connaissances  locales  et  utiles  ^ 
qu’il  Saurait  pu  obtenir  sans  cSa. 

Nôus  nous  servirons  de  la  traduction  de 
M.  Farrand  ,  de  l'académie  de  Yinefrariche  ,  la. 
quelle  a  été  imprimée  en  1788. 

«L'arbre qui  produit  le  camphre ,  dit  M.  Mars- 
àm,  se  trouve  dans  les  parties  septentrionales 
de  File  de  Sumatra  3  ou  il  croît  sans  cultùré  dans 
les  bois  qui  sont  près  des  cotés;  il  égale  en  hau¬ 
teur  et  en  grosseur  les  plus  grands  a rbrès  de  bois 
de  charpente  ,  ayant  souvent  plus  dé  quinze 
jSieds  dé  eirèonlérènce.  Là  feuille  est  péLue  ,  en 
(haie  presque  rond,  et  têrmhiéé  par  une  longue 
queue  sés  fibres  sont  toutes  parallèles,  el  pbes- 
qae  droites.  Lé  bois  est  très -estimé  pour  lés 
charpentes,  étant  facile  à  travailler,  droit,  du¬ 
rable  ,  et  point  sujet  à  être  ronge  par  les  insectes. 

jj  Le  camphre  étant  d’une  iiaLure  sèche  ?  ne  dé¬ 
coule  point  de  Farbre,  et  ne  se  montre  jamais 
a  l'extérieur.  Les  naturels,  par  une  longue  expé¬ 
rience,  connaissent  sï  Farbre  eu  contient,  en  le 
frappant  avec  un  bâton.  Dans  ce  cas  >  ils  Fa  bat¬ 
tent,  le  fendent  en  petites  pièces,  avec  dés 
coins ,  et  retirent  le  camphre  des  interstices  , 
sous  la  forme  d'une  cristallisation.  La  même  és- 
pécè  d  ai bre  qui  fournit  te  camphré  üuide  ,  ne 
fournit  pas  également  cette  substance  sèche , 
transparente  et  concrète.  Ce  sont  deux  espèces 
tî  i  IFé  rentes ,  q  ne  lés  ira  Lu  rels  d  is  tiii  g  u  e  n  t  soi  g  né  u- 
sement. 

w  Le  camphre  natif  s'achète  sur  les  lieux ,  au 
prix  de  six  piastres  d'Espagne  la  livré  ,  ou  huit 
piastres  le  caityj  la  meilleure  qualité,  etilsé 
vend  dans  lés  marchés  de  la  Chiné  environ  doü^e 
i  quinze  cents  piastres  1 1  pel  ai  t  qui  est  de  cent 
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càtlyk,  6I1  cettl  iHehiè-irotè  ïivrefe  et  vm  tïers.  hè% 
co  ra  m  èr  ça  n  s  cl  is  t  î  n  g  ne  11 1  ord  mai  r  ente  ni  iro  îs  sor¬ 
tes  de  camphre  ,  soits  le  nom  de  tète ,  rentre  eï 
pied  ,  selon  son  degré  de  pureté  et  de  blancheur, 
qui  dépendent  du  plus  ou  <ki  moins  d'attention 
quon  a  d'en  séparer  les  particules  de  bois,  et 
autres  matières  hétérogènes,  qui  s'y  mêlent  en 
le  recueillant ,  après  qu'on  a  fendu  le  bois.  Quel¬ 
ques-uns  ajoutent  une  quatrième  sorte  -,  d'unfe 
beauté  extraordinaire ,  dont  quelques  livres  seu-» 
lemeiit  sont  expbrtées  à  Canton  ;  où  on  les  vend 
deux  mille  piastres  le  pécuL  » 

Le  camphre  est  employé  dans  la  pharmacie* 
Ou  lui  attribue  des  vertus  pour  calmer  les  affec¬ 
tions  vaporeuses  et  nerveuses.  On  a  débité  sur 
celle  substance,  quelle  otaît  la  puissance  gêné- 
ralrïee  à  F  ho  mine,  rien  qu'en  en  respirant  Fo- 
deur  ;  de  là  ce  vers  : 

Camp  '  or a  per  Tiares  castrat  odore  mar î#. 

Cependant  le  proverbe  paraît  faux  ,  puisqu'on 
ne  dit  pas  que  te  ouvriers  employés  à  la  prépa¬ 
ration  du  camphre  se  ressente  ut  de  ceLle  sin¬ 
gulière  propriété. 

Le  camphre  brûle  sur  Féad  ;oh  Remploie  pour 
cela  dans  quelques  feux  d 'artifice. 

Les  marchands  droguistes  tirent  le  camphre 
de  la  Hollande. 

CANADA.,  et  non  pas  CàvadL  Mesure  de  li¬ 
quides  dont  011  fait  usage  à  Lisbonne. 

La  canada  du  Porto  est  d'environ  trente  pour 
cent  plus  forte  que  celle  de  Lisbonne, 

La  canada  est ,  à-peu-près ,  une  pinte  et  demie 
de  Pai  is. 

C4NAR,  Mesure  de  liquides  dont  on  se  sert 
dans  le  royaume  de  Sîam.  Elle  tient  environ 
deux  pintes  de  Paris. 

CANARD.  Terme  de  pêche.  G'est  une  espèce 
de  filet,  de  cinquante  brassés  de  longueur  ,  et 
de  huit  pans  de  large,  soutenu  par  des  ro¬ 
seaux,  On  en  fait  usage  en  Languedoc  et  en 
Provence. 

GAN  ASTRE,  Espèce  de  mannequin  ou  pav 
nier,  fait  exprès  pour  Iè  transport  de  plusieurs 
sortes  de  marchandises.  Il  y  eu  a  dè  deux  sor¬ 
tes,  F une  pour  le  thé,  Faulrepbar  le  sucre. 

CANCELLER,  Signifie  barre  t  tm  acte,  pour 

Xx  2 
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le  rendre  nul,  en  passant  un  trait  de  plume  du 
haut  en  bas,  ou  bien  deux  traits  de  plume  en 
croix ,  ou  bien  encore  en  travers  sur  les  signa¬ 
tures. 

CANDI.  "Nom  que  l’on  donne  au  sucre  qne 
l’on  a  fait  fondre  ,  purifier  et  cristalliser  pour  le 
rendre  transparent. 

Le  sucre  candi  est  plus  en  usage  en  Hollande 
et  en  Allemagne  ,  que  par-tout  ailleurs  ,  parce  que 
presque  généralement  on  y  prend  le  thé  en  te- 
nantdusncr#  candi  dans  la  bouche.  C’est,  dit-on, 
par  économie ,  et  pour  épargner  la  consommation 
du  sucre ,  que  ces  peuples  en  usent  ainsi. 

Le  sucre  candi  sert  à  la  pharmacie  ,  aux  con¬ 
fiseurs,  et  se  vend  a  la  livre,  en  formes  rondes 
et  plates ,  et  non  pas  en  pains  comme  le  sucre 
ordinaire* 

CANDIE  ou  Canïhle.  Mesure  dont  on  fait 
usage  à  Cambaye  et  au  Bengale ,  pour  mesurer  les 
grains,  le  riz  et  le  poivre*  Elle  contient  20  mans, 
ou  environ  b'oo  livres  de  poivre*  V oyez  Kaîïdil* 

CAKEPiît  Cuir  très-mince  et  très-léger ,  qui 
5e  lève  de  tlessuslapeaud.il  chevreau  ou  du  mou- 
ion,  après  qu’elle  a  été  passée  en  mégie,  ou  au 
blanc  ;  il  sert  a  faire  des  éventails. 

CANE  PIN.  Raclure  de  peau  blanche ,  que  Ton 
trouve  chez  les  gantiers ,  et  dont  on  se  sert  pour 
passer  sur  les  ratures  que  l’on  a  faites  sur  le  pa¬ 
pier  avec  le  racloir ,  afin  que  l'encre  ne  s'étende 
pas.  Le  cane} om  est  préférable  a  cette  matière 
ïéiineuse  ,  que  les  papetiers  et  gens  de  bureau 
appellent  samtaraque ,  en  ce  qu’il  ne  tache  pas 
îe  papier ,  et  qu'il  fixe  beaucoup  mieux  l'encre. 

CANESTEAXL  Terme  de  Pèche.  On  nomme 
ainsi  en  Provence  ,1e  panier  dans  lequel  les  pê¬ 
cheurs  roulent  les  cordes  chargées  d’empiles  et 
d’haims.  Ces  paniers  ont  une  bordure  de  liège, 
qu’ils  nomment  gar  lande, 

CANEVAS.  Nom  que  l’on  donne  a  de  grosses 
toiles  de  chanvre  ou  de  lin,  dont  on  fabrique  une 
assez  grande  quantité  dans  la  Normandie,  et  sur¬ 
tout  dans  le  département  de  l’Orne* 

Suivant  le  réglement  de  1-781 ,  les  canevas  dits 
&  Alençon  doivent  avoir  la  chaîne  et  la  trame  de 
fil  d’étoupe  de  chanvre*,  et  depuis  64o  jusqu’à 
Bqo,  fila  de  chaîne  ^suivant  la  qualité.  La  largeur 


C  À  N 

est  d'une  demi- aune  plus  un  douzième  au  sortir 
du  métier. 

Les  canevas  de  Mortagne ,  dits  sekim  finày 
larges }  ont  en  chaîne  depuis  i, 44 0  jusqu’à  ï,6qo 
fils  ,  brin  de  chanvre ,  trame  brin  de  chanvre , 
trois  quarts  et  demi  au  sortir  du  métier. 

Les  canevas ,  dits  fins  étroits  de  Mortagne  y 
ont  en  chaîne  depuis  1,200  jusqu’à  i,3Go  fils, 
brin  de  chanvre,  trame  brin  de  chanvre \  trois 
quarts  de  large  au  sortir  d  u  métier. 

Les  gros  canevas  de  Laîgle  ,  V erneuil ,  Ar¬ 
gentan  et  les  environs,  doivent  avoir  100  fils  de 
chaîne  en  brin  le  plus  gros  du  chanvre,  la  trame 
également  en  plus  gros  du  chanvre  j  trois  quarts 
de  large  au  sorlirclu  métier.  *. 

Les  canevas ,  dits  gros  fort  de  Mortagne,  1,120 
fils  de  chaîne ,  gros  du  chanvre  ,  trame  idem  ; 
trois  quarts  et  demi  de  large  au  sortir  du 
métier. 

CANEVAS*  Toile  éerue  et  claire  ,  de  chanvre 
ou  (le  lin,tissue  régulièrement  en  petits  carreaux  r 
dont  on  sert  pour  les  ouvrages  en  tapisseries  à 
l’aiguille,  en  passant  par  les  intervalles  des  fils  de 
soie  ,  d’argent  ou  d’or. 

O  n  appelle  encore  canevas  une  grosse  toile 
qui  sert  à  couvrir  des  ballots  y  et  qu’on  nomme 
plus  communément  serpillière.  On  a  étendu  le 
nom  de  canevas  à  plusieurs  sortes  de  toiles* 

C  ANGETTES.  Nom  que  quelques  auteurs  don* 
nent  à  une  petite  serge  qui  se  fabrique  en  Nor¬ 
mandie  ,  et  sur-tout  à  Caen. 

CANNE.  Mesure  de  longueur,  dont  on  fait 
usage  en  Languedoc  ,  cl  dans  la  plupart  des  pro¬ 
vinces  méridionales,  ainsi  qu’à  Naples  et  en- 
Sicile. 

Elle  varie  beaucoup  de  grandeur  dans  ces  xm- 
fér.ens  endroits. 

La  canne  de  Toulouse  est  égale  à  une  as  ne 
et  demie  de  Paris  ;  car  deux  cannes  font  3  aunes 
de  Paris. 

Ainsi  la  canne  de  Toulouse  a.  CC  pouces  4* 
pied  de  roi. 

La  canne  de  Montpellier  est  égale  à  y3  pouûes 
4  lignes.  Trois  cannes  de  Montpellier  lont  fi  31 
nés  de  Paris. 

La  canne  d'Agen  est  d’une  aune  et  deane 
Paris  ;  comme  celle  de  Toulouse, 
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La  canne  de  Naples  fait  les  17  trente  -  deu¬ 
xièmes  de  Faune  de  Paris  ;  en  sorte  que  32  cannes 
ne  font  que  1 7  aunes  de  Paris. 

Là  canne  de  Sicile  est  composée  de  8  palmes* 

Quatre  palmes  et  demi  font  Faune  de  Marseille* 
qui  s’appelle  aussi  canne . 

Le  palme  de  Sicile  a  1 6  pouces  G  lignes. 

Ainsi  cette  canne  doit  avoir  i%2  pouces  du  pied 
de  roi. 

La  canne  à  Àïby,  Toulouse  ,  Castres  7  Mon- 
iauban,  et  dans  les  département  du  Haut-Lan- 
gucdoc ,  est  de  5  pieds  5  pouces  G  lignes. 

Ce  qui  revient  a  un  métré  7 g3  millimètres. 

CANNE  f  Jonc  ou  Rottin.  C’est  une  espèce  de 
roseau  qui  croît  dans  les  Indes.  Il  joint  la  légè¬ 
reté  à  la  propreté  et  à  la  flexibilité. 

Il  y  a  deux  espèces  proprement  dites  de  cette 
marchandise  ,  la  canne  en  jet  qui  sert  a  faire  des 
tannes ,  et  la  canne  en  baguette ,  que  Fou  nomme 
plus  particulièrement  rott'm ,  et  dont  011  se  sert 
pour  battre  les  habits  et  garnir  des  sièges. 

Cette  marchandise  nous  vient  de  FInde  par  les 
Hollandais  en  grande  partie. 

CANNE  ou  Gannette*  (Pêche.) On  dit  pêcher 
à  la  canne  ou  c  arme  t te ,  quand  au  bout  d’une 
canne  ou  perche  déliée  ,  on  attache  une  ligne  à 
FeilrémUê  de  laquelle  est  empilé  un  hairn, 

CANNE  À  SU CBE*  Nom  que  Fou  donne  à  la 
plante  dont  on  extrait  le  sucre. 

Nous  empruntons  de  M.  Dutrosne  ce  que  nous 
allons  dire  sur  cette  plante  ,  source  de  tant  de 
richesses  et  matière  d’un  si  grand  commerce» 

«  Quoique  la  canne ,  dit-il,  semble*  au  premier 
aWd,  ne  pas  avoir  diverses  espèces  ;  cependant 
l’étude  approfondie  de  cette  plante  et  L’observa- 
lion  éclairée  fout  connaître  *  d’une  manière  bien 
n/ideuie  ,  les  modifications  qu’elle  a  reçues  *  les 
différences  qu’elle  présente  *  tant  en  elle^même  * 
(lüe  dans  le  produit  de  ses  fonctions,  sont  mar- 
<pées  de  la  manière  la  plus  tranchante,  non- 
seulement  dans  les  diverses  parties  de  Saint- 
Domingue  ,  mais  même  dans  les  divers  quartiers 
de  chaque  partie. 

»  Hhumphius  ,  qui  n’a  considéré  la  canne  qu#3 
Somme  naturaliste ,  a  rapporté  h  trois  variétés 
prises  de  la  couleur ,  toutes  celles  qu’il  a  vues 

dans  1  Iüde.Xes  diflexeoees  qiie  celte  plante  pré- 
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sente,  iFont  point  échappé  aux  Chinois  ;  ils 
ont,  suivant  cet  auteur,  distingué  deux  sortes 
de  cannes .  Ils  nomment  tecsia  la  première 
à  laquelle  ils  rapportent  toutes  celles  dont  l'é- 
eorce  est  mince ,  et  gamsia  la  seconde ,  à  la¬ 
quelle  ils  rapportent  toutes  celles  dont  l’écorce 
est  épaisse* 

D’apres  les  diverses  observations  faîtes 
sur  les  changemens  et  les  modifications  que  la 
canne  reçoit  tant  du  climat,  du  sol,  de  la  cul¬ 
ture,  que  des  influences  des  saisons  ,  de  Fean,  de1 
la  sécheresse ,  de  F  air,  de  la  lumière  et  du  soleil  ; 
on  croit  pouvoir  rapporter  toutes  les  variétés’ 
qu’offre  cette  plante  ,  à  deux  états  principaux  * 
pris  non- seulement  de  la  force  de  ses  vaisseaux 
séveux ,  de  son  port,  de  l’état  particulier  dès- 
nœuds  et  des  entre-nœuds  ;  mais  encore  des  dif¬ 
férences  relatives  à  sa  constitution  forte  ou  faible,, 
que  présente  son  sue  exprimé, 

»  Ainsi  je  distingue  la  vanne  de  constitution 
forte  j  et  la  canne  de  constitution  faible*  Je  dis¬ 
tingue  encore  dans  ces  deux  états,  des  nuances 
particulières  qui  donnent  lieu  à  des  sous  -  divi¬ 
sions  que  nous  allons  exposer. 

>i  La  canne  d’une  forte  constitution  au  premier 
degré  est  ferme  sur  sa  souche  ;  elle  résiste  aux 
efforts  du  vent  qui  ne  la  renverse  et  ne  la  casse 
jamais;  elle  supporte  également  bien  l’abondance 
d’eau  et  de  la  sécheresse  ,  et  parcourt  lentement 
ses  révolutions  :  aussi  l’époque  de  son  dépérisse¬ 
ment  est-elle  plus  éloignée  ,  et  ne  commence 
guère  avant  dix-liuit  ou  vingt  mois.  Cette  sorte, 
de  canne  est  la  meilleure  et  la  plus  rare*  Elle  se 
trouve  au  Cuir-de-sacf  depuis  la  rive  est  de  la. 
rivière  Blanche  jusqua  Y  Etang.  Je  Fai  vue  en¬ 
core  à  Y  A rtibonüe  et  aux  Gonaivesi. 

»  La  cann&  à  sucre  présente  quinze  a?  seize; 
nœuds-cannes  ,  dont  les  feuilles  sont  très-lon¬ 
gues  et  très-larges  ;  leur  couleur  est  d’un  beau, 
vert»  Comme  les  vaisseaux  séreux  de  celte  sorla 
de  canne  sont  très-forts,  les  feuilles  subsistent, 
très-long  tems  après  le  dessèchement. 

Dans  la  canne  sucrée ,  les  nœuds-cannes  son  R 
très-gros,  très-renflés  et  longs  au  plus  de  deux-  h 
trois  pouces  ;  ils  sont  jaunes,  quelquefois  ils  con¬ 
servent  une  teinte  verte ,  sur- tout  quand  le  ter¬ 
rain  est  neuf.  Le  bouton  que  porte  le  nœud  pro¬ 
prement  dît ,  est  très- gros ,  et  l'espace.  quvl  oe^ 
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cupé  en  pénétrant  Fécor  Ce,  donne  an  tiÈétïcl  ,  3ïiï4 
cette  parde ,  jusqti’à  deux  lignes  d’étendue  de 
plus  que  dans  la  partie  opposée  ;  d’oit  il  arrive 
que  l’interposition  diinefeud  prend  une  obliquité 
relative  à  la  grosseur  du  bouton*  Le  nombre  des 
noeuds  cannes  est  ordhïaîreïnetit  de  trente-cinq  à 
quarante-cinq,  Cette  canne  sucrée  est  peu  sensible 
ans.  influences  de  Farri ère-saison  j  son  suc  est 
abondant ,  il  porte  une  forte  odeur  de  canne.  La 
défécation  en  est  quelquefois  diflîcile  par  lu  pré¬ 
sence  d’une  matière  savonneuse ,  extractive,  trop 
abondante*  Il  est  riche  eu  sel  essentiel  d’excel¬ 
lente  qualité,  dont  Fextraetion  est  toujours  facile, 
tfur- tout  lorsque  le  degré  de  oui  lé  n’excède  pas 
le  terme  de  quatre-vingt-huit  du  thermomètre  de 
fiéanmur.  Ce  sel  porte,  à  un  fort  degré,  Fodeur 
balsamique  propre  à  la  canne  sucrée ,  avant  dix* 
huit  à  vingt  mots* 

»  La  canne  d’une  forte  constitution  au  deuxiènié 
degré  présente  les  memes  caractères  que  celle 
que  nous  venons  de  décrire  ;  mais  ils  sont  ex¬ 
primés  avec  moins  de  force.  Ferme  sur  sa  sou¬ 
che,  elle  résiste  à  Faction  du  vent,  et  supporte 
assez  bien  Veau  et  la  sécheresse,  Elle  commence 
à  dépérir  h  seize ,  dix-huit  mois.  On  la  trouve 
particulièrement  dans  les  quartiers  Mûrin  et  Lî h 
monade;  elle  est  moins  abondante  dans  les 
autres. 

»  La  canne  à  si icre  présente  douze  a  quinze 
nœuds  j  dont  les  feuilles  sont  longues  ;  leur  cou¬ 
leur  est  d’un  vert  tendre ,  et  elles  persistent  long- 
tems  après  le  dessèchement* 

s*  La  canné  sttcrêe  porte  ordinairement  trente  à 
trerite^eïnq  nœuds- Cannés,  qui  sont  et  moins  gros 
ét  moins  renflés  qué  ceux- de  la  canne  sucrée  forte 
au  premier  degré.  Leur  longueur  est  aussi  de 
dent  a  trois  pouces ,  leur  couleur  jaune  et  même 
Ambrée  ;  souvent  Fépidernte  est  noir  dans  là  par¬ 
tie  supérieure  de  Feutre-nœud.  L’itU erp osi lion 
ilu  nœud  est  moins  oblique  ,  le  bouton  étant 
moins  gros.  Cette  canne  e st  légèrement  sensible 
aux  influences  de  Farrière-saïson  ;  son  suc  est 
àséCZ  abondant,  la  défécation  sJen  fait  aisément. 
\\  est  riche  en  sel  essentiel  très -beau  et  dé  bonne 
qualité  ,  dont  Fcitr action  est  facile  en  tout  10ms. 
L’odeur  de  rarihe  qiFil  porté  est  légère. 

»La  t'armé  d’une  Constitution  forte  au  troisième 
de^ré  porté  les  mêmes  caractères  que  les  deuÿ* 
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précédente^  ;  mais  ils  sont  moins  fortement  ex¬ 
primés  j  elle  croit  dans  les  terres  fortes,  élevées , 
et  dans  les  mornes  ;  elle  aime  Faboodancmde 
pluie ,  et  craint  la  sécheresse.  Elle  comment  à 
dépérir  à  quinze ,  à  seize  mois  ;  elle  est  ferme  sur 
sa  souche  ,  et  résiste  aux  efforts  dii  vent, 

»  La  canne  à  sucre  présente  dix  a  treize  nceuds- 
cannés ,  avec  feuilles  courtes  ,  étroites ,  et  d’ua 
vert  citrin.  Ces  feuilles  persistent  peu  après  le 
dessèchement, 

fl  La  canne  sucr/î?  porte  vingt  a  trente  nœuds* 
can n es ,  qui  sont  pe li ts ,  p e n  re n liés ,  q tfel q u efoi £ 
droits  et  courts  d’un  à  deui  pouces*  Leur  cou¬ 
leur  est  d’un  jaune  citrin  ;  elle  est  sensible  aux 
influences  de  Farrière- saison ,  et  il  convieai  delà 
récolter  a  quinze  .  à  seize  mois.  Son  suc  est  peu 
abondant  ;  mais  il  est  riche  en  sei  essentiel  de 
très-bonne  qualité:  quelquefois  il  porte  une  très  ■ 
grande  proportion  de  matière  savonneuse  extrac¬ 
tive;  qui  rend  la  défécation  difficile  j  et  imita 
Fex traction  du  sel  essentiel ,  sur-tout  lorsqu’on 
vêtit  lui  appliquer  un  degré  de  cuite  de  quatre- 
vingt-dix  à  quatre-vingt-douze.  C’est  particuliè¬ 
rement  après  les  grandes  chaleurs,  que  cette  ma¬ 
tière  se  trouve  en  plus  grande  proportion,  et 
qu’efle  mut  davantage.  Le  sel  essentiel  est  de 
bonne  qualité,  et  porte  toujours  une  odeur  bal¬ 
samique  très-forte. 

»  La  canne  d’une  constitution  faible  est  bt>nne 
ou  mauvaise, 

n  Celle  d'une  constitution  faible  et  bonne  est  U 
plus  généralement  répandue  j  elle  croît  dans  leà 
plaines.  L’état  du  sol  modifie  sa  consti  lu  lion,  mais 
ne  ta  change  pas.  L’abondance  dè  pluie  Faituililit 
encore  et  la  rend  mauvaise.  L’eitrcmcséelieressè 
la  fait  dépérir  et  mourir.  Son  dépérissement  est 
plus  ou  moins  prompt  3  suivant  ïa  saison  ;  îl  com¬ 
mence  à  onze,  douze  mois,  quelquefois  à  quinze, 
seize  ;  elle  ne  résiste  pas  long-terns  a  tri  efforts  dû 
vent ,  qui  la  rèuvcrisc  et  la  brise  quelquefois  ; 
elle  est  souvent  courbe  ,  tortue. 

»  La  canne  à  sucre  présente  douze  à  quinze 
nœuds- cannes,  avec  feuilles  longues  de  deux 
a  trois  pieds  ,  dont  la  couleur  est  d’un  vert  ten¬ 
dre.  Ces  feuilles  ne  persistent  pas  long- terris  après 
le  dessèchement* 

La  court  e  sucrée  porte  vingt  à  trente  nœuds-? 
çauùes,  qui ,  suivant  les  circonstances .  sont  pe- 
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tits  ;  gros  j  longs  de  trois  à  quatre  ponces ,  peu 
üeniJ es  ,  souvent  droits ,  et  quelquefois  rentrant 
Leur  couleur  est  jaune  et  orangée,  quelquefois 
ckrine  :  souvent  Fépoque  du  dépérissement  est 
annoncée  par  des  stries  4  un  rouge  un  peu  fon¬ 
cé,  Limerposîlion  du  noeud  proprement  dit  est 
presqu’hoWzonlul.  Sop  sue,  qui  est  quelquefois 
très-abondatU ,  est  facile  à  déféquer.  Dans  la 
primeur,  Î1  est  riche  en  sel  çsseiUie! ,  dont  Fex- 
traction  se  fait  très-bien  :  ce  se!  est  Lean  >  de 
bonne  qualité,  et  porte  une  odeur  balsamique 
légère.  Dans  Famcre-sajson  ,1e  suc  est  pauvre  ; 
on  ne  peut  en  extraire  le  sel  que  par  une  cuite 
très-modérée  ?  et  ce  sel  alors  pot1  te  une  odeur 
analogue  à  celle  du  pain  sortant  du  four, 

3j  La  canne  d’une  constîtu  tion  faible  et  mauvaise 
croit  dans  les  terres  humides  et  marécageuses. 
Elle  croît  encore  dans  les  terres  neuves  qu’on 
piet  en  culture  pour  la  première  fois ,  et  qui  sçnt 
fraîches  \  elle  aime  L’extrême  sécheresse  et  l’abon¬ 
dance  de  pluie ,  qui  lui  est  nuisible  au  moins  par 
rapport  k  l’élaboration  de  la  matière  sucrée.  Elle 
est  faible  sur  pied ,  le  vent  la  renverse  presque 
toujours,  et  la  casse  souvent:  son  dépérissement 
eoiiunence  k  quinze  y  seize  mpis. 

Là-  canne  à  sucre  porte  quille  à  seize  noeuds- 
cannes ,  avec  des  feuilles  Longues  ,  larges  et  d’un 
vert  foncé  :  ces  j5euijl£S  persistant  peu  après  le 
dessèchement. 

»  La  canne  sucrée  offre  trente  à  quaran  te  nœuds- 
Cannes  gros,  Longs  de  quatre  à  cinq  pouces,  ra¬ 
rement  renflés  ,  et  presque  toujours  droits.  Leur  , 
Couleur  est  d’un  jaune-paie ,  tirant  quelquefois 
m'  le  vert  L’int^rposiJlion  tfu  noeud  proprement 
dit  est  quelquefois  oblique, 

j)  Son  suc  est  souvent  très-abondant;  fa  déféca- 
Uon  en  est  tQujo.nrs  facile.  Dons  la  primeur  h 
après  une  longue  sécheresse  ,  il  est  riphe  en  sel 
^sentie! .■  qu’uu  obtient  aisément ,  et  que  est  beau, 
sur-tout  si  la  cuite  est  bien  ménagée-  Après  des, 
pluies  abondantes,  partie  ulLèrenuuü  dam  l’qr- 
tipre-saison  ,  le  suc  est  pauvre;  U  porte  une  por- 
W>n  pins  ou  moi  ns,  grande  de  corps  muqueux  , 
W  ïfa  pu  arriver  a  Felat  de  sel  essentiel.  C’est 
alors: que  U  cqite  doit  ^reméuqgée  avec  le  pl os 
gpnd  spin,  si,  on  veut  obtenir  ,qe  sd  qui  pprte 
l'o.dgîii^.dc  paiq  portant  çlu.  four,  Cette, 
sorte  de  canne  est  souvent  niai,  faite  et  to,rtne.*  | 
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j*  On  yoit,  d’après  toutes  ces  considérations, 
combien  il  est  important  au  cultivateur  de  bien 
connaître  la  canne  et  le  but  de  sçs  fonctions  com¬ 
munes  et  particulières,  afin  de  pouvoir  employer 
a  propos  les  divers  a  gens  delà  végétation  et  de  la 
maturation  ,  pour  diriger  et  seconder  également 
bien  lct\r  action  et  sur  la  canne  à  sucre  ?  et  sur 
la  canne  sucrée. 

»  L’eau  étant  un  des  plus  puissans  agens  de  la 
végétation  de  la  canne ,  les  soins  du  cultivateur 
doivent  se  tourner  vers  les  moyens  de  lui  en 
fournir  beaucoup  ,  et  de  la  faire  profiter ,  autant 
qu’il  est  possible  ,  de  toute  celle  qu’elle  reçoit 
par  la  pluie  et  par  l’arrosage.  Pour  cet  effet ,  il 
convient  que  la  terre  soit  mise  dans  le  plus 
grand  état  de  division.  Celte  terre  présente ,  sui¬ 
vant  sa  nature  et  suivant  les  cir constances,  des 
obstacles  plus  ou  moins  grands  à  cette  heureuse 
condition  ;  obstacles  qu’îl  faut  surmonter  par  lç 
labour,  par  les  engrais,  par  le  mélange  avec  tle$ 
terres  calcaires ,  avec  du  sable,  etc, 

»  Ou  distingue  la  emme  par  rapport  aux  cir¬ 
constances  qui  accompagnent  sa  reproduction  , 
en  çanne  plantée  et  en  canne  rejetons. 

ii  La  canne  plantée  résulte  du  développement 
des  boutons  d’un  plançon  mis  eu  terre ,  et  ce 
plan  cou  comprend  ordinairement  la  canne  à  sur 
cre  dont  on  a  coupé  les  feuilles ,  et  les  deux  ou 
trois  derniers  nœuds  de  la  canne  sucrée .  Pour 
planter  ,  on  làît  des  fosses  de  quinze  à  dix- huit 
pouces  carrés  ,  sur  huit  à  dix  de  profondeur, 
lia  terre  fouillée  avec  la  houe  est  mise  sur  les 
bords  de  la  fosse  ,  et  les  plantons  couchés  à  plat 
|  au  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  sont  d’abord  re-i 
couverts  d’au  pouce  on  deux  de  terre.  L,a  fosse 
!  est  alors  dans  la  disposition  la  plus  favorable 
i  pour  recevoir  et  cou  server  l’eau ,  soit  de  pluie, 

|  soit  d'arrosage.  L’état  de  division  oii  est  la  terre 
■  permet  aisément  aux  racines  de  la  pénétrer  ,  et 
;  d,e  s’étendre  autant  qu  elles  le  peuvent.  Les  ra- 
|  cfnjçs  tt’es-ntubîpîiées,  Uès-é tendues,  fournissent 
eu  très-grande  abondance  l’eau  nécessaire  au 
prorapt  développement  des  boutons ,  et  à  la  vé¬ 
gétation  de  la  canne  plantée. 

a  La,  carme  rejeton  ré suj te  du  développement 
des  boutons  dçs  njoçinJs.  qui  formaient  la  souche 
secondante  de  la  CiVipc  qu’on  vient  de  couper 
ji  La  terre  qw  r ego  uyre  ccç  dont  Fqn- 
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Semble  forme  une  touffe  plus  ou  moins  grosse  , 
endurcie  par  une  ou  plusieurs  armées  de  repos , 
^oppose  plus  ou  moins  au  développement  de  ces 
boutons.  La  résistance  quelle  offre  aux  racines , 
fait  que  le  nombre  de  celfes  qui  se  développent 
est  moins  grand  ;  qu’étant  aussi  moins  longues , 
elles  fournissent  moins  d’eau  pour  la  végétation 
de  la  canne  rejeton*  Ainsi  endurcie  par  le  repos, 
ïa  terre  est  beaucoup  moins  perméable  à  F eau , 
soit  de  pluie  ,  soit  d'arrosage*  Les  petites  émL 
uences  que  forment  les  touffes  de  souches  ,  em¬ 
pêchent  encore  que  l’eau  if  arrive  aux  racines ,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  très- abondante.  Ces  cir¬ 
constances  peu  favorables  a  la  végétation  de  la 
canne  rejeton  ,  font  que  le  nombre  de  celles  qui 
se  développent est  moins  grand,  et  qu'elles  vé¬ 
gètent  avec  moins  de  force. 

Parvenues  à  l'état  des  cannes  sucrées t  elles  pré¬ 
sentent  plus  d’accès  à  F  air  et  au  soleil  ;  cl  si  elles 
sont  moins  belles  comme  cannes  à  sucre ,  elles 
sont  infiniment  meilleures  comme  carmes  sacrées* 
«  L’observation  et Feipérience  apprennent  que 
si  les  cannes  plantées  sont  plus  nombreuses,  plus 
belles  que  les  cannes  rejetons  ,  la  défécation  de 
leur  suc  et  l  ex traction  du  sel  essentiel  qu’elles 
portent,  demandent  plus  de  soin  ;  que  ce  sel  est 
aussi  moins  beau  et  de  qualité  moins  bonne. 

Les  circonstances  plus  ou  moi  us  favorables  a  la 
végétation  que  présente  la  terre,  F  état  des  cannes 
qu'elle  produit  ,  exigent,  dans  la  plantation ,  dif¬ 
férentes  considérations  par  rapport  à  ïa  distance 
qu’on  doit  mettre  d’une  fosse  à  l’autre, 

i>  La  canne  forte  au  premier  degré  doit  être  plan¬ 
tée  h  des  distances  moins  grandes  dans  une  terre 
jcultiyée  depuis  long-tems,  que  dans  une  terre 
jucuve. 

«  La  canne  forte  au  deuxième  degré  demande  à 
Æire  plantée  près,  parce  qu’elle  ne  croît  que  dans 
|e»  terres  cultivées  depuis  long-lems. 

iï  Celle  forte  au  troisième  degré  veut  être  plantée 
très-près  ;  comme  elle  ne  croît  que  dans  les  Heur 
élevés  ,  dans  les  mornes  ,  elle  présente  toujours 
beaucoup  d'accès  à  l'air  et  au  soleil  ,  par  les  dL 
a  ers  étages  qu’elle  forme, 

«  La  canne  faible  et  bonne  doit  être  plantée 
Sautant  plus  près  que  sa  constitution  est  meil¬ 
leure  ,  qu’elle  est  plus  exposée  à  Faction  de  Fair 
jet  du  soleil }  et  que  la  terré  est  plus  légère. 
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»  La  canne  Faible  et  mauvaise  doit  être  plantée 
a  des  distances  d’autant  plus  grandes  ,  que  la 
terre  est  plus  forte,  plus  neuve,  et  qu’elle  est 
plus  humide,  que  les  cannes  sont  moins  exposées 
à  Faction  de  F  air  et  du  soleil  \  parce  que  ces  cir¬ 
constances  étant  très- favorables  a  la  végétation, 
et  très-peu  a  l’élaboration  de  la  matière  sucrée, 
H  convient  de  mettre  beaucoup  de  distance  en- 
Lr’clJes,  afin  que  leur  végétation  soit  moins  vi¬ 
goureuse,  et  que  Fair  et  le  soleil  aient  plus  d’accès 
sur  elles. 

3)  L’art  du  cultivateur  consiste  donc  à  savoir 
bien  modifier ,  suivant  les  circonstances ,  Factioa 
de  Feau,  de  l’air  et  du  soleil,  par  rapport  à  la 
végétation  et  a  l’élaboration  de  la  matière  su¬ 
crée.  3)  Voyez  Sucez. 

CATN'TÏELLE.  On  donne  ce  nom  a  la  seconde 
écorce  des  jeunes  cannelliers.  On  en  distingue  de 
plusieurs  qualités ,  suivant  l’âge,  l’exposition ,  et 
les  diverses  parties  de  l’arbre  dont  on  la  relire. 
On  coupe  celte  écorce  parlâmes.  Elle  sc  dessèche 
au  soleil ,  et  se  roule  dans  l’état  où  on  nous  l’ap¬ 
porte. 

Cet  aromate  est  un  des  plus  agréables  par  son 
parfum  et  ses  autres  qualités. 

Bans  le  pays  où  ï!  croît,  et  sur  les  lieux  memes 
do  la  récolte ,  on  tire  une  certaine  quantité 
d’huile  essentielle  de  Féeorce  fraîche,  qui  est 
S  un  grand  prix, 

II  y  a  plusieurs  sortes  de  cannelle ,  dont  la 
Variété  lient  a  celle  des  arbres  qui  la  donnent. 

Le  cannellier  de  Ceytau ,  duquel  ou  obtient  un 
très-bon  camphre,  est  celui  qui  fournit  la  can¬ 
nelle  la  plus  ef limée.  Ses  fleurs  sont  odorantes ; 
cependant  on  a  remarqué  que  transplanté  dans 
Fîle-de  France  ,  le  cannellier  ne  donne  que  de* 
fleurs  d’une  odeur  mal  agréable ,  quoique  l’écorce 
soit  la  même  pour  le  goût  et  la  saveur,  dans  cette 
île  qu’à  Ceylaii, 

On  a  remarqué  encore  que  les  cannelliers  qui 
ont  assez  bien  réussi  à  Fîle  de  France,  ne  don¬ 
nent  point  du  camphre  comme  ceux  de  File  de 
Ccylan,  Cette  substance,  qui  a  toutes  les  qualités 
de  celle  que  l’on  relire  du  camphrier ,  participe 
des  principes  odorans  de  la  cannelle  et  de  la 
myrrhe;  elle  est  en  cela  beaucoup  plus  agréable 
que  le  camphre  ordinaire; 
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L'espèce  de  canneilier  préférée  aux  autres, 
crott  en  abondance  et  naturellement  à  Ceylan  ,  à 
Java  j  sur  la  côte  de  Malabar  ,  et  dans  divers  lieux 
des  Indes  orientales. 

H  y  en  a  une  autre  espece  quicrottparticulière- 
jnent  au  Malabar ,  et  dontl écorce  séchée  donne* 
connue  celle  de  Ceylan  *  la  cannelle  du  com¬ 
merce. 

O n  tire  du  canneilier  *  par  la  distillation ,  plu¬ 
sieurs  substances  qui  différent  les  unes  des  au¬ 
tres.  La  racine,  comme  on  vient  de  le  dire, 
procure  un  véritable  camphre',  et  une  huile  es¬ 
sentielle  ,  volatile  et  aromatique  ,  participant 
beaucoup  plus  du  camphre  que  de  J  a  cannelle. 
On  obtient  du  bois  et  de  Fécorce  une  quintes- 
cencequia  parfaitement  F  odeur  du  cinnamome  ; 
les  fleurs  en  produisent  une  très-analogue  a  celle 
4u  fruit  ou  du  clou  de  girolle;  enfin,  les 
feuilles  en  offrent  par  la  même  méthode  ,  une  qui 
participe  du  parfum  du  girolle ,  de  la  cannelle 
et  du  genièvre  mêlés  ensemble. 

On  tire  aussi  par  décoction ,  du  bois  du  can- 
nçUjer ,  une  espèce  de  graisse  d’une  odeur  pé¬ 
nétrante,  ressemblante  au  suif  par  sa  couleur  et 
sa  consistance  ,  et  qui  prend  encore  une  forme 
qui  approche  de  la  cire  ;  on  fait  de  cette  subs¬ 
tance  ,  des  pains  qui  imitent  ceux  du  savon; 
alors  on  lui  donne  le  nom  de  cire  de  cannelle . 
Ce  lie  c  i  i  e  est ,  d  U  -  o  n  ,  r  éser  v ce  e  xcl  us  t ve  men  l 
pour  le  roi  de  Garni  y ,  dans  File  de  Ce  vlan. 

Mais  de  tous  îes  produits  du  canneilier,  son 
écorce  est  celui  qui  est  le  plus  répandu  dans  le 
commerce  ,  et  qui  fait  un  objet  de  richesse  pour 
les  possessions  qui  cultivent  le  canneilier. 

La  compagnie  des  Indes  hollandaise  a  été  jus¬ 
qu’ici  la  seule  qui  fît  le  commerce  de  la  cannelle 
d  une  manière  utile  ,  et  citait  d’  Amsterdam ,  ou 
autres  ports  de  Hollande ,  que  les  pharmaciens, 
les  épiciers,  les  droguistes ,  et  autres,  tiraient  la 
cannelle  dont  ils  avaient  besoin. 

Lu  possession  de  Ce  vlan  parles  Anglais ,  va 
faire  passer  cette  branche  de  commerce  cuire 
leurs  mains,  et  ce  sera  d'eux  qu’il  faudra  tirer 
celle  denrée ,  aussi  long-tems  an  moins  que  les 
plantations  laites  en  Amérique  et  à  File  de 
France  sur-tout,  ne  donneront  aucun  produit 
considérable. 

OuLre  la  véritable  cannelle  de  Ceylan .  qui  se 
Tvme  U 
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vend  à  la  livre ,  et  quiest  la  seule  que  Fon  doive 
employer,  soit  dans  la  pharmacie,  soit  dans  la 
composition  des  liqueurs,  chocolat,  et  autres 
compositions  semblables*  il  y  eu  a  encore  une 
autre  appelée  cannelle  giroflée. 

CW  uuc  écorce ,  comme  la  cannelle  ordinaire^ 
mince,  roussâtre,  roulée  en  manière  de  tuyau  , 
qui  paraît  avoir  un  goût  de  cannelle  et  de  clou 
de  girolle,  mais  celui-ci  domine  et  devient  plus 
fort  avec  le  tems  ,  celui  de  cannelle  se  perd  étant 
plus  faible*  Ce  goût  de  clou  de  girolle  devient 
si  vif,  si  fort,  et  si  âcre,  que  la  langue  en  est 
affectée  ,  comme  si  c3 était  un  caustique  léger. 

L’arbre  dont  on  retire  cette  fausse  cannelle  * 
croît  dans  File  de  Cuba,  et  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  G  nia  ne  et  du  Maragnon,  U 
croit  aussi  au  Brésil  et  dans  File  de  Madagascar* 

L’écorce  de  la  cannelle  giroflée ,  battue  et  puL 
vérisée,  esL  souvent  substituée  par  les  colporteur* 
au  véritable  girofle,  dont  cepeudant  elle  n'ap¬ 
proche  ,  ni  par  la  qualité  ni  par  le  prix. 

CANèTILLE.  Morceau  de  fil  d’or  ou  d’argent 
trait,  fin  ou  faux,  tourné  sur  une  longue  aiguille 
de  fer,  par  le  moyen  d’un  rouet ,  en  sorte  que 
le  morceau  de  fil  se  trouve  formé  comme  mm 
espèce  de  lire-bourre,  très-serré,  et  très^meuuj 
elle  s'emploie  dans  les  broderies  et  crépines. 

CANGTN.  (  Fabrique  d'étoffes.  )  Petit  cylindre 
creux  qui, lorsqu’il  est  garni  de  la. matière  à  em¬ 
ployer  dans  la  trame  de  F  étoffe  ,  prend  le  nom 
de  Cadette. 

O  n  ap  pe  1  le  esp  altnf  u  ne  trè  s-  pe  li  te  can  elle  # 
propre  à  entrer  dans  une  très- petite  navette. 

On  ne  saurait  fabriquer  aucune  étoffe  de  soie, 
dit  M.  Paulet,  sans  avoir  des  canettes  ;  on  peut 
même  dire  qu'on  n’en  lisse  aucune  ,  de  quelque 
matière  qu’elle  soit,  sans  le  même  moyen.  Lei 
.ruTwnfsur  lesquels  on  lait  les  canettes,  sont  ordi¬ 
nairement  de  roseau,  quelquefois  de  bois  ou  d’os. 
On  dévide  sur  ces  canons  le  fil  qui ,  au  moyeu 
de  la  navette  dans  laquelle  on  place  la  canette , 
forme  la  trame  de  l’étoffe.  Les  espolins  sont  des 
petites  canettes  f  qu'on  place  dans  les  petites  na¬ 
vettes  ou  boîtes ,  avec  lesquelles  on  broche  les 
étoffes. 

La  longueur  du  canon  ,  comme  celle  de  la  ca¬ 
nette  ,  €$t  déierainée  jw  celle  de  la  navette 

ÏI 
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du  plutôt  par  la  longueur  do  la  poche  ou  fossette 
delà  navette  ;  et  la  navette ,  par  la  nature  du  tra¬ 
vail.  La  matière  du  canon  est  la  même  que  celle 
que  nous  avons  employée  a  faire  des  peignes  ;  le 
roseau  des  jardins  ,  Canna  en  italien  ;  d’où  le 
mot  canne,  ei  F  ex  pression  canette  :  et  plus  gé~ 
n  é  raient  en  t  ,  Va  ru  ndo  f h agm  if  es  ,  qui  est  beau¬ 
coup  plus  commun ,  d’un  diamètre  plus  petit  , 
plus  égal  dans  la  longueur  du  jet  3  celui-ci  vient 
dans  les  marais  ;  il  est  plus  léger,  plus  frêle  que 
le  précédent  ;  on  le  soutient  quelquefois  par  des 
ligatures  de  fil  quelconque  ou  de  ligueul , placées 
aux  extrémités  ;  les  plus  "légers  sont  propres 
ü  employer  la  lame  cfor  ou  d’argent  3  pour  le 
filé ,  le  frisé  ,  et  le  cordonnet ,  les  plus  pesans 
-conviennent  mieux- 

CÀNQITE.  Espèce  de  toile  de  coton  qui  se  fa¬ 
brique  à  la  Chine,  C’est  de  celte  toile  que  les 
Chinois  font  leur  premier  habille  ment,  qui  est 
proprement  la  chemise  chinoise* 

CàNTAAR  ou  Kaktar.  Quintal  dont  on  fait 
usage  en  Turquie  t  en  Grèce ,  et  au  Levant, 

Le  cantaar  est  de  44  ohes.  Chaque  ohe répond 
a  4 O  onces  ,  poids  de  marc  3  ainsi  le  cantaar  est 
1 10  livres,  poids  de  mare* 

Le  cantaar  est  encore  une  mesure  dont  on 
se  sert  dans  le  commerce  d'Afrique  ;  voici  coin- 
ïue  M.  Golhery  explique  F  usage  de  cette  me¬ 
sure  ,  dans  le  commerce  de  la  gomme ,  au  Sé¬ 
négal  ,  dans  sou  intéressant  ouvrage  intitulé  : 
j Fragment  d'un  Voyage  en  Afrique É 

La  mesure  dont  on  se  sert  pour  vendre  et 
acheter  la  gomme  ,  est  une  sorLe  de  grande  cu\e 
de  bois,  qu’on  établit  sur  le  pont  des  bâtimens 
qui  traitent  celte  marchandise  ,  et  qui  dans  cette 
capacité  en  contient  le  poids  de  deux  milliers 
de  livres-  Les  Maures  appellent  cette  mesure 
hantar,  et  nous- avons  adopté  cette  dénomination, 
dont  se  servaient  les  Maures  Sarrazins,  pendant 
qu’ils  régnaient  en  Espagne,  et  que  les  Portu¬ 
gais  et  les  Espagnols  ont  naturalisé  dans  les  cou- 
liées  méridionales  du  Zaarba  :  on  vend  et  ou 
achète  donc  ta  gomme  du  Sénégal  par  hantar. 

Chaque  bâtiment  qui  traite  de  la  gomme  a  son 
hantar  établi  sur  le  pont*  Cette  mesure  qui, 
comme  ou  Fa  dit,  a  la  forme  d’une  grande  cuve, 
est  percée  dans  le  fond  par  une  ouverture  car- 
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rêe  de  dix-huit  pouces  de  longueur,  sur  nu 
pied  dêlargeur  :  a  cette  mesure  répond  ce  que  les 
marins  appel lent*rz/z<?  manche  ;  c’est  un  conduit 
de  grosse  toile  a  voile }  qui  descend  a  fond  de 
cale.  Quand  on  mesure  la  gomme  ,  l’ouverture 
du  fond  du  hantar  est  fermée  d’une  planchette 
ou  coulisse;  quand  le  hantar  est  plein,  on  re¬ 
tire  la  planchette,  et  la  gomme  coule  par  U 
manche  dans  le  fond  du  bâtiment  ,  ou  des 
gens  préposés  pour  cette  opération,  s’occupent 
de  son  arrimage. 

Le  CanLar ,  qu’on  écrit  aussi  quantar ,  est  lè 
quintal  d’JÉgyple* 

11  pèse,  suivant  les  mémoires  de  l’institut  d’JE- 
gypte,  91  liv. ,  poids  de  marc* 

11  est  composé  de  100  raths  ou  rotes;  le  rath 
est  de  1 4  onces  4  gros  27  grains,  suivant  les 
mêmes.  Le  cantaroa  quanthar ,  avec  lequel  se 
pèse  la  gomme  que  l’on  traite  à  l’escale  du  Désert 
ou  de  Podor,  sur  le  Sénégal  ,  ou  à  Galam,  et 
qui  est  apportée  par  les  Maures ,  répond  à  2,4üg  t, 
pesant  de  France. 

CANTHARIDE.  Espèce  de  mouche,  d’un 
vert  luisant,  changeant , et  d’odeur  désagréable- 

Les  cantharides  servent  dans  la  pharmacie,  et 
se  vendent  a  la  livre  par  les  épiciers-droguistes, 
qui  les  tirent  des  départements  méridionaux* 

CAOUTCHOUC,  Nom  que  l’on  donne  aussi 
a  la  gomme  élastique.  Voyez  Gomme  élastique. 

CAP  ADE*  En  terme  de  chapelerie ,  c’est  une 
quantité  de  laine  ou  de  poil,  disposée  par  h 
moyen  de  Farçon ,  pour  entrer  dans  la  fabriqua 
d’un  chapeau* 

CAPARAÇONS*  Sorte  de  couverture  qui  se 
met  sur  les  chevaux* 

CAPHAR*  Nom  que  Fou  donne  à  des  droits 
que  les  Turcs  font  payer  aux  marchands  chré¬ 
tiens* 

CAP  1ER.  Terme  de  manufacturier  d’étofiès- 
C’cst  arrêter  le  bout  par  lequel  un  écheveau  a  corn* 
mencé  et  celui  par  lequel  il  a  fini ,  de  façon 
qu’au  dévidage  on  puisse  toujours  trouver  et 
prendre  le  dernier,  ce  qui  facilite  le  dévidage, 
et  empêche  l’écheveau  de  se  mêler* 

CAPITAINE,  *  Terme  de  navigation  t  et  de 
commerce  de  mer* 


CAP 

Le  capitaine  se  nomme ,  sur  l’Océan  ,  maître, 
quand  il  ne  commande  qu’au  petit  bâtiment 
qui  côtoie  les  rivages  ;  et  patron  ,  quand  c’est  sur 
la  Méditerranée* 

11  faut  avoir  navigué  pendant  cinq  ans,  pour 
être  reçu  capitaine  ;  et  les  propriétaires  de  vais- 
seaux  ne  peuvent  choisir  pour  commander!  que 
ceux  qui  sont  reçus* 

Lecapitaine  peut  avoir  un  intérêt  dans  le  vais¬ 
seau*  Les  copropriétaires  peuvent  lui  ôter  le 
commandement  ^  mais  ils  ne  peuvent  l'obliger 
de  donner  sa  confiance  à  un  autre  capitaine  ; 
et  dans  ce  cas  il  faut  lui  rembourser  sa  part  :  il 
peut  aussi  la  conserver  sous  le  nouveau  com¬ 
mandement,  S’il  n’est  pas  intéressé  dans  le  vais¬ 
seau  ?  le  commandement  peut  lui  en  être  ôté 
de  même  parles  propriétaires  ;  en  cas  de  vente 
du  vaisseau  par  décret ,  le  nouvel  acquéreur  peut 
ne  lui  pas  continuer  le  commandement;  mais 
dans  tous  ces  cas,  il  peut  demander  une  indem¬ 
nité  à  ceux  qui  lui  ont  donné  le  commande¬ 
ment,  s'ils  le  lui  ôtent  sans  raison* 

Le  capitaine  ou  l'écrivain ?  quand  ÎI  y  en  a  , 
doit  avoir  un  registre  colé  et  paraphé  par  un  des 
propriétaires  du  bâtiment,  pour  y  inscrire  le 
aom  des  employés  sur  le  vaisseau  ,  les  condi¬ 
tions  de  leur  engagement  ,  les  paie  me  ns  qu’il  leur 
fera  ,  sa  recette  et  dépense  concernant  ïe  navire, 
les  délibérations  qui  se  prennent  sur  les  événe- 
mms,  qui  doivent  être  prises  entre  le  maître, 
les  marchands  ,  cl  les  principaux  de  l’équipage, 
cL  en  cas  départagé,  parle  maître  et  l’équipage  ; 
et  généralement  tout  ce  qui  regarde  le  lait  de  sa 
charge  ,  et  les  comptes  qu’il  aura  0  rendre*  ( Ord . 
de  la  Marine,  Lia.  JIf  tit*  I ,  art*  4 o  et  u  ,  L  p. 
17/,  tiL  VI fl,  art  ^  et  2*  ) 

Le  cap  i ta  in  e  es  t  r  e  sp 0 n sab!  e  d  e  to  u  t  es  I  es  m  a  r 
chandiscs  chargées  sur  son  batiment,  sur  îe  pied 
des  connoissemens.  Il  est  responsable  des  aeci- 
tleus  procédant  de  son  lait,  et  de  sa  faute  ,  même 
'•très-légère ,  excepté  des  cas  fortuits  qu’il  tout 
qui!  prouve*  S  il  chargeait  sans  nécessité  de 
la  marchandise  de  son  vaisseau  sur  un  autre 
et  que  ce  dernier  vînt  à  périr  et  non  îe  sien,  il  en 
répondrait*  En  un  mot,  il  a  sur  mer  les  inouïes 
en  gagent  e  ns  qu’un  roulier  sur  terre.  (Ord.  de  la 
Manne  ,  Lie.  Il,  tiL  I,  art.  $.  ) 

X*c  marchand  ne  sera  recevable  à  former  au¬ 


cune  demande  contre  le  capitaine,  ni  contre  scs 
assureurs ,  pour  dommage  arrivé  à  sa  aiajpchan- 
diséj  apres  lavoir  reçue  sans  protestation  ;  ni  le 
capitaine  a  intenter  aucune  action  pour  avarie* 
contre  le  marchand  ,  après  qu’il  aura  reçu  son 
fret,  sans  avoir  protesté  do  sa  part;  les  protes¬ 
tations  n  auront  aucun  effet  ,  si  dans  le  moi$ 
elles  ne  sont  suivies  d’une  demande  en  justice. 

Quand  il  navigue  à  profit  commun  ,  il  ne  peut 
faire  aucun  commerce  pour  son  compte  parti¬ 
culier. 

Il  est  obligé  de  faire  îe  voyage  sans  s’arrêter  , 
a  moins  d’une  nécessité  reconnue» 

Le  contre-maître  commande  en  l'absence  du 
capitaine,  et  fait  exécuter  ses  ordres  pour  la 
manœuvre;  le  capitaine  répond  de  scs  faits. 

CAPITAINE,  (  Douanes* }  Le  capitaine  ou 
maître  d’un  vaisseau  arrivé  dans  les  deux  myria- 
rnètres  de  la  côte , remettra  ,  dès  qu’il  cri  sera  re¬ 
quis ,  une  copie  de  son  manifeste ,  au  préposé  des 
douanes,  (Loi  du  4  germinal  an  II,  lit *  Il  j 
art -  3 .  ) 

Il  ne  pourra  se  mettre  sur  mer  ,  ni  sur  les  ri¬ 
vières  y  affluantes,  sans  être  porteur  de  l’àcquig 
de  paiement  des  droits ,  ou  autres  expéditions 
suivant  les  circonstances.'  (  Loi  du  22  août  1791  * 
lit.  Z/,  art.  /J*) 

Illui  est  enjoint,  sous  peine  de  cassation,  et 
de  cinq  cents  francs  d’amende,  de  recevoir  à 
bord  les  préposes  dès  douanes,  pour  y  faire  la  vi¬ 
site  ;  et  en  cas  de  refus,  lesdhs  préposés  requer¬ 
ront  l’assistancê  d’un  juge ,  pour  ouvrir  les  cham¬ 
bres  et  armoires  en  sa  présence,  et  tous  les  frais 
seront  a  la  charge  du  capitaine  ou  maître  de 
navire.  (  Même  loi  J  fat.  XIII ,  art.  8.  } 

CAPITAL,  Se  dit  du  fonds  que  chaque  mar¬ 
chand  apporte  dans  la  société,  au  moment  qu’elle 
se  commence*  C'est  aussi  la  somme  d’argent  qu’un 
marchand  met  d’ahord  dans  son  commerce  par¬ 
ticulier, 

CAPITON*  Bourre  que  Ton  lire  de  dessus, le 
cocon,  après  qu’on  en  a  enlevé  la  bonne  soie. 
On  l’appelle  aussi  lassis,  cardasse ,  et  l’on  donne 
le  même  nom  à  quelques  étoffes  communes  que 
l’on  en  fait. 

CÀPOCou  CxetrE,  Espèce  .d'ouate ,  que  Fou 
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"tire  dJun  arbre  que  quelques  voyageurs  appela 
lent  vapGcjmer*  Elle  est  fort  fuie  ,  et  si  courte 
que  Ton  ne  saurait  la  filer.  Les  Siamois  s'eu  ser¬ 
vent  au  lieu  île  duvet 

CA  POU  LIBRE,  Terme  de  Pêche.  C'est  une 
»appe  de  filet  d’Auffe  ,  k  larges  mailles,  qu'on 
met  à  l'entrée  des  bourdîgues  pour  empècher-le 
poisson  de  s’échapper  ,  et  qu'on  abat  pour  laisser 
passer  les  bateaux,  quand  il  s’en  présente. 

CAPRE.  C’esL  le  fruit  d'un  arbrisseau  nommé 
câprier }  que  l'on  emploie  dans  les  sauces  et  les 
mets  de  différentes  sortes. 

Le  câprier  est  branchu  et  épineux,  rampe 
par  terre ,  et  s'étend  beaucoup  en  rond.  Il  se  plaît 
dans  les  ouvertures  et  crevasses  des  rochers  et 
vieux  murs ,  et  dans  les  lieux  déserts.  Ses  feuilles 
sont  rondes.  Sa  fleur,  quand  elle  s'épanouît, 
est  blanche  ;  mais  avant  que  de  s’ouvrir,  elle  est 
verte ,  formant  une  espèce  de  petite  olive  pres¬ 
que  ronde,  avec  une  queue.  C'est  ce  boulon 
qui  est  proprement  le  fruit  du  câprier ,  que  l'on 
confit  dans  le  vinaigre  ou  dans  le  sel,  et  dont 
on  fait  un  commerce  considérable. 

C'est  des  environs  de  Toulon  ,  et  de  quelques 
autres  lieux  de  Provence,  que  viennent  non- 
seulement  les  câpres  qui  se  vendent  à  Paris ,  mais 
encore  toutes  celles  qui  se  portent  dans  le  reste 
de  TEurope ,  à  la  réserve  des  câpres  de  Major¬ 
que ,  qui  sont  de  petites  câpres  salées ,  dont  le 
commerce  est  aussi  assez  grand  en  teins  de  paix, 
et  de  certaines  câpres  de  Lyon ,  qui  ne  sont  pas 
d'un  grand  débit. 

II  faut  choisir  les  câpres  nouvelles  et  vertes  ;  1 
et  comme  il  y  en  a  de  plusieurs  grosseurs ,  il  est 
bon  de  savoir  que  celles  qui  sont  les  plus  petites, 
et  garnies  de  leurs  queues,  sont  les  plus  estimées. 

CAQUE  ou  Bàriï,.  Est  un  petit  tonneau,  dans 
lequel  on  renferme  les  harengs. 

CAQIIER.  C’est  mettre  le  hareng  dans  des 
caques  ou  barils,  lorsqu'il  est  salé. 

CARABÉ.  Ambre  jaune  :  réduit  en  poudre, 
il  sert,  avec  d'autres  mgrédiens,  k  la  composi¬ 
tion  du  vernis  de  la  Chine  ;  les  médecins  l'em¬ 
ploient  aussi,  Voyez  Raïiauk. 

GARÀGUàTÀ*  Espèce  de  chardon  du  Brésil, 
dont  les  feuilles  rouies  et  broyées  donnent  une 
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filasse  que  Pou  emploie  à  faire  des  rets  an  filets, 

CARAT.  Petit  poids  dont  on  fait  usage  pour 
peser  les  dîanrans  et  autres  pierres  précieuses,  II 
se  divise  en  quatre  grains,  qui  sont  plus  faibles 
que  ceux  dé  marc. 

Ce  mot  sert  aussi  à  exprimer  les  dlfFéreus  de¬ 
grés  du  titre  de  For ,  et  l'on  écrit  alors  Kaiut, 
Voyez  ce  mot. 

CARAVANE.  En  termes  de  commerce  da 
Levant  ,  signifie  le  transport  des  marchandises, 
que  l’on  fait  à7 une  échelle  à  l'autre ,  à-peu-pm 
comme  ce  qu’on  appelle  dans  l'Inde,  U  com¬ 
merce  cFltule  en  Inde. 

L %  caravane  ou  cabotage  cotîcr  ,  dit  M*  Vol- 
ney ,  est  une  branche  d’industrie  précieuse  ,  eu 
ce  que  devenant  la  voiture  des  Turcs  et  de  leurs 
marchandises,  nous  retirons  sans  aucun  risque,  le 
salaire  et  F  entre  tien  de  nos  bàtimens  et  de  nos 
matelots. 

Elle  se  fait  par  salaire  ou  par  portion,  Dans  le 
premier  cas,  le  propriétaire ,  moyennant  le  sa¬ 
laire  de  1  équipage,  a  tout  le  gain  ou  la  perte? 
dans  l'autre  cas,  les  frais  étant  prélevés,  on  par¬ 
tage  le  bénéfice. 

On  estimait  avant  la  guerre,  que  le  nombre 
des  caravaneurs  qui  sortaient  annuellement  de 
Marseille ,  d'Àgde ,  de  Martigues ,  de  la  Cioiat 
et  d'Antibes ,  allait  à  i5o  voiles.  Ils  son  t  expédiés 
pour  deux  ans  ;  en  supposant  qu'il  en  rentre 
cent  par  an,  avec  chacun  20,000  francs  de  pro¬ 
fit,  c'est  un  total  de  2,000,000  francs. 

CARAVANES.  On  donne  ce  nom  â  dm 
réunions  de  pèlerins  et  de  marchands  qui,  de 
divers  points  de  l'Àsîe  et  de  l'Afrique,  se  rendent? 
soit  a  la  Mecque ,  soit  à  Damas ,  soit  au  Caire, 
pour  y  vendre  et  acheter  des  marchandises. 

Cette  manière  de  commercer  est  très-ancienne? 
et  la  seule  qui  se  pratique  dans  les  vastes  pays  de 
la  Tartane,  de  la  Perse,  et  de  l’Afrique.  On  peut 
voir  sur  cette  matière,  l'introduction  du  Zh'r- ’ 
tionnaire  universel  de  la  Géographie  commer¬ 
çante. 

Caravane  se  dit  aussi  ,  en  termes  de  com^ 
merce  du  Levant ,  d'n n  bâtiment  de  mer  qui, 
sans  avoir  aucune  destination  fixe,  va  à  fret  d'un 
port  a  l'autre  ,  et  d'une  échelle  à  l'au ire,  suivant 
les  occasions  qui  se  présentent,  lorsqu'il  se  trouve 
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sttr  leslieiîx.  Ces  sortes  de  ha trmens  restent  jns- 
ttttà  çe  que  le  sort  leur  ait  produit  de  quoi  rap- 
,p0rter  un  chargement  pour  leur  propre  compte. 

CARPELLE,  Ckrvellb  ou CmscAirr.  Petits 
BMmeus  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux ,  qui 
sont  employés  pour  la  pêche  du  hareng.  Ceux 
qui  servent  dans  la  Manche,  nesont  que  de  cloute 
à  quime  tonneaux, 

CARAVENSERAI.  Espèce  d7liotellerie ,  oil 
d'auberge  j  oh  s'arrêtent  les  marchands  qui  font 
le  commerce  de  la  Turquie ,  de  l'Asie  ,  de  l'Inde, 

11  y  en  a  d'établis  dans  les  principales  villes 
de  commerce. 

Les  camvenserais  ont  une  police  et  des  ré- 
glemens  particuliers  >  pour  la  conservation  des 
marchandises. 

CARBONATE  AMMONIACAL,  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.  C'est  Ifalkali  volatil  concret, 

CARBONATE  CALCAIRE,  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.  C'est  la  crème  de  chaux, 

CARBONATE  UE  CHAUX,  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.  C'est  la  pierre  calcaire. 

CARBONATE  DE  MAGNESIE.  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.  CJe$t  la  magnésie  Manche f 
unie  à  V  acide  carbonique; 

CARBONATE  DE  POTASSE.  Terme  de  la 
nouvelle  chimie.  C'est  l'alkali  effervescent  de 
potasse,  ou  alkali  végétal  aéré. 

CARBONATE  DE  SOUDE.  Terme  de  la  nom 
velle  chimie.  C'est  l'alkali  effervescent  de  soude, 
ou  alkali  minerai  aéré. 

CARBONE,  Terme  de  la  nouvelle  chimie.  C'est 
h  charbon  pur  j  ou  principe  charboneux. 

CARBURE  DE  FER.  Terme  de  la  nouvelle 
chimie.  Cest  la  plombagine* 

CARCAJOUX.  ^  Pelleterie.  )  Les  pelletiers  de 
France  faisaient  autrefois  un  bien  plus  grand 
usage  qttf  aujourd'hui  de  la  peau  de  carcajoux ^ 
Son  poil  ?  brun  sur  le  dos,  roux  sur  les  flancs  , 
nW  pas  très- fin  dans  l'intérieur ,  et  il  est  un  peu 
rude  vers  la  poitiLe  ;  on  pourrait  le  radoucir,  en 
lé  raffinant  à  l'eau-forte et  le  teignant  ensuite 
en  noir.  Comme  la  peau  est  épaisse  et  forte,  et 
qu'elle  est  d'un  excellent  usage  eu  manchon  ,  on 
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pourrait  la  rendre  plus  légère,  en  la  coupant 
par  bandes,  et  la  montant  sur  des  rubans.  Quel, 
q  ue  cet  animal  soi  t  de  l'Amérique  septentrionale  * 
les  Polonais  emploient  m  dépouille  en  fourrure  % 
en  très- grande  quantité, 

CARCASSONNE,  Draps  de  Carcassonne.  Nom, 
que  Vou  donne  à  une  fabrique  particulière  d'é- 
tofFes  de  laine  et  de  draps ,  établie  dans  le  dé¬ 
partement  de  l'Aude  *  a  Carcassonne  et  aux  en¬ 
virons. 

CARDAGE,  Opération  que  Bon  fait  subir  aux 
matières  laineuses- ou  cotoneuses,  destinées  à  1» 
Mature. 

On  se  sert  pour  cela  d'un  instrument  appelé* 
Carde,  Voyez  ce  mot. 

Nous  parlerons  d'après  M.  Rolland  de  hr  Pla- 
triere ,  i°.  du  cardage  des  laines  ;  20,  du  cordage 
du  coton, 

«  1 Les  laines  de  Hollande  sont  réservées  pour 
le  peignage ,  à  l'article  duquel  on  peut  voir  ce 
qui  les  concerne;  celles  d'Espagne  destinées  k 
la  carde  ^  sont  lavées  à  la  manne ,  et  triées  sur  les* 
lieux  d'ofr  elles  viennent;  celles  d'Angleterre 
sont  lavées  sur  le  dos  du  mouton,  et  expédiées 
en  toison  et  sans  choix  ;  il  y  en  a  de  propres  au 
cardage ,  mais  elles  s’emploient  tonies  dans  le 
pays  :  il  n'en  sort  que  de  celles  à  peigner.  En1 
France  comme  en  Allemagne ,  Posage  n'est  pas1 
uniforme  ;  ou  lave  les  laines  ,  avant  la  tonte  dans1 
telles  provin  ees  ;  après  la  tonte  dans  telles  autres; 
on  ne  les  détriche  ou  trie  presque  nulle  part,  si 
ce  n'est  le  fabricant,  lors  de  leur  emploi, 

)ï  Les  laines  cardées  s’emploient  pour  les  draps , 
et  pour  la  traîne  seulement  de  quelques  étoiles 
inférieures,  comme  les  marocs,  les  dauphines, 
etc,;  mais  te  cardage  qui  précédé  immédiatement 
la  fd attire  ,  est  précédé  lui  -  même  de  quelques 
préparations  indispensables  ,  telles  que  le  phfsage 
en  suint  ;  le  lavage  ou  dégraissage  ;  le  battage  7 
le  plumage  en  maigre  et  V ensimage  :  nous  les  suF 
vrons  par  ordre. 

yi  Quelle  que  soit  la  laine  achetée  par  le  fabricant, 
et  indépendamment  du  choix  ou  du  lavage  des 
laines  faits  par  celui  qui  l'a  vendue ,  on  procède 
toujours  au  plus  âge  avant  de  la  laver  de  nouveau. 
P  laser  la  laine  ,  c'est  l'éplucher  ,  la  dégager  des* 
corps  étrangers  qui  s'y  trouvent  mêlés.  Pour  cet' 
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effet,  on  ouvre  les  balles  qui  les  contiennent, 
sans  en  coup  cries  ficelles,  afin  d'éviter  le  mélange 
des  brins  de  chanvre  ;  on  ôte  remballage ,  on 
nétoîe  attentivement  la  superficie  de  la  lame  avant 
de  la  séparer  ;  après  quoi  les  ouvriers,  la  prenant 
par  petites  poignées,  enlèvent  ïes  pailles  et  autres 
substances  qui  ne  feraient  que  s'incorporer  au  la¬ 
vage  ,  a  1  té  r  er  a  r  e  nt  la  1  a  me ,  et  pr  od  ni  r  ai  en  t  b  e  a  li¬ 
cou  p  de  défauts  dans  l'étoffe  fabriquée,  soit  par 
l'inégalité  qu'elles  apporteraient  dans  le  fil ,  soit  en 
ne  prenant  pas  uniformément  la  teinture/  Dans 
quelques  manufactures  les  pl  use  uses  trempent 
leurs  doigts  dans  l'huile,  par  excès  de  précaution, 
pour  ne  laîre  qu'emporter  les  ordures  ,  sans  dé¬ 
clarer  la  laine.  Ce  premier  pl  usage,  dont  le  prix 
ordinaire  a  Sedan  était  autrefois  de  trois  livres  par 
balle,  est  appelé  pinçage  en  gras  ou  en  suint  ‘  c'est 
en  le  faisant  qu'on  sépare  d'une  même  laine,  pour 
celle  qui  a  clé  envoyée  en  toison ,  les  parties  plus 
ou  moins  belles  qui  constituent  autant  de  diffé¬ 
rences  dans  une  même  espèce  ;  c'est  après  qu'il  est 
fait,  que  dans  quelques  manufactures  on  mélange 
les  laines  de  diverses  sortes  pour  les  drops  de  qua¬ 
lité  inférieure,  mélange  qui  n'a  lieu  dans  les  ma¬ 
nufactures  bien  dirigées,  qu'avec  les  précautions 
que  nous  indiquerons  au  dégraissage.  Ou  fuit  sur 
une  grande  surface  une  couche  de  laine  plusée, 
par-dessus  laquelle  on  étend  des  laines  quJon  veut 
mélanger  ,  ce  qu'un  léger  battage ,  qu'on  paie  25 
sous  par  balle  ,  et  les  opérations  successives  ne 
manquent  pas  de  produire  aussi  exactement  qu'il 
soit  possible, 

»  Le  lavage  ou  dégraissage  qui  suit  immédiate¬ 
ment,  se  fait  d'une  manière  plus  ou  moins  recher¬ 
chée  suivant  la  qualité ,  la  valeur  des  laines. 

»  Les  plus  basses  du  royaume ,  celles  qui  ne  ser. 
vent  qu'aux  étoffes  les  plus  communes ,  se  lavent 
simplement  dans  une  eau  courante  :  celles  du 
Berri,  du  diocèse  de  Narbonne  et  du  Roussillon , 
se  dégraissent  à  l'eau  eliaude:  on  passe  à  l'urine 
ou  au  suint  les  laines  d'Espagne ,  et  même  avec 
elles  celles  qui  en  approchent  le  plus  par  leur 
beauté, 

w  Dans  le  premier  cas  on  choisit  les  mois  de 
juin,  juillet  et  août;  op  écharpil  la  laine  avec 
les  mains  eu  ouvrant  ses  flocons  et  les  tirant  dou¬ 
cement  sur  la  largeur  pour  n'en  pas  rompre 
]es  manions  ;  ou  met  la  laine  ainsi  disposée  dans 
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des  paniers  assujélîs  parties  pieux ,  dans  une  eaa 

claire  et  courante;  l'eau  la  plus  douce,  h  moins 
froide  est  a  préférer  ;  tandis  que  la  laine  est  dans 
ees  paniers ,  des  ouvriers  placés  eux-mêmes  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  la  froissent  avec  ména¬ 
gement,  comme  lorsqu'on  lave  le  linge;  ils  en 
ouvrent  de  nouveau  les  flocons,  afin  que  tu u tes 
la  saleté  s'en  échappe  et  soit  emportée  par  Peau 
qui  se  renouvelle  sans  cesse.  On  se  contente 
quelquefois  de  ce  lavage  pour  les  laines  qui  ont 
été  déjà  bien  lavées  à  la  première  ma  in  ;  mais  m 
général  celles  qui  demandent  du  ménagement 
sont  tra  ï  Lé  es  différemment ,  ainsi  que  celles  qui 
ont  encore  tout  leur  suint;  c'est  un  véritable  dé¬ 
graissage* 

a  On  met  environ  4o  livres  de  laine  dans  une 
cuve  ,  plus  ou  moins  selon  la  capacité  de  celle- 
ci  et  toujours  de  façon  que  la  laine  puis  sev  ire la¬ 
pera  Taise;  on  remplit  la  cuve  d'eau  assez  chaude 
pour  qu'elle  agisse  sur  le  suint  et  puisse  le  détacher, 
mais  telle,  qu'il  soit  possible  d'y  tenir  la  main  ; 
trop  de  chaleur  durcirait  le  suint.  Les  beaux  jours 
de  l'été  facilitent  cette  opération  et  particulière¬ 
ment  le  séchage  qui  la  suit  ;  dans  une  auLre  sai¬ 
son  il  faudrait  couvrir  la  cuve  pour  qu'dle  con¬ 
servât  sa  chaleur  aussi  long-temps  qu'il  convient. 

»  S'il  arrivait  qu'on  eût  des  laines  qui  eussent 
été  mal  lavées  d’abord ,  et  dont  le  suint  fut  très- 
adhérent,  par  quelque  cause  que  ce  soit;  ou 
userait  d'une  eau  qui  aurait  déjà  lavé  d'autre 
laine,  et  qui  serait  imprégnée  cle  graisse;  elle 
attendrirait  mieux  le  suint,  et  accélérerait  le  dé¬ 
graissage. Si  la  lamequi  aurait  trempé  la  première 
dans  l'eau  était  plus  commune  que  celle  qu'au 
voudrait  y  mettre  ensuite,  il  faudrait  passer  eetie 
eau  au  tamis,  pour  éviter  le  mélange  des  par¬ 
ties  grossières  qui  pourraient  y  cire  restées,  avec 
la  matière  qu'il  serait  question  de  nétoyer.  C’est 
ainsi  qu'on  dégraisse  les  laines  en  Languedoc,  où 
jamais  on  n' emploie  l'urine,  qu'on  prétend  dessé¬ 
cher  trop  la  laine,  et  où  l'on  met  celle-ci  dans 
un  filet ,  pour  la  plonger  dans  la  cuve;  mé diode 
vicieuse  ,  en  ce  qu  elle  ne  permet  pas  d'agiter  la 
laine  autant  qu'il  convient:  nécessaire ,  lorsque 
opérant  sur  une  laine  déjà  lavée,  on  garnit  le  bain 
de  laine  grasse  ou  en  suint ,  avec  laquelle  on  ne 
veut  pas  la  mêler;  m  a  î  s  ce  L  in  e  on  vé  ai  en  t  est  fa  - 
cilc  à  éviter,  en  lavant  d'abord  la  boue  eu 
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liïint }  pour  en  employer  l’eau  ,  après  avoir  coulé 
celle-ci  au  tamis ,  comme  nous  venons  de  Fin- 
diquer. 

j]  On  agite  î a  laine  dans  Feau  avec  un  bâton  du¬ 
rant  un  quart  d'heure  ,  après  lequel  on  la  laisse 
reposer  une  demi-heure  ;  alors  on  la  retire,  pour 
la  me  lire  dans  des  mannes  ou  paniers  qui  sont 
plongés  dans  une  eau  courante ,  et  où  ou  l'agite 
encore  avec  une  sorLe  de  râteau  pour  qu'elle  se 
décharge  parfaitement  de  sa  graisse  et  de  sa  mal¬ 
propreté. 

»  Enfin,  la  troisième  manière  de  dégraisser  la 
laine  j  la  meilleure  à  tous  égards ,  est  Fempîoi 
de  Farine  dont  les  sels  alkalîs  dissolvent  aisément 
les  corps  gras-  On  fait  un  bain  composé  d’eau 
et  d’urine ,  dans  la  proportion  de  sep! a  un  ;  c'est- 
à -dire  ,  qu'a  ssez  communément  on  met  un  seau 
d’urine  sur  sept  seaux  d'eau ,  ce  qui  n'est  pas  in¬ 
variable  ?  parce  qu'on  augmente  la  dose  de  F  urine 
selon  que  la  laine  est  vieille,  et  le  suint  adhérent; 
lorsque  le  bain  est  à  un  degré  de  chaleur  tel 
qu'on  ne  puisse  qu'à  peine  y  tenir  la  main  ,  on 
ahaî  dans  la  chaudière  9  ou  10  livres  de  laine 
seulement  $  ceux  qui  en  metLent  davantage  à  la 
fois j  ne  peuvent  nétoyer  la  laine  aussi  bien  ;  il 
faut  la  remuer  co  mit  nielle  ment  avec  un  bâton  en 
la  promenant  de  manière  que  toutes  ses  parties 
se  ressentent  d'un  même  degré  de  chaleur  en  la 
poussant  au  fond  du  bain  dans  lequel  on  ne 
doitla  laisser  en  tout  qu'un  quart-d’heure.  On  en 
sort  des  parties  de  tems  enterns  sur  le  bâton ,  pour 
juger  des  progrès  de  Fopéralion  ,  et  aussi  pour  la 
replonger  de  façon  qu'elle  soit  partout  également 
pénétrée.  On  reconnaît  que  la  laine  est  au  point 
convenable  lorsqu'elle  est  ouverte ,  blanche  et 
qu'en  ouvrant  la  main  après  y  avoir  pressé  une 
poignée  de  laine,  celle-ci  se  gonfle  beaucoup. 
Ceux  quî  mettent  la  laine  dans  un  filet  pour  la 
plonger  dans  le  bain  ,  s'ôtent  la  faculté  de  la 
remuer  aussi  bien,  et  c'est  un  inconvénient. 

»  Jamais  le  bain  d’eau  et  d'urine  ne  doit  être 
entièrement  renouvelé  ;  on  ajoute  seulement  de 
)  une  et  Fautre  proportionnellement  à  la  dîmî- 
auiïon }  et  l'on  ôte  fréquemment,  avant de  chauffer 
le  bâm ,  avec  un  balai ,  ou  autrement ,  les  sa¬ 
letés  qui  s'élèvent  en  forme  d'écume  à  la  super- 
beie.  Cependant  il  peut  arriver  dans  les  tems 
dorage ,  ou  par  quelqu’üutre  cause,  que  le  bain 
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se  corrompe ,  inconvénient  qu’il  faut  prévenir 
autant  qu'il  est  possible,  parce  qu'üfait  perdreau 
bain  toute  son  action.  M.  Duhamel  invite  à  tenter 
de  le  réparer  avec  du  tartre  blanc  battu  dont  on 
jelera  un  quart  de  boisseau  dans  la  chaudière, 
plus  ou  moins ,  suivant  la  grandeur  de  celle-ci  ; 
le  même  auteur  ajoute  que  ce  moyeu  est  presque 
assuré,  à  moins  que  la  corruption  ne  soit  au  plus 
haut  degré,  ce  qui  ne  laisserait  plus  d'autre  ex¬ 
pédient  que  de  jeter  le  bain, et  de  le  remplacer 
par  un  nouveau. 

»  Le  dégraissage  des  laines  doit  être  fait  avec 
beaucoup  de  soin  et  d’exactitude  ;  les  effets  de 
cette  opération  s'étendent  sur  tous  les  procédés 
qui  suivent,  et  Fétoffe  y  participe  sensiblement. 
La  laine  mal  dégraissée  est  pesante  et  poissante; 
dès-lors  elle  ne  s'ouvre  pas  bien,  au  battage ,  les 
ordures  ne  peuvent  s’en  détacher  aussi  bien  sous 
les  baguettes  ;  et  par  le  second  plusage ,  elle 
n’est  pas  susceptible  d'une  filature  aussi  égale  ;  le 
fil  qui  en  provient,  mis  en  chaîne  et  fortement 
tendu,  est  sujet  à  se  casser  fréquemment,  ce  qui 
forme  des  vides  ou  traces  dans  Fétoffe,  et  l'altère 
d’autant:  d'ailleurs,  une  telle  laine  se  rancit 
promptement;  le  drap  qu'elle  concourt  à  former 
conserve  a  Fœil  un  air  gras  et  sombre  si  l’on  ne 
serre  et  prolonge  le  foulage  à  force  de  terre  et 
de  savon  ,  ce  qui  ,  indépendamment  de  tous  les 
autres  inconvénïens ,  rend  celle  dernière  opéra¬ 
tion  plus  dispendieuse. 

»  ÏI  faut  de  l'expérience  et  de  l'atlenlion  pour 
fixer  la  proportion  de  l’urine  ;  celle  qui  est 
vieille ,  déjà  putrifiée ,  dont  les  sels  se  volatili¬ 
sent  ,  est  très-active  :  mise  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  elle  attaquerait  la  laine,  elle  l’altérerait 
d'autant  plus  aisément,  que  la  laine  jeune  et  belle 
aurait  des  fila  mens  pl  us  tendres. 

y)  Trop  de  chaleur  dans  le  bain  ôterait  âla  laine 
tout  son  ressort  :  c'est  encore  un  inconvénient. 
Mais  il  est  des  laines  dont  le  gras  est  tenace  ;  il 
en  est  de  vieilles  et  mal  conservées  qui  se  mettent 
en  cordelettes^  absorbent  l'activité  du  bain  et 
gardent  une  graisse  poissante  qui  ne  permet  pas 
de  les  travailler  ;  pour  celles-là  il  faut  augmenter 
un  peula  chaleur  et  la  dose  de  l'urine  ,  après  les 
avoir  fait  tremper  dans  une  eau  chargée  de  suint, 
et  les  avoir  mêlées  avec  une  petite  partie  de 
laines  nouvelles  de  même  qualité.  Un  autre 
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moyen  facile  et  sur  ,  consiste  à  passer  un  échan¬ 
tillon  dans  le  bain  dont  on  veut  se  servir  ;  on  3  uge 
a  in  si  la  nature  des  laines  ,  le  degré  de  ténacité 
de  leur  suint,  et  Ton  peut  déterminer  avec  justesse 
ï’état  ou  ü  convient  d’amener  le  bain  pour  les 
dégraisser  parfaitement* 

»  On  est  à  même  de  juger  encore  dès  le  com¬ 
mencement  du  dégraissage  ,  de  la  nature  des  lai¬ 
nes ,  par  leur  influence  sur  le  bain;  quand  elles 
sont  vieilles  elles  lui  font  perdre  sa  douceur ,  et  le 
rendent  noirâtre*  Aussitôt  qu’on  s’aperçoit  de  ce 
çbangemeot,  il  faut ,  pour  rétablir  le  bain  ,  y  dé¬ 
graisser  des  laines  nouvelles  jusqu’à  ce  qu’il  ait 
Recouvré  son  premier  état  ,  puïs  y  faire  alternati¬ 
vement  des  mises  de  bonnes  et  de  mauvaises  lui- 
tics,  en  continuant  toujours  de  se  régler  pour  la 
force  et  la  chaleur  du  bain  sur  le  degré  de  téna¬ 
cité  du  suint* 

n  II  serait  imprudent  de  mélanger  avant  le  dé¬ 
graissage,  ou  durant  cette  opération,  les  diffe¬ 
rentes  espèces  de  laines ,  dont  on  se  propose  de 
faire  le  fond  d’un  grand  nombre  de  draps  ;  à  moins 
qu’on  n’ait  fait ,  pour  s’assurer  du  succès,  des  essais 
qui  consistent  à  dégraisser  le  quart,  le  tiers  ou  la 
moi ûé  d’une  balle  de  chaque  partie  ,  après  que 
foutes  ont  été  plusées  et  même  battues  en  gras* 
^.vcc  tous  ces  soins  il  peut  résulter  du  mélange 
ime  nouvelle  sorte  de  laine  d’autant  plus  propre  à 
fournir  de  bons  draps, qu’elle  est  bien  ouverte  et 
bien  disposée  à  se  dégraisser,  puis  à  prendre  411e 
couleur  uniforme  ,  vive  et  solide, 
h  >ï  Eulïd  ie  bain  doit  être  tel  ,  qu’il  dissolve  le 
suint,  que  le  lavage  achève  de  purger  ;  et  le  dé¬ 
graissage  est  parfait  lorsque  la  laine  est  à  la  lois  , 
bien  blanche  ,  ouverLe  et  douce  à  toucher;  une 
frop  grande  quantité  d’urine  accélère  l’opération 
mais  elle  blanchit  la  laine  sans  l'adoucir* 

»  A  mesure  qu’on  retire  la  laine  du  bain,  ou 
Jamelégoimer  durant  un  demi-quart  d’heure  dans 
des  maiæquins  à  claire  voie,  ou  mieux  encore  ^ 
pur  un  râtelier  ,  ou  une  civière  placée  au-dessus 
de  la  chaudière  afm  qu’elle  11e  perde  point  sa  cha¬ 
leur  :  tandis  qu’elïp  esi  encore  chaude  ou  la 
porte  au  lavoir,  toujours  par  parues  d’environ 
rix  livres  et  qinsi  successivement.  Une  eau  vive 
et  courante  ,  qui  ne  soit  pas  sujette  à  être  troublée 
par  îcs  pluies  ,  est  celle  qui  convient  le  mieux  ; 
grands  papiers  très  à  jour,  beaucoup  plus 
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hauts  que  larges,  et  que  I  eau  traverse  dans  s 0% 
courant,  reçoivent  la  laine  ;  ü  iauL  observer  ce-, 
pendant  que  le  courant  ne  soit  pas  trop  rapide, 
il  entraînerait  la  laine  d’un  même  coté  du  pa¬ 
nier  ,  et  ne  permettrait  pas  de  la  rem  uer  aus&ihietr 
Le  travail  du  laveur  consiste  à  Fa  g  i  ter  beaucoup 
avec  une  sorte  de  râteau,  a  dents  de  bois  d'un 
pied  de  longueur,  à  l’ élever  au-dessus  du  niveau 
de  Feau, et  la  rabattre  avec  effort ,  pour  la  presser 
lui  faire  dégorger  le  suint  et  tout  ce  qu’elle  con¬ 
serve  du  premier  bain*  IV abord  ce  qui  s’échappe 
rend  Feau  blanchâtre;  elle  est  peivà-peu  moins 
troublée;  011  change  la  laine  d  un  panier  à  un 
autre,  et  même  de  celui  ci  à  un  troisième ?  en 
commençant  par  celui  qui  est  placé  au  plus  bag 
du  courant  de  !  Vau ,  et  continuant  successivement 
jusqu’au  plus  haut  ;  ou  Fou  soulève  avec  îe  râ¬ 
teau  le  panier  qui  la  renferme  ,  afin  de  renou¬ 
veler  complètement  Feau  qui  la  pénétre  ;  ce 
qui  se  fait  trois  fois  en  donnant  à  chacun  vingt 
quatre  coups  de  râteau.  Une  cheville  placée  à  la 
tête  du  râteau  et  qu  on  passe  dans  les  anses  du 
panier  sert  à  soulever  celui-ci* 

jj  La  laine  est  bien  dégraissée,  bien  lavée,  quand 
elle  tic  poisse  pas  la  main ,  et  qu’elle  a  perdu 
toute  odeur  d’urine. 

îï  H  est  important,  comme  nous  l’avons  déjà 
observé,  de  faire  ces  opérations  dans  un  iciiis 
favorable  pour  les  eaux  et  le  séchage;  ce^æaclant 
celle  considération  ne  doit  pas  engager  le  fabri¬ 
cant  à  préparer  plus  de  laines  qu’il  ne  doit  en en? 
ployer,  de  manière  qu’il  sc  trouve  obligé  dru 
garder  long- tenus  de  lavées;  pour  peu  que  le 
dégraissage  ait  été  défectueux  ,  ceslamescoaser- 
vées  en  tas  ,  s’échauffent,  deviennent  poissantes 
et  difficiles  à  travailler* 

îï  La  laine  lavée  sc  met  à  mesure  sur  une  plate- 
forme  de  pierre ,  qu  ,-ce  qui  est  mieux  ,  dans  des 
cages  ou  paniers  à  claire  voie,  pour  égoutter; 
vingt -q u a t  r  e  h e u res  s uffise n  1  en  été  ,  e t  a lo rs  ua 
doiL  la  meure  à  l’abri  du  soleil  dans  ta  cralnif 
que  la  chaleur  ne  la  fit  ferme  nier  s  il  restait  ua 
peu  de  suint  ;  il  faut  jusqu’à  trois  jours  enîiîvef, 
et  ne  pas  t’exposer  dans  cette  saison  à  être 
prise  par  la  gelée* 

n  Les  paniers  se  portent  dans  des  greniers 
vastes  et  bien  aérés  ,  ou  sont  placées  en  trrilhg0 
de  grande#  perche#  *  dont  on  ?#  voir  ïuaiffl 
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Lorsque  la  laine  est  suffis  a  mm  eut  égouttée  ,  on  la 
prend  par  poignée  qu’on  liât  dans  les  mains  ,  et 
on  l'étend  sur  les  perches ,  à  moins  que  la  laine 
ne  soit  si  courte  qu’il  faille  l'étendre  sur  le  plan¬ 
cher.  Quand  elle  est  séchée  dJun  coté,  on  la 
jetîe  à  bas  pour  la  retourner  ,  on  la  bat  de  nou¬ 
veau  dans  les  mains,  et  on  l'étend  ainsi  successi¬ 
vement  jusqu'à  la  perfection  du  séchage.  Le 
soleil  accéléré  Topera  Lion  ;  mais,  dit-on  7  il  durcit 
la  laine 7  que  ,  par  cette  raison,  on  doit ,  de  préfé¬ 
rence  ,  faire  sécher  a  l  ombre.  Qn  y  expose  ce¬ 
pendant,  dans  beaucoup  de  manufactures ,  où 
Ton  ne  travaille  presque  que  des  laines  teintes, 
on  bien  ou  fait  sécher  dans  une  étuve,  celles  qui 
sortent  de  la  teinture  ,  afin  de  les  meure  en 
œuvre  très- promptement  ;  mais  l'étuve  a,  comme 
l'exposition  au  soleil,  T  inconvénient  de  durcir  la 
hlzie,  en  la  séchant  trop  rapidement. 

jï  Le  déchet  produit  par  les  lavages  et  dégraissage 
est  plus  ou  moins  considérable,  suivant  la  qualité 
dis  laines*; il  est  tel  que  souvent,  de  cent  livres 
de  laine  brute  ,  il  n'en  reste ,  après  ces  opérations, 
qu  environ  trente -deux,  livres,  et  quelquefois  vingt- 
cinq. 

n  Lorsque  les  lames  doivent  être  teintes  avant 
la  filature ,  on  ne  les  fait  ni  sécher  ,  ni  même 
égoutter  ;  on  les  porte  à  la  teinture  en  sortant  du 
lavoir. 

si  On  prétend  que  l'humidité  qu'e'ïes  conservent 
leur  fait  mieux  prendre  les  couleurs  dans  toute 
leur  vivacité  ;  c'est  la  méthode  d'Elbeuf ,  où  pres¬ 
que  toutes  les  laines  se  travaillent  après  la  tein¬ 
ture;  c'est  cependant  un  ahus,paree  que  les  laines 
se  trouvant  durcies  et  resserrées  par  la  teinture, 
u  e  peu ven  i  s1  o  uvrïr  qu e  trës-d  iffici  1  cm  eut  p  ar  les 
opérations  suivantes  ;  et  il  est  rare  alors  qu'elles 
soient  bien  ne  Lie  s  et  bien  triées ,  sans  avoir  essuj  é 
un  déchet  considérable. 

»  Les  laines  bien  sèches  passent  au  battage. 

>3  L'objet  du  battage  est  d’ouvrir  la  laine ,  de  la 
purger  de  ses  ordures  ,  et  d'en  faciliter  le  dégrais¬ 
sage»  Ou  l'étend  sur  des  claies  de  corde  assujélies 
à  un  châssis, et  placées  sur  un  pied  qu'on  entouré 
de  voliches,  pour  éviter  le  mélange  de  la  bonne 
laine  qui  peut  s'échapper  avec  les  ordures  qui 
tombent  au  travers  de  la  claie.  / 

M  Ceux  qui  n' ont  pas  fait  pl user  eu  suint,  font 
c  uvrir  et  dé  tricher  la  laine  avant  de  la  battre. 

Tome  L 
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Blanche  ou  teinte ,  détirée  en  gras  et  mise  sur  la 
claie ,  à  la  quantité  de  deux  ou  trois  livres  ,  on 
la  bat  avec  des  baguettes  qu'il  faut  diriger  de 
manière  qu'elles  ne  frappent  jamais  que  sur  les 
bords  du  châssis,  et  seulement  sur  les  cordes  de 
la  claie  par  leur  ressort  et  non  à  plomb.  Ce  tra¬ 
vail  se  fait  à  deux  hommes  placés  vis-à-vis  l’un 
de  l'autre,  armés  chacun  de  deux  petites  ba¬ 
guettes  frappant  aUernativement.  Ou  doit ,  après 
chaque  coup  ,  prendre  gars^e  de  oc  pas  élever  la 
baguette,  pour  la  dégager  de  dedans  la  laiue, 
mais  la  tirer  à  soi  parallèlement  à  la  claie  ,  pour 
éviter  d'enlever  beaucoup  de  laine  qui  s'éparpil¬ 
lerait  çà  et  là. 

»  11  n’est  nullement  indifférent  que  les  claies 
soient  de  cordes  ou  de  b  a  guet  tes  ;  des  observa¬ 
tions  suivies  nous  obligent  de  penser  à  cet  égard 
autrement  que  M.  Duhamel  ;  l'élasticité  des  cor¬ 
des  rend  très- préférables  les  claies  de  cette  ma¬ 
tière.  La  résistance  des  baguettes  expose  à  l'in¬ 
convénient  de  briser  la  laiue  ,  sans  l’ouvrir  aussi 
bien  ;  elle  est  alors  bien  plus  sujette  à  se  feutrer, 
ce  qui  n’arrive  jamais  en  La  battant  avec  atten¬ 
tion  sur  des  claies  de  cordes.  Cependant  lorsque 
celles-ci  viennent  à  s'user ,  il  peut  se  détacher 
quelques  brins  de  chanvre ,  qui  se  mêlant  alors 
avec  la  laine ,  altèrent  les  étoffes  qu'on  en  fabri¬ 
que  j  mais  on  pré  vient  ceL  inconvénient,  en  renou¬ 
velant.  les  cordes ,  ce  qui  ne  saurait  être  fréquent, 

»  Il  ne  faut  jamais  battre  de  suite  plus  de  laine 
que  les  pluseuses  ne  peuvent  en  éplucher  et  trier 
dans  la  journée  \  celle  qui  reste  îong-tems  sans 
être  travaillée ,  se  resserre  et  tend  à  reprendre 
son  premier  état. 

»  On  ÔLe  de  lents  en  lems  Tune  des  vollches 
qui  forment  nue  sorte  de  coffre  autour  du  châssis 
portant  la  claie,  pour  en  tirer  les  plaquettes  qui 
se  sont  détachées  ;  ces  plaquettes  sont  de  petits 
flocons  de  ülamens  très-courts,  qui  ne  pouvant, 
par  cette  raison,  former  un  lii  très-uni,  ne  s'em¬ 
ploient  que  dans  la  fabrication  des  draps  com¬ 
muns,  destinés  à  être  teints  en  uoir,  et  sout  aussi 
vendus  aux  chapeliers. 

,)  Qn  retire  communément  un  grosde  plaquettes 
par  livre  de  laine» 

»  Une  laine  est  bien  battue,  quand  elle  est  telle¬ 
ment  ouverte  et  renflée, qu'elle  forme  un  volume 
plus  considérable  de  moitié. 

%  % 
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))  Ceüe  opération  se  paie  à  raison  de  36  a  4û 
sons  par  cent  de  laine, 

»  La  poussière ,  !e  sable  ,  la  laine  morte  étant 
tombés  par  le  Lattage  ,  on  pluse  de  nouveau*  La 
laine  battue  est  portée  dans  de  grandes  cor¬ 
beilles  ,  à  des  ouvrières  qui  la  prennent  par  poi¬ 
gnées  sur  une  claie  ou  volute  posée  sur  les  ge¬ 
noux  ;  elles  écharpissent ,  ouvrent  les  Jlocons 
sur  leur  largeur ,  retirent  les  brins  de  laine  gros¬ 
sière  ?  et  meme  ceux  qui  ne  seraient  pas  d’un 
beau  blanc  y  lorsque  la  laine  est  destinée  à  faire 
des  draps  en  écarlate  ;  car  cette  couleur  exige  le 
plus  grand  soin  dans  la  préparation  des  laines, 
dont  les  diffère  ns  blancs  formeraient  des  barres 
sur  l’étoffe  teinte.  Ces  brins  de  rebut  se  mettent 
h  part  y  sous  le  nom  de  gros  ,  pour  être  em¬ 
ployés,  comme  les  ploquettcs ,  dans  les  draps 
communs  ;  on  retire  jusqu’à  trois  onces  de  gros 
par  livre  de  laine* 

)>  Quand  cette  opération  est  bien  faite,  chaque 
poignée  de  laine  ne  doit  Former  qu?un  corps  de 
flîamens  légèrement  entrelacés*  Plus  il  est  doux , 
vide  et  transparent  ,  plus  il  est  facile  à  huiler  et 
a  carder*  Mais  si  la  laine  ne  tenait  que  par  pe¬ 
tites  parties,  et  quelle  fût  encore  serrée  et  com¬ 
pacte  ,  c’est  une  preuve  qu’elle  a  été  mal  travaillée. 

j)  Le  plusage  en  maigre  étant  a  ch  cvé,F  ouvrière 
qui  doit  carder  la  laine  s’en  empare  pour  Te  nsi- 
mer  et  la  dro  tisser* 

»  Le  premier  objet  du  cordage  est  de  démêler 
la  laine,  d’en  multiplier  les  filets  par  un  léger 
brisage ,  et  de  les  ranger  en  longueur  les  uns  à 
cûté  des  autres  ;  le  second  est  de  fondre  parfaite¬ 
ment  les  laines  ou  les  couleurs  mêlées ,  et  de  for¬ 
mer,  par  Pexactitud?  et  l’intimité  du  mélange  ^ 
une  nouvelle  laine  ou  nouvelle  couleur. 

n  L’opération  de  la  carde  doit  disposer  la  laine 
à  faire  un  fil  uniforme  dans  la  matière  et  la  cou¬ 
leur  ,  mais  en  même-tems  très- velu  ,  garni  d’une  . 
multitude  de  petits  brins  de  la  plus  grande  fi¬ 
nesse*  La  première  de  ces  qualités  doit  être  com¬ 
mune  à  toutes  les  espèces  de  fils  ;  l’autre  caraco 
térise  l’espèce  propre  au  drap  ,  dont  le  principal 
mérite  est  d’avoir  un  feutre  bien  dense,  ce  qui 
résultera  du  plus  de  disposition  des  fils  de  chaîne 
et  de  trame  à  s’accrocher  les  uns  aux  auLres 
dans  l’opération  du  foulage  \  mais  avant  de  pro- 
iéder  au  cardage ,  Ü  faut  ensimen 
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»  E  usinier  la  laine  ,  c’est  la  graisser ,  F  imbiber 
d’huile  pour  l’adoucir ,  la  rendre  soyeuse  ,  aisée 
h  carder ,  de  manière  qu’elle  puisse  s’ouvrir  sous 
les  dents  de  la  carde,  et  être  tirée  par  elle  sans  se 
rompre* 

>j  L’huile  d’olive  est  la  matière  préférable  pour 
cette  préparation  j  elle  en  remplît  l’objet  s  an  s  nuire 
jamais  à  la  laine  qu’on  en  purge  aisément.  On  use 
■beaucoup  de  celle  de  Séville.  Mais  on  peut  em¬ 
ployer  ,  et  Ton  emploie  aussi  avec  succès  celles  de 
la  rivière  de  Gènes,  du  Languedoc  et  sur-tout 
de  la  Provence ,  si  elles  éLaîent  moins  chères*  Ou 
doit  la  choisir  claire,  limpide  et  sans  odeur*  Les 
huiles  de  graines,  très-siccatives,  resserrent,  dur¬ 
cissent  la  matière,  et  souvent  ne  peuvent  s’em¬ 
porter  par  le  foulon,  La  dose  ordinaire  est  d’un® 
livre  d’huile  pour  quatre  livres  de  laine;  quelques- 
uns  n’en  mettent  que  quatorze  onces  polir  la  laine 
commune  7  d  autres  en  mettent  moins  encore, 
même  de  moitié  :  mais  généralement  il  en  faut 
plus  en  été  durant  les  grandes  chaleurs,  que  dans 
une  autre  saison  ,  et  plus  sur  les  laines  teintes  que 
sur  les  laines  blanches.  Quant  à  lopin  ion  de 
quelques  fabricans ,  de  devoir  huiler  plus  abon¬ 
damment  la  laine  pour  trame,  M.  Duhamel  ob¬ 
serve  que  plusieurs  ne  la  jugent  pas  fondée,  et 
que  la  filature  de  la  traîne  étant  très-facile ,  ce 
serait  surcharger  inutilement  l’éLoffe  d’une  matière 
graisseuse,  qui  doublerait  le  travail  du  foulon, 
que- d’en,  augmenter  la  dose  pour  cette  partie: 
d’ailleurs  le  drap,  en  acquérant  beaucoup  de 
foule ,  en  deviendrait  plus  dur  a  répinçage.  Enfin, 
plus  la  laine  est  grasse ,  plus  elle  est  lourde,  et 
plus  le  fil  qui  en  est  imprégné  est  sujet ,  lorsqu’on 
le  garde,  à  se  durcir ,  s'enquiûher ,  disent  les  ou¬ 
vriers*  Cependant  ,  il  est  vrai  aussi  que  la  laine 
destinée  à  la  chaîne  n’étant  pas  également  rompue 
dans  les  droussettes,  les  cardes,  conserve  des  fila- 
mens  plus  longs,  et  n’a  pas  besoin  d’autant  d’huile 
pour  être  filée  fin* 

»  Pour  e  nsi  mer  la  laine,  on  Fé  tend  par  parties  de 
trente  à  quarante  livres  dans  une  espèce  d’auge 
ou  baquet  de  six  pieds  en  Carré  et  d’un  pied  de 
hauteur,  ou  l’ouvrier  l’arrose  avec  |gs  doigts  qu’il 
a  trempés  dans  un  vase  rempli  d’huile  ;  celle-ci 
découle  doucement  du  bout  des  doigts,  et  lorsque 
la  moitié  en  est  employée ,  on  retourne  la  laine  \ 
on  arrose  l’autre  colé  de  la  même  manière ,  et  l’on 
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retourne  encore  avec  une  fou  relie  de  bois ,  pour 
que  la  laine  soit  également  et  exactement  graissée. 
Alors  7  Fourrier  la  met  par  peLiles  parties  sur  son 
genou,  la  tire  à  plusieurs  fois,  la  démêle  pour  la 
mettre  en  état  d’être  droussée.1 

»  lie  premier  cardage  se  fait  aux  drousseltes,  Les 
droussettes  sont  de  grosses  cardes  de  dix  pouces 
de  largeur  ,  sur  cinq  pouces  et  demi  de  hauteur  , 
dont  les  fils  de  fer  doivent  être  fins  et  porter  dix 
lignes  de  longueur  ?  y  compris  le  croc  qui  est  de 
trois  lignes  ;  elles  sont  rembourrées  jusqu3  à  la  nais¬ 
sance  des  crocs ,  de  nappe  ou  bourre  également 
entassée.  L’une  est  lixée  sur  un  chevalet  avec  des 
crampons  j  Fouvrier  tient  Fautre  et  la  tire  sur  la 
première j  en  ligne  droite,  pour  carder  les  du¬ 
rillons  sans  déchirer  la  laine.  Lorsqu’elles  sont 
ne  u  v  es,  on  co  mme  nce  par  y  E  r  a  va  i  1 1er  une  poignée 
de  laine  commune  trèsLuiiée ;  cette  huile  entasse, 
colle  et  assujétit  la  bourre.  Des  droussettes  ainsi 
préparées,  enf rayées,  font  beaucoup  plus  de  ser¬ 
vice  que  d’autres  qui  n’auraient  pas  éLé  bien  rem¬ 
bourrées  *7  d’ailleurs,  la  droussée  faite  sur  ces  der¬ 
nières  se  trouve  parée  en-dessus ,  mais  le  dessous 
est  grêleux*  La  première  livre  de  laine  cardée  sur 
des  droussettes  neuves ,  se  nomme  en f rayure ,  et 
se  met  à  part ,  parce  qu'elle  est  trop  grasse  et  trop 
rompue  3  on  la  divise  ensuite  par  petites  parties, 
qu’on  mêle ,  pour  ne  pas  les  prendre  avec  d’autres 
laines  au  second  travail ,  et  qu’on  réserve  pour  la 
trame.  En  commençant  à  se  servir  desdroussettes 
neuves,  il  faut  tirer  doucement  les  premiers  traits , 
pour  ne  pas  débourrer  et  ne  pas  ébranler  les  fils 
de  fer  qui,  faute  de  ce  ménagement,  deviendraient 
bientôt  nageons,  de  manière  que  les  droussettes  ne 
pourraient  faire  un  long  service  ;  et  nous  avons 
vu  qu’une  même  paire  pouvait  façonner  jusqu'à 
deux  cenls  livres  de  laine,  quand  elles  étaient 
d ailleurs  bien  conditionnées* 

»  Le  chevalet ,  nommé  aussi  baudet ,  est  une 
espèce  de  banc ,  plus  élevé  d'un  bout  que  de 
1  autre ,  et  portant  sur  le  plus  haut  une  sorte  de 
boite  qui  renferme  la  laine  graissée;  l'ouvrier 
assis,  jambe  deçà,  jambe  delà  devant  la  boîte y 
dont  1  ouverture  est  en  face  de  lui,  et  sur  le  haut 
de  laquelle  est  fixée  une  droussette ,  frotte  celle- 
ci  d  une  poignée  de  laine  qui  s’engage  dans  les 
t  enis  j  d  retire  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  trop  ?  pose 
^  droussette  qu’il  lient  à  la  main,  tire  à 
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lm  etv  descendant  et  en  appuyant,  ce  qu’il  répète 
cinq  à  six  fois  ;  puis  il  lève  la  laine  de  dessus  la 
droussette  mobile  à  laquelle  elle  s’est  attachée  ;  il 
rabat  de  la  main  gauche  ce  qui  eu  déborde  des 
deux  côtes,  la  retourne  et  lui  dorme  neuf  à  dix 
coups  jusqu’à  ce  que  la  cardée  soit  unie  et  effacée . 
Pour  y  parvenir,  il  doit  avoir  soin ,  à  chaque  fois 
qu'il  retourne  la  laine  ^  de  bien  refendre  par 
moitié  ,  de  couper  net  le  feuillet  d’en  haut ,  d’é¬ 
viter  les  barrures,  de  poser  exactement  les  drous - 
settes  l’une  suri’auLre,  de  manière  que  la  bordure 
de  la  droussée  ne  fasse  pas  de  bourrelet  ou  talon 
trop  épais,  ce  qui  arriverait  si  l’une  des  droussettes 
excédait  Fautre  ;  or  la  laine  de  ces  talons  qui  se 
forment  au  bas  des  cardes  n’est  pas  Lien  démêlée , 
elle  est  difficile  à  carder  sur  le  genou  et  à  bien  filer. 

»  Une  laine  bien  droussée  doit  se  trouver  dé¬ 
mêlée,  peignée  à  fond ,  avoir  ses  feuillets  transpa- 
rens ,  et  former,  si  c'est  de  la  laine  blanche ,  de 
petits  filons  réguliers,  sans  matons;  la  bordure 
d’en  haut,  ou  le  talon >  ne  doit  pas  être  grosse, 
et  il  faut  au  bas  de  la  droussée  une  barbe  nommée 
soie,  qu’on  forme  en  tirant  bien  en  long  etqui  aide 
à  faire  de  beau  fil.  Quand  il  y  a  des  gros  ou  co- 
rons  de  trame ,  on  doit  les  mélanger  bien  soigneu¬ 
sement,  de  manière  qu’ils  se  divisent  également 
dans  tout  le  reste  de  la  laine.  On  remplit  toutes  ces 
conditions  d’une  laine  bien  droussée,  avec  dé 
l’intelligence ,  de  la  pratique  et  du  soin  ;  mais  il 
faut  aussi  à  chaque  fois  11c  charger  de  laine  la 
droussette  que  d’un  quart  d’once  au  plus  ;  cepen¬ 
dant,  on  peut  augmenter  ce  poids  jusqu’à  un  tiers 
d’once  de  laine  commune,  parce  que  celle-ci  pèse 
plus  en  moindre  volume  que  3a  belle  laine*  Ainsi, 
Fou  fait  environ  4o ,  5o  à  fio  cardées  d’une  livré 
de  laine  huilée.  Ïj6S  laines  imparfaites  se  mettent 
à  part ,  et  sont  réservées  pour  faire  les  fils  de  chaîné 
des  lisières* 

a  Du  mélange  des  laines  teintes  et  de  la  manière 
défaire  les  échantillons *  Les  draps  ont  été  fabrir- 
qués  en  blancs  et  teints  ensuite,  ou  bîenles  laines 
ont  été  teintes  avant  la  fabrication  ;  la  première 
méthode  est  d’usage  dans  plusieurs  fabriques,  et 
pour  les  couleurs  pleines  ;  la  seconde  est  employée 
pour  les  draps  de  couleurs  mêlées*  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  on  porte  les  laines  à  la  teinture  au  sortir 
du  lavoir,  tandis  qu’elles  sont  encore  humides,; 
ou  mieux  encore  ;  on  les  bat  etpluse  auparavant  t 
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ainsi  que  nous  levons  observé  en  sou  lieu,  et  Ton 
fait  le  mélange  des  couleurs  ou  après  le  drous* 
sage  ,  ou  à  mesure  que  I  on  drousse, 

h  Q u cl qu es -un s  commencent  par  droussersépa- 
rémenl  chaque  ccmkur;  el  Ton  doit  convenir  que 
cette  opération  qui  ouvre  îa  laine  *  la  dispose 
d'autant  mieux  au  mélange -,  c’est  ce  qui  a  lieu 
pour  certains  draps  blancs  uniformes  ,  si  légère 
ment  mêlés  de  bleu  et  de  ronge,  qu’on  ne  met  de  | 
ïun  et  de  l’autre  qu’eu vh on  une  livre  sur  trente- 
six  livres  de  laine  blanche.  La  livre  de  lame  teinte , 
graissée  et  cardée  seule  sur  de  petites  cardes ,  est 
divisée  en  autant  de  parties  qu’on  a  de  laine 
blanche  ;  ensuite  on  subdivise  chaque  partie  en 
autant  d’au  1res  qu’il  doit  y  avoir  de  cardées  dans 
une  livre  de  laine  blanche  ;  puis  ou  travaille  celle- 
ci  ;  on  répand  et  on  éparpille  sur  les  drousaettes  la 
quantité  de  laine  de  couleur  fixée  pour  chaque 
droussée. 

»  Le  s  co  u  1  e  ors  coin  p  osé  es,  formées  de  la  ré  u  n  ion 
de  plusieurs  nuances,  doivent  présenter  à  Teeii  mi 
jaspé  ou  une  nuance  uni  forme  ;  dans  celte  der¬ 
nière  supposition  ,  le  mélange  des  laines  di  verse  - 
me  atteintes  do  i  t  é  tre-pl  us  ï  n  lim  e .  Le  fa  h  ri  can  L  i  ma  * 
‘gine  des  nuances,  en  cherche  de  nouvelles  par  des  | 
■essais  faits  sur  de  petites  par  lies,  mêlant -et  cardant 
ensemble  des  couleurs  differentes ,  dont  il  varie 
les  quantités  relatives  ;  quand  il  s’est  déterminé 
pour  une  de  ees  couleurs  factices,  il  remarque 
les  proportions  de  ce  mélange  en  petit,  et  d’après 
leur  effet ,  il  procède  cil  grand. 

»  Mais  comme  Ja  beau  Lé  d’un  drap  mêlé  dépend 
autant  du  choix  des  nuances  que  de  la  précision 
du  mélange  ,  il  faut  que  les  essais  puissent  repré¬ 
senter  parfaitement  l’effet  qui  doit  en  résulter. 
Pour  atteindre  ce  but  dans  l’échantillon ,  après 
avoir  pris  pour  le  faire  deux  gros  de  laine,  et  pesé 
séparément  les  couleurs  qu’on  veut  mêler,  on 
réunit,  ensime  et  carde  le  tout ,  dont  on  ne  fait 
qu’une  cardée ,  mais  qu’on  façonne  a  plusieurs  re¬ 
prises  ,  ai  ec  des  cardes  successivement  plus  fines  ; 
après  quoi  qn  plie  la  cardée  en  deux,  on  la 
trempe  d  a  ns  une  eau  cli  a  ud  e  de  savo  a,  on  lu 
manie  et  la  roule  dans  les  niains  jusqu’àce  qu’elle 
ait  acquis  l’épaisseur  cl  la  consistance  d’un  feutre 
de  chapeau;  alors  on  dégraisse  cet  échantillon, 
on  le  dégorge  dans  plusieurs  eaux ,  on  le  char- 
donne,  on  le  tond  une  ou  deux  fois  et  on  le  met 
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sous  la  presse.  C’est  au  sortir  de  là  qu’on  l’examine 
et  qu’on  peut  juger  sûrement  de  la  nuance  et  de 
rassortiment  des  couleurs  dont  on  Fa  formée. 

jï  Lorsqu’on  veut  faire  son  mélange  sur  les 
droussettes,  on  divise  en  parties  égales  les  laines 
de  couleurs  à  joindre  a  celle  de  la  laine  princi¬ 
pale  ;  quand  le  drousseur  a  étendu  un  quart  de 
celle-ci  sur  sa  drousselte,  il  répand  par- dessus  de 
petits  Ûocons  de  laine  rouge,  bleue,  etc.  ce  qu’on 
appelle  plaquer  îeà  laine*.  Pour  que  les  petits  flo¬ 
cons  se  distribuent  également  par  ce  placage ,  il 
faut  donner  quatre  tours  ou  façons ,  sur-tout 
lorsque  les  couleurs  doivent  être  extrêmement 
mélangées.  On  nomme  étocage  le  second  travail 
avec  les  droussettes  qui  suit  le  plocagc  ;  et  repas - 
sage ,  les  deux  dernières  façons  du  travail.  On  doit 
passer  toute  la  laine  au  plocage  avant  d ’étoguerf 
et  l’on  finit  par  Yêtocags  avant  de  repasser  ;  ainsi 
chaque  opération  se  suit  sans  interruption  sur 
toute  la  quantité  de  laine  a  travailler  actuelle¬ 
ment.  En  Lie  chaque  travail,  il  fa  ut  romprelalaine 
par  flocons  afm  que  le  mélange  en  devienne  plus 
uniforme  et  plus  parfait. 

»  Mais  dans  les  bonnes  fabriques ,  il  est  d’usage 
de  faire  le  mélange  des  laines  avant  de  les  ea- 
sitner ,  et  cette  opération  consiste  alors  à  les  rompre 
par  peLits  flocons,  et  à  les  réunir  en  un  seul  tas, 
ce  qu’on  fait  dans  l’ordre  qui  suit.  En  supposant 
qu’on  ait  une  couleur  dominante  à  laquelle  on 
veuille  en  ajouter  deux  autres  à  raison  d’uu  quart 
de  chacune  ,  on  emploie  quatre  femmes  dont 
deux  se  chargent  de  la  couleur  dominante  ,  et 
chacune  des  autres,  de  l’une  des  deux  autres; 
ces  quatre  personnes  s’étant  entremêlées  de  ma¬ 
nière  que  les  deux  lots  de  la  même  couleur  ne 
se  suivent  pas  immédiatement,  elles  marcheat 
en  décrivant  une  circonférence  de  cercle  dans 
l’intérieur  duquel. elles  jettent  lour-à-tour  de 
petites  pincées  de  la  laine  qu’elles  portent  dans 
leur  tablier  ;  un  ouvrier  placé  à,  ce  centre,  divise, 
écharpille  encore  les  flocons  qui  lui  paraissent 
trop  gros.  Le  tas  ainsi  formé ,  les  mêmes  pcr~ 
sonnes  se  le  partagent  pour  recommencer  de 
nouveau;  ou  fait  du  tout  plusieurs  paquets  Lrès^ 
serrés; et ,  s’agenouillant  dessus ,  ou  en  tire  la  laine 
par  pincées  que  l’on  jette  devant  soi ,  avec  1  atten¬ 
tion,  de  diviser  les  par  Lies  qui  se  trouveraient 
trop  chargées  d’une  même  couleur.  Un  honmo}  eu 
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(J©  produire  un  parfait  mélange  ,  c  est  i  *  d  cm— 
ploiera;  la  distribution  de  chaque  lot  de  couleur 
d’autant  plus  de  personnes  que  ce  lot  est  plus  con¬ 
sidérable  ;  2°-  de  prescrire  la  grosseur  des  pin- 
c:es  et  le  nombre  que  chaque  personne  en  doit 
jeter  dans  un  tour ,  relativement  au  poids  de  son 
lot  particulier. 

jï  il  est  avantageux  pour  reflet,  que  le  mélange 
des  couleurs  soit  égal  dans  3a  chaîne  et  dans  la 
trame  ;  cependant  comme  un  fort  mélange  exige 
beaucoup  de  fanons  sur  les  drous&ettes  et  les 
cardes  et  que  la  laine  est  d'autant  plus  exposée  à 
avoir  ses  fda  me  ns  tressés  et  courts  ,  qu'elle  est 
plus  travaillée,  et  que  pour  le  fil  de  la  chaîne 
il  est  mieux  qu'ils  soient  un  peu  longs ,  afin  que 
la  filature  en  soit  égale  et  forte,  beaucoup  de 
fabricant  mettent  moins  de  couleur  dans  la  chaîne 
afin  de  luî  épargner  quelques  façons  ;  mais  en 
donnant  celle-ci  avec  ménagement  sur  les  cardes 
fines  et  serrées ,  on  évite  une  partie  des  incon- 
vênïens,  cl  le  mélange  égal  de  da  chaîne  et 
de  la  trame  empêche  ces  ombres  ou  brisa  g  es 
qui  se  trouvent  dans  les  draps  dont  on  a  voulu 
ménager  la  chaîne  en  la  chargeant  de  moins  de 
couleur. 

>3  Généralement  on  ne  carde  la  laine  blanche 
qu'autant  qu’il  est  nécessaire  pour  faciliter  le  fi¬ 
lage.  Quant  à  la  trame ,  celle  de  mélange  sur-tout , 
on  ne  peut  se  dispenser  de  carder  beaucoup  la 
bine  destinée  à  la  former,  parce  que  c'est  elle 
qui  doit  feutre?'  et  garnir  le  drap.  G'est  par  cette 
raison  qu'une  laine  peignée  ne  pourrait,  conve¬ 
nir  à  celte  étoffe,  et  que  le  mélange  qui  se  fait 
dans  bs  cardes  de  la  laine  courte  avec  la  laine 
longue,  est  plus  propre  en  ce  qu?d  est  mieux  dis- 
posé  à  faire  un  bon  feutrage.  SI  d'ailleurs  la 
trame  en  blanc,  doit  être  teinte  en  couleur  bril¬ 
lante  ,  écarlate,  cramoisi,  etc.,  il  faut  aussi  la 
carder  beaucoup  ,  parce  que  la  laine  fine  prenant 
plus  de  couleur  que  la  commune,  si  le  cardage 
n'eu  avait  pas  bien  tondu  tou  Les  les  parties  ,  il 
en  résulterait  des  inégalités  dans  la  couleur  des 
etoflts,  cl  des  parties  plus  ou  moins  foncées. 

»  Du  cardage  des  laines  avec  les  petites  cardes. 
Le  carda ge  aux  petites  cardes  doit  être  fait  avec 
les  mêmes  soins  et  une  attention  égale  que  le 
étoupage  ;  il  u'en  diffère  que  par  ïe  plus  de  dé¬ 
licatesse  des  iüstrumeus  j  et  en  ce  qui!  se  fait  sur 
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les  genoux  ,  et  ne  demande  pas  autant  de  force  j 
les  peliLes  cardes  n'ont  que  cinq  à  six  pouces  de 
long  ;  elles  doivent  être  rembourrées  de  nappes 
ou  bourres  de  la  meme  couleur  que  la  laine  n 
carder;  il  faut  rembourrer  de  nouveau  à  mesure 
que  les  cardes  deviennent  grosses,  et  toutes  les 
fois  qu'on  change  de  couleur.  On  choisit  ses 
cardes  d'une  finesse  proportionnée  à  la  destination 
de  la  laine  qu'on  veut  préparer  en  tenant  de  la 
main  gauche  celle  du  pas  de  dessous ,  sur  le  ge¬ 
nou  du  même  coté  ;  on  la  charge  de  laine  fort 
légèrement  j  on  saisit  avec  la  main  droite  la  carde 
du  pas  de  dessus,  puis  on  les  fait  agir  l'une  sur 
l'autre  delà  manière  indiquée  pré  cède  mm  eut  pour 
les  droussetles*  Après  avoir  donné  trois  tours  de 
cardée,  on  dégage  la  laine  de  dedans  les  cardes  ; 
puis  avec  le  dos  de  l'une,  on  roule  sur  l'autre 
le  feuillet ,  en  lui  donnant  la  forme  d'un  cylindre; 
les  deux  feuillets  ainsi  disposés  se  nomment  bou¬ 
dins  ,  p  loque  s  ou  loque  êtes* 

»  Pour  reconnaître  si  les  loquet  te  s  sont  bien 
faites ,  il  faut  qu'en  les  présentant  au  jour  elles 
paraissent  claires  ,  transparentes  ,  bien  unies  des 
deux  côtés;  qu'elles  ne  soient  pas  plus  garnies 
de  laine  dans  un  endroit  que  dans  l'autre  ;  qu'en 
lea,secouant  dans  le  sons  de  leur  longueur,  elles 
s'étendent  sans  se  rompre;  qu’enfin  les  filamens 
laineux  bien  aiongés ,  rangés  ensilions,  soient 
sans  aucun  mélange  de  noppes  ni  de  matons  ; 
toutes  conditions  qui  ont  dû  se  rencontrer  déjà 
après  le  droussage,  et  que  les  petites  cardes  ne 
doivent  avoir  qu'à  perfectionner;  mais  les  lo¬ 
quet  tes  faites  avec  ees  dernières  sont  beaucoup 
plus  légères  ;  elles  ne  sauraient  l'être  trop,  sur¬ 
tout  pour  la  chaîne  ;  plus  la  laine  est  adoucie, 
fine  et  soyeuse,  plus  la  filature  en  est  facile y 
égale  et  belle. 

î>  Avec  une  livre  de  laine  droussée,nn  peut  faire 
plus  de  cinq  cents  loque Ues*  11  n'y  a  qnhm  prix 
pour  le  cardage  cl  le  filage  de  la  trame ,  opéra¬ 
tions  qui  se  font  communément  par  le  même  ou- 
vri  er ,  d  a  ns  les  m ami  fa  c  L  ti  res  d  e  draps ,  a  i  nsi  que 
le  dr o tissage  ,  le  cardage  et  le  filage  de  la  chaîne, 
3Nous  avons  observé  qu'il  fallait  fréquemment 
rembourrer  les  cardes  de  nouveau  ;  nous  ajoute¬ 
rons  que  les  ouvriers  ne  doivent  point  mettre  de 
bande  de  toile  au  talon  des  cardes  r  ni  porter  de 
tabliers  de  cette  matière,  parce  que  les  petit* 
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ïl  ta  mens  qui  pourraient  en  être  tirés  etm'êBSxvec 
la  laine  ne  prenant  pas  comme  elle  la  teinture  > 
occasionneraient  des  imperfections  dans  le  drap* 
Les  tabliers  de  cuir  sont  les  pins  convenables  parce 
fju  ils  n'ont  aucun  inconvénient, 

>1  C’est  par  toutes  les  opérations  du  battage  ,  du 
dégraissage  ,  du  droussage  et  du  cordage  que  la 
laine  est  mise  en  état  de  produire  le  iil  qu’on  en 
obtient  par  la  filature. 

w  Cordage  du  coton ,  Le  colon  toujours 
plus  propre  que  la  laine  ,  n’a  pas  besoin  comme 
elle  de  lavage  et  de  dégraissage.  On  le  bat  au 
sortir  de  la  balle  ,  immédiatement  avant  de  le 
carder ,  Cependant  s’il  est  question  de  coton 
destiné  à  la  filature  en  gros  d’abord,  et  à* celle  de 
la  mécanique  ensuite  ,  pour  être  employé  à  la 
fabrication  des  velours  de  cette  matière  ,  on  Fas- 
sujétit  préalablement  a  toute  opération  ,  à  un  sa¬ 
vonnage  qui  se  fait  comme  il  suit* 

v  Dans  une  chaudière  pleine  d’eau,  mettez.  Veau 
étant  encore  froide ,  du  savon  blanc  de  Maseille  , 
coupé  menu ,  à  raison  de  deux  onces  par  livre 
de  coton  :  reLirez  la  chaudière  de  dessus  le  feu 
lorsque  l’eau  bout  ;  et  attendez  qu’elle  soiL  deve¬ 
nue  tiède.  Si  Je  coton  est  destiné  a  faire  du  ve¬ 
lours  plein,  mettez-Fy  tremper  pendant  une  heure, 
en  le  pressant  'dans  la  main,  et  Je  retournant  de 
te  ms  en  teins,  pour  qu’il  s'imbibe  bien  par¬ 
tout  également  ;  car  cette  matière  se  laisse  tli/fi- 
c dément  pénétrer  par  Féau  :  l’huile  du  savon  , 
jointe  a  la  gomme  naturelle  du  coton  ,  ajoute  en¬ 
core  à  la  difficulté. 

Lorsqu’on  lève  le  coton  de  Feau  de  savon 
on  le  met  dans  une  toile  bien  claire  dans  laquelle 
on  le  tord ,  ce  qui  le  presse  plus  également ,  et 
avance  plus  la  besogne  qu’à  la  main ,  puisqu’on 
ne  peut  le  tordre  de  cette  manière-ci  que  par 
petites  parties,  et  que  de  Fautre  on  en  presse  ! 
deux  ou  trois  livres  a  la  fois. 

)>  Dans  les  grandes  manufactures  on  met  le  coton 
savonné  sur  une  table  de  pressoir,  de  quatre 
pieds  en  carré ,  surmontée  de  quatre  planches  de 
sapin  i  posées  de  champ  ,  percées ,  qui  se  soutien¬ 
nent  au  moyen  des  clavettes,  entre  lesquelles 
inet  le  coton  ,  et  descend  le  manteau  du  près- 
soii  *  La  table  ,  le  manteau ,  ainsi  que  les  plan¬ 
ches,  doivent  être  de  sapin,  pour  ne  point  colo-  j 
rer  le  coton. 
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»  Faitcsde  bien  sécher  avant  de  le  carder,  Sj 
Fou  se  propose  d’employer  le  colon  en  velours 
cannelés,  il  suffit /après  avoir  trempé  ses  mains 
dans  F  eau  de  savon  ,  de  le  manier  ,  de  le  serrer 
de  le  presser ,  jusqu’à  ce  que  toutes  ses  partie 
se  sentent  nu  peu  de  l’impression  du  savon. 

»  Dans  le  premier  cas,  on  le  lave  quelquefois 
deux  fois  de  suite,  d’abord  dans  un  premier  déchet 
et  ensuite  dans  un  bain  neuf  :  on  diminue  afofo 
la  dose  du  savon  ;  une  once  par  livre  suffit.  II y 
a  ainsi  de  petites  économies  à  faire  dans  la  pra¬ 
tique  de  tous  les  arts,  sans  nuire  à  la  boulé  des 
procédés.  C’est  à  Far  liste  et  à  lui  seul  à  juger  fe 
circonstances.  On  observera  cependant  à  cette  oc¬ 
casion  ,  et  d’après  ^expérience ,  qu’un  bai  a  mt 
convient  toujours  mieux , «parce  que  le  colon  dé¬ 
pose  sa  gomme  et  beaucoup  d’ordures  qui  se  joi¬ 
gnent  à  celles  du  nouveau  coton ,  et  qui  font  plu¬ 
tôt  obstacle  à  ce  que  le  vieux  bain  n’opère  par¬ 
faitement  leur  extraction. 

En  général ,  tout  coton  à  filer  en  gros,  pour 
être  ensuite, filé  àlà  mécanique ,  doit  être  savonné, 
pour  être  filé  très-fin  ,  et  très-lord  5  mais  on  petit 
se  contenter  de  l’impression  légère,  et  indiquée 
du  savon  ,  si  l’on  ne  veut  qu’une  filature  moins 
fine  et  moi  ns  torse,  L’eau  de  savon  dégomme  k 
coton,  elle  l’adoucit,  le  dilate  elle  rend  beau¬ 
coup  plus  coulant  au  cardage  et  à  la  filature. 

>>  11  faut  bien  battre  le  coton  au  sortir  de  la  balle, 
sur  une  claie  de  cordes  avec  des  gau]  et  tes  à 
coudrier  à-peu-près  comme  on  en  use  pour  la 
laine  ;  Féplucher  ,  en  retirer  le  plus  qu’on  peut 
les  ordures ,  en  arracher  les  pépins ,  les  petits 
flocons  durcis,  etc.  On  prend  une  carde  de  h 
main  gauche,  le  dos  appuyé  sur  la  cuisse  delW- 
vrîère  ,  entre  le  corps  et  la  main  qui  la  Lient  par 
le  manche.  On  prend  de  la  main  droite,  par 
petites  parties,  du  coton  ouvert  et  épluché  ;  oa 
le  passe  à  plusieurs  reprises  sur  les  dents  (Je  3a 
carde ,  en  appuyant  et  tirant  à  soi  dans  le  sens 
contraire,  par  conséquent  à  Ja  courbure  desilento 
Ce  coton  s’y  accroche,  s’ouvre,  se  sépare:  on 
revient  à  la  charge ,  jusqu’à  ce  que  la  partie  qu'on 
tient  en  main  soit  épuisée ,  et  l’on  en  reprea- 
drait  si  la  carde  ne  s’en  trouvait  pas  suffisamment  ■ 
chargée, 

»  On  saisit  la  seconde  carde  de  la  main  droite, 
et  on  la  passe  sur  la  première ,  aussi  en  s  eus  coa* 
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traire,  à  cinq  ou  six  reprises,  légèrement  d’abord, 
et  serrant  un  peu  plus  ensuite.  Le  colon  dans 
celle  opération  passe  insensiblement  de  Tune  à 
l’autre  carde  :  on  le  ramène  à  la  première  d’un 
seul  coup  de  poignet,  en  changeant  l’attitude 
des  cardes  sans  les  changer  de  main ,  c’est  à-dire, 
en  passant  celle  de  la  droite  dessous,  et  celle  de 
la  gauche  dessus,  mais  faisant  agir  celle-ci,  la 
courbure  de  ses  dents  tournée  alors  du  même 
sens  que  celle  des  dents  de  la  carde  de  la  main 
droite  j  cette  dernière  carde  se  trouve  vide 
comme  avant  de  commencer,  et  l’autre  chargée 
ou  garnie  comme  en  commençant. On  réitère  cette 
opération  jusqu’à  ce  que  le  coton  soithien  travaillé 
et  parfaitement  ouvert.  Une  attention  continuelle 
à  avoir ,  c’est  que  la  carde  de  dessus  ,  soit  en  la 
posant,  soit  en  la  faisant  agir,  doit  toujours  être 
parallèle  avec  l’autre,  c’est-à-dire,  qu’elle  ne 
doit  jamais  donner  plus  de  la  pince  que  du  talon. 

«  Eulin  on  relève  cette  matière  plus  légèrement, 

de  manière  qu’elle  reste  à  la  superficie  des  dents 
de  la  carde ,  et  on  la  roule  sur  cette  meme  su¬ 
perficie,  avec  le  dos  de  la  carde  vide.  Le  rou¬ 
leau  ou  cylindre  de  coton  qu’on  forme  ainsi ,  et 
qu’on  nomme  loquette ,  est  plus  ou  moius  gros, 
plus  ou  moins  ouvert,  et  plus  ou  moins  trans¬ 
parent,  suivant  la  nature  de  la  matière,  son  état 
actuel,  sa  qualité,  sa  finesse  ,  suivant  l’espèce 
et  la  qualité  des  cardes ,  et  singulièrement  sui¬ 
vant  1  usage  et  l’adresse  de  la  main  qui  opère. 

»  On  j  uge  de  cet  te  opération  en  tenan  t  la  loquette 
suspendue  en  l’air  par  l’un  des  bouts.  Si  en  la  re¬ 
gardant  à  travers  le  jour  elle  paraît  nette  et  de 
la  transparence  d’un  nuage  léger  dans  lequel 
les  vapeurs  sont  également  répandues,  elle  est  bien 
fa,tei8L  en  la  tenant  suspendue  par  un  bout , 
et  la  secouant,  elle  s’alonge,  le  coton  est  bien 
carc  é  -  si  elle  se  détache ,  qu’elle  se  sépare ,  il  est 
trop  mâché,  trop  brisé. 

11 A  Malte ,  ou  l’on  cultive  du  coton  ,  on  le 
récolte  à  la  fin  d’août,  et  en  septembre;  on  tire , 
fia  main,  la  bourre  de  la  coque,  et  lorsqu’elle 
est  bien  sèche  ,  on  la  fait  passer  entre  deux  cy- 

*a  ies  d  acier,  de  sept  à  huit  lignes  de  diamètre, 
Poses  horizontalement  et  tournant  au  moyen 
d  «ne  grande  roue  et  deux  cordes,  l’une  croisée 
autie  non  croisée.  Un  homme  fournit  conti- 
C  Cmeal  de  la  matière  ;  les  cylindres  la  sai- 
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sissent  ;elle  passe  et  laisse  en  arrière  tousles  grains 
ou  pépins  très-difficiles  à  se  détacher  autrement: 
cette  graine  est  très-bonne  pour  engraisser  le 
bétail.  On  arçonne  ensuite  le  coton  avec  un  grand 
archet  de  corde  à  boyau  :  l’opération  très-pénible, 
parla  situation  accroupie  que  demande  ce  travail  \ 
qui  se  fait  à  terre,  et  par  la  force  qu’il  y  faut 
employer,  est  celle  qui  tient  lieu  de  notre 
dage.  On  fait  des  loqucltes  sur  la  main  en  y 
roulant  le  coton  légèrement  par  petites  parties. 
Cette  méthode  se  rapproche  de  celle  des  Indes  , 
décri  le  par  un  voyageur  moderne  (  M.  Sonnerai  ), 
et  se  pratique  généralement  dans  le  Levant,  mais 
avec  quelques  différences.  ASinyrneon  prépare 
le  coton  en  le  passant  aussi  entre  deux  cylindres , 
mais  sans  roues  et  à  l’aide  d’une  manivelle  ;  puis 
011  F  arçonne  un  genou  en  terre,  l’arçon  est 
appuyé  par  un  bout ,  et  maintenu  ,  relevé  de 
l’autre  parla  main  gauche,  tandis  que  la  droite  , 
armée  d’un  morceau  de  bois  terminé  par  un 
bourrelet  serrant  de  pince, saisit,  tend  et  échappe 
successivement  la  corde  à  boyau.  Quelques 
Orientaux  arçonnent sur  une  table,  un  pied  à 
teri e  et  1  autre  sur  la  table  5  le  genou  servant 
d  appui  au  bras  :  les  Chinois  arçonnent  debout , 
avec  l’arçon  suspendu  à  une  groSte  Branche, 
contre  laquelle  ils  ont  le  dos  appuyé  et  quiserc- 

courbant  sur  leur  tête  en  demi-cercle ,  donne  à 

chaque  coup  d’arçon  de  l’élasticité  et  du  jeu.- 
L 'arçon  ,  archet  ou  violon ,  noms  qu’on  donne 
indifféremment  à  cet  instrument  -,  le  premier  à 
cause  de  son  effet  5  le  second  à  cause  desaforme  j 
le  troisième  a  raison  du  son  que  rend  sa  corde 
lorsqu  on  la  vibre  j  l’arçon,  dis-je,  très-grand, 
des  Indiens,  est  suspendit  par  une  corde  à  celle 
d  un  arc  suspendu  lui-même,  ce  qui  donne  la 
facilité  de  diriger  l’arçon  de  divers  cotés  sur  le 
tas  de  coton  que  l’ouvrier  prépare. 

))  Enfin  la  méthode  d’arçonner  ,  qui ,  dans  le 
Levant,  aux  Indes,  et  à  la  Chine,  tient  lieu  de 
notre  çardage ,  parait  lui  être  préférable  pour  le 
coton  de  ces  contrées.  La  finesse  et  la  beauté  des 
tissus  que  nous  en  tirons,  attestent  l’excellence 
des  préparations  de  celle  matière,  et  Je  procédé 
de  l’arçon  est  beaucoup  plus  expéditif  que  celui 
du  cardage  à  la  main.  » 

T)e  la  mécanique  a  filer  le  coton .  11  y  a  en¬ 
core  une  autre  manière  de  carder  le  colon,  qui 


36S  CAR 

s’exécute  à  Faide  d’une  mécanique.  C’est  des  An- 
galis  que  nous  avons  imité  ce  genre  d’industrie* 
qui  diminue  considérablement  le  prix  de  la 
main  ÿœuvrè  dans  la  fabrique  des  étoffes  de  coton. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  description  de 
cette  mécanique  parce  que  nous  ne  pourrions  la 
faire  qu’à  l’aîde  de  planches  *  ce  qui  n’est  pas 
dans  le  but  de  notre  ouvrage. 

On  peut  on  voir  la  figure  et  les  diverses  par¬ 
ties  *  dans  Y  Encyclopédie  méthodique *  partie  des 
Arts  et  Ma  nï (facture  s. 

CÀRDAMOMUM  ou  CAanAMMr, Petites  gousses 
de  figures  triangulaires*  d’un  blanc  grisâtre  , 
rayées  et  garnies  d’une  petite  queue  de  même 
couleur*  laquelle  étant  ouverte*  il  $  y  trouve 
une  quantité  de  petits  grains  *  de  la  ligure  de 
J'amone. 

CARDA  STE,  On  nomme  quelquefois  ainsi* 
mais  improprement*  le  capiton*  il  tire  son  nom 
du  peigne  dont  on  se  sert  pour  tirer  la  bourre 
de  soie  de  dessus  le  cocon.  Pour  son  traite¬ 
ment*  voyez  Capiton* 

CARDE,  Voyez C audace* 

CARDÉEâ  Les  eardeurs  appellent  ainsi  la 
quantité  de  laine  ou  de  colon  quon  a  levée  à 
chaque  fois  de  dessus  les  deux  cardes  *  après 
qu’on  les  a  tu  ées  et  passées  à  plusieurs  reprises 
l’une  sur  l’auLre* 

CARENAGE*  Endroit*  sur  le  bord  de  la  mer* 
commode  pour  donner  carène  au  vaisseau* 

Caréné r  un  vaisseau*  c’est  le  calfater  elle  ra¬ 
douber* 

CARENE-  On  appelle  ainsi  toute  la  partie  d’un 
bâtiment  qui  est  dans  l’eau  *  ou  submergée.  On 
dît  aussi  \>re  vi ve*  On  nomme  aussi  quelque^ 
fois  carène ?  l’enduit  dont  on  couvre  cette  partie* 

CARET  ou  Fin  ne  Caret.  Les  fils  de ca résout 
les  premiers  élémens  d’un  câble  ou  cordage*  c’est- 
à-dire  *  les  fils  simples  dout  on  assemble  un  cer¬ 
tain  nombre  pour  former  un  des  torons  d’un 
cordage  :  ces  fils*  pour  les  gros  cordages*  sont 
ordinaîregncnt  de  trois  lignes  et  demie  à  quatre 
ligues  de  circonférence, 

CARGACIL  Sorte  de  colon  du  Levant ,  qui 
nous  vient  de  Smyrne  *  par  la  voie  de  Marseille, 
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CÀRGADORS*  Courtiers  qui  ne  se  mêlent 
que  de  chercher  du  fret  pour  les  navires  qui  sont 
en  chargement* 

CARGAISON.  C’est  la  charge  d’un  navire.  Ou 
donne  aussi  ce  nom  à  la  facture  des  marchan¬ 
dises  chargées*  et  au  teins  que  dure  le  char¬ 
gement. 

Par  déclaration  du  12  juin  1746,  art*  itT.}  fl  ! 
est  ordonné  que  les  dettes  de  cargaison  seront 
jugées  sommai  renient  aux  sièges  de  l’amirauté, 
dans  les  colonies  *  à  quelques  échéances  qu’elles 
soient  payables*  et  en  quelque  lems  que  le  paie¬ 
ment  en  soit  poursuivi,  aussi  bien  après  qu’a¬ 
vant  le  départ  des  navires  pour  retourner  cû  ! 
France* 

L’art,  2  veut  que  les  jugemeus  qui  intervien¬ 
dront  sur  lesdiles  dettes,  soient  exécutes  no¬ 
nobstant  rappel ,  et  sans  préjudice  d’ï  ce  lui,  et 
que  les  débiteurs  soient  contraints  au  paiement* 
soit  avant  *  soit  après  le  départ  des  navires*  par 
la  vente  de  leurs  effets  ,  même  par  corps ,  si  be¬ 
soin  est,  lorsqu’il  ne  s’agira  que  du  paiement 
non  contesté ,  et  que  s’il  y  a  quelque  question 
incidente,  la  sentence  de  l’amirauté  soit  Louj  ours 
exécutée  par  provision  *  en  donnant  camion* 

II  est  réglé  par  l’art.  3  *  que  ne  seront  censé* 
dettes  de  cargaison  t  jugées  comme  telle?* 
celles  qui  seront  constatées  et  fondées  sur  des 
comptes  arretés  *  ou  tics  billets  consentis  au  ca¬ 
pitaine  du  navire,  duquel  auront  été  achetée 
les  marchandises  pour  lesquelles  ils  seront» 
ses*  ou  au  négociant  gérant  la  cargaison  pen- 
dam  la  traite  dudit  navire,  et  son  séjour  dans  h 
colonie  :  toutes  auLres  dettes  non  ainsi  établies 
sont  déclarées  ne  devoir  point  jouir  dix  privilège 
accordé  aux  effets  de  la  cargaison* 

Enfin  ,  l’art*  4  porto  :  qu’il  ne  sera  point  dérogé 
ni  rien  changé  aux  régies  établies*  tant  sur  la 
compétence  que  sur  le  jugement  des  dette*  et 
contestations  entre  les  négocions  et  les  w®* 
cliaads  des  colonies*  dont  la  connaissance 
tiendra  toujours  aux  juges  des  juridiction  °r 
dinaires ,  lesquels  seront  tenus  de  se  conformé 
dans  leurs  jugemeus*  aux  dispositions  des  ortioü 
nauccs  de  1(167  ct  î^7^j  aux  autres  rég* 
meus  sur  les  matières  de  commerce* 

La  négociation  d\ine  facture  générale 

îiculiert  ‘ 
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ticuüère  tic  cargaison  ou  de  connaisse  ment  ,  ou 
bien  encore  une  police  d'assurance  7  peut  sc 
faire,  les  marclian dises  étant  sur  les  lieux  ou 
en  mer ,  soit  par  un  ordre  au  profit  du  cession-* 
naîre  au  dos  de  ses  pièces  ,  soit  par  un  acte 
séparé ,  par- de  vaut  notaire,  ou  sous  signature  pri¬ 
vée,  l3usage  du  commerce  étant  que  toute  recon¬ 
naissance  d’une  facture  de  marchandises  est  ré¬ 
putée  à  ordre  de  sa  nature  :  c'est  le  sentiment  de 
Value  Néanmoins  il  pense  que  ,  pour  plus  de  siV 
reté ,  il  serait  hou  de  faire  enregistrer  ces  pièces 
à  l'amirauté  (  au  tribunal  de  commerce  )?  pour 
les  elfets  qui  sont  en  mer.  Emérîgon  n'est  pas 
tout-à-faît  de  l'avis  de  Vâlin.  (f  Le  connaisse- 
»  ment,  dit-il,  n'a  jamais  été  considéré  comme 
»  papier  négociable.  Le  transport  du  Litre  est 
j>  une  tradition  feinte,  qui  s'évanouit  par  la  lait- 
»  lite  ou  l’insolvabilité  du  cédant  :  c'est  assez 
»  quon ait  établi  parmi  nous,  aux  polices  d’assu- 
»  rance,  la  qualité  de  papier  négociable  ;  mais 
»  cet  usage  est  sans  exception  à  la  règle  géné- 
3>  raie  ,  et  ne  doit  pas  être  tiré  à  conséquence,  » 
Les  ventes  se  font  au  comptant  et  à  terme  ; 
quand  il  est  question  de  payer  sur-le-champ , 
ou  se  sert  du  mot  comptant  compté .  Quand  il  s'a¬ 
git  du  ternie,  le  premier  paiement  se  fait  dans 
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trois  mois  du  jour  de  la  vente,  et  le  reste  doit  être 
payé  dans  six  mois.  On  appelle  cette  façon  de 
traiter,  terme  de  cargaison*  Cette  convention, 
qui  n’est  que  tacite  entre  le  capitaine  et  les  ache¬ 
teurs  ,  est  susceptible  de  modification  en  sa  la¬ 
veur. 

CÀRJSEL  ou  C reseau.  Grosse  toile  claire  r 
qui  sert  pour  travailler  en  tapisserie ,  de  même 
que  le  canevas.  Il  y  en  a  de  blancs  et  de 
teints. 

GÀRTSET.  C'est  le  nom  que  porte  une  étoffe 
de  lai  ne  croisée  qui  se  fabrique  en  Angleterre, 

CAR  LÀ.  Toile  des  Indes  orientales.,  ainsi 
n  omm  ée ,  d  i  sen  1  quel  qu  es  voy  âge  urs ,  du  V  i Ua ge 
oll  elle  se  fabrique. 

CARMEL  IN  E.  La  ïne  aarmeUne  de  V  i  gagne , 
qu’on  nomme  aussi  laine  bâtarde  ;  c'est  la  seconde 
espèce  de  laine  de  Vigogne. 

CARNET  D'ÉCHÉANCES.  C'est  un  livre  An- 
tribué  en  douze  parties,  dont  chacune  sert  à  lui 
des  douze  mois  de  l’année.  On  en  vend  de  tout 
faits  chez  les  marchands  de  papier*  Foyez  le  mo¬ 
dèle  suivant  ; 
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CÀROLIN  D’OR  D’ALLEMAGNE.  Mon- 
ïi de  d'or  qui  a  cours  dans  toute  ^Allemagne* 

Cette  monnaie  est  fixée  à  Francfort ,  à  9  florin  s 
42  creutzers  ,  argent  de  changé  ,  pour  le  paie¬ 
ment  des  lettres  tirées  sur  Francfort* 

Le  carolin  d'or  est  à  la  taille  de  vingt-quatre 
au  marc  ,  poids  de  Cologne  ,  et  pèse  i83  grains  , 
poids  deruarc  de  France;  ou  9  grammes  720 mil¬ 
ligrammes. 

Sou  titre  est  de  18  carats  et  demi;  ou  de  770 
millièmes* 

CARPE.  (  Pêche,  )  Ses  écailles  sont  grandes 
etfortes.il  y  en  a  de  bien  des  couleurs  différen¬ 
tes;  les  unes  sont  brunes,  d’autres  verdâtres  > 
d'autres  dorées,  d'autres  rouges  ,  d'autres  presque 
Manches  ;  enfin  d'autres  qu'on  appelle  à  miroir  , 
parce  qu'elles  sont  en  quelque  façon  panachées. 

La  carpe  se  nourrit  du  frai  d'autres  poissons  , 
d'insectes ,  et  de  quantité  de  substances  animales 
ou  végétales,  qu'elle  rencontre  en  suçant  la  vase, 
ce  qui  a  fait  croire  qu'elle  se  nourrissait  de  vase  ; 
mais  il  est  certain  qu'elle  est  avide  de  beaucoup 
d’autres  alimans. 

Quand  les  carpes  sont  maigres ,  leur  tête  pa¬ 
raît  fort  grosse  par  comparaison  au  corps,  et  elle 
a  cela  de  commun  avec  quantité  d'autres  pois¬ 
sons.  Les  petites  sont  très- désagréables  à  manger , 
parce  qu’elles  sont  remplies  d'arêtes  ;  mais  celles 
qui  sont  d'une  bonne  grosseur  et  grasses,  sont 
fort  charnues.  Leur  chair  est  ferme ,  néanmoins 
délicate  et  de  bon  goût ,  quand  on  a  pêché  les 
carpes  dans  une  eau  vive  ;  mais  elles  contractent 
dans  les  fonds  vaseux  un  goût  très -désagréable  ; 
cest  pourquoi  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
celles  qu'on  prend  dans  les  rivières,  que  de  celles 
d  étang.  On  estime  beaucoup  celles  du  Rhin  ; 
%  a  auprès  de  Montreuil  -  sur  -  Mer  un  étang 
deaudouceet  vive  ,  dont  les  carpes  sont  telle¬ 
ment  en  réputation,  que  celles  qui  pèsent  douze 
a  quinze  livres  se  vendent  jusqu'à  deux  louis. 

On  fuit  aisément  perdre  le  goût  de  vase  à  la 
chair  deÿbarpe# ,  en  les  tenant  seulement  une  hui¬ 
taine  de  jours  dans  l'eau  vive,  pour  les  faire  dé- 
gorger. 

Oc  quelque  façon  qu'on  se  propose  de  faire  la 
pcdie  aux  carpes ,  il  est  bon  de  s'assurer  s'il  y 
yü  a  ^  ^endroit  où  l'on  veut  s'établir ,  et 
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de  les  engager  à  s'y  rassembler*  pour  Cela ,  on  leur 
présente  des  appâts  de  fond ,  qu'on  met  dans  un. 
endroit  net  d'herbes,  et  ou  le  fond  soit  de  sable; 
ou  s'il  était  vaseux ,  on  met  sur  une  table  une 
couche  de  glaise,  de  trois  pouces  d'épaisseur, 
soit  pour  que  la  table  soit  assez  chargée  pour 
tomber  au  fond  de  l'eau,  ou  pour  que  le  poisson 
ne  soit  pas  effarouché  par  la  table.  On  met  sur 
cette  glaise  les  appâts  qui  doivent  attirer  le  poisson, 
et  on  conserve  sur  le  rivageune  corde  qui  répond 
à  la  table,  pour  là  tirer  à  terre,  quand  il  faut  re¬ 
nouveler  les  appâts,  ou  pour  s'assurer  s'ils  ont  été 
enlevés  par  les  carpes ,  ce  qui  indique  s'il  y  en  a 
un  peu  abondamment. 

Ces  appâts  ,  qu'on  nomme  défend,  peuvent 
être  de  bien  des  espèces  différentes  ;  mais  assez 
ordinairement  ce  sont  de  grosses  fèves  qu'on  lait 
cuire  à  demi.  Quand  on  s'est  assuré  qu'il  y  a  dans 
un  endroit  assez  abondamment  de  ce  poisson  ,  et 
qu'on  les  a  engagés  à  s'y  rendre,  on  a  tout  lieu 
d'espérer  qu'on  y  fera  une  lionne  pèche. 

On  emploie  quelquefois  la  sène  etle  trainaiL 

Les  carpes  supportent  bien  mieux  le  transport 
en  vie  ,  que  beaucoup  d'autres  poissons.  La  carpe 
est  un  des  poissons  qui  réussit  le  mieux  dans  les 
étangs* 

CARFION  oü  Carïillok.  (  Pêche .  )  Excel¬ 
lent;  poisson  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
carpe.  Le  carpion  ressemble  à  la  truite ,  par  le 
nombre  et  la  position  des  ailerons  et  des  na¬ 
geoires* 

Le  carpion  se  trouve  dans  le  Danube  et  en  plu¬ 
sieurs  autres  endroits,  principalement  dans  le  lac 
de  Garde  ,  à  sept  lieues  de  Vérone. Il  y  a  une  sai¬ 
son  ou  l'on  en  prend  plus  que  dans  les  autres. 
Quand  les  pêcheurs  en  ont  pris  abondamment, 
ils  en  conservent  en  vie,  dans  les  réservoirs  de  bois 
qu'ils  construisent  au  Lord  de  l'eau  ;  et  lorsqu'ils 
s'aperçoivent  qu’ils  maigrissent,  ils  en  font  cuire, 
et  les  assaisonnent  avec  du  vinaigre  ,  du  sel ,  et 
des  épi  ces  ;  au  moy  e  n  de  quo  i  ils  l  r  a  u  sp  or  Le  n  t  fo  rt 
loin  ce  poisson ,  qu’ils  estiment  beaucoup* 

CÀRRETT  E  S  ou  T  avis  a  emballer.  Gros 
draps  rayés,  nommés  tapis  d1  emballage, 

CàEPORALSAMUM.  Baie  ou  fruit  de  Far- 
bre  qui  J  produit  le  baume  de  Judée.  Ce  fruit 
est  oblong,  avec  un  petit  calice,  et  d’une  écorce 
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brune  j  ridée  ,  marquée  de  quatre  cotés ,  d’un 
goût  et  crime  odeur  agréables* 

On  remploie  dans  la  pharmacie  et  la  parfume¬ 
rie.  Il  vient  du  Levant  par  Marseille. 

CARRA  ou  Cava.  On  nomme  ainsi  à  la  Tête- 
de-Buschj  et  clans  le  bassin  d’Arcaebon ,  une 
espèce  de  chauet,  avec  lequel  oji  pèche  à  la 
dérive. 

C  A  R  R  E  AU.  Mes  ure  a  g  r  a  i  r  e  dont  on  fai  t  usage 
dans  les  colonies. 

Le  carreau  a  35o  pieds  sur  chacun  de  ses  cô- 
lés,  ce  qui  donne  3,4o5  toises  carrées,  pour 
RéLcnclue  en  superficie  d’un  carreau. 

Suivant  M.  Page,  dans  son  Traité  ^Écono¬ 
mie  politique  et  du  commerce  des  colonies ,  le 
produit  moyen  d’un  carreau  planté  en  cannes  a 
sucre,  à  'Saint-Domingue,  est  de  3, 48q  livres 
pesant  de  s  ucr  e  b  rut. 

Et  le  carreau  planté  eue afiers,  dans  la  même 
colonie,  donne  un  produit  moyeu  de  2,5  oo  lb\ 
pesant  de  café* 

CARREAU,  Carrelet  ,  CarriS  ,  Catæn  ;  Yen* 
ttjrgn  ,  Ecuiquïeii  ,  Hunier*  Termes  de  pêche, 
dont  on  se  sert  pour  exprimer  une  nappe  carrée  , 
qu’on  tend  sur  deux  portions  de  cerceau  „  qui 
se  croise  n  L  et  qu’on  attache  au  bout  d’une  per¬ 
che  \  ou  le  tend  sur  le  fond  j  et  quand  on  aper¬ 
çoit  quelque  poisson  dessus ,  ou  le  relève  promp¬ 
te  ni  eut* 

CÀRREC*  Espèce  de  tortue  dont  Ré  caille  fait 
im  objet  de  commerce.  Toute  la  dépouille  du 
carrée  consiste  en  treize  feuilles,  huit  plates  ,  et 
cinq  voûtées.  Des  huit  plates,  il  y  en  a  ordinai¬ 
rement  quatre  qui  ont  jusqu'à  un  pied  de  haut, 
eL  sept  pouces  de  large.  C’est  ce  qu’on  nomme 
écaille  de  tortue  ;  c’est  l’écaille. 

CARROSSE.  Terme  de  Pêche.  On  donne  ce 
nom ,  dans  quelquès  endroits,  à  de  petits  bas 
parcs  à  poisson,  dont  le  dessus  est  couvert  par 
un  filet. 

CARIES  Â  JOUER.  INfims  Centrerons  point 
dans  Fexplîcation  de  ParL  3u  fabricant  de  Partes  , 
nous  nous  bornerons  à  rapporter  ici  les  disposi¬ 
tions  réglementaires  sur  le  commerce  des  cartes. 

Elles  sont  soumises  au  droit  de  timbre,  et 
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I  on  ne  saurait  en  fabriquer  ou  vendre,  qui  n’eu 
aient  payé  le  droit.  La  loftlu  9  vendémiaire  an ’VIJ 
i’arrélé  du  3  pluviôse,  et  celui  du  19  floréal  an 
VJ  ,  servent  de  règle  à  cet  égard. 

Le  papier  de  devant  de  toutes  les  cartes  à  jouer, 
est  fourni  par  la  régie  ,  et  timbré  a  son  filigrane. 

Il  ne  peut  être  fabriqué  aucune  carte  à  jouer } 
tarots  et  autres,  avec  d’autre  papier  que  celui  ci- 
dessus  désigné. 

Ce  papier  est  de  fa  dimension  de  celui  conte¬ 
nant  vingt  cartes  par  feuille,  dont  il  cstîait  usaçe 
pour  les  jeux  de  cartes  ordinaires,  c’est-à-dire, 
de  trente-deux  centimètres  de  hauteur  ,  sur  qua¬ 
rante-huit  centi  me  tr  e  s  d  e  1  ar  g  eur  » 

Le  droit  de  timbre  est  d’un  décime  ou  dix  cen¬ 
times  pour  chacune  desdilcs  feuilles. 

Les  fabrieans  sont  tenus  de  tenir  registre  de 
toutes  les  feuilles  timbrées  en  filigrane  qu’ils  au¬ 
ront  levées  au  bureau  de  la  régie. 

Les  jeux  lubriques  sont,  en  outre,  timbrés  en 
noir  ,  sur  bande  ,  sans  aucuns  frais* 

Il  est  défendu,  aux  commis  des  maisons  de 
jeux,  aux  serviteurs  et  domestiques, 'et  à  tous 
particuliers,  de  vendre  aucun  jeu  de  cartes  ^  soit 
sous  bandes  ou  sans  bandes,  neuves  ou  ayant 
servi. 

Chaque  fabricant  de  cartes  est  tenu  de  déclarer 
non-seulement  ses  noms  et  son  domicile,  mais 
encore  les  différons  endroits  où  il  entend  fabri¬ 
quer  ;  le  nombre  des  moules  qu’il  a  en  sa  posses¬ 
sion,  et  celui  de  ses  ouvriers  actuels,  dont  il 
donnera  les  noms  et  sïgnaîemens.  11  ne  pourra 
fabriquer  en  d’autres  lieux  que  ceux  qu’il  aura 
déclarés. 

Il  est  défendu  aux  graveurs ,  tant  en  cuivre 
qu’en  bois,  et  à  tous  autres,  de  graver  aucun 
moule  ou  aucune  planche  propre  a  imprimer  des 
cartes ,  sans  avoir  déclaré  au  bureau  de  la  régie 
les  noms  et  demeure  du  fabricant  qui  aura  fait  la 
demande ,  et  avoir  pris  la  reconnaissance  du  pré¬ 
posé,  sur  la  remise  de  ladite  déclaration. 

Les  marchands  non  fabricant,  et  les  maîtres 
de  jeux  et  locataires  des  maisons  de  jeux,  sont 
tenus,  lorsqu’ils  font  leurs  achats  chczjes  fabri- 
ca$s ,  de  présenter  le  registre  qui  leur  est  pres¬ 
crit,  sur  lequel  le  fabricant  doit  inscrire  les  quan¬ 
tités  qui  auront  été  levées. 

li  est  fait  défense  à  toute?  personnes  de  tenir 
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dans  ses  maisons  et  domiciles  aucun  moule  propre 
à  imprimer  dos  varies  a  Jouer ,  d  y  retirer  ni  lais¬ 
ser  travailler  à  la  fabrique  cl  recoupe  des  caries  et 
ta  ro  ts  au  cuns  car  t  i  ers ,  o  u  v  l 'i  c  v s  e  t  f abr  i  ca  ns  qu  inc 
seraient  pas  pourvus  d'une  commission  de  la  régie- 

Les  jeux  de  cartes  fabriques  dans  la  républi¬ 
que  ^  qui  ne  sont  pas  dans  la  forme  usitée  en 
France  et  qui  sont  destinés  unique  ment  pour  l'é¬ 
tranger  ,  ne  sont  pas  assujêtis  au  timbre.  Les  fa- 
bricaus  sont  seulement  tenus  de  ie'nir  registre  de 
leurs  fabrications  et  de  leurs  envois,  pour  justifier 
aux  préposés  de  la  régie  que  la  totalité  de  la  fa¬ 
brication  passe  a  l'étranger ,  et  de  joindre  aux 
émois  un  permis  du  directeur  de  la  régie  de  V en¬ 
registrement  ,  lequel  lui  sera  rapporté  dans  le 
mois  j  revêtu  du  certificat  de  sortie  délivré  par  les 
préposés  des  douanes. 

L'amende  ,  pour  les  cas  de  contravention  aux 
dispositions  cLdcssus,  est  de  100  francs  pour  cha¬ 
que  contravention  ,  outre  la  lacéra  Lion  des  cartes 
non  timbrées.  La  régie  peut  conclure  ,  suivant 
l'exigence  des  cas  ,  a  ce  que  le  jugement  de  con¬ 
damnation  soit  imprimé  et  affiché.  Eu  cas  de  ré¬ 
cidive  par  uu  fabricant  ou  marchand  ,  il  ne  pourra 
continuer  son  exercice  ,  et  la  commission  de  îa 
régie  lui  sera  retirée. 

Les  cartes  se  vendent  en  jeu  ,  en  sixains ,  et  à 
la  grosse.  Les  jeux  se  distinguent  en  jeux  en¬ 
tiers  j  en  jeux  d'hombre,  et  enjeux  de  piquets. 

Les  jeux  entiers  sont  composés  de  5s  cartes. 
Quatre  rois,  quatre  dames  ,  quatre  valets ,  quatre 
dix  ?  quatre  neuf,  quatre  liait ,  quatre  sept,  qua¬ 
tre  six  j  quatre  cinq ,  quatre  quatre,  quatre  trois, 
quatre  deux ,  quatre  as. 

Les  jeux  d'h  ombre  sont  de  4o  caries  ;  les  me- 
mes  cpie  celles  des  jeux  entiers,  excepté  les  dix, 
ïcs  actif,  et  les  hait  qui  y  manquent. 

Les  jeux  de  piquets  sont  de  3s  cartes  ,  as,  rois, 
dames,  valets,  dix,  neuf,  huit  et  sept. 

11  y  a  des  cartes  fines  et  communes  \  les  droits 
de  timbre  sont  les  mêmes  pour  les  unes  et  les 
autres. 

Les  cartes  de  fabrique  étrangère  sont  prohi¬ 
bées  par  les  arrêts  du  conseil  de  iyâfi  et  1761 , 
maintenus  par  les  lois  postérieures. 

CàPlTÏERS.  Ce  sont  ceux  qui  fabriquent  les 
varies  à  jouer* 
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Ils  formaient  autrefois  une  communauté  ou  cor* 
poration  particulière  5  ils  étaient  à  Paris  au 
nombre  de  deux  ceut  dix  maîtres.  Us  portaient 
le  titre  de  papetiers-Cartier  s. 

Leurs  statuts  dataient  du  règne  deHenri  III , 
en  1.58 1  ,  ils  avaient  été  successivement  confir¬ 
més  par  Louis  XIII  et  Louis  XI Y.  Le  Lems  de 
Fapprentissàge  était  fixé  à  quatre  ans,  celui  du 
compagnonage  à  trois. 

CARTHÀME  ou  Safran  ratarç.  C'est  une 
plante  à  teinture,  cultivée  en  Espagne,  en 
Egypte,  en  Turquie,  en  Thuringe  et  dans  quel¬ 
ques  parties  de  nos  provinces  méridionales* 

Cette  plante, peut-être  trop  négligée  en  France, 
est  très-utile  cependant  ;  ses  tiges  peuvent  nour¬ 
rir  les  bestiaux  en  hiver  ;  sa  fleur  sert  à  teindre  la 
soie  en  rouge,  nacaret ,  rose ,  couleur  de  chair  et 
jaune  j  ses  graines  fournissent  une  huile  douce  , 
c  t  peu  v  en  t  serv  ir  à  no  urr  i  r  I  a  vol  a  i  II  e . 

Le  cartkame  est  employé  sur  tout  pour  prépa¬ 
rer  le  rouge  végétal  dont  se  servent  les  femmes 
qui  manquent  de  couleurs,  ou  qui  veulent  s'en 
donner  plus  quelles  n'en  ont  besoin.  Le  procédé 
pour  fabriquer  ce  rouge ,  consiste  à  bien  laver  la 
fleur  de  cartkame }  a  eu  extraire  la  fécule  colorée 
par  le  moyen  de  la  soude  ou  delà  potasse  \  elle 
est  alors  djun  beau  jaune,  mais  on  verse  un  acide 
végétal ,  principalement  celui  du  citron  ,  qui  lui 
donne  une  belle  teinte  rouge.  Ou  la  fait  sécher  sur 
des  assiettes,  et  on  la  met  ensuite  avec  de  la  poudre 
de  talc  ou  pierre  de  Briançon, râpée  avec  des  t  iges 
de  prèle.  Quelques  fabricans  l'aromatisent. 

CARTON.  Voyez  Papier. 

CARTONS.  En  termes  de  manufacture  de 
tapisseries  ,  ce  sont  les  dessins  tracés  sur  du  pa¬ 
pier  marqué  de  carreaux  â  la  planche  gravée  ; 
ces  dessins  soutenus  par  plusieurs  papiers  collés 
les  uns  sur  les  autres,  acquièrent  la  consistance 
de  cartons, 

CaROY.  Nommée  souvent  caryy  semen .  Petite 
graine  bonne  à  la  médecine.  11  en  vient  du  Dau¬ 
phiné  ,  ses  semences  sont  cannelées  d'un  coté , 
et  plates  de  l'autre  j  elles  sont  d'un  goût  âcre  et 
aromatique* 

CASH  ou  Casse*  Monnaie  de  ïa  eote  de  Coro¬ 
mandel,  qui  a  cours  â  Madras ,  Pondichéry ,  etc* 
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Le  cfifs/ivaut,  a  bien  peu  de  chose  prisse  un  demi- 
denier  tournois  plus  un  cinquième. 

Cinq  cashs  font  un  yiz  ou  bise. 

Cash  est  aussi  une  petite  monnaie  d’étain, 
fabriquée  par  les  Ach  émois ,  dans  file  de  Suma¬ 
tra.  Elle  passe  dans  le  commerce  de  T  Inde  pour 
20  à  25  sous  la  livre  ,  car  on  la  prend  au  poids. 

CASSATE.  La  càssave  est  une  substance  fari¬ 
ne  use,  tirée  delà  racine  d’une  plante  appelée  ma¬ 
nioc.  Cette  racine  ,  mangée  sans  préparation  ,  est 
uu  poison  mortel.  Lorsqu’on  en  a  séparé  la  partie 
nuisible  ^  on  en  fait  un  pain  dont  les  sauvages  ; 
les  nègres,  les  Européens  même,  font  usage. 

Pour  faire  la  cassave  ,  lorsqu’on  a  recueilli  la 
racine  de  manioc,  on  la  dépouille  de  sa  peau  , 
on  la  râpe  sur  de  grosses  râpes  de  cuivre  ;  et 
après  Fa  voir  mise  dans  un  sac  fait  d’écorce  d’arbre, 
on  la  place  sous  unë  presse  faite  avec  une  grosse 
branche  d’arbre,  attachée  au  tronc,  et  qu’on 
charge  d’un  lourd  poids  :  on  se  sert  aussi,  pour 
le  meme  objet ,  de  toute  autre  presse. 

Quand  la  matière  n’a  plus  de  suc  ,  et  qu’elle 
est  bien  desséchée  ,  on  la  passe  par  un  crible  un 
peu  gros,  o  il  F  étend  ensuite  sur  des  platines  de 
ion te ,  sous  lesquelles  on  fait  du  feu  pour  la 
£uire* 

On  distingue  la  cassape  de  la  farine  de  ma- 
moe,  en  ce  que  celle-ci  est  un  amas  de  grumeaux 
de  manioc,  desséchés  et  divisés,  et  que  la  cas- 
save  est  faite  des  memes  grumeaux  ,  liés  les  uns 
aux  autres  par  la  cuisson ,  ce  qui  forme  des  es¬ 
pèces  de  galettes ,  larges  et  minces,  à-peu-près 
comme  du  croquet ,  espèce  de  pain  d’épices  ,  qui 
est  fort  sec  et  fort  dur. 

La  cassaoe  n’est  point  un  objet  de  commerce, 
pliais  de  culture  dans  les  colonies. 

L’édit  de  i6S5  ordonne  aux  habitons  des  îles 
françaises  de  fournir  pour  la  nourriture  de  cha¬ 
cun  de  leurs  esclaves ,  âgé  au  moins  de  dix  ans , 
trois  cassapes  par  semaine  ,  chacune  pesant  dix 
livres  et  demi ,  ou  la  valeur  de  quatre  pintes  de 
farine  de  manioc.  Voyez  Manioc. 

CASSE.  Drogue  médicinale,  venant  du  Le- 
yant,  du  Brésil ,  d’Égypte,  et  des  Antilles.  L’in* 
teneur  des  bâtons  noirs  ou  elle  est  renfermée, 

rempli  de  cloisons  qui  contiennent  cha- 
lin  pépin  a  une  portion  de  pulpe  7  cette 
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pufpe  renferme  un  suc  sucré,  d’une  saveur  assez 
agréable, 

CASSES  ,  Cqssàs  ou  Càssàuds,  Toiles  de  co¬ 
ton  blanches  et  fortes  ,  pour  l’impression ,  telles 
que  celles  qu’emploie  la  manufacture  de  Jouy. 

Ces  toiles  se  tirent  de  l’Inde ,  du  Bengale,  et 
de  Coromandel,  Elles  ont  trois  quarts  et  sept 
huitièmes  de  large  ,  sur  une  longueur  de  seize  k 
dix-sept  aunes  a  la  pièce. 

CAS  SINISTRE.  (  Jurisprudence  maritime,  ) 
Le  cas  sinistre  présente  l’idée  de  F  entière  perte  du 
navire.  Voyez  Assurance  et  Sinistre. 

CASSONADE,  Sucre  qui  n’est  pas  encore  raf¬ 
finé.  Voyez  Sucre, 

CàSTINE.  Espèce  de  marne  qui  sert  de  fon¬ 
dant  à  La  mine  de  fer.  Cette  pierre,  mélangée, 
est  blanche  et  jaunâtre  ,  composée  d’argile,  de 
silice  ,  et  de  carbonate  calcaire. 

Dans  les  départemens  du  Cher,  d’Indre-et- 
Loire,  de  la  Marne,  delà  Cdte-d’Or,  on  la  casse 
en  fragmens,  de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule, 
et  on  la  mêle  à  la  mine  et  au  charbon  dans  les 
hauts  fourneaux  j  c’est  elle  qui  ,  en  fondant  avec  h 
mine  de  fer ,  forme  le  laitier, 

CASTOR.  {  Chapellerie-  )  Poil  de  castor,  H 
entre  dans  la  fabrication  des  feutres.  Les  mar¬ 
chands  distinguent  trois  sortes  de  castors .  Le  cas- 
tor  neuf,  ou  castor  diuver  et  Moscovite ,  qui 
provient  de  la  chasse  des  sauvages  ;  c’est  le  meil¬ 
leur  \  il  est  ordinairement  réservé  pour  les  four¬ 
rure  si  le  castor  sec  ou  maigre,  autrement  dit  cas¬ 
tor  poule ,  vient  de  la  chasse  d’été  ,  et  sert  à  la  fa¬ 
brique  des  chapeaux,  ainsi  que  le  castor  gras, 
qui  est  celui  que  les  sauvages  ont  porté  et  qui  a 
contracté  de  là  une  sorte  d’onctuosité. 

Castor  signifie  aussi  un  chapeau  fabriqué  avec 
du  poil  de  castor  seul  ;  un  chapeau  demucaslor , 
est  celui  dans  lequel  on  a  mêlé  une  partie  de 
poil  de  castor  avec  une  partie  d’autre  poil. 

On  a  tenté  de  faire  entrer  le  poil  de  cu^/ordans 
la  fabrication  des  draps ,  mais  l’expérience  a  fait 
voir  que  les  éLoffes  fabriquées  avec  ce  poil ,  quoi¬ 
que  celui-ci  fût  mêlé  avec  la  laine  de  Ségovic; 
ne  gardait  pas  bien  la  teinture,  et  que  l'étoffe 
devenait  roide  et  dure  comme  du  feutre, 

CASTOR,  [Pelleterie*)  Le  Castor  ne  s’emploie 


CAT 

g ucre  dans  nos  climats  ,  que  pour  la chapellerie; 
mais  la  Russie  en  consomme  immensément  en 
fourrures  ,  en  pelisses.  Les  sauvages  des  régions 
froides  se  couchent  dessus  ,  dedans  ;  ils  s'en  vê¬ 
tent;  ils  en  font  des  gants  ?  des  bonnets  ,  des 
culottes  ,  etc*  Depuis  bien  des  années  ,  il  est 
prodigieux  ce  qu’il  en  est  passé  en  Chine  ,  ou 
semblent  s’engouffrer  les  pelleteries  du  monde 
entier* 

CASTOREUM.  Substance  produite  par  le 
castor-  Elle  est  résineuse  7  inflammable  ,  grisâ¬ 
tre  à  l'extérieur  ,  et  jaunâtre  en  dedans  ,  d'une 
odeur  pénétrante  et  désagréable* 

On  le  tire  du  Levant  par  Marseille  ;  il  sert 
dans  la  pharmacie  et  la  parfumerie* 

Cette  substance  aromatique  se  trouve  dans  deux 
poches  membraneuses  situées  dans  les  aines  du 
castor  j  qui  habite  les  marais  et  les  fleuves  du 
Canada  j  la  Russie,  la  Pologne* 

CATENIER  ou  Catoniere*  Terme  de  pêche* 
C'est  un  haut  de  chaîne  qui  porte  quantité  de 
crocs  que  les  pêcheurs  traînent  au  fond  de  la 
mer  ,  pour  retrouver  leurs  lilets  ou  leurs  appe¬ 
ler  quand  ils  leur  ont  échappé* 

GATT.  Sorte  d’apprêt  qui  se  donne  aux  étoffes 
de  laine,  par  le  moyen  de  la  presse  t  pour  les 
rendre  plus  fermes,  plus  lustrées  et  d’un  plus 
bel  œil. 

CA  TI.  Poids  dont  on  fait  usage  a  Malaca  et 
aux  environs ,  ainsi  qu’à  Àçhem  ,  dans  File  de 
Sumatra* 

Le  cati  équivaut  à  28  onces  5  gros  de  noLre 
poids  de  marc. 

Le  cati  du  petit  Bahar  en  est  la  cinquième 
partie  ;  deux  dixièmes  font  un  cinquième  ;  mais 
il  n'est  que  de  2 4  onces  6  gros/ 

C  est  aussi  une  monnaie  de  compte  dont  on  fait 
usage  clans  le  commerce  ,  au  Japon.  Ce  cati  ou 
fütiee  vaut  21  onces  d’or  du  Japon, 

GAU DEBEC*  Tenue  employé  dans  le  com¬ 
merce  de  la  chapellerie  ,  pour  désigner  une 
sorte  de  chapeau  fait  de  laine  d'agnelin ,  de 
poil  ou  de  duvet  d’autruche  ,  ou  de  poil  de  cha¬ 
meau*  Ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Caudebec,  ! 
ei1  ^0rmandie  ,  qui  a  eu  une  grande  vogue  pour 

genre  de  fabrique, 
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CAUDIIETTE  ,  Chaudîiétte  ,  Gaudelettje  , 
Savo^ceau,  Termes  de  pèche  dont  011  se  sert 
dans  différent  ports  ,  ponr  désigner  des  truhlcs 
qui  n  ont  point  de  manche  :  ils  sont  “suspendus 
comme  le  plateau  d'une  balance.  Ouïes  relève 
avec  une  petite  fourche  de  bois. 

CAURIS.  Petites  coquilles  dont  on  trouve  de 
très-grandes  quantités  aux  îles  Maldives  et  Phi¬ 
lippines. 

Les  cauris  ou  horis  servent  de  monnaie  de 
compte  et  réelle  chez  plusieurs  peuples  de  FA, sie 
et  de  l’Afrique. 

Au  royaume  de  Siam ,  au  Pégu  j  à  Malaca  r 
Java ,  Sumatra j  etc. ,  on  donne  i,25q  cauris 
pour  un  sataker ,  qui  vaut  i5  sous  tournois* 

CAUTION*  (  navigation-  )  Tout  propriétaire 
d'un  navire  doit  en  fournir  une  de  20  francs  par 
tonneau  ,  si  le  bâtiment  est  d'un  port  au-dessous- 
de  200  tonneaux  ;  de  3o  francs ,  s’il  est  au-dessus 
de  200  ;  et  de  4o  francs,  s’il  excède  4oo  ,  avant 
de  pouvoir  aller  en  mer. 

Voyez  Course  Maritime. 

O  A  VENT ENTER,  Terme  de  corderie.  C’est 
une  petite  corde  composée  de  six,  neuf,  douze 
ou  dix-huit  fils.  Cette  sorte  d’aussière  se  fabrique 
à  trois  torons  ou  tourons.  Par  exemple ,  si  Y  on 
veut  faire  un  caventenier  de  douze  on  cm 
forme  trois  torons  de  quatre  fils  chacun  ;  on 
leur  donne  ,  au  moyen  du  rouet ,  le  tors  con¬ 
venable,  et  ensuite  on  commet  ensemble  les  trois 
torons. 

CAVIAR.  Préparation  d’œufs  de  poisson  dont 
il  se  fait  une  assez  grande  consommation. 

C’est  principalement  de  Russie  que  vient 
le  caviar  ,  qui  se  vend  en  Italie  ,  au  Levant 
et  ailleurs  :  il  est  fait  des  oeufs  de  poisson 
qui  se  pèchent  en  grande  quantité  dans  Je 
Volga/ 

On  distingue  deux  sortes  de'  caviars  ,  selon 
les  deux  différentes  manières  dont  011  prépare 
ces  œufs.  Le  caviar  sec  se  conserve  trois  ou  qua¬ 
tre  ans  sans  se  gâter  :  il  ne  s’en  fait  que  très-peu 
de  consommation  en  Russie.  On  l’envoie  tout  A 
Archange! ,  oïl  les  Hollandais  ,  les  Hambour¬ 
geois  et  d’autres  nations  l'enlèvent  et  eu  font  des- 
ch  argentons  considérables  ;  qu’ils  portent  oir 
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Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  en  Ita¬ 
lie  ,  en  Espagne,  en  Turquie,  et  même  dans  leurs 
colonies  des  Indes  orientales  et  occidentales. 

Le  caviar  liquide  est  beaucoup  plus  délicat 
que  le  sec  ;  mais  il  s’aigrit  et  se  corrompt  lacilc 
ruent  *  c’est  la  raison  pour  laquelle  la  Pologne  est 
le  seul  pays  étranger  ou  l’on  puisse  le  transpor¬ 
ter  ;  c’est  pour  cela  encore  qu’on  ne  le  voiture 
des  pêcheries  que  dans  la  saison  des  neiges  et  des 
glaces. 

Le  caviar  ne  se  lire  pas  seulement  de  Casan  et 
des  pêcheries  du  Volga  ,  mais  même  d’Àzow  et 
des  parties  du  Don  et  du  Jaick  où  se  trouvent  le 
bélouga  et  l’esturgeon  ,  poissons  qui  le  fo  omis¬ 
se;  il  pri ncîpalemen t# 

L’exportation  du  caviar  du  port  de  St.-Pé- 
tërsbourg  en  i8o3  ,  a  été  de  84  ponds  ,  et  beau¬ 
coup  inférieure  à  celle  de  l’année  qui  avait  pré¬ 
cédé  .  1 1  s’es  t  ven  d  u  a  u  corn  me  ne  e  me  nt  d  c  i  So  4  7 
de  G  a  7  roubles  le  pond  ,  à  SL-Pétersbourg, 

CEDULE.  Parmilcs  marchands  ,  signifie  sou¬ 
vent  le  morceau  de  papier  bu  r  lequel  ils  écrivent 
leurs  promesses  ,  lettres  de  change  ,  etc 

CENDRES  D’ACRE.  Ces  cendres  viennent  du 
Levant.  C’est  la  roquette  brûlée  et  réduite  eu  cen¬ 
dre  ;  elle  vient  de  St.-Jean  d’Aci  e ,  en  Syrie  , 
dans  des  sacs  gris, 

CESURES  GRAVELÉES.  Espèce  de  sel  al- 
kali  ou  potasse  faite  avec  de  la  lie  de  vin. 

Les  vinaigriers  séparent  par  expression  la  par¬ 
tie  la  plus  liquide  de  la  lie  de  vin ,  dont  ils  se  ser¬ 
vent  pour  faire  le  vinaigre  :  du  marc  qui  leur 
reste  3  ils  forment  des  pains  ou  gâteaux  qu’ils  font 
sécher  ;  cette  lie  ainsi  séchée ,  se  nomme  gravelfa* 

Ils  la  brûlent  ou  calcinent  à  feu  découvert, 
dans  des  creux  qu’ils  fout  en  terré;  et  pour  lors 
on  lui  donne  le  nom  de  cendres  graveléeà*  Pour 
qu’elles  soient  bonnes ,  elles  doivent  être  d’un 
blanc  verdâtre  ,  en  morceaux,  avoir  été  nouvelle¬ 
ment  faites,  et  être  d’un  goût  fort  acre  et  fort 
caustique. 

L’on  s’eu  sert  dans  les  teintures  ,  pour  prépa¬ 
rer  les  laines  ou  les  étoffes  à  recevoir  la  couleur 
que  l’on  veut  leur  donner. 

Les  meilleures  cendres  gravelées  sont  ordinai¬ 
rement  d’un  blanc  verdâtre  ,  en  morceaux  ,  et 
d’ nu  goût  fort  acre  et  fort  caustique,  11  ne  faut 
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pas  au  reale  les  confondre  avec  la  potasse  :  clics 
om  à  la  vérité  beaucoup  de  propriétés  qui  leur 
sont  communes  ;  mais  elles  n’ont  pas  la  même 
origine. 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  espèces  de  cen¬ 
dres  que  Ton  trouve  dans  le  commerce ,  et  qui 
sont  employées  dans  les  arts  ;  telles  sont  les 
cendres  du  Levant  ou  de  St  .-Je  an  d’Âcre  :  ou 
les  appelle  aussi  cendres  de  roquette . 

Ces  cendres  nous  viennent  du  Levant ,  Je 
St.- Jean  d’Acre  et  de  Tripoli  ;  les  verriers  et  les 
savonniers  s’en  servent. 

L  es  v  e  rre  ries  d  e  1  a  N  o  r  ma  n  d  i  e  em  plo  i  en  t  arçgÿ 
les  cendres  de  Varech  ,  que  l’on  fait  sur  les  cotes 
de  celle  province.  Voyez  YirtECfi. 

L’on  vend  aussi  des  cendres  de  fougères  qui 
viennent  de  Lorraine,  et  servent  à  faire  des 
verres  blancs. 

Le  plus  grand  commerce  des  cendres  est  celui 
des  cendres  du  Levant ,  de  Sicile  et  de  Barbarie, 
qui  se  fait  par  Marseille  ,  et  où  on  les  emploie  eu 
grande  partie  pour  la  fabrique  des  savons. 

CENDRES  DE  TRIPOLI  DE  SYRIE  venant 
du  Levant.  C’est  la  même  chose  que  celles 
d’Acre,  excepté  qu’elles  viennent  dans  des  sacs 
bleus. 

CENDRES  DE  VARECH  ou  Salicoe.  Utiles 
pour  les  verreries  et  les  fabriques  de  savom 

Ou  lire  le  salicor  de  la  Provence  et  du  Lan¬ 
guedoc  ,  où  on  le  fait  par  la  combustion  des  her¬ 
bes  marines,  particulièrement  du  varech,  cooum 
sur  les  cqles  de  Normandie, 

CENDRE  DE  VERRE.  Ou  nomme  ainsi  f 
quoiqu’ improprement  ,  une  matière  que  les  ré¬ 
gisseurs  des  salines  vendaient  autrefois  sous  le 
nom  de  salins  ;  et  fort  différente  des  salins  po¬ 
tasse.  Elle  est  principalement  formée  de  crasse 
de  sel,  mêlée  avec  une  très -petite  quantité  Je 
vrai  salins  ou  de  sel  de  cendre  :  elle  s’emploie 
dans  les  verreries, 

CENS  AL  ou  Sens4x.  Dan  s  les  Echelles  du  Le¬ 
vant,  signifie  la  même  chose  que  courtier. 

Le  çensal  fixe  le  noKs  du  navire  ,  et  c'est  en  SA 
présence  que  se  dresse  le  contrat  de  nol^ 
sement. 

CENT.  Nombre  qui  contient  dix  fois  dix. 

Nous 


Nous  avons  èn  France  deux  manières  de  dési¬ 
gner  le  produit  de  l'argent  ;  ou  en  divisant , 
comme  les  Orées  et  les  Romains  ,  une  somme  en 
cent  y  et  le  nombre  d'unités  que  Ton  prend  an¬ 
nonce  la  quotité  de  l'intérêt  que  l'on  relient  j 
ainsi  ,  sur  iüo  francs  ,  prendre  4  ,  5  ,  G  ?  7  ,  1  o  , 
20  pour  100  ?  c'est  retenir  autant  d'unités  ou  de 
parties  de  la  somme  totale  de  1 00  francs  :  ou  en 
prenant  sur  la  totalité  la  somme  désignée  par  le 
denier  indiqué.  Ainsi,  au  denier  5  ,  c'est  pren¬ 
dre  la  cinquième  partie  ;  au  denier  10,  c'est 
prendre  la  dixième  ;  au  denier  1 5  3  la  quinzième; 
au  denier  20  ,  la  vingtième*  L'une  montre  com¬ 
bien  d'unités  du  tout  on  retient;  et  l'autre*  quelle 
paille  de  ce  tout  on  perçoit.  Les  négocia  ns  se 
servent  de  la  première  manière,  et  les  financiers 
de  la  seconde, 

CENT*  Expression  usitée  dans  les  Etats-Unis  , 
pour  désigner  la  centième  partie  du  dollar*  Le 
cent  répond  à  1 3  deniers  tournois,  le  dollar  va¬ 
lant  5  livres  8  sous. 

CENT,  Nom  que  l’on  donne  à  une  grande  me¬ 
sure  de  compte  de  sel» 

Le  cent  de  Maronnes ,  ville  de  Saïntonge  ,  où 
li  se  fait  un  grand  commerce  de  sel  ,  contient  28 
muids ,  mesure  de  B  rouage  ,  qui  font  12  imiitls 
et  demi  de  Paris, 

Le  nuûd  de  sel  contient  s4  boisseaux  ;  chaque 
boisseau  pèse  80  livres ,  poids  de  marc  :  ainsi  le 
emt  Cûndeut  55j7 Go  Hvrea  pesant,  poids  de  marc. 

CENTAINE.  On  nomme  centaine ,  en  terme 
de  filature ,  le  brin  de  fil  de  cotou  ,  de  soie  ou  de 
Elue  j.  p ai  lequel  tous  les  fils  d  un  echevëau  sont 
liés  ensemble  ,  et  par  lequel  on  commence  à  dé¬ 
vider  l'é  ch  e  veau, 

CENTL  Expression  du  système  métrique  des 
nies  tires  françaises. 

Elle  signifie  la  centième  partie  de  la  chose. 
Centigramme  veut  dire  la  centième  partie  du 
g  1  anime  ;  centimètre  ,  la  centième  partie  du 
Piètre,  etc. 


CT  N  T I A  Rn ,  No  ù  v  elle  mes  ur  e  fr an  ç  aise  ag  rai ] 
ou  mesure  métrique. 

Le  centiare  est  la  centième  partie  de  Tare. 
es^gul  à  un  mètre  carré.  Il  équivaut  à  q  pie 
e«ues  s  4,85 1  dix  millièmes  de  pied  carré. 
Tome  I: 
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Il  équivaut  à  i8,84i  cent  millièmes  ,  ou  environ 
10  cinquante  -  troisièmes  de  grains  ,  poids  de 
marc. 


CENTILITRE.  Nouvelle  mesure  française, 
ou  mesure  métrique  de  capacité. 

C’est  la  centième  partie  du  litre, 

J1  équivaut  à  un  petit  verre  pour  l'eau-de-vie 
et  les  liqueurs. 

U  est  égal  à  5,i46  dix  millièmes  d'un  pouce 
cubique. 

CENTIME.  Monnaie  de  compte  et  réelle  de 
la  république  française  ;  c'est  la  centième  partie 
du  franc.  Il  vaut  deux  deniers  et  45  .centièmes  de 
denier  tournois. 

Les  centimes  sont  frappés  en  petites  pièces  de 
cuivre  ,  portant  d'un  coLé  une  tète  de  liberté,  et 
de  1  autre  l'expression  un  centime* 

U  ne  faut  pas  confondre  les  centimes  avec  les 
centièmes  dont  on  se  sert  pour  estimer  le  titre 
des  matières  d'or  et  d'argent.  Voyez  Titre, 

CENTIMETRE.  Nouvelle  mesure  française  , 
ou  mesure  métrique. 

Le  centimètre  est  la  centième  partie  du  mètre. 

H  équivaut  a  4  lignes  ;  4,544  dix  millièmes  de 
ligne  ,  pied  de  roi. 


CERCEAU,  Lien  de  bois,  facile  a  se  pli  or  ^ 
dont  on  se  sert  pour  relier  les  tonneaux ,  les 
cuves  ,  cuviers ,  baignoires  /  etc. 

Les  meilleurs  cerceaux  sont’  ceux  de  châtai¬ 
gnier,  parce  qu'ils  pourrissent  moins  vite  :  011  en 
lait  aussi  d'autre  bois,  comme  de  coudrier  ,  de 
frêne,  de  bouleau  et  de  bois  blanc,  dont  on 
fend  les  branches  par  le  milieu.  Ceux  de  châtai¬ 
gnier  viennent  de  Picardie;  et  ceux  de  bois  mêlé, 
de  Champagne ,  particulièrement  de  la  Ferté- 
sous-Jouare.  On  les  apporte  en  moles  ou  bottes 
composées  de  plus  on  moins  de  cerceaux  ?  sui¬ 
vant  leur  espèce, 

CERTAIN.  C’est  la  quantité  fixe  de  monnaies 
qu’une  nation  donne  toujours  à  une  autre  qui  lui 
en  donne  uu  prix  plus  ou  moins  grand ,  selon  les 
circonstances. 

La  quantité  fixe  de  monnaies,  étant  constam¬ 
ment  lu  même  ,  n’est  pas  indiquée  dans  les  notes 
du  Cours  des  changes ,  où  l’on  ne  trouve  que  la 
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quantité  variable  de  monnaies  étrangères  qui  en 
sont  le  pris-  Pour  de  plus  grands  détails  ,  voyez 
Cours  nr  change»  Explication  des  noies  du  Cours 
du  ch  ange. 

Rien  de  plus  important  pour  un  négociant  que 
la  connaissance  du  certain  ci  de  Y  incertain* 

Pour  calculer  le  prix  du  change  entre  deux 
nations ,  il  faut  connaître  quel  est  le  prix  certain 
que  Tune  donne  ,  et  quelles  sont  les  monnaies 
que  Fa utre  donne  en  retour.  Voyez  Pair. 

Il  faut  également  connaître  quel  est  Je  prix 
certain  que  les  nations  donnent  à  d'autres  na¬ 
tions  ,  ci  ce  qu'elles  reçoivent  en  retour  ,  pour 
Paire  des  opérations  de  change  simples  ou  direc¬ 
tes  des  arbitrages  ,  etc.  Voyez  Changes  simples  , 
Changes  indirects,  Arbitrages,  Egalité  be 
change  ,  Pair  politique. 

L'incertain.  C'est  le  prix  plus  ou  moins  grand 
qu'une  nation  donne  d’une  quantité  fixe  de  mon¬ 
naie  d'une  autre  nation»  Celte  quantité  fixe  de 
monnaies  est  ce  qu'on  appelle  le  certain .  V oyez 
Certain. 

Ii  incertain  est,  à  proprement  parler,  le  prix  du 
change.  On  ne  fait  aucune  mention  du  certain  ? 
dans  les  notes  du  Cours  du  change.  Voyez  Cours 
u u  change*  Explication  des  notes  du  Cours  du 
change  ,  etc. 

CERTIFICAT.  (  Douanes .  )  En  parlant  des 
acquits- à- caution  ,  on  a  dit  tout  ee  qui  était  a 
observer  pour  l'expédition  des  certificats  de  dé¬ 
charge* 

CERTIFIC  AT  D  OPJGINE.  (  Douanes .  )  C'est 
tme  pièce  qui  accompagne  une  marchandise  , 
pour  constater  de  quel  pays  elle  est,  et  qu'eu 
conséquence  elle  n'est  pas  prohibée,  ou  ne  paie 
p [is  le  même  droit  qu'elle  pourrait  payer,  venant 
d'mi  autre  pays. 

Par  l'arrêté  du  premier  messidor  an  XI ,  le 
gouvernement  a  prononcé  sur  cet  objet  les  dis¬ 
positions  suivantes  : 

Art.  Fr*  Â  dater  de  la  publication  du  présent 
arrêté,  il  ne  sera  reçu  dans  les  ports  de  la  répvu 
hlique  aucune  denrée  coloniale  provenant  des 
colonies  anglaises ,  ni  aucune  marchandise  ve¬ 
nant  directement  ou  indirectement  d'Angle¬ 
terre* 

En  conséquence ,  toutes  denrées  et  ma  r  ch  an- 
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dises  provenant  de  fabrique  ou  de  colonies  an¬ 
glaises  3  se  r  on  l  co  n  h  sq  uées . 

II.  Les  Rétiniens  neutres  destinés  pour  les  ports 
delà  république ,  devront  être  munis  d'un  certï^ 
fie  ai  y  délivré  par  le  commissaire  ou  agent  des 
relations  commerciales  de  la  république  ,  au  port 
d'embarquement ,  lequel  certificat  portera  le  nom 
du  vaisseau,  celui  du  capitaine,  la  nature  de  la 
cargaison  ?  le  nombre  d’hommes  d'équipage,  et 
la  destin ation  du  bâtiment» 

Dans  cette  déclaration,  le  commissaire  certi¬ 
fiera  qu'il  a  vu  le  chargement  s'opérer  sous  scs 
yeux ,  et  que  les  marchandises  ne  sont  point  de 
fabriques  anglaises,  et  ne  proviennent  ni  de  lAu- 
gleterre  ni  de  ses  colonies. 

Un  double  de  cette  déclaration  sera  adressé 
au  ministre  de  l'intérieur,  par  le  commissaire 
de  la  république  ,  le  jour  meme  du  départ 
du  bâtiment. 

III.  Tout  capitaine  qui,  par  oubli  de  formes, 
ou  par  changement  de  destination ,  ne  se  trou¬ 
vera  pas  muni  d'une  semblable  déclaration ,  ne 
sera  admis  dans  les  ports  de  la  république  qu’à 
condition  de  charger  en  retour,  en  produits  des 
manufactures  françaises  ,  pour  une  valeur  égale 
à  celle  de  sa  cargaison. 

Le  directeur  des  douanes  enverra  au  préfet 
du  département  l'état  de  la  cargaison  et  celui 
des  marchandises  prises  en  retour:  sur  cet  état, 
le  préfet  délivrera  le  permis  du  sortir  du  port. 

L'a  r  t  ici  e  II  d  e  l' arrè  l  é  d  u  pr  e  m  1er  m  essi  d  or 
an  XI  porte  que  les  bâti  me  ns  neutres  desti¬ 
nés  pour  les  ports  de  la  république,  devront  être 
munis  d'un  certificat  t  délivré  par  le  commissaire 
ou  agent  des  relations  commerciales  de  la  répu¬ 
blique  au  port  d’embarquement. 

H  s'élève  là  dessus  la  question  de  savoir  si  ar¬ 
rêté  était  obligatoire  avant  l'époque  üiî  il  pou¬ 
vait  être  connu  de  nos  agens  commerciaux» 

Le  premier  Consul  décida  que  rien  rfap portait 
de  modification  à  l'exécution  de  cet  arrêté; 
qu'ai  nsi  tout  capïLaîne  de  bâ  liment  neutre,  qui 
ne  serait  pas  muni  du  certificat  prescri t ,  ne  pour¬ 
rait  ,  en  vertu  de  F  article  III  de  l'arrêté  ,  être  ad¬ 
mis  dans  les  ports  de  la  république ,  que  sous  la 
condition  de  charger  en  retour  des  produits  des 
manufactures  françaises,  pour  une  somme  cgatft 
à  celle  de  sa  cargaison. 
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H  est  essentiel  d'observer  que  l'on  n'en  tend 
s  o  us  la  dénommât io  n  d  e  pro  dmLs  des  m  a  nufac* 
tares  françaises  que  ceux  industriels  ,  tels  qu'é- 
tolFes,  toi  les /orfèvrerie ,  etc. ,  et  non,  comme  Font 
eru  quelques  directeurs  des  douanes,  les  vins, 
eaux-de-vie  ,  sels,  et  autres  produits  de  notre 
cru. 

Il  est  cependant  une  modification  dont  l'ar¬ 
rête  peut  être  susceptible  ,  et  que  le  ministre  de 
l'intérieur  a  fait  connaître;  c'est  de  mettre  en  sé-* 
quesire,  et  de  consigner  dans  les  ports,  sous  la 
garde  de  deux  préposés  des  douanes,  tout  bâti¬ 
ment  qui  ne  serait  pas  porteur  du  certificat  exigé, 
jusqu'à  ce  que  l'armateur  ou  le  capitaine  puisse 
produire  un  extrait  des  registres  de  F  amirauté  du 
port  du  départ ,  et  un  certificat  du  commissaire 
des  relations  commerciales,  au  port  d'embar¬ 
quement,  qui  constate  que  le  batiment  a  été 
chargé  clans  un  port  neutre ,  et  qüe  la  cargaison 
ne  contient  ni  denrées  ni  marchandises  anglaises* 

Dans  quelques  cas  extraordinaires,  ou  les  len¬ 
teurs  qu  entraînent  les  formalités  prescrites  com¬ 
promettraient  le  sort  des  marchandises,  les  de¬ 
mandes  à  cet  effet  peuvent  être  adressées  au  pré¬ 
fet  du  département ,  qui  fera  constater  les  faits  , 
elles  transmettra  au  ministre,  pour  qu'il  y  soit 
statué. 

Le  gouvernement  français  n'ayant  pasd'agens 
com  tnerciau  x  dan  s  to  us  Tes  ports  ne  u  tr e  s ,  le  mi-  ; 
nistre  de  l’intérieur  a  déclaré,  par  une  décision 
du  20  brumaire  an  XII,  que  les  bâiknens  venant 
de  m  ports  nf étaient  point  obligés  de  représen¬ 
ta  le  certificat  d'origine ,  voulu  par  Farrèté  du 
iur.  messidor  an  XI,  lorsque  leur  cargaison  était 
composée  d'objets  qui  ne  peuvent  être  censés 
provenir  d'Angleterre  ;  mais  ils  sont  tenus  de  re-  , 
présenter  un  certificat  d'origine  délivré  par  les 
magistrats  des  lieux, 

l'our  empêcher  par  tous  les  moyens  l'intro¬ 
duction  des  marchandises  anglaises ,  le  ministre 
de  l’intérieur  a  fait  connaître  au  préfet  de  l'Escaut 
que  les  bateliers  français  qui,  par  les  eaux  inté¬ 
rieures  ,  vont  prendre  en  Hollande  des  charge- 
mens  q u  ils  rapportent  en  France,  doivent  être 
asiiujélis  aux  dispositions  de  l'arrêté  dn  iw.  mes-  ! 
sMor  au  XL 

La  sortie  des  fabrications  nationales  formant  la 
€o ntre- valeur  des  marchandises  importées  sans 


certificat y  est  permise  par  tous  îes  ports  et  bu¬ 
reaux  ouverts  au  transit  colonial 
Pour  que  cette  disposition  n'éprouve  pas  de  re¬ 
tard  dans  son  exécution ,  les  négocions  devront 
déclarer  a  la  douane,  ou  les  soumissions  auront  été 
souscrites,  les  lieux  de  sortie,  les  espèces  et  va¬ 
leurs  des  marchandises  qu'ils  voudront  expédier 
en  déduction  de  leurs  soumissions* 

Les  dîamans  ,  dont  la  main-d'œuvre  ne  fait  ja¬ 
mais  le  plus  grand  prix,  ne  doivent  pas  être  com¬ 
pris  au  nombre  des  marchandises ,  pour  repré¬ 
senter  cette  contre -valeur. 

Par  une  nouvelle  décision ,  le  ministre  de  l'in¬ 
térieur  avait  décidé,  le  io  pluviôse  an XII,  que, 
dans  la  vue  de  prévenir  les  retards  occasionnés 
par  l'envoi  des  duplicata  légalisés,  on  pourrait 
permettre  le  débarquement  des  marchandises  ac¬ 
compagnées  de  certificats  réguliers  d'origine. 

À  cette  faveur  le  même  ministre  a  ajouté  ,  par 
décision  du  8  ventèse  ,  celle  de  ïa  remise  effective 
des  marchandises*  Elle  pourra  avoir  lieu  sous 
caution  d'exporter  la  contre-valeur ,  lorsque  la 
marchandise  n'est  pas  dénaturé  évidemment  sus¬ 
pecte  ,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  à  craindre  que  le 
r ej  e  t  d  u  certifi  cal . 

Ainsi  les  navires  venant  directement  d'un  port 
neutre  sans  abord  ou  relâche  en  An  gleterre  ,  mu¬ 
nis  de  certificats  réguliers  dont  les  duplicata  lé¬ 
galisés  auraient  déterminé  l’admission  immédiate, 
pourront,  en  attendant  les  actes  subséquens 
être  déchargés,  et  leurs  cargaisons ,  si  elles  ne, 
sont  pas  suspectes,  être  remises  aux  consigna¬ 
taires,  sous  la  soumission  valaîïte  d'exporter 
les  contre-valeurs,  dans  le  cas  de  rejet  du  cer~ 
tificat , 

Cette  décision  coïncide  avec  les  dispositions 
de  l'art.  III  de  l'arrêté  du  icr.  messidor  au  XI , 
qui  exige  que  les  retours  s'effectuent  en  produit» 
de  manufactures  françaises  ,  à  défaut  de  preuve 
d'origine, 

CERTIFICAT  DE  TONNAGE  D'UN  NA¬ 
VIRE*  C'est  ie  premier  acte  dont  le  propriétaire 
d'un  navire  doit  se  munir  après  les  titres  de  sa 
propriété  ;  lise  délivre  par  des  agens  a  ce  commis, 
sous  le  nom  de  mesureurs-vérificateurs* 

CBRUSE  FINE*  Est  un  blanc  de  plomb  réduit 
en  poudre,  et  broyé  à  l'eau; on  en  fait  une  pale  £ 
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dont  ou  forme  clans  des  moules  dos  petits  pains 
en  forme  pyramidale*  TI  iv existe  d’autre  diffé¬ 
rence  eni réelle  et  le  blanc  de  plomb ,  que  celle 
du  procédé  par  lequel  on  obtient  Time  et  l’autre 
substance  ,  puisqu’elles  ont  pour  base  commune 
le  plomb. 

La  cêruse  du  commerce  rient  de  Hollande  \ 
c’est  encore  là  qu’on  la  fabrique  de  meilleure 
qualité  et  a  meilleur  marché* 

Le  ministre  de  l’intérieur  a  propose  un  prix 
de  dix  mille  francs  pour  celui  qui  trouverait  le 
procédé  de  fabriquer  de  la  ce  ruse  de  la  meme 
manière  et  au  meme  pris  qu’en  Hollande* 

Notice  sur  la  Manière  de  préparer  le  Blanc  de 
Plomb  ou  Cêruse . 

Personne  n’ignore  l’utilité  et  Y  emploi  des  pré¬ 
parations  du  plomb  dans  les  arts,  L’Angle  terre 
eL  la  Hollande  ont  fabriqué  seul  es }  pendant  long- 
iems  j  le  massicot  j  le  minium  ;  la  cêruse,  etc*  De¬ 
puis  peu  nous  faisons  de  très-beau  minium  on 
France  5  mais  nous  sommes  encore  tributaires  des 
étrangers  pour  les  blancs  de  plomb,.  Quand  011 
réfléchit  un  instant  ,  l’imagination  peut  à  peine 
embrasser  la  quanti  Lé  prodigieuse  qui  se  con¬ 
somme  de  cette  matière  pour  la  seule  peinture 
des  bâti  mena  on  Europe  ,  en  Amérique ,  dans  le 
Levant  et  même  aux  Indes  ;  on  sentira  alors 
combien  il  nous  importe  de  naturaliser  des  fa¬ 
briques  de  cette  denrée  chez  nous,  et  de  partager 
celle  branche  importante  de  commerce  avec  nos 
voisins* 

La  cêruse  est  un  oxide  blanc  de  plomb  >  fait 
par  l’intermède  de  Y  acide  acêteux  ?  et  dont  il 
reste  toujours  une  petite  portion  combinée  avec 
elle*  Pour  opérer  la  conversion  du  métal  en  cé- 
rme  j  on  coule  le  plomb  (1)  en  lames  très  min-  T 
ces  5  afin  d’augmenter  les  surfaces  exposées  à 
l’action  de  la  vapeur  acide.  On  parvient  aux  di-  1 
me  usions  requises  au  moyen  des  fiasques  en 
fonte  de  fer  ,  qui  donnent  les  proportions  et 
épaisseurs  convenables  f  et  servent  au  lieu  de 
moules  ;  et  quoiqu’on  ait  décrié  l’usage  du 
plomb  laminé  ,  comme  ayant  le  grain  trop  serré, 
plusieurs  fabncaiïs  s’en  servent  de  préférence  à 

(1  )  Dans  toutes  ces  opérations  il  faut  préférer  1  £  plomb 
en  saumon.  Les  Hollandais  font  venu’  le  leur  de  l'Angle-  j 
terre  e  t  de  V  Àl  1  ema  gn  e*  1 
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présent  ,  par  l’avantage  qu’on  trouve  dans  l’éga¬ 
lité  de  son  épaisseur  et  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  co  upc  échantillon  ;  on  sent  bien  que , 
dans  le  premier  cas ,  il  faudrait  une  fonderie 
pour  couler  les  plaques  de  plomb*  Cet  aLelier 
ressemble  en  tout  point  a  celui  des  plombiers 
en  bàü mens;  sa  grandeur  est  proportionnée  à 
l’étendue  de  rétablissement* 

On  se  munit  de  pots  de  terre  de  la  forme  d’un 
.cône  tronqué  renverse  fa  deux  tiers  de  leur  hau¬ 
teur  ;  on  laisse  des  mmtonnets  pour  soutenir  \ç$ 
lames  de  plomb  roulées  en  spiral*  Chaque  pot 
doit  contenir  depuis  une  pinte  et  demie  de  vi¬ 
naigre  j  mesure  d’Angleterre ,  (  0090  litres  )  jus* 
qu’a  six  pintes  environ  ,(£7090)*  On  aura  soin 
que  la  terre  soit  bien  cuite*  L’acide  dont  on  se 
sert  provient  ordinairement  de  la  bière  gâtée 
qu’on  se  procure  à  bon  compte*  En  Hollande,  oti 
emploie  un  vinaigre  fait  avec  de  l’orge  fer¬ 
mentée* 

Pour  opérer  l’évaporation  de  l’acide,  il  faut 
une  température  de  45  degrés  ;  maintenir  um 
chaleur  constante  à  un  degré  si  modéré  était  une 
chose  très-difficile  7  et  on  ne  connaissait  que  le 
fumier  de  cheval  qui  pût  donner  ce  résultat, 
L’usage  de  celte  matière  sale  et  dégoûtante  donna 
lieu  à  de  nombreuses  tentatives  pour  le  rem¬ 
placer  *  Des  tuyaux  de  chaleur  ,  des  étuves  furent 
essayés  ;  mais  la  presqu impossibilité  d’en  régT  ? 
la  température  s’opposait  au  succès*  Enfin  Fis- 
vrick,  fabricant  habile  de  Neweaslle^ur-Tyne, 
imagina  de  remplacer  le  fumier  par  le  tan  ,  re¬ 
jeté  des  tanneries  ,  eL  dont  on  ne  se  servait  que 
pour  les  serres-ch audes.  Cette  substance  était 
beaucoup  moins  sale  ?  moins  dispendieuse,  et  re¬ 
tenait  la  chaleur  plus  long-tems  et  avec  plus 
d’uniformité  que  le  fumier,  qui  s’échauffait  iné¬ 
galement  par- tout*  Le  succès  le  plus  complet 
couronna  ses  efforts* 

L’atelier  de  conversion ,  d’après  Fanciemne 
méthode,  nécessitait  beaucoup  d’emplacement 
pour  les  fumiers  ,  indépendamment  de  la  mal¬ 
propreté  inséparable  de  son  emploi*  L’usage  du 
tan  est  moins  embarrassant  ;  et  permet  des  dis¬ 
tributions  plus  commodes* 

Dans  un  bâtiment  en  briques  ,  ou  dans  an 
hangar  clos,  de  peu  d’élévation,  et  aussi  long 
que  l'importance  de  la  fabrique  T  exige,  ou 
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commence  &  former  une  fosse  d’un  pied  (  o,3oi 
mettes  )  de  profondeur  pour  recevoir  le  tan  :  la 
largeur  sera  de  12  pieds  (  3,6564  mètres) ,  la 
longueur  indéterminée. 

On  élève  de  tous  côtés  un  petit  mur  d’une 
brique  d’épaisseur  pour  contenir  le  tan  ,  absolu¬ 
ment  semblable  à  celui  qui  environne  les  serres- 
cliaudes  ;  et ,  pour  empêcher  la  dégradation  ,  on 
le  surmonte  d’un  cadre  de  charpente. 

L’ouvrier  commence  par  remplir  la  fosse  de 
tan  ,  à  la  hauteur  d’un  pied  (o,3o47  mètres)  ,  au 
lieu  de  deux  pieds  de  fumier  qu’on  mettait  au¬ 
paravant  y  il  forme  un  plancher  en  ais  de  chêne, 
sur  lequel  il  place  les  pots  aussi  près  que  possi¬ 
ble  les  uns  des  autres ,  laissant  toujours  entre  le 
mur  et  les  pots  un  espace  d’un  pied  (  o,3o47 
mètres  ) ,  qui  sera  rempli  de  tan .  Dans  chaque 
vase, il  verse  une  demi-pinte  ( 0,2363  litres)  de 
vinaigre  ou  acide  acéteux  ;  il  pose  ensuite  les 
plaques  de  plomb  roulées  en  spiral  sur  les  men- 
lonnels ,  de  manière  à  ne  point  toucher  la  li¬ 
queur.  Ces  plaques  ne  doivent  pas  avoir  plus 
d  une  ou  trois  lignes  (  2  à  4  millimètres  )  d’é¬ 
paisseur  ,  et  ne  peser  tout  au  plus  que  deux  livres 
et  demie  (  763,0025  grammes  )  par  pot.  Les  rou¬ 
leaux  11e  dépasseront  pas  les  bords  ;  on  recouvre 
le  tout  avec  des  plaques  carrées  de  plomb  qui 
se  touchent  par-tout ,  et  couvrent  les  intervalles 
enlre  les  pois.  On  fait  un  nouveau  plancher  qu’on 
recouvre  d’un  pied  de  tan  (  33o47  mètres )  )  on 
forme  une  autre  case  semblable  à  la  précédente, 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  six  ou  sept  fois,  ayant 
toujours  soin  de  diminuer  chaque  case  intermé¬ 
diaire  d’un  rang  de  pots.  On  mettra  des  ponts  de 
distance  en  distance,  sur  toute  la  longueur,  pour 
empêcher  les  planches  latérales  de  trop,  presser 
sur  les  vases, qui  autrement  seraient  écrasés  par  le 
poids  du  tan  ;  on  termine  par  une  demi-couche 
de  tan  de  18  pouces  (  0,4570  mètres  )  ;  et  le  tout 
forme  ce  que  les  Anglais  nomment  un  stock  (  tas 
de  plomb  ). 

En  deux  mois  environ  ,  la  conversion  en  cè- 
rase  est  operée  ;  l’ouvrier  sait  le  jour  précis  en 
examinant  les  montres  qu’il  retire  de  tems  en 
tems  par  les  trous  de  regard  pratiqués  dans  cha¬ 
que  case.  On  ôte  la  charge  ,  on  rejette  le  tan  ,  et 
on  dispose  la  losse  pour  une  nouvelle  opération. 
Les  plombs  sont  transportés  à  l’atelier  de  sépa- 
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!  ration  -,  là  ,  on  bal  les  plaques  sur  une  grille  de 
bois  avec  des  battes,  et  on  passe  les  rouleaux 
dans  un  laminoir  cannelé  pour  détacher  la  céruse 
du  plomb  bleu  ou  non  corrodé  ;  un  crible ,  mu  par 
la  manivelle  des  cylindres  ,  agite  les  morceaux  , 
et  sépare  V oxide  des  parties  métalliques. 

De  toutes  les  substances  que  nous  employons 
dans  les  arts  ,  il  11’y  en  a  pas  d’un  usage  plus 
général  que  la  céruse.  11  n’est  aucune  de  ses  pré¬ 
parations  qui  n’expose  les  ouvriers  qu’on  y  em¬ 
ploie  à  des  maladies  graves  et  funestes.  Jadis  on 
élevait  une  statue  à  celui  qui  sauvait  la  vie  d’un 
citoyen  ;  quelle  reconnaissance  11e  doil-on  pas 
à  celui  qui  arrache  à  la  mort  que  précède  une 
maladie  lente  et  cruelle  (  1  )  de  nombreux 
ouvriers,  la  plupart  pères  de  famille  ?  Ward , 
qui  possède  une  grande  fabrique  de  céruse  à 
Derby  eu  Angleterre ,  a  rendu  ce  bienfait  à  l’hu¬ 
manité  y  et  la  société ,  pour  l’encouragement  des 
arts  à  Londres  ,  lui  a  décerné  la  grande  médaille 
d’or  par  reconnaissance  de  son  invention. 

Nous  venons  de  voir  que  la  cèruse  sc  détachait 
du  plomb ,  en  passant  les  plaques  et  spirales  à 
travers  un  laminoir  ,  et  en  les  agitant  ensuite  sur 
un  crible  ou  grille.  Le  mouvement  des  cylindres 
et  du  crible  pour  séparer  Y  oxide  du  métal  et  le 
transport  des  matières  font  naître  une  poussière 
Jine  qui  couvre  les  ouvriers,  pénètre  dans  le  nez, 
la  bouche  et  les  poumons,  et  cause  toujours  des 
maladies  le  plus  souvent  mortelles.  Ce  n’était  pas 
là  seulement  où  se  bornait  le  danger  ;  il  fallait 
ramasser  le  plomb  bleu  ou  métal ,  le  trans¬ 
porter  à  la  fonderie  ,  et  enlever  la  cèruse  tanisée 
pour  la  faire  passer  au  moulin.  O11  sent  facile¬ 
ment  combien  ce  poison  était  subtil  et  fatal  aux 
personnes  qu’on  employait. 

L’invention  de  Ward  pare  à  tous  ces  inconvé- 
niens  \  il  fait  l’opération  dans  une  forte  caisse  de 
bois  de  chêne  de  12  pieds  de  long  (3,6564  mè¬ 
tres)  sur  6  pieds  de  large  (  1,8282  mètres),  et  3 
pieds  10  pouces  de  profondeur  (  0,753 1  mètres  ). 
A  une  des  extrémités  on  place  dans  des  mor¬ 
ceaux  de  bois  épais  deux  cylindres  de  cuivre  ; 
leurs  axes  sont  environ  dix  pouces  plus  bas  que  le 
dessus  de  la  caisse.  A  un  pouce  au-dessous  de^  ces 


(1)  Les  coliques  de  plomb  qui  causent  des  spasmes,  et 
font  souffrir  des  tourmens  affreux. 


382  CES 

cylindres  ?  on  place  un  diaphragme  en  h  ois  de 
chêne  d'un  pouce  d’épaisseur  ,  fixé  dans  une 
coulisse  ;  afin  de  pouvoir  le  retirer  à  volonté.  Ces 
planches  sont  percées  d’autant  de  trous  qu’il  sera 
possible  j  du  diamètre  d’environ  y  lignes  { 1 5  mil¬ 
limètres  )♦ 

On  remplit  la  caisse  d'eau  à  trois  pouces  au- 
dessus  du  diaphragme  ;  le  cylindre  inférieur  et 
la  moitié  du  supérieur  y  sont  plongés;  les  plombs 
sortant  de  L’étuve  passent  à  travers  les  cylindres 
dans  Veau,  Les  ouvriers  enlèvent  avec  des  râbles 
et  des  rate  aux  de  cuivre  le  peu  de  eémse  qui  ne 
s’est  pas  dé  tachée,  et  qui  tombe  au  foud  de  la  caisse 
par  les  trous  du  diaphragme. 

Le  plomb  bleu  est  ensuite  jeté  sur  un  plancher 
incliné  pour  égoutter;  et  12  heures  après,  on 
peut  Venvoyer  a  la  fonderie.  Par  ce  moyen  aussi 
simple  qu'ingénieux ,  on  ne  peut  craindre  aucun 
danger  pour  la  santé  des  ouvriers,  Ward  avait 
essayé  dans  le  commencement  d’éviter  la  pous¬ 
sière,  en  mouillant  les  plaques  corrodées,  avant 
de  les  passer  au  laminoir  ;  mais  la  cêruse  formait 
une  pâte  sur  les  cylindres,  et  ne  se  séparait  pas 
du  plomb  ;  il  fut  obligé  d’opérer  sous  Veau  ,  et  sa 
méthode  est  aujourd’hui  généralement  adoptée 
en  Angleterre  a.  Voyez  Plome. 

CESSATION  DE  PAIEMENT,  Précurseur  de 
la  faillite  ou  banqueroute.  Néanmoins  ou  a  vu 
souvent  des  négocions  cesser  leurs  paiemens  pen¬ 
dant  quelques  jours,  les  reprendre  ensuite,  et 
éviter  par- là  le  malheur  d’une  faillite* 

CESSION  DE  BIENS.  C’est  un  abandonnè¬ 
rent,  un  délaissement  qu’un  marchand  fait  à  ses 
créanciers  de  scs  biens  ,  pour  se  mettre  à  couvert 
de  toute  poursuite  de  leur  part. 

Cet  abandon  est  volontaire  ou  forcé.  L’aban¬ 
don  volontaire  se  faiL  par  acte  devant  notaire , 
entre  le  débiteur  et  sÊs  créanciers  ;  ce  contrat 
doit  être  accepté  par  les  trois  quarts  au  moins 
des  créanciers,  eu  égard  aux  sommes  qui  leur 
sont  dues* 

Cet  abandon ,  ou  cession  de  biem ,  empêche  la 
contrainte  par  corps  d’être  exercée  Vis-à-vis  de 
celui  qui  le  fait* 

La  cession  foncée  ou  judiciaire'  est  celle  au 
moyen  de  laquelle  un  débiteur  prisonnier ,  qui 
rent  obtenir  la  liberté  de  sa  personne,  celui  qui 
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est  à  la  veille  d’être  emprisonné ,  et  veut  conserver 
sa  liberté,  abandonne  en  justice  ses  biens  à  ses 
créanciers ,  malgré  les  oppositions  qu’ils  peuvent 
former  dans  le  dessein,  d’empêcher  ce  Lie  cession, 
pourvu  que  les  créanciers  n'aîent  point  d'ex¬ 
ceptions  valables  à  opposer  au  débiteur,  et  qu’il 
ne  soit  pas  convaincu  de  fraude.  Voyez  Faillite, 

CH  À.  Espèce  de  taffetas  très -léger  et  très- 
iuoelleux,  dont  les  Chinois  s'habillent  en  été.  U 
y  en  a  d’unis  ;  il  y  en  a  à  fleurs  :  le  dessin  de  ceux- 
ci  est  représenté  par  de  petits  trous  qui  eu  déter¬ 
minent  les  contours ,  à  peu  près  comme  sur  les 
mitaines  tricotées,  ou  sont  exécutés  des  dessins 
à  jours. 

CH  ADN  AM  ou  Rosée.  Espèce  de  mousseline 
ou  de  Loile  de  colon  très-claire  et  très-fine,  qu’on 
apporte  des  Indes  orientales. 

CHACÀRT,  Espèce  de  toile  de  coton  à  car¬ 
reaux,  de  différentes  couleurs.  Elle  vient  des 
Indes  orientales,  particulièrement  de  Surate. 

GHAGïvlN,  Cuir  très-serré,  très-dur  et  par¬ 
semé  de  petits  grains  ronds. 

L’art  de  chagriner  consiste  à  donner  une  pré¬ 
paration  aux  peaux  de  chevaux,  d'ânes,  de 
mulets,  de  manière  à  leur  faire  prendre  celle 
apparence  grenée  qui  caractérise  le  chagrin. 

Cette  peau  est  susceptible  de  prendre  telle  cou¬ 
leur  que  l’on  veut.  Le  gris ,  que  Von  apporte  du 
Levant ,  est  le  plus  estimé  et  le  meilleur  de  tous 
pour  l’usage  ;  le  blanc ,  ou  salé  ,  est  le  moindre. 

De  touLes  les  fabriques  de  chagrin ,  celle  de 
Constantinople  est  la  meilleure  ;  celles  de  Tunis, 
d’Alger,  de  Tripoli,  de  Barbarie,  ne  viennent 
qu’ après  ;  celui  qu’on  fait  en  Pologne  est  trop  sec, 
et  n’es L  jamais  bien  teint. 

L’on  imite  assez  bien  en  France  le  chàgm 
avec  du  marroquïn  passé  en  chagrin ;  mais  m  ge* 
né  rai,  les  chagrins  fabriqués  en  France  s’écor¬ 
chent,  et  n’ûni  ni  le  mérite  ni  le  prix  des  cha- 
grins  du  Levant* 

CH  A  HT.  Monnaie  de  Perse,  qui  revient  à  la 
pièce  de  six  sous  tournois  :  dix  chahi  valent  un 
nadir  i. 

CHAINE.  Terme  de  fabrique  d’étoffes. 

La  chaîne  est  l’assemblage  des  fils  ourdis  sur  h 
longueur  d’une  étoffe,  et  dont  la  disposition ]&- 
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rallèle,  sur  le  métier,  indique  la  largeur  de  cette 
même  étoffe.  Ces  fils  alternativement  croisés  sur 
rourdissoir ,  et  restés  en  cet  état  sur  le  métier, 
/  sont  ainsi  passés  dans  des  lisses  qui ,  en  levant  et 
Laissant,  les  font  séparer,  et  ouvrent  la  chaîne 
pour  recevoir  la  trame  qui  lie  ensemble  tous  ces 
fils,  et  forme  le  tissu  qui  constitue  l’étoffe. 

On  appelle  aussi  du  mot  chaîne ,  la  réunion  des 
fils  qui  servent  au  même  usage  dans  la  fabrication 
des  tapisseries  de  haute-lisses  et  des  tapis  de  la 
savonnerie . 

Le  nom  de  chaîne ,  donné  à  celte  disposition 
des  fils,  provient  de  Tune  des  manières  de  les  re¬ 
lever  de  dessus  l’ourdissoir  ,*en  les  disposant  par 
grandes  boucles  rentrant  les  unes  dans  les  autres 
comme  autant  de  chaînons;  précisément  comme 
on  les  remarque  dans  la  broderie ,  connue  sous  le 
point  de  chaînette . 

On  varie  dans  la  manière  de  monter  la  chaîne 
sur  le  métier;  quelquefois  par  la  nature  de  la  ma¬ 
tière,  d’autre  fois  suivant  la  largeur  de  la  chaîne  ; 
enfin  d’après  la  disposition  des  lieux.  A  peu  près 
par-tout ,  on  mon  le  de  la  même  manière  et  la 
chaîne  des  draps  et  celle  des  toiles  larges.  On  a 
deux  pratiques  qui  ne  diffèrent  en  rien  dans  leur 
résultat,  pour  monter  les  chaînes  étroites  des 
étoiles  de  laine, rases  ou  autres ,  comme  celles  des 
toiles  et  des  toileries  :  suivant  les  circonstances 
on  use  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  pratiques. 

Monter  une  chaîne  sur  le  métier ,  c’est  l’enrou¬ 
ler  sur  1  ensouple,  enjoindre  la  tète  au  penne  ou 
piennée ,  passer  cette  tête  dans  les  lisses  et  dans  le 
peigne,  1  amener  près  de  l’en  couloir  et  l’y  fixer. 

CHAINETTE.  Nom  que  l’on  donne  à  une  sorte 
de  point  de  broderie ,  qui  représente  une  manière 
de  chaînette ,  et  s’exécute  également  à  l’aiguille 
ou  au  métier. 

CHALOUPE.  Petit  bâtiment  qu’on  embarque 
dans  les  vaisseaux,  cl  qui  est  d’un  grand  service 
dans  les  rades.  On  s'en  sert  aussi  pour  la  pêche. 

Il  j  en  a  qu  on  nomme  lanianeuses  ,  qui  servent 
à  conduire  les  vaisseaux  dans  le  port. 

CIJALON.  (  Pêche .)  Grand  filet  que  les  pê¬ 
cheurs  de  rivière  traînent  entre  deux  bateaux.  Ce 
terme  est  bien  peu  usité. 

CIIALUS  ou  Chalut.  (Pêche.)  C’est  un  filet 
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en  chausse  sans  ailes,  ou  une  drague  que  l’on 
traîne.  31  y  en  a  qui  sont  montés  sur  des  espèces 
de  traîneaux  de  bois. 

CHAMBRES  D’ASSURANCES  ou  Compa¬ 
gnies  d  Assurances.  La  première  chambre  d’assu¬ 
rances  qui  se  soit  formée  en  France ,  est  celle  de 
Paris  en  ififiS,  quoique  bien  avant  on  fit  le  com¬ 
merce  des  assurances . 

Nos  grandes  villes  maritimes  ont  toutes  des 
chambres  ou  compagnies  d’assurances  ;  et  l’éten¬ 
due  des  affaires  qu’elles  font  en  teins  de  paix,  est  la 
marque  des  progrès  du  commerce.  Voyez  Assu¬ 
rances. 

CHAMBRES  D’AGRICULTURE.  C’est  le  nom 
de  chambres  établies  dans  les  colonies  d’Amé¬ 
rique  ,  pour  y  veiller  aux  encourageniens  de  la 
culture  :  elles  ont  été  établies  par  l’arrêté  du 
21  ventôse  an  XI ,  qui  porte  : 

Art.  1er.  Il  sera  établi  des  chambres  d’a&ricul- 
ture  à  Saint-Domingue,  à  la  Martinique,  à  la 
Guadeloupe,  Cayenne,  ITsle-dc-Frauce  et  à 
l’Isle-de-la-Réunion. 

II.  Il  y  aura  a  Saint-Domingue  quatre  cham- 
bres  d’agriculture  ;  savoir  :  une  au  Cap  ,  pour  la 
partie  du  nord  ;  une  au  Port-Républicain,  pour 
In  partie  de  l’ouest;  une  aux  Cayes,  pour  la  partie 
du  sud  ;  et  une  quatrième ,  pour  la  partie  ci-devant 
espagnole. 

li  n’y  aura  qu’une  chambre  d’ agriculture  pour 
chacune  des  autres  colonies  désignées  dans  l’ar¬ 
ticle  Ier* 

III.  Les  chambres  d’agriculture  seront  compo¬ 
sées  de  cinq  membres. 

IV.  Nul  ne  pourra  être  reçu  membre  de  la 
chambre ,  s’il  n’a  vingt-cinq  ans  accomplis,  et  s’il 
n’est  propriétaire  ou  fils  de  propriétaire  d’une  ha¬ 
bitation,  ayant  au  moins  4o  noirs  attachés  d  la 
culture,  pour  Saint-Domingue,  la  Martinique  et 
la  Guadeloupe;  et  2 5  noirs  également  attachés  à 
la  culture,  pour  Cayenne ,  I’isle- de- France  et 
celle  de  la  Réunion.  Il  faudra  encore,  pour  être 
élu,  avoir  résidé  trois  années  dans  la  colonie. 

Y.  Les  fonctions  attribuées  aux  chambres  d’a¬ 
griculture  sont  :  de  présenter  des  vues  sur  les 
moyens  d’améliorer  la  culture  des  colonies;  de 
faire  connaître  au  gouvernement  les  causes  qui  en 
arrêtent  les  progrès;  de  correspondre  chacune 
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awc  le  député  q u* elle  aura  k  Paris,  ainsi  qu'il 
sera  dît  ci-après ,  art,  XL 

YL  Les  chambres  d’agriculture  pourront  aussi 
correspondre  directement  avec  le  ministre  île  la 
marine  et  tics  colonies, 

■y  II .  La  n  o  m  i  na  Li  o  □  d  e  s  me  mL  re  s  de  s  c  ham  b  res 
d'agriculture  sera  laite  de  la  manière  sulvaalcr:  le 
capitaine  -  général  et  le  préfet  colonial  feront, 
chacun  séparément,  une  liste  d’un  nombre  d'ba- 
b dans  ayant  les  qualités  requises  par  l3  article  IV  ; 
elle  sera  double  du  nombre  des  membres  qui 
doivent  composer  chaque  chambre  d f agriculture  : 
ccs  deux  listes  seront  adressées  au  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies,  pour  être  mises  sous  les 
yeux  du  gouvernement ,  qui  nommera  parmi  les 
Citoyens  portes  sur  ces  listes  les  membres  de  la 
chambre;  il  nommera  ,  en  Outre ,  sur  les  memes 
listes  j  deux  suppléans, 

y  HL  La  d  u r  é e  des  fo ncti ous  de  chaqu c  m cmh r  e 
composant  les  chambres  $  agriculture  7  sera  de 
Cinq  ans.  En  cas  de  mort  ou  de  démission  ,  les 
suppléans  entreront  en  fonctions  dans  Tordre  de 
leur  désignation  ;  et ,  à  leur  défaut ,  le  gouverne¬ 
ment  y  pourvoira  de  la  même  manière  qu'à la  pre¬ 
mière  formation  desdites  chambres. 

ÏX,  Les  chambres  d’agriculture  se  réuniront 
toutes  les  fois  qu'elles  le  jugeront  a  propros  ,  sur 
la  -convocation  et  sous  la  présidence  du  doyen 
d’âge.  Le  préfet  pourra  les  présider  lorsqu'il  le 
jugera  convenable.  Elles  se  choisiront  un  secré¬ 
taire  hors  de  leur  sein* 

X.  Le  service  desdites  chambres  sera  gratuit, 
sauf  les  frais  de  secrétariat;  qui  seront  réglés  par 
les  préfets  *  sous-préfets  ou  chefs  d'administraLion, 
et  portés  sur  les  états  de  dépenses  intérieures  do 
la  colonie. 

XI.  Chaque  chambre  nommera  un  député.  Ce 
député  sera  pris  hors  de  son  sein  et  résidera  à 
Paris  ;  il  sera  élu  au  scrutin  secret,  et  à  la  plu  r  ali  Le 
absolue  des  suffrages*  Sa  nomination  sera  préala- 
bl e  m  eut  so  uni  î  se  â  Ta  pp r  oba  u  on  d  u  g  0  u  v  cm  e men t , 

XIL  Les  députés  de  toutes  Iss  chambres  se¬ 
ront  en  exercice  pendant  cinq  ans,  et  seront  indé¬ 
fi  ri  Hivernent  rééhgiblea  ;ïe  tout  sous  le  consente- 
ment  d  u  gouvernement, 

XJ1I.  Les  députés  des  chambres  se  réuniront 
en  conseil ,  près  du  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies. 
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XLV,  Le  traitement  de  chaque  député  sera  de 
1 4,ooo  francs  ,  et  porté  sur  Tétât  des  dépenses  in¬ 
térieures  delà  colonie. 

XV.  Il  y  aura  également  dans  ce  conseil  un 
député  de  Tahago. 

CHAMBRE  DE  COMMERCE.  (  Ancienne  ad¬ 
ministration .  )  C'est  ainsi  qu'on  appelai  t  rassem¬ 
blée  de  marchands  et  négocia  ns  choisis  claos  les 
villes  commerçantes,  dont  Fobj  et  était  de  procurer 
au  conseil  de  commerce  des  mémoires  instructifs 
sur  l'état  du  commerce  ,  et  sur  les  moyens  de  le 
fair colleur ir.  Chacune  de  ces  chambres  entrete¬ 
nait  un  député  à  la  suite  du  conseil.  Ces  députés 
assistaient  à  toutes  les  séances  du  bureau  de  com¬ 
merce,  et  ils  y  faisaient  le  rapport  des  mémoires 
qui  leur  étaient  adressés  par  ur  chambre  respec« 
live,  ou  renvoyés  par  le  couse  il.  C'était  par  le 
secours  d'une  correspondance  si  sagement  éta¬ 
blie  ;  que  le  négociant  se  trouvait  protégé  dans 
son  commerce.  Voyez  .Conseil  de  commerce. 

Les  lettres  patentes  du  i4  août  1707  portent 
en  extrait  ;  ic  Nous. aurions  estimé  utile  eteon- 
j>  y  e  nabi  c  d'établir  un  conseil  de  commerce,  au- 
»  quel  les  villes  de  Lyon ,  Rouen,  Bordeaux, 
»  Rayonne  ,  la  Rochelle  ,  Nantes ,  Saint-Malo , 
a  Dunkerque,  Marseille',  et  Lille,  et  la  province 
»  de  Languedoc  envoient  des  députés,  et  dans 
33  lequel  toutes  les  matières  de  commerce  sont  exa* 
»  minées ,  pour  nous  être  ensuite  rapportées  ; 
»  nous  aurions  aussi  jugé  nécessaire  d'établir, 
»  dans  chacune  de  ces  villes,  et  dans  celles  de 
»  Toulouse  et  de  Montpellier  ,  une  cKaml  rf/w- 
33  tien  U  è  re  de  commerce ,  à  1  aq  uel  1  e  1  es  m  ar  ch  ands 
31  et  négocia  ns  des  autres  villes  peuvent  ad  res- 
n  ser  leurs  mémoires ,  contenant  les  propos 
u  Lions  qu'ils  ont  à  faire  sur  ce  qui  leur  parait 
j)  le  plus  propre  à  faciliter  et  augmenter  le  cotte 
p  mer  ce ,  ou  contenant  les  plaintes  de  ce  qui  peut 
33  y  être  contraire  ;  pour  être  lesdites  proposa 
iî  lions  ou  plaintes  envoyées  au  conseil  de  com- 
ï>  mer  ce ,  après  avoir  été  discutées  par  les  cîiam- 
33  bres  particulières  ,  avec  leur  avis.  » 

Les  chambres  de  commerce  ont  été  détruites  au 
commencement  de  la  révolution  ,  maïs  elles  vien¬ 
ne  lit  d'être  rétablies.  V oyez  T  article  suivant, 

CHAMBRE  DE  COMMERCE.  {Nouvelle  «*• 
minist ration.)  Nous  rapporterons  plus  bas  l’arrête 
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qtti  a  établi  les  nouvelles  chambres  de  commerce * 
Mais  avant  noua  remarquerons  deux  choses  ; 

que  ces  nouvelles  Chambres  ifont  point  le 
même  nombre  et  les  mêmes  espèces  d’attributions 
que  les  anciennes 3  20.  que  leurs  députés ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  ceux  de  leurs  membres  que 
choisit  le  gouvernement,  foi  meut  un  conseil  de 
commerce  a  Paris* 

L’établissement  général  des  chambres  de  com¬ 
merce  dans  plusieurs  des  principales  villes  de 
France ,  date  de  17 01  ;  mais  celle  de  Marseille  est 
de  i65o  ,  et  ses  réglemens  furent  faits  par  le  con¬ 
seil  de  la  maison  commune  de  Marseille  ,  et  de¬ 
puis  étendus  considérablement  par  divers  édits, 
arrêts  et  decisions  ministérielles* 

En  rétablissan  t  les  chambres  de  commerce  en 
plus  grand  nombre  ,  quoïqu’avec  moins  d'attri¬ 
butions  ,  le  gouvernement  a  rétabli  une  des  par¬ 
ties  principales  de  l'administration  du  commerce* 
Cette  administration  résultait  de  l'établisse¬ 


ment  :  iQ  d’un  système  de  juridiction ,  2°.  d'un 
système  d inspection  ;  3°.  d'un  système  d'admi¬ 
nistration  y  4°*  d'un  système  de  réglement. 

Il  est  entendu  que  ,  par  système  ;  on  vent  dire 
ici  distribution  convenable  des  fonctions  ,  des 
droits  et  des  attributions. 

Le  System  e  de  j  urîd  i ction  Ju  nommer  c  e  se  com¬ 
posait  des  tribunaux  de  commerce  pour  les  affaires 
de  terre  ,  des  amirautés  pour  les  affaires  de  mer  y 
et  y  pour  les  fabriques  et  l'industrie;  des  droits  de 
juridiction  sur  les  fabriques  ,  attribues  ou  acquis 
aux  hétels-de-ville ,  officiers  municipaux  ou  de 
police  j  suivant  les  villes. 

Celte  dernière  juridiction  consistait  à  prononcer 
sur  les  difficultés  qui  s'élevaient  entre  les  gardes- 
jurés,  les  préposés  à  la  visite  des  étoffes  et  les  fabri¬ 
cant  et  quelquefois  entre  ceux-ci  et  les  mar- 
ciaiuls  ou  commissionnaires;  pour  le  fait  de  la 
qualité  des  étoffes* 


L  inspection  des  étoffes  se  faisait ,  dans  les  lieux 
e  a  riqu  es,  par  les  gardes-jurés;  dans  les  bureaux 
e  marque ,  par  les  préposés  à  la  visite  ,  et  souvent 
aussi  par  les  inspecteurs  des  manufactures* 

y  avait  encore  des  inspecteurs- généraux  du 
commu  ce  ,  qui  tenaient  plutôt  à  l'administration 
qu  à  1  inspection, 

le  t?dmimstratkm  étaIt  P^sée  entre  le  conseil, 
re a u  et  les  chambres  du  commerce* 

Tohe  I, 
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Celles-ci  nommaient  des  députés  qui  avaient  un 
caractère  public,  et  séance  au  bureau  du  com¬ 
merce. 

Le  gouvernement  avait,  à  l'aide  des  inspecteurs 
des  nia  nu  factures,  qui  Fêlaient  aussi  du  commerce,, 
par  le  bureau  du  commerce  et  les  députés  qui  y 
assistaient ,  un  bon  système  de  renseignemens  ~ 
il  pouvait  par  conséquent  en  avoir  un  convenable 
d'encouragement  et  do  réglemens* 

La  partie  réglementaire  était,  en  quelque  sorte, 
partagée  entre  les  diverses  classes  administratives 
ou  de  jui  idictîon  du  commerce  cl  des  manufactu¬ 
res  j  mais  habituelle  me  nt  les  réglemens  se  fai¬ 
saient  sur  les  observations  des  inspecteurs  du  com¬ 
merce,  ou  des  députés  du  commerce,  et  se  dise  u* 
t  aient  dans  le  bureau  avant  de  passer  au  conseil  du 
roi ,  ou  le  rapport  en  était  fait  par  un  maître  des 
requêtes  ou  intendant  du  commerce,  et  où  ils 
étaient  convertis  en  arrêts  du  conseil* 

Les  chambres  du  commerce  étaient  presque 
toujours  consultées  ;  elles  avaient  une  sorte  de 
droit  de  représentation  sur  les  actes  du  gouverne¬ 
ment  :  c'est  ainsi  que  celle  de  Rouen  fit,  en  r  786, 
des  observations  très-détaillées  sur  le  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre ,  et  dont  elle  jugea 
sévèrement  les  dispositions  qui  blessaient  les  inté^ 
rets  des  fabriques  de  Normandie*  Lorsqu'on  créa, 
en  i/84 ,  la  compagnie  des  Indes ,  les  chambres  de 
commerce  réclamèrent  avec  beaucoup  de  liberté, 
par  l'organe  de  leurs  députés ,  contre  cet  acte  du 
gouvernement. 

Les  chambres  de  commerce  peuvent  donc  for¬ 
mer  une  sorte  d'opposition  utile ,  très-propre  k 
éclairer  le  gouvernement  sur  des  matières  où 
quelquefois  ü  a  pu  manquer  de  renseignement 
suffisant. 

Mais  il  est  difficile  qu'cRps  puissent  seules  mettra 
entre  les  mains  de  l'administration  supérieure  tous 
les  moyens  de  renseignemens  dont  elle  peut  avoir 
besoin* 

Il  faut,  comme  autrefois,  des  hommes  ministé¬ 
riels,  tels  que  les  inspecteurs  particuliers  du  com~ 
merce  et  des  fabriques* 

Je  n’en  proposerai  pas  un  par  département;  ce 
nombre  serait  nuisible  :  douze  pourraient  suffira 
pour  la  France  entière.  lié  seraient  chargés  de 
voir,  d'examiner,  et  de  faire  leur  rapport  sur  tous 
les  objets  utiles  a  connaître,  pour  régler,  admi* 
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ïiîsirer ,  protéger  le  commerce  ,  les  fabriques ,  la 
navigation ,  les  pêches* 

On  partagerait  entr'eux  les  départemens  ?  ils 
auraient  droit  d'assister  aux  chambres  de  com¬ 
merce  de  leurs  arrondisse  me  ns  respectifs ,  et  au 
conseil  de  commerce  a  Paris  ,  lorsqu'on  discu té¬ 
tait  une  matière  sur  laquelle  ils  pourraient  avoir 
&  donner  des  éelaîrcissemens  ,  ou  une  vérification 
de  faits. 

Nous  allons  rapporter  maintenant  l'arrete  du 
gouvernement  sur  les  chambres  et  le  conseil  de 
commerce  ,  comme  une  pièce  indispensable  a  ce 
recueil  ;  il  est  du  5  nivôse  an  XL 

Les  consuls  de  la  République  ,  sur  le  rapport 
du  ministre  de  intérieur  ,  arrêtent  : 

Formai  ion  des  Chambres  de  Commerce* 
Anr,  Lr.  il  sera  établi  des  chambres  de  commerce 
clans  les  villes  de  Lyon  ,  Rouen  ,  Bordeaux  ,  Mar* 
se d  le  y  Bruxelles  ,  Anvers ,  Nantes ,  Dunkerque , 
Lille ,  Mayence  ÿ  Nîmes ,  Avignon ,  Strasbourg  , 
Turin,  Montpellier ,  Genève  ,  Baïonne,  T  oulouse , 
Tours  5  Carcassonne  ,  Amiens ,  le  Havre  ,  etc* 

II.  Les  chambres  de  commerce  seront  composées 
de  quinze  commerçai!  s  dans  les  villes  ou  la  po¬ 
pulation  excède  cinquante  iqille  âmes,  eide  neuf 
dans  toutes  celles  où  elle  est  au-dessous ,  indé¬ 
pendamment  du  préfet  qui  eu  est  membre-né, 
et  en  a  la  présidence  toutes  les  fois  qu'il  assiste 
aux  séances.  Le  maire  remplacera  le  préfet 
dans  les  villes  qui  ne  sont  pas  chefs -lieux  de  pré¬ 
fecture* 

III.  Nul  ne  pourra  être  reçu  membre  de  la 
chambre,  s'il  n'a  fait  le  commerce  en  personne,  au 
moins  pendant  dix  ans. 

IV.  Les  fonctions  attribuées  aux  chambres  de 
commerce  7  sont  ; 

De  présenter  «les  vues  sur  les  moyens  d'accroître 
la  prospérité  du  commerce; 

De  faire  connaître  au  gouvernement  les  causes 
nui  en  arrêtent  les  progrès  5 

D'indiquer  les  ressources  qu'on  peut  se  pro¬ 
curer;  de  surveiller  l'exécution  des  travaux  pu¬ 
blics  relatifs  au  commerce,  tels,  par  exemple,  que 
le  curage  des  ports,  la  navigation  des  rivières,  et 
l'exécution  des  lois  et  arrêtés  concernant  la  con¬ 
trebande. 

V.  Les  chambres  de  commerce  correspondront 
directement  avec  le  ministre  de  l'intérieur* 
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VI.  La  première  formation  de  chaque  chambre 
de  commerce  sera  faite  comme  il  suit  ; 

Les  préfets,  et,  à  leur  défaut,  les  maires  dans 
les  villes  qui  ne  sont  pas  chefs-lieux  de  préfec¬ 
ture,  réuniront,  sous  leur  présidence, de  quarante 
à  soixante  commerça ns  des  plus  distingués  de  la 
ville ,  qui  procéderont,  par  scrutin  secret ,  et  à  [a 
pluralité  absolue  des  suffrages ,  k  l'élection  des 
membres  qui  doivent  composer  la  chambre. 

VIL  Les  membres  de  la  chambre  seront  re¬ 
nouvelés  par  tiers  tous  les  ans  ;  les  membres  sor¬ 
tons  pourront  être  réélus* 

Pendant  les  deux  premières  années  qui  sui¬ 
vront  la  formation  de  la  chambre  ,  le  sort  pro¬ 
noncera  quels  sont  ceux  qui  doivent  sortir. 

Les  remplacemens  se  feront  par  la  chambre  $ 
et  a  la  pluralité  absolue  des  suffrages. 

VIII.  Toute  nomination  sera  transmise  au 
ministre  de  l'intérieur,  pour  recevoir  sou  appro¬ 
bation. 

IX*  Les  chambres  de  commerce  présenteront 
au  ministre  de  l'intérieur  l'état  de  leurs  dé¬ 
penses  ,  et  proposeront  les  moyens  de  les  ac¬ 
quitter* 

Le  ministre  soumettra  leurs  demandes  au  gou¬ 
vernement. 

Forma  tion  d*u  n  Co  ns  eih  Gén  êra  l  de  Commerce* 
— X.  Il  y  aura  a  Paris  un  conseil-général  de  com¬ 


merce* 

,  Ce  conseil  sera  établi  près  du  ministre  de  f  In¬ 
térieur. 

XI.  Les  membres  du  conseil  général  seront 
désignés  par  les  chambres  de  commerce 

Chaque  chambre  présentera  deux  sujets  sur 
lesquels  le  Premier  Consul  en  nommera  quinze* 

Ces  quinze  se  ré  un  iront  à  Paris  une  ou  deux  fois 
l'an*  Trois  d 'entr'eux  y  seront  toujours  présens. 

Nul  ne  pourra  être  élu,  s'il  n'est  en  activité 
de  commerce  dans  la  ville  qui  fait  la  députaiiou, 
et  si,  au  moment  de  sa  nomination,  il  11  y 
présent. 

XII*  Le  ministre  de  f  intérieur  est  chargé  de 
l’ exécution  du  présent  arrêté* 


CHAMBRES  CONSULTATIVES  DÈS  MA¬ 
NUFACTURES,  ARTS  ET  MÉTIERS.Ces  cham¬ 
bras  sont  destinées  adonner  leur  avis  à  ladne 
aistration ,  sur  les  moyens  de  protéger ,  d ea 
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étrorager  et  de  récompenser  les  découvertes  et 
les  procédés  uLiles  dans  tous  les  genres  d’indus¬ 
trie  ;  elles  ont  été  établies  par  arreté  du  10  ther¬ 
midor  an  XI ,  qui  porte  : 

Aut.  Ier-  Les  Chambres  consultatives  de  7ita- 
nu  factures ^  fabriques ,  arts*  et  métiers  >  qui  se¬ 
ront  établies  dans  les  communes  désignées  par  le 
gouvernement  ?  conformément  a  Fart,  Fr.de  la 
loi  du  22  germmal  an  XI ,  seront  composées 
chacune  de  six  membres,  et  présidées  par  les 
maires  des  lieux  Quelles  seront  placées  ;  dans  les 
communes  où  il  se  trouve  plusieurs  maires ,  le 
préfet  présidera  la  chambre  ,  ou  désignera  celui 
qui  devra  le  remplacer, 

IL  Nul  ne  pourra  être  reçu  membre  d’une 
chambre  consultative  ,  s’il  n’est  manufacturier , 
fabricant ?  directeur  de  fabrique  ,  ou  s’il  n’a  exercé 
une  de  ces  deux  professions  pendant  cinq  ans  au 
moins* 

III*  Les  fonctions  desdîtes  chambres  seront 
uniquement  de  faire  connaître ,  conformément 
aux  dispositions  de  Fart,  III  de  la  loi  du  22  ger¬ 
minal  ,  les  besoins  et  les  moyens  d’araélioration 
des  manufactures ,  fabriques  ,  arts  et  métiers* 

IV.  Les  chambres  de  commerce  rempliront! CS 
fonctions  précitées  dans  les  communes  où  le  gou* 
verne ment  n’aura  pas  établi  de  chambre  consul¬ 
tative  des  manufactures  fabriques,  arts  et  métiers. 

Y.  Les  chambres  consultatives  enverront  leurs 
projets  et  mémoires  au  sous-préfet  de  leur  arron¬ 
dissement  ,  qui  les  transmettra  avec  ses  observa¬ 
tions  au  préfet;  les  préfets  seront  tenus  de  les 
adresser  au  ministre  avec  leur  avis. 

%  LPour  procéder  à  la  première  formation  des 
chambres  consultatives^  les  préfets,  et ,  à  leur  d<  *. 
faut5  les  maires,  dans  les  villes  qui  ne  sont  pas 
chefs-  lie  u  x  de  p  réfec  tu  res  ,  ré  un  i  ro  n  t ,  so  us  leur 
présidence ,  de  vingt  à  trente  des  Mmcans  et  ma¬ 
nufacturiers  les  plus  distingués  par  l’importance 
de  leurs  établissemens ,  lesquels  procéderont,  par 
scrutin  secret ,  et  à  ta  pluralité  absolue  des  suL 
frages  j  à  l’électiondes  membres  qui  doivent  com¬ 
poser  la  chambre * 

Y1I,  Les  membres  de  la  chambre  seront  renou. 

éb  par  tiers  tons  les  ans;  les  membres  sortons 
pourront  être  réélus. 

Aux  deux  premiers renouvellemens-  ,  le  sort  dé- 
«tucra  quels  sont  ceux  qui,  doivent  sortir* 
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Les  remplacemens  se  feront  par  la  chambre  k 
la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Y III.  Les  maires  des  lieux  où  il  sera  établi  clés 
chambres  consultatives  de  manufactures  ^  fourni¬ 
ront  un  local  convenable  pour  la  tenue  de  leurs 
séances, 

IX.  Les  menus  frais  de  bureau  auxquels  cette 
tenue  donnera  lieu  ,  feront  partie  des  dépenses  de 
la  commune#  seront  portés  dans  leur  budjet,  et: 
acquittés  sur  leurs  revenus* 

CHAMOIS,  Animal  du  genre  des  chèvres,  dont 
la  peau  préparée  sert  dans  la  ganterie ,  et  donne 
son  nom  a  la  chamois  erie. 

Cet  animal  est  timide  ;  on  en  trouve  beaucoup 
dans  les  départemens  de  Ilsère,  dans  les  Alpes  , 
et  dans  les  Pyrénées. 

Sa  peau  est  fort  estimée*  Préparée  et  passée  en 
Huile  et  en  mégie,  elle  sert  à  quantité  d’ouvra¬ 
ges,  même  a  des  yê  ternie  ns  d’autant  plus  com¬ 
modes,  qu’outre  qu’ils  sont  doux  e’ chauds,  ils 
peuvent  se  savonner  ;  c’est  sur-tout  pour  les  gants 
et  culottes  qu’elle  est  employée* 

La  plus  grande  partie  des  peaux  de  chamois 
qui  se  voient  en  France,  viennent,  apprêtées,  de 
Geneve,  de  Grenoble,  de  Chambéry.  On  en  tra¬ 
vaille  aussi  a  Paris  j  et  dans  les  endroits  où  foa 
prépare  les  peaux  f  mais  en  petite  quantité. 

On  contrefait  le  chamois  avec  des  peaux  dé 
boucs ,  de  chèvres ,  de  chevreaux,  de  moutons. 
Lyon,  Grenoble, Niort #  Marseille,  Nîmes,  Tou¬ 
louse  ,  sont  les  lieux  de  France  où  il  s’en  apprête 
le  plus.  Maïs  Lyon ,  Niort ,  Poitiers  \  l’emportent 
pour  la  quantité  de  peaux  de  boucs,  de  chèvres# 
et  de  chevreaux  ;  car  dans  les  autres  endroits  on 
n’y  chamoise  guère  que  de  la  peau  de  mouton, 

GHAMQISERIE.  Aride  préparer  les  peaux  de 
chamois  ,  ou  de  donner  aux  a  titres  peaux  la  même 
préparation  qu’à  celle  de  chamois. 

Chamoiser  une  peau ,  c’est  l'adoucir ,  l’assou¬ 
plir,  lui  donner  du  corps,  la  colorer  même , et  la 
rendre  propre  à  tons  les  usages  corporels  et  indi¬ 
viduels  de  l’homme.  On  chamoise,  on  travaille 
en  chamois  toutes  sortes  de  peaux ,  pourvu  qu’elles 
aient  une  certaine1  consistance  ;  et  Fex pression  de 
chamoiser 7  ou  travailler  en  chamois,  ne  vient# 
sans  doute  ,  qhe  de  Ce  qu’bn  a,  avant  toute  autre, 
préparé  ainsi  despeau^  de  chamois. 
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Il  y  a  beaucoup  de  chamois  clam  les  montagnes 
cl u  département  de  Tlsère  ;  leur  principale  re¬ 
traite  esulansla  montagne  de  Donol  uy,  près  de  la 
Boche- Courbe  f  jusqu'à  Monizion  dans  le  Ca- 
pençais* 

On  passe  en  chamois  des  peaux  de  moutons  r 
de  lierres  ,  de  lapins,  de  veaux,  de  chèvres ,  quel¬ 
quefois  aussi  des  buffles  ;  mais  rarement,  parce 
qu’ils  sont  trop  durs  et  trop  di/ïiciïes  à  avoir-  Ce 
qu’on  appelle  en  France  buffle  chamomè^  n’est 
«tutre  chose  que.de  grandes  peaux  de  bœufs  ou 
de  vaches,  dont  ou  failles  gros  ceinturons  et  les 
baudriers.  C’était  pour  nous,  avant  la  guerre  , 
une  assez. bonne  hranclie  de  commerce  au  Levant 
et  en  Guinée* 

Maïs  une  peau  dont  la  chamoiserie  s’occupe 
■beaucoup, c’est  celle  de  daim  ou  chevreuil.  Celles 
que  Ton  travaille  eu  France,  viennent  du  Canada 
■et  de  la  Louisiane  :  les  unes  sont  en  pert>  c’est- 
ii-dire  en  poil,  et  ce  sont  les  plus  recherchées  ; 
les  autres  sont  raturées ,  c’est-à-dire  pelées  ,  mais 
saches  comme  le  parchemin* 

Le  daim  est  plus  aisé  à  cliamoîser  que  le  mou* 
ion,  et  l’on  sait  que  sa  peau  est  très-recherchée 
pour  les  culottes  et  autres  parties  des  vétemens, 
ou  pour  autres  objets. 

Le  chevreuil  fournît  aussi  des  peaux  estimées 
pour  lés  fabriques  de  ehamoiserie* 

On  chasse  cet  animal  aux  environs  dés  Illinois 
<et  à  de  grandes  disLances  de  ce  poste,  qui  est  a 
cinq  cents  lieues  au-dessus  de  là  Nouvelle -Or- 
Kan  s,  ou  ces  peaux  arrivent  en  descendant  le 
Jdîssissjpil. 

Le  chevreuil  se  trouve  en  grand  nombre  dans 
toute  l’Amérique  septentrionale ,  depuis  Québec 
Jusqu’au  cap  de  la  Floride.  Le  cerf,  qui  habite  la 
même  contrée ,  est  beaucoup  plus  rare*  L’élan  se 
tient  plus  au  nord  de  l’Amérique  septentrionale  , 
ainsi  que  le  caribou  ,  qui  est  le  même  animal  que 
la  renne  de  la  Laponie  ,  de  la  Norwège  et  de  la 
Russie  ;  on  le  chasse  aux  environs  de  la  baie 
d’Hudsom 

Le  chevreuil ,  tué  en  septembre  et  en  octobre, 
fournit  la  peau  plus  épaisse,  et  de  la  meilleure 
qualité  ;  lorsqu’il  est  tué  en  hiver  ou  au  printemps, 
il  ne  donne  qu’une  peau  mince  et  lâche  :  dans 
l’été  ,  la  peau  s’épaissit,  se  resserre,,  et  n’est  alors 
chargée  que  d'un  poil  ronge,  fauV§  etpeu  fourni } 
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en  automne,  le  poil  change;  il  devient  brun,  court 
et  fourni.  La  peau  du  mâle  vaut  mieux,  elle  est 
plus  épaisse  ;le  tissu  est  plus  serré  et  plus  lin  ;  elle 
réussit  mieux  à  l’apprêt  que  celle  de  la  femelle 
qu  i  est  or  d  i  n  air  eme  ntl  àeh  e ,  er  eu  se  ou  por  e  u  se , 
et  dont  le  tissu  est  grossier.  La  ville  de  Mort 
apprête  beaucoup  de  celte  espèce  de  peaux. 

Elles  arrivent  en  France  dans  les  ports  de  Bor¬ 
deaux  et  de  la  Rochelle ,  venant  de  la  Louisiane 
il  en  arrive  beaucoup  à  Londres,  qui  viennent 
de  Québee  et  de  Charles^Town,  Elles  entrent  en 
France  en  exemption  des  droits,  depuis  une  dé¬ 
cision  du  conseil  des  5  et  6  décembre  1786  ,  qui 
fait  jouir  les  peaux  de  chevreuils  du  bénéfice  de 
l’arrêt  du  i3  avril  1786.  Les  peaux  se  vendent  en 
France  à  l’arrivée  des  vaisseaux  de  la  Louisiane  ; 
et  à  Londres,  elles  se  vendent  à  l’enchère  publi¬ 
quement  ,  à  cinq  ou  six  époques  de  l’année* 

On  travaille  en  chamois  dans  plusieurs  dépar- 
temens,  principalement  à  Niort,  à  Strasbourg,  à 
Grenoble,  Ànnonay  en  Yivaraîs ,  à Maringue  au 
département  du  Gaulai,  à  Nantua  dans  le  dépar¬ 
tement  de  l’Ain,  à  Genève,  etc.  On  lire  les  peaux 
de  honcs  ei  de  moutons  de  divers  dépar temens, 
et  même  de  ^étranger  ;  ou  fait  venir  pour  ces  en¬ 
droits  des  peaux  de  houes  r  d’élans  ,  de  chevreuils 
ou  de  daîms,  de  cerfs ,  etc.,  de  l’étranger ,  cumins 
nous  venons  de  le  remarquer* 

En  général  les  chèvres  se  travaillent  à  Gre¬ 
noble  ,  les  daims  à  Niort  en  Poitou  ;  les  veaux  à 
fleurs  se  font  à  Orléans  et  à*L  Lampes* 

Le  mouton  à  fleur  se  lire  d’Orléans;  onyexrellc 
dans  celte  partie.  Les-hufïles  se  travaillent  àCor- 
hell ,  àEtampes  et  à  Pont-Sainl-Maxcnce. 

Les  Français  vendent  aux  Portugais  des  peaux 
de  veaux  apprêtées  en  tannerie  principalement  et 
ûhamoiserie  ,  M  in  tes-  en  noir;  dos  peaux  demou- 
-tons  apprêtées  en  mégie  et  en.  chantoiserie* Les  en¬ 
vois  se  font  par  les  ports  de  Nantes  et  dé  Rouen* 
II  s’expédie  des  peaux  de  daims  et  des  peaux  d# 
moutons  en  Espagne  ,  par  Bayonne,  Il  s’en  expé¬ 
dié  aussi  pour  Naples,  le  Portugal  et  U  Hollande, 
sur- tout  en  tems  de  paix. 

Avant  de  terminer  oet  article  dè  la  c/iamoïserie, 
nous  observerons  que  l’art  du  chamoiseur  et  du 
mégissicr  se  confond  jusqu’après  le  travail  des 
pfams^  lé  passage  en  chaux,  la  dépilation ,  le  le¬ 
vage,  etc*  Ces  préparations  sont  communes  au* 
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Jeux  arts  j  et  ce  n’est  qu'apres  que  les  peaux  les 
ont  subies  ,  qu’ elles  sont  choisies  et  destinées  à 
être  passées  en  huile  ou  en  blanc  ;  passées  en  huile 
au  moyendu  foulon,  de  réchauffage,  du  dégrais 
sage  qui  donne  aux  peaux  de  chamois  ou  clm- 
moisées  la  force  ,  la  souplesse ,  le  moelleux ,  qui 
en  font  les  caractères  distinctifs  et  d’où  résulte 
leur  pro  prété  ;  passées  en  blanc  par  le  travail  du 
confit ,  de  l’alun  ,  de  la  pâte ,  qui  donnent  la  blan¬ 
cheur  aux  peaux  de  mégie. 

Nous  croy  on  s  faire  pl  aisir  à  qu  el  ques  le  c  leurs 
de  consigner  ici  des  remarques  de  Roland  de 
la  Plaüère  ,  sur  la  préférence  que  l’on  donne  en 
France  aux  cuirs  anglais, 

«L’apprêt  de  là  mégisserie  se  fait  mieux  en 
France  ,  dit-il ,  qu’en  Angleterre  ;  les  peaux  d’a¬ 
gneaux  et  de  chevreaux  y  sont  plus  douces  ,  plus 
blanches,  plus  propres  à  être  mises  en  couleur, 
ce  qui  vient  de  ce  que  le  mégîssier  n’épargne  pas, 
en  France ,  la  farine  et  les  jaunes  d’œufs  dont  il 
compose  la  pâte  ;  au  lieu  qu’en  Angleterre  on 
économise  sur  laiarlne  et  sur  les  œufs  :  on  cher¬ 
cha  à  y  suppléer  par  le  sel  ;  mais  le  sel  ne  donne 
ni  la  même  souplesse  ni  la  même  blancheur  ,  et 
il  leur  conserve  une  humidité  désagréable  au 
toucher, 

ï)  On  a  tort  de  donner  la  préférence  aux  peaux 
de  veaux  tannées  en  Angleterre  ;  elles  sont  à  la 
vérité  plus  luisantes }  elles  flattent  plus  la  vue  par 
leur  éclat  que  celles  apprêtées  an  France  ,  mais 
eest  en  partie  aux  dépens  de  la  qualité.  Ces  peaux 
sont  s éc li e s  et  ca ss an  tes , 5  parc e  que  l’o  u  vr  ï er  n Jy 
introduit  pas  assez  d’huile  on  de  gras  pour  les 
rendre  souples  et  d  un  bon  usage.  En  France, 
on.  ne  voit  jamais  Fempeignc  ou  le  dessus  du 
soulier  se  casser,  ni  blesser  les  pieds  par  trop 
de  fermeté  r  comme  cela  arrive  aux  souliers 
anglais,, 

jï  Dans  l’apprê  t  des  peaux  de  daims  et  de  mou¬ 
tons  eu  chamois,  les  Anglais  ne  donnent  pas  assez 
d  huile  pendant  qu’elles  sont  au  foulon  pour  les 
nourrir  et  les  passer  à  fond,  etc.  Elles  ne  vien¬ 
nent  douces  que  par  un  travail  opiniâtre  aupon- 
Çage  ,  elles  ne  sont  propres  ni  à  être  mises  h.  la 
teinture  ni  à  être  blanchi  es  )  on  n’en  peut  faire 
l’emploi  qu’en  France. 

■  ^  Je.  crois  (c’est  toujours  Roland  qui  parle) 
quela  marroquinerie  de  Proyeuçg  vaut  bien  celle 
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d  Angleterre  j  que  la  manufacture  de  Saïnt-Ger-* 
main  pour  les  cuirs  forts  apprêtés  a  la  jusée, 
celles  de  Me  alan,  de  Mézières  et  autres,  tan¬ 
nent  aussi  bien  que  les  Anglais* 

^  Les  gants  de  femmes ,  les  peaux  de  chevreaux 
et  d’agneaux  blancs  et  en  couleur ,  qui  se  font  à 
Grenoble,  à  Lyon , à  Blois ,  YendAme  et  ailleurs, 
sont  préférés  et  envoyés  en  Angleterre  en  con¬ 
trebande;  on  y  envoie  aussi  des  peaux  de  che¬ 
vreaux  mégissés,  (  Dictionnaire  des  Manufac¬ 
tures  et  J  rts ,  tom  IJI,  Art.  ckamoiserie .  )  n 

CHANCELLERIE  DE  CONSULAT.  Greffe 
d’un  consulat  marchand  et  de  marine,  on  Ton 
délivre  des  expéditions  authentiques. 

Le  chancelier  du  consulat  est  greffier,  notaire1 
et  huissier  tout  ensemble. 

L  art.  XX Y  de  1  Ord.  de  168 1 ,  Tit.  des  Consuls, 
«  porte  i  Les  polices  d’assurances,  les  obligations^ 
»  à  la  grosse  aventure,  ou  à  retour  de  voyage  , 
»  e  ï  t  ou  s  au  tres  eon tra  t  s  m  a  r  i  times,  p  o  ur  ro  n  t  ê  tr  e 
»  passés  à  la-  chancellerie  du  consulat ,  en  pré- 
»  sence  de  deux  témoins  qui  signeront,  n 

CIIANDELLTERS.  Terme  de  bord.  On 
nomme  ainsi,  sur  les  barques  et  chaloupes,  des 
espèces  de  fourches  de  bois  ou  de  fer,  sur  les¬ 
quelles  on  met  les  avirons,  les  gaffes  ou  les  ver- 
gués,  quand  elles  sont  abattues, 

CHANGE.  £  Contnierce  et  Banque.}  L échange 
est  une  opération  par  laquelle  on  échange  de  l’ar¬ 
gent  à  recevoir  dans  un  lieu  ,  contre  de  l’argent  A 
recevoir  dans  un  autre. 

L’objet  de  celte  opération  est  d’éviter  aux  deux 
parties  les  fi  ais  et  risques  du  transport  de  l’ar¬ 
gent. 

Cet  échange  paraît  plus  compliqué  que  les  au¬ 
tres  qui  ont  lieu  dans  le  commerce,  parce  qu’il 
ne  se  conclut  pas  directement  entre  les  deux  par- 
lies,  maïs  le  plus  souvent  par  des  intermédiaires 
qu’on  nomme  Banquiers. 

Ces  ban  qu  iers  p  e  u  ve  n  t  être  considérés  co  m  me  des- 
marchands,  dont  le  commerce  est  de  vendre  ou 
d’acheter  dans  une  place  la  facuUé  de  disposer 
de  f  argent  dont  le  vendeur  est  propriétaire  dans 
une  autre  place  3  cet  acte  se  nomme  lettm-de- 
change , 

Far  cet  acte,  le  propriétaire  de  cet  argent  éloi^ 
gué  mande  à  débiteur  ou  coirespoadant  do 
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le  payer  à  la  personne  qui  lui  a  acheté  cet  ar¬ 
gent,,  ou  à  telle  autre  indiquée  par  celle-ci  ,  et  il 
reconnaît  en  avoir  reçu  d’elle  la  valeur. 

En  style  de  commerce,  le  vendeur  se  nomme 
lu  eur «  L’acheteur ,  ou  celui  qui  est  a  ses  droits  , 
se  nomme  porteur ,  Le  porteur  qui  ce  de  ses  droits  f 
demeure  garant  envers  son  cessionnaire ,  et  se 
nomme  endosseur  ,  parce  que  ces  sortes  de  ces¬ 
sions  s’écrivent  sur  le  dos  de  h*  letLre.  Enfin,  le 
débiteur  ou  correspondant  auquel  la  lettre  est 
adressée j  et  qui  y  met  son  acceptation  quand 
elle  lui  est  présentée ,  se  nomme  accepteur . 

Si  la  somme  totale  des  fonds  que  l’une  des  pla¬ 
ces  a  à  tirer  sur  l’autre,  est  égale  de  part  et  d’au¬ 
tre  f  c’est-à-dire  si  les  deux:  places  sont  débitrices, 
ï’ u ne  euye r s  l’an  t re ,  d’ une  s o mm e  pare 1 1 le  ,  alo rs 
il  n’y  a  pas  de  transport  effectif  d’argent  à  faire  de 
Tune  des  places  à  l’autre  ;  tout  se  consommera 
par  le  transport  fictif  qu’opéreront  les  le  lires -dé - 
jcliauge;  tous  les  débiteurs  de  chacune  des  deux 
places ,  au  lieu  de  payer  à  leurs  créanciers  de 
l’autre  place ,  paieront  entre  les  mains  de  per¬ 
sonnes  résidantes  dans  la  meme  ville  ,  qui  leur 
auront  été  indiquées  par  leurs  créanciers  ;  les 
le  Lires-, de-change  acquittées  leur  vaudront  quit¬ 
tance,  et  tout  sera  soldé  sans  antres  frais  que  le 
salaire  des  agens  intermédiaires. 

Quand  il  en  est  ainsi  ?  on  dit  que  le  change 
est  au  pair * 

Mais  il  arrive  souvent  que  Tune  des  places  doit 
plus  que  1  autre ,  et  a  par  conséquent  plus  de 
fonds  à  y  faire  passer  qu’elle  n’en  a  à  retirer. 
Alors  les  débiteurs  de  ceüe  première  place  ,  qui  , 
pour  s  acquitter  a  moins  de  frais  et  à  moins  de 
risques,  cherchent  à  le  faire  par  le  moyen  de 
lettres-dc-change ,  s’empressent  d’en  acheter.  Or 
Il  y  en  a  moins  que  l’on  en  demande.  Donc 
ccue  qui  ont  de  l’argent  tout  transporté  dans  la 
place  créancière,  exigeront  un  bénéfice  pour  céder 
cet  argent ,  ou  tirer  la  lettre  qui  en  transmettra  la 
propriété.  Ce  bénéfice  sera  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  la  concurrence  des  demandeurs  sera 
plus  ou  moins  vive.  Ce  bénéfice  se  nomme  prix 
$u  change  ?  ou  tout  simplement  change. 

Le  change  prend  naturellement  un  tau*  uni¬ 
forme  dans  tous  les  ti ‘ai tés  de  ce  genre,  qui  se 
font  à  la  même  époque  entre  les  mêmes  places.  Ce 
faux  se  nomme  cours  du  change* 
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On  dit  que  \e  change  est  etiÿuvevr  ÿ bine  place 
ou  pour  elle  ,  quand  les  lettres  sur  cette  place 
gagnent  un  prix  de  change.  Dans  le  cas  con¬ 
traire  ,  et  quand  ou  offre  au  rabais  les  lettres  sur 
une  place ,  ou  dit  que  le  change  est  contre  elle  , 
o  u  qu’  i  1  lui  e  S  t  dàf  :tco  rah  le. 

Dans  tout  ce  qui  vient  d’être  dît,  on  a  supposé 
que  le  change  se  faisait  entre  deux  pays  soumis  au 
même  gouvernement,  en  usant  delà  même  mon* 
naie  ;  mais  entre  deux  pays  qui  ont  des  monnaies 
différentes,  quoique  au  fond  le  change  soit  le 
même  quant  à  sa  nature  et  à  ses  effets  ;  cepen¬ 
dant,  pour  juger  de  Tétai  du  c  h  azige  entre  les  deux 
pays,  la  différence  des  monnaies  exige  une  opé¬ 
ration  préalable  ,  qui  consiste  à  réduire  les  dcirç 
m  o  UTjaies  à  un  e  va  Leur  c  o  m  mu  n  e , 

La  valeur  d’une  monnaie  n’étant ,  pour  les  pays 
étrangers ,  que  la  quantité  de  fin  qui  y  est  con¬ 
te  nue,  quand  d’un  pays  à  l’autre  on  a  en  échange, 
par  la  voie  des  leüres- de-change ,  des  quantités 
égales  de  fin,  c’est- à- dire,  quand  on  paie,  dans 
Ttm  des  pays,  par  exemple,  nue  once  d’argent  à 
1 1  deniers  de  lin ,  pour  acheter  une  once  d’argent 
au  même  titre ,  toute  transportée  dans  l’autre 
pays ,  alors  le  change  est  au  pair*  Ainsi,  comme 
on  sait  que  3o  deniers  ou penni  anglais  contien¬ 
nent  {  à-peu-près  )  autant  d’argent  fin  qu’un  écu 
de  3  liv.  de  France,  quand  une  lettre- de-change 
de  cent  écus  sur  Paris  se  vend  à  la  bourse  de  Lon* 
dres  cent  fols  3o  deniers  sterlings ,  ou  qu’une 
lettre -de- change  sur  Londres,  de  cette  dernière 
somme,  se  vend  cent  écus  à  la  bourse  de  Paris  f 
le  change  entre  Paris  et  Londres  est  au  pair . 

Mais  si ,  pour  avoir  à  Londres  3o  deniers  ster- 
liugs,  il  faut  payer  à  Paris  plus  d’un  écu,  ou  si 
les  négoeians  de  Londres  achètent  leurs  îettres- 
de- change  sur  Paris  à  un  taux  au  -  dessous  de 
3o  deniers  eterlings  par  écu  ,  alors  le  change  est 
en  faveur  de  Londres  ,  et  est  contre  Paris. 

Pour  marquer  ces  variations  dans  le  cours  des 
changea  ,  au  lieu  d’énoncer  le  rapport  de  ces 
deux  valeurs,  en  les  indiquant  Time  et  Tautre, 
ou  a  trouvé  plus  à  propos ,  pour  abréger,  de  con¬ 
sidérer  dans  cette  évaluation  ia  monnaie  de  T  un 
des  deux  pays  comme  le  prix ,  eL  la  monnaie  de 
l’autre  comme  la  marchandise  j  par  conséquent 
les  variations  du  marché  sont  énoncées  dans  la 
première  de  ces  deux  monnaies  seulement*  fe 
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quantité  correspondante  de  l’autre  monnaie  étant 
sous-entendue.  Selon  cet  usage,  quand  le  change 
sur  Londres  est  à  Paris  h  io  pour  cent  en  faveur 
de  Londres  ?  il  suffit,  pour  l'indiquer,  de  mar¬ 
quer  27  deniers  sterling  3  onzièmes  (  F  écu  de 
France  distant  toujours  le  second  terme  de  Féva* 
luation  )  ;  ce  qui  signifie  que  Vécu  à  Paris  idaclie- 
tera  que  27  deniers  Z  onzièmes  à  Londres,  ou 
bien  que  27  deniers  Z  onzièmes  à  Londres 
suffiront  pour  acheter  un  écu  sur  Paris;  que, 
par  conséquent ,  pour  avoir  sur  Londres  une  va¬ 
leur  égale  à  cent  écus,  ou  à  cent  fois  3o  deniers 
anglais ,  qui  font  12  lïv.  1 0  sous  sterling  ,  il  ton¬ 
dra  ,  a  la  bourse  de  Paris ,  payer  la  lettre  de 
change  1 10  écus,  lesquels,  à  raison  de  27  deniers 
3  onzièmes  par  écu  ,  seront  remboursés  à  Lon¬ 
dres,  en  3ooo  deniers,  ou  12  livres  10  sons 
sterling. 

Bans  cet  exemple ,  il  faut  que  Paris  paie  un  di¬ 
xième  au  dessus  du  pair,  pour  les  sommes  qu'il 
veut  remettre  a  Londres,  tandis  que  Londres  ne 
paie  que  les  Z  dixièmes  du  pair,  pour  s'acquit¬ 
ter  envers  Paris  ;  c'est-à-dire ,  qu'avec  1 1  livres  7 
sous  Z  deniers  3  onzièmes  seulement,  qui  for¬ 
ment  les  9  dixièmes  de  12  livres  10  sous,  Lon¬ 
dres  rembourse  une  dette  qui,  au  pair,  lui  aurait 
coûté  cette  dernière  somme. 

En  style  de  banque  ,  ou  dit  de  celle  des  deux 
places  qui  marque  les  variations  du  dans 

sa  propre  monnaie,  qu'elle  donne  Y  incertain  ;  et 
de  la  place  correspondante,  qu'elle  donne  le 
certain.  Ainsi  ,  dans  le  change  entre  Paris  et 
Londres,  Paris  donne  Je  certain  ,  qui  est  son 
écu  de  Sa  sous;  et  Londres  donne  Y  incertain  , 
qui  est  ki  quantité  de  ses  deniers  sterling  ,  qui 
répond  à  Vécu  de  change  de  Paris.  Dans  le 
change  entre  Paris  et  Madrid,  Madrid  donne 
le  certain }  qui  est  sa  pistais  de  change  ;  et  Paris 
donne  Y  incertain  ,  qui  es  lia  quantité  delivres ,  sous 
c  Lie  mers  tournois  ou  de  francs,  auxquels  répond 
cette  pistoîe. 

Dans  le  même  langage  ,  on  nomme  traites  Tes 
lettres  de  changé  qu'un  banquier  lire  sur  son  cor¬ 
respondant  ,  eL  que  ce  dernier  a  commission  d'ac¬ 
quitter.  On  nomme  remises  celles  qu'un  ban¬ 
quier  envoie  à  son  correspondant  ;  et  que  ce  der¬ 
nier  a  commission  de  toucher. 

Les  opérations  du  change  se  compliquent  1 
Tome  L 
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davantage ,  quand  une  place  s'acquitte  envers  une 
autre,  par  F  entremise  d'une  troisième.  Si,  par 
exemple,  Paris  doit  à  Londres,  Londres  à  Ams¬ 
terdam,  et  Amsterdam  a  Paris,  on  évitera  les 
frais  et  risques  du  transport  effectif  avec  la  même 
facilité  que  si  Londres  et  Paris  eussent  pu  bal  su¬ 
cer  leurs  dettes  respectives.  Les  négociant  de  Pa~ 
rîs  fourniront  à  ceux  de  Londres  des  lettres  de 
cl  lange  sur  Amsterdam ,  elles  négociâtes  d'Ams¬ 
terdam  échangeront  l'argent  qui  leur  est  dû  k 
Londres ,  contre  celui  qui  se  trouvera  à  Amster¬ 
dam  être  dû  aux  porteurs  de  lettres  de  change 
françaises ,  et  il  n'y  aura  pas  besoin  d'un  trans¬ 
port  elfectif  d'espèces ,  si  ce  n'est  pour  l'excédent 
qui  resterait  dû  de  part  ou  d'autre,  après  la  ba¬ 
lance  de  tous  les  comptes. 

L'industrie  des  banquiers  s’exerce  à  prévoir 
les  variations  du  change  f  et  leur  habileté  con~ 
sïste  k  tenir  toujours  dans  la  place  la  plus  avan¬ 
tageuse  pour  le  moment,  les  richesses  mobiles 
qui  sont  à  leur  disposition.  C'est  ce  qu'en  langage 
de  banque  on  nomme  arbitrages. 

Voyez  Certain ,  Incerta in  ,  Remises ,  Traites  f 
LeTT R  E  S  BË  CH  A  N  GE  ,  A  R  B  II  R  A  GES  DES  C  TT  AN  O  ES  , 

Opération  des  changes,  Cours  des  Changes. 

CHANGES  ETRANGERS.  (  Opérations  de 
Banque.  }  Les  achats  et  les  ventes  qui  se  font 
dans  chaque  pays,  des  sommes  9111  doivent  être 
reçues  dans  différentes  villes  de  T  étranger ,  par  le 
moyen  de  lettres  de  change,  sont  ce  que  W 
banquiers  appellent  des  opérations  de  changes 
étrangers. 

Les  calculs  que  Fon  fait  pour  déterminer  ce 
que  Fon  doit  donner  dans  chaque  pays  en  mon¬ 
naie  de  cours,  des  monnaies  étrangères  que  Fon 
achète  ou  que  Fon  vend ,  par  ïe  moyen  des  lettres 
de  change  ,  sont  ce  que  les  arithméticiens  appel¬ 
lent  des  changes  étrangers. 

Les  opérations  arithmétiques,  que  Fon  appelle 
changes  étrangers  ,  ne  sont  que  des  réductions 
de  monnaies  étrangères  en  monnaies  de  cours  de 
chaque  pays ,  et  réciproquement. 

C  II  a  n  g  ES  ÉT  r  an  g  ER  s.  (  Opérât  io  ti  aritk  mê tique.) 
Dans  toutes  les  opérations  de  celte  nature,  il 
s'agit  toujours  de  calculer  la  valeur  d'une  traite 
ou  d'une  remise;  car  la  même  lettre  de  change 
sur  F  étranger  est  une  traite  pour  celui  qui  U 
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tire,  et  une  remise  pour  celui  qui  se  la  procure  , 
afin  die  l’envoyer  dans  le  lieu  de  son  échéance  , 
où  le  montant  doit  être  reçu.  Payez  Traites > 

R.E  MISES, 

Tirer  des  lettres  sur  F  étranger ,  a  Tordre  d’une 
personne  qui  en  paie  la  valeur,  c’est  vendre  à 
cette  personne  les  monnaies  étrangères  repré- 
50  n  tées  p  ar  les  le  Lires  qù’o  n  lut  négocie.  Se  p  ro- 
curer  des  remises  y  c’est  acheter  les  lettres  de 
change  sur  1* étranger  aux  personnes  qui  les 
fournissent.  Faire  le  calcul  de  la  négociation 
dJmje  traite,  c’est  donc  faire  celui  de  la  va- 
leur  des  monnaies  étrangères  que  Ton  vend  j  et 
faire  le  calcul  d’une  remise ,  c’est  faire  celui  de 
Ja  valeur  des  monnaies  étrangères  que  Ton 
achète. 

Or,  dans  Tu  n  ou  Tau  Ire  cas,  il  s’agit  également 
de  calculer  la  valeur  des  monnaies  étrangères 
c  n  mon  na ies  d  u  1  i  e  u  o  ù  T  o  n  fa  i  t  T  op  ér  at  ion,  soit 
qu’on  les  achète  ou  qu’on  les  vende,  H  ne  s’agit 
jamais  que  de  réduire  des  monnaies  étrangères 
en  monnaiesd u  lieu  où  l’on  fait  cette  opération ,  ou 
les  monnaies  du  pays  en  monnaies  étrangères. 

Les  opérations  -de  cette  nature  sont  ce  qu’on 
appelle  des  changes  directs  ,  ou  simples,  ou  pins 
brièvement  des  changes* 

CHANGES  ÉTRANGERS  ,  DIRECTS  ou 
SIMPLES.  On  entend  par  changes  directs , 
changes  simples  ,  ou  changes  étrangers ,  les 
opérations  où  il  s’agit  de  calculer  ht  valeur  des 
lettres  de  change  tirées  directement  d’iine  place 
quelconque  sur  une  place  étrangère ,  ou,  en 
d’autres  termes ,  où  il  s’agît  purement  et  sim- 
plein  eut  de  réduire  les  monnaies  d’un  pays  en 
monnaies  d’un  autre  pays. 

La  valeur  des  monnaies  étrangères  que  l’on 
achète  ou  que  l’on  vend  .  doit  être  calculée  de  la 
même  manière.  Il  n’est  donc  nécessaire  de  distin- 
guéries  opérations  relatives  aux  traites  de  celles 
relatives  aux  remises,  qu’aiUant  qu’on  le  fait  par 
des  voies  indirectes.  Voyez  Traites  ,  Remises, 
Traites  indirectes  ,  Remises  indirectes. 

Pour  faire  une  opération  simple  de  change 
entre  deux  nations ,  ou  pour  faire  l’opération 
arithmétique  nécessah  e  pour  convertir  les  mon¬ 
naies  de  Tune  en  monnaies  de  Ta  titre  au  prix 
JConveiui  ;  il  faut  ; 


C  H  A 

i°.  Connaître  la  règle  conjointe,  Voyez  ce 
mot  ) 

2°.  Le  prix  du  change  ; 

3^*  Les  monnaies  de  change  de  ces  deux  na- 
tiohs,  et  la  manière  dont  elles  changent  l’une 
avec  l’autre, 

Payez  Cours  j>ü  Change,  où  vous  trouverez 
les  monnaies  de  change  de  toutes  les  nations  com¬ 
merçantes ,  ainsi  que  la  manière  dont  elles  ré¬ 
gion  L  te urs  chan  ges  r e sp e cti fs, 

1 r.  Exemple,  On  veut  remettre  6oo  livres 
sterling  en  Angleterre  au  change  de  3o  deniers 
sterling  pour  3  francs ,  ou  tirer  sur  cette  nation 
une  lettre  de  change  de  la  même  somme  : 
ou  demande  combien  elle  vaut  en  argent  de 
France* 

Nota*  Remettre  ou  tirer  Coû  livres  sterling  au 
change  de  3o  deniers  sterling,  c’est  les  acheter  ou 
les  vendre.  Dans  les  deux  cas,  il  s’agit  éga¬ 
lement  ,  pour  connaître  la  valeur  de  doo  livres 
sterling  ,  de  les  réduire  en  argent  de  France, 

OPERATION. 

Règle  conjointe. 

i  livre  sterling  :  s4o  den*  sterL 

3  g  den.  s  te  ri*  :  3  francs. 

6oo  L  si*  72*  1 4, 4oo  ir. 

Pour  fai  recette  opération  ,  il  fallait  évidemment 
connaître  le  rapport  qui  existe  entre  les  livres  et 
les  deniers  sterling  ,  et  ensuite  celui  qui  existe 
entre  les  deniers  sterling  et  l’argent  de  France. 
Pour  connaître  ces  rapports ,  voyez  Cours  uu 
change.  Pour  établir  et  opérer  la  règle,  voyez 
Rùode  conjointe. 

IL,  Exemple.  Change  entre  la  France  et 
V Angleterre, 

Preuve  de  V  Opération  précédente.  Le  prix  du 
change  étant  au  meme  prix  que  dans  l’exemple 
précédent ,  on  demande  combien  i4,4oo  li  anes 
valent  de  livres  sterling. 

Règle  conjointe, 

3  francs.  :  3 o  den,  sterL 

2  io  deniers  sterling  :  i  liv.  sterL 

:  ;  i4,4oo  fr.  72,  GoüLst- 

Quclle  que  soit  la  somme  d’argent  de  France 
a  changer  en  argent  tV  Angle  terré;  et  récipro¬ 
quement 
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qnement,  on  pourra  constamment  poser  les 
règles  comme  dans  ces  exemples ,  en  observant 
de  substituer  le  prix  du  çhange  convenu  à  celui 
de  3o  deniers  sterling  ,  et  la  somme  qu’il  s’agira 
de  changer  à  celles  qui  ont  été  supposées  ci- 
dessus. 

Nota .  Les  changes  entre  Paris  et  Londres 
se  règlent  en  raison  de  24  francs  plus  ou  moins 
pour  une  livre  sterling  ;  entre  Bordeaux  et  Lon¬ 
dres,  en  raison  de  3o  deniers  sterling  plus  ou 
moins  pour  3  francs ,  comme  on  vient  de  le  voir 
dans  les  exemples  précédens. 

IIP.  Exemple. On  veut  changer  Goo  livres  ster¬ 
ling  en  argent  de  France,  au  change  de  24  francs 
pour  une  livre  sterling ,  combien  ces  600  livres 
sterling  valent-elles  en  argent  de  France  ? 

Règle* 

1  liv.  sterl.  :  24  fr. 

::  600  liv.  sterl.  Réponse ,  i4,4oofr. 

W.  Exemple.  O  n  veu t  changer  1 4/100  francs  en 
livres  sterling  ,  au  change  de  24  fr.  pour  1  livre 
sterling ,  combien  ces  i4,4oo  fr.  valent-ils  de  liv. 
sterling  ? 

Règle* 

24  francs  :  1  liv.  sterl. 

::  i4,4oo.  Réponse ,  600  liv.  sterl. 

X*.  Exemple.  Change  entre  P aris  et  Hambourg* 

On  veut  changer  1000  marcs  lubs  banco  en 
argent  de  France,  au  change  de  188  francs, 
pour  100  marcs  banco. 


Règle * 

100  tiares  b.  :  188  francs. 

::  1,000  marcs  b.  :  Rép.y  1,880  fr. 
^  Ie.  Exemple.  Preuve  du  précédent . 

On  veut  changer  1,880  francs  en  marcs  lubs 
banco  d’Hambourg,  au  change  de  188  francs 
pour  100  marcs  banco. 


188  francs  :  100  marcs  ban. 

::  1,880  :  Réponse ,  1,000  marcs. 
Kola.  A  %(leaux  on  règle  le  change  avccH^ 
nrg  autrement  (ju  à  Paris,  bordeaux,  don 
rancs  a  Hambourg  pour  en  recevoir  26  so 
ws,  plus  ou  moins  en  retour. 

Ion*  j, 


G  H  A  393 

FIh.  Exemple.  On  veut  changer'  1,000  marcs 
lubs  en  argent  de  France ,  au  change  de  27  sous 

lubs  pour  3  francs,  combien  produiront-ils  de 
francs  ? 

Règle . 

1  marc  :  iG  sous  lubs. 

27  sous  lubs  :  3  francs. 

::  1, otxom.  Rép.  1,777  fr.  77  cent 

VUE*  Exemple.  Preuve  du  précédent.  On  veut 
changer  1,777  77  centimes  en  marcs  lubs 

d’Hambourg,  au  change  de  27  sous  lubs  pour 
3  francs ,  combien  produiront-ils  de  marcs  ? 
Règle  conjointe . 

3  francs  7  27  sous  lubs. 

16  sous  :  1  marc. 

**  L777  77  cent.  Répm  1,000  marcs. 

IX  .  Exemple.  Change  entre  la  France  et  la 
Hollande « 

On  veut  changer  2,000  florins  banco  en  argent 
de  France,  combien  produiront-ils  au  change  de 
54  deniers  de  gros  banco  pour  trois  francs? 

Règle  conjointe . 

1  florin  banco  :  4o  den.  de  gros. 

54  d.  de  gros  ;  3  fr. 

::  2,000  fl.  b».  R.  4,444  f.  44  e. 
Xe.  Exemple.  Preuve  du  précèdent.  On  veut 
changer 4,444  fr.  44  c.  en  florins  banco,  au  change 
de  54  deniers  de  gros  banco  pour  3  francs,  com. 
bien  produiront-ils  de  florins? 

Règle  conjointe. 

:  54  d.  de  gros  banco. 

’  1  fl.  ban. 

;  :  4,444  fr.  44  c.  :  R.  2,000  fl. 
Nota.  Pour  changer  une  somme  d’argent  de 
France  en  florins courans ,  ët  réciproquement, 
au  change  de  56  deniers  de  gros  courans  plus 
ou  moins ,  fl  faudrait  faire  les  mêmes  opéra-, 
tiens  que  ci-dcssus. 

XIe.  Exemple  .•  Change  entre  la  France  et 
V Espagne* 

Qn  veut  changer  1,200  pistoles  d’Espagne,  ar¬ 
gent  dé  change,  en  argent  de  France,  au  change 
de  i4  fr.  5o  c.  poup  une  pistole ,  combieu  produi- 
ront  cllçs  de  francs  ? 

Ddd 


3  fr. 
4o  den. 


394 


C  H  A 

Règle* 

jl  pistole  :  l4  fr.  5o  cent. 

::  îj2oo  pistoles.  /£é/?.  17,400  francs, 

JLÎl*.  Exemple*  Preuve  du  précèdent .  On  veut 
changer  17/ioo  fr,  en  pistoles  d’Espagne  ,  au 
change  de  i4  fr*  5o  c* ,  combien  produiront-ils  de 
pisioles  ? 


Règle, 


i4  fr.  5o  cent. 


1  pistole. 

:  :  17,400  fr*  :  Rêp,  1,200  pis tôles. 

XIIIe ,  Exemple  ■  On  veut  changer  i4,qoo  francs 
en  piastres  ,  au  change  de  i4  francs  pour  i  pis- 
tôle. 

Règle. 

i4  fr.  :  4  piastres  =  1  pistole* 

:  :  i4,ooo  fr*  :  Rêp,  4,ooo  piastres, 

XI  F*.  Exemple *  Preuve  du  pré  cèdent.  On  veut 
changer  4, 000  piastres  en  argent  de  France,  au 
change  de  l4  francs  pour  1  pistole. 

Règle . 

4  piastres  :  i4  fr, 

;  :  4,ooo  piast,  Rêp.  i4?ooo  francs, 

XE*.  Exempte.  On  veut  changer  17,000  fr*  en 
réaux  de  veillon ,  au  change  de  16  francs  pour  1 
pis  tôle. 

Nota *  Il  faut  connaître  le  rapport  qui  existe 
entre  la  pistole  et  les  réaux  de  plate,  qui  sont  une 
de  ses  subdivisions,  et  le  rapport  qui  existe  entre 
lesréaux  de  plate  et  ceux  de  veillon.  V oyez  Goues 
un  Change  ,  article  des  Monnaies  d’Espagne* 

Règle  conjointe. 

ï6  fr,  :  1  pistole, 

3s  réaux  de  plate. 

64  idem  de  veillon. 

1 7,000  f,  ;  iî*643ooo  réaux. 

XW  *  Exemple.  Preuve  du  précédent.  On  veut 
changer  64, 000  réaux  de  veillon,  en  argent  de 
France  3  à  16  fr.  pour  1  pistole  ,  combien  produi¬ 
ront-ils  de  francs  ? 

Règle  conjointe . 

64  réaux  de  veillon  :  34  réaux  de  plate. 


1  pistole 

34  réaux  de  plate 


32  idem  de  piale 
1  pistole 


1  pistole. 

16  francs. 

64^000  réafS^ooo  f. 
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XfII\  Exemple.  On  veut  changer  iâ,64à& 
en  ducats  d’Espagne,  au  change  de  17  fr*  44 c.  pour 
j  pistole  ,  combien  produiront-ils  de  ducats  ? 

Règle, 

17  fr.  44  c.  :  1  pistole, 

1  pist.  :  4  piastres. 

1  piast,  ;  8  réaux* 

1  ré  al  :  34  maravedis. 

376  maraved.  :  1  ducat. 

i2,64o  fr.  :  Rêp .  2,102  duc.  iij!, 

Payez  ,  pour  faire  ces  diverses  opérations,  Ig 
mot  :  Règle  conjointe* 

Nota.  On  pourrait  abréger  cette  dernière  opé¬ 
ration  en  comparant  les  17  fr*  44  c*  à  1,088  tuara- 
vcdis,  valeur  de  la  pistole  réduite  en  xnaravedis* 

On  opère  tous  les  changes  avec  une  égale  faci¬ 
lité,  et  il  suffit  d’en  savoir  faire  un  seul  par  la  règle 
conjointe,  pour  savoir  opérer  tous  les  autres. 

Si  Ton  connaît  donc  bien  la  règle  conjointe, 
les  monnaies  de  deux  nations,  et  le  prix  du 
change ,  on  n’éprouvera  aucune  difficulté  à  ré¬ 
duire  les  monnaies  de  l’une ,  en  monnaies  de  l’au¬ 
tre.  Toutes  les  réductions  de  cette  nature  sont  îes 
mêmes,  ou ,  en  d’autres  termes ,  ne  sont  que  des 
règles  de  proportions  sim  pies,  ou  des  règles  con¬ 
jointes,  c’est-à-dire,  des  règles  de  proportions 
composées.  En  un  mot ,  une  de  ces  règles  ne  dif¬ 
fère  d’une  autre  que  par  la  différence  des  subdi¬ 
visions  des  monnaies  des  nations  commerçantes. 
Excepté  cela ,  toutes  ces  opérations  sont  absolu¬ 
ment  les  mêmes. 

Mais  avant  de  tenter  d’en  faire  une,  il  faut  en¬ 
tendre  parfaitement  la  règle  de  trois  et  la  règle 
conjointe,  eL  connaître  les  subdivisions  des  mon¬ 
naies  des  deux  nations  dont  on  veut  opérer  le 
change . 

CHANGES  INDIRECTS.  Opération  arithmé¬ 
tique.  Les  opérations  par  lesquelles  on  détermine 

la  valeur  des  traites  indirectes  sur  l’étranger ,  et 
celle  des  remises  indirectes,  sont  ce  que  les  arith¬ 
méticiens  appellent  indifféremment  des  changé» 
indirects  ,  ou  des  traites  et  remises  indirectes* 
Y oyez  ces  deux  mots. 

Dans  les  changes  indirects }  il  s’agît  de  réduire 

les  monnaies  de  la  place  étrangère  sur  laquelle 

on  tire  des  lettre  s-  de  -ch  an  ge  indirectement,  bu 

laquelle  on  veut  faire  desrennscs  indirectes 
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m  monnaies  du  4?n  I°n  Gc^e  opération , 
ou  ces  dernières  en  monnaies  de  la  place  étran¬ 
gère  sur  laquelle  on  lire  indirectement  des  let- 
tres<le  change,  ou  dans  laquelle  on  l'ait  des  re¬ 
mises  indirectes. 

line  s’agit  donc  dans  les  changes  indirects  , 
comme  dans  les  changes  simples,  que  de  réduire 
des  monnaies  étrangères  en  monnaies  du  lieu  ou 
fort  opère ,  ou  ces  dernières  en  monnaies  étran¬ 
gères  ,  soit  qu’on  fasse  des  remises  indirectes  ,  ou 
qu’on  tire  indirectement  des  îeures-de-change 
sur  l’étranger.  Or  Fopéralion  arithmétique  est 
la  même  dans  les  deux  cas. 

Userait  donc  inutile  d’établir  une  distinction 
entre  le  calcul  des  traites  et  celui  d  es  remises  indi¬ 
rectes  ,  si  les  banquiers  ,  qui  sont  les  agens  de 
ces  operations  ,  dans  les  places  intermédiaires, 
ne  prélevaient  pas  une  commission  sur  les  fonds 
qui  passent  par  leurs  mains. 

Mais  comme  ils  la  prélèvent  ,  dans  des  propor¬ 
tions  différentes ,  sur  les  traiies  et  sur  les  remises 
indirectes  j  quoiqu’elle  soit  fixée  au  même  prix  j 
dans  les  deux  cas  3  il  faut  distinguer  les  traites 
des  remises  ,  pour  savoir  établir  les  rapports 
dans  lesquels  la  commission  doit  être  calculée, 
lorsqu’il  y  en  a  une  à  payer  pour  faire  l’opé¬ 
ration. 

Il  ne  s’agit  ici  que  des  changes  indirects  opè¬ 
res  sans  commission  a  payer  \  quant  à  ceux  ou  il 
y  a  mie  commission  dont  le  calcul  entre  dans 
celui  de  la  valeur  des  leUres-de-change  que  Fort 
lire  sur  VëLranger,  on  que  l’on  y  remet,  voyez 
^Traites  et  Remises  indirectes. 

Fc  calcul  de  la  valeur  d’une  traite  indirecte, 
nest  autre  chose  que  la  réduction  des  monnaies 
de  la  place  de  laquelle  on  lire*,  en  monnaies^de 
celle  qui  sert  de  voie  intermédiaire  ;  et  ensuite 
que  la  réduction  des  monnaies  de  cette  der¬ 
rière  3  en  monnaies  delà  place  sur  laquelle  on 
tout  tirer  des  lettres  «  de  -  change.  Et  la  même 
chose  doit  s’entendre  des  remises  indirectes. 
C  est  donc  le  calcul  de  deux  traites  ou  de  deux 
remises  successivement,  et  même  de  trois  ou 
quatre  ,  plug  ou  moins  ,  selon  le  plus  on  moins 
grand  nombre  de  places  qui  servent  de  voie  in¬ 
termédiaire, 

Mais,  quoique  Ton  puisse  opérer  les  changes 
Ilmu:ecls,  par  le  moyen  à’auUQt  de  changes  sim- 
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pies  qu’il  v  a  de  places  intermédiaires ,  cl  que 
I  on  peut  J  aire  l’un  après  Pa ufre  successivement 
jusqu  au  dernier ,  on  réunit  ordinairement  toutes 
ccs  opérations  partielles  en  une  seule,  par  le 
moyen  de  la  règle  conjointe,  dont  le  résulta! 
donne  celui  que  l’on  cherche. 

Pour  faire  une  opération  de  change  indirect , 
ou ,  en  d’autres  termes,  pour  calculer  la  valeur, 
d’une  traite  ou  d’une  remise  indirectes,  il  faut 
absolument  et  avant  tout  : 

i°.  Connaître  les  monnaies  de  change  de  toute* 
les  places,  par  F  intermédiaire  desquelles  on  doit 
opérer  la  traite  ou  la  remise  indirecte  \ 

2°.  Le  prix  du  change  entre  ces  mêmes  pla¬ 
ces,  et  la  manière  dont  elles  le  règlent.  Voyez 

COURS  DU  CHANGE. 

Lorsqu’on  est  bien  fixé  sur  ces  points,  et  qu5on 
connaît  bien  la  règle  conjointe,  le  calcul  de  la 
Valeur  des  traites  et  remises  indirectes  ne  pré¬ 
sente  aucune  difficulté. 

Premier  Exemple.  —  Change  indirect  sans  corn- 
mission  ,  entre  Londres  et  Paris  }  par  la  voie 
di II amh  ourgf 

Le  change  entre  Hambourg  et  Paris  étant  s 
a  iS S  francs  ponrioo  marcs,  et  celui  d’Ham¬ 
bourg  avec  Londres  a  35  sous  de  gros  pour  i  L 
sterling,  on  demande  combien  une  traite  de 
Goo  liv.  sterling ,  tirée  de  Paris  sur  Londres,  par 
la  voie  d’Hambourg ,  produirait  en  argent  de 
France  j  ou  combien  une  remise  indirecte  de 
Goo  livres  sterling  coûterait  ,  eu  argent  de 
France,  par  k  même  voie,  et  au  mèiuç  prix 
du  change . 

Nota p  L’objet  de  ce  problème  est,  dans  les 
deux  cas  proposés,  de  savoir  combien  les  Goo  L 
sterling  valent  en  argent  de  France  ^  c’est-  à^dire 
de  changer  les  Goo  liv.  sterling  e 4  argent  de 
France  ,  soit  qu’on  les  vende  ou  qu’on  les  achète, 
puisque  la  vente  doit  être  calculée  comme  l'achat 
et  au  même  prix ,  sans  aucune  différence. 

Et  c’est  pour  cette  raison  que  les  problème» 
semblables  sont  désignés  en  particulier,  sous  le 
nom  de  changes  indirects ,  parce  qu’ils  sont  ap¬ 
plicables  indifféremment  aux  traites ,  comme  aux 
remises  indirectes. 

Mais  on  ne  peut  changer  directement  les  600  L 
sterling  en  argent  de  France,  parce  que  le  prix, 
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(lu  change  antre  la  France  et  l’Angleterre  ri  est 
pas  connu,  attendu  que  la  traite  ou  la  remise 
dont  il  s'agit  de  chercher  la  valeur,  doit  être  opé¬ 
rée  indirectement  ;  savoir,  d’abord  entre  Londres 
et  Hambourg  et  ensuite  entre  Hambourg  'et 
Paris.  Il  faut  donc ,  en  premier  lieu ,  changer  les 
Coo  îiv*  sterling  en  argent  de  Hambourg ,  el  enr 
suite  celui-ci  en  argent  de  France  ;  ce  qui  exige 
le  concours  de  deux  opérations  de  change  ,  que 
Ton  réunit  cependant  en  une  seule  ,  par  le  moyen 
de  la  règle  conjointe* 

Hègle  conjointe* 

1  livre  sterling  :  35  sous  de  gros  (i). 

(2)  1  sou  de  gros  :  12  deniers  de  gros* 

3  a  den*  de  gros  :  1  marc  banco, 

100  marcs  banço  :  188  francs. 

:  ;  Goo  :  Bip* rii}B'o5 fiv 

Les  changes  indirects  ne  sont ,  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  qu’une  nouvelle  application  des 
principes  de  la  règle  conjointe  ,  aux  opérations 
arithmétiques  des  changes. 

Par  exemple,! e  change  indirect  proposé  ne  diffère 
<T  un  change  simple  qu'en  c  e  que  les  r  è  gl  es  r  ela  ti  ves 
à  deux  changes  simples  y  sont  réunies  en  une  seule* 
i°*  Celle  par  laquelle  on  opère  le  change  entre 
.Londres  et  Hambourg. 

2°,  Et  celle  par  laquelle  on  opère  le  change 
entre  Hambourg  et  Paris* 

Second  Exemple.  * — Change  indirect  entre  Paris 
et  Londres  y  par  la  voie  ch  Hambourg. 

Les  prix  du  change  étant  les  mêmes  que  dans  Fc- 
à em pie  précédent ,  un  négociant  de  Paris,  qui  reut 
tirer  indirectement  de  s  lettres- de  -change  sur  Lon¬ 
dres,  par  la  voie  d’Hambourg ,  pour  une  somme  de 
2  4,805  francs,  ou  qui  veut  faire  desrem  ises  de  la  va- 
|eu  r  d  e  la  meme  so  mm  e ,  dem  a  nd  e  c  o  m  b  ien  1  a  Irai  t  e 
sur  Lon  dresd  o  il  y  faire  déb  o  urse  r  d  e  1  ivres  s  terli  n  g, 
ou  com  hie  n  la  rem  i  s  e  9 o  it  y  fa  tre  déb  ourscr  de  li¬ 
vres  sterling  pour  res  i4,8o5ii\? 

Pofir  connaître  la  quantité  dès  livres  sterling 
qui  doivent  être  déboursées  à  Londres,  ou  qui 
doivem  y  cire  reçues  pour  j4,8or5  francs  ,  il  ne 
sîagit  qtfe  de  savoir  combien  ces  i4,8o5  Fr.  ra- 

|  ,T - - - 

(1)  Ce  premier  rapport  opéré  le  chaage  des  livres  ster- 
14 11g  en  sous  de  gros  d'Hambourg* 

(2)  l.es  rapports  s  ui  va  ns  opèrent  le  change  des  monnaies 
li’iîa  atboUrg  en  argvut  de  l’fxn ce. 
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lent  de  livres  sterling  ,  ou  x  en  d’autres  termes, 
que  de  les  changer  en  livres  sterling* 

liègle  conjointe- 


188  francs  : 

1  marc  liane  o  : 
12  deniers  de  gr.  ; 
(4}  55  sous  de  gros  ! 


100  mares  banco, 
$2  deni  ers  de  gros. 

1  sou  de  gros  (3)* 
1  liv.  Bterl. 


i4,8o5  fr.  72. 600 1. st* 


Tous  les  changes  indirects  oùil  s'agît  de  chan¬ 
ger  Farge  ni  de  France  en  monnaies  étrangères  * 
peuvent  être  considérés  comme  les  preuves  de 
ceux  ou  il  s’agît  au  contraire  de  réduire  les  mon¬ 
naies  étrangères  en  monnaies  de  France. 

On  pourrait  tirer  également  des  lettres-de- 
change  sur  une  place ,  en  y  donnant  ordre  d’en 
tirer  sur  une  troisième ,  avec  ordre  ,  dans  cette 
dernière  ?  d'en  tirer  sur  une  quatrième ,  et  ainsi  de 
suite,  sur  plusieurs  autres  places  intermédiaires. 
La  règle  conjointe  ré  un  irait  seulement  dans  ce  cas 
autant  d’opérations  de  change  simple ,  qu'il  y  au¬ 
rait  de  places  intermédiaires*  Par  exemple  :  Si 
vingt  places  tiraient  successivement  des  lettre®: 
de  Tune  d’entre  elles  sur  une  autre;  savoir,  la 
première  sur  la  seconde  ?  celle-ci  sur  une  troi¬ 
sième,  celle-ci  encore  sur  une  quatrième,  et 
ainsi  de  suite ,  jusqu’à  la  dernière ,  la  règle  con¬ 
jointe  contiendrait  tous  les  termes  des  vingt  rè¬ 
gles,  par  lesquelles  chacun  des  vingt  changes 
successifs  peut  être  opéré  en  particulier*. 

H  en  est  de  même  des  remises* 

Les  traites  et  les  remises  directes  et  indirectes 
sans  commission  ,  doivent  donc  être  considérées 
comme  des  opérations  parfaitement  semblables* 
Il  s'agit  ,  dans  les  unes  comme  dans  les  autres  *, 
de  changer  les  monnaies  étrangères ,  que  Ton 
achète  ou  que  Fou  vend  ?  en  monnaies  de  France* 
ou  ces  dernières  en  monnaies  étrangères. 

Toute  la  difficulté  des  traites  et  remises  indi¬ 
rectes  consiste  à  établir  avec  exactitude  le  rapport 
de  la  commission  et  des  fr  ais  qu’il  laut  payer 
dans  les  places  intermédiaires. 

Voyez  Traites  et  Remises  inuihectes. 

Pour,  opérer  sur  un  plus  grand  nombre 
de  changes  indirects ,  supposez  d’autres  problè¬ 
mes  ,  ou  prenez -en  dans  le  nouveau  Traité  du 
Change,  par  Ed.  De  grange,  ou  dans  Ruelle* 
ou  dans  tout  autre  auteur* 

Les  principes  de  ces  opérations  étant  x>icn 
conçus  j  rien  ne  peut  embarrasser  pour  faire 
toutes  celles  que  Ton  voudra. 


(3)  Ces  trois  rapports  opèrent  le  change  de  1  argent  de 
France  en  seuls  de  gros  d’Ham bourg. 

(4)  Le  dernier  rapport,  opère  le  change  des  sous  ue-grc 

d’iïambaurg  en  livres  sterling- 
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COURS  DU  CHANGE.  Le  cours  du  change 
«st  celui  des  prix  auxquels  on  règle  la  négocia¬ 
tion  des  lettres-de- change  ^  payables  dans  des 
ailles  de  l'intérieur  ,  ou  dans  des  places  étran¬ 
gères- 

Après  avoir  expliqué  les  noies  du  cours  du 
change  j  il  sera  traité  des  subdivisions  de  mon¬ 
naies  de  change  des  principales  nations  com¬ 
mercantes  j  et  de  la  manière  dont  elles  règlent 
entre  elles  le  change ,  afin  de  réunir  ces  divers 
objets  en  ce  lieu,  sous  un  même  point  de  vue; 

Explication  des  notes  du  Cours  du  Change, 

Le  prix  du  change  entre  deux  places  est  tou¬ 
jours  déterminé  en  raison  de  deux  termes ,  dont 
ïuu  est  fixe  ou  invariable  ,  et  dont  Fautre  change 
gu  varie  journellement. 

Le  premier  est  appelé  par  les  banquiers  le 
certain,  parce  qu'il  est  toujours  le  même  j  l’autre 
ist  appelé  V incertain  ,  parce  qu'il  est  sujet  à 
mille  changemens  ou  variations,  qui  lui  ont  fait 
donner  plus  particulièrement  le  nom  de  change * 
Le  cours  du  change  entre  deux  places  d'une 
même  nation  n'est  autre  chose  que  celui  du  pro- 
lit  ou  de  la  perle  des  lelfres-de- change  payables 
dans  l'une  de  ces  deux  places,  et  que  Fou  prend 
gu  que  Fon  négocie  dans  Fautre*. 

Ce  profil  on  cette  perte  est  fixé  en  raison  d'im 
quart,  un  demi,  trois  quarts,  an  ou  deux  pour 
cent,  pies  ou  moins.  Ainsi ,  par  exemple  ,  les 
lettres  sur  Bordeaux  gagnent,  à  Paris  ou  ailleurs, 
tndemij  trois  quarts,  un  pour  cent,  plus  ou 
moins,  lorsqu'on  les  change  pour  de  l'argent  ,  &i 
le  change  n'est  pas  au  fàih.  Voyez  ce  mot. 

Dans  lés  notes  du  cours  des  changes  t  soit  de 
par  exemple ,  comme  de  toute  autre  ville , 
lorsqu’on  trouve  r  Bordeaux,  à  vue,  à  1 5  ou  à  3o 
jours,  FAiîuÇèïà  signifie  qu'une  leitre-de-ch ange 
sur  Bordeaux,  payable  a  vue,  à  i  5  ou  à  3o  jours, 
peut etre  négociée  à  Paris  sans  profit  ni  perte, 
ou,  en  d’autres  termes,  que  le  propriétaire  de  celle 
lettre -de- chia nge  en  recevra  la  valeur  en  argent  , 
^ns  aucune  augmentation  ni  diminutions 
Lorsqu’on  trouve  :  Bordeaux  à  90  jours,  un  et 
demi  perte;  Cela  sign  ifie  que  les  lettres-de-change 
payables  à  Bordeaux ,  à  90  jours  de  vue ,  ne  pour* 
^îsm  être  négociées  a  Paris  qu'en  perdant  un  et 
emi  pour  cenlsur  les  sommes  qui  y  soute  nonçées. 
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Lorsqu’on  trouve  :  Bordeaux,  à  vue ,  un  demi  de 
bénéfice*  Cela  signifie  qu'on  ne  pourrait  obtenir 
à  Paris  des  lettres- de- eh  ange  pay  aides  à  Bor¬ 
deaux  ,  à  vue ,  qu'en  donnant  un  demi  pour  cent 
de  plus  que  la  valeur  qui  y  est  énoncée.  Consé¬ 
quemment  : 

Cours  des  Changes  à  Paris * 

Bordeaux,  à  3o  jours.*  pair* 

à  90  idem *  .  et  demi-perte** 
à  vue*. . dçmLbénéfice, 

Signifie  i°.  que  les  le  tlres-de- ch  ange  payables 
dans  3o  jours  à  Bordeaux,  peuvent  être  négociées 
a  Paris,  sans  perle  ni  bénéfice  5  2q.  qu'à  90  jours, 
elles  perdent  un  et  demi  pour  cent;  3°,  et  qu'é¬ 
tant  payables  à  vue  ,  elles  gagnent  un  demi  pour 
cent. 

Il  en  est  de  même  de  toute  autre  place. 

100  est  donc  le  terme  fixe  ou  invariable  que 
Fon  appelle  parcelle  raison  le  certain .  Un  demi, 
trois  quarts  ,  ou  un  ,  plus  ou  moins,  est  le  terme 
variable  qui  indique  le  bénéfice  ou  la  perle  do 
ioo,  et  que  l'on  appelle  Yinoertain* 

Le  certain  étant  toujours  100  ,  toute  personne 
qui  a  la  moindre  idée  des  affaires  doit  le  cou- 
naître.  C'est  par  cette  raison  qu'on  ne  met  jamais 
que  Fin  certain  dans  les  notes  du  cours  du  change; 
et  il  en  est  de  même  pour  les  changes  étrangers  , 
mais  on  en  règle  le  prix  dans  des  proportions 
différentes*. 

Cours  dès  Changea  étrangers . 

De  deux  nations  qui  changent  ensemble ,  Fune 
donne  toujours  à  l'autre  une  de  ses  monnaies  ou 
une  quantité  fixe  de  ses  monnaies,  pour  laquelle 
cette  autre  lui  donne  en  retour  un  prix  plus  ou 
moins  grand  selon  les  circonstances* 

Le  prix  variable  qu'une  place  donne  de 
Finie  des  monnaies,  ou  d'une  quantité  fixe  de 
monnaies  de  change  d'une  place  étrangère ,  est  ce 
qu'on  appelle  le  prix  du  change . 

Le  prix  du  change  étranger  est  donc  déter¬ 
miné  en  raison  de  deux  termes,  dont  l'utf  ,fixe , 
invariable,  ou  constamment  le  meme,  est  appelé 
le  certain ,  et  dont  l'a  ulr  e  q ui  var i  e  j  0  urnellem  e  nt 
est  appelé  incertain ,  pour  le  distinguer  du  pré* 
cèdent,  ou  plus  simplement  le  change* 

Ainsi,  ce  que  Fon  appelle  le  certain  n'est  autre 
chose  que  la  monnaie  de  change,  ou  que  la  quan- 
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tilé  fixe  demonnaie  de  change  qu’ung place  donne 
constamment  aux.  autres ,  pour  en  recevoir  un 
prix  plus  ou  moins  grand.*  selon  les  circons¬ 
tances.  Par  exemple  :  100  marcs  banco  sont  le 
prix,  certain  quTïambourg  donne  toujours  à 
Paris  j  pour  en  réce voir  188  Iran  es,  plus  ou  moins, 
en  retour  ;  1  livre  sterling  est  aussi  le  prix  cer¬ 
tain  que  Londres  donne  toujours  à  Paris  pour  en 
recevoir  24  fr.  plus  ou  moins,  en  retour j  1 
pis  tôle  est  le  prix  certain  que  Madrid  donne 
constamment  à  Paris  pour  i4  fr,  5o ,  plus  ou 
moins,  eL  ainsi  des  autres* 

Cè  qu’oit  appelle  l'incertain  est  le  prix  variable 
qu’une  place  donne  de  Tune  des  monnaies,  ou 
d’une  quantité-fixe  de  monnaies  de  change  d'une 
autre  place. 

Par  exemple  :  54  deniers  banco ,  ou  56  de¬ 
niers  de  gros  cours  ns ,  plus  ou  moins  ,  d7  Amster¬ 
dam  ,  sont  le  prix  incertain  quf Amsterdam  donne 
h  la  France  pour  un  écu  de  France  que  ceLle 
dernière  lui  donne  toujours  en  retour  ;  48o 
rées,  plus  ou  moins,  sont  le  prix  incertain  que 
Lisbonne  donne  à  Paris ,  pour  3  francs  qu’elle  en 
reçoit  toujours  en  retour. 

Tout  négociant  qui  fait  quelqu’opération  de 
change  doit  nécessairement  connaître  le  prix 
certaiq  que  donne  ou  que  reçoit  la  place  étran¬ 
gère  ,  sur  laquelle  il  veut  prendre  ou  fournir  des 
le  [  Lres-de-change. 

Les  notes  du  cours  des  changes  étrangers  ne 
contiennent  que  le  prix  variable  ou  incertain 
qu'une  place  donne  à  une  autre  pour  le  prix 
certain  qui  est  censé  connu  de  tout  vrai  négo¬ 
ciant. 

Les  personnes  qui  ignorent  quel  est  le  prix 
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certain  que  certaines  places  donnent  a  d’autres, 
et  quelles  sont  les  monnaies*  qu’elles  en  reçoi¬ 
vent  en  retour,  ne  peuvent  comprendre  ce  que 
signifient  les  prix  cour  ans  des  changes  étrangers 
Mais  la  moindre  information  qu’elles  prendraient 
à  cct  égard  leur  suffirait,  avec  les  explications 
précédentes. 

Cours  des  Changes  à  \Paris* 

Amsterdam  ,  banco, ...  54  à  5o  jours, 

__ — - courant, .  56 


Lisbonne 4  *  48o 

Londres .  2  4  fr. 

Hambourg . . 4  188  id . 

Madrid. . . . .  1 4  id.  5o  idem. 


Pour  comprendre  cette  note  du  cours  dit 
change ,  il  faut  savoir  qu3 Amsterdam  donne  54 de- 
nier  s  de  gros  banco  ,  ou  56  deniers  de  gros  cou- 
rans,  plus  ou  moins,  pour  3  francs,  que  Paris 
lui  donne  toujours  en  retour;  et  que  Lisbonne 
donne  4Sü  rées,  plus  ou  moins,  a  Paris,  pour 
3  francs.  Il  faut  savoir  également  que  Paris  donne 
à  Londres  24  francs,  plus  ou  moins,  en  rc« 
tour  d’une  livre  sterling  ;  à  Hambourg,  188  fr., 
plus  ou  moins,  en  retour  de  ccnl  marcs  banco; 
et  à  Madrid,  i4  fr.,  plus  ou  moins ,  en  retour 
d’une  p î st ois  espagnole. 

E11  un  mot ,  il  faut  savoir  :  1 Q.  comment  les 
deux  places  règlent  leurs  changes ,  c’est-à-dire 
quelle  est  la  monnaie  que  Tune  donne  toujours 
a  l’autre  \  215.  quelles  sont  les  monnaies  que  celle 
autre  lui  donne  toujours  en  retour;  3W.  quelles 
sont  les  subdivisions  des  monnaies  des  deux  na? 
lions.  , 
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jï Tonnâtes  de  Change  des  T  illes  et  de$  iV citions  qui  font  des  Opérations 
de  Banque  j  et  Manière  dont  elles  règlent  entr’ elles  les  Changes. 

ANGLETERRE. 

On  y  tient  les  livres  décompté  en  livres,  sous  et  deniers  sterling.  La  livre  vaut  20  sous  et  le 
sou  12  deniers  sterling* 

Le  pair  arec  la  France  est*  à  trè^peu  près ,  3o  deniers  sterling  pour  3  francs,  ou  s4  francs  pour 
une  livre  sterling* 

Cours  des  Changes  à  Londres. 

LONDRES  donne  ïe  CeRT^/jv  -  Pour  recevoir  Vis  certain, 

h  Amsterdam.  *  .  i  liy.  sterL  environ . SG^s^e^s* 

à  Dublin  {Irlande)  îoo  «  *  * . .  idem.  *  .  *  /.  loqliv*  sterL 

a  Hambourg*  *  *  .  1  *  *  *  -  *  *  *  4  *  ■  *  *  *  ♦  .  idem*  ******  35  sous  de  gros* 

a  Paris.  *****  1  *  *  ■  ******  ******  idem*  •***,.  francs* 

Pour  recevoir  le  C eut a m. 


donne  VlSCEMTAlN 


mis 


a  l’Espagne  ?  environ*  4o  den*  sterL  ***** . .  ,  .  1  piastre  de  Ch- 

à  Bordeaux,  iûfem*  *  3o  id. . *,**.***.  idem.  ,  *  3  francs* 

AMSTERDA  M*  —  Hollande, 

Monnaies  de  Compte* 

À  Amsterdam  ,  et  dans  la  province  de  Hollande ,  les  comptes  et  les  livres  se  tiennent  en  florins  , 
us  communs  et  penins*  Le  florin  vaut. 20  sous  communs,  et  le  sou  commun  16  penins. 

Le  florin  se  subdivise  encore  en  4o  deniers  de  gros ,  parce  que  le  sou  commun  ou  stuiver 
Tau!  2  deniers  de  gros* 

Hya  plusieurs  monnaies  de  change;  et  il  arrive  meme  quelquefois  que  certains  négociant 
fournissent  leurs  compLes  de  ventes  en  livres  de  gros. 

Monnaies  de  Change . 

Le  florin  subdivisé  en  20  sous  communs,  le  sou  commun  en  16  penins,  ou  en  2  deniers  de 
gros; 

La  rixdaïle  de  5o  sous  communs,  ou  ïoo  deniers  sterling  de  gros; 

*  ^vie  subdivisée  en  20  sous  de  gros,  Je  sou  de  gros  étant  subdivisé  en  12  deniers 

de  gros  ; 

Le  sou  de  gros  vaut  G  sous  communs ,  qui  valent  ensemble  douze  deniers  de  gros* 

11  attiibue  a  ces  monnaies  deux  valeurs  qui  sont  distinguées  par  les  noms  d’argent  de  banque 
ou  il  argent  courant* 

es  monnaies  de  banque  ou  courantes  se  subdivisent  delà  même  manière  ;  mais  il  existe  entFelles 
m  différence  d’environS  pour  1 00.  Voyez  Argent  de  Banque,  Argent  Courant* 

Cours  des  Changes  à  Jtmsierdam , 

AMSTERDAM  donne  le  Certain t  Pour  recevoir  VIfcemtain* 

aDantzick*  ,  *  -  1  lîv.  de  gr. .  ,  environ*  *  *  *  *  *  *  3i6  gr*  polon, 

à  Francfort  .  ,  *  100  rixd.  cour*  r  idem*  *  *  *  *  *  .*  i33  rixd* 

a  Haixjljourg,»  *_  *  100  flor*  cour,  ,  idem *  *.***,,  111  marcs  banco» 
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AMSTERDAM  donne  YI^ûertais 


C  H  A 

Pour  recevoir  VCee&jiisç. 


à  Cadix: ,  environ  92  d.  st.  de  gr. 
à  Hambourg  ?  id*  33  sous  communs*  *  *'•  *  *  idem ,  * 
à  Paris»  .  *  *  *  54  d.  do  gros  banco.,  .  •  )  pour. 

S»  *  *  *  ; 


.  3  francs. 


OU. 


.  ;  .  56  cl.  idem  courans. 

A  U  G  S  B  O  -U  K  O  E  ji  S  o  u  a  b  e. 

Monnaies  de  Change. 

0*  y  tient  tes  écritures  en  florins  qui  sont  subdivisés  en  60  creutzm* 

La  rixdalle  vaut-  * . . .  .  .  ♦  9©  creutzers. 

Le  florin  ou  goulde.  *  . . ♦  *.***•  Go 

Le  creuUerl  . . .  *  .  1  .  4  pehins  3  ou  S  béliers. 

3  florins  valent.  . »,  *  *  2  rmklles. 

Ou  y  compte  en  argent  de  change  et  argent  courant)  iqo  risÆ  ou  100  II  or.  de  change ,  valent 
12 7  rixd,  ou  127  florins  couraus. 

Cours  des  Changes  à  Augsbourg, 

AEGSEOURG  donne  VIngertaim  Pour  recevoir  le  Certain. 

à  Anast.  pl.  ou  moins  107  rixd.  ouécu  de  ch.  *  idem.  .  .  *  100  rixd.  banco  d’Amsti 

a  Hambourg  j  idem .  .  109  idem.  *..,**  idem ,  *  .  «  xoo  idem . 

à  Londres ,  idem >  .  .  8  7  fl  or*  cour  ans.  *  -  *  idem .  *  .  *  1  liv.  slerl* 

à  Paris  *  donne  le  cert  -  1  flor.  pour  recevoir  *  plus  ou  moins  *  2  ü\  55  centimes* 

BAS  LE  en  Suisse* 


BAS  LE  donne  le  Certain 


Four  recevoir  VInccrtair. 


à  Amsterdam.  100  rixd . 90  rixd.  b.°  pl*  ou  moins» 

à  Londres-  *  *  1  idem *  .  . .  *  52  den*  sterL 

à  Hambourg*  *  100  idem,  ,  *  .  *  *  -  *  «  , . *  89  rixd.  banco. 

fk  Paris.  Nota.  Les  lettres  tirées  de  France  sur  Baie ,  y  sont  payées  eu  monnaies  d$ 
France.  Conséquemment  les  lettres  perdent  ou  gagnent  |  ou  1  pour  100 , 
plus  ou  moins  j  comme  celles  des  différentes  villes  de  France. 

BERLIN  et  L  Ê  I  P  S  I  C  K. 

Ces  deux  villes*  et  plusieurs  autres  de  l'électorat  de  Brandebourg  7  comptent  par  rlxdalles,  1)0^ 
gros  et  penins. 

1  rixd,  ou  écu  de  change,  vaut  **.*«..*  s4  bons  gros. 

x  bon  gros .  *  *  -  * . .  13  penius:. 

1  florin  de  LéipsicL . .  *  *  1 6  bons  gros, 

Les  banquiers  et  principaux  négocians  tiennent  leurs  livres  de  comptes*  en  livres,  gros  et  denier* 

Monnaies  de  Change * 

La  livre  vaut . 3o  bons  gros. 

Le  .gros*  *  *  .  *  *  .é  *  *  *  *  4  -  *  »  *  ,*  +j ■  j*  %2  penins^ 

Çmn 
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Cours  des  Changes  Étrangers, 

BERLIN  donne  le  Certain  Pour  recevoir  YIncertais, 

à  Amsterdam.  .  1  lîv.  de  banque ,  pour  recevoir  plus  ou  moins^T43mdvTbanco. 

à  Hambourg. .  .  i  idem . idem.  .  .  . . 43  sous  lubs  banco. 

à  Paris  ....  J  idem . idem . 4  fr,  90  centimes. 

à  Londres. ...  1  idem . idem . 50  jen<  sterjÉ 

- change  avec  Léipsick ,  à  1  pour  100,  plus  ou  moins  perte  ou  bénéfice  ;  ou  au  pair-. 

Autre  Manière  de  régler  le  Cours. 

BERLIN  donne  1  Incertain  Pour  recevoir  le  Certain. 

à  Amsterdam.  .  i45  rixd.,  plus  on  moins ,  pour . 100  rixd.  banco. 

h  idem  ....  1 38  idem,  idem .  loo  idem  cour.  ' 

a  Hambourg.  .  i48  idem,  idem . .  .  ,  iooidem  banco. 

à  tdem . 128  idem,  idem . .  100  idem  cour. 

BREMEN. 

Monnaies  de  Change. 

On  y  tient  les  livres  en  rixd  a  lies  et  sous,  etc.  La  rîxdalle  vaut  3  marcs  lubs,  48  sous  lubs  ou 
72  gros.  Le  marc  vaut  16  sous  ou  24  gros. 

Cours  des  Changes , 

BREMEN  domicVjN certain  Pour  recevoir  le  Certa  in . 

a  Amsterdam.  .  .  .  î43  rixd.,  plus  ou  moins,  pour.  .  .  .  .''TToorixtL  banco. 

à  Hambourg .  .  .  f  i4a  idem,  idem . .  1 00  idem,  idem, 

,  _  ,  1  122  idem,  idem . loo  idem  cour. 

a  Londres» *  ....  600 idem.  idem,.  . . -  .  *  *  loolïv  sterî 

à  Paris.  ......  76  idem,  idem . '  ipo  écus  de  3  fr. 

■  a  Bord. ou  Paris  encore.  18  gros,  idem . .  i  franc. 

BRESLAW. 

florin  l  liT  S  livres>  611  rixJaIles'sllv^  sr0s  et  deniers.  La  rlxdalle  vaut  3o  silvers  gros;  le 
“01in >  20  i  le  silver  gros,  1 2  penins.  b  ’ 

Cours  des  Changes, 

BRESLAW  donne  VIncer  tain  p0Ur  recevoir  le  Certain. 

?  ^msJerdam-  •  •  145  rixd. ,  plus  on  moins,  pour . ^T’TooTkd.  banco. 

a  Hambourg..  .  .  1 46  idem,  idem . .  looidem_  frffWz. 

a  Prague,  Vienne.  io5  idem.  idem.  . . 100  idem,  idem, 

aPans* . 64  idem,  idem . 3oo  francs. 

CADIX  ET  TOUTE  l’Espagne, 

Monnaies  de  Compte. 

rèrt  décrit*  COm,me  a  on  tient  les  écritures  en  réaux  et  quartos  de  plate  ou  d’argent.  le 

ïo  uE  I°U  afSeilt  eWnt  C0mPté  pour  1 6  quartos.  A  Bilbao  on  les  tient  en  réaux  et  maravedi? 

Eeb 
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de  veiUün  ou  de  biIlon?ïe  réaï  étant  compté  polît  34  maravedis.  Dans  dautres  villes  en  piastres,  que 
Ton  subdivise  en  20  sous,  et  le  sou  en  12  deniers  ;  5  liv.  1 2  sous  de  cette  monnaie  valent  une  pîasLre  de 
change- 

Monnaies  de  Change. 

La  pis  tôle  vaut  4  piastres;  la  piastre,  S  réaux  de  plate;  le  real  de  plate,  34  ma  rave  dis  de  plate, 
ou  f)4  maravedis  de  veitlon ,  ou  encore  16  quartos  ;  le  ducat ,  3  j5  maravedis  de  plate  ;  le  réal  de  veilïoa, 
34  maravedis  de  veillons  34  maravedis  ou  34  réaux  de  plate  valent  G4  ma  rave  dis,  ou  64réauxde 
veïlïon*  Le  quarto  vaut  8  ocliaves. 

Cours  des  Changes, 


CÀDlt  donne  lé  Chuta  fN 


tour  rce  e Vo  î  r  f  ïit  c  Êà  ta  j  jfr. 


^  Paris.  -  -  -  i  piastre  dé  change,  pour  rêcëvdir  pt.  Oü  moins.  3  lr.  5o  cent 

ou,  ,  *  .  ,  i  pîstole  idem  *  -  .  idem* .  \  A  îa. 

à  Lisbonne  -  -  i  idem*  idem ,  .  -  idem*  **■*■•**'  s4oô  rees. 

a  Hambourg. .  1  ducat  d'Espagne.  *  idem .  ,  .  , .  qi  den.  de  gros. 

a  Londres. .  .  1  piastre idem.  4o  den.  sterl. 

C  Q  P  E  N  H  À  G  U  E,  —  D  À  nemarc  r. 

-On  y  tient  les  écritures  en  rixdalles,  sous  et  deniers  luhs;  el  encore  en  rixdalles,  sous  et  deniers 
danois. 

Monnaies  de  Change * 

La  ri x dalle  vaut  48  sous  lubs,  et  le  sou  luhs  12  deniers  lubs ,  comm  e  à  Hambourg  ;  et  dest  la  même 
que  la  rixdalie  courante  dJ Hambourg.  La  rixdalie  est  encore  subdivisée  en  6  marcs  danois,  le  marc  en 
iG  sous  danois,  et  le  sou  danois  en  12  deniers  danois. 


Cours  des  Changes . 


COPENHAGUE  donne  VI#chrtai# 


Pour  recevoir  le  Certain. 


à  Amsterdam.  *  *  #  *  uB  rixd* ,  plus  ou  moins ,  pour.  *  .  *  100  rixd*  cour, 
a  Hambourg.  ,  ,  .  .  .  is4  idem.  idem.  *********  100  bauco> 


...  5  i&ëm*  idem*  .  .  .  .  1  liv.  sterl. 

.  .  ;  67  idem.  uhm.  ........  *  3oo  francs. 

CONSTANTINOPLE.  —  Turquie. 


à  Londres, 
à  Paris .  . 


Monnaies  de  Change * 

On  y  tient  lés  livres  de  compte  en  piastres  et  aspres;  la  piastre  vaut  100  asprès  ou  médines; 
3  aspres  valent  1  para. 

On  y  compte  quelquefois  par  bourses*  La  bourse  est  composée  cle  5oo  piastres  ;  le  jux  ou  juk  est 
composé  de  1 00,000  aspres  ou  de  2  bourses. 

Cours  des  Changes . 

CONSTANTINOPLE  donne  VI#  certain  Pour  recevoir  le  Chutai#* 


à  Amsterdam* .  *  *  .  *  «  *  28  paras  >  plus  ou  moins ,  pour , 
La  piastre  de  Turquie  vaut  un  peu  moins  de  2  francs. 


1  flor.  eouri 
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D  A  N  T  Z  I  C  K  et  KONISBEHG, 

ET  TOUT  LE  ROYAUME  DE  POUSSE, 


4^3 


On  y  tient  les  livres  en  rixdalles  et  gros,  ou  en  florins,  La  rixdaHe  vaut  3  florins  ou  90  gros ,  le 
florin  3o  gros, 

DÀNTZICK  donne  Y  lur  certain  Pour  recevoir  le  Ce  et  ai  n> 


a  Amsterdam. , 
a  Hambourg,  „ 
à  Paris ,  .  .  . 


4i5  gros  polonais j  plus  ou  moins ,  pour,  1  üv,  de  gros  banco, 
3  76  idenu*  ,  .  .  idem ,  .......  1  rix&  banco, 

7  i  rixd.  .  *  *  ,  idem . 3ûü  francs, 

D  U  R  L  IN*  —  Irlande. 

Dublin  et  toutes  les  autres  villes  d’ Irlande  changent  comme  Londres,  Les  monnaies  de  change  y 
sont  subdivisées  de  la  même  manière.  (  Voyez  celles  de  Londres.  }  Mais  les  memes  monnaies  réelles 
ayant  cours  pour  une  valeur  numéraire  plus  grande  en  Irlande  qu'en  Angleterre,  il  en  résulte  que  les 
monnaies  de  change,  ou  que  les  valeurs  numéraires,  sont  d’une  valeur  inférieure  en  Irlande  à  celle 
qu  elles  ont  en  Angleterre ,  quoiqu’on  paie  les  le  Ltres-de- change  avec  les  mêmes  monnaies  dans  les  deux 
pays. 

Par  exemple  j  le  Crown  ou  écu  anglais  de  5  schillings,  ou  5  sous  sterling,  a  cours  en  Irlande  pour 
5  sous  5  deniers  sterling.  Le  schelling  anglais ,  de  deniers  sterling  ?  vaut  en  Irlande  l3  deu,  sterl, 

Àiüsi,  12  deniers  sterling  d'Angleterre  en  valent  i3  d’Irlande;  et  la  valeur  des  monnaies  de  change 
au  de  compte  d'Angleterre ,  est  à  celle  des  monnaies  d'Irlande,  dans  le  rapport  suivant  ; 

12  Hv\  sterl,  d? Angleterre  i5  liv.  sterl.  d’Irlande. 

Le  prix  du  change  éprouve  une  différence  proportionnée  avec  celui  de  Londres. 

É  D  I  M  B  O  U  R  G,  —  Écosse. 

Edimbourg  et  toutes  les  autres  villes  de  l’Écosse  changent  comme  l’Angleterre ,  et  les  monnaies  y 
loul  les  memes, 

FRANCFORT  sur  le  Mein. 

Monnaies  de  Change , 

On  y  tient  les  écritures  en  rixdailes  et  crcutzers  ;  d’autres ,  en  florins  et  ereutzers. 

La  rixdalle  vaut  90  creutzers,  ou  22  hatz  et  demi  ;  le  florin,  60  creuUerâj  ou  i5  batz  et  demi  ;  le 
bat z ,  4  creutzers. 


Cours  des  Changes, 


FKANGFOKT  donne  Y  Incertain 


Pour  recevoir  le  Certain* 


à  Amsterdam,  ,  .  ,  i4o  rixd,  pins  ou  moins,  ........  100  rixd,  banco. 

à  Hambourg . i4 %  idem,  idem,  ,  .  ,  ...  .  *  .  ,  .  ,  100  idem,  idem, 

à  Londres.  .  ,  .  .  .  i38  batz.  idem,. . .  ,  .  .  .  l  liv,  sterL 

Paris . 80  rijd.  idem, .  ............  3oo  francs, 

G  B  N  E  S.  —  Porx-Maukice  et  Larha, 

Monnaies  de  Change* 

On  y  tient  les  livres  de  compte  7  en  livres  ;  sous  et  deniers  hors  de  banque. 


Eee  2 
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La  piastre  de  change  y  est  subdivisée  en  20  sous }  et  le  sou  en  12  deniers*  On  la  compte  encore  pour 
5  liv*  de  banque  3  et  5  liv*  i5  sous  hors  de  banque*  La  livre  hors  de  banque  y  est  subdivisée  en  20  sous, 
et  le  sou  en  12  deniers  hors  de  banque*  L'écu  vaut  4  liy*  banco  ,  ou  4  liv*  12  sous  bors  de  banque.  Le 
croisent  ou  écu  d'argent  vaut  7  liv.  12  sous  banco*  L'écu  de  monnaie  dW  vaut  10  liv*  i4  sous  hors  de 
banque.  Cent  liv,  banco  valent  n5  liv.  hors  de  banque. 


Cours  des  Changes , 


GLNES  donne  le  Certain 


Pour  recevoir  V 1$  certain. 


k  Amsterdam .  *  * 
à  Cadix  et  Madrid, 
à  Lisbonne.  .  .  * 
à  Londres*  *  ,  ,  * 
à  Paris . * 


1  piastre,  *  ......  idem  *  ....  S  7  de  n*  de  gr.  banco, 

x  écu  m*  d'or,  .  *  ,  *  ,  idem*  *  .  *  .  620  maravedis, 

1  piastre*  .*,*..*  idem *  .  „  *  .  7^6  rées* 

1  idem .  ..*,.,**  idem . 48  den*  sterh 

1  idem.  idem .  4  fr*  7  5  cent, 

H  A  M  B  O  U  R  G, 


Monnaies  de  Change * 


On  y  lient  les  livres  en  marcs ,  sous  et  deniers  lubs. 

La  rixdalle  vaut  3  marcs  ,  48  sous  lubs  ou  96  deniers  de  gros*  Le  marc  vaut  16  sous  lubs  ou  32  tien, 
de  grps,  Le  sou  lubs  vaut  12  deniers  lubs  ou  2  deniers  de  gros*  La  livre  de  gros  vaut  20  sous  de  gros* 
Le  sou  de  gros  vaut  1 2  deniers  de  gros  ou  6  sous  lubs*  Le  denier  de  gros  vaut  6  sous  lubs* 

Cours  des  Changes .  (  Voyez  les  Places  antérieures,  J 

HAMBOURG  donne  le  Certain  Pour  recevoir  Y  Incertain* 

à  Paris. . 100  ni.  banco*  *  *  .  *  *  idem  ,  *  *  •  *  i83  francs* 

à  Vienne. .  *  ,  ,  ,100  rixd.  banco*  ,  .  .  ,  idem  *  ,  ,  ,  .  i4o  ri xd*  cour. 


■  donne  V Incerta  jjv 


Pour  recevoir  le  Certain. 


à  Bordeaux . 25  sous  lubs  ♦  *  ,  *  ,  idem ,  ,  ,  .  .  .  3  francs, 

à  Londres . 33  sous  de  gros.  ,  .  .  idem . 1  liv,  stërï# 

HANOVRE  bt  BRUNSWICK. 

Monnaies  de  Change* 

On  y  tient  les  livres  en  lhalers,  gros  et  penins* 

Le  tbaler  vaut  36  gros  ;  le  gros  8  penins  5  le  florin  24  gros. 

Cours  des  Changes , 

BRUNSWICK  donne  V  In  certain  Pour  recevoir  le  Certain» 

à  Amsterdam*  ,  *  .  i4s  thaï,  en  carol*  d’or  ;  idem .  •  ,  .  .  ,  100  rixd.  bane& 

a  Hambourg,  *  ,  .  ,  i4i  idem .  idem . 100  idem .  idem* 

à  Londres*  *  .  *  ,  600  idem * . idem .  .  *  *  ,  .  100  liv.  sterl* 

à Berlin*,  .  ■  •_  ,  ,  ïp2  idem* *  *  .  ,  *  ,  idem*  .  *_  .  ,  .  ïoo  rnebbanca* 


C  H  À 


C  H  A 


4o5 


L  I  S  B  O  N  N  E.  —  Portugal. 

Monnaies  de  Change . 

La  creuzade  de  change  vaut  4oo  rées.  H  y  a  des  ereuzades  effectives  de  48o  rées. 

On  y  tient  les  écritures  en  rées  j  monnaie  qui  Réprouve  aucune  subdivision* 

Cours  des  Changes. 

LISBO!NHE  donne  le  Cer  tain  Pour  recevoir  Vin  certain. 

à  Amsterdam.  *  *  i  creuzade.  .  *  .  ,  idem..  *****  45  den.  de  gros, 

a  Hambourg,  *  .  .  l  idem . idem . 44  idem .  idem . 

à  Londres.  .  *  *  *  1000  rées . *  idem..  .  ....  65  den.  s  Lerl, 

- - - - -  donne  YIncertai n  Pour  recevoir  le  Certain. 


à  Cadix.  .  *  .  *  *  n5oo  idem . idem .  i  piastre. 

a  Paris  48o  idem .......  idem.  ......  3  francs* 

LIVOURNE. 

Monnaies  de  Change , 

On  y  tient  les  écritures  en  piastres  de  8  réaux*  et  on  subdivise  la  piastre  en  so  sous  ;  et  le  sou  en 
12  deniers, 

La  même  piastre  est  aussi  comptée  pour  6  liv.  monnaie  longue  ?  et  on  subdivise  la  livre  momiaie 
longue  en  20  sous ,  et  le  sou  en  12  deniers  monnaie  longue,  La  piastre  monnaie  longue  vaut  9  jules. 
La  piastre  bonne  monnaie  vaut  8  jules  8  sous  4  deniers  bonne  monnaie.  Le  jule  Vaut  i3  sous  4  deniers 
banne  monnaie. 


Cquî's  des  Changes. 


LIVOURNE  donne  le  Certain 


à  Amsterdam 
a  Cadix* ,  * 
a  Hambourg, 
à  Lisbonne . 
à  Londres*  . 
à  Paris*.  *  . 


1  piastre  de  8  réaux, 
100  idem.  .idem.. 

1  idem  ,  idem ■  , 

1  idem.. idem.  , 
l  idem .  »  idem , 

1  idem , ,  idem .  , 


Pour  recevoir  V Incertain* 

idem .  -  ,  .  .  8f>  deniers  de  gros* 
,  idem.  •  .  •  129  piastres  de  ch* 

idem,  ...  *  87  den,  de  gros, 

*  idem.  .  .  ,  ,  y53  rées. 

.  idem . Ô2  den.  sterL 

►  idem .  .  .  .  .  4  fr*  y5  cent* 


LUBECK. 

Ses  monnaies  de  change  sont  les  mêmes  que  celles  d’Hambourg.  Voyez  Hambourg. 


Cours  des  Changes * 


LUBECîC  donne  Y  Incertain 


Pour  recevoir  le  Certain, 


à  Amsterdam.  .  120  rixd.cour.*  idem.  *  * 

à  Hambourg,  ,  .  124  idem,  idem * . idem .  .  . 

Oum.  .  *  .  .  loo^ïÆm.i^,  .  .....  idem *  *  . 

Les  autres  changes  sont  les  mêmes  que  ceux  d’Hambourg, 

MADRID,  (  J^oyez  Cadix.) 


100  rixd*  banco* 
100  idem,  idem ~ 
100  id.  cour  ans* 


4c5 


C  H  A 


M  I  L  A  N. 

j)Ionnaies  de  Change. 


C  H  A 


La  livre  courante  vaut  20  sous  5  le  sou  12  deniers.  On  subd  irise  aussi  la  livre  impériale  en  20  sous 
impériaux  ?  et  le  sou  eu  12  deo.  impériaux-  Vécu  vaut  n/  sous  impériaux ,  le  philippe  106  ;  106  &ou« 
impériaux  valent  i5o  sous  eourans, 

On  y  tient  les  livres  de  compte ,  en  livres  ,  sous  et  deniers  courans. 

Cours  des  Changes.  » 

MILAN  donne  YînïCEnTAW  Pour  recevoir  le  Certain* 

a  Amsterdam*  *  58  sons  courans.  *  -  .  *  -  idem*  1  floi\  banco, 

à  Hambourg**  *  l4o  idem*  idem* *  .  .  *  .  .  idem . . 1  rixd.  idem , 

à  Livourne .  .  «  127  idem,  idem *  idem  .  *  .  *  -  .  *  1  p.  de  8  réaui, 

à  Londres. ...  3ü  livres  idem. . . idem  1  liy*  s  te  rl , 

à  Paris.  ,  ,  .  ,  55  sous  impériaux  *  »  *  ,  idem,,  ......  3  francs. 

Ou.  6  liy*  1  sou  courans  *  *  .  idem*  ,****..  6  idem, 

K  A  P  L  E  S. 

Jlfonnai&s  de  Change. 

On  y  tient  les  écritures  en  ducats,  que  Pou  subdivise  en  ro  grains, 

J  je  ducat  vaut  10  carolins  ou  iûo  grains,  Le  carolin  yauL  10  grains. 

Cours  des  Changes* 

NAPLES  donne  le  Certain  Pour  recevoir  Y Ino^rtjin* 

a  Gènes.  .  .  * 
à  Londres. .  .  , 
à  Lyon  ou  Paris . 

K  U  R  E  M  B  E  R  G.  —  Franconie, 

Monnaies  de  Change. 

La  rîxdalle  vaut  90  créutzers  3  le  Morin  Mo  ereutzers,  le  creuser  4  penins  ;  2  rixdalles  valent  Z  florins. 
On  y  tient  les  écritures  en  florins  et  creutzers. 

11  y  a  une  banque  à  Nuremberg,  et  toutes  les  lettres- de- change  doivent  être  payées  en  argentée 
banque. 

Tout  ce  qui  s’y  traite  en  fait  de  change ,  est  aussi  toujours  en  argent  de  banque. 

L’argent  courant  ou  de  banque  avec  lequel  on  paie  les  lettres-de-ehange,  consiste  en  ccus  vieuï  dq 
France  qui  ont  cours  pour  2  florins ,  et  eu  demi-.écus* 

La  monnaie  consiste  en  pièces  de  3o,  i  5 , 12 ,  fî?  4  et  2  creulzers. 

L’argent  de  banque  gagne  10  à  12  pour  100. 

Cours  des  Changes, 


1  ducat  *  .  .  ,  *  ,  ,  idem*  *  .  *  .  ,  jtoo  hors  banque. 

1  idem*  idem  .  .  *  .  .  .  42  den.  slerl. 

1  idem  idem *  .  .  *  ,  ,  4  fi\  20  centimes. 


NUREMBERG  donne  V Incertain 

à  Amsterdam . i35  rixd.  cour. 


Po  ur  r  ec  evo  ir  1  e  Ce  e  ta  in  * 

-\  -  . 

.  idem . i  00  rixd,  banco. 

à  Hambourg.  *  ...  i5g  idem*  idem  .  *  ,  idem**  * ■  .  „  *  ,  100  idem *  idem* 
a  Londres.  .  .  .  .  ,  ,  8’^flor.  idem  *  *  .  idem*  .  *  ...  1  liv,  slerl 

à  Paris . 1 1  idem,  idem  ,  .  -  idem *  .  .  ,  *  .  24  Ir. 

Ou.  .  . . 75  rîxd.  idem  .  *  *  idem . Zoo  id. 

Ou  encore, .  1  flor.  idem  *  .  .  idem .  2  id,  20  idem. 


4°7 


CIÎ  a  c  H  A 

P  A  L  ER  M  E  et  MESSINE.  —  Sicile. 

Monnaies  île  Change. 

L’once  vaut  3o  tarins,  ou  Go  carolins,  ou  Goo  grains.  Le  tarin  vaut  20  grains.  L’écu  de  Sicile 
vaut  12  tarins  ou  s4  carolins. 

On  y  tient  les  écritures  et  onces }  tarins  et  grains. 

Cours  des  Changes. 

PALERME  donne  VItsce&tajk  Pour  recevoir  le  Chutais. 

à  Londres.  .  52  trois  quarts  tarins,  plus  ou  moins,  pour.  .  .  \  L^sterïT"^ 
à  Paris  ...  48  grains . idem . !  frauc. 

PARIS. 

Monnaies  de  Changé. 

On  y  compte  en  francs  ;  décimes  et  centime?, 

1  franc  vaut  la  décimes.  ï  décime  vaut  10  centimes. 

Cours  des  Changes.  (  )y  oyez  le  Cours  du  Change  dû  chaque  Nation  en  particulier.  ) 

F  É  T  E  H  S  B  O  U  H  g: 

Monnaies  de  Change. 

le  rouble  vaut  100  copecks  ou  sous.  Le  copeek  vaut  2  moscoques.  On  divise  encore  le  rouble  en 
10  grils  j  et  le  grifs  en  20  moscoques. 

Oa  y  lient  les  écritures  en  roubles  et  copecks. 

Cours  des  Changes. 

PI  T  L  RSR  OLTR  G  do  un  e  le  Ce  it  ta  in  P  0  ur  rec  e  voir  VÏnc  e  n  tain. 

,  idem .  .»*,»,  5g  den.  communs, 
idem*  ,  ,  ,  .  .  »  4s  den.  sterling, 

idem. . îfi  sous  luis, 

i 

ROME. 

Monna  les  de  Ch  ange. 

L'êc «-monnaie  vaut  10  joies  ou  100  bayocs.  Le  jule  vaut  10  bayocs.  Le  bayoc  vaut  5  qualrins. 
,eqmu  1  omain  \  aut  200  bayocs.  L  écu  d  or  d  étampe  *  monnaie  imaginaire  >  vaut  20  den.  d?oro  5  et 
esou  dor  12  deniers  d’oro.  1000  écus  d'étampe  valent  1 523  éc  us-monnaie* 

Oü  y  tient  les  livres  en  écus-monnaie  et  bayocs. 

Cours  des  Changes . 

ROME  donne  le  Pour  recevoir  VïitcEXTAiN* 

a  Madrid.  ,  1  écu  d  or  d étampe*  ♦  ,  ,  idem ,  .  ,  .  «  .  5 60  maravedis* 

a  Gênes  .  ,  t  écu-monnafc .  .  ,  .  .  .  idem*  .  ,  ,  ,  .  12S  sous  hors  banco. 

a  Lisbonne.  1  idem..  ,  .  * . idem. . 186  rées* 

a  Paris,  ,  .  1  idem. . . *  ,  ♦  idem.  .  ...  .  5  francs  xo  cent, 

*  donne  1  Incemtain  Pour  recevoir  lé  Certain. 

a  Amsterdam  45  ba^". . «fan,  .  .  .  l'imahico. 


a  Amsterdam,  ,  , 

.  ,  idem. 

h  Londres  .  .  ,  , 

à  Hambourg  ,  ,  . 

à  Paris . 

G  H  A  C  H  A 

STOCKHOLM.  —  Sui  de, 

Monnaies  de  Change. 

Le  dater  de  Cuivre  vaut  4  marcs  ou  3a  sous.  Le  marc  de  cuivre  vaut  8  sous  ou  ors.  Le  claler  d'ar¬ 
gent  vaut  3  dalers  de  cuivre. 

On  y  tient  les  écritures  en  dalers  et  sous  de  cuivre* 

Il  y  a  aussi  des  rixd  ailes  species  ou  espece  ?  qui  sont  les  mêmes  que  les  rixdalles  espèce  }  qui  ont 
cours  à  Hambourg  pour  5g  sous  lubs,  et  qui  valent  48  sous  lubs  banco* 

La  rixdaïle  espèce  vaut  48  sous  ou  schelings,  Le  sou  espece  vaut  îa  deniers  espèce. 


Cours  des  Changes . 


STOCKHOLM  donne  Yîncertjîn 


Pour  recevoir  le  Certain, 


à  Amsterdam 

.  *  *  38  marcs  de  cuivre,  , 

*  »  idem .  -  -  * 

1  rixd.  banco, 

Ou.  .  .  . 

1  rixd.  cour. 

ù  Hambourg* 

,  ,  ♦  3g  idem . 

1  rixd.  banco* 

Ou,  *  *  * 

x  rixd*  banco- 

à  Londres,  * 

*  ,  idem*  .  ,  , 

1  liv*  sterling. 

à  Paris  *  .  , 

.  ^  idem.  *  ,  , 

3  francs. 

Ou  .  .  . 

3  francs* 

S  T  E  T  I  N.  (  Voyez 

Berlin.) 

T  U  R  I  N, 


Monnaies  de  Change, 


La  livre  vaut  20  sous  ,  le  sou  12  deniers. 

On  y  tient  les  écritures  en  livres ;  sous  et  deniers. 


Cours  des  Changes, 


TURIN  donne  YIncert^iit 


Pour  recevoir  le  Certain* 


à  Amsterdam.  3 7  sous . .  ,  .  *  *  *  idem .  ,  *  *  ,  1  florin  banco. 

a  Gênes.  *  *  9  U  v.  7  sous . .  •  .  *  idem . i3  L  10  s.  hors  b  amp 

à  Paris .  .  ,  5o  sous.  ,  *  ,..**.•*  idem.  •  .  * 

à  Livourne  *  83  idem ,  ide?nm  m  *  , 

a  Londres.  ,  19  idem  i4d.*  * . *  idem.  ,  .  , 

à  Home,  .  .  96  idem,  .  . . idem.  .  ,  , 


3  francs, 

i  piastre  de  8  rcain. 
1  liv*  sterling, 

1  ducat  commun. 


VENISE. 

Monnaies  de  Change , 

Le  ducat  de  banque  vaut  24  gros^  ou  g  Uv,  12  sous  de  piccioli.  On  divise  aussi  le  ducat  courant  en 
û4  gros  ;  il  vaut  fi  liv*  4  sous  argent  de  piccioli*  On  divise  encore  le  ducat  courant  ?  ainsi  que  celui  de 
banque  j  en  3  2 4  marchetis.  La  livre  vaut  20  sous  ;  et  le  sou  1 2  deniers. 

On  y  tient  les  écritures  en  ducats  et  gros  de  banque  7  d'autres  en  ducats  et  gros  courans* 

3x  ducats  de  banque  en  valent  48  courans. 

Cours 


G  H  A 


Cours  des  Changes. 


CI  IA 


409 


VENISE  donne  le  Certai n 


Pour  recevoir  environ  V In  certain. 


à  Amsterdam 
à  Àugsbourg- 
à  Hambourg, 
à  Londres.  - 
à  Vienne .  . 


I  ducat  banco- -  idem . . 92  deniers  de  gros* 

IOO  idem . idem.  „  .  ,  É  .  ,  ,  .  i07rixd. 

1  idem . idem . 88  den.  de  gros. 

1  ldem . idem-  5t  dea.  sied. 

100  idem . idem‘  130  flor.  cour. 

donne  VIncbrwaziï  Pour  recevoir  environ  le  Certain. 


100  ecus. 


a  Paris.  .  ,  .  ,  ,  58  ducats  banco*  idem*  .  .  .  ,  , 

4  VIENNE. 

Monnaies  de  Change. 

La  radaîle ,  ou  écu  espèce ,  vaut  90  crémiers  ;  le  florin,  60  ;  le  creutzer,  4  penins. 
On  y  tient  les  écritures  en  florins  et  creutzers. 


Cours  des  Changes * 


VIENNE  donne  VIrcertain 


Pour  recevoir  le  Certain. 


à  Amsterdam, 
à  Àugshourg. . 
à  Hambourg. . 
à  Londres-  -  . 
à  Paris-  .  ,  . 


i38  ecusesp.  ou  dxd.  idem . 100  dxd.  banco. 

i01  ldem . idem . .  .  ..  100  idem.  cour. 

fem . idem . 100  idem,  bgtnco. 

9  üorins . idem .  !  ü7.  s,erï. 

35  creutzers.  .  .  .  idem.  . .  ,  franc. 

Uu .  1  florin.  ....  idem . 

à  Venise . 125  écus . idem. 


donne  le  Certain 


.  2  francs  55  cent. 

. .  ducats  banco. 

Pour  recevoir  V  Incertain, 


fif™'  ■  •  •  ■  '  ■'*'» . —  .A  9,  ÎÏTriiorniaie. 

•  »• . *  «“* . **- . .  courans. 

Z  U  R  IC  H. 

Monnaies  de  Change , 

Le  florin  y  vaut  Go  creutzers,  le  creutzer  8  hellers, 

O11  y  tient  les  écritures  en  florins  et  creutzer  s. 

Les  monnaies  y  ont  deux  valeurs,  la  valeur  courante  et  celle  de  change. 

k  ioui’ jw  *  - 7  ““  «» 

La  valeur  de  change  est  fixe.  Par  exemple,  011  compte  toujours  le  louis  vieux  de  Frai 

Cours  des  Change  s  t 

ZURICH  donne  le  Certain  pour  recevoir  envirôh  V  Incertain. 

°  *  *  *  *  9*  ^orhis banco, 

*  ‘  6  *  -  •  1  2  francs  5o  «eut* 

*  *  -  *  <  *  100  florins. 

Tome  I.  "  “  r”'"  . . idem, 

F  £  F 


rance  pour  7  florins. 


a  Amsterdam - 
h  Paris-  .  . 
u  Vienne,  . 
a  Âusgbourg 


7  2  flor*  decb.»  .  idem. 

1  idem  courant  -  idem* 
io5  idem  idam.  .  . 

. 


CHANGE  PAR.  ARBITRAGE  (  le  ).  Consiste 
à  remettre  clans  un  pays  ,  en  Taisant  passer  la  re¬ 
mise  par  des  pays  intermédiaires* 

Change  se  dit  quelquefois  de  V agio  ou  profit 
qu’on  prend  pour  les  avances  qu’on  fait  dans  le 
commerce  pour  quelqu’un*  C’esL  aussi  le  lieu  où 
se  Tait  précisément  le  commerce  du  change. 

Voyez  Arbitrage  des  changes* 

CHANTAGE  ou  Huage.  Terme  de  pèche*  On 
appelle  une  pèche  chantage  ou  Image  ,  quand  on 
fait  du  bruit  pour  engager  le  poisson  à  donner 
dans  le  filet* 

Cil  AN  TE -PLEURE,  Espèce  de  fontaine  de 
bois  ,  composée  d’un  petit  tuyau  et  d’une  che¬ 
ville  pour  le  boucher  ;  ou  entonnoir  à  longue  et 
étrohe  queue ,  bouché  par  le  fond  ,  et  percé  de 
divers  trous  par  les  cotés  :  on  s’en  sert  pour  les 
cuves  a  fouler  la  vendange  >  et  pour  les  cuviers  a 
lessive» 

CHANVRE,  Plante  dont  les  individus  mâles 
ou  femelles  forment  des  pieds  diffère  ns  ;  la  tige  , 
rude  au  toucher  ,  velue  ,  quadr an  gulaife  ,  listu- 
leuse,  s’élève,  suivant  les  terrains  eL  les  saisons  , 
depuis  quatre  pieds  jusqu’à  huit*  Les  feuilles  sont 
pélïolées,  digitées,  découpées  en  cinq  fclliolesq 
les  fleurs  femelles  assemblées  ;  les  mâles  dispo¬ 
sées  en  espèces  de  grappes  ;  les  unes  eL  les  autres 
placées  au  sommet  3  et  axillaires.  La  fleur  femelle 
produit  une  semence  globuleuse  ,  comprimée 
souvent  en  deux  parties. 

La  distinction  de  sexe  par  individu,  qui  n’est 
pas  très-rare  dans  le  règne  végétal  ,  puisque  le 
chanvre  la  partage  avec  un  grand  nombre  de 
plantes  connues,  a  fait  croire  k  ceux  qui  s’en  rap¬ 
portent  aux  apparences  ,  qu’il  y  avait  deux  espè¬ 
ces  de  chanvres  ;  les  personnes  meme  que  cette 
expression  ne  pouvait  abuser  ,  n’ont  pas  laissé 
que  de  remployer  ;  elle  est  cependant  vicieuse,  en 
ce  sens ,  que  ,  dans  aucun  règne  cLe  la  nature  ,  le 
mot  espèce  ne  désigne  un  sexe  ;  la  différence 
des  sexes  ne  peut  être  entendue  par  une  sem¬ 
blable  expression,  qui  désigne  au  contraire  une 
autre  différence, 

La  force  des  pieds  d $  chanvre  qui  portent  La 
graine  ,  force  qui  n’est  due  qu’au  plus  de  tems 
qu’on  demeure  sans  les  cueillir ,  leur  a  fait  don¬ 
ner  improprement  te  nom  d es  chanvre  mâle  par 


les  habit  ans  de  la  campagne  :  c’est  l’efieL  d’un  ju* 
gement  fondé  sur  l'apparence  ,  et  comparable  à 
celui  qui,  d’après  elle,  établirait  deux  espèces  : 
nous  suivrons  la  distinction  des  sexes  reconnue 
par  les  botanistes. 

Le  chanvre  ,  dont  l’écorce  filamenteuse,  -sou¬ 
mise  aux  diverses  opérations  de  f  industrie  , 
fournit  du  fil  et  des  toiles  de  toutes  les  Sortes, 
est  devenu,  par  cette  propriété,  un  objet  in~ 
téressant  de  culture  ;  on  a  raisonné  ^  d'apres 
l’expérience  ,  les  préparations  qui  le  concernent  ; 
on  a  cherché  a  leur  donner  la  perfection  dont 
elles  étaient  susceptibles  pour  ïe  but  qu'on  se 
proposait,  et  ces  recherches  ont  produit  un  assez 
grand  nombre  de  mémoires  instructifs ,  faits  par 
des  personnes  éclairées  ;  M»  Duhamel  les  a  re¬ 
cueillis  et  présentés  dans  son  Traité  de  la  Gar¬ 
derie* 

Récolte  du  chanvre.  Le  chanvre  ihale  jaunit , 
se  fane  après  que  ses  fleurs  ont  jeté  leur  poussière 
fécondante;  il  blanchit  parle  pied  ;  iî  est  mûr  et 
bon  k  cueillir  vers  la  fui  de  juillet  ou  le  com¬ 
mencement  d’août ,  suivant  la  saison. 

On  l’arrache  brin  à  brin  ,  avec  le  soin  de  ne 
point  endommager  le  chanvre  femelle,  qu'on 
laisse  encore  sur  pied  jusqu’au  mois  de  septembre, 
pour  achever  de  mûrir  sa  graine. 

On  fait  à  mesure  des  poignées  liées  chacune 
d’un  brin  de  chanvre  7  mettant  à  part  les  chanvres 
courts  eL  imparfaits,  et  ayant  soin,  dans  l'arran¬ 
gement  des  brins,  de  mettre  les  pattes  d'im  mente 
è6lê.  On  appelle  patte  du  chanvre  l'extrémité  de 
sa  tige  ,  tenant  à  la  racine. 

L'usage  assez  général  est  de  laisser  le  chanvre 
au  soleil  après  qu’il  est  cueilli ,  pour  sécher  les 
feuilles  qu’on  fait  tomber  ensuite,  en  frappant 
chaque  poignée  contre  un  tronc  d’arbre  ou  autre 
chose. 

Rouissage  du  chanvre .  La  destruction  de  lépè 
derme  et  d’une  partie  du  tissu  cellulaire  qui  tient 
les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  du  chanvre 7 
est  l’objet  du  rouissage;  c'est  par  lui  qu  on  obtient 
la  facilité  d’enlever  l'écorce  de  dessus  la  chene- 
votte  avec  le  moins  de  dommage  possible ,  et  que 
la  Liasse  commence  à  sbdRner,  à  s'adoucir.  R 
s'opère  plus  ou  moins  vite  ,  suivant  la  qualité  de 
F  eau ,  la  chaleur  de  l’air,  et  le  degré  de  maturité 
du  chanvre  ;  mais  ü  n’y  a  qu’un  point  avant  L- 
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quel  on  n’alteint  pas  le  but  proposé  ,  et  au-delà 
duquel  le  chanvre,  altéré  par  Faction  continuée 
du  rouissage,  ne  donne  plus  qu’une  filasse  sans 
résistance.  On  peut  rouir  un  peu  plus  le  chanvre 
destiné  à  des  ouvrages  fins  ;  mais  il  faut  toujours 
éviter  l’excès. 

Une  eau  tranquille,  un  teins  chaud  hâtent  l’o¬ 
pération.  On  reconnaît  quelle  est  parfaite,  lors¬ 
que  l’écorce  se  détache  aisément  delà  chcnevolte; 
et  que,  prise  d’un  3>out,  elle  s’enlève  tout  le  long 
de  la  tige  sans  trop  de  résistance.  11  n’y  a  point 
d’autre  marque  pour  juger  du  parfait  rouissage, 
et  l’habitude  de  voir  en  apprend  plus  à  cet  égard 
que  tous  les  préceptes. 

Teillage  ou  broyage  du  chanvre .  Ce  sont  deux 
manières  de  briser  la  chenevotle ,  et  d’en  oler 
la  plus  grande  partie.  Pour  l’une  comme  pour 
l’autre ,  il  faut  que  le  chanvre  soit  très-sec ,  très- 
•cassanl,  et  par  cette  raison  on  le  fait  hâler ,  soit 
au  soleil,  soit  plus  communément,  au  moyen  du 
feu,  dans  un  four ,  ou  dans  un  hâloir*  Le  four 
doit  être  chaud  au  degré  oii  il  est  pour  l’ordi¬ 
naire  quand  on  en  retire  le  pain,  et  il  faut  le  net¬ 
toyer  bien  soigneusement,  parce  qu’une  étin¬ 
celle  suffirait  pour  allumer  le  chanvre ,  et  le  ré¬ 
duire  en  cendres.  Le  hâloir  n’est  qu’une  caverne 
creusée  dans  un  coteau  ,  ou  offerte  parla  nature, 
sous  une  roche ,  voûté  à  pierres  sèches,  ou  sim¬ 
plement  fabriqué  de  morceaux  de  bois  chargés 
de  (erre,  selon  la  disposition,  les  lieux,  et  la 
commodité  de  chacun.  On  plante  dans  le  hâloir , 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds  environ,  des  barres 
de  bois  en  travers ,  et  fixées  à  chacun  de  ses  co¬ 
tés  ;  on  étend  sur  elles  les  chanvres  qu’on  veut 
hâler,  et  L’on  fait  dessous  un  feu  de  chenevoltes 
ou  autres  matières ,  entretenu  avec  égalité  et  mo¬ 
dération  ,  pour  que  le  chanvre  se  sèche  égale¬ 
ment  ,  et  ne  s’enflamme  point. 

On  teille  le  chanvre  qu’on  prend  brin  à  brin 
en  rompant  la  ehenevoUe,  et  la  faisant  couler 
entre  les  doigts,  à  mesure  qu’on  en  détache  la  fi¬ 
lasse.  Ce  travail  est  long  ;  il  couserve  mieux  la 
filasse  dans  toute  su  longueur  que  ne  fait  la  broyé, 
mais  cet  avantage  cal  compensé  par  le  moins  de 
souplesse ,  et  doit  faire  préférer  la  broyé  pour  les 
chanvres  durs. 

T)e  l  espadage ,  du  peignage  et  des  autres  pré - 
parutions  particulièrement  usitées  dans  les  corde- 
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ries .  Apres  le  broyage,  le  chanvre  destiné  à  faire 
de  la  toile  est  pilé  sur  des  billots  avec  de  gros 
maillets  ;  cette  opération  le  divise  et  l’adoucit 
beaucoup  ;  elle  n’est  pas  en  usage  dans  les  ports, 
o ii  l’on  se  contente  d’espader. 

Uespadageoa  écouc liage  se  failsur  une  planche 
attachée  verticalement  à  une  forte  pièce  de  bois , 
qui  lui  sert  de  pied;  celle  planche  a ,  vers  le  haut , 
une  entaille  demi-circulaire;  quelquefois  elle  n’est 
qu’échancrée  sur  le  coté. 

L’cspadeur  prend  de  la  main  gauche  une 
poignée  de  chanvre  qu’il  appuie  sur  l’entaille  ou 
l’échancrure  de  la  planche  ;  il  frappe  la  portion 
du  chanvre  qu’il  lieutle  long  de  la  planche  avec 
le  tranchant  de  l’espade,  palette  de  deux  pieds  de 
longueur ,  large  de  quatre  à  cinq  pouces ,  épaisse 
de  6  à  7  lignes,  formant  un  couteau  de  Lois  h 
deux  tranchans  mousses,  et  ayant  à  l’un  de  ses 
bouts*  une  poignée  par  laquelle  l’ouvrier  le  tient 
de  la  main  droite.  Il  secoue  son  chanvre  apres 
l’avoir  frappé,  le  retourne,  le  frappe  encore, 
travaille  la  pointe  comme  il  a  fait  les  pattes,  et 
prend  soin  de  bien  frapper  le  milieu  de  sa  poignée 
de  chanvre ,  qui  se  nettoie  ainsi  des  petits  brins 
restans  de  chenevottcs  et  de  la  plus  grossière 
étoupe.  Il  faut  que  l’espadeur  tienne  les  brins  de 
chanvre  bien  rangés  dans  sa  main ,  autrement  it 
s’en  détacherait  beaucoup  de  brins  qui  se  bou¬ 
chonneraient  ;  ceux  qui  s’échappent  malgré  cette 
attention,  sont  ramassés  et  espadés  à  part. 

De  Fespade,  le  chanvre  passe  au  peignage.  Les 
peignes  ou  serans  sont  de  plusieurs  grandeurs. On 
commence  par  se  servir  des  plus  gros,  et  succes¬ 
sivement  jusqu’aux  plus  fins.  Les  dents  doivent 
être  placées  en  échiquier,  et  taillées  en  lozange. 
C’est  à  ce  peignage  ,  plus  ou  moins  répété  et  per¬ 
fectionné  ,  que  se  bornent  les  préparations  lu 
chanvre  pour  l’usage  ordinaire. 

Dans  les  corderies ,  les  plus  grands  peignes  ont 
des  dents  carrées ,  longues  de  treize  pouces  ; 
ceux  de  la  second.e  grandeur  ne  les  ont  que  do 
sept  à  huit  pouces  ;  ceux  de  la  troisième ,  do 
quatre  à  cinq  ;  et  les  derniers  les  ont  encore  plus 
courtes ,  plus  menues ,  plus  serrées.  Ses  propor¬ 
tions  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  les  chanvres 
destinés  h  faire  de  belles  toiles  ;  mais  elles  sont 
mesurées  sur  celte  destination. 

Le  chanvre  ne  doit  être  peigné  qae  peu  de  tests 
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avant,  d’être  employé  ;  au Iremenl  il  Remplirait  de 
poussière,  et  il  fa  triait  répéter  V  opération. 

On  appelle  moucher  le  chan  vre  7  Faction  de  le 
rompre  au-dessus  des  pattes  ,  que  le  peigne  n’a 
pas  fait  tomber  ,  ce  qui  se  fait  en  tortillant  de  la 
main  gauche  quelques-unes  de  ces  pattes  a  l’ex¬ 
trémité  d’une  des  dents  du  peigne;  et  tirant  forte¬ 
ment  de  la  main  droite.  Ce  soin  rte  serait  pas  né¬ 
cessaire  pour  les  chanvres  préparés  a  la  manière 
de  M.  Marcandier,  qui  fait  couper  les  pattes  avant 
le  second  rouissage ;  on  les  coupe  dans  quelques 
endroits  avant  les  préparations  ordinaires  aux 
clmnvresfms  dont  on  veut  faire  de  beaux  fils. 

Ce  qui  reste  dans  les  mains  du  peigneur ,  après 
avoir  passé  sa  poignée  sur  les  peignes,  est  cc 
qu’on  appelle  premier  brin  j  les  peignes  qui  ont 
servi  à  le  préparer  contiennent  le  second  brin  et 
Y  étoupe.  On  sépare  Ftm  de  Fautre  par  tm  second 
peignage  ;  le  second  brin  est  toujours  plus  court , 
plus  dur  et  plus  gros  que  le  premier, 

La  culture  du  chanvre  se  fait  dans  les  provinces 
de  Flandres  et  de  Picardie,  d’après  les  principes 
que  nous  avons  exposés;  la  nécessité  de  soigner 
cette  plante  pour  en  obtenir  un  produit  avanta¬ 
geux  )  s’est  fait  sentir  par-tout,  et  par- tout  on  em¬ 
ploie  a  peupl  és  les  mêmes  -moyens. 

En  Bretagne,  \e  chanvre  occupe  presque  uni¬ 
quement  un  espace  de  vingt-cinq  lieues  sur 
douze  de  largeur  dans  les  territoires  de  Rennes 
de  Loi  et  de  Saint-Malo,  La  nature  des  terres  en 
favorise  la  production,  et  les  récoltes  suffisent 
presque  toujours  pour  alimenter  les  fabriques  de 
toiles  a  voiles,  répandues  dans  ces  cantons,  et 
dont  le  résultat  annuel  peut  être  évalué  environ 
h  quinze  mille  pièces. 

On  recueille  des  chanvres  de  diverses  qualités 
dans  le  Haut-Languedoc ,  dans  la  dépendance 
de  Castres,  de  Lavaur,  et  principalement  dans 
l’Albigeois  :  Rabasteins  ,  Gailtae  et  les  envi¬ 
rons  fournissent  les  plus  fins.  Les  plus  grossiers 
s’emploient  en  cordages  ;  les  autres  en  toiles 
mues,  ocuvi ees ,  et  dans  les  fabriques  de  petites 
toileries, 

L’Auvergne  est  la  province  de  France  ou  Je 
chanvre  est  le  plus  généralement  cultivé  ,  et 
avec  le  plus  de  succès.  JI  n’est  prcsqiFaucun  de 
ses  cantons  dont  une  partie  ne  soit  réservée  pour 
cette  production  ;  le  §ol  do  l’Auvergne  y  est  $ijt- 
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goKèrement  propre ,  et  les  chanvres  en  sont  ex¬ 
cellons. 

11  n’est  guère  de  fermes ,  de  métairies,  de  do¬ 
maines  dans  là  province  du  Dauphiné  où  Fan  ne 
cultive  du  chanvre .  Tout  celui  qu’on  emploie 
dans  scs  fabriques  de  Loiles  est  de  son  cru,  La 
vallée  de  Grenoble,  le  Grésivaudan ,  "Vizïle,  la 
plaine  de  Saint-Marcellin,  etc, ,  fournissent  îe 
meilleur ,  et  en  plus  grande  abondance,  à  cause 
des  qualités  de  leur  sol  qui  y  est  singulièrement 
propre. 

On,  cultive  aussi  des  chanvres  en  Bourgogne, 
en  Champagne,  dans  îc  Bordelais,  ou  la  Gas¬ 
cogne,  en  Berry  et  en  d’autres  lieux  de  France , 
maïs  où  il  ne  fait  pas  un  objet  aussi  considérable 
que  dans  ceux  dont  nous  venons  de  parler  , 
quoiqu’ils  en  fournissent  aussi  quelquefois  à  k 
marine  marchande,  et  même  a  la  marine  militaire* 

Mais  la  Russie  et  la  Livonie  sont  les  grands 
magasins  où  nos  ports  de  FOcéan  s’ appro vision¬ 
nent  en  plus  grande  partie  àeschctnvres  de  la  meil¬ 
leure  qualité,  comme  Fltalie  fournit  nos  ports 
du  Levant* 

Des  chanvres  de  France  a  cet  usage,  la  Bre¬ 
tagne  fournit  les  meilleurs.  Ceux  d’Auvergne 
tiennent  le  second  rang  ;  ils  sont  longs  et  à  bon 
compte  ;  mais  Fespadage  les  augmente  de  douze  à 
quinze  pour  cent,  et  ces  frais  sont  encore  augmen¬ 
tés  par  ceux  de  la  main-d’œuvre.  Mêlés  avec  des 
chanvres  de  Bretagne,  iis  donnent  d’exceüens 
cordages.  Les  chanvres  de  Bourgogne  et  de  Chain- 
pagne  sont  assez  beaux ,  et  ne  sont  pas  très-chers, 
mais  ils  sont  courts;  ils  sont  d’ailleurs  très- 
étoignés  des  ports  et. des  rivières  qui  y  condui¬ 
sent  ;  il  n’en  passe  guère  ni  h  Brest  ni  a  Roche- 
for  L  Bordeaux  en  fournit  a  ce  dernier  port.  Ceux 
de  la  ^Normandie  paraissent  tous  réservés  a  la 
marine  marchande,  La  Picardie  n’en  a  pas  pour 
sa  consommation  ;  aussi  n’en  lire-L-on  jamais  de 
cette  province  que  dans  des  cas  forcés  ;  on  pour¬ 
rait  même  ajouter  que  par  force,  A  l’égard  de 
Fétrànger ,  ce  sont,  d’une  part,  Konigsberg,  Pé- 
lersbourg  et  Riga  qui  fournissent  ïa  plus  grande 
partie  des  chanvres  nécessaires  ù  la  marine  mi¬ 
litaire  ;  et,  de  l’autre  part,  le  Boulonnais  et  le 
Ferra  rois  par  la  voie  d’ Ancône, 


CHAPEAU,  Hous  parlerons  dans  cet  article  des 
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si) a ères  et  de  ta  fabrique  des  chapeaux  ,  comme 
étant  des  principaux:  objets  de  cqmmerce  inté¬ 
rieur  et  d'insdustrie  nationale. 

Les  matières  qui  entrent  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  sont  la  laine  et  les  poîls  d'animaux 
quadrupèdes,  tels  que  le  lièvre,  le  lapin,  le 
castor,  etc* 

Plus  la  laine  et  le  poil  sont  fournis,  gras  et 
fin,  dit  H.  Rolland  de  ïaPlatière,  de  qui  nous 
empruntons  cet  article,  plus  ils  sont  susceptibles 
de  s'unir,  de  s'entrelacer,  de  se  replier,  de  s'ame¬ 
ner  les  uns  sur  les  autres;  par  conséquent  de  for¬ 
mer  un  feutre  serré,  compacte  et  doux. 

La  nature  qui  pourvoit  à  tout,  a  fourni  les  ani¬ 
maux,  dans  les  régions  froides,  d'un  poil  qui, 
généralement,  a  toutes  ces  qualités,  et  qui  en 
outre  est  très-dense  ;  elle  les  lui  donne  encore 
dans  un  degré  plus  éminent  eu  tout  pays,  aux 
lemsde  l'année  les  plus  rigoureux.  Le  poil  d’hiver 
est  toujours  supérieur  à  celui  du  priât em s  et  d'au¬ 
tomne  ,  et  ceux-ci  au  poil  d'été  ,,  très  rare,  le  plus 
dur  et  le  plus  sec.  La  domesticité  qui  abâtardit 
tout ,  jointe  à  notre  température,  ou  la  densité 
du  poil  le  plus  fin  semble  le  moins  nécessaire ,  lui 
donne  plus  de  rudesse.  C’est  une  remarque  sans 
exception,  que  plus  nous  tenons  les  animaux 
éloignés  de  nous,  plus  nous  les  laissons  â  leur 
vie  primitive,  a  Létal  de  nature  enfin  ;  plus  leurs 
fo u r r ur es  c o ns erve n t  en  ir'e  1  les  d’uni fb rm i  té  ?  pl us 
elles  ont  de  douceur  ,  de  finesse  et  de  beauté*  La 
belle  laine  d'Espagne  ne  provient  que  des  trou¬ 
peaux  errans*  Celle  des  autres  est  aussi  commune 
que  la  laine  des  troupeaux  que  nous  hébergeons 
en  France. 

Mais  on  fait  des  chapeaux  de  toutes  les  sortes, 
parce  qu'en  tout  et  par-tout  il  faut  de  la  marchan¬ 
dise  a  tout  prix  ;  on  en  Tait  beaucoup  de  commun, 
et  nous  avons  des  matières  qui  y  sont  propres. 
Lorsque  par  le  tems  ou  l’usage  elles  acquéraient 
trop  de  longueur,  plus  de  dureté  ou  de  roideur 
qu’il  ne  convient,  comme  il  arrive  à  la  plupart  de 
nos  laines,  ou  les  prend  avant  leur  maturité;  et 
celle  des  agneaux,  motus  chère  d'ailleurs  que  la 
Line- mère ,  est  la  plus  convenable  pour  les  cha¬ 
peaux  de  cette  sorte.  Il  en  est  ainsi  du  poil  de 
chevreau  et  de  celui  de  veau,  bien  inférieur  au 
précédent,  qu'on  mélange,  et  qui  se  feutre  très- 
Tum b  I. 
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bien  avee  la  laine,  pourvu  toutefois  qu'ils  no 
soient  pas  brûlés  du  trop  de  chaux  en  tannerie, 
inconvénient  très-nuisible  en  outre  aux  ouvriers 
qui  les  travaillent ,  si  avant  ils  n'étaient  bien  dé¬ 
bouillis  et  parfaitement  dégorgés.  On  emploie  la 
bourre  de  chien  au  même  usage,  le  poil  de  lièvre 
et  celui  de  lapin ,  plus  fin  qu'aucun  autre  de  ceux 
de  nos  contrées,  soit  qu'on  les  mélange  avec  de 
la  laine  fine  ou  avec  d'autre  poil  fin  étranger ,  à 
la  fabrication  des  chapeaux  connus  sous  le  nom 
de  demi-castor ,  et  même  souvent  désignés  par 
celui  de  castor, 

Â  l'égard  des  matières  que  nous  tirons  de 
l'étranger ,  elles  consistent  également  en  laines  et 
en  poils,  et  elles  nous  parviennent;  savoir  ; 

1°.  La  laine  des  agneaux  du  Danemarck,  sous 
le  nom  iVctgnelins  (T Hambourg. 

2q*  La  laine  commune  venant  d'Allemagne  on 
par  la  voie  d'Allemagne,  et  qui,  du  nom  de  Lun 
de  ses  principaux  États,  est  appelée  laine  d’Au¬ 
triche,  et,  par  corruption ,  d1  Autruche. 

5&,  La  carmélite  ou  carmeline  de  la  Perse, 
laine  qu'on  prétend  venir  ou  être  venue  origi¬ 
nairement  du  Kcrman,  dont  on  a  corrompu  le 
nom. 

4°*  Le  pelotage  et  le  poil  de  chameau,  Van  et 
l'autre  du  Levant,  le  premier  noir  ou  roux  ,  est 
tout  uniment  un  poil  de  chevreau  des  diverses 
Echelles  d’ou  on  le  tire  ;  le  second  n’est  autru 
chose  que  le  poil  plus  ou  moins  fin  d'un  bouc 
très-commun  en  Perse. 

5°.  La  vigogne  ou  poil  du  Pérou.  Laine  d'un 
animal  du  même  nom ,  qui  vit  au  Pérou  ;  elle  est 
aussi  fine  que  la  soie.  La  partie  du  dos,  de  qua¬ 
lité  supérieure  aux  autres,  comme  dans  ions  les 
animaux ,  est  aussi  de  la  couleur  la  plus  foncée  ; 
et  c’est  de  ce  choix  ,  ainsi  indiqué  ,  qu'on  établit 
ses  diverses  qualités  Hoyez  l'article  VioonxB. 

6*.  Le  castor  enfin,  du  Dana da  ou  des  pays 
circon voisins.  Ce  dernier  poil  se  distingue , 
i°.  comme  le  précédent,  par  la  partie  même  de 
la  peau  qui  U  fournit;  celui  du  dos,  qu'on 
nomme  V arête,  est  plus  dense,  plus  long,  plus 
coloré  à  la  pointe ,  et  toujours  préférable  à  celui 
de  par- tout  ailleurs;  20.  en  gras  et  sec,  ou  1 seule. 
Le  castor  gras  provient  des  peaux  1rs  ni I eux 
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choisies  ,  dont  les  sauvages  se  sont  couverts  de 
jour  ou  de  nuit  pendant  quelque  lems*  L?agi La- 
lion  ,  le  frottement,  la  transpiration  des  hommes 
ont  donné  de  la  souplesse  aux  peaux,  de  lâ  con¬ 
sistance,  du  moelleux,  nue  qualité  plus  feutrante 
au  poil  ;  et  celui-ci  est  beaucoup  plus  estimé 
que  le  sec  ou  Peule  t  qu’on  lire  des  peaux  qui 
ont  été  mises  à  sécher  apres  en  avoir  dépouillé 
ranimai. 

Il  serait  inutile,  sans  doute,  de  noter  la  ma¬ 
nière  dont  se  fait  le  commerce  de  ces  diverses 
laines  ou  poils,  non  plus  que  leurs  prix  partieu- 
iiers  et  communs*  Tout  cela  varie  par  nue  infinité 
de  circonstances  qu'il  est  Impossible  de  savoir,  et 
qu’il  faudrait  indiquer  du  moins  pour  rendre  les 
faits  întéressans.  On  dira  seulement  que  Paris, 
Lyon  et  Rouen  sc  soutiennent  dans  la  fabrication 
des  beaux  chapeaux  qui  sc  consomment  à  fin  te- 
rieur ,  et  se  débouchent  également  à  l'étranger* 
cl  que  presque  toutes  les  autres  villes  de  France 
en  travaillent  de  communs,  également  pour  Je 
dedans  et  le  dehors. 

On  fait  de  quatre  principales  sortes  de  cha~ 
peaux,  qu’on  sous- divise  par  la  qualité  et  par  la 
quantité  ou  le  poids  de  la  matière  :  castor  et  demi- 
castor,  depuis  3  jusqu'à  10  onces;  dauphins  et 
communs  de  8  à  i3  ou  i4  onces. 

Le  poids  commun  des  chapeaux  -  casêàrs ,  a 
l’usage  de  la  France,  est  de  5  à  6  onces  :  celui 
des  chapeaux  de  même  sorte  qu'on  envole  aux 
Sles  et  en  Espagne,  le  plus  souvent  en  blanc, 
de  G  ,  7  ou  S  onces.  Pour  un  chapeau- castor  pur, 
superfin  ,  du  poids  de  6  onces ,  destiné  à  être  mis 
en  noir,  il  faut  4  onces  de  gris  ou  seconde  qua¬ 
lité,  secrété;  ut  2  ouces  de  brun  ou  première 
qualité,  veule  ou  non  secrété,  et  faire  carder  le 
tout.  Cette  étoffe  n'a  pas  besoin  de  dorure.  L’arête 
pénètre  assez  à  la  superficie,  et  son  extrême  lon¬ 
gueur  soutient  le  gris  qui  est  plus  court;  ce  qui 
n- arrive  point  lorsqu’on  ne  les  met  qu’en  dorure  ; 
le  feutre  alors  eu  est 9 'ailleurs  moins  solide. 

On  juge  au  tact,  non  à  la  vue,  de  la  bonne 
qualité  d'un  feutre  :  qu'il  soit  égal ,  serré ,  rempli,  j 
doux  néanmoins,  le  poil  alongé ,  saillant  ;  la  do¬ 
rure,  le  plumet  sont  de  pur  agrément. 

La  dorure  est  îc  poil  le  plus  beau  ,  réimporte 
la  sorte  qu'on  emploie  dans  le  chapeau y  qu  on  ne 
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carde  point  avec  celui  ou  ceux  destinés  à  faire  le 
,  corps  du  chapeau  y  mais  qu'on  étend  dessus  en  le 
|  fabricant,  pour  lui  donner  une  superficie  plus 
fine  et  plus  brillante.  Lorsqu’on  ne  dore  que  le 
dessus  de  la  tête,  ce  qui  arrive  quelquefois  aux 
chapeaux  de  pure  laine,  avec  un  peu  de  poil  de 
chameau ,  on  appelle  cette  opération  mettre  une 
_  culotte. 

Les  chapmux-castors ,  première  sorte,  doivent 
être  bâtis  sur  quatre  empans  au  moins  de  hauteur 
et  de  largeur  proportionnées,  pour  être  réduits  à 
4  pouces  el  demi  sur  forme.  À  ce  moyen  3  la  con¬ 
densation  est  moins  prompte;  le  jarre  on  poil 
grossi  er  à  1  e  iem  s  d  e  sor  t  i  r ,  1  e  fe  u  t  re  parc  on  s  équ  v  ri  t 
est  plus  compact  et  plus  fin.  Bâti  trop  court,  le 
chapeau  n’a  pas  le  teins  de  s’évider,  Il  reste 
grossier.  Loin  que  le  rapprochement  précipité  des 
poils  leur  permette  de  s'étendre  sur  la  longueur, 
ils  se  replient  au  contraire  les  uns  sur  les  autres 
et  forment  à  la  superficie  un  grain  de  marroqum 
qu’on  appelle  grigne  en  termes  de  l’art. 

Pour  les  mélanges  de  castors  ordinaires ,  du 
poids  de  6  onces  ,  il  faut  3  onces  de  belle  arête  de 
lièvre  j  première  qualité,  dont  une  once  veule ,  et 
les  deux  autres  secrétées  ;  2  onces  de  castor  court, 
secrété  ;  une  once  brun ,  veule  ,  qu’on  applique  en 
dorure  ,  et  faire  carder  le  tout ,  excepté  ïa  dorure 
qui  ne  se  carde  point  lorsqu’elle  est  de  castor,  et 
qui  de  tout  autre  poil  se  carde  à  part. 

Pour  les  chapeaux-castors  trois  quarts  (ex¬ 
pression  de  convention  qu'il  ne  faut  Jamais 
prendre  dans  le  sens  propre  )  ,  toujours  du  poids 
de  6  onces,  il  en  faut  4  de  belle  arête  de  lièvre 
secrété,  une  demi-once  du  même  veule,  et  une  orcs 
et  demie  de  castor  brun ,  veule.  Ces  derniers  cha¬ 
peaux  doivent  âLre  bâtis  moins  grands  que  ceux 
des  deux  qualités  précédentes,  car  il  leur  suffit 
d'avoir  3  empans  et  4  doigts  de  hauteur. 

Pour  demi-castor  superfin ,  du  poids  de  6  onces, 
prenez  3  onces  et  domie  ,  petite  arête  de  lièvre  se¬ 
crété  ;  une  once,  belle  arête ,  de  même  secrétée  ; 
demi-once  ?  belle  arête  de  lapin  veule;  demi- 
once  vigogne  fine  ;  demi-once  castor  veule,  qu’on 
met  eu  dorure  à  la  foule. 

Pour  demi-castor  ordinaire ,  du  poids  de  fi 
onces,  prenez 3  onces,  petite  arête  de  lièvre  se¬ 
crété,  une  once  roux  secrété;  demi-once  lapin 
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Tente,  demi -once  vigogne  \  i  once,  icfflfe  arête  fie 
lievre  secrété  pour  mettre  en  dorure;  mais  il  faut 
que  cette  dorure  soit  mise  au  bassin. 

pour  un  mélange  demi-fin,  du  même  poids  ,  il 
fnsit  a  onces,  petite  arête  de  lièvre  secrété;  2  onces 
roux  secrété,  i  once  lapin  secrété,  demi- once  la¬ 
pin  veule ,  demi-once  chameau. 

Pour  un  semblable  mélange  du  poids  de  8  onces, 
3  onces  roux  secrété,  3  onces  commun  lièvre  se¬ 
crété,  2  onces  commun  lapin  secréLé,  demi- once 
chameau  pelot te  on  commun,  demi- once  laine 
d'Hambourg ,  fine. 

Pour  chapeaux  communs  du  poids  de  8  onces, 
3  onces  lièvre  commun  ,  2  onces  lapin  commun, 
son  ces  d  Iï  amb  o  n  rg ,  i  oncechameo  u-pel  o  l 1  e . 

Le  lièvre  dominant  donnera  de  la  beauté  à 
l'étbffe;  le  lapin  la  fait  feutrer  et  lui  donne  de  la 
fermeté.  On  emploie  le  chameau  ainsi  que  la  vi¬ 
gogne,  comme  charge ,  depuis  i  jusqu'à  2  onces, 
pri  eî  ci  p  al  ern  e  ni  l  e  cl  la  me  a  u  b  r  un  ,  niai  s  ton  j  o  u  rs 
avec  k  précaution  d’augmenter  le  lapin  dans 
le  mélange,  lorsqu'on  y  met  une  plus  grande 
qua n  tité  de  ch  amea u ,  et  d  e  d  i  m  i  n  u  er  cel  le  d  u 
lièvre  à  proportion  qu'on  augmente  celle  du 
lapin. 

Le  feutre  pur,  de  poil  sécrété,  est  sec  et  reste 
terne  en  teinture  ;  celui  qui  est  pur  de  vente ,  ou 
qmen  est  trop  chargé,  se  casse  facilement  à  la 
Me;  il  se  feutre  trop  et  trop  tut  partiellement, 
comme  on  P  a  déjà  observé,  et  sa  masse  n1  acquiert 
point  assez  d’adhérence.  Convenablement  mé¬ 
langé,  il  est  ferme,  plus  doux  et  plus  éclatant. 
Le  feutre  de  pur  gras,  ou  de  poil  préparé  au 
bouillon,  serait  le  plus  ferme,  le  plus  solide, 
mais  d’un  noir  plus  éclatant  etplus  sujet  à  graisser; 
d  mi  il  résulte  que  L’entente  des  mélanges  est  une 
des  parties  essentielles  de  f  art.  On  conçoit  que  la 
tavelé  des  matières  Jour  prix,  leur  qualité,  tonies 
dioses  très -variables ,  doivent  faire  varier  les 
combinaisons  à  l'infini. 

i  ^direfnîs,  pour  donnerai!  poil  une  qualité  qui 
celle  du  gras,  on  le  préparait  dans  un 
0llilkm  roucilagmeux ,  auquel  on  ajoutait  du 
’’£lin  i  combiné  en  cet  état  comme  Le  gras, 
'ce  P0^  sect'éLé,  il  arrêtait ,  ainsi  que  le 
'eU.C  J  ^  précipita  lion  du  feutrage,  et  rendait  en 
meme  lems  le  feutre  plus  souple  et  plus  moelleux. 

^  par  analogie  qu'on  avait  iuüodml  la  pra-  , 

> 
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tique  de  ce  bain  gi^as ,  dont  T  usage  est  presque 
perdu  aujourd'hui. 

On  a  imaginé  avec  succès,  au  rapport  de  M.  Rol¬ 
land  delà  Plaùèrc ,  de  substituer  au  secret  et  aux 
lies  devin  employées  pour  la  foule,  le  bain  d'une 
macération  de  1 5  jours,  et  bouilli  ensuite,  de  ra¬ 
cines  de  plantes  styp tiques  ,  telles  que  la  grande 
ortie  ,  la  patience  ,  la  bardaune  ,  etc, ,  et  en  aussi 
peu  de  tems  que  ,  par  le  secret  et  la  foule,  ou  a 
fait  un  chapeau  d'un  feutre  excellent,  composé 
de  deux  onces  roux  renie,  deux  onces  lapin  vente, 
d  eu  x  o  n  c  es  laine  d!Ham  h  o  ur  g ,  d  eux  o  nces  ch  a- 
meau  commun. 

L'acide  nitreux  dispose  à  feutrer  le  poil  qui  est 
imprégné  ,  et  il  fait  aller  les  manières  qu'on  y 
joint;  mais,  sec  et  corrodant,  comme  on  La  fait 
remarquer,  il  altère  le  duvet  du  poil.  Si ,  par  un 
composé  facile  et  doux  ,  on  produisait  ensemble 
lemêmeeJFct,  et  celui  des  sels  tartreux  de  la  lie 
de  vin ,  on  aurait  lait  un  grand  pas  dans  la  per¬ 
fection  de  Fart. 

Les  chapeaux  indiqués  sous  le  nom  de  com¬ 
muns,  les  derniers  dont  nous  ayons  déterminé 
les  doses,  ne  sont  pas  les  plus  communs  a  beau¬ 
coup  près.  On  en  fait  de  toutes  sortes  de  laines 
pures  ou  mélangées  ,  souvent  de  la  plus  basse 
qualité  ;  les  meilleures  du  pays  se  lireni  du  Berry, 
de  la  Sologne,  de  la  Beauce,  du  Dauphiné ,  du 
Limousin  ;  mais  il  s'en  lire  de  par  tout  ;  on  en 
fait  avec  du  poil  de  chevreau  et  du  poil  de  veau, 
comme  on  Fa  dît,  La  manière  de  fabriquer  ceux- 
ci  et  les  autres  est  la  meme,  à  l'attention  et 
aux  soins  près. 

Cf  FA.  il  L.  On  nomme  ainsi  en  Provence  une 
espèce  de  lisière  qu'on  met  autour  des  filets  pour 
les  fortifier.  Les  madles  de  c  happes  ont  quinze 
lignes  en  carré. 

CHARBON  DE  TERRE.  Cette  substance  in¬ 
flammable  est  composée  d'im  méla  nge  de  pierres, 
de  terres,  de  bitume  et  de  soûlée,  il  y  a  lieu  de 
penser  quelle  doit  son  origine  à  des  substances 
végétales  enfouies  en  terre.  Ori  trouve  des  mor¬ 
ceaux  de  charbon  de  terre ,  dans  lesquels  oti  re¬ 
marque  des  figures  déplantés. 

On  faiL  une  sorte  de  distinction  entre  le  char¬ 
bon  de  terre  et  le  charbon  de  pierre.  Le  charbon 
de  pierre  serait,  d'après  cette  distinction ,  celui 
qui  se  trouve  près  qu'à  la  surface  de  la  terre.  Le 
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c/wÆmi  ob  terre  est  celui  qui  se  trouve  dans Tin- 
ter ieur  delà  terre ,  ou  par  veines ,  ou  par  couches, 
depuis  deux  ou  trois  pieds,  j  us^u' à  quarante  d'épais¬ 
seur.  Ce  charbon  se  nomme  Houille*  V oyez  ce 
mot* 

CJIARDON'BOKETiER.+ Espèce  de  chardon 
dont  oli  l'ait  usage  pour  l'apprêt  des  draps  et  étof¬ 
fes  tic  laine* 

Dans  les  fabriques  on  appelle  aussi  ce  chardon , 
chardon  à  foulon  ,  chardon  à  laine r ,  etc*  Sa 
tige ?  grosse  d'un  pouce,  droite, ferme  ,  rameuse, 
cannelée ,  garnie  de  petites  épines,  s'élève  a  la 
ha u Le nw de  quatre  ou  cinq  pieds  :  ses  feuilles  lon¬ 
gues  ,  hérissées  de  pointes ,  opposées  deux,  a  deux 
le  long  de  la  tige  et  des  branches,  embrassent 
3a  tige,  et  forment  autour  comme  une  cuvette 
ou  se  ramasse  l'eau  de  la  pluie  et  des  rosées  :  les 
tiges  sont  terminées  par  de  grosses  têtes  épi- 
lieuses ,  de  forme  ovoïde  ;  les  épines  sont  de 
petites  languettes  dures,  pliées  en  gouttières , 
posées  comme  des  écailles  ,  et  qui  laissent  entre 
elles  des  cellules,  dans  chacune  desquelles  est 
un  fleuron  composé  d'un  pétale  en  tuyau,  qui 
s'évase  au  sortir  de  la  cellule,  et  est  découpé 
par  le  bord  :  l'embrion  devient  une  semence  can¬ 
nelée,  et  relevée  de  quatre  arêtes.  (  Elein .  d?A- 
gricuL  Duhamel* } 

i°«  De  la  culture  du  chardon *  De  chardon- 
bonetier  a  besoin  d'être  cultivé;  celui  qui  vient 
naturellement  et  sans  soin  ne  saurait  être  ap¬ 
pliqué  à  l’usage  de  la  draperie  :  un  terrain  bas  , 
humide ,  gras ,  serré ,  compacte ,  trop  fumé,  ne 
lui  convient  point  :  ce  chardon  pourrait  y  ve¬ 
nir  1res  -  grand,  très  -  gros,  trop  gros  même  , 
mais  plus  ou  moins  creux;  îl  serait  mou,  ou 
Je  deviendrait  bientôt  :  il  est  sujet  aux  mêmes 
secïdens  dans  les  années  pluvieuses,  qui  géné¬ 
ralement  lui  sont  très-contraires*  Les  terres  de 
coteaux  caillouteuses ,  un  peu  maigres ,  les  terres 
neuves ,  meubles  ,  produisent  le  meilleur.  On  le 
sème  au  prhiiems ,  en  mars  ou  avril ,  ou  en  été  , 
en  juillet,  août ,  meme  en  septembre  ,  si  on  le 
sème  avec  d'autres  graines ,  blé  3  seigle ,  etc. ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  ;  alors  il  reste  presque  deux 
années  en  terre,  car  il  n'est  recueilli  qu'en  juillet 
de  l'année  d'après  celle  de  la  récolte  du  grain* 
Quelquefois  aussi  on  sème  le  chardon  a  y  ec  la  gaude* 
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On  cultive  le  chardon  avec  succès  dans  plu¬ 
sieurs  provinces  de  France  ,  particulièrement  en 
N oriiian  di  e  et  e  n  L  an  g  u  e  d  o  c .  B  e  p  u  i  s  u  n  e  ci  nquau- 
taine  d'années  on  a  tenté  cette  culture  dans  les 
environs  de  Sédan,  oïiils  réussissent  très -bien]  et 
les  fabriques  de  cette  ville  n'en  emploient  phs 
d'ailleurs,  à  moins  que  la  récolte  n'a  il  manqué  au 
pays*  Les  chardons  sc  vendent  depuis  vingt-cinq 
jusqu'à  ccn t  francs  la  balte,  composée  de  deux 
cents  bottes  ou  paquets  de  cinquante  tètes  chacun* 

Le  mieux  est  de  réemployer  le  chardon  qu'un 
an  après  qu'il  est  récolté  ;  et  il  est  d’un  fabricant 
prudent  de  s'en  fournir  à  la  fois  pour  deux  ans  : 
il  profite  du  bon  marché  des  années  abondâmes, 
et  il  pare  aux  inconvénient  des  disettes  qui  les 
suivent» 

Pour  se  servir  des  chardons  dans  le  lainage, 
on  les  assemble,  on  les  monte  sur  une  croix,  dont 
[es  pièces  ont  environ  dix  pouces  de  longueur  : 
le  montant  est  épais  d'un  pouce,  aplati  par  h 
haut,  et  arrondi  par  le  bas,  qui  sert  de  poignée: 
le  travers  est  composé  de  deux  ais  fort  minces , 
qu'on  nomme  ailettes*  On  garnit  de  chardons  les 
deux  angles  supérieurs  de  la  croix ,  en  les  ran¬ 
geant  debout ,  en  échiquier ,  fort  serré  ,  et  de  h* 
oon  que  toutes  les  queues  soient  passées  entre  les 
deux  ailettes* 

D'abord  on  ébarbe  les  chardons,  c'est-à-dire 
qu'on  coupe  la  pointe  des  balles  du  calice;  on 
mouille  les  chardons  pour  les  rendre  plus  sou¬ 
ples  au  maniement  ;  puîs  ayant  attaché  une  longue 
lîcelle  par  le  milieu  en  haut  du  montant  de  h 
croix,  on  met  dans  la  partie  supérieure  trots 
rangs  de  chardons  usés,  qu'on  entoure  dune 
couronne  de  chardons  neufs*  On  affermit  et  1  ou 
contient  cet  assemblage  en  le  serrant  dans  son 
contour  avec  la  ficelle,  dont  on  arrête  les  bonis 
aux  extrémités  des  aüettes ,  qui ,  par  ce  moyen, so 
trouvent  étroitement  uni  es  ensemble»  Enfin  ayant 
coupé  toutes  les  queues  des  tètes  passées  en  des¬ 
sous  des  ailettes,  on  a  une  croix  ou  croisée  àecMr- 
dons  en  élaL  de  travailler  successivement  sur  h$ 
deux  faces* 

La  grande  allen  Lion  des  ouvriers  occupés  de 
ce  travail,  consiste  à  choisir  pour  chaque 
les  tèLes  les  plus  égales  eu  grosseur  et  en  hau 
leur,  à  les  monter  verticalement  et  bien  ferme, 
et  h  ne  les  pas  briser  en  les  serrant  sur  la  cj  ou* 
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En  toutes  circonstances  le  lainage  se  fait  tou¬ 
jours  ,  d’abord  à  traits  modérés ,  puis  à  traits  de 
plus  en  plus  vifs:  il  faut  donc  avoir  des  chardons 
de  différentes  forces.  Dans  plusieurs  manufactu¬ 
res  on  s’en  tient  h  dont  divisions  générales ,  qui 
sont  les  chardons  vifs  et  les  chardons  morts  :  la 
première  comprend  tous  les  chardons  neufs,  et 
cens  qui  n’ont  que  fort  peu  servi  ;  la  seconde  , 
tous  ceux  qu’un  plus  long  service  a  rendu  de  plus 
ch  plus  faibles* 

A  Sedan  on  divise  tous  les  chardons  en  dk 
classes,  différentes  en  force  :  les  plus  usés  com¬ 
posent  la  dernière  classe  ,  et  cependant  s’ appel¬ 
lent  première  s,  parce  qu’ils  servent  à  commencer 
le  lainage  :  les  suivons,  par  gradation  de  force, 
forment  les  autres  classes,  et  se  nomment 
deuxiemes  ,  troisièmes  j  quatrièmes  f  cinquièmes  , 
sixièmes  >  septièmes  r  sons  -  pos  tels  }  postels  et 
neufs ,  ou  simplement  deux ,  trois ,  quatre  ,  etc. 
Dans  quelques  fabriques  on  ne  fait  que  neuf  classes 
de  chardons  ,  on  met  en  une  seule  les  septièmes 
sous-poste  ls . 

A  mesure  que  ces  chardons  s’affoiLIissent  par 
le  travail,  on  les  descend  d’une  classe,  la  dernière 
mise  hors  de  rang  ne  pouvant  plus  être  de  ser¬ 
vice;  ainsi,  lorsque  les  neuf  sont  travaillés  une  fois, 
on  les  met  dans  la  classe  des  postels  ;  ceux-ci, 
apresdeux lainages,  deviennent  sous-postels  ;  les 
sons-postels,  avant  de  descendre  ,  doivent  servir 
trois  fois;  les  septièmes ,  quatre  fois  ;  les  sixièmes, 
six  fois -les  cinquièmes,  dix  fois;  les  quatrièmes, 
quinze  fois  ;  les  troisièmes,  vingt-cinq  fois  ;  les 
deuxièmes,  quarante  fois;  les  premiers,  soixante 
fois: après  quoi  ces  premiers  deviennent  inva- 
lide* ,  et  ne  sont  plus  employés  que  dans  le 
alpage  eu  kerman,  et  dans  le  s  tri  cage  des  draps, 
ufm,  lorsqu  ils  ne  peuvent  plus  travailler,  le 
Couleur  dégarnit  les  croix  et  les  regarnit  à  neuf; 
puis  iî  les  range  dans  la  classe  des  chardons  les 
plus  forts. 

}l  m  6ssenlîel  que  le  grenier  aux  chardons  soit 
u couvert,  particulièrement  du  côté  du  nord, 
p°m  que  i  eau  qu  ils  ont  prise  dans  le  travail 
^vapoie  bientôt  :  aussi  long-tems  qu’ils  en  sont 
peaetres,  ils  sont  mous  et  hors  dJétat  d’agir  sur 
raP >  011  saurait  s’en  servir* 

.  G  fabrïqwe  trente  métiers  exige  environ 

mT  e£tofes  routes,  c’est  -à- dire  sis 
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cents  paires  de  chardons  de  chaque  sorte  ;  ce  qui 
fait  six  cents  estofes,  pour  Pentretiên  annuel  des¬ 
quelles  on  consomme  au  moins  trente  balles  de 
chardons.  Une  fabrique  de  vingt  métiers  doit  oc¬ 
cuper  six  laine urs  et  quatorze  tondeurs,  dont 
deux  pour  faire  le  travail  des  coucheurs;  ou 
trois  bacs  et  sept  tables. 

CHARGE,  mesure  de  grains.  La  charge  de 
Marseille;  pèse  3oo  livres  poids  de  table,  ou 
245  livres,  poids  de  marc* 

CHARGEMENT.  (  Douanes .  )  Les  navires  ne 
peuvent  eLre  chargés  et  déchargés  que  dans  f  en¬ 
ceinte  des  ports  où  les  bureaux  d’entrée  et  de 
sortie  sont  établis,  excepté  dans  les  cas  de  force 
majeure,  qui  seront  justifiés  par  un  rapport*  (  loi 
du  22  août;  titre  XIII ,  art.  IX.  ) 

Les  chargements  et  déchar gemens  ne  pourront 
se  faire  qu?en  plein  jour ,  entre  le  lever  et  le  cou¬ 
cher  du  soleil ,  sur  un  permis  par  écrit  des  pré¬ 
posés  des  douanes,  et  en  leur  présence.  (  Loi  du 
4  germinal  an  2,  titre  VI,  art. .  /;  et  titre  II 
art .  XIII  ) 

Hors  le  cas  d’urgente  nécessité ,  par  rapport  h 
la  sûreté  du  batiment ,  les  navires  seront  dé¬ 
chargés  a  tour  de  rôle ,  suivant  la  date  de  leur 
déclaration  ,  et  en  aussi  grand  nombre  que  pourra 
le  permettre  la  quantité  d’employés,  (  Loi  du  22 
août  y  titre  //,  art.  XIII  ) 

CHARTE-PARTIE,  Affrètement  ou  Nolis- 
SEMENT ,  sont  des  mots  presque  synonymes  ;  ils  si¬ 
gnifient  un  acte  ou  convention  écrite  pour  le 
louage  d’un  vaisseau ,  passée  entre  le  pair 011  d’un 
navire  ,  elle  marchand  ou  celui  qui  le  loue  pour 
son  service* 

Ou  dit  affrètement  surl’Océcan,  et  sur  la  Mé- 
d  i  l  er  r  a  n  é  e  no  lîssemen  t. 

Cet’ acte  est  appelé  charte  ~  partie ,  en  latin 
chartapartita  (  carte  partagée  ),  parce  qu’il  était 
autrefois  écrit  sur  un  morceau  de  parchemin, 
que  Pon  répartirait  ou  partageait  ensuite  entre  les 
contractans. 

Les  propriétaires ,  ou  ceux  qui  louent  un  vais¬ 
seau  ,  sont  tenus  de  spécifier  dans  la  charte-par¬ 
tie  la  grandeur  dubàLiment,  le  tems  auquel  ü 
sera  en  état  de  mettre  en  mer,  le  nombre  de  ma¬ 
telots  ,  la  qualité  des  agrès  et  munitions ,  et 
généralement  les  conditions  qui  peuvent  intéres- 
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scr  le  chargeur.  Celui-ci ,  de  son  côlé,  s’engage , 
par  le  même  acte  ,  à  payer  le  frêt  ou  le  louage  à 
un  prix  fixe  j  soit  par  tonneau,  soit  pour  une 
pomme  ,  soit  a  tant,  par  mois» 

Ce  contrat  mercantile  peut  être  passé  sous  si¬ 
gnature  privée  ,  ou  devant  notaire  $  il  a  la  même 
force  sons  Tune  ou  l'autre  forme* 

La  charte-partie  n’est  guère  d’usage  que  dans 
le  cas  d’un  affrètement  entier  ou  assez  considé¬ 
rable  pour  occasionner  Farmement  d’un  navire. 

On  ne  dresse  point  de  c  h  arts  -pcàrtîe  pour  de 
'  petits  bâlimens  qui  ne  sortent  point  de  la  même 
amirauté  ,  ou  de  Fête n due  de  Farrondissement 
maritime  ;  on  remet  au  patron  une  lettre  de  voi¬ 
ture  adressée  à  la  personne  pour  laquelle  on  a 
chargé  ,  qui  contient  Fé numération  des  effets  ,  et 
la  somme  qu’il  faut  payer*  P oyez  àfpiœtemext* 

CHAT.  Terme  de  pêche*  Petit  grapîn  dont 
se  servent  les  pêcheurs  pour  retirer  du  fond  de  la 
mer  leur  lessure,  quand  elle  leur  a  échappé. 

CHATS»  (  Pelleterie.  )  On  distingue  les  chats 
proprement  dits ,  en  chats  sauvages  ,  chats  de  ga¬ 
renne  t  et  chats  de  feu  ou  domestiques.  Le  chat 
sauvage  est  gris  ;  sa  couleur  est  constante  et  ne 
Tarie  point  $  son  poil  est  plus  long  et  plus  doux 
que  celui  du  chat  domestique;  sa  queue  est  fort 
lelue  ,  et  de  même  couleur  que  le  corps  ,  mais 
traversée  de  raies  noires  ,  en  forme  d’anneaux  ; 
on  Femploie  séparément  en  diverses  sortes  de 
bordures;  il  a  du  poil  sous  les  pattes  comme  Je 
lièvre  ;  sa  peau  est  fine  et  douce  ;  employée  en 
fourrure ,  elle  donne  beaucoup  de  chaleur  ;  aussi 
en  doguble-t-on  des  manches  ,  des  gilets  entiers  , 
des  h  as  pour  les  personnes  atteintes  de  violens 
rhumatismes.  Teinte  en  brun  ou  en  noir ,  ou  en 
lait  des  manchons  montés  ou  non  montés  sur 
des  rubans  ,  toujours  assez  légers  et  fort  souples  ; 
on  en  envoie  en  Espagne  et  en  Amérique  ,  pour 
faire  des  bordures  de  pelisses*  On  emploie  les  jeu 
nés  à  faire  des  fourrures  de  manchon*  11  y  a 
cette  différence  entre  le  chat  sauvage  du  Canada  et 
Je  chai sauvage  de  France,  que  le  premier  vaut 
de  deux  livres  dix  sous  à  trois  livres  3  taudis  que 
le  prix  du  dernier  n’est  que  de  vingt  à  trente  sous* 

Le  chat  de  garenne  lient  le  milieu  entre  le 
chat  sauvage  et  le  chat  domestique  :  il  habite  le 
plus  souvent  les  champs  ,  mais  il  revient  de  tems  en 
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tems  dans  les  bâti  me  ns ,  ou  il  s’altère  toujours  par 
celte  sorte  de  domesticité  ;  c’est  ce  qui  fait  recon¬ 
naître  les  me tisqui  proviennent  des  uns  et  des  au¬ 
tres  ;  ca  r  1  es  c  ha  1$  d  om  es  t iques  var  le  nt  h  e  auco  up 
en  couleurs  ;  leur  peau  est  forte ,  elle  a  de  la  con¬ 
sistance;  teinte  en  brun  ou  en  noir  ,  on  remploie 
beaucoup  en  manchons  de  paysannes, on  en  fourre 
des  habits  de  voyage,  des  polonaises,  des  redîn- 
gottes*  La  peau  d3une  même  couleur  est  toujours 
préférée ,  en  ee  que  la  teinture  en  est  plus  unie , 
moins  vergée. 

En  général,  les  chats  noirs  sont  plus  estimés 
que  les  autres  ;  et  ceux  de  Hollande ,  plus  que 
d’ailleurs:  cependant  on  nous  assure  qu’on  en  élè¬ 
ve  et  nourrit  en  Prusse  exprès  pour  leurs  peaux  ; 
peut  être  sont-ce  aussi  ceux-là  même  qui  entrent 
dans  le  commerce  quen  font  les  Hollandais.  Ou 
les  envoie  eu  Turquie  ,  en  Pologne  ,  en  Hongrie  ; 
on  les  vend  jusqu’à  trois  livres  la  pièce,  tandis 
que  les  autres  ne  se  vendent  guère  que  huit,  dix 
on  douze  sous.  Ceux  de  plusieurs  couleurs  se 
paient  moins  que  les  blancs,  les  gris  ou  les  char¬ 
treux,  que  Fon  emploie  quelquefois  sans  les  tein¬ 
dre  ;  mais  les  noirs ,  comme  nous  l’avons  observé , 
sont  les  plus  estimés  ,  pourvu  toutefois  que  le  poil 
soit  noir  jusqu'à  la  racine.  Quand  il  blanchit  ou 
grisaille  en  dedans,  il  rentre  dans  la  classe  ordi¬ 
naire  des  chats  qui  ne  sont  bons  qu’à  teindre. 

Les  chats -domeMiqws  se  tirent  principalement 
d’Allemagne  :  leur  poil  y  est  plus  sain ,  plus  en¬ 
tier,  plus  beau  que  dans  ces  contrées,  parce  que 
Fini  pression  des  poêles  leur  est  moins  funeste  que 
celle  du  feu,  dont  ils  prennent  le  nom  parmi 
nous,  et  des  cendres  dans  lesquelles  ils  se  met¬ 
tent  volontiers,  et  ou  leur  poil  se  roussit  et  se 
bride. 

Pour  épargner  îe  petit-gris  ,  qui  est  pins  cher 
que  le  chat ,  on  fait  des  fourrures  de  celui-ci, 
qivon  entoure  seulement  de  petit-gris;  mais  la 
peau  conserve  loug-tems  une  odeur  désagréable* 

Angola.  Le  chat  d* Angola  n’est  propre  qu  à 
faire  des  fourrures  de  manchons ,  parce  qu  il  se 
feutre  trop  facilement,  trop  promptement  a 
Fapprèu 

CHATS -CERVIERS.  (Pelleteries.  )  Cet  ani¬ 
mal  ressemble  beaucoup  au  loup-cervier  ■  a  Cri 
juger  par  Fétenduc  de  sa  peau  ,  il  est  d  un  ihrs 
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tnotDS  gïOS  ;  ïnaîs  il  est  beaucoup  plus  gros  que 
le  chat  ordinaire,  II  a  le  poil  moins  long  et 
moins  garni  que  le  lohp*  cerner  ;  mais,  comme 
lui ,  il  a  le  ventre  blanc  et  la  queue  courte.  Ils 
habitent  également  les  Alpes  et  les  Pyrénées ,  ou 
fon  croit  qu'ils  ont  à-peu-près  les  mêmes  habitu¬ 
des  3  et  il  en  vient  du  Canada.  C'est  la  partie  du 
ventre  qui  est  la  plus  estimée  en  pelleterie  ;  on  la 
sépare  ordinairement  pour  en  faire  des  fourrures 
différentes  de  celles  des  autres  parties  cle  la  même 
peau,  qui  sont  d'une  couleur  grîs^roux,  tachetées 
de  noir ,  tandis  que  le  ventre  est  blanc  ,  égale¬ 
ment  marqueté  de  noir. 

On  emploie  cette  peau  en  fourrures  d'habits  : 
elle  a  beaucoup  de  consistance.  Lorsqu'on  en 
fait  des  manchons ,  on  met  le  ventre  dans  le  mi¬ 
lieu,  et  le  dos  sur  les  cotés.  Le  poil  du  chat - 
cerpier  se  rapproche  beaucoup  de  celui  du 
chat-pard ,  avec  qui  le  chat-cervier  a  quelques 
rapports. 

CHATS-PARDS.  (Pelleteries.)  Cet  animal, de 
rAmérique-Septentrionale ,  a  aussi  une  fourrure 
de  couleur  rousse  ,  marquée  sur  le  dos  3  et  sur  les 
flaucs ,  de  taches  noires,  mais  alongées.  La  cou¬ 
leur  du  ventre  est  plus  claire  ,  tirant  sur  le  ; 
blanc ,  aussi  maculée ,  mais  par  taches  plus  arron¬ 
dies  en  cette  partie.  On  fait  de  ces  peaux  de  belles 
fourrures  d’habits  j  mais  elles  sont  pesantes. 

CHASSE  - M ARLES .  Marchands  qui  transpor¬ 
tent  promptement  la  marée,  ou  à  dos  de  cheval, 
on  dans  des  fourgons ,  aux  endroits  ou  s’en  fait 
h  vente. 

CHA\  GMS.  Toile  de  coton  des  Indes,  qui  se 
fabriquent  à  la  cote  de  Coromandel  et  au  Bengale. 

Aux  dernières  ventes  de  la  Compagnie  des 
Indes,  en  1788,  il  fut  vendu  1,200  pièces  de 
chavonis* 

G  HAUSSÉE  d’un  étang ,  est  une  levée  ou  une 
]Sue  j  qu'on  fait  avec  beaucoup  de  soin  pour 
ïelcidr  l’eau  ;  ü  y  a  au  milieu  une  bonde  pour 
«vkler, 

CHEl  *  terme  de  manufacture ,  s'entend  du 
commencement  ou  premier  bout  des  pièces  de 
™PS  J  rat*nes ,  serges ,  etc.  On  l'appelle  aussi  ! 
t£e  eu  cap  ?  au  couLraiare  de  la  fin  ou  dernier 
des  pièces  que  l'on  nomme  queue*  Ainsi 


1  on  dit  d'une  pièce  d'étoffe  qui  n'a  point  encore 
été  entamée  ni  coupée  ,  qu'elle  a  chef  et  queue 
tête  et  queue ,  ou  capet- queue. 

C'  esi  par  îe  chef  que  l'on  commence  à  travail¬ 
ler  les  étoiles  sur  le  métier  ,  et  la  plupart  des  ou¬ 
vriers  et  manufacturiers  sont  quelquefois  dans  le 
mauvais  usage  de  le  faire  plus  beau  et  meilleur 
que  le  reste  de  la  pièce  ,  parce  que  c’est  l'endroit 
qui  sert  ordinairement  de  montre  ,  et  par  lequel 
on  échantillonne  .  outre  qu’il  sert  comme  d’en¬ 
veloppe  à  toute  la  pièce  ;  ce  qu’on  appelle  quel- 
quefois  manteau  de  i a  pièce. 

Les  étoffes  de  laine  ne  doivent  point  être  en¬ 
tamées  ni  débitées  par  le  chef  ;  ce  doit  être  par  la 
queue ,  le  chef  devant  toujours  rester  à  la  pièce, 
à  cause  des  marques  et  renseîgnemens  qui  y  sont, 
ou  doivent  y  être ,  en  conformité  des  réglera ens, 
tels  que  les  noms  ,  demeure  et  numéro  du  manu¬ 
facturier  qui  l'a  faite  3  les  roses  ou  rosettes  ,  qui 
justifient  de  la  bonne  qualité  de  la  teinture ,  les 
plombs  de  fabrique  et  de  visite ,  lorsqu'il  y  en 
avait.  Les  étoffés  qui  ont  encore  chef  et  queue  , 
c  est- a-dire ,  qui  n’ont  point  encore  été  enta¬ 
mées  ,  peuvent  etre  revendiquées  par  le  manu¬ 
facturier  ,  ouvrier  ou  marchand  qui  les  a  ven¬ 
dues  ou  fournies ,  lorsqu’elles  se  trouvent  sous 
le  scellé  d'un  négociant  qui  a  fait  faillite  ou  ban¬ 
queroute,  en  justifiant  néanmoins  de  leurs  mar¬ 
que  et  qualité ,  quantité ,  couleur ,  et  autres  ren- 
seignemens. 

Ce  mot  chef  s’emploie  aussi  pour  les  étoffes  de 
soie  ,  de  poil ,  pour  les  toiles ,  etc.  Il  a  la  même 
signification  à  leur  égard  que  pour  les  étoffes  de 
laine  3  mais  le  chef  des  toiles  n’est  pas  ordinaire¬ 
ment  si  beau  que  le  reste. 

CHEMLLE  DE  SOIE.  Tissu  de  soie  velouté 
qui  imite  la  chenille  ,  et  dont  on  se  sert  pour 
exécuter  divers  ouvrages  sur  des  robes,  de* 
vestes,  etc. 

CHEPTEL.  Le  bail  à  cheptel  est  un  contrat 
par  lequel  une  des  parties  donne  à  l’autre  un 
fonds  de  bétail  pour  le  garder ,  le  nourrir  et  le 
soîguer ,  sous  les  conditions  convenues  entr’elles. 
Le  code  civil  a  établi  les  conditions  et  les  effets 
de  ce  genre  de  contrat  3  nous  les  croyons  utiles 
a  connaître  pour  le  plus  grand  nombre  de  noir 
ecteurs ,  et  nous  allons  les  rapporter  ; 
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«t  II  ÿ  a  plusieurs  sortes  de  cheptels  j  le  cheptel 
simple  ou  ordinaire  ,  le  cheptel  à  moitié  ,  le 
cheptel  donné  au  fermier  ou  colon  parti  aire.  Ï1  y 
a  encore  une  quatrième  espèce  de  contrat  impro¬ 
prement  appelée  cheptel . 

a  On  peut  donner  à  cheptel  tonte  espèce 
d’animaux  susceptibles  de  croit  ou  de  profit , 
pour  l’agriculture  ou  le  commerce. 

a  A.  défaut  de  conventions  particulières  ,  ces 
contrats  se  règlent  par  les  principes  qui  suivent: 

Du  cheptel  simple-  a  Le  bail  à  cheptel  simple 
est  un  contrat  par  lequel  on  donne  a  un  autre  des 
bestiaux  a  garder  ,  nourrir  et  soigner  7  à  condL 
lion  que  le  preneur  profitera  de  la  moitié  du  croit, 
et  qu’il  supportera  aussi  la  moitié  de  la  perle. 

a  L’estimation  donnée  au  cheptel  dans  le  bail , 
n’en  transporte  pas  la  propriété  au  preneur  5 
elle  n’a  d’autre  objet  que  de  fixer  la  perte  ou  le 
profil  qui  pourra  se  trouver  a  l’expiration  du. 
bail. 

»  Le  preneur  doit  les  soins  d’un  bon  pere  de 
famille  à  la  conservation  du  cheptel, 

»  II  n’est  tenu  du  cas  fortuit,  que  lorsqu’il  a 
{dé  précédé  de  quelque  faute  de  sa  part ,  sans  la¬ 
quelle  la  perle  ne'serait  pas  arrivée. 

>>  En  cas  de  contestation  ,  le  preneur  est  tenu 
de  prouver  le  cas  fortuit  ,  et  le  bailleur  est  tenu 
de  prouver  la  faute  qu’il  impute  au  preneur. 

a  Le  preneur  qui  est  déchargé  par  le  cas 
fortuit,  est  toujours  tenu  de  rendre  compte  des 
peaux  des  bêles. 

K  Si  le  cheptel  périt  en  entier  sans  la  faute 
du  preneur  7  la  perte  en  est  pour  le  bailleur.  S’il 
31’ en  périt  qu’une  par  Lie ,  la  perte  est  supportée 
en  commun  7  d’après  le  prix  d’estimation  origi¬ 
naire  et  celui  de  l’estimation ,  à  l’expiration  du 
cheptel. 

On  ne  peut  stipuler  que  le  preneur  suppor¬ 
tera  la  perte  totale  du  cheptel  7  quoi  qu’arrivée 
par  cas  fortuit  et  sans  sa  faute  ,  ou  qu’il  suppor¬ 
tera  dans  la  perte  une  part  plus  grande  que  dans 
le  profit ,  ou  que  le  bailleur  prélèvera  ,  a  la  fin 
du  3m il  _j  quelque  chose  de  plus  que  le  cheptel 
qu’il  a  fourni.  Toute  convention  semblable  est 
nulle.  Le  preneur  profile  seul  des  laitages ,  du 
fumier  et  du  travail  des  animaux  donnés  a  chep~ 
teL  La  laine  et  le  croît  se  partagent* 

Le  preneur  ne  peut  disposer  ^aucune  bête 
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du  troupeau  ,  soit  du  fonds  ,  soit  du  croît  ,  sans 
le  consentement  du  bailleur  ^  qui  ne  peut  lui- 
même  eu  disposer  sans  le  consentement  du 
preneur. 

y)  Lorsque  le  cheptel  est  donné  au  fermier 
d’autrui  ,  il  doit  être  notifié  au  propriétaire 
de  qui  ce  fermier  lient  ,  sans  quoi  il  peut  le  saisir 
et  le  faire  vendre  pour  ce  que  son  fermier  lui 
doit. 

a  Le  preneur  ne  pourra  tondre  sans  en  préve¬ 
nir  le  bailleur. 

>3  S’il  n’y  a  pas  de  teins  fixé  par  la  convention  , 
pour  la  durée  du  cheptel  ,  il  est  censé  fait  pour 
trois  ans. 

3)  Le  bailleur  peut  en  demander  plutôt  la  ré¬ 
solution  ,  si  le  preneur  ne  remplit  pas  ses  obli¬ 
gations. 

j)  À  la  fin  du  bail.,  ou  lors  de  sa  résolution  ,  il 
se  fait  une  nouvelle  estimation  du  cheptel.  Le 
bailleur  peut  prélever  des  bêtes  de  chaque  es¬ 
pèce,  jusqu’à  concurrence  de  la  première  estima¬ 
tion.  L’excédant  se  partage.  SU  n’existe  pas  assez 
de  bêles  pour  remplir  la  dernière  estimation  ,  le 
bailleur  prend  ce  qui  reste  ,  cl  les  parties  se  font 
raison  de  la  perle. 

3)  Le  cheptel  à  moitié  est  une  société  dans  la¬ 
quelle  chacun  des  contractais  fournit  la  moitié 
des  bestiaux,  qui  demeurent  communs  pour  le 
profit  ou  pour  la  perte. 

a  Le  preneur  profite  seul ,  comme  dans  lé 
cheptel  simple ,  des  laitages,  du  fumier  ,  et  des 
travaux  des  bêtes  j  le  bailleur  n*a  droit  qu’à  la 
moitié,  des  laines  et  du  croit.  Toute  convention 
contraire  est  nulle,  à  moins  que  le  bailleur  ne 
soit  propriétaire  de  la  métairie  dont  le  preneur 
est  fermier  ou  colon  partiaire. 

33  Toutes  les  autres  règles  du  cheptel  simple 
s’appliquent  au  cheptel  à  moitié. 

Du  cheptel  donné  au  fermier .  ee  Le  cheptel 
donné  au  fermier  est  celui  par  lequel  le  pro¬ 
priétaire  d’une  métairie  la  donne  à  ferme,  a 
la  charge  qu’à  Vexpiration  du  bail ,  le  fermier 
laissera  les  bestiaux  d’une  valeur  égale  au  prix  de 
Tes lim ali o mile  ceux  qu’il  aura  reçus. 

y  L’estimation  du  cheptel  donné  au  fermier  ne 
,lui  en  transfère  pas  la  propriété  ,  mais  néanmoins 

le  met  à  ses  risques. 

)>  Tous  les  profits  appartienne»!  au  fermier* 


C  H  E 

pendant  la  durée  de  son  bail  ,  s’il  n’y  a  conven¬ 
tion  contraire# 

3>  Dans  les  cheptels  donnés  au  fermier,  le  fu- 
rnïer  n’est  point  dans  les  profits  personnels  des 
preneurs  ,  niais  appartient  à  la  métairie  ,  à  l’ex¬ 
ploitation  de  laquelle  il  doit  être  uniquement 
employé. 

U  La  perte  ,  même  totale  et  par  cas  fortuit  ,  est 
en  entier  pour  le  fermier  ,  s’il  n’y  a  convention 
contraire, 

m  À  la  fin  du  bail,  le  fermier  ne  peut  retenir 
le  cheptel  en  en  payant  Y  estimation  originaire  ;  il 
doit  en  laisser  un  de  valeur  pareille  a  celui  qu’il  a 
reçu,  S’il  y  a  du  déficit,  il  doit  le  payer  j  c’est 
seulement  l’excédant  qui  lui  appartient# 

Dt&  cheptel  donné  au  colon  paritaire*  «  Si  le 
cheptel  périt  en  entier  ,  sans  la  faute  du  colon ,, 
la  perte  est  pour  le  bailleur. 

a  Ou  peut  stipuler  que  le  colon  délaissera  au 
bailleur  sa  part  de  la  toison  ,  à  un  prix  inférieur 
à  la  valeur  ordinaire  \  que  le  bailleur  aura  une 
plus  grande  part  du  profit  j  qu’il  aura  la  moitié 
des  laitages  \  mais  on  ne  peut  pas  stipuler  que  le 
colon  sera  tenu  de  toute  la  perte. 

a  Ce  cheptel  finit  avec  le  bail  a  métairie# 

a  11  est  d’ailleurs  soumis  a  toutes  les  régies  du 
cheptel  simple, 

a  Lorsqu’une  ou  plusieurs  vaches  sont  don¬ 
nées  pour  les  loger  et  les  nourrir ,  le  bailleur  en 
conserve  la  propriété  ;  il  a  seulement  le  profit  des 
Veaux  qui  en  naissent#  Voyez  Louage* 

CHEVALET.  (  Terme  de  pêche*')  Instrument 
qui  sert  à  faire  des  ha  im  s,  et  fait  partie  du  barbe¬ 
lé-  On  le  nomme  quelquefois  rencontre  du  har- 
hekt * 

CHEVAUX#  lNTous  comprenons  sous  ce  nom 
toutes  les  races  de  chevaux  qui  se  trouvent  ré¬ 
pandues  dans  léleodue  actuelle  du  territoire  fran¬ 
çais# 

La  France  possédait  quelques  belles  races  de 
chevaux;  elle  en  a  gagné  quelques  autres  par  la 
ïéimion  de  nouveaux  déparlemens# 

On  ne  connaît  pas  assez,  dit  M.  Buzard ,  ce 
qu  un  excellent  écuyer  anglais  écrivait  au  fon¬ 
dateur  des  écoles  vétérinaires  en  France.  «  Je 
ïl&  conçois  pas,  disait  lord  2Jembrole  h  Bour- 
quelle  est  la  fur  cm'  que  les  Français  ont 
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pour  nos  chevaux,  quand  je  vois  vos  belles 
races  normande,,  limousine ,  navarrine  ,  etc.  » 
Son  manege  et  ceux  de  quelques  autres  écuyers 
anglais ,  également  distingués ,  étaient  montés  en 
chevaux  français. 

On  n’a  pas  observé  que  tous  les  Banquîstes  ? 
les  Bâtes ,  les  Aslley ,  les  Hyarn ,  les  Franconi  et 
autres  qui  font  faire  aux  chevaux  tontes  sortes 
d exercices  et  de  tours  de  force,  n’ont  presque 
généralement  que  des  chevaux  français ,  et  qu’ils 
ne  trouvent ,  dans  aucune  race  étrangère  ,  cette 
souplesse  de  mouvemens,  cette  liberté  d’épaules 
et  de  jambes  nécessaires  à  ces  sortes  de  chevaux , 
et  qui  caractérisent  particulièrement  nos  races. 

Nous  passerons  successivement  en  revue  les 
races  de  chevaux  que  fournissent  les  différentes 
parties  de  la  France ,  et  nous  aurons  alors  une 
idée  complète  de  nos  ressources# 

Les  provinces  de  Flandres,  la  Belgique,  for¬ 
mant  aujourd’hui  les  départemens  desDeux-Nè- 
thès,  de  IaDyle,  de  l’Escaut ,  de  Jemmapes,  du 
Nord,  et  delà  Lys,  fournissaient  d’ex  celle  me  s 
racesde  chevaux  pour  l’agriculture ,  les  charrois, 
l’artillerie,  là  cavalerie  g  Lie  carrosse# 

Les  Hollandais  achetaient  annuellement  dans 
la  Belgique ,  comme  les  Normands  dans  la  Bre¬ 
tagne  et  le  Poitou  j  et  les  Flamands  achetaient* 
dans  quelques  parties  de  la  Hollande  ,  un  grand 
nombre  de  poulains,  d’un  an  ou  environ,  qu’ils 
élevaient  dans  leurs  pâturages,  et  qu’ils  reven¬ 
daient  à  5  et  6  ans,  comme  chevaux  de  leurs  pays* 
Les  chevaux  de  la  Châtellenie ,  de  Fumes , 
sont  de  forme  colossa  le,  étoffés,  et  d’une  bonne 
constitution  ^  les  jambes  en  sont  un  peu  minces* 
Ceux  des  environs  de  Soignes,  plus  haut  montés 
sur  jambes, ayant  la  cote  plate  et  la  tête  trop  forte, 
sont  néanmoins  excellons  pour  le  travail.  On  en 
trouve ,  dans  les  environsde  Tirlemont, qui  pour¬ 
raient  facilement  devenir  propres  aux  dragons# 
L’arrondissement  de  Mon  s  possède  une  race 
de  chevaux  y  appelés  h  or  r  ins ,  qui  sert  à  l’extrac¬ 
tion  du  ch  arbon  et  aux  travaux  de  la  culture* 
Ces  chevaux ,  de  petite  taille ,  ont  la  lele  forte , 
et  sont  assez  communément j  arreté  s.  Lesjumens 
de  cette  race^  accouplées  avec  des  étalons  ap¬ 
propriés  ,  produiraient  d’exceÜens  chevaux  de 
hussards* 

Dans  ^arrondissement  de  Toumay ,  il  y  a  une 
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race  qui  diffère  totalement  de  celle-ci:  les  c/ze- 
vaux  sont  de  forte  taille  \  ils  ont  l'encolure  épaisse  , 
la  tête  et  la  croupe  fortes,  de  bons  jarrets,  et 
sont  souples  et  ar tiens  ;  les  jumens  de  celte  race  * 
saillies  par  des  étalons  normands,  produisent  de 
bons  eh  evaux  de  ca  v  a  1er  î  e  » 

À  Escarbeek,  près  de  Bruxelles,  on  élève  beau¬ 
coup  d'ânes;  mais  ils  sont  de  petite  taille,  et 
pourraient  être  facilement  améliorés. 

Le  gouvernement  autrichien  entretenait  un 
haras  â  Alost;  et  quelques  propriétaires  avaient 
des  haras  particuliers  dans  les  arrondîssemens  de 
Bruxelles,  de  Louvain  et  de  Nivelle. 

Les  plaines  de  la  lîeauce,  aujourd'hui  le  dé¬ 
partement  d'Eure  et  Loir,  étaient  et  sont  encore 
cultivées  par  des  chevaux  entiers  du  Yimeux,  du 
Boulonnais,  du  Calaisis,  de  l'Artois,  du  S  an- 
terre  ,  formant  actuellement  les  départemens  du 
Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  et  de  l’Oise,  Les 
cultivateurs  tes  achètent  à  deux  ou  trois  ans,  et 
les  revendent  â  six  ou  sept ,  pour  le  service  des 
grandes  messageries,  des  diligences,  des  pos¬ 
tes  ,  etc, 

L'Artois  et  quelques  autres  parties  du  Nord 
faisaient  des  élèves  de  mulets,  mais  eu  petites 
quantités  ;  ils  étaient  minces,  et  de  taille  médio¬ 
cre  ,  malgré  la  conformation  étoffée  des  jumens  ; 
ce  défaut  de  taille  venait  de  la  petitesse  des  ânes 
employés  comme  étalons. 

Ce  qu'on  appelait  file  de-France,  qui  com¬ 
prenait  ,  outre  les  environs  de  Paris  ,  le  Beaùvof 
sis ,  le  Y  alais ,  le  Vexïn  français,  le  HurepoS  ,  le 
La o nais',  le  Maniais,  le  Multîen,  le  Soissotmais 
qui  forment  aujourd'hui  les  déparie men$  de 
P  Aisne,  de  la  Seine,  de  Seine  et  Oise,  de  Seine  et 
Marne,  etc.  , donnait  d’excellens  chevaux  de  trait 
pour  F  agriculture ,  l’artillerie  et  les  charrois  ;  la 
dernière  levée  prouve  que  ces  pays  sont  encore 
riches  en  chevaux  de  celte  race. 

Le  général  Har ville  a  établi  â  Doüe ,  dans  le 
département  de  Seine  et  Marne  ,  arrondissement 
de  Coulommiers ,  un  haras  dont  les  progrès  sont 
déjà  assez  frappans  pour  mériter  l'attention. 

La  Normandie,  divisée  en  cinq  départemens, 
la  Seine  -  Inférieure,  l'Eure,  le  Calvados,  la 
Manche ,  et  l'Orne ,  a  toujours  fourni  d'exceïlens 
chevaux  de  carrosse  et  de  selle,  pour  la  chasse , 
pour  le  manège  ?  et  pour  les  troupes, 
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Le  Cotentîn ,  la  plaine  de  Caen  ,  paraissent  être 
plus  particulièrement  destinés  aux  premiers  :  la 
plaine  d’ Alençon  ,  aux  seconds.  Le  pays  d’Auge 
fournissait  des  chevaux  de  trait  d'une  bonne  tour¬ 
nure  ,  mais  dont  la  tête  était  un  peu  forte, 
et  les  jambes  chargées.  Ces  départemens  sont  en¬ 
core  actuellement  la  'partie  de  la  France  la  plus 
recommandable  pour  Y  élève  des  chevaux  7  les 
races  n’y  ayant  point  été  aussi  alfecLees  de  dégé¬ 
néra  Lion  que  dans  les  autres ,  malgré  l'introduc¬ 
tion  qu'on  n’a  point  cessé  d’y  faire  ,  dans  la  fm  Ju 
siècle  dernier ,  de  chevaux  métis  étrangers.  C’est 
à  la  bonté  de  ses  pâturages  abondans,  à  l'indus¬ 
trieuse  activité  de  ses  habitans,  qui,  de  tems  im¬ 
mémorial  ,  se  sont  livrés  à  l’éducation  et  au  com¬ 
merce  des  chevaux ,  que  ce  pays  est  redevable  de 
celle  branche  importante  de  son  économie  ru: 
raie. 

Cependant  un  riche  propriétaire  de  Normandie, 
qui,  toute  sa  vie,  s'est  occupé  de  haras,  pose  eu 
fait  :  «  Que ,  s'il  fallait  trouver  actuellement 
»  dans  ce  pays  cent  chevaux  choisis ,  sains  et 
»  nets ,  avec  les  qualités  propres  à  faire  ce  qu’on 
-»  appelait  autrefois  un  beau  et  bon  cheval  tl’es- 
»  cadron  pour  un  officier  de  cavalerie  ;  s'il  Fallait 
?>  prendre  ces  cent  chevaux ,  dans  l’âge  de  cinq 
ï>  à  six  ans ,  et  de  la  taille  d’un  mètre  cinquante- 
«  trois  à  soixante-quatre  centimètres  {  quatre 
»  pieds  liait  à  onze  pouces  ),  la  chose  serait  im* 

possible* 

«  Il  observe  qu’ autrefois  tous  les  propriétaire* 
m  riches,  tons  les  chasseurs  se  montaient  eu 
»  jumens,  dont  l’élite,  pour  labeauté  et  la  bonté, 

»  restait  dans  le  pays;  que  ces  j «meus,  après 
u  quelques  années  de  service  ,  étaient  destinées 
»  à  la  reproduction ,  et  conservaient  les  bonnes 
n  races  ;  que  ,  dans  les  commencement  de  la  ré- 
»  volution,  les  Anglais  et  l'émigration  enlevèrent 
»  plus  de  six  mille  jumens;  que  les  réquisitions 
»  en  enlevèrent  davantage ,  et  n’épargnèrent  pas 
»  plus  les  étalons  ;  qu’enljn  la  destruction  de  ce 
»  qu’on  appelait  chevaux  de  luxey  fut  la  destruc- 
»  lion  des  haras  en  Normandie.  » 

Malgré  cet  état  de  pénurie  actuelle,  comparé 
avec  l’état  florissant  d' autrefois,  on  peut  encore 
compter  plus  de  six  mille  belles  j  umeus  pouli¬ 
nières  dans  ces  cinq  départemens;  et  ou  peut 
espérer  d'y  trouver  encore  plus  de  beaux  chc* 
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vaux  f  qu’il  ne  serait  possible  cTen  rencontrer  dans 
tout  le  reste  {le  la  république. 

Les  Espagnols  recherchent  encore  nos  belles 
jumens  normandes  pour  le  carrosse,  et  pour  en 
tirer  race- Les  Allemands  et  les  Italiens  recher¬ 
chaient  aussi  les  chevaux  de  cette  province  pour 
les  memes  olrjcls  et  pour  la  selle. 

L’Anjou,  le  Maine,  la  Touraine ,  le  Perche, 
enclavés  dans  les  départemens  de  la  Mayenne, 
de  la  Saillie  ,  de  Loir  et  Cher ,  élevaient  une 
assez  grande  quantité  de  chevaux  de  trait,  et  de 
chevaux  propres  à  remonter  la  cavalerie  légère  ; 
il  s’en  faisait  d’ excellons  le  long  de  la  Sarlhe 
et  dans  les  environs  de  Craon.  Les  chevaux  con¬ 
nus  sous  le  nom  de  percherons ,  étaient  employés 
pour  le  service  des  postes  et  despctï  tes  messageries, 

La  Bretagne ,  qui  forme  aujourd’hui  les  cinq 
déparle  mens  d'IUe-et-Yilame  ,  des  Côtes  du- 
hTürd ,  du  Finistère ,  du  Morbihan  et  de  la  Loire* 
Inférieure ,  est,  apres  la  Nonniiiilie ,  le  pays  le 
plus  propre  a  la  multiplication  des  chevaux „  Nous 
avons  déjà  dît  que  celle  province  fournissait  an- 
mielle  me  ni  a  la  N  ormandic  une  très-grande  quan¬ 
tité  de  poulains  ;  elle  donnait  aussi  des  çhevaux 
de  carrosse ,  de  trait,  et  de  cavalerie.  Le  cheval 
breton  n’est  pas  aussi  beau  que  le  cheval  nor- 
inand  j  mais  Ü  est  plus  solide ,  et  résiste  plus 
ioïjg-teras  au  travail- 

Le  Morbihan  a  des  doubles-bidets  presque  in¬ 
fatigables,  qui  ne  sont  pas  assez  multipliés  pour 
1  usage  des  postes. 

Le  Poitou  ,  lJAums ,  la  Saintonge  ,  Vâ  ngou-  j 
mois,  ]  Anjou  ,  comprenant  les  départemens  de 
a  Charente  y  de  la  Charente-Inférieure ,  de  la 

jeune,  des  Beux-Sèvres  7  de  la  Yendée,  et  de  j 

Mame-et-Loîre ,  fournissaient  de  bons  chevaux 
pour  tons  les  usages  :  ils  en  sortaient  ordinaire¬ 
ment  aiaru  Lrois  ans- Les  Normands  y  enlevaient 
s  poulains  propres  a  la  selle  et  au  carrosse, 
que  qaes  parties  du  Berry  et  de  la  Beauce  y  al- 

aïem  chercher  des  chevaux  pour  la.  culture  des 
ierres- 


La  Latine ,  dans  le  département  de  k  Ven- 
Î7C;  a*ail  fluelques;  haras  particuliers ,  aux  Her- 
;ers,  a  la  Pépinière  ,  à  Saint -Paul,  eiàlallous- 
we,  qui  fourmssaïent  dexeeîlens  chevaux  de 

*  :  ,! 8  fnt  t]étru^  avec  la  race  des  ehe- 
au%  Qu  ils  formaient. 
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L  ancienne  administration  des  haras,  voulant 

tirer  du  Poitou  des  chevaux  de  cavalerie, y  in* 
traduisît  j  il  y  a  vingt  ans,  des  étalons  normands, 
et  sur-tout  des  anglais.  Les  jumens  poitevines 
donnèrent,  parles  croisemoos  avec  ccs  derniers, 
des  productions  moins  étoffées  que  leurs  mères  ! 
d’une  forme  moins  lourde,  plus  agréable ,  et  plus 
convenable  pour  la  selle  •  mais  qui  avaient  perdu 
en  force  ce  qu’elles  avaient  gagné  en  élégance  , 
et  qui  duraient  beaucoup  moins  long-tcms. 

Les  mulets  faisaient  et  font  encore  une  partie 
considérable  du  commerce  du  Poitou  ;  il  s’en 
!  élève  principalement  dans  les  cantons  de  Melle, 
de  Saint-Maixent ,  de  ïïiort,  de  Champ  deniers , 
département  des  Deux-Sèvres,  et  dgns  les  can¬ 
tons  de  Lusignan  et  de  Conhé,  département  de 
la  Vienne.  Le  seul  arrondissement  de  Melle  con¬ 
tient  vin gt-im  haras,  au  moins  de. six  baudets 

chacun;  et  on  peut  porter  à  plus  de  six  mille  le 

nombre  des  jumens  qui  y  sont  employées  à  la 
production  des  mulets.  L’arrondissement  de 
lîiort  contient  trente  haras  de  baudets;  celui  de 
Parthenay ,  treize;  celui  de  Thouars,  six;  éle. 
II  est  aisé  de  juger  de  la  quantité  de  jumens  des¬ 
tinées  à  ce  genre  de  production. 

Les  mulets  sont  recherchés ,  non-seulement 
par  les  fariniers  de  la  Beauce,  par  les  Auvergnats 
et  par  les liabitans  des  provinces  méridionales, 
qui  n  en  font  pas  assez  pour  leurs  besoins  et  pour 
leur  commerce  ;  mais  encore  par  les  Espagnols , 
et  autrefois  par  les  colonies.  Cette  branche  de  ri¬ 
chesse  territoriale,  que  nous  avons  perdue  avee 
les  colonies,  et  qui  est  prête  à  nous  échapper  sur 
le*continent,esi  doutant  plus  importante  et  plus 
productive ,  qu’elle  passe  par  plusieurs  mains ,  e  t 
vivifie  plus  long-temps  le  pays.  Les  belles  mules 
sont  vendues,  à  six  mois, de  4  à  Goo  francs,  à 
des  cultivateurs;  elles  travaillent  à  la  culture  des 
terres ,  et  sont  revendues,  a  quatre  et  cinq  ans  , 
de  1,000  a  1,200 francs,  pour  être  exportées. 

Le  Berry,  formant  les  deux  départemens  de 
l’Indre  et  du  Cher ,  produisait  des  chevaux  do 
trait  et  de  troupes.  Beaucoup  de  parties  du  dé¬ 
partement  du  Cher  possèdent  encore  une  grande 
quantité  de  jumens  propres  à  faire  des  élèves  y 
mais  il  y  manque  d’étalons.  SI.  Danton,  àVerneuil, 
eL  le  général  Augier,  à  Vallenay,  ont  chacun 
un  haras.  Le  duc  de  Bèthune-Charoit,  dont  on 


ï:  e  peut  prononcer  le  nom  sans  rappeler  un  tomme 
de  bien  ,  se  livrait  aussi  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès  a  l'améliora  lion  des  chevaux , 

Le  Limousin  ,  l’Àuvergire  ,  et  le  Périgord  , 
qui  forment  aujourd'hui  les  déparlemens  de  la 
Haute-Tienne,  de  la  Creuse,  du  P  uy- de -Do  me 
de  la  Corrèze  ,  du  Cantal,  et  de  la  Dordogne, 
ne  peuvent  être  comparés  a  aucune  autre  partie 
de  la  France  pour  les  chevaux  de  selle.  La  race 
connue  sous  le  nom  de  limousine ,  était  aussi  dis¬ 
tinguée  par  la  hgurc ,  que  parla  rigueur ,  la  légè¬ 
reté,  la  finesse  et  la  durée  ;  recherchée  de  tous 
les  étrangers  j  faisant  de  superbes  chevaux  de 
maîtres  ,  d'officiers  et  de  manège  ;  elle  n'était  en 
état  de  rendre  un  service  utile  et  suivi  qu'à  six 
et  sept  ans  ;  mais  elle  était  encore  bonne  à  vingt- 
cinq  et  trente. 

Cette  race  n’existe  plus  que  dans  quelques 
rejetons,  d'autant  plus  précieux  qu’ils  sont  plus 
rares.  Sa  dégénéraLîon  est  due,  d  une  part,  à 
^introduction  et  au  mélange  avec  iesjumens  li¬ 
mousines  ,  de  chevaux  étrangers  de  la  plus 
grande  médiocrité;  ét, de  l'autre,  au  service  pré¬ 
maturé  qu'on  a  voulu  en  tirer,  CL  qui  en  a  em¬ 
pêché  le  développement  :  on  lui  a  préféré  des 
chevaux  de  selle  anglais,  formés  à  trois  ans,  et 
entièrement  usés  à  six  on  scpL 

M.  Maillard  ,  à  Limoges  ,  est  un  de  ceux 
dont  le  zèle  elles  efforts  ont  tendu  constamment 
à  la  conservation  dé  celle  race,  il  possède  en¬ 
core  quelques  jumens  de  choix. 

Ces  provinces  élevaient  aussi  des  mulets  ;  mais 
ils  étaient  plus  petits  que  ceux  du  Poitou,  et 
d’un  prix  inférieur. 

La  Guyenne ,  la  Navarre ,  le  Béarn ,  le  Condo  - 
mois,  le  pays  de  Foix ,  le  Roussillon,  et  quelques 
autres  provinces,  formant  les  départe  me  ns  de  la 
Gironde,  de  Lot  et  Garonne,  des  Landes,  du 
Gers,  des  Hautes  et  Basses  Pyrénées,  de  l'Aude, 
etc,  j  possédaient  une  excellente  race,  recom¬ 
mandable  par  sa  vigueur,  sa  souplesse,  et  sa  lé¬ 
gèreté,  et  qui  se  ressentait  de  son  origine  espa¬ 
gnole,  Les  chevaux  nàvarrms  jouissaient  d'une 
grande  réputation  pour  le  manège  et  pour  la 
guerre;  ils  éLaient  excellons  pour  monter  les 
Iroupes  légères  ;  mais,  depuis  long- teins  ,1e  gou¬ 
vernement  a  négligé  cette  race,  comme  beau- 
J3$up  d'ftuirps  rftçes  indigènes ,  également  bon¬ 


nes  ;  elle  est  tombée  dans  un  étal  de  dégénéra*1 
tion  presque  totale.  Heureusement  la  nature, 
pl  lis  sage  que  les  gouverne  me  ns,  y  a  conservé 
un  sol  propre  à  Y  élève  des  chevaux ,  et  la  facilité 
de  tirer  des  étalons  d'Espagne  laisse  espérer  que 
la  race  de  ce  pa^s  reprendra  bientôt  le  rang 
qu'elle  n'aurait  pas  du  perdre* 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  che¬ 
vaux  du  Blayoîs  sont  mous  et  hors  d’état  de  sup¬ 
porter  un  travail  fatigant  ;  ils  périrent  presque 
tous  dans  les  dépôts,  lors  des  réquisitions,  Im¬ 
médiatement  après  le  dessèchement  des  marais 
de  Rlaye,  on  fit  venir  des  étalons  du  Poitou,  qui 
donnèrent  de  bons  chevaux  d'attelage  ;  mais,  ils 
ne  furent  pas  renouvelés,  et  les  productions  dé¬ 
générèrent  promptement.  Quelques  propriétaires 
s'occupent  à  bonifier  les  races  à  Preignac,  à 
NoaiUau,  à  la  Teste,  à  Sallebruneau,  à  ïa  RéoIe; 
mais  leurs  élablissemeos  sont,  en  général,  mal 
choisis. 

Le  département  de  Lot  et  Garonne  a  beaucoup 
de  jumens ,  qui  pourraient  être  utilement  cm^ 
ployé  es  à  la  propagation  ,  et  qui  ne  manquent 
que  d'étalons. 

Dans  celui  des  Basses-Pyrénées,  comme  dans 
tous  les  autres  départemens  méridionaux,  les 
chevaux  sont  peu  sujets  aux  maladies  de  jeunesse, 
et  sftr-lout  à  la  gourme. 

La  foire  d'Ôléron  ,  dans  ce  département, 
était  autrefois  1res  -  fréquentée  par  les  étran¬ 
gers  et  par  les  officiers  de  cavalerie,  pour  h& 
remontes.  ïl  existe  encore  de  belles  jumens 
dans  les  vallées  ;  mais  les  spéculations  df$ 
habita  us  se  portent  toutes  vers  la  production 
des  mulets,  qui  sont  néanmoins  inférieurs  a 
ceux  du  Poitou. 

L'arrondissement  de  Carcassonne ,  dans  le  dé¬ 
partement  de  l'Aude  ,  n'a  que  deux  étalons  ;  1  on 
normand ,  l’autre  métis-èépagnoL  L'arrondisse¬ 
ment  de  Narbonne  a  quelques  haras  particuliers 
q  u  1  fou  rn  iss  en  l  de  s  ch  e  vaux  ro  b  usies  e  1 1  n  fa  b 
blés,  mais  petits  et  mal  conformés  ;  ce  qui  denU 
l'insouciance  des  propriétaires  ,  accoutumés  de¬ 
puis  long-teim  a.  ne  se  servir  que  des  étalons  du 
pays,  sans  discernement  et  sans  choix. 

La  généralité  d'Audi,  département  du 
avait  autrefois  un  haras  au  Rie u tort,  commune 
de  P^oquelaure,  dont  les  productions  étaient^ 

recherché 
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recherchées.  Cet  établissement  n’existe  plus,  et 
les  réquisitions  ont  fait  disparaître  quelques  éta¬ 
lons  conservés  par  des  particuliers.  Les  cultiva¬ 
teurs  ont  pr  esqu’en  tièr  eme  n  t  abandonné  Y  élève 
des  chevaux ,  pour  se  livrer  à  celle  des  mulets 
que  les  Espagnols  viennent  leur  acheter  à  l’âge 
de  six  mois,  et  qu’ils  paient  aussi  cher  que  les 
chevaux  de  trois  et  quatre  ans. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quelques  provinces 
du  Midi  faisaient  le  commerce  des  mulets.  Les 
marchands  les  allaient  chercher  dans  l’intérieur , 
les  revendaient  aux  cultivateurs  qui ,  après  queL 
ques  années,  en  fournissaient  à  une  partie  de  la 
Turquie  et  des  Etats  Btfr bar esques,  à  fEspagne, 
à  l’Italie,  et  aux  habilans  des  Pyrénées  et  des 
Alpes. 

LeEouergue  et  le  Quercy,  formant  les  dépar- 
temens  (le  TAveyron  ,  du  Lot,  et  du  Tarn ,  ont 
une  race  de  chevaux  ,  approchant  des  navamns, 
et  propres  aux  troupes  légères.  Ces  chevaux  , 
quoique  tardifs,  acquièrent  beaucoup  de  vigueur, 
de  nerf,  et  de  légèreté  ,  lorsqu'ils  sont  attendus. 
Dans  chaque  métairie ,  on  trouve  encore  une  ou 
d  eux  j  u  me  ns  p  o  u  1  i  nlères. 

11  y  avait,  en  1789  ,  quatre  haras,  composés  cfé- 
lalotis  et  de  baudets,  à.  Ber  las  ,  aLormerie,  à 
Mirahel,  arrondisse  ment  de  Castres  ,  et  à  Ledon 
commune  de  llabasieins  ,  arrondissement  de 
Gaillac. 

Elle  de  la  Camargue,  dans  le  département 
dcsbüuclies-du-Rhône,  aune  race  de  chevaux 
qui  y  vit  en  liberté  toute  l'année  ,  et  se  repro¬ 
duit  comme  les  chevaux  sauvages.  Ils  sont  petits , 
vils  et  vigoureux  ;  leur  conformation  est  peu  ré¬ 
gulière;  maïs  ils  seraient  bien  facilement  suscep¬ 
tibles  d  amélioration. 

Celte  race  est  ie  résultat  d’un  haras  établi ,  en 
17^5,  dans  cette  île,  sur  un  ordre  de  Louis  XV, 
par  M.  I) exportes ,  capitaine  de  carabiniers.  Ce 
bas  as  a  fourni  des  chevaux  assez  distingués  par 
eui  3  formes  et  par  leur  bonté  ,  pour  être  placés 

dans  les  écuries  du  roi. 

If  Ile  de-Cor  se  possède  aussi  une  excellente 
*ace  de  chevaux^  semblables  aux  chevaux  tardes , 
avec  lesquels  ils  paraissent  avoir  une  origine 
commune;  mais  cette  race  qui,  sans  doute,  est 
«générée  pour  la  taille,  et  qui  est  petite,  est 

m  stlie  jaBabes,  et  très- for  le  :  elle  convient 
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parfaitement  au  sol  monlueux  sur  lequel  elle  vit. 

i  Le  département  du  Liamone ,  dans  les  cantons 
d’Ornans,  de  Sarlèuc  et  de  Roland,  a  une  race 
de  taille  plus  relevée,  et  d’une  très-belle  pro¬ 
portion  ;  mais  elle  est  peu  nombreuse. 

La  généralité  de  Grenoble,  et  le  Dauphiné , 
aujourd’hui  le  déparlemeuL  de  la  Drôme ,  des 
liantes  -  Alpes ,  et  de  l'Isère,  avaient  une  très- 
grande  quantité  de  jumens  poulinières,  et  don¬ 
naient  de  bons  chevaux  pour  la  cavalerie  légère; 
le  roi  de  Sardaigne  y  faisait  faire  des  remontes  ■ 
quelques  autres  états  d  Italie  eu  tiraient  aussi  des 
chevaux. 

Le  département  des  Hautes-Alpes  n’a  que 
i,SG8  jumens;  niais  les  habitons  se  livrent  avec 
fruit  à  l’élève  des  mulets,  sur-tout  dans  le  Cliamp- 
1  saur  et  dans  la  Vallée  de  Queyras  ;  ils  les  achè- 
lent  jeunes ,  les  gardent  pendant  deux  ans ,  elles 
j  revendent  très  -  avantageusement.  Ou  peut  en 
compter  actuellement  plus  de  4, 600,  Ce  dépar¬ 
tement  élève  aussi  beaucoup  d’ânes,  sur -tout 
,  dans  l’arrondissement  de  Gap ,  où  il  y  en  a  plus 
de  4,ooo.  Ils  y  sont  petits ,  mats  bons ,  et  forment 
une  ressource  précieuse  pour  les  .vallées  :  on  en. 
compte  8,4o8  dans  le  département.  Il  aérait  fa¬ 
cile  de  lés  améliorer,  eu  les  croisant  avec  la  race 
de  Piémont. 

La  Savoie,  aujourd'hui  département  du  Mont- 
Blauc,  avait  quelques  dépôts  d’étalons,  entre¬ 
tenus  par  le  roi  de  Sardaigne  ;  ils  fournissaient 
des  chevaux  dè  dragons;  la  race  y  est  petite  et 
dégénérée  A  peine  a-t  on  pu  trouver  le  contingent 
du  cinquantième,  lors  do  la  dernière  réquisition. 

La  république  de  Genève ,  formant  le  départe- 
temem  du  Létnan,  fournit  de  bons  chevaux  pour 
l’art  l  lier  ie.  Le  duc  de  Savoie  avait  établi  des 
haras  dans  les  arrondissemens  de  Thonon  et  de 
Bonneville; mais  les  étalons  ayant  été  mal  choisis, 
ees  établisse  me  ns  n’ont  eu  que  très-peu  de  succès. 
Les  mulets  sont  très  -  nombreux  dans  ces  deux 
arrondissemens.  Un  propriétaire  a  un  haras  de 
deux  étalons  à  Farge. 

La  Franche. ComLé,  formant  les  départemens 
du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs,  don¬ 
nait  une  grande  quantité  de  chevaux  de  trait,  de 
cavalerie  et  de  dragons  ;  elle  fournissait  descAe- 
yaux  propres  aux  travaux  de  l’agriculture,  à 
quelques  pays  limitrophes. 


Un  « 
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Le  dép  ar  te  meh  l  de  la  lia  u  te*S  a  6  n  e  o  ffi-e  beau  - 
coup  de  ressources  pour  nourrir  et  élever  ime 
belle  race  de  chevaux.  Il  possède  en  ce  moment 
4,000  j  uraens.  I*es  pâtures  y  sont  excellentes* 

La  Haute  et  la  Basse  -  Alsace,  département  du 
Haut  et  Bas-Rhin  ,  ont  toujours  élevé  beaucoup 
de  chevaux  entiers,  propres  à  la  culture  des 
terres,  a  la  cavalerie  et  à  Partil Sérié.  Il  était  peu  de 
riches  cultivateurs  qui  n’eussent  un  étalon  parti¬ 
culier  pour  la  reproduction,  et  on  en  retrouve 
encore  quelques-uns,  malgré  les  réquisitions. 

La  Bourgogne  ,  formant  les  déparieméris  de 
Saône  et  Loire  ,  de  la  Côte-d’Or  et  de  F  Yonne  , 
produisait  aussi  des  chevaux  d’une  grande  res¬ 
source  pour  l’agriculture  j  l’&rtilleneet  les  vivres, 
ainsi  que  pour  la  cavalerie* 

Quelques  parties  de  celte  province  dans  le  dé¬ 
parte  me  ni  de  l1  Y  ou  n  e  ,  cl  è  ve  n  t  u  ne  assez  g  r  a  ad  e 
quantité  d’ânes  pour  les  travaux,  de  la  culture, 
principalement  pour  celle  des  vignes*  La  race  y 
est  petite  et  a  toujours  été  négligée  ?  elle  serait 
susceptible  d’amélioration* 

Le  Forez,  formant  le  département  de  la  Loire, 
avait,  avant  la  révolution,  une  race  sensiblement 
améliorée*  Les  chevaux  étaient  propres  à  la  cava¬ 
lerie  ;  ils  se  vendaient  communément,  à  quatre 
ans,  de  4  à  5oo  francs. 

Le  département  de  la  Haute-Loire,  ou  plutôt 
la  portion  de  la  Haute-Auvergne,  qui  en  fait 
partie,  avait  quelques  haras  dans  réLectiou  de 
Brio  u  de* 

Le  Bourbonnais  et  le  Hjvernais,  aujourd’hui 
département  de  l'Ailier  et  de  la  Mièvre,  élevaient 
de  bons  chevaux  de  Irait  pour  les  différé  ns  ser¬ 
vices  des  armées*  Le  Morvan  a  fourni  à  la  gen¬ 
darmerie  et  aux  troupes  légères,  pendant  les 
guerres  de  la  révolution  ,  une  race  de  chei  aux 
plus  rec  mma  niable  par  scs  qualités  que  par  sa 
beauté  ;  elle  est  de  taille  moyenne,  niais  étoffée, 
robuste,  résïsunt long- teins  au  travail,  et  n'étant 
pas  difficile  sur  la  nourriture*  Si  Faucienue  admi¬ 
nistration  des  haras  n’avait  pas  abandonné  ce 
pays  au  despotisme  des  gardes,  la  race  s’y  serait, 
perfectionnée  prompte  ment, 

La  Champagne,  formant  le  département  de  la 
Marne,  de  la  Ilautc-Ma  rue  et  de  F  Aube,  la  Lor¬ 
raine  et  les  trois  évêchés  formant  les  dépav  te¬ 
rriens  des  Vosges ;  de  la  Meuse ;  delà  Meurthe  et 
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de  la  Moselle,  avaient  beaucoup  de  chevaux  ■ 
mais  en  général  de  peu  de  figure  et  de  petite 
taille,  malgré  les  établissent  en  s  qu’y  entretenait 
Fadraînistratidh,  et  malgré  les  pâturages  abon¬ 
dant  et  de  bonne  qualité,  dont  ces  provinces 
sont  pourvues*  On  fait  remonter  aux  guerres  de 
Louis  XIV  la  dégénéra  lion  de  ces  races-  Les 
cultivateurs,  obligés  de  fournir  aux  magasins  clos 
armées  et  à  tou  Les  les  réquisitions  ,  privés  des 
subsistances  nécessaires  pour  les  animaux  qui 
leur  restaient,  firent  comme  beaucoup  de  ceux 
de  nos  jours i  ils  évitèrent  d’avoir  des  chevaux 
de  taille,  et  se  bornèrent  à  de  petits  chevaux  ra¬ 
bougris  et  défectueux,  qui  suffisaient  aussi  bien  à 
leurs  besoins,  que  les  réquisitions,  et  qui  coû¬ 
taient  beaucoup  moins  â  nourrir* 

Le  département  de  la  Moselle  n’a  que  des 
chevaux  de  la  taille  a  un  métré  trente-quatre 
centimètres  (quatre  pieds),  tout  au  plus-  il  fut 
forcé,  lors  de  la  dernière  levée ,  d’aller  chercher 
son  con  Linge  ni  hors  du  département* 

H  y  avait,  près  de  Rocroy,  un  haras  au  conte 
d *Estherazy  ;  il  était  composé  d’une  vingtaine  de 
jumens  et  de  quelques  étalons.  Ce  haras  avaitdéjà 
remonté  et  amélioré  les  chevaux  des  environs  ; 
mais  les  réquisitions  ont  tout  enlevé.  Les  jumens 
y  sont  encore  passables,  et  pourraient  facilement 
rendre  â  cette  race  ce  qui  lui  manque* 

Qu  élevait,  dans  les  pâturages  des  bonis  de  la 
Meuse,  depuis  quelques  années  ,  une  race  plus 
forte,  et  d’une  assez  bonne  conformation  ,  pro¬ 
pre  à  la  cavalerie  et  à  l’artillerie* 

Le  département  de  la  Meurthe  possède  envi¬ 
ron  20,000  jumens  et  1 6,000  chevaux  ;  mais  tou¬ 
tes  les  jumens  ne  sont  pas  propres  a  la  reproduc¬ 
tion,  et  ne  sont  pas  placées  convenablement* 
Celte  race  ,  qui  est  d’une  conformation  peu  agréa¬ 
ble,  dont  la  tète  est  grosse  ,  et  dont  lés  jambes 
sont  minces ,  est  vigoureuse, eL  propre  à  supporter 
les  fatigues  Life  est  le  produit  dégénéré  des cht* 
vaux  turcs  ,  que  les  ducs  de  Lorraine  ,  qui  com¬ 
mandèrent  les  armées  Impériales  ,  amenèrent 
successivement  ,  en  assez  grand  nombre,  tLus 
leurs  Etats* 

Quoique  le  haras  actuel  de  Rosières  n’y  soit  que 
depuis  quelques  années,  on  s’aperçoit  déjà  du  bien 
qu’il  a  fait  dans  les  département  voisins.  On  iê 
connaît  la  facilité  qu’il  y  aura  à  relever  ceue 
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racé/  et  à  lui  rendre  ce  qu’une  parcimonie 
entendue  lui  a  fait  perdre ,  et  ce  que  l’ignorance 
des  croiseniens  Ta  empêché  de  gagner.  Les  pro¬ 
ductions  ,  venant  des  étalons  du  haras  ,  sont  de  la 
plus  belle  espérance ,  et  ont  beaucoup  acquis 
quant  aux  formes  et  à  la  taille.  Mais  le  haras  lui- 
même,  considéré  comme  haras  d’élèves  >  ne  peut 
rester  dans  ce  local  ou  il  n’est  que  provisoirement 
La  nature  salée  et  bourbeuse  des  eaux  estpréju 
diciable  aux  élèves ,  qui  ne  peuvent  acquérir  le 
développement  dont  ils  ont  besoin  ,  ou  qui  péris 
sent  de  bonne  heure, 

M-  Saincère  a  aussi  formé  un  liaras  particu¬ 
lier  k  Yaucouleurs.  Ce  haras,  ayec  les  connais¬ 
sances  et  le  zèle  du  propriétaire,  contribuera 
efficacement  à  1  amelioration  de  la  race  du  pays. 

Le  département  des  Vosges  a  plus  de  i5,ooo 
chevaux  on  jumens  3  mais  la  race  est  petite ,  abâ¬ 
tardie  et  dégénérée.  Mais  cette  dégénéraüon  re¬ 
monte  à  la  guerre  de  1740 ,  pendant  laquelle  une 
épizootie  fit  de  grands  ravages  parmi  les  clîibaux, 
dans  ce  pays.  Les  cultivateurs ,  ruinés  par  l’épi¬ 
zootie  et  par  des  corvees  lointaines  ,  ne  purent  ré¬ 
parer  leurs  pertes  qu’en  employant  a  la  reproduc¬ 
tion  les  jumens  épuisées  et  hors  d’age  qui  leur  res¬ 
taient  :  on  ne  fit  rien  pour  venir  à  leur  secours. 

Le  Palatinat  ^  le  duché  de  Deux- Pouls ,  celui 
de  Luxembourg ,  les  électorats  de  Trêves  et  de 
Cologue ,  les  Ardennes,  Févêché  de  Liège ,  et  les 
Pays-Bas  Autrichiens  et  Hollandais  formant  au- 
jûUrdîiui  les  départemens  du  Mon t-Tonn erre , 
de  la  Sarre,  des  Forêts,  des  Ardennes ,  de  Sain- 
W  et  de  POurtlîe ,  de  la  Meuse  *  Infé¬ 

rieure ,  de  la  Roër ,  et  de  Bhin  et  Moselle ,  pos¬ 
sèdent  tous  des  races  de  chevaux  bien  caractéri¬ 
sées,  faciles  à  reconnaître,  très-miles  à  FagrîcuL 
tür e  ?  au  c°tnmeree ,  et  a  tous  les  usages  de  la 
guerre.  Ceux  du  Hundsruch  sont  excellons  pour 
les  troupes  légères. 

Le*  chevaux  ardermois  sont  nerveux ,  solmes  , 

Urs  au  tr^Vail,  et  du  meilleur  service  ;  ils  ont  en 
général  la  côte  plate.  Cotte  race  est  très-suscep- 
1  i  t  f  amélioration ,  et  deviendrait  propre  a  mon¬ 
ter  les  troupes  légères. 

Les  pays  de  Liège  et  de  Luxembourg  don- 

t  es  chevaux  de  cavalerie,  de  dragons  et  de 
_  U?ar  1  ^uî  r*sscmblenL  beaucoup  aux  ardemmis , 
t  oiu  i  origine  parait  être  la  même.  Ib  sont  un 
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peu  plus  hauts,  mieux  conformés ,  et  croiseraient 
ces  derniers  avec  avantage* 

Dans  le  duché  de  Deux-Ponts ,  la  race  était 
commune ,  et  ne  fournissait  que  des  chevaux  de 
labour  et  quelques  chevaux  de  selle.  Le  duc  de 
Deux-Ponts,  Christian  IV,  y  a  formé,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  un  haras  dans  lequel  il 
a  introduit  des  étalons  et  des  jumens  de  choix; 
la  race  du  pays  n’a  pas  tardé  a  s’améliorer* 

Les  étalons  ont  été  choisis  en  Danemarck, 
dans  le  Meeklembourg ,  en  Normandie  et  en  An¬ 
gleterre  :  il  y  a  aussi  un  cheval  arabe,  un  turc  , 
et  quelques  chevaux  moldaves  et  espagnols.  Les 
jumens  ont  été  prises  parmi  les  plus  belles  du  pays 
et  des  pays  voisins,  et  quelques-unes  en  Angle¬ 
terre  et  en  Normandie*  En  1790,  il  y  avait  dans 
ce  petit  pays  2,000  jumens  poulinières  de  choix. 

Cette  diversité  d’étalons  a  croisé  la  race  du 
pays,  d’une  manière  remarquable  dans  ses  résul¬ 
tats,  pour  l’observateur.  Les  Danois,  les  Meck- 
lembourgeois ,  les  Normands  elles  Anglais ,  étant 
trop  hauts  pour  les  jumens,  ont  donné  des  pro¬ 
ductions  manquées  dans  leurs  proportions,  et 
qui  avaient  peu  de  qualités  3  ils  out  haussé  la 
race ,  mais  en  la  décousan  t  ;  et  les  étalons  an¬ 
glais  lui  ont  donné  de  mauvaises  épaules. 

L’étalon  turc ,  l’arabe ,  les  étalons  moldaves  et 
espagnols  ont  généralement  produit  des  chevaux 
bien  suivis ,  excellons  poxir  la  chasse ,  pour  le 
manège ,  et  pour  le  carrosse,  même  avec  les  jn- 
mens  anglaises  ;  on  a  seulement  observé  que  les 
productions  de  ces  dernières  avaient  moins  de 
liberté  dans  les  épaules,  et  quelles  étaient  moins 
sûres  dans  les  montagnes* 

Le  caractère  des  races  danoises  et  anglaises  a 
disparu  dans  les  chevaux  du  pays,  quoique  ces 
étalons  aient  été  assez  nombreux  3  celui  des  races 
du  Midi  s’est  conservé ,  soit  dans  le  pays,  soit  dans 
le  haros,  et  on  le  reconnaît  particulièrement  t|ans 
la  forme  de  la  iêLe, 

Ce  haras,  que  nous  possédons  actuellement, 
dans  lequel  il  se  trouve  encore  quelques  étalons 
de  choix  et  quelques  belles  j  umens  poulinières 
a  été  transféré  a  Rosières.  Il  a  fourni  aux  haras 
du  roi  de  Prusse  cent  cinquante  étalons ,  et  des 
jumens  et  chevaux  de  selle  distingués,  tant  pour 
ce  royaume  que  pour  quelques  autres  princes 
d’Allemagne*  Il  y  a  eu  des  chevaux  de  la  taille 

II un  2 
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(Tmi  mètre  cinquante-six  à  cÎDqtr  an  te  neuf  cen¬ 
timètres  (  quatre  pieds  huit  a  neuf  pouces  ) ,  très- 
lins  ,  qui  avaient  assez  de  nerf  et  de  vigueur  pour 
porter  ,  dans  la  dernière  guerre  ,  des  journées  en¬ 
tières  ,  et  sans  rafraîchir  ,  ïe  roi  Frédériû-GuiG 
1  auine  qui ,  comme  on  le  sait,  était  d’une  taille 
gigantesque. 

Dans  le  duché  de  Juliers  ,  il  y  avait  d’exccllens 
régtemenspour  les  haras  ,  et  on  accordait  des  re- 
compenses  à  ceux  qui  introduisaient  de  belles 
races  étrangères  pour  améliorer  celles  du  pays. 

Ou  voit  ,  parce  tableau  des  chevaux  français, 
tant  anciens  que  nouvellement  acquis,  que  ce 
pays  est  un  de  ceux  de  l’Europe  le  plus  suscep¬ 
tible  de  fournir  et  d'élever  les  races  les  plus  bel¬ 
les,  et  des  meilleures  qualités,  et  que,  parla  na¬ 
ture  variée  de  ses  pâturages  et  de  son  sol ,  il  est 
le  plus  heureusement  situé  pour  établir  des  haras* 
31  suffira  sans  doute  d'indiquer  et  de  faciliter  les 
moyens  d’exécution  à  ses  nombreux  et  industrieux 
habitons.  [Fxtrait  de  I Instruction  sur  P  amélio¬ 
ration  des  chevaux  en  France ,  etc*  Par  JM, 
Kuzard*  An  X.  —  iSoi . 

CHÈVRE  S  (  Pelleterie .  )  Il  ri  est  ici  quest  ion 
que  de  celles  d’ Angora,  parce  que  ce  sont  les 
seules  qu'on  emploie  en  pelleterie.  Elles  nous 
viennent  ordinairement  apprêtées,  mais  si  im~ 
parfaitement,  qu'il  faut  les  retravailler ,  et  sur¬ 
tout  les  blanchir  :  ou  y  parvient,  eu  les  exposant 
è  l’ardeur  du  soleil,  en  les  saupoudrant  de  plâtre 
pilé  très -fin ,  qu'on  agite  avec  la  main,  pour  lui 
faire  absorber  la  graisse  dont  le  poil  est  impré* 
gué,  et  réitérant  cette  opération  à  plusieurs  fois 
avec  du  nouveau  plâtre.  On  pourrait  y  employer 
delà  poudre  à  poudrer. 

On  coupe  ces  peaux  en  travers,  par  bandes  , 
que  Ton  coud  sur  de  larges  rubans,  pour  en  faire 
des  manchons ,  mettant  les  parties  les  plus  longues 
dans  le  milieu,  et  les  moins  longues  sur  les  bords. 
Ces  longs  poils  se  cordent ,  se  salissent  ;  en  peu 
de  teins,  les  manchons  deviennent  fort  laids; 
il  a  fallu  toute  la  bizarrerie  des  femmes  français 
ses  pour  leur  donner  parmi  nous  une  vogue 
qui  n'a  pas  été  de  longue  durée. 

CHEVRON.  Nom  que  Ton  donne  à  une  sorte 
de  laine  noire,  rousse  ou  grise,  que  l’on  tiré  du 
Levant,  Payez  Laike  ce  Cjjjevbo*?, 


c  II  i 

CHÏCAKOIS,  (  Pelleterie •  ).  Les  naturaliste 
ne  connaissent  point  cet  animal,  sous  ce  nom- 
la  du  moins.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  le 
puant  H  n’est  que  de  l'Amérique ,  dit-on  ,  de  la 
Virginie  ou  du  Canada.  Il  a  quelque  ressem¬ 
blance,  par  Vodeur,  avec  notre  putois.  Cette 
odeur,  plus  forte  encore,  se  fait  sentir  désagréa¬ 
blement  jusqu'après  la  teinture.  Sa  couleur  est 
noire,  d'un  poil  fin,  barré  de  jaune  sur  les 
cotés j  cette  partie  jaune  tranche  sur  la  noire , 
p ai'  la  plus  grande  hauteur  du  poil ,  comme  si 
elle  était  appliquée  par  bandes.  On  emploie  peu 
celte  fourrure  en  France,  mais  beaucoup  en  Polo¬ 
gne,  en  bordures  de  bonnets,  et  d’autres  vêt emens, 

CHICOTIN.  (  Droguerie .  )  Espèce  de  colo¬ 
quinte,  fruit  delà  grosseur  d’une  pomme  de  rei¬ 
nette,  de  la  couleur  des  calebasses,  et  d’un  goût 
très-amer. 

CHIENS.  (  Pelleterie,  )  On  fait  encore  quel¬ 
quefois  des  manchons  de  la  peau  des  chiens  j 
mais ,  lorsqu’elle  s'échauffe ,  il  s’en  exhale  pres¬ 
que  toujours  une  odeur  qui  en  a  dégoûté.  On  a 
employé  à  Paris,  à  cet  usage,  des  peaux  de 
chiens  d’Ecosse  et  de  quelques  îles  britanniques  : 
CBS  chien#  sont  sauvages  \  ils  ressemblent  au  chien* 
loup  ;  le  poil  en  est  moins  long,  et  la  queue  moins 
touffue  :  la  mode  en  est  passée.  On  ne  fait  plus 
guère  actuellement,  en  peau  de  chien  à  poil, 
que  de  gros  gants ,  sans  doigts,  dont  ou  ne  sépare 
que  le  ponce ,  de  la  main  ,  et  qu’on  nomme  mou¬ 
fles  ;  on  les  borde  de  queues  de  renards  ou  de 
m anu  o t tes.  Cette ÿ eau  es t  a  n ss i  em pl oyée  c n  em¬ 
peignes  de  souliers,  tenues  souples  par  la  graisse 
naLurelic  de  l'animal.  Ou  a  vu  ailleurs  combien 
de  peuples  de  la  mer  du  Sud  se  vêtent,  ou  or¬ 
nent  leurs  velemens  de  peaux  de  chiens.  On  a 
trouvé  cette  sorte  de  pelleterie  très -communé¬ 
ment  employée  en  nombre  d’ endroits- 

CHIFFONS.  On  nomme  ainsi  les  lambeaux  de 
vieux  linge  qui  servent  â  la  fabrication  du  papier. 

La  loi  du  3  avril  179^  prohibe  la  sortie  des 
chiffons,  leur  entrepôt,  ainsi  que  leur  circulation 
dans  les  trois  lieues  frontières  de  terre  et  de  mer* 

si  elle  n’est  dirigée  par  im  acquit- à-caivüon  vers 

l’intérieur. 

Leur  transport  par  mer  est  également  interdit- 

Sur  la  question  de  savoir  si  les  chiffons  de  Wi* 
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les  de  colons  et  de  laine  doivent  être  assujétls 
aux  mêmes  prohibitions  et  formalités  3  le  ministre 
de  l'intérieur  a  décidé  affirmativement ,  le  8  ven¬ 
tôse  ,  par  le  motif  que  pouvant  servir  a  la  fabri¬ 
que  des  papiers  gris,  il  importeànos  manufac¬ 
tures  de  les  conserver. 

CHIQUES  ou  Gabilles.  Petites  boules  de 
pierre  on  de  marbre  ;  dont  on  tire  une  grande 
quantité  en  Àlsaee. 

CHOCOLAT*  Tïom  d'une  pâte,  et  en  même- 
teais  de  la  boisson  que  Ton  en  compose,  qui  se 
fait  avec  le  cacao  et  le  sucre. 

On  sait  que,  pour  composer  la  pâte  qa'on 
nomme  chocolat  7  on  fait  léger ement  torréfier  les 
amandes  de  caéao,  qu'on  appelle  tout  simplement 
cacao,  afin  de  les  séparer  de  leurs  coques.  Lors¬ 
qu'elles  sont  séparées  de  celte  coque ,  et  bien 
inondées ,  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer , 
qu'on  a  eu  soin  d'échauffer,  et  on  les  réduit  en  pâte 
grossière*  On  broie  long-tems  cette  pâte  sur  une 
pierre  dure ,  et  un  peu  inclinée ,  échauffée  d'a¬ 
vance,  eî  sous  laquelle  on  place  tm  fourneau 
plein  de  feu  ;  l'instrument  dont  on  se  sert  pour 
cela  est  un  rouleau  d'acier  très-poli.  Lorsqu'on 
trouve  la  pâte  dans  l'état  de  finesse  requis,  on  y 
ajoute  peu-à-peu  du  sucre  en  poudre  fine,  et 
Ton  y  incorpore ,  si  Ton  veut ,  quelques  aromates, 
telles  que  la  cannelle ,  le  girofle,  l'ambre,  ou  quel¬ 
ques  autres,  selon  le  goût  l  on  se  sert  principale¬ 
ment  de  la  vanille,  qui  est  le  fruit  légümineux 
d  un  arbre  qui  croit  dans  l'Amérique  Espagnole. 

Voyez  Vanille, 

Tous  ces  in  gredin  ns  doivent  être  mis  en  pou¬ 
dre  impalpable,  et  l'on  ne  saurait  employer  de 
trop  beau  sucre  a  cet  usage*  Lorsque  le  mélange 
des  differentes  substances  est  bien  parfait,  que  Fa- 
ttinl  gaine  ne  présente  aucune  partie  dissimilaire, 
on  laisse  sécher  la  pâte  pendant  quelque  tems,  on 
la  place  dans  des  moules  ordinairement  de  fer- 
blanc,  onia  divise  par  tablettes  dune  ou  deux 
onces ,  ou  de  demi -livre,  ou  on  la  forme  en- 
rouleau  de  même  point* 

On  appelle  chocolat  de  santé  celui  dans  le¬ 
quel  il  neutre  que  la  pâte  de  cacao  et  du  sucre. 
f  ^es0Tlt  confiseurs ,  les  pharmaciens,  et  les 
cpiciei  s  -  droguistes  qui  font  ce  chocolat  en 
nmee,  Il  y  a  des  lieux  quiontde  la  réputation 


pour  la  fabrique  du  boa  chocolat ,  tels  que  Mont¬ 
pellier  ,  Bayonne.  Voyez  Cacao. 

CHOPINE*  Mesure  de  liquides  dont  oa  fait 
usage  a  Taris,  c  est  la  moitié  de  la  pinte  ,  qui, 
par  conséquent ,  est  plus  ou  moins  grande ,  en 
proportion  de  la  pinte*  La  ckopine  de  Saint- De¬ 
nis  en  France  est  double  de  celle  de  Paris, 

CHUTE.  (  Terme  de  Pêche .  }  On  entend  par 
la  chiite  d'un  filet  sa  hauteur  lorsqu'il  est  tendu: 
ainsi  on  dit  qu'un  filet  a  tant  de  longueur  et  tant 

de  chiite, 

CIRAUDIERE*  [Terme  de  Pêche).  C'est  !e  nom 
que  l'on  donne,  dans  quelques  ports  et  sur  la  côte 
de  Dunkerque,  à  une  espèce  de  filet  app eîée/o/- 
les.  On  tend  quelquefois  ces  fdelssurdes  piquets, 
pour  prendre  des  poissons  nommés  mulets  y  alors 
on  les  appelle  muliers  ou  mulot  ter  s. 

CINABRE.  Que  les  chimistes  modernes  nom¬ 
ment  sulfure  de  mercure .  C'est  une  substance  mi¬ 
né  raie  composée  de  soufre  et  de  mercure*  Ce  ci - 
nahre  naturel  se  trouve  à  Eremuitz  en  Hongrie, 
à  Hydria  dans  la  Carniole ,  à  Horowitz  en  Bohè¬ 
me.  Ces  diverses  cinabres  nous  viennent  par  la 
voie  de  l’Allemagne  et  de  Trieste* 

II  en  vient  aussi  d'Àlmaden  en  Espagne, qui  est 
plus  beau  et  plus  estimé- Sa  couleur  est  d'un  rouge 
transparent  de  rubis. 

11  sert  dans  la  métallurgie ,  l'art  des  couleurs  et 
la  bijouterie. 

Le  cinabre  réduit  en  pondre  est  le  vermillon. 
On  remploie  dans  la  peinture  j  ce  sont  les  épi¬ 
ciers-droguistes  qui  en  font  commerce  ,  ainsi  que 
les  marchands  de  couleurs.  Us  le  tirent  de  Mar¬ 
seille  ,  de  Livourne ,  de  Trieste. 

II  y  a  beaucoup  de  cinabre  factice  dans  le 
commerce,  et  l'on  ne  voit  point  qu'il  soit  infé¬ 
rieur  par  un  grand  nombre  d'usages  au  cinabre 
naturel. 

CIRCULATION  (  Douanes.  )  par  mer,  ou  par 
emprunt  du  territoire  étranger. 

Les  marchandises  expédiées  par  mer,dJun  port 
pour  un  autre  de  la  république ,  fie  sont  sujettes 
à  aucun  droit  d'entrée  ni  de  sortie.  H  en  est  de 
même  de  celles  qui  ne  pourront  être  transportées 
directement  par  terre ,  d'tm  lieu  â  un  autre  de  la 
France ,  qu'en  empruntant  le  territoire  étranger } 


430  CIR. 

mais  elles  sont  soumises  aux  formalités  ci-après* 
(  Loi  du  22  août  fjÿf?  Titre  ///). 

Celles  sujeLles  à  clés  droits  de  sortie  doivent; , 
après  déclaration  et  vérification  ,  être  expédiées 
par  acquits- à-caution.  (Art  2.  )  (  F~ oyez  ce  mot*) 

Il  eu  est  de  même  de  celles  prohibées  à  la  sor¬ 
tie,  (Art  4*  ) 

Celles  exemptes  de  droits  de  sortie  peuvent 
être  expédiées  par  simple  passe-avant.  (  Art  3.  } 
(  fuyyez  Passe- avant*  ) 

Toute  marchandise  expédiée  d'un  lieu  de 
France  pour  un  autre  par  mer  ,  ou  par  emprunt 
du  territoire  étranger,  devant  être  accompagnée 
cl’ un  acquit-à-caution  ou  d'un  passe-avant,  il  en 
résulte  que  celle  qui  arrive  sans  une  expédition, 
doit  être  traitée  comme  étrangère. 

CIRE.  Substance  végétale ,  ramassée  et  pré¬ 
parée  par  les  abeilles* 

La  cire  est  jaune  ou  blanche.  La  cire  jaune  est 
la  cire  telle  qu’elle  sort  de  la  ruche  après  qu’on  en 
a  exprimé  le  miel  ;  elle  est  alors  assez  solide  ,  un 
peu  glutineuse  au  toucher,  de  belle  couleur  do¬ 
rée  ?  qu’elle  perd  un  peu  en  vieillissant. 

Pour  la  blanchir ,  on  la  réduit  en  petits  grains 
par  le  moyen  de  la  fonte  et  de  Feau  fraîche,  dans 
laquelle  on  la  jette  toute  chaude ,  ou  bien  on 
F  étend  en  lames  très  -  minces  ;  on  Fexpose  ensuite 
h  Fair  et  à  la  rosée*  Par  ce  moyen  elle  acquiert 
clela  blancheur,  devient  plus  dure,  plus  friable  , 
plus  transparente  ,  et  perd  presque  toute  son 
odeur. 

La  cire  est  un  objet  de  consommation  et  par 
conséquent  de  commerce  considérable.  Outre 
celle  que  nous  recueillons  en  France  ,  on  en  tire 
de  Barbarie ,  de  Russie  ,  de  Pologne ,  des  îles  de 
l’Archipel, 

Marseille  en  tire  annuellement  plus  de  mille 
quintaux  de  Smyrne*  La  cire  qui  est  apportée 
dans  celte  échelle  par  les  caravanes, vient,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  Takal,  de  la  Caramanie, 
d’Àndrinople*  Elle  est  inférieure  en  qualité  à 
celle  des  environs  de  Smyrne, 

On  lire  aussi  de  la  cire  de  la  Grèce  par  Salo- 
pique  ,  maïs  en  peLite  quantité. 

Les  cires  de  France  ne  sont  pas  toutes  égale¬ 
ment  belles  et  bonnes  ;  elles  ne  prennent  pas  toutes 
également  bien  le  blanc*  Celles  d'une  partie  de  la 
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Bretagne  }  de  la  Normandie ,  des  montagnes  du 
Limosin  ,  blanchissent  très-bien.  Celles  de  la 
logne  et  du  Gatiuais  sont  aussi  très-estimées  sous 
ce  rapport. 

En  général ,  on  es  Lime  la  cire  du  pays  de 
Bruyères,  de  Genest ,  de  Genevrières ,  où  Fou 
cultive  le  sarrasin  ;  tels  que  le  Loiret ,  le  Cher  et 
les  départemens  compris  dans  le  Poitou  et  dans 
la  Basse-Bretagne.  On  fait  moins  de  cas  de  celles 
des  pays  vignobles. 

Les  départemens  de  la  Haute  -  Marne  ,  de 
FÀube ,  de  la  Marne  ,  du  Fuy-de-Dême,  du 
Cantal ,  de  Mayenne  et  Loire  ,  de  la  Charente- 
Inférieure,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres,  de 
la  Manche,  du  Calvados,  de  FO  rue  ,  de  la  Seine* 
ï n féri e  u re  ,  de  FE ur e ,  du  M orb ihan ,  du  Fi n is- 
lèrc,  des  Cotes  du  Nord,  dTîe  et  Vilaine,  de  la 
Mayenne  ,  de  la  Sarlhe  ,  du  Loiret,  du  Loir  et 
Cher ,  correspond  a  ns  aux  anciennes  provinces  de 
Champagne ,  d’Auvergne  ,  d’Anjou,  de  Norman¬ 
die  ,  de  Bretagne ,  du  Maine  et  de  l’Orléanais, 
en  fournissent  beaucoup  ;  cependant  ou  est  obligé 
d’en  faire  venir  de  l’étranger  ;  la  France  n’en  a 
point  assez  pour  ses  besoins,  sur-tout  depuis  que 
le  luxe  en  a  augmenté  la  consommation  ;  nous  en 
tirons  du  dehors  ,  année  commune  ,  de, 48 9  mille 
i5o  à  y33  mille  7 26  kilogrammes  (  10a  i5  mille 
quintaux)*  Paris  en  consomme  annuelle  ment  263 
mille  1G2  kilogrammes  700  grammes  (538  mille 
pesant)  ;  ce  qui  donne,  a  2  livres  10  sous  la  livre 
(  2  francs  5o  centimes  ) ,  un  produit ,  tous  droits 
compris ,  de  1  million  345  ni  ille  francs.  C'est  d’a¬ 
près  ceci  qu’on  doit  sentir  toute  F  importai!  ce  de 
l’éducation  et  de  la  multiplication  des  abeilles* 
Les  avantages  deviennent  journellement  plus 
grands ,  parce  que  la  cherté  de  la  cire  croît  sans 
cesse. 

Les  meilleures  care*  jaunes  de  France  sont  celles 
de  Bretagne  ;  mais  toutes  11e  sont  pas  également 
bonnes  :  on  ne  fait  que  du  commun  dans  la  Basse; 
les  plus  estimées  et  les  plus  propres  à  réussir  a  a 
blanc,  sc  tirent  de  la  Haute.  Il  s'en  débite,  cli 
qualité  supérieure ,  jusqu’à  73  mille  3j  1  kilo¬ 
grammes  900  grammes  (i5o  milliers).  11  sort  des 
départemens  de  celle  ancienne  province,  pour  20,0 
mille  francs  de  cire\  qui  s'exporte  tant  à  1  inté¬ 
rieur  que  chez  l’étranger.  Les  cires  àu  second  rang 
sont  celles  de  la  Normandie  ?  viennent  ensuite 
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celles  de  Sologne  ,  eL  enfin  celles  d’xiu  vergue. 
Quanta  Ta  cire  blanche,  elle  est  plus  ou  moins 
esfiniëe  suivant  les  blanchisseries  d’ou  elle  sort. 

Les  départe  nie  us  de  l’Hérault ,  du  Tarn,  de  la 
Lozère ,  de  l'Aude  (  Languedoc)  fournissent  une 
grande  q  i  i -miî  J  é  de  l'or  t  bon  ne  cirequi  s  y  recueille* 
Àlhy  ,  Montpellier  ,  possèdent  des  fabriques  de 
cierges  CL  bougies.  Celles  d’Alby  tirent  leurs  ma¬ 
tériaux,  partie  des  départ eme ns  dn  Puy-de  D6me 
et  du  Cantal ,  partie  de  ceux  du  Tarn  et  de  la 
Hau  c-  (  a  s  onne,  Mfcmtpel  lier  tire  les  siens  de  Mar¬ 
seille,  qui  reçoit  celte  are  jaune  du  Le  van  U  On 
estimait,  en  1788  ,  a  800  mille  francs  le  commerce 
eu  cierges  et  bougies  de  Montpellier,  Celui  d'Alby 
montait  à  environ  100  mille  fn  Les  blanchisse- 
ries  de  la  Lozère ,  delà  Haute-Loire,  de  PAr- 
dècliefles  Cé  venues)  sont  entièrement  occupées  de 
kcî^recueillie  dans  le  pays, On  estime  à  20  ou  26 
mille  fr,  le  commerce  de  cire  de  ces  départemens. 
La  plus  grande  partie  des  cires  en  bougies  de 
Montpellier  et  d’Âiby  passe  aux  colonies  par 
Bordeaux,  le  surplus  se  consomme  dans  les  dé¬ 
parte  meus  environnant  Cette  brandie  de  com¬ 
merce  a  considérablement  diminué  depuis  1789. 
Celui  des  environs  d'Aurillac,  deThiers,  de  Mont 
«nlvy  et  des  environs  du  département  du  Lot  (le 
Quercy),  est  estimé,  année  commune,  à 5p mille  f. 

Le  commerce  de  cire  et  de  bougies ,  si  consi- 
déiable  autrefois  dans  le  département  de  la  Sar- 
tbe,  est  aujourd’hui  diminué  de  plus  de  moitié 
En  1790,  Irois  grandes  et  deux  petites  blatnrhîsse^ 
nés  travaillaient  près  de  5oo  mille  liv.  pesant  de 
cire  j  les  trois  grandes  en  emploient  ma i menai  t 
a  peine  cent  mille,  La  ville  du  Mans  jouil  ,  depuis 
ong-tems, d’une  grande  réputation  pour  le  blau- 
C  liment  de  la  cire ,  et  pour  le  commerce  de  cette 
substance  travaillée. 

Mais  Le  Mans  n’est  pas  la  seule  ville  où  il  y  ait 
des  blanchisseries  de  cire;  Alby,  Dijon,  Basas, 
astel- Jaloux  (Lot  et  Garonne) ,  eu  ont  égale¬ 
ment,  et  fabriquent  beaucoup  de  bougies  qui 
pourtant  n  ont  pas  la  réputation  de  celles  du 
_  ans.  Ambûisé ,  Angouléme ,  Angers  ,  Château-  | 
r  ler  *  ®w’11*  -  Chaumont ,  Limoges  ,  Mont- 
j1  ïef,î  f  lîaullieu  ,  Rouen,  sont  encore 

_es  vi  es  où  1  011  blau.  hit  de  la  cire ,  et  où  l’on 
U  es  ougies  en.pl us  uu moins  grandequantllé. 

n  rgnge  pour  la  qualité  les  cires  blanches  de 
Tomb  I. 
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France  dans  l’ordre  suivant  :  i°,  celles  de  Châ- 
teau-Gombier  ,  2^.  d’Angers  ,  du  Mans ,  4<*. 
d'Àmboisc  ,  5D,  de  Chaumont ,  f>°  de  Rouen. 

L  011  blanchi  L  dans  ce  dernier  en  droit  beaucoup 
de  cire  venant  de  l’étranger*  Celles  de  Russie  sont 
particulier? nient  répandues  danslc  commerce,  et 
alimentent  un  grand  nombre  de  fabriques. 

Cl  RL  DE  CA  N  ELLE.  Substance  graisseuse  f 
d’une  odeur  pénétrante,  que  l’on  relire  par  la  dé¬ 
coction  du  bois  de  candie.  On  prétend  que  cette 
dre  précieuse  est  réservée  au  roi  de  Garni  y ,  dans 
lile  de  Geylan  ,  pour  lequel  on  en  compose  des 
bougies  qui  répandent  une  odeur  très-suave, 

CITRCéï.  L’arbre  qui  produit  ce  fruit ,  est  ori¬ 
ginaire  de  Médic  et  d’Assyr  ie,  ainsi  que  l’orange, 
11  réussit  très-bien  dans  les  climats  chauds  ,  tels 
que  la  Provence  ,  le  Languedoc  ,  le  Portugal. 
On  le  cultive  à  Gênes  avec  le  plus  grand  soin.  On 
y  compte  un  très-grand  nombre  d 'espèces  de  ces 
arbres.  Celle  qui  donne  les  meilleurs  citrons  croît 
dans  la  Toscane,  du  coLc  de  Pise  et  de  Livourne* 
Dans  les  autres  endroits ,  les  citrons  n’ont  pas  un 
parfum  aussi  délicat. 

Le  sue  de  citron  est  rafraîchissant  ;  il  sert  h 
faire  la  limonade;  on  fait,  avec  les  zestes,  Veau 
de  citron  elle* 

Le  cédrat  est  une  espèce  de  citron .  On  faisait 
autrefois,  avec  le  buis  de  citronnier  ,  des  meubles 
fort  chers. 

Ou  tire  l  es  citrons  de  Marseille  ,  et  des  ports  de 
1  Océan,  Rouen  ,  Bordeaux  ,  Dieppe  ,  où.  iis  arri¬ 
vent  de  Provence,  de  Portugal,  et  du  Languedoc. 

CLAIRE  ETOiFE  Espèce  d’étain  de  bas  a  toi, 
composé  à  peu  près  de  parties  égales  de  plomb  et 
d  étain.  Celle  composition  était  défendue  par  les 
anciennes  ordonnances  des  potiers  d’étain ,  pour 
la  fabrique  des  ustensiles  decuisine  et  des  mesures 
à  boissons.  F oyez  Étain, 

CLAIRET  Espèce  de  mailles  de  deux  brasses 
de  la  partie  supérieure  au  cul-de-sac  d’une  man¬ 
che  ;  elle  est  de  24  ourdes  ou  pans,  ou  d’un  peu 
plus  de  4  lignes.  Celles  des  manches  ,  dites  en 
Provence  clairets ,  ont  4  lignes  et  demie  ;  celles 
de  feyssaugue  les  ont  de  6  à  7  lignes* 

CLAYÀ.  Les  Provençaux  nomment  ainsi  une 
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perche  ournie  canne  qu’on  ajuste  au  h  ont  cl  u  filet 
delà  tnriane,  pour  le  tenir  tendu* 

CLEFS  DES  MAGASINS.  (  Douanes,)  kVrhs 
la  décharge  cVun  bâtiment  naufragé ,  les  clefs  du 
magasin  où  seront  déposées  les  marchandises , 
devront  être  remises  aux  préposés  des  douanes, 
(Loi  du  22  août  ,  titre  Vîî ,  article  IL)  Il  en  est 
de  même  pour  les  marchandises  de  prises* 

CLOSETS  ou  Cahossets*  Ce  sont  de  petits 
hauts  parcs  ,  formés  d’ttn  filet  en  manets  et  tendus 
inr  des  perches  ;  tm  bout  du  filet  tendu  droit 
forme  une  chasse  ;  et  l’autre  bout  formant  un 
crochet  fait  le  corps  du  parc* 

GGÂGIS  ,  Çcuchis  ou  Couabots*  Nom  que  Von 
donne  ,  au  Levant f à  des  facteurs  ou  commission¬ 
naires  ,  chargés  de  pourvoir  aux  commissions  de 
maisons  de  commerce  ,  pour  vendre  ,  acheter  et 
transiger  en  leur  nom  ,  eu  matière  de  commerce* 
Chaque  nation  a  ses  cqagip  a  litres* 

COBALT  on  Cobolt*  Métal  cassant  ,  blanc 
rougeâtre,  qui  se  réduit  aisément  en  poudre ,  à 
Laide  d’un  pilon* 

Il  se  trouve  dans  le  commerce  a  Vétat  métal¬ 
lique  a  un  prix  au  dessous  de  celui  de  l'argent 
Jin-  Selon  la  combustion  qu’on  lut  a  fait  subir  , 
il  prend  le  nom  de  s  malt  et  c Vazui*  y  ou  celui  de 
sqfre .  Ons ’eti  s er t  p our  r  e  hauss er  1  a  h  1  anc he ur 
de  la  toile  ou  pour  colorer  les  émaux  et  la  por¬ 
celaine* 

CORRE*  Mesure  afa  unage  employée  dans 
lTndostan  ;  le  cobre  a  17  pouces  do  pied-de-roi; 
celui  dont  on  fait  usage  à  Agra  est  plus  lou g  ,  et 
a  34  pouces  8  ligues  du  même  pied, 

COCHENILLE.  Espèce  tVi naeete  hémiptères 
dont  la  femelle  s’emploie  pour  faire  le  carmin  et 
dans  la  teinture  ;  on  en  retire  une  couleur  cpa- 
moisi e  ou  écarlate,  suivant  la  manière  dont  on 
Remploie* 

Cet  insecte  vit  sur  une  espèce  de  cadrer, 
connue  sous  les  dénominations  diverses  A* opun¬ 
tia  t  figuier  d  Inde  ,  raquette }  cardasse  ^  nopal, 

La  cochenille  ,  dans  Vétat  ou  Von  nous  l’ap¬ 
porte  de  VAraérique  ,  principalement  du  Mexi¬ 
que  5  endroit  où  elle  semble  venir  le  plus  facile¬ 
ment  et  en  plus  grande  abondance,  est  en  petits 
grains, de  figure  assca  irrégulière,  ordinairement 
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convexes  d3un  coté,  sur  lesquels  on  aperçoit  des 
es  p  è  c  es  de  c  an  n  el  u  res  ,  e  t  cône  a  ves  de  Vau  tre , 
de  couleur  pourpre  intérieurement ,  et  k  Texte- 
rieur  ,  tantôt  d’un  roux  noirâtre,  tantôt  d’un  gris 
de  cendre  un  peu  mêlée  de  rouge.  Celles  qui  ont 
cette  couleur  passent  pour  les  meilleures*  Leur 
contour  approche  de  la  figure  ronde ,  ayant  sou¬ 
vent  quelques  enlonceniens  plus  ou  moins  marques 
safdifférens  grains.  On  trouve,  en  unmot,  entre 
ces  grains ,  tou  les  les  irrégularités  qvVk  pu  prendre, 
en  se  desséchant ,  un  corps  qui  a  été  mou. 

C’est  un  objet  de  commerce  considérable ,  puis* 
qu’il  en  arrive  en  Europe  plus  de  800,000  livres 
pesant  chaque  année  ,  ce  qui  forma  un  objet  de 
plus  de  quinze  millions  de  francs* 

L’on  a  essayé  de  cultiver  la  cochenille  dans  les 
colonies  des  Antilles  ,  particulièrement  à  Saint- 
Domingue*  Mais  Von  n’y  a  recueilli  que  la  coche* 
mile  sylvestre  ;  en  sorte  que  îa  cochenille  du  com¬ 
merce  nous  vient  toujours  de  VÀmérique  Espa¬ 
gnole* 

On  en  compte  deux  sortes  :  îa  cochenille  mes - 
tèque  ,  ainsi  appelée  parce  qu’on  en  trouye  à 
Mestèque  ,  clans  la  province  de  Honduras  ;  elle 
est  regardée  comme  la  meilleure  :  on  l’appelle 
aussi  cochenille  fine;  et  la  cochenille  silvestre  ou 
sauvage. 

Les  provi  nces  d  u  Mexique  ,  où  Fon  recueille 
le  plus  de  cochenille  ,  sont  celles  de  Tlascalla ,  de 
Gu  ad  axa ,  de  Guatimala  ,  de  Honduras. 

Elle  arrive  ordinairement  a  Cadix  sur  les  ga¬ 
lions  ,  qui  y  apportent  les  trésors  du  Mexique  et 
du  Pérou;  de  là’clle  est  transportée  en  Hollande, 
en  Angleterre,  à  Marseille,  à  Rouen,  d’où  les 
marchands  épiciers  ,  teinturiers  el  autres  la  ti¬ 
rent  ,  pour  la  revendre  daus  Vintérieur  ou  l’em¬ 
ployer* 

CODE.  Le  Code  marchand  est  l’ordonnance 
de  1673  ;  le  code  noir  est  un  édit  de  Louis  XB,> 
de  i6S5  ,  concernant  la  police  des  noirs ,  et  des 
iles  françaises  de  VÀmérique* 

COIFFE*  (  'Terme  de  Pêche *  )  C’est  un  filet  a 
grandes  mailles  ,  et  évasé  ,  qu’on  met  à  Fcmbou- 
ebure  d’un  blet  eu  manche  7  pour  déterminer  le 
poisson  à  y  entrer* 

COLINS*  { Pêche.  )  La  pêché  de  ces  petits 
P  hissons  eu  Nonvège y  près  de  Yalderbonè ,  entre 

-  ÿerghcû 
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Berghen  et  Drontheim  ,  se  fait  h  quatre  ,  cinq  ou 
■  six  licites  des  cotes,  sur  désignes  qui  sont  eu 
très-petit  nombre ,  et  qui  n’ont  pas  plus  de  5o, 
fio  et  70  brasses  tîe  longueur,  sur  3ü  ou  4o  de 
largeur;  ils  ne  sont  re couverts  que  de  5,  J  ,  p 
brasses  d'eau ,  quoique  la  mer  qui  les  environne 
eu  ait  plus  de  4o  ou  5 o  de  profondeur  ;  en  sorte 
que  ces  bancs  sont  dans  la  mer  comme  des  dunes 
ou  des  montagnes  isolées. 

Ces  poissons  ont  rarement  plus  d’un  pied  et 
demi  ou  deux  pieds  de  long;  ils  séjournent  sur 
des  bancs  environnons,  pendant  toute  Vannée  ; 
et  j  malgré  la  quantité  immense  qu’on  en  prend 
journellement,  on  ne  s’aperçoit  pas  que  leur 
nombre  diminue. 

C'est  d  ep  uis  la  S  a  i  n  l- J e  a  n  j  usq  u  'a  1  a  Sa  i  n  t-M î  * 
chel  ,  qu’on  en  fait  une  pèche  plus  abondante  ; 
pendant  toute  cette  saison,  ils  se  nourrissent  d'un 
très-petit  hareng  et  d’une  sorte  d'insecte  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  sur  les  bancs  ;  alors  les 
colins  sont  gras,  charnus  ,  ont  de  gros  foies  qui 
fournissent  beaucoup  d'huile,  qu'on  estime  assez, 
çe  qui  rend  cette  péché  très-lucrative. 

COLLAGE.  Terme  de  manufactures ,  qui  dé¬ 
signe  une  opération  par  laquelle  on  enduit  de 
colle  la  chaîne  d'une  étoffe. 

On  a  pour  objet,  en  collant  une  chaîne,  de 
réunir  les  poils  qui  s'échappent  des  liis ,  et  les 
rendent  velus,  parce  que  ces  poils  s'accrochant 
les  uns  aux  autres,  rendent  plus  difficile  le  passage 
des  fils  dans  les  mailles  des  lisses  auxquelles  ih 
s  accrochent  aussi;  qu'ils  se  tiraillent  les  uns  les 
autres  par  ces  accrochemenset,  quelesïrottemens 
continuels  des  lisses  et  du  peigne,  qui  les  fout 
bourrer  toujours  davantage  ,  les  affaiblissent  en¬ 
fin  jusqu'à  les  fiiire  rompre  bientôt,  et  en  grand 
nombre.  Mais,  en  rejoignant  ces  poils ,  en  les  aglu* 
tuiant  au  corps  du  fd,  aussi  pour  augmenter  sa 
force  et  sa  résistance,  il  ne  lui  faut  point  ôter  sa 
flexibilité  :  il  ne  faut  pas  non  plus  le  trop  priver 
üe  *atnQÎlesse  *  roi  de  et  dur  par  une  trop  grande 
quantité  de  cm&l il  deviendrait  cassant,  ou  du 
moins  if  éprouverait  tropde  résistance  dans  sa 
cr  oi  sure  ;  et,  loin  de  favoriser  le  rapprochement 
t  e  la  trame,  il  réagirait  conlr'elle  de  manière  à 
om  pécher  de  se  loger  assez  avant  dans  les  anr 
£  les  de  son  croisement. 

T  O  II  e  I. 
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Les  matières  susceptibles  de  ce  collage ,  sont 
la  laine  et  iç  coton  ,  lorsqu  on  en  forme  des 
chaînes  a  iils  simples  :  lorsqu'on  double  et  retord 
ces  iiïs,  ils  ont  assez  de  force  et  de  consistance 
pour  résister,  sans  l'intermède dç  la  colle  7  h  tou- 
tes  les  opérations  du  lissage. 

COLLE- F ORTE.  Elle  est  ainsi  nommée, parce 
qu'elle  unît  et  joint  plus  fortement  qu'aucune 
autre  les  parties  des  bois  ,  cuirs  ,  etc. ,  entre  les¬ 
quelles  on  la  met. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  menuisiers ,  les 
ébénistes,  les  gaînicr s ,  et  autres  semblables  ou¬ 
vriers,  sont  ceux  qui  en  usent  davantage. 

11  s'en  fait  un  commerce  considérable,  et  c'est 
une  branche  d'industrie  utile  et  lucrative  quand 
on  Lente nd  bien. 

Les  m  c  i  II  e  ur  es  co  lies-for  les  sont  eell  es  d’À  n  gl  e  - 
terre  et  de  Flandre.  Cependant  on  en  fait  en  Fran¬ 
ce  aujourd'hui  qui  leur  sont  presqu’égales.  La  colle 
d'Angleterre  est  par  feuilles  carrées  ,  d'un  vert  ti¬ 
rant  sur  le  noir,  mais  étant  transparente ,  elle  pa¬ 
raît  comme  ronge  quand  on  la  regarde  de  travers. 

La  voile  de  Flandre  est  par  petites  feuilles 
minces  et  longues  ,  de  la  largeur  de  trois  doigts  , 
d'une  couleur  jaunâtre.  Elle  est  employée  prin¬ 
cipalement  dans  les  manufactures  de  lainages. 

COLLERET,  [Péc/ie).  Petite  saine  ou  sametle 
que  deux  hommes  traînent  au  bord  de  la  mer  ou 
des  étangs,  ou  parle  travers  des  petites  rivières.  Il 
y  a  de  grands  co  Itéré  ts  qu'on  traîne  avec  des 
chevaux  ou  avec  des  vire  veaux. 

COLO  G  NE.  (  Fil  de  Cologne.  )  On  trouve  ce 
nom  employé,  cl  ou  l'emploie  encore  quelque-' 
fois  pour  désigner  une  sorte  de  (il  blanc  qui  se 
fabrique  en  Bretagne,  et  sur-tout  dans  l'arron¬ 
dissement  de  Morlaix.  On  l'appelle  aussi  fil  Bas* 
Breton ,  il  sert  à  faire  des  bas  au  tricot.  Les  cor- 
do  imi  ers  en  emploient  aussi  à  coudre  diverses 
pièces  des  souliers. 

COLONIES.  *(  Régime  commercial .  )  Nous 
n'entrerons  point  ici  dans  les  détails  géographie 
que  s  et  statistiques  de  nos  colonies  j  cette  ma¬ 
tière  regarde  la  géographie  commerçante,  et  y 
a  ététraiLée  très  au  long.  Notre  objet  doit  se  bor¬ 
nera  donner  une  notice  du  régime  commercial 
observé  â  l'égard  des  colonies  françaises }  en  y 
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joignant  quelqu’aperçu  des  productions  que 
Ton  en  rcLire  ,  et  des  marchandises  que  Von  y 
envoie. 

Le  régime  commercial  de  nos  colonies  tVÀmé- 
ri que  ressemble  à  celui  de  presque  toutes  les  na¬ 
tions  ,  c’est-à-dire  ,  que  le  commerce  en  est  ex¬ 
clusivement  réservé  aux  Français  ;  qu’eux  seuls 
y  ont  le  droit  d’y  porter  des  marchandises  manu¬ 
facturées  y  et  d’en  extraire  les  denrées  et  produc¬ 
tions  coloniales* 

11  y  a  cependant  quelques  exceptions  à  cette 
réglé  generale  ;  elles  sont  déterminées  par  l'arrêt 
du  conseil 3  du  3o  août  1784,  renouvelé  et  con¬ 
firmé  par  un  arrêté  des  consuls ,  du  4  messidor 
an  X,  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici;  en 
y  joignant  les  explications  nécessaires  pour  en 
faire  l’application* 

A  rt.  1er.  L’arrêt  du  conseil,  du3o  août  1/84, 
concernant  le  commerce  étranger  dans  les  îles 
françaises  à? Amérique  ,  sera  exécuté  ,  selon  sa 
forme  et  teneur,  à  îa  Martinique,  la  Guade¬ 
loupe  j  Sainte- Lucie  et  Tabago ,  tant  pour  Fou- 
vertu re  et  ridentité  des  ports  d'entrepôt  ,  que 
pour  l’espèce  de  marchandises  d’importation  et 
cl’ exportation  permise ,  formalités  à  remplir  et 
droits  à  p  er  ce  v  o  îr . 

11,  Les  marchandises,  denrées  ou  productions 
dont  l’entrée  est  permise  aux  colonies  désignées 
en  l’article  1er.  du-  présent  arrête  ,  ne  pourront 
y  être  importées  qu’en  se  conformant  aux  dis¬ 
positions  de  V article  111  de  la  loi  du  21  septem¬ 
bre  179.8,  qui  sera  également  exécuté. 

III*  Le  droit  à  percevoir  sur  la  morue  étran¬ 
gère  sera  de  G  fr*  par  cinq  myriagrammes ,  en 
conformité  de  l’arrêté  du  17  ventôse  de  mien 

L’art.  II  de  l’arrêt  du  conseil  dont  il  est  ques¬ 
tion  dans  cet  arrêté ,  porte  :  «  Permet ,  sa  ma¬ 
jesté,  aux  navires  étrangers  du  port  de  Go  ton¬ 
neaux  au  moins,  uniquement  chargés  de  bois  de 
toute  espèce,  même  de  hoïs  de  teinture,  de  char¬ 
bon  de  terre  d’animaux  et  bestiaux  vivans  de  toute 
hû turc  ,  de  salaisons  de  bœufs  et  non  de  porcs, 
de  morue,  de  poissons  salés  ,  de  riz ,  maïs ,  légu¬ 
mes  ,  de  cuirs  verts  et  en  poils  ou  tannés,  dû  pel¬ 
leteries  ,  de  résines  et  goudron ,  d  aller  dans  les 
seuls  ports  d’entrepôt  désignés  par  l’article  pré¬ 
cédent  ,  d’y  décharger  et  commercer  lesdites  mar¬ 
chandises*  » 
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Les  ports  désignés  dans  l’arncte  indiqué  sont, 
pour  SainL'Domingue  ,  le  Port-au-Prince ,  le  Cap- 
Français  et  les  Cayes-Sai nt- Louis  ;  pour  Sainte* 
Lucie,  un  au  carénage;  à  Saint-Pierre,,  pour  là 
Martinique  ;  à  la  Poinie-n-Pilre ,  pour  la  Guado 
loupe,  età  Scarbouroug  ,  pour  Tabago. 

On  voit,  par  les  états  du  commerce  colonial , 
qu’en  vertu  de  cet  arrêt  du  3o  août,  il  a  été  im¬ 
porté  par  le  commerce  étranger,  eu  1788,  à 
Saint-Domingue,  la  Martinique,  la  Guadeloupe 
et  dépendances.  Sa  in  te  Lucie,  Tabago  et  Cayenne, 
pour  une  somme  de  23,669,000  fr.  de  denrées  et 
productions  autorisées  ;  qu’il  eu  a  été  exporté 
pour  i3  millions  744  mille  francs. 

Voici  l’aperçu  des  marchandises  importées 
dans  ces  colonies  par  le  commerce  étranger  : 

Bois  de  construction  et  charronnage ,  pour  une 
somme  de  3,766,000  fr.  ;  3>ois  mer  rai  11  et  feu  il- 
lard ,  787,800  fr*  ;  bois  de  teinture  et  de  marqae* 
teriè,  172,000  fr.j  bestiaux  et  animaux  vivans, 
3,444,ooo  fr*  ;  chairs  salées ,  953,000  fr*  ;  poissons 
salés,  i,67X,ooofr.  ;  graines  de  toute  espèce  * 
1,822,000  fr*  ;  cuirs  et  autres  objets,  389,000,  fr.; 
bral ,  goudron ,  etc, ,  1 10,000  fr.  ;  espèces  mon¬ 
nayées  ,  i,o43?ooo  fr.  ;  6,009  a0'rs  ;  6,237,000  fr* 
Total,  20,3^4,000 fr\ 

A  cette  somme  il  faut  ajouter  celle  de  3  mil¬ 
lions  270  mille  francs  pour  marchandises  intro¬ 
duites  en  vertu  de  permissions  particulières  iï&à- 
ministrateurs  ;  savoir  l 

Tabacs  en  feuilles ,  5 7 3,0 00  fr.;  toiles  diverses^ 
304,000  fr.  ;  bières  et  boissons ,  182,000  fr.  ;  fari¬ 
nes,  647,000  fr.  ;  huiles  et  poissons ,  228,000  fr.  > 
cacao  et  café 1 4 3, 000  fr.  ;  divers  objets  ,  1  mil¬ 
lion  2.44  mille  fr.  Total,  3,270,000  fr* 

Les  étrangers  emportèrent  des  colonies  fran¬ 
çaises  des  denrées  coloniales ,  des  marchandises 
de  France ,  des  noirs  quî ,  tous  ensemble,  se  mon¬ 
tèrent  à  une  somme  de  1 3  millions  /44  mille 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

Ce  commerce  étranger  fut  fait  pour  fimporta*- 
tion  aux  colonies  par  2  mille  344  navires  jau¬ 
geant  182  mille  tonneaux,  dans  lequel  nombre 
les  Français  entrèrent  pour  4oq  vaisseaux  jaugeant 
9  mille  68  tonneaux.  L’exportation  se  fit  par  2 
mille  85  navires  jaugeant  118  mille  197  *on~ 
ne  aux,  dans  lesquels  les  Français  entrèrent  pûur 

3i  1 ,  jaugeant  7  mille  916  tQaaeaux* 
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Nous  n'avons  pas  intention  d'examiner  ici  jus¬ 
qu'à  quel  point  Finir  oduetion  du  commerce  étran¬ 
ger  dans  les  colonies  peut  être  utile  ou  nuisible 
à  celui  de  (a  métropole;  cette  question ,  agitée 
en  i;84?  parait  être  décidée  par  la  remise  en  ac¬ 
tivité  de  Tarrét  du  3o  août  ;  noire  but  n'a  été  que 
d'en  donner  les  résultats  d'après  lesquels  on  peut 
prendre  une  idée  de  l'état  des  -colonies  françaises 
sous  ce  rapport. 

Voici  comme  s'exprime  à  cei  égard  l'auteur  du 
Traite  de  £  Économie  politique  et  du  commerce 
des  Colonies ,  que  nous  avons  déjà  cité,  M.  Page. 

u  A  cette  époque,  677  navires  ,  jaugeant  190 
mille  753  tonne  aux  ?  y  portèrent  pour  76  millions 
7 86  mille  francs  de  productions  du  sol  ou  de  l'in¬ 
dustrie  nationale  ;  io5  navires,  jaugeant  35  mille 
227  tonneaux ,  y  portèrent  en  sus  3o  mille  87 
noirs ,  vendus  43  militons  835  mille  francs.  Leur 
achat  avait  occasionné  une  exportation  de  16  mil¬ 
lions  883  mille  francs;  enfin  686  navires,  jau¬ 
geant  199  mille  Isa  tonneaux,  portèrent  direc¬ 
tement  en  France  ai 8  millions  5i  1  mille  francs 
de  marchandises  coloniales*  >1 

Par  les  états  qui  ont  été  dressés,  on  voit  qu'à 
cette  même  époque  ,  les  principales  colonies  d'A- 
mér iq ue ,  c'e sf  à- d i  rc  S aîn t -D oiui  n g u e  ,  la  Mar t i- 
nîquc,  k  Guadeloupe,  Tabago,  la  Guïane  ont 
envoyé  en  France,  sur  les  686  Ml  i  mens  que 
nous  avons  indiqués,  savoir:  eu  sucre  brut,  4a 
millions 696  mille  28g  kilogrammes  3q5  grammes 
(  872  mille  867  quintaux  ),  évalués  34  millions 
871  mille  francs. 

En  sacre  terré ,  07  millions  5g4  mille  4o5  kilo- 
grammes  890 grammes  {768  mille  566  quintaux) 
évalués  44  millions  54o  mille  fr  a  lies* 

Ea  sucre  tête,  11  millions  83 1  mille  4g  kilo¬ 
grammes  890  grammes  (  242  mille  74  quintaux  ), 
évalués  10  millions  160  mille  francs, 

Eti  café  j  38  ni  il!  ions  420  mille  1 4o  kilogrammes 
5  grammes  (  785  mille  447  quintaux  ) ,  évalués 
87  millions  642  mille  francs* 

Eu  caca 0,8 8 5  mille  654  kilogrammes  990  gram¬ 
mes  {18  mille  106  quintaux  ),  évalués  g/5  mille 
francs. 

Eu  coton ,  4  millions  9 1 8  mille  745  kilogrammes 
55  grammes  (  ïoû  mille  55y  quintaux  ),  évalués 
21  Allions  783  mille  francs. 

Eo  indigo ,  5  43  mille  3g6  kilogrammes  j35 
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grammes  {  1 1  mille  109  quintaux  ) ,  évalués  1  o 
millions  453  mille  francs. 

Fn  objets  divers,  comme  boîs  de  teinture  , 
locou,  caret,  cuirs, pour  une  somme  de  8  mil¬ 
lions  87  mille  Iran  es. Total,  218  millions  5ti  mille 
francs* 

Cesteareliandises  étaient  en  partie  consommées 
en  Fj  anee,  et  en  partie  exportées  dans  l'étranger 
où  elles  donnaient  à  la  France  un  crédit  com¬ 
mercial  considérable  ,  résultant  d'une  balance  de 
près  de  soixante  millions  en  notre  faveur. 

Fn  elfet,  sur  4io  millions  auxquels  on  estime 
que  s'élevèrent  nos  exportations  en  Europe ,  en 
1788 ,  on  porte  à  i5j  millions  734  mille  francs  la 
part  qu’y  eurent  les  denrées  coloniales,  savoir  : 
17  millions  54o  mille  franesen  sucre  brut  ;  1  mil¬ 
lion  755  mille  francs  de  sucre  raffiné  ;  44  millions 
36 1  mille  francs  en  sucre  terré  et  icte  ;  78  mil¬ 
lions  44g  mille  francs  en  calé;  4  millions  g33 
mille  francs  en  coton;  6  millions  25g  mille 
franesen  indigo  ,  et  3  millions  99 5  mille  francs  en 
divers  objets,  comme  rocou,  sirops,  bols  d*e 
teinture,  cuirs,  etc. 

i\ou$  allons  faire  connaître  en  quoi  consis¬ 
taient  les  en v pis  de  France  aux  colonies  d'Améri¬ 
que,  et  les  valeurs  qu'ils  représentaient. 

On  voit)  par  les  états  qui  en  ont  été  dressés  9 
que  les,  envois  se  sont  élevés,  en  I788,àuné 
somme  de  76  millions  786  mille  francs,  et  ont 
consisté  ;  savoir  : 

En  16  millions  52  mille  337  kilogrammes  720 
grammes  (  328  mille  168  quintaux  )  de  farine , 
évalués  5  millions  j3i  mille  francs. 

En  3  millions  4g 8  mille  4g8  kilogrammes  G3o 
grammes  (  71  mille  5 2 2  quintaux  )  de  boeuf  salé , 
évalués  2  millions  2g4  mille  francs. 

En  2  millions  2g4  mille  i5  kilogrammes  670 
grammes  ("46  mille  898  qniutaux  )  de  lard  et  co¬ 
chon  sale,  évalues  2  millions  9  mille  francs. 

En  29  mille  362  kilolitres  3oo  litres  (  107  mille 
5o  muids  )  de  vin  de  Bordeaux,  évalués  4  mil¬ 
lions  801  mille  francs. 

En  10  mille  i3  kilolitres  g42  litres  {  36  mille 
5ogmuïds  )  d'autres  vins,  évalués  1  million  89$ 
francs. 

En  beurre  salé,  pour  1  million  74g  mille  fr* 
En  cidre,  bière  et  autres  boissons,  pour  une 
somme  de  280  mille  francs. 
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:En  liqueurs  cl  fruits  à  LeaU-àè-Vie pour  utiê 
somme  de  1  million  8  mi  Ne  ira  lies* 

En  divers  comestibles;  pour  1  million  760 
mille  francs* 

En  eau-de-vie;  pour  432  mille  francs» 

Huile  d'olive,  1  million  893  mille  francs. 
Savon  eï  suif,  3  millions  3 24  ni ille  irafffe* 
Bougie,  59 1  mille  francs* 

Poisson  salé  ,  morue  ,  animaux  vivans ,  4  mil¬ 
lions  62  ï  mille  francs* 

ï  o  1 1  es  11  a  tion  aies  .,  1 7  m  il  li  o  n  s  60  2  1  mile  fr * 
Toiles  étrangères  j  995  mille  francs. 

Épiceries,  3t>7  mille  francs* 

Mousselines  des  Indes  et  nationales,  et  mou¬ 
choirs,  cto<;f  5  millions  779  mille  franc*. 

Mercerie,  quincaillerie  , lingerie,  bonneterie , 
draperie  ,  papeterie,  etc.;  9  millions  G3G  mille 
francs. 

Argenterie,  bijoux,  583  mille  francs. 
Meubles,  effets,  armes,  etc*,  4  millions  fn 
mille  francs* 

Fer,  1  million  4^9  mille  francs. 

Brai,  cordages,  voiles,  3  millions  3o8  mille 
francs. 

Ce  qui  fait  la  somme  do  78  millions  788  mille 
francs*  Cutle  somme ,  jointe  à  celle  de  218  mil¬ 
lions  5n  mille  francs  ,  à  quoi  se  montent  les  im¬ 
portations  des  colonies  en  France,  forme  un 
total  de  295  millions  297  mille  francs,  pour  le 
montant  des  valeurs  qui  entrent  dans  le  com¬ 
merce  direct  des  colonies  et  de  la  métropole. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  sur  le 
commerce  des  colonies  ,  pous  croyons  devoir 
joindre  un  réglement  important  sur  les  droits  a 
payer  parles  denrées  coloniales  a  leur  introduc¬ 
tion  en  France. 

Arrêté  du  3  Thermidor  an  _X. 

Les  Consuls  de  la  République ,  sur  le  rapport 
des  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances  ,  vu  la 
loi  du  29  floréal  dernier  ,  le  conseil  TEtat  en¬ 
tendu  ,  arrête  : 

Titre  Tr.  —  -Des  Denrées  des  Colonies  françaises. 

Art.  Ier.  Les  droits  sur  les  denrées  et  produc¬ 
tions  des  colonie*  françaises,  seront  perçus  con¬ 
formément  au  tarif  annexé  au  présent ,  nQ.  ï1- 
IL  L'admission  desdites  denrées  et  productions 
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n’aura  lieu  que  par  les  ports  de  Mce,  Toulon  j 
Marseille,  Celte,  Bayonne,  Bordeaux ,  Rocheforf, 
la  Rochelle,  Nantes,  Lorient,  Brest,  Morlaix  ^ 
Saint-Malo ,  Cherbourg,  Rouen  ,  Honllcur,  le 
Havre ,  Dieppe,  Saint-Yalery-sur-Somme,  Bou¬ 
logne,  Calais,  Dunkerque,  Qslcnde  et  Anvers, 
HT.  Les  droits  désignés  au  tarif  sous  le  nom  de 
droits  dJ  entrée ,  seront  acquittés  à  V arrivée. 

IV,  Les  denrées  et  productions  assujéhes  ru 
droit  désigné  au  tarif  sous  le  nom  de  droit  ils 
consommation,  jouiront  de  la  faculté  de  1  entre* 
pot,  sous  la  soumission  cautionnée  de  les  réex¬ 
porter  dans  ï  année,  ou  de  payer  lcd  il  droit* 

Y.  Lesdiles  denrées  et  productions  qui  sorti¬ 
ront  de  F  entrepôt  pour  passer  ^étranger*  ne 
paieront  aucun  nouveau  droit. 

YI .  Il  sera  payé  aux  raffine  urs,  pour  les  su  cm 
raffinés  en  Fronce  ,  qui  seront  exportés  à  Tétran* 
ger,  une  prime  de  26  francs  par  5  myriagrammesu 
L'exportation  ne  pourra  être  faite  que  par  les 
ports  indiqués  par  Tartuffe  11 ,  ou  par  les  passages 
de  La ns-le -Bourg,  Tersoix,  Bourg-Libre,  Stras¬ 
bourg,  Mayence  et  Cologne. 

La  prime  ne  pourra  être  réclamée  qu'au  tant 
q  u  e  T  e  x  p  é  d  i  U  o  n  scr  a  a  ce  om  p  a  g  n  é  e  d3  u  n  eer ti lica  t 
du  rafïlueur,  duemenfc  légalisé. 

Ce  certificat  sera  renvoyé'Ætrdirecteur-général 
des  douanes,  avec  le  certificat  de  sortie  à  [étran¬ 
ger,  pour  ordonner  le  paiement  de  la  prime  sur 
une  des  caisses  de  recette  des  douanes. 

VIL  Les  marchandises  non  dénommées  au 
tarif  annexé  au  présent,  et  qui  seront  justifiées 
provenir  du  crû  des  colonies  françaises,  paieront 
moitié  des  droits  imposés  sur  les  mêmes  objets 
venant  de  l'étranger* 

Titre  IL  —  Des  Denrées  coloniales  êtrangèrés* 

VIII*  Les  denrées  coloniales  étrangères  dé¬ 
nommées  au  tarif  11  II,  annexé  au  présent,  se* 
ront  assujéties  aux  droits  portés  au  tarif. 

IX*  Ces  droits  seront  payés  a  I  arrivée,  a  moins 
que  les  marchandises  ne  soient  mises  en  entrepôt 
réel,  qui  ne  pourra  excéder  un  au. 

X.  Cel  entrepôt  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans 
les  ports  ou  il  eu  aura  été  établi* 

XL  Lcsdites  denrées  qui  seront  mises  en  en- 
trepôl,  11e  devront,  à  leur  entrée  ,  que  le  droit 
dç  la  balance  du  commerce ,  et,  eu  cas  de  réti- 
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ppjrlatîon  ,  elles  seront  exemptes  de  tons  droits  à 
la  sortie* 

En  sortant  de  l'entrepôt  pour  entrer  dans  Fîn- 
lérieur,  elles  acquitteront  les  droits  portés  au 
tarif  nQ*  IL 

H°.  1er*  — Tarif  des  Droits  de  Douanes  sur  les 
Denrées  et  Productions  des  Colonies  fran¬ 
çaises * 
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Sucre  te  te  et  terré ,  id,.  ...... 

Café  j  * . ...... 

Cacao  j  id  .  * 

Confitures,  . 

les  mélasses,  ïV/. 

Poivre  Tenant  de  Cayenne  et  des 
Colonies  françaises  oi  ion  taies, 
sur  navires  français  ,  les  5  niy- 
rhgranmes. .  *  *  * . ...... 


Marchandises  qui  ne  peu  cent 
jouir  de  L' Entrepôt* 

1*1  ti cru  raffiné  ,  les  5  myriagr.  . . . . 
Taüa ,  l'hectolitre. 

Indigo,  J  es  5  niyriagrammes. . .  * . 
Itoco  ti ,  îd.  . A ........ . . 
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^  '  ’ÏL  —  Tarif  des  Droits  de  Douane  sur  les 
Denrées  et  Productions  coloniales  étrangères. 
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Casse  ,  kl . . . . .  4  5Q 

Gingembre  ,  id* . . . . . .  4  50 

Caret ,  ou  écaille  de  tortue  ,  id .  sa  5o 

Bois  d’acajou  et  de  marqueterie ,  id* ,  7  5o 

Cuirs  secs  en  poils ,  par  cuir.  »  4o 

Liqueurs }  le  litre . . .  1  5o 

Poivre ,  les  5  mynagrammes .  3o  n 


es  l'article  Commerce  ujes  Colgkïes  (  Doua- 

ne§  ). 

Kong  croyons  devoir  rapporter  ici,  i°.  Purrèté 
des  consuls  ;  2"*  le  texte  de  l'arrêt  du  3o  août  178^, 
sans  la  connaissance  duquel  il  est  impossible  de 
faire  l'application  du  premier;  3°,  l'article  111  de 
la  loi  du  2  t  septembre  j  793  ?  dont  il  est  fait  men¬ 
tion  dans  l’arrêté  des  consuls. 


Arrêté  du  4  Messidor  an  X, 


Les  consuls  ont  pris  un  arrêté  conçu  en  ces 
termes  : 

Art.  V\  L'arrêt  du  conseil,  du  3o  août  3784  , 
concernant  le  commerce  étranger  dans  les  îles 
françaises  d’Amérique,  sera  exécuté  ,  selon  sa 
forme  et  teneur,  à  la  Martinique,  la  Guadeloupe, 
Sainte  -  Lucie  et  Tabago  ,  ta  ut  pour  l'ouverture 
et  l'identité  des  ports  d’entrepôt ,  queqpour  Fes-* 
pèce  de  marcha ndisea  d’importation  et  exporta¬ 
tion  permise  ,  formalités  à  remplir  et  droits  à 
percevoir. 

H.  Les  marchandises ,  denrées  ou  productions 
dont  Feutrée  est  permise  aux  colonies  désignées 
en  Fart.  1er.  du  présent  arrêté,  ne  pourront  y  être 
importées  qu’en  se  conformant  aux  dispositions 
de  Fart.  131  de  la  loi  du  Q  t  septembre  1790  ,  qui 
sera  également  exécuté. 

III*  Le  droit  à  percevoir  sur  la  morue  étrangère, 
sera  de  6  francs  par  5  myria grammes  (  1  quintal  ), 
en  conformité  de  l'arrêté  du  î  7  ventôse  dernier* 


Arrêt  du  Conseil ^  du  3o  Août  1784  ,  concernant 
le  Commerce  étranger  dans  les  Iles  Françaises 
de  V  Amérique* 

Art.  I  '  .  L'entrepôt  ci-devant  assigné  au  caré¬ 
nage  de  S  ai  n  t  e-Lu  oie ,  s  er  a  m  a  in  ten  u  p  0  ur  1  adi  1  e 
île  seulement ,  et  il  en  sera  établi  trois  nouveaux 
au  \  IJ  es- du- Vent  ;  savoir:  un  a  Sain  t-Pierre  pour 
la  Martinique,  un  a  la  Poinle-à-Pitre  pour  la  Gua¬ 
deloupe  et  dépendances,  un  h  Scarbouroug  pour 
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Tabago.  II  en  sera  pareillement  ouvert  trois  pour 
Saint  ■  Domingue  ;  savoir  :  un  au  Cap-Français , 
unau  Port-au-Prince ,  un  aux  Caves-Saint  Fouis  : 
celui  qui  existe  au  môle  Saint-  3Ni colas  ,  dans  la 
même  colonie  y  sera  et  demeurera  supprime. 

II.  Permet  sa  majesté,  par  provision,  et  jus- 
qu’à  ce  qu’il  lui  plaise  d’en  ordonner  autrement, 
aux  navires  étrangers ,  du  port  de  soixante  ton¬ 
neaux  au  moins ,  uniquement  chargés  de  bois  de 
toute  espece,  même  du  bois  de  teinture,  de  c bar¬ 
bon  de  terre  ,  d’animaux  et  bestiaux  vivons,  de 
toute  nature ,  de  salaisons  de  bœufs,  et  non  de 
porcs  ,  de  morue  et  poisson  salés,  de  riz,  maïs, 
légumes,  de  cuirs  verts,  en  poils  ou  tannés  ,  de 
pelleteries,  de  résine  et  goudron,  daller  dans  les 
seuls  ports  d’entrepôts  désignés  par  l'article  pré¬ 
cédent  ,  eL  d  y  décharger  et  commercer  lesdiies 
marchandises. 

IJl.  Il  sera  permis  aux  navires  étrangers  qui 
iront  dans  les  ports  d’entrepôt ,  soit  pour  y  porter 
les  marchandises  permises  par  l’article  II ,  soit  à 
vide,  d?y  charger,  pour Pétranger  uniquement, 
des  sirops  et  tafias,  et  d'autres  marchandises  ve¬ 
nues  de  France. 

1Y.  Toutes  les  marchandises  dont  Phnpor talion 
et  P  exp  or  la  tio  11  so  n  t  p erm  î  ses  à  Té  tra  n  ger ,  dans 
lesdits  ports  d’entrepôt,  seront  soumises  aux  droits 
locaux  établis  ou  à  établir  dans  chaque  colonie , 
Cl  paieront,  en  outre,  un  pourcent  de  leur  valeur. 

Y.  Indépendamment  du  droit  d’un  pour  cent, 
porté  en  Particle  ci  -  dessus  ,  les  bœufs  sales  ,  la 
morue  et  le  poisson  salés,  paieront  3  livres  par 
quîntal  ;  et  sera  ,  le  produit  dudit  droit  de  3  liv. , 
converti  en  primes  d'encouragement  pour  Fin- 
traduction  de  la  morue  et  du  poissons  salés  pro¬ 
venant  de  la  pêche  française. 

VI.  Les  chairs  salées  étrangères  qui  seront  in¬ 
troduites  dans  les  colonies  par  des  bdthuens  fran¬ 
çais  ,  expédiés  directement  des  ports  du  royaume, 
ne  seront  point  assujétis  au  paiement  des  droits 
mentionnés  dans  les  deux  articles  précédais. 

yil  11  sera  eLabli  dans  chaque  port  d’entrepôt 
un  nombre  suffisant  de  commis ,  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  soit  introduit  ni  exporté  d^ù  1res  mar¬ 
chandises  que  celles  qui  sont  spécifiées  dans  les 
articles  il  et  I  IL  du  présent  arrêt  ;  et ,  afin  qu’il  ne 
reste  aucun  ttoupeoii  d'inexactitude  dans  cette 
surveillance,  autorise,  sa  majesté,  les  négociant 
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français  résidant  dans  chacun  desdîts  porfs  d'en¬ 
trepôt,  ainsi  que  lles  capitaines  de  navires  qui 
pourront  s fj  trouver  ,  h  nommer  relativement 
entr’eux  des  commissaires,  lesquels  seront  char¬ 
gés  de  dénoncer  les  négligences  ou  abus  qu’ils 
pourraient  reconnaître,  et  assisteront ,  lorsqu’ils 
l’estimeront  convenable,  à  toutes  les  visites -qui 
auront  lieu,  soit  à  l'arrivée,  soit  au  départ  déa 
navires  étrangers. 

Y1IL  Les  capitaines  desdits  navires  étranger! 
qui  iront  dans  les  ports  d’entrepôt ,  seront  tenus , 
sous  peine  de  confiscation  desdils  navires  et  de 
leurs  cargaisons,  et  de  1,000  liv.  d’amende,  de  ss 
signaler  au  large ,  et  d’avertir  dans  l'instant  de 
leur  arrivée,  pour  qu’il  soit  sur-le- champ  envoyé 
dedx  commis,  et,  autant  que  faire  se  pourra,  une 
garde  à  leur  bord  ,  à  Telle  t  d'empêcher  qu’il  ne 
soit  rien  déchargé  avant  la  visite.  SI  lesdits  capi¬ 
taines  arrivent  le  matin,  ils  feront  dans  le  jour, 
et  s’ils  arrivent  le  soir  ,  au  plus  tard  dans  la  ma¬ 
tinée  du  lendemain,  une  déclaration  exacte,  tant 
au  bureau  de  sa  majesté  qu’au  greffe  de  T  ami¬ 
rauté  ,  ou  ils  rempliront  d'ailleurs  toutes  forma¬ 
lités  d’ordonnances,  de  l’espèce  et  de  la  quantité 
des  marchandises  dont  les  charge  me  ns  seront 
composés;  représenteront  leurs  coimaissemenset 
oh  ar  L  e  -  pa  rli  es ,  e  t  ne  p  o  urront  p  r  o  céd  er  au  dé  - 
chargement  que  sur  le  congé  ou  permis  dn  bu¬ 
reau,  en  présence  de  deux  commis  qui  visiteront 
les  marchandises ,  cl  dresseront  procès-verbal  de 
leur  assistance  audit  déchargement*  Lorsque  les- 
dits  navires  sf  expédier  ont  en  retour,  il  ne  pourra 
être  fait  aucun  chargement  sans  une  pareille  dé* 
claration,  sans  la  présence  d’un  nombre  égal  da 
commis ,  sans  un  semblable  procès  verbal  d’assis-* 
lance  audit  chargement ,  et  sans  un  permis  4U 
bureau  pour  le  départ  du  bâtiment, 

IX.  Si,  lors  de  la  visite  avant,  pendant* ou 
après  le  chargement  ou  déchargement,  il  se  trou¬ 
vai  t  sur  les  navires  étrangers ,  venus  dans  les  ports 
d’entrepôt,  ou  parlant  desdits  ports,  d'au  très  mar¬ 
chandises  que  celles  dont  l’importation  et  l'expor¬ 
tation  sont  permises  par  les  articles  II  et  III,  les 
commis  en  dresseront  procès-verbal ,  et  le  remet¬ 
tront  sur  le -ch amp  au  greffe  de  l’amirauté,  pour 
être,  à  la  diligence  du  procureur  de  sa  majesté, 
procédé  par  les  officiers  dudit  siège,  à  la  saisie  des 
navires  et  de  leur  chargement,  dont  la  cou  fisc  a- 
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lion  sera  prononcée ,  avec  amen  tic  de  i^ooo  Ilv*  ? 
saufTappel  au  conseil  ou  autre  tribunal  supérieur 
du  ressort, 

X,  Les  armateurs  français,  soit  du  royaume , 
soit  tics  Iles  et  colonies  françaises  5  qui  voudront 
concourir  a  l'importa  lion  des  marchandises  étran¬ 
gères;  permises  par  l'article  II 7  comme  aussi  à 
l'exportation  dans  les  ports  étrangers;  des  mar¬ 
chandises  pareillement  permises  par  l'art.  III 
seront  soumis  aux  mêmes  précautions  ,  aux 
mêmes  formalités  et  visites  qui  sont  ordonnées 
pour  les  navires  étrangers  5  subiront  les  mêmes 
peines  j  en  cas  de  contravention,  et  supporteront 
les  memes  droits j  a  l'exception  seulement  du 
droit  de  i  pour  îoo  ,  fixé  par  l’art.  IV  ,  dont  ils 
seront  dispensés, 

XL  Tous  les  capitaines  et  patrons  de  Mtimens 
français,  armés  *  soit  dans  les  ports  du  royaume  > 
soit  dans  ceux  des  colonies  françaises >  qui  vou¬ 
draient  s’expédier  èsdites  colonies  pour  aller  aux 
mers  tïe  l'Amérique  ,  même  à  Saint-Pierre  et 
Miquelon  ^  ne  pourront  partir  que  d'un  des  ports 
d entrepôt ,  sous  peine  de  confiscation  des  bâti- 
mens^t  de  leurs  cargaisons  ;  et  de  i,ooo  livres 
d amende.  Lesdits  capitaines  et  patrons  seront 
tenus  de  prendre  ,  ainsi  qu’il  est  d'usage  ,  la  per¬ 
mission  limitée  du  gouverneur  et  de  l'intendant  ; 
et  le  passe-porl  de  l'amiral;  qui  seront  enregistrés 
au  greffe  de  l'amirauté  j  ils  fourniront;  en  outre , 
toutes  les  déclarations;  et  subiront  toutes  les  vi¬ 
sites  nécessaires  pour  constater  l'état  de  leurs 
chargemens,  lesquels  ne  pourront  consister  qu'en 
sirops  ?  tafias  et  marchandises  venues  de  France ,  j 
ainsi  et  de  la  même  manière  que  s'ils  étoient 
etrangers. 

Les  expéditions  vers  des  ports  étrangers, 
ne  seront  délivrées  que  pour  ceux  où  sa  majesté 
entï  client  des  consuls  ,  vice-consuls  ou  agens, 
auxquels  elles  seront  présentées,  tant  à  l’arrivée 
au  ^''l3art  ■  pour  être  par  eux  visées,  et  pai¬ 
es  capitaines  exhibées  au  retour ,  soit  en  France, 
soit  dans  les  colonies. 

XIII.  Les  Mtimens  français  qui  seront  partis 
-  T  Porte  d'entrepôt ,  pour  aller  aux  mers  de 
Amérique  ,  même  à  Saint-Pierre  et  Miquelon  , 
comme  aussi  ceux  qui ,  étant  expédiés  hors  des 
f  ils  Joi  ,  auront  touché  a  un  port 

cü'ailg.er ,  ou  même  ttuxdites  îles  de  Saint-Pierre  ; 
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et  Miquelon,  ne  pourront,  sous  pareilles  peines 
de  confiscation  des  Mtimens  et  de  leurs  cargai¬ 
sons,  ensemble  de  1,000  livres  d’amende,  rentrer 
ou  entrer  dans  les  îles  et  colonies  fancaises  ,  que 
pm-  l’un  des  ports  d’entrepôt ,  à  l’effet  d’y  subir  les 
visites  et  inspections  auxquelles  sont  assujétis  les 
Mtimens  étrangers.  Ils  seront  tenus  aux  mêmes 
déclarations  et  formalités,  et  11e  pourront  intro¬ 
duire  que  les  mêmes  marchandises  dont  l’impor¬ 
tation  est  permise.  Après  lesdites  visites  et  inspec¬ 
tions  pour  lesquelles  le  déchargement  aura  tou¬ 
jours  lieu,  et  dont  il  sera  délivré  certificat  aux 
capitaines  et  patrons  par  le  directeur  du  bureau 
de  sa  majesté,  il  sera  libre  auxdîts  Mtimens  de 
passer  dans  tel  port  ou  rade  de  la  colonie  qu’ils  j  u- 
geront  à  propos. 

XIV.  Lesdits  Mtimens  français,  expédiés ,  soit 
des  îles  françaises  ,  soit  des  ports  du  royaume  r 
qui,  ayant  touché  à  un  port  étranger,  ou  à  Saint- 
Pierre  et  Miquelon ,  entreront  dans  un  des  ports 
d’entrepôt ,  seront  tenus ,  sous  les  mêmes  peines 
de  confiscation  et  d’amende  ,  d’arborer  ,  à  trois 
lieues  au  large  ,  une  flamme  ou  marque  distinc¬ 
tive  ,  telle  qu’elle  sera  indiquée  par  l’amirauté  , 
afin  qu  au  moment  de  leur  arrivée  ,  il  puisse  être 
envoyé  des  commis  à  bord  par  le  bureau  de  sa 
majesté. 

X\  .  A  eut  sa  majesté ,  toujours  sous  les  mêmes 
peines,  que  les  Mtimens  étrangers  auxquels  il  a 
été  permis,  pour  un  temps  déterminé,  d’intro¬ 
duire,  aux  Isles-du-Y ent  seulement,  des  car¬ 
gaisons  de  noirs  dans  les  différons  ports  d’ami¬ 
rauté  desdites  îles  ,  ne  puissent  plus  dorénavant 
les  introduire,  pendant  ledit  temps  ,  que  dans 
les  ports  du  carénage  de  Saint-Pierre, de  la  Pointe- 
a- Pitre  et  de  Scarbouroug  uniquement,  déro- 
géant;  quant  ace,  à  l'arrêt  de  son  conseil;  du  28 
juin  1785  ;  lequel  au  surplus  continuera  d'être 
exécuté  selon  sa  forme  et  teneur* 

XYI/Le  produit  des  amendes  et  confiscations 
prononcées  sera  attribue  en  tolalîté  aux  coin* 
mis  des  bureaux  de  sa  majesté,  qui  auront  fait 
ou  provoqué  la  saisie  ;  a  l’égard  des  navires  qui 
auront  été  pris  en  fraude  ,  par  les  vaisseaux  et  bâ¬ 
ti  mens  garde-côtes  cte  sa  majesté  ,  la  totalité  du¬ 
dit  produit  appartiendra  aux  commandans ,  états- 
majors  eL  équipages- preneurs  ,  à  la  seule  déduc¬ 
tion  des  irais  de  justice ,  du  dixième  de  l’amiral  , 
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et  dé  6  deniers  pour  livre  au  profit  des  invalides 
de  la  marine  :  lorsqu'il  y  aura  des  dénonciateurs , 
u ïi  tiers  du  même  produit  sera  prélevé  à  leur 
profil, 

XVII.  Fait  sa  majesté  très-expresses  inhibitions 
et  défenses  à  tous  Français  de  prêter  leur  nom  a 
des  francisations  simulées  de  bâtimens  étrangers', 
sous  peine  de  3  mille  livrés  d’amende  ,  applicables 
aux  hôpitaux  des  lieux  ,  sans  préj  ud  ice  de  la  con- 
iî sc a li on  du  bâtiment,  ordonnée  par  les  divers 
régîemens  intervenus  sur  le  fait  delà  navigation  : 
enjoint  à  scs  procureurs  et  sièges  des  amirautés 
de  faire  a  ce  sujet  Loutes  poursuites  et  diligences 
contre  les  contrevenans  ,  à  peine  cFen  répondre. 

XYIII.  Se  réserve  sa  majesté  d’ouvrir  a  Tavé- 
îiir  j  s’il  y  a  lieu  ,  un  entrepôt  pour  Cayenne  et 
la  Giuane  française  ,  après  respiration  du  tems 
qu’elle  a  fisc  par  l’arrêt  de  son  conseil  ,  du 
j  5  mai  dernier  ,  pour  la  liberté  générale  du  com¬ 
merce  dans  ladite  colonie  ;  veut  et  entend  que  , 
jusqu’à  la  révolu  lion  de  ladite  époque  ,  les  bati¬ 
mens  étrangers  ou  français  qui  auront  touché  à 
quelque  port  ou  rade  de  Cayenne  et  de  la  Guiane 
française  ,  ne  puissent  aborder  que  dans  les  seuls 
ports  d’entrepôt  des  lsle$  du-Vent  ou  sous-le- 
Y  eut,  aux  mêmes  conditions ,  précautions  ,  règles 
et  peines  qui  sont  énoncées  dans  les  articles  XDI 
et  XIV  ci-dessus. 

XIX»  Seront  au  surplus  exécutées  les  disposi¬ 
tions  des  lettres-patentes  du  mois  d’octobre  1727  , 
et  les  ordonnances  et  régîemens  subséquens, 
concernant  le  commerce  étranger  dans  les  îles 
et  colonies  françaises,  en  ce  qui  n*y  est  pas  dé¬ 
rogé  par  le  présent  arrêt* 

L’article  ÏÏI  de  la  loi  du  21  septembre  179$, 
dont  il  est  fait  mention  dans  l’arrête  des  consuls  , 
et  aux  dispositions  duquel  lès  armateur  s  étranger  s 
qui  font  le  commerce  aux  colonies  françaises  sont 
obligés  de  se  conformer  ,  est  ainsi  conçu  : 

u  Aucunes  denrées  ?  productions  ou  marchan¬ 
dises  étrangères  ,  ne  pourront  être  importées  en 
France ,  dans  les  colonies  et  possessions  de  Fr  an  ce, 
que  directement  par  des  bâti  mens  français  ,  ou 
appartenons  aux  habita  ns  du  pays  du  crû  ,  pro¬ 
duit  ,  manufactures  j  ou  des  parts  ordinaires  de 
vente et  première  exportation,  les  officiers  et  trois 
quarts  des  équipages  étrangers  ,  étant  du  pays 
dont  le  bâtiment  porte  le  pavillon  j  le  tout  sous 
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peine  de  confiscation  des  batimens  et  cargaisons t 
et  de  3  mille  livres  d’amende  ,  solidairement  et 
par  corps  ,  contre  les  propriétaires  ,  consigna-* 
ta  ires  et  agens  des  batimens  et  cargaisons ,  capi- 
laines  et  lient enans  »  *  Voyez  Douanes. 

COLOPHONE  ou  Colophane.  Espèce  (le 
gomme,  ou  pIuLui  résine  tirée  delà  térébenthine 
que  l’on  a  fait  cuire  ou  dessécher  ,  jusqu’à  ce 
q u  elle  soit  réduite  on  consistance  solide.  Le  ré¬ 
sidu  de  la  distillation  de  la  térébenthine  donne 
de  ta  colophane 

COLOQUINTE.  Fruit  sphérique  de  la  gros¬ 
seur  d’une  orange  ,  servant  à  la  médecine  ;  la 
coloquinte  est  spongieuse  ,  légère  ,  (Lune  amer¬ 
tume  insupportable  j  âcre  au  goût.  Elle  contient 
de  petites  graines  aplaties  ,  un  peu  grises ,  rom- 
sa  très,  de  la  grandeur  de  celles  du  concombre. 

CO LZ AT. Graine  d’une  sorte  de  chou  sauvage 
servant  a  faire  de  l’huile.  V oyez  Ga  aine-or  as  üe* 

COMMANDITE.  (  Jurisprudence  de  Com¬ 
merce.  )  Ou  appelle  société  en  commandité  celle 
qui  s’établit  entre  un  capitaliste  et  un  ni  trop  re¬ 
lieur  de  spéculations  de  commerce,  dans  laquelle 
le  premier  fournit  son  argent  pour  mise,  et  1  autre 
son  industrie. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  commandite  et 
les  autres  sociétés  de  commerce,  c’est  que  le 
commanditaire  n’est  exposé  aux  dettes ,  charges 
et  pertes  de  la  société  ,  que  pour  la  somme  pré¬ 
cisé  qu’il  y  met  ;  sa  solidarité  envers  les  créan¬ 
ciers  de  la  société  ne  va  pas  au-delà.  V oyez 
Société. 

COMMERCE.  Le  commerce ,  pris  dans  son 
sens  le  plus  général,  est  l’échange  que  les  hommes 
font  enlr’eux  des  choses  qui  sont  propres  à  leur 
usage. 

La  description  du  commerce  d’un  état,  en  pre¬ 
nant  le  mot  commerce  dans  l'acception  étendue 
que  nous  venons  de  lui  donner,  doit  embrasser 
les  sources ,  les  matières ,  les  lois  ,  ies  moyens  et 
les  effets  du  commerce , 

îû.  Les  sources  du  commerce  sont  l’agriculture , 
l’exploitation  des  mines,  la  pêche ,  et  Fin  dus  trie 
qui  façonne. les  divers  produits  que  ces  sources 
donnent. 

2°.  Les  matières  du  commerce  sont  les  produc¬ 
tions 
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tkms  de  l'agrîculçure,  des  mines,  des  pêches  et 
des  ma  ma  fa  et  lires. 

3°.  Les  lois  de  commerce  comprennent  l’admi¬ 
nistration  du  commerce  et  les  établisse  me  ns  qui  y 
sont  relatifs  ,  la  jurisprudence  du  commerce } 
les  prohibitions,  les  douanes,  les  usages  du com- 
Tfterce. 

4*.  On  peut  appeler  moyens  de  commerce  le 
roulage  >  h  navigation  intérieure  et  extérieure 
rétablissement  des  lieux  de  commerce  ?  les  foires, 
marchés,  3) ourses,  caisses  d’escompte,  monts  de- 
piété  j  courtiers  ,  commissionnaires  ,  a  gens  de 
change les  poids,  mesures^  monnaies,  les  papiers 
de  crédit ,  les  banques. 

5  ■  Lés  eïlcts  du  commerce  sont  les  richesses  na¬ 
tionales,  dont  certaines  portions,  comme  les  capi¬ 
taux,  sont  appréciables  jusqu’à  un  certain  point  & 
par  les  taux  de  l'intérêt  ;  le  revenu  public;  enlin  , 
les  richesses  en  population  ,  dont  les  colonies 
peuvent  être  regardées  comme  un  excédant. 

On  peut  diviser  le  commerce  ?  sous  le  rapport 
de  l'exercice,  en  quatre  espèces  :  i°.  commerce  àc 
spéculation  en  marchandises,  commerce  de 
commission,  3\  commerce  de  banque ,  4°,  com¬ 
merce  ifassuranee. 
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i  L'exportation  du  superflu  est  le  gain  le  pluj 
clair  que  puisse  faire  une  nation. 

2  4  La  man’ère  !a  plus  avantageuse  d’exporlerles 
productions  superflues  de  la  terre ,  c’estde  Iesraet- 
tre  en  œuvre  auparavant,  ou  de  les  manufacturer. 

o . .  L  importation  des  matières  étrangères  pour 
être  employées  dans  les  manufactures,  au  lieu  de  les 
tirer  mises  en  œuvre,  épargne  beaucoup  d’argent. 

4°.  L’échange  des  marchandises  contre  mar¬ 
chandises  est  avantageux  en  général,  hors  le  cas 
où  d  est  contraire  à  ces  principes  mêmes, 

5V.  L  importation  des  marchandises  étrangères 
de  pur  luxe,  en  échange  de  l’argent,  est  une  vé¬ 
ritable  perte  pour  l’état. 

CLL’jniportation  deschoses  de  nécessité  absolue 

ne  peut  êLre  estimée  un  mal  ;  mais  une  nation 
n’en  est  pas  moins  dans  un  état  précaire  et  même 
appauvrie,  si  elle  est  obligée ,  pour  les  payer,  de 
faire  sortir  plus  d’argent  qu’elle  n’en  peut  rece- 
voir  par  d’autres  voie  s. 

7U.  L’importation  des  marchandises  étrangères, 

pour  les  exporter  ensuite, procure  un  bénéfice  réel! 

8U.  Cest  un  commerce  avantageux  que  de 
donner  ses  vaisseaux  à  frêt  aux  autres  nations. 


Le  commerce  de  spéculation  en  marchandés 
consiste  à  se  procurer  des  marchandises  au  pl 
bas  prix  possible  ,  pour  les  revendre  au  prix  ai 
quel  peut  les  élever  la  concurrence. 

Le  commerce  de  commission  consiste  à  vendn 
échanger ,  acheter  et  faire  toutes  espèces  de  ni 
gociations  pour  compte  d’autrui,  moyennant  ni 
certaine  rétribution  qui  se  fixe  par  la  convet 
bon,  ou,  à  son  défaut,  par  l’ usage ,  à  tant  par  cen 
Lorsque  le  commissionnaire  est  chargé  de  1 
Tente,  et  qu’il  ne  répond  point  des  débiteurs 
on  lui  donne  une  simple  commission  ;  mais  lors 
fiu  i  les  garantit ,  on  la  lui  donne  plus  forte ,  t 
cest  cette  garantie  que  l’on  appelle  dans  le  com 
me/ ce  le  decroire.  Voyez  Comjiissionname. 

e  commerce  de  banque  consiste  à  faire  u; 
commerce  d’argent  par  le  moyen  des  traites  e 
remises.  Voyez  Rauque. 

Le  commerce  d’assurance  consiste  à  bien  cal¬ 
culer  les  risques.  Voyez  Assurance. 

Les  Anglais  proposent  dans  leurs  livres  hui 
F  upes  ,  pom  juger  de  I  utilité  on  du  désavan 
â£e  es  opérations  de  commet  cen 
Tome  I, 


COMMERCE  D'ECONOMIE,  C’est  celui  que 
fatt  un  Etat  qui ,  n’ayant  pas  de  denrées  propres 
en  prend  chez  divers  peuples,  pour  les  répandre 
dans  d'autres  contrées,  elles  dislribuer  aux  cou- 
somma  leurs  :  c’est  ce  commerce  que  faisaient  les 
Hollandais  avant  la  guerre. 

.  COMMERCE  DES  COLONIES.  { Douanes,  ) 
Les  droits  sur  les  denrées  et  productions  des  co¬ 
lonies  françaises  doivent  être  perçus  conformé¬ 
ment  au  tableau  »°.2,  qui  est  à  l’article  Colonies. 

Les  droits  d’entrée  et  de  consommation  portés 
audit  tableau  sont  perçus  au  net  sur  les  sucres 
bruts,  têtes  et  terrés,  café, cacao  et  poivre. 

La  lare  à  déduire  doit  être  pour  les  sucres  bruts 
en  futailles ,  de  i5  pour  100  ;  pour  les  sucres  tètes 
et  terrés,  le  café,  le  cacao,  les  poivres,  aussi  en 
futailles,  de  12  pour  cent;  elle  n’est  qufi  tT„ 
3  pour  cent  sur  les  café ,  cacao  et  poivre  en  sac. 

L’admission  desdites  denrées  ne  peut  avoir  lieti 
que  par  les  ports  qui  ont  un  entrepôt  fictir,  savoir  . 
Nice,  Toulon,  Marseille,  Celte,  Bayonne ,  Bor¬ 
deaux,  Rocheforl,  la  Rochelle,  Nantes,  Lorient" 
Brest,  Morlaix,  Saint-Malo,  Granville,  CJicrbo  WJ 

lit*  * 
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ïtouen,  Honfleur ,  le  Havre,  Fécamp  ,  Dieppe  > 
Saint-Yalery-sur-Somme,  Boulogne,  Calais , Dun¬ 
kerque,  Os  tende  j  Bruges  et  Anvers* 

Lesdroïts  désignés  au  tariF  sous  le  nom  de  droits 
d’entrée  doivent  être  acquittés  à  l'arrivée* 

Les  denrées  et  productions  assujétïes  au  droit 
désigné  au  tarif  sous  le  nom  de  droit  de  consom¬ 
mation,  jouissen  t  de  la  faculté  de  l'entrepôt,  sous 
la  soumission  cautionnée  de  les  réexporter  ,  ou 
de  payer  ledit  droit  au  moment  on  elles  sortiront 
de  l'entrepôt  pour  la  consomma  lion* 

La  durée  de  l'entrepôt  ne  peut  excéder  le  terme 
d'une  année* 

Les  négocians  et  autres  qui  déclareront  pour 
l’entrepôt  les  sept  espèces  de  denrées  des  colonies 
françaises  formant  l’état  n°,  2  ,  seront  tenus  de 
déclarer  aux  bureaux  des  douanes  ,  avant  la  mise 
en  entrepôt ,  les  magasins  o h  ils  renfermeront 
leurs  marchandises ,  de  faire  leur  soumission  ,  et 
de  les  représenter  en  mômes  qualités  et  quantités, 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seront  requis  ,  avec  défense 
de  les  changer  de  magasin  sans  déclaration  préa¬ 
lable  et  permis  spécial  de  la  douane  ,  à  peine  de 
payer  immédiatement  les  droits  en  cas  de  muLa- 
tion  nom  autorisée ,  et  du  double  droit  dans  le 
cas  de  soustraction  absolue  ,  indépendamment 
d'une  amende  qui  pourra  s'élever  au  double  de 
la  valeur  de  la  marchandise  soustraite. 

Les  denrées  et  productions  ci-dessous  dési¬ 
gnées,  qui  sortiront  de  l'entrepôt  pour  passer 
par  mer  k  Vé Iran ger,  paieront  un  droit  addition¬ 
nel  ,  savoir  i 

Par  5  rnyriagrammes ,  Sucre  brut  .  *  *  4  fr.  5o  c* 

Idem . ******  —tête  et  terré  7  5o 

Idem * .  *  * .  , . .  *  Vp  Café . 6  o 

Idem ,  .******. .  Cacao  **  - .  * .  * ,  7  o 

Il  sera  payé  aux  r  a  dîneurs  ,  pour  les  sucres 
raffinés  en  France  ,  qui  seront  exportés  à  l'é¬ 
tranger ,  une  prime  de  25  francs  par  5  myria¬ 
grammes* 

L’exportation  ne  peut  être  faite  que  par  les 
ports  indiqués,  ou  par  les  passages  deLansde- 
Bourg  ,  Yersoix  ,  Bourg  -  Libre  ,  Strasbourg , 
Mayence,  Cologne,  le  Sar-de-Gand , Yerceil  et 

Bozzolo* 

La  prime  ne  pourra  être  réclamée  qu'autant 
que  l'expédition  sera  accompagnée  d'un  certificat 
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du  raffine ur ,  dûment  légalisé*  Ce  certificat  serai 
renvoyé  au  directeur- général  des  douanes  ,  avec 
le  certificat  de  sorbe  h  L’étranger ,  pour  ordonner 
le  paiement  de  la  prime  sur  une  des  caisses  de 
recette  des  douanes. 

Les  marchandises  non-dénommées  au  tableau 
n° *  2,  et  qui  seront  justifiées  provenir  du  crû  des 
colonies  françaises,  paieront  moitié  des  droits  sur 
les  mêmes  objets  venant  de  l'étranger,  {  Loi  du  8 
floréal  an  flIL  ) 

Les  droits  extraordinaires  de  sortie  payés  à 
Saint-Domingue  sur  les  denrées  coloniales  ex¬ 
portées  sur  bâti  mens  français,  sont  déduits,  a 
l'arrivée  desdits  bâtimens  dans  un  port  de  France, 
sur  les  droits  d’entrée  et  ceux  dits  de  consomma¬ 
tion,  {  Arrêté  du  S  frimaire  an  _X/.  ) 

Cet  arrêté  du  5  frimaire ,  qui  ordonne  que 
les  droits  extraordinaires  de  sortie  payés  a  Saint- 
Domingue  sur  les  denrées  coloniales  exportées 
sur  bâtimens  français ,  soient  déduits ,  â  l'arrivée 
desdits  bâtimens  dans  un  port  de  France,  est  sou¬ 
mis  à  certaines  conditions* 

Ces  déductions  ne  peuvent  avoirli eu  qu’àFégard 
des  denrées  coloniales  venues  sur  des  vaisseaux 
français ,  qui  auront  payé  ou  qui  devront  payer  le 
droit  de  consommation  ;  celtes  qui  ont  été  ou 
qui  seront  réexportées,  n’en  jouiront  pas* 

La  déduction  s’opérera  de  cette  manière  t 
ifl*  Le  receveur  de  la  douane,  ïors  île  la  ré¬ 
ception  de  Facquit  des  droits  extraordinaires, 
formera  un  état  certifié  et  visé ,  tant  par  lui  que 
par  le  contrôleur  aux  entrepôts,  indicatif  des 
quantités  et  espèces  précédemment  arrivées,  qui 
sont  entrées  dans  la  consommation ,  eL  qui  en  ont 
acquitté  le  droit* 

Un  second  état  désignera  ,  d’après  Facquit 
de  sortie  de  Saint-Domingue ,  la  somme  qui  a  été 
payée  sur  les  parties  des  cargaisons  déclarées 
pour  Fintérieur  ;  celles  actuellement  perceptibles 
dans  celte  colonie  depuis  le  premier  vendé¬ 
miaire  y  enfin  ,  le  montant  des  droits  de  consoûi- 
mation  qu'elles  auraient  dû  ou  qu'elles  devront 
acquitter  3  ainsi  se  calculera  la  déduction  propor¬ 
tionnelle  à  ordonner* 

Les  états  ci-dessus  sont  envoyés  par  le  rece¬ 
veur  de  la  douane  au  directeur  du  département, 
avec  un  duplicata  exact  de  Facquit  dés  droits 
extraordinaires  dont  l’original  sera  certifié  vci’i- 
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table  dans  tout  son  contenu ,  par  le  consignataire. 

Les  circonstances  de  la  guerre  mettant  un  obs¬ 
tacle  à  l'approvisionnement  de  nos  colonies  ,  le 
gouvernement  a  ordonné  ce  qui  suit ,  transmis  par 
le  ministre  de  la  marine  à  celui  des  finances,  par 
une  lettre  du  29  messidor  an  XL 
«  Sur  le  montant  de  la  somme  à  déduire,  il  sera 
fait  la  retenue  de  celui  des  droits  ordinaires  qui 
sont  actuellement  perçus  à  Saint-Domingue , 
dont  la  quotité  doit  être  facilement  connue  par 
le  receveur  de  la  douane  /  tenu  de  se  faire  repré¬ 
senter  à  cet  effet  les  acquits  délivrés  à  la  sortie  de 
cette  île,  pour  les  cargaisons  qui  ont  été  expédiées 
depuis  le  premier  vendémiaire  dernier* 

»  i°*  Les  denrées  coloniales  chargées  par  le 
commerce  neutre,  soit  pour  l’étranger,  soit  pour 
les  ports  de  France,  paieront,  à  la  sortie  de  chaque 
colonie,  tous  les  droits  soit  d’entrée ,  soit  de  con¬ 
sommation,  imposés  par  la  loi  du  8  floréal  der¬ 
nier  ,  sur  celles  introduites  eu  France  par  le 
commerce  national. 

»  2q ,  11  sera  délivré,  par  les  receveurs  de  chaque 
colonie,  aux  bàtiinens  qui  déclareront  vouloir 
faîxa  leur  retour  dans  les  ports  de  France,  un  cer¬ 
tificat  légalisé  ,  contenant  l’acquittement  des 
droi  Ls ,  et  ind  iquan  1 1  es  espèces ,  p  0  ids  et  quant  ités 
de  denrées  qui  y  auront  été  soumises.  Ce  certifi¬ 
cat  opérer  a  1  exemption  des  mêmes  droits  dans  les 
porLs  d’arrivée.  Mais  afin  de  prévenir  les  abus ,  il 
devra  être  adressé  au  ministre  de  la  marine , 
pour  reconnaître  la  vérité  des  signatures, 

»  Quant  aux  droits  locaux  des  îles  ,  les  mugis- 
trau  coloniaux  sont  autorisés  à  modérer  ou  élever 
la  quotité  selon  les  circonstances.  " 

»  Ainsi  le  supplément  à  percevoir  de  ces  droits 
locaux  de  sortie,  pour  les  objets  chargés  sous 
voile ,  se  calculera  sur  le  taux  qu’indiqueront  les 
acquits  pour  les  autres  parties  de  la  cargaison. 

»  11  y  aura  lieu  aussi  à  f  acquittement  des  droits 
de  la  lot  du  8  floréal  an  XI ,  pour  les  mêmes  ob¬ 
jets  pris  sous  voile ,  et  toutes  les  quantités  excé- 
daot  celles  portées  dans  le  certificat  du  paiement 
u  receveur  de  la  douane  coloniale,  attendu 
qu  elles  n  auront  pas  subi  la  perception  anticipée 
de  ces  droits.  1 

Si  les  exeédans  étaient  assez  considérables 
pour  rendre  suspecte  a  leur  égard  l’origine  natio- 
e,  et  4  faire  présumer  le  chargement  dans  une 
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colonie  étrangère,  le  droitexrgîble  serait  alors  celui 
du  tarif  des  denrées  étrangères.  Voyez  Colonies  jU 

COMMERCE  DES  COLONIES  ÉTRANGÈ¬ 
RES,  (Douanes.  }  Les  denrées  coloniales  étran¬ 
gères,  formant  le  tableau  n9.  sont  assujé- 
lies  aux  droits  qui  y  sont  portés. 

Ces  droits  sont  payés  à  l’arrivée,  4  moins 
que  les  marchandises  ne  soient  mises  en  entrepôt 
réel,  qui  ne  pourra  excéder  un  an, 

Lesdites  denrées  mises  en  entrepôt  ne  doivent, 
à  leur  entrée ,  que  le  droit  de  balance  du  com¬ 
merce;  et,  en  cas  de  réexportation,  elles  seront 
exemptes  de  tous  droits  à  la  sortie. 

En  sortant  de  l’entrepôt  pour  entrer  dans  Tin-* 
térieur,  elles  doivent  acquitter  les  droits  portés 
au  tableau  n0.  2.  ( Loi  du  8  floréal  an  11). 

V oyez  Certificat  d’orioi ne,  Ektheeôt  et  Co¬ 
lonies. 

COMMERCE  DE  L’JNDE.  (  Douanes,  )  Les 
toiles  rayées  ou  à  carreaux,  et  lesguinées  bleues 
du  commerce  français  au-delà  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  jouissentd’un  entrepôt  de  cinq  années. 
Celui  accordé  aux  autres  marchandises  du  même 
commerce,  n’est  que  de  deux  années.  {  Loi  du 
fi  juillet  1 791.  } 

COMMERCE  DU  LEVANT,  (D  ouams ,  )Vn 
entrepôt  de  1 8  mois  est  accordé  ,  dans  le  port 
d’arrivée  ,  aux  marchandises  provenant  du  com¬ 
merce  français  du  Levant,  (  Loi  du  1 1  nivôse 
®  5,  ) 

COMMERCE  DU  SÉNÉGAL.  (  Douane*.  ) 
Les  guînées  bleues  étrangères,  destinées  pour  ce 
commerce ,  sont  admises  ,  sans  certificat  d’ori¬ 
gine,  en  entrepô  t*  (  Loi  du  8  floréal  an  10,  ) 

Les  autres  marchandises  à  la  même  destination  f 
qui,  quoique  prohibées  pour  la  consommation  de 
Tintérieur,  étalent  admises  en  entrepôt,  par  les 
anciennes  lois  relatives  au  commerce  de  la  côte 
d’Afrique ,  jouissent  de  la  même  faculté.  {  Même 
toi*  ) 

Ces  marchandises  sont  :  les  couteaux  de  traite, 
les  flacons  de  verre  ,  les  rassades  et  autres  verro¬ 
teries,  la  grosse  quincaillerie,  le  tabac  du  Brésil 
à  fumer ,  et  les  toises  dites  '  guinées.  (  Loi  du  11 
thermidor  an  10,  ) 

Cet  entrepôt  ne  p^uî  avoir  lieu  que  dans  Ici 
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ports  de  Marseille  ,  Cette ,  Bayonne  ,  Bordeaux  * 
la  Rochelle  ,  Nantes,  Lorient  ,  Saint-Malo, 
Cherbourg  ,  le  Havre ,  Dunkerque,  Qsteude  , 
Anvers  (il  thermidor  an  10  ) ,  et  Rouen  (  o 
pluviôse  an  il  )*  Ce  sera  dans  ces  ports  que  se 
feront  exclusivement  les  arméniens  du  Sénégal. 

(  Loi  du  1 3  fructidor  an  io.  ) 

Les  faveurs  rétablies  pour  l’exploitation  du 
commerce  des  Français  au  Sénégal,  s’étendent 
aux  expéditions  pour  tous  les  autres  comptoirs 
delà  côte  d’Afrique  j 

COMMETTRE*  En  termes  de  corderle,  si¬ 
gnifie  mettre  ensemble  ou  accorder  deux  ou  plu¬ 
sieurs  petites  cordes  ou  fils,  soit  de  caret  ou  de 
bitord  ,  pour  faire  une  corde* 

En  ce  sens  ,  filer ,  tordre  et  commettre , 
sont  trois  choses  différentes;  on  file  le  chanvre 
pour  en  faire  le  fil  de  caret ,  que  Ton  tord  deux 
a  deux,  pour  en  faire  du  bitord  ,  et  aussières  ou 
cordages  simples,  qui  sont  commis  ensemble 
p  o  u  r  fa  ir e  d  es  gr  el  î  ns . 

C’est  sur-tout  pour  les  manoeuvres  des  vais¬ 
seaux  que  tous  les  noms  et  distinctions  sont 
établis* 

COMMISSAIRES  DES  RELATIONS  COM¬ 
MERCIALES,  Ce  sonL  des  agens  politiques  des-  j 
tiués  a  protéger  les  négociant,  défendre  les  droits 
du  commerce  résultans  des  traités,  et  à  exercer 
une  sorte  de  juridicLion  sur  les  nationaux  qui  se 
trouvent  en  pays  étranger.  Les  commissaires  des 
relations  commerciales  portaient,  il  y  a  quelques 
années ,  le  nom  de  consuls ,  qu’on  a  cessé  de  leur 
donner ,  du  moment  que  ce  nom  a  été  en  France 
celui  des  premiers  chefs  du  gouvernement* 

Nous  devons  à  M*  Louis  la  R  ey  nie -la  -Bruyère 
un  traité  des  fonctions  et  droits  des  commis- 
Maires  des  relations  commerciales.  L’auteur  y  a 
développé  la  matière  avec  beaucoup  de  clarté,  de 
méthode  et  de  connaissance  de  la  chose.  Nous 
avons  profité  de  son  travail  dans  la  rédaction  de 
cet  article  cle  notre  ouvrage* 

Les  consuls  établis  dans  les  ports  étrangers 
parla  Hanse  Teutonîque  étaient  des  vieillards , 
smiores  y  exerçant  j  on  qui  avaient  exercé  le  com¬ 
merce  avfcc  honneur* 

Dans  F  origine -de  ces  établissemens  par  les 
Français,  ces  fonction^  étaient  confiées  à  des  cir 
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toyens  du  choix  des  armateurs,  officiers  ou  patrons 
de  vaisseaux  de  commerce,  qui  avaient  aussi  le 
droit  de  les  destituer.  Ces  emplois  étant  deve¬ 
nus  précaires  et  dépendu  ns  des  caprices  des 
négocians,  les  consuls,  pour  se  perpétuer,  se 
mirent  sous  la  protection  immédiate  du  roi,  qui 
leur  fit  expédier  des  commissions  par  le  départ 
tentent  de  la  marine.  Enfin,  sous  Louis  XFVf 
Colbert  ayant  fixé  et  déterminé  les  droits,  pré¬ 
rogatives,  et  devoirs  des  consuls,  augmenta  le 
nombre  de  ccs  agens,  et  en  fit  des  officiers  di¬ 
rectement  dépendons  et  du  choix  du  gouver¬ 
nement. 

L’ordonnance  du  q  décembre  1776  établit  une 
hiérarchie,  une  gradation  de  pouvoirs  et  d’avan¬ 
cement  dans  Fin  s  libitum  consulaire,  négligés  de¬ 
puis  ;  on  ne  pouvait  parvenir  au  grade  de  consul 
général ,  qu’après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
consul  particulier  et,  s’y  être  signalé  par  des  services 
distingués,  par  une  probité  sans  tache,  l’intégrité, 
les  lumières  et  L’expérience.  Le  consul  et  le  vice* 
consul  doivent  être  au  moins  égés  de  3o  ans* 

Dès  son  arrivée  h  son  poste  ,  un  commissaire 
ou  sou  s -commissaire  des  relations  commerciales 
doit  en  prévenir  en  personne  ,  ou  par  le  minis¬ 
tère  de  son  drogman,le  souverain  du  lieu  ou  il 
doit  résider  ,  son  ministre,  ou  le  gouverneur  qui 
le  représente  ;  il  lui  remet  ou  fait  remettre  ses 
lettres  de  créance  ,  que  la  puissance  auprès  de  la¬ 
quelle  il  est  accrédité  revêt  de  son  pamiih * 
Dans  les  échelles  du  Levant,  dans  celles  de  la 
Barbarie,  et  sur  presque  toutes  les  cotes  de  la 
Méditerranée ,  le  commissaire ,  après  celle  noti¬ 
fie  a  tio  o,  reçoit  d  u  g  rai  td- seigneur  e  t  d  es  r  é  gen- 
ces  ou  des  différons  beys  et  gouverneurs ,  un  di¬ 
plôme  ou  lettres-patentes  qui  l’admettent  à  l  exer¬ 
cice  de  ses  fonctions,  et  lui  accordent  les  mêmes 
droits  et  privilèges  que  ceux  dont  jouissent  les 
ministres  étrangers.  Aussitôt  le  commissaire  ou 
sous- commis^ aire  fait  notifier  à  rassemblée  des 
marchands  et  négocians  de  sa  nation  la  commis¬ 
sion  de  son  gouvernement ,  et  les  lettres-patentes 
de  l’étaL  dans  lequel  il  doit  résider ,  déploie  son 
caractère  public  ,  et  s’installe  dans  ses  fonctions* 

Eu  France,  les  commissaires  des  relations 
commerciales  des  puissances  étrangères  ne  peu¬ 
vent  exercer  leurs  fonctions,  sans  avoir  préala¬ 
blement  obtenu  Vexe<juatur  du  gouvernement  * 
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ils  ne]  oui  sseri  t  d  'aucun  e  d  ist  î  n  cti  on  ex  térieu  re  \ 
le  gouvernement  ne  leur  accorde  ni  garde  d'htm- 
neur ,  ni  Pin violabîîi lé  d’asyle  ,  ni  aucun  privi¬ 
lège  ccm traire  à  nos  lois.  Celte  restriction  a  leurs 
prorogatives  est  stipulée  par  les  traités ,  et  consa¬ 
crée  par  les  ordonnances  de  la  marine  ;  seule¬ 
ment  ils  ont  le  droit  d'arborer  le  pavillon  ou  les 
armes  de  leur  nation  sur  la  maison  qu’ils  occu¬ 
pent,  déporter  l’habit  assigne  a  leur  emploi;  et 
l’épée  dans  les  cérémonies  publiques. 

Les  commissaires  français  jouissent ,  au  con¬ 
traire,  dans  les  échelles  du  Levant,  les  régences 
•barbarcsqties ,  et  clans  presque  tous  les  ports  de 
l’Europe ,  des  prérogatives  et  privilèges  des  am¬ 
bassadeurs  :  un  diplôme  du  souverain  du  pays 
dans  lequel  ils  résident ,  les  considère  comme  mi¬ 
nistres  publics.  Dans  le  Levant,  un  barat  du 
grand-seigneur  les  qualifie  de  baliosbey ,  titre 
équivalent  à  celui  d’ambassadeur  ,  et  qui  leur  en 
transmet  les  prérogatives;  Ils  jouissent  d'une  in~ 
fmté  de  distinctions  et  d'honneurs  communs, 
dans  ces  contrées,  a  leurs  collègues  des  autres 
nations,  ou  qui  souvent  leur  sont  refusés- 
Dans  les  autres  étals  de  FEuropo  ,  les  commis - 
saîres  etsm^coinmissaires  français  jouissent  de 
pins  ou  moins  de  privilèges ,  suivant  la  stipulation 
des  traités  \  mais  par-tout  îls  sont  in  dépends  ns 
de  IWtoriié  près  de  laquelle  ils  résident  ;  nulle 
part  ib  ne  sont  soumis  a  son  culte,  a  ses  lois,  a 
ses  usages,  et  ne  peuvent  être  jugés  que  par  leur 
gouvernement,  quel  que  soit  le  délit  dont  ils  sont 
accusés,  La  puissance  qui  Ies  ^dmet  a  l’exercice 
de  leurs  fonctions,  leur  doit  sûreté,  liberté, 
protection,  et  imites  les  prérogatives  que  le  droit 
des  gens  accorde  aux  ministres  accrédités.  Leur 
maison  est  inviolable  ct  sacrée,  et  sert  d-asyle 
inaccessible  aux  lois  du  pays,  en  faveur  des  na- 
honaux,  des  chrétiens  étrangers,  et  meme  des 
musulmans  et  des  maures  qui  s’y  réfugient 

commissaire  français  a  pour  garde  d'hon¬ 
neur  un  détachement  de  janissaires  tirés  de  la  j 
garde  du  grand -seigneur ,  de  celte  du  dey,  du 
y  ’  ou  cïlJ  gouverneur  ;  cet  usage,  qui,  dans 
autres  états,  n’est  qu’un  témoignage  de  respect 
^  de  dclcrencc^  pour  le  gouvernement  que  le 
commissaire  commercial  représente,  est  dans  les 
«tais  de  Vampire  ottoman  ,  sur-tout  de  Ma- 
>  €t  dans  la  Barbarie  }  une  mesure  de  sûreté 


commandée  par  la  turbulente  jjrutalité  d'un 
mas  de  m  ah  o  me  ta  ns ,  de  maures  et  de  renégats  > 
que  le  fana  Lisme  y  rend  éouvéhtiinsdîens  envers  les 
chrétiens  ,  quel  que  sou  leur  rang  ou  leur  carac¬ 
tère. Plus  d  un  exemple  a  justifié  celle  mesure  ré¬ 
pressive  des  abus  que  se  permettent  des  brigands 
féroces  qui ,  sous  prétexte  qu’on  ne  devait  aucun 
égard  a  des  infidèles  {  c'est  (dur  expression  ) ,  so 
sont  souvent  permis  de  mallraker  des  ministres  et 
des  a  gens  publics;  et,  ce  qui  est  plus  étonnant 
encore,  c’est  que  celte  violation  du  droit  de» 
gens,  et  de  toute  décence,  est  presque  toujours 
restée  impunie,  soit  qu’elle  ait  été  autorisée  par 
la  faiblesse  de  ces  fonctionnaires  trop  peu  péné¬ 
trés  deFïinpor  tance  de  leur  caractère,  ou  par  la  ti¬ 
midité  du  chef  de  ces  peuples,  incapàblede  répri¬ 
mer  la  licence  d’une  soldatesque  indisciplinée  , 
qui  le  dépose  ou  l'étrangle  au  gré  de  scs  ca¬ 
prices. 

Les  commissaires  des  relations  commerciales 
sont  accompagnés,  dans  leurs  visites  d'étiquette, 
par  leur  garde,  leur  chancelier ,  leur  drogman  * 
et  par  le  corps  des  négocions  et  marchands  de 
leur  nation;  eux  seuls  et  leur  chancelier  ont  le 
droit  de  porter  Fépée. 

A  la  mort  du  consul  d’une  nation  ,  les  commis* 
s  aires  commerciaux,  ses  collègues  ,  arborent  sur 
leur  palais  le  pavillon  noir,  assistent  à  ses  funé¬ 
railles,  accompagnés  de  leurs  chanceliers,  de 
leurs  drogmans,  du  corps  de  leur  nation  ,  et  de 
leur  garde*  Le  chancelier  du  consul  décédé  pr  end 
aussi  toi  l'administration  de  sa  nation ,  sous  le  titre 
de  proconsul ,  jusqu'à  ce  que  son  gouvernement 
ait  pourvu  a  la  place  vacante. 

Les  égards  publics  cessent  entre  les  commis- 
mires  des  deux  nations  belligérantes  ,  réshians 
dans  le  même  port  ;  et  dès  que  la  guerre  est  dé¬ 
clarée  par  la  puissance  auprès  de  laquelle  îe  com¬ 
missaire  des  relations  commerciales  réside ,  il  <loît 
quitter  les  Etats  de  cette  puissance  ennemie,  dans 
les  pays  ou  ie  respect  dû  à  son  caractère  lui  en 
laisse  la  liberté* 

Mais ,  par  une  infraction  à  toutes  les  lois  reçues 
et  à  la  foi  des  traités,  les  ambassadeurs  et  les 
agens  publics  des  putssance&éirangères ,  dans  les 
États  du  Levant,  de  Maroc,  et  les  régences  bar- 
baresques,  aussitôt  qu'il  plaît  a  ces  despotes  de 
déçlarer  la  guerre  à  une  puissance ,  ils  s’empa- 
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rent  de  son  ministre ,  de  son  consul  et  de  leur 
suite  ,  les  enferment  dans  une  tour  ,  pillent  leur 
caisse  ,  leurs  archives  ;  et  ,  pour  meure  le  com¬ 
ble  à  leur  atrocité ,  souvent  ils  les  réduisent  en 
esclavage ,  les  maltraitent  ,  les  vendent  3  et  quel¬ 
quefois  les  égorgent. 

L’empire  ottoman  est  le  seul  pays  ou  cette 
violation  du  droit  des  gens  et  de  LJ humanité  soit 
restée  presque  toujours  impunie.  On  connaît  la 
vengeance  éclatante  que  Louis  XI Y  tira  du  dey 
d/Àlgerjdans  les  Etats  duquel  avait  été  massacré 
le  consul  français.  Le  bombardement  de  cette 
ville  j  presque  entièrement  incendiée ,  et  la  plus 
humiliante  satisfaction  exigée  de  ce  barbare ,  fu¬ 
rent  la  juste  punition  de  ce  meurtre. 

Le  consul  anglais  ayant  été  maltraité  par  des 
mahomélans  réfugiés  au  port  de  la  Caile  ,  l’An- 
gle terre  en  exigea  une  réparation  non  moins 
éclatante ,  et  tout  récemment }  le  gouvernement 
français  a  demandé  et  obtenu  la  satisfaction  la 
plus  solennelle  de  Y  insulte  faite  au  capitaine  de 
marine  Augé ,  mal Lra ité  p ar  le  Jieys-A h~ T atar , 
dans  la  rade  de  Tunis, 

Les  commissaires  des  relations  commerciales 
sont  non  seulement  institués  pour  maintenir 
dans  leur  département  les  droits  et  privilèges  de 
leur  nation,  suivant  les  traités  faits  ayec  les  puis¬ 
sances  auprès  desquelles  ils  résident ,  mais  encore 
ils  sont  revêtus  par  leur  gouvernement  de  la  juri¬ 
diction  qu'il  conserve  sur  les  sujets  que  leurs  af¬ 
faires  appellent  à  résider  hors  de  leur  patrie, 
sans  renoncer  à  la  qualité  de  citoyens. 

Comme  les  ambassadeurs  ,  les  commissaires 
sont  chargés  de  maintenir  la  bonne  amitié  avec 
l’État  près  lequel  ils  résident ,  d’y  rappeler  avec 
énergie  la  stricte  observation  des  traités ,  le  res¬ 
pect  du  droit  public  ,  de  prévenir ,  par  des  expli¬ 
cations  franches  et  sincères ,  les  ruptures  ou  le  re¬ 
froidissement  d’une  puissance  qu’auraient  indis¬ 
posée,  contre  leur  gouvernement ,  les  calomnies 
d’un  voisin  inquiet  et  envieux;  donner  l’exemple 
de  la  modération  et  de  la  bonne  foi  ,  sans  jamais 
^avilir;  faire  tout,  en  un  mot,  et  ne  jamais  se 
permettre  que  ce  qui  peut  être  avoué  de  la  puis¬ 
sance  qu’ils  représentent ,  et  tourner  à  sa  gloire* 

Dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles  entre 
particuliers ,  le  Commissaire  des  relations  juge 
ti£ul }  assisté  des  assesseurs  qu’il  s’est  choisis  ;  dans 
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les  affaires  générales ,  c’est-  à-dire  dans  celles  qui 
intéressent  le  gouvernement  ,  il  ne  peut  délibé¬ 
rer  et  prononcer  que  dans  une  assemblée  géné¬ 
rale  des  nationaux  résidans  auprès  de  lui.  Il  est 
tenu  de  convoquer  tous  les  marchands,  nêgo- 
dans ,  capitaines  et  patrons  des  vaisseaux  de  sa 
nation,  qui  se  trouvent  sur  les  lieux;  ceux-ci 
ne  peuvent  se  dispenser  d’assister  à  cette  assem* 
Liée ,  sous  peine  d’amende  arbitraire ,  applicable 
au  rachat  des  captifs. 

Les  assemblées,  soit  générales,  soit  parties- 
lières ,  ne  peuvent  être  convoquées  ni  présidées 
que  par  le  commissaire  des  relations  commercial 
les  ;  et  en  cas  d’urgence ,  et  d’absence  ou  de  ma¬ 
ladie  ,  dans  sa  maison ,  et  d’après  son  autorisation 
expresse ,  par  le  premier  des  députés  en  exercice  ; 
dans  ce  cas ,  mention  doit  en  être  faite  au  procès- 
verbal. 

Le  réglement  fait  en  1728,  pour  le  commis¬ 
sariat  de  Cadix,  et  rendu  ^commun  à  tous  les 
ports  d’Europe  et  d’Asie ,  veut  que  ces  assem¬ 
blées  soient  tenues  au  moins  tous  les  trois  mois , 
sans  préjudice  pour  les  cas  extraordinaires 011  de 
pareilles  convocations  sont  jugées  nécessaires  par 
le  commissaire  commercial ,  ou  requises,  au  nom 
de  la  nation  ,  par  les  députés  en  exercice. 

Dans  les  assemblées  générales,  les  députés, 
comme  procureurs  généraux  de  la  nation,  peu¬ 
vent  représenter  au  commissaire  des  relations 
commerciales  tout  ce  qu’ils  estiment  utile  et 
convenable  aux  intérêts,  à  la  gloire  du  gouver¬ 
nement,  à  la  conservation  et  à  l’amélioration  du 
commerce, 

& 

Outre  ces  assemblées  générales  ,  comman¬ 
dées  par  Tusagc  ou  par  les  circonstances,  la 
commissaire  commercial  doit  réunir,  au  pre¬ 
mier  de  chaque  année,  les  négocians,  mar* 
chauds,  officiers  et  patrons  de  vaisseaux,  les 
courtiers  et  autres  agens  de  cominerce,  pour 
procéder  à  l’élection  des  députés  de  la  nation. 
Cette  élection  se  fait  à  la  pluralité  des  suf¬ 
frages  ,  sons  la  présidence  du  commissaire  com¬ 
mercial* 

La  forme  de  cette  élection  est  déterminée  paï 
les  ordonnances  et  réglemens  d*i  gouvernement 
qu’il  représente.  Dans  cette  convocation  anni¬ 
versaire,  on  nomme  six  négocians  chargé*  de 
choisir ,  de  concert  avec  le  commissaire  des 
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laitons  i  quatre  citoyens  propres  a  remplir  la 
place  de  députés  de  la  nation.  Une  seconde  as¬ 
semblée  générale  est  assignée  a  peu  de  jours 
après  cette  séance  ,  et  destinée  à  y  proclamer 
les  noms  des  candidats  élus  ,  et  a  discuter  leur 
moraliléj  leurs  lalens,  et  leur  solvabilité.  S'ils 
sont  admis  par  cette  nouvelle  assemblée ,  on  ins¬ 
crit  les  noms  et  prénoms  de  ces  quatre  citoyens 
sur  quatre  billets  séparés  qui  sont  roulés  d'une 
manière  uniforme ,  jetés  dans  un  vase,  d'ou 
le  plus  jeune  des  négodans  ,  ayant  les  yeux 
bandés ,  en  retire  deux  qu'il  présente  au  com- 
missaire  delà  nation,  qui  les  ouvre  publique- 
ment  et  les  fait  connaître  à  l'assemblée.  Aus¬ 
sitôt  F élection  est  jugée  valide,  et  ces  deux  ci¬ 
toyens  sortis  de  l’urne  sont  proclamés  députés 
de  la  nation.  Le  commissaire  reçoit  le  serment 
prescrit  par  la  loi,  et  les  installe  dans  leurs 
fonctions. 

Nul  ne  peut  être  élu  député  de  la  nation  fran¬ 
çaise  ,sïl  n'est  Français  naturel  ou  naturalisé ,  et 
si  ses  leLtres  de  naturalisation  ne  sont  enregistrées 
à  la  chancellerie  du  commissariat* 

Ne. peuvent  être  non  plus  élus  députés,  les 
Français  naturels  ou  naturalisés,  qui  auraient 
embrassé  la  religion  du  pays,  ou  qui  au¬ 
raient  épousé  des  femmes  sujettes  à  un  souverain 
étranger,  sans  la  permission  de  leur  gouverne¬ 
ment.  * 

Les  députes  ainsi  élus  sont  les  trésoriers  de  leur 
nation  ,,  ils  reçoivent  les  deniers  provenons  des 
droits  d entrée  et  de  sortie,  les  amendes,  les 
confiscations,  elles  fonds  destinés  au  soulagement 
des  pauvres,  à  i entretien  des  temples  consacrés 
au  culte,  et  aux  affaires  communes  à  tous  les  na¬ 
tionaux. 

L  est  à  ces  députés  que  les  capitaines  et  patrons 
des  navires  et  bâti  mens  français  sont  tenus  de  re- 
mettre  une  copie  en  forme  et  signée  d'eux,  de  ! 
eurs  manifestes  et  déclarations  de  cargaisons, 
te  chancelier  du  commissariat  11e  peut  délivrer 
capitaines  et  patrons  les  expéditions  qui 
car  sont  nécessaires,  que  lorsqu'ils  présentent 
;  reçu  des  droîts  perçus  pour  la  nation  par  les 
cpulés ,  et  ces  reçus  restent  à  la  chancellerie , 
JJûüi  éu  e  représentés  aux  députés  lorsqu'ils  ren-  i 
€nt  COïï!pte  de  leur  administration. 

Ce  compte  de  Jeur  gestion  doit  être  rendu  par 


eux ,  quinze  jours ,  au  plus  tard,  après  être  sortis 
d'exercice* 

U  e  réglement;  fait  pour  Cadix ,  et  rendu  com¬ 
mun  à  tous  les  commissariats ,  exige  que  îe 
compte  des  députés  soit  présenté  au  commissaire 
français ,  vérifié ,  arrêté  en  présence  des  nou^ 
veaux  députés  en  exercice,  et  de  six  négociant 
par  lui  nommés  ad  hoc ,  et  affirmé  véritable  par 
ce  grand  fonctionnaire ,  ainsi  que  les  pièces  de 
receLtes  et  de  dépenses  à  Pappui,  qui  doivent 
être  apostillées  et  signées  aussi  par  ceux  qui  les 
ont  examinées  avec  1  un 

Les  deniers  qui  se  trouvent  dans  les  mains  deé 
députés  sortis  d'exercice ,  doivent  être ,  après 
l'apurement  de  leurs  comptes,  remis  en  présence 
du  commissaire  de  la  naLîon  ,  et  des  deux  nou¬ 
veaux  députés,  dans  une  caisse  fermant  à  deux 
clefs,  dont  l'une  reste  entre  les  mains  du  com¬ 
missaire  y  et  l’autre  est  remise  au  premier  dé¬ 
puté  en  exercice.  Les  députés  sortis  de  fonctions 
peuvent  etre  contraints  à  faire  cette  remise  comme 
s'ils  étoient  détenteurs  des  deniers  du  gouverne¬ 
ment* 

Si  ces  comptables  demeurent  créanciers  de  la 
nation,  et  qu'ils  soient  insolvables,  il  doit  être 
sans  délai  pourvu  à  leur  entier  remboursement , 
par  un  mandement  signé  du  commissaire  et  des 
députés  en  exercice,  sur  les  fonds  appartenons  au 
corps  de  la  nation  ;  et  si  ces  fonds  sont  insuffisant 
pour  couvrir  le  déficit ,  il  y  sera  pourvu  dans  une 
assemblée  générale  convoquée  parle  commis  a  aire 
du  gouvernement. 

Il  est  défendu  aux  commissaires  et  sous^com^ 
missaires  d'imposer  la  nation,  et  de  faire  aucun 
emprunt  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la 
permission  du  gouvernement ,  ou  du  moins ,  ea 
cas  d'urgence ,  sans  y  être  autorisés  par  une  déli¬ 
bération  prise  dans  une  assemblée  générale  con¬ 
voquée  à  cet  effet ,  et  dont  le  résultat  doit  con¬ 
tenir  les  causes  qui  nécessitent  cet  emprunt* 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'emprunter  une  somme  ,  il 
faut  pourvoir  à  son  remboursement  ;  à  cet  effet , 
il  doit  être  arrêté  dans  la  même  assemblée,  ou 
dans  une  séance  très  -  prochaine ,  un  rôle  de  la 
somme  pour  laquelle  chaque  négociant,  faisant 
partie  du  corps  de  la  nation ,  doit  contribuer  par 
forme  de  cotisation.  Ce  rôle  est  exécutable  sur 
les  mandemens  do  bpmmissaire  national,  sans 
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que,  sous  prétexte  de  satisfaire  à  de  pareils  em¬ 
prunts  ou  à  d’autres  dépenses  extraordinaires , 
on  puisse  imposer  aucun  nouveau  droit  sur  les 
navires  ou  sur  les  marchandises  dont  ils  sont 
charges  ,  sortant  ou  entrant  dans  le  port  à  la  con¬ 
signa  lion  des  Français  ou  des  Etrangers*  sans  une 
autorisation  expresse  du  gouvernement* 

Toutes  les  délibérations  et  résolutions  des  as¬ 
semblées  générales  sont  envoyées  sans  aucun  dé¬ 
lai  *  tant  au  ministre  de  la  marine*  qu’aux  cham¬ 
bres  de  commerce  d?où  ressort  la  résidence  tic 
chaque  commissaire  des  relations  commerciales* 
Ç)n  doit  joindre  à  cet  envoi  copie  en  forme  des 
pièces  justificatives  sjir  la  comptabilité  et  la  ges¬ 
tion  des  députés  du  corps  de  la  nation* 

Les  commissaires  des  relations  commerciales 
ont  chacun,  dans  leur  département,  T  inspection 
du  commerce  et  de  la  navigation  de  leur  nation 
respective* 

Les  capitaines  on  patrons  des  navires  ou  bâti- 
mens  qui  mouillent  dans  les  ports  ou  il  y  a  un 
commissaire  commercial)  sont  ternis, en  arrivant* 
de  lui  représenter  leur  commission  et  leur  congé* 
de  lui  faire  un  rapport  de  leur  voyage  ,  et  de 
prendre  de  lui ,  en  remettant  à  la  voile  *  un  cer¬ 
tificat  du  jour  de  leur  arrivée ,  de  l'époque  de 
leur  départ,  de  l'état  et  de  la  qualité  de  leurs 
chargement, 

Avant  l'abolition  de  l'amirauté  en  France  *  il 

èloit  dé  feu  du  aux  commissaires  des  relations 

* 

Commerciales  de  délivrer  des  congés  ,  ou  des 
passe- ports*  aux  marins  j  marchands ,  etc.  Mais 
pendant  la  révolution,  aucune  loi  n  ayant  sta¬ 
tué  à  cet  égard  ,  les  commissaires  du  com¬ 
merce  s'emparèrent  de  ce  privilège,  et  notre 
législation  nouvelle  n'a  pas  encore  remédié  à 
çeüe  espece  d'usurpation. 

C'est  encore  aux  commissaires  ou  vice  -  com^ 
tnissairers  des  relations  cûm?nerciale$  à  certifier 

que  les  marchandises  chargées  dans  nos  colonies, 
ou  dans  les  ports  de  France*  pour  un  port  et r an* 
ger  ,  ont  effectivement  été  déchargées  a  leur  des* 
tination* 

Les  capitaines  et  patrons  de  vaisseaux  paieront 
le  quadruple  des  droits  assignés  sur  leurs  mar¬ 
chandises,  s'ils  ne  sc  conforment  à  cet  article  des 
lettres  *  patentes  du  mois  d'avril  1717,  qui  n\mt 
pas  été  rapportées*  4  defaut  des  commissaires  qu 
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vice-commissaires  dans  les  ports  de  leur  destina^ 
ti  o  0  *  les  ma  lires  d  es  ha  tim  ens  d  o  î  v  en  t  fai r  c  cons¬ 
tater  e  t  cer  t  i  fier  le  d  é  ch  ar  ge  m  e  nt  de  leu  r  fre  t  par 
les  juges  on  autres  officiers  publics  du  lieu*  sous 
peine  d'amende  du  quadruple  des  droits  d’entrée 
dans  ledit  port. 

C'est  encore  a  ex  magistrats  du  pays  que  doivent 
se  faire  les  déclarations  et  rapports  dans  les  ports 
oit  il  n'y  a  ni  commissariat  ni  sous  commissariat 
de  la  nation  française* 

Lorsque  la  France  est  en  guerre,  qu'elle  a  une 
armée  ou  une  flotte  en  mer  *  dans  quelque  port 
maritime  ou  dans  les  colonies,  le  commissaire 
commercial  du  lieu  ou  relâche  une  flotte,  ou  seu¬ 
lement  même  un  navire  *  est  tenu ,  aux  termes 
de  l'ordonnance  du  27  septembre  17 76,  de  se 
concerter  avec  le  commissaire  principal*  pour 
rapprovisionne  ment  de  l'armée  sur  les  Etats, 
visés  par  l'officier  -  général  qui  commande  h 

division. 

Les  marchés  doivent  être  passés  par  le  com¬ 
missaire  commercial ,  faits  doubles  *  visés  par  U 
le  général  elle  commissaire  principal ,  oulor- 
donnateur  en  chef*  à  la  disposition  duquel  restent 
ces  approvisîoimemens. 

Si  l'état  delà  caisse  de  l'armée  ne  permet  point 
que  les  objets  d'approvisionnement  soient  payés 
au  comptant,  ou  qu’en  les  soldant,  Farinée  se 
I  r  ouv  e  h  découvert  d'une  s  o  mm  e  eo  n  si  durable , 
le  commissaire  des  relations  commerciales  est  au¬ 
torisé, par  l'article  24  de  For  dormance  précitée,  à 
tirer  des  lettres- de- change  sur  le  munitionnaire 
général  des  vivres,  ou  sur  le  trésorier-général  de 
la  marine,  pour  le  paiement  des  approvisioimne- 
mens  fournis,  ou  les  remplace  me  ns  à  faire  dans 
la  caisse  de  l'armée*  Ces  traites  doivent  être  visees 
par  le  général- commandant  qui  en  donne  avis  au 
ministre  de  la  marine* 

C'est  encore  au  commissaire  des  relations  com¬ 
merciales  qu'appartient  le  droit  de  régler  les 
avaries  faites  sur  le  corps  de  la  nation  qu'il  rrpre* 
sente  j  mais  lorsque  ces  avaries  ne  regardent  que 
quelques  particuliers  ,  les  ambassadeurs  et  hs 
commissaires  ne  doivent  employer  que  leur  eu* 
lr  emise. 

Pour  subvenir  aux  frais  des  avaries  qui  portent 
sur  le  corps  de  la  nation,  le  commissaire  cornifteiÆ 
(tial ,  d'après  l’autorisation  de  son  gouvernement, 

et 
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et  de  Vavîs  des  députés  en  exercice  ,  impose  tm 
droit  extraordinaire  de  deux  ou  de  trois  pourcent 
sur  les  vaisseaux  qui  sont  ou  qui  entrent  dans  les 
ports  de  son  département. 

Les  commissaires  sont ,  comme  nous  Pavons 
dit ?  revêtus  par  leur  gouvernement  de  la  juri¬ 
diction  qu’il  conserve  sur  tous  les  citoyens  non 
résida  ns  actuellement  dans  ses  Etats  ,  sans  avoir 
renoncé  à  leur  patrie.  Ils  sont  directement  sou¬ 
mis  à  l’autorité  des  commissaires  ou  sous  -com¬ 
missaires,  dans  les  lieux  de  leur  résidence  pro¬ 
visoire  ,  sans  pouvoir  réclamer  la  justice  du  pays, 
sous  peine  d’êLre  traités  comme  rebelles  aux  lois 
de  leur  gouvernement.  Cette  juridiction  des 
commissariats  tient  lieu ,  non  seulement  d’ami¬ 
rauté  et  de  tribunal  de  commerce,  mais  encore 
de  justice  ordinaire  ou  de  première  instance  et  de 
tribunal  criminel. 

Dans  les  affaires  entre  particuliers,  et  en  ma¬ 
tière  en  de,  les  juge  mens  des  commissaires  des 
relations  commerciales ,  et  de  leurs  sous-commis- 
sa  ires ,  sont  exécutés  par  provision  ,  sauf  à  se 
rendre  responsables,  à  quelque  somme  que  3a  con¬ 
damnation  puisse  monter* 

Lu  ma ubie  criminelle ,  ces  magistrats  peuvent 
juger  définitivement  et  sans  appel,  lorsqu’il  n’y 
édmiL  point  de  peine  afflictive  ;  alors  il  faut  que 
dans  ln  sentence  prononcée,  et  même  dansTiias- 
tr  uct  ion  de  la  procédure,  le  commissaire  ou  sous- 
commissaire  ait  été  assisté  des  deux  députés  de  la 
nation,  et,  a  leur  défaut,  de  deux  négociais  fran¬ 
çais ,  eii  qualité  d’assesseurs. 

S  il  j  a  lieu  à  peine  afflictive,  l'instruction  est 
faite  dans  les  mêmes  formes  ;  et,  lorsqu’elle  est 
terminée ,  le  commissaire  est  tenu  de  renvoyer 
en  France  l’accusé  ,  la  procédure  et  les  pièces  à 
1  appui  ?  pardevant  l'amirauté  ou  le  tribunal  eri- 
xaïijcl  dW  ressort  le  lieu  ou  port  de  sa  résidence, 
et  charger  du  tout  le  capitaine  du  premier  vais¬ 
seau  destiné  pour  ces  parages. 

La  juridiction  des  commissaires  commerciaux 
de  la  nation  française  s’étend  non  seulement  sur 
^  uégocïans,  marchands  et  sujets  nationaux  éla- 
ÎS  département  de  leurs  commissariats 

respectifs,  mais  encore  sur  les  officiers  ,  les  équi¬ 
pages  et  les  passagers  des  vaisseaux  qui  abordent 
lieux  de  leur  département,  que  ces  in- 
t  me  us  soient  des  Français  ,  ou  des  alliés^  ou  des 
To he  l. 
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etrangers  soùs  la  protection  de  la  nation  frau* 
çaise.  Jî  est  défendu,  par  les  ordonnances  des  iS  fé¬ 
vrier  1687,  1G  avril  1G89  ,  et  mai  1728 ,  à  tous 
officiers  de  marine  nationale  ou  marchande  ;  a 
tous  matelots  ou  passagers,  de  se  pourvoir  ailleurs 
que  pardevant  le  commissaire  commercial  du 
lien  ,  pour  raison  de  différends  qu’ils  peuvent 
avoir  entr’eux  ,  et  il  est  enjoint  auxdits  commis- 
s  aire  s  de  leur  rendre  justice  avec  toute  la  célérité 
et  l’impartialité  possibles. 

Par  les  plus  anciennes  capitulations  faites  entre 
la  France  et  la  Porte  Ottomane,  et  que  des  trai¬ 
tes  plus  récens  ont  confirmées  ,  les  commissaires 
des  relations  commerciales  français  ont  le  droit 
d  exercer ,  dans  les  Etats  du  grand- seigneur  » 
toute  juridiction  civile  ou  crimmule  sur  les  na-r 


vigateurs  et  les  marchands  français ,  dans  leurs 
dépar  terne  ns  respectifs, 

Cci  usage  ,  observé  de  tems  immémorial  dans 
les  domaines  mahométans  ,  dans  les  Echelles  du 
Levant  et  de  la  Barbarie,  s’introduisit  d’abord 


chez  les  autres  puissances  d’Europe  ,  sans  aucune 
stipulation  particulière.  Cependant  ü  fut  consa¬ 
cré  par  le  traité  de  1G57,  entre  la  France  et  l’An¬ 
gleterre,  rendu  commun  à  l’Espagne  .par  Parti*» 
cle  G  du  traité  des  Pyrénées;,  et  deünl  depuis 
une  loi  générale  dans  toute  l’Europe. 

Une  restriction  à  cet  usage  fut  insérée  dans  la 
convention  passée,  en  1776,  entre  la  France  et 
la  république  de  Baguseq  celte  stipulation ,  en 
accordant  au  commis sarre  des  relations  commet 
ciales,  à  l’exclusion  des  magistrats  du  pays,  k 
connaissance  de  tous  les  démêlés  qui  pourraient 
naître  à  terre  entre  les  Français ,  les  sujets  des 
puissances  alliées,  on  autres  étrangers  sous  la 
protection  de  la  nation  française,  autorise  l’ap¬ 
pel  de  ses  jngemens  aux  tribunaux  compétent  éta¬ 
blis  en  France,  * 


Le  commissaire  français  ne  peut  défendre  ni 
protéger  les  sujets  d’une  autre  puissance  au  dé¬ 
triment  de  leur  consul  naturel;  mais  il  ne  peut  j 
en  cas  de  poursuite,  leur  fermer  son  palais,  qui  > 
comme  nous  l’avons  dit ,  est  pour  tous,  et  même 
pour  les  Turcs ,  un  asile  inviolable. 

Les  commissaires  des  relations  commerciales 
peuvent  interposer  leurs  bons  offices  pour  ame¬ 
ner  à  un  accommodement  les  nationaux  eL  les  al¬ 
lies  gu  protégé^  de  h  France  ,  qui  oui  des  diffé- 

Liiif 
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rend 4  ensemble-  11  doit  tenir  la  même  conduite 
ettvéts  les  Français  qui auraient  des  démêlés  avec 
les  liiiete  d\me  autre  nation  ,  toutefois  eu  seoon- 
ccr tïifti  avec  ies  consuls  sous  la  pmteetïoo  de  qui 
feodt  cvs  étrangers.  Mors  iis  élise  ni  un  arbitre^ 
tuais  en  alterna  cas  ils  ne  peuvent  forceriez  par- 
tic  S  a  u  vu  aÆé q  mu lod emé fit  ;  pu  î  squ  ?ifc  n  e  mù r  aieti  t 
leur  tker  le  droit  qu'a  bout  elicnt  d’en  appeler  è 
fers  juges  tmtarels* 

La  juridiction  des  eomjhissairm  CûTfvrnerùi.etitx 
est  d/me  bornée  aux  dfBere’nds  que  des  nationaux 
ont  CntrVux  ?et  ne  peut  0âttmfre  aux  étrangers 
que  d 'après  une  stipulation  particulière ,  ou  du 
couse  ïketn  eut  des  parties  et  de  leurs  von  tablés 
jugcfcj  cette  réserve  est  plus  saillante  en  France 
que  dim  «aucun  état  de  l'Europe  et  de  l’Asie,  Le 
jg  o  uvemeiueiit  ,  e  n  a  covdan  i  a  n  x  iows  ni  s  étr  a  tr- 
^ers  son  exequahir  7  a  toujours  soin  d'excepter 
tes  cas  où  les  étrangers  et  le  consul  lui  -  même 
un  raient  des  contestations^  pour  engagemens 
troBtr^etés  avec  des  Français  ?  lesquel  lès  doivent 
ertre  toujours  portées  devant  les  tribunaux  de 
France,  et  jugées  conlorméiïïetrt  a  nos  lois. 

Lès  commissaires  commerciaux  rront  aucun 
-tir  cri  l  de  prononcer  sur  les  contraventions  faites 
p&ux  tégtemOns  du  «commerce*  Ils  doivent  seules 
ment  dresser  procès-verbal  de  saisie  contre  les 
Fronçais  qui  char  gérai  eM  des  mstreh  au  dises  sur 
tics  baUmeus  ne  portant  point  le  pavillon  de  lu 
nation  ,  et  envoyer  >au  miinstre  de  la  marine  ee 
■procès-verbal  èu  bonne  forme. 

Le  s  co  77i  miss  aires  d en  relmèia ns  co  tnmerc  iû  ins 
ii'étant,  dam  î5 origine  de  leur  établissement  ? 
qtïe  des  coimms  ou  Taeteurs  du  cçronineroe  ?  et 
représentant  moins  lew  gouvernement  qn  urne 
■coin  pa  gn  i  C  de  marc!  *  and  s  *q  u  i  1  es  a  v  o  i  t  inSt  r  t  nés  , 
-et  leur  donnai  t  tin  salaire  *  tous  ies  droits  qui  se 
percevaient  sur  les  vaisseaux  ,  a  Içtîronllrée  ou  a 
fettr  sortie  ;  dans -les  ports  où  d  y  avait  un  établis¬ 
sement  français  9  *eMrarent  dans  k  caisse  de  Va 
compagnie  privilégiée  qui  les  avait  affermés  au 
g  on  ver  nem  en  t . 

Les  consulats  des  Échelles  du  Levant  et  de 
Barbarie  appartenaient  à  deux  négociant  de  Mar¬ 
seille  qui  en  retiraient  totis  les  éioolutaens;  Ü&is  ? 
Boit  que  cette  maison  de  cefmmcrce  excitât  kjn- 
îonsie  »de  la  compagnie  d'Afrique  ,  sok  qne  ses 
bénéfices  Smsexp,  enviés  p^rïegouvernctTCtU  qui 
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s'en  éloïl  dépouillé  ,  on  borna,,  dans  ïa  suite  ,  au 
consulat  deSmwie  ?  ie  privilège  impolitiquemeni 
accordé  A  celle  maison.  C/e  consulat  >  le  plus  im¬ 
portant  de  tous  7  aujourd’hui  le  commissariat  gé- 
itérai  de  toute  la  Turquie  d'Asie  ,  était  exercé 
par  un  commis  ù  tvùis  mille  francs  FappniiUe, 
mens  ?  et  ses  Irais  de  bureau,  La  recette  ,  dont  il 
rend  oïl  compte  à  ses  corn  me  naos  ,  s’élevait  à  plus 
de  deux  millions  en  tems  do  paix  ;  il  est  xm 
qu'aiors  jj  «comme  de  nos  jours ,  ocs  emplois  étaient 
tTaflIeufs  asso  jolis  à  beaucoup  de  dépenses. 

Par  exemple  ,  il  rMt  quelquefois  turressatre  de 
fa  ire  o  n  e  «dépu  taiî  b  n  p  ou  r  allai  res  i  !  ft  pnrL;  î  nies  a  n- 
pfrès  du  grand  -  seigneur  ,  scs  vizirs  onscspaclias; 
le  coïtimissàirê  dm  relation  s  (onimcrckdes  choi  - 
sil  alors  deux  députés  d ans  Rassemblée  générale 
des  négociais  ,  qu'il  a  convoquée  o  cet  effet }  les 
frais  du  voyage  et  des  présens  qu'on  fait }  en 
pareille  CinCbnsttmte ,  sont  pris  sur  la  caisse  dti 
commissariat  ■,  et  réglés  par  deux  négocians  desi- 
gués  par  le  commissaire. 

Les  frais  du  culte,  les  aumdnes  ?  les  avancer 
faites  a  des  négocia  ns  pour  le  rétablissement  de 
leur  crédit  ou  de  leurs  affaires  ?  sont  encore  pis 
sur  la  caisse  du  commissariat. 

Enfin  les  Anglais  t  les  Hollandais  ?  lesVenl- 
liens  j  les  Génois  3  les  Espagnols  ,  ayant  affecté 
les  produits  du  droit  appelé  du  consulat  aux  i\[> 
pointémeïns  des  ambassadeurs  ,  des  consuls  et  de 
leur  suite  f  la  France  adopta  cet  usage  ,  et  la 
caisse  du  commimaire  des  relations  -commerciales 
doit  être  ouverte  â  toute  or  don  iiance  du  ministre 
de  Cette  nation ,  pour  toutes  les  sommes  assignées 
à  son  traitement  particulier  5  a  celui  de  ses  secré¬ 
taires;  a  ses  fi  ais  de  bureau ,  de  garde  ;  des 
jouissances  publiques  ;  etc. 

Lés  droits  ;  appelés  du  commissariat  vommèr* 
cittl  ;  varieru  suivant  les  laè  ali  té  s  et  la  uatnre  des 
cargaisons  ;  le  farîf  doit  en  être  affiché  d’une  ma¬ 
niéré  ostensible  an  seci'étarmt  du  ministère  de  U 
marine  7  datr  sk  s  Chambres  de  Mortimer  ce  /et  dans 
bnrcmix  du  cüînmiMàire  de  cl  jaque  établi  sse- 
mem  Ifançars  dans  les  pürts  étrangers, 

La  ^Tercéptlrm  de  cCs  droits  adieu  lors  du  char¬ 
gement  oti  nréluirgérncm  des  navires. 

Les  tturitirex  ou  prftl’Ons  des  hfïlfmens  'fi  ança  b 
ne  pmiVèfft  ligner  autnm  cmrÉTài  ^sem  en  t  pour  Es 
tUfaYdÎKPttît^e^  sous  leur  conduite  ; 
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sous  la  condition  expresse  que  les  droits  du  eom~ 
m&sttire  de  leur  nation  sont  ou  seront  payés  à 
leur  bord ,  sur  le  pied  fixé  ,  soit  par  les  ordon¬ 
nances  ,  soit  par  les  stipulions  particulières. 

Lésinai  très,  patrons,  ou  armateurs,  ne  peuvent 
obtenir  l’expédition  de  leur  congé  qu’en  représen¬ 
tant  leurs  eonna iss eme ns  signés  en  bonne  forme. 

Enfin  Vordûnnance  du  £  l  juillet  ijSi  ,  qui  iFa 
pas  été  rapportée  ,  enjoint  par  corps  a  tout  Fran¬ 
çais  .  maître ,  capitaine  ou  patron  de  navire  ou 
bâtiment  qui  charge  ,  dans  quelque  port  que  ce 
soit  ,  des  marchandises  pour  le  compte  ou  à  la 
consignation  des  négocians  français  et  étran¬ 
gers  ,  de  payer  au  commissaire  des  relations 
commerciales  de  France  ,  résidant  dans  le  lieu  du 
déchargement ,  les  droits  du  commissariat  et  na- 
tîonàuXjljxés  par  tesré|lëniens,les  tarifs  et  1  usage. 

Ces  droits  ,  dits  de  consulat  ,  ont  été  fixés  par 
an  arrêt  du  conseil  ;  du  ÿ  décembre  1776,4  trois 
pour  cent  de  la  valeur  des  marchandises  impor¬ 
tées  ou  exportées  par  les  navires  français.  Indé¬ 
pendamment  dé  la  contrainte  par  corps,  ta  loi  pro¬ 
nonce  contre  les  déîmquans  une  amende  de  mille 
francs,  qui  ne  peut  être  réputée  comminatoire. 

Les  maîtres  ?  capitaines  et  patrons  des  hait- 
mens,  pour  justifier  ,  à  leur  retour  dans  les  ports 
delà  république /du  paiement  de  ces  droits, 
sont  tenus  dVn  exhiber  une  quittance  signée  du 
commissaire  ou  sous-commissaire  des  relations 
commerciales  j  ils  doivent  répondre,  en  leur  pur 
et  privé  nom  ,  des  droits  qui  ne  leur  auraient  pas 
été  payés,  sauf  leur  recours  contre  les  proprié¬ 
taires,  Les  armateurs  des  Mtimens ,  et  les  consi¬ 
gnataires  des  marchandises ,  avec  lesquels  ils 
sont  libres  de  prendre  telles  mesures  qu?iis  avfr 
seront,  pour  le  remboursement  des  droits  du 
commissariat  ou  nationaux  de  leur  cargaison. 

Le  gouvernement  a  aboli  plusieurs  commissa- 
sariâU  c^s  relations  peu  importons  ,  dont  queL 
qhcs-Utis 3  comme  celui  de  Jérusalem  ,  étaient 
011  raient  été  établis  ,  moins  pour  favoriser  et 
Agrandir  notre  commerce  ,  que  pour  protéger  l  e 
cidte  et  le  prosélytisme  de  la  religion  dominante , 
ïa  dévotion,  et  les  pèlerinages  des  caibolkpacs 
nationaux  ou  des  puissances  amies* 

LOMMÎSS AIRES  DES  REEATJOWS.COM- 
1 ALES  /{Do  immsi)  La  Fîa  ne  e  en  t  re  il  eut 
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aux  Echelles  du  Lovant ,  chc#  les  Barbaresquca 
et  dans  les  principales  places  maritimes  puis¬ 
sances  amies  ,  dés  commissaire#  relalUms 
comme/  ç taies ,  destiné^  à  protéger,  étendre  ,  sq^v 
veiller  sou  commerce,  et  tenir  la  main  4  ^exé¬ 
cution  des  traités  qui  nouf  divers 

peuples,  des  privilèges ,  exemptions ,  et  toutes  le$ 
faeilîtcii  tendantes  ù  favoriser  J#  négoce. 

Indépendamment  de  ce  qui  intéresse  le  com¬ 
merce,  les  commissaires  sont  encore  investis  dq 
pouvoirs  judiciaires.  Tous  les  français  résidant 

dans  lue  mêmes  lieux  qu’eux  sont  soumis  a  cette  au¬ 
torité.  Eu  matières  ciyiW ,  les  juge.mens  des  com** 
mJsmm  sont  provisoîremem exécutés;  eLen  ma¬ 
tières  cri  mi  uçlîe  s,  ils  jugent  44bniUyemeqt  tQufèg 
les  fois  qu'il  n’y  a  pas  lieu  à  une  peine  afflictive* 
Ces  commissaires  jouissent  en  général  de* 
mêmes  prérogatives  que  les  ambassadeurs,  quant 
a  1  inviolabilité  de  jleur  personne  3  et,,  dans  Iç 
Levant  ,  leurs  maisons  commuent  a  jpuir  de# 
franchises  qui  mettant  à  Labri  dc  ipgte  poursqjla 
quiconque  s  y  réfugie,  de  queiqup  pays  qt  de  quel¬ 
que  religion  qu'il  soit. 

Assistés  des  officier*,  ucgoCïans,marcbam}s?etç* 
de  leur  nation,  ils  font  élire  des  député^  qui  sont 
chargés  des  recettes  et  des  dépenses  ,  et  qnj  re^ 
dont  compte  en  quittant  Lad  min  islr  41km  . 

Les  maîtres  on  patrons  de  navires  fonçais  ue 
peuvent  faire  aucun  chargement  pans  payer  aux 
co  mm  Usa  1res  des  re  latio  ns  c  a  ?t&nepçi  aies  1  es  d  roi  U 
dit?  de  commissariat  f  fixés  à  d  pour  ipo  sur  les 
marchandises  importées  ou  exportées.  Lendits 
maîtres  ou  patrons  peuvent  être  contraints  pat- 
corps  a  Facquit  de  ces  droits  ,  et  encourir  une 
amende  de  100  francs. 

Les  commissaires  doivent  certifier  le  déchar* 
gemenl  des  marchandises  chargées  en  France 
ou  dans  les  colonies  ,  à  destination  d'un  port 
élrauger.  fTt oyez  Larijole  précédent. 

JEtats  et  Pailles  ou  la  France  'entretient  des  Com-* 
mis  s  aire  s  ou  Sous-  Commis  s  aires  des  Relations 
commerciales* 

Afetqtte  :  Alexandrie  d'Egypte ,  Damiette ,  R.q* 
sette,  ànsjLltjqms  {Filles  )  :  Hambourg ,  Br  amen  0 
Lubeck.  Chine  (Empire  de  la  )  :  Canton,  Macao. 
Danem AitcK  :  EUencur,  Berghen.  JDEuxkStcxtqRg  * 
Wap  les,  Ealnrmc,  Messiue.  Lsfackise  j  Madrid* 

Lll  & 
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dix,  Maïaga,  Carthagfene,  Alicante  ,  Valence , 
Barcelone j  Saînt-Ànder  ,  Gijon  ,  la  Corogne ,  Iles 
Baléares,  Iles  Canaries-  États  Autrichiens  en 
Italie  :  Venise,  Trieste.  Etat  Romain  ;  Ancône, 
Civila-Yeechia,  Rome,  Etats-Unis  d’Amérique  : 
Georgeslown,  Boston,  New- York,  Ghorlestown, 
Ko  rfolck  ,  Ne wpor  l ,  P  h  ila  d  el  p  h  le  ,  W ilmin  g  ton , 
Savannah  ,  Portsmouth,  Baltimore,  Kenlucki. 
Etiwhie (Royaume  d3 )  :  Livourne.  Malte-  Maroc 
(Empire de)  :  Tanger,  Alger ,  Tunis,  Tripoli  de 
Barbarie.  Portugal  ;  Lisbonne }  Porto.  Prusse  ; 
Dantzick,  Elbîng  ,  Stetîn.  République  Bat  ave  : 
Amsterdam,  Rotterdam,  Cap  de  Bdîme-Espérance . 
République  Ligurienne  :  Gênes ,  Savonne  ,  San- 
itemo ,  Port-Maurice.  République  ne  Ràguse  : 
Raguse.  République  des  Sept  Iles  :  Corfou,  Cé- 
phalonie,  Zantc*  Russie  :  Pélersbourg,  Cronstadt, 
Odessa  }  Sébaslopole.  Sardaigne:  Cagliari,  Sas- 
sari.  Suède  :  Gôthëmbo.urg,  Turquie  d'Europe  r 
Kerson,  Galatz,Warna,  Dardanelles,  la  Canée, 
Candie,  Satalie ,  Athènes,  Satanique,  Yassy, 
Coron  ,  Naples  de  Roman  ïe  ,  Bu  char  est.  Tur¬ 
quie  d’Asie  :  Mascate,  Scio,  Rhodes,  Larnaca, 
Bassora ,  Uéraclée ,  Sinope,  Smyrne,  Trébizonde, 
Alep  ,  Lattaquie ,  Seyde,  Trîpoly  de  Syrie,  Saint- 
Jean-d’Acre. 

Avant  la  déclaration  de  guerre ,  la  France 
avait,  dans  le  royaume  uni  d’Àrfgle  terre,  des  com¬ 
missaires  des  relations  commerciales  en  Angle¬ 
terre  ,  a  Londres ,  Bristol ,  Huü  5  en  Irlande  ,  à 
Dublin ,  Cork  ;  en  Ecosse  ,  a  Glasçow  et  dans  les 
lies  de  Jersey  et  Guernesey* 

La r if  des  Droits  perçus  par  les  Commissaires  des 
ïie laitons  commerciales  sur  les  Marchandises 
importées  et  exportées  sur  vaisseaux  français  ^ 
et  les  Droits  de  Chancellerie  pour  les  Expédi¬ 
tions  qu3elle  délivre* 

Droit  sur  les  navires,  dît  droit  de  commissa¬ 
riat  ,  .  „  .  ,  *  .  3  fr.  i  c.  valeur  de  noo  fr. 
Droit  de  Chaü celles ie, 

f *-  ï. 

Poiice  d’assurance . 4  o 

Contrats  de  mariage  ,  tes  lame  ne  entre 
vifs  et  en  mourant  ,  donations  y  et 
codicile  de  gens  de  commerce.  .  .  ï2  o 
Expéditions  de  ecs  actes.  ......  4  o 

Les  memes  actes  pour  capitaines  et  artisans  6  q 


Leur  expédition, .  *  .  .  - . a**  o 

Ces  actes  sont  dressés  et  expédiés  gratis 
pour  les  Matelots . 

Ouverture  ,  avératîon  et  enregistrement 
dtan  testament  solennel  de  négocians 
et  marchands  .  .  .  *  .  .  ....  12 

Expédition.  ............  4  0 

LetfÈbêmes  actes  pour  capitaines  et  artisans  6  0 

Expédition . 2  0 

Le  tout  gratis  pour  les  Matelots . 

Descente  et  apposition  de  scellés  dans  les 
maisons  ou  magasins  de  négocians , 

avec  ^expédition .  ,  .  . . 6  o 

Inventaires  et  encans  dont  la  séance  ne 

dure  pas  plus  d’une  heure. .....  1  o 

Mêmes  actes  pour  chaque  séance ....  o  5o 

Dépôt  de  sommes  de  5o  fr.  et  au-dessous.  1  5o 

Au-dessus  de  5o  francs . .  .  *  3  0 

Droit  de  dépôt.  ..........  2  o 

Quittances  des  sommes  de  5o  francs  et 

au-dessous.  .  . . .  1  5o 

Au-dessus  de  5o  francs.  . . 3  0 

Expéditions  de  ces  actes  et  quittances  de 

dépôt . . 1  5o 

Transactions,  émancipations,  vente  de 

biens  et  immeubles . 6  o 

Expéditions  de  ces  actes  .  ......  2  o 

Acte  portant  quittance,  attestation,  obli¬ 
gation  ,  p  r  o  c  ur at  io  n ,  cnr  e  g  i  str  ement 
d?une  pièce.  ...........  1  ^ 

Expédition . 0 

Patente  de  santé  dJun  batiment  de  mer.  5  o 
La  même  pour  un  passager*  .  .....  2  G. 

Elles  sont  délivrées  gratuitement  aux 
Matelots * 

Etat ,  m  an  îfes  te  d  u  ch  ar gem  e  nt  dJ  un  bâti¬ 
ment,  et  double  expédition  de  ces  actes*  10  0 

Requête  aux  fins  d’être  informé  ou 

simple  demande,  ....**.*•  1  Sfr 

Requête  et  exploit  de  saisie  ,fail  en  consé¬ 
quence  et  avec  signification  a  la  partie,  3  o 
Pour  chaque  déposition dans  une  in¬ 
formation  ou  enquête*  ..*.**  o 
Expédition  de  chaque  déposition.  ...  Q 
Protêt  de  le  Ur  e-de-c  Range,  ou  informa¬ 
tion  ,  avec  les  signification  et  réponse*  1  ^ 
Eipédiûoü’  .  .  ■  0 
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Acte  de  cession  ,  transport  et  autres  de  fr<  *■ 

cette  espèce . . 4  o 

Expédition.  . . i  35 

Avêralïtm  et  enregistrement  des  pièces  *  3  o 

Expédition*  .  *  «  -  *  *  «  *  *  ..  i  o 

Minute  d’ordonnance  de  contestation  , 
n'excédant  pas  une  page  d’écriture*  •  î  o 

Proces-verbal ,  dit  consulat y  son  ouver¬ 
ture,  requête, et  expédition  comprise*  i  5o 

Déposition  de  chaque  témoin  7  joint 

fexpédition. .  *  *  * . *  o  fio 

Actes  de  société  et  dîssoluüo  n  de  société ,  6  o 

Affré  terne  ns  et  nollssemcns  de  batimens  *  3  q 

Le  visa  des  patentes  est  sans  frais. 

Par  chaque  témoin ,  lors  d’enquête  ou 
information  ,  avec  F  expédition*  .  .  ,  o  So 

Consulat  fait  par  un  capitaine  à  son 


arrivée . *.**,,*  3  o 

Vojage  du  chancelier  à  deux  lieues  de 

sa  résidence, . .,**,,  6  o 

De  deux  à  quatre  lieues . 9  o 

Pour  un  jour  ou  plus,  par  jour*  *  *  *  12  o 

Outre  les  frais  de  voyage ,  on  lui  paiera 
tous  les  actes  qu'il  pourra  faire. 

Assignations ,  significations  et  autres  ex¬ 
ploits.  *  . . . .  5o 

Autorisai  ion  des  comptes  d’un  capitaine, 
pour  salaire  d’équipage*  *,*,,*  i  o 

Enregistrement  du  certificat  d’un  négo¬ 


ciant,  transférant  ailleurs  son  domicile.  î  S  o 
Enregistrement  du  ce rtificald’uncommis  6  o 
Pour  chaque  page  d’expédition  faite 
par  le  chancelier*  *.**,.*,.  o  5o 
Les  dite  s  expéditions  sont  écrites  à  la  grosse. 

COMMIS.  Si  un  commis  est  préposé  a  3a  vente 
de  quelques  marchandises  ou  denrées,  quoique 
sa  commission  ne  soit  que  sous  seiug-p  rivé,  il  en¬ 
gage  celui  dont  il  est  avoué  ,  pourvu  que  ce  soit 
pour  les  affaires  dii  négoce  dont  il  se  mêle, 

La  minorité  n’excuse  pas  le  facteur,  et  ne  le 
disp  eus  0  pas  de  payer* 

COMMISSAIRES  DE  LA  CHAMBRE  DES 
ASSURANCES.  Ce  sont,  en  Hollande,  trois  juges 
qui  doivent  juger  conformément  aux  réglemens 
laits  touchant  les  assurances ,  particulièrement 
SLir  ce  qui  regarde  les  avaries,  dont  ils  ne  peuvent 
charger  les  assurances  au-ilelà  de  ce  qui  est  porté 
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dans  ces  régtemens  :  il  y  a  encore  en  France 
des  commissaires  des  ports  et  des  commissaires 
de  marine* 

COMMISSAIRES  DU  GOUVERNEMENT 

(  Douanes).  En  matières  de  douanes ,  ils  se  por¬ 
tent  comme  parties  au  nom  de  la  régie,  (  Loi 
du  2 G  ventôse  an  VIII  ). 

Ils  ne  peuvent,  sous  aucun  prétexte  ,  prendre 
d’arrêté  au  sujet  de  Fentrée  ou  de  la  sortie ,  ni 
donner  aucune  autorisation*  (  Arrêté  du  direc¬ 
toire  ,  du  9  germinal  an  IV). 

COMMISSIONNAI  RE*  On  appelle  dans  le  com¬ 
merce,  commissionnaire  7  celui  qui  se  charge  , 
moyennant  une  rétribution ,  d’une  opération 
commerciale  pour  le  compte  d’un  autre  :  ainsi  le 
contrat  qui  intervient  entre  le  commettant  et  le 
commissionnaire ,  étant  intéressé,  n’est  point  un 
contrat  de  mandat,  qui  doit  être  gratuit,  mais 
un  contrat  de  louage*  (  V oyez  l'article  V  du 
titre  12  de  f  ordonnance  de  16 y  3  )t 

Un  commissionnaire  est  garant  des  lettres  et 
billets  qu’on  lui  remet,  s’il  n’en  fait  pas  les  dili¬ 
gences  dans  le  teins  voulu  par  l’ordonnance. 

Si  un  retour  de  fonds,  fait  plus  tard  qu’il  n’au- 
roit  dû  l’être  ,  sans  bonnes  et  valables  raisons ,  a 
occasionné  de  la  perte,  elle  est  pour  3e  compte 
d  u  com  m  iss  ion  n  aire . 

Celui  qui  reçoit  une  rétribution  pour  la  com¬ 
mission  ,  répond  des  gens  de  sa  maison ,  des 
huissiers  qu’il  emploie  ,  et  de  tout  autre  officier 
public  ;  il  n’eu  serait  point  ainsi ,  s’il  était  vrai 
mandataire. 

Le  commissionnaire  ne  répond  point  des  cas 
fortuits  ni  forces  majeures,  lorsqu’il  n’a  pu  ni  le» 
prévoir  ni  les  éviter* 

Les  commissionnaires ,  pour  éviter  les  contes- 
talions  ,  doivent  convenir  avec  leur  commettant 
d  u  teins  auquel  Us  remettront  les  fonds ,  ainsi  que 
de  la  manière  et  en  quoi  Us  doivent  être  remis* 

Si  un  commissionnaire  a  tiré  une  leüre-de- 
change ,  en  mentionnant  dans  sa  signature  qu’elle 
est  pour  le  compte  de  son  commettant ,  il  n’ea 
est  point  garant* 

fout  commissionnaire  qui  accepte  une  lettre?* 
de j change  ,  sc  constitue  débiteur  lorsqu’il  n’a 
point  relaté  dans  sa  signature  que  c’est  pour  le 
compte  de  celui  qui  la  commis  ;  mais  s’il  l  ac- 
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copte  pour  le  compte  de  son  mandant ,  et  qu’il 
veuille  ne  point  garantir  Inacceptation  ,  il  doit 
faire  précéder  sa  signature  de  ces  mois  ;  juùtaiU 
pour  monsieur  un  tel* 

Le  commissionnaire  sur  lequel  on  tire  ,  et  qui 
tf  a  point  provision  eu  main  (1)  s'il  pale  ,  Tinté- 
rêl  lui  est  dû  ifidépèudamment  de  sa  commission; 
et,  pour  éviter  les  contestations  3  il  est  bon  qu’il 
en  convienne  par  écrit  autrement  il  peut  accep¬ 
ter  sous  protêt* 

Tout  c6m m isslônnâire  est  responsable , s’il  a  man¬ 
que  de  faire  protester  a  temps  :  maïs ,  par  arrêt  du 
i4  mai  3  7G0,  il  a  été  jugé ,  pour  le  cas  de  service 
d’ami  y  que  celui  à  qui  on  remet  un  efîét  pour  en 
procurer  le  paiement ,  dit  peut  ,  êom  prétexte 
de  négligence,  en  être  responsable* 

Le  commission Ttàire  doit  avoir  soin  de  passer 
écriture  ^  sur  ses  livres ,  des  opérations  qu’il  lait 
pour  son  comiuettauL 

Le  commission  nuire  doit  exécuter  ponctuelle¬ 
ment  les  ordres  de  son connu citant  "f  sans  quoi 
les  événement  qui  pourraient  survenir  seraient 
pour  son  compte* 

Par  rapport  aux.  debiteurs  des  marchandises 
vendues  en  commission ,  le  coivrs  use  tonne  dre  do  U 
bien  prendre  garde  de  convenir  de  la  simple 
commission  O  U  du  dderoire  y  parce  que  Tune  ne  le 
rend  point  responsable  des  mauvais  débiteurs ,  et 
que  Tau  ire  b  en  rend  responsable*  Quand  ,  dans 
le  premier  cas  ,  il  reçoit  des  billets  des  ache¬ 
teurs,  il  doit  les  faire  faire  a  l'ordre  de  son  commet¬ 
tant  ;  et  >  dans  le  second  cas  ,  s'il  vend  contre 
billets ,  il  doit  les  faire  faire  à  son  ordre  ,  et  non 
à  Tordre  de  son  commettant. 

Quand  un  commisçiùnnwii'e  reçoit  tme  mar¬ 
chandise  détériorée  s  il  doit  sur-le-champ  ,  si 
cela  se  peut  j  en  présence  de  deux  marcha  ods 
faisant  le  commerce  de  cette  marchandise  ,  dres~ 
ser  procès-verbal  de  toutes  les  détériorations  ; 
sans  cela  ,  il  risquerait  de  devenir  garant  de  la 
marchandise. 

Comme  clans  le  commerce  il  est  dû  une  com¬ 
mission  ,  même  lorsqu’il  n’y  a  point  de  con¬ 
vention  y  elle  se  paie  suivant  T  usa  g  g  de  la  place 
du  commissionnaire. 

I*e  commissionnaire  qui  a  ordre  de  vendit  , 
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n'est  pas  tefn»  de  Vktsolvabüité  de  Tacbeteur  ;  sJH 
est  insolvable  par  cas  fortuit  ;  connue ,  par  exem¬ 
ple,  si  c’est  à  la  suite  de  1’ipeendie  de  son  maga¬ 
sin  ;  mais  s’il  est  devenu  insolvable  depuis  le 
terme  expiré  ,  Je  commis  s  i o  nri  a  b  me  eu  est,  tenu 
pour  vl  avoir  pas  but  ses  diligences. 

Tout  commise  iotmaire  qui  a  vendu  à  crédit, 
doit  donner  les  noms  et  demeures  des  débiteurs, 

Un  arrêt  du  20  juin  1770  a  jugé  qu’un  eom- 
m  iss  io  n  tut  ire  q  u  ï  a  v  a  it  e  n  y  e  ses  m  aies  dm  ma  r- 
cbandhés  à  lui  envoyées  par  un  marchand /était 
bien  fondé*  pour  sûreté  des  sommes  par  lui  avau* 
cées  pour  le  marcha nd  ,  à  retenir  ces  mareban- 
dises  ,  et  que  les  créanciers  du  marchand  tombé 
en  faillite  depuis  i’euvoi  des  marchandises  ^  no¬ 
taient  pas  recevables  a  les  réclamer. 

Ce  même  arrêt  a  jugé  q ûe,  le  commissionnaire 
a  qui  le  marchand ,  avant  sa  faillite  ,  avait  en¬ 
voyé  Taris  et  la  facture  d’autres  marchandises 
chargées  ,  chez  un  voiturier  >  oé  néanmoins  elles 
étaient  encore  lors  de  la  faillite  ,  n’ était  püiu& 
rece  vablc  à  réclamer  ces  marchand  îses-là  ;  m  m 
qu’elles  faisaient  partie  des  marchandises  du  Failli, 
et  appartenaient  à  tous  ses  créanciers. 

Le  commissionnaire  qui  a  ordre  de  vendre,  a 
Tordre  tacite  de  recevoir;  et.  s’ U  a  ordre  de  s’obliger, 
il  a  ordre  tacite  de  payer,  pourvu  que  dansTuu  et 
l’autre  cas  il  u*y  ait  pas  convention  contraire. 

Quand  le  commissionnaire  prend  marchan¬ 
dises  sur  lettre  falsifiée  ,  le  commettant  n’eu  est 
pus  tenu;  mais  si  la  falsification  provient  de  la  faute 
du  commettant *  la  perte  est  pour  son  compte. 

En  fait  d’assurance,  Touiîssion  de  la  qualité  de 
cantrniss  tonna  ire  n’altère  eu  rien  les  droits  du 
commettant  vis-  à-vis  lui* 

Yalîn  et  Pothier  attestent  que  Tusage  du  com¬ 
merce  est  que  Tassureur  s’adresse  au  commission¬ 
naire  pour  le  paiement  de  la  prime  :  ainsi  jugé 
par  sentence  de  Famirauté  de  Marseille  ,  h 
3,0  mai  1758. 

Le  commissionnaire  devant  exécuter  ponctuel¬ 
lement  son  mandat,  comme  il  a  été  dit,  il  aéîi 
rendu,  par  le  tribunal  de  F  amirauté  de  Marseille, 
le  3  lévricV  17^4  ,  un-c  sentence  qui  condamna 
\m  maeèliand  de  cette  ville  à  payer  une  balle 
Ue  marchandises  qu'il  avoît  chargée  sur  une 
tartane  qui  fit  naufrage  ,  au  lieu  de  la  charger  sur 
une  felouque ,  comme  il  lui  a  voit  été  ordonne. 


{1 }  C’fcst-i-dire  des  fonds  de  son  commettant. 


Autre  coud  tonnât  ion  a  eu  lieu  contre  un  com - 
miàMionn^MYe  g  ni  avait  cfîargé  cef  laines  marchan¬ 
dises  sur  une  pin  que,  au  lieu  de  les  charger  sur  un 
Ta  m  ea  u  com  me  son  com  m  e  ü  a  nt  Vu  vait  dema  n  d  é . 

Si  un  corrmi itiisito /maire  rient  à  faire  faillite  , 
par  exemple,  le  lendemain  qu’il  a  vendu  la  mar- 
chaud  ise  de  sou  comme  liant  3  si  la  co  menti  tm 
était  qu'il  ferait  remise  des  fonds  aussitôt  apres 
Evente,  on  peut  croire  qu’il  serait  oblige  de  porter 
son  connu  citant  comme  créancier  privilégié  : 
mais  si  la  convention  portait  un  certain  delai 
pour  faire  cotte  remise  ,  le  commettant  devrait 
Être  porte  dans  la  classe  des  créanciers  ordinai¬ 
res,  parce  que,  suivant  cette  manière  de  voir,  il 
J  a ,  par  le  terme  accordé  ,  nova  Lion  clans  le  titre. 
Eu  effet,  considérant  J  dans  le  premier  cas  ,  le 
’comm  i  ssionn  a  ire  co  unne  cl ép  o  si  t  a  i  re  j  tl  ans  !  e  sc  - 
corul,  on  doit  le  considérer  comme  emprunteur  , 
ïe  laps  de  tems  accordé  convertissant  le  dépôt  en 
prêt.  On  peut  penser  encore  q  ue  si  la  remise  ne  se 
fait  pas  tout  de  suite,  comme  il  a  été  convenu,  en 
supposant  que  la  convention  fui  faite  ,  et  qu3il 
se  fût  établi  un  compte  courant  entre  le  commet¬ 
tant  et  le  cominifisiomiaire  ,  y  ayant  novation  ta¬ 
cite  dans  la  conviemion  ,  le  commettant ,  en  cas 
tir  faillite  de  la  part  du  com jft is e io n n a ire  d ev rai t 
être  porté  pour  la  solde 'comme  simple  créancier 
chirographaire, 

CÔMPi®ÎIE.  Nom  collectif  qui  comprend  , 
dans  une  société  3e  commerce ,  ceux  de  sesmem- 
bres aïe  quelques  motifs  empêchent  de  paraître 
dans  ta  raison  sociale  :  ainsi  on  dit , par  exefryde , 

Bü  iel  eL  ^rnpagnie,  au  lieu  âe  dire  un  tel  et 
ici,  etc*  Jr oyez  Société. 

COMPAGNIE  D’AF.MQIIrE*  C'est  celle  qui 
a  été  rétablie  par  une  lof  du  lo  floréal  an  JL.  On 
peut  voir  Fardete  Ï3àkua3iie  ,  ou  -no us. rapport 00s 
Wmi  kit  rétablir. 

COMPAGNIE  DES  mm: S.  En  compare 
es  Index  de  France  était  une  des  plus  ccmsidé* 
fables  de  l’Europe. 

_  Lorsqu’il  fut  question  de  la  rétablir  en  1  785  , 

^ (le'Caloime  consulta le§  négoeians ,  les  arma - 
*mrs \ les  ;  les  hommes  d’état Us  plus 

^pémneutés’  dans  I^mîftîèites  de  commerce:  et 
or  nie  qu  d  don  n  a  al  a  nouvelle  -ééntpagn  te ,  c  n 
,l  ifélrarrasstmt  Ses  «nfet?  Je  l'ancienne ,  poil-  j 


Taîi  lui  donner  «ne  grande  étendue  «Taffaires  et 
de  prospérité. 

Voici  comme  die  était  organisée  : 

L  article  IV  de  T  arrêt  du  conseil ,  du  i4  avril 
77S0  ,  portait  que  le  privilège  exclusif  accordé  h 
la  compagnie  ,  aurait  lieu  pendant  sept  années  de 
pa*x,  h  compter  du  départ  de  sa  première  expédi¬ 
tion.  L’article XVÏ  avait  fixé  a  vingt  millions  les 
fonds  néressakesàtkxploîtatioîi  du  privilège,  et 
cette  somme  avait  été  divisée  en  vingt  mille  ac¬ 
tions  de  mille  livres;  maïs  ou  reconnut  bientôt  que 
ccs  fonds  n  étaient  pas  sa^Rsaus;  et ,  pai*  arrêt  du 
conseil  ,  du  21  septembre  178$  ,  il  fut  créé  pour 
dogt  antres  mi  [lions  de  nouvelles  actions,  qui 
i  Lii'ont  acquises  par  les  porteur s  des  anciennes:  car 
n’y  ayant  pas  encore  eu  alors  de  ^partirions  de 
dividendes,  Cet  avantage  leur  apporte  mit  de  dro  il. 
Ce  fonds  de  quarante  millions  et  le  crédit  de  la 
compagnie,  la  mirent  eu  état  de  faire  pourvingt- 
ornq  à  trente  millions  de  veules  tous  les  a  m* 

L  article  IX  de  IWrêt  du  21  septembre  1 7  SG 
prolonge  a  quinze  armées  de  paix  le  privilège 
accordé  d  abord  pour  sept  années. 

I.  ou  tes  les  opérations  de  ladite  compagnie 
étaient  dirigées  et  régies  par  douze  administra- 
tcu  rs  q  o  1  .et  a  ie  n  t  oljl  fgés,  pour  répon (ire  de  leur  ad- 
mruistraUoïi  ,  d’avoir  chacun  'deux  cent  croquante 
actions,  déposées  dans  la  caisse  de  la  co?npagme. 

Le  premier  dividende,  fixé  par  délibération  du 
2t  avril  1788,  aélé  de  dix-hnît  pour  cent.  C’éîait 
dans  une  des  assemblées  générales  d?a  drain  i$tr&- 
t  i  o  n  7  que  se  fixa  i  t  le  dividende  ?  d’après  les  hé  né  - 
fices  nets  dûment  constatés;  et  la  somme  à  répar¬ 
tir  pour  chaque  action,  se  déterminait  par  fa  voie 
du  scrutin,  à  la  pluralité  des  suffrages. 

Les  an  n  e  m  e  ns  fait  sp  ur  la  com pagn  i r-7  d  e]  m  is  so  n 
étaMissemcnt ,  se  montaient  ?  au  1  ^janvier  17^0, 
èlaso'minede  ,$90,505  liv,,  et  ils  consistaient  en 
tien  te -trois  navires ,  a  raison  de  onze  navires  ex— 
jiéflres  chaque  année,  savoir  :  douze  ,  tant  i  Poil- 
dieliéi-y  qnà  la  côte  de  Coromandel;  neuf  pour 
leiBengideel'ClKmdernagw  ;  six  à  l.rCIdne;  quatre 
à  îa  côte,  de  Malabar.,  et  deux  à  Moka. 

CJcst  dans  le-se  ul  port  de  Varient  qu’abordai  ont 
ces  vaisseaux  et  que  se  faisaient  les  ventes  de  là 
■compagnie.  Depuis  son  établissement  jusques  et 
cnaipiisïe  4  novefnlire  i  •/%%,  il  était  entré  à 'Lorient 
(piiiiae  navires  appartenais  à  la  compagnie ,  et 
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plusieurs  autres  appartenons  à  tics  particuliers. 

On  voit,  par  l'an  nonce  cfui  en  a  été  faîte,  que  la 
compagnie  des  Indes  avait  mis  en  vente ,  à  Lorient, 
au  mois  de  novembre  1 7 38  ?  f >5  mille  600  livres 
de  salpêtre  ,  33o  mille  q5o  livres  de  thé  bon  ,  34  a 
mille  909  livres  de  thécaïiiffliou  ,  221  mille  5o4 
livres  de  thécampliou  «  campouy,  54  mille  879 
1»  res  de  thé  saotchaon  ,  12.3  livres  de  lhé 
Lékao,  i48  livres  de  thé  sutclia  ,  23g  mille  901 
livres  de  thé  vert  supérieur ,  12.3  mille  098  livres 
de  lhé  vert  loukan  ,  27  mil  le  0^7  livres  de  théhay- 
suenskin  ,  i  4i  mille  861  livres  de  thé  hay-suen  , 
3  mille  livres  de  cannelle,  10  mille  5o3  livres  de 
fleurde  cannelle,  36  mille  34 2 livres  de  rhubarbe, 
i3o  livres  coton  filé  de  Chine,  7  mille  5oo  pa¬ 
quets  de  roUiugs  longs,  750  masses  de  nacre  de 
perle,  255  mille  livres  de  cauris,  173  mille  livres 
de  poivre,  19  mille  220  livres  de  lacque  en  feuilles, 
323  mille  1 27  livres  de  bois  rouge ,  4o  mille  livres 
de  soie  écrue  de  nankin ,  120  mille  564  pièces  de 
porcelaines,  assiettes ,  soucoupes,  lasses,  etc. 
58  mille  563  pièces  de  iodes  rayées,  à  carreaux 
011  unies  pour  la  traite, ,  telles  que  gumgapnps , 
liabassis,  caïadaris,  mouchoirs  foulard  s ,  korottes, 
tapsels,  chasserais,  etc.  789  mille  45g  pièces  de 
toiles  des  Indes,  mousselines,  telles  que  pièces 
de  nankin  jaune  ,  au  nombre  de  178  mille  83o  , 
anoudy ,  caligan,  halacors,  ebandescoua ,  casses, 
etc.  etc.  82  mille  09 5  pièces  dJé tollés  de  Patna, 
telles  que  garras,  baffetas ,  chômas,  lacoris,  cas¬ 
ses,  malles  molles,  etc.  j  ce  qui  prouve  que  celte 
pompa gnie  faisait  un  commerce  très- étendu» 

COMPENSATION.  La  compensation  est  Fac- 
quïUemcnt  réciproque  entre  deux  personnes  qui 
se  trouvent  débitrices Fune  de  l’autre  \  elle  opère 
deux  paiemens,  et  celle  espèce  de  paiement  est  si  fa¬ 
vorable  qu?LlsJciFeclueparïc  se  id  ministère  delà  loi. 

Pour  que  la  compensation  ait  lieu,  il  faut  que 
les  dettes  respectives  soient  personnellesaux  deux 
panies,  et  quelles  soient  liquides,  c’est-à-dire, 
exemptes  de  conditions  et  de  toutes  exceptions 
] cgi  limes* 

Il  faut  qu’elîes  soient  échues  dans  un  teins  utile 
entre  personnes  capables  de  payer  eide  recevoir  ; 
ai  nsi ,  si ,  avant  F  échéance  d  u  terme  ou  de  la  con¬ 
dition,  comme  dit  Pothier,  Fune  des  parties  a 
fait  iaillite,  dès-lors  Tmlérêt  du  tiers  s'oppose  à 
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tonte  compensation  ■  l'événement  ultérieur  delà 
condition  et  du  terme  reste  sans  vertu*  Telle  est 
la  doctrine  des  arrêts. 

Une  dette  est  réputée  liquide,  lorsque  celui 
qui  doit  a  obtenu  un  délai  (arrêt  du  S  février 
i55o  )*  Si ,  par  obligation ,  fat  accordé  terme,  et 
qu’on  obtienne  contre  igtoi  un  exécutoire  de  dé¬ 
pens,  f  oppose  justement  la  compensation ,  ne  de¬ 
vant  pas  être  payé  d’ingratitude  j  car  tous  ces 
termes  de  grâces  accordées,  soit  par  le  créancier 
ou  par  le  juge,  ne  doivent  pas  empêcher  k  com¬ 
pensation. 

Pour  opérer  la  compensation  dans  le  com¬ 
merce  ,  si  ou  poursuit  un  débiteur  pour  payer 
son  bUkt  à  ordre,  sans  que  les  titres  soient  pa¬ 
reils  ,  îl  suffit  de  représenter  le  journal  ou  autre 
litre  équivalent  propre  à  constater  le  fournisse¬ 
ment  depuis  le  billet  fait  au  poursuivant. 

On  ne  peut  opposer  compensation  ni  contre 
un  dépôt  ,  ni  contre  un  prêt  à  usage  :  ainsi, 
si  deux  personnes  étaient  dépositaires  F  nue  de 
Fa: utre  ,  il  n’y  aurait  point  enlr-elles  de  twi- 
pensation  ;  mais  si  celle  qui  a  le  dépoL  avait  im 
litre  exécutoire elle  pourrait  saisir  entre  ses 
mains  le  meuble  ou  argent  déposé* 

U11  marchand  faillit ,  il  me  doit4oo  francs  par 
billet ,  je  lui  dois  pareille  somme  ;  il  y  a  lieu  à 
compensation. 

De  même,  Pierre  manque,  je  lui  dois  et  sms 
porteur  de  billet  ou  lettre  sur  lui;  je  mêlais 
laisser  en  mains  par  ordonnance  du  juge,  et  je 
compense* 

La  compensation  pour  lettres-de-cbange  ira 
lieu  qu’aprèé  qu’on  les  a  fait  protester* 

Celui  qui  peut  opposer  la  compensation  pré¬ 
senté  en  plein  touL  ce  qu'il  peut  compenser  ;  elle 
a  lieu  jusqu'à  concurrence  et  au  préjudice  des 
Créanciers  antérieurs ,  parce  qu’elle  s’opère  par  ic 
ministère  delà  loi,  dès  l’instant  du  concours  de 
la  dette  avec  le  créancier* 

La  compensation  peut  s’opposer  en  tout  elftt 
de  cause,  même  après  une  sentence  de  conduit 
nation. 

La  compensation  g  même  lieu  contre  un  ces* 
sionnaire  pour  ce  que  le  cédant  doit,  si  le  créan¬ 
cier  n  a  pas  accepté  le  transport.  . 

Elle  n’a  pas  lieu  contre  le  porteur  d’nubilïcU 
ordre  négocié ,  ni  contre  un  porteur  de  leUre-dp- 

change 
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change,  lorsque  l’ordre  est  régulier,  elle  débi¬ 
teur  ne  peut  compenser  avec  le  porteur  ce  qui  lui 
e;tdû par  le  tireur  de  la  lettre,  si  elfe  est  accep¬ 
tée,  u  o  billet  à  ordre  ou  une  leitre-ite-change 
sont  des  pièces  de  monnaie.  (  Arrêt  du  3  septem¬ 
bre  1 70J,  ) 

Sî  le  transport  a  été  simplement  signifié,  que 
le  débiteur  ait  un  titre  authentique  antérieur  à 
la  signification  du  transport,  il  peut  opposer  la 
compensation* 

Il  ne  peut  opposer  les  dettes  contractées  depuis 
la  signification  du  transport.  (  Arrêt  du  5  septem- 
brê  1 635.  ) 

Ou  peut  compenser  une  somme  d’argent  avec 
des  grains  dus,  en  laisant  ajourner  pour  appré¬ 
cier  les  grains ,  ou  en  la  faisant  ordonner. 

Quoique  mou  créancier  ne  puisse  être  forcé  de 
recevoir  pour  partie,  sJil  est  devenu  mon  débiteur 
d?une  partie  de  ce  que  je  lui  dois,  il  est  obligé  de 
souffrir  ^acquittement  partiel  qui  se  fait  en  vertu 
de  la  compensation* 

Ou  n  admet  point  la  compensation  contre  la 
peine  portée  par  un  compromis. 

On  compense  jusqu’à  concurrence* 

La  lettre -de-change  s’éteint  parla  compensa¬ 
tion,  lorsque  le  débiteur  de  celte  lettre  se  trouve 
créancier  du  porteur,  du  montant  ou  de  partie, 
pourvu  que  le  teins  du  paiement  soit  pareillement 
Échu  et  payable  au  même  lieu. 


COMPÉTENCE.  C’est  le  droit  qu’a  un  tri¬ 
bunal  de  connaître  d’une  affaire  qui,  par  sa  na¬ 
ture,  est  dans  ses  attributions. 

Les  saisies  pour  contravention  aux  lois  des 
canines,  sont  de  la  compétence  du  juge  de  paix, 
et  on  en  appelle  au  tribunal  île  première  instance 
du  même  ressort.  (  Loi  du  4  germinal  an  II,  titre 
IJ ,  art.  XII ;  et  i4  fructidor,  art.  III.) 

ccnUi  a  vendons  a  la  loi  du  10  brumaire 
31  ’  Sonl  P°rtées  devant  le  tribunal  de  première 
instance,  dans  l’arrondissement  duquel  le  délit  a 
^commis,  (  Loi  du  10  frimaire,  an  V,  article 


II  en  est  de  même  pour  les  grains  et  farine; 
galant  sur  les  frontières.  (Loi  du  26  ventôse 
anr,  art.  FI,) 

«  ibin7lSpéciaHX  carma*ssent  du  fait  de 
lebande.  (  Loi  du  S  floréal  an  XI) 

Tout*  I. 
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COMPOSITEUR  AMIABLE.  C’est  celui  qu’on 
choisit  pour  accommoder  une  affaire,  ou  décider 
une  contestation  entre  marchands  et  négocions 
qui  veulent  en  sortir  amiablement* 

COMPOSITION,  En  termes  d’imprimerie  , 
signifie  arrangement  des  lettres  les  unes  à  cote 
des  autres  pour  en  former  des  mots,  puis  de» 
lignes, ensuite  des  pages* 

Ees  frais  ordinaires  d’une  feuille  tic  composé 
Am  se  dé  terminent  en  raison  du  formai  et  de 
1  espece  de  caractère  qui  y  est  employée.  Les 
frais  de ùampoeülon d’une  feuille  m-8°, par  exem* 
pie,  s’élèvent  à  8,  12,16,  j  8,  et  quelquefois  3o  fr. 

Il  faut  80  a  i4o  livres  pesant  de  caractères  pour 
la  composition  d’une  feuille  ,  suivant  la  grandeur 
du  format, 

COMPROMIS.  Âete  par  lequel  deux  per¬ 
sonnes  convie n  lient  d’arbitres  pour  décider  leur 
différend*  Fuyez  Arbitr  AGE. 

COMPTABILITÉ  COMMERCIALE.  C’est  k 
totalité  des  moyens  employés  par  les  négociai!* 
qui  veulent  se  rendre  un  compte  exact  de  tomes 
leurs  opérations. 

La  comptabilité  commerciale  embrasse  en  en¬ 
tier  le  système  de  la  tenue  des  Livres.  Foyeg 
Tenue  des  Livres, 

COMPTABLE.  Se  dit  particulièrement  y  en 
termes  de  marchandises  et  de  finances,  de  celui 
qui  rend  un  compte  des  deniers  qu1  il  a  touchés, 
o  u  des  marchandises  qu’  i  1  a  vendues  pour  un  autreé 

COMPTANT.  Le  paiement  comptant  est  celui 
qui  doit  se  faire  en  argent  au  moment  même  oi 
sc  fait  îa  vente ,  ou  bien  le  lendemain. 

COMPTANT  A  LIVRER. Expression  de  com¬ 
merce  qui  signifie  l’achat  que  Von  Tait  dune  chose 
en  la  payant  comptant  avant  qu’elle  ne  soiL  livrée. 

C’est  ainsi  que  se  fait  une  bonne  partie  du  com* 
mcrce  en  Russie  parles  Anglais;  ils  achètent  et 
paient  souvent  les  marchandises  comptant  à  li~ 
vrec ,  c’est-à-dire  quelquefois  un  an  avant  que  la 
marchandise  payée  ne  leur  soit  livrée* 

COMPTANT  COMPTÉ.  C’est  le  paiement , 
qui, lors  d’une  yen  Le,  doit  s’effectuer  sur-le-champ, 
sans  aucun  retard  :  on  se  sert  très*communément 
de  cette  expression  à  Bor  deaux  et  dans  les  colonies 

* 
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COMPTE,  Terme  de  manufacturé.  On  entend 
par  la  dénomination  de  compte  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fils  de  chaîne  d’une  étoffe.  Pour  les  toiles  en 
général  3  par  exemple ,  le  nombre  de  cent  fils  est 
déterminé  pour  chaque  compte  ;  eu  sorte  qu’une 
toile  en  compte  de  vingt  contient  deux  mille  fils 
de  chaîne  j  ou  vingt  comptes  de  chacun  cent  fils. 
Les  toiles  de  Fécamp  et  de  Bolbec  se  fabriquent 
dans  les  comptes  de  sept  jusqu’à  dix,  qui  donnent 
sept  cents  à  mille  fils  de  chaîne. 

Là  manière  nsi  Lee  le  pl  us  généralement  de  compa  - 
rer  les  divers  comptes  des  toiles.,  est  d’exprimer  arec 
leur  large  ur,  le  nombre  réel  de  leurs  fils  déchaîne. 

COMPTE  A  L’ÉPOQUE  COMMUNE.  C’est 
celui  qui  sc  fait,  lorsqu’apres  que  les  parties  sont 
convenues  de  plusieurs  époques  pour  les  paie- 
meus,  elles  conviennent  d’éloigner  celles  des  nus, 
pendant  qu’elles  rapprochent  celles  des  autres  ; 
un  exemple  rendra  ceci  sensible. 

Un  négociant  convient  d’acheter  une  marchan¬ 
dise  i  2,000  francs  j  avec  condition  qu’il  paiera 
tî.ooo  francs  dans  sîx  mois,  et  les  autres  fijOoû  fr* 
dans  un  an.  Voici  deux  époques  de  paiement: 
supposé  que  3  postérieurement ,  ils  n’en  veuillent 
qu  une  pour  balancer  ce  qu’ils  gagnent  sur  Tune, 
parce  qu’ils  perdent  sur  fiautre,  ils  conviennent 
d’un  ternie  moyen  :  dans  ce  cas,  le  terme  moyen 
sera  9  mois ,  puisqu’il  y  a  6  mois  d’une  part  et 
a  a  de  fi  autre  :  or  \  comme  12  et  6  font  r8 ,  et  que 
ïa  moitié  de  18  est  de  9 ,  si  Je  fais  des  billets  paya¬ 
bles  à  4 ?  6 ,  7,  8,  9  mois,  le  terme  moyen  '  ou 
époque  commune  sera  6  mois  a4  jours. 

COMPTE  EN  BANQUE,  C’est  une  des  opéra¬ 
tions  d’une  banque  de  commerce* 

Ouvrir  un  compte  en  banque ,  c’est  la  première 
opération  que  font  les  teneurs  de  Livres  d’une 
banque ,  lorsque  des  particuliers  y  portent  des 
fonds  pour  la  première  fois. 

Avoir  un  compte  en  banque ,  c’est  y  avoir  des 
fonds  et  s’y  faire  créditer  ou  débiter,  selon  que 
Ton  veut  faire  des  paiemens  à  ses  créanciers,  ou 
en  recevoir  de  ses  débiteurs  en  argent  de  banque, 
c’est-à-dire ,  en  billets  ou  écritures  de  banque. 

Créditer  quelqu’un  en  banque  ,  c’est  le  rendre 
créancier  de  la  banque  -  le  débiter,  c’est  fieu 
rendre  débiteur  :  ainsi ,  avoir  crédit  en  banque, 
c’esl  être  écrit  sur  les  livres  de  la  banque  comme 
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son  créancier  i  et  y  avoir  débit ,  c’est  en  être  dé¬ 
biteur* 

Donner  crédit  en  banque ,  c’est  charger  les  LU 
yres  de  la  banque  des  sommes  qu’on  y  porte  ;  eu 
sorte  qu’on  fait  débiter  sa  caisse  ,  c’est  -  à -dire, 
qu’on  la  rend  débitrice  de  ceux  qui  y  déposent 
des  fonds, 

Ecrire  une  partie  en  banque,  c’est  enregistrer 
dans  les  Livres  de  là  banque  le  transport  mutuel 
qui  se  fait  par  les  créanciers  et  les  débiteurs  des 
sommes  en  des  portions  de  sommes  qu’ils  ont  eu 
banque  ;  ce  que  l’on  appelle  virement  de  parties . 

Ecriture  de  banque.  Ce  sont  les  diverses  sommes 
pour  lesquelles  les  particuliers ,  marchands ,  né¬ 
gociait  et  au  très  se  sont  fait  écrire  en  banque , 

COMPTER  PAR  BREF  ÉTAT,  C’est  compter 
sommairement  et  sur  de  simples  mémoires  ou  bor¬ 
dereaux  de  compte* 

Compter  en  forme.  C’est  lorsque  le  compte  qu’on 
présente  est  en  bonne  forme ,  el  qu’il  est  libellé 
suivant  l’ordre  des  comptes. 

Compter  de  clerc  à  maître.  C’est  lorsqu’un  eonqh 
table  ne  compte  que  de  ce  qu’il  a  reçu  sans  qu’ou 
le  rende  responsable  d’autre  chose,  que  de  lare- 
celte  des  deniers. 

Compter  par  pièces.  C’est  compter  en  détail* 

COMPTES,  {  Tenue  des  Livres ,  )  La  tenue  des 
Livres  eu  double  partie  a  établi  des  comptes  par 
débit  et  par  crédit  pour  tous  les  sujets  des  opéra¬ 
tions  commerciales  qu’un  négociant  Tait ^  savoir: 
iQ.  pour  chacune  des  personnes  avec  lesquelles  il 
fait  des  affaires j  2°.  pour  chaque  nature  d’objets 
dont  il  fait  le  commerce  ,  ainsi  que  pour  les  cir¬ 
constances  même  de  ce  commerce,  on,  en  d’autres 
termes,  pour  les  différentes  natures  de  pertes  et 
de  bénéfices  qui  en  sont  le  résultat. 

Il  suffit  d’avoir  l’idée  d’un  compte  tenupar débit 
et  par  crédit  pour  une  personne  ,  pour  avoir  celle 
de  tous  les  comptes  ouverts  à  chaque  personne, 
puisqu’ils  sont  tous  parfaitement  les  mêmes.  Le 
compte  de  Pierre  ,  par  exemple ,  est  éLabli  au 
Grand  Livre  sur  deux  pages  de  regard,  comme 
il  suit: 

PIERRE*  n  OIT*  a  v  o  3  K- 


La  partie  de  ce  compte  où  est  le  moi  doit  est  la 
page  à  gauche,  destinée  à  contenir  tout  ce  que 
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doit  Pierre;  là  page  ou  est  le  mot  avoir  est  la  page 
à  droite j  destinée  à  contenir  (ont  ce  quî  lui  est  dù. 

Ecrire  les  divers  articles  que  Pierre  doit,  par 
exemple  ,  sur  la  page  gauche  de  son  compte ,  c’est 
ce  que  les  teneurs  do  Livres  appellent  débiter 
Pierre;  et,  en  général,  écrire  ce  qu’une  personne 
doit,  c’est  la  débiter y  pour  parler  la  langue  des 
teneurs  de  Livres, 

Ecrire  les  divers  articles  qui  sont  dus  à  une  per¬ 
sonne  ,  c’est  ce  qu'on  appelle  créditer  cette  per» 
fionne. 

Tenir  Je  compte  d’une  personne  en  deux  par¬ 
ties,  dont  Tune  est  composée  de  tous  les  articles 
qu’elle  doit ,  et  l’autre  de  tous  ceux  qui  lui  sont 
dus,  c’est  ce  qu’on  appelle  tenir  un  cornue  par 
vhw  et  par  crédit.  Fuyez  ces  deux  mots.  Voyez 
égalera  en  t  Déiï  iter  ,  Créditer. 

On  n’ouvre  ou  on  n’établit  un  compte  au  Grand 
Livre,  pour  une  personne,  que  lorsqu’elle  est  dé¬ 
bitée  ou  créditée  au  Journal;  car  le  Grand  Livre 
n’est  que  l’extra  ît  ou  ïe  développement  du  Journal. 

On  y  ouvre  donc  un  compte  par  débit  et  par 
crédit  à  chaque  individu  et  à  chaque  objet  qui  est 
préalablement  débité  ou  crédité  au  Journal,  et 
on  porte  au  débit  et  au  crédit  de  chacun  de  ces 
comptes  les  sommes  dont  ils  sont  débités  ou  cré¬ 
dités  au  Journal. 

La  manière  (l’ouvrir  on  d'établir  chacun  de  ces 
f amples  esl  indiquée  dans  le  lieu  où  l’on  explique 
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la  manière  île  rapporter  les  articles  du  Journal  au 
Grand  Livre.  Voyez  au  mol  Grand  Ijvre  la  ma¬ 
niéré  d’ouvrir  les  comptes,  de  rapporter  les  articles 
du  Journal  au  Grand  Livre;  et,  eu  un  mot,  voreS 
toutes  les  subdivisions  de  l’article  Grand  Livre. 

COMPTES  COURANS.  Ce  sont  les  comptes 
que  les  negoctans  tiennent  mutuellement  par  les 
opérations  qu’ils  ont  à  régler.  Tout  compte  cou¬ 
rant  esl  tenu  par  débit  et  par  crédit.  Voyez  ces 
deux  mots.  Le  négociant  qui  remet  à  un  autre 
son  compte  courant,  porte ,  au  débit  de  ce  compte, 
toutes  les  sommes  qui  lui  sont  dues  par  la  per¬ 
sonne  à  laquelle  il  le  remet,  et,  au  crédit ,  toutes 
celles  qu’il  doit  à  cette  même  personne. 

La  date  de  chaque  article  de  ce  compte  est  eu 
marge,  tant  au  débit  qu’au  crédit. 

L’intitulé  d’un  compte  courant  est  écrit  sur 
toute  la  partie  supérieure  de  la  feuille  de  papier 
où  il  est  établi.  La  page  à  gauche  de  celte  feuille 
est  pour  le  débit,  et  celle  à  droite  pour  le  crédit. 

L  intitule  est  ordinairement  conçu  en  ces  ter¬ 
mes  ‘.  Pierre;  son  compte  courant  avec  Jean ,  etc.  • 
et  on  met  le  mot  doit  au  débit ,  au  haut  de  la  co¬ 
lonne  destinée  pour  les  sommes ,  et  le  mot  avoir 
au  crédit. 

Le  modèle  dhin  compte  courant ,  qui  se  trouve 
à  la  page  suivante,  montre  au  premier  coup-dœil 
la  manière  de  rétablir. 
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Sauf  erreur  et  omission 7  monte  le  Solde  du  présent  Compte  courant  à  mille  cent  quatre~vïngt-six  francs  cinquante  centimes* 
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Comptes  Cour  ans  dont  les  articles  portent 
intérêt 

Les  comptes  'courons  dont  les  articles  portent 
intérêt,  sont  établis  actuellement  en  doubles  co* 
lunnes;  on  porte  dans  la  colonne  ordinaire  du 
débit  les  sommes  qui  ont  été  reçues  par  le  dé¬ 
biteur  j  et  dans  la  colonne  ordinaire  du  crédit 
celles  que  Fou  a  reçues  pour  son  compte.  On  mul¬ 
tiplie  ensuite  chaque  somme  du  débit  par  le  nom¬ 
bre  des  jours  dont  le  débiteur  aqoui  de  ces  som¬ 
mes  3  c’est-à-dire,  par  Je  nombre  des  jours  qui 
sont  écoulés 5  depuis  celui  où  il  a  reçu  une  som¬ 
me  jusqu’à  celui  ou  on  arrête  le  compte  courant. 
On  place  le  produit  de  chaque  somme  multipliée 
par  le  nombre  des  jours  ,  dans  la  colonne  inté¬ 
rieure  ;  on  multiplie  également  chaque  somme 
que  l’on  a  reçue  pour  compte  du  débiteur  ,  par  le 
nombre  des  jours  dont  on  en  a  joui ,  et  on  en  porte 
le  produit  dans  la  colonne  intérieure  du  crédit* 

La  raison  pour  laquelle  qn  multiplie  chaque 
somme  portée  au  débit  ou  au  crédit  d’un  compte 
courant  j  par  le  nombre  des  jours  dont  le  déten¬ 
teur  en  a  joui ,  est  facile  à  saisir  ;  car  il  est  évident 
que  l’intérêt  de  i,ooo  francs ,  par  exemple  ?  pen¬ 
dant  trente  jours  ,  est  nécessairement  égal  à  ïïn- 
térêtde  trente  fois  i,ooo  francs  ou  de  3o  mille  fr. 
pendant  un  seul  jour,  puisque  trente  fois  plus 
d’argent  pendant  trente  fois  moins  de  jours  ,  doit 
nécessairement  revenir  au  même  prix  d’intérêt, 
lien  résulte  que  le  débiteur  doit  Tint érêt d’un 
seul  jour  de  toutes  les  sommes  portées  dans  la 
colonne  intérieure  du  débit,  et  quon  lui  doit 
également  pour  un  jour  Fimérêt  de  toutes  les 
sommes  portées  dans  la  colonne  intérieure  du 
crédit  Conséquemment ,  en  déterminant  la  dif¬ 
férence  qui  existe  entre  le  total  des  sommes  de 
la  colonne  intérieure  du  débit  et  du  crédit,  il  est 
aisé  de  reconnaître  quelle  est  la  somme  sur  la¬ 
quelle  il  s  agît  de  prendre  Fintérêt  d’un  jour*  Par 
exemple  ,  dans  le  compte  ci-dessus  ,  le  total  des 
sommes  portées  dans  la  colonne  intérieure  du 
débit,  monte  à  i  million  971  mille  frT  Diihord 
doit  donc  Fimérêt  de  cette  somme  pendant  un 
jour*  Le  total  des  sommes  portées  dans  la  co¬ 
lonne  intérieure  du  crédit  monte  à  85a  mille  fr*; 
ou  ^ni  l  intérêt  de  cette  somme  pendant  un 
jotu  ;  mais  en  la  retranchant  de  la  précédente  , 
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la  différence  est  de  1  million  ï  19  mille  francs. 
Il  doit  donc  ,  soustraction  faite  des  sommes  dont 
noos  bu  devons  Fimérêt  ,  celui  de  1  million  119 
mille  fr.  pendant  un  jour.  C?est  ainsi  qu’on  règle 
tous  les  intérêts  par  uneseule  opération  de  calcul* 
Cette  opération  est  elle-même  tl’une  extrême 
facilité.  Four  prendre  Fimérêt  de  1  million  1 19 
mille  Francs  ,  à  6  pour  zoo  par  an,  il  faudrait 
établir  ceüe  proportion,  100:6:  :i,i  19,000  ■  et  en 
opérant  la  règle  de  trois,  on  trouverait  Fimérêt 
de  I  million  119  mille  francs  pour  un  an  ;  mais 
comme  il  ne  s’agit  point  d’avoir  fimérêt  d’un  an  , 
qu’il  ne  s’agit  que  d’avoir  celui  d;un  jour  ,  Fimé¬ 
rêt  trouvé  par  la  règle  de  trois  serait  365  fois  trop 
grand  ,  puisqu’il  y  a  365  jours  dans  Vannée.  H 
faut  donc  diviser  ensuite  Fin  térêt  d’un  an  par  365, 
pour  avoir  l’intérêt  d’un  seul  jour  :  il  çn  résulte 
que,  pour  avoir  Fimérêt  d’un  jour,  d’une  somme 
quelconque,  il  faut  multiplier  cette  somme  par  le 
taux  de  l’intérêt ,  c’est-à-dire  ,  par  2 , 3 , 4, 5 
ou  6 ,  etc. ,  si  l’intérêt  est  à  2  ,  3 , 4  ,  5  ou  6,  etc. 
pour  cent  ;  puis  diviser  en  premier  lien  par  100,  et 
ensuite  par  365 ,  ou  multiplier  ces  deux  diviseurs 
F  un  par  F  autre,  pour  n’en  faire  qu’un  seul  divi¬ 
seur,  qui  sera  36,500,  et  diviser  par  36, 5oo  ;  le 
résultat  sera  l’intérêt  d’un  jour* 

Nota.  On  compte  généralement  les  mois  pour 
3  o  jours,  et  par  conséquent  l’année  pour  3  60  jours, 
et  non  pour  365  :  il  en  résulte  une  perte  de  5  jours; 
mais  comme  elle  est  réciproque  ,  elle  est  indiffé- 
rente  dans  les  affaires:  alors,  au  lieu  de  diviserpar 
36.5oo,  on  divise  toujours  par  36, 000,  après  avoir 
multiplié  par  le  taux  de  Fimérêt*  Or,  pour  diviser 
par  36,000,  on  supprime  trois  chiffres  aux  deux 
termes  de  la  division  ,  et  on  divise  par  36. 

Pour  avoir'  l’intérêt  d’un  jour  de  la  somme 
de  120,000 ,  par  exemple ,  en  proportion  du  taux 
de  l’intérêt  d’un  mois,  si  l’intérêt  était  en  raison 
d’un  et  demi  pour  cent ,  il  faudrait  faire  la  règle 
de  trois  suivante  :  1 00:1. 1*2  ::  ï2O,qü0:X;  et  le  ré¬ 
sultat  de  l’opération  donnerait  l’intérêt  d’un  mois; 
mais  il  faudrait  diviser  ensuite  par  3o  ,  parce 
qu’un  mois  est  composé  de  3o  jours ,  et  qu’en 
conséquence  l’intérêt  d’un  jour  doit  être  3o  fois 
plus  petit  que  celui  d’un  mois. 

Pour  avoir  l’intérêt  d’un  jour  ,  d’un  nombre 
quelconque  ,  en  proportion  de  Fimérêt  d’un 
mois ,  il  faut  donc  multiplier  ce  nombre  par  1® 
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taux  de  Pîntérét  d’un  mois  ,  diviser  ensuite  le 
produit  par  100 ,  et  après  par  3o  ,  ou  ,  en  multi¬ 
pliant  ces  deux  diviseurs  Vun  par  Tau  tic  pour  n'en 
former  qu'un  seul,  on  aurait  3,poo  pour  diviseur, 
ce  qui  reviendrait  au  même. 

Conséquemment  ,  toute  la  théorie  de  la  nou¬ 
velle  méthode  du  calcul  dés  intérêts  repose  sur 
ce  qui  suit  : 

Pour  avoir  F  intérêt  d? un  jour  en  proportion  de 
celui  d’un  an  r  il  faut  multiplier  par  le  taux  de 
l’intérêt  d’un  an,  et  diviser  par  36,ûuQ- 

Pour  avoir  V  intérêt  dhm  jour  en  proportion  de 
celui  d’un  mois ,  il  faut  multiplier  par  le  taux  de 
V intérêt  d’un  mois,  et  diviser  par  3, 000. 

Cela  posé  ,  on  peut  encore  abréger  les  opéra¬ 
tions,  en  divisant  le  diviseur  3G,ooo  ou  le  diviseur 
3,000  par  le  taux  de  l'intérêt.  L’explication  d'une 
seule  opératiçn  de  cette  nature  su  dira  pour  qu'on 
entende  toutes  les  autres.  Supposons  que  rinté- 
rèt  fut  à  6  pour  cent  par  an  ;  pour  prendre  f  in¬ 
térêt  d'un  jour  d'une  somme  de  120,000  francs, 
par  exemple,  il  faudrait  faire  cette  règle  de  trpis  : 
$6, 000:6^12, ooo;X;  c'est-à-dire,  il  faudrait 
multiplier  par  le  tau^  de  l'intérêt ,  et  diviser  en¬ 
suite  par  36,000. 

Mais  on  sait  qu’on  peut  prendre  des  parties 
égales  sur  le  premier  et  le  second  1er  nie  d’une 
règle  de  trois  ;  c'est-à-dire,  qu'on  peut  les  diviser 
par  un  même  nombre  ,  sans  changer  Je  rapport 
de  ces  termes  ni  le  produit  de  la  règle.  On  peut 
donc  prendre  le  sixième  sur  le  nombre  36, 000  , 
et  sur  le  nombre  6  ;  Ip  produit  du  premier 
étant  6,000 ,  et  celui  du  second  1 ,  on  aura  cette 
nouvelle  proportion  :  6ooo:i;:i?p,opo:X.  On  sait 
également  qu'un  nombre  multiplié  par  1  reste  le 
xaème  \  on  voit  donc  clairement  que  l'opération  se 
j^orne  à  diviser  120,000  par  6,000* 

On  en  a  conclu  qu'on  pouvait  faire  toutes  les 
opérations  de  celte  nature  par  une  simple  divi¬ 
sion  ,  et  que  pour  trouver  le  diviseur  de  chacune, 
il  ne  s’agissait  que  de  diviser  3G,ooo  par  le  taux 
de  1? intérêt  d'un  an ,  ou  3,ooo  par  3  e  taux  de 
V intérêt  d’un  mois.  Car  prendre  ,  par  exemple  , 
k  sixième  de  36,ooo  et  de  6 ,  ce  qui  produit  le 
rapport  6000  :r,  c'est-à-dire,  ce  qui  produit  6000 
pour  diviseur  \  ou  diviser  36,ooo  par  6  ,  taux  de 
l'intérêt  d'un  an  ,  c'est  la  même  chose ,  puisqu'on 
trouve  également  6,ggo  pour  diviseur,  par  le 
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moyen  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  opéraûoai 
Cependant  ,  dans  îe  cas  où  on  n’entendrait  pas 
assez  bien  la  manière  de  diviser  3 6,000  ou  3,0oo 
par  le  taux  de  l'intérêt  d'un  an  ou  d'un  mois  ,  i\ 
faut  se  borner  à  la  règle  précédemment  établie , 
et  qui  est  en  caractères  italiques,  pour  fa  trouver 
plus  facilement, 

COMPTES  GÉNÉRAUX  ou  Impersonnels, 
Le  commerce  ayant  cinq  objets  principaux  qui 
lui  servent  co  nl^meilenie  n  t  dp  moyen  s  d'échange, 
savoir:  iQ.  des  marchandises,  de  l'argent, 
3°  t  des  billets  à  recevoir ,  4°.  des  billets  à 
paver,  5°.  des  profits  ou  des  pertes,  un  négo¬ 
ciant  qui  veut  connaître  le  résultat  exact  de  toutes 
ses  opérations  mercantiles,  sans  exception,  est 
obligé  d'ouvrir  un  compte  à  chacune  de  ces  cinq 
classes  générales  d'objets,  afin  de  le  débiter  ou  de 
le  créditer  toutes  les  fois  qu'il  reçoit  ou  qu'il  four? 
ni  t  des  objets  de  l'espèce  pour  laquelle  ce  compte 
est  ouvert, 

31  en  résulte  que  chaque  négociant  qui  tient  m 
seul  compte  par  débit  et  par  créditeur  ses  propres 
Livres  pour  chaque  personne  avec  laquelle  iï  fait 
des  affaires ,  en  tient  au  moins  cinq  pour  lui- 
même  ,  dont  l'usage  est  indispensable  pour  tenir 
ses  Livres  en  double  partie*  On  les  nouime  comptes 
gin  éraux ,  p  ar  ce  qn  ils  so  n  t  o  u  v  er  ts  p  0  u  r  d  iae  une 
des  cinq  classes  générales  d'objets  qui  servent  tle 
moyens  d'échange  au  commerce. -Les  voici  : 

1  Celui  de  marchandises  oenerales  ,  qui  est 
établi  pour  être  débité  de  toutes  les  marchandises 
que  l'on  reçoit  ?  et  crédité  de  toutes  pelles  que  fou 
fournit  ou  donne  ; 

2°.  Celui  de  caisse  ,  qui  est  établi  pour  être  dé¬ 
bité  de  tout  l'argent  que  l'on  reçoit,  et  crédité  de 
tout  celui  que  Ton  donne  ; 

3°.  Celui  de  billets  a  recevoir  ,  qui  est  établi 
pour  eLre  débité  de  tous  les  billets  de  cette  espece 
que  l'on  reçoit,  et  crédité  de  chacun  de  ces  mêmes 
billets,  lorsqu'on  les  donne  en  paiement,  ou  quo» 
les  met  dehors  3 

4°.  Celui  de  billets  a  payer  ,  qui  est  établi  pour 
être  crédité  toutes  les  fois  que  Von  donne  ou  qa® 
l'on  souscrit  un  de  ses  propres  billets,  et  pour  être 
débité  de  chacun  de  ecs  mêmes  Juillets ,  lorsqu  on 
les  reçoit  apres  les  avoir  acquittés,  ou  dansquoh 
qu’autre  cas  que  ce  soit  ^ 
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5°.  Celui  de  r  nom-s  et  toutes,  qui  est  établi  pour 
être  débité  de  toutes  les  perles  que  Fou  éprouve , 
et  crédité  de  tous  les  bénéfices  que  Fon  fait* 

Ces  comptes  représentent  le  négociant  dont  on 
tient  les  Livres  ;  Ils  ne  doivent  être  débités  ou 
crédités  que  des  objets  de  l’espèce  dont  chacun 
d’eux  porte  le  nom  ,  et  que  dans  le  cas  seulement 
où  ce  négociant  reçoit  ou  fournit  ces  memes  ob¬ 
jets,  jamais  autrement.  Débiter  ou  créditer  le 
.compte  de  marchandises  générales  dans  tout  autre 
casque  celui  ou  le  négociant ,  dont  on  lient  los 
.Livres,  reçoit  ou  fournit  des  marchandises,  serait 
une  absurdité  dans  le  système  établi, 

.  Sous  quelque  rapport  que  ces  comptes  soient 
envisagés  par  celui  qui  veut  tenir  ses  Livres  en 
double  partie,  il  doit  se  bien  pénétrer  des  règles 
suivantes  qui  Réprouvent  aucune  exception* 

Le  compte  de  xiahchandises  oénexàles  doit  être 
débité  de  toutes  les  marchandises  que  Fon  achète, 
et  crédité  de  toutes  celles  que  Fou  vend. 

Le  compte  de  caisse  doit  être  débité  de  tout 
l'argent  que  Fon  reçoit ,  et  crédité  de  tout  celui 
que  Fon  donne. 

Le  compte  des  billets  a  xecevoih  doit  être  dé¬ 
bité  de  tous  les  billets  de  cette  espèce  que  Fon 
reçoit ,  et  crédité  de  ceux  de  ces  mêmes  billets 
que  1  on  donne  en  paiement ,  que  Fon  négocie  , 
ou  dont  on  reçoit  le  montant. 

Le  compte  des  billets  a  PAYEE  doit  être  cré¬ 
dité  de  tous  les  billets  que  Fon  fait  en  paiemen  t , 
débité  de  chacun  de  ces  mêmes  billets  lorsqu’on 
les  reçoit  après  les  avoir  acquittés,  ou  dans  quel- 
qu’autre  cas  que  ce  soit* 

,  Le  compte<  de  peofits  ET  PEETES  doit  être  dé¬ 
bité  de  toutes  les  pertes  que  Ton  éprouve ,  et  cré-  j 
dué  de  tous  les  bénéfices  que  Fon  fait 
Chacun  de  ces  comptes  ne  doit  être  chargé  que 
es  °^Sets  de  l’espèce  pour  laquelle  il  est  ouvert  : 
aimi  011  ne  rï°û  débiter  ou  créditer  le  compte  des 
mmehandises  générales  que  quand  le  négociant 
dont  on  tient  le  Livre  reçoit  ou  fournit  des  mar- 
midis  es  ;  celui  de  caisse,  que  quand  le  négo- 
fmy  refoit  ou  fournit  de  Fargent  ;  celui  des  bil- 
recevoir ,  ou  celui  des  billets  à  payer,  que 
il  reçoit  ou  fournit  des  billets  de  la  même 
ij ai ure  ■  et  enfin  celui  de  profits  et  pertes,  que 

)  !  R  ûll'me  négociant  éprouve  des  pertes  ou 
H1  fiwclq .bénéfices. 
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Par  ce  moyen,  le  débit  et  le  crédit  du  compte 
de  marchandises  generales  font  voir  ,  dans  tous 
les  instans  à  un  négociant ,  la  totalité  des  mar¬ 
chandises  qu  il  a  reçues  et  qu’il  a  fournies  ;  celui 
de  caisse  ,  ia  totalité  de  Fargent  qu’il  a  reçu  et 
qu  il  a  donne  ;  celui  des  billets  a  recevoir,  la  to¬ 
talité  des  billets  de  cette  espèce  qu’il  a  reçus  et 
donnés;  celui  des  billets  à  payer ,  la  totalité  des 
bdleis  qoM  a  faits  en  paiement  et  de  ceux  qu’il  a 
retirés;  et  enfin  celui  de  profits  et  pertes  lui  fait 
voir  toutes  les  pertes  qu’il  a  éprouvées,  et  tous  les 
bénéfices  quJil  a  faits. 

Enfin,  pour  se  faire  une  idée  exacte  de  ces 
comptes,  d  ne  faut  voir  en  eux  que  ceux  du  né¬ 
gociant  dont  on  tient  les  Livres,  et  il  faut  conce¬ 
voir  que  débiter  Fun  de  ces  comptes ,  cJest  débiter 
le  négociant  lui-même,  sous  le  nom  de  ce  compte 
eu  particulier. 

C’est  sur  cette  invention  qu’est  fondé  Fart  de 
tenir  les  Livres  en  double  partie.  En  simple  par¬ 
tie,  011  se  contente  de  débiter  le  débiteur  ,  et  il 
est  sous-entendu  qu’il  doit  au  négociant  auquel 
appartiennent  les  Livres;  on  se  contente  également 
dy  créditer  Je  créancier ,  et  il  est  sous-entendu 
que  sa  créance  lui  est  due  parle  propriétaire  des 
Livres.  Mais  un  négociant  qui  tient  ses  Livres  en 
double  partie ,  ayant  cinq  comptes  ouverts  aux 
cinq  classes  générales  d’objets  qui  lui  servent  de 
moyens  d’échange  ,  ayant  ainsi  cinq  compte* 
pour  lui,  en  même  tems  qu’un  compte  pour  cha¬ 
cune  des  personnes  avec  lesquelles  U  fait  des  af¬ 
faires  ,  débite  1  un  de  ses  cinq  comptes  généraux; 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  en  termes  difFérens, 
se  débite  lui -même  sous  le  nom.  d’un  des  cinq 
comptes  généraux ,  toutes  les  fois  qu’il  reçoit  un 
des  objets  dont  ce  compte  porte  le  nom ,  en  même 
tems  qu  i!  crédite  la  personne  qui  Je  lui  fournit f 
ou  il  débite  la  personne  a  laquelle  il  fournit  un 
objet,  et  crédite  dans  ïe  même  article  le  compte 
ouvert  a  cette  sorte  d’objets,  ou,  en  d’autres  termes, 
il  se  crédité  sous  le  nom  du  compte  ouvert  à  cette 
sorte  d’objets, 

Lest  ainsi  que  la  tenue  des  Livres  en  double 
partie  ne  laisse  rien  de  sous-entendu,  ni  rien 
h  faire  pour  connaître  Fétat  de  situation  des 
comptés  ouverts  aux  elFets  appartenais  au  né¬ 
gociant  dont  011  tient  les  Livres  ,  et  que  ces 
comptes  sont  en  règle,  comme  ceux  de  ses  débS 
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leurs  ou  de  ses  créanciers.  La  partie  simple  ré¬ 
tablissant  ,  au  contraire  ,  de  comptes  par  débit  et 
par  crédit  que  pour  les  personnes  avec  lesquelles 
un  négociant  fait  des  affaires  ,  il  ne  peut  connaître 
sa  propre  situation  qu’en  faisant  un  inventaire 
général  j  et  cet  inventaire  qui  lui  fait  connaître 
s’il  a  augmenté  ou  diminué  sa  fortune  ,  ne  lui  fait 
pas  découvrir  si  on  ne  lui  a  pas  soustrait  quelque 
Somme  en  marchandises  ,  en  argent ,  ou  en  bil¬ 
lets  }  etc* 

Quelques  personnes  croient  encore  que  la  te¬ 
nue  des  Livres,  en  double  partie,  diffère  beaucoup 
de  la  simple  ,  et  qu’elle  offre  beaucoup  plus  de 
difficultés  j  c’est  nue  erreur  dont  les  partisans 
diminuent  tous  les  jours.  Elle  ne  diffère  de  la 
simple  partie  qu’en  ce  qu’elle  établit  des  comptes 
pour  les  objets  dont  un  négociant  trafique  , 
comme  pour  les  personnes  avec  lesquelles  U  fait 
des  affaires  ,  afin  de  connaître  feutrée  et  la  sortie 
de  ces  objets  :  autrement  il  ne  s’agit,  en  double 
comme  en  simple  partie  ,  que  de  débiter  le  débi¬ 
teur  et  de  créditer  le  créancier. 

Ce  que  l’on  ferait  en  deux  articles  en  simple 
partie,  on  le  lait  en  double  partie  dans  un  seul  : 
Voilà  toute  la  différence. 

Il  est  impossible  de  tenir  les  Livres  en  double 
partie  ,  sans  le  secours  des  cinq  comptes  gêné - 
vaux  i  maïs  ce  nombre  suffit  pour  qu’on  puisse  les 
tenir  dans  l’ordre  le  plus  régulier.  Cependant 
plusieurs  négocians,  au  lieu  de  tenir  un  seul 
compte  pour  les  marchandises  en  général ,  en 
tiennent  un  par  chaque  espèce  de  marchandises, 
ce  qui  ne  change  rien  à  la  manière  de  passer  les 
articles.  Dans  ce  cas,  il  ne  s’agit  que  de  porter 
au  débite!  au  crédit  du  compte  des  sucres  ou  des 
cafés  *  ou  des  vins ,  etc. ,  ce  qu’on  aurait  porté  in¬ 
distinctement  à  celui  de  marchandises  générales. 
Chacun  des  autres  comptes  généraux  peut  égale  * 
me  al  être  subdivisé  eu  plusieurs  comptes  différens» 
Mais  il  suffit  d’avoir  une  idée  exacte  des  cinq 
principaux ,  pour  avoir  celle  de  tous  les  autres  , 
dont  Lob  jet  est  seulement  d’établir  des  distinc¬ 
tions  entre  différentes  natures  d’effets  ,  afin  d’en 
former  des  classes  particulières  ,  dont  on  puisse 
connaître  le  profit  ou  la  perte  en  particulier. 

Lorsqu’on  veut  apprendre  la  tenue  des  Livres, 
il  ne  faut  s’occuper  d’abord  que  de  bien  entendre 
les  cinq  comptes  généraux*  Lorsqu’on  la  sftîtpar 
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leur  secours  seulement ,  on  aperçoit  bientôt  qu’ïî 
est  indifférent  de  les  subdiviser  en  cent  autres, 
et  que  cette  subdivision  n’ajoute  aucune  difficulté 
à  l’art  de  tenir  les  Livres. 

Comptes  Généraux  ,  considérés  dans  leurs  diffê - 
ren  tes  suhdi  0  tsi ons . 

On  l’a  déjà  dit ,  la  connaissance  des  cinq 
comptes  généraux  suffit  pour  qu’on  Lieu  ne  les 
Livres  en  double  partie  avec  la  plus  grande  faci¬ 
lité  j  il  est  néanmoins  uLïîe  de  donner  une  idée  de 
toutesïes  subdivisions  qu’on  peut  leur  faire  éprou¬ 
ver  à  volonté ,  et  qu’il  est  souvent  très  bon  de 
leur  faire  éprouver.  11  faut  seulement  recomman¬ 
der  ici,  encore  une  lois  ,  de  ne  s’occuper  de  ces 
différentes  subdivisions ,  que  lorsqu’on  sait  la  te¬ 
nue  des  Livres  par  le  moyen  des  cinq  comptes 
prï  n ci  paux ,  afin  de  ne  pas  m u h  ï p ü er  b  s  i d  res 
qui  sont  naturellement  d’une  extrême  simplicité, 
lorsqu’on  sait  réduire  la  double  partie  à  ses  vrais 
principes. 

Lorsque  l’on  a  un  compte  à  rendre  en  particu¬ 
lier  sur  Tune  des  sortes  d’objets  dont  011  fait 
le  commerce,  ou  sur  une  espèce  particulière  de 
pertes  ou  de  bénéfices  ,  etc. ,  on  ouvre  un  compte 
à  cette  sorte  d’objets  ,  ou  à  cette  espèce  particu¬ 
lière  de  pertes  ou  de  bénéfices  ,  sous  une  déno¬ 
mination  propre  à  le  distinguer  des  autres.  II  ea 
résulte  qu’outre  les  cinq  comptes  généraux  dont 
l’usage  est  indispensable  ,  on  peut  en  ouvrir 
d’autant  de  dénominations  que  fou  peut  former 
de  classes  différentes  d’effets  commerça  blés  j  mais 
comme  toutes  ces  sortes  d’effets  sont  renfermés 
dans  les  cinq  classes  générales,  dont  chacune  a 
un  compte  ouvert ,  ceux  que  l’on  peut  ouvrir  a 
chaque  sorte  d’objets  tiennent  tous  de  la  nature 
des  cinq  comptes  généraux ,  et  n’en  sont  que  des 
subdivisions,  comme  on  va  le  voir. 

Le  nombre  ne  peut  en  être  déterminé,  parce 
qu’il  est  plus  ou  moins  grand  t  selon  les  distinc¬ 
tions  que  Ton  veut  établir  entre  les  divers  objets 
que  l’on  possède ,  cl  les  diverses  circonstances  du 
commerce  que  Ton  fait.  Mais ,  dans  tous  les  cas, 
f  usage  en  indique  asse$  la  nécessité ,  et  il  suffit  d  eîl 
faire  connaître  quelques-uns  9  pour  donner  l  idée 
de  tous  ceux  que  l’on  peut  créer  au  besoin. 

H  y  en  a  donc  de  cinq  espèces  principales, 
qui  composent  cinq  classes  différentes  }  parflfi 
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qti’ou  le  répète  ;  ils  ne  sont  tous  que  des  subdi¬ 
visions  des  cinq  comptes  généraux  déjà  connus. 


Première  espèce  des  Comptes 
Subdivisions  d:c  Compte  de 
générales.  * 


généraux  ,  ou 
Marchandises 


1°.  Le  compte  de  marchandises  générales.  — 

2P.  Celui  de  sucres,  des  cafés,  des  vins,  des 
toiles ,  etc.  ;  car  on  peut  ouvrir  un  compte  parti¬ 
culier  à  chaque  espèce  de  marchandises,  si  Pon 
veut,  en  observant,  dans  ce  cas,  de  débiter  Pun 
de  ces  comptes ,  au  lieu  de  celui  de  marchandises 
générales ,  chaque  fois  que  Pon  reçoit  de  la  mar¬ 
chandise  dont  il  porte  le  nom ,  et  de  le  créditer 
chaque  fois  que  Pon  en  vend ,  comme  l’on  débi¬ 
terait  ou  créditerait  les  marchandises  générales. 

3°.  Celui  de  fabrique  et  frais  de  fabrication. 

4°.  Ceux  de  cargaison  sur  tel  ou  tel  navire,  de 
denrées  coloniales ,  etc. 

5°.  Ceux  des  marchandises  en  société  ,  paco¬ 
tilles  en  société ,  etc. 

6Q.  Ceux  des  marchandises  expédiées  pour  être 
vendues  en  commission  de  chez  tel  ou  tels  ,  ou 
des  marchandises  envoyées  en  foire ,  etc.,  etc. 

7°.  Ceux  des  meubles  et  immeubles  des  vais¬ 
seaux  ,  etc.  ;  car  ces  objets  que  Pon  achète  et  que 
Ion  vend  ,  peuvent  être  considérés  comme  des 
effets  commerçâmes  de  la  même  natui'e  que  les 
marchandises  ;  mais  ces  derniers  comptes  seront 
cependant  rangés  dans  une  sixième  classe  dont 
il  sera  traité  après  ceux  qui  ne  sont  que  des  sub¬ 
divisions  de  celui  de  profits  et  perles. 

Des  Comptes  de  Fabrique  ,  et  Frais  de  Fa¬ 
brication. 


Lorsqu  on  fabrique  un  genre  de  marchandises 
quelconque  ,  on  ouvre  un  compte  à  la  fabrique 
de  toiles  peintes,  de  draps ,  de  chapeaux  ou  de 
soieries ,  etc. 

i°.  On  débite  ce  compte  de  Fâchât  des  matières 
premièi  es  des  ustensiles ,  des  loyers ,  des  répara¬ 
tions,  des  journées  d’ouvriers ,  des  appoiutemens 
e  conimis,  des  intérêts  des  fonds  empruntés, 
ét  finalement  de  tous  les  débours  occasionnés 
pour  la  fabrique. 

2  .  On  le  crédite  de  tous  les  objets  fabriqués, 
orsquon  les  vend, ‘ainsi  que  du  produit  des  us- 
tensilcs  et  du  local  lorsqu’on  s’en  défait  :  et  lors- 
Tome  I. 
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que  tout  est  vendu ,  on  solde  ce  compte  par  celui 
de  profits  et  perles. 

Lorsqu  on  fait  la  balance  générale  des  comptas, 
on  fait  l’inventaire  estimatif  du  local  de  la  fabri¬ 
que  ,  des  ustensiles  et  des  marchandises  fabri¬ 
quées,  et  on  en  crédite  le  compte  de  la  fabrique 
par  celui  de  balance  (  voyez  Compte  de  B  alance  )  ; 
et  on  solde  par  celui  de  profits  et  perles ,  comme 
on  l’a  déjà  dit  dans  le  paragraphe  précédent. 

On  peut  tenir  un  compte  particulier  de  frais  de 
fabrication  ;  il  doit  être  débité  de  tous  tes  fi  ais  de 
ce  genre,  pour  en  connaître  le  montant  en  par- 
ticulier. 

Ou  le  solde  par  celui  de  fabrique  à  la  fin  de 
1  année  \  c  est-a-dire,  on  débité  la  fabrique,  et  on 
crédite  le  compte  de  frais  de  fabrication  à  la  lin 
de  l’année. 

On  peut  également  tenir  en  particulier  le 
compte  des  marchandises  fabriquées ,  afin  de  cré¬ 
diter  ce  compte  toutes  les  fois  que  l’on  vend  de  ces 
marchandises,  et  de  le  débiter  pour  solde  à  la  fin 
de  chaque  année,  en  créditant  le  compte  de  fa¬ 
brique  du  solde  de  celui  des  marchandises. 

Vu  Compte  de  Cargaison  de  tel  Navire. 

On  ouvre  un  compte  à  la  cargaison  de  chaque 
navire ,  à  chaque  vojage  ou  à  chaque  armement. 

i°.  On  débite  ce  compte  du  prix  que  coûtent 
toutes  les  marchandises  qui  composent  la  cargai¬ 
son,  des  frais  de  chargement,  du  prix  des  futailles, 
des  magasinages  quand  onia  dépose  à  terre,  delà 
valeur  du  fret  que  ces  marchandises  paieraient  si 
elles  étaient  chargées  à  fret,  etc.,  etc. 

2  .  On  le  crédite  du  produit  des  ventes,  et  de 
la  valeur  des  marchandises  invendues  que  le  capi¬ 
taine  rapporte. 

3*.  On  le  solde  par  profits  et  perles. 

Il  faut  observer  ici  que  plusieurs  armateurs  ne 
tiennent  qu’un  seul  compte  pour  l’armement  et  la 
cargaison  d’un  navire  à  chaque  vojage,  et  qu’ils 
tiennent  ce  compte  &  doubles  colonnes  ;  l’une  con¬ 
tient  tous  les  articles  de  l’armement;  l’autre,  tous 
ceux  de  la  cargaison.  Cette  méthode  est  parfaite¬ 
ment  la  même  que  celle  de  ces  deux  comptes  tenus 
séparément. 

Des  Comptes  de  Marchandises  en  Société. 

Quand  on  fait  une  spéculation  en  marchau- 
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ïlïses  de  compte  à  demi,  à  tiers,  on  a.  quart  3  etc. 
aTec  des  associés  ,  on  tient  un  compte  particulier 
pour  chaque  partie  de  marchandises  acquise  arec 
des  intéressés  différons.  L'intitulé  de  chaque 
compte  particulier  est  conçu  en  ces  termes  : 

Do  i  vint  j  ni ar  ch  and  i  s  e  s  de  c  o mp  te  a  d  cm  i  ,  à  tiers  , 
ou  à  quart  avec  tel  ou  tels,  etc*  Avoir# 

Le  négociant  qui  est  charge  de  Fâchât  et  de  la 
vente  , 

i<\  Débite  sur  ses  Livres  les  marchandises  en 
société  avec  tel  ou  tels  ,  pour  sa  propre  portion  de 
Tâchât  j  cl  débite  chaque  associé  de  la  portion 
de  Vacliat  qui  est  k  la  charge  de  chacun  d  eux,  et 
dont  il  crédite  le  créancier  ordinaire  ;  comme  le 
compte  de  caisse ,  s'il  a  payé  'comptant,  ou  celui 
de  lettres  et  Lille Ls  à  recevoir  ou  k  payer  9  s’il  a 
fourni  du  papier,  etc.  (i). 

s°.  Il  débite  les  marchandises  eu  société  de  tous 
les  frais  qu'elles  lui  font  débourser. 

3V.  31  les  crédite  du  produit  de  toutes  les  ventes* 

4°.  Quand  les  ventes  sont  achevées,  il  prélève 
sa  commission  sur  leur  produit  à  2  pour  loo,  ou 
même  à  4  pour  100,  s’il  se  rend  garant  pour  les 
personnes  auxquelles  il  vend  à  terme,  et  il  débile 
les  marchandises  en  société  de  là  totalité  de  la 
commission,  dont  il  crédite  le  compte  de  profits 
et  pertes* 

31  additionne  préalablement!  es  frais  et  la  com¬ 
mission  ,  et  il  en  retranche  le  montant  de  celui 
des  ventes ,  afin  de  connaître  le  produit  net  de  ces 
dernières  ;  cela  fait,  il  débite  les  marchandises  en 
société  envers  chacun  des  associés  de  la  portion 
du  produit  net  de  la  vente  qui  revient  k  chacun 
d  eux  et  dont  il  les  crédite* 

5“.  Enfin  il  soldç  le  compte  de  marchandises  en 
société  en  le  débitant  envers  profils  et  pertes  du 
solde  ,  s'il  y  a  delà  perle,  ou  eu  le  créditant  par 
profits  et  pertes,  s'il  y  a  du  bénéfice;  parce  que 
l'excédant  du  crédit  sur  le  débit  est  le  montant 

0  ■  ‘  ,  '  •  ■  " - 

(1)  Dans  ce  qui  suivra ,  U  ne  sera  plus  fait  men1  ion  que 
du  débiteur,  et  non  du  créancier',  ou,  lorsqu'il  s’agira 
de  ce  dernier,  il  ne  sera  fait  aucune  mention  du  débi¬ 
teur  ,  parce  que,  lorsqu’on  désigne  lJim  des  deux  seule¬ 
ment  ,  ou  entend  qu’il  faut  débiter  ou  créditer  par  contre 
]e  débiteur  ou  1$  créancier  naturel,  d  après  lès  principes 
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de  sa  portion  de  la  perte  ,  et  que  T  excédant  du 
crédit  sur  le  débit  est  sa  portion  du  bénéfice.  (2)* 

Lorsqu'un  Négociant  nyest  chargé  que  de  l Achat 
et  non  de  la  Trente. 

x°,  Il  débite  chaque  associé  de  la  part  que  cha¬ 
cun  doit  payer  de  l'achat  et  des  frais  desmarchan- 
dises,  et  il  débite  les  marchandises  en  société 
avec  tel  ou  tels  do  sa  propre  part, 

aq.Quand  ï  ■  individu  quelconque  qui  est  chargé 
Je  la  vente  apprend  ce  qu'elle  a  produit,  il  le- 
débite  de  la  part  qui  lui  revient  du  produit  net 
du  compte  des  marchandises  en  société  qu'il  cré¬ 
dite  de  celle  même  per  Le,  et  il  solde  ce  compte 
par  celui  de  profits  et  pertes*  ; 

Quand  un  négociant  est  chargé  seulement  de 
la  vente  des  marchandises  en  société,  il  en  passe 
écritures  comme  lorsqu'il  est  chargé  de  T achat  et 
de  la  vente  ,  à  l’exception  de  la  commission  dorai 
iî  ne  doit  pas  passer  écritures,  parce  qu’elle  ne 
lui  est  pas  due,  et  de  la  portion  du  prix  d’achat 
dont  il  11e  doit  pas  débiter  ses  associés  qui  ne  la 
doivent  quà  celui  qui  a  fait  l'achat. 

Lorsqu  un  Négociant  nest  chargé  ni  ch  l2 3 Achat 
ni  de  la  V ente  « 

Lorsqu'on  Itu  donne  avis  de  l'aclmt,  il  dé¬ 
bite  les  marchandises  en  société  avec  un  tel  de  sa 
portion  de  Tâchât  et  dès  frais, 

2°.  Lorsqu’on  lui  donne  avis  de  la  vente,  il 
crédite  les  marchandises  en  société  de  sa  por¬ 
tion  du  produit  net  dont  il  débite  celui  qui  a 
opéré  la  vente,  ou  dont  il  débite  le  compte  des 
objets  qu’il  reçoit ,  si  on  lui  paie  de  suite  sa 
part* 

Il  solde  ensuite-ce  compte  de  marchandises 
en  société,  par  profits  et  pertes. 


(2)  Eu  effet ,  si  ce  qubl  a  donné  à  chaque  associé  pour 

sa  portion  du  produit  net  de  la  vente  ,«t  ce  qu'il  a  payé 
pour  les  frais ,  ce  qu'il  a  retenu  pour  sa  commission’* 
avec  ce  qu’il  a  payé  pour  sa  porti  on  de  1  achat ,  surpasse 
le  crédit  des  marchandises  en  société,  qui  est  charge  de 
la  totalité  du  produit  des  marchandises  vendues,  il  est 
évident  que  la  différence  ne  peut  être  autre  chose  que  sa 
portion  de  la  perte.  Si  an  contraire  le  produit  de  Sa  mar¬ 
chandise  excède  tous  les  articles  ci-dessus  détailles,  *IKl 
composent  le  débit  des  marchandises  en  société ,1  excé¬ 
dant  ue  peut  être  que  sa  portion  du  bénéfice* 
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Jafre  Manière  dépasser  Écritures  des  'Marchan¬ 
dises  en  Société. 

Plusieurs  négociasse  contentent  de  tenir  des 
comptes  cou  ran  s  sur  un  Livre  particulier  pour  ces 
sortes  d’achats  et  de  ventes ,  et  en  passant  d’ail¬ 
leurs  écritures  sur  leurs  Livres  par  marchandises 
générales ;  comme  des  autres  marchandises  nui 
leur  appartiennent  ;  par  ce  moyen,  ils  ne  laissent 
rien  en  arrière  ,  et  le  compte  courant  qu’ils  tien¬ 
nent  en  particulier  leur  fait  connaître  le  produit 
des  marchandises  en  société. 

Manière  de  passer  Écritures  des  Marchandises  en 
Société  ,  selon  la  nouvelle  Méthode  de  M,  Ed¬ 
mond  Uegrangû,  pour  tenir  les  Livres  en  dou¬ 
ble  partie  3  par  le  moyen  d*u k  seul  registre  dont 
tous  les  comptes  balancent  journellement. 

On  passe  écritures  sur  le  registre  qui  tient  lieu 
de  Journal  et  de  Grand  Livre,  selon  la  méthode 
deM.  Degrànge,  de  toutes  les  choses  relatives 
aux  marchandises  en  société,  exactement  comme 
cela  vient  d’être  indiqué  ,  c’est-à-dire  les  articles 
sont  passés  sur  la  page  gauche  qui  tient  lieu  de 
Journal  sur  le  nouveau  registre  ,  exactement 
comme  sur  les  Journaux  ordinaires  ;  maïs  toutes 
les  sommes  relatives  aux  marchandises  en  société, 
avec  Jean  ou  avec  Pierre,  etc.  sont  transportées 
dans  la  colonne  des  ma rejhandises  générales,  où 
chaque  compte  est  distingué  L’tm  de  l’autre  par 
im  numéro  affecté  à  chaque  compte .particuliejr. 

J  oyez  T  en ue  des  Livres,  Manière  de  les  tenir  en 
double  partie  par  le  moyen  d'un  seul  registre  ,  etc, 

Application  des  Âbhrévi  allons  du  nouveau  Re¬ 
gistre  aux  anciens ,  quant  aux  Marchandises 
en  Société. 

Passez  tous  les  articles  de  marchandises  en 
«ocieie  au  Journal  sous  tous  les  noms  particuliers 
qui  doivent  distinguer  dittërens  comptes,  cl  selon 
les  principes  déjà  établis;  mais,  au  lieu  d’ouvrir 
«a  Grand  Givre  un  compte  particulier  pour  cha- 
^U°  partle  ^  marchandises  en  société,  attribuez 
'ftUÏ  al’tlcle?  de  chaque  compte  particulier  un 
nuun.ro  qui  serve  à  les  distinguer  des  autres. 
rJonuez ,  par  exemple, le N°.  i  aux  articles  con¬ 
cernant  les  marchandises  en  sociéLé  avec  Jean ,  2 
■> celles  eu  société  avec  Pierre,  3  k  celles  en  so- 
G  l'a>  cc  Guillaume,  et  ainsi  de  suite,  et  rapportez 
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tons  ees  articles  au  compte  de  marchandises  gé¬ 
nérales.  Pour  distinguer  les  differens  comptes , 
pratiquez  une  double  colonne  à  celle  de  mar¬ 
chandises  générales, afin  d’y  porter  le  résultat  de 
chaque  association  lorsque  la  vente  sera  finie  ,  et 
une  petite  colonne  au-devant  de  celle  des  numé¬ 
ros  des  folios  du  Journal  et  du  Grand  Livre,  afin 
de  mettre  dans  celte  troisième  petite  colonne  les 
numéros  aifecLés  en  particulier  k  chaque  compte 
de  marchandises  en  société,  ce  qui  servira  k  les 
distinguer  clairement.  Voyez  Monière  de  tenir 
/t’.v  Livres  par  le  moyen  d’un  seul  registre  ;  tous 
les  moyens  de  distinguer  les  différons  comptes 
qui  sont  renfermés  eu  un  seul,  sont  établis  dans 
tous  lettre  développement. 

Compte  des  Marchandises  ûjl  Commission  ou 
chez  tel  ou- tels  t 

Quand  un  négociant  envoie  des  marchandas 
dans  des  lieux  quelconques  où  elles  doivent  cire 
vendues  pour  son  compte,  par  le  correspondant 
auquel  elles  sont  adressées,  il  ouvre  un  compte  k 
ccs  marchandises,  intitulé  mdiüchernmeiH  :  Mar¬ 
chandises  chez  un  tel ,  ou  un  tel  mon  compte;  et, 
i°.  il  débile  ce  compte  du  prix  coûtant  et  des 
frais  des  marchandises  expédiées* 

2  .  De  ions  les  nouveaux  frais  qu’elles  coûtent 
dans  la  suite,  si  le  cas  y  échoit* 

3°,  Il  le  crédite  du  produit  nci  de  la  vente, 
lorsqu’on  lui  en  donne  avis,  el  le  solde  par  pro- 
hls  et  pertes;  ou ,  si  on  lui  donne  avis  en  differens 
ierns  des  ventes  partielles ,  il  en  crédite  les  mar¬ 
chandises  chez  un  tel;  cl  lorsque  la  vente  est  finie , 
et  qu’on  lui  donne  la  note  des  frais,  il  déhile  les 
marchandises  en  société  des  frais  déboursés  par 
son  commettant  et  de  la  commission  que  ce 
dernier  a  prélevée,  et  il  solde  par  profits  et 
perles* 

S  il  tire  des  le  Ür  es -de^  change  sur  son  corres¬ 
pondant  ,  à  valoir  sur  Je  produit  de  seié  marchan¬ 
des  ,  il  crédite  son  correspondant  des  letü  es-de- 
change  qu’il  lire  sur  lui* 

Compte  des  Marchandises  de  tel  ou  tels  ,  ou  des 
CompLes  intitulés  ;  un  tel  son  compte. 

Quand  un  de  nos  correspondons  nous  envoie 
des  marchandises  à  vendre  pour  son  compte , 
nous  lui  ouvrons  un  compte  particulier ,  intitulé 
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indifféremment  :  un  tel  son  compte  ,  ou  mar¬ 
chandises  cPun  tel  ,  etc* 

1°;  Nous  débitons  ce  compte  des  frais  deré¬ 
ception  des  marchandises  ,  et  de  tous  les  autres 
frais  qu’elles  occasionnent  dans  la  suite ,  des  re¬ 
mises  que  nous  faisons ,  ou  des  traites  que  nous 
acceptons  ou  que  nous  acquittons  à  vue ,  à  valoir 
sur  les  marchandises  j  de  notre  commission ,  etc* 
2°.  Nous  le  créditons  du  produit  des  ventes. 
3°.  Et  nous  le  débitons  pour  solde  de  ce  qui  re¬ 
vient  à  celui  qui  nous  les  a  envoyées  ,  dont  nous 
le  créditons  personnellement ,  ou  dont  nous  cré¬ 
ditons  la  caisse }  sî  nous  payons  le  solde  compté. 

Compte  de  Pacotille. 

On  tient  ce  compte  comme  celui  des  marchan¬ 
dises  en  commission  ,  ou  chez  tel  ou  tels. 

On  tient  le  compte  de  pacotille  en  société  ? 
comme  celui  de  marchandises  en  société* 

Du  Compte  de  telle  foire. 

Lorsqu’on  envoie  des  marchandises  dans  une 
foire,  on  peut  ouvrir  un  compte  à  cette  foire* 
i*.  Ce  compte  doit  être  débité  de  la  valeur 
des  marchandises  quon  envoie  en  foire ,  des  frais 
de  transport  et  de  voyage  ,  etc* 

Et  crédité  de  tous  les  produits  des  mar¬ 
chandises  vendues,  et  de  la  valeur  de  toutes  celles 
invendues* 

On  le  solde  ensuite  par  profits  et  pertes. 

Du  Compte  de  Denrées  Coloniales . 

On  ne  passe  écritures  des  denrées  coloniales  , 
apportées  en  retour  par  le  capitaine  ?  qu’à  me¬ 
sure  qu’au  les  vend ,  comme  on  le  fait  pour  les 
marchandises  en  commissions. 

On  crédite  le  compte  des  denrées  coloniales 
du  produit  de  toutes  celles  que  Ton  vend* 

2Ü,  On  le  débite  de  tous  les  frais ,  fret  ?  etc* 

3°*  Et  lorsque  la  vente  est  finie  ,  on  balance  le 
compte  ,  en  le  débitant  du  solde  dont  on  crédite 
les  comptes  d’armement  et  de  cargaison  ,  chacun 
pour  la  part  qu’ils  doivent  avoir  de  ces  retours , 
en  proportion  de  ce  que  la  cargaison  et  Farme- 
ment  ont  rendu  en  Amérique  chacun  en  parti¬ 
culier* 

Des  Marchandises  invendues  et  rapportées  par 
le  Capitaine % 

Lorsqu’un  capitaine  rapporte  des  marcha udî- 
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ses  invendues ,  on  n’en  passe  écritures  qu'après 
qu’on  les  a  vendues,  ou  qu’à  mesure  qu’on  les 
vend*  On  crédite  le  compte  de  cargaison  du  pro¬ 
duit  de  ces  marchandises  à  mesure  qu’on  les 
vend  ,  et  on  débile  les  comptes  ouverts  aux  ob¬ 
jets  que  l’on  reçoit  en  retour. 


Seconde  Espèce  des  Comptes  généraux  ,  ou  Suh* 
division  de  Caisse. 


Caisse. 


s 


Argent* 

Effets  à  vue* 
billets  de  banque* 
Papier-monnaie. 


On  ne  se  sert 
guère  que  du 
cpte ,  de  caisse* 


Troisième  espèce  des  Comptes  généraux  f  ou 
Subdivision  des  Lettres  et  Billets  à  recevoir* 

i°*  Celui  des  lettres  et  billets  à  recevoir. 

Celui  des  traites  et  remises. 

3°.  Celui  des  lettres  et  billets  de  chauge* 

4°  Des  billets  de  prime  ?  ou  des  mandats  ,  ete. 

5°.  Celui  des  contrats  de  rentes  constituées 
à  recevoir. 

6°.  Celui  des  contrats  de  rentes  constituées  à 
payer* 

7Ç.  Celui  des  effets  publics* 

Du  Compte  des  Traites  et  Remises. 

On  ne  tenait  autrefois  qu’un  seul  compte  pour 
les  traites  et  remises.  On  créditait  ce  compte  de 
toutes  les  traites  que  l’on  acceptait ,  et  on  lé  dé¬ 
bitait  lorsqiFon  les  retirait  apres  les  avoir  acquit¬ 
tées.  On  le  débitait  de  toutes  les  remises  que  l’on 
recevait ,  et  on  le  créditait  lorsqu’on  les  négo¬ 
ciait  j  il  en  résultait  que  les  traites  et  remises 
étaient  pêle-mêle  :  de  là  ,  le  nom  disLinctif  de  ce 
compte  j  mais  il  faut  tenir  séparément  un  compte 
de  traites  et  un  compte  de  remises ,  ou  passer  les 
traites  par  lettres  et  billets  à  payer.  Quelques 
personnes  ne  tiennent  en  par  ticul  ier  que  le  compte 
de  remises  ,  mais  lui  donnent  improprement  le 
nom  de  traites  et  remises. 

Du  Compte  des  Remises. 

Lorsqu’on  fait  le  commerce  des  lettres-de- 
cbange ,  et  qu’on  veut  en  voir  les  pertes  ou  les  bé¬ 
néfices  en  particulier ,  on  ouvre  un  compte  sous 
le  litre  de  remises  aux  leUres-de-change  que  Fou 
reçoit  et  que  l’on  négocie  j  et  ce  compte  doit 
être  : 

i°*  Débité  du  prix  coûtant  de  toutes  les  le I- 
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très  de  change  que  Fon  reçoit  des  divers  corres¬ 
pond  a  «  s  q  u  i  fo  n  t  d  es  r  e  m  i  s  es  r} 

2°.  Crédite  du  prix  que  Von  retire  de  toutes 
celles  que  Fon  négocie  ou  fourni L  5 

Et  lorsque  toutes  tes  lettres  ou  remises  sont 
négociées j  on  solde  leur  compte  par  profits  et 
pertes  ,  si  on  n’a  pas  d’associés^ 

4°.  Si  on  a  des  associés ,  ori  les  débile  chacun  de 
leur  part  de  la  perte  dont  011  crédite  le  compte  de 
remises,  ou  ou  crédite  chaque  associé  de  sa 
part  des  bénéfices  dont  on  débite  le  compte  des 
remises ,  que  l’on  solde  ensuite  par  profils  et 
pertes. 

Quelques  personnes  font  une  double  col  orme  à 
ce  Compte ;  elles  placent  le  prix  coûtant  de  chaque 
lettre  de  ch  auge  dans  la  colonne  ordinaire  du 
débit,  et  la  somme  énoncée  dans  chacune  de  ces 
lettres,  dans  la  colonne  en  dedans  du  débit, 
lorsque  cette  somme  est  eu  monnaie  de  France  ] 
mais  lorsqu’elle  est  en  monnaie  étrangère,  elles 
pincent  clans  la  colonne  endedans  le  prix  coûtant 
de  la  le  t  tre ,  e  11  arg  en  t  de  F  r  ance ,  c  o  m  m  e  d  a  ns 
la colonne  en  dehors 5  au  crédit,  elles  placent  le 
prix  qu’elles  retirent  de  chaque  lettre,  dans  la 
colonne  ordinaire  j  et,  dans  la  colonne  en  de¬ 
dans  ,  la  somme  énoncée  dans  cette  lettre,  si  elle 
esten  argent  de  France,  oa  le  prix  qu’elles  en 
ont  retiré  en  argent  de  France,  si  elle  est  en 
monnaie  étrangère. 

On  peut  éviter  de  tenir  ccs  doubles  colonnes  ; 
mais  alors  on  est  obligé  d’attendre  l’époque  delà 
négociation  de  chaque  remise,  pour  rapporter  au 
débit  du  compté  des  remises  le  produit  de  ccs 
remises,  parce  que  ce  compte  doit  être  débité  de 
la  valeur  de  celle  que  Fon  reçoit,  et  qu’elles  «dont 
d’autre  valeur  que  ce  qu’elles  produisent  lors  do 
la  négociation  1  ce  qu’elles  coûtent  au  négociant 
qui  fait  la  remise  ^  est  .distingué  ailleurs. 

Four  ne  pas  confondre  les  lettres  Je  change 
ou  les  remises  les  unes  avec  les  autres ,  ou  les  dis- 
tiugLie  par  des  numéros  de  rencontre. 

Far  exemple,  la  première  lettre  de  change 
que  Ion  porte  Au  débit  du  compte  des  remises 
est  désignes  par  le  n®.  1 ,  ou  est  inscrite  sons  le 
h  -  î  ]  et  on  place  ee;  numéro  dans  Ta  première 
colonne  pratiquée  au  débit,  an  milieu  de  i  es¬ 
pace  compris  entre  ta  date  et  la  somme  de  k 
remise  que  Fou  y  rapporte  ;  ïa  seconde  lettre  est 
ïoitr  L 
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inscrite  sous  le  n°*  2,  la  troisième  sous  le  n°(  3, 
et  ainsi  de  suite* 

Lorsqu’on  négocie  l’une  de  ces  remisés,  et 
qu’on  la  porte  an  crédit,  la  première  quW  y 
porte  est  aussi  inscrite  sous  le  n°.  j  la  seconde 
sous  le  n°^  ;  la  troisième  sous  le  n°t  3,  et  ainsi  de 
suite  j  et  ou  place  ces  numéros  dans  la  première 
des  deux  colonnes  qui  sont  au  milieu  de  l’espace 
compris  entre  k  date  et  la  somme  de  la  remise 
que  Fou  y  rapporte* 

Les  numéros  de  Feutrée  et  de  Ja  sortie  étant 
ainsi  placés,  on  met  à  côté  du  numéro  d’entrée 
au  débit  celui  de  la  sortie  de  chaque. lettre  ,  et 
au  crédit  on  place  de  même  à  côté  de  chaque 
numéro  de  sortie  celui  d’entrée. 

Par  ce  moyen,  il  est  aisé  devoir  que  le  nu¬ 
méro  d’entrée  de  chaque  lettre  Je  change,  eu 
celui  d’une  lettre  qui  doit  se  trouver  en  porte¬ 
feuille  ,  si  ce  numéro  d’entrée  n’est  pas  suivi  do 
celui  de  sortie  de  celle  même  lettre* 

JSola.  Ce  qui  est  dit  des  numéros  de  remises 
doit  s’entendre  dans  le  même  sens  des  billets  à 
recevoir,  lors  de  leur  entrée  et, de  leur  sortie, 

Dlù  Compte  des  Lettres  et  Billets  de  Change ,  ou 
du  Compte  de  Change * 

C'est,  soos  un  autre  nom,  le  même  compte 
que  celui  des  remises. 

Du  Compte  des  Contrats  de  Mentes  constituées 
à  recevoir* 

Lorsque  Fon  donne  mie  somme  à  rentes  cons¬ 
tituées,  le  débiteur  souscrit  un  contrat  que  Fon 
reçoit  en  retour*  Alors  : 

1°,  On  débite  le  compte  ouvert  aux  contrat# 
de  rentes  constituées  à  recevoir  Ja  montant  du 
contrat  que  Fon  reçoit,  connue  on  débite  le 
compte  des  billets  à  recevoir  lorsqu’on  reçoit 
un  billet. 

Quand  011  remet  ce  contrat ,  parce  qu’on  en 
reçoit  le  montant,  on  débite  la  caisse,  et  Fon 
crédite  le  compte  de  contrats,  etc*,  comme  Fon 
crédite  celui  des  billets  à  recevoir,  quand  on 
reçoit  le  montant  de  l’mi  de  ccs  billets  que  Fon 
remet  acquitté*  Ou  crédite  encore  îe  compte  des 
renies,  chaque  fois  qu’on  les  reçoit,  et  on  les 
solde  par  profils  et  pertes* 

Néanmoins  plusieurs  personnes  préfèrent 

* 
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débiter  et  créditer  profits  et  perles  de  ces  renies , 
comme  de  t ouïes  les  autres  qu’elles  paient  eu 
reçoivent ^  et  que  Fon  peut  considérer  comme  un 
bénéfice  quand  on  les  reçoit  ,  ou  comme  une 
perte  quand  on  les  paie  ,  puisqu’il  n’en  doit  l  ien 
revenir. 

Contrats  de  Grosse  A  verdure  à  recevoir. 

Ce  compte  sert  à  tenir  note  des  contrats  que 
Fon  reçoit  pour  les  sommes  que  Fon  prête  à  la 
grosse  aventure ,  sur  des  vaisseaux  ;  et  comme  ces 
contrats  contiennent  ordinairement  non -seule¬ 
ment  Publi  galion  de  la  somme  prêtée  ,  mais  en¬ 
core  de  l’intérêt  convenu  ; 

iy*  On  débile  le  compte  3cs  contrats  de  grosse 
aventure  à  recevoir  du  capital  de  la  somme  prê¬ 
tée,  et  de  Fin  ter  et  qui  est  stipulé  dans  le  contrat 
que  Fon  reçoit;  on  crédite  la  caisse  de  la  somme 
prêtée,  et  profils  c!  pertes  de  l’intérêt  ,  le  regar¬ 
dant  déjà  comme  acquis  ,  puisqu’il  est  porté  au 
contrat ,  dont  ou  doit  passer  écriture  pomme  d’un 
billet  à  recevoir. 

2q>  On  créd île  ce  compte  du  produit  du  con¬ 
trat,  lorsqu’on  est  payé  au  retour  du  vaisseau, 
cl  ou  le  solde ,  s’il  y  a  lieu  ,  par  profils  et  perles. 

Eu  résumant  ce  qui  précède,  tous  les  billels, 
promesses  ou  contrats  quelconques,  dont  on  doit 
recevoir  le  montant,  ne  sont  donc  que  des  effets 
à  recevoir,  et  on  doit  en  passer  écriture  commune 
pour  les  billets  à  recevoir-  —  Ainsi  tous  les 
comptes  ci- dessus  étant  compris  dans  celui  des 
billets  à  recevoir  ,  et  ne  servant  qu’à  distinguer 
certaines  espèces  d’effets ,  on  débitera  Fun  de  ccs 
comptes  chaque  fois  que  l’on  recevra  Fun  des 
effets  dont  il  porte  le  nom,  et  on  le  créditera 
lorsqu’on  le  mettra  dehors,  soit  qu’on  le  négocie, 
qu’on  le  donne  en  paiement,  ou  qu’on  en  reçoive 
ïc- montant  à  sou  échéance;  en  un  mot,  ou  opé¬ 
rera  comme  pour  les  billels  à  recevoir. 

EJfcts  publics. 

Les  tiers  pour  cenE  consolidés  sont  des  créances 
de  l’ancien  gouvernement,  réduites  au  tiers  de 
leur  valeur  primitive  ,  pour  chacune  desquelles 
il  y  a  une  inscription  au  Grand-Livre ,  et  qui 
porte  Intérêt  à  A  pour  100  par  an. 

Ces  créances  éprouvent  à  la  vente  nue  hausse 
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on  une  baisse,  et  valaient,  en  Fan  XII,  de  54 a  55 
pour  loo. 

On  peut  ouvrir  un  compte  aux  effets  publics. 

Ou  peut  débiter  ce  compte  du  pris:  coû¬ 
tant  de  toutes  les  inscriptions  ou  créances  que 
Fon  a  cl  j  etc. 

2°.  On  peut  îe  créditer  du  produit  de  ces 
mêmes  créances  ,  lorsqu’on  s’en  défait. 

5?'  Et  enfin  on  peut  le  solder  par  profits  et 
pertes. 

Comme  il  y  a  plusieurs  natures  d’effets  publics, 
ou  peut,  lorsqu’on  les  achète  ou  les  vend,  dé¬ 
biter  ou  créditer  chaque  nature  d’effets  sous  le 
nom  qui  la  distingue  des  autres ,  et  porter  le  tout 
au  débit  et  au  crédit  do  compte  d’effets  publies 
au  Grand-Livre,  en  observant  de  tenir  ce  compte 
à  double  colonne,  et  de  placer  dans  la  première 
toutes  les  sommes  relatives  à  chaque  nature  d’ef- 
iè Is ,  av ce  un  n  u m éro  d i si i ncti f  p lac 6  d ans  un e 
petite  colonne  pratiquée  exprès  pour  le  rece¬ 
voir.  Lorsqu’on  veut  ensuite  connaître  le  ré¬ 
sultat  du  compte  de  chaque  nature  d’effets,  on 
lait  ïc  relevé  de  tous  les  articles  qui  Je  concer¬ 
nent,  et  on  le  porte  dans  la  seconde  colonne, 
précédé  de  son  numéro  disLinctif. 

Quatrième  Espèce  de  Comptes  généraux ,  ou 

Subdivision  du  Compte  de  Lettres  et  Billets  à 

payer, 

lï  existe  autant  de  comptes  qui  tiennent  de  la 
nature  des  billets  à  payer ,  qu’il  en  existe  de  ceux 
qui  tiennent  de  la  nature  des  billets  à  recevoir 
et  tout  ce  qui  est  déjà  dit  de  ces  derniers  ?  doit 
être  entend  a  en  sens  inverse  pour  les  autres.  Coiiu 
séquoia  ruent  si  ou  a  un  compte  différent  pour 
chaque  espèce  d’effets  à  payer,  on  doit  créditer 
ce  compte  chaque  fois  que  Fou  do  mie  un  des 
effets  dont  il  porte  le  nom  ,  et  le  débiter  chaque 
fois  qu’on  le  reçoit  après  l’avoir  acquitté,  ou  tout 
autrement. 

Nous  avons  donc  aussi  r 

i°.  Celui  des  billets  à  payer ; 

2°.  Des  traites; 

3°.  Des  billets  de  change  à  payer; 

4°.  Des  billets  do  prime  à  payer; 

5°.  Dos  contrats  de  rentes  consignées  à  payer; 

6°.  Des  contrats  de  grosse  aventure  à  payer. 

Eu  Compte  des  Traites,  Ce  compte  doit  être 
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arc  cillé  du  montant  de  toutes  les  traites  que  Ton 
accepte  %  et  débité  lorsqu  on  relire  ces  moines 
traites ,  après  les  avoir  acquittées, 

La  première  traiLe  acceptée  que  Y  on  porte  au 
crédit  du  compte  des  traites  ,  se  marque  i ; 
la  seconde  ;  2  j  la  troisième  ,  No.  3  ■  ainsi  de 

î  üî  te  * 

lorsqu’on  retire  Time  de  ces  traites,  et  qu’on 
la  porte  au  débit  du  compte  des  traites ,  la  pre¬ 
mière  qu’on  porte  est  inscrite  sous  le  N°,  1 ,  et 
Ion  porte  ce  H;’,  î  dans  la  première  colonne  du 
débit  ’  la  seconde  ,  sous  le  N°.  2  ;  la  troisième  7 
sous  le  N°.  3  ;  ainsi  cîe  suite- 

Les  numéros  de.  rentrée  et  de  la  sortie  des 
traites  étant  ainsi  placés ,  les  uns  au  débit ,  les 
autres  au  crédit ,  on  met,  a  côté  du  numéro  de 
sortie;  au  crédit ,  le  numéro  de  chaque  traite  qui 
*e  trouve  portée  au  débit;  et,  au  débit ,  ou  meL , 
a  côté  du  numéro  de  Feutrée  de  chaque  traite, 
celui  de  sa  sortie,  ou  de  son  rang  <T  inscription , 
dans  la  première  colonne  du  crédit. 

Par  ce  mojeiij  il  est  aisé  de  voir  que  les  traites 
dont  les  numéros  placés  dans  la  première  co¬ 
lonne  ne  sont  pas  suivis  d'tm  autre  numéro , 
restent  encore  en  circulation  ,  parce  qu’il  est 
trident  quelles  sont  sorLies  et  ne  sont  pas 
IS&ritrées. 

Ce  quL  est  dit  des  numéros  des  traites  ,  doit 
s  entendre  dans  le  même  sens  de  ceux  des  lettres 
ei  billets  à  payer  ,  lors  de  leur  entrée  et  de  leur 
sortie; car  les  traites  11c  sont  autre  chose  que  des 
billets  à  payer. 


Contrats  de  Grosse  Aventure  à  payer. 

1-orsquc  l’on  emprunte  une  somme  à  la  grossi 
aventure  sur  un  vaisseau  ,  on  souserh  nu  contra 
f»  faveur  du  prêteur,  tant  pour  l’obïigaiion  di 

pMemcnt  du  principal  que  de  l’intérêt  convenu 
A  S  ors  : 

1  ‘  ^ 011  cr^*le  fe  compte  des  contrats  dt 
grosse  aventure  à  payer,  tant  du  principal  nue 
‘  vs  intérêts  portés  au  contrat  ;  puis  on  débite  la 

ÏT  '  0  *a  SOmme  cllle  fî°rl  reçoit,  et  le  vaisseau 
intérêt  convenu. 

.a.‘  Lolsd,1’on  acquitte  le  contrat  au  retour  du 
au,  ou  débite  contrat  de  grosse  aventure  à 
Hev,  comme  on  débite  les  billets  à  payer  W 

3uQû  les  acquitte  ;  et  Vqu  crédite  la  caisse. 
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3  .  SI  le  vaisseau  a  été  pris  ,  on  débite  toujours 
le  compte  de  contrat  de  grosse  aventure  du  mon¬ 
tant  du  contrat  pour  solde, et  on  en  crédite  le 
vaisseau  dont  la  perte  acquitte  cette  sorte  de  con¬ 


trats,  et  en  solde  le  compte. 

Plusieurs  négocians  se  contentent  de  créditer 
le  prêteur, et  de  le  débiter  lorsqu’ils  le  paient,  sans 
faire  usage  du  compte  ci-dessus  ;  mais,  comme 
ils  ne  doivent  réellement  rien  au  prêteur,  quand 
ils  lui  ont  lait  un  contrat  de  grosse,  et  qu’ils  ne 
doivent  même  le  montant  de  ce  contrat  qu’au 
retour  du  vaisseau  ,  puisqu’il  est  de  nul  effet,  si  le 
vaisseau  périt ,  je  crois  la  méthode  que  je  viens 
d’indiquer  préférable. 


II1 * 3’.  Des  Comptes  des  Constitutions  Dotales  ois 
Légitimaires  à  payer. 

Lorsqu  on  constitue  une  dot  ou  une  légitime 
[  par  conLrat ,  à  une  fille  ,  à  un  fils  ou  à  un  pa¬ 
ient,  etc.,  on  ouvre  un  compte  aux  contrats 
de  constitution  dotale  ou  légitima  ire  à  payer. 

t°.  On  débile  le  compte  de  capital ,  et  on  cré¬ 
dite  celui  des  contrats  de  constitution  dotale  à 
payer ,  du  montant  des  constitutions  que  l’on  a 
consenties. 

2°.  Lorsqu’on  acquitte  ces  contrats,  on  débite 
le  compte  q ai  leur  est  ouvert ,  et  on  crédite  celui 
de  l’objet  qne  l’on  donne  en  paiement. 

Dans  le  cas  oii  ce  compte  se  trouve  ou¬ 
vert  au  moment  oit  on  fait  la  balance  générale 
des  comptes,  on  le  débite  envers  balance  du 
montant  dés  contrats  de  constitution  dotale,  qui 
sont  encore  à  payer ,  comme  si  une  personne 
nommée  JJ  alan  ce  avait  acquitté  ces  contrats. 

Lorsqu  on  paie  une  dot  de  suite  en  mariant 
une  die,  on  lorsqu’on  donne  une  légitime  à  un 
Lis  ,  etc.  ,  il  faut  débiter  le  compte  de  capital  , 
et  créditer  celui  de  l’objet  que  l’on  donne  en 
paiement. 


Cinquième  Espèce  de  Comptes,  qui  ne  sont  qm 
des  Subdivisions  de  celui  de  Profits  et  Pertes, 


i°.  Celui  de  profits  et  pertes  ; 
2°.  De  frais  généraux  ; 

£g.  De  dépenses  ; 

4Q.  D’assurances  ; 

5Q.  D’assurances  actives; 
fi?*  D’assurances  passives^ 


D Intérêts  ,  de  change  ,  rentes ,  etc*  ; 

8°.  De  succession. 

Tous  ces  comptes ,  et  mille  autres  encore  que 
Ton  pourrait  nommer  ,  ne  sont  que  des  subdivi¬ 
sions  de  celui  de  profits  et  pertes ,  ou  plutôt  ne 
sont  que  des  distinctions  établies  entré  les  diffé¬ 
rentes  natures  des  bénéfices  et  des  pertes  qué  L'on 
peut  faire  7  et  dont  on  veut  voir  le  produit  en 
particulier  j  lorsqu5 on  fait  un  grand  nombre  d5 af¬ 
faires  relatives  à  chacun  de  ces  comptes  ;  au  lieu 
que  ,  daus  l'usage  ordinaire ,  on  en  passe  tous  les 
articles  par  profits  et  pertes, 

J) u  Compte  de  Frais  généraux,. 

On  débite  ce  compte  de  tous  les  frais  de  comp¬ 
toir  j  de  magasin  ,  et  généralement  de  tous  ceux 
que  Ton  fait  ,  dont  on  crédite  le  créancier  ordi¬ 
naire  5  on  le  crédite  lorsqu'on  est  remboursé 
d’une  partie  de  ces  frais  ,  et  on  le  solde  par 
proiits  et  pertes  lorsqu'on  fait  la  balance  gé¬ 
nérale, 

J)u  Compte  de  Dépenses* 

On  débite  ce  compte  de  touLes  les  dépenses  de 
la  maison  j  et  ou  ïe  crédite  de  celles  dont  on  est 
remboursé 5  soit  par  un  élève  ,  par  un  ami,  ou  par 
inx  commanditaire  ,  qui  paient  leur  portion. 
O  o  le  solde  par  profits  et  pertes,  quand  on  fait  la 
balance. 

Du  Compte  d’ Assurances, 

Ce  compte  sert  k  voir  en  particulier  ce  qu'on 
perd  o  u  ce  quon  gagne  a  assurer  des  vaisseaux  ou 
toute  autre  chose. 

On  ïe  crédite  de  tous  les  billets  de  prime  dont 
ou  reçoit  le  montant,  et  seulement  k  l'époque  où 
on  eu  reçoit  le  montant;  on  le  débite  de  Loutce 
que  Ton  paie,  lorsque  P  objet  assuré  est  perdu,  et 
pu  le  solde  par  prolits  et  pertes. 

Du  Compte  d' Assurances  actives. 

On  subdivise  quelquefois  le  compte  d'assu¬ 
rances  en  deux,  l’un  intitulé  a  s  surances  actives , 
Pautrc  assurances  passives.  Si  on  attendait  l'é¬ 
poque  où  l'on  fait  les  billets  de  prime  aux  assu¬ 
reurs  ,  en  paiement  des  primes  qui  leur  sont  dues, 
on  n'aurait  pas  besoin  de  ces  deux  nouveaux 
comptes  :  on  pourrait  se  contenter  du  précédent  ; 
par  ce  compte  est  le  même  que  celui  d'assurances 
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actives ,  ce  dernier  ne  p  or  tant  un  nom  par  tic  uhei 
que  pour  le  distinguer  du  suivant. 

Du  Compte  d* Assurances  passives* 

Les  primes  d'assurances  que  Ton  paie  aug. 
mentent  le  prix  des  marchandises  assurées;  on  en 
passe  écriture  en  débitant  les  objets  assurés,  et 
en  créditant  les  comptes  des  objets  que  l3oa 
donne  en  paiement;  Cela  sera  traité  de  nouveau, 
en  donnant  différens  exemples  de  la  manière  de 
passer  les  écritures  au  fournal»  Mais  commcrpeie 
dant  la  durée  d'un  armement  ou  d'une  expédi¬ 
tion  ,  on  peut  avoir  k  passer  écriture  tics  primes 
que  l’on  doit  avant  d  avoir  réglé  avec  les  assu¬ 
reurs  j  on  peut  ouvrir  un  compte  aux  assurances 
passives;  c'est-a-dire ,  aux  assurances  dont  on 
doit  les  primes  que  l'on  n'a  pas  encore  réglées 
par  billets  avec  les  assureurs. 

Ce  compte  doit  être  crédité  de  toutes  les 
primes  que  l’on  doit  pour  les  assurances  que  Fou 
a  fait  souscrire  sur  cargaison ,  sur  navire,  sur 
pacotille  ,  ou  sur  marchandises  expédiées  par 
mer  ;  et  les  comptes  de  ces  divers  objets  doivent 
être  débités, 

2°,  Ce  compte  doit  être  débité  de  toutes  les 
primes  lorsqu'on  les  paie,  elles  comptes  des  objets 
que  Ton  donne  en  paiement  doivent  être  crédités* 

Ce  compte  n'est  qu'au  compte  provisoire,  si  on 
peut  s'exprimer  ainsi.  Il  est  crédité  des  primes 
ducs  k  différens  assureurs  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
soient  payés  ;  et  lorsqu'on  en  effectue  le  paie¬ 
ment  ,  il  est  débité ,  et  le  compte  des  objets  que 
l'on  donne  en  paiement  ejst  crédité. 

Par  ce  moyen,  les  divers  objets  assurés  sont  dé¬ 
bités  comme  Us  doivent  hêtre  des  primes  payées 
pour  les  Faire  assurer ,  et  les  comptes  des  objets 
fournis  en  paiement  de  ces  primes  sont  créditée 
Le  compte  d'assurances  actives  ne  sert  qu'à  faire 
connaître  la  totalité  des  primes  d'assurances  que 
l'on  doit ,  et  pour  lesquelles  on  n'a  pas  encore 
réglé  avec  les  assureurs. 

Du  Compte  de  Commissions, 

Lorsqu'on  fait  la  commission,  on  crédite  ce 
compte  de  toutes  celles  que  Pon  gagne,  et  on  k 
débite  de  tous  les  frais  de  voyage,  et  de  tous 
ceux  nue  les  commissions  procurées  occasion¬ 
nent.  On  le  solde  par  celui  de  profits  et  pertes. 
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Du  Compte  dy  Intérêts* 

Lorsque  Von  prêle  des  sommes  à  intérêt,  on 
crédite  le  compte  des  intérêts  que  Fou  reçoit  ,  et 
on  îe  débite  de  ceux  que  Von  paie.  On  le  solde 
par  celui  de  profits  et  pertes. 

On  entend  aussi  par  comptes  d'intérêts,  les 
comptes  eourans  que  les  négocions  fournissent 
à  leurs  commettons  ,  et  qui  comprennent  les  in¬ 
térêts  des  sommes  qu'ils  leur  ont  avancées  ,  et  de 
celles  dont  ils  ont  joui.  11  y  a  maintenant  une  ma¬ 
nière  très- simple  et  très^satisfaîsante  de  tenir  ces 
comptes  ,  que  les  banquiers  et  les  principaux  né- 
gocîans  ont  adoptée.  /^ oyez  Comptes  courais  por* 
tant  interet. 

Du  Compte  de  Change * 

Lorsqu’on  veut  voir  en  particulier  les  pertes 
Ou  les  bénéfices  des  operations  de  banque  que 
Fou  fait  ,  on  ouvre  un  compte  de  change. 

On  le  débite  de  toutes  les  pertes  que  Fou 
fait  sur  chaque  lettre  que  Fon  négocie ,  ou  sur  la 
totalité  de  celles  qu’on  a  négociées  dans  Famiée , 
et  Fou  en  crédite  le  compile  des  remises. 

3g.  On  le  crédite  de  tous  les  bénéfices  dont  on 
débite  les  remises  j  c'est-à-dire,  on  débite  le 
compte  à&  change  ,  ou  on  le  crédite  du  bénéfice 
net ,  ou  de  la  perte  des  comptes  des  traites  et  re¬ 
mises,  ou  des  lettres  et  billets  à  recevoir,  et  on 
le  solde  par  profits  et  pertes. 

Ce  compte  n’est  pas  d'un  usage  général,  sur¬ 
tout  depuis  1  usage  des  comptes  à  doubles  colon¬ 
nes.  Souvent  encore  ce  même  compte  est  dé¬ 
bité  de  tou  Les  les  lettres  que  Fou  reçoit,  et 
crédite  lorsqu'on  les  négocie  ;  c’est  dès-lors,  sous 
un  antre  nom,  le  même  que  celui  des  remises. 

On  ne  finirait  pas  si  on  voulait  détailler  tous 
les  comptes  ouverts  sous  différentes  dénomma- 
îjons,  et  expliquer  les  divers  usages  que  plu- 
sietns  individus  leur  attribuent  la  plupart  du 

tems  arbitrairement. 

Du  Compte  de  Succession* 

Lorsqu  on  fait  une  succession,  on  peut  en 
P^sci  la  valeur  par  profils  et  pertes,  ou  on  peut 
o  uu  ii  lUî  compte  à  cette  succession  ,  et  il  faut  ; 

1  -  Créditer  ce  compte  de  tous  les  objets  que 
ou  i  eeoït  ,  provenans  de  la  succession  ,  de  toutes 

es  sommes  dues  parles  débiteurs  de  cette  même 
Succession. 
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20.  Le  débiteur  de  tout  ce  que  l’on  débourse 
pour  acquitter  les  charges  de  la  succession  ,  ainsi 
que  de  ce  que  la  succession  doit  à  différons  créan¬ 
ciers.  On  solde  ce  compte  par  profits  et  pertes , 
lorsque  la  liquidation  est  achevée. 

Du  Compte  de  Jeu * 

S'il  était  possible  qu’un  négociant  se  fît  une 
occupation  du  jeu ,  il  pourrait  lui  ouvrir  un 
compte ,  et  le  créditer  de  ses  bénéfices,  ainsi  que 
le  débiter  de  ses  pertes  ;  puis  le  solder  à  la  fui 
par  profits  et  pertes.  Mais  on  sent  qu'il  ne  s'agît 
Ici  de  cela  que  pour  l’exemple  ,  et  pour  indiquer 
que  l'on  peut  ouvrir  un  compte  arbitrairement  à 
chaque  manière  possible  de  perdre  ou  de  gagner , 
quoiqu’elles  soient  toutes  comprises  dans  le 
compte  général  de  profits  et  pertes  ;  au  reste , 
elles  finissent  toutes  par  y  aboutir,  puisqu'il 
sert  à  solder  à  la  fin  tous  oes  comptes  particuliers. 

Compte  de  Rentes* 

Outre  les  comptes  dont  nous  avons  parlé  pour 
les  contrats  de  rentes ,  on  en  ouvre  quelquefois 
un  aux  rentes  mêmes  ;  alors  on  débite  ce 
compte  de  toutes  les  rentes  que  Fou  paie  ,  quelle 
qu'en  soit  la  nature ,  et  on  le  crédite  de  toutes 
celles  que  l'on  reçoit  :  on  le  solde  à  la  fin  par 
profits  et  pertes  ,  mais  plus  ordinairement  on 
passe  tous  ces  articles  par  profits  et  perles. 

Quant  aux  rentes  viagères,  ou  quant  aux  som¬ 
mes  données  ou  prises  à  fonds  perdu,  on  passe 
écritures  du  principal  et  des  intérêts,  par  profits 
et  pertes,  parce  que  tout  ce  que  l'on  reçoit  en 
pareil  cas  ne  peut  être  regardé  que  comme  un 
bénéfice,  puisque  Fon  n'en  doit  rien  rendre,  et 
tout  ce  que  l'on  donne  que  comme  une  perte, 
puisqu'il  n'en  doit  rien  revenir. 

Quelques  négocïans  font  cependant  ouvrir  des 
comptes  particuliers  aux  contrats  de  rente  via¬ 
gère  ou  à  fonds  perdu. 

Du  Compteras  Rentes  viagères  ou  à  fonds  perdu* 

On  ouvre  un  compte  aux  contrats  de  rente 
viagère  ou  à  fonds  perdu  à  recevoir. 

On  débite  ce  compte  du  contrat  que  Fon  reçoit, 
et  on  crédité  la  caisse  ou  le  compte  qui  fournît  le 
capital  que  l'on  a  placé  à  rente  viagère  ou  à 
fonds  perdu.  On  crédite  ce  même  compte  des 
Tentes  que  Fon  reçoit ,  et  oa  le  solde  par  profite 
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et  pertes ,  lorsque  la  renté  est  éteinte  par  la  mort 
du  prêteur.  Ce  compte  esL  d'un  usage  très-rare  , 
parce  qu?iL  n'arrive  pas  souvent  qu’un  négociant 
donne  des  capitaux  à  fonds  perdu* 

On  ouvré  également  un  compte  aux  contrats 
de  rentes  viagères  on  à  fonds  perdu  à  payer. 

On  crédite  ce  compte  du  contrat  que  l’on  sous- 
crit  en  retour  de  la  somme  que  l’on  prend  à  rente 
viagère  ou  à  fonds  perdu  ,  comme  on  erédkeroit 
les  billets  a  payer  ;  on  le  débite  des  rentes  lors¬ 
qu'on  les  paie  ,  et  on  le  solde  par  profits  et  pertes 
lorsque  la  rente  est  éteinte  par  la  mort  du  prê¬ 
teur*  Tels  sont  les  divers  comptes  qui  ne  sont  que 
des  subdivisions  de  celui  de  profiLs  et  pertes. 

Manière  de  solder  le  Compte  de  profita  et  pertes. 

On  solde  le  compte  de  profits  et  pertes  luî- 
jenême  par  celui  de  capital  ,  parce  que  les  pertes 
qu’il  présente  après  qu’on  en  a  soustrait  les  bé¬ 
néfices,  diminuent  d’autant  le  caphal  du  négo¬ 
ciant,  çi  que  les  profits  dont  on  a  soustrait  les 
pertes  augmentent  son  capital. 

Outre  ces  cinq  classes  générales  de  comptés  ,  il 
y  en  a  encore  une  sixième  ^  elle  est  composée  des 
comptes  ouverts  à  chacun  des  immeubles  d’un  né¬ 
gociant  ,  et  de  ceux  ouverts  à  ses  meubles  et  aux 
divers  intérêts  qu’il  a  dans  des  compagnies ,  etc  \ 
et  enfin  de  ceux  de  capital  et  de  balance. 

Du  Compte  des  Immeubles, 

Quand  on  achète  une  maison  ,  une  terre  ,  une 
habitation ,  etc. ,  on  ouvre  un  compte  à  chacun 
de  ces  objets  particuliers  j  par  exemple ,  a  maison 
dans  une  telle  rue  ,  a  terre  en  Saintonge  ,  ou  a 
habitation  à  la  Guadeloupe  ,  ajoutant  a  l’intitulé 
le  nom  propre  de  F  elfe  t ,  et  on  débite  le  compte 
de  la  maison. 

i De  ce  qu’ellé a  coûté. 

2°,  Des  réparations  et  impositions. 

3°.  Et  on  le  crédite  des  loyers  ou  revenus  que 
Ton  en  retire ,  de  même  que  de  ce  qu’elle  produit 
quand  on  la  vend. 

Il  en  est  de  même  de  tons  les  autres  comptes 
d’immeubles. 

Du  Gompte  t f intérêt  j  ou  dation  sur  un  Objet 
quelconque , 

Quand  on  prend  un  intérêt  dans  une  compa¬ 
gnie  ou  sur  un  objet  quelconque  ?  on  ouvre  un 
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compte  k  cet  intérêt  sur  tel  objet,  etc*,  ou  dans 
telle  compagnie ,  etc. 

O  h  débite  ce  compte  du  prix  de  l’action  ou 
intérêt. 

Des  frais  qu'elle  occasionne, 

3°.  On  le  crédite  des  intérêts  qu'elle  procure, 
et  de  la  somme  capitale  ,  quand  on  eu  reçoit  le 
remboursement  j  ou  quand  on  vend  l’action. 

4°.  Puis  on  solde  par  profits  et  pertes. 

Du  Compte  de  tel  ou  tel  K aisseau ,  et  de  ceux  qui 
lui  sont  relatifs. 

On  ouvre  un  compte  à  chaque  vaisseau  que  l’on 
achète  :  on  le  débite  du  montant  de  fâchât  et  des 
frais  d'armement,  mise- hors,  etc* ,  cl  ou  le  cré¬ 
dite  du  montant  du  fret  ,  du  prix  payé  par  les 
passagers,  etc,  >  puis, quand  on  vend  le  vaisseau, 
on  crédite  son  compte  du  montant  de  la  vente , 
et  on  le  solde  par  profits  et  pertes. 

Du  C  omp  l€  cV armement  de  tel  Navire. 

On  ouvre  souvent  un  compte  d’armement  de 
tel  navire  à  chaque  voyager  on  le  débile  des  frais 
de  F  armement ,  et  oïl  le  crédite  de  ce  qu’il  pro¬ 
duit,  tant  pour  le  if  et  ou  prix  du  transport  des 
marchandises  qu’il  contient  ,  que  pour  le  prix  du 
voyage  des  passagers ,  on  le  solde  par  profits  et 
per  Les ,  ou  par  le  compte  du  navire  même  que  Fou 
crédite  du  produit  net  de  chaque  voyage  (i), 

Des  Comptes  en  Banque , 

Lorsqu'on  dépose  des  fonds  dans  une  banque 
pour  y  avoir  un  crédit  ouvert  ,  on  établit  un 
compte  k  ceüe  banque  ^  sous  le  nom  de  banque 
nationale  de  France  ou  de  banque  cV Amster¬ 
dam  ,  etc, ,  et  il  faut  le  débiter, 

i°.  Des  fonds  déposés  dans  la  banque  pour  la¬ 
quelle  ce  même  compte  est  ouvert ,  ou  de  1  action 
quon  a  prise  dans  cette  banque. 

2*.  Des  fonds  que  l’on  nous  assigne  sur  elle, 
c’est-à-dire  ,  que  l’on  nous  donne  à  recevoir 
d’elle. 


(i)  Un  navire  perd  de  sa  valeur  chaque  voyage.  D'ail¬ 
leurs  *  ce  qu’il  coûte  est  un  capital  qui  doit  produire  un 
intérêt ,  s’il  ifêst  pas  mal  place  j  le  produit  net  de  chaque 
Voyage  peut  donc  être  porté  au  crédit  du  ctimpte 
chaque  vaisseau.  Lorsqu’on  vend  ensuite  ce  vaisseau,  on 
en  porte  le  prix  an  crédit  de  son  compte  3  que  1  °Û 
par  celui  de  profits  et  perte^ 
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Lt  il  Faut  le  créditer  des  fonds  que  Ton  re¬ 
tire  de  la  Langue  ou  que  Ton  assigne  sur  elle  ,  et 
du  prix  que  Fou  retire  de  Faction  qu’au  a  dans 
ceüe.  banque  lorsqu'on  vend  celle  même  action. 
On  le  solde  par  profits  et  pertes* 

Lorsque  le  compte  est  ouvert  pour  une  banque 
étrangère  ,  il  doit  être  tenu  en  doubles  colonnes. 


De  Dusage  des  doubles  Colonnes  faites  à  certains 
Comptes. 

Les  doubles  colonnes  faites  à  certains  comptes 
ne  soin  nécessaires  que  dans  deux  cas. 

Le  premier  est  celui  ou  nous  devons  tenir  un 
compte  aussi  exact  des  sommes  de  monnaies 
étrangères  reçues  ou  fournies  pour  notre  compte, 
par  un  de  nos  correspondant  étrangers,  que  de  la 
valeur  de  ces  memes  sommes  en  argent  de  notre 
#s‘ 

Le  second  est  celui  ou  nous  devons  tenir  un 
compte  exact  des  bénéfices  ou  des  pertes  des  opé¬ 
rations  de  banque  que  nous  luisons  en  participa¬ 
tion  avec  tel  ou  tel  correspondant  étranger  *  ou 
avec  tel  ou  tel  correspondant  de  notre  nation. 

Les  comptes  relatifs  au  premier  cas  sont  tous 
ceux  des cprrespoïi d a n s  étrangers  chargés  du  soin 
de  nos  intérêts  particuliers  ,  ou  qui  en  sont  char¬ 
ges  de  compte  à  demi.  Chaque  compte  de  ceLte 
nature  est  ouvert  par  ceLte  raisonnons  le  nom  de 
tel  ou  tel ,  mou  compte  ,  ou  compte  a  demi. 

Les  comptes  relatifs  au  second  cas  sont  tous 
ceux  des  correspondais  arec  lesquels  nous  fai¬ 
sons  des  opérations  de  banque  en  participation. 
Chaque  compte  de  cette  nature  est  ouvert  par 
ceLte  raison,  sous  le  nom  de  tel  ou  tel,  compte 
à  demi. 


Des  Comptes  à  doubles  colonnes ,  intitulés  :  Tel 
ou  tels  ,  mon  Compte. 

Ï1  faut  pratiquer  une  double  colonne ,  tant  au 
débit  qu  au  crédit  du  compte  d'un  correspondant 
etranger,  afin  de  placer  dans  la  première  colonne 
«n  débit  en  dedans ,  toutes  les  sommes  dues  par 
œ  correspondant  étranger ,  en  monnaie  de  son 
P  J}  s ,  et  dans  la  colonne  ordinaire  du  débit ,  la 
laleui  de  ces  mêmes  sommes,  en  monnaies  de 
notre  propre  pays  ;  et  afin  de  placer  également 
dans  la  première  colonne  en  dedans  du  crédit , 
toutes  les  sommes  qui  sont  dues  à  ce  correspon¬ 
dant,  en  monnaie  de  son  pays  j  cl  dans  la  colonne 
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ordinaire,  la  valeur  de  ces  même? sommes,  en 
argent  du  nôtre. 

Cette  double  colonne ,  tant  au  débit  qu’au  eré- 
dit,  n  est  destinée  qu’à  tenir  sous  nos  jeux  la  note 
détaillée  des  sommes  déboursées ,  et  de  celles  re¬ 
çues  pour  notre  compte  par  notre  correspondan  t , 
en  monnaie  de  son  pays,  parce  qu’il  importe  que 
nous  connaissions  le  montant  des  unes  et  des  au¬ 
tres,  pour  lui  en  payer  le  solde  en  même  mon¬ 
naie  ,  on  pour  le  retirer  de  ses  mains  sans  profit 
ni  perte  pour  lui.  Mais  les  sommes  de  monnaies 
étrangères  portées  dans  ces  doubles  colonnes ,  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  notes 
propres  a  nous  faire  connaître  l’état  de  notre 
compte  sur  les  livres  de  notre  correspondant ,  et' 
non  comme  faisant  partie  des  comptes  établis  sur 
nos  propres  Livres;  car  il  n’y  a  que  les  sommes 
portées  en  monnaies  de  notre  propre  pays  dans 
les  colonnes  ordinaires  du  débit  et  du  crédit ,  quî 
font  réellement  partie  de  notre  comptabilité  gé- 
néraïe* 

Lorsqu’on  veut  solder  ce  compte  ,  il  faut  addi¬ 
tionner  les  sommes  de  monnaies  étrangères  por¬ 
tées  dans  la  colonne  intérieure  du  débit  ,  ainsi 
que  celles  portées  dans  la  colonne  intérieure 
du  crédit,  âi  le  montant  des  sommes  du  débit  ex* 
cède  celui  des  sommes  du  crédit,  le  correspon* 
dant  a  reçu  plus  qu’il  n’a  donné  pour  notre 
compte  en  monnaie  de  son  pays,  et  doit  Fexç$* 
dant  *  alors  il  faut  le  débiter  en  son  nom  particu— 
lici  ,  et  le  créditer  sous  la  dénomination  de  Ici , 
mon  compte ,  de  la  quantité  de  monnaies  étran¬ 
gères  qui  font  le  solde ,  et  dont  on  apprécie  la 
aleur  au  cours  du  change ,  en  monnaies  de  no- 
Ire  pays,  observant,  lorsqu’on  rapporte  au  Grand 
Livre  j  de  placer  les  monnaies  étrangères  dans  lu 
colonne  intérieure,  et  leur  valeur  dans  la  colonnes 
ordinaire,  SI  le  montant  des  sommes  delà  colonne 
intérieure  du  crédit  excède  au  contraire  celui  des 
sommes  de  la  colonne  intérieure  du  débit ,  le 
correspondant  a  donne  plus  qu’il  n’a  reçu  en  sa 
monnaie  pour  notre  compte ,  et  nous  lui  devons 
la  différence  ;  alors  il  faut  le  créditer  personnel¬ 
lement ,  et  débiter  tel  mon  compte.  Ainsi  il  faut 
passer  un  article  en  sens  inverse  de  celui  du  cas 
précédent. 

Lorsque  le  montant  des  sommes  de  monnaies 
c.Uangeres  portées  dans  la  colonne  intérieure  du 

G oo  z 
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crédit  égale  celui  des  sommes  portées  dans  la  co¬ 
lonne  intérieure  du  débit  ,  ou,  en  d’autres  termes , 
lorsqu'il  n’est  rien  dû  au  correspondant  étranger , 
et  qu’il  ne  doit  rien  lui-même,  on  solde  la  diffè¬ 
re  ncc  qui  existe  entre  la  colonne  ordinaire  du 
débit  eL  celle  du  crédit,  par  profits  et  perles, 

comptes  à  doubles  Colon  n  e  s ,  intitulés  *■  tel  ou 
tel  compte  à  demi,  ou  vulgaire  ment  nommés 
en  participation» 

On  pratique  une  double  colonne  tan  tau  débit 
qu’au  crédit  du  co mpte ouvert  à  un  correspondant 
étranger  ,  pour  les  affaires  que  Ton  fait  en  parti¬ 
cipation  avec  lut \  et  les  doubles  colonnes  inlé~ 
rie  tir  es  du  débit  e  t  d  u  cré  d  i  t  ser  v  e  n  t  exact  cm  eut 
aux  mêmes  usages  que  celles  du  compte  intitulé: 
rl'el  ou  tel ,  mon  compte* 

Lorsqu'on  fait  des  remises,  ou,  en  d’autres 
ternies,  lorsqu’on  envoie  des  lettres- de-change  à 
un  correspondant  étranger ,  afin  qu’il  les  négo¬ 
cie,  et  qu’il  en  partage  la  perte  ou  le  bénéfice, 
on  le  déliite  du  prix  qu’elles  coûtent,  et  on  porte 
ce  prix  dans  la  colonne  ordinaire  du  débit* 

Ce  n’est  que  lorsqu’il  écrit  dans  la  suite  qu’il 
a  négocié  ces  le  Lires,  que  l’on  porte  le  prix  qu’il 
en  a  obtenu  ,  en  monnaie  de  son  pays,  dans  la 
colonne  intérieure  du  débit  préparée  pour  cet 
objet, 

On  laisse  également  l’espace  d’une  ligne  en 
blanc  à  l’article  que  fou  passe  au  Journal  pour 
chaque  lettre  qu  on  envoie  à  un  correspondant; 
et,  lorsqu’on  reçoit  avis  de  la  négociation,  on  écrit 
sur  cet  espace  le  prix  du  change  auquel  le  cor¬ 
respondant  a  négocié  celte  leure-de-change,  et 
la  somme  de  monnaies  étrangères  qu’il  en  a 
retiré* 

Egalement  lorsqu’on  reeoîtdes  remises  (i)deee 
correspondant,  on  le  crédite  du  prix  qu’elles  lui 
oui  coûté  en  monnaie  de  son  pays,  et  l’on  porte  ce 
prix  dans  la  colonne  intérieure  du  crédit;  ce  n’est 
qutefisuîle  et  lorsqu  ’o  n  a  né  go  cié  ce  s  le  II  res,  q  u’o  n 
porte  le  prix  qu’oit  en  a  obtenu ,  dans  la  colonne 
ordinaire*  On  laisse  aussi  l’espace  d’une  ligne 
en  blanc  à  l’article  du  Journal ,  que  l’on  passe 
pour  chacune  des  lettres- de-change  que  Fon  re- 

(1)  Les  lettres- de-change  que  nos  correspondans  nous 
en\  oient  et  celles  que  nous  leur  envoyons  sont  ce  qu/on 
appelle  des  remises* 
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coude  ce  correspondant;  et,  lorsqu’on  les  a  né¬ 
gociées  ,  on  écrit  sur  cel  espace  le  prix  du  change 
auquel  on  a  négocié  chaque  Je  Lire- de- change  et 
ce  qu’elle  a  produiL  en  monnaies  de  noire  pays* 

On  peut  simplifier  les  écritures  et  éviter  de 
laisser  l’espace  d’une  ligne  en  blanc  pour  chaque 
lettre -de-change  que  l’on  reçoit  ou  qu’on  envoie, 
en  ne  passant  pas  d’écritures  lors  de  la  réception 
et  de  l’envoi  de  ces  lettres,  c’est-à-dire ,  lorsqu’on 
attend  qu’elles  soient  négociées  pour  en  passer 
écritures* 

On  solde  ce  dernier  compte  autrement  que 
ceux  intitulés  tel  mon  compte ,  parce  que  le  cor¬ 
respondant  étranger  doit  être  débité  de  la  moitié 
des  pertes  ou  crédité  de  la  moitié  de  s  bénéfice  s  de 
l’opéra  lion  faite  de  compte  à  demi  avec  lui,  lors¬ 
qu’elle  est  finie,  et  que  le  compte  de  profils  et 
pertes  ne  doit  être  débité  ou  crédité  que  de 
notre  propre  moitié  du  bénéfice  ou  de  la  perte* 

Pour  solder  le  compte  h  demi  ou  coparticipa¬ 
tion  d  ’  u  n  c  orresp  o  nd  an  L  é  tr  a  n  g  er,  i!  fa  u  [  a  d  à  i  Li  rui¬ 
ner  les  sommes  portées  dans  les  colonnes  des 
monnaies  étrangères* 

Si  le  débit  excède  le  crédit,  ce  correspondant 
a  reçu  plus  qu’il  n’a  donné  en  monnaies  de  son 
pays,  et  il  doit  personnellement  à  la  société  ee 
qu’il  a  reçu  de  plus  qu’il  n’a  donné  ;  conséquem¬ 
ment  il  faut  le  débiter  en  son  nom  particulier,  et 
créditer  la  société,  ou  3  en  d’autres  termes  ,1e 
compte  à  demi ,  de  la  quantité  de  monnaies  étran¬ 
gères  qu’il  doit  pour  solde  et  dont  on  apprécie  la 
valeur  en  monnaies  de  notre  pays;  observant,  lors¬ 
qu’on  rapporte  au  Grand  Livre  de  placer  les  mon¬ 
naies  étrangères  qui  font  le  solde  dans  la  colonne 
intérieure  el  leur  valeur  dans  la  colonne  ordi¬ 
naire. 

Si  le  crédit  excède  le  débit ,  il  a  donné  plus  qu’il 
qu’il  n’a  reçu  pour  compte  de  la  société,  et  cette 
dernier  e  lui  doit  ce  qu’il  a  donné  de  plus  ;  con¬ 
séquemment  il  faut  débiter  la  société  ou  1  acompte 
à  demi j  de  la  quantité  de  monnaies  étrangères 
qui  sont  dues  à  notre  correspondant  pour  solde, 
et  en  créditer  ce  dernier  en  son  nom  particulier; 
observant,  lorsqu’on  rapporte  au  Grand  Livre,  dé 
placer  les  monnaies  étrangères  qui  font  le  soldé 
dans  la  colonne  intérieure,  cl  leur  valeur  en  art 
genL  de  notre  pays  daas  la  colonne  ordinaire. 

Par  ce  moyen,  les  colonnes  intérieures,  ou  des 
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monnaies  étrangères  sont  balancées  ]  vl  la  diffé¬ 
rence  qui  existe  entre  le  m  ornant  des  sommes 
portées  dans  les  colonnes  ordinaires  du  débit  et 
du  crédit,  fait  co  nn  a  tire  le  bénéfice  ou  la  perle  , 
en  monnaies  de  notre  pays ,  des  Opérations  qui 
ont  été  faîtes  en  participation  avec  le  correspon¬ 
dant:  étranger.  S'il  y  a  de  la  perte,  le  correspon¬ 
dant  étranger  doit  être  débité  en  son  nom  parti¬ 
culier  de  la  moitié ,  et  le  compte  de  profits  et 
pertes  doit  être  débité  de  Faulre  moitié  de  ccüe 
perte ,  dont  le  compte  a  demi  ou  en  participation 
doit  être  crédité  en  total  en  monnaies  de  notre 
RT»,  observant  de  ne  rien  porter  pour  la  valeur 
de  solde  dans  la  colonne  intérieure,  lorsqu'on 
rapporte  au  Grand  Livre- 
S  il  y  a  (lit  bénéfice,  le  compte  à  demi  doit  en 
être  débité  seulement  en  monnaies  de  notre  pays, 
et  notre  associé  doit  être  crédité  en  son  nom  par¬ 
ticulier  de  la  moitié  de  ce  bénéfice,  et  Ie  compte 
dqtrolïts  et  pertes  de  l’autre  moi  lié.  Par  ce  moyen, 
les  colonnes  ordinaires*  des  monnaies  de  notre 
pays  sont  également  balancées,  et  le  résultat  en 
perle  ou  en  bénélice  des  opérations  de  compte  à 
“  est  lKlrté  _au  compte  courant  ou  personne! 
(le  notre  associé,  pour  sa  part,  et  à  celui  de  pro¬ 
fits  et  pertes  pour  la  nôtre. 

Des  Comptes  &  doubles  Colonnes  pour  les  Opéra- 
lions  de  Banque  ,  en  participation  avec  des 
C orresp onda n  s  de  notre  pays. 


Ursqcdou  fait  des  opérations  de  banque  e 
participation  avec  un  correspondant  du  mêrr 
ce,ui  <l"e  l’an  habite,  on  ouvre  u 
à  ce  correspondant,  sous  la  dénominatio 
<  e  ^  *>lï  tel  compte  h  demi, 

JHaiu  pratiquer  une  double  colonne  tant  a 
'  (,U  Cililbt  du  compte  en  participation 
ert  au  correspondant  avec  lequel  nous  foison 

"  E110-  cte  bantlüe  de  compte  à  demi 
toutes  ]P  SCei' danS  la  coIoniïe  intérieure  du  débi 
rlo  ’r  dues  par  ce  cor 

1  tyt,  pour  le  prix  qu’il  retire  des  lettres 

]fl(lue  *  T*  nys  Iui,  envoyons  ;  et  dans  la  co 
nous  \  "iai1  C  1  u  débit,  le  prix  que  ces  lettre: 
colonne  •{e,nt  -elrfl?  'k?laC€r  également  dam  b 
)ni  clernn'1  1 “  Grédit  ,es  sommes  que  nous 

JlTJT  6  PWX  C°Ûtant  (,fis  ktoes-de- 

°  nous  et  dans  la  colonne  or- 
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dm  aire  du  crédit,  les  sommes  que  nous  lui  devons 
pour  le  prix  que  nous  retirons  de  ces  letLres. 

Cette  double  colonne ,  tant  au  débit  qu’au  cré¬ 
dit,  n’est  destinée  qu’à  tenir  sous  nos  yeux  la 
note  détaillée  des  sommes  déboursées  et  des 
sommes  reçues  par  notre  correspondant,  pour 
les  opérations  faites  en  participation  arec  lui  * 

J  parce  qu  il  nous  importe  de  connaître  le  montant 
des  unes  et  des  autres,  pour  lui  tenir  comp  e  dtf 
solde  de  ses  débours ,  ou  pour  nous  faire  tenir 
compte  de  celui  de  ses  recettes. 

Mais  les  sommes  portées  dans  ces  doubles  co¬ 
lonnes  ne  doivent  être  considérées  que  comme 
des  notés  propres  à  nous  faire  connaître  l’état  de 
notre  comptes uv  les  livres  de  notre  correspondant, 
et  non  comme  faisant  partie  ders  comptes  établis 
sur  nos  propres  Livres  ;  car  il  n'y  a  que  les  sommes 
portées  dans  la  colonne  ordinaire  du  débit,  pour 
le  prix  coûtant  des  letires-de-  change  que  nous  lui 
envoyons  ,  et  que  les  sommes  portées  dans  la  co¬ 
lonne  ordinaire  du  crédit  pour  le  prix  que  nous 
retirons  des  letlres-de-change  qu'il  nous  envoie 
lui-même,  qui  fassent  partie  de  notre  comptabi¬ 
lité  générale  y  ainsi,  lorsqu'on  fait  des  remises,  ou, 
en  cl  autres  termes ,  lorsqu'on  envoie  des  lettres- 
de-change  a  un  correspondant,  on  le  débite  du 
prix  qu'elles  coûtent,  et  on  porte  ce  prix  dans  la 
colonne  ordinaire  du  débit. 

Ce  n  est  qu  ensuite  ,  et  lorsqu'il  écrit  qu*il  a 
négocié  ces  lettres,  que  l'on  porte  le  pris  qu'îl  en 
a  obtenu  dans  la  colonne  intérieure  du  débit. 

Ou  laisse  une  ligne  en  blanc  a  l'article  quêt 
Ion  passe  au  .Tournai  pour  chaque  lettre-de- 
cbange  que  1  on  envoie  a  un  correspondant,  afin 
de  se  ménager  le  moyen  d’écrire  le  prix  du  change 
auquel  il  négociera  cette  lettre  ,  attendu  qu'on 
ne  peut  connaître  ce  prix  qu'à  l'époque  ou  iï 
donnera  avis  de  la  négociation, 
légalement  lorsqu'on  reçoit  des  remises  de  ce 
correspondant ,  on  le  crédÎLe  du  prix  que  lui  ont 
coûté  les  letLres  qu'il  envoie,  et  on  porte  ce  prix 
dans  la  colonne  intérieure  du  crédit  y  mais  ce 
n’est  qu'ensuke^et  lorsqu'on  négocie  ces  lettres  f 
qu’on  porte  le  prix  qu'on  en  a  obtenu  dans  la 
colonne  ordinaire. 

On  laisse  également  une  ligne  en  blanc  à  Far- 
ticle  du  Journal  que  Fon  passe  pour  les  letlres-de- 
change  que  I  on  reçoit  de  ce  correspondant,  allai 


âs~g  C  O  M 

de  se  ménager  k  faculté  décrire’ sur  celte  ligne 
Je  prix  auquel  on  négociera  ces  lettres,  qu’on  ne 
peut  connaître  qu’à  f époque  de  leur  négociation. 

Pour  solder  ce  compte  ,  Il  faut  additionner  en 
premier  lieu  les  sommes  portées  dans  la  colonne 
intérieure  du  débit  cL  du, crédit,  ou,  en  d'autres 
termes,  les  sommes  reçues,  et  celles  déboursées  par 
notre  correspondant,  si  le  montant  de  la  colonne 
intérieure  du  débit  excède  celui  de  la  colonne 
du  crédit,  c’est-à-dire,  si  notre  correspondant  a 
■reçu  plus  qu’îl  n’a  déboursé  pour  les  opérations 
de  compte  à  demi ,  il  doit  personnellement  à  la 
société  ou  au  compte  en  participation  ce  qu’il  a 
rççu  de  plus  \  alors  il  faut  le  débiter  en  son  nom 
particulier  de  ce  qu'il  doit  pour  solde ,  et  en  cré¬ 
diter  le  compte  h  demi  ^  observa  ni,  lorsqu’on  rap¬ 
porte  au  Grand  Livre,  de  porter  le  montant  de  ce 
que  ce  correspondant  doit  pour  solde,  tant  dans 
la  colonne  intérieure  que  dans  la  colonne  ordi¬ 
naire  du  crédit  du  compte  à  demi. 

Far  ce  moyen,  les  colonnes  intérieures  ont  été 
balancées ,  ou,  en  d’autres  termes ,  lecofwnfcdes 
débours  de  notre  correspondant  est  soldé,  et  la 
différence  gui  existe  entre  le  montant  des  sommes 
portées  dans  les  colonnes  ordinaires  du  débit  et  du 
crédit ,  fait  connaître  le  bénéfice  pu  1a  perte  des 
opérations  qui  ont  été  butes  en  participation  avec 
noire  correspondant  (i) 

Si  notre  correspondant  a  déboursé  plus  qu’il 
n’a  reçu  pour  les  opérât  ions  de  compte  à  demi , 
il  faut  débiter  son  compte  à  demi  pour  solde  ,  et 
Jp  créditer  lui  “meme  en  sou  nom  particulier,  en 
observant,  lorsqu’on  rapporte  au  Grand  Livre,  de 


fi)  En  effet  j  les  colonnes  intérieures  des  sommes  re¬ 
çues  et  déboursées  par  notre  correspondant  étant  sol¬ 
dées,  ne  contiennent  aucune  partie  du  profit  ou  de  la 
perte  des  aüàîres  en  participation  ,  puisque  ce  correspoiii- 
4a ut  n’a  reçu  que  le  montant  de  ses  débours.  Mais  la  co¬ 
lonne  ordinaire  du  débit,  contenant  tontes  les  sommes 
que  nous  avons  déboursées,  et  la  colonne  ordinaire  du 
crédit  toutes  celles  que  nous  avons  reçues,  ainsi  que  celles 
que  notre  correspondant  a  reçues  de  puisqu'il  n'a.  donné 
po|ir  les  a  Rai  tes  en  participation ,  il  est  évident  que  tout 
te  qui  se  trçuve  de  plus  dans  la  colonne  ordinaire,  du  cré¬ 
dit  que  dans  celle  du  débit,  estL  le  bénéfice  qui  doit  êiie 
partagé  entre  nous  et  notre  correspondant,  puisque  cet 
excédant  est  composé  de  toutes  les  sommes  que  les  opé¬ 
rations  de  banque  de  compte  à  demi  ont  produites  au-delà 
jfes  Reb  ours  qu'elles  ont  occasiounés. 
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porter  le  montant  4c  ce  qui  est  dû  à  ce  corres¬ 
pond  an  L  pour  solde  des  opérations  de  compte  à 
demi,  tant  dans  la  colonne  intérieure  du  débit  de 
sp  n  compte  à  demi,  que  dans  la  colonue  ordinaire. 

Les  colonnes  intérieures  étant  balancées ,  il  faut 
ad  d  i  t  i  o  nn cr  c  nm  i  to  1  es  som  m  es  p  or  té  es  d  ans  les 
colonnes  ordinaires  du  crédit  et  du  débit.  L’excé¬ 
da  ni.  du  montant  de  la  colonne  ordinaire  du  cré¬ 
dit  sur  celui  de  k  colonne  ordinaire  du  débit  est 
le  bénéfice,  et  réciproquement  l’ex  cédant  du  mon¬ 
ta  ni  de  la  colonne  ordinaire  du  débit  sur  celui  du 
c  ré,di  t  s  cr  o il  la  p  erle  * 

S'il  y  a  du  bénéfice ,  le  compte  à  demi  ou  en 
participation  doit  en  être  débité  pour  solde,  et 
celui  de  profits  et  pertes ,  ainsi  que  notre  corres¬ 
pondant,  doivent  en  être  crédités,  savoir  :  le  cor¬ 
respondant  pour  sa  part  de  ce  béuéüce ,  et  le 
compte  de  profits  et  perles  pour  la  notre. 

S'il  y  a  delà  perte,  au  contraire,  le  compte  dû 
prolits  et  pertes  doit  être  débité  de  notre  portion, 
et  le  correspondant  doit  être  débité  en  son  nom 
particulier  de  sa  portion  de  celte  perte  dont  le 
compte  à  demi  ou  en  participation  doit  être  crédité 
pour  solde  ;  observant ,  tant  dans  ce  cas  que  daus 
le  précédent,  lorsqu'on  rapporte  au  Grand  Livre, 
de  ne  porter  la  somme  qui  fait  le  solde  que  dans 
k  colonne  ordinaire  du  débit  ou  du  crédit  du 
compte  à  demi. 

Par  ce  moyen ,  les  colonnes  ordinaires  sont  ba¬ 
lancées,  ainsi  que  celles  de  l’intérieur. 

Enfin  le  compte  de  capital  réunit  le  résultat  de 
tous  les  autres  comptes* 

Du  Compte  de  Capital, 

Le  compte  de  capital  est  le  compte  personnel 
du  négociant  dont  on  lient  les  Livres* 

Ce  compte  est  ouvert, 

i°.  Pour  être  crédité  de  la  mise  de  fonds  du 
négociant  dont  on  tient  les  Livres,  et  des  héritages 
qui  lui  surviennent,  ainsi  que  des  mises  defonds 
fournies  par  des  associés,  dans  le  cas  eu  II  con¬ 
tracter  oit  une  association  ; 

a,\  Pour  être  débité  des  pertes  considérables 
qui  lui  surviennent  j 

3  11  doit  être  également  débité,  chaque  aimée, 

du  total  des  pertes  que  le  négociant  a  faites,  parce 
que  ces  pertes  diminuent  son  capital  ;  et  réeipro 
quemenl  il  doit  être  crédité  du  total  des  bénébç^ 
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feî  le  négociant  en  a  fait  ,  parce  qu’ils  augmentent 
fion  capital. 


Ce  compte  peut  également  servir  à  solder  ions 
les  autres  eL  à  commencer  des  Livres* 

Par  exemple ,  une  personne  qui  n’aurait  jamais 
fait  da  0a  ires  et  qui  voudrait  commencer  des  Livres 
en  double  partie  ,  devrait  d’abord  faire  un  inven¬ 
taire  général  de  tout  ce  qu’elle  doit  et  de  tout  ce 
qu’elle  possède  5  et  en  supposant  qu’elle  possédât , 

En  marchandises . .  0j000  fr. 

3lu  argent  -  -  *  *  *  p  *  *  *  *  *  20,000 

En  hillets  en  porte-feuille  *  ,  .  .  26,000 

En  une  maison  en  ville  ,  *  ,  .  „  35, 000 

Que  Pierre  lui  dût  ,  5o,ooo 

EtJean  5o,oùq 

Total  de  son  avoir*  «  *  ,  .  190,000  fr. 

elle  devrait  créditer  le  compte  de  capital  de  tous 
ces  objets  dont  elle  débiterait,  comme  suit,  les 
débiteurs  ordinaires* 

Dims  doivent  a  capital  ....  i90jooo  fi 
Savoir: 

Marchandises  générales,  pour  celles 

qne  j’ai  en  magasin . 10,000  fr 

C  .\  isse  f  po  ur  au  tan  t  que  j’ai  eo  ca  îsse*  20, 00  0 
Billets  a  recevoir,  pour  ceux  en 
porte-feuille  .........  25,000 

Maison  en  ville,  pour  celle  que  je 

Vmhde . .  .  .  35,000 

Pierre,  pour  autant  qu’il  me  doit  .  5o,ooo 

3aa>  ïour  **» . 5o,ooo 


El  si  elle  devait 
En  billets*  *  . 

2°.  A  Pierre  Dapré . JO’ 


'  ^  Monyoisin . lt/y 


devrait  passer  l’article  suivant  ; 
Capital  doit  a  divers . 

Savoie.; 

A  Billets  a  payer . 

A  Pierre  Dupre . 

A  Jeax  Mow  voisin  .  *  . 


0  , 
0 

0 

0 

Gï  ; 

rH 

fr* 

10,000 

fr* 

10,000 

1 0,000 

3g,ooq 

fr. 

3q,ooo 

fr. 

10,000 

10,000 

10,000 


3o,qoq  fr* 
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Le  compte  de  capital  se  trouve  ainsi  débité  de 
tout  ce  qu’un  négociant  doit,  et  crédité  de  tout 
ce  qu  il  possédé.  L’excédant  ou  la  différence  du 
crédit  au  débit  de  ce  compte  est  le  montant  du 
vrai  capital  du  négociant.  Voyez  au  mot  Bat.1KCE 
comment  opère  celui  qui  a  déjà  eu  des  Livres 
pour  en  commencer  de  nouveaux.  On  solde  le 
compte  de  capital  par  celui  de  balance. 

-&u  Compte  de  Balance* 

On  le  subdivise  en  deux,  l’un  intitulé  Balance 
de  sortie,  l’autre  Balance  d’entrée. 

Du  Compte  de  Balance  de  sortie. 

Ce  compte,  purement  imaginaire,  n’a  été  in¬ 
venté  que  pour  servir  à  solder  tous  les  autres,  à 
exception  de  ceux  qui  doivent  être  soldés  par 
profils  et  pertes.  1 

Par  exemple,  pour  solder  les  comptes  de  tous 
les  debiteurs  d’un  négociant,  on  les  crédite  dw 
montant  de  ee  qu’ils  doivent  pour  solde,  et  on  er< 
débite  le  compte  de  balance ,  comme  s’ils  avaient 
payé  ce  montant  a  une  personne  nommée  B  a* 
lance * 

Pour  solder  les  comptes  des  objets  en  nature 
q«e  le  négociant  possède,  tels  que  les  billets 
a  recevoir,  l’argent ,  les  marchandises ,  etc. ,  on 
crédité  chacun  de  ces  comptes  par  balancc  dcs 
objets  de  leur  espèce ,  que  le  négociant  possède  . 
comme  s’il  avait  vendu  ces  effets  à  cet  être  pure- 
ment  imaginaire* 

Pour  solder  les  comptes  des  créanciers  du  né¬ 
gociant,  on  les  débite  envers  balance  du  mon¬ 
tant  de  ce  qui  leur  est  du  pour  solde,  comme  sï 
balance  les  avait  payés* 

Pour  solder  le  compte  des  billets  à  payer ,  on 
c  débité  envers  balance  du  montant  de  to  us  les- 
billets  à  payerqui  n’ont  point  encore  été  payés  , 

et  qui  sont  en  circulation  ,  comme  si  elle  les 
acquittait. 

Enfin,  pour  solder  le  compte  de  balance  et 
échu  de  capital ,  on  débite  ce  dernier  compte  du 
capital  net  du  négociant ,  et  on  en  crédite  le 
compte  de  balance  ,  comme  si  une  personne 
nommée  Balance  avait  remboursé  ce  capital  h 
ce  négociant. 

D’oii  résultent  les  règles  suivantes  : 

i°.  Jx  compte  de  balance  doit  être  débité  de 
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fout  ce  qui  est  dà  au  négociant  par  chacun  de 
ses  débiteurs  ;  il  doit  également  être  débité  du 
montant  des  billets  à  recevoir  qu  il  a  en  porte¬ 
feuille  ,  ainsi  que  de  celui  de  l’argent  ,  des  mar¬ 
chandises,  des  meubles,  des  immeubles,  et  généra¬ 
lement  de  tous  les  effets  en  nature  qu’il  possède 
au  moment  ou  il  fait  sa  balance  générale.  - 

Et  le  compte  de  balance  doi  L  être  crédité  de 
tout  ce  que  le  négociant  doit  à  ses  divers  créan¬ 
ciers  j  pour  solde  du  montant  de  tous  ses  billets  à 
payer  ,  qui  sont  encore  dehors ,  et  de  celui  de  son 
capital  net. 

ï£n  un  mot  j  balance  doit  être  débitée  de  tout 
ce  qui  compose  la  fortune  du  négociant ,  et 
créditée  de  Lout  ce  qu’il  doit ,  tant  a  ses  divers 
Créanciers ,  que  pour  les  billets  qu’il  a  laits,  ainsi 
que  de  ce  qui  lui  revient  à  lui-même  pour  son 
capital. 

Par  ce  moyen ,  le  débit  du  compte  de  balance 
fait  connaître  tout  ce  que  le  négociant  possède  , 
Ct  te  crédit  lait  connaître  tout  ce  qu’il  doit  à  ses 
dilïerens  créanciers ,  et  ce  qu’il  doiL  a  son  compte 
de  capital,  c’est-à-dire,  faire  connaître  son  ca¬ 
pital  net. 

Le  compLe  de  balance  réunit  donc  à  son  débit 
et  à  son  crédit  le  résultat  de  tous  les  autres 
comptes* 

Pour  se  faire  une  idée  net  Le  de  l’emploi  de  ce 
compte  ,  on  peut  donc  le  considérer  comme  celui 
d’un  être  imaginaire  a  qui  l’on  suppose  que  tous  les 
débiteurs  d’un  négociant  paient  ce  qu’ils  lui  doi¬ 
vent  pour  solde  ,  à  qui  Ton  suppose  que  tous  les 
elfe  l  s  de  ce  négociant  oui  été  vendus,  et  de  qui 
Von  suppose  qu’il  a  payé  tout  ce  que  le  négociant 
doit  à  ses  créanciers,  tous  les  billets  a  payer  encore 
en  circulation  ,  et  au  négociant  lui  -  même  le 
montant  de  son  capital. 

On  ne  se  sert  de  ce  compte  que  lorsqu’il  s’agit 
de  balancer  tous  les  autres  que  l’on  ouvre  ensuite 
de  nouveau  sur  les  Livres  par  balance  d’entrée,  et 
qu’alm  de  connaître  les  résultats  particuliers  de 
tous  les  autres  comptes  qu’il  réunit  à  sou  débit  et  à 
son  crédit. 

Du  Compte  de  Balance  d'entrée. 

Ce  compte  n’a  été  établi  que  pour  servir  à 
ouvrir  de  nouveau  sur  les  Livres  tous  les  comptes 
précédemment  soldés  par  celui  de  balance  de 
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sortie ,  dans  lequel  tous  leurs  résultats  ont  été 
réunis.  Ainsi  la  balance  d  entrée  suppose  néces¬ 
sairement  qu’il  en  a  été  déjà  lait  une  de  sortie. 

Pour  ouvrir  tous  les  comptes  dans  leur  ordre 
naturel  ,  par  le  moyen  du  compte  de  balance 
d’entrée ,  il  faut  débiter  : 

ip.  Chacune  des  personnes  qui  doivent  att 
négociant,  delà  somme  quelles  lui  doivent  pour 
solde  \  les  bülets  à  recevoir  ,  la  caisse,  Les  mar¬ 
chandises  générales ,  etc. ,  du  montant  de  ce  qu’il 
possède  de  chacune  de  ces  sortes  d’objets ,  et  créi 
diter  la  balance  d’entrée  du  tout. 

Et  il  faut  débiter  la  balance  d’entrée  de 
lout  ce  que  le  négociant  doit  a  chacun  de  ses 
créanciers  pour  solde,  dont  on  crédite  ces  memes 
créanciers,  de  tous  les  billets  à  payer,  cl  du  mon¬ 
tant  du  capital  de  ce  meme  négociant,  dont  ou 
crédite  le  compte  de  capital. 

Mais,  pour  mieux  faire  concevoir  l’emploi  de 
ces  derniers  comptes ,  il  est  traité  au  long  de  la 
manière  de  faire  la  balance  générale  des  Livres* 
Voyez  le  mot  Baeakce  oeneuale. 

Du  Compte  de  Liquidation , 

Quelques  teneurs  de  Livres  ouvrent  ce  compte 
dans  les  cas  smvans  : 

Lors  de  la  dissolu ï  Ion  de  la  société  pour  la¬ 
quelle  ils  tenaient  les  Livres,  lors  d’une  nouvelle 
association,  ou  à  Tépoque  du  décès  du  négociant 
dont  ils  tenaient  les  Livres. 

Ce  compte  de  liquida  tion  de  telle  société  ou  de 
telle  succession,  ou  d’hoirie,  est  le  même  que 
celui  que  d’autres  teneurs  de  Livres  ouvrent  a 
l’ancienne  société,  à  la  succession  ,  ou  à  Thoirie, 
ou  enfin  a  l’ancien  commerce ,  sous  le  nom  de 
succession  ou  hoirie  de  tel ,  ou  sous  celui  tl'ffft- 
cien  commerce  de  tel ,  etc. ,  ou  encore  SOUS  toute 
autre  dénomination. 

Un  compte  de  cette  nature ,  soit  qu’îlaîtété 
ouvert  sous  le  nom  simple  cle  compte  de  liquida 
tien ,  ou  sous  tout  autre  ,  est  le  même  que  le 
Compte  de  balance ,  et  n’en  diffère  que  par  le 
nom. 

Le  compte  de  liquidation  n’est  autre  chose  que 
le  compte  de  balance  ,  sous  un  autre  nom,  parce 
que  ce  dernier  sert  à  solder  tous  les  outre*) 
afin  d’en  réunir  tous  les  résultats,  et  que  Ie 
compte  de  liquidation  sert  aux  mêmes  usages  j 
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la  plupart  du  teins,  de  même  que  ceux  de 
succession,  hoirie,  ancienne  société ,  ou  ancien 
commerce*  On  solde  tous  les  comptes  au  Grand 
Livre  par  le  compte  de  liquidation  ;  comme 
on  les  solde  par  balance  ,  lorsqu'on  veut  con¬ 
naître  leurs  résultats,  et  avoir  un  compte  de  liquida¬ 
tion  d'hoirie,  etc*,  au  lieu  d'avoir  celui  de  balance. 

Dans  tous  les  cas, il  serait  cependant  préférable, 
lorsqu'on  veut  liquider  une  société  on  une  suc¬ 
cession  ,  etc* ,  de  solder  tous  les  comptes  suscep¬ 
tibles  de  pOTte^  ^  ou  de  la  perte,  par 

le  compte  de  profits  et  perles  ;  de  solder  ensuite 
le  compte  de  profits  et  pertes  par  celui  de  capital 
m  le  débitant  de  ce  qui  revient  à  chacun  des  ci- 
devant  associés  pour  leur  part  du  capital  net  de 
la  société ,  ou  de  ce  qui  revient  à  chaque  héri¬ 
tier  pour  sa  part  du  capital  net  qui  compose  l’hé¬ 
ritage  a  partager,  dont  on  crédite  chaque  asssocié 
ou  chaque  héritier;  et  enfin  de  solder  tous  les 
autres  par  balance* 

Parce  moyen , chaque  associé  ou  chaque  hé¬ 
ritier  se  trouve  crédiiè  de  tout  ce  qui  lui  revient 
pour  sa  part  du  capital  qui  était  à  partager;  et 
s’il  survient  dans  la  suite  quelque  perte  sur  les 
marchandises ,  effets  ou  de t  Les  actives  de  la  so¬ 
ciété  ou  de  la  succession ,  on  peut  débiter  chaque 
intéressé  de  sa  part  île  ces  pertes* 

Eu  dernier  résultat ,  le  compte  de  liquidation 
ou  de  succession  ,  s’il  est  établi  pour  servir  à 
solder  tous  les  autres ,  comme  celui  de  balance, 
ne  me  paraît  pas  préférable  à  ce  dernier  ,  pat-  la 
raison  qu'il  est  inutile  de  multiplier  les  dénomi¬ 
nations  pour  désigner  un  même  compte. 

Mais,  lorsqu’on  a  fait  la  balance  des  anciens 
Lures ,  selon  les  moyens  ordinaires  ,  on  peut 
ouvrir  si  Ion  veut,  un  compte  de  liquidation 
sur  les  livres  du  négociant  chargé  de  la  liquidation, 
pour  débiter  ce  compte  de  toutes  les  perles  qui 
peuvent  survenir  pour  compte  de  l’ancienne  so- 

j!Ête  ,et  p°ur  «partir  ces  pertes  à  la  fin  entre 
thvers  intéressés. 

du.s  sont  les  comptes  généraux  ou  imperson¬ 
ne  s  i  ont  1  usage  est  le  plus  commun  ,  ou  peut- 
,lH'  utile  ,  mais  encore  .une  fois  la  connaissance 
os  cinq  comptés  généraux  suffit ,  et  chaque  né¬ 
gociant  sera  capable  d’ouvrir  tous  les  autres 
C°mptes  au  beso*n  3  ou  même  d’en  créer  de  nou- 
VCaus  ’  Parce  ne  sont  tous  que  des  subdi- 
Tome  1. 
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visions  des  cinq  premiers,  à  l’exception  de  celui 
de  capital  de  balance  et  de  liquidation ,  etc. ,  qui 
ne  sont  eux-mêmes,  sons  différens  noms  ,  que  le 
compte  personnel  du  négociant  dont  on  tient  on 
dont  on  tenait  les  Livres* 

Nous  bornerons  ici  tous  les  détails  que  l’on 
pourrait  ajouter  encore  sur  cette  matière,  en  oh- 
servant  seulement  que  c’est  cette  absurde  multi¬ 
plicité  de  noms  différens  donnés  à  un  même 
compte,  qui  offre  la  tenue  des  Livres  sous  l’aspect 
d’mi  chaos  effrayant  ,  tandis  quelle  mérite  à 
peine  d’èLre  comptée  parmi  les  arts,  à  cause  de 
son  extrême  simplicité ,  lorsqu’on  sait  en  réduire 
l’explication  à  celle  de  l’usage  des  cinq  comptes 
généraux. 

COMPTOIR.  Table  carrée ,  à  rein  rds  ,  plus 
longue  que  large,  sur  laquelle  on  compte  et 
l’on  pèse  l’or  et  l’argent  monnayé  ;  c’est  aussi 

parmi  les  marchands,  et  particulièrement  chez 

ceux  qui  vendent  en  détail  ,  une  manière  d« 
bureau,  on  table  très -longue,  sur  laquelle  ils 
déploient  leurs  marchandises ,  etc.  Le  comp¬ 
toir ,  que  l’on  appelle  aussi  loge,  signifie  en¬ 
core  un  bureau  général  de  commerce  ,  établi  en 
plusieurs  villes  des  Indes,  pour  chaque  nation  dp 
1  Linope.On  appelle  comptoir  , quoique  im- 
pi oprement ,  le  cabinet  ou  bureau  ouïes  négo— 
dans  ont  leurs  Livres,  et  font  leurs  écritures^ 

COMPTOIR  COMMERCIAL.  Caisse  établie 

à  Paris  pour  l’escompte  des  effets  de  commerce  , 
suivant  des  règles  établies  dans  l’acte  d’association 
dont  nous  allons  rapporter  l’extrait.  Voyez  aussi 
Banque  de  France. 

L  on  doit  à  MM.  Ferdinand  Jacquemart  fils  et 
Donîcet  d’Eligny  cet  établissement  ,  qui  s'est 
soutenu  avec  honneur  depuis  le  mois  de  frimaire 
an  9  jusqu'à  sa  nouvelle  organisation  en  messi¬ 
dor  an  Xf  ,  et  se  soutient  de  même  depuis  cette 
époque  à  l'avantage  du  commercce* 

L'escompte,  qui  est  le  but  principal  de  cet  éta¬ 
blissement ,  se  fait  par  un  bureau  de  vingt  mem¬ 
bres  choisis  dans  toutes  les  classes  de  com¬ 
merce  ,  de  MM.  Jacquemart  et  fds  et  Doulcct 
d'Eligny  ,  et  du  controleur. 

Des  vingt  négocians  composant  le  bureau,  dix 
sont  en  exercice  pendant  trois  mois  consécu-* 
tifs  ;  à  la  fin  de  ees  trois  mois ,  cinq  d’entr'eux 
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cessent  leurs  fonction^  et  sont  remplacés  par  cinq 
nouveaux. 

À  respiration  des  trois  mois  ,  les  cinq  négo¬ 
cia  ns  non  encore  employés  prennent  la  place  des 
cinq  plus  anciens. 

Les  vingt  négocians  composant  le  bureau  se 
succèdent  ainsi  de  suite  pendant  une  année  que 
du  re n  t  leurs  fon  étions. 

Les  négocians  sortant  indiquent ,  au  premier 
fructidor  de  chaque  année  ,  les  négocians  qui  de¬ 
vront  les  remplacer;  îïs  présentent,  à  cet  effet, 
chacun  trois  candidats  dans  leur  commerce  ; 
parmi  lesquels  le  bureau  fait  son  choix,  qui  a 
lieu  par  appel  nominal* 

Cinq  d’entre  les  anciens  négocians  qui  seront 
désignés  par  le  bureau  ,  condiment  leurs  fonc¬ 
tions  pendant  trois  mois  seulement ,  pour  faire  le 
service  conjointement  avec  les  cinq  nouveaux  en 
exercice. 

Les  négocians  composant  le  bureau  s’assem¬ 
blent  les  mercredi  et  samedi  de  choque  semaine  , 

Pour  examiner  les  bordereaux  des  effets 
présentés  à  Ve  s  compte  ; 

Pour  s’occuper  de  Vadmission  ou  du  rejet  des 
prétendans  a  être  inscrits  sur  la  liste  des  partici¬ 
pai!  s  à  Vcs compte  ; 

Po n  r  cl  i sc u ter  1  es  obj e ts  con len lieux  quipou r- 
ràicnt  naître  ; 

Et  enfin,  pour  statuer  sur  tous  les  objets  re¬ 
latifs  au  commerce. 

MM.  Jacquemart  et  fiîs  et  Doulcct  d’Egligny 
sont  seuls  directeurs- cfièfs  gerant  la  présente 
association  ;  les  autres  Intéressés  ne  sont  que 
commanditaires* 

Les  directeurs  divisent  enlr’eux  leurs  fonc¬ 
tions;  ils  nomment  tous  les  cmployésjel  tes  sala¬ 
rient. 

Les  directeurs  présentent  h  la  banque  de  France 
le  bordereau  des  effets  offerts  à  V escompte  ;  ils 
endossent  ces  effets,  et  en  garantissent  le  paie¬ 
ment  à  l’échéance ,  sauf  leur  recours  contre  qui 
de  droit. 

MM.  Jacquemart  et  fils  et  Douleet  d'Egligny 
prendront  à  l’escompte  des  effets  de  un  à  soi¬ 
xante-quinze  jours  d’échéance. 

Le  montant  des  valeurs  escomptées  est  délivré 
les  mardi  et  vendredi  de  chaque  semaine, 
l  L’es  compte  est  prélevé  à  raison  du  taux  de  la 
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banque  de  France ,  et  de  un  huitième  pour  cen£ 
de  commission  pour  les  effets  de  un  à  trente 
d’échéance.  * 

Pour  les  effets  qui  excèdent  trente  jours  d’é¬ 
chéance,  l’escompte  est  prélevé  sur  le  pied  de 
cinq  huitièmes  pour  cent,  par  mois,  sans  aucun 
droit  de  commission  * 

Dans  le  cas  où  la  banque  de  France  viendrait 
à  diminuer  le  taux  de  l’escompte  ,  MM.  Jacque¬ 
mart  et  fils  et  Douleet  d’Egligny  diminueront  lu 
taux  de  l’escompte  dans  la  même  proportion. 

Les  directeurs  s’obligent  à  avoir  toujours  en 
caisse  ou  en  porte-feuille  5 00,000  liv.  de  valeurs 
disponibles  à  eux  appartenant,  et  à  en  justifier 
au  comité  central  de  la  banque  de  France ,  a  sa 
voîonLé. 

Ce  capital,  ainsique  celui  de  six  mois  d’inté¬ 
rêt  des  actions ,  est  disponible  pour  satisfaire 
de  suiLe  aux  remboursemens  qui  pourraient  être 
exigés  par  la  banque  de  France  ,  dans  le  cas  de 
non-paiement  à  présentation  des  effets  qu’elle  au¬ 
rait  admis  à  ses  escomptes. 

Les  directeurs  sont  seuls  passibles  des  perles 
que  l’établissement  pourrait  éprouver  pour  cause 
de  Faillite  d’un  ou  plusieurs  actionnaires ,  de  ma¬ 
nière  que  les  intérêts  seront  toujours  payés  aux 
porteurs  d’actions,  sans  retenue  ni  diminution, 
sur  le  pied  fixé  par  la  banque. 

il,  y  a  mi  contrôleur  choisi  parmi  les  né  go- 
ci  ans  ayant  droit  a  l’escompte  :  il  doit  être  por¬ 
teur  au  moins  de  douze  actions. 

Les  fonctions  de  contrôleur  consistent  : 

À  constater  le  dépôt  de  garantie  des  directeur?* 
et  rencaissement  du  montant  des  intérêts; 

À  vérifier  si  le  bordereau  présenté  à  V escompte 
de  la  banque  contient  tous  les  effets  admis  par  le 
bureau  d’escompte , 

Et  à  donner,  au  besoin,  tous  renseîgnemeus 
demandés  sur  des  négocians. 

Les  droits  de  commission  sur  les  effets  escomp¬ 
tés  sont  accordés  aux  directeurs,  pour  leur  ser¬ 
vir  d’indemnité  pour  le  paiement  des  frais  de  pa¬ 
piers  ,  registres ,  traitement  des  employés,  fourni¬ 
tures,  quelles  qu’elles  soi  eut,  pour  leurs  honorai¬ 
res  et  Fmîérêl  de  leur  mise  de  fonds ,  et  enfin, 
pour  la  compensation  de  la  garantie  a  laquefie  ds 
se  soumettent  : 

Ils  n’eu  doivent  aucun  compte* 
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L’établissement  se  charge  ,  sans  rétribution  , 
des  comptes  cour  an  s  dos  négocions;  et,  s’it  y 
avait  perte  sur  ces  fonds  ,  elle  tic  peut,  dans  au¬ 
cun  cas  j  tomber  à  la  charge  des  actionnaires 
commanditaires  ;  et ,  aux  termes  de  Part.  XXXIII 
de  la  loi  du  24  germinal  dernier ,  qui  inter- 
dit  toute  mise  d’ opposition  sur  les  sommes  en 
comptes  commis  à  la  banque  de  France,  il  ne 
peut  également  être  formé,  entre  les  mains  des 
directeurs  j  aucune  opposition  sur  les  fonds  pro¬ 
venant  des  comptes  cour  a  ns. 

Tous  négocions  qui  désirent  entrer  dans  la 
société,  sont  tenus  de  se  présenter  au  bureau 
d* escompte  qui  prononce  leur  admission  *  s’il  y  a 
Heu. 

FONDORIN  ou  Condrjak:*  Voyez  Leam. 

CONDYLE*  Mesure  des  anciens  ,  valant  un 
pouce  trois  lignes  trente-cinq  centièmes  de  ligne  , 
du  pied  français ,  suivant  M*  Romé-de-Lisle. 

CONFISCATION*  [Douanes.)  Les  règles  a 
cet  égard  étant  liées  avec  celles  qui  concernent 
1  es  dé  claration  s  ,  imp  oi  i.  a  tions }  man  if  es  tes  ,  na¬ 
vires,  prohibitions y  il  faut  voir  ces  divers  articles. 

Quand  le  rapport  est  a  un  allé  ,  la  confiscation  : 
ne  peut  avoir  Keu  ,  si  ce  n’est  pour  les  marchan¬ 
dises  prohibées.  [Loi  dit  1 5  août  i/qJ.  } 

Pour  ce  qui  regarde  les  marchandises  prolu- 
bées  à  feutrée  ,  il  doit  être  procédé  à  la  conOsca- 
tiou  ,  malgré  la  nullité  du  rapport*  £  Loi  du  22 
août}ÜL  X,  art.  XXIIL  ) 

CONGE.  En  termes  de  police  de  mer,  c’est  mie 
formalité  indépendante  de  Tac  te  de  francisation 
et  sans  laquelle  on  ne  peut  naviguer* 

Cet  acte  est  délivré  pour  les  Mtimens  mar¬ 
chands  par  les  bureaux  des  douanes ,  et  pour  les 
navires  armés  en  course  f  par  F  administration  de 
la  marine, 

he  congé  ou  permission  de  sortir  du  port  doit 
exprimer  l’origine,  le  port  ,  tonnage ,  nom ,  état 
du  navire  et  de  son  propriétaire*  Voyez  Franci¬ 
sation. 

CONGRE  ou  à  nouille  dé  mer.  (  Pêche.  )  On 
en  connaît  de  deux  espèces  ;  fuit  est  blanc ,  et  se 
p  c  c  lie  en  haute  mer;  ï  autre  est  noie,  et  se  pèche 
xm  les  bords  du  rivage*  Le  congi&  ressemble 
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beaucoup  à  Fanguilie  d’eau  douce*  Sa  peau  est  de 
différentes  couleurs  :  la  télé  verte  ,  le  corps  brun 
mêlé  de  bleu,  et  le  ventre  jaunâtre. 

Ea  pèche  du  congre  est  assez  considérable*  Elle 
se  fait  dans  de  grands  bateaux  qui  ne  sont  alors 
montés  que  de  quatre  hommes  ;  elle  commence 
ordinairement  vers  la  Saint-Jean  ;  et  dure  jus¬ 
qu  après  la  Saint  Michel.  Pendant  les  trois  pre¬ 
miers  mois  de  fele  ,  les  vents  d’ouest  y  sont  fort 
contraires ,  parce  qu’ils  empêchent  les  pêcheurs 
de  sortir  des  ports  et  petites  baies  qui  sont  le  long 
de  la  cote  dé  Qumiper,  en  Bretagne,  ou  se  fait 
la  pêché  què  nous  allons  décrire* 

Lq$  congres  se  prennent  ordinairement  entre 
lés  roches*  Cha|üê  rhâteldt  a  trois  lignes  ;  elles 
sont  longues  de  ce  ht  cinquante  brasses  chacune , 
et  de  la  grosseur  dés  lignés  des  pêcheurs  de 
Terre-Neuve  :  elles  sont  chargées  par  le  bout 
d5un  plomb  du  poids  de  et  il  livres  pour  les  faire 
caler.  Depuis  le  plooib  jusqu^à  cinquante  brasses, 
il  y  a  vingt-cinq  a  trente  piles  d’une  brasse  de 
long  ,  éloignées  chacune  d’une  brasse  et  demie  , 
garnies  d’un  claveau  amorcé  d’un  morceau  de 
lu  chair  du  premier  poisson  qu’ils  prennent  quand 
ils  commencent  leur  pêché  ,  soit  sèche  ,  orphie, 
maquereau  j  etc. 

Il  faut  j  pour  la  faire  avec  succès ,  une  merhassè 
et  sans  agitation,  et  que  fe  bateau  soit  à  Faucre* 
Les  pêcheurs  d’Audi er ne  ,  après  leur  pêche  finie, 
reviennent  de  temps  a  autre  à  la  maison,  au  lieu 
que  ceux  de  file  des  Saints,  qui  partent  de  chez 
eux  le  lu  ntl  i ,  n’y  reviennent  ordinairement  que 
le  samedi*  Lé  nombre  des  équipages  d’un  bateau 
pour  faire  celte  pêche  n’est  point  limité:  ils  sont 
tantôt  plus,  tantôt  moins  ,  el  le  plus  souvent  jus¬ 
qu’à  sept  a  huit  hommes. 

Quand  ils  font  leur  pèche ,  ils  relèvent  leurs  li¬ 
gnes  de  deux  heures  en  deux  heures ,  pour  en 
ôter  le  poisson  qui  s'y  trouve  arrêté. 

Les  pêcheurs  sont  a  la  part  :  le  maître  et  le  ba^ 
teau  ont  chacun  une  part  et  demie,  et  les  autres 
matelots  de  FéquipagCjehacim  une  part  seulement* 
Ceux  qui  achètent  des  congres  pour  les  faire 
sécher ,  les  ôuvrciit  par  le  ventre  ,  depuis  la  tête 
jusques  au  bout  de  la  queue  :  on  leur  laisse  la  tête, 
et  on  ne  les  sale  point  :  on  fait  des  taillades  dans 
les  chairs  qui  sont  épaisses ,  pour  faciliter  à  f  air  le 
moyen  de  les  dessécher  plus  aisément  :  on  passe 
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im  bâton  dJ une  extrémité  du  corps  du  poisson  à 
l’autre ,  pour  le  tenir  ouvert,  et  on  le  pend  à 
l’air.  Quand  ils  sont  bien  secs  ,  on  en  fait  des  pa¬ 
quets  de  deux  cents  livres  pesant  ,  qu’on  envoie 
h  leur  destination  ;  ils  passent  ordinairement  à 
Bordeaux  pour  le  tems  delà  foire.  Ce  poisson  sec 
décroît  considérablement  de  poids  dans  la  garde 
et  dans  le  transport. 

CONNAISSEMENT  ou  Poijce  de  Ciiaege- 
ment  (i).  C’est  une  reconnaissance  que  le  capitaine 
donne  des  marchandises  chargées  dans  le  navire. 

Quoiqu’il  j  ail  une  charte  partie,  il  n’en  faut 
pas  moins  dresser  un  connaissement^ les  marchan¬ 
dises  chargées  \  car,  de  ce  qu’on  a  promis  de  char¬ 
ger  une  telle  quantité  de  marchandises  dans  un 
navire,  il  ne  s’ensuit  point  qu’on  ait  rempli  ren¬ 
gagement  contracté*  Les  connaissemens  tiennent 
lieu  de  charte-partie,  et  valent  meme  plus  ,  en 
ce  qu  ils  en  prouvent  Taccom plissement 

Les  connaissemens  doivent  contenir  les  qualité, 
quantité  et  marque  des  marchandises,  le  nom  du 
chargeur  et  celui  auquel  elles  doivent  être  con¬ 
fiances  ;  les  lieux  du  départ  et  de  la  décharge  j 
le  nom  du inaitre  et  celui  du  vaisseau,  avec  le 
prix  du  fret.  (  Art*  Iï,  de  l’Ord.  Tit  Connnaisse - 
ment.  ) 

On  doit  y  énoncer  la  qualité  générique  ,  exté¬ 
rieure  et  apparente  des  effets  chargés. 

On  doit  énoncer  la  quantité  de  balles  eL  autres 
effets  faciles  à  être  distingués  ;  mais  pour  ce  qui 
est  des  grains,  le  capitaine  ne  peut  en  attester  la 
quantité,  s'il  n’a  pas  assisté  au  mesurage:  la  clause 
que  dit  être  le  met  à  couvert  de  toute  recherche 
sur  ce  peint.  Cependant  on  a  vu  des  connaisse¬ 
ment  bons  et  valables  d’ailleurs,  faits  pour  des 
sucres,  gingembre,  et  coton,  oula  clause  que  dit 
être  était  insérée,  mais  m aï-à-propos ,  chaque 
partie  du  chargement  étant  facile  à  distinguer. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  désigner  la  marque } 
afin  de  prévenir  les  équivoques. 

11  n’est  pas  nécessaire  de  désigner  nommément 
la  personne  du  consignataire,;  il  est  permis  dé  sti¬ 
puler  que  la  marchandise  sera  consignée  au  par¬ 


ti)  Ou  appelle ,  sur  l'Océan ,  cette  reconnaissance  con~ 
jiaïé&tmênt\  et,  sur  la  Méditerranée, police  de  charge^ 
veen  L  i 
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leur  du  connaissement ,  ou  à  l’ordre  d’un  tri,  ou 
à  tel  7  qui  pour  lui  fera. 

Au  surplus,  si  l’on  avait  omis  d’insérer  dans 
le  connaissement  quelques  -  unes  des  conditions 
prescrites  par  l'ordonnance ,  l’acte  n’en  serait  pas 
moins  valable ,  pourvu  qu’on  put  y  suppléer  d’ail¬ 
leurs. 

Le  connaissement  doit  être  signé  par  le  ma  U 
tre  (  c’est  -  à  -  dire  le  capitaine  )  ,  ou  par  l’écri¬ 
vain  du  navire.  (  Article  premier,  litre  du  Con- 
naissemenL  ) 

Le  capitaine  n’est  pas  obligé  de  se  porter 
chez  les  chargeurs  pour  signer  le  connaissement ,■ 
c  eu  x-c  î  sont  te  n  u  s  de  le  lu  i  prés  en  ter  ,  d  a  ns  les 
v  i  n  g  t  -  q  u  a  t  r  e  1 1  eu  res  apr  è  s  qu  e  le  v  a  ï  ?sea  u  au  ra 
été  chargé.  (  Art.  TT  des  Connaisse  mens.  ) 

Si  les  chargeurs  laissent  partir  le  navire  sans 
avoir  Tait  signer  leurs  connaissemens ,  ils  doivent 
l’imputer  à  leur  négligence* 

Chaque  connaissement  sera  fait  triple  j  Fini 
demeurera  au  chargeur,  l’autre  sera  envoyé  à 
celui  auquel  les  marchandises  doivent  être  con¬ 
signées, et  le  troisième  sera  mis  entre  les  mains  du 
maître  ou  de  récrivait!*  (  ÂrL*  ilij  Lit.  Connaisse- 
jn  ens* 

Les  connaissemens  que  Fécrivarn  signera , 
pour  ses  pare  ns ,  seront  paraphés ,  en  pays  étran¬ 
ger,  par  le  consul \  et  en  France,  par  F  un  îles 
principaux  propriétaires  du  navire  ,  à  peine  de 
nullité*  (Art.  VIÏ  ,  tit.  de  ï  Ecrivain.  J 

Le  maître  qui  aura  fait  assurer  des  marchandi¬ 
ses  pour  son  compte ,  sera  tenu ,  en  cas  de  perte, 
d’en  justifier  l’achat  :  et  d’en  fournir  un  connais¬ 
sement  signé  de  Fécmain  et  du  pilote*  (Art* 
LXII,  H*  T* } 

Tous  mariniers  et  antres  qui  rapporteront  des 
pays  étrangers  des,  marchandises  qu’ils  auront 
fait  assurer  en  France,  seront  tenus  d’en  laisser 
un  connaissement  entre  les  mains  du  consul,  ou 
de  sou  chancelier,  s’il  y  a  consulat  dans  3e  lieu 
d  u  chargement  ?  sinon  entre  les  mains  d’un  no¬ 
table  marchand  de  la  nation  française.  (  Art* 
LXflî,  IL  T.) 

Le  connaissement  est  une  pièce  légale  lors¬ 
qu’elle  est  dressée  dans  îa  forme  prescrite  par  For- 
dotin  a  n  ce  I  Yaliu  d  1 1  q  u  e  le  con  n  aissem  en  t  est  la 
pièce  véritable  ment  probante  ,  et  qu  on  n’admet 
rien  contre  sa  teneur. 
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Le  ûon n àis s em eut  j  u  ri d  i q « ç  n? est  p as  esse n li cl 
pour  justifier  un  chargement* 

Les  assureurs  peuvent  débattre  le  connaisse¬ 
ment  ,  et  constater  par  tonies  sortes  de  preuves  la 
fraude  dont  on  voudrait  les  rendre  victimes. 
Mais ,  vis-à -vis  l’assuré  ,  le  connaissement  est  la 
pièce  véritablement  probante  ,  et  Ton  réadmet 
ri  en  co  n  t  re  sa  iene  ur . 

L’art*  VI  ,  titre  des  Connaissement  ,  dit  qii’en 
cas  de  diversité  entre  les  connaissemens  d’une 
même  marchandise  ,  celui  qui  sera  entre  les  mains 
du  maître  fera  foi  ,  s’il  est  rempli  de  la  main  du 
marchand  j  on  de  celle  de  son  commissionnaire  ; 
et  celui  qui  sera  entre  les  mains  du  marchand, 
sera  suivi  s’il  eslrempli  de  la  main  du  maître* 

11  est  d’usage  que  les  connais  semens  soient  rem¬ 
plis  de  la  main  du  marchand  ou  de  ses  commis. 

Les  marchandises  doivent  être  délivrées  au  con¬ 
signataire  désigné  dans  le  connaissement  ,  sans 
que  Von  puisse  élever  contre  lui  la  question  de 
propriété  ;  sa  quittance  libère  le  capitaine*  (ÀrL.V, 
lit.  du  Connaissement.) 

Itfüiis  allons  rapporter  un  exemple  de  formule 
de  connaissement* 

Formule  de  Connaissement. 

Je.  Pierre  Constantin  ,  commandant  le  navire 
Méo nore  ,  de  Bordeaux  ,  du  port  de  deux  cent 
cinquante  tonneaux  ou  environ  ,  étant  présen¬ 
tement  à  l’ancre  au  Chapeau-Rouge  }  pour ,  au 
premier  tems  convenable  qui  plaira  b  Bien 
donner,  faire  voile  jusqu3 a  la, Martinique  ,  la  où 
sera  ma  droite  décharge,  reconnais  avoir  reçu 
da  ns  ledi  t  tiav  i  r  e  Y  K  ié  o  n  ore ,  d  esso  us  son  £  ill ac , 
de  vous  M.  Fermant }  les  marchandises  sous- 
mentionnées ,  marquées  et  numérotées  comme 
en  marge  ;  le  tout  sec  et  bien  conditionné  ,  sa- 
y^r  ;  3o  barils  f a rine ,lesq  tiel^je  promets  délivrer 
a  M.  Lacombe  ,  ou  a  son  commis  ou  entre  - 
metteur  à  la  Martinique, sauf  les  périls  et  fortunes 
de  !a  mer,  de  quoi  Dieu  veuille  nous  garder, 
et  pour  l'accomplisse  ment  de  tout  ce  que  des¬ 
sus,  j  ai  obligé  et  oblige  ,  par  ces  présentes  ,  ma 
personne,  mes  biens  et  mon  dit  navire,  fret  et 
apparaux,  en  montrant  1  un  de  ces  connaisse- 
mens y  et  sera  mondit  sieur  Fermant  tenu  de  me 
JJil) »  pour  mon  fret  desdites  marchandises ,  la 
icmime  de  treate  francs  ;  en  outre  les  avaries  or- 
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dinaires,  suivant  les  coutumes  de  la  mer  ;  eu  té¬ 
moignage  de  vérité,  j’ai  signé  trois  connaisse- 
mens  d’une  même  teneur,  Y  un  desquels  accom¬ 
pli  ,  les  autres  seront  de  nulle  valeur* 

A  Bordeaux  ,  le  25  Pluviôse  an  8* 

PlEREE  CoKSTAKTlK. 

CONQUE,  Mesure  usitée  a  Baïonne  ;  elle  con¬ 
tient  167  livres  pesant  de  sel. 

CONSEIL  DES  PRISES.Établi  pour  juger  delà 

validité  des  prises  maritimes  en  tems  de  guerre* 

Le  droit  de  juger  les  prises  appartenait  a  Ta- 
miral,  privativement  aux  officiers  de  l’âinirauté, 
et  h  tous  autres  juges.  31  ne  paraît  pas,  dit  Yalin, 
qu’aucun  amiral  en  ait  joui  avant  Henri  de  Mont- 
morenei.  Après  la  mort  de  cet  amiral,  Louis  XIÏT, 
ayant  supprimé  cette  charge,  créa ,  en  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu,  celle  de  grand-maître  de 
la  navigation.  Durant  l’exercice  du  duc  de  Ven¬ 
dôme,  à  qui  cette  charge  était  échue  depuis  que 
les  appels  sur  les  prises  étaient  devenus  trop 
fréquens,  il  fut  établi  une  commission,  composée 
de  conseillers  d’ÉLat  et  de  maîtres  des  requêtes, 
q  ni  s’asse  mhï  e  ra  ie  n  t  p  rès  d  u  d  ne  ,  p  o  u  r  j  u  g  e  r  e  n 
matière  des  prises  des  bris  et  échouemens  des 
vaisseaux  ennemis,  exclusivement  a  ions  autres 
juges;  pour  les  jugemens  qui  interviendraient  ? 
être  exécutés  par  provision,  en  baillant  caution 
par  la  partie  intéressée  ,  l’appel  réservé  au  con¬ 
seil  d’Etat  :  ce  qui  fut  exécuté  par  leUres-pateâles 
du  roi  ,  données  a  Toulouse  le  20  décembre 

Tel  fut  le  premier  établissement  du  conseïS 
des  prises ,  qui  subsista  jusqu’au,  rétablissement 
de  la  charge  d’amiral,  en  faveur  du  comte  de 
Ver  mandais,  dont  la  minorité  ne  lui  permettait 
pas  de  présider  au  conseil  des  prises. 

Les  jugemens  qui  y  furent  rencïùs  dansla  suite, 
cessèrent  d’être  au  nom  deA l’a  mira)*  Le  roi  établit, 
en  1672,  une  commission  du  conseil ^  oà  les  prises 
étaient  jugées  et  les  arrêts  expédiés  au  nom  du 
roL  Mais,  par  le  réglement  du  q  mars  1670,  le 
roi  ordonna  que  les  officiers  des  sièges  de  l’ami- 
rauLé, établis  dans  les  ports  de  France, feraient  les 
instructions  concernant  les  prises ,  échouemens , 
circonstances  et  dépendances,  jusqu’au  jugement 
définitif  exclusivement  ?  et  que  des  commissaires 
nommés  s’assembler  aient  près  du  comte  de  Tou- 
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lu  y  se ,  pour  tenir  conseil  et,  juger  les  prises*  De¬ 
puis  ce  teins ,  ce  conseil  s3 est  tenu  ciiez  Tamiral 
et  les  jugemens  ont  été  rendus  en  son  nom  * 
conformément  alix  réglemens  du  12  mai  1702  ,  3 
novembre  1735  ,  et  22  avril  iy44  -,  l’arrêt  du 
conseil  du  3  août  1707  ,  la  déclaration  du  24 
juin  1777  j  et  le  réglement  du  19  juillet  1778*. 

Les  choses  sont  restées  ainsi  jusqu’à  la  révo¬ 
lution;  qui  a  amené  la  suppression  de  la  charge 
d’amiral  ,  du  conseil  des  prises  et  des  amirautés. 
Les  litiges  maritimes  ont  été  attribuées  aux 
tribunaux  de  commerce,  et  l’appel  aux  tribunaux 
civils. 

En  germinal  an  YI1I ,  des  captures  commises 
a  l’égard  des  neutres,  ont  donné  lieu  à  rétablis¬ 
sement  d’uu  conseil  des  prises  à  Paris. 

Arrêté  partant  création  d*nn  Conseil  des  Prises  , 
du  6  germinal  an  VIIL 

Art.  Ier,  I!  y  aura  à  Paris  un  conseil  des 
prises  ;  il  siégera  dans  le  local  qui  lui  sera  dé¬ 
signé* 

IL  Ce  conseil  connaîtra  des  contestations  re¬ 
latives  à  la  validité  et  à  l’invaUdité  des  prises  , 
Ct  à  la  qualité  des  balimens  échoués  ou  nau¬ 
fragés. 

III.  Ce  conseil  sera  présidé  par  un  conseiller 
d’Etat ,  et  composé  ,  en  outre  3  de  huit  membres* 

11  aura ,  de  plus  ,  un  commissaire  du  gouver¬ 
nement  ,  un  secrétaire  et  deux  huissiers, 

I V *  Les  membres  qui  composent  le  conseil  des 
prises }  sont  à  la  nomination  du  Premier  Consul, 

Y*  Les  décisions  du  conseil  des  prises  devront 
jÉtre  portées  par  cinq  membres  au  moins* 

VL  En  cas  d'absence  ?  maladie  ou  empêche¬ 
ment  du  commissaire  du  gouvernement ,  ü  sera 
suppléé  par  l’un  des  membres  au  choix  du  pré¬ 
sident* 

VII*  Le  traitement  des  membres  du  conseil  des 
prises  sera  de  dix  mille  francs  par  an  pour  chacun 
d’eux  ;  celui  du  commissaire  du  gouvernement; 
de  quinze  mille  francs  ;  celui  du  secrétaire  ,  de 
dix  mille  francs  ,  en  y  comprenant  tous  les  frais 
de  commis  et  fournitures  ;  et  celui  des  huissiers  , 
de  quinze  cents  francs* 

VIIL  L’officier  d’administration  de  la  marine 
du  port  dans  lequel  les  prises  maritimes  seront 
amendés j  ou  le  plus  vnisin  de  la  côte  ou  nn  navire  j 
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ennemi  ou  neutre  aura  péri  ou  échoué  ,  scva 
chargé;  iQ*  de  l'apposition  et  de  la  vérification  des 
scellés  à  bord  des  bâti  mens  capturés  ,  soit  parles 
vaisseaux  de  l’Etat;  soit  par  les  corsaires;  2Q,  tle 
la  réception  et  de  ^affirmation  des  rapports  et 
déclarations;  de  l’audition  des  témoins  ,  de  fia- 
ventaire  des  pièces  de  bord  ,  et  de  Fmstruclionj 
3°.  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  bris,  nau¬ 
frage  et  écho.uement  des  bàlimens  ennemis  ou 
neutres* 

Il  sera  assisté,  pour  tous  ces  actes,  du  principal 
préposé  des  douanes  ;  et  appellera,  en  outre ,  à 
ceux  relatifs  aux  prises,  un  fondé  de  pouvoir  des 
équipages  capteurs. 

Ï2L  Lorsqu'il  résultera  de  rinstructioii  faîte  ca 
vertu  de  l’article  précédent ,  que  ïe  bâtiment  a 
éLé  pris  sous  pavillon  ennemi ,  ou  qu’il  esL  évi¬ 
demment  ennemi,  et  que,  dans  le  délai  d’une 
décade  après  cette  instruction  ,  il  n’y  aura 
point  eu  de  réclamation  dûment  notifiée  a  Pudl- 
cier  d  administi  àtion ,  qui  sera  tenu  d’eii  donner 
un  reçu  ;  ü  sera  statué  sur  la  validité  de  la 
prise. 

Pour  cet  effet ,  l’officier  d'administration  s’ad¬ 
joindra  l’officier  chargé ,  dans  le  même  port ,  dés 
fonctions  de  contrôleur  de  la  marine,  et  le  com¬ 
missaire  de  l’inscription  maritime  :  leur  décision 
sera  portée  à  la  pluralité  des  voix*  L’officier  d’ad¬ 
ministration  enverra  une  expédition  de  cette  dé* 
cision  au  secrétariat  du  conseil  des  prises . 

X*  Si  la, prise  est  conduite  dans  un  port  où 
F  officier  d’administration  ne  puisse  s’adjoindre  les 
deux  autres  individus  j  il  enverra  son  instruction 
et  les  pièces  de  bord  dans  le  port  le  plus  voisin 
ou  se  trouveront  les  trois  personnes  désignées 
par  l’article  précédent ,  pour  prononcer  sur  la 
prise* 

XI*  Lorsqu’il  aura  été  porté  tint  décision  qui 
déclarera  le  bâtiment  de  bonne  prise ,  si  cctLe 
décision  11e  donne  lieu  ,  pendant  le  délai  d  une 
décade  ,  à  aucune  réclamation  dans  la  formé 
prescrite  par  l’article  IX  ,  il  sera  procédé  à  la 
vente,  ainsi  qu’il  est  porté  en  l’article  XI Y  ci- 
après. 

XII*  S’il  y  a  une  réclamation  dans  l’un  des  cas 
prévus  par  les  articles  IX  et  XI ,  ou  si  la  prise  na 
pas  été  faite  sous  pavillon  ennemi ,  ou  n’est  pas 
trouvée  évidemment  ennemi ,  ou  si  enfin  le  ju- 


C  O  N 


gemétit  porté  en  Partiels  X  ne  prononce  pas  la 
validité  de  la  prise  ,  l'officier  d'administration  en¬ 
verra  3  dans  le  délai  d'une  décade  ,  an  secrétariat 
du  conseil  des  prises  ,  tous  les  actes  par  lui  faits, 
et  toutes  les  pièces  trouvées  à  bord. 

XIJI.  LJ instruction  se  fera  devant  le  conseil 
des  prises ,  sur  simples  mémoires  respectivement 
communiqués 7  par  la  voie  du  secrétariat,  aux 
parties  ou  à  leurs  défenseurs  ;  qui  justifieront 
préalablement  de  leurs  droits  et  de  leurs  pou¬ 
voirs. 

Les  délais  pour  cette  instruction  ne  pourront 
excéder  trois  mois  pour  les  prises  conduites  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  et  deux  mois  seu¬ 
lement  pour  les  autres  ports  de  France  ;  le  tout 
à  compter  du  jour  où  les  pièces  auront  été  re¬ 
mises  au  secrétariat  du  conseil  des  prises. 

Les  conclusions  du  commissaire  du  gouverne¬ 
ment  seront  toujours  données  par  écrit, 

XIV,  Les  décisions  du  conseil  des  prises  seront 
exécutées  à  la  diligence  des  parties  intéressées 
mais  avec  le  concours  et  la  présence,  i  de  I5oIIî— 
cicv  d'administration  de  la  marine  \  2°,du  prin¬ 
cipal  préposé  des  douanes,  et  3*  d'un  fondé  de 
pouvoir  des  équipages  capteurs* 

XV.  Dans  le  cas  où,  conformément  aux  lois 
existantes ,  la  vente  provisoire  des  marchandises 


en  tout  ou  en  partie,  et  même  celle  du  batiment, 
devra  av  oir  lieu  ,  elle  sera  ordonnée  par  l’officier 
d  administration  de  la  marine,  après  avoir  appelé 
et  le  principal  préposé  des  douanes  et  le  fondé  de 
po  ti  v  oir  d  es  éq  u  î  pa  ges  ca  p  Leu  rs. 

Le  produit  de  ces  venLcs  sera  provisoirement 
déposé  dans  la  caisse  des  invalides  de  la  marine, 

XYL  Le  conseil  d'administration  des  ports 
^^exclusivement  chargé  des  liquidations,  tant 
générales  que  particulières  ,  des  prises  faites  par 
Fs  bâiî mens  de  l'État. 


Les  contestations  sur  ees  liquidations  sert 
portées  au  ministre  de  la  marine* 

XV  IL  Les  liquidations  ,  tant  générales  q 
particulières,  des  prises  amenées  par  les  corsaij 
ScuLs,  ainsi  que  les  contestations  qui  pourre 
? L  LlCr  Sur  ces  liquidations  ,  seront  jugées  da 
a  lonne  ordinaire. 


111.  Les  liquidations  des  prises  faîtes  con¬ 
çu  Ueminept  par  des  hâtiraens  de  l’État  et  des 
Maires, ainsi  que  les  contestations  qui  pourront 


C  O  N  487 

s'élever  sur  3a  part  revenant  a  chacun,  seront 
jugées  comme  celles  de  l'article  XVI* 

Les  liquidations  et  les  contestations  subsi¬ 
diaires  entre  f  armateur  du  corsaire  et  les  inté¬ 
ressés  ,  entreront  dans  les  dispositions  de  l'article 
XVII. 

XIX*  Lorsque  des  prises  seront  conduites  dans 
les  ports  des  colonies  françaises,  ou  lorsqu'un 
batiment  ennemi  ou  neutre  échouera  ou  fera 
naufrage  sur  les  côtes  desdkes  colonies ,  il  sera 
procédé  conformément  aux  articles  Vif  J,  IX  , 
X  ,  XI  et  XV  du  présent  réglement* 

XX.  Dans  tons  les  cas  prévus  par  Fart*  XII  r 
l'officier  d’admimsLratlou  des  colonies  remettra, 
dans  le  plus  bref  délai ,  à  l'ordonnateur  de  la 
marine ,  chaque  instruction  et  toutes  les  pièces 
relatives  aux  prises  ,  ainsi  que  celles  .concernant 
les  bris,  naufrage  et  échouemens  :  l'ordonnateur 
adressera  le  tout  au  ministre  de  le  marine,  pour 
le  faire  parvenir  au  secrétariat  du  conseil  de» 
prises, 

Lt  attendu  que  les  pièces  originales  pourraient 
e  Ire  p  e  rd lies  ,F  offici  e  r  d 'a  d  mi  ni  s  t  r  a  tio  11  se  r  a  obligé 
de  garder  des  copies  collationnées  desdites  pièces 
originales. 

XXL  Pourront  néanmoins  les  agens  parlions 
bers  et  en  chef  du  gouvernement  dans  les  co¬ 
lonies,  et,  a  leur  defaut,  le  commandant  en  chef 
et  l'ordonnateur  ou  principal  officier  d'adminis¬ 
tration  de  la  marine, dans  le  cas  des  réclamations 
indiquées  dans  les  articles  IX  et  X ,  et  même 
lorsqu'il  s'agira  de  prises  faites  sous  pavillon  lieu- 
il  c  ,  ordonner  sur  la  validité  de  la  prise ,  confor¬ 
mément  aux  articles  IX  et  X,  et  ordonner  ensuite' 

1  éxecution  provisoire  de  la  décision  ,  mais  ,  ù 
1  égard  des  prises  laites  sous  pavillon  neutre  , 
Inexécution  provisoire  ne  pourra  avoir  lieu  que 
sur  la  demande  expresse  de  l'une  des  parties  ,  et 
a  la  charge  par  elle  de  donner  bonne  et  suffisante 
caution, qui  sera  agréée  par  l'ordonnateur  et  reçue 
par  l’officier  d'administration  de  la  marine,  et, 
en  outre,  de  demeurer  responsable  .des  doiu* 
mages-intérêts* 

XXÜ*  Chacun  des  articles  XVI ,  XVII  et 
XVIIÏ,  s'appliquera  ,  selon  les  cas,  aux  liquida-* 
lions ,  tant  particulières  que  générales,  qui  seront 
Lûtes  dans  les  colonies. 

XXJIL  Lorsque  des  prises  seront  conduite 
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dans  des  ports  étrangers  3  les  commissaires  des 
relations  commerciales  se  conformeront  exacte¬ 
ment  aux  traites  conclus  entre  la  France  et  les 
puissances  chez  lesquelles  ces  commissaires  seront 
établis  j  et  aux  instructions  du  gouvernement. 

Et  j  dans  le  cas  où  le  présent  réglement  pourra 
y  recevoir  son  exécution  3  ils  rempliront  toutes  lès 
fonctions  dont  il  charge  Füfficier  d’administration 
des  ports  de  la  république, en  se  faisant  assister 
de  deux  assesseurs  ,  choisis  ,  s’il  est  possible , 
parmi  les  citoyens  français  immatriculés  et  éta¬ 
blis  dans  le  lieu  de  la  résidence  de  ces  commis¬ 
saires, 

XXIV,  Ils  enverront ,  comme  il  est  porté  en 
l’article  XX  cLdessus  pour  les  colonies ,  Fîns- 
traction  de  la  prise  ,  et  toutes  les  pièces  devant 
servir  à  faire  prononcer  sur  sa  validité  ,  au  rai- 
niistre  de  la  marine,  pour  les  transmettre  au 
conseil  des  prises ,  et  en  garderont  des  copies 
collationnées, 

XXV,  Si  la  prise  est  déclarée  valable  par  le 
conseil  des  prises  ,  le  concours  des  commissaires 
des  relations  commerciales  sera  nécessaire  pour 
les  actes  relatifs  à  l’exécution  de  la  décision,  et 
ils  se  ferouL  assister  comme  il  est  porté  en  Far»  ele 

XXXIL 

XXV  ï .  L  e  s  commis  sa  i  r  es  d  es  r el at  ï  o  ns  c ora mer¬ 
ci  aies  seront  tenus  de  l'aire  passer  directement  au 
ministre  de  la  marine  toutes  les  pièces  qui  de¬ 
vront  servir  à  la  liquidation  des  prises  qui  auront 
été  faites  par  les  Mtîmens  de  FLtat  seul,  ou 
concurremment  par  les  bâUinens  de  i’Ltat  et  par 
les  corsaires  j  pour  que  le  ministre  les  envoie  au 
conseil  d’administration  du  port  où  le  bâtiment 
de  FÉtat  aura  été  armé, 

XX VIL  En  conformité  de  la  loi  du  qÆ  ventôse 
dernier  ,  le  ministre  de  la  justice ,  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies  et  celui  des  relations  ex¬ 
térieures,  donneront,  dans  le  plus  bref  délai, 
les  ordres  nécessaires  pour  que  toutes  les  pro¬ 
cédures  de  prises  actuellement  pendantes  dans 
les  divers  tribunaux  ou  devant  les  commissaires 
aux  relations  commerciales,  leur  soient  adressées  j 
ils  les  feront  remettre  au  secrétariat  du  conseil 
des  prises* 

XXV  II  J*  Le  g  ouv  ornement  déterminera  Fé- 
poque  a  laquelle  le  conseil  des  prises  devra  cesser 
jses  fonctions» 
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XXIX,  Toutes  dispositions  contraires  an  pré¬ 
sent  réglement  cesseront  d* avoir  aucun  effet. 

CONSEIL  ROYAL  DE  COMMERCE.  C'était , 
sous  l’ancien  régime ,  la  séance  du  conseil  du  roi  T 
où  se  portaient  les  affaires  qui  concernaient  le 
commerce.  Ce  conseil  était  composé  du  chan¬ 
celier  ,  du  contrôleur  -  général ,  du  secrétaire 
d*éLat  qui  tenait  le  bureau  où  IVffuirc  avait  été 
examinée,  quelquefois  d’un  autre  des  conseillers 
d’état  de  ce  bureau. 

C’est  dans  ce  conseil  7  qui  se  tenait  au  moins 
une  fois  par  mots  ?  quon  décidait  les  emprunts , 
les  impôts,  Fêta  t  des  fonds  ,  el  la  vérification  des 
dépenses  de  chaque  année  ,  les  trafics  de  com¬ 
merce  avec  les  puissances  étrangères ,  rétablisse* 
ment  des  canaux  de  navigation  ,  les  lois  généra¬ 
les  du  commerce,  les  tarifs  des  droits ,  et  géné¬ 
ralement  toutes  les  grandes  opérations  de  finances 
et  de  commerce. 

C’est  a  Sully  que  nous  devons  rétablissement 
d’un  conseil  de  commerce  en  1607  ,  el  à  Colbert 
celui  de  finance  en  1716;  ces  deux  conseils  furent 
réunis  par  le  réglement  du  5  juin  1787. 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  ME¬ 
TIERS.  C’est  un  établissement  formé  à  Paris  pour 
la  réunion  et  la  conservation  des  machines ,  ins- 
trumens  et  produits  des  arts  et  métiers. 

Il  est  sous  la  direction  de  MM.  Conté  ctMo- 
lard  ,  et  a  été  créé  eu  Fan  III  de  la  république, 
par  un  décret  delà  convention  nationale. 

Le  conservatoire  est  dans  les  attributions  du 
ministre  de  Fi  b  té  rieur ,  et  c’est  le  ministre  qui 
nomme  aux  places  et  emplois  qui  s’y  trouvent, 

CONSIGNAT  AÏRE.C’est  celui  à  qui  est  adressée 
une  marchandise  ou  une  cargaison,  pour  en  faire 
la  vente  pour  compte  de  celui  qui  lésa  envoyées. 

Il  a  été  jïtgé  que,  lorsque  les  eomiaissemens 
ont  été  laits  en  quadruple,  et  qu’il  y  a  deux  con~ 
signataires ,  celui  qui  a  été  saisi  des  connaisse- 
mens  le  premier,  a  droit  de  réclamer  la  marchan¬ 
dise  a  lui  adressée* 

CONSIGNATION.  Dépôt  que  l’on  fait  en 
mains  sûres ,  de  sommes  ,  papiers  ,  etc.  ,  pour 
être  ensuite  délivrés  a  ceux  à  qui  ils  sont  adju¬ 
gés  ,  ou  être  remis  aux  personnes  a  qui  ils  ap~ 
par  tienne»  b 

Res 
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Les  consîgnatairesdela  cargaison  d’un  vaisseau 
sont  ceux  entre  les  mains  de  qui  doit  en  être  fait  la 
consignation  ;  ils  sont  nommés  sur  le  connaisse¬ 
ment  des  marchandises. 

CONSULS  DU  COMMERCE  s  ou  simplement 
Consuls.  Les  consuls  portent  aujourd'hui  le  nom 
de  commissaires  des  relations  commerciales  > 
commissaires  du  commerce  ,  ou  âge  ns  commet* 
ciaui v. 

Dans  les  pays  étrangers  où  les  Français  ont  des 
établissemens  souverains ,  dit  Yaïîn ,  îl  y  a  des 
juges  chargés  des  fonctions  des  juges  de  1  Ami¬ 
rauté  en  France. 

Mais  dans  les  royaumes  et  états  souverains  où 
ïes  Français  ont  des  établissemens  de  commerce , 
le  roi  nomme  des  consuls  pour  y  présider  ceux  de 
la  nation  française.  Il  y  en  a  dans  différentes 
villes  d’Espagne  ,  de  Portugal  ,  d’Italie  ,  des 
États  de  l'Empereur  ,  des  pays  du  Nord  ,  dans  la 
Barbarie  et  le  Levant ,  et  dans  les  Etats-Unis 
d’Amérique.  Il  y  a  des  \ice-consuls  dans  les  villes 
moins  considérables  ,  îl  y  en  a  même  auprès  des 
consuls  ?  il  y  a  aussi  des  chanceliers  ;  et  ,  en  cas 
de  vacance  ,  le  plus  ancieu  négociant  en  fait  les 
fonctions*  (Ordonnance de  1681 ,  livre  ïy  titre  IX> 
urL  îl). 

Les  étrangers  ne  sont  admis  à  commercer  dans 
un  état  souverain  qu'en  vertu  de  traités  et  capi¬ 
tulations*  Cette  admission  au  commerce  n'em¬ 
porte  pas  la  faculté  de  nommer  et  avoir  des  con¬ 
suls;  il  faut  une  capitulation  particulière  qui  au¬ 
torise  la  nomination ,  et  sur  laquelle  nomination 
le  souverain  étranger  donne  Yexequatur* 

Lapnncïpalefonctiondecesco^ü/^estdejuger 

ayecdeux  députés  ou  principaux  de  la  nation  {dé¬ 
claration  du  mai  lyzd)  ?  les  différends  qui  sur¬ 
viennent  entre  les  Français,  négocia ns,  passagers 
capitaines ?  maîtres,  patrons  de  navires  et  bâti- 
mens  français  ;  les  appels  de  leurs  jugemens  sont 
portés  au  parlement  le  plus  prochain*  Us  peuvent 
chasser  les  mauvais  sujets  de  l'étendue  de  leur 
consulat,  et  faire  provisoirement  le  procès  des 
criminels  ,  dont  les  patrons  qui  repassent  en 
Fi  ancc  sont  tenus  de  se  charger  ?  ainsi  que  des 
picces  du  procès  ;  en  cas  de  besoin  ,  le  gouverne- 
meut  de  leur  résidence  prête  main-forte  pour 
^AceuLion  de  leurs  sentences*  Les  consuls  sont 
Tome  J, 
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encore  les  protecteurs  des  Français  auprès  des 
souverains  do  leurs  consulats  ,  et  chargés  de  re- 
quérir  l'observation  des  capitulations  et  traités  de 
commerce*  T  oyez  Cosim lss aie e  des  Relations 

COMMERCIALES  * 

CONTRACTÂTION*  Tribunal  établi  en  Es* 
pagne  pour  les  affaires  et  le  commerce  des  Indes 
occidentales. 

CONTRAI  N I E*  (  Douanes  ).  Les  jugemens 
portant  condamnation  au  paiement  des  droits  , 
à  celui  de  la  valeur  des  objets  remis  provisoire¬ 
ment  et  confisqués  ,  ou  de  l’amende ,  lorsqu’il 
n'aura  pas  été  prononcé  confiscation  3  ou  enfin  a 
la  restitution  des  sommes  que  la  régie  aurait  été 
forcée  de  payer  ,  seront  exécutés  par  corps;  cela 
aura  Heu  pareillement  contre  les  cautions  ,  seu¬ 
lement  pour  le  prix  des  choses  confisquées,  (  Loi 
du  22  août  ,  titre  XII  y  art *  VI), 

La  contrainte  a  lieu  encore  contre  tout  redeva¬ 
ble  qui  refuse  ou  est  en  retard  pour  le  paiement 
des  droits.  (  Titre  XIII 7  art *  XXXI), 

Elle  aura  lieu  contre  les  soumissionnaires  et 
leurs  cautions  ,  pour  le  paiement  des  droits  et  de 
l’amende ,  s’ils  ne  rapportent  pas  les  certificats  do 
décharge  des  acquits  à  caution*  (  Titre  III  t 
arL  XII  ), 

L’exécution  des  contraintes  ne  peut  être  sus¬ 
pendue  par  aucune  opposition,  si  ce  n'est  celles 
décernées  pour  défaut  de  rapporLdes  certificats  de 
décharge ,  auxquelles  il  sera  sursis  si  on  dépose 
le  simple  droit.  (  Art,  XXXIII  ). 

Les  contraintes  décernées  par  les  préposés  ou 
leurs  fondés  de  pouvoir  ?  doivent  être  visées  sans 
frais  par  le  juge  du  tribunal  de  pm,(ArLXXXil). 

Les  préposés  destitués  ou  démissionnaires 
peuvent ,  en  cas  de  refus ,  être  contraints  par 
corps  de  remettre  leurs  commissions  a  la  régie* 

Aucune  loi  ne  s’expliquant  h  l'égard  des  mar¬ 
chandises  prohibées ,  il  n'est  pas  douteux  que 
c'est  la  valeur  qui  doit  être  consignée  ;  si  les  tri¬ 
bunaux  de  paix,  sans  l'exiger ,  voulaient  pren¬ 
dre  connaissance  des  affaires ,  on  devrait  appeler 
de  leurs  jugemens. 

CONTRAINTE  PAR  CORPS*  Acte  judiciaire 
par  lequel  un  ou  plusieurs  créanciers  obtiennent 
contre  un  débiteur  son  emprisonnement  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu'il  ait  satislait  à  sa  dette. 

Q  <Ui 
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La  contrainte  par  corps  pour  dettes ,  abolie  en 
France  par  un  décret  du  9  mars  179^  ?  a  été  ré¬ 
tablie  par  une  loi  du  s4  ventôse  an  Y. 

Aux  ternies  de  3a  jurisprudence  établie  par 
cette  dernière  loi  ,  la  contrainte  gar  corps ,  en 
matière  civile  ,  peut  avoir  lieu  pour  versement  de 
deniers  publics  et  nationaux  ,  stellionat,  dépôt 
nécessaire  ,  consignation  par  ordonnance  de  jus- 
lice  ou  entre  les  mains  de  personnes  publiques  , 
pour  représentation  de  Liens  par  les  séquestrés  , 
commissaires  et  gardiens,  contre  le  fermier, 
lorsque,  par  dol  ou  autrement,  il  no  rend  pas  a 
la  fin  de  son  bail  le  cheptel  de  bétail  ,  les  se¬ 
mences  ,  charrues  et  outils  aratoires  qui  lui  ont 
été  donnés  pour  F  expie  I  talion» 

Néanmoins  elle  ne  peut  être  prononcée  contre 
les  septuagénaires ,  les  mineurs  ,  les  femmes  el  les 
filles  ,  à  moins  qu’elles  ne  soient  coupables  de 
stelhonai  procédant  de  leur  propre  fait. 

Les  jugemens  rendus  en  contravention  sont 
nuis  ,  et  donnent  lieu  a  ta  prise  à  partie,  dépens, 
dommages  et  intérêts  contre  les  juges  qui  les  ont 
prononcés. 

La  contrainte  par  corps  ,  en  matière  de  com¬ 
merce  ,  a  lieu  , 

Contre  les  banquiers,  agens  de  change,  fac¬ 
teurs  et  commissionnaires,  dont  la  profession  est 
de  faire  vendre  ou  acheter  des  marchandises , 
moyennant  rétribution,  pour  la  restitution  de  ces 
marchandises, ou  le  prix  qu'ils  en  auraient  touché; 

Contre  tous  négociâtes  ou  marchands  qui  signe* 
ront  des  billets  pour  valeur  reçue  comptant  ou  en 
marchandises  ,  soit  qu’ils  doivent  être  payés  à 
Facquit  (Pim  particulier  y  dénommé ,  ou  à  son 
ordre ,  ou  au  porteur  5 

Contre  toutes  personnes  qui  signeront  des  let¬ 
tres  ou  billets  de  change  7  celles  qui  y  mettront 
leur  aval ,  qui  promettront  d’en  fournir  de  place 
en  place ,  et  qui  feront  des  promesses  par  lettres- 
de-changes  à  elles  fournies,  ou  qui  devront  Fctre. 

Excepté  contre  les  femmes ,  les  filles  et  les  mi¬ 
neurs  non  commerçans  qui  signeraient  de  lettres  ; 
billets  ou  promesses  de  lettres- de-change. 

La  contrainte  par  corps  a  lieu  de  marchand  a 
marchand  ,  pour  fait  de  marchandises  dont  ils 
çe  mêlent  respectivement  7 

Contre  les  négocians,  banquiers,  agens  de 
thange ,  courtiers ,  facteurs ,  commissionnaires , 
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quoique  mineurs ,  pour  raison  de  leur  commerce  ; 

Contre  les  femmes  et  les  filles  marchandes  pu- 
Idjques,  et  celles  mariées  qui  font  un  commerce 
distinct  et  séparé  de  celui  de  leurs  maris,  quand 
elles  seraient  mineures. 

Elle  a  aussi  lieu  pour  Inexécution  de  tous  con¬ 
trats  maritimes  ,  telles  que  grosses  aventures , 
charte  -parties ,  assurances,  engagemens  ,  loyers 
de  gens  de  mer ,  ventes  ou  achats  de  vaisseaux  et 
autres,  concernant  le  commerce  et  les  pèches 
de  mer. 

La  ccnfrainte  par  corps  11e  peut  s’effectuer  le 
décadi ,  ni  envers  les  femmes  enceintes ,  ni  en¬ 
vers  les  électeurs  ,  ni  pendant  la  tenue  des  asseoir 
Liées  primaires,  [lioi  du  i5  germinal  an  VI.) 

CONTRAT.  C?est  un  consentement  de  deux  ou 
de  plusieurs  p  ers  o  unes  qui  s’obligent  de  faire  quel¬ 
que  chose,  ou  de  payer  une  somme*  C’est  aussi 
Pinstrument  par  écrit  qui  sert  de  preuve  du  cou* 
sentement  prêté  et  de  F  obligation  passée  par  les 
parties. 

CONTRAT  D’ACCORD  ou  dt  Atermoiement, 
C’est  un  acte  volontaire  qui  se  fait  entre  un  débi¬ 
teur  et  ses  créanciers  ,  par  lequel  ils  lui  font  vo¬ 
lontairement  remise  d’une  partie  de  leur  dû,  et 
lui  donnent  du  tems  pour  acquitter  le  reste,  au 
d’une  autre  manière  ,  et  sans  aucune  remise,  lors¬ 
qu’ils  lui  donnent  seulement  du  tems  pour  payer, 
V oyez  Atermoiement* 

CONTRAT  MOKA  TR  Ai  Nom  que  quelque* 
personnes  donnent  au  gain  illicite  que  font  le* 
marchands  en  vendant  leurs  marchandises  à  cré¬ 
dit,  a  plus  haut  prix  qu’elles  ne  valent  ,  et  eu  les 
faisant  ensuite  racheter  argent  comptant  pour 
leur  compte  par  des  personnes  interposées,  à  plus 
bas  prix  qu’ils  ne  les  ont  vendues* 

CONTRATS  MARITIMES.  On  donne  ce  nom 
d’une  manière  générale  aux  contrats  pour  argent 
placé  à  la  grosse  aventure ,  charte  -  parties,  co?*- 
trats  d’assurance ,  d’engagemens  ou  loyers  des 
gens  de  mer ,  pour  ventes  et  achats  de  navire , 
pour  fret  et  naulage ,  ou  no!i$,  et  tous  actes  con¬ 
cernant  le  commerce  et  la  pèche  de  mer, 

CONTRA  YERYÀ,  Racine  plus  petite  que  Urb, 
apportée  du  Pérou ,  rougeâtre  au  dehors  ci  blan¬ 
che  au  dedans,  nouée  et  fibreuse  x  son  odeur  ap- 
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proche  de  celle  des  feuilles  du  figuier  ;  elle  a  son 
goût  âcre  légèrement  aromatique. 

CONTREBANDE,  (Douanes.)  Les  tribunaux 
Spéciaux  connaîtront  exclusivement  du  crime  de 
contrebande  avec  attroupement  et  port  donnes. 
[  Loi  du  i5  floréal  an  3CIt  art .  Ifr.) 

Sont  marchandises  de  contrebande  ?  celles  pro¬ 
hibées  à  Tentrée  ou  à  la  sortie ,  ou  celles  qui ,  pas¬ 
sibles  dW  droit  et  ne  pouvant  circuler  dans  le 
territoire  soumis  â  la  police  des  douanes }  sans  ac¬ 
quit  à  caution  ou  passavans ,  sont  saisies  sans  ces 
expéditions.  (  Art .  II.) 

La  contrebande  est  avec  attroupement  et  port 
d'arme  s  lorsqu'elle  est  laite  par  trois  personnes 
ou  plus ,  et  que  ,  dans  le  nombre  ,  T  un  est  porteur 
d'armes,  telles  que  fusils,  pistolets  et  autres  armes 
b  feu  j  sabres  ,  épées  ,  poignards  ?  massues  et  tous 
iuslruraeus  tranchans,  perça  us  ou  con  tond  ans. 
(MAIL) 

Les  cannes  ordinaires,  sans  dards  ni  ferremens, 
f  \  ]  es  eoû  te  a  ux  ferra  a  ns,  n  e  so  n  t  p  a  s  r é  p  u  tés  armes , 

Tous  contrebandiers  avec  attroupement  et  port 
d’armes,  et  leurs  complices,  sont  punis  de  mort. 
(Art  I IL) 

Sont  complices  j  et  punis  comme  tels,  les  assu¬ 
reurs  de  la  contrebande. 

Sont  aussi  complices,  et  punis  comme  tels,  ceux 
qui  sciemment  auraient  favorisé  ou  protégé  les 
coupables  dans  les  faits  qui  ont  précédé  ou  suivi 
k  contrebande  ;  s'ils  ignoraient  que  la  contre- 
lande  fut  faite  avec  attroupement  et  port  d’armes, 
ils  ne  pourront  être  condamnés  qu'à  quinze  ans 
de  fers  au  plus,  et  dix  an  moins,  selon  les  cir¬ 
constances.  (  Même  article,  ) 

Lorsque  les  contrebandiers  n’auront  pas  fait 
usage  de  leurs  armes ,  les  tribunaux  pourront  ne 
prononcer  que  la  peine  portée  à  l'article  précé^ 
dent  contre  ceux  qui  ignoraient  que  la  contre* 
bande  fût  faite  avec  attroupement  et  port  d'armes. 
(ArtV)  ■ 

Tous  préposés  des  douanes  et  tous  ceux  chargés 
de  leur  prêter  main-forte ,  qui  seraient  convainc  us 
d  avoir  favorisé  les  importations  ou  exportations 
d  objets  de  contrebande  ^  même  sans  attroupement 
«t  port  d'armes,  seront  punis  de  la  peine  de  fers, 
qui  ne  pourra  être  prononcée  pour  moins  de  cinq 
ans  et  pour  plus  de  quinze.  Si  la  contrebande  a  été 
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faite  avec  attroupement  et  port  d’armes,  ils  seron  t 
punis  selon  la  disposition  de  TarL  IV  ci-dessus* 

Dans  tous  ces  cas ,  la  connaissance  des  délits 
des  préposés  et  des  personnes  chargées  de  leur 
prêter  main -forte ,  est  attribuée  aux  tribunaux 
spéciaux.  (  Même  art). 

On  se  conformera  ,  pour  les  formes  à  suivre  , 
aux  dispositions  de  la  loi  du  18  pluviôse  anXI}  re¬ 
lative  à  Rétablissement  des  tribunaux  spéciaux, 
(  Art,  VIL  ) 

Les  lois  relatives  à  la  contrebande  continueront 
d'être  exécutées  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire 
à  la  présente.  (  Art *  F III.  J 

CONTREBANDE  DE  GUERRE.  On  appel!* 
ainsi  tout  attirail  de  guerre  trouvé  sur  un  vaisseau 
neutre.  "Voici  les  objets  qu'on  a  reconnus  pour 
contrebande  dans  les  divers  traités* 

Traité  de  1 742  entre  la  France  et  le  Danemarçh* 

Sous  le  nom  de  marchandises  de  contrebande 
sont  comprises  seulement  les  armes  ,  tant  a  feu 
que  d'autres  sortes,  avec  leurs  assortimens,  comme 
canons ,  mousquets,  mortiers  ,  pétards  ,  bombes , 
grenades,  cercles  poissés,  affûts, fourchettes,  ban¬ 
doulières,  poudre,  mèches,  salpêtres, balles  ,  pi- 
ques,  épées,  morîons,  casques,  cuirasses,  halles 
bardes,  lances,  javelînes,che vaux,  selles  de  cheval, 
fourreaux  de  pistolets,  baudriers,  et  généralement 
tous  autres  assortimens  servant  à  lusage  de  la 
guerre,  de  même  que  le  goudron  on  poix  résine  9 
les  voiles  ,  chanvres  et  cordages. 

Traité  de  17-48  entre  le  Danemcirch  et  l1  Espagnet 

Les  mêmes  articles  que  ci-dessus,  sauf  le  gou¬ 
dron  ou  poix  résine,  les  voiles ,  chanvres  et  cor^ 
dages ,  ne  sont  point  compris  dans  ce  traité  , 
qui  permet  même  de  charger  toutes  espèces  d'at¬ 
tirails  de  guerre  ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  point 
destinés  pour  l'ennemi.  Le  traité  fait  avec  Gênes , 
art.  XYI  et  XYIÏ  ,  porte  la  même  convention* 
Traité  de  ld/4  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Provinces-  Unies * 

Ce  traité  comprend  dans  la  nomenclature  de  la 
contrebande  les  soldats,  les  chevaux,  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  l’équipement  des  chevaux. 
Traité  de  1726  entre  F  Empereur  Charles  VI  et 
!  Espagne. 

Les  planches  et  bois  destinés  à  réparer  les  na- 

QQ  Q  4 


4g2  O  IN 

vires, les  voiles,  goudrons  et  cordages,  sont  cofi- 
sidérés  comme  marchandises  de  contrebande  ,  au 
seul  cas  néanmoins ,  dît  le  traité  ,  qu’on  vînt  à 
découvrir  qu’elles  seraient  destinées  au  secours 
des  ennemis  ou  pour  un  port  ennemi.  Sous  le 
nom  de  contrebande  sont  aussi  comprises  toutes 
les  marchandises  de  chaque  pays,  que  des  lois  ex¬ 
presses  défendent  d’en  tirer  eL  transporter  ; les  ha¬ 
bits  complets  sont  exceptés,  pourvu  qu’ils  ne  soient 
point  destinés  à  vêtir  des  régîmens  et  des  compa¬ 
gnies  entières. 

Ce  même  traité  comprend  aussi  dans  la  conti'e- 
hande  de  guerre  les  marchandises  de  tout  genre, 
iantœuvrées  quenonmuvrêes ,  servant  à  la  guerre; 
et  néanmoins  il  déclare,  dans  la  suite,  que  le  cuivre, 
le  fer  et  t*  acier  seront  exceptés. 

Presque  tous  les  traités  considèrent  les  denrées 
comme  choses  libres;  et  ,  eu  général*  les  nouveaux 
traités  confirment  les  anciens  ,  et  n’en  prohibent 
que  1rs  attirails  de  guerre,  comme  armes  *  etc. 

V  oyez  Traités. 

CONTRE  -  LETTRE,  Ecrit  secret  par  lequel 
les  parties  conviennent  d’au  1res  choses  que  de  ce 
qui  est  porté  par  l’acte  qui  est  rendu  publie.  On 
appelait  autrefois  lettres  toutes  sortes  d’actes,  d’oii 
est  venu  le  mot  de  con  tre  -  lettres ,  pour  désigner 
un  acte  contraire  aux  lettres .  Les  contre  -  lettres  , 
hors  la  présence  des  parties,  sont  nulles.  Les 
contre-lettres  sont  tolérées  ,  mais  elles  sont  sou¬ 
vent  nulles  contre  les  tiers  qui  n’en  ont  point  eu 
de  connaissance, 

CONTRE -PARTIE,  Se  dit,  en  terme  de  ban¬ 
que,  du  registre  que  tient  le  contrôleur,  sur  le¬ 
quel  il  couche  et  enregistre  les  parties,  dont  le 
teneur  de  Livres  charge  le  sien, 

CONTRIBUTION,  (  Faillite.  )  "Venir  à  contri¬ 
bution  se  dit  quand  les  créanciers  d’un  insolvable 
doivent  partager  entr’eux  la  perte  *  et  en  suppor¬ 
ter  chacun  leur  part  :  ce  qui  se  fai!  au  marc  la 
livre*  De  cette  manière  ,  les  créanciers  chirogra¬ 
phaires,  après  que  les  privilégiés  sont  soldés  , 
fout,  du  montant  des  dettes,  une  somme  totale  ; 
si  le  mobilier  du  débiteur  produit  un  quart  de 
moins  que  ses  dettes*  chaque  créancier  perd  un 
quart  de  sa  créance,  ce  qui  h’a  pas  lieu  à  1  egard 
tics  immeubles  >  parce  que  les  deniers  qui  en  pro- 
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viennent  sont  répartis  entre  les  créanciers  suivant 
l’ordre  de  leur  hypothèque  ,  et  de  leur  privilège* 

CONTRIBUTION  D’ÀYARIE,  C’est  la  part 
que  chacun  des  chargeurs  paie  pour  indemniser 
celui  de  qui  ou  a  jeté  les  marchandises  à  la  mer 
pour  le  salut  commun  ;  et  cette  répartition  doit  se 
faire  avec  tant  de  justesse,  que  chacun  des  char¬ 
geurs  ,  le  navire  et  le  fret,  y  contribuent  au  sou 
la  livre  ,  de  manière  que  chaque  propriétaire 
y  participe  en  proportion  de  la  valeur  de  sa  pro¬ 
priété.  (  Voyez  Règlement  d’ avaries  ), 

Généralement,  tout  cc  qui  est  dans  le  navire 
forme  activement  et  passivement  l’objet  de  la  con¬ 
tribution,  c’est-à-dire  que  quelque  chose  qui  soit 
jeLée  pour  le  salut  commun  ,1e  perdant,  pour  s’in¬ 
demniser  ,  aura  action  sur  ce  qui  restera.  Cepen¬ 
dant  il  y  a  quelques  restrictions  à  cette  règle  , 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Sont  sujets  à  la  contribution  : 
ip.  Les  effets  dont  il  n’y  a  point  de  connaisse¬ 
ment,  quoique,  s’ils  sont  jetés,  il  n’y  ait  point  de 
contribution  en  indemnités  ;  cependant  cet  article 
est  sujet  à  modification,  sur-tout  s’il  est  prouvé 
qu’il  est  en  oubli. 

2° .  Les  effets  que  le  ca  pî  taîne  a  chargés  eïandes- 
finement  et  dont  il  y  a  connaissement,  sauf  à 
FafFréteur  (t)  à  avoir  recours  sur  le  capitaine,  le 
navire  et  le  fret;  t°.  parce  que  c’est  le  proprié¬ 
taire  qui  place  le  capitaine  sur  son  vaisseau; 
2“  parce  que  lo  chargeur  de  ces  effets  est  censé 
ignorer  si  l’affréteur  est  convenu  avec  le  fréteur 
de  ne  charger  qu’eu  plein. 

3°.  Les  effets  pris  dans  le  navire,  en  cueillette, 
d  o  î  vent  co  ti  tr  l  b  uer  p  o  ur  le  jet  de  ces  prï  ses  eu  ro  u  le* 
Les  pacotilles  que  chargeai  les  matelots* 
5°.  Le  bagage  des  passagers,  comme vêlent  eu  s, 
etc. Quoique  cela  ne  se  pratique  pas  conformément 
à  l’ordonnance,  cela  pourrait  être  exigé,  et  avec 
d’aulantplus  de  justice,  que  ces  bagages  jetés,  pour 
le  salut  commun ,  sont  payés  par  contribution' 

6Q.  Les  esclaves ,  considérés  comme  marchan¬ 
dises,  et  non  ceux  qui  sont  en  domesticité. 

Le  profit  espéré  :  e’esL  pourquoi,  d’après 
l’ordonnance ,  la  répartition  ou  le  paiement  des 
pertes  et  dommages  se  fait  sur  les  effets  jetés  et 

(i)  On  suppose  que  f affréteur  est  convenu  de  charger 
en  plein. 
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sauvés ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  ne  sont 
point  estimés  sur  le  prix  d? achat ,  mais  sur  ce 
que  Ton  aurait  pu  les  vendre  s'ils  étaient  arrivés 
à  bon  port, 

8°.  Le  corps  et  le  fret  du  navire,  chacun  pour 
h  moitié, 

Ne  sont  pas  sujets  à  la  contribution  : 
i°.  Les  munitions  de  guerre  et  de  bouche 
(quoique  si  elles  étaient  jetées,  elles  seraient 
payées  par  contribution  )  *  parce  qu'elles  forment 
elles- mêmes  la  matière  et  Tins  t  ru  ment  du  salut 
commun,  parce  qu'elles  sont  destinées  à  nourrir 
l'équipage,  et  à  défendre  le  navire  :  d'où  il  suit 
que  l’on  ne  comprend  pas  pour  munitions  de 
bouche j  les  grains  et  vins  destinés  à  être  vendus. 
Les  bardes  des  matelots,  quoique  ce  qui 
en  est  jeté  soit  payé  par  contribution * 

3°.  Les  gages  des  matelots, 

4°.  La  personne  des  hommes  libres* 

5°,  Les  marchandises  déchargées  avant  Fa  va¬ 
rie  grosse. 

Remarquons  que  la  contribution  pour  paiement 
des  marchandises  ou  effets  mis  sur  le  tillac  n'a  pas 
lieu,  s  ils  sont  jetés  ou  endommagés  parle  jet  ;  mais 
le  propriétaire  a  recours  contre  le  maître,  sauf  que 
les  marchandises  ou  effets  aient  été  mis  sur  le 
tillac  de  son  consentement.  Cependant,  dans  tous 
les  cas,  elles  contribueront  aux  paiemens  des 
marchandises  jetées  pour  le  salut  commun. 

CONTROLE,  Le  console  est  un  registre  pu- 
hhc ,  o h  lbn  doit  faire  inscrire  les  actes;  il  sert  à 
rendre  leur  date  certaine  ,  et  à  prévenir  les 
faux.  Il  est  remplacé  par  Fenregistrement* 

Lou  peut  passer  un  acte  sous  seing -privé, 
sans  le  faire  contrôler;  mais  Fou  ne  peut  sans 
cela  le  produire  en  justice  ,  pour  demander  quel¬ 
que  chose  à  son  adversaire* 

Il  est  défendu  aux  notaires  de  délivrer  aucun 
acte  aux  parties  sans  qu'il  aït  été  contrôlé,  et 
aux  commis  de  contrôler  des  actes  quinze  jours 
apm  leur  date,  sauf  aux  parties  à  se  pourvoir 
pour  leurs  dommages  -  intérêts  contre  les  no¬ 
taires,  F oyez  E^R^GISTHEMENr, 

CONVOI  -  LOOPERS,  On  nomme  ainsi  à 
Amsterdam  des  facteurs  publics  ,  qui  ont  soin  de 
rchrer  du  convoi  ou  de  la  douane  toutes  les  ex¬ 
péditions  ?  acquits  f  pas$e-ports  dont  les  mar- 
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chauds  ont  besoin  pour  Feutrée  ou  la  sortie  de 
leurs  marchandises* 

COPEC  K.  Monnaie  de  compte  dont  on  fait 
usage  en  Russie  ,  a  Pétershourg  ,  Moscow  ,  Âr- 
changel,  etc, 

copeckv aut  isou  tournois  a  peu  de  chose  près, 

U  faut  ioo  copech  pour  un  rouble*  Voyez, 
Rouble. 

CORAIL*  Production  marine  ordinairement 
rouge,  dure,  hrauchue,  que  Ton  croit  être  for¬ 
mée  par  une  multitude  de  petits  animaux  qui  y 
vivent  sousFeau, 

On  lait  avec  îe  corail  divers  objets  de  luxe  et 
d  agrément,  on  s'en  sert  pour  la  traite  et  le  com¬ 
merce  de  l'Afrique  et  de  l'Inde. 

Quoique  la  plus  grande  partie  du  corail  soit 
rouge ,  il  y  eu  a  cependant  de  vert,  de  jaune ,  do 
noir ,  de  cendré*  Le  corail  blanc  est  rare  et 
cher. 

Les  pêches  les  plus  ordinaires  du  cora il  se  font 
dans  la  Méditerranée  le  long  des  côtes  de  Barba¬ 
rie,  depuis  te  commencement  d'avril  jusqu'à  la 
fmde  juillet.  On  se  sert  pour  cette  pêche  de  deux 
grandes  pièces  de  bois  croisées,  appesanties  par 
un  poids  de  plomb  et  garnies  de  chanvre  et  d'un 
blet  a  chaque  bout,  üeue  machine  descend  aisé¬ 
ment  par  le  moyen  des  poids;  ainsi  on  la  laisse 
aller  au  fond  de  1  eau,  afin  qu'elle  s'accroche  aux 
branches  du  corail  et  qu'elle  les  brise*  Lorsque 
1  on  suppose  que  le  corail  est  fortement  embarrassé 
dans  le  chanvre  et  dans  le  blet,  ou  retire  la  ma¬ 
chine* 

On  pêche  aussi  du  corail  sur  les  côtes  de  Sar¬ 
daigne* 

On  peut  voir  an  mot  àviiique,  l'établissement 
delà  compagnie  pour  la  pèche  et  le  commerce  du 
corail. 

CORAIL  DE  JARDIN  ou  Piment.  Fruit  ou 
grame  qui  croît  dans  les  jardins  ;  c'est  proprement 
le  poivre  de  Guinée  ,  qui  est  à  gousses  longues  et 
rouges,  de  couleur  dé  corail,  et  se  cultive  en  Lan¬ 
guedoc,  aux  environs  de  Nîmes  :  on  îe  nomme  ? 
chez  les  épiciers ,  poivre  rouge  ou  poivre  long, 

COR  A  L  1ERE  $  p  eti  t  h  âtime  n  t  p  ro  v  e  n  cal ,  q  ni 
sert  pour  ïa  pêche  du  corail,  et  aussi  pour  celle  du 
poisson;  il  porte  un  petit  mat  7  point  de  vergues  -, 
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une  grande  voile  carrée  et  un  foque,  Quelques- 
uns  d  i  se  n  t  coraline, 

CORALINE  ou  Mousse  jus  Mer.  Espèce  de 
plante  qui  vienldansla  mer,  et  dont  les  petites 
bran  clics  sont  disposées  à-peu-près  comme  celles 
du  corail*  Il  y  en  a  de  verdâtre ,  de  cendrée  et  de 
rouge  5  elle  est,  en  général,  d’une  odeur  de  marée, 
goût  salé* 

La  corail  ne ,  qui  se  vend  chez  les  pharmaciens 
et  herboristes  ,  vient  de  Corse ,  et  porte  le  nom  de 
coraline  de  Corse* 

GORBÀ*  Mesure  de  grains  en  usage  à  Bologne 
en  Italie  ;  elle  contient  six  boisseaux  de  Parts ,  ou 
i  so  livres  pesant  de  grains,  poids  de  marc* 

Elle  se  divise  eu  deux  slaro*  On  donne  aussi  le 
même  nom  à  une  mesure  de  vin  de  £>o  pots  ;  cha¬ 
que  pot  contenant  4o  onces  de  liqueurs ,  poids  de 
Bologne* 

Le  poids  de  Bologne  est  tel  que  la  livre  deBo- 
logne  de  1 3  onces  ,  fait  à-peu-près  12  onces  de 
France,  poids  de  marc* 

COB.DE,  En  termes  de  commerce  des  bois ,  si¬ 
gnifie  une  certaine  quantité  débuchés  onde  bois 
à  brûler,  ainsi  nommée,  parce  qu’autrefois  on 
sc  servait  d’une  corde  pour  la  mesurer* 

Depuis,  le  bois  s’est  mesuré  entre  deux  mem¬ 
brures  ou  pièces debois  de  quatre  pieds  de  haut, 
et  placées  à  huit  pieds  de  distance  Vu  ne  de  l’au¬ 
tre.  La  corde  de  bois  doit  avoir  par-conséquent 
huit  pieds  de  longueur  sur  quatre  de  hauteur. 

L’ordonnance  des  eaux  et  forêts,  du  mois 
d’août  1 6% ,  défend  de  faire  aucune  livraison 
de  bois  à  brûler ,  dans  les  forêts,  qu’à  la  corde * 

On  se  servait  dans  les  chantiers  de  Paris ,  d’une 
mesure  appelée  voie ,  qui  fait  la  demi-corde* 

Le  stère  y  est  en  usage  aujourd’hui  ;  il  fait  à- 
peu-près  le  quart  de  la  corde  ;  un  peu  plus*  Voyez 
Stère  ,Yoie,  Bûjs* 

CORDE,  Mesure  dont  on  se  sert  pour  arpent* 
ter  en  Bretagne*  Cette  corde  a  34 pieds  de  roi. 

Le  motrôrrfe  signifie  encore,  dans  le  Câlinais, 
une  mesure  de  vingt  pieds  carrés*  C’est  la  perche 
des  autres  provinces* 

Cent  cordes  font  T  arpent  du  Câlinais ,  qui  a 
5 ,111  toises,  4  pieds  carrés, 

ÇORDE  B’ÀUFFE*  (  PêcJie*  )  On  en  emploie 
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de  trois  grosseurs ,  qu’on  distingue  par  les  noms 
de  Vignette  ?  ou  B  rime  f  le  Baudot*  et  le  filet 
prin ,  Ces  cordes  se  vende  ut  par  balles  assorties, 

CORDELAT*  Étoffe  de  laine  grossière  qui  se 
fabrique  dans  plusieurs  provinces  de  France* 

CORDES*  {  Pêche *  )  Pêcher  aux  corde#.  C’est 
pêcher  avec  une  longue  corde ,  à  laquelle  on  at¬ 
tache,  de  distance  en  distance,  des  lignes  ou  em¬ 
piles  garnies  d’haims  ;  c’est  ce  que  dans  la  Médi¬ 
terranée  on  appelle  palangre.  Lorsqu’elles  sont 
chargées  de  plomb  ou  de  cailloux ,  on  dit  corde 
par  fond;  quand  elles  sont  soutenues  par  des  üot^ 
tes  de  liège ,  on  dit  cordes  flottantes  ;  la  princi¬ 
pale  corde  s’appelle  maîtresse  corde ,  ou  bouffe  f 
dans  l’Océan  ;  dans  la  Méditerranée ,  maître  de 
palangre *  Les  pêches  aux  grosses  cordes  diffèrent 
de  celles  aux  lignes ,  parce  que  les  cordes  sont 
plus  grosses ,  et  ordinairement  plus  longues 
Voyez  Lignes. 

CORDES  ET  PLOMBS,  (  douanes*  )  Dans  le 
cas  oû  les  marchandises  devront  être  expédiées 
sous  plomb  ,  les  cordes  seront  aux  frais  des  expé¬ 
ditionnaires ,  qui  paieront  en  outre  pour  chaque 
plomb  quinze  centimes*  (Loi  du  22  août ,  lit.  ///, 
art *  V*) 

C0RD1ER.  En  termes  de  pêche ,  on  nomme 
ainsi  celui  qui  pêche  avec  des  cordes  garnies  da 
haims. 

Ou  l’appelle  aussi  dans  la  Méditerranée  pa* 

langrier * 

CORDONNETS  EN  POIL  DE  CHÈVRE*  Ce 
sont  plusieurs  poils  de  chèvre  tortillés  ensemble, 
pour  en  former  un  cordon  propre  à  faire  des 
boutonnières  sur  des  habits  dJh ouïmes  et  autres, 

CORIANDRE*  Graine  de  couleur  blonde , 
ronde,  ridée,  dp  la  grosseur  d’environ  un  grain 
de  poivre;  il  eu  croît  beaucoup  en  France  et 
eu  Italie  ;  elle  sert  à  confire  des  dragées  sucrées 3 
et  à  la  médecine  ■ 

CORPORATIONS  DES  ARTS  ET  MÉ¬ 
TIERS  ,  que  Bon  nommait  aussi  Communautés^ 
et  quelquefois  jurandes *  Voyez  Arts  et  MÈ* 
Tir  rs  . 

CORSAIRE,  V oyez  Course  maritime* 

COSSAS.  Voyez  Gasses* 
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COTOIE  II  paraît  en  général  que  les  auteurs 
de  l'antiquité  ont  exprimé  de  la  même  manière  , 
et  ïa  bourre  végétale  qui  enveloppe  la  semence 
du  colonie r }  et  l'arbre ,  l'arbrisseau  ,  sous-arbris¬ 
seau,  ou  la  plante  qui  porte  l'une  et  l'antre;  car 
on  les  trouve  également  rendus  par  les  mots  latins 
dérivés  du  grec,  xyloe,  xylan }  xylum  et  gossipmm. 

Lorsque  la  coque  de  cet  arbrisseau  est  mûre  , 
elle  prend  une  teinte  brune  très-foncée ,  noirâtre ; 
et  la  bourre ,  le  coion  qui  enveloppe  la  semence  , 
acquiert  u  ne  force  élastiques!  considérable,  aidée 
sans  doute  de  la  chaleur  du  soleil  qui  dessèche  lu 
coque  et  qui  la  force  de  sc  retirer ,  qu'elle  fait 
*  enlr'ouvrir  celle-ci  à  la  partie  opposée  à  son  pé¬ 
doncule-  Cette  ouverture  que  je  ne  saurais  mieux 
comparer  qu'à  celle  des  grenades ,  lors  de  leur 
maturité ,  laisse  entrevoir  le  coton  faisant  effort 
pour  sortir,  et  sortant  déjà  en  partie;  alors  on  la 
récolte,  on  cueille  la  coque  avec  tout  ce  qu'elle 
renferme,  et  qui  se  détache  aisément  de  la  tige 
1  sur  laquelle  elle  a  crû.  Comme  ces  coques  ne 
s  enlr'o  livrent  pas  toutes  à  la  fois  ,  mais  successi¬ 
vement,  on  suit  le  champ  autant  de  fois  qu'il  est 
nécessaire  ;  chaque  jour  on  ramasse  ce  qui  est 
mur ,  et  l'on  en  tasse  ainsi  ces  coques  jusqu'au 
moment  d'en  tirer  le  coton }  de  le  faire  sécher  ,  et 
de  le  purger  de  ses  pépins. 

Le  cotonier  ,  qu’on  cultive  en  Amérique,  est  un 
arbrisseau  plus  élevé  que  celui  de  Sicile  et  de 
Mîiîle  ;  il  a,  suivant  son  age  et  la  nature  du  ter- 
ram,3,  4,  5  pieds  et  plus  de  hauteur  ;  il  dure 
plus  long-tems  aussi  de  fi ,  io  à  12  ans^On  a 
écrit  -■  «  Sept  ou  huit  mois  après  avoir  été  planté 
de  graines,  il  donne  une  récolte  faible;  il  continue 
de  rapporter  de  six  mois  en  six  mois  pendant 
da  années  ».  11  paraît  que  la  Perse  ,  l’Inde  et 
toutes  ces  belles  contrées  de  l’Orient  sont  cou¬ 
vertes  de  co  io  niera  ;  mais  on  emploie  peu  en  Eu¬ 
rope  des  cotons  qubîs  produisent,  quoiqu'on  y 
consomme  beaucoup  d'étoffes  qui  s'en  fabriquent. 
On  est  étonné  lorsqu'on  considère  ïa  prodi- 
gieuse  quantité  de  coton  qui  s'emploie  dans 
diverses  fabriques  de  France.  La  plupart  des  pro¬ 
vinces  y  participent  par  quelqu' objet  de  mam- 
œuvre  qui  y  sont  pr0pres  ■  mais  la  Normandie 
es  réuiiit  tous.  On  y  fabrique  de  toutes  les  es¬ 
pèces  et  de  toutes  les  qualités  de  toileries  et  de 
oimetcnes  qui  constituent  cette  matière  en  tout 
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on  en  partie.  Tiennent  ensuite  le  Languedoc,  1a 
Beaujolais,  la  Champagne,  la  Picardie,  et  plu- 
1  sieurs  autres  qui  en  consomment  aussi  en  Ircs- 
grande  quantité. 

On  divise  en  général  tous  les  cotons  en  cototidcn 
laies  et  colon  du  Levant.  Les  premiers  se  cultivent 
en  effet  dans  la  plupart  des  îles  de  l'Amérique,  si¬ 
tuées  entre  la  côte  de  la  Floride  et  lé  Paria,  à  com¬ 
mencer  par  Cuba  jusqu'à  la  Trinité  ;  et  plus  nou¬ 
vellement  avec  succès  sur  les  côtes,  de  distance 
en  distance  ,  depuis  l'Orénoque  jusqu'au  Mara- 
guan.  Ceux-ci  se  sous-di visent  par  (paire  déno¬ 
minations  principales,  qui  sont  celles  des  lieux  qui 
en  produisent  le  plus,  et  qui,  englobant  ceux 
qui  les  avoisinent ,  indiquent  en  général  la  na¬ 
ture  et  les  propriétés  de  chacune.  On  connaît  donc 
dans  le  commerce  le  coton  des  Isles  sous  les  noms 
de  coion  de  Guadeloupe  ,  coton  de  Saint-Do¬ 
mingue,  colon  de  Cayenne  et  colon  de  Maragnan . 

On  peut  ajouter  à  la  dénomination  de  ces  op¬ 
tons  celles  de  Saint  -  Marc  ,  des  Barbades ,  de 
Marie  Galante ,  de  Sainte- Lucie ,  de  Saint-Eus- 
tache y  de  Berhice,  de  Saint' B h  ornas }  de  Surpiamy 
dû  Esquebo  et  d’autres  îles  ou  côtes  de  l'Amérique; 
maïs  il  nous  en  vient  moins  de  ces  derniers  en¬ 
droits,  et  souvent  on  les  confond  avec  les  pré¬ 
cédons. 

1°.  Des  cotons  des  Isles»  Le  Guadeloupe  est 
l'espèce  le  plus  en  usage  dans  les  fabriques  de 
toileries  de  Rouen*  Ce  colon ,  ordinairement 
très  -  inégal,  est  la  plus  basse  qualité  de  ceux 
que  nous  venons  de  nommer,  et  il  ne  s'emploie 
que  faute  d'autres  dans  les  ouvrages  très- fins, 
et  qui  exigent  beaucoup  de  netteté;  mais  il 
est  très-propre  à  la  siamoise  blanche  cl  de  cou¬ 
leur,  aux  toiles  de  coton  et  de  fil  et  coton t  unies, 
à  mouches,  ou  fleurs,  lancées  ou  brochées;  il 
entre  aussi  clans  les  mouchoirs  ordinaires,  qu Ils 
soient  à  chaîne  de  fd  de  lin  ,  ou  à  chaîne  à  trame 
de  coton ;  enfin,  il  s’emploie  généralement  dans 
toutes  les  espèces  de  toileries  qui  se  fabriquent 
dans  les  dépar  tenions  qui  composent  la  Norman¬ 
die  ,  et  sur-tout  à  Rouen.  Lorsque  le  Guadeloupe 
est  bien  choisi ,  bien  assorti ,  ce  qui  arrive  quel¬ 
quefois  ,  on  le  confond  assez  volontiers, soit  pour 
l'usage,  soit  poür  le  prix,  avec  le  coton  de  Saint- 
Domingue. 

Le  Saint-Domingue  est  presque  loujoursbeau- 
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cmip  mieux  suivi  en  qualité  que  le  Guadeloupe  ; 
il  est  plus  blanc  ,  plus  égal  *  il  se  file  plus  fui  ?  plus 
uni  ;  il  mérite  la  préférence  sur  le  Guadeloupe , 
pour  les  étoffes  fines  et  rases  ,  et  singulièrement 
pour  les  beaux  mouchoirs  de  coton  et  les  autres 
cotonnades  de  ce  genre  ;  tandis  que  le  Guade¬ 
loupe,  qui  est  moins  égal,  et  du  fil  duquel  ils 
sont  plus  de  duvet ,  rend  l’étoffe  un  peu  bourrue  , 
et  aussi  un  peu  drapante ,  cc  qui  est  le  propre  de 
la  siamoise. 

Le  Cayenne  remporte  sur  les  espèces  précé¬ 
dentes  par  la  blancheur ,  la  douceur  et  la  lon¬ 
gueur,  Sa  laine ,  lustrée  comme  celle  de  la  soie  , 
est  néanmoins  difficile  a  filer ,  uni  au  rouet  et  a  la 
main ,  pour  ceux  qui  n’en  ont  point  V usage,  parce 
qu’il  est  fort  long  -,  mais  il  est  le  plus  aisé  à  filer  à 
la  mécanique  :  il  est  particulièrement  destiné  à  la 
fabrication  des  beaux  mouchoirs  et  à  celle  des 
bas  et  des  bonnets  fins  ;  il  est  aussi  très -propre  a 
ia  fabrique  des  velours  de  coton.  Ceux  qui  aehè- 
lent  leurs  matières  par  balles  en  laine,  eu  font 
choix  par  préférence  aux  espèces  précédentes  ; 
ceux  5  au  contraire,  qui  les  achètent  filées  à  la 
halle  de  Rouen  ,  ou  ailleurs,  comme  cela  se  pra¬ 
tique  pour  presque  tous  les  autres  genres  de  fa-? 
brique,  ne  distinguent  plus  le  coton  par  aucune  de 
ces  dénominations  :  c'esLle  degré  de  finesse  sans 
altération  et  Tégaî itë  dans  la  filature,  qui  déter¬ 
minent  absolument ,  parce  qu’on  ne  s’avise  guère 
de  tenter  de  filer  très -fins  des  cotons  courts  et 
secs,  comme  on  sera  dans  le  cas  de  l'observer  de 
ceux  du  Levant* 

Le  j Waragnan  )  supérieur  au  Cayenne  meme  , 
tient  le  premier  rang  parmi  les  cotons  des  Isles* 
Quelque  négligent  ou  peu  habile  qu’on  soit  dans 
la  manière  de  te  préparer  au  te  ms  delà  récolte  , 
puisqu’il  reste  chargé  de  pépins  et  d’ordures  qui 
lui  lotit  souffrir  beaucoup  de  déchet  au  travail, 
Il  ne  mérite  pas  moins  une  préférenée  décidée 
pour  la  fabrication  des  velours  de  coton.  La  dou¬ 
ceur  de  sa  laine  lui  procure  une  filature  aussi 
égale  et  aussi  fine  qu'on  le  peut  désirer,  et  l'étoffe 
qui  en  résulte  a  plus  de  moelleur ,  et  réfléchit  les 
couleurs  plus  vivement  que  lorsqu’elle  est  com¬ 
posée  de  tout  autre  coton* 

Le  Surinam  est  très -pur  \  mais  il  est  un  peu 
plus  commun  que  le  Maragnan, 

llEsquebo  approche  beaucoup  du  Surinam, 
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Le  Saint-  Marc  est  a  peu  près  de  la  qualité  du 
Saint-Domingue  5  et  la  qualité  de  toutes  les  autres 
espèces  de  cotons  des  Isles ,  ou  du  continent  de 
l’Amérique ,  de  ceux  qu'on  transporte  dans  nos 
contrées ,  et  qu’on  emploie  dans  nos  manufac¬ 
tures  ,  est  intermédiaire  à  celle  des  cotons  qu’on 
vient  de  désigner  j  et  le  prix  de  tous ,  rendus  en 
France  et  livrés  au  fabricant,  en  tems  de  paix,  peut 
être  compris  entre  deux  cents  et  trois  cents  livres 
le  quintal* 

Lorsque  le  coton  est  séparé  de  la  graine ,  on  le 
met  dans  de  grands  sacs  de  Loile  forte ,  longs 
d’environ  trois  aunes  ;  on  les  emplit  à  force  et  à 
grands  coups  de  pinces  de  fer*  On  commence  par 
les  mouiller  ;  puis  on  les  suspend  en  l’air  la  gueule 
ouverte  et  fortement  attachés  à  des  cordes  passées 
dans  des  poulies  fixées  aux  portes  d'un  plancher. 
Un  homme  entre  dedans  *  et  range  au  fond  u ne 
première  couche  de  coton ,  qu’il  foule  avec  les 
pieds  et  avec  un  pilon.  Sur  cette  couche  il  en  met 
une  autre  qu'il  enfonce  et  serre  avec  la  pince  de 
fer  ;  il  continue  de  ce  ne  manière,  jusqu’à  ce  que 
3c  sac  soit  plein*  Tendant  ce  travail,  un  autre 
homme  a  soin  d’asperger  de  tems  en  tems  le  sac 
à  l'extérieur  avec  de  l’eau  ,  sans  quoi  le  coton  ne 
serait  point  arrêté  ,  et  remonterait  malgré  les 
coups  de  pinces*  On  coud  le  sac  avec  de  la  ficelle; 
on  pratique  aux  quatre  coins  des  poignées  pour 
le  pouvoir  remuer  plus  commodément  :  ce  sac , 
ainsi  conditionné  ,  s'appelle  une  balle  de  coton  ; 
il  contient  plus  ou  moins ,  selon  qu’il  est  plus  ou 
moins  serré  ,  plus  ou  moins  foulé  :  cela  va  ordi¬ 
nairement  à  3oo ,  3 20  livres.  C'est  ainsi  que  ces 
cotons  arrivent  presque  tous  à  Rouen  ,  en  remon¬ 
tant  la  Seine  3  soit  qu’ils  y  aient  été  expédiés  eu 
droiture ,  soit  qu’ils  l’aient  été  par  la  voie  de  Bor* 
deaux ,  de  la  Rochelle ,  de  Kantes  et  du  Hdvrc* 

Les  halles  pèsent  environ  3oo  livres ,  excepté 
celles  de  Maragnan  qui  ne  pèsent  que  de  i5o  a 
i  Go  livres*  Cette  humidité ,  ajoutée  pour  en  aug¬ 
menter  et  pour  en  assujetir  la  compression,  est 
assurément  contraire  au  parfait  développement 
des  parties  du  coton  sur  la  carde  ;  et ,  quelque  sé¬ 
paré  et  bien  épluché  qu’il  puisse  être ,  il  résiste, 
se  brise  et  souffre  un  déchet  plus  considérable» 
Mais  plus  de  balles  augmenteraient  les  irais  de 
l’emballage,  de  plus  grosses  balles  rendraient  1  ar¬ 
rivage  plus  difficile  ;  et,  dans  F  un  et  l’autre  cas, 

ou 
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On  risquerait  quelquefois  de  voir  la  cargaison  faite 
avant  que  le  navire  fût  lesté. 

Cependant  11  résulte  un  grand  inconvénient 
de  la  manière  d’emballer  ces  cotons  ,  de  la  gros¬ 
seur  et  du  poids  des  balles,  inconvénient  que 
presque  toujours  on  augmente  en  les  laissant  à 
F  humidité  jusqu’à  ce  qu’on  les  embarque  5  puis , 
trainéeVsur  la  terre  eL  sur  le  galet,  elles  arrivent 
en  France  encore  humides  ,  les  toiles  déchirées  , 
les  cotons  durcis,  quelquefois  gâtés ,  souvent  rem¬ 
plis  d'ordures, 

2*\  Des  Cotons  du  Levant*  Le  coton  du  Levant, 
plus  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  géné¬ 
rique  de  cyprès  on  chypres,  quoiqu’il  se  cultive 
dans  la  plupart  des  Isles  eldu  continent  de  la  Tur¬ 
quie  d’Às  ic  e  t  de  1  aT  ur  qu  i  e  d’Euro  p  e,  se  s  o  us-di  vi  se 
par  les  noms  des  lieux  d’ofi  s’en  font  les  grandes 
expéditions,  qui  sont  Acre  pourlaSyrie,  Smyrne 
pour  la  Natolie ,  et  la  Salonique  pour  la  Turquie 
d'Europe;  mais  dès  qu’il  est  iilé  ,  il  les  perd  dans 
sa  fabrique  pour  reprendre  celui  des  chypres *  Lc& 
uns  de  ces  cotons ,  et  principalement  ceux  de 
Smyrrte,  sont  emballés  dans  un  tissu  Ire  s-grossier, 
de  poil  cordé  ,  de  bouc  ou  de  chameau ,  produc¬ 
tions  delà  Perse,  où  il  parait  que  ces  tissus  ont  été 
formés,  et  qui,  sans  doute,  ont  servi  à  envelop¬ 
per  quelques  marchandises  apportées  par  les  ca¬ 
ravanes*  Le  coton  du  Levant ,  connu  sous  le  nom 
de  souhougeaç ,  est  emballé  avec  une  toile  un  peu 
daîre;  le  Saîonique ,  le  Chypre  et  F ^icre  ont  des 
emballages  de  toiles  grossières.  En  général,  les 
b  ailes  de  tous  ces  cotons  en  laine  pèsent  de  260  k 
3oo  livres,  excepté  celles  du  Soubougeac,  qui, 
quelquefois  ,  n’en  pèsent  que  200, 

Les  plus  beaux  de  ces  cotons  7  quoique  d’espèce 
et  qualité  très- diverses ,  sont  très  -  inférieurs  aux 


cotons  des  Isles ,  non  que  généralement  ils  ne 
soient  d  un  assez  beau  blanc ,  mais  ils  sont  plus 
courts,  moins  nets,  un  peu  durs  et  secs, remplis 
de  petits  bouchons ,  ou  nœuds  qui  ne  tombent 
point  en  les  cardant,  qui  les  rendent  sujets  à 
rompre  lorsqu'on  veut  les  filer  fins,  et  toujours 
inégaux ,  de  quelque  manière  qu’ils  soient  blés* 
Soit  que  le  coton  du  Levant  arrive  par  mer  à 
Rouen ^  ou  il  s’emploie  infiniment  plus  que  par- 
toui  ailleurs ,  soit  qu’on  J.e  transporte  par  terre 
eu  Languedoc,  en  Beaujolais,  eu  Champagne, 
^  ouen  meme,  etc*,  c’est  toujours  par  la  yoic 
Tojijî  î. 
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de  Marseille ,  comme  de  tout  ce  qui  nous  vien 
du  Levant.  Il  se  fde  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
i  vinces ,  dont  quelques-unes  n’eu  consomment 
guère  d  autres ,  telles  que  le  Languedoc  et  le 
Beaujolais  ,  et  singulièrement  en  Normandie  y 
concurremment  avec  le  coton  des  Isles.  Sa  desti¬ 
nation  la  plus  ordinaire  est  pour  la  siamoise  rayée, 
flamée  ou  chinée,  pour  meubles,  ouk  siamoise 
blanche  commune  pour  l'impression,  pour  les  da¬ 
massés  ,  les  damas ,  ou  antres  étoffes  communes* 
Ou  conçoit  bien  qu’il  y  a  du  choix  dans  cette 
matière  comme  dans  toute  autre,  et  Fon  ne  né¬ 
glige  pas  l’occasion  deFassujctir  au  même  degré 
d’opérations ,  et  d’en  faire  le  même  usage  que  du 
coton  des  Isles,  lorsqu’il  paraît  s’y  prêter:  011  y 
a  été  trompé  plus  d’une  fois*  Nous  n’en  conseille¬ 
rions  néanmoins  l’emploi  dans  aucune  étoffe  de 
!  iila Lure  fine  qui  exigerait  de  la  consistance  et  du 
nerf:  d’ou  nous  pensons  qu’il  doit  être  exclu  de 
la  fabrication  de  toute  espèce  de  velours  de  coton * 
Tous  ces  cotons  sont  rendus  par  petites  ou 
grosses  parties  h  des  particuliers,  dont  les  uns 
font  leur  état  du  commerce  de  la  filature,  et  les 
autres  les  revendent  en  détail  au  peuple  qui  les 
file  ;  et ,  à  moins  qu’il  n’en  soit  d’abord  réservé 
quelques  parties  pour  certaines  manufactures,  ils 
sont  presque  tous  portés  en  un  lieu  de  dépôt  pu¬ 
blic  ,  tel  qu’aux  halles  de  Rouen ,  pour  la  Nor¬ 
mandie  ,  ou  les  entrepreneurs  des  fabriques  et  le$ 
fabricans  d’étoffes  auxquelles  ils  sont  propres  t 
viennent  choisit'  ou  acheter  ceux  qui  leur  cou-* 
viennent. 

Le  Levant  fournit  aussi  beaucoup  de  coton  filé; 
il  nous  en  vient  sous  le  nom  de  coton  de  Malte  , 
coton  de  Jérusalem,  et  sur-tout  de  Gallipoü,  La 
Romanis  s’occupe  principalement  de  la  filature 
à\i  coton  7  comme  la  Natolie  de  celle  du  poil  de 
chèvre  ;  mais  ceux  de  ces  cotons  qui  nous  con¬ 
viennent  en  blanc,  sont  très-communs,  et  se  con¬ 
somment  en  plus  grande  partie  dans  nos  provinces 
méridionales*  Les  Turcs  réservent  les  plus  beaux 
^our  la  teinture  d’Andrinople  en  rouge,  façon  des 
Indes  j  et  nous  employons  encore  beaucoup  de  ces 
cotons  qui  nous  parviennent  aussi  mal  assortis  en 
filature  qu’en  nuance* 

Le  coton ,  appelé  ouate ,  qui  est  dans  son  fruit , 
est  employé  pour  fourrer  les  habits;  les  habita  ns 
du  pays  en  mettent  dans  leurs  lits* 

Rue 
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JI  y  a  plusieurs  especes  c Vapocins  r  du  fruit  des- 
quels  on  peut  tirer  le  même  usage;  mais  on  n’em¬ 
ploie  communément  que  l'apocin  de  Syrie  ou  du 
Canada,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  soyeuse. 

C'est  d  Alexandrie  qu'on  tire  la  ouate  ,  et  elle 
vient  en  France  par  la  voie  de  Marseille,  11  serait 
facile  de  multiplier  cette  espèce  de  coton  dans  nos 
contrées  ;  la  plante  qui  le  produit  vient  dans  toutes 
sortes  de  terres,  et  ne  demande  aucune  culture  ; 
mais  ,  à  dire  vrai,  il  nJeu  vaut  pas  la  peine*  On 
nomme  aussi,  improprement ,  ouate  la  bourre  ou 
première  soie  qui  couvre  la  coque  des  vers  à  soie. 
On  la  fait  bouillir,  et,  après  celte  seule  opération, 
on  la  vend  pour  de  la  ouate,  quoiqu'elle  n'en  ap¬ 
proche  ni  pour  la  finesse  ni  pour  la  beauté.  Ces 
ouates  ne  servent  que  pour  fourrer  des  robes  de 
chambre ,  des  cour  tc-poin  tes  et  autres  meubles 
ou  lïabiîlcmens,  qu'elles  rendent  très-chauds  sans 
en  augmenter  beaucoup  le  poids.  Elles  ont  com¬ 
muniqué  leur  nom  à  presque  toutes  les  autres 
fourrures  qui  se  mettent  entre  deux  étoffes  ;  et  l'on 
appelle  communément  ouatée  une  robe  fourrée, 
un  jupon  ,  etc.,  quoique  le  plus  souvent  on  n'y 
emploie  que  du  coton  ordinaire  ou  de  la  laine* 

COTON  (  Douanes),  Les  fils  de  coton  sur  les¬ 
quels  FarrêtéMu  b  brumaire  a  imposé  des  droits 
progressifs  ,  sont  soumis  aux  dispositions  de  l'ar¬ 
rêté  du  premier  messidor  an  XI ,  quel  que  soit 
ie  bâtiment  par  lequel  ils  sont  importés  ;  et  lors- 
qu'ils  sont  présentés  â  un  des  bureaux  de  terre 
ouverts  â  leur  introduction  ,  ils  doivent  égale¬ 
ment  être  accompagnés  de  certificats  d'origine* 

L'article  II  de  Fané  té  du  b  brumaire  an  XII 
divise  en  quatre  classes  les  cotons  filés,  qui,  autres 
qu'anglais  ,  peuvent  être  importés*  Le  droit  est 
établi  progressivement  selon  le  degré  de  fin  :  le 
nombre  des  numéros  indique  celui  des  éche  veaux 
qui  composent  chaque  livre  poids  de  mare  j  ainsi 
une  livre  de  trente  cchevcaux  appartient  âla  pre¬ 
mière  cathégorie  ;  de  trente-un  k  soixante  ,  à  la 
seconde  ;  de  soixante-un  à  cent ,  h  la  troisième  ; 
et  au-dessous  de  cent  indéfiniment,  à  la  quatrième. 
Les  droits  sur  les  toiles  de  fil  et  coton  et  mous¬ 
selines  d'origine  non  prohibées,  sont  combinés 
en  raison  du  poids  et  de  la  longueur.  Ces  toiles  et 
mousselines  paient,  par  mètre  carré ,  autant  de 
fois  cinq  centimes  qu'il  y  a  de  mètres  carrés  au  Jd- 
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logramme:  ainsi ,  par  exemple,  une  pièce  de  ea* 
iîcot ,  d'un  mètre  de  large  sur  vingt  de  long ,  du 
poids  d'un  kilogramme  trois  quarts,  donne  de 
surface  vingt  mètres  carrés.  Si  un  kilogramme 
trois  quarts  est  le  poids  de  vingt  mètres  carrés,  un 
kilogramme  sera  le  poids  de  onze  mètres  trois 
septièmes*  Les  onze  mètres  trois  septièmes ,  mul¬ 
tipliés  par  cinq  centimes,  font  cinquante  -  sept 
nu  septième  par  mètre  carré-  Chaque  mètre  carré 
devant  ainsi  cinquante  -  sept  un  septième  ,  leur 
multiple ,  par  les  vingt  mètres  carrés  qui  compo¬ 
sent  la  totalité  de  la  pièce  ,  donne  onze  francs 
43  centimes* 

Les  droits  perçus  sur  celles  de  ces  toiles  qui 
sortent  de  France  après  avoir  été  imprimées  t 
devant  être  restitués  ,  on  doit  leur  appliquer  les 
artXïjXII  et  XI3I  delà  loi  du  7  septembre  1792; 
et  chaque  pièce  doit  être  marquée  à  la  pouîlle  et 
aux  deux  extrémités*  La  restriction  imposée  aux 
mousselines  et  toiles  peintes  pour  la  sortie  par  cer¬ 
tains  bureauxne  s'applique  pas  aux  cotons  en  laine* 

St  un  navire  de  prise,  conduit  dans- les  ports 
autres  que  ceux  désignés  ,  avait  des  marchandi¬ 
ses  indiquées  dans  les  articles  II  et  ïil ,  elles  ne 
pourraient  être  admises  dans  Fin  teneur  ,  qu'à 
condition  d'ètre  expédiées  sous  plomb  et  par  ac¬ 
quit  à  caution,  pour  un  des  ports  ouverts  où  les 
droits  sont  perçus. 

Les  droits  d'entrée  sur  les  toiles  destinées  à 
Fini  pression  ,  devant  être  remboursés  ,  sont  im¬ 
médiatement  exigibles  ;  ainsi  l'arrêté  du  ü5  prai¬ 
rial  an  I  V,  qui  n'exîgeait  que  la  consignation  du 
tiers  de  ces  droits  ,  se  trouve  rapporté* 

Les  mouchoirs  dû  coton  ou  dé  fit  et  colon  blancs, 
peints  ou  teints,  font  essentiellement  partie  des 
toiles  de  coton  ,  et  doivent  acquitter  les  droits  im¬ 
posés  par  F  arrêté  du  fi  brumaire*  Les  uns  cl  les 
autres,  importés  par  bâti  mens  neutres  ou  français* 
sont  soumis  aux  dispositions  de  F  arrêté  du  premier 
messidor  an  XI.  Les  marchandises  assujéties  pré¬ 
cédemment  à  la  formalité  du  certificat  d'origine , 
continuent  de  l'être  dans  les  bureaux  ouverts  a 
leur  introduction. 

Far  décision  du  23  brumaire,  les  nanhinetles 
ou  nankins  rfh Europe  paieront  les  droits  des  toi¬ 
les  de  coton  blanches,  avec  l'addition  de  celai 
imposé  sur  les  toiles  péîntes  par  Farrêté  du  G  du 
même  mois ,  et  ne  pourront  entrer  conséquent- 
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ment  que  par  les  bureaux  désignés  dans  cet  ar¬ 
reté  ?  et  par  Strasbourg  j  ou  ils  seront  assujétis 
aux  formalités  exigées  par  celui  du  ier  messidor 
au  XL 

L'arrêté  du  G  brumaire  an  XII  affecte  toute 
espèce  de  toile  de  cotou  ’  ainsi  celles  écrues  sont 
soumises  au  droit  •  il  n 7 y  a  d'exception  que  pour 
les  nankins  des  Indes*  Voyez  Marcha  nui  se  3  ue 

COTONNADES.  Nom  que  Ton  donne  aux 
diflerentes  étoffes  de  coton ,  comme  mousselines^ 
basins ,  velours  de  coton  ,  etc. 

Il  y  a  plusieurs  fabriques  de  cotonnades  en 
France  j  qui  ont  porté  ce  genre  d'industrie  à  un 
très  ahul  point  de  perfection. 

Celles  des  fabriques  qui  travaillent  le  plus  en 
étoffes  de  coton  sonL  celles  de  Troyes,  Rouen 
Beauvais  j  elles  versent  le  plus  de  ces  marchan¬ 
dises  dans  îe  commercé* 

On  lubrique  à  Troyes  des  toiles  de  coton 
des  piqués ,  des  basîns  unis,  des  basins  rayés \ 
des  Jutâmes  ,  des  brillans  ,  des  mousseli  nettes , 
velours  de  coton  ^  draps  de  coton. 

Les  toiles  de  coton  ou  sïam  oiscs  ont  une  largeur 
de  7  huitièmes  d’aune  ;  la  longueur  à  la  pièce  est 
de  33  aunes  de  Paris  :  chaque  pièce  emploie  4 
hvres  de  fil  de  chanvre  on  lin,  et  12  livres  de  co¬ 
ton  filé.  Elle  se  vend  Go  francs ,  a  peu  près  ,  {  m 
1802  }  cm  X), 

Les  piqués  ont  2  tiers  de  large  ,  3 G  aunes  à  la 
pièce  j  chaque  pièce  emploie  7  à  8  livres  de  lin 
ou  fil  de  chanvre ,  20  livres  de  coton  filé*  Prix  de 
la  pièce  190  francs. 

Basîns  unis,  demi  -  aune  de  large  ,  24  aunes 
a  la  pièce  :  chaque  pièce  emploie  4  à  G  livres  de 
fd  ,  5  lurcs  de  coton  lilé  ?  et  se  vend  4o  francs* 

Basins  rayés,  demi-aune  de  large ,  s4  aunes 
*  la  pièce ,  emploie  4  livres  de  fil ,  5  livres  de 
coton  ;  se  vend  Go  francs» 

Futaines,  demi-aune  de  large,  20  aunes  a  la 
pièce ,  emploie  4  livres  de  fil ,  5  livres  de  coton  \  se 
vend  5o  francs. 

Bj  îlhmsj  2  tiers  de  large,  36  aunes  à  la  pièce,  em- 
p  0  ie  j  livres  de  li  1 1  filé ,  j  3  de  coton,  se  vend  1 00  fr. 

Mo  usseli  nettes ,  2  tiers  de  large  ,  36  aunes  à  la 
Fèce ,  emploie  4  livres  de  Un  blé  ,  8  livres  de  00- 
*0-n  j  se  verni  i3o  francs. 
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Velours  de  coton ,  3  huitièmes  de  large  ,  35 
aunes  de  long  ,  emploie  5  livres  de  lin  Jîlc ,  io  de 
coton  ;  se  vend  120  francs. 

Draps  de  coton ,  3  huitièmes  de  large ,  33  aunes 
de  long  ,  (Emploie  5  livres  de  lin  filé  ,  i5  de  co- 
ton  j  se  vend  i  oo  francs. 

Ces  pièces  fabriquées  écrues ,  achetées  par  les 
négocians ,  sont  envoyées  aux  blanchisseries ,  qui 
occupent  une  surface  assez  étendue ,  et  agréable¬ 
ment  coupée  par  la  Seine  qui  passe  a  Troyes,  U 
faut,  clans  la  belle  saison,  pour  produire  le 
blanchiment ,  trois  mois  pour  les  toiles  de  colon  ' 
et  dix  mois  pour  les  basins.  Il  en  coûte  3  francs 
par  pièce  pour  les  toiles  de  coton  ,  4  francs  pour 
les  basins ,  et  G  francs  pour  les  piqués. 

Soit  la  qualité  des  eaux,  sotl  le  procédé  simple 
des  lessives  et  rosées  ,  la  perfection  du  blanc  quf» 
les  toiles ,  basîns  et  autres  ouvrages  acquièrent, 
sans  altération  de  qualité  3  est  au -dessus  de  tonte 
comparaison,  comme  le  velouté  moelleux  des 
fines  toiles  de  coton  de  cette  fabrique  est  ini¬ 
mitable. 

Quelques  tentatives  ont  été  faites  il  y  a  trois  ou 
quatre  ans,  pour  blanchir  les  toiles  par  le  moyen 
de  Tacîde  muriatique  oxîgéné  \  elles  n'ont  pu 
réussir. 

Les  différentes  pièces,  en  revenant  du  pré, 
sont  expédiées  en  blanc ,  ou  teintes ,  ou  im¬ 
primées.  V oyez  Filature. 

CO  PÔ  NJ  S.  Ütoffes  des  Indes,  dont  le  fond  est 
de  coton,  et  le  reste  en  sole. 

Il  y  a  des  bouillies  cotonh  ,  et  des  co  tonie 
charmay,  Voyez  Atlas* 

COTRE  à  LX  ou  Cotuai  (  Pêche  ),  On  nomme 
ainsi,  sur  les  cotes  de  Normandie  ,  principale¬ 
ment  à  la  Hougue ,  des  pièces  de  cordages  de  18 
brasses  de  longueur,  avec  lesquelles  on  joint,  à 
cette  distance  les  unes  des  autres ,  des  pièces  de 
tramai!  qu’on  tient  flottantes  entre  deux  eaux. 

COTTE.  Ternie  de  commerce  de  la  mer  de* 
Indes  et  de  la  côte  de  Malabar. 

On  désigne  par  la  une  certaine  quantité  de 
cauris.  La  cotte  de  cauris  aux  Maldives  est  de 
12,000  petits  cauris  ;  die  pèse  de  3o  à  32  livres 
poids  de  marc. 

COTTIMO  ou  Coutume.  Nom  que  I  on  donnç 
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aune  imposition  que  les  consuls  du  Levant  méf¬ 
ient  sur  les  vaisseaux  marchands  ,  pour  payer  les 
avanies  auxquelles  les  pachas  ou  gouverneurs 
turcs  soumettent  quelquefois  les  négocions  ,  ou 
pour  être  employée  à  des  dépenses  relatives  aux 
intérêts  du  commerce, 

COIFFE*  Mesure  de  grains  en  usage  au  Caire, 

L zcQujfe  pèse  i 83  livres  poids  de  Marseille. 

COXJFFE  DE  PALÂNGRE  (  Pêche  )*  On 
nomme  ainsi  en  Provence  un  panier  fait  avec  de 
Vauiïe  et  rempli  de  pierres  ,  au  Lord  duquel  on 
attache  des  piles  qui  portent  des  haims,  et  qu'on 
descend  au  fond  de  la  mer.  On  le  retire  au  moyen 
d’une  ligne  qui  y  est  attachée* 

COULAGE,  Se  dit  dans  le  commerce  des  vins , 
des  huiles,  etc*  ;  de  la  perte  et  diminution  qui 
s’est  faite  par  écoulement* 

COULAGE  (  Douanes  ).  C’est  la  faveur  dont 
jouissent  certaines  marchandises  ,  de  n’etre  point 
évaluées  au  poids,  mais  a  la  pièce  ou  au  tonneau  ; 
et  de  ne  payer  ies  droits  que  sur  la  quantité  effec¬ 
tive  représentée,  sans  qu’il  puisse  s’ensuivre  au¬ 
cune  amende  pour  raison  du  déchet. 

Une  décision  du  ministre  de  V intérieur  a  mis 
au  nombre  des  marchandises  jouissant  d  u  bénéfice 
du  coulage  ,  les  anchois  conservés  dans  la  sau¬ 
mure  ,  et  le  thon  mariné  dans  l'huile* 

GOULET  TE.  Terme  de  pêche  :  c’est  une  sorte 
de  trahie  ,  dont  la  monture  est  comme  celle  d’une 
raquette;  on  s’en  sert  dans  la  Garonne  pour  pren¬ 
dre  plusieurs  sortes  de  poissons, 

GOUPEILLON.  Terme  de  pêche  :  c’est  ainsi 
que  les  hourdïguiers  appellent  une  pêche tte  ou 
sorLe  de  lmb  le  qui  leur  sert  à  prendre  le  poisson 
qui  est  dans  les  tours  des  b  ourdi  gués* 

CQUPERN*  Terme  de  pêche;  c’est  le  nom  que 
les  pêcheurs  d' 01er on  et  d’Àunis donnent  k  une 
espèce  de  petite  truble  ou  nasse  dont  ils  se  ser¬ 
vent  pour  prendre  le  poisson  qui  reste  dans  leurs 
écluses  ou  courtines,  quand  l’eau  n’est  pas  en¬ 
tièrement  retirée. 

COUPEROSE,  Espèce  de  vitriol  en  morceaux  , 
souvent  taillés  eu  poîntesde  diamant*  Il  y  en  a  de 
blanche,  de  verdâtre,  et  d’an  bleu  céleste,.  Elles 
servent  à  la  teinture  en  noir*  Voyez  Ymuon* 


COUPLE,  {  Pêche,)  Ce  mot  se  prend  en  di¬ 
vers  sens.  Quand  les  pêcheurs  Remploient  ,  ils  di¬ 
sent  Pêche  au  couple  ,  lorsqu’ils  attachent ,  au 
milieu  d’un  fil  de  fer  un  peu  courbe  ,  un  petit 
poids  j  et  aux  deux  bouts  deux  piles  garnies  cha¬ 
cune  d’un  haira*  On  amarre  ce  fil  de  fer  par 
le  milieu  k  une  longue  ligne  ,  que  les  pêcheurs 
tiennent  dans  la  barque  qui  va  a  la  voile* 

0  OU  P  ON-D?  A  CTI  ON  *  Portion  du  dividende , 
ou  de  l’intérêt d’une  action* 

COURANT.  Est  encore  un  terme  abbreviaiîf 
dont  se  servent  quelquefois  les  négociant  ;  on  dit  : 
U  vous  plaira  payer  au  dernier  courant,  c’est-â- 
dire^au  dernier  jour  du  mois  courant* 

GOURA  INT*  On  appelle  le  Prix  courant  d’une 
marchandise ,  le  prix  connu  et  ordinaire  qu’on  a 
coutume  d’en  donner*  On  nomme  monnaie  cou¬ 
rante  celle  qui  a  cours  et  qu’on  reçoit  dans  le  com¬ 
merce. 

COURANT.  Petit  bateau  delà  Garonne  qui 
sert  pour  l’armement  des  grands  bateaux  ,  et 
pour  la  pèche  dans  la  rivière* 

COURANTILLE*  {  Pêche .  )  SorLe  de  thon- 
naire  ,  ou  filet  à  prendre  des  thons  ,  qu’on  aban¬ 
donne  à  lui-même,  et  qui  dérive  au  gré  du  courant* 

COURIR.  On  dit  quelles  intérêts  d’une  sonmiû 
commencent  a  courir  lorsqu’ils  commencent  à 
être  dus.  Courir  sur  le  marché  d’autrui ,  c  est 
vouloir  avoir  une  marchandise  dont  un  autre  est 
en  marché,  en  enchérissant  sur  lui,  ou  en  offrant 
de  meilleures  conditions. 

COURONNE  ou  Chwon  d’ÀKGEKf  d’Ab-GtE- 

TlOUlE- 

Monnaie  effective  anglaise ,  fixée  k  cinq  seliel- 
ling  ou  sous  sterling* 

À  la  taille  de  12,  2  cinquièmes  a  la  livre  an¬ 
glaise,  dite  troye* 

Pesant  464  grains  3s  soixante  -  deuxièmes  du 
poids  de  marc  de  France. 

Ou  3o  grammes. 

Au  titre  de  1 1  deniers ,  ou  916  millièmes* 

Valant  six  francs  monnaie  de  Paris* 

COURRIERS  DE  MALLES.  (  Douanes.  )  Les 
courriers  sont  soumis  à  la  visiLe  de  chaque  Bureau; 
ils  ne  sc  ch  a  r  g  en  t  d’ a  u  c  un  e  marchan  dise/à  p  eut* 
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de  confiscation  et  de  3oo  fr*  d'amende.  (  Loi  du 
4  germinal  an  II ,  tit .  III  ,  art ,  VIL  ) 

Les  employés  des  douanes  j  lorsqu'ils  feront 
la  visite  (T un  navire  ,  s’assureront  si  le  capitaine 
et  l’équipage  ne  seraient  point  por Leurs  de  let¬ 
tres  qu’ils  voudraient  soustraire  à  la  poste,  (  Déci¬ 
sion  du  19  germinal  an  IX.  J 

COURS  DES  CHANGES.  On  nomme  ainsi 
les  variations  qui  naissent  entre  le  pris,  des  chan¬ 
ges  des  différentes  places  de  l'Europe.  Le  cours 
des  changes  se  cote  chaque  jour  à  la  bourse,  et  se 
publie  pour  servir  de  règle  dans  le  commerce. 
Voyez  Chaque. 

COURSE  EN  MER.  Voyez  Lettre  i>e  Marque, 

et  Co  U  R  SE  MA  R  [T  IME  « 

COURSE  MARITIME,  On  donne  ce  nom  aux 
arméniens  que  Font  des  particuliers  pour  courir 
sur  les  ennemis  de  l’Etat,  en  se  conformant  aux 
lois  et  règlement  sur  la  course. 

Le  gouvernement  français  a  publié ,  sous  la 
forme  d’un  arrêté  du  2  prairial  an  XI,  une  ins¬ 
truction  détaillée  et  positive  sur  la  course  mari¬ 
time,  que  par  cette  raison  nous  devons  consi¬ 
gner  ici, 

Àirele  du  2  Prairial  an  A/;  sur  les  arméniens 
en  course. 

Àrr.  Lcr.  Les  sociétés  pour  la  course  ,  s’il  n’y 
a  pas  de  conventions  contraires,  seront  réputées 
associées  en  commandite  ,  soit  que  les  intéressés 
se  soient  associés  par  des  quotités  fixes  ou  par  ac¬ 
tions  {Déclaration  du  24  juin  I77Ü,  arL  X IV). 

1U  L’armateur  pourra  ,  par  Facte  de  société  , 
ou  par  les  actions,  fixer  le  capital  de  F  entreprise 
a  une  somme  déterminée,  pour  régler  la  réparti¬ 
tion  des  profits  ou  la  cou  tri  bubon  aux  pertes  ;  et 
^  >  d'après  les  Comptes  qui  seront  fournis,  la 
construction  et  mise-hors  ne  montent  pas  à  la 
somme  déterminée  ,  le  surplus  sera  employé  aux 
dépenses  des  relâches,  ou ,  en  cas  de  prise  du  cor¬ 
saire,  sera  rendu  aux  actionnaires  proportion- 
tellement  à  leurs  mises.  Si,  au  contraire,  les  dé¬ 
penses  de  la  construction  et  mise-hors  excèdent 
a  somme  fixée ,  l’armateur  prélèvera  ses  avances 
sur  le  produit  des  premières  prises  ;  et,  en  -cas 
1  insuffisance  ,  il  en  sera  également  remboursé 
Far  les  actionnaires, proporuonncllemeruà  leurs 


C  O  IJ  Soi 

mises;  ce  qui  aura  lieu  pareillement  pour  les  dé- 
penses  des  relâches  ,  lorsque  le  produit  des  prises 
ne  sera  pas  suffisant.  (  Déclaration  du  si  juin 
177S,  *rt.  XV) 

IJL  Les  armateurs  seront  tenus  ,  dans  les  ac¬ 
tions  qu'ils  délivreront  aux  intéressés,  de  faire 
une  mention  sommaire  des  dimensions  du  •bâ¬ 
timent  qu’ils  se  proposeront  d’armer  en  course  , 
d  u  nombre  et  de  la  force  de  son  équipage  et  de 
ses  canons,  ainsi  que  du  montant  présumé  delà 
construction  et  mise-hors,  £  Déclaration  du  24 
juin  1778  ,  arL  XVL  ) 

IV*  Le  co  n  p  te  de  la  construction  et  mise -h  ors 
qui  formera  toujours  le  capital  de  l’entreprise , 
hors  îe  cas  prév  u  par  Fart*  H  ci  dessus  ,  sera  clos  , 
arrêté,  et  déposé,  avec  les  pièces  justificatives ,  au 
greffe  du  tribunal  connaissant  des  matières  de 
commerce,  dans  le  quinzième  jour  après  celui  au* 
quel  le  corsaire  aura  fait  voile  pour  commencer 
J  a  course  ;  sauf  à  Remployer  que  par  évaluation 
les  articles  de  dépenses  qui,  à  cette  époque,  ne 
pourront  pas  cire  liquidés,  lesquels  seront  en- 
su  i  le  alloues,  dans  le  compte  de  construction  et 
mise-hors,  pour  leur  vraie  valeur,  sur  les  pièces 
justificatives  qui  seront  rapportées,  {Déclaration 
du  24  juin  1778,  art .  XVI L  ) 

V.  Il  pourra  néanmoins  être  accordé  àFarma- 
leur,  sur  sa  demande,  un  second  délai  de  dix 
jours  pour  déposer  le  compte  mentionné  en  Far- 
IlcIc  précédent;  mais  passé  ce  terme,  si  l’arma¬ 
teur  n  y  a  pas  satisfait,  il  sera  privé  de  tous  droîls 
de  commission ,  pour  le  seul  fait  de  n’avoir  pas 
déposé  son  compte.  Cette  disposition  est  applica¬ 
ble  aux  bâti  mens  armés  en  guerre  et  marchan¬ 
dises,  comme  à  ceux  armés  en  course,  (  Déclara¬ 
tion  du  24  juin  1778,  art.  XVI IL  ) 

A  L  Lorsque  la  construction  d'un  corsaire  et  sa 
mise-hors  ne  pourront  être  achevées ,  soit  parla 
conclusion  de  la  paix,  ou  par  quel  qu'autre  évé¬ 
nement  ,  la  perte  sera  supportée  proportionnelle¬ 
ment  par  les  intéressés  et  par  les  actionnaires;  et 
s’il  n’y  a  pas  eu  de  fixation  pour  le  capital  de  l'en¬ 
treprise,  il  sera  évalué  par  arbitres  à  la  somme 
que  ladite  entreprise  aurait  du  coûter  sî  elle  avait 
été  achevée-  {  Déclaration  du  24  juin  1778  , 
arL  XIX). 

ATI.  Le  droit  de  commission  ordinaire  sera  de 
deux  pour  cent  sur  le  montant  des  dépenses  de 
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la  construction  f  arméniens,  relâches  et  désarme- 
mem;  il  sera  en  outre  alloué  aux  armateurs  une 
semblable  commission  de  deux  pour  cent  sur  les 
prises  rentrées  dans  le  port  de  l’armement ,  dont 
ils  auront  eu  F  administra  tien  particulière;  et  à 
l’égard  des  prises  qui  auront  été  conduites  dans 
d’autres  ports  ,  et  qui  auront  été  administrées  par 
leurs  commissionnaires?  il  sera  alloué  à  ccscom- 
missionnaires  deux  pour  cent,  à  Far  ma  leur  un 
pour  cent,  et  au  même  un  demi  pour  cent  pour 
négociation  des  traites  qui  lui  auront  été  remises 
pour  la  valeur  des  prises  Vendues  dans  un  port 
autre  que  celui  de  l'armement,  (  déclaration  du 
24  juin  1778,  arL  XX"). 

Y 111 P  Lorsque  la  course  aura  produit  des 
sommes  suffisantes  pour  réarmer,  la  société  sera 
continuée  de  droit,  s’il  n’y  a  pas  de  convention 
contraire  ;  et  il  sera  loisible  à  l'armateur  de  s’oc¬ 
cuper  sur-le-champ  d’un  réarmement  pour  le 
compte  des  mêmes  intéressés,,  qui  11e  pourront, 
dans  ce  cas,  être  remboursés  du  principal  de  leur 
mise,  ni  eji  demander  le  remboursement  que  de 
gré  a  gré. 

Les  armateurs  sont  dispensés  de  faire  la  vente 
du  corps  du  bâtiment  corsaire,  pour  La  fixation 
des  dépenses  relatives  à  la  liquidation  des  droits 
des  invalides  de  la  marine  ;  mais  si  l’armateur 
juge  a  propos  de  requérir  ladite  vente ,  il  sera  tenu 
de  se  conformer  aux  formes  prescrites  pour  la 
vente  des  vaisseaux,  et  d’en  faire  afficher  le  pros¬ 
pectus  imprimé  b  la  bourse  de  Paris,  et  dans  les 
principales  villes  maritimes  où  il  y  a  des  bourses 
de  commerce;  et  dans  le  cas  qù  H  resterait  adju¬ 
dicataire  du  hA  Limer)  t  corsaire,  à  F  effet  de  le 
réarmer  en  course  ,  les  actionnaires  seront  libres 
d’y  conserver  leur  intérêt  en  le  déclarant  néan¬ 
moins  dans  un  mois  dn  jour  de  l'adjudication, 
(  Dé  laration  du  ai  juin  1778,  art.  L  frI,  J 
XX.  Équipages.  Il  11e  pourra  être  embarqué 
sur  les  bâti  mens  armés  en  course  qu’un  huitième 
de  matelots  inscrits  et  en  cLat  de  servir  sur  les 
badmens  de  la  république.  En  conséquence,  les 
commissaires  préposés  a  rinspecLionanaritinic  ne 
pourront  recevoir  cFcnrolemens,  ni  délivrer  des 
permissions  d’embarquer  pour  la  course,  qu  au¬ 
tant  que  le  nombre  des  matelots  employés  à  ce 
service  n’excédera  pas  le  huitième  de  ceux  ins¬ 
crits. 
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Le  ministre  de  la  marine  pourra  néanmoins  au¬ 
toriser  rembarquement  d’un  plus  grand  nombre 
de  marins  inscrits ,  lorsque  les  besoins  du  service 
le  permettront. 

X*  Les  armateurs  de  corsaires  auront  la  fa¬ 
culté  d’employer  des  marins  étrangers ,  et  ce  jus¬ 
qu’aux  deux  cinquièmes  de  la  totalité  de  F  équi¬ 
page. 

Ces  marins  étrangers ,  pendant  le  tems  qu’ils 
seront  employés  sur  les  bât  un  eus  armés  en  course, 
seront  traités  comme  les  marins  français  ;  ils 
participeront  aux  mêmes  avantages  ,  et  seront 
soumis  aux  mêmes  police  et  discipline*  (  Arrêtés 
des  a  3  messidor  an  III ,  ^16  ventôse  an  ) 

XL  Les  capitaines  des  bâti  mens  armés  pour 
la  course,  présenteront  au  bureau  de  l’inscription 
maritime  les  marins  qu’ils  auront  engagés;  et > 
sous  peine  de  trois  cents  francs  d’amende  pour 
chaque  homme,  ils  ne  pourront  embarquer  que 
des  gens  de  mer  qui  auront  été  portés  sur  le  rôle 
d’équipage.  Ils  présenteront  également  au  bu¬ 
reau  ,  pour  y  être  inscrits  sur  le  rôle  des  classes, 
les  Français  non  classés  ,  et  les  étrangers  qui  en 
feront  partie.  {  Ordonnance  du  J 1  octobre  *78 4, 
tiL  l  ïr  y  art.  I ,  ) 

XI L  Tout  armateur  ou  capitaine  de  corsaire 
qui  sera  convaincu  d’avoir  favorisé  la  désertion 
d’un  marin  levé  pour  le  service ,  ou  employé  sur 
u il  batiment  de  l’Etat ,  qui  recevra  â  bord  des 
marins  inscrits  au-dela  du  nombre  autorisé  pour 
les  arméniens  en  course,  sera  poursuivi  comme 
eoibauchcur ,  et  sa  lettre  de  marque  sera  immé¬ 
diatement  révoquée*  (  Ordonnance  du  3 1  octobre 
i784  ,tiLxrnL) 

XII L  Les  gens  de  mer  engagés  sur  des  bau¬ 
me  ns  armés  jeu  course,  qui  auront  déserté  dans  le 
porL  de  Form  e  ment ,  et  qui  seront  arrêtés  avant  le 
départ,  seront  remis  aux  capitaines  pour  faire  lé 
voyage  auquel  ils  s’étaient  engagés,  et  pendant 
lequel  ils  n’auront  que  la  moitié  des  salaires  ou 
parts  qu’ils  auraient  du  gagner. 

Si  les  dits  déserteurs  ne  sont  arrêtés  qu’après 
le  départ  du  bâtiment,  ils  seront  condamnés  à 
huit  jours  de  prison,  à  k  restitution  des  avances 
envers  le  capitaine  ou  les  armateurs ,  et  ils  feront 
une  campagne  extraordinaire  de  dix  mois  sur  les 
bàtimens  de  l’Etat ,  à  deux  tiers  de  solde. 

Ceux  qui  déserteront  pendant  le  voyage  ou 
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dans  les  relâches ,  perdront  les  salaires ,  parts ,  et 
toutes  les  sommes  qui  pourront  leur  être  dues , 
lesquelles  seront  confisquées  au  profit  de  la  caisse 
des  invalides. 

lesdils  déserteurs  seront  remis  aux  capitaines 
pour  achever  le  voyage  à  demi-salaire,  et  feront , 
après  leur  retour,  une  campagne  extraordinaire 
de  six  mois  sur  les  bâtinaens  de  l’État,  à  deux 
tiers  de  solde. 

S’ils  n’ont  été  arrêtés  qu’après  le  départ  du 
bâtiment  auquel  ils  appartenaient  ,  ils  seront 
condamnés  à  huit  jours  de  prison,  à  la  restitution 
des  avances  qui  pourraient  leur  avoir  été  laites,  et 
à  une  campagne  extraordinaire  d’un  an,  à  deux 
tiers  de  solde,  sur  les  bàtimcns  de  l’État. 

Chacun  des  marins  composant  l’équipage  d’un 
bâtiment  armé  en  course ,  sera  tenu  de  se  rendre 
a  bord ,  îingt-quatre  heures  apres  l'avertissement 
qui  aura  été  donné  au  son  du  tambour ,  ou  par  le 
coup  de  canon  de  départ,  à  peine  d’être  puni 
comme  déserteur. 

les  marins  qui  prendraient  un  faux  nom,  ou 
im  faux  domicile ,  encourront  la  même  peine. 

(  Ordonnance  du  3i  octobre  1784,  tif,  XVIII.) 

Xl\  .  Lorsque  les  équipages  des  corsaires  se¬ 
ront  de  quinze  hommes  et  au-dessus,  les  mousses 
compris, il  sera  embarqué  un  chirurgien. 

les  cofii  es  a  modicamens  seront  composés 
comme  ceux  des  bdtimens  de  la  république,  en 
raison  du  nombre  d’hommes  d’équipage. 

X\ ,  Lettres  de  marque  et  cautionnemens .  Les 
lettres  de  marque,  soit  piour  des  armemens  en 
course,  soit  pour  des  armemens  en  guerre  eL 
marchandises  ,  ne  peuvent  être  délivrées  en  Eu¬ 
rope  que  par  le  ministre  de  la  marine  et  des 
Colonies, 

CTiaque  lettre  cle  marque  sera  accompagnée 
nu  nombre  suffisant  de  commissions  de  conduc¬ 
teurs  de  prises. 

Ces  Lettes  de  marque  et  ces  commissions  se¬ 
ront  conformes  aux  modèles  annexés  au  présent 
reglement.  (  Ordonnance  de  1681 ,  titre  IX ,  lie. 

Xy1,  Wuî  ne  pourra  obtenir  des  lettres  de 
marque  pour  faire  des  arméniens  en  course,  ou 
T  taS*  et  -marchandises  ,  s’il.. n’est  citoyen 
_>us  ,  ou  sîl  nest,  en  pays  étranger,  lin- 
^urieulé  comme  citoyen  français  sur  les  registres 
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des  commissariats  des  relations  commerciales, 
(  Ordonnance  de  îfiSi ,  tit.  IX,  lie.  III.  } 

X.\  HL  S  il  était  reconnu  qu’un  armement  en 
course  a  été  fait,  et  qu’uue  lettre  de  marque  a  été 
dehvree  sous  un  nom  autre  que  celui  du  véri¬ 
table  ai  mateur ,  la  lettre  de  marque  sera  déclarée 
mille  e£  retirée, 

La  peine  de  six  mille  francs  d’amende ,  pro¬ 
noncée  par  l’article  XY  de  la  loi  du  27  vendé¬ 
miaire  an  II ,  relative  a  l’acte  de  navigation  ,  sera 
appliquée  à  l’armateur  et  à  l’individu  qui  lui  aura 
prêté  son  nom* 

Le  produit  de  cette  amende  sera  versé  dans  la 
caisse  des  invalides  de  la  marine* 

XVIII.  Les  demandes  .des  lettres  de  marqua 
seront  faites  aux  Administrateurs  de  la  marine  ? 
ou  aux  commissaires  des  relatious  commerciales* 
qui  les  transmettront  au  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies  ;  mais  lesdites  lettres  ne  pourront 
etre  par  eux  délivrées  aux  armateurs qu’après 
qu’ii  aura  été  vérifié  si  le  batiment  est  solidement 
construit,  gréé ?  armé  et  équipé;  s’il  est  dW 
marche  supérieure;  si  son  artillerie  est  en  bon 
état;  si  le  capitaine  désigné  par  l'armateur  est 
suffisamment  expérimenté  ,  et  si  1W maie ur  et  ses 
cautions  sont  reconnus  pour  solvables. 

La  solvabilité  de  l’armateur  et  celle  des  eau* 
lions  seront  certifiées  par  les  tribunaux  connais¬ 
sant  des  affaires  de  commerce*  Dans  les  ports 
étrangers  ?  cette  solvabilité  sera  attestée  par  le 
commissaire  des  relatious  commerciales,  et,  au» 
tant  que  possible  ,  par  rassemblée  des  négociant 
français  immatriculés  dans  le  lieu. 

Les  capitaines ,  désignés  pour  commander  de# 
corsaires,  seront  tenus  de  produire  des  certificats 
sur  leur  conduite  et  leurs  laie  ns ,  de  la  part 
des  officiers  sous  les  ordres  desquels  ils  auront 
servi,  ou  des  armateur^  qui  les  auront  déjà  em¬ 
ployés. 

XI  X.  La  duree  des  lettres  de  marque  commen¬ 
cera  à  compter  du  jour  où  elles  seront  enregistrées 
au  bureau  de  Finscrïprion  maritime  du  port  de 
l'armement. 

D'après  la  nature  des  croisières  3  et  sur  les  pro¬ 
positions  transmises  au  ministre  par  les  adminis¬ 
trateurs  de  la  marine,  ou  les  commissaires  des 
relations  commerciales ,  la  durée  des  lettres  de 
marque  pourra  être  de  six,  douze,  dix-huit  et 
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tjïi g quatre  mois.  ( Ordonnance  de  168 1,  lit.  /X, 
Ui>.  ÏÎL  ) 

XX,  Tout  armateur  de  bâtîmens  armés  en 
course  ,  ou  en  guerre  et  marchandises  ,  sera  tenu 
de  fournir  un  cautionnement  par  écrit  de  la 
somme  de  U  enle-sept  mille  francs. 

Et  si  Pelât  major  et  la  mestrance ,  l'équipage 
èi  la  garnison,  comprennent  en  tout  plus  de  cent 
cinquante  hommes,  le  cautionnement  sera  de 
soixante-quatorze  mille  francs. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  cautionnement  sera 
fourni  solidairement  par  l'armateur,  deux  cau¬ 
tions  non  intéressées  dans  l'armement ,  et  par  le 
Capitaine* 

XXI-  La  même  personne  ne  pourra  servir  de 
caution  pour  plus  de  trois  arme mens  non  liquidés* 
et  à  chaque  acte  de  cautionnement ,  la  personne 
qui  le  souscrira  sera  tenue  de  déclarer  ceux  qu'elle 
aurait  pu  souscrire  précédemment  pour  la  même 
cause. 

Lorsque  les  cautions  ne  seront  pas  domiciliées 
dans  le  port  de  Par  meme  ut,  l'armateur  sera  tenu 
de  produire  un  certificat  du  tribunal  connaissant 
des  affaires  de  commerce  dans  le  lieu  où  seront 
domiciliées  les  cautions  présentées,  lequel  certi¬ 
ficat  constatera  leur  solvabilité  ;  et  une  copie  lé¬ 
galisée  du  pouvoir  donné  par  la  caution  absente 
à  celui  qui  la  représentera  ,  restera  annexée  à 
J3  acte  de  cautionnement. 

Les  noms,  professions  et  demeures  des  per¬ 
sonnes  qui  auront  cautionné  des  armateurs  de 
corsaires ,  seront  désignés  sur  un  tableau  qui 
restera  affiché  clans  le  bureau  de  P  inscription 
maritime  du  port  ou  les  armemens  auront  eu 
lieu. 

Les  actes  de  cautionnement  seront  déposés  au¬ 
dit  bureau  ,  et  enregistrés  à  celui  de  l'inspection 
de  la  marine  du  chef-lieu  de  la  préfecture  ma¬ 
ritime, 

XXII,  ]!  est  expressément  défendu  aux  pré¬ 
fets,  officiers  supérieurs  et  agens  civils  ^militaires 
et  commerciaux  ,  de  prolonger  la  durée  d'une 
lettre  de  marque  ,  sans  y  être  spécialement  au¬ 
torisés  par  le  ministre  de  la  marine  et  des  colo¬ 
nies  ;  et  cette  a utorisaîi on,  lorsqu'elle  sera  accor¬ 
dée,  sera ,  ainsi  que  sa  date  ,  mentionnée  sur  la 
lettre  de  marque, 

ÿXHL  Les  administrateurs  de  la  marine  et 
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les  commissaires  des  relations  commerciale*  se¬ 
ront  personnellement  responsables  de  l'emploi 
des  lettres  de  marque  qui  leur  seront  envoyées  par 
le  ministre  de  la  marine,  et  qui  ne  seront  .con¬ 
formément  à  P  article  XVIII  ci  dessus,  par  eux 
remises  aux  armateurs  et  capitaines,  qu3  a  près  que 
les  vérifications  prescrites  par  cet  article  auront 
été  remplies  ?  l'acte  de  cautionnement  souscrit, 
et  le  rôle  d'équipage  arrêté. 

XXIY*  Tout  individu,  convaincu  d'avoir  fal¬ 
sifié  ou  altéré  une  lettre  de  marque,  sera  jugé 
comme  coupable  de  faux  en  écritures  publiques; 

11  sera  de  plus  responsable  de  tous  dommages 
résultant  de  la  falsification  ou  altération  qu'il  aura 
commise. 

XX. Y.  Tant  qu'un  batiment  continuera  d’être 
employé  à  la  course,  il  est  défendu  de  lui  donner 
un  autre  nom  que  celui  sous  lequel  il  aura  été 
armé  la  première  fois  ;  et  si  un  même  corsaire 
était  réarmé  plusieurs  fois ,  chaque  nouvel  ar¬ 
mement  pour  lequel  il  aurait  été  délivré  une 
lettre  de  marque ,  devra  être  indiqué  numéri¬ 
quement  sur  la  lettre  de  marque  ci  sur  le  10k 
d'équipage. 

XX  Y L  Mncouragemens.  Les  gratifications  sui¬ 
vantes  seront  payées  pour  les  prises  qui  seront 
faites  par  les  corsaires  particuliers, 

SAV011; 

Navires  de  commerce  chargés  de  marchait - 
dises.  Quarante  francs  pour  chaque  prisonnier 
amené  dans  les  ports. 

Bâtimms ,  dits  Lettre  de  marque ,  armés  m 
guerre  et  en  marchandises.  Cent  dix  francs  par 
chaque  canon  du  calibre  de  4  et  au  dessus  jusqu  à 
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Cent  soixante  francs  pour  celui  de  12  et  au- 
dessus  * 

Quarante-cinq  francs  par  chaque  prisonnier 
amené  dans  les  ports* 

Corsaires  particuliers  armés  en  guerre  seule¬ 
ment  ,  et  petits  hdtimens  de  V Etat  ,  tels  qu* 
Bricks  ,  Cutters  ,  Loti  grès  ,  etc.  Cent  soixante 
francs  par  chaque  canon,  du  calibre  de  4  a  12  j 

Deux  cent  quarante  francs  pour  celui  de  12  et 
au-dessus  \ 

Cinquante  francs  par  pïiëClvrlÎGr  amené  dans 
les  ports. 

Jr aisseaux ,  Frégates  de  guerre  ^  et  Corvette8  à 

trois 


c  o  a 

trais  mais.  Deux  cent  quarante  franes  par  chaque 
canon  (le  4  à  12  ; 

Trois  cent  soixante  francs  pour  celui  de  ï2  et 
au  dessus  j 

Soixante  francs  par  chaque  prisonnier  amené 
dans  les  ports* 

Le  nombre  et  îe  calibre  des  canons  seront 
constatés  par  le  procès-verbal  d'inventaire  de  la 
prise  j  et  celui  des  prisonniers  par  les  certificats 
des  officiers,  administra  te  tirs  ou  agens  auxquels 
ils  auront  été  remis, 

XXVII.  La  totalité  desdites  gratifications  sera 
répartie  entre  les  capitaines ,  officiers  et  équipages, 
propprtionn émeut  à  la  quotité  des  parts  revenant 
à  chacun  dans  !e  produit  des  prises. 

,  XXVI IL  Les  gratifications  allouées  aux  offi¬ 
ciers  et  équipages  des  corsaires  seront  acquittées 
sur  les  fonds  de  la  caisse  des  invalides  de  la 
marine. 

XXIX.  Les  capitaines  ,  officiers  et  vol  on  ta  îr  es 
des  corsaires  qiii  se  seront  distingués,  recevront } 
sur  les  propositions  qui  en  seront  faites  par  les 
préfets  mai  lûmes,  les  récompenses  et  avau  ce  ni  eus 
dont  ils  seront  jugés  susceptibles. 

XXX.  Les  officiers  et  matelots  des  équipages 
îles  corsaires  qui  se  trouveront  hors  d’état  (le 
continuer  leurs  services  par  les  blessures  qu’ils 
auront  reçues  dans  les  combats  ,  participeront 
aux  demi-soldes  accordées  aux  gens  de  mer  ;  les 
veuves  de  ceux  qui  auront  été  tués  ,  ou  qui 
seront  morts  de  leurs  blessures ,  recevront  des 
pensions. 

XXXI.  Police  de  la  course  ?  et  rançons*  Les 
Hik*  r^emens  sur  la  police  et  la  discipline 
militaire  seront  observés  à  bord  des  bàtimens  ar¬ 
més  pour  la  course,  ou  en  guerre  et  marchandises. 

Les  délits  commis  par  les  marins  employés  sur 
ces  bàtimens  seront  jugés  par  les  tribunaux  ms- 
lu ués  pour  1  année  navale.  (  Déclaration  du  24 
juin  1778.  Circulaire  du  28  brumaire  an  T  I I. 
Rappoj  t  du  ministre  de  la  justice  au  directoire  ? 
*6  brumaire  au  FIL 

XXXII.  Les  armateurs  seront  civilement  et 
so  idau' amont  responsables,  avec  leurs  capitaines, 
tes  infractions  que  ceux-ci  commettront  conLre 
es  ordres  du  gouvernement,  soit  sur  la  naviga- 
bon  des  bâtimem  neutres,  soit  sur  les  pécheurs 
ennemis. 

Tomi:  L 
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Les  lettres  de  marque  pourront  même  être  re^- 
voquées,  selon  la  nature  des  délits  dont  les  capi¬ 
taines  se  seront  rendus  coupables. 

XXXIII.  Les  capitaines  de  bàtimens  armés  en 
course  seront  tenus  dJarborer  pavillon  français 
avant  île  tirer  à  boulet  sur  le  bâtiment  chassé, 
sous  peine  d’être  privés,  eux  cl  les  armateurs, 
de  tout  le  produit  de  la  prise,  qui  sera  confisqué 
au  profit  de  la  république,  si  le  bâtiment  capturé 
est  ennemi  3  et  si  le  batiment  est  jugé  neutre  ,  les 
capitaines  et  armateurs  seront  condamnés  aux 
dépens,  dommages  eL  intérêts  envers  les  pvo- 
prié  ta  1res. 

Ma  ïs  les  é qu  î pa  ges  ne  scron  t  point  pr  ï y  es  d c  la 
part  qu  ils  auraient  à  la  prise  suivant  leurs  con¬ 
ventions  avec  les  armateurs  ?  et  Us  seront  traités 
de  même  que  si  la  prise  étoit  adjugée  auxdits  ar¬ 
mateurs,  (  Ordonnance  du  1  7  mars  îffijfi,  et  du 
18  janvier  1704,  ) 

XXXI V  h  Dans  le  cas  où  une  prise  aurait  été 
faite  par  un  bâtiment  non  muni  de  lettre  de  mar¬ 
que,  et  sans  que  l'armateur  eût  fourni  le  caution¬ 
nement  exigé,  elle  sera  confisquée  au  profit  de 
la  république  ,  et  pourra  même  donner  lieu  à 
puni  lion  corporelle  contre  le  capitaine  du  bâti¬ 
ment  capteur  3  le  tout  sauf  le  cas  où  la  prise  au¬ 
rait  ete  faite,  dans  la  vue  dJune  défense  légitime, 
par  tin  bâtiment  de  commerce  ,  d’ailleurs  muni 
de  passe-port  ou  conge  de  mer. 

I  out  capitaine,  convaincu  d’avoir  fait  la  course 
sous  plusieurs  pavillons,  sera  ,  ainsi  que  ses  fau¬ 
teurs  et  complices,  poursuivi  et  jugé  comme  pi¬ 
rate,  (  Ordonnances  du  1  *  février  iG5o  ,  du  %3  fé¬ 
vrier  1674,  et  de  1G81 ,  tiL  IX ,  lh\  ///.  ) 

Des  prisonniers*  Cet  article  du  réglement  inin¬ 
téressant  presque  point  le  commerce ,  nous  avons 
cru  devoir  le  passer, 

LL  Captures,  Seront  de  bonne  prise  tous  bâti? 
mens  appartenans  aux  ennemis  de  État,  ou  com¬ 
mandés  par  des  pirates  ,  forbans,  ou  autres  gens 
courant  la  mer  sans  commission  spéciale  d'aucune 
puissance,  (  Ordonnance  de  1G81  ,  livre  III ,  lit* 
IX }  article  IVI) 

LU.  Tout  bâtiment  combattant  sous  autre  pa¬ 
villon  que  celui  de  FlXat  dont  il  a  commission , 
ou  ayant  commission  de  deux  puissances  diffé¬ 
rentes,  sera  aussi  de  bonne  prise;  et  s’il  est  armé 
en  guerre ,  les  capitaines  et  officiers  seront  puni$ 
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comme  pirates. '(  Ordonnance  de  168 1  >  tiv*  Il ’I> 
lit.  IX,  art.  F*  ) 

LUI.  Seront  encore  de  bonne  prise ,  soit  les 
Latmieps,  soîl  leurs  chargemens  en  toutou  en  par¬ 
tie  ,  dont  la  neutralité  ne  serai  t  pas  justifiée  confor¬ 
mement  aux  réglcmens  ou  traités. 

LJ  Y,  Si  un  navire  français  ou  allié  est  repris 
par  des  corsaires  sur  les  ennemis  de  FEtat ,  apres 
u3 il  aura  été  vingt-quatre  heures  entre  les  mains 
e  ces  derniers  j  il  appartiendra  en  totalité  aux- 
dits  corsaires  ;  mais  dans  le  cas  oit  la  reprise  aura 
été  faite  avant  les  vingt-quatre  heures ,  le  droit 
de  recousse  ne  sera  que  du  tiers  delà  valeur  du 
navire  recous  et  de  sa  cargaison. 

Lorsque  la  reprise  sera  faite  par  un  batiment 
de  FEtat  ,  elle  sera  restituée  aux  propriétaires  , 
mais  sous  la  condition  qu’ils  paieront  aux  équi¬ 
pages  repreneurs  le  trentième  de  la  valeur  delà 
reprise,  si  elle  a  été  faiLe  avant  les  vingt-quatre 
heures;  et  le  dixième,  si  la  reprise  a  eu  lieu 
après  les  vingt-quatre  heures  :  tous  les  fraÏ9  rela¬ 
tifs  à  cette  reprise  restituée  seront  à  la  charge  des 
propriétaires, 

LV*  Si  le  navire  ,  sans  être  recons  j  est  aban¬ 
donné  par  les  ennemis  ,  ou  sï,  par  tempête  ou 
autre  cas  fortuit ,  il  revient  en  la  possession  des 
Français  avant  qu’il  ait  été  conduit  dans  un  port 
ennemi  ,  ü  sera  rendu  au  propriétaire  qui  le  ré¬ 
clamera  dans  Fan  et  jour ,  quoiqu’il  ail  été  plus  de 
vingt-quatre  heures  entre  les  mains  des  ennemis. 
£  Ordonnance  de  1 68 1  ;  liv,  III ,  tit*  IX,  art.  IX,  ) 

LYÏ.  Les  navires  eL  effets  des  Français  ou  alliés, 
repris  sur  les  pirates ,  et  réclamés  dans  Fan  et 
jour  de  la  déclaration  qui  en  aura  été  faite,  seront 
rendus  aux  propriétaires  ,  en  payant  le  tiers  de  la 
valeur  du  navire  et  des  marchandises  7  pour  frais 
de  recousse  s,  (  Ordonnance  de  1681,  livre  III  f 
1 Wre  IX,  article  X. 

LY1I.  Tout  navire  qui  refusera  d’amener  ses 
voiles ,  après  la  semonce  qui  lui  en  aura  été  faite, 
pourra  y  être  contraint;  et  en  cas  de  résistance 
et  de  combat,  il  séra  de  bonne  prise.  (  Ordon¬ 
nance  de  16S1 ,  livre  III ,  titre  /X,  article  XII, 

LYIII.  Il  est  défendu  a  tous  capitaines  de  ha- 
timens  armés  en  guerre  dWrêter  ceux  des  Fran¬ 
çais,  amis  ou  alliés,  qui  auront  amené  leurs  voiles 
et  représenté  leur  charte-partie  ou  police  de  char¬ 
gement;  et  p  sous  les  peines  corporelles  prenon- 
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cées  par  Tes  lois,  de  prendre  ou  souffrir  qu’il  soif 
pris  aucun  effet  à  bord  desdits  bâti  mens.  (  Ordon¬ 
nance  de  i68t ,  livre  III ,  titre  IX ,  art ,  XIII,) 
LDL  Aussitôt  après  la  prise  d’un  navire,  les 
capitaines  capteurs  se  saisiront  des  congés,  passe¬ 
ports  ,  le  tires- de-mer ,  charte-parties ,  connaisse* 
mens,  et  autres  papiers  existans  à  Lord.  Le  tout 
sera  déposé  dans  un  coffre  ou  sac,  en  présence  du 
capitaine  pris,  lequel  sera  interpelé  de  le  sceller  de 
son  cachetais  feront  fermer  les  écoutilles  et  autres 
lieux  ou  il  y  aura  des  marchandises ,  et  se  saisiront 
des  clés  des  coffres  et  armoires.  (  Loi  du  3  bru¬ 
maire  an  IF,) 

LX.  11  est  défendu  a  tous  capitaines ,  officiers  et 
équipages  de  vaisseaux  preneurs,  de  soustraire 
aucun  papier  ou  effet  du  navire  pris,  à  peine  de 
deux  ans  d’emprisonnement,  conformément  à  l’or¬ 
donnance  de  168 1 ,  et  de  peines  plus  graves  dans 
les  cas  prévus  par  la  km  (  Loi  du  3  brumaire  an 
IF,  article  III \  ) 

LXI.  Les  capitaines  qui  auront  fait  des  prises, 
les  amèneront  ou  enverront,  autant  qu'il  sera 
possible,  au  port  où  üs  auront  armé;  s’ils  sont 
forcés  par  des  causes  majeures  de  conduire  ou 
d’envoyer  leurs  prises  dans  quel  qu'autre  port ,  ils 
seront  tenus  d’en  prévenir  immédiatement  les 
armateurs.  (  Ordonnance  de  t68l ,  livre  III }  titré 
IX \  article  XFII,  ) 

LXIJ.  Si  le  chef  conducteur  d’un  navire 
pris  fait  dans  sa  route  quelques  autres  prises, 
elles  appartiendront  à  l’armement  dont  il  fait 
partie,  ou  à  la  division  à  laquelle  il  est  attaché. 
(  Loi  du  3  brumaire  an  IF,  article  IF.  ) 

LXriï,  Le  chef  conducteur  d’une  prise  qui, 
dans  sa  course ,  sera  reprise  par  Fënueini ,  sera 
jugé,  à  son  retour,  comme  le  sont,  en  pareil  cas, 
1  es  comra  a  rida  n  s  d  e  s  bâti  men  s  d  e  FEl  aL  (  Loi  du 
3  brumaire  an  IF ,  article  FI  IL  ) 

LXI  Y.  Il  est  défendu  ,  conformément  a  l’or¬ 
donnance  de  1681  ,  sous  peine  de  la  vie,  à  tous 
individus  faisant  partie  de  Fêtât  -  major  ou  de 
l’équipage  d’un  corsaire  ,  de  couler  à  fond  des- 
b  ât  i  me  ns  pris ,  e  t  d  e  d  éba  r qu  e  r  le  s  pr  ï  sonu  i  e  rs  sur 
des  îles  ou  cotes  éloignées,  dans  le  dessein  de 
eéïer  la  prise.  {  Ordonnance  de  1681,  livre  ///, 
titre  IX,  article  XFIII,  ) 

Et  au  cas  oii  les  preneurs  ne  pouvant  se  charger 
du  vaisseau  pris  ni  de  l’équipage  f  enjieveraîwî 
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seulement  les  marchandises*  ou  relâcheraient  le 
tout  par  composition  ,  ils  seront  tenus  cîe  sc  saisir 
des  papiers ,  et  d’amener  $u  moins  les  deux  prin¬ 
cipaux  officiers  du  vaisseau  pris,  à  peine  d’être 
prives  de  ce  qui  pourrait  leur  appartenir  en  k 
prise  ;  même  de  punition  corporelle ,  s’il  y  échet, 

LXV*  il  est  défendu  de  faire  aucune  ouver* 
turc  des  coffres  ,  ballots,  sacs,  caisses,  barriques  , 
tonneaux  ou  armoires,  de  transporter  ni  vendre 
aucune  marchandise  de  la  prise  ,  et  à  toutes  per¬ 
sonnes  d’en  acheter  ou  receler ,  jusqu’à  ce  quek 
prise  aît  été  jugée  ,  ou  que  la  vente  ait  été  légale¬ 
ment  autorisée  ,  sous  peine  de  restitution  du  qua¬ 
druple  de  k  valeur  de  l’objet  détourné ,  et  de 
punitions  plus  graves,  suivant  la  nature  des  cir¬ 
constances ,  {  Ordonnance  de  i 68 1 ,  IU\  IX  3  tit 
IX ,  art  XX) 

LXVL  Aussitôt  que  la  prise  aura  été  amenée 
en  quelque  rade  ou  port  de  France  ,  le  chef  con¬ 


ducteur  sera  tenu  de  faire  son  rapport  à  l’officie] 
d  administration  de  la  marine- ,  de  lut  représente] 
et  reme L Lr e  su r  i n ve ntai r e  et  r éeép î ssé  les  p a p î er i 
et  autres  pièces  trouvés  à  bord  ,  ainsi  que  Je! 
prisonniers  faisant  partie  du  navire  pris,  et  de  lu. 
déclarer  le  jour  et  l’heure  où  le  bâtiment,  aura  éU 
pris,  en  quel  lieu  ou  à  quelle  hauteur,  sile  capi¬ 
taine  a  fait  refus  d’amener  les  voiles,  ou  de  faire 
voir  sa  commission  ou  son  congé,  s’il  a  attaqué 
ou  s  il  s’est  défendu  ,  quel  pavillon  \\  portait,  et 
les  autres  circonstances  de  la  prise  et  de  son 
voyage*  (  Ordonnance  de  1681  ,  Uv.  IX,  tit.  I  V, 
art.  XXI-  et  loi  du  3  brumaire  an  IV\  art  VI.  ) 

1XYIL  Toutes  les  prises  seront  conduites  dans 

lés  ports,  sans  pouvoir  rester  dans  les  rades  on 
flppi  oches  de  ees  ports  au-delà  du  tems  nécessaire 
pour  leur  eti  tr  ée  d  ans  les  m  ëmm  port  s. 

Lorsque  le  Capitaine  d’un  navire  armé  en 
course  aura  conduit  une  prise  dans  un  des  ports 
£  1  rance  ,  il  sera  tenu  d’en  faire  la  déclaration 
au  bureau  de  la  douane, 

LX  V III*  1  o  ules  les  lettres  généraient  ent  quel¬ 
conques,  Sauvées  sur  les  Mtimens  ennemis  qui 
seroEU  pris  ,  seront  immédiatement  remises  an 
^actionnaire  supérieur  de  la  marine ,  ou  à  l’agent 
commercial  dans  Je  port  où  la  prise  abordera  ; 
ce  iii^ci  les  fera  passer  au  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies* 

lelti  es  trouvées  sur  des  bâümcûf  neutres 
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seront  ouvertes  et  lues  en  présence  de  l’armateur 
ou  de  son  représentant  j  et  celles  qui  seront  de 
nature  à  donner  des  éclaircissement  sur  la  vali- 
dité  de  k  prise ,  seront  jointes  à  la  procédure  ;  Ica 
autres  lettres  seront  adressées  au  ministre  de  la 
j  racine  et  des  colonies.  (  Lettre  du  12  août  1778 , 
et  arrêté  du  7  messidor  an  IV) 

LX1X.  Procédures  des.  Prises*  Âpres  avoir 
reçu  le  rapport  du  conducteur  de  la  prise,  l’ofîk 
cier  d’administration  de  1a  marine  se  transportera 
immédiatement  sur  le  bâtiment  capturé ,  dressera 
pi  0  ces- \ er  b  al  de  1  état  dans  lequel  il  le  trouvera, 
et  posera,  en  présence  du  capitaine  pris,  ou  de 
deux  officiers  ou  matelots  de  son  équipage ,  d  un 
préposé  des  douanes ,  du  capitaine  ou  autre  offi¬ 
cier  du  navire  capteur ,  et  même  des  réclama  ns, 
s  il  s  en  présente,  les  scellés  sur  tous  les  fermans# 
Ces  scellés  ne  pourront  être  levés  qu’en  pré¬ 
sence  d  un  préposé  des  douanes,  (  Ordonnance  de 
1681  ,  et  loi  du  3  brumaire  an  IV.) 

LXX*  Le  préposé  des  douanes  prendra  à  bord 
un  état  détaillé  des  balles,  ballots,  futailles  et 
autres  objets  qui  seront  mis  à  terre  ou  chargea 
dans  les  chalands  et  chaloupes  :  un  double  de  cet 
état  sera  envoyé  à  terre,  et  signé  par  le  garde- 
magasin  ,  pour  valoir  réception  des  objets  y 
portés, 

A  mesure  du  déchargement  des  objets,  et  an 
moment  de  leur  enLrée  en  magasin,  il  en  sera 
dressé  inventaire  en  présence  d’un  visiteur  des 
douanes,  qui  en  tiendra  état  et  le  signera  à  cha¬ 
que  séance. 

LXXL  II  sera  établi  à  bord  un  surveillant  f 
lequel  sera  chargé  ,  sous  sa  responsabilité,  de 
veiller  à  la  conserva  Lion  des  scellés  et  des  autres 
effets  confiés  à  sa  garde,  (*0  nia  finance  de  iti8r ,  et 
loi  du3  brumaire  an  IV,  art  VIII  et  XX  IL 
LXX1L  L’officier  d’administration  de  la  ma¬ 
rine  du  port,  dans  lequel  les  prises  seront  ame¬ 
nées,  procédera  de  suite  ,  et  au  plus  tard  dans  les 
vingt-quatre  heures  de  k  remise  tles  pièces,  à 
rinstniedon  de  la  procédure  pour  parvenir  au 
jugement  des  prises,  (  Ordonnance  de  1681 ,  et 
loi  du  3  brummre  an  IVf  art  XV) 

LXXtII.  Celte  instruction  consiste  dans  k  vé¬ 
rification  des. scellés,  k  réception  et l’aflirmaLion 
des  rapporta  et  déclaration  du  chef  conducteur, 
l’interrogatoira  de  trois  prisonniers  au  moins,, 
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flans  le  cas  ou  il  s’en  trouverait  mi  pareil  nom¬ 
bre,  [inventaire  des  pièces,  états  ou  manifestes 
de  chargement  qui  auront  été  remis  ou  qui 
seront  trouvés  abord,  la  traduction  des  pièces 
de  bord  par  un  interprète  juré,  lorsqu’il  y  a  lieu* 
(  Déclaration  du^lh  juin  1778  ,  art.  XL  IL  Loi 
du  3  brumaire  an  JX?  art *  XL  Arrêté  dit  6  ger* 
minai  an  VIII ,  art.  VI II.  ) 

LXXIY.  Si  le  bâtiment  est  amené  sans  pr  ison- 
nier,  eh  ar  le-parlie  ,  ni  connaissement ,  Fé  qui - 
]>age  du  navire  capteur  sera  interrogé  séparé¬ 
ment  sur  les  circonstances  de  la  prise,  pour  faire 
connaître,  s’il  se  peut,  sur  qui  la  prise  aura  été  laite. 
{  Ordonnance  de  1881,  article  XX 1%  liv.  IÎI} 
lit.  I  X.  Loi  âa  3  brumaire  àrt  IV  y  art*  XI L  ) 

LXXV.  L’officier  d’administration  de  la  ma¬ 
rine  sera  assisté  ,  dans  tous  ces  actes ,  du  princi¬ 
pal  préposé  des  douanes,  et  appellera,  en  outre, 
le  fondé  de  pouvoirs  des  équipages  capteurs  ,  s’il 
y  en  a  ;  à  défaut  de  fondé  de  pouvoirs  ,  Téqui- 
page  sera  représenté  par  le  conducteur  delà  prise, 
réputé  fondé  de  pouvoirs*  (  Arrêté  du  B  germinal 
<m  VIII ,  art.  VI II.) 

LXXYL  Bans  le  cas  d’avaries  ou  de' détériora¬ 
tion  de  tout  ou  partie  delà  cargaison,  l’officier 
d’administration  de  la  marine ,  en  apposant  les 
scellés,  ordonnera  le  déchargement  et  la  vente 
dans  un  délai  fixé.  La  vente  ne  pourra  cependant 
avoir  lieu  qu  après  avoir  été  préalablement  affi¬ 
chée  dans  le  port  de  l’arrivée  ,  et  dans  les  com¬ 
munes  et  ports  voisins ,  et  après  avoir  appelé  le 
principal  préposé  des  douanes  et  le  fondé  de  pou¬ 
voirs  des  équipages  capteurs;  ou}  à  son  défaut  ^  le 
conducteur  de  la  prise. 

Le  produit  de  ces  ventes  sera  provisoirement 
déposé  dans  îa  caisse  des  invalides  de  la  marine, 
(  Ordonnance  ffodSi,  liv*  III,  lit*  IX,  art .  XX  VII 
et  XXVIII.  Loi  du  3  brumaire  an  IV ;  art *  IX 
Arrêté  du  6  germinal  an  V ///,  art.  X  V \  ) 

LXXYÏL  Sont  maintenues  toutes  les  disposi¬ 
tions  de  barré  té  du  6  germinal  an  YIU ,  relatif  à 
l’établissement  d’un  conseil  des  prises. 

LXXY1IL  Déchargement  ,  Manutention  , 
Vente  et  Liquidation  particulière  des  Prises . 
Aussitôt  qfiéla  procédure  d’instruction  sera  ter¬ 
minée  ,  il  sera  procédé  sans  cl  cl  ai  à  la  levée  des 
scellés,  et  au  déchargement  des  marchandises  qui 
■tfÜrbuf  inventoriées  et  mises  on  -  magasin  >  lequel 
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sera  fermé  de  trois  clés  différentes,  dont  l’uitft 
demeurera  entre  les  mains  de  rolficter  supérieur 
de  Lad  m  i  ni  s  t  ration  déjà  marine,  une  seconde 
entre  celles  du  receveur  des  douanes,  et  la  troi¬ 
sième  sera  remise  à  l’armateur,  ou  a  celui  qui  le 
représentera.  (  Déclaration  du  s4  juin  177 8, 
art.  XI IV.) 

LXXIX.  Il  sera  aussi  procédé  sans  délai  à  la 
vente  provisoire  des  effets  sujets  à  dépérissement, 
soit  sur  la  réquisition  ,  soit  à  la  requête  de  l’ar¬ 
mateur  ou  de  celui  qui  le  représentera* 

Pourra  même  l'officier  supérieur  de  Fadmims- 
tration  de  la  marine,  lorsque  les  prises  seront 
évidemment  ennemies,  permettre  la  vente  tant 
du  navire  que  des  cargaisons,  sans  attendre  le  ju¬ 
gement  de  bonne  prise ,  laquelle  vente  se  fera 
dans  le  délai  qui  aura  été  fixé  par  ledit  officier 
supérieur,  et  toutefois  après  que  les  formalités 
prescrites  par  l’article  XXXYI  auront  été  rem¬ 
plies.  (  Déclaration  du  24  juin  L778  ,  art .  XL  F . } 

LXXX.  Si  la  prise  a  été  faite  sous  pavillon 
neutre,  ou  n’est  pas  évidemment  ennemie,  la 
vente  même  provisoire  ne  pourra  avoir  lieu  sans 
le  consentement  du  capital  ne  capturé  \  et  en  cas 
de  refus,  s’il  y  a  nécessité  de  vendre,  ceLte  né¬ 
cessite  sera  constatée  par  une  visite  d’experts 
nommés  contradictoirement  par  l’armateur  ou 
son  représentant  et  ce  même  capitaine ?  ou  d’office 
pari’ officier  supérieur  de  ^administration  de  ïa 
marine*  (  Réglement  du  8  novembre  1773  7 
art.  VIII *  ) 

LXXXI*  S’il  se  présente  des  réclamons,  les 
effets  par  eux  réclamés  poniTont  leur  être  déli¬ 
vrés  par  fi  officier  d’administration,  suivant  Festin 
mation  qui  en  sera  faite  à  dire  d’experts ,  pourvu 
que  iesdïtes  réclamations  soient  fondées  en  titre, 
et  a  la  charge  par  celui  qui  les  aura  faîtes,  de 
donner  bonne  cl  suffisante  caution  \  faute  de  quoi 
iï  sera  passé  outre.  {  Déclaration  du  24  juin  1 
arL  XL  VL) 

IXXXIL  Les  armateurs  seront  tenus  d'en¬ 
voyer  des  états  ou  inventaires  détaillés  des  cflets 
qui  composeront  les  prises,  avec  indication  du 
jour  de  leur  vente,  qui  aura  été  fixé  par  Fofiicier 
supérieur  de  l’administration  de  la  marine?  dans 
les  principales  places  de  commerce  ,  pour  y  etre 
affichés  a  la  bourse  \  et  il  en  sera  délivré,  sur  les 
ordres  du  préfet  do  police  ;  à  Paris  ;  et  des  préfite 
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ie  département  ou  de  leurs  préposés,  dans  les 
places  où  il  y  a  des  bourses  de  commerce,  un 
certificat  dont  il  sera  fait  mention  dans  le  procès- 
vert  al  de  vente.  (  Déclaration  du  24  juin  177S, 
art  XL  f  IL  ) 

LXXXJII.  Il  sera  procédé,  par  le  conseil  des 
prises ,  au  jugement  rî’îcélles  dans  les  délais  et 
les  formes  prescrites  par  l'arrêté  du  6  germinal 
an  VI JL  (  DècL  du  a4 juin  1778  ,  art »  XL VlIL  ) 

LXXXIY-  Dans  les  huit  jours  qui  suivront  les 
jugemens,  le  secrétaire  -  général  dudit  conseil 
sera  tenu  à7 en  envoyer  ^expédition  au  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies,  qui  la  fera  passer 
à  Tofiicier  d'administration ,  pour  être  ensuite 
procédé  a  la  vente  de  la  prise  ,  si  fait  n’a  été. 

Les  décisions  du  conseil  des  prises  ne  pourront 
être  exécutées  à  la  diligence  des  parties  intéres¬ 
sées ,  qu’avec  le  concours  du  principal  préposé 
des  douanes.  (  Déclaration  du  a4  juin  17 78 
art  XI IX.) 

LXXXV.  Les  marchandises  seront  exposées  en 
vente  et  criées  par  parties  ou  par  loLs  ,  ainsi  qu’il 
sera  convenu  entre  les  intéressés  à  la  prise  5  et,  en 
cas  cîc  contestation  >  l’officier  d’administration 
réglera  la  forme  de  la  vente,  qui  ne  pourra, 
dans  aucun  cas ,  être  faite  en  bloc* 

Le  prix  en  sera  payé  comptant ,  ou  en  lettres- 
de-chauge  acceptées  a  la  satisfaction  de  l’arma^ 
leur  ,  et  a  deux  mois  d  échéance  au  plus  tard. 

La  livraison  des  effets  vendus  et  adjugés  sera 
commencée  le  lendemain  de  la  vente,  et  continuée 
sans  interruption,  (  Déclara  loin  du  24  juin  1778, 
art  t.  J 

LXXXV I.  Dans  le  cas  où  quel q ^adjudicataire 
ne  se  présenterait  pas  a  l’heure  indiquée ,  ou  au 
plus  tard  dans  les  trois  jours  apres  la  livraison 
fuie  des  derniers  articles  vendus  f  il  sera  procédé 
a  la  revente ,  a  sa  folle  enchère ,  des  objets  qui  lui 
auraient  été  adjugés.  (Loi  du  3  brumaire  an 
art  XXXI y,) 


LXXXXU,  Les  dispositions  prescrites  pj 
Ch  lois  pour  les  déclarations  à  l’entrée  et  a 
sortie  J  ainsi  que  pour  les  visites  etpaiemens  c 
droits  ,  seront  observées  relativement  aux  arme 
auras  en  course  cl  aux  navires  pris  sur  les  enne 
nus  de  1  Etat,  dans  tous  les  cas  où  il  n’y  est  pi 
dé  logé  par  le  présent  réglement. 

L  es  d  ire  c  te  ur  s ,  i  nsp  ec  te  ur  s  et  receve  urs  ch 
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aouaneS ,  prendront  les  mesures  nécessaires  pour 
prévenu’  toutes  fraudes  ou  soustractions  ,  à  peine 
(Ven  demeurer  personnellement  responsables. 

Les  droits  sur  les  objets  de  prise  sont  à  la  charge 
des  acquereurs,  et  seront  toujours  acquittés  avant 
la  livraison  ,  entre  les  mains  du  receveur  des 
douanes  ,  avec  lequel  l’officier  supérieur  de  l’ad- 
mmistration  de  la  marine  se  concertera  poux  in¬ 
diquer  l’heure  de  la  livraison. 

Les  marchandises  dont  l’entrée  est  prohibée 
ne  pourront  être  vendues  qu’à  charge  de  rées- 
portation, 

LXXX  VIII.  Dans  le  mois  qui  suivra  la  livraison 
complète  des  effets  vendus,  l’armateur  ou  son 
commissionnaire  déposera  au  greffe  du  tribunal 
connaissant  des  matières  de  commerce ,  le  compte 
du  produit  de  la  prise  ,  avec  les  pièces  justifica¬ 
tives,  sous  peine  de  privation  de  son  droit  de 
commission ,  et  même  sous  plus  forte  peine ,  s’il  y 
a  heu  ,  dans  le  cas  où  le  produit  ne  serait  pas 
complet.  r 

Ce  tribunal  pourra  accorder  h  l’armateur,  sur 
sa  simple  requête  et  sans  frais, quinze  autres  jours 
pour  rapporter  les  pièces  manquantes.  (  'Déclara- 
lion  du  ai juin  1778,  art.  XX IF.  ) 

I- XXX IX.  U  devra  être  procédé  à  la  liqui¬ 
dation  particulière  ,  dans  le  mois  du  jour  du  dé¬ 
pôt  mentionné  en  l’article  précédent,  sans  que 
1  arrêté  de  ladite  liquidation  puisse  être  suspendu 
sous  prétexte  d’articles  qui  ne  seraient  pas  encore 
en  état  d'être  liquidés,  lesquels  seront  tirés  pour 
mémoire ,  sauf  à  les  comprendre  ensuite  dans  la 
liquidation  générale.  {Déclaration duaij,dn\77S} 

art,  l  L .  j 

XC.  Les  armateurs  seront  tenus  de  déposer  au 
greffe  du  tribunal  connaissant  des  matières  de 
commerce  du  heu  de  l’armement ,  une  expédi¬ 
tion  de  chaque  liquidation  particulière,  aussitôt 
qu’elle  leur  sera  parvenue ,  et  nu  plus  tard  dans 
un  mois  de  sa  date . {-Déclaration  du  ai  juin  17  ^8 
art.  I  FIL)  7 

XCI.  Liquidations  générales.  Le  tiers  du  pro¬ 
duit  des  prises  qui  auront  été  faites  appartien¬ 
dra  à  l’équipage  du  bâtiment  qui  les  aura  faites; 
mais  le  montant  des  avances  qui  auront  éLé  payées 
sera  déduit  sur  les  parts  de  ceux  qui  les  auront 
reçues.  {Déclaration  du^ai juin  1  778,  art. XX II.) 
XCII.  Les  équipages  des  hâtimens  armés  en 
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guerre  et  marchandises;  tdauront  que  le  cinquième 
des  prises  j  et  11  ne  leur  sera  fait  aucune  déduction 
pour  les  avances  comptées  à  l’armement,  ou  pour 
les  mois  payés  pendant  le  cours  du  voyage*  {Dé¬ 
claration  du  2  4  juin  1778;  art .  XXfl f.  ) 

XCIIL  Le  coffre  du  capitaine  pris,  ni  les  paco- 
tilles  ou  marchandises  qui  pourront  lui  apparte¬ 
nir,  clans  quelque  endroit  du  bâtiment  qu’elles 
soient  chargées 7  ne  pourront;  dans  aucun  cas, 
être  distribuées  au  capitaine  du  corsaire  qui  aura 
fait  la  prise  ;  mais  l’armateur  pourra  stipuler  en 
faveur  du  capitaine  ;  et  pour  lui  tenir  lieu  de  dé¬ 
dommagement;  une  somme  proportionnée  à  la 
valeur  de  la  prise  j  laquelle  somme  ne  pourra  tou¬ 
tefois  excéder  deux  pour  cent  du  montant  net 
de  la  liquidation  particulière  de  ladite  prise*  {Dé¬ 
claration  du  a 4  juin  1778  ,  art *  XX IX* } 

XCIY*  Dans  le  mois  après  la  course  finie  ,  ou 
lorsque  la  perle  du  corsaire  sera  certaine  ou  au 
moins  présumée  ,  l’arma  Leur  déposera,  au  greffé 
du  tribunal  connaissant  des  matières  de  com¬ 
merce  du  lieu  de  l’armement  ,  les  comptes  de  dé¬ 
penses  des  relâches  et  du  désarmement  ;  pour 
être  procédé  à  la  liquidation  générale  du  produit 
de  la  course ,  par  les  juges  de  ce  tribunal  ;  dans 
un  mois  après  la  remise  de  toutes  les  pièces,  et 
sauf  à  laisser  pour  mémoire  les  articles  qui  pour¬ 
ront  donner  lieu  à  un  trop  long  retard  ,  lesquels 
feront  ensuite  réglés  par  un  supplément  sommaire 
à  la  liquidation  générale  ;  faute  par  Tamia  leur 
de  faire  ledit  dépôt ,  il  sera  privé  de  tout  droit  de 
commission.  (  Déclaration  du  s* 4  juin  177  8, 
et  Arrêt  du  conseil  du  4  mars  1 78  \ ,  art *  LV1I.  ) 

XCV,  Il  ne  sera  fait  d’antre  retenue  au  profit 
des  invalides  de  la  marine  ,  que  celle  de  cinq  cen¬ 
times  pour  franc  ,  prescrite  par  la  loi  du  9  messi¬ 
dor  an  111,  Mais  cette  retenue  aura  lieu  sur  le 
produit  des  rançons  laites  à  Tennciui  en  mer , 
comme  sur  le  produit  des  prises  amenées  et  con¬ 
fisquées.  (  Déclaration  du  24  juin  1778,  art * 
LF  HL  ) 

XCVL  Les  liquidations  générales  seront  im¬ 
primées,  et  il  en  sera  envoyé  des  exemplaires  au 
ministre  de  la  marin  g  et  des  colonies,  au  greffe 
des  tribunaux  de  commerce  des  villes  dans  les¬ 
quelles  il  y  aura  des  actionnaires  qui  pourront 
en  prendre  communication  gratis  ;  il  en  sera  en¬ 
voyé  en  outre  aux  intéressés  et  actionnaires  d’une 
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somme  de  trois  mille  francs  et  au  -  dessus.  {  Dé~ 
duration  du  2 4  juin  1778  ,  art.  LIX>  )* 

XCVIL  En  cas  de  pillage,  divertissement 
d’effets,  déprédations  et  autres  malversations, 
il  en  sera  informé  par  Tofficler  en  chef  de  f  admi¬ 
nistrât  ion  de  la  marine  ,  a  la  requête  de  Tinspec- 
teur,  pour  être,  lesdites  procédures,  envoyées 
au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  et  être, 
par  Je  conseil  des  prises ,  prononcé  telle  amende 
ou  peine  civile  qu’tl  appartiendra  ÿ  auquel  cas  les¬ 
dites  procédures  demeureront  comme  non  ave¬ 
nues  *  et  ou  il  écheiToit  de  prononcer  des  peines 
afflictives  ,  lesdites  'procédures  seront  renvoyées 
aux  cours  martiales  maritimes  ,  pour  y  être  le 
procès  continué  jusqu’à  jugement  définitif.  (  Dé¬ 
claration  du  a4  juin  1778  ,  art.  LX.  ) 

XCYIIL  Les  inspecteurs  de  la  marine  adresse¬ 
ront  ,  dans  les  premiers  jours  de  chaque  mois,  au 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  un  eut 
dans  lequel  toutes  les  prises  arrivées  dans  les 
ports  de  leur  arrondissement  cou  tin  Lieront  cVéire 
employées  jusqu’à  ce  qu’elles  aient  été  liquidées , 
avec  des  notes  et  des  observations  sur  Tétât  des 
procédures  et  les  motifs  qui  occasionneront  des 
retards ,  s’il  y  en  a. 

XCIX.  Répartition .  11  ne  sera  promis,  avant 
rembarquement ,  aucune  part  dans  les  prises , 
aux  officiers-majors,  officiers  mariniers ,  volon¬ 
taires  ,  soldats  ,  matelots  ou  autres  j  mais  elles 
seront  réglées  immédiatement  après  le  retour  du 
corsaire ,  à  proportion  du  mérite  et  du  travail  de 
chacun,  dans  un  conseil  tenu  à  cet  effet  dans  te 
lieu  des  séances  du  tribunal  connaissant  des  ma¬ 
tières  de  commerce  ,  en  présence  des  juges  de  œ 
tribunal  et  du  commissaire  à  Finscripnon  mari¬ 
time.  ( Déclaration  du  2 4  juin  1778,  art *  XXX IL) 

Ce  conseil  sera  composé  du  capitaine  et  des 
premiers  officiers-majors,  suivant  Tordredurole 
d’équipage ,  au  nombre  de  sept ,  le  capitaine 
compris ,  s’il  se  trouve  assez  de  îieutenans  pour 
compléter  le  nombre  :  ces  officiers  prêteront  de¬ 
vant  les  juges  connaissant  des  matières  de  com¬ 
merce  ,  dans  huit  jours  au  p]  us  après  la  course 
Jinie,le  serment  de  procéder  fidèlement,  et  eu  leur 
aine  et  conscience  ,  au  réglement  et  à  la  répar¬ 
tition  des  parts  ;  ledit  réglement  ,  signé  par  le 
président  du  tribunal  et  par  le  commissaire  h 
l'inscription  maritime,  conjointement  avec  tes 
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capitaines  et  les  officiers- majors  ,  sera  déposé  a u 
greffe  dudit'  tribunal,  {Arrêt  du  conseil  d'état  du 
i5  décembre  1782, } 

C.  Si  ,  par  r effet  Je  la  perte  du  corsaire  ,  de 
son  absence  sans  nouvelles  ,  ou  de  la  prise  qui  en 
aurait  été  faite  par  l'ennemi ,  les  officiers  -  majors 
ne  pouvaient  être  rassemblés  pour  procéder  audit 
réglement  des  parts,  il  y  sera  procédé  à  la  re¬ 
quête  du  commissaire  à  l'inscription  maritime  par 
mi  procès-verbal  qui  sera  signé  tant  par  lesdiis 
juges  que  par  ledit  commissaire, 

A  la  suite  du  procès-verbal  7  le  tribunal  rendra 
son  jugement  qui  énoncera  les  noms  des  officiers 
et  équipages  du  corsaire,  les  qualités  et  celui 
des  parts  attribuées  h  chaque  grade ,  enfin  le 
nombre  d’heures  qui  aura  été  employé  à  cette 
opération  ,  et  qui  ne  pourra  pas  excéder  celui 
de  sis,  (Lettre  de  M.  de  Castrées,  du  xo  no¬ 
vembre  1781.) 

CI.  11  ne  pourra  être  accordé  au  ca- 

jailaine  plus  de  . . .  pam 

Au  capitaine  en  second  plus  de  .  10 
Ans  deux  premiers  lieutenans  .  .  g 
Au  premier  maître  ,  à  l’écrivain  on 
commis  aux  revues,  et  aux  autres  lieu- 
tenans,  .  q 

Aux  enseignes ,  au  maître  chirurgien 
tt  a  a  second  maître  4 

Aux  conducteurs  de  prises  f  pilotes, 
contre-maîtres  ,  capitaines  d’armes  , 

maures  canonniers,  charpentiers, ,  .  3 

Aux  seconds  canonniers,  ebarpen- 
tiers,  calfats  ,  maîtres  de  chaloupes, 

Vodiers  ,  armuriers,  quartiers  -  maî- 
ües  et  seconds  chirurgiens,  ,  2 

Aux  volontaires  1  part  ou  deux  au  plus. 

Aux  matelots  .  i  part  ou  part  et  demie. 

Aux  soldats  .  .  i  demi-part  ou  une  part. 

Aux  novices . . .  i  demi-part  ou  3  quarts  de  part. 
Aux  mousses .  .  i  quart  de  part  ou  demi  -  part  , 

siuvant  leurs  services  respectifs  et  leurs  forces. 

™  a™üon  du  ^Juin  1778  ,  art.  XXXIII.  ) 
n„a,  -Le  nombre  des  parts  attribuées  à  chaque 
§  C  ne  Pourra  être  diminué  qu’à  la  pluralité  de 
UX  ]01X;  mais  ,a  pluralité  d’une  seule  suffira 
Po»r  déterminer  le  plus  ou  le  moins  attribué 

*  volouUlrest  ïaatelols,  soldats,  rihvicçs  et 
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mousses  En  cas  de  partage  d’avis ,  la  voix  du  ca¬ 
pitaine  sera  prépondérante, 

L  écrivain  n  aura  de  voix  que  pour  remplacer 
chacun  des  officiers-majors  qui  sera  tenu  de  se 
retirer,  lorsqu’il  s’agira  defixer  ses  parts,  (Décla* 
ration  du  2V  juin  1778  ,  art,  XXXI  J\  ) 

CIII,  Le  réglement  des  parts  assignera  ,  sur  le 
produit  des  prises ,  une  somme  aux  officiers  et  au¬ 
tres  gens  de  l’équipage  qui  auront  été  blessés  ou 
estropiés  dans  les  combats  ,  et  aux  veuves  et  en- 
fans  de  ceux  qui  auront  etc  tués  ou  qui  seront 
morts  de  leurs  blessures,  Lesdites  sommes  seront 
payées  u  ceux  auxquels  elles  seront  accordées ,  en 
sus  de  leurs  parts  de  prises,  pourvu  que  ces  gra¬ 
tifications  n'excèdent  pas  le  double  de  la  valeur 
desdites  parts.  (  Déclaration  du  juin  1 778, 
art  XXXI F.  ) 

CIY,  Le  réglement  des  parts  ainsi  arrêté  sera 
définitivement  exécuté,  11  est  défendu  à  tous  tri¬ 
bunaux  d’admettre  aucune  action,  plainte,  ni 
réclamation  de  la  part  des  officiers  ou  gens  do 
l’équipage  a  cet  égard, 

CY.  Dans  la  huitaine  du  jour  ou  la  liquidation 
generale  des  prises  laites  pendant  la  croisière  aura 
été  arretée  par  le  tribunal  connaissant  des  ma¬ 
tières  de  commerce  ,  l'arma  teur  sera  tenu  de  pro¬ 
céder  au  paiement  des  parts  de  prises  revenant  à 
1  équipage  :  en  cas  de  refus  ou  de  plus  long  re¬ 
tard  ,  il  y  sera  contraint  à  la  requête  de  l’ins¬ 
pecteur  ou  sous-inspecteur  de  la  marine ,  pour¬ 
suites  et  diligences  du  commissaire  a  l’inscription 
maritime,  (  Arrêt  du  conseil  d'état  du  1 5  décem¬ 
bre  1782,  art .  ïer.) 

C\  L  Le  paiement  des  parts  de  prises  ne  pourra? 
se  faire  qu au  bureau  de  l'inscription  maritime, 
et  sur  Fétat  conforme  au  modèle  joint  a  Farrêt  dut 
i5  décembre  1782,  lequel  sera  émargé  par  ceux 
des  marins  de  l'équipage  qui  sauront  signer,  A 
l’égard  de  ceux  qui  ne  sauraient  pas  signer,  le 
paiement  des  parts  qui  leur  reviendront  sera 
certifié  par  le  commissaire  a  l’inscription  ma¬ 
ritime. 

Les  a  -  compte  payés  pendant  la  croisière ,  ou 
avant  la  répartition  générale,  ne  seront  alloués  à 
Far  ni  aie  ur  qu  autant  qu’ils  auront  été  payés  au 
bureau  de  l’inscription  maritime,  et  certifiés  par 
le  commissaire  chargé  de  ce  service,  {  Arrêt  du 
conseil  frétai  du  l5  décembre  art ,  /IL  } 
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CYïï.  L'armateur  est  tenu  de  remettre  entre  les 
mains  du  trésorier  des  invalides  de  la  mai  lue  ,  dans 
le  port  où  raxnrement  a  été  lait  ,  le  montant  des 
parts  et  portions  d’intérêt  dans  les  prises  apparte¬ 
nantes  aux  morts  ou  absens,  et  faisant  partie  de 
r équipage  du  corsaire  ,  trois  jpurs  après  la  répar¬ 
tition  .qui  aura  éLé  faite  au  bureau  de  T  inscription 
maritime,  conformément  a  Téta t  qui  en  sera  re¬ 
mis  par  le  commissaire  ;  de  laquelle  remise  il  sera 
donné  décharge  valable  audit  armateur  par  le 
trésorier  des  invalides,  (  Arrêt  du  conseil  d'état 
du  i5  décembre  1782 farL  VL  ) 

GYIIL  Les  parts  de  prises  appartenantes  aux 
officiers  mariniers  et  matelots  non  rësîdans  dans 
le  port  où  la  réparti  Lion  aura  été  faite ,  seront  en¬ 
voyées  dans  les  quartiers  de  leur  résidence  ,  ainsi 
qu’il  se  pratique  pour  la  remise  des  parts  de  prises 
des  geus  de  mer  employés  sur  les  vaisseaux  de 
tfÉtit-  (  Arrêt  du  conseil  d'état  du  1 S  décembre 

I  jZ 2  ,  f 11%  VII i  ) 

CJX  Les  inspecteurs  delà  marine  sont  spécia¬ 
lement  chargés  de  poursuivre  les  armateurs  qui 
ïic  se  conformeraient  pas  aux  dispositions  du  pré¬ 
sent  réglement  j  h  l'effet  de  les  faire  condamner  3 
tant  à  faire  procéder  aux  liquidations  générales 
qu'aux  répartitions  entre  les  preneurs  ,  et  au  dé¬ 
pôt  ,  entre  les  mai  us  des  trésoriers  des  invalides  , 
des  parts  de  prises  revenant  aux  marins  morts  ou 
absent  (  Loi  du  Ier  octobre  i/cpYj 

CX.  Il  est  expressément  défendu  aux  marins 
employés  sur  les  corsaires  de  vendre  à  l’avance 
leurs  parts  de  prises  ,  et  à  qui  que  ce  soit  de  les 
acheter  ,  sous  peine  de  perdre  les  sommes  qui 
pourraient  avoir  été  payées  pour  cet  effet.  Les 
paris  de  prises  nre  seront  payées  qu'aux  marins 
eux- mêmes  3  et  Ton  î/aura  aucun  égard  aux  pro¬ 
curations  qu'ils  pourraient  avoir  données  ,  pour 
en  retirer  le  montant  ,  à  des  personnes  étrangères 
à  leurs  familles,  (  Arrêt  du  conseil  d'état  du  10  dé¬ 
cembre  IJ $5.  ) 

CXL  Les  parts  de  prises  des  marins  ,  comme 
leurs  salaires  ,  sont  déclarées  insaisissables. 

On  n’ajxra  aucun  égard  aux  réclamations  ou 
oppositions  qui  pourraient  être  formées  par  ceux 
qui  se  prétendraient  porteurs  d'obligations  desdils 
marins ,  à  moins  que  les  sommes  réclamées  ne 
£ oîeirt  dues  par  eux  ou  par  leurs  familles  pour 
1  ,ov  c rs  de  maiso  n,  s  ubl is  ta  n  c  es  e  t  v  è  terne  ns  q  ui  le  ur 
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auront  été  fournis  du  consentement  du  commis* 
sairç  à  rinscriplioa  maritime ,  et  que  cette  avance 
irait  éLc  préalablement  apostillée  sur  les  registres 
et  matricules  des  gens  de  mer,  [  Arrêt  du  conseil 
du  îo  novembre  17 45,  ) 

CXIL  Z ) es  Arméniens  en  course 9  et  des  Prise s 
dans  les  colonies  et  dans  les  ports  étrangers.  Dans 
les  colonies  et  établisse  mens  français  situés  au- 
delà  des  mers,  les  capitaines  généraux ;  ou  ceux 
qui  en  remplissent  les  fonctions  ,  pourront  seuls 
délivrer  des  lettres  de  marque  ou  proroger  la  du¬ 
rée  de  celles  qui  auraient  été  délivrées  eu  Europe- 
toutefois  en  se  conformant  aux  dispositions  or¬ 
données  par  le  présent  réglement ,  dans  le  cha¬ 
pitre  des  lettres  de  marque  et  eautionnemeas, 
(  Arrêté  du  l3  thermidor  an  Fi.  ) 

CX1II.  Lorsque  des  prises  seront  conduites  dans 
les  ports  des  colonies  françaises  Je  préfet  colonial, 
ou  celui  qui  eu  remplit  les  fonction^,  chargera  un 
officier  d'administration  de  se  transporter  sans  re¬ 
tard  à  bord  des  butinions  capturés,  à  l'effet  d'y 
procéder  aux  formalités  prescrites  pour  les  prises 
conduites  dans  les  ports  de  France.  (  Arrêté  du  G 
germinal  an  F  il  /,  art.  A /  A  » } 

CXIY,  Le  préfet  colonial ,  ou  celui  qui  le  rem¬ 
place,  pourra,  soit  avant  le  jugement,  en  cas  d'a¬ 
varie  ou  détérioration  >  soit  après  le  jugement, 
ordonner  le  déchargement  ou  la  vente,  eu  se  eorn 
formant  à  ce  qui  est  prescrit  dans  les  chapitres  11 
et  111  du  titre  11  de  ce  réglement.  (  Arrêté  du 
6  germinal  an  Vîtl%  art .  AX) 

CX  Y.  L'officier  d'administration  qui  aura  fait 
l'instruction  ia  remettra ,  dans  le  plus  bref, délai/ 
avec  Loulesles  pièces  y  relatives,  au  préfet  colo¬ 
nial  qui  s'adjoindra  le  commissaire  de  justice,  ou 
celui  qui  le  représente, l'officier  d'administration 
chargé  de  f  instruction  ,  V  inspecteur  de  la  marine 
et  le  commissaire  de  f  inscription  maritime,  al  ef¬ 
fet  de  statuer,  tant  sur  le  mérite  de  la  procédure 
que  sur  la  validité  de  la  prise.  (  Arrêté  du  6  genuh 
7ial  an  K III ,  art *  XXI.  } 

GXY  L  La  commission  ,  composée  ainsi  qu  il 
est  dit  ci-dessus,  sera  présidée  par  le  préfet  colo¬ 
nial,  et,  en  son  absence,  par  le  commissaire  de 
justice  >  et  les  décisions  y  seront  prises  à  la  plura¬ 
lité  des  voix»  Un  secrétaire ,  nommé  par  le  préfet, 
fera  les  fonctions  de  greffier^  (  Arrêté  du  b gsrm^. 
nal  an  FUI*  art*  XX IL  ) 

CXVIÏ. 
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CXYII.  Les  jugemens  rendus  dans  les  colonies 
sur  les  prises  seront  sujets  à  l’appel  devant  le  con¬ 
seil  des  prises  séant  à  Paris,  et  néanmoins  seront 
susceptibles  d’exécution  provisoire,  à  la  charge 
par  celle  des  parties  qui  aura  requis  ladite  exécu¬ 
tion,  de  donner  caution,  et  en  outre  de  demeurer 
responsable  des  dommages  et  intérêts.  (  Arrêté  du 
6  germinal  an  VIII  >  art .  XXIII  ) 

CXVIII.  Si,  dans  la  quinzaine  qui  suivra  les  ju¬ 
gemens,  il  n’est  point  intervenu  de  réclamation 
de  la  part  de  l’une  ou  de  l’autre  des  parties,  ils 
deviendront  définitifs,  et,  audit  cas,  il  n’y  aura 
lieu  à  aucun  cautionnement. 

Les  réclamations,  pour  être  valables,  seront 
notifiées  au  greffier  de  la  commission  ,  qui  sera 
terni  d’en  donner  un  reçu.  (  Arrêté  du  6  germinal 
an  VIII ,  art.  XXIV.  ) 

CXIX.  Dans  tous  les  cas  ,  le  préfet  colonial 
adressera  sans  retard  l’instruction ,  les  pièces  y 
relatives,  et  le  jugement  rendu  pour  chaque  prise, 
au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  qui  les 
fera  parvenir  au  secrétariat  du  conseil  des  prises  , 
toutes  les  fois  que  l’affaire  sera  de  nature  à  y  être 
jugée  ;  et,  attendu  que  les  pièces  originales  pour¬ 
raient  être  perdues,  le  préfet  colonial  sera  obligé 
d’en  garder  des  copies  collationnées.  (  Arrêté  du 
6  germinal  an  VIII ,  art.  XXV \  ) 

CXX,  Au  surplus,  les  dispositions  ordonnées 
par  le  présent  réglement  pour  les  arméniens  en 
course  et  pour  les  prises  en  France,  seront  exé¬ 
cutoires  dans  les  colonies.  (  Arrêté  du  6  germinal 
an  VIII ,  art.  XXVI.) 

CXXI.  Il  n’est  rien  innové,  en  ce  qui  concerne 
les  prises  conduites  dans  les  ports  étrangers,  à  ce 
qui  est  ordonné  par  l’arrêté  du  fi  germinal  an  8  : 
néanmoins,  en  cas  de  ventes  de  prises  danslesdits 
ports,  les  commissaires  des  relations  commerciales 
ne  pourront  prétendre  qu’à  une  rétribution  d’un 
demi  pour  cent,  qui  sera  prélevée  sur  le  produit  net 
de  la  vente.  {Arrêté  du  9  ventôse  an  IX,  art .  XXIV.) 

CXX  II.  Dispositions  générales.  Il  est  défendu , 
sous  peine  de  destitution,  et  de  plus  grande  peine, 
s  il  y  échet  ,  a  tous  officiers  ,  administrateurs 
agens diplomatiques  et  commerciaux,  et  autres 
fonctionnaires  appelés  à  surveiller  l’exécution  des 
lois  sur  la  course  et  les  prises ,  ou  à  concourir  au 
jugement  de  la  validité  des  prises  faites  par  les 
ci  oiseurs  français,  d  avoir  des  intérêts  directs  ou 
Tome  I. 
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indirects  dans  les  arméniens  en  course ,  ou  en 
guerre  et  marchandises.  Il  leur  est  également  dé¬ 
fendu  de  se  rendre  dirctement  ou  indirectement 
adjudicataires  de  marchandises  provenant  des 
prises ,  et  mises  par  eux  en  vente.  (  Ordonnance 
du  5  mai  i6y3.  Ordonnance  de  1681,  art.XXXlV, 
tit.  IX ,  liv.  III.  Arrêté  du  i3  thermidor  an  VI.  ) 
CXXIII.  Un  exemplaire  du  présent  réglement 
sera  annexé  à  chaque  lettre  de  marque. 

COURTAGE.  Profession  de  celui  qui  s’entre- 
met  de  faire  acheter,  vendre,  échanger  et  troquer* 
des  marchandises,  de  faire  prêter  de  l’argent,  etc. 
G  est  aussi  le  droit  et  salaire  de  celui  qui  exerce  1g 


courtage. 


Le  courtage  ne  peut  plus  être  exercé  aujour¬ 
d’hui  publiquement  et  légalement,  que  par  ceux 
qui  ont  été  nommés  courtiers  pour  une  place  de 
commerce  déterminée  par  le  premier  consul. 

COURTIERS.  Ce  sont  des  commissionnaires  ou 
agens  de  commerce  patentés  et  autorisés  par  l’au¬ 
torité  publique  pour  négocier  seuls  et  exclusive¬ 
ment  les  marchés  entre  lesnégocians  d’une  place. 

Ils  se  tiennent  ordinairement  a  la  bourse  aux 
jours  et  heures  d’ouverture.  Voyez  l’art.  Bourse, 
où  se  trouvent  expliqués  les  droits  ,  devoirs  et 
fonctions  des  courtiers  et  agens  de  change. 

La  décision  qui  a  rendu  aux  courtiers  de  com¬ 
merce  de  la  ville  de  Marseille  le  droit  que  leur 
accordait  la  loi  de  leur  institution  du  28  ventôse 
an  IX,  de  procéder  aux  ventes  etachats  de  navires, 
et  d’en  passer  acte  sans  le  concours  de  notaires , 
vient  d’étre  rendue  commune  aux  courtiers  des 
autres  villes,  par  décision  du  ministre  des  finances 
du  1 5  ventôse  jen  conséquence  les  contrats  de  vente 
de  bâlimens  passés  par  des  courtiers  de  navires  et  de 
marchandises  reçus  par  le  gouvernement,  seront 
admis  dans  les  douanes  comme  ceux  des  notaires, 

COURTINE.  (  Pêche.  )  On  nomme  ainsi  des 
espèces  de  gords  ou  bouchots,  dont  l’enceinte  est 
formée  par  des  filets  tendus  sur  des  piquets.  On 
nomme  aussi  courtines  vagabondes ,  ou  variantes 
celles  $u’on  change  souvent  de  place. 

COUTUME.  (  Poisson  de  coutume .)  On  nomme 
ainsi  les  poissons  de  redevance  qu’on  donne  avant 
la  vente  aux  employés  du  gouvernement,  au  pro¬ 
priétaire  du  bateau  pêcheur  et  au  maître  pêcheur. 

Ttt 
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C’est  Je  poisson  choisi  par  les  employés  du  gou~ 
v  cru  cm  eut  qui  porte  proprement  le  nom  de  cou¬ 
tume;  celui  du  propriétaire  du  bateau  se  nomme 
poisson  bourgeois. 

COYADO  ?  ou  CauidOj  ou  Càvido. Mesure  de 
longueur  en  usage  a  Lisbonne. 

Elle  est  plus  pêtitç  que  la  varra,  puisqu'elle  n’a 
q  n  e  3oo  lignes  d  u  pied  fran  c  a  ï  s . 

Le  covado  se  divise  en  trois  palmes. 

CR  À  O  UE  1,0  TS ,  Harengs  enfumés  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  harengs  saurs. 

CRÉANCIER.  En  termes  d'affaires  ,  c'est  celui 
qui  a  confié  des  fonds ?  ou  prêté  une  somme  char¬ 
gent  à  quelqu’un  :  celui-ci  se  nomme  débiteur * 

Aux  termes  des  lois  sur  la  contrainte  par  corps  , 
le  créancier  qui  lait  emprisonner  son  débiteur  lui 
doit  des  ali  mens  ;  celui  qui  le  fait  recommander 
lui  en  doit  aussi.  Mais  le  premier  doit  les  consigner 
tous  les  mois  f  ao  francs)  et  ch  avance ,  sauf  son 
recours  contre  les  créanciers  re  commanda  La  ires. 

II  est  dispensé  de  remplir  cette  obligation  j 
lorsque  le  débiteur  incarcéré  refuse  des  alimensj 
et  que  ce  refus  est  inscrit  sur  le  registre  de  la  mai¬ 
son  d’arrêt  ,  et  tant  qu’il  ne  change  pas  devolonlé, 

11  doit  la  remplir  pour  fa  venir  >  aussitôt  que  le 
débiteur  lui  a  lait  connaître  son  changement  de 
■volonté ,  portant  demande  d;alimens,  (  Loi  du  1 5 
germinal  an  VI). 

CREANCIER  ?  ou  Créditeur  (  tekue  des  Li¬ 
vres.  )  G’est  celui  à  qui  ü  est  dû# 

Un  individu  qui  fournît  un  objet  quelconque  à 
un  autre  individu  qui  ne  lui  en  paie  pas  la  va* 
leur  ?  est  créancier  de  ce  dernier  pour  la  valeur 
de  ce  même  objet* 

La  seule  difficulté  que  présente  la  tenue  des 
Livres  7  consiste  uniquement  à  savoir  distinguer 
le  débiteur  et  le  créancier  de  chaque  opération  de 
commerce  ?  et  il  n’y  a  rien  de  plus  simple ;  puis* 
que  le  créancier  est  celui  qui  fournit  Ja  somme 
dont  il  s’agit  de  passer  écriture  7  et  que  le  débi¬ 
teur  est  celui  qui  la  reçoit,  V oyez  Débiteur. 

C’est  donc  celui  qui  fournit  une  vaîenAjucl- 
conque  qui  est  le  créancier  et  qui  doit  être  cré¬ 
dité,  TI  serait  absurde  de  créditer  celui  qui  ne 
fournit  rien  ,  puisqu’il  ne  lui  est  rien  dû, 

CREDIT.  Dans  sa  principale  acception  >  ce 
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mot  signifie  la  faculté  de  faire  usage  delà  puis¬ 
sance  d'autrui  i  étendu  au  commerce  ?  c’est  un 
prêt  en  argent ,  en  papier  y  ou  en  marchandises 7 
lequel  est  fait  sur  l’opinion  que  l’on  a  de  la  sol* 
vabililé  de  L’emprunteur.  D’apres ceüe  défmilion? 
on  doit  sentir  pourquoi  les  teneurs  de  Livres  ap*- 
peilent  le  côté  droit  du  Livre  déraison,  crédit^  ou 
bien,  en  d’antres  tenues  ,  pourquoi  ils  appellent 
le  côté  du  passif  crédit.  "Voyez  Tekue  des  Livres, 

CRÉDIT  ou  Avoir  }  tenue  des  Livres.  On  met  ce 
mot  à  la  page  droite  d’un  compte  ?  pour  indiquer 
que  tons  les  articles  écrits  sur  cette  page  sont  dus 
à  la  personne  pour  laquelle  ce  compte  est  ouvert. 

Le  crédit  du  compte  d’une  personne  est  com* 
posé  de  tous  les  articles  qui  lui  sont  dus. 

CRÉDIT  DES  DROITS  {  'Douanes  ).  Lorsque 
le  receveur  aura  fait  crédit  des  droits  }  il  sera  }  en 
cas  de  refus  ou  de  retard  des  redevables  ^  autorisé 
à  décerner  cou  tram  te  >  en  fournissant  en  tête  ex¬ 
trait  du  registre ,  qui  contiendra  la  soumission  des 
redevables.  (Loi  du  32  août ?  titre  XIII ?  arL 
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CR  LD  T  TER .  Cr é  di  ter  un  e  perso  n  n  e ,  c’est  écrire 
qu’on  lui  doit.  Voyez  Débiter, 

La  formule  au  moyen  de  laquelle  on  crédite 
une  personne  en  même  tems  qu’on  en  débite  une 
autre  ;  est  d’une  exrême  simplicité,  line  s’agît  que 
d’exprimer  par  cette  formule  que  tel  individu  doit 
et  qu’il  est  dû  à  tel  autre  ;  la  voici  :  Pierre  doit  a 
Je ak  pour  tel  objet  7  etc. 

C’est  ainsi  qu’il  est  écrit  que  Pierre  doit  et  qu’il 
est  dû  h  Jean  ;  le  reste  de  l’article  ne  doit  être 
qu’une  explication  pure  et  simple  de  Tafia  ire  dont 
on  passe  écriture, 

CREDITER  un  article  ou  une  partie  dans  au 
Livre  ou  sur  un  compte }  c’est  le  porter  à  la  page 
à  droite  ,  qu’on  nomme  le  côté  du  crédit. 

CRÉES  ou  Castes,  Nom  que  l’on  donne  a, 
une  espèce  de  toile  qui  se  fabrique  en  Bretagne 
dans  Vévêehé  de  LéoiVj  aux  environs  de  Brest , 
de  Morlaix  ?  etc. 

Jj6  ou  c res  tes }  attribue  aux  toiles  dont 

il  est  question ,  vient  du  mot  bas  breton  crès  } 
qu’on  donne  encore  dans  le  pays  a  une  grosse  toile 
k  Pusage  du  peuple  ,  et  qu’on  vendit  d’abord  par 
co upons  de  six  verges  appelés  crès. 


C  R  E 

Ce  nom  est  resté  aux  toiles  crées  aujour¬ 
d'hui  ,  quoique  dune  autre  qualité  que  ces  grosses 
toiles. 

Autrefois  le  commercé  des  toiles  crées  se  faisait 
avec  ^Angleterre  ;  mais  depuis  Rétablissement  de 
fabriqués  de  toiles  en  Angleterre*,  en  Irlande  et 
en  Ecosse  ,  il  n'y  en  passe  plus  ,  et  les  marchands 
ont  ouvert  un  débouché  pour  ces  toiles  par  Cadix. 
Mais  aujourd'hui  ce  commerce  par  Cadix  est  bien 
diminué  ,  les  toiles  de  Silésie  ayant  remplacé  en 
grande  partie  celles  des  fabriques  françaises. 

Toutes  les  toiles  crées  sont  composées  de  fils 
de  lin ,  du  cm  du  pays  ,  blanchis  ;  les  fils  sont 
tres-tendres  et  cassans  ,  ce  qui  rend  la  fabrique 
de  ces  toiles  fort  délicate. 

Il  y  a  quatre  espèces  de  toiles crées  distinguées 
par  la  largeur  ,  ig.  larges  de  deux  tiers  d’aune  de 
Paris  ;  2U*  de  7  douzièmes  ;  o°.  dJuue  demi- a  une; 
4  Ags  orées  f  dites  enveloppes ,  d’une  demi  aune 
aussi. 

Il  s'en  faisait ,  vers  1780 , 653  mille  pièces  par 
a 0,  ce  qui  donnait  une  valeur  de  quatre  millions 
24s, 200  francs.  Ce  commerce  est  Lien  diminué. 

CREME  DE  TARTRE.  Cristal  blanc  et  trans¬ 
parent  ,  provenant  du  sel  de  tartre. 

CREPE.  Tissu  léger  j  ordinairement  en  soie  , 
quelquefois  en  laine. 

■  ^  se  fabrique  sur  un  métier  plus  court  que 
celui  du  gazier j  a  deux  marches,  avec  la  navette; 
chaque  Idde  chaîne  passe  dans  une  dent  du  geigne, 
sans  lisse  à  geiles,  ni  crois ure  d'aucune  espèce  ; 
on  le  travaille  absolument  comme  la  toile ,  comme  - 
Iz  gaze  d’Italie. 

Easoic  employée  à  sa  fabrication  est  toujours 
.grège;  elle  n’a  reçu  d'autre  préparation  que  le 
fors  au  moulin  ou  sur  le  rouet,  après  avoir  été 
levée  de  dessus  le  cocon, 

Leclegré  du  tors  est  ordinairement  considé¬ 
rable;  c'est  lui,  particulièrement  celui  delà  chaîne, 
qui  facilite  le  crêpage  ;  et  c'est  le  plus  ou  le  moins  , 
dU’im  et  de  l'autre,  qui  fait  les  diverses  sortes  de 
crêpes  :  les  crêpes  doubles ,  les  crêpes  simples  3  les 
Ct  *^Pes  lisses  y  ou  étamines  de  soie . 

Ea  chaîne  et  la  trame  des  premiers  ont  un  ap- 
Pî'êt;  c'est-à-dire,  un  tors  très -forcé.  Ceux  do  celle 
espèce ,  rendus  dans  le  commerce  ,  désignés  parle 
ou  .3G,  portent  o  quarts  de  largeur;  ceux  des, 
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n°. .  38  et  4o ,  ont  7  huitièmes  ;  les  uns  et  les  autre» 
en  demi-pièces  d'environ  douze  aunes. 

Les  seconds  sont  en  soie  moins  torse  ;  ceux  du 
3%  ont 5  huitièmes  de  large,  et  ceux  du  n°,  34 
portent  3 quarts,  au  moins  dans  l'usage  ordinaire, 
et  sauf  les  exceptions  que  diverses  causes  peuvent 
y  apporter. 

Enfin  les  Crêpes  lisses  011  étamines  de  soie,  n’ont 
de  torse  que  la  chaîne,  encore  très-légèrement, 
de  manière  qu'ils  prennent  peu  de  crêpage. 

En  général  les  crêpes  se  distinguent  dans  le 
commerce  par  des  numéros  qui  vont  toujours  en 
augmentant  de  deux  en  deux  pour  les  longueurs, 
et  d’une  proportion  déterminée  pour  les  largeurs. 
Des  prix  suivent  fa ugmen talion  graduelle  de  ces 
numéros. 

Les  crêpes  se  mesurent  en  écru  au  sortir  du  mé¬ 
tier,  avant  la  teinture  et  les  apprêts,  et  se  vendent 
ainsi  a  la  première  main.  Les  simples  contiennent 
environ  32  aunes  de  Paris }  plus  ou  moins  ,  et  les 
doubles  un  peu  plus,  Tes  uns  et  les  autres  se  cou-r 
penl  en  deux,  et  s'envoient  roulés  par  paqueis  de 
deux  demi-pièces  lices  ensemble  ,  couverts  d'un 
papier  blanc,  sur  lequel  sont  marqués  le  110m  dix 
fabricant,  la  marque,  le  numéro,  l'a  an  âge.  Eeï 
ouvriers  lyonnais  appliquent  souvent  les  noms 
des  fabricans  les  plus  connus  de  Boulogne  à  la 
place  du  leur,  et  quelques  marchands  tirent  de. 
Boulogne  même  les  crêpes  eu  éeru  qu'ils  font 
teindre  ,  blanchir  et  préparer  pour  les  vendre  dé¬ 
finitivement  comme  crêpes  de  Boulogne. 

Ceux-ci  se  vendent  au  poids  on  Italie,  sur  î® 
pied  de  tant  fonce:  ils  se  pèsent  avant  que  d'être 
teints  ou  blanchis,  crêpés  et  gommés  ;  ccs  diffé¬ 
rons  apprêts  se  paient  séparément. 

On  teint  les  crêpes  sur  fiéçru  à  froid,  après  la 
Jabricatïon;  ou  on  les  blanchit,  s'ils  doivent  rester 
en  blanc,  comme  se  blanchissent  ha  gazes  travail¬ 
lées  en  soie  jaune. 

Po  ur  le  crépage,  on  les  met  dans  de  feau  u£de, 
que  contient  un  baquet  sur  lequel  est  placé  ua 
plateau  de  moindre  largeur,  en  bois  de  noyer  , 
parfaitement  uni  et  lisse  ;  quelques-uns  frottent 
ce  plateau  avec  de  la  cîrc  vierge  ;  on  étend  sur  le 
plateau  une  portion  de  crêpe  mouillé,  on  foui® 
i'étoife  avec  les  mains  et  avec  un  morceau  de  peau 
de  sanglier,  ou  de  peau  de  pied  de  veau,  étendu 
et  fixé  sur  un  morceau  de  bois  de  noyer  ,  de  Isr 
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largeur  de  la  main  ;  on  lui  donne  le  crêpé  par  un 
frottement  répété  :  l’humid ité ,  le  lors  des  soies , 
ces  mouvemens  en  tout  sens ,  font  rentrer  les  soies 
et  concourent  à  produire  l’effet  désiré  ;  c’est  pro¬ 
prement  un  foulage  donné  avec  le  ménagement 
et  l’adresse  qu’exige  la  nature  de  Véloffe.  Le  der¬ 
nier  apprêt  qu’on  donne  au  crêpe ,  est  une  eau 
gommée  qu’on  y  applique  en  Té  tendant  sur  un 
châssis  semblable  au  découppir ,  et  le  faisant  sé¬ 
cher  de  la  manière  indiquée  pour  les  gazes . 

On  fait  peu  de  crêpe  en  laine;  celle  espèce  est 
très-forte  ,  quoique  la  laine  aitété  ülée  très-lin  ; 
en  en  voit  de  teinte  en  beau  rouge,  et  qui  sort 
des  fabriques  d’Angleterre. 

On  ne  fait  point  de  crêpes  à  Paris  ;  on  en  fait  à 
■Lyon  f  à  Avignon. 

Les  crêpes  ont  été  d’abord  fabriqués  a  Bologne  , 
en  Italie  ;  d’où  Vinrent  ion  en  a  été  apportée  en 
France  vers  1667 ,  par  Bourges  ou  par  Jacques 
Dupuis,  qui,  ayant  obtenu  le  privilège  exclusif  de 
js a  fabrication  ?  ne  dut  peut-être  qu’à  ce Lte  faveur 
Top  in  ion  de  plusieurs  personnes  que  c’est  lui  qui 
a  introduit  le  premier  cette  idée  en  France.  Lyon 
a  conservé  la  prépondérance  dans  la  fabrication 
des  crêpes^  dont  on  fait  très-peu  par  comparaison 
dans  les  autres  villes  de  France  ;  mais  les  crêpes 
de  Bologne  ont  toujours  une  réputation  supé¬ 
rieure  a  ceux  que  Von  fabrique  en  France* 

CRÉPON.  Etoffe  de  soie  cuite,  excessivement 
torse.  Le  meilleur  passe  pour  se  faire  à  Naples. 
Le  crépon  de  Zurich  est  fait  en  laine  également 
torse,  et  s’emploie  en  babils  d’hommes*  Le  crépon 
de  Castres  est  aussi  une  étoffe  de  laine,  mais  plus 
claire  et  peu  crêpée*  On  fait  des  crépons  mélangés 
de  soie  et  de  laine.  Tous  les  crêpes  et  crêpons  se 
Tahnjouent  sur  le  métier  de  gazier ,  à  f  exception 
cependant  du  crépon  d* Alençon ,  petite  étoffe  de 
lame  imitant  Vélaraine,  qui  se  fabrique  en  petite 
quantité  à  Amiens,  et  dont  il  est  parlé  à  l’article 
Etamine. 

Le  commerce  et  la  fabrique  du  crépon  sont  bien 
diminués  en  France,  cette  jolie  étoffe  étant  pas¬ 
sée  de  mode  ;  mais  elle  pôtirra  quelque  jour  re¬ 
prendre* 

CRETON.  Résidu  du  suif  que  les  bouchers 
ont  fait  fondre.  Ce  résidu  est  composé  des  pel¬ 
licules  qui  renfermaient  le  suif,  qui,  quelque- 
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fois ,  sont  accompagnées  de  morceaux  de  viande. 

Ces  résidus  ou  créions  sont  encore  de  nouveau 
placés  dans  de  grandes  chaudières  de  fonte  qu’on 
pose  sur  des  fourneaux  pour  les  faire  fondre  de 
nouveau,  et  en  tirer  le  peu  de  suif  que  les  bou¬ 
chers  y  ont  laissé. 

Le  suif  qui  sort  de  ces  créions  est  d’un  brun 
noir  ;  les  corroyé urs  ,  hongroyeurs  et  autres  l’em¬ 
ploient  pour  adoucir  leurs  cuirs. 

Les  creionniersne  peuvent,  par  les  règlement 
de  police,  établir  leurs  fonderies  de  suif  dans  Pa¬ 
ris;  il  faut  que  ce  soit  au  dehors. 

Aujourd’hui,  quelques  boucher  s  font  eux-mêmes 
le  métier  de  cretonniers  j  les  chandeliers  s’eu 
mêlent  aussi,  et  de  là  vient  la  mauvaise  qualité 
de  la  chandelle  ,  parce  qu’ils  y  mêlent  du  suif  de 
creton* 

Après  que  l’on  a  extrait  du  creton  le  peu  de  suif 
qu’il  y  a,  le  reste  se  met  en  pain  rond ,  comme  en 
fromage  de  gruyère ,  et  se  verni  pour  îa  nourri¬ 
ture  des  cochons  et  des  chiens.  C’est  pour  ces  der¬ 
niers  le  plus  pernicieux  aliment  qu’on  puisse  leur 
donner. 

CRETONNE,  Toile  blanche,  ainsi  appelée  du 
nom  de  celui  qui  l’a  fabriquée  le  premier.  Elle  a 
la  chaîne  et  la  trame  de  lin. 

Ceux  qui  ont  avancé  qu’elle  avait  la  chaîne  Je 
chanvre  ne  savaient  pas  que  ce  mélange  de  ma* 
Itère,  contraire  an  réglement  de  17#  1,  ne  don¬ 
nerait  d’ailleurs  qu’une  toile  fort  mauvaise ,  et 
qui  ne  serait  pas  comparable  aux  cretonnes  de 
Lisieux,  Yîmouüers,  Bernai  et  autres  endroits 
de  la  Normandie  ,  oà  l’on  en  iabrique  de  neuf 
largeurs  différentes,  depuis  2  aunes  et  1  quart 
moins  ï  seizième  ,  au  sortir  du  métier,  jusqu’à 
3  quarts  et  demi  moins  1  soixante  -  douzième* 
Elles  ont  depuis  1 ,120 jusqu’à  4, 080  fils  de  chaîne. 

CREUZET.  Vaisseau  ordinairement  de^ terre, 
dont  la  forme  ordinaire  est  celle  d’uu  gobelet,  et 
qui  sert  à  faire  fondre  les  métaux  et  à  exécuter 
plusieurs  autres  opérations  chimiques* 

CRiÉE.  C'estla  publication  des  meubles,  bardes, 
tableaux ,  marchandises,  etc.,  dont  la  vente  a  été 
ordonnée  en  justice.  C’est  à  ces  sortes  de  criées  et 
de  ventes  que  les  brocanteurs  et  revendeuses  sfc 
trouvent  en  grand  nombre. 

Criée  se  dit  a  usai  de  la  yexitc  qui  se  fait  à  jour 
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préfis  des  marchandises  arrivées  par  les  vaisseaux 
des  compagnies  dé  commerce:  ces  criées  ou  ventes 
se  font  ordinairement  dans  les  villes  et  ports  de 
mer  où  les  navires  ont  été  déchargés ,  et  le  jour 
en  est  publié  par  des  affiches  dans  les  capitales  et 

dans  les  plus  importantes  villes  de  commerce, 

* 

CRIN,  Le  crin  est  devenu  un  objet  important 
de  commerce  ;  on  en  consomme  beaucoup  aujour¬ 
d'hui  en  France  j  beaucoup  plus  qu'elle  n’en  pro¬ 
duit,  quoiqu’elle  en  produise  considérablement: 
le  surplus  nous  vient  d’Irlande,  de  Hollande, 
de  Russie,  d’Allemagne,  *et  d’ailleurs.  On  pré¬ 
tend  que  celui  d’Allemagne ,  souvent  très-court, 
est  eu  outre  mêle  avec  de  la  soie  on  poil  de  co¬ 
chon  ,  qui  le  rend  plus  dur  en  même  teins  qu’il 
altère  sa  propriété  de  conserver  la  frisure  ;  ^Ir¬ 
lande  passe  pour  fournir  les  meilleurs  ëri?i&i  La 
Hollande  en  fournit  la  plus  grande  quantité  ; 
celui  de  son  cru  est  fort  estime  :  mais  celui  de 
Russie ,  dont  elle  trafique,  lui  est  inférieur.  Les 
crins  noirs  et  blancs  méritent  3a  préférence,  en  ce 
qu’on  est  sûr  qu’ils  sont  sans  mélange.  Ceux  qui 
sont  mélangés  de  blanc,  de  noir,  de  gris,  de 
rouge,  sont  le  plus  souvent  en  très-grande  partie 
de  bœufs  ou  de  vaches ,  meles  avec  les  crins  de 
médiocre  qualité,  de  chevaux  ou  de  j  unions. 
Paris,  Rouen,  et  quelques  autres  villes,  ont  la 
réputation  d’en  faire  un  bon  choix ,  et  de  le  bien 
préparer, Par- tout  ailleurs ,  sur-tout  lorsque  c’est 
pour  friser,  on  mêle  avec  la  crinière  et  îh  queue 
des  che  va  ux  et  j  unie  ns  Je  poil  du  bas  delà  queue 
des  bœufs  et  vaches  5  et  ce  mélange,  lorsqu’il 
n est  pas  abondant,  quoique  moins  parfait  que  , 
le  cnn  pur  de  Revel,  n’est  pas  d’un  mauvais 
usage  a  Paris:  non-salement  on  travaille  sépa¬ 
rément  les  différentes  espèces  de  crins,  mais  on 
ïûoL  a  part  ceux  de  différentes  couleurs. 

Qu  a  grand  soin  d’en  user  de  même  a  l’égard 
es  belles  queues  de  cheval  ^  qui  fournissent  tou¬ 
jours  le  crin  ïe  plus  long  et  le  plus  fort;  quoiqu’on 
ei^ne  li  es- bien  le  crin  en  toute  sorte  de  couleurs, 

0  noir  naturel  est  le  plus  estimé. 

O11  emploie  ces  crins  à  faire  des  toiles  très- 
c  ailes ,  à  différons  usages,  des  tamis,  des  archets 
,  lüsii  umens  de  musique,  des  lignes  de  pêcheurs,  j 
^  aigrettes,  etc.  On  en  faisait  autrefois  des  toiles 

paniers,  quon  gomipait  encore  pour  meure 
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dans  les  habits  et  ailleurs;  on  en  fait  toujours  des 
espèces  de  chausses,  couloirs,  enveloppes  de  ma¬ 
tières  quelconques  qu’on  veut  exprimer,  à  l’usage 
des  offices ,  des  pharmacies ,  etc.  Un  tissu  de  crin 
est,  moins  qu’aucun  autre  ,  susceptible  de  se  gon¬ 
fler,  de  se  détendre,  et  d’altérer  le  goût  des 
matières  fluides,  chaudes  ou  froides  qu'on  y  ex¬ 
prime.  Engénér  al,  on  mêle,  ou  met  en  bouchons, 
en  paquets,  les  différentes  especes  de  crins  -  des 
gens  qui  roulent  dans  les  campagnes  vont  les  ra¬ 
masser  ,  comme  on  fait  des  cheveux ,  tels  qu’on 
les  prend  sur  la  bête;  ils  viennent  les  vendre 
dans  les  villes,  ordinairement  aux  cordiers,  0 
quelques  perruquiers  qui  les  préparent ,  comme 
les  cheveux,  pour  les  mêler  avec  des  cheveux* 
ils  en  vendent  aussi  aux  brossiers  et  à  d’autres 
ouvriers. 

On  juge |  par  leur  qualité  et  leur  état ,  de  l’usage 
auquel  ils  sont  propres,  s’ils  peuvent  être  em¬ 
ployés  plats  ou  droits ,  ou  s’ils  sont  de  nature  à 
pouvoir  être  crêpés  ou  frisés.  Dans  l’un  et  l’autre 
cas,  on  les  démêlé,  ou  êcharpit  à  la  main  ;  on  les; 
nettoie  ,  quelquefois  on  les  bat  légèrement  , 
comme  on  fait  la  laine,  pour  les  ouvrir  et  en  fa¬ 
ciliter  le  peignage;  on  les  gérance  une  ou  deux 
fois  dans  le  même  peigne,  toujours  avec  beau¬ 
coup  de  ménagement.  Les  cri  ns  plats  s’emploient 
lisses,  ou  cordés ;  lisses,  ils  servent  a  fabriquer 
diverses  sortes  de  tissus,  comme  toiles  unies  ou 
croisées,  des  hair es  de  pénilens,  etc.  On  en  fait 
des  boutons ,  des  cordons  de  chapeaux ,  des  bra¬ 
celets,  des  bagues,  des  brosses  à  peignes,  des 
vergettes,  et  autres  semblables  ouvrages,  pour 
plusieurs  desquels  on  les  teint  en  différentes  cou¬ 
leurs.  Oordes ,  on  en  fabrique  de  très  -  grosses 
étoffes  a  1  usage  des  brasseurs,  pour  former  la 
planche  de  l’étuve  on  sèche  le  grain  dont  ils 
font  la  bière,  usage  que  les  dangers  ont  fait 
abandonner  aux  Flamands,  qui  font  aujourd’hui 
ces  mêmes  planches  en  carreaux  de  terre  cuite^ 
persillés  en  cène  ;  aux  Picards ,  qui  les  font  de 
tôle  également  persillée  ,  et  dont  les  Parisiens  ne 
font  maintenant  aucun  usage  non  plus.  On  fait, 
des  crins  cordés  ^  de  plus  grosses  étoffes  encore., 
qu’on  nomme  draps ,  et  dans  lesquelles  se  fait  la 
pressée  des  huiles  de  graines,  etc. 

Le  crin ,  employé  aux  usages  que  nous  venons 
d  intüquer^  n’a  pas  besoin  d’autres  préparation^ 
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que  celles  mentionnées,  Les  toiles ,  fabriquées  en 
crins  lisses ,  ne  sont  jamais  que  de  la  longueur  des 
crins  ,  dont  on  choisit  les  plus  longs  pour  cet 
objet  ;  on  les  tisse  sur  un  métier  ,  avec  des  lisses  à 
pas  simples,  comme  la  toile  ordinaire.  Ces  toiles 
sont  à  un  seul  ou  plusieurs  brins;  celles  qui  ser¬ 
vent  à  faire  des  sacs,  pour  conserver  les  raisins 
sur  les  ceps,  durant  f hiver 7  sont  faites  à  brin 
simple,  ainsi  que  celles  de  quelques  tamis  et  au¬ 
tres  objets;  on  en  multiplie  les  brins  à  volonté.. 
On  s’est  long-temS  servi,  pour  les  bouffantes  à 
l’usage  des  femmes,  de  toiles  de  crins  à  si x,  huit 
Ou  dix  brins,  tant  en  chaîne  qu’en  trame;  mais  elles 
étaient  croisées  comme  une  serge  ,  et  faisaient , 
comme  elle,  par  leur  croisure,  despotes  diago¬ 
nales  ;  elles  avaient  demi-aune  de  longueur  et  au¬ 
tant  de  largeur.  Comme  le  crin  ne  se  noue  pas,  et 
quïl  est  employé  de  toute  sa  longueur,  les  toiles 
qu’on  en  fait  n’oiit  point  de  lisières  et  ne  sont  arrê¬ 
tées  d’aucun  coté,  de  manière  que  pour  les  em¬ 
ployer  on  est  obligé  de  les  border  ou  galonner  dou¬ 
blement  tout  autour,  d’un  ruban  ou  d’une  toile* 
Les  crins  plats ,  mais  cordés,  servent  à  faire  des 
Cordeaux  pour  étendre  le  linge  ;  ces  cordeaux  ont 
environ  douze  ligues  de  grosseur  ;  quelquefois 
ils  sont  tout  de  criny  mais  ordinairement  ils  ont 
une  mèche  de  chanvre;  cette  mèche  est  tout 
“uniment  un  fil  peu  tortillé,  qu’on  recouvre  au 
roue  U  Un  cordeau  tout  de  crin  se  vend  de  a5  a 
S o  sous  la  livre  :  une  pièce  de  quarante  -  huit 
brasses  de  cordeau  à  mèche  pèse  de  neuf  a  dix 
livres  ;  une  semblable  pièce  sans  mèche  pèse 
knolns*  On  lait  encore  des  licous  de  chevaux,  et 
autres  cordes  en  crins  f  et  fourrées  de  chanvre  ; 
mais  on  n’en  fait  guère  de  pur  crin ,  si  ce  n’est 
pour  les  éperviers,  et  autres  filets  de  pêche. 

C’est  aussi  de  crins  cordés  qu’on  fait  les  Loïles, 
sacs  ou  draps  servant  à  exprimer  flinilede  graine, 
d’amande,  et  autres  ;  ces  tissus  sont  extrêmement 
serrés  ;  la  manière  dont  on  les  fabrique  est  assez 
curieuse  pour  ne  devoir  pas  négliger  de  la  décrire  ; 
peut-être  sera  ce  rappeler  T  idée  des  premiers  tissus 
croisés ,  ce  sera  du  moins  indiquer  le  seul  moyen 
qu’on  connaisse  de  donner, ftvec  des  matières  de 
toute  grosseur,  la  plus  grande  force  possible  à  un 
tissu  quelconque  ;  après  avoir  mis,  par  les  moyens 
indiqués,  les  crins  en  état  d’être  filés ,  et  en  avoir 
formé  deux  fils  passablement  tortillé  s,  oa  câble 
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de  deux  de  ces  fils,  un  cordon  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  voilà  pour  la  chaîne  ;  trois  cordons 
semblables,  mais  beaucoup  moins  tortillés,  feront 
la  trame. 

Il  nous  vient  du  Levant  d’immenses  balles  de 
coton ,  dont  l’emballage  est  une  grosse  Loüe  faus¬ 
sement  dénommée  de  crin  par  la  plupart  des 
personnes,  et  tout  aussi  faussement  par  celles  qui 
prétendent  le  mieux  s’y  connaître ,  et  qui  assu* 
rent  que  c’est  du  poil  de  chameau  ;  c’est ,  suivant 
Rolland  de  la  Platière ,  le  poil  d’un  bouc  très- 
commun  en  Perse,  et  qu’on  retrouve  en  Sj  rie.  Ce* 
pendant  depuis  plusie  uçs  années  que  le  crin  est  ren¬ 
chéri,  on  fait  passer  ce  poil  pour  des  crins  ;  on  le 
crêpe  et  frise ,  on  le  mélange  ;  on  trompe  ainsi  le 
public,  car  ce  poil  est  si  doux ,  si  mou ,  il  a  si  peu, 
de  ressort,  que  bientôt  il  s’affaisse  et  reste  dans  l’état 
ou  le  met  la  pression.  Il  ne  valait  pas  G  sous  U 
livre,  il  est  monté  de  no  à  5o  sous* 

Ces  toiles  d’emballage  mollement  tissues,  et 
qui ,  lorsqu’on  ne  les  détail  pas  pour  eu  peigner 
ou  carder  la  matière ,  servent  de  couverture  aux 
pauvres  gens,  ou  aux  chevaux ,  sont  fabriquées 
de  cordes  de  huit ,  dix  à  douze  lignes  de  grosseur, 
câblées  en  deux  fils,  tortillés  assez  fort  et  com¬ 
mis  très-serrés,  Les  fils  sont  filés  au  rouet  du  Cor¬ 
el  ier  comme  les  fils  de  chanvre ,  et  la  corde  est 
câblée  de  la  même  manière  que  dans  les  corde* 
ries. 

CRI  PUBLIC,  Proclamation  ,  ou  publication 
qu  î  se  fait  par  des  officiers  de  police ,  pour  annon¬ 
cer  aux  peuples  la  vente  de  quelque  marchandise, 

CRIQUE  ou  Creecx*  Mot  anglais  qui  a  été 
adopté  en  français  pour  signifier  une  espèce  de 
petit  port  formé  naturellement  le  long  des  cotes, 
ou  les  bâti  meus  cherchent  un  asile  dans  le  mau¬ 
vais  lems* 

Il  signifie  aussi  une  rivière  de  peu  de  largeur, 
et  dont  l'embouchui  c  daus  la  mer  forme  un  petit 
port  naturel, 

CROCHET*  (  Pêche  *  )  Instrument  de  fer  ajusté 
au  bout  d’une  perche  ,  pour  détacher  les  coquil¬ 
lages  des  rochers ,  et  tirer  les  cruslacées  et  quel¬ 
ques  poissons  d’entre  les  roches.  On  traîne  sur  le 
sable  un  double  crochet  pour  faire  sortir  les  vers 
et  les  poissons  qui  y  sont  enfouis. 
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CROÊE*  Manière  décompté  usitée  clans  l'Inde. 
Une  crore  de  roupies  en  contient  cent  lacks;  un 
kck  contient  cent  mille- roupies* 

Ainsi  la  crore  est  de  dix  millions  de  roupies. 
Voyez  Roupie*, 

CROUPIER*  C'est  ainsi  qu'on  appelle  celui 
qui  fournit  des  fonds  et  des  avances  pour  un 
commerce  ou  toute  autre  entreprise  sous  le  nom 
tftin  autre* 

CROUSILLES.  (  Pêche.  )  On  nomme  ainsi  en 
Provence  des  enceintes  de  filets ,  ou  espèces  de 
parcs  qu'on  établit  au  bord  des  étangs. 

CROWN  ou  Couronne,  Monnaie  réelle  d'ar¬ 
gent  d’Angleterre* 

Le  çrown  ou  écu  d'Angleterre  est  au  titre  de  i  î 
deniers  un  grain. 

Il  vaut  cinq  schelïing,  ou  cinq  sous  sterling  j 
c’est  six  francs  de  France  ,  lorsque  le  seliellïng  y 
est  art  cours  d’une  livre  4  sous  tournois, 

CRUI TZER ,  V oyez  Ku  e  utzer  . 

CUIRS,  Tannage  des  cuù*s.  y oyez  Tannage* 

CUIRS  SALES*  Ou  nomme  ainsi  des  cuirs 
verts?  qu  on  a  salés  avec  du  sel  marin  et  de  l'alun, 
qu  avec  cl  u  natron,  pour  empêcher  qu’ils  ne  se 
corrompent  ,  soit  en  les  gardant  trop  long-tems  , 
soit  en  les  transportant  pendant  les  grandes 
chaleurs* 

CUIRS  SECS  A  POIL.  Ce  sont  ponr  i’ordt- 
daire  des  peaux  de  bœufs,  de  vacïies  ou  de  buffles, 
soit  privés  ou  sauvages ,  qu'on  a  fait  sécher  sans 
en  avoir  êlq  le  poil  ou  bourre, 

CL  1RS  VERTS,  Ce  sont  des  cuirs  qui  se  font 
de  peaux  de  buffles ,  qu'on  apporte  d'Égypte  et 
de  Constantinople,  Ces  peaux  arrivent  salées  et 
eu  tripe  ^  mais  on  les  lait  sécher  au  Lazaret* 
lorsque  le  fabricant  et  le  marchand  sont  cou-  { 


BAC  Ôrt) 

renus  du  prix  dune  partie  des  peaux,  cha¬ 
cun  deux  appelle  un  tîcrceur  \  ces  tierce urs 
classent  les  peaux  sous  les  dénominations  sui¬ 
vantes  : 

n  Egypte,  de  Constantinople, 


Buffle ,  le  cent  28  à  3ofr,  ,  .  ,  .  ^4  a  3o  fr. 

Escarts  *  ,  *  12  a  16  *  *  *  *  10  a  11 

BufRins .  ,  *  7  à  10  .  .  .  *  5  k  6 

Chimbaris*  .  3  h  6  *  *  .  .  2i  k  4 

Les  peaux  de  buffles  proprement  dites  sont  les 
seules  qu'on  emploie  à  Grasse  dans  la  fabrication 
des  cuirs  verts.  La  peau  de  buffle  a  la  libre  plus 
lâche  que  celle  du  bœuf,  et  par-là  reçoit  plus  de 
tan. 

On  appelle  encore  cuirs  verts ,  crus  ou  en  vert  > 
les  cuîrs  de  bœuf,  veau  ,  cheval  et  autres  peaux  , 
tels  qu'ils  étaient  lorsqu'on  les  a  étés  de  dessus 
Ranimai ,  c’est-à-dire,  sans  être  salés,  ni  avoir 
reçu  aucune  main-d'œuvre  ni  apprêt*  On  ap¬ 
pliquerait  mal- à- propos  cette  dénomination  aux 
cuirs  qui  ont  reçu  une  couleur  verte  par  la  pré¬ 
paration. 


CUIVRE*  Métal  d'un  rouge  éclatant  ,  so¬ 
nore,  dur,  ductile  et  malléable.  Lorsqu'il  est 
rouge ,  c'est  la  base  du  laiton  et  de  l’airain*  li 
est  alors  tel  qu'on  l'obtient  en  dernier  résultat  des 
dilïerens  travaux  des  mines* 


CULÀÏGNON.  (  Pèche.  }  Partie  de  la  manche 
des  Filets  et  qui  en  forme  le  fond. 

CUL-DE-LÀMPE*  (  Pêche *  )  On  appelle  cul- 
de-lampe  d'un  étang  une  enceinte  formée  der¬ 
rière  la  bonde  d'un  étang  au  moyen  d'n  ne  chaus¬ 
sée,  pour  retenir  l'eau  et  empêcher  qu'elle  ne  se 
se  perde. 

CUMIN*  Graine  ou  semence  semblable  à  celle 
du  fenouil ,  mais  plus  cannelée ,  plus  grosse  /plus 
brune,  et  son  odeur  plus  forte. 
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DaàLDER  ,  ou  Dealder  ,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  daller  ni  avec  le  rixdaald  er  , 
une  monnaie  réelle  de  Hollande  ,  qui  vaut 
■  5  s,  tournois ,  plus  ou  moins  ?  suivant  le  change. 


DABONIS*  Ancien  nom  de  toile  de  coton  des 
Indes  de  l'espèce  des  bafetas* 

*  *  * 

I&ACTILE  on  Doigt,  Mesure  des  anciens ,  va- 
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Joni  7  lignes  5g  centièmes  de  ligne  *  suivant 
M*  Rome  de  Lisle. 


DAELDETL  Monnaie  gui  a  cours  à  Hamfcôurp 
que  Von  appelle  aussi  tous  de  deux  marcs  lubs  ; 
il  vaut  3  lîv*  2  sous  i  denîer  tournois*  plus  ou 
moins  ,  suivant  le  change* 

DALLER*  Thaleb.  ou  Reihciistaeer,  de  deux 
fl  orî  n  s  ds  Empire  .Monnaie  d7 argent  qui  a  cours  en 
Allemagne* 

Le  daller  est  au  titre  de  1 1  deniers  1 1  grains  de 
fin  ,  du  poids  de  7  gros  1  denier  20  grains  *  et 
vaut  5  livres  8  à  la  sous  tournois*  plus  ou  moins* 
suivant  le  change* 

DAMAS.  Etoffes  de  soie  dont  il  y  a  plusieurs 
sortes  *  er  dont  il  se  fabriquait  beaucoup  autrefois 
à  Lyon  *  à  Tours  *  à  Gênes  ,  à  Turin. 

Il  y  en  a  pour  robe  *  pour  meuble  ,  mi-liséré  * 
broché  ,  etc* 

Les  damas  de  Lyon  *  dits  couvans  ,  et  dà~ 
mas  à  gros  grains  de  Lustrines,  ont  de  largeur 
11  vingt-quatrièmes  d'aune*  La  chaîne  contient 
quatre-vingt-dix  portées  simples  d'organsin  ,  à 
deux  ou  trois  bouts  *  pesant  Faune  2  onces  5  la 
trame  soie  de  seconde  sorte  *  nette  et  brillante  , 
2  onces*  L'aune  d'étoffe  pèse  donc  en  tout  quatre 


onces* 

Les  damas  lisérés  de  Lyon ,  pour  meubles ,  ont 
5  huitièmes  d'aune  de  largeur*  une  chaîne  de 
120  portées  d’or  gausi  n  à  tr  01  s  bouts,  p  es  an  i  V  onc  e 
de  chaîne ,  2  onces  6  deniers.  La  trame  pèse  4 
onces  3  deniers  j  le  poil  d’organsin  pèse  1 5  de¬ 
niers  3  en  tout  a  peu  près  7  onces  Faune  d’étoffe* 
Le  damas  gros  grain  liséré  a  de  largeur  il 
vingt- quatrièmes  d’aunes  entre  les  deux  lisières* 
La  chaîne  est  de  go  portées  simples ,  organsin  à 
trois  bouts ,  pesant  Faune  *  2  onces  ;  pour  le  poil 
du  damas ,  1  once  f>  deniers  3  trame*  18  deniers  : 
en  tout ,  4  onces  pour  Faune  d’étoffe ,  sans  les 
brochés  qui  sont  arbitraires* 

On  appelle  damas  -  cajfart  une  étoffe  qui  imite 
le  damas  *  mais  dont  la  trame  est  au  poil,  ou  fleu¬ 
ret  ,  ou  fil ,  ou  laine  *  ou  coton ,  et  qui  se  fabri¬ 
que  de  différentes  largeurs* 

O11  appelle  damas  de  la  Chine  une  espèce 
de  damas  trèsr-beau  ,  qui  nous  vient  de  ce 
pays  ,  et  qui  conserve  sa  couleur  ,  sans  la  perdre , 
par  Faction  de  Fair  *  comme  nos  damas .  * 


D  a  u 

DAMAS.  Nom  d'une  espèce  de  sabre  ou  épée 
d’un  acier  fin ,  très-bien  trempé  et  fort  tranchant. 
Leur  nom  vient  de  ce  que  les  premiers  sont  ve¬ 
nus  de  Damas  en  Syrie* 

DAMÀS-CaFFART.  Etoffe  qui  imite  le  vrai  da¬ 
mas  ,  mais  dont  la  trame  est  ou  de  poil,  ou  fleuret, 
ou  fil,  ou  laine,  ou  colon,  et  la  chaîne  de  soie! 

DAMAS  D’ABBEVILLE.  Espèce  d'étoffe  fil  et 
coton.  Les  damas  d?  Abbeville  étaient  fort  recher¬ 
chés  pour  tenture,  avant  l’usage  des  papiers  peints* 
Ils  ont  1  demi- aune  de  large,  et  25  aunes  à  la 
pièce* 

DAMAS  DE  SOIE.  Il  n’a  point  d'envers ,  si 
ce  n’est  le  coté  qui  représente  3  ce  qui  fait  damai 
d'un  coté  fait  satin  de  Fautre*  et  réciproquement; 
il  eu  vient  de  Gênes  *  il  s’en  fabrique  à  Lyon. 

DAMEZÀRS  ou  Dama  a  as*  Espèce  d’armomns 
ou  tafetas  des  Indes  ,  à  fleurs*  t 

La  longueur  des  pièces  de  damaras  est  depuis 
7  aunes  jusqu'à  24  ;  la  largeur  ,  depuis  7  sei¬ 
zièmes  jusqu’à  5  sixièmes* 

D  ÀMASQU  ETTES  *  N  om  que  Fo  n  d  on  ne  qu  d- 
quefois  à  des  étoffes  à  fleurs  d’or  et  d'argent*  dont 
les  Vénitiens  faisaient ,  avant  la  guerre ,  un  assefc 
bon  commerce  au  Levant* 

DAMASSE  ou  petite  Venise.  Linge  ouvré  qui 
se  fabrique  en  Flandre  :  il  est  ainsi  nommé , 
parce  qu’il  est  façonné  de  grandes  fleurs  assez 
semblables  à  celles  du  damas  de  soie  ou  de  per¬ 
sonnages*  V ùyez  Liege  de  tàeee* 

DAME-JEANNE*  Grosse  bouteille  de  verre, 
ordinairement  recouverte  d’osier  ou  de  cordages 
nattés*  qui  contient  depuis  dix-huit  jusqu'à  trente 
pintes  *  suivant  leur  grandeur* 

DAME-LOPRE.  Sorte  de  bâtiment  qui  navi¬ 
gue  en  Hollande  sur  les  canaux  3  il  a  environ 
quarante- cinq  pieds  de  long ,  et  porte  cent  ton¬ 
neaux*  Ce  bâtiment  n’a  qu’un  mât ,  qui  s’abaisse 
au  besoin  pour  passer  sous  les  ponts* 

DàRIRàS*  Nom  d'une  étoffe  légère  de  soie 

qui  vient  des  Indes.  C'est  une  espèce  d'arme jsm, 

dont  lès  dessins  sont  joliment  imprimés  avec  uuû 
planche  de  bois* 

DAUPHINE  .Espèce  de  petit  droguet  trtA4* 

gcri 
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ger  ,  tout  de  laine  non  croisée ,  jaspé  légèrement 
de  diverses  couleurs. 

DÉBALLAGE  ET  REMBALLAGE.  ( Doua¬ 
nes  ).  Les  déballage ,  remballage,  pesage  el  trans¬ 
port  des  marchandises ,  seront  aux  frais  des  pro¬ 
priétaires.  [Loi  du  4  germinal,  titre  III ,  art .  XL) 

DLBARCADOUR.  Lieu  établi  dans  un  port 
pour  débarquer  les  marchandises  qui  sont  sur  un 
vaisseau.  On  dit  aussi  calle. 


DEBATTRE  un  compte.  C’est  l’examiner  en 
discutant  les  articles. 


DÉBET  DE  COMPTE.  C’est  ce  qui  se  trouve 
dû  par  un  comptable  après  l’arrêté  de  son  compte  : 
débets e  dit  aussi  des  sommes  dues  aux  marchands 
pour  des  marchandises  vendues  a  crédit. 

DÉBIT  ou  Doit.  (  Tenue  des  Livres  ).  On  met 
ce  mot  à  la  page  gauche  d’un  compte  ,  pour  in¬ 
diquer  que  tous  les  articles  écrits  sur  cette  page 
sont  dus  à  la  personne  pour  laquelle  ce  compte 
est  ouvert. 


Le  débit  du  compte  d’une  personne  est  com¬ 
posé  de  tous  les  articles  qu’elle  doit. 

DEBITER.  (  Tenue  des  Livres  ).  Débiter  une 
personne,  c’e^t  écrire  qu’elle  doit. 

Pour  exprimer  que  Pierre  doit  et  qu’il  est  dû  à 
Jean  ,  on  emploie  la  formule  suivante  :  Pierre 
doit  a  Jean  ,  etc.  V oyez  Créditer. 


DEBITEUR.  (  Tenue  des  Livres  ).  C’est  cclu 
qui  doit.  Un  individu  qui  reçoit  un  objet  quel¬ 
conque  en  doit  la  valeur,  s’il  ne  la  paie  pas. 

C  est  donc  celui  qui  reçoit  une  valeur  quel¬ 
conque  qui  est  le  debiteur ,  et  qui  doit  être  débité 
H  serait  absurde  de  débiter  celui  qui  ne  reçoil 
rien,  ou  qui  paie  ce  qu’il  reçoit. 

DEBITEUR.  Celui  qui  doit  quelque  chose  l 
quelqu’un. 


DE  BOUILLE  En  termes  de  réglemens  des  ma- 
nufactures,  est  une  opération  qui  consiste  à  s’as¬ 
surer  du  teint  que  l’on  a  donné  aux  étoffes  de 
soie,  de  laine,  de  colon  ,  en  faisant  bouillir  ces 
étoffés  ou  ces  laiucs  dans  de  l’eau  imprégnée  de 
certains  réactifs.  Si  la  couleur  supporte  le  dé- 
otulli  sans  s’altérer ,  elle  est  jugée  de  bon  teint. 

DLIiOUQUEMENT.  Terme  usité  aux  Iles 
Tome  L 
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Antilles ,  pour  exprimer  un  passage  formé  par 
plusieurs  îles  ou  dangers,  entre  lesquels  les  vais¬ 
seaux  sont  obligés  de  passer. 

Ce  mot  s’applique  particulièrement  aux  diffé¬ 
rons  passages  qui  sont  entre  les  îles  situées  au 
nord  de  Saint-Domingue,  entre  lesquelles  il  y  a 
plusieurs  débouquemens ,  comme  ceux  de  Ooo- 
£<?r,de  Mogane ,  de  Calques  ,  des  îles  turques. 
On  va  chercher  ces  passages  pour  aller  de  Saint- 
Domingue  en  France,  etc.,  à  cause  des  vents 
d’est  qui  régnent  presque  continuellement  dans 
celte  partie,  et  on  tient  le  plus  près  du  vent, 
quelquefois  jusque  vers  le  graud  banc  de  Terre- 
Neuve  ,  pour  trouver  des  vents  variables  qui 
puissent  pousser  le  vaisseau  en  route.  De  même, 
pour  aller  de  la  Martinique  et  des  autres  Isles  du 
Venl  en  France,  on  passe  entre  quelques-unes  des 
Petites-Antilles  qui  sont  vers  le  nord. 

Ce  mot  est  tiré  de  l’espagnol  boca  ,  qui  ,  au 
figuré ,  signifie  une  bouche  ou  passage  étroit. 

DEÇA.  Expression  du  sjstème  métrique  des 
mesures  françaises. 

Elle  signifie  dix  fois  la  chose  ;  décagramme 
signifie  dix  grammes )  décamètre,  dix  mètres,  etc. 

DECAGRAMME.  Nouveau  poids  français,  04 
pois  métrique. 

Le  décagramme  est  égal  a  10  grammes.  Il 
équivaut  à  2  gros  44  grains  4i  centièmes,  poids 
de  marc. 

DECALITRE.  Nouvelle  mesure  française ,  ou 
mesure  métrique  de  capacité. 

Le  décalitre  est  égal  à  10  litres  ;  il  remplace  le 
boisseau  de  Paris,  et  le  demi-décalitre  remplace 
le  picotin. 

IL  équivaut  à  5o4  pouces  cubes  G  dixièmes. 

Il  fait  10  pintes  et  demie  de  Paris. 

Le  décalitre  ou  boisseau  nouveau ,  d’après  l’ar¬ 
rêté  des  consuls  du  1 3  brumaire  an  JX,  con¬ 
tient  10  décimètres  cubes  ou  10  pintes  nouvelles 
pour  les  matières  sèches. 

Ce  qui  représente  5o4  pouces  cubes  G  dixièmes , 
environ  10  treizièmes  du  boisseau  de  Paris. 

Le  décalitre  pour  les  liquides  répond  à  l’an-* 
ciennc  vclte ,  el  s'appelle  velte  nouvelle ,  aux  ter¬ 
mes  de  l’arrêté  ci  dessus. 

Il  contient  10  décimètres  cubes,  ou  îopintcë 
nouvelles. 


Vyt 


523  DÉC 


D  Ê  G 


Ce  qui  représente  5oi  ponces  cubes  6  dixièmes, 
environ  i  o  pintes  et  demie  de  Paris. 

L'ancienne  veltc  ne  contient  que  8  pintes  de 
Paris  ,  et  répond  à  deux  galions  pour  Le  vin* 
mesure  anglaise. 

DECAMETRE*  Nouvelle  mesure  française ,  ou 
mesure  métrique. 

Le  décamètre  vaut  i  o  ra cires  ;  il  remplace  la 
chaîne  d’arpenteur  et  la  perche. 

Il  équivaut  a  36  pieds  9  pouces  6  1  ignés j  un 
dixième  de  ligne  ,  du  pied  de  roi. 

DEÇA  RE  ou  Deçà  a  se,  Mesure  carrée  de  dix 
ares ,  ou  de  563  toises  carrées  ,  plus  4iG  mil¬ 
lièmes  de  toise  carrée. 


carrés  B3i  millièmes,  ou  a  toises  carrées  en-» 
vîron. 

DECI GRAMME;  Nouveau  poids  français,  ou 
poids  métrique. 

Le  dêcigramme  est  la  dixième  partie  du 
gramme. 

Il  équivaut  a  un  grain  8,8 il  dix  millièmes 
poids  de  marc. 

DECILITRE.  Nouvelle  mesure  française,  ou 
mesure  métrique  de  capacité. 

C’est  h  peu  près  l’équivalent  d’un  gobelet  or- 
dinaîre. 

1 1  est  égal  a  5  pouces  cubiques  4  G  millièmes. 

Le  décilitre  est  la  dixième  partie  du  litre. 


DÉCASTÈRE.  Qui  vaut  dix  stères,  ou  une 
ioî sc  trente' cinq  centièmes  de  toise  cube. 

DÉCEMPEDÀ  ou  Peeofie  romaine.  Celte  per¬ 
che,  égale  à  100  pieds  romains  carrés,  répondait 
à  90  pieds  8  pouces  4  ligues  de  France,  Il  y  avait 
tla^s  un  arpent  romain  2  88  de  ces  perches  car¬ 
rées  ,  autant  que  de  scrupules  à  la  livre  ro¬ 
maine* 

DÉCHARGE.  C’est  une  quittance  que  l’on 
donne,  ou  que  l’on  reçoit,  pour  une  dette  payée, 
ou  une  obligation  acquittée.  C’est  aussi  le  trans¬ 
port  qui  sc  fait  des  marchandises  hors  des 
bateaux. 

DECHARGER.  C’est  donner  a  quelqu’un  un 
écrit  qui  le  déclare  quitte  de  quelqu’obii  galion  ou 
dette. 

Décharger  la  feuille  d’un  message  ,  c’est  la 
quittancer. 

Décharger  son  Livre,  c’est  rayer  dessus  le 
Livre-Journal  ou  autre  registre  équivalent ,  les 
articles  des  marchandises  vendues  à  crédit,  à 
mies ure  qu’on  en  reçoit  le  paiement. 

DECT.  Expression  du  système  métrique  des 
mesures  françaises. 

Elle  signifie  le  dixième  delà  éhose;  dêcigramme 
veut  dire  Je  dixième  du  gramme. 

DLCIARE.  Nouvelle  mesure,  française  ,  ou 
mesure  métrique  agraire. 

Le  déclare  la  dixième  partie  de  l’are.  TL  est 
Égal  à  10  mètres  carrés.  II  équivaut  à  qi  pieds 


DECIME.  Pièce  de  monnaie  de  cuivre  de  îa 
valeur  *1  e  2  sous  2  dixièmes  de  denier  tournois. 

Le  d  e ime  porte  d’un  côté  celte  .inscription  t 
un  décime  ,  entouré  d’une  couronne  de  cliènc. 

De  Fautre,  une  tète  de  femme  ;  couverte  du 
bonnet  grec  ,  avec  cette  légende  :  République 
françaiae* 

DÉCIMÈTRE.  Nouvelle  mesure  française,  ou 
mesure  métrique. 

Le  décimètre  est  la  dixième  partie  du  mètre  ; 
il  est  égal  a  3  pouces  8  lignes  544  millièmes  ce 
ligne  ,  pied  de  roi. 

DÉCÏSTÈRE,  Nouvelle  mesure  française  ,  ou 
mesure  métrique.  C’est  une  mesure  de  solidité, 

L  e  déc  i$£ ère  est  la  d  i  xi  è  m  e  p  a  r  1  î  e  d  u  st  ère.  Tl 
est  égal  à  2  pieds  cubes  92,027  cent  millième^ 
Il  remplace  la  solive  de  charpente  de  3  pieds 
cubes. 

DÉCLARATION  EN  DÉTAIL,  (  Oman**). 
Déclaration  à  l3 entrée  par  mer,  Ou  verra  au  root 
Manifeste  ce  que  les  capitaines  auront  a  observer 
à  cet  égard. 

La  loi  du  4  germinal  an  II  porte  que,  trois 
jours  après  l’arrivée  d’uti  bal  i  tu  eut  7  larm  a  leur 
ou  co  n  signai  a  ire  donnera  par  écrit  un  état 
signé  de  lui,  de  toutes  le^  marchandises  qui 
lut  appartiennent  ou  qui  lui  sont  consignées; 
il  spécifiera  les  marques,  nombre  et  contenu 
des  balles,  caisses,  etc  ;  les  quantités  et  qua¬ 
lités,  et  énoncera  les  objets  qui  paient  a  la  valeur. 

S’il  ne  s’agit  que  de  dix  caisses  ou  ballots,  dont 
le  conducteur  ignorerait  le  contenu,  il  peutea 
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requérir  l’ouverture,  et  acquitter  les  droits  sur 
les  objets  reconnus, 

La  déclaration  des  bâtira  ans  doit  être  faite  , 
quand  même  ils  seraient  sur  leur  lest.  Voyez 
Ab  and  q$. ’(  Douanes.  ) 

Pour  les  ba  timons  de  CE  Ut  ,  payez  Vaisseaux 

DU  GUERRE, 

Les  rappots  et  déclarations  seront  comparés. 
Voyez  Manifeste. 

Déclaration  à  Venir èè  par  terre .  À  peine  de 
eonib cation  et  de  cent  francs  d’amende ,  tout  con¬ 
ducteur  de  marchandises  est  tenu  ,  en  arrivant 
dans  les  lieux  ou  sont  les  bureaux  >  de  faire  sur 
le  registre  j  ou  de  présenter  une  déclaration  si¬ 
gnée  des  propriétaires  ou  de  leurs  facteurs ,  la¬ 
quelle  demeurera  au  bureau  et  sera  transcrite 
sur  le  registre  ,  et  signée  par  les  conducteurs* 
S’ils  ne  savent  signer  ,  il  en  sera  fait  mention. 

Ces  déclarations  énonceront  le  poids  ,  lame- 
sure  ou  le  nombre  de  marchandises ,  selon  quel¬ 
les  paient  au  poids  ,  à  la  mesure  ou  au  nombre , 
et  la  valeur  de  celles  qui  doivent  le  droit  sur  la 
valeur*  Elles  indiqueront  en  outre  le  lieu  du  char¬ 
gement  et  celui  de  la  destination* 

A  défaut  de  déclaration  détaillée  *  voyez 
Abandon, 

Déclaration  à  la  sortie  par  mer ,  Ces  déclara¬ 
tions  se  feront  comme  celles  a  Centrée  par  mer. 

Déclaration  à  la  sortie  par  terre.  Les  voituriers 
ou  conducteurs  feront  à  la  sortie  leur  déclaration 
dans  les  mêmes  formes  qu’à  l 'entrée. 

Déclarations  relatives  aux,  marchandises  dans 

la  distance  dW  myriamètre.  Voyez  Police  des 
frontières. 

Déclarations  du  poids  et  de  la  mesure  des  mar¬ 
chandises  sujettes  au  coulage.  Elles  ne  seront 
point  exigées  ;  on  énoncera  seulement  le  nombre 
et  les  numéros  et  marques  des  futailles.  On  les 
représentera  dans  les  quantités  et  les  qualités  spé¬ 
cifiées  aux  expéditions  relatives  au  chargement. 

Toutes  déclarations  seront  faites  d'après  le 
nouveau  système  des  poids  et  mesures;  elles  énon¬ 
ceront  le  lieu  du  chargement  et  celui  de  la  desti¬ 
nation  :  si  c’est  dans  un  port  ,  les  noms  du  navire 
et  du  capitaine  ;  et  on  notera  en  marge  les  mar¬ 
ques  et  les  numéros  des  balles  ,  ballots  ,  etc. 

11  ne  pourra  rien  être  ajouté  ni  retranché  à  une 
aéclarauon  une  fois  faite  ;  la  vérité  ou  la  fausseté 


D  E  G  523 

!  est  jugée  d’après  ce  qui  a  été  déclaré  en  premier 

lieu. 

Cependant  ,  dans  le  jour  de  la  déclaration  ,  et 
avant  la  visite,  si  les  conducteurs  ou  propriétaires 
reconnaissent  quelqu’erreur  ,  ils  peuvent  la  rec¬ 
tifier,  en  présentant  néanmoins  le  même  nombm 
de  balles ,  caisses,  etc, ,  et  les  mêmes  espèces  de 
marchandises.  Le  jour  passé  ,  ils  ne  peuvent  plus 
jouir  de  cette  faveur* 

Les  déclarations  faîtes  ,  et  les  marchandises 
pesées ,  mesurées ,  visitées ,  nombrées  ,  les  droits 
seront  perçus. 

Déclarations  fausses.  Elles  peuvent  l’être  , 
1*.  dans  le  nombre  des  balles  ;  2°.  dans  ïe  nom¬ 
bre,  le  poids  ou  la  mesure  des  marchandises; 
3°.  dans  leur  espèce  ou  leur  qualité  ;  4°.  enfin 
dans  leur  valeur. 

Pour  le  premier  cas,  voyez  Déficit  et  Excédant, 

Sl  les  quantités  sont  inférieures  aux  déclara¬ 
tions,  les  droits  ne  se  perçoivent  que  sur  celles 
constatées  par  la  vérification,  s'il  y  a  excédant, 
V oyez  Excédant. 

Si  c'est  dans  l’espèce  des  marchandises,  ou  dans 
leur  qualité  que  la  déclaration  est  fausse,  il  y 
aura  confiscation  et  amende  de  cent  francs  ,  dans 
le  cas  où  le  droit  auquel  011  se  serait  sousLrait  s’é¬ 
lèverait  à  12  francs;  si  le  droit  est  moindre  7  il  n’y 
aura  d’autre  peine  que  l’amende.  {Loidu4  gsr~ 
m  in  ai  an  IL  ) 

En  cas  de  vol  ou  de  substitution  juridiquement 
prouvés  j  al  n’y  aura  lieu  à  aucune  de  ces  peines. 

Les  employés  sont  autorisés  à  retenir  la  mar¬ 
chandise  ,  si  la  déclaration  est  fausse  dans  I4 
valeur. 

DECOMPTE.  Somme  à  déduire  et  à  retenir 
sur  une  plus  grande  qu’on  paie,  li  se  dit  aussi  de 
la  tare  et  déchet  qu’on  trouve  sur  une  somme  ou 
sur  une  marchandise.  On  dit  ;  Il  y  a  six  francs 
de  décompte  dans  ce  sac, 

DECRUÀGE  ou  Décreusage,  Opération  par 
laquelle  on  fait  perdre  au  fil  de  lin  ,  chanvre  ,pu 
à  la  soie  sa  qualité  d’écru* 

Cette  opération  consiste  en  général  à  faire 
bouillir  la  soie  ou  le  fil  dans  une  eau  imprégnée 
de  substances  salines  ou  savonneuses. 

Il  parait  que  l’effet  de  cette  préparation  est  d'o- 
ter  a  ces  fils  oti  à  la  soie  ;  ainsi  préparée ,  la  partie 
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gommeuse  qui  nuirait  au  blanchiment  ou  à  la 
teinture  j  et  en  général  a  l'emploi  de  la  soie  et  du 
fil  pour  faire  les  étoffes. 

DÉÇUSSIS.  Ancienne  monnaie  de  cuivre  des 
Romains.  À  Rome  ,  avant  l'introduction  de  la 
monnaie  d'argent,  on  nommait  Je  déçus  szs  aussi  de- 
narius  ,  de  sa  valeur  de  dix  as  ou  de  dix  livres  pe¬ 
sant  de  cuivre.  De  tels  deniers  de  cuivre  étaient 
aussi  peu  portatifs  que  la  monnaie  de  fer  de  Li- 
curgue  j  et  il  11e  fallait  pas  une  somme  bien  con¬ 
sidérable  pour  charger  un  charriot* 

DEGRÉ.  Nous  entendons  ici  par  ce  mot  la  trois 
cent  soixantième  partie  du  cercle  ,  et  nous  rap¬ 
pliquons  spécialement  aux  grands  cercles  de  la 
sphère. 

Un  degré  du  méridien  ,  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  les  la ti tudes  sur  terre ,  est  de  20  lieues 
marines  de  France  ,  25  lieues  communes  de 
2,283  toises  et  demie.  V oyez  Lieue. 

C'est  encore  par  la  valeur  d'un  degré  du  méri¬ 
dien  ,  qu'a  été  fixée  la  nouvelle  mesure  française 
qui  sert  de  hase  à  tout  le  système  métrique.  Voici 
sur  cette  matière  ce  que  rapporte  Y  Annuaire  de 
la  République  de  Fan  X* 

«  Toutes  les  mesures  du  système  métrique 
adopté  par  la  république  ,  sont  rapportées  a  une 
hase  unique  prise  dans  la  nature  ,  le  quart  du 
méridien  terrestre  ;  et  les  divisions  de  ces  mesures 
sont  toutes  assujélies  à  l'ordre  décimal  employé 
dans  notre  arithmétique. 

»  Pour  établir  ceLte  base,  on  commença ,  en 
1792,  le  grand  et  important  travail  d'une  nou¬ 
velle  mesure  du  méridien  terrestre  ,  depuis  Dun¬ 
kerque  jusqu'à  Barcelone  ;  il  a  été  terminé  au  bout 
de  sepL  ans ,  et  l'Institut  en  a  présenté  le  résultat 
au  corps  législatif,  le  4  messidor  an  VII  ,  avec 
les  nouvelles  mesures  prototypes* 

v  MM,  Méehain  et  Del  ambre  ont  mesuré  les 
angles  de  90  triangles ,  avec  les  nouveaux  cercles 
répétiteurs  que  M.  Borde  avait  fait  construire, 
lîa  ont  observé  ,  avec  ces  mêmes  cercles,  quatre 
lütiLudcs  à  Dunkerque,  Paris,  Evaux ,  Carcas¬ 
sonne  et  Barcelone.  Deux  bases  mesurées  près 
de  Melun  et  de  Perpignan,  avec  des  règles  de 
platine  et  de  cuivre ,  formant  des  thermomètres 
métalliques,  ont  été  bées  avec  les  triangles  de  la 
méridienne  ;  ïimmalle  total,  qui  était  de  9  de- 
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grés  f>  mille  7 38  dix  millièmes  ,  s'est  trouvé  cIê 
55  millions  i58  mille  472  toises.  Les  degrés  al¬ 
lant  en  diminuant  vers  le  midi ,  mais  beaucoup 
plus  vers  le  milieu  qu'aux  extrémités,  011  a  pris 
le  milieu  de  l'arc  entier  ;  et  le  comparant  avec 
les  degrés  mesurés  au  Pérou  ,  de  1737  à  1741 , 
on  a  conclu  l'aplatissement  de  la  terre  1  trois  cent 
trente  -  quatrièmes  ,  le  degré  moyen.  57,008 
toises  ;  le  mètre ,  qui  est  la  10  millionième  partie 
du  quart  du  méridien  ,  443  lignes  296  millièmes 
de  ligue  de  notre  ancienne  toise  qui  avait  servi 
au  Pérou. 

»  Les  commissaires  venus  des  pays  étrangers , 
ont  vérifié  tous  les  calculs  et  sanctionné  les  ré¬ 
sultats.  Les  expériences  du  pendule ,  faites  a 
l'Observatoire  avec  un  soin  extrême  par  MM. 
Borda  7  Méehain  et  Cassini  ,  avec  un  appareil 
nouveau  construit  par  M,  Le  noir  ,  ont  fait  trou¬ 
ver  le  pendule  099,386  du  mètre,  en  le  rédui¬ 
sant  à  la  congélation  et  dans  le  vide  ;  et  cela  suf¬ 
firait  pour  trouver  le  mètre  ,  quand  tous  les  éta¬ 
lons  servaient  altérés  ou  perdus  », 

Le  degré  géographique  est  divisé  ,  dans  le  nou¬ 
veau  sysLcme  métrique  ,  en  dix  myriamètres* 

Le  cercle  s'y  divise  en  100  degrés  ,  le  degré  eu 
ïoo  minutes,  la  minute  en  100  secondes. 

Le  degré  métrique  vaut ,  en  ancienne  division, 
54  minutes, 

La  minute  métrique  vaut  3s  secondes  4  dîxiè* 
mes  de  seconde. 

La  seconde  métrique  ,  o,3s4  minutes  de  fan-* 
cienne  division* 

La  longueur  d'un  degré  terrestre ,  100  mille 
mètres, 

La  minute  terrestre ,  ancienne  division  ,  1,000 
mètres. 

La  seconde  terrestre  ,  1  o  mètres* 

Le  rayon  moyen  de  la  terre ,  6  millions  3GG 
mille  198  mètres* 

DELAISSEMENT,  En  termes  de  commerce 
maritime,  signifie  l'abandon  que  les  propriétai¬ 
res  font  en  justice  des  effets  qu'ils  ont  fait  assurer 
sur  un  vaisseau  ,  ou  du  vaisseau  lorsqu'il  est  per* 
du  5  ou  qu'on  n'en  a  pas  de  nouvelles  après  un 
certain  tems. 

L'acte  de  délaissement  ^&t  celui  par  lequel  un 

marchand  qui  a  fait  assurer  des  marchandises 
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sur  quelque  vaisseau  ou  le  vaisseau  en  entier, 
abandonne  à  l'assureur  les  effets  pour  lesquels  Fas- 
surance  a  été  faite  ,  arec  sommation  tic  lui  payer 
la  somme  qu'il  avait  fait  assurer» 

Voyez  l'Ordonnance  de  la  marine  de  1681  , 
titre  Y  T,  livre  III*  Voyez  aussi  As*üiunce  et  Nàu- 

FIÎAOB. 

DELESTAGE*  C'est  Faction  de  décharger  le 
lest  d'un  vaisseau.  L'ordonnance  de  la  marine  de 
1681  a  sagement  pourvu  à  tout  ce  qui  regarde  le 
délestage  des  vaisseaux  dans  les  ports  de  France* 
Voyez-en le  Liv.  IYj  et  Lestage* 

DÉMARRAGE.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui ,  n'é- 
tant  plus  retenu  par  ses  amarres,  obéit  a  Faction 
du  vent.  Les  pêcheurs  comptent  leurs  petites  cam¬ 
pagnes  par  le  nombre  de  démarrages  qu'ils  font: 
ils  disent  qu'il  y  a  des  démarrages  qui  leur  sont 
bien  plus  avantageux  que  d'autres. 

DEMEURER  DU  CROIRE*  C'est  être  garant 
de  la  solvabilité  de  ceux  à  qui  Fon  vend  des  mar¬ 
chandises  à  crédit  pour  le  compte  d'autrui.  H  se 
dit  aussi  à  l'égard  des  dispositions  ou  négociations 
que  les  commissionnaires  des  négocions  et  ban¬ 
quiers  font  pour  leurs  commettait  s  concernant  la 
banque. 

Demeurer  en  reste ,  en  arrière,  c'est  ne  pas  payer 
entièrement  les  sommes  contenues  dans  une  obli¬ 
gation,  dans  un  mémoire  ,  etc. 

DEMEURER  GARANT,  C'est  répondre  d'une 
personne  à  une  autre,  ou  du  paiement  d'uue 
somme  qu'il  emprunte,  ou  qu'il  doit* 

DEMI-FOLLE.  (  Pêche*  )  Filet  qui  ne  diffère 
des  folles  que  parce  qu'il  a  moins  d'étendue ,  et 
que  les  mailles  en  sont  moins  ouvertes.  On  peut 
î apporter  à  ce  filet  les  bretteleries,  les  jets  de 
Picardie,  les  picots  de  Normandie.  {  Voyez  ces 
mots,) 

DEMI-HOLLANDE.  Toile  de  lin ,  fme  et  blan- 

CIUÎ  sc  fabrique  en  Picardie,  sur  1 5  aunes  de 
long  et  3  quarts  de  large* 

DENIERS  DE  FIN.  Expression  dont  on  se  ser  t 
four  désigner  le  titre  de  l'argent,  connue  011  se 
sm  de  celui  de  karat  pour  For. 

Le  denier  est  le  scrupule  de  notre  once  qu'on 

«me  eu  24  grains  deRm 
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Les  15  deniers  de  titre  qui  rc  présente  ni  le  ni  arc? 
contiennent  donc  288  grains  de  fin  ,  lesquels  équi* 
valent  aux  4,6o8  grains  de  poids  qui  composent 
notre  mate.  Ainsi  un  grain  de  fin  d'argent  équi¬ 
vaut  à  i6  grains  de  poids.  Il  équivalait  a  2 4 ,  c'est- 
à-dire  ,  au  scrupule ,  lorsque  la  livre  de  12  onces 
était  en  usage  j  car  alors  les  12  deniers  de  fin  ré¬ 
pondaient  aux  12  onces  de  celte  livre,  et  Fon  ne 
complaît  au  marc  que  huit  de  ces  memes  deniers  ? 
parce  qu'il  n'est  composé  que  de  8  onces* 

Mais  depuis  que  Fon  compte  au  marc  12  deniers 
de  fin  ,  chaque  denier  ne  pèse  plus  que  1 6  grains* 
En  effet,  011  obtient  également  ces  28S  grains  de 
bn,  soit  que  I  on  divise  par  24  les  6,912  grains 
que  pèse  la  livre  de  12  onces,  ou  par  16,  les 
4,6o8  grains  que  pèse  le  marc. 

Le  titre  de  l'argent  s'estime  en  France,  au* 
jo  u r tl'liui ,  par  millièmes  et  non  par  deniers * 

Un  denier  reponda4i  millièmes  y  dixièmes  do 

millièmes* 

Les  dixièmes  répondent  ainsi  aux  deniers  ^  elles 
dixièmes  de  millièmes  aux  grains.  Voyez  Titre* 

DENIER  DE  GROS*  Monnaie  de  compte  en 
usage  en  Hollande,  en  Flandre* 

Deux  deniers  de  gros  font  un  stuiver  ou  sou  de 
gros  de  Rotterdam,  Amsterdam,  de  Hollande,  en. 
général. 

Le  denier  de  gros  varie  suivant  le  change  ;  il 
vaut  communément  1  sou  1  denier  tournois. 

Il  faut  12  deniers  de  gros  pour  faire  le  sou  do 
gros,  et  12  sous  de  gros  pour  ïa  livre  de  gros. 

Le  sou  commun  de  Hollande  vaut  2  deniers. dâ 
gros . 

Le  denier  de  gros  est  encore  une  monnaie  dû 
compte  de  B  landre, Bruxelles,  An  ver  s, Os  tende, etc* 

Il  faut  4o  gros  de  Bruxelles  pour  faire  un  florin 
des  Payrs-Bas,  lequel  florin  est  aussi  monnaie  de 
compte* 

Le  denier  de  gros  de  Brabant,  Flandre,  An¬ 
vers,  etc.,  est  évalué  à  10  deniers  4  cinquièmes  dû 
denier  tournois. 

Deux  gros  font  un  patard  de  Brabant  et  Flandre, 
lequel  vaut  1  sou  9  deniers  3  cinquièmes  de  denier 
tournois. 

L c  denier  do  Brandebourg,  Poméranie,  Ber - 
lin,  etc.,  est  d'un  demi-dèn&r  1  dixième  de  denier 
t.ournois ,  et  quelque  chose  déplus* 
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Neuf  deniers  de  ces  endroits  font  le  poloheïi  r 
ipi  répond  à  5  deniers  et  demi  tournois* 

DENIER  DE  POIDS  DE  MARC,  C'est  la  troi¬ 
sième  partie  du  gros» 

Un  marc  a  8  onces;  ionce,  8  gros  ou  drachmes  ; 
le  gros ,  3  deniers  on  scrupules  ;  et  le  denier  7  2 4 
grains» 

Ee  denier  en  poids  de  grammes  équivaut  à 
i  gramme  27 3  milligrammes,  plus  Si  centièmes 
de  milligrammes* 

DENIER  STERLING,  ou  Esterlino.  Dou¬ 
zième  partie  du  sou  sterling  ,  laquelle  varie  de 
valeur  relativement  au  denier  tournois ,  suivant 
que  Fonce  d’argent  hausse  ou  baisse  dans  le  com¬ 
merce,  ou  suivant  que  le  change  avec  les  pays 
où  le  denier  sterling  est  d’usage  ,  varie» 

Le  denier  sterling  s'appelle  penny  enanglaïs^ 
Cl  pence  au  pluriel» 

Le  denier  sterling  est  évalué  2  sous  tournois  , 
valeur  moyenne. 

Le  mot  de  denier  sterling  ou  esterlmg  a  été 
donné  en  France  a  des  pièces  d'argent  frappées 
sous  Sài n b- Do u fs  et  2*  hiüppe-le-  Bel  ;  elles  étaient 
a  la  taille  de  ao  à* Ponce,  ou  de  iGo  au  marc. 

DENIER  TOURNOIS.  C/est  la  douzième  par¬ 
tie  du  sou  tournois  ;  il  en  faut  trois  pour  faire  un 
l|ard. 

Le  denier  tournois  est  monnaie  de  compte  ;  il 
it'y  a  point  de  pièce  matérielle  de  ce  nom. 

Le  denier  tournois  équivaut  à  42  centièmes  du 
çentime  ,  ou  à  4a  dix  millièmes  du  franc.  On 
évalue  dans  le  commerce  le  denier  à  4  m illimes , 
ou  à  4  millièmes  du  franc* 

DENREE.  Marchandise  ordinaire ,  qui  se  vend 
au  marché  ,  ou  qui  se  crie  dans  les  rues,  propre 
et  nécessaire  pour  l'entretien  du  ménage. 

Denrée  se  dit  aussi  des  marchands  ses  quî  entrent 
dans  le  commerce  des  comestibles  et  colonial. 

DENRÉES  COLONIALES.  On  donne  ce 
nom  aux  productions  des  colonies  ,  telles  que 
sucre,  café,  indigo  ,  etc. 

Nous  avons  rapporté  b  1  article  Colonies  les 
quantités  à-peu-près  qu’il  s’ exportent  autrefois  de 
ces  productions  des  îles  françaises  en  Europe  ■ 
nous  avons  également  fait  connaître  sous  chaque 
article  eu  particulier  le  commerce  qui  s’en  fait: 
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iî  nous  reste  à  parler  ici  des  droits  d'entrée  îm-ï 
posés  sur  les  denrées  coloniales ,  tant  françaises 
qu'étrangères. 

Droits  d* entrée  sur  les  Denrées  Coloniales.  Ces 
droits  sont  déterminés  et  fixés  par  un  arreté  des 
consuls,  élu  3  thermidor  an  N,  qui  détermine  en 
même  temsTes  porLs  de  France  par  ou  l'introduc¬ 
tion  des  denrées  coloniales  peut  s  effectuer.  Nous 
allons  rapporter  cet  arreté  en  son  entier  : 

Titre  Iûr.— Des  Denrées  des  Colonies  Françaises, 

Art.  Lr.  Les  droits  sur  les  denrées  et  produc¬ 
tions  des  Colonies  françaises  seront  perçus  con¬ 
formément  au  tarif  annexé  au  présent  ,  K°.  Ier. 

I I.  L’ a  d  missio  n  d  e  sd  i  te  s  d  e  n  rées  et  pro  d  uct  i  o  ns 
n’aura  lieu  que  par  les  ports  de  Nice ,  Toulon, 
Marseille,  Cette ,Raïonnê,  Bordeaux,  Rochefort, 
la  Rochelle,  Nantes,  Lorient,  Brest,  Morlaix, 
Saint-Malo,  Cherbourg ,  Rouen ,  Honfleur,  le 
Havre,  Dieppe,  Saint-Yalery-sur-Soinme ,  Bou¬ 
logne,  Calais,  Dunkerque,  O  sien  de  et  Anvers» 

III.  Les  droits  désignés  au  tarif,  sous  le  nom 
de  droits  d3 entrée  y  seront  acquittés  à  l'arrivée, 

IY.  Les  denrées  et  productions  assujéhes  au 
droit  désigné  au  Larif ,  sons  le  nom  de  droits  de 
consommation  j  jouiront  delà  faculté  de  1  entre- 
pot,  sous  la  soumission  cautionnée  de  les  réex¬ 
porter  dans  l’année ,  ou  de  payer  lediê  droit. 

V.  Lesditcs  denrées  et  productions  qui  sortiront 
de  l'entrepôt  pour  passer  à  l’étranger,  ne  paieront 
aucun  nouveau  diToit. 

VI»  Il  sera  payé  aux  raffineurs ,  pour  les  .sucres 
raffinés  en  France ,  qui  seront  exportés  a  1  étran* 
ger,  une  prime  de  25  francs  par  5  inyriagrammes, 

L’exportation  ne  pourra  être  faite  que  parles 
ports  Indiqués  par  l'article  II ,  on  par  les  passages 
de  Lans-le-ïîourg  ,  Versoy,  Bourg -Tibre,  Siras- 
b  o  ur  g  ,  May  enee  et  C  ol  o  g  ne . 

La  prime  ne  pourra  être  réclamée  qu'au!  an  t 
que  l'expédition  sera  accompagnée  d’un  certificat 
du  raffiné  tir',  dûment  légalisé» 

Ce  îtërliûcat  sera  renvoyé  au  directeur-général 
des  douanes  ,  avec  le  certificat  de  sortie  a  F  étran¬ 
ger  j  pour  ordonner  le  paiement  de  la  prime  sur 
une  des  caisses  de  recette  des  douanes. 

YII.  Les  marchandises  non  dénommées  sa 
tarif  annexé  au  présent,  et  qui  seront  justifiées 
provenir  du  crû  des  marchandises  françaises, 
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paieront  moitié  des  droits  imposés  sur  les  mêmes 
objets  venant  de  Té  [ranger. 

T ctre  II-  —  Des  Denrées  Coloniales  étrangères. 

O 

VIIL  Les  denrées  coloniales  étrangères  dé¬ 
nommées  an  tarif  N p,  II,  annexé  au  présent, 
feront  assujéliesaux  droits  portés  au  tarif. 

]X.  Ces  droits  seronL  payés  a  î’acrivée,  à  moins 
que  les  marchandises  ne  soient  mises  en  entrepôt 
réel  ,  qui  ne  pourra  excéder  mi  an. 

X*  Cet  entrepôt  ne  pourra  avoir  lieu  que  dans 
les  ports  où  il  en  aura  été  établi. 

Xi.  Leàdites  denrées  qui  seront  mises  en  en¬ 
trepôt ,  ne  devront  3  à  leur  entrée,  que  îe  droit  de 
la  balance  du  commerce  ;  et  ,  en  cas  de  réexpor¬ 
tation  ,  elles  seront  exemptes  de  tous  droits  a  la 
sortie* 

En  sortant  de  rentrepôt  pour  entrer  dans  l'in¬ 
térieur  ,  elles  acquitteront  les  droits  portés  au 
tarif  N  JL 

Xù*  L  ■  *d  ar[r  &es  Droits  de  Douanes  sur  les 
Dentées  et  Productions  des  Colonies  I  ran- 
f aises. 

Marchandises  qui  peuvent  jouir  de  V Entre- 
pôL  Sucre  brut,  les  5  my  ri  a  grammes;  pour  le  droit 
d  entrée,  l  franc  5o  centimes)  pour  celui  de  con¬ 
sommation  ,  x3  fr*  5o  centimes;  total  des  deux 
droits  réunis,  i5  francs. 

Sucre  tête  et  t erré,  idem;  entrée,  2  fr,  s5 
consommation,  22  fr.  7  5  c:  total,  q5  fr. 

Cul  b,  idem  ;  entrée,  3  L  5  consommation,  22f.  : 
total  ;  25  fr. 

Lusao,  idem;  entrée,  3  Fr.  consommation , 

32 :.fc-  total ,  -25  fr. 

Co  n  fi  t  u  res ,  idem  ;  e  n  tr  é  e ,  5  fr .  ;  c3h  s  o  m  111a- 
don ,  20  fr.  :  total  ,  25  fr. 

Les  mêlasses ,  idem  ;  entrée  ,  y 5  centimes;  con- 
sommation ,  7  fr.  25  e. :  total ,  8  fi\ 

Poivre  venant  de  Cayenne  et  des  Colonies  fran¬ 
çaises  orientales  ,  sur  navires  français,  idem; 
consommation,  *5  Jr. 

Marck'itidises  qui  ne  peuvent  jouir  de  VEu- 
irepvt  8uei  e  raOtué,  les  5  myriagriAiiiiites;  pour 
le  droit  d  entrée,  5o  fr. 
lalin,  1  liretolî:  rc  ;  entrée,  10  fr. 

les  5  m  y  ria  g  ram  nies;  entrée,  5  fr. 
Loeou,  idetÿ  j  entrée ,  2  fr. 
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Coton  ,  idem ;  entrée ,  x  fr. 
l*es  liqueurs,  le  litre  ;  entrée,  3  fr. 

La  casse,  les  5  myriagrammes ;  entrée, 3  fr. 

Le  gingembre,  idem  ;  entrée,  3  fr. 

Caret,  ou  écaille  de  tortue,  idem ;  entrée,  ï5  £ 
Bokd  acajou  et  de  marqueterie,  idem;  entrée, 
5  francs. 

Cuirs  secs  en  poil,  par  cuir;  entrée,  s5  cent. 

lSro.  IJ.  —  Tarif'  des  Droits  de  Douanes  sur  les 
Denrées  et  Productions  Coloniales  étrangères. 

Sucre  brut,  les  5  myria  grammes  ;  pour  Je  droit 
d'entrée,  22  ïr .  5oc. 

Sucre  tête  et  terré  ,  idem;  entrée,  37  fr.  éo  c. 
Café ,  idem  ;  entrée ,  3  ;  fr.  5o  c. 

Cacao,  idem;  entrée,  3 7  fr.  5o  c. 

Sucre  raffiné ,  idem  ;  entrée  ,  5o  fr. 

Indigo,  idem;  entrée,  7  fr.  5o  e. 

Rocou,  idem  ;  entrée,  3  fr. 

Coton ,  idem;  entrée,  1  fr.  5o  e. 

Casse,  idem;  etilré^  4  fr.  5oc. 

Gingembre,  idem;  entrée,  4  fr.  5o  C. 

Caret  ;  ou  Écaille  de  tortue  ,  idem ;  22  fr.  5o  c. 
Bois  d'acajou  et  de  marqueterie,  idem;  entrée, 

7  fr.  5ü  c. 

Cuirs  secs  en  poil,  par  cuir;  entrée,  4o  c. 
Liqueurs,  le  litre;  entrée,  1  fr.  5o  c. 

Poivre,  les  5  myrîagrammes  ;  entrée  ,  3o  fr. 

L l LE  L  LE .  L  a  dent  elle  es  L  u  n  o  uv  r  a  ge  d  êï  î  -* 
caL ,  qui  sert  a  la  parure  et  à  l'ornement,  La  plus 
belle,  Ja  plus  fine  et  fa  plus  chère,  celle  enfin 
qu'on  emploie  ordinairement  à  la  toilette,  est  laite 
en  fd  de  lin  ;  00  en  lait  aussi  en  fil  d'or  ou  dar- 
genr  pour  les  décorations ,  les  meubles ,  etc.  Cette 
dernière  ,  toujours  plus  grossi  ère  ,  se  lait  plus  ra¬ 
pidement,  avec  moins  de  fuseaux,  et  n’a  démé¬ 
rité  que  Téelut  de  la  matière  dont  die  est  com¬ 
posée. 

La  blonde  ,  semblable  a  la  dentelle  par  le  tra¬ 
vail,  n'en  diffère  que  par  la  matière*  elle  se  lait 
en  soie  blanche  ;  mais  la  qualité  de  la  soie  toujours 
très.-iuJé]  îeure  ,  pour  les  ouvrages  de  ce  genre,  à 
celle  du  beau  lil  dont  on  fait  la  d  en  telle ,  ne  per¬ 
met  à  la  blonde  de  supporter  le  blanchissage 
qu'aux  dépens  de  toute  sa  beauté;  elle  eu  rend  la 
durée  fort  courte  par  comparaison  ,  cl  le  prix  fort 
au-dessous  de  celui  delà  dentelle. 

On  donne  aussi  le  nota  de  dentelle  h  tout  ou- 
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y  rage  de  ce  genre ,  qui  est  de  soie  noire,  ou  de  fd 
d  e  mê  me  c  o  u  le  ur  ;  on  d  isti  n  g  ue  ce  s  den  te  lies  en 
dentelles  de  soie  ,  et  dentelles  de  fil 

La  dentelle ,  proprement  dite  ,  est  essentielle- 
ment  distincte  du  point,  auquel  elle  ressemble  pour 
l’effet  ,  en  ce  qu’elle  se  travaille  sur  un  coussin 
avec  des  fuseaux  chargés  de  fils  ,  dont  les  divers 
passages  et  enlacemens  la  constituent;  au  lieu 
que  le  point  est  toujours  fait  à  l'aiguille  :  tels  le 
point  de  France  ou  d'Al'ékiçbn,  le  point  de  Venise, 
\é  point  de  Bruxelles ,  etc. 

Cependant  l'analogie  des  résultats  a  fait  con¬ 
fondre  les  dénominations  ;  et  Fon  dit  quelquefois 
dentelle  d'Alençon  et } point  d’Angleterre  ,  quand 
on  ne  veut  que  désigner  les  objets  ;  mais  c'est  tou- 
^  jours  improprement* 

Les  hauteurs  des  dentelles  et  le  plus  ou  moins 
de  finesse  dufiï ,  ne  sont  pas  les  seules  différences 
enlr' elles  :  la  nature  du  fond,  la  manière  dont 
clics  sont  travaillées  ,  les  points  et  les  dessins  éta¬ 
blissent  d’autres  distinctions  ,  qu'on  exprime  par 
des  dénominations  constantes.  Ainsi  ,  indépen¬ 
damment  des  moyennes ,  des  communes  ,  des  la¬ 
dies  et  des  serrées,  dont  il  se  trouve  dans  tous 
les  genres,  on  distingue  le  réseau ,  la  bride  t  la 
grande  fleur  )  et  la  pètile  fleur;  ou  en  désigne 
enfin  par  le  nom  des  lieux  ou  elles  se  fabriquent 
avec  le  plus  de  succès  :  telles  la  Bruxelles,  la  Ma¬ 
li  nés,  la  Valenciennes ,  etc* 

Les  premières  dentelles  de  fil  de  Un,  les  plus 
chères  cl  les  plus  recherchées  pour  la  finesse,  le 
goût  ?  la  variété,  l'éclat  cl  la  beau  Lé  du  dessin  , 
sont  celles  de  Bruxelles  ;  elles  ne  se  font  point 
par  une  seule  cl  même  main  ,  comme  U  est  ordi¬ 
naire  pour  les  dentelles  au  fuseau  ;  mais  telle  ou^ 
vrière  fait  les  fonds,  telle  autre  les  fleurs,  ainsi  du 
reste;  lesfds  sont  appropriés  à  chaque  partie  du 
travail;  c'est  au  fabricant  de  les  choisir,  comme 
c'est  a  lui  de  distribuer  l’ouvrage  suivant  les  lalens 
de  chaque,  personne* 

Le  dessin  est  le  premier  objet  de  son  attention: 
}1  le  varie  continuellement,  et  ne  fait  exécuter 
le  même  une  seconde  fois ,  qu'autant  qu’il  lui  est 
demandé  ;  il  en  détache  les  fleurs  en  les  piquant 
d'un  millier  d'épingles,  pour  faciliter  aux  ou¬ 
vrières  la  lecture  du  dessin, cl  les  mettre  à  portée 
de  l’exécuter  avec  exactitude*  C'est  lui  qui  juge 
$£$  fonds  les  plus  couve  niables  pour  faire  ressortir 
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les  fleurs  du  dessin,  pour  donnera  la  dentelle 
l'éclat  et  1a  finesse  qui  en  font  la  beauté.  Le  réseau, 
dont  la  maille  simple  présente  un  fond  clair,  égal, 
solide  et  fin ,  est  plus  généralement  employé  au¬ 
jourd'hui  que  la  bride,  formée  de  quatre  fils 
réunis  à  œillets  de  perles*  Les  fonds  de  Malincs 
a  écailles  sans  yeux ,  ou  avec  des  yeux  ;  enfin  tous 
ces  points  variés  jusqu'à  l’infini,  et  qu'on  appelle 
généralement  ouvrages  de  mode ,  sont  employés 
dans  la  dentelle  de  Bruxelles  arec  un  goût  exquis 
et  un  art  plus  ou  moins  perfectionné  cependant, 
selon  V intelligence  du  fabricant  ,  qui  détermine 
l'ordonnance,  cl  juge  de  l'habileté  des  ouvrières 
qui  exécutent  :  car  un  éclat  apparent  n'esl  pas 
toujours  accompagné  de  cette  solidité  qui  résulte 
d’un  travail  bien  entendu*  Par  exemple ,  un  toile 
clair  est  brillant  à  la  vue;  mais  il  ne  dure  pas, 
elles  fleurs  se  détachent  à  l'eau;  le  toile,  souvent 
fait  en  bride,  doit  être  un  peu  plein  et  serré.  Les 
fleurs  de  la  dentelle  de  Bruxelles  sont  louLes  en¬ 
tourées  d'une  sorte  de  cordonnet  fin  et  régulier* 

Les  dentelles  de  Matines  sont  les  plus  belles, 
après  celles  de  Bruxelles,  et  elles  sont  un  peu  plus 
de  durée:  clics  different  en  ce  qu'on  les  lubrique 
toutes  d’une  pièce  au  fuseau;  mais  on  y  emploie, 
comme  aux  dentelles  de  Bruxelles,  di  fie  cens  fonds, 
suivant  le  goût  du  dessin  ;  leur  caractère  particu¬ 
lier  est  un  fil  plat  qui  borde  toutes  les  fleurs,  eu 
dessine  tous  les  contours,  et  leur  donne  l'appa¬ 
rence  qui  a  fait  nommer  cette  dentelle ,  Maintes, 
brodée * 

Les  dentelles  de  Valenciennes  son L  faites  éga¬ 
lement  au  fuseau ,  et  de  plus,  d'un  même  fil  et 
d’un  seul  réseau  :  elles  sont  moins  riches  et  moins 
brillantes ,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  solides, 
et  cet  avantage  les  rend  plus  chères  que  celles  de 
Malines ,  qui  les  surpassent  en  beauté.  Au  reste, 
leur  extrême  finesse,  jointe  à  ce  Lté  égalité  d  a 
iîssu  qui  les  distingue  ,  forme  un  autre  genre  de 
beauté  ;  on  peut  seulement  leur  reprocher  de 
n'avoir  jamais  le  plus  beau  blanc* 

Ou  nomme  fausse  Valenciennes ,  la  dentelle  àt 
même  espèce  inférieure  en  qualité,  fabriquée 
moins  serré,  dont  le  dessin  est  moins  recherché, 
et  le  toilé  des  fleurs  moins  marqué. 

Les  fils  pour  ces  diverses  espèces  de  dentelles 
proviennent  tous  de  la  Flandre,  du  Hainaut  et 
du  Cambresis;  ils  se  préparent,  pour  la  fluJ 

grande 
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grande  partie,  dans  les  mêmes  villes  ou  les  den- 
telles  se  fabriquent.  On  les  retord  doubles,  une 
fois  secs  et  une  fois  mouillés:  ils  sont  retors  quand 
on  les  met  au  blanchissage,  au  retour  duquel  on 
les  épluche,  et  on  les  met  en  état  d’étre  vendus. 
Ils  sont  numérotés;  mais  chaque  retordeur  a  ses 
numéros  di ffé rens.  Les  écheveaux  n’ont  point  de 
nombre  de  tours  ni  de  longueurs  fixés ,  parce 
qu’on  les  vend  au  poids  ,  depuis  vingt  -  quatre 
jusqu’à  sept  cents  francs  et  plus  la  livre,  poids  de 
marc.  Les  fils  qu’on  retord  pour  les  dentelles  sont 
ceux  qui  n’ont  point  assez  de  force  pour  être  em¬ 
ployés  a  la  fabrication  des  batistes  ou  linons. 

La  dentelle,  appelée  improprement  point  d'An¬ 
gleterre,  est  fabriquée  au  fuseau,  et  à  i  muta¬ 
tion  de  la  dentelle  de  Bruxelles  pour  les  dessins; 
mais  le  cordon  qui  borde  les  fleurs ,  n’a  pas  de 
solidité;  les  fleurs  se  détachent  promptement  des 
fonds  qui  ne  sont  pas  eux-mêmes  très-solides.  Les 
fabricans  anglais  ,  pour  favoriser  les  premiers 
essais  de  leurs  manufactures,  achetaient  beau¬ 
coup  de  dentelles  de  Bruxelles  qu’ils  vendaient 
à  toute  l’Europe  sous  le  nom  de  point  d' Angle¬ 
terre.  Ils  tirent  aujourd’hui  peu  de  dentelles  de 
Bruxelles ,  parce  qu’on  a  reconnu  que  c’étaient 
.elles  qu’ils  débitaient  comme  de  leur  fabrique  ;  mais 
il  est  résulté  de  l’espèce  de  confusion  à  laquelle  ils 
ont  donné  lieu,  qu’on  donne  souvent  dans  le  com¬ 
merce  le  nom  de  point  ou  de  dentelle  d' Angleterre 
ou  point  et  à  la  dentelle  fabriqués  à  Bruxelles. 

On  fait  beaucoup  d’autres  dentelles  au  fuseau 
eld’une seule  pièce  dans  toute  la  Flandre,  et  dans 
plusieurs  provinces  de  France. 

On  lait  la  blonde  sur  un  oreiller  ci  roue  ou  petit 
métier  a  cylindre,  tel  que  celui  dont  on  se  sert 
pour  la  dentelle,  et  que  l’on  peut  voir  chez  la  plu¬ 
part  des  ouvrières,  ou  sur  un  coussin  plat,  ce  qui 
nest  pas  aussi  commode. 

La  perfection  des  blondes  ré  suite  de  leur'finesse , 
de  là  régularité  de  leur  texture  et  de  la  blancheur 
quon  a  su  conserver,  à  la  soie.  Quand  elles  n’ont 
pas  assez  de  lustre  et  d  éclat  en  sortant  des  mains 
de  1  ouvrière,  on  les  repasse  légèrement  avec  une 
bouteille  de  verre ,  comme  s’en  servent  les  blan¬ 
chisseuses  de  bas  de  soie  :  cette  opération ,  lourde, 
ment  faite  ou  trop  répétée ,  donnerait  aux  blondes 
un  lisse  et  un  luisant  désagréables  par  leur  excès. 

On  fait  des  blondes  de  couleurs  mêlées;  mais 
Tome  I. 
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elles  sont  rares  et  de  peu  d’usage.  On  garnit 
d’une  chenille  fine  le  contour  du  toilé  des  blondes 
que  les  femmes  portent  l’hiver,  et  alors  on  les 
nomme  chenilles .  Le  goût,  la  mode  ou  le  caprice 
varient  les  dessins  des  blondes ,  ainsi  que  leurs 
dénominations ,  et  les  mettent  tour-à-tour  en  fa¬ 
veur  :  quelques-unes  des  dernières  sont  demeu¬ 
rées  constamment.  On  appelle  toujours  privrure 
ou  couleuvre  une  blonde  dont  le  toilé  continué 
serpente  entre  deux  rangs  de  grillage  ;  point  de 
roi ,  celle  dont  le  grand  toilé  représente  un  éven¬ 
tail  ouvert  etfenduà  la  base  par  lemilieu  \pereil, 
la  blonde  chargée  d’une  infinité  de  petits  toiles 
ressemblant  assez  aux  feuilles  de  cette  plante,  etc. 
La  fantaisie  les  fait  quelquefois  reparaître,  jusqu’à 
ce  que  des  dessins  de  nouvelle  invention  leur  suc¬ 
cèdent.  En  général  ,  le  fabricant  qui  a  de  la  pru¬ 
dence  ne  se  charge  pas  d’une  grande  quantité  de 
cette  marchandise  de  même  dessin  :  les  révolu¬ 
tions  du  caprice  et  des  goûts  qu’il  enfante,  lui 
prépareraient  des  perles  assurées  ;  il  arrive  d’ail¬ 
leurs  cyj’un  dessin  agréable  à  l’œil ,  ne  l’est  plus 
sur  la  blonde  après  l’exécution  ;  il  faut  de  l’expé¬ 
rience  dans  cette  partie  pour  juger  d’avance  de 
l’effet  d’un  dessin  qu’on  veut  exécuter. 

On  a  donné  le  nom  de  blonde  de  fil ,  à  la  mi- 
gnonette ,  sorte  de  dentelle  faite  à  fond  clair  et 
ressemblant  au  fond  de  la  blonde ,  connue  sous  le 
nom  de  Tulle  :  elle  se  fabrique  particulièrement  en 
Normandie,  à  Gaen  et  à  Bayeux,  et  en  Lorraine. 

Il  se  fait  aussi  beaucoup  de  mignoneUe  aux  en- 
vîfotis  de  Paris,  mais  particulièrement  dans  le  dé¬ 
partement  de  Seine  et  Oise,  el dans  celui  de  l’Oise. 

Les  marchands  de  Paris  ,  de  Saint-Denis,  de 
Chantilly  ,  achètent  les  pièces  de  mignoneUe  des 
ouvriers  qui  travaillent  dans  les  campagnes,  et 
les  portent  vendre  à  Paris  et  dans  les  foires.  C’est 
un  bon  commerce.  • 

DÉPARTEMENS.  Division  territoriale  de  11 
France,  confiée  à  l’admistration d’un  préfet  et  de 
plusieurs  sous-préfets. 

L’usage  que  nous  faisons  dans  cet  ouvrage  des 
anciennes  dénominations  de  provinces  ,  lorsqu’il 
s’agit  de  faire  connaître  quelques  productions  ou. 
objets  de  fabrique  qui  leur  sont  particuliers ,  et 
l’embarras  où  pourrait  quelquefois  se  trouver  le 
lecteur  de  savoir  à  quel  département  provinces 
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répondent,  nous  a  déterminés  à  placer  ici  ia.  la 
nomenclature  des  dépattemens ,  leurs  chef-lieux , 
avec  les  provinces  ou  partie  de  provinces  aux¬ 
quelles  ils  répondent  ;2Q*  les  provinces  anciennes , 
avec  les  noms  des  dêpar  terriens  qui  eu  sou  Lionne  s. 
Quant  à  la  distance  reconnue  et  déterminée 
par  la  loi ,  de  Paris  à  chaque  chef-lieu  de  dépar¬ 
tement  on  peut  avoir  recours  au  mot  Distance. 

3Ï  y  a  en  France  108  Déparlemensy  compris 
les  6  formés  du  Piémont* 

DÉPARTEM ENS  ,  ChEE-LiEUX  et  Pro¬ 
vinces  auxquelles  ils  correspondent  ,  par 
ordre  a  Iph  abè tique* 

Ain;  chef- lieu  ;  Bourg  :  Principauté  de  Dombes  , 
Bresse ,  Bugey ,  parties  de  la  Bourgogne . 
disNR  j  chef -lieu,  Laon  :  Brie- Pouilleuse , 
Soissonnais  ,  Laonaîs  ,  Wermandois. 

Allier  ;  chef- lieu,  Moulins  :  Bourbonnais. 
Alpes  (  Basses-)  \  chef-lieu  ,  Digne  :  Haute* 
Provence ■ 

Alpes  (  Hautes-  )  j  chef- lieu,  Gap  :  Gapen- 
çais ,  Emhrunais  ?  Briançonnais  ,  parties  du 
Dauphiné. 

Alpes-Maritimes  ;  chef-lieu  x  Nice  :  Comté 
de  Nice. 

Ardèche  ;  chef-lieu  ,  Privas  :  Vivarais ,  Cêven « 
nés ,  parties  du  Languedoc. 

Ardennes  ;  chef-lieu  ,  Mézières  î  Rethelais  , 
Principauté  de  Sedan,  parties  de  la  Cham¬ 
pagne . 

Ahiuege  ;  chef-lieu  ,  Fok  :  Comté  de  Poix  , 
Pays  de  Sault. 

A  g  bis  ;  chef-lieu.  Troues  :  Champagne  prçpre. 
du  de  ;  chef- lieu  j  Carcassonne  :  B  as  •Lan¬ 
guedoc. 

Aveyron  ;  chef-lieu,  Bhodès  :  lîouergue ,  3f ar¬ 
che,  parties  de  la  Guyenne * 

Bouches  -du-  Rhône  ;  chef4ieu ,  Marseille  : 
Basse-Provence. 

Calvados;  chef-lien,  Caen  :  Campagne  de  Caen, 
B  es  s  in ,  Bocage  ,  parties  de  la  Normandie. 
Cantal;  chef-lieu ,  Àuritlac  ;  Haute— duper gne 
Charente;  chef-lieu,  Àngoulème  :  Angoumois. 
Charente  Intérieure  ;  chef-lieu,  Saintes  ; 
Saintonge ,  dunis. 

Cher  ;  chef-lieu ,  Bourges  î  Haut-Berry. 
Corrèze  ;  chef-lieu ,  Tulles  î  Bas-Limousin. 
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Côte-d'Or  ;  chef- lieu  ,  Dijon  :  Pays  de  14 
Montagne  ,  Aux  ois ,  Dijonnais  ,  parties  de  h 
Bourgogne . 

Côtes  -du-  Nord  ;  chef  -  lieu ,  Saint  -  Brieux; 
Haute -Bref  agm * 

Creuze ;  chei-lieu ,  Gueret  :  Marche * 

Doire  {  la  )  j  chef  -  lieu  ,  Ivrée  :  partie  du 
Piémont » 

Dordogne  ;  chef  -  lieu  ,  Périgucux  ;  Périgord } 
partie  de  la  Guyenne * 

Doues  ;  chef-lieu ,  Besançon  :  ancien  Bailliage 
de  Besançon ,  partie  de  la  Franche-Comté * 

Brome  ;  chef-lieu ,  Valence  :  V alenti noisy dois, 
parties  du  Dauphiné. 

Dyle ;  chef-lieu,  Bruxelles  ;  Brabant ,  dit  du* 
trichien * 

Ê  su  dan  (  L')  \  chef  -  lieu,  Turin  :  partie  du 
Piémont. 

Dscaut  ;  cheflîeu,  Gand  ;  Flandre,  dite  dut  ri* 
chienne. 

Bure;  chef-lieu,  Évreux  :  Pays  dtOuche  û£ 
d*duge,  partie  de  la  Normandie * 

Eure  et  Loir  ;  chef-lieu,  Chartres  :  Beauee. 

Finistère  ;  chef-lieu  ,  Qu  Imper  \  Basse -Bref 
tagne * 

For  ets  ;  chef  -  lieu  ,  Imxemhourg  :  Pays  d# 
Luxembourg ,  Duché  de  Bouillon. 

Gard  ;  chef-lieu,  Nistnes  :  Bas-Languedoc * 

Garonne  (  Haute-  )  j  chef  -  lieu  ,  Toulouse  ! 
Haut-Langue  do  c. 

Gers  ;  chef  -  heu  ,  Àuch  :  Armagnac ,  Conâo* 
mois  ,  Comminges  ,  parties  de  la'  Gascogm 

propre. 

Gironde  ;  chef  -  lieu  ,  Bordeaux  :  Borddait  y 
Médoe,  Pays  de  Libourne,  Baladais,  B lay ois f 
parties  de  la  Guyenne. 

Golo  ;  chef- lieu,  Bastia  :  partie  de  Vile  di 
Corse. 

Hérault  ;  chef-lieu ,  Montpellier  ;  Bas-Lan - 
guedoc. 

Ile  et  Vilain  e ;  chef-lieu,  Bennes  :  partie  dç 
la  Haute -Bretagne. 

Indre  ;  chef-lieu  ,  Cliateauroux  :  Bas-Berry . 

Indre  et  Loire;  chef-lieu  ,  Tours  :  Touraine* 

Izère  ;  chef  -  lieu  ,  Grenoble  l  Grésivaudan, 
Viennois,  parties  du  Dauphiné , 

Je  mm  a  ee  s  ;  chef-lieu.  Mous  ;  HainauU ,  dit  duv 

trichim% 
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chef-lieu  ,  Lonsdc-Satdnicr  :  ancien  Bail¬ 
liage  de  Dole  et  à* A  vallon  r  partie  île  la 
Branche-  Co  mtê * 

Landes  ;  chef-lieu  ,  Mont  de  Marsan:  les  Landes 
et  le  Çkalosse  ,  parties  de  la  Gascogne, 

Léman  ;  chef-lieu ,  Genève  :  Pays  de  G  ex  ,  ter¬ 
ritoire  de  Genève  et  une  portion  de  la  Savoie. 
Liamone ;  chef-lieu,  Ajaccio  :  partie  de  Vile  de 
Corse* 

Loire  ;  chef-lieu  ,  Montbrison  :  Forez  et  partie 
du  Lyonnais  * 

Loir  rt  Ç fi  r  n  ;  chef-lieu ,  Blois  :  Biaisais ,  So¬ 
logne  ,•  partie  de  Y  Orléanais, 

Ivoire  (  Haute-  }  ;  chef-lieu,  le  Pu  y  3  Vèlay  et 
une  partie  des  Cêpennes  en  Languedoc . 
Loire-Ineérieure;  chef-lieu,  Nantes  3  Haute- 
Bretagne . 

Loiret;  chef-lieu,  Orléans  :  Orléanais  en  presque 
totalité. 

Lot  ;  cher-  lieu ,  Cahors  :  Quercy  ^  partie  de  la 
Guyenne* 

Lot  et  Garonne  ;  chef-lieu ,  Agen  :  A  génois  , 
partie  de  la  Guyenne* 

Lozère ;  chef-lieu ,  Mende;  Gèvaudan  et  une 
partie  des  Cêpennes* 

Lys  ;  chef- lieu  ,  Bruges  :  Flandre }  dite  Autri¬ 
chienne* 

May  eu  n  e  ,*  chef-lieu ,  Laval  :  Haut- Maine* 
Mayenne  rt  Loire  ou  Maine  et  Loire  ; 

chef-lieu ,  Angers  :  Anjou* 

Manche  ;  chef-lieu  ,  Sain t-Lô  :  Cotentin ,  Aurait - 
chin ,  parties  de  la  Normandie* 

Marengq  ■  chef -lieu,  Alexandrie  :  partie  du 
Piémont. 

Marne  ;  chef-lieu ,  Reims  :  Rhémois  ^  Pertois 
parties  de  la  Champagne* 

Marne  {Haute-)  3  chef  -  lieu,  Chaumont  1 
Bassigny  et  une  petite  partie  du  reste  de  la 
Champagne* 

Meurtre;  chef-lieu,  Nancy;  Lorraine /Foulais* 
Meuse  ;  chef- lieu ,  Bar  -  sur  -  Ornain  :  Barrois 
Verdunois ,  parties  de  la  Lorraine . 
Meuse-Intérieurs  ;  chef- lieu,  Maastricht: 

Pays  de  Liège ,  Gueldre* 

MonT-Blanc  ;  chef-lieu  ,  Chambéry  :  Savoie* 
Mont-Tonnerre;  chef-lieu  ,  Mayence  ;  Élec¬ 
torat  de  Mayence ,  Bands-Rucb ,  Palatinat . 
Morbihan  ,  chef-lie  u, y  armes  ;  Bas  s  e- Bretagne  t 
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Mo  se  l  eue  ;  chef-lieu,  Metz  :  Pays  Messin  f  Lor¬ 
raine  Allemande  f  Luxembourg  Français* 
Net hes  {Deux-)  3  chef-lieu,  Anvers  ;  Brabanti* 
Nièvre  ;  chef  lien,  Nevers  :  Nivernais* 

Non  T>  ;  chef-lieu  ,  Douay  :  Flandre  Française  , 
Hainault ,  Camh res is . 

Oise  ;  chef'  lieu ,  Beauvais  ;  Betmvoish  j.  partie 
de  F  Ile-de-France* 

Or  ne  ;  chef-lieu ,  Alençon  :  Marche ,  Campagn  e 
d3 Alençon  ,  Pays  de  Houhnes ,  parties  de  la 
Norman  die * 

O u rt ix e ;  chef- lieu,  Liège  :  partie  de  VÉ péché 
de  Liège ,  Pays  de  Limbourg* 

Pas  -  de  -  Caeais  ;  chef  -  lieu  ,  Arras  :  Artois  M 
Ca  lai  sis ,  Boula  un  0  is . 

Puy  -  de  -  Dôme  ;  chef-lieu ,  Clermont  ;  Basse* 
Auvergne, 

Pyrénées  [Basses-)  *  chef-lieu  y  Pau  :  Béarn  § 
Pays  des  Basques . 

Pyrénées  (  Hautes -  )  ;  chef  -  lieu ,  Tarbes  : 

Bigarre ,  partie  de  la  Gascogne. 
Pyrénres-Orientaees  ;  chef-lieu,  Perpignan  * 
Roussillon . 

Rhin  (  Bas -  }  j  chef-lieu  ,  Strasbourg  ;  Basse- 

Alsace* 

Rhin  {Haut-)  3  chef- lieu,  Colmar  :  Haute - 
Alsace ,  Simtgau) ,  PorentruL 
Rhône  ;  chef-lieu,  Lyon  :  Lyonnais }  Beaujolais* 
Roer  ;  chef  -  lieu  ,  Àix  -  la  -  Chapelle  :  Duché  de 
Juliers  et  Électorat  de  Ce  logne* 

Sam rre  et  Meuse  ;  chef-lieu ,  Namur  :  Comté 
de  Namur 7  et  une  partie  du  Pays  de  Liège. 
Saône  (  Haute-  )  ;  chef- lieu,  Vésoul  :  Bailliage 
d*  Amont ,  partie  de  la  Franche-Comté* 

Saône  et  Loir e  ;  chef-lieu,  Mâcon  ;  Àutunais* 
Chàrola  is ,  Ch  â Ion  nais ,  Md  confia  is ,  p  ar ti  es 
de  la  Bourgogne* 

Sa  rre  ;  chef  lieu ,  Trêves  :  Électorat  de  Trêves  , 
une  partie  du  Hunds-Ruch ,  Duché  des  Deux- 
Ponts . 

Sartre  ;  chef-lieu ,  le  Mans  :  Bas-Maine. 

Seine  ;  cîieflîeu  ,  Paris:  Paris  et  sa  Banlieue  * 
partie  de  Y  Ile-de-France. 

Seine  et  Marn  e  ;  chef-lieu ,  Melun  ;  Gatinaie 
Français  ,  Haute  et  Basse-Brie* 

Seine  et  Oise  ;  chef  -  heu  ,  Versailles  \  Man~ 
tais  ,  V exiri  Français  ,  parties  de  V Ile-de* 
France , 
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Sesia  (  la  )  ;  chef  -  lîeu  5  Verceil  :  partie  du 
Piémont* 

Sèfres  {  Deux  )  ;  chef  -  lieu  ;  ïfllort  ;  Bas- 
Poitou. 

Somme  ;  chef- lieu  ,  Amiens  ;  Ponthieu,  Vint  eux } 
San  terre  ,  Anùenah  7  parties  de  la  Picardie . 
Btura  £  la  )  \  chef  -  lieu  7  Cooi  >  par  Lie  du 

Piémont. 

Tanaro  ;  chef-lieu  ,  Asie  :  partie  du  Piémont. 

P  au  u  ;  chef  lie  u  j  Àlbjr  :  Haut- Languedoc, 

W~ AM;  chef-lieu }  Draguignan  :  Basse- Provence. 

V Au  e  Lu  se  ;  chef  -  lieu  3  Avignon  ;  Comtat  Fe- 
naissin  7  Principauté  d3  O  range* 

P endée  ;  chef  -  lîeu  y  la  Roche-sur-Yon  ;  Bas- 
Poitou* 

Pim NNe  (  la  }  ;  chef  lieu ,  Poitiers  ;  Haut- 
Poitou* 

FieNnm  (Haute-)  }  chef-lieu ,  Limoges:  Haut- 
Lima  si  n. 

P os  qms  ;  chef  lieu,  Epinal  :  le  Pays  des  Fosgês. 
Yonne  ;  chef-litfu  3  Auxerre  :  Auxerrois  r  partie 
de  la  Bourgogne. 

Provinces  dans  d  ordre  alphabétique  >  et  leur  \ 
Co rrespon da n ce  aisée  les  Départemens  qu’elles 
composent* 

A  g  EN  qls. Y  oyez  Borde  la  £ Sr 
Alsace  (  Haute-  et  Basse-  J  fonne  deux  j 
Départ eme ns  :  le  Haut-  et  U  Bas-Rhin* 

An  go  u  moi  s  ,  u  ni  la  Dordogne* 

A  n  jo  u*  V  oyez  Main  e* 

Amm agnac*  Y  oyez  Bordelais^ 

Artois *  Y  oyez  Plan  mue* 

A  uni  s  et  Sain  ton  ge  7  mu  la  Charente  -  Infé¬ 
rieure, 

Auxêrrois.  Voyez  Bourgogne* 

Basques  et  B  éamn7  un  :  les  Bcisses-Pyrénéés^ 
Ma  z  a  dois.  Voyez  Boa  delai  s* 

B  ÉAENr.YoyeA  BASQUES*. 

Bmauvoisis.  Voyez  II  e-  d  e-Fr  an  ce^ 

Berri  }  deux  r  Indre  7  Cher*. 

£xg  omrm  etQ u at re- allées^  un  les  Haute** 
Pyrénées. 

$l  aj  soi  s  dS  oy  ez  Qn  Lé  a  nais* 

£o  RB  E  L  Aïs  J  B  A  E  A  BOX  S  7  A  g  UNO  I S  f  Co  NDO- 

Mois  j  A  n  ma  g  N  ac  y  Cm  algsse  y  p  ays  de 
C  n  al  o  s  seç  i  Lan  des  %  c  ô  m  p  os  a  n  t  fa  ncién  n  e 
^cuer ahtc  de  Bordeaux  ou  la  Guyenne  ^  fop- 
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ment  en  e  omm  u  n  q  u  a  L  ré  Dép  ar  te  m  en  s  ,  s  a  vo  îr  ; 
la  Gironde ,  Landes  >  Lot  et  Garonne  f  Gers* 
Boulonnais.  Voyez  Flandre* 

Boue  donnais  }  un  :  V  Allier* 

B  o  u  R  G  O  G  N  E  j  /î  C/XE  II  R  OIS?  L  S  ENO  N  01$  >  D  RE  SH  Ef 
JÎUGEY  et  P  A  LEOMEY  y  BOMBES  et  PAYS  DE 

Gex  y  quatre  en  commun:  Ain  3  Côte^dlor  » 
lionne  f  Saône  et  Loire. 

Bresse*  Yoycz  3  eu rgogne* 

Bretagne  ,  cinq  à  elle  ^eule  :  Côtes  du  Nord  3 
Finistère  y  Ile  et  P  Haine  y  Loire  -*  Inférieure  * 
Morbihan* 

B  ugey.  Voyez  Bour  gognet, 

Cjia  lgsse.  Y oyçz  Bordelaise 

Cm am magne j  Principauté  de  Sedan  7  Bg&il* 

LON  j  P  H I  LIBRE  ^  I L  LE  ?  M.4RIENB0U  RG  3 

G  i  me  t  y  Ch  a  ri*  em  0NTy  qua  ire  Dép  ar  temens  ; 
Ardennes  y  Aube }  Marne  7  Haute-Marne m 
Cqndomois*  Voyez  Bordelais* 

Corse 7  deux  Dé  p  ar  Leme  us  Go  lo  7  Li amené* 
Cou  S  ELANS  cl  Foi  Xj  u  n  :  YArriége* 

Dauphin é  5  lroi3  ;  Hautes  -  Alpes  7  Brome  ^ 
Isère. 

D  ùmbe  s  *  Y  oyez  F  ou  f  g  ogn  e* 

Flandre  ,  Hain  au lt  y  Came rm sis  y  Artois 3 
Bdulonna  s  r  Ça  la  isis  ,  Andresis  y  lbr^ 
ment  deux  Département  en  commua  :  Nordy 

P  as  -  de-  Cala  i s . 

Fl  ANDRE  A  UT  RI  GH  tEN  N  E  ,  B  R  AMANT  y  P  JYÜ 

de  Liège  ,  Bûche  des  Beux-Ponts  x  Du¬ 
ché  de  Limrou rg  y  composent  en  commun 
neuf  Départemens  ?  savoir  :  Dyle  ?  Escaut  j 
Forets  }  Jemmapes  y  Lys  ?  Meuse- Inférieure  7 
Deux- Y  èthes  ?  Qurthe  7  S  ambre  et  Meuse* 
Franche-Comté  7  trois  :  Doubs  rJum3  Haute * 
Saône* 

G  ex  {,  Pays  dm)*  Voyez  Bourgogne*. 
Guyenne.  Voyez  Bordelais* 

Ha  i  NA  ut*  Y  oyez  Fl  and  RE- 
IlE^D  E-^Fr  AN  CE 7  P  A  RTS  y  SoiSSONNAIST  BeAÜ** 
VOJSJS-  r  Amiennaxs  r  Fexin  Français  3 
six  en  commun,:  Aisne,  Oise  7  Seine  r  Seins  et 
Oise 7  Somme  y  Seine  et  Marne * 

Landes *  Voyez  Bordelais*- 
Languedoc  r  Cùmminge&  7  Nebouzan  et 
Hiwirre^Ferdun  y  sept  en  commun  :  Ar- 
déche7  Audey  Gard}  Haute- GuronneyIIéraMlt9 
Lozère  x.  Tarn# 
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LitâosiN*  Voyez  Ma  Kan  b. 

Lorraine  *  Trois  -  È:-râcHi9  et  Barhois  , 
quatre  en  commua  :  Meurtke ,  Meuse,  Moselle, 
Vosges. 

Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  deux  en  com¬ 
mun  ;  le  JUiône , Là.  Loire, 

Mai  me  (  Haut -  et  Bas),  Anjou,  Touraine  9 
Sjumuroi?  ,  quatre  en  commun  :  Indre  et 
Loire  ?  Marne  et  Loire ,  Mayenne  >  Sartke, 
Marche  ,  Dorât  ,  Haut-  et  Æv* s-Li m.os / jy  ^ 
trois  en  commun  :  Corrèze  ,  Creuse  ,  Haute- 
Vienne, 

Ma  rs  an*  Y oy  e  z  on  délais* 

Nivernais  ,  un  :  la  Nièvre. 

Normandie  et  Perche  s  en  commun  cinq: 
Calmdûs ,  Bure  ,  Manche ,  Orne >  Seine- In¬ 
férieure, 

Orléanais,  Blaisoi s  ,  Pays  Chartrain , 
trois  eu  commun  :  Bure  et  Loir }  Loir  et  Cher , 
Loiret* 

Perche*  Voyez  Normandie* 

Péiuoord,  im  r  la  Dordogne,, 

Piémont,  six  :  ïa  Boire  ,  YÊridan ,  la  Ses  ta,  la 
St  lira,  le  T  an  ara* 

Poitou  et  partie  fies  Marches  commun  es,  trois  : 

Deux  -  Serres ,  V en dée  ,  Vienne , 

Proyen  ce  ,  quatre  :  Basses  -  Alpes ,  Bouches - 
du» Rhône  ,  V  ar ,  V auchtse* 

Quercy,  tin  île  Lot, 

Pou  erg  UE,  un  :  Y  Â  veyron , 

Roussillon-  ,  un  ;  les  Pyi'énêes- Orientales* 
Saintonge*  Vo yez  A  unis* 

Sa  roi  e  ,  Comté  j de  Nice  ,  territoire  de  Ge- 
NÉYEjiTois  en  commun:  Mo  nt^  Blanc,  Alpes- 
Maritimes  ,  Lém  art» 

Sénonois.  Voyez  Bourgogne, 

Moissonnais,  Voyez  Ile-de-France* 
Touraine*  Voyez  Maine* 

DEPLACEMENT.  ( Houanes*  )  Les  objets  qi n 
doivent  etre pesés  ou  jauges  ne  pourront  être  en- 
levés  du  quai  ou  autre  lieu  de  décharge  ^qu’aprèa 
avoir  été  pesés  ou  jaugés  sur  un  permis  des  pré¬ 
posés.  {  Loi  du  4  germinal $  dit,  VI,  art*  III,  ) 

DEPOT.  (  Bouànesr)  Le  dépôt  des  marchan- 
dises  se  fait  entre,  les  mains  du  receveur  >  et,  en 
son  absence ,  en  celles  de  remployé  qui  remplace  > 
k  Cüüiiôleur, 
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Le  dépositaire  signe  en  cette  qualité Torigiaal 
du  rapport* 

Dans  le  cas  ou  il  y  a  lieu  à  procéder  criminelle- 
ment  ?  le  dépôt  du  rapport  doit  être  Ta  U  dans  les 
trois  jours  de  la  rédaction* 

DERÀDEïL  (Terme  de  P  êche*yClest  désagréer 
un  La  te  a  u  quaud  la  saison  de  la  pèche  est  Unie* 

DESUINTAGE*  Opération  par  laquelle  on  ôte 
aux  laines  le  suint  dont  elles  sont  enduites  natu¬ 
rel!  emenu  Cette  opération  est  nécessaire  avant  do 
pouvoir  employer  les  laines  à  la  fabrique  desdraps 
et  autres  étoiles*  C'est  un  véritable  dégraissage» 
V oyez  Suint, 

DETTE*  Chose  qui  est  due*  Les  dettes  actives  f 
c'est  ce  qui  nous  est  du,  et  les  dettes  passives,  c'est 
ce  que  nous  devons.  Faire  sa  dette  de  quelque 
chose,  c'est  en  répondre, 

DETTE  CHIROGRAPHAIRE.  C'est  celle  qui 
n'a  pour  du  e  qu'un  écrit  signé  du  débiteur,  et 
qui  comme  telle  ne  donne  au  créancier  aucun  pri¬ 
vilège  en  justice. 

DETTE  CONSOLIDÉE  or  FONDÉE.  Terme 
tic  Bmljet  tiré  de  la  manière  dont  les  Anglais  ad- 
ministrent  cette  partie  des  finances. 

Fonder  ou  consolider  une  dette,  e'est  appro¬ 
prier  au  paiement  de  ses  intérêts  et  à  son  rachat f 
ou  extinction  progressive ,  une  partie  des  revenus 
publics  suffisant  à  eet  effet ,  et  qui  ne  peut  jamais 
être  détournée  Recette  destination* 

C'est  ainsi  que  la  fondation  ou  consolidation 
de  la  dette  des  Etats-Unis  a  été  faite  en  1790  sur 
la  proposition  de  M.  Hanuliou,.  et  qu'elle  a  reçu 
son  complément  en  1796^ 

C'est  ainsi  qu'en  Angleterre  on  ne  fait  jama  15 
un  emprunt,  sans  assigner  des  fonds  pour  le  paie¬ 
ment  des  in lérêïs  et  le  rachat  du  capital,  trente 
ans  après  la  dette  contractée* 

DETTES  SOLIDAIRES*  Ce  sont  celles  qu’on 
est  obli  gé  de  payer  solidairement  et  conjointement 
avec  un  autre* 

DEUX  DOIGTS.  (  Pèche *  j  Les  filets  duhouh 
lies  ,  dits  de  deux  doigts ,  ont  leurs  mailles  d5uu 
pouce  et  demi  en  carré* 

DÉV  JD  AGE.  Opération  par  laquelle  on  réduit 
en  écheveaus  Us  fils  qui  ont  sijbi  la  première  ogit 
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ration.  o/ei  Filàtuhe  ,  on  trouvera  la  desren- 
seigncmens  positifs  sur  Fart  et  la  méthode  du  dé* 
vidage  du  fil. 

DIAMANT,  Pierre  précieuse  la  plus  belle  ,  la 
plus  recherchée  et  la  plus  chère  de  toutes  p  c’est 
un  cristal  gemme  ,  suivant  le  langage  des  anciens 
chimistes* 

Les  diamans  se  trouvent  dans  les  royaumes  de 
Golcondc,  de  Yisapour,  dans  le  Brésil,  dans  le 
Mogûh  Ils  sont  ordinairement  épars,  isolés  ,  dans 
une  terre  ferrugineuse  ,  jaunâtre ,  rouge*  il  n’est 
pas  nécessaire  de  creuser  beaucoup  pour  en  ren¬ 
contrer  ;  cependant  on  préfère  quelquefois  de  les 
chercher  dans  le  sable  des  rivières  qui  baignent 
les  montagnes  ou  ils  se  trouvent.  Lorsque  les  dia- 
maris  sortent  de  terre  ,  Us  sont  encroûtés  de  deux 
Couches  t  Tune  terreuse  ,  Tautre  spathique* 

Quoique  3e  diamant  pur  soit  blanc  et  limpide  , 
il  présente  quelquefois  des  accidens  de  lumière. 
On  en  trouve  de  rose,  dérange ,  de  jaune  ,  de 
vert  j  de  bleu,  de  noirâtre  ;  mais  sa  dureté  le  fait 
d  h  t  î  n  g  u er  d  es  au  ires  p  i  erres  co  1  or é  es  * 

C  est  en  1 456  qu’un  nommé  Louis  de  Berquen, 
né  â  Bruges,  imagina  Part-  de  tailler  et  polir  les 
diamans,  en  tes  frottant  les  uns  contre  les  autres. 
Ensuite  ü  prit  la  poudre  qui  en  résulta  ,  et  la 
miL  sur  une  roue  avec  laquelle  il  tailla  les  autres 
diamans. 

On  nomme  diamant  rose  celui  qui  est  taillé  à 
faceLtes  d’un  coté  et  plat  par  dessous*  On  appelle 
brillant  celui  qui  est  taillé  à  facettes  par  dessous 
comme  par  dessus,  mais  dont  un  des  sommets  py¬ 
ramidaux  est  tronqué  et  présente  une  large  fa  ce  Lie 
supérieure*  Pour  exécuter  cette  taille,  après  avoir 
e grise  le  diamant ,  c’est  -  à- dire,  après  lui  avoir 
enlevé,  par  le  frottement,  sa  croûte  extérieure,  on 
forme  trente -trois  faces  de  différentes  figures  et 
inclinées  sous  différons  angles  sur  le  dessus  de  la 
pierre,  c  est -a-dire,  sur  la  partie  qui  est  hors  de 
l  œuvre.  On  fait  vingt  -  cinq  autres  faces  sur  la 
partie  qui  est  dans  l’œuvre  ,  aussi  de  différentes 
figures  et  inclinées  différemment,  de  sorte  que  les 
faces  de  dessus  correspondent  a  celles  de  dessous 
dans  des  proportions  assez  justes,  pour  multiplier 
les  reflets  et  donner  en  même-tems  quelqu^appa^ 
ronce  de  réfraction  à  certains  aspects, 

y  à-peu-près  l’évaluation  des  diamans  d’a¬ 


d  r  l 

près  ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  connais¬ 
sances-pratiques  sur  cette  matière, 

carat?*  gruitu* 

1  t . 4 .  19s 

1  * . ^ .  3oo 

2  8 .  768 

^ . . . .  •  1,728 

6 . 24  .  . .  6,9  !2 

12  *  »  *  ■  *  -  *  48 . 27, 648 

-i  gros  24  . . 1 10,69a 

3o  .  .  ,  ,  1  gros  48 . 172,800 

La  règle  sur  laquelle  est  fondée  cette  évalua¬ 
tion  est  que ,  quand  le  poids  du  diamant  double, 
sa  valeur  quadruplé. 

Les  plus  beaux  diamans  que  Ton  connaisse 
sont  1 °*  celui  du  Grand  Mogol  :  il  pèse  27g  carats 
9  seizièmes  ;  il  est  estimé  1 1,723,278  li'y*  ;  20*  ce¬ 
lui  du  grand  duc  de  Toscane  ;  iî  pèse  i3g  carats 
et  demi  ;  sa  valeur  est  de  2,668,335  Iiy.  ;  5°.  celui 
de  Fempereur  de  Russie;  il  est  delà  grosseur  dW 
œuf  de  pigeon,  il  pèse  77g  carats;  il  à  été  payé 
2,260,000  liv*  comptant ,  plus  100,000  de  pen¬ 
sion  viagère;  4°.  celui  du  roi  de  Portugal ,  il  pèse 
1 1  onces  5  gros  24  grains  ;  mais  il  est  jaunâtre  et 
a  peu  dJéclat;  5']*  le  sancy  de  France,  qui  peso 
55  carats;  il  a  coûté  600,000  liv*  ;  6°,  Le  Piü  ou 
Régent  qui  orne  Fépée  du  Premier  Consul,  il  pèse 
i36  carats  3  quarts ,  et  a  coûté  2,600,000  liv* 

DICTAME*  Sa  racine ,  dans  laquelle  réside 
toute  sa  vertu ,  n’est  guère  plus  grosse  que  le 
doigt*  Sa  couleur  est  blanche  ,  son  go ui  amer, 
son  odeur  forte  et  sentant  le  bouquin* 

DI  G  ON  (pêche).  Morceau  de  fer  barbelé  ou 
terminé  par  un  demi-dard  ,  ajusté  au  bout  d’une 
perche ,  et  dont  on  se  sert  pour  piquer  et  prendre 
le  poisson* 

DIGTJÏAUX*  Grands  filets  en  forme  de  man¬ 
ches  ,  terminés  par  une  nasse  nommée  h  ire  ou 
bure  ,  que  les  pêcheurs  de  la  Seine  établissent 
entre  les  arches  des  ponts* 

DILIGENCES*  En  fait  de  commerce  ,  s’en¬ 
tend  des  intérêts  qu’on  est  obligé  de  faire,  faute 
d’acceptation  ,  ou  faute  de  paiement  d’une 
lettre-de-cliaoge  ,  pour  assurer  sou.  retour  sur 
le  tireur,  ou  endosseur  ,  ou  pour  faire 
l’accepteur. 
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DlMMITES.  Nom  que  Ton  donne  dans  le 
‘Commerce^  auxtoiles  de  coLou  qui  se  fabriquent 
à  Saint-Jcati-d’Àere  ,  elles  sont  soie  et  coton, 

DINANDERIE.  Terme  synonyme  de  chau¬ 
dronnerie*  Ce  nom  lient  de  Binant  >  ville  de 
Févêché  de  Liège ,  où  se  fabriquait  autrefois 
presque  toute  la  chaudronnerie  qui  passait  dans 
leeommerce  des  Pays-Bas  j  du  nord  de  la  France 
et  d’une  partie  de  F  Allemagne* 

DISCRÉDIT,  Perte ,  diminution  du  crédit 
que  quelqu’un  ou  quelque  chose  avoit  aupara¬ 
vant. 

DISTANCE.  Intervalle  qui  sépare  un  lieu 
d’un  autre. 

Les  bis  qui  émanent  de  F  autorité  souveraine 
ne  pouvant  être  connues  par  tout  Fempire  au 
Die  me  moment  ^  et  ne  pouvant  que  successi¬ 
vement  parvenir  dans  les  villes  plus  ou  moins 
éloignées ,  on  a  déterminé,  en  raison  de  la  dis¬ 
tance  de  Paris,  le  teins  qui  peut  s’écouler  depuis  la 
date  de  la  loi ,  sans  qu’on  soit  censé  Fa  voir  connue 
et  y  avoir  pu  obéir. 

C  est  1  objet  de  l’arrêté  du  gouvernement  que 
nous  allons  rapporter  ,  et  qui  intéresse  le  com¬ 
merce,  puisque  j  comme  toutes  les  autres  pro¬ 
fessions  ,  il  est  soumis  à  Faction  de  la  loi.  F~oyez 

aussi  P  EOMULO  ATI  ON* 

i drrêtèdu  Gouvernement  >  donne  à  Saint-Cloud } 
le  25  thermidor  an  XL 

Le  Gouvernement  de  la  République,  sur  le 
rapport  du  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ; 

^  u  1  article  premier  du  code  civil  j 
Le  conseil  d’état  entendu  >  arrête  : 

Art,  1  .  Le  tableau  ci- joint  des  distances  de 
Paris  à  tous  les  chef-lieux  des  départemens , 
évaluées  en  kilomètres  j  enmyrïamèires,  et  lieues 
anciennes,  sera  inséré  au  bulletin  des  lois,  pour 
servir  de  régulateur  et  d’indicateur  du  jour,  où, 
conformément  a  l’article  premier  du  code  civil , 
a  promulgation  de  chaque  loi  est  réputée  con¬ 
nue  dans  chacun  des  départemens  de  la  Répu¬ 
blique. 

Il-  Le  grand-juge ,  ministre  de  la  justice ,  est 
C  srgé  de  l’esécblion  du.  présent  arrêté ,  qui 
tera  egalement  inséré  aw  bulle  lia  des  lois. 
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Tacltsau  des  Distances  de  Paris  A  tous  le t 
Chef- Lieux  des  Départemens ,  évalués  en,  ki¬ 
lomètres  ,  en  myriamètres  et  lieues  anciennes . 
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B  * 

■-1  en 

^  ï 

I  1  T  1  PP 

Ajaccio  ....... 

875. 

3  Si  . 

m  j  r.  t  i  l . 

87,  5,: 

18.  1. 

174.  5/5 

Loir  et  Cher .  * . 

Blois . 

56.  1 jS 

Loire. . 

Montbrison. . . . 

*45. 

44  f  5* 

88.  3/5 

Loire  (Hr.uEe-j . 

Le  Puy, . . .  j . , . 

5o5 . 

5l>.  5. 

roi* 

Loire-]  ni  ül’h  . . . 

Nantes. ....... 

5Sq . 

58.  9. 

77-  4/5 

Loiret 

Orléans  ....... 

135* 

3  2*5. 

28.  O/O 

Lot.  .  . . - 

Caliors. . 

558. 

55.  8, 

m,  5/5 

Lot  et  Garonne. 

Agen . 

71  +  . 

7 1  *  4, 

i42.  4/5 

Lozère. ....... 

Mende. . . 

566. 

56.  6  . 

no,  1/5 

Lys. ......... . 

m 

Maïnp  et  Loire, 

Br  liges, ....... 

583. 

58.  5. 

76.  3/5 

Angers . . 

Saint- Lu, 

3oo. 

5o.  0. 

6o* 

Manche.  .....  L 

5  26 . 

52.  6. 

65 .  3/2 

Hîarengo . . 

Alexandrie  »  ■ .  ■ 

603 . 

85.  2. 

170,  a/5 

C lisions.  r . , . . . 

l  64, 

16,  4. 

52,  4/5 
49,  3/5 

Manie  (Ha ute) . 

Chaumont. .... 

317. 

7. 

Mayenne. ..... 

La rai ......... 

781. 

28.  1. 

56 .  1 jb 

Nancy  ........ 

55 ,  4  * 

66.  4/5 
5o .  1 / 5 

Meuse  ........ 

Daj^sur-Ormin, 

ib  1  . 

25,  1 , 

jvfeuse  Inter, . 

Maastricht. .... 

m. 

44,  8, 

89,  5/5 

Mont-Blanc  . . . 

Chambéry.  , . .  . 

565. 

56,  5. 

1 '3. 

Mont -Tonnerre 

Mayence. ..... 

o4S . 

54.  8, 

109,  3/5 

Morbihan  ..... 

Vannes.. ...... 

5  ou. 

5o.  0. 

100. 

MospIIr  T..-. 

Meta. ......... 

boS- 

5o,  8, 

6 1 ,  5/ 5 

71. 

N 

Nèthes  (Deux -J. 
Nièvre. ....... 

Anvers  ....... 

355. 

35*  5. 

Revers, 

3.36. 

23.  6. 

47.  1/5 

Nord . 

0 

Oiüf*  . .  ..... 

Lille. . 

236, 

25.  6. 

47.  i/5 

Beauvais.  ..... 

88, 

1  y 1  ■ 

4n, 

Si  8. 

17.  3/5 
58.  i/.i 
82 .  i/5 

Ome 

Alençon, . ..... 

19.  î. 
4i.  1. 

ÜurÜie, ....... 

1] 

Liège. ,.*.,,.* 

J, 

Pas-de-Calais.. 

Arras . . . 

jq5. 

19.  3. 

58,  5/5 

Pu 

Turin, 

763. 

76 ,  3 , 

58.  4- 

i52.  5/5 
76.  4/5 

Pu  y-deVDôme. 
Pyrénées  (Bas.) 
Pyrénées  (  H.  ) . 

Clermont. . . , . , 

S84. 

Pau . , . 

781 . 

78,  1 , 

i56.  i/5 

Tarbes, 

SiS. 

81.  5. 

i63. 

Pyrénées- Or. . . 

Perpignan. .... 

888. 

88.  8. 

177.  i/5 

R 

Hhîn  (  Bas-  } . . 

Strasbourg  .... 

464. 

46,  4* 

92.  4/5 

Rhin  (  Haut-  ). 

Colmar  ....... 

1 48 1 , 

48 .  1 . 

96.  3/5 

Rhin  et  Moselle. 

Coblenta,  ..... 

697, 

69. 

iig.  a/5 

Ei  "in  0 

Ly  on .  ........ 

466* 

A57. 

46 .  6 , 

00.  1  /5 
91 .  -j.jb 

Ilocr,  ■ . . . 

S 

Sambre  et  Meu, 

Aix-Ia-ChapeL 

45 1  7, 

Nammv .  ..... 

345 . 

54.  S. 

69- 

S  no  ne  (  Haute-  ) 

Vesoul . ....... 

554 . 

55.  4. 

70.  4/5 

Saône  et  Loire.. 

Mâcon  . . 

%i* 

59-  9- 

79'  4/5 

Ss.FTP 

Trêves  ■ . . . . ,  f . 

4 1 0 . 

^3  ,  O, 

dî  . 

fiartlie  ........ 

Le  Mans, ..... 

ail . 

“27  .  1. 

■  4a.  1 jb 

Seine 

Paris 

» 

» 

SôÀièélniér . . . . 

Rouen  ...  —  . . 

107 . 

1 5 .  7 . 

27.  2/5 

Seine  et  Marne 

Melun - - 

46 

4.  6, 

9  i/5 

Seine  et  Oise. . . 

Versailles . 

i2i  ■ 

2 ,  1 . 

4.  3/5 

Sèvres  (Deux-). 

A  Sort.  ........ 

4i6, 

4i. 

83.  i/o 

Sesia . . 

Verceil, . ...... 

838. 

85 1  6, 

J®7-  L'5 

Somme. ....... 

Amiens  ......  ! 

'28. 

12.  S. 

2.5.  o/5 

B  |  (  p  g 

Coiiî. .  1 .......  | 

645* 

8e.  3, 

168,  3/5 

T 

1 63 *  r/5 

Tanaro . . . 

VSLl.  ........  1  | 

816. 

Br.  6. 

lïbl . . . . . .  E 

i;J7. 

65-  7.1^1-  2/j 
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NOMS  DES  DISTANCES  EN 


PEFÀTCTEMENS, 


V 

Var, 

Vau  dure,  ...... 

Vendée  , . 

Vienne. ....... 

Vien  no  (  Haute} 
Vosges.  ....... 

Y 

Yonne  ........ 


çiïF.vs-tnEux, 


Draguignan  . . . 
Avignon  ...... 

F  on  !  euay  ..... 

Poitiers.  ...... 

Limoges. ...... 

Epitthl. ....... 

Auxerre.* . . . . . 


S  t? 


|nrf‘r.  ti  t 
8go.  :8g.  O 

7°7  ■  I?o-  7, 
.  !44,  7. 
545.  34.  5. 


3So, 

58 1 , 


53,  0. 
58.  1. 


E78. 

î4i.  2/5 
89,  2/0 
68.  3/5 
76. 

76-  ï/fî 


tÔ8.  16.  8.  53.  3/5 


DJSTïLlÆïlLËS*  La  loi  tin  5  ventôse  an  Xïï 
a  détermine  de  ia  mauière  suivante  les  taxes  k 
payer  pour  le  droit  d’établir  des  distilleries. 

Nid  ne  peut  distiller  des  vins  .cidres  ,  poirées, 
grains  ,  m  é  1  a  ss  es ,  po  m  mes  -  de -terre-;  ou  au  très 
substances  ,  qu’ apres  en  avoî  r  fait  sa  déclara¬ 
tion  aux  employés  de  la  régie  des  droits  réunis, 
préposés  à  ccteiFet;  et  avoir  obtenu  une  licence 
qui  ne  vaudra  que  pour  une  année. 

Celte  déclaration  a  du  être  faïLe  *  pour  la 
première  fois  }  dans  le  mois  qui  a  suivi  le  jour 
ou  la  loi  du  5  ventole  an  XII  a  etc  exécutoire , 
et  daus  la  suite  elle  doit  être  faite  au  conn 
mencemcuL  de  chaque  année  f  ou ,  si  e’est  im 
élabl issement  nouveau  ,  avant  d’y  mettre  lé  feu* 

Il  doit  être  payé,  pour  ce  droit  de  licence,  to  fr* 

Les  distillateurs  de  grains  de  toute  espèce,,  et 
de  cerises  ,  paient  en  outre  un  droit  de  4o  cen¬ 
times  par  hectolitre  de  substances  mises  en  dis¬ 
tillation. 

Celte  quantité  est  évaluée  par  la  contenance 
des  cl  1  a  ud i ères  ,  et  en  supposant  que  chaque 
chaudière  fasse  deux  distillations  par  jour,  et 
travaille  vingt-cinq  jours  par  mois. 

Le  distillateur  ou  bouilleur  qui  voudra  cesser 
d’être  soumis  au  droit,  sera  tenu  de  faire ,  avant 
la  fin  du  mois  ,  aux  préposés  ,  sa  déclaration 
qu’il  veut  cesser  de  distiller  ?  et  en  retirer 
cerlîfECat,  faute  de  quoi  U  paiera  le  0101s  pom- 
meqcé. 

Avant  de  commencer  a  distiller,  le  distil¬ 
lateur  sera  tenu  de  faire  aux  préposés  une  nou¬ 
velle  déclaration.  Le  droit  doit  être  paye, tous 
les  mois,  en  numéraire. 

P1T0 
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D  I  T 

DITO  signifie  dit  ,  dudit  ou  du  susdit. 

DIVIDENDE,  Terme  usité  dans  les  com¬ 
pagnies  de  commerce  et  de  finances.  Il  signifie 
la  répartition  qui  se  fait  des  profits  de  la  com¬ 
pagnie  aux  actionnaires  qui  y  ont  pris  intérêt. 
Celle  répartition  ou  dividende  est  fixé  à  Fart-été 
des  comptes  de  la  compagnie  ,  et  se  paie  ordb 
nairement  tous  les  six  mois,  V oyez  Banque. 

DOBUZES,  {  Pelleterie  )  ,  que  les  Espagnols 
appellent  chinchillas  ,  ifest  pas  plus  connu  , 
par  les  naturalistes ,  sous  celte  dénomination , 
que  le  ckicakois  7  sous  la  sienne.  C'est  une  es¬ 
pèce  de  gros  rat  du  Mexique  ,  qui  a  quelque 
ressemblance  au  rat  musqué,  autant  du  moins 
<pfon  en  peut  juger  par  la  peau  de  F  un  et  de 
fautre  :  sa  couleur  est  d’un  gris  argenté  ,  vif 
et  brillant  ;  le  poil  bien  garni ,  la  fourrure  douce , 
belle ,  d'un  bon  usage  ,  mais  peu  commune. 

DO  GRE  (  Pêche  ).  Bâtiment  que  les  Hollan¬ 
dais'  et  les  Français  emploient  pour  pêcher  dans 
les  mers  d'Allemagne  :  il  est  pincé  par  l5 avant 
et  l'arrière  ,  porte  un  mât  surmonté  d'un  hunier , 
;unë  grande  voile ,  et  un  beaupré  à  l'avant ,  sur 
lequel  sont  amarrés  des  fbuques. 

DOIGT  ( Pêche  ).  Ôn  dit  en  quelques  endroits 
pêcher  au  doigt  ,  quand  on  tient  la  ligne  à  la 
main  sans  canne  j  mais  c’est  ce  qu'on  doit  ap¬ 
peler  pêch er  à  la  ligne .  On  spécifie  quelquefois 
la  grandeur  des  "mailles  en  les  dénommant 
de  deux  doigts  ,  six  doigts  3  etc. 

DOLLAR  ou  Daller.  Monnaie  d’argent  qui 
a  cours  dans  différeas  Etals. 

Le  daller  ou  dollar  de  cuivre ,  copper- dollar  , 
de  Suède  ,  vaut  4  copper-marcs  ,  ou  1 2  sous  6 
deniers  tournois. 

Le  sîlver  dollar  ou  dollard  d'argent  vaut  3 
copper -dollars  ,  ou  Zj  sous  G  deniers  tournois. 

Le  dollar  ,  monnaie  de  Saxe  ,  Holslein  ,  Leip- 
sick  j  Yismar  ,  etc,  vaut  3a  gros  des  mêmes 
endroits,  ou  5  livres  12  sous  tournois. 

DOLLAR  ou  Piastre.  Monnaie  de  compte 
des  Etats-  U nis  d 'Amérique . 

Le  dollar  est  divisé  en  100  cents  oü  centimes, 

H  faut  4  dollars  et  44  cents  pour  faire  une 
livre  sterling  d'Angleterre, 

18  cents  et  demi  pour  une  livre  tournois* 
Tome  I, 
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3g  cents,  pour  un  florin  d'Hollande* 

1  dollar  pour  la  rixdale  de  Suède* 

1  dollar 'vaut  4  sehellmgs  6  deniers  sterling. 

On  donne  un  dollar  pour  le  double  de  Rus¬ 
sie ,  et  10  cents  pour  x  réal  de  teiUon  d’Es¬ 
pagne, 

1  dollar  oü  piastre,  valant  4  schellings  6  pences» 
vaut  par  conséquent  5  livres  8  sous  tournois, 

Le  cent  répond  à  i3  deniers  tournois  ou  (ÿ 
centimes,  plus  4s  millièmes. 

Le  dollar  porte  quelquefois  le  ùom  de  piastre  ; 
alors,  c'est  une  monnaie  réelle  contenant  i<| 
deniers  en  poids  de  fin  ,  plus  G  grains ,  et  vaut 
4  sous  sterling  ou  sclielling  ,  plus  8  pences  ; 
c'esl-à-dite ,  5  livres  8  sous  tournois. 

DOMICILIÉS.  En  termes  de  pêcheries,  dit 
nomme  poissons  domiciliés  ceux  qui  se  trouvent 
toute  Tannée  sur  les  mêmes  cotes ,  tels  que  les 
soldes,  les  limandes,  etc. 

DOMMAGES  -  INTÉRÊTS.  (  Douanes.  )  Les 
préposés  des  douanes  doivent  des  dommages-in¬ 
térêts  aux  marchands  ou  voituriers  ,  s'ils  ont  re¬ 
fusé  de  leur  expédier  les  permis ,  certificats  de 
décharge ,  passavant,  etc*  (  Loi  du  22  août  1701  , 
lit.  IX,  art,  IL  ) 

Si  les  préposés  font  détourner  un  voiturier  de 
sa  route,  sans  qu'il  y  ait  fraude  ou  contravention, 
ils  pourront  être  condamnés  â  des  dajnmages- 
in  té  rets.  (  Titre  III }  art.  XKI,  ) 

S'il  est  fait  une  visite  dans  une  maison ,  sans 
qu'il  soit  constaté  qu'ü  y  a  entrepôt  ni  motifs  de 
saisie ,  il  sera  payé  24  francs  à  celui  chez  qui  la 
visite  aura  été  faite,  sauf  les  dommage  s-in  téréts 
qu'il  pourra  être  fondé  à  réclamer,  (  Titre  XJI I7 
art ,  XL,  ) 

St  la  saisie  n'est  pas  fondée ,  le  propriétaire  a 
droit  à  un  intérêt  d'indemnité ,  à  raison  d'un 
pour  cent  par  mois  de  la  valeur  des  objets  saisis, 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  en  fasse  la  remise ,  ou  l'offre 
do  les  lui  remettre,  (  Loi  du  9  floréal ,  titre  ïf" 
art.  XVL  ) 

Les  juges  sont  passibles  des  dommages-intê- 
réts,  s'ils  modèrent  les  confiscations  et  amendes, 
(  Loi  du  22  août ,  tit,  XII ,  art*  XL  ) 

DORADE.  (Pêche,  )  Poisson  de  Dimérique, 
qui  lire  son  nom  d'une  raie  couleur  d'or ,  qni 
s'étend  de  la  tête  à  la  queue. 
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La  c lorade  est  un  des  plus  beaux  et  des  me  IL 
leurs  poissons  de  la  mer.  Sa  peau, que  les  voya¬ 
geurs  disent  être  sans  écailles ,  est  douce  au  tou¬ 
cher  ;  les  plus  riches  couleurs.  For ,  Fizar ,  le 
vert  le  plus  brillant,  y  sont  en  quelque  façon  pro¬ 
digués  ;  malheureusement  ccs  couleurs  safïaï Mis¬ 
sent  lorsque  ces  poissons  sont  malades  ;  et  peu  de 
tems  après  qu’ils  sont  morts  ,  elles  ne  subsistent 
plus*. 

No  tre  dorade  n’est  pas  un  poisson  aussi  exquis 
que  la  dorade  d’Amérique  \  néanmoins  sa  chair 
est  délicate  et  de  bon  goût ,  mais  im  peu  sèche  j 
ce  qui  n’empcdic  pas  que  ce  ne  soit  un  fort  bon 
poisson,  quand  elle  n'a  pas  contracté  un  goût 
de  vase  dans  les  mauvais  fonds*  On  préfère  celles 
lie  la  Méditerranée  a  celles  qu’on  pêche  dans 
l’Océan.  En  Provence,  ainsi  qu’en  Languedoc  ou 
elles  sont  plus  abondantes  ,  on  estime  particuliè- 
tnent  colles  de  Martigues ,  celle  de  l’étang  de 
La  Lie  ,  près  le  cap  de  Cette  ,  et  celles  des  étangs 
tVBièns  ;  elles  sont  grasses,  leur  foie  est  gros 
leurs  entrailles  sont  appétissantes,  et  Fou  en  pêche 
assez  abondamment  pour  eu  fournir  les  environs 
jusqu’à  Toulon. 

Sur  les  côtes  de  l’Océan ,  on  en  trouve  quel¬ 
quefois  dans  les  parcs  qu’on  tend  à  basse  eau  jet 
quand  la  mer  est  retirée ,  on  les  prend  à  la  main- 
Dans  la  Méditerranée ,  on  en  trouve  dans  les 
bourdîgues  ;  on  en  pêche  Fin  ver  avec  le  bregïn  : 
on  sait  que  c’est  une  grande  seine  qui  a  une  man¬ 
che  au  milieu j  on  la  traîne  avec  des  gondoles, 
qu’on  nomme  en  Provence  spwnL  Ces  barques 
sont  montées  de  dix  h  douze  hommes*  On  en 
prend  aussi  avec  les  verveux,  ainsi  qu’avec  le  filet 
formé  de  trois  nappes,  qu’où  nomme  trémail. 
Ou  en  prend  encore  avec  des  haims  ,  qu’on 
amorce  avec  la  chair  des  coquillages  nommés 
pétoncles  ,  ou  des  crus  lacée  s  ,  écrevisses  ,  che¬ 
vrettes  ,  crabes ,  etc. 

DORÉAS.  Espèce  de  mousseline  des  Indes.  Il 
s’en  est  vendu  aux  ventes  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  en  1788  ,  a  l'Orient ,  6,721  pièces. 

DORMANT.  (  Pêche.  )  Les  pêcheurs  disent 
qu’ils  pèchent  avec  dés  lignes  dormantes ,  quand 
ils  en  mettent  un  nombre  au  bord  de  l’eau  ,  et 
qu’ils  Vont  de  le  ms  en  tems  visiter  celles  ou  le 
poisson  a  mordu.  Les  pêcheurs  de  Fembouchure 
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de  la  Seine  appellent  rets  dormam  des  rets  tendus 
comme  les  folles. 

DOUANES.  Le  régime  des  douanes  peut  être 
considéré  iü*  dans  les  dispositions  réglemen¬ 
taires  ,  2°,  dans  le  tarif  même  des  droits. 

Nous  allons  faire  connaître  ici  les  dispositions 
réglementaires  j  nous  renvoyons  au  mot  Takif 
des  Douanes,  pour  la  seconde  partie. 

Pot  du  8  Floréal  an  XI 7  sur  les  Douanes. 

I.  Des  importations .  Les  droits  a  l’entrée  sur  le 
territoire  de  la  République  seront  perçus  a  la- 
venir  sur  les  denrées  et  marchandises  venant  de 
l’étranger ,  désignées  en  l’arLicle  suivant,  confor¬ 
mément  au  tarif  y  porté. 

IJ*  Armes  blanches ,  les  5  myriagrammes ,  100 
francs. 

Armes  de  toute  espèce  ,  entrée  permise  en 
payant  les  droits  comme  avant  la  loi  d’août 
*792* 

Cuirs  secs  et  en  poil ,  2 5  centimes* 

Confitures ,  idem}  35  fr. 

Charbon  de  terre,  importé  par  mer,  depuis 
Anvers  inclusivement  jusqu’au  département  delà 
la  Somme  exclusivement ,  par  tonneau,  i5  fr* 

Dans  le  département  de  la  Somme  ,  et  de¬ 
puis  R  bedon  jusqu’aux  Sables  d'Olonne  ,  et 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée:^ idem, 
10  fr. 

Dans  les  autres  ports  de  France ,  idem  ,  8  fr. 

Cotons  en  laine  du  Levant ,  les  5  myriagram- 
mes ,  1  fr. 

Cuivres  laminés  pour  doublage  de  vaisseaux  * 
et  à  fond  de  chaudière  j  barres  à  cheville  ;  clous 
de  cuivre  rouge,  durcis  au  gros  marteau j clous 
de  cuivre  allié  pour  doublage ,  et  pentures  de 
gouvernail ,  3j  fr,  5o  c, 

Cassïa  lïgnéa  paiera  comme  la  cannelle  com¬ 
mune. 

Cornes  en  feuilles  transparentes,  de  19  a 
centimètres  de  long,  sur  19  à  22  de  large, les 
1  o 4  feuillets ,  8  fr. 

i4  à  16  centimètres  de  long,  sur  11  a  i4  d* 
large  ,  idem  ,  6  fr* 

1 1  à  i4  centimèlres  de  long  ,  sur  1 1  de  large  , 
idem  ,  4  fr. 

il  centimètres  de  long  et  au-dessous  ,  sur  U 
de  large  et  au-dessous  >  idem  ^3  fr. 
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Cornes  plates  à  faire  peignes,  les  5  myria- 
grainmes,  12  fi\ 

Poisson  de  nier  frais ,  sec ,  salé  ou  fumé ,  idem , 
20  fr. 

Savons  noirs ,  idem ,  9  fr. 

Idem  blancs,  idem ,  12  fr. 

Sel  ammoniac ,  par  kilogramme  ,75  c. 

Idem,  venant  directement  d’Egypte ,  par  vais¬ 
seau  fiançais,  à  la  charge  de  justifier  du  lieu  de 
chargement  par  connaissemens  et  chartes-parties 
eu  règle ,  idem ,  25  c. 

Stokfîsch ,  les  5  myriagrammes  ,  8  fr. 

Toiles  de  coton  blanches, brochées,  brodées  ou 
rayées ,  idem ,  4oo  fr. 

Vanille,  même  droit  que  ci-devant,  mais  perçu 
au  poids  net. 

Des  Exportations . 

III.  Droits  nouveaux  sur  divers  objets .  Les 
droits,  à  la  sortie  du  territoire  de  la  République, 
seront  perçus  à  l’avenir  sur  les  objets  désignés 
en  l’article  suivant ,  conformément  au  tarif  y 
porté. 

IV.  Beurre,  par  les  départemens  maritimes, 
par  5  myriagrammes,  5  fr. 

Brais  sec  et  gras ,  par  navire  français,  idem,  25  c. 

Idem  ,  par  navire  étranger ,  idem ,  5o  c. 

Cordages  neufs  de  fabrique  française ,  gou¬ 
dronnés  et  non  goudronnés  (  le  droit  de  balance 
du  commerce  ). 

Cuirs  fabriqués  ,  idem . 

Chèvres  sortant  pour  ï  Espagne,  par  le  dépar- 
teinentdes  Pyrénées  Orientales,  pendant  six  mois 
par  tête ,  35  c. 

Cuivre  laminé  pour  doublage  des  vaisseaux,  et 
à  fond  de  chaudière  j  barres  à  cheville  ;  clous  de 
cuivre  rouge  ,  durcis  au  gros  marteau  ;  clous  de 
cuivre  allié  pour  doublage  et  pentures  de  gou¬ 
vernail  (  droit  de  balance  du  commerce). 

E  loup  es  de  chanvre,  par  les  départemens  du 
Rhin  ,  ou  ceux  qui  bordent  ce  fleuve  (  comme  le 
chanvre  ). 

Huile  de  poisson ,  par  5  myriagrammes ,  1  fr. 
25  c. 

Meules  de  moulin ,  au-dessus  d’un  mètre  9^9 
millimètres,  3o  fr. 

Idem ,  au-dessous  d’un  mètre  949  millimètres , 
Pfrr 
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Idem  ,  à  un  mètre  297  millimètres,  20  fr. 
Idem  ,  au-dessous  d’un  mètre  297  millimètres  , 
10  fr. 

Navires  construits  pour  compte  espagnol,  par 
tonneau,  i5  fr. 

Pains  ou  tourteaux  de  navette,  oliette,  rabette, 
lin  ,  chenevis  et  colza ,  pendant  l’an  XI ,  par  5 
myriagrammes ,  2  fr. 

Pierres  à  feu ,  idem. 

Résines  du  crû  français,  exportées  par  navires 
français,  idem ,  2 5  c. 

Idem  ,  par  navires  étrangers,  idem ,  5o  c. 

Soie  à  coudre  grenadine  ,  rondelette  et  mi- 
perlée ,  des  départemens  intérieurs  de  la  Répu¬ 
blique  ,  assimilés  au  fil  à  coudre ,  le  poids  de 
chaque  écheveau  n'excédant  pas  trois  déca- 
grammes,  par  kilogramme  ,  10  c. 

Vins  de  Corse  ,  par  muid  ,  1  fr.  5o  c. 

Soies  sortant  des  six  départemens  du  P6  ,  du 
Tanaro ,  de  laSesia,  de  la  S  tara  ,  de  la  Do  ire  f 
de  Mar  en  go. 

Soie  ouvrée  en  poil ,  trame ,  Sortant  I  Sortant 
organsi  n  e  t  à  co  ud  re,écr  ues ,  par  Lyon.  |  par  Nice, 
exportées  par  Nice  ,  par 

. kilogramme  Gfr.  »  c.  8fr.  »  c» 

Soies  rondelette ,  ou  trame  de 


Doupion,écrues,  id.  .idem. 

2 

» 

4 

» 

Fleuret  et  filoselle,  ou  bourre 

de  soie  cardée.  .  .  .idem. 

)> 

3o 

51 

4o 

Bourre  de  soie  non  cardée,  id. 

2 

20 

3 

5o 

Moresques, ou  restes  de  soie,n/. 

» 

4c> 

» 

60 

Soies  à  coudre  teintes. .  idem. 

)) 

10 

)) 

20 

Y.  Dispositions  relatives  à  la  sortie  des  soies 
des  six  départemens  ci-dessus  nommés.  Les  soies 
qui  passeront  par  Lyon  ne  pourront  sortir  par  mer 
que  par  les  ports  de  Marseille,  Dunkerque  et  Ca¬ 
lais,  et  par  terre  que  par  les  bureaux  de  Cologne, 
Mayence,  Strasbourg  et  Versoix. 

VI.  Les  soies  destinées  à  l’exportation  seront 
conduites  à  Turin,  et,  après  vérification  ,  expé¬ 
diées  par  Nice  ou  Lyon.  Celles  qui  sortiront  par 
Nice  acquitteront  les  droits  à  Turin,  Celles  qui  de¬ 
vront  passer  à  Lyon  seront  présentées  à  un  bureau 
de  douane  qui  y  sera  établi  à  cet  effet,  et  où  elles 
recevront  leur  destination  ultérieure,  après  avoij* 
acquitté  lçs  droits  si  ellçs  sont  envoyées  a  l’c  tranger  * 

Yyy  2 
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Des  Mardi  andisespro  h  ibées* 

VII*  Prohibition  de  sortie*  La  sortie  sera  prohi¬ 
bée ,  x°.  pour  la  gaude  ou  herbe  à  jaunir-  2°,  poul¬ 
ies  terres  des  monnaies;  3°.  pour  les  soies  teintes  et 
fleurets  teints,  propres  k  la  fabrication  des  étoffes* 
VlïL  Prohibition  d'entrée*  L’entrée  sera  pro¬ 
hibée  ,  x9.  pour  les  mélasses  venant  des  colonies 
étrangères  ;  s°,  pour  les  sucres  raffinés. 

Des  Denrées  coloniales  et  des  Entrepôts. 

IX*  Des  Denrées  coloniales  françaises .  Les 
droits  sur  les  denrées  et  productions  des  colonies 
françaises  seront  perçus  conformément  au  tarif 
annexé  au  présent  np.  Ier. 

X*  Les  droits  d’entrée  et  de  consommation  por* 
tés  audit  tarif ,  seront  perçus  au  net  sur  les  sucres 
bruts  ,  têtes  et  terrés ,  café ,  cacao  et  poivre* 

XI*  La  tare  à  déduire  sera,  pour  les  sucres  bruts 
en  futaille ,  de  i5  pour  100  ;  pour  les  sucres  têtes 
et  terrés ,  le  café le  cacao  et  les  poivres  ,  aussi  en 
futaille  j  de  12  pour  100  :  elle  ne  sera  que  de  3  pour 
loo  sur  les  cafés,  cacao  et  poiyre  en  sac* 

XII*  L'admission  desdites  denrées  et  produc¬ 
tions  n'aura  lieu  que  par  les  ports  qui  ont  un  en¬ 
trepôt  fictif;  savoir:  Xice ,  Toulon,  Marseille  , 
Cette,  Bayonne ,  Bordeaux  ,  Rochefort,  la  Ro¬ 
chelle,  Xantes,  Lorient,  Brest,  Morlaix,  Saiut- 
Malo ,  Granville ,  Cherbourg ,  Rouen ,  le  Havre, 
Honlleur,  Fécamp ,  Dieppe ,  Saint- Valéry  - sur- 
Somme,  Boulogne7  Calais,  Dunkerque,  Ostendc, 
Bruges  et  Anvers* 

XIILLes  droits  désignés  au  tarif  sous  le  nom 
de  Droits  d’entrée ,  seront  acquittés  à  1  arrivée* 
XIY.  Les  denrées  et  productions  a ssu je  Lies  au 
droit  désigné  au  tarif  sous  le  nom  de  droits  de 
consommation,  jouiront  de  la  faculté  de  l'entre¬ 
pôt  ,  sons  la  soumission  cautionnée  de  les  réex¬ 
porter,  onde  payer  ledit  droit  au  moment  ou 
elles  sortiront  de  l'entrepôt  pour  la  consommation* 
La  durée  de  l'entrepôt  ne  pourra  excéder  le 
terme  d'une  année* 

XV*  Les  négocians  et  autres  qui  déclareront 
pour  l'entrepôt  les  sept  espèces  de  de  urées  des 
colonies  françaises,  dénommées  au  tarif  nü* 
annexé  a  la  présente  loi,  seront  tenus  de  déclarer 
aux  bureaux  des  douanes  7  avant  la  mise  en  entre¬ 
pôt,  les  magasins  ou  ils  renfermeront  leurs  mar-  ' 
thmdises ,ct  de  faire  leurs  soumissions  de  les  re- 
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présenter  en  mêmes  qualité  et  quantité  toutesJcs 
fois  qu’ils  en  seront  requis ,  avec  défense  de  les 
changer  de  magasin  sans  déclaration  préalable  , 
et  permis  et  spécial  delà  douane ,  k  peine  de  payer 
immédiatement  les  droits  en  cas  de  mutation  non 
autorisée  ,  et  du  double  droit  dans  le  cas  de  sous¬ 
traction  absolue,  indépendamment  d’une  amende 
qui  pourra  s'élever  au  double  de  la  valeur  de  ia 
marchandise  soustraite* 

XVI*  Les  denrées  et  productions  ci -dessous 
désignées ,  qui  sortiront  de  l’entrepôt  pour  passer 
par  mer  k  l'étranger ,  paieront  un  nouveau  droit  ; 
savoir  :  par  5  myriagrammes,  sucre  brut,  4fr*5o  c,  - 
ancre  tête  et  terré  ,  j  fr.  £ü  c.  ;  café ,  6  fr*  ;  cacao, 
7  fr. 

XVII*  J1  sera  payé  aux  raffineurs  pour  les  sucres 
raffinés  en  France  ,  qui  seront  exportés  à  l'étran¬ 
ger  ,  une  prime  de  25  fr*  par  5  myriagrammes. 

L'exportation  ne  pourra  être  faite  que  par  les 
ports  indiqués  par  l'article  XII ,  ou  par  les  pas¬ 
sages  de  Lans-Ie-Bourg  ,  Versoîx  ,  Bourg -Libre, 
Strasbourg,  Mayence,  Cologne,  le  Sas-dc  Gandj 
Verceil  et  Pozzoio. 

La  prime  ne  pourra  être  réclamée  qidautanE 
que  l'expédition  sera  accompagnée  d'un  certificat 
du  raffineur  ,  duement  légalisé.  Ce  certificat  sera 
renvoyé  au  directeur-général  des  douanes,  avec 
le  certificat  de  sortie  a  l'étranger ,  pour  ordonner 
le  paiement  de  la  prime  sur  une  des  caisses  dero* 
cette  des  douanes* 

XVIII.  Les  marchandises  non  dénommées  au 
tarif  n*.  Lr* ,  joint  k  la  présente ,  et  qui  seront 
justifiées  provenir  du  cru  des  colonies  françaises  , 
paieront  moitié  des  droits  imposés  sur  les  mêmes 
objets  venant  de  l’étranger. 

XI X.  Des  Denrées  coloniales  étrangères.  Les 
denrées  coloniales  étrangères,  dénommées  au  ta¬ 
rif  n°.  Il,  annexé  à  la  présente  loi,  seront  assu¬ 
jetties  aux  droits  portés  à  ce  tarif* 

XX*  Ces  droits  seront  payés  à  l'arrivée,  a  moins 
que  les  marchandises  ne  soient  mises  en  entrepôt 
réel ,  qui  ne  pourra  excéder  un  an, 

XXI*  Lesrlites  denrées  qui  seront  mises  en  en¬ 
trepôt,  ne  devront,  à  leur  entrée,  que  le  droit  de 
la  balance  du  commerce  ;  et,  en  cas  de  réexpor¬ 
tation  ,  elles  seront  exemptes  de  tous  droits  à  la 
sortie* 

XXILEn  sortant  de  l'entrepôt  pour  entrer  dans 
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l’intérietir,  elles  acquitteront  les  droits  portés  au 
tarif  n°.  II# 

XXIII.  &es  villes  qui  auront  un  entrepôt  réel  y 
et  des  formes  à  suivre  pour  V établissement  desdits 
entrepôts .  Il  y  aura  un  entrepôt  réel  de  marchan¬ 
dises  et  denrées  étrangères,  coloniales  et  autres  , 
dans  les  ports  de  Marseille ,  Cette,  Bayonne,  Bor¬ 
deaux,  la  Rochelle ,  Nantes,  Lorient,  Saint-Malo , 
Cherbourg,  Rouen,  le  Havre,  Honfleur,  Dun¬ 
kerque,  Ostende ,  Bruges  et  Anvers.  Ledit  entre¬ 
pôt  aura  lieu,  à  la  charge  de  réexporter  ou  de  payer 
les  droits  à  l'expiration  de  l’année# 

XXIV.  Il  pourra  être  reçu  dans  l’entrepôt  réel 
des  marchandises  prohibées,  dites  de  traite ,  ci- 
après  désignées  ;  savoir:  couteaux  de  traite,  fla¬ 
cons  de  verre,  rasades  et  autres  verroteries,  grosse 
quincaillerie ,  tabac  de  Brésil  a  fumer,  toiles  dites 
Gainées ,  des  bajulapaux,négancpaux,  et  autres 
toiles  à  carreau  des  Indes ,  cauris,  fers  de  Suède, 
pipes  d’Hollande  ,  platilles  de  Breslaw  ,  vases 
de  cuisine  venant  de  Saxe,  barbuls,  mogues  de 
faïence  bariolées,  poteries  d’étain,  rlium,  tafia 
des  colonies  françaises  ou  de  l’étranger,  féverolles 
d’Hollande,  Neptunes,  bassins,  chaudrons,  ba¬ 
guettes,  manilles ,  trompettes ,  cuivre  rouge,  clous 
de  cuivre ,  verges  rondes  et  barres  plates ,  plomb 
de  deux  points ,  gros  carton  brun  de  43  à  49  cen¬ 
timètres  sur  119  à  i3o  centimètres  *,  les  bonnets 
de  laine,  grelots ,  clochettes  en  métal,  lesbaïettes. 

XXV.  Les  villes  auxquelles  l’entrepôt  est  ac¬ 
cordé  11  en  jouiront  qu’à  la  charge  de  fournir  sur 
le  port  des  magasins  convenables,  sûrs  et  réunis 
en  un  seul  corps  de  bâtiment ,  pour  y  établir  ledit 
entrepôt*,  à  1  effet  de  quoi  le  plan  du  local  sera 
présenté  au  gouvernement ,  qui ,  après  avoir  fait 
examiner  s’il  est  propre  à  sa  destination  ,  l’y  af¬ 
fectera  ,  s’il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  spécial. 

XX\  I.  Tous  les  magasins  servant  d’entrepôt 
seront  fermés  a  deux  clefs,  dont  l’une  restera  entre 
les  mains  des  préposés  à  ^administration  des 
douanes ,  et  l’autre  dans  les  mains  du  commerce, 
qui  fournira  et  entretiendra  lesdits  magasins. 

XX\  II.  La  ville  de  Cherbourg  aura,  en  outre , 
aux  conditions  ci-dessus  exprimées,  la  faculté 
d  entreposer  les  eaux  dites  de  genièvre,  les  rhums 
«t  les  tafias. 

Les  chaudières  de  cuivre ,  cuivre  et  clous  à  dou- 
^  a2e;  Tenant  de  l’étranger  et  destinés  pour  les 
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Colonies ,  pourront  etre  mis  en  entrepôt  réel,  à  la 
charge  du  paiement  de  6  fr.  par  5  myriagrammcs? 
au  moment  de  l’expédition  pour  les  colonies. 

XX\  III .  De  V Entrepôt  de  la  ville  de  Marseille . 
Il  y  aura  un  entrepôt  de  marchandises  étrangères 
dans  le  port  de  Marseille. 

XXIX.  L’entrepôt  sera  réel ,  pour  toutos 

les  marchandises  et  denrées  dont  l’entrée  est  ou 
sera  prohibée  ,  ainsi  que  pour  celles  qui  sont  ou 
seront  soumises  au  certificat  d’origine  ;  pour 

les  articles  suivans  : 

Marchandises  manufacturées  de  toute  espèce 
(  les  savons  se  trouvent  compris  sous  celle  déno¬ 
mination  ) ,  tabac  en  feuille ,  poissons  salés,  vins, 
eaux-de-vie ,  liqueurs ,  huiles ,  sucres ,  cafés  ,  in¬ 
digo ,  cacao,  et  toutes  autres  denrées  coloniale» 
venant  de  l’étranger. 

XXX.  Les  négociais  qui  présenteront  des  sa-* 
vons  à  l’exportation  à  l’étranger  ,  et  qui  justifie¬ 
ront  avoir  payé  des  droits  sur  des  huiles  importées 
dans  l’année ,  seront  remboursés  des  trois  quarts 
desdils  droits  dans  la  proportion  des  quantités 
d’huiles  qui  entrent  dans  la  fabrication  des  savons 
à  exporter# 

XXXI.  L’entrepôt  sera  fictif  sur  la  demande 
des  négocians  ,  pour  toutes  les  marchandises  et 
denrées  dont  l’entrée  est  permise  ,  et  qui  ne  sont 
pas  désignées  dans  l’article  XXIX# 

XXXII.  Les  marchandises  et  denrées  destinées 
pour  l’entrepôt  réel  ou  fictif  seront,  après  véri¬ 
fication  ,  portées  sur  deux  registres  particuliers  , 
tenus  par  le  receveur  des  douanes . 

Les  consignataires  remettront  entre  les  mains 
de  ce  receveur  une  soumission  valablement  cau¬ 
tionnée,  de  réexporter  dans  l’année  les  marchan¬ 
dises  et  denrées  mises  en  entrepôt  fictif,  ou  d’en 
payer  les  droits. 

XXXIII.  La  durée  de  l’entrepôt  réel  ne  pourra 
excéder  le  terme  de  deux  ans.  Les  marchandises 
et  denrées,  dont  l’entrée  est  ou  sera  prohibée, 
devront  être  réexportées  dans  ce  délai.  Les 
marchandises  et  denrées  permises  seront  sou¬ 
mises  à  la  même  condition ,  ou  acquitteront  les 
droits. 

XXXI V.  Les  navires  qui  arriveront  à  Marseille 
chargés  en  toi  ali  té  ou  en  partie  de  marchandises 
ou  denrées  prohibées,  ne  pourront  aborder  que 
dans  la  partie  du  port  qui  sera  indiquée  par  le 


directeur  des  douanes ,  et  où  le  débarquement 
Veffec  tuera. 

Les  marchandises  et  denrées  prohibées  qui  se¬ 
ront  tirées  de  l'entrepôt  pour  la  réexportation  , 
seront  embarquées  dans  le  même  local  j  et  les  na¬ 
vires  à  bord  desquels  elles  seront  mises ,  ne  pour¬ 
ront  en  sortir  que  pour  meLtre  à  la  voile* 

XXX  T.  Les  lois  et  régi  cm  eus  relatifs  aux 
douanes t  cl  les  dispositions  de  la  présente  foi,  ar¬ 
ticles  XXV  et  XXVI  ,  seront  exécutés  dans  le 
port  de  Marseille ,  en  tout  ce  qui  n’est  pas  con¬ 
traire  aux  dispositions  précédentes. 

XXXV  1*  Di  sp  os  liions  par  lieu  lier  es  à  Ven  t  repût 
de  Ro ue ru  L’eulr  èp â  t  de  R  au e  n  po ur  1  es  m a r cli a  n- 
dîses  et  denrées  étrangères  non  prohibées ,  colo¬ 
niales  ou  autres,  fera  partie  de  celui  du  Havre.  En 
conséquence,  touL  bâtiment  chargé  de  marchan¬ 
dises  destinées  à  Fentrépôt  dèïtouen,  se  présentera 
au  Havre  pour  y  iaîre  sa  déclaration  des  quantités 
et  qualités  de  marchandises  qu’il  se  propose  de 
verser  dans  Y  entrepôt  de  Rouen  ;  et  le  principal 
préposé  des  douanes  du  Havre  donnera  acte  de 
cette  déclaration, 

Lo  r  sq ne  le  pri  ne  ip  a  1  em  p  loy  é  d  e  s  do uan es  n  ’a  u  r  a 
pas  de  raison  de  suspecter  la  contrebande,  il  pourra 
exempter  le  bâtiment  de  Feutrée  au  Havre. 

I,es  bà  Lime  ns  venant  du  Havre  à  Rouen  seront 
tenus  de  présenter  lac  Le  de  déclaration  précité  aux 
préposés  qui  voudront  les  visiter,  tant  sur  F  une  que 
sur  L’autre  rive.  Il  y  aura  fraude  dans  tous  les  cas 
ou  Fêtai  et  l'existence  des  marchandises  ne  seront 
pas  trouvés  conformes  à  la  déclaration.  Les  mêmes 
marchandises  seront  vé ridées ,  à  leur  entrée  dans 
Fc nirepôt  de  Rouen,  §ur  pÛC[e  c]c  déclaration  dé¬ 
livré  au  Havre  ;  et  la  fraude  sera  constatée,  si  la 
quantité  de  marchandises  est  supérieure  ou  infé¬ 
rieure  à  la  déclaration. 

XXX  Y  XI ,  Tou  te  mardi  a  n  d  i  se  s  or  tant  d  e  Fc  n  - 
Jrepôt  de  Rouen  pour  être  réexportée ,  sera  spé¬ 
cifiée  pour  les  poids  el  qualités  sur  un  manifeste 
délivre  par  le  directeur  des  douanes  de  Rouen.  Le 
ni  a  n  i  fest  e  suivi1  a  1  e  b  âti  m  e  n  t ,  et  sera  p  ré  sen  t  é  au 
principal  préposé  des  douanes  du  Havre,  pour 
qu  il  soïL  fait  vérification  de  la  marchandise  ;  et 
la  fraude  sera  constatée,  s'il  y  a  plus  ou  moins  de 
inarch  an  dises  que  celles  portées  sur  le  manifeste, 

XXXYÏIL  D  impositions  particulières  à  l'entre- 
jpôi  de  Bruges,  L:enfrepot  de  Bruges  fait  partie  de 


celui  d’Ostende  r  en  conséquence  les  capitaines 
des  hatimens,  chargés  de  marchandises  destinées 
à  1  entrepôt  de  Bruges,  seront  tenus  de  s'arrêter  à 
Os  tende,  eL  de  présenter  a  la  douane  le  manifeste 
contenant  k  déclaration  en  détail  des  quantités  et 
qualités  de  marchandises  qui  composeront  leurs 
cargaisons  ;  celte  formalité  remplie,  les  écoutilles 
seront  plombées,  et  les  bàtimcns  expédiés  sous 
acquit  à  caution  seront  montés  par  deux  préptH 
sés  des  douanes  qui  les  accompagneront  jusqu’à 
Bruges ,  et  à  chacun  desquels  Î1  sera  payé ,  par  les 
propriétaires  des  cargaisons ,  2  francs  par  jour 
pour  leurs  frais  de  route, 

À  l'arrivée  des  navires  dans  le  bassin  de  Bruges, 
les  marchandises  seront  déchargées  ,  vérifiées  et 
mises  en  entrepôt.  Il  y  aura  fraude  dans  Lotis  les 
cas  où  les  quantités  et  qualités  de  sd  lies  marchan¬ 
dises  ne  seront  point  conformes  à  la  déclaration 
faite  a  la  douane  d'Ostende. 

XXXIX.  Les  marchandises  qui  sortiront  de 
Fentrepôt  de  Bruges  pour  être  réexportées,  se¬ 
ront  expédiées  sous  plomb,  acquît -à -caution  et 
convoi  de  deux  préposés  des  douanes ,  qui  reste¬ 
ront  a  bord  des  bâti  mens  jusqu'à  leur  arrivée  à 
Ostende ,  où  la  vérification  sera  faite.  11  y  aura 
fraude  si  les  quantités  et  qualités  des  marchait* 
dises  ne  sont  pas  conformes  à  celles  portées  sur 
Facquiba-canlion  délivré  par  la  douane  ôie,  Bruges, 

X  L.  De  V entrepôt  de  Strasbourg.  Les  marchan¬ 
dises  étrangères ,  autres  que  celles  dont  F  entrée 
est  prohibée  en  France ,  importées  par  le  pont  du 
Rhin  a  la  destination  de  Strasbourg  ,  pourront  y 
être  entreposées. 

Les  marchandises  destinées  pour  lesdks  entre* 
pots  ne  seront  point  vérifiées  a  leur  passage  au 
bureau  du  pont  du  Rhin;  mais  les  conducteurs 
seront  tenus  de  représenter  des  lettres  de  voiture 
indicatives  des  espèces,  poids,  quantités  et  mar¬ 
ques  de  chaque  colis,  aux  préposés  dudit  bureau, 
qui  les  visiteront  ,  plomberont  les  voitures  par 
capacité,  et  les  expédieront  sous  la  conduite  tl'ua 
employé,  et  sous  la  formalité  çVun  acquit  à  cau¬ 
tion,  portant  cesdiLes  espèces,  poids,  quantités  et 
marques  ,  pour  la  douane  de  Strasbourg  s  où  les 
déçl  ara  lions  en  détail ,  fournies  par  les  proprie¬ 
taires  ou  consignataires,  seront  aussi  lot,  transcrites. 

Les  objeLs  déclarés ,  apres  vérification  immé¬ 
diatement  faite  par  les  visiteurs  et  autres  préposé^ 
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seront  portés  sur  un  registre  qui  sera  tenu  par  le 
receveur  de  Fentrepôt,  et  sur  lequel  chaque  pro¬ 
priétaire  ou  consignai  aire  signera  pour  les  objets 
qui  le  concerneront, 

XLL  Les  marchandises  étrangères  arrivant  à 
Strasbourg  par  ïe  Rhin  ou  la  rivière  d’Yll,  seront 
dispensées  de  la  visite  au  bureau  de  la  Wentzeno  ; 
mais  les  bateliers  seront  tenus,  avant  l'abordage  j 
d'en  prévenir  les  préposés  de  la  régie  des  dàuanes, 
et  de  représenter  des  connaîssemens  ou  manifestes 
qui  indiqueront  les  espèces ,  poids  ei  quantités  des 
marchandises ,  ainsi  que  la  marque  de  chaque  co¬ 
lis.  Ces  connaisse  mens  ou  manifestes  seront  visés 
parles  préposés  de  la  Wentzeno  ,  et  les  marchan¬ 
dises  seront  conduites  par  l'un  d'eux,  avec  acquit* 
^-caution  ,  spécifiant  les  espèces  ,  poids ,  quantités 
et  marques  ,  a  la  doùdne  de  Strasbourg ,  ou  les  dé¬ 
clarations  détaillées,  vérifications  et  enregistre- 
mens ,  se  feront  dans  la  forme  indiquée  par  Far- 
licle  précédent 

XLiL  Four  empêcher  les  abus  auxquels  les  fa¬ 
cilités  accordées  parles  articles  précédons  peuvent 
donner  lieu,  s'il  y  a  déficit  de  colis,  ou  s'il  est 
constaté  qu'une  marchandise  a  été  substituée  à 
celle  qui  aura  été  déclarée ,  le  voiturier  ou  le  ba¬ 
telier  sera  condamné  à  2,000  francs  d'amende 
par  chaque  colis  manquant,  ou  dans  lequel  on 
aura  mis  une  marchandise  autre  que  celle  décla¬ 
rée  ;  pour  surete  de  laquelle  amende ,  les  voitures, 
chevaux  et  bateaux  seront  saisis  ^s'il  s'agît  de  colis 
qu'on  aura  vu  décharger  dans  le  transport  de  la 
douane  et  a  1  entrepôt ,  on  lors  de  la  réexportation  1 
dans  le  trajet  de  F  entrepôt  a  l'étranger,  le  colis 
sera  saisi,  et  le  voiturier  ou  batelier  condamné  a 
1  amende  de  5oo  francs  5  si  c’est  un  colis  qu'on  a 
voulu  échanger,  le  colis  qui  aura  été  vu  déchargé, 
et  celui  qui  lui  aura  été  substitué,  seront  saisis  avec 
pareille  amende  de  5oo  francs  :  le  tout  conformé¬ 
ment  à  I  article  XFV  delà  loi  du  7  septembre  1792, 
XLHL  La  durée  de  l'entrepôt  sera  de  six 
mois ,  pendant  lesquels  les  marchandises  entre¬ 
posées  pourront  être  expédiées  pour  l'étranger 

par  les  bureaux  du  pont  du  Rhin  et  de  la  Went- 
fceiHK 

Chaque  colis  réexporté  sera  plombé  ;  et  les  ac- 
qnits  a  caution  délivrés  pour  assurer  le  passage 
LS  marchandises  à  l'étranger,  seront  déchargés 
p*r  les  préposés  desdits  bureaux }  après  recon- 
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naissance  du  nombre  des  colis,  et  d'un  état  des 
cordes  cl  plombs,  sous  les  peines  portées  par  Far- 
Ltele  XLII.  Les  objets  qui,  pendant  le  même 
delai,  seront  tirés  de  I .entrepôt pour  la  consom¬ 
mation  de  la  France,  ainsi  que  ceux  qui  s'v  trou¬ 
veront  à  Fexpîration  des  trois  mois ,  seront  pas¬ 
sibles  des  droits  d'entrée. 

Le  receveur  de  l'entrepôt  tiendra  un  registre 
sur  lequel  il  sera  fait  mention  de  la  sortie  de 
1  entrepôt ,  tant  pour  les  marchandises  envoyées 
à  l’étranger,  que  pour  celles  qui  auront  du  ac¬ 
quitter  les  droits. 

XL!  Y.  De  d  Entrepôt  de  Mayence  et  de  Co~ 
logne.  Il  y  aura  un  entrepôt  réel  des  marchan¬ 
dises  et  denrées  étrangères  prohibées  et  non  pro* 
hihées,  coloniales  ei  autres,  dans  les  ports  de 
Cologne  et  de  Mayence. 

XL  Y.  Les  articles  XX  Y  et  XXVI  de  la  pré¬ 
sente  loi  sur  les  hatiinens  destinés  à  l’entrepôt , 
et  sur  leur  clôture ,  y  seront  exécutés, 

XL\  L  De  V Entrepôt  de  Cherboui'g*  Les  eaux- 
de-vie  de  genièvre,  les  rhums  et  tafias,  pourront 
être  introduits  dans  le  port  de  Cherbourg  ,  et  y 
êlre  mis  en  entrepôt  réel. 

XLYIL  Cette  ville  ne  jouira  dudit  entrepôt 
qu'aux  conditions  portées  aux  articles  XX Y  et 
XXV  J  de  3  a  présente  loi. 

XL\  III.  Lcsdites  marchandises  ne  pourront 
être  introduites  que  par  des  Mtimens  de  cent 
tonneaux  et  au-dessus. 

XLIX.  Des  Tabacs,  La  YÎlle  d'Anvers  sera 
comprise  au  nombre  des  ports  désignés  a  Far- 
ticlc  111  de  la  loi  du  2  g  floréal  an  X,  par  les¬ 
quels  le  tabac  en  feuille  peut  être  introduit  sur 
le  territoire  de  la  République, 

L,  I/usage  de  la  faculté  accordée  par  l'article 
précédent ,  sera  soumis  aux  formalites  prescrites 
par  la  même  loi. 

LI.  Les  droits  d'entrée  sur  les  tabacs  en  feuille 
venant  de  l'étranger  ,  entreposés  en  vertu  de 
1  article  V  de  la  loi  du  2g  floréal  anX,  seront 
perçus  sur  le  poids  net  et  effectif,  constaté  au 
moment  de  leur  entrée  audit  entrepôt. 

Du  Transit . 

LIT.  Du  Transit  des  Denrées  Coloniales.  Les 
sucres  Aê  tes  et  terres,  les  cafés,  cacao,  des  co¬ 
lonies  françaises  ?  et  les  poivres,  pourront,  peu- 


544  D  O  ü 

dant  leur  année  d'entrepôt  ,  être  envoyés  en 
transit  par  terre  à  Vélrauger ,  de  tous  les  ports 
désignés  par  Farliclc  XII  de  la  présente  loi  ^  en 
payant  seulement  le  droit  de  balance  du  com¬ 
merce. 

L11I.  Le  transit  ne  pourra  s’effectuer  que  par 
les  bureaux  de  Strasbourg  ,  Bourg-Libre  .  Ver- 
rières-de-Joux ,  Yersoix  ,  Behobie  ,  Jqugnes, 
Àinhoa ,  Cologne ,  Mayence,  Yereeil  et  Pozzolo* 
Celles  des  denrées  coloniales  susdites  ,  qui  de¬ 
vront  sortir  par  le  bureau  de  Strasbourg  ,  pour¬ 
ront  être  mises  dans  l’entrepôt  accordé  à  cette 
\ille  ,  jusqu’à  l’échéance  du  délai  de  leur  en¬ 
trepôt. 

LiY.  Si  les  denrées  coloniales  déclarées  en 
transit  ont  été  soustraites;  ou  qu’il  en  ait  été 
substitué  d’autres,  il  y  aura  lieu  au  quadruple 
des  droits  de  consommation  ;  et  à  Une  amende 
de  cinq  cents  francs  contre  les  contre  ven  an  s. 

LV.  Du  Transit  par  les  départemens  des  Haut 
et  Bcts-îlhin  et  du  MontrTonnerre *  Les  mar¬ 
chandises  étrangères  permises,  à  l'exception  de$ 
toiles  peintes,  mousselines  et  tabacs  en  feuille, 
pourront  transiter  par  terre  h  l’étranger ,  en  en¬ 
trant  par  les  bureaux  de  Bourg- Libre ,  de  Stras¬ 
bourg,  et  sortant  par  celui  d’Oppenheim  ,  et  ré¬ 
ciproquement  ,  mais  toujours  en  suivant  les 
routes  directes  :  elles  acquitteront  le  droit  de  la 
balance  du  commerce. 

LYI.  Celles  déclarées  en  transit  devront  suivre 
leur  destination  pour  l’étranger,  sans  pouvoir 
être  mises  dans  l’entrepôt  de  Strasbourg;  elles 
seront  expédiées  dans  les  formes  ordinaires,  sous 
plomb  et  avec  acquit  à  caution. 

LVIL  Si  les  marchandises  déclarées  en  transit 
ont  été  soustraites j  il  y  aura  lieu  au  quadruple 
des  droits  de  consommation  ,  et  à  une  amende 
de  cinq  cents  francs  contre  les  contreyenans* 

Si  les  marchandises  expédiées  eu  transit  sopt 
reconnues  être  d’espèces  différentes  de  celles  dé¬ 
clarées  ,  les  contre venaus  seront  condamnés  à 
payer,  à  titre  de  confiscation T  la  valeur  ifes 
marchandises  déclarées,  au  cours  desdkes  mar¬ 
chandises  ,  et  à  une  amende  de  cinq  cents 
francs. 

LVTII.  Les  certificats  de  décharge,  dont  l.es 
acquits  à  caution  délivrés  pour  les  marchandises 
expédiées  en  transit  devront  être  revêtus,  ne  çe~ 
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vont  valables  qu’autant  qu’ils  seront  signés  par 
le  receveur  et  deux  autres  préposés. 

LÏX.  Du  Transit  des  Marchandises  expédiée* 
de  la  Ligurie  pour  l’Helvêlie ,  la  République 
Italienne  et  les  Dtats  de  Parme  et  de  2Jlaisaneef 
et  réüiprôquement .  Les  marchandises  étrangères 
non  prohibées  ,  à  l’excepiion  des  toiles  peintes , 
mousselines  et  tabacs  en  feuille ,  expédiées  de  la 
Ligurie  à  destination  de  la  république  italienne, 
de  FHelvétie  et  des  États  de  Parme  et  de  Plai¬ 
sance,  et  réciproquement,  pourront  passer  sur 
le  territoire  français,  mais  toujours  en  suivant  les 
routes  directes  :  elles  acquitteront  les  droits  fixés 
par  le  tarif  annexé  à  la  présente  n°.  5* 

LX,  Lesdites  marchandises  venant  de  la  Lh 
gurie  à  destination  de  la  république  italienne , 
entreront  par  Pozzolo  et  Saint-Sébastien,  et  sor¬ 
tir  ont  par  Sale,  Casatisme  et  Saint-Pierre -d’Aré- 
na,  et  réciproquement  ;  celles  venant  de  k  Li¬ 
gurie  à  destination  de  l’Helvélie ,  entreront  par 
Pozzolo  ?  et  sortiront  par  Saint-Re mi ,  et  récipro¬ 
quement  ;  celles  venant  de  la  Ligurie  à  destina- 
lion  des  Etats  de  Parme  et  de  Plaisance ,  entrer 
ront  par  Saint- Sébastien  ,  et  sortiront  par  Car- 
dozzo  et  Cantin  ata,  et  réciproquement;  celles 
venant  do  l’Helvétie  à  destination  de  la  repu* 
blique  Italienne,  entreront  par  Saint-Rcmî , et 
sortir  ont  par  Ver  ce  il,  et  réciproque  mont. 

LXL  Les  bestiaux ,  les  riz  et  autres  denrées 
venant  de  la  république  italienne  à  destination 
de  la  Ligurie,  jouiront  du  transit ,  sous  1e  paie¬ 
ment  des  mêmes  droits  ,  en  entrant  par  Yereeil 
et  Valence ,  et  sortant  par  Pozzolo ,  et  réclpro* 
quement. 

Si  les  marchandises  expédiées  en  transit  sont 
reconnues  être  d’espèces  différentes  que  celte 
déclarées,  elles  seront  confisquées,  etiescontrC- 
venans  seront  en  outre  condamnés  à  payer  h 
valeur  des  marchandises  déclarées  ,  au  cours 
desdiles  marchandises  ,  et  à  une  amende  de  cinq 
cents  francs  ,  à  prononcer  par  les  tribunal» 
compétent 

LXIL  Les  marchandises  et  denrées  de  France, 
destinées  pour  la  république  italienne  et  les  Etats 

de  Parme  et  de  Plaisance,  en  passant  par  Gctcs, 

jouiront  dgt  même  transit  en  exemption  de 
droits  ;  mais  elles  devront  être  expédiées  soua 
plomb  et  acquits  à  caution ,  qui  seront  piêseîHfS 
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dans  les  premiers  bureaux  d'entrée*  et  seront 
déchargés  dans  ceux  de  sortie. 

LXIIL  Les  certificats  de  décharge*  dont  les 
acquits  à  caution  délivrés  pour  les  marchandises 
expédiées  en  transit  devront  êLre  revêtus  *  ne  se¬ 
rt)  n  valables  qu'au  tant  qu'ils  seront  signés  par  le 
receveur  et  deux  autres  préposés. 

LXIV.  Dispositions  particulières  à  diverses 
Xsles  Françaises,  Toutes  les  lois  de  la  république 
française  ,  relatives  aux  importations  et  exporta¬ 
tions  *  seront  exécutées  dans  les  départent  en  s  du 
Goto  et  du  Liamone. 

LXV,  Les  marchandises  et  denrées*  expédiées 
du  co  minent  français  pour  ces  deux  cl  épar  te- 
mens,  ne  seront  soumises  à  aucun  droit  de  sortie 
et  d'entrée. 

LXVI  Les  marchandises  et  denrées  du  crû  et 
des  fabriques  de  ces  deux  département  *  seront 
également  exemptes  des  droits  de  sortie  et  d'en¬ 
trée*  lorsqu'elles  seront  envoyées  sur  le  conti¬ 
nent  français*  et  qu'elles  seront  accompagnées 
d'un  certificat  d'origine  et  d'une  expédition  de  la 
douane  du  port  d'embarquement. 

LXYIL  Les  objets  dont  F  ex  portât  ion  a  l'é¬ 
tranger  est  prohibée*  ne  pourront  être  expédiés 
du  continent  pour  File  de  Corse  que  sur  des  per¬ 
missions  particulières  qui  seront  accordées  par 
le  gouvernement. 

LXYIIL  Pour  l'exécution  des  trois  articles 
précédens  *  toutes  les  formalités  prescrites  par  le 
titre  III  de  la  loi  du  22  août  1791  ,  lors  de  l'en¬ 
lèvement  par  mer  d'un  port  à  destination  d'un 
outre  port  de  France*  seront  exactement  remplies. 

LXIX,  Les  marchandises  étrangères  dont 
1  importation  n'est  pas  défendue  *  qui  *  après 
avoir  été  introduites  en  Corse  ,  seront  expédiées 
pour  le  continent  *  ne  seront  admises  en  exemp¬ 
tion  des  droits  *  qu'en  représentant  les  acquits  de 
paiement  de  ceux  qui  auront  été  perçus  à  leur 
entrée  dans  cette  île  *  et  une  expédition  de  la 
douane  du  port  d'embarquement. 

LXX.  Les  marchandises  manufacturées  en 
Corse  *  et  de  l'espèce  de  celles  dont  l'importation 
est  défendue  *  qui  seront  expédiées  des  départe- 
mens  du  Golo  et  du  Liamone  pour  les  ports  du 
continent*  n'y  seront  admises  qu'en  justifiant 
par  des  certificats  authentiques  qu'elles  oqt  été 
fabriquées  dans  cette  Ile, 
ïoaiE  J, 
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LXXL  Les  droits  d'entrée  et  de  sortie  ne  pour¬ 
ront  être  perçus  que  dans  les  bureaux  de  Bastia* 
Maccmaggio  *  File  Rousse  *  Calvi ,  Saint-Florent, 
Cervione  *  Ajaccio  *  Bonîfacio  *  Porto- Vecchio  et 
Propriano*  les  bureaux  de  Nouza  *  Àlgajola, 
San  -  Pellegrino  ,  Sapa  d  niella  *  Tizzanp  *  Carg- 
liesse  et  Sa  voue*  ne  pourront  que  délivrer  ou 
décharger  les  acquits  à  caution*  et  percevoir  les 
droits  de  navigation*  lorsque  desbêtimensy  arri¬ 
veront  en  simple  relâche  ou  sur  leur  lest. 

LXXÏL  Les  dispositions  des  articles  LXV  7 
LXVI*  LXVII*  LXVIII  *LXÏX  *  LXX  et  LXXI 
sont  communes  à  File  de  INoirmoutier  et  à  Belle* 
Isle-en  Mer. 

LXXÏII,  Les  ports  et  territoire  de  l'île  d'Elbe 
seront  francs  cle  droits  de  douane . 

Dispositions  générales. 

LXXIV,  Du  Cabotage .  Les  négociansou  com¬ 
missionnaires  qui  expédieront;  des  marchandises 
d'un  port  français  à  destination  d'un  autre  port 
français*  seront  tenus  d'en  déclarer  la  valeur  au 
bureau  de  la  douane  du  lieu  de  Êènlèvement;  et 
si  *  lors  de  la  vérification  au  départ  *  les  préposés 
reconnaissent  que  la  quantité  est  inférieure  k 
celle  portée  sur  la  déclaration  *  et  que  le  déficit 
excède  le  vingtième  des  marchandises  ou  den¬ 
rées  déclarées*  la  valeur  des  quantités  mar¬ 
quantes  sera  réglée  suivant  le  prix  courant  du 
commerce  *  au  moment  de  l'expédition  *  et  le 
déclarant  obligé  de  payer*  a  titre  de  confiscation* 
la  somme  ainsi  réglée  *  et  *  de  plus  *  Famendc  de 
cinq  cents  francs. 

LXXV.  Si  les  marchandises  se  trouvent  être 
d'espèces  différentes  de  celles  déclarées  *  elles 
seront  saisies  et  confisquées  *  et  le  déclarant 
condamné  à  payer  *  a  litre  de  confiscation  *  une 
somme  égale  à  la  valeur  des  objets  portés  dans  la 
déclaration*  suivant  le  prix  courant  du  commerce* 
et  a  une  amende  de  cinq  cents  francs. 

LXXVL  Bans  le  cas  où*  lors  de  la  visite  au 
bureau  du  port  de  destination  *  les  préposes  re¬ 
connaîtraient  une  quantité  plus  considérable  que 
celle  énoncée  sur  l'expédition  délivrée  au  bu¬ 
reau  du  lieu  du  départ  *  cet  excédant  sera  saisi, 
et  la  confiscation  en  sera  prononcée  avec  amen  do 
de  cinq  cenLs  francs. 

Cependant*  si  l'excédant  11'est  que  du  vingtième 
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de  la  quantité  portée  sur  l 'expédition  ,  il  n’y 
aura  lieu  qu'à  la  perception  des  droits  imposés 
sur  les  marchandises  ou  denrées  de  même  nature 
venant  de  l'étranger* 

LXXYIL  De  la  R êexportation.  Les  disposi¬ 
tions  de  l'article  LXX1Y  seront  applicables  aux 
denrées  coloniales  qui  seront  réexportées* 

LXXYHL  Les  marchandises  admises  en  en- 
t  repô  l  qu  i  s  on  t  p  r  oh  ibé  es  à  F  e  n  tr  ée  ,  ou  d  on  1 1  e 
droit  excède  dix  pour  cent  de  leur  valeur,  ne 
pourront  être  réexportées  que  sur  des  ha  ti  ni  en  s 
de  cenL  tonneaux  et  au-dessus  ,  et  sous  acquits- 
à-caution  qui  seront  déchargés  par  les  âge  ns  du 
gouvernement  français  ,  dans  les  ports  étrangers 
ou  les  mareliandîses  seront  conduites, 

LXX1X-  De  la  Réduction  des  Droits  en  cas 
dd Avaries*  Aucune  réduction  de  droits  ne  sera 
accordée  pour  cause  d! avaries  que  dans  le  cas 
d'échouement  ou  autres  accidens  de  mer,  cons¬ 
tatés  suivant  les  formes  prescrites  ,  et  qui  em¬ 
porteraient  droit  de  recours  contre  les  assu¬ 
reurs* 

LXXX*  Les  experts  ,  pour  faire  V estimation 
de  ces  avaries  ,  seront  nommes  par  le  directeur 
ou  le  receveur  des  douanes  ;  ils  y  procéderont 
dans  les  vingt- quatre  heures  de  la  déclaration 
d'avaries  ;  ils  établiront,  par  leur  rapport  ,  la  va¬ 
leur  primitive  des.  marchandises  au  cours  du 
jour,  et  la  perle  résultant  de  Ta  varie, 

LXXXL  Ledit  rapport  sera  communiqué 
aux  parties  intéressées  ou  à  leurs  représentant  , 
qui,  dans  le  délai  <le  vingt-quatre  heures  >  pour¬ 
ront  donner  eux-mêmes  aux  marchandises  une 
estimation  supérieure  à  celle  des  experts*  Les 
préposés  des  douanes  ne  pourront  user  du  droit 
de  préemption  qu’à  l'expiration  de  ce  délai,  et 
seulement  d’après  la  nouvelle  valeur ,  s'il  en  a  été 
donné  une  par  les  parties  intéressées  ou  leurs 
représentons,  sinon  que  d’après  la  valeur  résul¬ 
tant  du  rapport  des  experts* 

LXXXIL  Si  les  préposés  des  douanes  recon¬ 
naissent  que  les  experts  ont  donné  aux  marchan¬ 
dises,  dont  les  droits  se  paient  au  poids  ,,  une 
estimation  supérieure  à  leur  valeur  primitive 
avant  quelles  eussent  ete  avariées,  le  paiement 
des  droits  et  la  remise  des  marchandises  entre 
les  mains  du  propriétaire  ou  consignataire  seront 
suspendus.  Des  échantillons  seront  levés,  mis 


D  G  U 

sous  le  cachet  des  experts  et  du  receveur,  et 
adressés  au  directeur-général  des  douanes  ,  qui 
les  soumettra  à  l’examen  du  ministre  de  l'inté¬ 
rieur*  Cependant ,  sî  le  propriétaire  ou  consigna- 
taire  désire  avoir  la  libre  disposition  des  marchan¬ 
dises  ,  elles  pourront  lui  être  remises  ,  sous  sou¬ 
mission  valablement  cautionnée  de  payer  les 
droits,  conformément  à  la  décision  du  ministre 
de  Fin  ter  leur* 

LXXXIÏL  Disposition  pénale*  Tous  négo¬ 
cions  et  commissionnaires  qui  seront  convain¬ 
cus  d'avoir  importé  ou  exporté  en  fraude  des 
denrées  et  marchandises  ,  ou  d'avoir,  à  la  fa¬ 
veur  de  l'entrepôt  et  du  transit ,  effectué  tics 
soustractions  ,  substitutions  ou  vers em eus  dans 
l'intérieur  ,  pourront  ,  indépendamment  des 
peines  portées  par  les  lois  ,  être  privés,  par  un 
arrêté  spécial  du  gouvernement,  de  la  faculté 
de  l'entrepôt  et  du  transit,  ainsi  que  de  tout 
crédit  de  droit. 

Les  négocions  et  commissionnaires  qui  prête¬ 
raient  leur  nom  pour  soustraire  aux  effets  de 
ccttc  disposition  ceux  qui  en  auraient  été  atteints, 
encourront  les  mêmes  peines* 

LXXXXY*  De  la  Digne  des  Douanes*  Les  lois, 
et  réglemens  sur  le  transport  et  la  circulai  tou 
des  denrées  eL  marchandises  dans  l'étendue  d'un 
myriamètre  (deux  lieues  anciennes)  des  fron¬ 
tières  de  terre,  seront  exécutés  dans  les  deux 
m  y  riant  et  res  (quatre  lieues  anciennes)  des  dites 
frontières. 

LXXXY *  Les  étoffes  de  tontes  espèces ,  les 
toiles  de  coton  blanches,  teintes  ori  peintes,  les 
toiles  de  nankin,  les  mousselines,  la  bonneterie, 
la  ruhannerie,  les  sucres  raffinés-,  bruts,  têtes  et 
terrés,  les  cafés  et  autres  denrées  coloniales,  les 
poissons  sales,  ies  cotons  filés,  les  tabacs  en 
feuille  et  fabriqués,  ne  pourront, pendant  la  nuit, 
être  transportés  et  circuler  dans  la  distance  d'un 
myriamètre  (  deux  lieues  anciennes) des  eûtes. 

Les  mêmes  objets  ne  pourront  également  rire 
transportés  et  circuler  de  nuit  dans  la  distance 
d'un  myriamètre  (  deux  lieues  anciennes)  des 
rives,  des  fleuves ,  rivières  et  canaux  qui  con¬ 
duisent  de  la  racr  dans  les  ports  intérieurs;  mais 
seulement  jusqu'au  point  où  il  existe  des  bureaux 
de  douanes  y  h  peine  de  confiscation  ci  de  cinq 
cents  francs  d'amende, 


K*.  lcs«  Tarif  des  droits  de  Douanes  sur  les  den¬ 
rées  et  productions  des  Colonies  Françaises, 

Marchandises  qui  peuvent  jouir  de  V Entre¬ 
pôt.  Sucre  brut ,  les  cinq  myriagr  animes  ;  pour  le 
droit  d’entrée,  1  franc  5o  centimes;  pour  celui  de 
consommation ,  1 3  francs  5o  cent.  :  total  des  deux 
droits  réunis ,  1 5  francs. 

Sucre  tête  et  terré  ,  idem  ;  entrée ,  2  fr.  2 5  c.  ; 
consommation,  22  fr.  75  cent.  :  total,  2 5  fr. 

Le  sucre  terré  paiera  un  tiers  à  la  réexpor¬ 
tation. 

Café,  idem /entrée ^  3  f.  ;  consommation,  22  f.  : 
total,  2 5  francs. 

Cacao,  idem; entrée ,  3 f.  ;  consommation ,  22  f.: 
total ,  25  francs. 

Confitures  ,  idem  ;  entrée,  y 5  cent.  ;  consom¬ 
mation  ,  7  fr.  25  cent.  :  total ,  8  francs. 

Poivre  venant  de  Cayenne  et  des  colonies  fran¬ 
çaises  orientales  ,  sur  navires  français  ,  idem  ; 
entrée  o;  consommation,  i5  fr.  :  total,  i5  francs. 

Mélasse,  idem;  entrée  ,  y 5  cent.  ;  consomma¬ 
tion,  7  fr.  25  cent.  :  total,  8  francs. 

Marchandises  qui  ne  peuvent  jouir  de  V  Entre¬ 
pôt.  Tafia ,  1  hectolitre  ;  entrée ,  10  francs. 

Indigo ,  les  cinq  myriagrammes  ;  entrée,  5  fr. 
Rocou ,  idem  ;  entrée ,  2  francs. 

Colon  ,  idem;  entrée ,  1  franc. 

Les  liqueurs ,  le  litre  ;  entrée ,  1  franc. 

La  casse ,  les  cinq  myriagrammes  ;  entrée  ,3  f. 
Le  gingembre  ,  idem  ;  entrée,  3  francs. 

Caret  ou  écaille  de  tortue  ,  idem;  entrée  ,  i5  f. 
Bois  d’acajou  et  de  marqueterie,  idem;  entrée, 

5  francs.  ■ 

Cuirs  secs  en  poil ,  par  cuir  ;  entrée ,  2 5  cent. 

ft°.  II .Tarif  des  droits  de  Douanes  sur  les  denrées 
et  productions  Coloniales  étrangères. 

Sucre  brut ,  les  cinq  myriagrammes  ;  entrée , 
22  fr.  5o  cent. 

Sucre  tête  cl  terré ,  idem  ;  entrée  ,  3y  fr,  5o  c. 
Café  ,  idem  ;  entrée ,  3y  fr.  5o  cent. 

Cacao ,  idem  ;  entrée  ,  3y  fr.  5o  cent. 

Indigo,  idem  ;  entrée  ,  7  fr.  10  cent. 

Rocou ,  idem  ;  entrée ,  3  francs. 

Coton ^  idem;  entrée,  1  fr.  5o  cent. 

Casse,  idem  ;  entrée  ,  4  fr.  5o  cent. 

Gingembre ,  idem  ;  entrée  ,  4  fr.  5o  cent. 


Caret  ou  écaille  de  tortue ,  idem;  entrée  ,  22  fr. 
5o  centimes. 

Bois  d’acajou  et  de  marqueterie,  idem  ;  entrée, 
7  fr.  5o  centimes. 

Cuirs  secs  en  poil ,  par  cuir  ;  entrée  ,  4o  cent. 
Liqueurs ,  le  litre  ;  entrée  ,  1  fr.  5o  cent. 
Poivre,  les  cinq  myriagrammes  ;  entrée  ,  3of. 

N°.  III.  Tarif  des  droits  de  Transit  à  substituer  à 
celui  existant  sur  les  marchandises ,  denrées 
ou  bestiaux  passant  par  le  ci-devant  T  or  ton¬ 
nais,  expédiés  des  Républiques  Italique,  Ligu¬ 
rienne  et  Helvétique ,  ou  des  États  de  Parme  , 
et  destinés  pour  F  une  ou  C  autre  de  ces  contrées. 

Nota.  Les  droits  sont  fixés  par  quintal,  si  le 
nombre  ou  la  mesure  n  est  pas  particulièrement 
exprimée.  % 

Bourre  de  soie  ,  3  francs.  \ 

Café ,  4  francs. 

Canons  de  fusil  et  pistolet ,  2  fr.  5o  centimes. 
Cendres ,  5o  centimes. 

Chapeaux  de  laine,  2  francs. 

Cire  ouvrée  ,  3  francs. 

Cire  jaune  ,  2  francs. 

Cocons  crus  et  percés,  et  moresclie,  3  francs. 
Corail  non  ouvré  ,  4  francs. 

Cordages ,  2  francs  5o  centimes. 

Coton  en  laine  ,  2  francs. 

Couvertures  de  laine,  4  francs. 

Cuirs  crus  et  secs  ,  2  francs. 

Drogueries  et  épiceries  fines ,  comprenant  ca¬ 
cao  ,  cannelle  ,  chocolat ,  cochenille,  confitures, 
confections  de  toutes  sortes  ,  eaux  de  senteur , 
eaux  médicinales ,  essences  et  parfums ,  girolle , 
huile  de  vitriol ,  médicamens  composés  ,  pètes 
d’Italie  ,  poivre ,  pommade  ,  quinquina ,  rhu¬ 
barbe  ,  safran ,  vanille  ,  etc.  ;  5  fr. 

Drogueries  et  épiceries  communes  ,  telles  que 
alun,  amidon,  bois- teinture  et  pour  médical 
mens,  couleurs  et  terres  à  couleurs,  eaux  mb 
nérales,  encens  ,  miel,  salpêtre,  soufre,  vitriol  ; 

2  francs  5o  centimes. 

Estampes  ;  7  fr.  5o  cent. 

Etoffes  et  ouvrages  en  soie  de  toute  espèce ,  purs 
ou  mélangés  ,  7  fr.  5o  cent. 

Etoffes  et  ouvrages  en  fleurets ,  purs  ou  mélan¬ 
gés  d’autres  matières  ;  5  francs. 

Faïence  ordinaire  et  poterie  ;  1  fr.  5o  cent. 
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Fil  Flanc  ,  3  francs. 

■  Fïï  grez  ,  5  Iran  es* 

Fleuret  et  filoselle  *  5  francs* 

Fleuret  et  fil  ose  île  filés  ou  teints  ,  5  francs* 
Fleurs  artificielles  ,  5  francs. 

Galons  d’or  et  d’argent  faux  ,  7  ïr*5o  cent* 
Hardes  usées,  1  franc  5o  centimes* 

Huile  de  toutes  sortes  ,  1  fr*  5o  cent. 

Laine  non  filée  ,  1  fr*  5o  cent» 

Laine  filée,  3  francs. 

Lin  et  chanvre ,  2  francs* 

Lie  d’huile  ,  5o  centimes* 

Livres  et  caractères  d’imprimerie  ,  3  fr* 
Marbre  uon  ouvré ,  1  fr.  5o  cent* 

Marbre  ouvré  ,  2  fr.  5 o  cent. 

Merceries  grossières  en  bois ,  telles  que  coffres  , 
fuseaux  j  malles ,  cornes  pour  manches  de  cou¬ 
teaux  ,  éponges  >  bouchons ,  etc.  ,  1  fr.  5o  cent* 
Métaux  et  minéraux  ,  tels  qu’acicr  ,  fer,  cui¬ 
vre, Bronze,  laiton ,  étain  >  fer- Flanc ,  plomb  non 
ouvrés  ,  1  fr.  5o  cent* 

Oreillons ,  matières  servant  à  engrais  ,  80  c- 
Ouvrages  en  or  et  argent  ,  bijouteries ,  corail , 
perles,  etc.  ,  10  francs 

Ouvrages  de  mode  ,  tels  que  rubans,  chapeaux 
autres  que  de  laine  ,  gazes  ,  schals ,  et  autres, 
7  francs  5o  centimes. 

Poils  de  chèvre j  de  chameau,  ou  de  toute  autre 
espèce ,  ni  ouvrés  ni  teints  ,  ,2  francs. 

Papier  a  écrire,  3  francs* 

Papier  pour  enveloppes  ^  1  fr*  5o  cent. 

Papiers  peints,  5  francs* 

Paillettes  ,  ou  sorte  de  jonc  servant  au  corps, 
espèce  d’habillement  de  femme ,  80  cent* 

Passementerie,  comme  galons,  ganses  ,  jar¬ 
retières  ,  aiguillettes ,  franges  ,  et  tous  autres  ou¬ 
vrages  de  ce  genre ,  7  fr.  5o  cent. 

Pâtes  d’Italie  ,  1  fr,  5o  cent* 

Peintures  et  tableaux  ,  5  francs. 

Poissons  de  mer,  1  fr.  5o  cent* 

Poissons  de  mer  a  l’huile  on  marines ,  5  fr. 
Poissons  frais  ou  a  moitié  salés ,  fio  cent* 
Porcelaine,  5  francs. 

Poudre  à  tirer  ,  2  fr.  5o  cent. 

Savon  et  soude  ,  1  fr*  5o  cent. 

Soies  grèzes  et  en  organsins  ,  5  francs. 

Sucre  raffiné  en  pain  ,  4  francs. 

Sucre  ;  soit  cassonade  connue  sous  le  nom  de 
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pr  cm  1  ère,  seconde,  tro  isi  ème,  e  t  même  qu  atr  ième 
■  qualité  ,  3  francs. 

Sucre  brut  ,  2  francs* 

Suif  et  chandelles ,  2  francs* 

Toiles  blanches  ,  3  francs. 

Toiles  é crues  ,  2  francs, 

Yerres  cassés,  80  centimes* 

Denrées.  Beurre,  1  fr  5o  cent. 

Bière ,  par  muid ,  1  fr.  5o  cent. 

Blé  de  Turquie,  soit  maïs ,  5o  centimes# 
Châtaignes  cl  noix ,  5o  centimes. 

Eaux-de-vie  ou  esprit-de-vin  ,  3  francs. 
Fromage,  2 francs* 

Froment  ,  25  centimes. 

Fruits  et  herbages  de  tontes  sortes ,  tels  que 
choux-fleurs ,  figues ,  noisettes,  raisins  de  Corin¬ 
the  ,  olives ,  etc. ,  5o  centimes. 

Graines  de  melon  ,  2  francs* 

Graines  de  chanvre ,  de  trèfle  ,  et  autres  ds- 
toute  espèce  ,  1  fr.  5o  cent. 

Lard  et  chair  salés ,  2  fr.  5o  cent. 

Légumes  de  toutes  sortes,  5o  cent* 

Liqueurs  ,  2  francs  5o  centimes. 

Oranges  et  Unions ,  1  fr*  5o  cent* 

Œufs  et  volailles  ,  1  franc* 

Riz ,  1  franc  5o  centimes. 

Yin  ordinaire  ,  2  francs* 

Yin  de  liqueur ,  26  fr  .  ;  vinaigre  ,  2  francs* 
Bestiaux.  Agneaux ,  par  tête  ,  3o  centimes* 
Ânes ,  idem  7  1  franc  5o  centimes* 

Bœufs ,  idem  ,  5  francs* 

Brebis,  idem  ,  5o  centimes* 

Chevaux  et  mulets,  idem ,  3  fr.  5o  cent* 
Chèvres  et  boucs  ,  idem  ,  3o  ce  Limes*] 

Cochons  gras,  idem  ,  1  fr.  5o  cent* 

Codions  moyens ,  idem ,  7  5  centimes. 

Cochons  de  lait ,  idem  ,  5o  centimes.- 
Genisses ,  idem  ,  2  francs. 

Moutons  ,  idem  ,  3o  centimes. 

Vaches ,  idem ,  3  francs* 

Veaux ,  idem  ,  1  franc  5o  centimes* 

Article  final *  Les  articles  non  dénommés  aifc 
présent  tarif,  4  francs. 

Loi  du  18  ventôse  anXII7  sut  les  Douanes ,  cou-* 
tenant  les  dispositions  réglementaires  arrêtées 
depuis  la  loi  du  8  Floréal  an  XII* 

Des  importations*  Art  I5f *  Les  cotons  en 
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paieront  à  Feutrée  et  à  la  sorLie  54  centimes  par 
cinq  myrîa  grammes* 

If.  Les  cotons  filés  ,  venant  des  pays  avec  les¬ 
quels  la  France  n’est  point  en  guerre  ,  paieront , 
a  leur  entrée  en  France  ,  savoir  : 

Par  kilogramme;  jusqu’au  n°,  3o  et  au-des¬ 
sous  *  *  .  *  *  *  * .  4.  fr*  c. 

Pu  n°,  3i  à  60 .  4  5o 

Du  ng.  61  à  100 .  5 

Du  n°.  toi  et  au-dessus  ;  in¬ 
définiment*  .  6 

JIL  Les  toiles  de  £11  et  coton  ;  les  toiles  de  co¬ 
ton  et  mousselines  ;  d’origine  non  prohibée  ; 
paieront;  a  leur  entrée  en  France;  enrafson  com¬ 
binée  du  poids  et  de  la  longueur,,  dans  la  pro¬ 
portion  suivante  ;  savoir  t 
Par  mètre  carré ,  autant  de  fois  cinq  centimes 
qu’il  y  aura  de  mètres  carrés  au  kilogramme. 

1Y.  Indépendamment  du  droit  imposé  par 
Farticle  précédent  sur  les  toiles  de  fil  et  coton  ; 
et  les  toiles  de  coton  écrues  ,  blanches  ;  et  mous¬ 
selines  d’origine  non  prohibée  ,  et  que  paieront 
pareillement  les  mêmes  toiles  peintes  ou  teintes  en 
une  seule  ou  plusieurs  couleurs,  les  toiles  peintes 
ou  teintes  en  une  seule  couleur  paieront  en  ou¬ 
tre  cinquante  centimes  par  mètre  carré. 

Les  toiles  peintes  ou  teintes  en  plusieurs  cou¬ 
leurs  paieront  en  outre,  par  mètre  carré;  i  franc* 
Y.  Ceux  qui  présenteront  à  l’introduction  des 
cotons  filés  ,  des  mousselines  ,  des  toiles  de  fil 
et  coton  ou  de  coton  écrues  ,  blanches ,  teintes 
ou  peintes ,  seront  tenus  d’indiquer,  dans  leurs 
déclarations,  au  bureau  d’entrée  ,  les  numéros 
des  cotons  filés  ,  le  nombre  tF é ch e veaux  ,  le 
nombre  de  pièces  ?  celui  des  mètres  contenus 
dans  chaque  pièce  7  ainsi  que  la  largeur  de  cha¬ 
cune  desdîtes  pièces  de  mousseline;  toiles  de 
coton  .Manches,  teintes  ou  peintes  ;  sous  les  peines 
portées  par  les  lois  contre  les  fausses  déclarations* 
YI.  Le  droit  perçu,  a  l’entrée  ,  des  toiles 
Manches  pour  impression  sera  restitué;  lorsque 
ces  mêmes  toiles  sortiront  de  France  après  avoir 
été  imprimées. 

^11.  Les  fils  de  coton  ,  toiles  de  coton  ,  fil 
Pt  coton  et  mousselines ,  d’origine  non  prohi¬ 
bes,  ne  pourront  entrer  que  par  les  ports  et 
bureaux  d’entrepôt  réel  ou  fictif  établis  par  la 
loi  du  8  floréal  ah  XL 
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VIII*  Le  droit  d’entrée  sur  la  morue  ;  le 
poisson  de  raer  frais,  sec  ,  salé  ou  fumé  ,  venant 
de  l’étranger,  sera  de  dix  francs  par  cinq  ray- 
riagrammes  durant  la  guerre* 

Le  droit  sur  le  stockfisch  sera  ,  pendant  le 
même  tems  ,  de  4  francs  par  cinq  myriagrammes* 
IX*  La  vendange  et  le  moût  venant  de  l’é¬ 
tranger  paieront  les  deux  tiers  du  droit  sur  le 
vin  ;  excepté  quand  ils  proviendraient  de  vignes 
possédées  par  les  Français  sur  territoire  étran¬ 
ger;  voisin  des  départemens  de  la  rive  dut 
Rhin  et  de  ceux  de  Mar  en  go  ,  de  la  Se  sia ,  de 
la  Doire  ;  du  Tanaro  et  de  la  Stura, 

X*  Les  fils  d’acier,  employés  a  la  fabrication 
des  aiguilles  dans  le  département  de  la  Roër, 
ne  paieront  que  le  droit  de  la  balance  du  com¬ 
merce. 

Les  mousselines  brodées ,  indépendamment 
du  droit  imposé  par  l’article  III  ,  paieront  un 
droit  additionnel  de  5o  centimes  par  mètre 
carré. 

XI*  Des  Exportations,  Les  droits  à  la  sortie 
du  territoire  de  3a  République  seront  perçus  à 
Favenir  sur  les  objets  désignes  en  l’article  sui¬ 
vant,  conformément  au  tarif  y  porté* 

XI L  Pains  ou  tourteaux  de  navette  ,  oelleüe, 
rabeite  ,  lin,  chenevis  et  colza,  par  cinq  my- 

rïagrammes  *  .  * .  2  fr*  c* 

Gaude  ou  herbe  a  jaunir  .  *  *  5 

Les  vendanges  et  le  moût  ;  par 
les  frontières  des  départemens  du 
Pô,  de  la  Doire ,  de  Marengo,  de 
la  Sesia,  de  la  Stura  et  du  Tanaro.  go 

Cartons  fins  à  presser  les  drapS;  un  pour  cent 
de  la  valeur* 

XIII.  Prohibition  de  Sortie.  La  sortie  sera 
prohibée  ,  ï°*  pour  les  beurres  ;  2°.  pour  les 
cuirs  tannés,  non  corroyés  quand  ils  sont  sus¬ 
ceptibles  de  l’être  ;  5°.  pour  les  bois ,  excepté 
pour  les  bois  de  phi  et  sapin  des  départemens 
frontières  d’Espagne ,  ceux  des  rives  du  Rhin, 
de  la  Lys  et  de  l’Escaut  ;  4g*  pour  les  brais  et 
goudrons  par  les  ports  de  la  Méditerranée  ; 
5°.  pour  les  chanvres ,  même  ceux  provenant 
des  départemens  du  Rhin. 

XIY.  Prohibition  d7 Entrée.  Il  ne  sera  reçu 
dans  les  ports  de  la  République  aucune  denrée 
coloniale  provenant  des  colonies  anglaises  *  ni 
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aucune  marchandise  venant  directement  d’An¬ 
gleterre. 

En  conséquence  ,  toute  denrée  et  marchan¬ 
dise  provenant  de  fabrique  ou  de  colonie  an¬ 
glaise  sera  confisquée. 

XV.  Les  bâtimens  neutres ,  destinés  pour  les 
ports  de  la  République,  devront  être  munis  *dJ un 
certificat  délivré  par  le  commissaire  ou  agent 
des  relations  commerciales  de  la  République  , 
au  port  d’embarquement  -  lequel  certificat  por¬ 
tera  le  nom  du  vaisseau ,  celui  du  capitaine  , 
la  nature  de  la  cargaison ,  le  nombre  d’hommes 
d'équipage  ,  et  la  destination  du  bâtiment. 

Dam  cette  déclaration,  le  commissaire  certi¬ 
fiera  qu’il  a  vu  le  chargement  s’opérer  sous 
ses  yeux*  et  que  les  mardi  and  ises  ne  sont  point 
de  fabrique  anglaise  }  et  ne  proviennent  ni  de 
l'Angleterre  ni  de  ses  colonies* 

Un  double  de  cette  déclaration  sera  adressé 
au  ministre  de  l'intérieur  par  le  commissaire  de 
la  République  ,  le  jour  meme  du  départ  du 
batiment* 

XVI.  Tout  capitaine  qui  ,  par  oubli  de  forme, 
ou  par  changement  de  destination,  ne  se  trou¬ 
vera  pas  muni  d'une  semblable  déclaration ,  11e 
sera  admis  dans  les  ports  de  la  République  qu'à 
condition  décharger  en  retour,  en  produits  des 
manufactures  françaises ,  pour  une  valeur  égale 
à  celle  de  sa  cargaison. 

Le  directeur  des  douanes  enverra  au  préfet 
du  département  Tétât ,  de  sa  cargaison  et  celui 
des  marchandises  prises  en  retour  :  sur  cet  étal 
le  préfet  délivrera  le  permis  de  sorLÎr  du  port* 

XVII*  Les  marchandises,  venant  sur  des  bâ¬ 
ti  me  us  partis  des  ports  ou  la  République  n'a 
point  de  commissaire  des  relations  commer¬ 
ciales,  seront  admises  sans  les  formalités  prescrites 
par  les  articles  ci-dessus,  quand  Us  seront  char¬ 
gés  de  marchandises  du  Levant,  du  cru  du  pays 
auquel  appartient  le  bâünlent  ,  ou  de  produc¬ 
tions  du  Nord;  sans  qu'on  puisse  les  recevoir, 
s'ils  sont  chargés  de  marchandises  coloniales  de 
l'Inde ,  ou  anglaises. 

Les  directeurs  des  douanes  prendront  toutes 
les  informations  nécessaires  sur  le  lieu  du  char¬ 
gement,  la  vérité  et  la  fidélité  des  passe-ports 
et  cormaissemens  du  navire* 

XVIII»  Seront  également  admises,  sans  les  for¬ 


malités  ci-dessus  prescrites,  les  productions  du 
Nord  ,  telles  que  les  brais  ,  goudrons,  bois, 
mâtures,  chanvres,  cuivres  bruts ,  fers  de  toutes 
sortes  ,  et  les  plaques  de  tôle. 

XIX.  Aucun  bâtiment  expédié  des  ports  d  An* 
glelerre  ,  ou  qui  y  aura  touché ,  ne  sera  reçu 
dans  les  ports  de  France» 

XX*  Pourront  être  exceptés  de  F  article  pré¬ 
cédent  les  Mtimens  neutres  qui  auraient  été 
forcés  de  relâcher  en  Angleterre  ;  à  la  charge 
de  subir  un  examen  préalable  de  leurs  papiers 
de  bord  et  de  leur  cargaison ,  et  d’obtenir  une 
décision  du  directeur  général  des  douanes ,  ap¬ 
prouvée  par  le  ministre  de  Tintérietir. 

XXI.  Des  Denrées  Coloniales*  Les  poivres 
importés  par  le  commerce  français  au-delà  du 
cap  de  Bonne -Espérance ,  autres  que  ceux  du 
crû  des  des  de  France  et  de  la  Réunion,  paieront 
vingt  francs  par  cinq  myi'iagrammes* 

XXII»  Des  Entrepôts.  Le  port  de  Bayonne 
est  compris  au  nombre  de  ceux  auxquels  la  loi 
du  29  floréal  an  X  accorde  un  entrepôt  de 
tabac  en  feuilles  venant  de  l'étranger  ;  à  la  chargé 
de  remplir  les  conditions  et  formalités  prescrites 
par  ladite  loi  et  par  celle  du  8  floréal  an  XI. 

La  ville  de  G  and  est  comprise  au  nombre  de 
celles  auxquelles  la  loi  du  S  floréal  an  XI  ac¬ 
corde  l'entrepôt  fictif  des  denrées  coloniales 
françaises. 

XXI ÏI .  Il  ne  sera  reçu  aucune  marchandise 
prohibée  dans  les  entrepôts  de  Mayence  et  de 
Cologne. 

XXIV*  Dispositions  diverses.  Les  passa  van  s 
délivrés  dans  les  bureaux  des  douanes  pour 
le  U’ an  sport  et  la  circulation  des  denrées  dans 
les  deux  myriamètres  des  frontières  ;  les  acquits 
à  caution  délivrés  pour  la  circulation  des  grains , 
et  les  certificats  des  maires  et  adjoints  relatifs  an 
transport  desdits  grains  ,  seront  exempts  de  la 
formalité  du  timbre, 

XXV*  Les  raffineurs  qui  tireront  des  entre¬ 
pôts  des  sucres  bruts,  tête  ou  terrés,  jouiront, 
pour  le  paiement  des  droits  de  consommation, 
d’un  crédit  de  quatre  mois,  en  fournissant  aus 
receveurs  des  douanes  leurs  obligations  valable¬ 
ment  cautionnées. 

XXVI.  Tout  individu  surpris  au  moment  oà 
il  introduirait  des  marchandises  prohibées  ou  eu 
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fraude  des  droits  ,  des  toiles  de  fil  eE  coton , 
des  toiles  de- coton  et  mousselines  ,  des  cotons 
files  ,  des  tabacs  en  feuilles  ,  des  denrées  colo¬ 
niales  ,  sera  condamné  7  pour  la  première  fois, 
à  six  mois  de  prison  ,  et,  pour  la  seconde  7  à  un 
ao. 

XXVI T.  Les  contrebandiers  a  maîn  armée 
continueront  à  être  jugés  par  le  tribunal  spécial , 
conformément  aux  dispositions  de  la  loi  du  i3 
floréal  an  XL 

DRACHME  ou  diuome.  C'est  la  huitième  partie 
de  Fonce  \  ou  Fappelle  gros 7  quand  on  parle  de 
Fonce  du  poids  de  marc* 

La  drachme  ou  dragme  se  divise  en  3  deniers 
ou  scrupules  j  et  le  denier  ou  scrupule ,  en 
grains* 

Ainsi  la  dragme  ou  gros  contient  72  grains, 

DRAGUE  ( Pêche  ).  On  comprend  sous  ce 
nom  générique,  qui  signifie  un  filet  en  manche 
que  l'on  traîne,  bien  des  espèces  de  filets.  On  peut 
les  considérer  comme  des  guideaux  ,  qui  7  au  lieu 
détre  établis  sédentaires,  sont  traînés  sur  le  fond, 
ou  comme  des  eyssau  gîtes  ou  ganguis  qui  n'ont 
jxymL  d'ailes  :  iî  y  eu  a  qu?on  baie  de  terre  sur  les 
grèves;  d'autres  sont  traînés  par  des  bateaux  :  les 
unes  se  nomment  chaluts  ;  d'autres ,  dranguelle  ; 
è autres ,  battes  ou  dragues *  Toutes  ces  pêches 
^exécutent  avec  des  filets  en  chausses ,  qui  sont 
plus  ou  moins  longues,  qui  ont  leur  ouverture 
plus  ou  moins  grande ,  et  qui  sont  armées  de  fer 
ou  de  bois*  La  force  des  Iilets  varie  aussi  suivant 
leur  grandeur*  On  appelle  aussi  drague  an  filet 
en  chausse,  armé  par-devant  d'un  châssis  de  bois 
eu  de  fer,  qui  gratte  le  fond  lorsqu'on  le  traîne  5 
il  sert  principalement  à  prendre  des  coquillages, 
comme  huîtres,  carambots,  oursins.  On  l'appelle, 
en  quelques  endroits ,  ganguy. 

^DRAGUEUR  (  Pêche  J*  Bâtiment  de  ÏTaute- 
^ 01  m  afl<^  pour  la  pêch  e  de  l  a  ut  or  u  e,  d  u  haren  g, 
di  maquereau  ,  au  Nord  ,  h  Yarmoulii,  aux  cèles 
o  h  lande ,  etc* 

DllAINETTË  (  Pêche  y  Drivo^nette  , 
DftètnLLETn^  paê  corruption,  peut-être ,  de.  Ue- 
dont  on  se  sert  à  la  dérive  pour 
fli  eu  die  plusieurs  sortes  de  petits  poissons  ronds  1 
* umnanetr 
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BR  A  A  QUELLE  [Pêche).  Sorte  de  drague  ? 
ou  chausse  simple  qu'on  traîne  sur  le  fond  au 
moyen  d  un  petit  bateau  ;  il  y  a  des  dranguelles 
claires ,  et  d'autres  épaisses* 

DRAP*.  Etoile  de  résistance,  non  croisée  et 
tres-chaude  :  elle  est  quelquefois  toute  de  laine  ; 
d'autres  fois  moitié  laine ,  moitié  fil ,  mêlée  sou¬ 
vent  d'autres  matières  propres  à  l'ourdissage  ,  et 
aussi  croisée.  C'est  proprement  un  tissu  fait  de  fils 
de  laine ,  entrelaces ,  dont  les  uns ,  qu'on  nomme 
la  chaîne ,  s'étendent  en  longueur  d'un  bout  à 
l  auLre  de  la  pièce  ;  et  les  autres,  qui  s'appellent 
la  trame ,  sont  disposés  au  travers  sur  la  largeur 
de  l'étoffe* 

Il  y  a  de  petits  draps  qui  sont  des  étoffes  de1 
laine  servant  ordinairement  à  faire  des  doublures; 
comme  les  serges  d'Aumale,  de  Beauvais,  et  au¬ 
tres  ;  les  frises ,  les  frisons ,  les  ferlins ,  etc* 

On  appelle  aussi  draps  toutes  les  riches  éloffes 
d'or  et  d'argent  fins,  tant  pleines ,  façonnées,  fri¬ 
sées ,  brochées ,  que  lainées,  même  celles  à  fond 
d  or  ou  d'argent  chargées  de  fleurs  ou  de  ramages- 
de  soie ,  de  diverses  couleurs  et  nuances*  P  oyez 
Manufactuhes  de  DRAPS. 

DRAPS  DE  COTON*  On  en  distingue  de  deux 
sortes  :  ceux  fabriqués  avec  lé  fil  et  le  coton  teints 
et  les  draps  de  coton  tant  peints  qu'imprimés 
apres  leur  fabrication*  On  doit  obser ver  que  les 
draps  de  coton  imprimés  après  la  fabrication, 
different  des  toiles  peintes:  ip,  par  leur  tissu,  qui 
est  croisé  ,  tandis  que  celui  des  toiles  est  droit; 
2^.  par  leur  largeur,  qui  est  moindre  que  celle 
des  toiles  peintes  ;  enfin  ,  par  F  uni  que  don¬ 
nent'  aux  draps  la  tonte  et  le  cilyndrage, 

BREÏGE*  (Pêche).  Pêche  considérable  qu'on 
fait  dans  l'Océan ,  avec  un  grand  Iramaîl  qu'on 
traîne  à  l'aide  d'un  bateau  nommé  nefiei  un  ajuste¬ 
ment  que  la  marée  porte  au  loin ,  pour  traîner  un 
des  bouts  du  filet  :  on  le  nomme  le  bourset.  On 
donne  aussi  ce  nom  eu  Bretagne 7  à  une  manche 
qui  est  tenue  ouverte  par  un  châssis  de  bois  ou 
de  fer  ?  et  dont  le  bas  est  chargé  de  plomb  et  de 
fer;  c  esl  une  vraie  drague* 

DREYER.  Monnaie  d'Hanovre,  Elle  vaut 
3  feuings  d'Hanovre  ,  ou  environ  10  deniers 
tournois. 
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Le  dreyer ,  en  Bohême  ,  Hongrie  ,  Silésie  , 
Prague  j  Breslaw,  Presbourg,  etc*,  vaut  2  fenings 
de  ces  endroits ,  et  par  conséquent  5  deniers 
tournois ,  un  peu  plus* 

Le  dreyer ,  à  Vienne ,  Trieste  ,  Àugsbourg , 
vaut  ,  comme  en  Bohême  ,  Hongrie  ,  2  fe- 
ningSj  et  est  évalué  a  5  deniers  tournois,  un  peu 
plus. 

DROGMAN*  On  nomme  drogmàn  ,  dragman, 
ou  drogueman  les  interprètes  que  les  ambassa¬ 
deurs  des  nations  chrétiennes,  résidans  à  la  Porte  > 
entretiennent  près  d’eux ,  pour  les  aider  à  traiter 
des  affaires  de  leurs  maîtres*  Les  consuls  ont 
aussi  des  drogmans  entretenus,  tant  pour  leur 
propre  usage  que  pour  celui  des  marchands  de 
leur  nation  qui  trafiquent  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  ou  des  étrangers  qui  y  viennent  sous  La 
Bannière  de  leurs  princes. 

L’entre  mise  des  drogmans  ou  interprètes  étant 
absolument  nécessaire  dans  le  commerce  du 
Levant ,  et  le  bon  succès  de  ce  commerce  dépen¬ 
dant  en  partie  de  leur  fidélité  et  de  leur  habileté, 
Z'Ouis  X IV ,  pour  y  pourvoir,  donna,  au  mois 
de  novembre  i66q,  un  arrêt  de  son  conseil,  en 
forme  de  réglement,  par  lequel1  il  fut  ordonné 
qu5à  Ta  venir  les  drogmans  et  interprètes  des 
Echelles  du  Levant ,  résidans  à  Constantinople , 
Smyrne  et  autres  lieux,  ne  pou rr aient  s’immiscer 
dans  les  fonctions  de  cet  emploi,  s’ils  n’étaient 
français  de  nation,  et  nommés  par  une  assem¬ 
blée  des  marchands,  qui  se  ferait  en  la  présence 
des  consuls,  entre  les  mains  desquels  ils  seraient 
tenus  de  prêter  serment,  dont  il  leur  serait  expé¬ 
dié  acte  en  la  chancellerie  des  Échelles* 

Afin  qu’à  l’avenir  on  pût  être  assuré  de  la  fi¬ 
délité  et  bonne  conduite  desdits  interprètes  et 
drogmans  ,  on  ordonna  ,  en  outre ,  par  le  même 
arrêt,  que  de  trois  ans  en  trois  ans  il  serait  en¬ 
voyé  dans  les  Echelles  de  Constantinople  et  de 
Smyrne  six  jeunes  garçons,  de  l’âge  de  huit  à 
dix  ans,  qui  voudraient  y  aller  volontairement ,  et  j 
dy  former  à  la  connaissance  des  langues ,  afin 
qu  011  pût  s’en  servir  avec  le  tems  dans  les  fonc¬ 
tions  de  drogmans  et  d’interprètes* 

Lct  établissement ,  digne  de  la  prévoyance  et 
des  grandes  vues  du  ministre  de  Louis  XIV ,  a 
été  conservé  malgré  les  orages  de  la  révolution  j 
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maïs ,  comme  tous  les  étabüssemcns  de  ce  genre  > 
les  circonstances  de  la  guerre  et  la  pénurie  des 
finances  Font  beaucoup  fait  souffrir. 

DROGUERIES  et  ÉPICERIES*  Sous  le  nom 
drogueries  on  comprend  les  fruits ,  les  écorces, 
les  racines,  les  plantes,  les  bois  ,  les  minéraux, 
et  toutes  sortes  de  préparations  dont  ces  produc¬ 
tions  sont  la  hase,  et  dont  l’usage  principal  est 
pour  la  médecine,  pour  la  peinture,  ou  la  tein¬ 
ture. 

Par  épiceries,  on  entend  la  cannelle,  le  poivre, 
le  girofle,  le  gingembre,  la  muscade,  etc*,  qui 
servent  pour  Y  assaisonnement  des  viandes ,  quoi¬ 
qu’elles  soient  de  quelque  utilité  en  médecine. 

DROGUÉT*  Etoffe,  ou  toute  de  laine,  ou 
plus  souvent  moitié  laine ,  et  moitié  fil  j  quelque¬ 
fois  croisée  ;  plus  ordinairement  sans  croisures: 
on  y  fait  aussi  entrer  de  la  soie* 

DROIT  ADDITIONNEL  DE  DIX  CENTI¬ 
MES  PAR  FRANC*  { Douanes  }*  Par  une  loi 
du  6  prairial  an  VII ,  il  est  établi  un  droit  (fuit 
décime  par  franc  suivies  droits  de  douanes  à  l’ini- 
portaLlon  ,  à  l’exportation  et  sur  la  navigation, 
comme  subvention  extraordinaire  de  guerre  pour 
fan  VII* 

La  loi  du  21  ventôse  an IX,  ayant  prorogées 
contributions  indirectes,  le  décime  par  franc  a 
continué  d’être  perçu» 

DROIT  DE  BALANCE  DU  COMMERCE, 

(  Douanes*  )  On  donne  ce  nom  à  un  droit  pré¬ 
levé  sur  l’exportation  et  l’importation  de  cer¬ 
taines  marchandises* 

Ce  droit  a  été  établi  pour  subvenir  aux  frais  de 
confection  des  tableaux  d'importation  et  d’ex¬ 
portation.  Il  est  de  1 5  centimes  par  cent  francs  de 
la.  valeur  sur  les  objets  dont  la  sortie  est  permise, 
et  qui  ne  sont  pas  assujéiis  à  des  droits  \  et  le 
même  droit  ou  2 5  centimes  par  5  jnyria gram¬ 
mes,  au  choix  du  redevable ,  sur  les  productions 
étrangères  qui  jouissent  d’une  franchise  absolue 
à  l’entrée,  les  grains  et  bestiaux  exceptés*  (Loi  du 
24  nivôse  an  V  y  art .  IL  ) 

Les  grains  réexportés  doivent  ce  droit  à  rahoa 
de  l’entrepôt  permis  par  la  loi  du  17  novembre 
1790;  maïs  il  n’est  point  exigible  sur  ceux  dé¬ 
chargés  des  navires  qui  entrent  par  relâche  for¬ 
cée, 


D  R  0 

tée ,  pour  être  réparés.)  (  Décision  du  S  fruc¬ 
tidor  an  FI  H.) 

Celte  loi  ne  contenant  pas  <l 'exceptions  ,  les 
piastres  et  marchandises  qui  jouissent  d'un  transit 
franc  oli  d'un  entrepôt  pour  la  réexportation 
doivent  le  droit  de  25  centimes  par  quintal ,  on 
de  1 5  centimes  par  ioo  francs  de  valeur.  Ce 
droit  est  acquis  par  le  seul  faïL  de  Feutrée  de  ces 
marchandises  sur  le  territoire  de  la  République, 
(  Décision  du  ministre  ,  du  y  frimaire  an  //, 
relative  à  des  marchandises  venues  de  Hollande 
dans  t  entrepôt  de  Louvain.  ) 

Ainsi  ^  les  épiceries  venant  de  Hollande  pour 
l’Espagne j  et  les  sucres  et  cafés  expédiés  de  la 
république  balaye  pour  ITIel^étie,  continuent  de 
payer  les  droits  indiqués  au  mot  Transit, 

On  doit  percevoir  3e  droit  en  délivrant  l’acquit- 
f-eaution  pour  la  réexportation. 

Il  fa  ut  prévenir  les  redevables  de  l’option  entre 
le  droit  de  25  centimes  par  quintal  et  celui  des  3 
sous  par  cent  francs  de  valeur.  {. Décision  du  3 
pluviôse  an,  VIL  ) 

On  ne  doit  que  le  fixe  pour  l’e ntré e,  ( D êcisio n s 
des  7  thermidor  et  deuxième  jour  complémentaire 
an  FIL) 

Les  navires  de  prises  doivent  ce  droit. 

lien  est  de  même  des  marchandises  de  prises 
affranchies  des  droits  do  tarif ,  et  qui  sont  retirées 
de  feutre  pot  pour  la  consommation ,  et  de  celles 
admises  au  retour* 

DROIT  DE  R  À  SSÏN,  Il  a  été  établi  un  droit  de 
bassin  dans  le  port  d  Anvers ,  dont  nos  lecteurs 
seront  bien  aises  sans  doute  de  connaître  l'objet  et 
la  nature.  Nous^allons  donc  rapporter  le  texte  de 
la  loi  du  2  ï  ventôse  an  3£II  ,  qui  statue  sur  cet 
pbjet* 

Art.  ï  .  A.  dater  de  la  publication  de  la  prér 
veille  loi  ,  il  sera  perçu  ,  dans  le  port  d’Anvers  ,  un 
dipit  de  bassin  sur  tpus  les  bâLimensde  mer  qui  y 
entreront ,  soit  qu  ils  fassent  usage  on  non  des 
bassins.  Ce  tlrolL  est  réglé  ainsi  qu’il  suit:  Les 
navires  de  5o  à  100  tonneaux  paieront  à  raison 
de  25  centimes  par  chaque  tonneau  ;  ceux  de  ioo 
a  25o  tonneaux,  5o  centimes  par  tonneau  ;  ceux 

au-dessus  de  %5o  tonneaux ,  70  centimes  par 
tonneau* 

IL  Les  navires  qui  resteront  plus  de  deux  mois 
Tome  I, 


dans  le  port,  paieront  par  chaque  mois  suivant,  le 
quart  du  droit  ci-dessus  énonce. 

III.  Les  navires  au-dessous  de  5o  tonneaux ,  efc 
ceux  exclusivement  employés  à  la  pêche,  seront 
exempts  desdits  droits, 

IV.  H  sera  également  perçu  ,  clans  le  porf 
d  Am  ers,  a  dater  de  la  publication  de  J  a  pr^sento 
loi,  et  conformément  au  tableau  ci- an  11e xé ,  un 
droit  de  colis  sur  toutes  les  marchandises  qui 
arriveront  par  FEscaut,  soit  sur  navires  de  mer , 
soit  sur  tout  autre  bateau  venant  de  la  Hollande 
ou  de  Flessihgue, 

V.  Les  marchandises  non -dénommées  audit 
tableau ,  paieront  qo  centimes  par 'quintal  mé¬ 
trique, 

"VL  Le  droit  sera  payé  indistinctement  sur 
toutes  les  marchandises,  même  déchargées  de 
bord  à  bord,  o  11  passant  en  transit.  Il  sera  du  sur 
les  déclarations  laites  à  la  douane. 

VIL  Le  produit  de  ces  droits  est  destiné  à 
couvrir  les  intérêts  sur  le  pied  de  5  pour  cent 
par  au  de  la  somme  de  3oo,aoo  francs  avancée 
par  le  commerce  d’Anvers,  pour  la  confection  des 
travaux  du  port,  ordonnés  en  Fan  XI, 

L'excédant  de  la  recette, s'il  en  existe,  demeure 
affecté  19.  â  couvrir  ïcs  dépenses  do  la  chambre 
de  commerce  d'Anvers  ;  2°.  à  servir  les  intérêts 
également  sur  le  pied  de  5  pour  cent  par  au  , 
tant  de  la  somme  de  800,000  francs ,  que  celle 
de  900,00a  francs  que  le  commerce  d'Anvers  devra 
avancer  pour  la  confection  des  travaux  du  port  > 
pendant  les  années  XII  et  Xi  IL 

ATII.  SI  j  apres  l'acquittement  des  dépenses 
énoncées  dans  F  article  précédent ,  le  produit  des 
droits  de  bassin  et  de  00 lis  se  trouvait  supérieur 
a u xdi Les  dépenses,  cet  excédant  sera  appliqué  , 
d’api  es  les  ordres  du  gouvernement,  aux  travaux 
mêmes  du  port  non  encore  ternîmes. 

IX.  La  perception  de  ces  diverses  taxes  sera 
faite  par  les  préposés  de  l'administra  lion  des 
douanes,  et  le  montant  en  sera  versé  dans  la  caisse 
d  u  receveur-général  d  u  département  des  Deux- 
hlèihes  ,  qui  ie  liendrn  mois  par  maïs  à  la  dispo¬ 
sition  de  la  chambre  du  commerce.  d*Ân vers 
pour  être  employé  exclusivement  sur  tes  mandata 
de  cette  chambre,  a  l'acquittement  des  dépenses 

ux quelles  il  est  affecté, 

X,  La  chambre  dû  commerce  d'Anvers  rendra 

Aaaa, 
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compte,  tous  les  $n£,  d’après  le  mode  qui  sera  fixé 
par  le  gouvernement ,  du  montant  du  produit  des 
droits  et  de  remploi  qu’elle  en  aura  fait,  confor¬ 
mément  aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Tarif  du  Droit  de  Colis  sur  les  Rlctrchandises 
venant  à  Envers  par  F  Escaut, 

Cafés  en  barriques,  de  800  à  1000  livres  pesant  ; 
j  franc. 

Idem  en  barriques,  de  4oo  à  5 00  livres  pesant  \ 
5o  centimes. 

Idem  en  barriques,  de  ,200  à  3oo  livres  pesant^ 
3o  centimes. 

Idem  en  balles  ,  de  200  à  3oo  livres  pesant , 
3o  centimes. 

Idem  en  balles,  de  80  h  180  livres  pesant  ; 
20  centimes. 

Sucres  bruts,  terrés  ou  raffinés  ,  par  barrique  ; 
1  franc. 

Idem  en  caisses  du  Brésil  ;  1  fr,  cent. 

Idem  en  tiercons;  60  centimes. 

Idem  en  dercons  de  la  liavanne  ;  4o  centimes. 
Idem  en  sacs  ou  can astres  ;  10  centimes. 
Sucres  candis  eu  caisses  ou  demi  -  caisses  ; 
30  centimes. 

Tabacs  en  feuilles  ou  boucau  t  s  ;  1  franc. 

Idem  en  paniers  d’ÂmersFort  ;  1  franc. 

Idem  en  canastre  du  Brésil  ;  7 5  centimes. 
Idem  en  rouleaux  de  Vannas ,  Porto-Rico,  etc. 
par  paquet  de  10  à5o  livres  ;  Jt5  centimes* 

Idem  en  toute  autre  espèce  d’emballage  ,  non 
dénommée  ,  par  chaque  100  livres  ;  i£  cen. 

Coton  en  laine  ,  les  260  livres  pesant  et  au-des- 
3us  ■  5o  centimes. 

Idem  les  i5o  livres  pesant  et  au  «  dessous  ^ 
3o  centimes. 

Idem  en  canasLres  ;  3o  centimes. 

Cacao  ,  en  barriques  de  800  a  iqoo  livres  pe¬ 
sant  ;  l  franc. 

Idem  en  barriques  de  4oo  à  5oo  livres  pesant  ; 
"7  5  centimes. 

Idem  en  balles  ;  i5  centimes, 

Poivre  en  balles  de  25a  livres  pesant  cl  au-des¬ 
sus  ;  30  centimes. 

Idem  en  balles  de  i5o  livres  pesant  et  au- 
dessous  ;  i5  centimes. 

Potasses  du  Nord ,  eu  grosses  barriques  ;  1  fri 
Idem  en  barrique  s,  de  3oo  a  5  00  livres  ;  5o  c. 


D  R  O 

Thé  en  caisses  entières  ,  5o  centimes. 

Idem  en  demi-caisses  ou  quarts  ;  25  centimes. 

Indigo  en  barils  ,  caisses  ou  sur  on  s  ;  1  franc 
5o  centimes. 

Idem  en  demi  surons  ;  1  franc. 

Cochenille  en  surons  et  caisses  ;  1  fr.  5o  cent 

Idem  en  balles  ;  1  franc. 

Toiles  de  coton  blanches  ou  imprimées ,  bleues; 
mouebo  îrs  des  Indes ,  n  ankins ,  mousselines ,  etc. , 
par  balles  ;  2  francs. 

Toiles  à  voiles  de  Russie,  de  Pologne,  pour 
emballage  ,  par  balles  ;  2  francs. 

Toiles  de  Silésie  ,  d’Haarlem  et  d’EILerselt, 
et  généralement  toute  espèce  de  toile  de  ce  genre, 
par  balte  ;  2  francs. 

Laines  du  Nord  ,  de  Portugal,  d’Espagne  ou 
d’Italie ,  en  balles  de  a5o  à  3 00  livres  ;  1  franc. 

Idem  de  100  à  200  livres ,  7  5  centimes. 

Poil  de  chèvre  ou  de  lapin  ,  par  balles;  j5  c. 

Ris  en  barils  ;  35  centimes. 

Idem  en  balles  du  Piémont  ;  i5  centimes. 

Pelleterie  :  peaux  de  lièvre  ,  d’ours,  de  che¬ 
vreuil  ,  etc. ,  par  balles  en  barriques  ;  2  francs. 

Cuirs  secs  de  bœufs  ,  vaches ,  etc, ,  la  pièce  y 
3o  centimes. 

Cuirs  verts ,  la  pièce  ;  45  centimes. 

Vins  de  Bordeaux  ,  de  Cette ,  d’Espagne,  et 
de  toute  autre  espèce ,  les  27  veltes  \  5o  cent. 

Eau-de-vie ,  les  27  veltes  ;  76  centimes. 

Huiles  de  Gallîpoli ,  d’Àix ,  et  de  toute  espèce , 
les  18  veltes  ;  5o  centimes. 

Garances,  par  barriques  ;  1  franc. 

Gommes  ,  par  barriques  ;  1  fr.  5o  cent- 

Idem  en  surons  ;  5o  centimes. 

Cordages  ,  les  2000  livres  pesant  ;  1  franc* 

Charbon  de  terre,  les  2000  livres  pesant  ;  i5  c. 

Soude  en  greniers  ,  les  200  livres  pesant  ; 
25  centimes. 

Les  boîs  de  teinture  en  bloc,  les  fers  ,  plombs , 
alun,  cuivre  ,  autres  qu’en  caisses,  les  2000  livres 
pesant  ;  5a  centimes. 

Chanvre  ,  les  200  livres  pesant  ;  'jS  centimes. 

Bois  de  construction  ,  planches  ?  poutres  et 
mâts  ,  etc^ ,  à  raison  du  port  du  navire  ou  de  sa 
charge  ,  par  chaque  tonneau ,  25  centimes. 

Bois  d’acajou  j  d’ébène ,  etc.  ,  les  2000  livres 
pesant  ;  1  franc. 

Cire  j  les  ioq  livres  pesant  ;  1  franc. 
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Grains,  graines,  semences  , fèves,  etcv  par  ton¬ 
neau  de  2000  livres  pesant  i  franc. 

DROITS'  DE  DOUANES  (Douanes),  U  est 
défendu  aux  préposés  d'avoir  égard  à  aucun 
passe  port  pour  exempter  des  droite  de  douanes , 
ni  d'obéir  à  aucuns  ordres  particuliers  qui  pour¬ 
raient  être  donnes  sur  cet  objet  { iLoi  du  22  août , 
til.  1 ,  art.  I.  ) 

Les  déclarations  Fai  Les  ,  et  les  marchandises 
visitées,  pesées,  etc*,  les  employés  peuvent  en 
exiger  les  droits.  {  TU.  //,  art,  XIF.  ) 

Ils  seront  payés  comptant  et  sans  délai.  (  lai 
du  4  germinal ,  üt.  Ilîy  art .  XI.  ) 

line  pourra  en  être  payé  que  le  quarantième  en 
monnaie  de  cui \YC.(Jrrêtèdu  1 4  nivôse  an  IV.  ) 

11  n'eu  est  pas  dû  pour  les  marchandises  étran¬ 
gères  apportées  dans  un  port  de  France  pour 
un  autre  port  français-  (  Loi  du  22  août  y  til .  / 
art.  FL  ) 

Les  droits  seront  payés  comptant ,  et  les  mar¬ 
chandises  ne  pourront  sortir  des  bureaux  qu’a- 
prës  les  avoir  acquittés,  soit  a  Feutrée,  ou  à  la 
sortie-  (  TU.  XIII ,  art.  XXX .  ) 

DROIT  DE  FABRICATION  SUR  LE  TABAC. 
(  Douanes  ).  La  taxe  de  4  décimes  par  kilo¬ 
grammes  ,  établie  par  la  toi  du  22  brumaire  an 
ET/,  sera  perçue  uniformément,  sur  toute  espèce 
de  tabacs  fabriqués,  (  Loi  du  2  y  floréal  an  X 
art .  IF.  ) 

Elle  sera  acquittée  pour  les  feuilles  venant  de 
1  étranger ,  à  la  sortie  de  l'entrepôt ,  et  ce  ,  par 
moitié ,  en  traites  de  six  mois ,  et  un  an  de 
terme,  suffisamment  garanties,  (Jrt.XF,) 

Elle  n  est  pas  sujette  aux  décimes  additionnels. 
[  Décision  du  ministre ,  du  Z  thermidor  an  X.) 

Elle  ne  varie  pas  ,  quelle  que  soit  l’origine  du 
batîmem  qui  a  apporté  le  tabac. 

Toutes  les  opérations  relatives  a  cette  taxe 
sont  faites,  par  les  préposés  des  domaines  ;  ceux 
des  douanes  se  bornent  à  en  faciliter  la  per¬ 
ception. 

Droit  iîe  Fabrication  ,  restitué  sur  le  tabac 
fabriqué ,  exporte.  Les  tabacs  fabriqués  en  poudre 
«t  en  carottes ,  qui  passent  à  l’étranger ,  jouissent 
du  remboursement  des  deux  tiers  du  droit  de  fa¬ 
brication,  (Loi  du  22  brumaire  an  F II,  art  XX. } 

L  exportation  doit  avoir  lieu  ;  par  terre  ?  par 
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les  bureaux  de  Cologne,  CoLienlz,  Mayence. 
\\  omis  ,  Spire  ,  Strasbourg  ,  Bourg-Libre  , 
Bien  ne ,  Pontarlier,  Migrez,  Verso  i.t ,  Genève, 
Lans-le -Bourg  ,  Pas-de-Béhoble  ,  Ainboa  ,  le 
Boulon  ,  Mont-Libre  et  Àx. 

Par  mer.  Par  Sa  in  t  Te  an-dé -Lu  z ,  Bayonne  f 
Bordeaux  ,  Rochefort  ,  la  Rochelle  ;  Nantes , 
Lorient,  Brest,  Port-Mal  o , Cherbourg ,Honlleur, 
Rouen  ,  le  Havre ,  Dieppe A  Yalery-sur -Somme  w 
Boulogne,  Calab,  Dunker  que,  Ostende ,  Anvers, 
Antibes ,  Nice ,  Toulon,  Marseille  ,  Cette ,  Agde 
et  P01 1  IaA  ictoire.  (  jirrêtes  des  ft  nivôse  et  2Z 
plu  viôse  an  FI.  ) 

Ceux  à  fumer  participent  à  la  même  faveur* 

(  Loi  du  g  prairial  an  F II.  ) 

L'expédition  doit  être  accompagnée  d'un  cer¬ 
tificat  d’origine  de  la  manufacture ,  délivré  par 
le  fabricant,  vise  par  l'administration  de  canton 
et  le  receveur  du  droit  d'enregistrement  ,  et  dé¬ 
chargé  à  la  sortie  par  les  préposés  des  douanes* 

(  Articles  XX  et  XXL) 

(  Cette  attestation,  qui  ne  se  délivre  que  lorsque 
le  certificat  est  revetu  de  tous  les  visas  requis, 
doit  être  signée  du  receveur,  de  tous  les  commis 
du  bureau  ,  et  d’un  préposé  de  la  brigade,  ) 

(  Circulaire  de  la  régie,  j 

Le  certificat  d'origine  ,  visé  ensuite  parfad- 
mmistration  du  canton,  ou  par  Ragent  de  là 
commune  ou  est  situe  le  bureou  <3e  sortie  ;  ou 
son  adjoint ,  est  remis  au  directeur  de  l'enre¬ 
gistrement  du  département  où  se  trouve  le  bureau 
de  recette  ou  le  droit  a  du  être  acquitté*  Le  direc¬ 
teur  transcrit  a  la  suite  du  visa  son  ordonnance 
de  restitution  du  droit ,  d’après  laquelle  le  rece-^ 
veur,  qui  a  perçu  le  prix  de  la  taxe  ,  effectue  U 
remboursement  de  la  prime ,  qui ,  dans  aucun, 
cas,  ne  peut  excéder  les  deux  tiers,  (  Art.  XXlIf 
XXI F ,  XXF t  XX FL  )  F oyez  Tabac,  pour 
les  nouvelles  dispositions  résultantes  de  la  loi 
du  mois  de  ventôse  an  XIL 

DPXD  T  DE  FLOT.  C’est  une  taxe  levée  sur 
les  vaisseaux  qui  séjournent  dans  les  bassins  du 
Havre  ,  Ostende  ,  Bruges, 

Une  loi  du  mois  de  floréal  an  XI  a  réglé  ainsi 
la  perception  de  ce  droit. 

Art.  Ier*  Il  sera  perçu  dans  les  bassins  a  flots 
du  Havre  f  d'Osiemlç  et  de  Bruges ,  sur  les  na- 
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y  ires  admis  a  entrer  et  à  séjourner  dans  lesdits 
bassina.,  une  taxe  d'entretien  qui  sera  réglée  par 
mois  et  par  tonneau,  dans  les  proportions  du 
tarif  ci-après  : 

Bût  î  mens  étrangers  ,  *  ,  .  y 5  centimes. 
*  Bàiimena  français . 3o 

Bàtimens  de  petit  cabotage  *  i5 

IJ.  Ce  droit  sera  perçu  en  entier  pour  chacun 
des  deux  premiers  mois  de  séjour  dans  ïes 
Bassins  à  ilôts  ;  il  sera  réduit  à  moitié  pour  les 
troisième  et  quatrième  mois  ,  et  au  quart  pour 
les  su i vans, 

III,  Le  moindre  séjour  sera  compté  pour  un 
demi-mois. 

Néanmoins  ce  droit  sera  modéré  à  un  dixième 
de  laj  axe  pour  les  Bàtimens  français  seulement  , 
qui ,  trois  mois  après  avoir  été  désarmés ,  séjour- 
seraient  dans  le  bassin  de  ccs  villes. 

Bans  le  cas  de  réarmement*  ils  seront  de  non- 
veau  soumis  au  droit  imposé  et  dans  les  propor¬ 
tions  établies  cl  dessus. 

IV.  La  perception  de  cette  taxe  sera  faite  par 
l'administra  lion  des  don  ânes  *  et  le  montant 
Versé  avec  celui  du  demi-droit  de  tonnage  établi 
par  la  loi  du  J 4  floréal  an  X  ,  dans  la  caisse 
du  receveur  municipal  des  trois  villes,  pour  le 
produis  cire  employé  exclusivement*  sons  les 
ordres  du  mînisLre  de  l'intérieur  ;  aux  dépenses 
des  réparations  et  entre  lien  des  ports  e£  bassins 
du  Havre  ,  Osiende  et  Bruges. 

DROIT  DE  GARANTIE  (  Douanes  ).  Les 
ouvrages  d’or  et  chargent  venant  de  T  étranger, 
doivent,  indépendamment  du  droit  de  douane* 
un  droit  particulier  pour  la  garantie  de  leur  titre, 

(  Loi  du  19  brumaire  an  T/*  art ,  XXII  [.  j 

En  eon séquence  *  ils  doivent  cire  déclarés  et 
pesés  au  premier  bureau  d'entrée  ,  d'où  ils  sont 
expédiés,  sous  plomb  ,  et  par  acquit* à-caution* 
pour  le  bureau  de  garantie  le  plus  voisin.  (  Même 
article ,  ) 

Le  droit  de  garantie  *  qui  remplace  celui  de 
contrôle  et  de  marque  ,  est  fixé  à  20  francs  par 
hectogramme  cPor,età  1  franc  par  hectogramme 
charge nL  (  Art,  XXL  ) 

Les  bureaux  pour  l'apposition  du  poinçon  ETy  , 
et  la  perception  du  droit  sur  les  ouvrages  venant 
de  l  étranger*  sont  ceux  établis  dans  les  eom- 
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mimes  ci-après  :  Anvers, Maëstricht *  Ruremonde 
Liège  ,  Luxembourg  ,  Metz  ,  Sarguemines  , 
Strasbourg  ,  Colmar *  Montbéliard  ,%Dijon*  Be¬ 
sançon,  Lons-Ie-Sauln i  er,  Chambéry,  Gap,  Dignr* 
Nice* Toulon,  Marseille*  Montpellier* Perpignan* 
Carcassone ,  Foix  ,  Tarbes  ,  Pan  *  Bayonne , 
Bordeaux,  la  Rochelle  ,  Fontenai  ,  Nantes, 
Vannes  ,  Quimper*  Brest*  Port-Brieux  f  Port- 
Malo  *  Saint- Lo  ,  Yalogne  *  Caen  *  Rouen  ,  le 
Havre,  Dieppe*  Amiens,  Arras*  Saint  Orner, 
Lille  *  Dunkerque ,  Bruges.  (  Arrêté  du  Directoire 
exécutif ,  du.  27  pluviôse  an  Vif.  ) 

À  défaut  de  rapport  de  l'acquit-à-caution ,  ou 
d  o  i  E  cl  é  cer  ner  e  0  n  Ira  in  t  e  ,  c  o  n  for  1  n  é  me  n  t  à  fa  v- 
ticle  XII  du  tiLre  111  delà  loi  du  22  août  1791  , 
contre  Je  soumissionnaire,  pour  le  paiement  du 
double  droit  de  garantie,  {  Lettre  du  ministre 
des  finances }  du  iq  germinal  an  VIL  } 

Le  droit  est  dû  sur  les  vieux  ouvrages,  à  moins 
qu'on  ne  consente  à  les  briser  au  premier  bu¬ 
reau  des  douanes  ,  en  présence  des  préposés. 

(  Autre  lettre  du  ministre  du  1  e  prairial  an  F  IP. 
Les  objets  exempts  du  droit  de  garantie  sont  : 
1°.  Les  ouvrages  d'or  et  d'argent  appartenant 
aux  ambassadeurs  et  envoyés  des  puissances 
étrangères, 

20,  Les  bijoux  d'or  à  l'usage  personnel  des 
voyageurs  ,  et  les  ouvrages  en  argent  servant 
également  à  leur  personne  ,  pourvu  que  le  poids 
n'excède  pas  en  totalité  cinq  hectogrammes, 

(  Loi  du  19  brumaire  *  article  XXf/f,  ) 

Les  ouvrages  d'or  et  d'argent ,  fabriqués  en 
France  ,  qui  passent  à  F  étranger  *  jouissent  du 
remboursement  de  deux  tiers  du  droit  de  ga- 
ran  ke  q  u'  il  s  011L  a  equi  t  té  ,  po  u  rv  u  q u  e  l' e  xp  or- 
tatïon  ait  lieu  par  les  bureaux  désignés.  (  Art, 
XXV  *  XXVI  et  XX VIL  } 

Les  bureaux  de  terre  sont  Pas-de-Béhobîe , 
Ainhoa  ,  Tumhoult  *  Cologne  ,  Mayence,  Co- 
blenlz*  Strasbourg*  Bourg-Libre*  PonLarlier, 
Versoix  et  Lans-le-Bourg. 

Ceux  de  mer,  Bayonne*  Bordeaux*  la  Ro- 
ebelle*  Nantes,  Port-Malo,  Rouen  *  Je  Havre, 
Yalery-sur-Somme ,  Boulogne,  Calais*  Dunker¬ 
que,  Osiende ,  Anvers*  Nice,  Toulon,  Mar¬ 
seille  *  Cette  et  Àgde.  (  Arrêtés  des  5  frimaire 
et  pluviôse  an  VH .  ) 

Les  ouvrages  trouvés  sortant  sans  la  marque 


de  garantie  doivent  être  saisis.  (  Lettre  du  mi¬ 
nistre  ,  du  18  thermidor  an  FU.  ) 

‘On  excepte  les  fabrications  de  Genève  ,  que 
Partîcle.VIII  du  traité  de  réunion  dispense  du 
régime  de  gara n Lie. 

Les  expéditions  doivent  être  accompagnées 
{Tune  déclaration  descriptive  faite  au  h  tire  au 
de  garantie  ,  ou  le  droit  a  été  acquitté  ,  cer¬ 
tifié  par  les  préposés  de  ce  bureau* 

Ces  déclarations  et  certificats légalisés  par 
les  administrations  municipales,  et  à  Paris  par 
les  administrateurs  des  monnaies  ,  sont  pré¬ 
sentés  à  la  douane  de  sortie  ,  ou  ,  après  une 
confrontation  exacte  ,  ^exportation  est  cons¬ 
tatée  par  les  receveurs  et  autres  commis. 

Le  visa  du  directeur ,  dans  1* arrondissement 
duquel  se  trouve  le  bureau  de  sortie ,  et  le  sceau 
de  F  administrai  ion  des  douanes  ,  complètent 
les  formalités  exigées  pour  le  remboursement 
que  fait  la  régie  de  l'enregistrement  chargée 
de  la  perception  du  droit  de  garantie.  (  Lettres 
du  ministre  ,  des  22  nivôse  et  22  germinal 
an  VIL  )  Voyez  Garantie. 

'  DROIT  DE  MAGASINAGE  (Douanes  ). 
Les  propriétaires  des  marchandises  qui  ,  a  défaut 
de  déclaration  détaillée  ,  ont  été  déposées  dans 
1g  magasin  de  la  douane  ,  sont  tenus  d'un 
droit  particulier  de  magasinage  d’un  pourcent 
de  la  valeur.  (  Lot  du  4  germinal  an  II ,  tit . 
U  ,  art ,  X .  ) 

Le  droit  n’est  que  de  demi  pour  cent  sur 
les  objets  déchargés  par  suite  d’une  relâche 
Ibrcée  '  et  rechargés  faute  de  vente,  (  sJrL  FIL  ) 

Le  ut  due  droit  de  magasinage  d7un  pour  cent 
de  la  valeur  *  est  du  sur  les  marchandises  pro- 
bibees  ,  provenant  de  prises  faites  sur  l'ennemi, 
ou  de  confiscation  ,  après  trois  mois  d'entrepotl 
(Lettre  du  ministre  7  du  28  floréal  an  FI  IL) 

DROITS  DE  NAVIGATION.  (Douanes.) 
Ou  donne  ce  nom  à  différons  droits  perçus  sur 
chacun  des  actes  ou  pour  chacune  des  formai!-  j 
lés  à  remplir  pour  jouir  de  la  protection  ,  fran¬ 
chises  et  liberté  garanties  aux  vaisseaux  na¬ 
tionaux  qui  naviguent  suivant  les  réglemens 
el  lok  établis  à  cet  égard.  Voyez  Navigation  j 
et  chacun  des  articles  relatif*  aux  actes  qui  j! 
paient  des  droits  de  navigation  ?  qui  ne  sont  pas 


strictement  au  paiement  ce  qirijs  sont  ici  ^  mais 
cependant  à  peu  de  chose  près  les  mêmes. 

Acte  de  francisation.  Un  b  a  liment  jus-  ff.  c, 
qu'à  100  tonneaux  inclusivement,  (Ar¬ 
ticle  ÏXFL  ) . _  9 

De  îoo  tonneaux  jùsques  et  y  compris 
200.  (  Meme  article *  1  g 

De  200  tonneaux  et  au-dessous  de  3oo 

(  Même  article,  ) .  ^4 

De  3oo  tonneaux  et  au  dessus ,  6  francs 
de  plus  par  chaque  cent  tonneaux. 

(  Même  article  . 

L’inscription ,  au  dos  de  cet  acte,,  de  la 
vente  de  partie  du  bâtiment.  (  Article 

xrzr.).  .  .  .  . . .  .  g 

(  Le  changement  de  propriétaire  ne  dorme 
point  lieu  a  un  nouvel  acte  de  francisation  j  on 
inscrit  seulement,  la  vente  au  dos  de  cet  acte  ), 
Cette  inscription  ne  doit  avoir  lieu  qu'au  tant 
que  la  vente  est  passée  devant  un  officier  public , 
ou  devant  un  tribunal  de  commerce,  (  Décision 
du  2  G  pluviôse  an  VII \  ) 

Celle  faite  par  un  courtier  n'est  pas  valable. 

(  Décision  du  22  brumaire  an  F IL  ) 

Le  changement  de  nom  d'un  bâtiment  résul- 
tant  d  une  dénomination  proscrite  dans  le  régime 
républicain,  doit  être  an  no  Le ,  sans  frais ,  au  bas 
de  1  acte  de  francisation  ,  en  fixant  son  rapport 
avec  le  navire,  par  un  certificat  énonçant  le  nom 
substitué.  (  Décision  du  G  ventôse  an  F  II,  ) 

On  ne  doit  que  le  même  droit,  quoique  le 
bâtiment  soit  vendit  eu  totalité’  parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  endossement. 

Si  on  vendait  le  navire  en  quatre  portions  dis¬ 
tinctes,  comme  il  y  aurait  quairé  eudossemens  7 
il  serait  du  autant  de  6  francs. 

Celui  qu'un  héritage  rend  propriétaire  d'un 
bâtiment  doit ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  vente, 
acquitter  le  même  droit  de  G  francs,  parce  qu’il 
y  a  mutation  de. propriété,  qui  doit  être  inscrite 
au  dos  de  l'acte  do  francisation.  (  Décision  du  2 
germinal  an  FJ  f.  }  . 

Sîs  lors  d'une  seconde  vente  ou  transhmsion 
de  tout  ou  partie  d'un  bâtiment,  on  reconnaissait* 
que  la  vente  ou  transmisshui  antérieure  n'aiu  ait 
point  été  inscrite  au  dorÿ  de  Pacte  de  francisation, 
il  faudrait  faire  pajcrj  avec  le  second  droit,  le 


Congé .  Pour  un  batiment  non  ponté,  fr.  c* 
(  Article  VI  )..**.,***.  i 
tJn  Intiment  ponté  au  -  dessous  de  3o 

tonneaux,  (  Même  article.  ) .  3 

Un  batiment  ponté  de  3o  tonneaux  et 
au-dessus  (  Article  XXV L  ) ,  ,  ,  *  G 

(Les  congés  des  bât  im  en  s  de  3o  tonneaux  et 
au-dessus,  devant  ,  d'après  l’article  XI  ,  être 
renouvelés  à  chaque  voyage,  le  voyage  n'est 
Censé  fini  que  par  le  retour  du  bâtiment  dans  le 
port  oli  le  congé  a  été  délivré*  Dans, les  autres, 
on  doit  se  borner  à  viser  le  congé.  (  Lettre  de  la 
régie  ,  du  prem  ier  floréal  an  I V.  ) 

Les  congés  délivrés  aux  armateurs  d’Ostende 
et  de  Dunkerque  pour  les  bâti  mens  servant  à  la 
pêche,  vaudront  pendant  un  mois  ,  quel  que  soit 
le  nombre  d'expéditions  fai  Les  pendant  ce  tems. 
(  Décision  du  22  prairial  an  V.  ) 

II  en  sera  de  même  pour  les  congés  des  autres 
butinions  employés  à  la  pêche*  (  Décision  du  2 j 
nivôse  an  VIII,  ) 

La  durée  des  congés  des  bâti  mens  non  pontés 
.de  la  rivière  de  Seine,  quoiqu'un -des  su  s  de  3o 
tonneaux,  qui ,  par  leur  construction,  ne  peuvent 
aller  en  mer ,  sera  d’une  armée ,  et  le  droit  d'un 
franc  seulement.  [Déc*  du  iS  germinal  an  VIII J) 
fiasse -port.  Passe- port  nécessaire  à  un  fr,  ,c. 
bâ tinrent  étranger  ,  par  assimilation 
à  un  certificat,  (  Article  XXX  Vf I*)  1 

(  Le  passe- port  est  un  permis  de  mettre  en 
ijmer ,  dont  l’objet  est  de  faire  connaître  que  le 
bâtiment  étranger  sort  d’un  port  de  France ,  et 
y  a  présenté  les  pièces  justificatives  de  son  ori- 
gine). 

Aucun  batiment  étranger  ne  peut  sortir  d'un 
port  français  sans  cette  expédition.  Il  doi !  en  être 
délivré  même  aux  capitaines  des  bâti  mens  en  re* 
lâche,  à  moins  que,  pour  le  même  voyage,  ils 
n'en  aient  déjà  pris  dans  un  port  de  France  ;  au¬ 
quel  cas,  011  doit  se  borner  à  viser  ce  dernier. 

Les  passe-ports  se  délivrent  sans  cautionne¬ 
ment ,  Le  préposé  doit  expédier  un  acquit  de 
paiement, et  faire  mention  sur  la  souche  restante 
de  cette  délivrance  et  des  droits  perçus. 

Droit  de  tonnage.  AJ u  bâtiment  français  au- 


autre  port  sur  la  Méditerranée  ,  doit  ,  article 
XXX ,  1 5  centimes. 

Tenant  d’un  port  français  sur  VOcéan  dans 
un  sur  la  Méditerranée ,  et  réversible  ment*  Meme 
article ,  a o  centimes. 

Venant  des  colonies  et  comptoirs  des  Français 
en  Asie ,  en  Afrique ,  en  Amérique  ,  dans  un  port 
de  France ,  article  X  XX J ,  3o  centimes. 

Tout  bâtiment  étranger  veuant  dans  un  port 
de  France,  article  XXXII 1 ,  2  fr*  5o  cent. 

Il  doit  le  droit ,  quelle  que  soit  sa  contenance, 
ci  chargé  ou  non. 

Il  est  du  par  un  pêcheur  venu  pour  vendre  le 
produit  de  sa  pêche,  {  Décision  du  1  7  germinal 
an  V.  ) 

On  le  doit,  quoique  pourvu  d'un  congé  pour 
sa  sûreté  personnelle.  (  Décision  du  7  fructidor 
an  V,  ) 

Quand  même  ïe  bâtiment  ne  porterait  que  de* 
passagers*  (  Décision  du  3  nivôse  an  V» } 

Celui  qui ,  après  avoir  déchargé  sa  cargaison 
dans  un  port ,  se  rend  dans  un  autre  pour  y 
prendre  un  chargement,  doit,  dans  ce  dernier 
port,  un  nouveau  droit  de  tonnage.  [Décision 
du  11  ventôse  an  V.  ) 

A â  Unie  ns  exempts  de  ce  Droit , 

Français,  de  3o  tonneaux  et  au-dessous,  (  Àr* 
iicle  XXX.  ) 

Français,  même  au-dessus  de  3o  tonneaux , 
venant  de  la  pêche  ,  de  la  course  ou  d?un  porj 
étranger,  (  Article  XXXII.  ) 

(l  es  premiers  ne  doivent  avoir  à  bord  que  le 
produit  de  leur  pêche  ;  les  seconds,  que  les  mar¬ 
chandises  composant  la  cargaison  du  navire 
pris  ), 

Bâtiment  navigant  seulement  dans  rintênéur 
des  rivières ,  sans  emprunt  de  la  mer.  (  Cet  em* 
prunt  donnerait  ouverture  au  droit,)  ( Décision 
du  il  fructidor  an  V*  ) 

Bâtiment  de  la  marine  nationale,  et  ceux  fran¬ 
çais  ou  étrangers ,  frétés  pour  le  compte  delà 
République,  (  Article  Ifl  ) 

Ce  sont  ceux  dont  l'équipage  est  nourri  et 
soldé  par  le  gouvernement,  et  non  ceux  seule- 
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meut  affectés  pour  son  service.  (Décision  du  ij 
brumaire  an  V.  ) 

Bâtimens  parlementaires  à  l’usage  unique  du 
gouvernement,  encore  bien  qu'à  son  retour,  il 
prenne  des  marchandises  ou  des  passagers.  (  Dé¬ 
cision  du  3  nivôse  an  V.  ) 

Le  sauf-conduit  délivré  par  un  commissaire 
français,  à  Londres,  à  un  batiment  qui  aurait 
transporté  en  France  des  prisonniers  de  guerre  , 
ne  donnant  pas  a  ce  batiment  le  caractère  de 
parlementaire,  ne  l’exempte  pas  du  droit. (  Lett. 
du  ministre  des  finances  à  celui  de  la  marine , 
du  2  forçai  an  V //.  ) 

Bâtiment  pris  sur  les  ennemis  de  la  République 
par  les  Français  ou  par  une  nation  alliée ,  est 
exempt,  quand  meme  il  ne  serait  pas  déclaré  de 
bonne  prise  ;  à  moins  que  ,  dans  ce  dernier  cas , 
le  capitaine  ne  vendit  tout  ou  partie  de  sa  cargai¬ 
son.  (  Décision  des  9  vendémiaire  an  VI  >  et  6 
ventôse  an  VIL  ) 

Batiment  qui ,  force  d’entrer  dans  un  port  et 
tl’v  décharger  sa  cargaison  ,  est  condamné, 
comme  ne  pouvant  plus  tenir  la  mer.  (  Décision 
du  7  brumaire  an  VI .  ) 

Bâtiment  échoué,  dont  le  capitaine  fait  l’aban- 
don ,  encore  que  la  cargaison  soit  sauvée.  (  Déci¬ 
sion  du  7  frimaire  an  III.  ) 

Bâtiment  trouvé  abandonné,  et  appartenant 
en  conséquence  à  la  République  comme  épave 
de  mer. 

Bâtiment  navigant  sous  l’escorte  des  vaisseaux 
de  la  nation,  forcé  par  eux  d’entrer  dans  un 
port  autre  que  celui  de  sa  destination  ,  à  moins 
qu  d  ny  fasse  quelque  opération  de  commerce  , 
ou  ny  reçoive  quelque  réparation.  (  Décision 
üu  9  vendémiaire  an  V.  ) 

Navire  allié  ou  neutre  chargé  dans  un  port  de 
r  rance,  forcé  de  rentrer  dans  ce  port  ou  de  re- 

norntY  a"S  Un  aiUre  »  pourvu  qu’il  n’y  fasse 
point  de  déchargement,  et  n’y  reçoive  pas  de 
parafions.  (  Décision  du  27  fructidor  an  IV.  ) 
fni  ,eUe  exemPtion>  ayaat  Pour  objet  unique  de 
à  Un  r  *•  nos  exP°rtations ,  n’est  point  applicable 
un  bat, ment  étranger  sorti  sur  son  lest  ). 

«mi  dr'mentjctra“ger;à  destination  pour  France, 
l/s  7?  rd;*Cher’  ne  fait  aucune  opération 
patal?  de,relàche’el  “V  «çoit  aucune  ré- 
’ a  13  c,larSe  d’assurer  sa  destination. 
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I.C  droit  de  tonnage  est  dû  à  1  entrée  de  chaque 
port ,  même  dans  te  cas  de  relâche  forcée.  (  Loi 
du  4  germinal  an  II ,  titre  II,  art.  VI.  ) 

(  On  a  vu  quels  étaient  les  cas  d’exportation.  ) 
Il  est  du  ,  quand  même  le  bâtiment  ne  resterait 
pas  vingt-quatre  heures  dans  le  port. 

L’arrêté  du  26  ventûse,art.  IV  ,  y  assujétit, 
en  cas  de  relâche  forcée,  les  navires  dont  la 
destination  n’est  pas  pour  un  port  de  France, 
ceux  qui  chargent  ou  déchargent  quelques  mar¬ 
chandises,  ou  qui  reçoivent  quelques  réparations. 

Un  bâtiment  échoué ,  conduit  dans  un  port 
pour  y  être  radoubé ,  doit  le  droit. 

Mais  il  n’est  dû  qu’un  droit  de  tonnage  sur 
un  bâtiment  dont  la  majeure  partie  du  charge¬ 
ment  consiste  en  comestibles,  quoique  le  déchar¬ 
gement  s  en  fasse  dans  plusieurs  ports,  et  que 
même  apres ,  ce  navire  aille  sur  son  lest ,  dans  un 
aut  re  port ,  y  prendre  un  chargement  de  retour 
Les  eaux.de-vie ,  les  oranges  et  le  poisson  ne 
peuvent  être  considérés  comme  comestibles. 

( Decis .  des  22  floréal  an  Fl,  et  16  therm.  an  VII.) 

Le  droit  de  tonnage  n’est  exigible  que  vingt 
jours  après  l’arrivée  du  hâtimeut.  (  Loi  du  4 
germinal  an  II,  titre  III ,  art.  XII.  ) 

Mais  il  doit  être  acquitté  avant  le  départ. 

Droits  d’ Expéditions ,  leur  quotité, 

(  Le  bâtiment  exempt  du  droit  de  tonnage  , 
l’est  aussi  de  ceux  d’expédition.  (  Décision  du  23 
pluviôse  an  II.) 

Cependant ,  si  un  bâtiment  parlementaire 
exempt  du  droit  de  tonnage ,  qui  n’est  dû  qu’à 
l’entrée ,  chargeait  en  retour  des  marchandises 
ou  des  voyageurs,  il  devrait  ceux  d’expédition. 

(  Décision  du  3  nivôse  an  V.  ) 

De  même ,  un  navire  qui  sort  du  port  pour 
la  première  fois ,  doit ,  à  sa  sortie ,  les  droits  d’ex- 
pédition. 

Le  droit  d’expédition  ,  d’entrée  et  de 
sortie  d  un  batiment  étranger  de  200 
tonneaux  et  au-dessous ,  etc.  (  Article 
XXXV.) . 

Au-dessus  de  200  tonneaux. {Même  art,) . 

Batiment  français  de  3o  à  i5o  tonneaux  ; 
ce  qui  indique  qu’il  n’est  rien  dû  jus¬ 
qu  à  3o  tonneaux  inclusivement.  (Art* 

XXXVI.)  .  . . . 


fr.  ev 


18 

36 
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Ve  i5o*3w».  article  XXXFI.)  .  .  .  6 

À  u  -  d  ess  us  de  3  oo  i  o  ti  n  e  aux,  (  Même  art .) .  1 5 

(11  doit  être  perçu  un  droit  particulier  ^ac¬ 
quit  pour  chaque  expédition  des  acquits ,  permis 
et  certificats-  (  Décision  du  1 7  floréal  an  V .  ) 
Mais  ce  droit  n’étant  qu’accessoire  ,  n’est  dû 
qu’au  tant  qu'il  y  a  lieu  au  paiement  d’un  droit 
principal  de  navigation, 

(Le  droit  de  permis  est  dû  sur  chaque  décla¬ 
ration  de  chargement  ou  de  déchargement.  (  Dé¬ 
cision  dit  1 7  floréal  an  VI.') 

Mais  il  n’est  délivré  qu’un  permis  pour  la 
même  partie  de  marchandises  ?  quelle  que  soit  la 
durée  de  son  chargement  et  déchargement 
Le  droit  est  dû  sur  les  bâlimens  naviguàhs  en 
rivière  7  dès  qu’ili  ont  Jo  tonneaux.  (  Décision  du 
ï  7  floréal  an  V.  ) 

Les  navires  pêcheurs  y  sont  sujets ,  pour  le 
déchargement  du  produit  de  leur  pêche*  ( Décis. 
du  2.5  pluviôse  an  V.  ) 

Mais  les  h  ah  i  tans  de  file  de  Brébat  ne  paient 
qu’un  seul  droit  de  permis  pour  les  chargement 
et  déchargement  dès  objets  qu’ils  font  venir  de  la 
terre  ferme  sur  des  barques  de  4  à  5  tonneaux* 

(  Arrêté  du  25  brumaire  an  VL  ) 

Sont  exemptes  du  droit  de  permis  les  provi¬ 
sions  de  beurre  et  de  tabac  à  l’usage  des  équi¬ 
pages  3  le  mot  cargaison  ne  pouvant  èLre  ap¬ 
pliqué  à  celte  partie  d’appro  visionne  ment  ma¬ 
ritime. 

Les  bâti  mens  pris  sur  Feniienu  ,  leur  déchar¬ 
gement  se  faisant  par  autorité  de  justice* 

Les  navires  sortant  ou  entrant  sur  leur  lest. 

Pour  tout  acquit  ,  permis  et  certificat  fr.  c* 
3Telatif  à  une  cargaison  étrangère  ,  U 
est  dû*  (  Article  XXXVIL  )  .  *  .  .  1 

Pour  cargaison  française.  (  Même  art.) .  5o 

Les  navires  neutres  autorisés  a  faire  le  caho¬ 
tage  ne  paient  que  les  droits  de  navigation  im¬ 
posés  sur  bâti  mens  français-  (  Arrêté  du  17  ther¬ 
midor  an  TÏI.  ) 

Celte  faveur  s’applique  non-seulement  au  port 
oiiïc bâtiment  conduit  le  chargement  pour  lequel 
il  a  reçu  une  autorisation  ,  mais  encore  au  port 
ou  il  va  prendre  ce  chargement-  [Décision  du 
3  2  pluviôse  an  VIL  ) 

Un  navire  neuLre  qui  j  ayant  chargé  dans  un 
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port  de  France  pour  un  autre  port  de  France  ,  en 
vertu  de  permission  des  marchandises  ou  denrées 
qu’il  a  été  forcé  de  porter  à  Té  Iran  ger  >a  perdu 
l’avantage  de  la  francisation  momentanée.  IL  doit 
la  d  ï  Ocre  u  ce  existante  entre  le  droit  qu’il  a  payé  t 
et  celui  qu’il  aurait  acquitté  sans  son  autorisation. 
(Lettre  du  ministre  à  des  négocia  fis  de  ü  île  de  Jihé} 
du  8  floréal  an  V III-  ) 

Le  navire  neutre  autorisé  à  aller  aux  colonies 
doit  être  traité  au  retour  comme  bâtiment  fran¬ 
çais.  (  Décision  du  1 8  fructidor  an  VII L  } 

Un  navire  français  f  qui  a  obtenu  du  ministre 
de  la  marine  la  permission  de  naviguer  sous  pa¬ 
villon  neutre  ,  ne  doit  les  droits  de  navigation 
que  comme  français  ?  quoique  les  trois  quarts  de 
Féquïpage  11e  te  soient  pas.  (Décision  du  ministre t 
du  17  vendémiaire  an  VI.  ) 

Le  capitaine  ne  paie  que  le  timbre  des  expé¬ 
ditions  qu’il  est  te  un  de  prendre  pour  la  qualité 
supposée  de  bâtiment  étranger* 

DROIT  DE  PASSE j  ou  de  Barrières,  dites 
Taxe  dh  Entretien  des  Routes. 

C’est  un  droit  qui  se  perçoit  sur  les  chevaux  et 
voîLures ,  suivant  les  quotité  cl  proportion  indi¬ 
quées  clans  le  tarif  suivant. 

Les  lois  des  s4  fructidor  anYet  g  vendémiaire 
anYL  ont  réglé  cette  taxe,  dont  quelques  articles 
ont  été  modifiés  parla  loi  du  7  germinal  an  A III» 
Elle  est  perçue  d’après  le  tarif  ci -après  ; 

VOITURES  K  ON  SUSPENDUES* 


Charrettes  à  deux  t'oues 
de  mulets * 

— ’  a  un  choyai  ...**-- 

—  à  deux  chevaux.  *  *  * 

—  a  trois  chevaux *  *  *  * 

—  à  quatre  chevaux*.  * 
à  einq  chevaux,  *  *  * 

Pour  chaque  cheval 
a  u-dessus  de  cinq ..... 


}  attelées  de  chevaux  ou 

fr.  d. 

par  5  kilomètres*  o  10 

—  idem  . .  0  20 

—  idem .  ,  .....  o  3o 

— -  idem . 0 

—  idem . . .  *  # .  ■  0 

—  idem.. ...  *  *  0  60 


Chariots  à  quatre  roues  >  attelés  de  chevaux  ou  ds 
mulets . 


Chariots  Comtois, 

—  à  un  cheval . *  —  idem 


Chariots  ordinaires. 

—  a  deux  chevaux. . .  *  —  idem.  ******  0  2Q 

Chariot* 
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Ch  or  lots  ordi n  a  ire  s . 

fi-. 

c. 

—  a  trois  chevaux .... 

—  idem .  * .  «  , , 

■  .  O 

3o 

—  à  quatre  chevaux. , * 

~  idem . 

4o 

—  à  cinq  die  vaux .... 

—  idem . 

5o 

—  â  six  chevaux. ..... 

— -  idem .  .  .  f 

fio 

Pour  chaque  cheval 
au-dessus  de  six . 

1 — ■  idem, , 

6o 

Pour  chaque  bœuf  ou 
âne  attelé  à  des  chariots 

ou  charrettes . 

—  idem . 

5 

Voitures  nus  vendue  s* 


Voitures  à  deux  roues 

,  attelées  de  chevaux 

ou 

de  mulets . 

—  au  n  cheval . . 

** —  idem . 

1 5 

3o 

—  à  deux  chevaux..  . . 

- —  idem . 

—  à  trois  chevaux. . . , 

—  idem . 

45 

Gondo  les  à  deux  roues  ,  à  plus  de 
dans  l’intérieur , 

quatre  places 

—  à  deux  chevaux. . . . 

— ■  idem  .  , 

J0 

—  à  trois  chevaux .... 

—  idem .  , 

45 

V 3 Uures  à  quaire  roues 

,  attelees  de  chevaux 

ou 

de  mulets. 

—  à  un  cheval . . 

’ — ■  idem ♦ . 

1 5 

■ —  à  deux  chevaux.  , . , 

- —  idem .  . 

5o 

^  à  trois  elle  vaux. . . . 

—  idem , . 

45 

A  quatre  chevaux. . 

—  idem . . 

Go 

—  à  cinq  chevaux. . .  t 

■ —  idem .  . 

85 

à  six  chevaux ..... 

—  idem . . 

20 

Pour  chaque  cheval 

au-dessus  de  six . 

—  idem , . 

6o 

Pour  chaque  cheval 

ou  mulet  moulé 

—  idem ♦ . 

10 

Pour  chaque  cheval 
ou  mulet  chargé  ,  mené 

ou  lesse . 

— ■  idem . . 

5 

Vies  chevaux,  m  ulets  et  bœufs  employés  comme 
a^es?  aux  montées  ou  dans  les  mauvais  pas,  sont 
exempt* de  la  taxe,  lorsqu’ils  sont  reconnus  être 
par  im  usage  habituel  et  local. 

11  sera  rfimînué  le  tiers  du  tarif  pour  les  cïiar- 
i sues  et  chariots  montés  sur  des  roues  à  jantes 

^  25  centimètres  de  large  (g  pouces  3  lignes 
environ 

Il  sera  diminué  moitié  pour  les  memes  char-  j 
T ohe  I. 


D  R  O  56 1 

»  relies  ou  chariots,  lorsque  ïeur%roues  de  derrière 
auront  5 o  centimètres  (  18  pouces  6  lignes  envi¬ 
ron  )  de  voie  ,  de  plus  que  celles  de  devant 

Outre  ces  modifications,  la  loi  du  7  floréal 
an  \  III  rappelle  les  franchises  et  modérations 
qui ,  ayant  été  accordées  par  diverses  lois  et  ar¬ 
rêtés  ,  sont  maintenus  ,  et  dont  l’état  suit  ; 

Franchise.  Elle  est  accordée  pour  les  bêtes  al¬ 
lant  au  pâturage  ou  en  revenant.  —  Les  bêtes  et 
voitures  allant  ou  revenant  pour  l’exploitât  ion  des 
terres,  ainsi  qu’aux  voitures  de  transport,  em¬ 
ployées  aux  travaux  d’entretien  ,  réparation  et 
confection  des  routes, —  Aux  troupes  de  cavalerie 
marchant  en  corps,  —  Aux  gendarmes,  officiers 
et  soldats  de  toute  arme ,  en  uniforme  et  munis  de 
feuilles  de  route,  —  Aux  ingénieurs  des  ponts  et 
chaussées  dans  leurs  tournées  et  pour  le  service. 
Pour  les  voitures  uniquement  chargées  de 
grains  ou  farines  et  engrais,  —  Aux  citoyens  qui , 
domiciliés  dans  une  commune,  traversent  les  bar- 
itères  qui  y  sont  établies,  pour  certains  usages 
habituels  et  journaliers  >  avec  un  cheval  ou  une 
voiture. 

Modération.  Elle  est  accordée  aux  cultivateurs 
dont  le  domicile  n’est  pas  éloigné  de  plus  de 
20  kilomètres  des  communes  qu’ils  approvision¬ 
nent.  Ils  sont  autorisés  à  ne  payer  que  le  droit 
réglé  pour  5  kilomètres,  et  la  même  taxe  au  rc- 
t°m  *  Aux  voitures  uniquement  chargées  de 
mines ,  minerais  et  combustibles  destinés  pour  les 
usines,  La  modération  consiste  dans  le  paiement 
du  droit  effectif  ou  proportionnel. 

Une  loi  du  29  floréal  an  X  a  fixé  la  quotité  du 
poids  des  voitures  employées  au  roulage  et  des 
messageries  ,  voiture  et  chargement  compris. 

Pendant  cinq  mois,  à  compter  du  i5  brumaire 
au  1 5  germinal,  ce  poids  devra  être  : 

myriagrant^ 


Pour  les  voitures  ou  chariots  à  quatre 

roues  . . ;  É  45^ 

Voitures  ou  charrettes  à  deux 

roues.  . . .  2Sn 

Voilures  ou  chariots  à  quatre 
roues,  avec  jantes  de  £5  cen¬ 
timètres  de  largeur .  55o 

Voilures  ou  charrettes  à  deux 
roues ,  avec  jantes  de  25  cen¬ 
timètres  de  largeur . .  * . ,  *  35o 


Brun 
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Pendant  sept  mois  ÿ  à  compter  du  l  S  germinal 


au  jl  5  brumaire* 

Voilures  ou  chariots  a  quatre 

roues  ......... . .  , ,  55o 

Vo hures  ou  char r eues  à  deux 

roues  . . .  3j5 

Toitures  ou  chariots  a  quatre 
roues ,  avec  jantes  de  25  cen¬ 
timètres  de  largeur. .........  65 o 

Voitures  ou  charrettes  à  deux 
roues  j  avec  jantes  de  25  cen¬ 
timètres  de  largeur . .  4 y 5 


Les  objets  non  divisibles  et  d  un  poids  supérieur 
au  tarif  7  pourront  néanmoins  être  transportés 
par  le  roulage  ,  sans  donner  ouverture  à  contra¬ 
vention  ;  mais  dans  tout  autre  cas,  les  contre  ve- 
Bans  seront  condamnés  à  payer  les  dommages 


réglés  par  le  tarif  suivant  : 

ftr  C. 

de  20 a  Go  myriagrammss .  2&  o 

de, Go  a  i  20  - —  idem .....  5o  o 
de  ï  20  a  t8o  —  idem .....  j5  o 
de  180  a  s;o  —  idem, ....  100  o 

de  2Ï0  à  3oq  —  idem .  i5o  o 

Et  au  dessus  de  3oo  -  idem*  3oo  o 


Cependant  1 excès  de  clKirgement  de  20  my- 
rî  a  grammes  eL  au-dessous  sera  considéré  comme 
tolérance ,  et  n'entraînera aucune  condamnation. 

DROIT  DE  VINGT  POUR  CENT.  C’est  ainsi 
qu’on  nomme  un  droit  perçu  à  Marseille  sur  les 
marchandises  étrangères  qui  entrent  dans  ce  port. 

Voici  comme  s’exprimant  MM.  du  commerce 
de  Marseille  sur  ce  droit  dans'  un  mémoire  pré¬ 
senté  par  eux  au  ministre  de  rimer  leur  en  Fan  IX. 

«  Le  droit  de  vingt  pour  cent  a  été  établi  par 
ledit  de  mars  1GG9  ,  rendu  pour  F  affranchi  sse- 
ineot  du  port  de  Marseille. 

Jî  C’est  un  droit  prohibitif ,  dont  l’objet  est  de 
conserver  aux  nationaux  le  commerce  du  Levant 
et  de  Ba r  barre  ,  et  les  avantages  qn’d  produit. 

j>  11  est  perçu  sur  toutes  les  marchandises  qui 
ni  proviennent,  dans  trois  cas;  1°.  lorsqu’elles 
sont  importées  sur  des  vaisseaux  étrangers  7 
2°.  lorsqu’elles  ont  été  entreposées  en  pays  étran¬ 
gers  ■  3Ü.  lorsqu’elles  appartiennent  à  des  étran¬ 
gers. 

»  Re  blé  j  le  riz  j  et  tous  les  autres  grains  sont 
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les  seules  denrées  et  marchandises  qui  ne  soient 
pas  soumises  au  paiement  du  droit  de  vingt  pour 
cent, 

»  Il  a  souvent  excité  les  plaintes  de  quelques 
fabricans  qui  auraient  trouvé  à  faire  des  spécula¬ 
tions  utiles  dans  les  places  étrangères ,  où  filtre 
quelque  portion  du  commerce  du  Levant. 

J3  Leur  intérêt  particulier  doit  être  subordonné 
k  l’intérêt  général  du  commerce  national, 

»  Toutes  les  fois  que  l’on  fait  participer  l’étran¬ 
ger  au  commerce  des  Français  dans  les  Echel¬ 
les,  on  prive  les  manu  facturiers  français  de  quel¬ 
qu’une  de  leurs  ressources  ;  on  frustre  la  nation 
de  la  consommation,  en  Levant  et  en  Barbarie, 
d’une  parLic  de  ses  productions  ,  el  on  circons¬ 
crit  la  navigation  française  dans  de  plus  étroites 
limites* 

?>  Tel  est  le  but  du  droit  de  vingt  pour  cent . 

îï  Dans  les  années  ordinaires,  son  produit  ne 
s’élève  guère  au-dessus  des  frais  de  la  régie. 

ï>  Il  n’a  été  un  objet  de  revenu ,  que  lorsque 
des  capiraines,  surpris  en  contravention  ?  ont  été 
condamnés  à  l’amende  et  à  la  conbsealron  de 
leurs  marchandises.  » 

Ce  droit  a  été  rétabli  par  les  mêmes  motifs 
qui  Fayaient  créé. 

DROME.  On  emploie  ce  terme  dans  quelques 
ports ,  pour  signifier  le  cordage  qu’ai  Heurs  on 
nomme  or  la  ,  et  qui  sert  à  tenir  la  bouée  arrêtée 
sur  les  filets  des  pêcheurs. 

BROUILLET.  {  Prêche  ).  Petit  filet  monté  sur 
des  perches ,  qu’on  présente  à  Popposite  du  cours 
de  la  marée ,  pour  prendre  de^petûs  poissons, 
particulièrement  le  harenguet ,  qui  est  fort  diffé¬ 
rent  du  hareng. 

DR.OUS SE TTES.  Terme  de  fabrique.  Les 
dmmsetles  sont  de  grosses  cardes  tic  dix  pouces 
de  largeur  sur  cinq  pouces  et  demi  de  hauteur, 
dont  les  ftlstte  fer  doivent  être  fms  ,  et  porter 
dix  lignes  de  longueur,  y  compris  le  croc  qui  esS 
de  trois. lignes.  Elles  sont  rembourrées  jusqu’à  la 
naissance  des  crocs ,  de  noppe  ou  bourre  égale¬ 
ment  entassée.  L’une  est  fixée  sur  un  chevalet 
avec  des  crampons  \  Fourrier  tient  1  autre,  et  la 
tire  sur  îa  première  en  ligne  droite  ^  pour  carder 
les  durillons  sans  déchirer  la  laine.  F  oyez  £ax- 
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DUCAT.  Monnaie  réelle  qui,  comme  le  florin 
et  l’éc  u,  a  diverses  valeurs* 

Le  ducat  de  Hollande  ,  monnaie  d’or  de  5  flo- 
rins  3  cinquièmes  eourans  ,  vaut  n  francs  8i 
centimes  j  pins  ou  moins. 

Le  ducat  de  Brabant ,  or,  de  6  florins  6  sLu- 
vers  de  Brabant,  vaut  1 1  fr,  7  5  c,  ,  plus  ou  moins. 

Le  du  caton  de  Brabant ,  monnaie  d’argent ,  de 
3  florins  11  stuvers  de  Brabant,  vaut  6  francs 
43  centimes, 

DUCAT  D’ARGENT  DE  NAPLES,  Le  ducat 
d’argent  y  a  cours  pour  io  carlins.  Il  pèse  4o/ 
grains  poids  de  marc  :  il  est  au  titre  de  10  deniers 
7  huitièmes  ?  et  vaut  4  francs  25  centimes ,  au  prix 
du  marc  d'argent  de  France, 

DUCAT  D’ARGENT  DE  YENISE*  Le  ducat 


Eaux  -DE-YJE  DE  FRANCE.  Les  eaux-de - 
vie  de  via,  qui  se  font  en  France,  sont  estimées 
les  meilleures  de  l’Europe* 

II  se  distille  en  T  rance  des  eaux-de-vie ,  par¬ 
tout  ou  il  se  recueille  des  vins  5  et  on  y  emploie 
également  du  vin  poussé,  ou  du  vin  de  bonne 
qualité. 

Les  eaux- de-vie  qui  servent  au  commerce  avec 
les  étrangers,  et  que  les  Hollandais  sur- tout  vien¬ 
nent  enlevez*  en  très-- grande  quantité ,  en  tems  de 
paix ,  sont  celles  de  Bordeaux  ,  la  Rochelle,  Go- 
gnac, Charente ,  TIle-de-Rhé,  Orléans  ,  le  pays 
Biaisais,  lePoitou,  la  Touraine,  l’Anjou,  Nantes, 
la  Bourgogne  et  la  Champagne. 

Les mar chauds  delà  Rochelle,  de  Nantes ,  de 
Rouen,  etc. ,  transportent  eux-mêmes  une  assez 
grande  quantité  de  leurs  eaux-de-vie  dans  les 
pays  étrangers  :  et  il  ne  s’y  fait  point  de  charge- 
aient,  p ar l icuîi erement  pour  les  îles  françaises, 
Cajenne,les  côtes  d’Afrique,  et  les  pays  du  nord, 
que  1  eau-de-vie  de  France  ne  lasse  une  partie  de 
la  cargaison  :  cependant  ce  commerce  11’ est  rien 
tu  comparaison  de  celui  qui  se  fait  avec  les  étran¬ 
ge  s  qui  viennent  les  chercher  dans  ces  mêmes 
forts }  et  sur-tout  a  Bordeaux. 

Le  uombic  des  vaisseaux  étrangers ,  qui  arri¬ 
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dfargmi  effectif  de  Yenise  quia  cours  pour  8  liv, 
courantes  piccioli ,  pèse  4s6  grains  poids  de  marc* 
H  est  au  titre  de  9  deniers  19  grains  et  demi,  et 
vaut  4  francs* 

DUCAT  D’OR  DE  GÊNES.  Le  ducat  d’or  quï 
a  cours  à  Gênes  pour  i3  liv.  10  sous  de  Gênes  hors 
banco  ,  pèse  65  grains  poids  de  marc,  est  au  titre 
de  a3  karats  28  trente-deuxièmes  j  il  vaut  1 1  fr* 
36  centimes* 

5  livres  3  quarts  hors  banco  valent  a  Gênca 
5  livres  banco* 

DUNES*  Élévations  qui  bordent  la  mer  :  il  y 
en  a  d’assez  élevées  pour  former  des  montagnes: 
on  donne  particulièrement  ce  nom  a  celles  de 
sable  qu  on  voit  aux  environs  de  Dunkerque. 


vent  en  tems  de  paix,  et  qui  s’y  chargent  en  par  Lie 
à7 eau-de-vie ,  est  très-considérable  :  on  y  en  voit 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe*  Nantes  leur  en 
fournit  près  de  sept  à  huit  mille  barriques  *  Bor¬ 
deaux,  au  delà  du  double  de  Nantes;  et  les 
autres  lieux  à  proportion* 

Ceux  des  étrangers  qui  en  enlèvent  le  plus  f 
sont  les  Anglais,  les  Irlandais,  les  Hollandais  et 
les  Hambourgeois  ;  mais  il  est  certain  que  les 
Hollandais  tout  seuls  en  font  presque  autant  de 
levées,  que  tous  les  autres  ensemble;  non^seule- 
ment  pour  leur  propre  consommation,  qui  est 
très -considérable  ,  mais  encore  pour  en  famé 
commerce  clans  tous  les  Etats  de  FEurope* 

En  tems  de  guerre  entre  la  France  ,  l’Angle¬ 
terre  et  la  Hollande ,  les  Danois,  s’ils  sont  en  neu¬ 
tralité,  et  quelquefois  aussi  les  Suédois ,  se  joi¬ 
gnent  aux  Hambourgeois,  et  font  avec  eux  le 
commerce  des  eaux-de-vie ,  dont  ces  peuples  se 
passe  n  t  d  îiïï  c  il  cm  eut. 

Les  vaisseaux  ou  futailles ,  dans  lesquels  se 
mettent  et  se  transportent  les  eaux-de-vie  dû 
France,  ont  différées  noms,  suivant  les  diffé¬ 
rentes  provinces  où  elles  se  font,  et  d’ou  on  les 
tire*  Les  plus  communs  sont  les  barriques,  le$ 
pipes,  les  tonnes,  les^toi&ïieaux  et  les  poinçons* 

.Ban*  2 
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H  j  a  aussi  des  barrils  et  des  bameauts;  mais 
ces  derniers  sont  petits  ,  et  ne  servent  guères  que 
pour  une  espèce  de  détail  dL  eau-de-vie ,  qui  se  fait 
dans  l'intérieur  de  la  France  ,  particulièrement 
pour  des  présens  ou  des  provisions  bourgeoises* 

Les  eaux- de-pie  qui  se  tirent  du  pays  Biaisoïs  , 
sont  en  poinçons*,  celles  d’Anjou  ,  Poitou  et 
Nantes,  en  pipes  et  en  tonneaux;  et  celles  de 
Bordeaux  ,  Cognac,  la  Rochelle,  Flle-de-iUié  et 
autres  lieux  cîrcon voisins,  en  barriques* 

Quoique  la  barrique  soit  en  plusieurs  lieux 
véritablement  une  futaille  d’une  certaine  conti- 
nonce  ,  et  d’un  jaugeage  réglé  ,  on  la  peut  néan¬ 
moins  regarder  dans  le  commerce  des  eaux-de-vie^ 
sur  le  pied  d’une  mesure  dévaluation ,  qui  sert  à 
déterminer  les  achats  qu’en  font  les  étrangers. 

Cette  barrique  dévaluation  n’est  pas  égale  par¬ 
tout,  et  contient  plus  ou  moins  de  veltes  ,  ou 
verges  ,  suivant  les  lieux.  À  Nantes,  l’on  donne 
sq  veltes  pour  la  barrique  ;  a  la  Ro  ch  elle.  Cognac 
et  Plle-de-ÎVhé ,  27;  et  à  Bordeaux  ,  3s  :  ce  qui 
doit  s’entendre,  que  si  la  futaille  contient  moins 
que  le  nombre  de  veltes,  sur  lesquelles  l’acheteur 
5  a  it  son  marché,  le  vendeur  lui  tient  compte  de 
ce  qui  manque  sur  le  pied  de  Tâchât  ;  et  que,  si 
au  contraire,  il  y  a  de  l’excédent,  comme  il 
arrive  presque  toujours,  y  ayant  des  pipes,  des 
poinçons  ,  des  tonneaux  et  des  barriques ,  depuis 
5o  jusqu'à  60  veltes  ,  c’est  STacheleur  à  en  tenir 
compte  au  vendeur  :  eu  sorte  que  si  la  pipe , 
vendue  à  Bordeaux,  oii  la  barrique  dévaluation 
est  sur  le  pied  de  3n  veltes ,  en*  contient  48, 
J’achcleur  la  paie  pour  une  barrique  et  demi;  et 
ainsi  à  proportion  dans  les  autres  lieux*  F" oyez 
Yei/te. 

On  avait  cru  long  -  tems  en  France  que  les 
éaux-de-vie  tirées  des  lies,  des  baissières  de  vin  , 
des  marcs  de  raisin,  étaient  nuisibles  à  la  santé. 
On  avait,  en  conséquence,  fait  défense  d’en  fa¬ 
briquer  en  France ,  sous  peine  d’amende  et  de 
confiscation  des  instrumens* 

lia  fausseté  de  cette  opinion  a  enfin  été  re¬ 
connue;  cl,  par  arrêt  du  conseil  du  a  1  juillet  1784, 
Ton  a  permis  de  distiller  les  marcs  des  raisins;  les 
bais  si  ères  de  vin,  les  lies  ,  dans  les  lieux  qui  ne 
sont  poinL  sujets  riux  droits  d’entrée ,  et  suivant 
les  réglemens  observés  dans  la  fabrication  des 
eaux- de-  vie  ordinaires» 
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Depuis ,  on  s’est  mis  à  fabriquer  des  eaux-dervie 
de  grains,  sur-tout  dans  les  Lems  ou  le  blé  étant 
à  très -bas  prix,  il  y  a  plus  de  profit  à  le  brûler 
qu’à  le  vendre  ou  à  le  réduire  en  farine,  quand 
Texporlalîon  est  interdite* 

Aux  détails  que  nous  venons  de  rapporter  sur 
les  eaux-de-vie  ^  nous  croyons  devoir  en  joindre 
quelques-uns  sur  les  usages  du  commerce  de  cette 
liqueur  et  la  manière  dont  il  se  fait  entre  les  mar¬ 
chands  qui  en  tiennent,  soit  en  magasin ,  soit  an 
détail.  Nous  lirons  ce  que  nous  allons  dire  d’un 
Mémoire, de  M.  le  Blond  sur  cette  matière,  im¬ 
primé  il  y  a  deux  ans,  Quoique  les  faits  y  soient 
présentés  avec  quelque  confusion  ,  on  y  trouvera 
cependant  des  coimaissances-pratiqu.es  sur  le 
commerce  des  eaux-de-vie. 

JL x Irait  cVun  Mémoire  de  M*  le  Blond  sur  le  Com¬ 
merce  des  Eaux-de-vie  de  France* 

a  Les  personnes  qui  fabriquent  les  eaux-de-vie 
de  vin,  doivent  avoir  la  précaution  de  faire  essai; 
des  différentes  espèces  de  vins  qu’elles  veulent 
employer. 

»  Prétendre  que  ce  ne  sont  pas  les  meilleurs 
vins  à  la  bouche,  qui  rendent  davantage,  est  une 
erreur  ;  car  ils  produisent  plus  que  celui  de  meslicr 
vert  et  de  blanche Lon  ,  et  d’autres  raisins  qui 
forment  un  vin  sec  ,  quoique  paraissant  plus  spiri¬ 
tueux.  L’expérience  prouve  que  des  vins  de  la 
Sologne  de  Blois ,  encore  en  liqueur  et  beaucoup 
chargé  de  mont ,  ont  rendu  de  Y  eau-de-vie  plus 
qu’on  ne  T espérait.  Il  en  est  de  même  de  lacôle 
de  la  Chaussée  -  Saint  -  Victor  ,  dont  les  uns.,, 
avec  trois  pièces  et  demie  de  vîn ,  fournissent, 
dans  certaines  années,  un  tonneau  de  cette  li¬ 
queur  ;  tandis  que  dans  d’autres,  cinq  pièces  cia 
même  territoire  en  produisent  à  peine  une  d  *  eau- 
de-vie. 

3)  Il  est  évident  que  pl usîcs  vins  sont  spî ritueux, 
plus  ils  fournissent;  car,  dans  les  années  où  îe 
vin  est  vert,  six,  sept,  même  huit  poinçons  et 
demi ,  ont  à  peine  suffi  pour  une  pièce  iVeau-de-vie; 
et  la  qualité  n’en  est  pas  la  même,  ni  ne  soutient 
pas  sa  preuve  aussi  iong-tems  que  quand  les 
sont  bons* 

3)  Les  vins  de  gros  noir  11e  produisent  que 
à  3o  pintes  par  demi-queue  ;  de  leur  nature,  fis 
11e  sont  pas  spiritueux;  il  est  à  présumer  que  ccli$ 
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espèce  de  raisin  p erd  sa  partie  volatile  de  l'esprit 
qu'il  renferme,  dans  la  cuve  où  il  séjourne;  Ton 
doit  conclure  de -là  que  les  vins  rouges  qui  y 
Testent  long-tems  ,  perdent  aussi  de  leur  partie 
spmtueiase*  D'après  ce  principe ,  les  vins  rouges 
que  Ton  destine  à  former  de  Yeau^de-vie ,  doivent 
être  mis  tout  simplement  sur  le  pressoir,  en  sor¬ 
tant  de  la  vigne,  et  presser  le  raisin  aussitôt,  afi.ii 
d'en  soustraire  le  jus  :  alors,  Ton  aurait  de  V eau- 
de-vie  en  plus  grande  abondance  et  bonne  :  tel 
est  l’usage  en  Champagne.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  vins  blancs* 

J*  Brûler  des  vins  viciés  ou  gâtés,  la  liqueur  en 
prend  le  goût;  quand  cm  emploie  du  bon  vin, 
avec  les  précautions  convenables ,  Ton  fabrique 
d'excellente  eau~de~vie<  La  preuve  en  existe  par 
celles  d’Àndaye ,  de  Dantziek ,  de  Cognac ,  et  de 
Cette  en  Languedoc,  qui  sont  de  la  première 
qialité*  On  peut  aussi  fabriquer  des  eaux-de-vie 
arec  de  k  lie  fraîche» 

»  Quant  h  Y  eau-de-vie  c\ue  Y  on  distille  avec  le 
marc  desraisins,  elle  est  mauvaise,  ainsi  que  celle 
de  cidre  ou  poiré.  Cependant,  a  Paide  d'un  cara¬ 
mel,  il  en  arrive  dans  Paris,  malgré  les  défenses* 
Les  falsificateurs  ont  poussé  la  cupidiLé  au  point 
de  fabriquer  de  ¥eau-de-vie  avec  la  mélasse  , 

(  égoûlores  de  sucre  )  et  même  avec  du  grain  >  ïîv 
qaeur  Irës-mal-saine ,  suivant  M*  le  Blond* 

}>  Quelques  eaux-de-vie  de  la  Rochelle  et  de 
Bretagne  ont  un  goût  désagréable,  qui  tire 
sur  le  marécage  :  il  y  en  a  aussi,  dans  d  autres 
cantons ,  qui  ont  an  goal  de  fumée  ou  d  aereté 
insupportable* 

Les  chaudières,  dont  on  se  sert  pour  fabri¬ 
quer  les  eaux-de-vie,  sont  rondes,  dans  la  forme 
iVan  étouffoir  à  braise  de  boulanger  ,  mais  beau¬ 
coup  plus  grosses  ;  elles  tiennent  plus  d’une 
demi-queue,  ou  poinçons  ;  on  fabrique  des  four¬ 
neaux  de  chaque  côte,  et  une  cheminée  double 
au  milieu;  les  chaudières  sont  posées  à  hauteur 
convenable ,  avec  des  ouvertures  au  bas  des  four- 
oeaux,  propres  a  y  brider  du  gros  bois.  On  place, 
aux  cotés  des  fourneaux,  deux  grandes  tonnes 
dans  lesquelles  on  met  des  serpentins,  dont  on 
kit  sortir  le  bout  par  le  tond  du  tonneau;  au- 
dessous,  sont  deux  autres  trous  fabriqués  en  terre, 
0L1  Ion  introduit  des  vaisseaux  fabriqués  exprès, 
*kc  des  fonds  aux  extrémités,  et  une  ouverture  , 
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sur  le  fon  d  de  dessus,  large  ur  d'un  bondon ,  pour 
recevoir  la  liqueur* 

»  Quand  le  tout  est  bien  préparé,  avec  des 
ventouses  aux  cheminées,  Ton  charge,  c'est-à*- 
dire  ,  l’on  défonce  deux  poinçons;  s'il  est  sur  sa 
be^  on  la  délaye  bien  avec  le  vin;  pais  on  eu 
verse  une  pièce  dans  chaque  chaudière;  lors¬ 
qu’elle  est  au  quart  vide,  on  y  met  un  chapiteau 
à  long  col ,  que  Ton  ferme  hermétiquement;  on 
y  adapte  ensuite  le  bouL  du  serpentin,  et  on  rem¬ 
plit  les  tonneaux  d'eau  :  après  ce ,  on  chauffe  les 
chaudières,  pour  faire  bouillir  le  vin;  Ton  dirige 
la  chaleur  de  manière  à  ne  pas  faire  monter  le 
vin  avee  les  esprits  /  car  il  faudrait  retirer  le  feu 
des  fourneaux  et  débiter  les  chapiteaux,  pour  re« 
viderce  que  la  grande  chaleur  aurait  fait  descen¬ 
dre  par  les  serpee tins,  dans  les  récipiens.- 

»  Afin  de  prévenir  cct  accident,  Ton  a  soin  de 
placer  une  tuile  dans  chaque  ouverture  ou  ven¬ 
touse  de  cheminée,  pour  arrêter  ou  augmenter' 
les  progrès  du  feu.  Par  celle  manière,  les  esprits 
montent  au  chapiteau  qui  a  une  forme  ronde  ,  et 
ils  redescendent  par  les  serpentins ,  dans  les  réci- 
pîens*  Comme  la  liqueur  échauffe  Peau  qui  est 
dans  les  tonneaux ,  ou  a  la  précaution  de  la  re¬ 
nouveler  de  tems  en  tems.  Si  les  chaudières  sont 
neuves  ou  nouvellement  élamées ,  Pon  a  soin  r 
avant  de  s'en  servir,  d!y  faire  bouillir  de  Peau 
pour  ôter  le  goût  de  Pélamure* 

»  L'on  prend  garde  si  c'est  l'esprit  qui  vient, 
ou  la  petite  eau  :  d'ailleurs,  on  se  munit  d'une 
petite  jauge  de  bois  ,  sur  laquelle  sont  marquées 
les  veltes  que  Pon  pose  de  distance  en  distance, 
dans  chaque  récipient;  et  Pon  voit  par-là  ce  que 
Pon  a  déjà  tiré.  L'on  a  la  précaution  de  mettre  un 
pèse-liqueur  dans  les  vaisseaux  pour  goûter  et 
éprouver  l'état  de  ¥  eau-de-vie.  Quand  tous  les 
esprits  sont  venus,  on  laisse  couler  la  petite  eau 
en  quantité  suffisante,  pour  donner  à  celte  liqueur 
son  degré  de  preuve  marchande.  L'on  introduit 
ensuite  Y  eau-de-vie  dans  des  tonneaux  bien  rin¬ 
cés  ;  puis  on  laisse  venir  le  restant  de  la  petite 
eau.  Après  cette  opération ,  on  recharge  les  chau¬ 
dières  de  deux  autres  pièces  de  vin ,  avec  la  pe¬ 
tite  eau ,  pour  recommencer  le  même  travail  dans 
la  nuit  suivante;  car  les  eaux-de-vie  se  (fabriquent 
la  nuit  comme  le  jo ur, 

»  Apres  avoir  parlé  de  la  manière  dont  se 
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briquent  les  eaux-de-vie  ordinaires;  il  nVsl  pas 
indifférent  de  s'entretenir  de  celles  coupées  au 
js erpe r i ti n ,  d es  eaux *  de - pie  r  e c Lifi ees  ,  et  de  1  Je sp ri t* 
d  e-v  in.  Quanta  1  eau  -  de-  vie  c  on  p  é  e  an  ser  penti  n  3 
elle  se  fait  à  la  première  opération ,  parce  que 
les  esprits  venant  tes  premiers  ,  le  brûleur  exa¬ 
mine  le  degré  avec  son  pèse-liqueur ,  retire  la 
bonne  eau  ,  et  conserve  la  partie  flegmatique 
po  u  r  u  ne  no  u  vel  le  opération.  V  o  ur  perle  c  lî  o  n  n  e  r 
Yeau-de-pief  on  en  remet  une  pièce  dans  chaque 
chaudière,  avec  un  feu  tempéré,  et  Ton  rafraîchît 
encore  plus  souvent  ;  Fou  évite  }  par  cette  façon 
ïc  goût  d'empirume.  Quand  cette  eau-de-vie  est 
au  degré  qu'on  veut  lui  donner,  ou  la  verse  dans 
de  bous  tonneaux,  et  Tou  réserve  la  petite  eau 
pour  s5en  servir  au  besoin. 

»  If  esprit-de-vin  se  fabrique  comme  V  eau-de- 
vie  ,  cependant  avec  plus  de  précaution;  Ton  a 
€oï n  de  graduer  le  feu  avec  beaucoup  de  pré¬ 
voyance,  attendu  que  les  esprits  s'enflamment 
plus  promptement,  et  que,  par  conséquent,  il  est 
urgent  de  rafraîchir  souvent ,  afin  (Empêcher  de 
monter  fa  partie  flegmatique;  car  l'esprit-de-vin 
à  son  degré  ,  brûle  dans  une  cuiller  d'argent, 
sans  y  laisser  la  moindre  humidité*  Quand  celte 
liqueur  est  à  sa  perfection,  on  la  verse  dans  des 
pièces  saines  ;  ensuite  on  laisse  venir  le  flègiqe 
pour  eu  faire  T  usage  mentionné  ci-dessus, 

»  Les  marchands  d 'eau-de-vie  ont  plus  d'avan¬ 
tage  que  ceux  qui  font  le  commerce  de  vin ,  par 
îa  raison  qu  en  France  et  chez  l'étranger,  il  y  a 
beaucoup  de  vin  de  diffère  mes  qualités,  ce  qui 
oblige  le  marchand  à  faire  des  voyages,  ou  d'avoir 
d  e  s  c  om  m  i  ssio  n  n  ai  res  d  e  co  n  fl  an  ce ,  p  our  acbe  L  er 
les  vins  convenables  à  leur  commerce, 

3)  11  en  c,st  autrement  des  marchands  à'eaibde- 
rie;  car  les  qualités  de  cette  liqueur  ne  varient 
point  autant  que  celles  tics  vins  ;  de  manière' qu'un 
marchand  à' eau-cle-vie  en  gros  peut  commercer 
en  ce  genre  sans  sortir  de  son  cabinet.  Il  écrit  à 
son  e  orresp  ondantdeluîenv  oy  e  r  d  es  ea  ux-  de-  vie 
cl  c  pi  e  uv e  eide  ho  n  go  û  t ,  vieilles  o  u  n  o  u  v  el  I  es , 
avec  facture  de  la  contenance  de  chaque  pièce, 
distinguée  par  numéros  ;  si  la  marchandise  est 
conforme  a  la  demande,  cela  suffit,  Si  elle  ne 
F  est  pas,  après  avoir  goûté  la  preuve  qui  est  dans 
une  fiole  de  verre  blanc,  que  l'on  remplit  aux  | 
trois  quarts;  on  frappe- le  fond  de  cette  fiole  dpns 
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|  la  main;  ce  mouvement  occasionne  â  la  liqueur 
des  vésicules  qui,  à  raison  de  leur  grosseur  et  de 
leur  durée,  font  juger  que  Y  eau-de-vie  es  L  plus 
ou  moins  forte  ;  et  quand  ces  vésicules  ne  se  sou¬ 
tiennent  pas,  ou  que  le  grain  est  trop  fin,  on  la 
juge  trop  basse  de  preuve,  ce  qui  arrive  commu¬ 
nément  aux  vieilles  eaux-de-vie ,  ou  par  le  froid; 
en  sorte  qu'on  est  obligé  d:en  mettre  de  la  double 
pour  la  renforcer.  Si  c’est  la  faute  du ‘Voiturier, 
il  en  paye  les  dommages. 

3ï  On  est  maintenant  dans  l’usage  de  fabriquer 
des  eaux-de-vie  depuis  20 ,  25  jusqu'à  35 , 4o  et 
45  degrés.  On  a  établi  des  pèse-liqueurs  avec 
lesquels  on  peut  voir  au  juste  leurs  degrés.  Ce¬ 
pendant  ces  eaux-de-  vie  fortes  et  rectifiées  ont 
donné  matière  a  la  fraude,  puisqu'il  est  certain 
qu'on  ne  peut  les  boire  sans  se  faire  du  mal.  Aussi 
les  débitons  réduisent  cette  espèce  à’eaitrde-vie  au, 
plus  bas  degré  possible,  avec  de  beau  commune; 
pour  le  détail  journalier,  ils  y  ajoutent  un  fort 
caramel  ou  autres  drogues  adoucissantes,  pour  la 
rendre  supportable  ;  mais  elle  conserve  toujours 
une  acreté  qui  prend  à  la  langue. 

»  U  eau-de-vie  ordinaire  est  revêtue  de  son 
flegme  naturel ,  qui  renferme  une  substance  qui 
tient  du  vin  naturel  ;  aussi  ,  les  distillateurs 
préfèrent- ils  une  bonne  eau-de-vie  ordinaire 
à  l'esprit-de-vin,  qui  nJa  de  prise  que  sur  les 
huiles* 

u  Pour  conserver  les  eaux-de-vie  f  l'on  doit 
avoir  soin  de  remplir  les  pièces  et  les  bien  bon- 
donner  ;  ne  point  les  mettre  dans  un  magasin  ni 
trop  chaud,  ni  trop  froid  :  i°,  parce  que  la  cha¬ 
leur  la  fait  gonfler;  2°*  pour  éviter  la  grande  con- 
sommation;  car  cette  liqueur  coûte  beaucoup  à 
entretenir,  sur-tout  quand  elle  est  nouvelle.  Ce 
n'est  pas  que  Y  eau-de-vie  craîguc  lesehangemeus 
de  température;  au  contraire,  plus  elle  vieillit t 
plus  elle  a  de  qualité ,  quand  elle  est  bien  fa¬ 
briquée.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  eaux-de-vie  rec¬ 
tifiées  ou  esprit-de-vin  mitigé.  » 

Lieux  et  usages  du  Commerce  des  Baux-cleVie* 

u  Voici  l’indication  des  principaux  endroits  oft 
l'on  fabrique  les  eaux-de-vie  7  les  ïieo^  ou  elles 
sont  meilleures ,  les  villes  d'entrepôt  de  cette 
marchandise ,  et  les  diffère  ntes  espèces  de  f«f". 
tailles. 
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»  Bamen  reçoit  de  tous  les  pays  ;  les  négocîans 
et  marchands  en  gros  la  vendent  en  pièces  à  rai¬ 
son  de  tant  le  setier  :  huit  pintes  ancienne  mesure. 
Les  prix  varient  selon  la  production  plus  ou 
moins  grande  de  la  vigne* 

»  À  Orléans  ,  les  eaux  de- vie  sont  en  réputa¬ 
tion  ;  Fort  n'y  en  fabrique  cependant  que  dans  les 
années  de  grande  abondance,  A  Saint  -  Marc, 
Marigny,  Rehrechieu ,  Checy  7  et  Saint-Jean-de- 
Braye,  les  vins  rendent  pend  'eau-de-vie,  d'une 
qualité  médiocre.  Dail leurs,  cette  ville  n'étant 
qu'à  trente  lieues  de  Paris ,  on  a  la  facilité  d'y 
vendre  ces  vins  bons  ou  médiocres;  de  plus,  la 
Bêàuce  consomme  une  partie  de  ces  vins  ,  ce  qui 
dispense  de  les  convertir  en  eau-de-vie * 

»  Néanmoins  les  négociais  d'Orléans  font  un 
grand  commerce  en  eaux-de-vie  de  différentes 
espèces,  ils  en  tirent  ordinairement  de  Blois, 
Arahoise,  Tours,  Ghinoaf  Satan  ur,  Châtelleraut, 
Cognac  cLla  Rochelle.  A  Orléans,  l'usage  estde 
vendre  cette  liqueur  à  tant  les  29  velies  et  demie, 
en  telles  pièces  qu'on  désire,  c'est-à-dire,  en 
poinçon  ordinaire,  contenant  29  velies  et  demie 
de  fer.  Cette  jauge  est  numérotée ,  de  cinq  en 
cinq  ,  jusqu'à  cent  :  chaque  raie  compte  pour  une 
vdtc  on  setter.  Si  l'acheteur  11e  veut  pas  s'en  rap¬ 
porter  au  veltage,  il  choisît  la  velte  creuse  de 
cuhje,  qui  contient  huit  pintes,  ancienne  me¬ 
sure,  Il  y  a  d’autres  ptdjgcons  plus  grands.  On  y 
trouve  aussi  des  busses  et  des  tierce  us ,  qui  con¬ 
tiennent  depuis  5o,  55,  jusqu'à  70  veltes,  et  des 
pipes  de  80,  90  à  1 00  velies.  Il  faut  remarquer 
que  les  Londcs  de  ces  pièces  sont  fort  petites, 
f  qu  on  introduit  la  velte  de  fer  jusqu'aux  extré¬ 
mités  des  fonds ,  et  qu'on  appuie  la  jauge  contre 
^  London,  Tout  ce  qui  ne  s'aperçoit  pas  ,  se 
compte  :  quelquefois  il  eu  résulte  un  débat  entre 
e  veheur,  quand  l'un  soutient  qu'une  pièce  porte 
a  un  coté,  eu  supposant  64,  et  que  l'autre  sou- 
tient  qu  elle  ne  porte  que  63.  On  a  recours  pour 
loi  s  à  un  tiers, 

>>  Quand  ce  ne  sont  pas  les  marchands  qui 
gouicnt  et  veltem  tes  eaux-de-vie,  ce  soûl  leurs 
tuumijs  ou  des  tonneliers.  L’on  remarque  prin¬ 
cipalement  la  forme  des  pièces  qui  renferment 
teLte  eaw-de-vie;  car  il  arrive  que  ces  pièces  ne 
contiennent  pas,  au  dépotage,  la  quantité  de li- 
^UCUr  îue'^es  paraissent  porter  à  L  telle,  L'on 
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doit  en  conséquence  examiner:  i°.  si  ktonne 
est  aussi  rondedessous  et  au  côté  ,  comme  aux  en¬ 
virons  de  la  bonde;  2“.  si  la  donve  est  dans  son 
entière  épaisseur  ;  3°.  enfin,  percer  Ja  maîtresse 
pièce  du  fond ,  au  bas  de  laquelle  la  velte  de  fer 
doit  porter,  afin  de  se  convaincre  si  elle  n’est  pas 
trop  mince, 

3Ï  Dans  ce  cas,  l'on  est  en  droit  d'exiger  le  dé¬ 
potage,  afin  de  mesurer  strictement  Veau~de-vie 
à  J  a  velte  creuse* 

»  A  Blois,  on  était  dans  l'usage  de  construire 
les  poinçons  ordinaires ,  de  29  velies  et  demie* 
Comme  on  en  a  reconnu  l'abus,  on  introduit  les 
eaux-de-vie  dans  des  pièces  qui,  ont  même  jauge 
que  celles  dont  on  se  sert  pour  les  vins.  D'on  doit 
cependant  remarquer  la  façon  des  futailles  , 
goûter  la  liqueur,  vérifier  sa  preuve  et  son  degré* 
Après  avoir  mesuré  avec  la  velte  de  fer,  si  îepoin- 
çon  contient  plus  que  la  jauge  ordinaire,  ort 
paie  1  excédent.  Afin  de  s’y  reconnaître ,  quand, 
les  pièces  sont  inégales,  on  les  numérote,  et  l'on 
inscrit  sur  un  carnet  :  tel  n*.  poj  Le  tant  de 
velies* 

»  La  voiture,  par  terre,  varie  :  elle  est  de  1 5 
à  20  francs  par  pièce,  pour  Paris;  et  le  reiiage  est 
de  20  à  3o  sous  pour  chacune* 

»  A  Am  boisent  en  Touraine,  les  ednx-de-vie 
sont  à  peu  près  comme  celles  de  Blois;  on  les 
met  aussi  en  même  jauge  que  le  vîn,  mais  les 
pièces  sont  plus  fortes  :  on  paie  l'excédent,  parce 
qu  elles  se  vendent  aussi  à  raisorwdc  29  velies  et 
demie  ;  te  relia ge  est  au  même  prix  qu'à  lîlois  et 
Oi  léans.  On  peut  voit  tirer  ces  eaux-de-vie  par 
<  au*  Si  1  on  n  en  a  pas  une  grande  quantité,  on 
trouve  des  mariniers  qui  les  conduisent  au  port 
d'Orléans,  moyennant  quarante jüu  cinquante 
sous  par  poinçons;  mais,  si  on  désire  les  avoir  à 
jour  iîxe,  on  paye  double:  alors,  on  adresse  celte 
marchandise  à  un  commissionnaire  d’Orléans  , 
qui  la  fait  expédier  par  terre  jusqu’à  Paris,  ou  Le! 
endroit  que  l'on  veut,  au  cours  d u Martroy ,  pour 
la  voiture,  suivant  lîélaignement. 

a  A  Chinon ,  les  eaux-de-vie  sont  dans  des 
tonnes  nommées  busses ,  qui  contiennent  5o,  55 
à  (>o  velies;  cette  liqueur  est  d'une  asset  bonne 
qualité  ;  on  la  vend  à  raison  de  29  vehes  et  demie.. 
On  fait  usage  de  velte  de  1er,  conformément  aux 
i  endroits  dont  on  a  parlé  précédemment*  Ces. 
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pièces  sont  plus  grosses  que  longues,  arec  un 
petit  bond  on;  On  observe  les  mêmes  règles  qu’à 
Orléans  ,  pour  le  veltage.  L’on  embarque  ecs 
eaux-de-vie  sur  la  Loire;  il  en  coûte  de  voiture 
jusqu’à  Orléans,  et  jusqu3  à  Paris  ,  par  le  canal, 
10  à  12  livres  par  pièce.  On  trouve  des  occa¬ 
sions  pour  les  faire  venir  à  Orléans,  moyen¬ 
nant  un  pris  modique,  et  de  14  par  terre  jusqu’à 
Paris. 

»  A  Saumur ,  il  n’y  a  en  majeure  partie  que 
des  eaux-de-vie  d’Anjou;  les  pièces  qui  les  ren¬ 
ier  ment  sont  plus  grosses  que  longues ,  de  la  con¬ 
tenance  de  celles  de  Ghinon,  mais  plus  mal  cons¬ 
truites  ;  ces  eaux-de-vie  sont  lionnes  :  on  les  vend 
a  raison  de  29  relies  et  demie;  Pou  se  sert  de  la 
velte  de  fer;  et  généralement  Ton  observe  les 
memes  formalités  qu’à  C binon. 

»  À  Chàtclleraut,  est  le  dépôt  des  eaux- de- vie 
du  Poitou,  de  la  Saintonge,  Cognac  et  le  pays 
d’Àunis;  on  en  tire  même  de  la  Rochelle;  mais 
les  meilleures  sont  de  Cognac.  Dans  ces  endroits 
les  tombes  à* eau-de-vie  sont  longues  ;  on  les 
nomme  tierçona  et  pipes ,  Les  llerçons  coulîen- 
.nent*  depuis  5-5 ,  fx>  à  70  v elles  ;  et  les  pipes,  de  80, 
90,  [}5  à  ioo  v  elles.  Toutes  ces  pièces  sont  bien 
construites  et  fort  a  vaut  âge  us  es  au  dépotage  . 
elles  ont  aussi  de  peLites  bondes  :  T  usage  est  de 
vendre  à  la  velte  de  fer,  sur  le  pied  de  29  v  elles 
et  demie»  L’on  s'adresse,  si  l’on  veut,  aux  com- 
nbissionitaires  de  Y  end  roi  t ,  moyennant  deux  et 
l3emi  pour  eenfei  Ordinairement  ,  on  voi  Litre  ces 
eazix-de-vie  par  eau  ;  on  les  embarque  4  Plie 
Rouchard  ,  pour  descendre  dans  la  Loire  ,  d’où 
les  ha  team  remontent  directement  pour  Orléans, 
ou  par  le  canal,  pour  Paris,  On  fait  aussi  venir 
de  ces  eaux-th-vw  par  mer  ;  elles  débarquent  a 
Rouen,  où  Ton  erç  vend  aussi. 

j)  Lu  Languedoc,  ou  y  fabrique  d’excellente 
eau-de-vie.  Le  dépôt  est  «à  Cette.  Les  pièces  sont 
comme  celles  à  l'huile  de  Provence  ;  on  vend  ces 
eaux-de-vie  à  la  preuve  de  Hollande  :  on  les  fait 
venir  par  mer  jusqu’à  Rouen  ;  mais  en  tems  de 
guerre  ,  ou  les  embarque  sur  le  Rhône,  ou  on  les 
voiture  par  terre,  ou  par  eau ,  jusqu’à  Paris* 

»  Les  eaux*de~pie  d’Andaye  et  de  DanUrck 
sont  très-bonnes,  quand  on  les  vend  en  nature. 
Comme  ces  liqueurs  sorti  chères,  il  en  arrive  fort 
peu  à  Paris.  Foyt&f  im 
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EAUX-DE-VIE  DE  PRISES.  (  Douanes  ), 

Les  eaux-de-vie  de  prises  ^  autres  que  de  vin 
peuvent  être  importées  en  payant  le  même  droit 
que  les  eaux  -  de  -  vie  doubles.  Décision  du  1* 
thermidor  an  VII* 

ÉBÈNE.  Bois  des  Indes  fort  dur ,  fort  pesant , 
et  très-propre  à  recevoir  le  plus  beau  poli.  Il  est 
d’un  grand  usage  pour  les  ouvrages  de  marque¬ 
terie  ;  mais  moins  aujourd’hui  qu’au  trefois,  parce 
que  Ton  se  sert  presqu’exclu si vem eut  dans  l’ëèé- 
nislerïe  des  bois  de  cèdre  ,  d’acajou  ,  de  mago- 
hani ,  etc* 

L’on  trouve  d’anciens  ouvrages  debémsterie 
et  menuiserie  en  ébène ,  très-beaux  et  très-re~ 
cher  ch  és. 

L’on  imite  très-bien  le  bois  ddêhène  avec  le 
pommier  que  l’on  teint  en  noir,  et  à  qui  ou  donne 
un  beau  poïû 

EGAILLE.  Ce  qu’on  nomme  écaille dans  le  com¬ 
merce  et  les  fabriques,  est  V écaille  de  tortue,  qu’on 
nomme  aussi  carreL  On  façonne  cette  êcàtile  en 
l’amolissant  dans  beau  chaude  ;  ou  la  met  ensuite 
dons  un  moule  pour  lui  en  faire  prendre  sur-lfe-* 
champ  et  exactement  la  ligure,  à  l’aide  de  presse 
de  fer.  L’ouvrier  polit  ensuite  Y  écaille  façonne  e. 

ECARLATE.  Très-belle  teinture  en  rouge.  La 
cochenille  ,  le  kermès,  ceigne  Ton  nommerez 
mil  Ion  ,  formeuL  la  3>ase*de  cette  couleur. 

C’est  aux  Gobclms  à  Paris  que  la  belle  couleur 
écarlate  avec  la  cochenille  a  été  très- perfectionnée. 

On  donne  aussi  le  nom  d’écarlate  à  une  graine 
qui  donne  celte  couleur ,  et  que  Pou  appelle  pour 
cela  graine  d écarlate .  Elle  se  recueille  eu  Pro¬ 
vence,  en  Languedoc ,  en  Espagne.  Celle  de  Lan¬ 
guedoc  passe  pour  ia  meilleure.  Cette  graine  porte 
aussi  lé  nom  de  hernies,  F~ oyez  ce  mot* 

ECHANTILLON, PcLit  morceau  d’étoffe  qu’on 
coupe  d’une  pièce  entière  pour  servir  démontré* 

H  se  dît  aussi  d’une  petite  quantité  de  quelque 
autre  marchandise  qu’on  donne  pour  modèle, 

E CHEÀ NCE,  Eu  mat rère  d e  lettr e- i e-ch a uge 
le  jour  de  l’acceptation  ne  se  compte- point.  Âiosii 
lorsqu’une  letire-de-change  est  tirée  à  tant  de 
jours  de  vue,  le  tems  du  paiement  ne  court  que  du 
lendemain  du  jour  qu’elle  a  été  présentée  et  ac¬ 
ceptée*  On  compte  ensuite  les  dix  jours  defa^L 
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Te  dixième  jour  la  lettre  doit  être  payAs*  ou  }  faole 
dfc  paiement,  protestes;  TJêckêanà& dea  lettres  de 
diange  à  jour  fixe  en  le  jour  âu.  paiement  fixe 

_ I  ,  1  ,  . 11^  1 
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par  la  lettre  ;  celle  des  lettres  à  vue,  le  moment 
même  de  leur  présentation,  Voyez  Lettre  de 
Change , et  Joues  de  grâce, 

ÉCHELLE  on  Escale.  Dans  le  langage  de  la 
Méditerranée,  faire  échelle  ou  escale  signifie  re¬ 
lâcher  on  passer  à  un  port  pour  y  prendre  des 
marchandises. 

ÉCHELLES  DU  LEVANT,  sont  les  ports 
des  côtes  et  lies  d’Afrique  eL  d’Asie. 

Les  Ê chelles  du  Levant  sont  Smyrne ,  Àlexan- 
drette  et  Alep  ,  Séide ,  Chypre ,  Échelle -Neuve, 
Angora  et  Bel  bazar,  villes  de  Perse  ;  Constanti¬ 
nople  ,  Alexandrie,  Rosette  sur  le  Nil  ;  lc  Caire, 
ville  capitale  de  l’Égypte;  le  Bastion  de  France' 
Salé,  Tunis,  Alger,  Tripoli  de  Syrie,  Tripoli  dé 
Barbarie ,  Napoli  de  Remanie  ,  la  Morée;  Île  de 
Négrepont ,  île  de  Candie ,  Durazzo  ,  Zea’,  Na  xi  s 
et  Farros;  File  de  Tine  et  Mieoui ,  les  îles  les  plus 
considérables  de  l'Archipel;  enfin  tous  les  ports 
en-deçà  du.  détroit. 

Un  arrêté  du  4  messidor  an  XI  a  re'tahli  les 
anciens  usages  sur  l’administration  du  commerce 
aux  Échelles  du  Zjevunt, 

.  Kous  croy°ns  en  conséquence  devoir  le  con¬ 
signer  ici. 

.  Art;  pr;  Al,cune  maison  de  commerce  ne  peut 
etre  établie  dans  les  Échelles  du  Levant ,  de  la 
Barbarie  cl  de  la  mer  Noire,  sans  l’autorisation 
du  gouvernement. 

IL  Les  demandes  d'établissement  de  maison 
do  commerce  dans  les  Échelles  seront  adressées 
«u  mtmstre  de  l’intérieur,  par  l'intermédiaire  de 
la  chambre  de  commerce  de  Marseille. 

tell1  LZ  °llefS  **  ^  maiS°n  de  com“erce  sont 

esponsables  au  gouvernement  de  la  conduite  de 

Wégwseurs,  de  leurs  commis,  et  de  tous  les 
individus  attachés  à  leur  maison. 

IV.  Us  fourniront ,  à  cet  effet ,  à  la  chambre  de 

LTsTfou6  Mar3eiHe’  Un  caut’ont,eaient prive 
ans  ,a  f0Jmc  qut  a  toujours  é(é  .  J 

2“  "iT:4"' le>  œ,i”e“ 

figeront.  WÜ0W^«*  ^ans  les  cas  qui 
^^Tl  Uim5SOtam  d’“««  maison  de  , 
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commerce. aura  ct«  autorisé  dans  quelqu’une  des 
~ chelles,  et  que  Je  cautionnement  aura  été 
fourni ,  lu  chambre  de  commercé  délivrera  aux 
régisseurs,  commis  eL  autres  individus  attachés  h 
celte  maison,  des  certificats  qui  leur  serviront  à 
obtenu-  les  passe-ports  nécessaires  pour  se  rendre 
sur  \  Echelle,  en  se  conformant  d’ailleurs  à  Ce 
qui  est  présent  à  cet  égard  par  la  législation. 

VI.  Les  ouvriers  et  artisamqui  voudront  aller 
exercer  leur  industrie  dans  les  Échelles,  seront 
ternis  de  sc  présenter  à  ia  chambre  de  commerce 
de  Marseille,  et  d’en  obtenir  un  certificat  qu’elle 
ne  leur  délivrera  qu’a  près  s’êtrc  assurée  qu’ils  y 
sont  demandes,  et  après  avoir  pris,  sur  leur  mo¬ 
ralité  et  sur  leur  conduite ,  les  informations  lus 
plus  exactes. 

,t  ^  Aucun  passe-port  pour  se  rendre  dans  les 
Echelles  ne  sera  délivré  aux  régisseurs  et  commis 
des  maisons  de  commerce,  aux  ouvriers,  artisans 
et  domestiques,  que  sur  la  présentation  de  certi¬ 
ficats  de  la  chambre  de  commerce.  . 

A III.  Les  maisons  de  commerce  actuellement 
existantes  dans  les  Échelles  sont  maintenues,  h. 
charge  par  leur  chef  de  fournir  à  la  chambre  de 
commerce,  le  cautionnement  prescrit  par  l'ar¬ 
ticle  IV. 

IX.  L’ambassadeur  de  la  république  à  Cons¬ 
tantinople,  et  les  commissaires  des  relations  com¬ 
merciales  dans  les  diverses  Échelles  du  Levant, 
de  la  mer  Noire  et  de  ia  Barbarie,  sont  autorisés 
a  faire  repasser  en  France  tout  individu  qui  s’v 
rendrait  sans  autorisation,  et  dont  la  présence 
sur  V Echelle  pourrait  compromettre  la  nation, 

X-  ministres  de  l’intérieur  et  des  relations 
extérieures  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  l’exécution  du  présent  arrêté,  qui 
sera  inséré  an  Bulletin  de  Lots. 

ÉCHIQUIER.  II  y  a  à  Londres  deux  espèces 
d  échiquier,  le  grand  et  le  petit. 

On  appelle  grand  échiquier  la  cour  de  justice, 
où  l’on  juge  les  causes  qui  regardent  le  trésor  et 
les  revenus  du  rbi;  et  on  appelle  petit  échiquier 
le  trésor  même  auquel  on  donne  aussi  le  nom  de 
trésorerie.  C’est  de  cette  trésorerie  que  sortent 
les  billets  qu’on  appelle  billets  de  V échiquier. 

{F oyez  Billet  de  l'Echiquier.)  Ces  billets  ont 
cours  dans  le  commerce  sur  le  pied  des  billets 
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de  banque ,  et  des  actions  de  compagnies  de 


commerce. 

Le  peut  échiquier  ou  trésor  royal  est  régi  par 
des  officiers  qui  sont  autorisés  à  donner  des  billets 
qui  peuvent  se  négocier  à  plus  ou  moins  de  perte  ; 
elle  principal  et  i3  intérêt  de  ces  billets  qui  est  de 
G  pour  cent ,  se  paient  parles  trésoriers  a  mesure 
qUqi  rentre  assez  de  fonds  au  trésor  royal,  pour 
effectuer  les  paiemens  des  billets  d'une  certaine 
somme,  comme  ceux  de  10  à  5o L  sterling ,  plus 
ou  moins.  Quand  les  trésoriers  peuvent  payer ,  le 
public  en  est  averti  par  des  proclamations  et 
affiches* 

Ces  sortes  de  billets  regardent  directement  le 


crédit  du  roi. 


ÉCHOUEMENT.  C’est  lorsqu’un  vaisseau 
donne  ou.  passe  sur  un  fond  ou  banc  de  sable  ou 
il  touche  et  esL  arrêté ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  assez 
d’eau  pour  le  tenir  à  flot;  ce  qui ,  pour  l’ordi- 
nairo*,  le  met  en  grand  danger ,  et  même  le  brise 
et  cause  sa  perte. 

On  distingue  plusieurs  sortes  à'échommens. 

ï°.  Celui  qui  procède  directement  de  fortune 
de  mer  :  les  dommages  occasionnés  à  ce  sujet  sont 
avaries  simples.  L’article^  >  tit.  des  Avaries,  de 
l’Ordonnance  de  1681,  porte  1  cf  Les  dommages 
a  arrivés  paæ  èchouement  sont  avaries  simples,  » 
et  Tart.  LY  de  celle  de  Wisbuy  dit  :  »  S’il  advient 
«  que  le  navire  touche,  le  maître  pourra  faire 
i>  décharger  partie  de  sa  cargaison  dans  d  autres 
jy  vaisseaux ,  et  seront  lesdits  frais  comptes  pour 
»  avaries  grosses  sur  U  navire  et  la  marchandise.  » 
Les  frais  pour  remettre  le  navire  à  flot  sont  ava¬ 
ries  grosses  ou  communes.  {  Article  Vî ,  titre 
Avaries.  ) 

20.  Quand  il  arrive  volontairement ,  pour  se 
dérober  à  l’ennemi  ou  pour  éviter  un  naufrage 
absolu ,  le  dommage  souffert  est  avarie  grosse. 

3<\  Celui  qui  arrive  par  fraude  ou  parla  faute 
du  capitaine,  si  la  baratlerie  est  prouvée,  les 
assureurs  en  répondent, 

4°.  JJéchouernent  avec  bris,  lequel  est  une  es¬ 
pèce  de  naufrage, 

5°.L Uchouemeni  sam  bris.  La  déclaration  du 
1?  août  1 77  9,  mt.  VII,  porte;  «  Ne  pourront  lésa  s- 
»  sures  être  admis  a  faire  délaissement  du  navire 

'n  «jui  mn  échoué;  si  ledit  navire  ^levé,  soitpap 
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n  les  forces  de  l’équipage,  soit  par  des  secours 
«  e n j  prun tés ,  co n  t i  n u e  sa  ro ute  j  usq  u’a  u  lieu  de 
a  sa  destination ,  sauf  à  eux  à  se  pourvoir  ainsi 
»  qu’il  appartiendra ,  tant  pour  les  frais  dudit 
h  êùhouement  que  pour  les  avaries,  soit  du  ua- 
n  vi  re  j  soit  des  m  a  r  cb  a  n  d  i  ses,  >3 

L*  ordonnance  delà  marine  de  lfi8 1 ,  titre  IX, 
du  livre  IV,  règle  la  police  qui  doit  être  ob¬ 
servée  pour  la  conservation  des  effets  cL  mar¬ 
chandises  provenant  des  naufrages  ,  bris  et 
êchoiiemem  de  vaisseaux  sur  les  côtes  de  France. 
F  oyez  Sauvetage. 

ÉCORCE  D’ARBRE.  Nom  d’une  sorte  d’étoffe 
fabriquée  aux  Indes  avec  V écorce  d’un  arbre  qui 
se  file  comme  le  chanvre.  On  mêlé  dé  la  soie  dans 
quelques-unes  de  ces  étoffes,  telles  quelesguin- 
g  ans ,  les  cherque-  molles ,  etc,  ;  les  pinasses  et  les 
biambotinées  sont  de  pure  écorce . 


ÉCREVISSE. {Pêche.)  poisson  cruslaeée d’un 
genre  différent  des  cancres  et  des  crabes,  et  qui 
a  la  queue  cl  le  corps  fort  alongés  ;  il  y  en  a  de 
deux  sortes  ,  les  écrevisses  de  mer ,  et  celles  de 
rivière. 

Des  écrevisses  de  mer.  Ï1  y  en  a  de  plusieurs 
espèces  ;  les  principales  sont  Le  homard  et  la 
langouste. 

Le  homard  est  une  grosse  écrevisse  qui  a  deux 
raordans  plus  longs  et  plus  larges  que  la  main, 
et  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  crabes;  il  y 
en  a  quelquefois  qui  ont  trois  pieds  de  longueur  : 
ils  ont  dix  pieds  en  comprenant  leurs  deux  bras 
faits  eu  forme  de  tenaille,  et  leur  queue  est  cou¬ 
verte  de  cinq  anneaux  erustacées.  Les  poissons 
sont  fort  communs  aux  Antilles.  Les  insulaires 
les  prennent  la  nui  t  à  la  clarté  de  la  lune  ou  d  un 
flambeau ,  et  ils  les  enfilent  avec  une  fourche  de 
fer  ou  les  coupent  en  deux. 

La  langouste  diffère  du  homard  en  ce  qu’elle  a 
deux  pieds  de  chaque  côté  sans  pinces  plates  ;  elle 
vit  dans  les  lieux  pierreux;  pendant  l’hiver,  elle 
se  retire  snr  le  bord  des  rivières;  elle  se  bat  avec 
ses  cornes  avec  d’autres  langoustes,  et  on  la  pêche 


omme  le  homard. 

Des  écrevisses  de  rivière.  Elles  sont  beaucoup 
dns  petites  que  les  écrevisses  de  mer;  mais  le 
uc  qu’on  en  tire  a  bien  plus  de  délicatesse: 
'écrevisse  de  rivière  a  (levant  la  tête  quatre  pe-. 
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#  *tî tes  cornes  ;  ses  bras  sont  fourchus  *  dentelés  et 
articulés  en  cinq  parties;  elle  s’en  sert  pour  pin¬ 
cer  et  pour  blesser.  Sa  bouche  est  garnie  de  dents 
comme  celle  du  cancre  et  de  la  langouste  ;  sa 
queue  îuî  sert  à  nager  et  même  à  ma  reh  or  sur 
Sa  terre  j  mais  seulement  à  reculons  ;  elle  se  nour¬ 
rît  de  poissons  morts  et  d’ordures. 

Il  y  a  en  Amérique  et  au  Sénégal  des  écre¬ 
visses  fort  estimées.  II  n’en  est  pas  de  même  de 
celles  des  Molucques  :  on  prétend  qu’elles  font 
périr  la  personne  qui  a  eu  l’imprudence  d'en 
manger* 

Les  écrevisses  de  la  Cote-d’Or  sont  de  couleur 
Je  pourpre  ;  elles  font  des  trous  en  terre  à  la  ma¬ 
nière  des  taupes  :  leur  chair  est  très-estime e  à 
cause  de  sa  délicatesse. 

Pêches  simples  des  écrevisses  de  rivière .  i  On 
,se  met  dans  beau  ,  et ,  avec  le  bras  ,  on  fureie 
dans  les  endroits  ou  se  logent  les  écrevisses *  Cette 
pêche  est  dangereuse  ;  parce  qu'au  heu  de  pois¬ 
sons  on  prend  quelquefois  des  serpèns. 

2».  On  tue  un  vieux  chat  ou  un  vieux  lièvre  , 
qu:on  laisse  pourrir  huit  jours  dans  le  fumier.  On 
le  lie  ensuite  avec  une  corde ,  el  on  le  jette  dans 
beau  :  le  lendemain  on  retire  son  cadavre  cou¬ 
vert  A  écrevisses.  On  ajoute  une  précaution  pour 
empêcher  les  écrevisses  de  s'échapper  quand  on 
relire  l’appât  :  c’est  de  mettre  le  chat  ou  le  lièvre 
au  milieu  d’un  fagot  d’épines  on  de  bois  toriu.La 
peche  est  alors  plus  sûre  et  plus  lucrative* 

*  Une  morue  salée  fait  le  même  effet  que  le 
chat  on  vieux  lièvre  ;  quand  on  enlève  sa  proie  , 
il  faut  avoir  soin  de  passer  au-dessous  un  panier 
qui  reçoive  les  écrevisses  qui  se  laissent  couler  au 
fond  de  1  eau.  Le  sel  est  si  fort  du  goût  de  ces  ani¬ 
maux,  que  quelques  pêcheurs  se  contentent  de 
oîsser  tremper  dans  beau  de  vieux  sacs  qui  ont 
sem  à  le  renfermer,  et  Us  prennent  avec  cet  ap¬ 
pât  un  grand  nombre  d ’ écrevisses* 

Meth°de  ordinaire  pour  la  pêche  des  écrevisses 
'ë  riPÜre*  une  douzaine  de  petites  perches  j 
orgues  de  cinq  pieds  cL  grosses  comme  le  pouce; 
eadez-les  par  le  petit  bout,  et  meLtez-y  pour  op- 
l^t  une  grenouille  ou  de  la  chair  corrompue: 

P  ez  ensuite  cçs  perches  par  le  gros  bout ,  et 
portez  1  autre  à  l’entrée  des  trous ,  où  vous  soup¬ 
çonnez  que  se  retirent  les  écrevisses.  S’il  y  en  a 
cinent ,  elles  sortiront  pour  s  attacher  à  votre 


appat.  Si  vous  vous  en  apercevez,  vous  prendrez 
une  petite  truble  ou  un  panier  attaché  au  bout 
dune  perche ,  et  vous  la  glisserez  dessous  les 
ecrevisses  sans  les  toucher  ;  vousleverezen  même 
Lerns  votre  appât  ;  et  le  poisson  ne  le  quittera  que 
pour  tomber  dans  le  blet. 

Il  faut  observer  que  c'est  dans  les  sources  d’eaux 
vives  qu  on  trouve  les  écrevisses  en  abondance  , 
et  que,  pendant  le  jour ,  elles  se  retirent  ordinai¬ 
rement  dans  les  trous ,  sous  les  racines  d'arbres  t 
ou  entre  les  gros  cailloux*  C’est  aussi  Fasîïe  d’une 
espèce  de  serpent. 

Pêche  des  écrevisses  ok  rivière ,  au  batardeau* 
Cette  pêche  demande  le  concours  de  plusieurs 
personnes  de  bonne  volonté  :  on  fait  provision  de 
bêches  et  de  pioches  ;  et,  avec  cet  attirail,  on  va 
dans  î’endroit  de  la  fontaine  où  Fou  soupçonne  lo 
plus  cV êc rep is ses* 

On  plante  des  piquets  suivant  la  largeur  du 
ruisseau  ;  et  quand  il  y  en  a  un  nombre  subi  saut  , 
ou  met  de  travers  une  grosse  perche  pour  soute¬ 
nir  le  fil  de  l’eau  :  on  coupe  ensuite  des  gazons  *  eft 
on  les  met  contre  ïes  pieux  pour  fermer  le  passage 
à  î'eau  ,  et  l’obliger  â  prendre  son  cours  ailleurs. 

Le  batardeau  n  est  donc  qu’une  légère  digue 
qui  met  a  sec  une  partie  du  lit  du  ruisseau  ;  Vécre- 
visse  qui  se  sent  enlever  son  clément,  sort  de  sa 
retraite  ,  et  vous  n'avez  que  la  peine  de  choisir  les 
plus  dignes  de  paraître  sur  votre  table  :  outre  les 
écrevisses  ,  on  prend  quelquefois  de  cette  façon 
des  anguilles* 

ECItGU*  C’est  l'inscription  sur  le  registre  du 
concierge  d'une  maison  d’arrêt  du  nom  d’un  dé¬ 
tenu  ,  et  des  causes  de  l’emprisonnement* 

En  matière  de  contrainte  par  corps,  Y  écrou 
consomme  la  capture  du  débiteur,  et  termine 
le  procès-verbal  cFemprisonneTuent.  II  doit  en 
être  donné  copie  au  débiteur  incarcéré,  ainsi 
que  des  juge  mens  en  vertu  desquels  son  incarcé¬ 
ration  a  été  faite*  (Loi  du  1 5  germinal  an  FL) 

ECHU.  Soie  ,  fd  ou  toile  qui  n'a  point  été  dé- 
crusé.  On  déeruse  la  soie  à  l’eau  bouillante  et  au 
savon  ;  on  décrue  le  ht  et  la  toile  a  la  lessive ,  au 
sortir  de  laquelle  on  les  lave  au  savon* 

ECU*  Hom  d’une  monnaie  qui  a  cours  en 
France  et  en  plusieurs  autres  Etats  de  l'Europe. 

JJécu  s’appelle  rixdalle  dans  l'Allemagne,  et 
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est  de  differentes  valeurs  ,  suivant  les  divers  Etats 
ou  il  est  fabriqué. 

Les  écm  de  France  sont  de  6  livres  tournois , 
ou  de  3  livres  tournois. 

Les  premiers  contiennent  120  sous  tournois  , 
les  seconds  60* 

Les  4cm  royaux  ou  anciens  de  6  francs  sont  à 
la  taille  de  8  trois  dixièmes  au  marc  ,  avec  une 
tolérance  de  36  grains  par  marc*  La  fabrication 
est  estimée  bonne  >  lorsque  8  trois  dixièmes  é7  écus 
de  6  livres  pèsent  un  marc  moins  56  grains* 

En  supposant  aux  écm  de  6  francs  tout  leur 
poids  ,  c’est- à-dire ,  en  supposant  que  la  fabrica¬ 
tion  n’ait  rien  pris  sur  les  56  grains  de  tolérance 
accordés  par  la  loi ,  Vécu  de  6  livres  pèse  555 
grains  i3  centièmes  de  grain* 

D’après  ce  poids  et  le  titre  commun  do  10 
deniers  21  grains,  qui  est  le  titre  des  êcm7  chaque 
écu  de  6  livres  tournois  contient  5o3  grains  i3 
centièmes  de  métal  pur* 

Le  marc  d’argent  monnayé  en  écm  de  cette 
espèce  donne  4tj  livres  18  sous*  y  compris  2  sous 
auxquels  on  évalue  le  remède  ou  tolérance  de 
poids. 

Les  écm  de  trois  livres  sont  au  même  titre  *  et 
ont  un  poids  et  une  valeur  sous-double  de  ceux  de 
6  francs,  % 

Les  écus  constitutionnels  sont  an  même  titre , 
à  la  même  taille  et  de  la  même  valeur  que  les  écus 
royaux* 

Les  écus  constitutionnels  ont  d'un  cété  l’effigie 
de  j Louis  X/7"/,  et  pour  légende  :  Lords  XFI > 
roi  des  Français  ?  et  de  l’autre  un  génie  écrivant 
sur  un  livre  ouvert  le  mot  Constitution  ,  et  au¬ 
tour  ;  Règne  de  la  Loi.  Le  cordon  porte  :  la  Na¬ 
tion  ,  la  Loi  et  le  Roi , 

Les  écus  républicains  ou  pièces  de  cent  sous  , 
représentent  5oo  centimes  ou  5  francs* 

D’après  la  loi  du  28  thermidor  an  III,  Ils  sont 
à  la  taille  de  4/i  grains  un  quarantième,  c’est- 
à-dire,  que  chaque  écu  de  cent  sous  ou  de  cinq 
cents  centimes  pèse  4/i  grains  un  quarantième 
de  grain, 

La  tolérance  du  poids  est  d’on  deux  centièmes, 
en-dehors  et  en=dcdans  du  poids  prescrit  par  la 
loi* 

La  nouvelle  monnaie  d’argent  étant  au  titre  de 
9  dixièmes  de  métal  pur  et  d’une  partie  d’alliage  , 
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la  pièce  de  5  francs  contient  523  grains  92  çen-  *. 
tièrnes  dé  grain  en  métal  pur. 

En  comparant  ce  titre  à  celui  des  écus  royaux 
de  6  livres ,  on  trouve  que  celui  des  écm  de  5 
francs  est  baissé  d’un  grain  et  4  cinquièmes  de 
grain* 

D’après  la  comparaison  de  la  valeur  numéraire 
du  franc  et  de  la  valeur  numéraire  de  la  livre 
tournois  ,  on  trouve  que  le  franc  vaut  une  livre 
o  sous  2,  deniers  tournois ,  plus  168  deux  cent 
cinquantièmes  de  denier  tournois* 

Ge  qui  donne  à  Vécu  de  5  francs  une  valeur  dé 

5  fois  2  deniers  168  deux  cent  cinquantièmes  de 
denier,  supérieure  à  5  liv,  touru*  Voy.  Mqkzj ai£S, 

ÉCU  D’ARGENT  DE  FRANCE*  Monnaie 
réelle  d’argent  qui  a  cours  en  France* 

Il  y  en  a  de  deux  fabrications  principales  dans 
le  commerce* 

1°.  Les  écus  de  la  fabrication  de  1 726* 

Le  titre  est  de  1 1  deniers  au  remède  de  3  grains  ) 
ce  qui  revient  au  nouveau  titre  de  906  millièmes* 

Les  écus  de  6  francs  ou  6  livres  tournois  sont 
à  la  taille  de  8  trois  dixièmes  au  marc  ,  et  pèsent 
7  gros  4$  grains  ,  ou  29  grammes  4/8  milli- 
grammes. 

Les  demi-ccus  ou  écus  de  trois  liv*  ,  valant  60 
sous  tournois,  ou  une  valeur  de.  moitié  de  ïécu  d« 

6  francs* 

C’était  avec  Té  eu  de  3  livres  ou  de  60  sons  tour¬ 
nois  que  le  change  s’établissait  autrefois  entre  la 
France  et  l’étranger* 

Aujourd'hui  ce  change  s’établit  en  franc  delà 
nouvelle  valeur. 

2°*  1!  y  a  également  en  circulation  des  écus  de 
six  livres  tournois,  que  Ton  appelle  comme  les 
premiers,  faits  de  six  francs ,  de  la  fabrication  de 

1785, 

Iis  sont  aux  mêmes  titre,  poids  et  valeur  que  lei 
premiers. 

On  dît  écu  de  six  francs  et  écu  de  trois  livres* 
Mais,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  faut  entendre 
que  c’est  mie  valeur  tournoi  et  non  pas  une  va¬ 
leur  de  franc  7  telle  qu’elle  est  fixée  d’après  la 
nouvelle  fabrication  des  espèces* 

Il  n’y  a  pas  dans  celle-ci  d’écu  de  six  francs  ; 
il  y  en  a  de  cinq  francs  7  qu  on  appelle  pièces  de 
cinq  francs * 


ECU 

?  Ai  nsi  êcn  cte  six  francs  signifie  toujours  icu  de 

six  livres  tournois. 

ÉGU  DE  CHANGE  DE  ROME,  C’est  le  même 
que  Fécu  courant  ;  il  vaut  10  jules  ou  paoîi  ;  le 
jule  vaut  10  bayocs. 

5  jules  ou  paoîi  et  8  bayocs  valent, 3  francs* 

ECU  PIÉMONTAIS.  Vêca  de  6  livres  fié- 
montais  est  une  monnaie  réelle  du  poids  de  623 
grains  poids  de  marc  ,  est  au  titre  de  10  deniers 
21  grains ,  et  vaut  6  francs  79  centimes  au  prix  du 
marc  d’argent  de  France  actuel*  Dans  le  com¬ 
merce  ,  il  a  cours  pour  7  Üv* 

ECU  ROMAIN,  JJécu  romain  effectif,  mon¬ 
naie  d’argent,  a  cours  à  Rome  pour  10  jules,  pèse 
4 96  grains  poids  du  marc  ;  ii  est  au  litre  de  10 
deniers  21  grains  ,  et  vaut  5  francs  18  centimes. 

ECUREUILS.  (  Pelleterie,  J  De  tous  les  ani¬ 
maux  à  fourrure  ,  F  écureuil  est  F  un  de  ceux  qui 
soient  le  plus  de  tous  les  pays ,  et  dont  il  y  a  le  plus 
de  variétés.  L’Europe,  l’Asie ,  F  Amérique  en  four¬ 
nissent  en  quantité  ;  il  y  en  a  de  rouges  ,  de  gris  , 
de  noirs  ,  de  blancs,  II  paraît  que  c’est  principa¬ 
lement  du  climat  que  proviennent  ces  diffé¬ 
rences,  En  F  rance  ,  ils  sont  bruns  ou  rouges  5  en 
Pologne,  gris  mêlé  de  rouge;  en  Suède,  d’un 
plus  beau  gris;  en  Laponie  et  en  Sibérie,  ils 
sont  les  uns  d’un  gris  de  perle  ,  d’autres  couleur 
de  plomb ,  d’autres  tirent  sur  le  noir  ;  ils  sont 
aussi  plus  fournis  en  poil ,  et  ils  ont  le  poil  plus 
lîeau  que  les  autres.  Généralement,  ils  ont  une 
raie  rousse  sur  le  dos  ,  qui  commence  depuis  les 
épaules,  et  continue  en  s’élargissant  jusqu’à  la  1 
queue*  L’on  été  cette  partie  dans  l’emploi  de  la 
fourrure. 

1 

EDRLDOA,  Duvet  tresdin  ,  doux  et  léger  qne 
fournit  un  oiseau  du  nord. 

Vedredon  vient  principalement  d’Islande.  C’est 
e  dm  et  d  un  canard  appelé  eider  y  d’ou  est  venu 
e  mot  édredon  que  par  ignorance  quelques  per¬ 
sonnes  nomment  aigledon  ,  dans  l’idée  que  cette 
marchandise  est  le  duvet  des  jeunes  aigles. 

Uc  commerce  de  V édredon  est  un  objet  hnpor-  ; 
tant  pour  1  Islande;  on  Fen  tire  pour  le  trans¬ 
it1  ter  ^aas  ^es  ports  du  Danemarcà,  et  de  là  dans 
le  reste  de  FEurôpe, 

Ii  ykn%  aussi  de  l’édredon  de  la  Laponie  sué- 
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doise  et  danoise  j  et  probablement  des  autres  pays 
du  nord,  où  doit  se  rencontrer  l’espèce  de  canard 
qui  le  porte* 

EFFET  DE  COMMERCE.  C’est  ainsi  que  l’on 
appelle  les  itres-de* change  ,  mandats ,  billeta 
et  autres  obligations* 

EFFETS  PUBLICS.  On  donne  ce  nom  aux 
papiers  d’emprunts  de  l’État,  aux  inscriptions  des 
rentes,  aux  actions  de  la  banque  et  autres  dont 
la  circulation  est  autorisée  par  le  gouvernement. 

Ce  sont  les  agems  de  change  seuls  qui  sont 
chargés  de  ïa  négociation  des  effets  publics , 
comme  ils  le  sont  aussi  des  lettres  -  de- change  ^ 
billets  au  porteur ,  à  ordre ,  et  autres  effets  de 
commerce. 

Fuyez  ‘  pour  les  réglemens  de  la  négociation 
des  effets  publics  et  papiers  de  commerce,  le  mot 
Bourse  de  Commerce, 

EF  FILE*  Petite  frange  de  111  ou  de  soie  qui  se 
coud  a  la  mousseline  ou  à  la  gaze*  C’était  autre1- 
fois  une  sorte  d’ornement  attaché  au  deuil  ;  on 
en  garnissait  les  manchettes  et  les  jajbots  des  che¬ 
mises*  JJeffdé  est  devenu  ensuite  une  affaire  de 
mode  ;  on  le  porte  pour  parure. 

EEFÏLOQUES.  Terme  de  passementerie.  Ce 
sont  des  soies  folles  ou  nou  torses  trop  légères 
pour  soutenir  le  moindre  effort  ,  et  mises  au 
rebut  pour  faire  des  ouates. 

JZffUoques  se  dît  aussi  des  petits  bouts  superflus 
qui  se  trouvent  au  long  des  lisières  d’une  étoffe* 

EGALITE  DU  CHANGE  ou  Pair  politique* 

{  Banque*  }  JJ  égalité  du  change  entre  plusieurs 
places  ,  ou  le  pair  politique  n’est  qu’une  même 
chose. 

Sachant  que  le  prix  du  change  entre  la  France 
et  la  Hollande  est  à  54  den*  de  gros  pour  3  fr.  f 
et  que  celui  dé  la  Hollande  avec  l’Angleterre  est 
à  36  s,  de  gros  pour  1  liv.  sterling,  011  peut  avoir 
besoin  de  déterminer  quel  doit  être  le  prix  du 
change  en  proportion  entre  la  France  et  l’An¬ 
gle  terre, 

La  parfaite  égalité  de  valeur  du  prix  du  change 
enLrela  France  et  l’Angleterre,  comparativement 
au  prix  du  change  de  ces  deux  nations  avec  la 
Hollande,  est  ce  qu’on  appelle  là  pair  politique 
d«  ces  trois  na  t  i  on  s.  0  u  V  égalité  d  a  cha  nge  e  n  tr7e  lies-. 


Uq ga  1 1 Le  d u  change  o u  le p ai r  p  oli  t  ' que  est don o 
une  parfaite  égalité  entre  les  prix  des  changes  de 
différentes  places  t  comparés  tenir* mix? 

On  sait  que  le  prix  du  change  de  deux  places 
est  constamment  fixé  en  raison  de  deux  termes  ? 
le  certain  et  Y  incertain,  (  Eoyëz  ces  deux  mots,  ) 
Conséquemment  l’un  de  ces  deux  termes  est  tou¬ 
jours  connu* 

Pour  e  o  nnaî  tr  e  Vêgaü  té  du,  ch  a  nge  de  cl  eux  na¬ 
tions  ayee  celui  d’une  troisième,  il  ne  s’agit  donc 
que  de  cher  cher  combien  la  monnaie  de  change 
de  ces  deux  nations  qui  donne  le  certain ,  vaut  en 
monnaie  de  celle  qui  donne  V incertain*  En  un 
mot,  il  ne  s'agit  que  de  convertir  la  monnaie  de 
change  de  Tune  en  monnaie  de  l’autre,  propor¬ 
tionnellement  au  prix  du  change  d’une  troisième 
ou  de  plusieurs  autres  nations. 

Pour  calculer  le  pair  politique  ou  Y  égalité  du 
change  de  deux  nations,  comparativement  à  celui 
de  chacune  de  ces  deux  nations  avec  une  troi¬ 
sième,  il  faut  connaître  : 

i°,  Quel  esL  la  monnaie  de  change  ou  le  prix 
certain  que  Tune  de  ces  deux  nations  dorme  cous* 
laminent  à  l’autre; 

2q,  Quelles  sont  les  monnaies  que  eette  autre 
lui  donne  en  retour  ; 

3 Et  les  prix  du  change  qui  servent  d’objet 
de  comparaison 7  ainsi  que  les  monnaies  de  change 
de  toutes  les  places  dont  on  compare  le  change. 

pr>  Exemple*  Le  prix  du  change  entre  Paris  et 
Amsterdam  étant  à  54  de  ru  pour  3  fr. ,  et  celui 
mitre  Amsterdam  et  Londres  a  36  s*  de  gros  pour 

Règle. 

3  francs  :  5g  d*  de  gros  d’Amsterdam 

12  den.  *  i  soude  gros 

34  sous  :  s4o  den,  ou  i  liv.  sterî, 

*  ;  ;  3  fi  ancs  :  X 
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i  liv*  sterling  ,  ou  demande  quel  est  le  pair  poli^ 
tique  entre  Paris  et  Londres,  ou,  en  d’autres 
termes,  quelle  est  Y  égalité  du  change  entre  cea 
deux  places  comparativement  avec  celui  d’Ams¬ 
terdam, 

Nota *  Londres  donne  toujours  à  Paris  i  livre 
sterling  pour  recevoir  ^3  fr, ,  plus  ou  moins ,  en 
retour*  Cela  connu ,  il  ne  s’agit  clone,  dans  le  pro¬ 
blème  proposé,  que  de  découvrir  combien  la  livre 
sterling  vaut  en  argent  de  France  proportionncl- 
lementau  prix  du  change,  ip.  de  Paris  avec  Ams¬ 
terdam  ;  2P*  de  celui  d’Amsterdam  avec  Londres» 

Jxégle  conjointe* 

i  liv,  st,  ;  36  s,  de  gros* 

t  s.  de  gros  :  is  den,  de  gros, 

54  den,  :  3  fi% 

;  ;  i  liv*  st.  :  24  fr, 

IP.  Exemple.  Le  change  de  Bordeaux  avec 
Amsterdam  étant  a  5q  den.  de  gros  pour  3  francs, 
celui  d’Amsterdam  avec  Londres  étant  à  34  sous 
de  groâ  pour  i  liv*  sterling,  on  demande  quel  est 
\&  pair,  politique  7  ou,  en  d’autres  termes ,  quelle 
est  Y  égalité  du  change  entre  Bordeaux  et  Londres. 

Nota.  Bordeaux  donne  toujours  a  Londres 
3  francs  pour  uu  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  deniers  sterling.  Cela  connu  ,  il  ne  s’agit,  dans 
cette  règle  ,  que  de  découvrir  quelle  est  la  valeur 
de  3  fr,  eu  den,  sterling  proportionnellement  au 
prix  du  change  de  Bordeaux  et  d’Amsterdam,  et 
à  celui  de  cette  dernière  ville  avec  Londres* 

Preuve* 

ado  den,  oui  liv,  sLcrl*  :  34  s.  de  gros 

i  sou  de  gros  ;  12  den, 

5g  den,  :  3  francs. 

:  :  34  den.  él  *  st-  :  X 


Réponse  f  34  d  en,  fÇ  st.  Réponse  ?  3  francs 

IIP*  Exemple,  Le  change  de  Bordeaux  avec  Hambourg  étant  a  si  sous  lubs  pour  3  francs celui 
d’Hambourg  avec  Cadix  de  deniers  3  quarts  de  gros  pour  1  ducat  d’Espagne,  ou  demandé  quelle 
est  ¥  égalité  du  change  entre  Bordeaux  et  Cadix, 

Nota ,  Cadix  donne  1  piastre  a  Bordeaux  pour  en  recevoir  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  francs  ;  il  ne  s’agit  donc  que  de  savoir  combien  1  piastre  vaut  de  francs  ;  ou  que  de  changer  u&e 
piastre  en  francs  proportionnellement  ^  etc. 
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Règle . 

j  piastre  :  272  maray* 

3j5  marav.  r  1  ducat  d'Espagne 

1  ducat  :  74  tien,  f  de  gros  d'Hambourg 

2  dëh.  de  gr.  ;  1  sou  îubs 
24  sous  lubs  :  3  francs 

:  :  1  piastre  :  X 


3  francs 
1  sou  lubs 
74  |  de  gr. 
1  ducat 
272  ma  ray. 


Réponse  ;  3  francs  3*)  cent. 


EGA 

Preuve, 

24  sous  Iubs 

2  don,  de  gros 

J  ducat  d’Espagne 
3y5  marar, 

1  piastre 

3  francs  3$  cent, 


X 


Réponse ,  1  piastre. 

/r.  change  de  Bordeaux  avec  Lisbonne  étant  à  48o  rées  pour  3  francs,  celui  de 

f*rr, *7  «“77  •  ,4° d»-  d«  «™*  p«*  *  ««a.  a.  ti»8,,  „„  i.* ;uell,  es 

1^4#  Æ*  change  entre  Bordeaux  et  Hambourg,  ■ 

Nou,.  BJle^  donne  3  fr.ncs  «  Ha„,ben,s ,  W  „„  des  ^  ^  a 

donc  que  de  changer  3  francs  en  sous  lubs.  ë 

Preuve , 


Règle. 

3  francs 

;  48o  rées 

4 00  rées 

:  1  creuzade 

1  creuzade 

1  4o  den. 

2  dciu 

i  1  sou  lubs 

■  3 

:  ;  3  francs  ;  X 

^  sous  lubs 


1  sou  lubs  : 

2  den. 

4o  den*  ; 

1  creuzade 

1  creUzade  : 

4 00  rées 

48g  rées  : 

3  francs 

:  : 

21  sons lubs  î  X 

Réponse  f 

3  francs* 

et  adufdwt^6  ^T8?111"6  tUSàr  ürg  et  Par:S  étant  à  115  fl™  cowan.  pour  3oo  francs  , 
e[  celui  d  Augsbourg  avec  Amsterdam  à  io7  rix.  de  change  d’Augshourg  pour  10O  rix,  banco  d’Ams- 

tu  dam ,  ou  demande  quelle  est  l'égalité  du  change,  entre  Amsterdam  et  Paris 

A^.  Paris  donne  3  francs  à  Amsterdam  ,  qui  lui  dorme  en  retour  des  deniers  de  gros;  il  ne  Vagi, 
cône  que  de  changer  3  francs  en  deniers  de  gros.  b  >  & 

R  è  R,e, 


3ûû  francs 
22?  flor.  cour. 
J  -flor*  d  e  eh. 
107  rix  ch. 

1  rixeh 


Ii5  florins  cour. 
ioc  flor.  de  change 
2  rix.  ch* 

100  rix.  b°.  d'Amsterdam 
too  den,  de  gros 
3 francs  1  X 


lop  deniers 
roo  rix*  b0* 
2  rix.  ch* 
100  il  or. 

1 1 5  flor* 


Ré 


Ô6  j  4s  den,  de  gros 


Preuve. 

:  1  riid. 

:  1 07  rixd. 

:  3  flor* 

:  127  flor* 

:  3  00  francs 
:  56  y  42  den,  de  gros 


X 


Réponse j,  3  francs. 


xéponsê  y 

AtTwifl  SUcf  ÉgalkéS  dldlar“Se  J  dans  le?Uei  *  '»«"**  /«  qui, fait 

Amsterdam  t  au  taux  le  plu*  avantageux.  Vojc* 

politique  d«  'Change  entre  Paris  et  Amsterdam  ,  comparativement  au  Cours  du  Change  de 
chacune  de  ces  deux  Places  avec  les  Placés  suivantes. 

Court  des  Changes  à  Paris  ( r). 

Amsterdam  .  1 

Londres  .  . f  fa‘ 

Cadix  jeu- 

Lisbonne  va,.  *  *  'il 

Hamboure  ■  ‘ . rees 

.  uultL  ■  •  . . iSS.fr. 


Cours  des  Changes  à  Amsterdam  (2). 

Paris . 

Londres  *  »  .  . 

Cadix,.  .  *  ,  .  4 
Lisbonne  .  .  4  , 

Hambourg .  ,  ,  . 


56  d.  de  gros 
36  d.  de  gros 
96  d.  de  gros 
45  d.  de  gros 
34  d.comrnuns.v 


4‘  dlan"e,Ll1  faut  :;I,IIIlaUre  ïuel  est  le  Prix  certain  que  l’une  des 
le  change  avtc  ks  autres  places.-  ^  nlem*  a'Lljde  >  la  filière  dont  Paris  et  Amstodau». 
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Pc.  O  ré  ratio  N.  —  Pair  entre  Paris  U  Amsterdam  par  la  vole  de  Londres* 

Le  change  de  Paris  avec  Londres  étant  à  3o  den. ,  et  celui  d’Amsterdam  avec  Londres  à  Sd  e mx% 
de  gros  pour  i  Itv.  {Sterling,  on  demande  quel  est  le  pair  du  change  entre  Paris  et  Amsterdam,  ou 
quel  doit  être  le  prix  du  change  entre  ces  deux  places,  en  proportion  du  prix  qu'elles  reçoivent  ou 
qu'elles  dorment  à  Londres. 

Nota .  Paris  donne  toujours  3  francs  à  Amsterdam  pour  recevoir  des  deniers  de:  gros  en  retour  \ 
conséquemment  ü  s’agit  de  changer  3  francs  eh  deniers  de  gros. 


Règle. 

3o  den. 
i  soii 

36  den.  de  gros 
1 2  den.  de  gros 
:  :  3  francs  :  X 


\2  den. 
33  den, 

i 

3o  den. 


Preuve . 
i  sou 

i  Uv.  sterl* 
24 o  den* 

3 

sa  34  :  X 


li épouse }  54  den.  Réponse ,  3  francs, 

II0*  Opération.  —  Pair  entre  Paris  et  Amsterdam  par  la  voie  de  Cadix.. 

Le  change  de  Cadix  avec  Paris  étant  k  i5  francs  pour  r  pistole,  et  de  Cadix  avec  Amsterdam  ai 
9$  deniers  de  gros  pour  i  ducat  d’Espagne >  on  demande  quel  doit  être ,  en  proportion ,  le  prix  <3u 
change  entre  Paris  et  Amsterdam, 


Règle. 


i5  francs  ; 

1  pistolc 

den.  : 

1  pislole  : 

iqS3  marav* 

1  ducat  ; 

3y5  marav.  : 

1  ducat 

1088  : 

1  ducat  : 

9b  deniers  de  gros 

1  pistoie  ; 

'  7 

3  francs  :  A 

: 

Preuve . 

î  ducat 
375  marav. 
i  pbtole 

i5 

55  aen.'«f 


55  den. 


Réponse , 


3  francs. 


Réponse , 

IIIe*  Opération,  —  Pair  çntre  Paris  et  Amsterdam  par  la  voie  de  Lisbonne* 

Le  change  entre  Paris  et  Lisbonne  étant  h  48o  rées  pour  3  francs ,  et  celui  de  Lisbonne  avec 
Amsterdam  à  45  deniers  de  gros  pour  1  creuzade,  on  demande  quel  doit  être  ,  eu  proportion* 
le  prix  du  change  entre  Paris  et  Amsterdam* 


Règle , 

Preuve* 

3 

:  48o  rées 

45  den. 

;  1  creuzade 

4oo  rées 

;  i  creuzade 

1  creuz. 

:  4oo  rées 

1  crejuz. 

:  45  den,  de  gros 

48o  rées 

:  3  francs 

:  ;  3  francs  :  X 

:  :  54  den*  ; 

Réponse 

,  54  deniers 

Réponse  j 

3  francs. 

IVe. 

OréfiATioN*  Pair  entre  Paris  et  Amsterdam  par  Hambourg. 

Le  prix  du  change  entre  Paris  et  Hambourg  étant 

à  ï88  francs  pour 

100  marcs  banco  ,  et  celui 

de  Hambourg  avec 

Amsterdam  à  34  sous^ommuns  d’Amsterdam  pour 

1  daelder  ?  on  demande  quel 

doit  être  ,  en  proportion ,  le  prix  du  change  entre  Paris  et  Amsterdam. 

¥ 

Règle. 

Preuve . 

188  francs 

:  100  marcs  b°. 

2  deniers 

t  sou  commun 

2  marcs 

:  1  daelder 

34  sous 

.  z  1  daelder 

2  da  eide  r  . 

z  34  s,  communs 

1  daelder 

1  2  marcs 

1  sou  commun  :  2  den.  de  gros* 

ï  00  mur.es  banco 

-7  188  francs 

:  :  3  francs  :  X 

:  *  54  den.  ff  ;  % 

Réponse  j 

54  den, 

Réponse  > 

3  francs. 

Réc 
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SrfâjpifoJafiorc  f/es  Egaillés  de  Change  e/Ur#  Paris  et  Amsterdam . 


Change  direct  à*  .  .  •  . 
par  la  vole  de  Londres  à 
par  celle  de  Cadix .  -  « 
par  celle  de  Lisbonne  * 
par  celle  d'Hambourg  * 


56  deniers  de  gros 
54  deniers 
54  deniers  ||| 

54  deniers 
54  deniers  zr 


Ço$cLtrsio$.  La  vole  directe  serait  la  plus  avantageuse  pour  faire  des  remises  de  Paria  à  Ams-* 
lerdam  ,  et  celle  de  Londres  7  ou  de  Lisbonne  ,  serait  la  plus  avantageuse  pour  tirer  indirectement  des 
]etlres-de-change  de  Paris  sur  Amsterdam.  V oyez  àubitïiaûe  de  Baxqde,  au  second  mode  d’arbitrage. 

Comme  on  le  voit ,  il  ne  s’agit  dans  les  arbitrages  de  cette  nature  que  de  chercher  Y  égalité  du 
change  ;  i°.  entre  deux  places  ,  comparativement  à  celui  d'  une  troisième  ;  sQ*  entre  ces  deux  meme# 
places ,  c  omp  ara  live  ment  à  celui  d  une  quatrième;  3Q.  comparativement  à  celui  d’une  cinquième  i 
et  ainsi  de  suite;  4 et  il  ne  s  agit  ensuite  que  de  comparer  entre  eux  le  prix  du  change  obtenu 
par  chacune  des  différentes  voies  indirectes  ,  afin  de  choisir  la  plus  avantageuse.  Woyez  ÀnEiTRAOK* 


second  mode* 

ÉGYPTIENNE*  On  a  donne  ce  nom  à  diffé¬ 
rentes  étoffes ,  les  unes  toutes  de  soie,  les  autres 
mélangées  de  soie  et  de  fleuret ,  ou  del  aine. 

La  plus  estimée  des  égyptiennes  était  celle  mé¬ 
langée  de  soie  et  de  laine  ;  on  iven  fabrique  plus 
aujourd'hui  j  ou  du  moins  très-peu. 

Le  réglement  de  1667  met  V égyptienne  au  rang 
des  satins  de  Bruges,  des  damas  cafards,  etc. 

Elle  doit  avoir  une  demi  -  aune  environ  de 
large. 

ELARGISSEMENT,  L1  action.'  de  mettre  en  li¬ 
berté  une  personne  emprisonnée. 

Ea  matière  de  contrainte  par  corps,  le  débiteur 
doit  être  élargi  ;  1 lorsque  son  emprisonnement 
est  u al  ;  2?*  lorsque  les  aïimens  11’ont  point  été 
consignés;  3°,  lorsque  le  débiteur  détenu  paie  les 
sommes  ou  les  consigne  ;  4e,  lorsqu’il  donne  le 
paiement  du  tiers  de  la  dette ,  et  une  caution  pour 
le  surplus  ;  5P*  parle  bénéfice  de  cession  ;  5?. par 
le  consentement  authentique  des  créanciers  qui 
le  tiennent  en  prison  ;  70,  par  le  consent enient  au¬ 
thentique  des  trois  quarts  des  créanciers  chiro¬ 
graphaires  en  somme  ;  8?*  de  plein  droit  par  le 
laps  de  cinq  années  de  détention  consécutives. 

{ Loi  du  i5  germinal  an  TA), 

ELATCïÏES*  On  trouve  dans  quelques  ouvra¬ 
ges  de  commerce  ce  nom  comme  désignant  une 
toile  des  Indes  soie  et  coton* 

ELBEUF *  Nom  d’une  sorte  de  drap*  On  désigne  i 
ious  ce  nom  les  draps  fabriqués  à  Elbeuf  de  quel- 
Toiïe  L 


que  fabricant  que  ce  soit  ;  maïs  chacun  de  ceux* 
ci  a  son  nom ,  sa  qualité  et  ses  prix. 

Les  draps  Y  Elbeuf  sont  au-dessous  de  ceux 
de  Louviers  pour  la  finesse  et  la  beauté  ;  mais 
ils  les  égalent  et  les  surpassent  en  honte  et  durée 
quand  ils  sont  fabriqués  diaprés  les  règlement 

CetLe  fabrique  est  une  des  plus  considérables 
de  France  ;  elle  date  du  Xlle.  siècle  ;  mais  sa 
grande  activité  a  commencé  sous  l'administration 
de  Colbert. 

La  plus  grande  partie  des  fabricans  de  ce  iems- 
la  étaient  de  la  religion  réformée  :  la  révocation; 
de  Ledit  de  Nantes  détermina  le  Meunier,  et  le 
Coïntre  père  et  fils  ,  de  passer  en  Hollande  avec 
tonte  leur  famille ,  qui  éLaït  alors  considérable. 
Leur  retraite  cul  naturellement  causé  de  grandes 
révolutions  h  ce  commerce ,  si  le  ministre  n'y  eût 
promptement  remédié  ,  en  déterminant  les  sieurs 
le  Claire  et  le  Sueur ,  riches  marchands  drapier# 
a  Paris  ,  de  reprendre  rétablissement  abandonné 
par  les  protestant  Ces  deux  né  go  cl  an  s  s’associè¬ 
rent  donc  ensemble  ;  ils  répondirent  parfaitement: 
à  l’idée  que  le  ministre  avait  conçue  de  leur  intel¬ 
ligence  ,  et  la  fuite  de  le  Monnier  et  le  Coïntre 
fut ,  par  cet  expédient ,  réparée*  Il  parait  même 
que  le  nombre  des  fabricans  catholiques  était 
déjà  nombreux,  et  qu’en  1G60  il  y  en  avait  vingt^ 
huit. 

L’on  trouve  qu'en  1687  on  avait  fabriqué  à 


Elbeuf  ,  * . 3,443  pièces  de  draps* 

Et  en  1698.  ....  5,538* 


Augmentât  ion  considérable  dans  le  produit  d§ 
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«cite  manu facture*  Eli  i  f3g  on  en  fabriquait , 
armée  commune,  11,000  pièces,  et  il  y  avait  soi¬ 
xante  fabricant  à  Etheuf. 

Ea  iy5o  le  nombre  des  fabrîcaus  était  de  86  , 
cl  le  nombre  des  pièces  fabriquées  dans  l'année  , 
de  18,77  1  * 

En  1768  le  nombre  des  pièces  idallait  qu’à 
i4,o5q. 

On  commençait  à  y  faire  des  espagnolettes  au 
nombre  de  12  à  i4  pièces  par  aru 

Ea  manufacture  dû  Elbeuf  a  baissé  depuis  ce 
moment  ;  ci  dès  avant  la  révolution  elle  n'occu¬ 
pai  tpi  us  un  nombre  de  métiers  égal  à  celui  meme 
de  1768  ,  à  beaucoup  près* 

La  manufacture  düMlbeuf  fut  favorisée  dans  le 
lems  d’un  bureau  de  contrôle  ,  par  arrêt  du  17 
septembre  17^1 ,  qui ,  par  ce  moyen ,  exempta  les 
draps  d’être  transportés  a  celui  de  Kouen,  pour  y 
être  visités  et  marqués  par  les  gardes-merciers  , 
suivant  les  dispositions  de  l’arrêt  du  conseil  du  5 
décembre  17  3g,  qui  ordonna  que  toutes  drape¬ 
ries  qui  n’auraient  été  marquées  que  du  seul  plomb 
de  fabrique,  seraient  de  nouveau  inspectées  par 
les  g  a  rd  jes-mer  ci  e  et  drapiers,  et  marquées  d’un 
plomb  decontrôle  avant  de  passer  a  leur  destina¬ 
tion  *7  a  motus  qu’il  n’y  eut  un  bureau  de  contrôle 
dans  les  villes  pour  lesquelles  elles  seraient  ex¬ 
pédiées. 

On  compte  que  la  manufacture  à'  Elbeuf  a  oc¬ 
cupé  dans  sa  plus  grande  activité  i3  à  i4,üog 
'  pe  rso  nues,  tant  Ibenf  qu  e  d  es  e  iiv  ir  ou  s* 

il  faut  considérer  les  débouchés  de  la  manufac¬ 
ture  $ Elheuf  sous  deux  points  de  vue  ;  l’un  doit 
regarder  la  consommation  du  dedans  ,  et  l’autre 
l’étranger*  Autant  qu’on  en  peut  juger  ,  les  deux 
cinquièmes  sortent  de  France  en  tems  de  paix  , 
tant  pour  l’Espagne  que  Fltahe ,  le  Portugal,  la 
Flandre  et  îa  Suisse* 

O  n  cdnip te  q u’il  p o u rai  1  et re  co n s omm é  dans 
l’Intérieur,  avant  la  révolution,  q  a  10*000  pièces 
de  draps  d 'Élbeuf,  et  que  le  surplus  passait  à 
l’étranger  :  ainsi  le  plus  ou  le  moins  de  consom¬ 
mation  dépend  toujours  des  révolutions  qui  ar¬ 
rivent* 

Le  fabricant  donne  au  marchand  21  aunes  un 
quart  pour  20  payables,  et  le  ponce  à  faune  , 
ce  qui  peut  faire  encore  demi-aune  de  plus  de 
bénéfice. 
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Jî  s’en  est  vendu  ,  et  il  s’ert  vend  même  encore 
de  12  ,  i3  à  i4  francs.  Il  est  aisé  de  voir  que  ce  ne 
peut  être  aujourd’hui  que  du  mauvais  drap  ca¬ 
pable  de  discréditer  cette  manufacture  j  autre¬ 
ment  le  fabricant  y  perdrait  beaucoup  ,  vu  le 
prix  actuel  des  laines ,  et  de  la  main-d’œuvre  qui 
a  renchéri  depuis  plusieurs  années. 

Le  réglement  annexé  aux  lettres-patentes  de 
1781  ,pour  la  fabrication  des  étoffes  de  laine  dans 
les  généralités  de  Hou  en  ,  Caen  et  Alençon  ,  in¬ 
dique  qu’il  se  faisait  alors  a  Eibcuf  j  i9*  des  draps 
blancs  fins  de  cinq  quarts  de  large  ,  chaîne  et 
trame  de  prime  ségoviane  cardée  \  3 100  fils  de 
chaîne ,  de  99  en  Lie  les  lisières  ,  rendant  cinq 
quarts  au  sortir  des  apprêts,  ayant  une  lisière  par¬ 
tagée  en  trois  parties  égales  ,  savoir  deux  bleues 
et  une  jaune  *7  29,  des  draps  fins  de  cinq  quarts 
de  laine  teinte  eu  bleu,  gris  et  autres  couleurs 
douces,  chaîne  et  trame  de  prime  ségoviane  car¬ 
dée  ;  2900  fils  de  chaîne  ,  96  pouces  entre  les 
lisières,  donnant  cinq  quarts  au  sortir  des  ap¬ 
prêts,  lisières  partagées  eu  trois  parties  égales, 
deux  rouges  et  une  blanche j  3 9.  des  draps  fins  de 
cinq  quarts,  de  laine  teinte  en  vert,  noisette  ou 
autres  couleurs  fortes  ;  chaîne  et  trame  de  prime 
ségoviane  cardée  ;  2700  fils  d  e  chaîne  ,  9 3  pouces 
entré  les  lisières ,  rendant  cinq  quarts  ait  sortir 
des  apprêts ,  les  lisières  partagées  en  trois  raieg 
égales,  deux  rouges  et  une  blanche*  4  9  Des  ra¬ 
tines  fines  de  cinq  quarts ,  teintes  en  laine ,  chaîne 
et  trame  de  prime  ségoviane  cardée ,  3ioo  fils  dé 
chaîne ,  82  pouces  entre  les  lisières,  rendant  cinq 
quarts  au  sortir  des  apprêts ,  les  lisières  jaunes. 
5Ü.  Des  draps  lins  de  cinq  huitièmes  de  large , 
teints  err  laine  ou  mêlés ,  chaîne  et  trame  de  prime 
ségoviane  cardée,  i5oo  fils  de  chaîne,  45 pouce! 
entre  les  lisières,  rendant  5  huitièmes  au  sortir 
des  apprêts  ;  lisières  jaunes*  G9*  Dtes  draps  blancs 
errd  i  n  ai  r  es  d  e  ci  nq  qu  arts ,  ch  aine  et  li'a  rn  c  de 
laine  fine  d’Espagne  cardée  ;  2800  fils  de  chaîne, 
99  pouces  entie  les  lisières,  rendant  cinq  quarts 
au  sortir  des  apprêts,  lisières  partagées  eu  trais 
raies  de  couleurs  différentes  au  choix  du  fabri¬ 
cant.  79.  Des  draps  ordinaires  de  cinq  quarts  ne 
laine  teinte  en  Bleu  *  gris  ou  autres  couleurs  clou* 
ces, chaîne  et  trame  de  laine  fine  d’Espagne,  car¬ 
dée  ;  3600  fds  de  chaîne,  98  pouces  entre  les  IÏ7 
si  ères ,  rendant  cinq  quarts  au  sortir  des  apprêts, 
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partagées  en  trois  raies  égales  de  trois  couleurs 
différentes  ,  au  choix  des  fabricant  Des  draps 
ordinales  de  cinq  quarts ,  de  laine  teinte  en  vert, 
noisette  ou  autres  couleurs  fortes  ,  chaîne  et 
trame  de  laine  fine  d’Espagne,  cardée  j  24oofils 
de  chaîne  ,  97  pouces  entre  les  lisières ,  rendant 
cinq  quarts  au  sortir  des  apprêts  ;  lisières  parta- 
géeseu  trois  raies  de  couleurs  différentes,  au  choix 
thi  fabricant.  9P.  Des  draps  doubles,  broches  or¬ 
dinaires  j  de  cinq  quarts,  teints  en  couleur  douce; 
chaîne  et  trame  de  laine  fine  d’Espagne ,  cardée  ; 
2800  fils  de  chaîne ,  99  pouces  entre  les  lisières  , 
rendant  cinq  quarts  au  sortir  des  apprêts ,  les  li¬ 
sières  partagées  en  deux  raies ,  Tune  jaune  et  Pau- 
ire  bleue.  Des  draps  doubles  ,  broches  ordi¬ 
naires  ,  de  cinq  quarts  ,  teints  en  couleur  forte  ; 
chaîne  et  trame  de  laine  fine  d’Espagne ,  cardée  ; 
2G00  fils  de  chaîne,  99  pouces  entre  les  lisières  , 
rendant  cinq  quarts  au  sortir  des  apprêts  ,  lisières 
bleues  et  jaunes.  uÇ,  Des  draps  caîmoucks  ordi¬ 
naires  de  5  huitièmes  ;  chaiue  et  trame  de  laine 
Une  d’Espagne ,  cardée  ;  ijuoo  fils  de  chaîne  ,  47 
pauces  entre  les  lisières,  rendant  5  huitièmes 
duime  au  sortir  des  apprêts  ;  lisières  blanches  et 
jaunes,  12K  Ratines  croisées  ordinaires ,  de  cinq 
quarts,  teintes  en  laine  ;  chaîne  et  trame  de  laine 
line  d’Espagne  ,  cardée  j  3ooo  fils  de  chaîne , 
80  pouces  entre  les  lisières  ,  rendant  cinq  quarts 
au  sortir  des  apprêts  ;  lisières  parLagées  en  trois 
couleurs  ,  au  choix  du  fabricant, 

ELECTEURS.  (  Droit  Publia  Français ,  )  Les 
êleçteümpont  des  citoyens  français  choisis  pour 
çlire  des  fonctionnaires  publics  quelconques, 
Nous  11  en  parlons  ici  que  pour  remarquer  que  la 
contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée  contre 
eux  pendant  la  tenue  des  assemblées  électorales. 

(  Loi  du  1 5  germinal  an  FL  ) 

ELEML  Sorte  de  gomme-résine  produite  par 
lai  ui  e  appelé  canaris,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces. 

Le  canaris  croît  principalement  à  Amboine,  à 
Ja\a,  a  Bautain ,  dans  la  nouvelle  Guinée,  aux  ; 
des  de  France  et  de  Bourbon,  a  Madagascar,  aux 
Bloluqnes  et  dans  plusieurs  autres  endroits  des 
Indes  Orientales. 

Il  y  en  a  de  blanche  et  de  noire  ;  elle  est  odo- 
raute J.  sert  à  parfumer,  à  Faire  du  vernis  et  à 
quelques  compositions  pharmaceutiques,  j 
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On  s’en  sert  sur  les  lieux  pour  calfater  les  yais* 
seaux, 

II  vient  aussi  une  gomme  ëlem  i  par  le  Levant  * 
que  l’on  apporte  d’Arabie* 

ELLÉBORE.  Drogue  médicinale.  C’est  une  ra¬ 
cine  dont  on  en  distingue  da  deux  sortes  dans  la 
pl iarm  acie ,  Ve  llêbore  bla  11  c  e  1 1  e  noir. 

On  s’  eu  sert  pour  faire  une  poudre  slemulàtoire, 
sur-tout  du  blanc. 

Quant  à  la  propriété  de  guérir  la  folie  que  lesf 
anciens  lui  trouvaient,  on  ne  voit  point  qu’il  Fait 
conservée,  soit  que  celte  maladie  soit  incurable 
parmi  nous ,  ou  que  V ellébore  des  anciens  eut  une 
force  que  n’a  pas  le  notre,  x 

JJ  ellébore  des  anciens  croissait  principalement' 
dans  File  d’Ànticyre ,  ce  qui  leur  faisait  dire  de 
quelqu’un  qui  déraisonnait  ;  naçiget  Anticyram , 
qu’il  aille  h  Anticyre* 

V ellébore  du  commerce  a  Paris  vient  des  mon* 
[agites  du  Dauphiné,  de  la  Bourgogne,  de  la  Suisse 
et  aussi  du  Levant,  Ce  dernier  est  regardé  commtf 
le  meilleur. 

Leblanc  a  sa  racine  blanchâtre  en  dedans, 
brune  eu  dehors  ,  remplie  de  longs  filamens  de 
la  même  couleur  ,  qui  sortent  d’une  tête  comme 
celle  des  oignons  ;  sou  goût  est  âcre ,  un  peu  amer, 
un  peu  astringent,  et  cause  des  nausées:  le  noir  $ 
la  racine  brune,  garnie  aussi  de  petits  Olamcns* 

EMAIL,  C’est  en  général  une  matière  vitrifiée^ 
entre  les  parties  de  laquelle  est  distribuée  une 
autre  matière  qui  n’est  pas  vitrifiée,  JJ  émail ,  a  11 
transparence  près  ,  a  toutes  les  qualités  du  verre  J 
et  l’opacité  ne  lui  vient  que  de  ce  mélange. 

La  base  commune  de  tous  les  émaux  est  de  lit 
chaux  de  plomb  et  d’étàin  bien  fin,  que  l’on  môle 
et  que  Ton  fait  fondre  à  un  grand  feu  de  verrerie 
avec  de  la  fritte  de  éavlJ  ou  blanc,  broyée,  tamisée, 
à  laquelle  on  a  ajouté  du  sel  de  tartre  pour  facili¬ 
ter  la  fusion.  Ce  mélange  forme  nue  sorte  de  demi-j 
vitrification  3  et  étant  réduit  en  poudre ,  il  formé 
la  base  de  tous  Jes  émaux* 

G11  fait  des  émaux  de  toutes  sortes  de  coule  ursj 
ces  couleurs  leur  viennent  des  matières  non  vi¬ 
trifiées  qu  elles  contiennent  :  ce  sont  1rs  chaux 
mél alliques  qui  produisent  cet  effet  dans  presque 
tous  les  émaux* 

Use  fait  une  assez  grande  quantité  tV émaux  k 

Ddod  2 
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Yenise  et  en  Hollande  ,  maïs  bien  moins  qu’au- 
trefois  ,  parce  que  la  consommation  de  cette  ma- 
lier  e  n’a  pl us  I  ie  u  a  u  j  o  ur  d’  1 1  ui  q  uç  p  o  ur  les  c  a  dr  a  n  s 
de  montres  et  de  pendules  ,  les  autres  emplois 
étant  passés  de  mode.  D’un  autre  côté,  il  s?en 
fait  beaucoup  en  France  ,  et  Ton  en  tire  bien 
moins  de  l'étranger.  Ces  émaux  se  tendent  dans 
le  commerce  en  petits  pains  plats  de  différentes 
grandeurs  et  épaisseurs^  il  y  a  assez  ordinairement 
la  marque  de  routrier  empreinte  dessus. 

EMBALLAGE.  ('Commerce  de  Poisson .}  Uem* 
hallage  du  poisson  ,  lorsqu’on  veut  le  transporter  t 
exige  bien  des  soins  *y  c’est  ce  qu’on  appelle  le 
chasser  au  loin ,  de4à  le  mot  chasse-marée* 

Lors  donc  que  l’on  veut  chasser  le  poisson  au 
loin ,  on  remballe  dans  des  paniers  qu’on  nomme 
deux  an  cheval  ,  quand  deux  paniers  en  font  la 
charge  j  trois  au  cheval,  quand  II  en  faut  trois  ; 
et  de  même  quatre  au  cheval ,  quand  il  en  faut 
quatre:  11  yen  a  déplus  petits  que  Ton  nomme 
eloyèrcs*  Enfin  on  enveloppe  quelquefois  de  beaux 
poissons  simplement  dans  la  paille  :  c’est  ce  qu\m 
nomme  torche  tte  ou  torque  Ut r.  On  couvre  les  pa¬ 
niers  avec  de  la  paille  longue  que  Ton  nomme 
glu t  et  on  forme  avec  ce  qu’on  nomme  le  chaperon, 

EMBALLAGE.  {  Toiles  cF  emballage.  )  Leur 
dénomination  indique  assez  leur  usage  j  ü  se  fait 
beaucoup  de  ces  toiles  en  Bretagne. 

EMBALLEURS.  (  Douanes.)  Les  proprié  taire  s 
des  marchandises  se  serviront ,  pour  le  transport 
«Ll’em  hallage ,  des  'emballeurs  attachés  aux  doua¬ 
nes,  ou  de  telles  autres  personnes  qu’ils  choisiront. 
{  Loi  du  22  août  1791  ,  tiL  II  j  art.  XF» } 

EMBARGO  ou  Arrêt  du  tkince.  Ordre  donné 
parle  souverain  d’un  pays  pont  empêcher  qu’au¬ 
cun  navire  de  commerce  ne  sorte  de  ses  ports  , 
afin  de  les  trouver  prêts  pour  son  service  en  cas 
de  besoin  ?  pour  retenir  les  matelots ,  ou  pour 
quel  qu’a  utre  cause  que  ce  soit. 

Lorsqu’il  arrive  des  pertes  on  des  avaries  au 
chargement  d’un  vaisseau  assuré  ,  occasionnées 
par  Y  embargo  7  elles  s  g  ut  à  la  charge  de  l’assureur. 

ÉMERAUDE.  Pierre  précieuse  d’un  vert  plus 
ou  moins  parlait* 

Les  émeraudes  sont  orientales  et  occidentales. 
Les  orientales  $ont  très  -  dures  }  transparentes  j 
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d'un  beau  vert  de  pré ,  sans  aucun  mélange.  Elles 
se  trouvent  dans  la  Bactriane ,  en  Perse  et  ea 
Egypte.  Elles  perdent  beaucoup  de  leur  mérite , 
si  elles  sont  tachées,  nuageuses;  ou  opaques,  oust 
elles  ont  d’autres  défauts.  On  juge  de  leur  bonté, 
si  elles  sont  froides  à  l’ombre ,  et  vertes  au  soleil. 
On  croit  qu’elles  naissent  dans  le  Prase ,  comme 
les  rubis  dans  le  Balais- 

Les  occidentales  se  distinguent  en  péruviennes 
et  européennes.  On  estime  peu  celles  du  Pérou , 
quoique  d’un  vert  assez  agréable  ,  parce  qu’elles 
sont  pleines  de  petites  nuées,  qu’elles  11e  luisent 
ni  ne  rayonnent,  qu  elles  sont  communes,  grandes 
et  moles.  Les  autres  se  trouvent  dam  le  voisinage 
un  peu  plus  dures  ,  mais  noircissent  de  tems  en 
teins,  paraissent  plus  belles  de  nuit,  ne  sont  pas 
tout-à-fait  vertes ,  et  enfin  ressemblent  au  Frase 
d’Auvergne. 

Celles  d’Europe  se  trouvent  eu  Chypre ,  en 
Bretagne,  et  sont  moindres  que  les  autres,  à  moins 
qu’elles  11e  soient  belles  et  dures. 

Les  orientales  sont  rarementplusgrossesqu’une 
aveline,  ainsi  que  les  européennes  \  celles  que  l’on 
trouve  en  Amérique  sont  beaucoup  plus  grandes. 

On  peut  estimer  X émeraude  orientale  au  quart 
du  prix  du  diamant  ;  mais  il  faut  qu’elle  soit  par¬ 
faite  j  cl  roccident  ale  au  tiers  de  l’orientale  \  aussi 
ce  prix  change-t-il  suivant  la  mode  qui  fait  plus 
ou  moins  rechercher  les  émeraudes . 

Qn  contrefait  IVwerfw/efe  avec  le  cristal  de  verre 
et  les  cailloux  calcinés  et  mis  en  fusion,  en  y  ajou¬ 
tant  une  petite  portion  de  vermillon.  Quelques  per¬ 
so  nues  y  ajoutent  de  IVés  u&tum,  ou  airain  brûlé, 
réduit  en  poudre  très-fine,  y  mettant  îa  moitié  du 
poids  de  safran  de  mars.  On  fait  chauffer  cela  peu- 
dant  six  heures ,  ensuite  on  laisse  réfroklir  lé  vase 
tout  seul,  et  l’on  polit  la  pierre  qui  en  résulte. 

Cette  opération  ,  quand  elle  est  bien  entendue 
et  exécutée  ,  donne  des  émeraudes  semblables  a 
celles  d’Amérique* 

ÉMERJL.  Minéral  qui,  réduit  en  poudre,  sert 
à  divers  usages  dans  les  arts,  particulièrement  a 
polir  les  métaux,  les  glaces ,  le  marbre,  etc.  Ilest 
scintillant ,  raye  le  verre  et  est  d’une  très-gramle 
dureté.  Sa  cassure  présente  un  granit  lin  ,  serrt:  \ 
il  varie  de  couleur. 

On  en  trouve  de  ronge,  de  noir  et  de  gris  daus 
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les  îles  de  Jersey  et  Gnernesey ,  à  Àlmaden  ,  en 
Espace  ,  en  Perse  7  en  Suède  ,  en  Saxe,  en  Po¬ 
logne  ,  au  cap  Êmeril  dans  File  de  Naxos,  une 
des  îles  de  FArctipeL 

AI  êmeril  nous  vient  d'Allemagne,  d'Angleterre, 
du  Levant  ,  et  se  prépare  à  Paris  pour  les  usages 
auxquels  on  F  emploie. 

\J  êmeril  commun  est  celui  qui  se  tire  des  mines 
Je  fer  ;  il  est  le  plus  en  usage  dans  les  arts  ;  il  sert 
principalement  à  polir  l'acier  ,  le  fer  ,  le  verre  et 
les  pierres  les  plus  dures.  Pour  l'employer  ,  on  le 
réduit  en  une  poudre  très-fine  ;  ensuite  on  le  dé¬ 
laye  dans  de  Feauou  dans  de  l'huile,  suivant  les 
ouvrages. 

Le  bon  êmeril  est  gros,  un  peu  rougeâtre  et 
très-dur. 

C'est  d'Angleterre  principalement  que  vient 
Y  êmeril  employé  dans  les  arts;  il  passe  pour  être 
le  meilleur,  et  celui  sur-tout  dont  la  poudre  est 
la  plus  fine  et  la  plus  également  fine. 

Le  Levant  fournit  beaucoup  à? êmeril  ;  aussi  il 
y  est  à  bon  marché  :  c'est  de  là  que  les  Anglais 
tirent  la  plus  grande  partie  de  celui quJils  vendent, 
après  l'avoir  réduit  en  poudre  impalpable. 

Celui  que  l'on  consomme  en  France  se  tire  au¬ 
jourd'hui  du  Levant  par  Marseille. 

ÉMINE.  Mesures  de  grains,  usitée  dans  ce 
(ju  on  appelait  la  généralité  de  Paris ,  et  ailleurs.  . 

Ün  dit  encore  mine,  qui  est  aussi  une  mesure 
agraire  dans  quelques  endroits.  Voyez  Mine. 

L  émine  de  Paris  et  des  environs  contient  la  . 
moitié  du  setier  ou  6  boisseaux  ;  elle  pèse  en  blé- 
froment  120  livres  poids  de  marc. 

JJémine  se  divise  en  3  mînotsj-  chaque  mînot 
en  3  boisseaux,  et  chaque  boisseau  eu  16  litrons. 

Le  litron  contient  36  pouces  cubes. 

L  êmim  on  la  mine  fait,  en  mesures  métriques, 
litres  1  dixième  de  litre  pour  les  grains;  et 
pour  1  avoine,  i5%  litres  19  centièmes  de  litre, 
parce  que  la  mesure  d'avoine  est  double  de  celle 
t  u  b  le  ?e  oufo  nuétn  e  n  t  a  u  x  anciennes  ordonnances,  j 
Uemine  d’Auxone  contient  2 5  boisseaux,  qui 
Son\2  se  tiers  9  boisseaux  un  tiers  de  Paris. 
l^emme  de  Barbarie  rend  9  boisseaux  de  Paris, 
Géminé,  mesure  de  grains  à  Marseille ,  est  k 
quatrième  partie  de  la  charge,  qui  pèse  2  *3  livres 
fou  s  t  e  marc  ;  aussi  V émine  contient  h  peu  près 
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61  livres  pesant  poids  de  marc  de  blé-froment. 

U  émine  est  mesure  agraire  à  Kismes;  elle  s'y 
divise  en  3i  dextres. 

Chaque  émine  vaut  i4a  cannes  7  pans  5  menus 
carrés.  Voyez  Saluée. 

EMPAN,  Terme  et  mesure  employés  chez  les 
brodeurs  pour  désigner  l’étendue  de  leurs  deux 
bras. 

EMPERNÀ.  Paire  cTitp cm a .  Ternie  de  pêche 
qui  désigne  la  construction  d’une  enceinte  de  fi¬ 
lets  pour  la  pêche  qu’on  nomme  seinche  ou  en- 
ceinte* 

J  EMPHYTÉOTIQUE.  Bail  emphytéotique. 
C'est  celui  qui  est  fait  pour  untema  au-dessus  de 
I  neuf  ans  et  au  -  dessous  de  cent  ans,  moyennant 
une  prestation  ou  redevance  annuelle  ,  et  à  la 
chat  ge  d  améliorer  l  immeuble.  Ce  bad  peut  être 
aussi  fait  pour  k  vie  du  preneur,  celle  de  scs  en- 
faus  et  petits-enfans,  et  encore  5o  ans  au-delà. 

EMPILER.  (  Terme  de  Pêche.  )  On  dit  empiler 
les  haÎHiSj  pour  dire  les  attacher  à  une  empile  ;  et 
comme  il  y  a  des  haims  de  différentes  formes  et 
grandeurs,  on  a  aussi  des  empiles  grosses  et  me¬ 
nues,  de  simples  et  de  doubles,  de  rondes  et  de 
caueueLtées  j  il  y  en  a  de  métal,  d’autres  de  crin. 

EMPILES  ou  Piles.  {  Pêche.  )  Ce  sont  des 
;  ligues  déliées,  ordinairement  doubles,  auxquelles 
on  attache  un  baîm  ,  et  qui  s’attachent  aux  lignes 
ou  cannes.  On  les  appelle  dans  la  Méditérânnée 
hr  es  se  aux. 

EMPOIS.  Mélange  dkmuïpjn,  de  bleu,  de  cire, 
à  quoi  I  on  ajoute  quelquefois  un  peu  d'alun ,  le 
tout  bouilli  dans  de  Peau, 

S011  usage  est  d  en  imbiber  le  linge  blanc  qu'on 
veut  affermir,  empeser ,  et  auquel  on  veut  donner 
un  oeil  bleuâtre  qui  en  fait  paraître  Je  blanc  plus 
clair, 

EMPORTE-PIECE.  Fer  gravé  encreu,  tran* 
chant  et  propre  à  découper  les  étoffes  ou  matières 
sur  lesquelles  ou  le  frappe  avec  un  marteau,  dans 
les  formes  cl  la  iïgure  qu’il  a  lui  même.  Les  fleu¬ 
ristes  se  servent  d '  emporte-pièces  pour  découper 
les  batistes,  taffetas,  etc.,  dont  ils  font  des  feuilles, 
des  Heurs.  Cet  outil  est  aussi  à  Fusa  g  e  des  bou-' 
to  mil  ers. 
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EMPRUNT.  Argent  qu’on  prend  sur  la  place, 
ou  dans  la  bourse  de  ses  amis ,  à  la  charge  de  le 
rendre  dans  un  certain  te  ms ,  ou  d’en  payer  les 
intérêts. 

EN  CA  BLITRE.'  Longeur  d’un  câble.  Elle  est 
de  ccnE-vingt  brasses.  La  brasse  est  de  cinq  jueds 
tic  roi.  On  se  sert  de  cette  mesure  pour  désigner 
la  distance  où  des  vaisseaux  se  trouvent  entr  eux 
ou  de  la  terre. 

O n  dit  :  nous  é lions  à  tant  d '  encâhlures  de 
tel  vaisseau  ou  de  tel  rocher. 

ENCAISSEE.  Ou  dit  quelquefois  en  terme  de 
banque  :  j’ai  envoyé  encaisser  une  traite  en  tel 
endroit  ?  pour  dire  que  Ton  a  envoyé  une  letlre-de- 
ebauge  à  un  correspondant  peur  en  recevoir  le 
moulant. 

ENCAN*  Vente  publique  de  marchandises  ou 
de  meubles. 

ENCENS.  Résine  odorante  d'un  jaune  pâle 
ou  transparent  ?  en  larmes  ,  semblables  à  celles 
du  mastic  ,  mais  plus  grosses. 

U  e  néons  a  été  connu  non -seulement  des  Grecs 
et  des  Arabes,  mais  aussi  de  presque  toutes 
les  nations,  et  dans  tons  les  teins.  Son  usage  était 
très-frequent  dans  les  sacrifices  :  on  s  en  sert 
encore  dans  nos  temples  pour  le  même  objet. 

Lorsque  Tou  jette  V encens  sur  le  feu,  il  de¬ 
vient  aussitôt  ardent  et  donne  une  flamme  vive 
qui  a  peine  à  s’éteindre ,  et  répand  une  odeur 
agr  é  abl  e  d  ans  Val  m  o  spl  i  ère . 

Les  gouttes  d’encens  sont  transparentes  , 
oblo ngues  et  arrondies  ;  quelquefois  il  y  en 
a  deux  ensemble  ;  et  alors  elles  ressemblent  à 
des  testicules  ou  a  des  mammelles,  selon  qu'elles 
sont  plus  ou  moins  grosses;  et  delà  tiennent  les 
noms  ridicules  d'encens  mâle  ou  A*  encens  femelle. 

Celle  opinion  cle  Geolfroi  ,  dans  son  Traité 
delà  Matière  médicale ,  est  cependant  contredite 
par  quelques  autres  écrivains  ,  tels  que  M.  Du¬ 
plessis  ,  auteur  de  F  ouvrage  estimé ,  intitulé  : 
JJ  es  Végétaux  résineux. 

V encens  ,  dit  M,  Duplessis,  se  divise  en  deux 
sortes  connues  sous  le  nom  de  mâle  et  de  fe¬ 
melle.  Le  mâle  ou  i’oliban ,  clibanus  ,  est  ordi¬ 
naire  meut  rond  ,  en  forme  de  petites  b  oui  es  ,  res¬ 
semblant  à  des  testicules  ,  qui  lui  ont  fait  donner 
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le  nom  qtdîl  porte.  Il  est  net ,  lisse  ,  tm  peu 
jaune  en  dehors,  maïs  très -blanc  en  dedans, 
d’une  substance  grasse  et  contenant  plus  cVhuile 
que  îe  femelle ,  Ümz  ,  ou  la  partie  résineuse 
prédomine,  et  qui  par  conséquent  est  plus  friable, 
quoi  qu  i!  paraisse  mou.  Celte  espèce  est  sous  la 
forme  de  larmes  irrégulières  dans  leurs  d  iiu  éli¬ 
sions  j  ordinairement  plus  jaunes  à  T  extérieur 
que  V encens  mâle,  d’un  blanc  plus  mat,  tirant 
im  peu  sur  le  jaune  dans  leur  intérieur. 

3VJL  Duplessis  ,  qui  ,  dans  l’ouvrage  que  nous 
venons  de  citer ,  s'est  particulièrement  occupé 
de  fliis  Loire  des  végétaux  qui  donnent  des  gommes 
cl  des  résines  ,  avoue  que  l’on  ne  peut  encore 
assurer  avec  certitude  à  quel  végétal  on  doit 
attribuer  V encens*  Soit  origine  est  à  peu  près 
inconnue. 

Ce  que  Fou  sait ,  c’est  que  de  tout  tems  V encens 
a  été  consacré  au  cuite  divin  ;  que  celui  de 
F  Orient ,  de  F  Arabie ,  du  Liban  est  ie  plus  estimé 
et  préférable  à  celui  qui  nous  vient  par  le  comi 
rnerce  de  F  Inde. 

C’est  par  Marseille  que  se  fait,  avec  la  France 
intérieure  ,  le  commerce  de  Y  encens. 

O  n  le  falsifie  quelquefois  en  le  mêlant  avec 
de  la  résine  de  pin.  On  reconnaît  cette  fraude 
au  tact  ;  parce  que  Y  encens  falsifié  n’a  pas  le 
moelleux,  le  g lutineux  qui  caractérise  cette 
gomme  résineuse.  On  reconnaît  encore  la  fraude 
en  le  fesant  brûler  ;  la  fumée  eu  est  moins  cou¬ 
sit!  érable  ,  et  rend  une  odeur  assez  désagréable  ; 
enfin  Y  encens  falsifié  ne  se  fond  pas  aisément 
dons  la  bouche  ;  V encens  pur  éprouve  seul  cet 
ellct  ,  l'autre  y  laisse  une  ruasse  pulvérulente 
d’une  saveur  désagréable. 

Ou  distingue  deux  sortes  d'encens  dons  le 
commerce  ;  savoir,  le  fm  et  le  gros  commun. 

Le  premier,  nommé  aussi oiiban7  tire  un  peu 
sur  le  doré  Ida  ne  ;  il  s’enflamme  aussitôt  qu  il  est 
mis  sur  le  feu,  et  répand  une  odeur  agréable. 

L’autre,  nommé  gcUipot  7  est  une  gomme  ou 
résine  de  pin  ,  blanche  ,  de  mauvaise  qdeur. 

ENCEZA,  (  Pèche .  )  Nom  d’une  pêche  qui 
se  fait  en  Catalogne  ,  de  jour  et  de  nuit  , avec 
ie  filer  a  ou  il  choir.  A  Alicante  cette  pèche  se 
fait  avec  le  leu  et  le  filet. 

ENCHERE.  Mise  en  augmentation  de  pris* 
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qu’on  fait  sur  quelques  marchandises  qui  sont 
Vendues  publiquement. 

ENCRE  DE  LA  CHINE.  Composition  noire 
qui  nous  vient  de  la  Chine  en  petites  tablettes 
carrées  d’environ  deux  pouces  de  long ,  et  qui 
étant  dissoute  dans  l’eau  sert  à  divers  usages, 
particulièrement  pour  le  lavis  des  plans  et  le 
dessin. 

On  prétend  que  Yencre  de  la  Chine  est  un 
composé  de  noir  de  fumée  réduit  en  poudre  et 
incorporé  avec  une  gomme  qui  lui  donne  la 
consistance  solide.  On  ajoute  que  ce  noir  de 
fumée  est  d’une  espèce  particulière ,  sur-tout  de 
la  fumée  de  quelque  substance  animale. 

L'on  contrefait  Yencre  de  la  Chine  en  France 
et  en  Hollande  ;  cependant  il  est  aisé  de  recon¬ 
naître  la  véritable  aux  figures  qui  s  ’y  trouvent  j 
mais  encore  mieux  à  la  couleur  et  à  l’odeur.  La 
véritable  est  très-noire  et  d’une  odeur  agréable. 
La  contrefaite  est  grisâtre  et  d’une  odeur  peu 
agréable. 

ENDAZÉ.  Nom  de  l’aune  de  Constantinople . 
que  quelques  personnes  appellent  aussi  pick-en- 
dazè  pour  le  distinguer  du  pick-halebL 
L  exacte  mesure  du  pick-mdazé  est  de  262 
lignes  i5  seizièmes  de  ligue  du  pied-de-roi. 

Le  pick  de  Constantinople,  ou  halebi ,  fait  les 
8  septièmes  de  Yendazé. 

ENDOSSEMENT.  Ert  termes  de  change  ,  c’est 
la  signature  que  le  propriétaire  ou  le  porteur 
il  une  lettrç-de-cliange  met  au  dos  ;  soit,  pour 
faire  le  transport  de  cette  lettre  à  quelqu’un ,  soit 
poui  la  rendre  payable  à  l’ordre  d’un  autre  ;  soit 
aussi  pour  servir  de  quittance. 

L  ordonnance  du  commerce,  de  \Gi3  ,  con¬ 
tient  au  litre  V  ,  article  XX]  11 ,  XXIV  et  XXV, 
les  règles  a  observer  dans  les  divers  endossement. 

On  peut  faire  plusieurs  endossement  a  une 
ettre  de-change  ou  billet  5  ce  qui  signifie  que 
celui  au  profit  de  qui  la  lettre  est  endossée  peut 
mettre  lui-même  son  endossement  au  profit  d’un 
autre.  Tous  ceux  qui  mettent  ainsi  leur  endos¬ 
sement,  sont  appelés  endosseurs  7  et  le  dernier 
pouem  d  ordre  a  pour  garans  solidaires  tous 

TCS  en(losseurs  5  tireurs  et  accepteurs.  Voyez 
«WW-dMÎ lUtfGÈ, 
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ENGAGEMENT.  En  termesr  de  jurisprudence 
du  commerce  ,  ce  sont  des  actes  notariés,  ou 
sous  seing-privé ,  par  lesquels  des  marchands  , 
banquiers ,  négocians ,  armateurs  ,  s’obligent  les 
uns  envers  les  autres.  Ces  engagement  souscrits 
par  des  marchands ,  négocians,  armateurs,  em¬ 
portent  de  plein  droit  la  coutrainle  par  corps. 

ENGAGEMENT  A  LA  PART  ,  est  une 
société  contractée  entre  l’armateur  ,  le  capi¬ 
taine  et  le  reste  de  l’équipage ,  au  sujet  du  fret 
ou  nolis  qui  sera  gagné  pendant  le  voyage  en 
caravannc,  et  devra  être  réparti  entr’eux  dans 
la  proportion  convenue. 

EX  GEL  on  Esterling.  Division  du  marc  ou 
poids  de  Hollande. 

L’once  de  Hollande,  qui  est  la  huitième  partie 
du  marc  connu  chez  nous,  contient  20  engeU . 

Un  en  gel  vaut  2  8  grains  i4q  cent  soixantièmes 
de  grain  de  notre  marc. 

ENGRELURE.  (  Dentelle  ).  engrelure  fait 
partie  de  la  dentelle ,  ou  en  est  séparée.  Dans 
le  premier  cas ,  c’est  le  pied  meme  de  la  den¬ 
telle  qui  est  désigné  par  ce  nom.  Dans  le  second, 
c  est  une  petite  dentelle  commune  sans  picot  , 
dont  on  se  sert  pour  laire  le  pied  ou  la  moulure 
d  une  fine  dentelle  ou  d’un  bel  entoilage. 

ENLARMLR.  Terme  de  pèche.  Ou  dit  :  en - 
larmerun  filet ,  pour  dire  le  border  d’une  espèce 
de  lisière  de  grandes  mailles ,  faites  de  fil. fort,  ou 
pour  fortifier  le  filet ,  ou  pour  former  des  an¬ 
neaux  ,  comme  ceux  d’un  rideau  5  c’est  à  peu 
près  ce  qu  on  nomme  en  Provence  chappe , 

EN  REGISTRE  MENT  (  Douanes .  )  Les  droits 
tiv».  igixlrement  sont  fixes  ou  proportionnels, 
selon  la  nature  <les  actes.  (  foi  du  22 frimaire 
an  VII  ,  litre  l  ,  article  IL  ) 

Le  délai  pour  Y  enregistrement  des  rapports , 
est  de  quatre  jours.  (  Pitre  II /,  art.  X  X.  ) 

S’il  n’y  a  pas  de  bureau  dans  le  lieu  où  il  aura 
été  fait  un  rapport  par  les  employés  des  douanes, 

111  dans  celui  ou  siège  le  tribunal  qui  doit  con¬ 
naître  de  l’affaire,  ledit  rapport  ne  sera  pas  soumis 
à  Y  enregistrement  ;  mais  i!  y  sera  suppléé  par  le 
visa  du  juge  de  paix  ou  de  1  agent  municipal. 

(  Loi  du  ÿjioréal  an  Vil  ). 

Le  délai  pour  Y  enregistrement  des  actes  de 
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rente  est  aussi  de  quatre  jours;  si  on  le  laisse 
écouler  ,  la  peine  est  du  montant  du  droit  ; 
mais  ne  peut  pas  être  moindre  de  5o  francs,  outre 
le  paiement  du  droit.  {Loi  du  frimaire  ,  titie 
VI  j  art.  XXÀ IV .  ) 

Le  droit  $  enregistrement  des  procès-verbaux 
et  rapporLs  des  employés  est  d’un  franc  fixe. 

^  JLoi  du  12.2  frimaire ,  au  Vil  f  titre  X.  ) 

EKSÀBLER.  Terme  de  pçclie.  C’est  tendre 
*ur  un  fond  de  sable  des  filets,  au  pied  desquels 
on  ne  met  point  de  lest* 

ENSE1GSE.  Tableau  ou  objet  indicatif  que  les 
marchands  mettent  devant  les  boutiques  ,  pour 
indiquer  aux  passansleur  nom  et  leur  commerce. 

D’après  divers  réglement  notamment  ceux  du 
*5  janvier  1 658  ;  5,  21  et  3o  juin  t&$5  ;  26  octo¬ 
bre  xGSG  ;  4  février  i683  ,  les  enseignes  doivent 
être  placées  à  la  hauteur  de  i5  pieds  au  moins  , 
depuis  le  pavé  de  la  rue  ,  jusqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tableau  :  elles  ne  doivent  avoir  que  trois 
pieds  de  saillie  du  rez  du  mur  ,  dans  les  grandes 
rues,  et  deux  pieds  et  demi  dans  les  petites  rues. 
Les  grandes  rues  sont  celles  de  16  pieds  et  plus 
de  largeur  ;  et  les  petites  ,  celles  qui  ont  moins 
de  16  pieds.  Le  tableau  desdites  enseignes  ne  doit 
pas  avoir,  dans  les  grandes  rues,  pl  us  des  pieds  de 
largeur  et  3  pieds  de  liant,  y  compris  la  potence  de 
fer,  f  écriteau ,  etc.  ;  et ,  dans  les  petites  rues  , 
pas  plus  de  18  pouces  de  largeur  sur  deux  pieds 
de  haut,  y  compris  la  potence,  l3 écriteau  ,  etc. 
On  peut  ajouter  à  tout  ceci  que  les  enseignes  ne 
doivent  point  représenter  des  objets  propres  à 
blesser  les  mœurs  ,  la  décence  et  la  politique. 

Comme ,  dans  le  publie ,  les  marchands  sont 
plus  connus  par  leur  enseigne  que  par  leur  per¬ 
sonne  ,  elles  ont  été  mises  au  rang  des  propriétés  ; 
Ætil  résulte  de  ce  principe ,  que  celui  qui  s’est  mis 
en  possession  d’une  devise ,  d’un  emblème ,  d  un 
attribut ,  a  le  droit  de  s’opposer  à  ce  que  T  un  de 
ses  voisins  ,  faisant  le  même  commerce  ,  ait  une 
enseigne  semblable  et  même  a  peu  près  semblable. 

Par  arrêt  du  parlement  de  Bretagne  ,  du  xa 
septembre  i5;8  ,  il  a  été  jugé  ,  d’après  les  récla¬ 
mations  de  Pierre  Baimeg ,  fabricant  de  cardes 
a  Rennes ,  ayant  sur  sou  enseigne  un  lion  avec 
çette  devise,  au  Lion  rampant,  contre  Guillaume 
lobf,  son  voisin,  exerçant  la  même  profession, 
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qui  avait  pris  pour  devise  et  pour  enseigne  un t 
levrette  peinte  de  manière  à  avoir  l’apparence 
d’un  lion  rampant,  que  ledit  Guillaume  Jolif 
changerait  sa  levrette  contre  une  autre  enseigne 
moins  ressemblante  au  lion  rampant. 

Par  arrêt  du  12  août  1 648  ,  rapporté  par  Soene , 
il  a  été  jugé  que  deux  marchands  demeurant 
dans  la  même  rue,  et  Taisant  le  même  commerce, 
no  pouvaient  avoir  une  enseigne  semblable. 

Un  apothicaire  fort  achalandé  sous  V enseigne 
de  la  Croix  Rouge  ,  s’étant  plaint  qu’un  autre 
apothicaire  s’était  établi  près  de  Lui,  en  prenant 
pour  enseigné  la  petite  Croix  Rouge  ,  il  a  été 
jugé  que  ce  dernier  changerait  cette  enseigne 
pour  une  autre  moins  ressemblante  à  la  première. 

Un  fourbisseur,  é  talli  à  Moulins  sous  Y enseigne 
du  Cœur ,  un  autre  s’élant  établi  sous  celle  du 
Cœur  blessé  ,  celui-ci  fuL  condamné  à  retirer  sou 

enseigne*  * 

Un  bonnetier  prît  pour  devise  de  son  tmseigns 
An  Pavillon  :  un  autre  bonnetier ,  demeurant 
dans  la  même  rue ,  prit  la  meme  enseigne,  le 
premier  ayant  fait  abattre  eeUe  enseigne  par 
autorité  de  justice  ,  l’autre  crut  devoir  s’eu  ven¬ 
ger  :  il  fit  peindre  un  énorme  papillon ,  dont  les 
ailes  avaient  quelque  ressemblance  avec  un  pa¬ 
villon.  Ce  Lie  adresse  ayant  induit  quelques  per¬ 
sonnes  en  erreur  ,  il  fut  ordonne  ,  par  un  second 
jugement ,  que  cette  nouvelle  enseigne  serait 
changée. 

Le  Sage ,  pâtissier  de  Paris ,  rue  de  la  Harpe, 
jouissait,  dans  son  état,  d’une  grande  réputation: 
un  de  ses  collègues  désirant  partager  les  produits 
qui  en  résultaient ,  imagina  de  prendre  pour  de¬ 
vise  de  son  enseigne  ces  mots;  le  Sage  P  hocion>Ÿtf 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  celui-ci  fut  obligé  de 
réformer  son  enseigne.  Il  est  bon  d’observer  que 
celui-ci  demeurait  dans  ï  a  même  rue  que  l’autre- 


La  propriété  des  attributs  et  devises  des  ens^ 
gnes  ne  s’acquiert  qu’après  un  an  et  un  jour  ;  de 
manière  que ,  dans  ce  cos ,  la  priorité  1  emporte 
sur  la  postériorité  :  comme  aussi  si  un  marchand 
a  une  enseigne  depuis  quelque  teins ,  similao  c  a 
celle  de  son  voisin  ,  auprès  duquel  il  vient  s  èta 
blir  ,  il  est  fondé  à  la  conserver.  Au  reste,  deux 
marchands  peuvent  avoir  les  mêmes  enseignent 
sans  égard  à  la  priorité,  du  moment  qu  ils  neiüllE 
nas  le  même  commerce. 
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ENSIMAGE.  Terme  de  fabrique*  Opératidji 
par  laquelle  on  graisse  la  laine  ,  on  F  imbibe 
d'huile  pour  radoucir  ,  la  rendre  soyeuse  ,  aisée 
a  carder  ,  de  manière  qu’elle  puisse  s'ouvrir  sous 
les  dénis  de  la  carde  ,  et  être  tirée  par  elle  sans  se 
rompre.  /' oyez  Çardage. 

ENTOILAGE*  (  Dentelle,  J  C’est  le  nom  dJuo.e 
sorte  de  dentelle  sans  picot,  et  que  par  conséquent 
on  peut  coudre  par  chacun  de  ses  cotés,  Uentoi- 
lage sert  de  monture  a  la  dentelle  qu  on  lui  ajoute  : 
il  fait  Foffiee  de  la  mousseline  ?  du  linon  ou  de  la 
gaze  ,  sur  lesquels  on  monte  quelquefois  des  den¬ 
telles  f  et  il  s'assortit  mieux  avec  elles* 

ENTREPOT,  En  termes  de  commerce  et  de 
douanes  ,  c'est  un  port*  ville  ou  autre  ,  qui  jouit 
du  privilège  d'avoir  des  magasins  où  les  marchan¬ 
dises  peuvent  etre  entreposées  sans  payer  de 
droits  Jusqu’à  ce  qu'elles  passent  dans  l'intérieur. 

Ainsi  Osieude ,  Bruges  ?  et  d'autres  ports  jouis- 
mu  aujourd'hui  du  droit  d'entrepôt  ,  parce  que 
les  marchands  peuvent  y  faire  débarquer  leurs 
marchandises  sans  payer  de  droits  de  douane  ,  à 
condition  que  lesdites  marchandises  restent  en¬ 
fermées  dans  des  magasins  sous  la  surveillance 
des  douaniers  qui  eti  ont  la  clé  ,  )  usqu3à  ce  qu'elles 
entrent  dans  l'intérieur;  auquel  cas  elles  paient 
les  droits  des  douanes  ,  à  moins  qu’elles  ne  soient 
expetlhesen  transit  à  l'étranger.  Lorsqu’elles  sont 
réexportées  du  port  même,  elles  sont  exemples 
de  droit 

L  entrepôt  diffère  de  la  franchise  ;  cependant 
tout  port  franc  est  entrepôt  ;  mais  tout  entrepôt 
n’est  pas  port  franc* 

Nous  allons  rapporter  les  dispositions  régle¬ 
mentaires  sur  les  entrepôts  et  les  lieux  ou  il  y  en  a 
d’établis.  V jyez  aussi  j 'article  Douanes. 

IJuarrêLédu  11  thermidor  an  X  porte  :  qu'il 
)  aura  im  entrepôt  réel  de  marchandises  et  den- 
rees  coloniales  et  autres ,  dans  les  ports  de  Mar¬ 
elle,  C me,  Bajonne,  Bordeaux >  la  Rochelle, 
Nantes, Lorient,  Saint-Malo,  Cherbourg , Rouen, 
lu  Havre ,  Ronfleur,  Dunkerque ,  Ostende  ,  Bru¬ 
ges  et  Anvers,  Ledit  entrepôt  aura  heu  ,  à  la 
charge  de  réexporter  ou  de  payer  les  droits  à 
1  expiration  de  l'année  ; 

Qui!  pourra  être  reçu  dans  l 'entrepôt  réel  des 
marc  aandisea  prohibées ,  dites  en  traite ,  ci-après 
Tome  I* 
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désignées ,  savoir  :  couteaux  de  traites ,  flacons  de 
verre  ,  rassades  et  autres  verroteries ,  grosse  quin¬ 
caillerie,  tabac  de  Brésil  à  fumer,  toiles  dites 
gainées ,  des  baj  ulapaux  ,  néganépaux ,  et  autres 
toiles  à  carreaux  des  Indes  ;  cauris,  fers  de  Suède, 
pipes  de  Hollande ,  platilles  de  Breslan ,  vases  de 
cuisine  menant  de  Saxe  ,  barbu t s  ,  moquets  de 
faïence  barrîolée  ,  poteries  d'étain  ,  rhum ,  taf- 
fia  des  colonies  françaises  ou  de  l'étranger,  fé vé¬ 
roles  de  Hollande  ,  neptunes  ,  bassins ,  chaudrons, 
baguettes  j  manilles ,  trompettes  ,  cuivre  rouge  t 
clous  de  cuivre ,  verges  rondes  et  barres  plates  , 
plomb  de  deux  points,  gros  carLon  brun  de  43  à 
4g  centimètres,  sur  iig  à  i3p  centimètres  ■  les 
bonnets  de  laine  ,  grelots,  clochettes  en  métal  , 
les  bayettes* 

Les  villes  auxquelles  Y  entrepôt  est  accordé  , 
u  en  jouiront  qu'à  la  charge  de  fournil' ,  sur  1© 
port  ,  des  magasins  convenables,  sûrs  et  réunis 
en  un  seul  corps  de  bâtiment ,  pour  y  établir  le¬ 
dit  entrepôt  ;  à  l'effet  de  quoi  le  plan  du  local  sera 
présenté  an  gouvernement ,  qui ,  après  avoir  fait 
examiner  s'il  est  propre  à  sa  destination,  l'y  af¬ 
fectera  ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  spécial* 

Tous  les  magasins  servant  ây entrepôt  seront 
fermés  à  deux  clés ,  dont  l'une  restera  entre  les 
mains  des  préposés  à  l'administration  des  douanes, 
et  l'antre  dans  les  mains  du  commerce ,  qui  four¬ 
nira  et  entretiendra  lesdhs  magasins* 

La  ville  de  Cherbourg  aura  en  outre ,  aux  con¬ 
ditions  ci- dessus  exprimées ,  la  faculté  d'entrepo¬ 
ser  les  eaux  dites  de  genièvre,  les  rhums  et  les  laflias. 

Les  chaudières  de  cuivre,  cuivre  et  clous  à 
doublage  venant  de  l'étranger,  et  destines  pour 
les  colonies  j  pourront  être  mis  en  entrepôt  réel ,  à 
la  charge  du  paiement  de  b  francs  par  cinq  myr- 
riogrammes,  au  moment  de 1'cxpédiLion  pour  les 
colonies*  (  lA>i  du  8  ftoyêai  an  XL  ) 

Par  arrêté  du  27  messidor  an  XI,  il  y  aura  un 
entrepôt  fictif  dans  la  ville  de  Garni* 

Entrepôt  de  la  ville  de  Marseille *  Il  y  aura  un 
entrepôt  marchandises  étrangères  dans  le  port 
de  Marseille* 

U  entrepôt  sera  réel,  iû,  pour  toutes  les  mar¬ 
chandises  et  denrées  dont  l'entrée  est  ou  sera  pro¬ 
hibée  ,  ainsi  que  pour  celles  qui  sont  ou  seront 
soumises  au  certificat  d’origine  ^  20*  pour  {es  arti¬ 
cles  suivons  ; 
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Marchandises  hiànufucïnf'ées  de  toute  espèce  j 
les  sàvons  compris  ;  tabac  en  feuilles  ,  poisson 
ealé y  vins,  eaux-de-vie  ,  liqueurs,  huilés,  sucres, 
cafés ,  indigo ,  cacao  ,  et  toutes  autï'és  denrées  co¬ 
loniales  venant  de  Félrànger, 

Les  négocia  ns  qùi  présenter  orU  des  savons  a 
Importation  à  1-étràtigeÊ  ?  et  qui  justifieront 
avoir  payé  des  droits  sur  des  huiles  importées 
dans  l’année,  seront  remboursés  des  trois  quarts 
desdits  droits  ,  dons  la  proportion  de  la  quantité 
d'huile  qui  entre  dans  la  fabrication  des  savons  a 
exporter. 

JJ  entrepôt  sera  fictif  sür  la  demande  clés  négo¬ 
cia  ns  ,  pour  toutes  les  marchandises  et  denrées 
dont  Feutrée  est  permise,  et  qui  ne  sont  pas  dé¬ 
signées  ci-dessus. 

Les  marchandises  et  denrées  destinées  pour 
IV n trëpôt  réel  eL  fictif,  s cro n  t ,  a p r es  vérifi ca ti o n, 
portées  sur  deu  x  registres  particuliers ,  Le  nus  par 
le  receveur  des  douanes. 

Les  consignataires  remettront  entre  les  mains 
de  ce  receveur,  une  soumission  valablement  cau¬ 
tionnée,  de  réexporter  dans  Fan  née  les  marchan¬ 
dises  et  denrées  mises  en  entrepôt  fictif,  ou  d’en 
payer  les  droits. 

La  durée  de  V entrepôt  réel  ne  pourra  excéder 
le  terme  de  deux  arts*  les  marchandises  et  denrées 
dont  Fenirée  est  ou  sera  prohibée  ,  devront  être 
réexportées  dans  ce  délai  :  les  marchandises  et 
denrées  permises  seront  soumises  à  la  même  con¬ 
dition,  où  acquitteront  les  droits. 

Les  n  avîrcs  qui  arriveront  à  Marseille  ,  chargés 
en  totalité  ou  en  partie  de  marchandises  ou  den¬ 
rées  prohibées ,  ne  pourront  aborder  que  dans  la 
partie  du  port  qui  sera  indiquée  par  le  directeur 
des  douanes,  et  où  le  débarquement s’eflec tuera. 

Les  marchandises  et  denrées  prohibées  ,  qui 
seront  tirées  de  Y  entrepôt  pour  la  réexportation  , 
seront  embarquées  dans  le  meme  local  ;  cl  les 
jx  \  v  i  r  es  à  hor  d  d  e  sq  u  els  et  1  es  ser  o  n  t  m  i  se  s ,  n  e 
pourront  en  sortir  que  pour  mettre  à  ïa  voile. 
(  Loi  dit  8  floréal  an  XL  ) 

JDispositionsparliculièîOs  à  l’en  Irepot  W  Rouen . 
JJentrèpÔt  de  Rouen  pour  les  marchandises  et 
denrées  étrangères  non  prohibées  ,  coloniales  ou 
autres  ,  fora  partie  de  celui  du  IMrre,  En  consé¬ 
quence  ,  toijt  hélittient  chargé  de  marchandises 
destinées  à  Y  entrepôt  de  Rouen  ,  se  présentera  au 
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Havre  ,  pote  y  faire  sa  déclaration  des  quantités 
et  qualités  de  marchandises  qu'il  se  propose  de 
verser  dans  X  entrepôt  de  Rouen,  et  le  principal 
préposé  des  douanes  du  Ilâvre  donnera  acte  de 
cette  déclaration. 

Lorsque  le  principal  employé  des  douanes  ifau- 
ra  pas  de  raison  de  suspecter  la  contrebande .  il 
pourra  exempter  le  batiment  dé  Feutrée  au  Hâvre. 

Les  bâtimens  venant  du  Ilâvre  a  Rouen,  se¬ 
ront  ténus  de  présenter  l'acte  de  déclaration  pré¬ 
cité,  aux  préposes  qui  voudront  les  visiter  ,  tant 
sur  Fune  que  sur  1  autre  rive,  Il  y  aura  fraude 
dans  tous  les  cas  où  Fétat  et  l'existence  des  mar¬ 
chandises  ne  seront  pas  trouvés  conformes  â  la 
déclaration.  Les  mêmes  marchandises  seront  vé¬ 
rifiées  à  leur  entrée  dans  Y  entrepôt  de  Rouen  ,  sur 
Facte  de  déclaration  délivré  au  Havre,  et  la  fraude 
sera  constatée  ,  si  la  quantité  des  marchandises  est 
supérieure  ou  inférieure  à  la  déclaration. 

Toute  marchandise  sortant  de  Y  entrepôt  de 
Rouen,  pour  être  réexportée,  sera  spécifiée  ,  pour 
les  poids  et  qualités  ,  sur  un  manifeste  délivré 
par  le  directeur  des  douane*  de  Rouen.  Le  ma¬ 
nifeste  suivra  le  batiment  ,  et  sera  présenté  au 
principal  préposé  des  douanes  du  Ilâvre  ,  pour 
qu'il  soit  lait  vérification  de  la  marchandise  \  et 
]a  fraude  sera  constatée  ,  s’il  y  a  plus  ou  moins 
de  marchandises  que  celles  portées  sur  le  mani¬ 
feste.  (  Loi  du  8  floréal  an  JLf.  } 

Dispos  itkm  s  p  art  icu  li  ères -à  /'entrepôt  de  Bru¬ 
ges,  \J  entrepôt  de  Bruges  fait  partie  de  celui  cFOs- 
tende  ;  en  conséquence,  les  capitaines  de  b&Li- 
mens  chargés  de  marchandises  destinées  à  Fera- 
trepôt  de  Bruges  ,  seront  tenus  de  s'arrêter  à  Os- 
tende ,  ‘et  de  présenter  a  la  douane  le  manifeste 
conienantla  déclaration  en  détail  des  quantités  ët 
qualités  de  marchandises  qui  composeront  lent 
cargaison,  CetLe  formalité  remplie  ,  les  écoutilles 
seront  plombées,  et  les  bâtimens  expédiés  par  ac- 
qùit-à-caittiçm  seront  montés  par  deux  préposés 
des  douanes, qui  les  accompagneront  jusqu  a  BHf- 
ges ,  et  a  chacun  desquels  il  sera  payé  par  les  pro¬ 
priétaires  des  cargaisons  deux  francs  par  jour 
pour  leurs  frais  de  route. 

■  A  l'arrivée  des  navires  dans  le  bassin  de  Bru¬ 
ges  ,  les  marchandises  seront  déchargées  ,  véri¬ 
fiées  CL  mises  en  entrepôt.  11  y  aura  fraude  dans 
tous  lés  cas  où  les  qualités  et  quantités  dësdftes 
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marchandises  ne  seront  pas  conformes  h  la  décla¬ 
ration  fai  le  à  la  douane  dJ  Os  tende. 

Les  marchandises  qui  sortiront  de  V  entrepôt  àz 
Bruges  pour  être  réexportées  ,  seront  expédiées 
sous  plomb,  acquit  ^caution  et  convoi  de  deux 
préposés  des  douanes ,  qui  resteront  à  bord  des 
baiimens  jusqu’à  leur  arrivée  à  Os  tende  ,  où  la 
vérification  sera  faîte.  Il  y  aura  fraude  ,  si  les 
quantités  et  qualités  des  marchandises  ne  sont 
pas  conformes  à  celles  portées  sur  l’acqmtducau- 
tiou  délivré  par  la  douane  de  Bruges.  (  Loi  du  8 
floréal  an  Kl*  ) 

Entrepôt  ch  Strasbourg.  Les  marchandises 
étrangères ,  autres  que  celles  dont  feutrée  est  pro¬ 
hibée  en  France  ,  importées  par  le  pont  du  Rhin  , 
à  la  destination  de  Strasbourg  ,  pourront  y  être 
entreposées. 

Les  marchandises  destinées  pour  lesdits  entre- 
pÔts  ne  seront  point  vèriliées  à  leur  passage  ,  au 
bureau  du  pont  du  Bliin  ;  mais  les  conducteurs 
seront  tenus  de  représenter  des  lettres  de  voitures, 
indicatives  des  espèces,  poids  ,  quantités  et  mar¬ 
ques  de  chaque  colis ,  aux  préposés  dudit  h  ureau , 
qui  les  viseront ,  plomberont  les  voi  tores  par  ca¬ 
pacité  ,  et  les  expédieront  sous  la  conduite  d'un 
employé,  et  sous  la  formalité  d'un  aequit-à-cau- 
iion  portant,  lesdites  espèces ,  poids  ,  quan  il  lés 
et  marques  pour  la  douane  de  Strasbourg  ,  où 
les  déclarations  en  detail,  fournies  par  lesproprié* 
taires  ou  consignataires  seront  aussitôt  transcrites. 

Les  objets  déclarés  après  vérification,  immé- 
diale  ni  eut  faite  parles  visiteurs  et  autres  préposés, 
seront  portés  sur  un  registre  qui  sera  tenu  par  le 
receveur  de  Y  entrepôt  7  et  sur  lequel  chaque  pro¬ 
priétaire  on  consignataire  signera  pour  les  objets 
qui  le  concerneront. 

Les  marchandises  étrangères  arrivant  a  Stras¬ 
bourg  par  le  Rhin ,  ou  la  rivière  fiTll,  seront  dis¬ 
pensées  de  la  visite  au  bureau  de  la  Yentzeno  ; 
mais  les  bateliers  seront  tenus ,  avant  F  abordage 
o  en  prévenir  les  préposés  do  la  régie  des  douanes , 
cl  de  représenter  des  counaissemens  ou  manifestes 
qui  indiqueront  les  espèces,  poids  et  quantités 
de*  marchandises  >  ainsi  que  la  marque  de  chaque 
colis.  Ces  comiaisscmens  ou  manifestes  seront 
v  ises  par  les  préposés  de  k  Yentzeno,  et  les  mar¬ 
chandises  seront  conduites  par  Fun  d’eux  avec 
acquit- a- caution  ,  spécifiant  les  espèces ,  poids } 


E  N  T  587 

quantités  et  marques  à  k  douane  Strasbourg  , 
où  les  déclarations  détaillées,  vérifications  et  e"- 
1  egistrement  se  ieront  dans  k  forme  indiquée  par 
Fai  tfolc  pr épédenL 

Pour  empêcher  ]m  abus  auxquels  les  facilités 
accordées  par  les  articles  précédons.,  peuvent 
donner  lieu,  s'il  y  a  déficit  ilp  colis i,  ou  s’il  est 

constaté  qu’une  niarchaudi.se  a  été  substituée  à 
celle  qui  aura  été  déclarée,  le  voiturier  ou  le  ba¬ 
telier  sera  condamné  à  2qqo  fr.  d’amende  par 
chaque  colis  manquant,  ou  dans  lequel  on  aura 
mis  une  marchandise  autre  que  celle  qui  aura  été 
déclarée  ;  pour  sûreté  de  laquelle  amende  les  voi¬ 
tures,  chevaux  et  bateaux  seront  saisis,  flil  s’agît 
de  colis  qu’on  aura  vu  décharger  à  F  étranger,  le 
colis  sera  saisi,  £t  le  voiturier  ou  batelier  con¬ 
damné  à  Fameude  de  5oo  fr.  ;  si  c’est  un  colis  qu'ça 
a  voulu  échanger,  lecolisqui  aura  été  vu  déchar¬ 
gé  ,  et  celui  qui  lui  aura  été  substitué,  seront 
saisis,  avec  pareille  amende  de  000  fr. 

La  durée  de  Y  entrepôt  sera  de  six  mois ,  pendant 
lesquels  les  marchandises  entreposées  pourront 
être  expédiées  pour  l'étranger  par  les  bureaux  du 
pont  du  Rhin  et  de  la  Yentzeno. 

Chaque  colis  sera  plombé ,  eL  Les  acquits  ù  cau¬ 
tion  délivrés  pour  assurer  k  passage  des  maiv 
chan dises  à  l'étranger,  seront  déchargés  par  les 
préposés  desdits  bureaux,  après  reconnaissance 
du  nombre  des  colis,  et  d'un  état  des  cordes  et 
plombs.  Les  objets  qui,  pendant  le  même  délai, 
passeront  en  France,  pour  la  consommation, 
ainsi  que  ceux  qui  s'y  trouveront  a  l'expiration 
des  six  mois,  seront  passibles  des  droits  d'entrée* 
{Loi du  S  floréal  an  XI*) 

Entrepôts  de  Mayence  et  Cologne*  Ily  aura  un 
entrepôt  réel  de  marchandises  et  denrées  étran¬ 
gères,  coloniales  et  autres,  dans  les  ports  de 
Mayence  et  de  Cologne* 

Tout  ce  qui  est  prescrit  pour  les  bàümens  désti- 
nés  à  Y  entrepôt  ci  pour  leur  clôture,  y  sera  observé. 

La  faculté  de  {'entrepôt  s'étendait  aux  marchan¬ 
dises  prohibées  ;  un  air  été  du  y  thermidor  an  XL 
défend  de  les  y -admettre. 

Entrepôt  de  Cherbourg.  Les  éaux-de-vîe  de 
genièvre,  les  rhums  et  tnfiks  pourront  être  intro¬ 
duits  dans  le  port  de  Cherbourg,  et  y  être  mis  eu 
entrepôt  réel. 

Lesdites  marchandises  ne  pourront  être  intror 
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d  cites  que  par  îles  Mti mens  de  100  tonneaux  et 
au-dessus* 

Entrepôt  de  Tabacs *  Les  tabacs  en  feuilles  ve¬ 
nant  de  l'étranger  ,  peuvent  être  de  dix-huit  mois 
en  entrepôt,  sans  payer  le  droit*  (Z-oi  du  Oÿ  floréal 
un  X ,  art .  V.  ) 

Les  magasins  doivent  être  surs  ,  et  autant  qu’il 
sera  possible  ,  sans  commuai  cation  avec  d3  autres 
bàtimens.  Les  clés  seront  entre  les  mains  des 
préposés  et  du  propriétaire.  Pour  transférer  la 
marchandise  d'un  entrepôt  a  un  autre,  il  faut  en 
là  ire  constater  la  nécessité ,  et  avoir  l'autorisation 
du  directeur-général  des  douanes. 

Les  tfthacs  arrivant  a  Bordeaux  ne  pourront 
être  entreposés  que  dans  les  magasins  situés  aux 
lieux  dits  Bacalan  et  la  Crois -Maron*  [Bois  des  y 
frimaire  et  9  thermidor  an  X.) 

Ces  tabacs ,  avant  d’être  entreposés  ,  seront 
vérifiés  et  pesés  par  les  employés,  aux  frais  des 
propriétaires. 

La  ville  d’Anvers  est  comprise  au  nombre 
de  celles  par  où  le  tabac  en  feuilles  peut  être  in¬ 
troduit  sur  le  territoire  de  la  république*  ( Loi  du 
8  floréal  an  XI *  ) 

L’usage  de  cette  faculté  est  soumis  aux  forma¬ 
lités  prescrites  par  la  loi  du  29  floréal  an  X. 

Les  droits  d’entrée  sur  Jes  tabacs  en  feuilles, 
venant  de  l'étranger,  entreposés ,  seront  perçus 
sur  le  poids  net  et  effectif,  constaté  au  moment 
de  leur  entrée  a^ulit  entrepôt  { Même  loL) 

Entrepôt  des  Eaux  de  Genièvre,  Les  eaux  de- 
vie  de  genièvre  jouissent  à  RoscofF,  Morlaix, 
Saint-Malo,  Cherbourg ,  Fécamp,  Dieppe ,  Bou¬ 
logne,  Calais  et  Gravelines,  d’un  an  d' entrepôt 
pendant  lequel  on  peut  les  réexporter  à  l'étranger 
eu  exemption  de  droits,  (Loi  du  19  octobre ^791.) 

Par  décisions  des  18  ventôse  et  18  germinal 
an  X,  cet  entrepôt  a  été  étendu  aux  villes  de 
Dunkerque  et  Os  tende* 

I*es  rhums  et  les  taffas  sont  aussi  admis  en  en¬ 
trepôt  dans  le  port  de  Cherbourg.  (Loi  du  1$ fri¬ 
ma  ire  an  II,  art.  XL  ) 

Le  commerce  doit  fournit  à  ses  frais ,  des  ma¬ 
gasins  sûrs  et  réunis  en  uuleul  corps  de  bâtiment 

L  impôt  talion  desdits  rhums ,  tafüas  et  eaux- 
de-vie  de  genièvre,  ne  peut  être  faite  que  par 
dcsMtmiensde  100  tonneaux  et  au-dcssu&Z  Arti¬ 
cle  HL)  ^ 
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Les  eaux- de -vîe  de  genièvre  de  Hollande, 
actuellement  en  entrepôt  à  Dunkerque,  Boulogne, 
Dieppe  et  Cherbourg,  pourront  être  vendues 
dans  l'intérieur  de  la  République  ,  en  payant 
à  la  sortie  de  Y  entrepôt  Je  droit  imposé  par  la 
loi  du  9  floréal  an  YII ,  sur  les  eaux-de-vie 
doubles*  (  Arrêté  des  î  6  messidor  et  8  fructidor 
an  XL * 

Les  eaux-de-vie  de  genièvre,  étrangères,  dé¬ 
posées  à  Yenlrepôé  d’Ostende  ,  pourront  êl reven¬ 
dues  dans  llniérleur,  en  payant  ,  a  la  sortie  de 
Y  entrepôt  ,  le  même  droit  que  les  eaux-de-vie 
do  ubles*  {  Mêmes  Arrêtés.) 

Entrepôt  sur  tes  quais  de  May  ence  et  de  Colcr 
gne.  Les  marchandises  expédiées  de  la  Hollande 
en  Suisse  cL  en  Allemagne,  et  réciproquement, 
formant  un  objet  très-important,  cl  qu'il  était 
avantageux  d'attirer  sur  la  rive  française  ,  le 
commissaire-général  rendit,  dans  cette  vue ,  les 
22  floréal  et  22  prairial  an  X,  des  arrêtés  con¬ 
firmés  par  le  gouvernement ,  le  25  thermidor  sui¬ 
vant,  d'après  lesquels  lesdilcs  marchandises  peu¬ 
vent,  sans  déclaration,  visite  et  autres  formalités*, 
aborder,  être  déchargées  ,  séjourner,  et  être 
mises  dans  d'autres  bateaux* 

Entrepôt  de  seL  Les  sels  d'Espagne  et  de  Por¬ 
tugal  qui  sont  en  ce  moment  à  Y  entrepôt  dis¬ 
tende,  pourront  être  vendus*  pour  la  consomma¬ 
tion  de  l'intérieur»  a  la  charge  d’acquitter  1 
s5  centimes  par  5  myria  grammes* 

Les  chaudières  de  cuivre,  ve  liant  de  l’étranger 
et  destinées  pour  les  colonies,  peuvent,  d'après 
la  loi  du  8  floréal  an  XI,  être  mises  en  entrepôt; 
mais  elles  restent  sous  la  prohibition  à  l'entrée, 
et  ne  peuvent  sortir  de  Y  entrepôt  qu’à  la  destina¬ 
tion  des  colonies. 

Une  décision  du  ministre  des  finances^  du  23 
messidor  an  II ,  porte  qu'il  ne  sera  plus  accordé 
désormais  de  prorogation  <Y  entrepôt  pour  les  ta¬ 
bacs  qui  sont  en  magasin  ;  à  l'expiration  du  délai 
fixé  pour  ledit  entrepôt,  les  droits  doivent  être 
immédiatement  perçus. 

Sur  la  demande  de  la  chambre  de  commerce 
de  Marseille ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  permis, 
pendant  la  guerre  seulement,  la  ré  exportât  ion 
des  marchandises  tirées  de  V entrepôt  de  cette 
ville,  à  l’exception  des  tabacs  sur  navires  de  5o 
tonneaux  et  au-dessus. 
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failles  ôà  il  y  a  des  Entrepôts  de  Commerce, 

Aux  termes  des  arrêtes  des  6  messidor  et  11 
thermidor  an  X,  et  loi  du  20  ventôse  an  XII, 
il  y  a  elfes  entrepôts  de  commerce  dans  les  villes 

suivantes:  Anvers  j  departement  des  DcLix-WcLlies  j 

C  a  ïoit  n  e  ,  d  épar  te  ni  e  n  t  des  Rass  es  Py  r  é  né  es  ;  B  o  r- 
deatiXj  département  de  la  Gironde  ;  Bruges ,  dé¬ 
partement  de  la  Dyle  ;  Celle,  département  de 
lTIéraull ;  Cherbchîrg,  département  de  la  Manche; 
Cologne,  département  de  la  Roër;  Dunkerque , 
département  du  Nord;  le  Havre ,  département 
de  la  Seine  -  Inférieure  ;  la  Rochelle,  départe- 
ruent  delà  Charente-In férié ure  ;  Lorient  ,  dépar¬ 
tement  du  Morbihan  ;  Marseille,  département 
des  Bouches-du-Rhône  ;  Mayence  ,  département 
de  Mont-Tonnerre;  Nantes,  département  de  la 
Lo  i  rc-T  n  lÿ  ri  e  ure  ;  Os  Le  n  de,  d  é  j  >ar  l  e  ni  en  t  d  e  I  a  Lys  ; 
Saint-Mikr,  département  dTHe  et  Vilaine,  Stras¬ 
bourg,  département  du  Bas-Rhin*  Vvy.  Douanes, 

ENVASEMENT*  Terme  de  marine,  qui  veut 
dire  Vanms  de  pase7  ou  boue  de  mer  ,  qui  sç  forme 
dans. une  plage  quelconque  ou  u  Fcmbou  claire 
d’une  rivière. 

V envasement  peut  s'entendre  aussi  des  sables , 
terres  et  autres  substances  non  ilotubles,  qu’un 
fleuve  mut  ne  rivière  accumule  à  son  embouchure, 
et  qui  gêne  ou  empêche  la  navigation. 

EN  VERS  AN  ou  Enyehsïn.  C’esï  le  nom  d’une 
petite  étoffe  de  laine,  qu’on  a  nommé  d’abord 
cordillat  de  CresL 

EPA  A  ES.  Ce  sont  des  choses  mob  î  liai  res  éga¬ 
rées,  dont  on  ne  connaît  point  le  maître  ,  ni  le 
propriétaire ,  comme  sont  les  débris  dTun  vais¬ 
seau,  tonneaux  ou  autres  effets  quelconques, 
échoués  sur  le  bord  de  la  mer*  Si  les  épaves  ne 
sont  pas  réclamées  par  le  propriétaire  dans  Tan  et 
un  jour ,  elles  sont  perdues  pouriuL 

h  PE  AUTRE*  Voyez  Blé* 

EPERVIER  (Pêche  )  C’est  un  filet  en  forme 
e  cloche  dont  les  bords  sont  plombés;  il  y  a  une 
i^nc  ou  corde  a  la  pointe  du  cône*  Quand  on  ! 

du  poisson  au  fond  de  Fcau,  on  jette  ce 
ftîct  étendu,  et  on  le  couvre  :  on  le  nomme  aussi  ! 
r  Asseau,, 

il  I  CfER  *  C’est  ce  1  u  1  q  uV  fai  t  î  e  com  m  s  rc  c 
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d  épicerie  et  de  droguerie  simple  j  mais  il  vend 
aussi  une  quantité  d’autres  choses,  qui  11e  sont 
ni  de  l’epieerie,  ni  de  la  droguerie  :  telles  que  de 
la  chandelle,  du  fromage,  des  liqueurs,  des  con¬ 
fitures,  des  graines,  du  papier,  etc. 

Le  commerce  d’épicerie  s’est  fait  originaire¬ 
ment  p  ar  les  chandeliers  Tendeurs  de  suif  j  mais 
s’étant  considérablement  augmenté  sous  Fran¬ 
çois  Ier.  Il  passa  entre  les  mains  d’un  corps  de 
marchands  qui  devint  le  second  des  Sis  Corps. 
Ce  prince ,  par  lettres-patentes  du  12  avril  iSao, 
lui  confirma  la  qualité  d 'épiciers  simples  et  lui 
défendit  de  rien  entreprendre  sur  le  corps  de  la 
pharmacie. 

Le  principal  objet  du  commerce  de  Pépicerie 
est  la  vente  en  gros  et  en  détail  de  toutes  les 
épices,  denrées  coloniales  et  drogues  simples  qui 
s’emploient  dans  les  alimens,  les  arts  et  (a  phar¬ 
macie. 

Les  épiciers  sont  aujourd’hui  ou  nombre  des 
patentés  de  seconde  classe. 

Par  un  édit  de  Louis  XIV,  de  1682,  et  re¬ 
gistres  en  parlement  le  3 1  août  de  la  même  année* 
d  est  défendu  aux  épiciers  ainsi  qu’aux  apothicai¬ 
res  ,  d’avoir  dans  leur  magasin  aucun  poison  na¬ 
turel  ou  artificiel,  à  moins  qu’il  ne  soit  d’usage 
dans  la  médecine  ou  dans  les  arts,  comme  l’ ar¬ 
sénié,  le  réalgar ,  l’orpiment ,  le  sublimé  corrosif; 
il  est  défendu  par  cet  édit  de  débiter  ces  sortes,  de 
marchandises  à  d’autres  qu’aux  médecins ,  chi¬ 
rurgiens ,  maréchaux  ,  teinturiers  et  autres  per¬ 
sonnes  qui ,  par  leur  état,  sont  dans  le  cas  de  les 
employer  :  ils  doivent  aussi  tenir  note  écrite  de  la 
quantité  qu’ils  en  vendent,  eL  à  qui  ils  les  livrent; 
et  faire  tous  les  ans  un  recensement  et  comparai¬ 
son  de  ce  qui  leur  en  reste  avec  ce  qu’ils  en  ont 
vendu,  pour  en  connaître  l’emploi. 

Pour  être  reçu  épicier  autrefois,  Il  fallait  être 
français  ou  naturalisé,  avoir  fait  trois  ans  d’ap- 
prenlissagc  ei  trois  ans  de  compagnon  âge, 

La  réception  consistait  à  présenter  aux  gardes 
de  Eépi  çer  le  le  brevet  d'apprentissage,  avec  Fatfccs- 
tation  que  le  récipiendaire  avait  fait  le  te  ms  re¬ 
quis  de  compagrtonage.  Les  gardes  le  condub 
saient  ensuite  chez,  le  procureur  du  roi  au  Châte¬ 
let,  où  il  prêtait  serment,  et  on  lui  délivrait  une 
leur  e  de  maîtrise,  signée  des  gardes-apothicaire* 
et  des  garde  s^pi cier$+ 
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Les  statu  (fi  des  épiciers  avaient  été  confirmés 
par  lettres-patentes  de  plusieurs  de  nos  rois,  cn- 
tra  litres  de  Henri  IY  en  i5*)4,  de  Louis  XIII 
en  1621  et  1 6  2 1. 

Dans  les  c  éré  1110  n  ics  p  nbl  ï  (pies ,  les  gar  des  d  e  ce 
corps  avaient  droit  de  porter  la  robe  consulaire* 

EPJNETTE  (Pêche.)  Sorte  de  petit  liaim, 
q  ai  se  lait  avec  des  épines  d’arbre*  La  pèche  qui  sc 
fait  avec  ces  sorLes  d’haims ,  s’appelle  pêche  à 
FèpweUe* 

EPINGLE*  Tout  le  monde  sait  ce  que  c’est;  il 
y  en  a  de  noires  et  de  blanches,  et  parmi  ces  der¬ 
nières  de  très- petites  et  de  très-grosses  ;  elles  se 
distinguent  par  numéros* 

Le  fil  de  laiton  dont  on  se  sert  pour  la  fabrique 
des  épingles  ,  nous  vient  en  grande  partie  de 
Suède  et  de  Hambourg,  en  bottes  de  25  à  26 
livres  chacune  ,  pliées  en  cercle  comme  un  col¬ 
lier,  d’où  on  les  appelle  torques 7  et  encore  tout 
noir  de  la  forge  ;  on  le  jaunit  pour  en  luire 
usage  après  l’avoir  nétoyé. 

On  appelle  bouter  les  épingles  ,  les  mettre  a  un 
papier,  comme  on  les  voit  dans  l'usage  qu’on  en 
fait*  Ce  sont  de  jeunes  filles  ou  des  enfans  qui 
font  ce  travail.  Quand  ils  sont  habiles  ?  ils  en 
boulent  jusqu’ à  36  milliers  par  jour  ,  et  alors  ih 
gagnent  quatre  à  cinq  sous* 

On  distingue  l’espèce  et  le  prix  des  épingles  par 
numéros  qui  varient  avec  la  longueur  et  la  gros¬ 
seur*  Tel  est  l’ordre  des  numéros  :  3 , 4, 5 , 6 , 
7,  3,  9,  10,  12,  i4,  17,  18,  20,  22,  24,  26,  3o,  36* 
Celle®  qui  sont  au-dessus  s’appellent  hùuseauxy 
espèce  épingles  jaunes  dont  le  millier  se  compte 
à  la  livre.  H  y  a  des  milliers  d’une  livre ,  de  deux 
et  de  trois* 

Les  homeanx  ne  sont  presque  plus  d’usage , 
depuis  l’invention  des  longues  épingles  d’acier* 
L’ouvrier  qui  coupe  les  épingles  peut  donner 
70  coupes  de  ciseaux  par  minute,  c’est  par  heure 
42oo;  et  comme  il  coupe  douze  moulées  à  chaque 
coup  de  ciseau  ,  cet  ouvrier  peut  couper  5o,4oo 
tètes  de  menues  épingles  en  une  heure  (les 
grosses  sont  plus  difficiles) pce  qui  ferait  cepen-  . 
dant  un  travail  forcé,  parce  qu’il  n’est  point 
déduit  de  tems  pour  les  reprises  dans  ce  Calent  ;  , 
fuais?en  y  ayant  égard  ,  un  ouvrier  peut  com- 
iHuaémeat  ea  couper  3o,poo  par  heure  ,  grosses 
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et  menues  Tune  dans  Fan  ire.  II  ne  pourrait  pas 
même  continuer  sur  ce  pied  toute  la  journée, parce 
que  la  vue  fatigue  beaucoup  a  celte  fonction; 
mais  il  peut  en  couper  i5  douzaines  de  milliers 
grosses  et  menues  par  jour* 

Il  y  a  une  fabrique  *¥ épingles,  établie  a  Paris, 
par  MM*  Je  cher*  Yoici  1-extrpit  du  compte  qui  en 
a  été  rendu  par  ordre  du  ministre  ,  lorsq  u’en 
l’an  XJ ,  il  en  visita  les  ateliers.  Les  procédés  de 
MM,  Jeckcr  diffèrent  de  ceux  qui  sont  employés 
clans  les  autres  fabriques,  et  sont  en  même  tems 
plus  économiques. 

«  Le  ministre  y  a  vu  avec  intérêt,  dit  le  rap¬ 
port  que  nous  citons  ,  que  celte  branche  d’in¬ 
dustrie  avait  acquis  dans  les  mains  des  frères 
Jecker  un  degré  de  perfection  qu’elle  n’avait  pas 
encore*  Toutes  les  opérations  ont  éprouvé  une 
réforme  avantageuse.  Les  cisailles  servant  à  cou¬ 
per  les  épingles  de  longueur  se  meuvent  au  pied; 
les  pointes  se  font  lieaucoup  mieux  au  moyen  de 
deux  meules  montées  sur  le  même  axe ,  dont  une 
a  une  taille  plus  fine  que  l’autre*  Les  têtes,  au 
lieu  d’être  faites  une  à  une ,  sont  coulées  dans 
des  moules,  au  nombre  de  60  à  la  fois, de  ma¬ 
nière  qu’un  enfant  peut  en  faire  180  par  minute, 
tandis  que  ,  par  l’ancien  procédé  ,  une  seule  per¬ 
sonne  ne  peut  en  faire  a  beaucoup  près  la  meme 
quantité*  Les  procédés  et  moyens  employés  par 
les  citoyens  Je  citer  pour  êta  mer  les  épingles ,  les 
polir ,  plier  le  papier,  le  percer,  et  bouter  les 
épingfes  dans  le  papier ,  sont  également  simples 
et  économiques. 

»  Les  épingles  fabriquées  par  ces  nouveaux 
procédés  peuvent  être  livrées  au  commerce  à  10 
et  meme  a  i5  pour  100  a  meilleur  marché  que 
celles  fabriquées  par  les  procédés  ordinaires. 

»  Les  outils  qui  ont  servi  a  la  construction  des 
machines  propres  à  la  fabrication  des  épingh&p^i 
un  c  a  r  a  c  t  è  re  d 'originalité  qn  i  n’a  pointé  ch  a  pjtë 
au  ministre  de  Tin  té  rie  un  13 

Il  y  a  plusieurs  belles  fabriques  ^épingles  cri 
France,  aujourd’hui  particulièrement  :  celles  de 
Normandie  et  d’Aix-la-Chapelle;  c’est  de  ces  en¬ 
droits  que  le  commerce  les  tire, 

EP  ING  LIER*  Nom  que  porte  le  fabricant 
d’épingles, 

La  corporation  des  maîtres  épingUers  était 
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très- ancienne  et  très -considérable  à  Paris.  Ses 
statuts  furent  renon  volés  par  Henri  IV  ;  eu  1 603* 
On  y  complaît  autrefois  plus  de  deux  cents  maî¬ 
tres  et  fabrieans* 

Depuis  que  les  maîtres  se  sonL  contentés  tF  être 
marchands^  et  ont  cessé  d’être  ouvriers,  et  sur- 
tout  depuis  que  de  forts  marchands  merciers  se 
sont  mêlés  de  ce  commerce  ,  la  fabrique  des 
épingles  est  entièrement  tombée  a  Paris. 

Des  i6ÿ5}  celte  corporation  ou  communauté 
avait  etc  réunie  à  celle  des  aiguîliiers* 

EPONGE*  Production  marine  qui  est  Fobjet 
d'uni  commerce  assez  considérable  par  la  con¬ 
somma  lion  qui  sVn  fait  pour  les  usages  domes¬ 
tiques* 

Nous  Centrerons  dans  aucuns  détails  sur  Pbis- 
toire  naturelle  de  V éponge;  nous  dirons  seule¬ 
ment  que  Pon  en  distingue  de  deux  espèces  dans 
le  commerce ,  des  fines  et  des  grossières, 

La  plupart  des  éponges  vienne  ni  de  la  Médi¬ 
terranée  ;  et  sur-tout  du  Levant ,  Les  plus  finesse 
pe  die  ut  dans  les  îles  de  PAr  chipe!  ,  et  en  parti¬ 
culier  aux  environs  de  Pile  Nicaria?  au  sud-ouest 
de  Smyrne }  entre  celles  de  Satnos  et  de  Tins*  On 
apporte  les  plus  grosses  de  la  Barbarie  t  particu¬ 
lière  Dieu  t  de  T  unis  et  d’Alger*  C’est  par  la  voie  de 
Marseille  qu’elles  arrivent  eu  France*  Les  plus  j 
65 limées  sont  celles  dites  de  Constantinople, 

Les  plus  fines  sont  blondes  ou  jaunâtres ,  lé¬ 
gères,  leurs  pores  petits  et  serrés*  A  l’égard  des 
giossCsS,  elles  diffèrent  en  b  ou  Lé  suivant  la  gran¬ 
deur  de  leurs  pores ,  plus  elles  les  ont  grands ,  et 
plus  elles  s’éloignent  de  la  bonté  des  fines* 

Les  meilleures  et  les  plus  bues  ont  mie  teinte 
de  gids  cendré* 

EQUATION*  C’est  la  connaissance  juste  de  la 
paitïe  qnJi]  faut  ajouter  à  deux  nombres  diffe- 
rmiSj  pour  les  mettre  dans  Pénalité,  Lorsque  les 
déni  nombres  sont  égaux  enlr Jeux ,  on  dit  qu’ils 
frmt  en  équation * 

L  équation  ou  Légalité  de  doux  nombres  ou 
quantités  s’exprime  par  ce  signe  “* 

ÉQUlI  AGE,  En  terme  de  mer,  on  comprend 
(tms  le  nom  d 'équipage  tous  les  hommes  qui 
sont  embarqués  pour  le  service  d’un  vaisseau  , 

®  1ci^8j  mariniers,  canonniers,  matelots,  sol- 
l' ?  mousses  j  ouvriers  5  etc*  -  011  a  coutume  de 

Tome  I* 
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compter  a  part  les  officiers  qui  forment  ce  qu’on 

!  appelle  V état-major. 

IJ  équipage  d’un  vaisseau  est  plus  considérable , 
lorsqu’il  est  armé  en  guerre,  que  lorsqu’il  est 
armé  en  paix  j  il  y  a  des  rêglemcns  pour  cela* 

Les  équipages  des  vaisseaux  de  guerre  ou  mar¬ 
chands  des  Anglais  et  Hollandais,  sont  moindres 
que  les  nôtres.  Il  en  résulte  économie ,  propreté 
et  santé,  et  meme  le  plus  souvent  un  meilleur 
service,  en  évitant  les  individus  inutiles  et  la 
confusion  ;  le  nombre  supplée  mal  à  h  qualité'. 

Ij’avt.  V.du  tit.  du  Capitaine,  de  Ford,  de  1681, 
porte  :  «  Appartiendra  au  maître  de  faire  Yèqui- 
»  page  du  vaisseau ,  et  de  choisir  et  louer  les 
»  pilotes,  contre-maîtres ,  matelots  et  compa- 
v  gnons;  ce  qu’il  fera  néanmoins  de  concert  avec 
»  les  propriétaires,  lorsqu’il  sera  dans  le  lieu  de 
»  leur  demeure.  » 

Si  le  capitaine  a  reçu  les  gens  de  l 'équipage 
des  mains  de  l’armateur ,  il  ne  peut  1rs  congédier 
que  de  son  consentement  ,  absent  cffrnme  pré¬ 
sent  ;  si  ce  n’est  qu’en  cas  d’absence,  il  y  ait  cause 
raisonnable* 

EQUIPEMENT.  Provision  et  assortiment  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance  et  à  la 
surete  d’un  vaisseau  et  de  son  équipage. 

ERGOT.  Maladie  particulière  à  laquelle  le 
seigle  est  exposé  , et  qui  donne  aux  grains  qu’elle 
attaque  ,  un  prolongement  recourbé ,  dont  la 
figure  approche  de  celle  de  l'ergot  d’un  coq.  La 
surface  de  ces  grains  est  noirâtre  et  leur  sarcur 
fort  âcre.  Jetés  dans  l’eau,  ils  surnagent  d’abord 
et  tombent,  au  fond  quelque  teins  après.  Leur 
emploi  dans  la  confection  du  pain  est  dangereux 
pour  les  hommes  et  les  animaux. 

ER.  MIN.  Nom  que  l’on  a  donné  au  Levant, 
suivant  quelques  auteurs ,  au  droit  de  douane  qui 
sc  paie  pour  l’entrée  et  la  sortie  des  marchandises, 
sur-tout  â  Smyrne* 

Les  Anglais,  les  Français  et  les  nations  que  la 
P orle  favorise ,  paient  3  pour  100  de  droit  d’ermin. 

E  tlUEUR.  Méprise  dans  laquelle  nous  sommes 
tombés  par  ignorance.  U erreur  est  de  droit  ou  de 
tait.  Toule  erreur  de  fait  donne  ouverture  à  resti¬ 
tution.  (  Arrêt  du  preijiie^_  Juillet  1723.  J 

i°.  V erreur  du  calcul,  les  faux  et  les  doubles 


emplois,  ne  se  couvrent  jamais  :  ainsi ,  quoiqu’un 
compte  ail  été  rendu  ?  on  peut  toujours  revenir  con¬ 
tre  la  clôture  et  même  contre  la  transaction  qui  au¬ 
rait  été  faite  sur  ledit  compte  ;  la  raison  en  est  que, 
quand  on  arrête  un  compte  ,  si  on  ne  récrit  pas  , 
on  sous-entend  toujours  sauf  erreur  de  calcul  et 
omission.  Il  faut  néanmoins  excepter  le  cas  ou  la 
transaction  aurait  été  faite  entre  les  parties  sur 
V erreur  de  calcul  \  car  alors  on  ne  pourrait  pas  re¬ 
venir  contre.  On  ne  pourrait  pas  non  plus  revenir 
contre  un  jugement  rendu  sur  V erreur  de  calcul* 
Si  j  dans  le  corps  du  billet  d’une  main  étran¬ 
gère  j  la  somme  éLait  de  3oo  fr-  ,  et  que  celui  qui 
a  signé  ait  mis  bon  pour  200  fr.t  la  promesse  ne 
fait  foi  que  pour  200  fr*  ( Pothier }  :  mais,  dans  le 
commerce ?  où  la  simple  signature  oblige  au  con¬ 
tenu  de  ce  qu?on  a  signé ,  on  ne  suivrait  pas  ce 
sentiment ,  et  le  bon  pour  200  fr*  ne  passerait  que 
pour  une  faute  d’attention*  (  Rognes.  ) 

ESCADRE*  C’est  un  nombre  de  vaisseaux  do 
guerre  de  la  même  nation  ,  réunis  sous  un  même 
chef.  Dix  ou  douze  vaisseaux  au  plus,  avec  un 
nombre  proportionné  de  frégates  et  bâti  mens  lé¬ 
gers  ,  forment  une  escadre  respectable* 

Vingt  vaisseaux  formeraient  une  très -forte 
escadre.  Àu-delà  de  ce  nombre,  on  lui  donnerait 
le  nom  d’armée  navale* 

On  entend  aussi  par  escadre  un  des  corps  ou 
divisions  de  Tannée  navale  ,  dont  chacun  est 
commandé  par  un  officier-général  ;  on  la  distingue 
par  une  couleur  et  un  pavillon* 

L’année  navale  d’Angleterre  est  divisée  eu  trois 
escadres  ,  la  blanche,  la  rouge  et  la  bleue,  à  cha¬ 
cune  desquelles  sont  affectés  un  amiral  ^  vice -a mi¬ 
rai  et  co  ni  regarnira  h 

ESCALES*  (Jurisprudence  Maritime*)  Ce  sont 
des  ports  ou  abordent  les  navires, /mr  occasion  , 
pendant  le  voyage, soif  pour  le  rafraîchissement, 
ou  pour  se  pourvoir  des  choses  nécessaires ,  soit 
pour  décharger  partie  de  la  marçliandise ,qu  pour 
en  recevoir* 

Dans  lés  pol  i  c es  d’a ss ur a ücçs  d e  q u eïq  ucs  p  1  aces , 
par  exemple,  à  Bordeaux ,  les  parties  conviennent 
que  le  navire  >  faisant  le  voyage ,  puisse  naviguer 
avant  et  arrière,  à  cl  roi  le  et  a  gauche,  et  faire  toutes 
escales  et  demeures,  {aiqt  fyroécs  que  volontaires, 
selon  q\  esnmbhra  an  maître ,  en  pila  sue  ou  pilote 


E  S  G 

dudtt  navire;  ce  qui  ne  signifie  pas  cependant  la 
permission  de  changer’  de  roule  ;  mais  seulement 
de  naviguer  en  tout  sens  dans  le  cours  du  voyage 
même. 

ESCALIN.  Monnaie  de  compte  et  monnaie 
réelle  de  Flandre  et  de  Brabant. 

JJescalin  ,  monnaie  de  compte ,  vaut  6  patarJs 
ou  10  sous  8  den*  4  cinquièmes  de  den,  tournois. 

L ’escalin ,  monnaie  réelle  ,  vaut  7  patards  ou 
12  sous  6  à  7  deniers  tournois* 

ESCÀRTE  DOUCE,  On  trouve  ce  nom  dam 
les  étals  des  marchandises  du  Levant,  pour  dési¬ 
gner  une  sorte  de  coton  qui  vient  d’Àiep  par  la 
la  voie  de  Marseille. 

ES  CAXJT ,  (  Na  v  igatio  n  de  i ?  R  s  c  ont *)  U  n  aire  f  é } 
du  1 3  prairial  au  XI,  a  établi  des  droits  et  une 
police  pour  la  navigation  de  Y  Escaut,  qui  inté¬ 
ressent  trop  essentiellement  le  commerce,  po nr 
ne  pas  cire  rapporté  ici* 

Arrêté  concernant  la  Navigation  de  /'Escaut, 
du  l3  prairial  an  X.I  de  la  République  fran¬ 
çaise. 

Ad*  I.  Il  est  permis  à  tout  citoyen  ou  individu, 
de  quelque  profession  qu’il  soit  ou  aurait  élé,  de 
naviguer  librement  sur  T  Escaut ,  les  rivières  y 
alïluentes  et  les  canaux  qui  y  communiquent }  en 
se  conformant  aux  régi  eme  ns  généraux  en  vigueur 
sur  la  navigation  intérieure. 

II.  Tout  autre  règlement  particulier  ,  et  notam¬ 
ment  ceux  relatifs  aux  corporations  de  bateliers 
et  chambre  d’assurance  de  Nord-  Libre ,  pour  h 
navigation  de  la  Haisnc,  sont  annuités, 

11 1*  Lorsqu’il  sc  présentera  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  bateaux  chargés  ou  non  chargés  1 
remontant  V Escaut  pour  passer  l’écluse  tle  Nord- 
Libre,  le  rang,  pour  cire  admis  à  la  franchir, 
sera  déterminé  uniquement  par  celui  de  Tafnvde 
des  bateaux  au  pied  de  ladite  écluse  ;  el  le  meme 
ordre  sera  observé  par  tout  batelier  arrivant  oc 
déchargeant  au  port  de  Nord-Libre  ,  soit  dans 
V  Escaut y  soit  dans  la  Maisne* 

1 V ;  Le  tour  de  lile  ne  pourra  jamais  être  rompu 
que  pour  le  transport  des  munitions  de  guerre. 

V*  Les  ha  loti  ers  et  autres  navigateurs  char¬ 
geant  dans  îa  rivière  de  liaisne  les  charbons  ex¬ 
traits  des  minières  situées  entre  Nord -Libre  et 
Mous,  ne  pourront,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  exiger  un  prix  supérieur  à  celui  du  Lard 
ci  après  j  dans  lequel  sont  compris  les  droits  établis 
aux  dî  Hercules  écluses  et  ponts,  et  un  1res  n  ais  qui 
sont  à  !a  charge  des  bateliers,  à  Texception  drs 
cas  prévus  et  expliqués  plus  bas. 


Tjiu? 


ESC 

Tarit  du*  Prix  du  Transport  du  Charhoïi 
de  Terre. 
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Ils  sont  aussi  réglés  pour  le  terme  de  trois  an' 
nées  ,  à  dater  du  premier  messidor  :  néanmoins 
ils  continueront  à  être  obligatoires  au- delà  de 
ce  terme  7  jusqu’à  ce  que  ?  sur  les  réclamation  s 
des  parties  intéressées  *  il  soit  établi  un  nouveau 
tarif* 

YII.  En  conséquence*  il  est  défendu. a  tout 
batelier  ou  navigateur  dJexîger  un  prix  supérieur 
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Pour  Tütmiay . * . . 

Font- à- Chili ,  Feck  et  Waicging* .  *  * 

Ekhiiu,  /  »  -  . *  *  *  * 

É  canaf. - .  *  *  * .  ,\  * ,  *  *  ï . ,  * - *  *  *  * 

Borne*  *■*.*.,*.**»_.»  *«,..*...**.. . 

Feteghem . r . . .  - 

Audenarde,  au-dessus  de  recluse  *  *  * 

Haisue.  r *  ♦ - ******* . *  *  *  * 

Gavre *'. .  . . . . *  *  * 

Veurste.  * .  *  * . . * . . . 

Medebecq. _ _ 

Gain! . * - *  *  *  *  .*  *  *********** 

Fin  1 »  CANAL  UE  BrVGE 


i,3og  64. 
1 ,422  22. 


1,45g 
1,487 
1  ,525 
i,57i 

1.609 

1,628 


.67* 

7a, 

20* 

92* 

45* 

07* 


i,665  5o* 
i?684  21*: 


1,721  54» 

1>777  77* 


Lirabotte*  . . . 

Bruges . .  ..**.,* *.H 

Fia  11  dieu  dalle*  *.  * . * . . . . 

I/Éduse  du  Sdüick*  *  *  » _ * . 

Pau  le  cànu  du  Sas* 


1  ,8s4  56* 
i,$64  go* 
2,011  6g. 

2Ao58  47* 


Jusque  ZeUas*  ,»**...*  V* ****** _ 

A  Moniestée  .  *  . ***,**..**.*, 

Pau  le  B  a  s  -E  sc  a  u  t* 


i,852  65* 
1,524  56* 


Jusqu’à  Mesle . *  * ,  * . 

À  Wetteren*.  ,<*.,* . * 

Termoude.  *  *  *  *  *  . . 

P  a  a  la  Lys, 

Jusqu’à  pynse* . * . . . 

Vif-Saînt-Jîloy, _ _ _ _ 

Courtray  ,  *  „ J  / . *****.,,*.., 

F  A  r  1*  a  S  c  a  h  p  e. 

îlouay  i  ■**,..,,*  * . ***** 

Lille  et  la  Passée*  . . . 


1,871  55* 

1, gi8  i4* 

2. UH  6  g. 


ï  ,8i4  56* 
1 ,847  o3, 

1,871  53, 
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bes  Bateaux  quî  prendront  charge  à  Saint- 
Ouiluin  paieront  n5  francs  98  centimes;  ceux 
qui  prendront  charge  à  Borne  paieront  égale¬ 
ment  i45  francs  12  centimes  ;  et  enfin,  ceux  qui 
prendront  charge  à  Thulin  ,  paieront  1 86  francs 
centimes  ,  de  moins  que  les  prix  réglés  par  Je 
tarif*  cï  -dessus* 

^1,  Ces  prix  sont  fixés  pour  les  bateaux  qui 
ont  la  capacité  des  nefs  actuelles  >  jauge  de  Hais  ne  : 
le  prix  du  transport  par  bateau  d’une  moindre 
capacité  sera  fixé  dans  la  même  proportion, 
Tome  I, 


k  celui  porté  au  tarif  ci-dessus  >  de  former  au¬ 
cune  coalition  eutr’eux  tendant  à  le  faire  augmen¬ 
ter  ,  ou  à  forcer  des  marchands  ou  ëxpfoitans 
ces  mines  de  charbon,  à  leur  accorder  un  prix 
plus  élevé  j  'sous  pèinë'  dé  trois  mois  cTem  prison- 
nement ,  ou  de  punition  plus  grave  en  cas  de 
violence,  voies  de  fait  et  attroupement  suivant 
la  nature  des  délits,  conformément  aux  dispo¬ 
sitions  des  articles  YII  et  YIII  du  titre  II  de 
la  loi  du  22  germinal  an  XL 

YïTL  Tout  transport  de  charbon  au-delà  de 
Termonde  sur  Y Pscauè  dépendra  des  conventions 
libres  entre  les  négocions ,  marchands  et  bate¬ 
liers. 

IX*  Si  les  bateaux  destinés  pour  Lille  devaient 
passer  les  rivages  dè  ïâ  Bassë-Dèhsle  j  pour  se 
rendre  à  une  autre  destination  >  le  prix  de  ce 
nouveau  transport  sera  convenu  de  gré  à  gré 
entre  les  bateliers  et  les  marchands* 

X,  Dans  le  casoü  les  droits  qui  se  perçoivent 
actuellement  sur  les  différentes  navigations , 
seraient  remplacés  par  la  taxe  de  navigation  créée 
par  la  loi  du  3o  floréal  an  X  ,  avant  le  renouvel¬ 
lement  du  présent  tarif ,  les  prix  seront  modifiés 
dans  la  proportion  de  l'augmentation  ou  de  la 
diminution  qui  résultera  dans  les  patemens  h 
faire  par  les  bateliers. 

XL  Les  préfets  des  départemens  de  Jemmapes 
et  du  Nord  détermineront  >  par  des  arretés  qui 
seront  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
Tin  teneur ,  le  mouvement  dés  eaux  et  écluses /le 
nombre  des  bateaux  dont  chaque  convoi  ou  rame 
pourra  être  composé,  et  celui  qui  pourra  èlre  ad¬ 
mis  à  la  fois  en  rivière  y  ainsi  que  tous  les  autres 
détails  de  policé  locale. 

Outre  cette  taxe  sur  le  charbon  de  terre,  il  en 
a  éLé  établi  une  aotre  sur  les  marchandises  ,  sous 
le  nom  de  Droit  de  Colis *  Nous  en  allons  rap¬ 
porter  le  tarif  ,  comme  intéressant  , essentielle¬ 
ment  le  commerce  de  cette  partie  de  la  France, 
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Ta  a  iv  du  Droit  de  Colis  sur  les  Marchandises  venant  à  Anvers  par  /'Escaut. 


DÉNOMINATION  DES  MARCHANDISES. 


DÉSIGNATION  DES  EMBALLAGES, 
à  raison  desquels  le  droit  est  dû. 


Eu  barriques  de  800  à  1,000  livres  pesant, 

—  idem .  »...  de  4oü  a  5ûq»  , 
idem , de  200  à  3ûq» 

en  balles;. , ,  .de  200  à  5oo . , . 

idem ..... de  Su  à  180. 

par  barriques,* . . . 

en  caisses  d  u  Brésil,  . . 

1  — -  tîerçons, , ....... 

ï  —  Gerçons  de  la  Havane.  ....... 

— ■  sacs  ou  canastres, ................... 

* —  caisses  ou  demi-caisses. 

—  feuilles  ou  boucauts 

—  paniers  d’Àmersford, 

—  cadastres  du  Brésil. 

Tabacs#,  IIIIM:,hi . .  1  ■•#»#•##••«.>>••«  t  »T. ,  .*,/  —  rouleaux  de  Varinas,  Porto-Rieo,  etc, 

par  paquet  de  10  à  5o  livres 


Cafés. , 


Sucres  bruts ,  terrés  ou  raffinés. 


Sucres  candis. 


Coton  en  laine.. 


— *  toute  autre  espèce  d*em hallage ,  non.  dé¬ 
nommée  ,  par  chaque  iûü  livres 
les  260  livres  pesant  et  au-dessus, 

—*■  i5o  livres  et  au-dessous.. . .  * . . 
en  ra  nas  très 


Cacao. 


—  barriques  de  800  à  ijooo  livres  pesant. . 


f  —  1 

. /  —  idem'*  *  *  de4ooà  5oo  livrer. 

\ -] 


Poivre». 


■  balles. 

{J  —  balles  de  a5o  livres  et  au-dessus, , 
—  idem. .  de  i5o  livres  et  au-dessous. 

*—*■»«* . { -  KSSÏÿKï  :  :  :  : 

f  —  caisses  entières»,  . . . . 

1  ^ . " . . . . . j  —  demi-caisses  ou  quarts . *  * 

în[1-rtn  f  —  barils  j  caisses  ou  surons . , . 

g  . * . . . . —  demi -suions. 

cpçhenïiie, . . j  ~  “3;  ;;;;;;;;;;;;;;; 

Toiles  de  colon  blanches  ou  imprimées  à  carreaux }  bleues  ^  « 

mouchoirs  des  Indes  *  nankins ,  mousselines ,  etc.  »..*,*,, j  Pat  d  e5 
Toiles  à  v.oiles  de  4^-^ulogne,  pour  emballage, ....  —  idem 

Toiles  de  Silésie ,  d’Haarfem  et  d’Elbersalt  3  et  généralement!  » , 

toutes  espèces  de  tuiles  de  ce  genre,,  . j  idem 

.Laines  du  îford*  de  Portugal,  d? Espagne  ou.  d’Italie» ..... 

Poil  de  chèyre  ou  de  lapin» . . . . 

Riz . . . . * . . . 


Pelleterie,  peaux  de  lièvre,  d'ours y  de  chevreuils  ,  etc. , ,  t 

Cuirs  secs  de  bœuf,  vache s  etc . ...» . . 

Cuirs  verts, . . . 

"Vins  de  Bordeaux,  de  Cette,  d  Espagne  ou  de  toute  autre! 

espèce, ...  . . . . »... 

"Eau^- de-vie,  . », . . 

Huile  de  Gaiüpoli>  d'dcix  ,  ou  de  toute  autre  espèce,. , , , , 
Garances»,  . . . 

Gommes,,  », ....  », . ... ....  »■>.,».  ,  , 


eu  balles  de  2Ûo  à  5oo  livres. 
—  idem . de  100  à  200  livres*. 

par  balles»  ,.*,»,*■♦ . 

en  barils.» . 

— -  balles  du  Piémont, 
par  balles  ou  barriques.  »... 

Ja  pièce, .L»».* . . 

— -  idem. 


les  27  veltes», 

—  idem . . 

—  j8  v  eltes. 
par  barriques», 

—  idem*. . . 

en  surons. 

les  %ooo  livres  pesant, 
**—  idem. . . . 

—  idem.  . . . 


Cordages  . . . . .  ♦.# , *•.„ .. , *,, .  ,  ..... 

Charbon  de  terre  .,,,,*  v  * ,  * .  * 

Sonde  en  grenier.  »  -  *  * .  ..  . . . 

Les  bois  de  teinture  en  bloc  *  les  fers  r  plombs ,  alun^^uiTres,  , 

autres  qu'eu  caisse,  *,?,**,, . .  »  4  . . .  j ,  ^dem. 

Chanvre. . . .  ,  -  » . \  —  idem  . . . ...... . 

Bnis  de  construction  3  planches  5  poutres  et  mats 3  etc,  *,,*,,»  ^  port, du  navire  ou  de  sa . charge, , 

Rois  d'acajou  ,  d'ébène ,  etc - - -  j  les  2*000  livre#  pesant . . . . 

Cife.  »  *, , ,  . .  j  mu  livres  pesant.  »  *  1 

Graius  ?  graiA4.cs  *  semences À  fèves  j  etc, , ,  *  . , ,  *  ^  * , , ,  *  t , , , ,  [  par  tomieau  de  3,000  livres  pesant . . .  I 
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duDroit. 

flG  C, 

1  * 

»  5o». 
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»  10, 
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ESCÀGOLLE.  Nom  d'une  graine  à  nourrir  des 
oiseaux j  tirée  de  Tunis  et  d'Alger, 

ESCOMPTE.  C'est  On  general  la  remise  que 
1W  fait  sur  une  lettre  *  de  -  change  ,  ou  sur 
quel  qu'autre  papier  que  ce  soit  ,  pour  que  le 
débiteur  ou  celui  qui  accepte  l'effet ,  en  avance  le 
paiement. 

Il  y  a  deux  manières  d'énoncer  V escompte  :  on 
dit  qu'il  se  fait  à  tant  pour  cent  par  an  ?  par  mois , 
ou  à  tel  denier  ?  comme  au  denier  vingt  ou  au 
denier  vingt- cinq  j  c'est-à-dire  à  5  pour  cent , 
4  pour  cent. 

Pothier  donne  une  autre  définition  de  Y  es¬ 
compte  f  dont  il  tire  des  règles  de  droit  sur  les  cas 
dliïïcultueux  qui  peuvent  résulter  de  celle  opéra¬ 
tion  de  commerce* 

«  On  appelle  escompte ,  dit-il,  la  déduction  que 
fait  celui  qui  paie  une  somme  avant  l'échéance 
du  terme  auquel  elle  est  payable  j  d'une  partie  de 
cette  somme  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  l'intérêt  de  la 
somme  payée  depuis  le  jour  du  paiement  jusqu'à 
celui  de  l'échéance  du  terme  auquel  cette  somme 
était  payable. 

Par  exemple  j  si  en  vous  payant  aujourd'hui  une 
somme  de  iooo  liv,  qui  vous  était  due,  mais  qui 
if  était  payable  que  dans  un  au  ,  je  retiens  sur 
celle  somme  une  somme  de  5o  liv.  pour  me  te¬ 
nir  lieu  de!  intérêt  de  celte  somme  r  depuis  le  jour 
du  paiement  que  je  vous  en  fais  d'avance,  jusqu'à 
celui  de  l'échéance  du  terme  auquel  elle  était 
payable  j  cette  somme  de  5o  liv.  que  je  retiens  en 
ne  vous  payant  que  g5o  livres  pour  les  r>ooo  liv. 
est  ce  qu'on  appelle  Y  escompte  de  la  somme  qui 
est  payée  d'avance.  » 

M*  Boucher  fait  sur  cette  définition  et  ces  cal¬ 
culs  les  observations  sinyanles  : 

a  Ün  particulier  me  prête'  iooo  liv.  à  5  pour 
cent  ’  s  il  relire  la  somme ,  il  retirera  donc  io5o  Lj 
donc  1  engagement  que  je  contracïerai  avec  lui 
devra  comprendre  en  capital  iooo  liv.  =  5o  liv. 
cl  intérêt.  Or  ,  si  je  le  rembourse  aujourd'hui,  jour 
du  prêt  ,  je  ne  dois  donc  lui  payer  que  le  capital 
qui  sera  iooo  livres ,  ainsi  il  résultera  de  eet  arran¬ 
gement  cette  proposition  ; 

.  10‘^  capit al  et  intérêt,  :  ïoo  cap.  :  :  io5oeap,  et 
mt.  :  i'=iooo liv.;  mais  si  je  suis  la  formule  du  ju¬ 
risconsulte  ,  j’aurais  celle  proposition  : 
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ioo  cap..  :  5  int.  :  ;  iooo  liv,  cap.  x  s=  5o  liv.  X 
intérêt. 

Ou  bien ,  too  cap.  :  <)5  cap.  —  l'intérêt  ;  :  iooo  I, 
cap,  :  *  =  g5o  liv.  cap.  —  V intérêt. 

»  Dans  cette  dernière  proportion ,  les  deux 
conséquencês  ne  sont  pas  de  mêtae  nature  ;  cela 
vient  de  ce  que  ,  dans  ce  dernier  talcul  ,  j'ai  pris 
V  escompte  de  Y  es  compte.  Gela  est  contraire  à  la 
justice  j  néanmoins,  tout  injuste  qu'est  ce  procédé* 
il  est  assez  généralement  suivi  en  France  ;  et 
comme  ii  est  prb  en  dehors  de  la  somme ,  puis 
qu'il  est  pris  d'abord  sur  elle-même,  et  ensuite 
sur  V esc  ompté  ,  il  est  appelé  escompte  en  dehors  r 
et  l'autre  est  appelée  escompte  en  dedans  ,  parce 
qu'il  est  pris  en  dedans  de  la  somme  énoncée  dan# 
rengagement,  n 

Il  y  a  une  U  es- gr  an  dé  ressemblance  entré  1V&- 
compte  et  l'intérêt  du  prêt,  dit  encore  Pothier  t 
de  même  qu'ÎI  n'est  pas  permis  au  prêteur  d'une 
somme  d'argent  d'exiger  rien  au-delà  delà  somme 
prêtée  ;  de  même  celui  qui  paie  d'avance  à  un 
créancier  la  somme  d'argent  qui  lui  est  due  *  ne 
peut  licitement  rien  retenir  de  celle  sommé  # 
lorsque  ce  qu'il  retient  n'est  autre  chose  qu'un 
profit  *  et  une  récompense  de  l'avancé  qu'il  fait  * 
il  y  a  entière  parue  de  raison*  S'il  n'est  pas  permis 
au  prêteur  d'une  somme  d'argent  de  rien  exiger 
de  plus  que-la  somme  prêtée  *  c'est  qüe ,  par  le  prêt 
qu'il  fait  j  il  ne  donne  rien  de  plus  que  la  somme 
prêtée  *  et  que  l'équité  ne  permet  pas  de  recevoir 
plus  qu'on  n'a  donné.  Pareillement  celui  qui  paie 
par  avance  à  un  créariciër  la  somme  qui  lui  est 
due  ,  ne  donné  néanmoins*  an  créancier  ,  en  lui 
faisant  ce  paiement  d'avance  ,  riën  de  plu#  que  la 
somme  qui  lai  est  due-  et  par  Conséquent  il  ne  luî 
est  pas  plus  permis  de  retenir  quelque  chose  pour 
l'avance  qu'il  fait  *  qu'à  un  prêteur  d’exiger  quel¬ 
que  chose  pour  le  prêt  qu'il  fait. 

Le  jurisconsulte  j  après  avoir  parlé  encore  dans 
le  sens  moral  j  dit  :  «  illicjJe  que 

lorsqu'il  renferme  un  profit  que  celui  qui  paie 
d'avance  retire  de  l'avance  qu'il  fait,  ce  qui  arrive 
lorsque  l'anticipation  du  paiement  ne  cause  au¬ 
cune  perte  à  celui  qui  fait  le  paiement  d'avance  * 
et  ne  le  prive  d'aucun  gain.  Mais ,  dit- il  ,  lorsque 
le  paiement  qu'c  quelqu'un  fait  d'avance  à  un 
créancier  ,  cause  quelque  perte  à  celui  qui  fait  le 
paiement,  ou  le  prive  de  quelque  gain  qu'il  eut 
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fait  sur  la  somme  qu!il  paie  cV avance  ;  celui  qui 
paie  d’avance  peut,  en  ce  cas  j  retenir  licitement, 
sur  la  somme  qü?il  paie,  un  escompte  jusqu3 à  con¬ 
currence  de  la  perle  que  lui  cause  Fanticîpatîon 
du  paiement  ou  du  gain  dont  elle  le  prive.  En 
cela  ?  Y  escompte  est  semblable  à  Fintérêt  du  prêt^ 
qui.  n’est  illicite  et  usuraire  que  lorsqu’il  renferme^ 
un  prolit  que  le  prêteur  retire  du  prêt. 

H  y  a  j  dit-il  encore  ,  une  autre  espèce  à7 es¬ 
compté  qui  se  pratique  assez  souvent  entre  mar¬ 
chands,..*  Lorsque  la  créance  nJest  payable  qu’au 
bout  d  an  certain  temps  ,  il  arrive  souvent  entre 
marchands  que  Facheteur  fait  diminution  au 
;  vendeur  d’une  partie  de  la  somme  pour  lfe$comp£ef 
c’est-à-dire  ,  pour  Fin  ter  et  que  la  somme  aurait 
produit  depuis  le  paiement  que  fait  Facheteur  , 
jusqu’au  jour  de l'échéance  du  billet* 

Pothier  revenant  aux  calculs  qu’il  a  présentés 
précédemment ,  semble  venir  à  l’appui  de  Fob- 
servation  de  M*  Boucher,  lorsqu’il  dit  ,  par  rap¬ 
port  à  V escompte  pris  en  dehors  :  a  II  est  plus  u su¬ 
raire  que  F  intérêt  du  prêt,  lorsque  le  prêteur  ne 
î’exîge  qu’au  taux  deFordonuaneej  car  Facheteur 
offrant  unLÎUet  de  1000  1*  qui  n’est  payable  que 
dans  un  an,  ou  bien  faisant  payer  au  vendeur  unes* 
compte  de5ol*  pour  payer  comptant,  et  en  ne  lui 
comptant  en  conséquence  qu’une  somme  de  q5ol* 
exige  de  lui,  pour  cette  somme  qu’il  lui  compte,  un 
intérêt  plus  fort  que  celui  de  l’ordonnance;  puisque 
.  l'intérêt  de  cette  somme ,  suivant  le  taux  de  For- 
do  nnan ce  ,  nrest  que  de  4/  liv*  10  sous,  et  que 
d’ailleurs  Facheteur  se  fait  payer  d’avance  de 
l’escompte  ,  au  lieu  qu’un  préteur  ne  se  lait  payer 
de  l’intérêt  qu’à  Féchéance  du  terme.  Fortifions 
le  raisonnement  de  notre  auteur  par  le  calcul. 

Soit  capital  et  intérêt*  *  1000  liv. 

A  5  pour  cent  à  déduire  5o. .  * .  56  liy.  int. 

g5o  liv* 

Soit  g5o  1.  à  escompter  & 

5  pour  cent . .  4y  iq> 

De  trop  pour  escompte,  ,2  10 

Intérêt  d’un  an ,  5o  1*  à  5 
pour  cent.,  2  10 

5  • 

En  réduisant  doue  5 o  fr*  sur  1000,  le  preneur 
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de  billet  se  fait  donc  déduire  de  trop ,  pour  es** 
compte  d’un  an  ,  2  liv*  10  sous  :  et  comme  il  gagne 
en  sus  Fin  ter  et  de  5o  francs  ,  qui  est  2  liv.  10  sous, 
il  grève  donc  le  donneur  de  billet  de  5  francs. 

Néanmoins  ,  comme  il  faut  que  toutes  les  ac¬ 
tions  d  u  commerce  soient  promptes ,  et  que  ce 
serait  le  grever  que  de  permettre  ce  second  cal¬ 
cul  de  Y  es  compte ,  il  serait  peut-  être  bon  que  l’on 
statuât  que  toutes  les  fois  qu’il  y  aurait  marché 
à  charge  à7 escompte  ,  s’il  n’y  avaupomL  conven¬ 
tion  contraire  ,  qu’il  fut  toujours  pris  en  dedans, 
comme  étant  le  plus  juste  et  le  plus  légitime. 

JJ  escompte  ne  peut  être  exigé  s’il  n’a  été  con¬ 
venu  lors  de  la  vente  de  la  marchandise,  quoiqu’il 
soit  censé  que  Fon  ne  puisse  le  percevoir  que  sur 
le  pied  auquel  FintérêL  est  iixé  par  F  ordonnance: 
cependant ,  dans  le  commerce  ,  on  escompte  vo¬ 
lontiers  à  six  pour  cent  les  marchandises  ;  mais 
en  fait  de  billets  et  de  lettre  s- de -change  que  Ton 
prend  sur  la  place,  il  y  a  ,  dans  Vmpompte que 
prend  le  preneur  3  une  autre  considération  que 
celle  de  la  déduction  de  F  intérêt  :  1°.  Celle  qui 
résulte  de  l’opinion  qu'il  a  des  obligés  au  papier; 
2°.  et  celle  qui  résulte  de  F  opinion  qu’il  a  encore 
des  circonstances*  Le  plus  ou  ïe  moins  de  con¬ 
fiance  qu’il  a  dans  F  un  ou  F  autre  cas  ou  dans 
les  deux  ensemble ,  rendent  X escompte  plus  ou 
moins  fort ,  quoique  Y  escompte  dans  le  fait ,  et 
sur- tout  d’après  la  loi ,  doive  n’être  pas  plus  va* 
cillant  que  l’intérêt,  quelle  que  soit  F opinion 
qu’il  ait  des  ccdans  et  dos  circonstances  :  mais 
comme  le  remboursement  des  prêts  à  intérêt  ne 
s’effectue  qu’apres  un  certain  laps  de  tems,  et  que 
celui  qui. résulte  de  Y escompte  s’effectue  de  suite, 
il  s’ensuit  de-là  que  Fescompteur  a  plus  de  faci¬ 
lité  de  faire  la  loi  au  donneur  que  n’en  a  le  pré¬ 
teur*  C’est  sans  doute  un  vice  qui  n’est  pas  sans 
inconvéniens  y  mais  ils  sont  bien  moins  grands 
que  ceux  qui  résulteraient  d’une  loi  qui  tendrait 
à' détruire  cet  usage. 

La  stipulation  d?  escompte  postérieure  à  l’acha£ 
des  marchandises  ,  est  considérée  comme  usu- 
raire*  Quand  un  débiteur  est  assigné  pour  payer 
un  billet ,  qu’il  soutient  qu’il  y  a  entré  des  intérêts 
usuraîres,  s’il  n’y  a  pas  preuve ,  le  créancier  est 
obligé  de  prêter  serment  du  contraire ,  tuais  alors 
les  juges  doivent  se  déterminer  d’après  les  cir¬ 
constances*  Quand  les  effets  ont,  été  déclarés  nuk 
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%ï  uSarairés  ,  le  débiteur  est  obligé  de  payer  fie 
qu'il  doit  légitimement;  U  doit*  sur  ce  point  , 
prêter  serment.  {  Arrêt  du  2$  juillet  iy4 5,  ) 

Ceux  qui  auront  fait  des  billets  dont  Y  escompté 
aura  été  stipulé ,  pourront  se  libérer  et  acquitter 
les  sommes  contenues  dans  leurs  promesses, 
pourvu  qu’ils  en  fassent  lé  paiement  trente  jours 
francs  avant  lé  joilr  marqué  pour  la  diminution 
des  espèces  ;  faute  de  quoi  ils  11e  pourront  faire 
les  paiement  que  dans  les  termes  portes  par  les- 
dites  promesses* 

La  formule  des  polices  d’assurances  de  Nantes, 
renferme  la  clause  qu’il  sera  diminué  tant  pour 
cent  pour  prompt  paiement ,  en  payant  par  les 
jpssureurs  dans  un  teins  donné,  après  la  nolifica- 
lion  de  l’abandon  et  de  la  perte* 

L’usage  est,  à  Marseille,  sans  qu’il  y  ait 
nue  pareille  convention ,  de  bonifier  aux  assu¬ 
reurs  un  et  demi  pour  cent  pour  prompt  paie¬ 
ment 


11  est  équitable ,  dît  Êmerigon  3  d’accorder  une 
remise  au  débiteur  qui  paie  avant  l’échéance  ; 
mais  on  ne  voit  pas  pourquoi  l’usage  s’est  intro¬ 
duit  parmi  nous  d’accorder  ,  pour  prompt  paie¬ 
ment  }  un  rabais  d’un  et  demi  pour  cent  a  l’assu¬ 
re  ur ,  qui  ne  paie  la  perte  qu’après  le  tems  échu , 
et  souvent  beaucoup  plus  tard.  Cette  espèce  de 
grâce  indique  les  difficultés  qu’on  éprouve  quel¬ 
quefois  dans  VexacUon  des  pertes  d’assurance.  On 
taclie  de  la  vaincre  par  l’appât  d’une  bonification 
qu’il  est  libre  a  l’assuré  de  refuser.  Ce  point  ,  dit 
le  meme  auteur  ,  fit  un  jour  la  matière  d’un  pro¬ 
cès  qui  fut  décidé  par  notre  amirauté  contre  un 
assureur  qui,  malgré  sa  demeure  ,  demandait 
1  escompte  de  grâce  qui on  aurait  pu  lui  refiuser  , 
Meme  dans  le  cas  où,  il  eût  payé  avant  le  terme. 
Emerigon  dit  ensuite  que  :  «  certains  négoeianide 
Marseille  prétendent  que  les  pertes  d’assurances 


m  sont  payables  que  dans  six  mois  ;  et  qu’ainsile 
paiement  fait  trois  mois  après  la  déclaration  du 
sinistre,  emporte  de  droit  un  et  demi  pour  cent 
à  escompte,  c’est-à-dire,  demi  pour  cent  par  mois; 
mais  ils  se  trompent.  L’art.  XLIV,  de  l’ordon¬ 
nance  de  1681 ,  fixe  le  paiement  trois  mois  après 
—  du  délaissement;  et  la  formule  rap¬ 

portée  au  mot  Assura ncjî,  détermine  ce  paiement 
trois  mois  après  la  déclaration  faite  à  la  chambre  • 
d  ou  il  suit  que V escompte  dont  il  s’agit  ne  devrait 
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avoir  lieu  que  dans  le  cas  où  les  assureurs  paie¬ 
raient  ,  sans  aucun  délai ,  les  sommes  assurées.  » 
Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur 
la  jurisprudence  et  les  opérations  de  l'escompte, 
ou  «  p*  voir  que  lorsque  les  marchands  vendent 
a  terme  ,  ils  vendent  plus  cher  qu’au  comptant , 
pour  trouver  un  intérêt  compensatoire  par  rap¬ 
porta  Fat  tenté  du  paiement  :  mais  s’il  arrive  qu’on 
les  paye  avant  récîiéance,  ils  déduisent  luiiérêt 
h  proportion  du  tems  de  la  libération. 

11  y  a  deux  manières  de  prendre  V escompte-  Ja 
première  qui  est  généralement  usitée  en  France  , 
se  prend  en  dehors  7  ce  qui  donne  Y  escompte  de 
escompte.  Ce  procède,  quoiqu5avaitfageux  pour 
ce  ui  qui  sc  libère,  est  Ires-irrégulier  sous  les  rap¬ 
ports  commerciaux  et  arithmétiques.  Sousïesrap- 
ports  commerciaux  ,  puisque  le  débiteur  ne  se 
libéré  pas  parfaitement  ;  sous  les  rapports  arith¬ 
métiques,  puisque  les  deux  antécédens  sont  de 
nature  différente.  La  seconde,  qui  est  generale— 
ment  usitée  en  Hollande  et  dans  les  villes  Ànséa- 
ques,  se  prend  en  dedans ,  et  c’est  la  plus  exacte 
un  exemple  fera  concevoir  tout  eecL 

f  X  O  X  £  E  M  E. 

Prendre  Y  escompte  de  100  francs  a  4  pour  ioo, 
suivant  l’usage  de  France  et  des  villes  Ànséa%ies- 

Usage  de  France . 

100  fr,  :  4  fr.  :  100  fr*  cap.  et  int,  :  X 

4 

Réponse. .  .  qb  fr. 

Usage  des  Filles  Ansêatiques* 
ro4  fr..  :  100  fr.  cap.  :  :  too  fr.  cap.  et  int.  ;  X 
Réponse -  96  ir .  3  * 

Preuve* 

Si  je  prends  l’intérêt  de  g  G  fr,  5s. 

je  trouve, . . .  .  . .  5  fr.  1 6 

Intérêt  de  3  îG  s 3[  donne . .  3 .  ja 

4  pour  îocr 


Les  4  francs  cL dessus  contiennent  donc  Kmé- 
rèt  de  l’intérêt  j.  et  conséquemment  Y  escompte  d« 
T  escompte* 
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ESCOPE  que  Ton  prononce  écope,  (Test  une 
grande  cuillère  de  bois,  faite  en  carré  ,  cl  oui  les 
mariniers  se  servent  pour  vider  Peau  de  leurs 
bateaux  ,  quand  ils  sont  trop  pc Lits  ou  construits 
de  manière  à  ne  pouvoir  avoir  de  pompe, 

ESPADOT.  Terme  de  pêche.  C’est  un  morceau 
de  fer  ajusté  au  bout  d’un  bâton  et  qui  forme  un 
crochet;  il  sert  à  prendre  au  fond  des  écluses, 
dans  les  endroits  où  il  reste  de  Peau,  les  poissons 
qui  y  sont  restés.  Cette  pèche  se  fait  ordinaire¬ 
ment  aux  flambeaux* 

ESPAGNOLETTE. Étoffe  toute  laine,  croisée 
et  non  croisée* 

Les  espagnolettes  lisses  blanches  delà  première 
qualité,  de  5  huitièmes,  qui  se  fabriquent  en  Nor¬ 
mandie,  ont  i  Lti  8  fds  de  chaîné  de  prime -laine 
hue  d’Espagne,  cardée;  la  trame,  prime -laine 
fine  d’Espagne  ,  cardée* 

Elles  ont  sur  le  métier  4i  pouces  de  large  ;  ne 
doivent  avoir  qu’un  demi- pouce  d’augmentation 
par  aune  sur  la  longueur  ,1a  lisière  violette* 

Les  espagnolettes  croisées  blanches  de  Rouen 
cl  des  env  irons,  première  qualité,  ont  5  huitièmes 
de  large  ,  i4yo  fds  de  chaîne  de  prime-laine  fine 
d’Espagne,  cardée; trame,  prime-laine  fine d3 Es¬ 
pagne  ;  cardée ,  42  pouces  de  large  sur  le  métier, 
ne  doivent  augmenter  que  d’un  demi -pouce  en 
longueur  par  aune  ,  après  les  apprêts  ;  lisière  vio¬ 
lette  avec  liteaux  beige  ou  noir* 

Les  espagnolettes  lisses  de  5  huitièmes  de  large, 
teintes  en  laine  ou  mêlées,  doivent  avoir  i85o  bïs 
de  chaîne  de  laine  line  de  Berry ,  cardée  ;  trame, 
laine  Fine  de  Berry,  cardée  ;  4i  pouce^sur  le  mé¬ 
tier;  augmentation  de  longueur  par  aune,  un 
demi-pouce  ;  lisière  bleue  avec  un  liteau  beige 
Ou  noir* 

ESPÀRT,  Sparte,  ou  âotte.  Espèce  de  jonc 
dont  les  Marseillais  font  des  paniers  et  des  cabots 
pour  mettre  et  emballer  plusieurs  de  leurs  fruits 
ÿecs  et  diverses  marchandises. 

Ge  jonc  croît  en  Espagne  ;  il  s’en  fait  un  com¬ 
merce  assez  important  ;  il  en  croît  aussi  en  Pro¬ 
vence*  “ 

On  en  fait  à  présent  des  nattes  et  des  tapis'  de 
pietls  sous  le  nom  de  sparlerie ,  (  F oyez  ce  mot*  ) 

ESPION*  (  Pêche f  )  On  nomme  ainsi  dans  le 


EST 

département  des  Pyrénées- Orientales,  Rous* 
sillon  ,  le  blet  qu’on  nomme  ailleurs  cardinal* 

ESSAI.  Parmi  les  marchands  de  vin ,  ce  terme 
signifie  tantôt  une  petite  tasse  d’argent ,  dans  la¬ 
quelle  ils  goûtent  le  vin  ,  tantôt  de  petites  bou¬ 
teilles  de  verre  qu’ils  envoient  pour  que  ceux  qui 
veulent  acheter  de  leur  vin  ,  puissent  en  faire 
V  essai . 

Essai,  eu  terme  de  monnaie ,  signifie  répreuve 
qu’on  fait  par  L  coupelle  du  titre  de  For  et  de 
l’argent  qu3on  doit;  employer  dans  les  espèces,  ou 
qui  y  ont  été  employés, 

ESSAI  A  LÀ  BALLE*  Manière  dont  les  po¬ 
tiers  d’étain  se  servent  pour  connaître  le  titre  oit 
la  valeur  de  f  étain.  Voyez  Étain* 

ESSAI  A  LA  MÉDAILLE.  On  donne  ce  nom 
à  une  manière  employée  par  les  po Liera  jf  étala 
pour  connaître  le  titre  et  la  valeur  de  Té  tain, 
V oyez  Étain. 

ESSAI)  G  UE  (  Pêche  ),  ou  àïssauoue,  que  tfau* 
très  écrivent  issaugue*  C’est  un  filet  approchant 
de  la  seine,  au  milieu  duquel  il  y  a  un  sac  de 
filet ,  ce  qui  est  assez  d’usage  en  Provence*  Ainsi 
ce  fdet  est  composé  de  deux  ailes  ou  bras  de  filet , 
et  d’un  manche  qui  est  au  milieu.  Après  avoir  Jâit 
parcourir  au  filet  une  grande  enceinte,  on  le  tire 
à  Lerre  pour  prendre  le  poisson, 

ESSENCE  D’ORIENT*  Mot  employé  quelque¬ 
fois  parmi  les  joailliers  pour  désigner  une  ma¬ 
tière  préparée  avec  laquelle  on  fabrique  les  fausses 
perles. 

On  retire  cette  matière  des  écailles  du  petit 
poisson  appelé  abte  ou  ablette,  (  F oyez  ce  mot-  ) 

EST-  LJun  des  quatre  points  cardinaux,  et  une 
des  divisions  de  la  pose  des  vents.  Mst?  levant  ou 
orient ,  signifie  la  même  chose. 

Le  point  entre*  le  nord  et  IWi  s’appelle  nord-est} 
entre  le  sud  et  il  s’appelle 

ESTAME,  (  prononcez  Êtame\)  Le  fil  $  entame 
est  le  produit  des  laines  longues  et  Fisses  préparées 
a  la  fila  turc  pa  r  le  p  e  i  gn  âge-  L#b  onneterî  e  d 'estante 
est  celle  fabriquée  avec  celle  sorte  de  fil ,  et  qui 
se  met  en  presse  après  la  foule  r  air  contraire  de 
la  bonneterie  drapée  faite  avec  des  la  mes  courtes 
frisées  f  qu’on  a  soumises  à  T  opération  du  car- 


EST 

dagc>  laquelle  bonneterie  se  garnit  aux  chardons 
comme  les  draps* 

On  dit  aussi  étain ,  ètaim  ou  êtame. 

ESTER  LING.  Division  de  la  livre  ou  poids  de 
Hollande.  C'est  la  même  chose  qu'engel*  Payez 
Ea  GEL- 

ESTIMATION.  Appréciation  d'une  quantité 
m  étendue.  Aujourd'hui  Ton  estime  l' étendue 
de  la  France  continentale  de  il  5  millions  et  quel* 
ques  cent  mille  arpens.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  moi  avec  évaluation * 

V évaluation  porte  sur  la  valeur  d’une  chose  ; 
f estimation  sur  les  quantités  ou  V étendue.  Ces 
deux  mots  sont  néanmoins  confondus  souvent. 

En  matière  de  jurisprudence  commerciale  ,  si 
la  chose  empruntée  est  estimée  ?  et  qu'elle  périsse 
par  cas  fortuit ,  ^emprunteur  doit  la  valeur  ,  at¬ 
tendu  que ,  par  l'estimation  ,  il  est  censé  que  le 
préteur  veut  s'assurer  de  toute  sorte  cFévènemens; 
si  ^  pour  user  de  la  chose  ,  on  est  obligé  à  quelques 
dépenses,  celui  qui  l  a  empruntée  en  sera  tenu* 

ESTIME,  En  terme  de  mer,  est  le  calcul  que 
fait  Meier  de  vaisseau  de  la  route,  et  quantité 
du  die  min  qu'a  fait  le  vaisseau.  Ce  calcul  se  ré¬ 
pété  tous  les  jours  à  midi* 

ESTOJKE  ou  Estouyère,  (  Pêche ,  }  C'est  une 
sorte  de  trémail  dont  on  se  sert  dans  la  Gironde 
pour  prendre  des  tîntes,  des  soles,  des  turbots,  etc.; 
cnlc  nomme  aussi  higearreyres  ou  bigearreyiis. 

ÉSULE.  Racine  rougeâtre,  d'un  goél  âcre  et 
désagréable  :  elle  vient  de  Provence  ou  du 
Languedoc, 

ÉTABLISSEMENT  D’UN  PORT  ou  Êta- 
bussembnt  de  la  marée  w'un  port;  se  dit  de 
1  heure  h.  laquelle  k  mer  est  haute  dans  les  ; 
ports  de  marée  les  purs  de  nouvelles  et  pleines 
lunes j,  et  dont  la  connaissance  donnée  sur  Ie& 
partes  marines  ou  dans  les  tables  ,  sert  aux  pi¬ 
lotes  et  aux  marins  à  connaître  l'heure  de  la 
peine  mer,  et  k  situation  de  la  marée  à  un  ! 
jour  donné  quelconque* 

La  pleine  mer  arrive  â  la  même  heure  sur 
toute  une  étendue  de  côtes  ouvertes  au  grand- 
®an  ;  mais*  a  mesur0  quJu ne  partie  dè  la  cote 
m  Plü^  «lignée  de  la  grande  mer,  ou  â  propor- 
um  qu  un  port  est  plu&enfoncé  dans  les  terres*  u a 
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que  son  ouverture  est  plus  étroite Ja  mer  emploie 
plus  de  tems  pour  y  parvenir  ;  ce  qui  fait  qu'il 
est  en  pleine  mer  ou  flot ,  plus  loi  ou  plus  tard  , 
dans  diffère  ns  ports, et  dans  différées  parages* 

Chaque  port  a  donc  son  heure  particulière,  ou 
son  établissement.  Outre  que  celle  heure  de  la 
pleine  mer  varie  journellement ,  elle  relarde 
chaque  jour  à  peu  près  d'une  quantité  égale  at* 
retard  de  k  lune  sur  le  soleil  ;  ce  qui  revient  k 
environ  4q  minutes  par  jour  l'un  portant  Fautrer 
et  ne  se  retrouve  au  même  tems;  que  de  1 5  jours 
en  1 5  jours.  Il  a  été  ,  d'après  cela,  plus  naturel 
de  considérer  particulièrement  les  marées  des 
nouvelles  et  pleines  lunes,  et  d'en  déduire  celley 
des  autres  jours  de  la  lunaison. 

Si  la  pleine  mer  retardait  chaque  jour  de  k 
même  quantité,  on  aurait  l'heure  à  laquelle  dïe 
arrive  dans  un  jour  donné ,  en  ajoutant  à  l'heure 
à  laquelle  elle  a  lieu  dans  le  jour  de  sygîsie ,  au¬ 
tant  de  fois  48  minutes  48  secondes  qu'il  y  a  de 
jours  écoulés  depuis  la  dernière  sygîsie  ;  et  c'est 
ce  que  font  en  effet  les  pilotes  qui  ne  cherchent 
pas  dans  leurs  calculs  une  exactitude  scrupuleuse, 
lorsqu'une  différence  de  quelques  minutes  est 
sans  conséquence  ;  mais  lorsqu'on  y  vent  une 
grande  justesse,  il  faut  tenir  compte  des  inéga¬ 
lités  de  ces  retards,  qui  sont  beaucoup  moindres 
vers  les  sygisies  que  vers  les  quadratures  ;  c'est  sur 
quoi  Fou  trouve  des  tables  et  des  instruction 
dans  les  Traités  de  Pilotage - 

Tes  pilotes  sont  assez  dans  Fusage  d'exprimeif 
1  etablissement  des  ports  par  les  rhumbs  de  ventât1 
de  la  boussole.  Ils  se  servent  du  nord  et  du  sud 
pour  indiquer  ia,  heures ,  c'est  -  a -dire,  midi  e* 
minuit  ,  k  lune  étant  au  méridien  ou  nord  et 
sud  avec  le  port  dont  est  question.  Ainsi,  quand 
on  dit  quW  port  est  établi  nord  et  sud  ,  ou  qué 
Y  établissement  de  la  marée  dans  tel  port  est  nord 
et  sud,  c'est-à-dire,  que  les  jours  dé'  la  nouvelle 
et  pleine  lune',  il  est  pleine  mer  a  midi  ou  4 
minuit,  selon  Ber  ci  r  constances; 

Gu-  indique  également  6  heures  par  Fèstf  eff 
1  ouest ,  la  lune  étant  a  cette  Reuredà  a  son  lever 
et  à  son  coucher  ,  ou  h  peu  près  esf  ou  ouest  avec 
le  port  ■  3  heures  s'expriment  de  même  par 
sud  est  et  nord-ouest,  et  q  heures  par  nord-es£ 
et  sud- ouest* 

Maïs  cette  manière  de  dénoncer  est  vicieuse  y 
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®l  pourrait  faire  prendre  le  change  sur  ce  que 
Fon  veut  dire  ;  il  vaut  mieux  désigner  Y  établisse^ 
vient  d’un  port  par  les  lie  lires  de  la  pleine  mer 
aux  nouvelle  eL  pleine  lune;  ainsi,  dire  que 
Yiétab  lisse  ment  de  Brest  est  de  3  lieu  res  1 5  mi¬ 
nutes  ;  de  Saint-Malo  ,  de  6  heures  ;  de  9  heures 
au  Hâvre’  de-Gràce ,  parce  qu'il  est  pleine  mer 
dans  ces  ports  à  çes  heures-là ,  les  jours  de  la 
nouvelle  et  de  la  pleine  lune  ,  ou  daus  le  lems 
4e  sygisle. 

Cette  dernière  façon  de  s'exprimer  doit  Aire 
préférée;  elle  est  d'ailleurs  en  usage* 

On  marque  dans  les  cartes  marines  V établisse¬ 
ment  dhtn  port y  ou  les  heures  de  3a  haute  mer 
aux  nouvelle  et  pleine  lunes,  par  des  chiffres 
romains, 

Jleures  de  la  pleine  Hfer  dans  quelques  Ports  , 
aux  jours  de  la  nouvelle  Lune  et  cle  la  pleine 
Lune . 

En  F  a  a  n  c  Bp 
Côtes  de  Gascogne ,  de  Guyenne  ,  etc* 

heures,  mini 

A  la  cote  de  Gascogne  et  de  Guyenne,  à 
l'embouchure  cle  la  Garonne,  à  File 
de  Rhé. .  ...........  3  o 

Cèles  de  Labour ,  A  unis  >  etc* 


A  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz ,  à  Baronne  ?  à 

Memissan . . *  .  3  3o 

Â  Roÿan ,  à  Brouage ,  à  la  Rochelle  *  *  .  3  45 

A  Ro  clic  fort*.  . . 4  i5 

À  3a  Côte  de  Poitou.  *  *  . . 3  o 

A  donne,  à  Beauvoir.  **«..**  3  i5 

Côtes  de  Bretagne* 

Boïlc  Tsle. .  .  * . .  3o 

A  Feinbquçhure  dé  la  Loire,  le  Croche, 
Morbihan ,  Blavet ,  Coucarueau. .  .  *  3  o 

^  Péners  ,  Vannes ,  Auray . . 3  45 

A  la  Roche-Bernard .  **,..,.*  4  3o 

A  ï'emmark,  Àudierne,  le  Ras  de  Fou- 

tenai ,  le  Conquet* . .  *  *  2  i5 

Au  Cap  de  Fou .  . . .  45 

A  Brest* . 3  x5 

A  Samt-Paul-de-Léon . .  #  .  4  o 

A  Pu  n -Blanc.  4  i5 

À  Saint-Malo  ?  k  Cancal.e.  . . 6  .0 
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Côtes  de  Normandie, 

htar*i.  uiiti. 


Au  Mont  Saint-Michel ,  à.  Pontorson .  .  5  30 

À  Granville v-  *  *  *  * . *  .  6  .45 

À  Barnevilie.  #  .  *  . . y  0 

À  Cherbourg ,  à  BarÛenr.  -,,.**  7 

A  Xsigny ,  à  Port-en-Bessin  .**...  8  t> 

A  Estrehan ,  à  Dire .  *  » . *  S  Jo 

A  Caen ,  ïlonfléur ,  l’embouchure  de  la 

Sei^e ,  le  Hàyre-de^Grâce . 9  0 

A  Rouen.  *-,..****.**.  *  i5 

À  Fécamp  ,  à  Sain t- V al ery-en- Caux .  ,  9  45 

À  Dieppe  et  à  Trépori .  .  .  *  *  □  *  ,  10  3q 


Côtes  de  Picardie . 

A  Femboucliure  de  la  Somme  ,  à  Saint- 
Valéry  ,  à  Es  tapie  ,  Boulogne  et  Àiu- 
hleteuse  n  0 


À  Calais.  ,*  .  «  ,  *  *  *  -  *  *  *  .  n  5o 

ÊN  FLANDRE. 

A  Dunkerque,  Wieuport,  Oslende*  ,  *  £  9 

En  A  w  o  l  ;e  t  e  a  a  s, 

À  Malfor  l,  Saml-Davids,  à  l'embouchure 

du  fleuve  Severne . *  6  0 

A  Bristol.  *.,*..  ****».  *  6  45 

À  Saint-Michel,  à  Falmouth  et  à  Foye  .  5  3o 

À  PJymoulh ,  à  Darniouth, .  .....  6  0 

A  Lime  ,  à  P  or  lia  nd  ,  à  Veymoullx.  ,  *  S  o 
A  File  de  Wiglh  ...■*..*.*  9  0 

À  Y  arm  o  u  t ,  à  S  a  i  u  t-H  é  lène,  a  Fors  m  o  uth  1 0  3o 
A  ]NTewsorehan ,  Brightemslon*  ,  ,  *  .  ïo  4a 
À  Pensey ,  à  Ilastings  ,  à  Larie. .  ,  *  .  11  0 

A  Douvres ,  à  Sandwich.  .  *  *  .  *  .  11  3o 
À  Fembouchure  de  la  Tamise*  *  .  .  *  12  0 

À  Yarmoulli . 1 .  3o 

A  Newcastle,  Bervieh  ,  et  à  Fouest  de 

FEcosse  * . 2  û 

En  X  a  l  a  n  o  e. 

Dans  les  hâvres  et  rivières  qui  sont  à 

l'ouest.  * . ,.,**.*  3  45 

À  Dingle. . 3  5o 

Â  Baltimore ,  à  la  Rose  et  à  Kinsalé.  .  *  5  î  5 

Â  Youngaü  et  à  Doimgarnam*  *  .  .  *  d  0 
À  Corkc  et  a  WalerforL  .*..*.*  6 

Au  Cap  de  Carnaroort.  * . 6  i5 

À  Vicklo.  *.,-**.*,%*.**  7  3o 

A  Dublm.*  .  *  *  . . .  *  •  9  ^ 
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En  Hollande, 


f  min, 

A  l’Ecluse  et  à  Flessingue . .  3o 

Dans  les  Iles  de  Zélande . !  0 

A  l’embouchure  de  la  Meuse,  à  la  Brille 

et  à  Bergue . . 

A  Amsterdam,  à  RoUerdam  et  à  Dordrecht  3  o 

En  A  i  i  i  q  j-  e. 


Au  Cap  de  Bonne . S  3o 

A  nie  de  Saint- Hélène . 2  i$ 

Voyez  Marée. 

ETAIN".  Métal  approchant  de  la  couleur  de 
l’argent,  mais  qui  est  très -mou,  très -flexible, 
léger.  On  le  reconnaît  aisément  à  un  certain 
petit  bruit  ou  cri  qu’il  donne  quand  on  le  plie. 

On  peut  du  iser  \etam  qui  se  trouve  dans 
le  commerce  en  trois,  espèces. 

1°.  En  étain  pur  ,  ou  sans  aucun  mélange 
artificiel ,  tel  enfin  qu’il  sort  des  fonderies, 

2°.  En  étain  allié  dans  les  fonderies  même 
avec  d’autres  métaux  ,  à  des  titres  prescrits  par 
l’usage  et  par  les  lois  du  pays  ou  sont  les  mines 
de  ce  métal. 


3^.  En  étain  ouvragé  par  la  communauté  di 
potiers  ,  qui  étaient  autrefois  tenus  à  se  confoi 
mer  dans  tout  ce  qu’ils  faisaient  concernant  leu 
art ,  à  des  réglemens  anciennement  établis. 

Vétain  pur  ou  sans  mélange  artificiel  pourra: 
nous  venir  d’Angleterre  ,  si  l’exportation  n’e: 
clan  pas  prohibée  par  les  lois  du  pays.  Au  défait 
de  celui  d’Angleterre ,  il  nous  en  est  apporté  ei 
Ç?  grande  quantité  des  Indes,  soit  par  le 
Hollandais  ,  soit  par  ceux  de  nos  négocions  qu 
arment  pour  ces  contrées.  Ce  dernier  se  trouv 
<  ans  le  commerce  sous  les  de  ux  dénominations  d 
anca  et  de  Malaca ,  ou  simplement  de  Malcu 
tj£luL-ci  nous  arrive  de  l’Inde  en  petits  Ii„go[s  pe 
aant  une  livre,  et  qui,  h  cause  de  leur  forme 
nt  ete  appelés  petit,  chapeaux  ou  écritoire,. 
etam  qm  se  vend  sous  le  nom  de  Banco, 
Z  lalt  distinguer  du  précédent,  et  par  la  forai, 
e  ses  lingots  qui  sont  oblongs,  et  par  leur  poid. 

5  ,  de, i5  a  5o  et  même  au-dessus.  Di 

m  e  ces  lingots  de  Banca  et  de  Malaca  n  on 
P  l  l,ecUt  ordinaire  à  X étain  ;  ils  sont  recou. 
*  d  UKe  sorte  de  rouille  grise  OU  crasse,  d’au- 
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tant  plus  épaisse,  qu’ils  ont  séjourné  plus  long- 
tems  dans  le  fond  des  vaisseaux  dont  ils  faisaient 
vraisemblablement  le  lest. 

Quant  à  X étain  pur  d’Angleterre  ,  connu  assez 
généralement  dans  lé  comméra  sous  le  nom 
étain  doux ,  il  est  très-rare,  et  l’exportation  n’en 
est  point  permise  ,  comaté  nous  Venons  de  le 
dire. 

Ainsi ,  cet  étain  n’entre  point ,  ou  du  moins 
en  très-petite  quantité  dans  les  fabriques  de 
potiers  détain ;  mais  ils  font  usage  ,  ainsi  que 
d’autres  genres  de  fabricans ,  dé  celui  qui  est 
apporté  d  Angleterre  en  lingots  ou  en  saumons , 
du  poids  de  3oo  livres.  Cet  étain  s'appelle  pour 
cela  étain  en  bagettes  et  étain  en  gi-os  sou- 
morts. 

Ces  gros  saumons  étant  fondus,  soit  en  Angle¬ 
terre,  soit  en  France,  sont  coulés  dans  des  lin- 
golieres  qui  font  prendre  à  Vétain  la  forme  de 
petites  baguettes  presque  triangulaires  ,  et  quel¬ 
quefois  de  petites  pyramides  tronquées  et  depetltS 
chapeaux  j  ce  qui  donne  aux  marchands  d,è  h 
facilité  pour  débiter  ce  métal  aux  divers  ouvriers , 
suivant  F  usage  qu’ils  en  veulent  faire.  Les  chau¬ 
dronniers  ,  sur-tout,  en  emploient  beaucoup  pour 
Té  ta  mage  v 

Cés  divers  étains  passent  dans  le  commerce 
pour  des  étains  purs  ;  ils  sont  mélanges  ensuite 
de  diverses  substances  minérales  par  les  ouvriers 
qui  les  emploient,  suivant  le  besoin. 

On  peut  faire  encore  une  classe  d 'étain  qu^on 
peut  appeler  étain  ouvragé. 

Cette  troisième  classe  renferme  tous  les 
étains  ouvragés  et  vendus  par  les  potiers  d'étain, 
sous  toutes  sortes  de  formes. 

Le  premier  en  rang  est  celui  qu’ils  vendent 
sous  la  marque  d'étain  fin  ,  le  second  sous  celle 
d'étain  commun  y  et  le  troisième  sous  le  nom 
de  claire-étojfe  ou  simplement  de  claire. 

Les  potiers  d *  étain  étaient  tenus  ;  à  l’égard 
des  deux  premiers ,  de  se  conformer  à  des  régle¬ 
mens  dont  on  avait  reconnu  l'importance  >  sur¬ 
tout  pour  les  ouvrages  destinés  aux  usages  éco¬ 
nomiques. 

Les  étains  de  Banca  ;  de  Malaca  ;  celui  quTort 
vend  a  Paris  sous  le  nom  d'étain  doux  t  ainsi 
que  celui  qui  vient  d’Angleterre  en  petits  échan¬ 
tillons  de  4  à  5  onces }  ont  tous  le  plus  grand 
»  Gogo 
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éclat  et  peuvent  rester  loug-tems  à  Va ir  sans  se 
ternir  ;  ils  sont  les  uns  et  les  autres  si  doux  et 
si  maléables  que  ,  sans  être  Fort  adroit  à  donner 
les  coups  de  marteau,  on  peut  les  réduire  sur 
un  tas  en  feuilles  minces  comme  le  plus  fin  papier, 
sans  y  faire  la  moindre  gersure. 

Si  on  les  coule  en  petits  lingots  ronds  et  d'une 
ligne  de  diamètre  sur  six  pouces  de  longueur , 
on  pourra,  sans  les  rompre,  les  plier  subitement 
en  sens  contraire  jusqu’à  80  fois,  en  fonuanL  a 
chaque  fois  un  angle  droit. 

Ces  étains  ont  d'ailleurs  un  cri  différent  de 
celui  qu’ont  les  étains  appelés  aigres,  aussi  sont- 
ils  très- es  limés  des  potiers  d  *  étain  qui  ne  man¬ 
quent  jamais  de  nommer  Y  étain  de  Banca  ou  de 
Malaca  pour  donner  un  haute  idée  de  leurs  ou¬ 
vrages. 

Va  r alliage  de  V étain.  Comme  les  diffé¬ 
rentes  substances  qui  entrent  dans  Y  étain  en 
diminuent  non  -  seulement  le  titre  et  la  valeur 
dans  le  commerce  ,  mais  encore  peuvent  en 
rendre  l’emploi  dangereux  dans  rétamage  cl 
la  fabrique  des  veisseaux  propres  à  ïa  cuisine  , 
les  anciens  règlement  avaient  établi  des  règles 
pour  prévenir  ces  abus  y  nous  croyons  devoir  en 
faire  mention  ici. 

Voici  ce  que  portent  les  ordonnances  con¬ 
cernant  les  potiers  d ’ étain  de  Paris. 

n  Art.  XI1L  Pourront  tous  lesdits  maîtres  de 
ladite  ville  ,  et  autres  étant  dans  ladite  prévôté 
et  vicomté  ,  faire  toutes  sortes  d’ouvrages  de  bon 
fin  étain  sonnant,  allojê  de  fin  cuivre  et  (Y étain 
de  glace,  selon  qu'il  est  accoutumé  de  faire. 

a  XIV.  Pomron t  pareillement  faire  touLessoi tes 
d'ouvrages  de  bon  étain  commun  et  bien  alloyé, 
de  manière  qu?ü  puisse  venir  à  la  rondeur  de 
fessai  avec  la  blancheur  requise  et  accoutumée 
de  tous  tems  et  ancienneté.  » 

Tels  sont  les  deux  seuls  articles  prononcés  par 
les  ordonnances  sur  l'alliage  de  Ÿêtain  ,  soit  fin , 
Goit  commun.  À  la  vérité  l'article  XIII  nomme 
le  cuivre  et  Ÿêtain  de  glace ,  c’est-à-dire  le  bis¬ 
muth  ,  comme  les  seules  substances  qui  doivent 
être  alliées  arec  Y  étain  ,  pour  fabriquer  Yétain 
fin  et  sonnant,  mais  les  proportions  du  métal 
et  du  demi-métal  n’ont  pas  été  prescrites  par 
la  loi. 

À  F  égard  de  Yétain  commuii  J  3  est  ordonné  / 
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par  Tari  ici  e  XIV  ,  aux  maîtres  de  le  faire  bon 
et  bien  alloyé  j  en  sorte  qu’il  puisse  venir  à  la 
rondeur  de  l'essai ,  avec  la  blancheur  requise? 
mais  la  matière  de  l’ai  loi  n’est  pas  désignée. 

Les  potiers  d'étain  étaient  donc  positivement 
autorisés  parla  loi ,  à  faire  entrer  dans  Yétain 
lin  le  cuivre  et  le  bismuth  ;  mais  ils  ne  s’en 
tenaient  pas  là.  Fondés  sur  ce  que  dans  le  com¬ 
merce  il  se  rencontre  des  étains  de  qualités  très- 
différentes,  les  uns  trop  doux,  les  autres  trop 
aigres,  chaque  maître  se  croyait  en  droit  de 
corriger  ces  défauts  par  des  moyens  qui  lui 
étaient  particuliers  ou  communs  avec  ses  con¬ 
frères. 

La  différence  des  étains  n’est  pas  le  seul  in¬ 
convénient  qu'éprouvent  les  ouvriers  :  tel  étain 
peut  avoir  été  amené  au  litre  de  bon  étain  fin, 
et  par-là  être  très-propre  à  faire  toute  sorte  cle 
pièces  de  vaisselle,  de  bon  alloi ,  sans  qu'il  soit 
possible  de  l’employer  à  faire  certains  ustensiles, 
par  exemple  ,  des  moules  de  chandelles  :  il  est 
donc  des  cas  où  la  forme  que  doit  prendre  Yêtaint 
oblige  l'ouvrier  à  se  servir  de  tel  ou  tel  alliage, 
et  à  cel  égard  ,  il  faut  bien  s’en  rapporter  à  ceux 
d’entre  les  maîtres  qui  raisonnent  sur  leur  mener 
d'une  manière  assez  éclairée  et  d'après  une  ex¬ 
périence  constante.  Au  reste,  peu  importent  les 
moLifs  qui  déterminent  les  ouvriers  à  se  servir  de 
tout  autre  alliage  que  de  celui  qui  est  présent 
par  les  ordonnances  ;  le  point  e&scnLîel  est  de 
savoir  quelles  sont  les  matières  qu'ils  emploient, 
et  sur-tout ,  d'en  bien  connaître  les  proportions, 
si  nous  vo nions  e n  ap p r é cier  les  effe ts  av ec , cêï* 
titude. 

Ol1 ,  ces  matières  sont  ; 

i°.  Le  cuivre  rouge  ou  rosette. 

nQ«  Le  bismuth  ou  étain  de  glace* 

3°.  Le  zinc ,  ou  seul,  ou  uni  au  cuivre  rouge, 
ce  qui  forme  le  laiton  ou  cuivre  jaune. 

4°.  Le  plomb* 

5°.  Le  régule  d'antimoine. 

Si  Yétain  éLait  constamment  pur  ,  ou  si,  une 
fois  altéré  par  quelque  mélange  naturel  ou  arti¬ 
ficiel  ,  il  pouvait  être  ramené  ,  sans  grand  fr a is , 
à  son  premier  degré  de  pureté  ,  rien  n 'empêche¬ 
rait  de  fixer  par  une  loi  la  proportion  des  ma¬ 
tières  qui  doivent  lui  être  alliées *  mais  si  on  en 
excepte  Yétain  d  es  Indes  ;  dontuos  ouvriers 
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passent  même  toutes  les  fois  qffils  peuvent  avoir 
du  gros  saumon  anglais  ,  et  ils  en  manquent 
rarement,  on  peut  dire  qu’il  nJy  a  point  à7 étain 
pur  :  ajoutons  que  ces  gros  saumons  étant  eux- 
mêmes  à  des  degrés  différons  d'aigreur  et  de 
molesse  ,  il  s'ensuit  que  les  potiers  d'étain  sont 
continuellement  obligés  de  varier  les  proportions 
de  leurs  alliages. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  La  vieille  vaisselle 
leur  revient  de  teins  à  autre  j  et  comme  elle  est  à 
des  litres  qui  souvent  ne  conviennent  pas  à  l'emploi 
qu'ils  en  veulent  faire  ,  ils  sont ,  dans  cette  cir- 
eon  stance  j  forcée  à  y  faire  quelqu-  addition  ou 
qu  clqu  e  s  o  ust  rac  t  i  o  n . 

Lorsqu'un  étain  est  surchargé  de  l'un  ou  l'autre 
des  alliages  ci-dessus,  la  chimie  peut  bien  Fen 
débarrasser,  mais  par  des  procédés  qui  exige¬ 
raient  beaucoup  trop  de  frais.  Une  livre  $  étain 
gui  contiendrait  une  once  de  plomb,  un  gros  de 
cuivre  et  un  demi-gros  de  zinc  ,  par  exemple  , 
pourrait  donc  être  ramené  au  degré  de  pureté 
absolue  ;  mais  pour  départir  ces  trois  dernières 
substance ,  il  faudrait  dépenser  au  moins  6  francs, 
et  pour  celte  somme  on  obtiendrait  a  peine  12 
onces  d'étain  pur,  qui,  en  celte  qualité  f  valent 
au  plus  19  sous.  Celle  purification  d el’étam  est 
donc  une  expérience  chimique  purement  curieuse, 
qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'égard  d'un  métal  pré* 
cicus  ;  tel  que  For  ou  l'argent. 

Que  fera  donc  un  potier  qui  aura  une  masse 
d  étain  à  un  titre  inférieur?  11  y  ajoutera  de  Y  étain 
pur,  dans  les  proportions  qu'il  jugera  nécessaires, 
et  par-là  il  diminuera  d'autant  Faillage  introduit 
eu  trop  grande  quantité  dans  Vêtain  qu'il  veut 
mettre  en  oeuvre  :  or,  cette  opération  est  préci¬ 
sément  ce  que  nous  entendons  par  le  mot  sous- 
traction  dJ  alliage . 

Proportion  du  cuivre.  Pour  nous  former 
Une  bonne  idée  de  Ja  quantité  de  cuivre 
que  l'on  est  dans  la  nécessité  de  faire  entrer 
dans  1  étain  ,  pour  lui  donner  la  solidité  qu'il 
na  Pas  dans  son  état  naturel,  et  sans  laquelle 
00  ne  peut  F  employer  dans  les  usages  écono¬ 
miques,  nous  supposerons  un  ouvrier  qui  aurait 
intention  de  mettre  en  oeuvre  un  quintal  d'étain 
fur  ,  tel  que  celui  qu'on  nous  apporte  de 
l’Inde  sous  les  noms  de  Banea  et  de  Malaea.  Que 
fèra-t-il?  voulait  se  conformer  à  l’art.  XIII 
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des  anciennes  ordonnances  concernant  son  art, 
il  ajouterait  à  cet  étain  du  fin  cuivre ,  c'est-à-dire, 
de  la  rosette  et  du  bismuth  ou  étain  de  glace. 

L  ne  livre  et  demie  de  cuivre  rouge  ajouté  à  qS 
livres  et  demie  d' étain  de  Banca  ou  de  Malaea  , 
donneront  déjà  à  cet  étain  une  solidité  trèsremar- 
quable  ;  on  l'augmentera,  s'il  est  nécessaire,  en 
portant  le  cuivre  à  Z  livres  et  même  à  2  livres  et 
demie  j  mais  rarement  au-delà.  Yoilà  doue  les 
deux  termes  de  l'alliage  de  cuivre  connus  ;  le 
minimum  est  d'une  livre  par  quintal  d'étain  pur , 
et  le  maximum,  de  2  livres  et  demie. 

Proportion  du  bismuth.  Mais ,  comme  le  cuivre 
rouge  allie  à  V étain  ,  en  altère  la  couleur  argen¬ 
tine  ,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  deux  demi- 
métaux  qui  possèdent  la  double  propriété  de  faire 
reparaître  cette  couleur  avec  tout  son  éclat,  et 
d'augmenter  la  solidité  que  Y  étain  a  déjà  reçue 
du  cuivre. 

Or  ,  ces  demi- métaux  sont  le  bismuth  et  le 
zinc  :  le  premier  est  prescrit  par  la  loi ,  comme 
la  seule  substance  qui,  avec  le  cuivre  rouge, 
doit  entrer  dans  les  ouvrages  que  les  potiers 
d  étain  nous  vendent  sous  le  nom  tY  étain  fin  et 
sonnant.  ÏI  pourrait  entrer  dans  la  proportion 
d'une  livre  ,  une  livre  et  demie  au  plus  ,  sur 
100  livres  d'un,  étain  déjà  allié  d'une  livre  ou 
d'une  livre  et  demie  de  cuivre  rouge  ;  mais  il  faut 
être  très-réservé  sur  Fcmploi  de  ce  demi-métal, 
dont  la  quantité  ne  peut  être  déterminée  que  par 
des  essais  qui  exigent  de  la  sagacité  et  sur-tout 
beaucoup  d'habitude  de  la  part  de  Fourrier- 

Le  bismuLh,  qui  est  naturellement  fort  sec^ 
donne  beaucoup  de  roideur  à  V étain ,  et  en  le 
rendant  très-blanc  ,  très-brillant ,  il  contribue 
ainsi  que  le  cuivre,  à  faire  un  alliage  bien  son¬ 
nant  3  cependant,  malgré  ces  belles  qualités,  les 
potiers  d’étain  n'emploient  celte  substance  demi- 
métallique  que  le  moins  qu'iîs  peuvent,  par  la 
raison,  disent  ils,  qu'il  rend  F  étain  trop  sec  et 
trop  cassant  ;  à  la  bonne  heure  :  mais  on  peut 
en  soupçonner  une  autre ,  dont  iis  ne  convien¬ 
nent  cependant  pas  ,  c'est  que  le  bismuth  étant 
plus  cher  que  Vilain  >  et  pouvant  1res bien  être 
remplacé  par  le  zinc,  autre  demi-métal  qui  se  ven  d 
beaucoup  moins  cher  ,  ils  donnent  toujours  la 
préférence  à  ce  dernier  3  mais  en  supposant  que  la 
cupidité  les  porte  à  donner  quelquefois  f exclu- 

Ggoo  2 
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gjtm  au  premier  ,  îî  faut  leur  pardonner  j  car 
sans  le  savoir  ,  ils  rendent  service  k  leurs  con¬ 
citoyens  j  parce  que  le  bismuth,  dont  on  connaît 
dé} à  quelques  mauvais  effets ,  lorsqu’on  rapplique 
extérieurement  ,  a  beaucoup  trop  de  rapports 
chimiques  avec  le  plomb.*  pour  qu’on  ne  puisse 
pas  le  soupçonner  de  partager  quelques-unes  de 
30$  mauvaises  qualités* 

Proportion  du  zinc.  On  a  long-tems  employé 
le  zinc  sans  le  connaître*  Les  anciens  peuples 
cle  l'Àsic  *  de  l'Egypte ,  les  Grecs ,  les  Romains 
faisaient  un  grand  usage  du  métal  mixte  ,  que 
nous  appelons  cuivre  jaune  ou  laiton  ;  et  quoi 
qu’on  ne  trouve  dans  les  anciens  auteurs  que 
très-peu  de  détails  sur  la  manière  dont  les  fon  - 
deurs  Grecs  s’y  prenaient  pour  faire  leur  âuri~ 
catcum  y  on  voit  cependan  t  qu’ils  y  faisaient  entrer 
la  cadmie  des  fourneaux  et  la  cadmie  naturelle 
que  nous  nommons  calamine*  Or,  ces  cadmies 
employées  dans  T  antiquité  pour  convertir  le  cui¬ 
vre  rouge  en  cuivre  jaune  j  et  dont  nos  fondeurs 
se  servent  encore  aujourd'hui  pour  opérer  le 
même  effet  ,  ne  sont  autre  chose  que  du  zinc , 
sorte  de  demi -métal  que  les  modernes  n’ont  com¬ 
mencé  à  Lien  connaître  que  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  époque  à  laquelle  les  com¬ 
merça  ns  européens  en  apportèrent  une  grande 
quantité  des  Indes  orientales*  Devenu  alors  très- 
commun ,  les  chimistes  le  soumirent  a  différentes 
expériences  qui  leur  apprirent  bientôt  ,  qu’en  le 
faisant  fondre  avec  le  cuivre  rouge  ,  on  obtenait 
c  on  s  tamm  en  t  du  cui  v  r  e  j  au  ne  p  1  us  o  u  mo  i  ns  fon  cé  * 
On  avait  jusque-là  méconnu  la  substance  que  les 
cadmies  fournissaient  dans  T  opérai  ion  pratiquée 
pour  la  fabrique  du  laiton  :  les  yeux  s’ouvrirent, 
ïa  cadmie  fossile  ou  calamine  qu’on  avait  toujours 
regardée  comme  une  pierre  non  métallique,  fut 
mise  ,  avec  juste  raison,  au  rang  des  mines,  et 
jugée  pour  être  celle  du  zinc,  tandis  que  la  cad¬ 
mie  des  fourneaux  ,  qui  n’était  pour  les  natura-  , 
listes  qu’une  suie  métallique ,  fut  reconnue  pour 
être  une  vraie  chaux  de  ce  demi  -  métal  , 
qui  n’est  pas  le  seul  de  sa  classe  que  les  anciens 
aient  employé  sans  en  connaître  la  forme  mé¬ 
tallique* 

Le  2inc  a ,  selon  les  ouvriers ,  la  propriété  de 
blanchir  Vilain ,  et  de  le  dégraisser  ;  c’est  leur 
terme  :  mais  comme  il  est  important  pour  eux 
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de  ne  pas  aller  au-delà  du  point  requis,  ils  son| 
très- circonspects  daus  h  addition  de  ce  demi* 
métal ,  et  rarement  vont-ils  jusqu’à  demi-livre 
par  cent,  même  en  supposant,  comme  nous  fai¬ 
sons  ici,  qu’ils  ont  à  meUre  en  œuvre  un  était* 
aussi  mou  que  celui  qui  nous  est  apporté  des 
Indes* 

Les  potiers  ÿ  étain  ont  différentes  manières 
d’employer  le  zincj  les  uns  fondent  ensemble 
sept  livres  à? étain  et  une  livre  de  zinc,  ce  qui 
leur  donne  une  masse  dont  ils  prennent ,  selon 
le  besoin ,  des  portions  plus  ou  moins  grandes 
pour  les  ajouter  à  une  quantité  donnée  d’un 
étain  qu’ils  jugent  en  avoir  besoin  j  d’autres  dé* 
cap  eut  une  lame  de  cuivre  rouge  qu’ils  é  la  me  rit 
Fortement  de  zinc  :  méthode  qui  a  du  rapport  avec 
la  suivante*  Enfin,  d’autres  emploient  le  laiton 
ou  cuivre  jaune ,  que  nous  savons  être  un  mélange 
de  cuivre  rouge  et  de  zinc* 

Mais  quelle  que  soit  la  méthode  adoptée  pour 
introduire  du  zinc  dan sV  étain  3  le  point  essentiel 
est  de  ne  l’employer  qu’avec  sagesse  :  l’expérience 
et  mieux  encore  les  essais  pouvant  seuls  en  dé  ter* 
miner  la  proportion. 

Proportions  du  plomb»  Le  plomh  est  une  subs¬ 
tance  métallique,  qui,  selon  les  ordonnances, 
nê  doit  point  être  alliée  à  V  étain  fin,  et  que  l’usage 
seul  autorise  à  faire  entrer  dans  les  ouvrages  qui 
se  vendent  sous  le  nom  A* éi tain  commun ,  et  sans 
que  la  loi  en  fasse  mention.  Cependant,  comme 
elle  n’a  permis  la  vente  d'un  étain  commun,  que 
pour  donner  au  citoyen  peu  aisé ,  la  facilité  de  se 
procurer  à  meilleur  marché  ,  la  vaisselle  dont  il  a 
besoin  dans  son  petit  ménage ,  on  a  cru  sans 
doute  ne  pouvoir  remplir  cette  vue  qu’en  ajoutant 
du  plomh  à  V étain» 

Mais  la  loi,  en  permettant  dans  ce  cas  iVem- 
pl  oy  er  coin  m  e  alli  a  ge  ce  t  te  subs  tan  ce  métal  I  i  que , 
a  prescrit  des  bornes  que  le  poLïer  âi  étain  ne  peut 
franchir  sans  se  rendre  coupable  j  elle  veut ,  cette 
sage  loi ,  que  V étain  commun  mit  bien  aloyê ,  ch 
telle  sorte  qu? il puisse  venir  à  la  rondeur  de  l'essai 
avec  la  blancheur  requise  et  accoutumée  de  tout 
ùems  et  ancienneté * 

Pour  faire  Y  étain  commun,  V ancien  usage  était 
d’ajouter  à  un  quintal  d’étain  fin,  sept  ou  huit 
livres  de  plomb* 

De  V  Étain  fin  et  de  l* Étain  commun,  Actuels 
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Jcment  que  l’on  connaît  les  différentes  matières 
que  les  maîtres  potiers  sont  dans  l’habitude  d’a¬ 
jouter  à  Y  étain  pour  le  rendre  propre  aux  usages 
auxquels  on  le  destine ,  on  pourrait  facilement  se 
former  une  idée  assez  juste  de  ce  qu’ils  appellent 
étain  fin ,  s’ils  n’avaient  à  mettre  en  œuvre  que  de 

Y  étain  de  Banca  et  de  Malaca.  Cent  livres  de  l’un 
ou  de  l’autre ,  deux  livres  ou  deux  livres  et  demie 
de  cuivre,  quelques  onces  de  zinc  ou  de  bismuth, 
point  de  plomb  -,  tel  serait  V étain  qu’on  nous 
vendrait  sous  la  marque  d’ étain  fin. 

Mais  pour  parvenir  à  ce  point  de  perfection,  il 
faudrait  que  les  ouvriers  n’eussent  d’autre  étain 
à  mettre  en  œuvre  que  celui  qui  leur  serait  ap¬ 
porté  des  Indes  ;  car  tant  qu’ils  auront  le  gros 
saumon  d’Angleterre  ,  à  meilleur  compte  que 

Y  étain  de  Banca  et  de  Malaca,  ils  lui  donneront 
toujours  la  préférence.  Or,  ces  saumons  nous 
arrivent  déjà  alliés  à  du  cuivre,  souvent  à  du 
plomb.  Les  premiers  peuvent  donc  être  employés 
tels  que  nous  les  recevons ,  à  faire  de  la  vaisselle, 
sauf  à  l’ouvrier  d’augmenter  la  roideur  de  cette 
sorte  àr étain ,  en  y  ajoutaut  un  peu  de  bismuth, 
ou  même  un  peu  de  cuivre  jaune  ;  enfin  nous 
devons  regarder  les  gros  saumons  qui  n’ont  point 
reçu  de  plomb ,  comme  étant  à  peu  de  chose 
près  au  titre  de  Y  étain  fin,  abstraction  faite  du 
cinq  cent  soixante-seizième  de  régule  d’arsénic 
qui  est  la  plus  grande  proportion  où  nous  ayons 
trouvé  cette  substance. 


Quant  à  Y  étain  commun,  le  travail  n’en  serait 
pas  plus  compliqué;  l’honnête  ouvrier  jugerait 
ce  que  1  étain  fin  qu’il  aurait  fait  avec  les  étains 
de  Banca  ou  de  Malaca ,  ou  même  avec  le  gros 
saumon  anglais ,  pourrait  porter  de  plomb ,  ce 
qui  irait  depuis  six  jusqu’à  huit  livres  au  plus;  et, 
les  faisant  fondre  ensemble,  il  en  obtiendrait  une 
matière  propre  à  être  convertie  en  toutes  sortes 
d  ustensiles  et  pièces  de  vaisselle,  qu’il  pourrait 
vendre ,  sous  le  titre  0! étain  commun ,  à  meilleur 
marché  que  Y  étain  fin. 


Tel ,  à  peu  de  choses  près ,  serait  Y  étain  fin  et 
commun  que  nous  voyons  étalé  sous  toutes  sortes 
te  formes  dans  les  boutiques,  si  les  maîtres  Sa¬ 
vaient  que  de  Vêtainyxxr  et  même  du  gros  saumon 
te  bonne  espèce  à  mettre  en  œuvre;  mais  pour 
1  ordinaire  c’est  le  vieux  étain  qu’ils  emploient  en 

le  faisant  refondre. 
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Du  vieux  Étain .  Quoique  l’usage  de  Vétain 
soit  devenu  chez  nous  beaucoup  moins  fréquent 
qu  autrefois,  la  quantité  qui  s’en  emploie  ne  laisse 
pas  que  d’être  encore  très-forte.  Il  est  peu  de 
ventes  après  décès  où  il  ne  s’en  trouve,  sinon  en 
vaisselle  de  table,  du  moins  en  ustensiles  de  cui¬ 
sine  et  d’office.  Combien  ne  faut-il  pas  dans  une 
ville  telle  que  Paris ,  et  dans  un  État  tel  que  la 
France,  démesures  pour  les  liquides?  Or  toutes 
ces  mesures,  depuis  le  pot  jusqu’à  la  roquille, 
sont  ÿ étain y  les  chapiteaux  d’alambics,  les  cu- 
curbites  à  bain-marie  ;  les  serpentins  sont  égale¬ 
ment  de  ce  métal. 

Ainsi  Vétain  ouvré  qui  se  trouve  dans  toute 
l’étendue  de  la  France,  forme  encore  aujourd’hui 
une  masse  très-considérable  de  vaisselle  et  d’us¬ 
tensiles  ,  que  l’usage  habituel  oblige  de  teins  en 
tems  de  reporter  à  la  fonte  ,  ou  que  des  circons¬ 
tances  forcent  de  vendre  à  chaque  renouvellement 
de  génération. 

Le  vieux  étain  est  toujours  acheté  par  les  maî¬ 
tres-ouvriers;  et  ils  font  grand  cas  de  celui  qu’ils 
reconnaissent  pour  être  de  la  fin  du  dix-septième 
siècle  ou  du  dix-huitième  ;  parce  que  ce  métal , 
alors  fort  a  la  mode,  n’était  acheté  par  nos  pères 
que  sous  un  bon  titre  ,  et  qu’à  celte  époque  les 
ordonnances  étaient  suivies  :  le  fin  cuivre ,  Vétain 
de  glace  et  peut-être  un  peu  de  zinc  étaient  le» 
seuls  alliages  employés;  tout  ce  qui  portait  le  titre 
< Vétain  lin,  ne  contenait  pas  un  atome  de  plomb^ 
et  si  un  maître  potier  (Vétain  était  convaincu  d’y 
en  avoir  introduit,  les  jurés  de  sa  communauté 
le  saisissaient ,  et  les  juges  prononçaient  une 
amende. 

Les  choses  ont  bien  changé  :  à  mesure  que 
F  étain  est  devenu  d’un  usage  moins  fréquent 
parmi  nous,  la  communauté  des  maîtres  potiers 
d’ étain  s’est  beaucoup  relâchée  ,  et  le  public 
étant  moins  difficile ,  la  police  est  devenue  moins 
sévère  sur  le  fait  de  Vétain  ouvragé.  Depuis  cent 
ans  la  qualité  de  Vétain  fin  et  commun  a  baissé  de 
jour  en  jour,  au  point  qu’en  examinant  diverses 
pièces  de  vaisselle  achetées  chez  différens  maîtres , 
sous  le  litre  d’ étain  fin,  on  y  a  trouvé  cinq,  six, 
sept  et  huitlivres  de  plomb  par  quintal;  et  quinze, 
vingt  et  vingt-cinq  livres  par  quintal  (Vétain  com¬ 
mun  :  cette  dernière  proportion  est  énorme,  sur¬ 
tout  lorsqu’on  saura  qu’on  l’a  rencontrée  dans. 
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les  mesures  de  pin  le,  de  chopine,  de  demî-sc- 
tier  *  etc. ,  dbu  l’on  peut  conclure  qu  aujour¬ 
d’hui  notre  étain  fin  est  à  peine  ou  Litre  de  V étain 
commun  du  dix -septième  siècle  ;  et  que  notre 
étain  commun  tient  trois  fois  plus  de  plomb  que 
Celui  qui  ,  à  la  même  époque ,  se  vendait  sous  le 
même  nom* 

De  la  Claire  Étoffe *  On  trouve  chez  les  potiers 
û'étain  un  mélange  fait  à  peu  près  a  parties  égales 
de  plomb  et  d’étain }  qu’ils  nomment  claire  étoffe 
ou  simplement  claire  :  cette  composition  ne  doit 
jamais  être  employée  dans  les  ustensiles  de  euh* 
sine  et  les  mesures  des  boissons* 

Des  deux  essais  usités  chez  les  Potiers  d*  Étain  ? 

Vun  appelé  k  îa  Pierre ,  Vautre  à  la  Balle ,  ou 

à  la  Médaille, pour  connaître  le  titre  de  /’Btain, 

1  J  essai  à  la  pierre  tire  sa  dénomination  Tuüe 
sorte  de  petite  lingot ière  ,  Faite  avec  une  pierre 
que  Fou  tire  des  environs  de  Tonnerre,  et  que 
les  ouvriers  regardent  comme  la  seule  propre  à 
j>ien  faire  leur  essai» 

Cette  pierre  est  taillée  en  forme  de  brique  d’en¬ 
viron  quatre  pouces  et  demi  de  longueur ,  deux 
pouces  et  demi  de  largeur  sur  un  pouce  et  demi 
d’épaisseur;  on  a  creusé  sur  un  des  larges  cotés, 
un  alvéole  hémisphérique  de  quatorze  lignes  ale 
diamètre,  et  de  huit  à  dix  lignes  de  profondeur, 
de  laquelle  il  part  une  petite  rigole  triangulaire 
de  vingt  a  vingt-deux  lignes  de  longueur,  sur 
une  ligue  de  profondeur* 

Un  ouvrier  veut-il  essayer  une  masse  d’un 
étain  quelconque  ?  Ayant  posé  cette  pierre  sur 
un  plan  solide  et  bien  nivelé ,  il  fait  fondre  dans 
une  cuiller  de  fer ,  quatre  à  cinq  onces  de  son 
étain ,  et  en  verse  a  l7 extrémité  de  la  rigole  f 
la  quantité  nécessaire  pour  remplir  Faivéole  : 
après  quoi,  Les  yeux  constamment  fixés  sur  l’essai, 
il  observe  exactement  tout  ce  qui  se  passe  à  la 
superficie  du  métal  >  au  moment  où  il  s.e  fige  ;  et 
comparant  ce  qu’il  voit  a  vec  ce  qu’il  a  tu  mille 
Ibis,  en  traitant  de  même  des  étains  de  toutes 
portes  de  qualités,  il  juge  du  titre  de  celui  qu’il  a 
pous  les  yeux  j  il  on  observe  la  couleur  ;  il  fait 
attention  à  la  rondeur  que  prend  la  superficie  du 
métal;  il  considère  la  dépression  qu’éprouve 
ce  Lie  rondeur  dans  son  point  central,  ou  il  se 
forme  constamment  une  petite  cavité  plus  ou 


ETA 

moins  hérissée  de  cristaux  àl  étain }  si  celui  dont 
il  fait  Fessai  se  trouve  aigre. 

Après  le  refroidissement  total  ,  l’ouvrier  plie 
à  diverses  reprises  îa  queue  de  Fessai ,  c’est-à-dire, 
la  petite  portion  d’étain  qui  s’est  figée  dans  la 
rigole  ;  il  en  écoute  le  cri  et  est  très-attentif  à  une 
sorte  de  subressaut  qui  se  communique  aux  doigts 
k  chaque  fois  qu’il  plie  le  métal;  enfin  ,  d’après  ce 
qu’il  a  vu  et  senti ,  le  potier  d 1 * * *  étain  prononce  sur 
la  qualité  de  la  niasse  qu’il  avait  à  examiner* 

Celle  manière  d’essayer  et  de  prononcer  sur  U 
qualité  d’un  étain ,  est  fondée  sur  l’habitude  que 
les  ouviiers  qui  ont  de  la  sagacité,  contractent 
nécessairement,  en  voyant  par  tous  les  sens  et 
sous  toutes  soi  tes  de  points ,  les  matières  qu5ih 
mettent  journellement  en  œuvre*  Mais  quoiqu’ea 
disent  les  maîtres  de  Paris,  un  pareil  essai  ne 
peut  tout  au  plus  que  leur  faire  présumer  le  litre 
de  V étain;  et  si  a  cet  égard  il  peut  être  de  quel- 
q «Futilité  dans  leurs  ateliers,  il  devient  absolu¬ 
ment  nul  pour  les  particuliers  qui ,  en  acher 
tant  de  Y  étain  fin  ou  commun  ,  converti  en 
ustensiles  de  ménage,  seraient  bien  aises  de  savoir 
que  les  marques  qui  en  indiquent  le  dire,  y  ont 
été  apposées  d’après  des  preuves  plus  certaines 
que  celles  de  Fessai  à  la  pierre. 

De  l’essai  à  la  balle.  Quant  à  la  seconde  ma? 
nière  de  faire  Fessai  que  les  ouvriers  de  province 
ont  adoptée  ,  et  que  ceux  de  Paris  nous  ont  paru 
dédaigner,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser dç 
dire  que  c’est  la  seule  dont  le  publie  peut  tirer 
quelqubyaiitage* 

Fondé  sur  la  pesanteur  spécifique  qui  distin¬ 
gue  si  bien  les  métaux  les  uns  des  autres,  cet  essai 
se  fera  d’une  manière  assez  exacte ,  si  ayant  une 
fois  bien  constaté  le  poids  d’un  volume  donné 
d ’  étain  fin  ou  commun ,  Fun  et  l’autre  loyalement 
alliés,  on  part  des  deux  points  connus ,  pour  com¬ 
parer  à  volume  égal  difiérens  étains  dont  ou  vour 
drail  faire  emplette  sous  les  mêmes  titres.  Or  c’est 
ce  que  fout  les  ouvriers,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
recours  k  Fessai  qu’ils  appellent  la  balle  ou 
médaille ,  selon  la  forme  que  le  moule  a  donnée 
a  X étain  qui  est  le  sujet  de  leur  épreuve  (0?  v 

(i)  ta  forme  donnée  an  volume  dV tain  qui  sert  àe 

point  de  comparaison  est  indifférente  ;  T  essentiel  est  qu9 

le  volume  de  Vêtaiq  que  Tou  va  comparer  soit  absolu¬ 

ment  égal  k  celui  de  T  étal  un  :  cependant  la  forme  circn* 
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■potir  l’ordinaire,  c’est  dans  un  moule  à  balle 
que  les  potiers  coulentlVtoya  qu’ils  veulent  essayer, 
ei  le  poids  de  la  balle  qui  en  provient  est  comparé 
avec  celui  qu’ils  connaissent  à  une  pareille  balle 
laite  avec  un  étain  fin  ou  commun ,  l’un  et  Tautre 
à  un  bou  titre. 

Voici  quelques  essais  faits  de  celte  manière, 
que  nous  croyons  devoir  faire  connaître ,  pour 
donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  différence  de 
poids  dans  quelques  étains  mis  eu  œuvre. 

Poids  des  Balles  qu’a  le  même  Moule , 


de  Banca  . 3  gros 

,  3  grains. 

de  Maîaca . . .  .  3 

3, 

doux  d'Angleterre  ...  3 

3. 

en  petits  échantillons.  .  3 

3, 

en  gros  saumons  d’An- 

gle terre  .  >  ......  3 

4  f. 

eu  baguettes  d’Angle¬ 

terre  3 

4  * 

**  a* 

mesure  de  pinte  .  .  ,  .  3 

23. 

anse  de  la  même  mesure.  3 

23. 

assieUe  de  Londres  .  ,  3 

4. 

assiettes  communes  de 

Strasbourg . 3 

*7- 

de  Banca,  allié  à  ^  de 

plomb  .  . . 3 

i3. 

Çés  exemples  suffisent  pour  faire  entendre  que 
\ étain  étant  la  plus  légère  des  substances  métal¬ 
liques,  il  est  impossible  de  l’allier  avec  la  plus  petite 
quantité  d’un  métal  ou  demi -métal  quelconque  , 
sans  augmenter  sa  pesanteur  spécifique  -  pesanteur 
qui  s’éloignera  d’autant  plus  de  celle  que  nous  lut 
connaissons  dans  son  état  de  pureté,  que  la  ma¬ 
tière  de  faillage  y  aura  été  introduite  en  plus 
grande  quantité.  On  sait  que  le  plomb  est  la  seule 
substance  métallique  dont  les  ouvriers  peuvent 
abuser,  nous  venons  de  voir  combien  un  dixième 
de  plomb  allié  à  une  masse  d  *  étain  pur  7  en  aug- 
flicrUe  la  pesanteur  spécifique }  il  est  donc  évident 
que  la  balance  peut  nous  faire  connaître  jusqu’à 
un  certain  point  la  quantité  de  ce  métal  intro¬ 
duite  dans  un  étain  quelconque  (i). 

hlm  plate  de  la  médaille  peut  fort  bîen  être  préfé- 

a  la  Forme  sphérique  de- h  balle,  C’e^t  aux  ouvriers 
*  juger  si  l'étain  se  coule  mieux  dans  un  moule  à  mé- 
«aille,  que  dans  un  moule  à  balle. 

(0  Lepomt  essentiel  dans  cette  sorte  d'essai  est  d’ob- 
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ETÀTN  DOUX.  N  uni  que  Bon  donne  dans  le 
commerce  a  un  étain  fondu  en  petites  baguettes 
ou  petits  chapeaux  et  pyramides  tronquées ,  d’un 
poids  d  une  livre ,  de  deux  livres  ,  et  même  ad’une 
demi-livre  et  moins. 

Les  marchands  détaillons  le  vendent  aux 
chaudronniers  et  autres ,  comme  étain  d’Angle¬ 
terre, 

H  est  quelquefois  en  effet  de  ce  pays  ,  d’où  il 
vient  en  gros  saumon  de  trois  cents  livres  pesant. 
V oyez  Etain  ,  Gros  Saumon, 

ETÀTM  ,  ou  Fil  d’Etàmx.  C’est  un  fil  '  de 
laine  choisie,  et  plus  tors  que  les  autres  bis  do 
laine. 

On  s’en  sert  pour  fabriquer  au  métier  ou  au 
tricot  des  bas ,  des  gants  *  que  Von  appelle  bas 
dyétaim  ou  d3êtamey  pour  le  distinguer  de  ceux 
qui  sont  drapés. 

Le  mot  étamine  a  été  emprunté  de  celui 
à'êtame,  parce  que  ce  genre  d’étoffe  est  fait  de 
laine  retorse  et  choisie. 

C’est  le  même  mot  qu*  es  tarai  j  êtame  ou 
étaim.  P" oyez  Es  famé, 

ETA  LIER.  (  Pêche.  )  Ce  mot  désigne  deux 
pêches  fort  différentes  j  quelquefois  c’est  un  éta¬ 
blissement  de  pieux  et  de  perches,  qu’on  fait  au 
bord  de  la  mer  pour  tendre  des  fils  de  gui¬ 
deaux  :  les  uns  s’appellent  hauts  ,  et  les  autres 
bas  ètaliers ,  suivant  leur  grandeur.  Dans  rarnï- 
raulé  de  Eoutance ,  était  ère  s  est  un  filet  tendu 
circulaîrement  sur  des  perches. 

ETALON.  Mesure  certaine  ,  instituée  et  con* 
servée  par  l’autorité  publique,  sur  laquelle  toutes 
les  autres  sont  réglées, 

Uétalon  des  poids  était  autrefois  appelée  poids 
de  Charlemagne,  Ce  poids  était  déposé  et  doit 
être  encore  à  la  cour  des  monnaies  de  Paris.  Il 
est  de  cuivre  jaune  ,  divisé  en  quatorze  pièces  ou 
diminutions  graduées,  qui  entrent  les  unes  dans 


tenir  une  balle  ou  médaille  bien  pleine  ;  ce  qui  n’est  pas 
si  aisé  qu-on  pourrait  ie  croire.  La  plus  petite  soufflure 
interne  ou  externe  occasionne  des  erreurs  qu’il  faut  tâ¬ 
cher  d'éviter  j  en  coulant  de  suite  quatre  balles  du  même 
étains t  en  les  comparant  entr'eîles,  avec  la  précaution 
de  les  fondre  de  nouveau  dès  que  nous  y  apperceviom»  1$ 
moindre  différence. 
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les  autres  ,  et  qui  sont  toutes  renfermées  dans  un 

étui. 

Avant  François  1er*  t  les  étalons  du  poids  pour 
T  or  et  l'argent  étalent  gardés  dans  le  palais 
des  rois  de  France  ;  mais  ce  prince  ordonna  en 
i54o  qu'ils  seraient  déposés  et  gardés  en  l'hotel 
des  monnaies# 

ETALONNAGE.  C'est  une  opération  de  police 
par  laquelle  un  préposé  de  l'administration  vé¬ 
rifie  si  les  poids  et  mesures  dont  se  sert  un  mar¬ 
chand,  sont  conformes  à  ceux  que  prescrit  la 
loi. 

En  vertu  de  la  loi  du  premier  vendémiaire  an 
IYj  et  de  plusieurs  arrêtés  subséquens  qui  en 
ont  réglé  Pexéeuüon  ,  il  est  prescrit  : 

iQ.  Qu'aucun  fabricant  ne  pourra  vendre  ,  et 
aucun  citoyen  ne  pourra  employer  pour  peser  ou 
mesurer  les  matières  de  commerce ,  que  des  poids 
et  mesurés  vériliés  et  étalonnés  par  les  sous- 
préfets  de  leur  arrondissement* 

La  vérification  consistera  dans  une  com-* 
paraîson  exacLc  dei  poids  et  mesures ,  qui  seront 
présentés  avec  les  étalons  confiés  à  la  garde  des 
sous-préfets* 

3°.  Sur  chaque  poids  et  sur  chaque  mesure 
trouvés  exacts  ,  seront  apposés  le  poinçon  de  la 
République  et  un  poinçon  particulier  à  chaque 
sous-préfecture. 

À  Paris  ,  la  vérification  des,  poids  et  mesures 
est  faite  par  la  préfecture  de  police  ,  par  ses  em¬ 
ployés;  et  sous  la  surveillance  des  commissaires  de 
police*  V oyez  Poids  et  Mtsuees* 

ETAMETS.  Nom  d'une  petite  étoffe  dont  on 
faisait  beaucoup  autrefois  aux  environs  de  Châ- 
lons  en  Champagne* 

ÉTAMINE.  (  Fabriq  ue  dç-  laine *  )  Etoffe  de 
laine  rase  et  sèche ,  travaillée  a  deux  marches , 
comme  la  toile.  On  en  compte  une  grande  va¬ 
riété  ,  dont  la.  différence  et  les  noms  viennent  des 
qualités  de  la  matière ,  des  apprêts  de  Fétoffe  et 
des  lieux  ou  elle  se  fabrique*  On  fait  aussi  des 
étamines  ou  il  entre  de  la  soie ,  en  plusieurs  sor¬ 
tes  ;  et  chaque  sorte  en  divers  genres*  Les  princi¬ 
pales  sont  :  i^.  les  étamines  unies  en  laine  et 
aoie  ,  telles  qu’elles  se  fabriquent  a  Amiens  ,  en 
Saxe,  à  Bruxelles  et  ailleurs  :  2g.  les  étamines 
ffcpure  laine i  en  blanc,  teintes,  rayées  et  à  car- 
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r eaux  ;  les  voiles,  etc. }  qui  se  Fabriquent  priticb 
paiement  à  Reims;  3°*  les  étamines  ^  dites  du 
Mans  ,  qui  se  fabriquent  en  effet  dans  la  ville  de 
ce  nom. 

Les  premières  se  divisent:  i°.  eu  étamines 
unies  ,  fines ,  demi-fines  ou  communes  ;  2°.  eil 
virés-fines  et  demi-fines  ;  5°.  en  façon  de  crépon 
d Alençon ,  deux  soies ,  trois  soies  ,  quatre  soies  ; 
4°.  en  façon  de  crépon  d* Angleterre  ,  autrement 
dites  c  asti  guettes  ;  5“.  en  étamines  glacées ,  etc* 

On  peut  varier  ces  étoffes  à  l’infini ,  et  on  hg 
a  beaucoup  plus  variées  encore  qu’on  ne  les  varie 
aujourd’hui-  I!  suffit  néanmoins  de  donner  une 
idée  des  espèces  les  plus  répandues  dans  le 
commerce ,  et  dont  toutes  les  autres  se  peuvent 
déduire* 

De  Z’Etamme  unie *  if  étamine  unis  finie  se 
compose  en  chaîne  d’un  fil  de  laine  de  bouchon , 
ou  filée  à  tur coing  ;  ou  enfin  des  plus  belles  laines 
de  pays,doublc  et  retors  avec  une  soie  de  Piémont 
écrue  ,  organcînée  de  trente  à  trente 'deux  de¬ 
niers  ,  le  tout  teint  en  êche veaux  ,  après  être  re¬ 
tors  ;  et  en  trame  ;  avec  un  fil  de  belle  laine  de 
pays,  peignée,  teinte  et  repeignéc  avant  la  fi¬ 
lature. 

Les  Étamines  demi-fines  et  les  communes  as 
font  dans  les  mêmes  principes,  mais  avec  dei 
matières  assorties  et  convenables  à  leur  dénomr 
nation  ;  celles  de  ce  genre,  rayées  en  chaîne  ,1a 
sont  d’une  soie  organcinée  à  trois  bouts  retors 
ensemble  ,  du  titre  de  quarante -huit  à  cinquante 
deniers  ,  teintes  de  couleur  sd  afférente  s  de  celle  du 
corps  de  la  chaîne*  Celles  a  carreaux  se  trament 
avec  des  soies  semblables  a  celles  de  la  chaîne,  les 
trois  soies  seulement  virées.  On  pourrait  les  rayer 
en  chaîne  ou  en  trame  avec  des  laines  teintes  de 
différentes  couleurs ,  ou  avec  du  coton*  Ces  sortes 
d'étoffes  sont  susceptibles  d’une  très-grande  va¬ 
riété  ;  on  les  broche  même  à  petites  fleurs  faites 
a  la  marche,  soit  par  la  chaîne ,  soit  parla  trame, 
sur  un  fond  uni  entre  des  rayures  ou  des  carreaux j 
et  ce  broché  flottant  à  l'envers,  et  dont  la  marche 
sera  expliquée  en  son  lieu ,  peut  être  de  soie  f 
de  laine  ou  de  cotonjd’une  seule  ou  de  plusieurs 
couleurs ,  mab  toujours  différente  de  celle  du 
fond. 

On  aura  seulement  attention  qne  la  matière 
ainsi  employée  à  former  un  dessin  quelconque , 

soit 
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aù\i  peu  torse  à  la  Filature ,  qu’elle  soit  doublée  ; 
légèrement  virée  ,  pour  qu’elle  garnisse  davan¬ 
tage  ,  et  que  te  dessin  soit  mieux  marqué  ,  et  la  - 
ligure  plus  saillante* 

De  l*É  tarai  ne  virée,  1/ étamine  virée  diffère  de 
Vitamine  fine , en  ce  que  ce  fil  est  teint  d’abord  , 
et  ensuite  doublé  et  retors  avec  une  soie  de  trente- 
sis  deniers,  aussi  teinte,  mais  toujours  d’une  cou¬ 
leur  différente  de  la  laine*  La  trame  est  la  même  à 
Tune  et  à  l’autre*  À  Y  étamine  pirée  demi-fine  ,  on 
teint  les  matières  pour  la  trame  après  la  filature,  ; 
et  elles  sont  plus  communes  ,  soit  pour  la  chaîne , 
soit  pour  la  trame.  U  étamine  virée  veut  un  peu 
plus  de  grain  que  Y  étamine  unie .  11  faut  donner 
un  peu  plus  de  fond  à  la  chaîne,  en  tendant  da¬ 
vantage  les  cordes  qui  Font  correspondre  les  mar¬ 
ches  aux  marche  lies ,  qu’on  appelle  les  grandes 
cordes  ,  par  comparaison  à  celles  qui  corres¬ 
pondent  aux  contre-marches  placées  plus  près 
des  marches,  qui  sont  plus  courtes,  et  qu'on 
nomme  en  conséquence  les  petites  cordes*  Cette 
susceptible  d’aucun  mélange  ,  parce 
que  son  mérite  consiste  à  être  piquée  ou  jaspée 
par  la  sole  tein  te  différemment  de  la  laine  ;  aussi 
se  fai  Le)  le  toujours  en  uni* 

Le  crêponfaçon  d1  Alençon  est  formé  eu  chaîne 
d  u n  fil  du  curcoing  dans  les  premières  qualités, 
et  d  un  fil  de  pays  dans  celles  au-dessous ,  tou¬ 
jours  de  filature  très-torse ,  et  ensuite  viré  avec 
deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  soies,  d'ou  il  a  tiré 
ses  diverses  dénominations ,  et  qui  en  fixent  les 
variétés.  La  trame  est  d’un  fil  de  laine  de  pays , 
teint ,  plus  ou  moins  fin ,  à  peu  près  comme  la 
chaîne ,  mais  moins  tors*  La  soie  de  la  chaîne  est 
ordinairement  du  crû  du  Languedoc,  et  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  poil  d’Alais. 
Elle  est  toujours  teinte  de  couleur  différente  de 
celle  de  la  laine  j  et  non-seulement  el  le  jaspe,  mais 
elle  glace  en  proportion  de  sa  qualité.  Gomme 
cette  soie  est  peu  torse  dans  le  principe ,  et  qu’elle 
est  ici  virée  seulement  avec  le  fil  de  laine,  elle 
ressort  et  tranche  sur  le  fond,  dJoû  elle  brille  avec 
plus  d  éclat.  La  trame  est  toujours  teinte  de  la 
couleur  du  il!  de  laine  de  la  chaîne  :  on  travaille 
cetic  étoffe  comme  la  précédente ,  et  par  la  même 
raison  toujours  en  uni. 

L  étamine  sous  le  nom  de  crépon  d* Angleterre , 
ae  différé  en  rien  par  la  chaîne  du  crépon  «LA* 
To^b  L 
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Iençon  quatre  soies  \  mais  la  trame  est  de  pure 
soie  ,  en  deux  fils  retors  ensemble ,  toujours  éga¬ 
lement  teinte  de  la  couleur  du  fil  de  laine,  le  plus 
souvent  en  brun  ,  mais  tranchant  toujours  beau¬ 
coup  avec  celles  des  soies  de  la  chaîne  \  on  Fâ¬ 
ché  te  ainsi  teinte ,  doublée  et  torse  ,  prête  à  êtr& 
employée*  On  la  désigne  sous  le  nom  de  trame  3 
et  cela  suffit  pour  la  distinguer  dans  le  commerce 
et  dans  la  Fabrique  j  elle  se  lire  de  la  Provence 
on  du  Languedoc* 

U  étamine  glacée  est  a  chaîne  toute  de  soie,  de 
deux  fils  organe! nés  d’environ  trente  deniers, 
faisant  quatre  brins  ,  teints  et  retors  ensemble* 
On  ne  les  faisait  pas  reLordre  autrefois  j  elles 
étaient  moins  chères,  et  elles  avaient  plus  de 
brillant  ;  mais  les  ouvriers  sont  devenus  plus  dif¬ 
ficiles  sur  ce  travail  Fort  tendre  ;  on  ne  les  dé¬ 
terminera  pas  facilement  à  s  y  remettre,  La  trame 
est  un  fil  de  bouchon  teint  en  laine  peigné  et  filée 
après. 

Toutes  ces  sortes  *Y étamines ,  dans  lesquelles 
on  varie  encore  beaucoup  le  nombre  et  la  qualité 
des  soies  ,  se  fabriquent  dans  la  largeur  de  demi- 
aune,  eL  sur  la  longueur  d’environ  soixante  aunes 
par  pièce ,  à  la  réserve  de  celles  dites  $  Alençon  , 
qui  ne  se  font  que  de  quarante  aunes.  Le  nombre 
des  fils  en  chaîne  est ,  pour  les  ordinaires,  de  neuf 
à  douze  cents  ,  et  dans  les  plus  fines,  de  douze  à 
quinze  cents.  Elles  s’emploient  principalement  en 
hahillemens  de  Femmes,  et  quelquefois  aussi  en 
habits  d’hommes.  La  consommation  était  autre¬ 
fois  considérable ,  sur— tout  dans  nos  provinces- 
réputées  étrangères. 

On  fait  encore  mie  sorte  à*  étamine  ,  quW 
nomme  simplement  crépon,  de  pure  laine  de  pays, 
à  quelques  fils  de  lia  près,  semés  çà  et  la  dans  !a 
chaîne  par  rayures  et  échantillons  quelconques. 
Ce  fil  de  lin  ,  toujours  employé  blanc  ,  est  connu 
sous  le  nom  de  fil  SÈpinay*  Le  crépon  se  Fabrique 
en  blanc ,  à  fil  simple  ,  chaîne  et  trame  ;  celui  de 
la  chaîne  très  lors  à  la  filature,  ou  retors  au  mou¬ 
lin.  On  teint  ensuite  cette  étoffe  j  mais  le  fil  de  lin 
ne  prend  pas  la  teinture  applicable  à  la  laine  ;  il 
reste  blanc,  ou  très-légèrement  teint,  et  c’est  ce 
qui  la  raye  sur  la  longueur  Elle  a  de  la  fermeté, 
a  cause  du  tors  du  fil  de  la  chaîne  j  mais  comme 
elle  se  fabrique  toujours  à  très-bas  compte,  elle 
ne  sert  guère  qu’en  doublure. 

Huhh 
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V  étamine  âa  Mans  se  fabrique  eu  laine  de  p ays* 
de  la  province  ou  des  provinces  voisines*  particu¬ 
liérement  de  la  Basse-Normandie.  Dana  tous  ces 
cantons  on  ne  lave  point  le  mouton  avant  la 
toute  ;  quelquefois  le  marchand  de  laine  la  lave 
avant  de  la  vendre  au  fabricant  \  alors  elle  est 
ordinairement  mal  lavée  ;  il  est  toujours  préférable 
que  celui-ci  achète  la  laine  en  suint  *  et  la  fasse 
dégraisser  lui- même.  On  la  dégraisse  avant  le 
peignage  *  on  la  peigne  à  l'huile  d'olive *  et  on  la 
file  en  gras*  a  la  quenouille  ,  au  petit  rouet  a 
main  *  a  broche  de  fer  ,  bobine  de  carie  pour  la 
trame  ,  bobine  de  bois  pour  la  chaîne,  et  a  eôrde 
ouverte. 

Les  fils  de  la  chaîne  sont  d’une  filature  très- 
torse  et  non  retors  ;  toujours  cependant  ils  sont 
emploies  en  simple,  ainsi  que  ceux  de  la  trame. 
Le  nombre  de  ces  fils,  qui  varie  depuis  quinze 
à  dix-huit  ou  dix-neuf  cents*  est  déterminé  par 
leur  finesse  *  la  largeur  de  l'étoffe  étant  toujours  la 
même. 

Pour  coller  la  chaîne*  on  la  passe  dans  un 
bouillon  de  tripes  *  et  on  la  pare  à  la  colle  de  ro¬ 
gnures  de  peaux,  La  trame  employée  en  gras* 
comme  la  chaîne  *  est  en  outre  mouillée  ]  et 
P  étoffe  *  toujours  fabriquée  eh  blanc  pour  être 
dégraissée  et  teinte  ensuite*  est  fortement  tïssue. 

Quant  a  la  disposition  du  métier*  c’est  la  même 
que  celle  du  métier  a  baracan;  grande  inclinaison 
du  bâti  et  de  la  chaîne  *  même  longueur  *  peigne 
semblable*  également  deux  marches  et  quatre 
lames  *  lisses  de  fils  à  deux  mailles  et  un  anneau 
dans  le  milieu. 

SJ  étamine  du  Mans*  qui  exige  une  belle  fila¬ 
ture  telle  qa'on  ne  peut  guère  espérer  de  l'étendre 
en  France ,  sur- tout  avec  la  matière  du  cru  *  tant 
qu’on  la  fera  au  sec,  celte  ét anime  ,  dis-je  *  qui 
est  d’un  excellent  usage,  n'a  que  le  nom  de  com¬ 
mun  ,  dans  aucun  rapport  avec  celles  de  Reims  * 
celles  d’Amiens  et  d'ailleurs,  qui  n’en  ont  aussi 
aucun  en ir elles  ;  elle  rentre  toujours  un  peu  aux 
apprêts  ,  quoiqu'on  use  d'une  méthode  qu’on 
pense  être  Ja  plus  propre  â  dégraisser  sans 
fouler  \  sa  dernière  largeur  est  d’environ  demi- 
aune. 

On  fait  a  Reims  quelques  étamines  de  diverses 
sortes  j  on  les  varie*  soit  par  le  choix  des  ma¬ 
tières  ,  la  filature,  le  nombre  de  fils  en  chaîne  * 


ETA 

le  lissage  plus  ou  moins  serré  ,  soit  eu  couleur  et 
en  rayures  *  mais  elles  se  font  toutes  sur  le  mênie 
principe  :  de  laînesdela  Champagne  ,  delaBrie* 
du  Berry  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  l’Auxois  ,  ou 
autres  semblables*  toujours  peignées  *  filées  tm- 
tors  ;  au  fuseau  *  en  grande  partie  *  pour  h 
chaîne  ,  et  plus  mou  *  plus  ouvert  5  au  petit 
rouet*  pour  la  trame  ,  sur  vingt  quatre  pouces 
de  large ,  pour  revenir  à  une  demi -aune  après  les 
apprêts. 

Le  voile  n’est  qu’une  étamine  fine.  Les  plus 
belles  laines  peignées  y  sont  les  plus  convena¬ 
bles  )  celles  sur- tout  d'Angleterre,  de  Hollande ( 
de  Flandre  ,  s'y  emploieraient  avec  beaucoup 
de  succès.  Ce  sont  ordinairement  des  laines  de 
ta  Champagne  dont  on  compose  cette  étoffe* les 
plus  longues  ,  les  plus  susceptibles  d'un  beau  pei¬ 
gnage,  dont  ou  tire  le  fil  le  plus  fin,  le  plus  uni*  le 
plus  firme,  le  plus  propre  à  produire  une  belle 
étoffe  *  serrée ,  rase  et  sèche. 

Les  burats  et  les  borates  ne  varient  pas  moins 
dans  leurs  espèces  et  qualités  sous  ces  dénomina¬ 
tions  génériques,  que  les  étoffes  précédentes  sous 
les  leurs.  Us  se  fabriquent  sur  la  même  largeur* 
avec  des  matières  semblables,  plus  ou  moins  tor¬ 
ses  *  suivant  la  douceur  ou  le  grain*  le  ras  et  Fixai 
qu’on  veut  leur  donner. 

Toutes  ces  étoilés  du  genre  des  étoffes  rases  et 
unies  *  sont  à  fils  simples,  souvent  retors  au  mou¬ 
lin  la  chaîne  eu  est  légèrement  collée  a  la  colle 
de  Flandre*  et  parée  ensuite  avec  un  parement 
fait  au  petit  lait  ;  la  trame  mouillée  et  même  légè¬ 
rement  gommée, 

A  l'égard  des  flanelles  unies  et  croisées*  façon 
d’Angleterre ,  elles  se  font,  quant  a  la  chaîne* en 
laine  semblable  a  celle  employée  dans  les  étoffe 
précédentes*età  trame  de  laine  de  £  ego  vie*  cardée 
à  l’huile,  et  filée  au  grand  rouet. On  dégraisse  cette 
lai  ne  au  savon  noir  *  après  la  filature,  et  on  la 
sécher  avant  de  l'employer. 

La  largeur  des  flanelles  est  de  se pt-huitièmes 
pour  trois  quarts  ;  et  la  longueur  de  cinquante- 
cinq  à  cinquante-six  aunes  ,  pour  cinquante  deux 
â  cinquante-trois. 

De  t'a  tamiae*  On  a  déjà  observé  dans  les  di¬ 
verses  distinctions  qu'on  a  données*  que  latnui^ 
n’est  qu’une  toile  en  laine.  Les  fils  dont  elle  est 
composée  doivent  être  très -  égaux  en  fiiauue  > 
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chaîne  et  trame  ,  d’une  filature  très-torse  Tune  et 
loutre  3  la  trame  un  pçu  moins  cependant  que  la 
chaîne,  afin qu’elle  entre  mieux  3  assez  fm  pour 
que  les  petits  carrés  du  tissu  soient  parfaits  ,  ou 
que  dans  un  plus  grand ,  il  entre  un  nombre  égal 
de  chiites  et  de  fils  de  chaîne ,  et  que  ces  fils  soient 
toujours  employés  en  simple. 

Il  ne  faut  pas  de  grain  à  la  tamise  ,  puisqu'elle 
est  destinée  à  recevoir  un  apprêt  luisant.  Maïs, 
lorsque  la  filature  n’est  pas  bien  torse ,  l’humidité 
s’y  introduit  plus  aisément.  Alors  j  quelque  ferme 
que  soit  le  cati  de  la  presse,  il  se  perd,  insensible¬ 
ment  rétoffe  devient  molle  ,  et  le  lustre  disparaît. 
Si  la  chaîne  est  double,  elle  devient  plus  dure  aux 
apprêts  de  la  trame  3  elle  résiste  davantage  au  cati, 
et  elle  tend  également  à  se  déLordre  ;  mais  en 
employant  des  chaînes  de  fds  simples  ,  il  les 
faut  plus  tors  que  ceux  qu'on  destine  à  doubler, 
plus  tors  même  qu’il  n’est  possible  de  le  faire  à  la 
filature, 

.  Nous  terminerons  cet  article  des  étamine $  par 
h  note  suivante  sur  les  étamines  du  Mans,  ex¬ 
traite  de  la  statistique  du  département  de  la 
Sarthe,  rédigée  par  M.  Àuvray  7  préfet ,  pour 
fan  X ,  ou  1801. 

«t  La  manufacture  $  étamines  établie  au  Mans, 
par  Jean-François  Véron,  et  perfectionnée  par 
Guillaume  Véron  ,  son  fils ,  a  été  florissante  jus- 
qu’en  1790*  A  cette  époque ,  le  travail  des  laines, 
tant  dans  la  ville  centrale  que  dans  les  communes 
adjacentes,  occupait  plus  de  trente  mille  ouvriers, 
et  les  laines  étaient  toutes  du  pays. 

«  Cependant  on  doit  convenir  que  bien  an¬ 
térieurement  à  la  révolution,  ce  commerce  allait 
déjà  en  déclinant.  En  1760 ,1a  seule  ville  du  Mans 
avait  200  maîtres  fabricans  ,  qui  entretenaient 
$qq  métiers  3  et  en  1788  ,  elle  n’avait  plus  que  54 
fabricans  et  274  métiers.  A  cette  époque  il  fut  en¬ 
core  fabriqué  11,000  pièces  étamines 7  faisant 
UQ  °hjet  de  2,200,000  francs ,  et  5 ,000  pièces 
d  autres  étoffes  en  laine  ,  valant  600,000  francs  , 
ce  qui  présentait  un  capital  de  près  de  3  millions  ; 
elle  occupait  12,(500  ouvriers,  dont  près  de  90,000 
femmes  ou  en  fan  s  pour  la  filature, 

"  Outre  la  consommation  qui  s’en  faisait  dans 
1  intérieur  de  la  France,  cette  marchandise  était 
exportée  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le  Portugal, 
la  Belgique ,  l’Amérique  et  les  grandes  Indes,  Les 
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grosses  étoiles  se  consommaient  dans  le  pays  et 
da  n  s  la  c  i  -  de  v  au  t  N  or  mand  i  e . 

si  Aujourd’hui  le  nombre  des  fabricans  est 
tout  au  plus  ,  au  Mans  ,  de  i5  à  20  ,  qui  entre¬ 
tiennent  a  peine  100  métiers  et  i,5do  bras. 

j>  Les  friponneries  peu  surveillées  des  mar¬ 
chands  de  laine,  le  traité  de  commerce  très- 
désavantageux  ,  fait  avec  T  Angle  terre ,  les  droits 
exorbitans  imposés  sur  les  marchandises  a  l’en¬ 
trée  de  l’Espagne ,  f’ abréviation  en  France  du 
deuil,  que  d’ailleurs  toutes  les  femmes  11e  portent 
guère  qu'en  soie ,  l’engorgement  des  étamines 
dansf Inde.,  ont  été  les  premières  causes  de  la  dé¬ 
cadence  de  cette  branche  de  commerce,  La  révo¬ 
lution  a  fait  le  reste. 

»  Pour  la  raviver  autant  qu’il  serait  possible  , 
il  faudrait  stipuler  une  grande  diminution  des 
droits  à  l’entrée  de  l’Espagne  j  du  Portugal  et  des 
autres  puissances  contractantes  3  il  faudrait  en 
outre  faire  des  élèves ,  donner  des  métiers ,  pro¬ 
curer  les  moyens  d’établir  des  filatures ,  tant  en 
chaînes  qu’en  trames ,  pour  en  former  des  ma¬ 
gasins  ,  dans  lesquels  un  fabricant  qui  n’a  pas 
d’avance  pourrait  faire  ses  assorlimens*  Il  faudrait 
favoriser  en  outre  l'importation  des  laines  étran¬ 
gères  ,  celles  du  pays  étant  d’un  prix  exorbitant, 

55  Étamines  à  pavillons.  La  manufacture  des 
étamines  à  pavillons ,  établie  en  1794,  pour  Iç 
compte  du  gouvernement  ,  sur  les  débris  de 
Tancienne  ,  Vest  soutenue  ainsi  deux  ou  trois  ans , 
pendant  le  cours  du  papier-monnaie*  Elle  est 
aujourd’hui  concentrée  au  Mans  entre  les  mains 
de  cinq  à  six  fabricans  qui  travaillent  pour  leur 
compte  particulier  ,  eh  passant  des  marchés  avec 
le  ministre  de  la  marine.  Elle  pourrait  acquérir 
une  certaine  importance  ,  si  le  gouvernement  en 
favorisait  l'activité  ,  soit  en  payant  à  un  prix 
raisonnable,  vu  la  cherté  des  laines,  soit  en 
concentrant  la  fabrique  de  ces  étamines  dans  le 
département ,  plus  fait  qu’aucun  autre  pour  les 
fournir  de  bonne  qualité.  » 

ÉTATSGS.  {  Pêche.  )  On  sait  que  c’est  une 
grande  étendue  d’eau  ,  qu’on  retient  par  une 
digue  qu’-ôn  nomme  chaussée  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  déchargeoir  appelé  bonde  , 
qu'on  ouvre  quand  on  veut  vider  Vêt  an  g  pour 
le  pécher,  Le  poisson  croît  et  se  multiplie  dans 

Jttuïiu  a 
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Y  étang*  Tl  y  à  de  pet  lis  étangs  qui  sont  uni¬ 
quement  destines  à  la  multiplication  du  poisson; 
on  les  nomme  alviniers  ou  carpiers-, 

ÉTAT  5  BILAN  ou  Ik  vent  aire  oénckàl.  Voyez 
ces  deux  derniers  mo  ts- 

ÉTIQUETTE,  (  Pèche .  )  Les  pécheurs  ver- 
ro  tiers  nomment  ainsi  un  couteau  emmanché  de 
Lois  ,  qui  n’a  point  de  tranchant  ,  et  dont  le  lame 
est  Barbelée  :  cet  instrument  sert  a  détacher  les 
coquillages  des  rochers  ,  et  h  tirer  du  sable  les 
vers  et  les  humilies. 

ÉTOFFE*  En  termes  de  métallurgie,  désigne 
un  alliage  de  1er  et  d’acier ,  dont  l’on  forge  et 
Fou  soude  ensemble  plusieurs  lames  pour  avoir 
une  substance  qui  participe  aux  propriétés  de 
celles  qui  ont  servi  à  le  composer*  Le  fer  semble, 
dans  cette  composition  ,  prêter  sa  souplesse  à 
Faci  er ,  et  ce!  u i-ci  c o mm u n i qu  er  sa  d  u re  té  et 
son  élasticité  au  fer*  Il  paraît  que  c’est  dans  Fart 
de  mêler  ainsi  des  lames  de  fer  et  d’acier  ,  et  de 
les  bien  contourner  ensemble  ,  que  consiste  prin¬ 
cipalement  la  perfection  du  damas* 

Les  qualités  du  ne  étoffe  varient  donc  selon 
celle  du  fer  et  de  Facier  qui  entrent  dans  sa 
composition  ,  selon  leurs  proportions  et  F  exacti¬ 
tude  du  mélange.  Il  est  &  remarquer  que  Falliage 
d’un  fer  doux  ,  en  proportion  suJFisante  ,  peut 
rendre  insensible  le  vice  d’uu  acier  qui  se  brisait 
sous  le  marteau,  parce  qu’ibpVo  venait  cFim  fer 
cassant  a  froid  ,  et  former  ainsi  une  bonne  étoffe . 
H  faut  commencer  a  forger  cet  acier  entre  deux 
lames  de  fer.  Voyez  A  cira* 

ETOFFE  DE  PONT,  Nom  employé  dans  le 
commerce  de  Facier  pour  en  désigner  une  espèce 
qui  vient  d’Allemagne. 

«  L/ acier  d’Allemagne,  appelé  étoffe  de  Pont7  est 
marqué  aux  sept  étoiles,  ainsi  que  celui  a  Fancre, 
et  tous  deux  présentent  a  peu  prèslemênie  grain  ; 
il  est  assez  beau  :  les  surfaces  sont  fibreuses,  plus 
filandreuses  que  celui  de  Stirîe ,  et  ne  prend  pas 
aussi  le  poli  noir*  C’est  arec  cet  acier  qu-on  fait 
presque  tous  les  ressorts  de  pendule  ;  mais  il  n’est 
pas  assez  vif  pour  faire  ceux  de  montre*  À  mesure 
que  les  objets  diminuent  de  volume  ,  et  surtout 
dans  les  ressorts,  on  doit  faire  choix  d’un  acier 
plus  homogène  :  pour  cet  elfct ,  Facier  bour- 
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soudé  doit  être  préféré  pour  les  petits  ressorts, 

U  étoffe  de  Port  t  a  été  jusqu’ici  la  ressource 
des  artistes;  non-seulement  on  en  trouve  de  toute 
sorte  de  grosseurs  ;  mais  encore  le  métal  est  très- 
mal  léabl effort  traitable  au  feu  et  sous  le  marteau t 

Mais  il  a  cela  de  commun  avec  tous  les  aciers, 
de  se  tourmenter  beaucoup  à  la  trempe  ;  la  cause 
en  est  aux  parties  ferrugineuses.  Malgré  cela,  c’est 
de  tous  les  aciers  celui  qui  est  le  plus  en  usags 
dans  les  arts  mécaniques*  V oyez  Acieh, 

ÉTOFFE  DE  SOIE.  Voyez  Soieiue, 

ETOUPE*  L’on  sait  que  Fon  désigne  par  ce 
nom  le  rebut  ,  la  bourre  ou  la  partie  la  plus 
grossière  du  chanvre  ou  du  lin  lorsque  Fon  les 
soumet  au  peignage. 

ÉTÉ.  ANGERS.  En  matière  de  droit  commer¬ 
cial,  les  étrangers  sont  contrai  gnables  parcorpa 
pour  tous  les  engagemens  qu’ils  contractent  en 
France  en  faveur  des  Français ,  lorsqu’ils  n’ont 
point  de  propriété  foncière  en  France ,  ou  un 
établissement  de  commerce* 

Lorsqu’ils  y  ont  des  propriétés  foncières  ou  un 
établissement  de  commerce ,  ils  n’y  sont  contraî- 
g  nabi  es,  pour  les  engagemens  qu’ils  y  contractent 
eu  faveur  des  Français  ,  que  dans  les  memes  cas 
que  les  Français. 

A  l’égard  de  ceux  qu’ils  ont  contractés  hors  de 
France  ,  ils  ne  peuvent  être  contraints  par  corps 
en  France  que  lorsqu’ils  étaient  sujets  à  cetLe 
contrainte  dans  le  beu  ou  ils  ont  contracté,  (  Loi 
des  7  germinal  et  4  floréal  an  VL  ) 

EUPHORBE.  Gomme-résine  en  gouttes  ou  ca 
larmes,  sans  odeur,  d’un  jaune  pale  ou  de  cou- 
leur  d’or,  brillantes,  d\ui  goût  très-âcre,  caus¬ 
tique,  provoquant  des  nausées* 

U  euphorbe  nous  vient  d’Egypte  ,  de  quelques 
autres  endroits  de  F  Afrique j  des  possessions  hol¬ 
landaises  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Presque  toute  celle  du  commerce  vie  al  de 
FÉgyple  par  Marseille, 

EVALUATION.  Réduction  de  la  valeur  d’une 
chose  en  argent.  Ainsi,  on  évalue  îe  se  lier  de 
blé-froment,  prix  moyen ,  a  20  francs  aujourd'hui* 
Msiimer  7  c’est  apprécier  la  quantité  ou  Fé tendue 
d’une  chose,  M*  Lavoisier  estime  la  récolte  eu 
grain  à  n  jmbiards  de  livres  pesant. 
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Lorsqu’une!  lettre  t  de  -change  est  conçue  cil 
monnaie  qui  n’a  pas  cours  dans  l’endroit  où  elle 
doit  être  payée ,  il  faut  mettre  le  prix  auquel  elle 
doit  être  évaluée. 

EXCEDANT.  (  Douanes .  )  Tout  excédant  , 
quant  au  nombre  de  balles ,  ballots  ,  caisses ,  ton¬ 
neaux  etfulailles  déclarés,  doit  être  saisi  et  con¬ 
fisqué  j  outre  une  amende  de  100  francs. 

S’il  s'agit  de  marchandises  prohibées,  elles  sont 
également  confisquées  )  mais  l’amende  est  de 
5c o  francs. 

J]  excédant  7  quant  au  nombre  ,  au  poids ,  a  la 
mesure,  etc, ;  n’est  assujétî  qu’à  un  double  droit. 
Si  cependant  il  n'est  que  du  vingtième  pour  les 
métaux,  et  du  dixième  pour  toute  autre  mar¬ 
chandise  ,  il  ne  doit  payer  que  le  droit  simple. 

(  Loi  du  22  août  1791 ,  lit*  IL  ) 

EXCISE.  Droit  établi  en  Angleterre.  On  com¬ 
prend  ordinairement  sous  cette  dénomination  les 
droits  imposéssur  les  liqueurs  dans  Fmtérieur.C’est 
an  moins  la  Signification  primitive  du  mot  excise. 

En  effet,  suivant  Anderson  ,  on  trouve,  pour  la 
première  fois,  ce  mot  employé  dans  les  actes  du 
parlement  en  i643  ,  pour  signifier  ce  droit  sur  la 
bière  ou  huile. 

Il  fut  étendu,  sous  Charles  II  t  sur  toutes  es¬ 
pèces  de  liqueurs ,  telles  que  le  cidre ,  Peau  de-vie» 
le  café,  le  thé  ,  le  chocolat,  et  enfin  sur  presque 
tous  les  genres  de  consommation  ;  de  sorte  que 
le  mot  excise  signifie  aujourd'hui  plus  générale¬ 
ment  lous  les  impôts  sur  les  consommations  laites 
dans  1  intérieur ,  des  productions  du  sol  sujettes  à 
cette  taxe. 

EXÉCUTION  DE  LA  CONTRAINTE  PAR 
COUPS.  Elle  ne  peut  avoir  lieu  avant  îe  lever  du 
soleil  j  ni  apres  son  coucher,  ni  les  jours  de  di¬ 
manches  et  lé  Les ,  ni  pendant  les  le  les  publiques  , 
ni  pendant  les  assemblées  primaires,  ni  contre 
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les  électeurs  dans  le  lemx  de  rassemblée  électo¬ 
rale,  et  trois  jours  avant  et  après  j  ni  dans  le  lieu 
public  destiné  à  Pexercïee  du  culte,  dans  l’en¬ 
ceinte  du  corps  législatif ,  ni  dans  le  palais  des 
consuls,  ni  dans  le  lieu  des  séances  d’un  tribunal 
ou  d’une  administration.  {Loi  du  7  germin anFL) 

EXEMPTION  DE  DROITS.  £  Douanes*  )  Les 
marchandises  qui  ne  paient  pas  de  droit  sont 
soumises  à  celui  de  balance  du  commerce.  (  Loi 
du  24  nivôse  an  F  y  art .  II.  ) 

Les  vivres  et  provisions  d’un  batiment  sont 
exempts  de  droits  pour  ce  qui  concerne  le  né¬ 
cessaire.  (  Loi  du  4  germinal  9  tit .  //,  art ,  XII.  } 

EXPÉDITEURS.  Ce  sont  des  commission¬ 
naires  d’entrepôt. 

EXPEDITIONS*  (  Douanes .  )  Dans  le  cas  oi\ 
une  saisie  aurait  été  faite  pour  cause  de  faux  on 
d’altération  des  expéditions ,  le  rapport  énoncera 
le  genre  de  faux,  les  altérations  ou  surcharges* 

(  Loi  du  9  floréal  an  FIL ,  fit.  IF }  art.  IF.) 

S’il  a  été  délivré  copie  d’ex péd liions  perdues  ^ 
on  ne  pourra  pas.  au  moyen  desdites  copies,  pro¬ 
longer  les  délais  fixés  parles  expéditions  pour  les 
chargement  et  décbargemens  des  marchandises. 

(  Loi  du  22  août  179.1  ,  f  it.  XIII J  art .  XX FL  ) 

EXPORTATION.  (  Douanes.  )  Les  marchan¬ 
dises  qui  doivent  être  exportées1  par  mer,  sont 
conduites  à  l’endroit  dont  il  est  convenu  entre  la 
régie  et  le  commerce ,  pour  y  être  vérifiées.  S’il 
est  impossible  de  les  introduire  dans  un  local  par¬ 
ticulier  ,  la  vérification  se  fait  au  Heu  de  Rembar¬ 
quement. 

Immédiatement  après  que  Tes  droits  ont  été  ac¬ 
quittés,  les  marchandises  allant  par  mer  sont  em¬ 
barquées,  les  autres  passent  de  suite  à  l'étranger, 
sans  qu’elfes  puissent  être  entreposées  dans  d’au¬ 
tres  maisons ,  sous  peine  de  confiscation  ,  hors  le 
cas  d’avarie.  {  Tit.  II  de  la  Loi  du 22  août  1791.) 
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J-À  BRIQUE,  Etablissement  ou  atelier  destiné 
a  ^  sédition  de  quelque  travail  industriel  ;  011  dit 
1  ^fabrique  d’eau  forte ,  une  fabrique  de  cho¬ 
colat,  etc, 


On  dit  une  manufacture  de  chapeaux,  dedraps^ 
de  toiles ,  etc.  Ces  deux  mots  sont  presque  syno¬ 
nymes. 

Il  semble  pourtant  que  le  mot  manufacture 
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suppose  un  établissement  plus  considérable ,  une 
réunion  de  plus  d'ouvriers  qu’une fabrique.  V  oyez 
Manufacture. 

FACTEURS  ou  Commissionnaires  m  Coh- 
mer  ce*  Us  sont  contraignables  par  corps, quoique 
mineurs  j  pour  le  fait  de  leur  entremise  en  matière 
de  commerce.  Koyez  Commissionnaires. 

FACTORERIE  ou  Factoeie.  Lieu  ou  réside 
un  facteur;  ljureau  dans  lequel  un  commission¬ 
naire  fait  commerce  pour  ses  commeu&ns. 

Ce  terme  est  d’usage  principalement  pour  dé¬ 
signer  les  diüerens  endroits  des  Indes  orientales 
et  d’autres  contrées  de  l’Asie  où  les  négocia  ns 
d’Europe  entre  tiennent  des  facteurs,  des  commis, 
soit  pour  Tâchât  des  marchandises  d’Àsic,soît 
pour  la  vente  ou  l’échange  de  celles  qui  y  sont 
portées  de  FEurope. 

La  factorerie  lient  lé  milieu  entre  la  loge  et  le 
comptoir  ;  elle  est  moins  importante  que  celui-ci, 
et  plus  considérable  que  l’autre.  On  a  toujours  re¬ 
gardé  les  factoreries  t  dans  les  pays  étrangers, 
comme  la  voie  la  plus  sûre  d’y  multiplier  les  ventes 
d’une  nation. 

FACTURE.  Mémoire  ou  compte  qu’un  com¬ 
missionnaire  envoie  à  son  commettant,,  ou  un 
négociant  à  un  autre  négociant.  Les  factures 
s’écrivent  toujours  sur  feuilles  volantes. 

Les factures  s’envoient  ordinairement  dans  les 
lettres  d’avis,  ou  bien  elles  font  partie  des  lettres 
d’avis. 

Tues  factures  doivent  contenir  ,  t°,  la  date  des 
envois  ;  2Q*  le  nom  des  personnes  qui  les  font  ;  et 
de  celui  a  qui  ils  sont  faits  ;  3y.  le  teins  des  paie- 
mens;  4Q.  le  nom  du  voiturier  ;  5Q,  les  marques 
et  numéros  des  balles,  bal ots  ,  colis,  paquets, 
caisses,  banques,  etc.,  qui  contiennent  les  mar¬ 
chandises  ;  6*.  les  espèces,  quantité  et  qualité  des 
marchandises,  comme  aussi  leurs  numéros,  poids, 
mesure  ou  aunage;  leur  prix;  8°.  les  frais, 
comme  droits  d’entrée  ou  de  sortie ,  ceux  de  com« 
mission  et  de  courtage  dont  on  est  convenu  ;  et , 
à  ce  défaut ,  ceux  d’usage ,  ceux  d’emballage  , 
portage ,  etc.  Dans  les  factures  pour  le  commerce 
maritime ,  il  faut  joindre  le  prix  du  fret  et  des  as¬ 
surances. 

Les  factures  sont  d’une  double  espèce  Y  ou  les 
marchandises  ont  été  demandées }  et  alors  la  fao 
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turc  se  borne  simplement  à  ce  qui  a  été  dit;  or 
un  négociant  envoie  des  marchandises  à  son  com¬ 
missionnaire  pour  les  vendre  pour  son  compte , 
et  pour  lors  il  doit  déterminer  le  prix  auquel  les 
commissionnaires  doivent  les  vendre,  à  moins  que 
la  commission  ne  soit  illimitée  :  dans  ce  cas,  les 
marchandises  devant  se  vendre  au  prix  courant 
du  pays  où  elles  arrivent,  il  suffit  que  la  facture 
fasse  mention  du  prix  coûtant  et  des  faux  frais. 

Quelques  capitaines  composent  ordinairement 
des  facture  s  vraies  et  simulées  ;  les  premières  pour 
leur  servir  de  gouverne  par  rapport  au  prix;  elles 
autres,  qui  contiennent  un  prix  plus  ibrt,  pour 
les  montrer  aux  acheteurs. 

Formule  d'une  Facture  envoyée  à  un  Négociant 
de  J3o  r de  aux  par  son  Correspondan  t  du  Gap . 
Facture  de  Irois  houcauts  café,  marqués  et 
numérotés  comme  en  marge,  chargés  sur  le  na¬ 
vire  le  Lion 7  de  Bordeaux,  capitaine  Germain, 
pour  le  compte  de  M.  Olivier ,  du  Cap  Français, 
pesant ,  savoir  ; 

3.  D.  \  N°.  i . i  iq4  livres ....  111  livres. 

Kb.  > . ,  2-r*  .  * , ii64  .  «  •  .  109 

1  à  3.  I . , . ,  3 .  835  .  y4 

3ig3  liv.  pes.  2g4 
Tare .  2g4  liv,  pes. 

2899  liv.  [nettes  ,  à  26  s. ,  monte  à .  3623  liv.  5  s. 
Frais  à  ajouter . 

Courtage  de  2  houcauts,  a  à4  L  1 5  s.  4  g  10 


dito  de  ï  dito . . .  16  10 

Port  au  navire . .  4  10 

Droits  de  sortie  de  25 00  quia. ,  a 

ï8  sous  le  . .  45 

Commission  a  3  pour  igo.i .....  108 

Total  des  frais . -  223  10 


Total  du  coût  et  frais . . .  3846  liv.  i5  s. 


La  présente  s’élève ,  en  coût  et  frais,  a  la  somme 
de  trois  mille  huit  cent  quarante  -  six  livrât 
quinze  sous ,  sauf  erreur  ou  omission.  Au  Cap 
Français  ,  le  10  octobre  1773.  Giundjean. 

FAGOT.  C’est  le  nom  que  Fon  donne ,  dans 
le  commerce  du  bois,  a  un  assemblage  de  * 
menus  morceaux  de  bois  liés  avec  une  hart,  au~ 
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dedans  duquel  an  renferme  quelques  broutilles 
appelées  Vante  du  fagot. 

On  appelle  triques  ou  paremens  les  plus  gros 
morceaux  de  bois  qui  paraissent  au  dehors  du 
fagot. 

La  faïourde  est  un  gros  fagot  lié  par  les  deux 
bouts,  fait  de  perches  co  upées ,  e  t  de  m  enu&rondins 
de  boîs  flotte.  On  en  fait  aussi  dehartsqui  ont  servi 
à  lier  les  trains  de  bois  flotté.  Toutes  les  falourdes 
doivent  avoir  3  pieds  et  demi  de  long  et  26  pouces 
de  tour.  Cinquante  font  la  voie. 

Le  cotret  est  un  petit  fagot  de  petits  morceaux 
de  bois  courts,  liés  par  les  deux  bouts.  On  les 
distingue  en  cotrets  de  taillis  et  en  cotrets  de 
quartiers  fendus.  Ces  derniers  sont  les  plus  esti¬ 
més.  Les  uns  et  les  autres  doivent  avoir  2  pieds 
de  longueur,  sur  17  à  1S  pouces  de  circonférence 
eu  de  tour» 

l  ÀGOTINES.  Nom  que  Ton  donne  quelque¬ 
fois  dans  les  manufactures  de  soierie  à  de  petites 
parties  de  soie  faîtes  par  diverses  personnes* 
Comme  ces  soies  ont  été  travaillées  par  diffé¬ 
rentes  mains,  et  sont  par  conséquent  très-inéga¬ 
les  en tr elles,  on  ne  s'en  sert  point  pour  des 
filages  suivis* 

FAÏENCE*  On  nomme  ainsi  toute  terre 
émaillée  ;  de  quelque  couleur  que  soit  Té  mai!  > 
Voyez  Poterie  et  Faïencier, 

FAÏENCIER.  Celui  qui  fabrique  on  vend  de 
la  faïence. 

Le  mol  faïence  vient  de  la  ville  de  Fa  en  z  a  en 
Italie ,  o il  l’on  croit ,  peut-être  à  tort ,  qu’a  été 
faite,  pour  la  première  fois  cette  espèce  de  po- 
terie. 

On  assure  aussi  que  la  première  faïence  qui  a 
été  faite  en  F  rance,  l’a  été  à  Nevers,  où  un  Italien, 
qui  était  à  la  suite  du  duc  de  N  i ver n ois ,  trouva 
tuie  terre  semblable  à  celle  dont  on  se  servait 
dans  son  pays  pour  faire  de  la  faïence.  II  en  fit  do 
semblable;  et  depuis  ce  tems  l’usage  delà  faïence 
s  est  très- répandu,  en  France, 

H  y  a  deux  espèces  de  faïences*  L  une  est  une 
poterie  fine  de  terre  cuite,  recouverte  dkne  cou~ 
ched  émail  blanc  qui  lui  donne  un  coup  -d’œil  ap¬ 
prochant  de  la  porcelaine  ,  et  qui  sert  aux  mêmes 
^ages  sans  pouvoir  aller  sur  le  feu.  L'autre  est  , 
wue  Luenc#  plus  commune  ^  sur  laquelle  on  n& 
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.  met  pas  h n  émail  aussi  blanc  que  la  première 
parce  qu'elle  csL  destinée  à  aller  sur  îo  feu  , 
comme  les  poteries  de  terre  vernissée  j  on  donne 
a  ce  genre  de  faïence  le  nom  de  poterie  de  Rouen. 

La  terre  avec  laquelle  on  fait  la  faïence,  est 
y  une  argile  un  peu  sablonneuse,  On  choisit  ordi¬ 
nairement,  pour  ce  travail,  les  argiles  qui  sont 
bien  liantes  ,  et  qui  contiennent  le  moins  de 
par  ries  ferrugineuses. 

On  fabrique  beaucoup  de  faïences  de  toutes  les 
sortes  en  France ,  mais  particulièrement  à  Àngersr 
i  à  Rouen,  a  Ne  vers,  à  Montereau,  à  Sceaux,  à 
Rennes,  à  Taris,  a  Moulins, 

Le  blanc  ou  l'émail  qui  fait  la  couverte  de  la 
faïence  est  composé  de  plomb  ,  d'étain,  de  sable 
et  d'alkali  fondus  et  vitrifiés  ensemble.  Ces  subs¬ 
tances  sont  appliquées  ensuite  sur  k  faïence  par 
des  procédés  particuliers,  et  mises  au  four  où  elles 
§e  fondent  et  couvrent  la  faïence  ,  comme  on  le 
voit  sur  les  objets  qui  en  sont  faits, 

Les  faïenciers  formaient  autrefois  a  Paris  et 
dans  les  grandes  villes  de  France  7  des  commu¬ 
nautés  sous  le  nom  de  marchands  verriers-émail- 
leurs. 

On  ne  donne  plus  ïe  nom  de  faïencier  aux  fa- 
bricans  de  faïence ,  mais  seulement  à  ceux  qui 
vendent  delà  faïence,  de  k  poterie  fine,  des 
verres,  des  bouteilles  en  détail  dans  des  boutiques 
ou  magasins* 

I  ÀILINE.  Sorte  de  serge  qui  se  fabrique  en 
Bourgogne.  Suivant  les  réglemens,  elle  doit  avoir 
demi-aune  de  large  au  retour  du  foulon. 

FAILLE.  [Pêche.)  Filet  qui  est  d'usage  en 
Provence*  La  portion  du  lîlet  de  reyssaugue, 
nommée  faille  y  est  formée  du  fiel  qu'011  nomme 
maJour}  dont  les  mailles  ont  six  ligues  d'ouver¬ 
ture* 

FAILLI.  Marchand,  négociant  ou  banquier,, 
qui  a  fait  faillite. 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  la  conduite  à 
tenir  par  un  failli  au  moment  où  il  sc  déclare  tel  ^ 
et  les  usages  suivis  pour  parvenir  à  se  liquider  e  t  à 
s'épargner  de  nouveaux  torts. 

Les  dispositions  quedW  va  lire  sont  tirées  d'un 
juge  ment  prononcé  par  le  tribunal  de  commerce 
de  Rennes,  en  germinal  an  XII* 

i°  .  La  failli  doit  déposer  au  greffe  du  tribunal 
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de  commerce  ses  Livres  avec  son  Bilan  ,  afin  que 
chacun  des  créanciers  puisse  y  faire  les  vérifica¬ 
tions  qu  il  juge  convenables  3  lé  dépôt  de  ces  re¬ 
gistres  ,  es  mains  des  syndics  ,  ne  peut  suppléer 
à  celui  qui  doit  être  fait  au  greffe;  et  comme, 
sans  cette  formalité  ,  tout  atermoiement  serait 
nul  ;  il  est  du  devoir  des  syndics  de  prendre  dans 
la  caisse  syndicale  les  fonds  nécessaires  pour 
mettre  les  Livres  dans  la  forme  prescrite  par  les 
lois  ^ s  ils  n’y  sont  pas,  et  que  le  débiteur  n’ait  pas 
d’argent  pour  payer  les  droits* 

su*  II  doit  être  fait  par  un  des  juges  du  tribu¬ 
nal  de  commerce  ?  ou  par  un  ancien  juge  de  ce 
tribunal  j  vérification  de  l’actif  et  du  passif  du 
failli. 

3°.  Avant  de  nommer  des  syndics  et  même  de 
faire  aucun  traite  ,  les  créanciers  doivent  affirmer 
leurs  créances  en  justice  3  car  jusques-là  ils  11e 
sont  pas  créanciers  aux  yeux  de  ia  loi ,  et  tout 
acte  qu’ils  feraient  en  cette  qualité  serait  sans 
force  contre  ceux  qui  n’y  auraient  pas  stipulé. 

4°.  Les  syndics ,  s’il  en  est  nommé 7  doivent 
ensuite  convoquer  tous  les  créanciers  à  une  as- 
semblée  pour  délibérer  3  il  doit  éLre  donné  a  cha¬ 
cun  d’eux  un  délai  nécessaire  pour  s’y  rendre  ; 
çar  il  faut  que  tous  puissent  y  venir  ou  s  y  faire 
représenter  ;  l’opinion  de  l’un  d’eux  peut  influer 
sur  la  décision  de  tous.  Qui  s  que  potest  trahere 
altos  in  suam  sententiam* 

S’il  n’a  pas  été  nommé  de  syndics  3  ou  qu’ils  ne 
se  soient  pas  chargés  de  convoquer  leurs  co- 
créanciers  j  c’est  au  débiteur  qu’il  incombe  de 
faire  celle  convocation* 

5Ü*  Le  traité  d’atermoiement  n’est  pas  nul, 
parce  qu’il  est  sous  seing-privé  3  dans  quelques 
circonstances  il  peut  être  plus  avantageux  dans 
cette  forme  3  mais  dans  presque  toutes  il  vaut 
mieux  qu’il  soit  devant  notaires* 

b  0 ,  Les  p  r  o  cura  te  u  r s  doi v  e  n  l  référ er  1  e  ur  s  qu  a- 
li tés  et  annexer  leurs  procurations  au  traité,  ou 
au  moins  renvoyer  à  celles  qui  auraient  été  dé¬ 
posées  pour  l’affirmation ,  si  elles  contiennent  le 
pouvoir  de  traiter,  car  la  signature  de  celui  qui 
n’est  pas  créancier ,  et  qui  ne  prouve  pas  qu’il  est 
procurateur  ,  ne  pouvant  lier  personne,  ne  peut 
aussi  compter  pour  former  les  trois  quarts  en 
sommes  :  Railleurs  ,  celui  qui  ne  réclame  pas  un 
jour  pouvant  réclamer  le  lendemain  ;  îc  traité 
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n’acquiert  pas,  par  de  pareilles  signatures,  laso*1 
lidîté  dont  il  a  besoin  pour  faire  loi  à  ceux  qui 
n’ont  pas  comparu  à  l’assemblée  ,  quoiqu’ils  y  eus¬ 
sent  été  convoqués ,  ou  qui ,  quoique  prescris,  ont 
refusé  de  souscrire  Fater  m  oie  me  nt. 

7^*  Lorsque  le  traité  est  sous  signature  privée, 
il  faut  que  celui  qui  adhère  ne  le  fasse  qus après 
avoir  aiDrmé,  et  qu’il  mette  la  date  de  son  adhé¬ 
sion,  si  l’ affirmation  est  postérieure  a u*traité* 

B'3*  Il  n’est  pas  absolument  nécessaire  que  les 
créanciers ,  même  absens  ou  refusans  soient  assi¬ 
gnés  pour  voir  homologuer  le  traité  d’atermoie¬ 
ment,  parce  qu’ils  ont  toujours  le  moyen  de  se 
rendre  opposa  ns  ou  de  relever  appel  3  mais  le 
mieux  est  cependant  de  les  appeler,  afin  qu/ils  dé¬ 
duisent  leurs  moyens  dès  le  premier  tribunal* 
g°*  Lors  même  que  les  créanciers  absens  ou 
refusans  ne  seraient  pas  assignés ,  la  forme  ne  se¬ 
rait  pas  d’obtenir  un  jugement  d’homologation 
du  traité  au  pied  d’une  réquête,  parce  qu’eu  re¬ 
mettant  en  vigueur  F  ordonnance  de  1667  ,  on  a 
conservé  les  régie  mens  postérieurs  ,  qui  veulent 
que  tout  jugement  soit  public ,  et  qu’il  n’y  ait  de 
requête  que  pour  les  abréviations  de  délai;  Fho- 
mologattbti  devrait  intervenir  sur  une  remon¬ 
trance  faite  à  l’audience  par  un  avoué, 

io°*  Si  le  traité  est  sous  sèing^privé,  il  doit, 
lors  de  l'homologation ,  rester  déposé  au  greffe , 
parce  qu’il  devient  une  loi  immuable  pour  tous 
les  créanciers*  Voyez  Faillite* 

FAILLITE.  On  appelle  ainsi  Pftnpcfê&ibilité 
dans  laquelle  se  trouve  un  marchand,  négociant, 
banquier  ou  autre  de  payer  ses  créanciers* 

Il  y  a  deux  sortes  de  faillites  t  la  faillite  forcée, 
c  L  la  faillite  fra  udul  e  u  se  ou  b  an  qu  e  r  o  u  Le* 

La  faillite  forcée ,  que  l’on  appelle  simplement 
faillite ,  est  celle  que  fait  forcément  un  négociant 
à  la  suite  de  grosses  pertes  qu’il  a  éprouvées,  par 
q  ueî  q  u’  é  v  ènem  en  t  ma  lire  lire  ux . 

La  faillite  frauduleuse  est  le  refus  que  fait  un 
négociant  de  payer  ses  créanciers,  sous  le  spe- 
cie  ux  pré  Le  x  te  de  Fi  n  sol  v  ab  îli  te . 

Quoique  l’article  l°1.i  du  titre  II  de  Fordon- 
nance  de  167*5,  semble  considérer  les  mot sfaiU 
U  te  et  banqueroute  comme  synonymes,  néan¬ 
moins  l’art*  II,  portant  ces  expressions  :  a  Ceux 
»  qui  auront  fait  faillite .  a  et  les  articles  X* 
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XII  et  XIII ,  en  parlant  de  la  déroule  des  per¬ 
sonnes  insolvables,  de  mauvaise  foi,  se  servant  de 
celles  de  banqueroute  et  banqueroutier,  semblent 
vouloir  admettre  une  distinction.  Mais  ce  qui  est 
pies  décisif,  c'est  le  réglement  de  la  place  de 
Lvqti  ,  lequel  porte  :  article  XYIII,  les  faillis 
et  banqueroutiers }  etc,;  ces  deux  expressions  étant 
îcî  présentées  avec  la  conjonction  et  y  admettent 
sans  doute  des  différences. 

Le  négociant  qui  est  tombé  dans  un  état  de 
détresse  ou  d'insolvabilité,  et  qui  transige  avec 
ceux  à  qui  il  doit ,  sans  remettre  son  bilan  au 
greffe  du  tribunal  compétent  ,  pourrait  poursui¬ 
vre  en  réparation  d'honneur,  non  -  seulement 
celui  qui  rappellerait  banqueroutier ,  mais  encore 
celui  qui  l'appellerai  L  failli ,  parce  que  dans  cette 
hypothèse,  cette  transaction  est  le  résultat  d’un 
arrangement  amical ,  censé,  commandé  par  des 
malheurs  connus,  quoique  dans  le  fait  on  ne 
femploie  que  pour  épargner  les  frais  d'enregistre¬ 
ment  et  autres  très-onéreux,  et  dans  l'intention 
d'obtenir  bonne  composition.  Fioyez  Accôïvmo- 
ÙBÙéKT. 

L'exercice  des  droits  de  citoyen  est  suspendu 
par  l'état  île  debiteur  failli  ou  d' lié  ri  Lier  nrmié- 
diat,  détenteur  à  titre  gratuit  de  tou  tou  par¬ 
tie  de  la  succession  d’un  failli.  Le  décret  dix  21 
vendémiaire  an  II  £ ,  porte  :  La  convention  na¬ 
tionale  décrète  que  ceux  qui ,  ayant  Fait  faillite y 
11e  se  sont,  pas  complètement  libérés  envers  leurs 
prcancters,  ne  peuvent  exercer  aucune  fonction 
publique. 

L’article  Y  du  titre  I#r,  de  la  constitution  du 
3-^  frimaire  an  YJÏL,  confirme  ,  par  rapport  aux 
faillis ,  les  dispositions  de  l’article  précité  dans  la 
précédante  constitution  3  il  y  est  dît  :  «  L'exercice 
JJ  de  citoyen  français  est  suspendu  par  L'état  de 
JJ  débiteur  failli  ou  d'héritier  immédiat ,  déteu- 

*  Leur  à  titre  gratuit  de  la  succession  totale  üp 

*  partielle  d'un  failli,  n 

La faillite  ou  banqueroute  est  réputée  ouverte, 
comme  d  est  dit  à  Fart.  Ier-  du  titre  II  de  F  or  dén¬ 
oncé  de  1 2 3 675,  lorsque  ceux  qui  sont  dans  la  bou¬ 
tique  ou  magasin  du  failli  le  tiennent  fermé  et  ne 
pa  laisse  ut  pas  :  elle  l'est  encore  du  jour  que  le  dé- 
iteui1  a  envoyé  des  lettres  circulaires  pîbur  con¬ 
voquer  une  assemblée  de  créanciers,  ou  qu'il  a 
priti  ses  effets ,  ou  bien  lorsqu’il  y  a  eu  contre 
Tcrnt  L 
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lui  diverse  à  condamnations  en  plusieurs  tribu¬ 
naux  ,  ce  qui  dépend  le  plus  souvent  des  cir¬ 
constances  :  elle  est  encore  ouverte  le  jour  que 
le  débiteur  a  laissé  protester  plusieurs  lettres- de- 
cbange  et  billets  ;  et  meme  du  jour  qye  le  débi¬ 
teur  a  commencé  à  suspendre  ses  paiemens  :  il  a 
été  ainsi  jugé  au  parlement  de  Dijon,  le  4  avril 
1786  ,  lequel  arrêt  fut  confirmé  par  un  arrêt  du 
grand  conseil,  sorti  en  janvier  1787.  Une  banque¬ 
route  a  été  réputée  ouverte  trois  mois  avant  la 
faillite .  [Arrêt  de  iGqq.) 

Enfin  il  n  y  a  rien  de  précis  pour  régler  la  véri¬ 
table  date  de  FourerLure  des  faillites  ;  cela  dé¬ 
pend  des  fraudes  qui  sont  découvertes.»  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  circonstances. 

La  faillite  ou  banqueroute  rend  toutes  dettes 
échues  de  droit,  quand  même  les  termes  par  lettres, 
billets  et  obligations  ne  seraient  pas  arrivés. 

Dès  qu’un  débiteur  a  pris  la  fuite,  chacun  de 
ses  créanciers^ est  en  droit  de  faire  meure  le 
scellé  chez  lui  ;  le  scellé  mis,  chacun  peut  metu  q 
opposition  à  sa  levée*  et  on  ne  peut  les  Lever 
qu'après  Lavoir  intimé  (i)  aux  opposant  II  faut 
faire  élection  de  domicile  (2)  par  F  opposition  f 
dans  le  Lieu  oit  le  scellé  est  posé  ,  pour  quW 
puisse  assigner  les  opposais  à  être  à  sa  levée, 
suivant  l’ ordonnance  de  1667,  lit,  X3fJII ,  ai  t.  îcrf 
et  En  cas  de  saisie,  il  faut  faire  une  élection  dq 
domicile  pour  le  saisissant,  dans  le  beu  ou  çll§ 
est  faite.  îs  ^  Art.  ÇTj\J?i.Pr  de  V  Ordonïictîjçe  det 
B  loin  ;  et  art.  CCCLX  de  la  coutume  de  Parti/*) 

Le  failli  peut,  en  payant,  se  faire réhabiliter  * 
mais  non  le  banqueroutier  frauduleux. 

Le  fadff  doit  déposer  son  bilan  au  greffe  du 
tribunal  de  commerce,  (  Voyez  l'art,  III  du  nu  II 
de  F  Ordonnance)  ot  affirmer  la  sincérité  de  &or% 
état  (3)  ;  (B  or  nier),  fr jyez  ÀT£iiMOifiaïF.N'r.Ccci  doiç 
s'entendre  dun  négoçiaru  çt  non  d'un  rentier  04 

(x)  Intimation  se  dît  de  la  déclarât] P»  on  signification 
et  notification  qu'on  fait  à  quelqu'un  pur  un  acte  judi¬ 
ciaire. 

(2)  Domicile  élu  est  celui  qui  aTétabîit  par  PéîecHon 
qu'eu  fait  une  partie  pour  valider  les  significations  qui  y 
sont  faites. 

(3)  La  déclaration  du  |5  septembre  17 3g  f  porte  «  qu’ij 
faut  que  le  failli  affirme  5011  bilan  en  personne  a  3  ma  U 
F  usage  dérogeant  à  la  loi ,  il  se  contente  de  faire  son  affir¬ 
mation  an  bus  de  son  bilan  ,  laquelle  il  garantît  par  sa 
signature.  Oet  usage  est  grès-commode  pour  le  i&iili, 

lut 
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de  toute  autre  personne  qui  n*est  pas  dans  le 
commerce* 

Le  failli  doit  absolument  déposer  son  état  et 
ses  Livres  avant  de  faire  son  acte  d* atermoiement 
avec  ses  créanciers }  sinon  l’acte  est  nul ,  et  il  ne 
pOfiit  le  faire  homologuer  avec  les  refusons  :  cet 
acte  ayant  lieu  ainsi  ,  ne  regarderait  que  ceux 
qui  y  auraient  souscrit  ;  et  quand  bien  même  il 
serait  homologué  ,  on  pourrait  toujours  s5  y  ren¬ 
dre  opposant. 

À  Bordeaux  on  ne  dépose  ordinairement  au 
tribunal  de  commerce  que  le  bilan  et  le  journal, 
quoique  l’article  III  du  lit.  Il  de  Fo rdo ntvan ce  ; 
et  l’article  X  de  la  déclaration  du  4  octobre  } 
exigent  tous  les  Livres  :  on  tolère  aussi  l’usage  que 
celui  qui  n’a  point  de  Livres  puisse  acheter  un 
journal  eu  blanc,  de  le  faire  timbrer,  parapher,  y 
passer  20  ans ,  plus  ou  moins  d’écriture  arriérée  , 
et  le  remelLre  ensuite  au  tribunal,  sans  qu’il 
éprouve  d’autres  diflï  culte  s  que  celles  qu’il  pourrait 
éprouver  en  s’étant  conformé  à  l’ordonnance;  ce 
qui  est  encore  très-commode.  Celui  qui  fait  ce 
dépôt  au  greffe  doit  être  porteur  d’un  pouvoir  a 
peu  près  ainsi  conçu  : 

Je  soussigné ,  donne  pouvoir  a  *  .  .  *  *  de 
déposer  au  greffe  du  tribunal  de  commerce,  l’état 
ou  le  bilan  de  mes  affaires,  ainsi  que  mon  Jour¬ 
nal,  pour,  mes  créanciers,  en  prendre  commune 
cation,  approuvant  ce  qu’il  fera.  A  Bordeaux  , 
ce  .  *  *  ■  etc. 

Si  le  failli  vcuL  donner  pouvoir  d’affirmer  la 
sincérité  de  cet  état,  ce  doit  être  par  acte  par- 
devant  notaire. 

11  a  été  rendu  un  arrêt  parle  parlement  de 
Bordeaux,  qui  fait  défenses  aux  greffiers  des  juges 
et  consuls  ,  et  a  ceux  des  hôtel s-de- ville  de  son 
ressort,  de  recevoir  a  Ta  venir  aucun  bilan  ou  état 
pour  faits  de  faillite  ou  de  banqueroute,  si  les 
faillis  ne  font  en  même  tems  la  remise  de  leurs 
Livres,  Journaux  et  autres . 

Il  y  a  encore  un  autre  arrêt  de  celle  cour,  qui 
fait  défenses  à  tous  faillis  de  se*  présenter  à  la 
place  delà  Bourse,  sans  avoir  satisfait  aux  cou - 
reniions  de  leur  concordat. 

C’est  ordinairement  celui  qui  a  faille  bilan  qui 
en  fait  la  remise  au  greffe  avec  le  journal  :  et, 
comme  elle  n’esL  pas  faite  aux  juges  ,onne  présente 
point  de  pétition  ;  le  greffier  délivre  acte  du  dépôt. 
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Sî  le  scellé  est  apposé  sur  les  effets  du  failli,  \\ 
doit ,  pour  fournir  son  état  aux  créanciers,  pré-* 
sc nier  pétition  en  mainlevée  au  juge  de  paix, 
afin  d’avoir  scs  Livres. 

Ceux  qu  i  so  nt  ch arg es  d es  alfa i r e s  d  une f  aillite , 
comme  syndics,  peuvent  avoir  une  rétribution 
de  tant  pour  cent  ;  mais  il  faut  qu’elle  soit  conve¬ 
nue  dans  l’acte  d’accord. 

Un  failli  est  interdit  de  droit  et  devient  mineur 
par  son  propre  fait,  ses  effets  appartiennent  aux 
créanciers,  et  les  deniers  en  provenant  doivent 
être  mis  en  main  d’un  syndic.  K oyez  Abandon¬ 
nâmes  t. 

Quoiqu’un  homme  ail  failli ,  il  peut  recevoir  de 
ses  débiteurs,  les  assigner  pour  payer  ;  et  le  dé¬ 
biteur  paie  bien  et  est  libéré,  tant  qu  il  n’y  a  point 
de  saisie  ni  de  défenses  des  créanciers  de  payer, 
attendu  que  l’état,  le  bilan,  ou  les  Livres ,  don¬ 
nent  aux  créanciers  des  r  enseigne  me  ns  qui  leur 
Indiquent  les  débiteurs  qu’ils  doivent  faire  assi¬ 
gner,  ou  entre  les  mains  desquels  Ils- peuvent  faire 
saisir. 

Si  le  failli  reçoit ,  il  doit  tenir  état  de  sa.recelle 
ci  en  rendre  compte  a  ses  créanciers.,  sinon  il 
passerait  pour  cm  banqueroutier  frauduleux. 

Les  résolutions  prises  par  les  créanciers  a  la 
pluralité  des  voix,  pour  le  recouvrement  des 
effets  ou  acquit  des  dettes,  doivent  ,être  exécutées 
par  provision  (  Article  V  dit  titre  II  de  V  Ordon¬ 
nait  c  Ainsi,  malgré  F  opposition  4fs  refusagj, 
celui  nommé  pour  agir  peut  passer  outre.  Il  faut , 
pour  que  les  voix  prévalent,  les  trois  quarts  des 
créanciers  en  somme .  (  Art *  Kl  du  susdit  titré,) 
S’ils  sont  égaux  pour  des  arrangement  comme 
pour  rentrées  Üe  fonds  dus  au  failli,  on  suit  l  avis 
des  plus  expérimentés  des  négociant- créanciers, 
ainsi  que  la  voix  la  plus  douce* 

En  cas  de  refus ,  lorsque  les  délibéra  ns  sont  les 
trois  quarts  en  somme,,  on  fait  homologuerez 
justice,  ainsi  qu’en  d’autres  circonstances.  {Art* 
KI£  dudit  titre .  ) 

L’accord  éLant  signé  ,  le  tems  court  pour  ceux 
qui  ont  signé  ,  et  souvent  ils  sont  payés  avant  que 
le  failli  ait  fait  déclarer  son  accord  commun  avec 
les  refusa  ns ,  ou  qu’il  les  ait  fait  débouter  de  leur 
opposition;  le  tems  ne  court  vis-à-vis  des  opp0- 
sans  que  du  jour  de  l’homologalion  avec  eux. 

La  déclaration,  du  io  juin  ijiG  fait  défenses 
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([?  poursuivre  un  failli ,  lorsqu’il  y  a  délibération 
de  moi  Lié  des  créanciers  qui  s’y  opposent;  celle 
du  5  août  1721  *  porte  que  *  jusqu’au  ï“p;  juillet 
suivant ,  il  ne  soit  fait  aucune  poursuite  extraor¬ 
dinaire  contre  ceux  qui  ont  failli ,  que  par  délibé¬ 
ration  des  créanciers  dont  les  créances  excèdent 
la  moitié  du  total  des  dettes:  celle  du  3 mat  1722 , 
rappelle  les  défenses  faîtes  d’exercer  aucune  pour- 
suite  h.  fin  criminelle  ,  ni  procedure  ,  si  ce  nést 
eu  conséquence  des  délibérations  prises  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix  des  créanciers 3  dont  les  créances 
excèdent  la  moitié  ou  le  quart  du  total  des  dettes 
du  failli  :  celles  du  21  juillet  1 726,  7  juillet  a  727  , 
ont  le  même  dispositif  ;  et  depuis  ceLte  dernière 
époque  jusqu’en  17^2,  ces  dispositions  ont  été 
continuées  d’année  en  année  :  mais  comme  ces 
déclarations  avaient  leur  motif  dans  la  variation 
des  monnaies  et  dans  les  billets  de  banque ,  et  que 
ccs  motifs  ^existaient  pas  à  cet  le  dernière  époque; 
comme  il  n’a  point  été  rendu  d’autre  déclaration, 
il  n’est  pas  douteux  que  ,  dans  le  cas  d’une  ban¬ 
queroute  frauduleuse  ,  les  choses  étant  revenues 
dans  leur  premier  état,  l’accusateur  public  ne 
puisse  rendre  une  plainte  et  en  poursuivre  les 
auteurs  comme  de  tout  autre  crime,  sans  avoir 
besoin  d’une  délibération  préalable  consentie  par 
plus  de  la  moitié  des  créanciers  du  failli*  Celle  du 
11  janvier  J  thème  année,  veut  que  les  banque¬ 
routiers  frauduleux  soient  poursuivis  extraordi¬ 
nairement,  si  la  délibération  des  créanciers  com¬ 
pose  le  quart  des  dettes* 

S’il  n’est  point  dit  dans  un  contrat  d’a ter¬ 
ni  oîem en t,  que  le  terris  pour  payer  ne  courra 
que  du  jour  de  l’homologation ,  il  court  du  jour 
du  contrat  pour  ceux  qui  ont  signé  ,  et  contre  les 
opposons  et  refusa  11$ ,  du  jour  de  l’homologation 
ou  du  débouté  de  l’opposition  ;  et  pendant  qu’on 
poursuit  I opposition,  les  créanciers  qui  refusent 
la  remise  ne  peuvent  contraindre  qu’aux  termes 
do  la  remise. 

Les  créanciers  doivent  affirmer  leurs  créances 
véritables,  sinon  ils  11e  peuvent  se  dire  créan¬ 
ciers.  La  déclaration  du  i3  septembre  1739  y  est 

conforme* 

t  ^ 1  créanciers  refusent  de  signer  les  contrats 
d  atermoiement  ,  et  que  les  créances  ne  montent 
quau  quart  des  de  Lies,  ils  sont  obligés  de  souffrir 
es  homologations }  et  les  résolutions  des  trois 
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quarts  doivent  être  homologuées*  (  ÂrL  V ,  VI  f 
VU  y  ht *  //,  ord.  de  1673.) 

Lorsqu’un  failli ,  après  une  première  faillite  * 
en  fait  une  seconde ,  si  son  premier  contrat  a  été 
homologué  après  vérification  et  édïirmaLlon  ,  les 
créanciers  de  cette  première  faillite  ne  viennent 
dans  le  second  contrat  que  pour  ce  qui  leur 
reste  dû  ,  non  pas  de  leur  dette ,  mais  des  clauses 
du  contrat  ;  si ,  au  contraire,  le  premier  contrat 
n’a  pas  été  homologué  dans  les  formes,  il  est 
censé  non-avenu  ;  la  dette  primordiale  subsiste 
en  son  entier,  et  chaque  créancier  revient  dans 
le  nouveau  contrat  pour  la  totalité  de  ce  qni  lui 
était  dû  dans  le  premier  contrat,  déduction  laite 
sur  cette  somme  totale  de  ce  qu’il  a  pu  recevoir 
en  vertu  de  ce  premier  contrat. 

Les  créanciers  qni  n’ont  point  de  titre  exécu¬ 
toire ,  peuvent  obtenir  sentence,  afin  d’en  avoir 
un  ,  et  peuvent  agir  en  conséquence. 

Il  n’y  a  point  d’hypothèque  ,  si  la  sentence  ou 
obligation  n’est  de  dix  jours  avant  la  faillite . 

(  Déclaration  du  18  novembre  1702  ;  Édit  de 
1 709  ;  Déclaration  du  27  mars  1 7 1 8 ,  et  Arrêt  du 
Parlement  de  Flandres  du  2 3  octobre  1737.  ) 
V oyez  IIvrOTHKQ.UE, 

Les  créanciers  hypothécaires  ou  privilégiés  ne 
sont  pas  sujets  aux  contrats  de  remise,  quoi  qu’ho¬ 
mologués  ,  et  on  ne  peut  les  forcer  d’entrer  dan* 
aucune  composition  d’atermoiement ,  pour  les¬ 
quels  ils  ont  privilège  et  hypothèque.  (Art.  VIII, 
tit.  XI  de  P  Ord.  de  1673*  ) 

Or  dîna  bernent ,  après  la  faillite  ou  banque¬ 
route  ,  les  créanciers  s’unissent  et  nomment  deux 
ou  trois  d’entr’eux  pour  syndics  et  directeurs. 
Cette  union  se  fait  par  acLe  devant  notaire ,  par 
lequel  on  nomme  aussi  quelquefois  des  personnes 
pour  concilier  les  directeurs  ou  syndics ,  et  même 
des  personnes  pour  terminer  les  diffère  ns  qui 
peuvent  s’élever  entre  les  créanciers. 

Les  directeurs  et  syndics  ne  sont  pas  g  ara  ns 
de  leurs  poursuites  et  des  défauts  de  formalités  : 
ce  qui  est  arrêté  Æt  signé  par  trois  d’enlr’eux, 
vaut  comme  s’il  l’était  par  tous  les  créanciers  ? 
à  moins  que  le  contrat  de  direction  n’en  dis¬ 
posât  autrement. 

Les  directeurs  ne  sont  responsables  que  des 
fautes  qui  approchent  du  dol  et  de  la  mauvaise 
fojj  et  non  de  leur  négligence  ;  pourvu  toutefois 
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qu'elles  ne  soient  point  outrées  ,  les  lois  les  rcr 
gardanL  alors  comme  approchant  du  dol  j  les 
directeurs  ne  sont  point  tenus  à  la  garantie  envers 
les  acquéreurs  de  la  direction. 

Si  par  un  contrat  d'atermoiement ,  on  Tait 
remise  d'une  partie  de  sa  dette,  et  que  le  failli 
devienne  riche  ,  on  ne  peut  lui  demander  ce 
qu'on  lui  a  remis  ,  cette  remise  étant  réputée 
volontaire.  (  Voyez  Auakdonkeme^t.  } 

Si  un  failli  meurt  ,  que  personne  ne  soit  héri¬ 
tier  ,  les  créanciers  peuvent  s’unir  ,  présenter 
pétition  au  civil  pour  faire  vendre  les  marchan¬ 
dises  et  toucher  les  effets*  Les  créanciers  nom¬ 
ment  devant  notaires  un  procureur  pour  agir , 
recouvrer  ,  faire  vendre  et  toucher  les  deniers  , 
pour  ensuite  ,  les  diviser  entr'cwx  ;  le  ministère 
public  Tayaut  permis,  cela  évité  les  frais  d'une 
nomination  de  curateur  à  la  succession  aban¬ 
donnée ,  et  autres  frais* 

Ceux  qui  sont  caution  d'un  failli  peuvent  obliger 
les  créanciers  au  profit  de  qui  Ils  ont  cautionné, 
k  signer  et  exécuter  ce  qui  a  été  délibéré  par  la 
plus  grande  partie  des  autres  créanciers,  sauf  aux 
créanciers  qui  ont  des  cautions,  en  cas  d'insuffi¬ 
sance  et  pour  le  surplus  de  ce  qui  leur  est  dû  ,à  agir 
de  même  contre  leurs  cautions,  après  les  termes 
accordés  aux  faillis.  (  Arrêtât*  â2  mal  17S0.  ) 
î>î  le  failli  ou  banqueroutier  me  doit,  et  que  je 
lui  doive ,  il  y  a  lieu  h  la  compensation  jusqu'à 
concurrence  ;  pourvu  que  les  dettes  réciproques 
soient  claires  et  liquides* 

Le  prêteur  sur  gage  à  un  banqueroutier  ou 
failli ,  doit  être  préféré  :  pourvu  que  le  prêt  ait 
été  fait  dans  la  forme  requise  par  l'ordonnance 
de  1673,  art.  YTII  et  IX  ,  tit*  YL 

Paiement  fait  à  un  porteur  de  plusieurs  lettres 
acceptées  par  un  failli  ou  banqueroutier  ,  se  di¬ 
vise  sur  toutes  les  lettrés  acceptées* 

Paiement  fait  avant  terme  it  un  homme  qui 
est  prêt  de  Faillir,  est  rappor table  à  la  masse* 

Un  banqueroutier  ou  un  négociant ,  dans  le 
tems  qui  avoisine  sa  faillite ,  mente  la  veille  d'icelle, 
peut  payer  en  argent  comptant  une  îeltre-de- 
change  par  lut  acceptée,  ou  un  billet  au  porteur 
ou  a  ordre,  dont  îc  iems  est  échu  ,  sans  que  les 
créanciers  puissent  obliger  ceux  qui  ont  reçu 
T  argent  de  le  rapporter  a  ïa  masse*  Mais  si  ces 
effets  a'c  talent.  pas  encore  échus  le  jour  du  paie- 
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ïnentj  ceux  qui  auraient  reçu  l’argent  seraient 
tenus  de  le  rapporLcr  à  la  masse,  Savari.  Parère 
,  fol*  Z  Y  8* 

Toutes  leUres-de-change  et  billets  payables  à 
ordre  peuvent  être  négociés  par  un  banquier  ou 
négociant ,  jusqu'au  jour  de  sa  faillite,  sans  que 
les  Créanciers  puissent  obliger  ceux  à  qui  lesdites 
lettres  ont  été  négociées ,  de  les  rapporter  à  la 
masse ,  pourvu  que  la  valeur  ait  été  donnée  en 
argent  ou  marchandises  ,  ou  autres  effets  ,  etque 
les  ordres  soient  passés  à  leur  profit,  et  en  la 
forme  prescrite  par  Part  XXIII,  lit.  V  de  for' 
donnance*  Savarin  Parrère  809,  fol  3 1 5* 

Les  palemens  faits  depuis  la  faillite  doivent 
être  rapportés* 

Toutes  fraudes  que  le  failli  fait  avec  scs  dé* 
biieurs  ,  sont  nu  lies  :  quittances  données  sam 
avoir  reçu  \  transactions  fai  Les  avec  eux  \  ins¬ 
tances  qu'il  a  laissées  5  s’il  laisse  prescrire  la 
dette  ,  d’accord  avec  son  débiteur  ^  en  un  mot  i 
toutes  intelligences  avec  les  débiteurs  pour  frus¬ 
trer  les  créanciers,  sont  nulles* 

Celui  qui  s'expatrie  sans  avoir  terminé  ses 
affaires,  peut  être  recherché  en  pays  étranger. 
Un  négociant  de  Dublin  y  fit  faillite  en  1 7C9 , 
et  vînt  a  Bordeaux,  en  1771  ,  afin  d'y  trouver 
un  asyle  contre  les  poursuites  de  quelques-uns 
de  scs  créanciers  :  un  négociant  de  Galway  en 
Irlande ,  apprit  qu'il  était  en  cette  dernière  ville  ; 
le  rendit  assigné  devant  les  juges  et  consuls,  qui 
le  condamnèrent,  et  par  corps,  a  payer*  Ayant 
fait  appel  au  parlement  ,  Î1  fut  mis  hors  de  cour 
et  couda  miré  aux  dépens*  Le  motif  de  l'arrêt  fut 
que  rengagement  était  du  droit  des  gens  et  non 
du  droit  civil  j  que  pouvant  contracter  en  tous 
lieux  ,  on  peut  être  recherché  en  tous  fieux. 

Si  un  négociant  quitte  son  pays  pour  affaires* 
qu'un  créancier  fasse  apposer  les  scellés  \  que 
d'autres  s'opposent  a  la  levée  des  scellés:  si  le 
marchand  a  son  retour  paie  ce  créancier  et  les 
o  p  p  o  san  s  ,  il  n!e  s  t  p  a  s  ré  p  nié  a  v  o  i  r  fa  ill  i  * 

Un  porteur  de  lettres-de-ehange  peut  donner 
un  sauf- conduit  k  un  de  ses  co -obligés  qui  a 
failli ,  sans  que  cela  puisse  préjudiciera  son  action 
contre  les  autres  tireurs ,  accepteurs  et  endos¬ 
seurs* 

Après  un  atermoiement,  on  ne  peut  plus  né¬ 
gocier  le  litre  que  pour  ce  qui  reste  du  ,  eu  égard 
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a  la  remise  qui  a  été  faîte  au  débiteur  par  lWie 

ffatennoiement. 

On  est  banqueroutier  frauduleux  ,  quand  ou 
ne  présente  pas  ses  Livres  cl  Registres  qui  doivent 
être  dans  la  forme  prescrite  par  l'ordonnance ,  à 
f exception  de  la  cote  et  paraphe  du  juge  ,  qui  ne 
Observe  pas.  Néanmoins  ,  un  marchand  qui  ne 
ferait  que  peu  d’affaires ,  s'il  n’avâit  que  des  cahiers 
ou  feuilles,  et  qu’il  fût  de  bonne  foi,  ne  serait  pas, 
pour  le  défaut  des  Livres ,  banqueroutier  fraudu¬ 
leux,  Quand  les  Livres  sont  en  bon  ordre,  les 
créanciers  doivent  y  ajouter  foi. 

Ou  est  banqueroutier  frauduleux  ,  quand  on 
enlève  des  effets ,  qü’on  les  caclie  ,  qu’on  suppose 
des  créanciers  ,  ou  qu’on  déclare  plus  qu'il  n'est 
du*  (  Art*  X  ,  lit.  XI  de  P  Ordonnance,  ) 

Tous  juges  peuvent  décréter  un  banqueroutier 
frauduleux  ,  ou  permettre  de  l'arrêter  ;  et  faute 
de  juges ,  la  partie  peut ,  sans  autres  formes  ,  ar¬ 
rêter  sou  débiteur  fugitif  ou  susceptible  de  fuite, 
et  faire  saisir  ses  effets  *  il  faut,  pour  agir  ainsi, 
des  preuves  du  dessein  du  débiteur.  Un  débiteur 
qui  change  de  pays ,  peut  aussi  être  arrêté  ;  s'il 
paie,  il  ne  peut  prétendre  de  dommages- intérêts , 
parce  qu  il  devait  payer  à  l’ échéance  avant  de 
changer  de  pays.  Lorsqu’un  créancier  fait  saisir , 
les  autres  créanciers  ,  ou  même  un  seul,  font  de 
suite  opposition  ,  pour  que  le  saisir-feant  n’en¬ 
lève  pas  des  effets  auxquels  ils  ont  droit  au  marc 
h  livre  :  ceci  arrive  dans  les  faillites  comme  dans 
les  banqueroutes. 

Le  débiteur  qui  diminue  son  bien  pour  faire 
tort  à  ses  créanciers,  est  coupable  de  fraude ,  et 
ils  ont  faction  ré  voca  Loire  pour  faire  an  nul  1er 
1  acte  qui  a  été  passé  en  fraude ,  et  peuvent  le 
poursuivre  j  il  n’est  pas  même  permis  de  se  désister 
d  u u  hyp o tlicqu e  qu'on  a  pour  fra u d  er  ses 
créanciers. 

Les  banqueroutiers  frauduleux  sont  des  vo¬ 
leurs,  ainsi  que  leurs  conseils  et  fauteurs.  Par 
lart,  XII  du  lilre  XI  de  fordon.de  167 3,  les 
banqueroutiers  frauduleux  ét  aient  punis  de  mort  ; 
et  par  1  article  Xïïl,  leurs  fauteurs,  etc.,  étaient 
condamnés  à  i5oo francs  d’amende  ,  et  au  double 
de  ce  qu’ils  avaient  diverti  ou  trop  demandé. 

Les  lois  de  Naples  condamnent  à  la  peine  de 
ntortles  banqueroutiers  et  autres;  et  autrefois  en 
teie  ou  avait  1  usage  barbare  d  Appliquer  laques' 
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Lton  aux  marchands  qui  frisaient  banqueroute, 
sans  présenter  un  bilan  de  la  dernière  netteté  1 
excès  qui  n ont  point  rendu  le  commerce  plus 
qu’ailjeurs.  dans  ce  pays. 

Les  lois  d’Angleterre-  veulent  qu’un  banque¬ 
routier  fasse  la  décoration  de  tousses  biens 
peine  de  mort.  (  S<dtJhlone,  lom^  ffî t  foJtAl3.} 
Mais  celle  rigueur  n’e^t  pas  suivie. 

1 1  est  défendu  à  un  créancier  défaire  un  accom¬ 
modement  avec  un  banqueroutier  ;  l’art.T,  lit. 
XI  de  l'ordonnance  ,  exige  la  pluralité  des  voix. 

Si  Les  créanciers  d’uu  banqueroutier  lui  qqt 
frit  des  remises,  et  qu’ils  aient  découvert  que 
leur  débiteur  oit  caché  sou  bie$  ,  ils  peuvent 
revenir  contre  l'acte  eÿl  le  fore pr  à  payçrtaujt.  h 

Celui  qui  accepLe  de  bonne  foi  un  transport1 
pour  faire  plaisir ,  ne  serait  pas  dans  lu  peine 
portée  par  fordo nuance  ;  mais  il  faut  qu’il  le 
déclare  promptement  et  ne  se  laisse  pas  faire  de 
poursuites  ;  et  si  la  chose  reçue  de  bonne  foi  pérît 
sans  que  le  donataire  en  ait  profité  ,  il  ne  sera  pas 
tenu  de  rendre  un  bienfait  d  ont  il  ne  lui  est  resté 
aucun  avantage  ,  ce  transport  s’assimilant  au 
dépôt  de  bonne  foi. 

Si  les  créanciers  d’un  banqueroutier  sont 
égaux  en  délibérations,  la  voix  la  plus  douce  est 
préférable.  Il  y  a  des  négociant  qui ,  pour  évitée 
les  méprises  qui  occasionnent  les  similitudes  de 
noms  ,  joignent  a  leurs  noms  ceux  de  leurs 
femmes  :  peut-être  n’estdl  pas  prudent  d'en  agir 
ainsi,  parce  qu’en  cas  de  faillite,  ils  peuvent 
donner  lieu  de  les  faire  attaquer  en  solidarité. 

Un  négociant  honnête  ,  qui  est  dans  fimpins- 
sauce  de  satisfaire  ses  créanciers  ,  doit  ,  avant 
toutes  choses,  prendre  des  précavUïons  sages  pour 
mettre  sa  personne  et  son  honneur  à  couvert, 
i  û.  Il  doit  charger  quelques  amis  de  sa  procu¬ 
ration  ,  pour  qu’ils  paraissent  à  son  lieu  et  place 
dans  l’assemblée  ;  3°.  il  doit  écrire  une  lettre  cir¬ 
culaire  à  tous  ses  créanciers ,  pour  leur  frire  paît 
de  son  état,  et  qu’ils  envoient  des  procurations 
ou  viennent  eux -mêmes  dans  un  endroit  in¬ 
diqué  pour  prendre  connaissance  de  scs  affaires; 
parce  que  les  créanciers  qui  11’ont  été  ni  présens  $ 
ni  appelés  aux  délibérations ,  ne  seraient  pas  tenus 
de  s’y  conformer  ;  3°.  il  doit  déposer  son  journal 
seulement  et  son  bilan  au  greffe  du  tribunal  de 
commerce,  cl  prendre  des  récépissés  de  ces  deux 
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pièces  ;  4°.  il  doit  aussi  faire  présenter  a  Rassem¬ 
blée  ,  par  sou  fondé  de  pouvoir  ,  une  copie  du 
bilan  qu’il  a  déposé  au  greffe- 

Il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  première 
assemblée  on  11e  décide  rien  •  alors  il  faut  en 
convoquer  un  ^seconde  ;  et  Si  rassemblée  est  assez 
nombreuse,  elle  nomme  ses  syndics  ,  et  fait  un 
|>roccs-verbal  de  ses  délibérations  ;  ce  qui  se 
répète  toutes  les  fois  quel  le  a  lieu.  Mais,  comme 
on  a  peine  à  réunir  souvent  même  la  moitié  des 
créanciers ,  la  nomination  des  syndics  pourra  se 
faire  légalement  en  suivant  ce  qui  est  prescrit 
par  fart,  VI  du  liLre  XI  de  for  do  nuance.  Si  la 
faillite  est  considérable  ,  il  faut  avoir  un  notaire 
pour  verbaliser.  F oyez  Faiiæi  et  S  ymic. 

Modèle  de  Coneordat  ou  Traité  fait  pour  um 
maison  en  Faillite. 

«  Nous j  soussignés j  créanciers  de  MM* . .  ...  . 
ei  compagnie,  étant  assemblés  chez  M;  P  .  . 
demeura  tu  à  ,  ; .  .  rue  ;  . ,  ,  et  sur  fin  v  nation  qui 
nous  a  été  faite  par  nos  débiteurs  communs  , 
p  o  ur  pr  e  n  dre  une  e  n  ü  ère  co  un  ai  s  sa  ne  e  de  le  u  r  s 
affaires ,  et  aviser  aux  moyens  à  prendre  dans 
l’intérêt  de  la  masse. 

11  a  été  reip is  soit  s  nos  yeux  un  état  général 
de  F actif  et  du  passif  de  ladite  maison  de  nom¬ 
mer  ce  ;  Â  pi  è  s  a  v  oi  r  es  a  mi  né ,  Va  a  t  le  d  i  L  é  tet  t  que 
les  lèvres  qui  ont  été  produits  ,  nous  avons  re¬ 
connu  que  faillite  de  la  maison.  ...  et  com¬ 
pagnie  vt avait  été  occasionnée  que  par  les  pertes 
qu’elle  a  éprouvées  sur  des  expéditions  de  mar- 
cb  amibes  pour  le  nord,  sur  F  achat  de  diverses 
denrées  j  et  par  la  forte  baisse  survenue  s  tir  le 
change;  que  ces  pertes  Font  mise  hors  d’état  de 
pouvoir  subvenir  à  ses  dettes  passives. 

»  Nous  avons  également  reconnu  ,  iP>  que 
beaucoup  de  créanciers  sont  dans  Félranger,  que 
par  conséquent noips  ne  pouvons  prendre  ,  encc 
moment,  que  des  mesures  conservatoires  dans 
F  intérêt  commun. 

h  QiFil  y  a  en  caisse  une  somme  de  trois^ 
millions  neuf  celit  soixante-quatre  mille  huit  cent 
Oïifqu  a  n  ie-cmq  livres  en  assimilais  ,  eL  qu’il  est 
essentiel  de  ne  pas  laisser  celte  somme  oisive , 
Hoit  en  den  servant; pour  acquitter  les  créances 
privilégiées,  qui  ÿ  d’après  Fétat  qui  no  us  a  été 


fourni,  s? élèvent  h  une  somme  considérable  en 
assignais  ,  soit  en  faisant  un  emploi  mile. 

»  3°,  Qu’il  existe  des  denrées  adressées  a  ta  mai¬ 
son.  ...  et  compagnie,  qu’il  esturgeni  de  vendre, 
parce  qu’elles  se  détérioreraient  si  on  les  gardait 
davantage. 

»  4P.  Qu’il  est  essentiel  de  prendre  d’ors  et 
déjà  les  moyens  les  pins  efficaces  pour  assurer  et 
conserver  Factif  de  la  maison  en  faillite . 

j>  En  conséquence ,  après  mie  mure  délibéra¬ 
tion  ,  nous  avons  unanimement  arrêté  entre  uoui 
les  articles  suivons  : 

+ 

»  Art.  Ier.  Nous  accordons  à  MM. ......  et 

compagnie  la  main-levée  de  leurs  marchandises, 
effets  ,  livres,  titres,  papiers  et  document ,  et  nous 
les  chargeons  eux-mêmes  de  la  suite  cl  manuien- 
(ion  de  leurs  affaires,  sous  la  surveillance  el  le  txm- 
cours  de  deux  adjoints  qui  veilleront  exactement, 
dans  F  intérêt  de  la  masse  ,  à  toutes  les  opérations 
et  reco  Livrent  en  s ,  et  qui  sont  chargés d?en  rendre 
compte  conjointement  avec  les  Jaillis  ,  à  notre 
première  assemblée.  Eu  conséquence  nous  avons 

nommé  pour  adjoints  MM.  P.  -  v.  et  D.  C . 

qui  ont  accepté  cette  mission. 

»  JE  Les  adjoints,  de  concert  avec  les  faillis, 
écriront ,  par  le  premier  courier,  aux  créanciers 
qui  sont  dans  Féirangcr,  pour  les  prévenir  de  là 
failli  Le,  et  les  engager  à  envoyer  leurs  procura¬ 
tions  ,  à  Feffet  de  se  faire  représenter  à  Bordeaux. 
Ils  sont  également  autorisés  à  faire  imprimer ? 
s’ils  le  jugent  à  propos,  la  présente  délibération, 
el  à  en  en  voy  0  r  u  n  ex  e  mpl  a  ire  à  chaq  u  e  eréan  c  (  or . 

»  111;  Comme  il  esL  urgent  de  vendre  certaines 
denrées  de  la  maison  en  faillite  ,  et  qu’un  plus 
long  retard  pourrait  les  détériorer  ,  les  adjoints 
sont  autorisés  à  faire  la  vente  de  ces  denrées , 
de  concert  avec  les  faillis,  après  toutefois  que  les 
adjoints  auront  fait  constater,  parle  juge  de  paix, 
assisté  d’experts  compétens,  la  nature  et  quantité 
des  denrées  qui  peuvent  se  détériore^,  ci  la  né¬ 
cessité  de  les  vendre. 

a  I  V.  1 1  se  ra  i  n  fin  i  men  t  av an  t  ag  e  ux  à  1  a  in  asse 
des  créanciers  ,  qu’il  soit  fait  un  emploi  utile 
des  sommes  qui  se  trouvent  en  caisse ,  ainsi  que 
du  produit  des  denrées  dont  la  vente  serajngce 
indispensable.  En  conséquence  ,  les  adjoints  sont 
autorisés  à  acquitter  toutes  les  dettes  passives  pf1' 
vilégiées,  après  que  ces  dettes  auront  été  sera- 
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puléîfcement  vérifiées  par  eux.  Ils  sont  égale 
ment  autorisés  à  faire  l'emploi  le  plus  utile  en 
denrées  ou  autrement ,  des  assignais  qui  resteront 
m  caisse  ,  après  1  acquit  des  dettes  privilégiées  : 
pour  donner  toute  ïa  légalité  possible  à  f exécu¬ 
tion  de  cet  article  ,  les  adjoints  seront  tenus  de 
recourir  au  tribunal  civil ,  de  Îul  soumettre  l'état 
des  dettes  privilégiées  ,  vérifiées  par  eux  ,  et  de 
demander  son  autorisation  ,  a  reflet  d’acquitter 
lesditos  dettes  dam  l'intérêt  général  de  la  masse. 

«  V.  Il  est  eonvoqué  d'ors  et  déjà  pour  le  3  mes¬ 
sidor  prochain,  une  assemblée  générale  des  eréan 
ciersde  la  maison  L . . .  B  * *  .  ut  compagnie  ;  celte 

assemblée  aura  lieu  chez  M.  Pierre  L. . à 

quaii  e  heures  de  relevée  j  il  sera  écrit  à  ce  sujet 
anx  créanciers  absens. 

YJi  Les  adjoints  sont  chargés  de  déposer  la 
présente  délibération  au  greffe  du  tribunal  civil 
iht  département  de  la  Gironde  ,  et  d  en  demander 
l'homologation  audit  tribunal. 

»  Vil.  Les  adjoints  se  rembourseront  sur  ïa 
cassse  des  faillis,  de  foutes  les  dépenses  et  débours 
qÆ  feront  dans  l'intérêt  commun-  Et  pour 
parvenir  à  l'exécution  de  la  présente  délibération* 
ït sera  avisé,  à  la  première  assemblée  ,  sur  les 
droits  a  accorder  aux  adjoints  pour  indemnité  de 
leurs  peines  et  soins. 

>*  Fait  en  double,  dont  l'un  restera  entre  les 
m^iiis  des  adjoints,  et  l'autre  sera  déposé  au 
greffe  du  tribunal  civil  du  département  de  la 
Gironde.  A  Bordeaux  ,  le  7  floréal  an  4  de  la 
République  française*  »  Signé ,  .  * . 

Dans  fun  et  l'autre  duplicata,  les  adjoints, 
symlicsj  membres  du  bureau  ou  directeurs, 
doivent  mettre  au  bas  du  traité,  en  tou  Les  lettres  : 
Collationné  par  nous ,  membres  du  bureau  de  ïa 
direction  de 8  créanciers. 

Lorsqu’il  y  a  un  acte  de  dressé  et  désigné,  les 
créanciers  qui  ont  accédé  doivent  commencer 
par  affirmer  leurs  créances  devant  îejuge  ,  s'ils 
1]e  1  ont  fait  avant  l'acte ,  et  ensuite  faire  homo- 
^guer  entr  eux ,  par  provision ,  et  après,  ou  dans 
e  ^me  tems  >  avec  les  refusa  ns  j  mais  le  mieux 
j,  Uriner  et  vérifier  la  créance  ayant  de  signer 
L'c*c  ;  ce  qui  est  conforme  aux  lois. 

Quand  les  refusans  de  signer  exigent ,  outre 
affirmations  des  créances,  qu'elles  soient  vé- 
ri^es,  on  procédait  à  celle  Wilfiçàiîon ,  sui- 
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vaut  la  déclaration  du  i3  sépfeiulÿc  17 3g  levait 
les  juges  et  consuls,  et  aujourd'hui  devant  ceux* 
du  tribunal  de  commerce,  qui  ont  regu  le  dépôt 
du  bilan  ,  il  .est  prudent  de  le  faire  ayant  l'homo¬ 
logation* 

Quand  il  nV  a  que  le  quart  des  créanciers  qui 
refusent  d'acquiescer,  et  qu'ils  n'ont  aucune 
preuve  de  fraude  et  de  collusion  ,  ils  ne  peuvent 
être  reçus  dans  leur  opposition  j  l'homologation 
est  facile  à  obtenir*  (  Art \  V ,  1%  et  VII  dû 
I ordonnance  de  l6jSi  ) 

Ordinairement  on  signifie  aux  refusans  copie 
de  l'état  du  concordat,  d'une  requête  et  d'une 
ordonnance  qui  permet  d'assigner  ,  et  fait  dé¬ 
fenses  aux  créanciers  de  passer  outre  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné  :  jusqu'à  ce 
lems  les  refusans  peuvent  poursuivre  le  débiteur. 

A  propos  d'hypothèques,  Denisart  dit  :  a  Si  les 
trois  quarts  de  chaque  espèce  de  créances  ont 
accédé  au  contrat  du  failli ,  le  quart  restant  ne 
peut  se  refuser  à  l'homologation.  »  (  Arrêt  rendu 
le  t  *  janvier  1 764  ;  Denisart ,  au  mot  vmox,  édi¬ 
tion  de  1768.  )  En  eflet  ,  si  les  hypothécaires 
trouvent  cpelV^nuge  général,  et  leur  avantagé 
1  particulier  est  d'accéder,  qu'ils  le  fassent ,  le 
quart  restant  ne  peuL s'y  refuser  y  l'ordonnance, 
qui  ne  peut  prévoir  tous  les  cas ,  le  décide  ainsi. 

Les  syndics  sont  tenus  solidairement  de  rendre 
compte  de  leur  administration  aux  autres  créan¬ 
ciers*  £  Arrêt  du  iq  juin  ijp£.  }  Voyez  Eaïlli* 

I1  AINE.  Nom  que  l'on  donne  au  fruit  du  hêtre. 
Ce  fruit  contient  xme  huile  que  l'on  extrait  par 
des  procédés  particuliers,  et  qui  peut  suppléer 
même  1  huile  d'olive  dans  plusieurs  usages* 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  les 
moyens  employés  pour  0 bleuir  l'huile  de  faine 
et  la  conserver. 

Instruction  sur  V Extraction  de  t  Huile  de  Faîne , 

On  doit  ramasser  la  j'uîne  lorsqu'elle  com¬ 
mence  à  tomber  d 'elfe-même. 

Il  faut  profiler  de  l'instant,  car  les  pluies  peu¬ 
vent  en  faire  perdre  beaucoup. 

On  récolte  S  f&îne  en  la  ramassant  grain  à 
grain ,  ou  avec  le  secours  d'un  balai  j  celui  fait 
arec  des  branches  de  houx  est  préférable ,  et  le 
moyen  est  plus  expéditif.  On  se  munît  donc  de 
baiais,  de  cribles  ou  passoires  d'osier,  de  rateaux 
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et  de  pelles  ,  en  proportion  du  nombre  d1  ou¬ 
vriers-  Ces  cribles  ou  passoires  doivent  être  à 
voies  assez  claires  pour  faciliter  la  sortie  de  toutes 
les  petites  ordures  ;  mais  aucun  grain  de  faîne  ne 
doit  s’ échapper  ;  nous  prévenons  même  que  les 
plus  petits  sont  ordi  nairement  les  meilleurs. 
Armé  sous  l'arbre  ,  sî  c’est  un  homme  agile, 
Il  peut  monter  dessus  et  secouer  ses  branches , 
pour  procurer  la  chute  des  semences  mures.  Un 
peut  1* occasionner  aussi  à  1  aide  d'un  grand  cro¬ 
chet  et  sans  mouveineus  forcés  ;  car  ,  nous  le 
répétons  ,  la  graine  non  mure  donne  un  moindre 
produit,  et  le  fruit  doit  être  dans  sa  parfaite  ma¬ 
turité  ,  pour  que  les  principes  qui  forment  h  huile 
soient  dans  leur  perfection.  11  faut  donc  éviter 
les  violentes  secousses,  et  sur-tout  de  gauler  les 
arbres  pour  faire  tomber  tes  huit  s  ;  il  vaut  mieux 
revenir  à  une  seconde  récolte.  On  ne  doit  point 
souiïVir  sur- tout  que  les  arbres  soient  battus  for¬ 
tement  avec  des  gaules,  parce  qu5 alors  on  détruit 
les  jeunes  pousses  qui  contiennent  le  fruit  pour 
l’année  suivante.  A  Faide  du  balai ,  011  tonne  du 
tout  deux  ou  trois  planches  ,  suivant  l’étendue 
de  l'arbre  et  la  disposition  du  sol  ;  on  retire  avec 
le  raie  a  u  les  brindilles  et  la  plus  grande  partie 
des  feuilles  qui  peuvent  s’y  trouver;  et  avec  la 
pelle  on  met  une  quantité  convenable  de  cette 
récolte  dans  la  passoire.  Tour  rendre  le  travail 
plus  expéditif,  on  attache  un  bout  de  corde  à 
Tune  des  poignées  de  la  passoire  ,  on  l'accroche 
à  une  branche  d’arbre  et  à  une  hauteur  couve- 
nable  pour  l'ouvrier.  On  prend  l’autre  anse  de 
la  passoire  à  deux  mains  ;  on  agite  en  poussant 
et  en  tirant,  de  manière  à  la  maintenir  dans  une 
position  horizontale*  Ces  mouvemens  font  sortir 
les  petites  ordures  ,  et  ramène  ni  les  grosses  a  la 
surface,  ainsi  que  les  mauvaises  faînes  légères; 
on  les  réunit  facilement  avec  les  doigts  ,  cl  on  les 
jette.  On  met  les  faines  dans  un  sac  au  fur  et  à 
nie  s  urc  qu’qu  les  a  nettoyées* 

Dans  quelques  pays,  au  lieu  de  retirer  les 
grosses  ordures  au  rateau  ,  on  passe  les  faines  h 
la  claie  avauL  de  les  nettoyer  a  la  passoire*  Celte 
claie  est  construite  comme  celle  à  passer  des 
terres,  et  on  s’eu  sert  de  même*  On  en  espace 
les  osiers  ou  montait»  ,  de  manière  que  toutes  les 
faines  puissent  passer  a  travers. 

Dans  quelques  pays  oh  l'on  sait  ce  que  vaut 


F  A  I 

la  faîne ,  011  en  soigne  la  récolte ,  on  tend  t!cg 
toiles  sous  les  arbres ,  et  on  les  secoue ,  par  les 
moyens  indiqués  ci -dessus.  Cette  faine ,  qui 
tombe  sur  les  toiles,  est  presque  toute  épluchée. 
Le  vent  suffit  ordinairement  pour  la  nettoyer* 

On  peut  concevoir  que  ces  moyens  sont  pim 
prompts  que  de  ramasser  la  faîne  grain  à  grain, 
et  cependant  cJest  ainsi  que  doivent  la  recueillir 
les  enfans ,  Les  personnes  faibles  et  âgées. 

Les  faînes  craignent  l'humidité  comme  tomes 
les  semences  ,  et  elles  doivent  être  ressuyées  ou 
séchées  a  L’ombre*  C’est  sur  des  greniers  ou  dans 
des  lieux  élevés  qu’il  faut  les  déposer.  Si  elles 
sont  récoltées  sèchement  ,  il  y  a  moins  d’incon- 
venions  a  les  amonceler. 

Si  elles  sont  Inimitiés ,  on  les  étend  plus  ou 
moins,  suivant  le  degré  d’humidité,  et  on  les 
remue  souvent* 

Celte  précaution  est  indispensable  ;  car  ces  se* 
menées,  amoncelées,  négligées,  peuvent éprou* 
ver  un  degré  de  chaleur  qui  excite  la  fermenta¬ 
tion  ,  et  plus  la  chaleur  augmenterait ,  plus  l’huile 
serait  altérée* 

Dans  tous  les  cas  ,  il  doit  y  avoir  des  ouver¬ 
tures  opposées  dans  les  lieux  de  dépôts,  afin  tic 
procurer  des  courans  d’air:  ou  bouche  ou  oa 
ferme  ces  ouvertures  pendant  la  nuit,  comme 
par  les  iems  humides ,  et  on  les  laisse  libres  dans 
tous  les  beaux  jours, 

Lorsque  La  récolte  est  terminée,  on  s’occupe 
à  vanner,  à  nettoyer  parfaitement  les  faînes t 
pour  les  porter  à  volonté  au  moulin* 

Procédés.  La  faîne  ou  graine  de  hêtre  est 
contenue  dans  une  capsule  ou  coque,  d’où  elle 
s’échappe  naturellement*  Celte  graine  et  cetta 
capsule  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  <k 
châtaignier* 

Cette  graine  ,  comme  la  châtaigne,  est  reçoit* 
verte,  à  l'extérieur  ,  d’une  peau  coriace  assea 
épaisse,  ensuite  d’une  pellicule  mince ,  plus  adhé¬ 
rente  a  l’amande  qu’a  la  première  peau  :  entre 
ces  deux  enveloppes  se  trouve  un  duvet  très  -fin  * 

Cette  amande  ,  comme  toutes  les  autres ,  eotu 
tient ,  dans  sop  parenchyme  ou  partie  charnue* 
du  mucilage  et  de  l’huile. 

Cette  huile ,  qu’on  n’ obtient  qu’en  brisant  les 
cellules  qui  la  recèlent,  est  lice  intimement  au 
mucilage;  l’eau  chaude,  sur-tout,  a  la  propri-10 
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tlfî  s'emparer  dà  ce  mucilage  ,  et,  par  la  pression, 
de  laisser  couler  Lhuile  librement. 

L'eau  s’empare  encore  du  principe  sapide  du 
p  areu  ch  y  me  ?  dont  F  huile  se  charge  par  ce  moyen; 
alors  3  de  fade  qu'eut  éié  celte  huile  ,  elle  acquiert 
delà  saveur. 

La  faîne  ne  contient  beaucoup  d'huile  qu’a  sa 
parfaite  maturité  -,  cette  huile  ne  s'obtient  faci¬ 
lement  que  lorsque  la  faîne  est  bien  sèche,  La 
fdne  se  conserve  dans  des  lieux  secs  et  froids 
pendant  plusieurs  années. 

Le  teins  !c  plus  favorable  pour  en  extraire 
Fhtïîlê ,  est  depuis  le  commencement  de  frimaire 
jusqu'à  la  fin  de  ventôse  ;  pins  tôt,  la  faîne  ne 
serait  pas  assez  faite;  plus  Lard,  la  chaleur  alté¬ 
rerait  la  graine  et  L’huile, 

Il  est  utile ,  pour  la  qualité  de  Lhuile  ,  que  la 
faîne  soit  aussi  nette  que  saine  ;  le  criblage  et  le 
vannage  sépareront  les  corps  étrangers  et  les 
mauvaises  graines. 

11  a  été  parlé  ,  dans  la  première  Instruction  , 
du  crible  :  le  van  est  connu  de  tous  les  citoyens  ; 
Ü  doit  être  plus  léger  que  lourd ,  afin  que  tout 
le  monde  puisse  s’en  servir  ;  en  1  agitant  en  dif- 
férenssens,  on  ramène  à  îa  surface  les  corps  les 
plus  légers,  qui  n'ont  pu  être  séparés  par  le 
crible;  une  partie  est  emportée  par  le  courant 
d’air,  le  reste  est  rejeté  avec  la  main. 

Un  moyen  plus  prompt ,  mais  plus  imparfait , 
de  suppléer  au  van,  c’est  de  jeter  la  faîne  eu 
fair  avec  une  pelle ,  de  sorte  que  le  courant  d’air 
puisse  emporter  avec  lui  les  corps  légers. 

Le  meilleur  moyen  de  tous,  celui  qui  ,  seul , 
supplée  au  criblage  et  au  vannage,  c’est  l'emploi 
du  tarare  nu  crible  à  vent.  Par  cet  instrument  , 
ou  sépare  les  corps  suivant  leur  grosseur ,  leur 
pesanteur ,  leur  légèreté  ;  son  action  est  très- 
prompte,  son  opération  très- exacte,  31  peut  être 
mu  à  bras ,  ou  adapté,  à  l'aide  d'une  poulie  de 
renvoi ,  à  une  machine  quelconque ,  dont  la 
force  motrice  pourrait  recevoir  cette  addition, 
par  exemple ,  à  un  moulin  à  farine. 

On  peut ,  pour  les  petites  quantités  ,  trier  les 
bonnes  graines  sur  une  table,  comme  on  le  pra¬ 
tique  pour  les  pois ,  lentilles ,  etc. 

On  peut  aussi ,  apres  le  criblage,  jeLer  la  faîne 
dans  un  baquet  rempli  d'eau  :  les  mauvaises 
graines  et  les  corps  légers  resteront  à  la  surface, 
Tome  I, 
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et  peuvent  alors  être  enlevés  facilement.  Ce  pro¬ 
cédé  cependant  est  infidèle,  en  ce  qu'il  y  a  telle 
graine  qui  reste  à  la  surface,  quoique  bonne, 
parce  que  sou  enveloppe  est  plus  grande  h  pro¬ 
portion  que  son  amande  n'est  grosse.  Un  deuxième 
inconvénient  de  cette  épuration  à  l'eau,  c'est 
celui  qui  résulte  de  1  humidité  que  contracte  la 
faîne ,  si  elle  n'est  pas  employée  sur-le-champ  , 
et  la  difficulté  qui  augmente  pour  l’écorçage  dans 
le  cas  ou  l'on  voudrait  le  pratiquer. 

De  ceci  l'on  doit  conclure  que  le  tarare  est 
préférable  à  tout  autre  moyen. 

En  général ,  on  extrait  l'huile  de  la  faîne  sans 
enlever  son  écorce.  Voici  les  incon  venions  qui  en 
résultent:  H  y  a  une  perte  d'huile  qu'on  peut 
évaluer  jusqu'à  un  septième,  parce  que  l'écorce, 
et  le  duvet  qui  est  dessous  absorbent  de  l’huile 
pendant  l'action  de  la  presse  ;  l'huile  est  moins 
douce  „  parce  que  l’écorce  lui  communique  une 
saveur  plus  ou  moins  forte;  elle  dépose  davan¬ 
tage,  puisque  Lhuile,  en  coulant,  entraîne  avec 
elle  toutes  les  parties  les  pins  fines  qui  loi  sont 
étrangères;  enfin,  parce  que  Lé  cor  ce  étant  mê¬ 
lée  dans  les  tourteaux  avec  la  pâte  de  l'amande  , 
ils  sont  très -peu  propres  h  la  nourriture  des 
animaux. 

L'écorçage  est  la  séparation  de  la  peau  coriace 
qui  recouvre  l'amande ,  et  qui  lui  est  adhérente.- 

Après  ce  qui  vient  d’être  exposé,  il  résulte  de 
grands  avantages  de  cet  écorçage  ou  mondage 
de  la  faine  ;  on  obtient  par  ce  moyen  plus  d’huile, 
et  meilleure  ;  et  si ,  comme  l'expérience  Fa  dé¬ 
montré,  cette  opération  est  facile,  il  n'y  aura 
aucun  prétexte  pour  ne  pas  l'adopter 

Pour  écorcer  ou  monder  la  faîne  avec  succès, 
il  faut  qu’elle  soit  sèche  ;  lorsqu’elle  Lest  suffi¬ 
samment,  lécorce  s’éclate  entre  les  doigts  ;  lors¬ 
qu’elle  ne  Lest  pas  assez  ,  on  doit  la  faire  sécher 
artificiellement. 

On  peut ,  en  petit,  écorcer  là  faîne  h  la  main  ; 
des  femmes  ou  des  enfans  font  cette  opération 
avec  assez  de  promptitude  :  pour  cela  ,  les  uns 
coupent  Lécorce  à  Lune  des  extrémités  de  la 
graine ,  les  autres  en  font  sortir  l'amande. 

Cette  méthode  longue,  qu'on  ne  doit  guère 
employer  que  pour  faire  une  huile  très-par  faite , 
n’enlève  point  la  pellicule  adhérente  à  l'amande  ; 
cependant  celle  pellicule  communique  a  l'huile 
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une  saveur  qui  lui  est  étrangère  ,  et  en  absorbe 
une  petite  partie j  on  peut  s  en  débarrasser  en 
secouant  les  amandes  dans  mi  sac  ;  le  frottement 
la  d  é  La  e  b  cr  a  ,  le  va  nuage  la  séparera  en  L  ièr  e  m  e  nt . 

On  peut  encore  emporter  Fécorce  dans  île 
petits  moulins ,  comme  ceux  a  poivre  ,  à  café, 
lorsque  ]  on  aura  la  possibilité  d’écarlcr  assez  la 
noix  ,  pour  que  l’écorce  soit  éclatée ,  sans  que 
l'amande  soit  sensiblement  attaquée. 

On  peut  aussi  faire  sécher  la  faine  sur  des 
plaques  de  tôle  un  peu  chaudes  ;  on  les  remue 
comme  du  café  dans  mie  poêle  ;  les  écorces 
s3 ouvrent  en  les  battant  ou  frottant  légèrement , 
clics  se  détachent  ensuite  complètement.  Si  Pâ¬ 
mant!  e  ,  qui  est  séparée  de  son  écorce  par  ce 
procédé  j  était  destinée  à  faire  de  très-bonne 
huile ,  il  faudrait  que  la  chaleur  lût  tics-modé¬ 
ré  c  ;  celle  d’u n  four  apres  la  sortie  du  pain  serait 
assez  convenable* 

.Le  meilleur  moyen  pour  opérer  en  grand  la 
séparation  de  Fécqrce,  c'est  de  faire  passer  la 
foin  sous  des  meul es  de  moulius  à  farine  ;  on  les 
écarte  de  sorte  qu’il  n’y  a  que  P  écorce  dJat  La¬ 
quée  ;  un  léger,  tâtonnement  suffit  pour  connaître 
ce  point  juste  .  cette  opéra! Ion  se  pratique  dans 
beaucoup  d'endroits  pour  le  mon  doge  de  di¬ 
verses  espèce^  de  grains*  Il  est  préférable  ,  pour 
la  fa c dit t.  de  l’ajutage  des  meules,  eu  leur  pa¬ 
rallélisme  ,  quelles  aient  moins  de  diamètre  que 
plus* 

La  faîne  écorcce  doit  être  employée  prompte¬ 
ment;  car  j  dépouillée  de  ses  enveloppes  natu¬ 
relles  ;  elle  s’altère  avec  facilité. 

Tons  les  moyens  décrits  ci-devant  pour  cri¬ 
bler,  vanner  la  faîne ,  soûl  applicables  ici  pour 
en  séparer  F  écorce* 

Si  Fou  croît  que  ,  par  une  première  opération 
cl  11  tarare,  la  séparation  de  F  écorce  d’avec  Fa- 
mande  n  est  pas  complète ,  il  est  facile  d’y  re¬ 
passer  le  produit*  L1  écorce ,  ou  gros  son  séparé  , 
loi  mera  alors  un  déchet  de  trente-huit  livres  par 
quintal*  On  pourra  retirer  de  ce  gros  son  7  .en  le 
repassant  au  tarare,  une  troisième  fois,  sept  a 
huit  livres  de  fragmens  d’amandes  mêlées  de 
rpeti  t  son. 

Si  Fon  se  sert  du  van  ordinaire ,  et  que  Ton 
craigne  que  les  plus  petits  fragmens  d’amande 
ne  soient  emportes  par  le  courant  d’air,  un  peut. 
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pour  plus  grande  économie,  passer  le  tout  aupa¬ 
ravant  au  crible  employé  pour  les  grains. 

Le  meilleur  moyen  pour  écorcer  la  faîne  est 
donc  l’emploi  des  meules  de  moulius*  On  peut  y 
suppléer  par  tout  autre  moyen,  dont  le  principe 
serait  Je  même,  quoique  V  exécution  en  fut  plus 
grossière. 

Tous  les  établisse  me  ns ,  machines  ou  instru- 
inens ,  qui  servent  à  l’extraction  des  huiles  de 
graines,  peuvent  servir  à  celle  de  la  faîne. 

En  général ,  ces  instrumens  sont  imprégnés 
d’une  odeur  désagréable  que  toute  huile  acquiert 
en  vieillissant*  Ils  doivent  être  nettoyés  avec  le 
plus  grand  soin,  échaudés  avec  une  forte  lessive 
de  cendres  ou  de  potasse  ;  et  souvent  encore  les 
premières  huiles  de  faîne  qui  en  seraient  reti¬ 
rées  ,  ne  seront  point  propres  à  être  mangées*  La 
plus  légère  partie  des  crasses  anciennes  des  ins- 
truméns  suffit  pour  altérer  promptement  la  meil 
leure  huile. 

Cette  lessive ,  chargée  par  le  nettoyage  de 
beaucoup  de  crasse  d'huile,  peut  être  employée 
dans  la  fabrication  des  savons  mops ,  qu’elle  rem¬ 
place  jusqu’à  un  certain  point. 

Si  les  vieux  ustensiles  gâtent  souvent  Fljuile, 
les  neufs  en  font  perdre,  parce  qu’ils  en  absorbent 
une  partie* 

Il  serait  désirable  que  les  moulins  fussent  assc& 
multipliés,  pour  que  les  uns  ne  servissent  qu’aui 
Imites  de  première  qualité,  et  tes  autres  à  celles 
qui  sont  inférieures  ;  ou  au  moins  que  Fou  fît  de 
suite,  quand  ils  seraient  uniques,  toutes  les  Imites 
de  même  qualité.  Sans  cette  précaution,  la  meil¬ 
leure  huile ,  faite  après  de  la  mauvaise ,  est  tota¬ 
lement  gâtée. 

Les  parties  des  machines  qui  touchent  à  l'huile 
devraient  être  revêtues  dé  1er  bat  Lu;  elles  en  se¬ 
raient  plus  solides  eL  plus  faciles  à  nettoyer*  Ja¬ 
mais,  dans  ha  fabrication  des  huiles,  ou  11e  doit 
sc  servir  de  cuivre,  à  cause  de  la  grande  facilité 
qu’il  a  de  se  convertir  en  vert-de-gris  par  le  con¬ 
tact  de  Fb  uî  le. 

Les  machines  et  instrumens  se  réduisent  à 
quatre  classes  :  ceux  qui  nettoient  la  faine;  ceux 
qui  la  divisent  ;  ceux  qui  Fexpriment ,  el  c eus  qui 
conservent  son  huile. 

1.  Les  premiers  sont  des  cribles,  vans,  t  a  r  ares  > 
moulins  à  farine, 


II.  Moulin  à  pilon  ,  mortier j  moulin  a  farine  , 
Mateau. 

IIL  Presse,  sacs,  chaudières, 

IV.  Tonneaux  ,  jarres  de  grès  ,  etc* 

Ils  ne  sont  pas  tous  nécessaires  ;  les  uns  sont 
faits  pour  suppléer  aux  autres* 

Toutes  les  machines  doivent  être  mues  par 
L’eau,  autant  que  cela  est  possible:  on  peut  le 
plus  souvent  adapter  aux  moulins  qui  existent 
déjà  pour  d'autres  emplois  que  celui  des  huiles  , 
les  machines  qui  peuvent  y  servir  ;  alors  le  même 
moteur  leur  devient  commun,  et  le  mouvement 
se  propage ,  en  aiongeant  les  arbres  tournons  de 
ces  moulins* 

Pliage.  Pour  obtenir  l'huile  ,  il  faut  diviser  la 
graine  qui  la  contient  ;  on  y  parvient  ,  suivant 
l’usage  ordinaire  ,  en  faisant  passer  U  faîne  non 
écorcée  sous  des  pilons  5  ils  agissent  dans  des  creux 
oapots  formés  dans  une  pièce  de  bois;  plus  leurs 
coups  sont  forts  et  fré  que  ns,  plus  l’huile  s'échauffe; 
et  conséquemment  s’altère  :  c'est  une  des  raisons 
pour  laquelle  H  est  necessaire  d'ajouter  à  mesure 
nu  peu  d’eau  :  on  laisse  reposer  la  pâte  pour 
cju  elle  s’en  imbibe ,  et  l’on  recommence  à  piler  ; 
trop  d’eau  ferait  seulement  une  sorte  d'émultion. 
Les  vraies  proportions  de  l'eau  y  sont,  dans  ce 
cas-ci  7  d’une  livre  environ  ,  sur  quinze  livres  de 
faîne*  La  faîne  doit  rester  environ  un  quart- 
d heure  sous  Faction  du  pilon;  elle  est  assez  pilée, 
lorsqu'au  la  pressant  fortement  dans  îa  main  ,  on 
aperçoit  l’huile  disposée  à  en  sortir* 

Pour  réduire  la  faîne  en  pâte,  on  peut  se  con- 
tenterj  en  petit,  d'un  mortier  ordinaire. 

Êcm&age.  On  supplée  aux  pilons  par  des  meules 
de  pierres  dures  posées  sur  champ ,  ou  verticale- 
me,li  5  elles  agissent  comme  celles  à  écraser  les 
punîmes.  Ces  meules  doivent  se  mouvoir  sur  une 
aire  ou  JaMe  solide ,  garnie  d’un  rebord  ,  afin 
d  éviter  les  pertes.  Des  cylindres  de  fonte  seraient 
préférables  aux  meules  de  pierre* 

En  Hollande ,  on  écrasé  d  abord  avec  ces  meu- 
es' on  Pressej  puis  on  revient  aux  pilons  ;  il  paraît 
que  cette  double  opération  donne  plus  de  produit. 
Mouture.  Vu  des  meilleurs  moyens  de  diviser 
amande  de  la  faîne  ,  lorsqu’elle  est  écorcée , 
c  est  de  la  réduire  en  farine  grossière,  avec  des 
tueurs  de  moulins  a  farine*  Cette  opération  est 
ttcs-fücile ,  très -prompte ,  les  meules  ne  s'engrap- 
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picot  pas,  sur-tout  si  elles  ne  vont  pas  trop  vile, 
et  que  1  air  puisse  facilement  les  rafraîchir* 

Les  petits  fragmens  d’amande  ,  mêlés  de  petit 
son  ,  dont  on  a  déjà  parlé,  peuvent  être  moulus 
a  part,  et  donneront  une  forme  bise,  qu’on  peut 
aussi  presser  a  part,  comme  de  qualité  inférieure* 
I!  ne  serait  peut-être  pas  impossible  ,  en  mou¬ 
lant  lu  faîne  sans  être  êeorcée  ,  d’obtenir,  par  le 
blutage ,  la  séparation  de  la  farine  d’avec  sou 
écorce  ou  son;  mais  alors  il  faudrait,  comme  cela 
se  pratique  pour  la  graine  de  lin,  un  bluteau  dont 
la  toile  serait  très-peu  serrée;  encore  y  auraii-il  Fin- 
convénicLit  que  ce  duvet  fin  dont  cm  a  parlé,  et  qui 
absorbe  beaucoup  d’huile,  passerait  avec  la  farine* 
Pour  opérer  en  petit ,  on  pourrait  employer  des 
moulins  faits  sur  ceux  àmouLarde  ,  cloulla  meule 
courante  est  mue,  au  moyeu  d’un  bâton  retenu  par 
sa  partie  supérieure,  dans  un  trou  fa  il  au  plancher, 
et  par  su  partie  Inférieure,  fixé?  dans  celte  meule* 
Jyressqge.  Upc  tempéra  Lyre  douce  ei  de  F  eau  T 
sont  nécessaires  pour  obtenir  une  plus  grande 
quantité  d  huile  ;  trop  de  chaleur  et  trop  d’eau 
Fa  itèrent. 

La  pression  est  le  seul  moyen  d'obtenir  rhuiîe  ; 
pltis  elle  est  forte  ,  plus  le  résultat  en  est  conridé- 
raî/e  ;  avec  une  forte  presse  on  emploie  plus  de 
matière  à  la  fois  ,  et  Fon  obtient  de  l'huile  de 
tourteaux,  secs  eu  apparence,  sortis  de  presses 
plus  faibles* 

Il  faut  ménager  insensiblement  Faction  de  la 
presse,  donner  à  la  lin  le  tems  à  F3i  utile  de  s’é- 
goutter-  trois  heures  sont  àpeioe  suffisantes  quand 
les  presses  sont  faibles. 

Lorsqu’on  s'est  servi  d’une  presse  peu  forte,  on 
peut  presser  de  nouveau;  en  divisant  la  pâte,  en 
y  ajoutant  un  peu  d'eau  tiède,  elle  fournira  en¬ 
core  de  Fhuiîc  ,  quoique  d'abord  les  tourteaux; 
aient  paru  parfaitement  secs. 

On  se  sert  ordinairement  de  la  presse  à  coins  * 
qui  fait  partie  de  la  machine  à  pilon,  et  qui  est 
décrite  ci- après.  La  pâte  sortant  des  pots  est  sou¬ 
mise  à  la  presse  ;  après  une  première  expression, 
on  Feu  retire;  cette  pâte  devenue  solide  ,  s'appelle 
Iourte  ou  tourteau,  Tour  opérer  une  seconde  pres¬ 
sion,  on  pulvérise  la  pâte ,  on  la  fait  chauffer  dans 
des  vaisseaux  convenables,  on  y  ajoute  de  Feau 
chaude ,  en  raom cire  qua n Lite  que  pour  1  a  première 
expression;  on  doit  remuer  1a  pâte,  pour  qu’elle 
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ne  brûle  pas  ;  n’en  pas  trop  mettre  ,  afin  que 
l’opération  soit  facile  ;  avoir  plusieurs  de  ces  vais¬ 
seaux  ,  suivant  ie  besoin,  afin  que  la  presse  soit 
toujours  en  activité* 

La  chaleur  que  doit  éprouver  la  pâle,  ne  doit 
pas  être  telle  j  qu’on  ne  puisse  y  introduire  la 
main  sans  se  brûler- 

II  sera  parlé  ci- après  d’autres  moyens  de  près* 
ser  ,  entrant  res  d’une  presse  à  chaisière.  Celte 
charnière  lie  deux  fortes  pièces  déboisa  une  do 
leurs  extrémités  ;  à  F  extrémité  opposée  ,  une 
moufle  ou  une  vis  rapproche  ces  pièces  de  bois , 
et  opère  j  par  ce  moyen,  mie  forte  pression  entre 
elles  7  du  côté  de  la  charnière* 

La  presse  ordinaire  a  vis  ,  telle  que  celle  dont 
les  épiciers  se  servent,  peut  être  employée  en  petit, 
en  substituant  à  la  vis  de  bois  une  vis  de  fer,  et 
fortifiant  le  reste  de  la  machine  à  proportion  ,  on 
obtient  encore  un  effet  assez  considérable  ;  sui¬ 
vant  la  force  de  la  presse  ;  on  fait  tourner  la  vis 
avec  un  levier  plus  ou  moins  long* 

Enfin,  un  é tau  même  peut  servir,  en  cas  de 
besoin ,  pour  de  très  petites  quantités* 

Indépendamment  de  la  presse  et  de  scs  détails, 
qui  seront  donnés  ci-après,  il  faut,  pour  complé¬ 
ter  F  opéra  tien  du  pressage,  clés  sacs  pour  ren¬ 
fermer  la  pâle  ou  la  farine ,  et  des  vases  pour  re¬ 
cevoir  1  huile  et  chauffer  les  tourteaux ,  afin  de 
les  soumettre  â  une  deuxième  pression* 

Ces  sacs  peuvent  être  cousus  en  partie,  ou  être 
formés  chacun  par  un  morceau  d’étoffe  assez 
$,r&ud  pour  que  ses  bords,  repliés  en  tout  sens  , 
puissent  contenir  lapa  Le  ou  farine  d’une  manière 
«solide* 

Pour  arranger  la  pâte  facilement  au  milieu  du 
morceau  d’étoffe  ,  on  pose  dessus  un  cadre  de 
bois  de  trois  h  quatre  pouces  d’épaisseur,  assez 
^rand  pour  contenir  quatre  â  cinq  livres  de  pâte 
<ui  de  farine  \  on  la  moule  dedans  ce  cèdre,  en 
rppuyant  dessus  avec  une  planche  ;  on  relire  îe 
«■’ôdre  ,.et  Fon  relève  les  bords  du  morceau 
d’étoffe  pour  envelopper  la  paLe  ou  la  farine. 

Pour  faire  ces  sacs  ,  on  peut  se  servir  de  tissus 
de  crins,  de  treillis  fabriqués  avec  de  petites  fb 
celles  de  chanvre,  de  coutil ,  de  toute  grosse  toile 
forte,  d’étoffe  de  laine,  de  tissus  de  joncs  on  spart  : 
Je  crin  est  préférable,  pafte  qu’il  n’absorbe  point 
d’huile ,  parce  que  les  mailles  de  son  tissu  ne  se 
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bouchent  pas  aisément,  par  sa  durée,  sa  résis¬ 
tance  à  la  force  de  pression,  enfin  par  la  facilité 
qu’on  a  â  le  nettoyer* 

Pour  éviter  que  ces  sacs  ne  crèvent ,  il  faut 
d’abord  ménager  la  pression;  la  difficulté,  c’est 
d’en  avoir  qui  puissent  supporter  la  plus  forte 
sans  se  rompre. 

Le  pourtour  des  tourteaux  n’a  point  éprouvé 
une  pression  aussi  forte  que  le  milieu  ;  il  est  utile 
de  le  remettre  sous  les  pilons  pour  être  joint  à 
une  nouvelle  pressée* 

Les  vases  qui  doivent  recevoir  l'huile  qui  sort 
de  la  presse  ,  seront  indifféremment  de  terre 
vernissée ,  de  grès ,  de  faïence  ou  de  fer  ;  ceux 
pour  chauffer  les  tourteaux,  pour  plus  de  solidité, 
seront  de  fonte  ou  de  fer  battu  étamé;  ils  ifoiu 
pas  besoin  d’avoir  beaucoup  de  profondeur. 

Huile.  L’hu  ile  de  faîne  bien  laite  est ,  aptes 
l’huile  d’olive,  la  meilleure  connue  ;  on  peut  as¬ 
surer  même  qu’on  ne  la  distingue  pas  de  celle 
qui  ne  seul  pas  le  fruit  ;  elle  a  sur  Fliutle  d’olive 
un  grand  avantage  ,  celui  de  se  conserver  dix  ans 
et  plus  ,  sur-tout  au  froid  :  les  premières  années, 
au  lieu  d’éprouver  de  l’altération ,  elle  acquiert 
même  de  la  qualité  ;  elle  peut  remplacer  toutes 
les  huiles,  et  suffire  h  tous  nos  besoins  dans  ce 
genre. 

Elle  est  très-bonne  dans  nos  alî mens;  elle  brûle 
mieux  que  beaucoup  d’autres  huiles  de  graine; 
elle  peut  suffire  pour  le  savon,  dans  Ta  prépara* 
lion  des  laines  ;  pour  la  peinture  ,  dans  laquelle 
e  1  le  sècl  i  e  pr  o  m  pte  ment  :  ce  tte  p  r  o  p  ri  ê  té  lé  gère- 
ment  siccative  ,  la  rend  moins  propre  au  travail 
des  cuirs* 

La  faine ,  par  les  meilleurs  procédés,  rend  à 
peu  près  le  sixième  de  son  poids  d’huile  ;  elle 
peut  être  employée  très- peu  de  Lems  après  son 
extraction  :  on  hâte  sa  clarification  en  employa»! 
une  douce  chaleur  ,  comme  celle  du  soleil  ou  du 
bain-marie. 

Son  extraction  est  plus  prompte  gué  celle  de 
colza t,  ch  eu  e  v  i  s  et  na  v  e  Lie. 

Sa  bonté  dépend  de  la  manière  de  l’extraire  f 
elle  est  ou  fade,  ou  (Fane  saveur  agréable,  ou  âcre* 

Sans  eau  l’huile  est  fade,  parce  que,  comme 
on  Fa  dit  ci-dessus  ,  F  eau  étant  le  dissolvant  du 
principe  sapide  contenu  dans  l’amande ,  dhs^t 
de  véhicule  pour  le  faire  passer  dans  l’L uile  5  avec 
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tle  l’eau,  conséquemment ,  l'huile  devient  agréable 
au  goét* 

La  faine  trop  chauffée  donne  une  huile  plus 
ou  moins  âcre. 

Conservation*  L’huile  de  faine  se  cou  serve 
mieux  que  toutes  les  autres;  mais  elle  n’est  pas 
moins  susceptible  qu’elles  de  contracter  facile¬ 
ment  V od§nr  des  matières  qu’elle  touche. 

Celle  huile  se  conserve  bien  dans  des  tonneaux 
neufs)  ou  vieux  sans  ode  ut  ;  les  douves  doivent 
être  très-épaisses  et  bien  cerclées,  car  cette  huile 
s’échappe  aisément  :  le  bois  de  hêtre  peut  servir 
utilement  pour  les  tonneaux)  on  en  resserre  les 
porcs  en  le  chauffant.  Dans  les  transports  on 
plâtre  les  fonds  des  tonneaux. 

Ou  peut  la  conserver  très  -  bien  aussi  dans  des 
vases  de  grès ,  comme  jarres,  pots  ,  cruches,  etc. 
S’ils  sont  enLerrcs,  Fhuîle  se  gardera  mieux,  parce 
qu’elle  recevra  moins  les  impressions  de  la  cha¬ 
leur  qui  détériore  promptement  les  huiles.  On 
peut  s’en  dispenser  ,  si  le  lieu  du  dépôt  est  très- 
liais* 

Ces  vases  peuvent  être  fermés  avec  du  liège,  ou 
de  toute  autre  manière  ;  il  est  utile  de  mettre  sur 
le  liège  uu  tuileau ,  pour  empêcher  les  rats  ou  les 
souris  de  le  détruire. 

Les  trois  premiers  mois  on  doit  soutirer  l’huile 
deux  fois,  toujours  avant  delà  remuer  :  au  bout 
de  cinq  à  six  mois,  on  peut  la  soutirer  une  troi¬ 
sième  fois;  elle  n’acquîcrt  Loute  sa  qualité,  qu’étant 
parfaitement  claire* 

Dans  la  fabrication  ordinaire  de  l’huile  de  faine, 
trois  cents  pintes /mesure  de  Paris ,  fraient  de  dix 
pi  a  les  au  plus  pendant  les  six  premiers  mois,  et  de 
trois  pintes  environ  pendant  les  six  mois  suîvans. 

Tourteaux.  Les  tourtes,  tourteaux  onpainssont 
le  résultat  de  lafaîne  privée  de  toute  l'huile  qu’elle 
contenait* 

Si  celle  faine  n’avait  pas  été  écorcée,  les  tour¬ 
teaux  seraient  alors  beaucoup  moins  pro  fi  tables 
Jjour  la  nourriture  des  animaux  ;  ils  contiennent 
Vour  5°  livres  d’amande,  près  de  4o livres  d’écorce 
m  Lois ,  d’une  digestion  impossible. 

Si,  au  contraire,  la faine  a  été  écorcée,  les  tour¬ 
teaux  sont  mangeables  en  entier,  et  servent,  avec 
h  plus  grand  succès  ,  à  l’engrais  des  porcs  ,  des 
Luifgj  des  dindons,  poulets,  etc.;  ils  peuvent 
smîr  de  nourriture  à  toupies  animaux. 
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La  faîne  donnée  en  nature  aux  porcs,  aux  din¬ 
dons  ,  rend  leur  lard  et  leur  graisse  peu  solides  ; 
ils  participent  alors  de  la  fluidité  de  l’huile  qu’elle 
contient  ;  les  tourteaux  n’ont  point  cet  inconvé¬ 
nient* 

On  réduit  les  tourteaux  en  poudre ,  que  l’on 
mêle  ordinairement  avec  la  nourriture  des  porcs; 
on  peut  la  donner  seule  aux  bœufs. 

Au  défaut  d’emploi  plus  utile,  les  tourteaux 
suppléent  à  la  pâte  d’amande ,  font  un  bon  feu,  et 
leurs  cendres  donnent  beaucoup  de  potasse. 

Écorce*  L’écorce  dépourvue  de  toul  es  les  aman¬ 
des  qu’elle  contenait,  n’est  plus  bonne  qu’a  brûler; 
ses  cendres  contiennent  aussi  beaucoup  de  po¬ 
tasse*  On  soupçonne  que  cette  écorce  doit  conte¬ 
nir  le  principe  qui  opère  le  tannage  des  cuirs. 

FAIRE  LES  DENIERS  DONS,  C’est  s’engager 
à  suppléer  de  son  argent  ce  qui  peut  manquer 
a  une  somme  promise, 

FÀNEGA*  Mesure  de  grain  dont  on  faît  usage 
en  Portugal* 

Q ü a tr e  f  vnègues  fo n l  l’aï quier;  ainsi  la  fanègue 
vaut  environ  quatre  boisseaux  de  Paris,  ou  80 
livres  pesant ,  poids  de  mare* 

Fanègue  ou  fanêga  est  aussi  une  mesure  de 
blé  en  usage  en  Espagne  et  dans  FAmérique 
espagnole  ;  clic  contient  i5o  livres  pesant,  poids 
de  marc. 

La  janègue  est  encore  une  mesure  agraire 
d’Espagne ,  qui  vaut  4,900  varres  carrées,  ou  qo3 
toises  carrées  de  France, 

FANON,  Partie  de  la  baleine  dont  on  se  sert  à 
divers  usages,  comme  pour  faire  des  corps  ,  des 
cannes  ,  des  montures  de  parapluies,  etc. 

Les  fanons  viennent  du  palais  de  la  baleine  f 
que  l’on  divise  par  longues  pièces,  et  quef’un  par¬ 
tage  ensuite  en  plus  petites  parties.  V oy .  Bauetse* 

FANON  D’OR,  Monnaie  de  l’Inde  qui  entre 
sur- tout  dans  le  commerce  de  C  a  lie  ut, 

'hè  fanon  dior  vaut  2  livres  10  sous  tournois, 
ou  une  roupie  d’argent  de  même  valeur, 

FARDE.  Nom  que  Von  donne  dans  le  com¬ 
merce  de  Moka  à  une  certaine  halle  de  café. 

Une  farde  pèse  370  livres,  poids  de  marc. 

M.de  Yolney  dit  qu’en  mai  1783,  la  flotte  de 
Djcuda,  consistant  en  28  voiles  ^  dont  quatre 
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vaisseaux  percés  pour  soixante  canons ,  apporta 
près  de  .3 o  m\\\c  fardes  de  café  Moka, 

Mais  les  demandes  de  ceLLe  année  17 83,  furent 
un  tiers  plus  fortes  que  de  coutume.  Ainsi  Ton  doit 
compter  Go  a  70,000  quintaux  par  an  de  café 
Muta  apportés  à  Suez. 

I  -a  farde  paie  3  i  (i  li  v  r  es  d  e  d  r  0  it  La  lier  o  u  d  c 
mer  à  Suez  ;  a.  quoi  ajoutant  les  6  pour  cent  de 
droit  à  Djedda ,  on  trouvera  que  la  farde  de  café 
Moka  retient  à  Suez  à  468  livres  tournois. 

FARINE.  Substance  qui  se  lire  des  graines  cé^ 
ré  aï  es  par  Faction  du  moulinage ,  et  que  tout  le 
monde  conn  dt. 

Le  mukl  de  farine  est  composé  de  six  sacs  ; 
chaque  sac  pèse  3:a5  livres  ,  poids  de  marc. 

Ou  fait  dans  un  sac  de  belle  farine  de  Paris 
io4  pains  de  4  livres  chacun.  C’est  4  iG  livres  de 
pain  pour  les  5 20  livres  de  farine. 

Un  sac  de  belle  ^/hrrèî|  de  Paris  est  censé  le 
produit  de  2  setiers  de  blé  ;  ruais  ce  produit  est 
vin  peu  trop  faible. 

M,  de  Lavoisier  estime  la  consommation  qui  se 
fait  en  blé  et  orge  pour  la  nourriture  des  hommes, 
de  1  1,667,000,000  livres  pesant. 

Chaque  livre  de  blé  peut  fournir  une  livre  de 
pain,  poids  pour  poids;  l’eau  qu’on  ajoute  au  pain 
dans  sa  fabrication ,  rend  a  peu  près  un  poids 
égal  à  celui  du  son  qui  a  été  séparé  par  la  mou¬ 
ture. 

II  se  consomme  année  commune  >  a  Paris, 
206,788,224  livres  pesant  de  pain  ;  ce  qui  donne 
a  peu  près  i5  onces  de  pain  par  personne  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  au  moins  pour  l'époque 

*796,  oh  Paris  contenait  $93*070  habituas  : 
soit  600,000  eu  nombre  rond,  ainsi  qu’il  réT 
suite  du  nombre  des  naissances ,  19,769  multiplié 
par  3o, 

Ceci  est  extrait  de  l'Ouvrage  deM.de  Lavoisier, 
intitulé  :  De  la  lyichesse  territoriale  de  la  France . 
(  Payez  ,  pojir de  commerce  et  la  qualité  des  fa¬ 
rines  >  le  mot  Ble.  ) 

F  A  FJ  N  E.  (  Commerce.  )  Le  commerce  des^i- 
ri  nés  se  confondant  avec  celui  des  grains,  il  faut 
voir  les  articles  Rle  et  Gkaixs  ,  pour  ce  qui  le 
Concerne. 

PARUS  f1.  DE  MÏNOT.  On  nomme  ainsi  celle 
(pd  se  transporte  eu  barils  et  tonneaux» 
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FARTITIT^G.  Monnaie  anglaise,  corresponde 
a  notre  HarcL 

De  ux  farth  i ngs  font  un  de  m  i-p  e  u  n  y ,  qui  ^ 
un  sou  tournois. 

Ainsi  le  farthing  vaut  G  deniers  tournois, 

Le  farthing  est  une  monnaie  réelle  et  cfe 
compte. 

FAUFILER,  Terme  employé  dans  les  arts  de 
la  couture.  C’est  faire  une  fausse  couture  a  grands 
points ,  en  attendant  qu’on  en  fasse  une  autre  à 
demeure.  On  faufile  les  pièces,  on  bâtit  les  robes 
en  certaines  occasions,  afin  de  les  essayer,  avant 
de  les  finir* 

FA  U  QUES .  (  Na  viga  ti on .  )  Pla  n  cb  es  qu  e  fort 
ajuste  à  coulisse  autour  des  bateaux  à  rame, 
quand  on  y  a  à  la  voile  ,  pour  empêcher  que 
lu  lame  n  entre  dedans  ;  on  les  nomme  aussi 
ans  ins, 

F  AÜ S 5E-DUITE .  (  Terni  e  de  Fa  b riqu s ,)  C’es l  m 
défaut  dans  ïa  tissure  d’une  étoffe  ;  c’est  im  jet 
de  la  trame  ,  qui  ne  passepas  régulièrement  dans 
les  fils  de  chaîne  ,  à  cause  d’un  manque  d’égalité 
dans  les  fils  de  lisse. 

F  ÀUX-F  ON  D.  (Terme  de  P  as  s  sm  enter  le .)  C’est 
une  chaîne  de  fil  qui,  dans  les  galons,  sert  a 
recevoir  lu  trame  ,  pour  lier  toutes  les  parues  de 
1  ouvrage  sans  paraître  a  Feu  droit. 

F  AÜSSE-MON  NAIE.  C’est  celle  qui  n’est  pas 
au  Litre  porté  par  la  loi ,  ou  qui  est  faite  par 
d’autres  personnes  que  celles  commises  à  cct 
effet, 

La  fabrication  de  faussé-tmonnaie  est  un  cri  inc 
publie  ,  dont  la  dénonciation  appartient  à  tout 
citoyen.  Elle  a  lieu  dans  les  sept  cas  suivans: 

i°.  Quand  on  fabrique  la  monnaie  sans  la  per¬ 
mission  du  souverain  ,  quoiqu’elle  soit  du  poids 
et  du  titre  ordonnés  ; 

3°.  Quand  la  monnaie  est  fausse  par  la  mar 
libre  ; 

3-.  Quand  on  fabrique  la  monnaie  en  d’auïm 
lieux  que  ceux  destinés  pour  la  fabrication; 

4°,  Quand  on  falsifie  le  type  ou  l’inscription 
qui  doit  y  être  ; 

5°«  Quand  on  se  charge  sciemment  de  faussa 
monnaie  pour  l’exposer,  et  qu’on  participe  avec 
1  es  faux-  mo  nn  ay  e  uys  ; 
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Quanti  on  rogne  on  altère  la  monnaie  qui 
a  été  faite  et  légitimement  marquée,  pour  affaiblir 
le  juyie  pokls  qu'elle  doit  avoir,  ou  quand  ou 
achète  les  rogaures  sciemment,  et  qu'on  parti¬ 
cipe  avec  les  rogneurs  et  les  altoreurs  ; 

7°.  Quand  ceux  qui  fout  la  monnaie  avec  la 
permission  du  souverain,  la  font  plus  faible  ou 
de  moindre  titre  qu’il  n'est  prescrit  par  les  or¬ 
donnances. 

FALALADE,  (  Pêche?)  Les  Provençaux  nom¬ 
ment  ainsi  une  enceinte  de  filets,  ou  un  petit 
parc  qu’ils  forment  près  de  b  côte  ,  pour  y  ren¬ 
fermer  les  thons  qu'ils  ont  pris  à  la  pêche  qu'ils 
nomment  sdàbhe*. 

FAUX,  {Pêche.)  On  donne  ce  nom  a  plusieurs 
pcclies,  mais  enlr'autres  à  une  dans  laquelle  on  se 
sert  d’un  grand  filet  a  manche  monté  sur  deux 
quenouilles ,  et  dans  laquelle  deux  hommes  se 
1  mettant  a  Peau,  présentent  ce  filet  au  courant .11  y 
a  une  autre  pèche  dite  à  la  faux ,  qui  se  fait  avec 
l’hameçon  ;  elle  sera  rapportée  dans  i’arLicle  delà 
Morue. 

FAVEUR.  Nom  que  Ton  domine  à  un  peut 
ruha  11  étroit  sa  ns  picot,  fabr  i  q  u  é  c  0  mm  c  1  e  t  aflè  ta  y 

FEDDAN,  Mesure  agraire  dont  on  fait  usage 
en  Egypte-  die  se  divise  en  ai  parties  appelées 
hratL 

Quoique  cette  mesure  soit  toujours  en  carré  de 
20  cannes  ou  quassabs  de  côté,  cependant  elle 
varie  de  grandeur  dans  la  Hautc-Égypte ÿ  parce 
que  les  cannes  dont  se  servent  les  CopLhes  pour 
mesurer  les  terres  sujettes  à  Fimposîtion,  sont 
plus  petites  que  celles  employées  dans  la  vente 
que  font  les  par  ticuliers  enir  ’e  ux . 

Ea  première  est  de  six  coudées  un  tïers-j  la 
seconde  est  d'un  tiers  de  coudée  plus  longue. 

La  coudée  est  de  577  millimètres  ;  ce  qui 
tonne  pour  1  e  feddan  des  Coplhes  5253  mètres 
superficiels  ,  et  pour  celui  des  cuit  i  valeurs , 
Ce  dernier  équivaut  à  un  arpent  en- 
vu  on,  mesure  de  Paris*  ( Mémoire  de  P  Institut 
dhgypte.) 

F  MME  S,  Les  femmes  sont  contrai  gnables 
P  C0T^  eiî  mahère  civile  pour  cause  de  stel- 
pi  océdant  de  leur  fait ,  quoique  mineures*  | 
1  _  11  mallère  de  commerce,  pour  le  fait  de  leur 
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négoce  et  pour  lettres ,  billets  ou  promesses  de 
change,  lorsqu'elles  sont  commerçantes ,  le  tout,, 
quoiqti  elles  soient  mineures. 

Les  femmes  mariées,  qui  font  un  commerce 
dlSt'°°.t  et  séparé  de  celui  de  leur  mari,  sont 
contraignables  par  corps  dans  les  memes  cas 
quoique  mineures* 

La  femme  d’un  négociant  engage  son  mari;  au 
paiement  des  marchandises  qu’elle  achète  de  son 

ordre,et  des  marchandises  qui  lui  sont  livrées,  parce 

qu  on  doit  la  regarder  comme  un  l’acteur,  quand 
ces  marchandises  concernent  le  commerce  de  son 
mari  ;  cependant  il  est  des  cas  où  elle  peut  être  dé¬ 
savouée  ,  ils  dépendent  des  circonstances:  comme 
Si  la  marchandise  achetée  par  la  femme  n’était 
pas  tournée  au  profit  de  la  maison,  au  su  du  ven¬ 
deur;  si  le  vendeur  eût  fait  d’autres  affaires  avec 
le  mari ,  qu  il  aurait  soldé,  sans  parler  au  mari  de 
ce  qu  il  a  vendu  à  la  femme,  etc. 

Le  mari  peut  encore  désavouer  tous  les  enga- 
gemens  de  sa  femme,  quand  il  fait  lui-mêine  les 
engngemens  de  son  commerce.  Mais  s’il  était  dans 
1  habitude  de  faire  faire  à  sa  femme  les  en  gage - 
mens  de  son  commerce,  et  de  les  payer,  il  ne 
pourrait  plus  les  désavouer,  à  moins  qu’il  ne  fût 
prouvé  que  ces  engagemens  n’ont  aucune  cause  , 
et  sont  i  ellet  de  la  séduction  et  de  quelque  ma¬ 
noeuvre  concertée  pour  le  tromper;  ce  qui  s’est  vu 
de  la  part  de  plusieurs  femmes  entraînées  à  cela 
par  les  suggestions  d’hommes  à  qui  elles  sacri¬ 
fiaient  leur  mari  et  leurs  intérêts:  mais  ce  désaveu 
est  toujours  très-difficilement  admis.  (Jousse,  ,ur 
l  article  premier  de  V ordonnance  de  j.6-3  j 

1  EN  K  IN.  La  ressemblance  des  sons,  de  l'ortho¬ 
graphe,  le  peu  d’érudition  ,  et  la  routine  des  te¬ 
neurs  de  Livres  ,  ont  jeté  une  confusion  telle  dans 
la  nomenclature  des  valeurs  monétaires  ,  qu’on  a 
toutes  les  pernes  du  monde  à  s’en  tirer.  C’est  ainsi 
que  les  uiau penmn  ,  fenin,fenmg,  pfennin ,  sont 
confondus  ;  iis  signifient  cependant  à  peu  près  la 
même  chose. 

Lc  vmn-.n  ,  fehin  ,  pfening y  est  le  penny  ou 
denier ,  c  est-a-dire ,  une  aliquote  du  sou  princi¬ 
pal  dans  une  manière  de  comnter. 

Aujourd  hui,  la  plupart  des  maîtres  teneurs  de 
Livres  et  arutliméticicns  disent  pennin,  Voyez 
Penkin, 
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FENOUIL.  Semence  un  peu  longue  et  canne¬ 
lée  ,  plate  d’un  coté  et  arrondie  de  Fautre  ,  d’un 
goût  douceâtre  et  un  peu  sucré  y  et  qui  a  quelque 
rapport  a  Fanis  3  il  se  tire  du  Languedoc. 

FEN  U- GREC.  Plante  qui  croit  particulière¬ 
ment  à  Àuhervilliers ,  près  Paris.  Sa  graine  ser¬ 
vant  à  engraisser  les  bestiaux ,  est  moins  grosse 
qu'un  grain  de  clicnevis  ,  dure  et  solide ,  d  e  ligure 
triangulaire  ,  et  d’une  odeur  assez:  mauvaise  : 
étant  nouvelle  ,  elle  est  de  couleur  jaune  ,  pres¬ 
que  dorée  \  gardée ,  elle  devient  rougeâtre  et 
même  brune. 

FER.  Il  n’y  a  point  de  métal  plus  utile  à  la  so¬ 
ciété  j  il  n'y  en  a  point  non  plus  qui  se  trouve 
plus  universellement  répandu  dans  la  nature. 

Les  principaux  fers  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce  sont  ceux  de  Suède,  de  Russie,  de 
France ,  d'Angleterre. 

On  lire  beaucoup  de  fer  de  Suède  pour  les  fa¬ 
briques  de  quincaillerie ,  serrurerie,  et  travaux 
de  la  marine. 

Mais  la  quantité  des  fers  que  Fou  tire  de  Fé- 
frange? ,  est  3>ien  moins  considérable  aujourd'hui 
qu*  autrefois. 

Le  grand  nombre  d'usines  qui  se  sont  établies 
en  France,  sur-tout  depuis  la  guerre,  y  ont 
multiplié  et  perfectionné  le  fer  français. 

lien  vient  de  très-grandes  quantités,  tant  a  Pa¬ 
ris  que  dans  les  ports  de  mer  et  dans  les  villes  de 
fabrique. 

On  trouve  en  France  la  mine  de  fer  en  liions  clans 
les  terrains  appelés  primitifs ,  en  rognons  ou  en 
grains  dans  les  terrains  dits  de  seconde  ou  de  troi~ 
sième  formation* Le  mélange  des  d  i verses  qualités 
de  mines  de  fer  produisant  les  meilleures  fontes , 
il  n’est  pas  de  directeur  de  forges  qui  ne  cherche 
à  se  les  procurer  et  qui  ne  les  trouve  facilement 
à  proximité  de  son  usine.  Le  charbon  de  bois  né¬ 
cessaire  pour  la  fonte  des  mines  de  fer ,  est  égale¬ 
ment  a$se£  abondant  en  France ,  sur- tout  dans 
les  pays  montagneux,  qui  sont  en  même  tems 
les  plus  fertiles  en  minéraux. 

On  compte  sur  noire  territoire  plus  de  deux 
mille  forges,  fourneaux,  martinets,  fonderies 
et  fonderies ,  où  se  fondent  les  rainerais  de 
fer  j  et  où  se  fabriquent  les  fers  ^  les  aciers  et 
les  tôles. 
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Dans  certains  département ,  Ta  mine  deyir  est 
traitée  dans  les  hauts  fourneaux,  ou  Fou. obtient 
un  fer  impur  appelé  gueuse  f  qu’on  peut  raffiner 
ensuite  et  convertir  en  fer  marchand  ,  dansées 
affiner ies  et  dans  des  fourneaux  dits  à  réverbèrfc 
tels  sont  les  départeraens  de  la  j^ïeuse  ,  de  îa  Mo¬ 
selle  ,  des  Vosges,  du  Haut-Rhin  ,  du  Ras-Rhh, 
de  la  Haute-Saône  ,  de  la  Nièvre  ,  de  ia  Marne, 
de  la  Cote  ~dJQr,  de  la  Haute- Vienne,  de  FOurtfie, 
de  la  Roër,  de  la  Sarre ,  des  Ardennes,  du  Doubs 
du  Jura,  du  Cher,  de  Rhin  et  Moselle  ,  delà 
Loire  ,  etc. 

Dans  d’autres  départeraens,  la  mine  de  fer  est 
traitée  parla  méthode  appelée  catalane  :  tels  sont 
ceux  de  l’Aude  ,  de  la  Haute-Garonne,  des  Han- 
Les-Py rénées ,  des  Pyrénées-Orientales,  de  Bas¬ 
ses-Pyrénées  ,  etc.  Celle  méthode  ,  par  laquelle 
il  serait  cependant  impossible  de  traiter  h  raine 
de  fer  en  grains,  a  F  avantage  de  donner,  par 
une  première  et  seule  opération  ,  du  fer  et  meme 
de  Füdcr  ,  selon  la  qualité  de  mine  employée. 

Le  commerce  des  fers  en  France  sc  fait  par 
l’entremise  des  marchands ,  qui  reçoivent  des 
maîtres  et  propriétaires  de  forges  les  fers  en  ha  ires 
ou  en  fonte  ,  et  les  livrent  aux  consommateurs  et 
fa  b  rie  a  ns  d’ouvrages  enfer. 

I  ,es  pr  opr i  é  t  aires  t  i  re  11 1  s  ur  1  e  ur s  cor  re*  po  3  da  m} 
pour  le  paiement  des  marchandises  livrées,  àsiï 
et  huit  mois. 

C’est  un  très-bon  commerce.  Voyez  àcieïï, 

II  y  a  des fers  de  divers  échantillons  qu'on  dis¬ 
tingue  par  ses  diffère  ns  noms  ou  par  ses  dimen¬ 
sions. 

he  fer  plat  a  9  a  10  pouces  de  long  ,  quelque¬ 
fois  plus,  et  environ  4  lignes  d’épaisseur  sur 2 
pouces  et  demi  de  large. 

Le  fer  dit  carré  a  2  pouces  en  carré,  mais  di¬ 
verses  longueurs.  Le  carré  bâtard  a  9  pieds  à 
long  ,  et  16  à  18  lignes  en  carré. 

L  e  fer  cornette  a  8  a  9  pieds  de  long,  3  pouces 
de  large ,  et  4  à  5  lignes  d’épaisseur. 

Le/er  rond  a  G  à  y  pieds  de  long  ,  sur  g  lignes 
de  diamètre. 

Le  carillon  est  un  petit  fer  qui  n’a  que  8  a  } 
lignes  en  carré. 

J_/e  courçon ,  ainsi  nommé  sans  doute  p5rce 
qu’il  est  court ,  a  2  pouces  et  demi  en  carré , 
seulement  3  à  4  pieds  de  long. 

U 
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Le  petlt^/er  en  botte  iv  es  tg  uère  plus  gros  que 
le  petit  doigt  , 

La  iole  est  un  fer  aplari  ,  de  diverses  épaisseurs 
et  dimensions  en  surface. 

Le  fil- de-fer  ,  qu’on  a ppelle >fifdJarch al  ou  de 
Richard  ,  est  du  fil  tiré  et  passé  à  travers  une 
espèce  de  filière. 

FER-ÀIGRE.  C’est  un  fer  qui  se  casse  aisément 
à  froid.  On  le  reconnaît  aisément ,  en  ce  qu’il  a  le 
grain  gros  et  clair  à  la  cassure.  Il  est  tendre  au  feu, 
et  ne  peut  endurer  une  grande  chaleur  sans  se 
brûler. 

FER-BLAJVC.  Fer  doux  ,  battu  ,  réduit  en  la- 
mes  très-minces  ,  que  l’on  trempe  dans  de  Té  La  in 
fondu  ,  après  leur  avoir  donné  une  préparation 
arec  Tacide  nitrique  et  le  sel  ammoniac. 

Ce  fut  Colbert  qui  appela  en  France  les  pre¬ 
mières  manufactures  de  fer-blanc  qui  s’y  établi¬ 
rent,  Mais  long-lems  ce  genre  d’industrie  eut  de 
la  peine  à  se  naturaliser  parmi  nous.  Ï1  n’y  avait 
encore,  en  175G,  que  quatre  manufactures  de 
fer-blanc  en  France  ;  celle  de  Massevaux  en  Al¬ 
sace  ;  celle  de  Bains  en  Lorraine  ,  établie  eu  1733 
par  le  duc  de  Lorraine  ;  celle  de  Morancourt  en 
Franche-Comté  ,  et  une  près  de  devers* 

De  tontes  ces  fabriques  ,  quelques-unes  sont  en¬ 
core  en  pleine  activité  ;  d’autres  ont  etc  détruites 
ou  anéanties ,  telles  que  celles  de  Strasbourg  ?  de 
Nef  ers  :  Fon  fabrique  dans  cette  dernière  ,  au¬ 
jourd’hui  ,  des  fers  ,  des  limes* 

La  manufacture  de  fer-blanc  de  Bains*  dans  le 
département  des  Vosges  *  autrefois  en  Lorraine? 
est  une  des  plus  considérables ,  peut-être  la  plus 
importante  de  la  France  *  en  ce  genre. 

Elle  donne  annuellement  pour  Soo;aoo  francs 
de  fer-blanc  de  la  première  qualité  :  on  ÿ  en  fa¬ 
brique  trois  a  quatre  mille  barils, 

«  CeLle  manufacture  j  dit  M.  Desgoutles  „  dans 
sa  Police  statistique  du  département  des  Vosges  f 
iut  établie  *  eu  17^3  *  par  le  duc  de  Lorraine  * 
bnngois  Ier.  ?  rendit  une  ordonnance  porLant 
priwlëge  et  exemption  *  pour  trente  années,  de 
îo  arq  ue  de  fers,  de  droits  d’entrée  et  de  sortie  de  la 
pH)Uïîce;pour  les  matières  fabriquées  à  Bains, etc. 
En  1776  ,  ces  privilèges  furent  renouvelés.  Les 
propriétaires  de  celte  usine  avaient  en  outre* 
dans  les  forêts  en  domaine  ,  une  affectation  de 
Tome  L 
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deux  cent  dîx-sepi  arpens  de  coupes  réglées*  don  t 
ils  payaient  la  valeur  à  un  prix  très-modéré  ,  et 
dont  ils  ont  joui  jusqu’en  l’an  Y. 

)>  Malgré  ces  avantages  considérables  *  sans  les* 
quels  1  établissement  n’aura it  pas  pu  prospérer  ,  il 
y  avait  encore  d’autres  entraves,  et  des  droits 
dont  les  iers  n  étaient  pas  exempts  ?  et  que  la  ré-* 
volulion  a  entièrement  supprimés, 

»  M,  Desgouttes  ajoute  que  la  facilité  que  le 
traité  de  commerce  de  1786  donnait  à  T  Angle- 
terre*  pour  introduire  de  la  ferblanterie  en  France, 
avait  nui  à  celle  de  Bains  ;  mais  que ,  depuis  cette 
époque  >  les  propriétaires  delà  fabrique  ont  senti 
la  nécessité  de  perfectionner  leur  travail,  pour 
rapprocher  *  autant  que  possible  ,  leur  fabrica¬ 
tion  de  celles  des  manufactures  anglaises.  Des 
procédés  nouveaux  ont  remplacé  F  ancienne  rou- 
tî  ne;  et  l’on  est  p  ar  v  en  u  à  fa  b  riq  u  er  d  es fers  -  ù  lancs 
qui ,  pour  la  quantité  ,  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
d  Angleterre,  À  la  vérité ,  ceux-ci  ont  l’avantage 
de  l’éclat  et  du  poli ,  et  ils  le  doivent  à  ce  qu’ils 
sont  étendus  sous  des  laminoirs  ;  au  lieu  qu’en 
France  ,  ils  sont  platinés  sous  le  marteau.  Ce  der¬ 
nier  procédé  les  rend  moins  unis ,  mais  leur  donne 
plus  de  qualité ,  plus  de  corps  et  plus  de  ressort. 

»  Au  reste  ,  continué  M.  Desgouttes  Ja  qualité 
supérieure  des  fera  qui  se  fabriquent  a  Bains  , 
porte  à  croire  qu’il  serait  possible  d’employer  avec 
succès  le  procédé  usité  en  Angleterre  ;  mais  cette 
expérience  serait  coûteuse.  Les  forges,  en  général* 
n’existent  que  fort  difficilement  à  cause  de  la 
cher  té  des  bois.  Le  prix  toujours  croissamdeceLte 
matière  élémentaire  de  leurs  travaux,  fait  craindre 
a  leurs  propriétaires  la  ruine  de  leurs  établisse- 
mens  ;  et ,  dans  cette  situation  précaire,  ils  Po¬ 
sent  se  livrer  à  des  projets  de  cliangcmens  et  de 
nouvelles  constructions, 

33  Aussi  M,  Fallatieu,  propriétaire  actuel  de  la 
manufacture  de  fer-blanc  de  Bains,  de  même  que 
tous  ceux  des  usines  qui  ont  des  bouches  a  feu  * 
indique  comme  le  principal  moyen  d’améliora¬ 
tion  à  employer  en  leur  faveur,  des  afiectations 
de  bois  dans  les  forets  nationales,  semblables  à 
celles  qui  étaient  accordées,  dans  l’ancien  régime, 
à  quelques  établissemens.Ils  prétendent  que  si  ces 
bois  ,  retirés  de  la  concurrence  des  ventes  a  l’en¬ 
chère,  produisaient  moins  au  trésor  public,  l’Etat 
en  serait  dédommage  par  l'activité  qu’il  donne- 

Lu,!. 
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rait  aux  manufactures ,  lesquelles  ,  sans  cela  , 
s  u  ccotàb er o  nt  i  ufaiîl  ï  bleme  n  t . 

»  Tout  en  convenant  que  ce  moyen  est  celui 
gui  leur  sérail  le  plus  favorable 5  on  est  force  de 
dire  qu’il  n’est  pas  exécutable.  Il  serait  difficile, 
en  effet ,  d’accorder  à  toutes  les  bouches  à  feu  éta¬ 
blies,  par  exemple,  dans  le  département  des  Vos¬ 
ges  .  des  affectations  proportionnées  à  leurs  be¬ 
soins  ,  sans  causer  la  ruine  totale  des  forets  qui 
sont  déjà  si  dégradées,  et  sans  porter  un  préjudice 
considérable  au  trésor  public.  On  ne  pourrait 
donc  faire  jouir  de  cet  avantage  que  quelques 
établisscmcns  plus  intéressa  ns  que  les  autres  \  et , 
dès-lors  ,  ce  sont  des  privilèges  que  la  révolution 
a  détruits ,  et  que  le  gouvernement  ne  peut  point 
renouveler,  a 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  observa¬ 
tions  s  or  la  pénurie  du  combustible  ,  à  T  occasion 
de  la  manufacture  de  fer-blanc  de  Bains,  pour 
faire  connaître  la  difficulté  que  les  usines *et  au¬ 
tres  fabriques  qui  emploient  le  feu ,  auront  à  se 
soutenir,  si  Ton  ne  substitue  pas  B  usage  du  char¬ 
bon  de  terre  a  celui  du  bois. 

Il  y  a  aussi  des  ferblanteries  à  Luxeuil,  à  Rouen , 
et  dans  quelques  autres  endroits  ;  le  commerce 
qui  en  résulte  est  bon,  et  le  débit  de  leurs  pro¬ 
duits  assuré. 

On  doit  remarquer  cependant  que  ,  depuis  la 
guerre  ,  c’est-à-dire  ,  depuis  Interdiction  des 
fer  s-blémc  s  anglais  en  France ,  il  s’en  est  répandu 
de  bien  mauvaise  qualité  dans  la  consommation , 
malgré  les  efforts  de  quelques  fabriques ,  comme 
de  celle  de  Bains ,  pour  fournir  des  fers  -  blancs 
nuis  ,  fermes  et  solides. 

Nous  tirions  ,  avant  la  guerre  ,  et  même  nous 
avons  tire  encore  de  l’Angleterre  par  B  Allemagne, 
pendant  la  guerre  ,  des  fers-blancs  qui  sont  em¬ 
ployés  aux  plus  beaux  ouvrages  tpi  e  Bon  fait  avec 
le  1er  ainsi  préparé.  On  voit,  au  reste,  par  les 
é  l  ats  tB iinp  or  t  ali  o  n  ,  q  u’e  n  1788  nous  tirions  de 
l’Angleterre  pour  une  valeur  de  800  mille  francs 
de  fer-blanc. 

Le  meilleur  fer  pour  la  fabrique  du  fer-bïeùic 
est  celui  qui  s’étend  facilement ,  qui  est  ductile 
et  doux  sansBêtre  trop,  et  qui  se  forge  bien  à  froid. 

On  fait  des  Teuilïes  ou  des  plaques  de  fer-blanc 
de  différentes  longueurs,  largeurs,  épaisseurs, 
suivant  les  usages  auxquels  on  les  destine. 
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FEU  CARILLON.  Comme  les  droits  sur  les 
fers  varient  suivant  la  nature  et  l’espèce  de  fer, 
on  a  déterminé  dWie  manière  posiLive  ce  qu’on 
entend  par jfèr  carillon  et  fers  en  barres,  , 

Les  fers  au-dessous  de  9  lignes  en  carré  sont 
réputés  carillons.  Les  fers  de  9  lignes  et  au- 
d  es  s  us  \  c’est-  à-  d  ire,  don  t  la  1  a  r  g  e  ur ,  m  u  II  i  pliée 
par  B  épaisseur,  donne  81  lignes,  sont  dans  la 
classe  de  ceux  en  barres,  [Décision  du  Ministre 
de  !| Intérieur l) 

Les/èr,s  carillons  sont  imposes,  à  Bentrée,  i 
1  fr,  5o  cent.  ]  les  fers  eu  barres,  à  1  fr. 

FER  DOUX.  En  le  cassant ,  il  paraît  noir  dans 
la  cassure  ;  c’est  à  ce  signe  qu’on  le  connaît  t  il 
est  malléable  à  froid  ,  et  tendre  a  la  lime ,  mais  il 
est  sujet  à  être  cendreux. 

FERMIER,  Le  propriétaire  a  îa  contrainte 
par  corps  contre  son  fermier ,  lorsqu’à  la  sortie 
de  sa  ferme,  il  ne  rend  pas,  par  dol  ou  autre¬ 
ment  ,  les  bestiaux ,  semences ,  charrues ,  outils 
aratoires  qu’il  lui  a  donnés  pour  faire  valoir  îa 
ferme. 

Le  bail  d’une  ferme  dans  lequel  il  est  stipulé 
que  le  propriétaire  fournit  les  bestiaux ,  charrues, 
outils ,  semences  pour  Bexplo  Ration  de  la  ferme, 
se  nomme  bail  à  cheptel , 

FERRANDINE.  Etoffe  légère  ,  dont  la  chaîne 
est  de  soie,  et  la  trame  de  laine  ou  même  de  poil, 
de  Jil  ou  de  coton, 

FEU.  (  Pêcher  au  feu.  )  Cette  pêche  se  fait 
avec  tics  lumières  pendant  la  nuit  ;  les  poissons 
viennent  à  la  lumière j  eL  les  pécheurs,  profilant 
de  cette  inclination  du  poisson,  le  prennent,  ou 
avec  des  fou  armes,  ou  avec  des  blets.  Outre  cela, 
il  se  lait  encore  une  pêche  au  feu  avec  des  filets; 
telle  est  Feticcza  d’Alicante  ^  et  le  b  regin  au  fin 
de  Provence, 

FEUILLAR  DS.  Ce  sont  des  perches  des tinées 
à  faire  des  cercles  et  cerceaux. 

FEUTRE, Etoffe  qui  n’est  ni  croisée,  ni  tissue; 
mais  qui  doit  sa  consistance  à  F  uni  on  ou  adhésion 
des  parties  qui  la  composent  L e  feutre  se  com¬ 
pose  ordinairement  de  substances  animales,  telles 
que  plume ,  poil ,  laine  ,  etc. 

On  peut  croire  que  le  feutre  est  la  premier® 
étoffe  dont  les  hommes  ont  connu  îa  fabrique; 
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iis  durent  comprendre  aisément  qu’en  foulant 
avec  de  la  colie  des  paquets  de  laine ,  de  poil ,  de 
duvet;  ils  pourraient  faire  perdre  à  la  matière  em¬ 
ployée  son  ressort  ordinaire,  et  lui  donner  de 
l’union  j  de  la  souplesse  et  une  épaisseur  à  peu 
près  uniforme. 

On  ne  se  sert  du  feutre  aujourd’hui  que  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  ;  car  T  emploi  que  Ton 
en  fait  pour  des  chaussons  ou  souliers  de  feutre 
est  très-borné  j  ou  pour  mieux  dire  est  à  peine 
connu. 

le  feutre  se  fait  en  foulant  les  matières  qui 
sont  propres  a  le  recevoir,  après  les  avoir  trem¬ 
pées  dans  un  bain  chaud  préparé  avec  la  lie  de 
vin. 

Ces  matières  sont  le  poil  de  castor,  de  cha¬ 
meau;  de  lapin  ;  de  lièvre  ;  la  laine  des  agneaux 
et  des  moulons  j  le  ploc  ou  duvet  d  autruche. 
Voyez  Chape  au. 

Feutre,  se  dit  aussi  en  draperie  de  i? échantillon 
des  laines  mélangées  qu’on  feutre ,  pour  juger  par 
leur  effet  des  proportions  à  établir  dans  le  mé¬ 
lange  à  faire  pour  les  draps  teints  en  laine. 

FEZ.  C’est  le  nom  que  Y  on  donne  en  Turquie 
eu  bonnet  qui  forme  la  partie  principale  de  la 
coiffure  turque;  on  rappelle  aussi  bonnet  de 
Tunis . 

On  lui  donne  le  nom  de  fez,  parce  que  les  pre¬ 
miers  bonnets  de  celte  espèce;  apportés  en  Tur¬ 
quie;  étaient  fabriqués  dans  cette  ville  de  Barba¬ 
rie.  lanis  s’est  ensuite  distinguée  dans  ce  genre 
de  commerce,  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains 
des  négocia  ns  de  Livourne ,  Gênes,  Venise, 
Marseille. 

FIDhJUSSRUR.  Est  celui  qui  s’oblige  pour  un 
contre  quelqu’un,  promettant  de  payer  pour  lui  en 
u  éréancicr,de  manière 
meure  toujours  obligé  ; 
galion  du  fidéj  mseur 
pal  debiteur;  et  qu'au 
contraire  1  obligation  du  fidéj  us  seur  est  éteinte  eu 
inême  Lems  que  celle  du  principal  débiteur. 

FIGUE,  l*n; figue  ts.%  un  fruit  d’un  excellent 
goût;  fort  sain,  et  dont  ou  distingue  plusieurs 
especes;  mais  dans  le  commerce  on  ifen  connaît 
que  de  deux  sortes ,  les  violettes  et  les  blanches. 
Les  Provençaux.;  qui  en  recueillent  beaucoup; 


casqti  il  ne  satisfasse  pas  à 

que  leprincipal  débiteur 

d’où  il  s’ensuit  que  Fo 
n  éteint  pas  celle  do  pri 
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ont  soin  de  les  faire  sécher  au  soleil;  quand  elles 
,  sont  suffisamment  seehes  ?  ils  les  arrangent  dans 
des  petites  caisses  ou  dans  des  cabats  de  feuilles 
de  palmier. 

Ce  sont  les  épiciers  qui  les  reçoivent  et  les  dé¬ 
bitent  a  Paris. 

lis  les  distinguent  eu  figues  violettes  ;  en  gros¬ 
ses  figues  on  figues  grasses,  et  en  figues  de  Mar-* 
serlle  en  petiLs  cabats. 

Cclles-ei  sont  les  plus  petites,  et  doivent  être 
choisies  blanches ,  nouvelles  et  bien  sèches.  Les 
figues  en  gros  cabats  leur  sont  inférieures  pour  la 
délicatesse  du  goût; elles  sont  aussi  moins  tendres  : 
elles  viennent  ordinairement  d’Espagne,  quoique 
la  Provence  en  fournisse  aussi. 

On  doit  mettre  encore  au  rang  des  bonnes 
figues,  celles  des  îles  de  l’Archipel;  celles  de 
1  Allique  sont  aussi  estimées,  et  Pétaient  du  tems 
de  la  République  ;  car  on  voit ,  par  Phistoire  de 
la  Grèce ,  que  les  Athéniens  en  faisaient  un  grand 
commerce. 

FIL.  Corps  cylindrique,  souple  ,  prolongé  in¬ 
définiment  à  volonté;  plus  ou  moins  délié,  jus¬ 
qu’à  être  imperceptible  et  impalpable.  Tout  corpf 
souple  et  liant,  dur  et  malléable ,  est  susceptible 
d’ètrc  filé,  et  dans  le  cas  de  Pétre.  En.  consé¬ 
quence,  on  fait  du  fi  de  chanvre,  de  lin,  de  tou¬ 
tes  sortes  d’écorces,  de  feuilles,  de  tiges  même, 
filamenteuses  ou  flexibles;  le  coton,  toutes  Ici 
bourres  végétales,  la  soie,  la  laine  et  plusieurs 
autres  corps  de  même  espèce ,  après  qu’ils  ont 
subi  l'opération  du  cardage. 

Voyez  Filature.  Nous  avons  rapporté  dans 
cet  article  les  différentes  connaissances  relatives 
à  la  fabrication,  aux  qualités  et  aux  espèces  de  fils» 

FIL  D’ACIER.  (  Douanes.)  Geux  destinés  à  ïa 
fabrication  des  aiguilles  dans  le  département  de  la 
Roër,  doivent  être  importés  par  le  bureau  de  Co¬ 
logne,  pour  jouir  de  la  faveur  accordée  par  l’ar¬ 
rêté  du  i4  thermidor  an  XI  :  arrivant  par  tout 
autre  bureau  ,  ils  paient  les  droits  ordinaires  du 
tarif. 

Ils  devront  être  expédiés  du  bureau  de  Cologne 
sous  un  acquit-à-caution,  que  le  maire  du  lieu  de 
la  destination  revêtira  de  son  certificat  positif. 

FIL  DE  C ARRET.  Il  est  de  chanvre  neuf,  de 
la  grosseur  de  deux  lignes ,  dont  plusieurs  joints 
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ou  retors  ensemble  forment  f  un  des  cordons  dont 
les  câbles  sont  composés. 

On  appelle  aussi  fil  d&  carre  £  le  fil  tiré  et* un  des 
cordons  de  quelque  vieux  câble  coupé  par  pièces. 
Ce  fil  est  d’an  grand  usage  sur  la  mer  pour  rac- 
commoder  des  manœuvres  rompues, 

FIL  DE  CHAINETTE,  Gros  fil  servant  aux 
tisserands, 

FIL  DE  COLOGNE,  On  donne  ce  nom  à  un 
MI  blanc  qui  n’est  point  tors  et  qui  sert  à  tricoter* 
En  le  mêlant  avec  de  beau  fil  blanc  de  Hollande^ 
on  en  fait  de  l'effilé*  C’est  de  ce  iil  que  les  cor¬ 
donniers  se  servent  aussi  quelquefois  f  lorsqu’ils 
veulent  faire  paraître  des  points  blancs  aux  talons 
des  souliers ,  c’est  aussi  du  meme,  plié  en  plu¬ 
sieurs  doubles,  que  se  servent  les  bourreliers  pour 
faire  des  espèces  de  broderie  sur  les  harnais,  après 
qu’ils  l’ont  frotté  de  cire  blanche. 

Les  fils  de  Cologne  ?  dont  le  nom  vient  origi¬ 
nairement  de  celui  de  cette  ville,  se  fabriquent  en 
Bretagne  dans  les  environs  de  Morlaix  j  ils  sont  du 
nombre  de  ceux  que  fou  appelle  fil  de  Bretagne  ; 
mais  comme  ces  derniers  sont  souvent  gris *  le 
110m  de  fil  de  Cologne  est  particulièrement  donné 
aux  fils  bas-bretons  blancs, 

FIL -DE-FER  ,  appelé  aussi  fi  l-d*  arc  liai.  C’est 
du  fer  tiré  â  travers  les  pertuîs  d’une  filière* 

FIL  DE  FLANDRE,  C’est  un  fil  qui  se  fa¬ 
brique  principalement  a  Lille  et  aux  environs. 
On  s’en  sert  beaucoup  dans  la  couture  et  autres 
ouvrages. 

Les  lils  blancs  a  coudre*  appelés  ordinairement 
fils  É pin ay>  ont  4 S  tours  et  se  vendent  à  la  dou¬ 
zaine.  O11  en  connaît  la  grosseur  parle  n°, ,  aug¬ 
mentant  toujours  depuis  le  nQ.  i4*  qui  sont  les 
plus  gros*  jusqu’au  ifb  4  et  5 00  qui  sont  les  plus 
fins.  Gcs  numéros  vont  de  deux  en  deux  *  c’est-à- 
dire  ,  qu’apres  i4  on  compte  16  ,  après  16,  18*  et 
ainsi  de  suite  jusqu’à  200  j  et  de  dix  en  dix  ensuite. 

Les  autres  fils  de  Flandre  en  poignées  /blancs, 
n’ont  que  3o  tours.  Chaque  poignée  (  ainsi  nom¬ 
mée  de  la  manière  dont  les  éche veaux  sont  liés  en- 
scmblejesl  composée  d’une  douzaine  d’éeheveaux: 
iis  commencent  au  n°.  3  *  et  11e  vont  que  jus¬ 
qu’au  n°,  4o.  Cette  augmentation  de  numéro  sert 
à  connaître  îa  force  comme  au  fil  d’Epiuay  ■  ce 
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qui  doit  aussi  s’entendre  des  autres  fils  Français  ott 
étrangers  qui  se  vendent  de  cette  sorte, 

FIL  DE  LAITON,  C’est  du  cuivre  jaune  tiré 
à  travers  les  per, tins  d’une  filière, 

FIL  DE  POIL  DE  CHEVAL  *  qui  se  fait  avec 
îe  poil  ou  ploc  de  cheval, 

FIL  DE  POIL  DE  CHÈVRE.  On  le  fait  CQ. 
trer  dans  la  fabrication  de  plusieurs  espèces 
d’étoffe,  telles  que  les  camelots*  les  pluches,  les 
pannes  de  poil  ,  etc.  On  en  fait  aussi  des  boutons, 
des  gances*  des  ceintures*  des  lacets  et  autres 
semblables  ouvrages, 

FIL  DE  LOI  L  DE  VACHE*  Il  est  fait  avec  ce 
qu’on  appelle/i/oc  de  vache* 

FIL  DE  SAYETTE.  Lame  filée  venant  de 
Flandre. 

FIL  SANS  POIDS,  En  termes  de  mulquinerie* 
on  appelle  fil  sans  poids  celui  qui*  dans  la  fa- 
brique  de  la  batiste*  donne  moins  de  2  onces  pour 
24 o  fils  de  chaîne  sur  12  aunes  et  demie  de  lon¬ 
gueur,  Foyez  Batiste. 

FILÂDIERË.  (  Pêche .  )  Bateau  delà  Garonne 
qui  n’a  qu’un  mât,  une  voile  carrée*  deux  latines* 
une  d’étai  qui  se  horde  sur  le  beaupré  ;  il  a  com¬ 
munément  20  pieds  de  longueur  *  6  à  7  de  lar¬ 
geur,  3  de  creux  :  il  est  plat  par- dessous*  relève 
beaucoup  de  l’avant  et  cle  l’arrière,  est  pointu 
par  les  deux  bouts  ;  ce  qui  le  fait  ressembler  à 
une  navette  de  tisserand. 

El  L  ATTIRE .  C’  est J’ i  n  d  u  s  tr  ï  e  à  fa  i  de  d  e  1  aqu  elle 
on  réduit  en. fil  différentes  substances  propres  à 
faire  des  tissus  ou  des  liens  :  ce  que  îa  filature 
donne*  sc  nomme  fi  h 

Le  fil  est  un  corps  cylindrique*  souple*  pro¬ 
longé  io défin ïmen L  a  volonté*  plus  ou  moins  délié* 
jusqu’à  être  présqu’im perceptible  et  impalpable. 
Tout  corps  souple  et  liant  *  ou  dur  et  malléable* 
est  susceptible  d:être  filé  et  dans  le  cas  de  1  être > 
en  conséquence*  on  file  le  chanvre*  le  lin*  toutes 
les  sortes  d’écorces  ,  de  feuilles*  de  liges  meme* 
filateuses  ou  flexibles  *  le  colon*  Papocîn*  toutes 
les  Î3 ou r res  végétales  *  on  file  de  la  manière  qui 
lui  est  propre*  la  soie  du  ver  et  celle  de  la-pinne- 
mariïie  5  on  file  la  fourrure  de  toutes  les  sortes  (te 
quadrupèdes*  toutes  les  matières*  en  un  mot; 
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qui  ont  assez  de  consistance  pour  être  soumises 
à  l'opération  du  peigne  ou  à  celle  de  la  carde. 

On  file  l’or  ,  l'argent,  le  cuivre  ,  le  fer  ;  on  file 
jusqu'au  verre,  les  métaux  à  la  filière,  le  verre  au 
moyen  du  feu,  qui  seul  le  rend  expansible.  Le  fil 
de  ces  corps  durs  et  résis  la  us  ne  peut  se  former 
que  par  extension  :  nous  n’avons  pas  pour  objet 
d’en  traiter.  Le  fil  des  corps  précédons ,  mou  jus¬ 
qu’à  un  certain  point  ,  et  plus  ou  moins  souple, 
se  forme  par  juxtaposition  et  fen  tortillement  de 
ses  parties  qui ,  ainsi  pressées  et  liées ,  ont  acquis 
un  tel  frottement,  qu'elles  doivent  plu  tôt  se  rompre 
que  se  désunir. 

Parmi  les  matières  qu’on  met  en  œuvre  dans  les 
manufactures  qui  nous  occupent  en  ce  moment  , 
le  chanvre  ,  le  lin,  le  coton,  la  bourre  de  soie  , 
la  laine  et  le  poil,  jouent  le  plus  grand  rôle  ;  et 
les  divers  procédés  par  lesquels  on  a  assujéti  à  la 
filature  les  unes  et  les  autres  de  ces  matières, 
peuvent  tenir  lien  de  tous  ceux  à  employer  pour 
h  filature  de  quelqu'autre  espèce  de  matières  que 
ce  soit,  quoique  ces  procédés  soient  déterminés  , 
et  par  la  nature  de  la  matière,  et  par  sa  qualité  , 
l’une  et  l’autre  déterminant  sa  destination. 

La  soie  est  filée  par  le  ver  qui  la  donne  ;  nous 
ne  faisons  proprement  que  la  dévider.  Voyez  Iss 
mots  Soie  et  Souue. 

II  c’y  a  que  la  bourre  de  soie,  susceptible 
dèlre  cardée,  qui  soit  dans  le  cas  d'être  filée; 
nous  en  indiquerons  la  manière. 

Le  poil  que  nous  employons  dans  la  fabrication 
de  plusieurs  sortes  d'étoffes  rases,  dans  celle  des 
pannes  ou  pluches  ,et  à  d'autres  objets,  vient  Lout 
filé  du  Levant,  Les  autres  matières  se  filent  après 
avoir  été  ou  peignées  ou  cardées,  et  c'est  d'après 
celle  différence  que  nous  établirons  la  division 
des  procédés  que  nous  allons  décrire. 

i^ous  allons  faire  connaître  les  différentes  espè* 
ces  de  filatures  ,  en  observant  que  c’est  de  M;  Ftol- 
bod  de  la  Plalière  que  nous  empruntons  ces  dé¬ 
tails  intéressa  ns. 

f  ilature  du  Lin  et  du  Chaiwre.  Le  chanvre  et 
e  lin  sont  toujours  peignés  ;  nous  les  avons  a  me-  j 
jusqu  a  celte  opération  inclusivement,  en 
incitant  >  &0l!S  lèur  mot  propre ,  de  leur  culture  , 

|  préparations  qui  suivent  leur  récolte ,  et  qui , 
eui  étant  données  par  les  memes  mains,  font 
M  fie  des  travaux  champêtres* 
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Le  lin ,  plus  délicat,  plus  fin  ,  destiné  k  pro¬ 
duire  les  fils  précieux  pour  les  dentelles  et  points,, 
demande  plus  de  soins,  d'attention  ;  et,  parcelle 
raison,  nous  parlerons  d'abord  de  sa  filature ,  à* 
laquelle  peut  se  rapporter  celle  du  chanvre. 

Ou  Ule  au  rouet  et  au  fuseau  ;  mais  la  seconde 
de  ces  méthodes  ne  peut  etre  employée  pour  tes 
llls  très-fins,  par  des  raisons  qu'on  sentira  lorsque 
nous  expliquerons  cette  manière  de  filer. 

Les  rouets  sont  de  différentes  formes,  et  se 
tournent,  les  uns  au  pied,  les  autres  à  la  main  -f 
00  préfère  généralement  ces  derniers  pour  la 
filature  du  lin  fin ,  parce  que  le  mouvement  du 
rouet  au  pied  tord  le  fil  davantage  ,  et  le  rend 
plus  cassant.  Mais,  pour  telle  méthode  que  ce 
soit,  il  faut  toujours  commencer  par  placer  sur 
une  quenouille  les  matières  qui  ont  été  peignées. 

La  quenouille  est  tui  roseau  ou  bâton  léger  de 
deux  pieds,  deux  pieds  et  demi,  trois  pieds  à 
trois  pieds  et  demi  de  longueur,  suivant  la 
tualion  qu  ou  doit  lui  donner r  fourchu  par  Je 
haut,  ou  renfié  aux  deux  tiers  de  sa  longueur;, 
de  maniéré  que  le  rendement  diminue  par  de* 
grés,  et  finit  au  bout  le  plus  près  duquel  il  com¬ 
mence  ;  alors  ce  bout  est  percé  vers  la  poinL& 
pour  recevoir  un  ruban  dont  on  verra  la  desti¬ 
nation.  ,, 

Le  lin  est  disposé  par  petits  cordons  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué  en  traitant  des  pre¬ 
mières  préparations,  et  de  celle  du  brossage  du 
fin  Un  qui  y  fait  suite,  quoiqu'elle  soit  donnée 
communément  par  les  fiîeuses.  On  étend  de  ces 
cordons  sur  une  table  ;  on  l'aplatit  y  en  le  tirant 
sur  sa  largeur:  quand  il  est  bien  aminci,  on 
pose  sur  l'un  des  cotés  élargi  le  bout  renflé  de  la 
quenouille,  de  manière  qu'elle  soit  couchée  lon¬ 
gitudinalement  sur  la  longueur  des  brins  de  lin  r 
et  que  le  bout  de  ceux-ci  vienne  à  la  partie  de  la 
quenouille  ou  l'on  voudra  les  prendre  quand  il 
s'agira  de  filer  :  on  tourne  doucement  la  que¬ 
nouille  ,  on  roule  dessus  le  lin  qu'on  maintient 
ensuite  à  l'aide  du  ruban  qu'on  tourne  en  spi¬ 
rale ,  et  qu'on  serre  un  peu  moins  par  en  bas  que' 
vers  le  haut  :  si,  dans  cette  partie,  la  longueur 
des  brins  excède  le  bout  de  la  quenouille,  on  les 
replie  légèrement  sur  elle  ;  et ,  du  bout  de  ruban 
qui  reste  après  qu’on  l'a  arrêté  en  bas,  on  en¬ 
veloppe  ces  bouts  en  haut  pour  les  cou  server 
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propres ,  «ans  Ranger  d’è ire  rompus  ni  mêles*  La 
filasse  j  roulée  de  celle  manière,  a  la  forme  d’un 
cône  dont  la  pointe  est  à  la  partie  supérieure  de 
la  quenouille,  qui,  ainsi  chargée ,  se  place  à  la 
ceinture  au  côté  gauche,  ou  dans  une  mortaise 
pratiquée  a  dessein  au  bras  mouvant  d’un  rouet 
filé  sur  la  table,  aux  poupées,  ou  ailleurs. 

Il  y  a  quelques  différences  dans  toutes  ces 
choses,  suivant  les  lieux  et  les  usaees.  Eu  certains 

O 

endroits  de  la  Flandre ,  la  quenouille  n'est  qu’un 
simple  bâton  d’environ  quatre  pouces  de  circon¬ 
férence,  elle  est  fendue  par  le  haut  \  on  introduit 
dans  cet  Le  fente  l'extrémité  du  cordon  de  très -fin 
lin ,  qui  pend  de  toute  sa  longueur  sur  la  que¬ 
nouille,  et  qui  y  est  maintenu  par  un  ruban*  Le 
bâton  n’est  attaché  ni  au  rouet,  ni  au  côté  de  la 
filcuse  ,  mais  fiché  en  terre  verticalement* 

On  place  le  rouet  devant  soi,  la  manivelle  à 
portée  de  la  main  droite ,  et  la  quenouille  près 
de  la  gauche,  qui  doit  pouvoir,  sans  gène,  en 
tirer  la  filasse.  L’ouvrière ,  prenant  un  peu  de 
cette  filasse,  la  tord  entre  ses  doigts,  en  forme  un 
bout  de  fil  qu’elle  attache  a  la  bobine  ,  le  faisant 
passer  sur  p ne  dent  de  l’ ailette  et  dans  l’œillet  de 
la  broche  qui  la  porte  ;  alors,  tournant  la  mani¬ 
velle  5  elle  continue  de  tirer  la  (liasse  en  portions 
égales,  et  d e  to u r n cr  d ’ n  n  in  o u v  e m en t  loge r , 
doux  et  régulier* 

Le  grand  art  de  la  file  use  consiste  à  ne  prendre 
a  chaque  fois  que  ce  qu’il  faut  de  fin  pour  former 
le  fil  le  plus  fin  eL  le  plus  fort  en  même  Le  ms ,  et  a 
lui  donner  toujours  le  meme  degré  de  tors  ;  deux 
ou  trois  brins  au  plus  suffisent  pour  la  grosseur  du 

,  qui ,  d'ailleurs ,  est  proportionné  à  la  force  et 
au  nombre  de  ces  brins.  L’ouvrière  les  sépare 
avec  le  médius,  les  tord  avec  le  pouce  et  l’index 
cj[uJelIe  mouille  de  tems  en  tems  d’un  peu  d’eau 
contenue  dans  un  vase  adapté  au  rouet.  Beau¬ 
coup  de  file  uses  se  co  mentent  de  s’humecter  le 
pouce  avec  leur  saîhe,  pratique  nuisible  pour 
elles,  quoique  très-bonne  peur  îe  fil.  La  beauté, 
la  qualité  de  celui-ci,  dépendant  en  grande  par  de 
des  soins ,  de  la  dextérité  de  Tou vr lève  ;  et  le  lin 
le  mieux  choisi  produit  des  fils  de  difiereès  prix  , 
suivant  1  fiaïiile le  de  la  fUejjsçt  La  plus  grande 
finesse,  jointe  à  l’uni  le  plus  constant ,  constitue 
la  perfection  dans  ce  genre*  II  faut  que  l’ouvrière  , 
^ebe  distinguer  lu  qualité  du  lin  pour  régler  en  j 
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conséquence  la  grosseur  de  sou  fil  ;  une  fiaem 
disproportionnée  le  rendrait  cassant  et  de 
vais  usage* 

Les  beaux  fils  de  la  Flandre  se  fabriquent  dans 
des  celliers  et  autres  lieux  humides ,  à  Y  abri  Jg 
toutes  les  impressions  d’un  air  très-variable ,  ou 
trop  chaud.  Les  ouvrières  mettent  sur  Le  bras  qui 
soutient  la  quenouille,  un  morceau  d’étoffe  noire, 
pour  faire  ressortir  les  brins  de  lin,  s’aider  aies 
distinguer,  et  à  juger  de  la  grosseur  du  fifi 

On  achèvera  de  comprendre  le  mécanisme  d® 
celte  fabrication,  en  prenant  connaissance  des 
diverses  parties  du  rouet,  et  de  l’usage  de  cha¬ 
cune  d’elles. 

Le  pied,  la  roue ,  U  fusée,  Yèpinglier^  nommé 
autrement  ailette ,  en  sont  les  pièces  principales* 
Quatre  montons  réunis  vers  le  bas  par  autant  de 
traverses  j  et  soutenant  a  leur  partie  supérieure 
quatre  traverses  semblables,  ou  seulement  une 
tablette  en  carré  long,  forment  le  pied  du  rouât: 
la  roue,  communément  de  vingt  à  vingt-quai] $ 
pouces  de  diamètre,  est  supportée  par  deux  sou* 
tiens  attachés  aux  traverses  supérieures ,  ou  sur 
les  côtés  de  la  table  Lie  :  la  fusée  n’est  proprement 
qu’une  bobina  traversée  iongilutli paiement  d’tra 
axe  ou  verge  de  fer,  dont  chacun  des  bouts  entre 
sur  deux  soutiens  placés  à  l’extrémité  de  la  ta¬ 
blette,  qui  portent  le  nom  de  pçupèes  ou  de 
marionnettes*  L’épi tiglier,  ou  l’ailette  ,  esL  formé 
de  deux  arcs,  portions  d'ellipse  ou  de  cercle, 
garnis ,  sur  les  côtés ,  de  pointes  de  laiton  recour¬ 
bées  en  crochets,  il  est  traversé  $u  sommet,  a  la 
jonction  des  arcs  ,  par  l’axe  de  la  fusée. 

Le  fil  partant  de  la  quenouille,  et  ayant  tra¬ 
versé  l’eeiiiet  de  la  broche  ,  est  passé  sur  l’un  des 
petits  crochets  de  l’aiUtte  qui  sert  à  maintenir  le 
fil  perpendiculairement  a  la  bobine,  et  par  consé¬ 
quent  à  faciliter  son  enroulement  sur  elle  j  h 
filense  change  le  fil  de  crochet  a  mesure  que  les 
rangées  du  fil  forment  sur  la  bobine  des  sillons 
ou  bosseltcs.  Le  mouvement  imprimé  à  la  roue 
par  la  manivelle,  se  communique  à  l’a  il  elle  el  à 
la  fusée  ,  au  moyen  d’une  corde  qui  passe  de  fi 
coulisse  de  la  grande  roue  sur  celle  de  la  poulie 
de  i’axe  de  la  fusée.  On  peut  ajouter  ,  et  l>ûJ1 
attache  quelquefois  une  petite  corde  sur  l’une,  (JeS 
poupées  pour  la  faire  passer  sur  la  coulisse  de  U 
bobine  ;  serrée  a  vplouté  ,  elle  donne  lien  à  fi 
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Sïïafiêfè  qu’on  file  de  s’échapper  p! us  ou  moins  vite. 

C'est  au  mouvement  combiné  de  ces  diverses 
parties  que  dépend  le  degré  du  tors  de  lil  On  peut 
consulter  lès  planches  et  leurs  explications  pour  la 
description  détaillée  de  toutes  les  pièces  du  rouet. 
Celui  qui  sert  à  la  filature  des  chanvres  et  des  lius 
ordinaires,  est  communément  a  pédale;  alors  les 
deux  mains  servent  ensemble  pour  faire  le  fil  :  la 
gauche  tire  la  filasse,  la  droite  la  roule ,  et  îe  pied  ? 
appuyant  en  tems  égaux  sur  la  pédale,  fait  tourner 
la  roue* 

ha  filature  au  fuseau,  plus  simple  dans  la  pra¬ 
tique  ;  agréable  par  la  facilité  de  porter  son  tra¬ 
vail  avec  soi ,  de  le  suivre  même  en  marchant  ? 
es!  sans  doute  la  plus  anciennement  pratiquée,; 
elle  Test  encore  [dus  on  moins  dans  nos  cam¬ 
pagnes  :  la  bergère  file  aux  champs  en  gardant 
son  troupeau  ;  les  femmes  en  allant  aux  marchés: 
le  rouet  est  réservé  pour  les  veillées  et  pour  les 
beaux  fis  qu’on  ne  peut  travailler  autrement.  C’est 
ainsi  qu’on  en  use  dans  la  plus  grande  partie  de 
nos  provinces* 

13e  même  t<  les  femmes  de  la  campagne,  en  Si¬ 
cile,  dans  les  environs  de  CaLane  et  de  l’Etna , 
s’occupent  à  filer  au  fuseau,  du  chanvre,  du  îïn  et 
de  la  bourre  de  soie.  Leur  quenouille  est  très- 
courte,  et  n’esl  pas  fichée  dans  la  ceinture ,  mais 
elles  la  tiennent  de  la  main  gauche,  et  le  fuseau 
est  dan  s  u  n  e  si  tua  lion  re  n  versé  e  :  e  1  les  1  u  i  d  o  u  - 
nent  le  mouvement  de  rotation  du  plat  de  la 
irain  et  sur  la  cuisse  droite;  puis  elles  le  laissent 
pendré  ,  et  elles  fournissent  de  la  matière  avec 
les  deux  mains  pendant  qu’il  tourne.  Lorsque 
1  aiguille  est  achevée ,  elles  prennent  le  fuseau  par 
la  partie  inférieure,  renvideut  le  fil  sur  la  supé- 
rieure ,  sans  pour  cela  retourner  le  fuseau  d  u  La  y  i 
en  bas,  et  soudain  elles  renouvellent  le  itiouve- 
niciit  de  rotation.  »  (  Lettres  écrites  de  Suisse  , 
d’ Italie ,  de  Sicile  et  de  Mallhe ,  ) 

Ou  avait  avancé  que  le  fil  fait  an  rouet  n’avait 
jamais  la  bonté,  la  perfection  de  celui  fait  au 
IWau-  c  est  une  erreur.  Le  poids  seul  du  fuseau 
a«t  casser  les  fils  d’une  certaine  finesse.  La  coche, 
oujüson  défaut, îa  boucle,  espèce  de  nœud  qu’on 
c$t  ubugé  de  faire  au  fil  pour  l’arrêter  au  fuseau, 

^  J  expose  pas  à  de  moindres  ineanvémens  ,  et 
Milité  du  mouvement  ,  d’où  dépend -celle  du 
peut-être  encore  pitié.  facile  a  conserver 
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dans  le  mouvement  imprimé  au  rouet ,  dont  la 
situation  est  fixe  ,  que  dans  celui  du  fuseau  ,  né¬ 
cessairement  soumis  à  des  cl  10 es  inattendus. 

Le  1  useau  ,  long  d1  environ  5  à  tï  pouces,  est 
d’un  bois  léger,  de  forme  arrondie,  renflé  au 
milieu  ,  et  se  terminant  en  pointe  a  chaque  bout, 
vers  l’un  desquels  est  pratique  un  petit  rebord 
saillant  pour  maintenir  le  fil  ,  et  l’empêcher  de 
s’échapper  du  fuseau  quand  celui-ci  est  aban¬ 
donné  a  son  propre  poids.  La  fi!  e  use  tenant  sa 
quenouille  au  cote  gauche,  comme  nous  favons 
déjà  indiqué,  tire  de  Ja  filasse  ,  forme  un  bout 
de  fil  qu’elle  roule  sur  l’extrémité  du  fuseau,  et 
qu’elle  y  arrête  par  une  boucle  ;  puis  serrant  son 
fuseau  entre  le  pouce  et  le  médius  de  la  main 
droite  ,  elle  lui  donne  un  mouvement  de  rotation 
auquel  elle  F  abandonne;  le  fuseau  tourne,  elle 
tire  et  roule  la  filasse  ;  le  fil  se  forme  et  se  tord* 
Lorsqu  il  s’en  trouve  une  certaine  longueur,  telle 
que  le  fuseau  ne  puisse  tirer  et  tourner  aisément, 
la  file  use  reprend  son  fuseau  ,  repousse  la  boucle 
du  pouce  gauche  pour  la  défaire  ,  met  son  fil 
autour  du  fuseau ,  forme  une  autre  boucle,  et 
rejette  le  fuseau  comme  la  première  fois. 

On  en  use  ainsi ,  à  la  seconde  boucle,  lors¬ 
qu  au  lieu  de  la  boucle ,  ou  espèce  de  nœud 
répété  ,  dont  011  vient  de  parler,  on  se  serL  de  la 
coche,  généralement  employée  dans  nos  provinces 
méridionales  et  eu  plusieurs  autres  contrées,  où 

I  011  ne  connaît  la  méthode  que  nous  avons  dé¬ 
crite  que  pour  retordre  le  fil  au  fuseau.  Cette 
coche  est  un  cône  enfer,  en  acier, quelquefois  en 
or ,  tres-alongé ,  creux  h  pouvoir  y  enchâsser 
assez,  avant  la  pointe  du  fuseau  qu’on  y  enfonce 
avec  quelque  efiort  pour  que  Tunet  l’autre  s’unis- 
seut  avec  ferme  te  ,  et  ne  fassent  qu’un  même 
corps  ;  elle  est  creusée  en  hélice  â  la  pointe  exté¬ 
rieure  ,  toujours  plus  profondément  en- se  rap¬ 
prochant  de  l’extrémité ,  de  manière  que  la  pointe 
se  termine  a  peu  près  comme  un  tire-bourre  dont 

I I  moche  serait  aplatie  r  c’est  autour  de  celle 
coclie  et  de  sa  rainure  que  le  fil  parlant dti  milieu 
du  fuseau,  passe,  est  contenu ,  et  c  est  p ard a mèm e 
que  le  tors  se  communique  du  fuseau  à  la  filasse, 
que  le  fil  se  forme  enfin. 

On  a  des  cloches  pour  les  différentes  grandeurs 
et  grosseurs  des  fuseaux  ;  mais  ces  dimensions 
sont  déterminées  par  la  qualité  de  la  filasse  et  la 
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fi  □  esse  du  fil  qu’on  en  lire  ;  les  femmes  de  la 
campagne  (font  que  deux  ou  trois  espèces  de 
coolies  ;  celles  de  nos  dames  qui  ne  filent  que  du 
lui  très-fin  ,  sont  beaucoup  plus  menues.  Il  est 
inutile  -tV observer  que  lorsque  la  fusée  est  ache¬ 
vée  j  que  le  fuseau  est  rempli,  on  en  lire  la  coche 
pour  la  placer  sur  un  nouveau  fuseau ,  et  ainsi 
de  suite.  Les  choses  a  observer  pour  la  perfec¬ 
tion  du  fil  sont  les  mêmes  que  dans  la  filature  au 
rouet  :  quantité  défilasse  tou  jours  égalé  pour  fa  ire 
le  ELI  d’une  égale  grosseur  ,  même  degré  d'arron¬ 
dissement  et  de  tors  j  mouvemons  semblables. 

Le  chanvre  et  le  lin  se  filent  absolument  de 
la  même  manière  :  pour  les  fils  de  toutes  les sortes, 
tant  ceux  servant  à  coudre  que  ceitx  employés  à. 
divers  genres  de  fabrication  ,  les  rouets  ,  les  que¬ 
nouilles  sont  les  mêmes  ;  rien  ne  diffère  dans  les 
inslrumens  du  travail,  non  plus  que  dans  les 
procédés  ;  les  diverses  qualités  des  matières,  le 
plus  ouïe  moins  d’habileté  des  ouvriers  établis¬ 
sent  seules  les  variétés.  Quant  aux  espèces  de  111s 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  outres ,  tels 
que  les  Ois  à  voiles  ,  iïs  rentrent  dans  les  pro¬ 
cédés  de  la  corderie  ;  et  c’est  à  cet  article  qu’on 
doit  chercher  ceux  qui  les  concernent. 

Dudévldage.  Le  dé  vidage  suit  immédiatement 
l’opération  de  la  filature.  Lorsque  le  fuseau,  ou 
la  bobine  du  rouet  est  suffisamment  chargée  de 
lit,  on  l’adapte  au  côté  d’un  dévidoir  :  cette 
machine  est  composée  d’une  roue  à  plusieurs 
ailes  ,  traversée  d’un  axe  passé  entre  deux  sou¬ 
tiens,  et  tournant  à  l'aide  d’urne  manivelle:  on 
attire  le  fil  de  la  bobine  sur  l’une  des  ailes  de  la 
roue ,  et  le  mouvement  continué  de  la  manivelle 
en  roule  le  lil  et  en  lait  des  éc hevea ux  ;  lorsque 
l’écheveau  est  de  la  grosseur  qu’on  le  veut,  on 
l’arrête  avec  le  bout  du  fil  que  l’on  casse  ,  qu’on 
fait  tourner  plusieurs  fois  autour  de  l’écheveau, 
en  formant  quelques  uùeuds  coulaus  qu’on  appelle 
centaines;  parce  que  dans  le  retordage  dont  nous 
parlerons  à  son  article,  on  arrête  l’écheveau  quand 
il  a  lait  quatre-vingts  ou  cent  tours  sur  l’aspe.  On 
passe  et  noue  encore  quelques  fils  a  plusieurs  en¬ 
droits  de  l’écheveau  pour  éviter  qu’il  se  brouille  , 
s’il  doit  passer  tout  de  suite  au  décreusage,  ainsi 
qu’il  est  d’ordinaire  pour  les  filsdeslinés  a  la  fa¬ 
brication  des  diverses  toiles.  Voyez  pour  cette 
opération  l’article  Blanchissage* 
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Quant  aux  fils  à  coudre,  on  les  retord  avant 
de  les  blanchir* 

Des  divers  espèces  de  fils.  Le  plus  ou  le  moins 
de  force  ,  de  finesse  ,  d’égalité  dans  la  filature 
constituent  les  seules  différences  entre  les  fis  em¬ 
ployés  dans  la  fabrication  des  toiles  ,  rubans  et 
tissus  quelconques.  Les  fils  à  coudre,  distingués 
par  les  mêmes  choses ,  le  sont  encore  par  les  divers 
degrés  de  tors  et  de  blanc* 

On  désigne  sous  le  nom  de .fils  de  Bretagne , 
les  plus  forts  entre  les  communs  ;  ils  servent  a m 
tailleurs,  aux  tapissiers  ,  pour  le  gros  linge ,  etc; 
Le  fil  de  BreLagne  vient  du  pays  en  bis,  et  tofe 
teint  en  diverses  couleurs,  mais  en  couleursfausses; 
il  n’y  en  a  point  d'un  blanc  parfait  ;  généralement 
il  est  en  deux  ,  quelquefois  en  trois ,  et  toujours 
tors.  On  le  vend  en  boues ,  composées  de  plus  ou 
moins  d’éche veaux  ;  la  3>otte  pèse  environ  quinze 
onces ,  de  i4  à  iG ,  et  elle  sevendsur  le  pied  d’une 
livre.  Le  nombre  des  éclre veaux  à  la  botte  est  pro¬ 
portionné  a  leur  grosseur  qui  n’est  pas  dé  terminés; 
il  est  plus  grand  en  raison  de  leur  petitesse.  Le 
tour  de  l’écheveau  est  ordinairement  d’une  aune 
trois-quarts* 

Les  fils  teints  ne  varient  pas  beaucoup  pour  h 
finesse  ;  quoiqu’il  y  ait  du  fin,  du  moyen  et  du 
commun  ;  la  différence  du  plus  beau  au  plu  s  com¬ 
mun  n’est  que  de  5  à  6  sous  par  botte  ou  livrer 
laquelle  vaut  ordinairement  4o  à  45  sous» 

Le  ifi  bis  qu’on  nomme  fil  blanc  de  Bretagne  ; 
est  plus  varié  dans  ses  degrés  de  finesse  ;  il  y  eu  a 
de  3  et  même  de  41iv»  la  botte  ;  il  est  plus  géné¬ 
ralement  en.  trois  qu’en  deux  ;  au  contraire  du  fil 
de  couleur. 

Les  autres  fils  à  coudre ,  portant  des  dénomè 
nations  particulières ,  mais  connus  dans  le  coiït* 
merce  sous  le  nom  de  fils  de  Flandre  ,  viennent 
presque  tous  de  ceUe  province.  Ils  sont  distingues 
par  des  numéros  qui  indiquent  en  même  teins 
leur  degré  de  finesse  et  le  nombre  des  écheveau* 
à  la  grosse  ou  à  la  poignée*  Il  y  en  a  depuis  fe 
n°.  ï4  jusqu’à  4  et  5oo  et  au-delà  :  ces  numéros 
vont  de  deux  en  deux,  t4,  îfi,  etc.,  jusqu  a  200, 
et  de  ce  nombre,  leur  progression  est  de  10  cn 
1  o.  Le  plus  haut  nQ*  est  celui  du  fil  le  plus 
lorsqu’il  passe  1 00 ,  il  est  assez  ordinaire  que  te 
paquets  ne  contiennent  que  la  moitié  du  UQfflbtf 
d’écheveaux  indiqué  par  le  numéro. 
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Le  fil  blanc ,  nommé  fil  cFEpinay^e. st  en  Jeux 
et  en  trois;  celui  en  deux  est  le  plus  en  usagé; 
celui  en  trois  est  le  plus  estimé  :  il  est  souvent  dé¬ 
signé  dans  le  commerce  par  le  nom  de  celui  qui 
fa  fabriqué  ;  aussi  Ton  a  du  jll  Prévôt  j  àufil 
Cardon  ,  etc* 

Les  lils  bis ,  qui  le  sont  pins  ou  moins,  depuis 
féèru  jusqu’au  mi- blanc  ,  ou  trois-quarts  de 
blanc,  et  dont  les  derniers  se  n  ornmen  t  s  avonriês , 
sont  également  distingués  par  numéros. 

On  lire  Je  ces  lils  en  êcru  pour  teindre  en  toute 
couleur  ;  on  les  teint  à  Paris,  Le  lil  noir  teint  à 
Rouen,  et  dit  fil  à  chapelier  ^  de  ce  que  ces  ou¬ 
vriers  en  consomment  beaucoup,  est  le  meilleur 
des  noirs  et  le  plus  estimé.  Ces  lils,  teints  en  bleu, 
pont  ceux  dont  on  se  sert  pour  marquer  le  linge. 

On  vend  de  ces  lils  ,  tant  en  bis  qu’en  blanc , 
en  trois  comme  en  deux,  à  la  poignée  ;  cette  poi¬ 
gnée  contient  douze  écheveau  x ,  et  l’écheveaa  a 
3o  tours:  c’est  F  espèce  de  111  qu’on  appelle^/  à  la 
religieuse  ;  particulièrement  celui  qui  est  bis ,  fil 
grelot  Chaque  poignée  est  pliée  en  quatre,  et 
nouée  par  le  bout  d’un  lil  rose  ou  bleu. 

Les  prix  communs  sont  depuis  18  jusqu’à  3o  s, 
la  poignée. 

Ceux  des  lils  de  Flandres  ,  qu’on  nomme 
Bayeul ,  du  nom  du  lieu  d’où  on  les  tire,  sont 
plus  communs  ;  mais  ils  portent  le  même  nombre 
de  tours ,  et  sont  aussi  de  même  longueur. 

On  tire  encore  de  Flandres  des  bis  tout  teints , 
de  toutes  couleurs  :  ils  se  vendent  à  la  poignée  , 
de  dix-huit  écheveaux  chacune,  et  dont  l’éche¬ 
veau  est  de  dix-huit  tours  ;  ils  sont  à  meilleur 
marché  que  les  précédens  ;  la  consommation  en 
Bt  très -grande  ;  on  les  nomme  aussi  fils  de 
Triasse. 

Le  fil  plat  n’est  jamais  qu’en  deux  ;  quelquefois 
il  nest  que  doublé;  ordinairement  il  est  très- 
légèrement  tors.  Le  lit  plat  à  broder  se  vend  en 
poignée  de  vingt-quatre  éclieveaux ,  qui  ont  cha¬ 
cun  20  tours. 

Les  fils  à  tricoter  qu’on  vend  en  pelotles  et  en 
éclieveaux ,  sont  en  deux  et,  en  trois  :  c’est  une 
Bpece  de  fil  plat  qui  n’est  que  mouliné ,  c’est-  à- 
if  e  très-peu  et  très  légèrement  tors;  celui  même 
^LU  est  en  peloton  n’est  que  joint ,  sans  aucun 

j01s  :  on  vend  à  la  livre  ,  en  raison  de  leur 
Httesse. 
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La  plus  grande  consommation  du  fil  à  coudre 
est  du  moyen  des  n  * 3o  ,  36  et  4o  ;  elle  est  géné¬ 
ralement  en  raison  inverse  Je  la  finesse  du  fil. 

Les  fils  de  Malines  servant  à  la  fabrication  et 
au  raccommodage  des  dentelles ,  se  vendent 
à  la  livre ,  ou  plutôt  à  Fonce  ,  eu  éclieveaux 
ou  échets  de  grosseurs  ou  longueurs  indé¬ 
terminées  :  ils  sont  tous  doublés  ou  retors  ;  les 
plus  beaux  valent  jusqu’à  100  livres  Fonce  ;  on 
en  consomme  peu  à  Paris,  Ces  fils ,  ainsi  que 
ceux  destinés  à  faire  les  batistes  et  linons,  sont 
désignés  en  Flandres  sous  le  nom  commun  de 
fils  de  Mulquiuerie .  Ceux  réservés  aux  b  a  Lis  Les  et 
linons ,  ainsi  que  les  fils  à  dentelles  sortant  des 
premières  mains ,  avant  d’être  retors  et  blanchis , 
sont  en  écheveaux  de  dimensions  prescrites  :  ils 
se  vendent  alors  à  Faune  et  au  poids  ;  et  la  ma^ 
nière  de  les  dévider ,  ou  du  moins  de  les  mettre 
en  écheveaux ,  est  un  véritable  ourdissage. 

L’instrument  qu’on  appelle  ourdoir ,  est  com^ 
posé  de  deux  montans  solides,  réunis  par  une 
traverse  à  l’extrémité  supérieure  ,  et  par  une  se¬ 
conde  au  tiers  de  la  hauteur ,  soutenus  par  des 
pieds  qui  en  assurent  la  stabilité  :  chacun  de  ces 
montans  est  garni  de  six  chevilles  boutonnées  ; 
celui  qui  doit  se  trouver  en  face  Je  la  main 
gauche  de  l’ouvrier,  porte  au-dessous  de  la  si¬ 
xième  cheville  une  enfpurçfiure  ou  eniroix  /un 
"autre  encroix  semblable  est  plaçé  sur  la  traverse 
supérieure,  à  la  distance  d’environ  six  pouces 
de  la  première  che ville  du  montant  gauche-  Cet 
ourdoir ,  qui  est  un  véritable  ourdissoir,  est  de 
telle  proportion  pour  les  fils  de  linons,  qu’il 
contient  seize  aunes  et  un  quart  de  fi!  depuis 
La  première  cheville  jusqu’à  la  dernière  branche 
de  Feu  four chure  d’en-has  ;  celui  pour  Jes  fils  à 
dentelles  n’est  que  de  quinze  auuest 

Pour  ménager  ces  fils  délicats ,  la  fileuse  les 
apporte  au  maître  filalier  ou  à  Fourdisseur  sur 
les  bobines  ou  bobèches  ,  telles  qu’elles  ont  été 
retirées  de  la  broche  du  rouet ,  ils  se  dévident 
à  huit  fils,  de  manière  que  la  portée  qui  fait 
l’allée  et  la  revenue  de  Fourdoir ,  c’est-à-dire  le 
tour  de  deux  chevilles  opposées,  est  composée 
de  seize  fils.  On  place ,  quatre  à  quatre  ,  sur 
deux  lignes,  huit  pots  de  terre ,  plus  évasés  par 
le  ventre  qu’à  l’ouverture  ;  on  met  dâns  chacun 
une  bobine  chargée  de  fil  ;  l’ouvrier  prend  le 
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bout  de  chacun  tics  huit  fils  ,  les  noue  ensemble , 
les  passe  clans  la  chevillé  supérieure ,  en  les  sé¬ 
parant  par  moitié,'  et  les  conduit  comme  pour 
ourdir,  d’une  cheville  à  l’autre ,  alternativement, 
jusqu'à  l’en  croix  inférieur,  d’où  il  remonte  en 
repassant  sur  les  memes  chevilles ,  à  la  première 
■d’où  il  était  parti,  Lorsqa’il  y  est  arrivé il  a  fait 
une  portée  :  il  continue  son  travail  jusqu’à  douze 
portées  et  demie;  ce  nombre  de  portées  s’ap¬ 
pelle  un  quart ,  et  quatre  quarts  s’appellent  une 
j oiennée* 

Les  portées  et  les  encroîx  bien  arrêtés  par  des 
ligatures,  on  ôte  le  fil  de Tonrdoir;  c’est  alors 
qu’il  est  vendu  pour  être  aussitôt  employé  par 
les  fabricatis  de  batistes  et  de  linons,,  ou  pour 
^Ure  doublé  et  retors  lorsqu’il  est  destiné  à  la 
dentelle;  mais,  pour  Tune  ou  pour  l’autre,  le 
marchand  qui  l’achè te  n’a  plus  qu’à  vérifier  les 
longueurs  ;  ce  qu’il  fait  d’un  coup-d’eeH  ?  en 
■disposant  les  portées  sur  un  ourdoir  semblable , 
qui  sert  à  Je  retordre ,  et  à  peser  le  fil  pour 
juger  de  sa  valeur ,  qui  est  en  raison  directe 
de  son  aunage,  et  en  raison  inverse  de  son 
poids. 

Tableau  des  JPpids  et  des  Dénominations* 

l»a  livre  poids  de  marc  =:  16  onces  ; 

L’once  ==  4  quarts; 

Le  quart  =  4  sixains. 

Mais,  comme  le  quart  est  aussi  représentatif 
de  douze  portées  et  demie  qu’il  doit  .toujours 
Contenir  ,  et  qui  s’appellent  un  quarts  il  s’ensuit 
que  le  quart  pèse  plus  nu  moins  de  sixains >  sui¬ 
vant  la  finesse  du  fil ,  et  que,  par  suite  ,  la  pieu- 
née ,  qui  est  formée  de  quatre  quarts  représen¬ 
tatifs  ou  cloquante  portées,  pèse  aussi  plus  ou 
moins  de  sixains.  C’est  par  le  nombre  de  ceux.-ci , 
dont  le  fil  conserve  Ja  dénomination ,  qu’on  dé- 
signe  son  degré  de  finesse,  En  général  ,  le  fil  le 
plus  fin,  non  travaillé,  est  de  trois  sixains  pesant, 
au  quart  représentatif,  ou  les  douze  portées  et 
demie  ;  et  la  piennée ,  ©u  cinquante  portées  de 
ce  beau  fil,  pèse  douze  sixain^,  ou  douze  fois  la 
deux  cent  cinquante-sixième  partie  d’une  livre  à 
laquelle  le  sixain  équivaut,  A^si  un  fil  de  trois  j 
sixains ,  de  quatre  sixains  ,  indique,  poi1  sa  dé^ 
iLommation,  aa  finesse  eh  soa  rprix( 
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La  suite  des  préparations  du  fil  à  dentelles 
s’appelle  retordage,  comme  au  fil  à  coudre» 

On  vend  aussi ,  pour  les  employer  dans  les  fa- 
briques,  des  fils  simples „  appelés  fils  de  C o- 
lûgne ,  fils  moches  :  011  en  tire  beaucoup  de 
blancs  ;  d’une  part,  de  Lille,  de  Bayent,  dTTpres 
et  dePoperheingUe  ;  de  l’autre  ,  de  Saint-Paul. 
de-Léon,  de  Morlaix,  de  Bennes,  etc» 
Filature  de  la  laine  peignée.  En  suivant  les 
lieux  où  Ton  s’occupe  de  cet  objet,  on  trouva 
quelques  variétés  dans  le  travail,  La  méthode  la 
plus  générale  encore  aujourd’hui ,  et  à  peu  près 
la  seule  en  Picardie,  est  de  filer  à  la  quenouille, 
au  petit  îmiet,  et  à  la  main* 

La  quenouille,  d’environ  trois  pieds  de  lon¬ 
gueur,  est  terminée  en  fourche  ou  croissant, 
pour  y  attacher  la  laine  ,  ou,  plus  generale  ment, 
à  un  rendement  un  peu  avant  son  extrémité, 
pour  l’attacher  au-dessus»  La  laine  ,  étendue  sur 
cette  quenouille  dans  la  longueur  de  douze  $ 
quinze  pouces  plus  ou  moins,  est  repliée  et  re¬ 
tournée  sur  elle-même  par  le  haut ,  et  se  dre , 
pour  le  filage,  par  le  bas  ,  où  elle  est  contenue, 
enveloppée  et  serrée  par  une  bande  de  cuir  assez 
ferme,  qu’on  nomme  cajlon,^ t  par  un  bâton 
fendu ,  qu’on  nomme  le  mordant ,  qui  contient 
la  bande  de  c  uir  du  côté  de  ses  ex  L  rémi  Lés ,  et 
qu’on  rapproche  de  la  laine ,  pour  la  tenir  tou¬ 
jours  serrée  ,  à  mesure  qu’elle  s’échappe ,  que  L» 
quenouille  se  vide  ,  et  que  le  fil  se  forme» 

Ou  met  ainsi  la  quantité  d’un  quarteron,  ou 
une  demi -livre  de  laine,  sur  la  quenouille,  ton* 
Jours  moins  à  proportion  qu’on  veut  filer  plus 
fin»  On  ne  craint  pas,  dans  les  filatures  en  gros, 
de  la  charger  beaucoup  :  on  se  débarrasse  bientôt 
de  la  gène  qu’occasionne  une  quenouille  trop 
garnie  ;  et  d’ailleurs  il  faudrait  trop  souvent  re* 
commencer. 

Les  choses  ainsi  disposées  ,  l’onvrièie,  assise 
devant  son  rouet ,  passe  le  h  as  de  la  quenouille 
dans  sa  ceinture  ,  et  la  couche  sur  sa  poitrine 
diagonalement  de  droite  à  gauche ,  en  forme  de 
baudrier  ;  puis  ,  ayant  enté  sa  matière  sur  un 
bout  de  fil  resté ,  et  qui  sort  du  bout  de  la  broche, 
elle  tire  la  laine  d’une  main ,  tomme  Je  rouet  1U 
l’autre  ;  et  le  fil  s’alonge ,  se  tord ,  et  se  roule  en 
m  eme  tems  sur  ,1a  bobine* 

Cette  manière  de  filer  s’appelle  filature  au  petit 
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miet)  qui  est  très- différent  dn  grand  roueL  à  filer 
la  laine  pour  la  draperie,  et  même  du  petit  rouet 
à  filer  le  lin  et  le  chanvre*  Il  a  le  banc  ou  la  table 
horizontale,  de  deux  pieds  de  longueur, soutenue 
de  trois  ou  quatre  pieds,  à  treize  ou  quatorze  pou¬ 
ces  d'élévation.  La  roue  à  manivelle  estdeviugt- 
troisa  vingt-quatre  pouces  de  diamètre;  il  la  vaut 
Hiieux  encore  de  vingt-quatre  àvinghcinq  pouces* 
Sa  circonférence  ,  comme  celle  d'uo  grand  tamis, 
est  mince,  et  large  de  trois  à  quaire  pouces*  La 
Lroclie  en  fer  est  longue  de  douze  pouces,  et  en¬ 
gagée  de  six  dans  les  cuirs  qui  k  soutiennent  r  et 
de  quatre  au  moins  sous  les  ailettes ,  ou  est  placé 
le  Jjuhot  :  les  deux  autres  pouces  reslans  la  ter¬ 
minent  du  côté  du  bout  où  est  engagée  la  mou¬ 
fette,  dans  laquelle  passe  le  fil  a  mesure  qu'il  se 
forme-  Les  parties  de  cette  broche  qui  tournent 
sur  leurs  appuis,  sont  cylindriques  :  celles  dans 
fesque  1  les  o  n  c  n  g  a  ge  que  Iqu  es  p  1  è  ces ,  coin  ut  e  les 
noix,  et  sur-lout  les  ailettes,  qu'on  ôte  et  re¬ 
place  pour  donner  passage  à  la  bobine,  sonL  car* 
rées;  sans  cela,  elles  risqueraient  de  tourner 
dans  la  broche,  lorsqu'il  faut  qu'elles  y  soient 
adap  té  es  soi  ide  nie  n  t ,  comme  fa  isa  u  t  un  ni ë  m  e 
corps,  pour  suivre  exactement  les  mêmes  rota¬ 
tions. 

Les  noix  en  buis,  dont  le  diamètre  est  de  six 
a  dix  lignes ,  sont  au  nombre  de  trois  ,  tournées 
de  suite  sur  la  meme  pièce.  Cette  suite  de  noix 
est  pour  changer  la  corde  lorsqu'elle  attire  k 
rowo  plus  dun  côté  que  de  l'autre,  c'est-à-dire  * 
qn  elle  lui  fait  perdre  sa  situation  verticale  ou  de 
champ  ;  et ,  comme  le  cylindre  sur  lequel  sont 
tournées  ces  trois-*  noî-x ,  ne  garnit  pas  encore 
Lut  1  espace  compris  entre  les  cuirs,  et  qu'il  y 
«urait  un  balancement  qui  rendrait  le  mauve- 
mçttt inégal,  qïv  y  ajoute  de- chaque  côté  d'autres 
petits  canons  ou  cylindres  d'os,  de  buts ,  le  tout 
sans  la  moindre  gî&ie  ;  car  c'est  de  k  grande- lb 
berLé  dans  les  mouvemena  que  dépend  leur  éga- 
îùé,  et  celle  de  la  filature  par  conséquent. 

Lest  pour  cela  que  les  cuirs  qui  soutiennent  la 
Pioche  ne  doivent  êLre  ni  trop  durs,  ni  trop 
33101,3  ;  il  les  faut  un  pClE  fermes ,  mais  d'une 
éouce  élasticité*  Beaucoup  d'ouvriers  emploient  à 
Cet  ^es  feutres  de  chapeaux  ;  mais  ils  sont 
phi  s  susceptibles  de  l'humidité;  ils  se  gonflent, 
soutiennent  bien  moins  ,  et  jamais  bien  .égalc- 
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ment*  Beaucoup  d'autres  s'en  tiennent  à  des  sou¬ 
tiens  de  tresses  de  padïe;  il  les  faut  renouveler, 
plus  souvent  ;  et  ce  n'est  jamais  sans  que  le  travail 
nen  ait  efç  souvent  dérangé  ,  et  toujours  ïnégaL 
Les  poupées  ou  montant, qui  fixent  les  cuirs, 
portent  la  broche  a  huit  ou  dix  pouces  au-dessus, 
de  la  Labile ,  ce  qui  efr  lotit  ï  élève  dé  terré  de 
vingt  à  vingt-quatre  pouces*  Le  plus  on  le  moins 
dans  ces  dimensions  e>t  la  chose  du  monde  la, 
plus  mdifterente:  l'essentiel  est. que  la  file  11  se  soit 
fort  à  Taise ,  et  le  plus  apportée  de  tous  ïës  objets 
de  son  travail,  La  mouqueitte  est  un  court  cylindre 
dos  percé  tortgflii dinàlëtâeri t,  pour  qiTii  puiss® 
s'adapter  au  bout  de  la  broché ,  et  transversale¬ 
ment  et  en  biseau  du  côté  dm  rouet,  pour  que 
le  fil  qui  y  passe  aille  de  là  Raccrocher  à  Taïlelte  ^ 
e  n  redescendre ,  et  s'arranger  s nr  le  bu  liai*  Le  lil 
entra-rit  par  l'ouverture  en  bonrjet  de  la  mou- 
quette  ,  y  forme  un  angle  à  peu  près  droit  ;  il  en- 
forme  un  second  aigu  sur  Tailette*  Ces-deux  frot-* 
temens  considérables  concourent  pour  beaucoup 
à  rendre  la  JUailEre  ferme  et  urne* 

J.*cs  ailettes  ne  sont  point  Ici  comme  au  rouet 
à  filer  le  lin ,  garnies  de  petites  pointes,  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  d-  ^pingllei\  Il  n'y  en  a  qu'une 
i  également  à  crochet,  mais  mobile  ,  fixée  sur  uni 
petit  morceau  d'étoffè,  qù'oiu  tm  couler  sur  la 
;  tranche  des  ailettes ,  clam  laquelle  il  est  passé*  On 
a  évité  d'en  me tLre  plusieurs  ,  parce  que  la  laine 
pins  molle  et  plus  en  duvet  que  le  chanvre  elle 
lin ,  s’y  aecrochei 'aient,  OtT  kit  doue  aller  et  venir 
Tailette  ,  pour  charger  également  fe  buhot  et 
former  la  bobine,  comme  ait  lin  on  change  le  fût 
de  crochet*  La  corde  du  rouet  est  souvent  eu 
;  laine  ;  le  mouvement  en  es V fort  doux  :  mais  eu 
;  boy  a  u  el  le  est  moins  s  use  e  p  i  i  b  le  d  es  i  aü  ne  uces  do 
;  T  atmosphère,1 

Ou  sent  actuellement  qtt&la  finesse ,  îc  tors  eti 
T  u  ni  du  fil  dépendent  d'abord- de  la  finesse  de  k 
matière,  de  sa  netteté,  et  du  peignage  bien  fait, 
puis  de  la  grandeur  du  diamètre  de  la  roue ,  ou 
i  de  k  petitesse  de  celui  des  noix  ;  de  la  cordc  plus 
ou  moins  serrée,  parce  que  le  mouvement  est 
;  accc  lé  ré  eu  r  a  Ison  du  fWue  urt  e  sa  l  ; .  .de  la  pl  us  ou 
moi  ns  grande  quantité  de  matière  qu'on  lâche  eu 
;  un  teins  donné  ;  dé  T  uniformité  exacte  de  cet 
écoulement  ;  en  fin -j  tje  k-même  uniformité  et  dit 
!  nombre  de  ro  talions  en  un  te  ms  donné*  On  fait 
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peu  de  distinction  dans  ces  filatures  de  cordes 
ouvertes  ou  de  cordes  croisées, 

Les  filatures  rases  se  font  presque  toujours  du 
même  côté  à  cordes  ouvertes*  soit  pour  îa  chaîne* 
«oit  pour  la  trame  :  cependant  comme  il  est  né¬ 
cessaire,  dans  la  plupart  des  étoffes  de  ce  genre, 
que  la  chaîne  soit  nn  peu  plus  torse  que  la  trame, 
il  arrive  souvent  que  certaines  üleuses  se  desti¬ 
nent  à  Fuite ,  et  certaines  àFautre  ;  mais  beaucoup 
plus  généralement  dans  ce  pays  elles  filent  sans 
destination  \  c’est  le  fabricant  qui  la  détermine  a 
Rachat  sur  ce  qu’elle  lui  paraît.  À  Abbeville ,  et 
par-tout  ailleurs  ou  le  fabricant  fait  filer  pour  son 
usage,  il  en  est  tout  autrement.  On  fait  la  distri¬ 
bution  de  ces  matières  et  suivant  la  capacité  et  les 
lalens  des  ouvriers  auxquels  on  confie  ce  travail, 
et  suivant  l’emploi  auquel  on  les  destine. 

A  Turcoing ,  on  replie  et  serre  la  laine  en  une 
pelote  à  jour,  de  forme  demi-circulaire ,  qu’on  at¬ 
tache  au  haut  de  la  quenouille*  et  dont  la  matière 
ae  tire  avec  effort  et  frès-à-nciemi.  On  pense  que 
cet  arrangement  concourt  à  1  uni  et  au  plus  de  tors 
qu’on  observe,  et  qu’on  estime  particulièrement 
dans  le  fil  de  Turcoing.  Au  Mans^  on  charge  la 
bobine  sur  un  canon  de  carte*  lorsqu’on  destine 
ïe  fil  a  la  trame  ^  et  sur  un  canon  de  bois  ou  buliot , 
quand  c’est  pour  la  chaîne.  En  Champagne  on 
iile  comme  en  Picardie  ;  mais  indépendamment 
de  la  filature  au  rouet  *  la  plus  ordinaire ,  on  Me 
an  fuseau  ;  et  cette  filature  ,  aussi  égale  et  plus 
torse  que  celle  au  rouet  pour  la  laine ,  est  préfé¬ 
rable  pour  la  chaîne  des  étoffes*  et  se  met  comme 
telle  a  nn  plus  haut  prix. 

La  méthode  de  Saxe,  celle  de  Lintz  et  des 
Marches  du  Brandebourg,  dont  la  filature  est 
supérieure  à  tout  ce  que  nous  faisons  en  ce  genre  * 
est  aussi  préférable  aux  nôtres*  On  s’y  sert,  pour 
ïa  filature  des  laines  peignées,  d’un  rouet  sem¬ 
blable  a  celui  avec  lequel  on  file  le  coton. 

.  Les  fils  de  Saxe  sont  très-unis  et  très-fins  ;  mais 
nn  peu  secs ,  un  peu  creux  même ,  ce  qui  les  rend 
légers.  Il  en  ont  plus  de  longueur  j  et  ils  acquiè¬ 
rent  suffisamment  de  force  par  Je  doublage  usité 
dans  ce  pays-là ,  comme  dans  celui-ci  pour  toutes 
les  chaînes  des  étoffes  rases.  On  y  double  de  plus 
celles  des  étamines  fines,  dans  le  goût  de  celles 
du  Mans,  et  elles  y  sont  superbes.  On  y  double 
même  la  trame  de  presque  toutes  les  étoffes ,  et 
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on  la  triple  dans  la  plupart  des  camelots:  mais  le 
grand  marché  de  ces  laines  et  de  la  main  d’eeuvre 
et  la filature  généralement  très-belle  et  beaucoup 
plus  fine  qu’ici ,  quoique  les  degrés  de  finesse 
soient  très^ variés*  donnent  les  moyens  d’y  établir 
les  mêmes  espèces  supérieurement  faîtes  à  des 
prix  au-dessous  des  nôtres.  Le  fil  de  laine  pour 
tricoter,  ou  pour  tapisserie,  et  pour  raccommo¬ 
der  les  bas  et  tricots ,  se  tire  de  Picardie,  d’An¬ 
gleterre  *  se  vend  blanc ,  écru ,  et  teint  ,  à  la  lîn^ 

Hou  s  n’ entrerons  point  dans  l’explication  des 
opérations  propres  a  la  filature  de  la  laine  cardée, 
elles  sont  à  peu  de  chose  près  *  les  mêmes  que 
celles  de  la  laine  peignée  dans  le  détail  desquelles 
nous  venons  d’entrer. 

Filature  du  Coton .  On  file  le  coton,  de  de  ai 
manières  :  au  rouet  et  à  la  mécanique.  Dans  le 
premier  cas *  les  moyens  et  les  résultats  sont  les 
mêmes  que  pour  îa  laine  cardée  *  avec  celte  diJfé- 
rence  qu’au  file  le  coton  généralement  plus  fin  et 
plus  Lors.  Les  rouets  sont  semblables j  on  s’y 
prend  de  la  même  manière  pour  l’opération  ;  il 
faut  la  suivre  avec  les  mêmes  soins  :  nous  ne 
pourrions,  à  cet  égard*  que  répéter  la  description 
précédente.  Dans  le  second  cas  *  on  est  obligé  de 
faire  une  filature  en  gros,  préparatoire  de  celle 
à  la  mécanique ,  sur-tout  dans  le  très-fin  :  cepen¬ 
dant  la  nécessité  de  ce  double  travail  n’empêclie 
pas  que  celle-ci  ne  soit  avantageuse  \  première¬ 
ment  ,  parce  que  îa  filature  en  gros  est  facile  et 
prompte  )  en  second  lieu  *  parce  que  celle  à  la 
mécanique  donne  un  degré  de  tors ,  de  finesse , 
d’égalité  principalement  *  qu’il  est  difficile  d'at¬ 
teindre  au  rouet  j  ajoutez  qu’on  file  à  la  fois  a 
cette  mécanique  jusqu’à  cinquante  fils  et  plus. 

ft  A  Malle  ,  oii  Fou  cultive  du  coton,  les  femmes 
)>  et  les  filles  de  tout  âge ,  le  filent,  assises  à  terre, 

»  à  la  turque  \  le  rouet  sans  pied,  un  peu  penché 
jî  en  avant  du  côté  de  la  file  use  \  brocha  de  bois, 

»  cerceau  de  ficelles  soutenues  de  roseaux. 

)>  On  dévide  à  la  main  le  coton  filé,  et  F  on  en 
»  fait  des  éche veaux  qu’on  vend  aux  marchands.  3! 

(  Lettres  écrites  de  Suisse  >  F Italie ,  de  Sicile  et 
de  Malte  ). 

La  filature  de  co  ton  a  été  en  France  1  objet  de 
Fattention  particulière  du  gouvernement  et  des 
manufacturiers.  On  a  cherché  à  imiter  et  à  égaler 
les  Anglais, supérieurs  à  nous  dans  ce  genre  d  ta- 
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dustrie  !  on  y  est ,  à  bien  peu  de  chose  près  , 
parvenu ,  et  nous  regardons  comme  un  des  prin¬ 
cipaux  points  de  l’article  que  nous  traitons  ici  ^ 
défaire  connaître  les  tentatives  ,  les  travaux  et  les 
résultats  obtenus  en  cela* 

Extrait  tVim  Rapport  fait  au  Ministre  de  V  Inté¬ 
rieur  >  par  M\  Mollard  i  sur  la  Filature  du 
Coton , 

C’est  un  fait  assez  généralement  reconnu  comme 
vrai ,  qu’une  des  principales  causes  de  3  a  supério- 
rite  des  cotonnade  et  bonneterie  anglaises  sur 
3es  nôtres  à  prix  égal,  tient  à  l’art  de  filer  le 
coton  avec  des  mécaniques  dont  on  fait  usage  en 
Angle  ter  r  e* 

On  a  donc  du  cher  cher  à  introduire  ce  moyen 
d’industrie  perfectionnée  chez  nous  ;  et  Ton  doit 
avouer  que  le  gouvernement  n’a  jamais  pris  plus 
de  soîu  pour  y  réussir ,  que  depuis  le  ministère  de 
Mi  ÇhaptaL  C3est  à  lui  que  l’on  doit  l’établisse¬ 
ment  de  plusieurs  pris  pour  l’ouvrier  qui  ferait 
les  meilleures  machines  à  carder  et  filer  le  coton* 
Plusieurs  modèles  ayant  été  envoyés  au  con¬ 
cours  j  ce  ministre  a  nommé  une  commission 
pour  les  examiner ,  et  décider  de  ceux  qui  ont 
mérité  les  prix* 

Cette  commission  a  clé  composée  de  M.  Bar- 
tld,  commissaire  du  gouvernement  près  le  mi- 
nistie  de  1  intérieur ,  pour  les  objets  saisis  comme 
de  contrebande  5  de  M.  Bclïangé,  fabricant  d’e- 
toffes,  rue  Sainte-Apolline,  a  Paris  ;  de  M.  Lan- 
cevée  ,  fabricant  à  Rouen  ;  de  MM.  Conté  et  Mo- 
Wd ,  directeurs  du  conservatoire  des  arts  et  mé¬ 
tiers  à  Paris, 

Mais  avant  de  rendre  compte  des  résultats  de 
leurs  expériences,  faites  avec  les  machines  en- 
iO)ée&  au  concours  ,  les  commissaires  ont  cru 
devoir  donner  un  aperçu  des  progrès  de  la  fila- 
turc  du  coton  en  France. 

«  En  1780 ,  disent  -  ils  dans  leur  rapport  du  19 
fructidor  an  Xi,  à  l’époqn  c  ou  Roland  de  la  Pla  tlère 
publia  l’art  du  fabricant  de  velours  de  coton,  plu- 
'uu  s  manufactures  possédaient ,  depuis  un  teins 
auteur  n  a  pu  déterminer,  des  machines  a 
')  mues  propres  a  carder  le  coton,  nommées 
C(**  es  à  l°ÿue£tes  ■  de  grands  rouets  à  unehro- 
pour  filer  en  gros  et  en  fin,  le  coton  pre- 
^  e'Par  les  cardes,  et  des  machines  à  filer  en  fin  ; 
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connues  sous  le  nom  de  mécaniques  à  chariot , 
au  moyen  desquelles  une  seule  personne  pouvait 
vfiler  de  vingt  a  quatre* vingt-quatre  fils  a  la  fois* 

w  Le  18  mai  1/84,  M.  Martin,  fabricant  de 
velours  de  coton  a  Amiens  ,  obtint  un  privilège 
exclusif  de  douze  années  pour  la  construction  et 
i  usage  de  machines,  au  moyen  desquelles  on  pou¬ 
vait  préparer  le  coton  et  la  laine  >  carder  en  ru¬ 
ban  ;  tirer ,  filer  en  gros ,  filer  en  fin  $  doubler 
et  retordre  en  même  tems. 

»  Ces  machines  ,  les  plus  parfaites  de  toutes 
celles  qui  avaient  été  présentées  au  gouvernement 
jusqu’alors  ,  furent  établies  à  l’Epine  près  Àrpa- 
jou  j  elles  donnèrent  naissance  a  la  première)^-* 
ture  continue  établie  en  France  ,  et  cet  établis¬ 
sement  lient  encore  le  premier  rang  parmi  ceux 
du  même  genre  que  nous  possédons.  M.  Délabré 
l’un  des  propriétaires  actuels  de  cette  manufac¬ 
ture  ,  à  qui  Fart  de  filer  le  coton  doit  une  partie 
de  ses  progrès ,  présenta  à  l’exposition  de  Fan  IX. 
des  cotons  filés  aux  mécaniques  continues  jusqu’au 
numéro  160  {  par  700  aunes  a  l’écheveau) ,  qui 
obtinrent  la  première  distinction. 

»  Le  8  octobre  1 7 85  ,  le  gouvernement  ^  dans 
les  vues  de  faire  jouir  promptement  les  manufac¬ 
tures  de  France  des  nouvelles  mécaniques  h  fila* 
ture  continue  3  accorde  à  M,  Mil  11  ,  mécanicien  , 
qui  s’etait  déjà  fait  connaître  par  la  construction 
de  plusieurs  machines  propres  à  la  filature  du  co¬ 
ton  ,  une  somme  de  60,000  livres  a  titre  d’encou¬ 
ragement^  un  local,  un  traitement  annuel  de 
6,000  livres,  et  une  prime  de  1,200  livres  pour 
chaque  assortiment  de  ses  machines  qu’il  justi¬ 
fierait  avoir  fourni  aux  manufactures  :  a  la  charge, 
par  lui,  \9,  de  déposer  au  cabinet  des  machines 
du  gouvernement  un  assortiment  complet  de  ses 
mécaniques  à  filature  continue;  2°.  de  diriger 
personnellement  et  de  tenir  en  activiLé  un  aie- 
lier  pour  la  construction  des  machines  dont  il 
s’agit,  afin  de  pouvoir  en  fournir  ,  sur  leurs  de¬ 
mandes  ,  aux  manufacturiers  français* 

«  Les  machines  sorties  des  ateliers  de  M.Miln  , 
depuis  l’époque  du  traité  jusquà  ce  jour  ,  sont  gé¬ 
néralement  connues.  Cet  artiste  y  a  fait  plusieurs 
changement  qui  en  rendent  l’usage  plus  facile  et 
fentre tien  moins  dispendieux* 

M  D’autres  mécaniciens  qui  ont  construit  de  ces 
mêmes  machines,  d’après  Ifs  modèles  de  M*  Miln, 
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y  ont  apporté  des  change  mens  plus  ou  moins  uti¬ 
les,  de  manière  que  le  but  du  gouvernement  a  été 
rempli  ;  c’est-à-dire  que  dans  peu  de  tems  les  mé¬ 
caniciens  et  les  manufacturiers  ont  pu  se  procu¬ 
rer  des  détails  très- circonstanciés  sur  la  compo¬ 
sition  et  les  produiLsde  ces  machines  jusqu’alors 
peu  connues* 

h  Le  principe  des  mécaniques  à  filature  conti¬ 
nue  est  tout  entier  dans  Vidée  du  laminoir  com¬ 
posé  de  deux  et  même  de  trois  paires  de  cylin¬ 
dres  à  étirer  ;  mon  tés  sur  la  même  cage*  Cette 
conception  heureuse  est  simple  comme  celle  de 
T  aiguille  du  métier  à  bas;  et  les  machines  à  filer  le 
coton  ne  sont ,  comme  le  métier  à  bas  ,  que  le  dé* 
veloppement  d’une  première  idée, 

»  On  n’a  jamais  eu  avant  ces  cylindres  à  étirer, 
de  machines  à  filer  ;  on  n’avait  que  des  machi  nes 
à  tordre*  Pour  Hier  ,  on  sait  qu’il  faut  non  seule  - 
ment  tordre  ,  mais  étirer  en  même  tems;  c’est-à- 
dire  ,  distribuer  les  fiJametis  en  plus  petit  nombre 
sur  une  longueur  plus  grande,  La  file  use  était 
chargée  de  ce  soin ,  eL  son  travail  s’exécute  main¬ 
tenant  avec  succès  par  une  machine  qui  étire 
successivement  le  coton,  cardé  en  ruban  ,  au 
moyen  de  pl  usîeurs  paires  de  cylindres  qui  le  com¬ 
priment  ,  et  dont  la  vitesse  de  rotation  s’accroît 
d’une  paire  à  l’autre  ;  en  sorte  que  si  les  premiers 
cylindres  ont  tiré  un  mètre  de  ruban  ,  et  qu’en 
même  tems  les  seconds  en  tirent  trois  mètres,  il 
faudra  que  les  fllamens  qui  étaient  distribués  sur 
un  mètre. de  longueur,  derrière  ceux-ci,  le  soient 
sur  Lroisen  sortant,  et  que  par  conséquent  il  y  en 
ait  trois  fois  moins  sur  chaque3  mètre, 

jî  Si  la  distance  entre  les  paires  de  cylindre  est 
plus  grande  que  la  longueur  des  fil  amen  s ,  il  ne 
pourra  y  avoir  aucun  filament  de  rompu;  et  si 
elle  n’esl  pas  de  beaucou  p  plus  grande,  ils  se  sou¬ 
tiendront  mutuellement,  et  conserveront  dans 
l’étirage  leur  parallélisme* 

»  CeLteidée  une  fois  bien  conçue,  le  restq  pou¬ 
vait  être  trouvé  sons  différentes  formes  par  tous 
les  hommes  versés  dans  la  mécanique  et  les  tra¬ 
vaux  des  manufactures.  Les  machines  construites 
par  M.  Miln ,  établies  à  Orléans,  diffèrent  de 
celles  qu’il  avait  déposées  comme  modèles  que 
l’ou  voit  aujourd’hui  au  Conservatoire  des  arts  et 
jpéliers  ;  elles  diffèrent  aussi  de  celles  construites 
par  sou  fils  à  Neuville  près  Lyon, 
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Celles  que  M,  Martin  a  fait  faire  dans  féta^ 
blissement  de  l’Epine  près  Arpajon  ;  celles  de 
MM.  Deere  lot  et  compagnie  ,  à  Louviers ,  de 
Boyer -Fonfrède ,  à  Toulouse ,  établies  à  peu  près 
dans  le  même  tems,  en. different  encore  commo 
elles  différent  toutes  entre  elles  ;  ruais  ces  varié¬ 
tés  ne  sont  toujours  que  les  développemens  dSaoe 
même  idée, 

»  Le  c  o  t  on  filé  aux  mé  can  î  qu  es  co  nt  i  n  u  es  a  va  nt 
reçu  des  préparations  qui  tendent  toutes  à  rendre 
ses  filamens  parallèles  et  suffisamment  tordus , 
convient  particulièrement  à  la  chaîne  de  toutes 
les  étoffes  de  coton  ;  mais  ce  genre  de  filature 
laissait  à  désirer  une  qualité  de  coton  propre  à  la1 
trame,  qu’on  n’obtenait  pas  avec  économie  des 
mécaniques  continues, 

r  La  France  possède  un  troisième  genre  de 
mécanisme  qui  remédie  à  cet  inconvénient  II 
est  très-connu  sous  le  nom  de  mule-jenny;  c’est 
une  réunion  ingénieuse  de  deux  autres  moyens* 
il  produit  une  filature,  qui  joint  à  la  douceur  de 
celle  qu’on  obtient  des  mécaniques  à  chariot, 
l’égalité  de  la  filature  continue-  Elle  sert  à  for¬ 
mer  la  trame  des  étoffes;  elle  peut  aussi  servir 
pour  chaîne,  parce  qu’on  peut  régler  le  tors  dix 
fil  à  volonté.  Les  machines  préparatoires  sont  les 
mêmes  pour  F  un  et  l’autre  systèmes. 

C’est  eu  1 789  que  MM.  Morghan-  et  Masaejy 
négociaris  à  Amiens,  firent  construire  un  mule - 
Jenny  de  180  broches,  qui  réunit  toutes  les  per* 
fi? étions  nécessaires  pour  produire  le  plus  beau 
fil  ;  et  si  les  ci  r constances  avaient  permis  à  ces1 
deux  négocions  de  faire  construire  de  suite  les  ma¬ 
chines  de  préparation  avec  le  même  soin  employé 
au  mule  Jenny ,  la  filature  pour  trame  aurait  ac¬ 
quis  ,  dès  cette  époque  ,1a  plus  grande  perfection. 

.  »  Le  ^5  novembre*  1791 ,  le  ministre  de  l  in¬ 
térieur  ,  sur  la  demande  'du  bLireftu  d’encourage- 
ment  de  la  ville  d’Amiens,  accorda  à  MM.  Mor- 
gban  etMassey  la  somme  de  12  mille  livres  pour 
les  indemniser  des  frais  de  construction  de  la 
machine  dont  il  s’agît. 

3i  Quelque  tems  auparavant,  le  39  avril  179 h 
le  gouvernement  avait  aussi  accordé  une  gra¬ 
tification  de  GjOoo  livres  à  Phileuion  Fickfort , 
mécanicien,  pour  avoir  construit ,  aux  frais  du 
trésor  publie,  un  mule-jenny  dé  80  broches , 
assorti  de  toutes  les  machines  préparatoires  au 
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nombre  de  cinq,  qui  font  partie  des  modèles  que 
renferme  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers» 

7i  Malgré  toutes  ces  tentatives,  le  succès  de 
ce  nouveau  genre  de  filature  était  encore  in¬ 
certain  ,  et  il  n’est  devenu  démontré  et  constant 
♦que  du  moment  oii  MM*  François  et  Lieveu 
Bauwens  eurent  formé,  F  un  a  Gand  et  l’autre  à 
Passj?  deux  établi ssem eus  de  filature  par  mute- 


jenny ■ 

»  Ces  deux  messieurs  sont  parvenus  à  se  pro¬ 
curer  les  machines  les  plus  parfaites  en  ce  genre  : 
ils  ont  employé  les  ouvriers  les  plus  instruits  dans 
fart  de  les  construire  et  d’en  obtenir  les  produits 
les  plus  avantageux  ;  ce  n’esL  que  depuis  qu’ils 
ont  formé  cette  entreprise  que  la  filature  de  coton 
en  France  a  pris  une  nouvelle  force  :  rétablisse¬ 
ment  des  frères  Rauwens  ayant  obtenu  des  suc* 
cès,  a  dû  naturellement  provoquer  la  concur¬ 
rence  ;  les  entrepreneurs  qui  se  sont  livrés  depuis 
à  ce  genre  de  spéculation,  ont  trouvé  dans  la  fi¬ 
lature  dePassy  de  lions  modèles  à  imiter,  eirnême 
des  ouvriers  tout  formés. 

a  Tel  est,  en  aperçu,  le  progrès  de  la  filature 
du  colon  en  France. 

î>  Le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  conve¬ 
nable  de  répandre  la  connaissance  des  meilleures 
machines  a  carder  et  filer,  était  de  faire  un  appeT 
aux  artistes  qui  les  construisent,  et  d’offrir  un  prix 
à  celui  ou  à  ceux  qui  présenteraient  les  meilleurs 
modèles*  ï) 

Après  celte  notice ,  les  co  mm  iss  aires  déclarent 
que  MM*  Lieven  Bauwens  et  James  Ferrar  ont 
oMenu  le  prix  pour  les  machines  qu’ils  ont  pré¬ 
sentées  j 

Saioir  ;  une  mécanique  simple  à  carder  a 
nappes.  Le  coton  que  le  peigne  détache  sous 
ferme  de  nappe,  se  roule  autour  d’un  tambour 
*mb  virjgt  pouces  de  diamètre ,  d’oii  il  est  en- 
evê  chaque  fois  que  la  charge  de  la  carde  est 
entièrement  cardéî£j  2^  une  mécanique  double 
a  carder  en  rubans  r  son  objet  est  de  carder  de 
nouveau  les  nappes  de  coton  préparées  par  la 
pi  entière  machine,  et  de  les  transformer  eu  ru- 
Jflns;  3^  une  maefeine  composée  de  sept  lami- 
^oirs,  destinée  a  augmenter  la  longueur  des  ru* 
fnS;  4g-  lm  ™tle-Je7iny,  ou  plutôt  mill-jermy , 

^  72  broches,  pour  filer  en  gros  par  aiguillées 
*  *  *ncds  &  longueur^0,  un  autre  de  3oo  bro- 
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clics,  pour  filer  en  fin  par  aiguillées  de  4  pieds  $ 
pouces  de  longueur. 

Cette  inécankjue ,  conduite  a  la  main  par  un 
fileur  aidé  de  deux  rattacheurs,  a  produit,  dans 
une  première  expérience,  21  livres,  poids  de 
marc  ?  de  fil  n°*  4o ,  en  douze  heures  de  travail  -, 
et,  dans  plusieurs  expériences  successives ,  rece¬ 
vant  le  mouvement  par  un  moteur  particulier  qui 
est  mis  en  action  par  les  pieds  du  fileur,  il  produit 
1 5  livres  de  fil  n°t  74  clans  le  même  espace  de  ternit* 
«  L’on  sait  que  la  filature  à  la  mécanique  a  un 
avantage  particulier,  outre  l’économie  des  frais, 
c’est  que  le  fil  est  plus  égal  dans  toute  son  éten¬ 
due  ,  ce  qui  sans  doute  contribue  à  la  beauté  tant 
estimée  des  bas  et  bazîns  anglais. 

>î  À  mesure  que  nous  nous  essaierons  dans  ce 
genre  d'industrie,  nous  nous  y  perfectionner  ons  , 
et  peut-être  parviendrons-nous  à  ne  plus  crain¬ 
dre  la  concurrence  anglaise,  contre  laquelle  on 
lutte  sans  succès  depuis  si  long-tems  en  France 
et  en  Europe* 

3>  Déjà  plusieurs  établissemens  se  sont  formés 
avec  avantage.  On  cite  entr’autres  celui  formé  il 
y  a  quelque  terns  en  Normandie,  sur  la  pet i Le 
rivière  de  Gérés.  Celle, filature  hydraulique,  c’est- 
à-dire,  avec  une  machine  que  fait  mouvoir  l’eau, 
est  composée  d’une  seule  roue  ;  cette  roue  donne 
1  action  k  cinq  ateliers  dlfférens  j  répartis  dans  les 
cinq  etages  du  batiment  principal  *  et  le  produit 
des  960  broches  qu’elle  fait  mouvoir  à  la  fois  est 
de  t4o  a  t5o  pesant  en  vingt  heures,  dans  les 
numéros  de  i4  à  18,  c’est-à-dire  d’un  fl  de  i4  à 
18,000  aunes  à  la  livre,  ancienne  mesure.  Les 
produits  de  cette  manufacture  sont  portés  à 
Rouen  et  a  Louviers  ■  et  quelque  considérables 
qu’ils  soient,  ils  i\&  suffisent  pas,  dit-on,  aux, 
demandes  des  fabricans  de  ces  deux  villes* 
jî  Depuis  que  les  cotons  filés  anglais  n’entrent 
que  très-difficilement  en  France ,  il  s’est  formé  et 
il  se  forme  journellement  un  très -grand  nombre 
de  filatures  mécaniques.  Paris  seul  en  compte 
plus  de  trois  cents* 

»  Je  pense,  dit  M.  Benjamin  de  Lessert,  qui 
nous  a  donné  cette  dernière  notice ,  qu’il  existe  ac¬ 
tuellement  en  Françe  près  de  cinquante  grandes 
filatures ,  et  deux  cents  petites  ;  elles  peuvent  faire 
marcher  3  à  4oo  mille  fuseaux ,  et  01er  environ  3 
à  4  millions  pesant  de  coton  chaque  année. 
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j>  Gette  quantité  est  encore  bien  éloignée  de 
suffire  aux  besoins  des  tisserands;  maisdans  quel¬ 
ques  années,  ce  nombre  peut  doubler  et  tripier. 
Les  tisserands  se  plaignent  aussi  de  payer  le  coton 
blé  trop  cher,  et  de  ne  pouvoir  encore  établir 
leurs  toiles  à  aussi  bon  compte  que  les  Anglais  ; 
mais  la  filature  qui  peut  donner  une  valeur  dou^ 
ble,  triple,  sextuple,  et  même  décuple  au  coton 
est  d’une  bien  plus  grande  importance  pour  le 
commerce  et  1J industrie  française  que  le  tissage. 

j>  Cependant  on  commence  depuis  peu  à  fa¬ 
briquer  beaucoup  de  toiles  d'impression  ;  et  nos 
bons  ouvriers  de  Saint  -  Quentin  qui  ne  trou¬ 
vaient  plus  un  débit  suffisant  de  leurs  batistes  et 
linons  ,  se  mettent  aujourd’hui  a  fabriquer  des 
mousselines  et  des  basin  s* 

a  Le  bénéfice  que  donne  la  filature  est  propor¬ 
tionné  à  la  bonté  des  machines  que  Fon  emploie, 
4\  F  intelligence  des  ouvriers  et  a  l'économie  de 
la  main-d’œuvre, 

»  On  pourrait  estimer  le  bénéfice  net  que 
donne  ce  genre  d’industrie  au-dessus  de  trente 
pour  cenl  par  an  aujourd'hui!  mais  la  paix  et  la 
concurrence  doivent  un  jour  le  faire  nécessaire¬ 
ment  diminuer.  »  Voyez  Toiuës  de  Coton, 

FILET.  [Zfentelle.)  Ouvrage  à  jour,  fait  à  la 
main  à  peu  prés  comme  les  filets  pour  la  pêche. 

L t  filet  est  de  très-ancîf  une  invention  ;  il  a  été 
successivement  repris  et  abandonné  par  la  mode 
pour  les  parures  et  ajustent  en  s. 

FILETS.  (  Pêche.)  Les  filets  qu’on  emploie 
dans  nos  mers  son  L  faits  généralement  avec  de 
bon  fil  retors,  du  meilleur  brin  de  chanvre  ou  de 
lin.  Cependant  on  fait  en  Provence  quelques  gros 
filets  avec  de  l’auffe ,  et  lés  Groënlandais  avec 
des  barbes  de  baleine,  ou  des  nerfs  de  daim, 
Lionel- Waffer  dit  aussi  que  les  Indiens  de  FI&- 
tbrne  de  F  Amérique  pêchent  avec  de  grands  filets 
d'écorce  de  maha  ;  mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  ce 
qui  se  pratique  le  plus  communément, 

filets  les  plus  simples  sont  des  rets  ou  de 
simples  nappes ,  mais  qui  diffèrent  assez  considé¬ 
rablement  entF elles.  Les  unes,  ayant  les  mailles 
fort  petites  ,  retiennent  le  poisson  à  peu  près 
comme  le  ferait  une  toile  claire  ;  d'autres  qui 
sont  destinées  à  prendre  spécialement  une  espèce 
de  poisson ,  doivent  avoir  leurs  mailles  tellement 
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proportionnées  a  la  grosseur  ordinaire  de  cette 
espèce  de  poisson,  que  la  tête  qui  est  plus  meaue 
que  le  corps,  entre  dam  les  mailles  pendant  que 
le  corps  n’y  peut  passer.  Alors  le  poisson  qui  a 
engagé  sa  tête  dans  nue  maille,  ne  peut  la  fran¬ 
chir  à  cause  de  la  grosseur  de  son  corps ,  et  il  ne 
lui  est  pas  possible  de  se  dégager  en  reculant, 
parce  que  les  fils  du  rets  s'en  g  agent  dans  ses  ouïes* 
Si  les  mailles  de  ces  filets  sont  trop  petiLes,  lejs 
poissons  rebroussent  chemin ,  avant  que  d'avoir 
engagé  leur  tête  jusqu'au  -  delà  des  ouïes  ;  et  û 
elles  étaient  trop  larges ,  les  poissons  les  franchi* 
raient  et  passeraient  au  travers. 

Il  y  a  des  filets  plus  composés ,  qu'on  nomme 
tramails  ou  trameaux  parce  qu’ils  sont  formés 
de  trois  nappes  ou  rets  posés  les  uns  sur  les  au¬ 
tres  ;  ce  qui  forme  trois  mailles  qui  se  recouvrent» 

On  appelle  hamaux  ou  cannés  des  rets  formés 
de  gros  fil  très-fort ,  et  les  mailles  en  sont  fort 
grandes. 

Il  y  a  d’autres  rets  qu’on  nomme  nappe ,  toile 
ou  fiue ;  ils  sont  faits  avec  du  fil  1res- délié  5  ce 
qui  n’est  sujet  h  aucun  inconvénient ,  parce  que 
la  Hue  est  soutenue  par  les  fils  des  hamaux  qui  août 
très-forts. 

Les  pièces  de  flue  ont  les  mailles  beaucoup 
plus  serrées  que  les  hamaux ,  puisqu’ au  lieu  de 
quatre  mailles  de  chute  ;  elles  en  ont  quarante- 
deux.  11  est  vrai  que  la  ilue  doit  avoir  un  peu 
plus  d’éLendue  que  les  hamaux  ,  pour  qu’elle  soit 
toujours  llol tante  entre  deux  :  on  en  apercevra 
la  raison ,  si  Ton  fait  attention  que  quand  on  se 
sert  de  ce  filet ,  les  poissons  ne  s’y  maillent  point 
comme  quand  on  emploie  les  manets  ;  ceux  qui 
donnent  dans  la  flue,  lui  font  faire  une  bourse  entre 
les  grandes  mailles  des  hamaux  ;  en  se  débattant) 
ils  tombent  dans  cette  bourse  ,  ils  s’enveloppent 
An  filet ,  et  ne  peuvent  s'échapper.  L'avantage  de 
ce  filet  est  qu’il  s’y  prend  des  poissons  de  gro^ 
seurs  fort  différentes ,  et  qu fis  sont  également 
arrêtés  de  quelque  côté  qu'ils  donnent  dans  h 
filet , 

Outre  les  deux  espèces  de  filets  dont  on  vient 
de  parler  ,  qui  sont  en  nappe ,  il  y  en  a  qui  fov* 
ment  un  sac  conique.  Ou  leur  donne  sur  les  rL' 
vières  plusieurs  noms  ,  entr’autres  celui  de 
veux.  Ceux  qui  servent  à  la  mer  s’appellent 
sacs  oui  caches  t  queues  y  manches  y  etc-  ^es 
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jlkts ,  ù  ïa  forme  près  ,  sont  maillés  comme  les 
seines. 

Il  y  a  bien  des  sortes  de  filets  dans  ces  trois 
genres ,  dont  nous  parlons  dans  divers  articles 
de  ce  Dictionnaire. 

Les  filets  faits  en  mailles  carrées  sont  meilleurs 
pour  l'usage  que  ceux  qui  sont  à  losanges  ;  ces 
espèces  de  filets  sont  d'ordinaire  plus  longs  que 
larges  j  et  composent  les  a  innés  d'un  h  al  lier  ,  les 
pantières  et  les  traîneaux. 

Les  filets  à  bouclettes  sont  moins  utiles;  on  les 
frît  de  mailles  à  losanges  ,  et  on  met  des  bou¬ 
clettes  à  toutes  les  mailles  supérieures*  Ces  bou¬ 
clettes  sont  de  fer  et  de  cuivre  ,  et  doivent  être 
assez  grandes  pour  y  passer  le  petit  doigt,  ou  une 
corde  de  moyenne  grosseur. 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  un  filet,  est  de 
le  faire  teindre  ;  non-seulement  il  dure  alors  da¬ 
vantage  j  mais  il  épouvante  moins  le  poisson. 

Il  y  a  trois  sortes  de  teintures  qu'on  peut  em¬ 
ployer  pour  colorer  les  filets.  La  première  et  la 
plus  commune  est  celle  de  la  feuille  morte  ;  on 
la  fait  avec  du  tan,  dont  les  tanneurs  accommo¬ 
dent  leurs  cuirs,  ou  bien  avec  delà  peau  de  noyer» 
Voici  la  composition  de  cette  dernière  teinture: 
on  prend  l'éeorce  de  quelques  racines  de  noyer, 
onia  coupe  par  morceaux  de  la  grandeur  de  deux 
doigts  ;  sur  deux  boisseaux  de  celle  écorce ,  on 
met  deux  seaux  d'eau  >  et  on  fait  bouillir  le  tout 
ensemble  Fcspaced'  une  heure  ;  on  pl  a  ce  en  suite  les 
filets  au  fond  du  vaisseau,en  rapportant  par -dessus 
tous  les  morceaux  d'écorce  ,  et  on  les  laisse 
tremper  vingt-quatre  heures  dans  cette  teinture  ; 
on  ï es  retire  ,  ensuite  on  les  tord,  et  on  Unit  par 
les  étendre,  afin  de  les  sécher, 

La  seconde  teinture  est  d'un  jaune  sale;  elle  se 
fait  avec  l'herbe  qu'on  nomme  vheUdoine  ;  on  la 
prend  à  poignée  ,  on  en  frotte  le  filet  par-tout , 
comme  si  on  le  savonnait  ;  et  quand  il  est  sec  ,  il 
est  de  la  couleur  de  1* orange* 

La  dernière  couleur  en  usage  est  le  vert  -y  elle 
se  fait  avec  du  blé  vert,  haché  et  pilé  en  bouillie  , 
dont  on  frotte  le  filet  par- tout  ;  ensuite  ou  laisse 
f  un  et  l'autre  pêle-mêle  tremper  V espace  de  vingt*, 
quatre  heures. 

La  teinture  ne  suffit  pas  pour  conserver  des 
filets ,  il  faut  encore  d'autres  précautions.  Quand 
ih  sont  mouillés,  il  faut  se  hâter  de  les  étendre  à 
Tome  (. 
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l'air  pour  îes  faire  sécher  ;  il  faut  éviter  aussi  de. 
les  laisser  sécher  dans  les  chaleurs  de  lY  t 1  au  fond 
de  Feau  une  nuit  entière  ;  l'air  les  attendrît  alors 
et  les  dispose  a  se  rompre  aisément  :  il  n'en  est  pas» 
de  même  des  saisons  fraîches,  où  Fou  peut  les 
laisser  deux  nuits  dans  Feau  impunément, 

11  11e  faut  jamais  manquer  de  laver  les  filets 
qu’on  destine  pour  la  pèche  ,  quand  on  les  retira 
de  l'eau,  sur-tout  quand  ils  y  ont  passé  la  nuit,? 
ifs  y  amassent  une  espèce  de  crasse  qui  les  ronge 
peu  à  peu* 

FILIGRANE,  Ouvrage  d'orfèvrerie  travaillé  U 
jour, 

FILIN.  (Petite draperie.)  Espèce  de  serge  dont 
lise  fabriquait  autrefois  d'assez  fortes  parties  dans 
l'Orléanais,  particulièrement  à  Pïthiviers, 

FILLES.  Les  filles  sont  contra îgnajbles  par 
corps  ,  en  matière  civile  ,  pour  stelfionat  procès 
dant  de  leur  fait ,  quoique  mineures. 

En  matière  de  commerce,  pour  fait  de  leur 
négoce  ,  ou  pour  lettres  ,  billets  on  promesses  d«f 
chan  ge ,  quoique  mineures,  lorsqu'elles  sont  coni<- 
Uierçantes.  Voyez  Femmes, 

FILOSELLE.  Soie  très -commune  du  fleuret 
qui  provient  de  la  bourre  de  soie  ou  de  celle  qu$ 
donnent  les  cocons  de  rebut* 

La  filoselle  est  aussi  appelée  padoue  ,  parcs 
qu'elle  entre  dans  la  fabrique  des  rubans  qui* 
portent  ce  nom,  t 

FIN,  Expression  dont  on  se  sert  en  style  de 
monnaieet  d' orfèvrerie,  pour  désigner  une  por¬ 
tion  dJor  ou  d'argent  dans  laquelle  il  n'y  a  point 
d'alliage  ou  substance  étrangère  au  métal  fin , 

On  appelle  encore  or  à  ai  carats  ou  à  neuf- 
dixièmes }  argenta  19  deniers  ou  à  neafi^  dixièmes , 
l'or  et  l'argent  fin.  Voyez  T 1  te  e, 

FIN  ASTRE  ou  Frise.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  à  des  soies  de  mauvaise  qualité. 

FIN  D'ONCE ,  Fin  de  rame  ,  Fin  be  B  edet/tn. 
Diverses  sortes  de  cotons  qui  se  tirent  du  Levant, 
et  nous  viennent  de  Seyde  ou  d:Àlep,  par  la  voie 
de  Marseille. 

FINETTES,  Nom  que  Fon  donne  à  des  dra¬ 
peries  légères  que  Fon  fabrique  dans  le  Dau¬ 
phiné  ,  au  département  de  la  Drôme. 

N  NK  M 
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ElTORA.  Terme  catalan  j  qui  signifie 

un  harpon  ou  nnfichoir,  Sur  les  côtes  tic  FÊlat 
Ecclésiastique  ,  on  appelle  Jonc ina  ce  que  nous 
app  cl  o  n  s  h  àrpon  * 

FLÀMMRX.  (  Pèche.)  Fclitc  chaloupe  du 
Havre  ,  qui  n'a  que  12  à  i5  pieds  de  long,  qui 
porte  deux  mats  sans  vergue  :  on  s3 en  sert  pour 
la  pêche  du  libouret  et  du  chalut.  On  ia  démâle 
quand  on  vent  aller  a  la  rame,  pour  servir  d’aide 
aux  grands  pécheurs. 

FLANELLE,  Étoffe  de  laine  et  de  fil.  Elle 
semble  appartenir  autant  à  la  draperie  qu!à  la 
toilerie  :  elle  peut  néanmoins  trouver  sa  place 
dans  cette  dernière,  à  raison  de  sa  chaîne  qui  est 
de  fil. 

Elle  est  fabriquée  dans  la  largeur  de  trois 
quarts  un  seîxième  et  demi,  pour  revenir  a  trois 
quarts  après  le  foulon,  et  contient  1,080  fils  en 
chaîne  ;  la  trame  ,  teinte  de  différentes  couleurs, 
est  en  laine  ordinaire  3  quelquefois  on  y  met,  en 
la  cardant  j  un  peu  de  laine  d’Espagne. 

La  flanelle  tV  Angle  terre  jouit  d’une  très- 
grande  réputation 5  mais  il  s’en  fait  en  France  de 
presqu’aussi  belle  ,  sans  cependant  avoir  le  mé¬ 
rite  de  celle  d’Àngle terre. 

FLEUR  D*ÀSIE.  Nom  que  quelques  voyageurs 
ont  donné  à  un  sel  qui  se  trouve  à  la  surface  de 
la  terre  dans  plusieurs  endroits  de  l’Asie  :  on  Rap¬ 
pelle  aussi  terre  savonneuse  de  Smyrne.  C’est  la 
même  chose  que  le  nairon  ou  nitrium  dés  an¬ 
ciens  ,  d’où  Vftti  voit  que  cfest  un  sel  alkaïi  fixe  , 
semblable  à  la  potasse  :  il  fait  effervescence  avec 
les  acides ,  forme  du  savon  avec  les  huiles ,  et  est 
d’un  go  û t  ca us ti q n e .  h  oyez^i at eok . 

FLEUR  DES  QUI  N  AN  T  j  ou  nE^oyE  nantie. 
Sorte  de  drogue  ,  veloutée  tout  autour ,  d’un 
*  rouge  incarnat,  d'un  goût  chaud  ,  piquant  et 
fait  aromatique.  Elfe  vient  ded  Arabie-Iicureuse 
et  du  Moni-Liban. 

FLEUREE.  Drogue  servant  à  teindre  en  bleu, 
qui  sc  fait  avec  la  plante  nommée  veude  ou  voide. 
C’est  une  espèce  de  pastel. 

FLEURET,  Ce  mot  a  plusieurs  significations 
dans  les  manufactures. 

1".  \\  signifie  la  plus  belle  laine  de  chaque  es¬ 
pèce*  L'arrêt  du  conseil  de  1708  veut  que  les 
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draps ,  appelés: Ion drin s  ou  louches  >  des  fabriqua 
du  Languedoc ,  soient  fabriqués  avec  le  fieutet 
de  la  laine  du  Languedoc ,  Dauphiné ,  Rou$- 
sillon  ,  etc. 

2°.  11  signifie  la  bourre  ou  soie  grossière  qui 
couvre  le  fil  de  soie  dans  les'  cocons  de  ver  à 
soie. 

3°.  Il  signifie  un  fil  fait  avec  la  bourre  des 
cocons ,  après  qu’on  en  a  ôté  la  soie. 

Quelques  anciens  auteurs  donnent  aussi  le  nom 
cl e  fleuret  à  une  espèce  de  toile  blançqrd  la  plus 
fine. 

FLEURS  ARTIFICIELLES.  L’art  et  la  fa¬ 
brique  d  fleurs  artificielles  forment  aujourdhui 
un  objet  de  commerce  parmi  nous,  qui  semblait 
exclusivement  appartenir  à  fila  lie. 

L’agréable  imitation  des  Heurs  et  des  plantes 
est  l’objet  du  fleuriste  artificiel 'j  son  art  fournît 
à  la  parure  des  femmes,  à  la  décoration  des  pa¬ 
lais  ,  des  temples ,  et  àTornemenl  des  tables  clans 
les  desserts.  11  n’y.  a  pas  très  -  long  -  lems  qu’on 
l’ exerce  en  France  ;  maïs  le  goût  et  ia  légèreté 
propres  à  la  nation,  et  qui  lui  assurent  l’empire 
dans  les  choses  d’agrément ,  lui  ont  fait  attqipdrfi 
la  perfection  dont  cet  art  paraît  susceptible,, et 
dont  ritalie  nous  offraiL  des  modèles.  On  a  mis  à 
co  n  tri  b  uLion  bien  d  es  mat  i  èr  es ,  a  v  a  n  t  d’e  m ployer 
celles  qui  ont  aujourd’hui  la  préférence  ;  les  fai¬ 
seuses  de  modes  frisaient ,  plissaient  avec  des  Lis 
de  laiton ,  des  rubans  de  di verses  couleurs  ?  pour 
leur  faire  prendre  les  contours  et  la  forme  des 
fie  urs.  Cette  imi  tatî on  grossière  a  Lientô  tfah  place 
aux  plumes,  plus  délicates ,  plus  faciles  à  se  prêter 
aux  formes ,  et  à.  les  rendre  agréablement  3 mais 
les  bouquets  de  ce  genre,  d’un  fréquent  ussgf  d 
y  a  quelques  aimées,  ci  qu’on  emploie  encore  par* 
fois  dans  les  grandes  décorations,  ne  sont  déjà 
pins  a  comparer  a  ux  Ucurs  légères  de  batiste,  dont 
les  femmes  relèvent  leurs  ajustemens. 

Ces  Heurs  de  batiste  ,  qu’on  fabrique  en  quo¬ 
tité,  ont  beaucoup  d’effet  et  d’agrément}  la  finesse 
et  le  luisant  de  cette  matière  rendent  très-hic  a 
Easpecl  de  certaines  fleurs  et  les  nuances  dont  on 
la  colore  :  niais  l’humidité  les  gâte,  le  soleil  les 
flétrit  3  elles  ressemblent  encore  mieux  aux  fleurs 
naturelles  par  le  peu  de  durée  de  leurs  charmes, 
que  par  l’expression  tic  eeu^'Cb 
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Le  s  T  tal  î  en  s  qui  ,  d  c  p  u  î  s  pi  ns  î  on  g  -  l  e  his ,  c  ul- 
tîveut  cet  art  avec  succès  ,  emploient  aussi  des 
toiles  et  des  plumes,  mais  île  préféiffiice  des  co^ 
ccms  de  ver  k  soie.  Aucune  matière  ne  prend 
mieux  la  teinture,  ne  la  conserve  plus  solidement 
et  u'est  dTun  meilleur  effet;  sa  transparence  et  sou 
fin  duvet  imitent  le  velouté  des  Heurs,  et  cette  es¬ 
pèce  de  mollesse  que  l'œil  soupçonne;  elle  nVst 
point  susceptible  de  lliuutiSité  ,  et  le  soleil  ne 
p  ou  1 1 VI  l  é  re  r  q  u'à  la  longue. 

La  permanence  de  ces  fleurs  dans  leur  fraî¬ 
cheur,  et  leur  éclat  qui  les  Tait  ïmbslÎLiicr  avec 
tant  davantage  aux  productions  de  la  nature  j 
semblé  compenser  aussi  le  défaut  de  cette  suavité 
qui  nVpparUënt  qu'à  celles-ci;  cette  solidité  seule, 
indépendamment  de  tonte  autre  qualité,  les  met¬ 
trait  bien  au-dessus  des  fleurs  de  plantes  exposées 
à  être  très-promplement  rongées  par  des  insectes, 
inconvénient  dont  les  apprêts  ne  peuvent  lés  ga¬ 
rantir,  et  que  les  fleurs  de  cocons  n'ép  rôtirent 
qu  après  un  laps  de  lems  considérable- 

H  y  a  une  cinquantaine  d’années  qu'un  artiste 
nommé  Sêgüin  ,  natif  du  Gcvaudau,  se  distingua 
singulièrement  à  Paris  par  son  rare  talent  pour 
Imputation  des  fleurs,  des  plantés,  dés  arbres 
meme,  couverts  de  feuilles  et  changés  de  Traits'  : 
il  a  exécuté  des  parties  d'architecture  en  treillage 
cniédc  verdure  de  la  plus  grande  vérité.  Il  em¬ 
ployait,  poürles  fleurs  et  les  feuilles  ,  des  coques 
de  Ycrs  à  soie  ,  des  toiles,  et  prineipaleiiaent  du 
parchemin;  U  imitait  les  fleurs  de  la  Chine  avec 
de  la  moelle  de  sureau,  Ji  était  versé  dans  la  bo¬ 
tanique,  et  son  goût  développé  par  des  connais¬ 
sances,  a  produit  dans  ce  genre  beaucoup  de 
clio  e  a  Oter  estantes ,  Personne  avant  lui  n'  avait 
îiioiiué  en  France  amant  d'intelligence  ctd  ha- 
bikic  dans  cet  art. 

Des  pinces  de  plusieurs  espèces,  ainsi  que  des 
ciseaux ,  des  poinçons  ,  des  emporte  -  pièces  3  et 
dont  les  plans  sont  autant  variés  que  lés  lleurs  et 
Ds  feuilles  qu’on  veut  imiter ,  des  pinceaux ,  etc* , 
sont  les  outils  propres  à  Fart  du  fleuriste  artificiel. 

Ou  a  fait  des  Heurs  avec  de  petits  coquillages 
bivalves',  dont  chacun  était  employé  pour  un  ipé- 
tn le  de  Heurs  ;  on  les  choisissait  de  couleurs  ap~ 
iées;  ils  étaient  légers  et.  gracieux* 

-L emploi  des  matières  en  France,  à  Paris  et  à 
se  borne  à  la  batiste  et  au  taffetas*  La  ba- 
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listé  est  réservée  pour  les  fleurs  ;  labeantê  de  l'une 
détermine  celle  des  autres  ;  plus  la  batiste  esL  fine 
et  son  grain  imperceptible  ,  plus  elle  est  propre  à 
Unïter  le  tissu  doux  et  glacé  des  fleurs,  des  roses 
particulièrement. 

Les  fleuristes  ne  peignent  que  certaines  fleurs 
ou  feuilles  ;  ils  teignent  ordinairement  en  pièce  t 
ainsi  teignent-ils  lu  batiste  ;  on  la  calandre  légè¬ 
rement  ;  ou  la  presse ,  maïs  on  11e  lui  donne 
jamais  de  gomme. 

Les  feuilles  se  font  en  taffetas  de  Florence.  On 
teint  également  le  taffetas  en  pièce  d'une  aune  j 
de  cinq  quarts  ,  d'une  aune  et  demie  >  chacune 
dans  la  nuance  convenable  à  l'objet  qu’on  se  pro¬ 
pose  d'imiter.  Quand  il  est  teint,  on  l'étend  sur 
un  métier  à  tapissier  ,  au  moyen  de  clous  à  cro-r 
chel  ;  et  quand  il  est  sec,  on  lui  donne  d'un  eoLo 
le  brillant  que  doivent  avoir  les  feuilles  avec  do 
la  g  o  m  m  e  ar  ab  i  qu  e  trè  sdc  gère,  c'  es  F  à  d  i  re ,  b  le  11 
fondue  en:  petite  quantité  dans  de  l'eau  ;  on  donna 
le  velouté  en  dessous  avec  une  eau  d'amidon  eo-* 
lovée,  suivant  la  nuance  a  donner  ,  et  appliquée 
au  pinceau.  L'art  consiste  à  saisir  un  degré  do 
consistance  de  Famidoja ,  et  à  l'appliquer  de  ma¬ 
nière  qd'il  ne  durcisse  pas  trop,  qu'il  11e  solL  pas 
lisse,  qu'il  vê)  O  pie  ■  enfin. 

Les  folioles  qui  sont  sous  les  fleurs  de  roses  de¬ 
vant  avoir  beaucoup  de  fermeté,  on  en  apprêta 
le  taffetas  tout  mouillé  au  sortir  de  la  teinture  ; 
on  le  foule,  on  le  presse  dans  l'eau  d'amidon  co¬ 
lorée  ;  ainsi  apprêté  des  deux  cotés,  on  le  lait 
sécher* 

Les  .matières,  batiste  et  taffetas,  étant  préparées 
comme  nous  venons  de  l'exprimer,  on  les  dé- 
c  o  u  pe  avec  des  emporté"  pie  ces  :  ce  n7es  t  .q  ue>poue» 
des  choses  communes  qu'on  se  contente  des  ci¬ 
seaux  ;  ces  outils  sont  up  objet  de  prix,  îl  en  faut 
un  grand  nombre  pour  la  variété  des  formes  et 
dés  grandeurs.  On  découpe  sur  le  plomb,  mieux; 
encore  sur  un  billot  de  bois,  et  beaucoup  mieux 
sur  un  mélange  de  plomb  et  d'étain.  Pour  expri¬ 
mer  ou  empreindre  les  membranes  des  icuillesq 
on  fait  chauffer  modérément  les  fers  ;  on  pressé 
dans  un  moule  de  cuivre,  qui  fait  la  contre-partie 
des  fers  ,  les  feuilles  à  empreindre ,  et  l'on  se  sert* 
pour  cet  effet,  d'une  espèce  d'étau  sous  lequel  on 
les  inet. 

Toutes  les  parties  des  Heurs  sont  unies  ensuite 
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avec  de  la  sole  ;  elles  jouent  mi  eux  ainsi  atta¬ 
chées  j  que  si  elles  étaient;  collées  :  on  colle  ce¬ 
pendant  quelquefois  j  parce  que  cela  va  plus  vite; 
mais  c’est  mal  à  propos, 

On  finit  par  monter  les  Heurs ,  les  petites  en 
1U$  cte  laiton  ,  les  queues  formées  de  soie  de  san¬ 
glier  et  de  h  ri  ns  de  laiton  blanchi  ;  le  tout  recou¬ 
vert  de  papier  vert  roulé  puis  collé  à  Fettapois. 

Les  grosses  queues  sont  faites  en  fil  de  1er, 
autour  duquel  on  roule  du  coton  qu'on  colle  a 
l’empoîs,  apres  quoi  on  les  colore  diversement  en 
bois  j  etc* 

Ou  a  fait  beaucoup  de  Heurs  en  gaze  d  Italie; 
elles  sont  tombées,  parce  que  les  couleurs  n’en 
étaient  pas  aussi  vives 3  aussi  brillantes  que  celles 
dont  la  batiste  est  susceptible  ;  mais  on  fait  beau¬ 
coup  de  Heurs  pour  être  collées  sur  la  gaze  d'Ita¬ 
lie  ,  dont  on  fait  des  tabliers  de  parure  très-jolis. 

On  travaille  beaucoup  à  Paris  dans  ce  genre  , 
non-seulement  pour  Paris  et  la  France ,  mais  en¬ 
core  pour  l'étranger.  On  envoie  beaucoup  en 
Russie  j  aux  foires  de  Léîpsick  et  de  Francfort  : 
c'est  en  Russie  que  passe  le  plus  beau;  ie  plus 
.commua  reste  Allemagne* 

Cest  dans  -les  couverts  principalement  qu’on 
fait  les  fleurs  en  Italie  \  on  y  emploie  encore  3c 
ruban  avec  Le  voile  ou  la  gaze,  ainsi  que  des 
plumes  prises  sous  Fai  le  des  jeunes  pigeons  :  le 
taffetas  j  cl  même  le  parchemin  ,  sont  employés 
pour  les  feuilles*  Tout  s  y  le  int,  comme  eu  France, 
avant  qu'on  n’ait  rien  taillé ,  excepté  certaines 
parties  qui  reçoivent  des  nuances  au  pinceau  :  on 
enferme  les  objets  à  teindre  datas  uti  sac  qiFpn 
laisse  tremper  quelque  tems  dam  la  teinture 
chaude.  Le  vertêternel ,  broyé  au  vinaigre,  est 
l'ingrédient  dout  on  se  sert  pour  îes  feuilles,  ainsi 
que  la  colle  d’Allemagne  pour  l'apprêt.  Toutes  les 
fleurs  en  cocons,  qui  sont  constamment  les  plus 
belles  el  les  plus  obères  ,  s- unissent  à  la  gomme  ; 
les  autres  se  cousent  a  l’aiguillè* 

«  Ces  Heurs  de  cocons  ne  sont  plus  en  faveur 
parmi  nous,  disait  M*  Rolland  de  la  Platière  eu 
1/85  ,  depuis  que  nous  avons  l’art  d'en  fabriquer 
de  très-agréables  avec  la  batiste  ;  mais  elles  l’em¬ 
portent  sur  les  nôtres  pour  la  vérité ,  quoique 
nous  paraissions  supérieurs  pour  l’éclat,  et  sur¬ 
tout  pour  l’entente  du  feuillage*  La  rose  d’Italie 
tsL  d’un  naturel  exquis;  ce  sont  les  contours, 
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c’est  la  tige  flexible,  le  bouton  naissant ^  la  forme 
enchanteresse  de  la  Heur  qu'on  vient  de  cueillir; 
mais  nos  roses  brillantes ,  à  demi- cachées  dans 
une  touffe  de  jolies  feuilles ,  et  montées  avec  élé¬ 
gance  ,  plaisent  à  Poe  H ,  sans  soutenir  également 
l’examen*  Les  Italiens  Remportent  dans  la  fabn- 
cation  ,  et  les  Français,  dans  la  mouture  ;  rien 
n’égale  les  fleurs  d’Ilalie  montées  en  France,  lé¬ 
gèrement  disposées  en  guirlande  fournie  de  nos 
fe  ni  la  g  es*  » 

Mais  ce  savant  auteur  du  Dictiontlaire  des  Ma¬ 
nufactures  ^  de  l* Encyclopédie  Méthodique 9 par¬ 
lerait  sans  doute  autrement  aujourd’hui,  s’il 
voyait  les  progrès  rapides  qu’a  faits  l’art  du  Heu* 
risie  et  le  degré  de  perfection  auquel  il  est  porté, 
M.  Wensel  avait  déjà  porté  bien  au-delà  des  li¬ 
mites  connues  Fi  mita  lion  des  Heurs,  il  y  &  quel¬ 
ques  années  \  mais  la  parfaite  ressemblance  et  le 
fini  de  celles  que  présente  le  superbe  et  délicieux 
magasin  de  madame  YilaFRoux,  à  Paris,  surpasse 
tout  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  parfait  en  ce 
genre ,  même  en  Italie. 

Les  Chinois  font  des  Heurs  de  la  moelle  fine  et 
légère  du  long-zao  >  espèce  d’ arbrisseau  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  le  sureau.  Ayant  rom¬ 
pu  son  écorce  ligneuse,  mais  frêle,  on  obtient  la 
moelle  en  bâton,  on  réduit  celle  moelle  en  feuilles 
déliées  et  minces  comme  du  papier*  Pour  cet  effet, 
on  place  un  bâton  de  moelle  sur  une  plaque  de 
cuivre  entre  deux  autres  plaques  très-minces  ;  et 
dans  îe  même  lems  que  d  une  main  ou  le  lait 
glisser  doucement  entre  les  plaques  ;  de  (Wre 
main,  avec  un  couteau  semblable  au  tranclut 
dont  les  cordonniers  coupent  leurs  cuirs,  ou  en¬ 
lève  nue  superficie  qui  se  développe  à  mesure, 
comme  on  voit  s’enlever,  au  moyen  du  jabot, 
ces  espèces  de  rubans  d'une  pièce  de  bois  Ires- 
mince  ;  ces  bandes  de  moelle ,  ainsi  levées,  sont 
ensuite  découpées  pour  faire  des  fleurs  :  ou  tes 
tient  au  frais  dans  un  lieu  humide  ,  ou  on  ks 
plonge  légèrement  dans  l’eau ,  les  retirant  à  1  ins¬ 
tant  ,  quand  ou  veut  les  travailler  ,  pour  éviter 
de  les  rompre  ou  dé  durer*  On  les  façonne  dans 
la  paume  de  la  main  avec  des  outils  propres  a 
cette  opération  :  la  porosité  de  cette  matière  et 
sa  délicatesse ,  lui  fout  recevoir  et  co .i  server  très- 
bien  les  couleurs  qu’on  lui  donne.  Ces  couteu1^ 
sorU  toujours  douces  et  simplement  à  feau  ;  d 
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entre  ni  gomme  ,  ni  mercure ,  ni  ce  ruse  , 
ni  alun  ,  ni  vitriol.  On  réunit  les  parties  des 
{leurs  avec  une  coîle  faîte  de  ri/,  épais  et  bien 
cuit;  <3es  filamens  de  chanvre  colorés  font  les 
étamines,  et  l'espèce  de  vernis  brillant  de  quel¬ 
les  feuilles  on  fleurs  }  est  imité  avec  de  la  cire 
fondue,  légèrement  appliquée  au  pinceau  ,  et 
frottée  d'un  linge  après  qu’elle  est  refroidie. 

Avec  cette  moelle  les  Chinois  imitent  parfaite¬ 
ment  les  fruits  ,  les  peli  ts  insectes  qui  s'y  attachent^ 
et  sur-tout  les  papillons.  Ils  commencent  par  faire  , 
arec  des  cannes  fendues  très-h  ne  ment ,  la  carcasse 
du  fruit  ;  ils  la  remplissent  d'une  pute  composée 
de  la  sciure  d'un  bois  odoriférant  ,  et  de  celle  de 
l'arbre,  auquel  appartient  le  fruit  qu3ils  veulent 
imiter,  afin  d’en  donner  aussi  l'odeur  ;  ils  recou¬ 
vrent  le  tout  de  deux  feuilles  de  tong-zao ,  pour 
représenter  la  peau  à  laquelle  ils  donnent  en  der¬ 
nier  lieu  les  couleurs  convenables.  On  peut  voir, 
pour  plus  de  détails ,  dans  le  Recuèil  des  Lettres 
édifiantes  s  une  lettre  du  P,  d’Entre  colle  ,  d'oit 
sont  tirées  ces  notions.  Au  reste  ^  Fûsage  de  ces 
fleurs  se  borne  à  la  toilette  des  femmes  j  leur 
fragilité  ne  permet  pas  de  les  faire  servir  autre¬ 
ment}  elles  demandent  toujours  des  précautions, 
souvent  gênantes  et  quelquefois  inutiles. 

Le  commerce  des  fleurs  est  considérable  au¬ 
jourd’hui  ;  la  modelés  a' placées  dans  presque  tous 
les  omemens  de  chambre  et  de  toilette }  et  la 
F  ran  ce,  q  u  i  e  n  t  i  rai  t  a  u  trefo  is  be  a  uc  o  up  d  e  Fé  tr  an- 
ger,  en  exporte  une  grande  partie  de  ce  qui  y 
est  consommé. 

Le  setd  obstacle  à  vaincre  est  de  pouvoir  les 
donner  à  aussi  bon  marché  que  celles  d'Italie  i 
à  qualité  égale  ,  les  fleurs  de  France  sont  plus 
chères, 

FLIBOT,  ( Marine. )  Espèce  de  petiLe  flûte  ou 
de  pinasse  ,  qui  sert  pour  la  pêche  de  la  morue. 
Les  grands  ont  trois  mats  et  un  beaupré ,  point 
de  perroquets  :  les  petits,  au  lieu  d'artimon ,  ont 
une  voile  d'étai }  ils  sont  à  cul  rond  ,  et  ont  un 
gros  ventre, 

FLOT,  En  termes  de  commerce  de  bois ,  1 
signihe  le  gros  bois  de  chauffage  que  les  mar¬ 
chands  qui  font  faire  l'es  p  loi  ta  lion  des  forêts  dans 
des  lieux  éloignés  des  rivières ,  jettent  au  couran  t 
des  ruisseaux  qui  s'embouchent  dans  les  grandes  \ 
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rivières.  C'est  de  ces  bois  jetés  à  flot  que  sont 
composés  les  trains  qui  dorment  le  bois  flotté. 

Flot  signifie  encore  ,  en  terme  de  mer  , 
l'élévaüoa  de  la  mer  dans  les  marées,  ou  le  flux, 
par  opposition  a  ebbe  ,  qui  signifie  rabaissement 
des  eaux,  ou  le  reflux. 

FLORENCE,  (  Soierie.  }  Petit  taffetas  léger 
qui  s'emploie  en  doublure,  ou  qu'il  faut  doubler 
lui-même  quand  on  veut  en  faire  quelques  vête¬ 
ment.  Il  s'en  Tait  beaucoup  dans  les  fabriques 
de  France,  particulier  émeut  h  Nismes. 

FLORENTINE,  (  Soierie,  )  Etoffe  de  soie 
fabriquée  d'abord  à  Florence  ,  et  depuis  imitée 
en  France  ;  c'est  une  espèce  de  satin  façonné. 

FLORETONES,  Nom  cjue  Fou  donne  a  cer¬ 
taines  laines  d'Espagne,  Celles  de  Ségovie  sont 
les  plus  estimées}  celles  d'Arragon  et  de  Navarre 
sont  les  plus  communes, 

FLORIN,  Monnaie  de  Hollande  et  d'Alle¬ 
magne,  Les  florins  sont  quelquefois  monnaie  de 
compte  seulement,  plus  souvent  monnaie  réelle 
et  de  compte.  Ils  ont  différentes  valeurs, 

L  e  florin  d  e  Hol  1  an  d  e  o  u  gulden  f  de  4  o  d  e  nie  rs 
de  gros,  est  monnaie  réelle  ,  et  vaut  ativ.  2  sous 
tournois,  plus  ou  moins. 

Le  florin  d'Allemagne ,  et  qui  a  cours  dans 
les  Etats  de  la  maison  d'Autriche,  est  de  6o 
kreiüzers,  et  vaut  2  liv,  i5  sous  tournois  un  peu 
plus  ou  moins. 

On  appelle  aussi  ce  florin  gulden ,  gouhle  ^  ou 
goulden. 

Le  florin  de  Brandebourg ,  Poméranie ,  Stetio, 
Berlin,  etc.,  vaut  3o  gros  des  mêmes  endroits  ,  ou 
3  bv.  7  sous  tournois,  à  peu  de  chose  près, 

FLORIN  DE  CHANGE  DE  ÀUGSBOURG. 

Le  florin  de  e  hange  rC  Augs  bourg  va  u  t  do  ki  eu  tie  rs, 
mi  kreutzer  vaut  4  pemiins, 

ioo  florins  de  change  de  Â ugsh ourgy ale n  1 127 
florins  courans, 

55  kreutzers  i  pennin  d'Augsbourg  valent  3fr. 

FLORIN  DE  CHANGE  DE  RASLE  On  l'ap¬ 
pelle  aussi  guide  ou  guide  n. 

Le  florin  de  change  de  B  as  le  vaut  60  kreutztrs} 
le  kreutzer  8  hetlers, 

90  florins  de  change  valent  100  florins  cou¬ 
rs  ns. 
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Un  florin  de  change  et  i3  kretilzers  Je  Basle 
svaleiH  3  francs, 

FLORIN  DE  CHANGE  DE  TIENNE,  11  ne 
diffère  point  J  a  florin  courant, 

11  vaut  6o  kreutzers  ;  le  -krculzcr  4  pennies, 

7 1  kreulzers  valent  3  francs, 

FLORIN  DE  CHANGE  DE  ZURICH.  Le 

florin  de  change  de  Zurich  vaut  do  kreutzers, 
de  kreuieer  8  hellcrs, 

2  j3  florins  de  change  en  valent  3io  courans, 

68  kreutzers  valent  3  francs, 

FLORIN  DE  GENÈVE  C’est  une  monnaie 
Je  compte. 

Il  se  divise  en  12  sons  ,  et  le  son  en  4  quarts  , 
monnaie  commune  Je  Genève,  ou  petite  mon¬ 
naie. 

Ce  florin  est  évalué  9  sous  5  deniers  Je  France, 

On  le  compte  communément  pour  9  sous  G  J  en, 

florin  DE  HOLLANDE  BANCO.  U n  florin 
de  Jlollande  banco  vaut  plus  que  le  florin  cou¬ 
rant. 

ïo5  florin#  courans  se  donnent  pour  100  flo- 
, t'oit*  banco* 

Le  florin  da  Hollande  se  divise  en  20  sous  ou 
stuivers  ,  et  le  stuivers  ou  snvers  en  iG  penmos. 

Un  florin  y  sous  8  pcniûns  banco  valent  3fr. 

FLOT,  (  Droit  'J  Voyez  Dr, 01  r  de  Fi*ot,  4 

F  LOT  T  AN  T .  {  Pèche- }  Les  pê  ch  e  urs  disent 
qu  ils  pèchent  à  corde flottante  au  à  filets flottans  y 
quand  ils  attachent  auprès  de  ITiaim  un  morceau 
de  liège  qui  les  fait  ilotter  près  tic  la  surface  je 
Beau.  On  fait  quelquefois  flotter  la  corde  avec  des 
vessies  pleines  d’air, 

FLOTTES,  [Pêche.)  Ce  sonUÎes  morceaux  de 
liège  ou  de  bois  léger  qu’on  ajuste  aux  cordes  ou 
à  la  tête  des  fdefs  ,  quand  on  ne  veut  pas  qu’ils 
portent  sur  le  fond, 

FLUTE,  Vaisseau  long  et  enflé  par  le  ventre , 
.du  port  de  3  à 4oo  tonneaux,  qui  servent  à  trans¬ 
porter  des  vivres  pour  les  années  navales ,  des 
provisions  ou  des  marchandises, 

O11  dit  d’un  bâtiment  de  guerre  ?  qu’il  est  armé 
en  flûte,  pour  dire  qu’il  est  destiné  à  porter  les 
provisions. 

FLUN.  Fldx  et  Reflux,  [maris  œstm.  )  Lors 
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que  la  mer  s’enfle  et  se  gonfle  de  manière  à  s’é¬ 
pancher  sur  les  cotes  basses  ?  c’est  le  flux  ;  et  c’est 
le  reflux  lorsqu’elle  se  retire  et  s’abaisse  le  long 
des  cotes.  Elle  emploie  environ  six  heures  a  mon¬ 
ter  et  six  heures  a  descendre.  Voyez  AIarkis  ^ 
Et ab i.issEjMekt  d’tjn  Port. 

FOIN.  Le  boltelage  du  foin  pour  Paris  doit 
être  fait  a  trois  liens  du  même  foin  ;  et  chaque 
boi  te  doit  être  du  poids  de  12  ?  i3  et  i4  livres 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  la  Saint-Rerny - 
de  io,  11  et  isliv.  depuis  la  Sain t~Remy  jus* 
qu’à  Pâques  ;  de  8  ,  9  et  10  liv-  depuis  Pâques 
jusqu’à  la  nouvelle  récolte. 

Ces  diminutions  successives  sont  accordées  par 
Tes  ordonnances  ^  pour  compenser  le  déchet. que 
la  sécheresse  cause  à  la  marchandise. 

FOIRE,  Ce  mot  qui  vient  A  g  forum  ,  place  pu¬ 
blique  ;  a  été ,  dans  son  origine  ^  synonyme  de 
marché  :  c’est  un  concours  de  marchands  et 
d’acheteurs  dans  un  lieu  7  à  une  époque  et  pen¬ 
dant  un  ternis  déterminés. 

Les  foires  sont  un  des  moyens  de  commerce 
très-répandus  en  Europe  aujourd’hui  ;  elles  ne 
sont  peut-être  pas  aussi  utiles  qu’à  ces  époques  ou 
les  difficultés  des  voyages  et  des  transports  ren¬ 
daient  ces  grandes  réunions  indispensables;  mais 
elles  ont  encore  de  l’iuiliLé  qu’il  n’csL  pas  de  notre 
objet  de  développer  ici. 

Nous  aurons  rempli  le  but  de  notre  ouvra ge* 
en  présentant  ici  l’état  des  foires  de  la  France. 
Pour  cela  nous  allons  donner  deux  tableaux  :  dans 
le  premier  ,  011  verra  ,  par  ordre  de  moût  et  pav 
date  des  jours  de  chaque  mois  ,  1  es  foires  qui  se 
tiennent  dans  les  diverses  villes  de  France  ,  avec 
le  tems  de  leur  durée  et  la  nature  des  objets  que 
l’on  y  vend.  Mais  comme  ,  sans  savoir  l’époque 
d’une  foire  ,  ou  pourrait  avoir  besoin  cependant 
de  connaître  celles  qui  se  tiennent  dans  une  ville 
ou  village  quelconque  ?  nous  avons  ajouté  une 
seconde  table  ?  ou  les  villes  à  foires  sontplü' 
cées  par  ordre  alphabétique .  On  y  trouvera 
l’époque  de  la  foire  indiquée  ;  et  y  pour  pins 
de  détails  ,  eu  connaissant  l’époque  ,  on  re¬ 
courra  à  la  première  table.  Par  exemple  3,j* ignore 
la  nature ,  la  durée  7  l’époque  des  foires  dé 
Rouen;  je  cherche  le  mot  Rouen  clans  la  se¬ 
conde  table  j  et  j’y  vo  is  prem  ier  Brumaire  ^  Vw- 
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%se  ,  Messidor  ;  jJai  recours  à  ces  dates  dans  la 
première  table  ^  et  f  y  trouve  les  détails  nécessaires 
sur  ces  foires  ,  c’est-à-dire  ;  le  tems  de  leur  durée 
cl  la  nature  du  commerce  qui  s’y  fait, 

État  général  des  Foires  de  FrànceQ), 

Contenant  le  nom  des  Tailles  et  Villages  où  se 
tiennent  les  Foires  ;  les  Département  dans  les¬ 
quels  sont  les  Tilles  et  Villages ;  les  dates  et  la 
durée  des  Foires  ,  et  les  Marchandises  qui  s'y 
çmdent  (2), 
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Neuzfcn ,  Escaut ,  8  j.  Chevaux  et  autres  bestiaux,  ■ 
Preyssas ,  Lot  et  Garonne,  2  j.  Best,  de  toute  esp* 
llennes  ,  111e  et  \  illaine ,  3  j .  Bestiaux  de  toute 
espèce ,  merceries,  étoffes. 

Rctheî ,  Ardennes  ,  1  jour*  Bijout.  orfév.  merccr. 

draperies,  chevaux  et  bêles  à  cornes. 
Saint-Amour  ,  Jura,  1  j,  Best,  et  autres  mardi* 
h  a  1 11  t-l$  a  z  a  i  r  e-le-  B  e  ser  1 1  Brome,  2  j.  Best,  et  mer*  ■ 
Strasbourg  ,  Bas-Rhin ,  y  j.  Merc.  etbmbloteriëa» 
Vigand  j  Gard. 


Premier  Vendémiaire, 
Essores,  Su-Pierre  de  Bornay ,  dép.  de  l'Aube, 
Chevaux  ,  vaches  ,  porcs  et  moutons, 
Gemhlüux  ,  Sambre  et  Meuse ,  3  jours.  Marchan¬ 
dises  de  toute  espèce, 

Soudan,  Seine  et  Oise ,  3  jours.  Cher,  vaches. 
Laval,  Mayenne  ,  1  jour.  Bestiaux  ,  fils  ,  toiles 
mouchoirs  ,  siamoises  et  denrées. 

Manies,  Seine  et  Oise  ,  1  j,  Chev.  vach.  cochons- 
liibeeourt ,  Oise  ,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc- 
Sarre- Libre,  Moselle,  i5j.  Qui  ne  bijout.  et  drap, 
ïüumay  ,  Jemmappes  ,  io  jours.  Toiles ,  étoffes, 
quincailleries,  modes  ,  comestibles. 

3  Vendémiaire.  Àix  *  Bouches^]  u-IUione ,  5j, 
Toutes  s  or  Les  de  marchandises* 

Angers ,  Maine  et  Loire ,  1  j.  Boeufs  et  chevaux 
de  labourage,  moutons. 

Al  al  Ion,  Y  o  une,  1  j,  Voire  tri  s^f rêqmè  n  têe .  Mcr- 
reins  a  vins  et  a  feuillettes  ,  cercles  ,  bestiaux 
et  autres  marchandises. 

la  guère -de- Lu  ch  on  j  lia  u  Le -Garonne  ,  3  jours. 

Bestiaux  de  tou  Le  espèce, 
km,  Deux  -  3N tubes ,  3  jours.  Marchai! dises  de 
toute  espèce  ,  et  bestiaux, 
kens,  Loue ,  2  j.  Cbev.  Lest,  merccr.  et  volaille, 
kur^.  J  Ojsans,  Isère ,  3  j,  Desliaux  et  uiercci  ics. 
tabovs,  Lot  ,  1  jour. 

bammarliu  ,  Seine  et  Marne,  i  j.  Denr.  et  Lest, 
•a-joueyre ,  Landes,  sj.  Bœufs ,  chevaux ,  étoiles 
grossières,  quincaillerie,  laine* 


^  àes  foires  forme ,  comme  nous  l'avoir  di 
/5\  t^es,dort  chacune  comprend  la  totalité  des  foin 

Pai  °rdre  ^  ilaUS  ?  lü  ScCOndc  ,  p, 
f  a  f  dque  des  villes  et  villages  on  elles  se  tiei 

ent.  Celle  deraîÈre  liste  suit  celle-ci, 

12,  Les  foires  qm  tombent  les  dimanches  et  les  ftù 
remises  au  lendemain. 


3  Vendémiaire .  Aix-la-Chapelle  ,  Ptoër ,  i  j, 
Chambéry,  Mon t -Blanc,  2  j.  Bêtes  à  cornes ,  mu¬ 
lets  ,  brebis  ,  cochons. 

Cologne  ,  Gers  ,  2  j.  Best,  vol.  grains,  légumes*  ■ 
Hér innés  ,  Dyle ,  10  j.  Best*  chev.  et  mardi, 
Itessons,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques ,  etc. 
Saintes,  Charente-Inférieure,  1  j.  Toutes  sortes 
d'étoffes  et  de  bestiaux, 

Soultz ,  Haut  Rhin  7  2  j.  Best,  de  toute  espèce, 
y  aunes ,  Morbihan  j  1  jour,  les  3  de  chaque  mois* 
Toutes  sorLes  de  marchandises  et  bestiaux, 

4  Vendémiaire* Blandy,  (  canton  du  Châtelet) , , 
Seine  et  Marne  ,  2  j.  Chev.  vaeh,  mom.ânes. 

Breteuii ,  Oise  ,  1  jour.  Beaucoup  de  chevaux  et  - 
autres  bestiaux. 

Crépy ,  Oise  ,  x  j.  Best,  de  toute  esp.  mer.  etc, 
Lpinat,  "Vosges ,  1  j.  Bestiaux  ,  grains  et  mérc, 

La  l  ené-Alais  ,  Seine  et  Oise  ,  1  jour.  Toutes* 
sortes  de  bestiaux1,  excepté  des  moutons. 

1  Marans,  Ch ar ente  ] irferic ure,  1  jour.  Très-Impor¬ 
tante,  Vérité  considérable  de  blé ,  toute  esp.  - 
de  best.  légumes  secs,  osiers,  toutes  sortes 
d'étoffes  de  laine,  soie  et  colon ,  et  divers  ob¬ 
jets  de  quincaillerie. 

5  Vendémiaire.  Bordeaux  ^  Gironde,  1  jour. 
Marchandises  de  toute  espèce, 

Crevecccur,  Oise ,  1  jour.  Chevaux  ,  bestiaux  de 
toute  espèce ,  mercerie ,  etc. 

Donuemarie,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Chevaux, 
ânes,  vaches,  moutons  *  etc. 

Douay.,  Word ,  1  jour.  Chevaux  ,  hèles  à  laine  et  h  1 
cornes,  ânes, 

FonLaine,  Dordogne,  3  jours.  Cochons,  bceufs,  . 
moutons  et  chevaux. 

Grandvilliers ,  Oise  ,  x  j.  Ch,  voelr.  moût,  porcs*  - 
Longjumeau  ,  Seine  et  Oise,  1  j.  Ch*  vach.  porcs*  - 
;  Pevrdeau  ?  Aveyron  .^2  j  Best,  dc-loiîfe  espèce-^ 
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(y  Vendémiaire.  Anneau  ,  Dure  et  Loire  ,  %  j. 
Chevaux  ,  vaches  ,  bêtes  à  laine,  porcs. 

Cologne*  Roër,  l  jour* 

Courtelary, Haut-Rhin*  3  j.  March.  de  toute  es¬ 
pèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Cou  tances  ,  Manche  ,  3  jours  francs. 

Délémont ,  Ht. -Rhin  ,  5  j.  Toute  espèce  de  hest, 
le  premier  jour  ,  et  toutes  sortes  de  march* 

Feuquières,Qise,  i  jour.  Chevaux,  mulets,  porcs , 
ânes }  vaches  et  merceries. 

Ivaslerié  ,  Deux-Nèthes  ,  5  jours.  Toute  espèce  de 
marchandises  et  bestiaux. 

Mairvesin,  Gers,3j.  iiest.  de  toute  espace,  blé, 


mais. 


Melun  j  Seine  et  Maroc  ,  2  j.  Bestiaux,  tins  ,  etc* 

Monesliès ,  Tarn  ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Tulle  ,  Corrèze  ,  i  jour.  Bœufs  ,  vaches  ,  veaux, 
cochons  et  moulons. 

TJnilé-sur-risère , Brome  ,  8  jours.  Soies  principa¬ 
lement  ,  bestiaux  et  merceries. 

j  Vendémiaire  *  Chaumont,  Haute -Marne,  3  j* 
Un  jour  pour  les  bestiaux. 

Cherbourg  ,  Manche  ,  3  jours. 

Chmou  ,  Indre  et  Loire,  3  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux  ,  chanvre  ,  lin,  etc. 

Gerberoy  ,  Oise  ,  2  jours.  Chevaux  *  vaches  , 
moutons ,  porcs ,  merceries ,  eLc. 

ïngouville  ,  Seine- Inférieure  ,  34  jours.  Bijoute¬ 
rie  ,  modes  ,  mercerie  ,  le  tout  en  détail. 

Langon  ,  Gironde  ,  2  jours.  Bqmfs  ,  veaux,  va* 
ches  à  lait  et  de  travail ,  cochons,  chev.  ânes. 

Lannion ,  Côles~du  -  Nord  ,  3  jours.  Toute  espèce 
de  marchandises  et  bestiaux. 

Luzarches  ,  Seine  et  Oise,  3  jours.  Vaches ,  gé¬ 
nisses,  chevaux ,  poulains,  cochons. 

Marenties  C h ar.en le-Inférieure  ,  3  jours.  Mer¬ 
cerie  ,  qnincaiüeric  et  toiles. 

Montzig  ,  Bas-Rhin  ,  3  j.  Porcs. 

Nantes  ,  Loire  -  Inférieure  ?  i  jour.  Bœufs ,  che¬ 
vaux  ,  marchandises  de  toute  espèce. 

Privas  ,  Ardèche ,  3  j.  Soie  et  best,  de  toute  esp, 

Sorle  ,  Perwis  ,  Dcux-Nèthes,  2  jours.  Chevaux, 
porcs  ,  moutons  et  tontes  sortes  de  marçb. 

Vire  ,  Calvados,  8  jours.  Bestiaux ,  merceries. 
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ïssengeaux ,  Haute-Loire  ^  2  jours»  Bêtes  a  laine  et 
a  cornes  ,  chèvres  et  cochons. 

Lougvvy  ,  Jura,  3  jours.  Bestiaux,  grains,  drap^ 
soieries  et  indiennes. 

Lu z ,  Hautes- Pyrénées .  2  j.  Mar.  de  toute  espèce. 
Matines  j  Deux  Nèlhes ,  1 5  jours.  Toutes  sortes  de 
marchandises  et  bestiaux. 

Magny  ,  Seine  et  Oise ,  1  j.Chcv.  vach,  cock  ââest 
Manzat ,  Puy-de-Dôme  ,  3  jours.  Bestiaux ,  mer* 
ornes  et  autres  marchandises. 

Heilhcm  ,  Lot  et  Garonne  ,  2  j,  Best,  de  toute  esp. 
Moulins ,  Allier  ,  5  j.  Cercles  et  Best*  de  toute  esp, 
Nenf-Rrîsack  ,  H -Rhin,  2  j.  Grains  et  petit  bétail. 
Nismes,  Gard. 

Nivelles  ,  Dyle  ,  10  j.  ReLes  h  cornes  et  cochons.' 
Porl-Brieune,  Côles-du-Nord  ,  1  ÿ.  Best,  et  meub. 
Sain  t-B  o  n  ne  t,  lia  u  te  s*  Al  pes,  8j.Besl.de  toute  esp, 

q  Vendémiaire.  Auch  .  Gers ,  1  j.  Touteesp.de 
bestiaux,  merceries,  quincailleries,  draps, 
bois  de  sapin  des  Pyrénées. 

Beauforl ,  Mont-Blanc ,  2  jours.  Bêles  a  cornes, 
mulets  ,  brebis  et  cochons. 

Beauvais  ,  Oise  ,  1  j  Best,  rnpre.  et  draperie. 
Bourges  ,  Cher,  1  jour.  Toute  espèce  de  besLtmiii 
denrées  et  marchandises. 

Caen  ,  Calvados  ,  1  j-  Best.  merc.  et  autres  marc. 
Couches  ,  Saône  et  Loire  ,  1  j  Best,  de  toute  esp. 
Le  Puy,  Haute-Loire  j  2  j,  Best,  cuirs,  laine, mer* 
chanv.  étoffes ,  bois  de  charpente,  grains,  clç. 
Malleray  ,  Haut-Rhin ,  3  jours.  Marchandises  de 
toute  espèce ,  bestiaux  ,  le  premier  jour. 
Maubourguet ,  Hautes-Pyrénées,  2  jours.  rl ouïes 
sortes  de  marchandises. 

10  Vendémiaire,  Or  liiez ,  Bass  es-Pyrén  ees  >  8  ]■ 
Bœufs ,  chevaux  ,  mulets  et  cochons. 

Looz  ,  Meuse-Inférieure  ,  3  j.  Chevaux ,  vaches, 
PI ain palais ,  Léman  ,  5  jours. 

Romagne  ,  Meuse  ,  2  j.  Chevaux ,  vaches,  pores. 

11  Vendémiaire ,  Aime,  Mont-Blanc,  2  jours» 
Bêtes  à  cornes  ,  mulets,  brebis, 

Aix-la-Chapelle  ,  Roër,  1  jour, 

Annecy  ,  Mont-Blanc,  3  jours.  Bêtes  a  cornes , 
mulets  ,  brebis  et  cochons. 

Beaulieu,  Oise,  1  j.  Merceries  et  comestibles. 
Boom  ,  Deux  Nèllies ,  2  j.  Anim.  de  toute  espece. 
CalLeuom  ,  Moselle ,  3  jours.  Bestiaux  de  toute 
espèce  ,  élèves  en  grand  nopibre. 

Créer, 
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Créer  >  Seine  et  Manie  ,  2  jours.  Moutons,  chev. 

va dies  ,  bœufs,  cochons,  ânes  ,  volaille* 
Eughien  ,  Jemmappes  ,  10  jours.  Bestiaux  de 
toute  espèce ,  étoffes ,  qui ncaillerie,  comest. 
Etang  ,  Saône  et  Loire,  2  j.  Cocli.  moût,  chèvres? 
Etoile  ,  Drôme  ,  3  j,  Bestiaux  et  merceries* 
Fumes  j  Lys,  8  j.  Mardi,  et  mer*  de  toute  esp. 
Gatid ,  Escaut ,  2  jours*  Chevaux  et  bestiaux* 
Hütten ,  Bas-Rhin  ,  2  j*  Best,  de  toute  esp.  ci  mer* 
Lepoujet  ,  Hérault,  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Maïgnelay  ,  Oise,  1  j.  Best,  de  toute  espèce,  etc. 
Mortagne  ,  Orne  ,  2  jours*  Chevaux  ,  poulains  , 
bestiaux  et  autres  marchandises* 

Namur,  Sambre  et  Meuse,  1  jour.  Chev. et  best* 
NieuporL ,  Lys ,  9  j.  Marc,  et  beat,  de  toute  esp< 
Oucienarde  ,  Escaut ,  g  j .  Chev.  et  autres  best. 
Overslag  ,  Escaut ,  9  j*  Cher,  et  autres  bestiaux* 
Repas,  Marne,  3  j*  Bestiaux  de  toute  espèce, 
toiles  de  Lorraine  et  de  Picardie* 
Saint-Marcellin,  Isere ,  3  j.  Bestiaux  et  mercerie. 
Saint-Pierre  ,  Pas-de-Calais,  2  jours,  Ciievaux, 
radies,  moulons  et  porcs. 

Sdîes,  il&utC'Garonne ,  2  j*  Best*  mer.  etquînc. 
larascon,  Àrriege,  3  jours*  Bestiaux  de  toute  esp. 
fer,  fromages  et  laines, 

12  Vendémiaire.  Beu  il ,  Àlpcs-Ma  ri  t  i  nies ,  2  j. 
Bêtes  à  cornes  ,  à  laine,  mulets,  chevaux  , 
ânes ,  cochons  et  autres  marchandises* 

Niort ,  Deux-Sèvres.  Toute  espèce  de  bestiaux 
en  grand  nombre. 

Pont  1  Évêque  ,  Calvados ,  3  jours*  Bestiaux ,  mu¬ 
lets  et  autres  marcha ndî ses. 

Sinebroek,  Deux-JNèthes  ,  xo jours*  Soierie,  dra? 
perie ,  merc.  quincaillerie  ,  chevaux  ,  etc. 
ulence ,  (  canton  d  u  Châtelet  ) ,  Seine  et  Marne, 

1  j*  Chevaux ,  ânes ,  vaches  et  moutons* 

1 3  Vendémiaire.  Bourg  cFGysans,  Isère,  2j* 
Bestiaux  et  xnerc. 

Guéret ,  Creiize  ,  1  j.  Rest.  de  toute  espèce  ,  etc. 
ajgneiegb&r  ,  Haut-Rhin  ,  3  jours.  Marcbaud. 
de  toute  espèce  ;  bestiaux  ie  premier  jour. 

d  Vendémiaire.  Lassigny ,  Oise,  1  j.  Chev, 

,  toiles  com.  écrues  et  petite  mercerie, 

cisbei  g  ,  Roër  ,  3  j  o  ur s .  M  ercer ie  ,  q  m  n  c  ai  1 , 
0r^?  Moselle , 2  j.  Best*  et mar.de toute  esp. 
ombéliard  ,  Haut-Rhin  ,  2  jours*  Marchandises 
c+e  toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  Jour, 
Tome  L 
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Gaules  ,  Loire- 1 nferieur e  ,  1  jour.  Bœufs,  che¬ 
vaux  et  marchandises* 

15  Vendémiaire.  Arras  ,  Pas-de-Calais  ,  i5  j. 
Bijouterie  ,  quincaillerie,  modes  ,  etc. 

Barré,  Lozère  ,  2  jours,  Bœufs,  moutons  ,  che¬ 
vaux  ,  mulets  ,  toiles ,  laine  et  blé* 

Calais ,  Pas-de-Calais ,  10  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux,  bijouterie,  quincaillerie  et  modes. 
Compïègne,  Oise,  1  j.  Bêtes  de  toute  esp.  mer* etc* 
Couiommiers,  Seine  et  Marne,  2  jours.  Chevaux, 
vaches  ,  moutons  ,  ânes  et  porcs* 

Desvres ,  Pas-de-Calais,  5  jours*  .Toute  espèce 
de  bestiaux,  marchandises  ,  etc* 

Di  este,  Dyîe,  i5  jours*  Toute  espèce  de  marchan¬ 
dises  ,  et  spécialement  des  chevaux, 
bervaque,  Calvados,  2  j,  Best*,  muleLs  et  autres 
marchandises* 

Lons-le-Sauliner ,  Jura,  1  j*  Bestiaux ,  grains , 
draps  ,  soieries  et  indiennes. 

Molière,  Lot,  2  jours, 

Mouy,  Oise,  1  j*  Taches,  génisses,  porcs,  mer¬ 
cerie,  drap* ,  etc. 

Saint-Etienne ,  ÂîpcsrMariLiines,  3  j*  Toute  sorte 
de  bétail,  mardi*  et  denrées. 

16  Vendémiaire .  CbatellerauJl,  Tienne,  2  j. 
Denrées,  merc.  quinc.  et  autres  mardi. 

Lancosta  ?  Alpes-Maritimes,  2  j*  Best,  et  mardi, 
de  toute  espèce. 

Latour,  Puy-de  Dôme,  2  j.  Best,  mercerie  et 
a  u  i  r  es  m  ar  c  hand  i  s  es. 

Saint-penïs,  Seine,  9  j.  Toiles,  soierie,  drap, 
toiles  peintes  et  étoffes  en  tout  genre* 

17  Vendémiaire.  Baigne  ?  Charente  ,  2  jÉ 
Mcung,  Loiret,  3  j.  Toute  espèce  de  Lest* 
Saillans ,  Drôme,  3  j.  Bestiaux  et  mercerie* 
VVeèze,  Rocr,  3  j.  Mercerie ,  quincaillerie. 
Xanten  ,  Roër ,  5  j.  Merc.  quiiie. 

ï  8  Vmdem.  Cou  louve,  Loire,  2  j*  Best,  et  merc. 
Gien,  inttà  muros,  Loiret,  2  j.  Best,  de  toute  esp* 
Guillaume ,  Alpes-Maritimes  ,  3j.  Toute  sorte  de 
bétail ,  mardi,  et  denrées. 

Mennecy,  Seine  et  Oise,  2  j.  Chev.  vadi.  et  porcs, 
Mirande,  Gers  ,  2  j .  Best,  volailles  et  blés. 

Morlaix  ,  Finistère,  G  j.  Foire  haute* 

Quérïgut ,  Arriège,  2  j,  Bêtes  à  laine,  à  cornes 
et  de  somme ,  toiles  du  pays. 

St*~Qnenlin,  Aisne,  2  j*  Çhcv.  vae.et  porcs  malgr, 

Oüoo 
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Tarbes,  Xïautes^Pyren.,  i  j-  Mardi  -  de  toute  esp* 
Toury,Eure  et  Loire,  2  j*  Chev.  vaches,  moutons, 
ânes  et  mulets* 

19  Vendémiaire*  Spinal,  Vosges,  1  j*  Bestiaux, 
grains  et  mercerie. 

La  tour,  Alpes- Marït.  2j-  Best,  etmar.  de  toute  e$p. 

21  Vendémiaire.  Aix-la-Chapelle,  Boer,  ]  3* 
Ali  anche,  Cantal ,  2  j.  Best*  de  toute  esp*  et  toiles* 
G  h  aider  il  le  j  Ardennes,  1  j.Bijout.  orfév*  soierie, 

draperie ,  toiles  ,  pelleterie,  merc.  épicerie. 
DulTel ,  Deux-NeLhes,  8  j  -  Toutes  sortes  de  mardi- 
et  bestiaux. 

Fon  1  e  nay  ~  1  c  -  Pc  upl  e  *  Te  n  d  ê  e* 

Labroque ,  Vosges ,  2  j*  Mercerie* 

Lan  go  g  ne  ,  Lozère ,  2  j*  Best*  denrées  et  merc.  de 
toute  espèce- 

Limoges,  Haute -Vienne* 

Lueenay,  Saône  et  Loire,  2  j*  Bœufs,  vaches, 
moutons  ,  cochons, 

Montreuil,  Pas-de-Calais ,  9  j,  —  Toute  esp.  de 
best*  et  animaux  ,  bijout.  quiocaiî.  et  modes* 
Hantes,  Loire-Infer.  1  j*  Bœufs,  vac-  chev,  eL  coch. 
Tramelan,  Haut-Rhin ,  6  j*  Mardi-  de  toute  esp*, 
b  es  lia  ux  1  e  pre  m  i  e  r  j  o  u  r. 

Versailles  ,  Seine  et  Oise,  5  j.  Mcrc-  b  ip*  faïence. 

22  V GJidêmiaire.  C lèves,  Roër,  3  j*  Mcrc,  qui  ue- 
LLcluse  ,  Escaut,  5  j- Toutes  sortes  de  mardi. 

chev,  et  best. 

Touquin,  (eant.  de  Coulommiers),  Seine  et  Marne, 
1  j.  Chev*  vach-  moutons,  ânes  et  porcs. 

23 'Vendémiaire.  ÀurtUac,  Cantal,  3  j.  Best, 
de  toute  espèce  ,  march*  et  denrées* 
Beaufort ,  Drôme,  2  j.  Best*  et  mercerie. 

Châions ,  intrà  muras ,  Marne ,  3  j*  Best*  de  toute 
espèce  ,  vins  et  chanvre. 

Lannoy ,  N  ord  ,  2  j .  Porcs* 

Mi  try,  (canton  de  Cia  je) ,  Seine  et  Marne,  1  jour. 

Vaches,  cochons  ,  quiuc.  et  mercerie. 

Ver  ne  u  il,  Eure,  3  j.  Chevaux,  vaches,  moutons, 
ânes ,  porcs  et  volailles, 

24  Vendémiaire.  Àiigouleme,  Charente,  1  j. 
Guéret,  Creuse ,  1  j,  Best*  de  toute  espèce  ,  etc, 
JouyTe-Châlel,  Seine  et  Marne ,  1  j*  Chevaux, 
vaches  ,  âues ,  porcs  et  volailles. 

Meru  j*  Oise ,  2  j.  Denrées  et  bestiaux* 

Moutier,  Haut-Khin  ,23*  Marchandises  de  toute 
espèce)  bestiaux  le  premier  jour* 
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Poitiers,  Vienne,  8  j-  Best*  et  mardi,  de  toute  esp* 

25  Vendémiaire.  Bordeaux,  Gironde,  1 5  jours. 
Bijoux,  cotons,  étoffes,  mousseline,  soierie 
faïence  et  toùie  espèce  de  bestiaux* 

Chaumes,  Seine  et  Marne,  1  j.  Chevaux  ,  vaches, 
porcs  ,  bêtes  à  laine  et  volailles* 

G  u  i  Uestr  e H  *-À  Ipes ,  3  j .  C  hev  r  et  lo  ut  e  s  or  te  de  best  * 
Juliers,  Eoer,  3  j.  Mercerie,  quincaillerie. 
Lauterbourg,  Basdlhin,  2  3  .  Mercerie,  draperie, 
étoffes  et  quincaillerie* 

Limoges  ,  Haute- Vienne* 

Menîn ,  Lys,  9  3*  March.  et  denr*  de  toute  espèce* 
Ne  vers,  Nièvre,  !  3.  Chev,  b  est*  et  coc*  y  abondent, 
Quimper,  Finistère ,  1  jour. 

26  Vendémiaire -  Béton- Bazoche  ,  (canton de 
Jûuy-le-Châtel  )  ,  Seine  et  Marne,  chevaux, 
vaches,  ânes  et  porcs. 

Buxy  ,  Saône  et  Loire,  2  j*  Best,  de  toute  espèce, 
et  toute  sorte  de  march-  en  gros  et  en  détail, 
Cazères ,  Haute-Garonne ,  3  j*  Best,  de  toute  esp. 
Ghatelaudren,  Côtes-du-Nord ,  83,  Chev*  les  sept 
premiers)  ours;  le  h  uitième?best.  de  toute  esp. 
Fauds ,  Creuse  ,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espece* 

Gis  ors ,  Eure.  Toute  sorte  de  marchandises, 
Marseille ,  Oise,  13,  Bestiaux  de  toute  espèce* 
Nonancourt,  Eure,  3  3*  Vaches,  chevaux,  ânes, 
porcs  et  moutons* 

Sa  in  J  u  st,  Oise,  1  j.  Chev.  vac,  moût*  porcs,  etc* 
2  j  Vendêm.  Àiby,  Tarn,  1  j  -  Best,  de  toute  esp* 
Bargeinont ,  Var,  3  j,  Boeufs,  mulets,  bêtes  à  laino 
eL  à  cornes* 

Billoni,  Puy-de-Dôme,  3  j,  Best,  merc-  elautr.mar. 
Bruxelles  ,  Bjîe  ,  1 5  j .  Toute  espèce  de  mardi. 
Ch âtillon-sUT” Seine ,  Côte-d’Or,  3  jours. 
Landlvisiau ,  Finistère,  3 jours, 

Maulle  ,  Seine  et  Oise  ,  1  j.  V àch.  chev.  et  ânes, 
Merlerault  (le)  ,  Orne,  sj.  Chev.  et  bestiaux- 
Montbrison,  Loire,  3  j.  Chev*  merc.  et  volailles. 
Moulins,  Àîlîer,  1  3*  Cochons  gras  et  antres  Lest. 
Pugcl-Teniers ,  Alpes  Maritimes, 23.  Toute  sorte 
de  bétail  ,  march-  et  denrées* 

SL-Eertraud,  Hgu le- Garonne,  2  j .  Best*  de  toute  esp 
Saint-Thibery ,  Hérault,  3  j.  Cuirs,  denrées, 
bestiaux,  merc  er  i  e ,  qu  i  u  ca  il  1er  ï  e  * 

28  Vendémiaire .  Barre,  Lozère  ,  2  j*  Bœufs , 
moutons,  chevaux,  mules >  mulets,  iûilerify 
laine  et  Lié* 
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Belle  ville;  Rhône’  ,  2  ;j.  Refît,  étoffés ,  quînc,  frip, 

Hioile  ,  Drôme  j  3  j.  Bestiaux  et  mercerie. 

Guerande,  Loirerlnférieure,  11  j.  Bœufs,  vaches  , 
chevaux ,  cochons. 

BaBassée,  Nord,  2  jours.  Bestiaux  et  chevaux, 

Lisv-sur-Ourcq  ,  Seine  et  Marne  ^  1  jour.  Bes¬ 
tiaux  de  toute  espèce. 

29  Vendémiaire*  Àrgences  ,  Calvados,  2  jours. 
Bestiaux ,  mules  et  autres  marchandises. 

Gavray  ,  Manche,  5  jours. 

Serilîs,  Oise,  1  j .  Animaux  domestiques,  etc. 

Surgères,  Charente-Inférieure ,  1  jour*  Foire  très- 
importante .  Grande  quantité  d^ëlèves  de  che¬ 
vaux  et  de  toute  espèce  de  bestiaux. 

Zo  Vendémiaire,  Puilaurens,  Tarn  ,  2  jours. 
Toute  espèce  de  bétail. 

Premier  Brumaire. 

À  h-la- Chapelle ,  Roër  ,  1  jour* 

Àuxoune  ,  Côte-d'Or ,  3  j.  Draps ,  serges ,  mous, 
in  (h  fils ,  laine ,  merc.  quincalL  et  bestiaux. 

Efigny-sur-Ouche ,  Côte-d'Or  ,  3  j.  Draps,  serges, 
mous,  fils,  laine ,  toiles ,  merc.  qui  11c.  et  b  est, 

Cahors,  Lot,  3  jours. 

Château-Renard ,  Bouclies-du-Rliône  ,  2  jours. 
Brebis  et  codions. 

Compïègne ,  Oise ,  3  jours. 

Désirés  ,  Pas-de-Calais ,  4  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux  et  marchandises. 

Fer  té-sous- Jouare  (la) ,  Seinê  et  Marne ,  2  jours. 
Chev.  vaches  ,  bœufs ,  moutons  ,  cochons. 

ïïonfieur.  Calvados,  1  j.  Best.  merc.  quinc.  etc. 

Remies ,  I lie  et  Vülaine,  1  jour.  Toute  espèce  de 
bestiaux ,  merceries ,  étoffes. 

hihecûurt ,  Oise ,  1  jour.  Animaux  domest.  etc. 

Rouen  j  Seine  -  Inférieure  ,  G  jours.  Draperie  , 
mercerie,  quincaillerie,  bijouterie. 

Saint-Amour ,  Jura  ,  1  j.  Best,  et  autres  marc. 

Samaran,  Gers,  2  jours.  Bestiaux  de  toute  es¬ 
pèce  ,  volaille  ,  blé  ,  maïs. 

2  Brumaire,  Bergue,  Nord  ,  8  jours.  Chevaux 
et  bêtes  à  corne, 

Ferié-Gaucher  { la  )  ,  Seine  et  Marne,  1  jour. 
Chevaux  et  vaches. 

Moiuiers  ,  Mont  -  Blanc ,  2  j.  Cochons  ,  beLes  à 
cornes  ,  chevaux  ,  mulets. 

Pontiyj , Morbihan,  8  j,  Elof.  et  toîles  de  toute esp. 

S  ai  q  t-Àm  ar  i  n  3  Ha  n  t-Rhi  n  ;  2  jo  ur  s .  B  estia  u  x . 
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3  Brumaire  Beaujeuj  Rhône,  2  j.  Bestiaux  * 
denrées,  cuirs,  chanvre. 

Dr  ie-s  u  r-Hy  ère  s ,  S  ci  n  e  et  Marne,  1  j.Frip.  et  merc. 
Go  ch,  Roër ,  3  j.  Bestiaux  de  tou  Le  espèce, 
Ingvïtler, Bas  Rhin,  2j,  Touieesp.  de  Jiest.  etmcrc, 
Montfaucon,  Meuse,  2  j.  Chev.  vach,  et  porcs. 
Pressons ,  Oise ,  1  j.  Animaux  domestiques, 
Samt-Âmaiid  ,  Cher ,  8  j.  Toute  espèce  de  Best. 

denrées  et  marchandises. 

Saintes  ,  Charente-Inférieure,  1  jour.  Toute  sorte 
d'étoffes  et  de  bestiaux. 

Vannes,  Morbihan,  1  j.  Bestiaux  et  marchand. 
Yerberie  ,  Oise ,  2  j.  Denrées,  Best,  merc,  etc. 

4  Brumaire*  Colmar ,  Haut-Rhin ,  3  j,  Best,  de 
toute  esp.  grains,  légum.  étoffes  et  quincailL 

Crépy ,  Oise,  1  j.  Best,  de  toute  espèce  ,  merc,  etc. 
Estâmes,  Nord ,  2  j,  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Marans ,  Charente-Inférieure  ,  1  j.  Très- impor¬ 
tante.  Yen  Le  considérable  de  blé,  toute  esp. 
de  best.  légumes  secs  ,  osiers  ,  toutes  sortes 
d'étoffes  de  laine,  soie  ,  coton  et  quincaiü. 
Mous,  Jemmapes,  1  j.  Chevaux  ,  vaches,  bœufs, 
porcs  et  autres  bestiaux. 

Nanleuil  -  sur  «  Marne ,  canton  de  la  Ferté-sous- 
Jouave  ,  Seine  et  Marne,  ij,  Chevaux,  vach. 
bœufs,  moutons  et  cochons. 

Tulle,  Corrèze,  1  jour.  Bœufs,  vaches,  veaux, 
reliées ,  cochons  et  moutons. 

5  Brumaire*  ChaUllon,  Drôme, -2  jours.  Bes¬ 
tiaux  et  merceries. 

Colombe ,  Rhône ,  2  jours.  Bestiaux  ,  merceries , 
quincail.  Mature  de  coL,  laine  ,  drap,  et  cuir, 
Dilliüg,  Moselle,  2  j.  Chev.  bœufs,  draperie,  bon¬ 
neterie  ,  et  toutes  sortes  de  marchandises. 
Douai ,  Nord  ,  1  jour.  Chevaux,  bêles  à  laine  et 
a  cornes ,  ânes. 

Grand  vilüers ,  Oise,  1  jour.  Chevaux,  vaches  , 
mouLons ,  porcs  ,  etc. 

Lombez  ,  Gers,  3  j.  Bestiaux ,  volaille  et  blé. 
Agissant,  Pas-de-Calais,  3  jours*  Poulains. 

6  Brumaire .  Auichj  ,  Oise,  1  jour.  Chevaux  f 
vach,  pores,  moût,  merc,  drap,  fil  et  chanv. 

Bagnères-de-Luchon  ,  Haute- Garonne  ,  3  jours. 
Bestiaux  de  toute  espèce, 

Belesme ,  Orne ,  2  jours.  Chevaux  et  bestiaux. 
Marseille  ,  Oîse  ,  1  jour.  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Mormant ,  Seine  et  Marne,  t  j.  Vaches. 

Oooo  a 
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Verdun  j  Saône  et  Loire ,  8  jours*  Eœufs  ,  vaches, 
chevaux  et  cochons, 

7  Brumaire ■  Ai  des ,  Pu  y*  de  Dôme  ,  2  jours. 
Bestiaux  ,  merceries  et  autres  marchandises* 

Auriol ,  Bouches  -  du  -  Rhône  ,  2  joui  s*  Mulets , 
cochons  et  grains, 

Caudiez  ,  Pyrénées-  Orientales  ,  3  jours.  Best*  de 
tonte  espèce  ,  mer.  drap,  ,  et  autres  mav. 

Château  fort ,  (canton  de  Jouy  )  , Seine  et  Oise ,  1  j  ■ 
Vaches  ,  porcs  ,  chevaux  et  dindons. 

Fousseret,  Haute-Garonne,  2  j*  Best,  de  toute esp. 

Laroche- Guy  on,  Seine  et  Oise  j  J  jour.  Chevaux, 
vaches  ,  ducs  et  coçbons. 

lusle ,  Bouches-du-Rhône,  1  j.  Best,  mère*  etc, 

LitzaicheSj  Seine  et  Oise  ,  5  jours.  Vaches,  gé¬ 
nisses  ,  chevaux,  poulains  et  cochons. 

Mylly ,  Seine  et  Oise,  2  jours.  Chevaux,  hôtes  à 
laine  et  à  cornes ,  porcs  et  volaille. 

Mornaut ,  Rhône ,  2  jours.  Bestiaux ,  chapellerie , 
draperie ,  laine  en  bourre  et  filée, 

8  Brumaire.  Bar -sur- Orna  in ,  Meuse,  une  ma- 
tiuée.  Bestiaux ,  merc. ,  qumcailh  et  étoffes. 

Caen ,  Calvados ,  1  j,  Best.  mère,  et  autres  mardi. 

Coin  Lisais,  Marne,  sj.  Beat,  huile  de  navette  et  de 
ch  eue  vis,  laine,  chativ.  cl  toile  dite  b  ou  ras. 

Moues  liés  ,  Tarn ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Saint  Jean  de-Mauric une,  Mont-Blanc,  2  j.  Toute 
espèce  de  bestiaux  et  autres  marchandises* 

Sali  anches ,  Mont-Blanc  ,  2  j.  Cochons,  bêtes  à 
cornes  ,  chevaux  et  mulets, 
y  Brumaire.  Beauvais ,  Oise,  1  j. Bestiaux,  mer¬ 
cerie  et  draperie* 

IN’ogen  t,  Aube,  3  j,  Chev .  ânes,  va  ch .  porcs  c  t  mo u  t. 

Tourna  11  ,  Seine  et  Marne,  1  j .  Cher  aux  ,  vaches , 
génisses  ,  moutons  et  porcs, 

1 1  Brumaire.  Argentan  ,  Orne  ,  3  j.  (  Foiré  du 
3  novembre,  )  Chev.  hest,  et  mardi,  diverses. 

Anneau,  Eure  et  Loir  ,  2  j .  Foire  considérable. 
Chevaux  ,  vaches  ,  hôtes  à  laine  et  porcs. 

Beaulieu,  Oise  ,  1  j.  Mercerie  et  comestibles. 

Candel,  Bas- Rhin  ,  3  j*  Bœufs,  taim  va  ch.  et  merc. 

C  a  ss  a  g  u  eh  ère ,  H  ante-  Garou  ne,  2  j . 

Dijon  ,  Côte  ~d’Or,  7  j.  Draps  ,  serges,  moussel. 
indien  11*  hï,  laine,  toile,  merc.  qui  ne.  et  best. 

G  embl  oux ,  Sa  m bre  et  Me  use,  1  j .  Marcha n dises 
de  toute  espèce ,  bestiaux  et  chevaux, 

Liège,  C  mille,  8  j*  Chevaux,  vaches  et  codions. 
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Maineviîle  ,  Eure,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 

INeauphle  -  le  -  Château  ,  Seine  et  Oise,  1  jour, 
Chevaux ,  vaches  cl  porcs. 

Peyriac ,  Aude,  1  jour.  Denrées  et  bestiaux. 

Saintc-Ànue-Thermcydea ,  Escaut,  3  jours.  Che¬ 
vaux  et  au  lies  bestiaux. 

Udenij  Roèr,  3  jours.  Bestiaux  de  toute  espace, 

12  Bmmaîre.  GùîlIesLre,  Hautes-Alpes,  2 jours. 
Bestiaux  de  toute  espèce* 

Laval,  Mayenne  ,  3  jours.  Toute  espèce  de  bes¬ 
tiaux,  grains,  lils ,  1  i  n  ,  c  haï  1  vre  ,  toi  les , 
mouchoirs  et  siamoise. 

X.e  Puy  ;  Haute-Loire ,  2  jours.  Best,  cuirs,  chan. 
étoffes,  bois  de  charpente,  mercerie,  etc. 

Mende,  Lozère,  3  j.  Denrées,  cadisseries  fabri¬ 
quées  ,  merc.  laine ,  et  animaux  de  toute  esp. 

Mous,  Jemmapes,  19  j.  Livres ,  draps, bijouterie, 
et  une  infinité  d’autres  objets  quefon  trouve 
en  quantité. 

Pacy,  Eure  ,2  j.  Chevaux ,  vaches ,  ânes,  porcs 
et  moutons. 

Saint-Léonard,  Pas-de-Calais  ?  2],  Chevaux. 

Sdute-ürsanne,  Hâtit-Rhin,  3  j*  Marchandises 
de  toute  espèce;  bestiaux  le  premier  jour. 

13  Brumaire*  Àogcrvîlîe,  ScmeeL  Oise,  ijour. 
Chevaux,  vaches  et  pores, 

Barbezleux,  Cb  are  nié  ,  3  jours. 

CastehSarrazin,  Haute  Garonne  ,  3  j*  Draperies 
et  bestiaux. 

Cm! ,  Oise.,  1  j,  Best,  de  louie  esp.  mercerie ,  etc. 

Liancourt.  Oise  ,  1  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 

Sézatme,  Marne  ,  S  jours. 

Tanninge,  Léman,  2  j .  Toute  espèce  de  bétail* 

Toulon,  Yar ,  x  5  j.  Différentes  sortes  de  march, 

Vendôme,  Loir  cl  Cher,  8  j.  Best*  et  mercerie. 
(Le  samedi  après  la  Toussaint  ) 

Ylc  ,  Meurthe ,  3  j.  Soieries ,  draperies ,  toile, bi¬ 
jouterie  quincaillerie  ,  mercerie  et  outils, 

1 4  Brumaire .  Crépy,  Oise,  2  j.  Bestiaux  de 
toute  espèce,  mercerie,  etc* 

rpernay  ,  Marne  ,  2  jours. 

Laguespie ,  Aveyron,  2  j,  Best,  de  toute  c?pèce. 

Piaffe  n  hoffen ,  Haut-Rhin,  2  j.  Toute  espèce  de 
bestiaux  et  mercerie, 

Sainl-Yigor ,  Calvados,  t  j,  7  rè  s-  con  s  i  de  rahle* 
Beaux  che  v.  poulains  et  autres  marchandises* 
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15  'Brumaire*  Cordeaux  ,  Gironde,  i  j.  Mar¬ 
chandises  de  toute  espèce. 

Cn  rl i aix  3  Fin i s t ère  ,  8  j  o  u r s . 

C  as  Le  1  n  a  ud  ary ,  A  u  de ,  3  j  o  urk .  G  r  ai  ns  ,  b  es  t  I  a  ux, 
marchandises  de  toute  espèce. 

Champ î g u y  (  canton  de  Char  en  ton  ) ,  Seine,  i  j. 
Fores, 

Compïègne,  Oise,  i  j,  Best,  de  toute  espèce,  mer¬ 
cerie  ,  etc. 

liiéiré >  Deux-Né tires ,  8  j,  Toute  sorte  de  mar¬ 
chandises  et  Bestiaux. 

Lons-Ie-Saulnier,  Jura,  i  j*  Bestiaux,  graines, 
draps,  soierie  et  indiennes, 

MéaicreSj  Ardennes,  i  jour.  Mercerie  et  épicerie. 
Nancy ,  Menrthe ,  3  jours.  Bestiaux  de  toute  es  ¬ 
pèce,  mercerie  et  quincaillerie. 

Pont- B  eau  vois  in  ,  Mont-Blanc,  3  j.  Cochons, 
bêles  k  cornes ,  chevaux  et  mulets. 

Provins,  Seine  et  Marne  ,  3  j.  Chevaux,  vaches, 
cochons,  montons  et  Anes. 

Saim-CSünîan ,  Hérault,  2  jours.  Bestiaux,  coch. 

salés,  draps  .  colon  3  toües  et  omils. 

"V  aleiicc,  Tarn,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

16  Brumaire.  Bergues,  Nord,  8  j.  Chevaux, 
bêles  a  cornes. 

CliîUeîIerauU ,  "Vienne,  1  j.  Denrées mercerie, 
quincaillerie ,  etc. 

Clans,  Alpes-Maritimes,  2  j.  Bestiaux  et  mar¬ 
chandises  de  tou  Le  espèce. 

Eachen,  Rocr,  3j.  Bestiaux,  outils,  merc*  quinc. 
l  aines,  Mont-Blanc,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
Verviér,  Ourthe,  3  j.  Marchand,  de  toute  espèce. 

V  jiléjBas-Bliïn.  Best*  de  toute  espèce  ci  mercerie* 

T  io^siu'-Losse,  Gers  ,  2  jours. 

17  Brumaire  Aldenlioven  ,  Roër.  Bestiaux  ou¬ 
tils,  mercerie ,  quincaillerie. 

lii  May,  Ain,  3  j.  Bétail  et  marchand,  clé  toute  esp. 
Mreleait,  Aveyron,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèe* 
Scliirmeck,  Vosges,  2  jours, Mercerie. 

i#  Brumaire.  Carentan,  Manche  ,  3  jours. 

LW  ?  Calvados,  4  j,  Best,  et  autres  marchand. 

39  Brumaire.  Couches,  Saône  et  Loire ,  1  jour. 
Bœufs,  vaches,  moutons,  chev.  cochons,  etc. 
lent  ou,  Mont-Blanc ,  2  j.  Toute  espèce  de  Lest. 

20  Brumaire.  Boulogne ,  Haute-Garonne,  2  j. 
Bestiaux  de  toote  espèce. 
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Boulogne  ,  Pas-de-Calais  ,  10  j.  Toute  espèce  de 
Best,  bijouterie  ,  quincaillerie  cl  modes* 

Crè vecteur. ,  Oise,  \  j.  Chevaux,  Bestiaux  de  toute 
espèce ,  mercerie ,  etc. 

Libourne,  Gironde  ,  2  j.  Bœufs ,  vaches ,  veaux , 
chevaux  ,  mulets  ,  cochons. 

Melun,  Seine  et  Marne,  2  j.  Menue  mercerie , 
quincaiiler.,  friperie,  bonneterie  et  toilerie* 
Nonancourt ,  Eure  ,  3  j.  Chev.  vaches,  porcs  et 
moutons. 

Perpignan ,  Pyrenees-Orientales ,  3  j.  Bestiaux  de 
toute  espèce,  toile,  rouennerîe,  mousselines, 
et  autres  marchand,  toutes  espèc.  de  graines. 
Soissons  ,  Aisne  ,  9  j,  Best  de  toute  espèce  ci  au¬ 
tres  marchandises. 

21  Brumaire .  Aîguebelle,  .Mont-Blanc,  2  j* 
Cochons ,  Bêles  à  cornes  ,  chev.  et  mulets* 
Auxerre,  A  orme-,  3  j*  Draperie  j  merc.  Boîsse- 
lerie,  Best*  de  toute  esp.  feuïlleU.  et  cercles. 
Bergerac,  Dordogne ,  8  j.  Toute  espèce  de  den¬ 
rées  et  de  bestiaux  j  chevaux,  mulets,  etc. 
Besançon ,  Doubs,  8  j.  Bétail  rouge,  moutons, 
porcs,  chevaux  et  chèvres* 

Bourg  ,  Ain,  1  j,  Best,  dénia  march/dé  toute  esp, 
merc*  draperie,  cha pci  quincaiiler.  volaille 
grasse,  Boeufs  gras  et  porcs. 

Bourges ,  Cher,  1  j*  Toute  esp.  de  Best,  et  denrée 
Clermont,  Puy-de-Dôme,  Best,  mcrc  et  autres 
mardi.  Ç Cette  luire  dure  8j,  t  clic  commence 
5  j’  avant  sa  fixation ,  et  finit  2  j.  après  j  elle 
est  une  oès  plus  considérable!  du  déparumx  ) 
Dammar tin,  Seine  et  Oise,  1  j.  Chevaux,  vaches, 
cochons,  ânes  et  volailles, 

Evian,  Mont-Blanc ,  %  j.  Cochons,  Bêles  à  cornes, 
chevaux  et  mulets. 

Gap  ,  Hautes-Alpes  ,  8  j.  Grande  et  célèbre  foire 
de  toutes  sortes  de  Best,  et  marchandises,  oh 
se  rend  un  grau  fl  nombre  d'étrangers. 
Guillaume ,  Alpes  -  Maritimes,  3  j.  Bestiaux  et 
marchandises  de  toute  espèce* 

Le  Puy,  Haute-Loire ,  1  j.  Best,  de  toute  espèce, 
merc.  blé,  charpentés ,  graines ,  etc. 

Lim  o  1  ix  ,  À  ud  e ,  2  j .  Grains  ,  b  es  l  là  u  x,mar  ch  a  n  - 
dises  de  tonte  espèce. 

Meung,  Loiret,  3  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Montpellier,  au  Pont  Juvéaal,  Hérault ,  1  ÿ  Bêtes 
à  laine  et  à  cornes. 
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Mo  u  ch  y,  Oise ,  i  j.  Best,  de  tou  Le  esp.  more.  etc. 
ïïoaillcs,  Oise,  i  j.  Va  elles ,  génisses,  porcs, 
mercerie;  draperie;  etc* 

Pontoise ^  Seine  et  Oise,  3  y  Vaches,  génisses, 
chevaux  et  porcs* 

Eenaud?  Haut-Rhin;  3  j.  Marchandises  de  toute 
espèce  ,  h  es  lï  aux. 

Roch tefor  1 ,  C haro nte - 1 n féri c ure ,  3  j  *  Fq ire  très- 
importante.  Bestiau  s:  de  toute  espo*  et  toutes 
sortes  de  marchandises. 

Rosnay,  Orne;  2  j*  Bestiaux. 

SaiiU-Oermai n-Laval,  Loire  ;  3j.  Bét.  desonmie , 
menu  bétail  et  mercerie, 

Samt-Symphorien y  Isère,  2  j*  Bestiaux  et  merc. 
Saviguy,  canton  de  Villeneuve-Ssiiit-Georges, 
Seine  et  Oise;  1  j* 

Weslhoffen,  Bas-Rhin,  2  j.  Merceries* 

22  Brumaire*  Angers ,  Maine  et  Loire  ,  S  jours. 
Bœufs  et  chevaux  de  labourage,  moulons, 
Audi,  Gers  ,  1  j.  Toute  esp,  de  best.  merc*  drap. 

quincaillerie^  bols  de  sapin  des  Pyrénées. 
Chatonnay,  Isère;  3  j*  Bestiaux  et  mercerie. 
Chevreuse,  Seine  et  Oise;  2  y  Chevaux,  vaches 
et  porcs* 

Luc,  Drôme ,  2  j*  Bestiaux  et  mercerie. 

Mont  de  Marsan,  Landes,  1  y  Chevaux,  coclio* 
mulets ,  oies. 

Moulins,  Ailier,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
Oisy,  Pas-de-Calais,  3  j .  Chevaux ,  hè  te  s  a  cornes 
et  porcs, 

Pau,  Basses-Pyrénées ,  2  y  Bestiaux  de  toute 
espèce  et  en  grand  nombre. 

Quinlin j  Côtes-du-Nord,  8  j*  Oignons,  lin,  fil 
et  mercerie. 

Terra sson  ,  Dordogne  ,  3  y  Cochons  ,  bœufs  , 
draperie,  lainerie,  quincaillerie  ,etc, 
Trévoux,  Ain,  2  y  Bétail  et  marchandises  de 
toute  espèce* 

Tulie,  Corrèze,  1  j.  Bœufs,  vaches,  veaux,  ve  liée, 
cochons  et  moutons. 

Verdun,  Meuse,  2j*  Chevaux,  bestiaux,  merc* 
et  quincaillerie. 

Yierzonville ,  Cher,  2  jours. 

u3  Brumaire *  Rarr,  B  as- Rhin,  2  j.  Porcs,  cl  lè¬ 
vres,  cabris,  vaches  et  mercerie* 

Durbuy,  Sambrc  et  Meuse,  1  j.  Marchandises  de 
toute  espèce,  chevaux  et  bestiaux* 
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Guéret,  Creuse ,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Kemours,  Seine  et  Marne,  1  j.  Best,  de  toute  esp* 
Saraîbe  ,  Moselle  ,  3  j*  Toutes  sorLes  de  marchai 
dises,  excepte  le hétaiL 

Sedan,  Ardennes,  1  j*  Bijoux  ,  quincaillerie, 
marchandises  de  toute  espèce* 

Xitel,  Alpes  -  Maritimes,  2  j.  Bestiaux  et  mar~ 
cliandisea  de  toute  espèce. 

24  Brumaire,  Angoulême ,  Charente,  1  jour. 
ÀurlUac  j  Cantal ,  1  j*  Best,  de  toute  esp*  et  denr* 
Bienne,  Haut-Rhin,  4j.  Marchandises  de  toute 

espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Bohain ,  Aisne  ,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Château-Thierry,  Àisue,  3  j.  Vaches,  cochons, 
moutons,  chevaux* 

Montbéliard ,  Haut- Rhin,  2  j.  Marchandises  de 
toute  espèce  j  bestiaux  le  premier  jour. 
Senlis,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc. 

25  Brumaire .  Amiens  ,  Somme. 

Bourg,  A/m,  1  j*  Best,  denrées,  mardi*  de  toute 
esp.  merc*  drap*  chape! ,  et  quincaillerie, 

Br uc h,  LoL  et  Garonne  ,  2  j  Best.de  toute  espèce. 
Cognac ,  Charente,  3  j.  (  4H  *  jeudi  de  Brumaire.) 
Limoges,  Haute-Vienne. 

Meaux,  Seine  et  Marne,  3  j*  Chevaux,  vaches, 
cochons,  chèvres,  agneaux,  volailles  et  vins, 
Mon  ter  eau-Faut- Yonne ,  Seine  et  Marne  ,2  jours. 

Chevaux ,  best*  vaches ,  porcs  et  volailles* 
Pauliac ,  Gironde,  3  j.  Gros  et  menu  bétail,  mar* 
chandises  et  denrées. 

Quimper ,  Finistère,  1  jour. 

Sehelestat ,  Bas-Rhin,  2  j.  Porcs,  chèvres,  mou¬ 
tons  ,  volailles  et  mercerie* 

Sehz ,  Bas-Rhin,  2  j*  Merc*  drap,  étoffes  etquinc. 
Thônes,  Mont-Blanc,  2  y  Toute  esp*  de  bestiaux* 

26  Brumaire*  Cérences,  Manche,  2  jours* 
Char  le  val,  Eure,  2  j*  An  i  maux  de  toute  espèce* 
Dëlémont,  Haut-Rhin ,  3  j*  Marchandises  de  toute 

espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour* 
Egreville,  Seine  et  Marne ,  1  j.  Chev.  bêtes  a  laine 
et  à  cornes,  cochons,  chèvres,  ânes,  vo¬ 
lailles,  chanvre. 

Romorantin,  Loiret  Cher,  8j*  Best*  le  premier 
jour ,  et  les  suîvans ,  toutes  sortes  de  march 
Saint-Béat,  Haute-Garonne,  8j.  Best*  de  toute 
espèce. 

Sainte^Menehould,  Marne, 3  j.  Porcs  et vofeiBc* 
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527  Brumaire*  Bazas  ,  Gironde,  2  j*  Best,  de 
toute  espèce. 

Saimmcr  ,  Haut  Rhin  ,  3  y  Marchandises 
de  toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 
Villeforl,  Lozère  ,  2  y  Codions  et  moutons  gras 
et  maigres,  châtaignes,  Lie ,  soie  et  fdoseîle. 

28  Brumaire,  Orléans  ,  Loiret ,  1  y  Bestiaux 
de  toute  espèce. 

Saint-Michel -en-Grives ,  Câtes-du-ïïord ,  2  jours. 
Marchandises  de  toute  espèce  et  bestiaux. 

29  Brumaire .  Glial  on  s,  Marne,  8  j*  Bestiaux 
de  toute  espèce  j  vins  et  chanvre* 

Lassigny ,  Oise..  2  y  Chevaux,  bestiaux ,  toiles, 
petite  mercerie. 

Rosoy,  Seine  et  Marne  ,  1  y  Chev.  vach.  et  moût, 
Senlis,  Oise  ,i  j.  Tins  et  animaux  domestiques. 
Surgères ,  Charente-Inférieure  ,  1  j*  Très-impor¬ 
tante*  Grande  quantité  d’élèves  de  chevaux, 
et  de  touLe  espèce  de  bestiaux. 

do  Brumaire.  Monestiès,  Tarn.  2  j*  Bestiaux 
de  toute  espèce. 

Pu  e  m  1  1  k  Frimaire. 

ÀdJle,  Aude,  2  j*  Toutes  sortes  de  marchandises* 
Caïiqrs,  Lot ,  1  jour* 

Guebwiller  ,  Haut-Rhin ,  2  j*  Best,  de  toute  esp* 
La  Chapelle-Gauthier,  {canton  de  Marinant), 
Seine  et  Marne,  1  jour*  Vaches, 
îezeaaSj  Hérault,  10  y  Laine,  coton,1  drap,  soie, 
vins,  cuirs,  huile,  savons,  merc*  et  drog* 
Rennes,  Ule  et  Yilbine,  1  j.  Toute  espèce  de 
bestiaux,  mercerie  ,  éiolFes.  ! 

Lljfîcourt,  Oise,  1  j*  Animaux  domestiques, etc- 
Saint-Amour,  Jura,  1  y  Best,  et  autres  marchan. 
SaiiiUMartîn-de-Pontehardon,  Orne,  2 y  Best. 

Smm* >  Gers,  2  j*  Best,  de  toute  esp.  volailles, 
blé ,  maïs. 

W,  Côtes -d!Or,  i  j.  Hé,  vins,  bétail,  draps. 
|_Lr'S,  lunne,  1  j.  Best.  merc.  quincaillerie,  etc. 
Saulz-sous-Forèt,  Bas-RhH,  a  j.  Best,  chevaux, 

^  volaille,  et  mercerie. 

vÿ0B*.  ®a*te-Garonne,  3  j.  Best,  de  toute  esp. 
^franche,  Rhône  ,3  j.  Bétail  gras  et  maigre , 
ifteutûiia,  cochons,  toiles  eu  lil  et  coton, 
chanvre,  fd,  mercerie  et  draperie. 

2  lnmaira-  Angers,  Maine  et  Loire,  i  jour, 
et  chevaux  de  labourage,  moulons* 
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GastchSagrat,  Lot  et  Garonne,  2  j.  Best,  et  vo¬ 
laille  de  toute  espèce. 

Doue ,  (  canton  de  Rebais),  Seine  et  Morne,  1  j, 

_  Vaches,  chev.,  cochons,  room*  ânes,  bine. 
Ostende,  Lys,  S  j.  Toutes  sortes  de  marchand* 

Pi  h  as  3  Ardèche,  3  j.  bote  et  Lest,  de  toute  esp* 

Tricot,  Oise,  1  j.  Chev.  vach,  mont,  pores  et  merc. 

3  Frimaire *  À%,  Tarn,  1  j,  Best,  de  toute 
espèce. 

Ressens,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc* 

Saintes,  Charente-Inférieure,  i  j.  Toutes  sortes 
d'étoffes  et  bestiaux* 

\  annes,  Morbihan,  1  j*  Bestiaux  et  marchand. 

4  Frimaire .  Âspet,  Haute  Garonne,  9  j*  Best, 
de  toute  espèce* 

Blaye ,  Gironde ,  3  j*  Cochons* 

Breteuil,  Oise,  1  j*  Beauc*  de  cher*  et  autres  Best* 

Crépy ,  Oise,  1  j.  Beat,  de  toute  esp.  merc*  etc. 

Lpiiiai,  A  osges,  1  j.  Best*  grains  et  merc* 

Eymet,  Dordogne,  3  j.  Bœufs,  moût*  chev*  muï* 
volaille ,.  etc. 

Lou h  es,  Seine  et  Oise,  1  j*  Chev*  vach.  genïss. 
porcs* 

Lucenay , Saône  et  Loire ,  2  j.  Bœufs ,  vacb*  coch . 
moût* 

Marins,  Ch  a  rente -Inférieure ,  1  j.  Très-impor- 
iànte*  A  ente  considérable  de  hïé,  toute  es¬ 
pece  de  Lest*  lég*  secs,  osier,  tonte  sorte 
d’étoffe  de  laine,  soie,  coton  et  quincailT. 

MonLignac,  Dordogne,  3  j,  Best,  de  toute  espèce,, 
drap*  quincaïïl.  inst.  aratoires,  noix  etc. 

Montréal,  Aude,  2  j*  Best,  laine,  viand.  salées, 
merc*  bij.  quinc. 

Kanleuii-sur-  Marne,  (canton  de  la  Ferlé -sons- 
Touare  ) ,  Seine  et  Marne ,  1  j,  Chev*  vacb. 
bœufs,  moût*  et  cocb. 

Pâli  z  eût,  Forets,  2  j*  Chevaux  et  bestiaux. 

Songeons,  Oise,  1  j*  Best.  merc.  etc. 

5  Frimaire .  Barcelonne,  Gers,  2  j.  Best*  yoL 
grains ,  legumes. 

Carcassonne/ Aude,  3  j.  Très-considérable  en 
Lest,  grains  et  mardi,  de  toute  espèce ,  telles 
que  merc*  draper*  et  hijout. 

Ceilbes,  Hérault,  2  j.  Bêtes  à  laine. 

Clermont,  Meuse  ,  2  j*  Best*  étoff.  de  toute  espèce 
et  mercerie. 

Condom,  Gers,  Best*  vol*  grains,  légumes. 
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1>ü  uai  3  No  ri,  i  j.  Bêles  à  laine  el  h  cor.  ânes. 

Ersleîn j  Bas-Rlim,  sj,  Porcs ,  poulets,  canards,, 
oies  cl  mercèrïc. 

Granvillers,  Oise,  1  j.  Chevaux ,  vaches  ,  mou¬ 
lons  ^  pores ,  etc. 

Maisse y  Seine  et  Oise,  1  j,  ckv.  mul.  ) uinens  3 
ânes ,  vaches ,  moulons,  pores,  volaille. 

Mira n dre,  Gers ,  2  j.  Cher»  best.  vol.  blé. 

MonlfbrL,  Seine  cl  Oise  ,  1  j.  Chev.  vach.  porcs. 

Orange ,  Vaucluse,  1  j.  Bestiaux,  mercerie,  etc. 

Palaiseau,  Seine  cL  Oise ,  1  j.  Cher.  vach.  coch. 

Rugi  es,  Eure,  2  j,  Toutes  sortes  de  marchand, 
quincaillerie. 

(Beurre ,  Côte-d'Or,  S  j.  Draps,  serges,  mousseL 
imUenn.  lils,  laine,  toiles,  merc.  quincailb 
cL  bestiaux. 

Touncms ,  Lot  cL  Garonne ,  3  j*  Volaille  de  toute  1 
espece,  gibier,  poissons. 

Virieu ,  Isère,  2  j.  Bestiaux  et  mercerie. 

l'Vpreppe->  Isère,  2  j.  Bestiaux  el  mercerie. 

6  Frimaire,  Àpfc ,  Vaucluse,  i  j.  Best.  mëre.  etc. 

Carpeutra$,  Vaucluse,  1  j.  Best-  merc.  etc. 

Gha  rie  ville,  Ardennes,  1  j.  Bijout.  orfévr,  soierie, 
drap,  toiles,  pelleterie,  njere.  épie. 

Chinon ,  Indre  et  Loire,  3  j.  Toute  espèce  debes- 
tiauxj  chanvre,  lin,  qtc. 

Montlbéry,  Seine  et  Oise,  1  j.  Chev.  yacht  coch. 
ânes. 

liiez,  Basses-Alpes,  □  j.  Grains,  Best*  mercerie, 
comestibles*. 

Rethel,  Ardennes,  I  j.  Bijout,  orfév.  merc.  drap, 
et  bestiaux. 

7  Frimaire .  Beaumont ,  Seine  et  Oise ,  2  jours.  ; 
Best,  de  toute  esp.  merc.  quiue,  toilerie,  etc. 

ïlonflcur,  Calvados,  8  j.  Best,  mercer.  quinçailL 
et  autres  marchandises. 

Lagny|  Seine  et  Marne,  1  j.  Vach.  et  cochons. 

8  Frimaire,  Belleville,  Rhône,  2  j,  Best,  étoffes, 

qqmcaill.  friperie. 

Chaux-de-Grotuaay.  (la)  Jura,  4  j.  Blé,  b  est. 
draperie ,  soieries  et  indiennes. 

Neuf-Brisack ?  Haut-Rhin ,  2  j.  Grains  et  pet.  h  et. 

Neuville,  Haut -Rhin,  3  j.  Marchandises  de  tonie 
espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Yalréas,  Vaucluse,  1  j.  Best,  mercerie  ,  etc. 

9  Frimaire.  Avignon ,  Vaucluse ,  3  j.  Chevaux , 
mulets,  bœufs,  m oui.  et  objets  dp  tannerie. 
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Beauvais,  Oise,  1  j.  Best,  mercerie  ,  draperie. 
Digne,  Bosses-Alpes,  1  j.  Grains,  b  est.  mercer! 

comestibles. 

Cramai,  Lot,  2  j. 

Marseille,  Oise,  1  j-  Best,  de  toute  espèce. 
Moulins,  Allier,  1  j.  Cochons  gras, 

10  Frimaire.  Barjols ,  Var ,  3  j.  Bêles  à  laine 
et  à  cornes,  bœufs,  mulets ,  coch.  gras,  mai¬ 
gres  et  petits. 

Montagne,  Orne,  3  j.  Chevaux,  poulains,  beat, 
et  marchandises  de  toute  espèce. 

Toulouse ,  Haute  Garo ne ,  8  j,  Best,  de  toute  esp, 

1 1  Frimaire.  Beaulieu,  Oise,  1  j.  Merc. coiuest. 
Bourg \  Ain,  j  j.  Bestiaux,  denrées,  marchand. 

de  toute  esp,  mercer,  drap,  chap.  quineailL 
Brézolles ,  Eure  et  Loire,  vach.  moût  porcs;,  vol, 
et  filasse. 

Clermont,  Dise,  3  j.  Cbev.  porcs,  vach.  et  merc* 
Dieppe,  Seine-Inférieure,  1 5  j.  Toiles  peint,  inet, 
mousseL  et  objeLs  de  goût  et  de  modes, 
Fontainebleau ,  Seine  et  Marne ,  3  j.  Vins ,  che^. 
ânes ,  bêtes  a  cornes ,  vol,  mercer.  qnmcailL 
frip.  toil*  bonneterie, 

Gîgnac  j  Hérault,  3  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Le  Puy,  Haute-Loire,  2  j.  Best.,  cuirs,  mercerie, 
étoffes  ,  bois  de  charpente. 

Marvejols,  Lozère  ,  2  j.  Denrées,  cadisserïc  fabr* 
merc.  laine  el  animaux  de  toute  espèce. 
Montüanquin,  Lot  et  Garonne,  3  j.  Best,  de  toute 
espèce. 

Nantes,  Loire ►Inférieure ,  1  j.  Bœufs,  vaches, 
chèvres  j  codions. 

Neaup  hic  Je-Château  (canton  de  Neauphlc),  Seine 
et  Oise  ,  1  j.  Chev.  vach.  porcs. 

Ostendo,  Lys,  8  j.  Mar  ch.  et  merc.  de  toute  espi 
Saint- Le,  Manche,  1  j* 

Saint-Nicolas,  Escaut,  2  j.  Chev.  et  autres best 
Vaîson ,  Vaucluse ,  1  j.  Best.  merc.  etc. 

12  Frimaire.  Bagnères-de-LucIibn,  Haute- 
Garonne  ,  3  j.  Best,  de  toute  espèce. 

Banimartin,  Seine  et  Marne,  2  j.  Vadh.  génisses 
et  porcs. 

Evreux ,  Eure  ,  1  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 
Lassay,  Mayenne,  2  j.  Toute  esp.  de  beat,  en  gn 
quantité,  grains ,  iils ,  lin  ,  chanvre. 

Niort,  Deux-Sèvres.  Toute  sorte  de  bestiaux  eTl 
grand  nombre. 

Rodez  j 
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Rodez,  Aveyron  ,  5  j.  Toute  esp.  de  best  et  toute 
sorte  de  marchand. 

1-3  Frimaire*  Àix,  Bouches-du-Rhône  ,  5  j. 
Toute  esp.  de  best.  et  tou  Le  sorte  de  mardi. 
Beaujeu ,  Rhône,  2  j  -  Best,  denrées ,  cuirs ,  chanv* 
et  savon. 

Beaumont,  Seine  et  Marne,  2  y  Chev.  mulets, 
ânes,  vach.  veaux ,  porcs  et  vola  ides. 
Chartres,  Eure  et  Loire,  2  j.  Chev.  Yaeh.  moût, 
porcs  et  filasse. 

Dammariîn,  Saône  et  Loire,  1  y  Marchand,  de 
toute  espèce. 

Grenoble ,  Isère ,  3  j .  Foire  considérable .  Best, 
et  marchand,  de  toute  espèce,  telles  que 
merc.  drap,  bijoüt.  cuirs  tannés,  etc. 

14  Frimaire .  Annecy,  Mont-Blanc,  3  j.  Bêtes 
à  cornes ,  cliev.  et  coeh, 

Blois,  Loir  et  Cher ,  1  j.  Filasse, 

Buzancy,  Ardennes,!  j.  Bijout.  orfévr.  soïer.  drap, 
rouennerie,  bonnet,  toiles,  filasse,  linge, 
pelleterie,  merc.  épie,  droguerie. 

Châteauroux ,  Indre,  1  j.  Pores  gras,  mercerie, 
vêtemens. 

Morel,  Seine  et  Marne,  1  y  Porcs,  cher,  ânes, 
vaches. 

Valréas,  Vaucluse,  1  j.  Best.  merc.  etc. 

15  Frimaire .  Bligny  sur-Ourche,  Côte-d’Or, 
3  j,  Draps ,  serges ,  mousselines,  toiles ,  liis, 
laines,  merc,  quinc.  et  best. 

Bourg,  Ain,  1  j.  BesL.  denrées  ,  merc.  drap.  chap. 
et  quincaillerie. 

Brle-s  ur-Hieres,  Seine  et  Marne,  ij.  Friperie  et 
mercerie. 

Chaumont,  Oise,  1  j.  Cher.  vacb.  porcs  et  merc. 
Colombe ,  Rhône,  2  y  Best.  merc.  quinc.  coton, 
laine,  draps  cl  cuirs. 

Compïègne ,  Oise,  1  j. Best,  de  toute esp. merc. 
Porentruy,  Ha  ut -Rhin,  5  j.  Marchand*  de  toute 
espece  j  bestiaux  le  premier  jour. 

Eessons ,  Oise  ,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc. 

V  a  ss  i  gny ,  Ardeu  nés,!  j.  Bijout.  épie.  chey.  e  t  b  es  t . 
iG  Primaire!  Bièvres,  (canton  de  Jouy) ,  Seine 
et  Oise,  1  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 

Chatellerault,  Vienne,  1  y  Denr.  merc.  quîne.  etc. 
largeau,  Loiret,  3  j.  Toute  esp.  de  best. 

Maates ,  Seine  et  Oise,  3  j.  Chev.  vach.  coch, 

Mores  tel,  Isère,  3  j,  Best*  et  merc. 

Tome  L 
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SainhMaixent ,  Deux-Sèvres,  3  y  BesL  et  march. 
de  toute  espece. 

SainL-Pourçain  t  Allier,  2  j. Best,  de  toute  esp. 

Sezanne ,  Marne,  S  y  Volaille  ,  grains,  mercerie, 
quincaillerie. 

Vic-sur-Losse,  Gers,  2  j,  Best,  de  toute  esp.  vol* 
blé,  maïs  et  eau-de-vie. 

17  Frimaire .  Feuquières,  Oise,  1  j.  Best,  de 
toute  esp.  merc.  etc. 

Firrny,  Aveyron,  2  j.  Best,  de  toute  espèce. 

Merlerault,  (le)  Orne,  2  y  Chev.  et  best. 

*9  Frimaire*  Briatexie ,  Tarn,  2  y  Bestiaux  de 
tonte  espèce. 

Epinal,  Vosges,  1  j.  Best,  grains  et  merc. 

Mon  es  lies,  Tarn ,  2  j.  BesL  de  toute  espèce* 

2 1  Frimaire .  Courtîsoïs ,  Marne  f  2  j .  Bestiaux , 
huile  de  navette  et  de  chenevis,  laine,  chanv, 
et  toile  dite  bouras. 

boix,  Àrriëge,  1  y  Toute  sorte  de  best,  viandes 
salées  et  laine. 

Ferté.sous-Jouarc  (la),  Seine  et  Marne  ,  2  j.  Cher, 
vach.  bœufs,  moût,  et  cochons, 

Manejols,  Lozère,  2j.  Denrées,  cadisscries  fa¬ 
briquées,  merc.  laine  et  anim.  de  toute  esp. 

Salies,  il  au  Le -Garonne,  2  J,  Best,  denrées ,  etc. 

22  Frimaire.  Langogne ,  Lozère,  2  j.  BesL 
denrées  et  merc.  de  toute  espèce* 

23  primaire ,  Âpt,  Vaucluse,  1  j.  Best  merc.  etcv 

Aspres-sur-Buecli,  Hautes-Alpes,  3  ÿ  Mulets  et 

best.  de  toute  espèce. 

Àurilïac,  Cantal,  2  j,  Best,  marchand,  et  denr. 

Castelj aloux ,  Lot  et  Garonne ,  2  j.  Best,  de  toute 
espèce  et  autres  denrées. 

Castelnau -de-Magnoae  ,  Hautes -Pyrénées  ,  2  ÿ 
March*  de  toute  espèce, 

Chdteaulandon,  Scme  et  Marne,  iy  Cliev.  muR 
aties ,  v  ach.  génisses  j  porcs ,  vol.  et  quinc* 

Guéret,  Creuse,  ty  Best,  de  toute  espèce, 

Fulceley,  Tarn,  2  j.  Toute  espèce  de  best. 

Fuiîaurent,  Tarn,  2  y  Best, de  toute  espèce. 

24  Frimaire .  Agen,  Lot  et  Garonne ,  3 y  Den¬ 
rées,  merc.  quinc.  etc. 

Angouîème,  Charente,  1  y 

1  tille,  Correze,  1  j.  Best,  de  toute  espèce- 

25  Frimaire .  Braune,  Gironde,  2  y  BesL  de 
toute  espèce* 

CarpenEras,  Vaucluse,  ij*  Bestiaux,  merc.  etc, 
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-Haguânau  ?  Bas-Rhin ,  3  j.  Ré  Les  à  contes ,  chcv, 
bêtes  à  laine ,  cochons  et  merc* 

Li  mo  ges  ,  Han  t  c-  Y  ien  ne  * 

Maîsse,  Seine  et  Oise,  i  y  Toute  esp.  de  b  est. 
Quimper ,  Finistère  7  i  y 
Trichait  ?  Aude,  2j.  Bestiaux  et  mercerie. 
Valence  ,  Tarn ,  2  j,  Bestiaux  de  toute  espèce* 
Vendôme  ,  Loir  et  Cher  ,  8  j.Best*  et  merc, 
Yilleneuve-sur-Belot,  (canton  de  Rebais) ,  Seine 
et  Marne, 1  j.  Chevaux ,  boeufs ,  vaches,  mou. 
porcs,  ânes,  volaille. 

27  Frimaire.  BargentonL,  Var,3j,  Bœufs,  mu¬ 
lets,  bêtes  à  laine,  hâtes  â  cornes,  cocli.  gras, 

Peysac,  Dordogne,  3  j .  Bœufs,  moutons,  cochons, 
vaches,  toiles,  fil,  quincaillerie,  etc. 

Privas,  Ardèche,  3  j.  Soie  et  Best,  de  toute  espèce* 

28  Fr im  a  ire .  Gb  ain  pd  en  i  er,D  e  ux*S  è vres  f  Grau  d 
nombre  de  toutes  sortes  de  bêtes  à  cornes, 

(Riez,  Basses-Alpes,  2  j*Grains,hcst.  merc.et  cornes, 

29  Frimaire*  Hautefaye,  Dordogne ,  5  j.  Cocli. 
inout.  laine ,  bœufs,  vacîi.  veaux ,  et  merc. 

Senlis ,  Oise,  1  j.  Yin  ,  animaux  domestiques,  etc. 
Surgères ,  Charente-Inférieure,  1  j.  Très-impor- 
tante,  Grande  quan  Lite  d’élèves  de  chevaux 
et  de  toute  espèce  de  bestiaux. 

30  Frimaire ,  Bourges ,  Cher  (  dite  du  Palais  ) , 
20  j.  Toute  espèce  de  marchandises. 

Valréas,  Vaucluse,  1  j.  Bestiaux  et  mercerie. 

P  n  EX  I  E  tt  ïï  I  V  O  3  E. 

Àlby  ,  Tarn  ,  1  j*  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Auxomie,  Côte-d’Or,  3  j.  Draps,  serges,  moassel. 

indienn.fil,  laine,  toile,  merc.  quinc,  etbest. 
Cahors  ,  Lot,  1 3  jours. 

Digne ,  liasses- Alpes 1  y  Bestiaux ,  grains,  raere. 
et  comestibles* 

Lonjumeau,  Seine  et  Oise,  i  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 
Mérévüle ,  canton  d’Angerville ,  Seine  et  Oise  ,  1 
jour*  Chevaux ,  vaches  et  porcs. 

Rennes,  lUe  et  Vilaine,  3  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux ,  mercerie  et  étoffes. 

Ribccourt,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc* 
Rieux  ,  Aude ,  2  j.  Best,  merc.  etc. 

Saint-Ainour ,  Jura,  1  j.  Best,  et  autres  mardi. 
Saint-Béat*  Haute-Garonne,  3  j .  Best,  do  toute  esp 
Samatan,  Gers  ,  2  j*  Bestiaux  de  toute  espèce, 
volaille  ,  blé  et  mais. 
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2  Nivôse.  Angers  ,  Maine  et  Loire ,  1  j.  Bœufs, 
chevaux  de  labour,  et  moutons* 

Epernon ,  Eure  et  Loir,  2  j,.  Chevaux  ?  vaches 
ânes  et  porcs  en  grande  quantité. 

LePuy,  Iïaute-Loire,  1  y  Bestiaux,  merc.  bois  de 
travail. 

Marseille , Oise ,  1  j.  Best,  de  toute  espèce. 

3  Nivôse,  Chambéry ,  Mont-Blanc  ,  1  j*  Bêtes  à 
cornes  ,  brebis  et  cochons. 

Bossons ,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc. 

S  a  î  n  L  es ,  G  ha  r  e  n  Le- 1  n  fé  rie  ur  e ,  1  j .  To  11 1  es  &or  les 
d'étoffes  et  de  bestiaux. 

Vannes,  Morbihan,  1  j.  Bestiaux  et  marché 

4  Nivôse.  Epinal,  Vosges,  1  j*  Bestiaux,  grains 
cl  mercerie. 

Châteauroux ,  Indre,  1  j.  Porcs  gras,  mercerie 
et  vête  me  ns, 

Colmar  ,  Haut-Rhin  ,  3  j.  Best,  de  toute  espèce* 
grains  ,  légumes  ,  étoffes  ,  quineaill.  etc. 

Crépy,  Oise  ,  1  j.  Best,  de  toute  espèce,  merc,  etc. 

Mar  ans  ,  Charente  -  Inférieure ,  1  j*  Très-impor¬ 
tante,  Blé  ,  bestiaux  ,  légumes  secs  ,  étoffes 
et  quincaillerie*. 

5  Nwose.  Douai ,  Nord ,  1  y  Chevaux ,  bêtes  k 
laine  et  à  cornes  ,  unes. 

G  randv  libers ,  Oise ,  1  j.  Chevaux  ,  vaches,  moût 
pores ,  etc* 

Strasbourg,  Bas -Rhin  ,  i5  j.  Merc.  bînblot  quitte, 
drap,  toi  1er,  étoflès  de  toute  espèce,  chevaux 
et  bestiaux, 

6  Nivôse*  Billom,  Puy-de-Dôme,  3  y  Bestiaux, 
mercerie  et  autres  marchandises* 

8  Nivôse.  Le  Palet,  Loire-Inférieure  ,  2  jours* 
Bœufs  ,  vaches  et  cochons, 

Mazan,  Vaucluse ,  1  j.  Best.  merc.  etc* 

NeUveville ,  Haut  -  Rhin  ,  3  j.  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Prades ,  Pyrénées  -  Orientales,  3  j,  Best,  merc* 
draps  et  autres  marchandises*’ 

9  Nivôse.  Audi ,  Gers,  t  3.  Toute  espèce  de 
bestiaux  ,  merc.  quîncaiH.  et  draperie. 

Beauvais,  Oise,  1 3.  Best,  merc.  et  draperie- 

Bourges,  Cher  ,  1  j.  Toute  espèce  de  bestiaux  , 
denrées  et  marchandises. 

Caen  ,  Calvados ,  1  y  Best.  merc.  quincaillerie  et 
autres  marchandises. 

Traisnel  ?  Aube  ,  2  j.  Vach.  bœufs  et  chevaux. 
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11  Nivôse. Beaulieu ,  Oise,  i  jour.  Mercerie, 
comestibles ,  etc. 

Olargues ,  Hérault ,  2  j.  Best,  de  toute  espèce. 

12  Nivôse.  Angoulêrae,  Charente,  8  j.  Best, 
et  marchandises. 

Laroclielle,  Charente-Inférieure ,  5  j.  Marchan¬ 
dises  de  toute  espèce. 

Lassay ,  Mayenne  ,  2  j.  Toute  espece  de  Best,  en 
grande  quantité ,  grains,  Cl ,  lin  et  chanvre, 

Riez ,  Basses  -  Alpes ,  2  j.  Crains,  hest.  merc.  et 
comestibles. 


13  Nivôse.  Apt,  Vaucluse,  1  j.  Best.  merc.  etc. 

14  Nivôse.  Bienne ,  Haut-Rhin,  4  j.  Marchan¬ 
dises  de  toute  espèce  ;  hest.  le  prem.  jour. 

Guéret,  Crcuze,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Mouesliês,  Tarn ,  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 

15  Nivôse.  Calais ,  Pas-de-Calais  ,  10  j.  Best, 
de  toute  espèce ,  bijout.  quinc.  et  modes. 

Compiègne ,  Oise,  i  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
merc.  etc. 

Poitiers ,  Vienne ,  1  j.  Cuirs,  poteries  et  autres 
marchandises. 


16  Nivôse.  Chatellerault, Vienne,  1  j.  Denrées 
merceries ,  quincailleries ,  etc. 

Laon,  Aisne, 8  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 

Moulins,  Allier,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce  e 
cochons  gras. 

Périgueux,  Dordogne,  1  j.  Bestiaux ,  draperie 
indiennes,  merc.  et  quincaill. 

17  Nivôse.  Bazas,  Gironde,  2  j.  Bestiaux  d 
toute  espèce. 

Lambesc,  Bouches-du-Rhône,  3  j.  Toute  espèe 
de  bestiaux. 

18  Nivôse.  Le  Puy ,  IIaute  -  Loire ,  1  j.  Best 
cuirs,  merceries ,  bois  de  travail,  grains  e 
lnperies. 

Mende,  Lozère,  1  j.  Denrées ,  cadisseries  fabri 

Mn;UeTerc- laine  el  animaux  de  toute  espèce 

Morlaix,  1* austère ,  6  jours. 

auinges,  Léman ,  2  j.  Toute  espèce  de  best. 

19  Nwose-  4mal,  Vosges,  1  joui-.  Bestiaux 
grams  et  merc. 

2V Nhose- Bodogne,  Haute-Garonne,  2  j 
bestiaux  de  toute  espèce. 

*£**>}*  ’  3  Graîns>  bestiaux,  mar- 
chandises  de  toute  espèce. 
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Foix ,  Arnège ,  2  j.  Toutes  sortes  de  bestiaux , 
laine,  viandes  salées. 

Longwy,  Moselle,  2  j.  Cher,  et  vach.  en  grand 
nombre. 

Remis,  Marne*  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce,  toile 
de  Lorraine  et  de  Picardie. 

22  Nivôse.  Mont-de-Marsan  ,  Landes  ,  1  j# 
Chevaux ,  cochons ,  mulets  et  aies. 

Sainl-Mareent, Deux-Sèvres,  aj.  Bêtes  de  somme 
et  à  cornes  ,  en  grande  quantité. 

Sainte-Ursanne ,  Haut-Rhin ,  3  j.  Mardi,  de  toute 
espece  j  bestiaux  le  premier  jour. 

23  Nivôse.  Boulogne,  Haute  -  Garonne ,  2  j. 
Bestiaux  de  toute  espèce. 

Chaumont ,  Haute-Marne ,  3  j.  Un  jour  pour  les 
bestiaux. 

2i  Nivôse..  Angouléme,  Charente,  1  j. 

Boutcresse ,  Loire ,  2  j.  Bêles  de  somme,  best. 
merc.  et  volaille. 

Conques ,  Aude ,  1  j.  Best.  merc.  etc. 

Monbrison  ,  Loire,  3  j.  Bêles  de  somme,  merc, 
et  volaille. 

25  Nivôse.  Bligny-sur-Ouchc,  Côte-d’Or  ,  3 
jours.  Draps,  serges,  mousscl.  indiennes,  fil , 
toiles,  laines,  merc. quincaill.  et  best. 

Couches,  Saône  et  Loire,  1  jour.  Best,  de  toute 
espèce. 

Limoges ,  llaule-Vienne. 

Quimper,  Finistère ,  1  j. 

26  Nivôse.  Bourg,  Ain,  1  j.  Best.  denr.  merc. 
drap,  chapellerie  et  quincaill. 

27  Nivôse.  Beaumont,  Seine  et  Oise,  1  jour. 
Best,  de  toute  espèce ,  merc.  quinc.  toil.  etc . 

Mornant,  Rhône  ,  2  j.  Best,  chapellerie,  drap, 
laine  en  bourre  et  filée. 

Valréas,  Vaucluse,  1  j.  Best.  merc.  etc. 

28  Nivôse.  Alby,  Tarn,  1  jour.  Best,  de  toute 

espèce. 

Arles ,  Bouches  -  du  -  Rhône ,  8  j.  Brebis  ,  merc. 
toilerie  et  quincaill. 

Couches,  Saône  et  Loire,  2  j.  Boeufs,  vaches, 
moutons ,  chevaux  et  cochons. 

Tulle ,  Corrèze ,  1  j.  Toute  espèce  de  hest. 

Tonneins,  Lot  et  Garonne,  a  j.  Volailles  de  toute 
espèce ,  gibier  ,  poissons ,  etc. 

29  Nivôse.  Sccaux-rUnité ,  Seine,  1  j.  Best. 

Prrp  2 
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Senlkj  Oise  ,  x  j.  Tins  et  anim,  domest.  etc. 
Surgëres,  Charente-Inférieure  ,  i  j,  Très-impor¬ 
tante.  Grande  quantité  d’élèves  de  chev.  et 
de  toute  espèce  de  best* 

Premier  P  r*  u  y  i  o  s  ï. 

Cahors  ,  Lot  ,  3  j. 

Essoyes,  Saint-Pierre-de-Bonnay ,  Aube,  Cher* 
vach.  porcs  et  moutons. 

La  Bassée  ,  Nord  ,  3  jours,  Best,  de  toute  espèce , 
cher  au  x. 

La  Salle  ,  Gard, 

Montagnac  ,  Hérault  ,  8  j* 

Rennes,  111e  et  "Vilaine,  i  j,  Toute  espèce  de  best. 
merc.  et  étoffes, 

ÏUbecourt  >  Oise ,  î  j.  Anîm.  domestiques,  etc, 
Saint-Amour,  Jura,  x  j.  Best,  et  autres  mardi, 
Semur,  Côte-d'Or,  i  j,  Bled ,  yins ,  bétail  ^  draps. 

2  Pluviôse .  Angers ,  Maine  et  Loire ,  i  jour. 
Bœufs  et  cliev.  de  labour,  moutons, 

Argentan ,  Orne ,  3  j .  Gbev,  et  best, 

Grenoble ,  Isère ,  3  j.  Foire  considérable,  Best-  et 
mardi,  de  toute  espèce,  telles  que  merc,  drap, 
bijout.  cuirs  tannés  ,  etc* 

Saint-Lô ,  Manche ,  i  j, 

3  Pluviôse.  In  griller ,  Bas-Rhin,  2  j-  Toute 
espèce  de  best,  et  merc, 

Milly,  Seine  et  Oise,  1  j  -  Cliev- bêtes  à  cornes  et  à 
laine  ,  porcs  et  volaille, 
ïlessons,  Oise,  1  j.  Ànhn.  domestiques,  etc. 
Saint-Àndiol ,  Bouches  -  du  -  Rhône ,  2  j.  Merc. 

quinenilK  souliers  et  chapeaux- 
Sa  in  tes,  Charente  -  Inférieure  ,  î  j.  Toutes  sortes 
d'étoffes  et  de  best. 

Saint  Marcellin,  Isère  ,  3  j-  Best,  et  merc. 
Schirmech ,  Vosges  ,  2  j.  Mercerie, 

Valence ,  Tarn  ,  2  j.  Bestiaux, 

Vannes,  Morbihan,  1  j,  Best,  et  mardi. 

4  Pluviôse,  Bar-sur  Ornai  q  ,  Meuse  ,  une  ma¬ 
tinée.  Best,  étoffes ,  merc,  quincaiîL 

Crépy,  Oise,  1  j.  Best,  de  toute  espèce, merc.  etc. 
Epinal ,  Vosges,  1  j.  Best,  grains  et  merc, 
JVlarans,  Charente  -  Inférieure,  1  j-  Très  -  impor¬ 
tante ,  Blé ,  best.  !ég.  secs,  étoffes  et  qui  ne. 

P  0  rentre  y ,  Haut  -  Rhin  ,  5  j.  March.  de  toute 
espèce  ;  best.  le  premier  jour. 

Songeons,  Oise ,  1  j.  Cher,  vach,  moût,  porcs  et 
merc. 


•u> 
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5  Pluviôse,  Béton  -Bazocbe  ,  {  canton  de  JouyJ 
le-Châteî),  Seine  et  Marne,  x  jour.  Chev* 
va di.  ânes  et  porcs. 

Douai ,  Nord  ,  1  J,  Chevaux  ,  bêtes  à  laines  et  à 
cornes,  ânes- 

GranvilKers  ,  Oise ,  1  j.  Chev.  vach*  mont,  porcs, 

Limoux,  Aude ,  2  j.  Grains,  best.  et  mardi,  de 
toute  espèce, 

Marseille ,  Oise,  x  j.  Best*  de  toute  espèce, 

Sistcron  ,  Basses- Alpes  ,  2  j-  Grains,  best.  111  erc. 
et  comestibles, 

6  Pluviôse .  Conciles,  Eure,  1  j.  Bestiaux  et 
autres  marchandises. 

Nemours,  Seine  et  Marne ,  1  j,  Porcs,  chev,  ânes, 
mulets  ,  vach.  moût*  et  volaille. 

y  Pluviôse.  Cliinon,  Indre  et  Loire  ,  3  jours. 
Toute  espèce  de  Lest,  chanv.  et  lim 

8  Pluviôse ,  Neuf  -  Brisaek  ,  Haut  -  Rhin,  3  j. 
Grains  et  petit  bétail, 

q  Plu  viose .  B  e  auv ais,  0 1  se  -  B  es  t .  merc.  e  t  drap . 

Lagny ,  Seine  et  Marne,  x  j.  Vach.  et  coch, 

Périers ,  Manche  ,  3  j  . 

11  Pluviôse .  Beaulieu,  Oise,  1  jour.  Merc. 
comest.  etc. 

Cette  ,  Hérault ,  8  j.  Eaux  -  de  -  vie,  march*  et 
denrées  étrangères. 

Égre  ville,  Seine  et  Marne  ,  x  j.  Chev.  bêtes  à 
cornes  et  a  laine ,  chèvres  ,  porcs ,  Anes  et 
volaille* 

FoxiLenay-ïe-PeupIe  ,  Vendée.  Bestiaux  et  autres 
marchandises,  . 

Sainl-Àrnoud ,  (canton  de  Rochefort) ,  Seine  et 
Oise ,  2  j.  Vaches  de  marchands ,  idem  dites 
Cordières  ,  moutons ,  porcs ,  cher,  de  mar¬ 
chands  ,  idem  vieux, 

12  Pluviôse ,  Auxerre  ,  Yonne  ,  1  jour*  Best, 
mardi,  de  toute  espèce, 

Buxy ,  Saône  et  Loire,  2  j,  Best,  de  toute  espece 
et  tontes  sorte?  de  mardi*  en  gros  et  en  deiaiL 

Qulnlio,  Côtes  -  du  -  Nord  ,  8  j.  Toutes  sortes 
marchandises, 

x3  Pluviôse.  Bayonne ,  Basses -Pyrénées  ,  8  j. 
Drap,  bijout.  merc,  de  toute  espèce,  graiib, 
cordage ,  boiserie ,  etc. 

Bourg  ,  Ain,  x  j,  Best,  denr, merc.  drap,  diapeb 
et  quincailb 
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Crévelot,  R’oër,  3  j.  Mardi.  Je  toute  espèce. 

Dommartin  ^  Saône  et  Loire,  1  jour.  Mardi,  de 
toute  espèce. 

Guéret ,  Creuze ,  1  j.  Best,  de  toute  espèce. 

PfafTenliofFen  ,  Bas  -  Rhin  ,  2  j.  Toute  espèce  de 
Lest,  et  merc. 

14  Pluviôse .  Aubagne,  Bouclies-du-Rhône, 
3  j.  Chcv.  mulets  ,  bouriques  et  cochons. 

Jfagny ,  Seine  et  Oise,  î  j.  Best,  de  toute  espèce. 

Montbéliard ,  Haut  -  Rhin ,  2  j.  Mardi,  de  toute 
espèce  ;  best.  le  premier  jour. 

Nantes,  Loire-Inférieure,  î  j.  Bœufs,  vaches  et 
chevaux. 

Orange,  Vaucluse,  î  j.  Best.  merc. 

1 5  Pluviôse .  Besançon,  Doubs,  8  j.  Bétail 
rouge ,  moût,  porcs ,  cliev.  chèvres. 

Béthune ,  Pas  -  de  -  Calais ,  îo  j.  Toute  espèce  de 
hest.  quincaill.  bijout.  et  modes. 

Clermont ,  Oise  ,3  j,  Chev.  porcs ,  vach.  et  merc. 

Compïègne,  Oise ,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce  , 
merc.  etc. 

Haguenau,  Bas  -  Rhin  ,  3  j.  Bêtes  à  cornes  et  à 
laine,  chev.  cochons  et  mercerie. 

Le  Puy,  Loire ,  2  j.  Best,  cuirs,  bois  de  travail, 
mercerie ,  friperie  et  grains. 

Monestiès ,  Tarn,  2  j.  Toute  espèce  de  best. 

Palaiseau,  Seine  et  Oise,  1  j.  Chev.  vach.  et  coch. 

PontJe-Voy,  Loiret  Cher,  2  j.  Best,  et  merc. 

Saint-Pol ,  Pas-de-Calais ,  10  j.  Toute  espèce  de 
best.  et  autres  anim.  bijout.  quinc.  et  modes . 

]G  Pluviôse.  Chalellerault, Vienne,  1  j.  Denr. 
merc.  quincaill. 

Déléiuont ,  Haut-Rhin ,  2  jours.  Marchandises  de 
toute  espece  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Saint-Maixent,  Deux  -  Sèvres,  2  jours.  Bêtes  de 
somme  et  à  cornes,  en  grand  nombre. 

17  Pluviôse.  Àblis ,  Seine  et  Oise,  chevaux  .  va¬ 
ches,  cochons  et  moutons. 

Brcteuil,  Oise,  1  j.  Beaucoup  de  chev.  etautr.  best. 

bvIiies-le-Ponl,  Var,  3  jours.  Petits  codions. 

18  Pluviôse. Bourg,  Ain,  1  jour.  Bestiaux,  dén¬ 
iées,  merc. ,  drap. ,  cliapel.  et  quincaill. 

Ecouchc ,  Orne ,  2  jours.  Chevaux  et  bestiaux. 

Niort ,  Deux-Sèvres,  8  j.  Toutes  sortes  de  bestiaux 
en  grande  quantité. 

19  Pluviôse.  Epinal ,  Vosges ,  1  jour.  Bestiaux; 
grains  et  merceries. 


FOI  669 

Etoile ,  Drôme ,  3  jours.  Bestiaux  et  merceries. 

20  Pluviôse.  Aix,  Bouches  du  Rhône,  5  j.  Bcsln 
de  toute  espèce  et  différentes  marchand. 

21  Pluviôse.  Carpentras,  Vaucluse  ,  1  jour. 
Bestiaux,  merceries,  etc. 

Lodève,  Hérault ,  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Provins,  Seine  et  Marne  ,  3  jours.  Vaches,  chè¬ 
vres,  cochons,  moutons  et  ânes. 

22  Pluviôse ,  Alençon,  Orne,  10  j.  Chev.  best. 
merc.  toiles,  denr.  et  march.de  toute  espèce. 

Langres,  Haute-Marne,  8  j .  dont  un  pour  les  best. 

24  Pluviôse.  Angoulème ,  Charente,  1  jour. 

Gap ,  Hautes-Alpes ,  3  jours.  Chevaux ,  mulets  et 

bestiaux  de  toute  espèce. 

25  Pluviôse.  Aurillac,  Cantal,  1  jour. Bestiaux 
de  toute  espèce  et  denrées. 

Bray-sur-Seine ,  Seine  et  Marne,  1  j.  Chev.  vach. 
ânes ,  bêtes  à  laine ,  porcs ,  dindons  et  oies. 

Colombe,  Rhône,  2j.  Best.  merc.  quincaill.  coton, 
laine,  draperie,  cuirs,  etc. 

Diest,  Dyle,  i5  j.  Toutes  sortes  de  marchand. ,  et 
spécialement  destinés  à  la  vente  des  chevaux. 

Houdan,  Seine  et  Oise,  1  jour.  Vaches.  (  Le  jour 
des  Cendres.  ) 

Juliers ,  Roër ,  3  j.  Best.  merc.  quincaill. 

Lassigny,  Oise  ,  1  jour.  Chevaux  ,  bestiaux ,  toile 
commune  écrue  ,  petite  mercerie. 

Limoges,  Haute- Vienne. 

Quimper,  Finistère,  1  jour. 

26  Pluviôse .  Saliès,  Haute-Garonne,  2  jours. 
Bestiaux  et  denrées. 

Sedan,  Ardennes,  1  jour.  Bijouterie,  quincaille¬ 
rie  et  marchandises  de  toute  espèce. 

27  Pluviôse.  Aiguebelle,  Mont-Blanc,  2 jours. 
Bêtes  â  cornes  et  cochons. 

Lauffon  ,  Haut-Rhin  ,  2  j.  Marchandises  de  toute 
espèce;  bestiaux  le  premier  jour. 

Nismes ,  Gard  ,  1  j.  Best,  et  autres  marchand. 

28  Pluviôse.  Pont-Audemer,  Eure,  8  j.  Chev. 
bœufs,  vach.  porcs,  et  volaill.  de  toute  espèce. 

29  Pluviôse.  Bourg,  Ain ,  z  j.  Best,  denrées, 
merc.  drap,  chapell.  et  quincaillerie. 

Senlis ,  Oise,  1  j.  Vins  et  animaux  domestiques. 

Surgères ,  Charente-Inférieure ,  1  j.  Trts-impor - 
lante.  Grande  quantité  d’élève^  de  chevaux^ 

.  et  toute  espèce  de  bestiaux. 
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Premier  Ventôse. 

Béziers f  Hérault ,  5  j.  Best,  et  autres  marchand, 

Caliof s ,  Loi ,  ï  jour. 

Fontainebleau,- Seine  et  Marge,  i  jour.  Chevaux, 
bestiaux,  vins,  etc. 

G.uchwiller  ,  Haut-Rhin  ,2  j .  Best,  de  toute  espèce, 

Hernies,  1  lie  et  Vilaine  ,  1  jour.  Toute  espèce  de 
bestiaux,  mercerie  et  étoffes. 

Ribecourt ,  Oise  ,  1  j.  Animaux  domestiques ,  etc. 

Rouen,  Seine-Inférieure,  i5  j.  Draperie ,  nier  ce  - 
ri  e  .  qui  ri  ca  ille  ri  e ,  h  i  j  o  ute  rie ,  e  te. 

Saint  Amour,  Jura,  1  j.  Best,  et  antres  mardi  and. 

Vie  ,  Meur  the ,  3  j  J  Soierie,  draperie ,  toilerie,  bi¬ 
jouterie,  quincaillerie,  mercerie  et  outils. 

2  Ventôse.  Angers,  Maine  et  Loire  ;  1  j.  Bœufs 
el  chevaux  de  labourage  ,  moulons. 

La  Fer  Lé- Gaucher ,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Che¬ 
vaux  et  vaches. 

Senior ,  Côte  d’Or ,  1  j.  Blé,  vin,  bétail ,  draps, 

3  Ventôse.  Reaujeu ,  Rhône,  2  j.  Bestiaux,  den¬ 
rées,  cuirs,  chanvre  et  savon. 

Luxembourg ,  Forêts ,  1  j.  Chevaux  et  bestiaux. 

Tort-Brieux  ,  Côtesr durNord ,  1  jour.  Bestiaux, 
cuirs  verts  et  légumes  secs. 

Ressons,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques ,  etc. 

^eingne-Lcgier,  Haut-Rhin,  3  j.  Marchandises  de 

toute  espèce;  bestiaux  le  premier  jour. 

Saintes ,  Charente-Inférieure,  1  jour. Toutes  sortes 
d3  étoffes  et  de  bestiaux. 

Tulle ,  Corrèze,  1  jour.  Bestiaux  de  toute  espèce, 

Vannes,  Morbihan,  1  j.Best.  et  marchandises. 

Villeneuve  -sur-  Belot,  canton  de  Rebuis  ,  Seine 
et  Marne ,  1  j.  Chevaux,  bœufs,  vaches,  mou- 
tous,  porcs,  ânes  et  volaille. 

4  Ventôse.  Colmar,  Haut-Rhin  ,  3  j,  Best,  de 
toute  esp.,  grains,  légum.  étoffes  et  quincaül. 

"Crépy  >  Oise ,  1  j .  Best,  de  tome  espèce  ,  merc.  etc. 

Epinal ,  Vosges,  1  j.  Best,  grains  etrnerc. 

G i sors ,  Eure,  1  j.  Denrées,  bestiaux,  raerc.  etc. 

Morans ,  Charente  Inférieure  ,  l  j.  Très- impor¬ 
tun  te.  Blé,  best.  légum.  secs ,  étoffes  et  qui  ne. 

Saint  “Bonis ,  Seine  (  V  eille  de  St. -Mathias  J.  Mar¬ 
chandises  de  toute  espèce. 

S  ch  ele  s  ta  t,  Bas  Rhin, 2  j.  Porcs, moutons,  chèvres, 
volaille  et  mercerie* 

5  Ventôse.  Avignon,  Vaucluse  ,  5  j.  Chev.  mu¬ 
lets  ,  bœufs,  bestiaux,  objets  de  tannerie. 
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Douai. Nord,  1  j.  Cliev .  bèïesà  lain.et  à  corn,  ânes, 

OratidiviUeré,Oisej  1  j.  Chev.  vach.  mou.  porcs,  etc. 

Lougvvy,  Moselle, 2  j.  Chev, et  vach*  en  gr.  quant. 

Pauliac ,  Gironde,  3  j.  Gros  et  menu  bétail ,  mar¬ 
chandises  et  <le  urées, 

ïtugles,  Eure,  2  j .  Toute  esp,  de  mardi,  etquin.etc. 

Sain t-Maixent, Deux  Sèvres ,  2  j.  Grand  nombre 
de  bêtes  de  somme  el  a  cornes. 

Valréas,  Vaucluse,  1  j*  Bestiaux  ,  mercerie,  etc* 

6  Ventôse ,  Chatons ,  Manie ,  3  j.  Jeunes  porcs  t 
chevaux  c't  vaches. 

Lambese , Bouelics-du-Pdione,  3  j.  Brebis  ?  mou¬ 
tons  ,  chevaux  et  mulets. 

Montlhéry ,  Seine  et  Oise,  ij.  Chevaux ,  vaches, 
codions  et  ânes. 

Ne  vers ,  Nièvre  ,  1  j.  Bestiaux  de  tonte  espèce  ;  de 
plus,  bœufs  d 'Auvergne _ 

Rigny-Ie  Féron,  Aube,  1  J.  Merc.qumc.ct  best* 

7  y  en  tose.  Digne ,  Basses  -  Alpes ,  3  j .  Grains , 
bestiaux ,  mercerie  et  comestibles. 

Gien  (  intràniuros)  ^  Loiret,  G  j.  Best,  de  toute  esp. 
et  en  grande  quantité,  (  Cette  foire  a  îîeu  le 
lundi  delà  deuxième  semaine  du  Carême.) 

Marenne  ,  Ch  areu  Le-lnférieure,  3  j,  Merc.  quiij’ 
cailler ie  et  toiles. 

S  V entose.  Beton-Bazoche ,  (  canton  de  Jouy-ïer 
Châtel),  Seine  et  Marne,  1  j.  Chevaux,  va¬ 
ches  ,  ânes  et  porcs, 

N  eut- Br  i  sach,  Hau  t-RRin  ,2  j.  Gr  a  nd  e  t  pe  ti  t  hé  tail 

Saint- Maixen  t ,  Deux -Sèvres,  3  j.  Bêtes  à  cornes 
et  à  laine  et  autres  marchandises. 

g  V entose.  JS eaumont,  Seine  et  Marne,  2 y  Chev. 
ânes,  mulets ,  vach,  veaux  ,  porcs  et  volaille. 

Beauvais ,  Oise,  1  j.  Bestiaux,  mercerie  et  drap. 

Caen,  Calvados,  1  j.  Très-considérable,  Chevaux 
,de  la  pins  belle  espèce  et  autres  bestiaux. 

il  Ventôse .  Avranches,  Manche,  2  j.  Bestiaux 
et  mercerie ,  etc. 

Beaulieu,  Oîse,  1  j.  Mercerie,  comestibles,  etc. 

Bordeaux, Gironde,  i5  j.  Bij.  étoffes,  cot.  mousse! 
soieries ,  faïence  et  toute  espèce  de  bestiaux, 

Bourg  ,  Ain,  1  j.  Bestiaux  ,  denrées ,  mercerie, 
draperie,  chapellerie,  et  quincaillerie. 

Carcassonne  ,  Aude  ,  1  j.  Denr.  draps,  raerc,  etc. 

Dijon,  Côte-d'Or,  3  j.  Draps,  serges,  moussel.itîdf 
lil,  laine ,  toile,  qui  ne.  merc.  et  besL 
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J)i  na  n,  C6  LO:  -  d  n  -  N  ord  ,  8  j,  Vo  Ire  cons  idêrah  le . 

Best.  chev,  bijou lerie,  raerc.  et  étoffes. 
Guéret ,  Creuse  ,  z  j,  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Jouy-îe-ChâteV,  Seine  et  Marne,  ij.  Chevaux  , 
vaches  ,  ânes  ,  pores  et  volaille, 
Nogent-sur-Seine  ,  Aube ,  3  j.  Bestiaux,  denrées., 
mercerie  et  quincaillerie, 

.Saime-Menehould ,  Marne,  3  j,  Porcs  et  volaille. 
Sa râble,  Moselle ,  3  j.  Toutes  sortes  de  marchan¬ 
dises;  excepté  les  bestiaux* 
ïpres ,  Lys ,  10  j.  Toutes  sortes  de  mar.et  deni\ 

U  V entose*  Bons,  Léman,  a  j'.Touteeap*  de  best. 
CandefiJfcifrRbin  ,  3  j.  Bœufs,  laur.  vach.  et  merc. 
Pontivy,  Morbihan  ^  8  j.Étoff.  et  toiles  de  tonte  esp. 
Rbetel,  Ardennes,  i  j.  Bijouterie,  orfèvrerie,  mer¬ 
cerie  ,  draperie.,  chevaux  et  bêtes  à  cornes, 
Salî anches ,  Mont-Blanc,  2  j.  Toute  esp.  de  Lest, 
Valence ,  Drôme  ,  1  j.  Bestiaux  et  mercerie. 
i3  Ventôse.  Hoquier ,  Sambre  et  Meuse,  1  y 
Mardi,  de  toute  espece ,  chev*  et  best. 

Lassai,  Mayenne  ,  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux  , 
grains ,  fil,  lin  et  chanvre, 

H  Ventôse .  Bienne  ,  Haut-Rhin ,  4  j.  Marc,  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 
Rochefort,  C bar e ji te -I o fer  i  e or e ,  3  j.  Très-impor¬ 
tante.  Toute  espèce  de  best,  et  toutes  sortes 
de  marchandises* 

losoy ,  Seine  et  Marne ,  r  j.  Cher.  vach,  et  moût. 

ï5  Ventôse*  Carhaix  ,  .Finistère,  8  jours, 
Ghambiy,  Ojse,  a  j.  Best,  chev.  vach.  et  porcs. 
Compïègne,  Oise,  i  y. Best,  de  toute  espèce  et  merc. 
.Couches r  Saône  et  Loire,.  i  j .  Best,  de  toute  esp. 
Donneras  rie,  Seine  et  Marne,  1  j.  Chevaux,  ânes, ! 

vaches  ,  moulons porcs  et  volaille. 

Laeiotat,  Bouches-du-Rhône  ,  3  j.  DilFcr,  mardi. 
Mezieres ,  Ardennes ,  1  j.  Mercerie  et  épicerie. 
Moulins,  Allier,  3  j.  Bœufs,  vach.  chev  .  moût.  j 
eoch.  gras,  feeauc.  de  confit,  et  de  légum,  seep. 
Narbonne,  Aude,  3  j.  Merc.  Bijouterie  et  étoffes. 
font-Beauvoisiiij  Mont-Blanc,  3  j.  Toute  espèce 
de  bestiaux, 

rorentruy;  Haut-Rhin,  5  j.  Mai;ch.  çle  toute  es- 
pèce  ;  bestiaux  le  premier  jour, 

Rhode»,  Aveyron,  8  j.  Toutes  sortes  de  bestiaux 
£  t  to  ut  e  espè  ce  d  e  ni  arc  h  a  ndi  ses  * 

16  f  Chatelïerault,  Vienne  ,  a  j  jen-  j 
mercerie,  quinçaiUene,  etc. 
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Troycs  ,Aube,  10  j.  Toiles,  rouennems  ,  mous¬ 
selines  ,  draperie ,  etc, 

1 7  Ventôse*  Sézanne ,  Marne,  8  j.  (  Le  jeudi  de 
la  quatrième  semaine  avant  Pâques,)  Grains, 
volaille ,  mercerie,  quincaillerie. 

18  r La  Ferlé  -  sous  -  Jouare,  Seine  et 
j  Marne,  2  j .  Gbev.  vach.  bœufs,  moût,  et  eoch. 

Ressens,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc* 

19  V ênto&e*  Èpïnal  f  Vosges,  1  jour.  Bestiaux, 
grains  et  mercerie, 

:  Nïtdleray  ,  Haut- Rhin ,  3  j.  Mar  ch,  de  toute  es¬ 
pèce;  bestiaux  le  premier  jour. 
Süint’Maixent ,  Deux  -  Sèvres.  Toute  espèce  de 
bestiaux  et  toutes  sortes  de  marchandises. 

21  V entose.  Croucy-sur-Oureq,  Seine  et  Marne, 

1  y  Chev.  vach.  boeufs,  bêtes  à  laine,  ânes  j 
volaille,  draperie,  mercerie  et  quincaillerie. 
Gand,  Escaut ,  18  j.  Toutes  sortes  de  marchan¬ 
dises  ,  meubles  et  mercerîé. 

La  Fcrté-Àîais,  Seine  et  Oise,  1  j.  Toutes  sortes 
de  bestîanx,  excepté  des  moutons. 

Mont  fort,  Seine  et  Oise,  1  j.  Chev,  vach,  et  porcs. 
Saînt-Lo  ,  Manche,  1  jour. 

Sens,  A  onne,  3  j.  Toutes  sortes  de  marchand, 

\  illefranche ,  Rhône,  3  j  Bétail  gras  et  maigre, 
montons,  cotons,  toiles  en  fil  et  colon,  chan¬ 
vre,  fi),  mercerie  et  draperie, 

n 2  Ventôse.  Egre ville,  Seine  et  Marne,  1  j,  Chev. 
bêtes  à  lai  né  et  à  corn,  chev.  porcs,  ânes,  vola  i  f  » 
Poitiers,  Vienne,  8  j.  Best,  et  marc,  de  toute  espcc. 

23  Ventôse*  Caen,  Calvados,  1  j,  pesliaux,  mer¬ 
cerie  ,  qui  rtc  aille  rie  ,  etc. 

Chaumes  ,  Seine  et  Marne,  1  j.  Porcs  et  volaille. 
Port  Brieux  ,  Cotes-du-Hord  ,  1  j.  Bestiaux ,  cuirs 
verts  et  légumes  secs. 

24  V entose ,  Angoulème  „  Charen/e ,  1  jour* 
Bourg,  Ain,  1  j.Best.denr  ,  mer,  drap,  çhap*  quîne, 
Buzancy,  Ardennes V  1  j-  Bijout,  orfév,  soierie , 

drap,  toiles,  pelleterie  ,  mercerie  y  épicerie* 
Ch  a  le  au  lan  don,.  Seine  et  Marne,  1  j,  Qu  me,  et  vqL 
Méré ville ,  (canton  ffAnger  ville) ,  Seine  et  Oise, 

1,  j.  Gliev^ux  ,vaçjie^  e^porcs. 

25  V entose*  Auxonne,  Côtes-TOr ,  3J.  Draps , 
serges,  mousseliiie^pdiennc,  fil ,  laine,  toiles, 
mercerie,  quincajîlerie  et  bcstjaux. 

Crépy ,  Oise ,  2  y  Best,  de  toute  esp,  merc.  etc* 
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Rilling  j  Moselle,  2  j .  Bœufs ,  chev.  drap.  bonnet. 

tailland*  Lan  ne  rie  et  chapellerie, 

Li mo ges  ,  liante -"V  i  e  il  ü  e . 

Mello  j  Oise,  i  j*  Mercerie  et  toiles* 

Mono  a  nt  j  Seine  et  Marne ,  i  j.  Va  ch.  et  gé  russes* 
Péri  g  ujeux7  Dordogne,  i  j*  Bestiaux  ,  draperie^  in¬ 
dienne  ,  mercerie  et  quincaillerie. 

Quimper  ,  Finistère  ,  i  jour. 

26  F~entose*  Belesme ,  Orne  ,  2  j,  Chey*  et  liest, 
Nantes,  Loire  Xrtfl  1*  j-  Bœufs,  vach*  et  chevaux  ■ 
Nanieujl  sur  Marn* ,  (  canl*  de  la  Ferté-sous- 

Jouarre  ) ,  Seine  et  Marne 1  j*  Chcy.  vach, 
boeufs,  moutons  et  coch. 

So ul Iz-so u s-F orèt  ,  Bas-Éhin  ,  2,  j*  Best,  chev, 
vol  ail.  et  mercer. 

27  F'entose*  Beaumont,  Seine  et  Oise,  xj.  Best, 
de  toute  espece,  mercer*  quinc*  toilerie,  etc, 

jargeau,  Loiret  ,1  jour, 

"Liancourt,  Oise,  1.  j.  Toole  espece  de  Bestiaux. 
Pacy  ,  Eure.  Cliev*  y  a  ch,  ânes  ,  pores  et  moût, 

28  Ventôse*  Auxerre,  Yonne,  1  j.Best.etniarch* 
de  toute  espèce* 

Belle  ville,  Rhône  ,  2  j*  Best.  étoffes  et  quincaî!* 
Guéret ,  Creuze  ,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espece* 
Laval ,  Mayenne  ,  3  j  *  Tonte  espèce  de  Best,  grains, 
fil ?  Üp,  chany.  toile  ,  mouchoirs  ,  siamoise* 

29  Ventôse*  Àuijagnç  ,  Bouches-du-Rhône ,  3  j  . 
Chcy.  mul.  et  cochons* 

DammarUn,  Seine  et  Marne,  1  j,Best,  et  denr,  etc, 
Moret,  Seine  et  Marne,  1  j*  Porcs  t  chev*  ânes  et 
vaches* 

Mortagne  ,  Orne,  2  j.  Best,  et  autres  marchand. 
Sainte-Foy ,  GiVonde  ,  2  j.  Best,  de  toute  espèce. 
Sentis,  Oise ,  1  j*  Vins  et  animaux  domest. ,  etc, 
purger  es ,  CharenteMnfér* ,  x  j*  Très -importante. 
Grande  quantité  d'élèves  de  chéy,  etde  toute 
espèce  de  bestiaux. 

'JfoVéniosë.Y ale  nçe,  Tarn,  2  j*  Best*  de  toute  esp. 

P  R  E  M  I  E  K  G  E  lt  M  I  N  A  E* 

Blaye  ,  Gironde  ,  5j,  Bestiaux  et  marchand. 
Calïors  ,  Lot ,  i  j* 

Clèves,  Iloër,  3j*  Best,  èt  marchand.  de  tonte 
espèce, 

Hon  fleur,  G  al  va  dos,  17,  Best,  merc*  qui  ne.  etc* 
ïzeaux  ,  Isère  ,  3  j*  Best,  et  merc, 

Juliers }  Roër  ,  3  j*  Mercerie  et  quincaill. 
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L  on  jumeau,  Seine  et  Oise,  1  j.  Cher,  vach  f  et 
porcs* 

Monesüès  ,  Tarn  ,  2}*  Toute  espèce  de  beat. 

Rennes,  Il  le  et  Vilaine  ,  3  j*  Toute  espèce  de 
Lest,  mer  Ci  étoffes* 

Ribecourt ,  Oise ,  1  j,  Anim*  domestiques  ,  etc. 

Sa  i  n  l-  Am  o  ur ,  J  ur  a ,  x  j ,  Best  *  et  a  u  t  res  marc  h  an  d. 

Saint- A  vola,  Moselle ,  3  j*  Mercer*  hijout*  et  drap, 

S  om  u  r ,  Cô  le-d’O  r  ,  1  j .  Blés ,  y  î  n  s ,  b  é  La  i  L  drap . 

Strasbourg ,  Bas-Rhin ,  3  j*  Poterie ,  hoissellerie* 

Toulouse ,  Haute-Garonne  ,  3  j*  Best*  de  toute 
espèce T 

2  Germinal*  Angers,  Maine  et  Loire,  1  j.  Bœufs 
et  chevaux  de  labourage  ,  moutons* 

Bourg-d’Oysans  ,  Isère  ,2]*  Best*  et  mercerie. 

Mont-de-Marsan ,  Landes  ^  1  j*  Chev,  çoeh,  mul* 
oies. 

3  Germinal .  Beaulieu ,  Rhône ,  2  j .  Best,  denr, 
cuirs,  chanvre* 

Chambéry  ,  ‘Mont-Blanc ,  2  j.  Bêles  à  cornes , 
chevaux  et  cochons. 

Ressons  ,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc. 

Saintes,  Charenle-Infér.  1  j.  Toute  sorte  d’étoffes 
et  bestiaux* 

Vannes ,  Morbihan,  1  j*  Best,  et  marchandises* 

4  Germinal*  Crépy;  Oise,  ij*  Best*  de  toute 
espèce  ,  mercerie* 

Bernay,  Eure,  G  j*  Toute  espèce  d’animaux  en 
grande  quantité. 

Epinal ,  Vosges,  1  j,  Best*  grains  et  mercerie. 

Mar  a  ns  ?  Cbarente-Infér*  X  j.  Très -importent?. 
Blés ,  best*  légumes  secs  ,  étoffes  et  qui  tic. 

Montbéliard  J  Haut-Rhin  ,  2  j*  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  Best*  le  premier  jour* 

5  Germinal.  Agen,  Lot  et  Garonne  ,  3  j.  (Lesu 
premiers  jours  delà  Sem.  Sainte*)  Denrées, 
merc.  et  qui  ne  a  iller  ie , 

Châienois,  Bas-B.hin,  2  j.  Vach*  chev.  porcs  et 
mercerie. 

Colombe  ,  Rhône,  2j,  Bestiaux,  merc.  quincaîlL 
coton  ,  laines  ,  draper,  cuirs ,  etc. 

Douai,  Nord,  1  j*  Chev*  bèhàlaîn,  et  à  corn*  ânes. 

Farmoutler,  Seine  et  Marne  >  1  j .  Ghey.  vaches, 
ânes ,  porcs. 

Fûmes,  Lys  ,  8  j*  Marchand,  et  merc.  de  toute 
espèce* 

Grandviliiers ,  Oise  ,  1  j*  Chey.  vach.  moût,  porcs, 

G  Germinal* 
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6  &êrm Ina l CMn on ,  Indre  et  Loire,  3j.  Bes¬ 
tiaux  3  cli  an  Y.  lia  ,  etc. 

Le Puy, Haute-Loire,  s  j.  Best.  tic  tonte  espèce, 
cuirs  ,  merc.  grains  et  3:>ojs  tic  travail. 
Limoges ,  Haute- Vienne, 

Fhalsbourg  ,  Meurth.  3  j.  Drap.  indîenn.monsseL 
et  toute  sorte  d’étofies  servant  à  rhabillent* 
Yillefort,  Lozère  j  2  j  .  Best,  denrées  et  mercerie 
de  toute  espèce, 

7  Germ.  Bar-sur-Ornain  ,  Meuse,  une  matinée. 
Best,  étofles  ,  mercerie  et  quincaillerie, 

Cliâüllon  ?  Nièvre,  2  j.  Touîe  espèce  de 'Bétail. 
Hcniiebon,  Morbihan  ,  3  j.  Bijouterie  et  qu inc* 
Mouliers ,  Mont-Blanc  ,  3  j.  Toute  espèce  de  Best. 

8  Germinal.  Courlisols,  Marrie,  2  y  Best,  huile 
de  navette  et  de  cherievis,  laine ,  chanvre  et 
toile  dite  bôuras. 

PuiîaurcDs,  Tarn  ,  2  y  Best,  de  toute  espèce, 
Keuveville ,  Haut-B.lt in ,  3  y  Marchand,  de  toute 
espèce  ;  bestiaux  le  pr e raie r  jour. 

9  Germinal  Alençon,  Orne,  6  j,  Chev.  Best, 
toiles  en  grande  quantité,  denrées  et  march 
de  toute  espèce. 

Beauvaîs ,  Oise,  1  j.  Bestiaux  ,  merc.  et  drap, 
Saint-Ma ixent  ,  Deux  Sèvres  ,  2  y  Chevaux,  muL 
quine,  merc.  et  généralement  toute  espèce 
de  Best,  et  toute  sorte  de  marchandises, 
Sancerre ,  Cher ,  5  j.  Chevaux  ,  Bestiaux  et  denr. 
(La  veille ,  les  cliev.  se  vendent  a  S. -Thibaut  ■ 
elle  est  dite  le  beau  marché  de  Sancerre.  ) 

lü  Germ.  Yemon,  Etire.  Best,  et  marchand. 
Libourne ,  Gironde ,  2  j.  Boeufs,  va  ch,  veaux, 
chev.  niuî.  cochons* 

Plaiiipûlais ,  Léman  ,  5  jours. 

n  Germinah  Beaulieu ,  Oise,  1  j.  Mercerie, 
comestibles,  etc, 

Bergerac  ,  Dordogne,  S  y  Toute  espèce  de  Best, 
chevaux,  mulets  ,  etc, 

■Larpenlras  ,  Vaucluse,  1  y  Best*  mercerie,  etc, 
Gheeï,  D eux~Neth.es  ,  2  j.  Toute  sorte  de  bést* 
semence  de  irèile.Gë  dernier  commerce  est 
tr  è$-c  ons  i  d  à  rabl  c , 

Langogne  ,  Lozère ,  2  J,  Best,  denr,  et  mercerie 
de  toute  espèce. 

Lassigny,  Oise ,  ij.  Chev.  best.  toile  commune 
écrue  et  petite  mercerie, 

Monlagnac ,  Hérault ,  8  ours. 

TüitE  J, 
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Saint- Jeaifriie-Mûurieime ,  Mont-Blanc,  2  jours. 
Bêtes  à  cornes  et  mulets, 

Sisteron  ,  Basses- Alpes ,  3  j.  Grains ,  best*  merc. 
comestibles* 

12  Germinal  Bourg,  Ain,  1  j.  Best. denr,  merc* 
draperie  ,  chapellerie  et  quincaillerie* 

Compezières,  Mont-Blanc,  2  y  Bêtes  a  cornes  , 
chevaux ,  cochons* 

Grenoble  ,  Isère.  Foire  considérable*  Bestiaux 
et  marchandises  de  toute  espèce,  telles  que 
mcrcer.  drap,  hijout.  cuirs  tannés,  etc. 

13  Germinal  Bèrgnes,  Nord  ,  8  j.  Chevaux  et 
bêtes  a  cornes. 

Les  Bois,  lia  ut-Rhin  ,  2  j.  Marchand,  de  toute 
espèce  j  Bestiaux  le  premier  jour* 

Tulle  ,  Corrèze  ,  1  y  Bestiaux  de  toute  espèce. 

14  Germinal  Bretenil,  Oise,  1  j.  Beaucoup  de 
chevaux  et  autres  bestiaux. 

Clermont,  Puy-de-Dôme  ,  1  j,  Best*  mercerie  cé 
autres  marchandises, 

Foix,  Airiège;,  1  j.  Best,  de  toute  espèce,  laine  , 
et  viandes  salées* 

Guéret ,  Creuze,  1  j*  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Troyes ,  Aube,  1  j.  Chev,  vach.  bœufs  ,  porcs  , 
best.  de  toute  espèce  Jambon  et  lard* 

1 5  Germinal  Àrpajon ,  Seine  et  Oise,  1  j  * 
Chev,  vach.  ânes  ,  porcs,  voll.  poisson  d’eau 
douce  et  poisson  de  mer, 

Arras,  Pas-de-Calais,  i5j.  Bij,  quinc. modes,  etc* 
Bruges,  Lys  ,  1  j.  Grande  quantité  de  chevaux, 
(Le  premier  jeudi  après  Pâques*  ) 

Bulles,  Oise,  1  j.  Etoffes,  loil.  ruerc,  quîncaüL 
Compïègne,  Oise  ,  i  j.  Bêtes  de  toute  espèce  , 
mercerie,  etc. 

Saint- Just ,  Oise ,  1  j.  Chev*  vach*  moût,  porcs* 

16  Germinal  Blanzac  ,  Charente ,  3 j* 
ChaLelleraiïlt,  Vienne,  1  j. Denr.  merc.  quinc.  etc* 
Châtillon-sur-Seme ,  Côte-ifOr ,  3  j, 

Saliès,  Haute- Garonne, 2 y  Best,  merc,  quinc.  etc* 

18  Germinal  Caen  ,  Calvados,  1  y  Bestiaux, 
merc*  quineaill*  et  autres  marchandises* 
Montréal ,  Aude,  3  j.  Bestiaux ,  laine,  viande  salée* 
mercerie  ,  bijouterie  ,  quincaillerie. 
Saint-Pourçain  ,  Allier  ,  2  j .  Best,  de  toute  esp . 

1  g  Germinal  Epinal,  Vosges,  1  j.  Bestiaux,* 
grains  et  mercerie. 
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Farmoulier,  Seîne  et  Marne  ,  i  j»  Cher,  vaches , 
bœufs,  ânes  et  pores» 

21 1  G er minai*  Chaumont,  Haute  -Marne  ,  3j. 
Un  jour  pour  les  bestiaux* 

Court  ray  ,  Lys  ,  i5  j.  Marchandises  ,  draperie  , 
quincaillerie  ,  etc* 

Groode  ,  Escaut ,  2  j*  Chevaux  et  bestiaux* 

La vaïette  ,  Charente,  3  j. 

Meung  ,  Loiret ,  3  j*  Toute  espèce  de  LesLiaux. 
Narnuf,  Sambre  et  Meuse ,  1  j.  Chev.  et  best* 
l\ei  ms  ,  Mar  n  c7  S  y  Très-  cons  idêra  b  le*  £  est  i  a  ux 
de  toute  espèce,  toiles  de  Lorraine  et  de 
Picardie. 

22  Germ*  Bargemont,Yar.  3  j.  Boeuf?,  mul.etc* 
Lueenay  ,  Saône  et  Loire  ,  2  j  .  Bœufs  ,  vaches  , 
moutons  ,  cochons  ,  volaille* 

Mo  nas  1 1er ,  H*-Loïre ,  a  j*  Toute  espèce  de  best. 
SainLe-Ursanne  j  Bfout-RMn  ,  3  j*  Marchandises  de 
toute  espèce  7  bestiaux  le  premier  jour. 

Ter  ni  onde  ^  Escaut  ,  9  j»  Marchand*  cliev  et  best, 
24  Germinal»  ÂngoülêMe  ,  Charente  ,  1  jour* 
Pâli  seul,  Forêts,  2  j*  Chev»  et  bestiaux* 

û5  Germinal*  Castelnaudary  ,  Aude  ,  3  jours* 
Grains  ,  bestiaux,  mercerie  ,  etc* 

Ersteiu,  Bas-Rhin,  sj.  Porcs,  poules  ,  canards, 
oies  et  merceries» 

Lauterbourg  ,  Ras-Rhîn,  2  j*  Mercerie,  drap. 

étoffes  et  quincaillerie* 

Limoges Haute-Vienne. 

Quimper ,  Finistère  ,  2  j* 

Seirmeck  ,  Vosges  ,  2  j*  Best  grains  et  merc* 

26  Germinal.  Argentan,  Orne,  3  j.  Chev*  best* 
et  marchandises  diverses.  (  Foiredu  troisième 
lundi  après  Pâques*  ) 

Bourg  ,  Ain,  1  j»  Best.  deur,  merc*  drap»  chapel» 
et  quincaillerie. 

Look  ,  Meuse-Inférieure ,  3  j*  Cher»  vaches. 
Mauvesin  ,  Gers ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce , 
blé  ,  maïs. 

Montivilliers ,  Seîne-Infér,  Best*  et  autres  mar¬ 
chandises»  (  Le  second  lundi  après  Pâques.  ) 

27»  Germ.  Àpt,  Vaucluse,  ï  j.  Best,  merc*  etc. 
Ber  gués,  Nord,  8j.  Chev.  et  bêles  à  cornes. 
Cologne,  Roër ,  20  j.  Draps  ,  étolfes  }  mercerie, 
quincaillerie  en  gros  et  en  détail. 

Digne,  Basses- Alpes  ,  2  j.  Grains  ,  best.  merç. 
eouiësiibles* 
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Montbrîsson ,  Loire ,  1  j  *  Chev.  best.  merc*  et  vol* 
Mornant ,  Rhône  ,  2  j.  Best,  çbapel*  drap,  laine 
eu  bourre  et  laine  filée* 

Rambouillet ,  Seine  et  Oise,  3  j*  Vaeh.  de  mar¬ 
chands ,  idem  dîtes  Cordières,  moût,  porcs, 
chev.  de  marchands,  idem  vieux* 

29  Germinal  Guéret, Creuze,  1  j.  Tome  esp. 
de  bestiaux* 

Senlrs ,  Oise  ,  1  j*  Vins  et  animaux  dômes!* 
Surgères,  Charente-J nfêr.  1  j.  Très-importante, 
Grande  quantité  d’élèves  de  cliev  aux  et  de 
toute  espèce  de  bestiaux* 

30  Germinal.  La  Bassie  ,  Nord  ,  2  j,  Best,  de 
toute  espèce ,  chevaux* 

Premier  Floréal* 

Caen  ,  Calvados,  i5j.  Marchandises  de  toute  es¬ 
pèce  et  des  plus  rares* 

Chiions ,  Marne,  8  j*  Best,  quincail.  bijoulcn 
mercerie ,  etc. 

Charletilie,  Ardennes,  1  j.  Bijout*  orfévr,  soicr* 
drap,  rouenner.  toih  pcllet.  merc*  et  épicer, 
Evreux,  Eure,  ij.Cbev.  vaeh.  et  porcs* 
blende ,  Lozère ,  3  j  Denrées  ,  cadisserîês  fahn- 
quées  ,  merc.  laine  et  anim.  de  toute  espèce. 
Montpellier, Hérault ,  1  j.  Bêtes  à  cornes  et  a  laine, 
Remics,  111e  et  Vilaine,  1  j.  Toute  espèce  de 
bestiaux,  mereer.  étolfes* 

Ribecourt ,  Oise  ,  1  j.  Animaux  domestiq.  etc. 
Saint-Amour,  Jura  ,  1  j.  Bestiaux  en  tout  genre* 
Sain t-Chinian, Hérault,  2  j*  Best*  bêtes  de  charg. 

co ch. salés,  draps  ,cot.  toil.  et  outils* 
Toulouse,  H*  Garonne,  10 j*  Best,  de  toute  espèc. 
Yervier ,  Ourthe,  3  j»  Marchand*  de  toute  espèce* 

2  Floréal  Bourg ,  Ain,  1  j*  Best,  mercr*  drap, 
chapel.  et  quincaiO. 

Chaumes ,  Seine  et  Marne  ,1  j-  Pores  et  volaille. 
Sénnir ,  Côte-d’Or,  1  j*  Blé ,  vins,  bétail ,  draps. 

3  Floréal .  Couches,  Saône  et  Loire,  ï  }■  Best 
de  toute  espèce* 

Limoux,  Aude, 2  j.  Grains, best.  mar*  de  toute  esp. 
Ressons ,  Oise  ,  1  j*  Animaux  domestiq* 
Saint-Léonard  ,  Loir  et  Cher,  2  j.  Toutes  sortes 
de  best.  (Quatrième  lundi  après  Pâques*  J 
Saint-Là ,  Manche ,  ijour* 

Saint-Maixent ,  Deux-Sèvres,  2  j.  Chev. mulets* 
b  es  ü  aux  e  ï  a  u  très  marcha  n  dis  es  * 
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garnies,  Clmentc-Inf.  i  j  -  Toutes  sortes  d’ étoffes 
et  de  bestiaux. 

Vannes  j  Morbihan,  ij.  Best,  et  marchandises, 
Vesoulj  Haute-Saône ,  8  j,  Best  de  toute  espèce  , 
draperie ,  mercerie  ,  quincaillerie* 

4  Floréal.  Biemie  ,  Haul-Rîhn ,  4  j.  Mardi,  de 
toute  espèce  ;  Bestiaux  le  premier  jour. 

Épind,  Vosges  ,  i  j*  Bestiaux,  grains  et  mercerie. 
Colmar,  Haut-Rhin,  i  j.  Best  de  toute  espèce , 
grains  ,  légumes,  étoffes  et  quincaillerie. 
Crépy,  Oise,  i  j.Best.  de  toute  espèce,  merc. 
Gannay-sur-Loire,  Allier,  2  j.Best  de  toute  esp. 
Monestiès,  Tarn,  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Marens ,  CharenLe-Jnrér.  i  j.  Très- importante. 

Blo,  hest  légumes  secs,  étoffes  et  quinc. 

Pi  t  h  mers  ,  Loiret ,  2  j.  Toute  espèce  de  best* 
Plurielle  j  Haute-Loire.  3  j.  Best  de  toute  espèce. 
Saint-Germain  -Laval ,  Loire,  2  j.  Bétes  de  somme, 
mercerie  et  volaille. 

Taninges,  Léman,  2  j.  Toute  sorte  de  bestiaux, 
Tubïze,  Djle ,  io  j*  Mardi,  de  toute  espèce, 
pannes,  Morbihan,  i5  j.  Bijouterie,  quincail. 
mousse!.  indiennes. 

5  Floréal. Douai  ,  Nord,  1  j.  Chevaux,  bêles  à 
laine  et  à  cornes,  ânes. 

Delémont  ,  Haut-Rhin  ,  3  j.  Mardi*  de  toute  esp  \ 
bestiaux  le  premier  jour* 

Granvî  Iliers ,  Oise  ,  1  j.  Ghev*  va  ch.  moût,  porcs. 
Saint-Maxim  in ,  Var ,  8  j.  Chev.  mul.  best.  quinc. 
merc.  etc. (Cette  foire  a  lieu  le  1 5° jour  après 
Pâques  ). 

Senlis ,  Oise,  9  j.  Merc.  bîjout.  quincaillerie,  etc. 

S  Floréal.  Hatten  ,  Bas-Bhîn,  2  j.  Bestiaux  de 
toute  espèce  ,  mercerie. 

Lavai,  Ma  jeune,  3  j.  Toute  espèce  de  best.  grains, 
lii,  lia, chanvre,  toiles,  mouchoirs,  siamoises. 
Lhnoms,  Seine  et  Oise.  (  1er  jeudi  de  Boréal . } 
Tilleul,  Manche,  2 jours. 

Va]  ré  as ,  Vaucluse,  1  j.  Best,  mercerie,  etc* 

7 Floréal  Beaumont/Seme  et  Marne,  1  j.Chev. 

^  mul,  ânes ,  vaches,  veaux  ,  porcs  et  volaille. 

S >  (  tnh  & muros  ),  Ain  ,  3  j  Best.  denr.  mardi, 
de  toute  espèce,  merc.  chapellerie ,  quinc. 
volaille  grasse  ,  bœufs  gras  ,  pores,  etc. 
b  art  Les,  Loire-Infér.  1  j.  Bœufs,  vac.  cher.  eoch. 

S  Floréal.  Ch  al  autre -la- Grande,  (  canton  de 
Sourd  un),  Seine  et  Marne,  1  j,  Yauh.  et  ânes. 
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Ncuf-ïïmacl, Haut-Rhin  ,  2  j.  Grains  et  petit  bét* 

9  Floréal.  Beauvais,  Oise,  1  j.  Best,  et  drap. 
Gien  j  (  irj.tr à  muros  ) ,  Loiret ,  S  j .  Best,  de  tonus 
espèce ,-  en  grande  quantité, 

Maurs  ,  Gaulai,  2  j.  Best,  toiles  et  cire. 

Reliais ,  Seine  et  Marne ,  1  j.  Cliev.  bœufs,  vaches, 
moulons ,  porcs  et  volaille* 

I  o  FlorêaL  Bourges,  Cher,  1  j.Best.  et  denrées 

de  toute  espèce* 

Castel-Sarrazin,  IIauie-Garonne,3j.  Drap,  et  Best* 
Compïègne,  Oise,  3  j.  Best,  de  toute  esp.  merc.  etc. 

I I  Floréah  Barr,  Bas-Rhin,  2  j.  Porcs  ,  vaches 
et  mercerie* 

Beaulieu,  Oise  ,  1  j.  Merç.  comestibles,  e,tc- 
Blig  nj-sur*' O  u  cRe ,  C  ôte-d’  Or ,  3  j .  Dr  a  p  s,  ser  g  es, 
moussel.  indiennes,  fil,  toiles, laine  ,  merc* 
quinc.  et  bestiaux» 

Buxj,  Saône  et  Loire  ,  2  j*  Best,  de  toute  esp.  et 
toutes  sortes  de  mardi,  en  gros  et  en  délai  h 
Hulsl ,  Escaut ,  9  j.  Toutes  sortes  cle  marchand* 
meubles  et  meycerfe* 

Lizy-sur-Ourcq,  Seine  et  Marne,  1  j.  Bestiaux 
de  toute  espèce. 

Lorient,  Morbihan  ,  8  j.  Quincaillerie ,  bijouterie 
et  étoffes  des  Iodes* 

Mçlz,  Moselle,  i5  j.  Mercerie,  draperie,  soierie, 
faïence,  fer,  grab,  différentes  étoffes,  et 
best.  de  toute  espèce  en  très-grand  nombre 
les  dix  premiers  jours. 

Mortagne,  Orne ,  2  j,  Best,  et  marchandises. 
Nemours,  Seîne  et.  Maine ,  1  j.  Chev,  et  bestiaux^ 
Velaux,  Bouc.-du-Rhône,  2  j.  Ànîm.  de  toute  esp* 

\  criailles ,  Seine  et  Oise,  2  j.  Mercerie,  friperie^ 
faïence  et  autres  objets. 

Vitry-snr -Marne,  Marne  ,  i5j.  Etoffes  de  soie  , 
bijouterie  et  marchandises  de  toute  espèce* 
12  Floréah  Aix-la-Chapelle ,  Ruer,  1  j.  Draps 
et  marchandises  de  toute  espèce. 

Ângoulême  ,  Charcute,  S  j.  Best»  et  marchand. 
Arpajon,  Seine  et  Oise,  1  j.  Cliev.  va  ch.  ânes  , 
porçs,  volaille,  poissons  d’eau  douce  et 
poissons  de  mer. 

Fumay,  Ardennes,  2  j.  Bcles  a  cornes,  cochf 

chape!  I  crie ,  souliers  ,  etc. 

Gap,  Hautes-Alpes,  .3  j.  Best,  et  mare,  de  toute  esp, 
Langoat,  Gotes-du-Nord,  3  j.  Cher.  bestiaux  t 
grains  et  graines* 
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Couvres,  Seine  et  Oise,  i  j.  Cher,  vach* coch. 
Magny,  Seine  et  Oise ,  1  j*  Chev*  vac.  coch*  ânes. 
Mont-de-ïïar&aii,  Landes,  i  j.Ckcv.coc.miii.  oies. 
Port-Brieux^  Côtes-du-Nord*  i  jour,  Bestiaux* 
Romagne,  Meuse  ,3  j.  Chev*  vaches  et  porcs* 

Sa  Lut  -Maik  en  t ,  Deux-  S  è  vr  es ,  3j*  Toute  espèce 
de  bestiaux  et  toutes  sortes  de  marchandises. 
Saint-Marcelin ,  Isère,  3  jours*  Best,  et  mercerie. 

i3  Floréal *  Audi,  Gers,  i  j.  Toute  espèce  de 
best*  mercerie ,  quincaillerie  et  draperie. 
Chevreuse,  Seine  et  Oise ,  i  j*  Cher*  vac*  et  porcs* 
Couches ,  Eure,  i  j.  Best*  et  autres  marchandises* 
Damazan  ,  Lot  et  Garonne  ,  2  jours*  Cochons  et 
bestiaux  de  tonie  espèce* 

Guéret  ,  Creuze,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 
Montilanquïn  ,  Lof  et  Garonne,  2  j*  Bestiaux 
de  toute  espèce. 

Mordeharre ,  Aveyron,  2  j*  Best,  de  toute  esp, 
Nior^'tteux-Sévresj  8  j*  Toutes  sortes  de  bestiaux 
en  grand  nombre* 

Seîgnclcgîer  ,  HautîBÜn ,  3  jours*  Marchandises 
de  toute  espèce  \  bestiaux  le  premier  jour* 
Songeons,  Oise,  1  j*  Chevaux,  vaches  ,  moutons, 
porcs  et  mercerie* 

Tulle  ,  Corrèze  ,  ï  j*  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Valence  ,  Drôme  ,  x  jour.  Bestiaux  et  mercerie, 

x4  FlorêaL  Bruges ,  Lys  ,  1 5  jours.  (  4  mai*  ) 
Toutes  sortes  de  marchandises, 

Malaucèue  ,  Vaucluse  ,  1  jour*  Best.  merc*  etc* 
Montfaucon  ,  Meuse ,  2  j*  Chev.  vach*  et  porcs. 
Privas  ,  Ardèche ,  i  j*  Chevaux,  ânes ,  mulets  et 
bestiaux  de  toute  espèce. 

Sauit-Berirand  ,  Haute-Garonne ,  2  j  *  Bestiaux 
de  toute  espèce* 

Yillefort,  Lozère,  2  jours*  Bestiaux,  denrées  et 
mercerie  de  toute  espèce* 

i5  Floréal.  Amiens,  Somme. 

Bapeaume  ,  Pas-de-Calais,  1  o  jours*  Bijouterie 
quincaillerie  et  autres  marchandises. 
Cavaillon,  Vaucluse  7  1  j*  Best,  mercerie,  etc* 
Chaiijlon,  Jura  ,  i5  jours*  Best,  grains,  draperie, 
soierie  et  indiennes. 

Compïègne,  Oise,  1  j.  Best*  de  toute  esp.  merc.  etc* 
Coulommicrs,  Seine  et  Marne,  1  jour* 
Crèvecœur,  Oise,  1  jour*  Chevaux ,  bestiaux  de 
toute  espèce  ,  mercerie,  cLe, 

Tu  rue  s,  Lys,  B  j,  Marc  h*  cl  merc,  de  toute  esp. 
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Neubourg ,  Pure ,  .2  j.  Toutes  sortes  de  mardi 
Pontoise  ,  Seine  et  Oise,  1  jour*  Vaches ,  génisses, 
ch  s;  vaux  et  porcs* 

Jarnac  ,  Charente,  3  jours. 

Neauphe  Je-Château,  (canton  de  Nauphle) , Seine 
et  Oise  ,  1  j*  Cher*  vach, ,  veaux  et  porcs* 
Boquehrune ,  Var ,  3  j.  Eéles  à  laine,  etc* 
Saiss'ac  ,  Aude,  2  j.  Best* merc*  et  mardi* 

Tarbes ,  Hautes-Pyrénées ,  1  j  ■  Mar  ch*  de  toute 
espèce* 

Troyes ,  Àuhc ,  i5  j.  Toiles ?rouenncries7moussel. 
draper*  et  auLres  mardi* 

1 6  Floréal.  Avignon  ,  Vaucluse  ,  3  j*  Chev* 
inul*  bœufs,  best*  et  objets  de  tannerie, 

Chütüllerault ,  Vienne  ,  2  jours.  Denrées  ,  merc. 
quincaill*  etc. 

Cou  lances ,  Manche ,  3  jours  francs* 
Ferté-GaucTier  (la) ,  Seine  et  Marne ,  1  j*  Chevaux 
et  vaches, 

Foix  ,  Arriège,  1  j*  Best*  de  toute  espèce,  viande 
salée ,  laine* 

Haguenau ,  Bas-Rhin  ,  3  j*  Bêles  à  cornes  et  k 
laine ,  chev*  cochons  et  mercerie* 

17  FlorêaL  Àspres-sur-Buecb  ,  Hautes  Alpes, 
2  j*  Best*  de  toute  espèce* 

Baigne  Charente  ,  2  jour*. 

Barré,  Lozère,  2  j*  Bœufs,  moût*  chev,  mules* 
mulets,  toiles, laine  et  blé. 

Crépy  ,  Seine  et  Marne  ,  1  jour* 

Manie,  Seine  et  Oise,  1  j.  Vacli*  chev.  et  ânes, 
riaffenhoffen  ,  Bas  -  Rhin,  2  j*  Toute  espèce  de 
Lest*  et  merc* 

18  FlorêaL  Bourg  ,  Ain,  1  j-*  Best*  merc*  drap, 
chapellerie  et  quincaillerie* 

Branles,  (canton  d’Egre  ville) ,  Seine  et  Marne,  2 
jours*  Chev*  bêLcs  â  cornes  ci  à  laine ,  ânes? 
chèvres  et  porcs. 

Coywagt ,  Escaut ,  2  j.  Chev.  et  best* 

Fanjeaux;  Aude  ,  3  j*  Considérable  cw  grains-, 
best,  outils  aratoires* 

Vic-sur-Losse  ,  Gers,  2  j*  Best,  de  toute  espece, 
volaille,  blé,  mais  et  eau  de-vie* 

iq  FlorêaL  Elboeuf,  Seine  -  Inférieure ,  8  j* 
Chev.  best*  et  mardi.  de  toute  espèce. 

Épi  nal  j  Vosges  /  1  j.  Best,  grains,  etc. 

Sainte  Mesme,  (  canton  de  Douvdan),  Seine  et 

Oise*  1  jour*  Chev*  génisses,  vaches  et  porcs. 
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geflan  j  Ardennes,  i  y  Bijouterie  ,  quincaillerie  , 
marchandises  de  tou  Le  espece. 

Tricot, Oise,  1  j*  Chev.  vach.  moût»  porcs  et  merc. 

2\  FloréaL  Annecy,  Mont  -  Blanc,  3  jours. 
Bêtes  à  cornes ,  chevaux  et  brebis. 

Amoches ,  Manche ,  2  y  Best,  et  autres  mardi , 

Candcl ,  Bas  -  Rhin  ,  3  jours.  Boeufs  ,  taureaux  , 
vaches  et  mercerie. 

Chartres ,  Eure  et  Loir ,  î  o  jours.  Toute  espèce  de 
marchandises  et  bestiaux. 

Clermont ,  Puy-de-Dôme ,  8  jours.  Très-impor¬ 
tante.  U  s'y  vend  toute  espèce  de  bestiaux, 
denrées  et  autres  marchandises. 

Lodève, Hérault,  2  j.  Toute  espèce  de  Lest. 

Mère  vil  le ,  canton  d’Ànger  ville ,  tSeine  et  Oise ,  1 
jour.  Chevaux ,  vaches  et  porcs. 

Qlorgues,  Hérault,  2  j.  Best,  de  toute  espèce. 

Oostakker,  Escaut,  2  j.  Chev.  et  autres  b  est. 

ïteniuid.  Haut  -  Rhin  ,  3  jours*  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  îc  premier  jour. 

Saint-Jusfcen-Bas,  Loire,  3j.  Bêtes  de  somme  et  vol. 

Tarascon,  Àrriège ,  3  jours.  Bestiaux  de  toute 
espèce,  fer  ,  fromages  et  laine. 

Tours,  Indre  et  Loire,  10  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux  et  marchandises. 

22  Floréal .  Angers  ,  Maine  et  Loire,  1  jour. 
Boeufs ,  chevaux ,  moulons. 

Bagnère-de-Luchon  ,  Haute-Garonne  ,  3  jours. 
Bestiaux  de  toute  espèce. 

Chaumont  /Oise  ,  x  j.  Chev.  vach.  porcs  et  merc* 

Lourîun,  Vienne  ,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 

OLsy,  Pas-de-Calais,  3  j.  Chevaux,  bêtes  à  cornes 
et  porcs, 

PoitierSjYienne ,  \  j.  Cuirs,  poterie  et  autres  marc. 

23  FloréaL  Beaujeu,  Rhône,  2  jours.  Bestiaux, 
denrées,  cuirs  et  chanvre. 

Coinces,  Manche,  3  j.  Foire  dite  des  génisses* 

Fempûères,  Oise,  1  j,  Best,  de  toute  esp.  merc,  etc. 

Valence ,  Tarn ,  2  jours.  Bestiaux  de  toute  esp. 

24  FloréaL  Àlby,  Tarn,  3  jours.  Bestiaux  de 
toute  espèce  en  grande  quantité. 

Àngûulême,  Charente  1  jour. 

bion-j  Aisne  ,  8  j.  Chevaux  ,  vaches  et  porcs. 

U  Pny ,  Ha u te- Loire ,  3  jours.  Bestiaux  ,  cuirs  , 
mercerie,  chanvre,  laines,  bois  de  travail. 
FloréaL  Bordeaux ,  Gironde,  1  jour.  Bétail 
el  diverses  marchandises. 


ChïmloTi ,  Haut-Rhin  ,  3  jours.  Marchandises  de 
toute  espèce  \  bestiaux  îe  premier  jour. 
Larchant,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Chevaux,  ânes, 
vaches  et  porcs. 

Limoges,  Haute-Vienne. 

Mouehy ,  Oise ,  1  j.  Best,  de  toute  esp.  merc.  etc* 
Quîmper,  Finistère  ,  1  jour. 

Ver,  Oise,  4  jours.  Mercerie,  quincaillerie  ,  etc. 
Wasîgny,  Ardennes,  t  jour.  Bijouterie,  épicerie  y 
chevaux  et  bestiaux* 

26  Floréal.  Bouhy ,  Nièvre,  2  jours.  Bestiaux 
de  toute  espèce  ;  de  plus ,  veaux  et  génisses,* 

Lassay ,  Mayenne ,  2  jours.  Toute  espèce  de  bes^ 
tiaux  ,  grain  ,  fil ,  lin  et  chanvre. 

Loutre  ,  Moselle ,  2  jours.  Quincaillerie  ,  bijoux 
terie  ,  draperie  ,  chevaux  et  bœufs  de  trait, 
Meuug ,  Loiret ,  3  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
Mous ,  JemmapeSj  3  jours.  Peintures  et  dilForens 
objets  de  librairie. 

Peyreleau,  Aveyron,  2  j.  Bestiaux  de  toute  esp, 
Rethel ,  Ardennes,  1  jour. Bijouterie,  orfèvrerie, 
mercerie  ,  draperie ,  chev.  et  bêles  à  cornes , 

27  Floréal.  Anvers ,  DcuX'Nèthes,  3o  j.  Toutes 
sortes  de  quiUcaili.  drap,  mousse],  estasnpea, 
livres,  modes  et  autres  mardi,  de  toute  esp. 

Cognac ,  Charente ,  3  j.  (  4*  jeudi  de  floréal.  ) 
Meulan ,  Seine  et  Oise  ,  3  jours,  Chevaux ,  ânes  , 
vaches ,  veaux  et  porcs. 

Quérigût ,  Àrriège  ,  2  jours.  Bêles  à  cornes  ,  à 
hune ,  de  somme  ,  toile  de  pays, 
Saint-Tropez,  Var ,  2  jours.  Denrées,  best.  etc. 

28  FloréaL  Bassecour,  Haut-Rhin,  2.  j.  Mardi, 
de  toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Château-Thierry,  Aisne,  3  jours.YacheSjCoclions*, 
mouLons  et  chevaux, 

Châtüiom, dura ,  t5  jours.  Bestiaux  ,  grains,  dra¬ 
peries,  soieries  et  indiennes. 

Guéret ,  Creuze  ,  i  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
Nocq  ,  Allier  ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Riez  ,  Basses  -  Alpes  ,  2  jours.  Grains  ,  bestiaux  ,f 
mercerie  ,  comestibles, 

Sàint-Canat ,  Bouches  -  du  -  Rhône  ,  3  jours . 

Brebis,  chevaux  et  mulets. 

Vaison  ,  Vau c fuse ,  1  jour.  Bestiaux  ,  merc.  etc. 

2g,.  Floréal.  Besançon ,  Doubs  ,  8  j.  Bétail' 
ronge,  moutons,  porcs,  chev.  et  chèvres, 
Monesliès ,  Tarn  }  2  j.  Toute  espèce  de  bestiaux. 
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Senlis,  Oise,  1  j,  Vins  >  animaux  d oui  est.  etc. 

Surgères,  Cha rente- Inférieure  ,  1  j.  Très -impor¬ 
tante,  Grande  quantité  d'élèves  de  chevaux 
et  toute  espèce  de  bestiaux. 

Verdun,  Meuse,  2  j.  Chevaux, bestiaux  ,  étoffes, 
mercerie  et  quincaillerie. 

Vire,  Calvados,  3 j*  Rest.  mercerie, quinçaillecî, 
et  autres  marchandises. 

PREMIER  P  R  A  I  R  I  A  t* 

Aix-la-Chapelle,  ïtoër  ,  203.  l>raps  et  marchan¬ 
dises  de  toute  espèce. 

Ardenbourg ,  Escaut  ,  9  j.  Toutes  sortes  de  mar¬ 
chandises  ,  chevaux  et  bestiaux. 

Argentan,  3  j*  (Le  lendemain  de  la  Pentecôte.  } 
Chcv*  et  bestiaux. 

Bourges,  Cher,  1  j.  Best,  de  toute  espece,  princi¬ 
palement  des  moutons. 

Bruxelles ,  Ityle  ,  9  j*  Toute  espèce  dé  mardi. 

Cahors,  Lot,  3  jours* 

Crcvcidt,  Ïtoër,  3  j*  Marchand*  de  toute  espece. 

Essoyes,  SakuPierre-de-Bornay ,  Aube,  Che¬ 
vaux  ,  vaches,  porcs  et  moutons. 

Lyon,,  Rhône  (depuis  te  jour  de  la  Pentecôte  jus¬ 
qu'au  5  messidor  )  ,  quai  de  L’Hôtel -Dieu* 

Meaux,  Seine  et  Marne,  3  j*  Cbev*  juin,  vaches, 
génisses,  cochons,  chèvres,  agneaux,  vo¬ 
laille  de  toute  espèce. 

Jîancy  ,  Meurthe  ,  20  j*  Quinc.  rnerc.  et  bijoux* 

Rennes,  J  Ue  et  Vilaine  ,  t  j.  Toute  espèce  de 
!  j  es  ti  a  ux ,  mer  ce  r  ic  ,  étoffes* 

Kibecourt,  Oise,  1  j.  Animaux  domestiques,  etc. 

Saint-Amour ,  Jura,  1  j*  Best,  et  autres  mardi* 

poissons,  Aisne ,  g  j.  Best*  dé  toute  espèce  et  au¬ 
tres  marchandises* 

2  Prairial  Auxerre,  Yonne,  1  j*  Bestiaux  et 
marchandises  de  toute  espèce* 

Lassîguy,  Oise,  1  j.  Chevaux ,  bestiaux,  toile  com¬ 
mune  écrue,  petite  mercerie* 

‘]Lcau,  Dyle ,  i5  j,  March.  de  toute  espèce. 

Libourne,  Gironde ,  2],  Bœufs,  vaches  ,  veaux, 
chevaux ,  mulets,  cochons* 

3  Prairial.  Ha  r  bru  ch,  Nord,  2  j*  Bestiaux  c]e 
toute  espèce. 

Mo u tiers ,  Mont-Blanc ,  2  j.  Chev*  mulets,  brebis 
et  bêles  à  cornes* 

|Lessons^  Oise,  1  j*  Animaux  domestiques,  etc. 
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Saintes,  Charente-Inférieure,  1  3*  Toutes  sortes 
d'étoffes  et  de  bestiaux* 

SuUz  , ÏÏaut-Bhm ,  2).  Bestiaux  de  toute  espace, 
Vannes,  Morbihan,  1  j.  EcsLiaux  et  marchandise 

4  Prairial.  Cernay,  Haut^RTun ,  3  j.  Bestiaux 
et  étoffes. 

Crépy  ,  Oise,  1 3*  Best,  de  touLe  espèce,  mercerie, 
Epi nal,  Vosges,  1  j.  Best,  grains  et  mercerie* 
Limoges,  Haute- Vie  nue* 

Mo  n  thé  1  i  a  r  d ,  Ha  u  t-BJiî  n ,  23.  Ma  reh  and  îses  dç 
toute  espèce  \  bestiaux  le  premier  jour. 
Morane  ,  Charente-Inférieure ,  1  j*  Très -impars 
tante;.  Blé ,  légumes  secs ,  étoffes  et  quincaib 

5  Prairial  Douai,  Bord  ,  1  j.  Chevaux,  bètei 

à  laine  et  a  cornes ,  ânes. 

Grand  villîers  ,  Oise ,  1  j*  Chevaux ,  vaches,  moa* 
ions  et  porcs. 

Joucy,  Saône  et  Loire,  23.  Bœufs,  vaeh,  cod, 
moulons* 

Morigny,  canton  d’Etompes,  Seine  et  Oise,  1  j, 
V aehes  ,  chevaux ,  ânes. 

Provins,  Seine  et  Marne,  3  j-  Vaches  ,  chevaui, 
cochons,  ânes,  moutons  et  laine, 
Scheleslat,  Bas-Rhin,  2  j*  Porcs,  chèvres,  mou¬ 
lons,  volailles  et  mercerie* 

Yoreppe,  Isère,  2  j*  Bestiaux  et  mercerie- 

tï  Prairial  Àurilïac,  Cantal,  S  3,  Restiauith 
toute  espèce ,  denrées  et  marchandises. 

Beau  fort ,  Mont-B|anp,  2  j*  Bêtes  à  cornes,  coch 
eL  brebis. 

Ch 41  o ns ,  Marne,  3j,  Bestiaux  et  vins* 

Damtnar Un, Seine  et  Marne,  1  j.  Moût. chev/elc, 
Montlhcry ,  Seine  et  Oise ,  1  j.  Chevaux,  vacb^j 
cochons,  an  es. 

Naules ,  Loire  inférieure,  1  j.  Bœufs,  vaches, 
chevaux  et  cochons, 

Puilaurens,  Tarn,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 

7  Prairial.  Chinon,  Indre  et  Loi  r e ,  3  j ,  Toute 
espèce  de  bestiaux,  chanvre  et  lin* 

Oudcnarde,  Escaut,  2  j*  Chevaux  et  autres  best* 
Xanten,  Roër,  3  j*  Best,  et  marchand,  diverses* 

8  Prairial  Ardes,  Puy-de-Dôme,  2  j  -  Bes¬ 
tiaux  ,  mercerie  et  autres  march  amibes. 

Belle  ville  ,  Rhône  ,33*  Best*  étoffes,  quincailbr, 
Lambesc ,  Bouches-du-Rhône  ?  3  j*  Brebis ,  che¬ 
vaux  ,  mulets. 

Jfcuveyiücj  Haut-Rhin,  3  j*  Marc,  de  toute esp- 
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Péri  gueux  *  Dordogne ,  2  j.  Bêtes  de  somme. 

Sémur,  Côte-d'Or j  i  j.Blé*  yins,  bétail;  draps. 

Ysendyck *  Escaut*  2  j,  Chevaux  et  autres  best. 

9  Prairial  Beauvais*  Oise*  13.  Best  .mer.  drap. 

Billom* Puy-de-Dôme *  3  j.  Bestiaux*  mercerie 
et  autres  marchandises. 

Caudrés *  Pyrénées-Orientales  j  2  j.  Bestiaux* 
mercerie  *  draperie  et  autres  marchandises. 

Jflagy,  (canton  de  Montereau  -  Faut  -  Yonne  )  * 
Seine  et  Marne*  2  j.  Moutons*  chevaux j 
vaches  et  ânes. 

tû  Prairial,  Àîx,  Bouches  du -Rhône,  8  Jours. 
(Veille  de  la  Fête-Dieu.  )  Bestiaux  de  toute 
espèce  et  différentes  sortes  de  marchand. 

îi  Prairial .  Axel*  Escaut  *  9  j.  Chevaux*  bes¬ 
tiaux*  marchandises  et  denrées. 

Beaulieu*  Oise*  1  j.  Mercerie* comestibles*  etc. 

Biervller,  Escaut*  2  j.  Chevaux*  et  bestiaux. 

Carcassonne  *  Aude*  3  j.  T /  ès-impor tante  en  best, 
grains  et  marchandises  de  toute  esp.  telles 
que  mercerie,  draperie  et  bijouterie. 

Cbampigny  *  (canton  de  Cliarenton  )  *  Seine*  1  j. 
Porcs. 

Lucenay*  Saône  et  Loire*  2  ÿ  Bœufs*  vaches 
moulons*  volaille 

Péaenas* Hérault*  10 j. Laine*  coton,  drap,*  soie, 
vins,  cuirs*  bulles*  savons*  merc,  et  drog. 

Bosoy  *  Seine  et  Marne*  ï  j.  Chev.  vach.  et  mont. 

Saralbe  *  Moselle*  3  j.  Toutes  sortes  de  marchan¬ 
dises*  excepté  des  bestiaux. 

Soulz,  Bas -Rhin*  2  j.  Chevaux*  bêtes  à  cornes* 
volailles ,  et  mercerie. 

Samt  Jean-de-Maurienne  *  Mont  Blanc*  2  jours. 
Bêles  à  cornes ,  cochons  et  brebis, 

Saiat-hivêrien*  Mèvre*  2  jours. 

Sainte-Meneho-uld ,  Marne*  3  j.  Porcs  et  volaille. 

^ illdranche ,  Rhône*  3  j .  Bétail  gras  et  maigre* 
moutons*  cochons*  toiles  en  fil  et  colou* 
chanvre  *  fil,  mercerie  et  draperie. 

12  PrairiéL  Aubague*  Bouches- du -Rb nie. 

3  j.  Chevaux  *  bourriques*  cochons. 

Saiût-Rüat*  Haute -Garonne  *  4  j.  Bestiaux  de 
tou  Le  espèce. 

13  Praifïal*  Beaujeu,  Rhône*  2  j.  Bestiaux* 
denrées*  cuirs  et  chanvre. 

Pologne*  Gers,  2  y  Best  Yolaîh  grains  *  légumes. 


foi 

Dammartln*  Saône  et  Loire  *  1  j.  Bestiaux  *  den¬ 
rées  *  mercerie  *  etc. 

Marniande *  Lot  et  Garonne*  3  j.  Bestiaux  de 
toute  espèce. 

Pan  *  Basses-Pyrénées,  3  jours.  Bestiaux  de  toute 
espèce  et  en  grand  nombre. 

Orthez  *  Basses -Pyrénées,  3  jours.  Toute  espèce 
de  bestiaux. 

Tulle  *  Corrèze*  3  j.  Foire  renommée^ soit  à  cause 
du  grand  nombre  de  toute  esp.  de  bestiaux, 
soit  a  cause  des  mardi,  eu  tout  genre  que  les 
marchands  étrangers  y  apportent, 

i4  Prairial  Audi  *  Gers,  1  j.  Toute  esp.  de 
bestiaux  *  merene,  quincaillerie  *  draperie* 
Bienne,  Haut  -  Rhin  ,  4  jours.  Marché  de  toute 
espèce  de  best.*  le  premier  jour  seulement. 
Breteml  *1  j.  Beaucoup  de  cher,  et  autres  bestiaux. 
L  Eglantier*  Oise*  1  jour,  Inslrume^s  aratoires. 
Pierre  *  Saône  et  Loire  *  3  jours.  Chevaux ,  bœufs, 
vaches  *  veaux  *  moutons. 

Rebais,  Seine  et  Marne*  1  jour.  Chevaux,  vaches* 
moutons  *  porcs  *  ânes  *  chèvres  et  volaille, 
R  es  sons  ,  Oise  *  1  j.  Animaux  domestiques  *  etc* 

*5  Prairial  Rarbezieux  ,  Charente*  3  jours, 

B  li  g  n  y-  sur  -O  u  ch  e  ,  Côte-d'Or*  3  j.  Draps  *  ser¬ 
ges*  mousselines,  indiennes,  fil  *  toiles*  laine, 
mercerie  , -quincaillerie  et  bestiaux. 
Bordeaux*  Gironde*  1  j.  FéraHles  *  vieux  efFcts* 
Compiègne  *  Oise  ,  1  jour.  Bestiaux  de  toute  es¬ 
pèce  *  mercerie  *  etc. 

Dijon,  Côte-d'Or*  7  y  Draps,  serges,  ind,  fil  * 
laine*  toiles  *  quincaillerie  *  merc,  et  best, 

Ci  reux ,  Eure*  1  j.  Chevaux  *  vaches  et  porcs. 
Fontainebleau  *  Seine  et  Marne  *  3  y  Gfeev,  hmt\ 
vins  *  merc.  frip.  quincaillerie  et  bonneterie, 
Lauter  bourg  Bas-Rhin  *  2  jours.  Mercerie  *  dra¬ 
perie  *  étoffes  et  quincaillerie, 

Pauliac*  Gironde*  3 jours.  Gros  et  menu  bétail* 
marchandises  et  denrées*  etc, 

Sainte-Foy  *  Gironde  *  2  jours.  Bœufs*  vaches  * 
veaux  *  chevaux  ,  mulets*  ânes.' 

Thon  es  ,  Mont-Blanc,  2  jours.  Bêtes  à  cornes* 
mulets,  chevaux  ,  cochons  et  brebis, 
Treguier  *  Côtes- du-Word  *  i5  jours.  Tous  objets 
de  commerce*  excepté  lès  bestiaux. 

ï6  Prairial  Agen  *  Lot  et  Garonne,  b  jours. 
IVès-c omidérable*  Best.etmar.  de  toute  esp. 
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Bergues,  Nord,  8  j. Chevaux  7  hèles  à  cornes» 

Caen  ,  Calvados 5  i  j.  Bestiaux  ,  mercerie,  quin¬ 
caillerie  et  autres  marchandises. 

Châtfdlerault ,  Tienne ,  î  jour.  Denrées ,  merce¬ 
rie,  quincaillerie  et  autres  marchandises. 

îdégève  ,  Léman  ,  2  jour.  Bêtes  a  cornes ,  Brebis 
et  cochons. 

Salîés ,  Haute-Garonne ,  a  j.  Best.  raerc,  qui  ne. 

Wavrc- Catherine  ,  Deux-HeLlics,  8  jours* Toutes 
sortes  de  marchandises  cl  de  bestiaux. 

17  Prairial*  Aime ,  Mont-Blanc  ,  2  jours.  Bê¬ 
tes  à  cornes ,  codions  et  brebis. 

La  uüon  j  Haut-Rhin  ,  2  jours.  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Bout  Beau  voisin  Mont-Blanc ,  3  jours.  Chevaux, 
muleis  ,  brebis  et  bêtes  à  cornes. 

Slavelot  ,  Ourthe  ,  3  jours.  Chevaux  7  bêtes  à 
cornes  7  porcs  cL  chèvres. 

Saini-Tmier ,  Haut-Rhin ,  3  jours.  Marchandises 
de  toute  espèce  ;  bcsLiaux  le  premier  jour. 

18  Prairial .  Àigaebellç  ,  Mont-Blanc  ,  2  jours. 
BeLes  à  cornes  ,  cochons  et  brebis* 

Monesliès  ,  Tarn,  2  j.  Tonte  espèce  de  bestiaux* 

P «y reïc a u  ,  Àv èy ron ,  2  jours.  Best ia  u x . 

ig  Prairial .  Dammartin ,  Seine  et  Oise  ,  1  j. 
Chevaux  ,  vaches  ,  cochons ,  ânes  et  volaille. 

Epinal  ^  Vosges  ,  1  [.Bestiaux,  grains  et  rnerc. 

Mauriac  ,  Cantal ,  3  j.  Best,  chauv.  lin  et  denr. 

Rambouillet ,  Seine  et  Oise ,  1  jour.  Laines  et 
bêtes  a  laine. 

21  Prairial.  Àudrüick,  Pas-de-Calais,  2  jours. 
Chevaux,  bêles  à  cornes  et  à  laine ,  porcs ,  etc. 

Courlïsoîs,  Marne,  2  jours.  Best.  Huile  denaveltc 
et  de  chenevisj  laine  et  iode  dîLe  de  bon  ras. 

Montreuil  ,  Pas-de-Calais,  g  j.  Toute  espèce  de 
best.  et  animaux, hijout.  quincail,  et  modes. 

$2  Prairial.  Ecluse  (V),  Escaut,  g  jours» 
Toutes  sortes  de  marchandises  et  bestiaux. 

Labouheyre  ,  Landes,  2  jours.  Bœufs ,  chevaux , 
étoiles  grossières,  quincaillerie,  peaux  de 
chèvres  et  d’agneaux, 

Larocliefoueault ,  Charente  ,  3  jours. 

ÜNlvenheim*  Roër,  10  jours.  Mercerie  et  quin¬ 
caillerie, 

Saint-Denis,  Seine,  i5  jours*  Toiles,  soieries, 
draperies  et  moutons. 
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2$  Prairial*  Breskctis  ,  Escaut  ,  2  jours.  Clic* 
vaux  et  bestiaux. 

Laroche-Guy  on,  Seine  cl  Oise ,  1  jour.  CkevaiiXj 
vaches  ,  ânes  et  cochons. 

Moulins,  Allier  ,  3  j,  Best,  de  toute  espèce. 

Siort ,  Deux-Sèvres  ,  1  jour.  Grande  quanti  té  de 
toute  espèce  de  bestiaux. 

Saint -Antoine,  (commune  de  Lembach) ,  2  jours. 
Bestiaux  et  toiles. 

2 4  Prairial .  Angoulême  ,  Charente ,  1  jour. 

Brive  ,  Corrèze  ,  3  jours.  Bœufs ,  vaches,  veauij 
vellées,  cochons  et  moulons. 

Bièvres  ,  (  canton  de  Jouy  )  ,  Seine  et  Oise,  1  j. 
Vaches,  chevaux  et  porcs. 

Bourg ,  (  intrà  mur  os  } ,  Ain  ,  3  jours.  Bestiaux , 
denrées  et  marchandises  de  toute  espèce. 

Montbéliard ,  Haut-Rhin  ,  2  jours.  Marchandises 
de  toute  espèce  j  bestiaux  le  premier  jour, 

Nagent,  Aube  ,  3  jours.  Chevaux,  ânes,  vaches, 
porcs  et  mouLous. 

2  >  PrairiaL  Colombe ,  Rhône ,  2  j.  Best,  mer, 
quinc.  coton ,  laine  ,  draperie ,  cuirs ,  etc, 

DammarLÎn,  Seioe  et  Oise,  i  jour.  Chevaux, 
vaches  ,  cochons  *  ânes  et  volaille. 

Guéret,  Oreuze,  1  jour.  Best-  de  toute  espèce. 

Limoges ,  Haute-Tienne. 

Lisieux ,  Calvados  ,  8  jours.  Bestiaux,  mercerie, 
quincaillerie  et  autres  marchandises, 

Orléans  ,  Loiret ,  8  jours. 

Porentruy  ,  Haut  Rhin,  5  jours.  Marchand.de 
toute  espèce;  bestiaux  le  premier  jour. 

O  u  ï  ni  per  ,  Finis  tère ,  1  jour. 

Schirmeck  ,  Vosges ,  2  jours.  Merceries. 

Viileneuve-sur-Belot,  (  canton  de  Rebais  ) ,  Seine 
et  Marne ,  1  jour.  Chevaux ,  boeufs ,  vaches, 
montons,  porcs,  ânes,  chèvres  et  volaille-' 

2  7  Pra  iri  a  l,  Men  d  e.  Le  %  ère,  3  j  ours ,  D  enrée* , 
cadisseries  fabriquées  ,  mercerie ,  laine  et 
animaux  de  toute  espèce. 

Nérac,  Lot  et  Garonne  ,  3  j.  Best,  de  toute  esp. 

28  Prab  îaL  Àlby,  Tarn,  1  jour.  Toute  w* 
pèce  de  bestiaux. 

Crouy-sur-Ourcq ,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Chf- 
vaux,  vaches  ,  bœufs,  bêtes  à  laine,  ânes, 
volaille ,  draperie ,  mercer.  et  quiucaillcric- 

2  g  PrairiaL  A 11  g  ers ,  Maine  et  Loire ,  8  jours- 
Boeufs  et  chevaux  de  labourage,  mouEor^ 

Pig^j 
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Digne,  Casses -Alpes,  a  pars.  Grains,  bestiaux, 
mercerie  ,  comestibles. 

Lierre  ,  Deux-Nèthes  ,  8  jours.  Toutes  sortes  de 
marchandises  et  bestiaux* 

Ne  vers ,  Nièvre,  i  jour.  Chevaux  ,  bêtes  à  laine  , 
porcs  et  moulons. 

Sefiîis,  Oîse  ,  ij*  \  ins  et  animaux  domestiques. 
Surgeres ,  Chai  en  te-Inferieure,  i  j*  Très-impôt* 
tante.  Grande  quantité  d'éièves  de  chevaux 
et  de  toute  espèce  de  bestiaux. 

P  r  e  m  i  r  r  Messidor. 

À  us  ou  ne,  Cote-d  Or,  3  y  Draps  ,  serges,  mous. 

înd*  id ,  laine ,  toiles ,  merc,  quinc.  et  Lest* 
Cahors,  Lot,  i  y 

Dijon,  Cote-d  Or,  7  y  Draps,  serges ,  mou sscL 
iiicb  Jil ,  laine,  quinc.  Lest,  et  merc* 

Dormelïes ,  (canton  de  Mon tereau-Fa ut -Yonne), 
Seine  et  Marne,  2  j.  Moût,  chev*  vach*  et  ânes. 
Enghien ,  Jemmapes,  ïo  j.  Best*  de  toute  espèce, 
étoffes,  quincail*  et  comestibles 
Laval,  Mayenne,  3  j.Toute  espèce  de  Lest  grains, 
Hls,  lin,  chanvre,  toiles,  mouss,  siamoise. 
Melun,  Seine  et  Marne,  1  j.  Menue  merc.  quinc* 
friperie  et  bonneterie* 

Rennes,  IHe  et  Vilaine,  3  y  Toute  espèce  de  best* 
merc*  et  étoffe. 

Ribecourt ,  Oise ,  1  j.  Auim.  domest.  etc* 

Rouen,  Seine-Inférieure,  i5  j*  Mardi,  drap.  merc. 
quinc.  bijoux,  etc* 

Saint-Amour,  Jura,  i  j.  Best,  et  autres  maroh. 

S  a  i  nte-Anne  -  Term  uy  de  n  ,  Escaut,  3  j.  Chev. 
best.  et  denr. 

Saint-Jean-sur-Tourbe,  Marne,  a  j.  Merc.  elbois, 
h  emont,  Dyle,  ioj*  Mardi,  de  touLe  espèce  et 
chevaux. 

Villeneuve,  Lot  et  Caroline ,  3  j.  Best,  volaille  de 
toute  esp.  et  autres  denrées. 

2  Messidor.  Anet,  Eure  et  Loir,  i  j.  Best,  et 
merceries. 

Bourg  Cher,  nj.On  n’y  vend  que  des  laines. 
Ui.milon-sur-Seine ,  Cole-d’Or,  3  j. 

Ma)"eilIle,  2  j.  Toute  esp.  de  best,  grains  , 
h's,  lin  et  chanvre. 

Les  Granges ,  Dordogne ,3  j.  Bœufs ,  coch.  merc. 
et  quincaillerie. 

Provins ,  Seine  et  Marne ,  3  j.  Chev.,  ânes ,  cocb, 
bestiaux  et  laine. 

Tome  I, 
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1  oniivy,  Morbihan,  Sj.Etoflës  et  toiles  de  toute  esp- 

3  Messidor.  Chaumont,  Haute-Marne,  3  j. 
Un  jour  pour  les  best. 

Couches ,  Saône  et  Loire  ,  i  j.  Best,  de  toute  esp. 
Goch  ,  Roër ,  3  j,  Merc.  quiuc.  etc. 

Oo st bourg,  Escaut,  3  j.  Chev.  et  autres  best. 
Tessons,  Oise,  i  j.  Animaux  domestiques  ,  etc. 
Saintes,  Charente -Inférieure ,  i  j.  Toutes  sortes 
d'étoffes  et  best. 

Saint  Lo,  Manche  ,ï  y  Bestiaux  et  autres marçh. 
Vannes ,  Morbihan ,  i  j.  Best,  et  mardi. 

Verdun ,  Saône  et  Loire ,  3  y  Bœufs ,  yack  chCT. 
cochons. 

4  Messidor.  Colmar,  Haut-Rhin,  3  y  Best,  de 
toute  esp*  grains  j  lé  g*  élolF.  quinc.  etc. 

Crépy,  Oise ,  ï y  Best*  de  toute  esp.  merc.  etc* 
Epinal,  Vosges,  ly  Best,  grains  et  merc. 

Melun  ,  Seine  et  Marne ,  3  j.  Chev.  Lest.  vins,  etc* 
Morans  ,  CharenLe-Infériêure  ,  !  y  Très-import * 
Plé  ,  best  lé  g.  secs  ,  ctofF.  et  quinc* 

B i hiers ,  Hautes- Alpes ,  3  y  Best,  de  toute  esp, 
Verbene,  Oise ,  i  j,  Chev*  vach.  moût*  porc*  merc* 

5  Messidor .  Blois,  Loir  et  Cher,  i  j.  Bestiaux  et 

mardi  an  dises. 

Clermont ,  Puy-de-Dôme ,  5  j.  Merc.  denrées  et 
autres  mardi. ,  principalement  du  bois  de 
travail* 

Diest,  Dyle,  1 5  j.  Toutes  sortes  de  marchand,  et 
spécialement  desLinée  à  la  vente  des  chev. 
Douay,  Nord ,  i  y  Bêtes  h  laine  et  à  corn*  ânes! 

Fer  té-sous- Jouarre  (la),  Seine  et  Marne,  2  jours, 
Chev.  vach.  bœufs,  moût,  et  coch. 
GrandviUiers,  Oise,  1  j.  Chev.  vaches,  moutons, 
porcs ,  etc. 

Lyon,  Rhône,  5  j.  (Sur  la  place  Saint- Jean. ) 

Toutes  sortes  de  marchand, 

Loujumeau,  Seine  et  Oise,  ij.  Chev.  vaches  et 
porcs. 

Lorris,  Loiret,  2  j.  ïoute  espèce  de  best* 

Menin,  Lys,  9  y  Marchand,  et  denrées  de  toute 
espèce, 

M  on  ter  eau  -  Fa  ut-Y  oun  e ,  Seine  et  Marne,  1  jour, 
Best,  et  autres  marchand* 

N oy on ,  Oise,i5  j,  Vach*  génîss*  porcs ^  ruercer* 
draperie ,  etc. 

Poitiers,  Vienne,  1  j.  Cuirs,  poteries  et  autres 
marchandises* 


Rima 
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Rugles ,  Etire  ,  2  j,  Toute  esp.  de  mardi,  et  quinc, 
Çaint-Manrice,  Me  Use ,  2  j-  Etoffes  et  merc* 

Sens  j  Yonne,  1  7.  Best  merc.  et  quinc* 

Sonsbeck  ,  ïloër  r  3  j.  Denrées  ci  marchand. 

S  Crash  o urg ,  Eas-Rhi n  ,  i5  j.  Merc.  binhlot.  quinc. 
drap.  toil.  et  étoffes  de  toute  espece ,  chev. 
et  bestiaux. 

Toulouse  ,  Haute-Garonne,  S  7.  Bestiaux  de  toute 
espèce. 

6  Messidor.  Blaye,  Gironde ,  3  j.  Best,  et  mar¬ 
chandises  diverses. 

Clermont,  Meuse,  2  7.  Best,  étoffes  de  toute  esp. 
et  merceries. 

Creraîen  ,  Isère ,  2  j.  Best,  et  merc. 

Délémontj  Haut-Rhin,  3  j.  Marchand,  de  toute 
esp.  )  bestiaux  le  premier  jour. 

Essoy  es ,  Saint-Pierre-de-Bornay ,  Aube.  Cher. 

vach.  porcs  et  moulons. 

Fon  Lcnay -le -Peuple,  Yëndée, 

Marne  ville,  Eure ,  2  j.  i  ouïe  esp,  de  Lest, 
Marines ,  Seine  et  Oise,  2  j,  Yack*  cochons,  ânes 
et  chevaux. 

Mortagne ,  Orne  ,2  7.  Best,  et  marchand, 
Nemours,  Seine  et  Marne,  2  y  Best,  chevaux, 
vaches ,  porcs  et  volaille, 
ïfeübourg ,  Eure ,  2  i.  Denrées  et  marchand. 
Poéderlé,  Beux-Nèlhes ,  2  7.  Toutes  sortes  de 
marchandises  et  bestiaux. 

Saintffean-Sicen ,  Escaut  ,  3  j.  Marchand,  chev. 
et  bestiaux, 

Séiamtc,  Marne,  8  j.  merc.  quinc.  etc. 

IVoyes,  Aube,  1  j.  Chev.  vach,  moutons,  bœufs , 
ânes,  etc. 

Yalréas ,  Y  au  cluse,  1  7,  Best,  merc.  etc. 
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Prayssas ,  Lot  et  Garonne,  27,  Best,  de  toute  esp, 
Tpur-du-Pin,  (la)  Isère  ,  3  7.  francs.  Bestiaux, 
merc,  et  autres  marchandises. 

Valence ,  Tarn ,  2  j,  Best,  de  toute  espèce. 

8  Messidor,  Auluay,  Etire  et  Loire,  2  j.  Cher* 
vaches  et  porcs, 

Châlons-sur-Saône  ,  Saône  et  Loire,  3o  7,  Rœuis, 
vach.  cocli.  chev,  fers  et  cuirs. 

Lamartyrc ,  Finistère  ,  3  7. 

Montréal ,  Aude ,  3  7.  Best,  laine  ,  viandes  salées, 
merc,  bijoux,  quinc. 

Nèuf-Brisack , Haut-Rhin ,  2  j.  Grains  et  petit  hètr 
Sarre-Libré  ou  Sarre-Louis,  Moselle,  8  j,  Quinc. 
bijout.  et  draper, 

Sclicondyekj  Escaut,  2j,  Chevaux  et  bestiaux, 
Stavelot,  Ourtbe  ,  3  j.  Chev,  bêtes  a  cornes,  porcs, 
et  chèvres, 

Traisncl ,  Aube  ,  2  j.  Vach,  bœufs  et  chevaux, 

9  Messidor,  Beauvais  j  Oise  ,  1  j.  Best,  mercer, 
draperie. 

Couches  ,  Eure  ,  1  j.  B  est,1  et  autres  marchand, 
Montceau,  Saône  et  Loire,  2  j..  Chev,  hceufs„ 
vach.  moût,  chèvres  et  porcs. 

10  Messidor*  Lyon,  Rhône  r  i5  j.  (  Sur  la 
place  Su-Pierre. }  Toute  espèce  de  marchand* 

Plainpalais  ,  Léman,  5  j. 

11  Messidor.  Alost ,  Escaut ,  9  j,  Chev,  besU 
toutes  sortes  de  meubles  et  marchandises, 

Beaulieu  ,  Oise  ,17.  Mercerie ,  comest.  eLc. 
Guéret ,  Creuze  ,17.  Best,  dé  toute  espèce, 

IIo  fs  ta  ed  ,  Escaut  ,27.  Chev.  et  bestiaux. 
Maimcs ,  Deux-Nèthes ,  8  j.  Toutes  sortes  de 
marchandises  et  de  bestiaux. 

PiLhivièrs,  Loiret,  2  7,  Toute  espèce  dehesliaux, 
Yergnoz,  Isère  ,  2  7.  Best,  et  mardi  an  dises. 
Tssjngeaux  ,  Haute -Loire  ,  27.  Best,  de  toute 
espèce ,  mercerie- 

12  Messidor.  Angouléme,  Charente,  8  j-Ecsh 
et  marchandises. 

Audi  ,  Gers ,  17.  Toute  espèce  de  b  est-  merc* 
quincaillerie  et  draperie* 

Amiens,  Somme. 

Evreux  ,  Eure,  17.  Anes  et  ânesses* 

Larochelle,  Gharente-Inf,  5  7,  Marc,  de  toute  esp. 
Lassigny  ,  Oise ,  1 7.  Chev.  best.  toile  communs 
écrue ,  petite  mercerie*. 


7  Messidor,  Assérac,  Loire-Inférieure,  2  jours. 
Boeufs,  vaches,  chev. et  cochons. 

Ba  r-s  ur-  0  r  n  ain ,  M  e  u  se ,  u  ne  m  a  t  i  née .  B  est.  m  ere . 
quinc.  et  étoffes. 

Passas ,  Gironde,  27.  Best,  de  toute  esp* 

Bourbourg ,  Nord,  3  j.  Chev.  bêles  à  laine  et  à 
cornes,  et  porcs. 

Maronnes,  Charente-Inférieure ,  3  j.  Mercerie, 
quinc,  et  toiles, 

Mégève  ;  Léman  3  2  7*  Bêles  a  cornes ,  chevaux  , 
coch.  et  brebis, 

Mouliers,  Mont-Blanc,  2  7.  Chev,  imdL  et" menu 
hélaiL 
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Lille ,  Deux-Nètlies ,  3  y  Toute  espèce  île  mar¬ 
chandises  et  bestiaux. 

Me  an  g  ,  Loiret  ,  3  j.  Toute  espèce  de  bestiaux* 

Moues  Lies  y  Tarn }  2  j.  Best,  de  toute  espèce. 

Orange,  Vaucluse,  i  j.  Bestiaux ,  rnercer.  etc. 

TourpFerrotes  ,  (  canton  de  Toux  ) ,  Seine  et 
Manie ,  2  ÿ  Moutons  ,  chev.  vach,  et  ânes. 

i3  Messidor,  Limoges  ,  Haute- Vienne. 

Namur ,  Sambre  et  Meuse,  i5  j.  Marchandises 
de  toute  espèce. 

fthodeï,  Aveyron  j  4  J,  Toute  espèce  de  best.  et 
toutes  sortes  de  marchandises. 

Tulle  ,  Corrëse  ,  1  j.  Bestiaux  de  tou  Le  espèce. 

î4  Messidor,  BuzanCy  ,  Ardennes,  1  y  Bijout. 
orfév.  soier.  drap,  toil .  pellet,  merc,  et  épie. 

Iouy-le-Chatel ,  Seine  et  Marne  ,  1  j.  Chevaux  , 
vaches  }  ânes  ,  porcs  et  volaille. 

15  Messidor,  Beton-Bazoehe ,  (canton  de  Jouy- 
le^Chatel  ),  Seine  et  Marne,  1  j.  Chevaux, 
vaches ,  ânes  et  porcs. 

Compïègne,  Oise,  1  j.  Best,  de  toute  espèce  et 
mercerie. 

Houtenessc,  Escaut,  2  j.  Marchand,  chèvres  et 
autres  bestiaux. 

Lambardzide  ,  Lys,  8).  Marchand,  et  denrées. 

Montlbrt,  Seine  et  Oise,  ij.  Cher,  vacli.  et  porcs. 

Meuport ,  Lys ,  9  j.  Al  a  r  ch  and.  et  denrées. 

Oslende,  L)  s,8  j.  Mardi,  et  merc.  de  toute  espèce. 

16  Messidor*  Chatellerault,  Vienne,  2  y  Denr. 
mercerie  ,  quincaillerie ,  etc. 

Duffei ,  Deux-lNctlics ,  8  j.  Toutes  sortes  de  mar¬ 
chandises  et  bestiaux. 

17  Messidor,  Liancourt ,  Oise ,  1  ÿ  Toute  espèce 
de  bestiaux. 

Mmgîs , Seine  et  Marne  ,  1  j.  Chev.  vach.  génisses 
et  ânes. 

18  Messidor.  Aurillac ,  C antal ,  1  j.  Best,  et  denr. 

Carbaix ,  Finistère ,  8  jours. 

19  Messidor.  Egrevüle  ,  Seine  et  Marne ,  1  jour, 
t  hev.  ânes ,  bêtes  a  cornes  et  à  laine ,  chcvr. 
porcs  et  volailles.  • 

Epinal,  Vosges,  1  j,  Best,  grains  et  mercerie. 

Garni ,  Escaut,  1  j.  Chevaux  et  autres  bestiaux. 

Samt-Pol,  Pas-de-Calais,  iû  j.  Toute  espèce  de 
besL  et  anim.  bijouter,  quinc. modes,  etc. 
Orange,  Vaucluse,  ij. Best, mercer.  etc. 
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21  Messidor,  Château -Land  on  ,  Seine  et  Marne, 
1  j.  Volaille  et  quincaillerie, 

Gand ,  Escaut ,  17  j.  Toute  espèce  de  marchand, 
meubles  et  mercerie. 

Laroche,  Mont-Blanc  ,  2  j.  Chev.  et  bestiaux. 

Piaffe nh offe n ,  Bas-Rhin  ,  2  j .  To  ule  espèc e  de 
bestiaux  et  mercerie. 

Sémur  ?  1  ôte-d’Or,  1  j.  Blé  ,  vins,  bétail,  draps. 

Westdorp,  Escaut,  4 j.  Marchand,  et  denr.  chev. 
et  bestiaux. 

22  Messidor,  Chartres  ,  Eure  et  Loir  ,  1  jour* 
Moutons,  chev.  ânes ,  bœufs  ,  vach.  et  porcs. 

Contiq,  Deux-Nètbes,  3  j.  Best,  de  toute  espèce, 
drap.  eL  quincaillerie. 

23  Messidor,  Chartres ,  Eure  ,  1  j.  Moulons  , 
chev.  ânes,  bœufs,  vaches  et  porcs.  (  L'avant- 
dernier  jeudi  de  messidor.  ) 

CMteauneuf,  Eure  et  Loir,  2  j.  Chev.  vaches, 
moutons ,  porcs  et  ânes, 

Beaufort ,  Léman  ,  2  j.  Bêles  à  cornes,  mulets  et 
chevaux. 

Moulins,  Allier  ,  3  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

pLüehelor t  ?  Charenle-Infér.  3  j.  Très-importante, 
Bestiaux  de  toute  espèce  ,  et  toute  sorte  de 
marchandises. 

24  Messidor .  Àngoulème  ,  Charente  ^  1  jour* 

Bonneville ,  Léman,  2  y  Bêtes  à  cornes  ,  chèvres^ 

cochons  et  brebis. 

Le  Buy,  Haute-Loire,  2  j.  Bestiaux , laine ,  merc. 
cuirs  ,  bois  de  travail ,  friperie  ,  grains ,  etc. 

25  Messidor.  Alexandrie,  Marengo,  i5  jours, 
M  a  r  ch  a  ndises  A  e  to  u  te  esp  è  c  e . 

Bordeaux  ,  Gironde ,  1  y  Mardi,  de  toute  espèce-1 

Evreux  ,  Eure  ,  1  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 

Limoges  ,  Haute-Vienne. 

Lyon  ,  Rhône,  10  j.  (Sur  la  place  du  Méridien.  ) 
Toutes  sortes  de  marchandises. 

Quimper ,  Finistère ,  t  j. 

26  Messidor ,  Bréhal ,  Manche ,  4  j. 

27  Messidor.  Montbrison  ,  Loire,  1  j.  Cher, 
mulets,  bestiaux  et  mercerie. 

Nantes ,  Loire-lof. ,  1  j.  Bœufs,  vaches ,  chev. 

28  MessùL  Palizeul ,  Forêts  ,  27,  Chev.  et  beat, 

Val-Dieu  ,  Ourthe  ,  2  j.  Brebis, 

29  Messidor,  Senlis ,  Obe,  1  j.  Vins,  anim, 
domestiques ,  etc. 
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Sur  g  ères  ;  Charenie-Infér.  , 1  j.  'Très-importante, 
Grande  quantité  d’élèves  de  chcv.  et  toute 
espèce  de  Bestiaux. 

Bq  Messidor,  Chartres  ,  Eure  ,  i  j,  Moutons  , 
che vaux ?  ânes  ,  bœufs,  vaches  et  porcs.  (  Le 
dernier  jeudi  de  messidor.  ) 

Premier  Thermidor, 
Cahors  ,  Lot ,  i  j* 

Enghien  ,  Jemmapes  ,  10  j.  Chev.  vach.  coch, 
étoffes  j  quincaillerie  ,  comestibles. 

La  Bassée  jNord,  2  j.  Best,  de  toute  espèce,  chev, 
Monlpazier ,  Dordogne  ,  3  j .  Cochons  ,  hceufs , 
volaille  et  mercerie. 

Rebais ,  Seine  et  Marne ,  r  j.  Chevaux  ,  Bœufs  , 
vaches ,  mont,  porcs ,  chèvres ,  ânes  et  vol, 
Reims,  Marne,  3 j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
toile  de  Lorraine  et  de  Picardie. 

Rennes  ,  Ille  et  Vilaine,  i  j.  Toute  espece  de 
Bestiaux ,  mercerie  et  étoffes. 

Ribecourt ,  Oise,  i  j.  Animaux  domestiques, 
Saint-Amour,  Jura,  î  j.  Best  etraarch.  detouteesp, 
Saint-Lô,  Manche,  i  jour. 

2  Thermidor*  An ger ville,  Seine  et  Oise  ,  i  j* 
Chevaux,  vaches  et  porcs, 

Carrouge,  Orne,  3  j*  Bestiaux  et  épicerie, 
Coulommiersj  Seine  et  Marne,  i  j.  Cher,  Lest  etc. 
Gembloüx ,  S amhrc  et  Meuse  ,  3  j.  Marchandise 
de  toute  espèce. 

Saint-Àmarin  ,  Haut-Rhin,  2  j.  Bestiaux. 
Üssenlieira  ,  Haut-Hhin  ?  2  j.  Etoffes  et  quincail. 

3  Thermidor .  Breteuii,  Oise,  i  j*  Beaucoup  de 
chevaux  et  autres  bestiaux* 

Mello,  Oise,  i  j.  Best,  de  toute  espèce  et  toiles, 
ïhgviller,  Bas-Rhin,  2  j.  Tou  te  esp.  de  best.  et  merc. 
N  onancourt ,  Eure.  Chev.  vach,  coch,  moût,  mer  e, 
et  quinc.  (  Jour  delà  Madeleine.  ) 

Rèssons,  Oise,  i  j.  Animaux  domestiques,  etû* 
Saintes,  Charente -Inférieure  1  j*  Toutes  sortes 
d’étoffes  et  de  bestiaux. 

Seignelégier,  Haut  -  Rhin,  3  j*  March,  de  toute 
espèce^  bestiaux  le  premier  jour. 

Vannes,  Morbihan  ,  i  j.  Bestiaux  et  marchand. 

4  Thermidor.  Àlby,  Tarn,  i  j-,  Best  de  toute  esp. 
Auxerre ,  Yonne ,  3  j.  Drap.  merc.  boissel.  Best,  de 
toute  espèce,  feuillettes,  cercles,  etc. 
Bancaire, Gard,  6j,  Très-considêr.  par  la  quant  et 
1  a  di v  ers ,  des  mar  chu  e  t  Fafll  uenc  e  de  s  é  tranger  s ,  I 
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Cabanes,  Bouches-du-Rhône,  2  j,  Merc.  et  quinc 

Chatillon,  Jura  ,  10  j.  Bestiaux ,  grains ,  draperie 
soierie  et  indienne. 

Chèvre  use,  Seine  et  Oise,  1  j.  Chev.  vaeh.  et  pores. 

Crépy ,  Oise ,  1  j.  Best,  de  tou  Le  espèce ,  merc. 

Epiual,  Vosges,  1  j.  Bestiaux,  grains  et  merc. 

Esta  1res  ,  i^ord  ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 

La  h  er  té -Gau  cher,  Seine  et  Marne,  1  j .  Chev.  yacL 

Mantes ,  Seine  et  Oise ,  3  j.  Chev.  va cli,  coch. 
Marans,  Cli  a  rente-inférieure  ,  1  j.  Très-impor- 
tante .  Vente  considérable  de  blé,  toute  esp, 
de  best,  légumes  secs,  osiers,  toutes  sortes 
d’étoffes  de  laine ,  soie  et  coton ,  quincaiL 

5  Thermidor .  Annecy,  Mont-Blanc,  3 j.  Moût, 
vaches  et  cochons. 

Boulogne,  Pas-de-Calais,  23.  Bestiaux  de  toute 
espèce  ,  bijouterie  ,  quincaillerie  et  modes. 

Cadillac ,  Gironde  ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Dixnuuîe  ,  Lys,  9  j.  Marchandises  et  bestiaux. 

Douai, Nord,  1  j .  Chev.  bêtes  a  laine  et  h  corn. ânes, 

Grandvïlliers,  Oise,  1  j.  Chev,  vach.  moût,  porcs. 

Lucenay,  Saône  et  Loire,  2  j.  Bœufs,  vaches, 
moutons,  cochons  et  volaille. 

Montargis ,  Loiret ,  5  j.  Bestiaux  de  toute  espece 
et  en  très -grande  quantité. 

N  an  teu  i  1-s  ur-  Marne ,  (  canto  n  de  la  Fer  £  é-so  us- 
Jouarre  Seine  et  Marne),  1  j.  Chevaux, vach,, 
bœufs,  moutons,  cochons. 

Ncvers ,  Nièvre,  1  j.  Chev.  bœufs ,  porcs  et  raout. 

Tanin  g  es,  Léman ,  3  j.  Toute  espèce  de  b  es  tî  ans. 

Verdun,  Meuse,  23.  Best,  étoffes,  merc.  et  quinc. 

6  T hermidor .  Bruges ,  Lys,  2  j.  (  Jour  de  Saint- 
Jacques.  )  Grand  nombre  de  chevaux. 

Charleville,  Ardennes,  1  j.  Bijout.  orfév.  soierie, 
draperie ,  rouennerie ,  bonneterie ,  toiles,  fi* 
lasse ,  pelleterie  ,  mercerie  et  épicerie. 

Montagne,  Orne.  Chev.  Best,  et  autres  marchand. 

Neubourg,  Eure,  23.  Denrées  et  autres  marcli. 

Saint-Chris toly ,  Gironde,  3  jours.  Bétail,  oeuvres 
de  Pin  ,  etc. 

Saint-Julien,  Calvados,  3  j.  Bestiaux,  mercerie  , 
quincaillerie  et  autres  marchandises. 

Siavclot ,  Ourthe,3  j.  Chevaux,  bétes  à  cornes  ? 
porcs  et  chèvres. 

7  Thermidor.  Chartres,  Eure ,  1  j.  Moût.  chev. 
ânes,  bœufs ,  vaches  et  porcs.  (  Premier  jeudi 
de  thermidor.  ) 
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@ki&on  j  Indre  et  Loire ,  3  j*  Toute  espèce  Je  bes¬ 
tiaux  ?  chanvre ,  lin  ,  etc* 

Duren,  Roêr,  3  j.  Marchandises  de  toute  espèce, 
Lepuiset  j  Eure  et  Loire  ,  2  j*  Chevaux  ,  vaches  , 
moutons  ,  Anes  et  mulets. 

Libre-sur-Sambre  ,  Jemmapes,  10  j*  Qomcail. 

merc*  étoffes  de  soie  ,  de  laine,  coton ,  b  est* 
Harems  es  ,  Ch  arenl  e  -In  féri  eure  ,  3  j  *  M ercer  ï  e  , 
quincaillerie  et  toiles* 

Périgueux,  Dordogne  ,  t  j.  Boeufs,  vach*  chev*  etc* 
Saînt-  Justin,  Landes,  2  j *  Bœufs,  moût*  coeli*  draps. 
Saint-Tropez,  Var,  2  j*  Denrées,  Lest*  merc*  etc* 
Vie, Meurthe,  3j*  Soierie ,  draperie,  toile,  bijou¬ 
terie,  quincaillerie,  mercerie  et  outils* 

8  Thermidor.  Àlba,  Tanâro ,  3  j.  (  27  juillet*  ) 
Marchandises  Je  toute  espèce. 

Apt,  Vaucluse ,  1  j*  Bestiaux ,  mercerie ,  etc* 
Rressuire,  Deux-Sèvres,  2  j*  Toute  espèce  de  bes¬ 
tiaux  et  de  marclian dises. 

Castel na u-de - Magno a c  ,  Hautes -Pyrénées  ,  2  j* 
Toute  espèce  de  marchandises, 

Houdan,  Seine  et  Oise ,  1  j*  Chevaux  et  vaches* 
Lamagdelainc,  Eure,  3  j*  Toute  espèce  de  Best* 
Layaux-Sairu-Ânne ,  Sambre  et  Meuse  ,  2  jours* 
Chevaux  et  bestiaux* 

Monestiës,  Tarn  ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 
Nantes,  Loire-Inférieure,  1  j*  Bœufs,  chev.  et  vach* 
Paey,  Eure*  Chevaux,  vaches,  ânes,  porcs  et  moul. 
Tulle,  Corrèze ,  1  j*  Bestiaux  de  toute  espèce* 

Thermidor *  Beauvais,  Oise  ,  ï  j*  Bestiaux  , 
mercerie  et  draperie* 

n  Thermidor.  Beaulieu ,  Oise  ,  ï  j.  Mercerie , 
comestible ,  ete. 

Boruaud  £  le  Grand  ) ,  Mont-Blanc,  a  j.  Toute 
espèce  de  bestiaux* 

Saîut-Louhez ,  Gironde ,  2  j*  Chevaux ,  ânes,  mu- 
Icts,  porcs  et  bêtes  à  cornes* 

^  alence ,  (canton  du  Châtelet),  Seine  et  Marne,  1  j* 
Chevaux ,  vach  es ,  bœu  fs ,  mo  n  ton  s  e  t  co  ch . 
près,  Lys ;  103 .  Mercerie  et  march.  de  toute  esp* 

™  Thermidor.  Nionve,  Escaut,  8  j.  Marchan¬ 
dise,  mercerie  et  meubles* 

Torentrûy  >  Haut-Rhin,  5  j*  Marchand*  de  toute 
espece  j  bestiaux  le  premier  jour, 

Qümtin  f  Côtes-du-Nord ,  8  3,  Bestiaux,  merc,  etc. 

^Thermidor,  Chiions,  Marne,  3j.  Best,  vies. 
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ï4  Thermidor *  Chartres,  Eure,  ï  j.  (nL  jeudi  de 
thermidor*  )  Chev*  moût*  ânes, bœufs ,  porcs, 
Borgemont,  V  ar ,  3  j*  Qu  inc*  mercerie,  soierie. 
Baïonne  f  Basses  -  Pyrénées,  H  j*  Drap*  bij.  merc. 

de  toute  esp*  grains,  cordag.  bois&el.  etc* 
Meirueis,  Lozère,  Best,  denr*  et  merc*  de  toute  esp* 
Mouliers,  Haut-Rhin,  2  jours*  Marchandises  de 
toute  espèce  5  bestiaux  le  premier  jour. 

15  Thermidor *  Âvranches,  Manche,  2  jours* 
B  es  Li  aux  et  autres  marchandises. 

Bourg,  Ain,  r  j.  Bestiaux,  denrées,  mercerie, 
draperie ,  chapellerie  et  quincaillerie. 
Carhaix,  Finistère,  S  jours. 

Compïègne,  Oise,  1  j*  Best*  de  toute  esp*  merc*  etc. 
Court  ray ,  Lys,  1 5  3*  Mardi*  toïh  drap*  etc. 
Fontenay-lc-Feuplé ,  Vendée* 

V  alence,  Drôme,  1  jour.  Bestiaux  et  mercerie, 

16  'Thermidor.  Châtellerault,  Vienne,  1  jour. 
Denré  es ,  mer  ce  ri  e  ,  qui  nca  il  I  e  rie ,  e  te . 

Lorns,  Loiret,  2  jours*  Toute  espèce  de  best. 

Sali  anches ,  Mont-Blanc,  3  j*  Best,  de  toute  esp. 

17  Thermidor.  Carcassonne,  Aude,  1  jour. 
Denrées,  draperie,  mercerie,  etc. 

Guéret,  Creuze,  1  jour.  Bestiaux  de  toute  espèce* 

18  Thermidor.  Àvesne,  Nord,  g  jours.  Chevaux, 
betes  a  cornes  ,  porcs  et  volaille, 

Lavardac,  Lot  et  Garonne,  2  j*  Best*  de  toute  esp. 
Lille ,  Nord ,  10  j .  Toutes  sortes  de  marchandises 
Olaigucs,  Hérault,  2  j,  Best,  de  toute  espèce* 

19  Thermidor. Bergues ,  Nord,  8  j*  Chevaux, 
hôtes  à  cornes* 

Épmal,  V osges ,  ï  jour.  Best,  grains  et  mercerie. 

20  Thei-midor,  Àgdc ,  Hérault,  3  jours. 

Aurillac ,  Cantal,  ï  j.  Best,  de  toute  esp.  etdenr 
Hultïweiller ,  Moselle,  2  j.  Quincail. bijouterie 

draperie,  chevaux  et  bœufs  de  trait.  ’ 

Jouars,  {canton  de  Neanphle),  Seiue  et  Oise,  1  j. 

Chevaux ,  vaches  ejt  pores, 

Mormant,  Seine  et  Marne,  2  j.  Vach.  et  génisses. 
Pahzeul ,  Forêts,  2  jours.  Chevaux  et  bestiaux. 
Sahés,  Haute-Garonne ,  2  j.  Best.  merc.  et  guinc. 
Tours,  Indre  et  Loire ,  10  jours.  Toute  espèce 
de  marchandises  et  bestiaux* 

22  Therm.  Argentan,  Orne,  3  j.  Chev.  et  best. 
Eu,  Seine-Inférieure,  5  jours.  Laine  en  toison  et 
autres  objets  imporlans,  toiles,  mousselines, 
bijouterie ,  quincaillerie  ,  bestiaux. 
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Saiiiie-Ursanne  ,  Ha  ut- R  h  in, 3  j*  Mardi,  de 
toute  espece  }  bestiaux  le  premier  jour. 
Ville  j  Bas-Rhin  ,  2  j*  Best,  de  toute  esp.  merc. 

23  Thermidor*  Angers  ,  Maine  et  Loire  ,  i  j* 
Bœufs  et  chevaux  de  labourage ,  moutons, 

Bourges  ,  Cher ,  i  j.  Best,  et  denr.  de  toute  esp. 
terny  ,  (canton  de  la  Fer  te  Aleps),  Seine  et  Oise, 

1  j.  Toutes  sortes  de  b  est.  excepté  des  moût. 
Cette,  Hérault,  8j,  Eaux-de-vie,  marchandises 

et  denrées  étrangères. 

Conques ,  Aude,  î  jour.  Bestiaux  et  mercerie, 
Laon,  Aisne,  i  jour.  Chevaux ,  vaches  et  porcs. 

24  Thermidor.  An  goule  me ,  Charente  ,  i  jour, 
Audi ,  Gers  ,  î  jour.  Toute  espèce  de  bestiaux  , 

mercerie  ,  quincaillerie  cl  draperie, 
Barcelonne,  Gers,  2  j,  Best,  vol,  grains  et  Iég\ 
Barjac  ,  Gard, 

Cazères ,  Ha ute^ Garonne  ,  3  j,  Best,  de  tonte  esp, 
Clermont ,  Oise,  3  j,  Chev*  porcs,  vacli.  et  merc. 
Dourdftu  ,  Sehie  et  Oise,  i  jour,  Chev.  génisses, 
vaches  et  pores, 

Kènaème ,  Escaut ,  2  jours.  Chevaux  et  bestiaux. 
Falaise ,  Calvados ,  i  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
Gien,  (mtr à  muros),  Loiret,  2  jours.  Bestiaux  de 
toute  espèce  et  en  grande  quantité, 
Ledignan,  Gard. 

Saiul-Eimcmont  ou  Saint-S jmphorien  ,  Allier, 

2  jours.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

Sain l-Laurenl-de -Mures,  Isère,  2  j, Best,  el  merc, 
St, -Maurice,  Mont-Blanc,  2  j.  Toute  esp.  de  best. 
Ugines  ,  Mont-Blanc*  2  j.  Toute  esp,  de  best. 

û5  Thermidor.  Àldenlioven  ,  Roër,  3  jours. 
Mercerie  et  quincaillerie. 

Bordeaux,  Gironde,  i  j.  Mardi,  de  tonte  esp, 
Pécizc,  Nièvre,  2  j.  Chev.  bœufs,  porcs  et  moût. 
Iloute nesse  ,  Escaut,  2  j.  Chev,  best.  et  mardi. 

L  i mog es ,  Ha u  le- V  i  e  nn  e . 

Montfort ,  Seine  et  Oise,  2  j.  Chev,  vach,  et  porcs. 
Narbonne,  Aude, 3  j.  Mercerie  ,  bijoux  et  étoffes. 
Quimper,  Finistère,  i  jour. 

sG  Thermidor .  Grenoble  ,  Isère,  3  j.  Foire 
considérable .  Best, et  mardi,  de  toute  esp., 
telles  que  merc.  bijou t.  drap,  cuirs  tan.  etc, 
Jïogent,  Aube, 3  j.  Cher, ânes,  yaeh,  porcs  et  moût. 

27  Thermidor.  Mornant,  Rhône,  2  j.  Bestiaux, 
phapçll  drap,  lame  ep  bourre  et  laine  filée. 
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Saint-André- de C ubsae,  Gironde,  3  jours.  Mardi 
en  lainage. 

Saînt-Justin,  Landes,  2  j.  Chev.  vach.  bœufs, etc. 

Villereal ,  Lot  et  Garonne  j  3  j.  Best,  de  toute  esp, 

28  Thermidor .  Anvers  ,  Deux-N ètbes ,  3o  j. 
Toutes  sortes  de  quinc,  drap,  mousselines , 
es  Lampes,  livres,  mpdes  et  autres  marchand, 
de  tonte  espèce, 

Bordeaux  ,  Gironde,  1  j.  Mardi,  de  toute  esp. 

Coeywagt,  Escaut ,  2  j.  Chevaux  et  bestiaux, 

Herrëcle ,  Nord,  2  j.  Chevaux,  beLes  à  cornes 
et  à  laine. 

La  c  i  o  ta  t ,  B  o  u  cl  ics-  d  11  -  Rhô  ne,  8  j  ♦  D  i  ITér .  m arci . 

Lan  lié ,  Côtes-du-Nord  ,  2  j.  Chev.  et  bestiaux 
de  toute  espèce* 

Mattssanne  ,  Bouches-du-Rhône,  2  j.  Toilerie, 
draperie,  cuirs,  quincaillerie  et  mercerie. 

Port-Sam  te-Mar  te  ,  LoL  et  Garonne  ^  2  juurs. 
Bestiaux  de  toute  espèce. 

Vaîson  ,  Vaucluse  ,  2  j.  Bestiaux,  mercerie ,  rtc. 

Val  anciennes  ,  Nord.  Bestiaux  et  marchandises, 

Yic-sur-Losse  ,  Gers  ,  1  j.  Best,  de  toute  espèce, 
volaille  ,  blé  ,  maïs  et  eaux-de-vie. 

Vi  en  rte-îe-  Château,  Marne,  2  jours.  Mercerie, 
cprmeaülerie  ,  étoffes. 

29  Thermidor .  Àiguehclle ,  Mont-Blanc,  2 
Bâtes  â  cornes  et  cochons. 

Clermont,  Puy-de-Dôme,  8  j.  Best,  mercerie  et 
autres  march.  (Elle  commence  5  jours  avant 
sa  fixation,  et  finit  2  jours  après  1  elle  est  uns 
des  plus  côiîSidérAbles  du  département.  ) 

Clinge ,  Escaut,  4  j.  March.  chev.  et  bestiaux* 

Evreux ,  Eure,  8  jours.  Etoffes  et  faïence. 

Guillaume ,  Alpes-Maritimes  ,  2  jours.  Bestiaux 
et  marchandises  de  toute  espèce. 

LePuy,  Haute  Loire,  2  j.  Best,  laine,  cuirs,  merc. 
frip.  bois  de  travail,  étoffes  et  grains. 

Nismes,  Gard. 

Pèlerin  (  le  )  Loire-Inférieure  3  2  jours*  Recuis; 
vaches,  chevaux  et  cochons. 

Senlis ,  Oise*  1  j.  Vins  et  animaux  domestiques. 

Surgères ,  Ghamite-Infér.  1  j.  Très-importante, 
Grande  quantité  d?é lèves  de  chev.  et  détour 
espèce  de  bestiaux . 

VAÏréas ,  Vaucluse,  1  j.  Best*  mercerie  y 
Premier  Fructieob. 
Avilie,  Aude,  2  jours,  Toutes  sortes  de 
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Béziers ,  Hérault ,  8  jours.  Best,  et  autres  marcli. 
Cahors,Lot,  1  jour. 

Cazères ,  Haute  Garonne  ,3  j.  Best,  de  toute  csp. 
Dieppe,  Seine-Inférieure,  8  jours. Toiles  peintes, 
indiennes ,  mousselines. 

Guibray ,  près  Falaise  ,  Calvados,  1 5  jours.  Très- 
considérable,  Marchandises  de  toute  espèce 
et  en  tout  genre. 

Grenoble  ,  Isère  ,  3  j.  Foire  considérable .  Best,  et 
mardi,  de  toute  espèce,  telles  que  mercerie, 
draperie, bijouterie  ,  cuirs  tannés,  etc. 
Rennes,  111e  et  Vilaine,  1  jour.  Toute  espèce  de 
bestiaux ,  mercerie ,  étoffes. 

Ribecourt,  Oise,  î  jour.  Animaux  domest.  etc. 
Saint-Amour ,  Jura,  î  j.  Best,  et  autres  mardi. 
Vervier ,  Ourllie ,  3  jours.  Mardi,  en  tout  genre. 
Waclhem,  Deux-Nètbes,  8  jours.  Toutes  sortes 
de  marchandises  et  bestiaux. 

Wasselone,  Bas-Rhin  ,  3  jours.’  Chevaux,  bœufs, 
vaches  et  mercerie. 

Zuildorp,  Escaut,  9  j.  chevaux  et  autres  best. 

2  Fructidor .  Angers,  Maine  et  Loire,  1  jour. 
Bœufs  et  chevaux  de  labourage ,  moutons. 
Langres,  Haute-Marne,  8  j.  Un  j.  pour  les  best. 
Livry ,  Seine  et  Oise,  2  jours.  Porcs. 

Ussenbeim , Haut  Rhin ,  2  j.  Etoffes  et  quincaill. 

3 Fructidor.  Chaniberat,  (canton  de  Nocq),  Al¬ 
lier  ,  2  jours.  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Craneubourg,  Roër ,  3  j.  Cliev.  vaeh.  porcs ,  etc . 
Plialsbourg,  Meurtlie.3  j.  Drap,  indienn.  mouss. 

et  toutes  sortes  d  étoffés  servant  à  l’habiliem . 
Pultler-Bosch ,  Deux-Nèthcs,  3  jours.  Toute 
espèce  de  marchandises  et  bestiaux. 

Rcssons ,  Oise ,  1  jour.  Animaux  domest.  etc. 
Saint-Barthélémy,  (canton  de  la  Ferlé-Gaucher), 
Seine  et  Marne ,  1  j.  Chev.  vach.  et  volaille. 
Saint-Marceiliu ,  Isère  ,  3  jours.  Best,  et  mcrc. 
Saintes,  Charente  -  Inférieure  ,  1  jour.  Toutes 
sortes  d’étoffes  et  de  bestiaux. 

}  aunes,  Morbihan ,  1  jour.  Bestiaux  et  mardi. 

4  Fructidor,  Aerscliot ,  Dyle,  G  jours.  Toutes 
sortes  de  marchandises. 

Brie-sur-Hières ,  Seine  et  Marne  ,  1  jour.  Fri¬ 
perie  et  mercerie. 

Colmar,  Haut- Rhin,  3  jours.  Bestiaux  de  toute 
espèce,  grains,  légumes,  étoffes  et  qui  ne, 
Ctépy ,  Oise ,  2  j.  Best,  de  toute  esp.  mcrc.  etc* 
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Epirtal ,  Vosges,  1  jour.  Best,  grains  et  merc. 

Les  Vaiis,  Ardèche ,  3  jours.  Bestiaux  de  toute 
espèce ,  draperie,  tannerie,  graine  de  vers 
à  soie,  Closelle  et  soie. 

Marans  ,  Charente-Inférieure  ,  1  jour.  Trèsdm - 
portante.  Blé ,  bestiaux,  légumes  secs,  étoffes 
et  quincaillerie. 

Montbéliard ,  Haut  -  Rhin ,  2  j.  March.  de  toute 
espèce  j  bestiaux  le  premier  jour. 

5  Fructidor,  Besançon  ,  Doubs,  8  jours.  Bétail 
rouge  ,  moutons ,  porcs  ,  chev.  et  chèvres. 

Bordeaux ,  Gironde  ,  1  j.  March.  de  toute  esp. 

Colombe ,  Rhône ,  2  jours.  Bestiaux,  mercerie, 
quincaill.  coton,  laine,  draperie  et  cuirs. 

Douay ,  Nord,  1  jour.  Chevaux  ,  bétes  à  laiue  et 
à  cornes ,  ânes. 

» 

Egre ville  ,  Seine  et  Marne  ,  1  j.  Cliev.  ânes,  bétes 
à  laine  el  à  cornes,  chèvres , porcs  et  volaille . 

Grandvilliers ,  Oise  ,  1  jour.  Chevaux  ,  vaches, 
moulons  ,  porcs  ,  etc. 

Limours,  Seine  et  Oise.  (Ier  jeudi  de  fructidor.) 

Orange  ,  Vaucluse  ,  1  jour.  Bestiaux ,  etc. 

Valence,  Tarn,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 

6  Fructidor,  Buxy,  Saône  et  Loire,  2  jours. 
Bestiaux  de  toute  espèce  et  toute  sorte  de 
marchandises  en  gros  et  en  détail. 

Chartres,  Eure  et  Loir,  1  j.  Moulons,  chevaux, 
ânes , bœufs,  vaches  et  porcs. 

Creuilly  ,  Calvados  ,  2  jours.  Bestiaux,  mercerie, 
quincaillerie  el  autres  marchandises. 

La  Balme ,  (commune  de  Rouan) ,  Saône  et  Loire, 

4  jours.  Chevaux ,  bœufs ,  vaches ,  moutons  , 
cochons ,  veaux  et  volaille. 

Lamarque,  Gironde,  3  jours.  Chevaux  ,  mulets  , 
brebis ,  laine  en  rame  et  mercerie. 

Lebuguc,  Dordogne,  3  jours.  Bœufs,  cochons  , 
volaille  ,  étoffes ,  quinc.  noix  ,  truffes ,  etc. 

Luxembourg,  Forets,  i5  jours.  Chevaux  et  bes¬ 
tiaux  en  grande  quantité. 

Monlïhéry  ,  Seine  et  Oise ,  1  jour.  Chevaux,  va¬ 
ches,  cochons  et  ânes. 

Nonancourt,  Eure,  3  jours.  Chevaux  ,  vaches, 
cochons,  ânes  et  moutons. 

Schelestat , Bas-Rhin  ,  2  jours.  Porcs,  moutons, 
chèvres ,  volaille  eL  mercerie. 

Sainle-Mesine,  (cant.  de  Dourdan),  Seine  et  Oise, 

1  jour.  Chevaux  génisses,  vaches  et  porcs. 
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y  Fructidor*  Ârpajoo,  Seine  cL  Oise ,  i  jour. 
Chevaux ,  vaches ,  ânes  7  porcs  et  volaille. 
Blois  j  Loir  et  Cher  3  1 1  jour»  Bestiaux,  le  premier 
jour 3  et  les  sni vans  toutes  sortes  de  mardi* 
Bourges ,  Cher ,  i  j.  On  n’y  vend  que  des  cercles . 
Cor  ne  h -Munster  ,  Roër,  8  j*  Merc.  et  qui  ne* 
Embrun  ,  Liantes  -  Alpes  ,  2  jours.  Bestiaux  et 
marchandises  de  toute  espece. 

Florensac  ,  Hérault,  3  j ,  Outils  aratoires  et  quinc* 
Loudun  ,  Vienne  ,  3  jours.  Bestiaux  de  toute  esp . 
Mciîhan  ,  Lot  et  Garonne,  2  j.Besti  de  toute  esp , 
Privas,  Ardèche  ,  3  j.Soie  et  htsL  de  toute  esp * 
Saint-Imier ,  Haut-Rhin  ,  5  jours.  Marchandises 
de  toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 
Saint  «  Par  ise  ?  Nièvre,  2  jours*  Bœufs ,  vaches^ 
porcs  et  moutons , 

8  Fructidor .  Castel-Jaloux,  Lot  et  Garonne ,  2 
jours-  Bestiaux  de  toute  esp,  et  autres  denr. 
Gheel,  Dcux-Nèthes ,  2  jours*  Toutes  sortes  de 
bestiaux,  semence  de  trèfle.  Ce  dernier  com¬ 
merce  est  t  rès-  cou  si  d  érable, 

Les-Bois  ?  Haut  Rhin  ^  2  jours.  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Nice  ?  Alpes-Maritimes ,  5  jours.  Bestiaux  et  mar¬ 
chandises  de  toute  espèce. 

P01U  du-Bourg  ,  Jura ,  2  jours*  Bestiaux,  grains , 
draperie  ,  soierie  et  indienne. 

Tani liges  ,  Léman ,  4  jours,  Botes  à  cornes ,  mu¬ 
lets  et  chevaux* 

J Jgîne  7  Mont-Blanc  ,  2  jours.  Chevaux,  bêtes  a 
cornes  7  moulons  et  brebis. 

Vorselacr  ,  Deux-Né tlies  ,  3  jours*  Toute  espèce 
de  marchandises  eL  bestiaux, 

g  Fructidor  Àth,  Jemmapes,  g  jours*  Bestiaux^ 
coton ,  fil ,  laine  ,  etc. 

Beaumont,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Chevaux, 
mulets ,  ânes ,  vach,  veaux ,  porcs  et  volaille  * 
Beauvais ,  Oise ,  1  jour*  Bestiaux  ,  merc.  et  drap . 
P 1 1  aur e ns ,  Tar n ,  2  j .  Bes  t i a ux  de  to  ute  esp èce . 
Saint-Àvold,  Moselle,  3  j,  Merc.  bijout,  et  drap* 
ydauïj  Bouches-du-Rhône,  2  jours.  Animaux 
de  différentes  espèces. 

10  Fructidor.  Béthune ,  Pas  -  de  -  Calais  ,  10  j  * 
Toute  espece  de  bestiaux  ,  quincaillerie  , 
b  i  j  0  ut  crie  e  t  mo  de  s* 

11  Fructidor.  Bar-sur-Omain  ,  Meuse  ,  une 
mat  tuée.  Bestiaux ,  merc.  quitft*  et  étoffes. 
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Beaulieu,  Oise,  1  jour.  Mercerie  ,  comestetc. 
Branles ,  (canton  d’Egre ville)  >  Seine  et  Marne,  3  j, 
Chevaux,  bêtes  à  cornes  et  a  laine,  ânes 
chèvres  et  porcs* 

Brie-sur-Mar ne,  (canton  de  Charenton) ,  Seiae 
1  jour.  Porcs* 

Casteïnaudary,  Aude,  3  jours.  Grains,  bestiaux 
mercerie  et  quincaillerie. 

Castel-Sarrazin ,  Haute-Garonne ,  3  jours.  Drape* 
rte  et  bestiaux, 

Clèves  ,  Roër ,  3  jours.  Bœufs  et  vaches* 

Courti sols  ,  Marne  ,  2  jours.  Bestiaux  ,  huile  de 
navette  et  de  chcncvis  ,  laine ,  chanvre  et 
toile  dite  bouras* 

Ferrières  ,  Loiret ,  3  jours.  Best*  de  toute  espèce, 
G  ram  mont ,  Escaut,  9  jours*  Toute  espèce  de 
marchandises,  chèvres  et  bestiaux* 
Lodève  ,  Hérault  ,  2  j.  Toute  esp.  de  bestiaux* 
Metz  ,  Moselle,  i5  jours*  Mercerie,  draperie, 
soierie  ,  faïence  ,  fer,  grais ,  différentes  étof¬ 
fes  et  bestiaux  de  toute  espèce  en  très  grand 
nombre  les  dix  premiers  jours, 

Monestics  >  Tarn ,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 
Nerac  ,  Lot  et  Garonne ,  2  j*  Best*  de  toute  esp. 
Neuveville  ,  Haut-Rhin  ,  3  jours*  Marc,  tic  toute 
espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour. 

Pauliac  ,  Gironde  ,  3  jours.  Gros  et  menu  bétail, 
marchandises  et  denrées* 

Pomponne  (canton  de  Lagny) ,  Seine  et  Marne, 
1  j*  Chevaux  ,  vaches  ,  codions  et  moutons. 
Sas-de-Gand  ,  Escaut ,  ï8  jours.  Marchandises  et 
meubles  de  toute  espèce, 

Sultz ,  Bas-Rhin ,  2  jours.  Chevaux ,  bêtes  à  cor¬ 
nes  ,  volaille  et  mercerie. 
Satnte-Mcnehould , -Marne,  3  j.  Porcs  et  volaille. 
Satnt-Guen,  (canton  de Clichjr),  Seine,  3  j-  Porcs. 
Tenu  on  de ,  Escaut ,  g  j*  Mar*  ehev*  et  bestiaui. 
■Versailles ,  Seine  et  Oise,  5  jours*  Mercerie  ,  fri¬ 
perie  et  autres  objets* 

12  Fructidor.  Angoulême ,  Charente ,  8  jo m- 
Bestiaux  et  marchandises, 

Carro uges ,  Orne ,  2  j.  Marchand,  de  toute  esp. 
Dammartin  ,  Saône  et  Loire  ,  1  jour.  Bestiaux , 
denrées ,  merceries  etc. 

Moulins  ,  Allier  ,  3  jours*  Bestiaux  de  toute  es* 
pcce  et  cochons  maigres. 

Foi  tiers.  Vienne,  i  }■  Cuirs  ;  poter,  et  autres  mar. 

Saiflti 
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Saînt-Félis,  Mont-Blanc,  3  j. Best.  de  toute  esp. 

Tulle  ,  Corrèze  ,  i  jour.  Best,  de  toute  espèce, 

1 3  Fructidor.  Nantua  ,  Ain,  2  jours.  Bestiaux 
et  marchandises  de  toute  espèce, 

14  Fructidor,  Bourg  ,  Gironde  ,  8  jours-  Toute 
espèce  de  bestiaux  et  de  marchandises* 

Bray^ur-Seine  ,  Seîne  et  Marne,  3  j.  Ghçv.  va  ch. 
ânes j  hèles  h  laine,  porcs  et  volaille. 

Chauny,  Aisne  ,  3  jours*  Chevaux  et  poulains. 

Marseille  ,  Bouches-du-Rhône  ,  8  jours.  Quin¬ 
caillerie,  nie  rcèri  e ,  a  ni  m .  et  au  très  m  ar  ch . 

Hovcs ,  Bo  h  cli  es  du- Rhône,  2  j  o  u rs .  Q  uinc  ai  I  leri  e^ 
iàèrfcerie  ,  souliers  eL  chapeaux. 

Pe y  ri  a  c  ,  A  ud  e  ,  ï  j  o  ur.  Ben  r ées  e  t  ! j  es  ti  aux . 

Sainte-Foy,  Gironde,  2  jours.  Bœufs,  vaches, 
chevaux  ,  mulets  ,  ânes. 

1 5  Fructidor .  Alençon ,  Orne ,  7  jours.  Toiles 
merc.  mardi,  de  toute  esp.  chev.  et  hest. 

Ànet ,  Eure  et  Loir,  1  j.  Best,  et  merc. 

Aval  ion ,  Yonne ,  1  jour.  Foire  très  -  fréquentée. 
Merraïns  à  vins  et  à  feuillettes,  cercles, Bes¬ 
tiaux  et  autres  marchandises. 

Billom  ,  Puy-de-Dôme  3  j.  Bestiaux,  mercerie  et 
autres  marchandises. 

Bligny-sur-0  uche ,  Côte-d’Or ,  3  jours.  Draps  , 
serges,  mousselines,  indiennes,  fil,  toiles, 
laine  ,  merc,  quinc,  et  hest, 

Ceilhes  ,  Hérault ,  3  j.  Bœufs  ,  vach*  et  mulets. 

Cliindon,  (section  de  KécbuvilliersJ, Haut-Rliin, 
h5  j.  Mar.  de  toute  esp.  ;  hest.  le  premier  jour. 

Compïègne  ,  Oise ,  i  j.  Best,  de  toute  esp.  merc. 

Fümay,  Ardennes,  2  jours.  Bêles  à  cornes,  co¬ 
chons  ,  chapellerie ,  souliers ,  etc. 

Dams,  Basses-Pyrénées ,  2  j.  Toute  esp*  de  hest. 

Haï ,  Dyle ,  8  jours.  Marchandises  de  toute  esp. 

Jamac,  Charente  ,  2  jours, 

Lan|ogi)e  ,  Lozère ,  2  jours.  Bestiaux ,  denrées, 
ci  mercerie  de  toute  espèce* 

ftevers ,  A  lèvre  ,  1  j.  Bœufs,  vach.  porcs  et  moût. 

Sai  ni-  Là ,  Ma  uch  e  ,  3  j  o  ur  s . 

Sens ,  Yonne  1 1  j,  Best*  merc.  et  qui  ne*  etc, 

Toulouse  ,  Haute  -  Garonne,  10  jours*  Bestiaux 
de  toute  espèce, 

Villeneuve ,  Lot  et  Garonne  ,  3  jours*  Bestiaux, 
volaille  de  toute  espèce  et  autres  marchand. 

V  irieu,  Isère ,  2  jours.  Bestiaux  et  mercerie* 

1  fi  i i uc tidoj\  Elanzac,  Charente ,  3  jours. 
Tome  Xé 
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Chatèllerault  ,  Vienne,  1  jour.  Denrées,  mer¬ 
ceries  ,  quincaillerie ,  etc. 

Digne  ,  Basses  -  Alpes.  Grains,  hest  mër.coinesL 
Dreux,  Eure  et  Loir,  2  jours*  Chev*  vach.  ânes, 
moût,  et  porcs.  Foire  très-considérable* 
Larochefoucault,  Charente,  3  jours* 

Lassay  ,  Mayenne  ,  2  jours.  Toute  espèce  de 
bestiaux ,  grains,  fil,  îin  et  chanvre. 
Mantes,  Seine  et  Oise  ,  1  j.  Chev*  vach*  et  coch, 
Nantes,  Loire-Inférieure,  1  j*  Bœufs  et  chev* 
Thiélen  ,  Deux-Jîëthes ,  2  jours.  Toute  sorte  de 
marchandises  et  bestiaux. 

Troyes  ,  Aube,  10  jours.  Toile,  ro  u  entier!  e  > 
mousseline ,  drap*  et  autres  marchandises. 

17  Fructidor *  Auxerre  ,  Yonne  ,  1  jour.  Bes¬ 
tiaux  et  toutes  sortes  de  marchandises* 

Razas ,  Gironde  ,  2j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
Ronneval ,  Eure  eL  Loir ,  3  jours*  Chevaux  ,  va¬ 
ches,  porcs,  moutons  et  ânes* 

Cassa  g  n  chère  ,  Haute- Garonne  ,  2  jours. 
Ouîlly-le-Basset ,  Calvados,  2  jours*  Bestiaux, 
mercerie  ,  quincaillerie  et  autres  mardi. 
Pont-Beau  voisin  ,  Mont  Blanc ,  3  jours*  Bêtes  h 
cornes  ,  chevaux  ,  mulets  et  poulains. 
Stavelot ,  Ourdie,  3  jours.  Chevaux,  hèles  à  cor¬ 
nes  ,  porcs  et  chèvres H 

18  Fructidor*  Elfcnîeuf ,  Seine-Inférieure,  8  j* 
Chevaux,  bestiaux  et  marchandises  de  toute 
espèce* 

Monlhéty ,  (  commune  de  Lêsïgny,  canton  de 
Brie-sur-Hières  ) ,  Seine  et  Marne  ,  2  jours* 
Chevaux ,  bestiaux ,  friperie ,  mercerie ,  bou¬ 
ton  n  crie ,  b  oi  sseî  1er ie  et  vanne  rie * 

1 9  Fructidor *  Àlby ,  Tarn ,  3  jours*  Bestiaux  de 
toute  espèce  en  grand  nombre* 

Epinal ,  Vosges  ,  1  jour,  Best*  grains  et  merc. 
Moret,  Seine  et  Marne,  1  jour.  Porcs,  chevaux, 
ânes ,  vaches  et  cercles. 

Saint-Chamas  ,  Bouches  -  du -Rhône  ,  8  jours. 

Différentes  marchandises. 

20  Fructidor *  Chambly  ,  Oise  ,  2  jours*  Chevaux, 
porcs ,  vaches ,  etc* 

Samt-Maîxenl ,  Deux-Sèvres ,  3  jours*  Toute  es- 
pècede  hest.  et  toute  sorte  de  marchandises* 

21  Fructidor.  Briga ,  Alpes-Maritimes,  3  jours* 
Bestiaux  et  marchandises  de  toute  espèce* 

Ssss 
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Burcin,  Isère,  deux  jours»  Celte  foire,  dite  le 
es  t  célébré  par  la  vente  des  chevaux, 
poulains  et  poulinières. 

Champdcniers  ,  Deux- Sèvres  ,2  jours  Grande 
quantité  de  veaux  et  vaches,  plus  de  4oo 
paires  de  bœufs. 

Chartres,  Eure  et  Loir  ,  10  jours.  Marchandises 
de  toute  espèce  et  bestiaux. 

Condom,  Gers,  s  j.  Bestiaux,  volailles  et  grains. 

Hulst,  Escaut,  9  j,  Toutes  sortes  de  marchand, 
meubles  et  mercerie. 

Louvain  ,  Dyle ,  io  j»  Marc  h.  de  toute  espèce. 

Mégère,  Léman,  2  j»  Toute  espèce  de  bétail ,  suif, 
chanvre  ,  mercerie  et  autres  marchandises. 

Montemont,  Mont-Blanc,  2  j.  Moutons  gras  et 
chèvres* 

Pont-  Àudemer,  (Ultra  et  extra  muros) ,  Eure  ,  8  j  * 
Draper,  merc.  bijouterie ,  orfèvre,  et  bestiau. 

Thiaïs,  (  canton  de  Choisy  ),  Seine,  1  j.  Outils 
ar  at  o  i  res ,  oh  j  e  Ls  e  t  us  t  e  n  s  \  l  es  n  éce  ssa  i  res  à  la 
manutention  des  grains ,  denr.  et  bèisselîeri, 

Ïongre-Notre -Daine,  Jemmapes,  9  j,  Bestiaux* 

22  Fructidor .  Aubagne  ,  Bouches-du-Rhône  , 
3  j.  Chev.  mul.  bourriques  et  cochons, 

Liinoux ,  Aude,  3  j.  Considérable  en  grains 
bestiaux ,  merc.  draperie,  bijouterie,  etc. 

Pontoise,  Seine  Oise,  8  jours. 

Romans,  Drôme ,  S  j.  Bestiaux  et  mercerie, 

JSaint-Canat ,  Bouches-du-Rhône,  3  j*  Brebis 
chev.  mulets  et  différentes  marchandises. 

Senior  ,  Côte-d'Or ,  1  j.  Blés,  vins,  bétail,  drops. 

Tàrascon,  Bouches-  du  *  Rhône ,  3  j.  Brebis, 
b  êtes  de  somme,  bœufs  et  chevaux. 

23  Fructidor .  Aubcnas,  Ardèche,  6  j.  Bestiaux 
de  toute  espèce ,  et  principalement  les  soies, 

Àuch ,  Gers ,  2  j.  Tonte  espèce  de  bestiaux ,  mer¬ 
cerie,  quincaillerie ,  draperie. 

iîeuil,  Alpes  -  Maritimes,  2  j.  Bestiaux  et  mar¬ 
chandises  de  toute  espèce. 

Ch  al  autre  -  la  ■  Grande,  (canton  de  Sourd  un  V 
Seine  et  Marne,  1  j.  Vaches  et  ânes. 

Ecoûché  ,  Orne ,  3  j.  G  lie  vaux  et  bestiaux. 

Le  Grauw,  Escaut ,  3  j,  Chev,  besL  marchand* 

Le  Pu£,  Haute  -  Loire,  2  j.  Bestiaux,  cuirs, 
merc,  chanvre  ,  laine,  bois  de  travail ,  etc. 

Maisse,  Seine  eL  Oise,  1  j.  Chev.  mulets,  juin, 
ânes ,  vaches  ,  montons  ,  porcs  et  volailles  % 
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Montmerle,  Ain  ,  8  j,  Grande  foire  ou  il  se  vend 
toutes  sortes  de  marchandises. 

Nantes,  Loire-Inférieure,  1  j.  Bœufs,  vaches, 
et  chevaux, 

Heubourg  ,  Eure,  5  j,  Différentes  marchandises» 

Port-Bricux,  Côtes  -de  -Kord,  1  j.  Bestiaux,  cuirs 
verts  et  laine, 

Verdun,  Meuse,  2  j.  Chevaux,  b  est* ,  étoffes, 
mercerie  et  quincaillerie* 

2 4  Fructidor.  Ângouléme,  Charente  ,  1  j. 

Dlenne  ,  Haut-Rhin ,  4  j.  Marchandises  de  toute 

espèce  \  bestiaux  le  premier  jour. 

Ruzancy  ,  Ardennes,  1  j.  Bijouterie ,  orfèvrerie , 
soierie,  drap*  toiles,  pelleterie,  mercerie 
et  épicerie. 

Laval,  Mayenne,  3  j.  Toute  espèce  de  bestiaux, 
en  grande  quantité,  grains,  III ,  lin,  chanv* 
toiles ,  mousseline  et  siamoise. 

Foïx ,  Àrriège ,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce, 
laine  et  viande  salée. 

Hoügoerden  ,  Dyle  ,  6  j.  Chev.  et  toutes  sortes  de 
marchandises. 

Orgelet ,  Jura  ,  10  j.  Denrées,  best.  merc.  etc. 

Rambouillet ,  Seine  et  Oise,  3  j.  Vaches  de  mar¬ 
chands  ,  idem  dite  Cordières ,  moul.  porcs, 
chevaux  de  marchands,  idem  vieux, 

Rhodez,  Aveyron,  4  j.  Toutes  sortes  de  marchan¬ 
dises  et  toute  espèce  de  bestiaux. 

Saint-Maurice,  Mont-Blanc,  2  j*  Bêtes  à  cornes  t 
moulons  et  cochons. 

■  Villenenve  le-Comte ,  (  canton  de  Farmoulier), 
Seine  et  Marne,  ij,  Chev.  vaches,  bœufs, 
moutons ,  ânes  et  porcs. 

Weissembourg ,  Bas  *  Rhin  ,  3  j.  Mercerie  de 
toute  espèce. 

25  Fructidor.  Âurillac  ,  Cantal ,  1  j*  Bestiaux 
et  denrées. 

Rapaume  ,  Pas-de-Calais  ,  10  j.  Bijouterie ,  quin¬ 
caillerie,  modes  et  autres  marchandises. 

Ciel,  Saône  et  Loire ,  2  j.  Bœufs,  vach,  cochons» 

Dives,  Calvados,  2  j.  Bestiaux,  merc.  quincail¬ 
lerie  et  autres  marchandises. 

Etampes,  Seine  eL  Oise,  ï  j.  Chev.  vach.  et  porcs. 

:  Guéret,  Creuze ,  1  j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 

Juliers,  Roër,  3j.  Merc.  et  quincaillerie» 

Limoges,  Haute' Vienne. 

,  Lornlun,  Vienne, 3 j.  Bestiaux  de  toute  espèce* 
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Alargues,  Hérault ,  2  j.  Best,  de  toute  espece* 
Porenlriij  ,  Haut  -  Rhin ,  5  j*  Marchandises  de 
toute  espèce  ;  bestiaux  le  premier  jour* 
Rebais  ,  Seine  et  Marne ,  1  j.  Chev*  Bœufs ,  va  ch. 

moutons  pores  ,  chèvres,  ânes  et  volaille. 
Ressens ,  Oise ,  1  j*  Animaux  domestiques,  etc* 
Thionville,  Moselle,  i5j*  Bêtes  à  cornes,  chev, 
moulons,  porcs,  merc.  soierie,  éLoffes,  etc. 

28  Fructidor *  Gîerle,  Deux-Nëthcs  2  y  Tou  Le 
espèce  de  marchandises  et  bestiaux* 

Gbors,  Eure,  1  j*  Toutes  sortes  de  marchandises, 
Lessay,  Manche*  3  y 

Sedan,  Ardennes,  1  j*  Bijou  t.  quinc.  et  marchan¬ 
dises  de  toute  espèce. 

27  Fructidor.  Avignon  ,  Yaucluse,  3  y  Ghev* 
mulets,  bœufs,  bestiaux  et  objets  de  tanne¬ 
rie  ,  soie  et  soierie. 

B  eau  croissant ,  Isère ,  2  j*  Mardi,  de  toute  espèce. 
Bourg,  Ain ,  1  j,  Best*  denrées  mercerie,  drape¬ 
rie,  chapellerie  et  quincaillerie. 

Damazan,  Lot  et  Garonne  ,  2  j,  Cochons  et  bes¬ 
tiaux  de  tonte  espèce* 

Evreux,  Eure ,  1  y  Chev*  vaches  et  porcs. 

Riez ,  Basses ■  Alpes ,  2  j*  Grains,  bestiaux,  mcrc. 
et  comestibles* 

Saint-Maixent ,  Deux-Sèvres,  2  j*  Toute  espèce 
de  bestiaux,  et  toutes  sortes  de  marchand* 
Songeons,  Oise,  1  y  Chev.  vach.  moût,  porcs  et 
mercerie. 

28  Fructidor.  x\uriol ,  Bouches-de  Rhône,  2  j. 
Mulets,  cochons  et  grains. 

Belle  ville ,  Rhône,  2  j*  Best*  étoffes  et  qmncailh 
Berre,  Bouches -du- -Rhône.  2  j*  Quin.  mer*  et  sell. 
Claix,  Isère  ,  2  j*  Bestiaux  et  mercerie. 

Chevre u se ,  Seine  et  Oise  ,  1  j*  Chevaux,  vaches 
et  porcs. 

Falaise  ,  Calvados ,  8  j*  Bestiaux,  mercerie,  épi¬ 
cerie  et  outres  marchandises. 

Limoise  ,  Allier,  2  j.  Bestiaux  de  toute  espèce. 
Palîzeuî  j  Forêts ,  2  j*  Chev*  et  bestiaux* 

PJéboulle,  Cotes-du-Nord,  8  j*  Chev,  et  bestiaux 
de  toute  esp.  plumes,  laine  ,  étoffes  et  merc* 
Sarournon,  Hautes-Alpes ,  2  y  Best,  de  toute  esp, 
Seulis,  Oise  ,  t  j.  À  ni  maux  domestiquas. 

Sucy ,  Seine  et  Oise,  1  j*  Porcs. 

Villefort,  Lozère,  2  j.  Bestiaux,  denrées  et  mer- 
cerie  de  toute  espèce* 
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2q  J1 met  ïdù  r>  C  b  â  te  a  u  -  Br  i  a  nd ,  Lo  i  re  - 1  n  fé- 
rieure,  8j,  Bœufs,  vaches,  élèves  et  moutons. 
Epernaj ,  Marne  ,  3  jours, 

Méréville,  £  canton  d  Ângerville  ),  Seine  et  Oise , 
t  j.  Chevaux  ,  vaches  et  porcs. 

Merville,  Word,  2  j.  Bêtes  a  cornes  et  porcs. 
Moût  i  ers  ,  Mont-Blanc  ,  2  j.  Bêtes  à  cornes,  che¬ 
vaux,  mulets  et  poulains* 

Montmllîers,  Seine-Inférieure,  8  j.  Best,  sur-tout 
des  poulains,  marchandises  en  détail ,  cliev. 
vaches  et  porcs. 

Nemours ,  Seine  et  Marne  ,  r  j*  Chev.  3>est,  etc. 
Sentis,  Oise,  1  j*  Yins  et  animaux  domest. 
Seurre,  Côte-d’Or,  8  j.  Draps,  serges,  mousse!. 

indienne,  fils,  laine,  merc.  quinc.  et  h  est, 
Surgëres,  Charente-Infêjneure,  1  j.  Tris-imporf. 
Grande  quantité  d’élèves  de  chevaux  et  toute 
espèce  de  bestiaux. 

Premier  Jour  complementu rl 

Aix,  Bouches-du-Rhône,  \  y  Best*  de  toute  esp, 
Bourhourg,  Nord,  9  j.  Chev,  hèles  à  laine  et  à 
cornes,  porcs. 

Couches,  Eure ,  1  j*  Best*  et  autres  march. 
Dourdan,  Seine  et  Oise,  3  j.  Chevaux,  génisses, 
vaches  et  porcs, 

îîaguenau,  Bas  -  Rhin ,  3  y  Bêtes  à  cornes  et  à 
laine,  chev*  coch*  et  merc, 

Wantes,  LoireTnfér*  1  j.  Bœufs,  vach,  chev,  et  coch. 
Paris,  Seine,  pendant  les  jours  complémentaires. 
Exposition  publique  des  produits  de  l’indus¬ 
trie  française.  (  En  Pan  XII  de  la  Républi¬ 
que  française  il  n’y  a  point  eu  d'exposition*  ) 
Pézenas ,  Hérault,  12  j.  Laine,  coton,  draps # 
soies,  vins,  cuirs,  savon  ,  merc*  et  tlrog. 
Provins,  Seine  et  Marne ,  8  y  Vach*  chev*  coch» 
ânes ,  moutons  et  laine. 

Quimper,  Finistère,  1  jour. 

Wassemberg,  Roër,  3  j.  Bêtes  et  marchandises 
de  toute  espèce, 

2  s  Jour  complémentaire »  Crouy^suivOureq , 
Seine  et  Marne,  t  j*  Chev.  best.  drap*  merc, 
vannerie ,  quinc,  et  hoissellerie. 

Fa nj  eaux,  Aude,  3  j .  Considérable  on  grains ,  Best, 
et  outils  aratoires. 

Meung,  Loiret,  3  j.  Toute  csp.  de  best* 

Pont- cl a-Bflürg,  Jura,  1  j*  Best,  grains,  draperie A 
soierie  et  indienne. 
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Salnt-FIoxd  ,  Manche ,  2  j. 

3e,  Jour  complémentaire.  Agen  ,  Loi  et  Ga¬ 
ronne  ,  3  y  Foire  très  -  considérable.  Best, 
cl  mardi,  de  toute  espèce* 

Crevelot  ,Koër,  3  y  Godions  et  marchandises  de 
tonte  espèce. 

Gap  j  Hautes-Alpes  ,  3  y  Best,  et  marchandises  de 
toute  espèce. 

Saint- Lô  ,  Manche  ,  i  j* 

ViUeneuve-sur-Belot ,  (canton  de  Rebais) ,  Seine 
et  Marne  j  i  j*  Cher,  bœufs,  va  cli.  moutons, 
porcs  et  volaille. 

4e,  Jour  complémentai re*  Àvranches ,  Manche  ? 
2  j.  Bestiaux  et  autres  marchand. 

Cormeille ,  Eure,  8  j.  Bijouterie. 

Mende  ,  Lozère,  2  j.  Denrées,  cadisseries  fabrîq. 

merc.  laine  et  animaux  de  toute  esp. 
Plthiriers,  Loiret,  2  y  Toute  esp.  de  bestiaux* 
Sarens,  Oise,  i  y  Animaux  domestiques,  etc. 

T  lion  es,  Mont-Blanc 2  y  Best»  de  toute  espèce, 
denrées  et  comestibles. 

5'\  Jour  complémentaire.  Aubagne  ,  Bouehes- 
du-Bhone,  CIicv.  mulets ,  ho  uriques  et  coch. 
Touvés,  Yar ,  4  j,  Différentes  sortes  de  marchand, 
point  de  bestiaux. 

MauperLuis,  (canton  de  Couloïnmiers),  Seine  et 
Manie,  i  j. 

Schirmeck ,  Vosges  ,  2  y  Mercerie. 

Yillars,  Alpes-Maritimes,  2  j.  Bestiaux  et  mardi, 
de  toute  esp. 

Liste  f  a  e  ordbï  a  l  r  h  abiotique 
des  Fûiees  de  France» 

l^o  ta.  Il  faut  avoir  recours  à  la  liste  par 
ordre  de  dates  qui  précède  celle-ci ,  page  655  ,  et 
suivantes,  pour  trouver  la  durée  des  Foires ,  les 
^Marchandises  qui  s’y  vendent ,  et  les  Dèparte- 
mens  où  sont  situés  les  Villes ,  Bourgs  et  Vil¬ 
lages  où  se  tiennent  ces  Foires, 

A  unis,  17  pluviôse. 

Aerschot ,  4  fructidor. 

Àgde ,  2 1  thermidor. 

Agen,,  s4  frim*  5  gerrnin,  16  prair*  et  3  compl, 
Àiguebelle,  21  bruni.  27  pluy.  18  prairial,  29 

thermidor. 

Aime ,  1 1  vend.  1 7  prair, 

Âix,  2  vend.  i3  frim.  20  pluv,  xo  prair*  1  compl. 
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Àix4a- Chapelle,  3, 21  vend.  1  brum.  12  floréal 
et  ï  prairial. 

Àlba  ,  8  thermidor.  (27  juillet.) 

AI3>y?  27  vend.  3  frim.  1  et  28  nivôse,  24  floréal f 
28  prair,  4  thermîd.  19  fructidor. 
Àldenhoven,  17  vend.  25  therm. 

Alençon,  i3  pluv.  9  gerrn,  et  i5  fruct. 
Alexandrie,  25  messidor. 

Àllanche ,  2 1  vendémiaire. 

Alosl,  11  messidor, 

Amiens,  25  brum.  i5  Jlor.  12  messie!» 

A  net  j  2  messid.  1 5  fruct. 

Angers,  22  br*  22  lier.  29  prair.  23  thermal.  et  le 
2  des  autres  mois, 

Àngcrville,  i3  brum.  2  therm* 

An  go  dème,  12  niv.  20  flor.  1 2  messid,  12  fruetid, 
et  le  24  de  chaque  mois. 

Annecy ,  1  x  vend.  i4  frim.  21  flor.  5  therm. 
Anvers  ,  27  flor.  28  therm. 

Àpt,  6  vend.  23  frim»  i3  nivôse  ,  27  germinal, 

8  thermidor, 

Àrdenbourg,  1  prairial. 

Aides,  7  brum.  8  prair. 

Argences,  29  vemlém. 

Argentan,  11  brum,  2  pluv.  26  gèrm,  1  prairial, 
22  thermidor, 

Arles ,  28  nivôse. 

Arpajon  ,  i5  germ.  12  flor.  7  frxxct. 

Arras,  \5  germinal,  i5  vend. 

Àspet ,  4  frimaire. 

Aspres,  23  frimaire,  17  floréal, 

Asserac  ,7  messidor, 

Âih ,  9  fructidor. 

Attichy,  6  brumaire. 

Aubagne ,  i4  pluv,  29  vent.  12  prair.  22  fructii 
5  complem. 

Ànbenas,  23  fructidor. 

Audi,  9  vendémiaire,  22  brum.  9  nivôse,  i3 flor. 

i4  prairial,  12  messidor,  24  therm,  23  frucU 
Àudruick ,  2 1  prairial. 

Àulnay ,  8  messidor. 

Auneau ,  6  vendémiaire ,  1 1  brum. 

Au r illac ,  23vendém.  24 brumaire,  23  frimaire, 
25  pluv.  6  prair.  1 8  mess.  1 1  therm.  25  fruct* 
Àurîol ,  7  brumaire,  28  fructidor. 

Auxerre,  21  brumaire,  12  pluv.  28  veut,  2  prair* 
>  4  thermidor,  17  fructidor. 

Auxonne,  1  brum-  1  niv.  25  ventôse,  1  niessiL 


Àvalloix  ,  2  vendémiaire  j  i5  fructidor* 

Avcsnes  ,  iB  thermidor* 

Avignon  ,  9  frim.  5  vent  16  floréal,  27  fructidor* 
Avranchesyir  vent.  21  il  or,  i5  therm.  et  4  compl. 
Axel ,  1 1  prairial. 

Azïlles  ,  premier  frimaire  et  premier  fructidor* 

17  vendémiaire  ,  17  lloréal. 
Bagnères-de-Luchon,  2  vend.  6  br.  1 2  frim.  22  llor. 
Ba paume  i5  floréal  ,  25  fructidor* 

Bai  re  y  2Z  brumaire  ,  1 1  floréal, 

Bar-Sur-Ornain  ,  8  bruni.  4  pluv.  7  germ*  7  mes¬ 
sidor  ,  11  fructidor, 

Barhezieux,  i3  brumaire  ,  1 5  prairial. 

Bareelonne  ,  5  frimaire  ,  24  therrnidor* 
Bargemont,  27  vend.  27  frim*  22  germ*  et  i4  lher. 
Barjac  ,  24  thermidor* 

Bar] ois ,  10  frimaire* 

Barré  ,  i5  et  28  vendémiaire,  17  floréal. 
Bassecfturt,  28  floréal. 

Bancaire  ,  4  thermidor* 

Baionne  ,  i3  pluviôse  ,  ï4  thermidor. 

Basas  ,  27  brumaire  ,  17  niv.  7  messie! .  17  fruct* 
Beau  croissant  ,  27  fructidor* 

Beau  fort ,  9  vendémiaire  ,  6  prairial  ,  23  messid. 
Beau  fort  j  20  vendémiaire* 

Beaujeu  *  3  bruni.  i3  frim.  3  vent,  Jgermînal  ,  28 
lloréal ,  i3  prairial. 

Beaulieu  j  le  11  de  chaque  mois, 

Beaumont  ,  7  frimaire }  27*nivose  ,27  ventôse* 
Beaumont,  i3  frimaire  ,  9  veutose,  7  llor.  9  fruct, 
Beauvais ,  les  9  de  chaque  mois* 

Beerse,  2  vendémiaire. 

Bellay  ,  17  brumaire. 

Belesme  ,  6  brumaire  ;  26  ventôse. 

Bellcville  ,  28  vend.  8  frim*  28  vent.  8  prairial  , 
28  frucLidor. 

Bergerac  ,  21  brumaire  ,  11  germinal. 

Argues,  les  2  et  i3  brumaire  ,  i3  et  27  germinal, 
16  prairial,  19  thermidor. 

Bernay  ,  4  germinal. 

Berre,  28  fructidor* 

Besançon, 21  brumaire,  i5  pluv.  sgflor.  5  fruct* 
Béthune  ,  1 5  pluviôse  ,10  fructidor. 

Béton -Bazoche, 26  vend.  5  pluv.  8  vent.  i5  mess. 
Béziers,  premier  ventôse  et  premier  fructidor. 
Bienne,  n4  brum.  i4  niv*  i4  vent.  4  lloréal,  i4 
prairial ,  24  fructidor. 

Biervltet,  1 1  prairial. 


Bièvres,  frimaire,  24  prairial. 

Billom  ,27  vend*  6  niv*  9  prairial ,  i5  frucLidor. 
BÎancy  ,  4  vendémiaire , 

BlanzaCj  16  germinal  et  16  fructidor. 

Blaye ,  4 frimaire  ,  1  germinal,  6  messidor* 
Blignv,  )  brum.  i5  frimaire ,  25  niv.  11  floréal  j 
1 5  pr  a  i y  i  al ,  1 5  fr u G  t  i  d  o  r . 

Blois,  1 4  frimaire,  5  messidor,  7  fructidor^ 
Boen ,  2  vendémiaire . 

Bohaîn ,  24  brumaire. 

Bonneval ,  17  fructidor. 

Bonneville,  24  messidor* 

Bons  ,  ï  2  ventôse * 

Boom  ,  xi  vendémiaire  * 

Bordeaux ,  les  5  et  25  vendémiaire ,  1 5  brumaire, 
il  ventôse,  25  floréal,  i5  prairial ,25 mess. 

25  et  28  thermidor  ,  5  fructidor* 

Bornand  ,  (le  Grand)  11  thermidor. 

Bouhy ,  26  floréal . 

Boulogne,  20  brumaire  ,  5  thermidor* 
Boulogne ,  wjZ  brumaire  ,21  nivôse . 

Bourbourg  ,  7  messidor  ,  premier  ) .  complém  * 
Bourg  ,  les  21  et  2 5 brumaire  ,  11  et  1 5  frimaire # 

26  nivôse,  i3  ,  18  et  29  pluviôse,  11  cL  24 
ventôse,  12  et  26  germinal,  2, 7  ci  18 llor, 
2  4  p  rai  rial ,  1 5  lher  mi  dor  ,  27  J'r  u  c  ù  d  0  r . 

Bourg  ,  l4  fructidor. 

Bourg-d’Oysans,  les  2 et  i3  vendémiaire,  2  germ. 
Bourges,  9  vend  21  brum*  3o  frim.  9  niv*  10 
llor.  1  prairial,  2  mess.  26  tberm*  7  fruct* 
Bouteresse  ,  24  nivôse. 

Branles  ,  1 8  floréal ,  1 1  fructidor. 

Bran  ne  ,  25  frimaire* 

Bray -sur-Seine  ,  25  pluviôse  ,  i4  frucLidor. 
Brélial ,  26  messidor* 

Breskens ,  23  prairial  * 

B  r  ess  u  ire,  8  tb  erm  i  dor , 

Breteuil  ,  4  vend*  4  frimaire  ,  17  pluviôse,  x4 
germinal,  1 4  prairial ,  3  thermidor, 
Brezolles ,  1 1  frimaire. 

Bïiatexte,  19  frimaire* 

Briga,  21  fructidor. 

Brie-sur -Hières  ,  3  br.  1 5  frimaire  ,  4  fructidor* 
Brie-sur ■ -Mar ne  ,  n  fructidor* 

Brive ,  24  prairial* 

Brucb  ,  s5  brumaire* 

Bruges  ,  ]5  germinal ,  i4  floréal ,  6  thermidor. 
Bruxelles ,  27  vendémiaire  ^  premier  prairial* 
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Bueü,  1 2  vendémiaire  j  2*3  fructidor* 

Bulles  j  10  germinal. 

Bure  in  ?  21  fructidor* 

B  us  j  ,  26  vendém,  12  pluviôse  j  11  lier*  6  fruct, 
Buzancy  ,  li  frim*  2  4  ventôse ,  1 4  mess,  ai  frucb 
.  Cauaxes  ,  4  thermidor* 

Cadillac  ,  5  thermidor* 

Caen ,  9  vend.  S  lir,  9  niv.  les  9  et  23  ventôse,  18 
germinal ,  1  floréal  ,  1G  prairial. 

Cahors ,  2  vend,  et  1  de  chacun  des  autres  mois* 
Calais  j  1 5  vendémiaire  et  1 5  nivôse. 

Candcl ,  1 1  Brumaire ,  12  ventôse  }2i  floréal  ,  11 
frimaire  et  11  prairial* 

Carcassonne  j  5  frimaire  ,  11  ventôse ,  1  7  llierrn. 
Carentan,  18  brumaire* 

Garhaîx,  i5  brum.  1 5  ventôse  ,t8  mess.  1 5  ilierm* 
Carpentras,  G  vend*  26  Mm.  21  pluviôse  *  11  germ. 
Carrouges,  2  thermidor,  lafructidor. 
Cassanebère  ,  premier  brumaire  ,  17  fructidor* 
Castel-Jaloux,  23 frimaire  et  8  fructidor. 
Casÿelnaudary ,  i5 br.  21  niv.  s5  germ*  1 1  frucl. 
Castel  nau-de-Magnoac,  23  frim*  et  8  thermidor* 
CasLebSagrat ,  2  frimaire. 

CasLel-Sarrasin,  1 3  brumaire,  1  o  floréal,  11  fruct* 
Coüenom  ,  î  1  vendémiaire* 

Candies  j  9  prairial  et  7  brumaire* 

Cavaillon  >  1 5  floréal. 

Cazères,  2G  vendémiaire,  2  4  thermidor ,  X  fruct» 
Crilhes  ,  5  frimaire  ,  i5  friictidor- 
Cérences ,  26  brumaire* 

Cernay ,  4  prairial* 

Cerny,  23  tbçrmidor. 

Cette  ,  11  pluviôse  et  23  thermidor* 

Châlons  ?  23  vendémiaire  ,  29  brumaire  ,  G 
ventôse,  premier  floréal ,6  prairial,  i3  tlier. 
Chai  au  t  r  e-la-Gr  an  d  e  ,  8  floréal ,  23  fructidor. 

I  halo  ns  ,  8  messidor. 

Chamberat ,  3  fructidor* 

Chambéry  ,3  vendémiaire,  3  niv,  3  germ. 3 fruct- 
Chamhly  ,  i5  ventôse  ,  20  fructidor. 
Champdeniers,  28  frimaire  ,  21  fructidor, 
Champiguy  ,  1 5  brumaire  ,  1 1  prairial* 
Cbarleval,  2G  brumaire. 

ÇharleviUe ,  2 1  vendémiaire,  6  frimaire,  premier 
floréal  ,  6  thermidor* 

Chartres,  i3  frimaire ,  21  floréal ,  23  et  3p  mess. 

7  et  i4  thermidor  ,  G  et  21  fructidor* 
Çhateau-Briant ,  29  fructidor* 
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Gkâte&ufqrt  ,  7  brumaire. 

ChaLcau-Landon , 23 frimaire,  24ven„  ai 
Chateaunenf,  23  messidor. 

Château*  Renard  ,  premier  brumaire. 
Châteauroux  £  i4  frimaire  et  4  nivôse. 
Château-Thierry  ,*  24  brumaire  et  28  floréal. 
Châteïaudren ,  26  vendémiaire. 

Châteîlerauh  ,  le  1G  de  chaque  mois* 

Cbâtenois  ,  5  germinal. 

Châtillon-snr-Seiue  ,27  vend.  1 G  germ*  2  mess. 
Chatonnay,  22  brumaire* 

Chaun  ,  i4  fructidor* 

Chaumes,  28  vendémiaire  ,  2.3  ventôse „  2flor. 
Châtîlloa  ,  5  brumaire  ,  7  germinal,  iSflorcat, 

4  thermidor ,  et  28  fructidor. 

Chaumont >  7  vendémiaire  ,  i5  frimaire , a3 nh* 

21  germinal  ,  22  floréal,  3  messidor. 
Chaux -de-Crotenay  ,  8  frimaire. 

Cherbourg  ,  7  vendémiaire  , 

Chevreuse  ,  22  brumaire  ,  i3  floréal,  4  therm, 
cl  28  fructidor. 

Cliindou  y  20  floréal,  i5  fructidor. 

Ckiti  on,  \  e  s  7  ve  n  déni  I  a  î  r  e  ,  fri  ma  ire ,  pl  uv  iose , 
g  e  rra  i  tia  l ,  pr a  i  r  ïal  e  t  L  h  er midor  * 

Ciel ,  26  fructidor . 

Clans ,  1 G  brumaire . 

Claix  j  28  fructidor* 

Clermont,  21  brumaire,  5  frimaire,  i4  germinal, 
21  floréal,  5  messidor,  29  thermidor. 
Clermont,  11  frimaire,  1 5  pluviôse ,  24  ihem, 
Clermont ,  6  messidor . 

Clèves,22  vendém.  premier  germinal,  11  fract, 
Clinge,  29  thermidor. 

Cdejwagt,  18  floréal,  28  thermidor* 
Cognac,  25  brumaire,  27  floréal* 

Cologne  ,  3  et  G  vendém.  i3  germinal  et  27  prair, 
Colmar,  les  4  b  mm.  niv.  vent.  ilor.  mess,  et  fr  11  et. 
Colombe,  5  brumaire  ,  i5  frimaire,  25  pluviôse, 

5  germinal ,  25  prairial ,  5  fructidor. 
Compezières,  12  germinal* 

Compïègne,  premier  brumaire  ,  10  floréal  et  le 
i5  de  chaque  mois. 

Conciles  ,  G  pluviôse ,  i3  floréal,  9  messidor  et 
premier  complémentaire. 

Condom,  5  frim.  et  2ï  fruct. 

Conques,  24  niv.  27  germ.  23  ther. 

Contîcq,  22  messidor. 

Corbeil  j  21  fructidor. 
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Cormeilîe  ,  4  complémentaire. 

Cornéli-Munster,  7  fructidor. 

Conciles j  9  vend*  19  hram,  s5  nîv,  rSVent.  3  flor. 
et  5  messidor, 

Coulommiers,  i5  vend.  i5  flor,  2  iherm, 
Courtelarjj  G  vendémiaire. 

Courtois  j  8  brum*  21  frim,  8  germ,  21  prair, 
1 1  fructidor. 

Courtray,  21  germinal  et  1 5  thermidor* 

Cou  tan  ces ,  G  vendémiaire,  ,  16  et  2?  floréal, 
Coulouve,  18  vendémiaire* 

Cranenliourgj  3  fructidor* 

Crécy,  11  vendémiaire  ^  17  floréal. 

Creil,  i3  brumaire, 

Cremicu ,  6  messidor. 

Crépy,  i4brum.  25  vent,  et  le  4  de  chaque  mots* 
Creuilîyj  6  fructidor* 

Crèvecœur ,  5  vend.  20  brumaire,  1 5  floréal. 
Greveldt  ,  i3  pluviôse ,  1  prairial  ,  3  compléru* 
Crouy-sur-0 u r cq ,  21  vent.  29  prair.  et  2  complé. 

DamazaNjiS  floréal  et  27  fructidor. 

Dammartm,  2  vendémiaire,  21  brumaire,  12  fri¬ 
maire,  2g  ventôse  ,  19  et  25  prairial* 

Delemont,  6  vend,  26  b  mm.  îGpluv.  Gflor.Gmçss. 
Desvres,  i5  vendémiaire  ,  1  brumaire* 

Dieppe  j  u  frimaire,  1  fructidor, 

Dîest,  1 5  vendémiaire,  25  pluviôse,  5  messidor. 
Digne,  g  fri.  1  niv.  7  vent.  27  ger.  29  praîr.  16  fruc. 
Dijon  }ï  1  brumaire ,  11  ventôse,  1 5  prair.  1  messkî. 
Dilling,  5  brumaire,  2 5  ventôse, 

Dinan,  ir  ventôse. 

Dives ,  26  If  ucLuïor* 

DIxmude ,  5  thermidor. 

Dommartin,  i3  frim.  i3pluv.  i$m air. et  i2fruc. 
Donuemarie,  5  vend,  25  ventôse,  25  thermidor, 
Dormelle,  1  messidor. 

Douai ,  le  5  de  chaque  mois. 

Doue ,  2  frimaire. 

Dourdan,  s4  thermidor,  3  complémentaire, 

1 G  fructidor, 

DuÜd,  21  vendémiaire,  iG  messidor. 

Dmbuy,  23  brumaire. 

Duren,  7  thermidor. 

bcoïicHjî ,  18  pluviôse,  23  frucLidor. 

Eenaème ,  24  thermidor, 

E^c^ilïe,  2gbru.  ï2  pluv,22vent,  19 mess*  5fruc, 
Jü  tl  ?  rg  floréal  j  18  fructidor, 

7  fructidor* 
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Enghien,  n  vend*  1  messidor,  1  thermidor, 
Epernay,  i4  brumaire,  29  fructidor, 

Epernon,  2  nivôse. 

Epinal,  4  et  1  g  de  chaque  mois. 

Erstein ,  5  frimaire  >  20  germinal; 

Esperaza ,  8  vendémiaire, 

Essores ,  G  messidor. 

Estaires,  4  brumaire,  4  thermidor. 

Etampcs,  8  vendémiaire,  i5  fructidor* 

Etang,  11  vendémiaire. 

Etoiles,  les  1 1  et  28  vendémiaire  ,  19  pluviôse. 

Eu ,  22  thermidor. 

Euchen ,  iG  brumaire* 

Evian,  21  brumaire. 

Evreux,  i2frimaîre,i  floréal,  i5  prairial,  12  et 
25  messidor,  29  thermidor,  27  fructidor. 
Eymet ,  4  frimaire. 

Falaise,  24  thermidor,  28 fructidor, 
Farmoutier,  5  germinal, 

Fauds ,  26  vendémiaire. 

Fanjeaux,  18  floréal  et  2  complémentaire. 
Fécamp ,  le  dernier  samedi  de  chaque  mois. 
Ferrières ,  11  fructidor. 

F  a  r  vaq  u  es ,  1 5  ven  d  ém  i  a  îr  e . 

Feuquières,  6  vendémiaire,  1 7  frimaire }  s3  flor, 
Firmy,  17  frimaire. 

Flagy,  9  prairial. 

Florenzac ,  7  fructidor. 

Fois ,  21  frim.  21  niv.  i4  germ.  16  flor,  24  fruct* 
Fontaine  ,  5  vendémiaire, 

Fontainebleau ,  11  frimaire ,  1  ventôse ,  i5  praïr, 
Fontenay  le-Peuple,  2  vend.  11  pl.  6  mess,  i5  ther. 
Fousseret,  7  brumaire. 

Fumay ,  12  floréal,  i5  fructidor. 

Fûmes,  1  t  vendémiaire, 5  germinal,  i5 floréal* 
GANp,les  ïi  et  21  ventôse,  19  et 21  messidor. 
Gannay -sur- Loire,  4  Jloréaï* 

Gap,  21  brumaire ,  24  pluviôse,  12  flor*  3  conipL 
Garrîs,  i5  fructidor, 

Gavroy ,  29  vendémiaire, 

Gembloux ,  1  vend.  11  brumaire,  2  thermidor. 
Gerberoy ,  7  vendémiaire, 

Gheel ,  1 1  germinal ,  8  fructidor* 

Glerle ,  26  fructidor. 

Gien,i8  vend*  et  le  lundi  de  la  2e.  semaine  de  Ca^ 
rcme,  9  flo.  24  th* 

Gignac  3  11  frimaire, 

Gisors,  26  vendémiaire,  4  ventôse  ^  26  fructidor, 
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Gocii  ,  3  brumaire,  3  messidor. 

Gram  al  ,9  fri  ni  aire. 

Grarnmont,  11  fructidor. 

Grandvi  Hiers ,  le  5  de  chaque  mois. 

Grenoble  ,  i3  frimaire,  2  pluv*  12  germ.  26  t lier. 
Groode,  21  germinal. 

GuebwiHer,  x  frimaire ,  1  ventôse. 

Gué r a  nd  e  ,  28  ve  11  d  é  m  i a  ir  e, 

Guéret  ,  i3  ,  2 4  vend.  23brum.  frim.  i4  niv. 
i3  pluv.  1 1  ci  28  venfc.i4  et  29  germ.  1 3  et  28  flor. 
25  pralr.  n  messi.17  Llierm.  26  fruct. 

Gujbray,  1  fructidor. 

Guillaume,  t8  vendémiaire ,  2ï  brumaire,  29  tber. 
Guillestre,  25  vendémiaire,  12  brumaire. 

If  AG  o  en  au  ,  26  fri.  i5  plu.  16  flor.  I  complément, 
ïïal }  1 5  fructidor. 

Harbruck ,  3  prairial. 

lia  Lien,  1 1  v  e  n  dém  iai  re ,  6  fl  or  éaï * 

Haute  fa  je  ,  29  frimaire. 

Hennebon ,  7  germinal, 
lierre  cle  ,  28  thermidor, 
ïîerme,  3  vendémiaire. 

H  in  sb  erg  ,  i4  vendémiaire. 

Hofstaed,  11  messidor. 

IJonfïeur,  1  brumaire  ,  7  frimaire  ;  i  germinal. 
Hougoerden ,  24  fructidor* 

Houtenesse,  i5  messidor,  25  thermidor. 
Houdan  ,  2 5  pluviôse ,  1  vendémiaire,  8  Llierm. 
If u  1  si  jr  11  floréal,  21  fructidor, 

HuUzweiLler ,  21  thermidor, 

IngouvilXjE  ,  7  vendémiaire. 

In  griller,  3  brumaire,  3  pluviôse,  3  thermidor, 
ïsigny ,  1 8  brumaire. 

Issengeauxj  8  vendémiaire  ,  n  messidor. 

Izéaux,  1  vendémiaire,  1  germinal. 

Jaugeai;  ,  1  fi  frimaire  ,  27  ventôse, 

Jarnac ,  1 5  fructidor ,  1 5  floréal, 
ïoncy ,  5  prairial. 

Jouars ,  21  thermidor. 

Jouy-le-Châtel,  2I  vend,  xi  ventôse,  i4  messidor, 
Juliers,  2$  vende.  25  pluv.  x  germ,  ^5  fruct, 
Kastehle  ,  G  vendémiaire, 

Lauabme  ,  6  fructidor, 

tabassée,  28  vend.  1  pluy,  3o  germ.  1  therm. 
Labouheyre  ,  2  vendémiaire ,  22  prairial. 
Labroque  ,  2x  vendémiaire. 

JL  a  Chapelle -Saint -Denis,  Seine.  Marchés  aux 
vaches  laitières  tous  les  mardis. 
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La  Chapelle* Gauthier ,  x  frimaire, 

La  Ciotafc,  i5  vendémiaire,  28  thermidor, 

La  Ferté-Alais,  4  vendémiaire  ,  21  ventôse. 

La  Ferté- Gaucher ,  2  Lrum.  2  venu  18  flor.  4  tli. 
La  Ferté-sous-Jouare,  1  bru.  21  fri.  18  vent-  5  ma, 
Lagny ,  7  frimaire  ,  9  pluviôse. 

Laguespie,  1 4  brumaire. 

Lam  arque  ,  7  fructidor. 

Lamagdelcine ,  H  lliermidor. 

La  martyre,  8  messidor, 

Lamhardzyde ,  i5  messidor. 

Lamftesc  ,  17  nivôse,  G  ventôse,  8  prairial. 

Lan costa,  1G  vendémiaire, 

Landivisiau,  27  vendémiaire, 

Langoat ,  21  floréal. 

Langogne^si  vend.  22  frimaire,  n  germ,  i5fmc, 
Lan  g  on,  7  vendémiaire. 

La  n  grès  r  £2  pluviôse  ,  2  fructidor* 

Lausson ,  7  vendémiaire, 

L  a  n  n  o  y ,  23  v  c  n  d  émi  a  i  r  e . 

Lan  tic  ,  8  thermidor, 

Laon ,  16  nivôse  ,  26  prairial ,  23  thermidor* 
Lar chant ,  25  floréal* 

Laroche  ,  2 1  messidor, 

Larochefoiicault ,  22  prairial,  1G  Fructidor. 
Laroche -Guy  on  ,  7  brumaire  ,  28  prairial, 
Laroclicllc,  12  nivôse,  12  messidor. 

Lasaïle  ,  x  pluviôse, 

Lassay ,  12  frimaire,  12  uîvose,  i3  ventôse,  26 üo- 
réal,2  messidor,  1G  fructidor. 

Lassigny ,  1 4  vendémiaire ,  29  brumaire ,  9.5  plu¬ 
viôse,  xi  germinal ,  2  prairial ,  12  messidor- 
Latour  ,  aG  vendémiaire, 

L  a  L  o  ur  ,19V  en  déni  i  a  i  re . 

Laulfon  ,  27  pluviôse  ,  17  prairial. 
Lanterbourg  ,  25  vendémiaire,  25  germ.  i5  praî, 
Laval ,  1  vendémiaire,  12  brumaire ,  28  ventôse  j 
G  floréal ,  1  messidor  ,  24  fructidor, 
Lavalelte,  21  germinal. 

Lavardac,  x8  thermidor. 

Lavau-Sainte-Ànne ,  8  thermidor* 

JLeau  ,  2  praîrial. 

Lebugue  ^  G  fructidor. 

Lécluse,  22  vendémiaire,  22  prair* 

Ledignan ,  24  tber. 

L  é  glan  lier  ^  i4  p  r  a  i  r . 

Le  Grauw,  23 IV uct. 

Le  Fallet ,  8  mv. 


le 
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U  Ponget,  n  vend. 

Xepniset,  7  ihcrm. 

Le  VvjtS  vend.  12  ,  21  brum*  11  fritn .  18  nïv. 

i5  pluv.  6  germ*  2  iflor.  24  mess*  29  Un  23  fruct. 
Les-bois ,  8  fructidor  ,  i3  germ. 

Les  Granges  ,  2  mess* 

Léssey  ,  26  fruci. 

Lesvans,  4  fruct  • 

Liancourt  ,  1 3  brumaire ,  27  ventôse  ,  1 7  mess . 
Libourne  ,  20  brumaire  ,  xo  germinal ,  2  prair. 
Libre-sur^Sambre  ,  7  therm, 

Liège  ,  1 1  brum. 

Lierre,  1 5  brumaire ,  29  prair. 

Lille  ,Nord,i8  brum* 

LUÎe,  Deux-Kèthes  ,  12  mess. 

Limoges ,  2 1  vendémiaire  ,  b  germinal  ,  4  prai¬ 
rial,  i3  messidor  et  25  de  chaque  mois* 

Limoise ,  28  fruct. 

Limours  ,  6  floréal ,  5  fruct. 

Limcu* ,  2 1  brumaire  ,  5  pluv*  3  flor*  et  22  fruct . 
Liste  j  7  brum. 

Liste- Jourdain ,  les  21  de  chaque  mois ,  2  jours* 
Lisieux ,  25  prair. 

Lîvry ,  2  fruct* 

Lizy-sur-Ourcq,  28  vendémiaire,  il  Jlor. 

Lodève  ,21  pluviôse ,  2x  floréal ;  11  fruct* 

Lombes,  5  brum  - 

Loudun  ,  22  floréal  ,7  et  25  fruct . 

Lonjumeau  ,  5  vend ,  1  nivôse,  1  gerrn.  5  mess* 
Longwy ,  8  vendémiaire ,21  nivôse,  5  vent. 
Lons4e*Saulnier  ,  i5  vendémiaire ,  i$  brum. 
Look  ,  10  vendémiaire ,  26  germ , 

Lorient,  xi  JW. 

Lorris,  5  messidor ,  16  iberm. 

Loutre  j  26  Jlor* 

Louvain,  21  fruct. 

Louvrcs ,  4  frimaire  ,  1 2  flor. 

Luc,  X2  brum* 

Lucenay,  21  vendémiaire, 4  frimaire,  22  gentil- 
nal,  1 1  prairial  ?  5  tberni* 

Luxembourg ,  3  ventôse ,  6  Jruet . 

Liu,  8  vend. 

Lu z arches  ,  7  vendémiaire  ,  7  brum. 

Lyon,  1  prairial ,  5 ,  10  et  25  iness* 

Ma&is'y  ,  8  vendémiaire ,  i4  pluviôse  et  12  flor. 
Maïgnelay,  ix  vend. 

Ma  inné  ville ,  x  x  brumaire ,  6  mess  * 
Maison-Blanche  (  la  }  ?  Seine  (  commune  de  Geo- 
Tome  I, 
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tilly,  tous  les  samedis  pour  les  vaches  laitières , 
et  tous  les  mercredis  et  samedis  pour  les  porcs* 
Maîsse  ,  25  frimaire  ,  23  fruct, 

Maïaucène  ,  1 4  Jlor. 

Matines ,  8  vendémiaire  ,  1 1  mess . 

Malteray,  9  vendémiaire,  19  vont . 

Mantes,  x  vend.  x6  frimJ  4  uhcrm*  x  G  fruct* 
Manzat ,  8  v-tend. 

Marans ,  4  vendémiaire ,  4  brumaire  ,  4  frimaire , 
4  nivôse,  4  pluviôse  ,  4  germinal ,  4  iberm  . 
Marennes  ,  7  vend*  7  vent  7  até&s.  7  llxerm . 
Marines  j  6  mess 
Mannande ,  i.3  pririal* 

Marseille ,  26  vendémiaire ,  6  brumaire  ,  9  fri¬ 
maire  ,  2  nivôse  ,  5  pluv* 

Marseille  ^  x  4  fruct  * 

Marvéjols,  xr  et  21  frim. 

Maubourget ,  9  vend. 

Maulle,  27  vendémiaire ,  17  fflorv 
Maupertuîs  ,  5n  jour  complém.* 

Mauriac,  19  prair* 

Maurs ,  9  flor, 

Maussane,  28  therm* 

Mauvestn  ,  6  vendémiaire ,  26  germ. 

Mazan,  8  niv. 

Meaux ,  25  brumaire ,  x  prair. 

Mégève ,  x6  prairial  j  7  messidor ,  21  fruct* 
Meilhan  ,  8  vendémiaire,  7  fruct. 

Mello  ,  a5  vendémiaire ,  3  llierm , 

Melun ,  6  vendémiaire ,  20  brumaire  ,  4  mess. 
Mende  j  x 2  brumaire,  18  nivôse }  1  floréal ,  2  f 
prairial ,  4  complém  * 

Menin,  25  vendémiaire,  5  mess, 

Mennecy,  18  vend, 

Men thon,  19  brum. 

Méréviile,  1  niv,  ai  vent*  21  flor.  29  fruct* 

Méru  ,  ^4  vend* 

Merlerault  (  le  ) ,  27  vendémiaire ,  x  7  fririi . 

Mer  ville ,  29  fruct. 

Metz  T  ix  floréal ,  iï  fruct* 

Mculan ,  27  flor* 

Mcung,  17  vendémiaire,  2x  brumaire  ,  21  ger¬ 
minal  ,  26  floréal ,  12  messidor ,  2  compL 
Meyrueîs ,  x4  therm. 

Mé/aères ,  1 5  brumaire  ,  i5  vent . 

Milli  ,17  brumaire  ,  3  pluvi 
Mirandc  ,  1 8  vendémiaire  p  5  frini  * 

Milry ,  23  vegd* 
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M  obères  ^  1 5  vend  * 

Mooastier  ,  22  germ  . 

Mondorff  ,  x4  vend . 

-Monesiiès ,  6  vend.  8  et  3obnxm.  ïgfnm.  i4 
niv.  1 5  pluv*  1  germ.  4  et  2g  flor.  1 8  prair.  12 
messidor  j  8  thermidor  ,  11  fruct* 

Mons  ,  4  et  1 2  brumaire  ,  26  fier. 

MonLÜanquin ,  îx  frimaire ,  1 3  fruct» 
Montagnaç,  1  pluviôse  ,  13  germ* 

Monlargis,  5  therm, 

Montbéliard ,  i4  Tend,  24  brum.  i4  pluviôse  > 
4  germinal  ,  4  et  24  prairial  ,  4  fruct . 
Montbrison,  27  vend,  sihir.  27  germ.  27  mess. 
Montes  au ,  g  mess . 

Mont  -  de  -  Marsan  ,  22  brumaire  ,  22  nivôse  ,  2 
germinal,  12  floréal. 

Mou  temont ,  2 1  fruct  * 

Monlereau-Faut-Yonne ,  2 5  brum*  et  5  mess. 
Mont  faucon,  ?  brumaire,  i4  flor. 

Montfbrl,5  frim.  21  veut,  x5  mess ,726  lherm . 
Montïgnac,  4  frim , 

Mon  tivi  Hiers  ,  xg  germinal,  2g  fluet, 
Montpazier ,  1  lherm . 

Mo  n  L  hé  ly  ,  18  fr  uc  l , 

Monllhéry,  6  frim .  6  vent,  0  prair.  6  fruct. 

Mo  n  tm  er  le ,  23  fr  uc  t , 

Mo  n  t  pel  li  er  ,  2 1  bru  m  a  i  re ,  x  ftor  • 

Montréal ,  4  frimaire ,  iS  germinal,  8  mess. 
Montreuil ,  2 1  vendémiaire ,  2 1  prairial, 

Monlzîg ,  7  vend  . 

Moret ,  i4  frimaire,  2g  ventôse,  1  g  fruct, 

Mo  res  tel ,16  frim  * 

Morigny,  5  prair. 

Morlaix ,  8  vendémiaire,  1 8  niv. 

Mormant,  6  brumaire ,  26  ventôse ,  2 1  lherm* 
Mormant,  7  brum.  27  niv.  27  germ.  27  tlierm , 
Mqrtagne  ,  9  vendémiaire ,  10  frimaire ,  2g  ven¬ 
tôse,  1 1  floréal,  6  messidor,  G  therrn . 

Moucliy ,  21  brumaire ,  25  flor. 

Moulins,  8  et  27  vend*  22  brum.  9  frim  16  niv* 
10  ventôse, 23  prairial,  23  mess.  12  fruct. 
Mou  lier,  2  brum.  7  germ,  3  prair.  7  mes s.  29  fruct. 
Mou  tiers,  2 brum.  7  germ. 3  prair* 7  mess.  29  fruct. 
Mouyy  1 5  vend. 

Murdebarre,  1?  fruct. 

Namur,  xi  vendémiaire,  21  germ=  x 3  mess, 
Nancy,  i5  brumaire,  1  prairial, 

Nangis  ,  17  mess  ■ 


i 


) 

* 


F  O  I 

Nantes ,  7 ,  x4  et  2 1  vend.  1  j  frim.  li  pluv.  28  vent. 

7  flor.  6  pr,  27  mess.  8  th.  iG  et  23  fruct .  1  compï. 
Nanteuil-sur-Marnc ,  4  brumaire ,  4  frimaire ,  26 
ventôse  ,  5  lherm , 

Nantua,  i3  fruct. 

Narbonne ,  i5  ventôse  ,  25  tlierm  ♦ 

Neauphle-Ie- Château  ,  11  brum*  19  frim.  1 5  flor* 
Nemours ,  23  brumaire  ,  6  pluviôse  ,  11  floréal, 
1  messidor ,  29  fruct . 

Nérac  ,  27  prairial,  1  x  fruct. 

Neubourg  ,  i5  flor.  6  mess .  6  lherm  23  fruct. 
Neuf-Brisack ,  8  vendémiaire  ,  8  frimaire  ,  8  plu¬ 
viôse  ,  8  ventôse  ,  8  floréal ,  8  mess . 
Neuveville ,  8  frimaire  ,  8  nivôse  ,  8  germinal ,  8 
prairial  ,11  fruct , 

Neuzen>2  vend. 

Nevers ,  25  vend.  6  vent.  29  praîr.  5  th,  i5  fluet. 
Nice ,  8  fruct . 

Nieupoitj  11  vendémiaire,  i5  mess. 

Ninove,  12  lherm, 

Niort,  12  vendémiaire ,  x 2  frimaire ,  18  pluviôse, 
i3  floréal,  23  prairial. 

Nismes,  8  vendémiaire  ,  27  pluviôse  ,  29  tlierm* 
Nivelles ,  8  vend. 

Nivenheim,  21  prairial* 

Noailles,2i  brum, 

Nocq ,  28  floréal . 

Nogent-sur-  Seine  ,  9  brumaire 1 1  ventôse  ,  si 
prairial ,  28  therm . 

Nonancourt,  26  vend;.  20  brum .  3  Lhenn ,  6  fluet. 
Nove^  i4  fruct* 

Noyon,5mess* 

Ois  y,  22  brumaire^  22  floréal. 

Olargues,  xx  niv*,  21  flor,  28  tlierm*  25  fruct. 
Oo$takker,2i  floréal» 

Ooslbourg  ,  5  mess . 

Orange  ,  5  frimaire,  i4  pluviôse,  12  et  20  mes¬ 
sidor  ,  5  fruct. 

Orgelet,  24  fruct. 

Orléans,  28  brumaire  et  25  prairial. 

Ürthez ,  10  vende mlaire  ,  i3  prairial* 

Os  tende ,  2  frimaire ,  1 5  mess  * 

Ouilly,  17  fruct. 

Overslag,  11  vend  j 

Pacy,  12  brum*  27  veiit.  8  tlierm . 
Palaiseau,  5  frimaire,  i5  pluv, 

Palizeul,  4  frimaire,  24  germinal,  28  messidor 
,21  tfiçmmlor,  àSJVudidor, 
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parla,  i  compl*  marché  aux  chePaux  tous  les 
mère,  et  samedi;  —  marché  aux  veaux  tous 
îe$  mardis  et  vendredis  ;  —  marché  aux  grains 
U  farines  tous  les  mercredis  et  samedis* 

Pau ,  22  brumaire  3 i3  prairial. 

PaubaC  j  25  bruou  5  veut  i5  prairial ,  n  fruct* 
Pellerin,  (le)  29  thermidor* 

Périers,  9  pïuvîose. 

Pérîgueux ,  16  nivôse,  a5  veut  8  prair.  7  tlierm, 
Perpignan ,  20  brumaire* 

Peyrekü ,  5  vendém.  17  brum.  26  flor,  18  prair* 
Peyriac  ,  1 1  brumaire ,  1 4 IV  uct 
Pcy  z  ac ,  2  7  fri  rta  a  ire  * 

Pézetias,  1  frimaire,  1 1  prairial,  x  compléra. 
Pfaflenoffisn,  i4  brumaire,  1 3  pluviôse,  17  floréal, 

21  messidor* 

Phalsbourg,  6  germinal,  3  fruct, 

Pierre,  i4  prairial. 

Pithivïers,  4  flor.  11  messidor,  4  complém. 
Plàinpalais,  10  vend.  10  germinal,  10  messidor. 
PlebonUe,  28  fructidor, 

Poéderlé ,  6  messidor. 

Poi^sy ,  Seine  et  Oise ,  marché  aux  bœufs  et  aux 
moutons  y  tous  les  jeudis* 

Poitiers ,  24  vendémiaire ,  1 5  nivôse,  22  ventôse, 

22  floréal,  5  messidor,  12  fruct. 

Pomponne ,  11  fructidor* 

Pont  Audemer,  28  pluviôse  et  21  fructidor. 
Pont-Beauvoisîn ,  3 5  brumaire,  i5  ventôse,  17 
prairial ,  17  fructidor; 

Pout-du-Bourg,  8  fructidor,  2  complément. 
Pontivy,  2  brumaire ,  12  ventôse,  2  messidor. 
Pontde-Iioy ,  i5  pluviôse* 

Pont-l!Evèque ,  12  vendémiaire, 

Pontoise,  21  brumaire,  i5  floréal ,  22  fruct. 
Porentruy,  i5  frimaire  3  4  pluviôse  ,  i5  veutose, 
25  prairial,  12  thermidor^  26  fructidor* 
Port-Brieux.  oyez  Saint-Brieux, 

Port-Sa  in  to  Marie ,  28  thermidor* 

Pracles ,  8  nivôse* 

Pra déliés,  4  floréal. 

Passas ,  2  vendémiaire,  7  messidor. 

Privas^  7  vendém.  2  et  27  frim.  i4  ilor.  7  fruct. 
Provins,  brumaire f  21  pluviôse,  5 prairial  ^  2 
messidor  et  x  complémentaire. 

Puget-Témera,  25  vendémiaire. 

laiceley,  2?  frimaire.  tl 

fwlaureûSj  30 vendém.  a3  frimaire,  S  germinal, 
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G  prairial,  9  fructidor. 

Puldei -Bosch,  3  fructidor' 

Queiugut,  18  vendémiaire  et  27  floréah 
Qu  imper,  les  2  5  de  chaque  mois  et  le  1  compl.  , 
Quintin,  22  brum.  12  pluviôse  et  12  thermidor. 

Rambouillet,  a7  germinal,  19  prair.  24  fruct. 
Rehais,  9  floréal,  1 4  prair.  1  thermid.  et  25  fruct. 
Reims,  11  vendém.  21  niv.  21  germ.  et  1  lherm. 
Renaud,  21  brumaire  et  21  floréal. 

Rennes,  2  vendémiaire,  le  premier  de  chacun  des 
autres  mois  et  le  i  complémentaire. 

Kessous,  1 5  frimaire,  18  ventôse,  i4  prairial,  a5 
fructidor  et  les  3  de  tous  les  mois. 

Rethel,  2  vendém.  6  frim.  12  vent,  et  26  flor. 

Ri  b  e  court,  le  1  de  chaque  mois. 

Ribiers  3  le  4  messidor* 

Riez,  les  6  et  28  frim.  12  niv.  28  flor.  et  27  fruct* 
Rieux,  le  1  nivôse. 

Riguy-le-Feron,  6  venlose. 

RJiodez,  12  frim.  i5  vent*  i3  messuL  et  s4  fruct* 
Rocbefort,  21  brum.  x4  veut.’et  23  messid, 

Romagiiej  10  vendémiaire,  12  floréal* 

Romans ,  22  fructidor. 

Romorantin ,  26  brumaire. 

Roc|uebrune,  1 5  floréal. 

Rosnay,  21  brumaire* 

Rosoy,  29  brumaire,  x4  ventôse  et  11  prairial* 

Rouen  ,  premiers  brumaire ,  veutose  et  messid. 
Rugles,  5  fri|a*  5  veut,  5  messid.  et  i5  thermid* 
Seioneleoier ,  i3  vendémiaire,  3  veut.  t3  flor* 
et  3  thermidor. 

Saillans,  17  vendémiaire* 

Saint- Arnaud ,  3  brumaire. 

Saînt-Âmàrin ,  2  brumaire,  2  thermidor. 
Saint-Amour,  2  vendémiaire  et  le  premier  de 
chacun  des  autres  mois,  t 

Saint-Àndiol ,  3  pluviôse. 

Saint-André  -de-Cubsae,  27  thermidor* 
Sainte-Ànne-Thermuyden,  nhrum.  1  messid* 
Saint-Antoine,  2,3  prairial. 

Saint-Arnould ,  ï  1  pluviôse* 

Saint-Avoïd ,  1  germinal,  g  fructidor. 

Saint -Barthélémy*  3  fructidor. 

Saint-Béat ,  le  26  brum.  1  nivôse ,  1 2  prair. 

Saint 'Bertrand ,  25  ventôse,  t4  floréal* 

Saint-Bonnet ,  8  vendémiaire. 

Saint-Brieux,  8  vendémiaire,  3  et  23  ventôse* 

13  floréal,  23  fructidor* 
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Saiiit-Canat,  28  floréal,  22  fructidor. 

Saint- Chaînas j  19  fructidor. 

Saint  Chaman,  1. 5  brumaire;  1  floréal, 

S  ai  nt-Chri  aiofy>  6  thermidor. 

Saint-Claude  ,  Jura.,  17  de  chaque  mois. 
Saint-Denis  j  16  vendémiaire ,  4  ventôse  *  22  pr. 

Sa i n t-Ei  1  ne  111  on t  oii.SaiuvSyniphorien  ;  2 4  ther. 
Sain  t-E  tien  ne,  1 5  yen  demi  air  g> 

Saint-Félix.,  12  fructidor. 

Sai h t-Floxel  ;  2  co m  p l é men t aire. 

Saint- Germain- Layal,  Si  brumaire,  4  floréal. 
Sahu-Imicr*  27  brumaire,  17  prairial  et  7  fruct. 
Saint  Jean-de -Maurienne ,  8  brumaire,  1.1  ger¬ 
minal  et  u  prpiefel» 

Saint-  Jean-sur-Toû#J}e ,  t  messidor. 

Saint-Julien ,  8  thermidor.. 

Saint- Just ,  28  vendémiaire  et  1 5  germinal. 
Saint-Just-eU'Bas  ,  2t  floréal. 

Saint-Justin ,  les  7  et  27  thermidor. 

Sain  t-L  a  u  re  n  i-  d  u-Mure  ,  24  thermidor, 
Saint-Léonard,  12  brumaire. 

Saint-Léonard ,  3  floréal» 

Saint’Lo ,  11  frimaire ,  2  pluviôse,  21  ventôse,  3 
floréal,  3  messidor ,  1  lherm.  i5  fructidor  cl  3 
complémentaire. 

Saint ’Loutez ,  \  1  thermidor. 

Saint- jVIai&ent,  22  nivôse,  ig  ventôse,  9  germinal 
et  2  7  fructidor. 

Saint-Marcellin  r xi  vendémiaire ,  3  pluviôse ,  12 
floréal  et  3  fuacLidnr. 

Saint-Mar  tm-de- Pou  tcbardan ,  le  i  frimaire. 
Saint-Maurice,  24  thermidor,  24  fructidor. 
Saint-Maurice ,  5  messidor. 

Saint-Ma  xi  min  T  le  quinzième  jour  après  Pâques. 
Saint-Miche  ben  Grive,  28  brumaire* 
Saînt-Wazaire-le- Désert^  2  vendémiaire. 

Saint  Nicolas  ,  11  frimaire» 

Saim-Onen ,  1 1  fructidor, 

S aint- Par isc  ^7  fructidor. 

Sain: -Pierre  ,  1 1  vendémiaire. 

Saint -Fol,  i5  pluviôse  et  19  nae&sidor. 

Sain  t-Four eaîn ,  18  frimaire ,  *8  germinal* 
Saint-Quentin ,  18  vetuîémiairê. 

'Saint-Rëvericii ,  il  prairial. 

Saînt-Symphorien ,  21  brumaim 
Saint-Stern,  6  messidor. 
fiaint-Thibery  i  27  vendémiaire. 

'S^at-Tropcz,  27  floréal,  7  thermidor. 


F  O  I 

Saint-Yigot ,  i4  brumaire. 

Sainte-Foy,  29  veut,  1 5 prairial,  i4  frctctidoiv 
S  ai  u  Le-  M  e  n  ch  o  ul  d  ,  26  b  r  u  mqurc  ^  1 1  ven  tose  , 

1 1  praîriaf  et  1 1  fructidor. 

SaiiUe-Mesmc,  19  floréal  et  G  fructidor. 

Sain  Lc-U  rsa  une,  12  brumaire,  22  ni  v  ose,  22  gemc 
22  thermidor. 

Saintes ,  les  3  de  chaque  mois. 
tSaissac,  1 5  floréal. 

Salies,  11  vendémiaire,  21  frimaire,  28  pluviôse, 
16  germinal ,  16  prair,  cl  21  tlierm. 
Sallanches,  8  brumaire,  12  ventôse,  16  thermid.. 
Samaran ,  les  premiers  brumaire ,  fri  m.  et  niv. 
Snncerre ,  9  germinal. 

Saralbe ,  23  brumaire,  1 1  ventôse ,  1 1  prairial, 
Sarens ,  le  4  complémentaire. 

Sarrc-Libre,  ou  Sa rre- Louis ,  1  yendém.  8  messld. 
Saas-de-Gand ,  1 1  fructidor, 

Savîgny ,  I2 1  brumaire. 

Savournon,  28,  fructidor. 

Sceaux-FUnité  T  Seine ,  marché  aux  bœufs  et  aux 
moutons  7  tous  les  lundis. 

Schirmeek,  17  brumaire,  3  pluviôse,  25  gerrn, 
25  prairial  et  5  complémentaire. 

Schelestat,  25  brumaire,  4  ventôse,  5  prairial, 
8  frucLidor» 

Schoôndyk,  8  messidor. 

Sedan,  z3  brumaire,  26  plu  v.  19  flor.  etsSfrucU 
Seltz ,  25  brum. 

Sémur ,  1  frimaire ,  i  pluviôse ,  2  ventôse  r  1  ger. 

2  floréal,  8  prairial ,  21  messidor ,  22  fructid. 
Sentis,  24  brumaire,  5  floréal,  28  fructidor,  et 
les  29  de  tous  les  mois. 

Sens  j  x  frim.  21  vent,  5  messidor,  1 5  fructidor. 
Seuré  5  frimaire,  29  fructidor, 

Sezanne,  i3  brum.  16  frimi  17  vent.  8  messidor. 
Sis  ter  on-,  5  pluviôse,,  11  germinal. 

Sorle-Perwis ,  7  vendémiaire, 

Sollies,  17  pluviôse. 

Soîssons  ,  20  brumaire  ,  1  prairial. 

Songeons ,  4  frim  4  pluv.  i3  floréal  et  27  fruch 
Sotisbeek,  5  messidor, 

S  ouït  z  ,  3- vendémiaire  et  ï  3  prairial. 

Souk ,  1  frim,  26  vent,  1 1  prairial  et  xi  fructidor,. 
SLaebroeck ,  12  vendémiaire* 

Stavelot,  17  prair*  8  mess.  6  therm,  et  17  frwct- 
Strasbourg ,  2  ven.  5  niv.  I  g  erra.  Cl  5  <ni@ssido& 
I  3ucÿ?  28  fruaidoci’  ■-  > 


^OT 
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Surgferes ,  le  29  de  chaque  mois. 

Tahascon  j  11  vend,  21  ü oréal ,  22  fructidor. 
Tarbes ,  i#  vendémiaire  ,  x5  floréal. 

Ta  muges,  1 3  brum,  i$  niv.  4  flor.  5  ilierm,  8  fruct* 
Tbermonde,  22  germinal,  11  fructidor* 

Terrasson ,  22  brumaire. 

Tliiaîs,  21  fructidor. 

Thielen,  16  fructidor. 

Th  ion  ville  ,  s5  fructidor. 

Tbônes,  25  brum-  i5  prair.  4  complémentaire. 
Tilleul,  6  floréal. 

Tirlemont,  1  messidor. 

Tougre-Wotre^Bame ,  21  fructidor. 

Tonneins,  5  frimaire,  28  nivôse. 

Toulon ,  i3  brumaire. 

Toulouse,  1  et  10  frimaire,  1  germinal, 

1  floréal,  5  messidor,  i5  fructidor. 

Tournan ,  9  brumaire, 

Touquin,  22  vendémiaire. 

Tour-du-Pin  (  la  )  ,  7  messidor. 

Tournay ,  1  vendémiaire. 

Tours ,  21  floréal ,  21  thermidor* 

Tourvès,  5  complémentaire. 

Tonry ,  18  vendémiaire, 

Toury-Fervotes ,  12  messidor. 

Tubire ,  4  floréal. 

Tucbau ,  2 5  frimaire, 
ïraianel ,  g  nivôse  ,  8  messidor. 

Tramelan,  21  vendémiaire, 

Treguier,  i5  prairial. 

Trévoux,  22  brumaire. 

Tricot,  2  frimaire,  19  floréal. 

Troyes,  16  vent,  i4  germ.  i5  flor.  fi  mes,  16  fruct* 
Tulle,  6  vend.  4  et  22  brum.  24  frira.  28  nîvosc, 
3  ventôse  7  i3  germinal ,  i3  floréal ,  i3  prairial, 
ï3  messidor,  8  thermidor  ,  12  fructidor, 
Ucines,  iS  brum.  24  thermidor ,  8  fructidor. 
Uoitéisur-F Isère ,  6  vendémiaire. 

Ussenbeim ,  2  thermidor  ,  2  fructidor. 

Utel ,  23  brumaire. 

Vaiscn,  11  frimaire,  28  floréal,  28  thermidor* 
Val- Di  eu  ,  28  messidor. 

Valence,  12  vendémiaire,  ir  thermidor. 
Valence,  12  ventôse,  1 3  floréal,  \ 5  thermidor. 
Valence,  i5  brum,  25  filin.  3  pluv.  3o  ventôse, 
23  floréal ,  7  messidor ,  5  fructidor, 
Valenciennes ,  28  thermidor. 

V  alréasj  g  yçnd,  i4  et  3a  frira»  27  niv»  5  .ventôse*. 
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6  floréal ,  G  messidor,  29  thermidor# 

Vannes ,  4  floréal  et  1  de  chaque  mois. 

Yelaux,  ti  floréal,  g  fructidor. 

Vendôme*  i3  brumaire,  25  frimaire. 

Ver,  25  floréal. 

Yerberie*  3  brumaire  ,  4  messidor* 

Verdun,  G  et  22  brum.  39  floréal,  3  messidor, 
5  thermidor,  23  fructidor. 

V  erg  no  a  ,  1 1  messidor, 

Verneull ,  2.3  vendémiaire, 

Versailles,  21  vernléra»  11  floréal,  11  fructidor, 
Vervîers,  16  brumaire,  1  floréal,  i  fructidor. 
Vesou!  ,  3  floréal. 

Vie,  i3  brumaire,  1  vcnlosc  ,  7  thermidor. 
Vic-siir-Losse  ,  iG  brum.  18  flor,  28  thermidor. 
V 1  e  n h  e-le~  CM  tea  u  ,  27  iliermid  or, 
Vierzonvîile,  22  brumaire* 

Vigan,  2  vendémiaire, 

Villars*  5  complémentaire*  m 
Ville,  16  brumaire,  22  thermidor, 

Vîllefort,  27  brum.  6  germ.  1 4  flor.  28  fructidor, 
Villéfranche ,  1  frimaire  ,  21  ventôse ,  1 1  prairial* 
Villeneuve  ,  1  messidor  ,  1 5  fructidor, 
Vilïeneuve-le-ComLe ,  24  fructidor. 

Ville-Ne  uve-sur-Bellot ,  25  frimaire ,  3  ventôse^ 
25  prairial ,  3  complémentaire* 

Vdleréal*  27  thermidor. 

Vire,  7  vendémiaire  *  29  floréal. 

Virieu  5  frimaire  ,  i5  fructidor* 

V  itry-sur-M  a  rue*  il  floréal. 

Voreppe,  5  frimaire,  5  prairial, 

Vorsetaer,  8  fructidor. 

Wallhek  ,  1  fructidor. 

VVciBsi  g  ny ,  1 5  fr  i  m  a  ï  r  e  e  t  2  5  fl  oré  ah 
Wasseloue ,  1  fructidor, 

Wass  e  m  b  erg  ,  1  corn  pi  ém  e  n  t  a  i  re. 

Wa  v  rc  -  C  a  th  cri  ne  ,  iG  pra  ir  t  ah 
Wceze,  17  vendémiaire. 

Wesdorp  ,  2 1  messidor. 

Wcstboflcn  ,  21  brumaire. 

Wissanl ,  5  brumaire, 

Wissembourg  ,  2 i  fructidor, 

Xànten,  7  prairial,  1 7  vernie  mi  a  ire.  ^ 

Ypres  ,  1  i  ventôse  ,  1 1  thermidor* 

Ysendich  ,  8  prair  i  ah 
ZïnrTDOar  j  1  fructidor. 

FOLLES  ( pêche*^  On  nomme  ainsi  un  filet 


-o  %  FOL 

;i  larges  mailles  qu’on  tend  de  façon  qu’il  fasse 
des  plis,  tant  dans  le  sens  vertical  que  dans  le  sens 
horizontal  j  il  csL  lesté  et  légèrement  fiotté.  On  le 
tend  toujours  par  fond  :  il  sert  a  prendre  des  pois¬ 
sons  plaLs,  particulièrement  des  raies;  c’est  pour¬ 
quoi  dans  quelques  endroits  on  le  nomme  vieux* 

Les  demi- folles  diffèrent  des  folles  en.  ce  que 
les  mailles  sont  moins  ou  ver  Les.  Elles  servent  à 
prendre  des  soles  ?  des  carrelets ,  et  autres  pois¬ 
sons  du  même  genre.  On  nomme  quelquefois  ces 
Sl&tG grandes pé/tiîères  ou  hretelières ,  parce qu’on 
y  prend  des  petits  chiens  de  mer ,  qu’on  nomme 
breù  ou  bretelles.  On  appelle  folles  traînailles 
des  tram  aux  tendus  comme  les  folles , 

FOLLICULES  DE  SÉNÉ.  Gousses  menues 
et  plates  venant  du  Levant,  dans  lesquelles  il  se 
trouve  cinq  ou  six  petites  semences ,  aussi  plates  7 
larges  par  un  haut,  et  menues  par  Tautrc, 

On  les  tire  de  Marseille,  et  elles  forment  un 
objet  du  commerce  de  la  droguerie. 

FOND,  en  termes  de  marine,  désigne  le  fond , 
ou  plutôt  la  profondeur  de  la  mer. 

On  dit  bas-fonds^  pour  désigner  des  endroits 
delà  mer  où  la  profondeur  d’eau  est  peu  considé¬ 
rable,  et  où  les  vaisseaux  risquent  de  s’échouer. 

On  dit  haut  fonds  ,  au  contraire,  pour  dési¬ 
gner  des  endroits  delà  mer  où  il  y  a  un^è/iÉ/peu 
éloigné  de  la  surface  ;  mais  sur  lequel,  il  y  a  ce?- 
penda  nt  suffisamment  d’eau  pour  le  passage  des 
vaisseaux. 

On  ne  doit  jamais  confondre  ces  deux  sens  du 
mot  fond  dans  L’emploi  quJon  peut  en  faire. 

On  dit  qu'il  n’y  a  point  de  j b nd ,  pour  dire 
que  la  profondeur  est  trop  grande  pour  que  Fou 
puisse  trouver  le  fond  avec  une  ligne  de  i5o  k 
200  brasses.  (  La  brasse  5  pieds,  ) 

F  ONDS.  En  terne  de  commerce,  signifie  toutes 
fes  marchandises  d’uu  marchand,  et  tous  les  us~ 
tensîies  d’une  manufacture.  C/e st  aussi  l’argent 
qu’on  met  dans  le  commerce.  On  appelle  fonds 
çapital}  le  montant  des  effets  d’un  marchand, 

Ï  OJSTDS  FüliLIGS.  On  désigne  par  ces  moLs 
Je$  papiers  de  crédit  du  gouvernement  qui  se  né¬ 
gocient  sur  la  place. 

C’est  par  la  hausse  ou  la  baisse  des  fonds  publics 
que  Fqp  juge  de  l  étal  des  affaires,  des  pr ébahi- 
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lités  do  paix  ou  de  guerre,  sur- tout  dans  un  gou¬ 
vernement  comme  F  Angleterre  où  il  règne  une 
liberté  d’opïnions  que  l’autorité  ne  pourrait  au  a* 
quer  sans  se  détruire  elle-même,  et  à  la  laveur 
de  laquelle  elle  se  soutient  et  parvient  à  assurer 
l’ordre  et  la  prospérité  dans  le  commerce. 

Comme  les  prix  courans  des  fonds  anglais  sont 
exprimés  dans  des  termes  que  tout  le  monde 
n’entend  pas,  nous  avons  cru  que  l’on  verrait 
avec  plaisir  ici ,  l’explication  des  principales  dit  fi, 
cultes  qu’ils  offrent. 

Des  Fonds  Publics  en  Angleterre.  Les  fonds 
pu  h  II  es  A  e  FA  u  gl  e  l  e  r  r  e  consi  st  e  nt  p  ri  ne  i  p  a  lement 
en  i  nscr  i  plio ns  d e  re n  tes  t  ra nsférabï  es  s ur  les  li« 
vi  es  de  îa  banque,  a  peu  près  dans  la  meme  forme 
que  nos  inscriptions  du  tiers  consolidé,, 

Le  taux  d’ intérêt  de  ces  fonds  est  fixé  sur  le 
pied  de  3  pourcent  par  an,  pour  la  majeure  par¬ 
tie  :  d’autres  sont  a  4  et  5  pour  cent,  suivant  leur 
d  é  n  om  in  a  tio  n  r  e  spe  e  Uve . 

Les  capitaux  de  chaque  espèce  de  fonds  ont 
une  valeur  relative  au  taux  d’intérêt  qu’ils  portent; 
a  cela  près  cependant  que  les  5  pour  cent  sont  © t? 
dînairement  dans  une  proportion  un  peu  plus; 
élevée  que  les  autres  (]),  parce  que  ce  fonds  étant 
le  plus  considérable  et  le  plus  ancien,  est  celui  sut 
lequel  les  spéculations  se  portent  le  plus  généra¬ 
lement,  et  dont  le  cours  est  le  mieux  constaté  par 
les  aebaLs  et  ventes  a  terme  et  au  comptant. 

Indépendamment  des  rentes  perpétuelles,  il  j 
a  aussi  quelques  rentes  a  terme  ou  annuités  lem* 
poraires,  qui  font  partie  de  la  dette  fondée  d’An¬ 
gleterre, 

Le  propre  de  ces  annuités  est  d’acquitter  capi¬ 
tal  et  intérêts  dans  un  certain  nombre  de  paiera^ 
égaux. 

Celles  désignées  dans  la  cotte  des  fonds  allais 
sous  la  dénomination  de  longues  annuités,  ont  cLO 
créées  a  différentes  époques  }  pour  finir  en  1BG0 
toutes  ensemble. 

Les  annuités  courtes  sont  à  diverses  échéances. 
Elles  ont  été  créées  pour  10 ,  i5  ou  3o  ans ,  daa< 
des  teins  qui  ne  correspondent  pointa  im  tenue 
commun. 

Les  unes  et  les  autr  es  se  vendent  à  raison  d’an 

(0  Dans  ce  moment ,  les  3  pour  xoo  Consolidés  àfig 
pour  iqo,  sont  le  pair  de  5  pour  iod  à  u  5,  et  les  5  p o uc 
u>o  anglais  ne  sont  qu'à  iqz. 
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certain  nombre  d'années  de  produit  :  ainsi ,  quand 
on  cotte  le  prix  des  longues  annuités  à  18  ,  cela 
signifie  que  pour  iS  lîv.  sterling  ,  on  obtient  une 
annuité  d'une  livre  sterling  par  an  ,  payable  pen¬ 
dant  l'espace  de  60  ans  ou  environ,  ce  qui  est  au¬ 
jourd'hui  le  terme  final  de  cette  classe  d'annuités. 

Outre  les  fonds  dont  on  vient  de  parler ,  on  re¬ 
marque,  dans  la  cotte  de  la  bourse  de  Londres,  un 
prix  ce  uran  L  pour  1  *  omnium }  un  autre  pour  le  scrip. 

Implication  de  ces  tenues  nécessite  quelques 
details  sur  la  manière  do  réaliser  les  nouveaux 
emprunts;  car  Y omnium  et  le  scrip  ne  sont  autre 
chose  que  la  représentation  de  l'emprunt  de  Van¬ 
née,  pendant  qu'il  est  eu  recouvrement. 

Or,  il  faut  savoir  que  ,  lorsqu'un  emprunt  est 
décidé,  le  ministre  traite  pour  la  totalité  de  l'em¬ 
prunt  avec  un  petit  nombre  de  banquiers,  lesquels 
s’engagent  envers  le  gouvernement,  et  contrac¬ 
tent  f obligation  personnelle  d'en  verser  le  mon¬ 
tant  à  la  banque,  par  portions,  dans  l'espace  de 
Bon  9  mois,  contre  une  certaine  quantité  de  fonds 
publics }  d'ancienne  dénomination  ,  évalués  à  des 
prix  déterminés  par  la  souscription. 

Les  conditions,  de  la  souscription  présentent 
d'ordinaire  un  avantage  en  faveur  des  souscrip¬ 
teurs  ,  par  la  comparaison  des  prix  convenus  avec 
la  valeur  alors  courante  des  ajicimsfonds publics 
dont, le  nouvel  emprunt  se  compose. 

Par  exemple,  à  une  époque  où  les  3  pour  cent 
consolidés  se  vendaient  à  la  bourse  58  et  5g,  et 
les  4  pour  cent ,  70  à  7 1 ,  la  souscription  fut  alors 
réglée  comme  il  suit  ;  savoir  - 
Pour  1000  liv.  sterling  payables  en  espèces , 
eu  six  termes,  depuis  avril  jusqu'en  octobre  ,  le 
souscripteur  recevait  ; 

ip*i5ooliv.  capital  de  3 /mzzr 
consolidés  y  qui,  évalués  au  cours  de 
la  bourse  ,  à  58  pour  cent,  valaient 

an  comptant  . .  g7G  sL 

5  Kv.  y  capital  de  4  pour  cent , 
qui,  évalués  au  cours  de  70,  valaient 


au  comptant . , . . . . 

Tout  souscripteur  de  1000  liv. 
s  ■*  recevait  exclusivement  quatre 
billets  de  loterie  ,  au  prix  originaire 
^  10  lit*  s  ter  L  par  billet-,  dont  le 


io45 
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Ci- contré. ........ 

courss  établissait  sur  la  place,  a  12  bv. 
10  s,  sterl.  ;  en  sorte  que  le  profit  sur 
ccs  quaire  billets,  s'élevait  à-* ...  * , 

Valeur  totale  d'une  souscription 
de  tooo  liv.  st. . . . . . . 


703 

1045  liv*  st. 


to 


io55 


N.  B,  12  intérêt  de  cet  emprunt  remuait  à  V  État 
sur  le  pied  de  5  et  demi  pour  cent  ;  savoir  : 

m 

4 5  liv.  pour  les  intérêts  des  1 5  o o  liv.  y  à  5 pourcent. 
\  o  pour  les  intérêts  des  25 o  liv. ,  à  4 pour  cent. 

JL.es  billets  de  loterie  ne  causent  aucune 
dépense . 

55  à  payer  annuellement  pour  ïooo  liv.  de 
capital  emprunté . 

Ce  qui  présentait  par  conséquent  aux  souscrip¬ 
teurs  un  bénéfice  de  5  et  demi  pourcent,  indé¬ 
pendamment  d  uû  escompte  de  1  et  demi  pour 
cent  environ ,  qui  leur  était  alloué  dans  le  cas  où 
ils  feraient  leur  versement  comptant ,  au  beu  de 
profiter  des  délais  accordés  pour  l'acquitter. 

Dans  d'autres  circonstances ,  le  bénéfice  de  la 
souscription  a  été  moins  considérable  ,  maïs  pas 
au-dessous  de  2  a  2  et  demi  pour  cent,  outre  les 
facilités  du  terme. 

L'assortiment  des  fonds  dont  chaque  emprunt 
se  compose,  offre  d'ailleurs  des  combinaisons  dif¬ 
férentes  de  T  un  à  l'autre,  qui  font  ressortir  le  taux 
de  l1  intérêt  à  des  prix  plus  ou  moins  élevés,  selon 
que  les  circonstances  l'exigent. 

On  en  j  ugera  par  les  exemples  suivans  : 
Emprunt  de  1796,  dont  l'intérêt  revient  a 
4  |  pour  cent. 

Pour  une  souscription  de  ioüo  liv.  sterling  en 
espèces  ,  payables  en  sept  termes  ,  depuis  avril 
jusqu'en  octobre ,  on  recevait  : 

i2üû  liv.,  capital  de  3  pour  cent 

consolidé  du  prix  de  67  ,  cL.  âoil*  st.  s.  d. 
260  liv.,  capital,  3  pour  cent  ré¬ 
duit  du  prix  de  6G .  i65 

Une  longue  annuité  dé  2  liv. 

1 5  s.  sterl. ,  à  1 8  J  ..........  5.0  jy  fï 

Valeur  totale  d'une  souscription 
de  1000  liv» 


101g  17  6 


Eï(  Xi.  L*  intérêt  annuel  est  de  3&  h  pour  le  i**  arL 

7  Lto  s. pour  le  2°. 
2  l.  \5  s. pour  le  3  c  * 

46  L  Ss.pourioooL 
fait  4  |  pour  cent .  empruntées. 

Emprunt  Je  1798  ,  Joui  l’intérêt  revient  à 
G  t  pour  cent. 

Pour  looo  liv*  slerüngs  de  souscription  ,  011 
recevait  ; 

lÆooliv. ,  capital  de  3 pour  cent 


consolidé  du  prix  de  48  7,  ci . 

727  1.  St.  10  s. 

55o  L,  capital  de  3 pour  cent  ré - 

duit  du  prix  de  4/  § . 

%3y  10 

Une  longue  annuité  de  2  liv.  st* 

à  1G1 . . . . 

32  10 

Escompte  alloue  pour  prompt 

paiement . * 

26 

.Valeur  totale  d3une  souscription 

de  1000  liv . 

io23  10 

N.B.  Z3 inter è é  a nnu e l est  de  4  5  l,  p o ur  le  1 e L’,  art. 

i5  L  pour  le  2*.  ^ 

2  L  pour  le  3e* 

62  l pour  1000  /.  em- 
fait  6  |  pour  cent.  pruntées. 

Lorsque  la  souscription  d’un  emprunt  est  fer¬ 
mée  ,  on  délivre  aux.  souscripteurs ,  contre  un 
premier  paiement  de  10  ou  i5  pour  cent,  des  re¬ 
connaissances  ou  récépissés  qu’ils  négocient  sur 
Ju  place  ,  à  Bénéfice  ou  perte;  suivant  l’opinî on 
que  le  publie  peut  avoir  de  la  hausse  ou  de  la 
baisse  des  fonds  dont  l’emprunt  se  compose. 

Le  tout  ensemble  des  trois  ou  quatre  espèces 
de  fonds  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'em¬ 
prunt ,  s’appelle  alors  omnium  ,  étant  négocié  sur 
1  a  pla  ce  i  n  d  i  v  tâém  e  ut . 

Mais  s’il  11c  s’agit  que  du  placement  de  tel  ou  tel 
tu’licîe  de  la  souscription  ,  alors  on  se  sert  du  mot 
m  rtp>  avec  la  désignation  de  l’espèce  particulière 
de  fonds  à  prendre  sur  la  souscription. 

Ainsi  l’on  dit  scrip  de  3  pour  cent  consolidé  ? 
ou  sert/)  de  3 pourcent  réduit,  etc. 

L’acheteur  de  ces  récépissés ,  soit  de  V omnium, 
soit  du  scrip ,  acquiert  le  droit  de  se  faire  mettre 
par  La  banque  au  lieu  et  place  du  souscripteur 
primiur,  lequel  reçoit  de  son  acheteur  le  rem¬ 


boursement  des  paiemens  déjà  effectués  au  compte 
de  sa  souscription  ,  et  de  plus  un  boni ,  ou  béné¬ 
fice  convenu. 

Ainsi  ?  quand  on  cotte  le  prix  de  V omnium  à  ai 
ou  a4  ,  cela  veut  dire  que  la  souscription  se  vend 
avec  un  bénéfice  de  21  ou  24  pour  cent  en  sus  de 
sou  prix  intégral  ;  et  cela  indique  par  conséquent 
la  hausse  proportionnelle  qu’ont  éprouvés  les 
fonds  publics  en  général ,  depuis  l'ouverture 
l'emprunt  :  car  ,  tel  spéculateur  qui  achète  de 
Xonmiiùn  à  24  pour  cent,  doit  retrouver  les 24 
pour  cent  dans  la  plus  value  des  fonds  qui  doivent 
lui  être  livrés  au  prix  fixé  par  sa  souscription. 

Tous  les  fonds  dont  on  vient  de  parler  ,  cons¬ 
tituent  ce  qu’on  appel!  e  la  de tî& fondée ,  parce  que 
les  fonds  en  sont  hypothéqués  sur  des  taxes  ou 
impositions  votées  par  le  parlement* 

Si  ces  taxes  produisent  moins  que  la  somme  i 
laquelle  elles  sont  évaluées  pour  le  courant  de 
l’année ,  le  déficit  se  porte  en  première  ligue  dam 
l’état  des  besoins  pour  Tannée  suivante. 

Si,  au  contraire  ,  il  y  a  un  excédent  de  pro¬ 
duit ,  cet  excédent  accroît  le  fonds  d’amortisse¬ 
ment  destiné  à  Textinciion  graduelle  des  capitaux 
de  la  deLle  T  par  voie  de  rachat  5  et  ordinairement 
le  vote  de  chaque  emprunt  comporte  un  excédent 
de  taxe  destiné  spécialement  à  éteindre  le  nouvel 
emprunt  dans  un  certain  nombre  d’années* 

Indépendamment  de  la  dette  fondée ,  il  y  a  la 
dette  flottante  qui  se  compose  d3 effets  au  porteur, 
tels  que  les  navi-bills  (  ou  billets  de  la  marine), 
portant  intérêt  à  4  pour  cent  après  six  mois  de 
leur  date,  et  les  billets  de  F  échiquier  portantin- 
téiêt  depuis  le  jour  de  leur  création,  jusqu’au 
jour  du  paiement,  qui  s’effectue  sur  les  premiers 
fonds  disponibles  de  l’exercice  qui  suit  immédia¬ 
tement  Texercice  courant.  Ces  billets  d’échiquier 
sont  de  la  valeur  de  100  Uv.  sterling  ,  et  l’intérêt 
est  stipulé  à  raison  de  3  den.  ste ri.  par  jour,  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de,  4  et  demi  pour  cent  par  an. 

On  ne  parle  pas  des  actions  de  ta  b&T&ptf  et ^ 
la  compagnie  des  Indes  ,  ne  Les  considérant 
comme  fonds  du  gouvernement.  Au  reste, il suf' 
lira  de  savoir  que  leur  valeur  suit  plus  ou  moins 
Timpulsion  des  autresfonds,  et  que  leur  dividende 
est  actuellement  de  7  pour  cent  pour  les  actions 
de  banque ,  et  10  et  demie  pour  celtes  de  la  coui¬ 
na  suie  des  Indes* 

FOOÏ 


FOOT  ou  Pieu  anglais.  Il  répond  à  i  i  pouces 
3  lignes  25  centièmes  de  ligne  du  pied  français* 

FORAIN,  On  appelle  un  forain  ou  marchand 
forain  un  marchand  qui  ira  point  son  domicile 
dans  le  lieu  on  il  fait  son  commerce. 

Quelques  personnes  appellent  aussi ,  mais  im¬ 
proprement  ,  forains  les  marchands  qui  ne  fré¬ 
quentent  que  les  foires. 

I ORCE  MAJEURE.  Force  à  laquelle  on  ne 
peut  résister* 

Le  débiteur  d'un  objet,  tant  qu’il  n'est  pas  en 
demeure  de  payer ,  n’est  jamais  responsable  de.  3  a 
force  majeure ,  à  moins  quJi!  n'y  ait  convention 
contraire  ,  ou  qu  une  faute  précédente  du  débi¬ 
teur  ne  donne  lien  à  l'effet  de  la  force  majeure. 

Si  la  perte  de  îa  chose  due  est  arrivée  non  pré- 
Gisement  par  le  fait  du  débiteur  ,  mais  par  sa 
faute ,  parce  qu  i!  n'en  a  pas  eu  le  soin  qu'il  devait 
eu  avoir,  îa  dette  n’est  pas  éteinte* 

La  perte  de  la  chose  due  n’élqLit  point  Foblfga- 
bon,  lorsqu’elle  est  arrivée  depuis  que  le  débiteur 
a  été  en  demeure  de  la  donner. 


Si  une  maladie  survient  à  celui  quia  entrepris 
un  ouvrage ,  il  doit  le  faire  par  un  autre ,  sinon  il 
doit  des  dédommagé  me  ns  }  si  c'est  un  journalier  , 
cela  est  différent. 

Celui  qui  demande  du  tems  pour  enlever  îa 
chose  qu  il  a  achetée ,  les  pertes  provenant  de 
force  majeure  en  cas  Fortuit ,  sont  pour  lui. 

Si  le  vendeur  est  en  retard  de  livrer,  que  la 
chose  périsse ,  c'est  pour  son  compte. 

Puui  ne  point  cire  tenu  des  forces  majeures  et 
cas  f'oiiuits ,  ou  tout  au  moins,  pour  éviter  les 
contestations,  il  faut  verbaliser  ou  employer  d'au- 
hes moyens,  suivant  les  circonstances, 

Si  an  tireur  envoie  une  somme  pour  faire  lion- 
n6LlT  a  -a  *ettre  qu'il  a  tirée  j  que  cette  somme 
soit  pei  due  par  force  majeure ,  le  tireur  demeure 
toujours  obligé ,  parce  qu'une  somme  d'argent  est 
m  001ps  incertain. 

Le  débiteur  est  constitué  en  demeure  ,  lorsque 
$  btre  est  exécutoire  par  un  commandement,  et 

^qml  ne  Test  pas  par  une  assignation*  (Jousse. 
Pothier.  )  x 

FORGES,  Espèces de ciseaux  qui  n’ont  point  deJ 
u  au  mi ï h ■« ,  et  qui  sont  j oi ms  par  un  a  n  n eau 
t  rt  sur  le  f\\mv t  o  u  le  tiers  d  n  cercle*  cl  qui  fait 
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ressort.  Les  lames  ou  couteaux  des  forces  ,  pour 
agir  lune  sur  1  autre,  sont  construites  -différent-* 
ment  :  le  couteau  de  dessous  ,  celui  qui  porte  sur 
la  taille  à  tondre  ,  se  nomme  la  femelle  ;  son 
fraxiclian| fort  niince  est  terminé  en  biseau  près- 
qu  insensible  ;  le  couteau  qui  agit  en-dessus s’ap¬ 
pelle  le  male  ;  son  tranchant  est. plus  obtus,  ainsi 
que  son  biseau.  Elles  servent  à  tondre* 

1  la  Fabrication  des  Forces.  Le  fer  et 

1  acier ,  voila  la  matière  :  le  premier  doit  être 
souple  et  liant.  Les  fkbrïeaus  de  forces  tirent  des 
grosses  forges  les  couteaux  en  fer  brut  j  ils  y 
ajoutent  les  branches  et  l'anneau  ;  ils  dégrossis- 
sent,  finissent  et  mettent  le  tout  en  état  de  servir. 
L'acier  se  lire  d'Allemagne  ,  par  les  Français  du 
moins  ;  il  doit  être  sans  paille ,  avoir  le  grain  net , 
fin,  serré  et  argentin  ;  on  n'en  garnit  qu'un  seul 
coté  du  tranchant  des  couteaux* 

Le  premier  travail  des  ouvriers  est  d'acérer  ou 
garnir  d'acier  les  couteaux  ;  pour  y  parvenir  ,  ils 
forgent  l'acier  en  lames  semblables  à  celle  d'un 
rasoir,  de  la  longueur  des  couteaux  ,  de  trois 
pouces  de  largeur;  celle  destinée  au  couteau  fe- 
melle,  plus  forte  et,  plus  pesante  d'une  demi- 
livre  que  celle  du  couteau  mâle,  dont  le  poids 
ordinaire  est  de  deux  livres  et  demie*  Ainsi  on 
place  la  partie  la  plus  épaisse  des  liâmes  sur 
f  extrémité  du  tranchant  ;  elles  sont, ,  chacune  à 
son  couteau,  appliquées  avec  de  l'argile,  sur  la  fac<^ 
que  laissent  paraître  les  couteaux  ?  lorsqu'on  ea> 
présente  le  tranchant  au  feu;  puis  les  unes  après, 
les  autres ,  misés  au  feu ;  et  forgées  ou  soudées. 

Les  couteaux  sortant  toujours  des  grosses  plus 
épais  ,  plus  étroits  et  beaucoup  plus  courts  qu'ils 

ne  doivent  l'être  par  la  suite,  une  fois  acérés, sont 

platinés  ou  balLus  sur  -Fendu  me  jusqu’à  ce  qu'aux 
dépens  de  l'une  de  leurs  dimensions  ,  ils  aient  ac¬ 
quis  les  autres  ;  observant  de  leur  donner  un  peu 
plus  de  largeur  à  la  pointe  qu'au  talon,  et  de  pro¬ 
longer  directement  jusqu'au  dos  chaque  ligne  des-, 
cô  tés  de  Fa  n  gle  aîgu  dutrao  chan  t  * 

Après  avoir  platiné  les  couteaux,  on  les  rogne 
en  forme  convexe  sur  le  tranchant,  mais  Lrès-peu 
vers  le  talon  ;  et  pour  leur  donner  à  tons  la  mémo 
courbure  ,  on  a  un  modèle  d'après  lequel  on  la 
trace  au  revers  de  la  face  acérée  ;  puis  avec  un 
coin  ou  tranche,  on  rogne  a  chaud  tout  ce  qui  est  - 
au-delà  du  trait ,  le  tranchant  coupé  en  chanimn 

y  vtv 
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ou  terminé  en  biseau  ; comme  ce  biseau  est  coupé 
du  coté  du  fer 5  à  l’un  et  à  Vautre  couteaux ,  lors¬ 
qu’ils  sont  joints  ensemble  ,  il  est  en- dessus  au 
male  et  en-dessous  à  la  femelle  ;  elles  deux  tran¬ 
chant  pincent  Vun  contre  l’autre* 

Lorsqu’on  a  rogné  les  couteaux,  on  les  ca¬ 
libre  ,  c’est-à-dire  j  qu’on  les  contourne  en  les 
battant  au  marteau  ,  d’abord  ,  en-dessus  sur  la 
largeur  .  moins  sensiblement  vers  le  talon  au 

O  ' 

male  qu’à  la  femelle  ;  puis  sur  la  longueur ,  de 
manière  que  la  convexité  soit  du  côté  non  acéré 
des  couteaux  :  de  la  forme  d  une  lude  courbe 
qu’ils  prennent  dans  ce  dernier  travail ,  les  for  - 
gérons  rappellent  tuilèr* 

On  adapte  ensemble  les  couteaux  ;  on  les  éga¬ 
lise  au  marteau  ,  ensuite  à  la  meule  sur  laquelle 
on  passe  seulement  la  partie  acérée  et  le  biseau 
de  chaque  tranchant  ;  ce  quon  appelle  ,  en  terme 
d’art  ?  former  les  planches  des  forces  ;  puis  on  en 
alongc  la  queue  en  y  soudant  une  branche  de 
fer.  Enfin  on  les  trempe  ;  et  à  cet  égard,  chaque 
forgeron  a  sa  manière  .d’opérer ,  ou  plutôt  sa 
composition  dont  tous  font  un  grand  secret  ; 
mais  cette  composition  qu’on  trouve  décrite  en 
tant  d’endroits  ,  à  peu  de  chose  près  ,  est  la  même 
pour  tous  les  outils  ou  ustensiles  tranchai] s. Cette 
trempe  se  fait  dans  une  espèce  de  coffre  de  fer 
placé  sur  un  fourneau  ;  les  couteaux  enduits 
d’argilte  sur  le  côté  non  acéré ,  rangés  l’un  à  côté 
de  l’autre  j  le  tranchant  en  bas,  le  coffre  re¬ 
couvert  d’argile ,  et  le  tout  entouré  de  charbon 
qu’on  allume.  Au  bout  de  huit  à  neuf  heures 
d’une  forte  chaleur  continuée,  on  retire  les  cou¬ 
teaux,  et  oli  les  plonge  dans  une  eau  vive  et 
froide*  Comme  ils  se  contournent  un  peu  dans 
cette  opération,  on  les  recalibre  justes  au  marteau 
sur  le  modèle  ,  qu’on  nomme  pièce  de  calibre  o  u 
simplement  calibre- 

Cette  opération  est  suivie  de  celle  de  blanchir 
et  dégrossir  les  couteaux ,  ou  de  les  passer  à  plat 
des  deux  côtés  sur  la  meule,  et  d’en  émoudre 
seulement  le  tranchant,  celui  de  la  femelle  en- 
dessus  ,  au  point  que  sa  lame  d’acier  se  trouve  à 
découvert  d’environ  un  pouce  ,  tandis  qu’il  con¬ 
vient,  pour  émoudre  le  mâle ,  de  n’en  faire  passer 
que  le  biseau  sur  la  meule.  La  manière  d’être 
calibrés  des  couteaux  lait  qu’on  ne  saurait  les 
passer  sur  la  meule  dans  le  meme  sens  des  deux 
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côtés*  Pour  en  émoudre  le  couteau  acéré  ,  fffe 
faut  passer  sur  la  longueur  ;  au  contraire ,  pour 
émoudre  les  couteaux  du  côté  opposé  ,  il  les  faut 
tenir  debout  ou  sur  la  largeur*  La  première  du- 
ni  ère  d’émou  dre  sappelle/j/rtncA^r,  et  la  drrnicie 
en  verser  à  Fégai  d  de  la  femelle ,  et  rogner  à  F  égard 
du  mâle. 

11  faut,  après  l’é moulage ,  de  nouveau  calibrer 
les  couteaux,  mais  cette  fois j,  sur-tout  celui  de  h 
femelle,  avec  beaucoup  de  ménagement  et  de 
précision ,  pour  n’avoir  plus  à  y  revenir  ,  et  dans 
la  eu  a  ï  n  te  d’ e  nd  om  m  ager  ou  d  e  fat  i  g  ue  r  so  n  trait- 
chant  oii  il  n’y  a  plus  de  fer  pour  le  soutenir,  On 
passe  encore  les  couteaux  sur  la  meute  pour 
dresser  les  planches  ou  rendre  bien  unis  lesi 
tranchons  ,  et  rogner  très -droit  leur  biseau; 
travail  qui  ,  par  la  précision  qu’il  exige  ,  s’ap¬ 
pelle  coup  de  maître  7  et  s’exécute  eu  effet  par 
celui- ci  * 

Alors  on  assemble  les  couteaux,  les  Iranehans 
opposés  l’un  à  l’autre ,  en  soudant  les  branches 
de  fer  à  l’anneau  de  ceLLe  matière:  il  n’est  plus 
question  que  de  dèhriter  les  forces  ,  et  c’est-là  le 
dernier  coup  de  maître.  Cette  opération  consiste 
nies  guinder  et  les  auger,  c’est-à-dire,  à  disposer 
les  branches  des  couteaux,  tellement  que ,  dans 
les  forces  considérées  en  repos ,  le  mâle  se  porte 
de  lui- même  en-dessous  de  la  femelle,  et  qu'il 
ne  puisse  monLer  sur  le  tranchant  de  celle-ci, 
sans  le  secours  du  tondeur;  puis  à  donner  en¬ 
core  au  premier  de  ces  couteaux  une  position 
oblique,  telle  qu’il  lève  du  clos  et  baisse  du  tran¬ 
cha  ut  ;  et  que  ,  posé  sur  la  femelle  ,  il  forme  avec 


elle  une  espèce  d’auge.  Elle  consiste,  en  outre , a 
faire  joindre  exactement  l’un  sur  Vautre  les  tiens 
Iranehans,  en  donnant  des  coups  de  marteau  sur 
le r  m  â!  c ,  seulement  aux  e  ni  r  o  i  ts  qui  n'appro- 
chfpueul  pas,  el  où  l’on  apercevrait  le  moindre 
jour  ,  qu’on  appelle  fenêtre*  J-  n  fi  n ,  cette  opéra- 
lî  o  n  co  n  sis  t  e  a  r  ep  a  sser  s  ur  la  m  e  ul  e  les  d  e 
tranchaps  pour  les  aj/iler ,  ce  qui  ne  peut  sexe- 
c  |  te  r  qu’e  il  fa  is  a  o  t  oEa  u  ffer  l’a  n  n  ea  u  des  foi  s 
pour  faire  croiser  les  couteaux  de  manière  ™ 
tranchant  soit  en  dehors.  Après  les  avoir  émops 
dans  cette  situation  où  on  les  a  assujéti;  s  jui  je 
dos ,  à  l’aide  d’un  morceau  de  fer  tourné  e*  foi  n*e 
d\S  y  qu’on  nomme  c  lavette ,  on  chauffe  de  non 
veau  l’anneau  pour  remettre  les  couteaux  A## 
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leur  première  situa  lion  (il  en  est  ainsi  chaque 
Jbis  que  les  forces  passent  par  les  mains  de 
rémouleur)  :  on  ragrëe  les  trancha  ns  en  les  ran- 
' géant  au  marteau  sur  l’enclume ,  nommée.  jt?«- 
f jette,  afin  de  corriger  les  inégalités  occasionnées 
par  les  manœuvres  precedentes  ;  alors  les  forces 
sont  en  état  d’être  livrées  au  tondeur. 

Le  guindage  des  forces  consiste  a  disposer  le 
couteau  maie  à  tendre  naturellement  sous  le 
couteau  femelle  ;  et  cependant  a  passer  dessus 
par  l’eiFort  qu’on  lui  imprime  3  le  tout  pour  serrer 
le  poil  de  plus  près  ;  et  V augment  sert ,  comme 
on  Ta  dit  j  à  faire  pénétrer  les  couteaux  plus 
avant ,  à  prendre  plus  de  poil ,  à  le  couper  plus 
sûrement  et  plus  également* 

Pour  le  jeu  égal ,  facile  et  doux  des  forces , 
leur  anneau  doit  être  très-liant  :  on  obtient  celui- 
ci  par  la  douceur  naturelle  de  la  matière ,  par 
Fé  tend  ne  de  Fanneau  et  sa  bonne  fabrication  :  on 
parvient,  en  outre,  à  celui-là,  par  la  longueur 
et  Fécartement  des  branches,  qui  doivent  être 
tels  que  le  centre  de  mouvement  se  trouve  tou¬ 
jours  au  haut  de  eet  anneau,  et  par  une  distance 
des  pointes  F  une  de  l’autre  des  couteaux,  bien 
proportionnée  à  L’ouverture  de  ces  couteaux, 

Les  proportions  reçues  et  jugées  les  meilleures 
de  grandeur  et  de  poids  de  ces  diverses  parties  , 
sont ,  savoir  :  pour  Fanneau  de  34  à  35  pouces  de 
circonférence  sur  un  pied  de  diamètre,  pour  les 
branches  de  17  à  18  pouces  de  longueur  ;  la  fe¬ 
melle  a  de  largeur  7  pouces  à  7  pouces  et  demi 
en  pointe,  et  près  de  fi  pouces  en  talon  :  le  male 
est  proportion neilement  plus  étroit  de  2  à  3 
lignes  j  ils  pèsent  ensemble  28  livres  :  enfin  la 
longueur  totale  des  forces  est  de  4  pieds  4  à  fi 
pouces  au  plus ,  et  leur  poids  de  35  à  3fi  livres* 
Ainsi  l’excellence  des  forces  résulte  ,  d’une 
bonne  trempe,  d’un  bon  calibre ,  et  de  la  juste 
proportion  de  ses  parties  5  quelles  soient  mon¬ 
tées  avec  précision,  que  ses  planches  soient 
exactement  dressées  ,  et  que  ses  tranebans  soient 
saos  fourrures ,  matières  04  filandres ,  égraine  ni 
pailles .  De  telles  forces,  conduites  et  ménagées 
convenablement ,  peuvent  faire  successivement 
18  à  3o  coupes  de  demi-dame  ,  10  à  12  de  troi¬ 
sième  eau,  35  à  4o  d’apprêts  et  12  ou  1Ô  d’envers 
ou  d  herman ,  le  tout  à  raison  de  4s  aunes  pour 
La  longueur  des  pièces  de  draps*  Elles  peuvent 
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être  émoulues  neuf  Fois,  et  faire,  après  chaque 
émoulage,  autant  de  coupes  qu’il  vient  d’être  dit. 

On  appelle  forces  bottes  ou  désertes  celles  qui 
sont  devenues  fort  peu  tranchantes  et  dont  on  ne 
se  sert  plus  que  pour  les  coupes  d’apprêts ,  d'en¬ 
vers  et  de  herman  :  on  entend  par  une  coupe ,  la 
tonte  d’an  drap  une  fois  faite  dons  toute  son 
étendue* 

Les  forces  d’Angleterre  ont  eu  la  supériorité 
la  plus  marquée  5  elles  jouissent  encore  d’une 
grande  réputation,  et  elles  la  méritent  ;  on  en 
tire  aussi  de  Hollande  et  d’Allemagne  j  cepen¬ 
dant  011  en  fait  aujourd’hui  de  très-bonnes  en 
France*  Elles  se  vendent  communément ,  sous  la 
condition  de  six  mois  tF  épreuve, 

FORGÉ,  Lieu  destiné  à  la  fabrication  du  fer* 
Nous  n’en  parlons  ici  que  pour  rappeler  ce  que 
nous  avons  déjà  dît  du  préjuge  mal  fondé  que  les 
fers  Je  France  n’ont  pas  comme  plusieurs  espèces 
clc  fers  étrangers,  ta  qualité  requise  pour  les  ou¬ 
vrages  qui  exigent  du  nerf,  de  la  souplesse  et  de 
la  force. 

En  effet,  nous  fabriquons  dans  les  forges  du 
Dauphiné,  des  pays  de  Foix,  de  la  BasseéNavarre, 
du  Roussillon  et  de  la  Corse ,  des  fers  qui  égalent 
en  qualité  ceux  de  Suède.  Tous  ces  fers  sont  d’une 
classe  distinguée  dans  les  genres  de  fers  doux  et 
forts,  ce  qui  les  rend  propres  au  service  de  la  ma¬ 
rine  et  de  l’artillerie  ,  ainsi  qu’aux  ouvrages  qiq 
exigent  de  bons  fers. 

Les  fers  de  Franche-Comté,  du  Berry ,  de  F  Al¬ 
sace  ,  du  Lîmosin  sont  de  la  seconde  qualité  ;  Ils 
ont  une  souplesse  propre  à  faire  des  fils -de-fer, 
du  fer-blanc  ;  ils  peuvent  également  servir  à  faire 
des  essieux  pour  les  affûts  d’artillerie  elles  voitures 
ordinaires. 

Les  fers  de  la  Champagne,  delà  Bourgogne  , 
d’une  partie  du  Nivernais,  des  Trois-Evêchés ,  de 
l’Angoumoîs  ,  du  Maine,  de  l’Anjou  ,  sont  de  U 
troisième  qualité  ,  et  sont  propres  au  bandage  des 
voitures  et  autres  emplois  de  ce  genre ,  pour  les¬ 
quels  il  est  nécessaire  que  les  fers  réunissent  la 
dureté  e  t  la  tenaci  té. 

Le  surplus  des  autres  provinces  fournît  dés  fers 
propres  à  la  serrurerie ,  à  la  taillanderie ,  à  lu 
clouterie* 

Cette  partie  de  l’emploi  des  fers  est ,  après  le» 

Vy vt  2' 
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■fontes  pour  l’urullérie  et  les  gros  ouvrages  de 
fer  j  un  des  plus  considérables  et  des  plus  impor- 
tans» 

Les  fabriques  d'ancr-es  pour  la  marine  >  ainsi 
que  les  fonderies  de  canons  ,  sont  du  nombre  de 
celles  qui  occupent  un  grand  nombre  de  forges  en 
1  Va  ace» 

On  peut  citer  comme  un  des  plus  considérables 
établissemcns  de  ce  genre  ?  la  manufacture d'an¬ 
cres  pour  la  marine  nationale  ,  établie  à  Guén- 
guj  et  Cosne  dans  îe  département  de  la  Nièvre» 
Sa  proximité  de  la  Loire  la  rend  très-utile  /par 
la  facilité  de  transporter  ses  lourds  produits  dans 
les  ports  de  mer  ?  par  la  Loire  et  la  iSéirte  }  a 
l'aide  du  canal  de  Br  tare» 

On  y  fait  annuellement  i  million  8oo  mille  pe- 
eant  de  fonte  ?  i  million  ioo  mille  pesant  de  fer  , 
<>oo  m  i  1  le  p  csa  n  t  cl  *ù  n  c  res  >  bo  u  let  s  ra  ntés,  c  l  a  u  - 
1res  objets  pour  la  marine»  Ce  grand  établissement 
appartient  au  gouvernement  7  qui  F  a  acbeLé  de 
AL  llarba ut  de  la  Cha-ussade  ;  cl  de  là  le  nom  de 
forges  de  la  Ohaussade  qu'on  lui  donne* 

Les  forges  de  la  Cbaussade  et  celles  établies 
d  a  ns  VA  n  g  o  u  m  ois ,  dans  1  e  B  e  ny  ;  so  n  i  pour  les 
arméniens  de TOcéan  j  comme  celles  de  Toulon 
le  sont  pour  la  Méditerranée* 

FORL AN  Cil  URE.  [Terme  de  fabrique  de  soie - 
ries .)  C'est  un  défaut  que  F  on  remarque  dans  les 
étoffes  de  soie  ,  qui  provient  ou  d’une  corde  mal 
tirée  7  on  d'un  lac  mal  pris, 

FOR  L  AN  ÇLïŒ ,  (  Trrm  ?  de  fa  In  ique.  )  OVs  l  à 
peu  près  le  même  que  forla  n  obture*  En  général  t 
c’est  le  nom  d’un  défaut  commun  -aux  diverses 
sortes  de  tissus  à  la  navette  pét  qui  résulte  de  la 
mal-adresse  de  l’ouvriemù  faire  «jouer  celle  -ci  5 
ou  faire  aller  ses  mardi  es* 

TORT-DENIER.  C7est  ainsi  qu’on  appelle  le 
surplus  que  donne  ou  recoiL  un ■  négociant  pour 
fiïrc  les  comptes  ronds;  exemple  :  Un  nqgoçknt 
doit  payer  un  compte  de  3gü  livres  it)  sous  i  i<L 
il  dôniie  3oi  livres  ?  parce  qu’il  ne  peut  pas  comp¬ 
ter  ’OUic  deniers  en  espèces  P 

-  FORTUNE  LE  MER  ;  proprement  dite  ,  est 
celle  epivprocàde  des  é  gu  cils  et  de. s  tempêtes; 
n  i  a  is  en  ï  n  ali  fer  e  d  'ass  u  ran  ces ,  o  n  a  p  pel  le  forma  e 
Ue'mïrA'tyuWü  odlcs  qui  .arrîvom  par  cas  fonuiu 
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Ce  mot  comprend  aussi  la  baraterie  et  tout  C£ 
dont  les  assureurs  sont  responsables. 

FOTTALONGE.  Nom  que  Pou  donne  à  une 
étoffe  des  Indes  ;  rayée  et  à  carreaux  ;  elle  &e  fa¬ 
brique  avec  de  la  soie  et  du  111  d’écorce  d’arbre. 

FOTTES»  Toile  à  carreaux  qui  vient  des  Indes, 
du  Ben  gale  pr  in  ci  p  alem  c  n  t  *  G'e  st  la  me  m  e  é  to üe 
que  quelques  personnes  nomment  fotfaïongs, 
Voyez  ce  moL 

■FGUANE,  (  Pêche,  )  Instrument  propre  a 
percer  les  poissons  pour  les  prendre»  11  y  en  a  de 
bien  des  formes  :  les  unes  sont  une  broche  tmnè 
née  par  un  dard  ;  d'autres  une  lame  barbelée'; 
d'autres  sont  formées  de  deux ;  trois ,  quatre,  ou 
un  plus  grand  nombre  de  lames»  Ces  inscfinuèus 
étant  ajustés  au  bout  d’une  perche  3  on  en  perce 
les  poissons  qu'on  aperçoit  au  fond  de  l’eau  ,  o» 
on  les  enfonce  dans  la  vase  aux  endroits  où  Tua 
juge  qu’il  y  a  des  poissons» 

FOUiîSTG.  Poids  j  dont  on  se  sert  dans  le 
royaume  de  Sia  nu  II  faut  deux  fouangs  pour  m 
m  ay  o  n  j  e  t  q  u  a  tr  e  m  a  y  o  u  s  p  o  ur  u  n  tic  aL  V  oyez 
Tical. 

FOUGNE.  (  Pêche *  )  C’est  une  fourche  de  fer 
à  deux  ou  trois  fourchons ,  avec  laquelle  on  darde 
les  poissons  qui  sont  restés  aux  endroits  qui  n’as- 
sèchent  pas  dans  les  busses  marées,  La  fougue  est 
un  véritable  harpon* 

FOUINES»  [Pelleterie.)  La  pelleterie  decet 
animal  est  tresses timée  pour  l'usage  :  FAllcmagde, 
Pilaire  ?  le  Levant  en  consomment  beaucoup  ;  la 
France  beaucoup  moins  aujourd’hui»  La  queue  y 
est  fort  employée }  sur  -  tout  en  bordures  et  en 
p  al  a  tin  e  s»  El  le  es  t  s  usée  p  1 1  b  1  e  d  -  u  n  si  1  i  él  a  p- 
prêt  j  lanL  la  peau  que  la  queue 5  qu’elle  imite 
quelquefois  la  martre,  à  tromper  ceux  qui  'ne 
sont  pas  connaisseurs  en  cette  partie  ;  cependant 
ïe  poil  n’en  est  jamais  aussi  fin  :  il  est  bien  aussi 
noir  h  IVxiéræur  ;  mais  il  grisaille ,  il  blan¬ 
chit  dans  l'intérieur .  1 1  j’ a  to  uj  ours  une  "grande 
différence  de  la  pointe  à  la  racine  du  poil  de  la 
fouine  p  tandis  que  celui  du  poi  1  de  la  martre 
généraleme  n  t  unilbrme* 

Mais  les  caractères  très  "distinctifs  peu  ce  qu  ils 
son  t  in  varia  Mes  ,  c'est  q  ne  la  martre  a  le  dessus 
îles  pieds  velus /eL  que  fa  fouine  les  a  ras  y  que  L 
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première  saute  ,  que  la  dernière  grimpe  ;  que  le 
poil  de  la  ma r Lie  s’ouvre  de  la  pointe  à  la  racine , 
en  pliant  Ta  peau ,  qu’il  se  feuillette  >  taudis  que 
celui  de  \& fouine  reste  mêlé  et  confus ,  de  même 
que  celui  de  la  martre  du  Canada* 

Là  fouine  se  croise  avec  la  martre  ;  or  distin¬ 
gue  l’espèce  qui  domine,  par  le  dessus  de  la 
plante  des  pieds  ,  plus  ou  moins  velus*  La  fouine 
de  pays  a  le  poil  plus  ou  moins  bran  ou  noirâtre 
à  sa  surface,  grisâtre  en-dedans, la  gorge  blanche, 
]a  queue  alongée  ,  garnie  d’un  poil  plus  long  que 
celui  du  corps  r  ou  les  teint  pour  les  employer  en 
manchons.  Il  faut  pour  un  seul  manchon  ,  quatre 
ou  six  peaux,  dont  la  moitié  forme  le  devant;  on 
ote  la  gorge  à  cause  de  sa  différence  de  couleur  ; 
le  cou  j  la  télé  >  les  paLtes  servent  à  former  les 
bouts  du  carré.  Quant  aux  ventres  ,  on  enlève  ceux 
clcs  peaux  qui  doivent  être  employées  dans  le 
milieu;  on  les  découpe  avec  art,  en  au  La  rit  de 
parties  qu’il  y  a  de  différence  dans  la  longueur  du 
poil  ;  et  l’on  forme  du  tout  un  ensemîile.gradué 
ffutie  manière  absolument  insensible.  La  théorie 
cl  même  u  te  pratique  commune  et  courante  ne 
suffisent  pas  pour  bien  opérer  en  cette  partie  ;  il 
faut  de  l’intelligence  et  une  expérience  con¬ 
sommée. 

FOULÀR  ou  Fouxabr*  (  Soierie*)  Petite  étoffe 
de  soie  qui  nous  vient  des  Indes,  qui  s’emploie 
en  fiabillemens  de  femïïie&et  quelquefois  en  mau- 
clioirs  de  cou. 

Ce  sont  ces  derniers  sur-lout  qui  entrent  dans 
le  commerce. 

Aux  ventes  de  la  compagnie  des  Tildes  en  1 788, 
on  vendit  boo  mouchoirs  de  taffetas  foulard; 
mie  marchandise  était  prohibée,  et  n’était  per¬ 
mise  que  pour  la  traite* 

Ï'OIjLE  ,  en  terme  de  manufactures  7  signifie  la 
préparation  que  Ton  donne  aux  draps  et  aux 
c toiles  de  laine  en  l es  fo ul a n t  p ar  le  m  o>  e  n  d5  u  n 
moulin,  afin  de  les  draper,  et  de  leur  donner 
.phis  d  uniformité  dans  la  L ex turc, 

FOULON ,  ouvrier  employé  dans  les  manu- 
Lclurcs  à  fouler ,  préparer  ,  né  loyer  les  draps  ? 
latines,  serges ,  eL  autres  étoffes  de  laine* 

Ou  appblle  terre  a  foulon  une  terre  grasse  ,onc- 
Lucuse  ^donl  on  fait  usage  dans  la  préparation  des 
O  elles  ‘ue  lu  me.  Gdlc  dont  les.  Anglais  se  serrent 
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pour  dégraisser  leurs  étoffes  de  laine  ?  a  de  la  célé¬ 
brité:  On  en  trouve  près  de  R eyga te  dans  lo  comté 
deSurrcy;près  de  Mîiidstone ,  dans  la  province  do 
Kent;  près  deNuttey  en  Susscx;  près  de "Woor- 
burn  7  en  Bcdforshirc  ;  près  de  BnckhiH,  en 
Staffordshire  dans  Vile  de  Skies  en  Ecosse. 

FOURNISSEUR*  Ouvrier  qui  fourbît,  néloie 
et  polit  les  sabres,  épées,  cL  autres  armes  blan¬ 
ches,  C’est  aussi  \tfombkeaur  qui  les  monte,  les 
garnît  et  les  vend. 

Les  fourbis vqurs  formaient  à  Paris  une  com¬ 
munauté  dont  les  anciens  statuts,  confirmés,  par 
Henri  II ,  furent  renouvelés  sous  le  règne  de 
Charles  IX. 

Ce  ne  sont  point  les  foiùrhi^SùU)\s  qui  i  for¬ 
gent  les  lames  qu’ils. moment;  elles  leur, sont  en¬ 
voyées  de  l’etranger  et  de  quelques  provinces- de 
France  où  l’on  en  fabrique* .  Les  lames  d’Alle¬ 
magne  ont  beaucoup.de  réputation  ;  celles  do 
Saint-Etienne  sont  très- connues  et  Von  en  fait 
beaucoup  d’usage, 

FOURNITURE.  On  donne  ce  nom  dans  quel* 
ques  endroits  du  Poitou ,  sur-tout  à  Louthm,  k 
nue  mesure  de  grains* 

La  fourniture üv  Louditn  contient  2î  setiers, 
chaque  setier  12  boisseaux;  et  chaque  boisseau 
contient  17  a  18  livres  pesant  de  grains. 

FOURQÜETTE.  (  Pêche.  )Xes  Provençaux 
nomment  ainsi  une  croix  de  fer  oll  de  suivre  .  qui 
porte  des  ligues  et  des  liaims ,  et  qui  est  attachée 
a  une  longue  ligne,  pour  descendre  au  fond  de 
la  mer,  et  la  retirer  quelque  Menas apres". 

On  nomme  aussi  fq^^ltemvfbnrcègi^tvme 
►petite  fourche  de  Lois  à  laquelle  ,  on  entrelace  Ja 
ligne  de  bricolle ,  pou r  que  le  poisson  qui  a 
mordu  a  rirameçofï  ne  rompe  pas Ja ligne. 

FRAI.  (  Pêehti.  y  On  appel ic  ainsi  les  'œufs 'de 
tome  sorte  de  poissons  Le  poisson  n’est  pas  bon 
quand  ii  Traie,  e^est-à- dire  quand  il  dépose  ses 
ccùfs, 

FRAIS  DE  JUSTICE  POUR  ASSURANCE* 
D’après  l’ordonnance ,  on  ne  peut  faire  aucune 
demande  d'avarie,  si  elle  n  excède  un  pour  cent  ; 
mais,  dans  le  calcul  qu’on  en  fait,  on -peut 
comprendre  les  frais  de  réclamation  / a  f effet  de 
grossir  Vobjet  pour  qu’il  excède  cet  un  pour  eau. 
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FRANC*  Monnaie  Je  compte  que  Fon  confond 
quelquefois  dans  le  langage  avec  la  livre  tour¬ 
nois  ;  ainsi  on  dit  un  écu  de  6  francs }  c’est-à-dire , 
tic  6  liv,  tournois* 

Dans  ce  sens,  le franc  vaut  20  sous,  ou  û4o  de¬ 
niers  tournois. 

Dans  les  nouvelles  monnaies,  le  franc  a  une 
autre  acception.  Il  désigne  une  valeur  d'un  peu 
plus  de  84  grains  d’argent  fin* 

Il  se  divise  en  100  centimes  ,  chaque  centime 
valant  2  deniers  43  centièmes  de  tien*  tournois* 
La  livre  tournois  représente  83  grains  85  cen¬ 
tièmes  de  grain  d’argent  fm* 

Le franc  ,  dans  les  non  relies  monnaies  ,  repré¬ 
sente  8  4  grains  78  centièmes  de  grain  d’argent  fin* 
La  différence  entre  le  franc  et  la  livre  tournois 
est  donc  de  q3  centièmes  de  grain  de  poids  de 
métal  pur*  Le  franc  renferme  conséquemment 
9*3  centièmes  de  grain  plus  que  la  livre  tournois. 
Dans  les  nouvelles  monnaies,  il  y  a  des  franc# 
d’argent,  monnaie  réellejdu  poids  de  5  grammes 
ou  9 4  grains  deux,  cent  cinq  millièmes  de  poids , 
à  cause  de  Faillage,  et  au  titre  de  ïq  deniers 
*9  grai ns i  cinquième ,  ou  9  dixièmes,  suivant  la 
nouvelle  manière  d’estimer  le  litre,  ainsi  que 
2  francs ,  double  par  conséquent  de  celui-ci 5  le 
franc i  comme  la  livre  tournois,  est  monnaie  de 
compte. 

Le  franc  est  évalué  ,  dans  le  commerce ,  à 
1  livre  5  deniers  tournois*  Il  ne  vaut  exactement 
que  1  livre  2  deniers  cent  soixante-huit  deux  cent 
Jeux  centièmes  de  deniers  tournois, 

FRANC  D’AVARIE.  Clause  que  l’on  insère 
dans  les  polices  d’assurance  sur  la  Méditerranée, 
oA  elle  est  fort  usitée  3  elle  met  les  assureurs  à 
couvert  de  toute  avarie  simple  et  grosse* 

La  formule  de  Londres  fait  entrer  dans  les 
exceptions  le  blé,  le  poisson j,  le  sel,  les  fruits, 
la  farine  et  les  grains ,  à  moins  que  l’avarie  ne 
soit  générale  ,  ou  qu’il  n’y  ait  éclmuement  du 
navire.  Les  sucres ,  le  tabac,  le  chanvre  ,  le  lin, 
les  cuirs  et  les  peaux,  sont  garantis  francs  d*a~ 
varies  au-dessous  de  5  pour  cent;  et  toutes  les 
autres  marchandises,  le  navire  et  le  fret ,  sont  ga¬ 
rantis  francs  d* avaries  au-dessous  de  Z  pour  cent 
a  moms  qu’il  n’y  ail  lieu  à  une  avarie  générale 
ou  échouemeiit. 
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La  formule  de  Nantes  porte  celle  clause*:  Fous 
ns  paierons  point  d'avaries  ,  si  elles  n  excèdent 
(  tant  )  pour  cent , 

La  formule  de  Bordeaux  porte  :  «  Convenons 
eu  outre  que  no  a  s  ne  paierons  d’avaries  grosses 
et  communes,  sî  elles  ne  s’élèvent  à  1  pour  centj 
et  les  avaries  simples  et  particulières ,  que  dans  le 
cas  o à  elles  excéderont  3  pour  cent.  » 

A  Marseille,  la  couLume  est  d assurer  franc 
d'avarie ,  d’entrée  et  sortie  des  Iûdes-Orienlaîes, 
d’entrée  et  sortie  des  îles  françaises  de  l’Àmé* 
ri  que ,  de  sortie  du  Levant  et  de  Barbarie  j  d’en¬ 
trée  et  sortie  dJEspag  ne,  Portugal,  Italie,  cèles 
de  France  et  d’Amérique  Espagnole, 

Pour  les  autres  endroits  où  la  navigation  des 
Marseillais  est  plus  grande,  il  n’y  a  point  d’usage 
fixe  -  mais  presque  toutes  les  polices  sont  dressées 
avec  la  clause  indéfinie:  Franc  d* avaries  7  à  tout 
évènement.  (  Emertgon.) 

FRANÇAIS.  Le  Français  qui  s’est  assujélf,  en 
pays  étranger,  à  la  contrainte  par  corps, y  eslcon- 
traignable ,  en  France ,  pour  le  fait  des  transac¬ 
tions  commerciales  auxquelles  il  a  eu  part ,  étant 
contrai  g  nàb  le  par  corps,  [Loi  du  4  floréal  an  FI) 

FRANCESCO  N  TI*  Ancienne  pièce  de  monnaie 
d’argent ,  qui  a  cours  en  Toscane  ;  c’est  une  sorte 
d’éüu  ou  piastre  réelle.  Cette  pièce  pë§c  5 16 
grains  poids  de  marc  ,  au  titre  de  1 1  deniers*  Elle 
est  estimée  valoir  5  liv.  12  sous  à  6  liv.  plus  ou 
moins  ,  suivant  le  change  et  le  prix  du  marc 
d’argent* 

FRANCHISE*  En  termes  de  commerce  et  de 
douanes  ^  c’est  un  privilège  dont  jouit  une  ville 
ou  un  port.  Ce  pii  vile  g  e  consiste ,  comme  autre¬ 
fois,  à  Marseille,  Dunkerque,  etc*,  et  aujour¬ 
d’hui  à  Livourne ,  à  Trieste,  etc.,  dans  le  droit 
d’y  pouvoir  débarquer,  rembarquer,  vendre  ce 
magasin  ,  réexporter  toute  espèce  de  denrées  et 
marchandises  ,  sans  payer  aucun  droit ,  tint 
qu  elles  n’entrent  pas  dans  l’intérieur  du  pays* 

La  franchise  diffère  de  V entrepôt ,  en  ce  que, 
dans  celui-ci ,  les  marchandises  peuvent  être  en¬ 
treposées  dans  des  magasins ,  mais  n’en  peuveat 
sortir  qu’en  présence  et  avec  la  permission  dit 
douanier  j  au  lieu  que,  dans  la  franchise ,  les 
marchands  ont  toujours  la  disposition  de  leurs 
marchandises*  et  peuvent  les  charger,  vendre  et 
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transporter  clans  k  villes  sans  aucune  gène,  et  en 
exemption  de  «rails  de  douanes. 

Dans  la  franchise  comme  dans  l’entrepôt ,  les 
inarilian dises  ne  paient  que  du  moment  quelles 
sortent  de  la  ville  pour  entrer  dans  Fintérîeur, 
j^oyez  Entrevot* 

FRANCISATION,  L’acie  de  francisation  est 
un  acte  qui  doit  être  délivré  par  le  bureau  des 
douanes  du  port  oli  est  un  navire  à  son  proprié¬ 
taire,  pour  constater  que  lui  et  son  navire  sont 
fiançais,  qu’ils  ont  droit  de  naviguer  sous  pavil¬ 
lon  français. 

Il  faut,  pour  obtenir  cet  acte ,  justifier  ;  i°.  des 
titres  de  propriété,  prestation  de  serment,  et 
caution,  V oyez Seraient  ,  Caution;  2°.  du  cer¬ 
tificat  de  tonnage  el jaugeage ,  délivré  par  le  me¬ 
sureur-vérificateur  a  ce  commis  ;  3?,  justifier  éga¬ 
lement  si  l’équipage  du  navire  est  formé  ,  que  les 
officiers  et  trois  quarts  de  l’équipage  sont  Français. 

La  francisation  est  attachée  au  navire  ,  non 
à  la  personne  ;  en  conséquence  l’acte  qui  les  lui 
eonfère  passe  à  celui  qui  Fa  acheté. 

Les  navires  frétés  pour  l’Etat  n’ont  pas  besoin 
de  l’acte  de  francisation*  Quant  aux  navires  des 
particuliers,  armés  en  course ,  c’est  de  V adminis¬ 
tration  de  la  marine  qu’ils  doivent  le  recevoir  et 
non  des  douanes.  Voyez  Acte  de  Francisation, 
L’on  trouvera  sous  ce  mot  les  droits  que  l’on  paie 
pour  l’obtenir;  nous  allons  rapporter  ici  les  autres 
dispositions  réglementaires  qui  y  sont  relatives, 

formalites  a  remplir  par  les  B dtimens  Français 
pour  obtenir  la  Francisation, 

Pour  naviguer  sous  pavillon  français,  pour 
jouir  des  privilèges  et>  avantages  qui  lui  sont  at¬ 
taches,  il  faut  etre  muni  d’un  certificat  de  na¬ 
tionalité  ,  qu’on  appelle  acte  de  francisation* 

Ces  actes  sont  exclusivement  accordés  V 

1  ■  Aux  bâtimens  construits  en  France  ou 
dans  une  possession  française,  (  Ac te  de  Ém 4ga- 
tàn ,  art.  IL  ) 

2  *  A  ceux  pris  sur  Fennemi  et  déclarés  de 
honne  |ffe  [Même  article,  ) 

3  .  A  ceux  confisqués  pour  contravention  aux 
lots  de  la  république.  (  Même  article ,  ) 

*  *  Aux  bâtimens,  qui,  quoiqu’etrangers  ,  ap¬ 
partenaient  a  des  Français  et  étaient  inscrits 
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comme  tels  à  la  ci-devant  amirauté  ,  avant  le  12 
nivôse  au  II, 

5°.  A  ceux  jetés  sur  les  cotes  ou  possessions  de 
France  ,  qui,  vendus  parles  propriétaires  ou  as¬ 
sureurs,  sont  devenus  propriété  française ,  et  ont 
reçu  un  radoub  ou  réparation  dont  le  montant 
ait  été  quadruple  du  prix  de  la  vente,  {  ven¬ 
démiaire  ,  art .  VII.  j 

Ces  réparations  doivent  être  constatées  par 
acte  authentique,  et  il  doit  être  rapporté  expé¬ 
dition  du  proces-verbal  de  vente.  {  Art.  VIII.) 

Si  Je  bâtiment  n’a  pas  été  naufragé ,  la  cir¬ 
constance  que  les  réparations  auraient  excédé  du 
quadruple  le  prix  de  vente  ,  ne  i ni  donnerait  pas 
droit  à  être  francisé*  (  Décision  du  ministre ,  du, 
23  prairial  an  VL) 

Bans  tous  les  cas,  il  faut  que  les  bâtimens  pré¬ 
sentés  à  la  francisation ,  appartiennent  entière- 
mçnt  k  des  Français,  et  que  les  officiers  et  trois 
quarts  de  l’équipage  soient  Français,  (  Acte  de 
Navigation ,  art.  IL.  ) 

TJn  Français  résidant  en  pays  étranger,  ne 
peut  être  considéré  comme  propriétaire  de  tout 
ou  partie  d’un  bâtiment  français  ,  qu’au  tant  qu’il 
est  associé  d’une  maison  française,  faisant  le 
commerce  en  France ,  et  qu'il  justifie  par  un  cer¬ 
tificat  de  l’Agent  du  commerce  français,  qu’il  n’a 
point  prêté  serment  de  fidélité  à l’État  dans  lequel 
U  réside,  et  qu’il  s’y  est  soumis  à  la  juridiction 
consulaire  de  France,  {  Même  loi ,  art,  XII,  ) 
L’acte  àt  francisation  est  délivré  au  bureau  de  ‘ 
la  douane ,  dans  l’arrondissement  duquel  se  trouve 
le  port  auquel  appartient  le  hâlime&L  (  Art.X .  ) 
Ge  port  est  toujours  celui  de  la  résidence  des 
propriétaires  ou  armateurs  du  bâtiment. 

Pour  obtenir  un  acte  de  francisation ,  il  faut  : 
i°.  Rapporter  au  bureau  de  la  douane  les  an¬ 
ciens  congés ,  si  le  bâtiment  a  déjà  voyagé.  (21 
septembre  179^,  art.  I,  ) 

2°.  Y  déposer  les  titres  de  propriété,  (  Même 
article  et  autre  loi  du  même  jour.  } 

3°.  Justifier,  par  acte  délivré  par  le  juge  de 
paix,  qu’on  a  passé  k  déclaration  et  prêté  le  ser¬ 
ment  prescrit  par  l’article  II  du  même  décret , 
cl  par  PâTticIeXIIl  de  celui  du  27  vendémiaire. 

5®,  Signer  cette  même  déclaration  sur  les  re¬ 
gistres  des  bâtimens  français,  au  bureau  de  la 
douane.  {21  septembre  *  arL  IL) 
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5°,  Représenter  Te  certificat  iFua  mesureur- 
vérificateur ?  constatant  la  nature,  les  dimensions 
cL  la  contenance  du  bâtiment* 

GQ,  Passer  la  soumission  et  fournir  la  caution 
exigée  par  les  articles  XI  et  XYI  de  la  loi  du  27 
yen  déni  iaîre. 

7°.  Se  soumettre  en  outre  à  justifier  f  dans  un 
délai  déterminé,  suivant  la  longueur  du  voyage, 
du  retour  du  bâtiment  dans  un  port  de  France* 
(  Décision  du  ministre  y  du*  7  fructidor  an  J  TL  ) 
La  stricte  observation  de  ccs  deux  dernières 
formalités  est  nécessaire  pour  éviter  Fusa  go  abu¬ 
sif  des  actes  de  fran çisaéi on  . 

Les  actes  d a  francisation  sont  extraits  du  re¬ 
gistre  de  déclaration  des  constructions  ,  mesu¬ 
ra  ge  j  etc»  (27  vendémiaire ,  arU  XXXIX.  ) 

Ils  doivent  contenir  les  noms,  états  eL  do  mi- 
cile  du  propriétaire,  son  serment,  le  no  ni  du 
bâtiment  ,  celui  du  port  auquel  il  appartient,  etc, 
{  Art,  IX,  ) 

Le  préposé  ne  laissera  partir  aucun  bâtiment 
du  port  ou  district  auquel  il -appartient ,  sans  un 
acte  dsfan oha t ion .  (  ArU  XX/ 1.  ) 

Avant  de  le  délivrer,  il  doit  vérifier  la  description 
et  le  tonnage  déclaré.  (  ArU  XIV.  ) 

L'article  XIV  de  la  loi  du  27  vendémiaire, 
rend  les  préposes  qui  ont  procédé  à  la  vérifica¬ 
tion,  gara  ns  de  Ferre  ur  qui  pourrait  se  rencon¬ 
trer  dans  le  tonnage  du  bâtiment,  et  de  la  diffé¬ 
rence  qui  pourrait  en  résulter  pour  la  perception 
des  droits* 

L’article  XV  prononce  la  destitution  et  six 
raille  francs^’ amendé  contre  les  préposés  ou 
tous  autres  qui  ,  connaissant  une  francisation 
frauduleuse,  laisseraient  sortir  le  bâtiment  du 
port  où  il  se  trouverait. 

Un  bâtiment  français  perd  les  avantages  de  son 
origine,  s’il  a  reçu  en  pays  étranger  des  répara¬ 
tions  dont  le  montant  ail  excédé  6  francs  par 
tonneau,  a  moins  que  la  nécessité  de  œs  répa¬ 
rations  ne  soit  établie  de  la  manière  prescrite 
par  l’article  VIII  de  la  dite  loi. 

L’a  de  de  francisation  dure  autant  que  le  bâ¬ 
timent,, à  moins  que  ce  dernier.ne  soit  changé 
dans  sü-  forme,  son  tonnage  ,  son  nom  ,  ou  de 
tout  autre  manière  7  circonstance  qui  eu  exige 
im  nouveau  ,  sans  lequel  le>  bâtiment  serait  ré* 
pulé  étranger.  (  Art.  XXL  ^ 
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Le. changement  de  propriétaire  ne  donne  point 
lieu  â  un  nouvel  aete.de  francisation ,  parce  qu’il 
est  accordé  nu  Miraient  et  non  à  Far  ma  leur. 
(  Lettre  de  la  commission  des  revenus  nationaux 
7  frimaire  an  TIL  ) 

Si  Facto  de  francisation  est  perdu ,  on  en  ob- 
lient  un  nouveau ,  en  affirmant  la  sincérité  de  la 
perte  ,  et  répétant  les  formalités  requises  pour 
l'obtention  da  premier,  (Art.  XX.  ) 

Si  celui-ci  se  retrouve ,  en  amndle  le  second 
et  mention  en  est  faite  en  marge  de  la  soumission. 

Dans  le  cas  où  un  acte  d e- francisation  serait 
tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi ,  cette  mention 
porterait  déclaration  que  Facto  devient  nul  et  de 
nul  effet  ;  et  qu’en  conséquence  les  soumission¬ 
naires  sont  tous  déchargés  de  leur  cautionne¬ 
ment.  Dans  F  un  et  F  autre  cas ,  il  n’y  a  pas  lieu  a  la 
restitution  des  droits. 

L’acte  de  francisation  doit  être  déposé  au  bu- 
:  reau  des  douanes  ,  dans  les  vingt-quatre  heures 
de  l’arrivée  du  bâtiment ,  et  y  reste  jusqu’au  tlè- 
part,  (Art.  XXVII f.) 

Les  ventes  de  tout  ou  partie  d’un  bâtiment 
francisé  doivent  être  inscrites  au  dos  de  Facte  dé 
francisation  ,  par  le  préposé  des  douanes  qui  en 
tient  le  registre* 

Cette  inscription  ne  peut  avoir  lieu  qu’antant 
que  la  vente  est  passée  devant  un  officier  public  t 
çt  contient  une  copie  exacte  de  Facte  àv  franci¬ 
sation, 

II  doit ,  a  cet  effet,  être  déposé  au  bureau  des 
douanes  nue  copie  certifiée  du  contrat  de  vente» 
(27  vendémiaire  ,  art  XV II  et  XV IIL  ) 

Une  vente  passée  devant  un  cour  lier  de  navire 
n’est  point  réputée  faite  devant  un  officier  public: 
les  préposés  ne  doivent  poiiillen  registres  (Lettre' 
de  la  régie  ,  da  a  l  messidor  an  VL  ) 

Si  lors  d’une  seconde  veille  de  tout  ou  partie 
d’un  bâtiment ,  la  vente  antérieure  ne  se  trouvait 
point  inscrite  au  dos  de  Fa  etc  de  framuaUoW\  le 
navire  ne  perdrait  pas  pour  cela  Favantage  de  sou 
origine  j  il  n’y  aurait  Heu  qu’au  rccouvremeat  du 
droit  non  acquitté.  (  Lettre  de*  la  régie }  da  12 
vendémiaire  an  VL  ) 

Xe  sont  point  ass u j éti s  à  Facte  de/;  ancisati oa ; 

1  °*  Les bâtirnens français  frétés  pour  le  compte 
de  la  république.  [27  vendémiaire ,  art.  IIL  ) 

2°.  Les  navires  de  prise,  voyageant  sauspà-vil. 

loa 
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Ion  neutre,  arec  autorisation  du  gouvernement* 
y{  Les  'bâti  mens  qui  ne  font  que  la  navigation 
3c  rivières ^  sans  aller,  du  côté  de  la  trier  >  au- 
delà  du  premier  bureau  intérieur  de  douanes* 

4°.  Les  bâti  mens  armés  en  course  ,  lesquels 
reçoivent  leurs  expéditions  de  la  marine  seule¬ 
ment,  (  Décision  du  2  s  vendémiaire  an  XI.  ) 

Un  bâtiment  désarmé  ne  peut  être  assujéti , 
tant  qu’il  ne  met  point  en  mer. 

Les  bâti  mens  au  dessous  de  i  renie  tonneaux, 
et  tous  les  bateaux  ,  barques  ,  allèges  ,  etc. ,  em¬ 
ployés  au  petit  cabotage  ,  à  la  pêche  sur  la  cote  , 
ouàla  navigation  intérieure  des  rivières ,  doivent 
être  marqués  d’un  numéro  ,  et  du  nom  des  pro¬ 
priétaires  et  des  ports  auxquels  ils  appartiennent. 

Les  noms  des  bâtimens  et  du  port  auquel  ils 
app  a  rtî  enn  ent,  doivent  é  tr  e  ni  ar  q  nés  à  le  a  p  o  11  pe, 
en  lettres  blanches  de  quatre  pouces  de  hau¬ 
teur. 

11  est  défendu  de  les  couvrir  ou  changer  ,  à 
peine  de  5,ooo  francs  d’amende  solidaire  et  par 
corps,  contre  les  propriétaires ,  consignataires, 
a ge ns  ouçapitaine.  [A rù.  XIX,  ) 

Les  bâtimens  neutralisés  sont  exceptés  de  cette 
formalité  pendant  la  guerre* 

Si  le  batiment  change  de  nom  ,  sa  marque  doit 
éire  réformée.  (  Circulaire  du  12  vendémiaire 
an  HL  ) 

Dons  le  cas  de  contravention  aux  articles  rela¬ 
tif  à  la  marque  des  bâtimens,  les  préposés  doi¬ 
vent  la  constater  par  un  procès-verbal  :  si  les 
prévenus  refusent  de  se  soumet Lre  aux  peines 
portées  par  la  loi,  ils  doivent  les  faire  citer,  et 
obtenir  jugement  dans  les  formes  ordinaires, 
(  Décision  de  la  régie  ,  du  62  brumaire  an  II.  ) 

1  RANGE,  {Passementerie.  )  Ornement  com¬ 
posé  de  fil  d  or ,  d’argent  ou  de  soie ,  de  fil  ou  de 
toute  autre  matière ,  réunis  parallèlement  sur  une 
longueur  déterminée  a  l’une  de  leurs  extrémités, 
qu  on  nomme  la  tête  de  la  frange ,  et  tombant 
librement  de  l’autre  pan* 

Les  frange#  imitent  l’effilure  d’une  étoffe  dont 
-bouts  de  fis  de  la  chaîne  dénués  de  ceux  de  la 
trame  Citeraient  au  gré  des  vents* 

Ca  ornement  est  très  à  la  mode  dans  les  amen- 
meus  ?  î{  ne  lest  plus  dans  les  habillemens 

lMune  ^  ^ a  ^  en  petit  U  y  a  quinze  à  vingt  ans. 
Tome  [5 
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C’est  tin  objet  de  Ri  brique  très-lucratif  au¬ 
jourd'hui. 

Le  nom  d*  effilé  est  demeuré  aux  petites^ 
b  Jonchés  qu’on  portait  autrefois  eu  deuil  cL  eu 
parure,  et  que  I  on  ne  porte  plus  aujourd’hui. 

Ce  mot  frange  est  venu  du  \&l\X\  franger  e ,  rom¬ 
pre  ,  déchirer  ,  parce  qu’effeciiveraent  avant  que 
Ton  connut  l’usage  des  effilés  et  des  franges  >  on 
effilait  les  Lords  et  les  extrémités  du  linge  et  des 
étoffes* 

FREGATON*  Pelitbateau  do  ut  les  Provençaux 
font  usage  pour  la  pêche*  llest  pointu  partes  deux 
bouts  :  ila  dix-huit  pieds  de  longueur  et  six  de 
largeur  ,  et  ne  va  qu’à  la  rame* 

FRÊNE*  Arbre  forestier  don  t  on  dislingu  e  deux 
espèces  le  grand  qui  n’a  point  de  nœuds ,  le  petit 
plus  dur ,  plus  raboteux  ,  et  dont  le  bois  est 
moins  blanc.  Cet  arbre  est  la  retraite  des  can¬ 
tharides  ,  qui  quelquefois  le  dépouillent  de  ses 
feuilles  dans  la  plus  belle  saison  de  l’année.  Le 
frêne  vient  fort  haut.  On  fait  des  haies  avec  le 
frêne  noir.  On  assure  que  les  végétaux  qui  crois¬ 
sent  autour  du  frêne  sont  endommagés  par  l’eau 
qui  dégoutte  de  cet  arbre*  Les  boeufs  et  les  bêtes 
à  laine  aiment  ses  feuilles*  Le  Lois  de.  frêne  blanc, 
tendre  et  flexible  est  facile  à  travailler  :  il  de  vient 
plus  dur  avec  le  tems.  Les  charrons,  tourneurs  , 
armuriers  en  font  usage  :  c’est  aussi  cet  arbre  qui 
nous  fournit  les  cerceaux  des  cuves.  La  décoction 
ou  infusion  de  son  écorce  noircit  comme  la  noix: 
de  galle ,  la  solution  de  vitriol* 

FRET,  Ce  terme  ,  en  usage  dans  le  commerce 
de  mer ,  signifie  le  prix  des  transports  par  mer 
des  marchandises  d’un  lieu  à  un  autre.  Ce  qu’on 
appelle  fret  sur  l’Océan  ,  se  nomme  no  lie  sur  la 
Méditerranée. 

Le  marchand  qui  prend  le  navire  à  louage  f 
moyennant  un  fret  de  tant  ,  est  appelé  fréteur 
ou  affréteur ;  et  fréter  ou  affréter  se  trouve  syno¬ 
nyme  de  louer  ou  prendre  à  louage  un  vais¬ 
seau. 

Lorsqu’un  navire  est  loue  en  entier  7  on  passe 
ordinairement  unê  convention  authentique  qui 
contient  toutes  les  conditions  faites  entre  les 
propriétaires  du  vaisseau  et  le  marchand-fréteur  ; 
cet  acte  ou  contrat  se  nomme  charte-partie * 

Mais  lorsque  le  vaisseau  n’est  frété  qu’en  partie, 
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on  sc  contente  d’une  reconnaissance  sous  signa- 
1  Lire -privée  3  appelée  connaissement 

Lorsqu'un  vaisseau  est  frété  en  entier  ,  et  que 
le  m areii a n tUfiréteur  ne  lui  donne  pas  toute  sa 
charge  ,  le  maÎLre  du  vaisseau  ne  peut  prendre 
d’autres  marchandises  sans  son  consentement  , 
et  sans  lut  tenir  compté  du  fret 

Le  marchand  qui  n’a  pas  chargé  la  quantité 
de  marchandises  portée  par  la  charte-partie  ,  ne 
doit  pas  laisser  d'en  payer  le  fret  y  comme  si  le 
tout  avait  été  chargé. 

Le  maître  doit  être  payé  du  fret  des  marchan¬ 
dises  qu'il  a  etc  obligé  de  jeter  à  la  mer  pour  le  salut 
commun  ,  à  charge  de  contribution,  Jr oyez  Jet» 

Le  fret  est  également  thi  pour  les  marchan¬ 
dises  que  le  maître  aura  été  obligé  de  vendre 
pour  victuailles  ,  radoubs  et  autres  nécessités 
pressantes ,  en  tenant  par  lui  compte  de  leur  va¬ 
leur  ou  prix  auquel  le  reste  aura  été  vendu  au 
heu  de  la  décharge. 

À  la  suite  de  ccs  généralités  sur  la  police 
du  fret  ,  nous  allons  joindre  les  dispositions 
réglementaires  de  F  ordonnance  de  la  marine  , 
de  1681. 

Le  titre  du  fret  porte  : 

«  Art.  VT.  Le  loyer  des  vaisseaux  ,  appelé  fret 
ou  noîis  sera  réglé  par  la  charte-partie  ou  par 
le  connaissement ,  soit  que  les  batimens  aieut 
été  loués  en  entier  on  par  partie  ,  au  voyage  ou 
au  mois  ,  avec  désignation  ou  sans  désignation 
de  portée  au  tonneau ,  au  quintal  ou  à  éeuiîieLte, 
et  en  quelque  manière  que  ce  puisse  être. 

»  II.  Si  le  vaisseau  est  loué  en  entier,  et  que 
F  affréteur  ne  lui  donne  pas  toute  sa  charge  ,  le 
maître  ne  pourra  ,  sans  son  consentement ,  pren¬ 
dre  d'autres  marchandises  pour  l'achever ,  ni  sans 
lui  tenir  compte  du  fret 

»  III*  Le  marchand  qui  n’aura  pas  chargé  la 
quantité  de  marchandises  portée  par  la  charte- 
partie  ,  ne  laissera  pas  d'en  payer  le  fret  comme 
n  tout  avait  été  chargé  j.  et  s'il  en  charge  de  pi  ns, 
il  paiera  Le  fret  de  l’excédant, 

u  IY.  Le  maître  qui  aura  déclaré  son  vaisseau 
d’un  plus  grand  port  qu'il  n^st,  sera  tenu  des 
dommages  et  intérêts  du  marchand. 

»  Y,He  sera  réputé  y  avoir  erreur  en  la  décla¬ 
ration  de  la  portée  du  vaisseau  ,  si  elle  n'est  pas 
■au  dessus  xUi  quarantième. 
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»  YL  Si  le  vaisseau  est  chargé  a  écuilleUe 
ou  au  quintal,  ou  au  tonneau  ,  le  marchand 
qui  voudra  retenir  ses  marchandises  avant  le 
départ  du  vaisseau  ,  pourra  les  faire  décharger 
à  ses  frais  ,  en  payant  la  moitié  du  fret 
»  Y1L  Lemaître  pourra  aussi  déchargera 
terre  les  marchandises  trouvées  dans  son  vais¬ 
seau,  qui  ne  lui  auront  pas  été  déclarées,  ou  en 
prendra  1  e  fret  au  plus  haut  prix  qui  sera  payé 
pour  marchandises  de  pareille  qualité, 

VI JL  Le  marchand  qui  retirera  les  mar¬ 
chandises  pendant  le  voyage,  ne  laissera  pas  d'en 
payer  le  fret  entier ,  pourvu  qu'il  ne  les  retire 
par  le  fait  du  maître* 

>}  IX.  Si  le  navire  est  arreté  pendant  sa  route 
ou  au  lieu  de  sa  décharge ,  par  le  Tait  du  raar- 
c  h  an  d-affr  él  eu  r ,  ou  si  le  vaisseau  ayant  été  affrété 
allant  et  revenant  ,  est  contraint  de  faire  son 
retour  léger,  l’intérêt  du  retardement  eL  le  fret 
entier  seront  dus  au  maître, 

»  Y.  Le  maître  sera  aussi  tenu  des  dommages 
et  intérêts  de  l'affréteur,  au  dire  de  gens  con¬ 
naissant,  si,  par  son  fait ,  le  vaisseau  était  arrêté 
ou  retardé  au  lieu  do  sa  décharge  ,  ou  pendant 
sa  route, 

n  XL  Si  le  maître  est  contraint  de  faire  ra¬ 
douber  son  vaisseau  pendant  le  voyage, le  char¬ 
geur  sera  tenu  d'aUendre  ou  de  payer  le  fret 
entier  ;  et  en  cas  que  le  vaisseau  ne  puisse  être 
raccommodé  ,  le  maître  sera  obligé  d’en  louer 
incessamment  un  auLre  ;  et  s'il  n'eu  peut  trouver, 
il  sera  seulement  payé  de  son  fret  à  proportion 
de  ce  que  le  voyage  sera  avancé* 

»  X1L  Si  toutefois  le  marchand  prouvait 
que  ,  lorsque  le  vaisseau  a  lait  voile  ,  il  était 
i  n  cap  a  b  le  d  e  n  a  v  i  gu  er ,  le  mai  tr  e  perd  r  a  sa  a  frtt 
et  répondra  des  dommages  et  intérêts  du  mar¬ 
chand. 

î>  XÏXJ.  Le  maître  sera  payé  du  fret  des  mor- 
chandtses  qui  auront  été  jetées  a  la  mer  pou. 
le  salut  commun ,  a  la  charge  de  la  contribution* 
j,  X1Y,  Le  fret  sera  pareillement  du  pour  les 
marchandises  que  le  maître  aura  été  contraint 
de  vendre  pour  victuailles  ,  radoubs  et  aunes 
nécessités  pressantes  ,  en  tenant  compte  de  leur 
valeur  au  lieu  de  leur  décharge, 

»  XY.  S’il  arrive  interdiction  de  commères 
avec  le  pays  pour  lequel  le  vaisseau  est  cumuls 
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eiqail  soit  obligé  de  revenir  avec  son  charge- 
nient,  il  ne  sera  dû  au  maître  que  le  j/f|£  de 
l'aller*  »  (  Voyez  F  ordonnance  ,  titre  du  fret  ) 

Depuis  que  l'ordonnance  de  1G81  a  été  faite  , 
on  a  i  U  tr  o  d  u  i  t  Fus  âge  d  u  fret  -avqu  is  ou  d  u  f  et 
drf  à  tout  évènement*  Fallu  7  Pothier  entendent 
par  fret-acquis  3  le  fret  qui  ,  aux  termes  de  ïa 
convention  entre  le  propriétaire  du  navire  et  les 
marchands  y  doit  lui  cire  payé  a  tout  évènement; 
dans  le  cas  de  perte  du  vaisseau  et  des  marchan¬ 
dises  ;  comme  dans  F  heureuse  arrivée.  El  Jimê- 
rigon  ajoute;  On  ne  doit  pas  s’arrêter  au  sens 
grammatical  du  mot  ;  mais  par  fret- acquis  ,  il 
jaut  entendre  tout  fret  qu’on  aurait  été  en  droit 
désigiT  dans  le  lieu  de  la  relâche* 

Les  passagers  ou  les  chargeurs  qui  ont  payé 
o  n  promis  de  payer  le  fret  à  tout  évènement  , 
peuvent  le  faire  assurer. 

Quoique  le fret  ordinairement  ne  se  paie  qu'au 
lieu  d  a  d  échar  gem  c  n  t  ,  i  i  a  rr  i  v  e  cepe  nd  an  t  que 
quelquefois,  par  conventions  expresses  entre  les 
chargeurs  et  le  capitaine ,  il  se  paie  ;  ou  d’avance, 
ou  partie  d’avance  ,  et  ce  paiement  est  censé 
prêt  jusqu’au  moment  que  la  marchandise  qui  a 
payé j  soit  déchargée.  Ainsi,  s’il  arrive  que  les 
chargeurs  conviennent  arec  Le  capitaine,  que 
partie  du  fret  sera  payée  d’avance  ,  il  faudra 
qu’un  des  chargeurs  fasse  la  répartition  de  Fa  van  ce 
que  chacun  doit  faire  au  prorata  de  son  écuillette, 
ca  recouvre  le  montant  cl  le  donne  au  capitaine. 

FRET-ACQUIS.  Lit  fret-acquis  est  celui  qui, 
aux  termes  de  la  convention  ,  entre  le  locateur  et 
le  légataire,  c’est  -  à- dire,  entre  le  maître  et 
l’a fhéleur  cFun  uavire,  doit  être  payé  à  tout  évè¬ 
nement  dans  le  cas  de  pcrLe  du  vaisseau,  comme 
dans  celui  d’heureuse  arrivée.  Ce  genre  de  contrat 
punit  tirer  son  origine  de  l’esprit  de  Fart*  XV 111 
du  titre  du  fret  >  de  l’ordonnance  de  1681, 11  y. est 
dit:  d  Le  maître  est  tenu  de  restituer  ce  qui  lui 
acte  payé,  à  moins  qu’il  n’y  ait  convention  con¬ 
traire,  » 

HUyT  à  FAIRE.  C’est  le  prix  dulouaged’un 
vaisseau.  Eu  argumentant  d’après  les  art.  XIII  et 
^111  du  titre  du  fret ,  de  l’ordonnance  de  168 1  , 
on [1  cal  dit:  «  Le  maître  doit  être  payé  du  frcL 
far  contribution,  sur  les  marchandises  jelées  a  la 
mi  pour  le  salut  commun  ;  mais  il  ne  lui  est  dû  j 
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aucun  fret  pour  les  marchandises  perdues  par 
naufrage,  ou  échouement,  ou  pillées  par  les 
ennemis.  »  En  argumentant  de  ces  articles,  on 
peut  conclure  que  le  fret  ne  doit  point  être  payé 
d’avance  :  aussi  lorsqu’il  est  payé  d’avance  ne  le 
considère-t-on  que  comme  prêt.  L’article  XV 
défend  de  faire  assurer  fret  à  faire ,  parce  qu’il 
offre  une  chose  incertaine. 

FRIPIER.  Marchand  et  ouvrier  qui  achète, 
vend  et  raccommodé  de  vieux  meubles  ,  et  de 
vieux  habits. 

FRISE,  Etoffe  de  lame  que  l’on  a  d’abord  fa-, 
briquée  en  Angleterre ,  à  Colchester  principale¬ 
ment  ,  eL  que  Fon  a  imitée  ensuite  dans  les  autres 
États. 

Cette  étoffe  est  légers  et  frisée  d’un  côté,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu’elle' porte. 

On  appelle  encore  frise  une  très -belle  et  très- 
bonne  toile  de  Hollande,  dont  le  nom  lui  vient 
de  la  Frise  ,  une  des  provinces  de  Hollande, 

FRISE  [Fabrique.')  Ce  mot  se  dit  de  l’étoffe 
même  qu’on  a  frisée  ,  et  de  Fart  par  lequel  on  la 
frise.  Friser  ou  ratifier  indique  l’opération;  et 
fri  soir,  la  mécanique  ingénieuse  a  l’aide  de  la¬ 
quelle  on  la  fait. 

Le  goût  de  la  variété,  si  prodigieux  dans  les 
choses  du  luxe,  et  qui  a  produit  tant  d’inventions 
dans  les  arts,  a  fait  imaginer  de  former,  à  la 
surface  de  quelques  étoffes  unies ,  des  grains  ou 
boulons  qui,  sans  rien  changer  dans  leur  qualité , 
apportassent  quelques  variétés  dans  l’apparence* 
PI  usieurs  étoffes  de  laine  sont  soumises  à  la  frise, 
et  particulièrement  les  ratines,  dont  celte  opé¬ 
ration  constitue  l’une  des  différences  avec  les 
draps  ;  les  peluches,  l’envers  des  draps  noirs, etc. 
ha  frise-  consiste  uniquement  a  rouler,  les  uns  sur 
les  autres,  les  poils  qui  se  trouvent  à  la  superficie 
de  Féloffe,  et  qu’on  a  laissés,  pour  cet  objet,  un 
peu  plus  longs  ;  de  manière  que  leurs  filamens, 
réunis  par  place ,  forment  clc  petits  boutons  dont 
Fé toile  paroisse  comme  semée* 

Cet  effet  pourrait  être  produit  par  le  frotte 
ment  rapide  et  circulaire  d’une  ta/te  semblable  k 
celle  dont  se  servent  les  apprêleurs  de  draps,  sur 
telle  partie  de  Féloffe  actuellement  tendue  et  fer¬ 
mement  arrêtée;  maison  sent  que  tout  moyen 
qui  aurait  la  main  pour  unique  agent,  seraiL  par- 
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1  ï  eï  j  lent  j  pénible,  dispendieux  et  impraticable 
en  grand* 

C’est  pour  éviter  ces  inc  orné  nie  ns,  en  atteignant 
le  but  proposé  ,  qu’on  parvient,  à  l’aide  d’une 
mécanique  dont  le  résultat  est  de  faire  passer, 
d’un  mouvement  égal  et  lent,  toute  une  pièce 
d  étoffe  successivement  entre  les  deux  pièces 
nommées  particulièrement  lefri&oir,  tandis  que 
se  ment  vivement  la  partie  supérieure  de  ce  fri- 
soir  dont  la  surface  est  couverte  d’une  composi¬ 
tion  de  sable  et  de  coîle* 

Les  étoffes  passent  à  L y  frise  ordinairement  trois 
fois ,  quelquefois  quatre  ,  et  même  cinq.  Plus  le 
mouvement  est  large,  moins  il  est  précipité,  et 
plus  le  grain  est  gros 5  plus  ce  grain  est  gros* 
moins  il  est  dense  et  plus  il  est  rare*  Au  contraire, 
plus  le  mouvement  est  serré,  plus  il  est  précipité, 
et  plus  le  grain  est  petit  ;  plus  ce  grain  est  petit, 
plus  il  est  dru  ,  condensé  et  multiplié. 

Faire  un  grain  mou  ,  gros  et  rare,  c’est  friser 
à  la  hollandaise  :  cette  /me  est  très-ap parente; 
elle  donne  plus  à  TctoIFe  un  air  d’hiver.  Elle  est, 
suivant  l’expression  des  Parisiens  qui  la  préfèrent, 
plus  chaude  à  l’œil  que  la  frise  à  la  française; 
mais  elle  dure  moins  que  celte  dernière  qui  , 
moins  saillante  et  plus  sèche ,  mais  plus  garnie  et 
plus  ferme  ,  plaît  davantage. 

Indépendamment  delà  précision  dans  la  mé^ 
ca nique  ,  et  de  la  perfection  dans  les  tables  et  les 
ustensiles,  il  faut,  pour  l’égalité  de  la  fçise^  on 
mouvement  très  régulier;  ce  qui  doit  iâire  préfé¬ 
rer  l'eau  à  tout  autre  agent,  dans  le  cas  cependant, 
o  à.  ce  serait  une  eau  tranquille,  dont  ou  put  tou¬ 
jours  ne  donner  qu’un  volume,  une  vitesse  ou  un 
poids  égal.  Lorsqu’on  n’est  pas  à  portée  d’em- 
ployer  l’eau  comme  moteur,  on  se  sert  de  che¬ 
vaux  qu'on  suit,  qu’on  dirige  dans  toute  leur 
mardi e ,  e L q u  o n  n ’e mp loie  qu’à  cela ,  pour  leur 
conserver  toujours  une  seule  et  même  allure. 

FROC.  Etoffe  croisée,  grossière,  qui  se  fa¬ 
brique  a  Bolbec>  Gruchet,  et  autres  lieux  du 
pays  de  Caux. 

FROMAGE.  Tout  le  monde  sait  que  ce  co¬ 
mestible  n’est  autre  chose  qu’un  lait  caillé,  séché, 
durci  et  salé  plus  ou  moins. 

Le  lait  formé  de  trois  substances  se  décom¬ 
pose  naturellement  ou  par  l’action  de  quelque 
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acide:  celte  décomposition  sépare  la  crème  de  la 
partie  séreuse  et  de  la  partie  caseuse  t  celte 
d  er  n  i  ère  for  m  e  pr  op rem  e  n  t  le  fro  m  âge  quia  une 
qualité  plus  ou  moins  recherchée  lorsque  la  partie 
caseuse  se  trouve  plus  ou  moins  mêlée  de  crème 
ou  partie  butireuse. 

Il  n’est  pas  dans  l’objet  de  notre  travail  de 
faire  connaître  les  procédés  par  lesquels  on  par¬ 
vient  a  faire  les  différentes  qualités  de  fromage 
soit  en  France,  soit  dans  l’étranger  ;  nous  n  avons 
h  nous  occuper  que  de  ce  qui  concerne  le  com¬ 
merce  de  ce  comestible  dont  il  y  a  plusieurs  espèces, 

Presque  toulcs  les  provinces  de  France  fournis¬ 
sent  des  fromages }  parce  qu’il  n’y  en  a  presquW 
eu  ne  qui  ne  nourrisse  des  bestiaux  ;  mais  tous 
les  fromages  qui  en  proviennent  n’entrent  point 
dans  le  commerce,  et  la  plupart  sont  consommé 
dans  le  pays  même. 

Parmi  les  fromages  du  produit  de  la  France, 
qui  jouissent  d’une  grande  réputation  ,  et  qui 
font  un  objet  de  commerce,  on  dis  lingue  celui 
de  Roquefort,  en  Languedoc,  au  departement 
de  rAveiron.  C’est  un  des  plus  recherchés,  et  qui 
forme  une  partie  importante  du  commerce  de  s 
comestibles. 

On  l’envoie  en  pains  plais  et  ronds,  d’un  pouce 
ou  deux  d’épaisseur* 

Il  faut  le  choisir  bien  persillé  ,  bien  modléus; 
et  d’un  goût  agréable  et  tloux* 

Celui  de  Sassenage  en  Dauphiné  ,  au  départe¬ 
ment  de  l’Isère ,  tient  le  second  rang.  Pour  qiri| 
soit  réputé  bon,  on  exige  qu’il  soit  parsemé  de 
veines  bleuâtres,  et  qu’il  ait  un  goût  agréable¬ 
ment  piquant. 

Viennent  ensuite  les  fromages  de  Eric,  donj 
le  débit  est  considérable  j  et  qui  se  fait  par  les 
fruitières ,  à  la  différence  des  précédé  os,  dont 
la  vente  fait  partie  du  commerce  des  épiciers. 

Les  fromages  de  Neuchâtel  ,  du  nom  dune 
petiLe  ville  de  Normandie  ,  au  département  de  h 
Seine-Inférieure,  ont  aussi  de  la  réputation  ;  il 
s’en  fait  une  assez  grande  consommation  à  Paris 
et  dans  les  provinces.  Tout  le  monde  sait  qriib 
se  vendent  en  petits  cylindres,  longs  de  trois  a 
quatre  pouces  sur  deux  pouces  de  diamètre.  Loi 
fromages  de  Brie  ,  au  contraire  ,  se  vendent  en 
pains  ronds,  et  plats  d’un  pied  de  diamètre  sur 
un  poueç  et  demi  d’épaisseur  plus  ou  moins. 
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Il  y  a  eiicore  les  fromages  dits  marottes 'e t 
dauphins  ,  fournis  par  les  dé  par  Le  mens  de  Jem~ 
mapes,du  Nord  et  des  Ardennes.  Le  vaclieUn 
qui  approche  du  gruyère  ,  le  gerardemer  ,  très- 
estime 3  et  plusieurs  autres  espèces  qui  sont  plus 
recherchés  sur  les  lieux  que  connus  dans  le  com¬ 
merce. 

Parmi  ceux  qui  jouissent  encore  d'une  grande 
réputation  et  font  un  objet  de  commerce  assez 
important  ,  il  faut  compter. les  fromages  d’Au-f 
vergue  ;  mais  ils  11e  peuvent  que  difficilement 
être  transportés  pendant  les  chaleurs  des  jours 
d’été  ,  ni  souffrir  Ja  mer. 

Cependant  l’espèce  de  fromage  appelée  para- 
bd}  que  Von  fait  en  pains  plats  et  ronds  de  dix 
à  douze  livres  pesant ,  et  que  Ton  fabrique  dans 
les  montagnes  de  Salers  et  du  Cantal ,  en  Au¬ 
vergne  ,  conservent  plus  long-Lems  leur  bonté , 
parce  que  leur  forme  plate  ,  comme  celui  de 
Gruyère  ,  facilite  moins  la  fermentation. 

Les  fromages  du  Mont-d’Or  qui  forment  une 
des  espèces  de  fromages  d’Auvergne  ,  ont  la 
même  forme  que  ceux  du  Cantal  ;  ils  n’en  dif¬ 
fèrent  que  par  le  poids,  la  fabrication  et  le  lieu 
de  leur  débit. 

Leur  poids  est  de  dix  à  vingt  livres  au  plus  ; 
leur  croule  est  acre  et  gluante.  On  les  trans- 
porte  dans  les  plaines  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  dans  ceux  de  la  Creuze  ,  de  l’Ailier, 
de  la  Nièvre  :  il  en  vient  aussi  a  Paris  ;  mais  moins 
que  des  autres  espèces  d'Auvergne. 

Les  pays  étrangers,  la  Suisse  sur- tout,  nous 
fournissent  de  très-bons  fromages;  on  tire  ces 
derniers  principalement  de  Gruyère ,  au  canton 
de  Fribourg  et  de  Berne. 

Celui  de  Gruyère  est  le  plus  estimé  ,  sa  pâte  est 
très  fin e ,  très- délie at et  cfc  d’un  bon  se L 
On  en  fait  en  Lorraine,  en  Franche-Comté; 
c’est-à-dire  aux  déjpartdmens  do  la  Menrthe  et  du 
fna ,  qui  rivalisent  ceux  de  Gruyère  ,  et  passent 
dans  le  commerce  sous  ce  nom. 

Ils  sont  les  uns  et  les  autres  en  grands  pains 
imidset  plats,  de  près  de  doux  pieds  de  diamètre 
*E  quatre  pouces  dMp aiaseur. 

Parmi  les  fromages  d’Italie,  on  recherche  sur¬ 
tout  celui  de  Milan ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
pa? mesan.  On  prétend  que  ce  nom  lui  vient  de 
qu  une  princesse  de  Parme  le  ht  connaître  en 
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France,  C’est  aux  environs  de  Lodi,  peu  éïoi-« 
gué  de  Milan,  que  se  fait  cc  fromage  qui  est 
très-recherche ,  et  dont  il  se  fait  une  assez  grande 
consommation  en  France  et  en  Italie, 

On  l’appelle  aussi  en  Italie  fromage  de  Lodi , 

Il  faut  avouer  que,  pour  le  service  de  la  ma¬ 
rine  les  fromages  de  Hollande  sont  supérieurs  à 
tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Les 
Hollandais  en  consomment  peu  et  en  exportent 
beaucoup.  Le  meilleur  beurre  qu’ils  recueillent, 
chez  eux  est  employé  à  la  fabrication  de  ces 
fromages .  Ih  ont  soin  aussi  de  bien  exprimer  le 
petit-lait  de  la  partie  caseuse  et  bu  lire  use  qui 
forme  le  fromage ,  ce  qui  le  rend  plus  ferme  et 
empêche  qu’il  ne  s’aigrisse  aussi  facilement  que 
celui  d’Auvergne,  qui  a  un  très-grand  rapport 
avec  celui  de  Hollande,  Ils  le  salent  en  dehors 
avec  du  sel  blanc  très -lin;  ils  font  tremper  leurs 
fromages  dans  le  petit  Jait  salé,  après  qu’ils  les 
ont  fait  mouler  en  forme  ronde  ;  par  ce  moyen 
la  salaison  est  égale  et  la  croûte  dure  et  ferme. 

Ces  fromages  nous  viennent  d’Amsterdam  et 
Rolerdara  par  la  voie  de  Rouen,  Les  uns  sont  à 
cotes  rouges,  les  autres  sont  à  cêtes  blanches.  Les 
premiers  ont  la  pâte  jaune,  derme  et  serrée  à  peu 
près  comme  celui  de  parmesan  ;  ils  sont  plus  re¬ 
cherchés  que  les  seconds. 

On  les  envoie  en  grosses  masses  rondes  de  18  à 
20  livres  pesant ,  et  en  petite  de  6  a  7  livres. 

Ceux  à  côtes  blanches  appelés  aussi  pâte 
molle ,  parce  qu’ils  sont  communément  gras  et 
mollets,  viennent  ordinairement  en  boules  de  G 
à  7  livres. 

Les fromâgéé  de  Gruyère,  de  Lorraine  et  de 
Franche-Comté,  sous  le  nom  de  Gruyère ,  .1  es 
fromages  d'Auvergne  et  ceux  de  Hollande,  sont 
les  principaux  dont  on  fasse  un  commerce  en 
|  gros;  ceux  de  Dj ic,  de Neufchâtel,  de  Maroiles  T 
ne  sont  guère  que  l’objet  d’un  commerce  de 
détail  et  éparpillé  de  fruitières  et  de  reven¬ 
deuses. 

On  tire  aussi  quelques  fromages  d’Angleterre, 
sur-tout  celui  de  Ghester,  qui  est  en  masse  comme 
celui  d'Auvergne,  et  qui  jouit  d’une  assez  grande 
réputation»  En  te  ms  de  paix  nous  tirons  aussi 
d  Jrlaûde  et  d  Ecosse  des  fromages  qui  sont  prin¬ 
cipalement  destinés  h  Fapprovisîonne  ment  des 
I  vaisseaux,  en  concurrence  avec  ceux  de  Hollande. 


FROMENT.  Blé  le  plus  pesant  et  le  meilleur 
de  Lotis  les  grains  qu’on  réduit  en  farine  pour 
faire  le  pain.  C’esL  celui  qui  contient  la  farine  là 
pins  blanche  ,  de  la  meilleure  espèce,  et  en  plus 
grande  quantité* 

Voye%,  pour  la  connaissance  du  blé  ,  son  com¬ 
merce  et  la  manière  de  le  faire  ,  lè  mot  Blé. 

FRONTÏÈRÎ  S.  (  Douanes *}  Les  habitans  des 
frontières  >  qui  ont  des  propriétés  du  coté  de 
^étranger  ,  peuvent  y  transporter  les  meubles  et 
effets  à  leur  usage ,  en  justifiant  de  la  jouissance 
d?une  propriété  distante  de  trois  ou  qua  tre  lieues. 
(  Décision  du  17  octobre  1791*  ) 

Tout  magasin  ou  entrepôt  de  marchandises 
manufacturées,  ou  dont  le  droit  excède  2  francs 
par  quintal  ,  ou  dont  la  sortie  est  prohibée  ou 
assujclie  a  des  droits,  est  défendue  à  la  distance 
de  deux  lieues  des  frontières  ,  à  F  exception  des 
lieux  dont  la  population  est  au  moins  de  deux 
mille  âmes.  {Loi  du  22  août,  titre .  XF ,  article 
XXXIX) 

Les  marchandises  entreposées  seront  saisies  et 
confisquées ,  avec  amende  de  ioo  francs  ,  contre 
ceux  qui  les  auront  reçues.  {Art.  XX X IX .)  F  oyez 
pour  le  plus  sur.  Pouce  des  Frontières. 

FUNM. {Corderie  )Se  dit,  en  termes  de  chaîne, 
de  tout  cordage  d’un  vaisseau  ;  mais  les  cordîers 
appellent  frana-ftmm  un  gros  cordage  de  cinq 
torons  tellement  pressés  et  sériés,  que  ce  cor¬ 
dage  paraît  plus  arrondi  que  le  cordage  ordinaire. 

FUSEAU*.  (  Filature.)  Petit  morceau  de  bols 
taillé  en  rond ,  terminé  en  pointe  à  ses  deux 
bonis  j  il  sert  à  filer  et  a  retordre  le  fil. 

Le  fuseau  du  pas^m  entier- bouton  nier  est  fait 
en  forme  de  quille,  terminé ,  dans  le  bout  d’en- 
Jiaut ,  par  une  petite  tête  ,  pour  contenir  les  fils 
de  soie  ou  autres ,  qu’on  dévide  dessus,  large  et 
pesant  dans  le  bas, 

Les  fuseaux  pour  la  fabrication  des  dentelles 
et  blondes  sont  beaucoup  plus  petits  que  tous  les 
autres  ,  et  d’une  grande  légéreté ,  pour  que  le 
jeu  en  soit  plus  facile. 

Les  fuseaux ,  dans  le  grand  métier  de  passe¬ 
menterie  ,  sont  des  broches  de  fer  quon  suspend 
aux  lisse  Lies  pour  les  faire  tomber,  lorsque  1  ou¬ 
vrier  quitte  la  marche  qui!  enfonçait. 


FUSÉE.  [Filature.  )  Cest  la  quantité  de  fdj 
filé  ou  dévidé  sur  un  fuseau  ,  et  qui  le  remplit, 
de  sorte  qu’il  n’en  peut  contenir  davantage. 

Fusée  se  dit  aussi  du  fil  dont  est  garnie  la 
broché  d’un  rouet. 

FU8TET  ou  Fijstok.  Bois  propre  h  la  teinture, 
et  dont  les  teinturiers  du  petit  teint  se  servent 
pour  teindre  en  feuille  morte  et  en  couleur  de  cale. 

Cet  arbrisseau  est  très-commun  en  Italie  et  eu 
Provence.  Ses  feuilles  sont  vertes  et  presque 
rondes.  C’est  le  tronc  et  les  racines  mondés  de 
leurs  écorces,  que  les  marchands  épiciers  et  dro¬ 
guistes  vendent  pour  bois  de  fusteL  Celui  de 
Provence  est  estimé  le  meilleur  :  ü  doit  cire 
choisi  de  couleur  jaune  ,  et  bien  sec. 

Les  lé  u  i  11  es  et  les  branches  du  fus  te  t  d  em¬ 
ploi  enl  aussi  par  les  corroyé ur s  et  autres  ouvriers 
dans  La  préparation  des  cuirs.  Les  luthiers,  les 
tourneurs  eL  les  ébénistes  se  servent ,  dans  leurs 
ouvrages,  da  bois  de  fus  tel ,  sur-tout  quand  il 
est  bien  jaune  et  agréablement  veiné* 

On  tire  aussi  du  f  autel  des  lies  Antilles ,  et  par¬ 
ticulièrement  de  Tabago.  Les  Anglais  et  les  Hol¬ 
landais  l’apportent  cri  Fronce  )  et  c’est  d’eux  que 
les  épiciers  et  marchands  de  bois  de  teintée 
rachètent  pour  le  revendre  teinturiers* 

FUT  DE  BORDEAUX.  Expression  qui  dé¬ 
signe  une  mesure  ,  appelée  aussi  barrique * 

Le  fût  de  Bordeaux  contient  q  Io  pintes  pu 
123  pots ,  quelquefois,  7  à  8  pintes  de  moins  Le 
fût  de  Bordeaux ,  sec  ,  relié  en  feu  il  Lard  ,  pesé 
84  à  88  livres  poids  de  marc. 

Les  di  mensions  du  fût  ou  barrique  de  Bor- 
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Foyez  Botte* 

FUTAIE.  Grand  bois  ou  arbre  que  l’on  a  laissés 
croître  au-delà  de  quarante  ans,  cl  qui  n’ont  point 
été  coupés  en  vente  ordinaire,  comme  les  taillis. 

Lorsque  ce  bois  a  4o  ans  ,  on  Rappelle  fatait* 
sur- taillis  ;  depuis  4o  jusqu’à  60,  àsmirfuteWj 
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hois  de  hauts  venue  ;  depuis  6 O  jusqu’à  170, 
jeun  e  hauts  -  fut  a  ie  ;  d  ep  u  îs  170  j  11  s  q  u’  à  300  , 
vieille  haute- f  u  taie  ;  et  passe  3oo,  vieille  haute- 
futaie  sur  le  retour . 

FUTAIME.  Étoffe  de  coton  en  trame,  et  de 
laine  ou  chanvre  en  chaîne  :  elle  imite  Le  basin, 
mais  n’est  pas  si  fine. 

Il  sé fait  à  Troyes ,  où  est  la  principale  fabrique 
de  cette  étoffe,  plusieurs  sortes  de  futaines  ; 
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i°*  à  poil;  2°.  à  grains  d'orge;  3°'  a  cotes. 

Suivant  les  régie  ni  e  ns  d  e  1781,  les  fut  a  mes  à 
grains  d’orge  devraient  avoir  depuis  1, 44g  jusqu’à 
ï  ,600  fils  de  chaîne ,  lin  ou  chanvre,  trame  de 
coton  ,  et  34  pouces  au  sortir  du  métier. 

Les  futàmès  a  poil  devraient  avoir  depuis  S 00 
jusqu  a  1,1 10  fils  de  chaîne  de  lin  ou  chanvre  ; 
trame  de  coton,  a3  pouces  au  sortir  du  métier. 

J jCs  pièces  qui  circulent  dans  le  commerce,  ont 
demi-aune  de  largeur,  et  20  aunes  de  longueur. 


G 


GtABÀN.  C’est,  dît  -011,  le  nom  d’un  man¬ 
teau  de  feutre  à  longs  poils,  d’usage  en  Turquie, 
II  serait  a  souhaiter  que  nous  connussions  Part 
de  fabriquer  des  feutres  en  assez  grandes  pièces 
pour  en  faire  un  semblable  emploi,  ou  mieux: 
encore  l’appliquer  à  plusieurs  autres  usages* 

Ou  donne  aussi  le  nom  de  gabau  à  des  man¬ 
teaux  d’étoffe  grossière,  de  toute  autre  espèce. 

GABELLE  S.  Droit  qui  était  ci-devant  im¬ 
posé  sur  le  sel.  Ce  mot  vient  du  saxon,  gahef 
qui  signifie  tribut*  Il  y  avait  autrefois  des  droits 
de  gabelle  sur  les  draps,  sur  les  épiceries,  et  ou 
distinguait  ceux  mis  sur  le  sel,  par  le  terme  de 
gabelle  de  sel ;  mais  enfin  ,  ce  mot  gabelle ,  au¬ 
paravant  générique  ,  est  demeuré  propre  pour 
exprimer  Tim position  sur  le  sel  ;  comme  celui 
d’aides,  pour  désigner  les  droits  qui  se  lèvent 
sur  le  vin. 

Ce  fut  Phitippe-le~ Long }  qui  Le  premier  mit 
un  impôt  sur  le  sel. 

On  voit  dans  l’histoire  ancienne  un  exemple 
d’mie  pareille  imposition. 

Marcus  iLivius. ,  le  censeur,  fut  surnommé 
Salinalor }  pour  avoir  établi  cet  impôt  à  Rome. 
Philippe  de  Valois  augmenta  le  droit  mis  sur 
lu  sel  par  P hilippe-le~Long;  et  le  commerce  de 
celle  denrée,  qui  jusqu’alors  avait  été  libre, 
fut  réservé  au  souverain.  On  établit  par-tout  des 
greniers  où  le  sel  fut  porté.  La  gabelle  fut  de¬ 
puis  mise  en  ferme  par  Henri  II.  À  mesure  que 
L  consommation  du  sel  s’est  étendue, les  rois 
onL  ^abli  divers  officiers,  tant  pour  la  police 
de  la  fabrication,  du  commerce  et  de  la  distri¬ 


bution  de  cette  denrée,  que  pour  juger  les  con¬ 
testations  qui  pouvaient  s’élever  à  cette  occasion. 

CABILLAUD  ou  Cabii/lau,  nom  d’une  es¬ 
pèce  de  morue  verte ,  qui  se  lire  d’Irlande  et  de 
Hollande, 

GÀFJ  E,  Morceau  de  fer  qui  porte  une  pointe 
et  un  crochet  ,  soudé  à  une  douille  dans  laquelle 
011  ajuste  une  longue  perche.  Cet  instrument 
j  sert  dans  les  roouteinens des  bâti  mens  de  mer, 
et  aussi  a  la  poche  pour  tuer  à  terre  les  gros 
poissons*  Les  petites  se  nomment  gafeaux\ 

GAGE  ou  salaire  d’ouvriers  et  domestiquer 
Voyez  Louage. 

GâYâC.  Bois  dont  on  fait  usage  dans  les  arts 
de  l’ébéniste  rie  et  dans  la  médecine. 

L’arbre  du  gayac  croît  aux  Antilles  ,  et  prin¬ 
cipalement  aux  îles  de  Saint-Domingue  et  do 
Sain  te- Croix. 

Il  découle  généralement  de  toutes  les  variétés 

du  gayac,  un  suc  résineux  de  me  me  nature, 
dont  la  couleur  ordinaire  est  d’un  roux  ver¬ 
dâtre,  lorsqu’il  sort  de  l’arbre,  et  qui ,  en  se  dur¬ 
cissant,  présente  une  résine  luisante,  d’un  goût 
un  peu  âcre  et  stypiique,  Celle  résine  se  dissout 
en  entier  dans  l’esprit- de- vin. 

Le  hois,  lot  qu’on  nous  l’apporle,  doit  être 
solide,  compacte,  pesant,  très-résineux,  d’un 
vert  presque  noirâtre  ou  entremêlé  de  vert  ,  de 
noir  et  de  brun,  sur- tout  dans  sa  partie  interne 
qu’on  appelle  matrice  ou  moelle;  la  partie  exUL 


720  G  À  1/ 

Heure  ou  aubier,  est  de  la  couleur  du  buis , 
autrement  d'un  jaune  très-pâle*  La  saveur  doit 
avoir  un  peu  d’amertume^  brûle  légèrement  la 
gorge  et  le  palais,  par  une  acrimonie  douce  et 
supportable  ;  être  d’une  odeur  aromatique  très- 
pénétrante  et  non  désagréable  lorsqu’on Je  brûle* 
Oc  bois  est  ordinairement  recouvert  par  une 
écorce  ligneuse  ,  lisse ,  assez  mince,  compacte, 
luisante,  brillante,  divisible ,  et  comme  formée 
d’une  suite  de  petites  lamés  très-minces,  d’une 
couleur  plombée  et  livide  en  dedans,  Cetteécorce 
est  assez  résineuse ,  sa  saveur  est  âcre  ,  d'ime 
amertume  et  d’une  si  forte  stypticité,  quelles 
la  rendent  très- désagréable  au  goût 

GALANGÀ.  Eacinc  tubéreuse,  noueuse  et  ' 
gnmouiïlée,  dhm  goût  piquant,  et  tirée  des 
Indes  orientales, 

GÀLBANUM.  Suc  résineux  et  gommeux, 
venant  de  l’Arabie  et  des  grandes  Indes,  dont 
l’tui  est  en  lames,  et  l’autre  eu  pains  ou  en 
masse  j  sd  couleur  quand  il  n’est  plus  récent  est 
jaunâtre,  on  rouille  ;  il  est  d'un  goût  amer ,  âcre 
et  d’une  odeur  forte. 

GÀLÈ11ES.  Bâtiment  de  mer,  plat,  long  et 
étroit,  bas  de  burd,  et  qui  va  à  voiles  et  a  rames* 
On  a  fait  venir  ce  mot  galère  du  latin  galea, 
qui  veut  dire  casque7  parce  qu’on  mettait  au¬ 
trefois  celte  armure  de  tele  sur  la  proue  des 
galères .  Q  n  don  n  c  co  m  m  u  n  ém eut  à  ce  s  b  â  t  h  n  ei  is 
20  à  22  loi  ses  de  longueur  sur  3  de  largeur*  Ils 
ont  deux  mâts  qui  se  dés  arborent  quand  il  est  né¬ 
cessaire  :  de  chaque  côté  sont  rangés  s5  à3o  bancs 
sur  chacun  desquels  il  y  a  cinq  à  six  rameurs. 
Les  galères  faisaient  autrefois  un  corps  séparé 
de  la  marine  ;  aujourd'hui  elles  y  sont  réunies. 
Le  pape ,  les  Vénitiens ,  le  roi  de  Naples  et  l’ordre 
de  Malte  ont  des  galères  qui  ne  sortent  point 
de  la  Méditerranée,  La  France  est  la  seule 
puissance  qui  en  fasse  quelquefois  passer  dans 
l’Océan. 

GALET,  (Marine*)  Cailloux  roulés,  qui  se 
sont  arrondis  en  frottant  les  uns  contre  les  au¬ 
tres,  quand  la  mer  les  agite.  Les  fonds  de  galet 
sont  de  mauvaise  tenue ,  et  endommagent  les 
câbles. 


GAI- 

On  nomme  aussi  eu  Provence  galet  ce  quW 
nomme  ailleurs  louée  ,  en  signal  pour  recon¬ 
naître  le  lieu  oit  une  ancre  est  mboillee,  ou  bien, 
o  à  un  Ri  et  est  situé. 

GÀLGÀTE.  Nom  d’une  sorte  de  mastic  üh- 
solide  dont  les  Indiens  de  la  cote  de  Coromandel, 
principalement ,  se  servent  pour  enduire  leurs 
bâti  mens  de  mer.  Ce  mastic  est  de  chaux  et 
d’huile  de  poisson.  Il  est  très-bon ,  et  bouche 
très-bien  les  ouvertures  des  francs  bords, 

GALION.  Ce  nom  n’est  plus  en  usage  dans 
la  marine,  qu'eu  parlant  des  vaisseaux  ordinai¬ 
rement  a  deux  ponts,  appartenant  au  roi  d'Es¬ 
pagne  ?  et  qui  sont  envoyés  dans  dos  teins  réglés 
à  Lima,  aux  îles  Philippines  et  autres  lieux  de 
la  domination  espagnole,  dans  les  Indes  orient 
tôles  et  occidentales,  pour  en  rapporter  les 
tiëres  d’or  et  d’argent,  et  les  marchandises  pré¬ 
cieuses  que  le  roi  et  le  commerce  retirent  de  m 
colonies. 

L’armement  des  galions  se  fait  à  Cadix,  ili 
en  partent  au  prinlems,  Leur  charge  est  tou¬ 
jours  plus  riche  que  celle  de  la  flûLte  ou  des  vais¬ 
seaux  destinés  pour  le  commerce  du  Mexique. 

Ces  deux  flot  Les  reviennent  en  Espagne,  par 
la  Havane,  port  de  l'île  de  Cuba* 

Les  principales  marchandises  que  l'ime  et 
P  autre  flottes  rapportent,  sont  de  l’or  en  lingots 
ou  en  poudre,  de  l’argent  en  barres  ou  en  pias¬ 
tres,  de  l'indigo,  de  laines  de  Vigogne,  dés 
perles,  des  émeraudes,  du  cacao,  de  la  vanille, 
du  tabac,  des  cuirs  verts,  différons  bois  pour 
la  marquetterie,  quelques  drogues  pour  la  mé¬ 
decine. 

De  galion  on  fait  le  mot  galioniste,  et  (le 
flotte  celui  de  flottiste.  Les  gaiionisies  sont  les 
marchands  qui  font  le  commerce  des  Indes  es¬ 
pagnoles  par  les  galions  j  les  Jlottistes ,  ceux  gA 
les  font  par  la  flotte, 

GALIONISTES*  Ou  appelle  ainsi  en 
gne  les  marchands  qui  fout  le  négoce  des  I ndes 
espag noies  par  les  galions ,  et  jlottisles ,  co  ux  q ai 
le  font  par  la  ilotle, 

GALIOTTE*  {O aliotte  hollandaise >)  Bâti¬ 
ment  fait  pour  5a  charge,  qui  porte  depuis  JO 
ou  Go  j  usqu’à  200  et  même  3oo  tonneaux- 

sortes 
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sortes  àe  gaUottes  ont  le  côte  fort  plat ,  et  Sont 
absolument  rondes  en  ayant  et  en  arrière.  Les 
Suédois  en  ont  à  poupe  carrée  ;  les  Russes  en  ont 
de  semblables  pour  la  mâture,  à  celle  des  Hol¬ 
landais;  mais  fort  mal  construites ,  et  portant 
mal  la  voile. 

Quelques-uns  de  ces  bâtimens  sont  garnis 
d'ailes,  ou  semelles  de  dérive  ,  necessaires  sur¬ 
tout  à  celles  des  Hollandais;  qui  ont  le  fond  plat , 
et  qui  tirent  peu  d'eau ,  pour  pouvoir  entrer 
plus  facilement  dans  leurs  ports;  ou  assez  gé¬ 
néralement  le  fond  est  peu  considérable ,  et  pour 
la  navigation  intérieure.  On  en  voit  aussi  à 
Rouen  et  dans  nos  autres  ports  de  ta  Manche. 

GALIFOT. sS ubstance  que  l'on  obtient  de  la 
térébenthine  en  la  soumettant  à  la  distillation. 
Voyez  au  mot  Goudron  ,  Instruction  sur  la 
manière  de  l'extraire  du  pin. 

GALLES  ou  Noix  de  Gaxjûes,  C'esfcune  sorte 
d'excroissance  qu’on  trouve  sur  une  espèce  par¬ 
ticulière  de  chêne.  Elle  se  forme  sur  les  tendres 
rameaux  de  cet  arbre ,  ou  la  queue  de  ses  feuilles 
par  la  piquure  d'un  insecte  qui  y  dépose  ses 
œufs.  Cette  noix  qui  croissent  au  commence¬ 
ment  de  Tété  sont  bientôt  percées ,  parce  que  le 
tems  chaud  a  avancé  l'oeuf,  la  nymphe  ,  et  la 
mouche  qui  en  naît. 

C'est  sans  raison  qu'on  a  donné  le  nom  de  noix, 
aux  galles;  il  est  vrai  qu'elles  ont  une  sorte  de 
noyau,  et  qu'on  les  recueille  sur  un  arbre,  mais 
tlles  n'ont  qu'une  fausse  apparence  de  noix  ou 
de  fruit,  sans  être  ni  l’un  ni  l’autre. 

Les  meilleurs  noix  de  galles  sont  celles  du 
Levant,  sur-tout  celles  qui  viennent  de  Smyrne, 

’  et  de  Tripoli  de  Syrie.  Les  galles  de 

l' rance,  dont  on  récolte  quelques  quantités  en 
Provence  et  enGascogne,  leur  sont  de  beaucoup  in- 
Lneures,  aussi  en  voit-pnpeu  dans  les  commerce. 

Les  îioLx  de  galles  du  Levant  sont  de  trois 
wrtes  :  les  unes  noirâtres,  les  autres  tirant  sur 
*evert,  et  les  troisièmes  à  demi-blanches. 

Les  teinturiers  s'en  servent  suivant  leurs  qua¬ 
lités  j  les  vertes  et  les  noires ,  à  teindre  en  noir  ; 
hs  blanches  pour  teindre  les  toiles.  A  l'égard 
des  galles  légères  ou  de  France,  qu’on  nomme 
eassenolles,  on  les  emploie  quelquefois  pour  tein¬ 
dre  les  soies  en  noir  écrit. 

Ïohe  h 
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L'encre  à  écrire  se  fut  aussi  avec  des  galles 
noires  ou  vertes;  ce  sont  encore  les  galles  qui 
eut  lent  dans  les  compositions  du  iioir  des  cor- 
royeurs ,  et  autres  ouvriers  en  cuir. 

Les  galles  d'Alep  viennent  en  balles  longues 
et  etioites  ;  et  celles  de  Tripoli  de  Syrie  pu  de 
Srayrnc,  en  balles  grosses  et  courtes,  dont  la. 
toile  est  ordinairement  rayée,  ce  qu’il  faut  re¬ 
marquer  quand  on  les  achète  en  gros  ,  parce 
que  les  noix  de  galles  d'Alep  passent  pour  êLre 
meilleures  que  celles  de  Tripoli. 

Le  commerce  de  galles  est  considérable  en 
France  ;  on  les  tire  de  Marseille  7  et  delà  on  les 
répand  dans  les  villes  manufacturières,  ou  s'ea 
fait  la  consommation  la  plus  forte  ,  sur-tout 
pour  la  teinture  des  draps  en  couleurs  noires  ou 
sombres, 

GALLINE.  Mot  qui  désigne  à  la  Côte-D'or 
en  Afrique,  une  certaine,  qualité  de  cauris, 
petites  coquilles,  comme  on  sait ,  qui  servent  de 
monnaie  dans  le  pays. 

Par  la  quantité  de  cauris  qu'il  faut  pour  faire 
une  galline ,  elle  vaut  10  sous  tournois, 

La  galline  équivaut  à  200  bouges  ou  cauris, 

GALLON.  Mesure  anglaise  de  capacité  qui 
contient  S  pintes  de  Londres.  Mais  sa  grandeur 
diffère  suivant  îcs  sortes  de  liquides  à  mesurer. 

Quatre  gallons  de  bière  Iioublumiée  ,  font 
5  gallons  mesure  de  vin ,  et  aussi  4  gallons 
1  huitième  d'aile  (bière  douce  sans  houblon,). 

Soixante -trois  gallons  de  vin  font  un  hoglxeaÆ 
de  vin  ,  qui  est  un  muid  ou  une  barrique,  dont 
4  font  le  tonneau;  et  le  inuid  ou  hoghead  de 
bière  est  de  72  gallons , 

Le  gallon  est  égal  à  4  pintes  de  Paris ,  à  peu: 
de  chose  près, 

GALON,  Tissu  étroit  qui  se  fabrique  avec 
l'or.  L'argent,  la  soie,  la  laine,  le  fil. 

Les  galons  étaient  autrefois  de  simples  bande* 
d'étoffes,  que  l’on  mettait  aux  endroits  défec¬ 
tueux  des  vêtemens.  Ils  étaient  le  signe  de  la 
pauvreté.  Ils  le  sont  aujourd'hui  du  luxe  et  da 
l'opulence. 

Les  galons  d'or  et  d'argent  servent  aussi  aux 
ornemens  d'église  et  à  divers  ameublement  Le* 
chapeliers  appellent  bords  ou  bordés,  les  galonê 
qu'ils  mettent  sur  les  chapeaux» 
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Les  Ü3ans  veloutés ,  ou  ces  rubans  de  laine 
ou  de  soie  de  diverses  couleurs  et  façons ,  dont 
oyi  chamarre  les  hftbïts  clés  domestiques  ,  se  fout 
par  les  tissutiers-riibaniers, 

CALVETTE.  Petit  bâtiment  deblnde,  qui 
sert  aux  pirates  iPAugria  à  la  côte  cle  Malabar  , 
pour  faire  la  guerre  7  soutenant  d  autres  plus 
grands  bâtiuïëns  appelés  petites  ;  les  unes  et  les 
autres  sont  à  peu  près  de  meme  construction , 
niais  les  galvettes  n’ont  qu’un  ou  deux  canons  de 
coursier ,  tandis  que  les  grosses  pâlies  portent 
du  canon  eu  batterie, 

GAMELLE-  Mesure  dont  ou  se  sert  dans 
Hnde,  et  à  Madagascar  pour  le  m, 

La  gamelle  de  Madagascar  contient  looà  120 
livres  pesant  de  riz  ,  poids  de  marc. 

Gamelle  est  encore  une  mesure  dont  on  se  sert 
dans  te  commerce  de  la  gomme  ,  au  Sénégal. 

Cette  gamelle  es!  la  cinquième  partie  du  quau- 
lar,  et  varie  suivant  que  le  quantar  varie,. 

Aujourd’hui  que  le  qu  an  tar  cou  Lient  23oû  livres 
de  gonune  ,  la  gamelle  est  de  44o  livres  pesant, 

GAM  UTO,  C’est  le  nom  d’une  sorte  de  filasse 
tirée  du  cœur  de  quelques  palmiers  des  Indes  , 
eX  dont  on  fait  des  cordages  qui  ne  résistent  pas 
long-tems  a  Peau, 

Los  I  Toi  landais  le  tirent  de  Mindanao,  les  Espa¬ 
gnols  en  achètent  des  Insulaires  des  Philippines. 

O 

GAN  GUY.  (Pêche.)  C’cat  ordinairement  un 
blet  plus  petit  que  le  bregin  ,  et  qui  a  les  mailles 
serrées.  Le  grand  ganguy  est  un  vrai  bregin. 

Ce  qu'on  nomme  gcmguy  des  carambots  et 
ganguy  des  oursins  j  sont  des  dragues  qui  îx ai- 
uput  au  fond  de  la  mer, 

GANSE.  Cordonnet  d’or,  d’argent,  de  soie 
fcti  de  fil  f  qui  se  fabrique  sur  un  oreiller  ou 
coussin  avec  des  fuseaux,  ou  sur  un  initier  avec 
la  navette.  11  y  a  du  cordonnet  rond,  il  y  en  a 
du  carré*  Ce  sont  les  tisautiers-rub&niers  ou  les 
passementiers  qui  les  fabriquent ,  et  Ua  mare 
dnuuU  mpi-ciers  qui  les  vendent. 

GANT,  Celte  partie  cle  notre  vêtement ,  ainsi 
que  tes  bas,  se  trouvent  du  ressort  de  divers 
marchanda,  parce  qu’on  fabrique  des  gants  avec 
/étoffes j  des  peaux,  de  la  toile.  11  7  a  aussi 
des  gants  qui  so  Sont  au  tricot,  à  taîguille  oU 
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strr  le  métier  avec  la  soie ,  le  fil,  le  coton,  tes 
peaux  d’animaux  dont  on  se  sert  le  plus  com¬ 
munément  pour  les  gants  ,  sont  celles  du  cha¬ 
mois  ,  de  la  chèvre,  du  mouton,  de  Pagneaa, 
du  daim  ,  du  cerf,  de  l’élan,  etc.  Ces  peaux  se 
passent  en  huile  ou  en  mégie. 

Les  gants  de  canepïn  sont  des  gants  très- 
minces  ,  très  déliés  qui  se  fabriquent  avec  celle 
pellicule  que  Ton  enlève  de  la  peau  des  agneaux 
et  chevreaux,  passée  en  mégie.  Borne  cl  plu¬ 
sieurs  autres  villes  d’Italie  ,  nous  en  fournis¬ 
saient  autrefois  beaucoup.  Nous  11’  avons  plus 
recours  aux  Italiens  pour  ce  tic  marchandise» 
JLcs  gants,  spécialement  ceux  de  peau  qui  sor¬ 
tent  de  fabriques  de  Paris,  de  Vendôme,  de  Gre¬ 
noble,  de  Grâce,  de  Montpellier,  d’Avignon , 
sont  très-recherché s^j  les  étrangers  les  préfèrent 
même  à  ceux  d’Espagne  et  d’Italie, 

Les  gante  de  Hlois  sont  de  peaux  de  chevreaux 
bien  choisies,  et  sont  très-bien  cousus. 

C’était  autrefois  un  proverbe  que  pour  qu’un 
gant  fût  bon  et  bien  lait,  il  fallait  que  Irais- 
royaumes  y  contribuassent  j  l’Espagne,  pour  eu 
préparer  la  peau \  la  France,  pour  le  tailler,  et 
T  Angleterre  pour  le  coudre. 

Les  gants  fourrés  sont  faits  de  peaux ,  aux¬ 
quelles  on  a  laissé,  pour  le  dedans  du  gant)  le 
'  le  poil  ou  la  laine  de  l’animal. 

On  appelle  gants  de  castor ,  ceux  qui  sont 
fabriqués  avec  des  peaux  cle  chamois  ou 
chèvre  ,  parce  que  cette  peau ,  par  le  secours  de 
Fapprêt,  approche  de  î a  douceur  du  poilde  castor* 
On  vend  des  ganté  parfumés*  Ce  dernier  ap+ 
prêt  est  fort  simple  ■  on  tient  les  gants  enfermés 
bien  exactement  avec  les  odeurs  qu’on  veut 
qu’ils  prennent. 

GARANCE»  Fknte  dont  la  racine  esi  em¬ 
ployée  dans  les  teinture»,  princi  pale  ment  àm 
le  rouge. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces  qui  fournissent 
delà  matière  colorante,  mais  on  ne  cultive  gu  fr* 
que  la  grande  espèce  appelée  rubia  tinctoriiM 
sativa. 

Celte  espèce  pousse  des  tiges  longues  de  lï®* 
à  quatre  pieds,  carrées,  noueuses,  rudes  a* 
toucher  f  chaque  noeud  est  garni  de  cinq  à  six 
feuilles  posées  loul  autour  de  la  tige  3  elles  soid 
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longues?  étroites,  garnies  à  leur  bord  de  délits 
fines  et  dures  qui  s’attachent  aux  habits  * 

Les  fleurs  naissent  vers  les  extrémités  des. 
branches ;  elles  sont  d'une  seule  pièce,  figurées 
en  godet ,  percées  au  tond  ,  découpées  par  le 
bord  en  quatre  on  cinq  parties  :  leur  couleur  est 
ü\m  jaune  verdâtre* 

L'on  doit  à  M.  Duhamel  âa  Monceau ,  ou  ex¬ 
cellent  Traité  de  la  cultine  de  la  garance  ,  et 
noua  y  renvoyons  les  personnes  qui.  seraient  bien  ; 
aises  de  fie  livrer  à  ce  genre  d'industrie. 

On  avait  essayé  il  y  a  une  trentaine  (Tannées 
xm  établissemen  t  de  culture  pour  cet  objet  aux  en¬ 
viron  s  de  Paris;  une  société  S'était  formée  pour 
mettre  des  terrains  en  garance  j  et^doiït  le  pro¬ 
duit  devait  être  considérable  et  offrir  de  grands  { 
bénéfices;  mais  le  défaut  d’intelligence  en  Ire  les 
associes,  peut  être  de  taie  ns  et  de  fonds  suffi  sa  11s 
ont  empêché  cette  entreprise,  qui  semblait  fon¬ 
dée  cependant  sur  des  bases  solides.  Ce  qui  ne 
fui  pas  fait  alors  pourrait  réussir  aujourd'hui. 

Ce  n'est  que  de  la  racine  de  garance  que  Ton 
fait  usage  dans  les  arts  de  la  teinture.  Les  mar¬ 
chands  et  les  teinturiers  doivent  donc  être  ins¬ 
truits  des  marques  qui  font  distinguer  les 
bonnes  racines  des  mauvaises. 

Il  faut  d'abord  examiner  si  elles  n'ont  point 
quelques  taches  de  moisi ,  ou  même  si  elles  n'en  ! 
cat  pas  Todeur  ,  car  les  racines  qui  ont  un  com. 
in cnce ment  de  pourri  sont  peu  propres  pour 

les  teintures.  Quelque  peu  de  teins  qu’elles  aient 
éprouvé  l'humidité,  elles  en  sont  sensiblement 
altérées  et  deviennent  plus  ou  moins  noires. 

les  racines  qui  ont  resté  long-fems  en  ma¬ 
gasin  fournissent  moins  de  matière  colorante 
que  les  nouvelles;  on  doit  refuser  celles  qui  ré¬ 
pandent  de  la  poussière  quand  on  les  rompt,  et 
encore  plus  celles  qui  sont  cariées  ou  piquées  par 
les  vers ,  et  il  convient  de  donner  la  préférence  à  : 
celles  qui  ont  une  odeur  forte  tirant  un  peu  sur 

€eUe  (îe  U  rac*tle  de  réglisse  ;  elles  indiquent 
lu  elles  sont  nouvelles. 

H  est  avantageux  que  les  racines  soient  bien  sè¬ 
ches;  mais  on  tf0jt  pl.enc}re  garde  qu’elles  n’aient 
point  elé  trop -eeliau flees  à  l’étuve;  cette  circons¬ 
tance  est  essentielle  :  ordinairement  la  garance 
qui  a  beaucoup  d’odeur,  n’a  point  oe  défaut. 

plus  grosses  racines  11e  sont  pa$  toujours 
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les  meilleures,  assez  souvent  elles  sont  jaunes 
et  la  partie  rouge  qui  seule  fournit  la  couleur, 
y  est  peu  abondante*  Ces  racines  11e  sont  pas 
estime  es,  parce  qu'elles  ont  trop  de  cet  épiderme 
qui  ternit  la  couleur  rouge  ;  mais  les  racines 
peuvent  être  de  bonne  qualité  depuis  la  grosseur 
d'une  plume  À  écrire  jusqu'à  celle  de  l'eslré- 
m  i  t  é  du  p  eti  t  d  oi  g  h 

fia  rompa ntlcs  racines  de  garance  on  aper¬ 
çoit,  comme  nous  l'avons  dit ,  deux  substances 
assez  distinctes,,  l'une  qui  Lire  sur  le  jaune  ne 
fiait  qu'altérer  la  teinture  ,  l'autre  qui  est  dVu 
rouge  foncé  est  ] a  partie  vraiment  utile;  ainsi 
on  doit  donner  la  préférence  aux  racines  qui 
sont  hautes  en  couleur.  L'écorce  doit  être  d'un 
ronge  foncé  et  l'in  té  rieur  d'un  roi^geo  rangé  vif. 

L'on  tire  la  garance  de  la  ZélamU  priucipa- 
JemeiU,  où  la  culture  en  est  considérable,  et  où 
il  y  a  de  grands  magasins  et  do  grands  établis- 
semens  propres  à  la  préparer. 

Plusieurs  provinces  de  France  ,  notamment  le 
Berry,  l'Alsace,  donnent  aussi  de  la  garance 
d'une  bonne  qualité  et  dont  on  fiait  grand  usage 
dans  les  fabriques. 

La  garance  se  vend  au  poids,  celle  que  Tou 
tire  du  Levant  se  nomme  alizarL  Voyez  ce  mot. 

Quelques  marchands  droguistes  et  de  couleurs 
divisent  U  garance  en  garance  en  branches  M 
garance  en  grappes  ou  robée  et  garance  non  robée* 

La  garance  en  branches  est  la  racine,  san* 
autre  préparation  que  d'être  séchée,  la  ga rance  en 
grappes  ou  robée ,  est  celle  dont  mi  a  ôté  3a  pre¬ 
mière  écorce  et  le  cœur,  et  qu'on  a  ensuite  ré¬ 
duite  en  pondre  grossière;  îa  garance  noix  robée 
est  la  garance  en  branches  pulvérisées.  La  meil¬ 
leure  est  la  gar'ance  en  frappes  ou  non  robée* 

GAB-ÂNTIE.  (  Jurisprudence  du  Commerce ,  } 
Obligation  par  laquelle  on  se  rend  garant  de  la 
chose  que  Ton  a  vendue  ou  cédée. 

Il  y  a  trois  sortes  de  garantie  de  droit,  poux 
lettres  ,  billets- de* change  et  billets  à  ordre  ; 
1°,  Fournir  et  faire  valoir  après  un  protêt  ou 
sommation  ;  prouver  que  celui  sur  qui  la 
traite  a  été  faite  était  débiteur  du  tireur;  3°.  que 
celui  sur  qui  il  a  été  fait  traite  11 'était  pas  lors 
de  l'échéance  en  cas  de  faillite  ;  ce  qui  s'observe 
po  ur  la  négociation  des  billets  à  ordre, 

Ytty  2 


24  G  A  R 

Il  n*y  a  plus  de  garantie  quanti  on  a  voulu 
, payer  5  quoique  ce  soit  un  autre  que  le  debiteur, 
(  Voyez  l*  ordonnance  de  1673  ,  tit,  V?  art.  J  II.  ) 

Le  porteur  d'une  lettre- de-cliange  doit  faire 
assigner  l'accepteur  devant  le  juge  d'où  il  relève, 

La  garantie  a  Jicu  entre  débiteurs  solidaires; 
et  lorsqu'un  d'eux  est  assigné  7  il  a  action  contre 
les  autres,  alla  qu'ils  l'acquittent  pour  chacun 
leur  part,  tant  en  princicipal ,  intérêts,  que 
dépens, 

On  accorde  délai  pour  faire  appeler  garant , 
«e  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  reprise  d'effets  tle 
commerce  à  ordre  et  à  négocier ,  selon  les  cir¬ 
constances. 

Si  l'assignation  en  garantie  n’est  pas  échue ,  le 
juge  remet  la  cause  jusqu'à  l'échéance,  en  don¬ 
nant  au  demandeur  copie  de  l'exploit  en  ga- 
rantie  au  tribunal  de  commerce;  il  suffit  de  re¬ 
présenter  l'exploit  à  l'audience. 

Les  jngemens  sojrit  exécutoires  ,  tant  contre 
garans  que  contre  garantis ,  lorsque  tout  est  dé¬ 
cidé  par  le  même  jugement,  (  Art.  XI  t  tit .  VIII 3 
de  V ordonnance  de  1667.) 

Les  garans  ne  doivent  le  s  dépens  que  du  jour 
qu'ils  sont  mis  en  cause,  et  non  ceux  faits  avant, 
excepté  l'exploit  de  la  demande  originaire, 
ainsi  que  les  contre- sommations.  Ceci  ne  corn* 
prend  pas  les  effets  de  commerce  où  il  y  a  solidité. 

Comme  les  billets  au  porteur  se  donnent  delà 
main  à  la  main,  il  est  (le  la  prudence  de  se  faire 
garantir  par  celui  de  qui  on  les  reçoit,  en  fai¬ 
sant  signer  la  garantie  an  dos  du  billet. 

Pour  la  dénonciation  de  protêts  et  de  garan¬ 
ties  >  voyez  le  lit ,  V}  art ,  XIII  et  XIV  de  V or¬ 
donnance  de  i6/3  et  le  mot  Protêt* 

Question  de  Garantie  en  matière  de  Commerce , 

*  Le  porteur  d'une  lettre- de-change  qui  a 
laissé  écouler  le  délai  pour  l'exercice  de  son 
action  en  garantie ,  est-il  fondé  à  soutenir  qipil 
est  encore  recevable  à  l'exercer,  en  justifiant 
qu'il  a  donné  avis  du  protêt:  au  tireur  en  têtus 
utile  ?  »  Non, 

L'article  XIII ,  tit,  Y  de  l'ordonnance  du  com¬ 
merce,  dispose  que  «  ceux  qui  auront  Liré  ou 
endossé  IcsIetLreSj  seront  poursuivis  en  garan¬ 
tie  dans  quinzaine;  et  s'ils  sont  domiciliés  dans 
la  distance  de  dix  lieues  et  au-delà,  à  raison 
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d'an  jour  pour  5  lieues  pour  les  personnes  do¬ 
miciliées  dans  le  royaume  ;  et  hors  i celui ,  les 
délais  seront  de  deux  mois  pour  les  personnes 
domiciliées  en  Angleterre,  Flandre  ou  Hob 
lande  ;  de  trois  mois  pour  l'Italie  ,  F  Allemagne , 
les  Cantons  Suisses;  et  de  quatre  mois  poire 
l'Espagne.  » 

La  loi ,  comme  il  est  aisé  de  s'en  convaincre, 
exige  moins  une  simple  dénonciation  de  protêt 
au  tireur  on  endosseur ?  qu'une  poursuite  enge- 
rantie  proprement  dite  ;  elle  fait  plus,  elle  exige 
qu'elle  soit  exercée  dans  l'intervalle  de  te  ms 
qu'elle  a  gradué  sur  les  distances  et  éloignement 
de  domicile,  (  Voyez  Distances,) 

C'est  conformément  à  cette  disposition  de  l'or¬ 
donnance  ,  que  le  tribunal  de  cassation  a  décidé 
négativement  la  question  proposée, 

GARANTIE.  {Douanes.}  Voyez  Droit  m 
Garantie, 

GARANTIE  DES  MATIÈRES  D’OR  ET 
D'ARGENT.  Marque  apposée  aux  matières  d’or 
et  d'argent  qui  on  garantit  le  titre. 

Comme  cette  partie  de  la  police  des  arts  et 
du  commerce  est  im  portante  à  connaître  f  et 
qu'elle  est  contenue  en  enLier  dans  la  loi  da 
19  brumaire  an  6,  nous  croyons  utile  de  rap¬ 
peler  ici  les  dispositions  de  celle  loi.  {V oyet 
aussi  Droit  de  Garantie.) 

Art,  Ier.  Des  Titres  des  Ouvrages  d'Or  U 
d* Argent.  Tous  les  ouvrages  d'orfèvrerie  et  d’ar¬ 
genterie  fabriqués  en  France  doivent  être  con¬ 
formes  aux  titres  prescrits  par  la  loi  r  respecti¬ 
vement  suivant  leur  nature. 

IL  Ces  titres,  ou  ïa  quantité  de  fin  contenue 
dans  chaque  pièce  f  s'exprimeront  en  millièmes, 
Les  anciennes  dénominations  de  karats  et  de 
deniers,  pour  exprimer  le  degré  de  pure  le  des 
métaux  précieux,  n'auront  plus  lieu. 

III.  H  est  cependant  permis  pendant  un  an,  à 
compter  de  la  date  de  la  présente  loi,  d'employer 
dans  les  actes  ou  écrits  qui  sont  dans  le  cas  de  passer 
sous  les  yeux  d'un  officier  public,  les  anciennes 
expressions  de  karats  y  deniers  \  ou  leurs  subdi¬ 
visions;,  mais  seulement  à  la  suite  du  nombre  de 
millièmes  qui  devra  exprimer  la  vraie  quali^ 
du  métal  précieux, 

IY*  Jly  a  trois  titre#  légaux  pour  les  ouvïêge* 
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for j  et  deux  pour  les  ouvrages  d’argent  ;  sa¬ 
voir  ,  pour  l’or  : 

Le  premier  ,  de  920  millièmes  (ou  22  tarais 
2  trente-deuxièmes  et  demi  environ} - 
Le  second ,  de  84o  millièmes  (  20  tarais  5 
trente-deuxièmes  et  1  huitième); 

Le  troisième,  de  760  millièmes  (.  iSkarats), 

Et  pour  Fargent* 

Lé  premier  j  de  qSo  millièmes  (11  deniers 
9  grains  7  dixièmes  }  ; 

Le  second  ,  de  800  millièmes  (  9  deniers  1  i 
grains  1  demi  ). 

V.  La  tolérance  des  titres  pour  For  est  de 
trois  mil  lié  mes  j  celle  des  titres  pour  Forgent  est 
de  cinq  millièmes. 

VI.  Les  fabricans  peuvent  employer  ,  à  leur 
g  ré  j  Tun  des  titres  mentionnes  en  Farticle  I Y , 
respectivement  pour  les^  ouvrages  d’or  et  d’ar¬ 
gent  ,  quelque  soit  la  grosseur  ou  l’espèce  des 
pièces  fabriquées. 

VII.  Des  Poinçons,  La  garantie  du  titre  des 
ouvrages  et  matières  d’or  et  d’argent  est  assurée 
par  des  poinçons;  ils  sept  appliqués  sur  chaque 
pièce;  ensuite  d’un  essai  do  la  matière ,  etcon- 
füimémcn  t  aux  règles  établi  es  ci-après. 

VIII.  Il  y  a  pour  marquer  les  ouvrages  >  tant 
en  or  qu’en  argent  ,  trois  espèces  principales  de 
poinçons;  savoir  : 

Celui  du  fabricant 
Celui  du  litre  , 

Et  celui  du  bureau  de  garantie . 

Il  y  a  d’ailleurs  deux  petits  poinçons,  Fun 
pour  les  menus  ouvrages  d’or  j  l’autre  pour  les 
menus  ouvrages  d’argent;  trop  petits  pour  re-  i 
cevgir  l'empreinte  des  trois  espèces  de  -  poinçons 
précédentes. 

Il  y  a  de  plus  un  poinçon  particulier  pour  les  i 
vieux  ouvrages  dits  de  hasard .  . 

tbi  autre  pour  les  ouvrages  venait  de  Fé- 
franger. 

b  ue  troisième  sorte  pour  les  ouvrages  doublés 
m  plaqués  d’or  et  d’argent. 

Lae  quatrième  Sorte  ,  dite  poinçon  de  recense  ^  ï 
(l«i  s’applique  par  l’autorité  publique,  lorsqu’il 
^emP^clier  léffet  de  quelque  infidélité 
re  ative  aux  titres  et  aux  poinçons. 

un  poinçon  particulier  pour  marquer 
s  mSots  d’or  ou  d’argent  affinés. 
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IX.  Le  poinçon  du  fabricant  porte  la  lettre 
initiale  de  son  nom,  avec  un  symbole  :  il  peut 
être  gravé  par  tel  artiste  qu’il  lui  plaît  de  choi¬ 
sir  ,  ën  observant  les  formes  et  proportions  éta¬ 
blies  par  Fa  dm  inistra  lion  des  monnaies. 

X.  Les  poinçons  de  titre  ont  pour  empreinte 
un  coq,  avec  Fun  des  chiffres  arabes  1,  2,  5, 
indicatif  des  premier,  second  et  troisième  titres  , 
fixés  dans  la  précédente  section.  Ces  poinçons 
sont  uniformes  dans  toute  la  République,  cliaquo 
sorte  de  ces  poinçons  a  d’ailleurs  une  forme  par¬ 
ticulière  qui  la  différencie  aisément  à  FœiL 

XI.  Lo  poinçon  de  chaque  bureau  de  gctra)*~ 
£ie  a  un  signe  caractéristique  particulier ,  qui 
est  déterminé  par  l’administration  des  monnaies* 

Ce  signe  est  changé  toutes  les  fois  qu’il  est 
nécessaire,  pour  prévenir  les  effets  d’un  vol  ou 
d’une  infidélité. 

XIL  Le  petit  poinçon  destiné  a  marquer  les 
menus  ouvrages  d’or,  a  pour  empreinte  une 
tête  de  coq;  celui  pour  les  menus  ouvrages  d’ar* 
gent  porte  un  faisceau. 

X11L  Le  poinçon  de  vieux,  destiné  unique¬ 
ment  à  marquer  les  ouvrages  dits  de  hasard , 
représente  une  hache* 

Celui  pour  marquer  les  ouvrages  venant  do 
l’étranger  contient  les  lettres  E  T. 

XI Y,  Le  poinçon  de  chaque  fabricant  de 
doublé  on  de  plaqué,  a  une  forme  particulière 
déterminée  par  l’administration  des  monnaies* 
Le  fabricant  ajoute  eu  outre  ,  sur  chacun  de  ses 
ouvrages  ,  les  chiffres  indicatifs  de  la  quantité 
d’or  el  d’argent  qu’il  contient 

XV  ,  Le  poinçon  de  recense  est  également  dé¬ 
terminé  par  l'administration  des  monnaies,  qui 
le  différencie  à  raison  des  circonstances. 

XVI.  Le  poinçon  destiné  à  marquer  les  lin¬ 
gots  d’or  ou  d’argent  affinés,  est  aussi  déterminé 
par  l’administration  des  monnaies:  U  est  uniforme 
dans  toute,  la  France, 

XV, IL  Tous  les  poinçons  désignés  dans  les 
articles  X,  XI,  XII,  XIII,  XY  et  XYI,  sont 
fabriqués  par  le  graveur  des  monnaies  ,  sous  la 
surveillance  de  l’administration  des  monnaies, 
qui  les  fait  parvenir  dans  les  bureaux  de  garan- 
Ue  g  ton  conserve  les  matrices. 

Le  poinçon  destiné  pour  les  lingots  affinés, 
iVest  déposé  que  dans  les  bureaux  de  garantie  dans 
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Larron  $  ssement  desquels  il  se  trouve  des  affi- 
neurs  à  la  chambre  de  délivrance  de  la  monnaie 
de  Paris,  pour  V affinage  national. 

XVHL  Lorsqu’on  ne  Fait  point  usage  do  ces 
poinçons  ,  ils  sont  enfermés  dans  une  caisse  à 
trois  serrures,  et  sous  la  garde  des  employés  des 
bureaux  de  garantie }  comme  il  sera  dit  ci-après. 

XXX,  Les  Fahricans  de  faux  poinçons ,  et  ceux 
qui  en  feraient  usage  ,  seront  condamnés  à  dix 
années  des  fers  et  leurs  ouvrages  confisqués* 

XX.  Les  poinçons  servant  actuellement  à 
constater  les  titres  ,  et  Pacquit  des  droits  de 
marque,  seront  biffes  immédiatement  apres  que 
les  poinçons  ordonnes  par  la  présente  loi ,  seront 
en  état  d’être  employés. 

XXL  Des  Droits  de  Garantie  sur  les  Ou¬ 
vrages  et  Matières  d’Or  et  d’ Argent.  Il  sera 
perçu  un  droit  de  garantie  sur  les  ouvrages  d’or 
et  d’argent  de  toute  sorte,  fabriques  à  neuf. 

Ce  droit  sera  de  vingt  francs  par  hectogramme 
{ trois  onces  deux  gros  douze  grains)  d’or,  et 
d’un  franc  par  hectogramme  d’argent ,  non  com¬ 
pris  les  frais  d’essai  ou  de  tou  ch  and, 

XXÏL  II  ne  sera  rien  perçu  sur  les  ouvrages 
d’or  et  d’argent  dits  de  hasard  ,  remis  dans  le 
commerce^  ils  ne  sont  assujétis  qu’à  être  mar¬ 
qués  une  seule  fois  du  poinçon  de  vieux ,  or¬ 
donné  par  l’article  VIII  de  la  présente  loi, 
XXIIL  Les  ouvrages  d’or  et  d’argent  venant 
de  Lé t ranger  devront  être  présentés  aux  em¬ 
ployés  des  douanes  sur  les  frontières  de  la  Ré* 
publique,  pour  y  être  AiAùtis ,  pesés  /plombés , 
et  envoyés  au  bureau  de  garantie  lopins  voisin, 
où  ils  seront  marqués  du  poinçon  E  T,  et  paie¬ 
ront  des  droits  égaux  à  ceux  qui  ^ont  perçus 
pour  les  ouvrages  d'or  et  d’argent  fabriqués  en 
France. 

Sont  exceptés  des  dispositions  ci-dessus  :  i,°  les 
objets  d’or  et  d’argent  apparteuans  aux  ambas¬ 
sadeurs  et  envoyés  des  puissances  étrangères  ; 

2°.  Les  bijoux  d’or  à  Pusigri  personnel  des 
voyageurs  ,  et  les  cubages  en  argent  servant 
égal  muent  à  leur  personne  j  pourvu  quo  leur 
poids  n’excède  pas  en  totalité  cinq  hectogrammes 
{  x6  onces  2  gros  60  grains  et  demi.  ) 

XXIV.  Lorsque  les  ouvrages  d’or  dt  d’argent 
venant  de  ^étranger  ,  et  introduits  en  France 
pu  vertu  dos  exceptions  de  l’article  précédent , 
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seront  mis  dans  le  commerce  ,  ils  devront  êtrt 
portés  au  bureau  Ae  garantie  t  pour  y  être  mar¬ 
qués  du  poinçon  destiné  à  cet  effet ,  et  il  sera 
paj^é  pour  lesdits  ouvrages  le  même  droit  que 
pour  ceux  fabriqués  en  France. 

XXV.  Lorsque  les  ouvrages  neufs  d’or  û 
d’argent  fabriqués  eu  Franco,  et  ayant  acquitté 
les  droits,  sortiront  do  la  République  comme 
Vendus  ou  pour  1,’ètre  à  f étranger  ,  les  droits  de 
garantie  seront  restitués  au  fabricant,  sauf  U 
retenue  d’un  tiers, 

XXVI.  Cette  restitution  sera  faite  par  le  bu¬ 
reau  de  garantie  qui  aura  perçu  les  droits  sur 
lesdits  ouvrages,  ou  ,  à  défaut'  de  fonds  ,  par 
une  traite  sur  le  bureau  de  garantie,  de  Parié. 
Cette  restitution  n’aura  lieu  cependant  que  sur 
la  représentation  d’un  certificat  de  l’adminis¬ 
tration  des  douanes  ,  muni  de  son  sceau  parti¬ 
culier  ,  et  qui  constate  la  sortie  de  France  de sdi U 
ouvrages. 

Ce  certificat  devra  être  rapporté  dans  le  délai 
de  trois  mois, 

XXVIÏ.  Le  directoire  exécutif  désignera  lei 
communes  maritimes  èt  continentales  par  les¬ 
quelles  il  sera  permis  de  faire  sortir  de  la  Ei- 
publique  les  ouvrages  d’or  et  d’argent, 

XXVIII.  Les  ouvrages  déposés  an  Montre- 
Piété  ,  et  dans  les  autres  étaMissemens  deslinej 
â  des  ventes  ou  à  des  depots  de  ventes,  sont 
assujétis  à  payer  les  droits  de  gàrdnùè lorsqu’ils 
ne  les  ont  pas  acquittés  avant  le  dépôt, 

XXIX.  Les  lingots  d’or  et  d’argent  affines, 
paieront  un  droit  de  garantie  avant  de  pouvoir 
être  niis  dans  le  commerce.  Ce  droit  sera  : 

Pour  For ,  de  8  francs  centimes  par  kilo* 
gramme  (  ou  2  francs  par  marc,  ) 

Et  pour  l’argent ,  de  2  francs  4  centimes  par 
kilogramme  (  ou  10  sous  par  marc,  ) 

Les  lingots  dits  de  tirage  ne  paieront  qiM 
droit  de  82  centimes  par  kilogramme  (ou  4  sous 
par  marc,  ) 

XXXIV.  Des  Bureaux  de  Garantie .  Il  J  ™ra 
dès  bureaux  de  garantie  ét  ablis  pour  faire  1  e*sa* 
et  constater  les  titres  des  ouvrages  d’or  et  d’ar¬ 
gent,  ainsi  que  des  lingots  de  ees  matières  qui 
y  seraient  apportés  >  et  pour  percevoir,  lois  N 
la  màrque  de  ces  ouvrages  ou  matières  * 
droits  imposés  par  la  loi. 
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XXXV*  Ce*  bureaux  seront  placés  dam  les 
communes  où  ils  seront  le  plus  avantageux  au 
commerce  ;  le  nombre  en  est  fixé  provisoirement 
à  deux  cents  au  plus  pour  toute  la  France.  Le 
placement  de  ces  bureaux  -,  et  les  lieux  compris 
tla  ns  1  e  ur  arro  ndissem  eut,  s  e  ro  nt  d  é  ter  ni  i  n  es  pa  r 
Je  directoire  exécutif  ,  sur  la  demande  motivée 
des  administrations  de  département,  et  sur  l'avis 
de  celle  des  monnaies. 

XXXVI-  Les  bureaux  de  garantie  seront 
composés  de  trois  employés;  savoir  ;  un  es- 
saveur,  un  receveur,,  et  un  controleur;  mais 
à  Paris  et  dans  les  autres  communes  populeuses, 
le  ministre  des  finances  pourra  autoriser  un  plus 
grand  nombre  d'employés ,  à  raison  des  besoins 
du  commerce. 

XXXVII.  L'administration  des  monnaies 
surveillera  les  bureaux  de  garantie  relative^ 
ment  à  la  partie  d'art  et  au  maintien  de  l'exuc-- 
îilude  des  titres  des  ouvrages  d'or  et  d'argent  mis 
dans  3e  commerce. 

XXXVII L La  régie  de l'e nregi strement  surveil¬ 
lera  les  bureaux  de  garantie  relativement  aux  dé¬ 
penses  et  aux  recouvre  mens  des  dx'oits  à  percevoir. 

XXXI Xi  L'cssayenr  de  chaque  bureau  de 
garantie  sera  nommé  par  l'administration  du 
département  oii  ce  bureau  est  .placé  ;  mais  il  ne 
pourra  en  exercer  les  fonctions  qu'après  avoir 
crMemi  de  l'administration  des  monnaies  un  cer¬ 
tificat  de  capacité  ,  aux  mêmes  conditions  p ins¬ 
crites  par  l'art  .  L1X  de  là  loi  du  22  vendémiaire 
sur  l'organisation  des  monnaies. 

XL,  La  régie  de  Le  nregi  s  freinent  nommera: 
h  receveur  de  chaque  bureau  de  garantie  ,  qu 
il  en  fera  faire  les,  fondions  par  l'un  de  ses  pré- 
psés,  dâus  les  communes  oti  cette  cumulation 
de  fonctions  ne  serait  nuisible  ,  ni  à  ni  à 
loutre  service. 


XLI.  Les  contrôleurs  des  bureaux  de  garantie 
R]t>llt  nommés  par  le  ministre  des  finances  ,  sur 
h  proposition  de  l'administration  des  monnaies. 

XLIL  Les  essayeurs  n'auront  d'autre  rétri¬ 
bution  cjuo  celle  qui  leur  est  allouée  pour  les 
iais  de  chaque  essai  d'or  et  d'argent,  ainsi  qu'il 
SCJ J  dans  le  litre  suivant* 

XLIlL  Les  traitement  des  receveurs  et  des 
Violeurs  seront  gradués  à  raison  de  Vimpor- 
et  de  retendue  de  leurs  fonctions-  ;  çes 
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traîtemens  ne  pourront  excéder;  savoir  :  3ooo  fr. 
a  Paris,  2/100  Iran  es  dans  les  communes  au 
dessus  de  cinquante  mille  âmes,  et  i,8oo  francs 
dans  les  autres. 

XLIV.  L 'essayeur  se  pourvoira,  à  scs  frais, 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  k  l'exercice  de  scs 
fonctions.  Lad  mi  ni  st  rati  on  des  monnaies  four¬ 
nira  au  bureau  les  poinçons  et  la  machine  h 
estamper.  Les  frais  de  registres  et  autres  seront 
réglés  par  la  régie  de  l'enregistrement  ,  sous 
l'approbation  du  ministrodesfinanccs.L'üdnii- 
nistraiioii  du  département  procurera  un  local 
convenable  au  bureau  ,  qui  devra  être  placé  , 
autant  que  possible,  dans  celui  de  la  munici¬ 
palité  du  lieu. 

XLV.  L'essayeur,  le  receveur  et  le  contrôleur 
du  bureau  de  garantie  auront  chacun  une  des 
clefs  de  la  caisse  dans  laquelle  seront  renfermés 
les  poinçons. 

XL  VL  Les  employés  des  bureaux  qui  cal¬ 
queraient,  les  poinçons j  ou  qui  en  feraient  usage 
sans  observer  les  formali  té  s  prescrites  par  U  loi,  se- 
;  r  ont  destitués  ,  et  condamnés  à  mi  an  do  détention, 

XL VII,  Aucun  employé  aux  bureaux  de 
garantie  ne  laissera  prendre  de  calque,  ni  ne 
donnera  de  description,  soit  verbale,  soit  par 
écrit,  des  ouvrages  qui  sont  Apportés  an  bureau  ; 
souS  peine  de  destitution. 

XL VI IL  l)es  Fonctions  des  Employés  des 
Bureaux  de  iraranéie.  L'essayeur  ne  recevra 
les  ouvrages  dlor  et  d'ai  gènt  qui  lui  seront  pré¬ 
sentés  pour  être  essayés  et  titrés,  que  lorsqu'ils 
auront  Fempreiiute  du  poinçon  du  fabricant,  et 
qii'ifs  seront  ;  assez  avancés  pour  qu'en  les  finis¬ 
sant  ils  iFéproûvent  aucune  altération, 

XI JX.  Les  ouvrages  provenant  de  différentes 
lonles  devront  être,  envoyés  au  bureau  de  ga i—. 
nantie  dans  des  sa cS  séparés,  et  l’essayeur  en 
fera  l'essai  séparément. 

L.  Il  n'emploiera  dans  ses ‘opérations  que  les 
aigeus  chimiques  et  substances  provenant  du  dé¬ 
pôt,  établi  dans  Fhôtcl  des  monnaies  de  Paris  ; 
mais  les  frais  de  transport  de  ces  substances  et 
matières  seront  compris  dans  les  frais  d'admi- 
n  istra  t  i  oirdu  bure  a  a . 

U.  L'essai  sera  fait  sur  un  mélange  des  ma¬ 
tières  prises  sur  chacune  des  pièces  provenant 
de  la  même  fonte-  Ces  matières  seront  grattées 
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ou  coupe  es  tant  sur  les  corps  tics  ouvrages  que 
sur  les  accessoires  ,  de  mai  acre  que  les  formes 
et  les  om  nïens  n’eu  soient  pas  détériorés» 

,  L1L  Lorsque  les  pièces  auront  nue  languette 
forgée  ou  fondue  avec  leur  corps,  c’est  eu  partie 
gtlr  cette  languette  ,  et  en  partie  sur  le  coiips 
de  l’ouvrage,  que  Ton  fera  la  prise  d’essai» 
LUI;  Lorsque  les  ouvrages  d’or  et  d’argent 
seront  à  Fuir  des  titres  prescrits  respective  ment 
pour  chaque  espèce  par  l’article  IV  de  la  pré¬ 
sente  loi  j  l’essayeur  en  inscrira  la  mention  sur 
un  registre  destiné  à  cet  (  fief ,  et  qui  sera  coté 
et  paraphé  par  ^administration  départementale, 
Leedits  ouvrages  s  ront  ensuite  donnés  au  rece¬ 
veur  ,  avec  un  extrait  du  registre  do  l’essaymr  t 
indiquant  le  titre  trouvé, 

LIV»  Le  receveur  pèsera  les  ouvrages  qui 
lui  seront  ainsi  transmis  ,  et  percevra  le  droit 
de  garantie  qu’ils  doivent  ,  conformément  à  la 
loi.  Il  fera  ensuite  mention  sur  son  registre  ,  qui 
sera  coté  et  paraphé  comme  celai  de  l’essayeur, 
<Ie  la  nature  des  ouvrages,  de  leur  titre,  de  leur 
poids ,  et  de  la  somme  qui  lui  aura  été  payée 
pour  l’acquittement  du  droit;  enfin  il  inscrira 
sur  l’extrait  du  registre  de  Tessaycur  le  poids 
des  ouvrages  ,  la  mention  de  l’acquittement  du 
droit  ;  et  remettra  le  tout  au  controleur» 

LV»  Le  contrôlent  aura  un  registre  coté  et 
paraphé  comme  ceux  de  l’essayeur  et  du  rece¬ 
veur  ;  il  y  transcrira  l’extrait  du  registre  ac¬ 
compagnant  chaque  pièce  à  marquer;  et  con¬ 
jointement  avec  le  receveur  et  l’essayeur  ,  il 
tirera,  de  3a  caisse  4  trois  serrures,  le  poinçon 
du  bureau  ,  et  celui  indicatif  du  titre  >  soit  de 
l’or,  soit  de  l’argent;,  ou  lé  poinçon  dont  les 
menus  ouvragés  doivent  être  revêtus,  <t  il  les 
appliquera  en  présence  du  propriétaire, 

XjVI-  I*es  ouvrages  d’or  et  df argent  qui ,  sans 
être  au-dessous  du  plus  bas  des  litres  fixés  par 
la  Loi ,  ne  seraient  pas  précisément  4  l’un  d’eux , 
seront  marqués  au  titre  légal  immédiatement 
inférieur  à  celui  trouvé  par  l’essai,  ou  seront 
rompus  si  le  propriétaire  le  préfère. 

LVIL  Lorsque  le  titre  d’un  ouvrage  d’or  ou 
d’argent  sera  trouvé  inférieur  au  plus  bas  des 
titres  prescrits  par  la  loi ,  il  pourra  être  procédé 
à  un  second  essai ,  mais  seulement  sur  la  demande 
du  propriétaire. 
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Si  le  second  essai  est  confirmatif  du  premier 
le  propriétaire  paiera  le  double  essai,  et  Pca- 
vrage  lui  sera  remis,  après  avoir  été  rompu  m 
sa  présence. 

Si  Je  premier  essai  est  infirmé  par  le  second 
le  propriétaire  n’aura  qu’un  seul  i  ssai  à  payer, 

LVIïL  En  cas  de  contestation  sur  le  titra 
il  sera  fait  une  prise  d’essai  sur  l’ouvrage,  pour 
être  envoyée,  sous  les  cachets  du  fabricant  e£ 
de  l’essayeur,  à  l’administration  des  monnaies 
qui  la  fera  essayer  dans  son  laboratoire ,  en  pré. 
sence  de  l’inspecteur  des  essais» 

LÏX.  Pendant  ce  tems  ,  l’ouvrage  présenté 
sera  laissé  au  bureau  de  garantie  ,  sous  les  ca¬ 
chets  de  l’essayeur  et  du  fabricant;  et  lorsqu 0 
l’administration  des  monnaies  aura  fait  connaîtra 
le  résultat  de  son  essai ,  l’ouvrage  sera  définiti¬ 
vement  titré  et  marqué  conformément  à  ce  n* 
sultat. 

LX,  Si  c’est  F  essayeur  qui  se  trouve  avoiÿ 
été  en  défaut ,  les  frais  d  i  transport  et  d’essai 
seront  à  sa  charge  :  au  cas  contraire,  ils  seront 
supportés  par  le  propriétaire  de  l’objet, 

LXL  Lorsqu’un  ouvrage  d’or,  d’argent  ou  de 
vermeil ,  quoique  marqué  d’un  poinçon  indi¬ 
catif  de  son  titre ,  sera  soupçonné  de  n’étre  pai 
au  titre  indiqué  ,  le  propriétaire  pourra  ren¬ 
voyer  a  l’ administration  des  monnaies,  qui  la 
fera  essayer  avec  les  formalités  prescrites  pont 
fessai  des  monnaies. 

Si  cet  essai  donne  un  titre  plus  bas,  l’essayeur 
sera  dénoncé  aux  tribunaux,  et  condamne ,  pour 
la  première  fois ,  à  une  amende  de  deux  cent* 
francs;  pour  la  seconde ,  à  une  amende  six  ceûti 
francs ,  et  la  troisième  fois  il  sera  destitué. 

LXIL  Le  prix  d’un  essai  d’or,  de  doré,  et  tfoï 
tenant  argent ,  est  fixé  à  trois  francs ,  et  celui 
d’argent ,  à  quatre-vingt  centimes  {  xG  sous.  ) 

LXÏIL  Dans  tous  les  cas ,  les  cornets  et  bou¬ 
tons  d’essai  seront  remis  au  propriétaire  de  \t 
pièce. 

LXIV.  L’essai  des  menus  ouvrages  d’or  par 
la  pierre  de  touche,  sera  payé  neuf  centimes 
par  décâgramme  (  deux  gros  quarante- quatre 
grains  et  demi  environ  )  d’or, 

LXV.  Si  l’essayeur  soupçonne  aucun  fies  ou¬ 
vrages  d’or,  de  vertu  il  ou  d’argent  d’être  (oav® 
fer^  de  cuivre,  ou  de  toute  autre  mafièfe 

étrangère 
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étrangère,  il  le  fera  couper  e  n  pr esènc  e  ’  du  fïro- 
prîé  taire,  Si  la  fraude  est  reconnue ,  l 'ouvrage 
sera  saisi  et  confisque  ,  et  le  délinquant  sera  dé- 
no  a  cé  aux  tribunaux,  et  condamné  à  une  amende 
de  vingt  fois  la  valeur  de  l'objet 
Mais,  dans  le  cas  contraire,  le  dommage  sera 
payé  sur-le-champ  au  propriétaire,  et  passé  en 
dépense  comme  frais  d'administration. 

LXVÏ.  Les  lingots  d'or  et  d'argent  non  affinés 
qui  seraient  apportés  à  l'essayeur  du  bureau  de 
garantie, youv  être  essayés,  le  seront  parlai,  sans 
autres  frais  que  ceux  fixés  par  la  loi  pour  les 
essais.  Ces  lingots,  avant  d'être  rendus  au  pro¬ 
priétaire,  seront  marqués  du  poinçon  de  Vc$- 
sayeur  qui,  en  outre,  inscidpera  son  nom ,  les 
chiffres  indicatifs  du  vrai  titre,  et  un  numéro 
particulier. 

L'essayeur  fera  mention  de  ces  divers  objets 
sur  son  registre,  ainsi  que  du  poids  des  matières 
essayées» 

LXVII.,  L’essayeur  qui  contreviendrait  au 
précédent  arlicle  serait  condamné  aune  amende 
de  cent  francs  pour  la  première  fois  ,  ele  deux 
cents  francs  pour  la  seconde ,  et  la  troisième  fois 
il  serait  destitué, 

LX  IIL  L’essayeur  d'un  bureau  de  garantie 
petit  prendre  ,  sous  sa  responsabilité,  autant 
d’aides  que  les  circonstances  l'exigeront 
LXIX.  Le  receveur  et  le  contrôleur  du  bu¬ 
reau  d $  garantie  feront  respectivement  mention 
sur  leurs  registres  de  l'apposition  qu'ils  auront 
frite,  soit  du  poinçon  de  vieux,  soit  de  celui 
d etranger  ,  soit  de  celui  de  recense,  sur  les  s: 
ouvrages  qui  auront  dû  en  être  revêtus,  ainsi  j 
îne  du  poinçon  garantie  sur  les  lingots  affinés, 
d®  la  perception  des  droits  qui  aura  pu  en  ré- 
sulter,  et  du  poids  de  chaque  objet. 

LXX,  Le  contrôleur  visera  les  états  de  re¬ 
cettes  et  de  dépenses  du  bureau, 

.  Lt?s  employés  des  bureaux  de  garantie 

ront  les  recherches ,  saisies  ou  poursuites,  dans 
«  cas  de  contravention  à  la  présente  loi ,  comme 
«sera  dit  au  litre  VIÏL 

LXXIL  Des  Obligations  des  Fkbricam 
flf  Marchands  d3  Ouvrages  d/Qr  et  æjrgmt, 
anciens  fabricans  d'ouvrages  d'or  et  d'au- 
^nt,  et  ceux  qui  voudront  exercer  cette  pro- 

eS83on  ’  S011t  de  se  faire  connaître  à  l'ad- 
ïojje  L 
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mini strati on  de  département  et  à  la  municipalité 
du  canton  où  ils  résident ,  et  de  faire  i  use  a!  per 
dans  ces  deux  administrations  leur  poinçon  par¬ 
ticulier  ,  avec  leur  nom  ,  sur  une  planche  de 
cuivre  à  ce  destinée.  L'administration  de  dépar¬ 
tement  veillera  à  ce  que  le  même  symbole  ne 
soit  pas  employé  par  deux  fabricans  de  son  ar¬ 
rondissement. 

LXXIIL  Quiconque  se  borne  au  commerce 
d’orfèvrerie  sans  entreprendre  la  fabrication  , 
n’ost  tenu  que  de  faire  sa  déclaration  à  la  mu¬ 
nicipalité  de  son  canton,  et  est  dispensé  d’avoir 
un  poinçon.  i 

LXXIV.  Les  fabricans  et  marchands  d’or  et 
d’argent  ouvrés  ou  non  ouvres  auront,  un  mois 
au  plus  lard  après  la  publication  de  la  présente 
loi ,  un  registre  coté  et  paraphé  par  l'adminis¬ 
tration  municipale,  sur  lequel  ils  inscriront  la 
nature  ,  le  nombre,  le  poids  et  le  titre  des  ma. 
tières  et  ouvrages  d’or  et  d’argent  qu’ils  achè¬ 
teront  ou  vendront ,  avec  les  noms  et  demeure» 
de  ceux  de  qui  ils  les  auront  achetés. 

LXXV.  Ils  ne  pourront  acheter  que  de  per¬ 
sonnes  connues,  ou  ayant  des  répondans à  eux 
connus* 

LXXVI.  Ils  seront  tenus  de  présenter  leurs 
registre  i  à  l’autorité  publique  toutes  les  fois 
qu'ils  en  seront  requis. 

LXX  VIL  Ils  porteront  au  bureau  de  garantie 
dans  l'arrondissement  duquel  ils  sont  placés  , 
!euî*s  ouvrages,  pour  y  être  essayés,  titrés  et 
marqués,  ou,  s  il  y  a  lieu ,  être  simplement 
revêtus  do  Tune  des  empreintes  de  poinçons 
prescrites  à  la  deuxième  section  du  titre  pre¬ 
mier. 

LXX VIII,  Ils  mettront  dans  le  lieu  fa  pla*’ 
apparent  de  leur  magasin  ou  boutique  un  ta¬ 
bleau  énonçant  le»  articles  de  la  présente  loi 
relatifs  aux  titres  et  à  la  vente  des  ouvrages  d'or 
et  d'argent, 

LXXIX  Ils  remettront  aux  acheteurs  des 
bordereaux  énouciatifs  de  l'espèce,  du  titre  et 
du  poids  des  ouvrages  qu'ils  leur  auront  vendus , 
et  désignant  si  ce  sont  des  ouvrages  neufs  pu 
vieux. 

Ces  bordereaux ,  préparés  d'avance  ,  et  qui 
seront  fournis  au  fabricant  ou  marchand  par 
la  régie  de  l'enregistrement }  auront,  dans  tout* 
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la  Ilépublique,  le  même  formulaire  ,  qui  sera 
imprimé.  Le  vendeur  y  écrira  à  la  main  la  dé¬ 
signation  de  Fourrage  vendu,  soit  en  or  ,  soit 
eu  argent,  son  poids  et  son  titre,  distingué  par 
ces  mots  :  premier*  second  ou  troisième  ,  suivant 
la  réalité;  il  y  mettra  de  plus  le  nom  de  la  com¬ 
mune  oit  se  fera  la  vente,  avec  la  date  et  sa 
signature, 

LXXX  Les  contrevenans  à  Fuue  des  dispo¬ 
sitions  prescrites  dans  les  huit  articles  précédons, 
seront  condamnés,  pour  la  première  fois,  aune 
amende  de  deux:  cenls  francs  ;  pour  la  seconde, 
à  mie  amende  de  cinq  cents  francs,  avec  affiche, 
ù  leurs  frais  ,  de  la  condamnation,  dans  toute 
Vétenduc  du  département;  la  troisième  fois, 
l'amende  sera  de  mille  francs,  et  le  commerce 
de  1  Orfèvrerie  leur  sera  interdit,  sous  peine  de 
confiscation  de  tous  les  objets  de  leur  commerce. 
*LXXXL  Les  articles  LXXI1I ,  LXXÏV  , 

lx  xv  ,  lxxvi  ,  Lxxyin  ,  lxxix  et 

LXXX  sont  applicables  aux:  fahricans  et  mar¬ 
chands  de  galons  ,  tissus  ,  broderies  ou  autres 
ouvrages  en  fil  d'or  ou  d'argent. 

Ceux  qui  vendraient  pour  fins  des  ouvrages 
en  or  ou  argent  faux  ,  encourront ,  outre  la 
restitution  de  droit  a  celui  qu’ils  auraient  trompe, 
une  amende  qui  sera  de  deux  cents  francs  pour 
ïa  première  fois  ;  de  quatre  cents  francs  pour  la 
seconde  fois,  avec  affiche  de  la  condamnation  , 
aux  frais  du  délinquant ,  dans  tout  le  départe¬ 
ment;  et  la  troisième  fois,  une  amende  de  mille 
francs  ,  avec  interdiction  de  tout  commerce  d'or 
et  d'argenL 

LXXXÏL  Les  fahricans  et  marchands  orfèvres 
sont  tenus,  dans  le  délai  de  six  mois,  à  compter 
de  la  publication  de  la  présente  loi,  c  e  porter 
au  bureau  à®  garantie  de  leur  arrondissement , 
leurs  ouvrages  neufs  d’or  ,  d'argent  et  de  ver^ 
nieil,  marqués  des  anciens  poinçons,  pour  y 
faire  mettre  l'empreinte  d'un  poinçon  de  re¬ 
cense  ,  qui  sera  détermi  né  à  cet  effet  par  l'admi¬ 
nistration  des  monnaies. 

Ces  ouvrages  d'ancienne  fabrication  ne  seront 
soumis  a  d'autre  vérification  préalable  que  celle 
de  la  marque  et  des  poinçons  anciens,  et  cette 
vérification  sera  sans  frais  ;  mais  le  délai  ex¬ 
piré,  les  ouvrages  seront  soumis  à  fessai ,  titrés, 
s'il  y  a  lieu  ,  et  paieront  le  droit  ^garantie* 
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LXXXIII.  Les  ouvrages  non  revêtus  de 
F  ancien  poinçon  qui  opérait  la  décharge,  seront 
pareillement  présentés  au  bureau  de  garantie  de 
l'arrondissement ,  à  l'effet  d’être  marques  du 
poinçon  du  titre  et  de  celui  du  bureau.  Ces 
ouvrages  paieront  alors  le  droit  de  garantie, 

LXXXIV*  Ces  droits  seront  pareillement 
exigibles  pour  les  ouvrages  dits  de  hasard ^  gui, 
après  le  même  délai  fixé  par  Farticle  LXXX1I, 
ne  se  trouveraient  marqués  que  des  anciens 
poinçons. 

LXXXV.  La  loi  garantit  les  conditions  des 
engagemens  respectifs  des  orfèvres  et  de  leurs 
élèves. 

LXXXVL  Le  s  joailliers  11e  sont  pas  tenus  de 
porter  aux  bureaux  de  garantie  les  ouvrages 
montés  eu  pierres  fines  ou  fausses,  et  en  perits, 
ni  ceux  émaillés  dans  toutes  les  parties,  ou 
auxquels  sont  adaptés  des  cristaux;  mais  ils  au* 
rent  un  registre  coté  et  paraphé  comme  celui 
des  marchands  et  fahricans  d'ouvrages  d'or  et 
d'argent,  à  Fcffet  d'y  inscrire,  jour  par  jour, 
les  ventes  et  les  achats  qu'ils  auront  faits* 

LXXX VII.  Ils  seront  tenus  comme  les  fabri- 
c*ns  et  marchands  orfèvres,  de  donner  auxaclie* 
leurs  uu  bordereau  qui  sera  également  fourni 
par  la  régie  de  l'enregistrement ,  et  sur  lequel 
ils  décriront  la  nature  ,  la  forme  de  chaque  ou- 
vidage,  ainsi  que  la  qualité  des  pierres  dont  il 
sera  composé,  et  qui  sera  daté  et  signé  par  eux. 

LXXXVIII.  La  contravention  aux  deux  arti¬ 
cles  précédais  sera  punie  des  mêmes  peines  por¬ 
tées  en  pax'eü  cas  contre  les  marchands  orfèvres. 

LXXXIX.  Il  est  aussi  interdit  aux  joailliers 
de  mêler  dans  les  mêmes  ouvrages  des  pierres 
fausses  avec  les  fines,  sans  le  déclarer  aux  ache¬ 
teurs  ,  à  peine  de  restituer  la  valeur  qu'auraient 
eue  les  pierres  si  elles  avaient  été  fines ,  et  tic 
payer  en  outre. une  amende  de  trois  cents  francs ti 
l'amende  sera  triple  la  seconde  fois ,  et  Ig  con¬ 
damnation  affichée  dans  tout  le  département, 
aux  frais  du  délinquant  ;  la  troisième  fois ,  il  sera 
déclaré  incapable  d'exercer  la  joaillerie,  et  les 
effets  composant  sou  magasin  seront  confisqués. 

XC,  Lorsqu'un  orfèvre  mourra ,  son  poinçon 
sera  remis,  dans  l'espace  de  cinq  décades  après  le 
décès ,  au  bureau  de  garantie  de  son  arrondis¬ 
sement  pour  y  être  biffé  de  suite-  . 
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BariiUnt  cc  teins,  le  depositaire  du  poinçon 
sera  responsable  de  P  usage  qui  en  sera  fait, 
comme  le  sont  les  fabricans  eu  exercice. 

XCL  Si  un  orfèvre  ou  fabricant  quitte  le  com¬ 
merce  ,  il  remettra  son  poinçon  au  bureau  de  ga¬ 
rantie  de  l'arrondissement  ,  pour  y  être  bille 
devant  lui  ;  s’il  veut  s'absenter  pour  plus  de  six 
mois  j  il  déposera  son  poinçon  au  bureau  de  ga¬ 
rantie ,  et  le  contrôleur  fera  poinçonner  les  ou¬ 
vrages  fabriqués  chez  lui  en  son  absence* 

XCIL  Des  Obligations  des  Marchands  d’ou¬ 
vrages  d1  Or  et  d? A r gent ,  Ambulans*  Les  mar¬ 
chanda  d'ouvrages  d'or eL d'argent ,  ambulans  j  ou 
venant  s'établir  en  foire,  sont  tenus  à  leur  arrivée 
dans  une  commune  ,  de  se  présenter  à  l'adminis¬ 
tration  municipale ,  on  à  l'agent  de  cette  admi¬ 
nistration  dans  les  lieux  où  elle  ne  réside  pas  ,  et 
de  lui  montrer  les  bordereaux  des  orfèvres  qui 
leur  auront  vendu  les  ouvrages  d'or  et  d'argent 
dont  ils  ser o u t  port eur s . 

ÂPégarddes  ouvrages  qu'ils  auraient  acquis 
antérieurement  à  la  présente  loi,  ou  seulement 
deux  m  ois  a  près  sa  p  nbl  i  c  a  t  i  oi  1 ,  ils  se  r  o  n  t  ten  u  s 
de  les  déclarer  au  bureau  de  garantie  de  l'ar¬ 
rondisse  ment,  pour  les  faire  marquer  de  suite, 
soit  du  poinçon  de  vieux,  soit  de  celui  de  re¬ 
cense,  suivant  l'espèce  des  objets;  et  cette  obLU 
galion  remplie  les  dispense  ni  de  justïlier  l'origine 
desdits  ouvrages. 

XCIII.  La  municipalité  ou  l'agent  municipal 
fera  examiner  les  marques  de  ces  ouvrages  par 
des  orfèvres ,  ou,  à  défaut ,  par  des  personnes 
connaissant  les  marques  et  poinçons  *  alin  d'en 
constater  la  légitimité, 

XCIV.  L'administration  municipale,  on  son 
aSent  j  fera  saisir  et  remettre  au  tribunal  de  po¬ 
lice  correctionnelle  du  canton,  les  ouvrages  d'or 
et  d’argent  qui  ne  seraient  point  accompagnés 
de  bordereaux  ,  ou  ne  seraient  pas  marqués  du 
poinçon  de  vieux  ou  de  recense,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  à  l'article  XGII ,  ou  les  ouvrages  dont 
les  marques  paraîtraient  contrefaites ,  ou  enfin, 
ceux  qui  n'auraient  pas  été  déclarés  conformé¬ 
ment  audit  article  XCIL 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  appli¬ 
quera  aux  délits  des  marchands  ambulans ,  les 
mêmes  peines  portées  dans  la  présente  loi  ,  contre 
Ica  orfèvres,  pour  des  contraventions  semblables. 
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XCV\  De  la  Fabrication  du  Plaqué  et  Doublé 
d’ Or  et  <P Argent  sur  tous  Métaux .  Quiconque 
veut  plaquer  ou  doubler  l'or  et  l'argent  sur  lo 
cuivre  ou  sur  tout  autre  métal ,  esL  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  à  sa  municipalité,  à  l'admi¬ 
nistration  de  son  département  ,  et  à  celle  des 
monnaies. 

XCVL  II  peut  employer  l'or  et  l'argent  dans 
telle  proportion  qu'il  le  juge  convenable, 

XCVII  II  est  tenu  de  met  Ire  sur  chacun  do 
ses  ouvrages  son  poinçon  particulier,  qui  a  dû 
être  déterminé  par  l'administration  des  mon¬ 
naies,  ainsi  qu'il  est  dit  article  XIV  de  la  pré¬ 
sente  Loi,  Il  ajoutera  a  l'empreinte  de  ce  poinçon 
celle  des  chiffres  indicatifs  de  la  quantité  d'or 
ou  d'argent  contenue  dans  l'ouvrage,  sur  lequel 
il  sera  en  outre  empreint,  en  tontes  lettres,  le 
mot  doublé , 

XC VIII,  Le  fabricant  de  doublé  transcrira, 
Jour  par  jour,  les  ventes  qu'il  aura  faites,  sur  un 
registre  cotte  et  paraphé  par  l'administration  mu* 
nicipalc.  ïi  lui  sera  fourni  par  la  régie  de  heure  r 
g  i  sire  ment,  des  bordereaux  en  blanc,  comme 
aux  orfèvres  et  joailliers;  et  il  sera  tenu  de  re¬ 
mettre  à  chaque  acheteur  un  de  ees  bordereaux, 
daté  et  signé  par  lui,  et  rempli  de  Ja  désignation 
de  l'ouvrage,  de  son  poids,  et  de  la  quantité  d'or 
et  d'argent  qui  y  est  contenue. 

XCIX.  Eu  cas  de  contravention  aux  deux 
articles  précédens ,  les  ouvrages  sur  lesquels  por^ 
tera  la  contravention  seront  confisqués,  et  en 
outre  le  délinquant  sera  condamné  à  une  amende 
qui  sera,  pour  la  première  Ibis,  de  dix  fois  la  va¬ 
leur  des  objets  confisqués;  pour  la  seconde  fois, 
du  double  de  la  première ,  avec  affiche  de  la  oour 
damnation  dans  toute  Peton  duc  du  département, 
aux  frais  du  délinquant;  enfin.,  la  troisième  l'ois, 
l'amende  sera  quadruple  de  la  première,,  et  le 
commerce,  ainsi  que  la  fabrication  dbr  et  diri¬ 
gent,  seront  interdits  au  délinquant,  sous  peine 
de  confiscation  de  tous  les  objets  de  son  com¬ 
merce. 

C.  Le  fabricant  de  doublé  est  assnjéli  comme 
le  marchand  orfèvre,  et  sous  les  mêmes  peines, 
à  n'acheter  des  matières  ou  ouvrages  d'or  et 
d'argent  que  de  personnes  connues,  on  ayant 
des  répondans  à  eux  connus. 

CI.  Des  formes  à  observer  dans  les  Recherches 
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Saisies  et  Po ursu  ite s  relati ve$  aux  Contraventions 
relatives  à  la  première  LiOt.  Lorsque  les  employés 
d’un  bureau  dé  garantie  auront  connaissance 
d’uno  fabrication  illicite  de  poinçons,  le  rece¬ 
veur  et  le  contrôleur ,  accompagnes  d’un  officier 
municipal,  se  transporteront  dans  l’endroit  ou 
chez  le  particulier  qui  leur  aura  été  indiqué,  et 
y  saisiront  les  faux  poinçons,  les  ouvrages  et 
lingots  qui  eu  seraient  marqués,  ou  enfin  les 
ouvrages  achevés  et  dépourvus  de  marque  qm 
s’y  trouveraient  :  ils  pourront  se  faire  accom¬ 
pagner,  au  besoin  >  par  l’essayeur  ou  par  un  de 
scs  agens. 

CIL  Il  sera  dressé  à  l’instant,  et  sans  déplacer , 
procès-verbal  de  la  saisie  et  de  ses  causes  ,  lequel 
contiendra  les  dires  de  touî es  les  parties  intéres¬ 
sées,  et  sera  signé  d’elles  :  ledit  procès-verbal 
sera  remis  dans  3e  délai  d’une  décade  au  plus, 
au  commissaire  du  directoire  exécutif  près  le 
tribunal  de  police  correctionnelle,  qui  demeure 
chargé  de  faire  la  poursuite,  également  dans  le 
délai  d’une  décade. 

CI  IL  Les  poinçons,  ouvrages  ou  objets  saisis, 
gérant  rnis  sous  les  cachets  de  l’officier  munici¬ 
pal,  des  employés  du  bureau  de  garantie  pré¬ 
sents,  et  de  celui  chez  lequel  la  saisie  aura  été 
faite,  pour  être  déposés  sans  délai  au  gïeiFe  du 
tribunal  de  police  correctionnelle* 

CIV.  Dans  le  cas  où  le  tribunal  prononcerait 
la  confiscation  des  objets  saisis,  ils  seront  remis 
au  receveur  de  la  régie  de  1J  en  registre  ment,  pour 
être  vendus. 

Il  sera  prélevé  sur  le  prix  qui  en  proviendra , 
trn  dixième,  qui  sera  donné  h  celai  qui  aura  le 
premier  dénoncé  le  délit,  et  mi  second  dixième 
partageable,  par  portions  égales  ,  entre  les  em¬ 
ployés  du  bureau  de  garantie, 

Le  surplus,  ainsi  que  les  amendes  7  seront  ver- 
ses  dans  la  caisse  du  receveur  de  LenregistremenL 

CV*  Les  mêmes  formes  et  dispositions  pres¬ 
crites  par  les  quatre  articles  précédons,  auront 
lieu  également  pour  toutes  les  recherches,  saisies 
et  poursuites  relatives  aux  contraventions  à  la 
présente  loi. 

CVL  Les  recherches  ne  pourront  être  faites 
qu’en  se  conformant  à  l’article  36q  de  la  consti¬ 
tué  ion* 

(T VIL  Tout  ouvrage  d’or  et  d’argent  achevé 
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et  non  marqué,  trouvé  chez  un  marchand  ou  fan 
brïoa  tit,  sera  saisi ,  et  donnera  Heu  aux  poursuites 
pardevant  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 
Les  propriétaires  dos  objets  saisis  encourront  la 
confiscation  de  ces  objets,  et  en  outre  les  autres 
peines  portées  par  la  loi. 

CVIIL  Seront  saisis  également  et  confisque* 
tous  les  ouvrages  d’or  et  d’argent  sur  lesquels 
marques  des  poinçons  se  trouveront  entées,  sou¬ 
dées  ou  contre-tirées  en  quelque  manière  que  ce 
soit  j  et  le  possesseur,  avec  connaissance,  scu 
condamné  â  six  années  de  fers. 

CJX  Les  ouvrages  marqués  de  faux  poinçons 
seront  confisqués  dans  tous  les  cas;  et  ceux  qui 
les  garderaient  ou  les  exposeraient  en  vente  avec 
connaissance  j  seront  condamnés  ,  la  première 
fols,  à  une  amende  de  200  francs;  la  deuxième, 
à  une  amende  de  4oo  francs,  avec  affiche  tle  la 
condamnation  dans  tout  le  département,  aux  frais 
du  délinquant;  et  la  troisième  fois,  à  une  amende 
de  1000  francs,  avec  interdiction  de  tout  com¬ 
merce  d’or  et  d’argent. 

CX.  Tous  ridons,  autres  que  les  préposes  à 
Inapplication  des  poinçons  légaux ,  qui  en  em¬ 
ploieraient  même  de  véritables,  seront  condamna 
à  un  an  de  détention. 

CXL  De  l'/ljfinage.  La  ferme  de  l’affinage  na¬ 
tional,  qui  comprend  l’affinage  de  Paris  et  celui 
de  Lyon  ,  est  et  demeure  supprimée. 

CX  II#  La  profession  d’affiner  et  de  départir  les 
matières  d’or  et  d’argent,  est  libre  dans  toute 
l’étendue  de  la  République* 

CXÎIÏ-  Quiconque  voudra  départir  et  affiner 
l’or  et  l’argent  pour  le  commerce,  est  tenu  d’en 
faire  la  déclaration  tant  à  sa  municipalité  qu’a  I?a<b 
monstration  du  département,  et  â  celle  des  mon¬ 
naies;  il  sera  tenu  regist  re  desdites  déclarations, 
et  délivré  copie  au  besoin. 

CXIV.  L’affineur  ne  pourra  recevoir  que  «les 
matières  qui  auront  été  essayées  et  titrées  par  un 
essayeur  public,  autre  que  celui  qui  devra  juger 
des  lingots,  affinés. 

CXV.  L7alfiue ur  délivrera  au  porteur  tle  cos 
matières  une  reconnaissance  qui  en  désignera]*! 
nature,  le  poids,  le  titre  tel  qu’il  aura  été  indiqué 
par  l’essayeur,  et  le  numéro, 

CXVI .  Les  affineurs  tiendront  un  registre  coté 
et  paraphé  par  l’adiuinistxation  de  département* 
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$pr  lequel  ils  inscriront,  jour  par  jour ,  et  par 
ordie  de  numéros  ,  la  nalui'e,  le  poids  et  le  titre 
des  matières  qui  leur  seront  apportées  à  affiner, 
et  de  meme  pour  les  matières  qu’ils  rendront  après 
lÿjpnage, 

CXVIL  Ils  seront  tenus  d’insculpcr  leurs  noms 
en  Joutes  lettres  sur  les  lingots  affines  provenant 
de  leurs  travaux  j  et  avant  de  les  rendre  aux  pro¬ 
priétaires  ,  ils  porteront  lesdits  lignots  affinés  au 
bureau  de  garantie ,  pour  y  être  essayés  ,  mar¬ 
qués  et  y  acquitter  le  droit  prescrit  par  la  loi. 

CXYHL  Les  lingots  affinés,  apportés  au  bu¬ 
reau  de  garantie ,  ne  seront  passés  en  délivrance 
que  dans  le  cas  où  ils  ne  contiendraient  pas  plus 
de  cinq  millièmes  d'alliage  si  c'est  de  For,  et  vingt 
millièmes  si  c'est  de  l'argent. 

CXIX.  Lorsque  les  lingots  seront  reconnus 
bous  à  passer  en  délivrance  ,  le  receveur  ,  après 
avoir  perçu  les  droits ,  et  le  contrôleur  ,  tireront 
le  poinçon  de  garantie  de  la  caisse  où  il  doit 
être  r  en  fermé ,  et  ce  poinçon  sera  appliqué  par  le 
controleur;  en  mullip liant  les  empreintes  de  ma¬ 
nière  que  Tune  des  grandes  surfaces  du  chaque 
lingot  en  soit  entièrement  couverte* 

CXX.  L'affineur  acquittera  les  frais  dressai  et 
les  droits  au  bureau  de  garantie,  et  en  prendra  ré¬ 
cépissé  j  pour  pouvoir  s'en  faire  rembourser  par 
les  propriétaires  des  lingots. 

CXXJ.  L'affinenr  qui  contreviendrait  aux  dis-r. 
positions  des  articles  CX1ÏI,  CXIY,  CXY  et 
CXYÎ,  encourra  les  mêmes  peines  portées  en 
1  article  LXXX  contre  les  marchands  orfèvres. 

CXXIL  Les  lingots  et  mari  ères  d'or  et  d'ar^  i 
geut  affinés  qui  seraient  trouvés  dans  le  commerce 
sans  être  revêtus  du  poinçon  du  bureau  de  ga- 
r  an  Lie}  s  c  ru  u  \  eo  n  fisq  u  és,:  e  t  Va  ffi  o  c  u  r  q  n  i  I  es  au  rai  t 
délivres,  sera  condamné  à  5oo  li  anes  d'amende. 

CXXIIL  Le  contrôleur  du  bureau  de  garantie 
est  autorisé  à  prélever  des  prises  d'essai  sur  les 
ni  a  lier  es  fines  appariées  au  bureau  \  ccs  prises 
d  essai  seront  mises  en  réserve  sous,  une  enveloppe 
portant  le  numéro  du  lingot  d'où  elles  provien- 
McnL  scellées  du  cachet  de  Vaffineuretde  celui 
de  l'essayeur* 

Le  contrôleur  aura  la  garde  du  paquet  coiate- 
ïiaat  ces  prises  d'essai. 

CXXIY .  Si  dans  le  courant  d'un  mois  il  ne  j 
&  élève  aucune  réclamation  sur  la  validité  du  titre 
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i  h  cliqué.  par  Vfessayeiir  du  bureau  de  garantie ,  le 
contrôleur  remettra  le  paquet  cacheté  contenant 
les  prises  d'essai,  à  Vaffineur,  qui  lui  en  donnera 
décharge:  dans  le  cas  contraire,  le  paquet  sera 
adressé  à  l'administration  des  monnaies,  qui  fera 
vérifier  Fessai  sans  délai. 

CXXV*  Si  celte  vérification  fait  connaître  unu 
erreur  sut  le  litre  indiqué ,  l'essayeur  qui  aura 
commis  cette  erreur  sera  tenu  de  payer  à  la  per¬ 
sonne  lésée  la  totalité  de  la  différence  de  valeur 
qui  en  sera  résultée. 

L'essayeur  d'un  bureau  de  garantie  qui  aura 
été  pris  trois  fois  en  faute  de  ceüe  manière  *  sera 
destitué. 

CXXVL  De  £ yijjfinage  ££at  tonal.  L'affinage 
national  est  conservé  à  Paris  pour  le  service  des 
monnaies  t  le  public  a  la  faculté  d'y  faire  affiner 
ou  départir  des  matières  d'or  et  d'argent  conte¬ 
nant  or. 

Le  directoire  exécutif  pourra  établir  d'autres 
affinages  nationaux  ,  si  les  besoins  de  la  fabrica¬ 
tion  des  monnaies  l'exigent,  et  sur  la  demande  do 
V  ad  j  n  î  nistrat  i  o  n  cha  rgée  d  e  ce  servi  ce* 

GXXV  J I.  L'affine  lit  national  sera  nommé  par 
Padmi  nistration  des  monnaies,  sous  l’approbation 
du  ministre  des  finances- 

CXXVIIL  Les  matières  apportées  à  l'affinage 
national  seront  inscriles  sur  un  registre  coté  et 
paraphé  par  le  commissaire  du  directoire  exécu- 
sifprès  Fa  dm  i  nistrat  ion  des  monnaies. 

CXXIX.  L'affiucur  national  se  conformera-, 
relativement  à  l'affinage  des  matières  qui  lui  se¬ 
raient  apportées  par  des  parliculiers,  à  tout  ce 
qui  est  prescrit  dans  la  section  précédente ,  aux 
affine ur s  libres  pour  le  commerce  :  les  peines  por^ 
tées  contre  ceux-ci  en  cas  de  contravention  ,  se¬ 
ront  applicables  à  l'affineur  national* 

CXXX.  L'affineur  national  sera  tenu  d'avoir 
nu  fonds  en  matières  d'or  et  d'argent  capable  tFas- 
.suxer  le  service  nationale 

CXXXL  II  nepovirra  garder  les  lingots  à  affi¬ 
ner  pi  us  de  cinq  jours,  non  compris  les  jours  d'en¬ 
trée  et  de  sortie  de  ces  lingots. 

CXXXII.  L'affineur  national  fournira  un  cau¬ 
tionnement  en  immeubles  de  la  valeur  de  cent 
mille  francs  *  pour  répondre  des  matières  d'or  et 
d'argent  qui  Un  seront  livrées. 

CXXX III.  Lcsdiies  matières  affinées  par  Fat- 
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fiuour  national ,  seront  portées  à  la  chambre  de 
délivrance  des  monnaies,  et  remises  au  caissier  , 
où  elles  seront  empreintes  du  poinçon  national 
dans  tonte  Véteiidne  de  Vu  ne  des  grandes  surfaces 
du  lingot* 

ClÇXXÏVt  Les  lingots  affinés  appartenant  à  la 
'"République ,  porteront  le  nom  d 'affinenr  natio¬ 
nal  y  et  le  titré  en  sera  déterminé  suivant  3a  forme 
prescrite  par  Fart  ici  e  LI  de  la  loi  sur  l'organisa¬ 
tion  des  monnaies* 

CXXXV*  L’affine  in?  national  est  autorisé  à  por  ¬ 
ter  en  compte ,  pour  frais  d’affilage  on  départ  des 
malices  nationales  ;  savoir  : 

Pour  les  lingots  d'or  (et  sont  réputés  tels  ceux 
qui  contiennent  plus  que  la  moitié  de  leur  poids 
eu  or),  2 4  francs  53  centimes  par  lu logr anime 
d'or  fin  passé  en  délivrance  ; 

Po u ries  m ati ères d'argon t  doré  co n t e n an t  or , 
lû  francs  22  centimes  par  kilogramme  de  matière 
brute,  c'est-à-dire, telle  qu'elle  était  avant  FafiL- 
^ge; 

Et  pour  les  lingots  d'argent ,  3  francs  27  cen¬ 
times  par  kilogramme  d’argent  pur, 

X,esd iis  frais  seront  acquittés  par  le  caissier  de 
fa  monnaie, 

CXXXVI*  De  VA r gue,  II  y  a  dans  l'enceinte 
de  l’hôtel'  des  monnaies  de  Paris,  une  argue  des¬ 
tinée  à  dégrossir  et  tirer  les  lingots  d'argent  et  de 
doré* 

Lorsque  les  besoins  de  la  fabrication  l'exige¬ 
ront ,  le  directoire  exécutif  pourra  établir  des 
argues  dans  d 'autres  lieux  ,  sur  la  demande  mo¬ 
tivée  de  l'administration  de  département,  et  sur 
X  a  vi  s  d  e  c  ell  e  d  es  mu  n  n  ai  es  * 

CXXX  V  II.  Les  litre  lus  d’or  et  d'argent  sont 
■tenus  de  porter  leurs  lingots  aux  argues  natio¬ 
nales  ,  pour  y  être  dégrossis ,  marqués  et  tirés* 

CXXXVIIÏ.  Ils  y  paieront  pour  prix  de  ce  tra¬ 
vail  ;  savoir  t 

Pour  les  lingots  do  doré,  et  lorsque  les  pro¬ 
priétaires  auront  leurs  filières  7  5o  centimes  par 
hectogramme  (trois  onces  deux  gros  douze  grains); 
et  lorsqu’ils  n'auront  pas  de  filières ,  75  c  e  ut  i  mes* 

Poiir  les  lingots  d’argent,  12  centimes  par  hec¬ 
togramme  ,  lorsque  les  propriétaires  auront  des 
filières;  et  quand  ils  îpen  auront  pas  ,  25  cent* 

GXXXIX*  L'administration  des  monnaies  est 
chargée  de  l’établissement  et  entretien  du  service 
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de  V argue ,  sans  cependant  pouvoir  ajouter  de 
nouveaux  préposés  à  ceux  qu’elle  a  déjà  sous  son 
autorité  ;  elle  passera  en  dépense  les  frais  de  IV 
gue.j  et  en  fera  verser  les  produits  dans  la  caisse 
du  caissier  de  la  monnaie;  et,  chaque  année,  elle 
rendra  sur  le  tout  un  compte  séparé  au  ministre 
des  finances ,  qui  ïe  mettra  sous  les  yeux  du  direc¬ 
toire  exécutif,  pour  être  transmis  au  corps  lé¬ 
gislatif*  Voyez  MatlÈkes  h  Or  et  d'Âauënt, 

GAR  AS.  Toile  de  colon  blanche  qui  se  fa¬ 
brique  p  vin  ci  paiement  dans  les  Indos  et  à  Surate, 

La  pièce  a  i4  aunes  de  long,  et  la  toile 
7  huitièmes  dJauue  de  large* 

Nous  trouvons  dans  les  état  s  de  vente  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  qu’eu  17S8  elle  mit  en 
vente  à  Lorient  66,878  pièces  de  garas. 

L cb garas  ne  se  fabriquent  plus  exclusivement 
dans  les  Indes  ;  on  eu  fait  aujourd'hui  dans 
presque  toutes  les  manufactures  de  toiles  du 
coton,  et  particulièrement  dans  celles  de  Suisse» 

GARÇON  DE  BORD*  (  Pêche.  )  On  appelle 
ainsi  un  jeune  homme  qui  se  loue  pour  aider 
à  la  pêche;  il  ne  fournit  point  de  filets,  et  né 
partage  point  dans  le  profit  de  la  pêche  :  c'est 
un  grade  au  dessus  des  mousses,  qui,  étant  plus 
jeunes  cl  moins  forts,  ont  une  paie  très-fai  Mo* 

GARDES  DF  COMMERCE*  C 'étaient  dus 
officiers  publics  chargés  de  mettre  à  exécution 
les  contraintes  par  corps  en  matière  de  com¬ 
merce. 

Larticle  II,  titre  III  de  la  loi  du  i5  germinal 
an  VT  ,  porte  :  «  Les  juge  me  ns  emportant  con¬ 
trainte  par  corps  seront  mis  à  exécution  par 
tout  huissier  qu  i  aura  1  e  droit  d'instrumenter  dans 
le  ressort  du  département  où  résidera  la  per¬ 
sonne  contre  laquelle  ils  seront  exécutés;  et, 
dans  le  département  de  la  Seine  ,  concurrem¬ 
ment  avec  celui  qui  a  ci -de vaut  exercé  les  fonc¬ 
tions  de  game  du  commerce  3  à  la  charge  par  ce 
dernier  de  se  faire  enregistrer  au  grefiè  du  tri¬ 
bunal  do  commerce  du  mémo  département*  n 

GARDES- JURÉS.  Les  communautés  d'arts 
et  métiers  étaient  autrefois  gouvernées  et  pré¬ 
sidées  par  des  gardes -jures  qui  ont  été  origine 
rement  établis  par  le  roi  Jean  >  eu  i34ï* 
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Postérieurement  5  Henri  III ,  en  i58x  et  i588, 
Henri  IV ,  en  1597,  Louis  XIV,  en  1691,  ont 
rendu  différons  réglemens  qui  ont  fixé  les  foïio 
tions  des  gardes-jurés * 

D’après  ees  anciens  réglera  eus  #  renouvelés 
par  lettres-patentes  de  février  1778 ,  les  gardes- 
jttrês  avaient  seuls  le  droit  de  convoquer  et 
d’assembler  la  communauté  d’artisans  et  mai- 
chauds  dont  ils  étaient  gardes-jurés  ;  ils  avaient 
la  m  ami  t  en  lion  de  toutes  les  affaires  communes, 
et  veillaient  à  l’observation  des  statuts  ét  régle- 
inens  :  ils  faisaient  punir  les  c  ouï  revenant 

GAUDE*  La  gaude  est  une  plante  dont  la 
racine  ,  longue ,  s’enfonçant ‘en  terre  comme  le 
Jiayet ,  droite,  de  couleur  grise  ou  blanchâtre 
à  son  extérieur,  roussâtre  sous  son  épiderme, 
porte  une  tige  qui  n’atteint  guère  que  deux  ou 
trois  pieds  d’élévation  lorsqu’elle  est  dans  un 
état  sauvage ,  mais  qui  parvient  à  quatre,  cinq, 
ou  même  davantage,  lorsqu’elle  est  soumise  à  la 
culture. 

Lorsqu’on  a  arraché  la  totalité  de  la  gaude , 
on  la  met  en  petits  paquets  qu’on  attache  avec 
des  liens  de  paille,  et  on  la  transporte  à  la 
maison  j  là  011  la  délie  et  on  l’étale  presque  brin 
à  brin  pour  les  tenir  debout  contre  les  murs  , 
afin  de  les  faire  sécher,  ce  qui  demande  deux 
on  trois  jours  j  quelquefois  mémo  un  seul  est 
suffisant,  selon  la  sécheresse  ou  l’ardeur  du  so¬ 
leil.  On  étale  alors  ces  brins  sur  des  draps  pour 
y  Faire  tomber  la  graine  :  lorsqu’on  juge  qu’il 
ü'en reste  plus,  on  ramasse  les  brins  eu  bottes 
tjui  pèsent  12  à  i5  livres,  et  on  transporte  ces 
bottes  dans  un  grenier  ou  autre  lieu  clos,  pourvu 
toutefois  qu’il  y  ait  un  courant  d'air  suilisanï: 
pour  les  faire  entièrement  sécher.  On  a  soin  de 
ne  pas  les  amonceler  ;  sî  on  procédait  différem¬ 
ment,  cés  hottes,  pressées  l’une  contre  l’autre, 
et  encore  un  peu  humides ,  entreraient  en  fer¬ 
mentation  ,  et  la  putridité  qui  en  résulterait 
altérerait  les  parties  résineuses,  pulpeuses  ,  et 
colorantes.  .  • 

C  est  lorsque  la  gaude  a  reçu  cette  préparai ion, 
et  quelle  est  parvenue  à  un  degré  parfait' de  sic- 
cité,  qu’elle  entre  dans  le  commerce ,  et  qu’elle 
est  Ihioe  aux  teinturiers.  Ceux-ci  en  obtiennént 
Uüe  couleur  jaune  aussi  belle,  dans  son  genre, 
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que  celle  de  la  garance  l’est  en  rouge,  et  on  la 
fait  passer  en  vert  par  le  mélange  d’autres 
substances.  1 

GAUDIVIS.  C’est  le  nom  d’une  toile  de  coton 
blanche  des  Indes  \  elle  est  du  nombre  de  celles 
que  3’on  nomme  baffe  tas ,  mais  étroite  et  peu 
fine, 

GAUFRER.  C’est  un  apprêt  que  l’on  donne 
à  une  étoffe ,  et  qui  consiste  à  y  imprimer  des 
fleurons  ou  des  compartimens  avec  des  fers 
figurés  et  gravés  en  cre\ix,  comme  ceux  où  l’ouj 
façonne  une  gaufre.  Les  rubans,  les  velours, 
les  satins,  les  camelots  peuvent  recevoir  cet 
apprêt  5  mais  les  étoffes  particulières  que  Fou 
gazifre  sont  les  velours  d’Utrecht,  et  ceux  qui 
sont  fil  et  coton.  Connue  ces  étoffes  sont  épaisses 
et  velues,  la  partie  solide  du  corps  gravé,  contre 
lequel  on  lés  presse  ,  entre  profondément ,  et 
donne  beaucoup  do  relief  au  reste.  Ces  étoffes  gau¬ 
frées  servent  principalement  pour  les  meubles, 
les  carosses  ;  elles  conservent  toujours  i’em- 
prèinte  qu’on  leur  a  donnée  ,  à  moins, qu’elles  ne 
soient  sujettes  à  être  mouillées. 

La  gaufmre  se  donne  aussi  au  carton  pour 
écrans,  boîtes  de  toilettes,  couvertures  dMma-„ 
nachs  ,  etc* ,  avec  des  moules  de  bois,  de  corne , 
ou  d’autre  matière* 

GAZ.  {Terme  de  la  nouvelle  elilmie.)  Ce soht  les 
fluides  aëriformes ,  lèi  fluides  élastiques,  '  *■  ’i  f 

GAZ  AMMONIAC.  (  Terme  de  la  nouvelle 
chimie,  )  C’est  le  gaz  alkalin ,  ou  autrement  dit 
Falkali  volatil. 

GAZ  HYDROGÈNE.  '  (  Terme  dê  la  nouvelle 
chimie, }  C’est  ce  qu’on  appelle  quelquefois  air 
inflammable . 

GAZ  HYDROGÈNE  CARRONNÉ  {  Terme 
de  la  nouvelle  chimie;  C’est  ^air inflammable 
carbonné. 

]  a <fAZ  HYDROGÈNE  SULFtJRÉ*  (Terme  de  ^ 
la  nouvelle  chimie frest  l’air  puant  dtt  soufre* 

t  GAZ  :  OXIGËNK  {  Terme  de  la  nouvelle  chir- 
mie*")  G  est  l’air  déphlogis  tiqué  do  M.  Lavoisier, 
ou  l’air  vital,  .5*  ,  . 

GAZE,  Tissu  léger  de  soie  ,  ou  moitié  soie 
moitié  fil.  iJ  ;  !  :  - 
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Gn  croit  que  ce  nom  de  gaze  lui  vient  de 
ce  que  la  première  que  l’on  ait  connue  a  été 
apportée  en  Europe  de  Gaza  en  Palestine* 

Le  caractère partie  al  ier  de  la  gaze  ,  qui  la 
différencie  de  toute  autre  étoffe,  est  l'écartement 

L2i  l UU'Otr  OTu iîJOIÏ  jj  j  ■  ’  . 

des  Ms  de  la,  trame  *  maintenus  constamment  à 

'  J  ;  ■  ;  i  7 

des  distances  égalés  par  le  s  erp  en  te  ment  de  de  us 
lils  do  chaîne  Van  sur  Vautre,  qui  n’en  pr  sente 
plus  qu’un  à  l’œil ,  et  doût  Fcmemble  avec  le 
lil  dè  trame  forme  un  tissu  criblé-,  dè  trous* 
•'Ha  gctze  se  distingué  du  niarli  en  ce  que  son 
tissu  n'est  jamais  à  jours  aussi  grands;  elle  pa¬ 
raît au  premier  coup  -  d'uéil ,  n'avoir  qüe  la 
irai  1  a  pare  nce  7  parce  qu  'o  n  Map  er  çoi  t  p  a  s  d 'a  b  01  *d 
la  distance  qui  sépare  les  lüs;  au  lieu  que  eetle 
distance  est  frappante  dans  Je  marli ,  qui  sem  ble 
offrir  plutôt  nue  suite  de  niai  lies  ëu  ver  tes  qid'Uii 
i  issu  do  par  tics:  rapprochées* 

Les  pr hief pâles  gazes  sont  génér ulcnicn  è  con¬ 
nues  sous;  les  dénominations  de  gaze  dy Italie  , 
gaze  fond  plein  ,  gaze  brochée  ou  rayée  y  gaze 
crème ,  gaze  de  fil  ou  gaze  apprêtée, 

lia  dJ'f ta  1  ic bu  Cola  de  p aî  ti en  1  i e r ,  quel le 

se  t  r  a  vai  II  c  ah  soliim  ont  >  r0o  in  m  e  la  tu  i  Le  :  on 
pourrait  dkè  que  eféât  une  toi  te  de  soie,  si  le 
lïiot  toile  n’ëûtpôhtait-àVbc?  lui  l'idc  e  tVuu  tissu 
de  lin  ou  de  chauvit.  Le  métier  est  k  deux 
marches  et  à  deux  lisses  3  comme  celui  du  tisse¬ 
rand  et  du  fabricant  de  taffetas  ;  la  chaîne  s'ou¬ 
vrant  ?  dans  sa  ^talitq^i  ei$  deux  parties  qui 
s’élèvent  et  sc  baissent  successivement,  fait  jour  à 
1  é  t  r  âme  qu  e  i^o  uvner  i  Mère  d  ans  i  lu  ter  y  a  l  le 
de  ces  mouy  orné  ris  alternatifs,  et  la  gaze  d'il  ali  e 
présente  une  surface  égale  et  lisse  qui  ressemble 
au  taffetas,  dont  elle  11b  diffère  que  par  féjài  des 
matières  qpi  Iq  composent/  *  /  .  ^ 

Ha  soie  dont  ou  la  fabrique  est  une  soie  de  la 
Çhine,  Manche  naturellement ,  et  connue  dans 
le  cgn\merce  sous  If  nonr de  soie^  Nankin  ou 
de  Sina. 


La  gaze  d'Italie  la  plus  commune  se  fabrique 
en  soie  grège  cerne  pour  la  chaîne ,  aveo*  une 
trame  dé  soie  de  pays  aussi  écrite,  c'est-à-dire, 
telle  qu’elle  a  été  levée  de  jlessds  lo  cocon ,  sans 
avoir  reçu  d'appret  an  moulin ,  ou  avec  un  or- 
gansiu  de  très-faible  apprêt.  Cette  ga z e  se  met 
em  teinture  après  1^  fabrication  ;  autrement  on 
la  fait  cuire  dans  une  eau  de  SttYg*  pouj  I4 
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blanchir ,  et  Fou  termine  par  lui  donner  un 
léger  apprêt  de  gomme* 

Les  fichus  diis  Jbnd-Éoile 7  se  fabriquent  de  h 
même  manière ,  mais  toujours  e.11  si  n  a  ou  en  $oh 
grège  blanche yk Fexcèplion  des  rayures  ou  lin, 
tcaux,  qui  se  font  avec  l'organsin  et  se  travaillent 
en  salin. 

Toutes  les  autres  gazes  se  font  au  moyeu  d’il  ne 
lisse  à  perles.  C'est  à  l'aide  de  cette  lisse  et 
bri  coteaux  qui  la  font  jouer ,  qu'on  produit  i 
chaqiie  duite  le  croisement  des  fils  de  la  chaîne 
qui  sert  à  màinicnid  MLoignbmenf  des  fils  delà 
trame  entr’eux,  d'où  résul  te  les  jours  cl  la  légè¬ 
reté  de  la  gaze. 

Lu  gaze  fond-plein  est  entièrement  mue,  ou 
elle  est  accompagnée  seulement  de  linteaux  sur 
les  hs&rM,  et  à  certaines  distances  sur  sa  lar¬ 
geur  ,  lorsqu'on  en  veut  faire,  des  fichus ,  ces  lin- 
eaux  sont  faits  avec  des  soies  de  pays  ,  placées 
spr  ün  rouleau  'qu'on  met  en  avant  de  Pcnstiple 
de  d  er  ri  è  11  e ,  p  o  1  ir  I  e  s  1  i  n  I  ea  ux  en  ion  gu  c  ur ,  et 
passées  à  la  navette,  pour  ceux  qui  sont  du  sens 
de  la  U;amèf  .ÜiijpVendjp.onf  ces  derniers 'de  la  sois 
do  tramé  j  et  pour  les  rayures  enchaîne,  de  l’organ¬ 
sin;  cotte  soie  est  lob  jours  eqile,et  c’est  la  même 
qu'on  emploie  pour  brocher  ;  oju  eib  emploie  de 
diverses  couleurs* 

Les  gazes  brochées: se  font ,  quant  au  dessin  ,  à 
^  la  grande  et  à  la  petite  tire,  k  nayef{e  luiicéo- 
:  comme  les  aiHfé  s  étoffes  brôolmes,  ou  àl'cspoHn. 
Lorsq  ne  1  e  d  ess  i  1 1  es  S:  la  ncé  f  les  fils  îq  u  i  le  form  eût 
occupent  toute  la  largeur  de  là  grastfietse  trouvent 
J  lot  ta  u  s  dans  les  parties  oudla  ne  jsoul  pa5  néces¬ 
saires  ;  on  Tes  coupe  autour  dés  Jlênrs  et  compar- 
timons ,  après  que  la  gaze  est  ôlée  de  dessus  le 
me  ti  e  r  e  t  qu  '0  n  l'a  é  tend  ne.  ^  pôur  ceile  op ér  ai  i  on, 
sur  un  déconpoir* 

Tontes  ces  [gazes  sont  désignées  sons  le  noïn 
commun  de  gaze  de  soiè7  et  elles: sont  toujours 
fabriquées  en  soie  crue^  ttmîes  deSIna  ou  Nankin 
pour  les  pins  belles;  celles  do  second  prix  iront 
que  la  chai  ne  de  ÿina, là  tramé  est  soie  grège  de 
pays ,  mais  blanche  ;  les  gazes  d’une  qualité  infe¬ 
rieur  ç  ont  alku-nalivemçut  un  fd  de  chaîne  en 
Siua  et  un  lit  de  soie  grège,  comme  -  celui  de  leur 
trame  ;  enfin  les  plus  communes  sont  toutes  de 
soie  de  pa y$,7  et  elles  ne  sent  jamais  d'un  beau 
jblane^  ,tu. 


Oh 
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Qi\  appelle  Irès-im  propre  m eût  7  gaze  de  laine  , 
ejt  aussi  j  mais  avec  plus  de  raison,  gaze  nankin  , 
une-  gazé  unie,  tou  te, de  Sina  ou  Nankin,  forcée  en 
chaîne  et  très-frappée  ;  elle  ne  se  porte  que  dans  le 
deuil* 

La  gaze  de  soie  ne  reçoit  aucun  apprêt'  seule- 
m eut  on  donne  un  parement  à  la  chaîne,  c’est-à- 
dire  ,  qu’avec  une  vergelte  trempée  dans  mie  eau 
d'amidon  j  ou  frotte  légèrement  les  fils  de  la 
chaîne  quand  elle  est  sur  le  métier  ;  ce  qui  se  fait 
à  mesure  et  seulement  sur  La  partie  des  fils  actuel¬ 
lement  tendue  entre  les  deux  ensouples  y  la  trame 
se  passe  dans  la  gomme;  ou  y  trempe,  avant  de 
l'employer  ,  la  canette  chargée  de  soie* 

La  gaze  crème  ou  gaze  à  la  crème  ^  diversifiée 
comme  les  précédentes  j  quant  aux  matières  ou  à 
leur  mélange  ,  en  diffère  pour  le  fond.  Les  fils  de 
la  chaîne  sont  non-seulement  comme  dans  les 
autres  gazes^  passés  deux  à  deux  dans  les  dents  du 
peigne,  mais  ils  le  sont  alternativement  en  deux 
dents  de  suite,  après  lesquelles  on  laisse  deux  au¬ 
tres  dents  absolument  vides,  et  ainsi  successive¬ 
ment  j  ce  qui  rend  les  fils  plus  espacés  qu’aux  antres 
gazes  f  et  forment  une  rayure  très^m arquée  et  en 
même  teins  des  claires  ou  vides,  par  leur  distance 
de  chaque  double  à  l’autre  ;  la  trame  très-fine  fait 
beaucoup  ressortir  la  chaîne T 
On  broche  la  gaze  à  la  crème  comme  les  autres 
et  avec  les  mêmes  variétés* 

L  es  gazes  dites  de  fil  y  sont  faites  en  soie  de  pays 
grège  et  jaune*  On  fait  cuire  W-ga&e  après  qu’elle 
est  j  abri q uée ,  dans  une  ea  u  de  savon  ;  puis  on  lui 
donne  un  apprêt  lait  h  l’ami  don  un  à  la  chaux  , 
avec  delà  gomme-arabique,  ou  avec  des  rognures 
de  parchemin  bouillies*  On  étend  les  gazes  exae~ 
îemciit  sur  un  grand  châssis  soutenu  par  des 
pieds;  on  les  y  arrête  pap  de  petites  pointes  à  cro¬ 
chets  qu’on  fait  passer  dans  les  lisières,  et  l’on  met 
en  dessous  une  poêle  de  charbons  ardens.  L’opé- 
lation  doit  se  faire  avec  célérité  ,  pour  que 
la  gaze  soit  séchée  rapidement  ,  également 
et  bien.  Ces  gazes  ont  de  la  roideur  et  un  blanc 
de  linge;  on  les  nomme  aussi  gazes  plâtrées  ;  on 
île  lcà  broche  pas  à  fleurs ,  mais  on  y  fait  des 
rayures, 

La  gaze  dit  efondfillocke  ?  ac  fabrique  avec  de 
Gigansinen  chaîne;  on  laisse  au  peigne  une  dent 
tfide  entre  les  deux  fils  de  chaîne  passés  dans  une 
Tome  L 
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même  dent,  et  on  met  la  trame  en  soie  grège  à 
plusieurs  bouts  ;  il  résulte  de  l’une  et  de  l’antre» 
une  sorte  de  carreaux  plus  marquée  par  la  gros--- 
seur  de  ses  fils,  qu’aux  gazes  ordinaires  et  imitant 
le  filet, 

I-.es  gazes  soufflées  sont  des  gazes  imprimées 
d’une  manière  à  peu  près  semblable  à  celle  dont 
on  fait  la  tapisserie  tohtisse,  Les  dessins  gravés 
sur  cuivre  sont  enduits  de  gomme,  puis  couverts 
d’un  apprêt  composé  d’amidon  el  de  soie  hachée, 
formant  ttïlè  sorte  de  pâle;  la  gaze  ^  encore  hu¬ 
mide  de  l’apprêt  ordinaire  ,  est  étendue,  pressé» 
sur  la  planche;  elle  s’empare  de  PapprêL  appliqué 
sur  les  dessins  et  l’emporte  avec  elle,  suivant  leurs 
formes.  Ces  gazes  ne  sont  pas  d’une  longue  durée; 
les  dessins  d’un  blanc  mat  s’altèrent  à  l’humidité 
et  affaissent  la  gaze;  mais  ils  lui  donnent  beau- 
coiip  d’effet. 

On  ne  gaufre  guère  que  les  gazes  d’Italie  ;  oi* 
les  gaufré  de  deux  manières,  avec  des  moules 
grainês  ou  pointés  y  dont  l’effet  est  très-différent  ; 
les  premiers  écrasent  les  fils,  les  enfoncent  suivant 
ta  forme  de  leurs  saillies ,  et  produisent  ainsi  do 
l’autre  coté  de  L’étoffe,  des  grains  qui  donnent  â 
la  gaze  l’air  d’un  droguet  :  on  fait  de  jolies  ro* 
bes’  de  gaze  d’Italie,  gaufrée  de  cette  manière; 
mais  l’humidité  de  Pair  ou  U  simple  pression; 
suffit  pour  aftérer  et  détruire  bientôt  ces  forme* 
passagères ,  qui  ne  se  soutiennent  que  par  un  ap^ 
prêt  léger.  Daijs  l’espèce  de  gaufrure  laite  avec 
des  moules  pointés  ,  ceux  -  ci  écartent  les  fils ,  et 
sans  en  casser  aucun,  ils  forment  des  jours  qui, 
suivant  les  contours  des  points,  sont  ronds  ou  à 
plusieurs  pans  ,  et  imitent  la  bride  ou  le  réseau  : 
on  fait  ces  jours  sur  des  fonds  où  l’on  réserve  de 
légers  dessins,  dont  les  contours  reçoivent  un 
apprêt  à  l’amidon  ;  ce  qui  donne  à  ligase  l’appa¬ 
rence  d’une  dentelle  dont  le  toi  lé  serait  entouré 
d’un  fd  plat;  mais  cette  apparence  ne  saurait  ja¬ 
mais  faire  allusion,  quoiqu’elle  soit  très  agréable  : 
en  mouillant  cette  gaze  tous  ses  fils  sc  rapprochent 
et  le  dessin  disparaît. 

On  fait  en  noir  de  toutes  les  sortes  de  gazes  dont 
nous  venons  de  parler  ;  la  soie  en  est  teinte  en 
éern  :  on  use  communément  du  Piémont  organ¬ 
sin  pour  la  chaîne ,  et  de  la  soie  de  pays  pour  Iç. 
trame,  La  gaze  serait  plus  belle  en  employant  la 
même  sgie  que  celle  de  la  chaîne  ;  ces  gazes  jp* 
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çoivenl  tm  appîât  lorsqu’elles  sont  fabriquées  ; 
on  le  compose  de  gomme  et  d’amidon  noircis  par 
un  peu  de  teinture. 

La  gaze  d’Angleterre  çst  beaucoup  plus  fine , 
plus  en  compte  7  plus  frappe e  que  la  nôtre  ;  elle 
n’est  pas  faîte  différemment  ,  mais  arec  de  plus 
telle  matière  et  un  travail  supérieur.  Celles  de 
nos  gazes  qui  lui  ressemblent  par  ces  mêmes  qua¬ 
lités ,  en  prennent  aussi  le  nom  et  se  débitent 
comme  telles  dans  le  commerce* 

L  es  gaz  es  d’Àn  gl  et  er  r  e  so  nt  pr  ohi  bée  s  en  Fr  an  ce 
comme  marchandises  anglaises;  mais  comme  on 
en  fait  chez  nous  d’aussi  belles  et  à  aussi  bon 
marché  7  l’indu  s  trie  qui  emploie  ce  genre  d’étoffe 
n’a  pas  à  souffrir  de  la  prohibition* 

GAZE  SOUFFLÉE.  C’est  une  gaze  à  mouches 
ou  à  fleurs  ,  dont  le  fond  est  de  pure  soie  ;  le  des¬ 
sin  est  formé  d’une  poussière  de  drilles  hachées  7 
fixées  sur  la  gaze  par  le  moyen  d’un  mordant. 

GEMBIN.  Voyez  Gqmüot* 

GENE  QUI  N.  On  dit  coton  gônequin.  C’est  une 
espèce  de  coton  filé ,  peu  estimé  des  marchands f 
parce  qu’il  n’est  pas  de  grand  débit. 

GE  NETTES*  ( Pelletrie .)  L’on  confond  dans 
les  m  agasins  et  dans  les  ateliers  ,  la  civette  avec  la 
genette*  Ce  sont  en  effet  deux  sortes  d’animaux 
qui  se  r  essemblent  à  beaucoup  d’égards.  Ou  trouve 
de  ces  animaux  dans  les  Alpes  ;  mais  ils  nous 
viennent  en  général  des  Pyrénées  et  du  Levant  ; 
on  n’eu  reçoit  point  d’ailleurs  ,  ni  du  Canada  ,  ni 
de  la  Russie ,  quoiqu’ils  ne  soient  pas  exclusive¬ 
ment  des  pays  chauds ,  comme  quelques  écrivains 
l’assurent. 

La  fourrure  do  ces  animaux  est  d’un  gris  bleu 
moucheté  de  noir;  ils  ont  sur  le  dos  une  raie 
noire  j  le  poil  plus  élevé  que  les  autres;  leur 
queue  est  longue  et  cannelée  de  noir  :  au  total  s 
ils  ressemblent  beaucoup  à  un  chat.  La  civette 
est  plus  grosse  que  la  genettê ;  elle  a  aussi  le  poil 
plus  court  sur  le  dos.  Celui  de  la  genette  sur  cette 
raie  de  l’épine  du  dos,  excède  tellement  celui  qui 
l’avoisine j  qu’on  est  obligé  de  l’enlever  pour 
employer  cette  fourrure  en  manchon  >  tandis  que 
ceux  des  taches  de  côté  ,  qui  sont  également  noirs  , 
n’ont  que  la  hauteur  de  ceux  qui  les  entourent. 
Leur  odeur  passez  forte  de  musc,. est  vraisem- 
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b  laidement  la  raison  pour  laquelle  on  en  fElit 
peu  d’usage  en  France,  quoiqu’il  s’en  trouve  daaa 
nos  forêts  et  montagnes  méridionales  ;  mais  ou 
exporte  leurs  peaux* 

GENEVRIER*  Arbrisseau  dont  le  bois  et  les 
haies  sont  employés  à  divers  usages;  ces  dernières 
le  sont  particulièrement  à  faire  l’eau  de  genièvre* 

Le  caractère  distinctif  du  génevrier  se  prend 
dans  les  parties  botaniques ,  similaires  dans  toutes 
les  variétés  ;  et  qui  semblent  se  réunir  à  celles  de 
notre  génevrier  ordinaire,  soit  qu’il  s’élève  en 
arbre  ,  soit  qu’il  reste  en  arbrisseau  h 

L’un  etl’autre  do  cesvégétaux  ne  croissent  j  a  mai* 
bien  droit;  leur  racine  est  traçante,  sur-tout  dans  le 
génevrier  nain  ;  elle  est  plus  pivotante  dans  celui 
qui  s’élève  j  mais  elle  est  constamment  d’une  cou¬ 
leur  jaune  ,  d’une  odeur  assez  forte  et  très- rési¬ 
neuse.  Le  bois  est  tendre  ^  léger ,  gris  lorsqu’il 
est  récemment  coupé  ?  prenant  une  teinte  du  a 
rouge  clair,  lorsqu’il  est  sec;  résineux,  d’une 
odeur  agréable  ,  d’urie  saveur  tant  soit  peu  âcre 
et  très -aromatique.  Son  écorce  participe  à  m 
qualités,  qui  leur  sont  communes  ;  elle  est  grise, 
tirant  sur  le  rouge ,  très-gereée  et  très-rabouteuse 
sur  les  vieux  troncs,  unie  et  de  couleur  verlesui1 
les  jeunes  branches. 

Le  bois  de  génevrier  est  doué  d’une  qualité 
d’incorruptibilité  qui  l’a  fait  employer  dans  tous 
les  tems  pour  les  ouvrages  qui  devaient  être  es* 
posés  aux  intempéries  de  l’air  et  à  Fhuraidité* Il 
était  principalement  en  usage  chez  les  anciens 
pour  fabriquer  les  cercueils  des  personnes  les 
plus  distinguées.  Ce  bois  est  très-aromatique;  on 
le  fait  brûler  pour  chasser  le  mauvais  air  des 
endroits  oh  l’on  croit  qu’il  existe  des  miasmes 
morbifiques.  Les  ébénistes  en  font  grand  cas  lors- 
qu’ils  en  rencontrent  des  blocs  assez  gros  pour 
être  mis  en  oeuvre  ,  et  le  substituent  an  bois  de 
cèdre.  Dans  nos  provinces  méridionales  et  dans 
nos  Landes  il  est  d’une  grande  utilité  pour sup*1 
plcer  au  bois  de  chauffage ,  qui  est  très  rare. 

Ses  baies  servent  à  parfumer  les  lieux  où ü 
s’est  glissé  quelque  puanteur.  On  en  fait  un  w 
tafia  assez  agréable  et  très-sain;  on  en  composa 
aussi  une  espèce  de  râpé  qui  imite  assez  le  vin  e! 
qu’on  colore  ayeç  une  décoction  de  betterave 
rouges. 
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résine  qu’ou  obtient  du  genévrier  est  en 
usage  dans  plusieurs  occasions  :  elle  découle  na¬ 
turellement  de  tous  les  individus  et  de  toutes  les 
variétés  j  mais  en  bien  plus  grande  abondance  de 
ceux  qui  croissent  en  arbres  :  elle  s’amasse  ordi¬ 
nairement  vers  les  nœuds  7  entre  l’éeoree  et  le 
bois;  elle  est  très-blanche  ,  très-claire  ,  et  d’une 
odeur  assez  agréable.  C’est  ce  qu’on  appelle  san- 
daraque ,  à  laquelle  on  a  ajouté  le  nom  des  Ara¬ 
bes,  pour  ne  pas  la  confondre  avec  l’orpiment 
ou  arsenic  rouge,  qui  porte  le  nom  dé  sattda- 
raqm ,  et  qui,  bien  loin  d’avoir  les  vertus  de  celle 
du  gênevrier ,  est  au  contraire  très-vénéneuse. 

Cette  résine  découle  en  très -petite  quantité 
dans  nés  climats  ;  il  est  rare  qu’on  y  en  recueille. 
Celle  qu’on  trouve  dans  le  commerce  nous  est 
apportée  d’Afrique ,  où  l’on  on  récolte  beaucoup 
et  oâ  l’on  met  en  usage  les  incisions  pour  en  ob¬ 
tenir  une  plus  grande  abondance* 

On  sc  sert  principalement  de  la  résine  du  gè- 
mvrier  ou  mndaraque ,  pour  la  composition  des 
plus  beaux  vernis.  Elle  est  la  base  de  ceux  com¬ 
posés  à  l’esprit-de-vin  ,  comme  de  la  plupart  des 
autres  vernis  gras ,  excepté  cependant  ceux  où 
Ton  fait  entrer  de  la  laque.  La  sandaraque  ne  se 
fond  que  très-difficilement  dans  les  Huiles  et  dans 
les  essences  ;  elle  se  refuse  à  l’impression  de  Eeati- 
de -vie  simple  ;  mais  elle  se  dissout  parfaitement 
et  entièrement  dans  l’esprit-de-vin ,  et  s’unit 
très-bien  quand  on  la  fait  fondre  à  feu  nu,  aux 
résines  qu’on  y  joint* 

Le  vernis  composé  avec  la  mndaraque  à  l’es- 
pritde-vin,  est  très-blanc,  très-  brillant  et  trans¬ 
parent  j  c’est  ce  qui  a  fait  ajouter  à  la  dénomina¬ 
tion  de  mndaraque  qu’on  donne  à  cette  résine , 
celle  de  vernis  par  prédilection*  Cependant  ce 
beau  vernis  à  Pesprit-de-vin  a  quelques  défauts  ; 
ilest  Fort  tendre  et  s’écaille  très-facilement  ;  c’est 
ce  qui  engage  à  mêler  la  sandaraque  avec  de  la 
laque.  Celui  où  l’on  fait  dissoudre  de  la  sanda- 
raque  mêlée  avec  du  camphre  dans  du  vinaigre* 
distillé  et  rectifié >  est  beaucoup  plug  brillant, 
plus  blanc  et  plus  beau  qu’aucune  préparation* 

La  même  résine  est  en  usage  pour  vernisser 
les  papiers  sur  lesquels  les  maîtres  d’écriture  font 
l&ura  exemples ,  ou  pour  empêcher  que  les  en- 
droits  grattés  sur  le  papier  ne  boivent  et  que 
1  encre  ne  s’étende.  On  la  réduit ,  pour  cet  effet , 
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en  poudre  très-line ,  qui  devient,  par  la  tritura¬ 
tion  ,  d’une  blancheur  éblouissante  ;  on  en  met , 
par  pincées ,  sur  le  papier,  dans  les  endroits  où 
il  a  été  gratté ,  et  on  l’étend  avec  une  patte  de 
lièvre* 

GENS  DE  MER.  ( Police  du  Commerce  de 
Mer .  )  On  donne  ce  nom  aux  personnes  qui  com^ 
posent  l’équipage  des-  vaisseaux  et  antres  bâti- 
mens  de  mer. 

Il  y  a  des  lois  et  réglemens  qui  déterminent  le  s 
conditions  du  loyer  ou  salaire  des  gens  de  mer 
lorsqu’ils  sont  employés  ;  il  y  en  a  qui  règlent  les 
obligations  des  armateurs,  lorsque  ceux-ci  con¬ 
gédient  les  gens  de  mer *  Nous  allons  rapporter 
ces  derniers.  V* oyez  Matelots  pour  les  autres. 

Un  arrêté  du  gouvernement,  du  i4  germinal 
an  XII ,  rappelant  les  anciens  réglemens  sur  les 
droits  et  devoirs  des  armateurs  à  l’égard  des  gens 
de  mer ,  porte: 

Art*  Ier*  Les  gens  de  mer  naviguant  pour  la 
commerce,  auront  droit  à  une  conduite  pour  se 
rendre  dans  leurs  quartiers ,  s’ils  sont  congédiés 
parles  armateurs,  capitaines,  maîtres  ou  patrons, 
dans  les  pays  étrangers  ou  dans  les  ports  de  la 
République  autres  que  ceux  où  les  navires  au¬ 
ront  été  armés,  soit  pour  raison  du  désarmement 
desdiis  navires,  soit  pour  d’autres  causes  non  pro¬ 
cédant  du  fait  ni  de  la  volonté  des  dit  s  marins. 

II*  La  conduite  sera  pareillement  payée  aux- 
dits  gens  de  mer  qui  seront  débarqués  pendant  le 
cours  des  voyages,  par  ordre  des  commissaires 
des  relations  commerciales  et  autres  agens  établit 
par  le  gouvernement  dans  les  pays  étrangers  ,011 
des  officiers  d’administration  préposés  à  l’inscrip¬ 
tion  maritime  dans  les  ports  de  la  République , 
pour  faire  cesser  les  troubles  que  leur  présence 
aurait  occasionnés  ou  pourrait  faire  naître  dans 
les  navires ,  ou  pour  d’autres  causes  particulières 
qui  aurait  fait  juger  ce  débarquement  absolument 
nécessaire*  Suivant  les  motifs  qui  y  auront  donné 
lieu ,  et  dont  il  devra  être  fait  mention  sur  le 
rôle  d’équipage,  l’ordre  de  débarquement  statuera 
si  la  conduite  sera  réduite  sur  les  gages  des  ma¬ 
rins,  ou  si  elle  sera  payée  en  sus  au  compte  dea 
armateurs  et  chargeurs* 

III.  Les  capitaines j  maîtres  ou  patrons  qui 
laisseront  dans  les  hôpitaux  des  gens  de  mer  qui 
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auront  été  J  é  b  arques  malades,  seront  tenus  de 
pourvoir  aux  frais  de  maladies  contractées  pen¬ 
dant  le  voyage  j  et  à  la  dépense  nécessaire  pour 
mettre  lesdits  gens  de  mer  en  état  de  se  rendre 
dans  leurs  foyers  ,  ou  pour  fournir  ,  en  cas  de 
jnort;  à  leur  sépulture  j  ils  déposeront  pour  cet 
effet  une  somme  suffisante  *  ou  donneront  une 
caution  solvable  qui  fera  sa  soumission  au  bu¬ 
reau  de  l 'inscription  maritime *  ou  dans  la  chan¬ 
cellerie  des  commissaires  des  relations  commer¬ 
ciales  y  de  satisfaire  auxdites  charges. 

IV.  Lorsque  les  gens  de  mer  congédiés  dans  les 
pays  étrangers  ou  dans  les  ports  de  la  Répu¬ 
blique  y  pourront  être  renvoyés  par  nier  dans 
'leurs  quartiers  *  ils  devront  être  expédiés  de  pré- 
fërencc  par  cette  voie  *  et  elle  devra  toujours  être 
employée  j  autant  qu’il  sera  possible )  il  ne  leur 
sera  point  payé  de  conduite  sais  peuvent  gagner 
des  salaires  dans  les  navires  ou  ils  seront  embar¬ 
qués  5  mais  s’ils  y  sont  reçus  seulement  comme 
passagers  *  les  capitaines  des  navires  d’où  ils  au¬ 
ront  été  débarqués  ,  seront  tenus  de  payer  les 
frais  de  leur  subsistance  et  de  leur  passage,  au 
prix  dont  ils  conviendront  avec  les  capitaines  qui 
les  recevront. 

V.  Si  les  navires  sur  lesquels  passeront  les  dits 
gens  denier  ne  reviennent  point  dans  les  ports 
de  l’armement  des  bâti  meus  d’où  ils  auront  été 
débarqués ,  mais  seulement  dans  les  ports  qui  en 
seront  à  portée ,  ïesdits  gens  de  mer  recevront , 
indépendamment  des  frais  de  leur  passage  par 
Hier  ,  la  conduite  nécessaire  pour  se  rendre  dans 
leurs  foyers ^  à  proportion  |d u  chemin  qu’ils  au¬ 
ront  à  faire  par  terre  depuis  le  lieu  où  ils  de¬ 
vront  être  débarqués*  conformement  à  ce  qui  est 
fixé  par  l’article  VIII  ci  après. 

VI.  Les  officiers  d’administration  préposés  à 
l’inscription  maritime*  et  les  commissaires  des 
X ri  a  lions  com  merci  aies  da  ns  I  es  pays  étrange  rs  * 
tiendront  exactement  la  main  à  f  exécution  des 
dispositions  portées  par  les  articles  précédons, 
concernant  b  renvoi  des  marins  par  mer,  et  fe¬ 
ront  mention  sur  les  rôles  d’équipage  des  b â timons 
sur  lesquels  ils  passeront ,  des  conditions  de  leur 
embarquement, 

VIL  En  cas  de  naufrage  des  navires*  le  pro¬ 
duit  des  débris*  agrès  et  apparaux*  et  le  fret  sur  les 
marchandises  sauvées,  étant  spécialement  affecLés 


GEN 

aux  gages  des  équipages  et  aux  frais  de  leur  re¬ 
tour,  les  officiers  mariniers,  matelots  et  autre» 
gens  de  mer  j  seront  traités*  pour  raison  delà 
conduite  dont  ils  auront  besoin  pour  retourner 
cbesî  eux  *  conformément  aux  dispositions  du 
présent  arrêté*  tant  qu’il  y  aura  des  fonds  pro¬ 
venant  desdits  navires  *  ce  qui  sera  exactement 
vérifié  par  les  officiers,  ou  fonctionnaires  publics 
qui  auront  fait  procéder  au  sauvetage  *  et  réglé  le 
compte  du  produit  des  effets  sauvés, 

VIII.  La  conduite  sera  réglée  à  proportion  du 
chemin  que  les  gens  de  mer  auront  à  faire ,  lors¬ 
qu’ils  seront  obligés  de  se  re ndre  par  terre  chez  eux; 
et  il  leur  sera  payé*  tant  pour  conduite  que  pour 
leur  tenir  lieu  de  logement  en  rouie*  et  port  de 
liardes;  savoir ,  par  myriamètre  ou  deux  lieues  ; 

Aux  capitaines  au  long  cours  et  au  grand  ca¬ 
botage,  3  francs  j  aux  capitaines  en  second  *  lieu- 
t  en  ans,  subrécar  gu  es ,  chirurgiens  et  écrivains* 
2  francs*  aux  maîtres  de  navire  du  petit  cabo¬ 
tage  *  et  premiers  maîtres  dans  les  navires  au  long 
cours,  i  franc  5o  centimes;  aux  officiers  mari- 
ni  ers ,  pilotes-  cô  t  i  ers  *  et  m  aî  Ir  es-o  uy  r i  ers *  8  o 
centimes*  aux  matelots  et  ouvriers-marins*  (io 
centimes;  aux  volontaires,  novices,  mousses, 
coqs  surnuméraires ,  5o  centimes. 

IX.  Les  officiers  mariniers  ou  matelots  qui 
demanderaient  leur  congé  pendant  le  cours  da 
voyage*  ne  pourront  l’obtenir,  à  moins  que, 
d’après  les  motifs  sur  lesquels  ces  demandes  se¬ 
ront  fondées*  les  officiers  d'administration  pré¬ 
posés  à  rinscriptioii  maritime  dans  les  ports  de  la 
République*  ou  les  commissaires  et  autres  agéïU 
des  relations  commerciales  en  pays  étranger,  no 
jugent  indispensable  de  Fac corder;  niais  dans  ce 
cas ,  don  t  il  ser  a  f a  i  t  m  e  nti  o  n  sur  le  r  fi  1  e  d'ô  q  u  i  page , 
Une  sera  point  alloué  de  condui te  aux  marins  qui 
auront  été  ainsi  congédiés  ;  il  pourra  seulement 
leur  être  payé ,  à  compte  des  gages  qui  leur  seront 
d  us*  une  somme  suffisante  pour  se  rendre  chez  eux. 

X.  T  o  us  m  axin  s  qu’  un  arm  a  te  u  r  a  ura  en  ga  gés 
dans  un  autre  quartier  que  celui  du  port  d’arme¬ 
ment  de  son  navire ,  auront  droit  à  une  conduite 
qui  devra  être  payée  suivant  le  tarif  fixé  par 
l’article  VIII  du  présent  arrêté,  à  moins  que  far¬ 
inai  cur  n’ait  fuit  avec  les  marins ,  et  en  les  enga¬ 
geant  *  des  conventions  qui  les  dispenseront  de 
leur  payer  cette  conduite.  Voyez  Matelot, 
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GENSENG.  Voyez  GlNSENO. 

GENTIANE*  Racine  médicinale  ,  jaunâtre  , 
qui  croît  en  Bourgogne ,  dans  les  Pyrénées  et 
aux  Alpes» 

GERANT*  Nom  que  Pou  donne  particulière¬ 
ment  à  celui  qui  est  chargé  de  l’économie  d’une 
habitation  et  du  gouvernement  des  Nègres  dans 
les  colonies  françaises.  (  P  oyez  les  derniers  para¬ 
graphes  de  l’article  Nègee,  ) 

GÉROELIER.  V oyez  Giroflier. 

GÉRQVIN.  Espèce  de  quintal  dont  on  se  sert 
an  Caire,  pour  évaluer  le  poids  des  marchan¬ 
dises  d’un  gros  volume. 

Il  est  de  2 1 7  rotes  ou  rotoles* 

GMLÀMS,  On  trouve  ce  nom  parmi  ceux 
des  étoffes  de  soie  qui  se  fabriquent  à  la  Chine. 

.  GINGAS.  Toile  à  carreaux  en  fil  bleu  et  blanc  * 
qui  se  fabrique  principalement  dans  les  départe* 
mens  de  la  S  ci  ne-inférieure ,  du  Calvados,  d’Eure 
et  des  Côtes-du-Nord. 

Les  gingas  s’emploient  eu  toile  à  matelats  ;  il 
s’en  envoie  aussi  en  Amérique  *  soit  en  pièces , 
soit  en  chemises  *  pour  les  matelots,  et  sur-tout 
pour  les  Nègres. 

Les  giàgqs  sont  à  carreaux  bleus  et  blancs. 
Ces  toiles  se  fabriquent  dans  les  comptes  de  seize 
ce  qui  donne  i,6oofils  de  chaîne  ,  sur  une  lar¬ 
geur  d’une  demi- aune  et  d’un  seizième,  ou  p 
seizièmes  j  la  longueur  de  la  pièce  est  de  5o  à  Go 
aimes* 

j  GINGEMBRE.  Plante  étrangère,  qui  est  du 
nombre  de  celles  que  Ton  classe  parmi  les  épices. 

Le  gingembre  vient  originairement  des  gran¬ 
des  Indes  ;  mais  depuis  .qu’on  l?a  cultivé  aux 
Antilles,  on  en  tire  beaucoup  de  ces  îles* 

On  eu  apporte  neanmoins  encore  beaucoup  de 
de  l’Inde,  du  Malabar  sur-tout,  et  de  Ceylan. 

Ce  sont  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  de 
1  Inilû  qui  apportent  cette  marchandise. 

Ld  gingembre  que  Pou  trouve  dans  le  com¬ 
merce,  est  la  racine  d’une  plante  qui  ne  s’élève 
pas  beaucoup  hors  de  terre  ;  elle  jette  des  feuilles 
vtvLes  et  longues  comme  celles  du  roseau ,  à  peu 

près;  la  Heur  est  rougeâtre,  mêlée  d’un  peu  de 

vert 
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Le  bon  gingembre  doit  être  nouveau,  sec, 
bien  nourri,  difficile  à  rompre,  d’un  gris  rou¬ 
geâtre  en  dessus  ,  résineux  en  dedans  ^  d’un  goût 
chaud ,  piquant* 

Quoique  le  climat  des  îles  Antilles  soit  fort 
chaud ,  on  ne  laisse  pas  que  d’y  consommer 
beaucoup  de  gingembre,  soit  qu’on  le  mange, 
soit  qu’on  le  mette  en  confiture;  mais  la  consom¬ 
mation  la  plus  foi  te  se  fait  an -dehors  i  les  vais¬ 
seaux  français  eu  exportent  beaucoup  pour  le 
transporter  dans  le  Nord  et  les  autres  pays  froids, 
dû  sa  qualité  chaude  le  fait  rechercher» 

Le  commerce  du  gingembre  avec  les  colonies 
sc  fait  par  Anvers,  Rouen,  Bordeaux  et  Mar¬ 
seille  ,  principalement  ces  deux  derniers  ports» 

À  m  s  t  erd  am  en  fai  t  aussi  u n  gr an  d  co  m m  er c  e  ; 
il  en  fournit  une  partie  de  L’Allemagne  et  de  la 
Baltique. 

La  France  ne  tire  guère  de  cette  marchandise 
des  Indes  orientales,  clic  la  prend  ordinaire¬ 
ment  de  ses  îles  de  F  Amérique,  cTou  il  en  passe 
annuellement  en  Europe  environ  3oo,ooo  livre* 
pesant*  I^es  Anglais  en  exportent  de  la  Jamaïque, 
une  année  portant  l’autre,  plus  de  £>oo,ooo  livres 
pesant 

On  prétend  que  lè gingembre  que  les  Anglais 
apportent  en  Europe  est  d’une  qualité  très-mé¬ 
diocre*  La  compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales  fait  un  commerce  considérable  avec 
le  gingembre  de  Chine  et  des  diverses  espèces; 
savoir,  du  blanc,  du  bleu  ou  noir  ,  et  du  confit  ; 
les  deux  premières  espèces  sont  vendues  en  sacs, 
et  l’autre  en  tonnelets. 

GINGIRAS,  Nom  d’une  étoffe  de  soie  des 
Indes,  dont  la  largeur  est  de  deux  tiers,  et  la 
pièce  de  neuf  aunes  et  demie  de  long. 

GINSENG  ou  Gexïseng  ,  ou  Zik-seng.  C’est 
le  nom  d’une  plante  dont  la  racine  est  l’objet 
d’un  grand  commerce  et  d’une  grande  consom¬ 
mation  ,  a  la  Chine  particulièrement. 

L’ori  en  a  long-temps  ignoré  l’espèce  et  la 
nature.  Cette  plante  croît  dans  la  Tar tarie  chi¬ 
noise,  et  c’est  là  que  les  Chinois  ]a  reéeuilleut 
avec  de  certaines  formalités  et  beaucoup  d’ap¬ 
pareil*  On  regarde  la  racine  de  ginseng,  dans 
l’Asie,  comme  une  sorte  de  panacée  ou  médecine, 
universelle, 


L'odeur  en  est  agréable  *  la  saveur  douce  * 
un  peu  âcre  *  mêlée  de  quelque  amertume. 

Il  vieil  L  aussi  du  ginseng  dans  T  Amérique  * 
mais  Ton  fait  peu  d'usage  de  cette  plante  *  dont 
remploi  est  circonscrit  à  celui  delà  pharmacie. 

GIROBÂNQUF.Nom  particulier  à  la  banque 
d'Amsterdam*  Il  désigne  proprement  un  lieu 
sur  et  sous  la  protection  du  gouvernement*  où 
le  commerçant  et  l'habitant  d'une  même  ville* 
de  quelque  profession  et  condition  qu'ils  soient, 
jouissant  des  droits  de  bourgeoisie  requis  selon 
3a  constitution  de  l'endroit,  déposent  des  fonds 
chacun  selon  son  gré  et  ses  facultés*  Ces  fonds 
sont  inscrits  sur  un  registre  général  ou  grand- 
livre*  et  sur  une  feuille  à  pa*rt  pour  chacun  des 
déposant;  eu  sorte  que  pour  effectuer  un  paie¬ 
ment  quelconque  ,  il  suffit  de  défalquer  la  somme 
due  de  la  feuille  du  débiteur ,  et  de  l'inscrire 
sur  celle  du  créancier*  Cette  opération  peut  se 
continuer  jusqu'à  ce  que  les  fonds  en  banque 
du  débiteur  soient  entièrement  épuisés. 

Malgré  que  le  mot  girobanque  ait  été  prîniL 
ii ventent  donné  à  la  banque  d'Amsterdam  *  ce¬ 
pendant  l'expression  de  banque  lui  est  restée  * 
ainsi  qu'à  tous  les  éfablissemens  de  cette  espèce. 
froye%  Bah  QUE  de  Hameouro, 

GIROFLIER.  Arbre  dont  les  fleurs  donnent 
une  production  aromatique  appelée  clou  de 
girofle  f  dont  il  se  fait  un  grand  commerce. 

Le  giroflier  ou 1  z giroflier  est  un  superbe  arbre  ; 
l'élégance  de  sjon  port *  le  parfum  et  3  a  grande 
utilité  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits  lui  méritent 
une  place  parmi  les  arbres  les  plus  précieux* 
J1  ressemble  assez*  par  sa  forme*  à  un  laurier 
dont  la  tige  finirait  eu  pointe  ;  sa  hauteur  est 
celle  des  grands  aliziers*  c'est-à-dire*  qu'il  par¬ 
vient  à  dix-huit  pieds  et  pi  us  :  il  s'élève  même 
quelquefois  à  la  hauteur  du  hêtre*  Sa  racine 
est  pivotante  *  et  s'enfonce  perpendiculairement 
et  profondément  dans  la  terre* 

Les  fleurs  ressemblent  *  dans  le  principe ,  à 
un  aiguillon  vert  et  pointu  *  qui  pousse  à  F  ex¬ 
trémité  des  rameaux  *  et  qui  se  change  très- 
promptement  eu  petites  têtes  oblo ligues*  faites 
en  houppe  élargie.  Ces  fleurs  (  qu'on  a  souvent 
et  mal  à. propos  confondues  avec  le  fruit*  parce 
que  leur  calice  est  invariablement  adhérent*  et 
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ne  se  détache  dans  aucun  tems)  consistent  dans 
le  périanllie  long  qui  représente  un  clou*  dont 
il  forme  dans  sa  longueur  le  corps  et  la  pointe* 
et  dont  les  pétales  et  l'embryon  constituen  t  la  tête. 

Les  clous  de  girofle  *  qu'on  les  nomme  ou 
fleurs  ou  fruits  *  varient  dans  leur  couleur  pen¬ 
dant  le  teins  de  leur  croissance  ;  verts  dans  1& 
principe*  ils  deviennent  roux  en  grandissant* 
et  prennent  ensuite  une  couleur  rouge  et  san¬ 
guinolente  *  ce  qui  n'a  lieu  cependant  qize  dans 
certains  individus  regardés  comme  variétés;  car 
celles  qu'on  appel  le  femelles  (  on  ne  sait  à  quel 
propos  ,  puisque  clans  toutes  les  espèces  de  giro¬ 
flier  les  fleurs  sont  constamment  hermaphrodites) 
rougissent  seulement  dans  le  haut  de  la  fleur. 
Lorsque  les  baies  sont  en  pleine  maturité*  elles 
paraissent  noires  ;  mais  si  on  enlève  l’épiderme  * 
qui  n'a  pas  plus  d'épaisseur  que  celui  d’mie 
cerise  ,  la  teinte  de  la  pulpe  est  violette* 

En  conséquence  de  cette  dissemblance  ds 
couleur*  les  Indiens  admettent  dans  \e  giroflier 
trois  espèces  qui  *  dans  le  fond*  peuvent  fout  au 
plus  être  regardées  corn  rhe  des  variétés  distin¬ 
guées  par  les  différentes  nuances  des  fleurs*  et 
un  peu  par  la  grosseur  des  fruits. 

La  première  espèce  des  Indiens  est  un  peu 
colorée  ,  les  fruits  en  sont  assez  gros  *  et  très- 
aromatiques, 

La  seconde  fournit  des  fruits  très-haut  en 
couleur*  qui  est  sanguinolente;  les  branches tle 
cette  espèce  s'étendent  beaucoup*  et  se  chargent 
de  beaucoup  plus  de  fruits  que  la  première,  ses 
bouquets  étant  plus  garnis  de  péduticules* 

La  troisième*  celle  qu'ils  appellent  femelle  * 
fournit  des  fruits  moins  colorés*  mais  plus  gros 
que  ceux  des  autres*  et  qui*  dans  la  distillation, 
fournissent  une  plus  grande  quantité  d'halls 
essentielle* 

Les  baies  mûres  du  giroflier  se  nomment  ea 
latin  antophylli  *  dont  on  a  fait  en  français 
auto  fies  ;  on  leur  donne  aussi  le  nom  de  clous- 
matrices  *  mères  de  girofle  *  ou  baies  de  giroflier . 
Ces  baies  sont  beaucoup  moins  aromatiques  qae 
la  fleur  *  avant  que  le  gonflement  du  calice  et 
de  Fovaire  n'ait  eu  sa  perfection  :  delà  vient 
qu'on  a  saisi  et  délcrmitié  le  moment  oà  ce 
gonflement  commence  à  avoir  lieu  pour  cueillir 
ce  qu'on  appelle  le  clou  de  girofle * 
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j  e  bois  <3u  giroflier  sauvage  est  plus  dur  que 
celui  àn  cultivé,  plus  solide  et  plus  pesant;  sa 
couleur  est  cendrée,  mêlée  d’une  teinte  roa- 
geàtre.  Les  caractères  de  celte  espèce  sont  bien 
suffisant  pour  le  faire  distinguer  de  celui  qui 
est  cultivé* 

On  n’entrera  pas  dans  le  détail  de  la  culture 
du  giroflier ,  telle  qu’elle  se  pratique  dans  les 
possessions  hollandaises  ,  ou  dans  nos  colonies 
des  il  es  de  France  et  de  la  Réunion  (de  Bourbon) , 
où  cet  arbre  a  été  transplanté;  qn  se  contentera 
de  dire  que  ce  végétal  ne  réussit  ni  dans  les  fonds 
sablonneux,  ni  dans  les  terrains  trop  forts  ou 
trop  argileux,  et  qu’il  se  déplaît  dans  les  sols 
assez  humides  pour  produire  des  glaïeuls,  mais 
quïl  demande  une  bonne  terre ,  quoique  légère; 
telles  sont  ordinairement  les  terres  de  couleur 
noire. 

Le  giroflier  croît  très-vîfe,  et  produit  quel¬ 
quefois  des  fruits  dès  la  cinquième  année;  aux 
Mohgiies,  il  ne  passe  guère  six  ou  sept  ans  sans 
fructifier;  mais  à  Amboiue ,  il  lui  faut  dix  ou 
onze  ans  :  il  n’en  est  pas  de  même  de  nos  co¬ 
lonies  des  îles  de  France  et  de  Bourbon  ;  on  a 
rn  cet  arbre  donner  quelques  fleurs  à  la  troi¬ 
sième  année,  ce  qui  prouve  que  ce  climat  lui 
est  favorable  ;  le  produit  en  est  alors  peu  consi¬ 
dérable  ?  à  la  vérité,  mais  à  six  ou  sept  ans, 
il  est  en  état  de  produire  jusqu’à  deux  livres 
de  clous  ,  ce  qui  doit  paraître  d’autant  plus 
considérable,  que,  d’après  le  calcul,  il  faut  cinq 
mille  cloua  pour  former  une  livre. 

Ces  clous  sont  le  véritable  produit  du  giroflier  7 
et  celui  qui  constitue  et  fait  une  branche  de 
commerce  considérable*  On  choisit,  pour  les 
cueillir  ,  le  moment  où  les  pétales  de  la  fleur  , 
commençant  à  s’épanouir  par  le  gonflement  du 
calice  et  de  l’ovaire  ,  désignent  qu’ils  sont  au 
degré  qui  leur  convient;  quelques  jours  plus 
tard  ces  clous  deviendraient  trop  forts  ,  et  per¬ 
draient  quelque  partie  de  leur  arôme. 

l>0ur  faire  la  récolte  de  ces  clous ,  on  se  sert 
de  plusieurs  méthodes  différentes.  Â  Amboine 
et  dans  presque  toutes  les  possessions  hollan¬ 
daises  ou  l’on  en  recueille,  on  commence  par 
netoyer  la  terre  qui  entoure  chaque  arbre  ,  des 
herbes  qui  y  sont  nées  ;  on  l’aplanit ,  on  la  bal , 
et  on  en  enlève  la  poussière  ;  des  hommes  mon- 
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lent  alors  sur  l’arbre  ,  ils  attirent  les  bouquets 
ou  corymbes  placés  au  bout  des  rameaux  ,  et  eu 
détachent  les  fleurs  qu’ils  déposent  dans  des  cor- 
beilleSjGU  laissent  tomber  sur  la  terre. 

Chez  d’autres  colons ,  on  attire  les  branches 
avec  un  crochet  ,  sans  monter  sur  l’arbre  j 
quelques-uns  gaulent  les  clous ,  qu’on  ramasse  * 
lorsque  par  cette  opération  on  a  fait  tomber  tous 
ceux  qui  garnissaient  l’arbre  ;  mais  ces  deux 
méthodes  sout  dangereuses ,  on  ne  peut  guère 
les  employer  sans  briser  quelques  branches  de 
l’arbre,  et  alors  on  retarde  ^  souvent  de  plusieurs 
années,  leur  fructification.  £)ans  d’autres  en¬ 
droits  ,  principalement  dans  nos  colonies ,  on 
ne  prépare  pas  le  sol ,  on  $e  contente  d’étendre 
des  draps  sous  les  arbres  pour  recevoir  les  clous 
qui  tombent,  et  qu’on  n’a  pu  recueillir  dans  des 
corbeilles. 

On  laisse  assez  ordinairement  les  clous  qui 
croissent  sur  les  rameaux  les  plus  élevés  ,  étant 
peu  abonda  ns  et  presque  toujours  solitaires  :  ce 
sont  ceux-là  qui ,  parvenus  à  toute  leur  grosseur, 
et  à  la  parfaite  maturité  de  la  baie,  tombent 
spontanément  ,  et  fournissent ,  sous  le  nom 
à*an£ofî§8 ,  la  semence  qui  doit  reproduire  l’arbre» 

On  suit  aussi  différentes  méthodes  pour  la 
dessication  de  ces  clous,  [Les  uns  commencent  par 
les  plonger  et  les  faire  macérer  dans  de  l’eau 
modérément  chaude  s  et,  après  un  assez  court 
intervalle, ils  Ica  entassent  dans  des  corbeilles 
qu’ils  suspendent  à  des  soliveaux  ,  au  dessous 
desquels  ils  entretiennent  une  fumée  épaisse  qui 
les  dessèche  et  leur  donne  une  couleur  d’un  roux 
tirant  sur  le  noir;  d’autres  les  exposent  tels  qu’on 
les  tire  de  l’arbre ,  et  sans  les  mouiller,  à  une 
fumée  copieuse,  et  Unissent  la  dessiccation  par 
Fardeurdu  soleil;  il  en  est  qui  se  servent  d’étuves 
ou  de  fours;  enfin,  d’autres  se  contentent  de  Ica 
(  tendre  au  soleil. 

De  ces  diffère  ns  moyens  de  dessiccation  ,  le 
premier  paraît  lo  moins  favorable,  et  peut  offrir 
quelqu’inconvénientjPeau  chaude,  dans  laquelle 
on  fait  macérer  ces  clous  ,  doiL  nécessairement 
enlever  quelques  parties  de  leur  arôme  ;  du  moins 
l’effet  de  cetto  eau  doit  être  un  gonflement ,  et 
la  dessiccation  subséquente  par  la  fumée  doit  leur 
laisser  un  air  ridé  et  une  couleur  trop  obscure. 
Ceux  qui ,  après  les  avoir  exposés  à  la  fumée, 
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les  exposent  ensuite  à  l’ardeur  du  soleil ,  courent 
lo  risque  de  la  couleur  qu’on  reproche  aux:  pre¬ 
miers^  ceux  qui  les  passent ,  ou  à  l’étuve  ou  dans 
des  fours  7  suivent  peut-  être  la  méthode  qui  ap- 
proche  le  plus  de  la  perfection;  mais  on  petit 
craindre  une  dessiccation  trop  prompte,  ou  trop 
forte  j  capable  d’enlever  u  ne  par  Lie  des  pro¬ 
priétés,  et  il  semblerait  que  la  plus  naturelle  et 
la  plus  simple,  qui  est  celle  du  soleil,  devrait 
cJre  préférée;  cette  dessiccation  ne  laisse  an  cloa 
qu’une  teinte  roussatre,  et  ne  lui  en  lève  rien  de 
son  arôme ,  ce  qui  est  prouvé  par  rôdeur  plus 
agréable  que  répandent  les  clous  desséchés  par 
petto  méthode,  et  la  couleur  de  l’iuüle  essen¬ 
tielle  qq’ou  on  retire. 

L’usage  apprend  le  vrai  point  de  dessiccation , 
qu’on  reconnaît  en  grattant  les  clous  avec  l’ongle  : 
on  les  trouve  alors  d’une  couleur  purpurine, 
très-claire,  approchant  du  dedans  d’une  cerise. 

Le  vrai  te  ms  de  la  récolte  des  clous  de  girofle 
est  le  mois  d’octobre  et  celui  de  novembre.  G’ est 
à  ces  époques  qu’on  s’est  quelquefois-plaînt  de 
l’effet  de  la  floraison;  1  pdeur  aromatique  est  si 
forte  et  si  violente  3  qu’on  ne  peut  impunément 
restera  l’ombre,  ou  même  aux  environs  de  l’arbre 
qui  les  produit.  Cette  odeur  porte  violemment  a 
Ja  tête  ,  cause  des  migraines  et  des  cardialgies. 

Le  giroflier  était  inconnu  aux  anciens;  il  est 
naturel  aux  îles  Mol  tiques,  où  il  est  générale- 
l lient  répandu,  et  croît  en  abondance  :  c’est  de  là 
qu’il  était  transporté  dans  toutes  les  Indes  et  à 
la  Chine ,  et  c’est  depuis  la  decouverte  des  Indes 
par  les  Portugais  que  les  clom  de  girofle  ont  été 
connus  eu  Europe,  Comme  dans  les  commence- 
jnens  on  en  tirait  des  comptoirs  de  la  Chine,  il 
a  passé  assez  long-temspour  constant  qu’ils  étaient 
originaires  de  eet  Empire,  et  que  \e  giroflier  y 
était  indigène,  ou  do  moins  quM  y  était  culiiyét 
Cette  opinion  est  démentie  ,  ar  les  voyageurs, 
qui  attestent  que  les  Chinois  tirent  cet  aromate 
des  possessions  hollandaises  j  et  que  l’arbre  qui 
le  produit  est  (entièrement  étranger  à  son  soi* 

Avant  la  découverte  des  Indes  par  les  Portu¬ 
gais  ,  on  avait  déjà  transporté  des  girofliers  à 
Amboinc,  où  ils  fêlaient  naturalisés.  Le  parfum 
de  ce  fruit,  le  goût  agréable  qu’il  donne  aux 
aliinens  etaux  liqueurs,  en  répandirent  prompte¬ 
ment  l'usage  eu  Europe  ?  et  il  devint  un  objet 
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considérable  de  commerce.  Les  Hollandais,  tpii 
en  sentirent  la  conséquence,  cherchèrent  à  s^a 
emparer  après  leurs  conquêtes  sur  les  Portugais, 
Pour  ne  pas  être  exposés  à  partager  cette  branche 
î  u  lé  r  c  ss  au  te  d  e  co  m  m  créé  a  v  e  c  es  au  t  res  n  alï  o  ns, 
ils  environnèrent  leurs  possessions  de  ces  arbres 
précieux,  et  les  détruisirent  par-tout  oii  la  nature 
avait  paru  fixer  leur  patrie.  Les  Mol uq lies  se 
virent  dépouillées  de  leur  propriété ,  et  leurs 
tyrans  prirent  les  précautions  les  plus  rigide# 
pour  qu’elles  ne  pussent  plus  les  récupérer. 

En  détruisant  lés  girofliers  dans  les  Mol  tiques, 
les  Hollandais  ne  prirent  pas  nioina  de  soins 
pour  empêcher  que  les  autres  nations  11e  pussent 
sp  les  procurer*  Jamais  les  haies  ni  ares,  moins 
encore  les  plants  de  cet  arbre  j  ne  devaient  sortir 
de  leur  enceinte,  et  les  peines  les  plus  rigou¬ 
reuses  furent  prononcées  contre  les  contreve¬ 
nant*  Bleu  sur $  que  les  clouç  qui  passaient  danj 
le  coin  mer  ce  n’étant  que  des  fleurs  desséchées, 
garnis  d  ’e  m  b  r  y  o  ns  i  nfip  couds,  n  e  p  o  nr  r  a  iei  it  ja*  1 
mais  rien  fournir  de  propre  à  la  végétation ,  ils 
ne  spuflf aient  pas  que  le  fruit  en  maturité  fut 
connu  à  l’cx  terre  uf  autrement  que  par  les  eon^ 
fit  lires  au  sucre  ou  au  vinaigre  qu’ils  en  faisaient, 
et  qui  y  détruisaient  la  force  végétative. 

Vers  le  milieu  du  dernier  sièclq ,  M.  Poivre 
se  procura  quelques  au  toiles  qu’il  transporta  à 
l’Ile  de  France  j  et  qui  y  germèrent  heureuse¬ 
ment,  Son  départ  de  cette  colonie  fît  négliger 
Ces  plants  a^sez  ioug-teiïjs ,  soit  par  suite  dan 
préjugé  répandu  par  les  Hollandais,  que  ctik 
épicerie  ne  pouvait  entièrement  réussir  que  dans 
leurs  possessions,  soit  par  une  indolence  cou¬ 
pable.  Iles  citoyens  plus  zélés,  habüans  des  deux 
îles,  ap  p  or  ter  eut  le  urs  soins  à  la  en  I  turc  de 
cet  arbre.  J  ans  File  de  France,  MM,  Ceié 
et  Cqssiguy  s’appliquèrent  à  l’y  faire  réussir,  j 
Dans  celle  delà  Réunion  (  de  Bourbon  ),  M,  Hu¬ 
bert  en  fit  des  plantations  ,  et  son  exemple 
encouragea  ses  voisins  à  limiter*  La  célérité 
de  la  végétation  fournit  bientôt  un  grand  nom¬ 
bre  de  baies  mures  qui  furent  confiées  aux  soin# 
de  plusieurs  colons  des  deux  îles.  Bientôt:  ce 
végétal  se  multiplia.  Dès  1781,  M.  Hubert  re¬ 
cueillit  sur  ces  girofliers  jusqu’à  quinze  livres  dp 
clous;  leur  dessiccation  faite  avec  soin  présenta  le 
même  arôme,  la  même  saveur  que  3  es  clous  dont 
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Hollandais  avaient  depuis  si  long-tcms  la  pos¬ 
session  exclusive  :  on  leur  trouva  meme  quelque 
ttegrê  de  perfection;  et  des  clous  de  nos  colo¬ 
nies  *  envoyés  à  Pondichéry  7  oh  Y  on  est  à  la 
source  de  celte  épicerie  naissante  dans  les  Indes, 
furent  trouvés  d’une  odeur  plus  suave  ^  d’une 
saveur  moins  âcre  et  plus  agréable  que  ceux 
qui  provenaient  des  Hollandais, 

Le  témoignage  des  connaisseurs  et  des  gens 
éclairés  ,  ainsi  que  l’analyse  chimique  et  com¬ 
parai  ivo  des  deux  especes ,  fait  par  les  commis¬ 
saires  nommés  par  la  société  académique  des 
sci  e  u  ccs ,  co  n  fi  r  meut  les  m  ê  mes  rés  ui  ta  ta .  Âîi  isi 
le  girofle  est, un  produit  qui  ajoute  à  la  valeur 
réelle  de  ceux  de  nos  colonies;  Par  deur  qu’on  met  à 
multiplier  Parbre  qui  les  procure  ,  sur-tout  dans 
Hic  de  la  Réunion  ,  où,  en  Pan  née  iSoo,  ou  a 
vu  récoîLcr  y  a  milliers  de  clous  parfaits ,  quan¬ 
tité  fort  au  dessus  de  la  consommation  qui  s’en 
fait  en  France  :  tout  porte  à  croire  que  bientôt  on 
arrachera  des  mains  des  Hollandais  le  com¬ 
merce  exclusif  qu’ib  faisaient  des  épiceries  fines  ; 
et  que  ce  qui  réussit  si  bien  pour  les  giro¬ 
fliers  y  s’exécutera  avec  le  même  succès  pour  le 
muscadier  et  le  cannellier ^  dont  ces  républi¬ 
cains  se  sont  long-temps  approprié  le  commerce 
exclusif. 

Le  giroflier  croît  dans  les  Molli  ques,  à  Am- 
borne,  à  Java,  àTernate,  et  vraisemblablement 
dans  plusieurs  autres  îles  des  Indes  orientales;  il 
commence  à  se  naturaliser  dans  nos  colonies  des 
îles  de  France  et  de  Bourbon,  d’où,  on  en  a 
transporté  à  la  Guiamie  et  dans  nos  colonies  de 
1  Amérique  ,  où  il  paraît  réussir  également, 

Ix giroflier  royal ,  qu’il  soit  une  variété  ou  une 
espèce  distincte,  croît  particulièrement  à  Ter- 
nata. 

Le  giroflier  silvestre  se  rencontre  dans  toutes 
les  Mol uq ues  et  sur  la  côte  de  Malabar  ;  on  pense 
qml  peut  se  trouver  parmi  les  arbres  de  Me  de 
Madagascar,  dont  nous  n’avons  que  des  notions 
des  descriptions  imparfaites, 

GLACE.  Verre  ou  cristal,  dont  les  surfaces 
dressées  parallèlement,  polies,  et  enfin  éla- 
mées ,  servent  dans  les  apparie  mens  à  réfléchir  la 
lumière,  a  représenter  fidèlement  et  a  inulti- 
J?fier  les  objets, 

Ïomjs  L 


Il  fie  fabrique  aussi  des  glaces  sans  tain,  qul 
servent  aux  caresses,  aux  pendules  ,v'et  pour 
couvrir  des  estampes,  des  dessins,  des  pastels. 

On  est  parvenu  à  donner  aux  glaces  toutes 
sortes  de  courbures,  suivant  les  usages  auxquels 
on  les  destine. 

Venise  a  été  long-tems  seule  en  possession  de 
fournir  des  glaces  à  toute  rEiiropc.Cefut  Colbert 
qui ,  le  premier,  conçut  le  dessein  de  dérober 
aux  Vénitiens  un  art  qui  était  devenu  en  quel¬ 
que  sorte  leur  patrimoine  :  il  se  trouvait  beau¬ 
coup  d’ouvriers  français  dans  les  manufactures 
de  cette  république;  on  les  rappela  à  force  d’ar- 
geut. 

Le  ministre,  pour  favoriser  un  établissement 
si  utile ,  et  qui  exigeait  nécessairement  beaucoup 
de  frais,  accorda  en  iG65  un  privilège  exclusif 
aux  entrepreneurs.  On  ne  connaissait  alors  que 
les  glaces  soufflées;  c’était  du  moins  les  seules 
que  l’on  fabriquait  à  Mourras  ,  près  Venise  , 
et  à  Tour-la- Ville,  près  Cherbourg  en  Nor¬ 
mandie. 

Les  grandes  glaces  coulées  ne  furent  imaginées 
que  plusieurs  années  après.  En  iG88,  Abra¬ 
ham  Thévar  et  sa  compagnie  demandèrent  et 
obtinrent  un  privilège  ex|lusif  pour  cette  fa¬ 
brique. 

La  matière  de  glaces  et  de  verre  en  général, 
est  composée  de  deux  substances  principales,  de 
sable  et  d’alkali  fixe.  La  manufacture  des  glaces 
life  dit  côté  de  Creiï ,  distante  de  Paris  de  onze? 
lieues,  un  sable  très -blanc.  Son  alkali  lui  est 
fourni  par  l’Espagne,  et  n’est  autre  chose  que  lest 
cendres  de  la  soude  :  cet  alkali,  ainsi  que  celui  qui 
provient  de  la  fougère,  est  sujet  à  donner  uno* 
coul  eur  verdâtre  ;  on  corrige  cette  couleur  en 
faisant  entrer  d'autres  matières  dans  la  compo¬ 
sition,  mais  en  petite  quantité,  proportionnel  Cé¬ 
ment  aux  deux  premières  bases  :  la  magnésie  est 
ce  qui  s’emploie  le  plus  communément. 

Il  y  a  des  glaces  d’uu  volume  plus  ou  moine 
grand.  Celles  d’un  petit  diamètre  se  fout  par  le 
moyen  du  soufflage.  Un  ouvrier  prend,  au  bout 
d’une  canne  de  fer  percée  dans  sa  longueur,  une 
masse  de  verre,  qu’il  échauffe  et  souffle  à  diffé¬ 
rentes  reprises,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  réduite  eu 
cylindre  long  et  mince.  On  porte  ce  cylindre 
dam  un  fourneau,  où  le  degré  de  chaleur  couyü> 
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nable  l’amollit  et  [aplatit  sur  le  plancher  3a 
fourneau*  Le  cylindre  devient  par  celle  opération 
une  plaqüe  carrée,  unie  et  droite;  tirée  de  ce 
fourneau,  elle  passe  à  celui  de  re cuisson,  ou 
elle  reste  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  refroidie.  * 

L’opéra  lion  du  coulage  se  fait  pour  lèê  glaces 
d'un  grand  volume  on  les  appelle  pour  cetfe 
raison  glaces  coulées .  Celte  opération  est  à  peu 
près  la  même  que  celle  qui  s'observe  pour  le 
plomb  dans  la  manufacture  de  plomb  lamine. 
Lorsque  par  le  jeu  des  machines,  le  pot  qui  con¬ 
tient  le  verre  en  fusion  a  fait  couler  sur  la  table, 
préparée  à  le  recevoir,  ce  torrent  de  feu,  on  dé¬ 
termine  la  largeur  et  l'épaisseur  que  1  on  veut 
donner  à  la  glace ,  en  faisant  avancer  plus  ou 
moins  deux  tringles  de  fer,  qui  retiennent  par 
leurs  bords  le  üot  de  verre.  A  l'instant  deux  hom¬ 
mes  font  rouler  sur  celle  matière  enflammée  un 
cylindre  de  fonte,  qui  pose  par  ses  extrémités 
sur  les  tringles,  et  amène  le  verre  en  fusion  à 
une  épaisseur  uniforme. 

Les  glaces  se  vendent  en  l1  rance  suivant  le 
prix  marqué  par  un  tarif  qui  est  imprime ,  et 
qu'il  faut  consulter.  La  perfection  d'une  glace 
montée  consiste  dass  la  netteté  de  la  représenta¬ 
tion  et  la  solidité  du  plateau;  ce  qui  la  met  en 
état  de  résister  aux  accidcns  :  ces  deux  points , 
la  solidité  et  la  netteté,  sont  d'autant  plus  diffi¬ 
ciles  à  réunir  qu'ils  se  contrarient  ;  car  moins  la 
glace  est  épaisse,  et  plus  elle  paraît  blanche, 
fidellc  et  brillante. 

Les  principaux  défauts dés  glaces  sont  les  mau 
valses  couleurs,  l'obscurité,  les  bouillons,  les  fi¬ 
landres,  la  rouille.  Une  belle  glace  doit  avoir 
l 'éclat  et  la  couleur  d'eau.  Elle  obtient  princi¬ 
palement  cette  couleur  d’une  certaine  dose  d'azur 
en  poudre,  que  bon  ajoute  au  mélangé  des  ma^ 
tibi  es  premières.  Son  obscurité  vient  du  défaut 
île  ce  mélange,  soit  que  les  substances  propres  à 
donner  a  la  glace  une  transparence  et  une  liim 
pîdîté  parfaite  aient  été  ménagées,  soit  que  la 
trop  grande  activité  du  feu  les  ait  fait  évaporer 
en  partie. 

Les  bouillons  sont  de  petits  points  ronds,  occa¬ 
sionnés  par  les  bulles  d'air  qui  s'introduisent  lors¬ 
que  la  matière  est  fortement  agitée  par  la  violence 
du  feu.  Four  éviter  ces  bouillons,  011  a  soin, 
avant  d’employer  la  substance  liquide  du  verre, 
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de  lui  donner  le  tons  de  s’affaisser,  et  aux  païC 
fies  de  se  rejoindre. 

Les  filandres  procèdent  du  mélange  de  quel, 
ques  parLÏes  de  matière  moins  disposées  que  lej 
autres  à  la  vitrification  7  et  qui  peuvent  s’allier 
avec  elles. 

Qn  doit  considérer  la  rouille  comme  une  espèce 
de  tache  ou  de  nuage  grisâtre  dans  le  principe,  et 
qui  avec  le  lems  se  colore  des  couleurs  de  l'arc- 
en-ciei.  Elle  provient  de  la  trop  grande  quantité 
cFalkali  dont  la  glace  est  chargée,  et  que  l'iinmi- 
dite  saisit. 

Un  autre  défaut  auquel  les  glaces  peuvent  être 
sujet  te  s,  c'est  d’être  fausses,  ou  de  changer  la  pro¬ 
portion  des  oîijets ,  ce  qui  provient  d’une  surface 
inégale  ,  qui  réfléchit  différemment  les  rayons  de 
lumière. 

GLACER.  (Fabrique*)  Glacer  les  étoffes, 
n'est  autre  chose  que  les  1  us  lier  ;  ce  qui  se  fait  à  la 
lisse,  pour  les  toiles  et  toileries;  à  la  presse,  avec 
des  cartons  ,  pour  toutes  les  étoffes  de  lainage;et 
au  cylindre,  pour  quelques  étoffes  de  soie,  11  n’y 
a  que  les  petits  satins  extrêmement  minces  et  lé¬ 
gers  auxquels  on  donne  une  eau  de  gomme.  À 
ecüc  exception  près ,  le  glacer  se  fait  sans  addition 
quelconque.  Où  a  reconnu  depuis  long- lems 
l'abus  de  colles  dont  ou  faisait  usage,  et  qui  ren¬ 
dent  les  étoffes  cassantes  et  sujettes  a  être  tachées 
par  la  pluie. 

GLANDS  DE  CHÊNE,  nommés  velanèdes 
ou  avelandes  par  quelques  auteurs.  Ces  gicrnds 
sont  d'une  espèce  plus  grosse  que  ceux  de  France, 
et  croissent  dans  les  pays  chauds,  comme  l’Italie, 
l'Espagne,  le  Levant;  ils  servent  à  la  teinture  et 
à  l'apprêt  des  cuirs.  Voyez  ÀVELAHÎmr. 

GLU.  Composition  visqueuse  et  tenace,  de 
couleur  verdâtre,  que  l'on  fait  avec  des  ccorceî 
d'arbre  vertes,  pilées  en  forme  de  bouillie- 

GLU.  (Pêche.)  Paille  longue  qui  sert  à  em¬ 
baller  le  poisson. 

GOEELETTE.  (Pêche.)  Petits  bateaux  pê¬ 
cheurs  de  Picardie,  qui  ont  21  pieds  de  longueur 
et  6  pieds  de  largeur;  ils  portent  au  milieu  im 
niât  soutenu  des  étais,  une  vergue  et  une  voile 
carrée. 

GOliELJNS  j  ( Manufacture  des)  élabli® 
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A  Paris  à  ^extrémité  du  faubourg  Saint-Mar¬ 
ceau,  Les  frères  Gobe  lins  *  célèbres  teintu¬ 
riers  y  et  possesseurs  de  la  belle  teinture  en  écar- 
ktej  firent  les  premiers  frais  de  cette  manufac¬ 
ture.  Comme  ces  dépenses  étaient  trop  considé¬ 
rables  pour  des  particuliers j  leur  projet  échoua  : 
et  pendant  plusieurs  aimées  cet  établissement , 
qui  devait  un  jour  enrichir  la  France  t  fut  appelé 
la  Folie  des  Qobelins.  Colbert  vint  au  secours  de 
ces  nouveaux  artistes  :  sans  la  protection  éclairée 
de  ce  ministre ,  peut-être  l’étranger  aurait-il  pro¬ 
fité  du  secret  de  la  belle  teinture,  Colbert  ne  se 
contenta  pas  d’encourager  les  inventeurs  de  la 
nouvelle  écarlate il  voulut  encore  reconnaître 
leurs  services  par  des  distinctions  }  la  récompense 
la  plus  digne  d’un,  artiste  intelligent.  En  ibl>7? 
la  qualification  odieuse  donnée  à  cet  établisse- 
ment  fut  abolie  *  et  reçut  le  nom  à' Hôtel  royal  des 
Gobelins .  Peu  après  le  roi  acheta  cet  liôtel ,  en 
fit  une  école  des  arts,  et  lui  accorda  le  titre  de 
Manufacture  royale  des  meubles  de  la  couronne 
Beaucoup  (Partis tes  et  de  dessinateurs  habiles  que* 
Peu  y  attira  des  pays  voisins,  furent  ennoblis,  et 
on  les  gratifia  de  privilèges  et  de  pensions.  Mais 
c’est  principalement  au  génie  du  célèbre  Lebrun 
et  des  plus  habiles  peintres  de  Pécule  française  f 
que  cette  manufacture  doit  son  éclat,  et  cette  ré- 
putation  qu’elle  s’est  acquise  pour  la  fabrique  des 
tapisseries.  Voyez  Tafissehie. 

GGMBÏN  ou  Gembtn.  {  Pêche .  )  Noms  qu’on 
donne  en  Provence  à  des  nasses  cylindriques  qui 
ont  deux  entrées  garnies  de  goulets  :  ce  sont  des 
louves  faites  très-artistement  avec  des  cannes  ou 
des  osiers.  Les  Provençaux  les  nomment  aussi 
lances, 

GOMM  E  AD  Pl  à  G  AN  T ,  au  tre  m  en  t  T  a  a  g  à- 
cànte.  La  bonne  est  blanche  ou  grise,  et  sem¬ 
blable  à  la  colle  de  poisson;  elle  sert  à  la  méde¬ 
cine ,  et  pour  la  préparation  des  cuirs  :  il  y  en  a 
aussi  de  roussâlre,  ou  noirâtre  j  réservée  pour 
les  mécaniques.  Voyez  àdiîagaîît. 

GOMME  ANIMEE  3  d’odeur  suave,  agréable 
et  transparente  :  celle  d Ethiopie  est  en  grands 
morceaux  blancs  ,  tous sâ très ,  ou  bruns  appro¬ 
chant  de  la  myrrhe  ;  celle  occidentale  tire  un 
peu  sur  la  couleur  de  Peu  cens,  ou  est  d’un  blanc 
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citini;  mais  pas  si  blanche  ni  sj  luisante  que 
T  orientale, 

GOMME  ARABIQUE,  nommée  aussi  Thébaï- 
qus,  Sarracena  de  Babylonc,  et  Achantine.  C’est 
un  suc  en  grumeaux  do  la  grosseur  d’une  aveline 
on  d’une  noix,  et  même  plus  gros,  en  petites  bon* 
les,  quelquefois  longs,  cylindriques  oû  vermicu- 
Jaires,  d’autres  fois  tortillés  comme  des  chenilles 
repliées  sur  elles-mêmes,  transparens,d’un  jaune 
pâle,  ou  ton l-à-fait  jaune  ou  brillant,  ridés  à  la 
surface;  fragiles,  luisans  en  dedans  comme  du 
verre  ,  s’amolissant  dans  la  bouche  et  s’attachant 
aux  dents,  sans  goût,  et  donnant  à  l’eau  dans 
laquelle  on  les  dissout  une  viscosité  gluante. 

La  gomme  arabique  qui  vient  du  Levant,  est  la 
même  que  la  gomme  du  Sénégal  pour  l’emploi  et 
les  qualités.  Voyez  Gomme  do  Si  süoal. 

GOMME  COPALE.  Résine  solide,  transpa¬ 
rente,  de  la  couleur  de  l’eau,  ou  qui  lire  tant 
soit  peu  sur  le  citrin,  odorante,  mais  moins  que 
l’animée  :  sa  pins  grande  consommation  est  pour 
faire  du  vernis  d’esprit- de-vin. 

GOMME  DE  PAYS.  On  nomme  ainsi  celle 
provenant  des  pruniers,  cerisiers  et  pommiers, 
pêchers  et  autres  arbres  de  nos  climats  :  la  meil- 
le  lut  g  est  blanche. 

GOMME  DU  SÉNÉGAL.  Nous  allons  rap¬ 
porter  ici,  d  après  M.Golberry,  quelques  détails 
instructifs  sur  les  lieux  oi\  croît  cette  gomme, 
sur  son  commerce  et  la  manière  dont  il  se  fait 
La  notice  îjue  nous  allons  donner  a  déjà  parue 
dans  la  Bibliothèque  Commerciale  en  i8o3,  et  a 
été  généralement  regardée  comme  très -exacte 
par  les  personnes  qui  ont  pu  la  juger. 

Nature,  Emploi  et  Commerce  de  la  Gomme 
du  Sénégal, 

La  gomme  du  Sénégal  est  un  suc  végétal  con¬ 
cret,  qui  suinte  par  les  gerçures  de  l’écorce  de 
certains  arbres,  soit  naturellement, soit  par  inci- 
sioii,  et  qui  s’endurcit  ensuite. 

Cette  matière  employée  dans  plusieurs  métiers, 
indispensable  dans  presque  toutes  les  teintures  et 
toutes  les  fabriques  de  toiles  peintes  ;  qui  entre 
dans  l’apprêt  des  soieries,  des  rubans,  des  linons, 
des  gazes,  des  batistes  et  des  chapeaux;  dont  on 
se  sert  aussi  dans  les  préparations  de  la  médecine. 
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et  dans  celles  des  confiseurs  ;  dont  la  peinture  fait 
usage j  ainsi  que  ta  dorure  ;  qui  sert  encore  dans 
beaucoup  d’autres  occasions, et  qui , à ianUi 'uti¬ 
lité,  joint  aussi  le  précieux  avantage  d’êfve  une 
nourriture  saine  et  üès-subsEantielie,  n’était  au¬ 
trefois  exportée  que  de  l’Arabie,  et  par  l’Égypte 
arrivait  à  Marseille* 

Q  u  and  1  es  E  u  r  o  p  é  en  s  c  o  m  m  e  n  eè r  e  n  t  à  Fré  que  n- 
ter  Argtiin ,  Portcndick  et  3c  Sénégal,  les  Maures 
durent  sans  doute  leur  offrir  la  gomme  ;  mais 
alors  celle  d’Arabie  avait  seule  la  vogue  ;  et  ce 
ne  fut  que  dans  les  eomüieiiceinens  du  dix-sep- 
iième  siècle,  que  les  Hollandais  firent  connaître 
celle  du  Sénégal  k  l’Europe, 

Enfui ,  les  Français,  devenus  les  maîtres  de  ce 
fleuve ,  et  des  m  o  ui  U  âges  d  ’Ârg  n  î  n  et  de  Port  en  - 
tlick/ne  tardèrent  pas  à  savoir  que,  dans  les 
parties  méridionales  du  grand  désert  du  Zaariia , 
voisines  du  Sénégal,  dans  des  contrées  sablon¬ 
neuses  et  incultes,  existaient  trois  forêts  consi¬ 
dérables  d’arbres  à  gomme*  Ils  firent  visiter  et 
reconnaître  les  lieux  ou  ces  forêts  se  trouvaient 
situées;  les  forêts  elles -mêmes  furent  observées 
et  examinées;  on  sut  que  leurs  distances  se  trou¬ 
vaient  assez  rapprochées  des  bords  septentrio¬ 
naux  du  fleuve,  et  des  mouillages  d’Arguiu  eL  de 
For  icnditïk,  pour  que  le  transport  de  cette  denrée 
put  se  faire  aisément:  on  sc  procura  de  la  gomme; 
on  fit  des  essais  de  cette  matière,  qui  prouvèrent 
que  la  gomme  du  Sénégal  pouvait  au  moins  en¬ 
trer  en  concurrence  avec  les  meilleures  gommes 
arabiques  :  les  Français  spéculèrent  sur  celte 
marchandise ,  et  la  mirent  en  faveur. 

Dans  la  dernière  moitié  du  dernier  siècle  ,  les 
commerça  ns  de  Bordeaux  et  de  Nantes,  firent  de 
nouvelles  épreuves  comparatives  sur  la  gomme 
du  Sénégal  :  il  fut  prouvé  qu’elle  était  bien  supé¬ 
rieure  à  toutes  les  gommes  de  l’Oriont,  même  à 
celle  d’Arabie;  qu’elle  était  à  la  fois  plus  niuci- 
jagineuse  et  plus  gommante;  que  dans  quelques 
arts  et  métiers,  et  dans  plusieurs  opérations, 
aucune  autre  gomme  ne  pouvait  la  suppléer,  et 
qu’elle  avait  des  qualités  essentielles  qui  devaient 
lui  assurer  une  préférence  exclusive. 

Ces  épreuves  furent  rendues  publiques  ;  elles 
accréditèrent  la  gomme  récoltée  par  les  Maures 
du  Zaarha,  et  vendue  par  eux  à  nos  comptoirs 
du  Sénégal  ;  cette  gomme  prit  de  la  vogue  ,  et 
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enfin  ,  depuis  trente  ans ,  elle  est  généralement 
recherchée. 

C’est  à  peu  près  à  la  même  époque  ,  qu’une 
sorte  de  bon  goût,  et  même  de  luxe,  se  sont  ré¬ 
pandus  dans  tous  les  ordres  de  la  société;  par- tout 
se  sûjiL  multipliées  les  manu  factures  de  soieries, 
de  gazes,  de  linons  et  de  toiles  peintes;  toutes 
ces  fabriques  ont  employé  la  gomme;  le  débit 
de  cette  matière  est  devenu  très -considérable, 
et  c’cst  actuellement  un  article  important  dans  le 
commerce. 

.L’arbre  qui  donne  la  gomme  appartient  au 
genre  des  acacias ,  et  porte  parmi  les  Maures  et 
les  Nègres  voisins  du  fleuve,  le  nom  d hterech 
quand  il  produit  de  la  gomme  blanche,  et  de 
nèhueb  quand  il  produit  de  la  gomme  rouge. 

Ces  deux  espèces  d’acacia- gommier  sont  les 
plus  répandues,  et  se  sont  infiniment  propagées 
dans  les  sables  blancs  et  mobiles  qui  forment  h 
sol  des  confinées  qui  bordent  la  mer,  depuis  te 
cap  Blanc  de  Barbarie  jusqu'au  cap  Vert,  et  dans 
celles  qui  sont  situées  au  nord  du  cours  du 
Sénégal ,  depuis  Galaiù  jusqu’au  comptoir  date 
Désert* 

Plusieurs  autres  espèces  de  gommiers  y  exis¬ 
tent  aussi;  mais  Fuereck  elle  nébueb  sont  à  la 
fois  les  plus  précieux,  ceux -qui  se  sont  [e  plus 
multipliés,  et  dont  sont  principalement  compo¬ 
sées  trois  grandes  forêts  de  gommiers,  connues 
sous  les  noms  de  Sahel,  d  *  Al-Dcttaok  et  à  El” 
Tlieoar,  et  qui  sont  situées  vers  les  extrémités 
méridionales  du  Zaa rli a  ,  ou  grand  désert  de 
Barbarie,  à  une  distance  presque  égale  des  bonis 
du  Sénégal  et  de  la  mer. 

Le  gommier -ueveck  se  trouve  aussi  fart  ré¬ 
pandu  aux  environs  du  fort  Saint-Louis  du  Séné¬ 
gal,  et  sur  les  bords  méridionaux  de  celle  rivière 
jusqu’à  Podhor.  On  en  voit  dans  les  îles  de  Soor, 
de  Thiong  et  dans  Pïsle-au-Bois  ;  ils  n’y  sent  pas 
rassemblés,  mais  dispersés  çà  et  là. 

L’arbre  gommier  du  Sénégal  n’a  en  general 
que  de  dixdmit  à  vingt  pieds  de  haut,  el  sa  gros* 
seur  commune  ne  passe  guère  trois  pieds  de  toiu : 
tels' sont,  suivant  le  témoignage  des  Maures  qui 
nous  vendent  la  gomme,  les  arbres  des  trois  fo¬ 
rets  de  Sahel,  d’AFFataek  et  d’ELHiebar.  Onv 
voit  cependant  des  gommiers  de  vingt-duq  ride 
vingt-huit  pieds  de  hauteur  dat^s  les  îles  de  Sec® 
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ci:  dcTliïong;  niais  le  sol  est  couvert  d’une  cou- 
clic  de  terre  végétale  ,  et  encore  ces  arbres  n3y 
s  ont- il  s  qu’eu  très-petit  nombre* 

Eu  général  aussi,  le  gommier  est  tortueux; 
il  a  l’air  mal  venu  ,  sa  forme  est  irrégulière  et 
désagréable  ;  presque  tous  ces  arbres  sont ,  comme 
Y  on  dit  dans  le  langage  du  forestier,  rabougris , 
et  les  jeunes  plans  des  premières  années  ressem¬ 
blent  pluioi  a  des  buissons  qu’à  des  arbrisseaux. 

Cela  est  du  sans  doute  à  l’aridité  et  aux  mau¬ 
vaises  qualités  du  sol  sablonneux  qui  les  produit, 
mais  sur-tout  à  la  rigueur  et  à  la  malignité  des 
venta  d’est  qui  régnent  ccmstammment  pendant 
tout  l’hiver,  et  qui  les  empêchent  de  profiter  et 
de  parvenir  à  toute  leur  perfection* 

Les  feuilles  de  cct  arbre  sont  alternes  et  dou¬ 
blement  ailées,  fort  petites,  et  d’on  vilaiu  vert 
sec  ;  les  branches  sont  épineuses  a  la  naissance 
des  feuilles  ;  les  fleurs  sont  blanches  et  courtes; 
h>  bois  est  plein,  dur  et  sec,  et  son  écorce  est 
lis.se ,  et  d’un  gris  sombre. 

Ceux  qui  désireront  plus  do  détails  et  d’in  s- 
truc  l  ions  sur  les  gommiers  du  Sénégal  devront 
les  lire  dans  les  ouvrages  dcM.  Àdanson,  de  l3aca- 
demie  des  sciences,  qui  a  visité  et  habité  le  Séné¬ 
gal,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  comme  natura¬ 
liste  et  connue  savant. 

Il  demie  la  description  de  toutes  les  espèces  de 
gommiers  qui  croissent  dans  les  contrées  compri¬ 
ses  entre  le  10e.  et  le  i4*.  degré  de  latitude  nord, 
et  depuis  les  bords  de  l’Océan  Atlantique,  jusqu'au 
8P,  degré  de  longitude  de  lTale-de-Fer* 

Les  tribus  maures  avec  lesquelles  nous  som¬ 
mes  en  relations  habituelles  au  Sénégal,  qui  fré- 
quejitr itL  les  bords  occidentaux  de  ce  fleuve ,  et 
fjui  nous  vendent  la  gourme ,  sont  an  nombre  de 
trois,  distinguées  par  les  noms  de  Trarsbaz ,  de 
Erachkuaz  et  d’Ooled-ELILiglh  ou  Darmanko. 

La  possession ,  la  jouissance  et  le  commerce 
tics  contrées  méridionales  du  Znarha,  situées  au 
nord  du  cours  du  Sénégal,  depuis  l’embouchure 
de  ce  fleuve  jusqu’à  la  longbude  de  Gulam ,  sem¬ 
blent  appartenir,  depuis  plusieurs  siècles,  aux 
AI  a  lires  Trarsbaz ,  aux  Maures  Brachknaz  et  aux 
Maures  Ouled-El-Hagbi ,  communément  dési¬ 
gnes  sons  le  nom  de  IJarmatiJ  o* 

Ces  trois  tribus  ont  des  élublissemens  fixes 
dans  quelques  parties  habitables  de  ce  vaste  dé¬ 


sert  du  Zaarha;  les  oasis  qu’elles  occupent  sont 
éloignés  de  près  de  deux  cents  lieues  du  Sénégal 
dans  l3  intérieur  du  désert. 

Il  en  est  du  désert  de  Zaarlia,  comme  de  celui 
de  la  Tiiëbaïde  ;  seulement  les  oasis  du  grand 
désert  de  Barbarie  sont  moins  considérables  et 
moins  agréables  que  ceux  de  la  Thébaïde  ;  ils 
sont  à  de  très-grandes  distances  les  uns  des  au¬ 
tres;  quelques  sources  d’eau  vïvx  y  ont  favorisé 
La  végétation  :  les  palmiers  et  les  dattiers,  quel¬ 
ques  autres  arbres  encore  du  même  genre  ,  y 
croissent  et  produisent  des  fruits  et  des  substances 
nourricières,  niais  sur- tout  de  l’oinbrç,  plus  prér 
oie  use  encore  pour  ainsi  dire  que  les  fruits. 

La  forêt  cîe  Sahel  est  possédée  exclusivement 
par  les  Trarsbaz  ;  elle  esL  entièrement  composée 
de  gommiers  blancs ,  ou  produisant  de  la  gomme 
blanche,  qui  est  la  plus  précieuse  par  sa  pureté 
et  par  sa  blancheur.  Sahel  est  situé  à  vingt  lieues 
au  lovant  de  Fortendick,  et  à  vingt-  cinq  lieues 
au  nord -est  de  l'escale  du  fleuve  que  fréquentent 
les  Trarsbaz.  Eu  1 787  ,  celle  forêt  était  la  plus 
importante,  parce  qu’elle  mettait  les  Trarsbaz  en 
relations  fort  actives  avec  les  Français  du  Séné¬ 
gal  et  avec  les  Anglais  qui,  depuis  le  traité  de 
1783  ,  avaient  continué  de  fréquenter  les  mouil¬ 
lages  voisins. 

Suivant  les  traditions  accréditées  parmi  les 
Maures  des  contrées  méridionales  du  Zaarha,  et 
conservées,  de  générations  en  générations,  par 
les  marabouts,  qui  sont  leurs  prêtres,  la  tribu 
des  Braehknaz  et  celle  d’ÛuledvEi-Haghi ,  n’en 
formaient  autrefois  qu'une  seule.  IL  y  a  plus  de 
quatre  siècles  qu’une  colonie  des  Maures  üuleds, 
qui  habitent  un  oasis  très- considérable  sous  le 
tropique  du  Cancer,  entre  le  toc  et  le  10e  degré 
de  longitude  orientale  de  PIsle-dc-Fcr ,  quitta 
l’oasis  natal ,  conduite  par  un  chef  qui  portait  le 
nom  d’Amar-ÀbdalIah  ,  et  vint  s’établir  dans  une 
contrée  habitable,  à  cent  Heues  au  nord  dos  fo¬ 
rêts  d’AI-Fatack  et  d* El  lïiubar.  Ces  Maures  Ou- 
leds  portaient  aussi  le  nom  de  Bracbküaz;  iis 
attribuèrent  dès  lors  la  possession  du  territoire 
compris  entre  celui  des  Trarsbaz  elle  Ladamar,. 
l’exploitation  des  forêts  d’Àl-Fatack  et.  d’EMlie- 
bar ,  ainsi  que  plusieurs  mines  de  sel  situées  dans 
ces  déserts  de  sables. 

La  forêt  d’EL ■-  liiebar  ,  qui  appartient  à  ccs-,; 
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Iv Jaurès  ,  est  située  plus  au  nord  que  les  deux  au- 
très  forêts  de  gommiers  j  elle  est  h  trente -  deux 
lieues  de  l’escale  de  Cok  ou  Coq  et  du  fort  de 
Podhor,  à  quarante  lieues  de  'l’escale  du  désert, à 
trente  lieues  de  Portondiek ,  à  soixante  lieues 
d’Àrguin,  et  à  vingt-cinq  lieues  de  la  rivière  de 
Saint  -  Jean  ,  qui  se  jette  clans  la  mer  prèsdu  cap 
Miiick  et  dont  les  Anglais  s’étalent  réserve  la  pro¬ 
priété  par  le  traité  de 

Nous  allons  faire  connaître  comment  et  dans 
quel  tems  les  Maures  récoltent  la  gomme  des  trois 
forêts  et  l’époque  où  ils  viennent  établir  leurs 
camps  sur  la  rive  droite  du  Sénégal  pour  nous  la 
vendre. 

On  sait  que  les  contrées  occidentales  de  1*À- 
f ri  que  comprimes  eiltte  le  i  oc  d  egr  é  d  e  1  ai  i  tu  d  e 
septentrionale  et  le  tropique  du  Cancer  f  et  entre 
le  icr  et  le  2ÔR  degré  de  longitude  orientale  de 
F]  sic  de  Fer ,  ne  reçoivent  les  pl  nies  du  tropique 
que  vers  les  premiers  jours  du  mois  de  juillet; 
ceiLe  loi  dé  la  nature  est  presque  constante,  et 
il  est  rare  que  dans  les  contrées  qu’arrose  le  Sé¬ 
négal,  la  saison  pluvieuse  précède  de  beaucoup 
Te  premier  j  uiltet,  comme  il  est  rare  qu’elle  se  pro¬ 
longe  au-delà  des  premiers  jours  de  novembre. 

Lorsque  les  terres  ont  été  abondamment  péné¬ 
trées  par  les  pluies  de  la  mauvaise  saison  ,  quand 
les  eaux  commencent  à  s’écouler  ,  quand  les  sables 
commencent  à  sécher,  c’est-à-dire  vers  le  i5  no¬ 
vembre  ,  alors  on  commence  aussi  à  voir  suinter 
du  tronc  et  des  principales  branches  des  gom¬ 
miers  *  un  suc  gommeux  j  qui  d’abord  n’a  pas 
beaucoup  de  consistance  et  qui  bave  le  long  des 
arbres  ;  mais  au  bout  de  quinze  jours  ,  ce  sue  s’é¬ 
paissît  et  reste  attaché  près  de  la  gerçure  qui  lui 
a  donné  passage ,  quelquefois  entortillé  sur  lui- 
jn ê m  e  sous  une  forme  V erm  i e uï  aire  ;  mais  b ien 
plus  communément  en  gouttes  rondes  ou  oblon- 
gues,  blanches  quand  elles  découlent  des  gom¬ 
miers  blancs,  et  d’un  jaune  orangé  ,  tirant  un 
peu  sur  le  rouge,  quand  elles  sortent  du  gommier 
rouge. 

Ces  gouttes  sont  toujours  transparentes,  bril¬ 
lantes  dans  leurs  cassures-,  et  quand  on  les  a  gar¬ 
dées  quelques  instans  dans  la  bouche,  elles  ont  le 
luisant ,  la  clarté ,  la  transparence  ,  la  limpidité 
du  plus  beau  cristal  de  roche. 

Ces  écoülemens  gommeux  sont  naturels,  et  les 
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Maures  ne  les  sollicitent  par  aucun  artifice,  par 
aucune  sorte  d’i  n  ci  s  ion. 

Ces  précautions  seraient  superflues,  puisque 
les  variations  de  l’atmosphère  dans  la  saison  qui 
suit  immédiatement  celle  des  pluies ,  multiplient 
infini  ment  les  gerçures  des  gommiers  et  au  moyen 
de  ces  nombreuses  gerçures,  qui  font  Foffice  d’in¬ 
cisions  ,  donnent  à  la  gomme  un  écoulement  na¬ 
turel  et  facile. 

Vers  le  10  novembre  commencent  à  régner 
les  vents  d’est,  ou  plutôt  de  nord-est,  qui  sont 
secs  et  dévora  ns ,  brûlans  pendant  les  deux  tiers 
de  la  journée ,  et  froids  pendant  la  nuit  et  au 
matin. 

On  conçoit  aisément  l’eflet  que  le  souffle  aride 
de  ces  vents  d’est  doit  faire  sur  l’écorce  des  gom¬ 
miers,  qui  ,  par  sa  nature,  est  mince  et  lisse; 
aussi  les  gerçures  sont-elles  fort  multipliées,  et 
la  gomme  transpire  de  toutes  parts  en  profu¬ 
sion. 

Les  gouttes  se  forment  ordinairement  de  k 
grosseur  d’un  petit  œuf  de  perdrix;  il  y  en  a  de 
plus  petites,  mais  quelquefois  aussi  de  plus 
grosses;  il  y  en  a  qui  ont  cinq  pouces  six  lignes 
de  longueur ,  sur  une  grosseur  moyenne  de  quatre 
pouces  ;  mais  ces  hasards  sont  rares. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre ,  les 
Maures  des  trois  tribus  quittent  ces  résidences 
qu’ils  se  sont  formées  dans  Les  vastes  solitudes 
du  Zaarha,  où  sont  réunis  leurs  familles,  leurs 
troupeaux,  leurs  chameaux  et  leurs  richesses; 
ils  quittent  ces  chefs-lieux  où  ils  passent  toutes 
les  mauvaises  saisons  ,  et  chaque  tribu  se  inet  ea 
marche  vers  Ta  forêt  de  gommiers  qui  lui  appar¬ 
tient. 

Il  ne  reste  aux  oasis  que  des  vieillards  décré¬ 
pits,  des  vieilles  femmes,  des  enfansen  bas  âge, 
des  jeunes  filles ,  tous  ceux  qui  sont  employés  aux 
soins  des  troupeaux ,  à  l’éducation  des  chevaux  et 
des  chameaux  et  à  d’autres  occupations  indispen¬ 
sables,  et  les  esclaves  noirs. 

Tout  le  reste  forme  une  armée,  do  ut  la  compo¬ 
sition  est  aussi  bizarre  que  sauvage;  c5est  un  as¬ 
semblage  confus  d’ho  mines,  de  femmes,  de  jeunes 
gens  et  de  filles  ;  on  y  voit  même  des  en  fan  s  à  h 
mamelle,  et  un  grand  nombre  de  chameaux ?  da 
boeufs  et  de  chèvres. 

Les  rois ,  les  princes  et  les  riches  montent  leurs 
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chevaux  et  leurs  chameaux;  d'au  très  sont  montes 
snr  des  bnçüfs ,  d'autres  sont  à  pied. 

En  douze  ou  quinze  jours  de  marche ,  chaque 
tribu  oit  rendue  à,  la  forêt  dont  elle  a  la  propriété, 
et  au  bord  de  laquelle  elle  établit  son  camp. 

Le  travail  de  la  récolto  dure  six  semaines  ; 
quand  les  amas  de  gomme  sont  formés  et  que  tout 
est  ramassé,  on  so  dispose  à  lever  les  premiers 
camps  et  à  gagner  les  bords  du  Sénégal, 

On  charge  la  gomme  sur  les  chameaux  on  sur 
les  boeufs  ;  la  charge  ordinaire  d'un  chameau  est 
de  quatre  à  cinq  cents  livres;  celle  d'un  boeuf  est 
communément  de  cent  cinquante  livres:  la  gomme 
est  renfermée  dans  de  grands  et  immenses  sacs  de 
cuir ,  faits  avec  des  p  eaux  tannées  de  boeuf 

Toute  la  gomme  récoltée  et  amiral  lé  e  m'est  pas 
tout  de  suite  chargée  sur  des  bêtes  de  somme  qui 
doivent  la  porter  sur  le  bord  du  fleuve  ,  aux  dif¬ 
férentes  escales  où  elle  se  vend  ;  les  chefs  des  tri¬ 
bus  seulement  se  rendent  alors  à  ces  escales,  ac¬ 
compagnés  d'un  certain  nombre  des  principaux 
Maure*  qui  ^  presque  toujours,  sont  ou  F c  disent 
paréos  des  rois  ou  de  leurs  femmes  favorites ,  et 
suivis  d'une  escorte  de  gens  armés. 

Le  roi  et  les  principaux  dos  Trarshaz  traitent 
pour  leur  nation  j  et  le  roi  et  les  principaux  des 
BrachLnaz  et  des  Darmanko  traitent  pour  ccs 
tribus  réunies. 

Pendant  que  les  chefs  des  tribus  sont  en  pour- 
p arl er ,  pour  co nve ni r  d a  pri x  auquel  la  go m m e 
aéra  vendue,  les  camps  des  Maures  chargent  leur 
gomme,  se  mettent  en  route  et  s'arrêtent  à  deux 
journées  du  fleuve ,  où  ils  attendent  la  conclusion 
des  conférences  de  leurs  chefs  avec  les  préposés 
du  gouvernement  du  Sénégal  et  avec  les  mar¬ 
chanda  français. 

Ccs  préliminaires  entraînent  beaucoup  de  len¬ 
teurs,  de  débats  et  d'embarras;  il  n'est  aucune 
sorte  de  ruse  que  ces  Maures  ne  sachent  employer, 
a  tien  ne  sorte  de  mensonges  et  d'  ira  postures  qu'ils 
ne  sachent  inventer  pour  obtenir  un  prix  plus 
fort  que  celui  de  l'année  précédente.  Le  roi  et  les 
chefs  imaginent  cent  espèces  de  fourberies ,  cent 
mille  astuces,  pour  escroquer  des  présens  et  des 
couines  plus  considérables  ;  les  fmesses  ,  les  me¬ 
naces  sont  tour -à -tour  employées,  les  prétentions 
1  e. s  p]  us  ri  d  i  e  nie  s  ^  1  es  pl  n  s  exag  éré  es  so  nt  to  u  s 
ha  ans  renouvelées  par  ces  subtils  et  rusés  sau¬ 


vages,  qui ,  dans  ccs  négociations  ,  font  à  dessein 
naître  une  foule  d'obstacles  et  de  difficultés. 

Les  employés  et  les  préposés  à  la  traite  de  la 
gomme ,  et  les  marchands  qui  se  rendent  au  Dé¬ 
sert  et  à  Püdhor,  pour  l 'acheter ,  savent  com¬ 
bien  ,  dans  ccs  foires  barbares  ,  il  faut  supporter 
d'incommodités ,  de  fracas  et  d'ennuis. 

Les  Maures  ont  dans  leur  malice  un  flegme 
qui  met  les  blancs  à  la  torture;  leur  patience  et 
leur  sang-froid  déconcertent  infiniment  la  viva¬ 
cité  des  Européens  ,  qui  ,  pleins  d'ardeur  et 
d'impatience;  veulent  conclure;  tandis  que  les 
Maures >  pour  subtiliser  quelques  présens ,  quel¬ 
ques  profits  de  plus,  éludent  sans  cesse  la  con¬ 
clusion. 

Cependant  on  s’arme  aussi  de  patience ,  on  se 
lient  en  garde,  on  devient  à  sou  tour  opiniatro 
et  entêté,  et  enfin  Ton  finit  par  s'accorder» 

Quand  tout  est  convenu  de  part  et  d'autre  , 
les  chefs  maures  retournent  aux  camps,  et  an¬ 
noncent  à  leurs  tribus  que  la  traite  va  s'ouvrir. 

Les  camps  se  mettent  en  marche  ,  et  quelques 
jours  après  sont  établis  sur  les  bords  du  lleuve. 

C'est  à  cette  escale ,  que  les  Français  ont 
nommé  le  Désert  ,  et  qui  est  en  effet  un  des 
lieux  les  plus  arides  et  les  plus  déserts  de  la 
terre,  que  se  tient  principalement  3a  foire  de 
la  gomme.  Cette  escale  est  située  sur  le  bord  du 
fleuve,  a  égale  distance  de  rdc  Satui- Louis 
et  du  fort  de  Podhor ,  et  les  Trarshaz  y  portent 
toute  la  gomme  de  la  foret  de  Sahel. 

Là,  les  yeux  parcourent  mie  plaine  à  perle 
de  vue  ,  formée  de  sables  blancs  et  mu  u  va  us, 
pas  une  seule  herbe,  pas  une  seule  plante,  pas 
un  seul  arbrisseau  ne  rompent  ni  ne  varient  la 
triste  uniformité,  la  pénible  monotonie  de  cette 
immense  solitude;  ou  n'y  trouve  pas  une  goutte 
de  bonne  eau  à  boire  ;  et  l'on  est  obligé  d'en¬ 
voyer  des  chaloupes  chargées  de  barriques  pour 
la  puiser  dans  le  fleuve,  à  plusieurs  lieues  au 
dessus  de  l'escale  ;  car  au  Désert  les  eaux  sont 
encore  salées  ,  parce  qu'elles  y  sont  encore  mê¬ 
lées  avec  celles  de  la  mer,  qui  remonte  dans  Le 
Sénégal  jusqu'à  Pile  de  Gicle  ,  qui  est  située  à 
deux  lieues  au  dessus,  et  parce  que  les  sables  du 
Désert  sont  si  fi  os  et  si  mou  vau  s ,  qu’il  est  im¬ 
possible  d'y  creuser  des  puits  dont  l'eau  ne  soit 
pas  mêlée  de  sable. 
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Vers  le  matin  du  jour  de  l'arrivée  ,  on  entend 
déjà  au  loin  le  bruit  confus  de  ces  armées  de 
SJ  au  re  s  eu  m  ou  ve  ni  élit  >  e  n  ve  lop  pées  d  '  u  n  n  nage 
de  poussière  ;  et  vers  midi ,  cette  vaste  et  t  iis  te 
plaine  du  Désert  ,  où  l'œil  s'égarait  sans  pou¬ 
voir  découvrir  aucun  objet,  ni  vivant,  ni  vé¬ 
gétant  ,  se  trouve  couverte  d'une  multitude 
d'hommes,  de  femmes,  de  chevaux  ,  de  cha¬ 
meaux,  de  boeufs  et  de  chèvres. 

Tons  les  animaux  sont  couverts  de  branches 
de  gommiers  avec  leurs  feuilles,  qui  servent  à 
les  garantir  de  l'ardeur  dévorante  du  soleil,  ainsi 
que  la  gomme  dont  ils  sont  chargés* 

Une  partie  de  ces  animaux  porte  les  tentes 
et  les  bagages;  sur  d'autres  sont  entassées  des 
femmes  qui  allaitent  encore  leurs  eufans,  et  des 
chevreaux  qui  ne  viennent  que  de  naître.  Les 
chefs  sont  montés  sur  tle  beaux  chevaux  ;  qtiel- 
ques  chameaux  choisis  et  bien  caparaçonnés, 
portent  dans  des  espèces  de  paniers  recouverts 
d\m  pavillon ,  les  femmes  des  rois  et  des  princes; 
une  troupe  de  Maures  armés  de  fusils  cl  de  sa- 
ga}G2S,  qui  sont  des  lancés  de  huit  à  dix  pieds 
de  liant,  forme  l'escorte  de  ccs  bamps  ambulant 
et  tâche  de  maintenir  un  certain  ordre  parmi 
celle  multitude  barbare,  mais  n'y  peut  rousàir. 

L'air  retentit  du  bruit  des  voix  de  ce  grand 
nombre  d'hommes,  de  femmes,  d'ehfans  et  d'ani¬ 
maux;  et  les  Êtres  vivans  qui  remplissent  celte 
pl  aiiic,  naguère  déserte ,  parai  ssen  t  i  nnombrab  I  es. 

11  est  difficile  de  se  faire  une  juste  idée  du 
désordre  et  du  tumulte  d'un  assemblage  aussi 
bizarre,  cl  de  donner  le  véritable  tableau  de  la 
singulière  confusion  qui  règne  dans  ces  camps 
de  barbares; 

Quand  les  Maures  sont  tous  rassemblés  sur 
les  bords  du  fleuve  ?  et  que  leurs  camps  sont 
établis;  quand  tout  se  trouve  arrangé  et  disposé 
pour  commencer  la  foire  de  la  gomme  ,  un  coup 
dé  canon  est  l'avertissement  qui  annonce  que  la 
traite  peut  s'ouvrir. 

Tous  les  dégoûts  ,  toutes  les  impatiences  , 
toutes  les  incommodités  dont  il  faut  payer  la 
gomme  sont  innombrables.  Les  préposés,  anisi 
que  tes  marchands  ,  sont  sans  cesse  pressés  et 
environnés  d'une  multitude  de  ces  Maures  gros¬ 
siers  et  perfides;  il  faut  cire  impassible  au  milieu 
de  leurs  injures ,  de  leurs  insultes ,  de  leurs  me- 


G  O  M 

na ces  ;  il  faut  souffrir  des  poignards  levés  et 
meiîaçans,  des  gestes  révoltais,  des  paroles  ou¬ 
trageantes;  il  faut  supporter  les  perpétuelles 
importunités  des  rois  et  des  princes,  l'insatiable 
avidité  deJéürs  femmes,  et  les  persécutions  fa¬ 
tigantes  de  tous  ces  sauvages. 

Un  marchand  n'est  plus  maître  de  son  na¬ 
vire  ;  tous  les  ponts  des  bateaux  qui  traitent  de 
la  gomme,  et  qui  ne  sont  presque  jamais  que  du 
port  de  cent  tonneaux  au  plus,  sont  couvcrtsde 
Mà lires  entassés  les  uns  sur  les  autres  sur  l'avant 
de  ces  bâti  ni  eus,  dont  l'arrière  est  retranché  pur 
une  rambarde,  et  défendu  par  des  pièces  decam* 
pagne  ,  des  espi rigoles  ,  et  par  nue  partie  de 
l'équipage  qui  se  tient  sous  les  armes;  enfin,  il 
sérail  Lrop  long  d'enlrèr  dans  les  détails  de  toutes 
les  amertumes  dont  sont  abreuvés  ceux  qui  pro¬ 
curent  à  l'Europe  la  gomme  dit  Sénégal. 

Pendant  les  années  i;85,  1786  et  1787*1* 
quantité  de  gomme  portée  annuellement  dans 
les  comptoirs  du  Désert  et  du  Cok,  s'sst  élevée 
à  huit  cent  milliers  ,  et  en  outre  les  Maures 
Trarshaz  en  portaient  annuellement  aussi  à  Por- 
tend  tek  environ  quatre  cent  milliers ,  qui  y 
étaient  achetés  par  les  Anglais. 

Les  trois  forcis  de  Salicl,  d'Àl-Fatack  et 
tPEl-Hiçbar  assurent  donc  une  récolte  constante 
d'au  moins  douze  cent  milliers  de  gomme;  et 
si  aucune  partie  de  la  gomme  de  ces  trois  forêts 
n'était  détournée ,  cette  branche  de  commerce 
suffirait  seule  pour  rendre  nos  comptoirs  da 
Sénégal  fort  importons, 

À u  commencement  de  1784,  M,  de  Repcn- 
tigtiy  fit  visiter  et  reconnaître  une  forêt  de  gom¬ 
miers  blancs,  située  à  quelques  lieues  au  nord 
du  Sénégal  ci  du  lac  de  Goumel,  à  peu 
entre  îe  5*  et  le  7®  degré  de  longitude  orientale 
de  Pile  de  Fer  :  clic  est  aussi  au  milieu  de* 
sables  blancs  et  mou  va  ns  du  Zaarha. 

Celte  forêt  est  principalement  composée  de 
cette  espèce  de  gommiers  blancs  que  les  Maures 
appellent  ded ,  et  qui  appartient  à  une  des  cinq 
sortes  d'acacias* gommiers  dont  a  fait  mention 
M,  Adanson. 

L’ancienne  compagnie  des  Indes  avait  cou- 
naissance  de  cette  forêt,  et,  dans  T  intention  d'en 
recoller  la  gomme,  elle  avait  formé  un  établis¬ 
sement  dans  File  de  Bilbas ,  vis  à*vis  d'un  village 

fondé 
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nègre  nommé  Guêrouf  ;  mais  il  n’a  pu  subsister. 

La  contrée  où  se  trouve  ceLte  forêt  est  encore 
de  la  dépendance  des  deux  tribus  germaines  des 
fîrachknaz  et  des  Darmanko;  il  a  fallu  faire  un 
traité  avec  eux  pour  la  gomme.  Il  a  été  indis¬ 
pensable  aussi  d'en  faire  un  autre  avec  les  nègres 
Foui  b  as ,  (que  nous  appelons  Peuls  ou  Poids)  , 
pour  pouvoir  librement  traiter  avec  eux  des 
vivres  et  autres  objets  de  subsistance. 

Ces  traités  conclus,  ou  forma  rétablissement, 
et  on  construisit  une  espèce  de  fort  ou  devait 
être  placé  le  comptoir  :  les  Maures  y  portèrent 
de  la  gomme;  mais  à  l'époque  où  ils  quittèrent 
les  bords  du  fleuve  pour  se  retirer  dans  leurs 
qasis,  les  Foui  lias  se  soulevèrent  contre  les  em¬ 
ployés  que  la  compagnie  des  Indes  y  avait  en¬ 
voyés;  ils  s'étaient  persuadés  que  le  comptoir 
de  Gucrouf ,  trop  favorable  aux  Maures,  leur 
deviendrait  funeste:  ut,  sans  égard  pour  le  traité 
que  leur  roi,  ou  sîraiick,  avait  fait  avec  la  com¬ 
pagnie  ,  les  Foulhas  attaquèrent  ce  comptoir, 
le  for ccr en  t ,  m  ass  a  crèr en  t  q  n  cl  q  ues  e  n  r  pl  oyés 
et  le  capitaine  d'un  bâteau  de  File  Saint-Louis, 
qui  venait  d'y  arriver  avec  des  matériaux  de 
construction. 

La  mesure  dont  on  se  sert  pour  vendre  et 
acheter  la  gomme  est  une  sorte  de  grande  cuve 
de  bois  qu’on  établit  sur  le  pont  des  bât  tm  eus 
qui  traitent  celle  marchandée et  qui ,  dans  sa 
capacité,  en  contient  le  poids  de  deux  milliers  de 
livres-  Les  Ma  ares  appel  le  ut  cette  mesure  ha&Lar* 
Nous  avons  adopté  cette  dénomination,  dont  se 
servaient  les  Maures  -  Sarrazins  pendant  qu'ils 
régnaient  en  Espagne,  et  que  les  Portugais  et  les 
Espagnols  ont  naturalisée  dans  les  contrées  ma? 
ridionales  du  Zaarha  :  on  vend  et  on  achète  donc 
la  gomme  du  Sénégal  par  ban  far. 

Chaque  bâtiment  qui  traite  de  la  gomme  a 
son  kantar  établi  sur  le  pont.  Celle  mesure,  qui, 
comme  on  l  a  dît ,  a  la  forme  d'une  grande  cuve, 
est  percée  dans  le  fond  par  une  ouverture  cari  ée 
de  dix-huit  pouces  de  longueur  sur  un  pied  de 
largeur  :  à  cette  ouverture  répond  ce  que  les 
tarins  appellent  une  manche  ;  c'est  un  conduit 
de  grosse  toile  à  voile  qui  descend  à  fond  de 
«aie.  Quand  on  mesure  la  gomme,  Fou  ver  turc 
ü  fond  du  kantar  est  fermée  par  une  planchette 
mi  coulisse  ;  quand  le  kantar  est  plein  ;  ou  retire 
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la  planche  Uç ,  eL  la  gomme  coule  par  la  manche 
dans  le  fond  du  bâtiment,,  où  des  gens  préposes 
pour  ccttc  opération  s'occupent  de  son  arrimage. 

Ou  comprendra  facilement  que  des  augmen¬ 
tations  dans  les  cl im élisions  du  kantar  ont  pu 
s  exécuter  insensiblement,  sans  être  devinées  ni 
aperçues  par  les  Maures,  qui  J  quoi  qu'astucieux 
el  fl  us  y  sont  cependant  trop  ignorans  pour  se 
douter  de  1  effet  de  quelques  pouces  de  plus  sur 
les  diamètres  et  sur  la  hauteur  de  cotte  mesure  i 
ils  ont  été  les  dupes  de  nos  marchands ,  qui  en> 
tendent  fort  bien  cette  partie  de  la  géométrie  , 
par  laquelle  ils  font  tourner  à  leur  profit  le  plus 
ou  le  moins  de  capacité  des  vases  qui  servent  à 
leurs  achats  ou  à  leurs  débits. 

Ceux  qui  achetaient  îa  gomme  des  Maures  du 
Zaarha  ont  employé  sugeessivemeut  cette  super¬ 
cherie  pour  acquérir  au  même  prix  une  plus 
grande  quantité  de  marchandises  ;  et  cette  sorte 
de  cuve  qu'on  nomme  kaniar s  et  qui  sert  de 
mesure  dans  la  traite  de  la  gomme  du  Sénégal, 
est  devenue  peu  à  peu  si  avantageuse  aux  Eu¬ 
ropéens,  qu'elle  a  presque  quadruplé.  Actuelle¬ 
ment  I  e  k  an  tar  e  o  nti  en  t  de  ux  ni  il  1  j  ers  d  eg  o  m  m  e 
et  du  temps  de  la  compagnie  des  Indes,  il  y  a 
soixante  ans,  il  n'en  contenait  qu'un  peu  plus 
de  cinquante  livres. 

Lu  gemme  se  paie  aux  Maures  avec  des  pièces 
de  toile  de  coton  teintes  eu  bleu  indigo,  qui  se 
fabriquent  aux  Indes,  et  qui  portent,  dans  lo 
commerce  de  F  À  fri  que  occidentale  ,  le  nom  de 
pièces  de  Guinée.  Ces  pièces  de  toiles  ont  de  sept 
â  huit  aunes  de  longueur,  et  une  demi- au  ne  de 
largeur  :  ces  toiles  entrent  comme  parLie  essen¬ 
tielle  et  principale  dans  tous  les  marchés  qui  se 
font ,  et  les  Maures  n’a d mettent  pas  d'au f  res 
marchandises  pour  la  traite  de  la  gomme. 

On  a  essayé  en  Franco  de  contrefaire  ces 
pièces  de  Guinée  ;  mais  sans  doute  ces  essais  ont 
élé  imparfaits.  Les  Maures  ne  s'y  trompaient 
pas;  ils  avaient  à  cet  égard  un  tact  qui  leur  fai¬ 
sait  reconnaître  sur-le-champ  si  une  pièce  do 
Guinée  avait  été  fabriquée  eu  France  ou  dans 
FInde;  ils  ne  s'en  rapportaient,  ni  au  toucher 
ni  à  la  couleur;  ils  portaient  une  pièce  de  Guinée 
au  nez ,  et  c'est  par  l'odorat  qu'ils  s’assuraient  do 
sa  véritable  qualité.  Ces  toiles  de  FInde,  et  Fin* 
digo  dont  les  Indiens  se  servent  pour  les  teindre  t 
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ont  sans  doute  mic  odeur  particulière  qrdon  n’a 
pas  encore  su  imiter* 

Les  véritables  pièces  de  Guinée  indiennes 
ont  une  faveur  invariable,  une  préférence  que 
xî en  n’a  réussi  à  balancer  ,  et  bien  moins  à 
détruire. 

De  1780  à  1787 ^  les  Maures  ont  donné  cons¬ 
tamment -le  kantar  de  gomme ,  pesant  deux  mil¬ 
liers  ,  pour  quinze  pièces  de  Guinée.  Cette  ma¬ 
tière  n’a  jamais  coûtée  plus  cher  à  la  compagnie 
do  la  gomme  ,  établie  au  Sénégal  en  ï  7  S4  ^  et  à 
ce  prix  elle  en  traitait  annuellement  quatre  cents 
La  n  î  ai  s  ?  val  an t  h  ui t  cen  t  m  i  II  i  ers . 

Quand,  eu  1784,  MM.  de  Rcpentigny  et 
Durand  conçurent  le  projet  de  donner  plus 
d’étendue  au  commerce  delà  gomme,  les  Maures 
Braclikiiaz  et  les  Maures  D armante  offrirent 
d’en  livrer  deux  cents  kantar  s  à  Guérouf,  dans 
File  do  Eilbas,  et  deux  cents  kÿntars  à  Galamj 
cela  formait  ensemble  lmit  cent  milliers  de 
gomme,  dont  les  Maures  ne  demandaient  que 
dix  pièces  de  Guinée  pour  le  kantar. 

Résumons  les  produits  possibles  des  récoltes 
de  gomme  que  nous  offre  le  Sénégal,  et  les  avan¬ 
tages  que  cette  marchandise  peut  produire  au 
corn  mcrcc. 

On  a  vu  que  les  trois  forets  de  Sahel,  d’Al- 
Fataek  et  d’El-lIiebar ,  produisaient  douze  cent 
milliers  dégommé,  qui  se  traitaient  sur  le  pied 
de  quinze  pièces  de  Guinée  le  kantar  - que  les 
Maures  ont  offert  d’en  fournir  encore  lmit  cent 
milliers  des  forêts  de  Guérouf  et  de  Gaiam,  sur 
le  pied  de  dix  pièces  de  Guinée  par  kantar.  Mais 
supposons  qu’à  cause  du  transport  de  la  gomme 
de  ces  deux  dernières  forêts ,  et  des  présens  ou 
en  cou  rage  mens  qu’il  conviendra  de  donner  aux 
tribus  des  Brachkftaz  et  des  Darmanko,  pour  la 
livrer  au  fort  de  Fodbor,  cette  gomme  soit  aussi 
acquise  au  prix  de  quinze  pièces  de  Guinée  le 
kantar ,  les  deux  millions  de  livres  de  gomme 
que  produiraient  les  cinq  forêts,  emploieraient 
quinze  mille  pièces  de  Guinée. 

La  valeur  de  ces  pièces  de  Guinée  de  l’Inde, 
a  éprouvé  beaucoup  de  variations.  Pendant  la 
guerre  pour  l’indépendance  de  FAmcrique,  elles 
coûtaient  5o francs  la  pièce  \  précédemment  elles 
avaient  varié  de  iq  à  20  francs.  En  1787,  leur 
valeur  moyenne  était  de  20  francs  \  et  l’on  est 
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fondé  à  croire  tpie  ce  dernier  prix  est  celui  quJon 
peut  regarder  comme  le  prix  moyen  de  cette 
marchandise,  et  qu’en  conséquence  l’on  peut 
fixer  le  prix  moyen  du  kantar  de  gomme,  traité 
dans  le  lleuve  du  Sénégal,  à  ^4  francs,  ce  qui 
met  la  livre  de  gomme  à  3  sons  10  deniers  à  peu 
près;  mais  011  peut  établir  qu’elle  ne  montera 
jamais  à  un  prix  plus  fort  que  4  sous. 

Fendant  les  vingt  dernières  années  du  dernier 
siècle ,  la  gomme  da  Sénégal  s’est  vendue ,  en 
Europe,  à  3o  sous,  à  4o  sous  et  à  3  francs  la 
livre  ,  ce  qui  pourrait  autoriser  à  croire  que  son 
prix  moyen  serait  de  2  livres  4  sous.  II  serait  à 
desirer  que  la  modération  des  marchands  pût  les 
déterminer  à  la  livrer  sur  le  pied  de  35  sous, 
parce  que  ce  prix  serait  plus  favorable  à  toutes 
les  fabriques  qui  emploient  cette  matière,  et  que 
plusieurs  gens  de  métier,  comme  les  chapeliers, 
par  exemple ,  qui  ont  cherché  à  la  suppléer  par 
d’autres  gommes  moins  gommantes,  mais  moins 
chères,  reviendraient  tout  naturellement  à  la 
gomme  du  Sénégal  ?  si  elle  devenait  plus  com¬ 
mune,  et  si  elle  se  vendait  à  un  prix  raisonnable. 
Au  prix  de  35  sous,  les  deux  millions  de  livres 
de  gomme  que  peut  fournir  le  Sénégal,  forme¬ 
raient  une  branche  de  commerce  de  la  valeur  de 
3  millions  5oo  mille  francs ,  dont  les  bénéfice 
seraient  très-considérables  ,  vu  le  prix  modique 
auquel  on  acquiert  cette  matière  en  Afrique;  et 
quand  il  augmenterait  de  quelques  deniers  f  cette 
branche  de  commerce  offrirait  toujours,  déduc¬ 
tion  faite  des  frais  d’acquisition  ,  d’expéclitiom 
dans  la  rivière,  d’établissement  et  de  séjour  dans 
File  Saint-  Louis  du  Sénégal, de  fret,  d’armement, 
et  antres  dépenses  des  bâti  mens  employés  à  la 
traite  de  cette  matière,  un  bénéfice  énorme. 

Si  l’administration  du  Sénégal  sait  se  ménages 
les  Maures  du  Zaarlia ,  et  les  chefs  des  nations 
noires  qui  peuplent  les  bords  méridionaux  d a 
fleuve,  si  l’on  sait  employer  avec  eux  une  sodé 
de  politique  bien  concertée  ,1a  gomme  abondera 
à  nos  comptoirs  ;  la  traite  s’en  fera  avec  la  plus 
grande  facilité.  Les  résultats  de  cctLe  branche  dé 
commerce  sont  certainement  assez  avantageas 
pour  mériter  la  considération  du  gouvernement, 
L’abondance  de  la  gomme  ,  ou  des  arbres  à 
gomme  ,  dans  toutes  les  contrées  voisines  de  1 
Saint-Louis  du  Sénégal  et  des  bords  de  ce  lleuve, 
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est  immense*  On  a  parle  des  cinq  grandes  forêts 
de  Sahel ,  d’AFFatack  ,  d’Ei-Hiebar  ,  de  Guérouf 
et  de Galarn  ;  mais  outre  ces  cinq  forêts, 011  trouve 
par  tout,  sur  les  bords  du  fleuve  et  dans  scs  îles, 
une  quantité  prodigieuse  de  gommiers,  dispersés 
çà  et  là ,  dont  il  serait  fort  aisé  d’engager  les 
Nègres  à  faire  la  récolte  partielle  ;  et  cette  ré¬ 
colte  qu’offrent  les  gommiers  dispersés,  se  por¬ 
terait  peut-être  àcentoudeox  cent  milliers  de 
livres* 

Four  favoriser  le  commerce  de  la  gomme  ? 
entretenir  la  bonne  intelligence  entre  nous  et  les 
tribus  maures  qui  la  récoltent  et  nous  la  ven¬ 
dent,  pour  les  engager  à  la  porter  en  totalité  à 
nos  comptoirs  du  Sénégal ,  le  gouvernement 
était  dans  l’usage  de  faire  annuellement  des  pré- 
sens ,  non -seulement  aux  rois  maures,  chefs  des 
tribus ,  mais  à  quelques  autres  Maures  princi¬ 
paux  ,  aux  interprètes  des  rois,  et  même  à  leurs 
femmes  ;  et  comme  ces  présens  se  renouvelaient 
tous  les  ans,  011  les  a  appelés  coutum.es* 

C’est  Fancienne  compagnie  des  Indes  qui  avait 
fonde  Frisage  de  ces  coutumes  annuelles,  payées 
aux  chefs  des  Maures  voisins  du  Sénégal,  et  aux 
princes,  chefs  et  rois  des  nations  noires,  avec 
lesquels  Je  commerce  exigeait  des  relations. 

Quand  les  Anglais  devinrent  maîtres  du  Séné¬ 
gal,  par  une  suite  des  évènemens  de  la  guerre 
de  sept  ans,  pour  l'avantage  de  leur  commerce 
ils  suivirent  1  usage  de  faire  des  traités  d’alliance 
et  de  bonne  intelligence  avec  les  princes  maures 
et  les  princes  nègres;  et  comme  dans  leurs  diffé¬ 
rentes  administrations  tout  est  bien  concerté,  et 
établi  avec  ordre  et  méthode ,  le  gouvernement 
du  Sénégal,  ainsi  que  celui  du  fort  James  dans 
Fi  rivière  de  Gamhra,  avait  une  sorte  de  registre 
manuscrit  qui  contenait,  dans  le  plus  grand  dé¬ 
tail  >  les  motifs,  rémunération  et  l’ordre  des  cou^ 
tûmes  qu’ou  devait  payer  annuellement  aux 
chefs  de  ces  nations  africaines  ;  les  époques  où 
ees  cousîmes  devaient  être  délivrées;  des  notes 
relatives  à  1  importance  respective  de  ces  chefs 
et  de  ces  nations;  des  instructions  sur  les  règles 
qu  il  fallait  suivre  en  délivrant  ces  coutumes,^! 
des  observations  politiques  sur  le  commerce  de 
cette  partie  de  l’Afrique. 

Ce  registre,  ou  ce  livret,  était  envoyé  par  le 
ministre  anglais  au  gouverneur  du  Sénégal,  avec 
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ordre  de  s’y  conformer  :  et  un  autre  registre  ou 
livret  se  ni  h  lahlc  était  envoyé  aussi  au  gouverneur 
du  fort  James  dans  la  Garnbra,  parce  que  ce  der¬ 
nier,  quoiqu’il  eut  un  gouvernement  particulier, 
devait  cependant  concerter  son  administration  * 
d’après  les  vues  de  celle  du  Sénégal. 

GOM  ME-ELEMI .  Jaunâtre  ou  d’un  blanc 
tirant  sur  le  vert  ;  elle  est  molle  et  gluante  inté¬ 
rieurement  ,  et  sèche  extérieurement  ;  mise  sur 
le  feu ,  elle  bmle ,  et  son  odeur  approche  do 
celle  du  fenouil* 

GOMME-GGTTE.  Suc  inflammable  ,  sec, 
compacte,  dur,  brillant,  opaque,  d’une  couleur 
de  safran  jaunâtre,  formé  en  niasses  rondes,  ou 
en  petits  hâtons  cylindriques ,  sans  odeur ,  et 
presque  sans  goût  :  elle  se  dissout  dans  l’esprit' de¬ 
vin ,  comme  dans  l’eau,  qu’elle  rend  trouble  et 
jaunâtre, 

GOMME-KÀRÀQUE ,  ou  Karagttè.  D’un 
gris  noirâtre  en  dehors  et  brun  intérieurement, 
d’un  goût  résineux ,  un  peu  amer ,  qui  approche* 
mi  peu  de  celui  de  la  myrrhe,  et  d’une  odeur 
pénétrante,  quand  on;  la  coule;  on  l’apporte  en 
masses  enveloppées  dans  des  feuilles  de  jonc;  elle 
ne  se  dissout  que  dans  l’esprit-de- vin. 

COMME- LÀCQUE*  On  ne  doit  pas  la  con¬ 
fondre  avec  îa  lacyue  en  grains  qui  ne  eon  Lient 
aucune  résine,  La  meilleure  est  claire  ,  transpa¬ 
rente,  bien  fondante,  sans  mélange  de  gomme 
noire  et  d'ordure  ;  et  étant  mâchée,  elle  teint  la 
salive  en  rouge* 

GOMME-SÀGÀFENUM  ,  ou  SêiurmatrEv 

Suc  tantôt  en  grandes  gouttes  comme  l’encens, 
tantôt  en  gros  morceaux  ;  il  est  roussâtre  en 
dehors ,  et  d’une  couleur  de  corne  en  dedans; 
il  plie  et  il  blanchit  sous  la  dent,  et  même  entre 
les  doigts  ;  il  est  d’un  goût  mordant  et  acre,  et 
d’une  odeur  puante  et  forte  qui  approche  du 
poireau  et  du  pin  :  approché  de  la  chandelle,  il 
s'enflamme;  et  étant  cuit  sur  le  feu  avec  de  Feau  , 
du  vin,  on  dji  vinaigre ,  il  se  résout  entièrement, 

G  OM  M  E-T  ÀMAHÀC  A ,  0  u  Tu  m  a  ch  a  *  Esp  è  ce 
de  résilie  transparente  tirée  de  la  nouvelle  Espa¬ 
gne  ou  du  Madagascar  ;  elle  est  rougeâtre ,  trans*- 
parentc,  d’un  goût  amer  et  d’une  odeur  forte; 

Ccccc  a 
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cttllc  eu  larmes  ou  en  masse  approche  de  celte 
odeur. 

GOMME-tÜRIQUî:.  C’est  U  gommè-arabi- 
que  tombée  des  accaeias  dans  le  tems  de  la  pluie  , 
cl  amoncelée  en  grosses  masses  :  elle  est  propre 
aux  teinturiers  en  soie. 

GONDOLE.  Petite  barque  fort  plate  ,  longue 
et  étroite  ,  qui  se  meut  avec  des  rames.  Ce  bafëaii 
ne  sert  que  dans  les  canaux  et  aux  environs  de 
Venise. 

GOOD-BATZE  ouBon-Eatze.  Monnaie  de 
Baie,  Zurich,  Zug ,  etc, 

De  good-baize  y  a  cours  pour  18  fenings ,  ou  4 
jolis  8  deniers  tournois. 

I^good-batz  de  Sain t-G ail  ?  Àppenzel  ,  vaut 
5  kreutzers  des  memes  endroits  ,  ou  5  sous  tour¬ 
nois  ,  à  peu  de  chose  près. 

GORÀO.  C’est  le  nom  d’nnç  belle  étoffe  de 
soie  qui  se  Fabrique  à  la  Chine. 

GORDS.  Pêche  qui  s'établit  clans  le  lit  des  ri¬ 
vières  et  au  bord  de  la  mer  :  ce  sont  de  graftds  en¬ 
tonnoirs  qvFon  forme  avec  des  blets  ou  des  pieux 
qui  se  touchent  les  mis  les  autres,  et  dont  la 
pointe  aboutit  à  Feutrée  dhm  verveux  ou  cPun 
guideau  ,  pour  y  conduire  le  poisson.  On  nomme 
aussi  ,  à  la  Tète-dc-BncIi,  goi'dsj  le  fileL  qui  sert 
à  la  pêche  dite  jagude. 

GORGE.  { Pêche, J  C3est  le  demi-cercle  que 
Feyssaiiguè  et  le  brègin  forment  dans  Feau.  On 
le  mesure  plutôt  par  le  cercle  que  forme  la  cordc , 
sur  laquelle  est  le  plomb,  que  par  celui  que  le 
liège  forme  sur  Fcait. 

GOIIGONELLE,  Nom  d-une  toile  qui  se  fa¬ 
brique  ou  Hollande  et  à  Hambourg,  èl  qui  sert 
au  commerce  des  îles  Canaries. 

GOSSAMPÏN  ou  Fkomagub.  Arbre  de  nos 
lies  françaises.  Il  croit  aussi  aux  Indes  ,  en  Afri¬ 
que,  en  Amérique  :  son  fruit  contieiiL  une  espèce 
de  coton  gris  de  perle,  plus  court  que  ïe  coton 
ordinaire.  On  emploie  ce  duvet  pour  faire  des 
oreillers ,  des  traversins;  on  le  fie  aussi  pour 
en  faire  des  bas. 

GOUDRON*  Substance  résineuse  et  infïam- 
m  abl e  qu e  d  o n n cm  t  d iiicre n ?  ar b res  ,  pu j  { i eu 3  i  h - 
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renient  les  pins ,  et  dont  on  l'extrait  à  Faidc  de 
différent  procédés. 

Pour  donner  une  idée  claire  de  la  manière  dont 
celle  substance  est  cxtr.r .it;î7de  s  es  diüér  entes  sortes 
et  de  ses  emplois,  noès  al  loti,  transcrire  ici  une 
hist motion  rédigée  par  M.  Chaptal-,  et  imprimée 
par  ordre  du  Gouvernement  il  y  a  sept  ou  huit 
ans.  De  plus ,  g  oyez  Pin. 

Instruction  sur  la  Manière  (F extraire  le  Goudron 
et  autres  principes  résineux  -du  JP  in. 

L’arbre  connu  sous  le  nom  de  pin  9  est  un  tlo 
ceux  dont  la  culture  présente  le  plus  d’avarUagès; 

Il  croît  dans  les  terres  arides  et  sablonneuses, 
ail  milieu  des  rochers  :  il  couronne  très -agréable¬ 
ment  la  cime  des  montagnes;  il  s’approprie  des 
terr  es  q  u’auc  u  1 1  a  u  t:  r e  vé  g  et  a  1  ne  ré  c  l  am  e  ;  i  l  p  o  u  m 
vile ,  ne  demande  presq uf aucune  culture,  et  ses 
services,  ses  produits  sont  aussi  variés  qu’utiles. 

Les  arbres  jeunes,  la  dépouille  des  branches 
dans  tons  les  âges,  forme  une  grande  ressource 
pour  les  é  cli  al  as. 

Le  bois  de  pin  est  très  propre  au  chauffage;  la 
flammes  en  est  vive  ,  et  il  n’u  d’autre  inconvénient 
que  de  fourni  r  beaucoup  de  fumée. 

On  s’éclaire ,  dans  tous  les  pays  où  le  pin 
abonde ,  avec  les  morceaux  de  bois  de  cet  arbre, 
les  plus  riches  en  résine. 

Le  tronc  de  ces  arbres  est  très  -  convenable 
pour  former  des  planches  :  on  en  fait  encore  rîea 
corps  de  pompe,  des  tuyaux  pour  la  conduite 
des  eaux ,  des  poutres,  des  bord  âges  pour  les 
ponts  de  vaisseaux,  des  pièces  de  mats,  etc. 

Son  fruit  est  un  aliment  qui  n’est  pas  indiffè¬ 
rent  :  plusieurs  animaux  domestiques  en  sont 
très- friands. 

Ou  forme  avec  le  bois  de  pin,  nn  charbon 
précieux  pour  les  travaux  de  la  métallurgie. 

Ces  arbres,  parvenus  à  mie  certaine  force, 
fournissent  une  récolte  annuelle  de  12  à  i5 
livres  de  résine,  qui,  modifiée  par  quelques 
préparations,  forme  le  galipùt }  le  Irai  sec^  le 
braigràs ,  le  'noir  de  fumée. 

Les  arbres  tombant  de  vétusté,  ceux  qui  sont 
arrachés  ou  coupés  par  le  vent ,  les  copeau  s 
provenant  des  équarrissages  ou  autres  travaux, 
ics  racines,  etc.,  fournissent  encore  une  grande 
-quantité  de  gc ndt on . 
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On  ne  saurait  donc  trop  presser  le  proprietaire 
do  cultiver  1 1 n  ai h r c  a n ss  1  p réel e ù x. 

Jl  suffit  d'en  répandre  le  fruit  mr  les  ferres 
qui  lui  sont  propres  ,  pour  en  assurer  la  pro- 
(hsrfîon* 

]  ]  fa  ut  ii  vol  r  l'attention  de  nés  eme  r  1  es  pu  m  m  es 
do  pin  que  dans  les  endroits  qui  sont  à  l’abri  du 
s  aleî  1  ;  c  a  r  I  e  so  |  ci  1  fa  î  t  p  e  ri  r  1  e  s  jeu  n  es  plants . 
l)e-là  vient  qifon  ne  fait  pas  cle  coupe  réglée  , 
et  que  dans  les  forêts  de  pin  ,  on  ne  coupe 
queçà  et  là  pour  assurer  une  reproduction  non 
hitenompue. 

Procédés  pour  extraire  les  principes  résineux 
du  Pin , 

Tous  les  pins  fournissent  du  sue  résineux; 
friais  tous  n'eu  fournissent  pas  une  égale  quantité. 

Parmi  les  espèces  de  pin  ,  les  plus  riches  eu 
résilie  sont  les  suivantes  : 

Pin  cypre .  Pin  de  Canada  ,  à  trois  feuilles. 

Pin  gM,  Pin  de  Canada,  à  feuilles  courtes  et 
recourbées ,  de  même  que  les  cônes. 

Pi*  blanc *  Pin  à  cinq  feuilles  ,  dont  les  cènes 
sont  longs;  le  pin  maritime  parait  une  variété  de 
celui-ci* 

Pin  rouge .  Pin  clu  Canada  ,  h  deùx  feuilles , 
dont  les  cônes  ont  la  figure  d’un  oeuf,  et  sont 
d’une  moyenne  grosseur. 

Le  terrain  j  Pâge ,  la  grosseur  influent  moins 
sur  la  quantité  de  résine  que  l’exposition  ctpé- 
paisaeur  de  Pécore  e  :  les  pins  exposés  au  midi, 
et  frappés  par  le  soleil  7  fournissent  beaucoup  ; 
ceux  qui  sont  revêtus  d’tine  écorce  très- dure  , 
dteùteht  moins.  Les  pins  trop  rapproches  Pim 
île  l’autre,  n’ont  presque  pas  de  résine;  if  fa  lit 
qifîl  y  ait  erilr’eux  un  intervalle  de  douze  pieds* 
An  reste  j  la  disposition  du  terrain  et  leur 
position  par  rapport  au  soleil  ,  doit  varier 
celle  distance.  On  a  soin  de  couper  les  jeunes 
branches  qui  croissent  sur  la  tige;  ci  par  ce 
moyen  l arbre  s’élève  plus  haut,  et  les  troncs 
sont  pins  exposés  au  soleil. 

Les  pim  sont  plus  résineux  dans  les  I erres 
fiasses  et  dans  les  saisons  pluvieuses;  mais  la  ré- 
sl!lC  n  est  pas  d’une  aussi  bonne  qualité. 

Les  jeunes  pins  fournissent  de  la  ibsine  comme 
es  vieux;  amis  son  extraction  les  énerve, 
résiné  coule  Èùr-totrt  pcmkut  l’été. 
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Les  pins  fournissent  pendant  vingt  à  vingt  - 


cinq  ans ,  cl  on  commence  à  extraire  la  résine 
à  Page  de  vingt, 

lue  sue  résineux  ne  découle  presque  que  du 
corps  ligneux ,  et  suinte  entre  le  bois  et  l'écorce; 
les  couches  ‘ligue uses  extérieures  fournissent 
plus  que  les  intérieures  :  il  ne  transsude  à  tra¬ 
vers  l’écorce  que  quelques  gouttes  de  belle  ré¬ 
sine.  Xjcs  racines  fournissent  aussi  beaucoup  de 
suc*  Les  noeuds  cbiïtidhiient  plus  de  résine  que 
Je  reste  de  l'arbre;  les  racines' plus  que  les  bran¬ 
ches,  eLc.  ;la  partie  ligueuse  voisine  des  entailles 


ou  cicatrices,  eu  fournit  encore  davantage. 

Lorsque  les  pins  sont  âgés  d’environ  vingt 
ans,  ils  ont  acquis  une  eîr conférence  de  trois  à 
quatre  pieds  ;  ils  sont  assez  robustes  pour  per¬ 
mettre  la  soustraction  d’une  paitiedu  suc  rési¬ 
neux  qui  circule  dans  les  diverses  parties  de 
l’arbre. 


Le  su  c  réki deux  cb  mm  e  h  ce  a  c  o ûlcir  an  p  r  i  n  - 
te  ms  ,  et  c’est  dans  ceLte  saison  qu’on  commence 
a  entailler  les  arbres,  pour  eu  retirer  le  produit* 
Il  découle  fluide  jusqu’en  automne.  Eu  géné¬ 
ral  il  commence  à  couler  dans  le  courant  de  mai, 
et  finit  en  septembre. 

Four  faciliter  cet  écoulement  et  le  déterminer 
sur  un  seul  point ,  on  choisit  au  pied  de  l’arbre  , 
et  tout  près  de  la  terre,  dans  la  partie  exposée 
au  midi,  et  dans  l’endroit  qui  paraît  le  plus  riche 
en  résiné  et  le  plus  disposé  à  la  laisser  couler , 
un  espace  de  trois  pouces  de  large  sur  six  à  huit 
de  longueur  :  on  emporte  l ‘écorce  avec  une  coi- 
gnée,  et  on  enlève  un  copeau  de  bois  avec  une 
herm mette;  la  résine  coule  de  suite,  et  on  la 
voit  transsuder  en  go  ut  dettes  transparentes  u 
travers  les  fibres  ligneuses;  elle  découle  sur 
Feôorce  de  la  partie  inférieure  de  l’arbre  ,  eL  se 
rend  dans  un  trou  pratiqué  au  pied  pour  la  re¬ 
cevoir  ,  ou  dans  im  baquet  qu’on  y  a  placé  pour 
cet  usage. 

Lorsque  l'écoulement  se  ralentit,  ou  agrandit 
la  plaie  vers  la  partie  supérieure ,  et  on  enlève  une 
nouvelle  couche  de  la  partie  ligneuse  ;  on  est 
oblige  delà  rafraîchir  de  quinze  en  quinze  jours* 
L’entaille  est  donc  agrandie  progressivement; 
et  h  la  fin  de  L’année,  elle  a  uu  pied  de  longueur* 
Ou  cesse  le  travail  des  que  le  retour  des  froids 
fige  la  résine  et  en  arrête  Fécotil eurent* 
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Le  pxiritems  suivant,  on  rafraîchi L  de  nouveau 
la. plaie  ;  et  an  "bout  de  cinq,  à  six  ans,  elle  a  ac¬ 
quis  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds. 

Lorsqu’elle  est  parvenue  à  cette  hauteur,  on 
fait  une  nouvelle  entaille  au  pied  de  l’arbre  , 
presque  A  côte  de  ’  ancienne ,  et  ou  l’élève  suc¬ 
cessivement  et  parallèlement  à  la  première. 

Pendant  que  celle-ci  fournit  de  la  résine,  la 
première  se  cicatrise  de  telle  manière  qu’on  peut 
faire  le  tour  de  L’arbre ,  et  opérer  sur  les  au- 
oiennes  cicatrices. 

XI  faut  avoir  la  précaution,  quand  on  rafraî¬ 
chit  la  plaie  ,  d’enlever  des  copeaux  très -minces. 

il  faut  que  l’ouvrier  soit  muni  d’instrumem 
bien  affilés*  Ces  précautions  importent  à  la  santé 
de  Barbie  et  à  la  quantité  de  résine. 

Un  seul  homme  peut  soigner  de  2,5go  à 
s,8oo  pieds  d’arbres  ;  il  verse  dans  des  barils 
la  résine  ramassée  dans  les  vases  qu’on  a  placés 
au  pied  de  l’arbre  pour  la  recevoir  >  et  on  la  dis¬ 
tribue  dans  le  commerce. 

Celle  de  la  ci- devant  Guiemie  est  connue 
bous  le  nom  de  gaîipot  /celle  de  Provence  ,  sous 
le  nom  de  perinne^pierge,  [En  Provence ,  on  a 
l’habi tude ,  dans  quelques  cantons,  de  prati¬ 
quer  une  petite  fosse  an  fond  de  celle  qui  reçoit 
3  a  résine  j  on  en  sépare  les  deux  fosses  par  des 
branches  de  romarin  qu’on  met  sur  l’orifice  de 
la  seconde.  La  partie  la  plus  fluide  de  la  résine 
filtre  à  travers,  et  se  rend  dans  la  petite  fosse: 
on  connaît  cette  résine  sons  le  nom  de  bijou . 

Un  arbre  sain  fournit  12  à  i5  livres  de  résine 
chaque  année. 

Depuis  Fauloimie  jusqu’au  printems,  la  petite 
quantité  de  résine  qui  s’écoule  de  l’arbre ,  se  fige 
sur  la  surface  ,  d’où  011  la  détache  avec  des  ratis^ 
soir  es  de  fer  .emmanchées  au  bout  d’un  bâton  : 
cette  résilie  es  J;  comme  à  Bordeaux  sous  le  nom 
de  barras * 

Pour  former  cette  résine  jaune  ,  connue  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  hrai-seci  et  eu  Pro¬ 
vence  ,  sous  le  nom  de  rase ,  on  dispose  sur  un 
fourneau  une  chaudière  de  cuivre  dont  les  bords 
sont  renversés  de  quelques  pouces;  on  pratique 
sur  une  partie  des  bords  une  gouttière  de  b  à 
8  pouces  do  long,  et  ou  place  sous  la  gouttière 
une  ange  creusée  dans  un  tronçon  de  pin  ,  et 
qu’on  remplit  d’eau. 
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Ou  met  îa  résine  liquide  et  solide  qu’on  a  ex¬ 
traite  du  pin,  dans  la  chaudière;  ce  sue  entre 
en  fusion  à  une  chaleur  modérée  ;  lorsqu’il  est 
fondu,  on  y  Yerse  de  l’eau  dessus  j  la  résine  se 
gonfle,  et  une  partie  coule  dans  l’auge  ;  T  ouvrier 
1  a  report e  con t  i  n uel lement  d ans  î a  cha u  d  i  ère ,  i \ 
brasse  et  mole  bien  le  tout,  et  continue  cette  ma¬ 
noeuvre  jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  soit  dissipée; 
la  fonte  de  la  résine  devient  vers  la  fin  plus  tran¬ 
quille  ,1a  couleur  en  devient  jaune,  et,  dans  cet 
état,  on  la  verse  dans  une  antre  auge  où  elle  se 
filtre  à  travers  de  la  paille  ,  pour  se  rendre  dans 
des  moules  qu’on  a  pratiqués  avec  soin  dans  h 
sable. 

Ces  moules  sont  des  trous  x'onds  dont  les  côté 
sont  bien  battus ,  bien  unis;  et  les  pains  de  résine 
qui  en  prennent  la  forme,  pèsent  jusqu’à  200  li?É 

Si,  au  lieu  de  cuire  la  résine  dans  une  chau¬ 
dière  découverte,  on  la  cuit  dans  un  alambic  avec 
de  l’eau  3  il  passe  une  espèce  d’huile  de  térében¬ 
thine,  qui  se  nomme  eau  de  rase ,  et  qui  est  fies- 
inférieure  à  la  véritable  huile  de  térébenthine, 

Si  l’on  met  le  gaîipot  dans  des  auges  formées 
par  un  assemblage  de  planches,  et  qu’on ks ex¬ 
pose  au  soleil,  la  partie  qui  suinte  à  traversin 
fentes  est  connue  sons  le  nom  de  têrébmthm 
de  soleil. 

On  appelle  térébenthine  de  chaudière }  le  ga- 
îipot  fondu  dans  un  vase  de  cette  nature. 

On  a  même  classé  parmi  les  térébenthines  le 
gaîipot  le  plus  fluide;  mais  cette  qualité  est  h 
plus  mauvaise  de  toutes;  elle  est  inférieure  à 
celle  des  mélèzes,  et  sur -tout  à  celle  des  sapins. 

L’arbre  vivant  ne  fournit  pas  toute  la  résine 
par  les  entailles  qu’on  a  pratiquées  sur  son  corps; 
mais  dès  qu’il  est  mort ,  on  le  soumet  à  une  ope- 
ration  par  laquelle  on  on  extrait  jusqu’au  der¬ 
nier  atome  ;  et  c’cst  cette  résine ,  qu’on  tire  de 
l’arbre  mort ,  qu’on  appelle  goudron» 

Pour  extraire  le  goudron  ^  il  n’est  question 
que  d’appliquer  aux  parties  do  bois  qui  le  con¬ 
tiennent,  une  chaleur  suffisante  pour  le  rspfl? 
lir  elle  faire  couler ,  sans  toutefois  renflauimeï, 

ni  le  volatiliser. 

On  remplit  ces  vues,  en  disposant  le  bois  de 
pin,  coupé  par  petits  morceaux,  en  un  tas,  dont 
on  recouvre  les  côtés  avec  de  la  terre,  d u gazon 
ou  des  briques;  011  chauffe  toute  la  masse  par  h 
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feu  qu’on  applique  à  la  partie  supérieure,  et  on 
reçoit  toute  la  résine  qui  s’écoule  vers  le  fond 
(huis  des  rigoles  qui  la  portent  au  dehors* 

Les  fours  dans  lesquels  s’opère  celte  combus¬ 
tion  étouffée  ?  présentent  des  formes  et  des  di¬ 
mensions  différentes.  Mais  il  est  dans  tous  les 
procédés  connus  *  des  principes  et  des  usages 
communs  que  nous  allons  rapprocher. 

Pour  extraire  le  goudron ,  ,  ou  choisit  le  cœur 
de  l’arbre ,  les  noeuds  et  toutes  les  veines  rési¬ 
neuses* 

On  préfère  les  parties  rouges. 

Ou  rejette  l’écorce  et  les  feuilles ,  comme  four™ 
laissant  du  goudron  de  qualité  inférieure. 

On  fait  usage  des  pailles  4  travers  lesquelles 
on  a  passé  lebrai-sec,  des  copeaux  qu’on  a  dé¬ 
tachés  pour  rafraîchir  les  entailles  des  arbres. 

On  fait  servir  à  la  préparation  du  goudron,  les 
arbres  épuisés  de  résine  ,  et  sur -tout  de  vétusté , 
ceux  qui  sont  coupés  ou  déracinés  par  le  vent  ; 
les  copeau  x  qui  proviennent  des  divers  travaux 
qu’on  fait  sur  ce  bois. 

Le  goudron  est  d?autant  meilleur ,  que  les  ar¬ 
bres  qui  le  fournissent  sont  plus  résineux  *  qu'on 
met  plus  d’attention  à  rejeter  les  écorces  et  les 
jeunes  branches  ,  et  qu’on  prend  plus  de  moyens 
pour  s’opposer  à  la  combustion  et  volatilisât  1021 
dû  la  résine* 

Pour  obtenir  de  hon  goudron  est  encore  bien 
essentiel  de  ne  pas  employer  le  bois  trop  vert  ou 
trop  secj,  et  il  est  un  degré  de  demi-siccité  qu’il 
est  bien  à  propos  de  saisir. 


On  peut  couper  le  bois  en  tout  teins,  mais  c’est 
sur- tout  en  automne  qu’on  le  prépare  pour  ces 
usages,  et  c’est  pendant  l’hiver  qu’on  distille  le 
goudron. 

Il  faut  encore  diviser  le  bois  en  parties  minces 
et  égales,  pour  retirer  dans  le  meme  tems  toute 
h  lésine  qui  peut  y  être  contenue. 

La  conduite  du  feu  mérite  encore  une  très- 
gnmde  attention.  i°*  Un  feu  trop  actif  brûle  et 
dissipe  k  résine*  sQ,  Une  chaleur  trop  fortela 
volatilisai  ^  produit  du  goudron  trop  sec*  3°. Une 
chaleur  étouffée  et  faible  n’extrait  qu’une  partie 
L  la  résine,  et  laissé  dans  ce  produit  le  prin- 
C‘PC  aqueux  qui  était  dans  le  végétal* 

1  u  fourneau  chargé  avec  du  bois  bien  rouge 
ct  ma  résineux,  fournit  le  quart  en  poids  de 
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goudron  y  mais  ordinairement  on  n’en  relire  que 
dix  à  douze  pour  cent* 

Les  divers  fourneaux  qui  sont  usités  pour 
l’extraction  du  goudron  me  paraissent  présenter 
tous  quelques  avantages  et  des  inconvénient 
Dans  les  montagnes  de  la  ci-devant  Provence \ 
les  fourneaux  ont  la  forme  de  grandes  cruches 
dont  une  partie  est  enfoncée  en  terre  ;  ils  ont 
dix-huit  pouces  de  diamètre  dans  le  bas,  cinq 
pieds  dans  le  ventre,  et  deux  dans  le  haut* 

On  coupe  lo  bois  en  pièces  de  dix-huit  pouces 
de  long  sur  un  pouce  et  demi  de  large;  on  les 
arrange  par  lits,  de  manière  qu’elles  forment 
des  grilles,  dont  on  remplit  les  vides  par  des 
copeaux  ou  d’autres  morceaux  qu’on  y  élève 
p  erp  end  i  c  ul  ai  rem  ont  * 

Du  côté  de  Bordeaux,  on  fait  mie  fosse  cir¬ 
culaire  de  trente* six  jusques  à  quarante  -  huit 
pieds  de  circonférence  ;  on  y  forme  un  âtro 
avec  des  briques  posées  de  champ  et  bien  ci¬ 
mentées,  et  on  pratique  un  petit  canal  dans  le 
centre  pour  recevoir  le  goudron  e  Lie  transmettre 
dans  uiie  recette  qu’on  appelle  cave,  dans  la¬ 
quelle  on  a  soin  de  tenir  de  l’eau  pour  que  îe 
goudron  s’y  épure  ;  on  vide  la  cave  à  mesure 
qu’elle  se  remplit,  pour  déposer  le  goudron  dans 
des  barriques  dans  lesquelles  s’en  fait  le  trans¬ 
port.  On  garnit  l’aire  du  fourneau  avec  du  bois 
coupé  en  peLits  morceaux;  on  l’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  huit  à  dix  pieds*  On  couvre  les  côtés  du 
bûcher  avec  du  gazon  et  des  mottes  de  terre,  et 
on  allume  la  partie  supérieure  du  cône  dans 
laquelle  on  a  disposé  une  couche  de  bois  plus 
sec.  La  chaleur  se  communique  par- tout  ;  et 
lorsque  le  feu  se  ralentit ,  on  ouvre  des  registres 
en  enlevant  quelques  mottes  sur  divers  poiftls 
des  cotés  pour  faciliter  l’aspira  Lion. 

Lorsque  l’opération  est  terminée,  on  ferme 
toutes  les  ouvertures,  et  quelques  jours  après  on 
retire  le  charbon  qui  s’est  formé* 

Les  fourneaux  usités  dans  la  Louisiane  dif¬ 
fèrent  peu  de  celui  qiie  nous  venons  de  décrire; 
seulement  le  sol  n’en  est  pas  couvert  de  briques  y 
et  la  seule  pente  du  terrain,  fortement  battue, 
détermine  i’éeoulem eut  du  goudron,  qui,  par 
îe  moyen  de  rigoles  très -prolongé  es,  va  se  rendre 
dans  des  réservoirs  pratiqués  dans  la  terre* 

Le  procédé  qui  est  usité  dans  le  Valais  pour 
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extraire  le  goudron ,  y  csfr  pratique  par  iom  les 
paysans;  et  comme  il  nous  présente  tous  les 
moyens  convenantes  pQïU1  éviter  la  déperdition 
du  goudron  et  l'obtenir  de  bonne  qualité ,  nous 
le  décrirons  avec  le  plus  grand  soin  ,  en  y  ap¬ 
portant  les  changera  eus  peu  considé raides  que 
^observation  et  l'expérience  rendent  îukçmires. 

On  construit  un  fourneau  d’une  forme  sem¬ 
blable  à  celle  d’un  œuf  posé  sur  le  petit  bout. 
On  peut  en  varier  les  dimensions  selon  la  quan¬ 
tité  de  bois,  qu’on  a  à  brûler;  il  doit  être  j  en 
général  f  deux  fois  plus  haut  que  Lu  ge.  Les  plus 
grands  peuvent  avoir  dix  pieds  de  hauteur,  cinq 
de  diamètre,  et  deux  et  demi  à  L'ouverture  su¬ 
périeure. 

Lorsqu’on  a  établi  un  fourneau,  un  homme 
entre  dedans  ,  et  dispose  le  bois  coupé  en  litaux 
de  deux  pouces  de  large  sur  dix- huit  do  long  , 
par  couche  sur  la  grille;  il  en  remplit,  avec  soin 
toute  la  capacité;  il  porte  la  plus  grande  atten¬ 
tion  à  ce  qu’il  n’y  ait  pas  de  vides ,  et  il  charge 
le  liant  du  fourneau  avec  des  copeaux  secs. 

On  ferme  l’ouvérture  supérieure  avec  des 
pierres  plates  ,  ou  des  lames  de  tôle  ou  de  cuivre, 
de  manière  qu’il  ne  reste  qu’une  ouverture  ou 
cheminée  de  quatre  pouces  de  diamèlrë.  Alors  on 
allume  les  copeaux  ;  et  lorsque  le  feu  est  bien 
établi,  on  ferme  cette  ouverture  avec  gne  pierre 
plate  qu’on  recouvre  de  terre.  La  distillation 
s’établit ,  le  goudron  coule  dans  le  bas;  il  rpmplil 
le  fond  jusqu’au  trou,  et  alors  il  s’écoule  par  çc 
conduit ,  et  se  rend  au  dehors  dans  le  baril. 

Si  la  distillation  s’arrête,  il  faut  rouvrir  l’ou¬ 
verture,  et  même  pinLIir  des  courons  par  les 
côtés. 

Si  la  fumée  se  fait  jour  à  travers  les  parois, 
on  l’arrête  en  y  appliquant  de  la  terre  détrem¬ 
pée,  du  gazon  on  autres  matières. 

On  n’ouvre  le  fourneau  que  lorsqu’il  est  re¬ 
froidi  ;  alors  on  enlève  le  charbon  qui  résulte 
de  l'opération  :  on  retire  les  matières  impures 
çt  grossières  qui  se  sont  ramassées  depuis  dans 
le  fond ,  et  Ton  recharge  de  suite  le  fourneau. 

On  doit  juger  que  la  com+ruction  d’un  pareil 
fourneau,  qui  n’est  ni  pénible,  ni  coûteuse,  ni 
difficile,  ne  donne  Heu  à  aucune  déperdition; 
que  le  goudron  doit  y  être  plus  pur,  parce  que 
Je  fourneau  étant  soli dénient  construit ,  les  ma- 
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térïanx  ne  peuvent  pas  se  mêler  avec  lui  ?  ^ 
que  d'ailleurs  cette  résine  conserve  tous  les  pria, 
cipcs  que  les  autres  fom’ ne  aux  découverts  laissent 
perdre* 

Les  frais  d’établissement  tVun  semblable  four, 
neau  ne  peuvent  pas  balancer  les  avantages  qu’il 
nous  présente.  D’ailleurs  ,  c'est  au  milieu  da 
bois  qu’on  le  bâtit,  et  conséquemment  au  milieu 
des  matériaux.  3£H  outre,  çct  établissement  est 
stable  ,  permanent  ,  tandis  que  dans  les  au!r^ 
on  est  obligé  cle  démolir  et  de  reconstruire  à 
chaque  opération* 

Lorsqu'on  portera  dans  la  préparai  Ion  du  gQu- 
dron  les  précanlions  que  nous  avons  indiquées, 
sa  qualité  le  disputera  à  celui  du  Nord.  Le 
goudron  de  la  partie  des  Laudes  appelée  le  ma* 
ranain ,  qui  est  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  gass  j,  est  de  première  qualité. 

On  en  récolte  dans  les  Laudes  environ  dotize 
cenls  banques  par  an  ,  malgré  que  la  majegri 
partie  des  forêts  de  pins  ne  soit  pas  travaillée. 

On  forme  encore  une  autre  préparation  rési¬ 
neuse  qu’on  connaît  dans  le  eonimeÿce  sous  le 
nom  de  b  rai- gras ,  en  remplissant  le  fourneau 
par  des  lits  alternatifs  de  bois  vert,  de  copeaux 
secs  et  de  résine  ou  brai-sec  ,  et  terminant  k 
couche  supérieure  par  des  copeaux  secs.  Ou 
bouche  le  canal  par  où  le  suc  pourrait  s'écoule^ 
et  on  allume  le  fourneau. 

On  a  grand  soin  d’étouffer  le  feu,  et  de  pro¬ 
duire  une  chaleur  morte  qu’on  entretient  p.eih 
dant  sept  à  huit  jours.  La  résine  fond,sc  mêle 
avec  la  sève ,  coule  au  fond  du  fourneau.  Lorsque 
l’opération  est  faite  ,  on  ouvre  le  canal ,  et  U 
b  rai  s-gras  coule. 

On  emploie  quelquefois  comme  brai-grasb 
goudron  qui  provient  d’arbres  très -résineux 

Eu  mêlant  le  brui- sec  avec  du  bois  tria-réA 
neux,  et  n’ouvrant  le  canal  de  décharge  que 
lorsque  la  subs'auce  résineuse  est  cuite  ,  ou 
obtient  du  brai-gras. 

Pour  former  du  noir  de  fumée  j  on  met  ikp 
des  marmites  de  1er  les  petiLs  morceaux  cle  rebut 
de  toutes  tes  résines  ;  on  place  la  marmite  au 
milieu  dhm  cabinet  bien  fermé,  et  tendu  de 
toutes  paris  de  toile  ou  de  papier;  ou  alluma  ce» 
morceaux  dé  résine  ;  il  s’en  dégage  nue  famce 
épaisse  qui  se  porte  sur  les  parois,  et  c’est  ce 
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ipdoii  appelle  noir  de  fumée.  Ou  ne  doit  faire 
cette  opération  que  dans  des  endroits  isolés.  Ce 
iioir  est  employé  dans  la  peinture  ,  teinture  , 
imprimerie  ,  vernis  ;  etc* 

Les  goudrons  fra  u  c  ais ,  quoi  qu'in  férié  u  r  s  peut- 
être  à  quelques  égards  à  ceux  du  Nord  et  de 
l'Amérique  ,  ont  aussi  leur  avantage-  Voici  le 
calcul  que  M.  Du  pré  de  Saint-Jlaur  j  dans  son 
mémoire  sur  le  commerce  de  Baronne  ,  donna 
dans  le  tems,  pour  montrer  1  Avantage  qu'il  y 
a  à  se  servir  des  goudrons  français  de  préfé¬ 
rence  à  ceux  de  Fétraiiger. 

La  barrique  de  goudron  ,  pesant  six  quintaux, 
a  été  constamment  vendue  au  marché  de  Dax 
{ principal  marché  du  département  des  Laudes), 
pendant  le  premier  trimestre  de  l'année  1789,  de 
35  k  4 o  francs  ;  prix  moyen ,  3 7  francs  5o  cm  H 


haies  le  cent;  ce  qui  fait  .  * 

6  f. 

25  c. 

Frais  de  transport  du  quintal 
jusqu'à  Bordeaux  ,  Rochefort 
et  Nantes,  en  les  portant  au 
plus  haut . 
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Le  quintal  revient  k  .  .  . 

1  I 

» 

Le  baril  de  goudron  du  Nord 
pesant  280,  revient  dans  nos 
ports  à  <k>  francs  ,  ce  qu  i  fait 
le  quintal ,  à  très-pha  de  chose 
pvts . . 

2 1 

4o 

Différence  *.,,*** 

IO  jf* 

4  oc. 

Cette  différence  est  certainement  trop  avau* 
tageuse  pour  que  le  gouvernement  ne  saisisse 
pas  toutes  les  occasions  d'encourager  les  proprié- 
iaires  des  immenses  solitudes  qui  séparentJBor- 
de  aux  de  B  aïo  une.  Au  moyen  de  ces  eneoura- 
gemens  ,  nos  landes  pourraient  un  jour  (ahï 
quon  ne  croie  pas  qu'il  y  a  ici  de  l'exagération) 
approvisionner  l'Europe  entière  de  ces  prépa¬ 
rations  résineuses  ,  qui  sont  de  première  néces¬ 
site  ,  tant  pour  la  marine  que  pour  diffère  ns  arts 
et  métiers,  (Ext.  du  Mon  iteur  y  j 3  prairial  au  IX.) 

Malgré  ces  avantages  du  goudron  français  t  il 
ne  s'en  fabrique  que  peu  chez  nous.  Le  com¬ 
merce  tire  celui ,  presque  tout  celui  que  Ton 
emploie  dans  la  marine,  des  ports  de  Norwège, 
de  Russie  ,  de  Suède.  .  . 

Tome  I, 
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CVsi  mie  dos  principales  branches  de  notre 
commerce  dans  le  Nord,  et  jusqu'à  présent  Pou 
ne  voit  point  qu'il  ait  diminué  sensiblement  par 
l 'exploitation  des  goudrons  nationaux* 

On  tire  aussi  de  l'asphalte  dans  plusieurs  de 
nos  dépai'tcmcns ,  particulièrement  dans  celui 
do  1  Ain  et  du  Bas-Rhin,  11  tic  sorte  cio  goudron 
dont  ou  Lit  usage,  particulièrement  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée -,  maïs  il  est  loin  de 
suffire  à  la  consommation*  Voyez  Asphalte* 

GOUDRON  MINÉRAL.  C'est  un  goudron 
ex  Irait  du  charbon  de  terre.  On  doit  au  lord 
Dun don dta^  Ecossais ,  la  découverte  du  goudron 
de  charbon  de  terre.  M.  Faujas  de  Saml-Fçntli 
qui  avait  fait  à  dessein  le  voyage  d'Angleterre 
introduisit  en  France  la  méthode  du  lord  Dun- 
àonald ,  et  Fou  y  fait  aujourdlitii  du  goudrorç 
de  charbon  de  terre. 

On  se  sert  beaucoup  eu  Angleterre  de  c* 
goudron, y  que  Ton  regarde  comme  aussi  bon  qutc 
le  lirai  ordinaire. 

On  extrait  d'une  mesure  appelée  chaldron  k 
contenant  douze  sacs  de  charbon  do  terre,  et 
p  es  a  lit  e  nv  ï  r  o  11  2 , 8  00  1  i  vr  es  ,  à  pc  u  p  r  es  *  u  u  * 
barrique  de  goudron  de  deux  quintaux* 

Ce  goudron  est  plus  cïicr  que  le  goudron  vé¬ 
gétal ,  puisqu'il  coûte  environ  1 5  livres  tournoi» 
te  quintal  ;  mais  on  prétend  qu'il  s'étend  et  foi¬ 
sonne  davantage. 

GOUDRONNER  EN  FIL  (  Terme  de  cor - 
derie ,  )  C'est  passer  les  fils  dans  le  goudron  avant 
de  les  réunir  et  de  les  commettre* 

Ou  a  Ion  g- terni  3  goudronné  en  France  par  im- 
mer  si  on;  on  goudronne  encore  ainsi  dans  quel¬ 
ques  ports  de  Hollande  ?  et  plus  généralement 
en  Italie.  On  le  fait  de  différentes  manières  ;  la 
meilleure  est  de  disposer  à  la  goudronnerie  les 
pièces  de  cordages  rouées  et  amarrées  avec  des 
liasses,  sur  les  planches  du  grillage  ou  du  caille - 
botis  de  l'étuve,  les  plus  gros  au  premier,  ceux 
de  moyenne  grosseur  au  second ,  et  les  plus  petits 
au  troisième  et  dernier  étage. 

On  verra ,  en  consultant  les  planches  de  Fate- 
telicr  du  goudronnage ,  que  l'étuve,  an  rez^de. 
chaussée  de  laquelle  sont  des  poêles,  est  séparée 
de  la  goudronnerie  par  un  corridor,  et  que  la 
chaudière,  de  cuivre  ,  carrée  ,  montée  sur  ui* 

ÜDD^t> 
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massif  de  maçonnerie  ,  le  fond  soutenu  sur  des 
barreaux  ,  est  disposée  de  manière  que  le  cor¬ 
dage  y  descend  par  le  moyen  des  palans,  et  qu’il 
en  est  lire  de  meme  lorsqu’il  est  bien  pénétré 
de  goudron  j  entretenu  chaud  par  un  petit  feu 
soutenu, 

Après  la.  chaudière  est  l’égonttoir  5  en  plan 
incliné,  où  les  cordages  se  déchargent  du  gou¬ 
dron  qu’ils  ont  pris  de  trop.  Déjà  la  chaleur 
de  l’étuve  les  a  pénétrés ,  et  séchés  parfaitement; 
chauds  et  secs,  ils  en  prennent  beaucoup  mieux 
le  goudron.  Quand  on  juge  que  le  cordage  en 
est  suffisamment, pénétré,  on  le  retire  de  la  chau¬ 
dière  sur  son  grillage*  Puis  ,  égoutté  sur  le  plan 
incliné  revêtu  de  cuivre  ,  on  le  porte  au  ma¬ 
gasin* 

Pour  peu  que  Pair  soit  froid,  il  faut  fermer 
toutes  les  fenêtres  de  l’égouttoir,  afin  de  pré¬ 
venir  que  le  goudron  ne  s’épaississe  ,  ce  qui 
P  empêcherait  de  couler* 

On  goudronne  en  fit,  en  passant  le  fü  de  cartel 
dans  le  goudron  chaud ,  en  le  roulant  sur  des 
rouets,  le  laissant  quelque  tenas  s’imbiber,  et 
formant  ensuite  les  cordes  avec  ces  fils  imbus 
de  goudron* 

A  Brest  et  à  Rochefort ,  on  goudronne  le  fil 
dans  une  longue  auge  de  cuivre ,  large  et  pro¬ 
fonde  d’environ  deux  pieds ,  passant  une  tra¬ 
verse  de  fer  entre  deux  tourets  ,  l’un  chargé 
de  fil  blanc ,  l’autre  se  chargeant  de  fil  gou¬ 
dronné  à  mesure  que  le  premier  se  décharge 
de  fil  blanc*  On  entretient  l’auge  de  goudron 
chaud,  et  en  quantité  suffisante,  avec  une  grande 
cuiller  de  fer  ,  an  moyen  de  3a  chaudière  qui 
en  est  proch  e  et  continuellement  sur  le  feu  ;  et 
pour  que  le  fil  ne  se  charge  pas  trop  de  goudron , 
ou  plutôt  qu’l]  n’en  conserve  que  ce  qu’il  faut , 
on  ^entortille  ,  au  sortir  de  l’auge,  de  plusieurs 
tours  d’une  livarde  ,  ou  on  le  fait  passer  sur 
une  brosse  de  crin. 

A  moins  que  l’ouvrage  ne  presse  beaucoup , 
laisse  les  fils  goudronnés  sur  les  toute  ta  pen¬ 
dant  quinze  jours  ou  trois  semaines  ,  avant 
que  de  les  commettre  en  cordages,  afin  que 
Je  gOudron  pénètre  mieux  dans  l’intérieur  de 
ees  fils;  souvent  on  les  y  laisse  des  années  en¬ 
tières. 

A  Toulon  on  goudronne  le  fil  ,  non  en  le  dé 
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vidant  de  dessus  un  louret  qui  en  a  été  garni; 
maïs  avant  de  garnir  ce  premier  louret,  c’est- 
à-dire ,  aussitôt  après  qu’il  a  été  formé,  épi¬ 
lant  ,  comme  à  Brest,  la  tête  du  dernier  fil  à 
la  queue  de  celui  qui  le  précède,  en  les  ramenant 
dans  le  sens  contraire  où  ils  ont  éLé  filés* 

II  résulte  de  la  méthode  de  Toulon  ,  que  î & 
fil  est  goudronné  dans  le  sens  qu’il  a  été  filé, 
et  que  son  poil  conserve  la  même  direction;  au 
lieu  qu’à  Brest  et  à  Rocliefort,  le  fil  étant  gou¬ 
dronné  à  rebrousse-poil ,  est  moins  lisse ,  et  se 
charge  de  plus  de  goudron* 

La  méthode  de  Toulon  est  à  préférer  à  cet 
égard  ,  et  en  outre  en  ce  qu’on  évite  nue  opé¬ 
ration  en  goudronnant  le  fil  en  sortant  de  la 
main  du  fi  leur;  mais,  x&.  le  fil  passe  bien  plus 
lentement  dans  le  goudron  à  Toulon  qu’à  Brest; 
2°.  il  faut,  à  Toulon,  que  la  goudronnerie  ^  le 
feu,  le  goudron  soient  dans  la  corderie  même, 
ce  qui  a  bien  ses  in  couvé  ni  eus  ;  3°*  c’en  est  un 
que  le  cordage  ne  soit  pas  très-sec  quand  on  b 
goudronne * 

À  Marseille  ,  le  fi  leur  amarre  son  fi!  à  un 
touret  placé  an  bout  de  la  corderie,  où  se  ter¬ 
mine  le  fil  ;  il  lui  fait  faire  plusieurs  tours  de 
livarde,  et  le  charge  d’une  pierre.  Détaché  de 
la  molette  j  le  fil  est  ramené  *  à  mesure  qu’eu 
le  décorde  sur  le  touret ,  qui  est  transporté 
ailleurs  lorsqu’il  en  est  ainsi  garni. 

Le  fil  passe  à  rebrousse-poil  par  la  H varde , 
mais  il  passe  par  le  goudron  dans  le  sens  de  la 
filature  ;  et  l’on  trouve  à  cette  pratique  l’avan¬ 
tage  de  goudronner  dans  un  atelier  séparé  de 
la  corderie  f  à  l’abri  des  ineonvéniens  qui  ré¬ 
sultent  de  cette  réunion  j  inconvëniens  sanslea* 
la  méthode  de  Toulon  serait  à  préférer» 

GOULDE  DE  CHANGE  DE  S^GÀLL 
Elle  vaut  6o  kreutzer ,  le  kreutzer  S  bel lers. 

126  gouldes  de  change  valent  i52  gouldes 
courantes. 

64  kreufzers  8  heliers  valent  3  francs* 

GOULET*  (  Pêche *  }  On  appelle  ainsi  une 
espèce  d’entonnoir  qu’on  met  à  T  entrée  des  filets 
en  manche  et  des  nasses,  pour  que  le  poisson, 
qui  y  est  entré  librement ,  n’en  puisse  pas  sortir» 
En  Provence  on  lui  donne  le  nom  de  goulume- 

GOURGOURAN.  {Soierie.}  Étoffe  des  Indes  ; 
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travaillée  en  gros- de- tour  ,*mais  plus  fort  en 
cliahie  et  en  trame  ;  les  soies  n’cn  sont  point 
moulinées*  niais  elles  sont  simplement  gommées > 
et  préparées  par  faisceaux:  de  huit  brins* 

GOYAVIER.  Arbre  qui  croît  aux  Indes 
orientales  et  on  Amérique  ,  et  dont  le  fruit 
porte  le  nom  de  goyave.  On  lui  trouve  aussi 
dans  quelques  voyageurs  le  nom  de  poirier  des 
Indes . 

Le  fruit  du  goyavier  est  bon  *  utile,  agréable  ; 
son  bois  ert  grisâtre*  et  Ton  en  fait  du  charbon 

cnÂmériquc, 

Dans  sa  pleine  maturité*  la  goyave  est  pleine 
d’un  suc  doux,  et  a  le  goût  et  rôdeur  de  la  fram¬ 
boise*  Les  hommes  et  les  oiseaux  en  sont  égale¬ 
ment  avides. 

Les  liabitans  des  Antilles  et  des  endroits  de 
fin  de  où  croît  le  goyavier  ,  en  mangent  le  fruit 
crud  mis  au  four  ou  en  compote. 

Quand  la  goyave  est  très-mûre  *  elle  relâche  * 
et  se  corrompt  aisément;  lorsqu’elle  ne  l’est  pas-, 
elle  est  astringente  et  resserre , 

GRAGE*  [Pêche*)  C’est  le  nom  qu’on  donne 
eu  basse  Normandie  à  la  drague  aux  huîtres* 

GRAIN*  Mot  qui  a  plusieurs  significations. 
Nous  ne  parlons  ici  que  de  celle  qui  se  rapporte 
au  titre  des  métaux  et  au  poids* 

Sous  le  premier  rapport  ,  grain  désigne  la 
vingt- quatrième  partie  d’un  denier  de  fin  pour 
ej  U  mer  le  titre  de  l’argent  ;  ainsi  on  dit*  que 
les  piastres  sévillanes  sont  au  titre  de  10  de¬ 
niers  et  21  grains*  ^ oyez  Tithe, 

Sous  le  second  rapport  *  le  mot  grain  signifie 
la  4,6o8e  partie  d’un  marc  ;  dans  ce  sens  on  dit 
qu’uu  grain 7  poids  de  marc*  vaut  53  milligram¬ 
mes,  plus  8  centièmes  de  milligramme*  ployez 
Marc* 

GR  AIN  DE  FIN*  Le  grain  de  fin  et  le  grain 
de  poids,  sont  deux  choses  bien  dUFér  entes  dans 
l’ancienne  manière  d’évaluer  le  titre  de  l’or  et 
de  l’argent*  K oyez  Titee* 

En  parlant  de  For,  le  grain  de  fin  est  la  trente^ 
deuxième  partie  du  carat* 

Le  grain  de  fin  d’or  considéré  relativement 
au  marc  que  l’on  suppose  divisé  en  24  carats, 
équivaut  k  6  grains  de  poids* 
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Eu  parlant  de  l’argent*  le  grain  de  fin  est  la 
vingt- quatrième  partie  du  denier. 

Le  grain  de  fin  de  l’argent  considéré  relatif 
vernent  au  marc  que  l’on  suppose  divisé  eu  12 
deniers  ?  équivaut  à  16  grains  de  poids* 

GRAINE  D’AVIGNON,  Cette  graine  est  la 
baie  du  petit  nerprun*  ou  rhammis  mlnor ;  on 
rappelle  aussi  graine  jaune *  Elle  est  employée 
dans  la  te  i  n  tur  e  )  au  ne  * 

L’Albanie  et  laTbessalie  en  fournissent  beau¬ 
coup  au  commerce  de  la  Méditerranée. 

On  estime  que  les  Anglais  en  tirent  pour  3o 
mille  francs*  et  les  Français  20  mille  francs, 
année  moyenne,  (  F  Alix  Bbavioïtr*  ) 

GRAINE  GRASSE  à  faire  des  huiles,  telle* 
querabette  ou  navette*  lin,  colza  et  autres  sem¬ 
blables. 

GRAINE  JAUNE  ,  ou  graine  d* jévignon  * 
production  dJun  arbrisseau*  Elle  est  d’un  vert 
tirant  sur  le  jaune,  de  la  grosseur  d’un  grain  de 
froment  ,  d’un  goût  astringent  et  amer*  et  sert 
à  teindre  en  jaune. 

GRAINES.  Celles  de  lin,  chenevis  et  colza  se 
tirent  abondamment  de  Cognac,  de  Rennes,  de 
Saumur  *  de  la  Flandre,  etc*;  celles  de  jardins, 
de  Ni sm es ,  Rouen  et  Saumur, 

On  tire  aussi  des  graines  grasses  de  Bruges  t 
Lille ,  Perpignan ,  Sens  *  Smyrnc. 

GRAINS*  Substances  végétales  et  farineuses, 
dont  on  se  sert  pour  faire  de  la  farine* 

On  appelle  graines  céréales  toutes  celles  qui 
sont  de  la  classe  d es  grains  proprement  dits ,  tels 
que  le  froment,  le  seigle*  Forge  ,  Favoine. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  police  de* 
grains t  do  leur  exportation  libre,  défendue  ou 
limitée,  objets  sur  lesquels  il  semble  qu’il  nJy 
ait  encore  rien  de  solidement  et  de  générale¬ 
ment  établi  par  le  raisonnement. 

M*  de  Lavoisier  a  cherché*  par  différena 
moyens,  à  connaître  la  consommation  qui  se 
fait  de  grains  en  France, 

Suivant  lui*  la  consommation  annuelle  de 
froment,  seigle  et  orgo ,  qui  avait  lien  en  1  789 ,  eu 
France ,  dont  la  population  était  de  millions, 
676  mille  habitans,  s’élevait  à  11,667,000,000 
do  livres  posant  (  poids  de  marc  ;  à  quoi ,  ajoutant 
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ce  qui  s'emploie  ai  semence  Qj533,0ao*ôqp  de  li¬ 
vres  pesant  ,  on  a  pour  la  consomma  Lion  annuelle 
et  totale  do  la  France  en  1789 ,  i4,qqo, 000,000 
Je  livres  pesant  Je  froment  ,  seigle  et  orge. 

Mais  de  ce  qu’il  se  consomme  chaque  année 
en  France  j  i4  milliards  pesant  de  grains ,  con^ 
limie  M*  de  Lavoisier  ,  il  en  résulLe  que  toutes 
Jçs  ferres  du  royaume  produisent,  année  com¬ 
mun  G,  i4  milliards  pesant  de  blé* 

Des  expériences  et  des  observations  sur  la 
culture  j  ont  appris  qu’en  prenant  une  moyenne 
proportionnelle ,  la  quantité  de  blé  produite  par 
une  charrue  conduite  par  des  chevaux  était  de 
127, 5oo  livres  pesant;  et  que  colle  produite  par 
nue  charrue  conduite  par  des  bœufs ;  ne  pouvait 
air  plus  être  évaluée  qu’à  10,000  livres  pesant; 
qu’une  charme  bien  montée  et  conduite  par 
des  chevaux  pouvait  cultiver  chaque  année 
go  arpens,  grande  mesure ,  dont  3p  en  blé,  3o  en 
mars  ?  et  3o  en  jachères  ;  qu’une  çliarruç  con¬ 
duite  par  des  b  ne  u  Fs  ne  pouvait  cultiver  que  3o 
arpens  dont  moitié  en  jachères;  indépendam¬ 
ment  d’une  quantité  à  peu  près  égale  de  terres 
qui  restent  on  vainc  pâture  pour  la  nourriture  des 
boeufs  :  en  sorte  que  tout  compris,  mie  charme 
conduite  par  des  boeufs  peut  embrasser  une  éten¬ 
due  de  60  arpens* 

G  R  À 1 N  S  *  (  P  o  Uve ,  régi em  ensr)  0 11  d  o  n  n  e  ce 
nom,  au  plu  lier  sur-tout,  aux  blés,  c’esLà-r 
dire  j  froment,  seigle  et  orge,  considérés  comme 
objet  do  commerce  et  de  consommation* 

Nous  avons  fait  connaître  très  an  long  ,  au 
mot  Bjæ,  les  diverses  espèces,  qualités  ,  em- 
p  l  ois  e  t  CO  m  m  erce  des  g  r  a  i  n  s .  N  o  u  s  a  H  o  ns  mai  n- 
teiiant  donner  une  notice  des  réglcmens  d’adini- 
lustration  relatifs  à  leur  coiâmerce.  ' 

Mais  nous  n’entrerons  dans  aucune  discussion 
d’eco  no  mie  p  oli  £  3  q  ne  s  u  r  cet  oh  j  et  i  m  por  tant; 
nous  noua  bornerons  à  faire  cou  naître"  le  positif 
de  la  législation,  à  cet  égard,  en  nous  renier  niant 
même  dans  ce  qui  regarde  la  France* 

Police  et  Réglemens  relatifs  qg,  Commerce  des 
Grains, 

Après  des  discussions  fort  longues,  et  Fexa- 
men  des  motifs  pour  et  contre  la  liberté  des 
grains 3  le  ministère  de  France  se  décida  „  en 
1 7  6  4  7  à  I  a  conflnii  er  de  *  no  u  v  e  t*u  *  0 11  fai  t  dire 
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au  roi,  dans  l’édit  qui  parut  à  ce  sujet  :  <i  Qug 
sa  majesté  ayant  égard  aux  voeux  qui  Lui  ont 
été  adressés  de  toutes  parts,  permet  la  libre  ex¬ 
portation  et  importation  des  grains  et  farines  < 
comme  propres  à  animer  et  à  étendre  la  culture 
des  terres ,  dont  le  produit  est  la  source  la  plus 
réelle  et  la  plus  sui  e  des  xdchesses  d’un  Etat  ;  à  en- 
ti'ètenir  l’abondance  par  les  magasins  et  l’entrée 
des  blés  étrangers;  à  empêcher  que  les  grains  ne 
tombent  à  un  prix  qui  découi’age  le  cultivateur  « 
à  écarter  enfin  le  monopole  par  P  exclusion  sans 
retour  de  toutes  permissions  particulières ,  et  par 
la  libre  et  entière  concurrence  dans  ce  com¬ 
merce-  En  conséquence,  sa  majesté  confirai  e  la 
libre  circulation  des  grains  dans  l’intérieur, 
établie  par  sa  déclaration  du  u5  mai  îyftSjdtü 
permet  à  tous  scs  sujets  indistinctement  de  faire 
le  commerce  de  toutes  espèces  de  grains ,  lé-r 
g  u  mes  et  faillie  s*  La  soxlie  de  ces  denrées  sera 
entièrement  libre  par  teiTe  ;  la  sortie  par  mer, 
des  blés,  seigles,  méteils  et  farines,  ne  sera 
permise,  quant  à  présent,  que  par  les  ports  de 
Cal  a  i  s ,  Sai  n  t  -  V  al  1  ery  *  Dm  xker  q  lie  ,  F éea  m  p  , 
Dieppe,  le  Havre,  Rouen,  Houfleur,  Cher¬ 
bourg,  Caen,  G  rand  vil  le ,  Morlaix,  Saint-Malo, 
Brest  j  Port-  Louis,  Nantes,  Vannes,  la  Ro¬ 
chelle,  R  ochefort ,  Bordeaux ,  Blaye ,  Libourne, 
Baïorme,  Cette,  Vend  res,  .Marseille  et  Toulon; 
et  sa  majesté ,  dans  la  vue  de  favoriser’  la  navi¬ 
gation  française  3  ne  permet  t’ex por  ta  Lie  11.  dé¬ 
dites  denrées  que  sur  des  vaisseaux  français  f 
dont  le  capitaine  et  les  deux  tiers  au  moins  de 
l’équipage  seront  Français,  sons  peine  de  cou* 
fiçcaüon.  Tous  sujets  du  roi  et  étrangers  puni¬ 
ront  faire  librement  entrer  dans  le  royaume  r 
et  sur  toutes  espèces  de  y  aisseaux  indistincte- 
m  e  ni  ,  1 0  u  tes  sortes  de  gi  ain  s  ,  ïé  gu  m  c  s ,  de. 
en  payant  un  droit  d’un  pour  cent  sur  le  blé, 
froment ,  et  trois  pour  cent  sur  les  seigles,  me" 
mis  grains,  gionaiï l es  ,  farines  et  légumes  ;  les* 
d  i  ts  gra  i  ns  n  e  p  a  i  cr  o  nt-,  àl  a  sortie  du  roy  a  urne , 
qu’un  demi  pour  c^nt  de  droit*  Pour  ne  laissée 
aucune  inquiétude  à  ceux  qui  no  sentiraient  paj 
encore  assez  les  avantages  d’un  tel  commerce, 
sa  majesté  j  lige  à  propos  de  suspendre  la  libedt 
déportation  lorsque  le  prix  du  blé  sera  pnrte 
à  la  somme  de  12  livres  xo  sous  le  quintal,  ou 
au  dessus  dans  quelques-uns  de$  lieux  ou  de» 
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poils  situes  sur  îa  frontière,  et  que  ce  prix  se 
sera  soutenu  clans  le  même  lieu  pendant  trois 
m arches  consecutifs.  » 

Ou  vit  paraître  quatre  ans  rprès  (Le  16  juin 
îj68  )  j  un  arrêt  du  conseil  sur  cette  matière  , 
üà  on  Lit  que  ; 

«  Sur  les  représentations  qui  ont  été  faites  au 
joi  en  sou  conseil,  que  rien  ne  méritait  plus 
particulièrement  son  attention  que  l’eneourage- 
ment  à  donner  a  Te  ni  rc  lien  et  à  l’accroisse  ment 
de  U  navigation  dans  sou  royaume  ,  sa  majesté 
avait  juge  à  propos  de  faire  connaître  ses  inten¬ 
tions  sur  cette  branche  importante  de  Fiudustrie 
de  scs  sujets;  et  c’est  dans  cet  esprit  que  ,  par 
IWiicIc  IV  de  l’édit  du  mois  de  juillet  1 yf?4,  la 
sortie  des  blés  a  été  seulement  permise  sur  des 
vaisseaux  français;  dont  le  capitaine  et  les  deux 
t  iers  de  I ’é  qu  i  p  ag  e  se  rai  e  n  t  Ira  n  ç  ai  s .  Sa  m  aj  esté 
aélé  informée  que  ce lie  préférence  avait  eu  déjà 
des  effets  très -heur  eux  ;  mais  comme  il  s’est  élevé 
plusieurs  difficultés  sur  la  manière  d’interpréter 
èet  article  ;  et  que  plusieurs  négocions  oiit  pré¬ 
tendu  que  cette  exclusion  des  vaisseaux  étrangers 
ne  pouvait  êlre  entendue  que  pour  les  fromens, 
seigles  ;  méleils  et  farines  portés  à  Pc  franger;  et 
fju’il s  pouvaient  être  admis  en  concurrence  avec 
les  vaisseaux  t  lançais  pour  le  transport  des 
avoines  ;  graines  et  grenailles  ,  ainsi  que  pour 
celui  de  toute  espece  de  grains  f  cPun  port  du 
royaume  dans  un  autre  port  du  royaume  ;  sa 
majesté  jugeant  convenable  de  faire  cesser-  toutes 
ces  difficultés  et  de  faire  connaître  sa  volonté  sur 
tet  objçt,  d’une  manière  claire  et  précise,  a  or- 
^oiiaé  que  tons  Promeus,  seigles,  méleils,  farines  ji 
«i  mlic&ÿrain&s  graines  ot  grenailles,  générale¬ 
ment  quelconques ,  à  Pcxeop4i du  seulement  des 
£mues  servant  à  cnseniencvA  les  jardins  y  nà  \ 
pourront  être  transportés  que  spr  des  vaUseâu.t 
fian gais  seulement,  et  dont  le  capitaine  et  les 
düux  tiers  au  moins  de  l’équipage  soient  fV&n-  ! 
GLis;  sa  majesté  ordonné  en  rrqêinc  iems  que  les- 
(^s  g’Aïùu  ne  puissent  être  embarqués  qUe  sur 
'hs  vaisseaux  français;  soit  qu’ils  soient  destinés 
aU  P6?*  etranger  ,  soit  qu’ib  doivent  être  portés 
seulement  dJuu  pqii  du  royaume  dans  ud  antre 
Povt  du  royaume.  » 

î  ni  un  autre  arrêt  du  3i  octobre  1 768  ;  on  ; 
V ll'^  de  nouvelles  disposition&à  celte  législation*  t 
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ir  Le  roi,  y"  est- il  dit  ,  ayafit  examiné  dans 
son  conseil  les  moyens  les  plus  propres  à  remé- 
clïer  àl* cherté  actuelle  èeUgram^  dont  les  prix  ? 
dans  les  différons  marches  de  son  royaume  ,  suc-- 
cessi  veinent  accrus  en  quelques  provinces  ,  se 
trouvent  monter  au-delà  de  coque  le  prix  des 
journées  et  salaire*,  qui  nW  pas  reçus  un  ac¬ 
croissement  proportionne  5  peuvent  le'COrwperter 
pour  la  subsistance  du  peuple,  sa  majesté  a  jugé 
à  propos  de  renouveler  les  dispositions  de  sa  déU 
elaratibn  du  25  mai  176^  dont  Fafffet  doit  être 
d’établir  dans  tout  son  royaume  une  libre  circu¬ 
lation  ;  au  moyen  de  laquelle  iî  se  fasse  par  les 
seules  opérations  ordinaires  d*un  commerce  libre, 
de&versemens  des  province  s  plu  s  abondantes  dans 
celtes  qui  oAti  éprouve  des  malheurs  dans  leurs 
récoltes;  et  pour  pre Durer,  par  une  voie*  encore 
plus  prompte,  des  secours  à  scs  peuples,  en  fa¬ 
vorisant  la  concurrence  des  blés  do  IVtra nger, 
quola  sente  er  a  intente  s  gênes  qui  ont  trop  Jong*- 
tems  subsisté  dans  cé  commerce  éloigne  de  nos 
ports,  s^  majes’é  veut  quiïl  soit  payé  une  grali- 
-fi  ca  lion  àtouâ  les  nég  ock  ns  q  u  i  a  u  ro  n  fe  f a  i  t  v  e - 
nir  des  grains  de  l’étranger  dans  l  e  royaume  >, 
dans  les  époques  ci-dessous  énoncées  ,  savoir  * 
12  sous  6  deniers  par  quintal  de  froment;  8  s_ 
4  d,  par  quittai  de  seigle  ;  4  s.  2  d*  par  quintal 
d’orge  ou  autres  menus  grains  importes  depuis 
le  iAr  novembre  prochain  jusqu’au  i>  février 
1769;  8  s.  4  d.  par  quintal  de  froment  ;  6  s. 
8  d.  par  quintal  de  seigle;  et  3  s.  4  d,  par  quintal 
dbrge,  depuis  le  février  jusqu’au  iy  avril; 
et  4  s,  2  d-  par  quintal  do  froment;  3  s.  4  d. 
par  quinlai  de  seigle,  et  l  s.  8  d,  par  quintal 
d’orge,  depuis  le  î>  avril  jusqu’au  i>  juin  de 
ladite  nnnée.  Smv.mt  îa  rnème  arrêt ,  les  proprié¬ 
taires  de  tÿriffifâ  étrangers  i ntrodn i fs  en  France \ 
ou  leurs  êommissionnaires  ,  ne  pourront,  après 
avoir  reçu  la  gratification  énoncée  ci-dessus,  les 
faire  sortir,  soit  potir  Fétranger ,  soit  pour  un 
autre;  port  de  France ,  sans  avoir  restitué  au¬ 
paravant  ladite  gratification*  Tous  navires  fran¬ 
çais  ou  étrangers  chargés  de  grains  et  introduit 
dans  1  es  p  or  ta  du  r  dy  a  u  m  e ,  s  eront  exempfs'dix 
d  ro  i  î;  tiê  :  Pr  etju  sq  u5d  u  ïM  juillet  He  Vtninée  pra- 
chaiue ,  de  quelque  nation  qu’ils  soient,' et  datiV 
quelques  ports  qii’ils  aient  été  chargés*  » 

La  législation-  sur  le  commence  des  grains  * 
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fiuqee^îvemcnt  varie  en  France  ,  et  la  liberté 
"'de  l’exportation  a  élé  tantôt  permise^  tantôt  in¬ 
terdite,  quelquefois  modifiée,  sans  qu’il  y  ait 
jamais  eu  rien  de  fixe  clans  le  gouvernement , 
comme  dans  les  opinions  à  cel  égard. 

Les  ordonnances  de  police  défendent  à  tous 
marchands  et  regraiiers  d’aller  au  devant  des  la¬ 
boureur#  et  marchands  forains  pour  arrlior  les 
grains  et  les  marchandises,  et  de  les  acheter 
jayant  que  d’Ètre  arrivés  sur  les,  ports* 

La  déclaration  de  Louis  XIV  ,  du  dernier 
août  1G99  ,  portant  réglement  sur  la  manière 
de  faire  le  trafic  des  blés  dans  le  jaunie,  fait 
défense  à  tous  marchands  et  autres  ,  d’enarrher 
ni  acheter  les  blés  et  autres  grains  eu  vert, sur 
pied  et  avant  la  récolte,  et  casse  et  révoque  tous 
enarrhemens  qui  peuvent  être  faits* 

Les  mêmes  régie  me  ns  font  défense  aux  bl  as- 
tiers  d’amener  et  d’exposer  en  vente  aucuns  blés 
coupés  ni  mélangés ,  ni  d’avoir  des  sacs  pour 
servir  de  montre ,  dont  le  dessus  soit  de  beau 
blé  et  bien  conditionné,  et  le  fond  le  plus  sou¬ 
vent  d’une  qualité  beaucoup  moindre,  à  peine 
de  confiscation  et  d’amende* 

Une  ordonnance  du  19  avril  172$,  qui  a  été 
souvent  renouvelée,  veut  que  les  blés,  farines, 
orges, 'avoines  et  autres  grains,  ne  puissent  être 
vendus,  achetés  ni  mesurés  ailleurs  que  dans  les 
halles  et  marchés  ,  ou  sur  les  ports  ordinaires  des 
villes,  bourgs  et  lieux  où  il  y  en  a  d’établis  • 
faisant  de  très- expresses  défenses  a  tous  mar¬ 
chands,  laboureurs,  fermiers,  boulangers,  pâ¬ 
tissiers,  brasseurs  de  bière,  meuniers,  gramiers 
et  toutes  autres  perso  11  nos  généralement,  de 
vendre  ni  d’aclieter  ailleurs  que  dans  les  ports  , 
halles  et  marchés  publics  ,  aucuns  blés ,  farines 
et  autres  grains ,  ni  d’envoyer  aucune  montre 
©u  échantillon,  pour  les  vendre  ensuite  sur  le 
tas  ,  dans  des  greniers,  granges,  maisons  ou  ma¬ 
gasins  particuliers ,  à  peine  de  confiscation  des 
choses  vendues  ou  achetées  hors  desdits  ports , 
halles  et  marchés,  et  de  1,000  livres  d’amende 
contre  chacun  des  vendeurs  et  acheteurs* 

Cette  ancienne  loi  ne  s’exécute  plus,  mais  on 
La  souvent  rappelée ,  pour  faire  cesser,  dit-on  * 
des  abus, 

Un  France  tes  blés  du  crû  du  pays  sont  re¬ 
ndus  comme  une  marchandise  de  contrebande , 
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et  l’on  n’en  peut  transporter  au  dehors ,  quelque 
abondante  qu’en  soit  la  récolte ,  sans  permissif  n 
ou  générale  ou  par îiculi ère,  conformément  aiu 
anciennes  et  nouvelles  ordonnances  pour  le  com¬ 
merce  des  blés  ,  e nt r’ autres  celles  de  1577  et 
de  1699,  â  peine  de  confiscation  et  de  5qo livrer 
d’amende. 

Les  permissions  générales  pour  le  transport 
des  blés  résultent  des  lois  qui  l’autorisent  ou 
s’obtiennent  du  gouvernement,  en  vertu  de  Ii 
permission  qu’il  donne  à  cet  égard  \  tels,  par 
exempte,  que  les  arrêls  de  février  1671  j  i4 mai 
ib86;  5  avril,  l5  juillet  et  22  novembre  1687; 
17  février  et  10  avril  1688  ;  enfin  3o  septembre 
1702  ;  5  septembre  17 18  et  18  février  1719  ,  etc., 
qui  permettaient  la  soi  Lie  des  blés,  fromens, 
seigles  et  méLeils,  hors  de  France ,  par  tous  les 
ports,  bureaux  et  passages ,  sa  ns  payer  au  eum 
droits  desortie,  pendant  un  certain  te  jus  marqué 
par  lesdits  arrêts*  Les  deux  derniers  arrêls 
n’étaient  que  pour  six  mois  chacun* 

II  y  avait  encore  une  autre  sorte  de  permis¬ 
sions  générales  qui  s’accordaient  pareillement 
par  des  arrêls  du  conseil,  mais  qui  ne  regardaient 
que  le  dedans  de  la  France  \  c’est  lorsque  le  roi 
permettait  de  transporter ,  soit  seulement  les 
blés ,  soit  aussi  les  menus  grains,  d’une  province 
à  l’autre,  dans  toute  retendue  de  la  France,  mèm 
par  mer ,  sans  payer  aucuns  droits ,  mais  en  four¬ 
nissant  aux  intendaus  des  déclarations  deslieui 
de  leur  destination  et  envoi ,  et  des  certificats  k 
leur  arrivée  et  décharge  auxdils  lieux,  comme 
étaient  les  arrêts  des  2 1  août  1703,  22  septembre 
1708,  et  ceux  cités  ci-dessus,  de  1718  et  1719* 

Enfin ,  il  s’accordait  aussi  dans  les  tems  de  fa¬ 
mine  et  de  disette,  comme  dans  celle  qui  arriva 
en  France  en  1 709  ,  d’autres  permissions  encore 
plus  générales  pour  l’intérieur  de  la  France , 
telles  furent  celles  portées  par  les  arrêLs  des 
août  et  2 1  septembre  de  la  même  année ,  qui  dé¬ 
claraient  libre  et  permettaient  tout  commerce  et 
transport  de  tontes  sortes  de  grain# ,  même 
farines  et  légumes,  tant  de  ville  eu  ville  et  de 
marche  en  marché,  qup  d’une  province  ou  gênt' 
ralité  dans  une  autre }  sans  quJil  fût  nécessaire 
d'en  donner  avis,  ni  d’observer  aucune  des  for* 
malités  ordinairement  prescrites* 

A  Lézard  des  permissions  particulières, 
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taïaut  des  passe-ports  signes  par  un  secrétaire 
d’Etat  3  portant  le  nom  des  personnes  à  qui  les 
passe-ports  étaient  accordés;  la  quantité  et  qualité 
des  blés ,  les  ports  et  bureaux  par  lesquels  ils  de¬ 
vaient  passer  ou  être  embarqués,  les  lieux  de  leur 
destination  et  autres  circonstances  semblables. 

Quant  aux  formalités  à  remplir  pour  exercer 
le  commerce  de  grains  dans  l'intérieur ,  elles  se 
bornent  aujourd’hui  à  Inobservation  des  lois  de 
police  et  l'obtention  d'une  patente  ;  elles  étaient 
auparavant  plus  multipliées,  et  l’on  en  trouve 
les  principales  dans  l’arrêt  du  conseil  du  20  dé¬ 
cembre  1770,  dont  voici  l’extrait  : 

Art-  FL  Sa  majesté  a  accordé  et  accorde  à  tous 
tes  sujets  la  liberté  de  faire  le  commerce  des  grains 
et  farines  dans  toute  l’étendue  de  son  royaume  ; 
à  la  charge  par  ceux  qui  ont  déjà  entrepris  ou 
qui  entreprendront  à  V avenir  ledit  commerce, 
défaire  enregistrer  au  greffe  de  la  jurisdiction 
royale  de  leur  domicile ,  leurs  nom ,  surnom  ,  de¬ 
meure  et  celui  do  leurs  associés,  et  le  lieu  de 
leurs  magasins ,  à  peine  de  confiscation  de  grains 
qui  seraient  trouvés  leur  appartenir,  dont  un  tiers 
aéra  délivré  aux  dénonciateurs,  et  de  5 00 livres 
d’amende  qui  ne  pourra  être  remise  ni  modérée. 

IL  Les  mardi  and  s  de  grains  qui  voudront  cou. 
tracter  des  sociétés  générales  ou  particulières, 
pu ur  rai so n  dudi  t 1  ra Ec  o u  1  uarcli a ndise  cl  e grain  s  > 
seront  tenus  d’en  passer  des  actes,  et  de  les  faire 
enregistrer  ,  clans  un  mois  de  leux'  date  au  plus 
tard ,  au  greffe  de  la  juridiction  royale  de  leur 
domicile,  sous  les  peines  portées  par  l’article  pre¬ 
mier  ci-dessus,  et  de  plus  grandes  s’il  y  échet, 
dont  les  marchands  qui  auront  coni  raclé  les  so¬ 
ciétés  non  enregistrées  demeureront'  responsables 
en  leurs  noms. 

IV h  Défend  sa  majesté  à  tous  ses  officiers  de 
justice  et  de  police,  à  tous  fermiers  et  receveurs 
de  ses  droits,  commis  de  ses  recettes ,  caissiers  et 
Dus  autres  intéressés  ayant  le  maniement  de  ses 
finances ,  ou  chargés  du  recouvrement  de  ses  de- 
n  ’ trs  y  de  V  i.  m  m  i  s  ocr  d  i  r  e  c  t  c  me  n  t  ou  in  di  rec  te  - 
ment,  sous  prétexte  de  société  ou  autrement ,  a 
Lue  le  trafic  ou  marchandise  des  grains 7  à  peine 
^  confiscation  des  grains  ou  du  prix  d’iceux 
^Ullt  un  sera  délivré  au  dénonciateur,  de 
J  fràncs  d’amende,  et  de  punition  corporelle 
y  échet 
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Y.  Interdit  de  même  sa  majesté  aux  fermiers 
et  laboureurs ,  le  commerce  de  grains  pour 
l’achat ,  hors  letems  des  semences  et  sans  fraude, 
sous  telles  peines  qu’il  appartiendra;  et  aux  meu¬ 
niers  et  boulangers  pour  ta  venté  seulement,  sous 
les  peines  portées  en  l’article  précédent,  et  de 
plus  grandes  s’il  y  échet. 

VIJI.  Veut  sa  majesté  qu'aucune  province  de 
son  royaume  11c  puisse  être  réputée  étrangère 
pour  la  libre  circulation  des  grains  et  farines  :  en 
conséquence ,  elle  a  défend  u  et  défend  à  tous  par¬ 
ticuliers  de  mettre  obstacle  à  la  libre  circulation 
des  blés  et  farines  cVun  lieu  à  un  autre,  ou  do 
province  à  province ,  dans  l'intérieur  du  royau¬ 
me  ,  soit  par  terre ,  soit  par  eau ,  sous  peine  d’être 
poursuivis  extraordinairement  comme  perturba¬ 
teurs  du  repos  public ,  et  punis  suivant  l’exigence 
des  cas. 

IX,  Défend  sa  majesté  à  tous  ses  officiers  de 
justice ,  de  même  qu’aux  juges  des  seigneurs ,  do 
mettre  aucune  opposition  à  la  libre  circulation 
des  grains  de  province  à  province ,  sous  tel  pré¬ 
texte  que  ce  soit. 

Ces  règlement  sont  encore  observés  aujour¬ 
d’hui  ,  et  leur  exécution  est  rappelée  et  mainte¬ 
nue  par  des  actes  et  arrêtés  du  gouvernement. 

Le  principe  de  l’exportation  conditionclle  * 
c’est-à-dire ,  soumise  à  la  chance  d’être  interdite  r 
sitôt  que  le  blé  parvient  à  un  certain  prix,  vient 
d’être  reconnu  et  pratiqué  par  le  gouvernement* 

En  effet,  un  décret  du  2.5  prairial  an  XII f 
ouvrai  es  barrières  de  la  France  à  l'exportation 
des  grains ,  d’après  les  conditions  prescrites  dans 
cet  acte  que  son  importance  nous  autorise  à 
rapporter  ici* 

Décret  Impérial  dn  2 5  Prairial  an  XlL 

Art.  Ier*  L’exportai  ion  des  grains  en  France 
est  permise  pour  l’Espagne  i  le  Portugal ,  l’Alle¬ 
magne  et  la  Hollande  ;  par  les  ports  d’Agde ,  La- 
nouville,  Bakmne,  Bordeaux,  Nantes T  Saint- 
Va î ér y \  Sai t >t -Gilles,  1  es  Sables ,  M aran s ,  1  a 
R  o  clic  lie,  R  o  cli  c  for  t ,  le  S  as-d  e  -G  and ,  À  n  vers  y 
Coblentz  ,  Mayence  et  Cologne,  et  par  cinq  port* 
de  terre  qui  seront  indiqués,  un  dan& chaque  dé¬ 
partement  des  Pyrénées-Orientales,  Hautes-Pyré¬ 
nées,  Lot  et  Garonne,  Gers,  Basses- Pyrénées 
en  payant  à  leur  sortie  un  droit  de  1  franc  su* 
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cinq  niyriagraiiinics  de  blé,  et  5o  centimes  pour  i 
les  seigles,  amïs  et  autres  grain $> 

II,  Le  produit  du  droit  sur  les  exportations 
qui  s’effecLuerout  ,  sera  versé  de  la  caisse  des 
douanes  dans  la  caisse  dWorUssemeiit ,  et  appli¬ 
qué  aux  usages  ci-après  :  i  le  produit  Attgrain* 
exportés  par  Mayence  ,  servira  à  fournir  aux  dé¬ 
penses  nécessaires  pour  ouvrir  une  route  directe 
entre  Mayence  et  Paris  ;  2°.  le  produit  des  expor¬ 
tations  par  le  Sas-de-Gand  ,  Anvers  et  Cologne , 
sera  affecté  exclusivement  aux  travaux  du  canal 
de  jonction  du  Rhin  a  PEseaut ,  3Q.  le  produit 
des  exportations  par  Matins,  la  Rochelle  et 
Roche  fort  ,,  sera  affecté  à  la  confection  d’un 
canal  qui  commuai  que  ra  entre  Niort  et  la  Ro¬ 
chelle. 

I1L  Toute  export  ai  ion  cessera  du  moment 
que  le  prix  du  Lié  de  première  qualité  sera  monté 
à  16  francs  P  hectolitre  dans  les  dépai  terriens  de 
l’Ouest  et  du  Nord  ,  et  à  20  francs  Phectolitre 
dans  les  dé  parte  mens  du  Midi  de  la  république  , 
et  cela  d’apïes  les  mer  eu  ri  a  tes  des  trois  marchés 
successifs  dans  le  ni  a  rené  du  lieu  de  ^exportation 
ou  dans  le  marché  le  plus  voisin-  La  prohibition 
sera  ordonnée  provisoirement  par  le  préfet  du 
département,  et  confirmée  parte  gouvernement, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur, 

M afs  u n  d écre t  i  m  p ér i al  d  u  mo is  de  1  r u c  t  i  dor 
im  XII ,  a  depuis  j  supprimé  l'exportation  auto*- 
risée  par  celui  que  Tou  vient  de  lire*  soit  que  fou 
craignît  que  Purmemî  n’en  lirdtuu  parti  avanta¬ 
geux  pour  ses  .appro  vis  ion  ne  mens ou  que  le  blé 
fut  monté  au  dessus  du  prix  fixé  par  le  décret. 

Cep  end  a  n  t  un  n  o  u  veau  déert?  t  d  u  i3  b  r  u  m  aire 
an  XII ï  ,  a  rétabli  l'exportation  pour  l'Espagne 
et  le  Portugal,  Il  est  ainsi  conçu  ; 

Art-  1er,  L'exportation  des  'grains  est  permise 
pour  l'Espagne  et  le  Portugal ,  par  les  départe- 
mens  frontières  de  FEspngne  ,  et  par  les  ports  de 
Baronne  et  du  Saint-Esprit ,  de  Marans  ,  des  Sa¬ 
bles  d’Oionne  et  de  Bordeaux,  eu  payant  à  la 
sortie  pour  les  blés  ,  seigle,  maïs ,  haricots  et  au- 
1res  grains ,  le  droit  fixé  par  le  décret  du  25 
paîrial  dernier. 

Ceux  des  étrangers  avec  lesquels  la  France  fait 
le  plus  grand  commerce  de  blés,  lorsque  l’expor¬ 
tation  est  permise  d'une  manière  illimitée,  ou 
conditionnelle,  c'est-à-dire  ,  tant  que  le  prix  du 
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blé  ne  dépasse  pas  tel  taux  y  sont  les  Anglais,  ICi 
Ecossais,  les  Irlandais;  et  les  Hollandais,  qui^ 
viennent  enlever  à  Nantes,  à  la  Rochelle,  et 
d  a  ns  q  uel  q  ucs  a  litres  po  r  I  s  * 

Les  Espagnols  ,  à  qui  les  Nantais  portent  ceux 
de  leur  crû,  et  qui  en  tirent  quantité  de  Bourgogne, 
Plusieurs  Etats  d’Italie,  qui  s’en  fournissent 
aussi  dans  cette  dernière  province. 

Les  Suisses  et  les  Genevois ,  qui  achètent  ceux 
de  Franche -Com  Lé, 

Enfin  les  Belges,  qui  font  venir  ceux  dont 
ils  ont  besoin  de  la  Champagne  et  duSoissounak 
Quoique  ees  nations  enlèvent  beaucoup  du  blé 
de  la  France  ,  elles  en  tirent  cependant  encore 
eil  grande  quantité  du  Nord,  et  de  la  mer  Bal¬ 
tique;  particulièrement  lorsque  les  récoltes  n’ont 
pas  été  abondantes  eu  France,  et  que  la  g  nom 
en  interrompt  le  corn  nier  ce, 

H nmbo  u  j  g  ,  Brème  sur  le  W  eser,  R  iga ,  Revel  , 
Narra,  Peruan  ,  Libawen  Curlande  3  Konisberg, 
dans  la  Prusse  ducale  ,  Stetin  ,  capitale  de  la  Po- 
m  ér  a  u  i  e  polo  nai  se  ;  mai  s  s  ur- 1  out  D  anl  zick , 
eetle  ville  si  célèbre  pour  son  commerce,  et 
PA  rus  tei  dam  du  Nord,  sont  les  ports  où  il  feu 
charge  davantage. 

Les  magasins  de  Dantzick  sont  si  vastes,  et 
Ion  jours  si  bien  remplis,  qu’eu  certaines  anaees 
on  enlève  de  cette  seule  ville  jusqu'à  800,000 
tonneaux  de  blés.  Ce  tonneau  s'entend  du  ton¬ 
neau  Nantais,  de  2,200  à  2,3oo  pesant  pour  h 
froment,  et  de  2,ï5o  pour  le  seigle. 

C’est  aussi  dans  ce  port  que  les  Français  vont, 
dans  les  tems  de  disette  ,  chercher  ,  ainsi  que  les 
autres  nations,  les  blés  qui  leur  manquent ,  et 
dont  ,  dans  Faboïidance  ,  ils  ont  coutume  de  se¬ 
courir  leurs  voisins. 

En  1709  on  forma  des  compagnies  en  France  j 

ou  la  rigueur  de  Fbiver  avait  causé  une  disotle, 
pour  y  faire  venir  du  grain* 

Les  deux  principales  de  ces  compagnies  furent 
établies  ;  Finie  pour  rachat  des  blés  en  Barbarie, 
et  dans  les  îles  de  l’Archipel;  Pautre,  pour  tiret 
des  blés  du  Nord  par  DantzicL 

La  première  fit  entrer  dans  les  ports  de  Mar¬ 
seille  ,  Toulon  et  Cette,  jusqu’à  120,000  qm* 
taux  de  blé  froment;  et  la  seconde  en  apporte 
encore  une  plus  grande  quantité  dans  les  p  or  s 
français  de  l’Océan ,  dont  une  partie  Fri  t  r  é  pandit 
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^aiis  les  provinces  j  cl  l’autre  voiture e  à  Paris 
par  la  Seine* 

GRAINES  ET  FARINES*  (Douanes.)  Les 
graines  j  farines  et  légumes  venant  de  ï’eirsuiger 
jouissent  de  la  faculté  de  l’entrepôt;  mais  des 
doutes  s  étaient  élevés  sur  3e  delai  de  cet  entre¬ 
pôt*  Le  cojaseiller-cl’ctat  di rente ur-géuér al  des 
douanes,  consulté  sur  cette  difficulté,  a  répondu 
le  h  messidor  au  XII,  que  la  loi  du  17  septem¬ 
bre  1790  ne  limite  aucun  terme  pour  la  réex¬ 
portation  dç  ces  subsistances,  pourvu  que  Titien- 
iité  eii  soit  constatée  d’une  manière  légale. 

E j  1  cons é qu eue e ,  le  terni  e  d’ u ne  année  ap r es 
lequel  les  marchandises  ne  peuvent  être  réex¬ 
portées,  n’est  point  applicable  aux  subsistances* 

Le  décret  impérial  du  ^5  prairial  au  XII, 
qui  permet  l’exportation  des  grains  et  les  admet 
en  paiement  des  droits  de  sortie,  ne  s’était  pas 
expliqué  à  l’égard  clés  farines*  Mais  U  résulte 
(Vu ne  décisi  on  re  nd  11  e  p ar  Je  dire©  Le ur-  go n oral 
des  douanes,  le  x4  messidor  an  XII ,  que  ce  dé¬ 
cret  est  également;  applicable  aux  farines,  en 
les  assujettissant  aux  droits  dont  les  premiers 
sont  passibles*  Mais  cet  le  exportation  n’étant 
permise  que  pour  les  pays  désignés  dans  l’arrêté 
du  n5  prairial,  Le  même  directeur  a  recom¬ 
mande  par  une  circulaire  du  16  messidor,  d’as¬ 
surer  la  distinction  des  graines  et  farines  par 
des  acquit s-à-cau lion,  portant  obligation  de  cer¬ 
tificat  de  décharge,  par  les  commissaires  des  re¬ 
lations  commerciales  de  la  République  ,  cl  à  leur 
défaut  par  Les  magistrats  des  lieux.  Voyez  ]/ar- 
liclc  Graïxs,  vers  la  tin* 

GRAIS  ou  G  nés.  C’est  ainsi  qu’on  nomme 
une  pierre  très-connue  formée  par  l’assemblage 
de  petits  grains  de  sable  qui  sont  joints  les  uns 
aux  autres  par  un  ciment  ou  lien  qui  nous  est 
Riconnu*  Les  particules  de  sable  qui  composent 
lûgroz$  sont  plus  ou  moins  grandes  ;  cependant 
1  œil  peut  presque  toujours  les  apercevoir  et  les 
distinguer*  Il  se  trouve  soit  en  masses  ou  roches 
informes,  soit  par  couches,  dont  l’épaisseur  est 
quelquefois  considérable;  il  varie  pour  la  con¬ 
sistance  et  pour  la  liaison  de  ses  parties.  Quanti 
il  est  solide,  il  fait  feu  avec  le  briquet ,  maïs  or- 
< inairemenl  il  se  met  très-aîsémcnt  en  grains.  On 
cGRiple  huit  espèces  de  grais ,  mais  clics  ne  dïf- 
TpM£  I, 
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fbrent  réellement  que  par  la  finesse  des  parties 
dont  il  est  composé, 

I**.  La  première  espèce  est  le  grais  ou  pierre 
à  aiguiser,  ainsi  nommée  par  l'usage  qu’on  en. 
tait;  ses  parties  sont  très -fines:  on  le  frotte 
d  huile  quand  ou  veut  s’en  servir  pour  repasser 
les  rasoirs,  les  couteaux  ,  et  autres  instrumens 
tranchant* 

20*  Le  grais  dont  on  fait  les  meules  de  remou¬ 
leurs,  dont  le  grain  est  assez  fin  -  il  est  ou  gris, 
ou  blanc,  ou  rougeâtre,  ou  jaunâtre. 

3J*  Le  grais  d’un  tissu  lâche,  au  travers  duquel 
l’eau  peut  se  filtrer,  qu’on  appelle  commuaé" 
ment  pierre  à  filtrer* 

4°.  Le  grais  poreux,  qui  paraît  comme  ver- 
moulu ,  donne  aussi  passage  à  l’eau  ,  comme  le 
précédent* 

5y*  Le  grais  h.  bâtir*  C  est  celui  dont  on  se  sert 
pour  bâtir  en  plusieurs  endroits  :  il  est  mêlé 
d’argile ,  et  varie  pour  la  dureté  et  la  finesse  de 
srs  parties*  Le  grais  de  Suède  ,  qu’on  nomme 
pierre  de  Oofhie  ?  affecte  un©  figure  cubique;  la 
même  chose  arrive  au  grais  dont  ou  se  sert  pour 
le  pavé  â  Paris* 

fi°*  Le  grais  grossier  ou  ordinaire ,  qui  est 
blanc,  ou  gris  ,  ou  jaunâtre;  scs  parties  sont 
grossière  s  et  inégales. 

7°.  Le  grais  feuilleté  ;  il  varie  par  la  finesse 
et  la  grossièreté  de  ses  parties* 

bh  Le  grais  mélangé,  dont  les  parties  qui  le 
C0211  posent  sont  de  petites  pierres  do  différentes 
espèces* 

Eu  général ,  on  entend  par  grais  des  pierres 
composées  de  sable ,  de  quelque  nature  qu’il  soit. 
C’est  de  cette  pierre  qu’on  se  sert  pour  payer  les 
rues  de  Paris ,  et  il  n’en  est  point  de  plus  propre 
à  cet  usage*  II  s’en  trouve  une  grande  quantité 
dans  les  environs  de  Fontainebleau,  d'où  il  vient 
par  la  rivière  de  Seine. 

Quelques  -  uns  de  ces  gmis  sont  assez  peu 
compactes ,  et  on  les  brise  très- aisé  meut  au  mar¬ 
teau  pour  en  faire  du  sablon,  qui  sert  à  nétoyer 
I  la  vaisselle;  d’autres  sont  d’une  dureté  tres-eou- 
sidérable,  et  ne  se  divisent  qu’avec  beaucoup  de 
peine* 

L’on  donne  aussi  le  nom  Ac grais  à  une  poterie 
grisâtre  ou  bleuâtre ,  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom,  parce  qu’elle  a  la  dureté  du  grais , et qu’elle 

Eü  xi:  k 
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fait  feu  avec  l’acier.  Il  y  a  deux  grandes  manu- 
factures  de  cette  poterie  eu  France  ,  lune  en 
Picardie  et  I  autre  en  Normandie*  La  manufac¬ 
ture  de  Picardie  est  établie  à  Savîgny,  village 
situe  à  deux  lieues  et  demie  de  Beauvais  ;  ou 
plutôt  c’est  le  village  même  qui  est  la  manu- 
facture* 

On  y  fait  toutes  sortes  d’ ustensiles  pour  le 
ménage,  tels  que  des  pots*  des  cruches ,  des  fon¬ 
taines  j  etc* 

La  manufacture  de  Normandie  est  établie  aux 
environs  de  Morlain.  On  y  fait  les  mêmes  ou¬ 
vrages  qu’à  Savigny  ,  et  beaucoup  de  pots  à 
beurre  5  mais  ta  terre  de  celle  fabrique  a  besoin 
d’être.  mêlée  d’un  peu  de  sable  pour  acquérir  au 
l'eu  la  dureté  convenable*  Voyez  Potjkrib. 

GRAISSE  D’ASPHALTE*  Sorte  d’oing  noir, 
tiré  des  mines  d’AsphaLe,  qui  s’emploie  comme 
le  vieux- oing  au  graissage  des  voitures  7  des 
machines  et  des  .moulins.  Voyez  Asphalte, 

GRAMME,  égale  un  centimètre  cube  d’eau 
distillée ,  et  pèse  18  grains  S4i  dix  millièmes  du 
grain ,  poids  de  marc* 

Ses  sous  -  multiples  décimaux  sont  le  cUci- 
gramme;  il  pèse  un  grain  88  4 1  cent  millièmes 
de  grain. 

Le  cenèi  -  gramme  pèse  O  grain  i884l  cent 
millièmes  ou  environ  10  cinquante- troisièmes-  de 
grain* 

Le  nèiüi-gramme pèse  o  grain  i884i  millioiriè- 
mes  ou  environ  1  cinquante-troisième  de  grain. 

Ses  multiples  décimaux  sont  le  déca-gramme , 
égal  à  2  gros  44  grains  4i  centièmes. 

U heclo-gramme  égal  à  3  onces  2  gros  12  grains 
1  dixième* 

Kilo  -  gramme.  C’est  le  poids  d’on  décimètre 
d’eau  distillée  ,  égale  à  2  livres  o  once  5  gros 
49  grains. 

Le  myria gramme  vaut  dix  mille  grammes  , 
et  pèse  en  poids  de  marc  20  livres  G  onces  63 
giains* 

G  R ÀND'L IV RE.  Le  G retnd-  L  i  vre  n’ es t  a  11  ire 
chose  qu'un,  extrait  du  journal*  On  l’appelle 
Grand-Livre ,  parce  qu’on  le  tient  sur  le  plus 
grand  de  tous  les  registres  des  né  go  cia  ns ,  afin 
que  chaque  article  qu’on  y  rapporte  puisse  être 
contenu  dans  une  seule  ligne.  On  le  nomme  aussi 
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Livre  d? Extraits,  ou  de  Raison  ,  parce  qu  c  tous  h  j 
articles  qu'on  y  rapporte  ne  sont  que  des  ex¬ 
traits  de  ceux  du  journal,  eL  qu'ii.  rend  raison 
par  ce  moyeu  de  toutes  les  affaires  d’un  négo¬ 
ciant  avec  chacun  de  ses  débiteurs  et  de  ses  créan¬ 
ciers,  ainsi  que  de  l’emploi  de  tous  les  objets 
dont  il  fait  le  commerce* 

Ou  y  ouvre  eu  premier  lien  mi  compte  à 
chaque  objet  qui  est  débité  ou  crédité  an  journal; 
par  exemple  ,  les  cinq  comptes  généraux  étant 
débités  ou  crédités  au  journal ,  de  même  qng 
Pi  erre  j  Jean,  Guillaume,  etc.  ^  on  ouvre  les 
cinq  comptes  généraux  par  débit  et  par  crédit, 
au  Grand-Livre ,  oh  011  en  ouvre  également  u a 
à  Pierre,  ainsi  quà  Jean  et  qu’à  Guillaume,  etc. 

Enfin,  a  mesure  que  Pou  passe  ensuite  les  ar¬ 
ticles  au  journal ,  et  que  Pou  y  débite  ou  crédite 
de  nouveaux  débiteurs  ou  créanciers,  on  leur 
ouvre  des  comptes  au  Grand-Livre . 

Manière  d3 ouvrir  tes  Comptes  au  Grand* Lim. 

Chaque  folio  du  Grand-Livre  est  composé  de 
deux  pages  de  front  ou  de  regard,  c'est-à-dire, 
l’une  à  côté  de  l’autre,  savoir  :  Pu  ne  à  gauche 
et  l’autre  h  droite  pour  y  ouvrir  un  compte. 
On  écrit  en  gTos,  sur  la  page  à  main  gauche, 
le  nom  de  la  personne  ou  de  l’objet  pour  lequel 
on  veut  avoir  un  compte ^  et  en  tête  de  cette 
même  page  on  écrit  le  mot  doU  pour  indiquer 
que  Pou  y  rapportera  tous  les  articles  dont  cc 
compte  est  débité  an  journal*  On  écrit  égale¬ 
ment  en  gros  le  mot  avoir  en  tête  de  la  pa*s 
à  droite  de  ce  même  compte ,  pour  indiquer 
que  l’on  y  rapportera  tous  les  articles  dent  il  est 
ci  édile  au  -journal» 

Préparer  ainsi  un  compte  pour  une  personne 
ou  pour  un  objet  quelconque  ,  c’est  ce  qu’on 
appelle  ouvrir  un  compte  k  cet  e  personne  ou  à 
cet  objet.  Voyez  le  modèle  de  celui  de  Robertson, 
folio  3  du  Grand-Livre  r  pour  vous  faire  une 
idée  do  la  manière  dont  les  comptes  y  sont  ou¬ 
verts* 

Chaque  compte  étant  ainsi  préparé  et  bien 
distingué  par  son  nom  particulier,  il  ne 
plus  qu'à  y  rapporter  tous  les  objets  dont  il  est 
débiteur  ou  créancier  au  journal,  sur  lequel  il 
y  a  des  préparatifs  à  faire  avant  d’effectuer  h 
rapport. 
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Préparatifs  qu'il faut  faire  aux  Articles  du  Jour- 
nal  avant  de  les  rapporter  au  Grand  Livre. 

Avant  de  rapporter  un  article  du  journal  au 
Grand-Livre ,  on  met  dans  la  marge  de  cet  ar¬ 
ticle  du  journal  j  devant  le  nom  ded'individu  ou 
de  ï’objët  qui  est  débité ,  le  numéro  du  folio  du 
Grand-Livre  sur  lequel  le  compte  de  ce  débiteur 
est  ouvert.  On  tire  ensuite  un  petit  irait  de  plume 
sous  ce  numéro  ,  et  on  place  au  dessous  celui  du. 
folio  sur  lequel  celui  du  créancier  est  ouvert. 

Voyez  folio  t  du  journal  »  placé  à  la  suite  du 
mot  Journal  ,  le  premier  article  ,  en  date  du 
premier  vendémiaire  ;  le  numéro  ï  placé  en 
marge  au-dessus  du  petit  trait  de  plume  ,  est 
celui  d  u  folio  du  Grand  -  Livre  sur  lequel  le 
compte  de  marchandises  générales  est  ouvert  \ 
et  le  numéro  4  placé  au  dessous  est  celui  du 
folio  du  Grand-Livre  sur  lequel  le-  compte  de 
Pierre  est  ouvert*  Ainsi  le  folio  du  débiteur  est 
dessus,  et  celui  du  créancier  est  dessous  le  petit 
trait  de  plume,  Voyez  les  folios  i  et  4  du  Grand- 
Livre  ,  vous  y  trouverez  en  effet  les  comptes  de 
marchandises  générales,  et  de  Pierre. 

Lorsqu'il  y  a  un  seul  débiteur  et  plusieurs 
créanciers  dans  un  article,  il  faut  mettre  le  nu¬ 
méro  du  folio  du  débiteur  j  avec  un  petit  trait 
cio  plume  au  dessous ,  au  devant  du  nom  du  dé¬ 
biteur  et  mettre  ensuite  le  numéro  du  folio  de 
chaque  créancier,  devant  le  nom  de  chaque  créan¬ 
cier.  Voyez  au  mot  Journal  Particle  (  i5.) 

Lorsqu’il  y  a  plusieurs  débiteurs  et  un  seul 
créancier,  il  faut  mettre  le  folio  du  créancier 
sous  ce  trait  de  plume.  Voyez  au  mot  Journal 
l’article  (  i4*) 

Enfin,  lorsqu’il  y  a  plusieurs  débiteurs  et  plu¬ 
sieurs  créanciers,  ou!  pour  uu  divers  à  divers,  il 
faut  mettre  le  folio  de  chaque  débiteur  devant 
chaque  débiteur,  observant  déplacer  un  petit  trait 
de  plume  sous  le  dernier  ,  et  mettre  ensuite  le 
folio  de  chaque  créancier  devant  chaque  créan¬ 
cier.  V u yez  au  mot  Journal  Particle  (  69.  } 
Chacun* de  ces  numéros  est  mis  dans  la  marge 
éa  journal ,  pour  indiquer  le  folio  du  Grand- 
Livre  sur  lequel  le  compte  de  chaque  débiteur 
et  de  chaque  créancier  est  ouvert* 

Es  sont  encore  très- utiles  ,  parce  que  lorsque 
la  somme  due  par  le  debiteur  est  portée  au  débit 
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de  son  compte  au  Grand-Livre ,  on  fait  mi  point 
à  côté  du  numéro  du  folio  de  ce  même  compte 
dans  la  marge  du  journal,  pour  marquer  qu’elle 
est  rapportée  5  et  après  avoir  rapporté  au  crédit 
du  compte  la  somme  dont  il  est  crédité  au  jour¬ 
nal,  011  fait  aussi  un  point  à  côté  de  sou  folio. 

Enfin,  parce  qu'ils  servent  à  vérifier  à  la  fin 
de  l’année  si  tous  les  articles  du  journal  sont  bien 
rapportés  au  Grand-Livre .  Alors  mie  personne 
nomme  chaque  débiteur  et  chaque  créancier  du 
journal ,  et  y  marque  d’un  point  le  numéro  du 
folio  de  chacun  de  ceux  dont  une  autre  personne 
trouve  le  débit  ou.  le  crédit  bien  rapporté  au 
Grande  Livre ,  sur  lequel  il  fait  également  uu 
point  devant  chaque  article.  C'est  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  pointer  les  livres* 

O  E  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S» 

Comme  chaque  article  du  journal  eo  11  tient  le 
débiteur  et  le  créancier  de  la  somme  pour  la¬ 
quelle  il  est  passé  ,  ou  ne  peut  rapporter  ceLle 
somme  au  débitda  compte  ouvert  au  débiteur 
sans  la  rapporter  au  crédit  du  compte  ouvert  au 
créancier. 

Il  n’y  a  donc  pas  non  plus  de  débiteur  sans 
créancier  au  Grand*- Livre ,  d’oii  résulte  cette 
règle  générale  ; 

Lorsqu'on  porte  une  somme  au  débit  d'un 
compte  au  Grand-  Livre ,  il  faut  porter  la  même 
somme  au  crédit  d'un  autre* 

Pour  rapporter  chaque  article  du  journal  au 
Grand-Livre ,  il  faut  donc  porter  au  débit  de 
chacun  des  comptes  qu’on  y  a  ouverts  la  somme 
dont  chacun  d’eux  y  est  débité  dans  l’article  du 
journal  que  l’on  rapporte,  et  à  leur  crédit  toutes 
celles  dont  chacun  d’eux  y  est  crédité. 

La  seule  difficulté  de  cette  opération  consiste 
dans  l’arrangement  des  diverses  parties  des  ar¬ 
ticles  que  l’on  rapporte. 

Manière  de  rapporter  au  Grand-Livre,  et  d'y 

arranger  les  diverses  Parties  d'un  Article. 

Pour  porter  au  débit  ou  au  crédit  d’un  compte 
au  Grand-Livre  la  somme  dont  il  est  débité  ou 
crédité  au  journal,  et  ses  diverses  parties,  il  faut  : 

1°.  Placer  U  date  5  savoir  ,  l’année  et  le  mois 
en  marge ,  et  le  quantième  du  jour  entre  les  deux 
lignes  qui  touchent  la  marge 

El ÊEB  3 
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P*  Mettre  au  débit,  après  la  marge,  le  nom 
mi  eo m pie  à  qui  le  débiteur  doit,  précédé  de  la 
lettre  A ,  ou  si  c’est  au  crédit  ,  mettre  1©  nom  du 
débiteur  de  la  somme  que  Von  rapporte,  précédé 
du  mot  par 

3\  Exprimer  brièvement ,  et  sur  la  meme 
ligue  ,  pourquoi  on  débite  ou  on  crédite  le. 
compte  sur  lequel  on  écrit 

4°.  Mettre  dans  la  première  colonne  qui  est 
au  bout  de  la  ligue  que  Fou  écrit,  le  numéro 
cl  il  fol  1  o  du  jou rn a  1  s u r  I eque  1  1  Ja rtî cl e  qu e  l'on 
rapporte  est  établi  \ 

5° ,  M  e  1 1  r  e  du  ns  1  u  coî  o  n  ne  s  ni  van  te  le  fol  io  du 
G  rand-  L  i  vre  s  u  r  Leq  1 1  cl  se  tro  u  ve  le  coin  pte  dont 
on  a  écrit  le  nom  au  commencement  de  la  ligne  j 
G3*  Enfin  ,  mettre  la  somme  à  Fextrémitë  de  la 
ligne  dans  la  colonne  des  livres,  sous  et  deniers , 
ou  des  francs  et  centimes. 

Telle  est  la  manière  de  disposer  les  diverses 
parties  d\m  article  que  Fon  rapporte  ,  tant  au 
débit  qu’au  crédit  des  comptes  quelconques  du 
G  r  an  (PL  ivre* 
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La  chose  essentielle  est  de  bien  rapporter  au 
débit  du  compte  ouvert  a  chaque  débiteur  sur 
l  e  G  ran  d-  Li  vre ,  la  s  o  m  me  dont  i  l  est  débité  au 
journal et  de  ne  pas  oublier  de  porter  ensuite 
au  crédiL  du  compte  ouvert  à  chaque  créancier, 
la  somme  dont  il  est  aussi  crédité  au  journal* 

.Exemple  de  la  Manière  de  rapporte f  un  Article 
du  Journal  dans  toutes  ses  Parties  au  Gl  and- 
Livre. 


Premier  Eendérniaire  au  X, 


Marchandises  gène  rades  à  Pierre  ,  3ooo 
francs,  pour  io  tonneaux  de  vin  ronge  achetés 
à  Pierre,  au  prix  de  3oo  francs  le  tonneau, 
payable  clans  le  courant  \  ci  .  *  *  ,  3ooo  francs, 
Pour  rapporter  cet  article  du  journal  au 
Grand-livre }  ouvrez  d’abord  un  compte  à  mar¬ 
chandises  générales  au  Grand- Livre ,  et  rap¬ 
portez  cet  article  au  débit  de  ce  compte,  sur 
la  page  a  gauche ,  comme  ci-après. 


Exemple  du  Débit  du  Compte  de  Marchandises  générales  (r/). 


An  X. 
ïendêm. 


MARCHANDISES  GÉNÉRALES. 

DOIVENT. 

(i°.) 

(2“.)  (3-) 

(4».) 

(5°.) 

(^) 

À  Pierre,  p.  io  tonii.  de  vin  qu’il  m5a  vendus. 

1 

4 

3ooo  fr. 

Ouvrez  ensuite  un  compte  à  Fierre,  au  Grand-Livre y  et  rapportez  cet  article  au  crédit  de  ce 
compte,  sur  la  page  à  droite. 

Exemple  du  Crédit  du  Compte  de  Pierre, 


AnX. 

Vendêm, 


AVOIR. 

m 

(2"0  (3°.) 

(4°.) 

(5°.) 

■  (6°0  ■ 

Par  Marchand.  grner.,  pour  10  tomi.  de  vin. 

1 

i 

5ooo  fr* 

(a)  Les  numéros  (a  -Q)  j  (2-p)j  etc>,  sont  pour  faire  remarquer  les  différentes  parties  de  Partiel  e  uippj1^ 

au  débit  des  Mai  chandises  générales,  et  pour  ramener  aux  indications  données  sons  tes  numéros  2°*  *  cll■, 
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Voyez  folio  x  cl  a  Grand-Livre ,  le  premier  ar¬ 
ticle  rapporté  au  débit  clu  compte  de  marchan¬ 
dises  générales,  et  folio  4  aussi  du  Grand-Livre  , 
le  premier  article  rapporté  au  crédit  de  Pierre, 
a  la  date  du  premier  Tende  mi  aire  an  X, 
pour  chacun  des  articles  passés  au  journal, 
iDyez  les  folios  au  Grand-Livre ,  indiqués  par 
les  numéros  placés  clans  la  marge  de  chacun  de 
cea  mêmes  articles.  Vous  trouverez  sur  ces  folios 
au  Grand-Livre  les  comptes  des  débiteurs  et  des 
créanciers,  indiqués  par  les  numéros  placés  dans 
h  marge  du  journal,  et  tous  trouverez  au  débit 
de  chacun  de  ces  comptes  les  sommes  dont  ils 
sont  débités  au  journal  j  ou  au  crédit,  les  sommes 
dont  ils  y  sont  crédités. 

Eu  outre  de  ce  que  les  numéros  placés  dans 
la  marge  du  journal  vous  feront  trouver  aisé¬ 
ment  les  comptes  des  débiteurs  et  des  créanciers 
dans  le  Grand- Livre  ;  sur  les  folios  indiqués  par 
ces  mêmes  numéros ,  et  de  ce  que  les  numéros 
placés  au  dessus  du  petit  trait  de  plume  vous 
feront  distinguer  les  comptes  des  débiteurs  de 
cens:  ouverts  aux  créanciers  , 

La  daté  de  chaque  article  du  journal  vous  fera 
encore  reconnaître  le  débit  de  ce  même  article 
sur  la  page  gauche  du  compte  du  débiteur  au 
Grand-Livre ,  parce  que  ce  débit  y  est  rapporté 
à  la  même  date ,  et  vous  fera  également  recon¬ 
naître  le  crédit 7  à  la  page  à  droite  du  créancier , 
parce  que  ce  crédit  y  est  aussi  rapporté  à  la 
même  date 4 

Par  exemple ,  pour  reconnaître  si  le  débit  et 
le  crédit  du  second  article  du  journal  sont  exac¬ 
tement  rapportés  au  Grand-Livre 7  voyez  le  folio 
i".  de  ce  dernier  registre 3  vous  y  trouverez  le 


compte  de  marchandises  générales ,  el  vous  trou¬ 
verez  au  débit  de  ce  compte,  à  la  date  du  2  ven¬ 
démiaire  ,  Parti  cl  o  dont  le  compte  de  marchai!* 
dises  générales  est  débité  sous  la  même  date  au 
journal.  Voyez  également  le  folio  q  du  Grand- 
Livre  ,  vous  y  trouverez  le  compte  de  Dupré  , 
et  vous  trouverez  ati  crédit  de  ce  compte  Far- 
Gclc  dont  Dupré  est  crédité  au  journal  sous  la 
même  date.  Il  en  est  de  meme  da  tons  les  autres 
articles  du  journal  qui  sont  rapportés  au  Grand- 
Livre . 

Inutilité  du  Grand-Livre  doit  être  facile  à  re¬ 
connaître,  Los  differentes  personnes  avec  les* 
quelles  un  négoeymt  fait  des  affaires  ^  sont  débi¬ 
tées  et  créditées  dans  divers  endroits  du  journal, 
par  ordre  de  date  ,  c’eshà-dire  ,  jour  par  jour  ; 
à  mesure  que  les  affaires  qu’il  fait  avec  elles  ont 
lieu  j  les  comptes  des  divers  objets  dont  il  fait 
le  commerce  sont  également  débités  et  crédités 
à  la  date  de  chacun  des  jours  où  il  reçoit  et  où 
Il  Fournît  ces  mêmes  objets.  Il  en  résulte  que  les 
différons  articles  qui  lui  sont  dûs  par  ses  débi¬ 
teurs,  et  ceux  qu’il  doit  à  scs  créanciers  sont 
confondus  au  journal,  ainsi  que  les  différons  ob¬ 
jets  qu’il  a  fournis  et  reçus. 

Il  est  donc  nécessaire  que  ce  négociant  ouvre 
un  compte  par  débit  et  par  crédit  sur  un  autre 
livre  à  chacun  des  divers  objets  dont  il  fait  le 
commerce  ,  afin  qu’il  puisse  voir  en  particulier 
cc  qui  lui  est  du  par  chaque  personne  avec  la¬ 
quelle  il  a  fait  des  affaires,  ou  ce  qu’il  lui  doit 
lui-même,  ainsi  que  tout  ce  qu’il  a  reçu  ci  fourni 
de  chaque  sorte  d’objet. 

Voyez  en  l’autre  part  le  Modèle  du  Grand - 
Livre , 
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MARCHANDISES  GÉNÉRALES, 


boives- 


A  Pierre  f  pour  10  tonneaux  de  vin  ronge.  * . . . 

À  Dupré  j  pour  20  tonneaux  de  vin  blanc . •  •*•***,,,. 

À  Dupui  ,  pour  2  barriques  de  sucre  brut* . *  *  * . 

À  Caisse,  pour  le  paiement  de  12  tonneaux  de  vin*  *  * . . 

A  Lettres  et  Billets  à  payer,  pour  1,000  myrxag  ranimes  de  savon,  .  ,  .  .  . 
A  Leeouteulx  de  Paris,  pour  10  tonneaux  de  vin  rouge, 

A  Marcha  11  dises  generales,  pour  10  tonneaux  de  vin  rouge  achetés  à  Dupui* 

À  Divers,  pour  29  tonneaux  de  vin*  •  «  ,,  *,.«.«,*  f  .  .  *  ^ 

A  Idem  y  pour  xo  tonneaux  de  vin  de  Médoc*  . 

À  Marchandises  generales ,  pour  200  mètres  do  drap  commun . , 

À  Divers ,  pour  198  mètres  de  drap  de  l'envoi  de  Jacob. . . 

A  James ,  pour  une  balle  de  mousseline . . 

A  Divers,  pour  76  tonneaux  de  via . * . . 

À  Pierre,  pour  2  tonneaux  de  vin*  -  - . .  *  * 

A  Idem ,  pour  un  tonneau  de  vin. . . 

À  Lettres  et  Billets  à  payer . *  ,  *  - . .  ,  * 

À  Caisse . ,  .  *  *  * . *  -  -  - . 


A  Jean ,  pour  2  tonneaux  de  vin* 
A  Idem ,  pour  un  tonneau  de  vin, 


CAISSE , 

A  Profits  et  Pertes ,  pour  le  don  de  20  tonneaux  de  vin, ,  .  * 
A  Marchandises  générales,  pour  12  tonneaux,  idem.  .  *  * 

A  Idem ,  pour  ce  que  mJa  compte  Pierre,  . . 

A  Idem ,  reçu  de  Jean . 

À  Lettres  et  Billets  à  recevoir,  reçu  pour  le  billet  de  Jacques, 

A  LeLtres  et  Billets  à  payer  *  ,  *  . . *  ,  ,  :  , 

À  Marchandises  generales,  reçu  de  Rafiln, 

A  Jean ,  qu'il  mTa  prête . .  ,  ,  ,  . . 

À  Pierre ,  idem ,  ,  ,  ,  . . .  . . 

A  Idem 7  idem,  t  ,  . . 

A  Dupui,  quJil  m'a  compté . t . 

A  Jean ,  idem . .  .  w  . . 

A  Marchandises  g ehiérales,  reçudeDubord . .  , 

A  Jean ,  reçu  dudit . . .  , 

A  Lettres  et  Billets  à  recevoir , 

Â  Dupui ,  reçu  de  Pierre .  ,  ,  ,  . . .  p  ,  ,  # 

À  Divers, . . . . . 
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A  Dupui . .  ,  . . . t  x 

A  Divers,  ,  ,  ,  . . .  ,  . . *  . . 11 

A  Profits  et  Pertes,  reçu  de  Dupre,  .  ,  ,  ,  ,  . . .  .jn 

A  Idem }  gagné  à  la  loterie,  *  -  *  . . .  ,  „  •  *  1 12 

À  Idem  7  reçu  de  mon  apprenti*  . .  ,  t  ,  J  13 
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Folio  i* 

AVOIR: 


Far  Dupui  ,  pour  î  o  tonneaux  de  vîn  rouge . .  fc  . 

Far  Dupré,  pour  2  barriques  de  sucre  brut*  ,  .  , . 

par  Caisse ,  pour  le  paiement  de  1 2  tonneaux  de  vin- 

Par  Lettres  et  Billets  à  recevoir 3  pour  200  myriagrammes  de  savon,  , 

Par  Marcha ndi ses  générales  >  pour  10  tonneaux  de  vin . 

Par  Divers j  pour  29  tonneaux  de  vin  rouge . . * 

Par  Marchandises  générales  j  pour  200  myriagrammes  de  savon*  *  ,  . 

Par  Divers  ?  pour  10  tonneaux  de  vin . . 

Par  Profits  et  Pertes  j  pour  xo  myriagrammes  de  savon  perdu,  .  ,  ,  , 

Par  Jauge  ,  pour  200  myriagrammes  de  savon . 

Par  Divers  ,  pour  Fenvoi  à  Robert ,  de  1 98  mètres  de  drap  ,  ,  ,  *  , 
Par  Idem  s  pour  10 1  tonneaux  de  vin  et  3oo  myriagrammes  de  savon , 

Par  Jean ,  pour  3  tonneaux  de  vin, . * . 

Par  Idem  ,  pour  1  tonneau  >  idem . . 

Par  Divers  ,  pour  les  mousselines  chargées  sur  le  Ja son.  * 

Par  Pierre }  pour  2  tonneaux  de  vin . 


Par  Marchandises  générales ,  compté  à  Dupui . *  , 

Par  ldemy  payé  à  Martin,  . . 

Par  Idem  }  idem  à  Dupui* . . . 

Par  Lettres  et  Billets  à  recevoir,  pour  le  billet  de  Jacques, .  . 
Par  Lettres  et  Billets  à  payer ,  payé  pour  mon  bÜïet.  ,  .  * 
Par  Lettres  et  Billets  à  recevoir,  pour  le  billet  de  Bonnafous, 

Par  Marchandises  générales*  pour  frais . .  ,  , 

Par  Pierre ,  à  lui  prêté . . 

Par  Dupui ,  idem.  .  ,  . . *  •  * . 

Par  Jean,  à  lui  compté . .  -  a  .  * . 

Par  Pierre ,  idem . .  . . .  ,  .  , 

Par  Dupui ,  idem  .  , 

Par  Marchandises  générales ,  pour  frais  de  courtage,  ,  *  ,  . 

Par  Pierre,  . . . 

PaxT  Lettres  et  Billets  &  payer . . 

Par  Dupui,  * . . 

Par  Robert  ^compté  à  Jean. 

Par  Caisse 

Par  Profits  et  Pertes, 

Par  Mem ,  quPon  m’a  volé,  ,  . 

Par  Idem  y  pour  dépenses . . 
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LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR, 


DOIVES 


A  Ma vclian dises  generales,  pour  le 
À  Idem  ,  pour  le  billet  de  Jean, .  *  - 
A  Caisse ,  pour  le  billet  de  Jacques. 
À  Idem ,  pour  idem  de  Bonnafous. 
A  Dupui,  pour  idem  à  mon  ordre. 

À  Pierre,  pour  idem  dudit . 

A  Dupré,  pour  son  billet . 

À  Bray ,  pour  sa  traite  sur  Londres, 
A  Idem ,  p o  u r  id em  a ur  Ainsi  er d a m . 
A  Jean,  pour  son  billet,  à  un  mois. 
A  lettres  et  Billets  à  payer,  pour  le 
A  Robert  de  Paris ,  pour  sa  remise. 
À  Paul ,  pour  le  billet  dudit .  .  ,  ,  , . 
A  Divers,  pour  le  billet  de  Donna 
À  Profits  et  Pertes,  pour  le  billet  de 


LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER, 


I 

t 

billet  de  Pierre., . . 
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billet  de  Dupai.  L  *  .  .  ^  .  *  .  ,  _  ...  . . 
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IO 

i4 
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prime  de  Jarne.  . . 

i4 


À  Mardi  au  dis  es  generales t  pour 
A  Divers,  pour  idemf  ordre  de 
A  Dupui,  pour  idem,  ordre  de 
A  Marchandises  générales,  pour 
À  Jean,  pour  mon  billet  à  son  ordre. 
À  Caisse  ,  pour  la  traite  de  Jacob 
A  Idem ,  pour  mon  billet,  ordre  de 
À  Divers,  pour  idem ,  ordre  de 
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mon  billet,  ordre  do  Dupai. 

Dapui . . 

Dupré. . . . . . 

iefenî,  ordre  de  D  abord . 
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PROFITS  ET  PERTES, 

A  Marchandises  générales ,  pour  escompté.  .  „ 

À  Idem,  pour  idem . •  .  .  .  .  .  f  . 

À  Lettres  et  Billets  h  payer  pour  idem *  ...» 
A  Marchandises  générales,,  pour  celles  perdues 
A  îd  mi ,  pour  escompte,*  .  . 

A  Pierre ,  pour  idem.  4  (  .  t  , 

À  Idem,  pour  idem . . 

A  Jean*.  . 

A  Lettres  cl:  Bill  et  s  à  recevoir, 

A  Dupui ,  pour  escompte. . 

A  Caisàe  ,  payé  à  laure,  . . ,  .  # 

A  Idem  j  pour  vol ,  :  # 

A  ïéâm,  pour  dépenses, . .  *  .  .  > 
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Par  Caisse  *  pour  le  .produit  d’un  don ,  .  *  , 
Par  Marsan  dises  générales 7  pour  escompte. 

Par  ldem}  pour  idem . ...... 

Par  Lettres  et  Billets  à  payer ,  pour  idem,  ,  , 
Par  Lettres  et  Billets  ii  recevoir  ,  pour  idem .  * 

Par  Dupai  fpouYîclem .  .  . .  , 

l'  av  Idem ,  pour  idem,  . . , 

Par  Idem  ,  pour  idem ,  .  .  .  , . 

Par  Robert*  .  .  . 

Par  Bray . 

Far  Divers. ,  . 

Par  Caisse  *  pour  commission*  ...... 

p ai  ^e^res et  Billets  à  recevoir ,  pour  prime. 
Par  Caisse  >  gagné  à  la  loterie  ....... 

ar  idem }  reçu  de  mon  apprenti . 
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Par  Marchandises  generales  3  pour 
Par  Caisse  ,  pour  le  bill  etjde  Jacques, 
Par  Dupré  ,  pont  idem  de  Dupuis . 
Par  Idem 7  pour  idem  de  Pierre 

Par  Bupiîi  ?  pour  idem  de  Dupré 
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le  billet  de  Pierre*  *  * . . . 
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>  Par  Divers,  pour  remise  dWdrede 
Par  Robert,  pour  idem ,  sur  Am 
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Robert . . . . . 
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Par  Pierre  j  pour  le  billet  de  Jean. . , 
Par  Caisse,  pour  le  billet  de  Bon 
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Par  Idem ,  pour  traite  sar  Londres. 
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Par  Marchandises  générales^  pour 
Par  Iderddfeo ur  idem . 
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mon  billet ,  ordre  tic  Dupuis 

idem, 

Par  Divers  ,  pour  idem  ,  ordre 
Par  Marchandises  générales,  traite 
Far  Jean,  pour  mou  billet,  ordre 
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d’Àndré  * . . . 

de  Jacob  ,  acceptée. . . 
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dudit*. . . . . . . ,  . . , , . , , 

Par  idem,  , . , .  , 
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Par  Dupré,  pour  mon  billet ,  k  sou 
Par  Mardi  au  d  ise  s  géné  raj  es ,  p  0  ur 
Par  Pierre, pour  idem  à  son  ordre, , 
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idem  ,  ordre  de  Dubord.. 
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Ytndêt  28  Par  Marcliandises  générales. 


Vende . 

29 

Brum . . 

18 

28 

Frim. . 

9 

i4 

Trim, 


Priai  . 


Fende. 

foim, , 
:  Friin.., 


14 


i4 


Par  Marchandises  générales, 
Par  Caisse,  pour  prêt. .  .  . 

Par  Divers . . 

Par  Idem  v,  .  .  *  .  .  .  . 

Par  Robert . 

Par  Marchandises  générales. 


Par  Dupui. 


Par  Lettres  et  Billets  à  recevoir. 


Par  Marchandises  générales,  pour  sucres  , 

Par  Idem,  pour  vins.  . . 

Par  Lettres  et  Billets,  pour  son  billet.  .  . 

Par  Caisse,  reçu  dudit . 

Par  Lettres  et  Billets  à  payer . 

Par  Divers,  pour  un  mandat . . 

Par  Idem ,  reçu  pour  Pescompte . 


Par  Marcliandises  generales,  reçu  pour  du  vin 

Par  Idem ,  pour  idem,  .  .  . . 

Par  Lettres  et  Billets  à  recevoir. . 

Par  Lettres  et  Billets  à  payer . 
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G  R  A 

ROBERT,  de  Paris. 

A  Le  Lires  el  Billets  à  recevoir.  .  , 

À  Divers . 

A  Idem,  paye  pour  son  compte*.  * 


LECOUTEULX,  de  Paris. 


PIERRE. 

Â  Caisse . * 

À  Idem . 

A  Divers.  ...  *  *  ♦ 
A  Dupui,  . . 


B  E  A  U  F  F  O  ü  R. 

A  Marchandises  générales.  .  * 


D  U  P  A  R  C. 

À  Marchandises  générales. 


DUPIN. 

A  Marchandises  générales 

B  R  A  Y. 

A  Lecoutenîx.  .  .  v  .  . 

A  Divers. . . 
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Par  Marchandises  générales. 
Par  Bray . . 


Par  Marchandises  générales. 


Par  Idem.  .  , 

Par  Divers . 

Par  Idem . 

Par  Marchandises  générales. 


Pur  Dupré. 


Par  Jauge. 


Par  Marchandises  générales,  pour  du  vin. 
j  ar  Lettres  et  Billets  à  recevoir.  .... 
Par  Idem.  .... 


781 
Folio  i. 

AVOIR: 


10 


12000 


2000 

IOOOO 


I  2000 


3ooo 

8000 

Gooo 

ioooo 

1000 


28000 


1000 


34ooo 


12000 

744o 

12000 


3i44'o 


y  8  2  G  R  A 

GBÀPIN.  Ancre  a  quatre  pattes  à  F  us  âge  des 
galères ,  des  chaloupes  et  des  canots.  Cette  espèce 
d  ancre  n’a  point  de  jet ,  parce  qu  on  est  toujours 
sur  qu’elle  ni  qrdra  au  fond  par  deux  de  ses  pattes. 

GRAS.  Terme  de  pêche  du  gros  poisson  ,  tel 
que  la  baleine,  le  cachalot f  etc. 

Le  gras  est  la  graisse  de  oes  poissons  que  Ton 
découpe  par  morceaux ,  et  que  l’on  met  dans  des 
futailles  pour  Rapporter  an  lieu  où  l'on  les  con* 
vorlit  eu  huile* 

Les  futailles  qui  servent  à  contenir  pfc  apporter 
le  gras y  contiennent  environ24opnites  de  Paris. 
Kl  les  s’appellent  pipes,  futailles  et  lar dettes;  cette 
dernière  dénomination  a  lieu  sur -  tout  à  Ham¬ 
bourg. 

GBAT1ENNE.  Nom  d’une  toile  de  lin  d’un 
assez  beau  blanc ,  qui  se  tire  principalement  do 
ï  a  Bretagne.  C’est  une  des  espèces  de  toiles  que 
Bon  nomme  toiles  de  B  regagné. 

GRAU.  C’est  le  nom  qu’on  donne  à  des  cou¬ 
pures  ou  de  petits  canaux  qu’on  fait  aux  digues 
qui  séparent  les  étangs  dé  la  mer. 

GRAY E LEE.  Cendre  de  lie  de  viii,  desséchée 
çtjcalcincc,  dont  on  sc  sert  pour  la  teinture  La 
meilleure  se  tire  de  Bourgogne  et  de  Lyon. 

On  en  tire  aussi  de  la  Pologne  ,  de  Hantzick  ; 
niais  elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de  potasse 
et  pedasse ,  et  de  qualité  un  peu  différente* 

GRAY  de  tonneau  ,  qui  sert  aux  fabricant  de 
chapeaux  j  et  qui  s'appelle  aussi lie  de  pin  sèche  , 
ou  tartre  de  pin* 

GREGE.  (uSoès.)  La  soie  grège  e st  la  soie  telle 
qu’elle  est  tirée  de  dessus  le  cocon,  avant  que 
d’avoir  été  filée ,  ou  qu’elle  ait  souffert  aucun  ap¬ 
prêt.  On  l’appelle  aussi  soie  en  matasse.  La  ma¬ 
jeure  partie  de  ces  soies  viennent  du  Levant  et 
d’Espagne  en  p  clôt  tes  ou  en  masses. 

GRELIN.  C’est  un  cordage  commis  a  la  façon 
des  cables  ,  c’est-à-dirc  ,  deux  fois  commis  , 
mais  moins  gros  que  le  câble ,  et  au  dessous 
de  1 2  ponces  de  circonférence ,  jusqu’à  5  ex¬ 
clusivement. 

Les  grelins  servent  à  amarer  les  vaisseaux  à 
terre ,  à  des  balises  ;  à  touer  ,  à  remorquer  et  à 
tenir  les  peLitcs  a  notes* 
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GRELOL.  Nom  d’un  fil  1res  -  fin  dont  on  se 
sert  pour  broder.  Il  se  tire  principalement  de 
Dordt  en  Hollande ;  il  est  blanc  eL  plat 

GRENADE.  Nom  du  fruit  du  grenadier.  le 
commerce  qui  s’en  fait  est  peu  considérable  ;  les 
grenades  viennent  à  Paris  de  la  Provence  et  de 
l’Etat  de  Gènes* 

GRENADE.  Nom  que  l’on  trouve  dans  les 
auteurs  pour  désigner  une  sorte  de  linge  ouvré 
qui  se  faisait  en  Normandie  ,  et  sur-tout  a 
Caen. 

Grenade  se  dit  aussi  de  belles  soies  qui  se  ti¬ 
rent  du  royaume  de  Grenade,  eu  Espagne. 

Grenade.  Espèce  de  baracan  fin  ,  tel  qu’on  eu 
fabr i  qu  ai  t  à  Àbb evi  lie . 

GRENADIERS,  f  Pêche)  Grands  boideuxqui 
servent  à  prendre  des  chevrettes  ,  que  les  Fh* 
mands  nomment  grenades*  On  appelle  aussi  grc- 
nadière  mie  petite  sei.no  qui  sert  au  mê aie  usage, 

GRENAT.  Le  grenat  est  mis  an  nombre  des 
pierres  fines  du  troisième  ordre  ,  et  est  employé 
dans  la  bijouterie. 

Le  grenat  exposé  au  soleil  ou  à  la  lumière 
rend  mieux  l’image  du  charbon  embrasé  que  h 
rubis  ;  car  il  a  un  rouge  jaune  qui  imite  assez 
bien  le  feu  de  charbon  quand  on  le  regarde  de 
cette  manière. 

Il  y  a  des  grenats  orientaux  et  d’autres  que  l’on 
trouve  en  Europe*  Les  grenats  d’Orient  viennent 
des  Indes  ,  de  Calicut ,  de  Cambaye  ;  il  en  vient 
aussi  do  l’Ethiopie  ;  enfin,  ceux  d’Europe  se  trou¬ 
vent  en  Bohême ,  en  Silésie* 

On  distingue  trois  espèces  de  grenats  orientaux. 
Quelques-uns ,  plus  noirs  que  ïes  autres ,  sont  de 
couleur  do  sang  foncé ,  mais  d’un  assez  bel  éclat; 
si  l’on  met  dessous  une  feuille  blanche  de  métal , 
ils  paraissent  au  soleil  comme  du  charbon  ardent 
Il  y  en  a  d’assez  gros,  et  même,  dit-on,  comme  un 
oeuf,  ce  qui  est  très-rare* 

La  seconde  espèce  de  grenat  est  presque  de 
couleur  d’hyacinthe  ;  lorsque  le  rouge  y  domine, 
cette  espèce  se  nomme  par  les  joailliers  serions; 
quand  c’est  le  jaune  ,  on  la  confond  avec  l'hya¬ 
cinthe. 

La  troisième  sorte  de  grenats  est  légèrement 
violette;  celle-ci  est  regardée  comme  la  piü5 
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parfaite  ci  est  estimée  :  quelques  ouvriers  et 
marchands  la  nomment  rubino  délia  rocha. 

Les gre fiats d ’E u r op e  sont  moins  estimés  ;  quel¬ 
ques-uns  ont  la  couleur  faible,  comme  ceuxd’Es- 
pagne ,  qui  sont  en  general  assez  gros* 

Les  grenats  de  Bohême  sont  tV un  ronge  3  aime , 
de  couleur  forte  qu’ils  ne  perdent  que  très-diffi¬ 
cilement  par  le  feu.  On  les  emploie  clans  la  bi¬ 
jouterie  en  mettant  une  feuille  chargent  par- des¬ 
sous.  Quelques  personnes  préfèrent  les  grenats  de 
Bohême  à  ceux  des  Indes  ,  parce  qu’ils  ont  plus 
d’ardeur  et  d’éclat  foncé.  On  en  fait  commerce  à 
Prague;  il  s’en  vend  aussi  dans  la  Silésie;  les  mar¬ 
chands  les  envoient  en  France  par  la  voie  de 
Strasbourg  et  de  la  Suisse* 

Lorsque  tes  grenats  bohémiens  sont  de  la  gros¬ 
seur  d’une  aval  ine,  ils  sont  dupri  x  d3  an  vrai  rubis* 
Les  petiis  sont  vils  ,  à  cause  de  l’abon dance,  et  se 
vendent  à  la  livre  à  proportion  de  leur  grosseur. 
On  examine  les  plus  gros  par  des  trous  ronds  en¬ 
viron  du  diamètre  d’un  pois  :  ceux  qui,  tous  for¬ 
més  et  polis ,  couvrent  exactement  ce  trou  ,  sont 
dans  la  proportion  de  la  valeur  d’un  quart  dVcu^ 
ceux  qui  couvrent  le  second,  val  en  t  l’éc  u,  ceux  qui 
eourvent  le  troisième,  en  valent  3;  ceux  quicou- 
vrentle  quatrième  en  valent:  9,  et  ainsi  ou  tri  pie 
le  prix  de  chaque  augmentation  jusqu’au  sixième 
in dusi vement.  Or,  pour  connaître  la  progression 
des  diamètres^  faut  p  arta  ger  le  prerni  er  diam  è  tr  e 
en  cinq  divisions,  et  en  ajouter  une  pour  chaque 
progression;  ainsi,  la  deuxième  progression  aura 
an  diamètre  et  une  division ,  la  troisième  un  dia¬ 
mètre  et  deux  divisions,  la  quatrième  un  diamètre 
et  trois  divisions,  etc  .Mais  le  carat  de  la  septième 
progression  qui  devait  valoir  243  écus,  n’en  vaut 
que  1 43;  le  huitième  ne  vaut  que  364,  et  les  s  ni- 
vans  augmentent  d’une  moitié  par-dessus  ;  ainsi 
b  neuvième  vaut  546  ^  le  dixième  81g  ,  etc. 

Tarif  des  Grenats* 
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Lorsque  les  grenats  d’Europe  sont  parfaits,  do 


couleur  agréable,  et  qu’ils  résistent  au  feu ,  on  les 
estime  comme  les  orientaux  qui  ,  ceux  de  la  pre¬ 
mière  et  deuxième  sortes ,  s’ils  sont  parfaite  cji 
couleur j  figure  et  dureté,  valent,  s’ils  pèsent  1  ca¬ 
rat,  2  écus ;  s’ils  en  pèsent  2 , 5,  etc,  ,  jusqu’à 
20  carats  ,  qui  valent  4o  écus;  s’ils  en  pèsent  2  x 
jusqu’à  4o ,  on  triple;  ainsi  21  valent  63  écus, 
et  4o,  120;  de  4i  jusqu  à  60,  ou  quadruple; 
ainsi  c’est  de  i64  ou  s4o;  de  61  jusqu’à  igo  ,  ou 
quintuple;  ainsi,  c’est  3o5  ou  5oo  ;  de  101  jus¬ 
qu’à  200  on  sextuple,  606  ou  120.  II  faut  ,  en 
cela,  avoir  égard  à  la  couleur,  car  ils  en  chan¬ 
gent  souvent. 

Lé  prix  des  grenats  ,  comme  de  toutes  les 
pierres  fines  ou  précieuses  ,  est  bien  diminué ,  et; 
elles  n’ont  plus,  dans  le  commerce,  la  même  va¬ 
leur*  Cependant  les  inarehands  et  les  bijoutiers 
suivent  tou jours  à  peu  près  la  proportion  que 
nous  venons  d’indiquer ,  et  que  nous  avons  tirée 
des  ouvrages  qui  ont  traité  spécialement  de  cette 
matière. 

GRIRANE.  Espèce  de  barque  qui ,  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  est  bâtie  a  sole ,  cJest- à-dire  ,  sans  quille, 
et  dont  le  port  est  depuis  3o  j  Lisqu’à  60  tonneaux. 

Le  bâtiment  porte  mi  grand  mât ,  un  mât  de 
misaine,  sans  hunier  et  un  beau-pré.  Ses  vergues 
sont  mises  de  biais  comme  celles  do  Par  timon* 
On  se  sert  de  cette  sorte  de  bâtiment  pour  trans¬ 
porter  des  marchandises  le  long  (les  coicsdc 
manche  et  sur  la  rivière  de  Somme  depuis  Sain  f- 
Y  al  I  ery  j  u  sq  u?A  À  mie  ns. 

GRJËVENER.  Monnaie  de  Russie*  Le  gh#- 
vener  vaut  10  copecks ,  ou  à  peu  près  ïo  s.  8  dein. 
tournois* 

GRILLAGE.  (  Fabrique  d?  étoffe.  )  C’est  une 
des  opérations  qui  composent  l’apprêt  des  étoilés* 
Cette  opération  est  une  des  plus  importantes  et 
des  plus  délicates  dans  la  fabrique  de  ces  étoilés. 
Voici  comme  s’exprime  M.  Holland  de  la  Fia- 
tière  dans  son  travail  encyclopédique  sur  les  ma¬ 
nu  factures. 

Quelque  longue  et  bien  peignée  que  soit  ïa 
laine;  quelque  bien  serrée,  torse  et  rase  que  soit  la 
filature  ;  quelque  bien  ternie  au  pied  et  bien  tissée; 
que  soit  une  étoffe,  elle  est  toujours  velue,  et 
les  poils  qui  s’échappent  de  son  tissu,  août  d’au¬ 
tant  plus  l'oides,.  toutes  choses  égales  d'ailleurs  ? 
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cj uc  la  force  élastique  des  libres  de  la  laine  a  été 
plus  contrainte  ,  et  qu’elle  a  plus  violemment  à 
agir  pour  se  restituer*  Ce  nJest  point  seulement 
le  poil  j arreux  d’une  étoffe  ,  ce  poil  mort  qui  ne 
prenait  plus  do  substance,  qui  est  dur  ,  roide  ,  in¬ 
flexible  ,  qui  ne  se  lie  avec  aucun  autre,  qui  ne 
se  feutre  point ,  qui  lie  prend  aucune  teinture,  et 
qui  ne  cède  à  aucun  apprêt  ;  ce  n’est  pas  seule-  | 
ment  de  ce  poil  qu’il  est  question  de  purger 
mue  étoffe ,  mais  de  tout  poil  qui  en  hérisse  la  su¬ 
per  licie. 

Ainsi  l’expression  de  âê jarret  une  étoffe  pour 
signifier  sa  tonte  au  feu,  le  grillage  enfin  de  tous 
les  poils  qui  en  ternissent  la  couleur,  qui  en  obs¬ 
curcissent  l’éclat ,  qui  la  rendraient  plus  suscep¬ 
tible  de  Fhumhlité ,  de  la  poussière  ,  est  une  ex¬ 
pression  qui  prouve  que  son  inventeur  ne  songeait 
guère  à  l’effet  de  la  plaque  chaude  sur  Içs  étoffes 
de  laine  ,  et  qu’il  n’avait  point  d’idée  des  apprêts 
anglais* 

Le  fourneau  à  griller,  que  Fou  nomme  aussi 
grilloir,  est  le  même  que  cel  ui  à  tondre  ou  à  griller 
1rs  velours  de  coton.  Ce  fourneau  en  briques, 
haut  de  3  pieds  6  à  8  pouces,  de  7  à  8  pouces  de 
largeur  en  dedans,  alorïgé  en  forme  de  galère, 
d’environ  3  pieds  et  demi,  non  compris  la  partie 
engagée  dans  le  mur  de  la  cheminée,  qui  est  au 
fond  du  fourneau  ,  dont  le  cendrier  très -élevé  est 
toujours  ouvert,  pour  donner  passage  à  L’air  qui 
doit  pousser  fortement  à  travers  les  barreaux  :  ce 
fourneau,  dis-je,  est  terminé  au  sommet  par  une 
plaque  de  fer  de  fonte,  en  voûte  à  plein  ceintre, 
de  2  pouces  d’épaisseur ,  de  la  largeur  do  3o  a  60 
pouces,  do  8  pouces  de  corde,  de  12  do  flèche, 
l’une  et  l’autre  prises  en  dedans* 

Co m  me  le  fo ur n e au  à  l o nd r e  }  r as er  o  u  gr  i  1 1  er 
les  velours  de  colon,  celui-ci  se  chauffe  àu  char¬ 
bon  de  terre,  soutenu  de  barreaux  de  fer  de  10  à 
12  lignes  d’épaisseur,  de  3  à  4  d’écartement,  et 
posés  sur  la  carre  dans  le  phi  11  horizontal ,  pour 
que  la  cendre  feu  échappe  mieux,  et  que  Fuir  s’y 
établisse  un  couran  t  plus  fort.  La  flamme  donne 
contre  la  plaque,  dont  on  peut  hâter,  concentrer 
et  en  même  teins  étendre  également  la  chaleur, 
en  recouvrant  cette  plaque  d’une  autre  plaqué 
moins  épaisse,  quW  soulève  de  lems  eu  teins, 
pour  juger  au  coup -d’oeil  du  degré  de  chaleur,  et 
qu’on bte  entièrement  lorsqu’on  yeut  opérer* 
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11  ne  faut  pas  chauffer  la  plaque  jusqu’au  blanc, 
ni  même  à  rouge  très-vif,  pour  les  étoffes  de  laine, 
comme  pour  les  velours  de  coton  ;  le  poil  aus 
premières  est  plus  ras,  et  la  laine  se  brûle  pi  us 
aisément  et  plus  rapidement  que  le  colon.  On 
ne  peut  guère  déterminer  le  degré  absolu  de  cha¬ 
leur  qu’il  convient  de  lui  donner  :  c’est  à  la  pi> 
tique  à  le  saisir  suivant  les  circonstances'  c'est- 
à-dire  suivant  la  nature  et  l’état  des  étoffes  à 
griller  ;  il  faudra  plus  de  chaleur  pour  une  étoffe 
blanche,  grasse,  de  matière  grossière  et  très- 
velue ^  qu’il  n’en  faut  pour  celle  qui  est  en  cou¬ 
leur,  plus  fuie,  plus  rase,  plus  sèche.  Le  point 
essentiel  est  de  griller  le  poil  sans  altérer  le  tissu 
de  l’étoffe  ,  qu’011  repasse  sans  doute  deux  et  trois 
fois  sur  la  plaqué  chaude,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
parfaitement  rasée \  mais  Fart  consiste  à  saisir  tel¬ 
lement  ïe  degré  nécessaire  de  chaleur,  à  user  dû 
telle  diligence  et  de  telle  adresse  qu’il  ne  suit  né¬ 
cessaire  de  la  passer  qu’une  seule  fois  d’endroit 
et  une  seule  fois  d’envers  ,  lorsqu’on  veut  rendre 
l’apprêt  égal  de  part  et  d’autre,  ce  qui  sc  pratique 
Communément, 


qu’à  cinq  pièces,  suivant  l’épaisseur  de  Fétiïffc, 
les  unes  sur  les  antres  sur  un  même  cylindre  de 
bois  blanc  et  léger,  de  3  à  4  pouces  de  diamètre  : 
on  place  Fan  des  cylindres  à  18  ou  20  pouces  da 
fourneau,  et  parallèlement  à  lui,  dans  les  gor|û5 
des  montaus  de  F  un  des  côtés  delà  charpente  qui 
encadre  çe  fourneau.  On  place  à  même  distance 
un  cylindre  semblable,  mais  vide,  dont  les  gorges 
des  deux  mon! ans  opposés,  Fun  à  l'autre,  plus 
on  moins  bas,  de  1 2 ,  l5  ou  18  ponces  du  sommet 
de  la  plaque;  et:  Fou  fait  passer  la  pièce  du  cylin¬ 
dre  garni  sur  celui  qui  ne  l’est  pas,  en  tournant 
ce  dernier  an  moyen  d’une  manivelle  adapta  a 
son  axe  prolongé. 

L’étoffe  passe  en  même  lems  sur  la  plaque  in¬ 
terposée  aux  cylindres  :  elle  frotte  sur  d’autant 
plus  de  points  de  sa  circonférence,  que  la  plaque 
est  plus  élevée  que  les  cylindres  :  elle  s’y  gritb 
et  rase  avec  une  fumée  plus  ou  moins  épaisse, 
suivant  Fétat  de  la  matière  et  La  quantité  tle 
poils  qui  se  brûlent,  et  une  forte  odeur  erop)- 
renma  tique. 

Dans  l'intervalle  de  la  plaque  au  cylindre sut 
lequel  se  roule  la  pièce  grillée,  il  se  trouve  utie 
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lame  de  fer,  qu'on  nomme  sabré  on  gratolr ,  dont 
le  tranchant  est  dirigé  contre  le  cours  de  l'étoffe , 
et  sur  lequel  elle  est  pressée  en  passant  sur  un  pe¬ 
tit  cylindre ,  placé  entre  le  graloir  et  le  cylindre 
de  décharge.  Eu  passant  ainsi  sur  ce  gratoir, 
l'étoffe  s’y  racle  et  se  décharge  des  petites  bulles 
arrondies  du  poil  grillé,  qui  y  adhèrent  et  tiennent 
fortement  :  elles  tombent  en  tas  au  dessous,  et 
bientôt  il  s’y  en  amasse  une  assez  grande  quantité. 

Pour  garantir  l’étoffe  d'être  brûlée  clans  1  e  gril¬ 
lage,  ou  l'attache ,  comme  on  attache  ensemble 
les  pièces  les  unes  aux  autres  ,  avec  une  épingle 
mi  broche  de  laiton,  aussi  longue  que  la  pièce  a 
de  largeur,  aux  deux  bouts  de  ladite  pièce,  une 
toile  grossière ,  qui  atteint  d'un  cylindre  à  l’au¬ 
tre  ,  en  franchissant  la  plaque  :  on  fai  t  passer  cette 
toile, afin  de  la  tenir  loin  du  feu  jusqu’au  moment 
oit  l’on  veut  opérer,  par-dessus  un  châssis  sus¬ 
pendu  que  Ton  abaisse  et  élève  à  volonté. 

Ce  châssis,  formé  de  treîngles  de  fer  rond,  a 
ses  deux  extrémités  eeiutrécs  de  manière  qu’elles 
s  emboîtent  sur  la  plaque,  et  que  les  verges  des 
côtés  descendent  j usqu’en  bas  de  ladite  plaque.  Il 
est  surmonté  aux  angles  de  gros  fil -de -fer  qui 
cri  forment  une  cage  ou  lanterne,  terminée  par 
lé  haut  de  traverses,  au  milieu,  de  l’une  desquelles 
k  cage  est  suspendue  par  une  corde  qui  passe 
dans  une  première  poulie,  puis  dans  une  seconde, 
et  à  V extrémité  de  laquelle  est  un  poids  qui  tient 
la  cage  eu  équilibre. 

\  cut^on  e  le  ver  ou  abaisser  le  châssis,  el  par 
conséquent  la  toile  ou  l'étoffe  qu’il  contient?  il 
11W  question  que  d’appuyer  sur  le  poids  ou  de  le 
soulever  ;  cette  disposition  a  paru  la  plus  propre 
à  favoriser  des  mouvement  dont  souvent  le  tems 
n  est  déterminé  que  par  des  circonstances  inat¬ 
tendues,  et  qui  en  toutes  occasions  doivent  être 
très-promptes; 

Aussitôt  que  la  toile  passée  d’un  cylindre  à 
1  autre  est  fixée  sur  le  dernier,  sur  celui  de  la 
manivelle,  ou  abat  le  châssis,  on  tourne  la  mani¬ 
velle  j  l’etoffe  se  déroule  d’une  part,  elle  se  grille 
sur  la  plaque,  se  roule  de  l'autre  part;  et  lors¬ 
qu  elle  arrive  à  sa  fin,  que  la  toile  de  l’autre  bout 
èc  montre  sur  la  plaque ,  ou  relève  le  châssis  et 
on  détaché  la  toile.  Si  l’étoffe  n'est  pas  assez  rase , 
quelle  nu  soit  pas  suffisamment  grillée,  on  porte 
■  e  cFhn<3re  sur  lequel  eîle  s'est  roulée,  à  la  place 
Toux  h 
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do  celui  dessus  lequel  elle  s’est  déroulée,  eL  l’on 
recommence  l’opéra  Lion, 

lut  grillage  des  étoffes  doit  précéder  toute  autre 
opération  d’apprêt,  et  il  est  bien,  quant  h  celles 
qui  sont  fabriquées  en  blanc,  de  les  dégraisser 
immédiatement  après  le  grillagé.  En  effet,  l’étoffe 
est  cliaude,  la  graisse  y  est  dans  un  état  de  disso¬ 
lution  qui  eu  rend  plus  prompte  et  plus  complet  tu 
l’union  aux  corps  gras  qu’on  y  ajoute,  et  qui  en 
facilite  singulièrement  l'extraction  au  lavage  t 
sans  cette  chaleur  concentrée  et  par-tout  égale¬ 
ment  répandue,  telle  qu'il  est  difficile  de  la  pro¬ 
curer  aux  étoffes  rases  dont  îc  dégraissage  doit 
être  parfait  ,  mais  prompt,  pour  qu'il  n’en  résulte 
aucun  foulage»  Il  est  rare  que  ce  dégraissage  ne 
soit  parfait,  qu’il  ne  reste  quel  qu’empreinte  des 
bulles  tenaces  qu’on  emploie  dans  le  peignage 
des  laines  communes,  et  même  dans  la  fabrication 
de  quelques  étoffes;  alors  ces  corps  gras  ressortent 
par  taches  à  la  pression  chaude  et  forte  des  presses 
anglaises  :  ce  vice,  ordinairement  caché  sous  les 
apprêts  ordinaires,  se  décèle  toujours  par  l’apprêt 
anglais,  d’ou  il  résulte  en  même  te  ms  que  les  car¬ 
tons,  tachés  d’une  manière  irrémédiable ,  tachent 
toutes  les  étoffes  dans  lesquelles  011  les  emploie, 
excepté  celles  qui  sont  teintes  en  noir,  les  seules 
auxquelles  ils  peuvent  servir» 

À  l'égard  des  étoffes  rases,  sèches,  nettes,  fa¬ 
briquées  en  couleur,  à  grains  ,  et  auxquelles  on 
les  veut  conserver ,  tel  que  le  camelot ,  on  ne  les 
dégraisse  point,  on  lie  les  lave  point,  on  ne  les 
mouille  point ,  on  no  les  grille  point  ;  on  les  passe 
cependant  pour  les  tenir  en  largeur,  en  effacer  les 
plis ,  les  étendre  enfin  sur  la  plaque  chaude ,  non 
celle  de  fer  de  fonte ,  mais  une  plaque  de  cuivre 
delà  même  forme,  d’environ  une  ligne  d’épais¬ 
seur,  interposée,  et  s 'adaptant  parfaitement  sur  la 
première  ;  mais  cette  opération  ne  doit  se  faire 
qu’après  la  première  presse ,  et  avant  la  seconde ? 
à  moins  qu’on  ne  veuille  presser  qu'une  fois. 

Si  au  lieu  d'un  camelot  ou  autre  étoffe  simple, 
grenéeou  parfaitement  rase,  à  laquelle  on  n’a  rien 
ûté#de  son  poil ,  et  qu’il  suffit  de  passer  une  fois 
sur  la  plaque  chaude  de  cuivre ,  on  a  à  étendre 
des  basins  k  eûtes,  ou  autres  étoffes  figurées, 
croisées  ou  non  croisées,  mais  très -fournies  de 
matières,  et  qui  ne  sont  point  dans  le  cas  d’ètre 
pressées,  quoi  qu’au  début  elles  ai  eut  été  grillées  i 
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on  les  passe  deux  fois  sur  la  plaque  très-ch aude , 
même  trois  fois,  s'il  est  nécessaire,  pour  donner 
du  lustre  à  la  figure  ,  tandis  que  le  fond  reste 
mat. 

Celte  manière  très -officine  d'étendre  les  étoffes 
et  d’en  effacer  les  plis,  n’a  aucun  des  inconvé- 
Biens  du  corroie  ni  eut  chaud  a  feu  nu  ,  tel  qu'on 
le  pratique  lorsqu’on  juge  la  chaleur  être  néces¬ 
saire  pour  cette  opération  ;  le  feu  nu  chauffe  très- 
inégalement  :  il  altère  bien  plus  sensiblement  les 
couleurs ,  souvent  le  tissu;  tandis  qu’il  est  beau¬ 
coup  de  parties  de  l’étoffe  qui  n’en  reçoivent 
près  qu'aucune  impression,  La  chaleur  commu¬ 
niquée  par  la  plaque,  quoique  très-insinuante, 
est  plus  douce;  elle  dilate  Les  pores  de  la  matière 
et  clic  ne  la  crispe  pas  comme  le  feu  nu  :  elle  est 
d’ailleurs  toujours  et  par-tout  égale.  Lorsque  la 
plaque  est  trop  chaude  et  qn’on  est  pressé  par  le 
travail ,  on  a  mie  seconde  plaque  de  cuivr  qu’on 
met  sur  la  première  ;  et  bientôt  celle -là  a  acquis 
Je  degré  de  chaleur  convenable,  au  moyen  delà 
similitude  de  forme  ei  de  leur  calibre  très-appro 
chaiis;  elles  s’emboîtent  parfaitement,  la  pre 
jmère  sur  la  plaque  de  fonte,  la  seconde  sur  la 
première  plaque  de  cuivre. 

Parfaitement  sèches ,  passées  au  corroî  pour 
les  étendre ,  quelquefois  même  mises  à  la  rame , 
et  ensuite  caïandrées,  les  pièces  sont  cartonnées 
d’envers  et  d'endroit.  Quant  à  la  manière  de 
plier  les  pièces  et  d'arranger  les  cartons,  à  cela 
près  que  les  étoffes  rases  sont  étroites  et  ne  sont 
point  mises  en  double  comme  les  draps,  leur 
cartonnage  est  lemême;  onplieégalemen'  l’étoffe 
en  feuillets  carrés  et  égaux  ;  on  la  tend  de  même 
sur  les  cartons ,  souvent  même  on  la  cartonne 
comme  ou  l’a  grillé  ,  également  d’envers  et  d’en¬ 
droit,  c’est-à-dire,  avec  d’aussi  beaux  cartons  de 
part  et  d’autre. 

Lorsqu'on  a  cartonné  une  quantité  suffisante 
de  pièces  pour  en  remplir  une  presse;  et  cette 
quantité  est  déterminée  par  le  volume  de  cha¬ 
cune  de  ces  pièces  pliées  et  cartonnées ,  comme 
le  volume  de  chacune  d’elles  est  I  ni  même  dé¬ 
terminé  par  la  longueur  ou  l'épaisseur ,  ou  par 
les  deux  dimensions  à  la  fois  de  ces  mêmes 
pièces,  on  forme  la  pressée  pour  le  tenis  né¬ 
cessaire  on  retire  les  pièces  de  la  presse,  on 
Les  rechange,  on  les  represse J3  on  les  plie. 
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on  les  poînte,  on  les  enveloppe  d'un  papier 
léger  et  blanc,  avec  l'attention  d’en  laisser  sortir 
et  pendre  le  chef  qui  doit  porter  l’empreinte 
du  lieu ,  celle  du  fabricant,  cl  le  sceau  du 
gouvernement  •  on  les  ficelle,  on  les  emballe, 
et  on  les  expédie. 

Dans  un  travail  de  cette  nature  ,  où  tout  est 
de  main-d’œuvre ,  où  la  précision  dans  Les  me- 
caniqucs,  et  l’excellence  dans  les  ustensiles,  sup¬ 
posées,  et  qui  ne  peuvent  elles-mêmes  résulter 
que  de  beaucoup  d'intelligence ,  et  d'une  pre¬ 
mière  dépense,  très -considérable ,  le  raisonne¬ 
ment  ,  la  vigilance  et  l’adresse  font  tou!  ;  où  les 
bénéfices  partiaux  et  très-modiques  ne  peuvent 
faire  somme  que  par  des  travaux  très-répétês t 
beaucoup  d’exactitude  ,  et  la  plus  rigoureuse 
économie.  L’art  de  disposer  les  cartons ,  suivre  et 
prescrire  l’usage  ,  suivant  leur  espèce  et  quali lié 
primitives,  suivant  l’état  actuel  de  L'étoffe,  sa 
couleur  et  la  nature  de  L’apprêt  qu’on  veut  lui 
donner;  cet  art ,  dis-je,  est  une  des  parties  réflé¬ 
chies  et  essentielles  de  i’apprêteur. 

L’atelier  doit  être  garni  d’un  grand  nombre 
de  cases  où  l’on  range  les  cartons  ,  déjà  classés 
par  leur  espèce ,  qualité  et  grandeur;  et  qu’on 
classe  de  nouveau,  à  mesure  qu'on  les  retire  des 
pièces,  d’après  le  tems  et  la  nature  de  leur  ser¬ 
vice.  Les  cartons  glacés  anglais,  gris,  bruns, 
couleur  de  racine,  bleuets  ou  verdâtres,  il  réim¬ 
porte  ,  puisque  la  couleur  est  accessoire,  indé¬ 
pendante  de  la  pâte  , indifférente  à  l’apprêt  ^qu’ils 
soient  composés  d'une  seule  pâte  ,  de  plusieurs 
feuilles  réunies  et  collées  ensemble  ;  qu’ils  soient 
opaques  ou  Iran spare ns  ;  s’ils  sont  de  pâle  pure 
et  nef  te,  peuvent  et  doivent  successivement  être 
employés  dans  les  étoffes  de  couleur  les  pins 
douces;  puis,  par  une  progression  ascendante , 
jusqu’aux  plus  vives;  et  des  plus  vives  aux  plus 

foncés. 

Ainsi  on  commence  leuT  usage  dans  la  couleur 
ventre  de  biche  r  petit  chamois ,  gris  doux  de  di^ 
verses  nuances,  etc.  ;  on  passe  au  vert  tendre,  au 
rose  ,  à  l'écarlatc;  on  continue  dans  le  bleu  ou  h 
vert  de  Saxe,  et  autres  couleurs  délicates  ;  on  ar¬ 
rive  au  violet,  au  prune,  au  brun  ,  au  bleu  de 
roi  ;  et  l’on  termine  par  le  noir.  Avant  tout,  pour 
décrasser  les  cartons  salis  par  le  maniement,  en  les 
lissant ,  dans  l’examen  et  le  choix  qu’on  en  faiL 
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en  les  rognant  j  en  le* arrangeant  de  nouveau ,  on 
les  passe  ou  fai L  servir  deux  fuis  dans  une  pièce 
de  couleur  bleu  de  roi. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  que  La  pâte  des 
plus  beaux  cartons  est  formée  d’fin  mélange  des 
débris  de  cordages  goudronnés,  et  qu’il  est  rare 
qu’il  n’y  reste  quelques  parcelles,  ordinairement 
sensibles ,  plus  encore  après  qu’avant  le  lissage , 
de  matière  résineuse,  qui,  à  îa  chaleur  et  à  la 
presse  7  entrent  en  fusion ,  ressortent  ,  se  répan¬ 
dent  sur  l’étoffe ,  et  la  tachent  j  alors  on  débute  par 
des  étoffes  teintes  en  noir  :  la  grande  chaleur 
qu’elles  peuvent  supporter  et  la  forte  pression 
qu’elles  exigent ,  dissolvent  et  extraient  eniière- 
ment  ïe  goudron:  à  la  vérité  L’étoffe  se  charge  de 
cette  matière ,  mais  elle  se  perd  dans  la  couleur: 
le  noir  absorbe  tout.  On  achève  de  purger  les  car¬ 
tons  en  les  passant  dans  une  pièce  teinte  en  bleu  , 
puis  l’on  revient  aux  couleurs  douces  et  tendres  ^ 
aux  couleurs  vives,  et,  comme  dans  le  cas  précé¬ 
dent,  on  termine  par  les  couleurs  de  plus  eu  plus 
rembrunies. 

Des  cartons  ainsi  conduits  et  ménagés,  peu¬ 
vent  être  employés  avec  succès  un  très-grand 
nombre  de  fois,  cent,  cent  cinquante  et  jusqu’à 
deux  cents  fois  avant  d’être  usés  ;  ce  qui  dépend 
de  leur  qualité  et  de  l’état  des  étoffes  dans  les¬ 
quelles  on  les  emploie.  Moins  bien  les  étoffes 
sont  dégraissées ,  plus  promptement  les  cartons 
tendent  à  leur  ruine:  l3 humidité  eu  accélère  aussi 
le  dépérissement. 

On  vient  de  dire  que  l’on  pressait  les  étoffes 
sèches  ;  il  en  faut  pourtant  excepter  ,  mais  elles 
seules  lorsqu’elles  sont  trop  sèches ,  celles  qui 
sont  teintes  en  noir,  et  quelquefois  celles  qui  le 
sont  en  bleu  de  roi ,  ou  en  couleur  brune  :  alors 
on  les  arrose  légèrement  avec  un  goupillon  avant 
l’opération  delà  calandre, ou  sans  qu’il  soit  ques¬ 
tion  de  les  ealan drer  ;  dans  ce  dernier  cas ,  pour 
que  l’humidité  se  répande  également  par-tout, 
après  avoir  arrosé  les  pièces ,  on  les  laisse  eu  tas 
les  unes  sur  les  autres  pendant  vingt- quatre  heu¬ 
res  ;  on  les  presse  un  peu  humides,  et  elles  dé¬ 
tériorent  les  cartons,  à  raison  de  Fini  mi  dite 
qu’elles  contiennent. 

C’est  à  la  précision  et  à  la  force  du  grillage  ou 
de  l’opération  de  la  presse  ,  que  L’on  doit  son 
plus  grand  effet. 
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La  presse  vide  ,  ouverte  eu  avant ,  et  sa 
vis  élevée  au  plus  haut,  soutenant  le  mon¬ 
tant  proche  de  l’écrou  ,  se  garnit  dans  le  fond 
d’uti  carton  grossier  et  très-épais,  sur  lequel  ou 
pose  à  plat  une  plaque  de  1er  de  fonte  ,  chaude  , 
sortant  de  la  boite  du  fourneau*  Cette  plaque  se 
prend,  se  porte  et  se  place  horizontalement  avec 
des  bouts  de  grosse  tuile  ,  d’un  grand  nombre  de 
doubles  piqués  ensemble ,  qu’on  nomme  mano~ 
quea  à  quatre  mains ,  par  deux  hommes  ,  l’un  do 
chaque  côté ,  descendus  dans  renfoncement  de  la 
presse*  On  la  couvre  d’un  autre  gros  carton  et  de 
plusieurs  autres  cartons  ordinaires  usés.  On  met 
sur  ces  cartons  une  première  pièce  d’étoffe  car¬ 
tonnée  ,  puis  une  nouvelle  plaque  chaude  entre 
deux  gros  ou  plusieurs  mauvais  cartons  *,  une 
seconde  pièce  cartonnée ,  et  ainsi  de  suite  , 
jusqu’au  haut  de  la  presse  ,  douze  ,  quinze  > 
dix-huit,  vingt-cinq  pièces,  suivant  leur  vo¬ 
lume,  avec  une  plaque  chaude  dessous  et  dessus 
le  tout  entre  chaque  pièce. 

Lorsque  la  pile  est  formée  ,  on  met  des  cale* 
de  même  hauteur  ,  pour  achever  de  remplir  la 
presse  ;  on  fait  descendre  la  vis  avec  un  levier  à 
main  ;  puis,  avec  cm  grand  levier  de  fer  à  bras , 
sur  lequel  on  met  successivement  trois ,  quatre  , 
cinq  et  jusqu’à  six  hommes.  Enfin,  on  substituer 
un  levier  beaucoup  plus  fort  an  précédent*  ou 
y  attache  la  corde  qui  répond  à  la  mécanique  à 
secret ,  où  deux  hommes  aux  manivelles  don¬ 
nent  une  plus  forte  pression  que  ne  pourraient 
le  faire  cinquante  hommes  avec  de  simples  bras 
de  leviers* 

Four  donner  à  la  chaleur  la  facilité  et  le  tems 

de  pénétrer  également  par- tout,  on  ne  serre  point 
la  pressée  tout  de  suite  ,  autant  qu’elle  peut  l’être  , 
et  qu’on  se  propose  de  la  serrer  défini ti voient. 
La  chaleur  s’insinue ,  elle  ouvre  les  pores  de  la 
matière,  elle  la  dilate,  elle  en  exhale  en  vapeur 
toute  l’humidité  :  ce  11’est  qu’après  cet  effet  sen¬ 
sible  qu’il  convient  de  serrer  la  pressée  avec  la 
dernière  fopce ,  dont  ou  11e  doit  déterminer  le 
àfgié ,  quant  aux  apprêts  glacés ,  que  par  le  plus 
grand  effort  que  puissent  supporter  3a  vis  et 
l’écrou;  car  plus  la  presse  est  serrée,  plus  ce 
genre  d’apprêt  est  beau  et  durable* 

O11  laisse  ainsi  les  pièces  serrées  en  presse 
pendant  vingt-quatre  heures  :  le  mieux  est  de 

Gooyo  a 
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ï  e  s  y  la  i  s  ser  se  vefroi  d  i  r  p  a  r  fai  te  ment.  À  a  lb  o  u  t 
de  ce  teins  on  les  rechange  comme  nous  T  avons 
dit  j  avec  la  meme  attention  que  pour  les  draps  , 
en  fendant  TetoiTe  sur  les  cartons,  pour  en  effa¬ 
cer  les  premiers  plis ^  et  la  lusîrer  également  dans 
ces  parties. 

Comme  ies  cartons  sont  très-fermes  et  très- 
minces,  si  le  cartonnage  est  fait  avec  beaucoup 
de  précision,  que  V  étoffe  soit  tendue  dessus  ferme 
eL  bien  carrément  ,  que  les  pièces  ne  se  dérangent 
en  aucune  manière  dans  la  pressé,  et  que  la  plus 
forte  pression  donnée  soit  prolongée  j  lis  qu’à  ren¬ 
tier  refroidissement,  alors  les  plis  sont  fort  min¬ 
ces,  lJapprêt  les  atteint  de  part  et  d’autre,  il  est 
beau  et  bon,  on  peut  s’en  tenir-là,  et  éviter  le 
rechange. 

Les  étoffes  grenêes  s’arrangent  et  se  pressent 
de  la  même  manière  que  les  étoffes  à  glacer , 
avec  cette  différence  que  les  cartons  dont  on  les 
garnit,  ne  sont  point  glacés,  que  même  ils  sont 
xi n  peu  mous ,  pour  que  le  grain  ,  loin  d’en  être 
écrasé  ,  pénètre  dans  la  pâte  et  y  laisse  son  em¬ 
preinte,  On  serre  aussi  moins  la  presse  pour  ces 
sortes  d’étoffes  ,  que  pour  celles  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  On  presse  de  même  ,  avec  une  chaleur 
douce  et  une  force  modérée,  les  pannes  on  pe¬ 
luches  unies  ou  à  côtes  ,  avec  des  cartons  mous 
et  non  glacés  ,  pour  que  le  poil  s’émousse  et 
s’épate ,  sans  s’écraser. 

S’il  est  question  de  moirer  à  la  presse  une 
étoffe  de  laine,  ce  qui  n’arrive  guère  qu’à  des 
baracans  et  à  quelques  camelots  gros-grains, 
suivant  la  largeur  de  la  pièce,  on  la  double  ou 
on  ne  la  double  pas  sur  sa  longueur  ;  on  la  plie 
carrément  avec  l’attention  de  ne  rien  mettre 
dans  les  plis  d’endroit  qui  doivent  se  moirer ,  et 
de  mettre  d’envers  un  carton  anglais,  pour  que 
l’étoffe  soit  moirée  d’une  part,  et  glacée  de  l’au¬ 
tre.  Les  anglais  font  des  camelots  à  gros- grains 
dans  l’intention  de  leur  donner  cet  apprêt,  que 
peu  des  nôtres ,  par  la  raison  contraire ,  sont  en 
état  de  supporter, 

GRILLE.  Nom  que  quelques  auteurs  donnent 
à  une  des  plus  li nés  laines  d’Espagne. 

GRIS.  (  Pelleterie  *  J  Petits- gris.  Ceux  appelés 
gris  de  Càzan  et  gris  de  Sirène  sont  moins  es¬ 
timés  que  les  gris  noirs.  Leur  différence  de  prix 
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est  de  4o  à  Go  francs  le  cent  de  peaux,  divisé 
par  paquets  de  dix,  clés  gris  clairs;  à  Go  jusqu’à 
Go  livres  le  cent  des  gris  foncés.  La  queue  de 
ces  petits  animaux  s’apprête  avec  la  peau  ;  on  la 
divise  ensuite  en  quatre  parties ,  dont  celle  de 
la  pointe  donna  le  poil  le  plus  long,  et  toujours 
en  dégradant  jusques  vers  la  croupe;  chaque 
qualité  se  vend  et  s’emploie  séparément. 

Plus  le  petit- gris  de  Sibérie  est  foncé  en  cou¬ 
leur,  plus  il  est  estimé  chez  les  Russes  et  parmi 
nous,  Les  Chinois,  au  contraire,  préfèrent  les 
plus  blancs  ,  eaux  qui  sont  argentés, 

La  peau  de  pàlatouche^  ou  écureuil  de  l’ancien 
continent,  confondu  par  Buffon  avec  celui  dimé¬ 
rique,  est  mince,  flasque,  et  presque  inutile; 
elle  se  corrompt  facilement  à  la  moindre  humi¬ 
dité.  Les  chasseurs  t  art  are  s  1  a  ni  êl  c  n  t  cep  endant 
quelquefois  avec  le  petit  -  gris ,  parce  que  ces 
peaux  se  vendent  communément  renversées.  On 
les  réunit  cependant  aussi  en  sacs  qu’on  vend 
aux  Chinois  pour  la  moitié  du  prix  ,  à  peu  près, 
des  petits-gris ,  non  le  petit-gris  d’Amérique  ; 
mais  l’écureuil  d’hiver,  de  couleur  cendrée.  Le 
petit-gris  d’Amérique  est  moins  estimé  que  le 
vrai  petit-gris  de  l’ancien  continent. 

Le  petit-gris  est  un  écureuil  ;  c’est  l’une  de  ses 
variétés  la  pins  nombreuse  *  et  dont  on  fait  im¬ 
mensément  de  fourrures.  On  emploie  le  dos  eu 
manchons,  en  au  ni  visses.,  en  bordures  de  man¬ 
teaux  de  femmes ,  en  fourrures  d’habits  d’hommes. 
Le  ventre,  plus  léger  que  le  dos,  sert  à  doubler 
des  manteaux  de  femmes,  et  aux  palatines.  Les 
pelletiers  en  séparent  le  ventre,  qui  est  blanc, 
y  laissent  souvent  un  peu  de  gris  ,  en  façon  de 
bordure.  Les  queues ,  qui  sont  presque  noires , 
servent  aussi  à  border  les  rôles*  Ou  les  apprêts 
et  on  les  lustre  pour  imiter  les  queues  de  fouines 
on  de  martres. 

Ces  peaux  arrivent  en  plus  grande  partie  clans 
nos  contrées  par  Hambourg  et  Lubeck ,  et  se 
vendent  aux  foires  de  Francfort  et  de  LeipsicL 
Des  juifs,  qui  font  le  commerce  de  pelleterie 
en  Allemagne  ,  mélangent  le  plus  souvent  les 
bonnes  et  les  mauvaises;  ils  en  font  des  paqueU 
de  vingt,  qu’ils  lient  fortement  du  colé  delà 
tête  ;  de  manière  qu’il  est  difficile  de, reconnaître 
ce  mélange,  et  d’autant  plus  difficile  que  cea 
animaux  étant  dépouillés  par  les  extrémités  de 
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derrière,  leurs  peaux  sont  closes  dam  la  lon¬ 
gueur,  et  extrêmement  rétrécies  en  séchant* 
ht  palmiste  est  une  espece  d  écuteuil  plus  petit 
que  le  petit* gris  ;  sa  fourrure ,  dont  le  fond  gri¬ 
sâtre  est  marqué  de  raies  noires  qui  forment 
une  espèce  de  dessin  j  la  peau  en  est  mince  ,  le  poil 
fin  et  ras  :  elle  est  d'un  bon  usage  et  très-csfi- 
mëe.  On  l'emploie  en  fourrures  d'habits  et  autres 
Têtemeus  de  parure, 

G  RISETTE*  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
à  une  sorte  de  petite  étoffe  légère,  toute  de  laine, 
quelquefois  mêlée  de  soie^,  de  laine,  de  fil  et 
de  coton ,  et  communément  grise* 

On  en  fabrique  néanmoins  de  différentes  cou¬ 
leurs  et  de  plusieurs  façons*  Il  y  en  a  de  pleines  > 
de  rayées j  il  y  en  a  aussi  qui  sont  à  Heurs*  Elles 
approchent  plus  ou  moins  des  ferr  andin  es  ou  des 
étamines, 

GR OISON,  Espèce  de  pierre  blanche  qui  , 
réduite  en  poudre ,  sert  à  la  préparation  du  par¬ 
chemin* 

GROS*  Monnaie  de  Bohême  ,  Hongrie,  Si¬ 
lésie,  par  conséquent  de  Prague,  Freshourg,  Le 
gros  y  a  cours  pqur  3  fenings  de  ces  endroits, 
et  vaut  8  deniers  tournois. 

Le  gros -blanc  des  mêmes  endroits  vaut  2 
beats  ers  ou  1  sou  9  deniers  4  cinquièmes  de 
dealer  tournois* 

Le  gros  de  Brandebourg,  Poméranie ,  Sfcétin  , 
Berlin ,  etc. ,  vaut  1 8  deniers  des  mêmes  endroits , 
etfait  10  déni  ers  4  cinquièmes;  de  denier  tournois. 

Le  gros  de  Hanovre,  de  Lnncbourg,  de  Zell,  etc. , 
vaut  12  fenings  de  Hanovre,  i3  sous  5  deniers  1 
cinquième  de  denier  tournois, 

L c  gros  de  Saxe  ,  de  Hoïstein,  de  Leipsiék  , 
deKiel,  etc,,  vaut  12  fenings  des  mêmes  en¬ 
droits,  i5  sous  G  deniers  tournois* 

Geos.  Expression  monétaire  comme  celle  de 
tournois,  sterling,  etc*  C'est  sur-tout  en  Hol¬ 
lande  et  les  Pays-Bas  que  cette  expression  est 
en  usage. 

Le  de  Hollande  ou  denier  de  gj'os  vaut 
1  sou  4  deniers  tournois. 

Il  m  faut  quarante  pour  faire  le  florin  de 
Hollande  ,  qui  contient  un  peu  plus  de  175 
grains  de  fin,  et  vaut  environ  2  livres  3  sous 
9  deniers  tournois, 
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L e  gros  ou  denier  de  gros  de  Bruxelles,  Garni, 
üsteiide ,  Anvers ,  Brabant ,  etc* ,  vaut  9  deniers 
4  cinquièmes  de  denier  tournois* 

Quarante  deniers  de  gros  de  ces  endroits  font 
le  florin  de  Brabant ,  qui  vaut  1  livre  16  sous 
tournois, 

GROS*  Poids  dont  on  fait  usage  en  France* 
C'est  une  des  divisions  du  poids  de  marc. 

Il  faut  8  gros  ou  drachmes  pour  une  once,  et 
8  onces  pour  un  marc* 

Dans  le  nouveau  Système  des  poids  et  mesures, 
le  gros  fait  069  centigrammes*  Voyez  Cexti- 

GRAMME. 

GROS  DE  TOURS*  Cette  étoffe  peut  être  ‘ 
regardée  comme  une  sorte  de  taffetas  dont  la 
chaîne  et  la  trame  sont  plus  fortes  ou  plus  grosses 
que  celles  des  taffetas  ordinaires,  et  dont  le  grain 
par  conséquent  est  cassant*  Si  on  suppose  une 
étoffe  qui  ait  une  chaîne  et  une  trame  encore 
plus  fortes  que  le  gros  de  Tours ,  on  aura  le 
gros  de  Naples.  Il  y  a  de  ces  étoffes  qui  sont 
unies ,  rayées,  façonnées ,  brochées  en  soie  et  en 
dorure, 

GROS-FORTS*  Nom  d'une  espèce  de  toile 
appelée  Mortagne  ,  et  qui  se  fabrique  aux  en¬ 
virons  de  cette  ville. 

Voyez  Mortagne,  toiles. 

GROSSE*  Profit  ou  intérêt  de  tant  pour  cent , 
qu'on  donne  pour  de  l'argent  qu'on  prend  011 
qu  011  donne  à  la  grosse  sur  le  pied  de  12  ou 
i5  pour  100*  Voyez  Grosse  Aventure,  Argent 
a  la  Grosse* 

GROSSE  AVENTURE.  En  terme  <!e  corn- 
merce  de  mer ,  c'est  l'argent  que  l'on  prête  sur 
le  corps  et  la  quille  d'un  vaisseau,  on  sur  les 
marchandises  de  la  cargaison ,  pour  en  retirer  mi 
certain  profit  ou  intérêt,  si  le  vaisseau  fait  heu¬ 
reusement  son  voyage  -  et  que  Fou  perd,  si  le  vais¬ 
seau  on  les  marchandises  viennent  à  périr*  c'est 
ce  qu'on  nomme  aussi  b  orner  le. 

Le  contrat  que  l'on  passe  entré  marchands  pour 
constate!  les  conventions  de  ce  prêt,  est  nommé 
contrat  à  la  grosse  aventure ,  ou  contrat  à  la  gros  se ^ 
ou  à  retour  de  voyage. 

Ces  contrats  peuvent  être  faits  sous  signatures 
privées  ou  pardeyant  notaire,  ou  par  le  commis 


du  greffe  de  ta  chambre  des  assurances ,  dans  les 
lieux  où  il  y  en  a  ;  et  dans  les  pays  étrangers  où  il 
y  a  des  consuls  de  France *  ils  peuvent  être  faits 
en  J  a  chancellerie  du  consulat*  en  présence  de 
deux  témoins.  On  nomme  preneur  celui  à  qui  ap¬ 
partient  ,  OU  le  vaisseau  ou  les  marchandises  uv 
lesquelles  est  fait  l’emprunt  ;  et  celui  qui  prêté 
l’argent  ?  est  appelé  donneur. 

Ou  peut  don  n  er  de  l’avgen  t  a  la  grosse  aventure 
sur  les  corps  et  quille  du  vaisseau  j  agrès  et  appa¬ 
raux  ,  muni  lions  et  victuailles,  conjointement  ou 
séparément ,  et  sur  le  tout  ou  partie  de  sou  char¬ 
gement  ,  pour  un  voyage  entier,  ou  pour  un  teins 
limité. 

Il  est  défendu  de  donner  des  deniers  à  H-grosse 
Fur  le  corps  on  quille  du  navire,  etc-,  ou  sur  La 
cargaison  au-delà  de  la  valeur,  non  plus  que  sur 
le  fret  à  faire  du  vaisseau  *  et  sur  le  proti  t  espéré 
des  marchandises ,  même  sur  les  loyers  des  ma¬ 
telots,  si  ce  n’est  en  présence  et  du  consentement 
du  maître ,  et  au  dessous  de  la  moitié  du  loyer. 

Lorsqu’il  y  a  un  contrat  à  la. grosse  ,  et  une  po¬ 
lice  ou  contrat  d’assurance  sur  un  chargement , 
le  donneur  à  la  grosse  est  préféré  aux  assureurs 
sur  les  effets  sauvés  du  naufrage  ,  pour  son  capi¬ 
tal  seulement* 

Les  contrats  à  la  grosse  sont  nuis  lorsqu’il  ar¬ 
rive  la  perte  entière  des  effets  sur  lesquels  il  a  été 
prêté ,  pourvu  que  la  perte  soit  arrivée  par  cas 
fortuit  dans  le  tems  et  les  lieux  des  risques.  Tout 
ce  qui  arrive  par  le  vice  propre  de  la  chose  ou 
par  le  fait  des  propriétaires ,  maîtres  ou  mar¬ 
chands  chargeurs ,  n’est  point  réputé  cas  fortuit, 
s’il  n’est  autrement  co nvemi  par  le  contrat  (  Or¬ 
donnance  déjà  marine  de . *  tit*  V \  lïv,  IIÎ*) 

GROS  SAUMONS.  Nom  d’un  étain  qui  nous 
vient  d’Angleterre ,  d’où  où  nous  l’envoie  en  lin¬ 
gots  d’environ  3oo  livres  pesant,  que  Von  appelle 
gros  saumons > 

Cetélain  est  d’un  grand  usage  parmi  nous,  et 
jl  se  débite  aux  différens  ouvriers  en  petites  ba¬ 
guettes  triangulaires  de  9  h  to  lignes  de  pourtour* 
et  d’environ  1  pied  el  demi  de  long;  en  sorte  que 
l’étain  eu  gros  saumons  et  l’étain  en  baguettes* 
lorsqu’ils  sortent  du  magasin  d’un  honnête  mar¬ 
chand  *  ne  différent  entre  eux  que  par  la  forme 
que  la  Üngolière  leur  a  donnée.  Us  ne  sont  pas 


purs  ;  Ils  ont  reçu  en  Angleterre  même  Valfiàg* 
prescrit  par  la  loi  du  pays. 

G  ROSSERIES.  Ouvrages  qui  se  font  à  la 
grosse  *  ou  qui  exigent  peu  d’art  dans  leur  fabri¬ 
cation*  Ces  ouvrages  étant  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  même  des  ouvriers  les  moins  industrieux, 
et  se  renouvelant  sans  cesse  à  cause  de  leur  boa 
marché  et  de  la  nécessité  dont  ils  sont*  doivent 
nécessairement  accroître  la  circulation  et  occu¬ 
per  beaucoup  de  mains,  objet  principal  des  ma¬ 
nufactures.  Aussi  a- t-on  regardé  les  fabriques àe 
grosseries  c omme  plus  avantageuses  à  l’Etat  qué 
des  manufactures  plus  riches ,  mais  qui  donnent 
de  l’occupation  à  moins  d’ouvriers. 

GRUAU.  Avoine  séchée  au  four  et  mise  en 
grosse  farine  grénéepar  une  sorte  de  moulin  qui, 
en  la  moulant ,  la  coupe  et  la  iictoie  de  sa 
pes?  u* 

GRUME.  Rois  en  grume*  C’est  celui  qui  est  ou* 
eore  brut  avec  sou  aubier  et  sou  écorce. 

GUANTAS.  Poids  en  usage*  suivant  quelques 
écrivains ,  dans  le  royaume  de  Malaca, 

Il  vaut  1  liv.  1  i  oncés ,  poids  de  marc. 

Il  faut  4  g  appas  pour  faire  le  guantas .  Foyez 
GtTFVAS* 

CUBA.  Etoffe  de  laine  qui  se  fabrique  en  Hon¬ 
grie  ,  et  particulièrement  à  Debrolzin. 

El  le  est  formée  de  chaîne ,  dont  les  fils  sont 
ari  s  si  gros  qu’un  tuyau  de  plume  de  corbeau  et  la 
trame  de  fils  filés  très-lâchement.  À  chaque  in¬ 
tervalle  de  quatre  fils  de  trame  sont  passées  des 
mèches  de  longue  laine;  en  sorte  qu’après  sa  con¬ 
fection  elle  imite  parfaitement  la  peau  d’un  mou¬ 
ton  garnie  de  sa  toison  peignée, 

Cette  étoffe  sert  à  faire  des  habillement  pour 
ceux  qui  sont  exposés  aux  injures  def  air,  comme 
les  bergers ,  les  bûcherons  et  les  matelots. 

On  en  fabrique  aussi  en  France  et  dans  d’autres 
pays  de  l’Europe.  On  en  fait  de  fine  qui  n’eslpa* 
désagréable ,  et  dont  on  fait  des  fourrures. 

GUE.  Mesure  en  usage  à  Agra.  C’est  le  doubla 
cobrc;  il  répond  à  34  pouces  8  lignes  du  pied  de  roi- 

Cette  mesure  est  peu  en  usage. 

GUELDRE,  Gtjïldilli:*  Guildlve,  Gw&) 
(  Pèche*  )  Appât  qu’on  fui L  avec  des  poissons  du 
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premier  âge  f  des  petites  chevrettes ,  ou  de  la  chair 
de  quelques  poissons  cuits. 

(HUBERT.  Toi]  es  blanches  de  lin  ,  appelées 
guiberl ,  du  nom  de  l’inventeur*  Elles  se  fabri¬ 
quent  à  Louviers  el  aux  environs*  11  y  en  a  de 
Ênes  j  de  moyennes  et  de  grosses. 

GUIDEAUX.  (  Pêche.  )  Filets  eu  manche 
dont  l'embouchure  qui  est  large  ,  se  présente  à 
un  courant  qui  la  traverse.  On  tend  ces  guideaux 
eu  fraîne  centre  un  courant  :  il  y  eu  a  de  plu- 
sieurs  grandeurs  ,  qui  s’établissent  de  différentes 
mam  ères. 

GUIGUET.  Frayez  Guieouet* 

GUILDER.  Pièce  de  monnaie  de  Mayence, 
Cologne,  Paderfcorn,  Munich,  Trêves,  Liège, 
Munster,  etc. ;  elle  vaut  4o  sluivers  des  mêmes 
endroits,  ou  2  livres  i4  sous  tournois, 

GUI  LDI  VE*  Eau-de-vie  de  sucre  qui  se  fa¬ 
brique  en  Amérique* 

On  appelle  aussi guildive  ,  le  lieu  même  où  se 
lait  ce  U  e  eau-de-vie* 

GUILLAUDEUCHAYE.  Toile  des  Indes.  Il 
y  en  a  de  plusieurs  qualités,  de  blanches ,  de 
bleues  et  à  carreaux. 

En  1788 ,  la  compagnie  des  Indes  en  vendit 
à  Lorient  i538  pièces  bleues,  hues,  fond  blanc 
à  petits  carreaux. 

GUINDÂGE.  Mot  usité  par  les  marins ,  pour 
signifier  les  travaux  de  la  charge  ou  décharge 
San  navire* 

L’ordonnance  de  la  marine  prescrit ,  a  cet 
fgard ,  que  les  dommages  qui  arrivent  aux  mar¬ 
chandises  par  le  defaut  de  guindcige  ,  doivent  être 
réputés  simples  avaries,  et  com  m  e  telles ,  être  su  p- 
porîéespar  le  capitaine,  le  navire  et  le  frêt, 

GUÏNEàTUF-LQNGÉE,  Toile  de  coton  et 
seie  qui  se  fabrique  aux  Indes  orientales. 

GUINEE*  Monnaie  d’or  d’Angleterre ,  ainsi 
nommée,,  parce  que  l’or  dont  elle  fut  fabriquée 
dans  son  origine,  avait  été  apporté  do  pays 

Afrique,  appelé  Guinée. 

Elle  est  fixée  à  21  sehellings  ou  sols  sterling; 

I  abriquée  à  la  taille  de  44  un  demi  à  la  livre 

Troï  ï 
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Pesant  129  grains  38  quatre-vingt-neuvièmes 
du  mare  de  France  , 

Ou  8  grammes  35g  milligrammes  ; 

Son  titre  est  22  carats,  ou  g  16  millièmes: 

Vaut  24  francs  20  centimes,,  monnaie  de 
France. 

GUINÉE,  Toile  de  coton  blanche  des  Indes, 
dont  les  pièces  portent  deux  tiers  et  trois  quarts 
do  large,  sur  10  à  i3  aunes  de  long  ,  suivant 
l’espèce*  Il  s’en  tire  beaucoup  de  Pondychéri  ;  il 
s’en  est  vendu  55,745  pièces  aux  ventes  de  la 
compagnie  des  Indes,  en  1788,  à  Lorient* 

ïl  y  a  aussi  des  guinées  bleues  qui  ne  s’impor¬ 
taient  eu  France  que  pour  la  traite ,  à  la  même 
époque  ;  il  s’en  est  vendu  34,970  pièces. 

GUINGÀMP.  Belle  étoffe  dqs  Indes,  de  coton 
mêlé  quelquefois  d’écorce  d’arbre* 

Elle  est  ordinairement  rayée,  de  rouge,  de 
bleu,  de  blanc;  elle  se  lire  du  Bengale. 

En  1788  ,  la  compagnie  des  Indes  en  a  vendu 
43g  pièces;  mais  alors  les  guingame  étaient  pro¬ 
hibées  en  France,  et  ne  pouvaient  y  être  importées 
que  pour  la  traite  ;  aujourd’hui  la  consommation 
des  guingams  de  FInde  est  assez  considérable. 
Elles  ont  une  demi -aune  de  large. 

GUINGUET  ou  Gciguet.  Ancien  nom  d’un 
camelot  léger,  uni  ou  rayé,  qui  se  fabriquait  k 
Amiens, 

GUINGUETTE.  Nom  que  l’on  donne  au 
troisième  brin  de  chanvre ,  lorsqu’on  le  peigne 
pour  la  fabrique  des  toiles  en  Bretagne.  Ou  lu* 
dorme  aussi  le  nom  de  reparon * 

GUINGUETTES.  Espèce  de  toiles  d’é  toupet 
de  lin ,  teintes  en  petit  teint;  elles  se  fabriquent 
principalement  dam  les  départemens  formés  de 
la  Normandie,  c’est-à dire  Seine  -  Inférieure  r 
Eure,  Calvados,  de  la  Manche. 

H  s’en  fait  d’unies,  à  grands  et  à  petits  car¬ 
reaux  ;  il  s’en  mélange  même  avec  de  la  laine** 

Celles  qui  sont  à  carreaux,  filet  laine  rouge,  et 
blanc,  ou  vert  et  blanc ,  sont  ce  qu’on  nomme 
toiles  d1 Angleterre  à  carreaux,  Elles  servent  pour 
rideaux  et  autres  ameublemeus. 

GUIRON.  (Pêche.)  Terme  provençal,  qui 
signifie  deux  pièces  de  filets  qui  forment  une 
partie  de  la  manche  de  la  tartane  et  autres.-  Le 
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guiron  t!u  subre  est  celui  oh  sont  attachés  les  lie- 

O 

ges:  le  giiirofi  du  plomb  est  au  bas  de  la  manche* 

GULDBN  ?  ou  Florin  db  Hollande,  Mon¬ 
naie  de  Hollande  de  4o  deniers  de  gros. 

Il  est  monnaie  jéelle,  et  vaut  2  livres  5  à  4  s, 
tournois, 

GULDEN  on  Goulue  de  Hanovre ,  Bu  ne- 
bourg  ,  Zell,  etc,  vaut  12  gros  de  Hanovre,  ou  2 
livres  i5  sous  tournois,  P oyez  Goulue, 

GUPFAS.  Poids  dont  on  se  sert  dans  quelques 
villes  du  détroit  de  Malaca,  particulièrement  à 
Gueda. 

4  guppas  font  le  guanta,  et  16  guantas  font 
le  hali. 


H ABASLIS.  Toile  des  Indes  propre  an  corn- 
merce  de  la  traite, 

La  compagnie  des  Indes  eu  vendit  a  Lorient , 
en  17  #8  ?  244  pièces, 

HABILLER,  (  Pêche.  )  Se  dit  du  poisson  qu’on 
apprête  pour  le  saler  ,  en  lui  ôtant  la  guiguc  et 
les  ouïes. 

HACHURES ,  (  dites  Tbndure  de  draps .  )  On 
nomme  ainsi  ce  qui  se  coupe  du  drap,  ou  de  quel- 
qu’autre  étoile  de  laine  que  Ton  tond, 

HÀIM.  On  dit  aussi  ain  ;  mais  il  parait  préfé¬ 
rable  de  l’écrire  haim ,  parce  qu’il  dérive  de  ha- 
ftïWi 0*031  un  crochet  fait  ordinairement  de  métal , 
avec  lequel  on  saisit  le  poisson.  Il  y  en  a  de  petits, 
d’autres  fort  grands  ;  les  uns  n’ont  qu’un  crochet, 
d’autres  en  ont  deux.  On  en  fait  avec  des  épines 
et  meme  avec  des  os. 

Il  AIRE.  On  appelle,  dans  quelques  fabriques  , 
drap  de  laine  en  haire  ,  celui  qui  n’a  reçu  aucun 
apprêt,  et  qui  est  tel  encore  qu’au  sortir  du  métier. 
Si  on  le  tond  pour  la  première  fois  ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  en  première  voie ,  en  première  façon ,  en  pre¬ 
mière  coupe  3  en  première  eau .  O11  dit  dans  les  ma¬ 
nufactures  de  Sedan  tondre  en  hairement. 

HÀLBQURG.  {  Pêche.  )  C’est  le  nom  que  l’on 
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Il  faut  i5  halls  pour  le  babar  de  45o  llv,  poids 
de  mare. 

Ainsi  ïe  bail  vaut  3o  livres  poids  de  marc. 

Le  g  Lia  n  ta ,  1  livre  1 4  onces ,  et  le  guppas  y  on¬ 
ces  4  gros. 

GUR.  Nom  d’une  toile  de  coton  blanche ,  des 
Indes,  en  7  b  ni  dèmes  de  large  sur  i4  aunes  de 
long. 

CURÂES.  Nom  d’une  toile  de  coton  peinte, 
du  Bengale,  qui  se  vend  aux  îles  Manilles,  sul- 
v an  t  quel  ques  aut  cnrs. 

GÀZENIS.  Toiles  des  Indes,  que  l’on  tire  de 
Patua,  La  compagnie  française  en  vendit  eu 
1788,  747  pièces. 
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donne  à  un  b  areu  g  qui  ,  étant  pêché  dans  la  sai¬ 
son  convenable  ,  en  est  meilleur  et  plus  gras.  On 
dit  en  conséquence  du  hareng  de  dîalbourg  pour 
dire  du  hareng  gras  et  bon. 

HÀLEBI ,  ou  Pic  Halebi,  Mesure  d’aunage  en 
usage  en  Turquie,  et  sur-tout  à  ConstânLmople, 

Il  est  de  27  pouces  du  pied  de  roi. 

HALER  LE  CHANVRE,  (  Cgrderie.  )  Prépa¬ 
ration  du  chanvre  :  elle  consiste  a  l’exposer,  dans 
le  hâloîr,  à  une  chaleur  douce  qui!  e  sèche,  et  rend 
plus  cassantes  le  s  par  Lies  ligneuses  qu’on  veut  sé¬ 
parer  de  la  filasse. 

HALI,  ou  N  ali.  Poids  qui ,  suivant  quelques 
auteurs,  est  en  usage  dans  le  royaume  de  Malaca, 
particulièrement  a  Queda. 

Il  vaut  3o  livres,  poids  de  marc.  Quinze  halis 
font  le  bahar  de  ce  t  endroit,  pesant  45 o  livres  poids 
de  marc. 

HALINS ,  ou  Bras,  (  Pêche ,  }  Corde  qu’on 
ajuste  aux  extrémités  des  filets  pou  ries  traîner.  En 
Provence  et  en  Languedoc ,  ces  cordes  sont  or¬ 
dinairement  d’aufie,  sarte  ou  sparte. 

HALOIR.  Cave,  hangar  ou  autre  lieu  équiva¬ 
lent,  de  six  à  sept  pieds  de  hauteur,  cinq  à  six  de 
largeur,  et  neufà  dix  deprofondeur,  dans  lequel 
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on  dispose  des  barreaux  de  bois,  qui  servent  a  re¬ 
cevoir  le  chanvre  quon  veut  hâler  ,  au  moyen 
du  petit  feu  de  chenevottes  qu’on  allume  au  des¬ 
sous  du  chanvre. 

HAMAC-  suspendu  7  dont  les  Caraïbes  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  peuples  de  rÂmérîque  , 
font  usage.  Les  hamacs  des  Caraïbes,  estimés  les 
meilleurs,  sont  formés  d’une  grande  toile  de  co¬ 
ton  blanc  ,  épaisse  et  forte ,  d’un  tissu  égal  et  serré., 
dans  la  forme  d’un  carré,  long  de  8  a  q  pieds,  sur 
5  a  d  de  largeur.  Les  iils  de  F  étoffe  en  excèdent 
les  bords  d’environ  7  à  8  pouces  de  chaque  côté  ; 
ils  sont  disposés  et  réunis  comme  par  écheveaus, 
et  en  forme  de  grosses  boucles,  dans  lesquelles 
on  fait  passer  de  petites  cordes  qui  servent  à  faci¬ 
liter  l’es  tension  et  le  développement  du  hamac  : 
toutes  ces  cordes  réunies  font  ,  aux  extrémités  du 
hamac ,  une  sorte  d’anneau  que  traversent  les 
grosses  cordes  nommées  raèans ,  qui  suspendent 
le  lit  au  haut  de  la  case  ou  aux  branches  d’un 
arbre. 

On  fait  usage  des  hamacs  dans  les  vaisseaux 
pour  coucher  les  matelots  et  les  autres  gens  de 
Fèquipage. 

H  AMAN  S.Nomd’u  ne  to  lie  de  co  t  ou  des  Indes, 

li  en  fut  vendu  6,920  pièces  aux  ventes  de  la 
compagnie  des  Indes  à  Lorient,  en  1788. 

HAMEÇON.  (  Pêçhe.)  A  parler  avec  exacti¬ 
tude,  c’est  un  ha  un  garni  de  son  appât.  Cependant 
orale  prend  assez  ordinairement  pour Ÿ  hameçon^ 
ou  le  crochet  qui  sert  à  arrêter  le  poisson. 

HANSJL  ou  Akse,  Ancien  mot  français ,  qui 
signifiait  autrefois  une  compagnie  ou  une  société 
de  marchands. 

HANSE  TECTONIQUE,  ou  Hanse  Germa- 
njqltf:*  On  nomme  ainsi  le  peu  de  villes  qui  res¬ 
tent  encore  de  cette  fameuse  union  de  plus  de 
80  villes. des  plus  importantes  de  l’Europe,  oui 
s  étaient  alliées  pour  le  commerce,  Voyez  ànséa- 
tiqjfüs  (  Villes  ). 

If  ANSE  A  T I  QU  ES ,  Voyez  Anse  a  tiques, 

HàRD'DOLL  AK.  Monnaie  de  Trêves ,  Pader- 
bom,  Munster,  Mayence,  Cologne,  etc.  ;  vaut 
3  guüders  des  mêmes  endroits,  ou  5  ILv.  12  sons 
tournois. 

Tome  I, 
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Le  hard- dollar  de  Bohème,  Hongrie,  Silésie, 
vaut  2  goulds  des  mêmes  endroits  ,  ou  5  liv*  12  s. 
tournois. 

HARENG.  En  latin  harengus.  Poisson  de  la 
fa  mille  des  aloses. 

Le  hareng  est  un  poisson  délicat  que  la  moindre 
violence  fait  périr,  toutes  les  fois  qu’on  le  tire  de 
Feau ,  même  lorsqu’il  paraît  n’avoir  reçu  aucune 
atteinte ;  il  pousse  un  petit  cri  et  meurt  sur-le- 
champ  ;  il  ne  revient  plus  à  la  vie,  lors  même 
qu'on  le  rejette  incontinent  dans  son  élément  na¬ 
turel;  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  aussitôt 
mort  qiiun  ’  hareng* 

On  ne  peut  trop  deviner  de  quoi  il  se  nourrit  ; 
il  parait  se  soutenir  par  l’usage  de  quelque  subs¬ 
tance  très-abondante,  eL répandue  par-tout  dans 
Feau  de  la  mer,  mais  que  sa  ténuité  dérobe  à  Inob¬ 
servation.  Si  F  aliment  de  cc  poisson  ne  se  ren¬ 
contrait  pas  par  -  tout ,  il  arrive  par  bandes  si 
nombreuses,  que  les  dernières  souffriraient  de  la 
disette  de  vivres,  et  deviendraient  nécessairement 
chétives  ;  or,  selon  le  dire  des  pêcheurs,  ce  dé¬ 
périssement  n’a  jamais  Heu.  L’estomae  des  ha - 
vtngs  ne  contient  qu’une  certaine  quantité  d’une 
matière  visqueuse,  excepté  aux  approches  du  frai  : 
alors ,  on  y  rencontre  quelquefois  de  petits  pois¬ 
sons;  ils  sont  plus  pleins  de  sang  que  dans  toute 
autre  saison;  ils  ne  prennent  Famorce  que  dans 
cet  état,  encore  le  font-ils  bien  rarement. 

S’il  se  trouve  dans  la  mer  une  bande  considé¬ 
rable  de  harengs ,  l’odorat  avertît  de  leur  pré¬ 
sence  ;  ils  nagent,  tan  Lot  fort  près  de  la  surface, 
tantôt  à  une  grande  profondeur.  Quelquefois  ils 
paraissent  prendre  plaisir  à  monter  à  la  surface 
de  l’eau:  ils  en  sortent  un  instant  leurs  têtes  et  s’y 
replongent  sur-le-champ.  Ce  mouvement  produit 
un  petit  bruit  pareil  à  celui  de  quelques  larges 
gouttes  de  pluie  qui  tomberaient  dans  Feau:  c’est 
ce  que  les  habita  os  des  côtes  qu’ils  fréquentent, 
appellent  le  jeu  des  harengs.  Les  soirées  calmes 
sont  le  terris  le  plus  favorable  à  ces  observations; 
et  Ton  prétend  qu’a  lors  ces  poissons  n’entrent  pas 
volontiers  dans  les  filets;  aussi  eroiL-on  que  la 
pêche  de  la  nuit  ne  sera  pas  bonne. 

Ils  sont  comme  les  aloses  cL  les  saumons  ,  des 
poissons  de  passage  qui  partent  régulièrement 
tous  les  ans  au  printems  du  fond  du  nord  par 
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francs  au  flots  considérables,  Anderson  les  fait 
marcher  en  Ordre  dafralaüle  ,  et  former  en  cer¬ 
tains  endroits  des  divisions  qui  se  portent  ,  toujours 
en  bon  ordre  ,  tantôt  vers  la  droite,  d'autres  Fois 
vers  la  gauche,  et  il  leur  assigne  des  points  de 
ralliement  :  quoique  les  routes  tracées  par  An- 
d  ers  on  ,  ne  soient  pas  dénota  de  vraisemblance, 
nous  nous  eon tenterons  de  dire ,  pour  le  présent, 
qu'eu  considérant  les  endroits  ou  Ton  en  fait  la 
pêche  j  ils  nous  arrivent  par  la  mer  d'Al  le  magne, 
suivent  les  côtes  d'Ecosse,  font  quelque  séjour 
dans  la  mer  d' Angle  terre,  et  entrent  dans  le  canal 
de  la  Manche,  où  ,  étant  resserrés,  on  en  fait 
une  pèche  considérable  ;  beaucoup  y  fraient  et 
disparaissent  ensuite,  apparemment  pour  retour¬ 
ner  au  nord,  suivant  quelques-uns ,  par  les  côtes 
d'Irlande  ,  après  avoir  fourni  une  nourriture 
abondante  à  diiférens  peuples,  Il  parait  que  ces 
poissons  font  ces  grandes  routes  toujours  en  voya¬ 
geant,  sans  se  fixer  en  uo  endroit  pour  y  faire  un 
séjour  considérable. 

Les  Hollandais,  les  Anglais  elles  Français  font 
La  pêche  des  harengs  ;  les  Hollandais,  ainsi  que 
quelques  Anglais  et  Français  ,  vont  au-devant  de 
ces  poissons  jusqu'aux  îles  Orcades  et  à  la  hau¬ 
teur  d'HUIand  ;  la  plupart  des  Anglais  et  quelques 
Hollandais,  ainsi  que  les  Français,  attendent  qu'ils 
soient  parvenus  aux  côtes-no  r3  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  :  Tes  pêcheurs  hauts  Normands  font  prin¬ 
cipalement  celte  pêche  dans  la  Manche  ■  enfin  , 
les  Bretons  en  prennent  dans  leur  province. 

On  donne  diffère  ns  noms  aux  mêmes  harengs 
suivant  les  lieux  où  ils  ont  été  pêchés ,  les  dâffé- 
r  ente  s  saisons  où  on  les  prend,  et  les  préparations 
qu'on  leur  donne.  Ceux  qu'on  prend  dans  les 
mers  du  ÜNord,  vers  les  Oreades,  se  nomment 
harengs  pecs ,  non  pas  à  cause  de  la  partie  de 
l'Océan  où  on  les  a  pêchés,  mais  pour  la  manière 
dont  ils  ont  été  préparés.  Ce  moL  est  hollandais, 
pechle  haring  H  qui  ne  signifie  autre  chose  que 
harengs  salés ,  On  nomme  de  Yarmolh  ,  ceux 
qu'on  prend  dans  les  mers  d'Angleterre  ,  et  ha¬ 
rengs  du,canalJ£z&s.  qnkm  pêche  dans  la  Manche* 
Ces  dis  tî  ne  lions  ,  qui  peuvent  être  utiles  dans  le 
commerce,  a  cause  de  la  différente  qualité  de 
ces  poissons  ^  ne  présentent  aux  yeux  dhm  natu¬ 
raliste  quW  mme  poisson,  pris  dans  différens 
parages* 
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Il  y  a  des  saisons  où  Îc3  harengs  sont  remplie 
d'œufs  et  de  laite  ;  on  les  nom  nie  harengs  pleins  t 
et  ce  sont  les  plus  estimés  :  presque  tous  ceux 
qu'on  prend  dans  la  Manche,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  la  pêche  jusqu'aux  derniers  jours 
d’oc  to  lire,  sont  de  ce  genre  j  et  les  harengs  pleins 
de  quelqu' endroit  qu’ils  viennent,  sont  réputés 
les  meilleurs,  soit  pour  manger  frais,  soit  pour 
saler  en  blanc,  ou  pour  fumer.  Dans  d'autres  sai¬ 
sons,  les  harengs  sont  presque  tous  vides  de 
butes  et  d'eeufs;  on  les  nomme  gais  :  quelques- 
uns  pensent  qu’on  leur  donne  ce  nom,  parce 
qu'étant  menus  et  albbgés,  on  a  été  engagé  a 
les  comparer  a  une  gaine;  d^a litres  veulent  que 
ce  soit  parce  qu’a  lors  Ils  sont  vifs  et  presque  dans 
un  mouvement  continuel-  En  général,  on  les 
estime  beaucoup  moins  que  les  pleins  :  cepen¬ 
dant,  ceux  qui  ont  frayé  nouvellement,  et  qui 
ne  sont  pas  remis  de  !a  maladie  du  frai,  qu'oa 
nomme  houssards  ou  à  la  bourse ,  sont  les  plus 
mauvais  :  ils  sont  maigres,  et  le  peu  de  chair 
qu'ils  ont,  n'a  ni  bon  goût,  ni  délicatesse  :  au 
contraire,  quand  iîs  ont  eu  le  lems  de  se  rétablir 
de  celte  maladie  ,  et  qu'ils  ont  pris  chair,  ils  son  t 
très-bons  a  manger  frais  ;  et  quoiqu'ils  soie  ut  vicies, 
comme  ils  sünL  en  chair  et  point  trop  gras,  ils 
souffrent  rhabillage  et  s'affermis  sent  dans  le  sel* 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  sont  ces  harengs 
rétablis  qu'on  doit  nommer  marchais ,  eonme 
qui  dirait  qu’ils  sont  devenus  bons  et  marchands* 

Comme  les  Hollandais  donnent  tous  les  jours  à 
chaque  matelot  de  leur  équipage  douze  harengs, 
qu'ils  salent  pour  leur  compte,  ils  choisissent 
toujours  les  plus  beaux,  et  ce  sont  GË&areggs 
qu'on  nomme  de  choir  7  de  triage  ou  ne  l? équi¬ 
page,  et  quelques-uns  les  appellent  marchais, 

A  la  cote  de  Gaux,  on  donne  ce  nom  à  tous 
les  harengs  gais  qui  restent  à  nos  côtes  apres 
que  les  grands  flots  sont  partis ,  pour  retourner 
au  nord* 

On  prend  aux  cotes  de  France,  principale¬ 
ment  hors  de  la  Manche ,  quelques  harsngs  qu'on 
nomme  halbourg ;  ils  paraissent  dans  une  autre 
saison  que  les  grands  îlots  de  harengs  :  h 
Lrouve  souvent  dans  les  manels  qu’on  tend  pour 
prendre  dés  maquereaux*  Ces  h  arengs ,  qu'aone 
prend  pas  en  grand  nombre,  saut  presque  lo&- 
jours  vides  d'œufs  et  de  laites,  néanmoins 
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gras  et  gros,  même  plus  larges  que  les  autres  ha* 
rangs  :  ou  en  prend  quelques-uns  qui  ont  jusqu’à 
32  pouces  de  longueur  :  en  général,  leur  cou¬ 
leur  est  plus  brune  que  celle  des  harengs  pleins , 
et  même  que  des  gais*  Comme  ils  sont  très-gras , 
ils  ne  sont  pas  propres  à  saler  ;  mais  quoiqu’ils 
n’aient  pas  un  goût  aussi  relevé  que  les  autres 
harengs ,  ils  sont  bons  à  manger  frais*  Mallieu- 
rendement  (  à  cause  de  la  délicatesse  de  leur 
chair)  on  ne  peut  les  conserver  plus  d'un  jour  ou 
deux  ;  ainsi  Fon  est  obligé  de  les  consommer  sur 
les  lieux  j  ou  à  une  petite  distance  de  l'endroit 
ou  on  les  a  pêchés  ,  et  pour  cette  raison  on  les 
vend  3) on  marché. 

Les  pêcheurs  de  Dieppe  pensent  que  les  ha- 
rangs  halbourgs  sont  des  harengs  gais  qui  vien¬ 
nent  des  côtes  d'Angleterre ,  ou  ils  ont  été  se  ré¬ 
tablir  de  la  maladie  du  frai,  et  où  ils  se  sont  en¬ 
graissés  à  cause  de  la  bonne  nourriture  qu'ils  y 
ont  trouvée*  D'autres  veulent  que  les  harengs 
halbourgs  soient  ceux:  qui  quittent  leur  compa¬ 
gnie  j  et  qui  viennent  directement  du  nord  dans 
nos  mers,  où  ils  arrivent  plus  tôt  que  les  autres 
et  sont  pour  cette  raison  fort  gras,  comme  ceux, 
qu'on  prend  au  nord*  Àu  reste  ,  comme  ce  pois¬ 
son  est  plus  long  et  plus  large  que  nos  beaux 
harengs ,  comme  sa  chair  a  moins  de  goût , 
comme  scs  couleurs  sont  plus  brunes,  comme  on 
ne  lui  trouve  ni  laîle,  ni  .oeufs  dans  le  corps  lors¬ 
que  les  autres  sont  pleins,  et  qu'ils  nous  arrivent 
dans  une  autre  saison  que  les  harengs ,  on  n'ose 
assurer  que  ce  soient  de  vrais  harengs  ,  d'autant 
qu  eu  comparant  à  côté  l'un  de  l'autre  ces  pois¬ 
sons,  on  a  perçoit  d'autres  marques  distinctives* 
Les  pécheurs  trouvent  dans  leurs  Mets  et  leurs 
pêcheries  un  autre  poisson  confondu  avec  les  lia* 
rengs  pleins  ;  ils  les  nomment  grands  gais  ou 
harangues  ;  ils  ont  communément  la  à  i4  pouces 
de  longueur  5  et,  quoique  plus  grands  que  les 
harengs  f  ils  ne  sont,  pas  beaucoup  plus  gros  ; 
leurs  écailles  sont  fort  grandes,  et  forment  une 
espèce  de  losange  ;  leur  chair  n'est  pas  d'un  beau 
blanc;  néanmoins  on  la  trouve  plus  appétissante 
que  celle  des  halbourgs  qui  est  trop  grasse*  La 
plupart  n  ont  ni  laite,  ni  œufs,  ce  qui  fait  croire 
que  cesont  de  jeunes  poissons  d'une  autre  e*spèce* 
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qu’ds  prennent  dans  les  mêmes  filets  et  dans  la 
même  saison  que  les  harengs  ;  mais  c'est  une  er¬ 
reur  grossière,  Ges  poissons  sont  de  vrais  maque¬ 
reaux,  d  un  genre  bien  différent  des  harengs* 
À  F  égard  des  célans  ou  celer  ins,  des  sardines, 
des  anchois ,  etc.,  ce  ne sont  pa^  des  harengs  f 
mais  des  poissons  de  leur  genre. 

Les  marchands  regardent  en  quelque  façon 
comme  des  espèces  différentes  de  poisson  les  ha¬ 
rengs  frais,  les  harengs  blancs,  les  sa nris-,  qu'on 
nomme  communément  'murs  ou  semrehs,  les  ha¬ 
rengs  brailles  ou  dembsalés,  les  bouffis  ou  demî- 
saurïs,  lcs  harengs  d'une,,  deux  ou  trois  nuits; 
enfin  les  harengs  de  triage  :  il  est  clair  que  tous 
ces  düerens  noms  indiquent  le  même  poisson 
différemment  préparé;  cependant  il  est  dit  dans' 
des  mémoires,  qu'on  pêche  en  telle  saison  des 
harengs  frais ,  et  dans  telle  autre  des  harengs  sa¬ 
lés  ;  ce  qui  signifie  seulement  que  les  hareng* 
qu’on  prend  en  telle  saison  se  consomment  frais , 
et  qu'on  sale  ceux  qu'on  p vend  dans  telle  autre 
saison* 

Comme  il  est  très  important  de  saler  les  h  as* 
rengs  aussitôt  qu'ils  sont  pêchés,  on  exige  des 
pêcheurs  qu'ils  livrent  dans  le  jour  ceux  qui  ont 
été  pris  la  nuit  précédente  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
harengs  dame  ni^t;  ceux  de  dm xr  nuits  sont  en¬ 
core  reçus  ;  mais  on  n'estime  pas  ceux  de  trois 
nuits,  et  par  cette  raison  les  pêcheurs  sont  obli¬ 
gés  de  meure  à  part  les  poissons  qu'ils  prennent 
chaque  nuit,  pour  qu'on  puisse  distinguer  les 
harengs  qu'on  nomme  (Y une  /mit,  de  deux  ou 
trois  nuits  ;  ordinairement  on  saurit  ceux-ci  ; 
mais  de  quelque  façon  qu’on  les  prépare ,  ils 
sont  moins  bons  que  les  autres* 

Les  harengs  frais  sont  ceux  que  les  chasic^ 
marées  transportent  aux  endroits  où  ils  savent  en 
avoir  le  débit  ;  mais  comme  ils  ne  peuvent  se  con¬ 
server  au  plus  que  huit  jours,  bons  à  être  man¬ 
gés  frais,  on  en  sale  tle  différentes  façons.  Les 
harengs  brailles  sont  ceux  qu'on  sale  grossière¬ 
ment,  en  les  remuant  ou  brouillant  dans  une 
braille  avec  du  sel;  ils  ne  sont  qu'à  demi-salés  et 
ne  se  conservent  que  quelques  jours*  Ceux  qu'on 
nomme  en  vrac  sont  mis  dans  des  tonnes  a veirdfc 
sel ,  pour  qu'ils  s'en  pénètrent,  et  qu'ils  rendent 
leur  eau  ;  ils  ne  peuvent  pas  rester  ïong-iems  en 
,  cet  état;  on  les  en*  tire  pour  les  paquer  avec  scia 
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daiîs,de&  bafrils*  Les  harengs  blancs  sont  salés 
avec  soin  3  et  bien  arrangés  clans  des  quarts  on 
bârriïs  qui  ferment  exactement;  ils  se  conservent 
ïongAems  ,  et  peuvent  être  transportés  au  loin 


par  terre  et  par  mer. 

Toute  la  différence  entre  la  préparation  des 
harengs  blancs  et  les  sa  uns  ou  saur  ets ,  ne  con¬ 
siste  qu’en  ce  que  les  premiers  sont  mis  dans  une 
forte  saumure  pendant  12  ou  1 5  heures ,  après 
quoi  on  les  en  caque  tout  de  suite  ;  au  lieu  que 
les  seconds  y  restent  le  double  de  te  ms ,  et  sont 
fumés  ensuite,  ce  qui  les  dessèche  et  leur  lait  chan¬ 
ger  de  couleur  ;  mais  ils  se  conservent  aussi  beau¬ 
coup  plus  long  teins  que  les  autres.  On  appelle 
encore  harengs  en  mie  ce  ai  qui  ne  sont  salés 
quen  partie,  et  que  Ton  met  dans  les  ban  ils  sans 
les  arranger  5  eL  harengs  caqués ,  ce  us.  qui  qiU 
reçu  toutes  les  façons,  c'est-à-dire,  qui  ont  été 
salés  entièrement,  arrangés,  et  foules  dans  les 


h  amis* 

Ou  fume  ou  saui  it  des  harengs  de  diffère  nies 
façons.  Ceux  qu'on  nomme  bouffis  sont  peu  salés 
et  peu  fumés  \  on  les  nomme  en  quelques  en- 
droits  appétits  ou  craque  lots  :  ils  sont  agréables  à 
manger  quand  iis  ont  éic  bien  préparés  $  mais  ils 
ne  se  conservent  bons  que  i5  jours.  Les  autres 
harengs  fumés,  qu  ou  nomme  saurs ,  saureùs  ou 
maris  s  sont  salés  et  fumés  avec  beaucoup  plus 
de  soins  ;  quoiqu'ils  perdent  de  leur  qualité  en 
les  gardant ,  ils  sont  encore  mangeables  en  ca¬ 
rême*  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  jusqu’à 
présent  regarde  incontestablement  la  même  es¬ 
pèce  de  poisson  ;  nous  n'osons  pas  en  dire  autant 
des  harengs  qu'on  nomme  halbourgs 3  pour  les 
raisons  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  ;  mais 
sûrement  les  grands  gais  ne  sont  pas  de  vrais  ha¬ 
rengs. 

Ces  poissons  entrent  quelquefois  en  si  grande 
quantité  dans  la  Manche  ,  qu’ils  ressemblent  aux 
ilôts  d'une  mer  agitée  ;  c'est  ce  que  les  pêcheurs^ 
nomment  des  lits  ou  bouillons  de  harengs  :  qua  nd 
les  filets  donnent  dans  ces  bouillons,  il  arrive 
quelquefois  qu'ils  sont  tellement  chargés  de  pois¬ 
sons  qu'ils  rompent  et  coulent  bas*  Les  pêcheurs 
prétendent  que  les  harengs  se  rassemblent  ainsi 
pour  frayer }  néanmoins  on  rencontre  de  ces 
bancs  formés  de  harengs  gais  qui  se  sont  déjà 
déçhargésde  leurs  oeufs.  Ils  vom  toujours  de  couv 
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pagnie  j  ainsi  il  est  assez  naturel  de  penser  ,  qu’un  v 
banc  considérable  qui  s’engage  dans  la  Manche  , 
doit  y  être  plus  serré  qu'en  pleine  mer ,  parce  que 
la  Manche  a  moins  d'étendue;  cependant  on  ne 
nie  pas  que  la  circonstance  du  frai  ne  contri¬ 
bue  à  les  rassembler. 

On  assure  que  dans  les  endroits  où  il  se  ras¬ 
semble  beaucoup  de  poissons  pour  frayer,  on 
aperçoit  à  la  surface  de  l'eau  une  espèce  d’écume, 
que  les  pêcheurs  nomment  graissai;  on  le  voit, 
dit-on,  dans  la  Manche,  principale  me  ni  vers  les 
bords,  rarement  au  milieu,  et  encore  plus  rare¬ 
ment  à  Yarmoutb* 

Il  paraît  certain  que  dans  la  Manche  beaucoup 
de  harengs  commencent  à  J  rayer  vers  le  ü5  no¬ 
vembre,  quoique,  en.  certaines  années,  il  s  fia 
trouve  encore  de  pleins  en  février.  Suivant  plu¬ 
sieurs  pêcheurs,  les  œufs  éclosent  peu  de  tenu 
après  qu'ils  ont  été  jetés  par  les  icuiellesjet  ils 
disent  que  dans  les  beaux  terris  d’imer  on  aper¬ 
çoit  sur  la  cote  et  le  long  du  rivage  ,  une  multi¬ 
tude  de  poissons  presqu'impereeplibles* 

Pêche  du  llareng.  La  pèche  du  hareng mériu 
une  attention  particulière ,  non-seulement  parce 
que  c'est  de  toutes  les  pèches  de  saison  celle  qui 
se  pratique  la  première,  mais  encore  parce  quelle 
est  des  plus  abondantes*  Effectivement .elle se  lait 
en  une  infinité  d'endroits  quelle  fournil  d'un  ex¬ 
cellent  poisson  frais,  qui,  étant  salé,  forme  une 
branche  de  commerce  plus  considérable  même 
que  celle  de  la  morue.  Aussi  les  Hollandais  la 
nom  me  ut  la  grande  pèche  ,  pendant  que  celle  de 
la  baleine  est  dite  la  petite*  Llle  a  été  regardée 
comme  si  importante  par  Charles -  Quint  et  Phi^ 
lippe  11 ,  qu'ils  ont  publié  plusieurs  ordonnances 
pour  en  régler  la  police  ;  et  dans  les  Liais  de 
Hollande,  elle  est  confiée  à  un  comité  qui  porte 
le  tare  de  Collège  de  ta  grande  pêche. 

La  pèclie  du  hareng  et  les  différentes  prépa¬ 
rions  qu1  on  lui  donne, occupent  un  grand  nombtc 
de  citoyens  de  tout  âge  eide  Lout  sexe  ,  et  elle 
forme  de  bous  matelots  ;  de  sorte  que  quand  011 
examine  sérieusement  combien  cette  pèche  est 
avantageuse  aux  Etats  qui  s'en  occupent,  et  les 
richesses  immenses  quelle  a  procurées  à  pie 
sieurs  nations,  on  ne  peut  s’empêcher  de  convenu 
qu'elle  mérite  une  singulière  protection  de  L  P*^î 
du  gouvernement* 
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On  pense  assez  généralement  que  ce  sont  les 
Hollandais  qui  oül  commencé  à  faire  des  pèches 
considérables  de  harengs ?  et  qu'ils  la  pratiquaient 
dès  le  douzième  siècle.  On  prétend  encore  que 
c’est  un  nommé  Guillaume  Beukclings  ou  Buc- 
kclsgj  natif  de  Bierwlet  ,  dans  la  Flandre-Hol¬ 
landaise  ,  qui  imagina  de  saler  les  harengs ,  et  de 
les  mettre  en  quarts  pour  les  conserver  et  pouvoir 
les  transporter  dans  tes  pays  les  plus  éloignés.  La 
méthode  dont  il  fut  L’inventeur ,  a  été  jugée  si 
esse  n  i  ielie  ,  et  les  H  o  1  la  n  d  ais  se  s  o  ni  te  U  e  \  nen  t 
appliqués  depuis  lors  à  la  perfectionner ,  qu’au¬ 
cune  nation  ny  réussit  aujourd’hui  aussi  bien 
qu’eux,  par  les  précautions  particulières  qu’ils  y 
emploient-  Aussi  leur  hareng  est-iL  plus  cons- 
laminent  le  plus  estimé.  Il  mourut,  dit-on  , en 
i3cj7  ;  et  L’on  prétend  que  l’empereur  Charles  V 
étant  dans  les  Pays-Bas ,  alla  avec  la  reine  de 
Hongrie  visiter  le  tombeau  de  cet  homme  ,  qui 
avait  été  plus  utile  à  son  pays  par  les  richesses 
énormes  qu’il  avait  procurées  a  la  Hollande ,  que 
s’il  avait  conquis  une  grande  province. 

■  Cependant  il  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
Hollandais  ont  été  précédés  par  les  Basques,  qui, 
suivant  eux  ,  ont  imaginé  les  premiers  d’aller 
chercher  ce  poisson  vers  le  nord  ■  et  d’auLres 
ajoutent  que  la  pêche  et  la  salaison  du  hareng  sc 
faisaient  par  les  Dieppois  dès  le  douzième  siècle. 
On  s’abstiendra  de  discuter  ces  diifërens  senti- 
mens,  qui  influent  peu  sur  l’objet  d’utilité  qui 
doit  fixer  notre  attention*  Prenant  les  choses  dans 
létal  on  elles  sont ,  on  peut  dire  ,  à  l’égard  de  ce 
qui  regarde  notice  continent  rque  (es  Anglais,  les 
Hollandais  et  les  Français  s’occupent  de  la  pèche 
du  hareng.  Peu  d’Anglais  et  de  Français  vont  au 
nord  j  les  Hollandais  sont  en  quelque  façon  seuls 
en  possession  de  cette  pèche-  Quoique  les  trois 
nations  que  nous  venons  de  nommer,  fassent  la 
peclieà  Yarmouth,  elle  est  particulièrement  pra¬ 
tiquée  par  les  Anglais,  qui  ont  le  poisson  à  leur 
cote  i  les  hauts  Normands  prennent  le  hareng 
daos  la  manche ,  et  les  Bretons  dans  leur  pro¬ 
vince. 

Fes  Français  qui  pêchent  dans  la  Manche  , 
emploient  pour  le  hareng  tous  les  bâti  mens  qui 
sont  d  usage  sur  la  cote  pendant  toute  l’année  , 
tant  pour  les  pêches  aux  cordes  qu’aux  filets, 

La  pèche  de  la  Manche  s’étend  depuis  le  Pas- 
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de- Calais  jusqu’à  reuibouchure  de  la  Seine  j  ai  us* 
elle  se  fait  par  les  pêcheurs  èe  Boulogne  ,  de 
Cayeux  ,  de  Tréport  ,  du  Bourg  -  d’Ault  ,  de 
Dieppe,  etc.  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  ceux  des  porte 
d’Angleterre  qui  bordent  la  Manche  j  elle  dure 
depuis  la  mi-octobre  jusqu’à  la  lin  de  décembre*. 

Les  pécheurs  se  rendent  au  lieu  de  la  pèche  à 
force  de  rames ,  si  leurs  bateaux  sont  petits ,  et 
s  ils  s’établissent  près  de  la  cote  j  mais  autant 
qu'ils  le  peuvent ,  ils  vont  à  la  voile  ,  sur-tout 
quand  ils  emploient  de  grands  bàtimcns,  ou  lors* 
qu’ils  ont  à  se  porter  au  large.  Dans  ces  cas  néan¬ 
moins  ils  sont  obligés  de  s’aider  de  raines  >  lorsque 
les  vents  sont  contraires  et  pas  assez  forts  pour 
les  empêcher  de  sortir.  Quand  le  bâtiment  est 
rendu  au  poste  qu’il  doit  occuper  ,  on  le  met 
côté  en  travers  au  veut ,  et  on  le  démâte  d’abord 
de  son  grand  mât.  Tout  étant  ainsi  disposé,  oit 
lire  le  liai  in  et  les  filets  des  soutes  ou  ou  les  avait 

plieSr 

Celte  pêche  ne  se  fait  que  la  nuit  ;  et,  pour 
éviter  les  abordages  ,  les  pêcheurs  sont  obligés 
d’avoir  un  ou  deux  fanaux  allumés  et  un  peu 
élevés  au  dessus  du  ponL  ;  souvent  on  en  place 
un  sur  le  gibet.  CetLe  lumière  a  encore  l’avantage 
d’attirer  le  poisson, et,  pour  cette  même  raison  x 
les  lumières  qui  viennent  de  terre  sont  fort  con¬ 
traires  à  la  pèche.  Ou  met  ordinairement  le  filet 
a  l’eau  vers  les  huit  heures  du  soir ,  néanmoins 
l  heure  varie  suivant  la  saison  et  la  marée  j  sou¬ 
vent  on  le  laisse  dériver  pendant  la  marée.  Alors 
les  matelots  se  reposent  ;  il  n’en  reste  qu’un 
pour  faire  le  guet  néanmoins ,  quand  on  juge 
que  beaucoup  de  poissons  ont  donné  dans  le  fr- 
let,  on  en  retire,  au  bout  de  quelques  heures, 
une  pièce  ou  deux,  pour  examiner  si  l’on  eu  a 
pris  beaucoup.  Si  effectivement  on  le  trouve  bien 
garni ,  on  se  met  eu  devoir  de  retirer  la  tissure  ; 
mais ,  s’il  y  en  a  peu ,  on  rejette  à  Beau  les  pièces 
du  filet  qu’on  en  avait  tirées,  et  on  continue  la 
dérive  jusqu’à  la  fin  de  la  marée,  à  moins  qu:U 
ne  survienne  du  gros  tems(ou  que  le  jour  ne  com^ 
mence  à  paraître ,  ou  que  le  teuis  ne  presse  pour 
appareiller ,  afin  de  se  rendre  au  port  ;  car ,  dans 
ees  circonstances, on  est  obligé  de  relever  promp¬ 
tement  le  filet..  ^ 

Aussitôt  que  les  pêcheurs,  ont  relevé  leurs  fi¬ 
lets  ,  ils  appareillent  pour  essayer  de  gagner 
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pvoiu  plein  eut  leur  port  ;  car  il  est  avantageux  Je 
transporter  le  poisson  a  terre  le  plus  lot  possible. 
Celui  qui  est  nouvellement  tiré  de  l'eau  se  vend 
toujours  plus  clier  que  celui  qu’on  a  conservé 
deux  jours  ;  celui  qu  i  est  pins  anciennement  pc- 
çhé  est  presque  toujours  rebuté.  Les  petiLs  ba¬ 
teaux  qui  pèchent  près  de  la  cote  ,  ont  à  cet 
égard  un  grand  avantage  sur  les  autres ,  puis^ 
qu’ils  peuvent  livrer  leur  poisson  le  jour  qui  suit 
la  nuit  oii  il  a  été  péché  ,  ce  qu’on  appelle  le 
poisson  d'une  nuit*  C’est  parce  qu’ils  peuvent 
livrer  promptement  leur  poisson  ,  qu’ils  ont  cou¬ 
tume  de  le  jeter  dans  la  cale  ou  soute,  par  des  ou¬ 
vertures  qui  sont  au  pont  j  mais  ceux  qui  vont 
pêcher  loin  de  leurs  ports  ou  près  des  côtes  d’ An¬ 
gle!  erre>  se  gardent  bien  de  les  jeter  dans  la  cale , 
où  ils  s’altèrent  promptement  ,  ils  les  mellcnL 
dans  des  parquets  sur  le  pont.  Lorsque  la  pèche 
donne  bien,  au  lieu  de  revenir  à  terre  comme 
fout  les  pêcheurs  dont  nous  venons  de  parler }  ils 
versenL  leur  poisson  dans  de  petits  bateaux  ,  qui  , 
u  force  de  rames  ,  ou  autrement,  gagnent  le  port 
le  plus  promptement  qu’ils  peuvent  7  ce  qui  met 
les  pêcheurs  en  état  (le  continuer  lé  un  métier  j 
mais  j  s’il  arrive  que  celle  ressource  leur  manque, 
les  Mu  mens  d’une  force  un  peu  considérable 
octant  appro  vision  nés  de  sols  et  de  quarts,  salent 
1  e  ur  p  o  iss  o  n  à  -d  cm  i ,  o  u  le  L  ra  d  ieu  t ,  coin  me  n  o  us 
allons  le  dire  en  parlant  de  la  salaison  des  h  a- 
rangs*  Moyennant  ces  précautions,  ils  peuvent 
conserver  leur  poisson  quelques  jours  sans  qu’il 
îfahère.  Ces  pêcheurs  ont  encore  recours  a  ce 
moyen  ,  quand  les  vents  contraires  ne  leur  per¬ 
mettent  pas  de  gagner  le  port  \  quelquefois  meme 
ils  salent  en  vrac. 

Bans  presque  toits  les  parts  ou  il  se  fait  une 
pêche  considérable  de  harengs ,  à  l’arrivée  des 
barques ,  on  sonne  une  cloche  pour  l’annoncer  à 
ceux  qui  veulent  en  acheter.  Les  marchandes  en 
détail  de  harengs  lYais ,  et  les  chasse-marées  qui 
en  transportent  dans  f intérieur  des  terres ,  ont 
la  préférence  sur  les  saleurs  ;  et  après  avoir  pris 
la  permission  du  magistrat  ,  ils  l’achètent  à  bord 
du  bateau  ,  et  à  son  arrivée ,  afin  de  l’avoir  plus 
promptement  j  aussi  ils  le  paient  un  peu  pins  cher 
que  les  saîeurs  ;  et,  dans  la  primeur  ,  ce  sont  ee$ 
marchands  de  poisson  i\\us  qui  achètent  presque 
Itout, 
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Les  cl  lasse  -  marées  ach  e  t  a  i  en  1  a  u  tr  efoi  s  leur 
poisson  au  mille  ;  mais  maintenant  c’est  à  laïue„ 
sure.  Aussitôt  que  Je  poisson  leur  est  livré  ,  et 
qu’ils  ont  acquitté  les  droits  ,  ils  le  fout  trans¬ 
porter  à  leurs  frais  au  lieu  ou  ils  veulent  le  meure 
en  paniers  ;  ils  le  jettent  d’ abord  dans  degmdea 
brailles  ou  des  cuviers  remplis  d’eau  de  puits. 

On  lave  soigneusement  les  harengs  dans  celte 
eau  ]  puis  on  les  arrange  ,  en  les  pressant  bien  les 
uns  contre  les  autres,  dans  des  paniers  dont  le 
fond  et  les  côtés  sont  garnis  de  paille  longue, Ica 
mettant  par  lits  jusqu’à  ce  que  le  panier  soit 
entièrement  rempli.  Puis  ils  en  entassent  ou  dessus 
du  bord  du  panier,  la  tête  en  bas ,  pour  en  former 
une  espèce  de  dôme  qu’on  couvre  de  paille  bien 
foulée  sur  les  bords  du  panier  ,  et  arrêté  bien  fer¬ 
mement  avec  de  ta  ficelle.  On  arrange  ensuite  les 
uns  auprès  des  autres  tous  les  paniers  dans  des 
voitures  faites  exprès ,  dont  le  fond  est  formé  par 
des  enlacemens  de  cordages,  afin  de  diminuer  h 
force  des  cahots  ;  ils  ont  des  paniers  de  différentes 
grandeurs,  suivant  le  lieu  où  ils  se  proposent  de 
vendre  leur  poisson.  Les  voitures- qui  viennent  a 
Paris  ,  en  chargent  ordinairement  huit  à  neuf 
mille  j  celles  qui  partent  de  Boulogne  sont  en¬ 
viron  soixante  heures  en  route.  Les  marcha  ntl  s 
font  des  avances  aux  voituriers ,  et  leur  paient 
l’excédent  à  leur  retour.  Au  commencement  de 
la  havangaisoii,  lorsque  les  hm*eng& sont  rares  et 
chers,  on  en  distribue  dans  les  differentes  pro¬ 
vinces  à  dos  de  ehevuLMais  cette  vente  du 
reng  aux  chasse -marées  est  bien  moins  impôt1* 
tante  que  celle  qu’on  fait  aux  sa  leurs. 

Préparations  des  Harengs.  Par  toutes  les- pré¬ 
parations  qu’on  donne  aux  harengs  dans  lavnû 
de  les  conserver  ■„  et  de  les  meure  en  état  d’être 
transportés  fort  loin ,  on  emploie  toujours  du  sel, 
mais  il  y  en  a  de  différentes  qualités,  et  tous  na 
sont  pas  également  propres  à  faire  de  bonnes 
salaisons. 

Les  sels  don  Lies  Fran  ça  i  s  font  usage,  sont  ceuï 
du  Poitou  ,  de  Sain  longe,  de  Bretagne  et  de 
Normandie.  Tout  le  monde  convient  que  la  qw 
lité  de  ceux  qu’on  nomme  de  hrouage  est  supé¬ 
rieure  à  celle  des  autres* 

Ou  les  fait  dans  les  marais  salaus  de  Brouage , 
de  Marnas,  de  l’ile  de  Plié  ,  et  autres  lieux  de  U 
cote  de  Samlongc  et  de  Poitou. 
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Quand  ces  sels  sont  anciens  ,  qu’ils  se  sont  bien 
égoutlés j  qu’lis  sont  devenus  doux  ,  ils  ne  font 
point  ouvrir  le  poisson,  ils  n’en  racornissent  point 
4  chair  ;  iis  lui  laissent  tout  son  bon  goiYt,  sans 
lui  communiquer  décrété  ;  en  im  mot ,  quand 
on  emploie  nue  jus  Le  proportion  de  se!  ?  on  est 
certain  de  faire  de  bonnes  salaisons. 

Les  etrangers  nos  voisins  emploient  pour 
leurs  salaisons  des  sels  blancs  d’Espagne  et  de 
'Portugal 

Les  harengs  sales  se  mettent  dans  des  barils 
pour  1rs  conserver  et  en  faciliter  le  transport  ;  et 
comme  ils  se  vendent  assez  ordinairement  dans 
les  barils  ,  il  faut ,  pour  la  fidelité  du  commerce  , 
que  ccs  barils  soient  de  jauge. 

À  Dieppe  ?  ou  distingue  en  général  (leux  es¬ 
peces  (le  futailles  pour  les  harengs  ,  savoir  les 
barils  caques  j  et  les  barils  romains  qui  ne  se  di¬ 
visent  qu’eu  demi ,  et  rarement  en  quarts. 

Les  barils  caques  servent  a  mettre  le  hareng 
blanc  salé  j  ils  doivent  être  bien  étanchés  ;  on  les 
fait  quelquefois  de  cliêne ,  le  plus  souvent  de  hê¬ 
tre.  Ces  barils  sont  sujeLs  à  la  police  ,  tant  pour  la 
condition  du  tonnelage  que  pour  la  jauge* 
Lesbarils  romains  étant  destinés  à  être  remplis 
Se  harengs  saurs  ,  il  n’est  point  nécessaire  qu’il  $ 
soient  aussi  parfaitement  étanchés  que  ceux  qu’on 
destine  pour  le  hareng  blanc  ;  et  comme  ils  ne 
saiH  point  sujets  à  visite  ,  les  tonneliers  peuvent 
faire  les  douves  de  tonies  sortes  de  bois.  Les  habi¬ 
ta  ns  du  nord  paquent  leurs  harengs  dans  des  fu¬ 
tailles  de  sapin  :  on  prétend  que  ce  bois  commit- 
^ique  au  poisson  une  odeur  désagréable  ;  c’est 
pourquoi  ceux  qui  fout  des  chargemens  de  ha- 
rengs  dans  le  nord  ,  tirent  le  poisson  des  futail¬ 
les  de  sapin,  et  le  pnquent  dans  des  barils  de  chêne 
oli  de  lie  Lie  j  si  c’est  pour  le  hareng  blanc  ,  ou  de 
Loat  autre  bois  qui  n’ait  point  d'odeur  ,  si  c’est 
pour  des  harengs  saurs. 

Les  français  ,  les  Hollandais  et  les  Anglais 
préparent  des  harengs  ;  les  uns  qu’on  nomme 
en  blanc  ,  et  les  sauris  ,  quelques-uns  à  la 
^oa  des  anchois  ;  mais  les  Français  et  les  Hol- 
^rnlais  en  sàurîsseui  peu,  en  comparaison  de  ce 
J  s  salent  en  blanc  -  les  Anglais  au  contraire 
«tinssent  3a  plus  grande  partie  des  harengs  qu’ils 
lent ^ am°L1di  ;  ils  les  nomment  ptehling, 
es  différentes  préparations  qu’on  donne  ans 
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harengs  sont  doue  de  les  brailler y  de  les  saler  en 
vrac ,  de  les  saler  en  blanc  et  de  les  paquer  ,  d’en 
faire  du  hareng  bouffi ,  de  les  saiirir  ,  de  les  pré¬ 
parer  a  la  iaçoadc  i'ieklcufi  bourg  venhu  d’eufaïrQ 
qu  ou  nomme  a  la  fuique ,  dont  les  pécheurs  cor- 
diers  sc servent  pour  amorcer  leurs  haims.  Il  n’est 
point  question  ici  des  préparations  que  les  chas&c- 
marées  donnent  aux  harengs  qu’ils  se  proposent 
de  transporter  frais  dans  les  différentes  provinces* 
3loüs  avons  dit  qu’elles  se  réduisaient  aies  laver 
et  a  les  arranger  dans  des  paniers*  Le  remarquerai 
seulement  qu’il  pourrait  être  avantageux  pour  la 
conservation  des  harengs  qu’on  vend  frais  ,  de 
leur  oter  les  ouïes  et  les  entrailles  qui  se  corrom¬ 
pent  plus  promptement  5  mais  les  chasse-marées 
disent  qu’ils  ne  seraient  plus  marchands*  Nous 
allons  suivre  les  nues  après  les  unes  les  différentes 
préparations  que  leur  donnent  les  sa  le  ors. 

Quand  lea  pêcheurs  ne  peuvent  pas  livrer  leur 
poisson  dans  les  vingt  -  quatre  heures  du  teins 
qu  il  a  été  péché  ,  Us  lui  donnent  une  demi -  sa¬ 
laison  qu’on  appelle  brailler  :  il  est  important 
qu’elle  soîtfaiïe  presqn’ati ssiiot  que  le  poisson  est 
tiré  de  l’eau*  On  braille  aussi  dans  les  ports  le 
poisson  qu’on  se  propose  de  saler  en  blanc  ou  de 
saurir.  Quand  on  braille  a.  la  mer  >  cette  prépa¬ 
rai  ion  est  en  quelque  façon  provisoire  ,  et  met 
seulement  le  poisson  en  état  d’être  conservé  deux 
ou  trois  jours  sans  se  gâter,  ce  qui  est  ordinai¬ 
rement  suffisant  pour  gagner  le  .port .  Cette  opé- 
r  a  Lion  se  fait  de  différentes  manières  que  nous 
nous  dispenserons  de  rapporter  ,  parce  quelles 
reviennent  toutes  â  couvrir  le  hareng  (Eu  ne  légère 
salive  qui  le  conserve  pour  peu  de  lems. 

Les  harengs  qu’on  livre  frais  aux  saleurs ,  ainsi 
que  ceux  qui  ont  étéhraiüés  à  la  mer,  se  traitent 
de  la  même  manière ,  à  moins  que  ceux  qu’on  a 
brailles  a  la  mer  n’aient  été  habillés ,  ce  qui  est 
très* avantageux  ;  car  le  hareng  braillé  qu’on  ca- 
q u croit  ensuite  ,  serait  beaucoup  inférieur  h  celui 
qu’on  aurait  caqué  et  salé  frais.  .Le  hareng  brailîA 
et  ensuite  caqué  ,  fait  toujours  une  mauvaise  sa¬ 
laison  j  comme  il  a  pris  d’abord  peu  de  sel ,  il  est 
mou  ;  et,  en  cet  état ,  en  passant  dans  les  mains 
des  caqueuses  ,  il  est  sujet  à  se  peigner. 

À  mesure  que  les  harengs  frais  arrivent  ch 04 
les  saleurs  ,  on  les  verse  dans  des  cuves  pleines 
d  eau  ,  qui  sont  quelquefois  assez  grandes  pour 
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contenir  plusieurs  la  s  tes  de  karengs'.’Ltt  femmes 
chargées  de  ce  travail  s3 arrangent  autour  de  ces 
cuves  pour  leur  donner  la  préparution  qu’on 
iiomme  vaquer*  Pour  eela  elles  prennent  chaque 
hareng  F  un  après  Vautre  ,  avec  la  main  gauche, 
près  de  la  tête  5  puis  le  pressant  entre  les  doigts  de 
la  rnatn  droite  ,  qirclles  ibnt  couler  de  h  te  te  a  la 
queue,  elles  en  détachent  les  corps  étrangers  qui 
pourraient  les  salir  ,  et  emportent  une  par  Lie  des 
écailles  :  c’est  ce  qu’on  appelle  mouller.  Ensuite  , 
tenant  toujours  le  hareng  de  la  main  gauche  , 
elles  soulèven  t  avec  deux  doigts  de  la  droite  Toper- 
eule  des  ouïes  ;  elles  passent  le  doigt  index  par- 
dessous,  ci  saisissent  avec  le  doigt  ces  guignes  des 
deux  côtés  ;  elles  les  arrachent ,  et  avec  ,  1  esto¬ 
mac  et  Tin  tes  tin  qui  répond  a  l’anus  ;  en  sorte 
qu’il  ne  reste  dans  le  corps  que  les  oeufs  et  la  laite  : 
c’est  ce  qu’en  appelle  caquer.  Les  caqueuses  font 
ordinairement  une  légère  incision  à  la  gorge, 
avec  un  petit  couteau  qu’on  nomme  caqtieitx*  Il 
fout  prendre  garde,  dans  cette  opération ,  de  dé- 
tacher  la  tète;  car  ces  poissons  mutilés  seraient 
mis  au  rebut*  A  mesure  que  les  harengs  ont  reçu 
cotte  préparation  j  on  les  met  dans  des  mannes, 
séparant  les  laites  desoeuvés,  pour  les  porter  airs 
triés  au  saleur  qui  les  braille  :  elles  mettent  aussi  a 
part  les  harengs  de  rebut  dont  nous  avons  parlé* 
Lus  saleuis ,  clans  les  ports,  arrangent  grossiè¬ 
rement  les  hareng»  brailles  dans  des  tonnes  on 
de  grands  banls*  Ils  les  emplissent  comble  sans 
les  fouler ,  et  les  laissent  s’affaisser  d’eux- memes 
daïis  ces  barils  pendant  quelques  heures;  ensuite 
les  tonneliers  y  mettent  les  fonds.  Ce  sont  ces 
harengs  qu'on  appelle  salé s  en  vrac *  On  les  laisse 
ainsi  renfermés  dans  ces  barils  pendant  quinze 
joins  ou  trois  semaines  ,  pour  leur  donner  le 
te  ms  de  prendre  sel  et  de  s’en  pénétrer*  Celle 
préparation  diffère  peu  de  ce  qui  se  fait  a  la  mer  ; 
pendant  ce  tems  le  hareng  s’affaisse  ,  il  rend  son 
eau.  Il  se  forme  une  saumure  qui  surnage  le 
poisson  ,  et  Î1  fout  empêcher  qu’eîlc  ne  coule  ; 
car  le  poisson  qui  resterait  à  sec  se  gâterait* 
Quand  le  Saleur  juge  que  les  harengs  ont  suf¬ 
fisamment-pris  sel,  il  les  tire  des  tonnes  en 
vrac  ,  soit  qu’ils  aient  été  faits  à  la  mer  ou  dans  le 
port ,  pour  les  paquer  en  baril ,  ce  qui  les  met  en 
état  d’cnlrer  dans  le  commerce.  Telle  est  cette 
dernière  opération.  On  défoncé  les  tonnes  ou  ba¬ 
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rîls  en  vrac,  et  on  renverse  le  poisson  dans  uuq 
cuve ,  ou  lès  femmes  le  lavent  avec  leur  saumure, 
Dans  les  ports  oit  le  sel  est  commun ,  quelques- 
unes  le  lavent  dans  une  saumure  nouvelle  ,  mé¬ 
thode  qui  semble  préférable ,  parce  que  la  vieille 
saumure  étant  déjà  chargée  du  sang  et  de  la  lym¬ 
phe  du  hareng ,  elle  a  plus  de  disposition  a  se  coiv 
rompre  que  la  nouvelle  :  mais  qu’on  se  serve  de 
Tune  ou  de  l’antre  saumure  ,  on  doit  les  bien  ne- 
loyer  de  la  terre  cl  des  saletés  qui  peuvent  s’v  être 
attachées  ;  ensuite  on  les  tire  de  la  saumure  avec 
des  pelles  percées,  ou  formées  par  un  filet  de  corde, 
tendu  sur  un  châssis  de  fer,  et  on  les  met  s’égout¬ 
ter  dans  des  corbeilles  à  claire-voie*  Quand  ils  sont 
suffisamment  é gouüês  ,  les  mêmes  femmes  les 
prennent  un  â  un  ,  pour  les  arranger  ou  les  pa¬ 
quer  dans  des  barils  de  différentes  jauges ,  quarts, 
demi-quarts  ou  huitièmes ,  etc.;  elles  les  presse qê 
le  plus  qu’elles  peuvent  les  uns  contre  lesauties, 
mettant  toujours  le  ventre  en  liant- 

Comme  le  ventre  est  la  partie  la  plus  saillante 
des  harengs  ,  il  faut ,  quand  un  lit  est  Oui ,  qu’on 
n’aperçoive  ni  les  têtes  ni  les  queues ,  eL  qu’on 
ne  voie  que  les  ventres* 

O11  fait  ;  dans  celte  opération ,  un  nouveau 
triage ,  et  les  p aqueuses  mettent  au  rebut  les 
harengs  piqués ,  séchés  ou  év  en  très  ;  en  un  mot , 
ceux  qui  ne  sont  point  marchands  ou  qui  ont 
quelque  défaut*  Qu dques  -  uns  font  ensuite  en 
seco  ri  d  tri  a  ge  de  s  pl  us  beau  x  h  are  ngs  to  u  s  1  a  i  tés  ; 
ce  sont  des  harengs  de  choix  qu’on  paque  en  pe¬ 
tits  barils  ;  le  reste  sont  des  harengs  marchands  ; 
d’autres ,  pour  11e  point  appauvrir  les  harengs 
marchands ,  ne  fout  point  de  choix* 

On  remplit  ainsi  les  barils  jusqu’au  haut  du  ja- 
bïc  ;  .ensuite  le  tonnelier  lâche  les  cercles  du  haut 
qu’on  nomme  le  colt £  ou  le  sommier,  étayant 
tais  sur  le  poisson  un  faux-fond ,  ils  montent 
dessus  pour  le  fouler,  ou  comme  Ton  dit  les 
sauter.  Quand  les  paque uses  ont  la  main  forte; 
et  qu’elles  savent  bien  arranger  les  harengs ,  il 
suffit  de  les  sauter  une  fois  ;  nauis  lorsqu’elles  sont 
faibles,  on  les  saute  deux  ou  trois  fois,  mettant 
île  nouveaux  lits  de  harengs  à  mesure  que  les  au¬ 
tres  s’enfoncent  :  car  il  est  si  important  que  les 
harengs  soient  bien  pressés  les  uns  contre  Ifo 
autres  dans  les  barils,  que  quelquefois  on  le&en- 
lasse  avec  un  verrin  ou  cric*  CeUe  condition  cA 

sur- tout 
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sur -tout  regardée  comme  importante  quand  on 
parque  des  harengs  gais. 

Eufui  les  tonneliers  enfoncent  les  barils  et  res¬ 
serre  ni  les  cercles  3  cc  qui  comprime  encore  beau¬ 
coup  les  harengs  .*  alors  on  relie  les  barils  en 
plein,  ou  ou  les  double,  pour  nous  servir  de 
l'expression  des  ports.  Les  habiles  tonneliers 
parviennent  a  faire  en  sorte  que  le  fond  pose 
immédiatement  sur  îe  poisson ,  sans  qu'il  s'en 
trouve  d'engagés  entre  le  fond  et  le  jable,  Sui¬ 
vant  l'ordonnance  ,  dix-huit  barils  en  vrac  doi- 
vent  faire  douze  barils  3>icn  paqués  ;  et  un  baril 
bien  paqué  doit  peser  deux  cent  quatre-vingts  à 
trots  cents  livres. 

Quand  on  dit  qu'au  paquage  on  doit  faire  tenir 
dh-hurt  barils  en  vrac  dans  douze  paquées  ,  ce 
n'est  qu'un  à-peu-près  ;  car  il  y  a  des  barils  en 
vrac  qui  contiennent  plus  de  harengs  que  d’au¬ 
tres  :  ceux  qu'on  emplit  à  terre  en  contiennent 
presque  toujours  plus  que  ceux  qu'on  emplît  4  la 
mer  :  douze  barils  bien  paqués  peuvent  contenir 
à  peu  près  dix  mille  harengs ,  ce  qui  lait  un  last. 

On  n'emploie  point  ordinairement  de  sel  au 
paquage  ;  néanmoins  quand  on  doit  transporter 
par  mer  ces  barils  dans  des  pays  chauds  ,  on 
saupoudre  un  peu  de  gros  sel  entre  les  lits  de 
harengs-  Dans  quelques  ports  ou  arrange  les  ba¬ 
rils  paqués  et  enfoncés  les  uns  auprès  des  autres, 
le  bondon  en  haut  ;  et  on  y  verse  à  plusieurs  re¬ 
prises  ,  par  le  bondon  ,  de  la  saumure  dans  la¬ 
quelle  on  les  a  lavés ,  après  qu'on  Ta  laissée  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures  dans  de  grandes  tonnes 
se  clarifier  par  précipitation.  Quand  on  a  versé 
cette  saumuré  dans  des  barils  ,  on  les  bonde  ,  et 
ils  sont  en  étal  d'être  vendus» 

Les  meilleurs  harengs  saurs  doivent  être  ceux 
d'Angleterre ,  parce  qu'ils  sont  tous  d'Yarmouih, 
et  pour  cetlé  raison  ,  de  la  meilleure  qualité  ; 
de  plus  ,  ils  sont  de  la  nuit,  parce  qu'on  les  livre 
4  k  cote  aussitôt  qu'ils  ont  été  pêchés ,  et  qu'au¬ 
cuns  ne  sont  salés  4  bord  des  bâtimens  :  au 
contraire ,  les  harengs  saurs  qu'on  prépare  en 
1  nmee ,  ne  sont  point  d'Yarmoutli;  parce  que 
ceux  que  les  Français  pêchent  dans  ees  parages  , 
sont  tous  salés  en  vrac  dans  les  bateaux  ,  et 
ensuite,  préparés  en  blanc.  On  ne  sa urit  guère 
que  ceux  qui  ont  été  pris  a  la  cote  ,  entre  les¬ 
quels  les  uns  sont  de  nuit  ,  d'autres  de  deux ,  et 
Tome  L 
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meme  quelquefois  do  trois  ;  les  uns  sont  pleins 
et  Ica  aulfes  sont  gais  :  ces  circonstances  font 
des  différences  considérables  dans  3a  qualité  des 
harengs  saurs,  comme  dans  celle  qu'on  prépare 
en  blanc  ;  cependant,  communément  ceux  de 
la  Manche  sont  plus  de  vente,  et  ont  un  co  up  - 
d’œîl  plus  avantageux  que  ceux  d'Angleterre; 
ce  qu'on  attribue  4  ce  que  ceux  de  France  sont 
fumés  avec  du  bois  de  hêtre  bien  sec;  mais  tk 
souffrent  moins  3e  transport,  et  ne  supportent 
pas  aussi  bien  les  chaleurs  que  ceux  d'Angleterre, 
La  couleur  brune  de  ces  harengs,  et  la  pro¬ 
priété  quils  ont  de  se  conserver  ne  dépendrait- 
elle  pas  de  cc  qu  ils  auraient  été  plus  fumes  et 
plus  desséchés  que  ceux  de  France,  peut-être 
aussi  de  ce  qu’ils  sont  plus  gras  ? 

Ort  sait,  en  général,  que  pour  saurir  le  hareng 
on  ne  le  caque  point,  mais  on  Je  braille  ,  ou  on 
lui  fait  prendre  un  peu  de  sel  ;  ensuite  on  l'em¬ 
broche  dans  des  baguettes  qu'on  appelle  ai  nettes; 
on  le  suspend  dans  des  espèces  de  tuyaux  de 
cheminée  „  dans  lesquels  on  les  tient  plus  ou 
moins  de  tems  a  une  chaleur  douce  et  a  une 
fumée  très -épaisse  :  en  un  mot,  ces  harengs 
sont  un  peu  snlés,  puis  fumés. 

Pour  cet  effet,  on  a  de  grandes  cuves,  sem¬ 
blables  a  celles  dont  on  se  sert  pour  caquer  les 
harengs  qu  on  sale  en.  blanc,  Les  femmes  qui 
préparent  les  harengs  bouffis  en  ont  de  différentes 
grandeurs  et  même  des  baquets  3  pour  y  mettre 
les  harengs  qu'on  va  visiter  avant  de  les  passer 
aux  baguettes. 

On  a  aussi  des  paniers  treilles  ou  4  jour,  pour 
y  mettre  égoutter  le  hareng,  comme  on  fait  celui 
que  l'on  caque  ,  et  de  plus ,  différentes  sortes  de 
mannes  et  de  manettes  pour  porter  lé  hareng 
aux  roussabîes ,  et  livrer  aux  marchands  les 
harengs  bouffis. 

Les  ainettes  sont  des  baguettes  de  coudrier  ou 
de  saule,  grosses  comme  le  doigt,  appointées  par 
un  bout,  plus  ou  moins  longues  j  suivant  qu'il  y 
a  pins  ou  moins  d'espace  entre  les  bâtis  de  me¬ 
nuiserie  où  on  les  arrange,  qu'on  nomme  chan- 
lattes ,  ou  dans  les  ports,  ècanlattes.  Des  femmes 
enfilent  des  harengs  dans  ces  baguettes  pour  les 
mettre  aux  roussabîes  ;  on  acliète  ces  baguettes 
par  botte  de  cinq  cents  oi*de  mille,  et  on  en  fak 
sa  provision  dans  le  mots  d'août  ou  de  septembre, 

ïi  ni 
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Outre  le®  barils  romains ,  dont  on  a  parlé  ,  qui 
servent  pourcaquer  les  harengs  qu'on  envoie  au 
ïoîn  ,  on  a  des  corbeilles  d’osier  blanc,  et  serrées, 
pour  j  arranger  les  harengs  saurs  ou  bouffis  j 
comme  dans  les  barils  ,  lorsqu’on  n’a  pas  a  les 
transporter  loin  ;  les  plus  grands  ont  23  à  ai 
pouces  de  haut;  ils  sont  un  peu  ovales;  le  grand 
diamètre  de  leur  ouverture  est  à  peu  près  de  20 
pouces  ;  on  y  arrange  les  hareiigs  le  plus  qu  il 
est  possible  sans  les  sauter  ;  ils  en  tiennent  à  peu 
près  un  mille* 

On  a  encore  différentes  sortes  de  paniers  pour 
mettre  dans  des  voitures  ou  sur  des  chevaux, 
tomme  ceux  qui  servent  au  transport  de  la  marée 
fraîche  :  il  y  en  a  qui  contiennent  5oo  harengs ^ 
d’autres  200  ou  260  ;  un  cheval  n’en  porte  que 
trois  des  premiers  et  six  des  autres  On  doit 
enfin,  pour  fumer  les  harengs  ,  avoir  une  pro¬ 
vision  de  bois  d’aune  bien  sec  ;  ou  se  sert  aussi 
de  copeaux  de  chêne  ou  de  liêLre. 

On  a  des  étuves  de  différentes  grandeurs ,  les 
u  n  es  sont  au  r  e  z-de-  ch  a  uss  ée  ,  d  ’a  u  L  r  es  a  u  haut 
de  la  maison,  chacun  profitant  du  lieu  dont  il 
peut  disposer  ;  il  y  en  a  aussi  de  petites  et  de 
grandes  ;  c'est  quelquefois  un  petit  batiment 
de  dix  pieds  en  carré,  sur  douze  de  hauteur, 
couvert  eu  tuiles  posées  a  mortier  et  biea  eré* 
pies  ;  on  laisse  sur  chaque  face  du  toit  1S  ou  20 
ceils- de -boeufs  formés  par  des  faîtières  renver¬ 
sées  qu’on  nomme  des  bavettes  ,  pour  laisser 
échapper  la  fumée. 

On  nomme  saurisseur  celui  qui  préside  à  toutes 
les  opérations  ,  particulièrement  a  la  conduite 
il  u  fe  u  ;  car  il  faut  un  ho  m  in  e  exp  ê  rime  n  lé  po  ur 
conduire  ïc  feu  convenable  ment  ;  il  rda  point  de 
repos  ,  et  ne  dort  que  par  intervalle,  devant  en¬ 
tretenir  le  feu  jour  et  nuit  ,  toujours  égal  et  pro¬ 
portion  né  a  la  qualité  des  harengs  ;  plus  ils  sont 
gras ,  plus  il  faut  que  le  feu  d  ure  ,  et  cependant 
l’entretenir  doux,  de  crainte  que  le  poisson  ne 
s’échauffe ,  et  le  cesser  à  propos  ;  car,  quand  il 
est  sec  ,  il  y  a  à  craindre  de  le  brûler* 

Les  inquerswes  mettent  les  ha  rangs  aux  ba¬ 
guettes,  en  les  piquant  par  les  joues,  de  sorte 
que  les  pointes  sortenL  par  la  gueule  ;  elles  les 
donnent  au  pendeur  :  quand  le  saurin  ou  saurisseur 
juge  que  le  poisson  est  assez  fumé  ,  il  ordonne  au 
dépendent  de  le  retirer. 
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Le  sauveur  est  un  maître  tonnelier  qm  visite 
les  aitietles  à  mesure  qu’on  les  dépend  pour  ôter 
tous  les  poissons  défectueux  qu’il  met  au  rebut: 
au  sortir  des  mains  du  sauveur ,  ils  passent  au 
compteur  qui  les  compte  à  Faine  Lie. 

Enfin  ,  les  harengs  visités  et  comptés sont 
portés  à  Eempipeur  qui  les  paque  dans  les  barils 
romains,  séparément  ceux  qui  sont  d’une  nuit 
et  pleins,  et  ceux  qui  sont  de  plusieurs  nuits  ou 
vides;  les  uns  et  les  autres  sont  marchands  sui¬ 
vant  leur  qualité.  On  les  arrange  en  rose,  c’est- 
à-dire  ,  qu  on  met  les  têtes  autour  du  baril, 
et  la  queue  vers  le  centre  ;  enfin ,  d’autres  toa- 
nelters  enfoncent  les  barils  ,  et  quelquefois  les 
sautent. 

Le  saurin  ou  saurisseur ,  le  saureur  ,  le  comp¬ 
teur,  le  pendeur,  le  dépendeur  et  l’cmpïpeur 
ont  chacun  ordinairement  six  harengs  de  triage , 
par  roussable;  les  autres  ouvriers  en  ont  Lrois  ; 
ces  harengs  sont  nommés  saurin  s  ds  hanche  f  et 
sont  fort  recherchés. 

L’espèce  et  la  qualité  du  hareng  que  l’on  sauiît 
en  France  ,  est  la  même  que  l’on  prépare  tm 
blanc  ;  seulement  on  est  plus  attentif  à  ne  préparer 
en  blanc qqe  les  poissons  d’une  ou  de  deux  nulis , 
au  lieu  qu’on  sourit  quelquefois  ceux  de  trois 
nuits,  quoique  les  harengs  d’une  nuit  qu’oa 
sa  u  rit ,  soient  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de 
trois  nuits* 

Le  hareng  qu’on  veut  s^urir ,  se  vend  à  la  me¬ 
sure  et  à  l’encan  ,  comme  celui  qu’on  se  proposé 
de  préparer  en  blanc  ;  le  marchand  saurisseur 
le  fait  apporter  chez  lui  comme  on  fait  le  hareng 
qui  doit  être  salé  en  blanc*  On  ne  le  caque  point 
comme  on  fait  le  hareng  blanc ,  mais  en  le  braille; 
pour  cela  ,  cn  l’emportant  du  bateau  ,  on  le  me: 
dans  un  magasin  sur  le  plancher,  qui  doit  être  bien 
uni  :  deux  hommes  en  remuent  environ  un  cent 
à  la  fois  avec  des  pelles  de  bois,  pendant  qu’un 
autre  jetLe  du  sel  dessus  ;  et  quand  il  y  en  a  suffi¬ 
samment  pour  que  la  superficie  du  poisson  ca 
soit  couverte,  on  les  pousse  dans  un  coin  les 
uns  sur  les  autres  ;  ce  qu’on  répète  jusqu’à  ce  que 
toute  la  fourniture  soit  braillée  ,  et  011  les  laisse 
pr  c ndr  e  sel  p  e  n  d  a  n  t  v  i  n  g  L-q  oa  tr e  he  t  1res  ;  ensu  î  t  e 
on  les  met  dans  des  corbeilles  à  deux  anses  et  a 
claire-  voie  ,  pour  les  plonger  dans  f  eau  douce 
jusqu’à  ce  qu'il  n’y  reste  plus  de  sel  j  enfin  ou 
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les  met  aux  ameltes  pour  les  pendre  dans  la 
coressc. 

"Voici  une  antre  façon  de  brailler  les  harengs 
qu'on  veut  saarir.  À  mesure  qu'ils  arrivent ,  on 
les  verse  daos  une  cuye ,  et  avec  une  pelle  on  les 
saupoudre  de  sel  neuf:  on  les  remue  clans  le  sel 
pour  qu'lis  en  soient  également  couverts  de  tous 
côtés;  en  un  mot,  ouïes  braille  comme  on  Fa 
dît  plus  haut.  Quand  les  pécheurs  les  livrent 
brailles 7  c'est  autant  de  fait  et  une  avance  pour 
le  saurisseuiv 

Four  les  laver  ,  on  les  met  clans  des  paniers  a 
claire-voie,  dont  îc  fond  s'élève  en  dedans  comme 
celui  d'une  bouteille  ;  ou  plonge  a  plusieurs 
reprises  ces  paniers  dans  une  cuve  qui  est  remplie 
d'eau  ,  ce  qu'on  répète  jusqu'à  ce  que  le  sel  soit 
fondu  ;  a  mesure  qu'ils  sont  lavés  et  égouttés  on 
les  aineüe  ,  c'est-à-dire ,  que  des  femmes  les  en¬ 
filent  parla  tête  avec  les  baguettes;  on  lait  entrer 
la  baguette  par  la  joue*  et  on  la  fait  sortir  par 
la  gueule.il  lautque  les  harengs  ne  se  touchent 
point  les  uns  les  autres  ,  afin  que  l'air  chaud  et 
la  fiuuee  les  frappent  dans  toutes  leurs  parties* 
Cependant  une  ainette,  qu'on  suppose  de  trois 
pieds  quelques  pouces  de  longueur  ,  est  chargée 
de  vingt  à  vmgt-deüx  harengs  ^  et  souvent  on 
met  douze  ainettes  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  dans 
la  rousaable*  A  mesure  que  les  aïnetles  sont  char¬ 
gées  t  on  les  présente  les  unes  après  les  autres, 
a  des  hommes  qui  sont  stir  les  chanlaltes  ;  ils  se 
les  passent  de  main  en  main  jusqu'à  celui  qui 
est  le  plus  élevé  ;  car  c'est  par  le  haut  qu'on 
commence  à  garnir  les  chanlattes. 

A  mesure  que  les  ainettes  sont  mises  en  place, 
le  pondeur  passe  les  doigts  entre  les  harengs  , 
?11  011  aPPe^e  étriquer ,  ahrt  de  s'assurer  que 
les  hareng*  ne  se  touchent  pas  ;  car  tous  ceux 
qid  sont  touchés  sont  mis  au  rebut  lorsqu'on 
dépend. 

Quand  les  harengs  sont  égouttés,  on  allume 
<  onc  ce  qu  on  appelle  le  premier  feu ,  qu/on  con- 
lurne  jour  et  nuit  sans  interruption  pendant  qua¬ 
torze  ou  quinze  jours  ,  le  visitant  de  deux  heures 
en  deux  heures  pour  fournir  du  bois  ou  l'attiser; 

il  Jaut  entretenir  une  chaleur  égale  :  on  le 
fcuange  aussi  de  place  dans,  toute  l'étendue  du 
i.o}er,  I  approchant  quelquefois  sur  le  devant  de 
tl  eniinée  ,  et  d  autres  fois  le  portant  vers  le 
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fond.  Quand  la  roussablc  est  établie  dans  unesaUa 
assez  grande ,  le  devant  de  la  cheminée  est  ferme 
par  une  cloison,  et  I  on  ménage  au  devant  de  la 
cheminée  un  passage  pour  y  en  treret  faire  la  pente* 

Après  avoir  ainsi  entretenu  le  feu  pendant  qua¬ 
torze  ou  quinze  jours ,  quelquefois  vingt,  plus  ou 
moins,  suivant  que  le  saurisseur  le  juge  conve¬ 
nable,  on  cesse  les  feux,  et  on  laisse,  comme  l'on 
dit,  reposer  la  roussable  pendant  trois  jours,  pour 
que  les  harengs  se  ressuient,  s’égouttent  et  ren¬ 
dent  leur  huile  ,  ce  que  les  ouvriers  appellent 
pisser  ou  mettre  le  hareng  à  la  pisse  :  effective¬ 
ment  il  devient  humide,  et  il  en  coule  quelques 
gouttes  d'huile.  C'est  alors  un  spectacle  assez  sin¬ 
gulier  lorsqu'on  entra  la  nuit  dans  une  coresse 
ou  les  feux  sont  é teints  ;  car ,  non -seulement  tons 
les  poissons  sont  lumineux,  mais  même  toutes  les 
gouttes  qui  en  découlent  semblent  être  des  gouttes 
de  feu. 

Lorsque  la  pisse  est  unie  ,  on  rallume  les  feux 
comme  la  première  fois  ;  et  prenant  les  mêmes 
précautions ,  ou  les  entretient  pendant  cinq  à  six 
jours,  quelquefois  sept  à  huit;  et  lorsqu'on  voit 
le  poisson  bieji  sec  ,  on  éteint  les  feux,  et  on  vide 
la  coresse,  en  tarant  les  ainettes  des  chanlattes,  ce 
que  font  les  dépcndçurs ,  en  se  donnant  les  ai¬ 
nettes  deux  à  deux  ;  sur  le  champ  on  les  porte 
sur  une  table,  qui  est  dans  la  roussable,  pour  les 
visiter,  les  tirer,  et  quelquefois  les  compter* 

Le  trieur  met  a  part  ceux  qui  sont  gais,  piques 
ou  trop  desséchés  ;  ce  qui  forme  le  rebut  qu’on 
vend  à  meilleur  marché  que  le  reste ,  à  des  bot- 
leronniers  ou  de  petits  chasse  -  marées,  qui  les 
portent  aux  endroits  où  ils  savent  en  trouver  le 
débit;  le  reste  est  marchand  ,  et  se  met  dans  des 
barils  qui  contiennent  à  peu  près  un  mille  ,  ou 
dans  des  demi  ou  quarts  de  barils.  On  voit  que 
l'opération  de  saurir  les  harengs  exige  une  at¬ 
tention  particulière  ;  aussi  esL-eUe  confiée  a  des 
hommes  expérimentés,  et  qui  répondent  du  succès. 

Le  feu  doit  se  faire  avec  du  bois,  qui  rende 
beaucoup  de  chaleur  ,,  qfii  fasse  beaucoup  de  fu- 
furaéeet  peu  do  llam me;  on  emploie  cependant 
différentes  sortes  de  bois  ;  dans  quelques  ports 
c'est  du  bois  de  chêne  ;  ailleurs,  c'est  du  hêtre  ■ 
d'autres  estiment  celui  d'aune.  On  a  soin  d’entre¬ 
tenir  toujours  la  porte  fermée  ;  on  conduit  le  feu 
par  degré:  ç’est  pourquoi  on  commence  par  e* 

hm  rj 
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allumer  un  au  milieu  de  la  place  ;  vingt- quatre 
ligures  après ,  ou  en  allume  (feux  autres  ;  puis  , 
quand  3  a  cor  esse  est  grande  ,  encore  deux  autres. 
.Le  saurisseur  doit  éviter  de  trop  chauffer  son 
poisson  j  c'est  pourquoi  il  tâte  fréquemment  les 
harengs  ;  et  s'illes  trouve  trop  chauds,  il  ralentit 
le  feu  ,  et  modère  son  opération.  Mais  pour  pro¬ 
curer  aux  harengs  un  parfait  dessèchement ,  on 
fuit  à  la  fin  un  feu  vif,  et  on  ferme  l’entrée  de  la 
roussabïc  avec  une  grosso  toile. 

L'opération  de  saurir  à  Yarmouth  est,  à  très- 
peu  de  chose  près,  3a  meme  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire  :  seulement,  comme  les  Anglais 
saillissent  presque  tout  le  poisson  qu'ils  prennent 
au  nord  de  leurs  îles  ,  qui  .y  est  en  très  -  grande 
quantité  ,  et  qu'ils  en  préparent  peu  en  blanc ,  la 
plupart  de  leurs  établissemens  pour  saurir  sont 
plus  grands  que  ceux  qu’on  voit  en  France. 

On  reproche  aux  harengs  d'Angleterre  d’être 
d'une  couleur  plus  obscure  et  moins  dorée  que 
ceux  de  France  ;  maïs  ce  n’est  pas  un  défaut  réel, 
puisque  cette  couleur  dépend  de  ce  qu'ds  sont 
plus  gras  ,  et  que ,  pour  cette  raison  ,  il  faut  les 
tenir  plus  long-tems  à  la  roussable,  pour  les  mettre 
en  état  de  se  conserver;  d'ailleurs  il  y  en  a  qui 
prétendent  que  quand  les  Anglais  brûlent  dans 
leurs  roussables  du  bois  de  hêtre,  leur  hareng  est 
moins  brun  que  quand  on  emploie  du  boîs  de 
chêne;  et  il  ne  faut  pas  croire ,  comme  quelques* 
uns  le  prétendent  j  qu’ils  chauffent  leurs  ro  lissa- 
Mes  avec  du  charbon  de  pierre.  11  est  certain  que 
les  harengs  d’ifarmouth  sont  de  ïa  meiïte  ore  qua¬ 
lité  ,  et  que  1rs  Anglais  qui  les  prennent  tout  près 
de  leur  eôle  ,  les  préparent  aussitôt  qu’ils  sont 
sortis  de  l’eau. 

Les  harengs  dits  baisés  3  quand  ,  étant 
pendus  aux  ai  nettes ,  Hs  n'ont  point  été  étriqués 
avec  assez  de  soin ,  et  que  sc  touchant ,  ils  se  sont 
collés  ensemble  en  se  séchant  ;  en  ce  cas, la  peau 
de  l'un  ou  de  l'autre  s’enlève  quand  on  les  sépare, 
et  alors  ils  ne  sont  point  marchands.  Le$  harengs 
échaudés  sont  ceux  qui* ont  été  poussés  d'tin  feu 
trop  vif  dans  la  roussabie:  il  est  arrivé  quelquefois 
que  par  l'ignorance  ou  la  négligence  du  saur  in  , 
tout  le  poisson  qui  était  dans  une  roussahie  a  été 
perdu* 

T j es  h a rêngs  q u 'o n  n  ouïra e  b rûfês,  on t  Je  même 
défaut  que  les  échaudés,  mais  à  un  degré  plus 
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considérable*  Enfin ,  on  appelle  harengs  de  mnv? 
paise  eau ,  ceux  qui,  étant  boussafds  ou  malades, 
n'ont  pu  se  bien  saumurer,  ni  sc  fumer  parfaite¬ 
ment*  Tous  les  harengs  qui  ont  quelques-uns  de 
ces  défauts,  ne  sont  point  compris  dans  les  barils 
qui  sont  marqués  pour  être  d'une  nuit;  les  moins 
défectueux  passent  dans  les  barils  de  deux  nuits, 
ou  bien  ces  rebuts  qu'on  nomme  quelquefois*^ 
rins ,  sont  vendus  à  bon  marché  à  de  petits  ma- 
rayeurs. 

Lorsque  les  harengs  de  primeur  ne  sont  pas 
communs,  ce  sont  les  chasse -ma  ré  es  qui  les  achè¬ 
tent  pour  les  transporter  frais  dans  différentes 
provinces  ;  mais  quand  cc  poisson  est  assez  abon¬ 
dant  pour  que  son  prix  en  soit  diminué  ,  on  en 
prépare  en  demi-apprêt  ou  craquetais;  et  quand 
cette  préparation  a  élé  bien  faite,  et  â  des  pois¬ 
sons  de  bonne  qualité,  ils  sont  recherchés,  d'au¬ 
tant  plus  qu'ils  précèdent  les  harengs  saurs  ,  et 
qu'ils  sont  plus  délicats,  ce  qui  les  fuit  nommer 
des  appétits  :  il  est  vrai  qu’l! s  ne  se  conservent 
pas  long-tems,  c'est  pourquoi  ils  sont  achetés  et 
vendus  par  les  chasse- marées.  Voyez  encore  Pêche 
na  Hareng* 

Primes  et  Encouragemens  pour  la  Pêche  et  le 
Commerce  du  Hareng* 

La  pêche  du  hareng ,  qui  sc  fait  sur  les  côtes 
des  déparlemens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de 
la  Somme  ,  de  lu  Seine-Inférieure,  du  Calvados, 
delà  Manche,  etc.  ,peut  être  estimée  en  temsde 
paix ,  de  29,5 5 o  barils  de  hareng  salé  ,  6,000  ba¬ 
rils  de  hareng  frais,  12,000  de  hareng  saur  ;  ce 
qui,  comme  011  voit,  est  un  objet  d'industrie  et 
de  commerce  considérable. 

Aussi ,  l'ancien  et  le  nouveau  gouvernement 
ont-ils  cherché  a  l'étendre  et  à  l'encourager  par 
des  primes  et  des  avantages  particuliers* 

Le  dernier  arrêté  du  gouvernement ,  qui  est 
du  1 3  pluviôse  au  XI  ,  les  rappelle  tous:  c'est 
pourquoi  nous  le  transcrirons  sous  l'article  pêche 
du  hareng,  V jyez  donc  Pêche  du  Hareng. 

HARENG- GAI*  C’est  ainsi  que  l'on  nomme  lfî 
hareng  vide  de  laite  et  de  rogue  après  qu’il  a  lia  je. 

HÀRENG-HALBOURG  ou  Aleourg.  Espèce 
de  h  areng  fort  gros,  qui  se  pêche  assez  domina- 


H  A  R 

némentaveele  maquereau d ans  les  manets,  aux 
n^ots  de  juin  ci  de  juillet. 

HARICOT-  Graine  légumiueuse  dont  il  se 
fait  une  grande  consommation  en  France. 

Les  meilleurs  haricots  sont  ceux,  de  Boissons, 
et  en  général  du  département  de  l'Aisne  :  il  en 
>Ient  beaucoup  aussi  de  la  Picardie  et  de  la 

Normandie. 

L'étranger  en  fournit  aussi  qui  serrent  en 
partie  pour  l'approvisionnement  de  la  chaîne  et 
des  hôpitaux. 

H  ARMA  NT.  {  Draperie .  )  Tondre  et  laitier  en 
karman é  ou  hairement }  se  dit  de  la  première 
façon  donnée  par  ces  opérations. 

HARPON.  {  Pêche.  )  Espcce.de  dard  mis  au 
bout  d’un  manche  de  bois  ,  qui  se  lance  sur  le 
poisson  j  comme  on  lançait  le  javelot  ;  il  s'y  al-1 
tache ,  parce  qu'une  fois  entré  dans  les  chairs,  il 
n’en  peut  plus  sortir.  Àu  moyen  cPune  ligne  dé¬ 
liée  ,  on  suit  le  poisson  qui  a  été  atteint  et  piqué 
par  cette  espèce  de  dard. 

On  distingue  le  harpon  de  la  fou  an  e ,  en  ce 
que  celle-ci  reste  attachée  a  un  manche  que  le 
pêcheur  lient  en  main  ;  au  lieu  que  le  harpon  est 
laucé  ;  reste  fiché  dans  le  poisson  ,  et  n'esi  retenu 
par  le  pêcheur  qu'au  moyen  d\me  corde  plus  ou 
moins  forte. 

Le  harpon  sert  à  prendre  les  gros  poissons  ; 
tels  que  la  haleine,  le  cachalot,  le  marsouin,  le 
dauphin  j  etc. 

HARPONNAGE.  (  Pêche.)  Manœuvre  par  la¬ 
quelle  on  lance  sur  les  gros  poissons,  comme 
baleine,  cachalot,  narwat ,  etc.,  un  fer  pointu 
attaché  à  une  corde,  à  l'aide  duquel  on  parvient 
à  s’emparer  de  Fa  ni  mal  atteint 

Clest  sur  tout  pour  la  pêche  de  la  haleine  et 
du  cachalot  que  ce  moyen  est  employé-  Nous 
allons  en  dire  un  mot. 

Le  harpon  est  une  espèce  de  dard  ou  perluisane, 
dont  te  fer  représente  assez  Lien  une  flèche;  il  a 

pouces  de  longueur  :  celte  flèche  est  em¬ 
manchée  au  hout  d'un  gros  bâton  de  sept  à  huit 
pieds  de  long  :  le  fer  doit  être  doux  et  bien  cor- 
royé ,  ü  est  très  affilé  au  bout,  et  tranchant  des 
£,,'üx  côtés  j  quelquefois  les  trancha  ns  du  dard 
kmU  barbelés,  pour  donner  plus  de  prise,  et  em- 
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pêcher  qu'il  ne  se  dégage  trop  facilement  du 
corps  de  la  haleine-  Pour  rendre  l'ajustement  du 
harpon  a  son  manche  simple  et  solide,  on  ter¬ 
mine  le  dard  par  une  douille  qui  a  deux  ou  trois 
pieds  de  longueur  c'est  dans  celle  douille  qu'on 
fait  entrer  le  manche  \  on  le  dégage  aussitôt  que* 
le  dard  est  entré  dans  le  corps  du  poisson.  La 
ligne  est  attachée  au  harpon  ;  elle  est  faite  du  plus 
beau  brin  de  chanvre  ;  elle  ne  doit  pas  être  gou¬ 
dronnée  ,  pour  n’être  pas  sujette  à  se  geler,  pour 
qu’elle  conserve  toute  sa  flexibilité ,  et  qu'elle 
puisse  eLre  facilement  loyée  dans  la  chaloupe , 
malgré  le  froid  excessif  qu'il  fait  dans  les  parages 
du  Groenland.  Chaque  ligne  doit  avoir  six  a  sept 
brasses  do  longueur  :  les  lignes  secondaires  sont 
toutes  parfaitement  bien  lovées,  et  de  manière 
qu'on  puisse  les  larguer  sans  empêchement  quel¬ 
conque  ,  à  mesure  que  la  baleine  les  file;  on  les 
ajoute  successivement  au  bout  les  unes  des  autres, 
selon  qu'il  en  est  plus  ou  moins  besoin  :  chaque 
canot  doit  eu  avoir  au  moins  cent  brasses. 

La  lance  est  une  sorte  d'épieu  de  fer,  large , 
tranchant  des  deux  côtés ,  et  très-pointu  :  elle 
diffère  du  harpon ,  en  ce  qu'elle  n'est  point  ter¬ 
minée  par  des  oreilles  ;  elle  n'est  destinée  qu'à 
achever  la  baleine  harponnée  ;  elle  ne  doit  pas 
lui  rester  dans  le  corps  :  mais  le  matelot  qui  s'en 
sert  doit  pouvoir  la  retirer  facilement ,  afin  d'en 
porter  plusieurs  coups  de  suite ,  s'il  reste  à  porté» 
du  poisson,  et  que  celui-ci  fasse  encore  des  ef- 
forLs  pour  s'échapper. 

Tout  étant  ainsi  disposé  ,  on  avance  vers  les 
lieux  où  sont  réfugiés  ies^poissons,  tels  que  ca¬ 
chalots  ,  haleines. 

Le  capitaine  amarre  son  navire  au  lieu  qui  lui 
paraît  le  plus  propre,  le  plus  sûr,  et  qui  lui  donne 
l'espoir  fondé  d'n  ne  pêche  heureuse.  On  fait  alors 
les  derniers  préparâtes  :  les  chaloupes,  les  har¬ 
pons  ,  les  lances ,  les  lignes,  et  généralement  tous 
les  autres'  instrumens  de  pêche ,  sont  disposés  de 
façon  à  pouvoir  servir  sut -le -ch amp  et  au  pre¬ 
mier  signal.  Le  capitaine  distribue  les  postes  de 
garde ,  et  assigne  à  chacun  le  sien  ;  il  fait  lui- 
même  le  guet  tout  comme  le  dernier  homme  de 
l'équipage  ,  car  ils  sont  tous  également  intéressés 
à  la  découverte  du  poisson,  * 

Du  moment  qu'une  haleine  est  aperçue  au 
loin  ,  ou  que  k  chute  des  jets  d*cau  qui  jaillissent 
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par  ses  évents  ,  annonce  son  approche,  le  ma¬ 
telot  >  qui  le  premier  Fa  aperçue  ou  entendue, 
la  signale  sur-le-champ  ;  aussi  Lot  les  hommes  , 
destinés  à  servir  la  première  chaloupe  ,  s’y  jelieuL 
avec  une  célérité  inconcevable,  et  font  force  de 
rames  vers  le  poisson  signalé. 

On  approchait  ci  «-devant  de  la  haleine  autant 
qu’il  était  possible  ,  avant  de  fui  porter  le  pre¬ 
mier  coup  de  harpon  ;  quelquefois  même  la  cha¬ 
loupe  s’avançait  jusque  sur  le  dos  du  poisson , 
avant  que  le  harponneur  ne  l’attaquât;  mais  une 
expérience  funeste  a  appris  que  ce  procédé  de¬ 
vait  être  abandonné. 

Le  harponneur,  debout  a  la  queue  de  la  cha¬ 
loupe  ,  tient  le  harpon  de  la  main  droite,  et  la 
ligue  de  la  main  gauche  ;  dans  cette  attitude  ,  il 
lance  l’arme  meurtrière  sur  la  haleine.  Le  har¬ 
ponneur  évite  avec  le  plus  grand  soin  de  diriger 
9 on  coup  sur  la  tête  de  la  haleine  ,  parce  que  les 
ossemens  et  les  cartilages  en  sont  extraordinaire¬ 
ment  durs  j  et  que  la  contexture  en  est  impéné¬ 
trable.  La  haleine  a  cependant  sur  la  tête  deux 
masses  de  chair  molasse  à  coté  de  ses  deux  évents: 
ces  parties  sont  très-sensibles  ;  le  harpon  j  entre 
facilement ,  il  y  but  une  profonde  blessure  ;  ra¬ 
rement  Fahiniai  atteint  dans  cette  partie,  peut 
s’échapper  :  c’est  aussi  à  cet  endroit  de  la  tête 
seulement  j  que  le  harponneur  tache  d’atteindre 
le  poisson. 

Àu  moment  ou  la  haleine  se  sent  blessée, 
on  la  voit  fuir  avec  toute  Fagîlité  qui  lui  est  na¬ 
turelle;  cette  fuite  est  si  rapide,  que  si  la  ligne 
venait  à  lui  manquer*  faute  d’être  larguée  sans 
obstacle  ,  la  chaloupe  chavireroît  eu  un  clîn- 
d’œil ,  et  coulerait  bientôt  à  fond.  Les  pêcheurs 
apportent  Le  plus  grand  soin  pour  empêcher  que 
la  ligne  ne  s’accroche  nulle  part  :  ils  ont  aussi 
Fa  Lient  ion  delà  mouiller  continuellement:  sans 
celte  précaution,  son  frottement  sur  Fétrave en¬ 
flammerait  F  un  et  foutre  ,  et  le  poisson  se  trou¬ 
verait  bientôt  dégagé ,  en  emportant  le  harpon 
et  la  partie  de  la  ligne  déjà  larguée* 

La  baleine  ,  -se  sentant  atteinte  du  harpon,  se 
précipite  sous  les  glaçons  ou  dans  la  mer  :  elle 
Lie  souvent,  avant  d’être  fatiguée  et  de  ralentir  sa 
fuite,  les  cinq  premières  lignes  dont  chaque  cha¬ 
loupe  est  pourvue  ordinairement*  C’est  alors  sur- 
JUmt  qu’il  faut  de  foUeulion  pour  éviter  d’aller  sç 
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briser  contre  les  écncîîs.  L’équipage  ,  resté  à 
bord  ,  examine  attentivement  ce  qui  se  passe  sur 
la  chaloupe  en  chasse  ;  lorsqu’il  juge  que  la 
baleine  est  assez  loin  pour  avoir  filé  la  majeure 
partie  des  lignes,  le  second  canot  met  en  mer  sur- 
le-champ  ,  eL  fait  Force  de  rames  vers  le  premier. 
Arrivé  tout  près  de  celui-ci ,  l’équipage  attache 
successivement  scs  lignes  à  celles  que  la  haleine 
emporte,  jusqu’à  la  prise  ou  la  perte  du  poisson. 
Si  le  secours  se  faisait  trop  attendre ,  l’équipage 
de  la  première  chaloupe  le  demande  à  grands 
cris  ;  dans  ce  cas ,  on  largue  les  deux  lignes  de 
réserve  ,  pour  gagner  du  teins  jusqu’à  l’arrivée 
du  second  canot. 

Il  peut  arriver  que  l’équipage,  resté  à  bord, 
néglige  d’observer  le  cours  de  la  haleine ,  ou 
qu’il  ne  comprenne  pas  la  nécessité  urgente  de 
voler  au  secours  de  la  chaloupe  attachée  à  la 
poursuite  du  poisson  :  dans  cette  dangereuse  po¬ 
sition  ,  il  reste  encore  une  ressource  momentanée 
à  Féquîpage  de  la  chaloupe  qui  suit  la  haleine. 
S’il  juge  que  les  deux  lignes  ,  qui  font  comme  sa 
sauve- garde  et  sa  sûreté,  peuvent  être  filées  avant 
l’arrivée  du  secours  ,  ils  font  deux  tours  de  h 
dernière  qui  leur  reste  à  l'étrave  de  la  chaloupe, 
et  se  laissent  remorquer  par  l’animal  :  alors  la 
chaloupe  s’enfonce  presque  jusqu’à  fleur  d'eau; 
elle  coulerait  bientôt  à  fond,  si,  pour  la  Faire 
remonter  de  teins  en  lems ,  on  n’avait  soin  de 
larguer  peu  à  peu  la  ligne  :  cette  précaution  est 
indispensable.  Aussi  lorsque  la  chaloupe  approche 
de  trop  près  le  bord  de  la  glace  fixe  ou  les  bancs 
de  glaçons  ;  la  baleine ,  près  de  gagner  cet  asile , 
y  aurait  bientôt  entraîné  la  chaloupe*  Malgré 
celte  ressource,  tout  est  perdu,  si  le  secours  ÿar* 
rive  promptement  ;  la  ligne,  qui  alors  éprouve 
une  tension  extraordinaire ,  n’y  résiste  pas  îong- 
tems ,  et  casse  infailliblement  ;  sî ,  au  contraire } 
la  ligne  ne  casse  point,  le  harpon  se  dégage,  en 
déchirant  le  lard  et  les  chairs  ou  il  est  enfonce; 
et  si  en  Un  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  grands  in- 
convéniens  n’a  pas  lieu ,  il  eu  est  un  troisième 
inévitable  ;  car,  lorsque  la  dernière  ligne  est  près 
d’être  épuisée  avant  l'arrivée  du  secours,  il  Faut 
prendre  le  parti  de  la  couper,  et  d’abandonner 
la  haleine,  le  harpon  et  les  lignes  qu’elle  emporte 
sous  la  glace,  pour  n’y  être  pas  enseveli  avec  elle. 

Lorsque  le  service  se  fait  avec  exactitude,  ^ 
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letours  ne  sc  fait  jamais  attendre  ;  immédiatement 
après  que  îa  seconde  chaloupe  a  mis  en  mer, 
toutes  les  autres  s  apprêtant  à  la  suivre  ;  elles 
avancent  auprès  de  celle  qui  a  l'ait  l’attaque,  et 
vont  se  ranger  autour  d’elle  a  la  distance  d’une 
portée  de  canon  I  une  de  l’autre,  poiir  se  trouver 
près  du  poisson  lorsqu’il  reparaît  sur  Team  On 
bisse  alors  sur  le  navire  un  galUarâet  ou  petit 
pavillon  toujours  prêt  5  et  ce  signal  indique  sûre¬ 
ment  aux  chaloupes  la  route  que  la  haleine  fait 
dans  ce  moment.  L’animal  blessé  est  contraint  de 
remonter  de  te  ms  en  lems  à  Heur  d’eau ,  la  dou¬ 
leur  que  sa  profonde  blessure  lui  cause  le  tour¬ 
mente  et  lui  fait  perdre  haleine;  il  cherche  à  se 
dégager  du  harpon,  et  fait  pour  cela  les  plus 
grands  dfurts.  Echauffé  par  ce  pénible  et  dou¬ 
loureux  exercice  ,  il  revient  souvent  dessus  pour 
respirer  fairet  prendre  de  nouvelles  forces;  les 
chaloupes  s’en  approchent  alors,  et  le  harpou- 
neur  prend  son  teins  pour  lui  décocher  un  second 
harpon  ;  c’est  toujours  le  harpormeur  de  la  se¬ 
conde  chaloupe  qui  porte  ce  second  coup  k  la 
haleine  :  si  elle  ne  disparaît  pas  subitement  après 
la  seconde  blessure,  toutes  les  chaloupes  s’ en 
approchent  et  se  liaient  de  la  lancer,  sur  -  tout 
lorsqu’on  connaît  qu’elle  n’a  plus  de  force  pour 
plonger  de  nouveau,  ou  qu’on  la  voit  reprendre 
haleine  pour  se  remettre  à  la  nage.  On  l’achève 
alors  à  coups  de  lances  redoublés;  et  pour  la  tuer 
plus  facilement,  on  dirige  la  lance  entre  les 
m  tes ,  où  0  n  ï  ’  en  fo  n  ce  j  u  sq  u1  □  u  x  î  n  tes  tins  d  e  l’ a  ni- 
wal  ;  il  expire  dans  peu  de  niomens, 

Mais  avant  de  se  rendre,  la  haleine  donne  bien 
île  h  peine  aux  pécheurs,  lors  même  qu’elle  11’apas 
h-  letns  de  gagner  le  dessous  de  la  glace ,  car  alors 
ce  sont  bien  d’autres  travaux  et  d’autres  dangers. 
Lorsqu  elle  est  atteinte  du  second  harpon,  ou  du 
premier  coup  de  lance,  elle  se  précipite  au  fond 
île  1  eau  ,  et  fuit  avec  la  même  vitesse  que  si  elle 
n  avait  qu’une  seule  blessure;  dans  ce  second 
0û  observe  la  première  manœuvre  en  tout; 
011  a  salement  l’aUenlion  de  tâter  de  tems  en 
vrais  la  ligne  du  second  harpon  quelle  emporte  ; 

S1  ^ùn  éprouve  une  forte  tension  ,  on  en  conclut 
raison  que  le  poisson  n’a  encore  perdu  que 
i>eu  c^e  forces  ;  si  au  contraire  la  ligne  est 
rdàcbée,  ou  si  elle  Hotte  sur  l'eau,  on  est  assuré 
^il  en  affaibli ,  ou  même  qu’il  est  déjà  mort. 
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Àïbrs  on  ramène  la  ligne  a  soi  ,  et  on  la  love 
exactement  pour  la  remetLre  dans  l’état  où  elle 
était  lorsqu’on  l’a  larguée  ;  cette  précaution  est 
absolument  nécessaire  pour  pouvoir  la  larguer 
de  nouveau  sans  obstacle  ,  en  cas  que  la  baleine 
qu’on  avait  jugée  morte  ,  ne  fût  qu’ excessivement 
fatiguée  et  ne  reprît  la  fuite.  On  doit  observer  f 
dans  tous  les  cas ,  de  larguer  la  ligne  proportion¬ 
nellement  à  la  rapidité  de  la  fuite  du  poisson  : 
car  si  elle  était  un  peu  lâche  ,  elle  pourrait  s'ac¬ 
crocher  a  quelque  rocher  ;  il  arriverait  alors  im¬ 
manquablement  que  la  baleine  éprouvant  une 
plus  forte  résistance,  tirerait  avec  plus  de  force  , 
et  qu’alors  la  ligne  cassant,  le  poisson,  la  ligne 
elle  harpon  seraient  perdus  sans  ressource, 

La  disparition  de  la  haleine  n’est  presque 
jamais  aussi  longue  après  sa  seconde  blessure 
qu’après  la  première  j  elle  ne  reste  alors  qu’un 
moment  sous  Peau  après  le  premier  coup  de  lance; 
siclle  est  alLeînte  au  coeur  ou  au  poumon,  le  sang 
sort  en  abondance  par  les  deux  évents*. On  appro¬ 
che  de  plus  près  la  baleine  a  sa  seconde  appari¬ 
tion,  mais  toujours  avec  précaution  ;  on  la  lance 
alors  à  coups  redoublés;  tous  ceux  qu’on  lui  porte 
au  défaut  des  côtes  sont  mortels,  et  elle  expire 
avant  d’avoir  le  tems  de  s’enfoncer  une  troisième 
fois  dans  l’eau;  elle  cherche  constamment  a  gagner 
la  glace  ;  mais  lorsqu’elle  y  parvient  après  avoir 
éfé  blessée  mortellement,  ne  pouvant  y  tenir 
long-tems,  elle  en  ressort  malgré  elle  ,  avant  d’y 
avoir  filé  une  ligne  entière;  la  douleur  cuisante 
de  sa  blessure  ,  le  harpon  qu’elle  emporte,  la 
fatigue  du  combat  qu’elle  a  soutenu  avant  d’être 
réduite  à  l’extrémité ,  la  perle  de  ses  forces  et  le 
besoin  naturel  de  respirer  l’air,  la  forcent  bien¬ 
tôt  à  sortir  de  cet  asile,  et  on  la  voit  revenir  â  la 
surface.  Elle  11e  conserve  plus  alors  de  direction 
clé  te  rn  1  iné  e  dans  sa  fui  te  ;  elle  nage  un  iq  ue  me  n  t 
pour  reprendre  haleine,  et  ne  pense  plus  qu’à 
employer  contre  ses  ennemis  la  seule  défense  qui 
loi  reste.  On  la  voit  alors  uniquement  occupée  à 
parer  les  coups  de  lance ,  en  s’agitant  dans  tous 
les  sens ,  et  en  se  couvrant  de  sa  queue  et  de  ses 
nageoires  ;  elle  en  donne  cependant  de  si  rudes 
atteintes ,  qu’il  serait  très-dangereux  pour  le» 
rameurs  d’en  être  surpris.  Pour  se  soustraire  k  ca 
danger  ,  les  harpon neurs  qui  commandent  la 
manœuvre,  font  faire  continuellement  force  d#  r 
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rames  pour  gagner  les  de  us.  côtés  de  T  animal  7» 
une  petite  distance ,  et  pour  l'attaquer  en  flanc; 
ils  seraient  exposes  à  chavirer  sans  cette  précau¬ 
tion  ,  ou  a  voir  briser  leurs  chaloupes  par  les 
coups  de  queue  de  la  haleine;  elle  en  porte  aussi 
de  terribles  avec  ses  nageoires. 

Dos  que  la  Leleinc  commence  à  perdre  abon¬ 
damment  du  sang,  on  est  assuré  qu’elle  n’a  plus 
que  quelques  instans  à  vivre;  sa  fuite  sous  l’eau 
ou  vers  la  glace  est  alors  plus  dangereuse  que 
jamais;  si  elle  y  parvient  dans  ses  derniers  mo- 
mensuelle  y  meurt.  Tous  les  instans  sont  précieux  , 
le  plus  petit  retard  ferait  perdre  aux  pêcheurs  ïq 
fruit  do  leur  pénible  chasse.  Le  corps  de  la  ba¬ 
leine  se  remplit  d’eau  en  allant  au  fond  ;  il  est  si 
gros  dans  peu  de  moment  ,  qu’on  fer  oit  d’inutiles 
efforts  pour  le  dégager  et  le  remettre  a  flot  ;  il  n’y 
reviendrait  que  lorsque  les  intestins  étant  pourris  , 
le  yenlre  se  crève  et  se  vide;  alors  étant  plus 
léger ,  il  remonte  facilement ,  lors  qu’aucun  obs¬ 
tacle  ne  s’y  oppose  ;  la  baleine  mourant  sous  la 
glace ,  cette  ressource  ,  faible  à  la  vérité  ,  est  pres¬ 
que  toujours  perdue.  Pour  prévenir  cette  perte  , 
toutes  les  chaloupes  manœuvrent  de  façon  à  em¬ 
pêcher  Pommai,  luttant  contre  la  mort,  d’aller 
s'ensevelir  dans  le  tombeau  qu’il  semble  chercher. 
Les  canots  doivent  cependant  se  tenir  à  une  cer¬ 
taine  distance  de  ta  baleine,  lorsqu’elle  est  sur  ses 
lins  j  ils  doivent  sur- tout  ne  pas  s’embarrasser  les 
v*ns  elles  autres  7  pour  pouvoir  s’écarter  à  volonté 
lorsque  la  baleine  n’a  plus  de  direction  déterminée 
dans  ses  débats  :  le  désordre  des  chaloupes  a 
occasionné  plus  d’uu  lunes  te  accident  aux.  pê¬ 
cheurs. 

Lorsqu’on  n’a  pu  empêcher  que  la  baleine  aille 
mourir  sous  la  glace  ,  les  chaloupes  donnent  le 
signal  au  navire ,  et  sur-le-champ  on  le  fait  arri¬ 
ver  ;  dès  qui!  est  amarré  de  nouveau  à  portée  de 
la  baleine  ensevelie,  on  passe  uue  ligne  au  ca¬ 
bestan  ,  fixée  par  son  extrémité  a  la  dernière  de 
celles  qui  tiennent  ou  harpon  ,  et  l’on  manœuvre 
en  conséquence:  si  la  îialeine  ne  peut  être  soule¬ 
vée  parce  moyen,  et  que  son  corps  oppose  déjà 
une  trop  forte  résistance,  il  reste  encore  une  res¬ 
source,  c’est  de  faire  voile  et  de  tâcher  par  ce 
moyen  d’arraclrer  le  corps  du  poisson  de  dessous 
la  glace  ;  ce  dernier  moyen,  celui  de  remorquer 
la  baleine  à  force  de  voiles  ,  est  assuré ,  si  la  ligne 
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ne  casse  pas ,  oti  si  le  harpon  ne  se  dégage  pas  ■ 
si  F u h  de  ces  deux  accidens  arrive,  il  n’y  a  plus 
de  ressource  ,  et  il  faut  abandonner  le  poi^soudl 
pourrait  arriver  que  la  baleine  ne  fut  pas  morte 
encore  lorsqu’on  fait  cette  dernière  manœuvre, 
mais  qu’excessive  ment  fatiguée  et  affaiblie ,  el]a 
restât  à  fond,  n’ayant  pas  assez  de  force  pour 
remonter  sans  secours  ;  alors  aiguillon  née  de 
nouveau  et  aidée  par  la  force  du  cabestan,  elle 
remonte  ;  mais  ce  n’est  plus  pour  chercher  à  éviter 
ïa  mort,  elle  vient  s’offrir  d’elle-même  aux  der¬ 
niers  coups  qiFonlui  porte  pour  Tache  ver,  Voyn 

B A LUI NE 

HARPONNER,  [Pêche.)  Quoique  l’on  con¬ 
fonde  communément  le  harpon  avec  la  founne, 
on  appelle  cependant  avec  plus  d  exactitude 
harponner  ,  lorsqu’on  lance  le  liarpon  sur  un 
poisson,  comme  à  la  pèche  de  la  baleine,  des 
marsouins,  etc- 

HARVIJtU.  {  Pêche.  )  Anse  de  corde  qui  sert 
à  attacher  le  grand  filet  en  chausse  f  qu’on  em¬ 
ploie  pour  les  pêcheries  établies  aux  arches  des 
ponts  sur  les  grandes  rivières, 

HÀTJBÀNS.  Echelles  de  gros  cordages  qui  sont 
de  chaque  côté  d’un  navire,  attachées  aux  mâts. 

HAUTE-LISSE  ou  Haute-lice.  Espèce  de 
tapisserie  de  soie  cl  de  laine,  quelque  fois  rehaus¬ 
sée  d’or  et  d’argent,  qui  représente  de  grands  et 
petits  personnages,  eu  des  pa  ysages  avec  des  fleurs 
et  des  animaux.  La  haute- lisse  est  ainsi  appelé® 
delà  disposition  des  lisses,  ou  plutôt  de  la  chaîne 
qui  sert  à  la  travailler,  qui  est  tendue  perpendi¬ 
culairement  de  haut  en  bas  ;  ce  qui  la  distingué 
de  la  basse-lisse,  dont  la  chaîne  est  mise  sur  un 
m  é  lier  pl  a  ce  h  or  i  z  o  n  lalement. 

L’invention  de  la  haute  et  basse  lûse  Semble 
venir  du  Levant  ;  et  le  nom  de  sarm&mm  qu  on 
leur  donnait  autrefois  en  France ,  aussi  -  nien 
qu’aux  tapissiers  qui  se  mêlaient  de  la  fabrique** 
ou  plutôt  de  la  rentra  ire  et  de  la  raccommoder, 
ne  laisse  guère  lieu  d’en  douter.  Peut-être  le* 
Anglais  et  les  Flamands  qui  y  ont  les  premiers 
excellé  ,  en  ont-  îls  apporté  l’art  au  retour  des 
croisades  et  des  guerres  contre  les  Sarrasins, 

Quoi  qiFil  en  soit,  il  est  certain  que  ce  sont 
ces  deux  nations  ,  et  particulièrement  les  Anglais 
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,jqm  ont  donné  en  Europe  la  perfection  a  ces 
riches  ouvrages,  qui  font  le  plus  bel  ornement 
des  églises ,  et  des  palais  des  rois  ;  ce  qui  doit 
les  faire  regarder,  sinon  comme  les  premiers 
inventeurs,  du  moins  comme  les  restaurateurs 
d’un  art  si  admirable  ,  et  qui  sait  donner  uue 
espèce  de  vie  aux  laines  et  aux  soies  dans  des 
tableaux  qui  ,  certainement  ne  cèdent  guère  à 
ceux  des  plus  grands  peintres,  sur  lesquels  la 
haute  et  basse-^yses  se  travaillent. 

Les  Français  ont  commencé  plus  tard  que  les 
auPes  à  établir  chiez  eux  des  manufactures  de  ces 
-sortes  de  tapisseries;  et  ce  ifest  guère  que  sur  la 
fin  du  règne  de  Henri  1Y,  qu’on  a  vu  sortir  des 
mains  des  ouvriers  de  France,  des  ouvrages  de 
haute  et  basse-//^s  qui  eussent  quelque  beauté  ; 
ce  qu’on  jeu  faisait  auparavant  était  peu  de 
chose. 

Le  règne  de  Louis  XI Y  vit  naître  les  premiers 
chef- tfœ Livres  de  celte  manufacture  sous  l’inten¬ 
dance  des  arts  et  manufactures  de  M.  Colbert, 
Dès  Fan  i6£4  ce  ministre  fit  expédier  des  lettres- 
patentes  au  sieur  Hinard  pour  rétablissement 
d’une  manufacture  royale  de  tapisseries  de  haute 
etbâsée-/i££££en  la  ville  de  Beauvais,  en  Picardie, 
et  en  1667,  fut  établie  aussi  par  lettres-patentes 
h  manufacture  royale  des  Gohelins,  où  ont 
été  fabriquées  depuis  ces  belles  tapisseries  de 
haute* H$se ,  q ui  ne  cèdent  à  aucune  des  plus  belles 
<1  Angleterre  et  de  Flandre  pour  la  beauté  de  Fou* 
t rage,  et  pour  la  force  et  la  sûreté  des  teintures 
^  es  soi  es  et  des  laines  avec  lesquelles  elles  sont 
travaillées. 

Outre  la  manufacture  des  Gobelins  et  celle  de 
Beauvais  qui  subsistent  toujours  avec  réputation , 
fi  y  a  encore  deux  autres  manufactures  françaises 
de  haute  et  basse-Zf^^  ;  l’une  à  Àuhusson,  en 
Auvergne,  et  Fa utre  a  Felletin  dans  la  Haute- 
Marche.  Ce  sont  les  tapisseries  qui  se  fabriquent 
dans  ces  deux  lieux  qu’on  nomme  ordinairement 
tapisseries  <F Auvergne*  Felletin  fait  mieux  les 
verdures^ et  Auhusson  les  personnages  1  Beauvais 
ffit  1  une  et  1  autre  encore  mieux  qu’en  Auvergne. 

manufactures  emploient  aussi  For  et  Far- 
^etlt  dans  leurs  tapisseries;  mais  leurs  ouvra  - 
ges  sc  bornent  aujourd’hui  principalement  à 
tes  tapis  de  pieds  et  des  couvertures  de  fau- 
Lailsj  chaises,  cauapées,  qui  sont  d’une  grande 
Tome  L 
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beauté  et  d’une  belle  exécution, Koyez  Tapisseiuk* 

Ces  quatre  manufactures  françaises  avaient  été 
établies  également  pour  la  haute  et  basse-lisse  ; 
mais  il  y  a  déjà  loug-tenis  qu’il  ne  se  fabrique 
plus  ni  en  Auvergne ,  ni  en  Picardie,  que  de  la 
basse-lisse  ;  et  il  n’y  a  que  les  Gobelins  où  le  tra¬ 
vail  de  la  haute  et  basse-//sses  se  soit  conservé  avec 
une  grande  perfection, 

Bruxelles,  Anvers,  Oudenarde  , Lille,  Tournai, 
Bruges  et  Yalencîennes  avaient  aussi  des  fabri¬ 
ques  de  tapisseries  qui  sont  tombées  par  suite  de 
la  révolution  et  des  changemens  de  modes. 

À  Bruxelles  et  à  Anvers ,  il  s’est  fait  des  tapis¬ 
series  à  grands  et  petits  personnages,  et  des  ver¬ 
dures  ou  paysages  avec  toutes  sortes  tF animaux, 
d’une  grande  perfection  pour  les  dessins  et  pour 
Fouvrage. 

A  Oudenarde,  ce  n’était  que  des  verdures  et 
des  animaux;  on  y  travaillait  aussi  sur  la  fi¬ 
gure  ;  mais  les  dernières  étant  très -mal  dessinées., 
elles  étaient  très -peu  estimées  parles  connais¬ 
seurs, 

Lille  et  les  autres  villes  travai liaient  encore 
moins  bien  qu’à  Oudenarde;  il  s  y  faisait  pourtant 
un  assez  bon  commerce  de  tapisseries  de  pay- 
sages- 

Les  hauteurs  les  plus  ordinaires  de  haute  et 
basse- lissés }  sont  2  aunes  3  2  aunes  un  quart  , 

2  aunes  et  demie,  2  aunes  2  tiers ,  2  aunes  5  quarts  ; 

3  aunes,  3  aunes  1  quart,  et  3  aunes  et  demie, 
le  tout  mesure  de  Paris,  11  s’eu  fait  cependant, 
quelques-unes  de  plus  hautes  ;  mais  elles  sont 
pour  les  maisons  royales  ou  de  commande. 

En  Auvergne,  sur-tout  à  Àuhusson,  il  s’en  fait 
au  dessous  de  2  aunes  ;  et  il  y  en  a  de  1  aune  3 
quarts ,  et  de  1  aune  et  demie. 

Toutes  ces  tapisseries,  quand  elles  ne  sont  pas 
des  plus  hauts  prix,  se  vendent  à  Faune  courante  : 
les  belles  s’esthneut  pour  tentures* 

HAYÀGEou  Hâtée*  Droit  qu’on  a  de  prendre 
dans  les  marchés  plein  la  main  de  grain  dans 
chaque  sac  qui  y  est  exposé*  Le  bourreau  en  a 
joui  à  Paris  ;  mais,  à  cause  de  Fînfamie  de  son  em¬ 
ploi,  on  avait  réglé  son  droit  à  une  mesure  de  fer- 
blanc  en  forme  de  cuiller  à  long  manche,  avec  fer 
quelle  il  puisait  les  grains  sans  y  toucher.  À  une 
certaine  époque  où  le  bourreau  était  devenu  une 
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personne  importante  et  égale  en  droits  aux  autres 
citoyens  ,  cet  usage  qui  n’existe  pl  us,  n’aurait  rien 
eu  d’infamant ,  et  le  bourreau  eût  comme  ïes 
autres  puisé  à  pleines  mains  clans  le  sac. 

HATEREAU  ou  IUvenet.  (  Pêche.  )  C’est  un 
filet  tendu  sur  deux  perches  qui  se  croisent  comme 
une  paire  de  ciseaux.  On  ne  le  pousse  point  de¬ 
vant  soi  ;  mais  on  le  présente  au  courant.  On 
pêche  ,  avec  ce  filet,  à  pied  ou  dans  de  peLils 
bateaux. 

HAYSUEN.  Espèce  de  thé  dé  la  Chine. 

11  y  a  le  haysuen  simple  dont  on  trouve  que  la 
compagnie  des  Indes  vendît',  en  1788,  ï4i,86i 
livres  pesant,  et  le  thé  dit  haysuensbin  7  dont  elle 
vendit,  à  la  môme  époque,  27,037  livres  pesant. 
Voyez  Tjie. 

HECTARE.  Nouvelle  mesure  française  ,  ou 
mesure  métrique. 

U  hectare  est  égal  à  100  ares  ;  il  contient  g4,3g  i 
pieds  carrés ,  et  forme  presque  le  double  du  grand 
arpent  de  100  perches  carrées  de  22  pieds.  Le 
rapport  exact  est  de  4q  a  à5  ,  ce  qui  donne  2,634 
toises  carrées  19  centièmes. 

IIECTO.  Expression  employée  dans  lenouveau 
système  des  poids  et  mesures;  il  signifie  cent  fois. 
Ainsi  k ecèo- gramme  signifie  cent  fois  un  gramme 
ou  cent  grammes. 

Uhecto- mètre  est  égal  a  307  pieds  it  pouces  4 
ligues  1,962  dix  millièmes,  pied  de  roi* 

L’hectare  forme  presque  le  double  du  grand 
arpent  de  100  perches  carrées  de  22  pieds,  et 
égale  2,634  toises  carrées  19  centièmes. 

n  grands  arpens  font  tant  soit  peu  plus  qu’un 
hectare  ;  sa  proportion  juste  est  de  4g  arpem 
pour  25  hectares. 

Uheeto-lilrv  est  égal  à  5,o46  pouces  cubes. 

LAécto-stère  vaut  100  mètres  euhes,  égal  a 
2,920  pieds  cubes  1 7  centièmes. 

HECTOGRAMME.  Nouveau  poids  français  , 
ou  poids  métrique. 

XJ  hectogramme  est  égal  a  100  grammes.  11 
équivaut  à  3  onces  2  gros  li  grains,  poids  de 
juarc. 

HECTOLITRE  ou  Nouveau  Setier.  Mesure 
de  capacité  pour  les  grains. 

Suivant  Kstrrêté  des  consuls  du  3  3  brumaire  an 
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IN,  il  contient  to  nouveaux  boisseaux,  ou  dé- 
calîlres,  ou  100  décimètres  cubes. 

Ce  qui  représente  5,o45  pouces  cubes  ,  un  peu 
moins  des  deux  tiers  de  l’ancien  seller,  c’est-à- 
dire  7  anciens  boisseaux  de  16  litrons,  plus  11  li¬ 
trons,  1  vingtième  de  litron. 

HECTOMETRE.  Nouvelle  mesure  française, 
ou  mesure  métrique. 

L ^hectomètre  est  égal  à  100  mètres.  Il  équi¬ 
vaut  a  307  pieds  11  pouces  4  lignes  1,960  dix^ 
millièmes  de  ligue,  pied  de  rot. 

H  ELI  N  G  UE.  (  Corder  ie*  )  Bout  de  cordeau  fi¬ 
ché  d’une  de  ses  extrémités  a  celles  des  mani¬ 
velles  du  chanvre ,  par  le  moyeu  d’une  clavette, 
et  de  l’autre  pris  au  toron  qu’on  veut  tordre  tm 
commettre. 

HELLER.  Monnaie  de  compte  de  Saxe  et 
Holâlcm  ,  Dresde  ,  Léipsîck,  Wismar  ,  etc. 

Deux  hellers  font  un  fenïng  ;  le  heUer  vaut  an 
denier  deux  tiers  de  denier  tournois,  un  peuplas. 

HERBIERS.  (  Pêche.  )  Bans  d’ liefb.es  qui  se 
forment  au  milieu  des  eaux  ,  et  dans  lesquels  le 
poisson  se  réfugié. 

HEREDIE.  C’était  chez  les  Romains  une  me¬ 
sure  de  superficie  qui  contenait  quatre  ares  car¬ 
rés ,  on  deux  jugères  ,  c’est -a- dire ,  48  o  pieds  ro¬ 
mains  de  long  sur  24o  de  large.  C’était  îa  por¬ 
tion  que  Plu  mut  u  s  avait  assignée  à  chaque  citoyen 
romain ,  mais  non  pas ,  comme  quelques  per¬ 
sonnes  ont  pensé  ,  la  seule  quantité  que  pût 
posséder  un  citoyen  romain. 

HERMINE.  [Pelleterie.  )  Quoi  qu’on  ait  pu 
dire  de  la  couleur  blanche  de  cet  animal ,  elle  lui 
est  naturelle  comme  à  plusieurs  espèces  d’ani¬ 
maux  dans  les  contrées  du  nord  ,  et  non  acci¬ 
dentelle.  Lorsqu’il  devient  g  ris  ci  tri  u,  ou  roux- 
pâle,  au  prînteins,  il  maigrît,  sa  peau  se  di¬ 
late  ,  et  devient  spongieuse  ;  il  perd  une  partie 
de  son  poil  ,  et  celui  qui  lui  reste  n’est  guère 
propre  a  être  employé  en  fourrure.  L’on  peut 
donc  bien  conclure  de  l’altération  de  1  individu 
en  général  ,  et  de  celle  de  chacune  de  ses  par-* 
tics  ,  que  la  couleur  y  participe,  et  que  celle  dont 
il  est  alors  affecté ,  n’est  elle-même  qu’une  altéra¬ 
tion  du  blanc  naturel ,  lequel  an  reste  est  par¬ 
fois  mêlé  de  nuances  verdâtres  ou  rousses,  tandb 
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rjuc  le  Loin  de  la  queue  est  noir  en  tout  tems. 

Le  prix  courant  ,  s’il  y  avait  un  prix  courant  en 
pelleterie  ,  des  hermines  prises  dans  le  bon  teins 
et  parfaitement  blanches ,  serait  de  4o  à  5o  livres 
le  timbre  t  e^est  a  diré  quarante  peaux, 

Remarquons  ici ,  que  les  prix  déterminés  dans 
cet  ouvrage  pour  les  pelletevi.es,  en  quelqu’en- 
droit  qu’ou  les  y  trouve  ,  sont  ceux  des  ventes 
faîtes  en  Angleterre  ou  aux  foires  d’Allemagne, 
dans  les  dernières  années  avant  la  révolution; 
niais  qu’en  général  ,  ils  ne  peuvent  tout  an  plus 
servir  que  d’échelle  de  comparaison, 

V hermine  ressemble  beaucoup  à  la  belette; 
elle  en  a  d  ailleurs  les  inclinations  et  les  mœurs 
Ou  prétend  qu’elle  porte  ce  nom  de  ce  qu’il  y  en 
a  beaucoup  en  Arménie  ;  mais  on  dit  aussi  qu’il  y 
en  a  beaucoup  au  cap  de  Bonne-Espérance  ;  Lan- 
dis  que  tous  les  naturalistes  nous  assurent  que 
c’est  un  animal  des  régions  boréales  de  l’Eu- 
rope  et  de  FAsie.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  four¬ 
rure  de  \  hermine  est  F  une  des  plus  précieuses. 
Les  plus  belles  nous  viennent  du  nord  de  l'Asie , 
et  celles  de  moindre  valeur  des  environs  de 
Irlute* 

Les  rois  et  les  docteurs  ,  les  ducs  et  Les  prési¬ 
dées,  le  greffier  en  chef  et  le -premier  huissier , 
tous  se  fourraient  d'hermine,  et  en  enveloppaient 
leurs  armes  sur  leurs  voitures  et  ailleurs*  On  re- 
lèie  le  grand  blanc  de  Y  hermine  par  des  mou¬ 
chetures  noires  ,  qu’on  parsème  ça  et  là  dans  un 
unlre  sym  métrique,  Ces  mouchetures  se  fout 
avec  de  la  peau  d’agneaux  de  Lombardie,  On 
fourre  de  peau  A1  hermine  des  habits  noirs  d’hom¬ 
mes,  des  manteaux  de  femmes  J  on  en  garnit  des 
robes  d’hiver  de  petit  deuil, 

IIERMODÂCTE  ou  Beemodàttes.  Les  racines 
en  sont  semblables  aux  doigts  de  la  main  ;  le  fruit 
est  en  coeur  ,  et  il  sert  à  la  médecine.  Il  vient 
dÊgypte  et  d’Alexandrie  par  Marseille, 

HERSES,  (  Pêche.)  Ce  sont  des  instrumens 
semblables  a  ceux  dont  se  servent  les  laboureurs; 
elles  sont  tirées  par  des  chevaux  sur  le  sable  aii 
>ord  de  la  mer  j  afin  de  Fc  ma  mer  et  d’en  faire 
s>HÎi  les  objets  que  L’on  Veut  y  trouver;  on  lui 
Lorme  une  agitation  destinée  à  quelque  but, 

HEU,  (  1\ farine*  )  Batiment  à  plate  varangue 
U  qui  tire  peu  d  eau  :  il  est  d’un  grand  usage  ,  sur- 
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tout  en  Hollande  et  eu  Flandre,  pour  La  pce  lie 
qui  se  fait  sur  Les  côtes,  11  n’a  qu’un  mat  qui  s; in¬ 
cline  vers  1  arriéré ,  avec  une  demi-varan  gu  c  ou 
corne  qui  porte  une  grande  voile ,  à  laquelle  ou 
ajoute  quelques  voiles  d’etaie, 

HIVERNAGE,  On  donne  ce  nom  à  la  saison 
des  pluies  et  des  vents  violens,  tant  sur  les  côtes 
d’Afrique  qu’en  Amérique. 

L  hivernage  à  la  côte  de  Guinée  commence  en 
juin  eL  finit  en  septembre. 

Cependant,  suivant  M,  Barthe,  dans  son  voyage 
de  Guinée  j  Y  hivernage  commence  dans  ces  pa- 
rages  à  la  fin  d’avril, 

HOLLANDE.  (  Toile s  de)  Sortes  de  toiles  de 
lin  ,  d’une  belle  fabrication  ,  d’un  tissu  fin  et 
serré,  qui  se  font  en,  Flandre  et  en  Allemagne  * 
elles  prennent  le  nom  de  Hollande,  de  ce  qu’elles 
se  blanchissent  généralement  dans  cette  pro¬ 
vince.  Les  plus  belles  blanchisseries  de  l’Europe 
sont  celles  de  Harlem *  "Voyez  Toilerie. 

HO  LLÀNDILLE,  Toile  qui  sc  fabrique  en, 
Silésie ,  et  nous  vient  par  la  Hollande, 

HO  LL  ANS*  Sorte  de  ha  Lis  te  qu’on  fabrique1 
en  î  la u dre  et  en  Espagne ,  pour  les  Indes,  ou  on 
F  envoie* 

HOMMEE,  Mesure  agraire  pour  les  vignes, 
qui  désigne  l’étendue  de  terrain  que  peut  façon¬ 
ner  un  homme  pendant  un  jour. 

Cette  mesure'  esL  en  usage  dans  plusieurs  en¬ 
droits  ,  du  Nivernais  principalement, 

Vhommêe  est  de  no  perches  carrées,  et  varie 
de  valeur  suivant  celle  des. perches. 

A  Clamecy ,  par  exemple ,  Yhommée  est  de  10 
perd  les  carrées ,  la  perche  de  24  pieds  ;  à  Mou- 
Jms-Engeibert,  la  perche  est  de  22  pieds, 

HOMOLOGATION.  Jugement  qui  confirme 
et1  ordonne  Pexécution  d’un  acte  passé  par  les 
parties  d’une  transaction ,  d’un  partage,  dhme 
sentence  arbitrale.  Quand  il  y  a  des  oppo¬ 
sitions  à  une  homologation  ,  il  faut  les  faire 
juger  avec  les  opposans,  obtenir  un  jugement 
avec  eux. 

Le  tribunal  de  commerce  connaissant  des  ho¬ 
mologations  de  contrats  entre  marchands  ,  négo- 
cians,  pour  raison  d’ohjets  de  leur  compétence 
et  nou  autrement ,  s’il  y  a  quelque  chose  dans  le 
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contrat  qui  ne  concerne  pas  le  commerce  ?  il 
faut  se  pourvoir  devant  les  juges  ordinaires  pour 
faire  régler  ces  objets  particuliers*  (  Arrêt  de  ré - 
glement  du  'j 4  janvier  iqZZ  ;  déclaration  du  ig 
septembre  1730*) 

HONGRIE*  (  Cuir  de  }  Gros  cuir.,  dont  la  ma¬ 
nière  de  le  préparer  nous  vient  de  Hongrie* 

Ce  fut  sous  Henri  IV  que  la  première  manu¬ 
facture  en  a  été  établie  en  France,  Ce  prince  avait 
envoyé  en  Hongrie  un  tanneur  fort  habile.»  nommé 
Moze  j  qui  ayant  dérobé  aux  Hongrois  leur  secret 
pour  la  préparation  de  ce  cuîr?  revint  le  fabri¬ 
quer  parmi  nous  avec  beaucoup  de  succès* 

Les  apprêts  duliongroyeur  sont  plus  prompts  et 
bien  plus  expéditifs  que  ceux  du  tanneur*  Le  tra¬ 
vail  distinctif  du  premier  consiste  à  passer  les 
peaux  au  suif* 

IJIus  les  cuirs  de  Hongrie  sont  blancs  à  la 
Coupe }  plus  ils  sont  estimés*  K oyez  Takherie, 

HONGRIE.  (  Point  de  )  C’est  une  sorte  de  ta¬ 
pisserie  faite  en  ondes  y  avec  des  soles  ou  des  laines 
diversement  nuancées*  On  la  fabrique  à  Faîguille 
sur  un  canevas ,  quand  on  veut  d amuser;  mais 
les  ouvriers  la  font  au  métier  comme  le  bergame* 

HONNEUR*  Faire  honneur  à  une  lettre-  de- 
change  j  c’est  Faceepter  et  la  payer }  en  considé¬ 
ration  du  tireur  ;  quoiqu’il  n’en  ait  point  encore 
remis  les  fonds.  Cela  se  diL  encore  quand  une 
lettre  -de-  change  ayant  été  pro  Lestée  ?  un  autre  que 
celui  sur  qui  elle  avait  été  tirée  ?  veut  bien  Fac- 
ccpter  et  la  payer  pour  le  cermpie  du  tireur  ou 
de  quelque  endosseur* 

HORIPAL,  Espèce  de  mouchoirs  des  Indes. 

IL  y  a  aussi  des  toiles  des  Indes  appelées  7iutz- 
mttques  horbpal ,  dont  la  compagnie  des  Indes 
vendit  23i8g  pièces  en  17S8* 

Les  ma!  le  molle  s  horipal  sont  aussi  des  toiles  de 
la  même  origine  3  dont  on  en  vendit  3^8  pièces. 

HORLOGERIE.  Ce  mot  signifie  Fart  de  faire 
des  instrumens  qui  annoncent  Fheure.  Les  an¬ 
ciens  ont  travaillé  ,  ainsi  que  nous,  à  mesurer  le 
lems  7  et  à  marquer  avec  la  plus  grande  précision 
qu*il  leur  était  possible  7  la  route  très-rapide  tic 
11  os  années.  Us  avaient  pour  cela  des  cadrans  so¬ 
laires  et  des  horloges  a  eau.  On  connaît  Finconi- 
jftiodité  qu’il  y  a  d’aitendre  le  soleil  pour  savoir 


Fbeorc  qu’il  est.  À  l’égard  des  horloges  à  eau,  le 
plus  ou  le  moins  do  raréfaction  des  liqueurs  cau¬ 
sait  à  ces  horloges  ou  a  ces  clepsydres ;  des  va¬ 
riations  très-  sensibles ,  sur  tout  dans  Les  pays  sou¬ 
mis  à  différentes  températures.  Un  autre  défaut 
de  ces  horloges ,  c’est  que  la  liqueur  s’écoule  plus 
promptement  au  commencement  qu’à  la  fin.  On 
crut  remédier  à  ces  incoiifëniens  3  en  substi¬ 
tuant  h  Feau  un  sable  fin  et  très-pur.  En  i655, 
le  père  Dominique  Marti  oeil  G  conçut  Fc  dessein 
de  faire  concourir  tous  les  clé  me  ns  à  la  cons¬ 
truction  des  clepsydres  ;  mais  ce  ne  fat  que 
lorsqu’on  eut  imaginé  les  horloges  à  roues  que 
l’on  commença  à  avoir  une  règle  juste  et  com¬ 
mode  de  fa  durée  du  te  ms.  Les  progrès  que  Fon 
lit  dans  les  mathématiques  avancèrent  aussi  beau¬ 
coup  ceux  de  Y  horlogerie  7  et  on  vint  à  bout  de 
mesurer  le  tems  avec  toute  la  précision  possible > 
en  substituant  ic  pendule  au  ressort*  L’usage  des 
montres  n’est  venu  qu’a  près,  Y  ers  le  commence¬ 
ment  du  dernier  siècle  on  faisait  consister  toute 
leur  perfection  dans  leur  extrême  petitesse  5 
j  usques-lk  que  les  femmes  en  portaient  en  peu* 
dans  d’oreilles ,  et  les  hommes  en  bagues  \  le  cha¬ 
ton  de  îa  bagtie  leur  servait  de  boîte.  Ou  s’était 
mépris  trop  grossièrement  sur  F  usagé  des  mon¬ 
tres  j  pour  que  ces  puérilités  gothiques  subsis¬ 
tassent  long -tems. 

En  167  4  >  l’abbé  de  Haute  feuille  donna  la  vé¬ 
ritable  idée  de  la  perfection  des  montres.  Quel¬ 
que  tems  après  f  et  sut  la  fin  du  règne  de  Charles 
II ,  Darlow  fit  en  Angleterre  des  montres  et  des 
pendules  à  répétition.  Les  Tompson  et  les  Gliram 
enchérirent  ensuite  sur  celte  invention  ,  en  don¬ 
nant  plus  de  simplicité  à  le  tir  s  ouvrages.  Une  ré¬ 
flexion  que  Fon  peut  faire  en  parcourant  lespro* 
grès  des  arts*  c’est  que  nous  procédons  toujours 
par  des  moyens  compliqués;  et  que  pour  arriver 
kla  perfection  j  nous  sommes  souvent  obligés  de 
descendre  du  plus  composé  au  plus  simple.  Les 
Anglais  3  aidés  des  mathématiques }  portèrent 
bientôt  leurs  montres  et  leurs  pendules  à  un  si 
haut  degré  de  perfection  ?  que  le  commerce  de 
V horlogerie se  répandît  dans  tout  1  Univers. 

Guillaume  III  avait  défendu  de  laisser  sortir 
de  l’Angleterre  une  boîte  de  montre  sans  h  mon.- 
vernent,  et  il  avait  ordonné  à  chaque  borlô^i 
de  mettre  sou  nom  feursou  ouvrage.  George  V1* 
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décerna  fies  peines  pécuniair es  et  afflictives  contre 
ceux  qui  entreprendraient  d'engager  un  horloger 
a  s'établir  dans  un  royaume  étranger.  Ces  dé¬ 
fenses  n’empêchèrent  cepehdan  L  pas  plusieurs  hor¬ 
logers  de  Londres  de  passer  en  France  j  attirés  par 
les  récompenses  du  ministre. 

Le  duc  d’Orléans,  régent,  leur  forma  des 
établisse  me  ns  à  Y  ers  ail  les. 

Nous  citerons  ici  avec  plaisir  Julien  le  Roi , 
mort  le  23  de  septembre  1759  ,  comme  un  de 
cens  qui  ont  le  plus  contribué  au  progrès  de 
Y  horlogerie. 

Cette  riche  et  brillante  partie  de  l'industrie  est 
portée  aujourd'hui  en  Europe  ,  et  sur-tout  en 
France  ,  à  un  très-grand  point  de  perfection. 

Le  commerce  des  montres  est  très  'lucratif  pour 
les  nations  qui  s'y  livrent.  Les  Anglais  sont  encore 
ceux  qui  en  font  la  plus  forte  partie.  Genève  se 
distingue  encore  dans  ce  commerce  ,  et  les  mon¬ 
tres  de  Paris  ont  toujours  une  grande  réputation, 
La  France  fut  en  quelque  sorte  le  berceau  de 
^horlogerie  ,  que  les  réfugiés  portèrent  successi¬ 
vement  à  Genève  et  à  Londres,  ou  elle  prit  une 
telle  consistance ,  qu'elle  y  a  été  et  qu'elle  y  est 
encore  un  objet  considérable  de  commerce  et 
d'industrie.  Cependant  Paris  conserva  toujours 
la  réputation  de  mieux  travailler  et  de  produire 
des  mouvemens  plus  parfaits  qu'aucune  des  fa¬ 
briques  de  l’étranger. 

On  vit  s’établir  aussi  des  fabriques  à7 horlogerie 
à  Neufchatel  :  le  Locle  et  la  Chatàxf  d e-Fohds  ri¬ 
valisèrent  ,  après  un  certain  lems ,  avec  celles  de 
Londres ,  Genève  et  Paris* 

Les  richesses  que  Genève  avait  accumulées  par 
le  commerce  à7 horlogerie ,  firent  naître  à  l’An¬ 
gleterre  l'idée  de  profiter  des  troubles  politiques, 
élevés  dans  ïe  sein  de  celte  petiLe  république  en 
3782,  pour  attirer  ,  dans  un  des  royaumes  de  ïa 
Grande-Bretagne,  les  ouvriers  qui  quittaient 
Genève.  Le  parlement  d’Irlande  les  invita  à  ve¬ 
nir  s  établir  dans  cette  üc  ,  et  d'y  fonder  une  ville 
sems  îe  nom  de  JVouvelle-Genèpem 
Ln  1718  ,  Sully  j  l'im  des  plus  habiles  horlo¬ 
gers  de  l’Europe  ;  amena  de  Londres  soixante 
bons  ouvriers  en  horlogerie ,  et  les  plaça  a  Ver- 
s^illes.  Le  maréchal  de  Noaillcs  établit,  a  k 
ïaême  époque,  une  manufacture  û  Saint-Ger- 
m^in.  Aucun  de  ces  élablîssemens  n'eut  de  suc- 
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eès  ;  et  l'on  sait  que  la  cour  de  Londres  trouva 
moyen  de  faire  revenir  les  ouvriers,  à  qui  elle 
donna  ,  à  leur  retour  ,  3  mille  livres  sterling* 

Une  entreprise  se  forma,  il  y  a  trente  ans,  à 
Bourg  en  Bresse  j  mais  elle  échoua  ,  sans  doute  f 
par  les  mauvaises  mesures  que  l’on  prit  pour  sou¬ 
tenir  cet  établissement. 

En  1770,  les  troubles  de  Genève  portèrent  le 
ministère  de  France  h  tacher  d’attirer  à  Yersois 
les  ouvriers  qui  quittaient  celle  république  alors 
agitée.  Mais  cette  tentative  ne  réussit  pas;  et  Yoî- 
taire  en  recueillit ,  a  Ferney,  une  partie  qui ,  par 
scs  soins  ,  forma  une  manufacture  qui  a  eu  quel¬ 
que  sbccès. 

On  chercha  depuis  a  établir  à  Paris  une  fa¬ 
brique  de  mouvemens  bruts  ;  mais  les  essais  qu« 
Ton  fit  n’eurent  point  de  succès  ,  et  la  manufac¬ 
ture  tomba  ,  malgré  les  encouragement  donnés 
par  le  gouvernement. 

Un  atelier  à7 horlogerie  fut  formé  k  Salins  eu 
Franche-Comté  ,  en  17S3.  On  donna  quelques 
encouragemens  à  l'entrepreneur  ;  mais  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  eu  des  succès  durables. 

On  voulut  aussi  essayer  quelques  établi  ssem  en  s 
à  Lyon ,  mais  on  les  abandonna  ensuite ,  parce 
qu'ils  auraient  coûté  beaucoup  et  produit  peu. 

En  1 79  ï  %  quelques  Gène  vois  proposèrent  de 
former  un  étabîssement  à? horlogerie  d&hsla  Fran¬ 
che-Comté  ;  la  chose  ne  put  réussir  ,  tant  par 
défaut  de  moyens  ,  que  par  les  inquiétudes  et  les 
orages  qui  agitaient  k  France  alors. 

Enfin ,  vers  1 79^ ,  ou  essaya  d’établir  une  ma¬ 
nufacture  à  Besançon  ;  et  les  sacrifices  que  le» 
gouvernement  fit,  pour  soutenir  cet  établisse¬ 
ment  ,  lui  ont  donné  de  ïa  consistance  et  de  l'ac¬ 
tivité  pendant  quelque  lems*  Mais  cct  établisse¬ 
ment  qui  a  beaucoup  coûté  ,  est  actuellement  loin 
des  espérances  que  l'on  en  avait  eues  ;  cepen¬ 
dant  il  en  est  résulté  d’heureux  efîcts ,  par  les 
élèves  qui  s'y  sont  formés ,  et  les  fabriques  parti- J 
entières  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

H  est  difficile  de  déterminer  l’état  du  commerce 
3*  horlogerie  en  France.  On  portait^  en  1787,  le 
nombre  des  marchands  horlogers  en  gros  ,  de 
Paris,  à  vingt.  On  suppose,  dans  un  mémoire 
remis  au  bureau  du  commerce  ,  à  cette  époque  , 
q  ce  q  uel  q  u  e  s-uns  d  e  c  es  m  ar  cl \  a  n  d  s  v  c  n d  aie  n  t  d  e 
dixdunt  à  vingt  nulle  montres  par  an*  Une  partie 
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fie  ces  montres  était  tirée  de  Fé  franger,  et  Vautre 
partie  était  finie  ^  repassée  et  emboîtée  à  Paris. 

Une  partie  du  commerce  de  V horloge?!#  est  ce¬ 
lui  des  ornemens  des  pendules  à  cheminées  ,  dont 
les  mouvemens  bruts  se  Unissent  à  Paris  ,  et  se  fa¬ 
briquent  en  grande  partie  a  Dieppe  et  dans  les  en¬ 
virons.  On  lire  de  Genève  les  parties  peintes  et 
émaillées  de  ces  pendules:  aujourd'hui  cependant. 
I  on  en  fabrique  en  d’autres  endroits  de  la  France. 

Un  état  fourni  en  1793  ,  porte  le  nombre  de 
faiseurs  de  mouvemens  bruts  ,  de  cartels  de  pen¬ 
dules  j  à  cent  trente  ,  tant  à  Saint-Nicolas  d’Alicr- 
m  on  U,  qu’à  Dieppe  :  le  nombre  des  mouvemens 
bruis  allaita  près  de  deux  mille  annuellement, 

La  majeure  partie  des  ouvriers  font  eux  seuls 
les  mouvemens  en  blanc  ;  ils  donnent  à  fendre 
leurs  roues  à  des  ouvriers  qui  ont  des  outils  pour 
cola*  Les  meilleurs  de  ces  mouvemens  se  vendent 
à  Paris  \  très-peu  se  finissent  sur  les  lieux*  Il  y  0 
quelques  ateliers  de  mouvemens  bruts  dans  les 
environs  de  Montbéliard  et  de  Porentruy  ;  ils 
fournisseurtlcs  fabriques  du  comté  de  Neufchâtel. 
31  y  en  a  un  àuqre  de  gros  mouvemens  bruts  ,  et 
b  uis  a  ISeaucour  ,  dans  les  environs  de  Béfort.  K  y 
avait ,  en  179^,  près  de  qualre  cents  ouvriers, 
la  plupart  vieillards  ,  mutilés  ,  sourds ,  eïc*  Le  dis¬ 
trict  de,  Saint-Claude  possède  des  ateliers  dy horlo¬ 
gerie  en  gros  volume,  et  ses  habitons  ont  depuis 
longue  ms  la  réputation  d’intelligence  et  de  dexté¬ 
rité-  Janvier  ,  connu  en  Europe  par  la  beauté  cl 
ïa  précision  de  ses  horloges  astronomiques,  est 
originaire  de  ce  pays.  On  comptait  en  1790  ,  à 
Saint-Claude  et  dans  les  environs,  i55  horlogers, 
dont  1 13  chefs  de  famille  ,  16  ouvriers  et  16  ap¬ 
prentis. 

On  voit ,  par  les  registres  des  douanes  qu’il 
s’ex  p  or  t  ait,  ava  nt  I  a  ré  vol  u  ti  0  n  ,  des  c  i-dc  v  a  n  t 
provinces  d’Alsace  et  de  Franche-Comté  ,  pour 
^5o  mille  francs  de  grosse  horlogerie  ,  sans 
compter  ce  qui  en  sortait  en  fraude* 

La  petite  horlogerie  n’a  point  fait  les  memes 
progrès  dans  ces  endroits  j  et  les  Suisses  obtien¬ 
nent  la  préférence  }  par  le  bon  marché  des  ou¬ 
vrages  qu’ils  fabriquent  en  ce  genre ,  quoique 
leur  manière  de  vivre  soit  plus  dispendieuse  que 
celle  des  habitans  de  la  Franche-Comté  et  de 
FAI  s  a  ce. 

On  comptait  en  i?g3  ,  à  Saint-Claude  et  dans 
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les  environs,  a  peu  près  9*  horlogers  en  petit , 
dont  8  seulement  étaient  finisseurs.  Il  y  a  aussi  à 
Na  n  tua  quelques  ateliers,  et  un  grand  nombre 
dans  ïc  Porentruy. 

Les  mouvemens  bruts  du  pays  de  Gex  ont 
constamment  joui  d’une  excellente  réputation  ; 
le  travail  en  esL  bien  soigné  ,  le  débit  prompt  et 
lucratif  Gex  ,  Chatel  et  Gézery  s’occupent  prin¬ 
cipalement  des  rouages  à  répétition.  Il  Ven  est 
établi  depuis  a  Besançon  y  en  sorte  qu’on  tire  peu 
de  Féiranger  de  ce  genre  de  travail. 

O11  comptait ,  en  1793,  25o  ouvriers  et  ouvriè¬ 
res  travaillant  aux  pièces  à' horlogerie  à  Ferney  et 
aux  environs.  Ce  fut,  comme  on  sait,  Yoltaire 
qui  jeta  les  fondemens  de  cct  établissement ,  qui 
eut  assez  de  succès  pour  pouvoir  fournir ,  trois 
ans  après  3  jusqu’à  quatre  mille  montres  emboî¬ 
tées,  par  an,  dont  la  plus  grande  partie  s’expé¬ 
diait  à  Fétranger,  Alors ,  on  y  comptait  ëoo  ou¬ 
vriers.  Nous  venons  de  voir  que  cette  fabrique 
est  bien  déclinée. 

Carrouge  et  Cluses  olfrent  aussi  des  fabriques 
d7  horlogerie ,  dont  les  ouvrages  sc  débitent  prin¬ 
cipalement  en  France.  Il  se  tait  à  GUise  beaucoup 
de  mouvemens  bruts. 

L’état  de  cette  fabrique  était  tel  en  179?, 
qu’on  y  comptait  708  horlogers  ,  entre  lesquels 
5  faiseurs  de  rouages ,  106  finisseurs,  20  repas- 
seurs  et  remonteurs ,  eL  5 2  faiseurs  de  fournitures. 
Elle  donnait  par  an  66.276  mouvemens  bruts, 
dont  rouages  de  répétition  ;  sur  quoi  on  liait 
en  blanc  22,680  mouvemens,  dont  on  repasse, 
remonte  et  dore  1 4,904. 

La  verrerie  de  Th  or  e  ns  fournit  des  verres  de 
montre  à  ce  Lie  fabrique  j  et  les  matières  qu’on  y 
emploie  sont  propres  aux  émaux  de  la  première 
qualité.  Il  s’employait  annuellement  alors  ,  dans 
3a  fabrique  de  Cluses,  à  peu  de  chose  près, 
4,121  marcs  d’argent,  et  juSyS  marcs  d’or  pour 
les  boîtes.  La  mine  de  Pezey  en  Savoie  peut  à  peu 
près  fournir  la  quantité  d’argent  nécessaire  pour 
cel  objet,  L’Arve  et  d’autres  rivières  cbaneul  des 
pailleLtes  d’or  que  les  doreurs  et  batteurs  d’or  re¬ 
cherchent  avec  empressement. 

Paris  fabrique  peu  de  mouvemens  bruis ,  eu 
comparaison  du  commerce  qui  s’y  fait  de  toute 
espèce  d’ horlogerie/  ma ls  on  y  Unit  eL  emboîte  ceux 
quel’on  lircdes  fabriques  nationales  ou  étrangères* 
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On  estime  assez  génuraïem eut  à  tiens  cent  mille 
la  quantité  de  montres  qui  se  consommaient  an¬ 
nuellement  en  France  avant  la  révolution  ,  sans 
y  comprendre  les  Colonies» 

L’Encyclopédie  et  divers  écrits  ont  traité  ¥  hor¬ 
logerie  comme  art  ,  mais  point  comme  objet  de 
commerce  ;  cette  branche  très-riche  semblerait 
avoir  été  regardée  comme  nulle  par  les  écrivains 
qui  se  sont  occupés  de  F  économie  publique.  Les 
étals  de  la  Balance  du  Commerce  nîen  parlent 
que  sous  le  titre  general  de  bijouterie ,  ce  qui  est 
cependant  différent* 

V horlogerie  marchande  se  divise  en  deux  par¬ 
ties  très-distinctes  :  V horlogerie  lisse  ou  unie  }  et 
1! horlogerie  ornée.  Cette  dernière  partie  a  sur-tout 
un  débit  très-co  nsi  dérâble  dans  les  départ  emens 
méridionaux  j  en  Italie ,  en  Espagne  et  au  Le¬ 
vant.  Genève  a  toujours  été  en  possession  de  cette 
branche,  A  Paris  ?  on  réussit  très-bien  dans  le 
genre  d7  or  n  emens  des  pendu  les;  et  Londres  mérite 
en  a  souvent  tiré  de  cette  ville  pour  des  sommes 
assez  considérables. 

C'est  sur-tout  au  Levant  que  se  fait  le  plus  riche 
commerce  d horlogerie  il  est  presque  tout  entre 
les  mains  des  Anglais,  même  avant  la  révolution. 
Suivant  l  état  qu  en  a  donné  1VX.  Félix  Bcaujour, 
ancien  consul  de  Salo  nique  ,  et  aujourd’hui  mem¬ 
bre  du  tribunal ,  dans  un  excellent  ouvrage  inti¬ 
tule  Tableau  du  Commerce  de  la  Grèce  >  les  An¬ 
glais  débitent  tous  les  ans  à  Salonique ,  3o  dou¬ 
zaines  de  montres,  autant  en  Moree ,  3oo  dou¬ 
zaines  à  Constantinople,  4oo  douzaines  à  Smjrne, 
i5g  douzaines  en  Syrie  7  2 5o  douzaines  enEgjpte, 
Chaque  montre  vaut  de  So  à  120  piastres  3  et, 
en  l’évaluant  au  taux  moyen  de  100  piastres,  eVst 
^  objet ,  pour  le  commerce  anglais,  de  1  million 
33a  mille  piastres. 

On  a  peine  à  croire  que  la  Turquie  puisse  con¬ 
sommer  ,  chaque  année  une  si  prodigieuse  quan¬ 
tité  d’ouvrages  d’horlogerie,  Prior  lui-même,  IW 
oger  anglais  qui  fait  les  plus  gros  envois  ,  en  té- 
juoignait  un  jour  sa  surprise  à  un  de  ses  amis  ,  et 
•ai  dit  plaisamment  :  «  Qu’il  fallait  que  les  rues 
»  des  villes  turques  fussent  toutes  pavées  de  mou- 
>•  1res  anglaises.  » 

Quoi  qu  il  en  soit ,  la  consommation  des  mon- 
•icj  doit  être  très-grande  dans  un  pays  où  l’on 
UC  counatl pas  l’usage  des  cadrans  solaires  el  des 
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horloges  publiques ,  et  où  l’heure  de  la  prière 
doit  être,  cinq  lois  le  jour  ,  déterminée  avec 
précision* 

Les  montres  destinées  à  f  usage  du  Levant  ont 
un  cadran  turc,  et  sont  composées  de  trois  caisses; 
il  y  en  a  deux  en  argent ,  et  la  troisième ,  qui  est 
la  caisse  extérieure ,  est  en  écaille,  CcLte  écaille  est 
si  belle  et  sî  bien  travaillée,  qu’elle  fait  3  c  mérite 
le  plus  saillant  des  montres  anglaises.  Est-ce  par 
raison  de  solidité  que  les  Turcs  veulent  les  montres 
à  triple  caisse,  ou  Lien  par  caprice  et  par  goût  ? 
CFest  ce  qu’il  n*est  pas  facile  de  déterminer- 

Les  montres  grosses  et  plates  sont  les  plus  re¬ 
cherchées.  Les  Turcs  ne  les  ouvrent  pas  comme 
nous,  pour  en  examiner  les  ressorts  quand  ils 
veulent  les  acheter-  ils  se  contentent  dJen  estimer 
la  bonté  au  poids.  Les  horlogers  du  pays  qui  achè¬ 
tent  en  gros  pour  faire  le  détail,  ne  sont  guère 
meilleurs  connaisseurs  3  ils  font  seulement  atten¬ 
tion  a  û  nom  du  maître ,  toujours  inscrit  sur  le  ca¬ 
dran,  Les  maîtres  les  plus  estimés  sont  George 
Prior ,  benjamin  Barber  et  Périgal. 

La  proportion  dans  laquelle  ces  divers  maîtres 
fournissent  aux  envois,  est  de  4  dixièmes  pour 
Pi  ior  ,  de  2  dixièmes  pour  Barber  ,  d’un  dixième 
également  pour  Marfcwick  et  Maskham ,  et  de 
2  dixièmes  pour  diffère  ns  autres  maîtres* 

Les  montres  en  or  se  placent  difficilement  : 
elles  ne  forment  pas  un  vingtième  dans  les  assor¬ 
ti  me  ns  ,  parce  que  la  religion  musulmane  les 
présente  aux  Turcs  comme  un  objet  de  super¬ 
fluité.  Il  n*y  a  que  les  pachas  et  les  beys  qui  achè¬ 
tent  des  montres  a  sonnerie.  Quand  les  seigneurs 
veulent  se  procurer  une  belle  montre  en  ce 
genre ,  ils  en  donnent  ordinairement  la  com¬ 
mission  aux  négocians  anglais  ou  français  établis 
sur  leur  Echelle,  et  ils  désignent  nominativement 
l  artiste  :  si  c’est  à  Londres ,  Georges  Prior  3  et 
Berthoud  ou  Bréguet,  si  c’est  a  Paris.  Ils  préfè¬ 
rent  les  caisses  émaillées  ou  guülochées ,  et  les 
font  ordinairement  monter  en  pierreries. 

LeaAngïaisn’ont  pourconcurrens  que  les  Gene  ¬ 
vois,  dans  leur  commerce  ^horlogerie  au  Levant. 
Mais  1  horlogerie  3e  Genève  lutte  avec  peine  contre 
celle  d’Angleterre  ,  parce  que  les  Genevois  n'ont 
jamais  voulu  s’astreindre  aussi  servilement  que  les 
Anglais  aux  goûts  baroques  du  consommateur, 
et  que  d’ailleurs  ih  ne  savent  pas  travailler  avec 
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autant  d’arl  la  boîte  d’écaille  qui  recouvre  les  deux 
caisses  d’argent.  Les  essais  qu’on  a  Faits  en  France 
ont  eu  encore  moins  de  succès. 

Mais  ,  au  fond  ,  la  véritable  cause  du  discrédit 
des  montres  françaises  etgénevoises,  malgré  leur 
bon  marché  ,  a  été  jusqu’à  ces  derniers  iems  leur 
peu  de  solidité»  Les  rebuts  indisposent  ;  cl  quelque 
stupide  que  soit  le  consommateur  en  Turquie^ 
il  n’est  pas  long-léms  dupe  des  infidélités. 

Le  commerce  à* horlogerie  a  doublé  depuis  cin¬ 
quante  ans  en  Europe  :  il  est  vraisemblable  qu’il 
ira  toujours  croissant  avec  les  progrès  de  la  so¬ 
ciété  ^  car  par-tout  ou  la  civilisation  existe  ,  le 
tems  est  une  propriété  précieuse  ,  et  son  prix 
rend  nécessaire  l'instrument  qui  le  divise,  TJhor- 
logerîe  mérite  donc  de  fixer  les  yeux  do  gouver¬ 
nement»  Nous  avons  dans  cette  partie  un  avantage 
que  les  nations  étrangères  ne  sauraient  nous  con¬ 
tester  :  nous  possédons  au  plus  haut  degré  l’art 
de  faire  de  jolies  boîtes  ^  et  nous  les  décorons  avec 
un  goût  exquis. 

HOSTILITES.  On  entend  par  celte  exprès- 
sion,  en  matière  de  commerce  maritime,  le  tems 
pendant  lequel  les  vaisseaux  des  nations  belligé¬ 
rantes  peuvent  réciproquement  s’emparer  des  ba- 
timens  de  commerce  de  chacune  d’elles. 

La  cessation  des  hostilités  est  ordinairement 
fixée  de  manière  à  prévenir  les  erreurs  ou  les  sur¬ 
prises  qui  naîtraient  de  f  ignorance  des  conditions 
delà  paix. 

Par  exemple ?  les  préliminaires  delà  paix  signée 
a  Fontainebleau,  en  1 7 63, ont  stipulé ,  i°,  que  les 
vaisseaux,  marchandises  et  effets  appartenais  aux 
rois  d’Angleterre  et  de  Portugal  et  à  leurs  sujets, 
qui  pourront  être  pria  dans  la  Manche  et  dans 
les  mers  du  Nord ,  après  l’espace  de  douze  jours, 
à  compter  d  u  22  du  présent  mois  (novembre  17  63  ), 
leur  seront  restitués  j  20.  que  le  terme  sera  de  six 
semaines  pour  les  prises  faites  depuis  la  Manche  , 
les  mers  Britanniques  et  les  mers  du  Nord  ,  jus- 
qu’au  Canaries  inclusivement,  soit  dans  l’Océan  , 
soit  dans  la  Méditerranée  \  3p,que  le  terme  sera 
d  e  tr o  i  s  m o  is ,  d  ep  u  i  s  l  e  sd  i  tes  îles  C  anar  i  es  j  us q  u’ù 
la  ligne  équinoxiale  ,  et  dans  tous  les  autres  en- 
droits  du  monde,  sans  aucune  exception,  ni  autre 
distinction  particulière  de  tems  et  de  lieux» 

Jlesi  défendu  à  tous  Français  d’exercer  aucun 
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acte  à* hostilité  par  mer  contre  les  sujets  des  rois 
d’Angleterre  et  de  Portugal,  et  de  leur  rau&er 
aucun  préjudice  ou  dommage  après  T  expi  ration 
des  époques  cL  dessus  mentionnées. 

A 

IIOTE,  ou  Bourgeois.  En  terme  de  pêcherie 
c’est  ainsi- que  les  matelots  nomment  celui  à  qui 
appartient  leur  ba  Le  a  u-pêcheur ,  et  qui  leur  Luo 
suivant  certaines  conditions. 

HOUAGE  ,  Hotjetu  (  Draperie .  )  Opération  de 
foulon,  qui  consiste  à  lâcher  un  drap  à  l'eau,  et 
à  l’en  retirer  plusieurs  fois  à  petits  plis. 

HOUBLON*  Plante  qui  vient  de  graines,  de 
boutures  et  de  plans  enracinés,  dont  ïa  fleur  entre 
dans  la  composition  de  cette  boisson  faite  de  grains, 
qu’on  appelle  bière ,  et  qui  lui  donne  sa  force  et 
son  principal  agrément. 

Le  houblon  rampe  comme  la  couîouvrëe,  s’il 
ne  trouve  des  haïes  et  des  buissons  pour  s’attacher, 
ou  si  ceux  qui  le  cultivent  ne  le  soutiennent  avec 
des  perches  on  des  ëcliaias  \  ses  branches  sont 
faibles,  longues  ,  rudes  ,  velues  et  piquantes;  sa 
feuille  ,  qui  est  inégale  ,  a  plusieurs  incisum 
comme  celle  de  la  vigne  ,  et  est  couverte  d’mia 
espèce  de  duvet  épineux  comme  celle  du  con¬ 
combre  ;  ses  fleurs,  qui  sont  d’un  jaune  verdâtre, 
et  qui  approchent  un  peu ,  pour  la  figure ,  aussi 
bien  que  pour  la  couleur,  de  celles  de  l’orme  fe¬ 
melle,  viennent  d’abord  dans  de  petites  bourses 
ou  elles  sont  fort  pressées  ,  mais,  au  sortir  ,  elles 
s’alongenteifomient  une  espèce  de  grappe  î  c’est 
dans  cette  fleur  qu’est  enfermée  une  petite  graine 
noire  et  amère ,  qui  est  la  semence  du  houblon* 

On  cultive  quantité  de  houblon  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas ,  en  Hollande  ,  en  Picardie  et 
dans  quelques  autres  provinces  de  France  ou  le 
terrain  peut  y  être  propre.  Quand  la  fleur  en  a  été 
recueillie  et  séchée  dans  un  four ,  elle  se  vende  a 
k  la  sachée  ,  ou  au  poids. 

On  en  cultive  aussi  en  Angleterre  pour  faire  de 
la  bière  commune.  L’amertume  du  houblon  sert 
autant  dans  la  bière,  pour  la  conservation  de  la 
santé  ,  que  pour  rendre  de  garde  cette  boisson, 
et  lui  donner  du  goût  et  de  la  vigueur.  On  lait 
cependant  une  excellente  bière  en  Angleterre 
sans  y  mettre  du  houblon  ;  on  la  nomme 
mais  elle  ne  se  garde  pas  si  bien  que  la  bière 
houblon  née  » 

tn 


L  e  c  g  ni  m  e  rcc  du  h  ouh  Ion  est  consi  d  ér  abl  c .  C'c  st 
.particulièrement  de  la  Flandre  et  de  lAllèmagne 
(juon  le  tire  ;  e  t  ce  sont  les  brasseurs  de  bière  qnflc 
font  Tenir  directement  des  lieux  ou  l’on  le  cultive- 

HOUILLE,  ou  Cligna  on  j>e  terfe,  Substance 
cQttibustiole ,  noire  et  pierreuse  que  Tou  retire  de 
la  terre. 

La  cherté  du  Lois  ,  la  ugm  enta  lion  des  usines1 
en  Franc©  ,  la  prohibition  du  charbon  de  terre 
anglais*  ûnt  porté  V  Mention  vers  les  moyens  de 
tirer  parti  de  nos  nombreuses  houillères.  De 
grands  travaux  ont  été  faits  pour  cet  objet  ;  nous 
en  allons  rapporter  les  résultats,  en  prévenant  Je 
lecteur  que  nous  empruntons  ces  détails  do  M  Le¬ 
fèvre  un  des  membres  du  conseil  des  mines. 

Toutes  les  mines  du  'feuille  sont  en  couchés 
dans  les  terrains  secondaires,  mais  ,  en  général , 
adossées  a  des  terrains  primitifs  ;  elles  sont  ordi¬ 
nairement  accompagnées  deschisLcspUisoumoms 
liitumipeux  et  de  grès ,  qu  i  proviennent  de  la  dé¬ 
composition  des  roches  primitives  enviroïnianies- 
Quelquefois ,  ainsi  qu  on  îe  voit  dans  le  départe¬ 
ment  des  Bouches-du-Rhône,  k  Saint  -  Georges 
dans  l’Aveyron,  etc, ,  les  couches  de  houille  sont 
renfermées  entre  des  couches  de  pierre  calcaire 
secondaire. 

La  houille  de  P  rance  est  aussi  bonne  que  celle 
cî  Angleterre  et  des  autres  pays  de  l’Europe,  On 
n  en  emploie  pas  indifféremment  les  diverses  qua¬ 
lités.  Celle  connue  sous  le  nom  de  cîÙËfrhon  gras , 
et  qui  est  très -chargée  de  bitume,  sert  clans  les 
ateliers  où  il  faut  un  grand  fetïj  celle  qui  est  ap¬ 
pelée  eharhon  se^^çt  où  le  souffre  prédomine  sur 
h  hiLuine,  est  employée  dans  les  fabriques  qui 
exigeât  une  moindre  chaleur;  celle quJon  nomme 
dwbon  tw-reux 7  parce  que  la  terre  s’y  trouve  mè- 
lée,  Aé produit  quelquefois  qtrun  Irèsdéger  degré 
de  chaleur*  On  peut,  malgré  cet  inconvénient, 

1  employer  a  divers  usages ,  tels  que  la  cuisson  de 
à  chaux.  En  d’autres  lieux  on  utilise  des  schistes 
charbonneux  qui  11e  bruleiitqifa  leur  surface* 

Pour  certaines  opérations,  et  notamment  pour 
t  chauffage  desappartemens?on  épureJa/mut7/c; 

qui  consiste  a  la  dépouiller  d’une  partie  cle  son 
>Uurue  par  une  première  combustion  qu’on  arrête 
a  p]  opos.  Dans  cet  état ,  la  houille  brûle  sans  ré- 
panuç  une  odeur  désagréable  et  sa  ns  se  ramollir. 

ÎOME  I. 
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On  peut  conserver  la  partie  bitumineuse  dont  on 
1  a  dégagée,  et  en  retirer  une  huile  qui  sert  de 
goudron,  ainsi  que  de  Pammoniaque* 

Aperçu  général  dos  Mines  de  Houille  exploitée* 
en  J  rance  ;  de  leurs  Produits  ,  et  dès  Moyens 
de  Circulation  de  ces  Produits ,  an  A\ 

Département  de  PJllhn  ~  Tl  y  a  des  mines 
de  fouille  exploitées  a  Noyant  ,  commune  si- 
iuée  è  six  limes  sud-ouest  de  Moulins,  sur 
le  bord  de  la  route  de  cette  ville  à  Montîu- 
cou.  A  l rois-quarts  de  lieue  plus  loin ,  en  eoniî- 
nuant  vers  bette  dernière  ville  ,  on  trouve  une 
autre  _  houillère  en  exploitation,  celle  de  Fins, 
commune  de  Châtillonj  et  h  une  lieue  et  demie 
de  là  ,  mais  de  Ta  utre  côté  de  la  route,  celle 
due  aies  G  ailiers ,  commune  de  Tronget. 

1  .a  houille  qu  on  a  extraite  a  Noyant  j usqu’icî,  est 
celle  propre  au  foyer  pour  chaudières  et  autres 
objets  analogues.  Celle  que  fom  nîssem  les  mines 
de  1  ms  et  des  Gabïiers  est  pour  la  majeure  partie 
d’excellente  qualité  et  propre  au  [ravaude  lafor|q„ 
Les  produits  actuels  (  au  x  )  de  ces  exploitation  * 
s  élèvent  au  moins  a  200,000  quintaux  par  ans 


H  s  en  faut  qu’elles  soient  portées  au  de 


d'activité  dont  elles  paraissent  susceptibles. 

Les  débouches  de  ces  mines  sont  les  verreries 
voisines,  rembarcation  des  houilles  à  Moulins 
la  navigation  de  l'Ailier,  en  descendant,  celle  de 
la  Loire  ,  îc  canal  de  Eriare,  la  Seine, 

Département  des  Basses- Alpes.  —  Quelques 
mines  de  houilles  ont  exploitées  aux  environs  Je 
Manosque  et  de  Forcalquïer,  L’extraction  g’eti 
lait  très -irrégulière ment.  Les  produits  nTen  sont 
pas  bien  connus. 

La  qualité  des  houilles  est  trcs-médiocrc,  elles 
se  vendent  environ  20.  sous  le  quintal  ,  prises 
sur  la  mine. 

Département  des  HwUeç-JJpei.  —  La  com¬ 
mune  de  Sain t-Martîn-de-Q u ér î ères  ,  et  les  en¬ 
virons,  offrent  des  mines  de  houille . 

On  peut  leur  appliquer  les  mêmes  observations 
que  celles  que  nous  venons  dénoncer  pour  1rs 
b  g  u  i  1 1ères  &  us  Bn  sses  -Alpes;,  cep  e  n  d  a  n  telles  01;  t 
un  débit  plus  assuré  cl  plus  facile  de  leur  pt .  - 
doit ,  à  cause  du  voisinage  de  la  ville  de  Briïrn- 
çon  ,  dont  la  consommation  est  assez  considéra- 
-  Lie ,  4  raison  de  la  rareté  du  bois  dans  ce  canton 

liLLlrL 
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Département  de?  Ardèche.  —  Plusieurs  cantons 
offrent  de  la  houille ,  notamment  les  environs  de 
Jaujac-de-Privas  ,  d’Àubenas  ,  de  Talion  et  de 
Sain  L-^ar  ccl-  d’Ardèche. 

Ces  mines  sont  généralement  mal  exploitées  : 
elles  sont  ce  pendant  intéressantes  sons -divers 
aspects  j  d’ abord  pour  la  consommation  que 
font  les  fabriques  nombreuses  du  pays  ;  ensuite 
par  les  communications  qu’elles  peu  vent  avoir 
sur  lé  ijüôpe  7  en  descendant  ce  fleuve, 

On  n*a  pa&  de  données  assez  exactes  sur  les 
produits  de  ces  exploitations*  Ils  sont  sûrement 
considérables  ;  et  elles  deviendraient  bien  plus 
productives  et  plus  profitables  par  une  meilleure 
conduite  des  travaux. 

Les  prix  communs  de  la  houille  dans  ce  pays 
sont  de  8  sous  le  quintal  environ* 

Département  de  V Aude.  —  Les  environs  de 
CaseasLefj  de  Quiiitillan  ,  Ru  ch  an  et  les  mon- 
lagnes  de  Fabrezpn  offrent  delà  houille. 

Les.  mîuos  exploitées  auprès,  de  Çascastel  , 
Qüimillan  et  Ségur  fournirent  environ  2,8po 
q  u  intaux  de  eo  îçnb  u  s  ù  b  le  p  a  r  a  n . 

On  ne  connaît  pas  les  produits  des  autres  mines* 
On  n’a  pas  non  plus  de  renscignemens  certains 
sur  le  prix  auquel  se  vend  ce  combustible,  :  il  est 
probablement  à  très-bas  prix ,  parce  que  ces  mines 
ni  a  n  q  u  e  n  i  d  G  dé  b  o  uçb  es  * 

Département  de  VAwiron.—  Ce  département 
est  un  des  plus  riches  en  mines  de  houille.  ïl  est 
également  intéressant  par  plusieurs  autres  subs¬ 
tances  minérales  ,  cl  particulièrement  a  cause 
fie  celles  propres  a  fournir  les  sulfates  d’alumine, 
cl  de  fer  (  alun  et  couperose  verte  du  commerce  ) 
qu’on  y  trouve  très -abondamment  dans  les  can¬ 
tons  de  Milliau  ,  de  Saint-Affriquc  et  eu  plu¬ 
sieurs  autres. 

L  es  a  ma  s  de  houille  qu  s  so  n  t  c  ç  n  nus,  au  prè  s 
de  Éramac  ,  de  Yiaîarets  ,  de  Livignac  ,  de 
Moulignac  ,  cl  dans  les  lieux  voi  dns, 3  sur  le  bord 
ou  a  peu  de  distance  de.  la  rivière  du  Lot ,  sqnt 
d’ une  abo  n  du  nee  i  n  dpu îsablc  ^  e  L  le  plus  souvent 
d  une  très- facile  extraction. 

En  l’an  I II  -  ces  mines  ont  produit;  au-delà  de 
ioo;ooo  quîntaux ,  et  le  prix  ne  s’élevait  pas  à 
pins  de  5  sous  le  quintal. 

Département  des  Bon  ch  es-  ^n-B.  h  iW.  — -  T., a 
seule  partie  de  cq  département  qui  ait  donné  lieu 
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jusdûbci  à  l’extraction  de  la  houille  ?  est  celle  au 
sud-est ?  voisine  du  département  duVar. 

jLcs  h  qui  Hères  sont  situées  notamment  aux 
environs  des  communes  de  Gard ame  }  bureau  } 
Tretz  ,  Peynier  ?  Belcadène  ,  Saiut-Sayoqruiii  ? 
Auriaç  ,  Roquer  aire  et  démenas. 

La  plupart  de  ces  mines  sont  mal  exploitées 
par  les  propriétaires  du  sol ,  ou  par  des  extrac¬ 
teurs  avec  lesquels  ils  traiter» I  pour  leur  permettre 
des  fouilles  sur  leur  propriété.  L’exploitation  n’est 
jamais  poussée  qu’à  peu  de  profondeur.  Elle  est 
abandonnée  au  moindre  obstacle  qui  se  présente 
dans  la  suite  des  travaux  ,  qui  sont  en  général 
très -peu  sûrs  pour  les  ouvriers  eux- mêmes. 

Ces  houilles  se  trouvent  dans  des  terrains  re¬ 
couverts  par  des  couches  calcaires  j  elles  sont 
même  fréquemment  mélangées  avec  le  carbonate 
de  diaux.  Leur  qualité  est  médiocre  ,  sur-tout 
pour  l’usage  des  forges.  Elles  ne  collent, point 
et  ne  font  point  la  voûte,  11  parait  cepewlao  l  que 
les  forgeurs  du  pays  parviennent  à  l3 employer, 
maïs  ce  n’est  qu’avec  difficulté. 

L’aperçu  des,  produits  des  extractions  dans  ce 
pays,  les  fait  monter  à  environ  64,ooo  qui  num  s 
de  houille  par  an. 

Le  prix  moyen  est  évalué  de  S  a  io  sous  le 
quintal  au  lieu  de  l’extra  c  lion. 

Les  principaux  débouchés  sont  Aîx,  Marseille 
et  les  lieux  voisins. 

Les  transports  se  font  par  terre  sur  des  cha- 
reUcs. 

Déparlement  du  Cale  ados.  — —  TTnc  mine  île 
houille  est  exploi  tée ,  commune  de  Litry  ,  canton 
de  Bayncs.  Elle  fournit  environ  un  .million,  de 
quintaux  de. .houilles  de  diverses  qualités,  La  ma- 
jeurc  partie  de  ces  produits  est  consommée  dans 
le  pays.  Cependant  il  s’en  fait  aussi  une  expor¬ 
tation  assçz  importante  par  le  port  d’Isigny  }  et 
cette  mine  a  été  ,  pendant  la  guerre  ,  d’une  resr 
source  précieuse  pour  les  ports  de  Cherbourg, 
jeeux  du  Hàyrç  et  de  ITonflcur,  à  lJenil>Qruchure 
de  la  Seine  ,  eL  pour  les  ateliers  dprmçs  qui 
av  a  i  en  t  é  Lé  mis  en  a  c  L  î  vl  té  à  S  ai  ut  -  \  alery-s  \xt- 
Sorr\mp, 

Le  prix  de  la  houille  sur  la  mine  varie  dû 
15  à  i5  sous  le  quintal  ;  en  raison  de  sa  qualité. 

Département  de  la  Corrèze*.—  La  houille  est 
ex  U  a  i  te  da  n  s  plus  le  urs  comm  an  es  de  ce  dép  ar- 
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terne n£ ,  et  il  s'y  rencontre  de  très-nombreuses 
indications  de  ce  combustible. 

Les  communes  dont  les  exploitations  sont  les 
pins  connues ,  sont  Âfgental ,  ou  il  paraît  y  avoir 
des  amas  abondans  de  houille  ■  la  Plan  ,  ou 
plusieurs  couches  sont  connues  et  exploitées  avec 
facilité  ,  parce  qu’elles  font  partie  d’une  mon¬ 
tagne  dans  laquelle  ort  pratique  ,  sans  beaucoup 
de  dépense  ,  des  galeries  pour  l3c  x  trac  Lion  du 
miuérai  et  l'écoulement  des  eaux  ;  eiifiu  ,  les 
communes  de  Cub!ac,de  Yèutessac  ,  et  les  en¬ 
virons  d'Alassac* 

Ou  peut  estimer  au  moins  à  io,ooo  quintaux 
les  produits  de  ces  différentes  mines  annuelle¬ 
ment*  Celle  de  la  Plan  fournit  à  la  manufac¬ 
ture  d’armes  de  Tulles  ;  c'est  son  principal  dé¬ 
bouché  y  celle  de  Montignae  à  la  manufacture 
de  Bergerac* 

La  “Vézère  ,  qui  commence  a  être  navigable 
àtilferché,  et  la  Corrèze  à  Tullls,  fournissent 
quelques  moyens  de  débouchés  aux  autres  mines. 

La  Dordogne,  qui  ne  porte  bateau  quàSouiüac, 
fournirait  plus  de  moyens  d’activité  aux  mines 
de  la  Plan ,  et  à.  celles  d'Argenlal ,  si  die  était 
rendue  praticable  jusqu'à  ce  dernier  lieu* 

Le  prix  moyen  de  ces  houilles  est  de  i  osons 
Je  quintal. 

Departement  de  la  Creuse*  — -  Plusieurs  mines 
de  houille  sont  exploitées  dans  ce  pays,  encore 
Ires-peu  connu  sous  le  point  de  vue  minérale- 
gîquë,  et  qui  paraît  mériLer  d'être  visité  avec  soin,  j 
Les  comnfunes  où  se  trouvent  les  raines  de 
houille  eu  exploitation,  sont  celles  de  Couehe- 
ÿoite ,  Bosmoranü ,  Vavory,  Saint-Palais,  Fa ut- 
mazuras* 

Quoiqu’on  ne  porte  ici,  d’après  les  renseigne* 
meus  obtenus  au  conseil  des  ruines,  leurs  produits 
m  commun  qu’à  25,2ûû  quintaux,  ils  s'élèvent 
certainement  au-delà  de  celte  quantité  ,  parce 
que  plusieurs  extractions  n'ont  point  encore  eu 
de  correspondance  assez  suivie* 

Département  de  la,  Dordùgrté.  —  LcS'  Cantons 
de  Crau'sac  et  de  Terrasson  offrent  des  amas  et 
des  couches  de  houille  de  bonne  qualité  ,  et 
d  une  très-grande  richesse. 
t  Ces  m*nes  seraient  l'objet  d’exploitations  ne- 
tues  et  ires-importantes ,  si  la  navigation  de  la 
yésere  était  rendue  plus  sûre  et  plus  facile* 
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Aujourd'hui  elles  sont  exploitées  seulement  à 
la  surface,  par  quelques  propriétaires  dès  ter- 
iaîns,  qui  ne  fournissent  qu’a  la  consommation 
locale. 

Département  du  Gard .  —  Il  est  l'un  des  dé- 
parLemeus  du  midi  de  la  France  où  cé  combus¬ 
tible  soit  le  plus  abondant. 

ilu  nord  d  Alais,  les  mines  de  Cendras,  de 
Portes,  de  la  forêt  d'Abdou,  la  Grand-Cohibe  et 
Pradel ,  fournissent  environ  44o,ooo  quintaux 
de  houille  par  an* 

Les  houillères  de  Bancs,  de  Rabiïlac,  de  Me¬ 
rles,  de  Saint- Jean-de- Valerisquo,  eu  fourlifA 
sent  au  moins  180,000  quintaux. 

On  exploite  encore  aux  environs  du  Pont- 
Saint- Esprit,  et  du  coté  de  Lauduh,  plusieurs 
couches  de  combustible  fossile  ;  mais  sa  gualité  est 
inférieure  à  celle  dès  boni  lié  res  déjà  ci  Lé  es;  cela 
est  d’autant  plus  fâcheux  ,  que  la  sitliaüb#  elè 
ces  mines,  au  bord  du  llhêrie  ,  les  rendrait  plus 
importantes  par  la  faèiliié  des  débouchés. 

Si  les  houillères  des  environs  d’ A  fais  avaient 
dé  pareils  avantages  pour  la  circulation  de  leurs 
produits ,  l'extraction  pourrait  facilement  y  être 
décuplée,  sans  crainte  de  les  épuiser  de  long- 
icms  ;  mais  elles  lie  péuveut  point  sortir  du  pùÿs, 
à  raison  de  la  difficulté  ou  de  la  cherté  des  trans¬ 
ports. 

Le  prix  moyen  de  là  grasse  houille  sur  ces 
minés,  est  de  7  sôiis  le  quintal r  et  celui  de  la 
houille  menue  ,  de  4  à  5  sous. 

Département  de  h  flérauît.  —  Les  miiies  dé 
houille  se  rencontrent  fréquemment  dans  ce  dé¬ 
partement.  Le  canton  de  BeiWieux  en  offre 
d’inji  ni  nient  riches;  celles  de  Sahit-Geivàis ,  d'e 
Camp  long ,  Boussaqoe  ,  Graissessàc,  plus  au 
midi  dans  le  canton  de  Iloujan  ;  celles  dii  Bous¬ 
quet  ,  commune  de  Ne/ïîes  ;  au  sud-oui?st,  càntoli 
de  Saint-Chîniân ,  les  mines  de  Ccssenon  ;  et  plus 
au  midi ,  à uffrès  du  canal  des  Dëux-Méès  ,  celles 
d'AzilLinct.  On  en  a  reconnu  aussi  en  différons 
lieu!  ,  aüx  environs  de  Montpellier, 

Quoique  là  plupart  dés  houilles  extraites  de 
ces  différentes  Mmes  ,  ne  soient  pas  de  première 
qualité  ,  elles  sont  néanmoins  d' Un  gfahd  secours, 
à  cause  de  la  cherté  dubois,  et  de  la  mtiliip li¬ 
cite  des  fabriques  auxquelles  elles  sont  éniplovées 

Mais  en  général,  les  moyens  de  ci  renia  Lion 

LuxrL  2 
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flans  l’ intérieur  de  ec  département ,  ne  sont  ni 
assez  multipliés ,  ni  assez  faciles»  Les  mines  des 
environs  do  Bedîirienx,  qui  pourraient  fournir 
beau  coup  j  n’on!  point  de  débouchés  commodes. 
Il  paraît  que  la  rivière  d’jOrhes  pourrait  être 
facilement  rendue  navigable  ,  depuis  Betla- 
rieux  jusqu’à  Béziers,  Hile  offrirait  ainsi  aux 
houillères  un  débouché  par  le  canal  de  Lan* 
gucdoc* 

Le  prix  de  la  houille  sur  ces  mines ,  est  de  i5 
sous  le  quintal  j  mais  ce  prix  est  clé  jà  don  blé  quand 
on  les  a  transportées,  par  voitures  ,  jusques  .sur 
ce;  canal. 

Les  houillères  qui  eu  sont  les  plus  voisines, 
comme  celles  d’AziüuneL  j  ont  quelques  avan¬ 
tages  à  cet  égard.* 

4?  Cl 

Ou  peut  évaluer ,  en  masse,  les  produits  des 
di  fièrent  fs  mines  de  ce  département  à  3bo,üao 
q  uiplaux* 

La  meilleure  qualité  des  houilles  des  Car- 
meaux,  département  du  Tarn  >  fait  quelles  sont 
admises  par  les  consommateurs  ïe  Ton  g  du  canal  , 
en  concurrence  avec  celles  dont  nous  venons  de 
j  iai*!e  r ,  mal  gré  que  le  prix  soit  a  p e  u  p  rès  d  o  u  h  i  e . 

Département  de  Jemmapes,  —  Plus  de  3 00  ex¬ 
ploitations  sont  connues  aux  environs  de  Jem- 
mapeSj  Monsét  Charieroi.  Elles sonL  loin  d’èlre 
portées  au  maximum  d’activité  j  cependant  la 
somme  de  leurs  produits  s’élève  au  moins  a 
44,000,000  de  quintaux  par  an  pet  ces  produits 
seraient  facilement  doubles ,  si  les  besoins  de 
la  consommation  augmentaient  dans  cette  pro¬ 
portion. 

Quant  aux  qualités  de  cés  houilles  ,  elles  sont 
très-variées  ;  ces  nombreuses  mines  en  offrent  de 
tomes  espèces,  cl  îes  prix  sur  le  lieu  d’extraction., 
diffèrent  eu-  raison  de  ces  qualités  de  5  a  q  sous  le 
le  quintal. rT 

Ijcs  débouchés  senties  déparLemens  de  Sambre 
et  Meuse ,  la  Dylc,  l’Escaut  ,  les  Deux-ISèibcs , 
la  Hollande,  en  concurrence  avec  les  houilles 
d’Angleterre,  les  ports  de  la  mer  du  Nord» 

Les  moyens  de  circulation  sont  la  rivière  de 
Haine  ,  TEscaut,  les  canaux  auxquels  ces  rivières 
communiquent,  la  Sambre  et  la  Meuse  j  enfui 
les  grandes  routes  de  Mous  et  de  Char  1er oi  a 
Bruxelles. 

O .  i  s  e  n  t  c  on  ib  ic  n  il  es  t  i  m  p  o  r  tant ,  soit  po  1  ir 
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ce  département,  qui  occupe  à  l’exploitation  ne 
ses  houilleries  une  très-nombreuse  population- , 
rsoit  pour  les  besoins  des  différens  pays  où  ce  com¬ 
bustible  peut  cire  transporté ,  que  les  canaux  et 
les  routes  par  lesquels  cette  précieuse  matière 
p  r  em  i  è  r  e  circule,  soie  ai  e  n  tr  e  tenus  so  igné  use- 
ment. 

Département  de  F  Isère*  La  partie  méridio¬ 
nale  de  ce  département  offre  quelques  mines  de 
houille  )  notamment  aux  environs  clés  communes 
de  la  Motte,  Pierre  Châiel,  la  Mure  ,, Saint  Bar¬ 
thélemy  de  Séehiliermc,  etc-  , 

Elles  fournîssctiL  un  combustible  minéral  d’une 
médiocre  qualité  3  mais  il  est  néanmoins  très- 
précieux  dans  le  pays ,  ou  le  bois  devient  de  jour 
eu  jour  d’une  rare  ré  plus  cnibarassanle. 

On  peut  estimer  le  produit  annuel  de  ces  houil¬ 
lères  à  û4o,000  quintaux* 

Dépat  temepJL  de  la  Loire.  (  Haute  )  —  D’ abon¬ 
dantes  mines  de  houille  sont  exploitées  dans  les 
cantons  de  Brassac-Saimc-Florîne ,  Frengères, 
Verge  ngbeon  et  Lerapdes;  elles  fournissent  des 
produits  importa  ns.  Celle  dite  de  G-ro$nimil}  si* 
tuée  dans  la  dernière  commune,  est  sur-tout 
cTun  produit  considérable* 

Ces  mines  livrent  au  commerce  annuellement 
36o,ooo  quintaux  de  houille * 

Ces  houiUes sont  d’une  excellente  qualité. 
Elles  ont  pour  moyens  de  débouchés  la  navi¬ 
gation  de  l3 Allier ,  de  la  Loire,  du  canal  do 
Ihiare  et  de  la  Seine»  Ce  qui  leu?  dorme  une 
étendue  de  circulation  de  plus  de  Vio  lieues. 

Il  s’en  consomme  beaucoup  à  Pari  s.  Elles  con¬ 
courent  a  b ap pr  o/vûsi onnerp eut  de  cette  ville  avec 
les  mines  des  déporiemeus  de  la  Loire  ,  de  1  Al¬ 
lier,  de  la  Nièvre  et  de  Saône  et  Loire* 

Le  prix  moyen  des  houilles  du  département 
de  la  Haute-Loire ,  sur  les  lieux  ,,  est  de  i5  a  20 
sous  le  quintal ,  et  rendues  à  Paris,  de  5ü  à  io. 

Comme  les  bateaux  sur  lesquels  on  charge  cos 
houilles  au  voisinage  des  mines,,  ne  peuvent  pas 
remonter  au  point  de  départ y  il  en  résulte  que 
les  bois  propres  a  leur  construction ,  qui  se  tirent 
des  forets  ,  vers  les  montagnes  du  côté  de  la 
Chaise-Dieu ,  deviennent  de  plus  en  plus  rares* 
L’élévation  de  leur  prix,  l'augmentation  cond- 
rablc  de  celui  des  journées  pour  les  travaux  des 
mines , .depuis  sept  h  huit  ans,  cl  F  accroisse  meut- 
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au|ï  des  fiais  de  voiturage  et  de  transport  ,  ren- 
de  ut  ces  houilles  trop  cheres,  et  influent  d:une 
panière  fâcheuse  sur  le  prix  des  fabrications  aux¬ 
quelles  elles  sont  necessaires. 

Dépôt  tçpierit  de  lu  Loire*' —  JLa  partie  du  sud- 
est  tic  ce  département  offre  un  grand  nombre  de 
mines  rdc  houille  exploitées  sur  une  étendue  de 
plus  de  io,ogq  toises  de  longueur,  et  de  3  k  4oüü 
tic  largeur. 

Les  principales  communes,  dans  lWomlisse- 
nsent  desquelles  ces  mines  sont  situées,  sont  celles 
<lerdves«de-Gicr:  Saint  Cliamond,  Sain  1%  en  ne, 
le  Ch  a  ru  b  in  ,  Formai ,  Roche- Molière,  etc. 

Les  produits  des  diverses  mines  clés  cantons 
cjiiüu  vient  de  citer,  portés  à  la  somme  de 
6,000,000  de  quintaux  par  année  ,  sont  très- 
probablement  au  dessous  de  ïa  vérité.  li  est  cer¬ 
tain  au  moins  qu'ils  pourraient  être  quadruplés 
par  une  meilleure  exploitation  7#.  si  les  liesoins 
exigeaient  le  versement  de  celte  quantité* 

Quant  aux  qualités  et  prix  de  ces  houilles }  ils 
sont  assez  varies  :  la  première  qualité  coûte  sur 
la  mine,  de  loa  12  sous  le  quiutal'  celle  rao venue 
se  vend  7  à  8  sous,  et  Ja  plus  inférieure  5  sous. 

Les  débouches  sont  d  abord  les  consommations 
des  manufactures  d'armes,  de  ferra nerio  et  clan- 
caitlei  ie  de  Saint-Etienne  et  des  autres  communes 
du  departement  '  mais-  les  produits  de  ccs  mines 
ont  d  autres  moyens  de  circulation  multipliés  et 
très -  étendus.  D'un  coté  ,  ils  sont  verses  sur  la 
Loire,  au  port  de  Saint-Ram  ber  t ,  et  traversent , 
en  descendant  ce  fleuve  ,  la  majeure  partie  de 
1  intérieur  de  la  1  rance  et  des  départemens  de 
1  ouest  j  et  les  canaux  qui  communiquent  à  la 
Loire,  apportent  ces  houilles  sm;  le  cours  de  la 
Seine  j  ce  qui  étend  consicfépablemeÇt  leur  écou¬ 
lement  vers  Je  nord. 

D  un  autre  côté ,  le  canal  de  Gisoi  sdes  porte  au 
Pdiône,  ce  qui  les  fait  entrer  en  concurrence  avec 
avantage  à  Lyon,  dans  quelques  ïeparieméns  de 
l  est  ,  et  en  suivant  le  cours  du  Rhdnc,  vers  le 
^idi ,  jusqu'à  Marseille. 

Le  prix  moyen  de  celles  de  ces  houilles  qui 
sont  transportées  à  Lyon  ,  est  de  1 5  à  18  sous  le  1 
punttd ,  leur  prix  à  Marseille  est  de  35  sous. 

Quanta  celles  qui  suivent  le  cours  de  la  Loire, 
^quî ,  passant  dans  la  Seine,  descendent  à  Paris, 

Ct  î Llsqu a  Rouen,  leur  prix  se  règle  sur 
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ceux  des  houilles  de  i  a  Haute-Loire,  de  PAU  1er 
et  do  la  1S lèvre  ,  en  raison  de  leurs  qualités  res¬ 
pectives. 

JJopartem  ent  de  la  Loire  -  Inférieure. —  Le 
cours  inférieur  de  la  Loire  reçoïL  encore  les 
houüles  des  imue$  de  Montrehiis,  situées  à  deux 
ou  trois  lieues  au  noril  de  Varadeset  d'ingramlc. 
C  est  dans  ce  dernier  lieu  qu'elles  son  fcc  ni  b  arquées 
pom  étie  transportées  aux  diverses  communes 
sur  les  bords  de  la  Loue,  en  descendant  jusqu  a 
iS antes,  où  la  consommation  est  la  plus  consi¬ 
dérable. 


„  .  i  *  extraite 

annuellement  de  cette  mine ,  serait  évaluée  très  . 

modéré  nient  en  la  fixant  à  200,000  quintaux. 

La  qualité  en  est  bonne  i  elle  se  vend  sur  lm 
beux ,  prix  moyen  ,  5  sons  le  quintal;  et  la  meme 
mesure,  rendue  à  Nantes,  y  coûte  25  sous  h> 
quintal. 

Les  transports  par  terre  de  k  mine  au  t 
u J n grande  influent  considérablement  sur  lac- 
croissement  du  prix  de  ce  combustible. 

J  -es  moyens  de  débouchés  de  eet  établissement 
sont  :  la  consommation  du  pays  et  des  cantons  cn- 

f'°W^V  n“  ™'d  01  «  H  cours  delà 
Loire  en  descendant ,  comme  je  lïii  déjà  dk  et 
les  ports  yoisms  de  l’^bou ch ùre  de  ch  fleuve 
Département  du  Lot.  -  On  connaît  aux  envi- 
1  onsdel’  igenc  ,  a  I  extrémité  est  de  ce  départe¬ 
ment,  des  mmes  de  abondantes.  Elles  sont 

mal  espknees  par  les  propriétaire*  du  sol .  mais 

susceptibles  de  travaux  considérables  et  produc, 

il  "  °"  ,CUr  “**  (!es  «%*<**  convenables 

Il  faudrait  que  le  Lot  %  capable  déporter  ba 
teaux  depuis  Cabors  jusqu’au  dessus  de  ces  mine, 
Us  masses  du  combustible  minéral  qui  soc(  Æ 
tmes  dans  ce  canton et  dont  l’extraction  serait 
facile  et  peu  dispendieuse,  méritent 
s  altaclie  aux  moyens  de  keijiter  leur  cîveélation 
La  navigation  du  Lotprolongée  vers  le  départe- 
inent  de  1  Areiron ,  serait  également  important, 
pour  les  mines  de  ce  pays  ,  et  pour  ses  diverses 
autres  productions. 

.  Le  pl'ud“.i.t  acltieî  lîes  «aines  de  houille  des  en¬ 
virons  de  Fqeac  est  très-peu  important  ;  mais  il 
potirroil  cgmer  celui  des  cantons  les  pks  ridJ 
en  ce  genre. 

MpSemeat  de  Maine  et  Loire.  —  |j 
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plusieurs  petites  extradions  de  houille  dans  le 
canton  de  garni- Aubin  de  Ldgné*  sut-  le  terri - 
loi  te  de  Chatidefond ,  Mont]  eau  >  et  en  divers 
autres  lieux  ci r convois» ns.  Ces  extractions  se  font 
très  -  irrégulièrement.  Il  est  à  désirer  qu  on  par- 
Tienne  aies  régulariser.  Le  voisinage  de  la  Loire 
et  du  canal  du  Layon  leur  offrirait  des  moyens 
de  débouchés  extrêmement  commodes. 

On  ne  connaît  pas  la  somme  des  produits  que 
ces  mines  fournissent  annuellement. 

La  mine  de  Saint-Georges  Chàteloîson*  située 
entre  Kihîers  et  Douai *  a  Fouest  de  cette  der¬ 
nière  commune*  offre  une  exploitation  plus  ré¬ 
gulière  et  plus  importante. 

Cet  établissement  a  beaucoup  souffert  pendant 
les  troubles  intérieurs  qui  ont  ravagé  ces  contrées. 

Ses  produits  s’élèvent  à  environ  fjo*ooo  quin¬ 
taux  par  an  ;  mais  ils  pourraient  être  bien  plus 
considérables. 

Département  de  la  M eu m- Inférieure.  —  Ce  dé¬ 
parte  ment  possède  des  mines  de  houille  très -im¬ 
porta  nies  aux  environs  de  Rolduc* 

Leurs  produits  annuels  s’élèvent  à  plus  de 
2,700*000  quintaux ,  et  il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’elles  soient  en  bon  état  d'exploitation.  Elles 
août  susceptibles  de  produits  beaucoup  plus  con¬ 
sidérables  j  mais  il  est  Sur-ioul  indispensable  de 
porter  a  ces  exploitations  une  surveillance  con¬ 
servatrice, 

Les  houilles  sont  de  diverses  qualités.  Il  y  en  a 
de  très-bonnes. 

Leur  prix  moyen  sur  lamine  varie  de  5  a  i4  s. 
le  quintal. 

Les  débouchés  des  houillères  de  Rolduc  sont 
ia  consommation  du  pays ,  et  celles  des  fabriques 
des  pays  de  Juliers ,  Maastricht  et  le  cours  de  là 
Meuse, 

Département  du  Mont  -  Blanc .  —  Plusieurs 
mines  de  houille  sont  connues  dans  ce  pays.  Quel- 
c|ues-.unes  sont  exploitées  dans  le  territoire  des 
communes  d'Entrevemes,  près  Annecy ,  de  Mont' 
juin,  de  Navalaise*  Servotex:,  Petii-Rernard. 

Les  produits  annuels  des  b omllères*  exploitées 
dans  ce  département,  peurenL  être  portés  £;^4,oqp 
quintaux  par  an* 

Ces  mines  sont  susceptibles  de  produits  beau¬ 
coup  plus  considérables  ;  mais  il  ny  a  point  de 
qousommalion^ 
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Le  prix  de  la  houille  sur  les  mines  *  est  de 
5  sous  le  quintal. 

Département  du  Mont  -  Donnerre,  —  Plus  de 
trente  mines  de  houille  sont  connues  dans  ce  dé¬ 
partement  ;  plusieurs  ont  été  abandonnées  par 
suite  de  la  guerre. 

Les  cantons  qui  en  offrent,  le  plus  *  sont  ceux 
de  Lantereck*  Woifsteiit  *  Àbermaschcl, 

Les  produits  de  ces  diverses  mines  peuvent  être 
portés*  dans  Félat  actuel*  à  environ  96*000  quin¬ 
taux  :  elles  pourraient  fournir  beaucoup  plus  si  la 
consommation  exigeoit  que  l’extraction  tut  aug¬ 
mentée. 

La  qualité  varie  ;  il  y  en  a  peu  de  très-bonne* 
mais  elle  est  généralement  propre  au  chauffage 
des  poêles, 

Le  prix  sur  les  mines  est  de  8  sous  le  quintal. 
Ces  houillères  n’ont  d’autre  débouché  que  les. Le-, 
soins  du  pays.  Ou  en  emploie  considérablement 
à  la  ca  Ici  nation  de  la  chaux  *  tant  pour  la  Bâtisse 
que  pour  être  répandue  sur  les  terres  en  culture, 

Elles  servent  aussi  pour  les  fonderies  de  mer¬ 
cure*  dont  ce  département  possède  plusieurs  mines 
très-importantes*  et  pour  Févapoïaüoii  aux  belles 
salines  de  Kreutznacli. 

Département  de  la  Mo&èUe*  —  Il  y  a  dés  mines 
de  houille  exploitées  dans  ce  départementaux  cm 
y  irons  des  communes  d’Ostenbach  *  et  dans  le 
canton  de  Pclelauge, 

Leurs  produits  Annuels  peuvent  être  évalués  à 
20*000  quintaux, 

La  houille  est  d'assez  bonne  qualité* 

Elle  se  paie  sur  la  mine  9  sous  le  qu  mfal  ;  M 
débouchés  sont  la  consommation  même  d’une 
partie  du  département  de  la  Moselle  *  et  celle  du 
département  de  la  Meurt  lie, 

Département  du  Nord,  —  Des  exploita  tî 011s  dé 
mines  de  houille  très-impor tantes  ont  lieu  a  Anzia 
près  dë  Valenciennes*  a  Fr  e  sue  s*  Raisiné  et  vieux 
Coudé. 

Il  en  existe  aussi  une  considérable  sur  la  com¬ 
mune  d’Amehc. 

Les  différentes  mm  es  de  houille  exploitées  dans 
ee  departement  fournissent  au  moins  600*000 
quintaux  par  an. 

Les  qualités  sont  variées  ;  il  y  en  a  de  tr<?s- 
botme  pour  forger  le  fer  ;  d’aulre  qui  est  préféra? 
b  le  pour  Fusa  gc  des  poêles  ;  et  enfin  une  dermcie 
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qualité  très-propre  encore àla  cuîssondela  chaux. 
Le  prix  sur  les  mines  est  différent,  suivant  îes 

qualité:?* 

Le  prix  moyen  de  la  bonne  houille  est  de  i  2 
a  1 5  sous  le  quintal.  Elle  coûte ,  rendue  aux  ports 
cVOsteiide  ,  Dunkerque  et  Calais ,  de  25  à  28  sous, 
cl  au  Havre ,  de  5  s  à  55  sous  environ  le  quintal* 
Les  moyens  de  débouchés  de  ces  mines ,  sur¬ 
tout  de  celles  voisines  de  Coudé  et  de  Saiut- 
Arnaud  ,  sont  Irèç-élcndus  vers  le  nord  ,  à  cause 
de  la  navigation  de  l'Escaut,  et  des  nombreux 
canaux  auxquels  cette  rivière  communique  ;  en 
sorte  que  les  produits  de  ces  mines  pourraient 
cire  portés  à  peu  de  frais  jusqu'à  Gand  ,  Bruges  , 
Oslcmlc,  Termoadej  Anvers,  et  circuler  dans  la 
Hollande,  sortir  soit  par  les  ports  d’Ôs  tende  ou 
de  Dunkerque,  ou  par  Lembouehure  de  l'Escaut, 
et  devenir  1  objet  d;un  commerce  mari  lime  aussi 
actif  que  celui  des  Anglais  ,  sous  le  point  de  vue 
de  l’expor talion  des  houilles* 

Département  de  la  Nièvre,  —  Les  mines  de 
houille ,  connues  dans  le  canton  de  Décide  ?  ont 
donne  lieu  a  une  exploitation  très ‘productive, 
morne  n  1  an  émo  n  t  r  a  le  n  t  i  ex 
Les  produits  annuels  des  diverses  extractions 
ne  vont  pas  a  plus  de  200,000  quintaux  ,  mais  ils 
peuvent  augmenter  beaucoup  ;  car  ces  frimes  sont 
dans  le  cas  de  fournir  plus  du  double* 

Leurs  produits  commencent  à  être  employés 
à  Paris  pour  les  fabriques  à  poêles  et  a  chau¬ 
dières- 

La  qualité  de  ces  hou 'lies  ^  généralement  est 
telle,  qu  elle  doivent  être  employées  promptement 
apres  leur  extraction.  Elles  perdent  considérable 
tnent  par  une  longue  exposition  a  l'air* 

Le  prix  sur  lamine  est  de  Sa  10  sous  le  qui  n  Lai, 
e-  j  T'endû  à  Paris,  de  10  a  i3  sous. 

Les  moyens  de  circulation  sont  la  Loire,  le 
canal  de  Briare  t  la  Seine,  etc, 

D iparfement  de  P  Ourthe *  —  Ce  pays  est  un  des 
plus  riches  de  P  Europe  en  mines  de  houille ,  dont 
exploitation  remonte  à  des  lems  très-recuîés. 

De  nombreuses  extraclions.sc  font  autour  de. 

J'E  £e  j  et  jusque  dans  Fenceinle  même  de  celte 
1  tlle.  Elles  sont  portées  à  de  très-grandes  profôn- 
lms>  et  des  machines  sont  appliquées  à  Fépuî- 
^mnnt  des  eaux  de  ces  vastes  souterrains  et  a 
upÈvejnenf  des  minerais  au  jour, 
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Les  produits  connus  sont  portés  a  8,750,000 
quintaux  ;  ils  s’élèveraient  certainement  à  beau¬ 
coup  au-delà  de  celte  quantité,  et  pourraient  être 
portés  bien  plus  haut,  si  la  consommation  [exi¬ 
geai  L 

Ces  mines  fournissent  des  houilles  de  toutes 
especes*  Le  prix  moyen  de  celles  de  bonne  qua¬ 
lité  est  de  10  sous  le  quintal  sur  les  mines* 

Les  débouchés  sont  le  cours  de  la  Meuse,  la 
Hollande ,  pour  la  consommation  de  laquelle  on 
forme  des  entrepôts  à  Rurcmoude  et  à  Van] 00. 
La  houilh ,  rendre  dans  ces  villes,  coule  45  sous 
le  quintal, 

Enfin  les  nombreuses  et  très- active  s  fabrica¬ 
tions  de  Liège  et  des  environs  en  emploient  an¬ 
nuellement  de  grandes  quantités*  On  s’en  sert 
aussi  généralement  dans  ce  pays  pour  tous  les 
usages  domestiques* 

Departement  du  Pas-de-Calais,  —  Les  mines 
de  houille  d’Iiardingen,  situées  à  scpL  lieues  nord- 
est  du  port  de  Boulogne,  sont  les  principales 
houillères  exploitées  dans  ce  département* 

Lee  produits  annuels  des  houillères  de  ce  dé- 
partemeut  sont  de  200,000  quintaux, 

La  houille  n’èst  pas  généralement  aussi  bonne 
que  celle  de  première  qualité  des  departemens 
du  Nord  eL  de  Jomraappés  puais  ,  mélée  avec  im 
pou  de  ces  houilles ,  clic  est  cFlm  excellent  usage 
pour  la  forge. 

Elle  sc  vend  8  sous  le  quintal ,  rendue  aux 
ports  de  Boulogne,  Gravelines  et  Dunkerque* 

Les  lieux  de  consommation  sont  le  Bonlonais, 
le  voisinage  des  côtes  et  des  canaux,  le  dépar¬ 
tement  de  ia  Somme* 

Département  du  Puy-de  Dénie,  —  Les  cantons 
de  la  Monlgie  ,  Brassac  ,  Aussal-sur- Alïierj  situés 
au  dessus  d’Jssoire ,  offrent  plusieurs  boni  Itères 
importantes ,  très -anciennement  exploitées  5  no¬ 
tamment  celles  de  Stilles,  la  Combelle  et  Barre  ; 
celle  dite  cl u  Grosméhil,  depuis  Ion g-tem s  aban¬ 
donnée  ,  à  cause  de  Fafïlnence  des  eaux  qui  y  ' 
avaient  été  introduites  par  une  multitude  de  prr- 
cemcns  à  3a  surface  ,  est  reprise  depuis  quelques 
années  par  une  compagnie. 

Ces  produits  s’élèvent  à  2^0,000  quintaux 
par  an. 

La  plupart  des  houilles  extraites  sont  de  bonne 
qualité. 


Xd les  coulent  environ  1 5  sous  le  quintal  sur  les 
mines. 

Le  cours  de  l'Ailier,  celui  de  la  Loire,  et  les 
diverses  communications  de  ce  fleuve  ,  sont  les 
moyens  de  circulation  des  produits  des  mines  de 
oette' partie  du  P u y -à e-üô m c  . 

Le  prix,  moyen  de  ces  houilles,  h  Paris  ,  est  de 
7)3  sous  ïc  quintal. 

Département  du  liait  l-  Jl  h  in.  H  du  Bas-Rhin. 
—  Les  mines  de  houille  7  qui  sont  exploitées  dans 
ces  deux  déparlemens  ,  ne  sont  pas  d'une  grande 
importance  ,  ni  par  leurs  produits.,  ni  par  leurs 
moyens  de  circulation.  Néanmoins  ce£ mines  sont 
précieuses  par  les  ressources  quelles  offrent  aux 
cantons  dans  lesquels  elles  se  trouvent. 

Ainsi  les  houillères  de  Sainte-Croix  et  de  Ho- 
dern ,  dans  le  HauLRhin,  fournissent  à  la  con¬ 
sommation  de  la  ville  de  Colmar  et  des  pays 
voisins. 

Celles  de  Charges  ,  eL  la  Hajse  ,  dans  le  Bas- 
Tllinij  sont  uûles  à  la  manufacture  d’armes  de 
Klmgemhal ,  oiv  on  est  parvenu  à  fabriquer  des 
damas  qui  le  disputent  en  qualité  et  en  beauté 
avec  les  lames  de  Syrie. 

Les  produits  des  houillères  ,  exploitées  dans 
ces  deux  déparlemens.,  paraissent  cire  de  4 0,000 
quintaux  environ  par  an. 

I) {parlement  du  Rhône.- — Les  mines  de  houille 
du  département  du  Rhône  ne  présent  eut  en  ce 
moment  qu’un  médiocre  produit  annuel  d en¬ 
viron  UjOOO  qui  Diaux.  Ce  sont  les  mines  de  la 
Loire  qui  alimentent  le  pays  de  cc  combustible. 
Le  canal  de  G  hors  et  le  Rhône  leur  présentent 
aussi  de  très-grands  avantages. 

Dêparlemejitde  la  Moèr.— Des  mines  de  houille 
irès- importantes  sont  connues  à  Eschvrriiler  , 
Ç  orn  el  i  n  s ,  M  u  ns  l  er  ,  W  ci  sw  e  i  lier  ,  B  ard  e  t  ib  erg, 
eL  Ileyden.  Les  couches  de  WeisyveiUer  sont  ré¬ 
servées. 

Les  produits  des  autres  houillères  montent  à 
environ  4. 000,000  de  quintaux  par  an. 

La  qualité  des  houilles  varie  suivant  les  di¬ 
verses  veines  ou  couches  dont  elles  proviennent. 
On  connaît  seulement  à  Eschvy ciller  4o  veines 
successives  ej,  inférieures  les  unes  aux  autres. 

Le  prix  moyen  de  ces  houilles  est  7  sur  les 
beux,  de  11  sous  le  quinlaL 

JDéparlemmt  de  Içi  Sarre,  —  Ce  pays  olFi  ç  les 
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plus  belles  mines  de  houille  qui  soient  connues 
les  plus  faciles  à  exploiter  ,  et  aussi  les  mieux  ex¬ 
ploitées  pour  la  régularité  et  F  ordre  des  tra¬ 
vaux. 

Plusieurs  extractions  sont  établies  sur  les  ter¬ 
ri  loi  res  de  plus  de  quinze  communes  différentes . 
Les  principales  sont  xSaint-Juchert  Bwlweiller  ï 
Sehbaeh  ,  tlliog  ,  Walcheidt,  Gnetwciller,  Bus- 
bacli ,  Schistweilier ,  Bréyteubach,  Godelhau- 
sen,  etc. 

On  estime  le  produit  annuel  de  Tex  traction 
dans  ce  departement  d'environ  3, 000, 000  dequiir 
taux. 

Les  diverses  ni  in  es  de  la  Saarrc  offrent  dt® 
houilles  de  toutes  sortes  de  qualités.  On  y  en 
trouve  de  très-bonnes  pour  la  forge  et  les  di¬ 
verses  fabrications  de  ferronnerie  et  de  quincail¬ 
lerie  j  d’autres  ,  qu’on  emploie  avec  avan¬ 
tage  ,  et  sans  aucune  incommodité,  pour  h 
chauffage  et  les  divers  besoins  domestiques.  On 
se  sert  de  cc  combustible  à  Saarhruck,  même 
pour  la  cuisson  du  pain.  7  qui  y  est  très-beau  et 
très-bon. 

Le  prix  moyen  est  de  8  à  10  sous  le  quintal 

Les  débouc  hés  sont  h  consommation  des  nom¬ 
breuses  usines  et  manufactures  de  ce  déparie¬ 
ra  cn£,  celles  des  déparlemens  de  la  Moselle  et 
de  la  Mcurtbej  les  salines  de  ce  dernier  et  la 
portion  du  déparlement  des  Forets  qui  avoisine 
la  Saarre  et  la  Moselle. 

Département  de  Sartihre  et  îfàeuse*  — -  11  n’y  a 
jusqu’ici  qu’une  seule  houillère  en  ex  plot  ta  ti  ou 
dans  ce  département  ,  au  chaieau  de  Namur. 
Cette  mine  est  peu  importante. 

On  a  fait  des  recherches  en  différées  autres 
lieux,  notamment  dans  le  canton  de  Flommes. 
Il  ne  parait  pas  qu  elles  aient  eu  de  succès. 

Au  reste ,  ce  département  est  fourni  de  houdk 
par  la  Sambre  et  par  la  Meuse  ,  qui  lui  portent , 
l’une  ?  les  produits  des  mines  du  département  de 
Jemmappes  j  l’autre ,  ceux  des  mines  du  déparuv 
ment  de  l’Ôurtbe  1  en  remontant  la  Meuse. 

Departement  de  la  IlaïUe-S  aô  n  e ,  —  Les  mines 
de  O  h  amp  ague  y  et  Rouehamps ,  canton  debmv, 
donnent  lieu  à  des  extractions  de  houille  faciles 
et  très- avau  luge  use  s. 

Les  produits  annuels  ?  évalues  a  160,000 
taux  ,  sont  faiblement  estimés. 
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La  qualité  de  ïa  houille  est  bonne.  Elle  se  vend 
environ  1 1  sous  le  quintal* 

Département  de  Saône  et  Loire.  —  On  exploite 
des  mines  de  houille  en  diffère  ns  cantons  de  ce 
, département  Les  principales  sont  celles  de  Rlau- 
zy  et  du  Creusât,  près  Monlcenïs;  celles  de 
Saintdïerain ,  canton  du  même  nom  ,  et  de  Ré¬ 
sille,  commune  d’Epinac. 

Les  produits  annuels  des  extractions  qui  se 
font  dans  ces  derniers  lieux,  sont  d’environ 
600,000  quintaux* 

lï  j  a  des  houilles  de  première  et  de  diverses 
qualités* 

Les  prix  varient  de  8  h  12  sous  le  quintal. 

Ces  houilles  sont  consommées  aux  fonderies 
du  Creusât,  aux  verreries  de  Saînt-Berain  et 
f|pac ,  ainsi  qu’à  l’arsenal  dJÀuiun,  et  aux 
différentes  autres  fabriques  du  pays. 

Les  mines ,  celles  de  Blausy  sur-tout ,  qui  sont 
voisines  du  canal  de  Cbarolais,  profitent  du  Irès- 
grand  avantage  de  la  communication  par  le  canal 
de  la  Loire  à  la  Saône  ;  ce  qui  facilite  et  étend 
considérablement  leurs  moyens  de  débouchés* 
Département  du  Tarn *  - — -  Ce  département 
oflre  de  la  houille  en  plusieurs  lieux.  Les  mines 
de  Carneaux  ,  près  Alby,  sont  celtes  dont  fiex- 
plokation  est  la  plus  considérable  et  la  mieux 
conduite* 

Il  y  a  d’autres  houillères  à  Brugnères  ,  à  la 
Jo  tiquer  es,  près  La  vau  r,  du  côté  de  Castres. 

On  extrait  encore  ce  combustible  aux  environs 
de  la  Canne,  à  Lignières,  et  à  Saini-Gervais.On  en 
a  aussi  obtenu  dans  la  commune  de  Réalmont* 
Les  produits  des  houillères  exploitées 'du  dé¬ 
partement  du  Tarn  s’élèvent ,  par  an ,  à  environ 
t2o,ooo  quintaux. 

Il  y  a  des  houilles  de  diverses  qualités*  Celles  . 
des  mines  de  Carme  aux  sont  très- es  Limées  :  elles 
se  vendent,  sur  la  mine,  à  peu  près  i5  sous  le 
quintal* 

Département  du  F ar,  - — Un  petit  iiombe  de 
mines  de  houille  y  sont  en  exploitation ,  notam¬ 
ment  aux  lieux  de  Calliau  et  de  la  Cadière,  dans 
^arrondissement  de  Toulon. 

Les  produits  connus  sont  d’enyîron  12,000  i 
quintaux* 

Département  de  F - aucluse.  On  extrait  de  |a 
houille  sur  le  territoire  des  communes  de  Mé- 
Tomb  I, 
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thamis ,  de  Pralen,  de  Mormoiront,  et  dans  quel¬ 
ques  autres  lieux  de  ce  département* 

;  Ces  houilles  sont  de  qualité  médiocre  :  oij  les 
emploie  sur  les  lieux  à  la  cuisson  du  plâtre  et 
de  la  chaux,  et  dans  quelques  fabriques  des  en¬ 
virons» 

HQULER1CHE*  (Pêche.)  Filet  qu’on  appelle 
ailleurs  bretcllières ,  parce  qu’îl  sert  a  prendre 
une  sorte  de  chien  de  mer  que  Ton  appelle  houle  , 
à  Baril eur. 

HOUPPE.  (Pawententèrie*)  Assemblage  des 
fils  de  soie ,  ou  de  toute  autre  matière  ,  réunis  à 
l'une  de  leurs  extrémités  sur  un  cercle  ou  bouton  7 
et  ffottans  de  l’autre  ,  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur,  La  houppe  et  le  gland  sont  a  peu 
près  la  même  chose  j  mais  la  houppe  est  ordinai¬ 
rement  plus  grosse,  souvent  de  fils  plus  courts  , 
et  quelquefois  placée  fixement  et  renversée ,  de 
manière  que  ses  fils  retombent  comme  ceux  de 
la  houppe  du  bonnet  carré  des  prêtres  et  des  ma¬ 
gistrats  ;  au  lieu  que  le  gland  est  toujours  sus¬ 
pendu  par  un  cordon  ou  une  ganse  qu’il  parait 
terminer* 

HOUPPE ,  se  dit  aussi ,  en  passementerie ,  du 
petit  bout  effilé  de  ruban  ou  de  lacet  qui  passe  au- 
delà  du  ferret* 

HOUPPER  Là  LAINE*  Se  dit  pour  la  peigner. 

Ou  appelle  encore  hoappiers ,  à  Amiens,  le* 
peigne  ur  s  de  laine  qui,  sous  ce  nom  de  houp- 
piers  ,  formaient  autrefois  une  communauté  , 
ensuiLe  réunie  à  celle  des  sayeteurs ,  ainsi  que 
Ta  été  celle  des  hauts  -  tisseurs  ;  dénomination 
par  laquelle  on  désignait  les  ouvriers  fabricans 
d’étoffes  de  laines. 

HOUSSES.  (  Tapisseries.  )  Couvertures  de 
chaises ,  canapés  ,  fauteuils  et  autres  meubles  * 
faites  ordinairement  en  étoffes  communes,  et 
desLinées  à  couvrir  et  préserver  l’étoffe  plus  pré¬ 
cieuse  de  ces  meubles.  On  met  des  housses  de 
serge  ,  de  toile ,  etc»,  pour  conserver  des  meubles 
de  soie ,  de  tapisserie ,  de  velours. 

On  appelle  lit  en  housse  celui  qui  a  des  pentes 
qui  vont  jusqu’en  bas  ,  ou  qui  se  suspendent  sur 
des  bâtons  ,  qui  n’a  point  de  rideaux  qui  se  tirent 
sur  des  tringles* 

hoyjL  (  Pèche.)  On  appelle  poisson  hoyè 

Mm  mm m 
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celui  qui  a  été  meurtri  et  fatigué  dans  le  filet , 
ou  attaqué  par  des  poissons  voraces  ;  il  se  cor- 
rompt  aisément ,  et  il  faut  le  consommer  sur  le 
lieu  de  la  pêche. 

HUCHES.  (  Pêche .  )  Ou  nomme  ainsi  de 
grandes  caisses  de  bois  qu’on  établit  dans  beau  , 
et  qui  ferment  à  clef;  on  y  dépose  le  poisson  qu’on 
doit  prendre  journellement  pour  la  table. 

HUILE.  Partie  grasse ,  onctueuse  ,  inflamma¬ 
ble  ,  que  l’on  lire  du  règne  animal  ou  végétal. 
Hans  le  commerce  ,  on  entend  plus  communé- 
Inent  par  ce  mot  la  liqueur  que  quantité  de 
plantes,  fruits,  graines,  semence,  comme  l’o- 
live,  la  noix,  le  chene vis ,,  donnent  par  ex¬ 
pression* 

La  France ,  très- riche  en  productions  de  pre¬ 
mière  nécessité ,  Test  sur-tout  en  huile  d’olive. 
Ses  provinces  de  Languedoc  et  de  Provence  lui 
procurent  tous  les  ans  une  abondante  récolte  de 
celte  précieuse  denrée.  Il  huile  la  plus  fine  et  la 
plus  estimée  est  eeîe  appeîlée  d ainsi  que 
celle  qui  se  recueille  aux  environs  de  Grasse  et 
delNiee  ;  celle  d’Oneîlle  ,  petite  ville  sur  les  cotes 
de  la  rivière  de  Gênes,  passe  pour  être  égale¬ 
ment  bonne.  Il  a  été  meme  un  tems  que  Ton  pré¬ 
férait  celle  d’Oneîlle  à  toutes  les  autres. 

La  récolte  des  huiles  de  Grasse  commence 
pour  l’ordinaire  vers  le  milieu  du  mois  de  no¬ 
vembre  ,  que  Ton  ouvre  les  moulins  ,  et  dure  jus¬ 
qu’en  janvier.  Celle  d’Qneîlie  ne  se  fait  qu’en  jan¬ 
vier  >  février  et  mars  ;  plus  tard  elle  se  but , 
meilleure  en  est  Y  huile.  On  peut  cependant,  dès 
les  mois  de  septembre  et  d’ocLobre ,  faire  les  mar¬ 
chés  pour  Y  huile  nouvelle* 

Les  fabricant  de  Marseille  tirent  beaucoup 
ïY  huile  du  Levant  pour  la  fabrique  de  leur  savon 
1/ île  de  Me  tel  in  et  les  autres  îles  de  F  Archipel 
leur  en  fournissent  une  quantité  considérable, 

La  conservation  des  huiles ,  après  qu’elles  ont 
été  exprimées  des  olives,  est  un  des  principaux 
soins  de  la  fabrication. 

Yoïci  une  instruction  sommaire  sur  cet  objet, 
qui  a  clé  rédigée  par  une  personne  très-instruite 
dans  cette  partie, 

«  Pour  maintenir  la  quantité  de  F  huile ,  on 
la  renfermera  aussitôt  qu’elle  sera  extraite  dans 
des  puits  ou  réservoirs  bien  nets  ,  et  placés  dans 
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des  chambres  exposées  au  midi ,  que  Fon  fer¬ 
mera  exactement  dans  le  lerns  froid  ,  dont  l’in¬ 
fluence  serait  extrêmement  préjudiciable  à  celte 
liqueur  ,  sî  elle  venait  a  geler.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient ,  on  pourra  se  servir  du  poêle  ,  ou 
de  la  chambre  à  four.  Il  est  essentiel  de  main¬ 
tenir  la  fluidité  de  V huile  ,  afin  qu’elle  se  dégage 
de  ses  parties  grossières  et  de  sa  lie  ,  qui  doivent 
tomber  au  fond.  Lorsque  V huile  sera  clarifiée  et 
bien  transparente,  ce  qui  arrive  ordinairement 
vers  la  fin  de  juin ,  sur- tout  si  elle  n’a  pas  été 
gelée  pendant  l’hiver ,  alors  on  la  transvasera  t 
séparément,  la  partie  supérieure  et  claire  de  celle 
du  fond ,  qui  est  plus  épaisse  et  d’une  couleur 
différente. 

»  CeLte  huile  seconde ,  qui  est  trouble  et  blan¬ 
châtre,  s’appelle  huile  de  fin  fond  (difùndi  fini]  f 
et  celte  qui  est  transparente  ,  d’une  couleur  do¬ 
rée  et  d’une  bien  meilleure  qualité ,  s’appelle 
huile  super  fin  a ,  ou  huile  pure  ,  ou  huile  vierge* 
Uhuilê  seconde  étant  reposée  ne  laisse  pas  d’être 
bonne  ;  mais  elle  est  toujours  un  peu  inférieure  à 
l’autre, 

La  séparation  de  Y-huile  seconde  se  fera  vers  la 
fin  de  juillet ,  ou  au  commencement  d’août.  Qa 
décantera  cette  troisième  huile  vers  le  milieu  de 
septembre. La  partie  clarifiée  de  la  liqueur,  quoi¬ 
que  beaucoup  inférieure  aux  deux  premières  sor¬ 
tes,  est  néanmoins  assez  bonne,  parce  qu’elle 
n’est  point  encore  infectée  des  mauvais  goûts  et 
des  mauvaises  odeurs  qu’un  séjour  un  peu  plus 
long  avec  de  la  lie  aurait  pu  lui  communiquer. 

)ï  Ce  dernier  fond,  qui  contient  les  parties 
aqueuses,  terrestres ,  et  les  plus  grossières  de 
l’olive,  peut  encore  recevoir  une  purification  qui 
la  rende  propre  a  la  composition  du  savon, a  la 
préparation  des  laines  pour  les  fabriques  des  gros 
draps ,  etc. 

y>  U  huile  clarifiée  et  décantée  doit  être  gàrdëe 
dans  des  beux  qui  ne  soient  ni  trop  chauds  l  éte, 
ni  trop  froids  Fhïver  ;  ces  deux  extrêmes  nuisent 
à  sa  transparence*  L’excès  de  chaleur  met  en 
mouvement  et  fait  monter  les  parties  grossières 
qui  doivent  rester  au  fond  du  vase.  L’excès  de 
froid  engourdit  la  liqueur  et  la  décompose  Ainsi 
F  un  et  l’autre  sont  cause  que  Y  huile  n  est  plas  si 
délicate  an  goût ,  ni  si  agréable  à  ïa  vue.  An 
l'este  ,  on  doit  savoir  que*  plus  Y  huile  vieilli  l, 
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■eflc  sc  décolore  ,  et  plue  elle  perd  de  sa  finesse  et 
de  ses  aitLres  qualités,  j> 

Outre  la  Provence ,  le  Languedoc,  la  cote  de 
la  rivière  de  Gênes,  eL  Luques ,  ou  se  recueillent 
les  meilleures  huiles  d'olive  ,  il  s1  en  fait  encore 
quantité, mais  de  moindre  qualité, dans  le  royaume 
de  Naples ;  principalement  à  Gallipoli,  dans  la 
Marée,  dans  quelques  îles  de  l’Archipel  ,  en  Gan- 
die,  en  quelques  lieux  de  la  cote  de  Barbarie, 
dans  file  de  Majorque,  et  dans  quelques  provinces 
d'Espagne ,  comme  à  Séville ,  Malaga ,  etc. ,  et  en 
Portugal* 

Les  huiles  d’olive  les  plus  fines  et  les  plus 
estimées  sont ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  celles 
d'Àix,  des  environs  de  Grasse  eide  Nice,  celles 
d’ A ramonl  et  celles  d’Oneiïle ,  petit  Bourg  des 
Etats  du  duc  de  Savoie,  sur  les  côLes  de  la  ri¬ 
vière  de  Gènes* 

Les  huiles  d’ Ara  mont  remportaient  autrefois 
sur  toutes  les  autres  ;  mais  présentement  les  huiles 
de  Grasse  et  d’Gneille  sont  le  plus  en  vogue  ,  et 
onL  le  plus  de  réputation, 

La  meilleure  manière  et  la  plus  sûre  de  faire 
les  achats  des  huiles  de  Grasse  et  d’Ûneille ,  c'est 
d’y  aller  «o L même  (ce  que  font  la  plupart  des 
marchands  de  Lyon  qui  font  ce  négoce)  ,  ou  d’y 
envoyer  une  perso  mie  exprès  ,  qui  puisse  de¬ 
meurer  sur  les  lieux  trois  ou  quatre  mois  ;  si  avec 
cela  vous  payez  comptant ,  il  y  a  de  grands  pr  ofits 
à  faire. 

Il  faut  remarquer  que  les  profits  .qu’on' peut 
faire  sur  les  huiles  fines  sont  très -considérables , 
en  comparaison  de  ceux  que  peuvent  produire  les 
huiles  communes  ,  ou  ,  comme  on  les  nom  ut  e 
ordinairement ,  d'entre  deux  sortes, 

11  se  fait  néanmoins  une  grande  consomma¬ 
tion  de  ces  dernières,  qui  se  vendent  pour  la  plu¬ 
part  pour  être  transportées  à  Marseille  et  à  Tou¬ 
lon  ,  pour  les  fabriques  des  savons ,  ou  daus  les 
lieux  des  manufactures  de  draps.  Ces  sortes  dl  huiles 
se  gardent  facilement  d’une  année  à  l’autre  dans 
des  pilles  de  pierres ,  ou  jarres  de  terre  (vaisseaux 
propres  à  les  conserver)  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
prendre  son  tems  pour  les  vendre  avec  plus  de 
profit;  ce  qu’on  ne  peut  faire  des  huiles  fines, 
qui  se  gâtent  et  s'engraissent  par  une  trop  longue 
gai1  de* 

Lne  partie  de  file  de  Candie ,  et  sur-tout  dans 
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les  environs  delà  Canée ,  est  couverte  de  forêt* 
d’oliviers  aussi  hauts  que  ceux  de  Toulon  et  de 
Séville  ;  et  comme  l'aspect  du  soleil  sur  cette  île 
la  garantit  de  toute  gelée ,  ils  s’y  multiplient  en 
abondance,  et  y  subsistent  beaux  et  verts, bien,  des 
années. 

Les  meilleures  huiles  de  Candie  sont  celles  de 
Retimo  et  de  la  Cance.  Celles  de  Girapetra  sont 
noires  et  bourbeuses,  parce  qu’avant  de  vider 
leurs  cruches ,  les  marchands  brouillent  avec  un 
bâton  Y huile  eLia  lie,  et  vendent  le  tout  ensemble; 

On  eu  tire  aussi  des  îles  de  l'Archipel  et  de  la 
Grèce ,  particulièrement  d’Athènes  ,  qui  sont  plus 
est  i  niées  que  c  e  1 1  e  s  de  Ga  nd  i  e  * 

L’ile  de  MéteUn(une  de  l’Archipel)  fournit 
environ  cinq  mille  quintaux  1 l'huile  p  année  com¬ 
mune  ;  la  bonne  huile  claïre-lampaïue  se  con¬ 
somme  dans  la  Turquie. 

V huile  à  la  noix  passe  à  Marseille ,  et  fait  un 
des  principaux  articles  de  ses  retours  du  Levant. 
C'est  l3  abondance  ou  la  disette  de  Y  huile  à  Gènes, 
en  Candie  et  en  Moréc,  qui  déterminent  la  quan¬ 
tité  que  les  fabricans  de  Marseille  tirent  de  Mêle- 
lin  ,  et  la  variation  du  prix  de  cette  denrée  dans 
cette  île  ,  dépend  non-seulement  de  l’abondante 
récolte  qui  est  alternativement  bonne  et  mau¬ 
vaise  d'une  aimée  a  l’autre,  mais  encore  du  plus 
ou  du  moins  de  demandes  qu’on  en  fait  à  Cons¬ 
tantinople  ;  cette  capitale,  au  défaut  de  la  man- 
tèque,  étant  obligée  de  substituer  X huile  de  Mé- 
telin,  qui  renchérit  nécessairement  par  la  de¬ 
mande  des  patrons  de  ïjaleaux  qui  en  font 
commerce. 

Les  olives  ne  produiraient  pas  la  quanti  Le 
$  huile  qu’on  en  extrait,  sans  la  précaution  qu’ont 
les  gens  du  pays  de  les  saler  et  de  les  garder  en¬ 
tassées  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  senti  la  chaleur 
du  priutems*  On  peut  les  garder  ainsi  salées  des 
années  entières,  en  attendant  de  les  envoyer  au 
moulin  pour  en.  extraire  Y huile*  Lorsque  l’occa¬ 
sion  déjà  vente  se  présente  ,  on  met  alors V huile 
ainsi  extraite  dans  des  jarres  ,  ou  elle  repose  au 
moins  huit  à  dix  jours:  ce  qui  sort  clair  et  lam¬ 
pant  de  dessus  ces  jarres  ,  est  vendu  à  la  me¬ 
sure  pour  la  Turquie  ;  ce  qui  sort  de  cette  huile 
grasse  est  mêlé  avec  les  crasses  et  autres  sédi- 
mens,  et  c'est  ce  qu'on  vend  pour  V huile  à  savon , 
non  à  la  mesure  f  mais  au  quintal.  Voyez,  Gliviur* 
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HUILE  HE  PÉTROLE  ,  Nai-hte  ou  Pi- 
tecole.  Espèce  d’huile  minérale ,  subtile ,  extrê¬ 
mement  inflammable  ,  d’une  odeur  forte  de  bi¬ 
tume  ,  qui  brûle  dans  Peau  ,  et  qui  est  de  quelque 
usage  clans  les  arts*  Cette  huile  est  ainsi  nommée 
des  mots  latins  peim  et  o/ezwï&j  dont  l’un  signifie 
huile  y  et  l’autre  pierre  7  à  cause  qu’il  en  sort  par 
les  fentes  de  certaines  roches  qui  se  trouvent 
en  plusieurs  endroits  ,  sur- tout  clans  le  pays  de 
Neufchâlel  en  Suisse.  Les  Babyloniens  appe¬ 
laient  naphte  une  huile  blanche  et  noire  qui 
découlait  de  quelques  fontaines  auprès  de  Ba- 
bylorte.  On  Rappelait  aussi  huile  de  Médée  , 
parce  qu’auLrefois  ;  à  cc  que  Ton  dit  ,  Médée 
■trempa  dans  cette  huile  bùuraeuse  la  couronne 
et  la  robe  de  Eréontc,  sa  fille  ,  et  la  brûla  par 
ce  moyen. 

Quoiqu’il  y  ait ,  dit-on  ,  des  huiles  de  pétrole 
de  diverses  couleurs  ,  rouges ,  jaunes  ,  vertes  , 
blanches  ,  noires ,  etc.  ,  on  ne  les  connaît  crdi- 
nairement  chez  les  marchands  épiciers  -  dro¬ 
guistes  que  sous  les  deux  derniers  noms. 

U  huile  de  pétrole  blanche  s’appelle  ordinaire¬ 
ment  naptïia  d’Italie  ,  et  la  noire  est  nommée 
petroleum .  Le  naphia  coule  d’une  roche  du 
duché  de  Modène.  Au  sortir  des  fentes  de  la 
roche  elle  est  reçue  dans  des  tuyaux  de  cuivre  , 
d’où  elle  tombe  dans  des  chaudières  de  meme 
métal. 

Le  naptha  hlanc ,  autrement  huile  de  pétrole 
blanche  ,  ne  souffre  aucun  mélange.  Il  faut 
la  choisir  blanche,  claire,  légère,  très -inflam¬ 
mable  j  et  d’une  odeur  forte  et  pénétrante  ,  tirant 
assez  sur  celle  du  soufre.  Ceux  qui  en  font  com¬ 
merce  doivent  user  de  grandes  précautions  contre 
te  feu,  s’enflammant  du  moins  aussi  aisément  que 
la  poudre  à  canon.  JJ huile  de  pétrole  noire 
cl’ Italie  doit  être  choisie  d’un  rouge  clair  et 
jaunâtre,  et  d’une  odeur  de  soufre  supportable. 
Fbyez  Pétrole,  Betume,  Asphalte. 

HUILE  D’ASPIC.  Elle  provient  d’oiTe  plante 
croissant  en  abondance  dans  le  Languedoc  et  ia 
Provence  ;  elle  est  blanche  et  d’une  odeur  aro¬ 
matique. 

HUILE  DE  BALEINE.  L’on  sait  que  c’est 
une  substance  huileuse  et  liquide  formée  de  la 
fusion  des  morceaux  de  la  baleine  qui  sont 
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propres  à  cela,  toutes  les  parties  de  la  baleine  ne 

l’étant  pas* 

Il  y  a  des  huiles  de  haleine  de  diffère  nies  qua¬ 
lités,  entre  lesquelles  les  unes  sont  meilleures  que 
les  autres. 

Les  baleines  qui  ont  la  graisse  un  peu  jaune, 
sont  celles  qui  donnent  les  meilleures  huiles  et  en 
plus  grande  quantité.  Celle  qu’on  retire  des  grais¬ 
ses  blanches  ,  n’est  pas  mauvaise  non  plus  j  mais 
elle  est  en  moins  grande  quantité. 

Les  baleines  que  Von  trouve  mortes  et  flottan¬ 
tes  sur  Veau  ;  fournissent  moins  d’huile,  et  dhiie 
mauvaise  ou  tout  au  moins  très-médiocre  qualité. 

Quand  ou  conserve  dans  des  barils  du  gras  de 
baleine  coupé  en  petits  morceaux  ,  pour  le  trans¬ 
porter  aux  endroits  ou  l’on  en  doit  retirer  l’huile , 
lorsquJon  ouvre  les  barils,  on  trouve  de  l’huile  qui 
s’y  est  formée  j  et  l’on  en  trouve  d’autant  plus  que 
l’air  est  plus  doux  et  chaud  ;  maïs  celle  builen’est 
pas  aussi  parfaite  que  celle  que  l’on  retire  tics 
graisses  immédiatement  après  la  mort  de  l’animal: 
c’est  pourquoi  les  huiles  qu’on  relire  a  la  mer,  lors¬ 
qu’on  les  faisait  sur  les  barques, sont  plus  parfaites 
que  celles  que  l’on  retire  â  terre ,  suivant  la  mé¬ 
thode  que  pratiquaient  les  Hollandais ,  lorsqu’ils 
étaient  dans  l’usage  delà  retirer  toulca  Spitzberg. 

Les  Imiles  qu’oit  retire  des  graisses  qu’ou  a 
conservées  en  barils,  ont  h  peu  près  les  mêmes 
défauts  que  celles  qu’on  tire  des  lards  rouges  que 
fournissent  les  bêtes  mortes. 

Les  huiles  de  haleine  se  confondent  assez  com¬ 
munément  dans  le  commerce  arec  les  antres 
huiles  de  poissons  ,  telles  que  celles  de  phoques , 
de  marsouins,  de  cachalot,  etc.  Cependant  leur 
qualité  est  supérieure  pour  plusieurs  branches 
d’industrie  où  ou  l’emploie. 

Ces  différentes  huiles  se  vendent  de  la  même 
manière.  Les  échan  allons  s*en  voient  dans  de  pe¬ 
tites  fioles  chez  les  négocions  ou  commission  nar¬ 
res  qui  les  achètent  d’après  la  qualité  reconnue 
qu’ils  y  trouvent. 

Nous  tirons  nos  huilés  de  haleine  de  ïa  Hol¬ 
lande  ,  du  Nord  ,  de  la  Russie,  du  Daneïnarck, 
et  du  produit  de  nos  pêches,  à  Dunkerque,  au 
Havre  ,  a  Baronne. 

L’on  emploie  diffère  ns  vaisseaux  pour  la  fabri¬ 
que  et  le  transport  des  huiles  de  haleine* 

L'on  met  les  morceaux  de  graisse  que  Ton  veut 
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transporter  dans  des  p  i  pes  ou  barriqu  es*  C’csE  corn  - 
jnuuément  par  le  nombre  de  ces  futailles *  plutôt 
que  par  celui  des  poissons*  que  les  pêcheurs  e&L~ 
ment  le  produit  de  leur  pêche *  à  moins  qu'ils  ne 
soient  en  pêche;  car  alors*  si  un  de  leurs  camarades 
leur  demande  quel  a  é  te  le  succès  de  leur  pêche*  ils 
disent  le  nombre  des  poissons  qu'ils  ont  pris  j  ce  qui 
n’annonce  rien  de  précis*  puisqu’il  yen  a  de  beau¬ 
coup  plus  gros  les  uns  que  les  autres  ;  c'est  pour¬ 
quoi  *  quand  on  parle  du  succès  de  la  pêche  *  on  a 
coutume  de  dire  combien  on  a  rapporté  de  barils 
de  gras  ou  d’huile. 

Les  futailles  dont  les  Hollandais  se  servent  pour 
le  gras  de  baleine  *  se  nomment  pipes.  Les  pipes 
hollandaises  contiennent  deux  barriques* 

Les  Hambourgeois  nom  ment  leurs  futailles  lar - 
déliés  ;  elles  contiennent  de  i  20  k  i3o  pots  ;  ce  qui 
ne  s'éloigne  pas  do  la  demi-queue  de  Paris  ou 
poinçon  d’Orléans*  contenant  n4o  pintes  de  Paris, 

Les  futailles  dans  lesquelles  les  pêcheurs  du 
Nord  rapportent  le  gras  chez  eux*  contiennent 
environ  s5o  à  280  pintes. 

Les  barriques  de  Bordeaux  ne  diffèrent  donc 
pas  beaucoup  des  lardellea  de  Hambourg. 

Quand  les  pêcheursdu  Nord  ont  fait  leur  bulle* 
ils  ïa  mettent  dans  des  barriques  plus  petites  que 
celles  où  ils  avaient  mis  le  gras*  et  qui  ne  con¬ 
tiennent  que  120  ou  i3o  pintes  de  Paris. 

Les  barils  d’excellente  huile  de  baleine ,  que  les 
Basques  rapportaient  du  Nord,  lorsqu'ils  se  li¬ 
vraient  à  cette  riche  industrie*  contenaient  deux 
barriques  du  Nord. 

Les  pipes  hollandaises  dont  nous  avons  parlé 
tout-a-l’he  ure  *  ont  4  pieds  de  hauteur  sur  2  pieds 
et  demi  de  diamètre  au  milieu  ou  au  bouge*  et  1 
pied  g  pouces  au  jâble.  Les  petits  barils,  pour 
mettre  1  huile  que  Ton  tire  du  Nord*  ont  2  pieds 
3  à4  pouces  de  hauteur*  1  pied  9  pouces  de  dia¬ 
mètre  au  milieu*  et  t  pied  6  pouces  au  jâble. 

Les  pêcheurs  suivent  différentes  pratiques  pour 
retirer  I  huile  des  graisses  de  haleine*  Les  uns*  et 
c  est  plus  particulièrement  les  pêcheurs  du  Nord 
après  avoir  découpé  le  lard  en  petits  morceaux  * 
et  lavoir  enfermé  dans  des  barils*  l’emportent 
chez  eux  pour  le  faire  fondre  et  en  retirer  l'huile 
plus  commodément.  Les  Basques  étaient  dans 
1  usage  de  préparer  les  huiles  à  bord  de  leurs 
baiimens;  ce  qui  diffère  peu  de  ce  que  Ton  pra 
Tomi  L 
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tique  quand  on  découpe  une  baleine  à  terre* 
Ceux  qui  remportent  le  gras  chez  eux,  ont, 
devant  la  table  où  ils  découpent  le  lard  *  une  es¬ 
pèce  de  goutti  ère  où  ils  je  Lient  les  petits  morceaux , 
qu'un  mousse  reçoit  dans  une  chausse  où  ils  s'é¬ 
gouttent,  et  tombent  ensuite  dans  une  barrique 
ou  un  vase  de  bois  placé  auprès  de  la  table  où  Y  on 
découpe  le  gras* 

Ge  ux  qui  fon  dent  les  grasprèsl e  lî eu  delà  pèche  , 
me! tant  les  petits  morceaux  dans  une  chaudière 
placée  sur  un  fourneau  de  briques  qui  est  près 
l'établi  où  l'on  coupe  le  gras;  ou  si  Ton  fait  cette 
opération  a  bord  du  bâtiment  *  on  établit  le  four¬ 
neau  sur  le  iilkcdtl  premier  pont,  sous  le  gaillard 
d'avant  *  entre  le  grand  mat  cl  celui  de  misaine. 

À  mesure  que  l'huile  se  sépare*  on  la  verse  dans 
une  chausse  qui  la  conduit  dans  des  cuveaux  de 
bois  qui  sont  près  de  la  chaudière*  Comme  on  a 
en  soin  de  mettre  de  l'eau  dans  ces  vaisseaux, 
l'huile  surnage*  et  la  lie  tombe  au  fond*  On  laisse 
l’huile  se  refroidir  quelque  teins  dans  ces  vais¬ 
seaux  ;  et  pour  cet  effet  *  on  l’arrose  de  teins  eu 
lems  avec  de  Peau  fraîche  qui  se  précipite  au  fond , 
et  contribue  à  clarifier  l  huiîe  qu'au  entonne  en¬ 
suite  dans  des  barils*  la  passant  par  un  tamis  Jim 
Si  l'on  fait  ce  travail  à  bord  du  navire,  une 
partie  de  l'équipage  y  reste  pour  exécuter  ces  tra¬ 
vaux,  et  sur-tout  pour  veiller  à  ce  que  le  feu  ne 
prenne  pas  à  bord*  Le  reste  de  l'équipage  monte 
dans  des  chaloupes  et  va  à  la  pêche* 

Pour  retirer  toute  l'huile,  on  verse  tout  ce  qui 
est  dans  le  réservoir  dans  des  chaudières  larges  et 
plates*  contenant  deux  à  trois  cenls  pots,  et  mon¬ 
tées  sur  des  fourneaux  de  briques.  Lorsque  la 
graisse  est  bien  cuite ,  on  tire  l'huile;  on  la  passe 
au  travers  d’une  passoire*  dJoù  elle  tombe  dan* 
un  cuveau  où  iï  y  a  de  l'eau  pour  qu'elle  s’y  re¬ 
froidisse,  et  que  les  immondices  se  précipitent 
au  fond;  de  sorte  qu'H  n'y  a  que  l'huile  épuré© 
qui  surnage  1  on  la  tire  de  ce  cuveau  pour  la  faire 
tomber  dans  un  autre  de  même  grandeur,  et 
successivement  dans  un  troisième  aussi  à  demi 
rempli  d'eau*  Pour  procurer  un  plus  prompt  re¬ 
froidissement  et  une  meilleure  clarification,  on 
ajoute  quelquefois  à  l'eau  une  très^ faible  lessive. 
Quand  fluide  est  bien  refroidie  et  clarifiée, 
soit  que  l'opération  ait  été  faite  dansîe  bâtiment 
ou  à  terre,  on  Peu  tonne  dans  des  barils*  et  parla 
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gouttière  qui  répond  au  fond  du  cuveau,  on  relire 
Je  marc  qui,  étant  sec ,  sert  à  la  cuisson  du  lard. 

Quand  ou  manque  de  cuveau*  de  bois  ou  de 
chaudières  piales  pour  ces  diverses  clarifications , 
qui  consistent  à  laver  les  huiles  dans  plusieurs 
eaux,  on  fait  ces  operations  dans  de  grands  baquets. 

Chacune  des  méthodes  dont  nous  venons  de 
parler  a  ses  avantages  et  ses  inconvéniens.  Eu  fai¬ 
sant  l’extraction  des  huiles  dans  le  bâtiment,  on 
évite  le  transport  du  gras,  et  le  désagrément  d'in 
fecler  dVne  très- mauvaise  odeur  le  quartier  ou 
Von  prépare  l’huile,  qui  est  dVulant  plus  belle 
qu’on  la  prépare  plus  promptement*  On  a  encore 
J’avantage  que  ,  pendant  que  quelques-uns  de 
P  équipage  s’occupent  à  tirer  l’huile,  les  autres 
vont  v  la  pèche.  Mais  un  grand  inconvénient  pour 
la  préparation  des  huiles  à  bord  des  vaisseaux,  est 
le  danger  de  l’incendie  :  cannai  g  ré  toute  l’atten¬ 
tion  que  l’équipage  apporte  pour  l’éviter ,  ü  arrive 
quelquefois  que  les  bâti  mens  sont  incendiés,  II 
est  vrai  aussi  que  quand  Je  lard  a  resté  plus  long' 
tems  en  baril ,  il  rend  plus  aisément  son  huile  ,  et 
qidon  en  relire  une  plus  grande  quantité;  mais 
elle  n’est  pas  aussi  parfaite  que  celle  qu’on  retire 
a  u  ssi  tô  t  qu  ’o  n  a  r  r  a  ch  e  1  e  g  ras  du  p  o  i  sso  n . 

Ce  que  nous  avons  dit  des  propriétés  de  Y  huile 
de  baleine  9  dans  les  arts  de  la  corroierîe  ,  doit 
s’entendre  également  des  huiles  de  cachalots,  de 
chiens  de  mer,  etc, 

HUILÉ  DE  COLZA*  Voyez  cet  article  dans 
PÀrpEMïiCE  de  ce  volume, 

HUILE  DE  FAINE.  Le  faîne  est  le  fruit  du  hê¬ 
tre  ;  il  contient  une  substance  grasse  et  onctueuse. 

L’importance  de  ce  fruit  a  engagé  le  Gouverne¬ 
ment  de  publier  en  l’an  III  ?  une  instruction  sur 
Fart  d extraire  V  huile  de  faîne  r  que  nous  avons 
rapportée  au  oioIFà^e,  Voyez  ce  mot. 

HUÏLE  DE  GRAS.  On  nomme  ainsi  celle  qui 
a  déjà  servi  à  passer  des  peaux  en  chamois. 

HUILE  DE  JULIENNE.  Voyez  cet  article 
dans  l’ÀPfE^mcE  de  ce  volume, 

HUILE  DE  LENTISQUE.  Voyez  Lentisque 
dans  T  Appendice  de  ce  volume. 

HUILE  DE  MOUTARDE.  Voyez  dans  l’Ar- 
temïÏce  du  second  volume,  le  mot  Moutaboe. 

HUILE  DE  BAVETTE.  Voyez  cet  article 
dans  rÂrrEKBiçE  do  ce  volume. 
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HUILE  DE  NOIX.  Voyez  dans  PÀi»pendïce 
de  ce  volume  ,  les  mots  Huile  de  Noix. 

HUILE  F/OLJ ASTRO,  Voyez  dans  £â*i?ik- 
dice  de  ce  volume. 

HUILE  D’OLIVE  Huile  extraite  par  expres¬ 
sion  du  fruit  tic  Toi  hier. 

Cet  arbre  croît,  comme  on  ?aît,  dans  les  pav? 
méridionaux ,  eu  Provence,  en  lîaîie,  en  Espagne, 
dans  la  Grèce ,  dans  les  îles  de  l’Archipel ,  en  Si¬ 
cile,  en  Barbarie ,  etc. 

En  effet,  Bon  lire  des  huiles  d'olive  de  tous  ces 
lieux  ;  mais  les  meilleures  huiles  françaises  nous 
s  ien  lient  d’Aix,  Lamhesc,  Mau  os  que  ,  Arles,  Sa¬ 
lon,  Saint  Caust,  Celles  qui  sont  récoltées  le  long 
de  la  rivière  de  Gênes,  sont  employées  dans  les 
savonneries  de  Marseille, 

Ces  huiles  viennent  en  grosses  et  demi-pièces , 
garnies  de  cerceaux  de  bouleau  ;  celles  de  Port- 
Maurice  sont  plus  longues,  reliées  en  bouleau, 
et  garnies  de  quatre  cerceaux  de  fer  l  ces  tonnes 
peseta  jusqu’à  i5oo  livres. 

Les  huiles  d’Espagne  ne  valent  pas  celles  de 
Provence  et  de  Languedoc. 

Pour  savoir  si ,  dans  V huile  d’olive ,  il  n’y  a  pas 
un  mélange  d’huile  blanche  dite  dl  œillet ,  il  faut 
eu  verser  dans  une  fiole  de  verre  ,  à  peu  près  aux 
deux  tiers,  et  la  remuer;  alors,  lorsqu’il  s’y  forme 
des  vésicules,  c’est  une  preuve  qu’elle  est  falsifiée* 

Voyez ,  dans  YAtte ndi ce  de  ce  volume ,  un  Mé¬ 
moire  sur  la  fabrication  de  V huile  d3  olive  7  qui  nous 
a  été  fourni  par  un  des  plus  considérables  pro¬ 
priétaires  et  fabricant  d'huile  de  Provence* 
HUILE  DE  PAVOTS,  dite  Œillet.  Elle  se 
fait  avec  la  semence  ou  graine  de  pavots  ;  ü  en 
vient  beaucoup  de  la  Flandre  et  du  Bas -Rhin* 

HUILE  DE  TÉRÉBENTHINE.  Il  y  en  a  de 
blanche  et  de  rouge;  celle  dont  les  peintres  eLles 
maréchaux  font  une  grande  consommation,  doit 
être  claire  et  blanche  comme  de  Peau,  d’une 
odeur  forte  et  pénétrante. 

HUILE  DE  VITRIOL  ou  Acibe  Sulfurique, 
Celle  liqueur  si  utile  pour  les  teintures,  résulte 
de  la  combustion  du soufieavec  le  nitrate  dépo¬ 
tasse  ou  salpêtre.  C’est  dans  des  chambres  tapissées 
avec  des  lames  de  plomb,  que  se  rend  l’acide  ré¬ 
duit  eu  gaz,  et  qu’il  se  mêle  ensuite  avec  de  l’eau 
placée  sur  le  sol  de  ces  chambres  :  ou  achève  de 
le  rectifier  par  l’ébullition  dans  des  cornues. 

Les  fabriques  de  col  acide  sont  principalement 
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ii  Paris  et  à  Montpellier,  Notre  territoire  fournît 
en  grande  partie  le  nitrate  de  potasse  nécessaire 
à  sa  formation  £et  si  la  paix,  ravivant  le  com¬ 
merce,  fait  augmenter  le  nombre  de  teinture¬ 
ries  ,  rien  ne  s’opposera  non  plus  à  ce  que  de  non- 
Telles  manufactures  huile  de  vitriol  soient  éle¬ 
vées  sur  plusieurs  points  de  la  France* 

HUILES  ETHERÉES,  (  Terme  de  la  nou¬ 
velle  chimie.  )  Ce  sont  les  huiles  volatil  es* 

HUILES  FIXES,  {  Terme  de  la  nouvelle  chi¬ 
mie,)  Ce  sont  les  huiles  par  expression, 

HUISSIERS*  Us  ne  peuvent  mettre  à  exécu¬ 
tion  la  contraite  que  dans  le  departement  du  tri¬ 
bunal  auquel  ils  se  trouvent  attachés* 

HUITRE*  (  Péjche.  )  C’est  un  genre  de  coquil¬ 
lage  marin  bivalve,  que  tout  le  monde  connaît* 
Ses  deux  battans  sont  composés  de  plusieurs 
feuilles  ou  écailles -L’écaille  de  Y  huître  est  épaisse, 
robuste,  pesante,  quelquefois  d’une  grandeur 
cor sîd ë rai ) l e ,  iV une  Jig ure  pr es q u e  r o nd e ,  ordi¬ 
nairement  raboteuse  et  inégale*  Ses  battans  sont 
lisses  et  argentés  en  dedans,  dont  P  un  est  plus 
ou  moins  creux ,  et  l’autre  plus  aplati* 

Les  meilleures  huîtres  sont  les  plus  fraîches  ; 
elles  doivent  être  d’une  grandeur  médiocre,  ten¬ 
dres,  humides  et  délicates;  celles  qu’on  prend  h 
rembouéhure  des  rivières  sont  les  plus  estimées, 
car  elles  aiment  beau  douce  et  s’y  engraissent 
extraordinairement*  On  prétend  que  les  huîtres 
(V Angleterre  sont  préférables  à  toutes  celles  de 
rEurope* 

Pèche  des  Huîtres*  H  y  a  une  police  pour  la 
pêche  des  huîtres.  C’est  au  mois  de  mai  qu’il  est 
permis  de  s’y  exercer;  si  bon  détache  alors  des 
huîtres  qui  ne  soient  pas  encore  formées ,  on  doit 
les  me! Lie  en  depot  dans  un  détroit  de  mer,  où 
elles  s’engraissent  et  prennent  leur  maturité*  La 
fécondité  de  Y /mitre  est  prodigieuse;  il ‘ne  faut 
que  24  heures  a  un  œuf  ïd huître  pour  se  revêtir 
de  ses  coquilles*  On  diminue  considérablement 
et  eu  peu  teins  les  rochers  dont  on  les  sépare  ; 
cependant  l’année  suivante  on  en  retrouve  an 
meme  endroit  autant  qu’il  y  en  avait  aupa¬ 
ravant* 

On  estime  pant icutièremem les  huîtres  vertes  ; 
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pour  les  obtenir  il  faut  renfermer  les  huîtres 
blanches  le  long  des  bords  de  la  mer,  dans  des 
fosses  profondes  de  3  pieds  ,  qui  ne  sont  inondées 
que  par  les  marées  hautes,  à  la  pleine  lune  et  à 
la  nouvelle;  et  on  y  laisse  des  espèces  d’écluses 
par  ou  beau  reflue  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  abaissé 
de  moitié.  Ces  fosèes  verdissent,  et  dans  trois  ou 
quatre  jours  les  huîtres  qui  y  sont  renfermées  com¬ 
mencent  0  prendre  une  nuance  verte  ;  mais  on 
a  soin  de  les  y  laisser  séjourner  environ  six  se¬ 
maines*  On  fait  un  grand  commerce  $  huîtres  sur 
les  cotes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

Au  reste  ,  chaque  coté  d  u  monde  habité  fournit 
des  huîtres  dont  les  écailles  sont  de  couleurs  dif¬ 
férentes,  cl  qui  ont  aussi  des  goiVts  différons.  H 
y  a  des  huîtres  en  Espagne  de  couleur  rousse  on 
rouge  ;  d’autres  en  ldi  rie  ,  de  couleur  brune,  et 
dont  la  chair  est  noire;  dans  la  mer  Rouge ^  U  y 
en  a  de  couleur  d’iris  ;  et  en  d’autres  parages  la 
chair  et  l’éçaiile  sont  noires* 

HYACINTHE.  Pierre  line* 

Les  bijoutiers  en  comptent  de  quatre  diffé¬ 
rentes  espèces.  La  première  estdecelîesqui  rayon¬ 
nent  comme  le  feu  et  sont  de  couleur  écarlate , 
de  vermillon1  ou  d’un  sang  bilieux.  On  nomme 
cette  première  espèce  belle  hyacinthe ,  Elle  a  la 
couleur  du  grenat  bohémien  ,  mais  plus  délayée 
et  sans  aucune  noirceur  ;  c’est  la  plus  parfaite 
de  toutes* 

La  seconde  est  de  celles  qui  ont  une  couleur 
de  safran  rougeâtre  ressemblant  au  verre  façonné 
d’antimoine  ,  ou  plomb  fondu  trois  fois  ,  en 
lames  et  vitrifié* 

La  troisième  ressemble  tellement  à  Pambro 
jaune  qu’on  ne  ben  distingue  que  par  la  dureté  , 
et  parce  qu’elle  n’attire  pas  la  paille  :  elle  est  peu 
ou  point  transparente* 

La  quatrième  est  transparente  et  blanche  sans 
aucune  rougeur*  Ces  deux  dernières  espèce# 
sont  les  moins  estimées  de  toutes* 

Les  plus  belles  hyacinthes  viennent  du  IVIogo! , 
de  Ca  n  an  or,  de  Camhaye  ,  de  Calieut  ;  ce  sont 
les  plus  belles*  Il  cil  vient  aussi  de  la  Bohême  * 
de  la  Silésie* 

Les  hyacinthes  de  la  première  espèce  sont 
estimées  ;  les  secondes  le  sont  moins;  les  der¬ 
nières  ne  501U  point  employées  dans  lu  bijouterie* 
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Celte  pierre  est  de  trop  peu  de  valeur  pour 
être  contrefaite  3  cependant  ou  peut  l’imiter  avec 
du  verre  de  plomb. 

HYPOCHISTJS  ou  Iïyfocïstis.  Suc  d’une 
herbe  qui  entre  dans  la  composition  de  la  thé¬ 
riaque.  Il  est  tort  commun  en  Provence  et  en 
Languedoc. 

HYPOTHEQUE.  Le  mot  hypothèque  est  grec, 
et  compose  de  upû  qui  signifie  dessus  ,  et  de 
th ésis  j  qui  s  î  g n  i fi e  po sillon  ;  co mm e  qui  dirait 
pue  chose  posée  sur  une  autre.  «  En  effet  j  dit 
Ferrière ,  c’est  Une  charge  imposée  sur  les  biens 
du  débiteur,  sûreté  de  la  dette. 

V hypothèque  peut  être  définie  en  un  privilège 
que  des  créanciers  ont  sur  les  immeubles  de  leurs 
débiteurs ,  en  vertu  duquel  les  créanciers  peuvent 
faire  rendre  ccs  immeubles  én  quelques  mains 
qu’ils  passent  ,  ou  se  les  faire  délaisser  en  paie¬ 
ment  de  ce  qui  leur  est  du*  »  Il  y  a  trois  sortes 
S  hypothèques  y  i°.  ¥  hypothèque  légale  ou  tacite, 
qui  existe  en  vertu  delà  loi  seulement  3  ¥  hy¬ 
pothèque  judiciaire,  quiest  celle  que  büoi  attribue 
aux  jugemens  ou  actes  judiciaires  3  3°,  V hypo¬ 
théqué  conventionnelle  ,  qui  est  celle  que  la  loi 
fait  dépendre  de  la  forme  extérieure  des  contrats 
et  actes  ,  et  qui  est  absolument  à  la  disposition 
des  parties  contractantes. 

Comme  les  navires  sont  meubles  ,  ils  n’ont 
point  de  suite  par  hypothèque  :  {  Ù dit  de  décembre 
1661  )  3  néanmoins  cette  régie  a  été  modifiée  par 
rordonnance  de  16S1  ,  titre  des  navires ,  qui, 
après  avoir  décidé  en  l'article  Y r.  ,  que  tous  na¬ 
vires  et  autres  bâtimens  de  mer  seront  réputés 
meubles  ,  ajoute  ,  en  Fart  II  :  «  Seront  néan¬ 
moins  tous  vaisseaux  affectés  aux  dettes  du  ven¬ 
deur  jusqu  à  ce  qu’ils  aient  fait  un  voyage  sous 
le  nom  et  aux  risques  du  nouvel  acquéreur,  si 
ce  n’est  quils  aient  été  vendus  par  décret.  îi 
L'article  111  du  même  titre  décide ,  que  «  la 
y  ente  d’un  vaisseau  étant  en  voyage  ,  ou  faite 
sous  seing-privé  ,  ne  pourra  préjudicier  aux 
créanciers  du  vendeur,  îi 

Pour  mieux  faire  connaître  en  quoi  consiste 
pujourdTiui le  régime  hypothécaire  en  France, 
nous  allons  donner  un  extrait  de  la  loi  du  11 
}n  u  maire  an  VIL 

£utte  loi  défiait  V hypothèque  ,  un  droit  réel 
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aur  les  immeubles  affectés  au  paiement  des  obli¬ 
gations. 

Le  privilège  sur  les  Immeubles  j  est  le  droit 
d’être  préféré  aux  autres  créanciers ,  quoique 
antérieurs  en  hypothèques. 

L 3 hypothèque  ne  prend  rang  ,  et  les  privilèges 
sur  des  immeubles  n’ont  d’effet  ,  que  par  leur 
inscription  dans  des  registres  publics  à  ce  destinés, 
sauf  les  exceptions  déterminées  par  l'article  XL 

ld  hypothèque  existe  ,  mais  à  la  charge  de 
l'inscription  y  i®,  pour  une  créance  couse  ni  ie 
par  acte  notarié  3  20.  pour  celle  résultante  tVune 
condamnation  judiciaire  3  3Q.  pour  celle  qui 
résulie  d'un  acte  privé  ,  dont  la  signature  aura 
éLé  reconnue  ou  déclarée  telle  par  un  jugement! 
4°.  pour  celles  auxquelles  la  loi  donne  le  droit 
ôl  hypothèque. 

Toute  stipulation  volontaire  d 'hypothèque  doit 
indiquer  la  nature  obis,  situation  des  immeubles 
hypothéqués  ;  elle  ne  peut  comprendre  que  des 
biens  appartenons  au  débiteur  ,  lors  de  la  stipu¬ 
la  lion  3  mais  elle  s’étend  à  tonies  les  améliora¬ 
tions  qui  y  surviendront.  \a  hypothèque  judiciaire 
ne  peut  affecter  que  les  biens  appartenons  au 
débiteur  ,  tors  du  jugement.  Quant  aux  hypothè¬ 
ques  que  les  femmes  ont  droit  d’exercer  sur  les 
biens  de  leurs  maris  ,  et  a  toutes  autres  hypo¬ 
thèques  légales }  elles  frappent  au  moment  même 
de  Finscri p ti 011 , sur  tous  les  biens  apparienans  au 
débiteur  et  situés  dans  l’arrondissement  du  bureau 
o  u  se  fait  Finscription .  Le  créancier  peut  aussi,  par 
des  inscriptions  ultérieures ,  mais  sans  préjudice 
de  celles  antérieures  a  la  sienne ,  faire  porter 
son  hypothèque  sur  les  biens  qui  écherraient  à 
son  débiteur ,  ou  qu’il  acquerrait  par  la  suite. 

L’inscription  qui  serait  faîte  dans  les  dix  jours 
avant  la  failli  te,  banqueroute  ou  cessation  publi¬ 
que  de  paiement  d’un  débiteur,  ne  confère  pomt 
&  hypothèque. 

Sont  seuls  susceptibles  $  hypothèques  ^  1^.  les 
biens  territoriaux  transmissibles  ,  ensemble  leurs 
accessoires  inhêrens;  2°.  Fvisufmit,  ainsi  que  h 
jouissance  à  titre  cFeraphytéose  ,  des  memes  biens 
pour  le  tems  de  leur  durée. 

Les  rentes  constituées  ,  les  rentes  foncières  «1 
les  autres  préparations  que  la  loi  a  déclarées  ra 
chetables ,  ne  pourront  plus  ,%à  F  avenir ,  tir* 
frappées  d 'hypothèque* 
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Il  n’estricn  Innové ,  par  la  présente  ,  aux  dispo¬ 
sitions  de  Tordo nuance  de  la  marine  ,  du  mois 
d’août  1781  s  concernant  le  droit  de  suite  ,  et  les 
pri  vi  loges  auxquels  les  navires  et  bâti  mens  de 
mer,  continueront  d’être  affectés  ;  même  dans 
les  mains  d’un  nouvel  acquéreur  ,  pour  les  cas 
qui  y  sont  exprimés,  et  sans  qu’ilsoit  besoin  d'ins¬ 
cription* 

Peuvent  seuls  consentir  hypothèque  sur  des 
Mens  ,  ceux  qui  ont  capacité  pour  les  aliéner. 

Les  biens  des  mineurs,  ceux  des  majeurs  inter¬ 
dits  et  des  ahsens;  auxquels  il  a  été  nommé  un 
curateur  ,  ne  peuvent  être  hypothéqués  que  pour 
les  causes  eL  dans  les  formes  établies  par  les  lois , 
ou  en  vertu  d'un  jugement. 

11  y  a  privilège  sur  les  immeubles,  sam  qu’il 
soit  nécessaire  d’aucune  inscription  ,  pour 
irais  de  scellés  et  inventaires  ; 2°.  pour  une  année 
échue  et  celle  courante  de  la  contribution  fon¬ 
cière;  3°,  pour  frais  de  la  dernière  maladie  et 
inhumation  ;  4°.  pour  une  année  d’arrérages  et  ce 
qu’il  y  a  d’échu  sur  Tannée  courante  des  gages 
des  domestiques.  Les  privilèges  pour  frais  de  scel¬ 
lés  et  inventaires ,  pour  ceux  de  dernière  maladie 
et  Inhumation  ,  et  pour  les  gages  des  domestiques, 
ne  seront  exercés  sur  les  immeubles  qae  subsi¬ 
diairement  ,  et  en  cas  d’in  suffisance  du  mobilier 
pour  acquitter  ces  créances  ;  leur  effet,  dans  les 
lieux  où  ils  n’étaient  point  admis  ,  ne  pourra  pré¬ 
judicier  aux  hypothèques  antérieures  à  la  publi¬ 
cation  de  la  présente  loi. 

11  y  a  aussi  privilège  en.  faveur  des  ouvriers  et 
de  leurs  cessionnaires  ^  .mais  seulement  jusqu’à 
la  concurrence  de  la  plus  valus  existante  au  mo¬ 
ment  de  l'aliénation  d’un  immeuble,  quand  cette 
plus  value  a  pour  origine  les  constructions,  répa¬ 
rations  eL  autres  ouvrages  que  les  ouvriers  y  au- 
raie  ut  faits,  et  lorsqu’à  vaut  le  commencement 
des  travaux,  il  aura  été  dressé  un  procès-verbal 
qui  constate  Tétât  dudit  immeuble.  Futilité  de  ces 
ouvrages,  et  qu  i!  aura  été  procédé  à  leur  récep¬ 
tion  ,  deux  mois  au  plus  Lard  après  leur  confec¬ 
tion.  Ces  procès-verbaux  seront  dressés  par  des 
experts  nommés  d’office  par  le  juge  de  paix  du 
canton  où  l'Immeuble  est  situé,  et  en  présence  du 
commissaire  du  Gouvernement  près  de  l'adminis¬ 
tration  municipale  du  même  arrondissement. 

Le  procès-verbal  qui  constate  les  ouvrages  à 
Tome  L 
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faire,  doit  être  inscrit  avant  le  commencement 
des  réparations  ,  et  le  privilège  nJa  dWetque  par 
cette  inscription*  Celui  de  réception  des  ouvrages 
doit  être  également  inscrit,  à  Feffet  de  déterminer 
le  maximum  de  la  créance  privilégiée. 

Les  créanciers  ayant  privilège  ou  hypothèque 
sur  un  immeuble,  peuvent  le  suivre,  en  quelques 
mains  qu’il  se  trouve,  pour  être  payés  et  colloqués 
sur  le  prix,  dans  Tordre  suivant:  j°.  les  créan¬ 
ciers  privilégiés  désignés  en  Tartuffe  XI ,  avant 
tous  autres,  en  observant entr’eux Tordre  indiqué 
par  le  même  article  ;  2 les  ouvriers,  les  entre¬ 
preneurs,  leurs  cessionnaires,  lorsqu’ils  se  seront 
conformés  aux  dispositions  des  art.  XII  et  XIII , 
jusqu'à  concurrence  seulement  de  la  plus  value 
résultante  des  constructions ,  réparaiioni*et  amé¬ 
liorations;  3P.  les  précédons  propriétaires,  ou 
leurs  ayans  -  causes  ,  dont  les  droits  auront  été 
maintenus  selon  les  formes  indiquées  par  la  pré¬ 
sente,  pour  ce  qui  Leur  restera  dû  du  prix,  ou 
pour  les  charges  qui  en  tiendront  lieu  ;  4°.  les 
créanciers  hypothécaires,  suivant  la  priorité  do 
leurs  inscriptions  ,  et  en  cas  de  concours  de  plu¬ 
sieurs  inscriptions  faites  le  meme  jour ,  et  d'insuf¬ 
fisance  de  fonds  pour  en  payer  intégralement  les 
causes,  par  contribution  entre  les  créanciers  qui 
les  auraient  requises.  Le  tout  sans  préjudice  du 
droit  qu’ont  les  créanciers  des  personnes  décédées 
et  les  légataires,  de  demander  la  distinction  et  la 
séparation  des  patrimoines  ,  conformément  aux 
lois. 

La  vente ,  soit  volontaire ,  soit  forcée,  de  Tint- 
meuble  grève,  ne  rend  point  exigibles  les  capi¬ 
taux  aliénés  ,  ni  les  autres  créances  non  échues. 
En  conséquence,  l’acquéreur  et  l’adjudicataire 
jouiront  des  mêmes  termes  et  délais  qu'avaient  les 
précédens  propriétaires  de  Timmeuble,  pour  ac¬ 
quitter  les  charges  et  dettes  hypothécaires  inscrites. 

Les  inscriptions  seront  faites  au  bureau  de  la 
conservation  des  hypothèques  de  la  situation  des 
biens  sur  lesquels  le  créancier  entend  exercer  son 
hypothèque  ou  privilège*  Si  l'inscription  de  la 
même  créance  a  été  faîte  dans  plusieurs  bureaux, 
Vhypothèque  n’a  rang  sur  les  biens  situés  dans 
chacun  d'eux ,  que  du  jour  où  l'inscription  y  a 
été  effectuée. 

A  cet  effet,  le  créancier  représente ,  soit  par 
lui-mêjXLe ,  soit  par  un  tiers ,  l’original  en  brevet 

ÏÏKNKX 
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ou  une  expédition  du  titre  ,  pour  toutes  hypa- 
thèques  j,  autres  que  celles  légales ,  et  y  joint  deux 
bordereaux  écrits  sur  papier  timbré  ,  dont  1  un 
peut  être  porté  sur  l’expédition  du  litre.  Ils  con¬ 
tiennent  :  ip.  les  nom ,  prénom,  profession  et  do¬ 
micile  du  créancier  j  et  t faction  de  domicile  pour 
lui  dans  Tétendue  du  bureau  où  l'inscription  est 
faite  j  u°,  les  nom,  prénom,  profession  et  domi¬ 
cile  du  débiteur  ,  ou  une  désignation  individuelle 
et  spéciale  assez  précise  pour  que  le  conservateur 
fies  hypothèques  puisse  reconnaître  et  distinguer, 
dans  Lousîes  cas  ,  l’indivuln  grevé  ;  3°.  la  date  du 
titre,  l’époque  a  laquelle  X hypothèque  a  pris  nais» 
sance  \  4Û.  le  montant  des  capitaux  et  accessoires, 
à  l’époque  de  leur  exigibilité  .j  5°.  rindication  de 
respêce^et  de  la  situation  des  biens  sur  lesquels  il 
entend  conserver  ses  hypothèques  ou  privilèges. 
Celle  dernière  disposition  n’est  point  applicable 
aux  hypothèques  légales ,  ni  a  celles  résultantes 
tVun  jugement  :  leurs  inscriptions  sont  faites  sans 
qu’il  soit  besoin  de  désignation  des  biens  grevés. 
I^es  inscriptions  à  faire  sur  les  biens  dNiite  per¬ 
sonne  décédée  pourront  l'être  sur  la  simple  dé¬ 
nomination  du  défunt.  Le  requérant  sera  tenu  de 
déc  tarer  1  a  s  0  m me  en  n  um éra  i  re  a  1  aq  uell  e  i  ï  é  val  u  c 
les  rentes  et  prestations  pour  lesquelles  il  s’inscrit. 


Idem.  Terme  latin  dont  on  se  sert  dans  les 
comptes  et  qui  signifie  h  meme  ;  il  s’emploie 
pour  éviter  la  trop  fréquente  répétition  dW  mob 

ILES  FRANÇAISES^  EUROPE. .{Douanes.) 
Les  loi  s  fr  an  ça  i  se  s  r  cî  at  i  ves  au  x  i  tn  p  or  tali  on  s  e  t 
exportations  ?  sont  exécutées  dans  les  dépar te¬ 
nions  du  Golo  et  du  Lîamone, 

Les  marchandises  et  denrées  expédiées  du  con¬ 
tinent  français  pour  ces  deux  départemens,  11e 
«ont  soumises  à  aucun  droit  de  sortie  ni  d’entrée. 

Les  ni amhan dises  et  denrées  du  cm  et  des  fa¬ 
briques  de  ces  deux  département  ,  sont  également 
exemples  des  droits  de  sortie  et  d'entrée,-  lors¬ 
qu’elles  sont  envoyées  sur  le  continent  français, 
et  qu’elles  sont  accompagnées  d’un  certificat 
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Le  conservateur  fait  mention  sur  un  registre 
d.u  contenu  aux  bordereaux  ,  et  remet  au  requé¬ 
rant  ,  tant  Fexpédilion  du  titre  ,  que  l’un  desdits 
bordereaux,,  au  pied  duquel  il  certifie  avoir  fait 
F  inscription. 

Le  créancier  inscrit  pour  un  capital  produisant 
des  intérêts  ,  a  droit  de  venir ,  pour  deux  année» 
d'arrérages  ,  au  même  rang  hypothèque  que 
pour  son  capital. 

Il  est  loisible  à  celui  qui  a  requis  l'inscription  , 
ainsi  qu’à  ses  héritiers  et  cessionnaires ,  de  chan¬ 
ger,  par  déclaration  sur  le  regis  tic  des  hypothè¬ 
ques  ,  le  domicile  élu  ,  à  la  charge  d'en  indiquer 
un  autre  dans  rétendue  du  bureau.  Les  actions 
auxquelles  les  inscriptions  donneront  lieu  contre 
le  créancier,  seront  intentées  par  exploits  faits  à 
sa  personne  ,  ou  à  son  dernier  domicile  indiqué 
par  le  registre  ,  et  ce  ,  nonobstant  le  décès  du 
créancier ,  et  de  celui  chez  lequel  le  domicile  au¬ 
rait  été  élu. 

Le  nouveau  code  civil  traite  des  hypothèques 
dans  les  chapitres  11  ,  111,  IV,  "V  ,  "VI  ,  YI1  du 
livre  III  -  mais  il  ne  change  rien  aux  dispositions 
de  la  loi  du  11  brumaire  que  nous  venons  de 
citer  j  au  contraire ,  c’en  est  en  quelque  sorte  une 
confirmation.  V oyez  PiuviiLoes. 
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d’origine  et  d’une  expédition  de  la  douane  du 
port  d’embarquement. 

Les  objets  dont  remporta  lion  à  l'étranger  est 
prohibée,  ne  peuvent  être  expédiés  du  continent 
pour  l’île  de  Corse,  que  sur  des  permissions  par¬ 
ticulières  qui  seront  accordées  par  le  gouver¬ 
nement. 

Pour  l'exécution  des  trois  articles  précédera, 
toutes  les  formalités  prescrites  par  le  titre  III 
de  la  loi  du  22  août  1791  ,  lors  de  l'enlèvement 
;  par  mer ,  d’un  port  à  destination  d’un  autre 
port  de  France,  doivent  être  observées. 

Les  marchandises  étrangères  dont  l'importa- 
tion  n’est  pas  défendue ,  qui ,  après  avoir  été  in¬ 
troduites  en  Corse  ,  sonL  expédiées  pour  le  con¬ 
tinent,  n’y  peuvent  être  admises  eu  exemption 
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dè  droits  j  qiFcn  représentant  les  acquis  de  paie¬ 
ment  de  ceux  qui  ont  été  perçus  à  leur  entrée 
dans  ceite  île 5  et  une  expédition  de  la  douane  > 
du  port  (rembarquement. 

Les  marchandises  manufacturées  en  Corse,  et 
de  l’espèce  de  celles  dont  l’importation  est  dé* 
fendue ,  qui  sont  expédiées  des  départemens  du 
Goto  et  du  Liamone  pour  les  ports  du  continent, 
n’y  sont  admises  qu’en  j  ustifiant,  par  des  certi¬ 
ficats  aut  heu  tiques  ,  qu’elles  ont  été  fabriquées 
dans  cette  île. 

Les  droits  d’entrée  et  de  sortie  ne  peuvent 
être  perçus  que  dans  les  bureaux  de  Bastia,  Mac- 
cmaggio,  Hic  Housse,  Calvi  ,  Saint-Florent, 
Servions,  Ajaccio,  Boni facio  ,  Porto- Vecchio  et 
Propriauo  :  les  bureaux  de  Nouza,  Algajola  , 
San-Peïlegrino ,  Spaduïelïa,  Tizzano,  Garghesse 
et  Savone ,  ne  peuvent  que  délivrer  ou  déchar¬ 
ger  les  acqui t s- à-caution ,  et  percevoir  les  droits 
de  navigation ,  lorsque  des  bâti  mens  y  arrivent 
en  simple  relâche  ou  sur  leur  lest. 

lie  d’Elbe.  Les  ports  et  territoire  de  FEIbe 
sont  francs  de  droits  de  douane. 

île  de  À7" oirmoutier  et  Belle-Ile  en  mer .  Toutes 
les  dispositions  relatives  à  File  de  Corse  leur 
sont  communes* 

Iles  cl' Y  eu ,  Ouessani  ?  3f aliène ,  Tiédie  et  îles 
des  Saints .  Ces  îles  ne  sont  point  assujéties  au 
tarifgejiéra]  pour  leurs  relations  avec  l’étranger  \ 
cependant  les  sels  et  produits  de  leurs  pèches 
peuvent  être  importés  en  France  en  exemp¬ 
tion  de  droit,  à  la  charge  d’être  accompagnés  de 
certificat  de  municipalité ,  justificatif  de  leur 
origine,  et  elles  peuvent  également  recevoir  les 
bois  nécessaires  à  leur  consommation,  (  Loi  da  to 
juillet  179  i ,) 

La  loi  du  4  germinal  an  II,  étend  cette  exemp¬ 
tion  aux  autres  denrées  et  productions  du  sol 
desdites  3  elle  ordonne  encore  qu’il  ne  pourra 
etre  importé  desdites  îles  aucun  objet  manufac- 
turc,  tant  qu’il  ne  sera  pas  justifié  qu’il  y  existe 
des  manufactures,  dont  lesdits  objets  manufac¬ 
turés  sont  le  produit. 

Iles  de  Groix ,  de  Bonin  et  de  la  Crosnière * 
La  perception  des  droits  de  douane  a  lieu  à  Fen- 
Irée  et  à  la  sortie  des  îles  de  Groix,  de  Bonin  et 
ée  k  Crosoifere;  et  cependant ,  pour  empêcher 
qu  elles  ne  servent  d’entrepôt  à  des  productions 
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étrangères  qu  iî  serait  facile  d’y  débarquer  frau¬ 
duleusement  ,  Les  habit  ans  desdites  îles  peuvent 
seulement  apporter,  en  exemption  de  droits , 
dans  les  ports  de  France,  les  produits  de  leur 
culture  et  de  leur  pêche.  Toute  autre  importa¬ 
tion  serait  traitée  comme  étrangère,  si  elle  n’é¬ 
tait  accompagnée  d’un  acquit  des  droits  payés  à 
Feutrée  desdites  îles, 

31  peuvent  encore  importer,  en  exemption, 
les  autres  denrées  et  productions  de  leur  sol, 
mais  non  des  objets  manufacturés, 

IMMEUBLES.  Biens  fixes  qui  ont  une  as¬ 
siette  et  situation  certaine  et  assurée ,  et  qui  ne 
peuvent  être  transportés  d’un  tien  à  un  autre, 

QuoiqueFaiïiclc  FL  du  titre  des  navires ,  etc. , 
de  l’ordonnance  de  la  marine,  porte  que  tous 
les  navires  et  autres  bâti  meus  de  mer  seront  ré¬ 
putés  meubles,  et  ne  seront  sujets  à  retrait  li¬ 
gnager.  ,  . néanmoins,  comme  l’article  Ier*. du 
titre  de  la  saisie  et  vente  des  paisseaux ,  de  la 
même  ordonnance ,  porte  :  ce  Tous  navires  et 
autres  vaisseaux  pourront  être  saisis  et  décrétés 
par  autorité  de  justice,  et  seront  tous  privilèges 
et  hypothèques  purgés  par  le  décret  qui  sera  fait 
en  la  forme  ci -après.  »  IL  suit  de-là  que  par 
rapport  au  retrait  lignager,  les  navires  sont 
meubles,  et  que  par  rapport,  aux  décrets  ils  sont 
immeubles. 

On  appelle  Immeubles  par  fixiony  ceux  qui 
ont  pris  la  qualité  d? immeubles ,  lorsque  te  mou* 
ble  a  été  incorporé  à  V immeuble  par  for  ,  clous 
ou  scellé  en  plâtre  pour  y  demeurer  perpétuel¬ 
lement,  ou  bien  quand,  pour  la  seule  destina¬ 
tion  du  père  de  famille,  un  meuble  prend  la 
nature  Y  immeuble  en  tant  que  la  chose  mobi- 
Kaire  est  censée  faire  partie  de  V immeuble  auquel 
elle  sert  et  auquel  elle  est  jointe. 

Cependant  Te  locataire  d’une  maison  qui  au¬ 
rait  fait  sceller  en  plâtre,  par  crampons  ou  au¬ 
trement  ,  quelque  chose  mobiliaire  ,  commi» 
comptoirs,  barrières,  portes,  etc. ,  peut  Feu  sé* 
parer  et  le  reprendre,  en  remettant  les  chose» 
dans  Fétat  où  elles  étaient  lorsqu’il  a  loué. 

Quant  aux  privilèges  acquis  aux  créancier» 
sur  les  immeubles }  voyez  l’article  Privilèges* 

IMPORTATION  par  mer ,  (Douanes.  )  L m 
marchandises  dont  l’entrée  n’est  pas  défendue  , 
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peuvent  être  importées  par  tons  les  bureaux  nia- 
i ili mes*  ( Loi  du  12  pluviôse  au  III ,  art ,  IV*) 

Les  mousselines  et  toiles  peintes  ne  sont  pas 
comprises  dans  cette  disposition  {loi  du  9  flo¬ 
réal  an  VII j  tit.  I ,  art*  II);  mais  leur  intro¬ 
duction  est  limitée  aux  ports  de  Bordeaux  , 
Nantes,  Lorient,  le  Havre,  Anvers  etMarseille, 
et  aux  bureaux  de  Mayence,  Bourg- Libre,  Ver* 
ri  ères  de  Joux,  etYersoix,  {Arrêté  du  6  brumaire 
an  XII.)  Celui  du  28  frimaire  comprend  Stras¬ 
bourg  >  dans  le  nombre  des  bureaux  par  lesquels 
l’iiitroduction  des  toiles  de  coton  est  permise. 

Par  terre*  Â  l’exception  des  mousselines  et 
toiles  peintes  qui  ne  peuvent  entrer  que  par 
certains  bureaux,  toute  marchandise  dont  feutrée 
est  permise,  peut  être  importée  par  les  bureaux 
de  terre,  placés  sur  les  grandes  routes.  {Lois  des  12 
pluviôse  an  III  ^  art »  IV ,  et  9  floréal  an  VII.) 

Les  marchandises  importées  seront  conduites 
au  premier  bureau  d’entrée,  à  peine  de  confis¬ 
cation  et  de  200  francs  d’amende.  (  Loi  du  4  ger¬ 
minal  ?  lit ;  lit 7  art*  IV*) 

Les  vo  i  t  urie  r s  s  c  d  i  ri  g  er ont  su r  I  e  pl  u  s  proehai  1 1 
bureau,  à  moins  qu’ils  ne  portent  que  des  fruits 
crus,  et  autres  menues  denrées,  sur  des  routes 
où  il  n’y  a  pas  de  bureau.  {Tit.  Il,  art ,  /.) 

L’amende  de  200  francs  et  la  confiscation  ont 
lieu,  lorsque  les  objets  importés  ont  dépassé  les 
bureaux ,  et  lorsque,  avant  d’y  être  présentés , 
ils  ont  été  traduits  dans  quelque  maison  ou  au¬ 
berge*  {Lois  des  $  floréal  j  tit .  //,  art.  //,  et  4 
germinal ,  tit.  III }  art .  V .  ) 

INCERTAIN.  (  Terme  de  Banque.  )  On  dit 
qu’une  place  de  commerce  donne  V incertain  à 
une  autre,  lorsque  pour  mie  monnaie  d’une  va¬ 
leur  fixe,  elle  donne  une  somme  tantôt  plus, 
tantôt  moins  forte  en  monnaie  de  compte. 

Ainsi  Londres  donne  Y  incertain  k  Paris,  parce 
q  n  e ,  p  our  l’écu  d  e  tr 01  s  li  v  res  to  u  r  rois,  Lo  n- 
dres  donne  tantôt  28,  tantôt  3o  deniers  sterling® 
ou  pences.  Voyez  Chakoe  et  Certain, 

INCII,  ou  pouce  anglais.  11  en  faut  12  pour 
faire  \cfoot  on  pied  anglais,  mais  de  même  que 
le  pied  anglais  est  plus  court  que  le  pied  fran¬ 
çais,  de  même  Y  inc  h  ou  pouce  est  plus  court 
que  ]e  pouce  français,  Vinçh  répond  à  1 1  lignes 
un  quart  de  ligne  dp  pied  de  France, 


I  N  D 

INCONNUS.  (  Douanes.  )  Lorsqu’il  aura  éié 
fait  sur  des  inconnus  des  saisies  d’objets  prohibes, 
dont  la  valeur  n’excédera  pas  5o  francs  en  ar¬ 
gent,  la  régie  pourra  en  demander  la  eu  dis  ca¬ 
tion  par  une  requête  qui  contiendra  l’estimation, 
si  tou  Lefo  i  s  les  d  i  ts  obj  e  ts  n’on  t  p  a  s  é  t  ê  r  écï  am  es, 

(  Loi  du  5  septembre  ij ...  ^  art.  V  et  VI.  ) 

INDE.  Bois  d'Inde.  Espèce  de  bois  propre  à 
la  teinture  en  violet  ou  en  noir.  Les  Caraïbes 
l’app  ell  e  nt  ach  0  urou . 

Le  bois  d'Inde  est  le  coeur  du  tronc  d’un  arbre 
qui  croît  en  abondance  dans  plusieurs  îles  de 
l’Amérique,  particulièrement  dans  celles  de  Cam- 
pêche  ,  delà  Jamaïque  et  de  Sainte-Croix ,  d’où 
i!  est  appelé  communément  bois  de  la  Jamaïque 
et  de  Campée he.  C’est  d’un  des  plus  beaux  ar¬ 
bres  de  l’Amérique  ,  soit  pour,  sa  grandeur,  car 
il  y  en  a  de  plus  do  4o  à  5o  pieds  de  haut;  soit 
pour  son  ombrage,  se  dépouillant  rarement  de 
ses  feuilles  très- succulentes,  et  fortement  atta¬ 
chées  à  scs  branr  lies. 

Ce  bois  est  d’une  couleur  ronge  très- agréable; 
il  est  très-dur,  solide ,  pesant,  aisé  h  polir  et  à 
tourner;  011  en  fait  des  meubles  précieux,  11  est 
si  lourd  qu’il  ne  nage  point  sur  l’eau.  Il  ne  sc 
corrompt  jamais.  Son  plus  grand  usage  est  pour 
la  teinture  eu  violet  ou  eu  noir;  sa  décoction 
est  fort  rouge.  L’on  distingue  ce  bois  par  la  coups, 
et  le  meilleur  est  celui  de  la  coupe  d’Espagne, 
e’est- à-dire ,  dont  les  bouts  sont  hachés ,  ce  qui 
fait  connaître  qu’il  est  vrai  Campe  ch  e  ;  les  An¬ 
glais  de  k  Jamaïque  sciant  ordinairement  leur 
bois  à' Inde  j  ce  que  11e  font  pas  les  Espagnols; 
il  faut  prendre  garde  qu’il  ne  soit  point  pourri 
ni  outré  d'eàu. 

Cette  dernière  remarque  est  peu  importante 
au  reste  à  présent,  puisque  les  Anglais  vont  eux 
mêmes  c  ouper  lé  bois  de  Camp  êch  e ,  e  1 1  ap  porf  e  u  t 
en  Angleterre,  d’où  il  est  ensuite  transporté 
dans  les  autres  ports. 

Cependant  il  en  vient  aussi  par  l'Espagne , 
mais  beaucoup  plus  par  les  Anglais  ,  les  Portu- 
gais  et  les  Français.  On  lo  tire  du  Hâvre ,  d  C &- 
tende ,  de  Bordeaux* 

INDEMNISER  et  non  pas  Indamnïseu.  C’est ? 
dédommager  quelqu’un  des  pertes  qu’il  a  souf¬ 
fertes. 
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INDIENNES, -Toiles  dé  coton  teintes,  peintes 
ou  imprimées,  que  L’on  tira  d’abord  des  Indes, 
mais  que  Tou  s'est  habitué  à  fabri  quer  en  Europe, 
sous  le  nom  de  toiles  peintes . 

On  prétend  néanmoins  que  Ton  n'est  pas  en¬ 
core  parvenu  en  Europe  à  donner  aux  indiennes 
ces  belles  couleurs  vives  et  durables  que  l'on  re¬ 
marque  dans  les  toiles  de  Masulipatan.  Les  plus 
belles  toiles  peintes  ou  imprimées,  caries  dessins 
qu'elles  reçoivent  ici  se  font  avec  des  planches, 
sont  celles  de  Manchester  en  Angleterre,  et  do 
Jony  en  France, 

]J  vient  de  très-belles  toiles  peintes  du  Bengale , 
tic  Visapour,  que  Von  achète  en  général  dans  les 
m  a  gasi  ns  de  S  a  rate  ♦ 

Depuis  la  grande  perfection  acquise  aux  toiles 
pciiîtcs  en  Europe,  et  qui  se  font  en  général  avec  des 
percales ,  des  casses,  des  mousselines,  on  ne  donne 
le  nom  Rtkdiennes  qu'à  des  toiles  imprimées  sur 
du  garat,  de  la  toile  de  coton,  des  casses  :  elles 
sont  par  conséquent  plus  grossières  eu  dessins  et 
en  couleurs  que  les  toiles  peintes,  quoique  celles- 
ci  aient,  comme  les  autres,  porté  d'abord  le  nom 
général  <V  indiennes  à  cause  de  leur  origine. 

INDIGO,  Plante  colorante  ;  on  la  nomme 
ainsi  parce  qu'elle  a  été  apportée  de  l'Inde. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes 
<ViMigo'y  mais  la  division  la  plus  générale  est  en 
indigo  de  l'Inde  et  de  l'Amérique. 

U  indigo  est  une  fécule  provenant  d'une  piaule 
qui  croît  naturellement,  tant  dans  les  Indes  orien¬ 
tales  qu'occidentales  j  et  en  abondance  dans  le 
Eiési  1  ,  à  ht  No  lit  cl  le'  Esp  ag  n  c  ,  à  Sa  in  t-D  o  m  i  n  - 
gne ,  à  la  Guadeloupe,  à  la  Louisiane  et  dans  la 
Giriane  hollandaise,  sur-tout  à  Surinam. 

Cotre  plante  ne  s'élève  qu'à  environ  deux  pieds 
de  hauteur  et  pousse  un  grand  nombre  de  branches 
comme  fout  nos  groseilliers.  Les  feuilles  sont  entre 
h  rond  et  Fovaîë,  et  veloutées.  Les  fleurs  sont  pe¬ 
tites  et  rougeâtres,  et  ressemblent  beaucoup,  pour 
la  figure,  à  celles  de  nos  pois,  dont  le  fruit  est  à 
peu  près  le  même  étant  renfermé  dans  des  gousses 
lorgnes. 

Les  feuilles  détrempées  dans  l'eau  ,  si  elles  y 
séjournent  assez  pour  commencer  à  se  pourrir, 
se  changent  en  bleu  ,  et  impriment  la  même,  cou - 
hl\ir  à  ce  qu'elles  touchent* 
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]1  est  naturel  de  penser  que  les  habitans  de 
l'Inde,  d'oii  V indigo  est  originaire,  ayant  dé¬ 
couvert  cette  propriété ,  soit  que  lùk  pluies  eus¬ 
sent  fait  pourrir  quelques  amas  de  feuilles,  soit 
que  le  vent  les  eut  portées  dam  quelque  mare 
d’eau  qui  parut  teinte  en  bleu,  employèrent 
cette  eau  pour  communiquer  cette  couleur  à  la 
laine ,  au  coton  et  aux  étoffes  déjà  faites. 

L'art  et  le  travail  ont  perfectionné  dans  la  suite 
ce  qui  était  simple  et  grossier  dans  son  principe  j 
mais  cette  eau  ne  pouvant  être  portée  dans  les 
pays  étrangers ,  on  imagina  sans  doute  que  le 
sédiment  laissé  au  fond  de  l'eau  par  la  pourriture 
des  feuilles,  pourrait  produire  le  même  effet  :  on 
en  ht  l'essai ,  et  l’expérience  assuré  de  la  réussite. 

On  forma  de  ce  sédiment  des  tablettes  ,  qui , 
suffisamment  desséchées,  furent  envoyées  dans 
diverses  parties  du  monde ,  sous  le  nom  d 7 Inde 
ou  indigo ,  que  cette  couleur  porte  encore  au¬ 
jourd'hui. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  description  des 
travaux  qui  s'exécutent  pour  cultiver  et  préparer 
V indigo 7  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  regarde 
le  commerce  de  eeLtc  matière  indispensable  à  nos 
fabriques  ,  et  dont  la  consommation  est  immense 
en  Europe  aujourd'hui. 

Le  meilleur  indigo  est  celui  qui  vient  de 
l'Amérique  espagnole  ou  de  la  Nouvelle- Espagne 
et  que  Ton  appelle  indigo  guatimala  ;  il  a  une 
belle  couleur  de  bleu  cuivré,  et  donne  beaucoup 
de  matière  colorante. 

Celui  de  S  ai  n  t- D  oui  i  ngue ,  do  I  a  Guadeloupe 
tient  le  rang  après,  et  est  d'une  très-bonne  qua¬ 
lité*  ÏJindigp  des  ÉUfcbjiis  est  médiocre,  peu 
recherché ,  et  par  conséquent  d’un  prix  inférieur 
aux  précédera. 

Avant  que  l'on  cultivât  lAW^o  dans  les  colo¬ 
nies  d’Amérique,  on  le  tirait  de  l'Inde,  et  parti¬ 
culièrement  d’Agra ,  de  Rurale,  de  Bengale  et  de 
la  cête  de  Coromandel  \  mais  aujourd'hui  e'esLÎa 
pins  petite  quantité  qui  .vient  de  cette  partie  du 
monde* 

Le  meilleur  indigo  de  l'Inde  est  celui  qui  vient 
des  environs  d'Amaclabad,  et  qui  porte  le  nom  de 
■êenphfses  ou  sirches  ■  les  vaisseaux  qui  font  le 
commerce  de  l'Inde  en  rapportent  quelquefois  ^ 
mais  il  est  m  oins  réel  rerch  é  que  le  gn  ati  m  al  a  et 
le  bon  Saint-Domingue. 
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Les  Hollandais  cultivent  V indigo  à  Java  , 
et  il  y  vient  très» bien  ;  c’est  un  des  objets  de 
leur  commerce  dans  ceüe  île.  Cet  indigo  est  très- 
bon. 

Le  bon  indigo  doit  être  en  morceaux  assez 
entiers,  cuivrés  ;  c’est  ainsi  que  Pon  appelle  celui 
qui  est  parsemé  de  quelques  paillettes  argentées, 
qui  rougissent  eu  les  frottant  avec  l?ongle  ;  net 
de  tout  corps  étranger,  ferme,  devant  so  casser 
riet  sans  se  réduire  en  poudre  ;  d’une  belle  cou¬ 
leur  bleue  ou  tirant  sur  le  violet  fin,  léger,  na¬ 
geant  sur  Peau  ,  s’enflammant  au  feu  ,  et  se  con¬ 
sommant  presqu’entiërcment. 

Quand  V indigo  manque  de  ces  qualités,  ou 
que  le  transport  le  réduit  en  poussière,  il  est  ré- 
pute  garheaitj  et  se  vend  un  tiers  moins , 

îi  y  a  clans  certaines  villes,  sur-tout  à  Marseille^ 
des  garbel cura  dont  la  fonction  est  de  décider 
entre  les  négociant  si  un  indigo  doit  ou  ne  doit 
pas  être  réputé  garbeau,  lorsqu’il  s’élève  des  diffi¬ 
cultés  à  cet  égard. 

Marseille  fait  un  très-grand  commerce  <Y  indigo 
Avec  le  Levant. 

Si  V Indigo  est  pesant,  noirâtre,  il  faut  le  re¬ 
jeter  et  sc  défier  de  la  fraude  qui  peut  arriver  du 
mélange  de  quelques  corps  étrangers  ,  comme 
cendre  ,  ou  terre  limoneuse  que  Pou  remue  avec 
la  pâte  liquide* 

On  peut  reconnaître  cette  fraude  en  faisant 
dissoudre  de  Yindigo  dans  Peau,  les  corps  étran¬ 
gers  tomberont  au  fond.  En  le  brûlant  il  est  pos¬ 
sible  aussi  de  reconnaître  les  matières  étrangères 
qui  y  auraient  été  mêlées.  Cependant  ces  moyens 
ne  suffisent  pas  toujours  ,  et  nous  allons  rappor¬ 
ter  l’extrait  d’un  travail  imprimé  par  ordre  du 
Gouvernement;  et  destiné  à  indiquer  les  moyens 
de  reconnaître  la  falsification  de  Yindigo *  Il  est 
quelquefois  mauvais  sans  quJii  y  ait  mélange  de 
corps  étrangers:  c’est  alors  l’ignorance  des  indi¬ 
gotiers  qu’il  fautNen  accuser  ;  ils  le  laissent  queP 
qucfojs  trop  pourrir,  ou  Pont  trop  battu  pour 
avoir  un  marc  plus  abondant  :  dans  ce  cas  le 
garbeau  du  bon  indigo  yaut  mieux  que  celte 
qualité  de  mauvais* 

Mais  c’est  le  plus  souvent  à  la  falsification 
que  l’on  doit  le  mauvais  indigo^  et  alors  U  est  bon 
de  pouvoir  la  reconnaître;  c’est  Pcbjet  des  pbser- 
y  allons  suivantes  : 
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Extrait  dw  Mémoire  de  M.  Pugh ,  de  Rouen  uir 
la  falsification  des  Indigos,  1 79G* 

Les  seuls  moyens  raisonnables  employés  j ns, 
qu’ici  pour  reconnaître  celte  drogue  précieuse 
sont  : 

i°.  La  combustion  ; 

2°.  L’application  de  Pacide  muriatique  oxige- 
né  a  une  dissolution  d 'indigo  ,  par  Pacide  sulfu¬ 
rique  concentré.  Mais  ces  méthodes  elles  mêmes, 
comme  on  le  verra  par  la  su  île,  sont  un  nouveau 
témoignage  eu  faveur  de  la  fraude  :  car  tel  cal  le 
raffinement  de  notre  siècle  ,  qu7  aussi  lot  qu’une 
épreuve  est  adoptée ,  on  imagine  un  expédient 
qui  la  rende  inutile. 

Il  est  à  propos  de  faire  une  différence  entre  la 
fraude  do  ceux  qui  fabriquent  et  refabriquent 
Yindigo  ?  et  celle  des  marchands  qui  ne  font  que 
vendre  celte  drogue*  Les  premiers  composent 
Yindigo  par  l’introduction  do  quelque  matière 
hétérogène ,  tandis  que  les  autres  mêlent  les  diffé¬ 
rentes  espèces  ensemble;  de  sorte  que  souvent 
Yindigo  inférieur  a  Papparence  de  V indigo  supé¬ 
rieur.  Cette  fraude  est  généralement  et  avanta¬ 
ge  usemeut  pratiquée  en  aurons.  La  manière 
d’ouvrir  un  suron,  de  le  vider,  de  le  remplie 
el  de  le  remettre  positivement  au  même  état  où 
il  était  lorsqu’il  fut  apporté  des  possessions  espa¬ 
gnole^,  est  connue  et  mise  en  usage  depuis  Icmg- 
tems.Un  marchand  acliè te  quelques  suronsd’ta- 
digoy  soit  sûbrisaliente,  ou  cortîcplpre,  etc,  La 
première  opération  consiste  à  le  vider;  ensuite 
il  y  mêle  un  quart ,  un  tiers,  une  demie,  ou* 
telle  quantité  qu’il  juge  a  propos,  d'indigo  de 
Brésil,  qui  a  été  auparavant  revêtu,  ou,  pour 
me  servir  de  leur  expression  technique,  robé  avec 
de  la  poudre  de  Guatimalo-Flore  :  alors  V indigo 
du  Brésil  prend  Papparence  du  plus  beau  sobrb 
salientcou  eorticolore,  puisque  leur  pierrage  est 
presque  le  même,  \j  indigo  est  alors  remis  dam 
les  aurons,  empaqueté  et  préparé  comme  quand 
il  est  arrivé  premièrement  en  Europe,  Les  con¬ 
sommateurs  d 7 indigo  ne  trouvent  pas  grande  dif¬ 
ficulté  pour  se  défaire  de  leurs  surons  quand  ils 
sont  vides  ;  ou  les  cherche  sous  différent  prétex¬ 
tes  :  mais  leur  unique  utilité  est  pour  être  rem¬ 
plis.  La  manière  de  découvrir  cette  fraude  est 
très  simple  :  Prenez  un  échantillon  des  différente! 
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parues  du  suron,  aussi  du  milieu  si  cela  est  pos¬ 
sible  ;  mettez-eu  plusieurs  morceaux  sur  une 
barre  de  fer  rouge,  laquelle  puisse  rester  quel¬ 
ques  installa  en  cet  état,  I  *  indigo  espagnol  brûle¬ 
ra,  boursouflera  et  laissera  un  charbon  léger, 
tandis  que  V indigo  du  Brésil  laissera  un  résidu 
déterre  presque  de  sa  première  grandeur  et  de 
la  même  forme,  La  différence  dans  le  prix  de 
V indigo  du  Brésil  et  d’Espagne  est  de  sqo  à  4oo 
pour  cent 3  de  sorte  que  la  fraude  est  de  grande 
importance 3  et  vaut  la  peine  qu’on  cherche  à  la 
découvrir-  U  indigo  en  caisse  ou  en  tonneaux , 
est  sujet  à  la  mêine  fraude  ,  puisque  V indigo  de 
k  Caroline,  dans  ce  cas,  fait  l’effet  de  celai  du 
Brésil  dans  l’autre  :  Y  indigo  de  la  Caroline  con¬ 
tient  très-peu  de  véritable  fécule  ou  matière  colo' 
raide-  Sa  base  est  principalement  de  la  chaux. 
On  peut  la  découvrir  comme  celle de  Vinàig&  du 
Brésil,  parla  combustion. 

Les  corps  étrangers  employés  par  les  indigo- 
lîcrs,  c’est-à-dire,  dans  le  pays  où  se  fait  Yin- 
digo,  sont  pri  h  ci  p  ale  ni  eut  la  chaux  et  l’alumine. 
Si  ceux  qui  refabriquent  cette  précieuse  drogue 
se  bornaient  à  ces  é  Ioniens  chimiques ,  il  serait 
toujours  aise  de  les  découvrir  3  mais  malheuren- 
sement  nos  indigotiers  eTxrop  écris  emploi  eut  d’au¬ 
be  méthodes ,  toujours  calculées  pour  tromper 
3é$  épreuves* 

La  combustion  de  V indigo ,  en  le  mettant  sur 
înifer  rouge,  exhibera  toujours  sa  base  terreuse, 
quoiqu’on  ne  puisse,  par  son  moyen,  évaluer 
précisément  la  quantité  de  fécule  qu’il  contient 
La  méthode  suivante  réussira  comp I eti emerit , 
aussi  long- tems  que  la  matière  hétérogène  sera 
la  diaux  ou  L’afeunine* 

PeseK  le  morceau  à* indigo  que  vous  voulez 
essayer,  cassez-le  en  différons  petits  morceaux, 
exposez- le  à  une  chaleur  modérée,  pendant  quel¬ 
ques  minutes  j  repesez  le  pour  vous  assurer  de 
^qu  il  a  perdu  d’humidité;  mctlez-Ie  dans  un 
iuurtier  de  fer  ,  humectez~le,  broycz-Ic  jusqu’à 
^  {JlL  ^  s°it  par-tout  uniformément  comme  de 
Pliai  le.  Lorsqu’il  est  dans  ce!  état  de  division 
parfaite,  ajoutez- y  un  peu  plus  d’eau 3  ensuite 
mstz  le  tout  dans  un  mat  ras*  Ayez  soin  de  laver 
g  pilon  et  le  mortier  avec  de  ïa  nouvelle  eau, 
jusqu  à  ce  qu’on  n’y  voie  plus  de  couleur-  Le 
doit  toujours  être  mis  dans  le  mutras 
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avec  V indigo  :  mettez  le  matras  sur  un  bain  de 
sable  3  versez-y  de  l’acide  muriatique  ;  laissez -le 
bouillir  pendant  une  demiedieure,  en  ajoutant 
de  lems  «items  un  peu  d’acide  muriatique,  de 
sorte  qu’à  la  fin  de  l’opération,  la  liqueur  soit 
évidemment  acide  :  car  dans  celte  expérience  * 
l’acide  doit  être  en  excès.  La  chaux  et  l’alumine 
se  trouvent  dissous  par  l’acide  muriatique,  tan¬ 
dis  que  la  fécule  reste  intacte  sans  être  décom¬ 
posée.  Lorsque  la  liqueur  est  reposée,  reversez- 
la  dans  un  récipient  de  verre ,  et  mettez  la  fécule 
sur  un  fdtre ,  ajoutant  de  lems  eu  tems  nu  peu 
d’eau  de  pluie  chaude,  jusqu’à  ce  qu’elle  passe  à 
travers  la  fécule,  absolument  sam  saveur*  Séchez 
le  filtre  avec  la  fécule  3  et  dans  cet  état  pesezda, 
en  faisant  déduction  du  poids  da  fdlre  3  le  reste 
sera  la  quantité  d’indigo  contenue  dans  le  mor¬ 
ceau  soumis  à  l’expérience. 

La  Hqucur  qui  a  passé  par  le  filtre,  doit  être 
encore  ajoutée  à  celle  qui  a  été  transvasée  aupa^ 
rayant ,  et  dans  laquelle  il  faut  verser  un  peu  do 
carbonate  de  soude  ou  potasse ,  dissous  dans  Team 
La  cliaux  ou  l’alumine  sera  précipitée  à  l’instant 
de  sa  solution.  Le  unir ia te  de  chaux  ou  d’alumine 
est  décomposé  par  la  soude  ou  potasse.  Il  est 
nécessaire  d’employer  l’alcali  dans  un  état  de  car¬ 
bonate,  sans  quoi  il  dissoudrait  de  nouveau  une 
partie  de  l’alumine  précipitée  par  la  décompo¬ 
sition.  Mettez  ec  précipité  sur  un  filtre,  faUea-y 
passer  de  l’eau  de  pluie  chaude,  jusqu’à  ce  qu’011 
11e  trouve  plus  le  goût  de  sel  3  faifes-le  sécher; 
ce  qui  reste  ensuite  sur  le  filtre  est  la  terre  em¬ 
ployée  pour  augmenter  le  poids  de  Y  indigo.  31 
faut  observer  que  l’acide  carbonique  du  carbo¬ 
nate  de  soude  ou  potasse  employé ,  augmentera 
un  peu  le  poids  du  précipité. 

Le  bel  indigo  connu  sous  le  nom  de  manille y 
du  nom  de  ces  îles,  prouve  évidemment  combien 
de  tems  la  fraude  peut  exister  ,  tant  qu’elle  est 
cachée  sous  l’apparence  de  la  beauté.  Cet  indigo 
présente  toutes  les  apparences  de  V indigo  naturel , 
dans  son  état  de  pureté  la  plus  parfaite;  il  est 
extrêmement  léger  ,  d’un  bleu  magnifique ,  lais¬ 
sant  après  l’ongle  la  plus  btdle  couleur  de  cuivre; 
et,  en  un  mot,  il  a  toutes  les  apparences  de  la 
plus  pure  fécule.  Eprouvez-le  par  la  combustion, 
vous  aurez  un  résidu  d’alumine  presque  de  la 
munie  grandeur  et  de  la  même  forme  que  V indigo 
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employé*  Essavez4e  avec  de  l’acide  muriatique , 
vous  trouverez  5,  6,  ou  7  parlies  de  fécule, 
contre  9,  ro  ou  n  d'alumine* 

Ce  commerce  honteux  est  probablement  exe- 
enté  dans  les  îles  Manilles  où  V  indigo,  se  fabrique* 
lia  fécule  ,  dans  son  état  de  pureté,  est  mise  dans 
des  vases  daiis  lesquels  ou  a  fait  auparavant  dis¬ 
soudre  une  certaine  quantité  de  sulfate  d'alumine* 
L'alumine  est  ensuite  précipitée  avec  la  lecule 
par  le  carbonate  de  soude  ou  de  potasse;  ensuite 
on  le  lave  bien  ,  on  le  lillre,  on  le  met  sur  des 
tablettes  encadrées,  et  on  les  fait  sécher  pu  la 
manière  accoutumée.  Cet  indigo  fait  perdre  com¬ 
plet  terne  lit  les  cuves  à  chaud,  et  a  causé  la  ruine 
d'un  grand  nombre  de  teinturiers;  néanmoins  II 
est  toujours  en  usage  dans  les  cuves  à  froid*  On 
a  réellement  une  sorte  d'attachement  pour  ce 
faux  indigo:  sa  beau  té  paraît  irrésistible;  ou  bien 
est-il  possible  que  l'alu  mine  puisse  remplacer 
Cette  précieuse  drogue  ? 

Ceux  qui  refont  cet  indigo  en  Europe  ont 
absolument  contrarié  ces  utiles  épreuves.  Le  soi- 
fa t e  de  clia ux  es t  m ai  11  tenant  f réqu em  ment  c ni  - 
ployé  dans  îa  composition  de  Y  indigo,  parce  qu'il 
est  inattaquable  par  l'acide  muriatique  ;  alors 
l'examen  de  V indigo,  par  cétacide ,  représenterait 
l'échantillon  aussi  pur,  puisqu'on  retrouverait 
le  même  poids  sur  le  Mire*  Cependant  dans  ce 
cas  la  combustion  découvrirait  la  fraude,  puisque 
ïe  sulfate  de  chaux  resterait  sur  le  for.  L'épreuve 
de  la  combustion  doit  donc  Être  annullée.  Les 
gommes  ,  les  résines,  V empois ,  l'asphalte,  Je 
charbon  de  terre ,  et  différentes  autres  substances 
bi lumineuses,  forment  maintenant  la  base  de 
V  indigo  refait  ;  de  sorte  que  l'épreuve  autorise  J  a 
fraude,  puisque  le  résidu,  comme  celui  de  la 
pure  fécule,  est  un  charbon.  L'application  de 
J'acidc muriatique oxigéné,  comme  recommandé 
par  M.  Bertholkt,  est  sans  doute  une  excel¬ 
lent  épreuve  tant  que  les  indigos  sont  natu¬ 
rels,  mais  fabriqués  comme  Us  s  ont  avec  des  oxides 
métalliques,  précipités  de  leurs  différentes  sola¬ 
tions,  parla  matière  colorante  du  bois  d'Xnde,  etc., 
l'épreuve  ne  peut  point  manquer  d'être  élu¬ 
dée.  La  matière  colorante  de  ces  précipités  , 
qui  résiste  à  l 'acide  sulfurique  concentré,  doit 
requérir  ,  aussi  bien  que  la  fécule  ,  une  quantité 
donnée  d'acide  marial i que  oxigené  ,  pour  la 
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détruire*  Quand  la  base  des  précipités  sera  de 
cuivre,  leur  matière  colorante  sera  détruite  par. 
l'acide  sulfurique  concentré.  Mais  au  moment 
que  la  dissolution  est  fuite  par  l'addition  de  l'eau 
comme  cela  doit  se  pratiquer  pour  éprouver  Vin* 
digo ,  Fqxide  de  cuivre  sera  dissout  et  produira 
un  bien  ;  mais  il  y  a  des  oxides  qui  résistent  à 
l'acide  sulfurique  concentré  :  par  exemple, l'oxide 
d'é  tain  p  r  éci  pi  té,  pa  r  la  m  at  i  è  r  e  c  ol  or  a  n  te  d  u  bon 
d'Inde,  de  sa  solution,  dans  le  nitro- muriatique. 

Le  prusslate  de  fer  (bleu  de  Prusse)  résistera 
aussi ,  comme  V indigo ,  à  Faction  de  l'acide  aab 
f  urique  concentré  :  on  ne  peut  Je  décomposer 
que  par  3e  moyen  de  la  chaux  on  des  alcali?. 
Ainsi  l'épreuve  de  M*  Berthollet ,  quoique  ex¬ 
cellente,  se  trouve  en  ce  cas,  aussi  bien  que 
la  combustion,  contrariée  par  l'adresse  des  fri¬ 
pons* 

Il  est  donc  clair  que  toutes  les  épreuves  em¬ 
ployées  jusqu'ici  sont  insuffisantes  pour  décou¬ 
vrir  les  différentes  fraudes  qui  se  pratiquant  jour¬ 
nal  1  em  e  11 1  cî  a  u  s  la  r  éf ah  1  if  a  il  on  de  1  *in  digo  ;  c'est 
pourquoi  j'en  fuuniix'ai  encore  une  (résultat  do 
mes  expériences),  laquelle  déconcerterai  ali  cessa 
des  Européens  qui  voudraient  la  contrarier,  h 
commencerai  par  leur  donner  le  défi  et  par  pro¬ 
voquer  l'exercice  de  leurs  facultés  inventives 
pour  préserver  leurs  préparations  contre  cette 
pierre  de  touche* 

Cette  méthode  11'est  point  strictement  une  ana¬ 
lyse  de  Y  indigo  y  mais,  comme  l'épreuve  de  l’a¬ 
cide  muriatique  ,  une  manière  de  le  purifier. 
Tous  les  corps  étrangers  ,  quels  qu'ils  soient , 
gomme,  résine,  etc*,  sont  séparés  par  cc  procédé* 
Il  est  vrai  que  la  fécule  sera  Momentanément 
décomposée  par  la  perle  de  son  oxigène,  mais 
elle  se  trouve  parfaitement  rétablie* 

Il  est  bien  entendu  que  dans  l'opération  pour 
teindre  en  bleu  avec  V indigo,  soit  à  froid  ou  à 
chaud,  la  vraie  fécule  est  tenue  en  solution  par 
la  chaux  ou  l’alcali.  Mais  pour  donner  à  la  chaux 
ou  à  l'alcali  le  pouvoir  de  le  dissoudre ,  F  indigo 
doit  être  dés  oxide  ou  avoir  perdu  son  0  xi  gène  , 
auquel  il  doit  sa  couleur  bleue*  La  partie  de 
Foxîgène  le  rend  vert  ;  c'est  seulement  dans  cet 
état  que  sa  teinture  est  solide  :  il  est  alors  dans 
nu  état  de  cuve. 

La  matière  végétale  ou  animale  étant  trempes 

dans 


I  N  D 

dans  cetfe  solution ,  et  immédiatement  retirée  , 
paraîtra  verte,  maïs  en  se  combinant  avec  l'oxi- 
gene  qui  constitue  une  partie  de  l'atmosphère , 
elle  deviendra  bientôt  bleue ,  et  reprendra  son 
véritable  état  à1  indigo.  C'est  donc  en  faisant  dis¬ 
soudre  chaque  atonie  de  Fécule  qu'on  peut  con¬ 
naître  la  valeur  réelle  et  absolue  de  1  *  indigo  ; 
car  il  n'y  a  que  la  partie  qui  se  dissout  qui  soit 
de  quelque  valeur }  et  qu’on  puisse  appliquer  sur 
la  matière  qu’on  veut  teindre. 

Menez  un  échantillon  de  V indigo  que  vous 
voulez  examiner ?  pesez-le  et  cassez-le  en  mor¬ 
ceaux,  faîtes -le  sécher;  établissez  la  perte  de 
Fini  midi  té  en  le  re  pesant  ;  mettez -le  dans  un 
mortier  de  fer  ,  mouillez  -  le  avec  de  l'eau  , 
broyez -le  jusqu'à  ce  qu’il  soit  parfaitement 
commode  l’huile  ;  de  sorte  qu'il  paraisse  abso¬ 
lument  doux  en  l'examinant  au  toucher*  Il  est 
essentiel  que  P  indigo  soit  rigoureusement  divisé  , 
de  manière  à  donner  la  plus  grande  surface 
possible. 

Supposons  que  la  quantité  à* indigo  à  éprouver 
soit  une  once;  mettez-] e  dans  un  pot  de  fer  assez 
grand  pour  contenir  trois  ou  quatre  pots;  lavez 
le  pilon  et  le  mortier  avec  de  l’eau  claire,  mettez 
le  lavage  dans  le  pot  de  terre  ou  fer  avec  l 'in¬ 
digo  :  il  faut  répéter  cela  jusqu'à  ce  que  le  pilon 
et  le  mortier  ne  rendent  plus  de  bleu.  La  quan¬ 
tité  d'eau  doit  être  d'environ  deux  pots  :  ajou- 
tez-y  environ  deux  onces  de  sulfate  de  fer  ;  met¬ 
tez  le  pot  sur  le  feu  ,  faites-îe  bouillir  quelques 
minutes  ;  a joutez-y  par  degrés  un  peu  de  chaux 
etc i u te ,  nouvellement  faite  rT  remuez  le  mélange 
avec  une  spatule  de  bois.  La  quantité  de  chaux 
vane  de  trois ,  quatre  k  cinq  onces*  Le  sulfate 
de  1er  sera  décomposé  par  la  chaux ,  fermant  le 
sulfate  de  chaux ,  tandis  que  le  fer,  précipité 
de  sa  solution  dans  son  premier  état  d'oxide  , 
décomposera  la  fécule  par  l'eu  le  veinent  total  de 
sen  oxîgene.  La  chaux  ,  qui  clans  cette  opération 
doit  toujours  être  en  excès,  dissoudra  alors  Vin- 
dtgo  décomposé.  Ceci  deviendra  évident  par  la 
pellicule  qui  se  trouvera  sur  la  surface  de  la 
liqueur,  laquelle  représentera  les  couleurs  de 
liiix  La  spatule  étant  retirée  du  pot  présentera 
3c  meme  phénomène*  La  liqueur  doit  ensuite 
reposer  pendant  environ  dix  minutes  ,  étant 
préalablement  retirée  du  feu  ;  il  faut  la  rçnver- 
Tome  I. 
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ffçr  dans  un  vase  net  (  ceux  de  verre  doivent 
êlre  préférés  )  ,  en  prenant  grand  soin  de  ne 
laisser  passer  aucun  sédiment*  Après  cela  ,  sur 
le  sédiment ,  versez  deux  pois  d’eau  ,  mette  z 
votre  pot  sur  le  feu,  fuites-le  bouillir  jusqu'à  cè 
qu'il  représente  encore  les  couleurs  de  l'iris; 
faites -le  reposer  dix  minutes  comme  avant, 
lrausvascz-le  avec  l'antre  liqueur;  mettez  en¬ 
suite  sur  le  sédiment  deux  pots  d'eau  fraîche  * 
fahes-le  bouillir,  ajoutez  une  once  de  sulfate 
de  fer  et  deux  de  chaux  ;  Y  indigo  sera  alors  à 
peu  près  épuisé  :  Payant  laissé  reposer ,  tirez-en 
une  petite  quantité  dans  une  cuiller  d’argent  ) 
mèl ez-y  quelques  gouttes  d’acide  muriatique  :  si 
k  liqueur  devient  bleue,  il  faut  encore  la  trans¬ 
vaser  avec  l’autre,  et  répéter  l'opération  avec 
du  sulfate  de  fer  et  de  la  chaux,  il  faut  toujours 
se  rappeler  que  la  chaux  doit  être  en  excès,  ce 
qu’on  apercevra  eu  enfonçant  le  doigt  dans  la 
liqueur  ;  elle  doit  produire  à  peu  près  Peffct  de 
de  la  lessive*  Si  elle  est  rude  et  sèche  au  tou¬ 
cher,  il  ne  peut  y  avoir  R  indigo  en  Solution  >  la 
chaux  sera  alors  en  sulfate  de  chaux. 

La  quantité  de  sulfate  de  fer  et  de  chaux  varie 
suivant  les  espèces  d’indigo  ,  puisqu'elle  dépend 
entièrement  de  la  quantité  de  fécule  pure  que 
l’échantillon  contient.  Quelques  expériences  fe¬ 
ront  connaître  parfaitement  ce  procédé.  Pour 
s’assurer  quLil  n’existe  plus  de  couleur,  ajoutez 
du  sulfate  de  fer  et  de  la  chaux  nouvelle,  faîtes 
rebouillîr  ;  laissez  reposer  et  épro uvez-le  avec  l'a¬ 
cide  muriatique  sur  une  cuiller  d’argent;  s’il  ne  pa¬ 
raît  point  de  bleu,  V  indigo  est  totalement  épuisé* 

La  fécule  pendant  ce  tems  se  trouvera  peuU 
être  précipitée  au  fond  du  vase,  ou  elle  pourra 
rester  eu  solution.  Mais  ,  dans  l'un  ou  l'autre 
cas  ,  il  faut  retirer  la  fécule  pure  et  séparée  de 
la  chaux*  Pour  cet  effet,  ajoutez  un  peu  d'acide 
muriatique  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  en  excès. 
La  chaux  se  trouvera  aussitôt  dissoute  et  la  fé¬ 
cule  sera  précipitée.  Après  l'avoir  laissé  rasseoir, 
transvasez  la  liqueur ,  mettez  la  fécule  sui*  un 
filtre,  passez-y  de  l'eau  de  pluie  chaude  à  dif¬ 
férentes  reprises,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  n'ait 
plus  aucun  goût.  Ceci  fait,  faites  sécher  la  fé¬ 
cule,  et  son  poids  donnera  la  véritable  quantité 
de  matière  colorante  qui  se  trouve  dans  votr* 
échantillon,  et  c'est  tout  ce  qu'on  pourrait  placer 
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ffar  l’objet  qu’on  voudrait  teindre*  Cet  indigo  est 
pins  pur  que  le  guati  m  al  o- flore  ,  puisqu’il  ne 
contient  aucune  partie  hétérogène  :  on  peut 
mettre  le  tôut  de  nouveau  en  solution ,  et  rap¬ 
pliquer  à  l'art  de  teindre.  Par  ce  procédé  ,  V in¬ 
digo  qui  existe  sur  du  vieux  linge,  du  coton  , 
du  drap,  etc*,  peut  se  recouvrer.  (On  fait  men¬ 
tion  de  cette  circonstance  plutôt  pour  la  curio¬ 
sité  que  pour  Futilité).  Si  V indigo  qu’on  veut 
recouvrer  est  fixé  sur  une  matière  végétale  , 
par  exemple  du  coton,  du  lin,  il  faut  mettre 
dessus  de  l'acide  sulfurique  concentré  :  la  ma¬ 
tière  végétale  sera  détruite;  il  faut  y  ajouter  en¬ 
suite  une  quantité  d’eau  huit  fois  plus  pesante 
què  celle  de  l’acide  employé  :  mettez  dans  ce 
mélange  quelques  pièces  de  vieux  fer,  comme 
des  clous ,  des  cercles  de  fer ,  etc,  :  il  se  fera 
de  suite  une  décomposition  d'eau;  une  quantité 
d’hydrogène  s  échappera,  taudis  que  le  fer  se 
combinera  avec  l’autre  partie  consii tuante  de 
l’eau,  loxigèue.  Celle  oxidalion  préliminaire  du 
fer  donne  à  l’acide  sulfurique  le  pouvoir  de  3  c 
dissoudre  et  de  former  le  sulfate  de  fer. 

Lorsque  la  liqueur  n’a  plus  de  goût  d'acide, 
relirez  tous  les  morceaux  de  fer  qui  ne  sont 
point  dissous;  mettez  cette  liqueur  dans  un  pot 
de  fer  ou  de  terre,  placez-le  sur  le  feu;  quand 
il  bout,  ajoutez-y  par  degrés  un  peu  de  chaux 
éteinte  toute  nouvelle,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
iui€  pellicule  qui  représente  les  couleurs  de  l’iris  : 
Lassez  rasseoir ,  transvasez  et  procédez  comme 
a  uparavant. 

Si  on  veut  détacher  V indigo  qui  se  trouve  sur 
la  laine  ou  la  soie,  il  faut  faire  la  dissolution  par 
un  alcali  caustique,  avec  le  secours  de  la  cha* 
leur ,  auquel  on  ajoute  ensuite  cinq  ou  six  fois 
son  poids  d’eau  :  mettez  dans  ce  mélange,  par 
degrés,  un  peu  de  sulfate  de  fer,  et  entretenez 
le  feu  j  usqu’à  ce  que  ia  pellicule  se  montre  comme 
ci -dessus. 

C’est  sur-tout  à  M.  Pugh  que  l’on  doit  en 
partie  les  moyens  de  reconnaître  la  falsification 
de  Vijictîgo ,  et  voici  l’extrait  de  son  travail  , 
approuvé  par  lu  société  d’éuudarion  de  Rouen, 
daprès  le  rapport  d’une  commission  nommée 
pour  l’examiner. 

«  M.  Pugh  distingue  trois  genres  de  fraude 
auxquelles  peut  être  tournis  l'indigo* 
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»  Celle  qu’on  peut  reprocher  aux  indigotiers 
eux-mêmes ,  qui  font  précipiter,  concurremment 
avec  la  fécule  ,  des  substances  terreuses ,  qui  , 
artist  eurent  enveloppées  par  les  molécules  de 
V indigo  lui -même,  altèrent  difficilement  sa 
beauté. 

n  Celle  des  refabr lenteurs  européens  ,  qui , 
pour  leur  propre  compte ,  introduisent  dans  leurs 
manipulations  sur  V indigo  de  nouvelles  subs¬ 
tances  étrangères ,  sur  le  sort  desquelles  ils  sont 
d’autant  plus  rassurés,  que  les  essais  d'usage  habi¬ 
tuel  ne  peuvent  donner  preuve  de  leur  existence. 

ii  Enfin  ,  celle  des  marchands  d 'indigo ,  qui , 
par  un  assortiment  bizarre,  mais  par  un  coup 
de  main  assez  adroit,  mêlent  et  cou  fond  eut  des 
indigos  de  diverses  qualités,  et  leur  donnent, 
par  la  manipulation  du  robage  ou  du  pierrage, 
l'aspect  flatteur  de  V indigo  le  plus  recherché. 

u  Le  consommateur,  d’après  la  variation  dé 
ces  résultats,  s’est  vu  forcé  d'employer  plusieurs 
moyens  pour  reconnaître  la  fraude.  Parmi  ces 
moyens,  on  distingue  celui  de  la  trace  cuivreuse 
faite  par  le  poli  de  l’ongle ,  et  le  résultat  obtenu 
par  la  combustion. 

a  l.°  Sans  doute  la  trace  cuivreuse  est  le  ca¬ 
ractère  distinctif  du  genre  de  fécule  qui  constitue 
V indigo  ;  mais  il  est  instant  de  le  répéter  au 
consommateur,  celte  propriété  subsiste,  et  avec 
tout  son  éclat ,  dans  les  indigos  les  plus  impurs; 
et  les  commissaires  se  sont  convaincus  qu’à 
l’aide  même  du  microscope,  cette  trace  prétendue 
caractéristique  de  la  bonne  qualité  présentait  la 
même  intensité  dans  un  indigo  dont  l’analyse  a 
démontré  le  mélange  avec  des  parties  étrangères, 
clans  les  proportions  de  60  sur  4o  de  véritable 
fécule, 

»  12."  L'épreuve  par  la  combustion  a  aussi  scs 
îneonvéniens.  Scs  résultats  sont  souvent  trom¬ 
peurs  ,  et  la  falsification  des  indigos  ,  dans  lù 
mélange  desquels  tics  refabrieatenrs  européens 
ad  me  île  ni  d  es  m  ati  è  res  b  i  tujni  n  e  ü  ses  ,  d  écom- 
p os ab les  par  l’action  du  feu  ,  n©  pourra  jamais 
être  déterminée  parce  moyen.  La1  s, commissaires 
ont  répété  cette  épreuve  sur  six  espèces  Rindigos* 
?i  L’épreuve,  dans  ces  six  expériences,  au  nul 
fait  soupçonner  dans  ccs  indigos  une  richesse  dp 
fécule  bien  supérieure  à  celle  qui  se  rencontre 
dans  les  espèces  les  plus  rares;  elle  présente  encoi  c 
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Pinconvément  de  distinguer  à  peine  les  indigos 
les  plus  purs  Je  ceux  dont  l'alteration  est  portée 
très-loin*  On  voit  une  différence  en  faveur  d’un 
des  indigos  soumis  à  l’expérience  ,  de  six  pont* 
cent,  tandis  qu’une  analyse  exacte  prouvera  que 
la  fécule  fait  à  peine  les  4o  centièmes  d’une  autre 
espèce  à' indigo. 

n  JJ  épreuve  par  la  combustion  doit  donc  Être 
abandonnée  ,  si  ce  n’est  dans  le  cas  où  îes  subs¬ 
tances  étrangères  alliées  à  1  *  indigo  sont  de  na¬ 
ture  terreuse  et  inaltérables  par  L’action  du  feu* 
La  calcination  à  feu  ouvert  ne  laissant  pour  ré¬ 
sidu  que  ces  malieres  terreuses,  leur  poids ,  com» 
paré  à  la  masse  employée  ,  indiquera  la  quantité 
de  fécule  détruite  par  l’action  du  feu* 

»  Cependant,  par  rapport  aux  indigos  qui , 
dans  leur  fabrication ,  auront  reçu  une  addition 
en  chaux  et  alumine ,  ainsi  que  cela  a  lieu  le 
plus  souvent  dans  les  indigo  ter  ies  mêttie,M.  Pugh 
ludique  un  procédé  plus  exact  Ce  procédé  est 
une  analyse  chimique  par  la  voie  humide,  con¬ 
forme  à  tous  les  principes  reçus, 

»  Faire  agir,  sur  V  indigo  bien  broyé,  l’acicle  mu¬ 
riatique,  qui  dissout  l’alu  mi  ne  et  la  chaux  sans 
endommager  la  fécule  ;  séparer  ce  tle  dernière  par 
le  filtre  des  seïï  solubles  que  contient  la  liqueur; 
dessaler  la  fécule  eu  la  lavant  à  plusieurs  reprises 
è  l’eau  chaude  ;  rassembler  toutes  les  liqueurs  des 
lavages  avec  la  première;  les  précipiter  par  un 
carbonate  alcalin ,  qui  met  à  nu  la  chaux  et  l’aïu- 
ïuine;  filtrer  ce  dernier  dépôt,  le  laver  aussi  à 
plusieurs  eaux  ;  peser  séparément  le  deux  dépôts 
convenablement  desséchés;  tenir  note  d’une  lé¬ 
gère  augmentation  en  poids,  dans  le  dernier  pré¬ 
cipité,  à  raison  de  Tabsorption  de  l’acide  carboni¬ 
que  ou  précipitant  ;  telle  est,  en  raccourci ,  l’ope- 
ration  simple,  facile,  que  tout  consommateur 
peut  répéter ,  et  par  laquelle  il  se  convaincra 
que  les  mélanges  existent  souvent  et  en  grande 
quantité  là  oll  la  trace  cuivreuse  et  les  autres 
propriétés  apparentes  de  V indigo  lui  avaient  fait 
espérer  de  rencontrer  une  abondante  récolte  de 
cette  fécule, 

>j  Mais,  comme  l’observe  M.  Pugh,  ces  utiles 
épreuves  ont  été  contrariées  par  nos  refabrica- 
teurs  d’Europe*  Il  fallait  trouver  une  substance 
nialtaquablc  par  La  eide  muriatique;  ils  l’ont 
trouvée,  Le  sulfate  de  chaux  leur  a  d3 abord  prêté 
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son  ministère  ;  mais  la  fraude  étant  une  fois  soup¬ 
çon  née ,  1  a  co  mb  us  li  011  po  u  va  il  Pi  ndi  q  u  er ,  et  1  a 
friponnerie  était  encore  une  fois  dé  mas  que  e. 
Alors  ils  ont  introduit  dans  leurs  indigos  des  bi- 
t  u  m  c$ ,  des  s  ub  stances  vég  éta  les ,  q  u  i ,  se  dé  tr  u  i- 
sant  par  la  combustion ,  comme  V indigo  ,  ne 
laissent  qu’un  très -petit  résidu*  Ils  ont  aussi  eu 
l’adresse  d’y  ajouter  des  préparations  addition¬ 
nelles  ,  qui  devaient  rendre  mil  même  remploi 
de  Pacide  muriatique  oxigéné,  indiqué  par  Ber^ 
ihollet,  et  regardé  jusqu’ici  comme  la  meilleur» 
pierre  de  touche* 

»  C’est  eu  recou  naissant  Ui  ns  ufïi  sauce  de  ce 
dernier  agent,  (lacs  certains  cas,  que  M.  Pugh 
est  arrivé  à  la  découverte  de  son  procédé,  contre 
lequel  vient  nécessairement  échouer  l’adresse  des 
contrefacteurs* 

î>  M*  Pugh  explique  d’abord  ce  qu’on  doit 
entendre  par  indigo  amené  à  l’état  de  cuve*  Il 
démontre  que  toutes  les  opérations  des  ateliers 
sur  Y  indigo  ont  pour  but  de  le  rendre  soluble 
dans  un  véhicule,  pour  le  porter  de  là  sur  les 
étoffes  qui  tendent  à  s’en  saturer;  que  le  seul 
moyen  pour  y  arriver  sûrement,  est  de  le  dë- 
soxigéner,  ou,  en  d’autres  termes,  de  le  faire 
passer  de  L’état  de  fécule  bleue  insoluble ,  à  celui 
de  fécule  verte ,  soluble  dans  la  chaux  ,  et  les  al¬ 
calis.  En  présentant  1  étoffe  à  teindre  à  cette  dis¬ 
solution,  V indigo  abandonne  la  chaux  pour  s& 
porter  sur  Pëtoffe  à  Pétât  de  fécule  verte  ,  et  par 
son  contact  avec  Pair  atin  osphéri  que  t  el  le  reprend 
bientôt  à  ce  dernier, le  principe  de  l’indissolubilité 
et  de  U  couleur  bleue  qu’elle  avait  perdue*  Il 
ajoute  enfin  que  la  partie  dissoute  par  la  chaux 
représentant  seule  V indigo ,  c’est  do  sa  séparation 
de  la  chaux  qu’on  peut  juger  strictement  la  quan¬ 
tité  de  fécule  que  les  indigos  peuvent  contenir* 

>*  1 1  passe  ensuite  à  Pap  pli  cation  de  ces  pria  ci  pes 
généraux  au  procédé  dont  il  donne  la  description* 
Ce  procédé  a  été  répété  par  la  commission,  sur 
un  indigo  qui ,  par  d’autres  opérations ,  et  no  - 
laminent  par  la  combustion,  avait  mérité  d’ètre 
jugé  très-favorablement, 

»  Les  commissaires  ont  pris  une  demi-once 
à* indigo  de  l’Inde,  soupçonné  de  refaBricatiom 
en  Europe;  après  l’avoir  broyé  dans  au  mor¬ 
tier  de  fer  ,  et  l’avoir  amené ,  au  moyeu  d« 
l’eau,  eu  consistance  huileuse, il*  l’ont  mis  da*u 
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une  ni ar mite  de  fer,  avec  2  pintes  (2  kilogram¬ 
mes)  d’eau  ,  une  once  (3o  grammes)  de  sulfate 
de  fer,  et  3  onces  {99  gramm.)  de  cliaux  etc ï nie* 
Ils  ont  porte  le  mélangé  à  ébullition.  Au  moment 
ou  la  pellicule  irisée  s’est  manifestée  à  la  surface 
de  la  ligueur,  ils  ont  retiré  du  feu;  après  dix 
minutes  do  repos ,  ils  ont  décanté  la  liqueur 
claire.  Ou  a  versé  sur  le  résidu  la  même  quanti  Lé 
d’eau,  et  on  a  fait  bouillir  comme  ci-dessus  ; 
après  repos  et  décantati ou  5  a  une  nouvelle  quan¬ 
tité  égale  d’eau  jetée  sur  le  résidu  delà  chaudière  s 
on  a  ajouté  une  once  (3o  grammes)  de  chaux, 
ïls  ont  répété,  comme  Fauteur  l'indique,  PaddL 
lion  du  sulfate  de  fer  et  de  chaux,  jusqu’à  épui¬ 
sement  complet  de  V  indigo  7  ce  qu’ils  ont  reconnu 
lorsque  la  surface  de  la  liqueur  bouillante  a  cessé 
de  présenter  les  couleurs  de  Piris,  et  que  les  der¬ 
nières  portions  ne  donnèrent  plus  signe  d 'indigo , 
par  le  moyen  de  Pacide  muriatique.  Toutes  les 
liqueurs  décantées  ont  été  réunies,  et  on  y  a  verse 
de  Facide  muriatique  jusqu’à  excès  d’acide.  U  in* 
il igo  s’est  précipité  au  meme  instant.  Ils  ont  passé 
ces  liqueurs  troubles  à  travers  un  filtre  de  papier 
Joseph,  qui  pesé  d’avance,  donnait  3  gros  (  11 
grammes).  Le  précipité  resté  sur  le  filtre  a  été 
ïavé  six  fois  à  Feau  chaude  pour  le  dessaler  corn- 
pleltemcnt;  après  quoi  ,  à  Faide  d’une  douce  cha¬ 
leur,  le  filtre  et  le  précipité  ont  été  desséchés 
convenablement.  Après  dessiccation,  le  poids  total 
du  filtre  eL  de  la  fécule  s’est  trouvé  être  de  4  grr 
4o  grains  (17  grammes  4  dixièmes).  La  fécule 
déposée  sur  le  filtre,  enlevée  le  plus  complet  le- 
ment  possible,  le  filtre  a  donné  un  poids  égal  à 
Z  gros  quelques  grains  (12  grammes),  et  la  fé¬ 
cule  1  gros  4o  grains  (5  grammes  9  dixièmes)- 
»  D’après  celte  opération,  dans  laquelle  tous 
les  phénomènes  indiqués  par  Fauteur  se  sont  ma¬ 
nifestés,  il  résulte  que  la  fécule  dans  V indigo 
éprouvé  se  trouve  clans  le  rapport  de  4o  parties 
pour  ïoo,  puisque  sur  4  gros  (i5  grammes)  ils 
n’ont  obtenu  de  véritable  fécule,  qu’un  gros  4o 
grains  {5  grammes  9  dixièmes). 

n  II  ne  faut,  dans  l’opéraLion  indiquée,  dé¬ 
canter  la  liqueur ,  quo lorsque  par  un  repos  suffi¬ 
samment  continué,  011  est  certain  que  toute  la 
partie  non-dissoute  est  précipitée.  Mais  comme 
il  peut  arriver  que  les  molécules  de  Poxide  de 
fer ,  ou  d’autres  substances  appartenant  à  l3 indigo 
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falsifié ,  11  o  n- dissou  Les  par  les  a  gens  chimiques 
employés  et  indissolubles  dans  Facide  muriati¬ 
que,  soient  entraînées  dans  la  décantation ,  ils 
conseillent  à  ceux  qui  répéteront  ce  procédé  de 
soumettre  à  Faction  du  feu  une  quantité  déter¬ 
minée  de  V indigo  purifié.  La  porLiou  ferrugi¬ 
neuse,  o  il  autre  incombustible,  se  manifestera 
après  combustion  complet  te  de  Y  indigo  On 
tiendra  note  exacte  du  poids  de  ce  résidu ,  et  en  dé¬ 
falquant  quelques  grains,  pour  la  petite  portion 
de  fer  que  laisse  V indigo  après  sa  combustion,  et 
qui  paraît  en  faire  partie  constituante;  on  aura, 
par  cette  légère  addition  au  procédé  de  Fauteur, 
le  double  avantage  de  s’assurer  si  l’opération  a 
clé  bien  faite,  et  d’avoir  évité  Finconvéniert  de 
prononcer  quelquefois  trop  avantageusement  sur 
le  produit  qu’on  aura  obtenu. 

>i  La  commission  a  été  convaincue,  et  il  de- 
me  lire  constant  que  le  procédé  de  M.  Pugh  a  011 
avantage  marqué  sur  tous  les  essais  usités  jus¬ 
qu’ici,  et  notamment  sur  la  combustion  et  l’em¬ 
ploi  même  de  l’acide  muriatique  oxigéné. 
h  Sur  la  combustion. 

»  Dans  l’expérience  que  les  commissaires  ont 
répétée  conformément  au  procédé  de  M.  Pugli, 
ils  ont  reconnu  que  V indigo  éprouve  ne  contenait 
réellement  que  quarante  parties  de  fécule  pour 
cent,  tandis  que  la  combustion  aurait  fait  ci  aire 
qu’elle  y  était  contenue  dans  les  proportions  de 
80  pour  cent, 

»  2  S  nr  1  ’ém  p  l  ordeTacî de  5  n  u  l  ia  ï  i  q  u  e  i  gène, 
)ï  C  cr  t  a  i  ns  indi go  s ,  d  e  refa  b  ri  ea  L  i  0  n  s  ur  -i  ou  t , 
sa  n  t  >n  é  I  a  u  g  e  s  d  e  m  a  1  i  ère  s  col  o  r  a  n!  e  s ,  des!  r  ucti- 
hles  aussi  par  cet  agent  chimique,  et  résistant  r 
comme  V indigo,  à  l’acide  sulfurique  coiiçculm 
Dans  ces  occasions  y  on  emploie  deux  por Lions 
d’acide  muriatique  oxigéné  ,  l’une  pour  la  véri¬ 
table  fécule  ,  l’autre  pour  la  matière  colorante 
étrangère.  L’emploi  de  cctle  dernière  partie  , 
faussement  al  tri  buée  à  la  destruction  de  F  indigo  t 
fait  croire  à  une  quantité  de  fécules  plus  considé¬ 
rable  qu’elle  n’est  effecti  veulent. 

n  D’ailleurs,  par  ce  procédé,  on  parvient  à 
exhiber  la  fécule,  que  dans  la  plupart  des  opéra¬ 
tions  expérimentales  ou  détruisait  jusqu’ici,  cl  d 
est  applicable  à  tou  \  es  les  espèces  àd/idigos  7  tan¬ 
dis  que  la  combustion,  l’acide  muriatique  oxi- 
géjié  ;  11e  Sont  appliçabics  qu’à  certaines  espèces 
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)>  Ce  Été  manière  ^expérimentera  fourni  d’ail- 
]curs  au  M*  Pugli  l'occasion  d'indiquer  coin- 
f  ne  et  cm  pouvait  tirer  des  vieilles  étoffes  l'/w- 
(Hg0  dont  elles  étaient  chargées.  À  la  vérité  il 
Rattache  à  eette  opération  que  le  mérite  de  la 
curiosité, 

jï  (je  procédé  consista  a  détruire  d'abord  le  tissu 
des  étoffes  par  les  agens  clii iniques  qui  en  sont 
capables ,  l'acide  sulfurique  pour  les  lins  et  co- 
tuns  j  les  alcalis  caustiques  pour  les  laines  et 
soies  ;  à  alongcr  d'eau  les  résidus  de  ces  opéra  lions 
préliminaires  ;  neutraliser  l'acide,  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  par  le  fer  qui  s'oxî de  d'abord  aux  dé¬ 
pens  de  l'eau  j  et  forme  ensuite  du  sulfate  de  for  \ 
à  ajouter  un  peu  de  sulfate  de  fer  dans  le  second  , 
et  à  opérer ,  pour  le  surplus  ,  comme  dans  l'opé¬ 
ration  do  l'essai  de  V indigo* 

j)  On  doit  convenir ,  an  moins  ,  que  ces  deux 
opérations,  si  elles  ne  présentent  pasunbut  d'uti- 
Il  Le  aussi  marqué  que  l'essai  de  V indigo  y  offrent 
un  genre  d’intérêt,  autant  par  la  découverte  elle 
mémo ,  que  parce  q  u'elles  corroborent  la  doctrine 
par  laquelle  on  explique  l'opération  de  l'épreuve 
et  celles  des  cuves  ,  et  que,  dans  toutes  les  mani- 
jmkiions,  cVst  toujours  vers  le  mémo  buL  que 
tend  M,  Fugh,  celui  de  séparer  do  toutes  les 
parties  étrangères  la  véritable  fécule  contenue 
dans  V indigo, 

»  La  commission  a  pensé  que  3e  mémoire  de 
M*  Pngh  était  rempli  de  vues  neuves,  quant  à 
l'application  de  son  procédé.  S'il  peut  offrir  quel¬ 
ques  difficultés  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude  des 
expériences  chimiques  ,  en  leur  disant  qu'avec 
très-peu  de  différence  il  est  en  petit  ce  que  sont 
en  grand  les  opérations  des  cuves ,  ils  pourront 
te  déterminer  à  tenter  quelques  essais.  Ainsi,  ils 
parviendront  a  se  familiariser  avec  mie  suite 
^expériences  qui  deviendront  pour  eux  une 
pierre  de  touche  capable  de  déconcerter  encore 
me  fois  les  contrefacteurs.  An  moins  ,  dans  eette 
partie  de  la  teinture,  on  aura  acquis  les  moyens 
é  expliquer  certaines  anomalies  qui  désespé¬ 
raient  l'artiste,  et  de  corriger  les  vices  qu'on 
peut  reprocher  à  la  mauvaise  qualité  des  ara- 
digos, 

J]  La  multiplicité  d'opérations  à  répéter  pour 
epmser  V indigo  dans  les  essais ,  convaincra  en- 
wrc  1°  consommateur  du  bon  parti  ç£uW  peut 
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tirer  des  cuves,  trop  souvent  peut-être  abandon- 
néescommecomplcttemeiit  épuisées  à? indigo*  Les 
résidus,  toujours  précieux  dans  les  opérations 
chimiques ,  peuvent  l'être  souvent  dans  celle-ci 3 
et  démontrer  peut-être  encore  à  l’homme  qui  les 
méprise  ,  des  traces  \ LOïhbivusps  ÜJ  indigo  que  la 
qualité  trop  inféi  ieure  du  disse; vaut  a  pu  laisser 
intact  au  fond  des  cuves,  » 

INDULT  ,  Inuülte ,  ou  Droit  de  Passage. 
C'est  un  droit  que  le  roi  d'Espagne  prend  sur  les 
marchandises  des  particuliers  qui  arrivent  de  l'Aï 
mérique  par  la  flotte  eL  les  galeries. 

C'était  aussi  un  droit  perçu  en  France  sur  les 
marchandises  de  l'Inde,  apportées  par  des  bâti- 
mens  particuliers  après  la  suppression  du  privi¬ 
lège  de  la  compagnie  en  1 789. 

INDUSTRIE  FRANÇAISE,  Les  lois  et 
1  usage  donnent  ce  nom  aux  travaux  cju'exécu- 
te  ni  les  ouvriers  et  manufacturiers  pour  la  fa¬ 
brication  des  objets  propres  au  commerce  et  u  la 
consommation, 

XJ  industrie  française  a  fait  de  rapides  progrès 
depuis  une  dixaine  d'années  ,  sur  -  tout  dans 
quelques  parties,  telles  que  la  poterie,  la  bon¬ 
neterie,  la  bijouterie,  la  fabrique  des  armes, 
]’é  hé  Historié ,  et  Fart  des  fontes  et  dorures  sur 
métaux. 

Le  Gouvernement  pour  en  connaître  et  pro¬ 
voquer  les  progrès  eu  France  avait  ordonné 
qu'a  la  lin  de  chaque  armée,  ceux  des  fobrican» 
q  u  i  aura  î  en  L  fai  L  que  1  q  n  e  d  é  cou  verte ,  o  u  tr  o  u  vé 
quelque  moyen  de  perfection  dans  leurs  parties 
respectives,  seraient  admis  à  offrir  aux  yeux  du. 
public  des  échantillons  de  leur  industrie  aune 
exposition  établie  pour  cela. 

La  dernière  qui  ent  lieu  est  celle  de  vendé¬ 
miaire  an  X* 

Comme  le  proces-verbal  de  cette  exposition 
présente  une  sorte  d'inventaire  et  un  aperçu  do 
l'état  de  l'industrie  à  celte  époque  avec  les  noms 
de  ceux  qui  s'y  sont  distingués  ,  nous  avons  cm 
ti  è  3-utile,  dans  un  p  uyrage  de la  nature  de  celui-ci  > 
de  rapporter  cette  pièce  3  elle  offre  d'ailleurs  un 
ensemble  et  une  division  des  produits  de  l'indus¬ 
trie  qui  est  très -propre  à  en  foire  prendre  une 
c  oï\  n  ai  ssange-r  aiso  nuée  < 
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Procès  -  verbal  des  Opérations  du  Jury  nommé 
parle  Mini  titré  de  V  intérieur  pour  examiner  les 
Produits  de  ^Industrie  française  mis  à  l* Expo¬ 
sition  des  jours  complémentaires  de  la  dixième 
année  de  la  République* 

Le  deuxième  jour  de  yen  dé  mi  aire  de  Tau  XI, 
Messieurs 

A  lard  ?  membre  du  conseil  d'agriculture*  arts  et 
commerce  du  ministre  de  l’intérieur  * 

îrardel)  membre  du  conseil  d  Agriculture*  arts  et 
commercé  du  ministre  de  l’intérieur  *  et  de  ce- 
lui  d’admi nislrati on  de  la  société  d’enco  tirage- 
m eu t  pou  r  Pin  d  us  t  H  e  n  a  t  ionale  , 

^BertJioud  {  Ferdinand  }  *  membre  de  Pinstitut 
national * 

Pose ,  membre  du  trîbunat*  cl  du  conseil  cPad- 
mîuistration  do  la  société  d’encouragenient 
pour  l’industrie  nationale  * 

Conté  j  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts 
métiers*  et  membre  du  eonsei  t  d’administra- 
lion  de  la  société  d’ encouragement  pour  Pin- 
dustrie  nationale  > 

Costaz  y  mCtnbre  du  trîbunat,  et  vice -président 
de  la  société  d’encouragement  pour  l’industrie 
nationale  * 

Güyton-Morveau ,  membre  de  Pinstitut  national * 
et  du  conseil  d’administration  de  la  sociéLe 
d’encouragement  pour  Pin  dus  trie  nationale  * 

Mêrtmê  ?  peintre  ,  \  rofesseur  de  dessin  h  l’école 
polytechnique,  et  membre  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  de  la  société  d’encouragement  pour 
l’industrie  nationale  * 

flfolardy  démonstrateur  au  conservatoire  des  arts 
et  métiers*  et  membre  du  conseil  d’admîmstra* 
lion  do  la  société  d’encouragement  pour  Fin- 
dustrie  nationale* 

Montgolfière  démonstrateur  au  conservatoire  des 
arts  et  métiers*  et  membre  du  conseil  d’admi¬ 
nistration  de  la  société  d’encouragement  pour 
Fi  industrie  nationale* 

Perrier7  membre  de  Pinstitut  national  et  du  con¬ 
seil  d’administration  de  la  société  d’encoura¬ 
gement  pour  rindustrie  nationale  * 

Perrier  (  Soi  pion  ),  membre  du  conseil  d’agricul¬ 
ture*  arts  et  commerce  du  ministre  de  l’inté¬ 
rieur*  et  de  celui  d 'administrât  ion  delà  société 
tV encouragement  pour  l’industrie  nationale  f 
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Prony7  membre  de  Pinstitut  notion  al  *  et  tltt 
conseil  ^administrât  ion  de  la  société  d’encou.- 
ragement  pour Findustrfe  nationale , 
Raymond^  architecte  dn  palais  des  sciences  et 
des  arts ,  et  membre  de  l’institut  national  , 
Pincent  j  peintre,  membre  de  Pinstitut  national* 
composant  le  jury  chargé  d’examiner  les  pro¬ 
ductions  dcP  industrie  fran  çaîs  e  *  e  x  p  osées  au 
Palais  national  des  sciences  et  des  arts  pendant 
les  jours  complémentaires  de  Pan  X*  et  les  fk- 
bricans  et  artistes  auxquels  le  jury  avait  dé¬ 
cerné  des  distinctions*  furent  i  n  trodui  ts*  à  deux 
heures  ,  devant  le  premier  Consul  * 

M*  Costaz,  président  du  jury*  était  chargé  da 
porter  la  parole  *  il  dit  ; 

k  Citoyen  piiemieù  Consul, 

j>  L’exposition  des  produits  de  l’industrie  cSt 
extrêmement  remarquable  cette  année  j  le  génie 
inventif  cE  fécond  des  artistes  français  y  brille 
d’un  vif  éclat* 

»  Les  i'abricans  de  lainage  ont  apporté  des 
étoiles  fabriquées  sur  de  nouvelles  combinaison!, 
ou  des  étoffes  déjà  connues  *  exécutées  avec  une 
perfection  qui  ne  laisse  plus  à  craindre  la  cou* 
c  u  i  Te  n  ce  é  Ira  n  gère» 

»  On  y  a  vu  des  soieries  delà  plus  grande  ma¬ 
gnificence  *  fabriquées  à  Lyon* 

3i  Les  filatures  de  coton  et  les  manufactures 
de  cotonnades  *  qui  croissent  chaque  année  en 
nombre  ,  croissent  aussi  en  perfection*  La  com¬ 
paraison  des  produits  de  cette  année  avec  cerne 
de  Pannée  dernière  ne  laisse  à  cet  égard  aucun 
doute* 

»  Les  mécaniciens  se  sont  fait  distinguer  par 
plusieurs  inventions  importantes* 

»  On  a  exposé  des  machines  propres  à  mesurer 
le  Lems  avec  la  plus  grande  exactitude,  machines 
exlrê  m  entent  utiles  aii  x  lia vi  ga  te  urs  * 

3i  Un  artiste  a  construit  des  instrumens  astro¬ 
nomiques  combinés  d’une  manière  ingénieuse  ? 
et  donnant  une  précision  supérieure  à  celle  des 
i  n  str  n  inen s  conn  u  s , 

)i  Toutes  les  parties  de  Fart  monétaire  *  les  ma¬ 
chines  dont  il  fait  usage,  ont  été  révisées  *  modi¬ 
fiées  et  perfectionnées  avec  un  succès  auquel  on 
refuserait  de  croire,  si  l’on  jf avait  pas  les  fai» 
sous  les  yeux* 


I  N  D 

»  fin  métier  a  été  imiginé,  qui  fabrique  le 
tricot  par  le  simple  mouvement  d’une  manivelle; 
invention  (Varie  importance  majeure  ,  et  digue 
â’une  attention  sérieuse  de  la  part  du  G  ou  ver¬ 
sement, 

»  Une  nouvelle  machiné  propre  à  élever  Peau 
a  été  construite  sur  des  principes  tout-à-faît  ori¬ 
ginaux, 

»  Des  cb  i  mis  tes  se  sont  proposé  de  mettre  nos 
ateliers  en  possession  de  nouvelles  forces  capables 
de  décomposer  les  substances  et  de  les  recompo¬ 
ser,  pour  les  approprier  à  nos  goûts  ou  à  nos  be¬ 
soins. 

»  De  nouvelles  poteries  ont  été  inventées; 
cell es  q  ni  é  ta  ien  t  d  é j  à  con  n  u  es  ,  ont  r e  ç  ti  des  p  er- 
fectionnemens  considérabl  es* 

î>  Les  meubles  ^  Forfévi'cne  ,  et  toutes  les  par¬ 
ties  qui  dépendent  du  dessin  ,  sont  remarquables 
par  un  goût  plus  pur, 

>i  Citoyen  premier  Consul  ?  en  parcourant  les 
portiques  qui  contenaient  ees  productions  pré¬ 
cieuses  ,  Yous  avez  interrogé  un  grand  nombre 
de  manufacturiers  de  toutes  les  parties  de  3  a 
France:  leurs  réponses  vous  ont  prouvé  que  la 
plupart  des  chefs  de  nos  établisse  me  ns  industriels 
ont  reçu  une  éducation  soignée,  qu’ils  sont  pleins 
de  feu  et  d’ëmulaüon,  et  familiers  avec  les  parties 
des  sciences  exactes  auxquelles  leur  genre  d’in¬ 
dustrie  est  relatif.  C’est  une  différence  caractéris¬ 
tique  àû  l’état  actuel  de  notre  industrie  et  de 
celui  où  elle  se  trouvait  dans  des  tems  antérieurs. 
Alors  un  entrepreneur  était  un  capitaliste  , 
étranger  aux  procédés  de  l*art ,  et  qui ,  sous  ce 
rapport ,  se  trouvait  à  la  merci  de  la  routine,  do 
1  ignorance  et  des  caprices  de  ses  ouvriers.  Il  est 
impossible  de  calculer  les  résultats  d’une  instruc¬ 
tion  plus  généralement  répand  uc  dans  les  ateliers: 
d’année  en  année  les  heureux  effets  s’en  fout  sen- 
cl  comme  cette  circonstance  est  dénature  à 
croître  encore  ,  elle  présage  à  notre  commerce 
les  destinées  les  plus  brillantes. 

*  Déjà  le  commerce  se  ranime  de  tous  côtés; 
1  activité  sera  bientôt  aussi  grande  à  Lyon  qu’en 
Le  nord  de  l’Europe,  l’Italie,  le  Levant, 
demandent  les  étoffes  de  soie  tic  cette  ville  fa¬ 
meuse  par  ton  industrie.  L’exporta  lion  elfes  linons 
batistes  de  la  ci-devant  Flandre  augmente 
hm&Jcs  jours.  La  fabrication  des  de  nielles  se  ra- 
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nîme  dans  les  départe  mena  de  l’Orne  et  du  Cal¬ 
vados*  Les  toiles  de  Bretagne  ont  repris  leur 
cours  vers  l’Espagne,  le  Pérou  et  le  Mexique. 
La  fabrique  de  draps  de  Carcassonü,  qui  est  en 
possession  d’approvisionner  les  Echelles  du  Le¬ 
vant  ,  voit  chaque  jour  arriver  de  nouvelles  com^ 
missions.  Ges  améliorations  sont  le  résultat  de  la 
paix  que  vous  avez  rendue  à  l’Europe,  et  de  la 
sécurité  que  vous  avez  rétablie  dans  la  France. 

»  De  tous  les  points  de  la  République,  les  fa¬ 
bricants  sc  sont  empressés  de  montrer  leurs  pro¬ 
ductions  à  l’exposition  de  cette  année*  Le  ministre 
de  Fintériedr  a  réussi  à  exciter  parmi  euxPérau«t 
lation  la  plus  vive,  tous  brûlent  du  désir  d’obte¬ 
nir  les  distinctions  accordées  par  le  Gouverne¬ 
ment,  L’opinion  publique  a  pleinement  ratifié  les 
décisions  du  Gouvernement  à  cet  égard.  Il  n’est 
pas  un  artiste,  ayant  obtenu  une  médaille  ou  une 
mention  honorable,  qui  n’ait  vu  augmenter  sa 
réputation  et  les  demandes  des  consommateurs* 

»  Nous  avons  souvent  été  embarrassés  pou* 
choisir  entre  tant  de  mérites  distingués;  nous  y 
avons  porté  tout  le  soin  dont  nous  sommes 
pat  les, 

»  Les  choses  précieuses  se  sont  trouvées  eu  si 
grand  nombre,  qu’il  nous  a  clé  impossible  de 
nous  renfermer  dans  la  limite  des  médailles  an¬ 
noncées  :  nous  n’aurions  pu  le  faire  sans  assigner 
des  différences  de  mérite  qui  n’existent  pas;  c’est- 
à-dire  sans  être  injuste». 

»  Nous  avons  pensé  que  le  Gouvernement, 
voudrait  bien  en trer  dans  nos  vues. 

»  Voici  les  résultats  de  notre  examen*  » 

I.  Lainaoes. 

M.  Decretot ,  de  Louviers,  ayant  son  dépôt  à 

Paris,  place  des  Victoires,  nQ.  a. 

Ce  fabricant  obtint,^  la  demi  ère  exposition ,  3  a 
médaille  dTor  :  depuis  Pan  XX  ,  il  a  perfectionné 
sa  fabrication*  Il  est  douteux  qu*on  puisse  pré¬ 
senter  de  plus  beaux  produits*  Ses  schals  en  laino 
de  vigogne  11e  se  froissent  point  au  toucher;  ils 
ont  le  même  croisé,  le  même  moelleux,  et  près  que 
la  même  finesse  que  ceux  de  Cachemire*  Ses  drap» 
sont  d’une  exécution  achevée*  Cette  fabrique  est 
actuellement  dirigée  paiJean-Eaptîsic  Decretot, 
neveu.  Le  jury  a  vu  avec  satisfaction  que  ce  nom, 
depuis  loiig-leirçs  honoré  dans  le  commet  ce ,  can- 
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tiivucra  île  désigner  une  de  nos  manufactures  les 
plus  distinguées- 

MM.  'Pemaux  frère»,  demeurant  à  Paris,, place 
des  Victoires,  n°*  17  - 

Il  fut  accorde  en  Pau  IX- y  aux  frères  Teniaux, 
une  médaille  dfor.  Ils  ont  des  fabriques  à  Lou- 
vîcrs,  Reims,  Sedan  et  Ensival.  Leurs  draps  de 
Loiiviers  sont  de  la  plus  grande  beauté.  Ils  ont 
présenté  deux  pièces  de  drap  de  vigogne  d’un 
grand  effet;  Pu  ne  éh  couleur  naturelle,  et  Pau  Ire 
teinte  eu  couleur  brune-  l  eur  fabrication  de  Se¬ 
dan  n  est  pas  moins  remarquable  :  il  est  difficile 
d  e  voir  dres  d  r  a  ps  ni  i  e  ux  é  xé  c  n  té  s;  qüè  les  draps 
noirs  et  blancs  qu'ils  ont  exposés*  Leurs  Casimir  s 
J  es  firent' distinguer  l'année  dernière;  ceux  de 
cette  an  fiée  sont  supérieurs.  Le  jury  pense  que 
leur  travaux  méritent  les  plus  grands  éloges,  et 
déclare  que  tous  leurs  produits  sont  plus  parfais 
qu  c’  c  en  x  qu  i ,  Va  nuée  d  ern  1  b  ré  ,  I  eu  r  m  ér  i  toren  t 
la  médaille  d'or, 

JfrlftL  Pascal,  Thoron  (  Jacques)  et  compagnie, 
manufacturiers  à  Montolicti  près  Carcassone, 

Ces  fn amifacturier  s  ont  présenté  troi$  pièces  de 
draps  fabriqués  pour  le  commerce  du  Levant,  La 
fabrication  eu  est  très-bonne,  et  aussi  soignée 
que  dans  les  ternis  les  plus  llorissans.  Le  jury  re¬ 
garde  ces  marchandises  comme  propres  à  justifier 
la  confiance  que  les  Orientaux  uccordcnÇ  depuis 
loug-tqms  aux  draperies  françaises.  Par  toutes 
ces  considérations ,  Il  décerne  à  MM.  Pascal ,  Jac¬ 
ques  Tlioron  et  compagnie,  une  médaille  d'argent* 

MM-  Lecamus  (François)  et  Frontiu^  (Pierre - 
Mathieu)  rie  Louviers,  ayant  1111  depot  chez 
M*  Muflier,  rue  Saint-Honoré,  n°,  $21 ,  près 
celle  du  Roule; 

Madame Bécicourt,  (veuve  de)  Jobertf  Gucm  et 
compagnie,  de  Reims* 

Les  preuiicx's  ont  exposé  des  draps  d'une  telle 
fabrication  et  très- bien  apprêtés.  Les  laines  dont 
ils  ont  fait  usage  ont  été  peignées  et  filées  à  la 
mécatiique* 

La  maison  de  Récicourt,  Jobert ,  Lucas  et 
compagnie,  à  laquelle  les  frères  Ternaux  sont 
associés,  a  présenté  plusieurs  pièces  d'une  étoffe 
appelée  duvet  de  cygne,  qui  n’avait  point  encore 
été  faite  en  France;  elle  a  été  fabriquée  à  Pi  mi- 
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I  a|i  on  d’e  ch  a  n  tîll  0 11  s  é  fera  n  g  or  s  rem  î  s  aux  frère* 
Ter  il  aux  par  le  ministre  de  Finterieur.  C’est  en¬ 
core  dans  celle  maison  qu'ont  été  fabriqués,  en 
laine  d’Espagne,  de  beaux  sellais  faits  avec  tant 
d’art,  qu’ils  jouent  le  schal  de  Cachemire  ;  i|s 
sont  susceptibles  de  recevoir  lus  couleurs  les  plus 
brillantes  et  les  plus  solides* 

Le  jury  décerne  en  commun  à  ces  deux  fabri¬ 
ques  nue  médaille  d'argent. 

MM.  Péioit j  frère  et  fils,  de  Lo  viviers. 

Us  ont  obtenu  en  Pan  IX  une  médaille  cfar- 
gent.  Leur  manufacture  a  fait  des  progrès  les 
pièces  de  drap  qu’ils  ont  exposées,  sont  de  la 
pins  belle  fabrication  et  d’un  apprêt  superbe.  Il 
y  a  dans  ces  pièces  une  uniformité  de  perle  edi  nu 
qn  i  pr  o  u  vc  1 1  n  e  ex  c  ctl  eut  e  ad  m  luis  Ira  lion  de  l'a¬ 
bri  que.  Leurs  casimïrs  mit  aussi  fixé  l’a  Mention 
du  jury  ;  ils  ne  Te  cèdent  point  à  ceux  qui ,  l’année 
dernière,  leur  méritèrent  une  médaille  d’argent. 

M  *  G  1  an  dm  (  J  ac  qu  es  )  P  aî  né ,  d  ’Elb  e  n  t 

Scs  draps  sont  de  la  plus  belle  qualité;  ils  ne 
peuvent  qu’affermir  sa  réputation. 

Le  j  ury  lui  a  décerné  une  médaille  d’argent* 
M-  Guihal  jeune,  de  Castres,  département  du 
Tarn. 

II  a  exposé  un  assortiment  nombreux  d’étoffes 
de  laine  très-variées ,  depuis  le  prix  de  2  francs 
jusqu'à  celui  de  18  fr*  le  mètre*  Il  fournit,  par 
conséquent,  l'habillement  de  la  classe  moyenne, 
do  la  classe  ouvrière ,  et  en  général  des  petites 
fortunes  :  sous  ce  rapport,  le  jury  regarde  cetEo 
manufacture  comme  très-importante.  1!  en  a  exa¬ 
miné  les  produits  dans  le  plus  grand  détail,  et  il 
a  reconnu  que  la  fabrication  en  est  soignée,  eU 
foule  la  .perfection  que  conrpolbuut  les  étoffes  de 
ce  genre.  11  a  jugé  M*  Guihal  jeune,  digue  de  b 
médaille  d’argent 

M*  Gen&se-Diiminy  et  compagnie ,  d’Amiens; 
MM',  Baligot  père  et  fils,  de  Reims* 

Les  cas  hoirs  qu’ont  présentés  MM.  Gensse- 
Dumiiiy  et  compagnie ,  sont  fabriqués  par  des 
procédés  particuliers.  Le  tissu  en  est  parfaitement 
régulier ,  d’une  finesse  qui  surpasse,  dans  le  rap 
port  de  ioo  à  68  ,  celle  du  Casimir  étranger  de 
première  qualité-  Le  prix  en  est  modère,  ei* 
egard  à  la  beauté. 
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Parmi  les  casimirs  exposés  par  MM,  Ealigot, 
le  jury  a  remarqué  une  pièce  dont  la  chaîne  est 
en  laine  de  Cham  pagne  j  et  qui  est  garnie  en  trame 
cfe  laine  d'Espagne,  Le  tissu  de  cette  pièce  est 
parfaitement  régulier  *  et  son  grain  est  supérieur 
eti  finesse  aux  échantillons  étrangers.  Cette  qua¬ 
lité  est  d'autant  plus  précieuse  ,  qu'on  y  emploie 
une  laine  nationale ,  et  que  le  prix  en  est  infé¬ 
rieur  à  plus  de  vingt  pour  cent  à  celui  des  mêmes 
qualités  fournies  par  les  manufactures  étrangères. 
Le  jury  décerne  h  MM,  Genssc-Ihnnmy  et 
compagnie ?  et  à  MM.  Baligot  père  et  fils,  mie  mé¬ 
daille  d'argent  :  le  sort  fera  connaître  celui  do 
ccs  fabricant  auquel  elle  sera  remise, 

ML  Flavigny  (Louis -Robert  )  et  fils,  d'EIbeuf^ 
M,  Lefèvre  (  Jean-Nicoks-Félix  )  ,  d’ElbeuL 

MM, Louis-Robert  Flavîgny  et  fils  furent  men¬ 
tionnés  honorablement  h  l'exposition  de  l'an  JX. 
Ils  ont  envoyé  deux  coupons  de  drap  bleu  ;  l'un 
cil  pare  laine  du  troupeau  de  Rambouillet,  qui 
a  donné  un  résultat  aussi  beau  que  la  laine  d'Es- 
pagnej,  et  l'autre  fabriqué  avec  de  la  laine  de 
métis. 

Le  jury  a  trouvé  la  fabrication  de  ces  objets 
très-bonne,  et  les  prix  modérés, 

Jean  -  Nicolas  -  Félix  Lefèvre  a  présenté  des 
draps  qui  égalent  en  qualité  et  en  beauté  ceux 
de  MM.  Louis-Robert  Flavigny  et  fils* 

Le  jury  décerne  à  ces  deux  fa  bric  an  s  une  mé¬ 
daille  de  bronze  i  le  sort  indiquera  celui  a  qui 
elle  sera  remise, 

MM*  Martel  et  fils ,  de  Bedarieux ,  département 
de  FHéraiilt ; 

MM.  V mie  tes- d* ^digtuuij  de  Montauban, 

Les  draps  de  MM,  Martel  et  fils  sont  dans  les 
jnoyennes  qualités.  Iis  sont  bien  fabriqués, 

La  manufacture  de  MM,  Vialetes-d'Àiguan 
date  de  16127;  elle  a  présenté  des  eadis  unis  et 
frises ,  supérieurs  par  la  fabrication  à  .ceux  que 
1  on  faisait  U  y  a  vingt  ans.  Les  prix  en  sont  très- 
modérés. 

Le  jury  décerne  à  ces  iabricans  une  médaille 
de  bronze  :  le  sort  décidera  auquel  des  deux  elle 
sera  remise, 

M  ilW  (Joseph),  de  Prades*  departement  de* 
Pyrénées-Orientales. 

Tome  I. 
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La  failli  cation  de  ce  manufacturier  est  bonne  - 
le  prix  de  scs  draps  est  modéré. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze, 
M,  Peyre  et  compagnie  /de  Marvejoisi,  départe-' 
ment  de  la  Lozère* 

Les  casimirs  qu'il  a  envoyés  sont  fabriqués 
avec  des  laines  de  Rousillon  et  d'Espagne;  la 
filature  cil  est  belle,  la  fabrication  bien  enten¬ 
due,  et  ou  doit  beaucoup  espérer  de  cette  fa¬ 
brique  naissante. 

Le  j  ary  décerne  à  MM,  Peyre  et  compagnie 
une  médaille  de  bronze, 

M*  Gauthier }  de  Mous,  département  de  Je  mm  ap  es. 
Les  étoffes  de  laine,  dites  tricots ?  qu3il  a  pré^ 
sentees ,  sont  bien  fabriquées*  Le  prix  eu  est 
modéré,  ■ 

Le  jury  pense  qu'il  mérite  une  médaille  de 
bronze, 

MM.  Ga/ojij  Martin  ?  ColasMe-Broupille ,  £ran^ 
dehergue  et  compagnie,  d'Orléans* 

Ils  ont  envoyé  des  couvertures  blanches  en. 
laine  ,  ou  en  laine  et  colon,  de  différens  prix  ; 
les  laines  ont  été  cardées  à  la  mécanique  et 
filoes  avec  des  machines  à  filature  continue. 

Le  jury  a  trouvé  leur  fabrication  bonne  ;  il 
les  juge  dignes  d'une  médaille  de  bronze* 

M,  Brosser  l'aîné,  de  Beauvais, 

Il  a  présenté  des  étamines'  et  des  serges  gla¬ 
cées,  des  bli  cours  simples  et  douilles  tissus  croi¬ 
sés  (dits  serges  de  Rome)r 

Le  jury  a  été  très-satisfait  de  la  fabrication  et 
des  apprêts  de  ce  fabricant  :  il  lui  décerne  une 
médaille  de  bronze, 

WL.  Hecquût-d'Orval,  d’Abbeville,  département 
de  la  Somme, 

_  Moquettes  et  velours  en  laine  bien  fabriqués* 
Cette  manufacture  distinguée  est  très-ancienne. 
Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Le  jury  arrête  de  faire  mention  honorable  des 
fabricans  dont  les  noms  suivent  : 

il/.  Saguiel  et  compagnie  j  de  Marly,  d  épar  te¬ 
ntent  de  Seine  et  Oise , 

Ont  présenté  des  éche veaux  de  laine  cardée  et 
filée  par  des  moyens  mécaniques.  Le  jury  a  vu 
avec  intérêt  ces  essais  qui  font  espérer  du  succès, 

Prr  pp 
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M,  Mathieu  Vernis }  d’Àub  citas ,  département  de 
l’Àr  déclic  j 

Pour  avoir  fabriqué  des  draps  de  bonne  qua¬ 
lité  pour  la  consommation  de  la  classe  peu  aisée, 

M,  De  Mailly  (Stanislas)  et  frères  *  d’Amiens  * 

Ont  exposé  des  étoffas  de  laine  çompiime* 
chaîne  en  fil*  connues  sous  le  nom  de  Beau- 
camps  ,  Ces  objets  sont  vendus  à  très-bas  prix.* 
sont  utiles  à  la  classe  pauvre;  et  leur  fabrica¬ 
tion  occupe  j  dans  ^arrondissement  d'Amiens* 
lin  nombre  considérable  d'hahitans  de  la  eam- 
,  pagne*  Les  pièces  soumises  au  jury  lui  ont  paru 
fabriquées  avec  soin, 

M.  Pelisson  fils*  de  Poitiers  j 

À  présenté  h  l'exposition*  des  étoffes  dites 
tricots  |  pour  l'habillement;  des  troupes  :  le  j  ury 
les  a  trouvées  bien  fabriquées, 

AL  Deh eu rle'D illy ,  de  Troyes, 

Pour  ses  ïatines*  dont  la  fabrication  est  très- 
bonne, 

Ai.  Co  qu  et-Dela  la  in ,  de  Troyes , 

A  présenté  des  espagnolettes  fabriquées  avec 
soin, 

* 

M.  P  aman *  fabricant  à  Dèsvres ,  département 
du  Pas-de-Calais* 

Pour  ses  gros  draps  en  demi-largeur  *  d'une 
bonne  fabrication, 

AI.  Rochard  (Clé nient)*  d'Abbeville*' 

À  produit  des  calmouks  dont  la  fabrication 
mérite  des  éloges, 

M,  Levavasseur*  du  Mans*  département  de  la 
Sarthe.  •  ‘  '  ' 

Le  jury  a  vu  avec  satisfaction  ses  couvertures 
blanches*  de  laine  il  y  a  reconnu  un  b  oh  choix 
de  matières  et  une  bonne  fabrication, 

M ,  ' J  a  ïagii  ier  (  Antoine  ),  fab  rlcan  l  h  Soin  m  ïè  - 
res,  départenient  du  Qard* 

À^pçësentc  des  molletons*  dont  le  jury  a  été 
fort  satisfait, 

M.  Véron  y  dit  Mans , 

A  présenté  des  couvertures  bien  fabriquées. 

M,  Desport  es  (  Jean- Baptiste  }  *  du  Mans  *  dé¬ 
partement  de  la  Sarthe. 
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Ce  fabricant  a  produit  des  étamines  d'une  belle 
fabrication. 

MM.  Dubois ^  père  et  fils,  du  Mans*  départe¬ 
ment  cîe  la  Sarthe, 

Ces  fabricant  ont  également  exposé  de  très- 
belles  étamines* 

M,  La  h  aye~P  ïsson  *  d 'A  m  i  e ns  * 

Pour  scs  pannes  et  velours  de  laine  fabriqués 
avec  soin, 

M .  Saint -  R  i  qu  ier  le  jeune  ,  de  Qu  evauv  i  1  lî  ers  * 
département  d  e  la  Somme* 

A  présenté  des  rubans  de  laine  des  différentes 
largeurs  et  couleurs*  et  des  ganses  de  chapeau* 
le  tout  bien  fait. 

M>  Labranche  (Pierre)*  fabricant  à  Lodève* 
et  l’associa  Lion  des  fabricans  de  Lodève. 

Le  premier  a  exposé  deux  pièces  des  draps 
propres  à  l’habillement  des  troupes  ;  l’associa¬ 
tion  ,  représente  par  M.  Martin  Tison,  en  a  ex¬ 
posé  quatre.  Le  jury  lésa  trouvées  fort  ho  unes. 
Les  fabriques  de 

des  serges,  des  tricots.  Le  jury  trouve  qu'eu  égard 
au  prix*  ces  objets  out  du  mérite. 

Ces  marchandises  communes  ont  l'avantage 
d'être  à  P  usage  d'une  classe  de  consommateurs 
très-étendue  :  le  jury  invite  les  apprête urs  à  les 
soigner, 

La  fabrique  de  Saînt-Geniez,  a  présenté  des 
cadis  *  des  tricots,  des  rases*  des  impériales* 
dont  la  fabrication  est  soignée. 

La  fabrique  .de  Saint-  Affr ique*  Le  jury  a  été 
satisfait  de  ses  cadis  et  de  ses  ratines. 

La  fabrique  do  Samt-Côme  a  envoyé  de  très- 
bonnes  flanelles. 

Le  jury  *  dans  ses  jugement*  n'a  eu  an  cnn 
égard  aux  étoffés  qui  ne  portaient  pas  avec  elles 
ht  prouve  authentique  qu'elles  provenaient  réel¬ 
lement  de  la  fabriqué  au  110m  de  laquelle  elles 
étai  e  n  t  présenté  es .  La  meilleure1  ni  ani  èr£  de  f  ai  re 

cétî  é  preuve  est  çle  broder  le  nom  du  fabricant 
au  chef  de  la  pièce*  avant  de  l’envoyer  au  foulon* 
Le  jury  n’a  pas  davantage  pris  en  considéra¬ 
tion  certaines  pièces  ait  chef  desquelles  d  ed 
écrit  qu'elles  ont  été  fabriquées  dans  une  ville , 
façon  d’une  autre  ville  :  par  exemple*  quelque 
fabricans  écrivent/1 açon  de  Louviers  j  un  la  bu- 
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canJ  d’un  autre  endroit  écrit  sur  sa  pièce,  façon 
du  Sedan  :  une  telle  inscription  donne  lieu  à 
des  abus  condamnables.  Le  jury  est  informe  qu’il 
se  trouve  (tes  débita  11s  peu  délicats  qui  enlèvent 
de  rinsGription  tout  ce  qui  indique  le  lieu  réel 
de  la  fabrication  ,  et  laissent  subsister  le  leste; 
ils  trompent  ainsi  les  acheteurs  sur  la  véritable 
origine  de  la  marchandise* 

XL  Soieries* 

Soies  filées. 

JIM.  J ah  lé  frères ,  de  la  Saône ,  département  de 
l’Isère, 

Ont  envoyé  des  échantillons  de  quatre  qua¬ 
lités  desoie  fine  et  superfine  ,  grèse  et  moulinée, 
et  eu  organsin  d  deux  et  trois  bouts. 

Ces  soies  sont  filées  et  ouvrées  avec  les  ma- 
chines  de  Faucanson.  Leur  perfection  les  fait 
rechercher  pour  la  fabrication  des  étoffes  les  plus 
fines  j  elles  sont  constamment  payées  dix  ou 
douze  pour  cent  de  plus  que  les  soies  de  Piémont 
les  plus  parfaites  j  d'un  titre  égal.  Ou  doit  de  la 
reconnaissance  aux  frères  Jubié,  à  raison  des 
efforts  qu’ils  ont  faits  pour  vaincre  les  pré¬ 
jugés  qui  repoussaient  T  usage  de  ces  précieuses 
machines ,  et  pour  avoir  formé  nu  grand  nombre 
d’élèves  capables  de  les  manoeuvrer. 

Le  j  ury  leur  décerne  une  médaille  d’or* 

MM.  Faure  ctLaforêt ,  de  Chabeuil  ,  département 
de  la  Drôme; 

M*  Ghabertj  de  Saint-Donat  ,  département  de  la 
Dôme. 

Ces  fabricans  ont  fourni  des  soies  bien  ouvrées. 
Le  jury  a  arrêté  qu’il  eu  serai L  fait  mention 
honorable. 

Étoffes  de  Soie - 

M.  Pernon  (  Camille  )  ,  fabricant  à  Lyon  ,  ayant 
un  dépôt  à  Paris ,  rue  de  Cléry,  nQ  90 ,  chez 
M.  Grog  nard  j 

À  expose  des  étoffes  de  la  plus  grande  magni¬ 
ficence,  et  dignes  de  la  liante  réputation  de  la 
de  Lyon  pour  les  soieries  et  lès  broderies* 
D11  y  remarquait  ; 

1  -  Une  robe  de  mousseline  française ,  brodée 
C]i  &0lt  ct  dorure,  sans  envers,  imitant  parfai¬ 
tement  les  belles  broderies  des  Indes-  ;  elle  a  été 
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exécutée  dans  les  ateliers  du  M*  Rivet,  bro¬ 
deur  à  Lyon  ; 

2°.  Un.yelour  sole,  teint  eu  écarlate,  nuance 
qu’on  n’avait  pu  obtenir  jusqu’ici  snr  cette  ma¬ 
tière,  et  un  damas  apprêté  en  un  blanc  qui  ne 
coule  jamais  :  ces  deux  chef- d’œuvres  ont  été 
exécutés  par  les  procédés  de  M*  Gonin  fils,  tein¬ 
turier,  à  Lyon; 

3°.  Des  satins  et  des  taffetas,  grande  largeur  , 
sans  envers* 

Le  jury  a  remarqué  dans  les  broderies  et  les 
brochés  une  grande  variété  et  un  bon  choix  de 
dessin.  La  broderie  brochée  est  si  bien  exécutée  , 
qu’elle  imite  la  broderie  à  l’aiguille, 

LiO  jury  a  décerné  à  M.  Pernon  une  médaille 
d’or* 

MM.  Cartier-Rose  ,  fabricans  à  Tours ,  et  Cartier 
fils,  hôtel  Boulin,  rue  de  la  Loi,  à  Paris, 
n9*  3i5, 

Ont  exposé  des  étoffes  de  soie  pour  meubles. 
Le  jury  a  vu  avec  satisfaction  les  travaux  de 
cette  famille  pour  ranimer  Ta  fabrication  des 
soies  à  Tours.  MM*  Cartier  obtinrent  la  mention 
honorable  à  l’exposition  de  Pan  IX*  Les  étoffes 
qu’ils  ont  exposées  cette  année  sont  plus  belles; 
les  dessins  sont  d’un  goût  pur;  circonstance  im¬ 
portante  ,  parce  qu’elle  contribue  à  étend  ré  la 
consommation  de  ces  soieries,  et  par  conséquent 
à  ranimer'  V  industrie  d’une  ville  intéressa  nié* 

Le  jury  leur  décerné  une  médaille  d’argent, 

M*  Fâcher  ,  rue  Vmciine,  à  Paris. 

Il  a  présenté  dos  étoffes  de  soie  pour  habille¬ 
ment  et  pour  meubles,  de  goûts  variés  et  agréa* 
blés;  la  plupart  de  ces  objets  ont  été  exécutés 
sous  sa  direction. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze, 

M*  Bonté  ms  ,  fabricant,  rue  Mêlée  ,  passage  de 
P  Indien,  à  Paris* 

Obtint  une  mention  honorable  en  Fan  IX, 
pour  avoir  fabrique  des  etûifes  en  soie  et  colon  , 
appelées  madras.  Depuis  l’année  dernière  il  a 
beaucoup  perfectionné  ce  genre,  qui  fait  l’occu¬ 
pation  des  ouvriers  gaziers  de  Paris,  depuis  que 
le  goût  des  gazes  a  cessé. 

Le  jury  lui  dceeime  une  médaille  de  bronze* 

P  Pt?  ri1  2 
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M.  Bôi/ron  (Joseph),  de  Homans  ,  département 
de  la  Drô me. 

Le  Jury  faïL  mention  honorable  du  crêpe  pré¬ 
senté  par  ce  fabricant 

I T  JL  E  T  O  FF  £  3  DE,  Cm  K* 

M.  Bardai  Hls  ?  fabricant ,  rue  Mêlée;  u°,  S  5,  à 
Paris, 

À  exposé  des  étoiles  en  crin  propres  à  la  fabri¬ 
cation  des  meubles.  11  se  fait  une  consommation 
considérable  de  ces  étoffes ,  gui  sont  recherchées 
a  cause  de  leur  prix  modéré ,  de  leur  durée ,  et 
de  la  propriété  qu’elles  ont  de  conserver  long- 
teins  leur  fraîcheur.  M.  Bardel  est  importateur 
de  cette  industrie  en  France  :  les  étoffes  de  crin 
de  sa  fabrication  sont  douces  au  toucher,  dans 
quelque  sens  que  se  fasse  le  mouvement  de  la 
main j  et  ne  présentent  pas,  comme  celles  qui 
sont  moins  bien  travaillées  ,  des  aspérités  d’autant 
plus  désagréables, qu’elles  Unissent  par  endom¬ 
mager  1  es  habille  me  ns. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze* 

IV*  Fils  ,  Tqïjues,  Batistes  ,  Liîïons* 
MM.  B  on  if  ace  et  compagnie ,  de  Cambray. 

Ils  ont  présenté, au  nom  du  commerce  de  Cam- 
bray ,  des  batistes  unies  et  rayées ,  et  des  linons 
qui  surpassent  en  finesse  les  plus  beaux  objets 
connus  en  ce  genre* 

Le  jury  a  sur  -  tout  remarqué  deux  pièces 
venant  de  la  fabrique  de  MM*  B  oui  face  et  com¬ 
pagnie* 

L’idée  de  fabriquer  des  batistes  rayées  à  petites 
côtes  est  heureuse  ,  en  ce  qu’elle  a  ëtehdu  le  goût 
de  cet  article.  La  fabrication  des  batistes  et  linons 
étant  depuis  long-tems  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  perfection,  le  jury  s’est  borné  à  décerner 
à  MM.  Boniface  et  compagnie  une  médaille  de 
bronze. 

M,  Bouan,  de  Qu  lui  in  ,  département  des  Côtes- 
du-Nord  ; 

M.  Mahieu,  fabricant  à  Eue -Saint-Pierre ,  dé¬ 
partement  de  l’Oise  ; 

M*  Duplessier,  fabricant,  même  commune,  même 
départ  emen  t. 

Le  premier  a  exposé,  un  pièce  de  toile  fabri¬ 
quée  avec  un  grand  soin  ■  elle  est  de  très-bonne 
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qualité*  Il  se  fait  de  cet  article  un  commerce 
très -étendu* 

Les  toiles  à  chemise  en  blanc  et  en  ëern  rte 
M.  Mallieu  sont  bien  fabriquées  ;  le  tissu  en 
est  fin  et  régulier ,  et  la  consommation  consw 
durable. 

Celles  de  M.  Duplessïer  sont  du  meme  genre 
que  les  précédentes,  et  réunissent  les  mêmes 
qualités. 

Le  jury  décerne  à  ces  trois  fabricans  une  mé¬ 
daille  de  bronze  ,  laissant  au  sort  le  soin  de  dé¬ 
terminer  à  qui  elle  sera  remise. 

M*  Gounon  (  Auguste  )  ,  entrepreneur  de  la  ma¬ 
nufacture  de  loi  les  à  voiles,  d’Àgen  ; 

MM.  Solder  lils  et  Delarue ,  entrepreneurs  de  U 
manufacture  de  toiles  à  voiles  de  la  Piltièi'e,à 
K  e  un  es. 

Le  premier  obtint  au  dernier  concours  une 
mention  honorable;  les  échantillons  qu’il  a  en- 
.voyés  cette  année  sont  supérieurs* 

MM.  Sentier  fils  et  Delarue  ont  présenté  des 
toiles  à  voiles  dont  la  qualité  est  égale  l\  celles  de 
M*  Gourion. 

Le  j  ury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze, 
qui  sera  tirée  au  sort* 

M*  J' User  ,  fabricant  à  Turnhout , 

À  présenté  des  coutils  de  la  première  qualité. 
Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


Le  jury  a  arrêl  é  de  faire  mention  honorable 
des  fab rica ns  ci-dessous  désignes  ; 

M.  Langlet ,  de  Valenciennes, 

Qui  a  présenté  de  la  belle  batiste* 

MM,  Motivier  et  Hamoîr  y  de  Valenciennes, 
Pour  avoir  fabriqué  une  batiste  qui  ne  le  cède 
pas  en  mérite  à  la  précédente. 

M*  Suterre,  fabricant  à  Homblière ,  département 
do  l’Aisne, 

Pour  avoir  fabriqué  une  pièce  claire  linon,  de 
bonne  qualité ,  à  la  navette  volante* 

M.  P  aide  t ,  fabricant  à  Saint- Quentin , 

A  présenté  une  pièce  de  linon  façonné,  à 
l’imitation  de  ceux  de  soie ,  également  tissu  à  la 
navette  volante. 

Nota ■  C’est  la  première  fois  que  la  navette 
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volante  a  été  employée  à  ce  genre  de  fabri¬ 
cation* 

Le  jury  applaudit  à  cette  innovation. 

MM.  Bêrard  et  Vètillard  y  du  Mans } 

Ont  exposé  de  bonnes  toiles, 

M.  Guyard (Benjamin  ),  de  Laval  ? 

A  exposé  j  en  blanc  et  en  écru  ,  des  toiles  fa¬ 
briquées  avec  soin  ,  et  présentant  un  tissu  ré¬ 
gulier. 

M.  De  V Etoile  ,  fabricant  à  Hallencourt ,  dépar- 
ment  de  la  Somme  ; 

MIL  Thomas  (Alexandre)  père  et  fils,  d’Abbe¬ 
ville  j 

MM.  jd cloque  Laine ,  Delucheux  et  Lescureux > 
d’Amiens  , 

On  présenté  des  linges  ouvrés  de  ménage  j  di¬ 
gnes  déloges  à  raison  de  leur  bas  prix, 

M,  j Saint-Marc  ,  fabricant  à  Bennes, 

La  fabrication  des  échantillons  de  toiles  k  voi¬ 
les  ,  présentés  par  ce  fabricant,  est  très-bonne, 

M.  Bannières  (Michel)  ,  de  B  our  nain  ville,  dé¬ 
partement  de  l’Eure. 

Rubans  de  fil  assortis  ,  très-bien  fabriqués. 

M,  HebbeUinch  (  Ferdinand  ) ,  de  Gand. 

Rubans  mêlés  de  fil,  d’une  bonne  qualité, 

M.  Gombert ,  rue  du  Grand  -  Chantier ,  no.  iq  à 
Paris , 

A  expose  un  assortiment  de  fils  de  coton  k 
broder ,  marquer  et  tricoter.  Tous  ces  objets 
sont  habilement  préparés  ;  les  nuances  sont 
choisies  et  variées.  Le  blanc  est  d’un  grand  éclat, 

M.  Tro£/yf  de  Craon,  département  de  la  Mayenne, 

Qui  obtint  une  médaille  de  bronze  à  Imposi¬ 
tion  de  Lan  IX,  pour  des  fils  écrus  d’une  belle 
flature,  en  a  envoyé  un  très- bel  échantillon 
cette  année, 

V,  Dentelles, 

M.  Boulay  >  d’Âlençon  , 

À  présenté  plusieurs  échantillons  de  points 
Alençon  de  la  plus  grande  beauté  ;  il  a  beau¬ 
coup  contribué  à  rétablir  l’activité  de  ce  genre 

,  e  traya^ }  qui  entretient  une  population  nom¬ 
breuse, 
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M,  V andessel ,  manufacturier  h  Chantilly, 

A  présenté  un  superbe  mouchoir  en  dentelle 
j  1  ai  re .  Sa  f abri  e  a  li  on  en tre  Li  ent  un  g  ran d  n  o  m  bi  e 
d’ouvriers. 

Le  jury  décerne,  en  commun ,  à  ces  deux  ma¬ 
nufacturiers  ,  une  médaille  d’argent. 

Le  jury  a  également  accordé,  en  commun,  une 
médaille  de  bronze , 

A  Madame  Onfroy ,  de  LAîgle, 

Lourdes  échantillons  de  dentelles  fabriquées 
à  l’Aigle  j  oit  cette  industrie  est  nouvelle: 

Les  dessins  sont  d’un  excellent  goût)  üs  ont 
été  fournis  par  les  meilleurs  artistes  ) 

A  M,  Soudra  , 

Qui  a  présente  ,  au  nom  du  commerce  de 
Valenciennes,  des  échantillons  de  très -belles 
dentelles. 

Â  MM.  Robert  cadet,  Dmserat ,  Roland  pore  et 
fils,  et  Guichard' Portai _>  fabriçans  de  den¬ 
telles  noires  au  P uy,  département  de  la  Plaute- 
Loire. 

L’industrie  de  ces  fabriçans  fut  jugée  digne  , 
Lannée  dernière,  d’une  mention  honorable;  elle 
a  augmenté  depuis.  C’est  pourquoi  ils  sont  joints 
aux  deux  précédons  pour  tirer  au  sort  une  mé¬ 
daille  de  bronze. 

Le  jury  a  arrêté  qu’il  serait  fait  mention  hono¬ 
rable  des  fabriçans  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  S.-Remy-Carette  et  Ansart^Piéron>  d’Arras, 
Â  cause  des  dentelles  qu’ils  ont  exposées  ; 

M.  Dufour ,  d’Arras, 

Pour  avoir  présente  du  béait  fil  à  dentelle, 

VL  Cotons  filés, 

MM,  Delattre ,  Noël  et  compagnie,  de  l’Epi  ne, 
près  Arpajon* 

Cette  manufacture  a  obtenu ,  l’année  dernière  * 
une  médaille  d’or  :  elle  est  conduite  sur  d’excel¬ 
lent  principes. 

Le  jury  s’est  assuré ,  par  les  questions  qu’il  a 
faites  aux  fabriçans  d’étoffes  de  coton  ,  que  les 
fils  de  la  manufacture  de  L, Epine  sont  estimés  et 
fort  recherchés.  Elle  a  exposé  de  belles  cardes.  II  est 
extrêmement  agréable  au  jury  de  faire  connaître 
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an  Gouvernement  louLo  l'importance  tic  cet  éta- 
hlissenient. 

M.  Pouchet  (  Louis-E.  )  7  de  Rouen. 

11  n’a  cessé  ,  depuis  1786^  de  s’occuper  de 
l’établissement  des  filatures  de  coton.  Il  a  imagine 
récemment  de  diviser  le  système  d'Arkwright  en 
petites  machines  qui  iFoceiipènt  pas  plus  de  place 
t j il  un  rouet  commun»  Ces  machines  ont  l’avan- 
t âge  de  convenir  aux  plus  petits  emplacement 
elles  peuvent  Être  manoeuvré  es  par  une  personne 
isolée  j  et  donnent  la  facilité  d’allier  les  soins  do¬ 
mestiques  aux  travaux  d'une  filature  vingt-quatre 
lois  plus  productive  que  celle  des  rouets  ordi¬ 
naires  .*  elles  if  exigent  qu’un  apprentissage  de 
deux  heures  }  tandis  que  les  rouets  ordinaires 
demandent  trois  mois  ;  circonstance  qui  en  rend 
l'introduction  facile  dans  les  maisons  de  dé¬ 
tention. 

Le  jury  estime  que  M.  Poucliet  mérite  une 
médaille  d’or, 

M.  Lemaître  (  Jacques  )  et  fils  ^  de  Bolhec  ; 

MM*  Gué  rouit  et  Lelièvre?  de  Rouen. 

MM.  Lemaître  sont  entrepreneurs  de  filature 
continue  et  de  filature  au  miil-jermy  \  ils  ont 
produit  des  échantillons  filés  par  les  deux  sys- 
lèmes. 

Le  jury  a  trouvé  leur  filature  bonne  et  ré¬ 
gu  li  ère. 

MM.  Guéroult  et  Lelièvre  ne  font  que  la 
filature  continue  -  leurs  fils  sont  régulièrement 
travailles  :  il  a  paru  au  jury  qu’ils  égalaient  ceux 
de  MM.  Leinaitre.  La  filature  de  MM.  Guéroult 
et  Lelièvre  est  mise  en  mouvement  par  mie 
machine  à  vapeurs  qui  a  été  fqije ,  aussi  bien 
que  les  machines  à  filer  ?  dans  les  ateliers  de 
Chaillot  j  par  M.  Peiner.  Les  mécanismes  à 
fi  1  ci‘  so  n  t  c  011s  tr  ni  Is  s  u  r  les  pr  in  c  i  pes  ds  A]’k  wr  i  gh  t  j 
auxquels  M*  Peiner  a  ajouté  des  perfectionne¬ 
nt  ens. 

Le  jury  décerne  en  commun  aux  entrepre¬ 
neurs  de  ees  deux  établi  s semens  de  filât  rire  ^ 
une  médaille  chargent  j  qu’ils  tireront  au  sort. 
M-  ÏÀîïard 7  fabricant  à  Lescard,  département  des 

liasses 'Pyrénées  \ 

M.Dtiaderrière-ÿuboiSj  entrepreneur  de  filature 

*1  Arras. 
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Les  échantillons  produits  par  M,  Lhiard  sont 
bien  filés,  Ce  fabricant  a  formé  son  établissement 
dans  un  paya  ou  l'industrie  étant  peu  avancée 
il  lui  a  fallu  vaincre  de  grandes  difficultés  : 
c’est  un  litre  de  plus  à  Pi  intérêt  du  Gouverne- 
ment. 

La  filature  de  M.  Del aderf ière-D ubo is  est 
bonne  et  régulière  ;  les  prix  en,  sont  modérés. 

Le  jury  décerne  efi  commun  ^  à  MM,  Linarrl 
et  Deladeixière-D abois  y  une  médaille  de  bronze, 
qu’ils  tireront  au  sort, 


Le  jury  a  arreté  de  faire  mention  honorable 
de  : 

M.  Paulin;  propriétaire  d’une  filature  continue , 
à  Rouen  ; 

MM,  Dauphin  y  Chantelou  y  Mesnil  et  Lecoupil7 
entrepreneurs  d'une  filature  continue  à  G  on* 
ne  ville ,  près  Valogties  ,  départe  me  ut  de  la 
Manche  5 

M.,  Achard ,  entrepreneur  de  filature  à  Valence } 
département  do  la  Drôme. 

Les  trois  établi  ssemens  dont  les  chefs  vien¬ 
nent  d'être  nommés  5  travaillent  avec  soin  :  ou 
remarque  beaucoup  d’égalité  dans  le  fil  ?  ce  qui 
est  la  première  condition  de  la  filature, 

VII.  Etoffes  ve  coton. 
Brtsins  ;  Piqués  ,  Molletons  ?  Toiles  >  etc» 
MM,  Pauwens  frères  7  de  G  and. 

Au  dernier  concours  7  le  jury  décerna  à  ceï 
fabricans  une  médaille  d’or  :  les  basins  et  piques 
qu'ils  présentèrent  à  cette  époque  furent  trou¬ 
vés  très-beaux  ;  ceux  qu’ils  envoient  aujourd'hui 
sont  d’un  travail  plus  parfait.  Indépendamment 
du  mérite  de  la  fabrication  ÿ  ils  sont  remar¬ 
quables  par  celui  de  l’appr  êt  ;  qualité  sous  le 
rapport  de  laquelle  les  piqués  de  France  étaient 
en  general  inférieurs  aux  piqués  étrangers. 
MM  .Richard  et  Noir-  Puf  rts  n  manufacturiers, 
rue  de  Cbaromie,  faubourg  Saint- Antoine. 
Ils  obtinrent  en  l’an  IX  une  médaille  d’argent; 
depuis,  leur  manufacture  a  fait  de  grands  pro¬ 
grès  ;  leurs  basins  sont  de  la  première  beaute; 
leurs  piqués  sont  bleu  fabriqués.  Ils  filent  eux- 
mêmes  tous  les  cotons  nécessaires  il  leurs  Ira- 
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ŸanXï  Leur  etablissement  est  fort  étendu  ,  et 
occupe  un  nombre  considérable  d'ouvriers. 

Le  jury  les  juge  dignes  (Tune  médaille  d’or, 

MM-  Patureau  et  Cossard,  de  Troyes, 

Î1  fut  décerné  en  ban  IX,  è  M.  Patureau  ,  une 
médaille  d’argent.  Il  a  présenté,  de  concert  avec 
son  associé  ,  différons  articles  en  basiés  ,  pi¬ 
qués,  etc.,  epi  ne  le  cèdent  point  à  ceux  qui 
h  firent  dÎ£  lingue  r*  Le  jury  a  remarqué,  entre 
autres,  line  pièce  de  piqué  à  vingt-six  échan¬ 
tillons,  qui  prouve  que  ces  fabricant  connaissent 
leur  art  dans  toute  son  étendue.  Il  a  aussi  été 
frappé  de  la  grande  perfection  cl7 mie;  pièce  de 
basin -mousseline tte  ;  le  prix  en  est  modéré  ?  eu 
égard  à  la  qualité.  Ces  associés  sont  assortis  de¬ 
puis  le  commun  jusqu'au  pins  fin. 

Le  jury  juge  leurs  travaux  dignes  des  plus 
grands  éloges, 

M*  Falhi&l  j,  fabricant  à  Taris  j  rue  de  la  Tour, 
au  Marais. 

Il  a  exposé ,  cette  année,  des  basins  et  des 
piqués  d’une  excellente  fabrication.  Ï1  obtint, 
au  dernier  concours,  une  mention  honorable, 

■Le  jury  trouve  ses  progrès  assez  considérables 
pour  lui  décerner  une  médaille  d’argent. 

lSlyPitjol7  de  Saint;  Dlé,  département  de  Loiret 
Cher. 

Il  lui  fut  accordé ,  à  la  dernière  exposition  , 
une  médaille  de  brénze  polir  la  bonne  fabrication 
de  ses  molletons  et  de  scs  couvertures  de  coton. 
Les  objets  qu’il  a  envoyés  'cette  année  sont  d’un 
travail  soigné  et  supérieur  à  celui  de  Tahnécr 
tferihèrè*  Gè  fabricant  a  atteint,  dans  son  genre, 
an  degré  remarquable  do  perfection. 

Le  jury  le  juge,  digne  d’une  médaille  d’argent. 
Las  onze  associés  de  la  manufacture  de  Chollet 
ont  obtenu  en  Tau  IX  une  mention  honorable*  La 
perfection  qu’ils  ont  donnée  k  la  fabrication  des 
mouchoirs  connus  sous  la  dénomination  de  Çhol- 
s’est  tellement  accrue  depuis  une  aimée,  que 
h  jury  a  pensé  que  cés  fabricans  méritaient  la 
médaille  d’argent. 

Huot  (Cli  a  ries),  de  Troyes; 

M.  Faverot ,  autre  fabricant  de  Troyes, 

Les  piqués  de  M*  Huot  sont  d’un  prix  modéré 
d’une  bonne  fabriealiôn* 
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Lue  pièce  de  piqué  broché  à  grand  dessin  ? 
figurant  la  mousse  line  avec  transparent  rouge  , 
fabriquée  par  M.  Faverot,  annonce  un  homme 
très-instruit  dans  le  montage  des  métiers  a  étoffes 
façonnées. 

Le  jury  décerne  à  ccs  doux  manufacturiers 
une  médaille  de  bronze  :  le  sort  indiquera  celui 
d’entre  eux  auquel  elle  sera  remise. 

M*  Beaufoür  ,  fabricant  ê  EaüpIét-lbs-Roùen. 
4  Le  basin  qu’il  a  présenté  est  fabriqué  avec 
soin  :  le  prix  en  est  modéré* 

Le  jury  le  juge  digue  d'une  médaille  de  bronze* 

M ,  Pnm et ,  d’À  I  by ,  d épa^tem eut  du  Tarn . 

Ses  molletons  tic  coton  sont  bien  fabriqués  :  îe 
prix  eu  est  peu  élevé,  eu  égard  à  la  qualité» 

Le  jury  a  pensé  que  ce  fabricant  méritait  une 
médaille  de  bronze. 

M.  Decresme ,  de  R  Cubai  s. 

Il  a  présenté  des  nankiheis  d’une  bonne  fabri¬ 
cation  :  il  a  le  génie  inventif,  et  il  donne  promp¬ 
tement  aux  étoffes  les  formes  et  les  variétés  q ne 
demandé  la  mode.  C’est  à  ses  taïens  qu’est  du  en 
grande  partie  l’état  satisfaisant  de  là  fabrique  de 
Roitbaîs* 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

Demoiselles  Cousin  ,  de  Neufeîiâlel ,  départ  e- 
ni  eut  d  é  la  Sei  n  e  -I  nfer  î  eu  re* 

El  les  ob  l  iiïren  t  Ta  h  tic  bd  ëni  ï  ère  u  n  e  m  en  i  \  o  n 
honorable  pour  leurs  siamoises. 

Le  jury,  satisfait  de  leurs  progrès  j  leur  dé¬ 
cerne. une  médaille  de  bronze* 


Pe  jury  a  arrêté  qu’il  serait  fait  mention  ho¬ 
norable  des  fabricans  dont  lés  noms  suivent^ 

M*  Despeaux  ,  de  Rouen, 

Qui  a  présenté  de  belles  nankineltes  ; 

M*  Nicolle,  de  Rouen  ? 

Qui  a  présenté  dçs  nankinetlcs  égales  aux 
précédentes  y 
M.  Btizot ,  d’Evreux  , 

Pour  ses  cou l ils  montés  en  chaîne  sur  fil,  et 
trames  en  coton:  ,  .  ; 

Ce  fabricant  fut  mentionné  honorablement  . 
Tannée  dernière  ,  pour  des  coutils  qrdinaires* 
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M.  Chabottè  j  fabricant  à  Troyes.  ■ 

Moud  10 1rs  à  cari'eaux;  bonne  fabrication  et 
prix  modéré. 

M.  M arlin  ,  ru  e  Sai  n  t-Vi  c  to  r  ,  n  s .  ï  43 ,  à,  Pari  à. 

Couvertures  de  laine  et  de  coton  faites  avec 
soin» 

P~eîours  Se  coton* 

MM*  Godet  et  Delêpine  y  de  Rouen* 

Ils  ont  présenté  un  assortiment  de  velours  unis 
et  rayés ;  qui  comprend  une  série  de  qualités  de¬ 
puis  les  communes  jusqu’aux  plus  fines*  Celles-ci 
sont  d’un  degré  de  finesse  très- rare  dans  le  corn- 
mer  ce,  et  au-delà  duquel  on  ne  connaît  rien  dans 
le  même  genre  ;  les  prix  sont  proportionnés  aux 
qualités*  Cette  fabrique ,  qui  a  obtenu  une  mé¬ 
daille  d’or  au  dernier  concours  ^  soutient  coin- 
p  l  ettem  e  n  l  sa  r  ép  u  t  ali  ou* 

MM*  Morgan  et  Delahaye ,  d’Amiens. 

Au  dernier  concours ,  ils  furent  jugés  dignes 
de  la  médaille  d’or  :  leur  fabrication  s’est  beau* 
coup  perfectionnée  depuis  cette  époque.  Leurs 
prix  sont  assez  modérés  pour  ne  point  redouter 
J  a  concurrence  des  fabriques  étrangères* 

MM*  Devillers  père  et  fils  ,  d’Amiens, 

La  fabrication  de  leurs  velours  est  bonne  ,  et 
leur  prix  modéré* 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze, 
VÎIÏ*  Bonneterie* 

M*  Payn  fils  ^  de  Troyes. 

Ce  fabricant  est  un  des  plus  habiles  en 
bas  de  coton  que  nous  ayons  en  France,  Les 
articles  qu’il  présente  cette  année  sont  de  la  pre¬ 
mière  beauté,  La  manufacture  de  M*  Payn  est 
importante  par  son  étendue*  Ce  fabricant  obtint 
la  distinction  du  premier  ordre  à  la  première 
exposition. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’or* 

MM,  Cahours  père  et  fils ,  manufacturiers  à  Ren- 
tîgny,  département  de  l’Oise;  à  Vallençài,  dé¬ 
partement  de  l’Indre  ;  h  Paris,  rue  Planclie- 
Mibray ,  n\  3. 

Ces  manufactures  ont  obtenu,  l’année  der¬ 
nière,  nue  médaille  d’argent*  Les  bonneteries 
qu’ils  ont  présentées  cette  année  sont  préféra¬ 
bles  à  celles  qui  leur  valurent  cette  distinction*  Ils 
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répondent  aux  faveurs  da  Gouvernement ,  en 
étendant  et  en  perfectionnant  leur  industrie  * 
c’est  une  justice  que  le  jury  se  plaît  à  lem 
rendre, 

M*  Dètrey  aîné,  de  Besançon ,  fabricant  de  bas 
de  fil  * 

Ce  fabricant  fut  distingué  à  la  première  ex¬ 
position  ,  et  obtint  une  médaille  d’argent  à  celle 
de  l  an  IX,  Le  jury  voit  avec  plaisir  que  non- 
seulement  ce  fabricant  soutient  les  qualités  de 
ses  bas,  mais  qu’il  les  améliore  chaque  année* 
M,  Lenfumey-Camusat ,  de  Troyes; 

La  manufacture  de  Grillon,  près  Dourdan* 

Le  premier  obtint  une  médaille  de  bronze  à 
l’exposition  de  l’a  u  IX;  il  a  parfaitement  soutenu 
et  même  amélioré  sa  fabrication*  Le  jury  a  sur¬ 
tout  remarqué  des  bas  de  couleur  mêlée,  fabri¬ 
qués  avec  des  cotons  de  la  filature  nouvellement 
établie  à  Troyes  par  M,  Ferrand,  lequel  a  trouvé 
le  moyen ,  en  mélangeant  les  cotons  à  la  carde , 
de  donner  aux  nuances  un  moelleux  et  un  fondu 
qu’on  n’avait  pas  atteint  jusqu’ici. 

La  manufacture  de  Grillon,  près  Dourdan, 
a  présenté  des  bas  de  coton  d’une  bonne  fabri¬ 
cation  et  d’un  prix  modéré. 

Le  jury  décerne  en  commun  à  cette  manufac¬ 
ture  et  à  M.  Lenfumey-Camusat ,  une  médaille 
d  argent. 

Mde.  Veuve  Legrand ,  de  Sai nt- J ust,  départe¬ 
ment  de  l’Oise* 

Les  bas  de  fil  qu’elle  a  présentés  sont  faits  avec 
soin  :  le  prix  en  est  peu  élevé. 

Le  jury  décerne  à  la  veuve  Legrand  une  mé¬ 
daille  de  bronze. 

MM*  Benoit  Jîanapier  et  fils ,  d’Orléans  ; 
MM*  Benoit  Mérat ,  Desjranca  et  Mmgre- Ba¬ 
gue  nau  ,  d’Orléans  ; 

M,  Gaudry  le  j  e  une ,  d’Or  1  éans. 

Les  casqucts,  façon deTums,  fabriqués  dansles 
trois  étabîîfseniens  dirigés  par  les  fabricant  qui 
viennent  d’être  nommes,  sont  d’une  bonne  ma¬ 
tière,  bien  tricotés  et  feutrés;  poux  la  finesse  de 
la  laine  et  le  teint,  iis  sont  absolument  sem¬ 
blables  à  ceux  de  Tunis,  que  les  Orientaux  es¬ 
timent  beaucoup,  Cet  objet  est  important  daits 
le  commerce  du  Levant, 

U 


t 
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Le  jury  dé cerne  en  commun  ,  à  ces  trois  éta- 
blissemens,  une  médaille  en  bronze* 

Le  jmy  arrête  qu’il  sera  fait  mention  hono¬ 
rable  des fabricans  dont  les  noms  suivent  : 

M,  Mêjan  ,  à  Tourndroïes  ^  déparlement  du 
Gard* 

Des  bas  de  soie  ,  exposés  par  ce  fabricant,  sont 
d’une  quali  Lé  supérieure ,  et  dignes  de  la  réputa¬ 
tion  dont  le  département  du  Gard  jouit  depuis 
Iongdem  s  po  u  r  ce  t 1  e  p  a  r  lie* 

M.  V an  h  op  ^de  Mol],  département  des  Deux- 
îvèEhes , 

M.  Lamarqus,  d’OIéron,  département  des  Basses- 
Pyrénées; 

M*  Beeh  (T.  Tï,  ) ,  d’Arendonk ,  département  des 
Leux-Ncthes* 

Ont  envoyé  à  l’exposition  des  tricots  de  laine 
à  différais  usages ,  comme  bas,  gaus,  pantalons* 
Ces  objets  ont  paru  bons  dans  leur  genre* 

M*  Gervais,  fabricant  de  bas  de  soie  k  Mar¬ 
seille, 

A  présenté  des  bas  d’une  belle  qualité. 

M,  Clément ,  fabricant  à  Frades,  département 
des  Basses-Pyrénées  ; 

MM.  RoUangj  Vidal  et  compagnie,  de  Marseille. 

Ces  messieurs  fabriquent  avec  succès  des  cas- 
quels  façon  de  Tunis* 

IX,  PAliïER'lE. 

M-  Johann ot ,  fabricant  de  papier  à  Annonay , 
département  de  PArdêehe, 

Ce  fabricant ,  qui  obtint  une  médaille  d’argent 
en  fan  IX,  a  présenté  cette  année  des  papiers  de 
la  première  beauté* 

Le  juty  lui  décerne  une  médaille  d’or* 

M.  Perrin y  demeurant  à  Paris,  rue  MoufFelard  , 
4io, 

A  présente  des  échantillons  d’un  papier  fa¬ 
briqué  au  moyen  des  toiles  métalliques  ,  pour 
lesquelles  il  obtint  une  médaille  d’argent  à  l’ex¬ 
position  de  Tan  IX, 

Ces  papiers  sont  difficiles  k  imiter,  et  peuvent 
devenir  très-utiles  pour  les  le  t  très- d  échange  et 
les  eiFeis  de  commerce* 

Tome  J. 
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M*  Pochehrime ,  d’AngouIême  , 

M*  Villarmain ,  d’Àngoulême, 

Ont  exposé  de  très-beaux  papiers* 

Le  jury  leur  décerne  en  commun  une  médaille 
d’argent, 

X*  À  ET  S  MECANIQUES, 
Horlogerie. 

M*  Berthoztd  (Louis J,  demeurant  k  Paris,  an 
depot  dos  cartes  marines,  rue  de  Veniîonic- 
Sai  iit-PI  o  n  oré. 

Cet  artiste  s’est  rendu  justement  célèbre  par  la 
perfection  de  scs  montres  à  longitude  ou  garde- 
terns,  dont  la  justesse  ,  constatée  par  des  expé¬ 
riences  répétées  et  précises,  lui  a  valu  le  prix  de 
1  institut  national.  Cet  Le  année  ü  présente  pour  la 
première  fois,  an  public,  la  connaissance  de  leur 
mécanisme ,  qu’il  s’était  toujours  réservée.  Il  a 
expose  de  plus  une  horloge  astronomique,  exé¬ 
cutée  avec  la  plus  grande  perfection,  et  dans 
laquelle  les  effets  du  frottement  sont  diminué* 
par  des  procédés  extrêmement  ingénieux* 

Le  jury  le  juge  digne  d’une  médaille  d7or. 

M,  B  ré  guet,  demeurant  quai  de  l'Horloge,  à  Pari?. 

A  l’exposition  de  Pan  VI ,  il  présenta  une 
montre  à  laquelle  il  avait  adapté  l’échappement 
à  force  constante,  dont  il  est  l’inventeur  :  cette 
année,  il  a  produit  1e  même  échappement  adapte 
à  une  pendule  à  demi-seconde  ,  dont  Paiguille  a 
secondes  bat  d  un  seul  coup,  comme  si  la  pendule 
était  à  échappement  libre.  M.  Eréguet  présente 
en  outre  une  montre  marine  ou  garde-tems, 
ainsi  que  les  moyens  qu’il  applique  aux  montres 
pour  les  régler  dans  leurs  positions  verticales* 
Ces  moyens  ingénieux, et  les  productions  variées 
de  cet  artiste,  lui  ont  acquis  une  réputation  qu’il 
soutient  constamment  par  la  fabrication  la  plus 
parfaite* 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’or* 

M.  Janvier  (  Antide),  demeurant  à  Paris,  au  Paais 
national  des  sciences  et  des  arts  , 

A  présenté  plusieurs  pendules  curieuses  qui 
marquent  les  mouvemetisde  la  lune  et  du  soleil. 
Mais  la  principale  de  scs  productions  est  une 
horloge  à  sphère  mouvante,  qui  représente  les 
révolutions  des  corps  qui  composent  le  système 
solaire  :  culte  composition  est  également  remar* 
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quable  par  la  justesse  res  calculs  et  par  la  coin- 
lunaison  des  moyens  mécaniques  imaginés  pour 
en  exprimer  les  résultats. 

Le  jury  décerne  à  M*  Janvier  une  médaille 
d’or. 

H.  Robert  (  François) ,  horloger  k  Besançon. 

Cet  artiste  obtint  une  médaille  d’argent  à  Fex- 
poâiiîoix  de  L’année  dernière  ,  pour  avoir  con¬ 
couru  h  soutenir  la  manufacture  de  Besançon ,  eu 
faisant  beaucoup  travailler,  et  pour  avoir  établi 
de  bonnes  montres  à  bas  prix. 

Depuis  un  an  f  il  a  fait  exécuter  près  de  cinq 
an  i Lie  montres  ,  et  occupe  constamment  six  cents 
ouvriers  :  il  a  exposé  au  Louvre  des  montres 
depuis  le  prix  de  2 5  francs  jusqu’à  celui  de 
1200  francs.  On  s’est  assuré  que  3a  marche  des 
plus  communes  est  régulière;  les  plus  précieuses 
sont  d’une  bonne  exécution.  Sous  tous  les  rap¬ 
ports  f  cet  artiste  se  montre  supérieur  à  ce  qu’il 
était  Farinée  dernière. 

M.  Sandoz  ,  horloger  à  Besançon, 

Cet  artiste  a  exposé  des  ébauches  de  mou  ve¬ 
ine  ns  de  montre  à  un  bas  prix  remarquable  :  il 
donne  la  cage  du  mouvement ,  qui  contient  soi¬ 
xante-trois  pièces  ,  pour  45  sous.  Il  parvient  à 
l’exécution  de  ces  mouvement  ébauchés ,  par  le 
moyen  de  machines  de  sou  invention,  dont  T  usage 
prouve  F  excellence. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent. 

M.  Jappy ,  fabricant  à  Beaucourt ,  département 

du  Haut-Rhin , 

Fabrique  aussi  ,  par  des  moyens  mécaniques  ? 
des  mouvemens  bruts  aussi  bons  que  ceux  de 
M.  Sandoz  ;  mais  ils  sont  plus  chers  de  dix  pour 
cent. 

Le  jury  décerne  à  M.  Japp)'  une  médaille  de 
bronze, 

Jf.  Aitzière ,  horloger  à  Besançon. 

Cet  artiste  a  présenté  deux  montres  à  carillon  r 
une  montre  dans  une  bague,  et  une  autre  dans 
im  médaillon ,  d’une  fort  bonne  exécution.  Le 
travail  de  M.  Au  zi  ère  est  précieux,  et  eu  général 
supérieur  à  celui  des  trois  horlogers  dont  il  vient 
tVôIre  parlé  :  mais  ce  geiiFC  ne  donne  pas  lieu  à 
un  commerce  aussi  étendu  ;  c’est  pourquoi  le 
jury  se  borne  à  eu  faire  mention  honorable. 
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M,  Isabel ,  horloger  k  Rouen  , 

Â  présenté  une  montre  à  secondes  d’une  exé¬ 
cution  assez  belle ,  et  qui  annonce  un  homme  au 
fait  des  difficultés  de  son  art  ,  et  instruit  des 
moyens  de  les  vaincre. 

Le  j  ury  en  fait  mention  honorable* 

Instrumens  de  Mathématiques  et  de  Physique. 

M*  Lenoîr,  fabricant  d’instrumens  de  ma  thé  math 
ques  y  à  Paris  ,  rue  de  la  place  Vendôme ,  au 
dépôt  des  cartes  de  la  marine, 

A  exposé  : 

i°.  Un  équatorial  le  mieux  combiné  que  le 
jury  connaisse  ,  pour  la  légère  te  ?  pour  l’équilî- 
bration  des  diverses  parties,  pour  la  facilité  de 
régler  ,  vérifier  et  orienter  F  instrument  ; 

2°, Un  quart  de  cercle  qui  paraît  ne  laisser  rien 
à  desirer  dans  sou  genre; 

3^*  Un  cercle  répétiteur  de  grande  dimension, 
bien  exécuté. 

Cet  habile  et  Ingénieux  artiste  a  obtenu  la 
distinction  du  premier  ordre  à  toutes  les  expo¬ 
sitions  des  produits  de  l’industrie  qui  ont  eu  lieu 
jusqu’ici  :  nous  voyons  ,  avec  une  vive  satisfac¬ 
tion  ,  que  ses  nouvelles  productions  sont  propres 
k  augmenter  la  réputation  dont  il  jouit  dans  loaiû 
l’Europe, 

M.  Jecker,  fabricant  d’înstrnmens  de  mathémati¬ 
ques  et  de  physique ,  rue  des  Marmouzets , 
n°,  42  ,  à  Paris, 

Artiste  extrêmement  recommandable  pour 
avoir  établi  en  fabrique  la  construction  des  ins- 
tr  unions  de  précision  ,  objets  im  portails  qu  on  li¬ 
rait  de  l’étranger  j  et  pour  avoir  réuni  la  bonne 
qualité  au  bon  marché. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent. 

M,  f?evrine  >  de  Paris , 

À  exposé  une  balance  d’essai,  d’une  execution 
extrêmement  soignée,  et  qui  promet  une  grande 
précision. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 

M,  Lerebours ,  opticien  sur  le  Ebnt-Nenf,  è  U 
pointe  du  quai  de  l’Horloge  ,  à  Paris  , 

Â  présenté  un  télescope  et  plusieurs  autres 
objets  d’optique  d’une  belle  exécution  :  cet  artiste 
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e<Ét?  dans  cc  genre,  un  des  plus  recommandables 
de  Paris. 

Le  jury  arrête  qu’il  en  sera  fait  mention  ho¬ 
norable* 

Art  monétaire * 

M*  Droz  ,  rue  Hautefeuüle  ,  â  Paris, 

Cet  artiste  a  embrassé  dans  toute  son  étendue 
Part  du  monnayage  r  et  il  n’est  pas  une  partie 
de  cet  art  qu’il  n’ait  améliorée*  Par  ses  procédés  , 
s’ils  étaient  adoptés  ,  la  possibilité  de  contrefaire 
les  monnaies  serait  prescpi’entièremen  t  détruite* 
U  frappe  la  pièce  en  même  te  ms  sur  la  tranche 
et  sur  le  plat ,  avec  un  degré  de  perfection  toi  , 
qu’on  peut  regarder  les  monnaies  ainsi  frappées 
comme  ayant  l’avantage  de  ne  pouvoir  être 
imitées. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’or* 

M,  Gengembre,  mécanicien  des  monnaies  de  la 
République , 

À  présenté  un  balancier  construit  à  ses  frais  , 
ou  l’on  remarque  plusieurs  choses  nouvelles  et 
ingénieuses.  Il  a  également  imaginé  des  moyens 
plus  parfaits  que  ceux  qui  sont  en  usage  dans 
les  ateliers  monétaires ,  pour  mettre  au  poids  les 
daoiis  desE lues  à  être  frappés  eu  monnaie.  Ces 
machines  démontrent  dans  leur  auteur  tm  esprit 
d’invention  conduit  par  des  connaissances  théo¬ 
riques,  fruit  d’exeellenEes  études. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent, 

M*  Saulnier,  employé  à  la  monnaie  7 
A  présenté  ,  pour  frapper  les  monnaies,  une 
machine  très-simple  et  très-exacte,  qui  a  l’avan¬ 
tage  de  s’adapter  à  tous  les  balanciers. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze* 

Machines  et  Productions  mécaniques  ,  appli¬ 
cables  aux  Manufactures * 

M.  Aubert ,  fabricant  et  mécanicien  ,  à  Lyon , 

À  présenté  un  métier  à  tricot  sur  chaîne ,  an 
moyen  duquel  4oo  fils  sont  emmaillés  avec  la 
plus  grande  précision  ,  par  le  simple  mouve¬ 
ment  d’une  manivelle. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’or. 

M.  Jandeau7  mécanicien,  de  Genève. 

Cet  artiste  a  présenté  un  métier  de  son  inven- 
hou  ,  propre  à  la  fabrication  du  tri  coi  ordinaire.  < 


I  N  D  83g 

Celte  machine  est  remarquable  par  sa  simplicité? 
par  sa  légéreté  et  par  la  modicité  de  son  prix  î 
elle  n’exige  que  peu  d’appren tissage  ,  et  par- 
là  même  elle  est  susceptible  de  devenir  d’un 
lisage  domestique.  L’originalité  des  moyens  em¬ 
ployés  par  M.  J eandeau ,  décèle  un  génie  très- 
inventif. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent. 

M.  Tissot ,  fabricant,  petite  rue  de  Beuilly,  n°.  8  , 
faubourg  Saint-Antoine ,  à  Paria* 

11  obtint  une  médaille  de  bronze  à  V exposition 
de  l’an  IX  ,  pour  avoir  mis  en  activité  et  perfec¬ 
tionné  la  fabrication  des  cornes  transparentes 
pour  lanternes.  Depuis  l’année  dernière ,  il  a 
trouvé  lo  moyen  de  donner  à  ces  cornes  mi  pins 
beau  poli  j  ce  qui  en  augmente  la  transpa¬ 
rence* 

M.  Pelluard  et  compagnie ,  de  Liancourt , 

Ont  exposé  des  cardes  d’une  fabrication  régu¬ 
lière.  Beaucoup  de  manufactures  les  emploient  r 
et  l’usage  prouve  leur  bonté* 

Le  jury  décerne  à  M.  Pelluard  et  compagnie, 
une  médaille  de  bronze. 

M.  Fouquier ,  de  Rouen* 

Cet  artiste  fabrique  des  rots  d’acier,  qui  servent 
à  la  fabrication  des  dtolfes*  Ceux  qu’il  a  exposés 
ont  paru  bien  faits  et  régulièrement  espacés. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze. 


Le  jury  arrête  qu’il  sera  fait  mention  hono A 
rable  des  fabrieans  dont  les  noms  suivent  : 

M.  Cala ,  rue  du  faubourg  Poissonnière,  na.  48, 
à  Paris  , 

Pour  avoir  présenté  des  cylindres  de  fil  a  tare  , 
cannelés  par  des  procédés  ingénieux  qui  lui  sont 
particuliers* 

Nota,  Cet  altiste,  connu  par  son  habileté, 
comme  constructeur  de  modèles  et  de  machines, 
obtint  une  médaille  de  bronze  à  l’exposition  de 
l’an  IX  j  pour  des  tissus  en  bois  coloré^  ou  mêlés 
de  soie  et  de  bois  $  tissus  employés  dans  le  com¬ 
merce  des  modes* 

M*  Fournier,  entrepreneur  d’une  filaLure  de  lin  et 
de  chanvre ,  à  Paris ,  maison  do  Mes  mes ,  rue 
Saint-Àvoye* 

Cc  fabricant  a  présenté  une  petite  machin* 
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ïngéiiieusç  pour  filer  le  chanvre  et  le  lin,  avec 
des  échantillons  de  111s  de  divers  degrés  de  finesse 
et  d’unelüatnre  régulière. 

M.  Charpentier  ,  mécanicien  aux  Gobelins  ,  à 
Paris, 

Les  machines  hydrauliques  que  cet  artiste  a 
exposées  peuvent  être  utiles  aux  manufactures. 
M.  Dumontier y  de  Rouen, 

À  exposé  des  cornes  à  lanterne  transparentes 
ri  d’une  grande  dimension, 

.P  roduc  lions  3ïêc  uniques  applicables  à  divers 
objets. 

M,  Montgoljîer fils,  rue  des  Juifs ,  n°.  1&,  à  Paris 
A  exposé  le  bélier  hydraulique. 

Les  commissaires  nommés  en  Pan  Vil  par 
Î 'Institut  pour  examiner  cette  machine ,  ont  re¬ 
connu  «  qu’elle  était  neuve  ,  très- simple  et  très- 
j)  ingénieuse  ;  qu’elle  était  préférable  aux  roues 
>j  hydrauliques  pour  élever  à  des  hauteurs  mé- 
»  diocres  les  eaux  des  sources  et  des  ruisseaux 
j>  qui  ont  quelques  pieds  de  pente,  principale- 
m  ment  lorsque  ces  eaux  ,,  par  leur  pou  d’abon- 
»  dance,  ne  comporteraient  pas  l’usage  et  Tcm- 
jj  barras  d’une  roue  à  pol.» 

La  machine  sur  laquelle  les  commissaires  de 
Pi  nsti  [  ut  firent  leurs  expériences ,  n’étai  b  pas  aussi 
bien  disposée  et  composée  dans  ses  parties  que 
celle  dont  le  modèle  a  été  mis  sous  les  yeux  du 
jury  ;  l’au leur  a  trouvé  des  moyens  sûrs  et  très- 
simples  pour  éviter  les  secousses  produites  par 
l'ouverture  et  la  fermeture  successives  de  la  sou¬ 
pape  d’issue. 

Le  jury  a  considéré  qu’il  y  a  une  multitude  de 
cas  ou  l’élévation  de  petits  fileLs  d’eau  peut  de¬ 
venir  de  la  plus  grande  utilité  à  l’agriculiure  et 
aux  manufactures.  Or,  le  bélier  hydraulique 
ayant,  exclusivement  aux  autres  machines  con¬ 
nues  j  l’avantage  de  mettre  les  petits  courans  a 
.profits  est  par  cela  seul  une  invcnlion  précieux. 

Le  j  ury  décerne  à  son  auteur  une  médaille  d’or* 
M.  Jf^hite ,  mécanicien,  rue  Popincourt ,  n°.  4?, 
à  Paris, 

IL  a  présenté  une  combinaison  d'engrenage,  an 
moyen  de  laquelle  un  mouvement  circulaire 
continu  correspond  à  un  mouvement  de  va  et 
ment  eu  ligne  droite,  qui  peut  avoir  une  dircc- 
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tion  arbitraire  dans  un  plan  donné.  Cette  hi* 
vention  peut  être  fort  utile  dans  la  mécanique 
appliquée. 

Le  même  artiste  a  présenté  d’autres  modèles 
de  machines  qui  offrent  des  idées  très- ingénieuses  j 
entre  autres,  une  romaine  perfectionnée  qui  lui 
donne  beaucoup  de  précision. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent, 

M.  Aboville  [le  général  d’j,  sénateur,  premier 
inspecteur  d’artillerie, 

À  exposé  des  modèles  de  roues  dites  à  poussoir 
Cette  construction,  dont  il  est  l’inventeur,  au¬ 
gmente  beaucoup  la  force  des  roues,  et  présent* 
l’avantage  d’économiser  le  bois  à  moyeu. 

À  ces  modèles  était  jointe  une  machine  pour 
la  fabrication  des  roues  dans  ce  nouveau  système  \ 
machine  qui  en  rend  Inexécution  indépendante 
de  la  mal -adresse  de  l’ouvrier  :  elle  est  de  l’in¬ 
vention  du  chef  de  bataillon  d’artillerie  d’Âbo- 
ville,  fils  du  général  d’Àho ville. 

Ces  deux  objets  ont  paru  d’un  grand  mérite 
aux  yeux  du  jury ,  comme  offrant  des  avantages 
considérables  pour  le  service  de  l’artillerie,  e£ 
perfectionnement  majeur  dans  l’art  important 
du  charronnage  :  c’est  pourquoi  il  en  fait  men¬ 
tion  expresse  et  honorable, 

M,  Boutet }  entrepreneur  de  la  manufacture  d'ar¬ 
mes  de  Versailles,  demeurant  à  Paris,  me  de 
Richelieu. 

La  beauté  et  les  bonnes  qualités  des  armes  de 
la  man  uiactnre  de  Versailles  sont  renommées  dans 
toute  l’Europe.  Cet  établissement  fut  d’abord 
conduit  aux  frais  du  Gouvernement  par  M.  bou¬ 
let,  qui  s’en  est  depuis  chargé ,  et  l’a  maintenu 
dans  sa  splendeur. 

Le  jury  décerne  à  M.  Route!  une  médaille 
d’or, 

XL  Préparation  uns  Métaux, 

M.  Colin  de  Cancey ,  fabricant  ^  propriétaire  de 
l’aciérie  de  Soupes,  département  de  Seine  et 
Marne, 

M*  Guérin  de  StrciUy ,  directeur  de  la  même 
aciérie. 

La  manufacture  de  Soupes  est  anciennement 
établie*  elle  a  toujours  langui  jusqu’aux  entre- 
P  r  en  eu  rs  a  ctu  c  Is  qu  i  lui  on  t  d  on  né  tic  i  ’ac  ti  y  ité. 
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Ils  ont  exposé  des  aciers  appropriés  aux  besoins 
divers  des  arts 3  ces  aciers,  soumis  à  toutes  les 
expériences  nécessaires  dans  les  ateliers  de 
CIîui Slot  ?  ont  été  trouvés  de  la  meilleure  qua¬ 
lité  :  ou  en  a  fait  faire  nn  ressort  de  pendule 
qui  a  parfaitement  réussi.  Ces  entrepreneurs  ont 
aussi  fabriqué  à  Soupes  des  cylindres  de  laminoir 
auxquels  il  11e  manque  rien,  tant  sons  le  rappel  { 
de  la  dureté  que  sous  celui  du  tour.  Celte  acié¬ 
rie  est  la  plus  considérable  qui  existe  en  France. 
.  Le  jury  décerne  à  ses  entrepreneurs  une  mé¬ 
daille  d’or. 

M.  Badin i  fondeur ,  rue  des  Boulets,  nrs,  8  et  \5  , 
à  Paris. 

Cet  artiste  à  présenté  : 

Des  rouleaux  de  fonte  de  fer  propres  à  la- 
miner  toutes  sortes  de  métaux ,  même  à  chaud, 
lûm  rien  perdre  de  leur  dureté; 

2°.  Des  fers  à  chapelier  non  sujets  à  se  ge  rcer  ; 
3P.  Des  filières  de  très-bonne  qualité  à  Fus  âge 
des  tireurs  d’or  ; 

4°.  De  Facier  fondu,  préparé  par  lui,  et  un 
tasoir  fabriqué  avec  cet  acier. 

Vu  Futilité  de  ces  objels  eL  la  modicité  de  leur 
prix,  le  jury  décerné  à  M.  Badin  une  médaille 
tPargeut 

Mile.  Fleurs  (Veuve),  propriétaire  de  forges  de 
Leds,  département  du  Doubs  ; 

M-  Édouard  Mouret7  propriétaire  de  forges  de 
Chalïllon  ,  département  du  Doubs; 

M.  Bouchottê ,  propriétaire  de  forges  à  FI  le- su  r- 
Îe-Boubs ,  département  du  Doubs  ; 

M.  Fleury  jeune  ,  fabricant  de  ûl-de-fer  pour  les 
cardes ,  k  FÂigle  ,  département  de  l'Orne  ; 
if  Boucher  fils  et  compagnie,  fabricant  àl’Ài- 
gle,  département  de  FQnie. 

Lcs  quatre  premiers  ont  exposé  des  fils  deder 
dans  lesquels  le  jury  a  reconnu  les  qualités  qui 
sont  la  suite  d’im  bon  clioix  do  matière  et  d’une 
fabrication  bien  entendue  :  ces  fils  sont  élasti¬ 
ques,  tenaces  et  propres  à  la  fabrication  des 
cardes. 

Vf  Boucher  et  compagnie  ont  expose  des  fils 
de  laiton  qu’ils  ont  fabriqués  dans  nn  établisse- 
lueut  récemment  formé.  Ces  fils  ont  paru  très- 
tujus. 
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Le  jury  décerne  une  médaille  d’argent  en  com* 
mu  11  à  ccs  cinq  fabriques  importantes. 

M.  Raoul ,  fabricant  de  limes  ?  place  Dauphine f 
ii°.  u8  ,  à  Paris, 

Les  limes  fabriquées  par  cet  artiste  sont  exé¬ 
cutées  avec  une  grande  perfection,  sous  le  rap¬ 
port  de  la  1  aille  et  sous  celui  de  la  trempe.  Leur 
réputation  s’accroît  de  plus  en  plus,  et  Fexpé- 
ricuee  confirme  chaque  jour  la  justice  de  la  dé¬ 
cision  par  laquelle  une  médaille  d’argent  fut  dé* 
ce r n éeà  M.  Raoul,  à  une  exposition  précé ] e n te . 
L  e  j  u  ry  d  éc  1  are  qu  e  ce  t  a  r  l  is  te  s’a  pplique  co  11s  - 
lamment  à  augmenter  les  bonnes  qualités  de  gea 
li  mes ,  et  qu’il  y  réussit. 

M.  JJucrusel  7  d’Aiuboise,  fabricant  de  limes. 

La  fabrique  d’Àmboise  est  une  des  première  a 
de  France  où  Fon  ait  fait  des  limes  ;  elle  alangui 
pendant  long-tems  :  M.  Ducruscl  Fa  ranimée; 
les  limes  qui  en  sortent  sont  très-bonnes. 

Le  jury  décerne  à  M.  Ducrusel  une  médaille 
d’argent. 

M.  Jeannely ,  rue  du  Colombier,  n<\39,  à  Paris, 
Cet  artiste  a  trouvé  Fart  de  travailler  le  pla- 
lîne,  ce  métal  si  rebelle  aux  efforts  des  métal¬ 
lurgistes,  et  doué  de  tant  de  qualités  précieuses. 
11  en  a  fait  des  bijoux  et  des  instrnmens  àe 
thymie  d’une  grande  utilité. 

*  Le  jury  lui  décerne  nue  médaille  d’argent. 

M.  Bouffer  j  fondeur,  enclos  de  la  Cité,  n°.5, 
à  Paris, 

Obtint,  à  P  exposition  de  l’an  IX,  une  médaille 
d’argent,  poar  son  habileté  comme  fondeur  :  il 
s’est  depuis  long-tems  placé  au  premier  rang 
dans  cct  art  ;  il  s’est  fait  remarquer  celle  année 
par  dns  planches  d’imprimerie,  en  cuivre  fondu, 
au  moyen  desquelles  il  a  imprimé  des  ouvrages 
classiques  qui  peuvent  être  donnés  à  meilleur 
marché  que  les  éditions  ordinaires. 

MM.  Henri  et  Thirouin ,  fabricans  de  boutons 
Je  métal,  à  Paris,  rue  Beaubourg,  n°.  276. 

Ce  s  fabrica  11s  on  t  é té  hono  rabl  e  me  nt  m  en  t  i  o  n n es 
en  Fan  IX:  ils  ont  exposé  cette  année  des  boutons 
dorés  et  argentés  ;  leurs  prix  peuvent  avantageu¬ 
sement  soutenir  la  concurrence  étrangère. 

Le  j  iir  y  I  e  tu  déce  rn  c  n  ne  me dai  lie  de  br  ouzo. 
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Le  Jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable 
des  artistes  dont  les  noms  suivent  : 

M,  B orn èque  i’aî n é. ,  fab r i  c ant  à  B i  schv 1 11ers  ^ 

A  présenté  des  faulx  ,  des  casseroles  et  écucllcs 
embouties  et  étainecs* 

Le  j ury  a  vu  ces  divers  objets  avec  satisfaction. 
M*  Sabatier,  préfet  de  la  Nièvre , 

A  présenté  des  fers ,  de  l’acier  et  des  limes: 
les  fers  sont  d’une  bonne  qualité  j  l'acier  et  les 
limes  ont  paru  l'abri q nés  avec  soin. 

MM*  Toussaint  y  père  et  fil  s  ?  manu  facturiers  a 
Raucourt  ,  département  des  Ardennes  , 

Ont  présenté  des  boucles  en  acier  poli  ,  et 
d’autres  quincailleries  d’une  exécution  qui  mé¬ 
rite  des  éloges, 

M*  flfartin  Aherman  et  compagnie,  à  la  Tour- 
Saint- Jacques  j  à  Paris. 

Ces  artistes  ont  importé  do  l’étranger  en  France 
un  procédé  pour  fabriquer  le  plomb  à  giboycr. 
Celui  qu’ils  fabriquent  est  bien  sphérique ,  et  21e 
peut  être  creux  $  défaut  qui  se  trouve  au  plomb 
p  ré  p  are  p  a  r  Pa  n  ci  e  u  proc  édé  * 

M*  Théodore  Tîomberty  du  Havre, 

A  présenté  un  assortiment  d’rnsi  ruine  ns  pro¬ 
pres  à  la  pèche  de  i  a  balei  ne ,  très-bien  exécutés* 

MM*  Bottier  y  frères ,  à  Saint-Malo 

Ont  présenté  un  assortiment  d’hameçons  pour 
]a  pêche  j  d’un  bon  acier,  bien  fabriqués  et  d’un 
prix  modéré. 

M .  D  le  trie  h ,  d  e  S  Lra  sbo  u  rg  , 

Inventeur  d’un  procédé,  au  moyen  duquel  i! 
fabrique  du  fer  doux  avec  une  fonte  qui  n’avait 
produit  jusqu’ici  que  du  fer  cassant  h  froid. 

P.  S*  Fabrique  de  S  ai  nt-  L  tienne* 

Le  jury  n’a  reçu  que  le  2  vendémiaire  an  11, 
des  limes,  des  serrures  et  diverses  quincailleries 
envoyées  par  cette  fabrique  importante;  alors  te 
travail  était  terminé,  et  le  jury  n’a  pu  faire 
concourir  ces  objets  pour  les  médailles*  Pour 
celte  raison,  il  ne  peut  qu’en  faire  une  mention 
très  honorable,  comme  étant  bien  fabriqués,  et 
d’un  prix  extrêmement  modique. 
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XII.  A  a  t  s  chimiques. 

Fro  du  Us  ch  imiq  ues. 

M.  Conté ,  fabricant  de  crayons,  place  du  Tri¬ 
bunal,  n°*  1,  à  Paris, 

Ayant  eu  une  médaille  d’or  en  l’an  IX, 

Le  public  rend  de  plus  en  pins  justice  aux 
â  crayons  de  toutes  les  variétés  ,  fabriqués  par 
M,  Conté.  Ces  crayons  se  vendent  en  concur¬ 
rence  avec  ceux  de  l’étranger,  dans  le  pays  même 
ou  ceux-ci  sont  fabriqués* 

Le  jury  fit  observer,  l’année  dernière,  que  la 
découverte  de  M.  Conté  avait  donné  l\  la  France 
une  branche  de  commerce  dont  clic  était  abso¬ 
lument  privée*  Ce  commerce  a  fait  des  progrès 
considérables  dans  le  cours  de  l’année. 

MM-  Descroi&illes ,  frères,  k  Rouen* 

Ces  artistes  habiles  ont  établi,  dans  leurs  ate¬ 
liers  de  blanchisserie  berthollëemie,un  procédé 
pour  fabriquer  le  muriate  d’étain  avec  une  telle 
économie,  qu’ils  en  ont  réduit  le  prix  au  hui¬ 
tième  de  ce  qu’il  était  auparavant  ;  ce  sel  est 
d’un  usage  journalier  dans  les  fabriques  d’in* 
diemie  et  dans  les  teintureries. 

La  blanchisserie  de  MM.  Descroisilles  est  un 
des  plus  parfaits  établissemcns  de  ce  genre  que 
nous  ayons  en  France*  Elle  a  reçu  beaucoup 
d’améliorations  dans  le  cours  de  cette  année. 

Le  jury  décerne  aux  frères  Descroisilles  inm 
médaille  d’or* 

MM.Amfrye  et  Farcety  à  la  Monnaie  ,  à  Paris, 
Ont  exposé  des  carbonates  de  stron liane  et  de 
baryte,  qu’ils  ont  fabriqués  par  des  procédés  qui 
leur  sont  particuliers.  Ils  on  ont  soumis  près  de 
vingt  kilogrammes  à  l’examen  du  j  ury,  en  annon¬ 
çant  qu’ils  seront  en  état  de  le  livrer  au  prix  d’un 
franc  le  kilogramme ,  au  plus,  Cette  découverte 
met  entre  les  mai  us  de  210s  artistes  un  des  âge  ns 
de  décompositions  les  plus  puîssansque  Von  con¬ 
naisse  :  elle  peut  avoir  une  influence  majeure 
sur  plusieurs  arts  importans,  entre  autres  sur 
les  verreries ,  les  savonneries  et  les  fabriques  de 
toiles  peintes. 

Le  j  ury  décerne  à  ces  ar  listes  une  médaille  d’or* 
MM.  G  oh  in  j  frères,  fabricaip  ,  rue  du  faubourg 
Saint- Mar  tin,  n^*  S,  à  Paris, 

Ces  artistes  ont  perfectionné  fart  de  fabriquer 
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ïes  couleurs  ,  et  sur-tout  le  bleu  de  Prusse.  Ils 
ont  introduit  de  nouvelles  couleurs  très-recher- 
clices  des  artistes ;  ils  font  irn  commerce  étendu 
des  objets  de  leur  fabrication. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  d’argent. 

M.  Degouvenain  ,  de  Dijon, 

Le  vinaigre  qu’il  a  présenté  est  pur  et  d’une 
saveur  agréable  :  1000  parties  des  plus  forts  vi¬ 
naigres  connus  sont  saturées  par  n4  parties  de 
potasse;  1000  parties  de  celui  de  M.  Degouve- 
nain  absorbent  i4o  à  v5o  parties  de  potasse. 

Le  jury  décerne  à  ce  fabricant  une  médaillé 
de  bronze. 

M .  Dam  art-  H i  le  h ,  à  Par  is  , 

À  contribué  à  introduire  en  France  la  fabri- 
cal  ion  du  bleu  de  Tournesol.  Celui  qu’il  a  pré¬ 
senté  est  très-bien  préparé. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  do  bronze. 
MM.  V tnder  Schelden  ;  Raepsel  et  compagnie  , 
de  G  a  tld. 

Le  bleu  pâle  ,  dît  bleu  de  Hollande  ,  qu’i ls  fa-' 
briquent,  est  d’une  belle  nuance  et  d’une  bonne 
quali  té. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  de  bronze. 


Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable 
des  arustes  dont  les  noms  suivent  : 

M,  VMpelius j  de  Suîzbach,  département  de  Ja 
Sarre. 

Son  blanc  minerai,  son  bleu  de  Prusse  et  son 
sel  ammoniac  sont  de  bonne  qualité, 

M,  D  dessert  {  Benjamin  ) , 

Pour  avoir  établi  à  Fassy  une  raffinerie  de 
sucre  avec  des  fourneaux  économiques  qui  ëp  ar¬ 
guât  du  combustible.  Plusieurs  procédés  en 
usage  dans  cet  établissement ,  prouvent  dans 
l’entrepreneur  beaucoup  de  talent  et  d’instruc- 
ibii  ;  les  sucres  qui  y  ont  été  raffinés  sont  très- 
beaux. 

M.  Frison ,  de  Gand. 

Le  blanc  de  céruse  fabriqué  par  cet  artiste 
peut  rivaliser  les  plus  beaux  produits  des  fabri¬ 
ques  étrangères  dans  ce  genre. 

M.  Delchambre  ,  à  Védrin,  près  Namur, 

présenté  des  couleurs  minérales ;  dont  plu- 
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sieurs  offrent  des  nuances  agréables,  et  beaucoup 
de  aol  id lié, 

M.  Rideau  Taine  et  compagnie,  à  Kërinon ,  com-* 
mono  de  Lambezellec  ?  près  Brest, 

Ont  exposé  du  blanc  de  plomb  et  du  sel  ammo*- 
niac,  dont  la  fabrication  est  bonne. 

M .  T h  iellay  (  Lo  ni  s  -F  ra  n  ç  oi  s  } ,  cl’  Or  1  éan  s , 

Pour  diverses  préparations  d’antimoine. 

La  fabrique  de  Fontaine  et  celle  de  Saint-George, 
département  de  l’Aveyron, 

Pour  la  belle  fabrication  de  leur  alun. 

M.  Duchet>  rue  Poliveau,  n°.  21 ,  à  Paris* 

Ce  fabricant  fut  mentionné  honorablement , 
l’année  dernière,  pour  la  bonne  fabrication  de 
ses  colles  fortes.  Le  jury  voit  avec  satisfaction 
qu’il  en  a  soutenu  la  qualité,  et  même  qu’il  l’a 
perfectionnée, 

M.  Goervic  et  compagnie,  de  Gand. 

Ces  fabricans  ont  exposé  des  colles  fortes  très- 
bien  préparées, 

MM.  Grajfe ,  frères,  manufacturiers  à  Sèvres  > 
ayant  leur  dépôt  général  h  Paris,  rue  Saint- 
Thomas'du-Lo Livre,  ny.  264. 

Les  ci  res  à  cache  t  er  fabri  q  n  é  es  p  a  r  c  es  m  a  11  u  fa  c- 
luriers  sont  remarquables  par  la  variété  des  ma¬ 
tières,  par  la  beauté  et  la  diversité  des  couleurs, 

R  o  ter  les* 

M.  XJ Izsch  n  eider  c  t  co  m  p  a  gni  e,  fabrica  nsde  poterie 
à  Sarguemines ,  département  de  la  Moselle; 

M.  Merlin-Hall ,  fabricant  de  poterie  à  Monte- 
reau ,  département  de  Seine  et  Marne. 

À  Pcx  position  de  l’an  IX ,  ces  deux  fabricans 
ont  partagé  une  médaille  d’or.  Tous  deux  se 
sont  perfectionnés  dans  lo  cours  de  Tannée  pour 
la  solidi  té  de  la  pâte,  pour  l’éclat  et  la  dureté  do 
la  couverte,  et  pour  l’élégance  des  formes. 

La  couverte  de  M.  Merlin-Hall  est  beaucoup 
plus  blanche  que  Tannée  passée  ;  elle  ne  se  laisse 
pas  entamer  par  l’acier;  ses  formes  sont  très- 
belles  ,  et  sa  pâte  très-légère  :  enfin  cette  poterie 
laisse  peu  à  derirer. 

Potier )  fabricant  à  Moniereau,  département 
de  Seine  et  Marne. 

Les  poteries  de  ce  fabricant  obtinrent,  h  un* 
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exposition  précédente  ,1a  distinction  du  premier 
ordre.  Les  poteries  qu’il  a  présentées  cette  année 
sont  très-belles  j  la  couverte  est  solide  et  brillante. 
M.  Potier  a  été  le  fondateur ,  en  France,  des  pre- 
jnieïs  établissement  de  poterie  oh  Ton  a  travaillé 
avec  quelque  perfection. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’or, 

M,  Foumiy  ,  manufacturier  ,  rue  Pépinière  , 
nfl*  6  jo  ,  à  Paris, 

M.  Fourmy  s’est  rendu  remarquable  par  ses 
travaux  sur  les  poteries  ;  i!  n’a  point  voulu  être 
imitateur.  Après  nue  longue  suite  d’essais  faits 
avec  Une  grande  sagacité,  et  dirigés  par  une  saine 
théorie,  il  est  parvenu  à  fabriquer  une  poterie 
qui,  aux  avantages  do  la  porcelaine ; joint  le  mé¬ 
rite  (Piller  au  feu,  de  résister  aux  acides  et  autres 
agens  chimiques,  et  de  se  rapprocher,  pour  le 
prix ,  des  poteries  usuelles.  Il  a  appelé  ces  pote¬ 
ries  hygiocêrames*  Le  jury  de  Fan  IX  lui  accorda 
une  médaille  d’argent;  celui  de  Fan  X  trou  ve  ses 
progrès  assez  considérables  pour  lui  décerner  une 
médaille  d’orT 

M*  Jlussinger  ?  rue  Grange-aux-Belles,  à  Paris, 
À  exposé  des  creusets  et  des  cornues,  pour  les¬ 
quels  U  obtint,  Fantiée  dernière,  une  médaille 
d’argent,  L’usage  qu’on  a  fait  de  ces  vases  dans 
les  laboratoires  de  chimie,  n’a  fait  qu’au  au¬ 
gmenter  la  réputation. 

Parmi  les  nombreux  échantillons  de  poterie 
envoyés  à  l’exposition ,  le  jury  a  distingué  celles 
de 

M.  Mickaud,  de  Chantilly; 

M.  V illeroy,  deVaudrev&nge ,  près  Sarre- Lpids  , 
département  de  la  Moselle  ; 

M.  Hœner>{ Henry)  de  Nancy* 

La  poterie  de  M.  Mi  chaud  est  parfaite  pour 
les  formes;  nous  avons. remarqué  avec  intérêt 
des  pièces  de  terre  noire  qui  ont  très-bien  réussi. 

Lfi  pâte  de  M,  Yillproy  est  d’une  grande  blan¬ 
cheur. 

La  pâte  de  M.  Henri  flâner  est  bien  corçi  po¬ 
sée  ,  tr  èsi-résistantp* 

Le  jury  vote,  pour  ces  trois  fabriques  eu  com- 
puui ,  une  médaille  d’argent. 

Cristaux  et  Verreries, 

MM*  Cadoueppe-Vuf ouvrais  et  Xavier  F ey tard, 
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entrepreneurs  de  la  manufacture  de  cristaux 
du  Creàsot)  ayant  leur  dépôt  à  Paris  3  rue  çfo 
Buudy. 

Cet  établissement  obtint  une  médaille  d’argent 
à  ^exposition  de  Fan  IX. 

La  manufacture  du  Creusât  est  remarquable 
par  Félégance  des  formes  et  la  pureté  de  la  ma¬ 
tière  :  ses  cristaux  sont  de  la  transparence  la  plus 
parfaite;  scs  vases  sont  décorés  et  taillés  avec 
discernement.  Elle  a  présenté,  celle  année,  une 
nouvelle  composition  jouant  le  jaspe,  qui  pro¬ 
duit  un  bel  effet  lorsqu’elle  est  façonnée  en 
vases. 

Le  jury  doit  déclarer  que  cette  manufacture 
lui  parait  supérieure  â  ce  qu’elle  était  lorsqu’elle 
obtint  la  médaille  d’argent 

MM,  Zeiler  )  $  Vu  1er  et  compagnie,  proprié¬ 
taires  de  la  verrerie  de  Munirai,  dite  deSaint- 
Fouis ,  département  de  la  Moselle, 

Les  cristaux  de  cet  te  verrerie  sont  d’un  brillant 
parfait,  sans  bulles  ni  st.i ies;  le  travail  delà  taille 
y  est  fait  avec  beaucoup  d’iiabilcté.  Cette  manu- 
facture  obtint  une  mention  honorable  à  Imposé 
lion  de  Fan  IX. 

Le  jury  juge  ses  progrès  assez  considérables 
pour  lui  décerner  une  médaille  d’argent, 

M.  Valter  ,  propriétaire  de  la  verrerie  de  Got- 
zembruck ,  département  de  la  Moselle. 

M.  vinçhon ,  de  Bligny ,  département  de  FÀtibe , 
Oui  exposé  des  carafes  ,  des  flacons  et  des 
verres  unis  ou  taillés  ,  en  cristal  dit  de  Bohême , 
ou  verre  blanc  sans  oxides  métalliques. 

Le  juty  décerne  en  commun  à  ces  deux  entre» 
preneurs  une  médaille  de  bronze. 

M.  Ilousseàu ,  fabricant  à  Clairvatix. 

Le  verre  à  vitre  fabriqué  par  ce  manufacturier 
est  solide  ;pon  Fa  soumis  à  diverses  épreuves  qu’il 
a  bien  soutenues. 

Le  jury  décerne  à  M*  Rousseau  une  médaille 
(le  bronze. 

Fe  jttry  a  arrêté  de  faire  mention  honorable 
des  fabricants  dont  les  noms  suivent  : 

Les  en  l repreneurs  de  la  fabrique  de  porcelaines 
établie  à  Valognes. 

Leurs  porcelaines  ont  été  jugées  fort  boujjp* 
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Les  entrepreneurs  de  la  faïencerie  de  !NimI , 
faubourg  de  Mèns, 

pour  la  bonne  fabrication  de  leurs  poteries. 
M.  Lafmtur,  de  Sarigrûes,  département  de  l’Gise, 
Pour  avoir  fait  des  vases  d’une  grande  dimen¬ 
sion  etd’ime  bonne  fabrication. 

Les  dames  Lihaud&7  de  Romilly  ,  département 
de  FEure, 

l  eur  la  belle  fabrication  de  leur  verre  à  vitre. 
M*  Perdu j  boulevard  Montmartre ^  nû*  io-kj  , 
à  Paris  ; 

M.  Luton ,  rue  Saint-Denis,  n°m  Soi,  à  Paris. 

Ces  fabricans  obtinrent,  l’année  dernière ,  une 
médaille  de  bronze,  pour  la  perfection  de  leurs 
dorures  sur  cristaux* 

Le  jury  s’est  assuré,  par  Pexamen  des  produc¬ 
tions  qu’ils  ont  exposées  cette  année,  (que  leur 
art  n’est  point  déclin. 

Cuirs ,  Peaux  et  Maroquins, 

MM,  Fauller,  Kempff  eè  Muntzer  y  fabricant  de 
maroquins  à  Çhüîsy- sur-  Seine ,  ayant  leur 
dépôt  à  Paris ,  rue  Grenier-Sa  hit- Lazare ,  sous 
la  raison  Peremans  et  compagnie* 

Ils  obtinrent  une  médaille  d’or  à  l’expo  si- 
iion  de  Pan  IX  :  ils  ont  montré,  cette  aimée , 
de  beaux  produits,  cnix’autres  des  maroquins 
liens  et  des  jaunes,  qui  sont  les  nuances:  les 
plus  (difficiles  à  faire;  ils  écartent  la  concur¬ 
rence  des  maroquins  étrangers;  et  leurs  bonnes 
qualités  sent  si  bien  reconnues ,  que  les  mar¬ 
chands  des  objets  où  il  entre  du  maroquin ,  ont 
suiu  d  avertir  qu’ils  ont  employé  du  maroquin, 
de  Clioisy. 

MM*  Vi armant ,  frères,  de  Mézières, 

Ont  présenté  des  cuirs  de  bonne  qualité  et  bien 
tannés* 

jury  leur  décerné  une  médaille  de  bronze* 


Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honorable 
de 

m.  B rière ,  CrispinVaiuê ,  Mainy  frères,  Biil- 
louet  {  Je  an- Baptiste  )  ,  fabricans  à  Niort, 

t  ^ 0111  ^‘fférontés  espèces  de  peaux  de  daim  et 
c  Inùu bien  apprêtées; 

Tome  I* 
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M*  Perducel,  d’Annoaay,  département  de  J?Ar- 
dèelie ,  ■  > ;  ri  ,  p 

Lourdes  peaux  de  chevreau  apprêtées  en  blane 
avec  beaucoup  de  soin. 

M*  Boudaré  fils  aîné,  rue  Thévenot,  n°*  58, 
k  Paris , 

A  présente  des  gants  blancs  d’une  très  -  belle 
fabrication* 

Ferais. 

MM.  D  charme  et  Dubaux,  rue  delà  Madeleine, 
à  Paris, 

Ont  obtenu,  à  toutes  les  expositions,  la  dis¬ 
tinction  du  premier  ordre ,  pour  avoir  perfec¬ 
tionné  Part  dé  vernir  les  tôles.  Les  portiques  où 
leurs  productions  étaient  exposées  cette  année, 
ont  fortement  attiré  l’attention  publique  :  ces 
artistes  se  sont  perfectionnés  sous  plusieurs  rap¬ 
ports* 

Le  jury  a  particulièrement  remarqué  la  forme 
de  leurs  vases  et  la  beauté  de  leurs  vfcrnis* 

MM.  D  charme  et  Dubaux  ont  véritablement 
porté  cet  art  à  un  point  de  perfection  inconnu 
avant  eux. 

M.  Seghers ,  fabricant,  rue  du  Lorillon,  au  haut 
du  faubourg  du  Temple,  à  Paris. 

Il  obtint  nue  médaille  de  bronze  à  l’cxposi- 
lion  de  Tan  IX ,  pour  ses  toiles  et  taffetas  cirés. 

Le  jury  a  examiné  avec  beaucoup  de  soin  les 
nouvelles  productions  de  cette  manufacture  im  - 
portante  ;  il  a  reconnu  que  les  vernis  sont  sou¬ 
ples  et  inattaquables*  Les  dessins  sont  d’un  bon 
goût;  et  à  cet  égard  ,  nous  n’avons  plus  rien  à 
envier  à  nos  voisins. 

Le  jury  décerne  a  ce  fabricant  nue  médaille 
d’argent,  _  .  ,  . 

M.  Labre  Ion,  à  la  monnaie,  à  Paris  ; 

M.  Didier ,  rue  d’Orléans,  n°*  17,  au  Marais,  à 
Paris  ; 

MM.  Liègrois  et  V aientin  ■  rue  de  Grenelle  f 
faubourg  Saint-Germain  ,  iri*  1 13,  à  Paris  ; 

M.  Lebreton  a  présenté  des  cuirs  vernissés  ’ 
qui  sont  imprimés  eu  or  et  m  argent,  et  propres 
à  couvrir  des  meubles;  il  a  aussi  montre  des  pa¬ 
piers  sur  lesquels  son  vernis  a  bien  réussi. 

M.  Didier  a  appliqué  sou  vernis  sur  dus  vase* 
en  cuir  dit  bouilli  t  sur  des  peauxet  des  feutres. 

R  k  n  h  n 
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MM*  Liégrois  et  Valentin  ont  fait  voir  un 
assortiment  de  cuirs  ,  de  harnais  et  de  baudriers , 
des  chapeaux  de  soie  et  des  draps  recouverts  de 
vernis,  et  imprimes  ou  brodes  en  or  ou  en  ar¬ 
gent. 

Ces  trois  Ternis  sont  egalement  souples  et 
élastiques  ,  et  à  peu  près  également  brilla  us. 
Soumis  à  des  épreuves  rigoureuses,  ils  ont  paru 
d’une  solidité  à  peu  près  égale. 

Le  jury  accorde  pour  cet  objet  une  médaille 
d’argent ,  à  tirer  au  sort  entre  les  trois  concur- 
xens, 

M.  Desquinemare  ,  rue  de  Notre-Dame-des- 
Champs,  n°.  i46g , 

L  présenté  des  toiles  rendues  imperméables 
par  un  procédé  de  son  invention;  elles  sont  à  bas 
prix, 

I,e  j  ary  le  juge  digne  d’une  médaillé  de  bronze. 
>1.  Fmk,  (Sébastien  )  de  Coblentz, 

A  présenté  des  tôles  vernies  bien  exécutées. 
Le  jury  en  liât  mention  honorable. 

Jpprêts  et  Teintures. 

jl.  F  allais ,  fabricant  à  Putteaux ,  près  Paris. 

Ce  fabricant  donne  au  lin  et  au  chanvre  une 
préparation  avantageuse.  Par  son  procédé  ,1e  lin 
«Lie  chanvre  sont  rendus  mi-blancs  :  d’oùilrésnltc 
que  les  fils  sont  plus  soyeux ,  se  tissent  plus  serré, 
et  ne  creusseut  point  au  blanchissage.  Il  a  la- 
briqué  ai  nsi  une  pièce  de  toile  damassée  qui  est 
d’une  belle  réussite* 

Le  jury  a  arrêté  de  faire  mention  honora¬ 
ble  de 

M.  Ghnf Mille;  teinturier  à  DevilIedès-ïLouen, 
Pour  avoir  présenté  des  fils  de  coton  teints 
en  jaune,  eu  vert  et  en  couleur  abricot,  bon 
teint,  aussi-bien  que  pour  ses  rouges  incarnat  et 
rose  grand  teint. 

Chauffage  et  Éclairage, 

M,  JDesarnod  ,  rue  Neuve- des  -  Mathurins  ,* 
ji°.  844,  à  Paris* 

Cet  artiste  s’occupe  depuis  long-tems  de  la  re¬ 
cherche’  des  moyens  les  plus  economiques  et  les 
plus  salubres  d’échauffer  les  appartemens*  Il 
a  obtenu  la  distinction  du  premier  ordre  aux 
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expositions  précédentes.  Il  a  présenté,  cette  an¬ 
née,  de  nouveaux  appareils  avantageux. 

MM,  Carçel  et  Carreau  ,  rue  de  F  Arbre-Sec, 
n°.  1 6  ,  à  Paris  , 

I^e  public  a  revu  avec  satif action  les  lampes 
à  mécanisme  pour  lesquelles  ils  obtinrent  une 
médaille  de  bronze  l’année  dernière. 

M.  Joly  ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  l’Arbre- 
See  ,  np.  35  , 

A  ajouté  aux  lampes  à  double  courant  d’ah 
un  perfectionnement  qui  a  le  m  élite  d’etre  sim¬ 
ple,  et  de  produire  beaucoup  d’effet. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  de  bronze* 

Le  jury  a  arrêté  qu’il  serait  fait  mention  ho¬ 
norable  de 

M.  Thilorier  ,  rue  Saint-Martin  ,  vis-à-vis  celle 
aux  Ours,  à  Paris, 

Inventeur  du  phloscope  ,  appareil  de  combus¬ 
tion  ingénieux  ,  au  moyen  duquel  la  fumée 
même  est  brûlée , 

M.  Berlin,  rue  de  la  Sonnerie  ,  n°.  xi ,  a  Paris, 
Pour  avoir  simplifié  et  perfectionné  les  lampes 
âoeimasliques. 

XIII-  Beaux-Arts. 

M*  Auguste ,  orfèvre  à  Paris,  place  du  Carrou¬ 
sel  ,  np.  22. 

M,  Odiot ,  orfèvre  à  Paris,  rue  Saint-Iionoré, 
vis-à-vis  la  rue  de  FEcbelle. 

Ces  deux  artistes  ont  excité  également  Tattea- 
tion  du  jury*  L’élégance  ,  la  variété  des  formes, 
leur  ensemble,  le  choix  et  la  variété  des  orne- 
meus ,  tout  dans  les  Vases  de  M.  Odiot  a  été  di¬ 
rigé  et  exécuté  par  le  goût  le  plus  pur  et  le  plus 
délicat.  Ceux  de  M.  Auguste  ne  sont  pas  moins 
recommandables  par  la  beauté  et  le  caractère  des 
formas ,  et  sur-tout  par  la  perfection  de  la  cise¬ 
lure  des  ornemem  cl  des  figures  qui  les  décoreat 
Le  jury  ne  peut  se  décider  à  faire  un  eboir^ 
entre  ces  deux  artistes  :  il  leur  decerne  eu  com- 
niun  une  médaille  d’or. 

Me-  Joubert ,  rue  du  faubourg  Montmartre; 

M.  Masquelier ,  graveur,  rue  de  la  Harpe, 

nQ.  4q5  , 

Ont  exposé  les  vingt-trois  premières  Kfi 
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sons  de  la,  Galerie  de  Florence,  La  beauté  de 
cet  ouvrage,  Pua  des  plus  considérables  de  la 
librairie  ,  et  le  plus  parfait  de  ceux  cl  a  même 
genre,  ont  déterminé  le  Jury  a  donner  aux  chefs 
de  cette  entreprise  une  médaille  d’or. 

M,  Lifnsrejix,  fabricant  de  meubles,  rue  Vi¬ 
vien  ne  ,  à  Paris  j 

JQÆ.  Jacob)  frères,  fabricans  de  meubles,  rue 
Mêlée,  n°.  77,  à  Paris, 

L’année  dernière,  le  jury  ne  pouvant  assigner 
une  supériorité  marquée  entre  ces  artistes,  leur 
décerna  une  médaille  d’or  en  commun.  Tous 
deux  ont  fait  des  progrès  :  ceux  des  MM.  Jacob 
sont  très- marqué  s.  Le  jury  se  plaît  à  déclarer 
que  toutes  les  productions  des  MM.  Jacob  et 
Lîgnercux  marquent  des  taie  ns  du  premier  ordre 
dans  leur  genre. 

M.  Desray }  libraire,  rue  Hautefeuîllc ,  n°.56, 
à  Paris, 

À  exposé  des  gravures  d’animaux  coloriés  à 
l’aide  d’une  seule  planche  ,  par  un  procédé  de 
l'invention  de  MM.  Audebert  et  Vieillot.  Ce 
moyeu,  qui  produit  une  imitation  plus  exacte 
et  moins  dispendieuse  des  animaux,  est  utile 
pour  les  ouvrages  d’histoire  naturelle. 

Le  jury  décerne  à  M.  Dcsray  une  médaille 
d’argent. 

MM.  Trabuchi ,  frères,  pocliers,  à  la  barrière 
du  Roule,  à  Paris, 

Ont  élevé  ,  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre, 
en  terre  cuite,  une  copie  exacte ,  avec  les  mêmes 
dimensions,  du  monument  de  Lysicrates ,  en¬ 
core  subsistant  à  Athènes,  et  vulgairement  connu 
tous  le  nom  de  lanterne  de  Dèmostkène. 

Le  jury  regarde  ce  travail  connue  un  chef- 
d’œuvre  :  il  a  fallu  un  art  infini  dans  la  con¬ 
duite  des  diverses  pièces,  depuis  Pétât  d’argile 
molle,  jusqu’à  celui  de  terre  cuite,  pour  conser. 
Ter  aux  ornemens  toute  leur  délicatesse /et  pour1 
obtenir  des  tronçons  de  colonnes  dont  les  can¬ 
nelures  s’ajustent  avec  exactitude. 

Le  jury  décerne  aux  frères  Trabuchi  une  mé' 
drille  d’argent. 

M.  Lemaire ,  fabricant  de  nécessaires  ,  rue  Saint- 
Honoré  ,  n°,  43 ,  vis-à-vis  l’Oratoire,  à  Paris , 
A  exposé  de  beaux  nécessaires  ,  genre  d’iti- 
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dustrie  où  nous  avions  des  rivaux  difficiles  à 
surpasser. 

Le  jury  lui  décerne  une  médaille  d’argent. 

MM.  Kogier  et  Salendrottse ,  fabricans ,  rue  de* 
Yieilles-Àudriettes ,  au  Marais  ,  n°.  6,  à  Paris  t 

Obtinrent  xiue  médaille  do  brçnze  pour  les 
tapis  qu’ils  exposèrent  en  l’an  IX;  ils  se  sont 
perfectionnés  pour  l’exécution  et  pour  les  des¬ 
sins. 

Le  jury  leur  décerne  une  médaille  d’argent. 

MM.  Pîat ,  Lefèvre  et  fils  ,  de  Tournay ,  fabri- 
cans  de  tapis  de  pied. 

Les  tapis  fabriqués  par  ces  manufacturiers  on^ 
du  mérite ,  et  le  prix  en  est  modéré. 

Le  jury  décerne  h  MM.  Fiat,  Lefèvre  et  111s  , 
une  médaille  de  bronze. 

M.  Pierre  DïdotV aîné,  imprimeur,  au  Palaif 
des  sciences  et  arts  ; 

M,  Firmhi  Dt dot ,  rue  du  Regard  ,  à  Paris, 

Ils  ont  exposé ,  cette  année ,  un  superbe  exem¬ 
plaire  des  Fables  de  la  Fontaine, sur  vélin ,  digne 
de  leur  grande  réputation.  Depuis  long- teins 
ces  typographes  ne  connaissent  plus  de  rivaux 
dans  leur  art  ;  ils  ont  obtenu  la  distinction  du. 
premier  ordre  à  toutes  les  expositions. 

MM.  Piranesi ,  frères  ,  à  Paris ,  rue  de  l’ITniver- 
site ,  il0.  296. 

Ils  obtinrent,  l’année  dernière ,  une  médaill® 
d’argent ,  pour  avoir  formé  à  Paris  un  grand  éta¬ 
blisse  ment  de  gravure.  Ils  y  ont  joint  depuis  un 
atelier  où  l’on  exécute  ,  sous  la  direction  de* 
frères  Cardelli ,  des  imitations  de  monument 
antiques  en  marbres  précieux.  Parmi  les  pror 
duits  de  cçt  atelier,  on  distinguait  un  vase  d’al¬ 
bâtre  oriental  de  la  plus  belle  forme  et  d’up. 
travail  achevé, 

M.  Jouvet ,  rotonde  du  Temple,  11“*  s 6 ,  à  Paris* 
Le  jury  décerna,  l’année  dernière  ,  une  mé¬ 
daille  d’argent  à  M.  Jouvet ,  et  ü  n’a  qu’à  s’ap¬ 
plaudir  de  lui  avoir  donné  cet  encouragement. 
Sa  manufacture  de  marqueterie  en  métaux  sur 
bois  s’est  perfectionnée  ;  il  a  présenté  des  modèles 
de  chaises  que  Je  jury  a  trouvé  parfaits ,  sous 
le  rapport  du  choix  des  ornemens  et  de  leur 
disposition. 
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M.  OUmer  j  graveur  ,  rue  Thibautqdé  ?  à  Pari»  , 
Obtint  j  l’année  dernière  7  une  médaille  de 
bronze  ,  à  raison  de  ses  travaux  pour  imprimer 
îa  musique  en  caractères  mobiles.  Cet  art  s’a¬ 
méliore  tous  les  jours  entre  les  mains  de  M,  01- 
Jivier. 

MM.  Jacquemard  et  Bernard ^  successeurs  de 
Réveillon  >  rue  Saint-Antoine, 

Ces  fabïicans  ob tinrent  une  médaille  de 
bronze  à  l’exposition  de  Tan  JX.  Leur  manu¬ 
facture  de  papiers  peints  soutient  sa  réputation. 
]ls  ont  imaginé  des  touiîs  sur  toile  ;  qui  ont 
Pava  ut  âge  d'être  d’un  prix  modique ,  et  pour¬ 
raient  seivir  de  tapis  dans  les  lieux  üii  ils  ne 
seraient  pas  exposés  à  de  grands  frottement 
M.  Gillè  }  rue  Saint-Jean  de  Beauvais  ?n°,  aS  ,  à 
Paris, 

Le  jury  décerne  à  cet  imprimeur  une  médaille 
de  bronze  >  pour  la  beauté  et  la  variété  de  scs 
caractères, 

M.  Simon  ,  fabricant  de  papiers  peints  ,  enclos  des 
Capucines  ?  près  la  place  Vendôme  3  à  Paifs.  ^ 
Le  jury  décerne  à  ce  fabricant  une  médaille  de 
bronze  }  pour  le  bon  goût  de  ses  dessins ?  pour  ses 
papiers  veloutés  ,  et  pour  ses  impressions  d’orne- 
mens  sur  étoiles. 


Le  jury  a  arrêté  qu’il  sera  fait  mention  hono¬ 
rable  desfubrïcans  ci-dessous  dénommés  : 

M.  Esnault  >  rue  d’Orléans  Saint  Honoré,  n°,  i  y, 
à  Paris  j 

Dont  les  broderies  sont  belles  et  bien  exé^ 
cutécs. 

HL  Gobert ,  fabricant?  cour  des  Fontaines*  à  Paris 
A  exposé  des  objets  de  passementerie  *  des 
franges  pour  garnitures  d’ameublemeus ,  qui  sont 
d’une  grande  variété  de  formés  et  d’une  bonne 
exécution. 

M.  Vemely  enclos  du  Temple  7  n*  19  ,  à  Paris t 
Pour  ses  fleurs  arüfleielles  qui  imitent  parfai¬ 
tement  la  nature. 

M.  Angvand  7  découpeur  et  applicateur  d’étoffes, 
rue  Mêlée 7  n°.  85  ,  à  Paris,  ^ 

L’imitation  de  la  broderie  par  Inapplication 
des  étoffes  découpées  ?  est  utile  au  commercé  des 
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modes  :  ce  genre  a  été  perfectionné  par  M,  An- 
grand, 

XIV,  M  A  X  n  FA  CT  V  H  ES  NATIONALES, 

Le  public  s’est  porté  avec  empressement  vers 
les  portiques  où  étaient  exposées  les  productions 
des  manufactures  nationales  ;  ci  il  s’est  convainc  a 
qu’elles  soutiennent  leur  réputation, 

XV.  Maisons  de  tbavail  et  àtelieb* 

DE  CHARITE, 

Ou  a  vu  à  l’exposition  les  productions  de  phi- 
sieurs  ateliers  établis  par  divers  administrateurs 
dans  les  hospices 7  les  dépôts  de  mendicité  elles 
maisons  de  détention.  Cet  usage  raisonnable  a 
fait  des  progrès  depuis  L’année  dernière  :  on  en 
recueille  déjà  les  fruits  qu’on  avait  espérés  '}  car 
on  observe  par-tout  que  les  mœurs  de  la  popula¬ 
tion  occupée  dans  ces  ateliers  se  sont  sensiblement 
améliorées. 

Les  Ateliers  des  Quinze- vingts. 

M ,  Jr iween t  y  direct cur , 

Les  draps  exposés  sous  cette  désignation  ont 
été  fabriqués  par  des  aveugles. 

Le  jury  a  trouvé  la  fabrication  soignée  dans 
toutes  scs  parties. 

Maison  de  Travail  de  Bruxelles.  - 
M.  Gillet,  directeur. 

Le  jury  a  vu  des  basin  s  et  cïes  piqués  fabri¬ 
qués  dans  ceüe  maison *  et  il  les  a  trouvés  de 
bonne  qualité.  M.  Gillet  y  a  introduit  depuis  peu 
la  fabrication  des  chapeaux  de  pai  lie  :  il  a  montré 
au  jury  plusieurs  chapeaux  tressés  avec  beau- 
coup  d’égalité  et  de  finesse. 

Le  jury  applaudît  aux  soins  de  M.  Gillet 
pour  perfectionner  le  travail  dont  la  surveillance 
lui  est  confiée,  * 

Ateliers  de  Saint- Lazare* 

Ms  Gaudin j  directeur. 

Les  broderies  exécutées  dans  ces  ateliers  sur 
linon  et  sur  batiste  *  sont  faites  avec  goût,  et  le 
travail  on  est  soigné. 

Maison  de  Travail  de  Liège, 

Los  calmouks  et  les  draps  fabriqués  dans  cetlo 
maisoU  son!  de  bryme  qualité.  Les  fondateur  s*  de 
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cet  etablissement  ,  qui  a  fait  disparaître  la  men¬ 
dicité  (Tune  ville  oii  elle  était  si  multipliée* 
méritent  la  reconnaissance  publique. 

Maison  de  Détention  de  Rouen, 

M.  Pouchët  a  établi  dans  celle  maison  les  pe¬ 
tites  machines  construites  sur  les  principes 
cFÀrkwrigbt  ;  il  a  déjà  été  rendu  compte  des 
heureux  c  fiels  de  cette  innovation  (1), 

Le  jury  a  vu  avec  un  égal  intérêt  les  ouvrages 
provenant  : 

D  e  ]  ?a  t  el  i  er  des  pa  u  vr  es  cl  ?À  n  v ers  ; 

Ile  Pafelicr  de  charité  formé  par  les  soins  de 
la  mairie  du  dixième  arrondissement  de  Paris  ; 

De  Fhospice  de  Valenciennes,  où  Ton  fabrique 
des  dentelles  ?  et  de  celui  de  Bourges ,  où  Fou  fa¬ 
brique  des  couvertures  de  laine,  des  droguels  et 
des  toiles* 

l  ait  et  arrête  à  Paris  ?  au  Palais  national  des 
sciences  et  des  arts ,  le  3  vendémiaire  an  XI  de  la 
République. 

Signés,  Vincent^  Pênier,  J. Mont gol fier  ,  M'U 
rimêj  L.-B.  Guy  ton- Mor veau,  Prony,  Raymond, 
Bardel,  J  lard ,  Scipiqn-Perner ,  Motard,  Bosc 
Berthoud)  Conté,  h.  Coûtas* 

Vu  le  procès-verbal  ci-deasus,  le  Ministre  de 
rintérienr  ordonne  qu3il  sera  imprimé  à  l'Impri¬ 
merie  de  la  République ,  et  envoyé ,  conformé- 
lîient  à  Farticle  VIII  de  Farrêïé  des  Consuls  du 
i5  ventôse  an  IX,  aux  préfets  des  déparle  mens; 

Ordonne  de  plus  cjtiJiï:  en  sera  adressé  un  exem¬ 
plaire  à  chacun  des  artistes  et  fabricans  auxquels 
3c  jury  des  arts  a  décerné  des  médailles  ou  des 
mentions  honorables. 

Pans,  le  5  vendémiaire  an  XI  de  ta  Répu¬ 
blique.  1 

Le  Ministre  de  l’ intérieur , 

Signé ,  Cil  AV  TA  IA 

IN  G  LES  Y.  Mouchoirs  des  Indes  de  quinze 
*  pièce.  La  compagnie  en  vendit,  en  178S  ; 
pour  la  traite.  ' 

,  NAVIGABILITE.  Vidée  propre  attachée 
a  ce  mot  emporte  la  dégradation  absolue  et  h- 
rcmediahle  de  quelques-unes  des  parties  essen- 

(i)  Voyez  page  S54. 
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li elles  du  vaisseau,  sans  lesquelles  il  ne  saurait 
subsister  comme  navire ,  et  remplir  l’oLjeL  ds 
sa  destination. 

Quelques  auteurs  comparent  VinnavigàbWtê 
au  naufrage.  Voilà  pourquoi  l’orclounance  avait 
omis  d’insérer  spécialement  le  cas  Üinnaviga- 
bdile  parmi  ceux  qui  donnent  lieu  au  délaisse¬ 
ment.  La  déclaration  du  19  août  1773  a  suppléé, 
sur  ce  point,  à  For  do  nuance* 

INSCRIPTION  HYPOTHÉCAIRE.  C’est 

celle  qui  est  faite  dans  les  registres  publics  des¬ 
tinés  à  cela,  pour  fixer  le  rang  des  hypothèques  , 
et  assurer  les  privilèges  sur  les  immeubles. 

Il  y  a  autant  d’espèces  d’inscriptions  hypothé¬ 
caires  que  d’bypotlièqiies,  c’est-à-dire,  conven¬ 
tionnelle  ,  judiciaire,  légale  ou  tacite ,  etc. 

L  inscription  hypothécaire  a  pour  objet  de1 
conserver  les  privilèges  du  créancier  sur  les; 
biens  du  débiteur.  Voyez  Pkivjlège  et  Hypo¬ 
thèque. 

^INSPECTEURS  DES  MANUFACTURES. 

Ce  lait  le  nom  des  commissaires  ou  commis  char¬ 
gés  par  le  gouverne  meut  de  veiller  sur  les  fa- 
bncan3  et  les  ouvrages  qui  sortent  des  manu¬ 
factures ,  afin  d’observer  si  les  reglemens  rendus 
pour  l’avantage  du  commerce  et  dos  fabrique» 
étaient  exécutés,  1 

Ce  fut  Colbert  qui,  désirant  établir  l’industrie 
française  sur  des  bases  solides,  fit  créer  par  le 
roi,  des  inspecteurs  des  manufactures ,  en  1S88 
et  leur  fit  dresser  des  instructions  pleines  de  vüeâ 
sages,  de  lu  un  ères,  et  propres  à  bien  remplir 
1  objet  utile  que  l’on  sc  proposait. 

O11  a  beaucoup  déclamé  contre  Rétablissement 
des  inspecteurs  des  manufactures.  Les  économis¬ 
tes  ont  prétendu  qu’ils  ne  pouvaient  que  mure 
aux  progrès  de  l'industrie ,  et  ont  vu  dans  leurs 
attributions,  ouvrage  de  Colbert,  autant  d’hifrao 
tions  au  droit  el  à  la  liberté  du  commerce, 

U  n’est  point  de  notre  objet  d’entrer  en  dis¬ 
cussion  sur  l’importance  et  l’utilité  des  anciennes 
lois  françaises  de  l’administration  du  commerce 
et  des  fabriques  ;  nous  ne  croyons  pas  non  pins 
qn  aujourd'hui ,  que  par  une  cruelle  expérience 
on  a  reconnu  le  vice  des  faux  aperçus  de  l'esprit 
de  système,  il  faille  chercher  à  réfuter  des  rai- 
sounemens  qui  nous  ont  si  malheuresement 


I 


870  I  N  S 

égarés  ;  noua  remarquerons  seulement  cju’U  n’y 
ri  que  Feu  le  te  me  nt  el  le  philosophisme  qui  puis¬ 
sent  ace  usai'  d’une  manière  générale  l’ancienne 
administration  économique,  et  particulièrement 
celle  de  l’industrie  et  du  commerce  français  , 
lorsque  l’on  voit  Fun  et  l’autre  parvenus  ,  a 
l’abri  de  cette  même  administration,  à"  un  très- 
liant  degré  de  prospérité. 

On  peut  voir  sur  cette  matière  Pi ntrod action 
du  Dictionnaire  universel  de  la  géographie  corn- 
pterpanùe  ,  et  l’article  France  du  même  ouvrage. 

Les  ?' n spectenrs -g" ên éraitx  du  commerce  et  des 
manufactures  étaient  des  membres  du  bureau  du 
commerce ,  chargés  de  l'inspection,  du  rapport  ci 
du  travail  relatifs  aux  diverses  branches  du  com¬ 
merce  et  des  manufactures. 

Eu  vertu  de  l’arrêté  de  leur  création ,  du  i  G  fé¬ 
vrier  178  8 ,  il  y  avait  cinq  inspecteurs-généraux 
du  commerce  ,  dont  le  premier  avait  le  titre 
tl ' inspecteur- gènèral-dirâcteur  du  commerce  7  le 
second,  ^inspecteur- générai  des  manufactures, 
et  les  trois  antres  ,  dC inspecteurs  -  généraux  du 
commerce  et  des  manufacture  s. 

Nous  renvoyons  au  réglement  du  2  février 
jySSj  polir  prendre  une  idée  do  ^administration 
générale  du  commerce  d  alors, 

INSTAR,  A  P  instar  signifie  à  l’imitation,  à 
la  ressemblance*  d’une  chose. 

INTE  ND  ANS  DU  COMMERCE.  C’est  le 
nom  que  Poil  donnait  à  des  officiers  d’adminis- 
traLion ,  créés  par  le  roi  ,  pour  avoir  l’inspection 
en  grand  sur  les  affaires  du.  commerce ,  chacun 
dans  le  département  qui  lui  était  assigne,  I,  edit 
de  leur  création  est  de  1708,  Ils  ont  ete  depuis 
supprimés  et  rétablis. 

Conformément  au  réglement  de  février  1788, 
il  y  avait  quatre  intendans  du  commerce,  maîtres 
des  requêtes,  au  bureau  du  commerce ,  créé  a 
cette  époque,  et  qui  faisaieut  au  conseil  le  r&p- 
ppi’t  des  objets  sur  lesquels  le  bureau  avait  donne 
son  avis ,  lorsqu’il  fallait  obtenir  le  consentement 
du  roi  ou  un  arrêt  du  conseil, 

INTÉRESSÉ,  Un  intéressé  dans  une  compa¬ 
gnie  de  commerce  est  celui  qui  en  fait  les  fonds 
avec  d’autres  associés  ,  lorsque  ces  fonds  11e  sc 
font  pas  par  actions,  autrement  on  !e  nomme  uc- 
H*  w  taire. 


I  N  T 

INTÉRÊT,  Ce  mot  si  g  ni  lie,  dans  sa  princi¬ 
pale  acception,  ce  qui  est  placé  entre,  du  latiai 
inter  ,  entre 3  et  esse ,  être.  Appliqué  au  commerce, 
ce  terme  se  prend  pour  Pesliuiadon  du  profit  que 
l’argent  eût  pu  produire  à  celui  k  qui  il  est  dû, 
s'il  lui  avait  élé  payé  k  terri  s. 

La  loi  de  Moïse  défendait  aux  Juifs  de  se 
prêter  de  l’argent  à  usure  les  uns  aux  antres  ; 
mais  elle  leur  permettait,  et  même  leur  ordonnait 
d’exiger  des  intérêts  delà  part  des  étrangers, 

D  é  m  o  sthfe  n  e ,  Xé  n  op  hou ,  A  ri  s  to  p  h  ane  ,  Tliéo- 
phrastc,  Plaute  et  Aristote  ont  déclamé  contre 
is us ore  et  les  usuriers, 

Aristote  nous  apprend  qu’il  y  avait  à  Athènes 
une  espèce  d’usuriers  qui  prêtaient  une  drachme 
au  pauvre  à  raison  d’un  sixième,  ou,  ce  qui  est 
la  meme  chose ,  a  raison  d’une  obole  par  jour, 
Théophraste  parle  de  plusieurs  autres  qui ,  avant 
le  soleil  couchant  j  reliraient  leurs  avances,  et  en 
sus  le  quart.  Dans  la  harangue  de  Démosthètis 
contre  Lacritm  ,  on  trouve  un  billet  par  lequel 
un  marchand,  qui  portait  des  marchandises  jus¬ 
qu’à  1  embouchure  du  Boris  thè  ne  ,  avait  em¬ 
prunté  xooo  drachmes  ;  et  s’en  retournant  ensuite 
à  Athènes,  en  paya  2  25  $  intérêt;  ce  qui  é  tailla 
et  demi  pour  cent. 

L’usure  la  plus  modérée  à  Athènes  était,  mv 
gages ,  de  12  pour  cent.  L’homme  public  autorisé 
à  ce  trafic  avait  droit  d’exiger  jusqu’à  35  pour 
cent, 

La  loi  des  Douze  Tables  fixa  les  intérêt  à  une 
once  ;  tous  les  jurisconsultes  conviennent  que 
celle  once  se  payait  tous  les  mois;  niais  ils  ne 
sont  pas  d’accord  sur  La  valeur  :  les  uns  croient 
que  c’est  un  pour  cent  par  mois  ;  d’autres  veulent 
que  ce  soit  un  pour  cent  par  au. 

Sous  le  consulat  de  T,  Manlius  Torquatus  eE 
de  C,  Plant  lus  ,  V  intérêt  permis  par  la  loi  àci 
Douze  Tables,  fut  réduit  à  moitié  ;  mais  coimno 
toutes  ces  lois  étaient  éludées  par  la  loi  Genutia, 
publiée  l’an  4n  ,  tout  intérêt  fut  absolument 
défendu.  En  l’an  5 Go,  cette  dernière  loi  futéten* 
due  aux  alliés.  Toutes  ces  rigueurs ,  bien  loin  de 
détruire  l’usure,  lui  firent  faire  des  progrès  ra¬ 
pides,  Les  prêteurs,  pour  prévenir  ies  sédi lions, 
réglèrent  les  intérêts  à  un  pour  cent  par  mois*; 
ce  qui  n’empêcha  pas  B  ru  tus  de  prêter  sous  des 
noms  empruntés,  au  rapport  de  Montesquieu ^ 
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wx  SaTamoniens  a  4  pour  cent  par  mois ,  et 
f  ompée  au  roi  Ariobarsane,  God  talens  à  5  pour 
cent, 

Tbéodorïc,  roi  d’Italie,  ordonna  que  tout 
créancier  qui  prendrait  plus  d’un  pour  cent  par 
mois,  perdrait  son  capital.  Àlarïc,  roi  des  Yisi- 
golhs,  marchant  sur  les  traces  de  son  prédécesseur, 
qui  avait  fait  rédiger  des  lois  gothiques,  permit 
de  prendre  pour  cent  3?  intérêt  f  pourvu  que 
l’emprunteur  eût  fait  quelque  bénéfice  sur  l’ar- 
geut  emprunté. 

Les  lois  des  Francs  ne  contiennent  aucune 
disposition  sur  le  prêt  à  usure. 

Avant  Charles  IX,  Y  intérêt  était  en  France  à 
xo  pour  cent  En  ifioi  j  Henri  1Y  en  fixa  le  taux 
à  6  et  quart  pour  cent',  en  1 634,;  Louis  XIII  le 
fixa  à  5  pour  cent;  en  1 720 ,  il  fut  rédui  t  à  2  pour 
cent  par  un  édit  qui  ne  fut  pas  enregistré  ;  en 
iyai  Louis  XV  le  porta  à  3  un  tiers  pour  cent  5 
et  eu  17^5  il  fut  reporté  à  5  pour  cent;  il  a  con¬ 
tinué  à  cc  taux  jusqu’à  ce  jour, 

1/ intérêt ,  en  Espagne  ,  est  communément  à  G 
pour  cent  ;  dans  la  Hollande  ,  à  2  et  demi 
pour  cent;  en  Pologne,  les  nobles  prêtent  à 
10  pour  cent  ;  et  les  ecclésiastiques  à  7  pour 
ccnt;  eu  Turquie,  à  20  pour  cent;  en  Chine, 
à  3o  pour  cent  :  en  Hollande ,  suivant  Ricard, 
édition  de  1723,  fol,  j  1.3,  lorsque  Y  intérêt  est 
liant  el  que  Fou  engage  les  marchandises  à  6  pour 
cent  par  an,  le  prêteur  prend  bien  garde  que 
Y  intérêt  ne  soit  pas  spécifié  à  6  pour  cent  par  an 
dans  l’obligation ,  parce  qu’un  tel  intérêt  serait 
traité  d’usure  en  justice ,  £t  qu’il  en  coûterait 
une  bonne  amende  ;  mais  dans  ce  cas  ,  011  met 
dans  l’obligation  que  Vintérêt  sera  payé  à  1  pour 
cent  par  mois,  ce  qui  est  toléré  et  permis,  parce 
que  de  cette  manière  l’emprunteur  est  supposé 
libre  de  retirer  sa  marchandise  chaque  mois. 

Dans  les  le  ms  ordinaires  ,  le  taux  de  1 J  intérêt 
du  commerce  en  France  est  à  6  pourcent  ;  et  sur 
ce  pied  il  n’est  point  considéré  comme  usuraîre. 

Depuis  peu  il  s’est  introduit  parmi  certains 
négociais  et  capitalistes,  trois  usages  :  19.  celui 
de  prendre  Y  intérêt  d’avance  sur  les  sommes  prê¬ 
tées  ;  2°,  celui  de  prendre  V intérêt  en  francs 
d’une  somme  payée  en  livres;  dans  ce  cas,  si  on 
emprunte  1000  francs,  en  réduisant  cette  somme 
eu  Livres,  on  prend  Y  intérêt  en  francs  sur  1012 
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livres  10  sous;  3°.  celui  de  dater  les  bordereaux 
des  sommes  de  la  veille  du  jour  qu’elles  sont 
comptées;  dans  ce  cas,  si  on  prèle  le  4,  on  compte 
Vintérêt  du  3. 

Un  associé  qui  met.  plus  d’argent  que  les  autres 
peut  tirer  intérêt  du  surplus;  mais  il  semble  que 
pour  cela  il  faut  qu’il  y  ait  convention  écrite; 
comme  aussi  s’il  tire  des  fonds  de  la  caisse  ,  ou 
bien  qu’il  soit  en  demeure  de  verser  sa  mise  ,  il 
en  doit  les  intérêts. 

Quand  ou  donne  une  quittance  d’une  somme 
reçue  à  valoir  sur  les  condamnations  d’une  sen¬ 
tence  qui  porte  intérêt ,  il  faut  mettre  à  valoir  , 
en  premier  lien,  sur  les  intérêts  et  frais,  et  le 
surplus  sur  le  principal,  pour  le  conserver  intact. 

Les  intérêts  sont  dûs  du  jour  du  commande¬ 
ment,  quoiqu’il  n’y  en  ait  point  de  demande  en 
justice.  Voyez  Pu  et  a  iü  tIret, 

INTERLOPE,  C’est  celui  qui ,  sans  avoir  ob¬ 
tenu  la  permission  des  intéressés  d’une  compa¬ 
gnie  ou  de  scs  directeurs,  fréquente  avec  son 
vaisseau ,  les  côtes ,  havres ,  ports  de  mer  éloignés , 
pour  y  faire  un  commerce  clandestin  au  préju¬ 
dice  de  ceux  qui  en  ont  le  privilège  exclusif. 

L’appât  d’un  gain  considérable  fait  mépriser 
à  cette  espèce  d’aventuriers  les  dangers  qu’ils 
exercent  en  faisant  ce  commerce.  Les  compa¬ 
gnies  qui  sont  intéressées  à  l’empêcher ,  leur 
font  donc  donner  la  chasse  parleurs  vaisseaux, 
les  combattent  et  les  prennent  lorsqu’ils  peu¬ 
vent  les  atteindre. 

Les  II  oll  and  aïs  ,  maïs  sur-  tout  les  An  glai  s , 
font  le  plus  grand  commerce  interlope  sur  3cs 
cotes  de  l’Amérique  espagnole,  ouvertes  aux 
seules  vaisseaux  de  cette  nation. 

Le  commerce  de  contrebande  et  le  commerce 
interlope  diffèrent  principalement  en  cc  que  dans 
le  commerce  do  contrebande  on  se  borne  à 
frauder  les  droits  du  fisc ,  en  portant  des  mar¬ 
chandises  en  fraude  des  droits  dans  un  Etat  ; 
au  lieu  que  dans  le  commerce  interlope  on  fraude 
les  droits  du  commerce,  non- seulement  en  ap¬ 
portant  des  marchandises  que  les  nationaux  ou 
une  compagnie  ont  seuls  le  droit  d’emporter, 
maïs  encore  en  exportant  du  pays  des  produc¬ 
tions  réservées  aux  vaisseaux  des  privilégiés. 

Le  commerce  interlope  se  fait  par  mer ,  et 


consiste  pi  vis  dans  les  objet?  que  l’on  rapporte  que 
caus  ceux  que  Ton  introduit  en.  fraude, 

X  NI  TE  U  H  OG  AT  GÏR  E .  En  matière  de  juris¬ 
prudence  des  prises,  ce  mot  désignecelui  que  doi¬ 
vent  subir  ,  par  le  ministère  du  juge  de  paix  ,  le 
capitaine  pria  et  au  moins  trois  personnes  de  son 
équipage. 

Si  le  navire  est  amené  sans  papiers  de  bord , 
l’équi  page  et  la  garnison  du  navire  capteur  doive  ut 
eux- memes  être  interrogés,  mais  séparément. 

Les  questions  à  faire  aux  interrogés  ont  été 
prescrites  d'une  manière  fort  claire  et  fort  ju¬ 
dicieuse,  par  une  instruction,  du  ifüaoùt  1G92. 

I N  TE  RV  EN  TI  ON  ,  si  g  n  i  lie ,  en  fait  de  eo  11- 
trat,  l’approbation  de  ceux  qui,  n’étant  pas  les 
principaux  contractons  ,  y  souscrivent  pour  le 
ratifier,  ou  pour  se  rendre  caution  de  la  pro¬ 
messe  que  Time  des  parties  y  a  faite.  Causé- 
qiiemmenfc,  intervenir,  signifie  survenir  dans  un 
contrat,  V autoriser  ou  se  rendre  eauLion,  Voyez 
Protêt  nT^TERvr^TiON. 

]  N  VEN  T  À 1 R  E .  (  lu  ri  spru  den  ce  corn  merc  i  ale .  ) 
Pescription ,  état  et  dénombrement  qui  se  fait 
par  écrit  de  l’actif  et  du  passif  d’une  personne. 
La  confrontation  et  vérification  qui  so  fait  do 
tel  état  et  des  choses  qui  y  sont  énoncées ,  se 
u  o  m  m e  ré c  0  lement. 

Les  négocia  ns  doivent  faire  leur  inventaire 
tous  les  deux  ans.  {  Art.  VI II ?  nt>  III ,  de  I Or¬ 
donnance  de  167  3,  ) 

V inventaire  des  mardi andises  et  effets  trouvés 
à  bord  d une  prise,  est  un  acte  nécessaire  pour 
constater  la  validité  de  la  prise  ;  cette  opération 
sc  fait  en  présence  des  parties  intéressées,  du  juge 
de  paix  et  du  préposé  des  douanes  ,  dans  le  ma¬ 
gasin  ou  ces  marchai!  dis  es  et  effets  ont  été  déposés. 

Les  lois  11e  disent  pas  si  V inventaire  doit  con¬ 
tenir  aussi  la  prisée  des  marchandises  et  effbls 
faite  par  officiers  à  ce  experts  ;  elles  ordonnent 
s  e  ulcm  e  nt  Tes  Ei  m  a  ti  o  n  des  obj  e  ts  utiles  au  ser  - 
vice  de  la  marine;  cet  inventaire  ,  au  reste ,  doit 
être  déposé  au  contrôle  de  la  marine. 

U  inventaire  des  papiers  de  bord  est  indépen¬ 
dant  du  dépouillement  des  papiers  de  bord  dont 
il  est  fait  mention  à  l’article  Papiers  de  Bord- 
il  ne  doit  avoir  lieu  qiTaprès  la  traduction  de 
ces  papiers  et  les  interrogatoires. 
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C!e  si  ht  e  m  e  1  à  I  a  dernière  des  fou  c  II  o  m  à  11  j  u  g» 
de  paix  chargé  de  faire  la  première  instruction 
d’une  prise.  Il  doit  clore  et  arrêter  cet  inventaire 
par  une  ordonnance  portant  envoi  de  tom  les 
actes  d’instruction  de  la  prise  et  des  papiers  de 
bord,  tant  eu  o  ri  g  i  n  a  u  x  q  u’  en  eo  pies  I  r  ad  ui  tes 
au  conseil  des  prises  ,  dans  le  délai  de  la  loi, 

INVENTAIRE,  Bilan,  on  État- General, 
[Tènueées  Livres.  )  Les  négocia  ns  sont  assujd- 
tis  par  la  loi  k  faire  leur  bilan  ou  inventaire 
général,  au  moins  tous  les  ans;  ceux  qui  aiment 
Tordre  et  à  connaître  leur  état  de  situation ,1s 
font  facilement  tous  les  six  mois,  pas  le  moyeu 
d’un  livre  d’entrée  et  de  sortie  des  marchan¬ 
dises;  ce  li  vre  tenu  régulièrement  leur  fait  con¬ 
naître  les  marchandises  qui  restent  au  magasin, 
où  elles  sont  déposées.  Voyez  Livre  d’Entrée 
et  de  Sortie  des  Marchandises, 

En  général  lorsque  les  livres  sont  tenus  avec 
exactitude ,  on  peut  faire  Tétât' général  des  billels 
à  recevoir  et  à  payer  ffiun  négociant,  des  fonds 
qu’il  a  en  caisse,  des  effets  qu’il  possède;  et  de 
ses  dettes  actives  et  passives ,  par  le  simple  dé¬ 
pouillement  des  livres ,  sans  inventorier  les  effets; 
mais  plus  ordinairement  on  fait  tons  les  ans, 
ou  nu  moins  tous  les  deux  ans  V inventaire  esti¬ 
matif  des  marchandises  en  magasin  de  diffé¬ 
rentes  natures  d’effets  que  Ton  possède ,  des  effets 
en  porte-feuille*  de  ceux  en  circulation,  des 
fonds  en  caisse ,  et  des  dettes  actives  et  passives , 
par  le  dépouillement  de  tous  les  comptes  des 
particuliers,  ou  des  titres  qu’on  a  contre  eux,  etc. 

Il  faut  donc  dépouiller  le  compte  de  chaque 
particulier,  et  inventorier  tous  les  effets  qu’au 
négociant  possède,  pour  connaître  sou  état  effec¬ 
tif  de  situation.  On  doit  tenir  les  écritures  avec 
une  si  grande  exactitude,  que  l'on  puisse  distin¬ 
guer  les  marchandises  qui  restent  en  magasin ,  de 
celles  qui  sont  vendues, 

IL  existe  une  manière  de  tenir  les  livres  parla 
moyen  d’un  seul  registre  dont  tous  les  comptes  se 
balancent  journellement:  selon  cette  méthode  in¬ 
ventée  par  M.  Edmond  Dcgrauge,  on  connaît 
chaque  jour  l’état  de  situation  gén éraï,san 8  aucdii 
travail.  V oyez  Tenue  des  Litres. 

U  inventaire  étant  fait  011  le  dresse  a  peu  près 
sur  Te  modèle  suivant  : 


Inventaire 
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Inventaire  général  ,  État  ou  Bilan,  tant  des  Immeubles,  Meubles,  Marchan¬ 
dises  ,  etc. ,  que  des  Dettes  aùtivèè  et  passives  de  Pierre  Mallet  (a)  ;  Négociant 
à  Bordeaux. 

A  C  TIR 

.  Effets  mobiliers. 

Mon  navire  la  Joséphine ,  évalué  d ans  Tétât  où  il  est  actuellement  *  .  go^ooo  fr. 

Marchandises  en  Magasin. 

3  tonneaux,  vin  rotigëyà  i,ooofr.  .  *  -,  .  ...  -,  -,  .,  %  3 ooo-  £v. 

200  métrés  ;  drap  cMfMtfn,  a  î  o  fr.  ïe  mètre .  .  ..  .  ,  %  ..  ..  2  000 

io,5oo  in j  r îagr a  muftfs  V  è'éfé  ,  a  20  fr.  le  my  ri  a  gramme  .  •*  *  %  %  -.  2 10,000 
3o  futailles,  indigo  ,  v  ...  v  v  ^  %  .  7  000 

100  balles  de  coton  . . , . .  4*  000 

j  1  263,000 

Argent  en  ^Caisse. 

Fonds  gui  sont  en  caissé,  conformémenl  au  bordereau  qui  en  a  été  fait*  i  63,801  69 

Effets  en  Porte-feuille. 

Billets  de  Jean  a  mon  ordre ,  a  6  mois.  .  4^000 

1  Idem  de  Dupui . . .  6,ooo 

Idem  de  Paul . *  *  ,  , . .  1,000 

Idem  de  Eonafons  . . .  10,000 

Idem  de  Jaure.  *  *  *  . . .  4,000 

Idem  de  Bcrnafé  .  ' .  . . .  4^000 

Idem  de  Duprê  . . .  ,  1,000 

Idem  de  Bray.  . . .  îjooo 

Idem  de  Dupui . .  , ,  ,  1  O0o 

Traite  de  Dur  and  sur  Pauj  et . .  S3ooo 

— 1  40,000 

Débiteurs  par  Compte. 

Lecouteulx  me  doit  pour  solde  de  compte . .  ,  '  .  .  .  ,  15,071  45 

Amdrieu  ^  Lafile  eî  Bernard . .  27,000 

DuLergier . .  .  7,000 

- 1 * - -  49,°7i 


(1)  Pierre  Mallet  est  supposé  être  le  négociant  auquel  appartient  les  livres  ,  dont  Y  inventaire  ci-dessus  est  censé 

présenter  les  résultats. 

Cet  inventaire  n’est  cependant  pas  le  résultat  de  lîvi’cs  réguliers  ;  car  les  articles  qu’il  renferme  y  sont  placés  ar¬ 
bitrairement.  Les  billets  à  recevoir  et  à  payer,  et  les  marchandises  sont  les  seuls  articles  qui  aient  du  rapport  ayeç 
ceux  proposés  pour  exemple  au  mot  Balance  générale  ues  Livres  j  tous  les  autres  doivent  être  considérés  comiqe 
y  Ayant  été  placés  pour  donner  une  idée  de  la  manière  de  le  dresser. 

Tome  L 
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PASSIF. 

Créanciers  par  Contrat  et  par  Billet }  ou  Note  de  mes  Billets  en  circulation* 


Martel ,  pour  le  contrat  à  la  grosse . .  24,000 

André  ,  pour  mon  billet  à  son  ordre- 

Dupui,  idem  -  * . *  *  *  *  *  »  - 

Robert ,  pour  sa  traite  que  fat  acceptée ,  .  £  *  .  V  *  * . 

Ronafons ,  pour  mon  billet  à  son  ordre . *  *  ■  *  * 

Créanciers  par  Compte . 


10,000 
6, 000 
7,2o5 
1 ,000 


James  ,  d’Amsterdam ,  pour  autant  que  je  lui  dois  pour  solde  de  compte  *  26,488  ^8 

Jean,  idem.  ,.<*,.  +  * . .  3,000 

Dupui ,  idem  .  *  *  *  ‘  .  «  *  «  .  *  «  * . *  -  *  17,200 

Dupré ,  idem  .*4,  »,..***  *  *  ,  ,  *  .  *  ,  .  .  .  *  *  *  69,300 

Bray . . . *.•*.«.  .  *  .*  * . Ii5,7q5 

James,  de  flle-de -France .  , . >*••*.•*.*  4, 000 

Dubord*  .  *  .  ,  *  *  f  4  .  .  *  *  *  »  *  <  *  .  *  *  *  *  *  *  *  ■  2i,5oo 

Marie  Brizard . ********* .  7^oo 

Meydun . . >**"•»*•«».«*  48,8ot> 

Pierre  t  •  6,ooo 


48;2o5 


3ig,583  98 


Total  du 

Passif  * . 

RÉSULTAT. 

A  C 

T  I  F, 

PASSIF- 

Navire*  ****** 

Créanciers  par  billets 

Marchandises.  *  .  * 

Idem  par  compte  . . 

Argent  ■ 

69 

Tï 

Billets  à  recevoir  ,  . 

Passif*  .,*,,** 

Débiteurs  par  compte . 

43 

Partant,  mon  capital  net 
est  de  . . . 

Actif*  *  * 

12 

367,788  98 


495,873  12 


Certifié  le  présent  Etat  sincère  et  conforme  a  mes  Livres* 
Bordeaux  ?  le  19  Hivose* 


MALLET. 


I  PE 

IPECACTTÀNHÂ,  R  acine  qui  vient  du  Brésil, 
et  qui  est  employée  dans  la  pharmacie* 

On  distingue  trois  sortes  d?  tpecacuanha  ;  le 
brun ,  le  ,077s  et  3  e  blanc, 

O11  prétend  que  cette  racine  ne  se  trouve  qu'eu 
un  seul  endroit  du  Brésil  ,  aux  environs  du 
fleuve  que  les  Portugais  nomment  Rio -de- 
Janeiro, 

Les  plantes  dHpecacuanha ,  tant  du  brun  que 
du  gris  ?  sont  d’une  médiocre  hauteur,  et  ram¬ 
pent  en  partie  sur  la  terre.  Leurs  feuilles  sont 
semblables  à  celles  de  la  pariétaire;  leurs  fleurs 
blanches  et  à  cinq  feuilles,  produisent  une  sorte 
de  baies  brunes  qui,  dans  leur  maturité,  devien¬ 
nent  (Pune  couleur  rouge  foncée,  de  la  grosseur 
d’une  petite  cerise.  Ces  baies  renferment  une 
pulpe  blanche  <?t  succulente,  et  deux  petits  grains 
durs. et  jaunâtres,  de  la  figure  d’une  lentille, 
Uipecacuanha  gris  est  une  racine  épaisse  de 
deux  ou  trois  lignes,  tortueuse  et  comme  entou¬ 
rée  de  rugosités  ,  d’un  brun  clair  ou  cendré, 
dense,  dure,  lassante,  l'ésîneuse,  ayant  dans  son 
milieu,  dans  toute  sa  longueur  ,  un  petit  filet  qui 
tient  lieu  de  moelle  ■  d’un  goût  uu  peu  âcre  et 
amer,  et  d’une  odeur  faible*  Les  Espagnols  en 
apportent  tous  les  ans  a  Cadix,  du  Pérou,  où 
elle  naît  aux  environs  des  mines  dJor. 

Uipecacuanha  brun  est  une  racine  tortueuse , 
plus  chargée  de  rugosités  que  le  gris, plus  menue 
cependant,  de  la  grosseur  d’une  ligue,  brune  ou 
noirâtre  en  dehors,  blanche  en  dedans,  légère¬ 
ment  amère*  On  apporte  cette  espèce  d Hpeca- 
cuanha  du  Brésil  à  Lisbonne» 

Uipecacuanha  blanc  a  sa  feuille  semblable  h 
l’oseille  ronde,  et  sa  racine  qui  est  blanche,  pa¬ 
reille  a  celle  du  dietame  blanc*  Au  reste ,  il  res¬ 
semble  aux  antres,  et  est  aussi  spécifique  pour 
le&dyssenteries ,  à  la  réserve  qu’il  agit  plus  dou¬ 
cement  dans  les  vomissemens,  que  les  uns  et  les 
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antres  excitent  également,  et  qui  est  la  marque 
du  bon  succès  de  cette  drogue* 

On  doit  choisir  ces  trois  sortes  de  racines, 
nouvelles,  bien  nourries,  difficiles  à  rompre, 
résineuses,  et  sans  mélange  de  leurs  tiges  et  des 
fi  la  mens*  On  les  tire  de  Lisbonne,  de  Cadix,  de 
Hollande  et  de  Marseille,  etc* 

IRIS. Plante  assez  commune  et  très-connue  en 
France,  qu’on  appelle  autrement  flambe,  parce 
que  sa  fleur  semble  représenter  la  lumière  d’un 
flambeau ,  ou  glayeul ,  quelquefois  iris  nostras. 
La  couleur  de  sa  fleur  lui  a  donné  son  nom,  a 
cause  qu’elle  imite  en  quelque  sorte  Viris  ou 
l’arc- en-ciel»  F^oyez  Parti  de  suivant. 

IRIS  DE  FLORENCE.  C’est  une  racine 
blanche,  grosse  comme  le  pouce,  oblongue  , 
qu’on  nous  apporte  sèche  de  Florence,  où  elle 
croît  sans  culture*  Sa  tige  est  semblable  à  celle 
de  Viris  nostras  ,  mais  scs  feuilles  sont  plus 
étroites,  et  ses  fleurs  blanches.  Cette  racine ,  quand 
on  la  tire  de  terre,  est  parsemée  de  plusieurs 
fibres;  011  la  coupe  ,  puis  on  la  fait  sécher. 

On  doit  la  choisir  bien  nourrie ,  pesante,  com¬ 
pacte,  nette,  fort  blanche,  ayant  une  odeur  de 
violette  douce  et  agréable  ,  d’un  goût  un  peu 
piquant  et  amer:  elle  contient  beaucoup  d’huile 
exaltée,  et  de  sel  essentiel* 

Les  parfumeurs  s’en  servent  à  cause  de  sa 
bonne  odeur  ,et  la  mettent  dans  la  poudre  à  pou¬ 
drer* 

ISARîS.  Toiles  de  coton  blanche  des  Indes, 
dont  on  n’en  importé  que  peu  en  Europe.  La 
compagnie  des  Indes  n’en  avait  apporté  que  4b 
pièces  en  1788. 

ITEM,  signifie  dans  up  compte,  ou  dans  un 
mémoire  do  marchandises,  encore  ou  plus* 
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JâGUDE.  [Pêche.)  La  pêche,  qu’on  nomme 
ainsi  dans  le  bassin  d^rçaolion ,  est  une  espèce 
de  manet  qu’on  tend ,  et  qui  est  séden  taire  dans 
les  chenaux*  On  en  fait  usager  dans  le  bassin 
d’Àrcachon  cl  de  la  tête  de  B  use  h. 

JMjâ  ou  Jàyet.  Substance  légère ,  sèche  et 
brillante,  qu’on  emploie  dans  la  brqdenc,  dont: 
on  fait  des  orne  me  ns  de  meubles  et  autres-  On 
fait  du  jais  artificiel,  avec  do  verre  noir,  blanc 
et  colorie,  que  l’on  façonne  en  petits  cylindres 
creux  j  dan  s  lesquels  on  passe  de  la  soi  o  ou  du  fil; 
Ç’est  de  cette  manière  qu’on  le  fait  entrer  dans  la 
composition  de,  tant  d’ou  vragqs  qui  servent  à  la 
décoration  des  appartement  et-  de  théâtres, 

J  AL  AP,  Plante  dont  la  résine  et  la  raeiqq 
servent  dans  la  pharmacie,  Qn;  Iqs.  apporte  des 
Indes  occidentale^,  çt  de  Mafjèijq*  El  Je  yient  en 
grosses  rouelles,  sèches,  difficiles  à,  qa^sçr;  avec 
les  mains  j  ïu  ai  s  tçndrq  son  s  ,  lq  martpan  ■  el  le,  es  t 
d’un  gris  noirâtre  au  dessq^  et,  4!4Utik?U1  luisant 
au  dedans j  résineuse,  ÿt  à\\n  goût,  âprq  et  assez 
des^gréafii^, 

11  y  a  trois  espèces  connues  de  la  racine  de 
/olap }  dont  ïa  variété  des  couleurs,  que  leurs 
fleurât  acquièrent  si  c| f  ffprcm  pi c ntt par  1  a  c li U u j& , 
a  donné,  lieq  assez  mal  h  prqpo^  ■  à  on,  fiiive }  de 
ces  tçjJW,  jupqiyà  on^e.  qçpèpca,:  c’eat  ClV qui  .s’ap- 
pellc  multiplier  les  êtres  sans  nécessité;. 

On  tire  du  jalap j  parle  moyen  de  l’esprit- 
de-vin  et  de  Peau  commune,  un  magistère  ou 
résine  liquide,  blanche  et  gluante,  qu’on  es¬ 
time  plus  que  le  jalap  même  :  011  en  fait  aussi 
des  extraits,  mais  qui  n’ont  pas  la  même  vertu 
que  la  résine* 

JA  MA  VAS,  {  Soierie*  )  Taffetas  des  Indes  ,  à 
fleur  d’or  ou  de  soie;  il  y  en  a  de  brodés* 

JAMBE  DE  MAILLE-  {Pêche*)  C’est  le  fil 
qui  forme  un  des  cotés  de  la  maille  d?un  filet. 
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JANGÂC.  Toile  de  coton  des  Indes- 
La  compagnie  des  Indes  qh  a  vendu  à  Lorient, 
en  1788,  558  pièces. 


1  partie  de  la  laine,  et  qui  ne  sort  qu’à  déprécier 
l’étoffe  en  lui  ôtant  son  éclat,  et  en  empêchant 
!  même  qu’elle  ne  se  feutre  parfaitement, 
j  Pour  purger  l’étoffe  de  ce  poil,  cm  a  imagine 
f  une  machine  fort  simple:  c’est  un  double  quam 
soutenu  par  quatre  pieds;  deux  rouleaux  placés, 
l’un  au  milieu  et  l’autre  à  l’extrémité  de  ce 
:  quarré,  servent  à  recevoir  alternativement  fé- 
toffe  qu’on  roule  de  l’un  sur  l’autre  ,  tant  sur 
Ben  vers  que  sur  l’endroit.  On  place  sous  l’étoffe, 
à  la  distance  de  deux  ou  Lrois  pouces ,  tin  bassin 
de  cuivre  rempli  de  feu  ;  et  lors  du  mouvement 
qu’on  donne  à  l’étoffe  sur  les  deux  rouleaux, Ton 
jette  dans  le  bassin  de  Pèsprit~de-vm ,  dont  là 
flamme  brûle  le  mauvais  poil  sans  porter  bi 
moindre  altération  au  nerf  et  à  la  solidité  dè 
l'étoffe* 

Cètie  opérai  ion  doit  être  répétée  plus  ou  moins 
de  fors,  suivant  que  l’étoffe  est  plus  ou  moins 
chargée  de  jàre,;  et  cela  dépend  de  l’attention  dû 
l’ouvrier.  Voyez  Geillàge. 

JARRE.  {  Chapellerie*  )  Poil  long-,  dur  et  lui¬ 
sant,,  qui  n’est  pas?  susceptible  de  feutrage,  et 
que  l’on  ôte  de  dessus  les,  peaux  aveu  de  petites 
pinces. 

Lçs  chapeliers  se.  serven  t  ?du  jarre  en  guise  de* 
hourye.,  pour  remplir  les.  pelottps  couvertes 
d’étoffes  de  laine  ,  avec  lesquelles  ils  frottent  et 
lustrent  les  chapeaux. 

JARRE*  Mesure  de  capacité,  ou  plutôt  quan¬ 
tité  déterminée,  dont  on  se  sert  pour  vendre  les 
huiles. 

La  jarre  d’huile  contient  gallons  anglais, 
ou  100  pintes  de  Paris,  à  peu  près. 

JARRE;  JÀRRÉE,  Les  laines  jarrêes  ou  fi- 
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guéesdc  jarres ,  sont  celles  parmi  lesquelles  on 
trouve  de  longs  poils  Mânes  et  aussi  roides  que 
la  soie  de  bléieau.  Ces  parties  altérées  sc  nom- 
me  ut  aussi  poils  jarreuw 

JASPE-  Espèce  de  marbrée  ou  de  pierre  pré¬ 
cieuse  assez  semblable  k  l’agatlie,  ordinairement 
mêlée  de  diverses  couleurs  *  particulièrement  de 
vert  et  de  rouge. 

JASPE  FLORIDE.  Sorte  de  jaspe  qtii  se 
Iro  uve  dans  que  Iqu  es  e)i  d  roi  ts  d  es  Fy  r  é  ne  es .  O  n 
l’appelle  Floride }  k  cause  des  differentes  couleurs 
dp  tit  il  es  t  d  iversiüd  ,  cj  uï  se  m  1)1  eut  y  rep  rds  en  t  er 
des  fleurs.  Il  y  erra  mémo  oii  Ton  voit  des  fleuves  , 
tks  animaux,  dos  débris  do  bâti  meus ,  des  fruils, 
des  paysages  ,  et  même  des  figures  humaines  assez 
bien  représentées.  On  emploie  de  ce  m arbre , 
dans  ta  marqueterie  et  dans  les  ouvrages  de  pièces 
de  rapport.  On  en  voit  d’exeel lentes  pièces  dans 
tps  ca  bî  n  e  ts  d  es  c  url  eux. 

On  donne  aussi  le  nom  de  jaspe  à  des  marbres 
des  mêmes  qualités,  mais  entièrement  d’une  cou¬ 
leur ,  particulièrement  de  rouge  et  de  vert.  Les 
plus  estimés  sont  ceux  qui  tirent  sur  une  couleur 
de  lacqne  ou  de  pourpre,  ensuite  les  incarnats 
ou  couleur  de  rose, 

Il  y  en  a  aussi  de  verts  chargés  de  petites  ta- 
(te  rouges  ,  qMoJ»  prise  encore  plus  que  les 
mlves* 

JAlSFE  et  1  AS  PEE.  Tissu  ou  étoffe  dont  les 
couleurs  mélangées  en  chaîne,  présentent  une 
ù>x(è  de  piqûre ,  et  rendent  sa  surface  comme 
marque  tép. 

JAUGE.  Mesure  A  liqueur  ,  p^r  laquelle  on 
entend  U  capacité  des  vaisseaux  qui  con  tiennen  t 
des  boissons  ou  liqueurs,  afin  d’en  percevoir  les 
droits  dûs  aux^  fisc. 

Là  jauge,  de  tonte  espèce  de  vaisseaux-  oui  fu- 

i  3  !  es ,  soi  aï  1 1  r.ès-facil  e  à  fai  re ,  sileurcap  aoi  té 
Enaait  nn#i  ou  plusieurs  fractions  justes  du 
uuiid  de  Paris  ,  comme  moitié ,  un  tiers  ,  un- 
^^t  ,  uu  huitième  ou uji^ seizième^  mais  chaque^ 
pi'ovmce ,  quelquefois  mémo  chaque  canton  ,  a 
i  Hic  ro  par  ticul  le  v%y}  qui  :  souffre  eue  o  re  d  es 

suivant  la  fantaisie  des  propriétaires. 

Cette  diversité  dè  mesures  locales  ayant  pro- 
‘Wil  d’abcrd  beaucoup  de  diffibultes  et  de  cun- 
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tes  talions  dans  la  perception  des  droits  .  on  cher- 
cha  les  moyens  de  les  faire  cesser.  Un  arrêt  d u 
conseil  ordonna,  le  17  février  1688  ,  que  les  in- 
lendans  des  provinces  feraient  assembler  devant 
eux  les  juges  de  police  et  autres  officiers  ,  avec 
les  principaux  bourgeois,  marchands  et  tonne¬ 
liers,  des  villes  principales  de  leur  département 
o û  se  lait  Je  plus  grand  commerce  de  boissons, 
en  présence  des  fermiers  généraux  et  fermiers 
des  aides,  pour  se  faire  représenter  et  examiner 
les  coutumes  des  lois,  les  réglemens  de  police, 
ot  les  statuts  des  tonneliers,  concernant  la  jauge 
des  vaisseaux  qui  entrent  dans  le  commerce  ,  à 
Feffet  do  s -accorder  et  statuer  sur  leur  véritable 
contenance,  suivant  leurs  différentes  dénomina¬ 
tions,  pour  y  être  ensuite  pourvu  par  le  roi 
sur  le  rapport  et  l’avis  des  inléndans;  mais  ces 
dispositions  Meurent  pas  do  suite. 

L’ôn  a  cherché  depuis  par  le  système  des  nou¬ 
velles  mesures  à  jauger  ^  en  réduisant  les  vais¬ 
seaux  et  futailles  à  1  hectolitre  et  au  litre.  Mais 
cela  M  empêché  pas,  que  les  anciennes  dénomi¬ 
nations  de  capacité  des  mesures  à  vin  et  eaux^ 
de-vie  se  sont  conservées  dans  le  commerce. 
Nous  croyons  donc  devoir  donner  ici  une  no¬ 
tice  de  la  jauge  des  principales  ,  c’est-à-dire  , 
de  ce  qu’elles  contiennent  de  s  et  i  ers  ou  vcltes , 
chaque  setier  dfe  8  pintes  de  Paris* 

Le  tonneau  de  Bordeaux  et  de  Baïonue ,  con¬ 
tient  108  setiers;  celui  d’Orléans  et  du  Berry  72. 

La  pipe  d’Anjou  oontient  62  setiers  ^phites 
de  Paris^  celle  de  Saura  ur,  6b  setiers. 

La  barrique  de  Bordeaux  ,  grau dejmge,  con¬ 
tient  27  setiers  -,  petite  jauge  2 3;  celle  de  Bre¬ 
tagne  90. 

La  buse  d’Anjou  contient  32  setiers  ;  celle 
de  Sauintrr  3o  setiers  4  pintes  de  Paris. 

Le  ni  il  kl  dOrîéans  contient  38  setiers,  celui 
do  Bourgogne  ,  dit  râpé  4o;  Bourgogne  râpé 
4i  ;  Bourgogne  ,  très-gros  râpé  46 ,  dît  gros  42} 
cli I  gros  râpé  43  ;  très-gros  44  ■  très- gros  rapê  45  5 
cekilde  Paris  37: 

Le  demi -ni  üi d  gros  cou lient  1 9  seti ers  4  pin¬ 
tes  de  Paris ;  râpé  20  setiérs  iqnntes ;  très- g  ms 
22  setiers  4  pintes;  très-gros  rapê  ^  2  3  setters 
4  pi  nies  ;  lo  demi-  nrnîd.  de  Paris  contient  18 
sellera  4  pintes. 

La  demi-queue  d^Orïeans,  de  Sancerre  et  du 


B78  J  A  U 

Cli âlonnais  contient  29  setiers  4  pintes  de  Paris. 

Celle  de  Beau  ne ,  d’Erycey  ,  de  la  Chaise  en 
contient  3o  setiers. 

Celle  de  Mâcon  28  setiers  2  pintes;  de  Mon- 
tigny  28  setiers  6  pintes  ;  d’Orléans  et  de  Bour¬ 
gogne  27  setiers  6  pintes  ;  de  Châtel don  et 
Nantes  3o  setiers  4  pintes  ;  de  CliàtiHon  et  Châ¬ 
tellenie  3o  setiers  6  pintes  ;  de  la  Chapelle- 
Eîanche  5î  setiers  ;  de  Vauvray  32  setiers 
G  pintes j  grosse  Vauvray  33  setiers  6  pintes; 
grosse  34  setiers  6  pintes;  très -grosse  55  se- 
tiers  6  pintes;  Champagne  grosse  25  setiers  2 
troisièmes  pintes;  Villeneuve,  C bateau-Thierry , 
2Â  setiers  2  troisièmes  pintes  ;  Rheircis  et  Mon¬ 
tagne  26  setiers. 

I/O  quart  eau  d’Orléans  et  de  la  Chaise  contient 
i3  setiers  7  pintes  ;  Beau  ne  et  Erycey  i4  se¬ 
tiers  7  p i  11 1 es  ;  Mo nt-Lo uis  1 5  se t i ers  7  pi  rites  ; 
Vauvray  16  setiers  3  pintes;  Bâtard  i5  setiers 
3  pi  nt  es  y  CI  1  âl  on  n  ai  s ,  B  a  r-s  u  r-Àu  be  1 4  set  iers 
3  pintes;  Champagne  12  setiers  1  deuxième 
pintes;  Rheims,  Montagne  i5  setiers. 

À  l'égard  des  pièces  venant  du  Lyonnais ,  du 
Languedoc  ^  de  l’Auvergne  ,  et  des  pays  etran¬ 
gers  ,  elles  n’ont  point  de  contenance  déter¬ 
minée. 

Pour  parvenir  à  percevoir  les  droits,  il  était 
d’usage  autrefois  de  procéder  à  la  jauge  de  ces 
différentes  futailles,  et  de  réduire  leur  conte¬ 
nance  au  muid  de  Paris.  Cette  opération  devenait 
difficile,  par  la  courbe  que  forme  la  convexité 
des  douves  ,  puisque  la  capacité  des  vaisseaux: 
augmente  ou  diminue,  en  raison  de  ce  que  leurs 
parois  s’éloignent  plus  ou  moins  de  la  ligne 
droite. 

Eu  effet,  pour  établir  avec  précision  ce  que 
contient  une  piècej  i!  ne  suffit  pas  de  connaître 
les  diamètres  des  fonds,  celui  du  cercle  à  la 
boude,  et  la  longueur  des  pièces,  il  faut  encore 
pouvoir  estimer  la  concavité  et  la  courbe  inté¬ 
rieure  de  chaque  douve  ,  ce  qui  exigerait  de 
longs  calculs,  qui  par  leur  complication,  ne 
pourraient  être  d’un  usage  générai, 

La  jauge ,  dans  la  partie  des  aides ,  se  répétant 
souvent ,  on  avait  adopté  différentes  méthodes 
aussi  simples  que  promptes,  et  dont  l’exactitude 
élait  suffisante  pour  indiquer  la  réduction  des 
vaisseaux  au  muid  de  Paris* 
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Dans  ces  méthodes,  on  employait,  ou  tme 
verge  de  fer,  ou  un  ruban;  le  nombre  de.  ae- 
tiers  qu’indiquait  cette  verge  ,  en  la  plongeant 
dans  la  Futaille  dans  tous  les  sens,  formait  sa 
capacité, 

La  jauge  du  ruban  était  d’usage  en  Norman¬ 
die  ;  elle  se  faisait  en  prenant  toutes  les  dimen¬ 
sions  d’un  vaisseau  par  ce  ruban ,  qui  était 
accompagné  àJun  tarif,  où  étaient  calculés  IG$ 
pouces  de  la  longueur  avec  ceux  de  la  largeur 
et  des  diamètres  ,  aux  deux  extrémités  et  au  mi¬ 
lieu;  en  sorte  que  le  nombre  de  setiers  conte¬ 
nus  dans  chaque  pièce,  était  le  résultat  de  ce 
calcul*  Cette  façon  de  jauger  ayant  été  approu¬ 
vée  en  1741  parlacadémie  des  sciences,  d’après 
le  mémoire  de  M.  le  Camus,  Fun  de  ses  mem¬ 
bres  ,  sur  le  meilleur  procédé  pour  jauger  les  ton .- 
ne  aux  *  l’usage  en  a  été  autorisé  l’année  suivante 
par  arrêt  et  lettres-patentes  du  8  mai,  qui  ©Ht 
été  enregistrées  à  la  cour  des  aides  de  Rouen, 
le  21  juillet  suivant. 

L’ordonnance  rendue  pour  le  ressort  de  la 
même  cour,  avai t  lixé ,  par  le  titre  XXII , l’espèce 
de  vaisseaux  dont  Fusage  serait  permis  en  Nor¬ 
mandie  ,  et  prohibé  tous  ceux  d’une  autre  espèce. 
Mais  cette  loi  n’ayant  vraisemblablement  pas  eu 
son  exécution,  elle  fut  renouvelée  par  les  ar¬ 
rêts  du  conseil  des  20  décembre  1718  et  1 5  mai 
1726;  ce  dernier  revêtu  de  lettres-patentes  en¬ 
registrées  en  la  cour  des  aides  de  Normandie, 

L’un  et  F  autre  défendent  à  tous  tonneliers, 
de  fabriquer  des  tonneaux  boujus  ;  c’est-à-dire, 
exactement  élevés  et  arrondis  d’un  fond  à  l’aa- 
tre,  et  de  faire  de  ces  futailles  appelées  vau~ 
platées  j  parce  qu’elles  sont  applatiesparlabunda 
et  le  coté  opposé,  larges  par  les  flancs,  avecéci 
fonds  de  forme  un  peu  ovale ,  à  peine  de  confis¬ 
cation  ,  et  de  cinq  cents  livres  d’amende. 

Un  arrêt  de  la  cour  des  aides  de  Rouen,  du  ij 
mai  de  la  même  année  1725 ,  défend  générale* 
ment  à  tous  tonneliers  de  faire  aucuns  vaisseaux 
d’une  forme  et  d’une  mesure  extraordinaires  et 
frauduleuses ,  et  aux  cabareliers  et  marchands  de 
s’en  servir,  sous  peine  d’amende. 

Malgré  toutes  ces  dispositions,  pour  ramener 
les  futailles  à  des  formes  régulières,  on  conçoit 
qu’il  n’est  pas  aisé  d’en  suivre  l’exécution ,  à 
cause  de  la  difficulté  de  constater  les  cas  de  cour 
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invention ,  et  de  diriger  des  poursuites  contre 
ceux  qui  peuvent  en  être  les  premiers  auteurs* 
Voyez  ÏÎAlUÎTQlTB  j  Tonneau. 

JAUGE.  (Mesure  de  navires .)  Mesure  légale 
peur  déterminer  la  contenance  d'mi  navire* 
L'article  IV  du  litre  des  navires  de  1* ordon¬ 
nance  de  1781  ,  porte  :  «  Tous  navires  seront 

jauges  incontinent  après  leur  construction . » 

Il  est  nécessaire  de  connaître  la  jauge  des  na¬ 
vires,  parce  quelle  doit  être  mentionnée  dans 
le  congé  ou  passe-port  ■  et  que  la  charte-partie 
doit  en  faire  mention. 

L'article  V  du  même  titre  ,  porte  ;  u  que  pour 
connaître  le  port  ou  la  capacité  d'un  vaisseau , 
et  en  régler  la  jauge  y  le  fond  de  calle  ,  qui  est  le 
lieu  de  îa  charge,  doit  être  mesuré  à  raison  de 
4a  pieds  cubes  pour  tonneau  de  mer#  n 
La  capacité  d'un  vaisseau  se  règle  par  le  nombre 
de  tonneaux  qusil  peut  porter  ;  îe  tonneau  de  mer 
pour  la  perception  des  droits  et  ^estimation  du 
tonnage,  est  fixé  à  a,ooo  livres  poids  de  mare, 
et  on  doit  le  prendre  autan tde'f ois  dans  un  vais¬ 
seau  qu'il  s'y  trouve  de  fois  de  4a  pieds  cubes* 
Chaque  navire  marchand  doit  être  jaugé  aussi¬ 
tôt  qu'il  est  construit,  par  des  gardes-jurés  ou 
prud’hommes,  du  métier  de  charpentier,  qui 
seront*  tenus  de  donner  leur  attestation  du  port 
ou/Æwgrdu  batiment,  pour  être  enregistré  au 
greffe,  autrefois  de  Pamir  au  té,  aujourd'hui  du 
tribunal  de  commerce  do  l'arrondissement#  Foyez 
Acte  de  Navigation* 

JENNY  ou  JENNIE.  Machine  h  filer ,  mon¬ 
tée  d’un  grand  nombre  de  fuseaux* 

Avec  une  Jenny  à  trente  fuseaux  ,  une  femme 
peut  filer  autant  de  laine  pour  la  chaîne,  que 
vingt  personnes  avec  chacune  une  roue  à  fuseau, 
et  autant  pour  î a  trame  que  seize  personnes* 

JI  faut  quatre  personnes  pour  carder  et  monter 
la  laine,  pour  entretenir  qui  file  la  chaîne, 

et  cinq  personnes* pour  celle  qui  file  la  trame; 
eu  tout  onze  personnes  employées  à  deux  Jenny  s. 

Si  la  laine  est  bien  cardée  et  bien  disposée,  la 
machine  file  aussi  bien  la  laine  grossière  et  la 
laine  fine  que  le  simple  rouet  à  la  main. 

En  Angleterre,  une  jeune  fille  gagne  à  filer 
E  la  laine  à  la  Jenny  de  trente-six  fuseaux ,  8  à 
iQscltelHngs  (  le  achelling  vaut  à4  sous  tournoi») 
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par  semaine  ;  un  homme  i5  à  18  schellings;  une 
femme,  avec  quarante-huit  fuseaux,  gag  no  12 
à  1 6  schellings*  (  Arthur  Ybung.  ) 

JET#  (  Marine.  )  On  distingue  deux  sortes  de 
}et  >  le  jet  régulier ,  qui  est  celui  que  Pou  fait 
pour  prévenir  le  danger  qui  s'approche;  ce  qui 
a  lieu  après  avoir  pris  Fa  vis  de  l'équipage  et 
des  marchands  ;  le  jet  irrégulier }  qui  est  celui  qui 
se  fait  dans  l'instant  même  du  danger,  et  où, 
chacun  sans  nulle  délibération,  jette  tout  ce  qu  il 
a  sous  la  matin.  De  quelque  manière  que  se  fasse 
le  jet)  dès  Fins  tant  qu'il  est  fait  sans  dol  ni 
fraude,  il  est  présumé  régulier.  Lorsque,  par 
suite  d'un  évènement  de  mer ,  le  capitaine  a  été 
obligé  de  faire  jet  7  il  faut  qu'au  premier  port 
où  le  navire  abordera,  il  déclare  la  cause  pour 
laquelle  U  a  fait  jet * 

JE  P  EN  MER*  ^  Jurisprudence  du  commerce 
de  mer.)  On  entend  par  jet  Jner,  Fac  Lion  de  jeter 
ime  partie  ou  la  totalité  des  marchandises ,  us¬ 
tensiles  ,  vivres  ou  autres  objets  qui  se  trouvent 
à  bord ,  dans  la  mer,  pour  sauver  le  navire# 

Cette  partie  de  la  jurisprudence  maritime  est 
une  des  plus  importantes,  et  a  fait  l'objet  parti¬ 
culier  d'un  titre  de  V ordonnance  de  la  marine 
de  i65i  ;  nous  en  rapporterons  ici  l'extrait 
comme  partie  essentielle  des  connaissances  sur 
cette  matière# 

ie.  Si  par  la  tempête,  on  par  chasse  d'enne¬ 
mis,  ou  de  pirates,  le  maître  d'un  navire  se 
croît  obligé  de  jeter  en  mer  une  partie  de  sort 
chargement,  de  couper  ou  forcer  scs  mats,  ou 
d'abandonner  ses  ancres,  il  en  prendra  l'avis  de» 
marchands  ou  des  principaux  de  l'équipage, 

2°,  S'il  y  a  diversité  d’avis ,  celui  du  maître  et 
de  Féquipage  sera  suivi, 

Les  ustensiles  du  vaisseau ,  et  au  très  chose» 
les  moins  nécessaires,  les  plus  pesantes,  et  de 
moindre  prix ,  seront  jetés  les  premiers  ;  et  en¬ 
suite  les  marchandises  du  premier  pont  :  Je  tout 
néanmoins  au  choix  du  capitaine  ,  et  par  l'avis 
de  l'équipage. 

4°*  L'écrivain,  on  celui  qui  en  fera  les  fonc¬ 
tions,  écrira  sur  son  registre  r  le  plus  tôt  qu'il  lui 
sera  possible,  la  délibération;  la  fera  signer  à 
ceux  qui  auront  opiné;  sinon  fera  mention  de 
la  raison  pour  laquelle  ils  n'auroul  pas  signé  ;  et 
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tiendra  mémoire ,  autant  que  faire  se  pourra  , 
des  choses  jetées  et  endommagées* 

5°.  Au  premier  «port  ou  le  navire  abordera  , 
le  maître  déclarera  partie  vaut  le  juge  de  paix, 
la  cause  pour  laquelle  il  aura  fait  le  jet  ;  coupé 
.ou  forcé  ses  mats  j  ou  abandonné  ses  ancres;  et 
sl  c’est  eu  pays  étrangers  qu’il  aborde  ,  il  fera 
sa  déclaration  devant  le  consul  de  îa  nation 
française, 

6°.  L’état  de  pertes  et  dommages  sera  faiL  à  la 
diligence  du  maître,  dans  le  lieu  de  la  décharge 
du  bâtiment ,  et  les  marcha itdîpes  jetées  ou  sau¬ 
vées  seront  estimées  suivant  ie  prix  courant  dans 
Je  meme  lieu* 

7°,  La  répartition  pour  le  paiement  des  perles 
et  dommages  sera  faite  sur  les  effets  sauvés  et 
jetés,  et  sur  moitié  du  navire  et  du  fret ,  an  marc 
la  livre  de  leur  valeur, 

8q.  Pour  prix  de  la  q milité  des  effets  jetés  à 
la  mer,  les  connaîssemens  seront  représentés^ 
meme  les  factures  s’il  y  en  a. 

Si  la  quai  lié  de  quelques  marchandises  a 
été  déguisée  par  les  eoimaissemem;  et  qu’elles  se 
trouvent  de  plus  grande  valeur  qu’elles  ne  parais¬ 
saient  par  la  déclaration  du  marchand  chargeur, 
elles  Contribueront ,  en  cas  qu’elles  soient  sau¬ 
vées,  sur  le  pied  de  leur  véritable  valeur;  et  si 
elles  sont  perdues,  elles  ne  seront  payées  que  sur 
le  pied  du  connaissement. 

ioQ.  Si  au  contraire  les  marchandises  se  trou¬ 
vent  d’une  qualité  moins  précieuse,  et  qu’elles 
soient  sauvées,  elles  contribueront  sur  le  pied  de 
]a  déclaration;  et  si  elles  sont  jetées  ou  endom¬ 
magées,  elles  ne  seront  payées  que  sur  le  prix  de 
leur  valeur* 

nu.  Les  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  ni 
les  loyers  et  hardes  des  matelots,  ne  contribue¬ 
ront  au  j&tj  et  néanmoins  ce  qui  en  sera  jeté 
sera  payé  par  contribution  sur  tous  les  autres 
objets. 

12^,  Les  effets  dont  il  rfy  aura  point  de  con¬ 
naissement  ne  seront  point  payés  s’ils  sont  jetés; 
s’ils  sont  sauvés,  ils  ne  laisseront  pas  de  cou- 
tribner. 

1 3  Ne  pourra  aussi  è  t  r e  d  emand  é  co  ntr i  b  u  - 
fîon  pour  le  paiement  des  effets  qui  étaient  sur 
le  t  illac  ;  s’ils  sont  jetés  ou  endommagés  par  le 
i&î âauf  au  propriétaire  son  recours  contre  le 
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m ait tg  ,  et  ils  contribueront  néanmoins  s’ils  soirî 
sauvés, 

i4°.  Ne  sera  fait  non  plus  aucune  contribu¬ 
tion  pour  raison  de  dommage  arrivé  au  bâti¬ 
ment  ,  s’il  n  a  été  fait  exprès  pour  favoriser  le/ef, 
i  5°.  Si  le  jet  ne  sauve  pas  le  navire,  il  u’y  aura 
lieu  à  aucune  contribution,  et  les  marchandises 
qui  pourront  être  sauvées  du  naufrage  ne  seront 
point  tenues  de  paiement  ni  dédommagement  de 
celles  qui  auront  été  jetées  ou  endommagées. 

iG°.  Mais  si  le  navire  ayant  été  sauvé  par  le 
jet ,  et  continuant  sa  route  vient  à  se  perdre j  les 
effeLs  sauvés  du  naufrage  contribueront  au  jet 
sur  le  pied  de  Leur  valeur/ en  l’état  qu’iU  se 
trouveront,  déduction  faîte  des  frais  de  sauve- 
ment* 

1 Les  effe  ts  jetés  ne  contribueront  en  aucun 
cas  au  paiement  des  dommages  arrivés  depuis  ]e 
jet  des  marchandises  sauvées ,  ni  les  mardiaa- 
dises ,  au  paiement  du  vaisseau  perdu  ou  brise. 

18  e?,  Si  loutcFoi&  le  vaisseau  a  été  ouvert  par 
délibération  des  principaux  de  l’ôcpwpagç  et  des 
marchands,  si  aucun  il  y  a,  pour  en  tirer  1rs 
mar  elran  d  i$  es ,  î  csd  i  t  es  m  ar  cha  nd  i  s  es  couli  Ibüe- 
roiit,  en  ce  cas  ,  à  la  répar ation  du  dommage  fait 
au  bâtiment  pour  les  oter, 

i  En  cas  de  perte  des  m'arch andise^iûiees 
dans  des  barques ,  pour  alléger  le  vaisseau  en¬ 
trant  en  quelque  port  ou  rivière,  la  répartit] du 
s’eji  fera  sur  le  navire  et  son  chargement  entité 
20p*  Mais  si  le  vaisseau  périt  avec  le  reste  du 
chargement,  il  n’en  sera  fait  aucune  réparation 
sur  les  marchandises  mises  dans  les  allèges ,  quoi¬ 
qu’elles  arrivent  à  bon  port. 

2L°.  Si  aucuns  des  contribuables  refusent  de 
payer  leurs  parts ,  le  maître  pourra ,  pour  sûreté 
de  la  contribution ,  retenir,  mêmé  faire  verdie 
par  autorité  de  justice,  des  marchandises  jusqu'à 
concurrence  de  leur  portion. 

22^*  Si  les  effets  jetés  sont  recouvrés  par  les 
propriétaires  depuis  la  répartition,  ils  seront  te¬ 
nus  de  reporter  au  maître  et  aux  autres  intéresses 
ce  qu’ils  auront  reçu  dans  la  contribution ,  déduc¬ 
tion  faite  du  dommage  qui  leur  aura  été  causé  par 
le  jet ,  et  des  frais  de  recouvrement.  Foyez  À 

JETEU.  Expression  d’usage  'dans  la  fabrtca- 
lion  des  dénie  11  es,  el  relative  à  l’emploi  des  h  ^ 

seaux 
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seaux.  O  a  dit  jeter  en  bride  f  pour  faire  line 
bride,  etc. 

JETER  EN  SOIE-  Chez  Ica  passementiers- 
boulonniers ,  c'est  l’action  cle  couvrir  un  moule 
tie  bouton  (Bu ne  sole  tournée  sur  ta  bobine  en 
plusieurs  brins.  On  dit  jeter  un  cerceau  ,  c’esE-à- 
dire  le  placer. 

JETE  11  LE  FIL.  Operation  du  fabricant  de 
bas  au  métier;  jeter  ou  étendre  le  iil  sur  une  pai*- 
îie  des  aiguilles. 

JETS.  (  Pêche.)  Espece  de  blet.  Les  jets  de  Pi¬ 
cardie  sont  des  demi -folles  tendues  en  ravoir.  On 
fait  quelquefois  du  bruit  pour  engager  le  poisson 
à  donner  dans  îc  filet,  et  alors  on  nomme  cette 
pêche  chantage }  cantage }  Image . 

JEU -PARTI.  On  dit  faire  j eu- parti  ,  lorsque 
de  deux  ou  plusieurs  personnes  qui  ont  part  a  un 
liante,  il  y  en  a  une  qui  veut  dissoudre  la  so¬ 
ciété,  et  qni  demande  qu’on  fasse  estimer  les  parts 
des  associés. 

JOINTE.  Partie  d’organsin  dévidée  sur  des 
rocïiets  pour  nouer  les  fils  qui  cassent.  L&  jointe 
est  de  la  couleur  de  la  chaîne  ou  du  poil. 

JONC  ODORANT.  V oyez  Jüncus  ouohatus. 

JONCHÈRE.  (Pêche.)  Touffes  de  jonc  qui  se 
forment  dans  les  étangs  et  deviennent  quelquefois 
des  îles  flottantes.  Le  poisson  a  coutume  de  s’y 
réfugier. 

JONQUE.  Sorte  de  bâtiment  des  mers  de  la 
Chine  et  autres  pays  ci  rcon  voisins,  qui  porte  de 
100  jusqu'à  3oo  tonneaux. 

La,  jonque  est  à  fond  plat  et  d’une  construction 
trè  s-défect  u  eus  e* 

JONQUINE  ou  Jonquille.  On  donne  quel¬ 
quefois  ce  imui  aux  cordes  d’auff  ou  sparte  dont 
on  fait  un  grand  usage  dans  les  pêcheries  des  dé¬ 
parte  mens  méridionaux. 

JONTA.  F oyez  Junte. 

JQSSELÂ3SÀR.  Coton  filé  qui  se  tire  cle  Smyr- 
ne,  et  qui  est  moindre  que  celui  nommé 
tasdnj  quoique  l’un  et  l’autre  se  recueillent  dans 
le  même  canton. 

JOUEURS  A  LA  HAUSSE  ET  A  LA  BAIS¬ 
SE,  sont  ceux  qui  jouent  sur  les  fonds  publics. 
Tome  L 
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Voici  un  exemple  qui  pouffa  donner  une  idée 
de  cette  sorte  de  jéu. 

Je  vous  vends  100  actions  à  2ü,ooo  francs,  k 
fournir  le  premier  du  mois  prochain  :  ce  jour- 
lâ  elles  se  trouvent  à  21,000  francs,  vous  me  don¬ 
nez  la  différence  qui  est  i,ooo  francs;  je  vous 
donné  une  pareille  somme  si  ce  jour-là  elles  sont 
à  19,000  francs. 

Je  vous  vends  100  actions  21,000  francs  à  un 
terme  convenu,  et  vous  laisse  la  liberté  de  les 
prendre  ou  de  ne  les  point  prendre,  moyennant 
une  prime;  si,  au  terme  fixé,  les  actions  se  trou- 
vent  à  20,000  francs,  l’acheteur  ne  les  prend  pas , 
il  ne  perd  que  la  prime;  si  elles  se  trouvent  à 
21,600  francs,  il  prend  le  surplus  Ab  600  flancs 
qu’elles  valent  au-delà  de  21,000  francs. 

D’après  cet  exposé  on  peut  juger  qu’il  est  pos¬ 
sible  de  donner  toutes  sortes  de  formes  à  ces  ven¬ 
tes  simulées;  et  lorsque  les  manœuvres  de  l’agio¬ 
tage  ne  sont  pas  misés  ën  avant  pour  Opérer  les 
hausses  ouïes  baisses,  il  n’y  a  rien  de  répréhen¬ 
sible  dans  ce  jeu;  mais  comme  ces  mouvemens  de 
hausse  et  de  baisse  sont  ordinairement  le  résultat 
de  manoeuvres  odieuses,  ce  jeu  est  lui-même  re¬ 
gardé  comme  contraire  à  l’esprit  du  commercé 
et  à  la  bonne  foi  qui  en  est  le  soutien.  Voyez 
Agiotage  ,  Agio t eue:. 

JOURNAL.  Mesure  agraire  de  quelques  pro^ 
vinc es  de  France. 

Le  journal  de  Bordeaux  a  48  cannes  carrées , 
la  canne  de  48  carreaux  ;  le  carreau  de  5j  pieds  et 
demi  à  chacun  de  ses  côtés,  donnant  par  consé¬ 
quent  3q  pieds  un  quart  do  superficie. 

lue  journal  de  Bretagne  a  80  cordés  carrées. 

La  corde  a  24  pieds  de  long.  Suivant  M.  Carn- 
hry,  dans  son  Voyage  du  Finistère les  cinq  dé- 
partemens  qui  composent  la  Bretagne ,  ont,  sans 
y  comprendre  les  îles,  7,24o,5oo  journaux* 

Sur  cette  quantité  il  y  a  2,000,000  journaux 
en  rapport.  Les  landes  occupent  3, 006,000  jour¬ 
naux  d’un  sol  susceptible  d’un  grand  rapport. 

JOURNAL.  ( Jurisprudence  du  Commerce *) 
Livre  ou  registre  dont  les  negociàiis  ou  banquiers 
se  servent  pour  écrire  toutes  les  affairés  de  leur 
commerce  à  mesure  qu’elles  se  présentent. 

Les  négociai! s  et  marchands ,  suivant  l’art  Ier* 
du  titre  II  de  l’ordonnance  de  167^ ,  doivent 

Ttttt 
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avoir  un  livre  qui  cou  tienne  le  detail  de  leur 
commerce  ,  de  leurs  lettre*  de  change  7  de  leurs 
dclies  passives, et  actives,  etc. 

Le  r  egist re-jpurna l  çt  tous  les  livres  des  mar¬ 
chands  eu  banquiers  peuvent  servir  de  preuve 
çtmtr’eux.  Ils  forment  aussi  un  commencement 
de  preuves  dans  les  contestations  entre  eux  et  les 
personnes  non  soumises  à  l  a  j  uri diction  consuîaj  r  c. 

J  OU  H  N  AXj  ,  (  Tenu  e  des  îi  près  en  doub  le  p  artie*  ) 
Le  journal  est  t\n  regist  re  ainsi  nomme  ,  parce 
que  chaque  négociant  y  écrit  jour  par  jour  sus 
operations  commerciales  ,  à  mesure  quelles  ont 
lieu. 

On  passe  écriture  au  journal  [terme  en  double 
partie)  dç  toutes  les  opérations  de  commerce  sans 
exception  ,  en  débitant  L'individu  ou  l'objet  qui 
doit  la  somme  dont  il  s’agit  dans  chacune  de  ces 
operations  s  et  en  créditant  parle  meme  article 
l'individu  ou  l' objet  à  qui  celte  somme  est  due. 

Ainsi  la  maxime  suivante  est  le  principe  fmi- 
damental  de  la  tenue  des  livres  en  partie  double  : 
Chaque  article  du  journal  doit  contenir  le  dé~ 
biteur  et  le  créancier  de  la  somme  dont  on  y 
passe  écriture. 

On  débite  seulement  la  personne  qui  doit  eu 
un  article  j  et  on  crédite  celle  à  laquelle  il  est 
dà  en  un  autre  sur  le  journal  à  partie  simple  j 
mais  ce  qui  constitue  essentiellement  la  méthode 
en  partie  double  ,  c'est  que  l'individu  ou  l'objet 
qui  doit  la  somme  dont  on  passe  écriture,  doit 
être  débité,  et  que  celui  à  qui  cette  somme  est 
dûe  doit  çtro  crédité  en  un  même  article;  d'où 
il  suit  que  chacun  de  ceux  que  Von  écrit  au 
journal  doit  renfermer  deux  articles  en  un 
s*ul  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  méthode  le 
nom  de  Partie  bourbe. 

Après  avoir  débité  le  débiteur,  et  crédité  le 
créancier ,  le  reste  de  chaque  article  ne  doit  être 
que  le  simple  exposé  de  l'affaire  dont  on  passe 
écriture, 

La  seule  difficulté  qu'offre  la  tenue  des  livres 
en  double  partie  ,  consiste  donc  uniquement  à 
trouver  le  débiteur  et  le  créancier,  des  articles 
que  Fou  doit  passer  au  journal f  c'est-à-dire,  à 
savoir  reconnaître  quel  est  fïiiâividii  ou  l'objet 
qui  doit  être  débité,  et  quel  est  celui  qui  doit 
être  crédité. 
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Pour  trouver  le  débiteur  et  le  créancier  avec 
la  plus  grande  facilité,  il  faut  avant  tout  se 
former  une  idée  des  cinq  comptes  généraux 
que  les  négociant  ouvrent  aux  cinq  classes  gé¬ 
nérales  d'objets  dont  ils  font  le  commerce ,  comme 
pour  les  personnes  avec  lesquelles  ils  font  des 
affaires.  Ces  comptes  sont  :  i°,  celui  de  mar¬ 
chandises  générales  ;  u°,  celui  de  caisse  ;  3C\  celui 
de  billets  à  recevoir;  4°,  celui  de  billets  à  payer; 
5°,  et  enfin  celui  de  profils  et  pertes*  Voyez  le 
mot  Comptes  généraux  ?  et  pénétrez-vous  bien 
de  .  tout  ce  qui  les  concerne  :  les  bien  cojj- 
n  aï  l  rc  j  c’est  posséder  P essentiel  de  Part  de  tenir 
les  livres. 

Ces  comptes  représentent  le  négociant  dont  on 
lient  les  livres,  et  ne  doivent  être  débiles  ou 
crédités  que  des  objets  de  P  espèce  dont  chacun 
d'eux  porte  le  nom,  lorsque  ce  négociant  reçoit 
ou  fournit  ces  mêmes  objets* 

Par  ce  moyen,  un  négociant  qui  ne  tient  sur 
scs  livres,  qu’un  seul  compte  pour  chacun  de  ses 
débiteurs  ou  de  ses  créanciers  ,  en  tient  cinq 
pour  lui-même,  et  se  débite  ou  se  crédite  sotis 
le  nom  de  Pmi  de  ces  comptes ,  toutes  les  fois 
qu’il  reçoit  ou  qu'il  fournit  des  objets  de  P  espèce 
pour  laquelle  ce  même  compte  est  ouvert  Voyez 
tout  co  qui  est  dit  de  P  usage  des  cinq  comptes 
généraux  seulement. 

Outre  les  cinq  comptes  généraux  que  chaque 
négociant  tient  pour  les  différons  objets  dont  il 
fait  le  commerce,  il  en  tient  tin  pour  chacune 
des  personnes  avec  lesquelles  il  fait  des  affaires 
afin  de  débiter  ou  créditer  le  compte  de  chacune 
de  ces  personnes,  toutes  les  fois  qu’elle  reçoit  ou. 
qu'elle  fournit  une  valeur  quelconque.  Il  en  ré- 
suite  que  la  méthode  en  partie  double  établit  des 
comptes  pour  tous  les  sujets  des  opérations  com¬ 
merciales  que  Pou  fait ., 

lScIoh  cette  méthode,  on  ne  peut  donc  débiter 
une  personne,  ou  htm  des  comptes  généraux , 
sans  créditer  une  autre  personne  ou  un  des  autres 
comptes  généraux;  car  il  est  impossible  que  Pun 
des  individus  avec  lequel  on  fait  des  affaires 
reçoive  une  valeur  quelconque,  sans  qu'elle  lui 
soit  fourme  par  un  autre,:  ou  sans  qu'on  la  lui 
fournisse ,  et  que  Pou  reçoive  soi-même  un  objet 
quelconque  sans  en  donner  un  de  la  même  va¬ 
leur  ou  retour ,  on  sans  en  devoir  la  valeur  à 
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la  personne  qui  l’a  fourni  ,  ou  au  compté  do 
profits  et  pertes  lorsque  cet  objet  est  îo  produit 
cFuii  bénéfice  quelconque* 

F oyez  Comptes  généraux  j  article  de  Profils 
et  Pertes. 

Il  est  donc  évident  qu’il  ne  peut  y  avoir  de 
débiteur  sans  créancier,  c'est-à-dire  ,  qu’on  ne 
peut  débiter  une  personne  ou  T  un  des  comptes 
généraux  sans  créditer  mie  autre  personne  ou 
un  des  autres  comptes  généraux. 

Cela  connu ,  et  l’usage  des  cinq  comptes  gé¬ 
néraux  étant  bien  senti  ,  le  principe  au  moyen 
duquel  ou  trouve  le  débiteur  et  le  créancier  ,  est 
d’une  extrême  facilité* 

Observons  neanmoins  ,  avant  de  rétablir  , 
qu’un  individu  ne  peut  devoir  une  somme  quel¬ 
conque  que  dans  le  cas  où  il  eu  a  reçu  la  va¬ 
leur  ;  ainsi  un  individu  qui  ne  reçoit  rien  }ve 
doit  rien 5  mais  quand  il  reçoit  un  objet,  quel 
qu'il  soit,  il  en  doit  la  valeur*™ 

Egalement  qifil  ne  peut  être  dû  à  une  per¬ 
sonne  une  somme  quelconque,  que  dans  le  cas 
ou  elle  eu  a  fourni  la  valeur  ;  ainsi  il  n’est  rien 
du  à  une  personne  qui  ne  fournit  rien;  mais 
quand  elle  fournit  un  objet,  quel  qu’il  soit,  la 
valeur  lui  en  est  due. 

Voici  donc  le  principe  sur  lequel  Fart  de  la 
tenue  des  livres  en  double  partie  est  fondé  : 

X  individu  qui  reçoit ,  ou  le  compte  de  l'objet 
que  i  on  reçoit ,  doit  être  débité  ;  et  P  individu 
qui  fournit  7  ou  le  compte  de  P  objet  que  Pou 
fournit 7  doit  être  crédité* 

Lorsqu’on  veut  passer  un  article  quelconque 
au  journal ,  il  ne  faut  donc  qu’examiner  quel 
est  l’individu  qui  reçoit  la  somme  dont  il  s’agit 
de  passer,  écriture,  afin  de  Fen  débiter,  et  quel 
est  celui  qui  fournit  cette  même  somme,  afin  de 
leu  créditer;  ou  qu’examiner  quel  est  l’objet 
que  Ion  reçoit  ou  que  Fou  fournit  soi-même  , 
afia  de  débiter  ou  do  créditer  le  compte  ouvert 
4  celte  sorte  d’objets. 

Le  débiteur  et  le  créancier,  ou  les  débiteurs 
et  les  créanciers  d’un  article  étant  une  fois  dé¬ 
biles  cl  crédités,  le  reste  ne  doit  plus  être  qu’une 
explication  pure  et  simple  de  Faffaire  dont  on 
passe  écriture* 
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Exempt e  de  la  Manière  de  passer  Ecriture  des 

Achats  et  Fentes  en  général ,  et  Modèle  du* 

J ïê mariai  . 

1  "  r  11  '  Du  icr.  Jr cndêmt  an  M.  1  m  JL  , 

J’ai  acheté  1  o  tonneaux  de  vin  rouge,  à  Pierre , 
à  3oo  francs  le  tonneau,  payables  dans  trois 
mois  3ooo  francs, 

[Dans  cet  exemple,  je  vois  que  je  reçois  les* 
marchandises  que  j’achète ,  donc  que  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité.  Jo 
vois  que  Pierre  me  fournit  ?  donc  il  doit  être 
crédité.]  Je  passe  alors  Far  11  clé  au  journal  9 
comme  suit  :  (j). 

Marchandises  générales  dopent  à  Pierre  , 
3odo  francs  pour  10  tonneaux  de  vin  rouge  f 
de  Médoc ,  qu’il  m’a  vendus  à  3oo  francs  le 
tonneau,  payables  à  trois  mois.  3ooo  francs. 

Nota.  On  ne  trouvera  plus  à  la  suite  de  cha¬ 
cun  des  exemples  suivant,  îe  modèle  de  Partiel® 
qu'il  faut  passer  au  journal ,  mais  on  trouver  1 
en  son  rang  de  date,  dans  le  journal  placé  à  la 
suite  Ju  moi  journal  )  que  nous  traitons  actuel¬ 
lement,  F  article  qui  doii  être  passé  pour  chaque 
exemple  proposé.  Par  exemple,  une  affaire  ayant 
été  faite  le  premier  vendémiaire,  on  trouvera 
dans  le  journal ,  à  la  date  du  premier  vendé¬ 
miaire,  l’ar licl e  qui  doit  être  passé  relativement 
à  celle  affaire* 

Quoique  la  dale  d’n  ne  opération  proposée 
pour  exemple  pût  suffire  pour  que  l’on  trouve 
aisément  sur  le  journal  Parti  cle  inscrit  à  la  mêmé 
date,  relativement  à  celle  opération,  il  sera  en 
outre  placé  à  la  suite  de  chaque  exemple  im 
numéro  qui  serra  celui  de  Fanicle  qu’il  faut  aller 
voir  au  journal  sous  ce  même  numéro, 

■  ■  ■  *  Du  2  dudit.  ■ 

J’ai  acheté  20  tonneaux  de  vin  blanc  k  Dupré, 

(a)  Toutes  les  affaires  qui  vont  être  détaillées  et  pro¬ 
posées  pour  eiempb,  composeraient  un  livre  que  cer¬ 
tains  nègocians  tiennent  et  qu’ils  appellent  Mémorial  t 
et  pourraient  servir  de  modèle  de  ce  livre,  si  les  raïson- 
nemens  ajoutés  à  chaque  article  ne  s!y  trouvaient  pas  : 
supprimez  donc  ces  raisonnemens,  et  voua  aurez  le  mo¬ 
dèle  du  livre  appelé  Mémorial,  sur  lequel  certains  négo¬ 
cia  ns  écrivent  une  note  détaillée  de  tontes  leurs  opéra¬ 
tions  de  commerce. 
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à  200  francs ,  payables  en  mon  billet  h  son  ordre  , 
à  6  mois,  4oûo  francs, 

[Ici  je  vois  que  je  reçois  des  marchandises , 
donc  le  compte  de  marchandises  générales  doit 
être  débile;  je  vois  que  Bu  pré  me  les  fournit  , 
donc  il  doit  être  crédité.  Ba  promesse  que  je 
lui  fais  de  le  payer  en  mon  billet,  n’est  qu’une 
des  conditions  de  FaiTaire  que  je  fais  avec  lui  : 
il  sera  mon  créancier  jusqu’à  ce  que  j’aie  effectué 
cette  promesse,  ]  Je  passe  alors  FarLicle  au 
journal  (2), 

Vjoia*  Le  numéro  2  ,  placé  ci-dessus  entre 
deux  parenthèses,  est  celui  du  rang  de  l’article 
passé  au  journal*  Vojez  donc  sur  le  folio  1  du 
journal  l’article  écrit  sous  le  numéro  2,  Vous 
trouverez  ce  numéro  2  au  journal  avant  le  pre¬ 
mier  des  deux  traits  ,  entre  lesquels  on  écrit  la 
date  de  chaque  opération ,  Ainsi  le  numéro  de 
chaque  article  en  précédera  la  date* 

>  1  '  Du  3  Vendémiaire*  —  1  ■ 

Pai  acheté  à  Dupui  2  barriques  sucre  brui, 
pesant  125  myriagr amines ,  poids  net,  à  12  fr. 
le  myriagramme ,  payables  en  un  billet  de  ville, 
ci  *  s  „  *  * . -,  i5oo  francs. 

[Ici  je  vois  que  je  reçois  des  marchandises  , 
donc  marchandises  générales  doivent  être  dé¬ 
bitées  ;  que  Dupui  nie  les  fournit ,  donc  que 
Dupai  doit  être  crédité.]  Je  passe  alors  Farticîe 
an  journal  (3), 

Il  est  évident  qu’il  ne  doit  être  fait  mention 
du  billet  de  ville ,  qui  doit  être  le  prix  de  ces 
den^;  barriques  de  sucre  ,  que  comme  d’une  pro¬ 
messe  ou  d’une  convention  qui  n’est  pas  encore 
exécutée, 

*■  Du  4  dudit.  1  J*— 

J’ai  vendu  10  tonneaux  de  vin  rouge  à  Dupui, 
ù4oo  fr,  le  tonneau,  payables  à  un  mois.  4ooo  fr, 

[  Ici  je  vois  que  Dupui  reçoit  le  vin  que  je  lui 
vends  ,  donc  il  doit  être  débité;  que  je  fournis 
ce  vin  ,  donc  marchandises  générales  doivent 
être  créditées*]  J’écris  :  (4), 

»  ■  ■  ■  —  Du  5  dudit  ■■  ,  -,'■■■  ■  «■  ■ 

J’ai  vendu  à  Dupré  2  barriques  sucre  brut, 
faisant  net  12 5  myriagrammes ,  à  12  francs  le 
myriagramme;  payables  en  mon  billet,  i5oo  fr* 

[Ici  je  vois  que  Dupré  reçoit  le  sucre’ que  je  [ 
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lui  vends  et  lie  me  donne  pas  le  billet  qui  doit 
en  être  le  prix,  donc  il  doit  être  débité; que  jo 
fournis  des  marchandise^  ,  donc  marcha  ml  i  ses 
générales  doivent  être  créditées,  ]  Je  passe  alors 
cet  article  au  journal  (5). 

■  m  Du  6  Vendémiaire *  ... 

Mou  père  m’a  fait  présent,  ce  jour,  tle  20 
tonneaux  devin  de  Médoe ,  que  j’ai  vendus  de 
suite  au  comptant,  à  raison  de  1000  francs  h 
tonneau* 

[Je  reçois  de  Fargent,  la  caisse  doit  être  dé¬ 
bitée,  les  20  tonneaux  de  vin  dont  mon  père 
m’a  fait  présent  ,  et  dont  je  reçois  le  prix 
comptant,  sont  pour  moi  mi  pur  bénéfice,  dune 
profits  et  pertes  doivent  être  crédités*  ]  Je  passe 
alors  l’article  au  journal  (6), 

Il  est  évident  que  je  11c  fournis  pas  le  vin 
qui  me  produit  20,000  francs;  c’est  mon  père 
qui  le  fourrai  |  mais  comme  il  me  le  donne , 
je  ne  dois  paFle  créditer,  je  dois  créditer  le 
compte  de  profils  et  pertes  ,  parce  que  ce  don 
est  un  pur  bénéfice  pour  moi* 

-  ■  »—  Du  q  dudit ,  ■  ■  ■  ■ 

J’achète  comptant  à  Dupré  1 2  tonneaux  vin 
blanc,  à  200  francs  le  tonneau,  ci,  ,  24oo  fr( 

[  Je  vois  que  je  reçois  des  marchandises,  donc 
marchandises  générales  doivent  êlre  débitées; 
que  je  donne  de  l’argent ,  donc  la  caisse  doit 
être  créditée.]  Je  passe  alors  Fart*  au  joumal(j)< 

Il  est  évident  que  je  ne  dois  pas  créditer  Du- 
pré ,  puisque  je  ne  lui  dois  rien ,  attendu  que 
je  lui  paie  le  vin  qu’il  me  vend* 
ddu  8  dudit  r 

Je  vends  12  tonneaux  devin  comptant  à  Jean, 
à  25o  francs  le  tonneau,  ci.  *  *  .  3ooo  francs* 

[Je  reçois  le  prix  de  mon  vin  en  argent, 
donc  la  caisse  doit  être  débitée  ;  je  donne  des 
marchandises  générales ,  donc  elles  doivent  être 
créditées.]  Je  passe  alors  l’article  au  journal  (8). 

Il  est  évident  que  Jeau  ,  qui  m’a  payé  mon 
vin ,  ne  doit  pas  être  débité  (a). 

(&)  Ceci ,  loin  tTètre  contraire  au  principe ,  ne  fait  que 
le  confirmer;  car  Jean  qui  reçoit  mon  vin,  et  qui  me  le 
paie ,  ne  reçoit  réellement  aucune  valeur  dont  il  me  soit 
redevable  :  c’est  ïa  caisse  qui  reçoit  la  valeur  du  vin 
je  y  ends  ;  c’est  donc  elle  qui  doit  être  débitée,  et  non  pa& 
Jean#  qui  ue  me  doit  rien* 
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i  — —  JJiL  q  Vendémiaire  ni  ■■  ■  «  i  ■  ■■  ■  ■■ 

J'ai  acheta  à  Dupai  1000  ta  jri  ag  ram  mes  de 
savon  j  poids  net ,  à  9  francs  le  myriagrainme, 
et  je  lui  en  ai  paye  le  montant  en  mon  billet,  à 
son  ordre  j  à  trois  mois,  ci,  *  *  *  9000  francs, 
[Je  reçois  des  marchandises,  donc  marchan¬ 
dises  generales  doivent  être  débitées;  je  donne 
mon  billet  en  paiement,  donc  le  compte  de  billets 
à  payer  doit  être  crédité,  J  Je  passe  alors  Par¬ 
tie!  e  au  journal  (9}. 

w  Du  10  dudit.  »mw .1 

J'ai  vendu  à  Pierre  200  myriagrammes  de 
savon  j  poids  net,  à  10  francs  le  myriagramme, 
et  il  m7 a  payé  en  son  billet ,  à  mon  ordre  ,  à 

trois  mois,  ci . .  2000  francs. 

[Je  fournis  des  marchandises,  donc  marchan¬ 
dises  générales  doivent  être  créditées;  j’en  reçois 
le  prix  en  un  billet  de  Pierre,  donc  le  compte 
de  billets  à  recevoir  doit  être  débité,  ]  Je  passe 
l’article  au  journal  {10). 

■■■■■■■'  ■  ■  !■■■■■  »  Du  1 1  dudit .  ■  ■ 

J’ai  acheté  à  Dupré  10  tonneaux  de  vin  rouge , 
à  200  francs  le  tonneau ,  en  paiement  desquels 
je  lui  ai  donné  un  crédit  sur  Leçon teulx  ,  à 

Paris,  ci*  ,  *  *  *  * . *  2000  francs. 

[  Je  reçois  des  marchandises ,  donc  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité*  Le- 
coutenlxen  fournit  la  valeur,  puisque  j’ai  donné 
u a  crédit  sur  lui  à  Dupré,  en  paiement  de  son 
vin,  donc  Lecouteulx  doit  être  crédité*]  Je  passe 
alors  P  article  au  journal  (11). 

Nota *  Donner  un  crédit  de  2000  francs  à  une 
personne  sur  une  autre ,  c’est  donner  à  Pane  la 
faculté  de  recevoir  cette  somme  chez  Pautre  ; 
des  lors  il  faut  créditer  celle  qui  doit  payer, 
parce  qu’un  négociant  qui  charge  un  de  scs  cor- 
mpuiulansde  faire  un  paiement  pour  son  compte, 
doit  considérer  ce  paiement  comme  fait* 

*'  —  Du  12  dudit  1 

Pai  acheté  à  Dupui  12  tonneaux  de  vin  blanc , 
^  2ûq  francs  le  tonneau ,  en  paiement  desquels 
je  !ui  ai  donné  10  tonneaux  de  vin  rouge,  à 
msoii  de  24g  francs  le  tonneau*  ci.  24oo  francs* 
[Je  reçois  des  marchandises,  et  j’en  donne  en 
retour  ;  le  compte  de  marchandises  générales 
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doit  être  débité  et  crédité  ].  Je  passe  Parti  de  au 
journal  (12)* 

1  ■  ■  Du  1 3  Vendémiaire ■ 

J’ai  acheté  à  Martin  29  tonneaux  de  vin  ,  à 
4oo  francs  le  tonneau,  que  je  lui  ai  payés  comp¬ 
tant,  aous l’escompte  de  Z  pour  cent*  ci.  1 1,600  fr. 

[  Je  reçois  des  marchandises  ,  donc  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité.  La 
caisse  fournit  Pargent  que  je  donne  à  Martin  , 
elle  doit  donc  être  créditée  ;  mais  la  caisse  ne 
fournit  pas  toute  la  valeur  de  ces  marchandises, 
puisque  je  les  paie  sous  P  escompte  de  Z  pour 
cent,  c’est-à-dire,  en  retenant  3  pour  cent  sur 
le  prix  de  leur  valeur  ;  alors  je  vois  que  je  fais 
un  bénéfice ,  car  retenir  Z  pour  cent  sur  une 
somme  que  l’on  paierait  en  entier  à  une  époque 
plus  reculée,  cesfc  faire  un  bénéfice  de  3  pour 
cent  ;  le  compte  de  profits  et  pertes  doit  donc 
être  crédité*  ]  Je  passe  alors  l’article  au  jour¬ 
nal  :  (i3). 

1  Du  i4  dudit  . 

J’ai  vendu  à  Pierre  Zo  tonneaux  de  vin  ,  à 
44o  francs  le  tonneau,  qtfil  m’a  payés  en  argent, 
sous  Pescompte  de  3  pour  cent*  ci*  *  i3,2ûo  fr, 

[  Je  vois  que  je  vends  des  marchandises ,  donc 
le  compte  de  marchandises  générales  doit  être 
crédité  de  la  valeur  de  ces  marchandises;  l’ache- 
teur  qui  nie  paie  comptant  retient  un  escompte 
de  3  pour  cent  sur  la  valeur  de  mon  vin ,  et  me 
donne  le  reste  en  argent;  le  compte  de  caisse  doit 
être  débité  de  Pargent  que  je  reçois,  et  celui  de 
profits  et  pertes,  de  Pescompte;  car  les  3  pour 
cent  que  Pierre  retient  sur  la  valeur  de  mon 
vin  sont  pour  moi  une  perte.  ]  Je  passe  alors 
Particlo  au  journal  (i4). 

Dans  ces  deux  derniers  exemples  ,  il  faut 
considérer  :  i°.  que  quand  je  paie  comptant, 
sous  Pescompte ,  je  donne  de  pargent ,  et  je  fais 
un  bénéfice  qu’on  est  convenu  de  nr  accorder  y 
2^.  que  quand  011  me  paie  comptant,  sous  Pes¬ 
compte,  on  me  donne  de  Pargent,  et  je  fais  une 
perte  que  je  suis  convenu  de  supporter. 

J)u  i5  dudit 

J’ai  acheté  à  Dupui  io  tonneaux  de  vin  de 
Médoc,  à  1000  francs  le  tonneau,  et  je  lui  ai 
fourni  ce  qui  suit,  en  paiement  dudit  vin  : 
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S  A  V  O  I  R  : 

Mou  billet  à  deux  mois  ,  de  .  .  .  ,  200a  fr* 

Un  billet  de  Pierre,  h  trois  mois  .  t  2000. 
JJeux  cents  mÿriagrammes  ,  poids 

net  ,  de  savon,  à  10  francs.  .  P  ,  2000* 

33  n  argent ,  sous  l’escompte  de  3 

pour  cent  .  .  .  . . .  .  ,  4ooo. 


10,000  fr. 

[Je  vols  que  je  reçois  des  marchandises ,  donc 
le  compte  de  marchandises  generales  doit  être 
débité  ;  je  donne  un  billet  à  payer ,  un  billet  à 
recevoir,  des  marchandises,  de  l'argent,  et  je 
fais  un  bénéfice  ;  car  l’escompte  que  je  retiens 
est  un  bénéfice  ,  donc  billets  à  recevoir,  billets 
à  payer,  marchandises  générales ,  caisse,  et  pro¬ 
fits  ci  pertes  doivent  être  crédités*]  Je  passe  alors 
Par  t  ici  c  a  u  jo  urnal  (  1 5  )  * 

■>  ■  Du  iG  mdêmiaire.* - 

J3ai  vendu  à  Jean  10  tonneaux  de  vin  de  Me- 
doc,  à  1200  francs  le  tonneau,  et  il  m’a  fourni 


ce  qui  suit  en  paiement  ; 

Son  billet,  à  2  mois,  à  rfou  ordre . .  , . .  400$^* 

Un  de  mes  billets  qu'il  m’a  remis , ordre 

de  Dupui.  - . ■  . . . .  2000 

200  mètres  drap  conynuii ,  à  10  francs 

le  mètre . , . .  2000 

Bn  argent,  sous  Pescompte  de  3  pour 

ccnt.  * . t . * .  *  4ooo 


12,000  ir* 

|Je  reçois  un  billet,  à  recevoir,  un  de  mes  bil¬ 
lets  que  P011  me  remet,  des  marchandises,  de 
Purgent,  et  je  fais  une  perte  ;  donc,  billets  à 
recevoir,  billets  à  payer,  marchandises  générales , 
caisse  et  profils  et  perles  doivent  être  débités*  Je 
fournis  des  marchandises  pour  le  tout ;  donc  le 
compte  de  marchandises  générales  doit  être  cré¬ 
dité  du  tout*]  Je  passe  Partiel  e  au  journal  (  t  ^). 

■■■'  Du  17  dudit,  ■  - 

Pai  pris,  au  pair,  un  billet  de  Jacques,  de 
10,000  francs,  j’en  ai  payé  le  montant  compté, 
ciT  .  *«f .  M**f  .«.•**.  ». 10,000  fr. 

[Prendre  un  billet  sur  la  place ,  c’est  l’acheter; 
(Tailleurs  je  vois  que  je  reçois  un  billot  à  recc- 
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voir;  donc,  ïo  compte  de  billets  h  recevoir  doit 
être  débile;  Je  vois  aussi  que  j’en  fournis  le  mou- 
tan  t  en  argon  t  ;  d  o  n  c  la  cal  sse  doit  et r  e  c  r  c  dité  e ,  ] 
Je  passe  l’article  au  jo  uni  al  (  ï  7  ) 

J’ai  négocié,  au  pair,  le  billet  de* 0,000  franci 
de  Jacques,  ci  j'en  ai  reçu  le  montant  compté, 

. . . . . 1 0,000  fr. 

[Négocier  un  billet,  c’est  le  vendre;  d’ailleurs 
je  vois  que  je  reçois  do  Pargenl;  donc  la  caisse 
doit  être  débitée;  je  fournis  un  billet  à  recevoir  ; 
donc  le  compte  de  billets  à  recevoir  doit  être 
crédité.  ]  J’écris  :  (1 8). 

■  Du  20  dudit »  — —  ■  .. 

JJai  fait  un  billet  de  10,000  francs,  h  4  mois, à 
Perdre  d'André ,  et  j’ai  fait  négocier  ce  billet  pour 
mon  compte,  sous  Pescompte  de  3  pour  cent, 
ci . . . .  10,000  fr» 

[Nc%ocîer  un  de  mes  propres  billets,  c’est  le 
vc  n  dre  p  o  11  r  d  e  l 'argon t  ;  d  ’ai  1  ]  e  urs ,  j  e  vois  que  je 
reçois  de  P argent;  donc  la  caisse  doit  être  débi¬ 
tée,  et  que  je  fais  une  perte;  donc,  le  compte  de 
profits  et  pertes  doit  être  débité;  je  vois  que  je 
fournis  un  billet  â  payer;  donc  le  compte  d* 
billets  à  payer  doit  être  crédité.]  J’écris:  (19). 

’  ■  ir  ■  ■  .  Du  21  dudit .  ^ 

J’ai  pris  mon  billet  de  g 000  francs,  ordre  de 
Dupui,  et  j’en  ai  payé  le  montant  sous  la  dé/ 
ductiou  d’un  escompte  de  3  pour  cent. 

[Prendre  un  de  mes  propres  înîlels,  cest 
l’acheter;  d’ailleurs,  je  reçois  un  billet  à  payer; 
donc  le  compte  des  billets  à  payer  doit  êtrt 
débité.  J’en  donne  le  montant  en  argent,  mob$ 
l’escompte,  c’est-à-dire,  que  je  donne  de  Part 
gent,,  cl  je  fais  un  bénéfice  ;  donc  la  caisse,  eg 
profits  et  pertes  doivent  être  crédités*]  J’écris* 

(aoj* 

- ■ - -  Du  22  dudit .  ■*  ■  ■ 

J’ai  pris  un  billet  de l^nafous,  de  1  g,üoo  francsj 
à  2  mois  de  ce  jour,  et  j’en  ai  payé  le  moulant 
sous  la  déduction  d’un  escompte  de  2  pourcent. 

[*Je  reçois  un  billet  à  recevoir-  donc  1* 
compte  de  billets  à  recevoir  doit  être  débité;  je 
donne  en  argent  la  valeur  de  ce  billet,  mohl 
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l’escompte  que  Je  gagne;  donc  la  caisse  ci  profits 
et  pertes  doivent  être  crédités.]  J’écris  :  (21). 

Nota,  Si  on  négociait  cc  billet,  Tarlicle  qu’il 
faudrait  passer  au  Journal  serait  Traverse  du 
précédent* 
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-Du  2  3  Vendémiaire,- 


J’ai  vendu  et  livré  à  Guillaume  100  myria- 
grammes ,  poids  net,  de  savon,  à  12  francs  îc 
mynagramme.  Le  feu  s’est  mis  chez  ledit  Guil¬ 
laume  ;  et  il  a  péri  dans  Tin  ce  11  die  qui  a  consumé 

toute  sa  fortune  j  ci. . . . . . ,  1200  IV. 

[  Guillaume  étant  mort  insolvable  ,  le  montant 
de  la  veille  que  Je  lui  ai  faite  tourne  en  pure 
perte  5  donc  le  compte  de  profits  et  pertes  doit 
Être  débité.  Je  lui  ai  cependant  fourni  des  mar¬ 
chandises  ;  donc  le  compte  de  marchandises  gé¬ 
nérales  doit. être  crédité.]  J’écris:  (22), 

'  Du  24  dudit,  mi  . 

Pal  vendu  200  myriagrammes ,  poids  net,  $e 
savon,  à  Dupré,  à  12  fr.  ïe  rayriagramme.  Il  m’a 
donné  en  paiement  un  crédit  sur  Jauge,  île  Lyon, 

pour  le  montant  de  ce  savon,  oL . s4go  fr. 

[Je  fournis  des  marchandises;  donc,  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  crédité.  Du* 
pré  qui  les  reçoit,  me  donne  en  paiement  nu 
crédit  sur  Jauge;  Du  pré  ne  die  doit  donc  plus 
la  valeur  de  ces  marchandises;  c’est  Jauge  qui 
doit  me  la  payer,  et  qui  par-là  devient  mon  dé¬ 
biteur,]  J’écris  :  (23). 

-  Du  25  dudit,  - - 

Jacob ,  de  Mo  ntauban,  a  expédié  à  mon  a  dr  es  s  e, 
par  mon  ordre  et  pour  mou  compte,  1  ballot  con¬ 
tenant  10  pièces  de  drap  de  diverses  couleurs,  au- 
nant  ensemble  198  mètres,  montant,  à  raison  de 
20  francs  le  mètre ,  à  8980  francs  ;  et  il  a  tiré  une 
Litre  de  change  sur  moi  de  pareille  somme,  à 
un  mois  de  vue,  à  Tordre  de  Monteau ,  laquelle 

M  acceptée,  ci . * . . .  398o  fr. 

Nota  J  ai  déboursé  ioo  francs  pour  les  droits 
Je  douane ,  frais  de  transport,  etc  ,  à  l’arrivée  de 
tes  draps. 

[Je  reçois  des  marchandises  qui  ont  été  expo¬ 
sées  a  mon  adresse,  par  mon  ordre ,  et  pour  mon 
^ctnpte;  donc  le  compte  de  marchandises  géné* 
ides  doit  être  débité  de  la  valeur  de  ces  marchai! - 
^Ues  frais ;  montant  ensemble  à  4g6q  fr. 


■T’accepte  en  paiement  de  ces  marchandises  la 
lettre  de  change  de  3p6o  francs  qui  a  été  tirée 
sur  moi  par  Jacob ,  de  Montauban  ;  or,  accepter 
une  lettre  de  change,  c’est  s’obliger  a  la  payer  à 
sou  échéance,  on  c’est  souscrire  un  effet  à  payer; 
ainsi  le  résultat  es!  le  même  pour  moi  que  quand 
Je  donne  un  billet  à  payer;  donc  le  compte  des 
billets  à  payer  doit  être  crédité.  Je  débourse  iüo 
francs  pour  frais;  donc  la  caisse  doit  être  cré¬ 
ditée.  ]  J’écris  :  (2 4)* 

Nota,  Des  frais  de  réception  ,  la  commission  , 
l ass  u  r  a  ne  e ,  e  t  en  géi  '  ér  al  1  e  s  f  r  a  i  s  quel  c  on  q u es 
que  coulent  les  marchandises  que  Ton  reçoit  et 
que  Ton  achète,  doivent  être  considérés  comme 
une  augmentation  du  prix  que  ces  marchandises 
coûtent  ;  et  en  conséquence  le  compte  des  mar¬ 
chandises  générales  doit  être  débité  de  tous  leu 
frais  des  marchandises  que  l’on  reçoit. 

■  1  Dit  27  fl/y  j n  f  ff  -  _  ,  „  , 

J’ai  expédié  à  Robert,  de  Paris ,  un  ballot  c  ou¬ 
ïe  naut  10  pièces  de  drap  de  diverses  couleurs, 
aimant  ensemble  198  mètres,  montant,  à  raison 
de  22  francs  le  mètre,  à  4356  francs,  et  que  J’ai 
tiré  une  lettre  de  change  sur  lui  à  un  mois  do 
vue,  à  Tordre  de  Raffi.11,  qui  m’en  a  payé  la  va¬ 
leur,  sous  la  déduction  d’un  escompte  de  un  et 
demi  pour  cent ,  ci . . .  4358  fr* 

[Je  fournis  le  drap  expédié  à  Robert;  doua 
le  compte  de  marchandises  générales  doit  être 
crédité  de  4356  francs.  Robert  ne  doit  pas  être 
débité,  parce  que  Je  me  rembourse  en  tirant  sur 
lui  une  lettre  de  change*de  4358  francs,  à  Tordre 
de  ftaffin,  qui  en  recevra  la  valeur.  Cependant 
Raffin  ne  doit  pas  être  débité  lui-même,  parce 
qu’il  me  paie  sous  un  escompte  de  un  et  demi 
pour  cent,  le  montant  de  la  lettre  de  change  que 
J’ai  tirée  à  son  ordre  sur  Robert,  de  Paris.  En 
dernier  résultat.  Je  reçois  donc  le  montant  do 
mon  drap  en  argent,  moins  Tescomple  ;  c’est-à- 
dire  ,  Je  reçois  en  argent  4290  francs  88  centimes; 
donc  la  caisse  doit  être  débitée  de  4290  francs 
88  centimes.  Je  perds  tes  85  fr.  34  cent  que  Basin 
retient  pour  Pescompte ,  fixé  à  un  demi  pour 
cent;  donc  profits  et  pertes  doivent  être  débités 
de  65  fr.  34  cent.]  J’écris  :  (25). 

Du  28  dudit , 


sas  .tou 

qu'il  a  expédié  une  balle  de  mousseline  des  In¬ 
des,  par  mon  ordre,  et  pour  mon  compte  et  ris¬ 
ques  ,  sur  le  navire  le  Jason  ;  ladite  balle  mou¬ 
lant  à . . . » . .  4ooo  fr. 

[James  a  expédie  ,  et  par  conséquent  a  fourni 
des  marchandises j  donc  il  doit  être  crédité»  Je 
rJai  pas  encore  reçu  ces  marchandises,  mais  elles 
ont  été  expédiées  pour  mon  compte,  c'est  comme 
si  je  les  avais  reçues  ;  donc  le  compte  de  mar¬ 
chandises  générales  doit  être  débité.]  J'écris  :  (2$)* 

_  ■  Du  29  Vendémiaire*  p  — 

Sauvage ,  mon  courtier,  a  acheté  pour  mon 
compte  76  tonneaux  de  vin  vieux  ,  de  Médoc  , 
aux  fîuivans  : 

À  Bray,,  12  tonneaux  montant  à*  *  12000  fr* 


À  JeaiijÉ  12  id*  *  *  . . *  -  *  12000 

A  U u pré,  12  irf. .  12000 

A  Pierre  ,  8  id.  .  , .  8000 

A  Dupui ,  34  id . »  -  .  *  -  34ooo 

78000 


[Je  reçois  des  marchandises ,  donc  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité.  Les 
ci-dessus  nommés  me  les  fournissent ,  ils  doi¬ 
vent  donc  être  crédités*]  J'écris  ;  (27). 

-N  —■  i'.*.  Du  3 o  dudit*  -■  -■-■■■  1  ■ 

J'ai  vendu  ce  qui  suit  aux  suivans  : 


A  Beaufotir  *  10  tonneaux  de  vin 

de  Médoc*  ****** .  12000  fr* 

■ 

À  Paul ,  1  id . . *  *  1000 

À  Du  pré,  100  myrîagrammesj  poids 
net ,  de  savon  ,  à  12  francs  le 

myri  a  g  ram  me .  1 200 

A  Jean ,  200  myriagrammes,  idem 

à  idem*  . . * . *  24qo 

À  idem ,  20  tonneaux  de  vin  ,  à 

1000  francs  le  tonneau . 20000 

A  Dupui  ,  100  myri  a  g  ram  mes  de 

savon  ,  à  12  francs,  .*,***.*  1200 

A  Dépare ,  3o  tonneîiux  de  vin.  .  34ooo 
A  Dupin,  20  idem*  »,  f  * . . 

91800  fr* 


91800  fr* 


[Je  fournis  des  marchandises  ,  donc  le  compte 
des  marchandises  générales  doit  être  crédité.  Les 
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ci-dessus  nommés  reçoivent  ces  marchandises', 
donc  ils  doivent  être  débités,]  J'écris  :  (q8), 

Voilà  un  exemple  de  chaque  sorte  d'achats 
et  ventes  simples*  En  général  ,  ou  établit  ces 
sortes  d'opérations  sur  le  journal ,  comme  on 
vient  de  l'indiquer* 

Mais  il  est  hou  tîe  prévenir  ici  que  certains 
négociai! s  ,  au  lieu  de  t  enir  unjcompfce  de  mar¬ 
chandises  générales ,  en  tiennent  un  pour  chaque 
espèce  de  marchandises ,  et  que  cela  ne  changa 
rien  à  la  manière  de  passer  les  articles* 

Dans  ce  cas ,  il  s'agit  de  débiter  le  compte 
des  sucres ,  celui  des  cafés ,  celui  des  vins,  eteP, 
quand  on  achète  du  sucre ,  du  café ,  du  via,  etc.; 
en  un  mot,  il  s'agit  seulement  de  débiter  le 
compte  ouvert  à  chaque  espèce  de  marchandises 
en  particulier ,  comme  Ton  débiterait  celui  de 
marchandises  générales,  ce  qui  revient  toujours 
au  même;  car^  débiter  les  marchandises  en  gé¬ 
néral,  ou  chaque  espèce  en  particulier ,  c'est  la 
même  chose, 

11  est  encore  à  propos  de  dire  ici  que  l'on 
ouvre  un  compte  particulier  à  chaque  immeuble 
ou  propriété  quelconque  d'un  négociant,  par 
exemple,  à  chaque  navire,  habitation,  terre, 
maison ,  contrat ,  etc* ,  qu'il  achète  ou  qu'il  pos¬ 
sède;  enfm,  que  l'on  peut  ouvrir  autant  de  comptes 
généraux  ou  impersonnels  sur  ses  livres  ,  que 
ses  différentes  propriétés  l'exigent;  mais  comme 
on  traitera  de  ces  comptes  ailleurs ,  il  suffit  de 
dire  ici  qu'il  faut  en  agir  à  leur  égard  comme 
l'on  agirait  à  l'égard  du  compte  des  marchan¬ 
dises  générales,  dans  le  même  cas;  ainsi  j  si  Ton 
achetait  à  Pierre  le  navire  le  César: 

1$ avive  le  César  ,  doit  à  Pierre  ,  etc. 

Si  l'on  achetait  une  maison  en  ville ,  rue  Saint- 
Martin  ,  on  dirait  : 

Maison  en  ville ,  rue  Saint-Martin  ,  doit  à 
celui  qui  vend  ,  ou  au  compte  qui  l'aurait 
payée ,  etc* 

Ainsi*,  de  règle  générale  :  V objet  quelconque 
que  Von  achète  ou  que  Von  reçoit  doit  au  côffigi* 
qui  en  fournit  la  valeur . 

Et  quand  ou  vend  cet  objet,  ou  quand  en  le 
fournit ,  les  comptes  qui  en  reçoivent  la  valeur 
la  doivent  à  l'objet  vendu,  sous  quelque  nom 
qu'il  ait  un  compte  ouvert;  ce  qui  revient  tou- 

jinir* 
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jour  à  ce  principe  clair  et  certain  ;  Le  compte 
gui  reçoit  est  débiteur ,  celui  gui  fournit  est 
créancier . 

Enfin  t o ut  e st  m arch a ndi se  da n s  1  e  eo m m e r ce * 
Les  billets  k  recevoir  ou  à  payer ,  V argent ,  les 
profits  et  pertes  ,  les  immeubles  ,  les  contrats,  sont 
des  objets  comm  er cables  que  Ton  vend  et  que  l'on 
achette  comme  des  marchandises* 

Oo  doit  donc  agir  à  leur  egard,  lorsqu’on  les 
rend  ou  les  acbette  ,  comme  Ton  agirait  dans  U: 
même  cas  à  l’égard  du  compte  des  marchandises 
générales* 

Les  exemples  donnés  des  divers  achats  et  ventes 
de  marchandises ^  sont  donc  les  mêmes  que  ceux 
que  Ton  aurait  pu  donner  des  divers  aohuEs  et 
ventes  de  ccs  autres  objets* 

Exemple  de  la  Manière  de  passer  Écriture  des 
Prêts  el  des  Emprunts,. 

■  i.  -  Pu  ier  Brumaire *  - -  ■  ■  ■  —  ■*  1  ■ 

Lai  prêté  à  Pierre  icoo  francs  en  argent* 

[  Pierre  reçoit,  et  doit  être  débité;  la  caisse  qui 
fournit  l’argent  doit  être  créditée.  ]  J’écris  :  (29)* 

- - -  j Du  2  dudit * - t 

Jean  nda  prêté  tooo  francs  en  argent. 

[  La  caisse  qui  reçoit  de  V argent  don  à  Jean  qui 
le  donne.  ]  J’écris  :  (3o)* 

- - -  ■■  ■  «  Du  3  dudit .  - - — ■ — ■ — - 

J’ai  fait  à  Jean  un  billet  de  plaisir  de  tooo  fr* , 
c’est-à-dire,  je  lui  ai  prêté  1000  francs  en  un  de 
mes  billets  j  à  trois  mois,  qu’il  doit  donner  en 
paiement  à  quelqu’un, 

[Jean,  qui  reçoit,  doit  aux  billets  à  payer  Te 
billet  que  je  lui  prête.  ]  T’écris  t  (3 1}, 

-  ■  ■  Du  4  dudit *  ■ 

Bupui  m’a  prêté  1000  francs,  en  son  billet,  à 
mon  ordre ,  à  frois  mois* 

[Je  reçois  un  billet  à  recevoir  de  Bu  pu  i,  donc 
le  compte  des  lettres  et  billets  à  recevoir  doit  être 
débité ,  et  Bupui  ^  qui  me  le  prête ,  doit  être  cré¬ 
dité.  ]  J’écris  ;  {3s)* 

1 - —  Du  5  dudit *  [ 

J’ai  prêté  à  Dupré  1000  francs,  que  je  lui  ai 
fournis  en  lui  donnant  le  billet  du  Dupui ,  à  mon 
ordre. 

Tome  I* 
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[Ici  je  donna  un  billet  à  recevoir,  donc  les 
billets  à  recevoir  doivent  être  crédités,  et  Dupré 
qui  reçoit  doit  être  débité*  ]  J’écris  :  (33), 

- *■ Du  G  Brumaire*  - —  ,  >  m 

Lai  emprunté  Gooo  francs  à  Pierre  ,  à  VinLérêt 
de  G  pour  100  par  an ,  et  il  a  retenu  1  intérêt  de 
trois  mois,  qui  monte  à  go  francs. 

[  Ici  je  vois  que  la  caisse  reçoit  5g  10  francs  en 
argent,  donc  la  caisse  doit  être  débitée*  Ou  me 
relient  go  francs  pour  Pe^ compte  }  donc  profits 
ei perles  doivent  ètreMébi  tés  de  celte  perte*  Pierre 
fournit  le  tout,  il  en  doit  donc  être  crédité. J 
J’écris  :  (34)* 

- — — - — —  Du  y  dudit *  *  - — - t 

J’ai  prêté  Gooo  francs  à  Bupui,  à  1  intérêt  de 
6  pour  1 00  j  cL  j’ai  relenu  l'intérêt  de  six  mois, 
monta  ni  à  180  francs* 

[  Ici  je  vois  que  je  fournis  6820  fr*  en  argent  , 
donc  la  caisse  doit  être  créditée;  je  gagne  avec 
Dupui  180  francs  que  je  lui  retiens;  il  faut  donc 
en  créditer  profits  et  pertes  :  Dupui  reçoit  le  tout, 
il  faut  donc  le  débiter*]  J’écris  :  (35). 

* — ■ - —  Du  8  dudit  — ■ - - 

Pierre  m’a  prêté  to,coo  francs’ ,  comme  suit  ; 


Eu  son  billet ,  à  deux  mois . *  *  3ooo  fr* 

En  marchandises,  2  tonneaux  devin*  2000 
Ea  argent  ,sous  P  escompte  de  3  pour 

]  00 . . . .  .  *  *  *  5ooo 

10006  fr. 


[Ici  je  vois  que  je  reçois  un  billet,  donc  les 
billets  à  recevoir  doivent  ;  des  marchandises  > 
donc  les  marchandises  générales  doivent;  de  Par- 
gent ,  donc  la  caisse  doit;  une  perte ,  donc  profits 
et  pertes  doivent  élre  débités*  Pierre ,  qui  me 
donne  le  tou  t  ,  doit  en  être  crédité*  ]  J’écris  :  (3G)* 
_ _ _ —  Du  Oj  dudit  -  —  11  1  ■ 

J’ai  prêté  à  Jean  ce  qui  suit  ; 

En  mon  billet ,  à  deux  mois. . .  3ooo  fr* 

Un  billel  de  Pierre,  à  mon  ordre,  à 

deux  mois . .  *  *  -  -  3ooo 

E  jî  m  arc  h  and  i  ses ,  3  tonnea ux  de  vi  n  ^000 

En  argent,  sous  Peseotnpte  de  3  pour 

100 . ***** . .  10D°_ 

1000  fr* 


Yyt  vt 
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[Ici  Jean  qui  reçoit  le  tout  doit  eu  être  débité  ; 
ïes  billets  à  payer  doivent  cire  crédités  de  mon 
billet  j  les  billets  a  recevoir  doivent  l’être  du  bÜ- 
Ict  de  Pierre  \  marchandises  générales  doivent 
Fêtre  des  marchandises  \  la  caisse  doit  l’être  de 
l’argent  que  je  donne,  et  les  profits- et  pertes  de 
F  escompte  que  je  gagne  ;  (37). 

Tels  sont  les  divers  exemples  de  chaque  sorte 
de  prêts  et  d’emprunts.  Comme  on  le  voit,  les 
comptes  des  objets  que  Ton  me  prête  doivent  être 
débités  envers  ïes  personnes  qui  me  les  prêtent, 
et  les  personnes  à  qui  je  prête  doivent  aux  comptes 
des  divers  objets  que  je  leur  prête. 

Ce  qui  revient  toujours  au  principe  général 
déjà  établi. 

Exemple  de  la  'Manière  de  passer  Écriture  dûs 
Paiement  el  Recettes* 

. .  «  Du  9  Brumaire. 

J’ai  fourni  à  Dupré  mon  billet,  à  son  ordre,  à 
G  mois,  en  paiement  de  20  tonneaux  de  vin  blanc, 
qu’il  111W  vendus  le  2  vendémiaire  ,  montant 
à.  *  ■  * . *  -  *  - . .  4ooofr. 

[  Dupé  reçoit  mon  billet,  il  doit  être  débité  ; 
je  lui  fournis  un  billet  à  payer  5  le  compte  des  bil¬ 
lets  à  payer  doit  donc  éLre  crédité-  ]  J’écris  :  (38), 

- 7 -  Du  1 1  dudip  - — - — — 

J’ai  compte  3ooo  francs  à  Pierre ,  en  paiement 
des  marchandises  qu’il  mW  vendues  le  i"r  ven¬ 
démiaire  ,  ci,  . . , .  3ooo  fr# 

[  Pierre  reçoit,  donc  il  doit  être  débité  («)  ;  je 
lui  donne  de  Fargeut ,  donc  la  caisse  doit  être 
créditée,  j  récris  ;  (3  9), 

Jji"  ■ *  1  -j  —  Du  12  dudit*  — - 

Dupui  mW  compté  4ooo  fr.  en  paiement  de  10 
tonneaux  de  vin,  à  lui  vendus  le  5  vendémiaire. 

[  Je  reçois  des  cens,  donc  la  caisse  doit  être 
débitée  ;  Dupui  qui  me  les  donne  doit  être  cré¬ 
dité  (&),  ]  'J’écris  :  (4o). 


(a)  Le  j*"  vendémiaire,  le  compte  de  marchandises 
générales  a  été  débité,  et  Pierre  crédité^,  il  11e  reste  donc 
plus  qu’à  débiter  Pierre  lorsqu’un  le  paie. 

(b)  Dupui  a  été  débité  3  le  4  vendémiaire ,  du  vin  que 
je  luirai  vendu  à  cette  époque ,  et  les  compte  de  marchan¬ 
dises  générales  a  été  crédité  j  donc  Dupui  doit  être  cré¬ 
dité  actuellement ,  parce  qu’il  me  paie. 


Du  pré  mW  fourni  son  billet  de  1000  francs  à 
un  mois  üxc,  en  paiement  du  sucre  à  lui  vendu 
le  G  vendémiaire,  ci».  »  * . , .  - .  i5cx>  IV. 

[  Je  reçois  un  billet  à  recevoir ,  donc  le  compte 
des  billets  à  recevoir  doiL  être  débité  ;  Dupré  me 
donne  ce  billet,  donc  il  doit  être  crédité.] 
J’écris  :  (4 1). 

Nota*  Voyez  le  Journal •  Du  pré  a  été  débité, 
cl  2  c  compte  de  marchandises  générales  a  été 
crédité,  lorsque  jWî  vendu  le  sucre.  Il  ne  reste 
donc  plus  quW  créditer  Dupré ,  lorsqu’il  me 
paie. 

- —  ..  Bu,  x4  dudit*  - - 

J  Wi  donné  à  Dupui  le  billet  de  i5oo  francs,  tle 
Dupré,  à  valoir  sur  le  vin  qu’il  m’a  vendu  le  29 
vendémiaire. 

[  Dupui  reçoit ,  il  doit  être  débité  j  je  lui  donne 
un  billet  à  recevoir  ;  donc  le  compte  des  billets  à 
recevoir  doit  être  crédité.  ]  J’écris  :  (42). 

-i.’iL— ■ ! —  ■ — -  Du  x5  dudit*  —  ■ 

Dupui  mW  payé  le  vin  à  lui  vendu  le  4  vendé¬ 
miaire  dernier,  en  me  remettant  mon  billet  de 
4ooo  francs,  à  six  mois,  ordre  do  Dupré,  qu’il 
avait  en  porte-feuille,  ci . *  * . , .  4ooüfr* 

[Je  reçois  un  de  mes  propres  billets,  donc  le 
compte  de  billets  h  payer  doit  être  débité  ;  Dupui 
me  le  donne ,  donc  Dupui  doit  être  crédité,  ] 
J’écris  :  (43 j, 

- -  Da  16  Dudit .  ■  ^ 

Pierre  m’a  fourni  un  tonneau  de  vin  de  Médoc, 
à  raison  de  1000  francs  le  tonneau  ,  en  paiement 
de  pareille  somme  que  je  lui  ai  prêtée  le  premier 
du  courant  (c) ,  ci-, .......  * .  * .  .....  1000  fr, 

[  Je  reçois  des  marchandises ,  donc  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité  \  Pierre 
me  les  donne ,  il  doit  être  crédité-  ]  J’écris  :  (44). 

— - - -  Du  1 7  dudit *  - “ 

JWI  fourni  à  Jean  un  tonneau  de  vin  de  Médoc, 
à  raison  de  ioq  francs  le  tonneau,  en  paiement 

(c)  Pierre  a  été  débité ,  et  la  caisse  a  été  créditée  le 

i er  du  courant  ;  il  ne  reste  donc  plus  quJà  créditer  Pierre, 
lorsqtfil  ma  paie  ce  qu/ii  me  doit . 
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de  pareille  somme  qu’il  m’a  prêlec  le  2  du  cou¬ 
rant  ,  ci  .  .  .  .  •  . *  v  1000  fr. 

[Je  four  iils  des  jnarchaudisôa  ,  donc  le  compte 
de  marchand i ses  générales  doit  être  crédité;  Jean 
les  reçoit ,  donc  Jean  doit  être  débité.]  récris  ; 

(«)• 

"  2&  18  Bi'umaire.  - - — ^ — 

Jeaîi  m’a  compté  1000  francs,  sous  l’eseonapte 
de  5  pour  cfenr ,  eu  paiement  de  pareille  somme 
a  lui  prêtée  ,  le  3  du  courant,  en  mon  billet  3 

mois,  ci.  .  *  *  *  ,  - . ,  *  .  .  looo  fr, 

[  Je  reçois  de  Fargent,  et  je  fais  une  perte  , 
donc  le  compte  de  caisse ,  et  ce) ni  de  profits  el 
pertes  doivent  être  débités  j  Jean ,  qui  me  fait  ce 
paiement,  doit  êim  crédité.]  récris  :  (46)* 

- - —  Du  19  dudit  — - - - — 

J?ai  compté  5ooo  francs  à  Dupui,  sous  l’es¬ 
compte  de  3  pour  cent,  en  paiement  do  pareille 
somme  qu’il  m’a  prêtée,  le  4  du  courant ,  en  son 
billet,  à  mon  ordre,  à  3  mois,  ci.  *  .  3oop  fr, 

[  Duptti  reçoit  ïo  paiement  que  je  lui  fais, 
donc  il  doit  être  débité  ;  je  loi  donne  de  Varient, 
et  je  fais  un  bénéfice,  donc  3e  compte  de  caisse 
d  celui  de  profits  et  pertes  doivent  être  crédités*] 
J’écris:  (4/). 

- - - - Du  20  dudit.  - 


J  ai  fait  un  billot  do  4ûo  francs,  k  6  mois,  à 
1  ordre  de  Dubord  ,  en  paiement  de  La  primé 
d  assurance  de4oûo francs  de  marchandises  eliar- 
g^es  pour  in  on  compte  sur  le  navire  le  lapon, 
que  ledit  Dubord  a  assurées  à.  raison  de  iü  pour 

cnit,  ci*  .  .  .  #  #  . . .  *  *  *  4oo  fr, 

[Les  4#o  francs  que  je  paie  pour  faire  assurer 
les  marchandises  chargées  sur  le  Jasonf  augmen- 
tent  le  prix  de  ces  marchandées  ;  doue  le  compte 
de  marchandises  générales  doit  être  débité  de  ces 
4co  lianes j  je  fournis  nu  de  mes  billets,  donc 
le  compte  de  billets  à  payer  doit  être  crédité.] 
J’écris  :  (48). 

- H*-— * j  ■"  Du  21  dudit.  ■  mi  ,L. 


Lai  compté  780  francs  à  Sauvage ,  en  paiement 
de  k  commission  que  je  lui  devais  ,  à  raison  d’un 
pjui  ce  ut  s  m  les  marchandises  qu’il  a  achetées 
ptmr  mon  compte,  Je  29,  du  mois  dernier, 
. -  -  . 780  fr. 
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fX*  eo  m  mise]  on  que  je  paie  à  Sauvage,  au¬ 
gmente  le  prix  des  marchandises  qu’il  a  achetées 
pour  mon  compte  5  donc  le  corn p Le  île  marchan¬ 
dises  generales  doit  être  débité  ;  je  donne  de  l’ar¬ 
gent,  donc  le  compte  do  caisse  doit  être  crédité.] 
J'écris  :  (ïp). 

Réglé  générale,  De  compte  de  marchandises 
générales  doit  être  débité  du  montant  des  assu¬ 
rances  y  des  commissions ,  des  frais  et  de  tous  les 
débours ,  de  quelque  nature  qu} iis  soient  y  qui 
augmentent  le  prix  des  marchandises  que  lion 
achète  ,  ou  que  don  reçoit. 

— ■ — — — - -  Dn  od)  Brumaire:  ■- 

.Dubord  m’a  payé  comme  suit  :  les  4ooo  francs 
de  marchandises  qu’il  avait  assurées  sur  le  navire 
Ü  Jason  *  tT°ut  la  perte  a  été  constatée,  et  doiiL  il 
a  fait  acte  d’abandon  aux  assure nrs. 

]  L  m’a  remis  mon  billet  a  son  ordre, 

dc - - '  4oo  fr. 

Il  m’a  coiu  pie . .  ..  3fioo 

4ooo  IV, 


[Je  re  ç  oi  s  de  l’argon  t  et  un  do  ru  es  billets , 
donc  le  compte  (&  caisse  et  celui  de  LiJJgts  i 
payer  doivent  être  débités.  Ce  sont  les  mareban- 
dises  perdues  qui  me  fournissent ,  ou  qui  me 
produisent  ce  que  je  reçois ,  puisque  c’est  pom¬ 
me  rembourser  la  valeur  de  ces  marchandises, 
que  l’assureur  auquel  j’en  ai  fait  l’abandon  m’en 
paie  le  prix;  ilürtc  lé  compte  de  marchandises 
générales  doit  être  crédité.]  J’écris:  (5o). 

llcgle  générale.  Les  commissions  et  Us  primas 
que  F on  gagne  soi-msme ,  sur  les  marchandises 
que  Von  acheta  et  sur  celles  que  Von  assure  pour 
compte-  d’autrui,  et  les  pertes  qu’on  éprouve , 
lorsqu’on  paie.  la  valeur  des  objets  que  Von  a 
assurés  ,  doivent  être  passés  par  profits  et  pertes; 
parce  que  lès  primes  ou  les  commissions  que  Von 
gagne  sont  un  pur  bénéfice  ;  de  même  que  les 
sommes  que  l  on  paie ,  en  remboursement  de  la 
valeur  des  objets  assurés  sur  des  vaisseaux  qui 
ont  péri,  sont  des  pertes  quand  on  les  débourse. 

—  Du  a4  dudit.  _ _ „ 

Iîray  m’a  fourni  une  lettre  de  3io  livres  sterl, , 
à  2  mois  do  vue,  sur  Raymond,  de  Londres  ,  au 
change  de  3o  deniers  sterlings,  fai- 

®aHt’  C1 . .  744d  R-. 

Y vvvv  a 


y 
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£Bray  me  -fournit  une  lettre  sur  Londres ,  donc 
il  doit  être  crédité  ;  je  reçois  un  eÜet  a  recevoir , 
doîic  le  compte  de  billets  k  recevoir  doit  être 
débité.  ]  J'écris  :  (5i). 

_ :  .  -  Du  %5  Brumaire  *  »  - - — 

Robert,  de  Paris  ,  m'a  ordonné  de" remettre 
pour  son  compte,  7200  francs  à  Thompson,  de 
X4Oi1dr.es  ,  au  change  de  3i  deniers  sterl*  >  pour 
3  francs  ,  ce  que  j’ai  fait  eu  remettant  audit 
Thompson  la  lettre  de  3io  livres  sterling ,  sur 
Raymond ,  de  Londres,  faisant  à  3i  deniers 
sterlings ,  ch . -  7^00  ^r* 

[Je  fournis  une  lettre  de  3 10  livres  steriings 
qui  m’a  coûté  t?44o  francs ,  donc ,  le  compte  de 
billots  à  recevoir  doit  être  crédité  de  y44o  fr  ; 
Thompson  j  de  Londres ,  reçoit  cette  lettre  ;  mais 
c'est  pour  compte  de  Robert  ,  de  Paris  ;  ce 
n’est  doue  pas  Thompson,  c’est  Robert  qui  doit 
être  débité:  d’un  autre  côté,  Robert  ne  doit 
être  débité  que  de  7200  francs  ,  parce  que  les 
3iO  livres  sterling#  ne  valent  que  ce  prix,  au 
change  de  3i  deniers;  conséquemment ,  je  perds 
sio  francs  j  donc  le  compte  de  profils  et  pertes 
doi  t  être  débité.  ]  J’écris  ;  (5a), 

_ _ _  Du  26  dudit,  1  ■  ■  '■  M-ntii. 

R  ray  m’a  fourni  une  lettre  de  change  ,  à  deux 
mois  de  vue,  tleOsoo  florins,  sur  James,  d’Ams¬ 
terdam  ,  au  change  de  5a  deniers  de  gros  ,  fai¬ 
sant  ,  ci . . . .  12,000  ft\ 

[  Je  reçois  un  eftet  à  recevoir,  donc  le  compte 
de  billets  a  recevoir  doit  être  débité  :  Bray  me 
le  fournit,  donc  il  doit  être  crédité.  7  J’écris: 
(53). 

-  Du  2 7  dudit.  *■  -  ■  -  ■ — 

Robert  m’a  donné  ordre  de  remettre  ,  pour 
son  compte,  5200  florins,  au  change  de  5o  de¬ 
niers  de  gros  ,  à  Poivel ,  d’Amsterdam  ,  ce  que 
fai  fait  en  remettant ,  à  ce  prix  ,  audit  Powel , 
la  lettre  de  change  de  3200  florins  sur  James  , 
d’Amsterdam,  qui  mJa  été  fournie  au  cha uge  de 
52  den, ,  faisant  a  celui  de  5o  den. ,  ci ,  12,480  fr. 

f  Je  fais  une  remise  de  12,480  francs,  à  Powel, 
mais  c’est  pour  compte  de  Robert;  c’est  donc 
e«  dernier  qui  doit  être  débité  de  cette  somme. 
Je  fournis  une  lettre  de  change  sur  James;  le 
«ompte  des  billets  à  recevoir  doit  doue  être  crédité  3 
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mais  comme  cette  lettre  de  c  hange  ne  m’a  coûté 
que  12,000  francs,  le  compte  de  billets  à  rece¬ 
voir,  ne  doit  être  crédité  que  de  ceLte  somme; 
et  celui  de  profits  et  pertes,  doit  être  crédité  chi 
bénéfice  que  je  fais.  ]  J’écris  :  (54). 

Règle  générale.  Il  faut  toujours  passer  par 
profits  et  pertes  ,  le  bénéfice  on  la  perte  des  effets 
à  recevoir  ou  à  payer  que  Fort  donne  gu  que  P on 
reçoit  ;  afin  que  ces  effets  soient  portés  pour  uns 
même  valeur ,  au  débit  et  au  crédit  des  comptes 
qui  leur  sont  ouverts  ,  et  qiûon  puisse  en  recon¬ 
naître  plus  aisément  F  entrée  et  la  sortie. 

Plusieurs  teneurs  de  livres  sc  bornent  à  dé¬ 
biter  et  à  créditer  le  compte  de  billets  à  rece¬ 
voir  ,  et  celui  de  billets  à  payer  de  la  valeur 
de  ce  qu’ils  donnent  et  de  ce  qu’ils  reçoivent, 
en  retour  des  bille  ts  qu’ils  donnent  et  reçoivent, 
sans  faire  attention  à  ce  qu’ils  perdent  et  k  ce 
qu’ils  gagnent  sur  ces  billets;  et  ils  soldent  a  la 
fin  de  l’année  ces  comptes  par  profils  et  pertes; 
niais  lorsqu’ils  veulent  faire  la  balance  des  livres, 
et  qu’ils  veulent  reconnaître  rentrée  et  la  sortie 
des  billets  ,  ils  éprouvent  une  peine  infinie.  Les 
billets  étant  au  contraire  portés  au  débit  et  a  a 
crédit ,  chacun  pour  une  même  somme ,  il  est 
facile  d’en  reconnaître  l’entrée  et  la  sortie,  et 
par  conséquent ,  de  savoir  quels  sont  ceux  qui 
restent  en  porte-feuille  ou  qui  restent  à  payer. 

Cotte  méthode  paraît  plus  longue  que  l’autre; 
maïs  on  voit  le  contraire ,  lorsqu’on  fait  la  ba¬ 
lance  des  livres* 

_  Du  28  Brumaire,  - * - “ 

Jean  m’a  fourni  ce  qui  suit,  en  paiement  de  ce 
que  je  lui  ai  prêté  le  9  du  courant.  4 

Un  de  ses  billets  à  un  mois.  .  ,  .  3ooo  fr. 

Mon  billet,  à  son  ordre,  à  deux 
mois  ,  qu’il  m’a  remis,  ..*.**,.  3ooo 

Deux  tonneaux  de  vin  à  îooo  fr.  le 


tonneau*" . .  .  *  *  , .  MOO 

En  argent.  .  *  *  * . 2000 

10000  fr. 


[  Jean  qui  m’a  fait  ce  paiement  ,  doit  en  être 
crédité.  Je  reçois  un  billot  à  recevoir ,  un  de 
mes  propres  billets  ,  des  marchandises  et  de 
l’argent  ;  donc  le  compte  de  billets  a  recevoir  3 

celui  de  billets  à  payer,  celui  de  marchandises 
* 
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générales,  et  celui  tic  caisse  doivent  être  débi¬ 
tés,  ]  décris  ;  (55}* 

■  -  J} a  29  Brumaire*  ■  1  *  > 

J’ai  fourni  à  Pierre  1000  francs  comme  suit, 
en  paiement  de  pareille  somme  qu’il  m'a  prêtée 


le  8  du  courant. 

Un  billet  de  Jean,  à  im  mois*  *  ,  5ooo  fr. 

M ou  billet  à  qui nze  jours . 3 000 

Deux  tonneaux  de  vin  à  1  s5o  francs 

le  tonneau* . . .  2600 

En  argent.  .  . . *  i5oo 


10000  fr. 

[  Pierre  reçoit  les  objets  ci -dessus,  donc  il 
doit  elle  débité.  3e  lui  donne  un  billet  de  Juin  , 
mon  billet  j  deux  tonneaux  de  vin,  et  de  l’ar¬ 
gent  ;  donc  les  comptes  de  billets  ;  à  recevoir, 
de  billets  a  payer,  de  marchandises  générales  cL 
décaisses,  doivent  être  crédités.]  récris:  (ad)* 

1  -  -  Du  3o  dudit*  ■ 

Pai  acquitté  ce  jour  les  effets  cî-après  : 

La  traite  de  Jacob,  de  Mon  tau  b  an,  sur  moi, 
ordre  de  Montau  ,  à  xm  mois  de  vue*  3qGo  fr. 

Mon  billet,  ordre  de  Dupai  ,  à 
deux  mois* . * .  1000 

4  9  6  o  fr* 

[Je  reçois  les  billets  qi^  j’acquitte  ;  donc  le 
compte  de  lettres  et  billets  à  payer  doit  être  dé¬ 
bité*  Je  donne  de  l’argent ,  donc  la  caisse  doit 
être  crédités.  ]  J’écris  :  (67}* 
n  .«1. . .  ■  Dit  2  dudit,  -  — 

J’ai  reçu  le  montant  du  billet  de  Bonafous  , 
échu  ce  jour,  ci . *  «  *  10,000  fr, 

[  Je  reçois  de  l’argent ,  donc  la  caisse  doit  être 
débitée;  je  donne  ou  je  rends  le  billet  de  Bona- 
fous,  à  celui  qui  m’en  paie  le  montant ,  donc 
le  compte  de  billets  à  recevoir  doit  être  cré¬ 
dité*  ]  J’écris  :  (53}  * 

-  1  Du  3  dudit, 

J’ai  payé  àDupui  34, 000  francs  que  je  lui  de- 
vois,  en  lui  donnant  ordre  de  tirer  des  lettres 
de  change  jusqu’à  la  concurrence  de  cette 
somme  sur  Jauge  ,  mon  banquier  à  Lyon, 

[Par  le  moyen  de  cet  ordre,  Dupai  reçoit  ou 
doit  recevoir  son  paiement ,  ce  qui  est  la  même 
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chose  pour  moi  ;  il  doit  donc  être  débité,  Janga 
doit  effectuer  ce  paiement  ;  c'est  pour  moi 
comme  s’il  Favolt  fait,  il  doit  donc  être  cré¬ 
dité*  ]  J’écris  :  (5  9), 

■'  1  1  j  ■■  Du  4  Primaire*  ■  »  ■  , 

Du  parc  m’a  payé  34,000  francs  qu’il  me  de¬ 
vait,  en  me  donnant  ordre  de  tirer  jusqu’à  la 
concurrence  de  cette  somme,  sur  Jauge;  mais 
comme  je  la  dois  à  ce  dernier,  je  la  lui  laisse 
en  paiement,  et  lui  écris  de  la  passer  à  mon 

crédit,  ci* . * . 34,ooo  Fr* 

[  Jauge  qui,  selon  l’ordre  de  Du  parc  ,  devait 
me  compter  34, 000  fr*,  reçoit  son  paiem eut  de 
pareille  somme  que  je  lui  devais  ,  puisque  je  lut 
laisse  celle-ci  eu  compensation  ;  donc  il  doit 
être  débiLc.  Duparc  me  paie  ;  donc  il  doit  être 
crédité.  ]  J’écris  ;  (do). 

Règle  générale*  Dans  tout  paiement  ou  dans 
toute  conrpensation  ,  celui  à  qui  on  pale  ce  qui 
lui  est  du ,  doit  être  débité ,  et  il  faut  créditer 
celui  qui  paie  ce  qui  il  doit , 

*-  >  ..-1  Du  5  dudit,  - 

J’ai  acquitté  ce  jour  un  mandat  quoDupui  a 

tiré  sur  moi ,  à  vue  ,  ci . .  *  *  ,  1000  fr* 

[Diipui  a  recule  montant  de  son  mandat,  ou 
Fa  fait  recevoir  pour  son  compte  ,  donc  il  doit 
être  débité;  j’en  ai  payé  le  montant  eu  argent  r 
doue  la  caisse  doit  être  crédité  J  J’écris  :  (bi)* 

- - -  Du  6  dudit,  - — _ * 

J’ai  fourni  à  B  ray  une  lettre  de  change  de 
1 0,000  fr. ,  que  j’ai  tirée  ce  jour  à  sou  ordre,  sur 
Lecnuleulx,  mon  banquier,  à  Paris ,  ci*  10,000  f* 

[  lira  y  reçoit  la  lettre  de  change  que  j’ai  tirée, 
à  son  ordre,  donc  il  doit  être  débité.  Leçon- 
leulx  ,  sur  qui  cette  lettre  est  tirée  ,  eu  fournit 
ou  en  doit  fournir  le  montant,  puisqu’il  doit 
FacquiUer ,  donc  il  doit  être  crédité.]  J’écris: 

(§• 

— .  Du  7  dudit.  1  .m .  11  inT*.. 

J’ai  fourni  à  Du  pré  une  lettre  de  change  de 
1000  francs,  que  j’ai  tirée,  ce  jour,  sur  Pere- 
gaux ,  de  Paris,  de  l’ordre  et  pour  compte  de 
Deaufour,  à  valoir  sur  ce  que  ce  dernier  me 
doit, 

[Du pré  reçoit  une  lettre  de  change  sur  Paris, 
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donc  il  doîtèlre  débile.  C/est  Beaujour  qui  en 
fournit  la  valeur  ,  puisque  je  n’ai  tiré  ladite 
lettré  sur  Per  égaux  que  par  l’ordre  et  pour 
compte  de  B  eau  four  ;  donc  Beau  four  doit  être 
crédité.  ]  JJécris  :  (63). 

i,  Du  8  J Frimaire*  1  ■  ■  ■ 1  ■— * 

Dupui  m?a  fourni  un  mandat  à  vue,  sur  Pierre, 
de  20,000  francs  -,  ce  dernier  a  retenu  8ooo  fr. 
que  je  lui  devais  >  et  m’a  compté  le  restant, 
ci .  *  ,  * .  i3,ooo  francs. 

[  Dupui  me  fournit  20,000  francs,  donc  il  doit 
être  crédité  ;  la  caisse  reçoit  12,000  francs,  donc 
elle  doit  être  débitée;  Pierre,  en  retenant  les 
8000  francs  que  je  lui  devais,  reçoit  le  paiement 
do  cette  somme  ;  donc  il  doit  être  débité.  ] 
J’écris  ;  (64). 

■ni  «  1  ■  Du  9  dudit .  '»  ■  «■  ■ 

Robert,  de  Paris,  m’a  donné  ordre  de  compter 
20,000  Fr ancs  pour  son  compte  à  Jean  ;  ce  der¬ 
nier  m’a  laissé  12,000  francs,  à  valoir  sur  ce  qu’il 
me  doit,  et  je  lui  ai  compté  le  restan  t  ci.  20,000  fr. 

[Je  fais  1111  paiement  de  20,000  francs  pour 
compte  de  Robert,  donc  il  doit  être  débité  ;  je 
donne  8000  francs  en  argent,  donc  la  caisse 
doit  être  créditée.  Jean  me  laisse  12,000  fr,  en 
paiement  de  ce  qu’il  111c  doit,  donc  il  doit  être 
crédité.]  J’écris  :  (65). 

»■  ■  ■  1  *  Du  10  dudit.  •'  j  »  ■ 

J’ai  fait  un  billet  de  6000  francs,  à  un  mois, 
à  l’ordre  de  Dupui  ,  en  paiement  de  son  billet 
de  pareille  somme ,  à  la  même  époque. 

[Je  reçois  le  Lillet  de  Dupui ,  donc  le  compte 
de  billets  à  recevoir  doit  être  débité  ;  je  donne 
en  retour  un  billet  à  payer,  donc  le  compte  de 
billets  à  payer  doit  être  crédité,  ]  J’écris  :  (66). 

■■■***  Du  1  l  dudit,  . 

Robert,  de  Paris  ,  m’a  fait  une  remise  en  une 
lettre  de  change  de  3oo  livres  sterling  ,  à  un 
mois  de  vue,  et  au  change  de  3o  deniers,  tirée 
sur  Williams ,  de  Londres ,  faisant ,  ci.  1 2,000  fr. 

[Je  reçois  une  lettre  de  change  ,  donc  Te 
compte  de  billets  à  recevoir  doit  être  débité  \ 
Robert  me  la  fourmi,  donc  ü  doit  être  crédité.] 
J’écris  :  (67  )* 
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.  .  Du  12  Frimaire,  — 

Robert,  de  Paris,  a  tiré  une  lettre  de  change 
de  7200  fr.  sur  moi ,  k  un  mois  de  vue ,  laquelle 
}Jai  acceptée  en  remboursement  de  la  lettre  suc 
Raymond,  de  Londres,  que  j’ai  fournie  audit 
Robert,  et  que  ce  dernier  m’a  renvoyée,  parc» 
qu’elle  a  été  protestée  faute  de  paiement;  ladite 
lettre  montant  à  7200  francs,  prix  auquel ja 
la  lui  avais  cédée,  à  quoi  il  fauL  ajouter  5  fr. 
pour  frais  de  protêt  et  ports  de  lettres ,  ci,  7206  fr, 

Nota,  Cette  lettre  m’avait  été  fournie  parBrav, 
pour  une  valeur  de  7440  fr. 

[Robert  me  renvoie  la  lettre  sur  Raymond, 
de  Londres  ,  parce  que  je  dois  lui  en  rembourser 
le  prix,  attendu  que  je  la  lui  ai  donnée ,  et 
qu’elle  n’a  pas  été  acquittée  à  son  échéance,} 
mais ,  par  la  même  raison,  B  ray ,  qui  m’a  fourni 
celte  lettre ,  doit  m’en  rembourser  la  valeur.  Si 
je  reprends  ccttc  lettre,  ce  n’est  donc  pas  pour 
mon  compte  ,  c’est  pour  celui  de  JSpay  ;  doiin 
B  ray  d  oi  t  être  débité  de  7 4 45  fr  an  es ,  mon!  a  ut 
de  la  somme  pour  laquelle  il  me  l’a  cédée,  et 
des  frais  de  protêt.  J’accepte  la  traite  de  7206  fr 
de  Robert  sur  moi;  c’est  comme  si  je  faisais  ua 
billet  à  son  ordre  ;  donc  le  compte  de  billets  h 
payer  doit  être  crédité  do  7206  francs  :  ce  bue 
Bray  doit  au-delà  de  celte  somme  est  pour  moi 
un  pur  bénéfice,  car  11c  remboursant,  pour  la 
lot  Ere  dont  il  s’agit,  que  7206  fr.  ,  taudis  qu’on 
nie  rembourse  7 44 5  Ji\  ;  l’excédent  est  un  pur 
bénéfice  pour  moi  do  2/k>  francs ,  donc  profil* 
et  pertes  doivent  être  crédités.  ]  J’écris  :  (68). 

Nota.  Ce  bénéfice  n’est  autre  chose  que  h 
restitution  delà  perlé  que  j’ai  finie  lorsque  j'ai 
remis  la  lettre  dont  il  s’agit  à  Thompson  ,  puui 
compte  de  Robert. 

—  ■  *  « - -  Du  i3  dudit,  - -  1  éi* 

La  lettre  de  change  que  Robert  m’a  fournie 
sur  Williams,  de  Londres,  ayant  été  protester 
faute  d’acceptation ,  je  l’ai  renvoyée  audit  Ro¬ 
bert,  et  j’ai  tiré  une  lettre  sur  lui ,  à  vue,  ordre 
de  Magnan,  qui  m’en  a  compté  la  valeur, soûl 
la  déduction  d’un  escompte  d’un  pour  cent. 

J’ai  tiré  celle  lettre  sur  ledit  Robert,  pour 
la  valeur  de  ce  qui  suit  : 
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i*.  pour  la  râleur  tic  celle  que  je 
lui  renvoie  ,  eL  dont  Ica  fonda 
jn’ont  été  rembourses  par  Magnan , 

ci .  12000  fr* 

2°.  Pour  1  Escompte  à  un  pour  cent  ^ 
gagne  par  Magnan  sur  la  somme 

Cl  -  tlejSMlS-  ■*  •  •**«  <*  É  *  ■  ,  1.20 

3<\  Pour  les  frais  de  protêt  et  ports 
de  Ici  [res  q  ü  î  m  ’o  n  t  é  lé  r  e  mb  o  ur- 
sés  par  Magnan.  .  *  5 

Montant  delà  lettre  tirée  sur  Habert*  1 2 1 25  fr* 

[Magnan  retenant  120  francs  d’escompte sur 
]â  traite  ci  -  dessus  ,  je  ne  reçois  en  écris  que 
]2,oo5  francs;  la  caisse  doit  donc  être  débitée 
de  celle  somme;  je  renvoie  à  Robert  la  lettre 
de  12,000  francs  qu’il  m’avaiL  fournie  sur  Wil¬ 
liams donc  le  compte  de  billets  à  recevoir  doit 
être  crédite  de  cette  somme;  j?ai  payé  en  argent 
les  5  francs  de  frais  de  protêt  ,  donc  la  caisse 
doit  être  créditée,  ]  J’écris  :  (6q). 

Quaiiï  aux  articles  que  les  teneurs  de  livres 
appellent  de  divers  à  divers  ,  parce  qu’il  y  a 
plusieurs  débiteurs  et  plusieurs  créanciers ,  ils  ne 
août  pas  plus  difficiles  a  passer  que  les  antres  ;  il  11e 
s’agit  que  d’examiner  quels  sont  les  comptes  qui 
reçoivent  pour  les  débiter  ,  et  quels  sont  ceux 
qui  fournissent  pour  les  créditer. 

Exemple. 

-  «  Du  i4  Frimaire.  - - 

Les  su  î  vau  s  m’ont  fourni  cc  qui  soit  ,  en 
paiement  de  ce  qu’iïs  me  doivent  par  compte: 
Pîud  ,  mn  bi  1  Ici  ,  à  mon  ordre,  à  2  mois,  1  ooo  fr. 
Dapréj  mou  billet,  ordre  de  Pierre  , 

ù  1 5  jours . . . *  .  Jooo 

Jean ,  un  tonneau  de  vin ,  à  i4oo  fr* 

tf  tonneau . *  ,  ,  i4oo 

ïrp-ts  m’a  compté  ,  sous  l’escompte 
(le  Z  pour  cent*  1600 

7000  fr. 

[Te  reçois  un  billet  à  recevoir  F  un  billet  à 
pu  er,  des  m ar cb a  11  d ises ,  de  l’argent  ,  et  je  fais 
Ullc  perte,  donc  les  cinq  comptes  généraux  doi¬ 
vent  être  débités;  Paul  ,  Dupré  ,  Jean  efDupui 
fournissent  ce  que  je  reçois  ,  et  doivent  être 
crédités*]  J’écris  :  (70),. 
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Du  1 5  Frimaire. 
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Bonafuus  m’a  fait  un  billet  de  ickooû  fr.  ,  k 
six  mois  ,  en  paiement  d’un  billet  de  pareille 
somme,  que  j’ai  fait  ,  ce  jour ,  à  son  ordre,  et 
payable  à  la  même  époque. 

Il  m’a  en  outre  payé  100  francs  en  argent 
pour  lui  avoir  prêté  ainsi  ma  signature* 

[Je  reçois  le  billet  de  Bcmafous  et  de  l’argent, 
donc  le  compte  de  billets  à  recevoir  et  celui  do 
caisse  doivent  être  débités  ;  je  donne  mon  billet 
et  je  fais  un  bénéfice  ,  car  les  100  francs  que 
Ronafous  me  paie  ,  outre  la  valeur  démon  billet, 
sont  un  bénéfice  ,  donc  le  compte  de  billets  à 
payer  et  celui  de  profits  et  perles  doivent  être 
crédités.]  J’écris  :  (7*)* 

Les  divers  à  diva  s  ne  présentent  donc  aucune 
difficulté;  il  11e  s’agit  que  de  débiter  les  débiteurs 
les  uns  après  les  autres,  sans  faire  aucune  men¬ 
tion  des  créanciers  f  et  que  de  créditer  eus  ni  té¬ 
lés  créanciers  les  uns  après  les  autres*  Le  mon¬ 
tant  de  ce  que  doivent  les  débiteurs  étant  égal 
au  montant  de  ce  qui  est  du  aux  créanciers  ,  il 
est  facile  de  juger  que  l’article  est  bien  passé. 

On  pourrait  11e  passer  qu’un  seul  article  pour 
toutes  les  opérations  d’une  semaine,  eL  ce  divers 
à  divers  ne  présenterait  aucune  difficulté*  Par 
exemple ,  après  avoir  écrit  le  titre  de  Partiel? 
ainsi  :  divers  à  divers  t  pour  cc  qui  suit*  il  faut 
en  premier  lieu  débiter  chaque  débiteur,  Ù  com¬ 
mencer  par  le  premier  qui  se  présente  dans  l’or¬ 
dre  des  opérations;  et  lorsqu’on  débite  un  par¬ 
ticulier  ou  l’un  des  comptes  généraux,  il  faut 
détailler  j  en  le  débitant ,  tout  ce  qui  le  concerne, 
et  ne  faire  mention  que  de  cc  qui  le  concerne*  IL 
faut  ensuite  créditer  les  créanciers  de  la  même 
m  a  nie  r  e ,  al  ter  11  a  ti  v  cm  eu  t  j  usq  u’an  dernier* 

En  débitant  ainsi  chaque  débiteur,  l’un  après 
l’autre  ,  et  en  ne  s’occupant  du  second  débiteur 
qu’a  près  avoir  bien  établi  tous  les  détails  relatifs 
au  premier;  en  observant  la  même  marche, pour 
les  créanciers*  qu’on  11e  crédite  qu’après  avoir 
débité  lousles  débiteurs  ^et  que  l’un  après  l’autre, 
les  divers  a  divers  se  réduisent  à  d  es  opérai  ions 
très-simples  et  très-claires,,  puisqu’il  est  en  effet 
aussi  facile  de  débiter  cent  personnes  l’une  après 
l’a  u  Ire,  et  d?eu  créditer  ccnl  autres  à  la  suite  de  ees 
premières,  que  d’ui débiter  cl  créditer  niisj  seul ç„ 


ligs  J  0  U 

Il  faut  seulement  observer  d'expliquer  avec 
clarté  la  raison  pour  laquelle  chaque  somme  est 
portée  au  débit  ou  au  crédit  do  chaque  débiteur 
ou  créancier ,  ce  qui  est  d'autant  plus  aisé,  que 
chaque  partie  (Ton  divers  à  divers,  ayant  une 
explication  particulière ,  elle  se  réduit  à  très- 
peu  do  mois. 

Les  divers  a  divers,  passes  pour  mie  semaine 
ou  pour  une  année,  seraient  absurdes ,  en  ce  que 
l'ordre  des  dates  ne  serait  pas  observé  conformé- 
ment  à  ta  loi  ;  ruais  beaucoup  de  teneurs  delivres, 
ne  font  aujourd'hui  qu'un  seul  aiiiele  de  toutes 
les  opérations  de  chaque  journée  ;  d'autres  n'en 
font  qu’un  seul  chaque  jour  de  toutes  les  sommes 
perlées  au  débit  et  au  crédit  du  livre  de  caisse, 
tenu  par  le  caissier. 

Les  divers  à  divers,  sont  des  articles  qui  en 
renferment  plusieurs  en  un  seul. 

Voilà  un  exemple  de  chaque  sorte  de  recettes 
et  paieraeras  ordinaires.  Néanmoins  on  peut  rece¬ 
voir  et  donner  en  paiement  des  meubles ,  des 
immeubles,  des  intérêts  sur  Ici  ou  tel  dfet  ;  mais 
on  sent  qu’il  ne  s'agît  pas  ici  do  multiplier  les 
exemples ,  et  que  ceux  déjà  donnés  sufiiseiit  pour 
guider  dans  tous  les  autres  cas,  puisque, de  règle 
générale,  il  ne  s'agit  que  de  débiler  celui  qui 
reçoit  son  paiement,  et  de  créditer  les  comptes 
des  objets  que  Von  fournit  en  paiement.  Égale¬ 
ment,  qu'il  faut  toujours  créditer  la  personne 
qui  paie  ce  qu’elle  doit,  et  débiter  les  comptes 
des  objets  que  l’on  reçoit,  ce  qui  n'est  autre  chose 
que  l’application  constante  du  principe  unique 
déjà  donné. 

Exemple  de  la  Maniéré  de  passer  Ecriture  des 
Profits  et  des  Pertes, 

'«  Du  id  Frimaire.  ■ 

Fai  vendu  pour  Go^orro  fr.  de  mardi  au  dises, 
appartenant  à  Dupai,  et  qui  hn  ont  été  payées; 
sur  laquelle  vente,  il  m’a  payé  lui-même,  comp¬ 
tant  ,  une  commission  de  2  pour  cent,  montant 
à,  ci . .  .  .  . . .  1200  fr. 

[Ici  je  vois  que  la  vente  des  marchandises  de 
Dnpui  ne  me  regarde,  que  parce  que  je  reçois  de 
l’argent  pour  ma  commission  ;  donc  la  caisse 
doit  être  débitée,  et  que  j’ai  lait  mi  profit  de 
1200  francs,  ou  que  jo  gagne  une  commission 


J  O  U 

de  I2oo  francs;  doue  le  compte  de  profits  ^ 
pertes  doit  être  crédité.)  J’écris:  {72). 

Si  Dupui  m’eût  payé  celte  commission  eu  m 
billets,  ce  serait  le  compte  de  billets  à  recevoir 
qui  aurait  dû  être  débité  ;  s'il  m’eut  payé  avec  un 
de  mes  billets,  cc  serait  te  compte  de  billets  à 
payer  ;  ou,  si  ç’eût  été  eu  marchandises,  il  aurait 
fallu  débiter  le  compte  de  marchandises  géné¬ 
rales,  etc* 

Voyez ,  pour  les  commissions  que  je  paie  moi- 
même,  l'article  en  date  du  23  brumaire,  nü.  4g. 

>  ..■■.ni  ■  Du  17  Primaire,  ■  ■■■— mm  * 

Jaure  m’a  fait  son  billet  de  4ooo  fr  a  lies,  à  S 
mois,  en  paiement  de  la  prime  de  10  pour  cent 
de  la  somme  de  4o,ooo  francs,  que  j’ai  assurée 
sur  le  navire  le  César ,  ci.  .  . . 4ooo  fr* 

[Je  reçois  un  billet,  donc  le  compte  de  billet* 
à  recevoir  doit  être  débité,  et  celui  de  profits  et 
pertes  doit  être  crédité  de  la  prime  que  je  gagne,} 
J’écris  :  (73)* 

Voyez,  pour  les  primes  que  je  paie  m#mêrue, 
l’article  du  2  3  brumaire. 

1  ■!  h  ■■  Du  18  dudit,  >  t  » 

Le  navire  le  César  s’étant  perdu ,  j’ai  papa 
Jaure  les  4o,Oûo  francs  que  je  lui  avais  assura, 

[Ici,  la  caisse  doit  être  créditée  de  l’argent 
que  je  donne,  et  les  profits  et  pertes  doivent ctrt 
débités  de  cette  perle.]  J'écris  :  (74). 

Pour  les  marchandises  que  j’ai  fait  assurer, 
qui  sont  perdues  et  que  l’on  me  paie,  voyez  l’ar¬ 
ticle  du  25  brumaire. 

-  Du  19  dudit* 

J'ai  gagné  20,000  francs  comptés  à  la  lotcrii 
ou  au  jeu ,  on  bien  j'ai  hérité  de  celte  somme, gü 
on  me  l'a  donnée,  etc. 

[Caisse  reçoit  et  doit ‘être  débitée.  Ce  que  j’ai 
gagné  à  la  loterie ,  ou  ce  dont  j’ai  hérité,  ou  enfin 
ce  qu’on  m’adonné,  est  un  bénéfice  ;  donc  pro¬ 
fits  et  pertes  doivent  être  crédités.  ]  J'écris  :  (76)1 

- -  Du  20  dudit . 

J’ai  perdu  ou  on  m'a  volé,  elc*,  20,000 francs 
en  argent. 

[  Profits  et  perles  doivent  être  débités  dé  celte 
perle.  Caisse  en  fournit  le  montant,  et  doit  eût 
créditée.]  J'écris:  (76). 

Si 
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Si  j’eusse  perdu  ou  gagne  autre  chose  que  tic 
l'argent  *  le  compte  qui  aurait  fourni  ce  que 
j’aurais  perdu ,  devrait  être  crédité  ,  et  le  compte 
qui  aurait  reçu  ce  que  j’aurais  gagné ,  aurait  du 
être  débité, 

■ni  Du  20  Primaire.  -  -  - 

J’ai  dépensé  3ooo  francs  en  argent,  pendant 
les  3  mois  derniers* 

[Ma  dépense  est  une  perte  dont  les  profits  et 
pertes  doivent  être  débiles ,  et  la  caisse  doit  être 
créditée.  ]  J'écris  :  (77). 

—  ■  ■l"11  Du  21  dudit*  ""n-  i  1  ■ .  ■ 

J’ai  reçu  1000  francs  pour  la  pension  de  mon 
apprenti  ,  qui  mange  cliez  moi. 

[Caisse  qui  reçoit  doit  à  profits  et  pertes;  car 
cette  pension  est  pour  moi  un  bénéfice ,  attendu 
que  je  considère  ma  dépense  comme  une  perte,] 
J’écris:  (78). 

Néanmoins  ,  il  est  bon  de  prévenir  ici  que  la 
plupart  des  négocions  j  au  lieu  de  tenir  un  compte 
de  profits  et  pertes  seulement,  en  tiennent  un 
pour  chaque  espèce  de  perte  ou  bénéfice  en  par¬ 
ticulier;  comme  pour  les  commissions }  assurait- 


J  O  U  Sgy 

ces  j  dépenses j  etc*,  ce  qui  ne  change  rien  h  la 
manière  de  passer  les  articles. 

Dans  ce  cas,  il  ne  s’agit  que  de  créditer  le 
compte  de  commission,  celui  d'assurance,  etc*  t 
lorsque  Ton  gagne  une  prime  d’assurance,  ou  une 
commission  ,  etc*  ;  en  un  mot,  il  ne  s’agit  que  de 
débiter  ou  créditer  le  compte  ouvert  au  genre  de 
profits  et  pertes  que  l’on  fait,  comme  l’on  aurait 
débité  ou  crédité  celui  de  profits. 

Il  est  traité  de  ces  comptes  ailleurs,  en  parti-* 
entier*  V oyez  Comptes  Généraux. 

Bornons  ici  nos  exemples  simples ,  et  observons 
que,  dans  aucun  cas,  le  principe  ne  souffre  au¬ 
cune  exception;  c’est-à-dire,  que 

Da  personne  qui  reçoit  ou  le  compte  de  V oh  jet 
que  F  on  reçoit ,  doit  toujours  à  la  personne  qui 
donne ,  ou  au  compte  de  l’objet  que  l’on  donne * 

Modèle  du  Journal* 

Ce  modèle  est  à  la  page  suivante*  Tons  les 
articles  qu’il  contient  sont  ceux  qui  doivent  être 
passés  pour  les  opérations  qui  ont  été  proposées 
pour  exemples  au  mot  journal ,  et  sont  relatifs  k 
ccs  exemples* 
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COMMENCÉ  LE  PREMIER  VENDÉMIAIRE  AN  X. 


Du  ier  Vendémiaire. 


MARCHANDISES  GENERALES,  A  PIERRE,  3ooo  francs  ,  pour  10  ton¬ 
neaux  de  vin  rouge,  achetés  à  Pierre,  à  3oo  francs  le  tonneau . »... 


Du  2  dudit. 


MARCHANDISES  GENERALES,  A  DUPRE,  4ooo  francs,  pour  20  ton¬ 
neaux  de  via  blanc ,  achetés  audit,  payables  en  mon  billet  à  son  ordre, 
à  6'  mois . .  » . . . . . . »  •  * ■  * .  , . . 


3 t 


Du  3  dudiL 


MÀRGHANDIS ES  GENERALES,  À  DUPUI,  i5oo  francs ,  pour  2  barri¬ 
ques  de  sucre  brut  ,  achetées  audit,  pesant  net  1 26  in  yria  grammes ,  payables 
en  mon  billet . . .  * . . . 


4. 


Du  4  dudit 


DUPUI  ,  A  MARCHANDISES  GENERALES,  4ooo  fr.  pour  10  tonneaux  de 
vin  rouge,  vendus  audit,  à  4oo  fr.  le  tonneau,  payables  en  sou  billet, 

5,  ■  ■  ■  ii-i  'i  Du  5  dudit .  m  1  ■  .  »  1,  1  1 1 1.  mi  1  !,■  ■■ 


DUPRE,  A  MARCHANDISES  GENERALES,  i5oo  francs  ,  pour  2  barri¬ 
ques  de  sucre  brut,  pesant  125  myriagrammes,  vendues  audit,  à  12  francs 
le  myriagramnie ,  payables  en  son  billet. ,  * . . . 

6*  >-■■>■■■  1  .  muni-i  ■■■■  Du  6  dudiL  -wi.u  mu  m  1  ■  i.  ■  ■  ■■■■■■  i>!  l.  ..  ■ 


CAISSE,  À  PROFITS  ET  PERTES,  20,000  francs,  pour  20  tonneaux  de  vin, 
dont  mon  père  m’a  fait  présent,  et  que  j* * 3 * 5 * * 8ai  vendus  comptant,  à  iooo  francs 
le  tonneau . . . . t , . 


Du  7  dudiL 


MARCHANDISES  GENERALES,  A  CAISSE ,  s4oo  francs,  pour  12  ton¬ 
neaux  de  vin  blanc,  achetés  comptant  à  Dupré,  à  200  francs  te  tonneau. 

8.  f  .  »  11 . 11  n  m  Du  8  dudit .  »■  .n  ■■  «■.  1  -«  ■  ■ 


CAISSE,  À  MARCHANDISES  GENERALES,  3ooo  francs,  pour  12  ton¬ 
neaux  de  vin  blanc,  vendus  au  comptant  à  Jean  * . * . , 

q,  «Il HT  i»|  ill  |T^«PI«1  WWW  J  »  ■  1T  1  Du  CJ  dudiL  rrniru  n  ,  ■  ni !■  ■■■  ■!■■■  ■ 


MARCHANDISES  GENERALES,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER , 
9000  Francs  pour  1000  ïnyriagra  nimes ,  poids  net  ,  de  savon,  achetés  à 
Dupui  ,  à  9  francs  le  myriagramme ,  que  je  loi  ai  payés  en  mon  billet,  à 
son  ordre  ,  à  5  mois. . . . . . . 
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10* 


Du  10  Vendémiaire. 


% 

i* 


lettres  et  billets  a  recevoir,  a  marchandises  géné¬ 
rales,  3000  francs ,  pour  2üo  myriagrammes  ,  poids  net?  de  savon, 
vendus  à  Pierre ,  à  10  francs  le  myriagramme,  qu’il  m’a  payes  en  son  billet, 
à  mon  ordre  ,  k  3  mois  de  ce  jour . . 


H*  ii  i  ii  i  ■■■in  ii  i  Du  il  dudit .  - 

MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  A LECOUTEULX  de  Paris,  2000  francs , 
pour  10  tonneaux  de  vin  rouge,  achetés  à  Dupré,  à  200  francs  le  tonneau , 
en  paiement  desquels  je  lui  ai  ouvert  un  crédit  chez  Lecouleulx . 


12*  —  j  »  ■ M  y  a  n 1  »  ■  »  ■  »  Du  13  dudit.  —  — - .  i 

MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  A  MARCHANDISES  GÉNÉRALES, 

24oo  francs,  pour  12  tonneaux  de  vin  blanc,  achètes  à  Dupai,  eu  paie¬ 
ment  desquels  je  lui  ai  donné  10  tonneaux  de  vin  rouge,  à  24o  francs  le 
tonneau 


i3.  ■!-!  -*)■■»■■■  i*i -m  1  ■■■■■ü »■  Du  i3  dudit.  ■  ■  ■ 

1*  MARCHANDISES  GENERALES,  A  Ï1IV ERS ,  1  i,6oo  francs ,  pour  29  ton¬ 
neaux  de  vin  rouge  ,  achetés  à  Martin ,  à  4oo  francs  le  tonneau ,  que  je  lui 
ai  payés  comptant,  sous  l’escompte  de  3  pour  100* . . . . . . 

3.  A  CAISSE  ,  1 1252  francs,  pour  autant  à  lui  compté  ,  ci  *  *  *  *  * .  11252  f. 

2*  À  PROFITS  ET  PERTES  ,  348  francs,  pour  l’escompte  que  j’ai  re¬ 
tenu . *  . . . . .  348 


i4* 


Du  i4  dudit. 


DIVERS,  A  MARCHANDISES  GÉNÉRALES,  1 3,200  francs,  pour  3o 
tonneaux  de  vin  rouge ,  vendus  à  Pierre  ,  à  44o  francs  le  tonneau ,  et  qu’il 
m’a  payés  comptant ,  sous  Pescompte  de  3  pour  1 00* 

lr  CAISSE ,  12,8 o 4  francs  pour  autant  reçu  en  écus  dudit  Pierre ,  ci.*  12, 80 4  f. 

77  PROFITS  ET  PERTES ,  398  francs,  pour  l’escompte  qu’il  a  retenu, 


ci . . . . . . . .  3q6 

1. 

l5,  i  ihiiiii  1  ni  J)u  1 5  dit  dit.  MM—— *■*■****— i  m 


Il  MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  A  DIVERS ,  10,000  francs ,  pour  10  ton¬ 
neaux  de  vin  de  Médoc ,  achetés  à  Dupui ,  et  en  paiement  desquels  je  lui  ai 
fourni  ce  qui  suit  : 

A  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER,  2000  francs,  pour  mon 
billet ,  ci . . . *  ;  * . . 

*’  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  2000  francs  pour  le 
billet  de  Pierre,  à  3  mois ,  ci . * . . »  *  *♦*.*, , 

3"  A  MARCHANDISES  GÉNÉRALES,  2000  francs,  pour  200  my- 
riagr animes  de  savon ,  à  lui  fournis  ,  au  prix  de  10 francs  le  my¬ 
riagramme  ,  ci  *  * ,  « . . . . 

l-  A  CAISSE ,  388o  francs,  à  lui  comptes  en  écus ,  sons  l’escompte  de  3 
pour  100,  ci  *  * ,  * . » , . . . . . . *  * 

A  PROFITS  ET  PERTES,  120  francs  pour  l’escompte  retenu ,  ci ,  * 
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X  . 


1 6.  1  r  •  ■  .Muni. -ii  1  r  ■  - Du  1 G  Vendémiaire.  wwi*1’11»  ’  "»  ■ 

DIVERS,  A  MARCHANDISES  GENERALES  ,  1 2,000  francs ,  pour  10  ton¬ 
neaux  de  vin  vendus  h  Jean  ,  au  prix  de  1200  francs  Le  tonneau ,  pour  le 


paiement  desquels  il  m’a  fourni  ce  qui  suit  : 

LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  4ooo  francs,  pour  son 

billet ,  à  2  mois ,  a  mon  ordre ,  ci . . . *  *  *  *  4ooo  L 

LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER,  2000  francs ,  pour  mon  billet, 

ordre  de  Dupui  ,  qu’il  m’a  remis,  ci, .  * , . . . .  ■  2000 

MARCHANDISES  GÉNÉRALES,  2000  francs,  pour  200  mètres  de 

drap  commun ,  qu’il  m’a  fournis  ,  à  iofran.es  le  mètre,  ci . .  2000 

CAISSE ,  388o  francs ,  pour  autant  qu’il  m’a  compté  en  espèces,  sous 

Pescoinpte  de  3  pour  100  ,  ci.  .  * .  3 8 80 

PROFITS  ET  PERTES  ,  120  francs  pour  Fescomptë  retenu  par  ledit 

Jean  ,  £i . -»*•*••* .  ^  20 


rj.  ■  n.ir  „■  11  *  ié,i  1  1  ni  Dit  17  dudit.  ip ,«  1  n  1  r  i» 

77  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR.,  A  CAISSE,  10,000  francs,  mon¬ 
tant  du  billet  de  Jacques ,  que  j’ai  pris  au  pair  .  * .  - . 

18.  ■  I  r ■■  I.  T  III,  r ■  Dit  ÏQ  dudit*  M—  ’  1  1  '  ■ 

77  CAISSE,  A  LETTRES  ET  BILLETS  À  RECEVOIR,  10,000  francs,  pour  la 
négociation  au  pair  du  billet  de  Jacques . . . . 

(  lq.  m  1  1  in.  ,  h  Du  20  dudit ,  t  *  ■  !<"■ 

DIVERS,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER,  10,000  francs  pour  mon 
billet  3  à  3  mois ,  ordre  d’André ,  négocié  sous  L’escompte  de  3  pour  100, 

j  ♦  CAISSE ,  9700  francs ,  reçus  eu  espèces  sur  ledit  billet ,  ci . ,  *  -  9700  L 

—  PROFITS  ET  PERTES  ,  3o©  francs  pour  pertes  sur  ladite  négocia¬ 
tion  ,  ci .  * .  *  * . * . . . *  *  »  . *  *  3oo 


20,  »  1  1  r,  ,  i-  ■  ii  .1  ■■■■■■  »■!  Du  2 1  dudit.  ""■■■i"  ■■■«■■■■■  ■  ■■■■ 

2,  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER  *  À  DIVERS,  9000  francs  pour  mon 
billet,  ordre  de  Dupui,  que  j’ai  pris  ce  jour,  à  l’escompte  de  3  pour  100, 

i,  A  CAISSE  ,  Sydo  francs,  comptés  en  cens  sur  ledit  billet,  cL  8/30  f- 

2  A  PROFITS  ET  PERTES,  2  70  francs,  pour  Fescompte  de  3  pour  100 , 


ci , .  *  *  *  *  *  *  * .  *  *  *  . . . . .  270 

2 1  *  1  ■  ■■  ■■Tn h  «ni . ■■mi  Du  22  dudit.  1  ■■■!  1 


2,  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR ,  A  DIVERS,  10,000  francs  ,  mon¬ 
tant  du  billet  de  Bonnafous,  à  2  mois,  pris  ce  jour  sous  l’escompte  de  3 
pour  100. 

1*  A  CAISSE  ,  9800  francs  ,  pour  autant  compté  en  espèces  ,  ci . f ,  9800  f. 

a*  A  PROFITS  ET  PERTES  ^  200  francs,  pour  l’escompte  que  j’ai  re¬ 


tenu,  ci . . . .  200 

22.  Du  23  dudit .  m  ,  n  mnw 


PROFITS  ET  PERTES,  A  MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  1200  francs 


12000 


10000 


10000 


10000 


9000 


10000 


J  ü  ü  J  O  U 

Folia  4* 

pour  100  myriagrammes  ,  poids  net,  do  savon ,  vendus  et  livres  à  Guil¬ 
laume  ,  dont  le  feu  a  consumé  toute  la  fortune  ,  et  qui  a  péri  dans  Pin- 
cendre.  . . . . . *  * . *  >  - 


23. 


w  Du  2i  Vendémiaire.  a 


JAUGE,  À  MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  s4oo  francs  pour  soo  myria- 
grammes,  poids  net,  de  savon,  vendus  à  Dupré’,  a  ia  fr.  le  mynagramme , 
eu  paiement  desquels  il  m’a  ouvert  un  crédit  sur  ledit  Jauge . 


24, 


Du  25  dudit. 


MARCHANDISES  GENERALES  1  A  DIVERS ,  4o6ü  francs  pour  le  prix  et 
les  frais  de  198  mètres  de  drap ,  en  10  pièces,  que  Jacob  de  Mon  la  ub  an  m3a 
expédiés,  à  raison  de  ao  francs  le  mètre ,  et  en  paiement  desquels  j’ai 
accepte  la  lettre  ci-après  : 

À  LETTRES  ET  BILLETS  À  PAYER  ,  3q6o  francs  pour  mon  acceptation 
à  la  traite  de  Jacob  ,  en  paiement  desdites  marchandises  , 
ci . . . . . . . .  3g6o  f. 

À  CAISSE ,  100  francs  pour  frais  déboursés  à  leur  arrivée,  ci ...... .  100 


26*  n  I  un.  .  Iifi-Mü  ■  ■  Du  27  dudit*  1  y  un  ■  i 

DIVERS  ,  Â  MARCHANDIONS  GÉNÉRALES,  4356  francs  pour  expédition 
faite  de  198  mètres  de  drap,  de  diverses  couleurs,  à  l’adresse  et  pour 
compte  et  risques  de  Robert  ,  de  Paris ,  au  prix  de  22  francs  le  mètre,  en 
paiement  desquels  fai  tiré  une  lettre  de  change  sur  ledit  Robert,  à  Tordre 
de  Radin ,  qui  uTen  a  compté  le  montant  sous  la  déduction  de  1  et  demi  pour 
100. 

CAISSE  ,  4290  francs  6b  centimes ,  pour  autant  que  Radin  m’a  compté  pour  la 
lettre  de  change  ci -dessus* . . .  . . 4290  f.  66  c. 

PROFITS  ET  PERTES,  65  francs  34  centimes,  pour  per  tes  faites 


sur  ladite  négociation, . . . . . . . . .  65 


34 


26, 


Du  28  dudit  » 


MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  A  JAMES,  de  Tlsïe  de  France,  4ooo  francs 
pour  une  balle  de  mousseline  que  ledit  a  expédiée  à  mon  adresse,  et  pour 
mon  compte  et  risques,  montant ,  suivant  facture ,  à. . 

Du  29  dudit „ 


27.  — 

MARCHANDISES  GÉNÉRALES ,  A  DIVERS ,  78,000  francs  pour  76  ton- 
ne  aux  de  vin  que  James,  mon  courtier,  a  achetés  aux  siüvans,  pour  mon 
compte  ;  ^ 

A  RRAY,  12000  f.  pour  12  tonneaux ,  m.  à . . . .  v ......  *  1 2000  R 

Â  JEAN  ,  12000 

A  DUPRE,  12000 
A  PIERPaE  ,  S o 00 
A  DUPUI ,  34ooo 


12  idem . . . . 12000 

12  idem. . . . . . . ,  * .  12000 

8  idem. . . . .  8000 

34  idem* ....  .  ,  > , , , ,  .  t .  . , . .  « . . . .  34ooo 


90  J 


1200 


2  J  OO 


4oGq 


4356 


KïQü 


780OO 


J  O  U 


J  0  U 


902 


4. 


4. 

4. 

4. 


2. 


7- 

3. 


] * 


2 . 
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3, 


Folio  5. 

2  8  »  1  ii  h  n  Du  3o  F  en  dém  ta  ire  *  <  ■  «i  >m- 

DIVERS  ,  À  MARCHANDISES  GENERALES ,  9,800  fîràncs  pour  les  mar¬ 
chand  isës  ci -après  vendues  aux  suîvâns  : 

BEÀUFOUR,  12,000  francs  pour  10  tonneaux  de  vin  de  Mëdoc  , 


montant  à. . . . . . .  1 2000  f. 

PAUL ,  1000  francs  pour  1  idem  ,  ci  -  * . *  * . . * .  * .  1000 

DUPEE,  1200  francs  pour  100  myriâgrammes ,  poids  net,  de  sayon, 

à  1 2  francs  le  myriagramme ,  ci . , . .  * . . * .  » . .  1 200 

JEAN ,  22?4oo  francs  pour  200  myrïagranimcs,  poids  net, 

de  savon ,  à  1 2  francs . .  24oo  f. 

20  tonneaux  de  vin,  à  1000  francs . *  -  20000 

- — *  —  22^00 

DUPUI  ,  a  200  francs  pour  100  myriagr  a  mm  es  de  savon  ,  ci. . *  *  * . .  1200 

DUP  ARC ,  34,ooO  francs  pour  3o  tonneaux  de  vin  ,  ci.  *  ,  4  .*.**,  ,  3iooo 
DLTP3N  ,  20,000  francs  pour  20  idem 7  ci. ,  M  * .  . . .  20000 

29.  ■  mi  M  1  ■  ipiiiw ■■■>■!!  Du  Ier  Brumaire .  '  ■■  mmu.i 


PIERRE  ,  A  CAISSE  ,  1000  francs  pour  autant  que  je  lui  ai  prête 

3ü.  '  r  111  11 11  1  u  inimmtmt  Dll  2  cludÎL  «m  mm  i  mni 

CAISSE  j  A  JEAN ,  1000  francs  pour  autant  que  ledit  m?a  prête. . 
3 1  *  ■■■'■h  '■  m  '  n  >  ■■  Du  3  dudit . 


JEAN,  À  LETTRES  ET  BILLETS  h  PAYER*  1000  francs  pour  mon  billet, 
à  son  ordre,  à  lui  fait  pour  lui  rendre  service,  et  dont  il  nie  tiendra  compte, 

32,  ■  n"i  i  i  ■  h  ■■  Du  4  dudit*  -  - 

LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  ÂDUPUI,  i  ooo  francs  pour  son 

billet  j  à  mon  ordre ,  qu’il  a  fait  pour  me  rendre  service  » ,  * . . 

33,  1  n  I  iwii.il.  w  ■  m  Du  5  dudit .  i  ■  iii  I  m  ■  .  m  i  , 

DUP  RÉ,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR  ,  1000  francs  pour  le 

montant  du  billet  de  Dupui,  à  mon  ordre,  et  que  j’ai  cédé  audit  Dupré . , . 

34,  m  mi  !  i  m  i  p  u  un ,  Du  0  dudit.  tu  ii  i  i  i  «i  i  i  u  h  1 1  i.i.i 

DIVERS,  A  PIERRE,  Gooo  francs  pour  autant  que  ledit  Pierre  m’a  prête 
en  argent ,  payable  dans  3  mois,  à  Pintérêt  de  G  pour  iqo. 

CAISSE ,  6910  francs  pour  autant  reçu, . . .  6910  £ 

PROFITS  ET  PERTES,  90  francs  pour  PhUérêt  retenu  par  Pierre, 

pour  3  mois . . . . . . . . . .  n0 


35. 


Du  7  dudit* 


DUPUI,  A  DIVERS,  €000  francs  pour  autant  à  lui  prête  pour  6  mois ,  à 
l’intérêt  de  6  pour  100  par  an. 

À  CAISSE  ,  5820  francs  comptés  audit  Dupui . .  5820  f. 

À  PROFITS  ET  PERTES ,  180  francs  pour  l’intérêt  de  G  mois  que 

j’ai  retenu. . . .  . . .  . . . .  xg0 


91800 

1000 

1000 

1000 

1000 

1000 


Gogo 

£000 


J  O  U 


J  O  ü 
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36, 


Du  8  Brumaire, 


DIVERS  A  PIERRE,  loooo  pour  autant  que  ledit  Pierre  m’a  prêle  comme 
suit  : 


3qqo  f. 


LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  Jooo  fiança  pour  3e 
montant  de  celui  que  m'a  fourni  Riierre,  à  mon  ordre,  à  2  mois,  * . 

MAR  CHA  NE  ISES  G  EN E  R  ALES ,  20  oo  f  r a  nés  p  o  u  r  1  e  montant  de 

2  tonneaux  de  vin  rouge.,  . . .  . . . .  2000 

CAISSE ,  485o  francs  reçus  en  argent ,  déduction. faite  de  Fcseomple 

à  3  pour  100 ,  retenu  par  Pierre . .  # # # t ,  485o 

PR01T1S  ET  PERTES ,  i5o  francs  pour  Pescomptc, . . .  i5o 

3j,  "ri"™,™  ■■■»■,  . . — 


Du  o  dudit . 


JEAN,  ADI  VERS,  10,000  francs,  pour  autant  que  je  lui  ai  prêté  cujnme  suit  ; 

A  BILLETS  A  PAYER ,  3ooo  francs  pour  celui  que  j'ai  fait  audit 

Jean ,  a  2  mois . . . . .  3ouo  f 

A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR ,  3ooo  francs  pour  le 

montant  de  celui  de  Pierre,  à  2  mois,  quêtai  cédé  audit  Jean.  ..  3goq 

À  MARCHANDISES  GENERALES,  3ooo  fr*,  pour  3  tonneaux 

devil1-- . . ». . ..... .  3ooo 

A  CAISSE ,  970  fr. ,  pour  autant  prêté  en  argent,  sous  Pes compte 
de  3  pour  ioû  . . . . . . . 

A  PROFITS  ET  INERTES,  3o  frauespour  Pescomplc  que  j’ai  retenu  - .  3o 

38,  - - — - -  Dudit.  ■  7  . 


DUP  RE ,  A  LETTRES  ET  BILLETS  À  PAYER,  4ooo  francs  pour  mon 
billet  ,  à  son  ordre,  à  6  mois,  à  lui  fourni  en  paiement  des  20  tonneaux 
de  vin  blanc  qu’il  niJa  vendus  le  2  vendémiaire  dernier,  montant  à . 

39.  mm  I  M  I  ,1.1  ■  ■»  ■■  H  I  JJ  I  Du  II  dudit,  -  1  - 


PIERRE,  A  CAISSE,  3oou  francs  pour  autant  que  j'ai  compté  audit,  en  paie¬ 
ment  des  marchandises  qu’il  m’a  vendues  le  vendémiaire  dernier . 


4o, 


Pu  12  dudit. 


CAISSE,  A  DUP  U 1 , 4ûoû  pour  autant  quïl  m’a  compté  eu  argent,  en  paie¬ 
ment  des  marchandises  que  je  lui  ai  vendues  le  5  vendémiaire  dernier. .. 
4j.  —  — _ 


Du  i3  dudit. 


ur  3  e 
sucres 


LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  A  DUP  RÉ,  i5oo  francs  po 
bilicL  à  1  mois  fixe  dudit  Dupye  ,  tju?il  iüit  fourni  en  paiement  des  s 
à  lui  vendus  le  6  vendémiaire  dernier  -  . . .  t f , 

1  Du  i4  dudit,  -1 - 

DU  P  LT,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR  ,  i5oo  francs  pour  le 
billet  de  üapré  que  j’ai  fourni  audit  Dupui,  eu  paiement  des  vins  qu’il 
ura  vrendtis  le  29  vendémiaire.  . . . . . 

43.  - —  _ 


Du  i5  dudit . 


LDI  T  RES  El  BILLETS  Â  PAVER  À  DUPUI,  4ooo  francs  pour  mon 
biik  t  ,  a  6  mois  ,  ordre  de  Dupré,  dont  ledit  Dupui  était  porteur  ,  et  qu’il 
ni  a  luurni  en  paiement  des  vins  A  lui  vendus  le  5  du  courant, 


9Ü3 


ÏOOOO 


IOOOO 


4  000 


ÙOOQ 


4ooo 


i5oo 


i5oo 


4ooo 


J  O  ü 


J  O  U 


9°4 
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3  . 

4, 


Du  16  Brumaire, 


MARCHANDISES  GÉNÉRALES  Â  PIERRE,  1000  francs  pour  un  ton¬ 
neau  de  vin  que  ce  dernier  m’a  fourni  en  paiement  de  pareille  somme  à 
lui  prêtée  le  ier.  courant . . . - . -  *  -  •  v*  -..*..-*>****  ■ 


Du  1  y  dudit , 


45.  —■■■  -  'MH  '  ■■■■  ■■ 

JEAN,  À  MARCHANDISES  GÉNÉRAL  ES,  1000  francs  pour  1  tonneau  de 
vin  de  Medoo  ,  à  lui  fourni  en  paiement  de  pareille  somme  qu’il  m’a 

prêtée  le  2  courant . . . -  *  *  ■  < . *-■**•- . 

46#  j  - 1-  ■  --  Du  iS  dudit*  i  mi  nu  «  1  .1  1  1  "!■»■ 


DI  VERS,  À  .TEAN,  1000  francs  que  ledit  m’a  comptés  en  espèces,  sous  l’escompte 
de  5  pour  100,  eu  paiement  de  ce  que  je  lui  ai  prêté  le  3  courant,  en  mon 
billet  j  à  3  mois. 

CAISSE  ,  970  francs  ,  pour  au  tant  reçu  en  espèces . . , . . .  370  £ 


PPlOFÎTS  ET  PERTES  ,  3o  francs ,  pour  l’escompte  que  ledit  Jean  a 
retenu . . . ........... . . 


3o 


47. 


Du  19  dudit. 


DUPUI  ,  A  DIVERS,  3ooo  francs,  pour  autant  compté  audit  en  espèces,  sous  la 
déduction  de  3  pour  100,  eu  paiement  de  pareille  somme  qu’il  m’a  prêtée 
le  4  courant ,  en  son  billet,  à  3  mois. 

A  CAISSE  ,2910  francs ,  pour  autant  à  lui  compté. ...............  29 10  f. 

A  PROFITS  ET  PERTES,  90  francs  pour  l’escompte  retenu .  90 


48. 


Du  20  dudit. 


MARCHANDISES  GENERALES,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER, 
4oo  francs  pour  mon  billet  fourni  à  Dubord,  pour  P  assurance  qu’il  a  sous¬ 
crite  sur  4ooo;  de  marchandises  venant  pour  mon  compte  de  Pile  de  France. 

I  ,T  «  Du  21  dlldtl.  I  H.  ■  Ml.  11.!  1  II  II.  ...  !  ■ 


/j9.  — — . — . ■■■  ■  ■" 

MARCHANDISES  GÉNÉRALES  À  CAISSES,  780  francs  pour  la  commission, 
à  raison  de  1  pour  100,  payée  à  Sauvage,  courtier,  sur  les  marchandises 
qu’il  a  achetées  pour  mou  compte  le  29  dn  mois  dernier. . . . 

5o.  1  1  — Du  s3  dudit ,  11  1  ■<— — 


DIVERS,  À  MARCHANDISES  GENERALES,  4ooo  francs,  pour  autant 
que  Dubord  m’a  pavé  pour  l’assurance  qu’il  a  souscrite  sur  les  marchan 
dises  chargées  sur  le  navire  le  Jason  ,  qui  a  péri,  et  dont  l’acte  d’abandon 
a  été  signifié  ce  jour. 

REITERES  ET  BILLETS  À  PAYER.  >  4oo  francs  pour  mon  billet , 

à  son  ordre  ,  qu’il  m’a  remis  ^  .  4oo  £ 

CAISSE,  3Goo  francs  qu’il  m’a  comptés  en  espèces . .  3 600 


5i. 


Du  24  dudit . 


LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  A  RR  A  Y,  744o  francs  pour  une 
lettre  de  change  de  3 1  o  livres  sterling ,  à  2  mois  de  vue,  sur  Raimond, 
prise  audit  Bray ,  au  change  de  3o  deniers,.  ♦  . . . 


1000 


1000 


1000 


3gqq 
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52* 


Du  s5  Bnun  aire 


DIVERS,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR  ,  744o  Francs  pour  ïi 
traite  sur  Raymond ,  de  Londres  ,  que  j'avais  prise  au  change  de  3a  de¬ 
niers  ?  et  que  y  ni  remise  a  Thompson ,  de  Londres,  d’ordre  et  pour  compte 
de  Robert,  de  Paris,  au  change  de  3i  deniers* 

ROBERT,  de  Paris,  7200  francs  pour  le  montant  de  la  lettre  de  change 

3 10  livres  sterling  f  ne  faisant ,  au  change  de  3i  deniers  ,  que,*, *  7200 

PROFITS  ET  PERTES,  24o  francs  pour  perte  fuite  sur  ladite  lettre, 

par  la  différence  du  change  * . . . .  24o 


5L 


Du  26  dudit* 


LETTRES  ET  BILLETS  À  RECEVOIR,  ARRÀYj  12,000  francs^  montant 
dhmo  lettre  de  change  de  6200  florins,  à  2  mois  de  vue  sur  James  ^  d’Ams¬ 
terdam  ,  que  ledit  m’a  fourni ,  archange  de  02  deniers* 

54*  I,  JIBUIJ^II  I  11  -u  1  .mm Ml—  «mp™  J Du  27  dudit.  ^ —  t 


ROBERT,  À  DIVERS-,  12,480  francs,  montant  de  la  traite  de  5200  flo¬ 
rins  sur  James  , 'd’Amsterdam  ,  an  change  de  5o  deniers,  que  j’ai  remise 
d’ordre,  et  pour  compte  dudit  Robert  ,  à  Powel ,  d’Amsterdam* 

A  LETTRES  ET  RI  LLETS  A  RECEVOIR,  12,000  francs,  montant 

de  ce  que  cetLe  lettre  a  coûte  au  change  de  5n  deniers,  .*.*..**  12000  f, 

A  PROFITS  ET  PERTES ,  48o  francs  pour  le  bénéfice  résultant 

pour  moi  de  la  différence  de  change* .  * . 48o 


55* 


Du  28  dudit . 


DIVERS,  A.  JEA#l  10,000  francs  pour  ce  qui  suit,  que  ledit  m’a  fourni  ce 
jour  en  paiement  de  ce  que  je  lui  ai  prête  le  9  courant 

LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  3ooo  francs  pour  son 

billet  à  1  mois ,  a  mou  ordre, .  *  * . . . .  * .  3ooo 

LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER  ,  3ooo  francs  pour  mon  billet 

à  non  ordre ,  à  2  mois  ,  qu’il  11  fa  remis . * .  3ooo 

MARCHANDISES  GENERALES,  2000  francs  pour  2  tonneaux  de 

vin  ,  à  ioüo  le  Conneau  :  *  * . . . .  2000 

CAISSE,  2üoo  francs,  pour  autant  qu’il  m’a  compté .  2000 


56. 


Du  2q  dudit. 


PIERRE,  A  DIVERS  ,  10,000  francs  pour  les  effets  ci-après  fournis  audit 
Pierre ,  en  paiement  de  pareille  somme  qu3il  m’a  prêtée  le  8  courant* 

A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  3ooo  francs  pour  le 

billet  de  Jean  à  mon  ordre.  * . . .  *..*.,*  . *  3 000 

À  LETTRES  ET  BILLETS  A  PAYER,  3ooo  francs,  pour  mon 

billet,  ordre  dudit  Pierre,  à  i5  jours . * . .  3ooo 

À  MARCHANDISES  GENERALES  ,  2  tonneaux  devin. .  s5oo 

A  CAISSE,  i5oo  francs  pour  autant  à  lui  compté . , .  i5oo 


744o 


12000 


1  24$o 
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Tome  L 
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57,  —— 


2. 

1, 


Du  3o  Brumaire, 


4. 


LETTRES  ET  I  ÏLLETS  A.  PAYER  A  CAISSE,  ^960  francs  pour  Facquit 
des  effets  ci -après  que  Ton  m’a  remis* 

3jGo  f.  Pour  la  traite  de  Jacob,  sur  moi,  ordre  de  Monteau,  arm  mois  de  vue, 
1000  Pour  mon  billet,  ordre  de  Dupui  j  k  2  mois* 


49G0 


58. 


. .  Du  2  Frimaire  an  11  ' 

CAISSE,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR,  10,000  francs,  pour  au¬ 
tant  q u i  m’a  été  compté  cil  paiement  thi  hillcl  tic  Bojiafous ,  à  moi*  oitiie, 

5g.  h — JJ  u  3  dudit,  ■•>«  '  *  m 11  1  * 

DUPUI,  A  JAUGE,  DE  LYON,  34oo  francs,  pour  le  montant  des  lettres  tle 
change  ,  qui  doivent  être  tirées  par  mon  ordre  sur  ledit  Jauge  par  Dupui, 
en  paiement  des  vins  qu’il  m’a  vendus  le  29  vendémiaire  dernier. ... - 


60. 


Du  4  dudit. 


JAUGE  DE  LATIN  A  DUP  A  RC ,  34ooo  francs  pour  pareille  somme  que 
ledit  Duparc  me  devait,  et  <  11  paiement  de  laquelle  il  m’a  donné  ordre 
de  tirer  des  lettres  de  change  sur  lange ,  à  qui  j’ai  écrit  de  la  garder  en 
paiement  de  ce  que  je  lui  devais . 

. .  „  Du  5  dudit.  ,  1  1  11 1  r  «B 


61.  ■■■■■■»■.  p— 

DUPUI  ,  A  CAISSE ,  1000  francs,  pour  autant  que  fai  compté  en  paiement  du 
mandat  a  vue  que  ledit  Dupui  a  tiré  sur  moi. . *  . . 

1  1,  -i,  1  m  1-'  Du  6  dudit  — ■  ■  i»  . ■■ 


b2. 


BRÀY,  A  LECOUTEULX  ,  1 0,000  francs ,  pour  le  montant  de  la  lettre  de 
change  que  fai.  tirée  sur  ledit  Leoouteulx  ,  ordre  de  Bray . -  ^ . 

53.  «  Du  7  dudit .  ■  ■■ . n  ■  ■  ^ 


OUTRÉ,  À  BEAU  FOUR  >  1000  francs  pour  îe  montant  de  la  lettre  de  change 
que  fai  tirée  sur  Peregaux,  de  Paris,  à  Tordre  de  Dupré ,  laquelle  lettre 


fai  tirée  d’ordre  ?  et  pour  compte  de  B  eau  four  ,  a  valoir  sur  ce  qu’il  me 
devait 


64. 


Du  S  dudit. 


DIVERS ,  À  DUPUI  f  20,000  fi\  ,  pour  un  mandat  de  pareille  somme  que  ledit 
m3a  fournie  sur  Pierre  qui  m’a  payé  comme  suil  : 

PIERRE,  8000  francs,  pour  autant  qu’il  a  retenu  sur  la  valeur  dudit 

mandat ,  en  paiement  de  ce  que  je  lui  devais . .  8000  f 

CAISSE,  12,000  francs  .pour  autant  reçu  de  Pierre,  pour  solde  dudit 

montant. . . . . * . . . . . 1 2000 


65.  M  1  iMMi-  Du  9  dudit.  n  1  — — 

ROBERT,  À  DIVERS ,  20,000  francs,  pour  autant  que  Robert ,  de  Paris ,  m’a 
donné  ordre  de  compter  à  Jean,  ce  que  fai  fait  comme  suit  : 

A  JEAN  ,  1 2 ,oo O’ francs ,  pour  autant  que fai  retenu  en  paiement  de 

ce  qu’il  me  devait  sur  la  somme  que  j’avais  a  lui  compter. ......  12000  f. 

À  CAISSE  ,  8000  francs,  pour  autant  compté  à  Jean  sur  la  solde  des 

20,000  que  j'avais  à  lui  payer  par  ordre  de  Robert . .  8000 


4960 


10000 


34qqo 


3  4  000 


1000 


10000 


1000 


20000 


20000  ■ 


J  0  ü 


J  O  U 

Folio  10. 


66. 


Da  ï  o  Frimaire, 


LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR  ,  A  LETTRES  ET  BILLETS  A 
PAYER  j  6ooo  francs,  pour  mou  billet  au  20  prairial,  fait  à  Dupui  ;  en 
paiement  duquel  il  jn’a  fait  sou  billet  k  la  même  époque. .  : 


JJ u  il  dudit* 


LETTRES  ET  BILLETS  A  RECEVOIR A  ROBERT,  ,ooo  francs,  pour 
nue  remise  de  5oo  livres  sterling  que  ce  dernier  m’a  faite,  au  change  de 
5o  deniers  tires  sur  AYiliams,  de  Londres,  à  1  mois  de  vue  ,  faisant  audit, 
change  de  3o  deniers  . . .  * . 


68. 


JJ  a  1 2  dudit* 


RRAV  ,  À  DIVERS,  7 445  francs,  montant  de  la  traite  de  5to  livres  sterling 
qu’il  m’avait  fournie  au  change  de  00  deniers,  sur  Raymond,  de  Londres, 
faisant ,  à  ce  pris:,  7 44o  francs,  et  pour  5  francs  de  frais  tic  protêt ,  la¬ 
quelle  j’avais  cédée,  atu  change  de  3i  deniers ,  à  Robert ,  de  Paris  ,  qui  me 
P  a  renvoyée  protestée  faute  de  paiement ,  et  a  tiré  sur  moi  la  lettre  sui¬ 
vante,  que  j’ai  acceptée  pour  son  remboursement 

A  LE  ETRES  ET  BILLETS  À  PAYER,  7 20 5  francs,  montant  de  la 

traite  de  Robert,  au  22  pluviôse  ,  que  j’ai  acceptée. ..........  7200  f. 

A  PROFITS  ET  PERTES,  a4o  francs  pour  la  rentrée  de  la  perte 

faite  lois  de  la  négociation. . . . . . . . . . .  ^4o 


% 


Du  i3  dudit . 


CAISSE,  A  DIVERS,  12soo5  francs,  pour  autant  que  Magnan  m’a  compté  en 
paiement  de  la  traite  de  12^126  francs,  que  j’ai  tirée  à  son  ordre  sur  Robert, 
de  Paris. 

Pour  mou  remboursement  de  la  lettre  de  5oo  livres  sterling  sur 
Raimond,  de  Londres  ,  que  ledit  Robert  m’avait  fournie  au 
change  de  3o  deniers ,  et  que  je  lui  renvoie. . . . . . 12000  f. 

Pour  les  frais  du  protêt . .  t  . „ . .  . .  5 


12O05 


Pour  Pescompïe  ,  à  1  pour  îoo,  gagné  et  retenu  par  Magnan,  sur  les 

12,000  francs  qu7il  m’a  comptés . * . .  120 


Total  de  la  lettre  tirée  sur  Robert  3  à  l’ordre  de  Magnan ....  1 2 125 


A  BILLETS  A  RECEVOIR,  12,000  francs,  montant  de  la  lettre  de 
5 00  livres  sterling  sur  Willams  ,  de  Londres,  qui  a  été  prolestée 
faute  de  paiement,  et  que  j’ai  renvoyée  audit  Robert. . . . .  12000 

A  CAISS  E  ,  5  francs ,  pour  les  frais  du  protêt  que  j’ai  déboursés .....  5 


70. 


Du  i4  dudit . 


W  v  LRS  À  DlVEPtS,  7000  francs,  pour  ce  qui  m’a  été  donné  en  paiement, 
comme  suit; 


9°7 


6000 


12000 


7445 


12005 


Yvyvy 


DIVERS  À  DIVERS  jj  io,ioo  francs  pour  le  montant  du  billet  de  Bonafous  ? 
qu’il  m’a  donné  en  retour  du  mien  ,  de  la  même  valeur  3  ensemble  }  pouri 
lebénéfioe  qu'il  me  donne  ;  en  raison  de  ce  que  je  lui  prête  ma  signature* 

BILLETS  A  RECEVOIR  ,  lo^ooo  francs,  pour  celui  àt  mon  ordre ,  à 

6  mois  *  que  ni3  a  fourni  Bonafous . . ioooo  f* 

CAISSE }  100  francs  que  m’a  compté  Bonafous, . .  jQO 


10  ICO 


À  BILLETS  À  PAYER  ,  io^ooo  francs  pour  le  montant  de  celui 

que  j’ai  fourni  à  Bonafous  >  à  son  ordre  ,  à  6  mois . 10000  f. 

A  PROFITS  ET  PERTES  >  100  francs 7  pour  autant  qui  m’a  été 

compte  ci-dessus  par  Bonafous  ;  pour  lui  avoir  prêté  ma  signature.  3  00 


10100 


Du  ï6  dudit * 


CAISSE,  À  PR  O  LITS  ET  PERTES,  1200  francs  ,  pour  autant  que  m’a  compté 
Dupui  pour  ma  commission 7  à  2  pour  100,  sur  une  vente  de  do,ooo  de 
ni  ai  c liai  1  tli  scs }  q  u  e  j  3ai  i  ai  1  c  ce  j  o  ur  p  o  n  r  son  com  p  te  t 


1200 


J  O  ü 


J  O  U 

Folio  12. 


7  & 


Du  i  y  Frmiaire. 


BÏEtETS  A  RECEVOIR ,  A  PROFITS  ET  PERTES  ,  4ooo  francs,  pour  le 
montant  du  billet  de  Taure,  à  mon  ordre,  à  6  mois,  en  paiement  de  ïa 
prime  à  îopour  ioo,  sur  la  somme  de  40,000  francs  que  j’ai  assurée  sur 
sou  navire  le  César  .**,.*,. . . . .  . . 


74' 


Du  iS  dudit. 


PROFITS  ET  PERTES,  A  CAI  SSE  j  40,000  francs  pour  autant  que  jV  compté 
à  Jaure,  à  qui  j’avaig  assuré  cette  somme  sur  le  navire  le  Cémr  qui  a  péri*. 


75. 


Du  ig  dudit* 


CAISSE,  A  PROFITS  ET  PERTES,  20,000  francs,  pour  autant  que  j’ai  reçu 
ce  jour  d..  l’administration  de  la  ioLerie,  eu  paiement  d’un  billet  gagnant. 


7e* 


Du  50  dudiL 


PROFITS  ET  PERTES,  A  CAISSE,  pour  autant  qu’on  m’a  volé  en  argent., 

77,  iinim  mi  1  j  mmv  .n  n  n  n  11  DudlÈ i  i  -n— m«— ■  ■«« 


PROFITS  ET  PERTES,  A  CAISSE,  3ooo  francs  pour  autant  que  j’ai  dé¬ 
pensé  dans  les  3  mois  précédent . .  . . . . . 


7& 


Du  ai  dudit . 


CAISSE ,  A  PROFITS  ET  PERTES  ,  1000  fr, ,  pour  autant  que  m’a  compté 
mon  apprenti  pour  sa  pension*  . . . * . . . * . 


4ooo 


4  0000 


soüoo 


20000 


Sooo 


l€0O 


9io  J  O  U 

JOURNÉE  DE  CHEMIN.  Grande  mesure 
lünéraîie,  oh  plutôt  quanti  té  déterminée  dont  on 
se  sert  pour  estimer  les  grandes  distances  ter¬ 
restres. 

Notre  journée  de  chemin  est  estimée  de  22,83o 
toises  ou  JO  lieues  j  ou  8  lieues  marines. 

Doux  et  demie  de  ces  journées  font  le  degré. 

La  journée  de  chemin*  des  anciens ,  appelée 
tait  d’une  valeur  eorrèspondan  Le  à  g  lieues 
marines  d’aujourd’hui  ;  ainsi  cette  journée  était 
plus  forte  que  celle  d’à- présent. 

JOURNÉE  DE  PRÉS.  Des  prés,  ou  il  croît 
de  l’herbe,  si  g  ni  île  ,  dans  les  environs  d’Orléans  f 
la  valeur  d’un  demi-arpent  du  pays* 

L’arpent  d 'Orléans  est  de  100  perches  ,  la 
perche  de  20  pieds. 

La  perche  y  porte  le  nom  de  corde . 

JOURS  DE  GRACE*  Eu  termes  de  commerce 
on  entend ,  par  jours  de  grâce ,  le  délai  accordé 
pour  payer  une  lettre  de  change  ,  ou  billet  à 
ordre  au-delà  de  la  date  du  paiement  portée  sur 
la  lettre  de  change  ou  billet  à  ordre. 

Conformément  à  l’article  IY  du  titre  V  de  F  or¬ 
donnance  de  16/3,  le  paiement  ou  le  protêt  d’une 
lettre  de  change  ,  ou  billet  à  ordre,  no  peut  être 
exige  que  le  dixième  jour  après  la  claie  de  paie¬ 
ment  indiquée  dans  l’effet. 

Quoique  l’article  VI  du  même  litre  semble  in~ 
cliquer'  que  lo  jour  du  paiement  porté  dans  la 
lettre  de  change  ou  billet  à  ordre  soit  compris 
dans  les  dix  jours  de  délai  j  néanmoins  la  décla¬ 
ration  du  i o  mai  1686  et  celle  de  novembre  17 i5, 
veulent  positivement  que  le  jour  de  déchéance 
indiquée  sur  les  effets  en  question  ,  ne  fasse  pas 
partie  des  d  ix  jours. 

Ces  dix  jours  sont,  aux  termes  de  l’ordonnance, 
ce  qu’on  appelle  jours  de  grâce ,  pendant  lesquels 
011  ne  peut  exiger  ni  le  protêt }  ni  le  paiement. 

Mais  cette  j  urisprudence  n’a  lieu  ,  aux  termes 
del’ordonnance,  que  pour  les  lettres  de  change  ou 
billets  à  ordre  qui  11e  portent  point  le  moljixe;  car , 
lorsqu’ils  Je  portent  , le  paiement  doit  être  exigé 
le  jour  de  l’échéance  3  et  ,  à  son  défaut,  le  protêt 
doit  eti  être  fait.  (  Règlement  du  2  juin  1777.  ) 

Il  faut  remarquer  bien  soigneusement  que  la 
jurisprudence  que  nous  venons  d’exposer  ,  n’a 
li  eu  dans  sou  intégrité  qu’à  Paris  j  dans  un  grand 


j  o  u 

n ombre  d’autres  vil  les  ,  on  sui  £  une  j  urisprudence 
ou  des  usages  qui  diffèrent  plus  ou  moins, 

A  Paris  même ,  011  en  suit  qui  ne  août  point 
précisément  et  textuellement  indiqués  par  f or¬ 
donnance.  Les  voici  d’après  le  travail  qu’a  fait 
M.  Carneau,  un  des  commissaires  rédacteurs  du 
projet  du  code  du  commerce  J 

À  Paris  ,  les  lettres  de  change  ,  billets  à  ordre 
pour  valeur  comptant  ,  ou  eu  compte,  on  reçue 
ont  [les  dix  jours  de  grâce  ;  an  x  termes  de  Far- 
t ï cri c  IV  ,  titre  Y  de  l’ordonnance  de  1673. 

Les  billets  pour  valeur  en  marchandises  ont 
un  ou  trois  mois,  à  la  volonté  du  porteur. 

Les  lettres  de  change  ou  bülèts  à  jour  fixe  ou 
préfixe,  n’ont  point  de  jours  de  grâce  f  suivant 
l’arrêt  du  réglement  de  la  cour  ,  2  juillet  3777, 
À  Orléans ,  les  lettres  et  billets  à  ordre  pour 
valeur  reçue  comptant  ou  en  marchandises,  u’ent 
indistinctement  que  dix  jours  de  grâce*,  cepen¬ 
dant  le  porteur  d’un  billet  pour  valeur  en  mar¬ 
cha  ïidises  peut  attendre  trois  mois  pour  protester 
sans  perdre  sa  garantie.  (  Tableau  des  usances  et 
jours  de  grâce  ,  par  Mi,  G  orne  an,  } 

C’est  cette  variété  de  jurisprudence  et  d’usage 
qui  a  déterminé,  l’année  dernière,  MM*  du  tri¬ 
bunal  de  commerce  de  Bordeaux,  à  prendre  an 
arrêté  pour  fixer  le  jour  de  rigueur  des  p  ru  le  [a 
dans  cette  ville*  Voyez  PaorÊT* 

C’est  encore  pour  faire  cesser  cette  bigarrure 
que  la  commission  du  code  de  commerce  a  pro¬ 
posé  que  la  date  indiquée  pour  le  paiement  dam 
la  lettre  de  change  ou  billet  à  ordre,  soit  celle 
du  paiement  de  rigueur  ou  du  protêt  3  en  consé¬ 
quence  Us  ont  proposé  la  suppression  des  jours 
de  grâce  ,  en  ajoutant  cependant  que  le  refus  de 
paiement  doit  être  constaté  dans  les  trois  jours 
après  Péché  an  ce  indiquée  dans  la  lettre  ou  billeE 
à  ordre. 

En  attendant  la  décision  du  législateur  m 
cette  matière,  on  s’en  tient  aux  usages  de  la  place 
de  Paris  et  à  la  j  urisprudence  de  l’ordomiawt 
de  1 67  3 ,  par-  tout  o  ù  i  1 11’y  est  pas  dérogé  par  des 
usages  locaux. 

Nous  fera  n  s  cou  n  aî  t  rc  a  u  m  o  t  U  s  au  ex ,  les  jours 
de  grâce  ,  les  termes  du  protêt  et  les  usances  des 
villes  de  France  et  des  principales  places  tle  l’é¬ 
tranger  j  d’après  le  travail  de  M.  Gorneau,  qui 
est  le  meilleur,  le  plus  complet  et  le  plus  rccejif* 


J  O  U 

y  oyez  aussi  Lbttexs  de  Chance  ,  Billet  a 

OitJ3  K  E  >  PaJEME  N  T  ,  13H  OT  ET  * 

JOUÉS  DE  PLANCHE.  Jours  réglés  par  les 
luis  ou  par  la  contenue  de  chaque  port  de  mer  , 
on  Lien  par  la  charte  -  partie  ,  pendant  lesquels 
ceux  qui  ont  des  marchandises  à  charger  ou  à 
décharger  dhm  navire  ,  barque  ou  bateau  ,  peu- 
Tant  le  faire  sans  payer  aucune  indemnité  au 
fréteur ,  la  convention  portant  simplenîënt  que 
si  le  navire  ,  barque  ou  bateau,  mettent  plus  de 
iems  à  charger  ou  décharger  qu’il  iv’en  est  ac¬ 
cordé  par  Tu  sage  ou  le  contrat  écrite  Faffréteur 
paiera  tant  par  jour  au  fréteur  pour  le  ré  tard 
qu’il  lui  a  occasionné.  F  oyez  Chalte-p  artiê. 

JUGEMENT  CONTRADICTOIRE.  C’est  ce¬ 
lui  qui  est  rendu  par  le  juge  après  avoir  entendu 
toutes  les  par  Lie  s  qui  ont  défendu  leurs  intérêts. 

JUGEMENT  PAR  DÉFAUT.  C’est  celui  qui 
est  r  en  J  u  con  tr  e  une  des  p  ar  t  ies  d  éf ai  11  an  tes  , 
faute  de  s’être  rendu  devant  le  tribunal  .,  J  ors- 
qu’elle  y  a  été  appelée. 

J  U  GERE.  Mesure  agraire  usitée  chez  les  Ro¬ 
mains. 

Le  juger  e  avait  r4o  pieds  de  long  sur  120  de 
largCj  ce  qui  donne  28,800  pieds  romains  pour 
la  superficie  de  cette  mesure  agraire,  lesquels 
répondent  à  28,120  pieds  de  roi  ,  on  726,  cinq 
neuvièmes  de  toises  carrées  de  France,  le  tout 
d’après  les  calculs  de  M.  Romé  de  Lille. 

JUGES  DES  CAUSES  MARITIMES.  On 
donnait  ce  nom  autrefois  à  des  juges  commis  par 
îles  lettres  du  roi  et  de  l'amirauté  dans  les  priuci- 
püux  ports  et  villes  maritimes  de  France  ;  sur  les 
eûtes  de  l’une  oude  l’autre  mer,  pour  connaître 
cliacun  dans  leur  ressort  ,  de  toutes  les  causes 
concernant  la  marine,  le  commerce  de  mer  P  et  la 
navigation  de  France. 

Les  ordonnances  de  168  x,  pour  toutes  les  cèles 
(Ici rance,  et  celles  de  i685  pour  celtes  deBre* 
Ligne  en  particulier  ,  ont  réglé  en  plusieurs  ar- 
licles ,  la  juridiction  ,  la  compétence  elles  fohe- 
tioiis  de  ces  juges..  V oyez  Amirauté. 

1  JUGES  DES  MANUFACTURES.  C’étaient 
"Cs  IPges  commis  pour  juger  privât  ivem  en  t  à 
n  S  a  ulres  j  ^ c 3  d  s  ffér  en  d  s  q  ni  s  u  y  y  en  a  ion  t  e  n  l  re 
^ouvriers  employés  ans  -manufactures ,  et  tn\#e 


J  U  G  g  il 

les  ouvriers  ou  fabricant  et  les  marchands ,  pour 
raison  des  longueurs,  largeurs  ,  qualités,  visites, 
marques  et  valeur  des  ouvrages  et  étoffes  d’or, 
d’argent ,  de  fil ,  de  laine;  comme  aussi  de  la  qua¬ 
lité  des  laines,  des  teintures,  blanchissages  et  sa¬ 
laire  des  ouvriers. 

C’etuieirt,  les  officie  r  s  m  u  j  i  ieip  a  1 1  x  ,  m  ai  r  e  5 
cl  capitoul s  qui  étaient  chargés  de  coïte  juridic¬ 
tion. 

Voici  comme  s’explique,  à  cet  égard,  l’oidoiu. 
nance  de  l66q,  dont  nous  allons  faire  connaître 
quelques  dispositions,  afin  de  donner  ici  une  idée 
de  l’ancien  ne  police  do  l’industrie  française: 

«  Nous  ordonnons  que  les  maires  et  échevins, 
capitouls,  jurais  et  autres  officiers  ayant  pareille 
fonction  dans  les  holels-de-ville  de  notre  royau¬ 
me,  connaissent  en  première  instance,  et  priva- 
rivement  à  tous  les  autres  juges,  de  tous  les  dilfé  * 
rends  mus  et  à  mouvoir  entre  les  ouvriers  em¬ 
ployés  auxdites  manufactures ,  et  entre  les  mar¬ 
chands  et  lesdils  ouvriers,  pour  raison  des  lon¬ 
gueurs,  largeurs,  qualités,  visites,  marques, 
fabriques  ou  valeur  desdits  ouvrages  et  manu¬ 
factures  d’or,  d’argent,  de  soie  ,  laine  et  fil*  des 
qualités  des  laines,  teintures  et  blanchissages; 
même  des  salaires  des  ouvriers  employés  dans 
ladites  manufacturés,  jusqu’à  la  somme  de  i5o 
francs,  en  dernier  ressort  et  sam  appel;  et,  par 
provision,  à  quelque  somme  que  ec  jouisse  être, 
nonobstant  appel. 

a  Connaîtrons  pareillement  Lcsdits  maires  et 
ëchevins,  capitouU,  jurais  et  autres,  ayant  pa¬ 
reilles  fonctions,  des  comptes  des  gardes  eî  jurés 
des  communautés  desdites  manufactures,  qui 
seront  rendus  en  la  présence  de  Fini  d'eux,  gra¬ 
tuitement  et  sam  frais;  le  louL  à  peine  de  concus¬ 
sion,  etc.  » 

Le  10  décembre  1G85,  arrêt  dit  conseil,  le¬ 
quel  ordonne  «  aux  intendant  de  province  de 
tenir!  a  mai  11  à  l’exacte  observation  des  régie  mens 
des  manufactures;  et  cc  faisant,  vent  et  entend 
qafib  veillent  h  la  conduite  que  tiendront  doré¬ 
navant,  dans  les  villes  et  bourgs  de  leur  dépar¬ 
tement  ,  les  gardes  jurés  des  marchands ,  dans  les 
visites  qu’ils  seront  obligés  de  faire,  et  qu’en  cas. 
qu’aucuns  d’eux  négligtmbde  le  faire,  et  qu’atissii 
les- maires,  édievins,  jurais,-  capitouls  desdiles* 
viUes  diminuent  contre  les  déliécyians  Içs  peines* 
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marquées  par  les  dit  s  régie  meus*  et  asservent 
pas  ponctuellement  a  leur  égard  ce  qui  est  pres¬ 
crit  par  ieeux,  lesdits  mtendans  procèdent  con¬ 
tre  les  mis  et  les  antres  par  voie  d'amende  ,  et  les 
condamnent  à  telles  sommes  qui  devront  ctre 
justes  et  à  propos,  etc,  » 

C'est  dans  cet  état  de  choses  que  Louis  XIV, 
par  les  édits  d'octobre  1699  et  novembre  1706, 
ayant  établi  dans  les  provinces  des  juges  de  po¬ 
lice,  leur  a  attribué  la  connaissance  des  manu¬ 
factures  -y  l'édit  d'octobre  1899  portant  littéra¬ 
lement:  <c  Lesdits  juges  auront  la  connaissance 
des  manufactures  et  dépendances  d’icelles.  î> 
Aussi  l'édit  du  mois  d'aont  1  /o4 ,  portant  créa¬ 
tion  des  inspecteurs  des  manufactures,  dit  ;  «que 
lesdits  inspecteurs  feront  leur  rapport  des  con¬ 
tra  vendons  devant  les  juges  de  police  des  villes 
et  lieux  oà  leurs  procès-verbaux  auront  été  faits, 
et  que  la  confiscation  sera  poursuivie  devant  les 
lieutcuans  généraux  de  police  auxquels  la  con¬ 
naissance  des  manufactures  est  attribuée.  » 

Un  arrêt  du  conseil ,  du  5  décembre  1779, 
rendu  contradictoirement ,  et  en  très -grande 
connaissance  de  cause,  a  maintenu  les  officiers 
de  police  de  Cherbourg  dans  le  droit  et  la  posses¬ 
sion  de  connaître,  exclusivement  à  tous  autres, 
de  tout  ce  qui  concerne  les  manufactures* 

Il  en  résulta  que  les  hôteh-de-ville  n’eurent 
pl  u  s  s  o  us  le  nr  j  u  ri  d  i  e  ti  011  î  es  m  an  a  Tac  i  il  r  e  s ,  q  u’a  u- 
tant  qu’ils  eurent  acquis  les  offices  de  police ,  il  en 
fat  de  même  pour  les  arts  et  métiers,  Voytz 
Arts  et  MItierr. 

JUJUBES.  Ce  sont  les  fruits  d’un  arbre  qui 
croit  communément  en  Languedoc  et  en  Pro¬ 
vence,  particulièrement  aux  îles  d’Hièrgsq  il  en 
croît  aussi  dans  l’Inde  et  en  Perse* 

1/ a  r  br  e  q  ilo  n  appelle  j  üj  ub  1er  O  u  gu?  geo  lier , 
u^t  pas  tout- à  fait  si  grand  que  le  prunier  3  scs 
racines  s’entrelacent  fort  les  unes  dans  les  autres. 
Sou  écorce  est  raboteuse  comme  celle  de  la  vigne  3 
il  a  ses  brandies  épineuses,  ses  feuilles  vertes, 
longues,  minces,  nerveuses  et  un  peu  dentelées- 
ecs  fleurs  sont  blanchâtres,  et  scs  fruits,  qiu  sont 
à  peu  près  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d’une 
olive,  sont  d’abord  verts,  puis  jaunissent  on  mù- 
r  Usant ,  ayant  au  milieu  un  petit  noyau  sembla¬ 
ble  aussi  à  celui  de  l'olive* 
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Les  jujubes  nouvelles,  grosses,  bien  charnue* 
et  bien  sèches,  sont  les  meilleures  et  celles  qu’fi 
faut  choisir* 

C'est  une  marchandise  qui  n’est  de  gaVde  que 
quand  elle  est  bien  conditionnée ,  encore  11e  peut- 
elle  guère  sc  conserver  que  deux  ans  ;  mais  si  le* 
jujubes  ont  été  mal  séchées,  ou  mouillées,  ou  se", 
rées  dans  un  lieu  humide,  ou  bien  qu  elles  Ré¬ 
chauffent  dans  les  balles,  le  plus  sur  est  de  s’en* 
défaire  au  plus  tôt. 

Les  marchands  droguistes  de  Paris  tirent  es. 
fruit  de  Marseille. 

IULE  ou  JetjIO ?  monnaie  réelle  du  pape* 

1  jule  vaut  8  bayoques  ou  12  sous  tournois, 

3 1  jules  font  la  pistole,  qui  vaut  18  h  las.lourn* 

10  jules  font  l’écu  courant  de  6  liv.  tournuis* 

Le  jule  a  cours  à  Rome,  Ancône,  CiviU-YeO 
chia ,  Bologne ,  etc. 

JUNCUS  ODORATUS,  ou  Joxc  odorat 
Espèce  de  plante  ou  de  jonc  d’une  odeur  aroma¬ 
tique  ,  qui  croît  dans  l 'Arabie  heureuse  et  au  pied 
du  Mont-Liban. 

Le  juTbcus  adora  tus  vient  à  nos  épiciers  et  dro¬ 
guistes  par  la  voie  de  Marseille ,  d’où  on  leur  ni¬ 
vale  la  llcur  et  le  jonc  séparé^  le  jonc  en  petites 
bottes  ,  et  la  llcur  comme  elle  a  été  cuclllj^j  par 
conséquent,  suivant  les  mains  par  où  elle  a  passé, 
elle  est  quelquefois  très-nette  j  et  quelquefois  tm- 
salç*  La  Heur  doit  se  choisir  vermeille  et  la  plu* 
nouvelle  qu’il  est  possible;  pour  le  jonc,  il  doit 
être  blond ,  bien  entier,  et  approchant  du  goût 
de  la  fleur. 

Cette  plante,  qui  est  une  espèce  de  gramcu,it<s 
croît  en  Arabie  que  de  la  hauteur  d’un  pied,  à 
cause  de  la  grande  sécheresse  qui  y  règne; mais 
en  Perse  et  dans  L’Empire  du  Mogol,  où  elle  vient 
a  s  sc  %  commune  m  en  t ,  tout  es  ses  p  a  r  lî  es ,  sa  va  3  r , 
les  feuilles  et  la  tige,  aussi  bien  que  les  racines, 
croissent  le  double  plus  longues  *  parce  que  hs 
pluies  y  sont  assez  fréquentes*.  On  en  cultive  dans 
les  jardins  des  îles  do  la  Sonde  et  des  Moluqitca, 
où  il  croît  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds: 
les  feuilles  sont  d'une  égale  longueur  que  la  lige 
par  tous  pays,  et  elles  sont  aussi  le  double 
plus  larges  dans  les  Indes  que  celles  qui  croissent 
en  Arabie. 

Les  Hollandais  d^s  Indes  le  nomment  cèrê  et 

foin 
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foin  $  Arabie.  Dans  les  lieux  chauds  et  humides* 
ou  ce  gram&n  odorant  croît  le  plus  haut  ,  il  donne 
moins  de  fleurs  ;  et  au  contraire  clans  les  lieux 
secs  et  arides j  où  il  croît  le  moins  haut,  il 
en  donne  le  plus.  Les  Hollandais  en  distillent 
une  huile  odorante,  qui  se  vend  très-bien  en 
Hollande,  et  qu’ils  y  apportent  de  l’Inde  même, 
où  ils  la  font  dans  des  laboratoires  que  la  compa¬ 
gnie  des  Indes  y  possède. 

JUNTE,  JpNTA  on  Juntà,  On  appelle  en 
Espagne  et  en  Portugal  joute  du  commerce  f  une 
assemblée  ou  conseil  compose  de  plusieurs  com¬ 
missaires,  où  se  traitent  toutes  les  affaires  du  com¬ 
merce  de  la  nation ,  particulièrement  de  celui 
qui  concerne  les  Indes  et  le  Brésil  :  c’est  propre¬ 
ment  un  conseil  de  commerce  et  de  marine, 

JURANDE,  Charge  ou  office  de  juré.  Cette 
charge,  qui  revient  a  celle  de  syndic  et  adjoint 
dans  les  corps  et  communautés  de  marchands  et 
artisans ,  donnait  à  celui  qui  en  était  revêtu  des 
droits,  privilèges  ,  et  une  sorte  de  juridiction 
dans  la  communauté  dont  il  était  membre. 

Elle  était  donnée,  cette  charge  ,  par  élection 
dans  les  corps  et  communautés  de  marchands 
ou  des  ouvriers  reçus  maîtres.  C’étaient  ordinai¬ 
rement  les  plus  anciens  qui  étaient  nommés  à 
ces  place?,  en  présence  du  procureur  du  roi ,  ou 
autre  officier  de  police  ou  de  justice  suivant  les 
villes  où  était  la  communauté. 

Ceux  qui  exerçaient  la  jurande  indiquaient 
les  assemblées  des  communautés,  y  présidaient , 
recueillaient  les  voix  ,  dressaient  les  délibéra- 
tu  us,  recevaient  les  apprentis,  étaient  présens 

l’exhibition  du  chef-d’œuvre  lorsqu’ils  aspi- 
raientà  la  maîtrise,  les  recevaient  maîtres,  fai¬ 
saient  les  visites  dans  les  boutiques  ou  magasins, 
saisissaient  les  ouvrages  ou  mal  faits  ou  défen¬ 
dus,  étaient  chargés  des  deniers  communs  du 
corps,  en  faisaient  observer  les  réglcmens  et  les 
a^.uts,  eu  mi  mot,  étaienL  chargés  du  soin  des 
a  il  aires  économiques,  et  de  police  de  la  corpo¬ 
ration  p 

On  a  beaucoup  déclamé  dans  ces  derniers  tems 
contre  les  jurandes  et  les  communautés  d’arti- 
sans  et  marchands.  Confondant  l’abus  avec  la 
eliose,  on  a  proscrit  des  institutions  que  l’cxpé- 
nence  du  te  ms,  le  besoin  et  Futilité  avaicn  con- 
Tome  I, 
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sacrées;  l’esprit  de  système  et  d’abstraction,  qui 
ne  veut  jamais  envisager  qu’un  côté  des  choses  ( 
n’a  point  permis  aux  hommes  prévenus  de  voir 
ce  que  I os  jurandes  modifiées  et  améliorées  pou¬ 
vaient  offrir  d’avantages  au  commerce  et  à  la 
police  des  arts.  On  les  a  proscrites,  et  aujour¬ 
d’hui  elles  n’existent  plus. 

Cependant ,  pour  en  donner  une  idée  et  faira 


juger  jusqu  à  quel  point  leur  établissement  pou¬ 
vait  eti c  utile,  nous  joindrons  à  ce  que  nous 
venons  d’en  dire,  une  notice  succincte  de  leur 
organisation. 


Les  corps  de  marchands,  arlisans  et  commu¬ 
nautés  d’arts  et  métiers  n’étaient  d’abord  que  de 
simples  associations  formées  dans  le  dessein  de 
rassembler  les  marchands  et  arlisans  sous  les 
yeux  des  magistrats  qui  président  à  la  police  , 
et  de  les  soumettre  aux  réglemens  faits  pour  la 
qualité  et  perfection  de  leur  art  et  négoce* 

Lorsque  Saint  Louis  s’occupa  du  soin  de 
donner  quelques  encouragemens  aux  arts  ,  et 
d’animer  les  travaux  de  l’industrie  f  il  établit 
des  corporations  ou  espèces  de  confréries,  dans 
lesquelles  il  attribua  aux  ouvriers  les  plus  an¬ 
ciens  et  les  plus  distingués  par  leur  habileté, 
une  inspection  sur  les  jeunes  et  sur  ceux  qui 
étaient  encore  novices  en  leur  art.  II  voulut  que 
ces  derniers  fussent  tenus  ,  pendant  quelques 
années,  pour  se  formera  leurs  métiers,  sons  les 
yeux  des  anciens ,  et  fissent  preuve  de  leur  ca¬ 
pacité  avant  d’être  admis.  Ces  différons  corps 
n’a  valent  aucun  droit  exclusif.  Les  communautés 
n étaient  que  des  espèces  d’ccolcs  ouvertes  à 
tous  les  citoyens  pour  s’instruire  dans  les  aids. 
Ces  étahlissemem  ne  furent  faits  d’abord  que 
dans  les  villes  royales  o  ù  nos  rois  c  l  aient  en 
possession  du  droit  de  police.  Bientôt  les  sei¬ 
gneurs  particuliers,  et  jusqu’aux  simples  châ¬ 
telains  qui  s’étaient  ht  tri  hué  les  droits  régaliens, 
suivirent  cet  exemple,  et  voulurent  avoir  des 
corps  de  métiers  dans  leurs  villes  et  seigneuries. 
On  trouve  encore  d’anciens  statuts  de  métiers, 
rédigés  en  forme  de  Chartres,  par  les  comtes  et 
barons. 

Il  fut  créé  un  office  de  grand  clmmbricr  de 
France  ,  qui  avait  l’inspection  des  arts  et  du 
commerce.  Les  rois  dés  merciers,  élablîs  pour 
veiller  dans  les  provinces  à  ^exécution  des  sta- 
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luis  et  an  maintien  de  la  discipline  des  corps 
et  communautés,  étaient  institués  par  le  grand 
cha minier  *  ainsi  que  les  visiteurs  de  çoids  et 
balances* 

Ces  officiers  n’avaient  aucun  caractère  de  notre 
fiscalité  moderne.*  et  si  le  souverain  leur  avait 
attribué  quelques  droits*  ils  étaient  si  modiques* 
que  la  charge  n’en  était  pas  fort  onéreuse  pour 
l’industrie. 

C’est  sous  le  règne  de  Henri  III  que  les  corps 
de  métiers  ont  commencé  a  être  regardés  comme 
une  ressource  en  finance.  L’édit  de  décembre 
j58i  *  renouvelé  au  mois  d’avril  1^97*  intro¬ 
duisit*  à  litre  de  droit  royal*  une  taxe  generale 
sur  les  agens  du  commerce  et  de  Vino usine» 

Ces  deux  lois *  dictées  par  le  besoin  impérieux 
du  moment*  contiennent  une  foule  de  ^disposi¬ 
tions  pour  prescrire  le  tems  clés  apprentissages  * 
la  forme  et  la  qualité  des  chefs  -  d’oeuvre  ,  les 
formalités  de  la  réception  des  maîtres*  les  élec¬ 
tions  et  visites  des  jurés  pour  l’égler  le  paiement 
des  droits  qui  leur  étaient  attribués  *  etc* 

lies  édits  de  i58i  et  1 597  n’avaient  reçu  qu’une 
faible  exécution  dans  les  petites  villes  et  dans 
les  provinces  éloignées*  L’édit  do  mars  1673 
érigea  *  dans  toutes  les  villes  et  bourgs  de  la 
France*  des  corps  d  &  jurandes  auxquels  il  devait 
être  expédié  des  statuts  et  des  lettres-patentes. 

Depuis  ceLto  époque  de  167$  *  il  3^  a  eu  peut- 
être  plus  de  ^OjGoo  offices  créés  avec  attribution 
de  droits  différens,  soit  sur  les  marchands  et  ar¬ 
tisans*  soit  sur  les  denrées  et  marchandises.  La 
plupart  de  ces  offices  illusoires  et  sans  aucun 
exercice  ont  été  acquis  par  les  communautés 
cil  es -mêmes  *  qui  se  sont  fait  autoriser*  par  des 
arrêts  du  conseil*  à  les  recevoir  pour  des  finances 
plus  ou  moins  fortes  *  qu’elles  n’ont  pu  payer 
qu’en  faisant  des  emprunts. 

C’est  principalement  pendant  la  guerre  qui 
précéda  la  paix  de  IVmvik ,  et  pendant  celle  pour 
la  succession  d’Espagne*  que  les  créa  Lions  d’offices 
fuient  multipliées* 

On  avait  tenté*  en  1771  *  sous  le  ministère  de 
l’abbé  Tsrray>  de  rendre  les  malt  ri  ses  héréditaires 
au  moyen  d’une  finance  fixée  au  cinquième  du 
prix  de  la  maîtrise  ,  portée  aux  revenus  casuels* 
Il  fut  même  réglé  que  ceux  qui  voudraient  ache¬ 
ter  des  maîtrises  obtiendraient  des  lettres  aux 


J  U  R 

parties  casuelles*  et  qu’ils  pourraient  en  disposer 
ensuite  à  leur  volonté  ;  mais  cet  arrangement 
n’eut  point  lieu*  et  les- choses  restèrent  sur  l’an- 
cieu  pied* 

En  1776*  au  mois  de  février*  parut  l’édit  por¬ 
tant  suppression  des  Jurandes  et  communautés 
d’arts  et  métiers,  La  liberté  fut  rendue  à  tout 
homme  de  vivre  de  son  industrie  et  de  son  tra¬ 
vail  *  seulement  quiconque  voulait  faire  le  com¬ 
merce  en  détail*  ou  exercer  une  des  professions 
déclarées  libres  *  fut  astreint  à  en  faire  la  décla¬ 
ration  à  la  police  du  lieu  de  sa  résidence. 

On  excepta  cependant  de  cette  liberté  indéfinie 
les  perruquiers*  les  apothicaires  *  les  orfèvres  et 
les  libraires.  M.  Turgot  crut  voir  des  motifs  de 
justice  et  d’ordre  public  à  conserver  ces  profes¬ 
sions  dans  leuiT  ancien  état  *  j  usqu’à  ce  qu’il  en 
pût  ordonner  autrement* 

Mais  l’opération  de  M.  Turgot  fut  détruite 
six  mois  après  *  et  l’on  rétablit  les  jurandes  et 
corps  de  métiers  sur  le  pied  ancien ,  en  y  faisant 
des  modifications  assez  considérables* 

On  créa  par  édit  d’août  1776  ,  six  corps  de 
marchands  *  quarante  -  quatre  communautés 
d’arts  et  métiers  à  Paris  ;  011  conserva  libres 
certains  genres  de  profession  ou  commerce*  et 
l’on  en  réunit  quelques-uns  qui  ont  de  l’ana¬ 
logie  entre  eux*  Comme  la  loi  qui  établit  cetts 
nouvelle  forme  dans  les  communautés  est  la 
base  des  droits  et  privilèges  de  ces  différons  corps* 
nous  en  ferons  connaître  les  plus  importantes 
dispositions*  celles  qu’il  est  essentiel  de  11e  pas 
ignorer  pour  se  former  une  idée  juste  des  ju~ 
vandest 

Ce  qu’on  avait  fait  pour  Paris*  on  le  fit  éga¬ 
lement  pour  toutes  les  provinces  ;  on  y  supprima 
les  anciennes  communautés*  on  en  créa  de  nou¬ 
velles;  011  diminua  les  frais  de  réception,  on 
pourvut  au  paiement  de  leurs  dettes*  et  on  leur 
donna  quelques  nouveaux  régîemens*  soit  pour 
l’administration  de  leurs  deniers,  et  les  emprunts 
qu’elles  pourraient  faire*  soit  pour  le  maintien 
de  l’ordre  et  de  la  police  chez  elles* 

La  police  et  les  régi em eus  généraux  des  com¬ 
munautés  de  Paris  étaient*  à  peu  de  chose  près* 
les  mêmes  que  ceux  des  communautés  de  pro¬ 
vinces  ;  ainsi  ^  en  faisant  connaître  les  premiers, 
on  aura  une  idée  suffisante  des  autres» 
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Udiit  du  mois  d’avril  1777  a  supprimé,  ré¬ 
tabli  et  classé  les  différentes  communautés  du 
ressort  du  parlement  de  taris  5  et  le  tarif  des 
droits  à  payer  par  les  maîtres  a  été  fixé  eu 
marne  te  ms.  Nous  allons  rapporter  l'extrait 
de  cet  édit, 

<î  Tous  les  sujets,  mêmes  les  étrangers,  qtu 
voudront  être  admis  dans  les  communautés,  se¬ 
ront  reçus  en  payant,  pour  tout  droit  de  récep¬ 
tion,  les  sommes  fixées  par  le  tarif  Les  étrangers 
qui  décéderont  membres  desdites  communautés 
seront  affranchis  du  droit  d’aubaine  pour  leur 
mobilier  et  leurs  immeubles  fictifs  seulement, 
u  Les  filles  et  femmes  pourront  être,  admises 
et  reçues  dans  les  communauté*  ,  en  payant  les 
droits  fixés  par  les  tarifs,  sans  cependant  qu’elles 
puissen t ,  dans  les  c o ni  m  u  n a u  tés  u ’ho m  mes,,  as- 
ci  ster  à  aucune  assemblée,  ni  exercer  aucune 
charge. 

»  Lee  veuves  des  maîtres  ne  pourront  conti¬ 
nuer  d’exercerde  commerce  ,  profession  ou  mé¬ 
tier  de  leurs  maris,  que  pendant  une  année ? 
sauf  à  elles  à  se  faire  recevoir  dans  la  commu¬ 
nauté,  en  payant  moitié  des  droits  de  réception* 
i>  Les  syndics  et  adjoints  doivent  procéder  4 
l’admission  des  maîtres  cl  maîtresses ,  et  à  l’en¬ 
registrement  de  leur  réception  sur  le  livre  de  la 
communauté,  sans  qu’il  soit  besoin  Rassembler 
pour  cela  la  communauté  ou  ses  députés* 
jî  De  plus,  les  syndics  et  adjoints  ne  pourront 
procéder  à  l’admission  en  enregistrement  des 
maîtres  et  maîtresses,  qu’a  près  s’être  fait  repré¬ 
senter  l’acte  de  prestation  de  serment  do  l’aspi¬ 
rant  devant  te  juge  de  police  ,  et  la  quittance 
des  droits  de  réception,  ainsi  que  celle  du  droit 
îles  pauvres,  s’il  est  d’usage  d’en  payer  dans  la 
ville  ou  ils  se  feront  recevoir* 

j>  ÏI  est  défendu  aux  syndics  et  adjoints  d’exi¬ 
ger  ou  recevoir  aucun  repas,  ou  présens,  ni  au¬ 
tres  sommes  que  celles  fixées,  sauf  aux  récipien¬ 
daires  à  acquitter  par  eux-mêmes  le  coût  de  leurs 
lettres  de  maîtrise* 

>j  Les  droits  de  juge  de  police  pour  la  récep¬ 
tion  des  maîtres  et  maîtresses  sont  fixés  à  6  fr¬ 
et  ceux  du  greffier  a  2  francs,  no  a.  compris  le 
droit  de  scel  et  de  signature*  » 

Tour  rendre  les  droits  de  maîtrise ,  dans  les 
différentes  ville*  du  ressort  du  parlement  de 
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Paris,  proportionnels  à  l’état  du  commerce  de 
ces  villes,  on  divisa  d’abord  toutes  les  commu¬ 
nautés  en  vingt  espèces  principales ,  et  les  villes 
en  deux  ordres;  ensuite  on  fixa  le  droit  de  chaque 
communauté  au  double  pour  les  villes  du  pre- 
mier  ordre ,  de  ce  qu’il  était  dans  les  villes  du 
second  ordre* 

JURE,  Ancien  officier  des  corps  et  commu¬ 
nautés  des  marchands  et  maîtres  artisans. 

Les  jurés  étaient  élus  librement  par  tous  les 
maîtres  de  la  communauté  dans  une  assemblée 
générale,  à  laquelle  présidait  l’officier  de  police  P 
procureur  du  roi ,  ou  juge  du  lien. 

Le  nombre  des  jurés  n’était,  pour  l’ordinaire, 
que  de  quatre  dans  chaque  communauté  ;  il  y  en 
avait  néanmoins  quelques-unes  qui  en  avaient 
jusqu’à  six  ;  d’autres  avaient  un  syndic  avec 
quatre  jurés ,  et  d’autres  deux  seulement. 

Tous  les  jurés  étaient  solidaires;  les  jiigemens 
de  révision  qui  fixaient  le  reliquat  des  comptes, 
en  prononçaient  ordinairement  l’exécution  con¬ 
tre  le  comptable  et  ses  co-jurés*  C’était  un  motif 
pour  n’en  admettre  que  de  solvables. 

L’édït  de  1777  avait  changé  plusieurs  choses  à 
l’ancienne  institution  des  jurés ,  et  établi  dans 
chaque  communauté  un  syndic  et  un  adjoint,  à 
qui  ou  donnait  le  nom  de  jurés ,  K oyez  Jurafoe* 

JURIDICTION  CONSULAIRE  ou  Mar¬ 
chande.  C’était  celle  qui  avait  pour  objet  le* 
différends  survenus  pour  fait  de  marchandises,  ou 
les  contestations  relatives  aux  diverses  transac¬ 
tions  commerciales*  Elle  avait  des  juges  particu¬ 
liers  que  l’on  nommait  juge  et  consuls* 

Les  juge  et  consuls  ont  été  établis  à  Paris ,  sou$ 
le  règne  de  Charles  IX  ^  au  mois  de  novembre 
i563,  et  depuis ,  dans  toutes  les  meilleures  villes 
de  France*  Ils  sont  aujourd’hui  remplacés  par  tes 
tribunaux  de  commerce, 

La  compétence  de  ces  tribunaux  est  la  meme 
que  celle  des  juridictions  consulaires.  Ainsi,  nous 
transcrirons  ici  les  titres  de  l’ordonnance  de  167^ , 
qui  prononcent  sur  la  compétence  de  celles-ci , 
et  qui  peuvent  siappliqaer  aux  premiers* 

«  Les  juges  et  consuls  connaîtront  de  tous 
billets  de  change  faits  entre  n  ego  ci  ans  et  mar¬ 
chands  ,  on  dont  ils  devront  la  valeur ,  et  entre 
toutes  personnes,  pour  lettrea-de- change  ou  r«- 

Z  z  3  z  z  2 
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mises  ^argent  jfeiteaie  place  en  place,  »  (  Ordon¬ 
nance  de  i6?3  ,  Ut.  X/2,  art.  11.) 

u  Les  juge  et  consuls  cofiuaî I  ront  des  différons 
pour  ventes  faites  par  des  marchands,  artisans  et 
gens  do  métier ,  afin  de  revendre  ou  de  travailler 
de  leur  profession;  comme  à  tailleurs  d’habit, 
pour  étoiles ,  passe  mens  et  autres  fournitures  ; 
h  o  ulan  g  ers  et  p  â  E  issi  e  rs  ,  pour  blé  et  far  i  u  e  ; 
maçons,  pour  pierre,  moëlun  cl  plâtre  ;  char¬ 
pentiers  ,  menuisiers,  charrons,  tonneliers  et 
tourneurs,  pour  bois;  serruriers,  maréchaux, 
taillandiers  et  armuriers,  pour  fers;  plombiers 
et;  fhntainiers,  pour  plomb  et  autres  semblu- 
blables.  a  £  Art.  IK  de  la  même.  ) 

et  Connaîtront  aussi  des  gages ,  salaires  et  pen¬ 
sions  d  es  commission  11  ai  res,  fa c  te  urs  o  u  s er  vi  E  e  a  rs 
des  marchands,  pour  îe  fait  du  trafic  seulement, a 
{  Art.  F  de  la  mêm  e.  } 

«  Connaîtront  aussi  du  commerce  fait  pendant 
les  foires  tenues  au  lieu  de  leur  établissement,  si 
l’attribution  îi’ea  est  faite  aux  juges  conservateurs 
du  privilège  des  foires,  »  (  Article  Kl  II  de  la 
même.  ) 

u  Leur  défendons,  néanmoins,  de  connaître 
des  billets  de  change  entre  particuliers,  antres 
que  négodans  et  marchands  ,  ou  dont  ils  ne  de¬ 
vront  point  la  valeur.  Voulons  que  les  parties  se 
pourvoient  pardevant  les  juges  ordinaires  ,  ainsi 
que  pour  de  simples  promesses.  3)  (A ré  Ail  de  la 
même. } 

u  Ne  pourront,  les  juge  et  consuls,  connaître 
des  contestations ,  pour  nourriture,  entretiens 
et  ameublemens,  même  entre  marchands,  si 
ce  n’est  quJils  en  fassent  profession,  »  (  Art.  Kl 
de  la  même.  ) 

La  connaissance  des  demandes,  pour  raison 
de  loyers  de  maisons,  prix  de  ferme,  locations, 
mandemem  tirés  par  les  propriétaires  ou  ayant 
omise,  sur  les  fermiers  ou  locataires,  au  profit 
des  marchands  et  négodans  J  u’appar tient  pas 
aux  juge  et  consuls. 

Les  domiciliés  des  villes  où  il  y  a  tribunal  de 
commerce  peuvent  cire  assignes  au  lendemain, 
pour  tout  délai  ;  et  lorsqu’il  y  a  péril  dans  la 
demeure  ,  ils  peuvent  l’être  à  comparoir  Je 
même  jour;  en  ce  casr  l’huissier  doit  indiquer  ; 
1  heure  où  l’exploit  a  été  donné,  et  l’heure  à 
1  a  q  1 1  ell  e  o  n  doit  co  mp  ar  aî  il  c . 
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L’assignation  doit  contenir  le  détail  des  choses 
qui  forment  la  demande  ,  et  les  circonstances  qui 
raccompagnent,  si  elles  sont  nécessaires. 

Elle  doit  être  concluante ,  a  peine  de  nullité 
et  d’amende* 

Tous  marchands  en  gros  et  en  détail  n’ont 
qu’un  a  11 ,  de  la  cia  te  de  la  v  ente  e  t  1  i  vrai  son 
de  leurs  marchandises  ,  pour  en  demander  le 
j  i  ai  cm  e  n  t  ;  et  la  p  r  esc  r  i  p  t  i  o  u  es  fc  a  c  q  i  n  se  ap  r  ès 
l’an  ,  en  affirma  ni  par  les  défendeurs  ,  leurs 
veuves  on  héritiers,  qu’ils  ont  payé. 

Les  artisans  et  ouvriers  sont  obligés  à  faire 
1  e  u  r  de  mande ,  les  u  ns  dan  s  l’a  n ,  1  es  au  t  r  es  da  u  5 
six  mois,  suivant  les  articles  VII  et  VIII  du 
titre  Iw.  de  Tédit  du  commerce. 

M  ai  s  1  a  j  ur  idiotie  n  m  arc  h  a  n  de  n’ad  met  p  ci  n  t 
de  prescription  dans  les  affaires  de  marchands  à 
marchands  ,  on  entre  artisans  ou  ouvriers. 

Ou  n’y  a  point  d’égard  non  plus  aux  fins  de 
non-recevoir,  qu’on  pourrait  tirer  des  coin  pies 
soldés,  actes,  quittances,  etc.,  lorsqu’une  des 
parties  articule  quelques  erreurs,  omissions  ou 
doubles  emplois. 

À  l’égard  du  serment,  l’usage  ordinaire  des 
jpges  de  commerce  est  de  déférer  à  celui  du 
demandeur;  quand  la  demande  est  faite  dans  3  au 
de  la  livraison  des  marchandises;  et  dans  les 
demandes  faites  après  l’an  révolu,  on  prend  celui 
du  défendeur. 

Cependant,  il  arrive  quelquefois  qu’on  défère 
au  serment  du  défendeur,  quoique  la  demande 
sait  faite  dans  l’an  de  la  livraison  des  marchan¬ 
dises  :  c’est  lorsque  le  demandeur  ne  peut  repré¬ 
senter  des  registres,  ou  qu’ils  sont  en  mauvais 
ordre,  ou  enfin  lorsque  sa  réputation  est  équi¬ 
voque.  En  pareil  cas,  on  le  défère  aussi  au  défen¬ 
deur,  dans  les  demandes  faites  après  l’expiration 
de  l’année.  Enfin,  l’ordre  dans  les  écritures,  la 
réputation  des  parties,  et  la  bonne-foi  la  pins 
apparente ,  doivent  toujours  entrer  en  eojnsidë- 
ration  sur  la  préférence  du  serinent. 

JUS  DE  B  E  GLISSE.  Suc  épaissi  de  k  racine 
de  reglisse  que  l’on  a  fait  bouillir  dans  des  chau¬ 
dières  ,  et  que  l’on  coule  dans  des  moules  d’envi¬ 
ron  sept  pouces  de  long  et  un  ponce  de  grosseur, 

C  c  jus  de  réglisse  >  ainsi  fabriqué,  se  vend  cher 
les  épiciers.  Ou  le  tire  de  Provence  f  de  Marseille 
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et  de  l’Espagne*  par  Baronne *  Bordeaux  et  le 
Havre.  Voyez  BroLi.ssE. 

JUSANT.  C’est  ïc  syiionîme  de  reflux*  d’ebbe 
ou  marée  descendante.  Voyez  Ma  nie. 

JUSÉE*  (  Tannerie,  )  Manière  de  tanner  les 
cuirs, en  se  servant  pour  cela  d’une  eau  que  Ton 
a  imprégnée  des  sels  contenus  dans  la  tan  née  >  ou 
Un  qui  a  déjà  servi  et  que  l’on  a  exprimé.  CeUe 
eau  a  J  a  conteur  de  edlc  que  Ton  voit  s’écouler 
du  fumier ,  c’est-à-dire  roussâtre.  Voyez  Taknage. 

Nous  allons  rapporter  ici  les  nouveaux  pro¬ 
cédés  pratiqués  en  France  pour  tanner  à  k  jusêe. 

Celte  manière  nous  est  venue  de  Liège  5  aussi 
est-on  clans  l’usage  de  nommer  les  cuirs  préparés 
par  cette  méthode ,  cuirs  de  Liège  ou  façon  de 
Liège ,  Beaucoup  de  tanneurs  en  France  la  sui¬ 
vent  aujourd’hui. 

Méthode  de  fabriquer  le  cuir  en  jusèe.  i°_  Les 
ein place  mens  et  les  eaux  sont  les  premières  cho¬ 
ses  à  considérer  *  si  Ton  veut  parvenir  à  porter  les 
cuirs  au  degré  de  perfection. 

Pour  tanner  un  cuir*  il  faut  lui  ôter  son  humi¬ 
dité  naturelle*  le  faire  gonfler  avant  de  le  mettre 
en  fosse  ;  augmenter  la  force  de  ses  fibres,  en  ren¬ 
dre  le  tissu  plus  compact  par  les  sels  et  les  parties 
astringentes  de  ]  ’écorce. 

a0.  Les  cuirs  que  Ton  veut  mettre  en  jmé&j 
exigent  quatre  opérations  principales  ;  la  pre¬ 
mière  de  les  échauffer,  la  seconde  de  les  faire 
revmir  en  eau  courante*  qui  est  la  trempe,  la 
troisième  de  les  faire  gonfler,  et  la  quatrième  de 
les  mettre  en  fosse  d’une  manière  toute  différente 
de  celles  qui  se  sont  pratiquées  jusqu’à  présent  > 
alï  a  qu  e  les  ce  or  ce  s  *  p  u  1  v  ér  i  socs,  r  ép  and  u  es  s  u  11 
itî  cuir*  se  relâchent  mieux  de  leurs  parties  sali- 
aeg  et  astringentes. 

3^  La  première  opération  est  donc  de  faire 
échauffer  le  cuir  pour  en  déraciner  le  poil*  sans 
qu’il  tombe  en  putréfaction;  il  doit  être  salé* 
venant  de  la  boucherie*  apres  être  dépouillé  de 
tares.  L’on  répand  une  livre  pu  une  livre  et  j 
demie  de  sel  sur  la  moitié  du  cuir ,  Pon  renverse 
Uitfrc  moitié  en  réunissant  bien  les  bords*  pour 
unpeeîier  l’ecoulement  du  sel  fondu.  On  peut 
^atei  la  quantité  de  quinze  à  vingt  cuirs  les  uns 
s  ai  ll\s  autres*  les  laisser  rapace  dp  quatre  à  cinq 
jours  eu  automne  et  au  prin terne,  sans  courir 


!  aucun  risque*  et  en  hiver,  sept  h  huit  jours  ;  après 
lequel  teins  on  les  replie  en  sens  contraire*  en 
rapportant  le  ventre  au  dos  du  cuir,  et  la  tête 
sur  la  culée*  en  formant  plusieurs  tas  ,  Joints  les 
uns  aux  autres,  afin  qu’ils  plussent  s’échauffer 
également.  L’effet  du  sel  est  d’empêcher  le  cuir 
de  se  dénaturer  et  de  perdre  aucune  de  scs  qua¬ 
lités. 

Si  les  cuirs  ont  été  séchés  en  poil*  on  doit  les 
mettre  tremper  dans  un  bassin  ou  co  eau  cou¬ 
rante*  l’espace  de  dix  à  douze  jours  en  automne 
et  au  prin teins  ;  en  hiver,  douze  à  quinze,  selon 
la  qualité  de  l’eau  ;  après  lequel  teins  on  les  retire 
pour  les  fouler  ou  battre  avec  la  bigorne;  on  les 
remet  dans  l’eau  quatre  à  cinq  jours;  Les  ayant 
retirés,  on  renouvelle  l’opération  de  la  bigorne; 
on  rince  les  cuirs  dans  Feau  claire;  on  les  fait 
égouter  sur  un  chevalet ,  élevé  sur  quatre  pieds; 
on  les  sale  le  lendemain  comme  les  cuirs  frais  ; 
on  les  laisse  échauffer;  après  quoi  on  les  dépouille, 
cl  on  les  met  tremper  en  eau  courante.  Le  lieu  ou 
l’on  sale  les  cuirs  doit  être  un  endroit  voûté  et 
sans  air;  oit  y  peut  faire  du  feu  dans  la  place  k 
plus  convenable*  avec  de  la  poussière  de  vieilles 
écorces  sèches  ou  des  010 tes*  pour  en  accélérer  k 
dépilation. 

4  ,  La  seconde  opéra  lion  eu  jusée&st  la  trempe; 
elle  dilate,  elle  ouvre  le  cuir,  an  point  qu’ai 
doit  l’être  pour  être  mis  eu  passement  La  trompe 
écarte  les  fibres,  ouvre  les  porcs  et  gonfle  assez 
les  cuirs,  pour  les  disposer  à  prendre  les  premiè¬ 
res  nourritures.  Si  un  cuir  n’est  pas  trempé  à 
propos,  il  ne  peut  gonfler*  de  même  que  s’il  l’est 
trop,  il  ne  peut  faire  qu’un  mauvais  cuir.  Ou 
doit  connaître  la  trempe  du  cuir*  braquai  se 
relâche,  après  la  dépilation*  de  la  fermeté  eL  du 
gonflement  qii  il  a  reçus  dans  l’eau  de  rivière  ou 
de  fontaine, 

■5  L\  La  troisième  opération  est  le  gonflement 
par  lequel  le  cuir  se  dispose  à  être  nus  en  base* 
ce  qui  s’opère  par  le  moyeu  des  eaux  d’écorces, 
qui  ont  séjourné  avec  les  cuirs  pendant  la  se¬ 
conde  et  dernière  couche. 

Les  eaux  de  ces  écorces  ne  doivent  point  avoir 
de  goût  âcre.  Lorsque  les  cuirs  ont  resté, dans 
J  a  fosse  le  terme  de  quatre  à  cinq  mois  *  la  fer¬ 
mentation  cesse  et  se  dispose  à  Facidité  ;  l’écorciî 
doit  avoir  jelé  tous  les  sek;  et  toutes  les  par- 
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tics  végétales  ont  été  attirées  par  le  cuir  pen¬ 
dant  le  tems  qu’il  a  été  eu  fosse.  L’effet  du  gon¬ 
flement  est  d’ouvrir  le  cuir ,  et  d’en  assouplir  i 
les  libres ,  d’en  dilater  le  tissu  ,  et  de  donner  3  a 
facilité  à  l’écorce  de  le  pénétrer  ,  pour  en  ab¬ 
sorber  l’humidité  naturelle  ,  en  lier  les  fibres  et 
consolider  le  tissu  à  mesure  qu’il  se  dessèche. 
Le  gonflement  du  cuir  en  J  usée  no  peut  s’exé¬ 
cuter  avec  succès  que  depuis  le  mois  d’octobre 
jusque  vers  la  fin  de  mai  ,  selon  la  température 
de  l’air  et  la  chaleur  des  eaux;  celles  de  pluie 
ou  de  rivière  sont  préférables  à  celles  do  puits  , 
qui  rarement  sont  bonnes* 

6°.  La  quatrième  opération  est  de  dessécher  le 
cuir  et  d’en  enlever  T  humidité  par  le  moyen  des 
«els  et  des  parties  âcres  et  astringentes  de  l’é¬ 
corce  ;  voici  ce  qu’on  doit  observer  et  mettre  eu 
usage  poor  le  bon  établissement  d’une  tannerie. 
L’expérience  en  ce  point  comme  en  tout  autre, 
est  mon  guide  ;  elle  m’a  appris  que  pour  boni¬ 
fier  le  cuir  et  abréger  la  durée  du  tannage  ,  il 
faut  que  la  fosse  soit  faite  en  bois  et  qu’elle  ait 
deux  fonds  placés  à  la  distance  de  quatre  pouces 
!?un  de  l’autre ,  posés  sur  quatre  bois  en  croix 
pour  faire  filtrer  les  eaux  et  les  tirer  par -dessous  , 
au  moyen  d’un  robinet  placé  entre  les  deux 
fonds*  On  tirera  les  eaux  dans  un  cuvier  ,  mis 
en  terre,  au  niveau  du  premier  fond  de  la  fosse  ; 
le  cuvier  de  quinze  à  dix- huit  pouces  ou  deux 
pieds  de  largeur  et  de  même  profondeur  ,  peut 
recevoir  à  la  fois  les  *eaux  filtrées  dans  quatre 
fosses ,  et  déposées  entre  les  deux  fonds  de  cha¬ 
cune. 

L’eau  qui  aura  pusse  de  la  fosse  dans  le  cu¬ 
vier,  sera  rejetée  sur  la  fosse  ,  afin  que  les  cuirs 
qu’elle  contient  ne  souffrent  aucun  dépôt  d’eau 
douce  ;  laquelle  empêcherait  ceux  qui  seraient 
dépourvus  d’éeorcc  ,  de  prendre  la  nourriture 
qui  leur  est  nécessaire  ;  il  est  donc  nécessaire 
de  faire  filtrer  les  eaux  que  la  fosse  peut  con¬ 
tenir,  et  de  les  rejeter  par-dessus  après  quinze 
jours  que  les  cuirs  seront  couchés.  Cette  opéra¬ 
tion  sera  faite  deux  fois  chaque  jour  ,  pendant 
huit  jours.  On  observera  une  grande  propreté 
autour  de$  fosses ,,  pour  qu’aucune  partie  étran¬ 
gère  ne  puisse  s’y  retirer  ;  elles  doivent  d’ailleurs 
être  bien  couvertes  de  planches  et  chargées  de 
jpiecres,  pour  empêcher  le  dérangement  de  l  é- 
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corce  qui  pourrait  être  occasionné  par  L’eau.  On 
laissera  la  fosse  vide  de  trois  â  quatre  pouces  sur 
toute  l’étendue  de  sa  surface,  pour  avoir  la  fa¬ 
cilité  d’observer  les  écorces  qu’elle  contient,  et 
n’y  mettre  que  l’eau  qui  est  necessaire.  On.  doit 
mettre  de  deux  à  trois  pouces  d’épaisseur  de 
poudre  d’écorce  entre  chaque  cuir. 

On  doit  avoir  une  ou  deux  cuves  pour 
entreposer  les  écorces  qui  ont  séjourné  avec  les 
cuirs  de  seconde  et  dernière  poudre  ,  comme  il 
est  dit  à  l’article  Y  ?  et  pour  prendre  les  mêmes 
précautions  pour  en  tirer  les  eaux,  comme  un 
l’a  dit  h  l’article  VI.  Lorsque  l’on  veut  com* 
mencer  à  monter  une  passerie  pour  fabriquer 
du  cuir  eu  jusêe  ,  on  lève  une  fosse  de  cuir  de 
seconde  et  dernière  poudre  ,  on  prend  les  ecor* 
ces  qui  cil  sortent  pour  les  mettre  dans  la  cuve 
préparée  comme  iL  est  dit  ci-dessus  ;  on  a  soiudt 
ne  pas  mettre  les  écorces  du  premier  et  du  se¬ 
cond  cuir  qui  pourraient  manquer  d’acidité,  par 

la  vicissitude  de  l’air  et  par  le  défaut  de  propre¬ 
té.  On  peut  laisser  abreuver  ces  écorces  jnsquej 
au  lendemain,  d’eau  claire  de  rivière  ou  de  fon* 
laine  ,  et  les  laisser  fermenter  jusqu’à  ce  qu’on 
soit  dans  le  cas  de  s’en  servir;  cette  manière  de 
fabriquer  le  cuir  demande  beaucoup  d’intelli¬ 
gence  et  do  propreté  ;  on  ne  doit  pas  négliger 
d’apporter  tous  les  soins  pour  employer  à  pro¬ 
pos  les  eaux  et  pour  bien  gouverner  les  passe- 
mens. 

8°.  Plus  on  emploie  de  paasemens ,  pics  ou 
peut  $e  promettre  d’atteindre  à  la  perfection.  Le 
nombre  de  dix  passemens  est  le  plus  petit  train 
qu’un  tanneur  puisse  avoir.  Lorsqu’on  peut  com¬ 
mencer  à  faire  les  passemens ,  on  doit  préparer 
auparavant  une  douzaine  de  cuirs  à  l’orge ,  après 
qu’ils  auront  été  dépilés  et  gonflés,  on  leur  fers 
par  chaque  demi-douzaine  de  cuirs  un  passe 
ment  d’eau  aigre,  provenant  de  l’écorce  de  sc* 
eonde  et  dernière  poudre  ;  on  y  ajoutera  soixante 
livres  d’écorce  qu’on  mettra  à  plusieurs  fois;  on 
les  laissera  reposer  après  les  avoir  levés  trois  ca 
quatre  fois.  Lorsque  les  passe  mens  se  couvriront 
de  fleurs  ,  c’est  une  prenve  que  toutes  les  parties 
âcres  et  astringentes  de  l’écorce  cessent  dagn> 
et  que  la  fermentation  se  change  en  acide.  On 
leur  fera  pour  lors  un  second  passement  de 
même  degré  de  force,  et  l’on  partagera  les  eai# 
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{les  deux  premiers  passemens  en  cinq  passemens 
dc  differeus  degrés  de  force,  le  premier  sera  le 
plus  faible  j  le  second  aura  un  degré  plus  fort  y 
et  ainsi  de  pi  as  en  plus  fort  ;  on  les  remplira 
d’eau  douce,  en  laissant  de  la  place  pour  mettre 
six  cuirs  ;  les  deux  autres  passe  mens  neufs  qu’on 
aura  faits  aux  cuirs  à  Forge  ,  après  la  fermen¬ 
tation  ,  seront  partagé  en  trois  passemens;  aussi 
par  trois  différons  degrés  de  force,  on  les  rem¬ 
plira  d’eau  comme  dessus  ■  après  quoi  ,  on  fera 
un  passement  à  chacun  tics  deux  lots  des  six 
cuirs  à  Forge  ,  de  deux  tiers  d’eau  aigre  et  d’un 
tiers  d’eau  douce;  on  mettra  soixante  livres  d’é¬ 
corce  dans  chaque  passement  j  comme  aux  pré¬ 
cédons  j  on  laissera  ces  passemens  dans  le  meme 
degré  de  force  j  de  sorte  qu’on  aura  dix  passe- 
mers  dedifférens  degrés  de  force. 

Fendant  le  tems  qu’on  s’occupera  de  ces  pas- 
s -émeus  ,  on  mettra  en  échauffe  une  douzaine  de 
cuirs  j  comme  il  est  dit  à  ParLicle  III;  et  cinq 
oa  six  jours  après ,  on  en  mettra  encore  une  ou 
deux  douzaines  ;  ce  que  Ton  continuera  de  la 
même  manière  jusqu’à  k  fin.  Après  que  les  cuirs 
ont  eLe  dépilés  ,  on  les  rince  à  la  rivière  ;  on  les 
laisse  tremper  j  ainsi  qu’on  Findiqiieà  Farticîel  V, 
Eri  observa  Lit  do  les  rincer  chaque  jour  après 
quïls  ont  été  suffisamment  trempés  ,  ou  les 
éclianie  sur  le  chevalet  au  couteau  tranchant. 
On  passe  un  couteau  non  tranchant  sur  la  fleur 
ou  épiderme  ,  pour  ôicr  3e  poil  qui  peut  y  être 
resté  après  la  dépilation;  on  se  sert  encore  du 
petit  couteau  ,  fort  tranchant ,  pour  passer  sur  J  a 
fleur  et  n’y  laisser  aucun  poil* 

Ou  met  les  cuirs  au  nombre  de  six  dans  ïe 
premier  passement ,  où  ils  restent  deux  à  trois 
jours;  on  les  inet  ensuite  au  second  passement  ; 
ou  continue  de  même  pour  les  troisième  et  qua¬ 
trième  ,  jusqu’à  ce  qu’enixn  ,  étant  parvenu  au 
pénultième  ,  on  lait,  à  six  cuirs  eny££séÉ,  les 
passemens  neufs ,  ainsi  que  je  Fai  dit  pour  les 
derniers  passemens  du  cuir  à  l’orge  ,  avec  deux 
tiers  d’eau  aigre  *t  mi  tiers  d’eau  douce  ,  à  quoi 
lun  ajoute  la  même  quantité  d’écorce  grossière¬ 
ment  rompue.  On  lestait  reposer  le  terme  de  1 
$iiinze  à  dix -huit  j%urs  ;  et,  après  avoir  été  le¬ 
vés  trois  à  quatre  lois,  on  les  rabat  1a  dernière 
fois  le  plus  promptement  possible. 

Il  y  aurait  une  façon  de  former  les  passe  mens  j 
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de  repos  ;  ce  serait  d’avoir  deux  grands  passe- 
mens  ,  dans  chacun  desquels  on  assemblerait  le 
nombre  de  vingt- quatre  cuirs ,  provenant  des 
premiers  passemens  de  repos  ;  ces  seconds  grands 
passemens  de  repos  seraient  tous  composés  d’eau 
aigre  ,  à  quoi  on  ajouterait  par  chaque  six  cuirs, 
soixante  livres  d’écorcc  qu’on  je  tarait  parmi  Les 
cuirs,  à  mesure  qn’on  les  mettrait  dans  les  pas¬ 
semens,  sans  être  obligé  de  les  relever  ;  on  y 
laisserait  les  cuirs  jusqu’à  ce  que  k  fermentation 
cessât  et  fleurit  pardessus  ,  comme  dans  les  pre¬ 
miers  passemens  de  repos,  IL  serait  à  propos 
qu’on  en  eût  deux  qui  pussent  contenir  qua¬ 
rante-huit  à  cinquante  cuirs  ,  pour  qu’il  fût  pos¬ 
sible  de  remplir  entièrement  une  fosse  de  pre¬ 
mière  poudre. 

Le  nombre  des  cuirs  étant  couche  l’on  videra 
un  des  gros  passemens  dans  l’autre ,  pour  en  tirer 
les  eaux,  afin  d’en  former  les  passemens  courans. 
Cette  eau  ayant  plus  de  qualité  et  d’acidité t 
par  la  fermentation  qu’elle  a  subie  avec  les  cuirs 
dans  ce  passement ,  l’on  prend  un  tiers  d’eau 
aigre,  un  tiers  d’eau  de  ce  gros  passement,  et  1111 
tiers  d  eau  douce ,  a  quelque  chose  près,  pour  en 
faire  les  premiers  passemens  de  repos  /lesquels 
servent  ensuite  pour  les  passemens  corna  ns. 
Lorsqu’on  s’aperçoit  que  les  eaux  aigres  dimi¬ 
nuent  de  force  ,  on  forme  le  premier  passement 
de  repos ,  tic  deux  tiers  d’eau  aigre  ,  et  d’un  tiers 
du  gros  passement  de  repos. 

9W*  11  seiak  à  propos  que  les  passement  fussent 
'"enterrés ,  et  revêtus  de  pierres  à  revers  d'eau  à 
l’cntour  ,  posés  à  la  distance  de  dix-huit  poupes 
chacun,  pour  que  chaque  qualité  d’eau  retour¬ 
nât  dans  son  passement. 

Les  passemens  doivent  avoir  cinq  pieds  et 
demi  de  diamètre  au  fond,  six  pieds  dans  ïe 
liant ,  et  trois  pieds  et  demi  de  profondeur  :  ils 
contiendront  chacun  huit  cuirs  :  il  serait  bon 
que  le  nombre  des  passemens  formât  deux  rangs, 
qu’il  y  eût  un  canal  dans  le  milieu  des  deux 
rangs  ,  qui  correspondit  à  chaque  passemenjp 
pour  qu’il  fût  possible  de  les  vider  par  dessous  , 
après  qu’ils  ont  servi.  Les  cuirs  pourraient  se 
lever  de  leur  largeur  sur  leur  raieau,  en  lais¬ 
sant  tomber  la  tête  sur  la  culée,  sans  qu’il  fut 
necessaire  que  les  ouvriers  missent  les  mains, 
dans  l’eau ,  ce  qui  leur  est  sensible  pendant  le 
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cours  de  Fhiver.  Les  ouvriers  doivent  avoir 
chacun  un  petit  crochet ,  emmanché  d’un  pe¬ 
tit  bâton  de  quatre  pieds  de  hauteur  pour 
lever  les  cuirs,  au  moyen  d'une  petite  ouver¬ 
ture  qu’on  fera  au  cuir,  de  chaque  côté  de  la 
poitrine, 

10°.  Si  les  méthodes  du  cuir  en  J  usée  des 
etrangers  ,  ont  plus  de  réputation  que  celles  des 
cuirs  ctl  chaux  et  à  l'orge  ,  qui  $e  fabriquent  en 
Fr  a  n  dé  j  ce  n  ’e  st  pas  q  ne  c  es  m  ê  th  od  es  soient 
jneit! cures  que  celle  dont  on  vient  de  parler ,  et 
que  M.  Seguin  a  introduite  en  France,  Mais 
c’est  qu’elles  sont  eu  effet  préférables  aux  nié- 
1  Loties  pratiquées  daws  ce  royaume.  Il  est  cer¬ 
tain  que  le  cuir  en  jitsée  est  le  meilleur  et  le 
plus  propre  h  différons  usages ,  et  que  si  plu¬ 
sieurs  tanneurs  français  iront  pas  réussi  jusqu’à 
présent  ,  ce  n’est  pas  que  la  qualité  des  eaux 
manque  ,  ou  par  la  bouté  des  écorces  ;  c’est 
uniquement  par  ignorance  de  la  manière  de 
monter >  de  conduire  une  passer ic  ;  il  est  donc 
de  toute  nécessité  d’expliquer  de  quelle  façon 
il  faut  conditionner  ceUe  espèce  de  cuir  ,  tèllc 
qu’elle  a  été  éprouvée* 

Voici  la  méthode  des  Anglais,  Ils  font  échauffer 
le  cuir  et  le  dépitant;  ils  Féchüment ,  ils  le  met¬ 
tent  en  passemens  après  Favoir  trempé:  les  pas- 
se  mens  des  Anglais  n'ont  pas  la  même  acidité 
que  ceux  do  Xûège  et  de  Namur ,  étant  com¬ 
posés  d'écorces  qui  n’ont  été  employées  à  au¬ 
cun  usage  j  ci  d’eau  claire  qui  n’a  séjourné  dans 
aucune  écorce  :  leurs  passemens  sont  on  grand 
nombre  et  d’une  grandeur  supérieure  à  ces 
deux  derniers. 

Us  mettent  dans  chaque  passement  le  nombre 
de  quinze  à  vingt  cuirs  ,  lesquels  sont  changés  de 
passerions,  en  augmentant  la  quantité  des  écorces 
neuves  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  suffisamment  gon¬ 
flés  et  ta  unes  pie  les  mettant  point  en  fosse  comme 
font  les  Liégois  et  les  tanneurs  de  Namnr  ,  qui , 
après  que  les  cuirs  sont  suffisamment  gonflés , 
b:ur  donnent  trois  à  quatre  poudres ,  de  trois  à 
quatre  mm  s  chacune.  Telle  est  ma  méthode,  la¬ 
quelle  a  de  plus  que  la  leur  de  faire  filtrer  les 
eaux,  comme  on  Fa  expliqué  à  l’article  VI  î 
méthode  qui  est  sans  doute  meilleure  que  celle 
de  tanner  dans  une  grande  quantité  d’eau. 

Ce  n’est  que  des  bonnes  dispositions  que  Fou 
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donne  au  cuir ,  en  le  faisant  tremper  et  gonfler, 
que  dépend  sa  qualité;  et  il  est  évident  que 
parties  astringentes  et  styptiques  de  l’écorce  doî* 
vent  pénétrer  le  cuir  ,  dans  la  couche,  avec  plus 
de  facilité  et  en  hâter  le  tannage,  que  si  Fon  met¬ 
tait  ces  écorces  tîa ns  tas  passemens  comme  le  font 
les  Anglais, 

Le  cuir  qui  est  resté  en  fosse  une  année  cuti  Ère 
et  qui  y  a  reçu  trois  poudres  de  Quatre  mois  dm, 
eu  ne  ,  doit  être  suffisamment  tanné,  Plusicii# 
tanneurs  de  France  ne  les  travaillent  pas  autant 
et  les  nourrissent  moins  bien;  c’est  de  là  que  ré¬ 
sulte  la  mauvaise  réputation  des  cuirs  de  ce 
royaume.  On  voit  à  quoi  cela  tient ,  et  combien 
il  serait  facile  d’y  remédier. 

ï  i°.  Le  cuir,  après  avoir  été  tanné,  doit  être 
séché  d’une  manière  toute  opposée  à  celle  qui 
s’est  pratiquée  jusqu’à  présent  ;  il  faut  le  rincer 
dans  quelqu’eau  d'écorce,  dans  une  cuve,  le  faire 
égoutter  sur  Un  chevalet  où  Fou  fait  égoutter  le 
cuir  sec  à  poil ,  et  le  mettre  au  séchoir  comme  de 
coutume  ;  cette  façon  de  rincer  le  cuir  est  pour  le 
dépouiller  de  la  poussière  d'écorce  qui  y  eslalta- 
chée  au  sortir  de  la  fosse;  elle  Fem pêche  de  se 
noircir,  principalement  dans  le  tems  de  la  sève 
de  l'écorce;  elle  le  rend  plus  ferme  et  plus  com¬ 
pact  ;  Fécorce  qui  reste  sur  le  cuir  ,  après  qu’il  a 
été  suffisamment  tanné,  ne  lui  est  que  prejudi¬ 
ciable  ,  elle  attire  du  cuir,  en  séchant,  une  partie 
do  la  substance  qu’il  a  reçue  clans  la  fosse. 

On  évite  aussi  la  peine  de  le  balayer  et  ver¬ 
ge  t  ter  ;  il  en  est  plus  propre  à  la  vente  ;  il  aug¬ 
mente  e  n  q ual  i  t  é  ;  i  l  e  st  moins  snj  et  à  s’é  c  ha  u  tter, 
ce  qui  pourrait  le  dénaturer  et  le  rendre  spon¬ 
gieux. 

Le  cuir  en  jusêe  ne  demande  donc  pas  à  être 
long-Lems  à  sécher;  il  supporte  facilement  le  sé¬ 
choir  ,  plus  que  le  cuir  à  la  chaux  et  que  le  cuir 
à  Forge,  qui  sont  susceptibles  de  se  dénaturer,  Le 
cuir  en  jusêe  demanderait  d'elre  battu  après 
avoir  été  essayé  pendant  un  jour  ou  deux ,  selon 
la  saison  et  la  température  de  ÎThir ,  pour  prove¬ 
nir  les  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  de  ce 
qiFiï  n’est  pas  battu  convenablement  elles  les 

cordonniers,  # 

Apres  avoir  été  battu,  on  le  met  en  presse 
toute  sa  largeur ,  d’où  on  le  porte  sur  la  perche 
pour  qu’il  achève  de  sécher.  On  le  met  une 

secouée 
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conclu  fais  eu  presse  sm’  sa  largeur:  quelques  jours 
après,  ou  lu  plie  eu  deux,  on  le  charge;  après 
quoi,  s’il  est  suffisamment  sec,  ou  le  met  en  ma- 
gasi  n  ;  o  n  le  veto  u  ni  c,on  le  eh  a  1 1  go  cl  e  pi  ace  , 
afin  que  toutes  les  parties  actives  de  Fécorce  achè- 
vent  de  le  pénétrer  ,  et  pour  qu’il  puisse  sécher 
entièrement  eî  prendre  la  fermeté  qu’il  doit  av  oir, 
12°.  On  aurait  tort  de  croire  que  cette  nié- 
t  li  ode  manque  souvent  par  la  vicissitude  de  F  air, 
et  qu’elle  exige  des  eaux  qui  lui  conviennent,  et 
que  la  Meuse  est  la  seule  rivière  ou  Fou  paisse 
fabriquer  cette  qualité  de  cuirs.  On  a  Inexpérience 
du  contraire  ,  et  Fou  a  successivement  éprouvé 
des  eaux  de  la  Loire ,  de  la  Saône,  du  Doubs,  de 
l’Oignon  et  du  Rhône,  qui  ont  toutes  réussi;  la 
difficulté  était  de  connaître  la  trempe  qui  s’opère 
plus  vîle  dans  certaines  rivières  que  dans  d’au¬ 
tres  ,  suivant  la  vivacité  ou  la  mollesse  des  eaux, 
opération  a  laquelle  on  doit  bien  s’attacher, 
comme  on  dit  h  l’article  IV. 

i3û.  Si  l’on  vient  à  considérer  les  différentes 
ïnéthütlesdetamiei  et  lesdi  verses  quali  Lés  des  cuirs 
qui  se  fabriquen  t  dans  le  royaume,  Fou  peut,  sans 
a  uc  n  n  d  o  u  te  ,  dernier  la  p  référen  ce  au  cuir  eu 
jasêe^  qui  étant  apprêté  avec  une  matière  astrin  ■ 
gente,  doit  être  meilleur  que  le  cuir  apprêté  a%Tee 
des  substances  farineuses  ,  tel  que  le  cuir  à  Forge; 
>1  faudrait  seul emevit  couper  les  ventres  des  cuira 
ù  la  chaux,  pour  donner  au  reste  du  cuîr  le  degré 
de  chaux  qui  lui  est  convenable  avant  d’être  mis 
en  fosse.  Le  cuir  k  lassée  aspire  facilement  eclLe 
m  a  t  i  è  re ,  rj  ui  e  n  rc  n  d  égal  c  m  c  n  I  d  e  bon  ne  qualité 
toutes  les  parties.  Il  importe  d’ailleurs  au  public 
que  cette  méthode  soit  établie  dans  tout  le  royau¬ 
me,  à  cause  de  la  grande  consommation  des  grains 
qu’exigent  les  cuirs  à  Forge. 

i4ü.  Plusieurs  tanneûrs  disent ,  pour  s’autori- 
ser  en  leur  travail,  que  le  cuir  de  vieux  bœuf  ne 
levîenTpas  en jusée,  parce  qu’il  est  pl us  aride  et 
qu’il  a  moins  de  subs  lance  que  celui  dos  jeunes 
bceufs.  Leurs  raisonnemens  font  preuve  de  leur 
peu  d’expérience ,  si  le  cuir  de  vieux  bœuf  a 
moins  de  disposition  à  recevoir  le  gonflement  en 
lu  mettant  en  jasêe  ;  parafa  même  raison  il  en 
doit  avoir  moins  en  le  mettant  à  la  chaux  ou  à 
1 01t>e  j  et  c  es  d  e  ux  m  a  l  i  è  r  es  ne  do  nn  a  n  t  a  tien  ne 
douceur  au  cuir,  il  est  sujet  à  casser.  An  contraire, 
le  cuir  en  jasêe  est  doux,  pliant,  d’un  nerf  naturel, 
ÏOK£  L 
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propre  à  être  employé  à  tous  ouvrages.  Il  est  aisé 
de  détruire  les  préjugés  qu'on  s’est  formés  contre 
le  cuir  en  jusêe  ;  et  il  n’est  besoin  que  d’une  légère 
attention  pour  se  convaincre  que  l’ignorance  de 
nos  fab  ricana  fait  qu’ils  ne  se  décident  pas  pour  une 
fabrication  qui  procurerait  un  grand  avantage. 

i5n.  Ijcs  preuves  les  plus  convenables  ,  les 
plus  naturelles  et  les  plus  convaincantes  de  la 
bonne  quai  i  te  du  cuir  en  juste ,  sont  que  les  tan¬ 
neurs  de  Flandres  et  d’Allemagne  ou  les  grains 
sont  très-communs  ,  connaissent  la  manière  do 
fabriquer  les  cuirs  à  la  chaux  et  à  Forge  ,  et 
qu’après  avoir  long-tems  suivi  ces  deux  mcîîio- 
des  j  ils- les  ont  quittées  depuis  qu’ils  en  ont  re¬ 
connu  les  in  couvé  ni  eus. 

Les  tanneurs  de  Lorraine,  d’Alsace,  de  Franck  e- 
Comté  cl  de  Suisse,  pays  montueux,  sONSonléga- 
leirtent  vus  obligés  de  suivre  la  méthode  do 
travailler  le  cuir  en  jmêe  k  cause  de  l’excca:ivs 
consommation  des  orges  et  de  la  grande  quanti  lé 
de  cuirs  do  ni;  les  Liégeois  faisaient  com  mer  es 
dans  les  différentes  provinces  ,  ce  qui  devêî  ait 
onéreux  et  préjudiciable  k  l’État  et  aux  fubricans. 
Je  suis  assuré  par  la  connaissance  do  mon  état  et 
par  les  voyages  que  j’ai  Faits  dans  les  paj^s  étran¬ 
gers  ,  que  le  cuir  en  Juste  est  recherché  et  vendu 
par  préférence  aux  foires  de  Francfort ,  de  Lcip- 
sick  et  Zursâc ,  ou  lhisage  en  est  connu. 

Lorsqu’on  veut  faire  des  eaux  aigres  pour 
monter  une  tannerie,  pour  fabriquer  du  cuir  eu 
jasêe  t  voici  la  méthode  que  l’on  doit  observer 
elle  est  en  lîi'êmedems  k  plus  comte  et  la  moins 
dispendieuse.  Plusieurs  tanneurs  ont  coutume  de. 
faire  une  grande  quantité  de  cuirs  k  Forge  qui 
leur  devient  préjudiciable  :  peur  parer  cet  incon¬ 
vénient  ci  faire  moins  du  dépense,  il  faut  mettra 
en  tannerie  plusieurs  cuirs  de  vaches  et  autre* 
petits  cuirs  de  boeufs  pour  mettre  en  œuvre,  le* 
travail  l  er  connue  de  cou  tu  m  e  c  1 1 0  ur  don  ne  r  !  rois 
poudres;  la  seconde  et  la  dernière  seront  très- 
bo  unes,  lo  re  qn  e  \  es  c  u  i  r  s  ser  oui  cou  ch  és  u  n  p  e  11 
plus  forts  que  de  coutume.  On  les  laissera  trois 
à  quatre  mois  dans  la  deuxième  et;  dernière  cou¬ 
che;  après  quoi,  on  mettra  dans  la  cuve  les  écorces 
pour  faire  les  eaux  aigres,  comme  il  est  dit  à  Par¬ 
ti  de  VII,  et  on  fera  les  passemens  comme  011  Fa 
ex  pl  î  q  uë  à  F  a  r  i  i  c  l  e  I X ,  é  I  an  t  po  ur  1  es  p  assem  e  n  g 
cou ratis  et  pour  ceux  de  repos. 
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1 70.  Les  cuirs  secs  à  poil  venant  tic  l’Amérique, 
ont  toujours  paru  difficiles  à  débourrer;  on  a 
voulu  CîStyer  de  ruser  le  cuir  ,  au  lieu  de  ré¬ 
chauffer  ,  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire  ;  1  épiderme 
du  cuir  n'étant  pas  un  peu  attendrie,  pourrait 
gonfler ,  et  ne  prendrait  aucune  qualité;  d’ail- 
leu  rs  ,  la  m  ai  il  -  d'oe  u  v  reçu  scj  a  i  t  pl  u s  co û  t  e  use 
que  si  on  les  échauffait,  comme  il  est  expliqué  à 
Fart  ici  e  ÏII  :  voici  la  façon  la  plus  assurée  pour 
les  disposer  à  être  mis  à  1’ échauffe*  Il  les  faut  faire 
tremper  dans  un  bassin  et  non  eu  eau  courante  , 
et  mettre  ïa  tête  de  chaque  cuir ,  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  dans  le  bassin  ,  après  quoi  ou  y  jette 
la  toïalitédes  cuirs  :  cette  sorte  de  cuir  étant  sé¬ 
chée  au  soleil  et  sur  les  sables,  il  est  difficile  de 
les  faire  reverdir  ;  on  les  laisse  tremper  pendant 
douze  à  quinze  jours  ;  on  les  bigorne;  on  les  tra¬ 
vaille,  comme  on  l’a  dit  à  l'article  III,  du  cuir 
sec  à  poil,  en  y  a  ajoutant,  pour  chaque  cuir, 
3a  quantité  d’une  livre  de  sel  qu’on  jette  dans  le 
bassin  ou  la  cuve  oi\  les  cuirs  ont  été  trempés. 
La  même  eau  sert  à  d'autres  ,  en  y  ajoutant  îa 
même  quantité  de  sel  et  l'eau  nécessaire  poux  les 
tremper. 

8°.  Le  moyen  le  plus  propre  et  le  meilleur 
que  j'ai  trouvé  pour  on  durcir  le  cuir,  est  de 
inclue  en  usage  deux  matières  qui  sympatisènt 
et  s'incorporent  facilement  avec  le  cuir,  Lune 
est  ferrugineuse  et  l'autre  asti  i agente.  Ce  moyen 
n’est  pas  encore  connu  ;  toutes  les  recherches 
qu’on  a  faites  jus  qu’à  ce  jour ,  n’ont  pas  mis  sur  la 
voie  de  le  découvrir  ;  après  l'avoir  mis  au  jour  , 
je  croirai  avoir  entiërèmcns satisfaite  la  demande 
de  l'académie  de  Lyon. 

Dans  chaque  premier  passement  de  repos, 
fait  comme  je  Pai  indiqué  ,  pour  travailler  les 
cuirs  a  l'orge  el  commencer  la  passer! c  à  la j usée, 
on  mettra  une  livre  de  vitriol  romain ,  et  Von 
continuera  de  meme  dans  tous  les  passe  mens  de 
repos ,  qui  seront  pour  les  passemens  courans. 
Il  n’es!;  pas  nécessaire  d’en  mettre  dans  les  grands 
passement  de  repos.  Les  cuirs ,  à  la  sortie  de  ces 
grands  passemens  de  repos ,  seront  levés ,  étendus 
sur  leur  largeur,  sur  chair;  et  pour  y  répandre 
la  noix  de  galle  avec  le  tamis  ,  et  pour  les  mettre 
eu  fosse  tout  différemment  qu’à  îa  manière  ac¬ 
coutumée  ,  il  faut  les  coucher  sur  chair  et  non 
sur  fleur,  si  ce  nWt  à  la  seconde  poudre  seule- 
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ment;  la  troisième  poudré  se  donnera  sur  chair. 

Ou  pulvérisera  une  livre  de  noix  de  galle , 
assez  fme  pour  être  passée  au  tamis  de  crin;  on 
ïa  répandra  sur  le  cuir  lorsqu'il  sera  étendu  dans 
la  fosse  avant  d'y  mettre  l’écorce  ;  le  vitriol  ro¬ 
main  doit  être  pilé  ;  il  faut  ensuite  le  ineEtre  in¬ 
fuser  dans  un  peu  d’eau  douce  ou  aigre  ,  le  jeter 
dans  le  passement  ,  y  mettre  les  cuirs  et  les  rele- 
ver  doux  heures  après,  pour  que  îa  force  du  vi¬ 
triol  s’insinue  dans  toutes  les  parties  du  cuir  ,  et 
que  le  tissu  du  cuir  et  se  s  b  b  res  set  ro  \  i ve  n  t  pé  n  é- 
très  par  les  parties  ferrugineuses  du  vitriol,  qui 
doit  fend  tircir  et  ejn  pêcher  ta  corruption  des  eaux 
dans  les  iems  les  plus  tempérés  et  les  plus  chauds, 
contraires  à  la  fabrication  du  cuir  en  jusêe.  La 
noix  de  galle  étant  plus  astringente  que  l'écorce, 
resserre  le  cuir  ,  en  lie  les  fibres  et  le  tissu  an 
point  de  l'endurcir  si  fortement ,  qu'il  est  très- 
difficile  de  le  couper  pour  le  mettre  en  usage; 
mais  il  faut  préalablement  se  conformer  à  ce  qui 
est  expliqué  à  l’article  VI  ,  en  ce  qui  concerne 
les  eaiix  à  répandre  ,  et  la  manière  de  les  filtrer  , 
1  o  rs  q  u’o  n  a  co  u  ch  ë  u  n  e  fosse  de  cuir. 

i0°.Ona  dit  que  le  cuir  dev  a  i  \  être  bat  !  u  A1  oi  ci 
la  façon  la  plus  courte  et  la  meilleure,  de  manière 
qu’un  ouvrier  seul  en  battra  vingt-cinq  à  trente 
par  jour  sans  aucune  peine  ,  tandis  qu’on  n'en 
peut  battre  que  six  avec  le  maillet  ;  d'ailleurs,  la 
manière  que  j'ai  imaginée  ne  peut  point  dénatu¬ 
rer  le  cuir  ,  comme  il  arrive  qu'on  le  déna¬ 
ture  avec  le  maillet  eu  le  frappant  avec  trop  de 
for  ce  et  s  ans  at  Le  n  ti  o  n ,  Mo  n  i  rivent  ion  est  si  ni  pie; 
elle  consiste  en  un  cylindre  qu'au  peut  faire 
tourner  de  deux  manières, par  eau  ou  a  bras;  il 
est  moins  dispendieux  par  eau.  Celui  à  bras  doit 
être  composé  d’une  roue  chargée  de  trois  masses 
de  plomb  ,  de  Ta  pesanteur  de  septante  à  quatre- 
vingt  livres  chacun  ,  placées  aux  extrémilës 
de  trois. rayons  divisant  egalement  la  circonfé¬ 
rence  pour  favoriser  celui  qui  la- fait  mouvoir  et 
rendre  te  mouvement  plus  pgal  :  cette  roue  doit 
avoir  neuf  à  dix  pieds  de  diamètre,  cl  louruer 
sur  dos  boîtes  de  cuivre  avec  une  manivelle,  at¬ 
tenante  h  l’arbre  de  la  grande  roue  ,  laquelle  ré¬ 
pond  au  cylindre  ;  T  autre  cylindre  s'élève  et 
s’abaîsse  selon  la  différente  épaisseur  du  cuir,  qui 
fait  mouvoir  les  deux  leviers  ,  lesquels  servent  à 
assujétir  le  cylindre  supérieur* 


Le  cuir  doit  être  coupé  eu  tranches  et  er.  tra¬ 
vers  de  la  largeur  de  q traire  semelles  de  souliers  ; 
ou  le  fait  passer  an  cylindre  deux  fois  de  suite  } 
après  Fa  voir  préparé  comme  nous  lavons  dît  à 
Far t ici e  IL  Les  cylindres  doivent  être  de  deux 
pieds  de  longueur  et  de  trois  de  circonférence  ;  il 
est  nécessaire  qu’iîs  soient  de  bois  dur  et  bien 
tourné*  Cette  opération  rendra  le  cuir  plus  com¬ 
pacte  ,  plus  poli  y  pl  us  agréable  à  l’œil.  La 


même  machine  peut  servir  b  é tirer  la  vache }  eu 
la  coupant  de  la  longueur  de  trois  bandes  j 
de  façon  qu’un  ouvrier  en  étirera  4o  à  5o  par 
Jour. 

Le  cylindre  supérieur  étant  en  cuivre  ,  pont 
servir  ,  par  la  facilité  qu’on  aura  d’o ter  celui  do 
bois  j  à  donner  les  empreintes  qu’on  Jugera  à  pro* 
pos  de  tracer  sur  les  cuirs  de  vaches  ou  autres 
destinés  aux  haruois.  J^oyez  Tahheei$. 
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Kaire  ou  Caire.  Bourre  ou  filamens  des 
noix  de  coco  7  avec  quoi  Fou  fabrique  des  cordages 
d  on  t  o  u  fai  t  nsag  c  dans  Fin  de  ,  p  rincî  pat  e  me  i  1 1 
ati  Coromandel  pour  les  manoeuvres  des  vais¬ 
seaux. 

KAMWOOD.  Nom  anglais  d’une  espece  de 
sandat  rouge  *  qui  croît  dans  les  parties  hautes 
de  la  rivière  de  Scarsery,  laquelle  tombe  dans 
le  golfe  des  îles  de  Los-Idolosj  à  la  cote  occi¬ 
dentale  d’Afrique* 

Il  est  d’une  couleur  rouge  fort  agréable  ;  il 
reçoit  un  poli  tout  aussi  brillant  que  le  bois 
d’ébène. 

Les  anglais  le  chargent  en  lest ,  Facqniërcnt  à 
vil  prix  j  et  n’ont  ;  pour  ainsi  dire  ?  d’autres  Trais 
que  la  coupe  et  le  transport.  Les  fabriques  an¬ 
glaises  remploient  à  faire  des  manches  de  cou¬ 
teaux  et  de  fourchettes  qui  sont  recherchés  et 
fort  propres* 

KANDIL*  Poids  en  usage  à  la  côte  de  Ma¬ 
labar  ;  au  Bengale  et  à  Mascate* 

C'est  au  kandil  de  600  livres  pesant  que  les 
marchands  de  Mahé  achettent  le  poivre  aux  Ma- 
plcts  *  mais  ce  poids  a  diverses  valeurs  suivant 
les  diffère  ns  endroits. 

Le  kandil  fait  toujours  deux  mans  :  ainsi  du 
moment  que  Pou  connaît  Pan  ,  Von  connaît 
l’autre* 


Table  de  la  valeur  du  Kandil  dans  dijjerens 
endroits  de  F  Inde* 
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KAOLIN*  Nom  d’une  sorte  d’argile  qui  entre 
dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  et  de  la 
poterie  Hue.  Ce  mot  est  chinois* 

Le  kaolin  est  infusible  sans  mélange;  il  est 
réfractaire  comme  l’argile  ?  quoique  5  sur  cent 
parties ,  il  en  contienne  environ  soixante-douze 
de  silice  sur  seize  d’argile  :  il  paraît  qu’il  pro¬ 
vient  de  la  décomposition  du  minéral  appelé 
feld-spatigue.  Celui-ci  ?  qui  contient  une  plus 
grande  partie  de  chaux  et  d’oxide  do  fer  que  le 
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kaolin  ,  fit  dans  lequel  l’analyse  a  encore  Irouvé 
quatorze  â  quinzè  centièmes  de  potasse,  est  fu¬ 
sible  et  irréfractaire  ;  eu  sorte  que,  mêlés  ert- 
semble  j  le  kaolin  et  le  feldspath*  contribuent  à 
f o  rm  er  11 11  e  p  a  le  qui  de  vie  n  ty  tr  a  ns-1  u  ci  de  ,  sans 
être  vitrifiée* 

Le  ha  olïn ,  qui  al  une  ntc  î  a  p  or  ecl  ai  ne  de  Sève 
près  Paris ,  est  extrait  de  Samt-Yriex  aux  envi- 
roi  15  de  Limoges ,  departement  cl c  la  Corrèze* 
Uue  manufacture  établie  en  FauV  à  Vatogne  ^ 
d  c  p  ar  te  m  eut  de  1  a  M  an  cfte  ,  t  irai  t  cî  a  ha  oit  n  d  u 
territoire  des  Pieux,  même  département. 

L’on  avait  cru  long-tems  que  la  France  ne 
possédait  point  de  kaolin  ;  mais  par  ce  que  nous 
venons  d’en  dire  j  on  voit  qu’on  s’était  trompé* 
Voyez  Fou  CELAIS  £  ,  PotïHIE* 

K  YRÂBE ,  Suceur  ou  Ambre  jauke,  Subs¬ 
tance  de  couleur  jaune  ,  transparente  ,  gom¬ 
meuse  ,  cassante ,  d’une  odeur  forte  et  bitumi¬ 
neuse  ,  lorsqu’elle  est  échauffée* 

Cette  substance  était  jadis  destinée  à  des  ob¬ 
jets  d’ornemens  et  de  luxe,  ayant  que  des  ma¬ 
tières  plus  précieuses  l’eussent  remplacée  ;  mais 
depuis  qu’on  Fa  trouvée  en  plus  grande  abon¬ 
dance  :  la  modicité  de  son  prix  en  a  diminué  la 
considération  j  qui  naissait  auparavant  de  sa  ra¬ 
reté.  Cette  matière  ,  suivant  les  chimistes,  doit 
sa  naissance  à  des  matières  résineuses  prove¬ 
nant  des  végétaux  et  enfouies  par  les  révo¬ 
lu  Lions  de  noire  globe  dans  les  entrailles  de  la 
terre. 

Les  anciens  qui  estimaient  beaucoup  l’ambre 
paraissent  avoir  parfaitement  connu  son  origine; 
les  fables  de  la  mythologie  contiennent  presque 
toujours  quelques  vérités ,  malgré  l’enveloppe 
séduisante  que  les  poètes  lui  ont  donnée:  les 
larmes  des  soeurs  de  Phaé  ton, roulées  par  les  üots 
de  F  Bri  da  n ,  étaient  de  l’ambre.  Ceci  prouve  que 
les  naturalistes  de  PanLiquité  rangeaient  déjà  ce 
bitume  parmi  la  classe  des  fossiles  provenant  du 
règne  végétal. 

Les  flots  de  la  Baltique  rejettent  annuellement 
sut  les  bords  de  la  merutiè  assez  grande  quantité, 
d’ambre ,  sur-tout  après  des  tcnis  orageux;  sur 
les  côtes  de  la  Prusse,  le  droit  de  ramasser  le 
succin  est  un  apanage  de  la  couronne,  qu’on  af¬ 
ferme  annuellement* 
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Aussi  est-ce  sur  tout  du  Nord;  par  Hambourg, 
et  de  l’Allem  agne,  que  l’o  retire  le  harahà  ou  ambro 
jaune* 

On  l’emploie  dans  la  pharmacie,  dans  la  petite 
bijouterie  3  et  pour  faire  des  vernis. 

Ce  serait  nous  éloigner  de  notre  but  que  de 
parler  des  propriétés  chimiques  do  sncein  ;  nom 
dirons  seulement  que  ceUe  substance  contenant 
beaucoup  d’huile  et  mi  acide  particulier  ,  peut 
être  dissoute  flans  d’autres  huiles  végétales ,  quo 
d  a  ns  cet  é  ta  t  elle  est  pr  o  p  r  c  à  for  n  1er  ce  t  en  du  it 
luisant  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de 
vernis. 

1  !  î  vc  s  f  p  a  s  n  é  c  e  ssai  re  d  ’e  m  pl  o  ver  d  es  m  or  c  ea  n  x 
très  rares  et  très-choisis;  ceux  qu’on  peut  se  pro¬ 
curer  servent  également,  après  avoir  été  épurés, 
à  donner  un  très-beau  vernis  ,  supérieur  à  celai 
quo  produisent  les  substances  résineuses  que 
nous  tirons  à  grands  frais  des  Indes  orientales. 

Pour  faire  un  bon  vernis,  il  faut  faire  provi¬ 
sion  d’avance  d’huile  de  lin ,  préparée  et  épurée 
de  la  manière  suivante: 

On  met  dans  une  casse  vole  de  enivre  une  quan¬ 
tité  q  u  c  1  co  n  qu  c  ,  d  isons  u  n  e  1  i  v  re  d’huile  de  1  i  11 
cl  autant  d’eau  :  on  place  ce  mélange  sur  un  feu 
lent;  dès  qu’il  commence  à  bouillir,  on  ajoute 
par  livre  d’ Imite  deux  onces  d’oxide  de  plomb, 
fait  de  la  cor  use  ou  du  minium  bien  pulvérisé  ; 
on  mêle  bien  le  tout  et  un  le  laisse  boni  1E ir  lèti- 
temént  pendant  six  à  huit  heures  ;  il  faut  avoir 
grand  soin  de  remuer  sans  cesse  avec  une  spa¬ 
tule  de  bots,  autrement  l’oxidc  de  plomb  cou¬ 
lera  an  fond,  et  l’huilo ,  par  sa  gravité  spéci¬ 
fique,  restera  toujours  an  dessus  de  l’eau.  Ceüe 
opération  finie ,  on  retire  la  casserole  du  feu,  et 
on  laisse  reposer  le  mélange  pendant  sept  à  huit 
jours* 

À  l’expiration  de  ce  teins,  une  partie  du  plomb 
sera  précipitée,  une  autre  partie  formera  une  lé¬ 
gère  couché  entre  l’huile  et  l’eau:  on  soutire  avec 
soin  par  mi  syphon  l’huile  qui  surnage  ;  elle  est 
claire  et  prête  à  être  employée ,  mais  elle  s’amé¬ 
liore  quand  011  la  garde  pendant  quelque  teins* 

Actuellement  ii  tant  préparer  le  succiii  pour 
être  employé  dans  la  composition  du  vernis; 
pour  cela  ,  il  faut  couvrir  la  casserole  où  011  la 
purifie  avec  un  couvercle  en  bois ,  la  propriété 
électrique  de  Famine  attirant  fortement  la  pous- 
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mie*  H  faut  égal  binent  une  spatule  de  fer  tant 
pour  remuer  le  llui de  que  pour  examiner  les 
propre  s  d  e  1  a  fusio  1 1  *  II  e  s  t  bon  auss  i  d’obs  erver 
(ju’on  fout!  difficilement  une  moindre  quanti  Le 
qu’aoe  demi-livre  ,  et  qu’on  opère  facilement  la 
fusion  (Vn ne  masse  pulvérisée  de  plusieurs  li¬ 
vres*  I/ambre  épuré  ,  ou  fond  de  nouveau  ;  dès 
que  le  succin  est  bien  fluide  ,  ou  y  verse  une  pe¬ 
tite  porl ion  d’hui  Le  préparée  ,  déjà  chauffée'  à  la. 
jnêiÿe  température;  on  remue  ce  mélange  pen¬ 
dant  quelques  minutes  et  en  modérant  la  cha¬ 
leur  ■  c’est  actuellement  le  moment  d’y  ajouter 
l 'essence  de  térébenthine  ;  on  chauffe  le  mélange 
comme  auparavant ,  et  on  y  ajoute  l'essence  de 
la  meme  manière  qu’on  a  fait  pour  l’haïle* 

Les  proportions  de  ces  différentes  quantités 
dépendent  de  l’emploi  auquel  on  destiné  lever- 
ni. s  ;  pour  en  avoir  qui  soit  solide ,  qui  sèche  fa¬ 
cilement  et  dans  le  tems  froid  ,  et  qu’on  puisse 
employer  pour  vernir  des  meubles  ,  des  pan¬ 
neaux  de  voiture*,  les  bois  teints,  les  omcjnens 
en  papier  les  tôles  ,  etc* ,  etc*  ,  on  peut  se  servir 
des  proportions  suivantes  : 

8  parties  (  par  poids  )  do  suce  in  , 

2  à  3  d’hailede  lin  préparée , 
là  à  16  d’essence  de  Lérébenlhiiiei- 

Yeut-on  préparer  ce  vernis  sans  purifier  l’Jruî- 
le,on  prendra  huit. parties  de  succin,  qu’on  fera 
fondre  dans  une  casserole  ;  ou  y  ajoutera  deux  a 
trois  parties  d’huile  de  lin  de  commerce,  et  en- 
su  i  Le  douze  a  seize  p  ar  t  i  es  d’esse  nee  de  téréb  e  n  - 
tliiue  ;  on  entretiendra  le  tout  dans  une  tempé¬ 
rature  modérée  jusqu’à  Rentière  dissolution*  Dès 
que  ce  vernis  sera  refroidi ,  on  le  mettra  dans  un 
vase  ou  jarre,  en  y  ajoutant  une  partie  de  mi¬ 
nium  ou  autre  oxide  de  plomb  en  poudre  fine , 
et  eu  remuant  ie  mélange  pendant  quelque  tems 
avant  délaisser  reposer  :  pendant  cinq  jours,  on 
remue' très-fortement  le  vernis,  puis  on  laisse 
reposer  pendant  cinq  autres  jours  ;  enfin  on  dé¬ 
cante  avec  soin  le  vernis  clarifié* 

Ce  moyen  de  purifier  l’huile  et  d’enlever  la 
gélaline  qui  empêche  la  dessication,,  est  très- 
commode  dès  qu’on  est  pressé  de  faire  du  vernis* 
L’essentiel' dans  cette  opération  est  de  bien  fondre 
le  succin  ,  de  n’y  ajouter  l’huile  que  très-chaude, 
et  de  bleu  opérer  la  réunion  de  cea  deux  subs- 
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tances,  avant  d’y  introduire  l’csSciice  de  téré¬ 
benthine;  celte  dernière  huile  sc  réunit  au  mé¬ 
lange  avec  une  grande  facilité*  Les  vernis  faits 
par  ccs  deux  procédés  ont  un  grand  avantage 
sur  ceux  faits  à  l’esprit-de-vin ,  par  leur  qualité, 
leur  solidité,  et  la  promptitude  avec  laquelle  ils 
sèchent* 

Il  esti  même  possible  de  préparer  un  vernis  de 
succin ,  en  faisant  dissoudre  l’ambre  pulvérisé 
clans  l’huile  de  lin,  en  y  ajoutant  l’essence  do 
térébenthine  et  le  minium,  et  le  tout  par  la 
chaleur  d’un  poêle  sur  lequel  on  aura  posé  la 
bouteille  contenant  le  mélange*  Ce  vernis  est 
assez  clair  ,  et  vu  à  travers  la  bouteille ,  il  a  la 
couleur  de  vin  de  Malaga.  . 

S’agit-il  de  préparer  im  vernis  d’ambre  ,  pour 
être  cuit  ail  four  et  ensuite  poli ,  ou  augmentera 
la  quantité  d’huile  de  lin,  et  on  diminuera 
celle  de  térébenthine;  on  pourrai!  même  dans 
certains  cas.  L’omettre  tout-à-fait*  Voici  une  re¬ 
cette  : 

i  partie  de  succin  r 

l  idem  d’huile  de  lin  préparée  , 

|  parlie  d’essence  de  térébenthine* 

Cependant  c’est  un  bon  usage  do  conserver 
toujours  un  peu  d’essence  clé  térébenthine  dans 
la  composition*  Ces  vernis  ne  doivent  point  être 
fluides,  à  moins  qu’on  ne  les  réchauffe.  L’huile- 
de  lin  dans  tons  ces  vernis  ,ne  sert  que  de  vé¬ 
hicule  pour  rendre  le  succin  fluide  :  dès  qu’on 
vent  étendre  cc  degré  de  fluidité ,  on  y  ajoute  de 
l’essence  de  térébenthine  ;  cetlc  huile  essentielle 
étant  très-volatile  aide  la  dessication,  mais  elle 
a  aussi  im  défaut;  la  vitesse  avec  laquelle  t’es- 
sence  se  vaporise  ,  fait  souvent  naître  sur  les 
objets  vernissés  ,  des  cloches  et  des  boursom- 
'  dures  qui  nuisent  et  qui  gâtent  même  FclTol  ; 
tP  u  n  au  t  re  côté ,  le  I  ustre  n  ?es  t  j  k  n  mis  aussi  Le  an  , 
et  si  l’essence  a  été  employée  en  excès ,  le  vernis 
s’écaille  j  ou  pour  le  moins  se  fendille  et  se  cre¬ 
vasse; 

On  distingue  deux  sortes  d’amlirc  jaune ;  qui 
toutes  les  deux  sont  absolument  de  la  meme  na¬ 
ture*  L’une  est  jetée  sur  les  bords  de  certaines 
mers  par  l'agitation  des  flots  ;  on  tire  l’aulrcdti 
seîn  de  la  terre*  On  trouve  la  première  sorte  sur 
les  côtes  de  la  Prusse  ;  cet  ambre  jaune  est  4e 
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consistance  solide  :  on  dit  cep  en  datif:  qu’il  yen  a 
quelques  morceaux  qui  sont  eu  partie  liquides , 
et  quon  trouve  sur  les  rives  des  pci  îles  rivières 
dont  l’embonehùre  est  sur  les  mêmes  côtes  dont 
on  vient  de  parler,  et  même  on  eu  montre  des 
morceaux  sur  lesquels  on  a  imprime  des  cachets , 
lorsqu’ils  ôtaient  assez  mous  pour  en  recevoir  les 
empreintes.  Comme  le  terrain  de  ces  côtes  con¬ 
tient  beaucoup  d’ambre  jaune.,  les  eaux  qui  y 
oo nient  en  entraînent  des  morceaux  qui  n’ont 
pas  encore  acquis  un  certain  degré  de  consis¬ 
tance  ;  l’agitation  de  ces  eaux  n’éfautpas  si  forte 
que  celle  des  eaux  de  la  mer  ,  les  morceaux  qui 
sont  encore  liquides  en  partie  ,  sont  conservés  et 
je  tes  dans  leur  entier  sur  les  bords  des  petites  ri¬ 
vières  ou  des  ruisseaux. 

On  trouve  de  l1  ambre  jaune  fossile  en  Prusse 
et  en  Poméranie  ,  presque  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  ouvre  la  terre  à  une  certaine  pro¬ 
fondeur. 

Ou  trouve  1111  peu  d’ambre  jaune  dans  les 
montagnes  de  Provence ,  auprès  de  la  ville  de 
Sistéron  ,  vers  la  tour  de  Béance,  et  aux  envi¬ 
rons  du  village  de  Salignac  ,  sur  les  côtes  de 
Marseille.  On  eu  trouve  en  Italie  dans  la  marche 
d’ Ancône  ,  aux  environs  de  la  ville  du  même 
nom  j  dans  le  duché  de  Sp dette  ,  en  Sicile  aux 
environs  de  la  ville  de  Catanne  et  de  celle  de 
Gergenti  ou  À  grigou  te  s  eu  Italie  sur  les  bords 
du  PÔ  j  en  Pologne  7  en  Silésie  ,  cil  Suède  *  mais 
ou  n’y  trouve  do  l’ambre  qu’en  très  -  petite 
quantité.  L’ambre  jaune  qui  vient  de  ces  pays 
n’est  pas  si  beau  ,  ni  si  pur  ,  ni  à  beaucoup  près 
en  si  grande  quantité  que  celui  qui  se  trouve 
en  Poméranie 7  depuis  Dantrick  jusqu’à  Plie  de 
îtugen  ,  et  sur-tout  en  Prusse ,  depuis  Neve-Tisy 
jusqu’à  Yreuitz-Ving* 

KARA-GUESCHY  3  en  français  Chèvre  noire* 
C’est  le  nom  d’une  espèce  de  chèvre  qui  donne  le 
poil  ou  laine  d’Angora. 

Cet  animal  se  trouve  en  Syrie,  dans  îaNatolie 
et  dans  tout  l’Orient  ;  sa  toison  est  noire  et  d’un 
brun  foncé  ;  le  poil  est  long  ,  dioit,  assez  fin  vers 
le  bout  qui  s’implante  dans  le  cuir,  plus  noire  et 
roi  de  à  l’extrémité  contraire.  Le  kara-gueschy  se 
tond  tous  les  mis,  le  pollen  est  grossier  et  ne 
$  exporte  point  au- dehors  ;  il  s’emploie  sur  les 
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lieux;  on  en  fait  des  étoffes  rudes  ,  des  tentes  efi 
des  sacs  semblables  à  nos  sacs  de  crin.  Celui  d  An¬ 
gora  n’est  pas  pliis  estimé  que  celui  des  autres  par*, 
tîesde  l’Orient*  Il  vaut  sur  les  lieux  3o  paras, 
l’ocque  de  4oo  dragmes*  Sous  ce  poil  et  sur  k 
peau  même  de  I  animal  est  un  antre  poil  plus 
court  el  pl  us  fin;  il  est  com posé  de  fils  pl  us  minces 
dent  la  longueur  varie  d’un  pouce  à  un  pouce  et 
demi.  Ces  fils  forment,  par  leur  mélange  et  à  k 
naissance  du  poil,  un  duvet  court,  cotonneux  et 
d’un  gris  jaunâtre* 

C’est  cette  partie  de  la  toison  qui  en  est  le  pro¬ 
duit  le  plus  précieux.  Ce  duvet  est  importé  brut 
en  Europe,  où  il  est  connu  sous  le  110m  de  poil 
de  chevron*  Ï1  est  employé  dans  diverses mjiim- 
factures  ,  particulièrement  pour  la  .fabrique  des 
chapeaux.  C’est  sur-tout  pour  cet  usage  que  Mar¬ 
seille  eu  tire  une  grande  quantité  du  Levant, 

Voyez  Lalke  d’àxgürà. 

KÀRAT  ou  Car  at.  Division  du  marc  ,  dont 
ou  sc  sert  pour  estimer  Je  litre  de  l’or* 

Le  karat  se  divise  en  S  2  parties  ?  que  l’on  ap¬ 
pelé  grains  ou  trente -deuxièmes* 

Comme  on  suppose  le  marc  divisé  en  24  h  corats f 
on  appelle  or  à  si  karats  de  fin  celui  qui  ne  con¬ 
tient  point  d’autre  métal  ;  l’or  qui  contient  23  ka¬ 
raté  d’or  fin  et  i  karat  d’autre  métal ,  s’appelle  de 
l’or  à  23  karats , 

Chaque  karat  étant  divisé  en  3s  trente-de  uxiè- 
mes  ,  lorsque  l’or  contient,  par  exemple ,  22  ka¬ 
rats  et  22  trente -deuxièmes ,  et  par  conséquent 
i  karat  et  10  trente -deuxièmes  d’autre  métal , 
on  dit  que  c^est  de  l’or  à  22  karats  22  trente-1 
deuxièmes  de  lin,  ou  au  Litre  de  22  karats  22  trente- 
deuxièmes. 

Comme  a4  karats  de  fin  contiennent  32  grains, 
et  qu’il  y  a  24  karats  dans  le  marc  de  fi  u ,  il  s:ea 
suit  que  ce  marc  contient  7  68  grains  de  fin ,  les¬ 
quels  équivalent  à  4, 608  grains  qui  composent  le 
marc  ;  d3oà  l’on  peut  conclure  que  le  grain  de 
fin  équivaut  dans  l’or  à  S  grains  de  poids,  puis- 
qu’en  divisant  4,6o$  par  768,  onafi.  VoyezTiTBZ. 

Depuis  l'institution  des  nouvelles  mesures,  ou 
cslime  le  titre  de  l’or  comme  de  l’argent  par  mil* 
lièmes.  Dans  celte  nouvelle  manière  de  calculer, 
1  karat  vaut  4 1  millièmes,  plus  7  dix-millièmes 
de  millième  \  manière  d’apprécier  le  titre ?  pour 
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le  dire  en  passant,  plus  confuse  que  celle  du  haraL 
Jrayea  Tithe, 

Karat  ou  carat  est  aussi  un  petit  poids  dont  on 
fait  usage  pour  peser  les  pierres  précieuses  ;  il  se 
divise  en  4  grains ,  qui  sont  plus  faibles  que  ceux 
du.  marc* 

K  AK  AT  ou  Carat,  Huitième  partie  de  la 
drachme  de  Constantinople  ;  ccttc  denomi nation 
porje  a  croire  que  c’est  au  commerce  du  Levant 
que  nous  devons  le  mot  karaté 

K  AK  A  AR.A  .  (  Soie.  )  Espèce  de  soie  que  l’on 
lire  de  la  Perse' ,  et  qui  vient  sur-tout  delà  pro¬ 
vince  de  G  bilan, 

X  ATTEQUi .  (  Toilerie. }  Toile  de  coton -qu’ort 
tire  des  Indes  orientales,  particulièrement  de  Su¬ 
rate,  et  dont  ïa  pièce  n’a  que  2  aunes  5  huitièmes 
de  long,  sur  5  sixièmes  de  large, 

KLM  EÀS.  (  Soierie.  )  Taffetas  qui  viennent  des 
fades  oiiciitales, 

KERMES ,  Graine  (Pécari ai e.  On  sai  t  que  cette 
production  vient  sur  une  espèce  de  chêne  qui 
croit  dans  les  landes  de  Provence  et  du  Langue¬ 
doc,  d’Espagne  et  de  Portugal*  Celle  du  Langue¬ 
doc  passe  pour  la  meilleure;  celle  d’Espagne  est 
pics  petite  et  ne  donne  pas  un  aussi  beau  rouge. 
On  lire  aussi  beaucoup  de  kermès  du  Levant  , 
par  Marseille, 

Le  mot  kermès e st  arabe,  et  signifie  vermisseau 
suivant  quelques  personnes, 

C’esl  le  produit  d’une  galle  infecte  qui  vient 
sur  Lieuse  ou  chêne  vert, 

M 'sert  à  J  a  teinture  pour  le  rouge  et  le  cramoisi 

KERSCHWAS ER ,  c’est-à-dire  ,  Eau  de  ce¬ 
rne.  On  sait  que  c’est  une  eau-do- vie  de  cerise: 

OesL  sur  tout  en  Franche -Comté ,  en  Alsace  , 
en  Allemagne,  et  dans  tous  les  pays  a  bois,  où  il 
J  a  c  es  merisiers  en  abondance,  que  Pou  fabrique 
cetï  e  ho  i  ss  on ,  car  elle  11e  ré  su  lie  pa  s  se  u  I  e  m  a  n  t 
des  cerises  proprement  dites*  mais  aussi  des  cerises 
sa  vira  g  es  ou  m  or  i  se  s , 

E  s  cm  fait  une  grande  consommation  à  Paris, 
oc  elle  se  vend  eu  pan  ers  de  t2:  s4  et  plus,  de 
lotilcillcs.  , 

Pour  fabriquer  celte  eau,  Ton  prend  11  ne  quan-» 
tiEé  quelconque  de  cerises  ou  merises  (  ccs  der- 
som  préférables  }  ;  on  les  laisse  fermenter; 
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la  fermentation  étant  à  son  degré.  Ton  se  munit 
cl ?  11  u  alambic  à  eau-de-vie,  garni  de  son  serpentin 
et  de  son  réfrigérant;  Pou  jette  pêle-mêle  marc  et 
jus  dans  la  cucurbiteque  Ton  emplit  jusqu’aux  2 
tiers  et  pas  plus  :  Pou  distille  a  feu  ouvert  et  aU 
fort  filet ,  j  nsqiEa  ce  qu’il  ne  sorte  que  du  flegme, 
ccqui  est  facile  A  connaître  en  versant  lentement*, 
sur  la  lête-de  ~more  de  Palainbie  ,  ïa  dernière  li¬ 
queur  sortie ,  et  en  présentant  à  la  vapeur  un  pa* 
pier  allume;  si  le  feu  prend  ,  Poil  doit  continuer 
la  distillation  r  si  au  contraire  il  ne  prend  pas, 
conclure  de  là  qu’il  n’y  a  que  du  flegme  ;  alors  dé¬ 
monter  Palambie,  jeter  ce  qui  se  trouvera  au  fond, 
et  remplir  de  nouveau  ,  comme  précédemment , 
et  jusqu’à  ce  que  Pinfusion  soit  épuisée.  Après 
cette  opération  ,  Pou  recueille  tout  eq  qui  a  été 
extrait  do  Peau  spiri  tueuse;  elle  sera  chargée  de 
beaucoup  de  flegme  ;  pour  la  rectifier ,  on  la  ver¬ 
sera  dans  la  cueurbite  d’un  alambic  ordinaire,  et 
Yon  distillera  au  fileL  médiocre  ,  pour  lors,  le 
Icrschwmer  sera  à  se  perfection.  Celle  eau ,  nou¬ 
vellement  fabriquée,  est  extrêmement  forte,  et 
d’un  goût  désagréable;  elle  devient  passable  quand 
elle  est  vieille.  Nouvelle  où  vieille,  011  en  con¬ 
seille  l’usage ,  parce  qu’elle  est  souveraine  pour 
les  indigestions, 

KEU  RMEETERS.  Se  dit  à  A  msterdàm  des  com¬ 
mis  ou  inspecteurs  établis  par  les  bourgmestres- 
pour  visiler  certaines  espèces  de  marchandises, . 
et  veiller  à  ce  qu’elles  soient  de  bonne  qualité. 

îOBLE,  Mesure  hongroise,  qui ,  suivant  Pc- 
valuation  qu’en  a  donnée  M.  Townson,  dans  sou 
voyage  de  Hongrie  ^  contient  8,65b  pouces  cubes 
anglais- 

KJEN-TCHEOU.  [Soierie,  )  Etoffe  de  soie  de 
vers  sauva  gps.  Cette  soie  est  grise,  sans  lustre,  ce 
qui  fait  ressembler  Pétoffc  a  une  toile  rousse,  ou. 
aux  ci rog nets  un  peu  grossiers  ;  elle  est  cependant 
précieuse,  et  sc  vend,  dit-on,  plus  cher  que  les 
plus  beaux  salins  de  la  Chine - 

Kl  tiO,  Expression  du  système  métrique  des 
nouvelles  mes;  res  françaises- 

Elle  signifie  mille  fois  la  chose.  Kilogramme 
ve  u  t  d  ii  e  m  i  1 1  e  gra  m  m  os,  k  i  loi  ï  l  re,  miil  élit  rçs,  ete^ 

K I  LO  G  R  ^  AIME.  Nouveau  poids  français 
ou  poids  métrique.. 
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Le  kilogramme  t  égal  à  i,oco  grammes;  c’est 
le  poids  d’un  décimètre  cube  d’eau  distillée  ;  H 
équivaut  a  2  livres  5  gros  4q  grains  ,  poids  de 
m  arc .  L  e  hilograme  s’a  p  p  e I  le  a  u  s  s  i  h  pre  m  éiriq  u  e . 

KILOLITBE  ,  ou  Nouveau  Mura* 

Cette  mesure  de  capacité  a  ,  d’après  l’arrêté  clés 
consuls  du  i3  brumaire  an  IX,  1  m  être  cSbeou  100 
d  é  e  i  m  è  Ire  s  c  nbc  s ,  ce  qui  fait  1 Q  seti  er  s  no  u  v  ea  1  ix, 

-  Cette  mesure  représente  5o,4Gi  ponces  cubes 
6  dixièmes  j  environ  la  moitié  du  muid  de  Paris, 
de  12  se  tiers  poux:  les  matières  sèches,  telles  que 
Ips  graines. 

Le  kilolilre  Fai  t  i,65ü  pintes  de  Paris*  Il  remplace 
le  tonneau  de  mer  de  2,000  livres  poids  de  marc, 

KILOMÈTRE.  Nouvelle  mesure  française, 
ou  mesure  métrique  de  longueur. 

Le  kilomètre  est  environ  -  de  lieue  de  poste. 

11  équivaut  à  i3ooo  mètres  ,  et  est  égal  à 
535  toises  de  Paris, 

KÏLÔT.  C’est  une  mesure  de  capacité  en  usage 
on  Turquie, 

Le  hilot  de  Stasnbole  contient  61  liv,  poids  de 
inarc  ,  pesant,  de  grains. 

Le  kilot  deSalonique  eu  contient  228  livres 
poids  de  marc.  Voyez  Qüilotv 

KINSU.  Plant o  qui  croit  à  Sa  Chine ,  dont  on 
lire  une  Classe  blonde  ,  très -fine,  qui  sert  a  fa¬ 
briquer  des  toiles  très-esti niées  dans  le  pays.  On 
n’en  trouve  que  dans  le  Xausi;  la  rareté  eu  aug  - 
mente  encore  le  prix, 

K1TÀL  (  Soierie.  )  Sorte  de  damas  qui  se  fa¬ 
brique  à  la  Chine,  Les  femmes  des  Ostîaques  eu 
font  des  voiles  dont  elles  se  couvrent  le  visage. 
Les  IL  itcd&  sent  apportés  parles  Tari  arcs,  voi¬ 
sins  de  la  grande  muraille ,  et  quelquefois  par 
les  caravanes  qui  vont  de  Moscou  h  Pékin. 

O11  appelle  du  même  nom  des  toiles  de  coton 
de  la  Chine ,  les  unes  blanches, les  autres  ronges, 
et  d’autres  couleurs* 

KORÀTE ,  ou  Tàques  de  Camsàye,  Grosses 
toiles  de  coton  qui  viennent  de  Surate.  La  pièce 
a  3  aunes  2  liera  de  long  sur  2  de  large.  On  en 
fait  des  cravates  communes, 

XORSEC-  Mesure  de  grains  employée  en  Po- 
JFdguc* 
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Le  k  or  sec  équivaut  à  6  se  tiers  8  boisseaux  de 
Paris. 

11  en  faut  3  pour  faire  lelastdc  Pologne,  le¬ 
quel  équivaut  à  20  aeliers  de  Paris,  et  est  un  peu 
plus  fort  que  le  last  de  Dantzîck  ,  qui ,  comme 
celui  d’Amsterdam  ,  vaut  19  seliers  do  Paris. 

KOSSENB LADEN .  Étoffes  grossières,  pro¬ 
pres  pour  la  traite  des  nègres  ,  a  Cagongo  et  à 
Loango,  ou  les  Hollandais  eu  débitent. 

K  O  U  SKG U ,  N pra  qu  e  les  n  èg  r  e  s  cl  e  s  en  vî  ro  ns 
du  Sénégal  donnent  au  miel  qui  croît  dans  ce 
pays  et  dont  ils  font  leur  principale  nourri  tare, 

KREUTZER.  Monnaie  décompté  et  réelle, 
qui  sc  fabrique  et  a  cours  en  Allemagne  ,  en 
Suisse  et  dans  quelques  autres  endroits* 

Le  kreutzer  ûe  Bohême,  de  Hongrie,  de  Silésie, 
vaut  10 deniers  et  a  cinquièmes  de  deniers  tonrn. 
mi  peu  plus.  Go  L  rentiers  y  font  2 1-  12  s.  km  ni. 

Le  kreutzer  de  Munster,  Mayence,  Cologne, 
Pà  d  e  r  bo  rn ,  M  uni  eb,  etc.,  vaut  3  du  tes  d  e  s  ni  en  1  es 
endroits,  uu,  à  peu  de  choses  près,  8  dciùcu 
tournois* 

Le  kreutzer  de  Baie ,  Zurick,  Zug ,  est  de  5  fi> 
nings  des  mêmes  endroits,  et  vaut  3  quarts  de  sou 
tournois, 

60  j kreutzer  &  y  font  1  go  tilde  de  2  1.  10  s,  tour», 

128  kreutzer  a  y  font  la  rixdalc  de  5  Uv.  5  sou» 
tournois. 

Le  kreutzer  de  Saint- Gall ,  Appcnzel,  etc,,  eà| 
également  de  5fenings,  et  vaut  1  sou  tournois. 

Go  kreutzer  s  y  font  le  goulde ,  qui  vaut  3  liv. 
tournois* 

L  e  kreu  tzer  d  e  B  e  rn  e,  L  u  cern  e,  N  e  nfch  â  tel ,  etc , , 
est  de  4  deniers  des  mêmes  endroits  \  il  vaut  un 
peu  mqins  d’un  sou  ,  c’est-à-dire  ,  9  deniers 
3  dixièmes  de  denier  tournois, 

3  kreutzer  s  y  ïout  1  sou,  monnaie  de  confie* 

5  krèubzere  font  le  gros  ,  qui  vaut  4  sous  tour¬ 
nois. 

G  kreutzer  s  y  font  le  bat  ïg  ou  bâche  de  4  soin 
10  deniers  tournois. 

KUNKE.  Petite  mesure  de  liqueurs  dont  0 a 
fait  usage  h  Hambourg, 

C’e&t  proprement  la  pinte  de  Hambourg.  El  b 
répond  à  une  pinte  9  dixièmes  de  pinte  de  Fan** 

laboratoire* 


T,  A  I 


L  A  B 


X^ÀBORÂTOIRE.  Lieu  où  un  artiste  cm  sa¬ 
vant  fait  ses  recherches  ou  compositions.  On  flit 
par  ti  eu  li  è  remei  i  1 1  e  lob  or  a  to  h  e  de  Ta  p  o  th  i  c  ai  re , 
en  ce  sens  que  la  pharmacie  est  une  hr anche  de 
3a  chimie  ;  et  aussi  pour  distinguer  le  lieu  où  se 
font  les  préparations  pharmaceutiques  ?  de  celui 
où  se  vendent  les  drogues  ,  lequel  n’est  propre¬ 
ment  que  la  boutique  de  l’apothicaire.  Sur  quoi 
Ton  peut  remarquer  que  le  mot  boutique  a  deux 
acceptions j  hune  qui  le  range  dans  la  classe  des 
termes  de  fabrique ,  et  qui  indique  le  lieu  clos  où 
sc  font  tous  les  objets  d'usage  dans  la  vio  civile  ; 
1  autre  qui  eu  fait  lui  terme  de  commerce ,  en  ce 
qu’il  désigné  j  non  le  lieu  où  se  fout  ccs  mêmes 
objets  j  mais  celui  où  ils  se  vendent, 

La  boutique  de  l’ouvrier  est  ouverte  on  fer¬ 
rage  ,  situéb  dans  Pinlérieur  ,  ou  exposée  sur  la 
rue;  le  but  de  celte  dcrnièi’e  position  n’est  autre 
que  d’attirer  les  chalands*  Comme  le  vendeur  a 
toujours  cet  objets  i!  doit  se  mettre  en  vue  et  à 
"portée  de  tout  le  monde;  en  conséquence  ,  sa  bou¬ 
tique  est  toujours  ouverte  sur  la  rue,  ou  du  moins 
cite  j  est  indiquée  de  manière  à  en  rendre  l’accès 
facile  prompt* 

Il  y  a  entre  Patel  ier  et  la  boutique,  cette  dif¬ 
férence  sensible  qui  se  reconnaît  en  Ire  Par  liste  et 
l’ouvrier,  Tout  procédé  en  grand,  qui  demande 
de  Pim  agi  nation  ^  de  l'intelligence  et  de  la  ré¬ 
flexion ,  est  vraiment  un  art,  et  s’exécute  dans 
1  atelier;  ainsi  le  dessinateur,  le  teinturier ,  Pap- 
prêteur,  etc*,jont  un  atelier.  Toute  opération  pu¬ 
rement  mécanique,  où  la  routine  suffit ,  n'est 
qu’au  métier:  ainsi  le  tisserand  j  le  tailleur,  le 
cordonnier ,  etc, ,  n’ont  qu’une  boutique* 

LACET,  Le  lacet  est  un  petit  cordon  rond  ou 
plat,  de  (li  ou  de  soie,  ferré  par  les  deux  bouts, 
qui  sert  principalement  aux  femmes  pour  serrer 
leurs  veÉeméns* 

Quoique  les  passementiers,  houtonmers,  en 
fassent  sur  le  boisseau  avec  des  fuseaux,  ou  les 
LûSitl îc vs ,  rubaniers,  avec  une  navette,  cependant 
Houe  I, 
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la  plus  grande  quantité  de  ceux  que  Von  voit 
dans  les  boutiques  et  magasins  des  uns  et  des 
autres,  viennent  do  Montbar  dans  le  départe¬ 
ment  delà  Côle-d’Or;  il  envient  aussi  de  Flandre, 
de  Crevelt ,  et  d’autres  endroits  moins  connus. 

Il  y  a  des  lacets  de  El ,  de  soie ,  et  mélangés  de 
Pim  et  de  l’autre. 

LÀCK  DE  ROUPIES*  Manière  de  compter 
usitée  dans  Elude,  Un  lach  de  roupies  est  de 
100,000  roupies* 

Une  croie  de  roupies  est  de  100  laehs. 

LÀGIÀS.  (  Toilerie .)  Relies  toiles  peintes  qui 
sc  fabriquent  et  se  vendent  au  Fégu. 

LAGON*  Mot  dont  on  se  sert  sur  la  côte  occi¬ 
dentale  d’A/rique ,  principal  einent  la  Côte-d’Or, 
pour  désigner  des  étangs  ou  marais  formés  par 
les  débordemens  des  rivières,  ou  Pécoulement 
des  eaux* 

LA  GUÏLLER  E.  (  Pêche ,  )  Rôts  en  usage  k 
Marseille  ,  fait  avec  du  El  de  lin  fort  En  double 
de  1 5  mailles  au  pan,  et  de  süü  brasses  de  long 
sur  G  de  large* 

LAINAGE*  (  Fabrique.)  Expression  de  ma¬ 
nufacture,  qui  désigne  Popcratlon  de  faire  passer 
un  drap  ou  étoffe  de  laine  aux  chardons  pour  en 
faire  sortir  le  poil,  plus  ou  moins ,  suivant  Pes- 
pfece  cl  la  destination  du  drap. 

Pour  bien  entendre  toute  Pé fendue  de  ce  mot , 
nous  joindrons  ici  quelques  détails  relatifs  à  cette 
importante  partie  de  la  fabrique  des  draps. 

Laitier  j  garnir  ou  char  donner  un  drap,  c’est 
tirer  au  chardon,  et  ramener  à  l’une  de  ses  sur¬ 
faces  le  bout  d  u  plus  grand  nombre  possible  de  ses 
poils,  tant  que,  par  leur  multitude ,  ils  forment 
un  duvet  qui  couvre  entier  em  en  i  sa  corde*  Cette 
opération  sc  multiplie, se  varie  et  se  fait  alterna¬ 
tivement  avec  la  toute;  elle  se  fait  aussi  le  drap 
mouillé,  pour  n’en  pas  arracher ,  mais  seulement 
amener  les  poils*  On  appelle  communément  euux 
le  nombre  de  ces  opérations,  ou  chacune  en  par- 

Bjj  jjjjüü 
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l  i  eu  1  i er  ;  ai  n  si  1  ’on  à  i  t  prem  i  ère  ,  seco  7i  de ,  tro  £- 
*.  le  nie  eau .  Dans  plusieurs  manufactures,  à  Sedan 
particulièrement,  un  désigne  la  première  eau  par 
le  mot  herman  ,  et  la  seconde  par  celui  de  demi- 
laine;  ainsi  I’ on  dit  lainage  et  tonture  en  première 
eau  ou  en  herman,  en  seconde  eau  on  eu  demi- 
laine ,  en  troisième  eau  ,  en  quatrième  eau  ,  etc» 
Chaque  eau  comprend  un  nombre  déterminé 
de  voies  ou  de  traits  :  le  trait  consiste  a  chardon- 
ner  une  fois  le  drap  par  avalées  dans  toute  son 
.étendue :  l’avalée  est  la  portion  ou  l’étendue  du 
drap  que  deux  laineurs  peuvent  aisément  tra¬ 
vailler  ensemble  et  à-la-fois  d’un  bout  à  l’autre  ; 
elle  est  ordinairement  d’une  aune  de  longueur  ; 
ainsi  l’on  compte  que  la  voie  ou  traii  comprend 
autant  dévalées  que  îc  drap  a  d  Vu  lies.  On  laine 
les  draps  sur  des  perches  ou  an  moulinet  ;  la  pre¬ 
nd  ère  méthode,  lapins  répandue,  a  lieu  dans  tout 
le  Lan  g  ne  doc  j  à  Sedan  ,  et  ailleurs;  la  seconde  , 
beaucoup  moins  usitée,  est  observée  à  EJ  b  eu  f. 
Le  lainage  en  herman  n’a  guère  lieu  qu’à  Se¬ 
dan  ;  il  consiste  à  donner  par  l’endroit,  au  drap 
foulé ,  dégorgé  et  égoutté,  au  moins  deux  traits  à 
contre -poil  avec  les  chardons  les  plus  faibles, 
pour  en  dégager  et  soustraire  les  poils  on  brins 
de  laine  grossiers  ou  j arreux ,  qui ,  n’ayant  pu 
se  lier  par  Faction  du  foulon  avec  la  bonne  laine, 
altèrent  insensiblement  son  feutre  ,  loin  de  con¬ 
courir  h  sa  formation  ;  ensuife  on  fait  sécher  le 
drap  ,  puis  du  l’étend  ;  enfin  on  le  renvoie  à  la 
fouler ie  pour  être  dégraissé ,  comme  nous  Payons 
dit. 

Le  lainage  en  demi-laine  3  on  seconde  eau  ,  est 
une  opération  délicate ,  qu’Ü  est  important  de 
bi  on  faire.  On  y  procède  au  moment  oh  ie  drap, 
dégorgé  à  fond  et  bien  net ,  est  rapporté  de  la 
fonderie  ,  d’abord  en  le  char  donnant  à  contre- 
poil  ,  à  trails  modérés  et  avec  peu  d’eau,  puis  à 
poil  à  traits  plus  vifs  et  avec  beaucoup  d’eau. 
Plus  un  drap  est  chardon  né  à  traits  modérés, 
mieux  il  est  garni ,  plus  il  est  doux,  mieux  il  se 
soutient ,  et  plus  long-te ms  il  est  beau. 

Il  résulte  du  lainage  à  poil  et  à  contre-poil,  que 
le  drap ,  sans  être  plus  tourmenté  ,  est  attaqué 
dans  plus  de  parties;  que  toutes  ces  parties  con¬ 
courent  mieux  et  fournissent  davantage  à  son 
duvet;  et  que  ce  duvet  ou  les  fil  a  mens  qui  le 
#omposcnL,  perdant  pour  un  teins,,  par  la  nature 
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même  de  I ’op ération ,  une  parti e  de  1  enr  fore c 
élastique,  se  sont  beaucoup  mieux  disposes  à  se 
co  u  ch  e  r  u  i  îi  for  m  éiu  e  n  t  d 7  u  n  ho  u  t  a  F  a  n  tr  e  de  I  a 
pièce.  Généralement  un  drap  qui  n’est  pas  char- 
donné  h  contre-poil,  ou  sera  affaibli ,  atténué  et 
mou;  on  l’aura  trop  atteint  pour  le  couvrir,  ou 
il  sera  dur  et  sec,  parce  qu’il  ne  sera  pas  assez 
garni,  ni  bien  couvert. 

Les  ope  rations  du  lamage  ne  doivent  pas  seu¬ 
lement  être  dirigées  d’après  l’état  en  soi,  ou  la 
circonstance  actuelle  dans  laquelle  se  trou  ve  un 
drap,  mais  relativement  à  sa  destination  future. 
L’une  des  propriétés  essentielles,  et  le  premier 
mérite  apparent  des  draps  teints  en  laine  et  des 
blancs  pour  uniforme,  ou  destinés  à  être  mis  en 
écarlate,  violet ,  pourpre ,  cramoisi ,  etc-,  est  de 
réfléchir  les  couleurs  avec  le  plus  de  vivacité  et 
le  plus  d’éclat  qu’il  soiL  possible;  mais  comme 
l’unité,  la  partialité  ou  la  généralité,  la  quantité, 
enfin,  la  force  de  réflexion  de  la  lumière,  clé-, 
pendent  de  l’état  de  la  surface  du  corps  réfléchis¬ 
sant,  il  est  sensible  que  si  les  draps  dont  la  desii- 
natiou  est  telle  que  nous  venons  de  l’indiquer, 
étaient  laines,  autant!  ires  à  poil  que  doivent  Hêtre 
les  draps  noirs,  pour  absorber  tous  les  rayons  de 
lumière,  et  ne  réfléchir,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  que  leur  absence,  que  leur  néant,  pour 
être  mat  ;  enfin,  il  est  sensible,  dis-je,  que  leur 
couleur  réfléchie  aurait  peu  d’intensité,  peu 
d’éclat,  et  qu’ils  n’uùraient  pas  de  lustre. 

O  n  doit  donc  beaucoup  ménager  les  draps 
dans  les  diffère  nies  reprises  da  lainage ,  Les  draps 
teints  en  3a me  doivent  l’être  plus  encore  que  les 
autres  ,  quoique  pour  l’ordinaire  ils  aient  la  corde 
plus  torse  j  mais  parce  que  la  laine  dont  elle  est 
formée ,  ayant  passé  plusieurs  fois  sous  les  car¬ 
des,  est  réduite  eu  un  gl  and  nombie  de  filamens 
très-cou  ris,  et  que  les  draps  de  cette  sorte  une 
fois  entamés  par  le  chardon,  sans  le  secours  de 
beaucoup  de  contrepoils  et  de  chardons  bien 
forts,  qui  les  découvriraient  et  les  dégraderaient 
bientôt ,  laissent  échapper  assez  de  laine  pour  en 
couvrir  leur  superficie* 

Au  contraire,  l’état  très-ouvert,  après  tontes 
les  coupes  de  troisième  eau,  dégarn  t  même  au 
point  de  montrer  la  corde,  indique  dans  les  draps 
destinées  à  être  teints  en  noir,  une  précaution, 
une  préparation  d’où  résultera  leur  beauté  après 
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tes  apprêts»  Néanmoins*  comme  ces  draps  ont 
"beaucoup  souffert*  et  par  l’exlrêdaé  chaleur  des 
bains  de  teinture  *  et  par  ta  nature  corrosive  des 
ingrédient  dont  elle  est  composée*  et  par  leur 
frottement  continuel  dans  leur  lavage  à  la  terre* 
s'ils  notaient  beaucoup  ménagés  dans  le  premier 
lainage  j  ils  se  garniraient  Irès-promptcmcnt  et 
trop  d’abord  d’une  si  grande  quantité  de  fila- 
mens  *  qu’il  11e  serait  pas  possible  de  les  ranger  et 
à  e  1  eur  do  n  ne  r  n  n  pli  u  n  i  fo r  m  c  *  ce  qu  i  r e  n  d  r a  i  t 
les  draps  caille ux.  Manufacture  de  Draps* 

LAINE»  Poil  frisé,  plus  ou  moins  long;  et 
généralement  blanc  ou  noir ,  que  Bon  obtient 
par  la  tonte  de  la  toison  des  moutons» 

La  nature  de  la  laine  ?  sa  longueur  plus  ou 
moins  considérable*  sa  qualité  lisse  ou  feutrante* 
qui  la  rend  propre  au  peigne  ou  à  la  carde*  aox 
draperies  et  aux  étoffes  rases  et  sèches;  enfin* 
ces  qualités  qui  en  déterrai  nent  Fcmploi ,  viennent 
du  climat*  de  k  culture*  elles  sont  détermi¬ 
nées*  elles  se  soutiennent,  perdent  ou  acquièrent 
quant  à  la  beauté  *  à  la  finesse  *  a  la  pro¬ 
preté  *  par  la  sorte  de  nourriture*  les  soins* 
le  régime  qu’on  fait  observer  aux  animaux 
qui  donnent  la  laine»  Les  Hollandais  tirent  de 
la  Poméranie  des  moutons  à  laine  mi  peu  fine* 
mais  courte  *  qui  s’embellit  encore ,  et  qui  s’alongo 
dans  les  gras  pâturages  de  la  Hollande»  Les  belles 
laines  d’Espagne  sont  réservées  aux  draperies 
fines;  elles  j  sont  les  plus  propres»  Les  mêmes 
moutons  en  Angleterre  donnent  des  laines  qui 
s’emploient  avec  le  plus  grand  succès  dans  les 
belles  étoffes  rases*  et  aucune  espèce  n’y  en  four¬ 
nit  qui  puisse  remplacer*  dans  les  étoffes  dra¬ 
pées  très-fines*  les  belles  laines  d’Espagne»  La 
laine  d’Angleterre  ,  qui  passe  en  France*  ne  peut 
jamais  être  employée  pour  la  trame  d’aucuns 
draps  *  mais  seulement  pour  la  chaîne  ;  il  est 
vrai  qu’on  n’exporte  guère  les  plus  belles  laines 
d’Angleterre» 

La  laine y  belle  ou  commune*  fine  ou  grosse 
est  généralement  courte  *  frisée  et  feutrante 
dans  les  pays  méridionaux;  plus  longue*  plus 
rase*  plus  lisse*  dans  les  contrées  septentrio¬ 
nales  :  ainsi  les  laines  du  midi  de  la  France  et  de 
1  Allemagne*  eelLes  d’Espagne  et  d’Italie*  celles 
du  Levant  et  de  la  côte  d’Afrique  *  sont  propres 
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aux  étoffes  drapées,  tandis  que  celles  du  nord  de 
la  France  et  de  1  Allemagne  *  celles  d’Angleterre* 
des  Pays-Bas*  appelés  Belgique,  comme  celles 
des  contrées  du  Nord*  sont  généralement  plus 
propres  aux  étoffes  rases. 

Nous  allons  maintenant  parler  des  diverses 
espèces  de  laines  employées  dans  les  fabriqués, 
et  qui  font  Fobjét  d’un  des  plus  grands  com¬ 
mère  es. 

LAINE  A  BONNETERIE.  C’est  celle  que 
l’on  choisit  de  préférence  pour  ce  genre  de  fa¬ 
brique» 

La  bonneterie  en  laine  peut  se  diviser  en 
deux  parties  principales  indiquées  par  les  opé¬ 
rations  que  subissent  les  matières*  et  par  k 
diversité  des  apprêts  auxquels  ou  assujétit  le 
tissu*  eu  bonneterie  d’estame  et  bonneterie  dra¬ 
pée,  Pour  la  première ,  les  laines  longues  et  lisses, 
comme  pour  les  étoffes  rases  et  sèches*  sont  les 
plus  convenables.  La  laine  de  Hollande  et  celle 
d’Angleterre  sont  préférables  à  toutes  les  autres  * 
viennent  ensuite  celles  de  Flandre  et  de  la  plu¬ 
part  des  provinces  du  nord  de  k  France.  Pour  la 
seconde*  on  choisit  une  laine  moins  longue  *  fri¬ 
sée*  douce  et  feutrante*  la  plus  propre  aux  étoffes 
drapees»  Les  meilleures  laines  à  cet  usage  sont 
celles  d’Espagne*  celles  des  plaines  de  Narbonne 
et  du  Roussillon  ;  viennent  ensuite  les  laines  du 
Berry  *  de  la  Sologne*  et  do  quelques  autres  pro¬ 
vinces  *  en  tirant  plus  au  midi  de  k  France. 

Les  laines  longues  et  lisses*  les  plus  propres 
aux  étoffes  rases  et  sèches*  comme  à  la  bonneterie 
(Pestame ,  sont  sujettes  au  peignage  *  et  à  une  fila¬ 
ture  plus  ou  moins  fine*  plus  ou  moins  torse.  Les 
lames  moins  longues  et  I  nsees  *  les  plus  propres 
aux  étoffes  drapées*  comme  à  la  bonneterie  du 
meme  genre*  sont  sujettes  au  cardago  et  à  nue 
filature  plus  grosse  et  plus  ou  moins  ouverte. 

LAINES  ANGLAISES.  Elles  sont  propres 
pour  la  fabrication  de  toutes  sortes  d’étoffes  *  si 
l’on  en  excepte  seulement  les  draps  les  plus  fins 
qu’on  ne  peut  fabriquer  sans  le  secours  des  laines 
d’Espagne. 

La  laine  d’Angleterre  n’est  pas  aussi  fine  que 
celle  d’Espagne*  mais  elle  en  approche  beaucoup. 
Banni  les  laines  courtes*  les  plus  belles  sont  celles 
de  Costwould  en  Gloecstershire*  estimées  les  plus 
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fines  d’Angleterre  et  les  plus  approchantes  des 
laines  d’Espagne  ,  celles  d.’0erei'oid  >  Worees- 
tershire  3  etc. 

Les  laines  ctnglaises  eojit  plus  aif.ee  s  à  né  loyer, 
deviennent  plus  éclatantes  ,  et  souillent  Irès-peu 
de  déchet  au  lavage.  On  prétend  que  cette  qualité 
vient  de  ce  que  les  Anglais  lavent  souvent  leurs* 
montons ,  et  qu’elle  manque  aux  laines  qui  ne 
sont  pas  lavées  avant  la  tonte  ,  à  celles  de  France 
et  d’Espagne  en  particulier. 

On  distingue  principalement  deux  espèces  de 
laines  an  glaises,  les  longues  et  les  courtes:  les  laines 
lo  n  gués  s  o  i  il  1  es  pl  li  sre  cher  c  h  é  es  d  es  a  li  l  r  es  n  ut  ions 
pour  leur  longueur  et  leur  finesse,  Parmi  celles-ci, 
les  plus  renommées  sont  celles  de  Warwiek  ,  de 
Northompfon  ,  de  Lincoln,  de  Durham,  des  ma¬ 
rais  sales  de  Rumney  ;  mais  celles  du  sud  des  ma¬ 
rais  de  Lincoln  et  de  Leicester  ont  l’avantage  sur 
toutes  les  autres  pour  la  longueur ,  la  finesse  ,  la 
douceur  et  le  brillant.  Ces  laines  sont  employées 
^oneurremment  avec  celles  d’Irlande  dans  les  cha* 
Ions  j  serges  ?  camelots,  cal  mandes  et  autres  éLaffcs 
sans  nombre  de  Norwick  ,  qui  sont  imitées  pour 
la  plupart  à  Amiens,  à  Abbeville  ,  à  Lille  eu 
Flandre,  à  Bruxelles,  en  Hollande,  à  Harlem  , 
et  aux  environs  d’Amsterdam  et  de  Leyde.  On  ïes 
emploie  encore  avec  des  laines  cardées  dans  les 
bayetles,  droguets,  flanelles  }  etc,  j  ou  les  mêle 
enfin  avec  le  coton  et  la  soie, 

La  laine  des  moutons  cornus  de  la  petite  es¬ 
pèce  est  de  qualité  médiocre  ,  mais  les  moutons 
de  la  grande  espèce  donnent  depuis  5  jusqu’à 
8  livres  de  laine  par  toison  ;  quelques -uns  de  ces 
montons,  outre  la  laine  longue  qu’ils  portent , 
donnent  une  laine  courte  et  fine,  qu’on  mêle  avec 
des  laines  d’Espagne ,  dans  la  chaîne  des  draps, 
pour  lui  donner  plus  de  force* 

La  laine  de  Leic  ester  sbire  ,  et  en  général  des 
provinces  de  l’ouest,  se  mêle  d^ns  les  manufac¬ 
tures  de  Wakefield^  de  Lecds  et  d’Hailifax,  à  la 
laine  des  provinces  du  nord  ,  qui ,  à  l'exception 
de  celle  du  banc  de  Tées  et  des  Woulds ,  dans  la 
division  orienta  le  d’Yorcb  sbire,  n’est  pas,  à  beau¬ 
coup  près  ,  aussi  fine*  La  laine  la  plus  grossière 
des  provinces  septentrionales,  ainsi  que  de  celles 
d’Ecosse,  entrent  dans  quelques  étoiles  qu'on  fa- 
b riq ue  à  Haî  1  \  fax  ,  R  o  chd  ale,  13 ury  en  L  aj  1  ca s- 
hii'Cj  dans  le  Cumberland,  leWesUnorland  ■  on  en 
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faille  pins  ordinairement  des  kersles,  des  couver- 
L  n  r  es ,  d  es  é  t  elles  p  O  n  r  I  es  a  m  eu  bl  c  m  eus ,  et  des  b  a  s, 
«  SuivantM,  ÀrthurYtmng,  le  produit  de- 193& 
est  estimé  600,000 poches  ou  sacs  ,  et  la  division 
de  cette  quantité  en  espèces,  ne  paraîtra  pas  loin 
de  la  vérité. 

Belle  laine  pour  draperies,  *  *  100,000  poches 
Grosse ,  dito  .  *  .  .  ♦  *  .  *  *  *  doo,oco 
Peignée,  dito  .  .  *  . . 200,000 n 

»  La  belle  laine  pour  draperies  peut  cire  esti¬ 
mée,  en  mettant  la  superfine  qui  vient  d’Hereford 
et  de  Shropshi re,  avec  la  fine  de  Siissex  et  de  Nor- 
folck  ,  etc.  ,  a  environ  16  liv,  sterling  la  poche, 
ce  qui  donne,  pour  cette  espèce  ,  1,600,000  Hy* 
Ces  laines  souffrent  la  plus  petite  dépréciation, 
et  on  les  estime  à  10  pour  100  an  dessous  de 
celles  de  France*  Les  grosses  laines  pcyir  drape¬ 
rie  viennent  après,  sont  eu  plus  grande  quantité, 
peuvent  être ,  je  pense  ,  estimées  aller  à  3üû5quq- 
celles-cî  souffrent  une  dépréciation  considérable 
de  5o  pour  cent  an  moins*  Viennent  ensuite  lus 
laines  peignées,  dont  le  total  peut  aller  à  200,000 
poches  j  ce  qui  11e  paraîtra  pas  exagéré,  si  Voit 
considère  l’étendue  du  paya  qui  les  produit  maire 
tenant,  en  conséquence  des  améliqxatio ns  faites 
d|ns  l’agriculture.  Ce  sont  ces  laines  qui  suppor¬ 
tent  la  plus  grande  dépréciation  de  prix  en  An¬ 
gleterre  ‘}  elle  n’est  pas  moindre  de  100  pour  ioo* 
Cependant  il  paraît,  d’après  quelques  informa- 
tious  particulier  es,  dit  M*  Arthur  Yonug,.  qu’elles 
ont  été  vendues  plus  de  la  moitié  moins  que  celles 
de  France  en  1787.  Mais  comme  00  n’a  pas  Y  in¬ 
tention  de  rien  exagérer  dans  ce  calcul ,,  et  qu’on 
veut ,  au  contraire ,  se  tenir  dans  les  bornes  de  k 
plus  exacte  modération ,  on  prendra  seulement 
too  pour  100  comme  terme  moyen  de  cette  dé¬ 
préciation*  » 

Il  paraît  qu’on  a  beaucoup  exagéré  la  quantité 
de  laine  qui  s’exporte  en  fraude  des  ports  d’An¬ 
gleterre  en  France.  Voici ,  au  reste  ,  ce  que  dit 
M*  Arthur  Y  ou  11  g  sur  celte  matière. 

c*  En  admettant  toutes  les  preuves ^  il  parait 
qu’en  1787  on  y  porta ,  dans  les  ports  situés  vis- 
à-vis  ï  e  rsey  c  L  G  u  crues  ey  >  2,778  poche  s^,  d  a  ns  une 
quantité  indéterminée  pour  chacun  d’eux,  mais 
qui  ne  paraît  pas  excéder  à  Boulogne  722  poches* 
Le  reste  de  la  France  n’a  jamais  été  supposé  en 
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recevoir  une  quantité  consid érable  ;  ainsi  dire 
que  1 3,000  poches  sont  annuellement  exportées, 
doit  paraître  et  est  réellement  une  assertion  pu¬ 
rement  gratuite,  car  les  personnes  qui  Havane  en  t, 
n'allèguent  aucune  preuve  de  leur  opinion.  Con¬ 
venons  donc  de  3,000  poches,  comme  les  manu¬ 
facturiers  Font  calculé* 

»  Peut-on  penser  que  pour  une  si  petite  quantité, 
tes  manufacturiers  augmenteraient  les  entraves 
des  cultivateurs,  les  exposeraient  à  tousles  maux 
qui  suivent  des  jugemens  précipites,  et  les  harcè¬ 
leraient  avec  une  nouvelle  armée  de  délateurs  en¬ 
couragés  par  un  surcroît  de  paie  accordé  à  leur 
infâme  métier?  Non  :  ils  doivent  avoir  et  ils  ont 
ce  r  t  a  i  n  e  tu  e  n  t  d  e  to  ut  es  au  t  rcs  rai  sous ,  ou  i  1  s  n’au¬ 
raient  pas  fait  tant  de  dépenses,  ni  pris  tant  de 
peine  pour  faire  passer  le  bill* 

»  Quoique  la  quantité  do  laine  exportée  en 
France  soit  fort  petite ,  elle  est  cependant  exa¬ 
gérée;  ce  qui  paraît  par  les  renseignemens  pris  des 
registres  du  bureau  de  la  balance  du  commerce, 
eu  France ,  qui  ressemble  à  celui  de  notre  ins¬ 
pecteur-général  de  la  douane.  Toutes  les  im¬ 
portations  et  les  exportations  du  royaume,  sont 
régulièrement  enregistrées  dans  ce  bureau,  et 
comparées  pour  examiner  d'année  en  année 
l!é La t  de  la  prospérité  du  commerce, 

«On  voit  par  ces  registres,  qu'en  17S2 , 011  reçut 
$54  poches  de  laine;en  1783,  n/5;  0:11784, 
1018;  en  1785,  1160;  en  1786 ,  1202;  en  17S7, 
4So. 

»  La  d  i  m  i  n  ut  i  o  n  de  c  ett  e  de  n  i  i  ère  a  nuée  r  al- 
tribuéeau  tiailé  de  commerce,  a  eu -lieu  prin¬ 
cipalement  à  Boulogne  ;  et  if  est  probable  que 
l’elTet  du  traité  a  été  plus  immédiatement  de  di¬ 
minuer  le  nombre  desiraudeurs  qui  croisent  dans 
la  partie  la  plus  étroite  de  la  Manche ,  que  celui 
de  ceux  qui  appartiennent  à  la  partie  de  l'ouest» 

LAINE  BASSE,  ou  Basse  -  Laine.  C'est  la 
plus  courte  et  la  plus  fine  laine  qui  soit  dans  la 
toison  du  mouton  ;  elle  provient  du  collet  de 
1  animal  qu'on  a  tondu.  Plusieurs  lui  donnent 
le  nom  de  fin ,  à  cause  de  sa  grande  finesse. 

Celte  sorte  de  laine  étant  filée,  sert',  pour 
1  ordinaire,  à  faire  la  trame  des  tapisseries  do 
Famé  et  basse  lisses,  des  draps,  des  ratines  et  de 
plusi  e  uis  a  u  tre  a  cto  £  as  fine  s;  ce  qui  fait  qu'c  n 
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lui  donne  quelquefois  le  nom  Je  laine- trame 4 

CVst  aussi  de  cette  espèce  de  laine  que  les 
ouvriers  de  bas  au  métier  et  au  tricot  se  ser¬ 
vent  pour  faire  les  objets  de  bonneterie  desti¬ 
nés  a  être  drapés. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  lui  donnent  le 
nom  de  prime,  qui  signifie  première.  Ainsi  Fon 
dit  la  prime  de  Sagovîe ,  pour  dire  laine  de 
Ségovie  de  la  première  qualité.  Voyez  Laines 
d'Espàgxk,  Léo  boises,  Soiua. 

LAINE  D'ÀNGORÀ.  On  donne  ce  nom  à 
une  espece  de  laine,  ou  plutôt  de  poil,  que  don¬ 
nent  les  chèvres  .d’ Angora ,  qui,  comme  ou  sait, 
est  une  ville  de  Natolie, 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  connaître  cette 
marchandise, qu'en  transcrivant  ici  le  mémoire 
que  Von  a  public  cette  année  dans  le  journal 
officiel, 

«  Il  y  a  aux  environs  d'Angora,  dit  l'auteur 
du  mémoire,  deux  races  de  chèvres,  le  kara- 
g  11  esc  b  y  et  le  [istîk-gueschy. 

»  iQ*  Le  kar  a-  guesehy  {  en  fr  a  nçaîs  ebè  v  r  c 
noire)  est  la  chèvre  commune,  semblable  à  celle 
d’Eurqtaë,  Cet  animal  se  trouve  en  Syrie,  dans  la 
Natolie  et  clans  tout  FOrienf.  Sa  toison  est  noire 
ou  d'un  brun  foncé.  Le  poil  en  est  long  ,  droit, 
assez  fin  vers  îe  bout,  qui  s'implante  dans  le  cuir; 
plus  noir  et  roide  à  l'extrémité  contraire. 

»  Le  kar  a -guesehy  se  tond  tous  les  ans;  le  poil 
en  est  grossier,  et  ne  s'exporte  pas  au  dehors;  il 
S'emploie  sur  les  lieux  :  on  en  fait  des  étoffes 
rudes,  des  tentes  et  des  sacs  semblables  h  nos  sacs 
de  crin.  Celui  d' Angora  n'est  pas  plus  estimé  que 
celui  des  autres- parties  de  l'Orient.  Il  vaut  sur 
les  fieux  3o  parais  Focque  de  4 00  drachmes. 

»  Sous  ce  poil  et  sur  la  peau  même  de  l'animal 
est  un  autre  poil  plus  court  et  pluç  fin  ;  il  est 
composé  de  fils  minces  dont  la  longueur  varie 
d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi.  Ces  fils  forment,* 
par  leur  mélange  et  à  la  naissance  du  poil,  un 
duvet  court ,  cotonneux  et  d'un  gris  jaunâtre. 

»  C'est  cette  partie  de  la  toison  qui  en  est  îe 
produit  le  plus  précieux.  On  l'obtient  en  plâtrant 
d'une  eau  saturée  de  chaux  la  peau  de  l'animal, 
encore  garnie  de  poils*  Après  quelques  histans, 
le  poil  et  le  duvet  se  détachent  du  cuir  et  se- sépa¬ 
rent  aisément  l'un  de  Fautre, 
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»  Le  duvet  du  kara-gucschy  est  importé  brut 
en  Europe,  ofi  il  est  connu  sous  le  nom  de  poil 
de  chevron .  Il  y  est  employé  dans  diverses  ma¬ 
nu  fa  c  Lu  res  ?  p  ar I  i  c  uli  èr  emen  t  pou  r  1  a  fabri  que 
des  chapeaux.  C'est* sur-iout  pour  ce  dernier 
usage  que  Marseille  en  tirait  et  en  tire  encore 
Nnne  grande  quantité  ;  aussi  est  -  ce  pour  celte 
ville  une  branche  de  commerce  considérable,  et 
l'un  d es  principaux  objets  de  retour  contre  les 
produits  de  nos  manufactures  qui  sont  consom¬ 
més  dans  l'Orient* 

»  La  laine  de  chevron  est  peu  aboi]  clan  te  en 
Syrie,  et  la  qualité  n'en  est  pas  estimée*  Celle 
qu'on  tire  d'Angara ,  d'Erzerum  et  du  nord  de 
la  Perse,  Test  beaucoup  pins,  La  province  du 
Kcrnifm  en  Fournit  aussi  de  Ères -b elle.  En  géné¬ 
ral,  toutes  ces  laines  sont  expédiées  à  Smyrne, 
par  les  caravanes  de  chameaux  qui  partent 
d’Erzértim*  De  Smyrne,  elles  sont  expédiées  à 
Marseille  et  dans  les  ports  d'Italie  par  la  voie  de 
mer. 

»  On  ne  sait  pas  filer  la  laine  de  chevron,  ni 
clans  la  Syrie,  ni  dans  la  Natalie;  elle  n'y  est 
même  employée  à  aucun  usage*  Sa  valeur  sur 
les  lieux  n'a  donc  d'autre  cause  que  la  demande 
qui  vient  d'Europe.  A  Angora,  le  terme  moyen 
de  celte  valeur  est  de  4  à  5  piastres  l'ocque  de 
4oo  drachmes. 

»  La  laine  de  chevron  est  aussi  expédiée  brute 
en  Europe,  de  la  Perse  et  de  la  province- de 
Kerman.  Mais  ici ,  elle  a  sur  les  lieux  même  une 
valeur  intrinsèque  que  lui  donne  P  usage  que  Pou 
eu  fait.  Les  Persans  savent  la  filer  ;  ils  en  font 
des  schals  semblables  à  ceux  de  l'Inde,  mais  qui 
leur  sont  fort  inférieurs  par  la  finesse  et  par  le 
goût  du  dessin. 

jï  II  paraît  certain  que  la  madère  première  qui 
est  employée  à  la  fabrication  des  schals  de  Cache¬ 
mire,  est  aussi  le  duvet  d'une  chèvre  semblable 
au  kara-guesçhy.  Mais  ce  duvet  est  beaucoup 
plus  fin  et  beaucoup  plus  précieux  que  tous  ceux 
qui  sont  expédiés  eu  Europe.  Je  ne  crois  même 
pas  qu'il  y  soit  connu  ;  au  moins  n'a-t-il  jamais 
été  expédié  par  Àlep ,  ni  par  les  autres  villes  de 
l'Orient. 

ïï  2°,  Du  Tistîk-gueschy,  Le  Tislik-gueschy 
(chèvre  de  laine)  forme  la  deuxième  espèce  de 
animaux  qui  se  trouve  à  Angora.  Mais^  au 
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1  i  c  u  q  n  c  T  a  r  ac  e  cl  u  ka  r  a-  g  u  es  eh  y  es  t  se  m  bl  abl  c  à 
celle  d'Europe,  celle-ci  eu  diffère  sous  beaucoup 
de  rapports:  aussi  forme-t-elle  dans  le  genre,  mie 
variété  constante ,  peut-être  même  une  espèce 
distincte. 

j>  Le  tistik-gueschy  est  la  chèvre  que  Hufïbn 
a  désignée  sous  le  nom  do  chèvre  d1  Angora.  Cet 
animal  est  bien  plus  bas  et.  moins  fort  que  le 
k  ara-gu  eschy .  Sa  to  i  so  n  es  t  à r  u  n  e  b  la  n  cfi  e  u  r  ccl  a- 
tante.  Les  poils  ,  ou  plutôt  les  cheveux  qui  h 
composent,  sont  longs,  déliés,  soyeux  et  frisés 
naturellement.  Leur  finesse  est  extrême  ;  et,  au 
lieu  que  le  k  ara-gu  eschy  a  le  poil  aussi  dur  que 
le  crin,  les  cheveux  du  tistik-gueschy  sont  aussi 
souples  et  presqu'aussi  déliés  que  ta  laine  la  plus 
fine  des  mérinos  d'Espagne. 

»  Ces  cheveux  longs  et  frisés  composent  seuls 
toute  la  toison  du  listi  k- gu  eschy ,  aussi  déliés  à 
leur  extrémité  inférieure  qu'à  la  partie  qui  s'at¬ 
tache  à  la  peau;  ils  n'y  sont  mêlés  d'aucun  poil 
follet,  d'aucun  duvet  étranger.  Ainsi  Je  duvet 
ou  laine  de  chevron  appartient  exclusivement  au 
kara -giieschy  ;  et  ce  produit  est  entièrement 
étranger  à  la  toison  de  la  chèvre  dJ Angora. 

»  Celte  différence  fournit  seule  un  caractère 
constant  qui  distinguera  les  deux  espèces.  Il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  ;  tandis  que  le  kara-gues- 
cliy  se  multiplie  dans  tout  l'Orient,  les  tisLiks- 
gueackys  sont  confiés  au  sol  d'Àngora;  on  ne  les 
trouve  que  dans  cette  ville  et  aux  environs,  i 
quinze  lieues  de  disLance.  Au-delà,  la  race  s'abâ¬ 
tardit ,  le  poil  devient  plus  grossier,  et  ou  ne 
rencontre  que  des  mélis  fort  inférieurs  à  l'espèce 
qui  fait  seule  la  richesse  de  la  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom. 

n  Le  territoire  d' Angora  est  formé  de  mon¬ 
tagnes  peu  élevées.  Sur  ces  montagnes,  qui  sont 
couvertes  de  neige  pendant  deux  mois  de  Van¬ 
née,  sont  des  sources  nombreuses  dont  l'eau  est 
pure  et  salutaire.  Les  ruisseaux  auxquels  elles 
donnent  naissance ,  arrosent  et  fertilisent  le  sol 
qui  se  couvre  de  gras  pâturages.  Aussitôt  que 
les  froids  ont  cessé ,  on  y  conduit  le  listik-guea- 
chy.  Il  passe  sur  ces  montagnes  toute  la  belle  sai¬ 
son  ;  toujours  en  route,  il  change  chaque  jour 
de  pâturage,  et  reste  sans  cesse  exposé  à  l'air.  Ce 
n'est  que  dans  l'hiver  qu'on  le  fait  rentrer  dans 
la  bergerie  pour  y  passer  la  nuit. 
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fl  Les  chèvres  d’Angara  paissent  par  trou¬ 
pe  a  ux  qui  sont  de  200  à  800  têtes ,  et  mêlées 
avec  les  boucs;  ceux-ci  sont  plus  battis  et  plus 
torts  que  les  femelles;  leur  toison  est  blanche 
fit  frisée  comme  J  a  leur,  mais  le  poil  en  est  plus 
rude.  La  chair  du  tistik-gueseby  est  meilleure 
qne  celle  de  la  chèvre  ordinaire.  On  tue  pour 
la  boucherie  les  individus  au  dessus  de  cinq  ans; 
en  à  cet  âge  leur  poil  grossit ,  et  leur  toison  est 
moins  estimée. 

y>  Les  (istiks-gucscHys  se  tondent  tous  les  ans. 
Après  les  avoir  lavés  dans  leau  courante  ,  011 
Jctir  coupe  le  poil  avec  de  longs  ciseaux  d’acier. 
La  toison  dos  femelles,  plus  estimée  que  celle 
des  mâles ,  pèse  de  35o  à  4oo  drachmes.  Ces  toi¬ 
sons  sont  loules  filées  sur  les  lieux  mêmes  ;  et 
c’est  un  fait  remarquable  qu’elles  s’y  consomment 
eu  entier ,  sans  qu’aucune  soit  exportée  au  de¬ 
hors,  Ce  fait,  au  surplus j  s’explique  aisément; 
car  c’est  à  ce  travail  que  les  Iiabitans  d’Àngora 
doivent  leur  subsistance,  et  ils  sont  jaloux  de  le 
conserver  tout  entier. 

»  Rien  de  plus  simple  que  les  procédés  que 
l’on  emploie  à  Angora,  pour  mettre  eu  œuvre 
lato i  son  d  11  tis tik- gu e scliy . Àu  ssîtôt  q  u  e  1  ’ani m al 
est  dépouillé  ,  011  peigne  la  toison  avec  de  longs 
peignes  de  fer,  dont  les  dents  sont  très-serrées; 
les  poils  ainsi  peignés  restent  nets  et  dégagés  de 
toutes  les  particules  étrangères  qui  se  sont  atta¬ 
che  es  sur  le  corps  de  ranimai. 

»  Tous  les  liabitans  d’Àngora  que  j’ai  pu  con¬ 
sulter,  m’assurent  que  cette  opération  est  la 
*en\e  qui  se  fasse  sur  le  poil  en  juin  ;  après  l’a¬ 
voir  subie,  ü  est  assez  net  pour  être  filé.  Ce  sont 
les  femmes  qui  sont  le  plus  généralement  char¬ 
gées  de  ce  soin.  Elles  filent  ce  poil  à  la  quenouille, 
comme  en  fait  le  coton.  Les  unes  filent  plusieurs 
brins  ensemble  ;  les  autres  filent  seulement  trois 
et  même  deux  brins  à  la  fois  :  ce  dernier  fil  est 
le  plus  fin  et  le  plus  cher  de  tous  ;  il  vaut  jusqu’à 
la  parais  la  drachme.  Le  prix  des  autres  va  en 
diminuant,  depuis  cette  limite  jusqu’à  celle  de 
2  parais  et  même  d’un  parai. 

fl  Le  poil  du  listik-gueschy ,  quoique  filé,  est 
encore  écru,  et  n’a  éprouvé  sperme  opération 
de  teinture  :  c’est  aussi  dans  cet  état  qu’il  est  mis 
ch  œuvre.  Ü n  en  fait  l’étoffe  connue  dans  l’Orient 

us  le  nom  dé  sçhalels  df  Angora*  Les  sclialcts 
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dont  on  fait  une  si  grande  consommation,  sont 
tous  en  effet  fabriqués  dans  cette  ville. 

»  On  estime  qu’il  y  a  dans  Angora  plus  de 
deux  mille  métiers  tous  en  activité.  Chacun  de 
ces  métiers  emploie  de  5  à  8,  et  même  i5  ou¬ 
vriers^  aussi  ce  travail  est -il  seul  Ta  source  des 
richesses  d’Angara.  On  ne  peut  s’empêcher  d’ob¬ 
server  que  cette  source  doit  être  bien  féconde, 
puisqu’elle  ne  peut  être  épuisée  par  ie  génie  des¬ 
tructeur  d’un  gouvernement  qui  a  fait  de  mi- 
s  érables  villages  de  tant  d’autres  villes  jadis  si 
célèbres. 

fl  On  fabrique  le  sebaïet  en  pièces  de  28  pîks 
de  longueur  sur  deux  tiers  de  largeur.  Ces  pièces 
sont  envoyées  à  la  teinture  en  sortant  du  métier, 
11  y  en  a  de  toutes  les  couleurs,  de  toutes  les 
nuances  possibles.  Les  rouges  vifs  et  les  violeLs 
sont  les  plus  estimés. 

»  Le  schalet  est  très- supérieur  an  camelot 
d'Europe,  par  la  légèreté  et  la  finesse  du  tissu  ; 
aussi  le  prix  en  esl-il  beaucoup  plus  élevé.  Le 
plus  commun  vaut  i5  piastres  la  pièce,  le  plus 
cher  i5o.  Ce  dernier  est  sur-tout  consommé  à 
Constantinople,  en  Egypte, 

»  La  beauté  et  la  finesse  des  tistiks-gueschys, 
est  sans  doute  un  motif  suffisant  dos  tentatives 
que  l’on  se  propose  pour  en  propager  l’espèce  en 
France.  Déjà  quelques  individus  oui  été  envoyés 
à  Rambouillet,  où  ils  existent  encore.  Mais  on 
n’a  pu  jusqu’à  présent  y  employer  leur  dépouille. 
Les  détails  que  j’ai  donnés  pins  haut  seront  peut- 
être  utiles  à  cet  égard, 

a  Le  prix  du  tistik-gueseby  à  Angora  est  do 
10  à  12  piastres  pour  les  femelles,  et  de  12  à  jo 
pour  les  mâles.  On  pourra  aisément  en  faire 
acheter  un  petit  troupeau ,  Le  voyage  jusqu’à 
Àlep  sera  de  vingt  à  vingt-cinq  jours  dans  ht 
belle  saison,  D’Àlep ,  il  faudra  envoyer  le  trou¬ 
peau  à  Lattakreh ,  et  de  là  en  Chypre ,  où  se 
trouvent  toujours  des  bâtimens  destinés  pour  les 
ports  de  France*  Il  est  essentiel,  pour  le  succès 
de  cette  tentative ,  de  faire  accompagner  le  trou^ 
peau  par  des  bergers  du  pays.  On  les  prendra  à 
Angora.  Leur  salaire,  qu’on  ne  peut  apprécier 
au  juste,  sera  tout  au  pins  de  1^000  piastres 
par  an. 

a  Après  avoir  fait  voir  la  facilité  d’une  tenta¬ 
tive  qui  tend,  à  propager  en  France  une  espèce 
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précieuse,  et  qui  manque  dans  toute  1* Europe  ,  il 
reste  à  prévenir  une  objection  que  l’on  fera  sans 
doute  ,  et  qu'il  est  important  de  ne  pas  laisser 
s’accréditer* 

»  On  a  vu  plus  haut  que  c’est  à  la  salubrité  des 
eaux  et  à  la  nature  du  sol  d’ Angora  qu'on  atiri- 
bue  dans  le  pays  la  finesse  de  la  toison  du  tistik- 
gueschy.  En  effets  dès  qu'on  s’éloigne  au-delà  de 
quinze  lieues  d’ Angora  j  on  ne  retrouve  plus  cette 
raee  ,  ni  du  côté  d’Erzerum  ,  11Ï  dans  les  autres 
parties  de  la  Nfttolie;  les  individus  qui  y  sont 
transportés  y  dégénèrent  eux-mêmes  :  il  semble 
doue  qu’on  ne  pourra  conserver  en  France  la 
race  du  tistik-gueschy,  A  cela  ,  il  est  facile  de 
répondre  parmi  exemple  récent,  et  actuellement 
bien  connu  en  France  :  c'est  celui  des  mérinos 
d’Espagne.  Qui  pourra  douter  que  les  soins  et 
l’attention  convenables  ne  produisent  sur  les 
chèvres  d’Àngora  le  même  effet  qu’ils  ont  pro¬ 
duit  sur  une  autre  raee  aussi  précieuse? 

si  En  effet,  les  mêmes  préjugés  qui  existent  à 
Angora >  existèrent  et  existent  encore  en  Espagne. 
Les  propriétaires  et  les  maj oraux  des  cabanes  y 
sont  tous  persuadés  que  la  race  pure  des  minéros 
appartient  exclusivement  à  leur  sol.  Ils  assurent 
de  plus  que  sa  pureté  est  l'effet  des  voyages  per¬ 
pétuels  de  l’espèce ,  des  mon  ta  g  nos  de  Léon  à 
celles  d’Andalousie*  C’est  à  cette  opinion,  que 
Ton  s’efforcerait  en  vain  de  détruire,  que  l’on 
doit  la  complaisance  avec  laquelle  ils  îaisseuL  l’es¬ 
pèce  se  propager  en  Fi  ance.  Cette  opinion  est  en 
quelque  sorte  vérifiée  sur  les  lieux  mêmes  j  car 
les  mérinos  qui  deviennent  sédentaires  à  Ségovie , 
et  qu’on  y  distingue  sous  le  nom  de  piarras  ,  dé¬ 
génèrent  dès  les  premières  années,  et  leur  laine 
j  perd  dès-lors  de  üo  à  pour  i  oo.  Cependant 
l’induction  qu’on  a  tirée  de  ce  fait ,  contre  la 
possibilité  de  conserver  en  France  la  race  pure, 
se  trouve  absolument  fausse  7  car,  qui  ignore  que 
le  troupeau  de  Rambouillet  est  égal  par  la  beauté 
de  la  toison,  et  supérieur  par  la  taille  et  la  force 
aux  individus  choisis  des  plus  belles  cabanes  ?  a 

LAINE  DE  CHEVRON.  Voyez  Laine  d’ân* 
ooFlA,  et  le  mot  Kaha-Guesciiy. 

LAINES  D’ESPAGNE.  Ce  sont  les  plus  belles 
et  les  plus  recherchées  de  toutes  celles  que  Ion 
flesiine  à  la  fabrication  des  draps  fins* 
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Elles  soûl  lobjel  d’un  commerce  considérable, 
et ,  par  celte  raison,  méritent  que  nous  en  par¬ 
lions  avec  quelques  détails. 

Nous  devons  à  M.  Lasteyrie  d’ex  celle  ns  mé¬ 
moires  imprimés  sur  les  laines  cV Espagne  ;  les 
voyages  qu'il  a  faits  sur  les  lieux,  les  recherches 
auxquelles  il  s’est  livré  ,  pour  en  obtenir  une 
connaissance  parfaite ,  ont  répandu  de  grandes 
lumières  sur  cette  branche  de  richesse*  Nous 
tirerons  donc  de  scs  ouvrages  ce  que  Ion  va  lire 
sur  les  préparations  que  l’on  fait  subir  aux  laines 
d'Espagne ,  avant  de  les  mettre  dans  le  com¬ 
merce  ;  après  quoi  nous  donnerons ,  toujours 
d’après  lui ,  une  notice  du  commerce  qui  s’en 
fait. 

Il  faut  voir  aussi,  pour  bien  entendre  celte 
matière,  les  mots  Mérinos,  LéonoisèSj  Soma. 

Du  triage  des  laines  d'Espagne.  <t  Avant  de 
commencer  le  lavage  des  différentes  qualités  de 
laine  que  donne  une  toison,  on  en  faille  triage, 
car  on  sait  que  la  lai  ne  d’un  mouton  n’est  pas  éga¬ 
lement  fine  dans  toutes  les  parties  de  son  corps. 
Ce  triage  consiste  dans  la  division  des  différents! 
qualités  ,  pour  les  laver  séparément. 

?)  Dans  les  cantons  de  Léon  et  de  Ségovie,  ou 
lave  à  part  les  laines  des  agneaux,  sans  les  mé¬ 
langer  avec  celles  des  moutons,  des  brebis  et  de* 
béliers,  comme  on  le  pratique  en  plusieurs  en¬ 
droits.,  La  laine  des  agneaux ,  n’ayant  pas  du 
corps ,  ne  peut  être  propre  aux  usages  auxquels 
on  destine  les  autres  laines  j  celles-ci  seraient 
donc  détériorées  par  ce  mélange, 

j  j  C'est  pour  empêcher  cct  abus,  qui  discrédit* 
les  plus  belles  laines,  qu'on  avait  porté  mie  loi 
par  laquelle  II  était  défendu  ,  dans  les  provînt 
de  Ségovie  et  de  Léon  ,  de  mélanger  la  Lia® 
d’agneau  avec  gcIIo  des  moutons  ]  mai*  anjoïUv 
d’hui  cette  loi  est  presque  généralement  tombé® 
en  désuétude. 

»  Il  meurt  habituellement ,  pendant  le  cours 
de  l’année,  une  certaine  quantité  de  bêtes,  dont 
les  bergers  avaient  soin  d’enlever  les  peaux.  Lei 
laines  quelles  donnent  n’ayant  pus  atteint  leur 
degré  de  maturité  ,  on  les  mêle  souvent  à  celles 
des  agneaux,  et  on  les  lave  ensemble.  On  porte 
ces  peaux  àl’esquiléo,  oA  elles  sont  tondues,  au 
les  mouille  pour  faciliter  cette  opération. 

«  li  est  rare  que  la  div  ision  des  laines  sc  Ouse 

aux 
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aux  eaqniléoâ  ;  ce  travail  est  réservé  pour  les 
lavadéros.  On  se  cou  tente  ,  lors  de  la  toute ,  ^en¬ 
velopper  dans  la  toison  les  parcelles  de  laine 
qui  tombent  en  tondant  le  mouton  ;  comme  la 
qualité  en  est  très-mauvaise ,  quelques  personnes 
les  font  mettre  à  part, 

»  Ce  sont  les  ouvriers  nommés  apurtadores,  qui 
divisent  les  laines.  Comme  il  est  très-important 
qu'une  bonne  qualité  ne  soit  pas  confondue  avec 
une  mauvaise ,  on  demande  de  leur  part  une 
grande  habitude  et  beaucoup  d’habileté;  c’est 
du  soin  avec  lequel  elle  est  faite,  que  dépen¬ 
dent  la  répulatioiÜWe  pile  et  les  bénéfices  de 
sa  vente  :  aussi  exige -ton  de  ces  ouvriers  cinq 
ans  d’apprentissage.  Un  commis  dirige  et  sur¬ 
veille  la  division  des  laines. 

Pour  faciliter  Inintelligence  de  ce  que  M,  Las- 
iejrlG  dit  sur  cette  division,  il  a  fait  graver  un 
mouton  a  la  planche  insérée  dans  son  ouvrage , 
et  a  indiqué,  par  des  lignes  ponctuées ,  les  par¬ 
ties  de  ranimai  qui  donnent  les  differentes  qua¬ 
lités  de  laine.  Les  espaces  numérotées i>  indiquent 
3a  première  qualité,  le  n°,  2,  la  seconde,  etc, 
F  oyez  cet  Ouvrage, 

On  dis  lingue  quatre  qualités  de  laine,  La  pre¬ 
mière  superfine,  fier  été  ou  réfuta,  est  prise  sur 
le  garrot,  le  dos  ,k  croupe  et  les  parties  latérales 
du  cou ,  les  côtes  et  les  épaules  ;  la  seconde,  fina, 
est  celle  de*  cuisses,  du  ventre  eL  de  la  partie 
supérieure  du  cou  ;  la  troisième  ou  tierce,  iercem, 
est  celle  des  joues,  de  la  gorge,  du  poitrail,  de 
k  partie  inférieure  des  cuisses  et  de  l'avant  diras  - 
enfin ,  on  range  dans  la  quatrième  classe  eahidas, 
celle  du  dessus  de  la  tête, des  jambes,  delà  queue, 
des  fesses ,  salies  par  les  ord  tires  de  l’animal  ;  la 
laine  qui  croit  sous  le  ventre  ou  entre  les  cuisses 
les  brins  qui  tombent  au  moment  de  la  tonte, 
ceux  qu  on  ramasse  sur  le  gazon  après  avoir 
enlevé  la  laine  de  dessus  le  pré;  enfin  celle  qui 
reste  avec  la  vase  au  fond  du  canal. 

»  Celle-ci  est  destinée  au  soulagement  des  âmes 
du  purgatoire.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  rem¬ 
ployer  à  vêtir  des  ouvriers  indigens,  et  dont  les 
babils  tombent  en  pièces,  que  d’en  faire  cadeau 
aux  âmes  du  purgatoire,  qui  n'en  ont  guères 
besoin  ï  Mais,  au  reste,  elle  nJest  pas  perdue 
pour  tout  le  monde. 

Lorsque  le  mouton  a  souffert,  et  sur  dont  lors* 
Tome  L 
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que,  par  l'effet  de  quelque  maladie,  sa  laine  a  etc 
gâtes,  on  la  range  dans  la  quatrième  classe  ;  cette 
quaiîlo  ne  sort  pas  d’Espagne. 

■  ï}  division  des  laines  que  je  viens  de  donner 
est  celle  qu  on  suit  généralement  dans  les  grands 
troupeaux;  mais  cependant  on  s'en  écarte  quel¬ 
quefois,  lanlôt  on  met  la  laine  de  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  tete  dans  la  troisième  classe,  ainsi 
que  celle  des  fesses,  en  lui  donnant  un  lavage 
plus  soigne  ;  tantôt  le  commerçant  fait  mêler  une 
qualité  avec  l’autre,  selon  les  usages  auxquels  la 
laine  est  destinée,  ou  selon  qu’il  espère  trouver 
plus  de  bénéfice  par  telle  ou  telle  combinaison* 

»  Pour  faire  la  division  des  toisons ,  on  les  pose 
sur  une  claie  soutenue  par  deux  tréteaux.  L’ou¬ 
vrier  ,  formé  par  l’habitude,  juge  à  la  première 
inspection  dans  quelle  classe  il  doit  ranger  cha¬ 
que  partie;  il  les  enlève  en  jetant  les  unes  au 
devant  de  lui,  les  autres  à  ses  côtés,  les  autres  par 
derrière.  Un  linge  tendu  an  dessous  de  la  claie , 
reçoit  ce  qui  tombe  dans  cette  opération;  c’est 
là  aussi  od  l'on  jette  les  laines  qui  appartiennent 
à  la  quatrième  classe.  Les  laines  ainsi  divisées,  et 
sans  être  battues,  sont  apportées  dans  les  puits. 

»  Un  chef  d’ouvriers  y  fait  mettre  la  Jaine  par 
couches  successives,  et  veille  à  ce  que  l'eau  ait 
le  degré  de  chaleur  nécessaire  ;  trop  froide  ,  elle 
ne  laverait  pas  bien  ;  trop  chaude,  elle  crisperait 
la  lame  ;  il  faut  qu’elle  soit  d’une  température  à 
pouvoir  y  tenir  la  main.  Les  laines  grasses  ou 
mal-propres  demandent  une  eau  plus  chaude;  ou 
lâche  l'un  des  robinets  dont  nous  avons  parlé , 
suivant  qu’on  a  besoin  d’augmenter  ou  d’affai¬ 
blir  la  chaleur.  La  quantité  de  laine  mise  dans 
le  puits,  doit  être  proportionnée  à  la  quantité 
d’eau  nécessaire  pour  que  1a  laine  soit  bien  imbi¬ 
bée  ;  on  la  laisse  dans  cet  état  environ  une  demi- 
heure  ou  trois  quarts  d'heure,  plus  ou  moins, 
selon  le  degré  de  finesse  des  laines;  celle  des 
agneaux  y  reste  moins  que  les  autres  ,  et  celle 
qui  est  imprégnée  d’ordure  plus  long-tems  :  on 
la  retire  avec  des  crochets  ,  après  l’avoir  foulée  à 
différentes  reprises;  elle  est  mise  dans  des  paniers 
de  deux  pieds  de  diamètre;  ensuite  portée  sur 
le  plancher,  oà  un  homme,  se  soutenant  par 
une  corde ,  la  foule  aux  pkds  après  l’avoir  re¬ 
couverte  d’une  planche;  un  second  ouvrier  la 
foule  encore,  mais  sans  planche. 

Cccccc 


On  exprime  ainsi  tu  laine  ,  afin  que  u’etant 
pim  chargée  d’eau  3  if  soit  plus  facile  de  la  déve¬ 
lopper  et  de  k  jeter  par  flocons  dans  le  puits  du 
canal  :  plusieurs  hommes,  debout  sur  une  plan¬ 
che  j  qui  est  placée  transversal ement  à  la  par¬ 
tie  supérieure  du  puits ,  reçoivent  la  laine  que 
leur  pi -'sentent  les  ouvriers,  l’éparpillent  ,  et  la 
font  ton.  ar  dans  Ueau. 

r  Une  pièce  de  bois,  posée  transversalement 
sur  ïe  puits ,  sert  à  soutenir  deux  hommes  qui, 
balançant  continuellement  un  pied,  dans  l’eau, 
sans  loucher  le  fond ,  agitent  et  divisent  la  laine  , 
de  manière  a  ce  qu’elle  soit  bien  lavée  :  ce  genre 
de  travail  est  très-pénible  ,  et  les  ouvriers  qui 
F  exécutent  demandent  à  être  souvent  remplacés. 
On  retient  l’eau  dans  le  puits ,  à  la  hauteur 
d’un  pied  j  par  des  planches  placées  à  sa  partie 
inférieure  :  elle  a;  dans  le  courant  du  canal  , 
fi  ponces  d’élévation ,  et  12  ou  1 5  à  son  extré- 
mité  ,  étant  retenue  par  une  vanne. 

îî  La  laine  ,  à  la  sortie  du  puits,  est  reçue  par 
quatre  ou  cinq  personnes  placées  dans  le  canal. 
Fane  au  dessous  de  l’autre ,  et  qui,  en  s’appuyant 
sur  les  bords,  agitent  tantôt  le  pied  droit,  tantôt 
le  pied  gauche ,  eu  touchant  le  fond  du  canal.  Ce 
fond  esL  p l an ehéié /afin  qu’un  frottement  con¬ 
tinuel  ne  puisse  blesser  les  pieds. 

»  A  la  partie  inférieure  du  canal ,  il  y  a  qua¬ 
tre  à  cinq  ouvriers  occupés  à  retirer  les  laines, 
et  ù  empêcher  qu’elles  no  soient  entraînées  par 
l’eau  qui  tombe  de  l’écluse  dans  la  galêra ; 
d’autres  ouvriers,  placés  dans  la  galéra,  déta¬ 
chent  avec  leurs  pieds  les  flocons  qui,  eu  s’échap¬ 
pant,  viennent  s’arrêter  aux  mailles  du  filet; 
car,  s’ils  y  restaient  trop  long-tems,  ils  adhére¬ 
raient,  de  manière  à  ne  pouvoir  pas  en  être 
dégagés,  et  mettraient  un  obstacle  à  l’écoule- 
meut  des  eaux. 

»  Ou  pose  ces  laines  sur  le  tabléro  en  les  pres¬ 
sant  légèrement  ;  et  lorsqu’elles  sont  un  peu 
égouttées,  011  les  transporte  sur  la pèdréra ou 
on  les  entasse  par  rangées,  en  laissant  des  inter¬ 
valles,  afin  que  l’eau  dont  elles  sont  imprégnées 
puisse  trouver  une  issue  facile. 

3)  La  laine,  après  s’etre  égouttée  durant  quel¬ 
ques  heures,  est  transportée  dans  le  pré;  on 
en  Terme  des  monceaux  ;  on  subdivise  ces  mon¬ 
ceaux  en  petits  Las,  et  on  finit  par  la  répandre 


également  sur  toute  la  surface  du  pré,  afin  que 
l’air,  le  vent  et  le  soleil  puissent  la  sécher  :  cite 
y  reste  trois  ou.  quatre  jours,  et  chaque  jour  elle 
est  retournée  une  lois.  M,  d’Àubcnlon,  en  parlant 
du  lavage  de  la  laine,  dit  qu’on  la  fait  sécher  sur 
des  claies,  à  l’ombre;  carte  chaleur  du  soleil  !a 
gâterait  en  la  desséchant  trop  promptement. 

»  On  ne  s’est  pas  aperçu  de  cet,  inconvénient  en 
Espagne,  où  les  rayons  du  soleil  ont  plus  d’acti¬ 
vité  qu’eu  France.  Ainsi  la  méthode  de  faire 
sécher  sur  le  gazon  me  paraît  devoir  être  préfé¬ 
rée,  parce  qu’elle  est  plus  facile  et  moins  dis¬ 
pendieuse.  A  Séville,  on  étohd  la  laine  sur  des 
emplaeemens  carrelés  en  brique  jamais,  par  cette 
méthode,  011  donne  dans  un  autre  excès  :  la  laine, 
ainsi  exposée  à  une  chaleur  excessive ,  perd  une 
partie  de  sa  douceur  et  de  son  élasticité. 

n  Lorsque  la  laine  est  suffisamment  sèche,  ou  la 
met  en  las  sur  le  pré;  elle  est  ensuite  mise  dans 
les  sacs,  et  portée  au  magasin  où  se  fait  l’embal¬ 
lage:  ou  noue  les  quatre  coins  de  la  balte  avec 
des  cordes  attachées  à  une  solive  de  la  charpente; 
ou  y  jette  la  laine  à  mesure  qu’elle  est  foulée  par 
un  homme  monté  dans  la  balle;  lorsque  celle-ci 
est  suffisamment  remplie,  on  la  coud  après  l’avoir 
pesée  :  les  balles  pèsent  ordinairement  10  aiXür 
b  es,  ou  200  livres. 

yy  On  imprime  sur  chaque  balle  la  marque  da 
propriétaire,  celle  de  la  qualité  de  la  laine  qu’elle 
contient ,  et  le  nombre  de  livres  qu’elle  pèse. 
Chaque  ganadier  a  sa  marque  particulière,  qui 
est  ordinairement  mie  1  et  Ire  ou  plusieurs  jointes 
ensemble,  La  première  qualité  de  laine  se  mar¬ 
que  R,  la  seconde  F,  la  troisième  T,  et  la  qua¬ 
trième  K  :  celle  des  agneaux  avec  un  A  accolé, 
et  surmonté  d’un  S. 

»  On  évalue  à  5  livres  la  quantité  de  laine  que 
donne  une  bête  l’une  dans  l’autre.  Les  laines 
perdent  communément;  au  lavage  3  cinquièmes 
do  leur  poids  :  celles  de  première  qualité  per¬ 
dent  moins  que  les  troisièmes  et  les  quatrièmes. 
Les  laines  éprouvent  moins  de  déchet  au  lavage, 
et  sont  meilleures  lorsque  l’hiver  a  été  tempère; 
car  alors  les  animaux  n’ont  pas  soulier  t,  et  ont 
trouvé  une  nourriture  plus  succulente.  Lorsque 
fe  prîntéms  a  été  sec,  les  laines  rendent  5  pour 
100  de  moins  que  dans  les  années  pluvieuses. 

»  Les  belles  laines  d* Espagne  sont  données  p&r 


L  A  I 

l’espèce  de  moutons  appelés  mérinos *  Woyez  ce 
mot 

»  Cette  race  précieuse  jouit  seule  de  cet  avan¬ 
tage;  les  autres  races  produisent  des  laines  plus 
ou  moins  grosses  ;  de  sorte  que  Ton  trouve  dans 
ce  pays  toutes  les  nuances  de  laines*  Les  mérinos, 
soumis  à  on  bon  régime  ,  donnent  des  laines 
superflues;  viennent  ensuite  ceux  qui,  par  dé¬ 
faut  de  soins  ,  ont  dégénéré  ,  ainsi  que  les  métis 
produits  par  le  mélange  des  mérinos  avec  les 
races  communes  :  la  laine  qui  en  provient  se 
désigne  sous  le  nom  à'entrefina*  et  est  de  seconde 
ou  de  troisième  qualité. 

»  L’Espagne  nourrit  de  petits  troupeaux  pres¬ 
que  entiers  de  moutons  à  laine  noire;  on  en  trouve 
beaucoup  dans  la  Man  elle  et  dans  l’Arragon. 

Dans  les  grands  troupeaux  de  moutons  voya¬ 
geurs,  on  se  défait  des  agneaux  à  laine  noire  , 
parce  que  cette  espèce  de  laine  n'a  pas  de  cours 
dans  le  commerce  extérieur*  il  se  trouve  cepen¬ 
dant  quelques  moulons  qui  donnent  de  la  laine 
noire  superfine;  elle  est  à  peu  près  du  même  prix 
que  la  blanche  :  on  Remploie  à  la  fabrication  des 
draps  a  l’usage  des  moines,  ou  des  hubitaus  des 
campagnes. 

»  Les  plus  accréditées  sont  celles  que  donnent 
les  royaumes  de  Léon  et  de  Castille,  Ségovic  , 
Séria,  Avila ,  Molina,  Âlbarazhi,  l’Andalousie, 
rEitramadure ,  Sarragoce,  etc.  Les  royaumes  de 
Murcie  et  de  Valence  produisent  des  laines  fines, 
mais  très-courtes;  les  plus  belles  laines  de  Murcie 
se  tirent  des  environs  de  Carthagène  et  de  Car- 
ravaca  ;  elles  peuvent  être  comparées  à  celles  de 
Séria,  Le  royaume  de  Valence  en  fournit  en 
moindre  quantité;  et  comme  les  plus  fines  vieil¬ 
li  en t  de  Gaudia  ,  elles  sont  connues  sous  le  nom 
de  gaudies .  Celles  de  Puebla,  de  Carala  et  de 
Moron  en  Andalousie,  sont  les  plus  estimées  de 
celte  province. 

"  Divers  royaumes  de  l’Espagne  nourrissent 
des  troupeaux ,  soit  estantes  7  soit  transhumantes  7 
dont  la  laine  se  vend  bien  ;  de  ce  nombre  sont 
1  Arragon ,  la  Catalogne,  les  royaumes  do  Va¬ 
lence,  de  Grenade,  de  Léon,  ^Andalousie , 
lEstramadure,  quelques  frontières  du  Portugal, 
les  environs  de  Madrid ,  la  Castille  nouvelle,  la 
Manche,  la  Navarre,  enfin  quelques  vallées  des 
Pyrénées ,  comme  Benasque  ,  Banubes  ,  Gui- 
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tanya,  \  ielsa ,  Puiroles  ,  Gistan,  etc.  Ces  pro¬ 
vinces,  qui  donnent  de  bonnes  laines,  en  pro¬ 
duisent  aussi  de  très  mauvaises.  On  voit  souvent 
en  Espagne  un  troupeau  de  mérinos  paître  à 
cote  d’un  autre  troupeau  a  laine  rude  et  gros¬ 
sière* 

»  Les  laines  prennent  leurs  différentes  dénomi¬ 
nations  des  lieux  où  se  fait  la  tonte,  ainsi  que 
de  ceux  où  puissent  les  moutons.  C’est  pour  cette 
raison  qu’on  recherche  de  préférence  les  tondoîrs 
et  les  pâturages  renommés* 

»  On  estime  les  laines  lorsqu’elles  sont  fines, 
douces  au  toucher,  soyeuses,  fortes,  souples, 
élastiques,  enfin  lorsqu’elles  drapent  bien* 

»  Les  mérinos  ont  la  laine  épaisse,  courte  et 
serrée  ;  elle  a  dans  son  état  ordinaire  deux  pouces 
et  demi  de  long  r  die  prend  par  la  tension 
douze  à  quinze  lignes  de  plus;  la  plus  longue  no 
passe  pas  trois  ponces  et  demi*  Comme  la  transpi¬ 
ration  de  ces  animaux  est  très-forte,  leur  laino 
se  trouve  imprégnée  d’une  grande  quantité  de 
suint  ;  aussi  leur  toison  esL  toujours  salie  à  l’ex- 
te rieur,  tandis  qu’elîe  est  très- blanche  inférieu¬ 
rement.  La  poussière,  qui  s’y  attache  facilement^ 
ne  pénétré  que  très-peu,  à  cause  du  tassement  de 
la  laine, 

«  La  laine  des  héliers  est  plus  abondante ,  plus 
longue,  plus  forte  ,  moins  fine  et  mieux  nourrie 
que  celle  des  brebis  et  des  moutons;  celle  de  la 
brebis  est  plus  fine  et  plus  courte*  Les  b  êtes  sté¬ 
riles,  et  celles  qui  dont  pas  été  fécondées  par 
le  male,  en  donnent  beaucoup  plus*  Le  mouton 
tient  le  milieu  pour  la  longueur  et  la  fin  esse. 
Ces  légères  différences  sont  peu  sensibles  pour 
le  commerce.  En  général  ^  on  mêle  toutes  ces 
laines  au  lavage,  excepté  celle  des  agneaux  , 
dont  le  principal  usage  est  pour  la  fabrication 
des  chapeaux*  Lorsqu’on  les  emploie  pour  les 
draps,  il  faut  nécessairement  les  mélanger  avec 
d’autres  laines;  car  elles  sont  trop  cou  ries  et  trop' 
lai  blés  pour  subir  les  opérai  ions  de  la  draperie* 

Des  qualités  des  laines  d*  Espagne,  La  quantité 
de  laines  fines  que  l’Espagne  produit ,  peut  être 
indiquée  d’après  le  nombre  de  moutons  mérinos 
transhumantes  qu’elle  nourrit.  Quelques  ren- 
seiguemens  font  croire  que  ce  nombre  ne  passe 
pas  quatre  millions  et  demi;  il  doiL  cependant 
être  porté  à  cinq  millions,  en  y  joignant  un 
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demi -million  de  moutons  qui  ne  voyagent  pas  , 
et  dont  les  laines ,  sans  être  tontes  de  première 
qualité  j  entrent  néanmoins  dans  le  commerce 
sous  cette  dénomination;  elles  sont  une  partie 
des  laines  de l’Àndalousie  et  de  Ségovie,  Un  tiers 
de  celles  que  les  commerçais  achètent  dans  ce 
dernier  lieu,  provient  des  moutons  statués- 

a  En  supposant  que  chaque  bête  ,  l’une  dans 
Pautre  j  fournisse  deux  livres  un  quart  de  laines 
lavées j  cinq  millions  d’animaux  donneront  onze 
millions  deux  cent  cinquante  mille  livres  ;  ee 
qui  s’accorde  assez  avec  l’exportation  des  laines 
d?  Espagne. 

»  La  France  importait  j  avant  la  révolution  , 
vingt  à  vingt- quatre  mille  balles  de  laine  lavee, 
ce  qui  fait  ,  pour  ce  dernier  nombre  ,  quatre 
millions  huit  cent  mille  livres  pesant,  à  raison 
de  deux  cents  livres  la  halle,  L’importation  ,  de¬ 
puis  cette  époque,  a  beaucoup  diminué,  tandis 
qu’elle  a  doublé  pour  l’Angleterre.  Celte  nation, 
qui  saisit,  ou  qui ,  pour  s’exprimer  pins  exacte¬ 
ment,  lait  naître  les  occasions  d’augmenter  son 
commerce,  réimportait  en  17%  que  trois  mil¬ 
lions  de  livres  do  laine  tP  Espagne ,  ainsi  qu’il 
isl  prouvé  par  un  compte  rendu  au  parlement 
ù  cette  époque. 

Eu  179b,  elle  eu  a  importé  six  millions.  La 
Hollande  a  tiré  parti  des  circonstances,  et  a  con¬ 
sidérablement  accru  cette  branche  de  son  com¬ 
merce,  Les  expéditions  pour  Livourne  et  pour 
Gênes  se  sont  aussi  multipliées. 

Voici  le  tableau  de  l’importation  des  laines 
d'Espagne  dans  ces  diffère  ns  pays,  en  1796  : 


France . . 

Angleterre ...  ,  . . - - - 

Hollande,  et  autres  pays  du 

Nord. . 

Italie.  ....... . - 


600,000  livres, 
6,000,000 

3, 000,000 
1  ,000,000 


Total, 


10,800,000  1,  pes. 


On  peut  supposer  que  l’Espagne  emploie  dans 
ses  manufactures  trois  millions  de  livres  de  laines 
fines ,  ce  qui ,  ajouté  à  la  quantité  exportée,  for¬ 
merait  un  total  de  1 3, 800, 000  livres  pesant, 
quoique  la  race  pure  des  mérinos  n’en  produise 
que  11,250,000,  eu  calculant  deux  livres  un 
quart  pour  chaque  bête.  Mais  il  faut  considérer 
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que  tontes  les  laines  qui  sortent  d’Espagne  ne 
proviennent  pas  uniquement  des  moutons  mé¬ 
rinos.  L’Àvragon  ,  la  Catalogne,  les  royaumes 
de  Valence  et  de  Grenade,  l’Andalousie,  TEs- 
tr  a  m  ad  ure ,  e  te,  ,  no  u  r  rissent  d  es  mont  on  s  q  ni 
donnent  une  laine  assez  fine  pour  cire  rangée 
dans  les  dernières  classes  des  laines  exportées. 
Ainsi  la  quantité  qui  excède  le  produit  des  mou¬ 
tons  mérinos  doiL  être  prise  dans  le  produit  des 
moutons  d’une  race  inférieure  ,  mais  cependant 
supérieure  à  ceux  qui  donnent  des  laines  très- 
grossières  ,  désignés  en  Espagne  sous  le  nom  de 
chourr  J  s* 

Les  droits  mis  sur  l’exportation  des  laines  for¬ 
ment  un  des  plus  beaux  revenus  de  la  couronne. 
Les  laines  de  Ségovie  et  de  Castille  paient  6G 
réanx  28  maravédis  par  arrobe;  celles  d’Anda¬ 
lousie  ,  d’Eslramadure  ,  du  royaume  de  Gre¬ 
nade,  d’Albarazin  ,  de  Sarra gosse ,  de  Horia  et 
Terne  1 ,  paient  66  réanx  17  maravédis  ;  celles 
de  Valence,  4o  réanx  16  maravédis;  celles  de 
Catalogne,  de  Rcnasque,  de  Vielle,  et  de  quel¬ 
ques  autres  parties  des  Pyrénées,  paient  32  réanx 
l3  maravédis.  Les  laines  en  suint  paient  le* 
mêmes  droits  que  celles  qui  sont  lavées,  excepté 
la  laine  d’agneaux,  qui  paie  en  suint  a5  pour 
100  de  moins.  En  prenant  un  terme  moyen,  un 
trouvera  60  réanx  par  arrobe ^  ou  1 5  francs  par 
25  livres;  ce  qui  donnera  pour  les  10  millions 
huit  cent  mille  livres  exportées,  la  somme  de 
6,48û,ooo  fr.  Les  laines  qui  entrent  à  la  douane 
de  Madrid  paient  4  réaux  par  arrobe  :  leur  pro¬ 
duit  est  peu  considérable#  Ainsi  les  revenus  de 
îa  couronne  d’Espagne,  sur  les  laines,  se  montent 
à  6  millions  et  demi  de  francs. 

Les  endroits  les  plus  renommés  pour  les  laines 
sont,  ainsi  que  nous  l’avons  dit ,  Léon  ,  Ségovi-e, 
Sorïa,  Àvüa ,  Moliiia ,  Al  bar  a  zi  n  ,  etc.  Ces  laines 
s’embarquent  principalement  dans  les  ports  do 
Bilbao  ,  de  Saint  -  Auder  et  de  Séville  >  pour 
Rouen,  Eaïomie  ?  Marseille,  Londres ,  Bristol* 
Livourne  ,  Gênes  ,  etc. 

Comme  les  droits  sur  les  laines  lavées  ou  non 
lavées  sont  les  mêmes,  il  n’eu  sort  plus  au¬ 
jourd’hui  qui  ne  soient  lavées  ,  excepté  celles 
des  agneaux  qui ,  en  suint ,  paient  25  pour  ccnt 
de  moins.  Les  Hollandais  sont  presque  les  seuls 
qui  tirent  des  laines  d’agneaux. 
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»  H  est  extrêmement  rare  que  les  commerça  lis 
étrangers  s'adressent  directement  ,  pour  leurs 
achats  ,  aux  propriétaires  des  troupeaux*  Des 
jnarehaîids  établis  à  Madrid,  ou  dans  d'autres 
parties  de  l’Espagne  ,  traitent  avec  les  proprié¬ 
taires  ^  et  achètent  selon  leurs  besoins  on  leurs 
-spéculations.  Ils  prennent  une  pile  entière  ,  ou 
n'eu  prennent  qu’une  partie.  Dans  ce  dernier 
cas ,  ils  reçoivent  un  assortiment  complet  des 
quatre  différentes  qualités  de  laines ,  ou  seule¬ 
ment  la  qualité  dont  on  convient*  Dans  la  pro- 
vin  ce  de  Ségovie  ,  où  se  fait  la  tonte  des  moulons 
de  Sëgovie  et  de  Léon,  on  achète  ensemble  ,  et 
au  mêmes  prix,  la  première,  La  seconde  et  la 
troisième  qualité  ,  ainsi  que  les  agnelins,  La 
quatrième  ou  cliaidas ,  se  vend  séparément ,  et 
l’un  ne  paie  qu’im  franc  en  sus  par  chaque 
arrobe  de  chaidas.  Sur  mille  balles  de  laines  des 
trois  premières  qualités,  it  s’en  trouve  cinquante 
de  cliaidas.  Cette  manière  de  vendre  s’appelle 
estito  Sego piano*  Dans  les  autres  lieux  de  l'Es¬ 
pagne,  l’usage  est  de  vendre  les  quatre  qualités 
et  les  agnelins  au  même  prix,  l’un  dans  l’autre  j 
c'est  ce  qu’on  appelle  vellon  redondo . 

u  Les  marchands  mélangent  souvent  les  diffé¬ 
rentes  qualités  pis  font  entrer,  par  exemple,  une 
portion  de  la  seconde  qualité  dans  la  première, 
delà  troisième  dans  la  seconde,  etc, 

»  Les  marchands  de  Madrid  et  des  autres  parties 
de  l’Espagne,  achètent,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  les 
laines  en  suint  aux  ganadiers  ou  propriétaires 
de  troupeaux.  Après  les  avoir  fait  laver,  ils  les 
vendent  soit  en  Espagne ,  soit  dans  diverses  places 
de  l’Europe.  Les  fabricans  11e  tirent  pas  directe¬ 
ment  du  gamidïer  :  celui-ci  veut  vendre  promp¬ 
tement;  et  loin  de  faire  du  crédit,  il  demande 
à  être  payé  d’avance  \  d’ailleurs  il  serait  em¬ 
barrassé  pour  vendre  ses  laines  \  car  les  demandes 
étant  faites  partiellement,  it  lui  en  resterait  sou¬ 
vent  une  partie  entre  les  mains,  n’ayant  pas  les 
mêmes  débouchés  que  le  commerçant. 

»  Leganadiervend  ordinairement  les  laines  de 
son  troupeau  avant  la  tonte ,  c’est-à-dire  ;  vers 
le  mois  do  janvier,  et  il  en  touche  le  prix  à 
cette  époque. 

a  En  France,  les  fabricans  achètent  tantôt  aux 
commerçai! a  d’Espagne ,  tantôt  à  ceux  de  France, 
avec  lin  terme  de  ia  k  îS  mois}  mais  depuis  la 
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révolution,  on  obtient  difficilement  tin  crédit 
de  quelques  mois,  et  les  conditions  de  vente 
varient  suivant  la  confiance  mutuelle  qui  règne 
entre  les  personnes  qui  traitent  ensemble. 

»  En  l’an  V ,  le  prix  des  laines  lavées,  de  pre¬ 
mière  qualité  j  étoit,  à  Madrid: 

»  Les  léoimaises,  5  francs  à  5  francs  4o  cen¬ 
times  la  livre  ,  poids  de  marc* 

u  Les  ségevieruies  ,  4  francs  à  4  francs  4o  cen¬ 
times. 

h  Les  soricnnes  ,  4  francs  à  4  francs  2  5  cent* 
3ï  Les  arragon aises ,  3  francs. 

»  Les  qualités  inférieures,  dans  ces  mêmes 
laines ,  se  vendent  5o  centimes  ou  un  franc  au 
dessous. 

))  Le  prix  des  laines  diffère  aussi ,  n oms e nie- 
ment  à  raison  de  la  quantité  plus  ou.  moins  grande 
produite  par  les  troupeaux  chaque  année,  mais 
encore  à  raison  des  besoins  et  des  demandes  plus 
ou  moins  considérables. 

ü  La  valeur  de  la  laine  d’un  même  troupeau 
n’est  pas  toujours  la  même*  Lorsque  les  animaux 
ont  souffert  du  froid,  ou,  par  le  défaut  de  pâ¬ 
turages  ,  lorsqu’ils  ont  éprouvé  des  maladies , 
leurs  laines  n’ont  pas  le  même  degré  de  bonté. 

»  Les  grands  troupeaux  de  mérinos  ,  quoique 
issus  de  la  même  race,  ne  donnent  cependant  pas 
des  produits  égaux  en  qualité.  Le  soin  que  les 
propriétaires  prennent  de  se  défaire  de  leurs 
mauvais  moutons ,  ou  d’en  acheter  de  beaux  , 
de  conserver  la  pureté  de  leurs  races,  de  choisir 
des  pâturages  abondaiis  et  de  bonne  qualité, 
influe  indubitablement  sur  la  beauté  des  laines. 
De  là  vient  la  réputation  que  méritent  certains 
troupeaux  :  il  y  a  cependant  des  troupeaux  qui 
en  donnent  de  belles  ,  quoiqu’ils  ne  jouissent 
d’aucune  réputation. 

jî  La  persuasion  ou  l’on  est  en  Espagne,  que 
la  qualité  des  laines  lient  aux  voyages,  autorise 
les  marchands  à  déprécier  celles  des  mérinos  qui 
ne  transummè pas;  de  sorte  que  les  propriétaires 
sont  forcés  de  les  céder  à  un  prix  inférieur  , 
quoique  leur  valeur  intrinsèque  soit  la  même 
que  ,0c lie  des  mérinos  tmnmnumtès*  D’ailleurs 
la  laine  de  ces  troupeaux  qui  gardent  Fétable 
une  partie  de  l’année,  s’imprégne  d’ordures  ,  et 
perd  ainsi  de  sa  qualité* 

))  Les  propriétaires,  par  l’appàt  du  gain,  ou 
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pour  se  dédommager  sur  le  prix  inférieur  qu’il  a 
en  retirent  j  cherchent  à  eu  augmenter  le  poids 
en  y  mêlant  des  ordures  ,  ou  en  les  humectant. 
Le  prix  de  ces  laines  diffère  quelquefois  de  10 
à  12  pour  cent, 

ïj  La  laine  des  moutons  ckounas  a  commum> 
ment  la  moitié  moins  de  videur  que  celle  des 
mérinos  ;  elles  ne  sort  pas  de  FEspagne  ,  si  Fou 
en  excepte  quelques  faibles  portions  qui*  du  re¬ 
vers  des  Pyrénées >  passent  en  France, 

»  L’Espagne  continuera-t-elle  encore  long-teins 
à  faire  un  commerce  lucratif  de  ses  laines?  La 
solution  de  cette  question  lient  à  pl  u sieurs  causes 
et  circonstances  qu’il  est  à  propos  d’examiner. 

»  Les  demandes  en  laines  faites  pour  Fétrauger 
n’ont  pas  diminué  depuis  un  certain  nombre 
données  ;  elles  ont  été,  au  contraire  7  plus  fortes. 
On  peut  avancer  que  la  fabrication  des  draps  fins 
augmentera  eu  Europe  an  lieu  de  diminuer;  ce 
qui  paraît  devoir  assurer  à  l’Espagne  une  venle 
certaine  et  lucrative  de  ses  laines, 

i>  Mais  le  besoin  de  cette  matière  première,'  qui 
va  toujours  en  croissant  ,  a  fait  sentir  a  quelques 
nations  combien  il  serait  important  d’encourager 
F  éducation  des  belles  races* 

»  La  Suède  possédait ,  en  r  764 ,  soixante- cinq 
mille  trois  cent  soixante- neuf  moutons  à  laine 
fine  j  et  vingt-trois  mille  trois  cent  quatre-viügt- 
qnalre  métis  de  bonne  espèce.  Le  nombre  en  est 
considérablement  accru  depuis  cette  époque;  et 
Fim  portât  ion  des  laines  d'Espagne  a  diminué 
annuellement,  quoique  la  consommation  en  soit 
augmentée;  de  sorte  que  la  Suède  peut  aujour¬ 
d’hui  se  passer  de  celles  d’Espagne, 

u  Nous  avons  un  plus  grand  intérêt  et  des  béné¬ 
fices  plus  certains  à  attendre  de  la  multiplication 
de  ces  animaux,  que  n’en  peut  avoir  la  Suède: 
ainsi  il  est  probable  que, sous  peu  d’années,  l’Es¬ 
pagne  sera  privée  du  débouché  que  lui  offrait  la 
France. 

3>  L’Angleterre  ,1a  Prusse,  la  Saxe ,  et  plusieurs 
parties  de  l’Allemagne  et  de  l’Italie  ,  ont  importé 
des  moutons  espagnols ,  et  sentent  la  nécessité  de 
propager  cette  race  précieuse., 

»  Les  provinces  de  la  Belgique  fournis¬ 
sent  au  commerce  beaucoup  cîe  laines  qui  sup¬ 
pléent  ,  jusqu’à  un  certain  point  ,  à  celles 
d’Espagne,  Quelques  espèces , venant  de  la  HoL 
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lande,  do  FÀllemagno ,  de  la  Poméranie ,  de  la 
Prusse  ,  de  Danlzik,  de  Paderborn  ,  etc,,  peu¬ 
vent  entrer  dans  la  fabrication  du  beau  drap, 
après  avoir  subi  un  triage  nécessaire  ;  et  il  ifest 
pas  douteux  que  les  races  de  moutons  qui  don¬ 
nent  ces  laines,  ne  s’améliorent  et  ne  multiplient 
de  jour  en  jour.  L’augmentation  de  la  quantité 
des  belles  laines ,  et  la  diminution  de  leur  valeur, 
seront  deux  causes  qui  doivent  anéantir  le  coan 
merce  en  Espagne,  dans  la  supposition  que  son 
système  agricole  ne  soit  pas  changé. 

»  Toutes  les  nations  de  l’Europe  semblent  agir 
de  concert  pour  ravir  à  F  Espagne  la  branche  la 
plus  lucrative  de  son  commerce.  Il  est  donc  pro¬ 
bable  que  le  moment  n’est  pas  éloigné  ou  cdle 
nation  perdra  les  bénéfices  considérables  qu’elle 
en  a  re Lires  jusqu’à  ce  jour*  Heureuse ,  si  elle 
peu!  soutenir  la  concurrence  ! 

u  Si  la  méthode  ancienne  de  faire  voyager  les 
moutons  n’est  pas  abolie,  il  viendra  un  moment 
où  le  commerce  ne  pourra  tirer  d’Espagne  les 
laines  fines  à  un  prix  égala  celui  du  pays  qui  en 
produira  de  semblables.  Les  propriétaires, vne 
faisant  aucun  bénéfice  sur  leurs  troupeaux,  puis¬ 
qu’il  s  ne  vendront  plus  aussi  chèrement  leurs 
laines,  et  que  la  location  des  pâturages  augmen¬ 
tera  tous  les  jours  de  prix ,  se  trouveront  h  ers 
d’état  d’entretenir  leurs  nombreux  troupeaux.  3e 
dis  que  la  location  des  pâturages  augmentera, 
car  le  prix  en  est  doublé  depuis  vingt-cinq  ans  ;  eE 
c’est  ce  dont  tous  les  propriétaires  de  troupeaux  se 
plaignent,  La  dévastation  des  anciens  pâturages 
et  les  nouveaux  défri cîiem eus  leur  ont  donné  une 
plus  grande  valeur  qui  ira  toujours  en  croissant 
»  Loin  d’arrêter  ces  dé  friche  me  ns,  le  gouver¬ 
nement  doit  les  encourager,  et  inviter  en  même 
terns  les  cultivateurs  à  nourrir  une  certaine 
quantité  de  bêles  à  laine  fine.  L’améliora! ion  de 
FagricuUurc  dépend  d’un  nouveau  système  snr 
Fédiieatiou  des  moutons.  Ce  n’est  que  par  h 
combinaison  de  ces  deux  sources  de  richesses, 
que  le  commerce  des  laine  s  d3  Espagne  sou  tiendra 
par  la  suite  la  concurrence  avec  celui  des  autres 
n  atio  ns.  Ce  Üc  concurrence  pourra  cep  end  a  ut  a  voit' 
lie  u  jusqu’à  un  certain,  point,  si  la  même  quantité 
de  terrain  continue  à  être  en  friche  ;  mais  ce  serait 
bien  mal  calculer  J  si,  pour  soutenir  un  système 
dô  commerce  qui,  dans  un  autre  ordre  de  choses 
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serait  plus  florissant,  on  s’obstinait  à  vouloir  lais¬ 
ser  un  pays  sans  agriculture  et  sans  population. 

si  Les  montagnes  non  susceptibles  de  culture  , 
d  oi  ve  n  t  ê  l  re  seul  es  r  t  s  e  r  vé  es  pou  r  o  flV  i  r  cl  es  p  àt  u- 
rages  aux  moutons  des  campagnes  voisines.  Si  l’on 
continue  à  leur  abandonner  les  plus  fertiles  pro¬ 
vinces  ,  on  se  privera  des-  an  1res  produits  que 
peuvent  donner  les  terres  ,  et  Ton  mettra  en 
outre  un  obstacle  a  l’augmentât  ion  des  laines*  Eu 
effet,  si  PEspagne  était  cultivée,  elle  produirait 
le  double  de  laine,  puisqu’il  lui  serait  facile  de 
nourrir  un  nombre  double  de  montons.  Les  bons 
auteurs  espagnols,  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  ont 
unanimement  reconnu  cette  vérité. 

>s  D’après  toutes  ces  raisons ,  on  voit  que  la  ruine 
eu  la  prospérité  du  commerce  des  laines  Es¬ 
pagne  ^  dit  M.  Lasteyrie,  dépend  entièrement  des 
mesures  qu’adoptera  le  gouvernement  de  cette 
nation.  Si comme  ses  principes  et  sa  conduite 
passée  semblent  l’indiquer ,  il  n’ose  concevoir 
et  exécuter  un  plan  général  d’amélioration, 
ou  peut  affirmer  que  le  commerce  des  laines  ira 
toujours  eu  décroissant. 

])u  démin tagâ  de  s  lai  n  es .  »  Cette  b  uni  e  u  r  b  ni  * 
le u sc  qui  s’échappe  de  toutes  les  parties  de  la 
peau  du  mouton,  qui  enduit  tous  les  filets  de 
laine,  s’oppose  à  leur  dessèchement,  et  empêche 
l’eau  des  pluies  de  pénétrer.  Le  suint  est  bien 
plus  abondant ,  bien  plus  adhérent,  sur-tout  dans 
les  laines  fuies  que  dans  les  laines  communes.  Ces 
dernières  lâchent  fort  bien  leur  suint  dans  l’eau 
tiède,  ou  même  simplement  échauffée  par  la 
chaleur  de  l’atmosphère,  taudis  que  les  premières 
en  sortent  à  peu  près  aussi  grasses  qu’avant  d’a¬ 
voir  été  soumises  à  son  action.  Dans  l’impossibi- 
blé  d’obtenir  un  dégrais  complet ,  les  cultivateurs 
sd  voient  forées  de  vendre  leur  laine  en  suint 
aux  marchands,  qui  profitent  de  cette  circons¬ 
tance  pour  les  rançonner,  soiL  qu’ils  ignorent 
le  véritable  déchet  qu’éprouvent  ces  laines  au 
lavage,  soit  que  le  connaissant  bien  ,  ils  se  plai¬ 
sent  à  l’exagérer  aux  yeux  du  cultivateur,  afin 
d’obtenir  sa  laine  à  vil  prix.  31  est  aisé  de  sentir 
combien  il  importe  aux  progrès  de  .l’amélioration 
défaire  cesser  un  ordre  de  choses  aussi  funeste, 
en  indiquant  le  moyen  le  plus  propre  h  débarras- 
séria  laine  des  substances  grasses ,  et  autres  corps 
étrangers  dont  elle  est  souillée.  Il  estpeu  de  procé- 
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dés  que  je  n’aie  essayés,  continue  M.  Lasteyrie  : 
voici  celui  qu  i  m’a  réussi  le  mieux  ;  quoique  son 
succès  tienne  essentiellement  à  la  perfection  d’un 
assez  grand  nombre  d’opérations ,  on  s’assurera , 
par  ïa  pratique,  qu’il  est  simple, facile  et  peu  dis¬ 
pendieux.  Ces  opérations,  qui  sont  tou  tes  utiles,  et 
quelques-unes  indispensables,  consistent  abattre 
la  laine  ,a  l’ouvrir,  à  la  trier,  à  la  faire  tremper, 
à  la  soumettre  au  bain  chaud,  à  la  laver,  à 
l’égoutter,  u  la  sécher.  La  perfection  du  lavage 
tient  beaucoup  au  choix  du  tems;  on  doit,  autant 
qu’on  lo  peut,  tic  le  pratiquer  que  depuis  l’épo¬ 
que  de  la  tonte,  jusqu’au  mois  de  brumaire  exclu¬ 
sivement.  Plus  tard ,  l’eau  trop  froide  détacherait 
mal  le  suint,  et  la  dessiccation  de  la  laine  éprou¬ 
verait  des  difficultés,  exigerait  un  tems  et  des 
manipulations  qui  augmenteraient  la  dépense,  et 
nuiraient  à  la  blancheur  de  la  laine. 

La  veille  du  jour  où  Von  se  propose  de  laver, 
on  déploie,  Lune  après  l’autre,  les  toisons  sur 
une  grande  claie  soutenue  sur  des  tréteaux;  on 
les  bat  légèrement  avec  deux  baguettes  unies  t  et 
on  les  secoue,  afin  d’en  séparer  la  poussière  et  les 
particules  de  fourrages  qui  s’y  trouvent  engagées  ; 
ce  qu’on  n’obtient  jamais  que  très  -  imparfaite¬ 
ment  :  on  enlève  à  la  main  toutes  les  mèches  de 
laine  chargées  de  crottin,  que  l’on  met  à  part 
pour  les  laver  séparément.  Lorsque ,  dans  la  toi¬ 
son,  il  se  trouve  quelques  parties  collées,  poissées, 
ou  tellement  mêlées  qu’on  ait  à  craindre  qu’elles 
soient  difficilement  pénétrées  par  le  bain ,  on 
ouvre  cette  laine  avec  Jes  doigts;  et,  dans  le  cas 
d’insuffisance  des  doigts ,  avec  des  mains  de  fer 
qui  ne  sont  que  des  espèces  de  fourchettes  à  doigts 
courts,  écartés,  recourbés,  dont  on  arme  ses  deux 
m  ai  j  i  s  à  la  foi  s .  Tr  o î  s  o  u  qua tr  e  mi  n  u  tes ,  a  u  plus, 
suffisent  pour  toutes  ces  opérations  à  un  ouvrier 
uu  peu  habile.  On  jette  alors  la  toison  dans  un 
cuvier  proportionné  à  la  quantité  de  laine  fine 
qu’on  veut  laver  ;  lorsqu’on  n’a  pas  de  cuvier 
assez  grand,  on  en  prend  plusieurs  >  on  peut  les 
suppléer  par  de  vieux  tonneaux,  ou  tous  autres 
vaisseaux  d’une  grande  capacité.  Lorsqu’ils  sont 
pleins  de  laine  bien  foulée,  pour  épargner  les 
vaisseaux,  on  y  jette  de  l’eau  chauffée  a  35  ou  4o 
degrés  :  il  n’y  aurait  aucun  inconvénient  à  porter 
la  chaleur  jusqu’à  5o  ;  mais  ce  serait  du  combusti¬ 
ble  inutilement  employé.  On  continue  d’y  verser 
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de  L'eau,  jusqu’à  ce  qu’elle  s’élève  au  niveau 
des  bords  des  vaisseaux  ;  on  y  laisse  tremper  la 
laine  jusqu’au  lendemain  matin,  qu’on  procède 
au  lavage  t  ce  trempage  ne  doit  pas  durer  moins 
de  huit  à  dix  heures  *  mais  il  pourrai!  être  pro¬ 
longe  jusqu’à  vingt-quatre  sans  inconvénient ; 
avantage  précieux  dans  les  circonstances  ou  l’in¬ 
tempérie  inattendue  de  l’atmosphère  oblige  de 
différer  le  lavage. 

»  Lorsqu’on  peut  disposer  ses  cuviers  près  cl  u 
lavoir,  on  évite  l’embarras  clu  transport  de  la 
laine  et  de  l’eau  dans  laquelle  elle  a  trempé  ;  la 
première  se  transporte  dans  des  sacs  ou  des  pa¬ 
niers,  comme  le  linge  lessivé;  la  seconde,  dans 
clés  vaisseaux  clos.  C’est  cette  eau ,  chargée  de 
suint,  qui  est  le  premier  agent  du  désuintage 
des  laines;  aussi  doit-ou  la  ménager,  et,  pour 
cet  effet,  eu  laisser  le  moins  possible  dans  la 
laine  qu’on  met  dans  les  sacs  ou  paniers. 

»  On  dispose  près  du  lavoir, sur  des  fourneaux, 
une  ou  plusieurs  chaudières,  suivant  leur  capa¬ 
cité  et  la  quantité  de  laine  qu’on  veut  dégraisser; 
on  les  remplit  d’eau  de  suint  jusqu’aux  deux  tiers 
environ  ;  on  pousse  le  feu  jusqu’à  ce  que  l’eau  ait 
acquis  une  chaleur  de  5oà  60  degrés  du  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur,  La  précision  n’est  pas  indis 
pensable  ;  mais  une  chaleur  moindre  que  celle 
de  5o  degrés  est  insuffisante  pour  détacher  le 
suint  ;  au  dessus  de  6o,  elle  le  fixe  en  quelque 
sorte,  crispe  la  laine ,  et  la  rend  dure  et  cassante. 
On  reconnaît  aisément ,  sans  thermomètre,  le 
degré  le  plus  convenable  ;  c’est  celui  où  l’on 
commence  à  ne  plus  pouvoir  laisser  ses  mains 
dans  l’eau  sans  se  brûler. 

»  Lorsque  l’eau  est  à  ce  point  de  chaleur,  ou  y 
jetLe  un  quart  de  toison  ou  la  moitié,  suivant  la 
capacité  de  la  chaudière,  et  le  poids  de  la  toison  ; 
moins  on  met  de  laine  à  la  fois  dans  la  chaudière, 
plus  le  désuintage  est  parfait;  on  la  remue  avec 
un  bâton  bien  lisse  3  ou  mieux  avec  une  fourche 
de  bois  qui  ne  présente  aucune  aspérité  :  on  doit 
se  borner  à  soulever  la  laine  continuellement, 
alm  de  l’ouvrir  et  de  la  rendre  plus  pénélrable; 
ai  on  la  retournait,  elle  se  cordonnerait;  ce  qui 
s’oppose  à  la  perfection  du  lavage  ,  et  nuit  aux 
opérations  subséquentes  auxquelles  la  laine  doit 
être  soumise. 

»  On  la  laisse  ainsi  dans  le  bain  trois  ou  quatre 
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minutes;  on  la  retire,  soi!  avec  les  mains,  qui 
doivent  pouvoir  soutenir  la  chaleur,  soit  avec 
la  fourche  ;  on  la  met  dans  un  panier  qu’on  lient 
un  moment  suspendu  sur  la  chaudière,  pour  nç 
pas  perdre  l’eau  de  suint,  et  on  la  porte  à  l’eau, 

»  A  mesure  que  celle  du  bain  s’épuise, on  répare 
la  perte  avec  une  nouvelle  eau  de  suint,  qu’ou 
mot  dans  la  chaudière  à  chaque  levée  de  laine, 
pour  ne  pas  déranger  la  température  par  une 
grande  quantité  d’eau  froide  mise  à  la  lois.  Il 
arrive  un  moment  où  le  bain,  chargé  d’une  trop 
grande  quantité  de- parties  étrangères,  devient 
bourbeux  ;  dans  ce  cas,  on  vule  les  chaudières, 
et  on  renouvelle  le  bain  entièrement 

»  La  qualité  de  l’eau  employée  au  lavage  n’est 
rien  moins  qu’indifférente  ;  on  préférera,  autant 
qu’on  le  pourra,  celle  qui  lave  bien  le  linge, 
qui  cuit  bien  les  légumes,  qui  dissout  le  savon, 
qui  est,  en  un  mot,  la  meilleure  à  boires  Ymi 
courante  a  de  grands  avantages  sur  l’eau  sta¬ 
gnante.  Dans  les  pays  d’étangs,  on  rend  aisément 
courante  l’eau  stagnante,  en  disposant  son  lavoir 
au  dessous  de  la  décharge.  La  plus  mauvaise  de 
toutes  les  eaux,  est  celle  de  puits  ;  lorsqu'on  est 
forcé  de  s’en  servir,  on  pourra  la  rendre  beau¬ 
coup  meilleure  en  la  tirant  et  l’exposant  à  l’air 
quelques  jours  d’avance,  ou  bien  en  la  faisant 
bouillir,  dans  les  pays  où  le  combustible  est  à  vil 
prix. 

m  On  lave  la  laine  dans  de  grands  paniers  à 
claire-voie,  afin  que  l’eau  puisse  enlraîner  aisé¬ 
ment  et  rapidement  tous  les  corps  él rangers 
qu’elle  détache.  Dans  l’eau  courante ,  on  fixe  l3 un 
auprès  de  l’autre  deux  paniers  ,  auxquels  ou 
donne  la  forme  d’un  carré  long,  lorsqu’on  les 
fait  faire  exprès.  Ils  doivent  déborder  de  quel¬ 
ques  ponces  le  niveau  de  l’eau ,  afin  qu’elle  ne 
puisse  entraîner  la  laine*  On  lave  dans  le  panier 
qui  est  au  dessous  du  courant;  celui  qui  est  an 
dessus  est  destiné  à  recevoir  la  laine  quand  elle 
est  lavée*  Elle  achève  de  s’y  dégorger,  et  de s& 
purifier  de  tous  les  corps  étrangers  qui  pourraient 
avoir  échappé  au  premier  lavage. 

n  Rien  ne  contribue  plus  au  perfectionnement 
du  lavage  ,  que  la  manière  de  le  faire*  On  ne  doit 
jamais  frotter  la  laine,  ce  qui  la  cordonnerait, et 
même  la  feutrerait  ;  il  suffit  de  la  promener 
rapidement  dans  l’eau  courante,  de  Vy  ouvrir  le 

plus 
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plus  qu’il  est  possible  ;  et  pour  cet  effet  on  se 
sert  des  deux  mains ,  et  quand  on  fait  Toper  ali  on 
eu  grand  j  d'un  rat  eau,  a  v ce  lequel  ou  ramène 
sans  cesse  la  laine  d'une  extrémité  du  panier  à 
l'autre* 

b  Quand  on  s'aperçoit  qu'elle  s’ouvre  bien, 
qu'elle  surnage  à  la  surface  ,  qu'elle  s'y>  étend 
comme  une  sorte  de  nuage >  et  que  l’eau  sort 
claire  du  panier,  ou  la  jette  dans  le  second,  où 
on  la  laisse  encore  quelques  minutes,  et  d'où  on 
la  retire  pour  la  sécher.  Lorsqu’on  est  forcé  de 
laver  dans  de  l'eau  stagnante,  on  garnit  le  fond 
de  manière  que  l'eau  ne  puisse  aisément  être 
troublée;  ou  se  sert  d'un  panier  lu  en  moins 
grand ,  garni  de  deux  anses  ou  poignées  laté¬ 
rales,  à  l'aide  desquelles  ou  puisse  le  plonger  et 
replonger  dans  Veau,  Jusqu’à  ce  qu'elle  en  sorte 
parfaitement  claire. 

îï  Eu  Espagne,  où  on  lave  jusqu’à  cent  mille 
toisons  et  plus  au  même  lavoir,  tn\  le  lavage  se 
fait  avec  un  appareil  infiniment  plus  embarras¬ 
sant,  et  d'un  effet  bien  moins  sûr  que  celui  que 
je  viens  d'indiquer,  on  jette  la  laine,  en  sortant 
de  l'eau,  sur  une  plate-forme  d'allée  en  pierre, 
et  disposée  en  tains,  pour  la  faire  égoutter*  Je 
me  sers  d'un  moyeu  bien  plus  expéditif  :  je  mets 
Ja  laine  à  la  presse  en  sortant  de  l'eau  ;  lorsqu'on 
nJa  pas  de  presse,  on  peut  en  exprimer  L'eau, 
mais  moins  parfaitement,  en  étendant  la  laine 
dans  une  forte  toile  que  Ton  fait  tordre  par  deux 
hommes  vigoureux.  Ce  moyen  est  plus  dispen¬ 
dieux,  et  d'un  effet  moins  étendu  que  celui  de  la 
presse,  à  laquelle  on  peut  substituer  d'ailleurs 
tout  autre  moyen  de  compression  qu’on  peut 
Aisé m  en  t  i  m  agi  n  er. 

»  Cette  compression  ne  nuit  en  aucune  sorte  à  la 
qualité  de  la  laine;  on  a  même  remarqué  qu’elle 
sp ouvrait  d'autant  plus  qu'elle  avait  été  plus 
comprimée.  Mais  b  grand  avantage  réside  dans 
la  rapidité  de  sa  dessiccation,  à  laquelle  un  seul 
beau  jour  suffit  pour  l'ordinaire,  ce  qui  épargne 
beaucoup  d'embarras  et  de  dépenses  ;  indépen¬ 
damment  de  ce  que  fait  perdre  à  la  blancheur  de 
la  laine  l'opération  trop  souvent  réitérée  de  la 
lever  et  de  l'étendre  ,  à  moins  qu'on  ne  paisse 
1  exposer  sous  des  hangards  assez  bien  clos  pour 
la  mettre  eu  sûreté. 

J}  Sj?  comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  on  est 
Tome  I 
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obligé  d’étendre  la  laine  sur  la  terre,  on  choisira, 
autant  que  le  local  le  permettra,  une  place  bien 
propre  ;  une  pelouse ,  une  prairie*  Si  c'esL  après 
la  récolte  des  foins,  il  importe  de  promener  sur 
le  aol  nue  herse  à  dents  très-serrées ,  ou  même 
d’y  passer  le  balai,  afin  d'enlever  toutes  les  par¬ 
ties  de  fourrages  échappées  à  la  faux ,  qui  s'atta¬ 
chent  à  la  laine  et  eu  altèrent  la  pureté* 

)î  Lorsque  la  laine  est  bien  Lavée  et  bien  sèche , 
le  déchet  sc  trouve,  pour  l’ordinaire,  des  deux 
cinquièmes  du  poids  qu'elle  avait  avant  le  lavage* 
Dans  les  manufactures  où  l'on!  donne  un  der¬ 
nier  dégrais  aux  laines  toujours  imparfaitement 
dégraissées  en  Espagne,  on  ajoute  à  l’eau  du  bain, 
depuis  un  dixième  jusqu'à  un  tiers  d'urine,  sui- 
v  a  nt  i  es  i  d  éc  s  de  s  m  a  n  ufa  c  1  un  ers,  o  u  plutôt  su  i- 
vaut  la  v  o  u  H  11e  ë  Lab  H  e  Aa  11s  eh  a  q  ne  m  a  11  u  fa  c  t  u  rc  ; 
on  y  joint  encore  quatre  grammes  ëe  potasse  par 
litre  d'eau  qui  entre  dans  le  bain*  Je  me  suis 
assuré ,  par  un  assez  grand  nombre  d'expériences, 
que  cet: 0  addition  11'était  pas  nécessaire,  et  qu’elle 
durcissait  et  grossissait  ta  laine,  surdon!  lorsque 
l'urine  est  dans  Ja  proportion  d'un  tiers;  dans 
celle  d'un  dixième,  elle  peut  être  employée  sans 
inconvénient ,  mais  aussi  sans  utilité  bien  sen¬ 
sible*  Le  trempage  que  j'ai  indiqué,  supplée 
T  urine,  et  11e  peut  être  suppléé  par  elle;  il  con¬ 
serve  à  la  laine  toute  sa  souplesse,  sans  lui  faire 
rien  perdre  de  sou  ressort  Jo  ne  puis  Irop  con~ 
S  ciller,  aux  cultivateurs  qui  s'occupent  d'amé¬ 
lioration,  ajoute  M.  Lasleyrie,  la  pratique  d'un 
procédé  qui  seul  peut  les  mettre  à  l’abri  delà  mau¬ 
vaise  foi,  et  assez  souvent  même  de  l'ignorance 
des  marchands  ,  des  courtiers,  qui  viennent 
acheter  les  laines  dans  les  fermes,  pour  les  re¬ 
vendre  aux  manufacturiers  ai 

LAINES  DE  FRANCE*  La  Franco  produit 
une  grande  variété  de  laines,  depuis  les  plu» 
basses  quai  lté  s  jusqu’à  celle  des  laines  fines  d'Es¬ 
pagne,  que  nous  devons  à  Tjittroducti dn  des  mé¬ 
rinos,  naturalisés  et  multipliés  considérablement 
dans  presque  tous  nos  départe  mens* 

Nous  parlerons  dans  cet  article  des  diverses 
lames  que  don  non  t  les  nombreuses  espèces  fran¬ 
çaises,  et  ensuite  nous  ferons  connaître  les  ten¬ 
tatives  et  les  résultats  heureux  des  races  espa¬ 
gnoles  introduites  en  France. 
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lïes  diverses  espèces  de  Laines  françaises. 

Le  département  des  Pyrénées -Oriental  es  ,  ou 
la  province  de  Roussillon,  peut  être  divisé  en 
plusieurs  cantons  qui  donnent  differentes  espèces 
de  laine*  La  toison  des  moutons  des  Aspres,  eau- 
ton  de  ce  département,  est  fine,  senée,  soyeuse, 
légère, douce  au  toucher;  les  mèches  sont  courtes, 
irisées ,  cPun pouce  à  un  pouce  et  demi:  elles  $3a- 
longent  sans  rien  perdre  de  leur  qualité ,  quand 
la  nourriture  a  été  bonne. 

Les  belles  toisons  des  Asp  res ,  du  Tesch  et  d’une 
partie  de  la  Salanque,  égalent  les  secondes  sortes 
d3 Espagne ,  quand  elles  sont  bien  pures,  et  ne  le 
cèdent  qu’aux  ségo  viennes.  Une  toison  fine  pèse 
trois  livres  et  demie,  et  quelquefois  quatre  livres 
en  s  orge,  et  cinq  quarts  étant  lavée. 

Les  marchands  en  gros  de  Perpignan  achètent 
les  toisons  des  Aspres  et  de  la  Plaine,  pour  les  re¬ 
vendre  à  Carcassonne  et  aux  environs.  Elles  en¬ 
trent  dans  la  fabrique  des  draps  londrins  cl  autres 
fabriques  destinées  pour  le  Levant, 

Les  agnelins  et  les  pelades  du  même  pays  pas¬ 
sent  pour  cIjg  la  meilleure  qualité  de  ces  deux 
genres.  Les  marchands  du  Languedoc  enlèvent 
les  pelades  avec  les  peaux,  et  les  façonnent  chez 
eux, 

La  laine  de  Salanque,  antre  canton  du  même 
département,  a  plus  de  longueur  et  plus  de  poids 
que  celle  des  Aspres  :  elle  est  moins  nette,  plus 
ronde  et  plus  rude;  souvent  sale,  luzemeuse  eL 
remplie  de  pailles,  ce  qui  vient  de  la  mauvaise 
construction  des  bergeries,  dont  les  planchers, 
composés  de  perches  à  jour,  sur  lesquels  on  place 
les  provisions  de  fourrages,  donnent  passage  à  la 
poussière. 

Dans  le  Vallespir  il  y  a  beaucoup  de  laines 
noires  et  grises;  elles  sont  employées  dans  leur 
couleur  naturelle  aux  étoffes  servant  à  l’habille* 
ment  des  gens  du  commun  :  on  y  fait  cas  de  celle 
couleur,  et  on  la  recherche  par  préférence  à 
celle  qu’on  donne  par  la  teinture. 

Les  moutons  du  Haut- Confient  ont  la  tête  et 
les  pieds  d’une  couleur  différente  de  la  toison. 
Tantôt  ces  parties  sont  entièrement  xousses,  tan¬ 
tôt  mouchetées  et  tachetées  de  noir  ou  de  ronge  ; 
la  moitié  porte  des  toisons  grises  ou  noires,  et 
l'autre  moitié  une  laine  bkncjhe  sans  mélange, 
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Les  laines  de  Cor  dague  sont  a  peu  près  de  même 
qualité  que  celles  de  Vallespir  et  du  Haut-Cou- 
fient. 

Les  laines  de  Cerdagne,  du  Hant-Conflent  et 
du  Vallespir,  diffèrent  de  celles  du  Ras-Conjlent 
et  de  la  plaine  du  Roussillon,  en  ce  que  leurs 
mèches  ont  plus  de  longueur  et  moins  de  finesse  ; 
elles  valent  quelques  sous  de  moins  par  livre,  et 
ne  perdent  au  lavage  que  la  moitié  de  leur  poids* 

Les  marchands  des  environs  de  Carcassonne,  de 
Clermont,  Lodève  et  du  comté  deFoix  en  achè¬ 
tent  la  plus  grande  partie,  et  Fautre  se  consomme 
sur  les  lieux* 

Les  belles  laines  de  Narbonne  et  des  Basses- 
Corbières,  passent,  à  juste  titre,  pour  être  les  plus 
fines  du  Languedoc, 

Ces  laines  sont  achetées  par  les  fabricant  ds 
draps  pour  les  Echelles  du  Levant. 

Les  laines  communes  de  Languedoc  portent 
entre  deux  et  trois  pouces  de  longueur;  elles  coû¬ 
tent  moins  en  suint  que  les  laines  fines  de  la 
Ckpc  et  des  Corbières;  mais  comme  elles  perdent 
pou  de  leur  poids  au  lavage ,1e  prix  proportion¬ 
nel  est  bien  moindre  que  celui  des  autres  après 
qu’elles  ont  été  dégraissées* 

II  y  a  eu  Provence  quelques  bonnes  qualités 
de  laine;  mais  le  pays  en  produit  peu.  Les  ma¬ 
nufacturiers  et  les  marchand®  font  peu  d’estime 
du  gros,  c’est-à-dire,  de  k  plus  grande  quantité; 
ils  le  mettent  au  rang  du  médiocre  et  du  grossier, 
et  l’achètent  à  très-bas  prix.  Les  laines  de  la  Cran 
et  de  la  Camargue,  quoique  rondes  et  communes, 
se  paient  et  se  débi  LrnL  mieux ,  à  cause  de  la  grande 
quanti  lé  qui  attire  le  marchand  ;  il  s’en  fait  un 
commerce  considérable.  Les  toisons  de  Camargue 
pèsent  quatre  livres  en  suint  ,  et  ont  le  mérite  de 
la  blancheur  et  de  la  propreté,  ce  qui  manque 
aux  laines  de  Cran. 

Les  J  ai  nos  communes  du  reste  de  la  Provence 
sont  à  très- bas  prix*  Ou  y  vend  peu  de  laines 
ho  ire  s ,  ell  es  se  co  nso  m  m  e  n  t  sur  les  lieux,  et  les 
paysans  s’habillent  des  éloffes  grossières  qu’on  en 
f ab  ri  q  u  e,  I  j  es  m  a  n  u  fa  et  un  c  r$  à  u  Lan  gu  od  oc  en- 
lèvent  une  parlie  des  laines  blanches* 

La  distinction  des  qualités  de  laines  du  Dau¬ 
phiné  suit  naturellement  celle  des  pâturages  et 
des  espèces*  La  laine  roque  croît  au  milieu  du 
Duuphiué  j  au -delà  de  Fis  ère  ;  elle  rend  plus 
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d’étame  ou  élaui  que  celle  de  la  Plaine-  Lalaînc 
ravel  se  recolle  dans  PEmbrunois ,  dans  le  Brian- 
çonnais  el  le  long  des  frontières  de  la  Savoie. 

L’éloge  que  les  Dauphinois  font  cle  leurs  meil¬ 
leures  laines  rPesl;  pas  sans  fondement;  la  tôle  de 
ccs  laines  est  vendue  à  des  marchands  du  Langue¬ 
doc,  du  Gé  vau dan,  des  Cd  verni  es.,  de  Clermont 
en  Auvergne  et  d’ailleurs, 

La  laine  des  moutons  du  département  de  la 
Ko  uer  g  ne  et  du  Quercy  est  grossière;  aiix  environs 
de  Rhodez  ils  Pont  plus  courte  et  plus  soyeuse  : 
celle  de  la  brandie  de*  S  égal  a  est  plus  fine. 

Les  toisons  grossières  du  Béarn  et  de  la  Gas¬ 
cogne  ^  ont  leurs  mèches  rondes ,  droites ,  et  rare¬ 
ment  frisées,  longues  de  cinq,  six,  et  quelque¬ 
fois  neuf  à  dix  pouces.  On  en  récolte  du  coté  de 
Co  u  r  pi  ère ,  d  ’Q  n  0g  ues  e  t  d  e  So  u  ssii  an  ges  e  n  A  u- 
vergue  j  qui  ont  la  dureté'  et  la  roideur  du  poil 
de  chèvre.  Les  fabricana  de  Limoges  les  emploient 
comme  telles,  Les  qualités  des  laines  delà  Mar¬ 
che  sont  les  mêmes  que  celles  des  laines  du  Beny 
et  du  Bourbonnais, 

Les  laines  du  Poitou  varient  comme  celles  des 
autres  pays.  On  eu  distingue  deux  qualités  prin¬ 
cipales,  celles  du  marais  et  celles  de  la  plaine, 
La  laine  du  marais,  grossière  ^  et  longue  de  trois 
à  quatre  pouces ,  est  de  moindre  valeur  que  celle 
de  la  plaine,  qui  a  le  mérite  général  d’être  fine, 
courte,  frisée,  et  rarement  mêlée  de  jarre.  Ses 
mèches  portent  deux  pouces  et  deux  pouces  et 
demi  de  longueur  à  la  tonte  :  elles  approchent  de 
celles  de  la  Champagne  et  du  Berry, 

Les  meilleures  toisons  se  recueillent  sur  le  ter¬ 
ritoire  de  Saint-Maixent ,de  Chandernier  j  de  Vil- 
ïers,  de  Pompaîn,  on  dans  la  plaine  de  Niort,  à 
1  ontenay.  Le  poids  commun  d’une  bonne  toison 
est  de  trois  livres  surge,  et  d’une  livre  et  demie 
étant  levée. 

Les  laines  du  Maine  ou  du  département  de  la 
Sarfhe ,  sont  mal -propres  :  cet  inconvénient  ré¬ 
sulte  de  1’usage  ou  sont  les  possesseurs  de  trou¬ 
peaux  de  tenir  leurs  moutons  dans  des  étables 
peu  soignées,  où  ils  passent  tontes  les  nuits  de 
1  année  sans  parquer;  ce  qui  fait  que  les  laines  se 
chargent  de  toutes  sortes  de  saletés,  qui  étant  mê¬ 
lées  au  suintâtes  altèrent  beaucoup;  aussi  les  lai¬ 
nes  perdent-elles  beaucoup  au  lavage. 

Les  laines  de  la  Saintongé  et  du  Rocbelois  ne 
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diffèrent  pas  de  celles  du  Poitou.  Celles  de  l’IIe- 
de-Rhé;  longues  d’un  pouce  et  demi ,  ont  la  répu- 
talion  d’être  plus  fuies  et  plus  soyeuses.  On  assura 
que  la  tête  de  cette  laine  se  marie  très-bien  avec 
les  meilleures  qualités  d’Espag ne,  et  qu’elles  ne 
sont  pas  de  moindre  prix  que  celle  qu’on  fait  en¬ 
trer  dans  la  fabrique  des  draps  d’Eibeuf,  de  Li¬ 
mon  x  et  des  lon^ïrms  seconds.  Elles  se  vendent 
aux  foires  de  Bocbéfort ,  à  des  marchanda  de 
Niort  et  du  Poitou, 

Les  laines  de  l’Anjou  ont  à  peu  près  la  même 
qualité  que  celles  du  Maine.  Les  toisons  produi¬ 
sent  des  fneches  plus  longues ,  à  mesure  que  les 
moutons  amenés  des  autres  provinces  s’habituent 
dans  celle-ci;  cependant  ceux  de  Sologne  y  per¬ 
dent  quelque  chose  de  leur  laine,  qui  devient  plus 
ferme  et  plus  ronde  en  allongeant  Les  laines 
d’Anjou  entrent  dans  la  fabrique  des  étamines 
façon  du  Maine. 

La  laine  de  Beny  était  autre  fois  réputée  la  ni  eil- 
Ieure  et  la  plus  fine  dont  les  fabricant  eussent, 
connaissance. 

Je  a  n  Pou  b  c  au ,  dans  scs  In  H  i  tint  lo  n  e  con  su* 
laires,  dit  qu’il  étoil  stipulé,  jadis ,  dans  les  con¬ 
trats  de  mariage  de  gens  de  condition,  qu’on  don¬ 
nerait  à  la  future  épouse  une  robe  de  drap  de  fine 
laine  de  Beny. 

Lia  laine  de  Snîogne  a  ceci  de  particulier, 
qu’elle  est  frisée  à  l’extrémité  de  scs  mèches.  Elle 
est  aussi  fine  que  celle  du  Berry,  mai  selle  n’a  pas 
tant  tle  corps,  et  ne  porte  que  dix-huit  à  vingt 
lignes  de  longueur;  celle  qui  passe  deux  pouces 
est  de  moindre  valeur  :  elle  perd  communément 
au  lavage  huit  à  neuf  onces  de  son  poids,  qui  est 
d’une  livre  et  demie. 

laine  de  la  Haute-Beau  ce,  longue  de  quatre 
à  cinq  pouces,  est  ordinairement  sale,  grasse, 
huileuse,  à  causé  de  3  a  mal -propreté  des  berge¬ 
ries  ;  elle  se  vend  en  suint  la  moitié  du  prix  qu'on 
en  donne  lorsqu’elle  est  lavée.  Le  poids  commun 
de  la  toison  d’une  bête,  est  de  quatre  livres,  h 
deux  ans,  et  de  huit  livres,  à  quatre  ans.  Les 
laines  du  Perche  varient  comme  les  espèces  do 
moutons  qui  les  produisent.  Celles  des  environs 
de  Mortagne  sont  principalement  recherchées; 
les  autres  le  sont  moins ,  et  servent  à  faire  des  éta¬ 
mines  ,  des  serges ,  des  dro  guets ,  des  couver- 
tur es  et  autres  ouvrages  de  bonneterie. 

D dp duo  2 
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Les  1  aînés  <le  Champagne  ,  telles  quon  les  rc- 
cueille  sur  les  lieux,  sont  tic  médiocre  qualité  , 
molles  et  creuses.  Les  toisons  fines  et  courtes  qui 
se  trouvent  dans  le  nombre ,  proviennent  des 
moutons  de  Bourgogne  et  du  Bourbon  liai  s.  La 
laine  de  Brie  est  préférable  à  celle  de  Champagne. 
On  en  fait  estime  dans  les  manufactures  aux¬ 
quelles  elle  est’ propre. 

Les  laines  dont  on  use  dans  les  manufactures 
de  la  Champagne  sont  de  trois  sortes,  des  com¬ 
munes  ,  des  moyennes  et  des  fines;  les  moyennes 
et  les  communes  croissent  dans  le  pays  même  ; 
les  Fines  viennent  d’Espagne,  du  Dauphiné,  de 
la  Sologne  ,  etc. 

Les  provinces  de  Bresse,  Franche  -  Comte  , 
Bourgogne,  Bourbonnais,  aujourd'hui  lesdépar- 
temciis.  de  l’Ain,  du  Jura,  de  F  Yonne ,  Cote- 
d’Or  ,  Moselle,  Meurtlie,  Rhin,  produisent  des 
laines  que  Bon  peut  diviser  en  lames  fines,  demi- 
.fines  et  grosses. 

Les  laines  les  plus  fines  se  recueillent  clans  le 
Bourbonnais  ,  en  Bourgogne  et  en  Franche- 
Comté  ,  et  proviennent  de  la  dépouille  des  bêtes 
peLiles  et  moyennes  j  de  $4  à  3o  pouces. 

On  peut  ranger  celles  de  la  Lorraine,  dépar¬ 
tement  de  la  Meurtlie,  dans  la  classe  du  demi- 
fui  -  et  regarder  celles  de  la  Bresse  et  du  Bugey; 
de  FAuxerrois  et  do  FAlsaee,  comme  étant  gros¬ 
sières  pour  la  plupart,  excepté  celles  de  Mut¬ 
ila  us  en  ,  dont  ou  fait  cas  dans  le  pays. 

La  Bresse  et  I5  Auxenois  donnent  beaucoup  de 
laines  noires.  L?  habitude  et  la  négligence  sont 
les  seules  raisons  qui  accréditent  en  Bresse  la 
coutume  d’avoir  des  troupeaux  mi-partie  noirs 
oL  blancs  ,  ou  mélangés. 

Les  laines  de  l’Ile-de-France  sont ,  en  général, 
de  qualité  ordinaire  ,  et  diffèrent  suivant  les  races 
de  moutons  qui  les  ont  produites;  car,  dans  cette 
province,  on  fait  peu  d’élèves ,  et  la  plupart  des 
espèces  de  moutons  viennent  de  la  Champagne, 
de  la  Bcauce,  do  la  Sol og tic. 

L’on  distingue  dans  les  dépar  lumens  de  la  Nor¬ 
mandie  trois  espèces  principales  de  toisons,  celle 
du  mouton  cauchois,  celle  du  mouton  vexin,  et 
celle  du  mouton  biquïn.  La  toison  cauchoise 
se  divise  en  plusieurs  branches,  à  laine  longue, 
h  laine  courte,  à  laine  grosse  et  à  laine  juine. 
Ces  modification  dépendent  des  pâturages,  Juine 
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et  fine  son!  deux  termes  consacrés  en  Normand! 
à  certaine  qualité  de  laine  soyeuse  et  douce  au 
Loucher.  La  distinction  des  laines  juine  et  fi  ne 
regarde  les  races  de  Caux ,  du  Vexin  eL  les  bis- 
qui  us. 

Les  laines  de  Picardie  varient  beaucoup  en 
qualité.  Celle  du  Vermatadois  est  ronde ,  dure, 
bise  et  cassante.  Le  mouton  de  montagne  Fa  ce¬ 
pendant  plus  douce  eî  plus  blanche.  Outre  ces 
deux  qualités  générales,  il  y  en  a  de  parti culi-ërcs 
qui  regardent  les  différons  territoires  dont  la  i- 
cardie  est  composée.  Celle  du  gros  mouton  ver¬ 
ni  andoi  s  est  dure.  Les  toisons  du  San  terre  sont 
estimées  à  cause  delà  nettelé  et  de  la  transpa¬ 
rence  des  filets,  qui  les  rendent  propres  à  rece¬ 
voir  les  apprêts  du  lavage  et  de  toutes  sortes  de 
teintures.  La  laine  du  Bcauvoisis  est  plus  rude 
que  celle  du  Saule  rie  ;  mais  on  prétend  que  les 
eaux  de  la  petite  rivière  du  Terrain  ont  la  pro¬ 
priété  d’adoucir  sa  rudesse.  Celles  de  Soissonset 
de  Noyon  ont  le  mérite  cFètre  plus  douces  que 
les  toisons  du  Laonnoîs  et  de  la  Tierraclie.  Le 
poids  connu  au  des  toisons  est  de  quatre  a  cinq 
livres  non  lavées,  et  Fl  longueur  des  mèches  de 
cinq  a  six  pouces.  Ces  laines  sont  plus  droites  que 
frisées. 

Ou  sait  que  les  moutons  flamands,  transportés 
des  Indes  en  Flandre  par  la  Hollande,  sont. la 
plus  belle  espèce  démoulons  à  laine  longue  qui 
soient  en  France.  Leur  laine  est  belle ,  blanche, 
sans  tache ,  cl  la  blancheur  en  est  d’un  bel  éclat, 

H  y  a  deux  espèces  de  toisons,  Fane  frisée, 
dont  la  laine  est  plus  ou  moins  longue;  Vautre 
plus  courte  et  retapée.  La  laine  super  1j ne  de 
Flandre  le  cède  peu  à  celle  d’Angleterre. 

Des  Moyens  employés  en  France  pour  y  améliorer 
les  Espèces  de  Laine. 

Nous  avons  fait  connaître  brièvement  les  qua¬ 
lités  les  plus  générales  des  laines  naturelles  de 
France  ;  mais  le  perfectionne  ment  commence  à 
se  faire  sentir  en  Franco ,  sur  tout  pour  les  lames 
courtes  et  fines,  depuis  Finlrod  action  des  béliers 
et  mérinos  d'Espagne  ,  qui  o\it  parfaitement 
réussi.  Nous  en  parlerons  plus  bas. 

Il  ne  parait  pas  que  ks  succès  aient  été  les 
mêmes  pour  les  laines  de  qualité  de  celles 
d’Angleterre,  Voici  ce  qu’un  homme  très-expe- 
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rî  meute  cl  au  3  ces  matières  ,  M  Gilbert,  mort  il 
j  à  quelques  années,  écrivait,  en  1797  ,  sur  les 
tentatives  pour  introduire  eu  France  les  trou¬ 
peaux  à  laine  longue. 

d  Sur  plus  de  vingt  essais  parvenus  à  ma  con¬ 
naissance,  dit-il  ,  je  iden  connais  qu’un  seul  qui 
ait  obtenu  qiielqu  6  succès-,  c’est  coin  i  tic  MM.  Del- 
porte  ,  à  Boulogne  sur-Mqr,  sur  un  terrain  et  un 
climat  qui  ne  diffèrent  .presque  point  -de  ceux 
d’Angleterre.  » 

I/auteur  trouve  la  raison  de  la  di  fil  culte  que 
l’on  éprouve  à  élever  en  France  des  moulons  de 
race  anglaise ,  dans  FuÛaiblissement  et  îa  dégra¬ 
dation  que  subissent  les  animaux  transportés  du 
nord  au  midi, 

.«  Celte  observation  seule,  dit-il ,  peut  expli¬ 
quer  pourquoi  des  étalons  danois  de  la  plus  belle 
espèce  ont  constamment  donné  en  France,  eu 
Espagne,  ou  dans  toutes  les  autres  parties  méri¬ 
dionales  de  l’Europe  où  on  les  a  fait  passer  ,  des 
productions  très-  médiocres  ;  tandis  que  des  bar¬ 
bes,  des  syriaques ,  des  tares,  et  autres  étalons 
dü  midi ,  bien  moins  distingués  dans  leurs  formes, 
ont  régénéré  les  races  auxquelles  on  lésa  allies. 

»  Dans  Les  nombreux  projets  d'amélioration 
de  nos  laines  fournis  au  Gouvernement  7  com% 
tin  ne  le  meme  auteur^  je  ne  crois  pas  qu’il  y  eu 
ait  un  seul  où  Ton  n’ait  pas  proposé  de  relever 
nos  races  du  midi  avec  des  moutons  d’Espagne, 
et  ceux  dn  jiorci  avec  des  moutons  d’Anglelerrej 
et  ce  système  est  fondé  sur  le  besoin  qu’ont  de 
laine  fuie,  propre  a  la  carde,  nos  manufactures 
de  draperies  ,  et  do  laine  longue  et  nerveuse 
propre  au  peigne  ,  nos  manufactures  d’éloiFes 
rases.  Four  peu  que  l’on  réfléchisse  sur  l'effet 
du  climat  méridional  sur  les  animaux  du  nord, 
on  n’hésitera  pas  à  renoncer  à  celte  chimère.  Ou 
hésitera  bien  moins  encore  ,  si  Fou  réfléchit 
que  l’alliance  d’un  bélier  espagnol  avec  mie  bre¬ 
bis  flamande ,  artésienne,  picarde,  beauceronne, 
béa  niaise,  ou  de  toute  autre  race  à  laine  longue 
et  grosse,  il  résulte,  et  souvent  dès  la  première 
génération.,  une  production  dont  la  laine,  pour 
lu  longueur,  la  lincsseetle  nerf,  ne  le  cède  en 
rien  à  Ja  plus  belle  laine  d’Angleterre  ;  si  Fou 
réfléchit  que  ce  n’est  qu’en  alliant  des  béliers 
espsgtmle  a  leUrS  races  communes,  que  les  An¬ 
glais  ont  obi  en  u  des  laines  dont  ils  sont  si  ja- 
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leux,  et  qu’il  est  ridicule  de  croire  que  non? 
arriverons  plus  sûrement  aux  mêmes  résultats 
avec  des  geranes  déjà  altérés  et  eu  partie  dégra¬ 
dés  ,  qu’avec  des  germes  purs  et  encore  vierges.  11 
(  Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
assurer  la  propagation  des  bêles  à  laine  de  race 
d’Espagne ,  publiée  par  le  conseil  d’agriculture, 
et  rédigée  par  IL  Gilbert  >  professeur.  ) 

Mais  si  l’on  11’a  point  réussi  en  France  à  na¬ 
turaliser  les  moutons  à  laine  longue  ,  les  succès 
ont  été  considérables  pour  ceux  d’Espagne. 

M.  Lasteyrie,  à  qui  nous  devons  une  partie 
des  fai  i  s  que  nous  avons  rapportés  sur  les  espèces 
de  laines  d’Espagne  et  le  commerce  qui  s’en 
fait,  nous  fournira  encore  ici  ce  que  nous  dirons 
de  l’introduction  des  mérinos. en  France.  Il  en 
a  traité  d’une  manière  spéciale  dans  son  Histoire 
de  I introduction  de  la  laine  fine  d’Espagne  dans 
les  divers  Etats  de  l’Europe >  imprimée  en  Fan 
XI ,  1802. 

Les  expériences  et  les  écrits  de  Dauba n ton 
démontrèrent ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  qu'il 
était  facile  de  conserver  en  France  les .  races  a 
laine  superflue ,  et  que  l’éducation  de  ces  races 
offrait  de  grands  bénéfices  aux  cultivateurs ,  et 
de  grandes  ressources  aux  manufacturiers. 

Quelques  personnes  tirèrent  à  cette  époque 
des  méri nos  d’Espagne ,  et  M.  Dfnigmllers ,  aluis 
gouverneur  de  B&mfcouillet ,  demanda  au  niL 
ms  Ire  d’Espagne  la  «faculté  de  faire  venir  uti 
troupeau  à  laine  superflue ,  pour  être  placé  dans 
cet  établissement.  Le  troupeau  fut  de  56f  bêtes,* 
tant  béliers  que  brebis.  Il  en  périt  une  soixan¬ 
taine  dans  les  Landes  de  Bordeaux  :  le  reste 
arriva  eu  1786  au  Heu  de  sa  destination. 

Les  bergers  espagnols  qui  avaient  amène  ce 
troupeau  le  gardèrent  ,  conjointement  avec  dos 
bergers  français,  pendant  six  mois.  Après  leur 
départ  »  il  fut  confié  en  entier  à  des  bergers  fran¬ 
çais,  ei  surveillé  par  l’économe  de  la  ferme  établie 
pour  des  expériences  agricoles  ,  à  Rambouillet. 

Lorsque  les  animaux  qui  ont  donné  naissance 
au  troupeau  actuel  de  Rambouillet  sont  arrivés  en 
France,  ce  troupeau  était  composé  d’individus 
d’une  beauté  extraordinaire,  et  inconnue  j  usqu’a- 
lars  dans  tous  ceux  de  la  même  race  qu’on  avait 
ï  irés  <F  Es  p ag  11c  à  di  fié  i  e  11  tes  ép  ô  q  ues ,  m  ai  s  qu  i 
avaient  été  ch  oins  dans  trn  grand  nombre  de 
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troupeaux  assez  éloignés  les  uns  dos  autres  pour 
être  distingués  par  des  différences  locales  très- 
frappantes* 

XjC  troupeau  de  Rambouillet  s*est  progressi¬ 
vement  accru,  jusqu’au  moment  où  Fon  a  pensé 
qu’il  élaJL  assez  nombreux  pour  mettra  annuelle¬ 
ment  en  veille  une  certaine  quantité  d’individus 
propres  à  être  répandus  dans  divers  points  de 
la  France 

Les  laines  du  troupeau  do  Rambouillet  se  sont 
toujours  bien  vendues,  et  les  toisons  ont  toujours 
été  belles  et  bien  fournies.  Ou  voit,  par  l’état 
qui  en  a  été  dresse,  qu’aux  ventes  de  Fan  X,  les 
toisons  pesaient  ,  poids  moyen  des  plus  fortes 
compensant  les  pitié  faibles,  8  livres,  poids  de 
marc,  en  suint;  qu’elles  se  sont  vendues,  prix 
moyen ,  27  liv.  10  sous*  Le  prix  moyen  de  la 
livre  a  élé  de  58  sous,  eu  suint;  de  32  sous  la 
laine  de  vente,  eu  suint;  de  35  sous  les  laines 
s  2  ne  Lin  es. 

O 

11  résulte  des  divers  tableaux  comparatifs  du 
p  ri  x  des  la  in  es  f an  çai  ses ,  <?  t  du  t  rompe  a  u  d  es 
mérinos  de  Rambouillet,  que  ces  derniers  ont 
obtenu  un  prix  supérieur  à  celui  qu’on  relire 
des  laines  produites  par  les  races  françaises  les 
plus  estimées,  et  qu’elles  ont  obtenu  dans  les 
dernières  ventes  le  prix  des  laines  d’Espagne, 
appelées  supei'fines. 

M.  Lasleyric,  qui  nous  fourni Fees  faits,  dont 
il  se  porte  garant,  ajoute  ^ue  les  marchands  se 
sont  constamment  coalisés  pour  déprécier  ces 
laines  et  pour  empêcher  qu’elles  ne  fussent  ven¬ 
dues  au  taux  de  leur  valeur  réelle;  que  la  vente 
se  fai  ttouj  ours  au  comptant;  qu’il  n’y  a  point  de 
déduction  de  4  pour  cent  en  usage  dans  le  com¬ 
merce;  que  la  laine  des  mérinos,  chargée  d’une 
plus  grande  quantité  de  suint  que  celle  des  races 
françaises  ,  éprouve  au  lavage  une  perte  bien 
plus  considérable  ;  qu’à  Rambouillet  on  sépare 
uniquement  les  laines  des  ventres ,  ce  qui  ne  pro¬ 
duit  qu’une  déduction  de  6  onces  par  bête  ;  tandis 
qu’en  Espagne,  on  fait  un  triage  de  quatre  sortes 
de  laines  dans  chaque  toison,  et  que  des  trois 
premières  sortes  qui  vont  dans  le  commerce  exté¬ 
rieur  de  l’Espagne ,  îa  deuxième  et  la  troisième 
sont  toujours  vendues  10  à  20  sous  au  dessous  de 
la  première. 

Ces  observations  prouvent,  continue  M.  Las- 
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teyrie ,  que  les  laines  de  Rambouillet  ont  autant 
et  peut-être  plus  de  valeur  que  celles  d’Espagne 
et  que  par  conséquent  l’éducation  des  mérinos 
doit  donner  des  bénéfices  supérieurs  à  ceux  des 
races  françaises.  Non- seulement  ces  a  ni  maux 
donnent  une  laine  plus  fine,  mais  ils  en  donnent 
en  plus  grande  quantité  ;  puisque  les  produits 
moyens  sont  de  7  à  8  livres  par  bête ,  et  qu’il  y  a 
même  dvs  individus  qui  donnent  jusqu’à  12  li¬ 
vres  ,  poids  de  marc  ;  tandis  que  les  animaux  des 
environs  de  Rambouillet  et  des  antres  parties  de 
la  France ,  11e  produisent  que  3  à  4  livres  de 
laine  7  laquelle  ne  se  payait  les  années  ordi¬ 
naires  que  de  10  à  12  sous;  ce  qui  donne  aux 
laines  fines  un  avantage  sur  celles-ci  de  3  quarts, 
et  aux  laines  métisses  un  avantage  de  2  tiers,  au 
au  moins  de  3  cinquièmes,  suivant  le  degré  de 
croisement. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  ces  prix  des 
laines  de  races  française  et  espagnole  se  rappor¬ 
tent  aux  tems  ordinaires,  car  présentement  les 
uns  comme  les  autres  sont  doublés. 

Les  bénéfices  considérables  que  Fon  retire, 
soit  à  Rambouillet ,  soit  chez  les  différées  par¬ 
ticuliers,  de  la  vente  des  animaux  à  laine  fijie, 
doivent  éveiller  l’aLteution  des  cultivateurs,  et 
les  porter  à  composer  leurs  troupeaux,  princi¬ 
pale  ment  de  ces  races, 

La  société  du  département  de  la  Seine,  voulant 
constater  si  les  laines  du  troupeau  de  Rambouil¬ 
let  ,  et  en  général  des  mérinos  élèves  en  France, 
avaient  les  qualités  nécessaires  à  la  confection 
des  beaux  draps  ,  fit  confectionner  plusieurs 
pièces  avec  des  laines  du  troupeau  de  Rambouil¬ 
let,  et  des  laines  provenant  de  races  métisses, 

11  fut  nommé  des  commissaires  pour  les  exa¬ 
miner  ;  et  M.  JLasteyrie,  qui  était  du  nombre, 
assure  que  ces  draps  égalaient  en  beauté  cens 
faits  avec  les  laines  d’Espagne  les  plus  belles. 

Le  Gouvernement  a  fait  aussi  fabriquer  des 
draps  avec  les  laines  des  mêmes  espèces,  afin  dVü 
constater  de  nouveau  la  qualité,  MM.  Tessier  et 
Huzard,  ont  été  nommés  pour  les  examiner; 
voici  ce  qu’ils  ont  dit  dans  leur  rapport: 

«  Nous  avons  fait  fabriquer  comparativement 
avec  des  laines  fines  et  des  laines  métisses,  ache¬ 
tées  l’année  dernière  (en  Fan  V  III).  MM.  Rü* 
et  Rpni,  de  Sedan,  üecretot  et  de  la  Rue,  du 
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Louyicrs*  ont  bi on  voulu  se  prêter  h  ces  utiles 
expériences*  Tous  ces  fabricant  nous  ont  fourni 
de  bens  draps j  faits  avec  de  la  laine  métisse*  a 

IL  résulte  de  ces  faits  que  ^introduction  des 
brebis  et  moutons  espagnols  en  France ,  a  produit 
une  amélioration  sensible  dans  les  laines,  et  que 
les  troupeaux  de  race  pure ,  appelés  méri?ios}  dy 
sont  élevés  et  acclimatés  ;  q  ue  c’cst  un  très-grand 
avantage  pour  les  fabriques  françaises,  et  une 
nouvelle  branche  de  commerce  pour  ceux  qui 
s’occupent  de  celui  des  belles  laines*  Voyez 
Miiuuos ,  Métis* 

LAINES  DE  HOLLANDE.  La  Hollande 
produit  une  très-grande  quantité  de  laines;  elle 
eu  fournit  à  la  France  une  plus  grande  quantité 
encore*  La  Zélande  ,  la  Hollande  proprement 
dltejla  Nord-Hollande,  le  Texel  cl  b  Wieiing, 
la  Frise  et  le  Groningue,  sont  les  provinces  et 
cantons  des  Pays  Bas  qui  fournissent  les  laines 
connues  sous  le  nom  générique  de  laines  de  /loi - 
hn  de  ;  ni  a  i  s  el  le  s  s  e  di  s  l  i  t  îgu  c  n  1 1 tr  ès-bî  en  d  a  n  s  1  e 
commerce  ,  par  une  qualité  propre  à  chaque 
endroit* 

La  Zélande  est  un  des  moindres  cantons  de  la 
Hollande,  considérée  à  cet  égard*  Les  laines 
éprouvent  au  peignage  un  déchet  de  près  du  tiers, 
et  ce  peignage  n’est  propre  qu’à  la  draperie  com- 
iîiuijo;  les  deux  autres  tiers  entrent  dans  les  cal- 
mandes,  les  camelots  communs,  et  autres  étoffes 
de  ce  genre, 

La  Hollande,  depuis  les  Louches  de  la  Meuse 
jusqu’au  Nord-Hollande,  en  produit  le  double 
delà  Zélande  ,  et  elles  sont  plus  estimées*  Ce  ne 
smt  point  encore  leurs  laines  de  première  qua- 
iîlé.  Les  Hollandais  ïf en  emploient  gu  ères  d’au- 
üvs  cepe  n  d  a  ni  dans  les  m  amifi acturcs  de  c  am  c  1  o  ts 
de  Le  y  de.  Ils  eu  font  aussi  beaucoup  de  bas,  de 
tricot  pour  babil,  et  la  plupart  de  leurs  étoiles 
rases  communes. 

La  Nord- Hollande  est  la  province  où  il  y  a 
le  pi  US  fie  troupeau  ;  c’est  aussi  de  là  que  vient  la 
plus  belle  laine  que  -foimiissü  la  Hollande,  il  y  a 
cependant  encore  un  choix  ,  mais  alors  on  a  une 
Iaine  1Lle  ‘iûïi  n’égale.  C’est,  absolument  le  sol  du 
canlou  entre  Alèkmaer  et  Purmerenf,  et  ses  gras  I 
pâturages ,  qui  déterminent  cette  supériorité,  et 
û  ^  Beemsler  est  toujours  la  klnc  par  ! 


excellence*  A  mesure  que  l’on  s’éloigne  de  ce 
canton,  la  laine  perd  de  sa  qualité*  Celle  de  la 
West- Frise  et  des  dunes  de  la  mer  du  Nord, 
sonL  les  moins  belles.  II  vient  il  ne  très-grande 
quantité  de  laine  de  la  Nord -Hollande  en  France* 

Les  lies  du  Texel  et  de  Wiering  en  produisent 
eu  beaucoup  moins  grande  quantité,  et  il  faut  se 
garder  cio  les  confondre  avec  la  masse  générale  j 
elles  sont  plus  communes  que  les  lames  de  la 
Hollande,  et  valent  un  tiers  de  moins  que  celles 
de  la  Noril-FIoIlande,  sur-tout  celles  de  Wiering, 
inférieures  encore  à  celles  du  Texel. 

La  Frise  fournit  aussi  de  très-belles  laines  de 
qualité  à  peu  près  égale  à  celles  de  la  Nord- 
Hollande,  mais  un  peu  plus  courtes;  elles  pas¬ 
sent  aussi  pi'esque  toutes  en  France*  .C’est  de 
meme  en  tirant  vers  le  centre  de  cette  province, 
aux  environs  de  Su  ceo  et  de  Leuwarde ,  qu’on 
trouve  les  plus  belles* 

Le  Groningue,  comme  la  Zélande  et  le  Texel , 
forme  aussi  l’un  des  extrêmes*  La  quantité  des 
laines  y  est  moindre,  et  la  qualité  plus  commune  ; 
elles  valent  un  quart  de  moins  que  celles  de  Frise* 

Les  Hollandais  tirent  beaucoup  de  laines  des 
autres  Provinces-Uni  es,  particulièrement  de  la 
Gueîdre,  de  POverissel ,  de  POos t- Frise  ;  ils  en 
tirent  duSndîand,  du  Danemarck ,  du  Holsteiu , 
de  la  Passe  -Saxe ,  entre  les  embouchures  du. 
Veser  et  de  FElbe,  Lien  supérieures  aux  précé¬ 
dentes,  quoique  inférieures  à  celles  de  Hollande, 
Ils  les  mêlent  avec  les  leurs,  et  les  vendent  tontes 
comme  de  leur  crû. 

Au  premier  coup  d’oeil,  les  connaisseurs  voient 
la  fraude ,  mais  beaucoup  de  gens  y  sont  trompés; 
quelquefois  même  ils  en  expédient  venant  de 
Hambourg  et  des  cotes  de  la  Baltique;  sans  mé- 
1  ange  des  leurs ,  sa  us  le  nom  d  e  laines  de  Hollande * 
Les  caractères  distinctifs  des  laines  de  Hollande , 
sont  la  propreté,  La  blancheur,  k  finesse,  la  lon¬ 
gueur,  la  douceur  et  îa  force  ;  toutes  très-lisses; 
elles  sont  les  plus  propres  qu’on  connaisse  û  la 
fabrication  de  toute  étoile  fine,  rase  ou  grence, 
unie  ou  croisée,  telle  que  la  prunelle  sur  soie ,  le 
camelot-poil ,  etc*, etc.  Eli  égard  à  leur  netteté, A 
leur  longueur  et  à  leur  force,  les  laines ,  même 
communes,  de  Hollande  s’emploient  avec  succès 
dans  beaucoup  d’autres  étoffes  moins  fines,  éga¬ 
lement  rases  ou  a  grains,  unies  ou  croisées* 
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Mais  indépendamment  des  signes  communs, 
plus  ou  moins  caractérises ,  qu’on  vient  tl/îndi- 

Lier  j  et  à  part  les  ruses  et  les  supercheries  trop 
ordinaires  dans  le  commerce,  les  Hollandais j 
cuire  la  distinction  de  leurs  laines  par  canton, 
font  des  diverses  parties  des  toisons un  choix  très- 
propre  à  en  favoriser  la  vente*  Ils  appellent  celle 
opération  ,  dètrïcher  les  laines;  et  lorsqu'elle  est 
faite,  elles  sont  connues  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  , 

i<?,  Fine  blanche  détrichéc;  c’cst  le  superflu 
des  qualités  suivantes- 

29.  N or  Le  close,  Fuie  blanche,  première  qua¬ 
lité. 

5Ü.  Noi’tc  close,  line  blanche ,  seconde  qualité- 

4 Norte  close,  commune  blanche,  troisième 
qualité. 

5°.  Fine  grise  ,  première  qualité  ,  blanche 
néanmoins,  mais  moins  que  les  précédentes,  cl 
aussi  d’une  qualité  inférieure. 

6°.  Fine  grise,  seconde  qualild,  ou  qualité 
ordinaire, 

7°,  Commune  grise,  très-commune, 

8°.  Cil issar  ds ,  L  rès-bass  e  e  t  d  e r  ni  c r  e  q  u ali  Lé . 

On  ajoute  à  ces  dénominations  le  nom  do  la 
province  qui  les  produit,  ou  sous  le  nom  de  la¬ 
quelle  on  veut  les  faire  passer.  Ou  voit  par-là 
que  les  laines  de  Hollande  nous  arrivent  toutes 
dé  triché  es  j  quelquefois  cependant  il  en  vient  en 
toison ,  mais  ce  n’csl  que  lorsqu'on  les  demande 
ainsi  :  toutes  sont  lavées  à  la  manne. 

Fui  Hollande ,  on  ne  mélange  pas  les  plys  avec 
les  laines  avant  le  peignage  ;  on  en  fait  des  assor¬ 
timent  à  part,  qu’on  envoie  par  parties  égale¬ 
ment  divisées  par  qualités.  Le  plys  est  plus  in¬ 
grat,  il  résiste  plus  à  la  teinture  que  les  autres 
laines  ;  et  les  mélanges  <jâ*on  en  fait  avec  celles- 
ci.,  avant  de  les  teindre,  ne  sont  jamais  d'une 
couleur  unie:  raison  de  .l’acheter  avant  le  pei¬ 
gnage,  et  d’en  faire  soi-même  îc  mélange. 

«  Il  n’est  rien  contre  quoi  nos  anciens  régle- 
mens  aient  tant  tonné  que  sur  remploi  des 
plys  ou  pelades  dans  les  étoffes  ,  dit  M.  Roland 
cio  la  F  la  titre  y  cependant  comme  il  est  vrai 
que  la  laine  des  bêtes  soignées  et  bien  nour¬ 
ries,  tontes  choses  égales  d’ailleurs,  est  plus  fine, 
plus  douce  que  celle  des  autres,  y  no  Fcsl-il 
pas  aussi  que  les  laines  plys,  pélures  ou  pelades , 
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au  sujet  desquelles  on  a  débité  tant  d’ajbsur dites , 
et  prescrit  des  choses  si  ridicules,  sont  aussi 
plus  douces,  plus  fines  que  les  autres,  par  U 
seule  raison,  qu’elles  proviennent  des  bêtes  en¬ 
graissées  avant  d’être  conduites  à  la  boucherie? 
d'où  II  arrive  que,  si  elles  coûtent  un  peu  moins, 
comme  moins  longues,  et  en  cela  moins  pro¬ 
pres  à  certains  travaux  qui  demandent  aussi 
plus  de  consistance  et  de  nerf,  elles  sont  très- 
recherchée!  pour  les  ouvrages  qui  exigent  de  b 
douceur  cl  plus  de  tendance  au  feutrage. 

»  La  pelade  a  l’inconvénient,  et  c’est  le  seul, 
d’êLrc  mi  ramas  de  laines  de  toutes  qualités,  uta 
toutes  sortes  de  degrés  de  Maturité  :  mais  ce  nié- 
lange-îà  même  n’est  pas  nuisible  dans  bien  de* 
cas,  et  il  arriverait  qu’on  le  ferait  à  dessein  et 
avec  succès.  Qui  empêche  que,  dans  ces  tuÿdm, 
on  no  fasse  un  choix  et  des  assortiment  comme 
dans  les  antres?  Qu’on  voie  comment  les  Tar- 
quinois  s’y  prennent,  et  Ton  saura  qu’on  en  peut 
tirer  le  plus  grand  parti,  i?  (  DicL  Eneycl,  às 
Man.) 

læs  principaux  marchands  de  laine  de  IkU 
lande  se  tiennent  à  Amsterdam ,  à  Leydcn  et  à 
Rotterdam  y  et  c’est:  de  là  que  les  tirent  les  ri¬ 
ches  fabricans  de  France,  que  leurs  occupations 
empêchent  de  voyager,  et  les  marchandé  qui  k 
achètent,  pour  les  revemh  e  aux  fabricant  mm 
riches.  Los  Flamands,  qui  font  irn  gros  com¬ 
merce  de hlatures  de  Tur coing,  voyagent  assez 
régulièrement  quelques  années  cle  suite  dans  les 
provinces  de  la  Hollande,  oû  ils  Lixruvei.it  bon  de 
fixer  leurs  achats,  et  il  en  est  qui  tirent  les  laines 
des  lieux  m  ême  q  ni  les  pr  o  duis  en  i .  N  ttll  e  part  en 
Hollande,  ou  l’on  parque  toute  Fannée,  oiine 
lave  les  moutons  avant  la  toute,  si  ce  tfest  aui 
Iles  du  Texel  et  de  Wiering  y  on  les  tond  m 
gras,  comme  dans  nos  provinces  méridionale 
Les  toisons  pèsent  alors  en  suint  de  sept  à  do-u se 
livres  ;  mais  on  varie  ensuite  à  Féganl  de  fopt- 
ration  du  lavage.  La  Nord -Hollande  ne  les  lave 
guère;  elle  expédie  généralement  en  suint;  d 
c’est  ainsi  qu’elles  arrivent  en  gras  à  Türearog} 
au  contraire  des  parties  méridionales  de  ccsp^" 
viuces,  qui  lavent  ordinairement  celles  de  lcur 
crû  7  qui  s’expédient  par  Leyden  et  H  olLordam- 
Ce  premier  lavage,  fait  en  rivière,  à  l^u 
donnante,  dans  les  canaux,  suivant  la  coutuwq 

m 
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Ile  les  exempte  pas  (Pim  second  avant  le  peignage, 
si  Pou  vent  tes  teindre  avant  d'être  U!  ces.  On  peut 
le  comparer,  quant  à  l’effet ,  à  celui  que  les  Espa¬ 
gnols  donnant  à  leurs  Laines  avant  que  de  nous 
les  expédier  j  il  les  diminue  en  gras  du  poids  de 
18  à  20  pourcent,  et  Ton  estime  le  déchet  total  du 
plein  saint j  au  dernier  dégriïs  de  ces  laines ,  être 
de  20  à  M  pour  eenL  Elles  nous  parviennent 
enfin  en  Picardie,  en  balles,  du  poids  de  cinq, 
six ,  sept  à  huit  cenLs  livres,  par  le  port  de  Saint- 
Yallcry,  cl  par  la  Somme,  qui  y  a  son  embou¬ 
chure*  Celles  qui  se  filent  à  Turcoing,  et  qui  en 
portent  le  nom,  y  arrivent  par  Osteude  ou  par 
Dunkerque,  et  nous  viennent  par  terre. 

Les  Turqutnois  tirent  toutes  ces  laines  en  Lui¬ 
sons,  qu’ils  nomment  pièces  dans  leur  commerce 
avec  les  Hollandais,  quoique  le  prix  en  soit  tou¬ 
jours  déterminé  par  le  poids. 

Celles  de  ces  laines  qu’ils  tirent  en  suint,  et 
c’est  la  plus  grande  quantité,  au  contraire  de 
la  Picardie,  qui  s'approvisionne  plu  têt  par  Lcy- 
èm  et  Rotterdam  ,  où  Fusage  commun  est  de  les 
laver  après  la  tonte ,  ils  les  lavent  à  Peau  dor  * 
mante,  faute  d’autre,  assez  mal  par  conséquent, 
mais  il  les  dégraissent  incontinent  avec  du  savon 
noir  a  Fhuilc  de  colsat ,  et  les  font  sécher  ensuite. 

Le  triage  ou  détrichage  ne  s’en  fait  qu’après  : 
alors  ils  divisent  et  séparent  chaque  toison  eu  sept 
ou  huit  parties,  pour  en  former  autant  de  sortes 
de  laines,  qu’on  nomme  naturelle ,  superflu  ,  fin , 
fiiût-jin ,  demi-fin >  gris-cordeau  3  demi-commune, 
et  commune , 

On  peigne  toutes  ces  laines  séparément ,  et  le 
pcignon,  dit  entretient,  de  même  que  les  parties 
trop  courtes  pour  être  peignées,  se  cardent  pour 
h  draperie. 

Le  choix  de  la  laine  ainsi  fait,  ils  lui  font  suc¬ 
cessivement  subir  les  autres  opérations  j  et  quoi¬ 
que  la  filature  soit  un  des  objets  très- considéra¬ 
bles  de  la  main-d’œuvre ,  et  du  commerce  de 
leur  pàys,  ils  en  expédient  3a  plus  grande  partie 
après  le  peignage,  blanches  ou  teintes,  pour  la 
bonneterie  ,  en  Champagne ,  à  Paris ,  à  Lyon ,  et 
jusqffen  Languedoc,  mais  très-peu  par-tout  ail- 
leurs  fin3  en  Picardie  :  ils  fournissent  beaucoup 
dans  le  San  terre ,  où  la  fabrique  des  bas  est  très- 
répandue,  principalement  au  Plessier. 

Ces  laines  peignées  se  üômmeut  saÿette  au 
Xoï¥e  L 
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pays ,  et  à  Paris ,  bouchon,  nom  qui  1  ui  vient  de  la 
manière  dont  elle  est  pliée  par  paquets,  en  forme 
de  bouehou  de  paille. 

Souvent  les  Turquinois  vendent  pour  laine 
de  Hollande ,  des  laines  tirées  de  la  Flandre,  du 
Brabant,  des  Pays-Bas,  voisins  de  la  Meuse  et 
des  environs  du  Rhin,  de  1  Artois,  de  la  Picardie 
même,  qu’ils  mélangent  avec  les  premières,  et 
qu.3ils  peignent  ensemble;  ils  entendent  supérieu¬ 
rement  ce  genre  de  commerce  :  il  en  est  qui  y  ont 
fait  des  fortunes  considérables.  À  l’égard  du 
mélange  des  laines  de  Flandre ,  dont  ils  font 
moins  de  secret  que  de  celles  d’ailleurs,  ils  pré¬ 
tendent  qu’une  petite  quantité ,  sur  une  beaucoup 
plus  grande  de  celle  de  Hollande,  fait  un  meil¬ 
leur  effet  que  les  unes  et  les  autres  employées 
séparément. 

À  un  cinquième  ou  sixième  près,  les  moutons 
bien  nourris  de  la  Flandre  française  donnent 
autant  de  laine  que  ceux  de  la  Hollande.  Celle 
laine  s’emploie  presque  toute  dans  les  manufac¬ 
tures  de  Lille  et  des  environs  :  elle  est  préférée, 
pour  les  objets  de  ces  fabriques,  à  celle  même 
de  Hollande,  parce  que,  disent  les  fabricans ,  elle 
est  plus  coursable  -  elle  court  davantage  ;  elle 
donne  plus  de  longueur  de  fils  ;  elle  est  un  peu 
plus  sèche,  plus  raide ,  plus  élastique  et  beau¬ 
coup  moins  blanche'  et,  à  tous  égards,  elle  est 
moins  propre  à  la  bonneterie ,  qui  demanda  une 
matière  qui  ne  se  refuse  pas  absolument  à  toute 
impression  du  foulage. 

Comme  en  Hollande  ,  en  Flandre,  on  tond  en 
gras  ou  en  suint,  on  y  met  ainsi  les  toisons  dans 
le  commerçe ;  on  les  lave  ensuite  à  la  mamie,  et 
l’on  y  blâme  fort  la  méthode  contraire  t  on  en 
sent  les  raisons,  lorsque  Fou  examine  la  ma¬ 
nière  dont  se  fait  cette  opération  dans  la  pl  i.~ 
part  de  nos  provinces  du  nord. 

Les  cantons  de  choix  des  laines  de  Flandre  , 
sont  l’airondisseincnl  de  Lille  et  les  environs 
d’Arin entières.  Les  fabriques  de  Lille  et  des  en¬ 
virons  ,  qui  consomment  ces  laines,  en  tirent 
aussi  beaucoup  du  Brabant,  du  Hainaut ,  du  pays 
de  Liège  et  de  FArtois ,  sans  parler  de  celles  de 
Hollande. 

LAINES  DU  NORD  ET  DE  L’ALLEMA¬ 
GNE,  Ccô  laines  sont  très-variées  en  qualité* 

Eeeeee 


Nous  commencerons  par  parler  de  celles  du  Bran¬ 
debourg. 

Berlin  3  an  milieu  des  sables  des  Marches ,  est 
en  meme  teins  le  centre  des  plus  belles  laines  que 
V  Allemagne  produise*  Celte  qualité  se  fait  encore 
remarquer,  mais  ayec  quelqu’altération  ,  dans  les 
terrains  sablonneux  que  nous  ayons  indiqués  ;  et 
par-delà  Postdam,  en  tirant  vers  Brandebourg  , 
un  peu  au  dessous  cle  S  te  tin ,  et  plus  près  encore  du 
côté  de  la  Lu  sa  ce  ,  elles  n’ont  plus  ce  même  degré 
de  Fniessc ,  de  douceur,  qui,  joint  à  la  fermeté  , 
à  la  longueur  ,  et  à  leur  état  ras  et  lisse,  donnent 
une  filature  très-unie ,  toutes  qualités  merveil¬ 
leusement  propres  à  porteries  étoiles  à  grains  ou 
à  lustrer  au  plus  liant  point  de  perfection,  L’ex- 
portât  ion  de  ces  laines  est  sévèrement  prohibée  ; 
cependant  il  en  descend  de  tems  en  tems  par 
l’Elbe,  que  les  Hollandais  nous  apportent  do 
Hambourg  ,  avec  beaucoup  d’autres  laines  de 
qualités  différentes* 

Le  Brunswick  et  rHanovre  ont  des  laines  tou  l  es 
également  bonnes  pour  le  peigne,  qui  tiennent  de 
la  nature  cle  celles  de  Brandebourg ,  et  qui  en  ap¬ 
prochent  beaucoup  par  la  qualité, 

Les  laines  des  belles  et  vastes  plaines  de  la 
Haute-Saxe,  viennent  après  celles  des  Marches, 
et  servent  à  entretenir  les  nombreuses  manufac¬ 
tures  du  meme  genre  cle  ce  pays  et  de  Go t lingue* 
11  est  de  ces  laines  d’une  très-grande  finesse,  et 
nous  en  avons  tirées  en  assez  grande  quantité  peu* 
liant  quelques  années;  mais  elles  sont  courtes, 
sèches,  rousses ,  et  ont  peu  de  consistance;  il  faut 
qu’elles  soient  mélangées  ou  plutôt  unies  en  hl 
double, et  virées  avec  delà  belle  laine  de  Hollande 
ou  do  la  soie ,  afin  qu’elles  acquièrent  la  résistance 
née  essai  r  e  p  o  u  r  so  u  te  n  i  r  1  a  f ab  i  i  cat  i  on  d’une  bo  n  n  e 
étoffe.  Celles  de  ces  laines  qu’on  a  tirées  en  nature 
ont  si  prodigieusement  perdu  au  peignage ,  que , 
quoi  qu’à  très- b  as  prix  clans  le  principe ,  elles 
sont  revenues  d’autant  plus  chères  aux  fabricant 
qui  les  ont  employées,  qu’ils  ne  faisaient  aucun 
des  objets  propres  à  conserver  le  peignon  abon¬ 
dant  qu’elles  fournissaient* 

On  lire  d’Allemagne,  en  nature,  beaucoup 
d’autres  laines  qui^  du  IMatinaL  et  des  environs , 
nous  arrivent  par  la  voie  de  Strasbourg  :  celles 
du  Palatiuat  sont  les  plus  belles  et  les  meilleures. 
Les  environs  d  Clin,  et  le  pays  jusque  par-delà 
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Àusbourg  en  fourni ssent  ;  mais  elles  sont  géné¬ 
ralement  mêlées  d’un  quart,  plus  ou  moins,  de 
laine  grise,  brune  ou  nofre* 

En  général ,  les  laines  d’entre  la  Meuse  et  le 
Rhin,  de  par-delà  ce  dernier  fleuve,  à  quelque 
distance,  et  en  remontant  vers  la  Suisse,  et  de 
plusieurs  cantons  de  l’Allemagne,  autres  que 
ceux  dont  nous  avons  parlé,  ressemblent  beau* 
coup  aux  laines  de  Picardie,  toutes  sujettes  au 
peignage  :  elles  leur  sont  également  comparables 
par  la  manière  de  les  traiter,  et  par  leur  usage 
et  leur  emploi  dans  la  fabrication  des  étoffes  com¬ 
munes  et  destinées  à  être  teintes;  car  elles  u’out 
ni  douceur,  ni  finesse,  ni  blancheur. 

En  nous  enfonçant  au  nord  de  1  Allemagne, 
nous  trouvons  des  laines  plus  communes  encore 
que  les  nôtres;  nous  les  tirons  néanmoins  pour 
notre  usage  :  je  veux  parler  de  celles  du  duché  de 
Brême  en  Basse  -  Saxe ,  qu’on  emploie  en  lisières , 
liteaux  et  entrebas  des  draps.  Ces  laines  fortes, 
longues  et  grossières,  blanches ,  grises,  brunes  ou 
noires,  proviennent  de  moulons  qu’on  lave  avant 
la  tonte  ,  et  que  Von  tond  deux  ibis  Vannée ,  en 
mai  et  en  octobre*  Celles  de  la  première  tonte  se 
nomment  laines  d7hiver  ;  celles  de  la  seconde, 
lames  d'été.  Lorsque  la  tonte  est  faite ,  on  sépare 
les  toisons  des  différentes  couleurs; on  les  trie;  ou 
les  met  par  paquets  en  forme  de  bouclions,  dent 
on  fait  des  balles  du  poids  de  cinq  à  six  cents  li¬ 
vres;  alors  ou  donne  à  ces  laines  le  nom  de  poiL 

Pénétrant  plus  loin,  nous  trouvons  en  Daiie- 
marck  des  laines  plus  belles  qu’aucune  de  celles 
d’Allemagne,  même  par  la  blancheur,  la  finesse 
et  la  douceur;  elles  approchent  beaucoup  des  plus 
belles  laines  de  Hollande  ;  mais  elles  ont  moins 
de  nerf,  moins  de  consistance,  elles  résistent  moins 
au  travail  ;  eu  outre  elles  supportent  beaucoup  de 
déchet  au  triage,  et  avant  de  sortir  du  peigne  avec 
toute  la  beauté  dont  elles  sont  susceptibles,  ches 
perdent  beaucoup  encore. 

Les  fabriques  d’étoffes  rases  du  Hanemardt , 
oh  les  laines  d  u  pays  s’emploient  avec  succès ,  ont 
porté  le  gouvernement  à  en  défendre  1  extraction; 
mais  on  en  sort  en  contrebande,  et  elles  nous  par¬ 
viennent  ,  ou  par  les  Hollandais ,  qui  les  mélangent 
avec  les  leurs ,  ou  par  la  voie  d’Altona,  ville  libiè 
appartenant  au  roi  de  Daneniarck,  sor  H31>e* 
proche  de  Hambourg,  d’oii  on  les  transpoijrC  à 
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Brème,  ville  franche  impériale.  Celles  des  agneau^, 
en  assez  grande  quantité,  car  les  troupeaux  sont 
abondant  en  Danemarck,  où,  d’une  pari,  les  pa- 
ffirages  très  approchons  de  ceux  de  ia  Hollande  ; 
de  Ta  litre  part,  le  régime  à  cet  égard,  qui,  ainsi 
qu’en  Suède,  y  est  en  partie  adopté,  ont  beau¬ 
coup  influé  sur  la  qualité  des  laines;  celles  des 
agneaux ,  si  connues  par  leur  usage  dans  la  chapel¬ 
lerie,  où  elles  sont  en  effet  très-propres,  se  ven¬ 
dent  en  Allemagne ,  en  Suisse,  en  France  et  ail¬ 
leurs  sous  difïe rens  noms,  et  particulièrement 
sons  celui  d 'agnelitis  de  Hambourg. 

Généralement  moins  longues  que  celles  de 
Danemarck  ,  les  laines  de  Suède  sont  presque 
aussi  fines  et  aussi  tendres,  du  moins  celles  qui 
parviennent  jusqu’à  nous.  Les  Suédois  en  font 
passer  à  Copenhague,  à  Lubeck  et  ail  leurs  sur  la 
Baltique;  mais  elles  se  vendent  toutes  sous  le  nom 
de  lames  de  Danemarck ,  excepté  celles  que  les 
Hollandais  mélangent  avec  les  leurs,  et  qu’ils 
vendent  toujours  tonies  pour  laines  de  Hollande, 

La  Silésie  produit  d’assez  belles  laines,  mais 
élles  sent  peu  propres» draper;  elles  sont  très-chères 
d’ailleurs.  On  n’en  tire  point,  elles  se  coiisom- 
toeut  toutes  dans  les  lubriques  du  pays. 

LAINES  D'ITALIE  ,  DU  LEVANT  ET  DE 
1>  AR  B  ÀR I E.  No  us  r  é  uni  ssons  c  es  d  i  verses  e  sp  èces 
ensemble  ,  non  pas  qu'elles  soient  foules  de  la 
me  me  espèce ,  mais  parce  que  c’est  à  peu  près 
par  la  même  voie  qu’elles  viennent  en  France, 
c  est-à-  dire ,  par  Marseille  et  les  autres  ports  de 
la  Méditerranée. 

Fresque  toutes  les  laines  qu’on  tire  d’Italie 
nous  viennent  de  l’Etat  de  l’Eglise  par  Civita- 
\  ecchia,  où  on  les  embarque  pour  nos  ports  delà 
Fiovence  ou  du  Languedoc;  c’est  aussi  princi¬ 
pale  ment  dans  les  fabriques  de  grosses  draperies 
communes  de  ces  deux  provinces  qu’on  les  em¬ 
ploie;  il  en  passe  pour  le  même  usage  ,  qu’on 
mélange  quelquefois  avec  des  laines  d’Espagne, 
dans  les  fabriques  d’étoffes  drapées  de  Reims.  Ces 
lai ncs ;  connues  sous  le  nom  de  lames  de  Home 
ainsi  que  celles  de  la  Fouille ,  qui  sont  plus  fines, 
pins  belles 5  et  dont  aussi  quelquefois  il  arrive 
quelques  parties  dans  110s  ports  de  la  Médi  terra - 
néc,  sont  toules  propres  à  la  carde,  par  cotisé-» 
Ueut  à  employer  dans  les  étoffes  drapées.  Il  e» 


est  de  même  de  tontes  les  laines  qui  viennent  du 
Levant  et  de  la  Barbarie  ,  que  nous  allons  con- 
sidérerpour  compléter  ce  que  nous  avions  à  dire 
sur  cet  objet. 

Constantinople,  Smmie,  Alexandrie,  Chypre, 
Candie  ,  la  Marée,  et  les  cotes  de  la  Barbarie  , 
particulièrement  Tunis  ,  Alger  ,  etc.  ,  nous 
fournisssëttt  beaucoup  de  laines;  ce  sont,  avec 
les  colons,  les  poils  de  chèvre  eL  ceux  de  elle- 

vron,  les  plus  considérables  retraits  à  Marseille 
des  draps  que  nous  envoyons  en  Levant.  Tous 
ces  pays  ,  célèbres  par  tes  hommes,  les  sciences, 
les  arts,  les  lettres,  non  moins  que  par  leurs 
productions  naturelles,  même  h  ce  dernier  égard, 
sur-tout  celui  de  l’objet  qui  nous  occupe ,  sont 
bien  déchus  de  leur  ancienne  splendeur.  Les 
laines  de  la  Grèce,  autrefois  si  vantées,  de  tous 
les  lieux  que  nous  venons  de  nommer ,  si  ce  n’est 
la  Barbarie,  aujourd’hui  sont  les  plus  communes; 
celles  qui  viennent  par  la  voie  de  Constantinople 
et  par  celle  de  Sniirne,  passent  pour  les  plus 
belles  et  1  es  m  ei  1 1  e  u  res  ;  1  es  prem  î  è  r  e  s-,  dont  les 
plus  communes  viennent  de  la  mer  Noire,  sont 
des  laines  d’Àndriuopîe  et  de  Salonique  ,  pays  de 
la  Turquie  qui  pourrait  produire  les  plus  belles 
laines  de  l’Europe, 

Indépendamment  des  pays  qui  produisent  ces 
laines,  ou  des  lieux  d’où  son  fait  l'expédition ,  et 
dont  elles  portent  le  nom  ,  on  les  distingue  par 
ceux  de  très  quille  et  de  pelade ,  blanche  ou  noire; 
la  i  resquille  est  une  laine  snrgé  ou  en  sirin,  telle 
qu'elle  a  été  enlevée  à  l’animal  vivant  :  ici  comme 
par-tout,  k  un  très-grand  nombre  d’égards ,  elle 
est  préférable  k  toute  antre,  et  toujours  d’une 
plus  grande  valeur  :  la  pelade  est  la  laine  qui 
provient  des  bêtes  tuées  à  la  boucherie  ou  ail¬ 
leurs  :  souvent  ignorammént  ou  nul  adroite  nient 
séparée  de  îa  peau,  elle  laisse  encore  apercevoir 
la  chaux  dont  on  s’est  servi  pour  cet  effet. 

La  bourre  de  ces  lames,  dont  il  nous  vient 
quelquefois  des  parties  séparées,  ne  peut  être 
employée  que  dans  les  étoffes  les  plus  grossières: 
généralement  la  laine  noire  est!  dans  le  même 
cas  :  on  remploie  aussi  en  lisières  et  cri. matelas. 
Toutes  ces  laines  perdent  beaucoup  en  magasin; 
e]î es  diminuent  de  poids,  jaunissent,  se  rancis¬ 
sent  :  toujours  la  plus  nouvelle  esLla  plus  estimée. 
Elles  sont  toutes  fort  sujettes  à  être  mélangées, 

Ekee  i:  i  a 
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in  avant  de  les  embarquer  7  on  les  lave,  comme 
c’est  assez  l’usage  j  on  doit  être  fort  attentif  a  ne 
]es  emballer  que  très-sèches;  autrement  en  fort 
peu  de  tems  elles  passeraient  à  une  fermentation 
putride ,  ou  courraient  le  risque  de  s’enflammer. 

L’emploi  en  France  d’aucune  laine  du  Levant 
ne  s’étend  au-delà  de  nos  provinces  méridionales; 
et  encore  ne  saura  it-ce  être  qu’à  leur  préjudice , 
dans  quel  qu3  espèce  de  draperies  que  ce  soit,  meme 
les  plus  co  mixm  n  es ,  d  e  s  L  i  n  6  es  p  o ur  1  e  co  m  m  erc  e  cl  u 
Le  vaut  ;  elles  se  consomment  en  plus  grande  par¬ 
tie  dans  les  fabriques  connues  sous  le  nom  de  la 
jyîontagne ;  dans  celles  de  Lodève  ,  etc.  ,  ou  eu 
lisières  5  matelas ,  etc,. 

LAINE  MÉTISE.  Nouveau  nom  donné  à 
la  laine  que  Fou  retire  des  toisons  des  moutons 
et  brebis  nés  en  France  du  croisement  des  brebis 
françaises  avec  des  béliers  espagnols.  V oyez  l’ar¬ 
ticle  IjaïKïs  n’EsPAGNf:  dans  le  second  paragraphe, 
o ll  l’on  traite  des  moyens  employés  en  France 
pour  perfectionner  les  laines  par  FînlrdSùction 
des  moutons  espagnols,  Jr oyez  aussi  Méiuhos. 

LAINE  TRAME,  Nom  que  l’on  donne  quel¬ 
quefois  à  la  laine  très-line  qui  ,  étant  filée  9  sert 
h  la  trame  des  étoffes  fines  ,  comme  draps  de 
Louviers  ,  ratines  3  etc.  Trayez  Lalne  basse. 

LÀISE.  Se  prend  pour  largeur  dans  beaucoup 
de  manufactures  et  fabriques  de  toiles, 

LAIT,  Liqueur  animale  que  Fou  retire  par¬ 
ticulièrement  des  vaches. 

Le  lait  sert  à  faire  le  beurre  ,  le  fromage ,  et 
se  consomme  aussi  cil  nature* 

Celte  liqueur  est  l’objet  d’un  très-grand  débit 
en  France ,  sur-tout  à  Paris  \  on  l’y  apportait 
entièrement  autrefois  du  dehors  ;  mais  depuis  la 
dévolution  il  s’est  établi  dans  la  ville  même  une 
multitude  de  laiteries  3  oii  Fou  trouve  à  toute 
heure  du  jour  de  fort  bon  lait. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet 
article ,  parce  qu’il  regarde  directement  la  science 
de  l’économie  rurale  et  de  l’agriculture  7  et  qu’il 
ne  fait  point  l’objet  d’un  commerce  en  gros,  et 
soumis  à  la  marche  ordinaire  des  opérations  de 
commerce,  C’est  une  industrie  commerciale  exer¬ 
cée  par  de  petites  détaillantes*  et  soumises  seule- 
itKivl  aux  réglemens  de  police. 
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LA  ITON ,  M  él  al  c  o  m  posé  de  c  u  i  vrc  ronge  e  t 
de  calamine.  La  bonté  de  ce  métal  composé  dé¬ 
pend  en  partie  de  celle  de  la  calamine  que  Fou 
y  emploie* 

Le  laiton  sert  aux  ouvrages  d  horloge  rie  et  à 
fabriquer  le  fil  de  laiton  *  qui  est  d’un  grand 
usage. 

L’on  fabrique  beaucoup  de  laiton  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  c’est  en  grande  partie  de  là  que  nos 
fabricans  d’épingles,  horlogers*  chaudronniers  et 
antres  le  lirent  aujourd’hui. 

Cependant  l’Allemagne  nous  en  fournit  aussi 
une  assez  grande  quantité.  Il  vient  eu  feuille» 
minces  gi’&técs  d’un  coté  et  noires  de  l’autre.  Ces 
feuilles  sont  pliées  et  roulées  ;  on  l’appelle  pour 
cela  laiton  en  rouleau.  11  sert  à  faire  des  bouleas 
argentés  et  autres  ouvrages  de  cette  espèce  ;  il  est 
mince. 

Il  y  en  a  de  plus  gros  qui  sert  à  faire  le  fil 
de  laiton , 

LAMANAGE,  Manoeuvre  par  laquelle  on 
dirige  un  vaisseau  de  manière  à  entrer  dans  un 
port  ou  attérir  à  une  cote  sans  accident. 

Le  lamanage  est  assez  ordinairement  dirigé 
par  un  pilote  lamaueur,  Voyez  Lamajseur. 

Le  lamanage  et  le  pilotage  diffèrent  en  ce  que 
le  premier  a  pour  objet  de  diriger  le  navire  à 
l’approche  du  port  ou  d’une  cote  ou  l  on  veut 
arriver ,  au  lien  que  le  pilotage  a  pour  objet  la 
direction  du  navire  à  la  mer  en  général. 

LAMÀNEUR.  {  Police  maritime ,  )  C'est  un 
pilote  pratique  des  ports  et  entrées  des  rivières 
navigables  ,  qui  y  lait  sa  résidence  ,  et  qui  e&b 
établi  pour  faciliter’  l’entrée  et  la  sortie  des  vais¬ 
seaux  dans  les  rades  et  dans  les  ports,  lorsque 
les  passages  sont  dangereux  ou  qu’ils  ne  sont 5a» 
assez  connus* 

On  lui  dorme  aussi  le  nom  do  looman  f  &r- 
man  oll  loman. 

L’ordonnance  de  la  marine  de  1681 ,  et  1  or¬ 
donnance  particulière  concernant  les  côtes  de 
Bretagne,  de  iG85,  veulent  qu’aucun  lamanew 
ne  puisse  être  reçu  qu’à  vingt-cinq  ans,  et  quâ- 
près  avoir  été  examiné  sur  la  fabrique  et  la  ma¬ 
noeuvre  du  vaisseau ,  et  sur  la  connaissance  de» 
marées ,  des  bancs  de  sables  *  des  courans  cl 


autres  endroits  difficiles  des  rivières  ,  ports  et 
havres  des  lieux  de  leur  établissement* 

Aussitôt  après  leur  réception  ils  sont  obligés 
d’avoir  toujours  leurs  chaloupes  garnies  d’ancres 
et  d?a virons  pour  se  rendre  au  premier  signal 
au  secours  des  navires  qui  en  ont  besoin* 

Les  pêcheurs  peuvent  en  l’abseriêb  des  lama¬ 
neur  s  luire  entrer  un  navire  en  rade,;  mais  sup¬ 
posé  qu’il  se  présentât  un  lamaneur  avant  que  les 
lieux  dangereux  fassent  passés ,  le  maître  du  na¬ 
vire  est  obligé  de  s’en  servir,  en  déduisant  sur  son 
salaire  le  tems  que  le  pêcheur  a  demeuré  sur  son 
bord  pour  le  conduire  en  rade* 

Lorsqu’un  lamaneur  sc  présente  dans  un  état 
d'ivresse  pour  piloter  un  vaisseau  ,  il  est  con¬ 
damné  à  l’amende  et  à  l’interdiction  de  ses  fonc¬ 
tions  pendant  mi  mois* 

Il  est  défendu  aux  Iamaneurs  d’entrer  un  vais¬ 
seau  plus  éloigné  au  préjudice  de  celui  qui  est 
plus  près,  d’aller  au-devant  des  vaisseaux  plus 
loin  que  la  rade  ,  de  monter  dans  les  navires 
contre  le  gré  du  maître  ,  et  d’en  sortir  avant 
qu’ils  soient  arrivés ,  sous  peine  de  perdre  leur 
salaire  ,  et  de  trente  francs  d’amende. 

Tout  capitaine  doit  déclarer  à  son  lamaneur 
combien  son  vaisseau  lire  d’eau ,  à  peine  de  vingt- 
cinq  francs  d’amende  au  profit  du  lamaneur  , 
pour  chaque  pied  recelé  ;  et  cela  afin  que  le  na¬ 
vire  ne  soit  pas  dans  le  cas  d’échouer,  et  que  le 
lamaneur  soit  à  Pabrî  de  tout  reproche* 

Toutes  promesses  faites  aux  Iamaneurs  dans  le 
danger  du  naufrage  sont  milles  de  droit;  et  ils  ne 
peuvent  exiger  d’autre  salaire,  en  cas  de  tourmente 
e£  de  péril  évident,  que  ce  qui  est  réglé  par  les  ré¬ 
gie  mens  du  port  ou  ceux  qui  représentent  les 
anciens  officiers  d’amirauté,  et  contenus  dans  le 
tarif  déposé  au  greffe  du  tribunal  de  commerce, 
ou  chez  le  commissaire  de  marine  du  port* 

Les  capitaines  de  vaisseaux  ,  tant  français 
qu  étrangers,  ne  peuvent  point  être  contraints  à 
prendre  ,  pour  la  sortie  de  leurs  navires  ,  les 
mêmes  Iamaneurs  dont  ils  se  sont  servis  pour 
rentrée* 

es  cap  it  a  l  nos  qui  cou  na  î  ss  en  t  le  s  II  e  ux  o  u  il  s 
abordent  ne  sont  pas  obligés  de  prendre  des  pi¬ 
lotes  côtiers  suivant  le  Guidon  de  là  mer  ;  mais  si 
ïï  ayant  pas  l'expérience  des  côtes,  rivières,  hà- 
ou  ports  où  ils  abordent  ,  ils  avaient  négligé 


de  prendre  un  pilote  côtier,  ils  répondrai  eut  de 
l’événement*  (  Consulat  de  la  mer *  ) 

IL  y  a  des  Iamaneurs  établis  à  I embouchure 
de  la  Seine  pour  la  sûreté  des  navires  qui  en¬ 
trent  en  rivière*  Les  navires  paient  un  droit  pour 
fournir  aux  frais  de  ce  service*  Voyez  *  Pji*ote 
Lamanhuu  ,  où  est  le  tarif  pour  ceux  du  Havre. 

Là  MP  A  REILLES*  (  Petite  draperie,  )  Espèce 
de  camelot,  ou  petite  étoffe  de  laine,  on  mêlée 
de  fil  et  de  laine  ,  unie  ou  à  fleurs  ,  dont  la  fa¬ 
brique  a  été  autrefois  florissante. 

LAM PAS*  ^  Soierie.  ^  Etoffe  de  soie  du  genre 
des  p  er si  en  n  es ,  qu  el  q  u  efo  i  s  e  nr  i  chi  e  de  dor  ur  e  , 
et  dont  la  largeur  est  ordinairement  de  cinq- 
huitièmes, 

LàMPÀSSÀS.  {  Toilerie*  J  Toiles  peintes  qui 
se  font  aux  Indes  orientales,  en  plusieurs  lieux 
de  la  Côte  de  Coromandel*  Elles  ont  dix-huit 
cabres  de  long  sur  deux  de  large,  à  raison  de 
dîx-sept  pouces  et  demi  de  roi  le  cabre*  Le  com¬ 
merce  en  est  avantageux  de  l’Inde  en  l’Inde  ;  on 
les  porte  sur-tout  aux  Ma  ni  U  es* 

LAMPE*  (  Draperie,  )  Etamine  de  laine  qui 
se  fabriquait  en  quelques  endroits  de  la  géné¬ 
ralité  d’Orléans  ,  avec  de  la  laine  d’Espagne  , 
qu’on  désignait  aussi  sous  le  nom  de  laine  lampe * 

LÀMPRES&E.  (  Pêche.)  Nappe  de  filet  dont 
les  mailles  n’oiifc  qu’un  pouce  et  demi  d’ouver- 
tare.  Il  est  du  genre  clés  demi -fol les* 

LAN,  Monnaie  de  la  Chine,  Voyez  Leàm* 

LANE,  [PécJie.)  Étendue  do  rivière  où  on 
laisse  dériver  les  filets  avec  lesquels  on  prend  les 
saumons  et  les  aloses*  Ce  mot  est  en  usage  dans 
la  Dordogne, 

LÂNETS*  (  Pêche.  )  C’est  un  petit  truble  dont 
on  se  sert  pour  prendre  des  chevrettes  dans  les 
algues*  11  est  ordinairement  monté  comme  une 
raquette ,  et  son  manche  est  souvent  fort  court. 

L  AN  G  O  U  ST  1ER  -  (  P  êcke.  )  Fi  lot  à  m  aül  es 
très-larges,  qui  sert  à  prendre  des  langoustes* 

LA  N  G  UE130C,  (  Draps  de  Languedoc..  )  On 
donne  le  nom  de  draps  de  Languedoc 9  pour  le' 
commerce  du  Levant,  aux  m  allons,  aux  Ion-" 
drins  ,  faits  de  laine  d 'Espagne  ;  aux  Ion d res  ? 
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londres  larges  ,  londres  ordinaires,  aux  mins, 
aux  saisins ,  a^oucbouchous.  V oyez  les  articles  de 
chacun  de  ces  draps, 

LÀNNES.  (Pêche.)  On  appelle  ainsi  dans 
POeéan  les  lignes  fines  qui  partent  de  la  maî¬ 
tresse  corde.  Quelques- mis  les  appellent  femelles. 

LAPIDAIRE.  G  est  Fouvrier  occupé  de  tailler 
les  pierres  précieuses  ;  ce  nom  se  donne  aussi  aux 
marchands  qui  en  font  commerce. 

La  méthode  de  tailler  les  diamans,  telle  qu’on 
3a  pratique  aujourd’hui,  ne  doit  son  origine  qu’au 
hasard. 

C’est  à  un  nommé  Louis  de  Bergnin,  natif  do 
Bruges,  qu’elle  est  due.  Il  avait  observé  que  deux 
diamans  s’entamaient  si  on  les  frottait  fortement 
l’un  contre  Fautre  :  cette  remarque  l’éclaira.  11 
prit  deux  diamans,  les  monta  sur  du  ciment,  les 
éguisa  l’un  contre  l’autre,  et  ramassa  soigneuse¬ 
ment  la  poudre  qui  en  provint;  ensuite,  à  l’aide 
de  certain  enroues  qu*il  inventa ,  il  parvint,  par  le 
moyen  de  ecüe  poudre,  à  polir  parfaitement  les 
diamans  et  à  les  tailler  de  la  manière  qu’il  le  ju¬ 
geait  à  propos.  Cette  découverte  date  d’environ 
trois  cents  ans. 

Les  Français  se  sont  adonnés  pins  tard  à  Fart 
de  polir  les  diamans;  mais  bientôt  ils  y  Rient  de 
si  grands  progrès,  que  les  lapidaires  de  Paris  l’em¬ 
portent,  ou  du  moins  égalent  en  réputation  ceux 
d’Amsterdam  et  d’Angleterre, 

Les  lapidaires  formaient  à  Paris  mie  corpora¬ 
tion,  dont  les  premiers  statuts  remontent  à  saint 
Louis,  quoîqu’à  cette  époque  Fart  de  tailler  les 
pierres  précieuses  11e  s’étendit  qu’aux  rubis,  éme¬ 
raudes,  améthystes,  grenats,  saphirs,  opales,  et 
que  la  taille  du  diamant  fut  ou  ignorée,  ou  très- 
imparfaite  :  voilà  sans  doute  pourquoi  les  anciens 
oriiemens  des  châsses,  des  soleils,  des  couronnes, 
sont  garnis  seulement  de  rubis,  de  saphirs,  d’éme¬ 
raudes,  etc.  et  point  de  diamans. 

Les  statuts  dos  lapidaires  furent  depuis  confir¬ 
més  par  Philippe  de  Valois.  Les  lapidaires  y  sont 
appelés  e&talliers-pierriei's  de  pierres  naturelles. 
Par  l’article  17  de  l’or doimanee  de  Henri  II,  don¬ 
née  à  Fontainebleau,  les  maîtres-jurés  et  gardes 
de  For  lèvre  ne  de  Paris  furent  maintenus  dans  le 
droit  de  visite  chez  les  lapidaires, 

Co  fut  en  i584,  qu’eii  conséquence  de  F  édit 
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donné  par  Henri  III ,  pour  ériger  en  corps  de 
jurande  toutes  les  communautés  de  Paris,  les  ou¬ 
vriers  estai] i ers-pi erriers  curent  de  nouveaux 
statuts,  et  même  un  nom  nouveau;  mais  ce  ne 
fut  qu’en  iCi3  qu’ils  furent  mis  dam  une  entière 
jouissance  du  droit  de  maîtrise. 

Leurs  nouveaux  statuts  ^donnés  à  cette  épo¬ 
que,  leur  attribuent  quatre  jurés  pour  le  gouver¬ 
nement  et  la  maîtrise  de  leurs  droits,  recevoir 
les  maîtres  et  gérer  les  allai  res  de  la  communauté 
Fa  r  1  es  1  cl l  r e  s-  pâte  n  tes  d  a  ni  01  s  d  ’aoû  L  1 7  y  f) 
les  lapidaires  furent  placés  dans  la  vingt-sixième 
classe  des  corps  de  métiers,  et  assujétîs  aux  ré- 
glemens  communs  aux  quarante^  quatre  commu¬ 
nautés  auxquelles  toutes  furent  réduites  alors. 

Ils  sont  aujourd’hui  dans  la  classe  des  patentés. 

LAPINS  ET  LIÈVRES.  (Pelleterie,)  Nous 
parlerons  d’abord  du  lierre ,  parce  que  le  lapin 
es  t  en  s  p  1  oy  é  au  x  ni  ê  w es  us  a  g  es ,  à  des  d  i  ffé r  e  1  j  ces 
près  que  nous  indiquerons  ensuite.  Le  lièvre  est 
un  des  a  ri  i  ra  aux  à  fo  u  1  r  t  ire  s ,  dont  le  poil  est 
employé  dans  nos  fabriques,  des  plus  communs 
dans  nos  contrées,  11  est  eomirum émeut  d  un  gris 
roux  très -foncé  snr  le  dos,  et  se  dégradait  jus¬ 
que»  sons  le  ventre  où  il.  est  blanchâtre.  Il  y  en 
a  de  blancs  sur  les  Alpes  et  dans  les  régions  sep¬ 
tentrionales  de  l’Europe  et  de  F  Asie  :  ceux-ci 
sont  d’un  poil  plus  fin  et  d’un  blanc  plus  écla¬ 
tant;  mais  leur  peau  est  si  mince  qu’on  ne  l’ap¬ 
prête  que  difficilement;  ou  les  met  en  confit  ou  on 
les  braye.  Il  nous  en  vient  de  cette  sorte,  tout 
apprêtées,  de  Moscovie;  mais  le  plus  souvent 
tellement  tachées  de  jaune,  qu’il  y  a  beaucoup  à 
perdre  pour  en  faire  des  bordures  ou  des  man¬ 
chons.  On  sépare  le  ventre  du  reste  de  la  peau, 
parce  qu’elle  est  plus  fine  encore,  plus  délicate  eu 
cette  partie,  et  que  le  poil  y  est  plus  délié,  pim 
ras  et  plus  allongé  qu’en  toute  au  tro¬ 
ll  noua  en  vient  aussi  en  sacs  ou  toidoupes ; 
elles  sont  moins  estimées  en  cet  état ,  parce  qu’on 
y  laisse  tenir  los  pattes,  eL  qu’on  mélange  les  bon¬ 
nes  peaux  de  peaux  inférieures. 

Le  lièvre  blanc, comme  le  renard  blanc,  devient 
gris  eu  été. 

On  emploie  le  lièvre  blanc  en  bordures  de  ro¬ 
bes,  de  manteaux;  on  en  fait  des  manchons  que 
l’on  galonné  avec  des  rubans  pour  les  rendre  le- 
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gers  ;  il  se  rencontre  aussi  des  lièvres  noirs  ,  mais 
ou  ne  les  emploie  pas  en  pelleterie*  Quant  à  nos 
Sèvres  communs  ou  ordinaires,  ou  ne  les  emploie 
cji  fourrures  que  pour  des  vêiemens  qu’on  veut 
rendre  très -chaud  s  dans  le  cas  de  douleurs  rhuma¬ 
tismales  par  exemple;  d’ailleurs  son  poil  est  ré¬ 
servé  presqu’en  totalité  à  ia  chapellerie. 

Nous  avons  observé  qu’on  emploie  le  lapin  aux 
mêmes  usages  que  le  lièvre  f  mais  comme  il  y  en 
a  un  beaucoup  plus  grand  «ombre  de  blancs,  que 
les  gris  sont  plus  variés,  qu’il  y  en  a  de  diverses 
couleurs ;  enfin,  que  leur  peau  a  plus  de  consis¬ 
tance,  il  s’en  consomme  aussi  en  fourrures  en 
beaucoup  plus  grande  quantité.  Indépendamment 
des  bordures  et  des  manchons,  il  s’eu  doublait, 
an  te  ms  des  chanoines ,,  chapelains,  etc ,,  des  au- 
musses,  des  oamails  et  autres  accoutremens  de  ce 
genre;  on  eu  fourre  des  habits,  des  manches,  des 
gilets,  etc.  On  appelle  riches  ceux  d’une  belle 
ceu]  e  u  r ,  b  i  en  un  le .  Les  pl  u  s  b  ea  ux  n  o  us  v  i  e  n  n  eut 
^Angleterre  :  ils  ont  la  peau  plus  fine  que  ceux 
de  France;  leur  couleur  est  d’un  gris  bleuâtre  ou 
blanc.  Nous  en  avons  bien  de  l’une  et  Fautre  cou- 
kurs,  mais  ils  sont  inférieurs  à  ceux  d’Angle¬ 
terre. 

Le  tour  ville  est  une  espèce  de  lièvre  dont  la 
peau  est  mince,  le  poil  fut  et  tigré ;  semblable  à 
celui  du  loup-cervier  ;  son  ventre  est  blanc,  T/ani- 
mal  vient  du  Canada;  sa  fourrure  est  estimée, 

LAPIS  LÂZULI ,  ou  pierre  d  azur,  C’est  une 
pierre  bïeuc,  dure,  opaque,  cassante ^  vitreuse, 
pesante,  presque  réfractaire  au  feu. 

Les  plus  belles  pierres  de  cette  espèce  viennent 

EAsic,  et  celles-ci  servent  à  la  bijouterie. 

Le  lapis  lasuli  se  tire  aussi  de  Bohême,  d’Es- 
pagnê,  de  Suède,  de  Naples;  mais  cette  espèce  est 
si  ir agile  que  l’on  ne  l’emploie  guère  en  bijou- 
toi ie ;  elle  sert  dans  les  couleurs. 

LAPTOTS.  Nom  que  Pou  donne  aux  Nègres 
faupl çjés  au  tirage  des  bàtimens  et  embarcations 
qui  remontent  le  Sénégal  dans  la  saison  des  pluies. 

LAQUE. "Substance  re'sitieuse  qui  paraît  être 
p produit  de  certains  arbres  propres  aux.  climats 
de  1  ï'iœs  et  de  l’Amérique. 

Les  auteurs  d’histoire  naturelle  ne  sont  pas 

ccoul  sur  1  arbre  qui  porte  la  laque ,  ou  tout 
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au  moins  sur  Ica  caractères  qui  le  font  recon¬ 
naître. 

On  sait  seulement  qu’il  est  do  diverses  espèces , 
et  quîl  en  croît  au  Mexique,  aux  Moluques,  à 
Bornéo,  à  Sumatra,  à  Ceylan, 

Quelques  personnes  prétendent  que  cette  subs¬ 
tance  est  le  résultat  du  travail  de  fourmis  ailées, 
qui  3a  recueillent  sur  des  arbres  qui  la  donnent, 
et  la  déposent  ensuite  en  masse  dans  les  lieux  ou 
elles  se  réunissent. 

Quoi  qui!  eu  soit ,  la  laque  est  une  résine  ou 
gomme  résineuse,  approchant,  parsaconsistance^ 
de  la  mirrlie.  Si  on  3a  macho,  elle  teint  la  bouche 
et  la  salive  d’une  belle  couleur  rouge,  et  répand 
une  odeur  agréable  lorsqu’on  la  pile  ou  qu’on 
l'écrase;  sa  saveur  même,  peu  âcre,  laisse  un 
parfum  suave  lorsqu’on  3a  broie  sous  la  dent; 
aussi  les  femmes  indiennes  et  turques  en  font 
joindre  au  mastic,  tant  pour  sa  couleur,  qui  teint 
agréablement  les  lèvres,  que  pour  cette  saveur 
aromatique. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  de 
laques,  qui  ne  diffèrent  que  par  le  nom  du  lieu 
d’où  on  I  apporte  :  elles  ont  plus  ou  moins  de  pu¬ 
reté  ,  une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  aecidcns 
qui  ne  dépendent  nullement  de  3a  différence  des 
arbres  qui  Tout  produite,  mais  de  quelques  eir* 
constances  particulières,  telles  que  la  variété  du 
climat  et  du  terrain. 

Elle  sert  principalement  dans  la  peinture,  et 
sur-tout  dans  la  miniature;  elle  fournit  un  très- 
beau  rouge  :  par  son  moyen  on  donne  aux  ver¬ 
nis  une  couleur  brillante  qu’on  lie  peut  obtenir 
d  aucune  autre  substance. 

Les  teinturiers  s’en  servent  aussi ,  mais  sa  cherté 
les  empêche  de  l’employer  seule;  lis  la  mêlent 
avec  d’autres  substances  de  la  même  couleur, 
qu’elle  avive,  et  auxquelles  elle  donne  plus  de 
brillant  par  l’effet  âe  sa  partie  résine  use. 

Les  fabricant  de '-cire  à  cacheter  la  mettent  en 
usage  de  préférence  à  toute  autre  matière  colo¬ 
rante;  ils  l'emploient  pour  la  cire  la  plus  fine, 
qu’elle  pénètre  d’une  odeur  très-aromatique  et 
très-suave. 

Comme  cette  marchandise  est  fort  chère,  oit 
la  falsifie  ainsi  que  les  autres  matières  rares;  c’est 
alors  un  mélange  de  différentes  résines  et  de 
quelque  couleur  rouge  s  ce  mélange  n’est  jamais 
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si  beau  que  la  vraie  laque  ;  le  rouge  en  est  terne 
et  approchant  du  minium, 

La  laque  vulgaire ,  moins  pure  ,  ne  sert  guère 
qu'à  la  peinture ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  laque  aux  peintres** 

Les  differentes  espèces  d'arbres  d’où  provient 
la  laque  se  trouvent  au  Mexique  ,  aux  Indes- 
Ori  entai  es  ,  à  Ccylan  ,  à  Sumatra,  à  Siam,  au 
Toriquiti*  à  la  Cochiuehlne  ,  au  Bengale,  à  Ter- 
nate  et  autres  lieux  du  Levant. 

C'est  de  ces  différons  endroits  quelle  est  appor¬ 
tée  par  les  vaisseaux  qui  font  lo  commerce  de 
l'Inde  ^  et  ceux  des  Espagnols  à  Cadix* 

LAQUES.  Nom  que  lJon  don  no  assez  souvent  , 
dans  le  commerce ,  aux  ouvrages  vernissés  qui 
bous  viennent  de  la  Chine  ou  du  Japon.  De  quel¬ 
que  couleur  qu'ils  soient  ,  rouges  ,  verts ,  dorés 
cm  noirs ,  iis  portent  toujours  le  nom  do  cette 
résine,  quoique  la  laque  proprement  dite  soit 
unique  ment  rouge*  i 

On  donne  lo  nom  vieux  laques ,  dans  cette 
manière  de  s'exprimer  *  à  ces  beaux  vernis  d'un 
noir  éclatant  qui  viennent  de  la  Chine,  quoique 
ce  noir  soit  le  résultat  d'un  mélange  d'os  de  cerf 
ou  d'ivoire,  calciné  avec  une  substance  résineuse 
qui  décoiile  du  badamier  ;  que  l'ocre  fournit  le 
jaune ,  l'orpiment*  joint  à  l'indigo  ,  le  vert;  et  le 
cinabre  ,  ou  laüeur  de  catbame,  le  rouge*  Voyez 
ÎVEEtfTS* 

LARDE LLES*  Futaille  dans  laquelle  les 
pêcheurs  de  Hambourg  *  qui  font  la  pêche  de  la 
haleine ,  des  cachalots ,  des  phoques,  des  mar¬ 
souins*  etc*,  mettent  le  gras  qui  provient  de  la 
découpure  de  ces  poissons*  mais  particulières 
nient  de  la  haleine. 

Ces  larde  lies  contiennent  125  ou  l3o  poîs,  ce 
qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  demi-queue 
de  Paris  *  contenant  24o  pintes,  ou  2  hectolitres , 
plus  26  litres. 

Les  larde  lies  servent  aussi  à  contenir  l'huile 
de  baleinp  et  de  poisson,  en  général.  Voyez  Huile 
PE  B  A  LE  IXE. 

L  ARGE.  Aller  au  large  ?  se  porter  au  large ; 
c’est  s'éloigner  de  la  cote  vers  la  grande  mer. 

LAST.  Grande  mesure  à  grains,  qui  équivaut 
à  un  poids  de  4*56o  et  quelques  livres ,  et  contient 
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iq  se  tiers ,  mesure  de  grains,  à  Paris*  On  le  prend 
aussi  pour  un  poids  de  4, 000  livres *  ou  deux 
neaux,  eu  termes  de  mer. 

Le  last  d'Amsterdam  équivaut  à  19  aetiers  de 
France.  Il  contient  27  muddes,  et  une  mudde 
4  schôpund.  Le  schepund  d- Amsterdam  équivaut 
h  2  boisseaux  et  2  litrons*  à  peu  près,  mesure 
de  Paris. 

Le  last  de  Pologne  est  plus  fort  que  celui 
d'Amsterdam;  il  contient  20  sefiers  de  Paris. 

Le  last  de  Berlin  fait  8  wispels  de  froment, 
mais  seulement  2  d'orge  ou  d'avoine. 

Le  last  de  Danîzîek  fait  4 O  boisseaux  de  Bor¬ 
deaux,  ou  4,74o  livres,  poids  de  marc.  Le  bois¬ 
seau  de  Bordeaux  contenant  120  à  122  livres  de 
froment. 

Le  last  de  Londres  est  de  10  quarters;  le  quar- 
ter  de  8  bushels  ou  boisseaux. 

Le  last  de  Londres  fait  223  boisseaux  et  demi 
de  Paris. 

LAST  ANGLAIS,  Mesure  et  poids  usités 
dam  le  commerce  maritime  anglais, 

last  varie  suivant  la  nature  et  l'encom¬ 
brement  des  marchandises. 

Pour  la  morue*  le  hareng  blanc,  le  sou,  les 
cendres  destinées  au  savon,  le  last  fait  12  barils; 
pour  les  grains  et  graines  de  navette,  il  kit 
10  quart  ers. 

Pour  la  poudre  à  feu  ,  il  en  faut  24  barils 
pour  faire  un  last  ;  des  harengs  saurs  20  eades* 

Il  faut  douze  douzaines  de  cuirs  de  boeuf  pour 
un  last,  et  de  cuirs  ordinaires  20  dickers. 

Il  faut  l4  barils  de  brai  et  goudron,  X2  sacs 
de  laine  ou  balles,  pour  le  last  de  ces  matières* 

Il  faut  un  millier  en  compte  de  poisson  sale 
ou  stock-fish  ;  et  enfin  de  plume  et  de  lin,  il  faut 
1,700  livres,  avoir  du  poids ,  pour  mi  last. 

Le  quarter  contient  8  buskels ,  ou  64  gallons 
anglais  ;  le  gallon  anglais  répond  à  4  bouteilles 
de  France. 

Le  cade  est  un  petit  baril  qui  contient  5co 
harengs  ou  mille  sardines. 

DîcJçer  est  un  vieux  inet  qui*  eu  parlant  des 
cuirs,  signifie  un  nombre  de  10. 

Ainsi  un  last  de  20  dickers,  de  cuirs  ordinai¬ 
res,  en  contient  200  en  nombre. 

LAST-GELD.  C’est,  eu  Hollande,  un  droit 

9«i 
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qui  se  lèv*e  sur  chaque  vaisseau  qui  entre  ou  qui 
sort 

LAST  DE  HARENG.  C'est  une  quantité 
de  terni  tuée  de  harengs  dont  ou  se  sert  pour 
est! nier  le  produit  des  pêches  de  ce  poisson. 

Un  last  de  hareng  est  compose  de  10  barils, 
et  chaque  baril  contient  ï,2oû  harengs. 

Ainsi  le  last  est  de  12,000  harengs. 

LATINE,  Voile  latine  :  c'est  ujig  voile  trian¬ 
gulaire  qui  est  d3un  grand  usage  sur  la  Mé¬ 
diterranée.  Les  tartanes  portent  des  voiles 
latines,  des  Toques,  bonnettes  eu  étai ,  des 
voiles  d'elai  :  toutes  ces  voiles  sont  triangu¬ 
laires. 

LATITUDE.  (  Mesures,  )  C'est  la  distance 
d'un  lieu  ii  l'équateur.  On  la  compte  sur  les 
deg  ré  s  d  u  mer  i  d  i  e  11  \  o  si  ]  a  no  ai  111  e  aussi  èlê  na¬ 
tion  du  pôle  sur  £  horizon }  parce  que  la  distance 
de  l'équateur,  au  point  verLicai  d'un  lieu  ,  est 
toujours  égale  à  Télé  va  Lion  du  pôle  sur  l'horizon 
de  ce  lieu. 

On  distingue  deux  latitudes  ^  la  latitude  sep¬ 
tentrionale,  qui  se  prend  en  allant  vers  le  pôle 
septentrional ,  et  la  latitude  méridionale,  qui  se 
prend  eu  allant  vers  le  pôle  opposé. 

Quand  nous  disons  simplement  la  latitude } 
cela  s'entend  de  la  latitude  sep  te  11  trio  11  ale. 

On  appelle  degré  de  latitude ,  l'espace  compris 
entre  deux  parallèles  à  l'équateur.  Il  est  toujours 
de  26  lieues  de  2,282  taises  f  sur  les  cartes.  Les 
degrés  cle  latitude  sont  m  arqués  par  les  chiffres 
qui  sont  au  côté  gauche  et  au  côté  droit  de  la 
carte. 

Nous  ne  parlons  ici  de  la  latitude  ?  que  pour 
faire  connaître  la  valeur  des  différentes  lieues. 

Un  degré  de  latitude, qui  a  5 7,0 y 5  toises,  con¬ 
tient  20  lieues  marines  de  France,  d'Angleterre, 
et  de  ïa  plupart  des  autres  États  de  l'Europe. 

20  lieues  de  Pologne. 

22  lieues  des  Pays-Bas. 

i5  lieues  de  Hollande. 

12  lieues  de  Suisse. 

13  lieues  communes  de  Danem^tck. 

10  lieues  communes  de  Norwëge* 

10  deux  tiers  lieues  Fixées  en  Suède. 

12  à  i3  lieues  de  Hongrie  et  d'Ukraine. 

39  a  20  lieues  communes  d'Espagne. 

Tome  L 
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17  et  demi-lieues  d'Espagne,  selon  Levai  nation 
fixée. 

35  à  Si  lieues  du  Japon. 

35  lieues  Siamoises. 

22  et  demie  d'une  heure. 

i5  milles  d'Allemagne. 

60  milles  d' Italie. 

5 o  milles  de  Piémont. 

70  mille  de  Venise.  * 

7 5  un  tiers  milles  de  Rome ,  de  Milan,  ou  ?i 
trois  cinquièmes,  selon  Bosco  nich* 

28  milles  de  Pologne. 

20  milles  de  Lithuanie* 

18  milles  de  Prusse. 

i4  milles  de  Hongrie. 

69  un  cinquième  d'Angleterre,  selon  la  fixation 
de  Henri  VII,  de  5, 280  pieds  anglais. 

2 5  milles  d'Ecosse  et  d'Irlande. 

g5  milles  Grecs,  en  usage  eu  Turquie. 

58  milles  Arabes. 

24  agacs  ou  lieues  de  Turquie. 
io4  et  demi  werts  de  Russie. 
s5o  lieues  de  îa  Chine,  ou  seulement  iq3 ,  sui¬ 
vant  M.  fie  L  alan  de. 

3 7  cosses  de  l'Inde. 

10  gos,  mesure  de  marine  sur  les  côtes  de  Mala¬ 
bar  et  de  Coromandel. 

8b  et  demi  milles  des  anciens  Grecs. 

7 5  milles  dos  anciens  Romains. 

600  stades  Olympiques, 
fi/t  stades  d'Hérodote. 

533  stades  d’Egypte. 

LATTE.  Mesure  en  usage  dans  le  Bordel  ai  s; 
elle  a  7  pieds  i3  pouces  une  ligne. 

Le  carreau  de  terre  a  4  lattes  carrées,  qui  Font 
4g  pieds  de  terre  en  superficie. 

Le  journal  de  Bordeaux  contient  5 1 2  carreaux, 

-  qui  font  25,o88  pieds  en  superficie. 

LAVAGE  DES  LAINES.  C'est  mie  des  opé¬ 
ration  de  la  fabrique  des  draps  qui  précèdent  le 
cardagc. 

On  peut  voir,  à  L'article  de  ce  dernier  mot,  les 
usages  et  moyens  empkyés  dans  le  pl usage,  la- 
v  âge  e  t  dégva  Usage  de  s  lai  ne  s,  a  vaut  d  e  1  es  c  aide  r* 
Voyez  Gaeoaoe.  Voyez  aussi  Laines  d'Espagne, 

LAVETON.  (  Laine.)  Laine  commune,  ou 
bourre  grise ,  qui  sort^  par  îa  foulure ?  des  étoffes 

F  v  r  f  r  1? 
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grossières  ;  on  la  trouve  clans  les  moulins  à  fou¬ 
lon  ,  et  on  en  fait  de  mauvais  matelas, 

LAYURES,  en  terme  de  monnaie  ,  et  chez 
les  orfèvres  et  autres  ouvriers  en  or  et  en  argent , 
sont  les  particules  d'or  ou  d'argent  que  l'on  retire 
des  cendres ,  terres  et  balayures ,  en  les  levant  à 
plusieurs  reprises,  et  en  les  mettant  dans  une 
espèce  de  cuvier  qu'on  appelle  moulin  aux: 
îavures* 

LAYETIER.  C’est  l’ouvrier  qui  fait  et  vend 
des  boîtes,  cassettes  ,  caisses  à  emballage,  et  qui 
fait  les  emballages  en  caisse* 

Il  n’emploie  que  des  bois  blancs,  presque  loii- 
3 ours  en  voliges. 

Cet  ouvrier  n’a  aucun  rapport  avec  le  me  mû¬ 
rier,  ni  le  coffretier* 

Les  taye  tiers  de  Paris  portaient  le  titre  de 
maîtres  laÿetiers-écriniers  de  la  pille  et faubourgs 
de  Paris. 

Leurs  premiers  statuts  sont  anciens;  il  en  est 
fait  mention  dans  une  sentence  du  Châtelet,  de 
i5si. 

Par  les  lettres-patentes  d'août  1776,  ils  for¬ 
ment  ,  avec  les  menuisiers,  ébénistes  et  tour¬ 
neurs  j  la  trente-deuxième  classe  des  communau¬ 
tés  d'arts  et  métiei’s. 

Aujourd'hui  ils  sont  patentés.  V oyez  Patente, 

LAZARET*  Nom  que  Tou  donne  à  des  éta- 
blisseniens  formés  principalement  dans  les  ports 
de  mer  d’Italie  pour  y  purifier  les  marchandises 
du  Levant,  et  faire  faire  quarantaine  aux  voya¬ 
geurs* 

Le  lazaret  de  Marseille  est  un  des  plus  célèbres 
de  l'Europe ,  par  son  étendue,  les  règles  de  sa 
police  et  les  services  qu’il  rend  pour  préserver  les 
côtes  de  la  contagion, 

La  peste  n'exerce  pas  toujours  ses  ravages  dans 
le  Levant  et  en  Barbarie;  cependant  les  navires 
qui  en  viennent  ne  sont  jamais  admis  à  ce  qu'on 
appelle  la  libre  pratique 7  qu’il  s  n'aient  auparavant 
subi  une  quarantaine  plus  on  moins  longue* 

De  toutes  les.  villes  commerçantes ,  celle  de 
Marseille  a  poussé  plus  loin  qu'aucune  autre  les 
précautions  nécessaires  pour  prévenir  l’intro¬ 
duction  de  la  peste* 

On  ne  doit  pas  en  ê(re  étonné  ,  lorsque  Ton 
considère  que,  dès  les  tems  les  plus  reculés,  elle 
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a  fait  le  commerce  de  ces  contrées  dangereuses, 
où  la  peste  est  pour  ainsi  dire  naturalisée.  £ 

Cette  terrible  maladie  trompa  Ja  sagesse  de  scs 
administrateurs  en  1720  ;  mais  depuis  lors,  aver¬ 
tis  par  cette  dure  épreuve,  ils  ont  redoublé  de 
soins  et  de  circonspection* 

Nulle  pari  il  n’existe  un  lazaret  Aussi  vaste  et 
aussi  commode  pour  la  purge  des  marchandises* 

Il  est  assez  éloigné  de  la  ville  pour  q  u'il  en  soit 
entièrement  séparé;  et  il  n’est  pas  cependant  à  une 
distance  qui  puisse  rendre  son  service  incom¬ 
mode  ou  difficile* 

Ce  lazaret ,  égal  en  étendue  à  plusieurs  cités 
importantes  ,  est  environné  d’une  double  en¬ 
ceinte* 

Les  murs  qui  la  forment  sont  placés  à  une 
trop  grande  distance  T  nu  de  l’autre,  pour  que  le 
bras  le  plus  vigoureux  11e  puisse  lancer,  de  l’in¬ 
térieur  du  Iq^ar^  y  aucun  paquet  au-delà  du  mur 
extérieur* 

O11  a  prévenu  par-là ,  mieux  qu’on  ne  l'aurait 
pu  par  des  sentinelles  et  des  corps-de-gardc,  la 
cupidité  téméraire  qui ,  dans  la  vue  d'un  odieux 
bénéfice,  aurait  voulu  introduire  clans  la  ville 
des  marchandises  non  encore  suffisamment  pm- 
gées. 

La  police  du  lazaret  est  soumise  aux  conser¬ 
vateurs  de  santé* 

Elle  est  exercée  ,  sous  leur  surveillance ,  par 
un  capitaine  qui  y  est  logé ,  et  qui  ne  peut  ca 
sortir  qu’une  seule  fois  par  année,  avec  la  per¬ 
mission  du  bureau  de  santé* 

Il  ne  peut  être  marié ,  ou  du  moins ,  s'il  l'est, 
sa  femme  ni  ses  enfans  ne  peuvent  vivre  avec  lui; 
et  il  11e  peut  les  voir  que  comme  il  voit  les  autres 
citoyens ,  c'est-à-dire,  à  la  barrière,  et  avec  les 
précautions  ordinaires. 

Environ  à  une  lieue  de  Marseille  se  trouve l'îlo 
do  Pomègue  ;  les  navires  soupçonnes  y  sont  reçus 
dans  un  port  qui  les  met  à  l'abri  des  tempêtes; 
et ,  sous  la  garde  d’un  préposé  du  bureau  de 
santé,  ils  font  la  quarantaine  qui  leur  est  pres¬ 
crite* 

La  consigne  £  c'est  ainsi  que  l’on  appelle  V édi¬ 
fice  isolé  où  s'assemble  cette  administration)  est 
placée  à  l'entrée  du  port;  c’est  là  que  viennent 
raisonner  les  capitaines  ou  patrons  des  navires  ri 
des  barques  qui  arrivent  à  Marseille* 


L  A  Z 

13$  y  déclarent  les  lieux  de  leur  départ ,  ceux 
où  Us  ont  relâché,  les  navires  qu’ils  ont  rencon¬ 
tres,  ceux  avec  lesquels  ils  ont  communiqué ,  les 
accident  qu’ils  peuvent  avoir  éprouvés  ;  ils  di¬ 
sent  s’il  s’est  manifesté  des  maladies  sur  leur  bord 
durant  leur  voyage,  s’il  est  mort  quelques  pri¬ 
sonniers;  et  sur  cette  déclaration,  dont  l’infUlé- 
lité  on  Viiicxactitude  serait  punie  des  peines  les 
plus  graves  ,  ïe  bureau  détermine  et  fixe  le  teins 
de  leur  quarantaine. 

Si  j  pendant  sa  durée,  des  boni  mes  qui  faisaient 
partie  de  l 'équipage  ou  des  passagers ,  viennent  à 
mourir,  ou  seulement  à  tomber  malade  ,  la  qua¬ 
rantaine  est  prolongée  ;  et  elle  n’est  définitive¬ 
ment  terminée,  que  lorsque  la  santé  de  tous  les 
individus  qui  étaient  sur  le  navire  ne  peut  laisser 
la  moindre  inquiétude,  ou  donner  le  plus  léger 
soupçon, 

Des  porte  faix,  des  emballeurs  se  renferment 
volontairement  dans  le  lazaret >  pour  travailler 
a  la  purge  (1)  des  marchandises. 

Là,  so lis  de  vastes  hangars  ouverts  à  tous  les 
vents,  les  balles  ,  les  ballots,  les  moindres  pa¬ 
quets  sont  ouverts  avec  précaution  ;  ils  s'y  dé¬ 
gagent  de  toutes  les  semences  pestiférées  et  con¬ 
tagieuses  qu’ils  pourraient  renfermer. 

Les  lettres  et  les  papier*®  ne  sont  jamais  remis 
sans  avoir  été  ou  parfumés,  ou  passés  dans  le 
vinaigre;  et  afin  que  cet  acide  les  pénètre  dans 
tous  les  sens,  ils  sont  coupés  en  diverses  parties. 

Cette  dernière  précaution  est  prise  encore, 
afin  de  se  convaincre  que  Von  n’y  a  pas  Inséré 
des  échantillons  de  draps,  dont  la  matière  est 
très- susceptible  de  retenir  et  propager  le  germe 
de  la  peste. 

Enfin  ;  toutes  les  mesures  dont  une  longue 
expérience  a  fait  reconnaître  la  nécessité  ou  les 
avantages,  sont  employées  pour  opposer  à  la 
peste  une  barrière  qu’elle  ne  puisse  franchir. 

Combien  de  fois  if  a-t-elle  pas  été  renfermée 
dans  cette  enceinte  !  combien  de  fois  ne  le  sera¬ 
is  elle  pas  encore  ! 


U)  Le  mot  purge  signifie  faction  de  détruire  les 
miasmes  pestiférés,  que  la  communication,  ou  toute 
autre  cause,  peut  avoir  introduits  dans  un  corps  quel- 

C£m(*üe'  disPQ$é  ou  propre  k  les  recevoir  et  à  les  con¬ 
server, 
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Cependant  tout  le  monde  l’ignore  ;  chacun 
dort  dans  une  parfaite  sécurité. 

La  prudence  des  conservateurs  de  la  santé  11c 
sc  borne  pas  à  enchaîner  la  peste  et  ses  fureurs  ; 
elle  11c  laisse  pas  même  transpirer  le  soupçon  de 
sa  présence  dans  le  lazaret\  il  porterait  dans  tous 
les  esprits  le  trouble  et  la  terreur. 

Des  droits  modérés  sont  levés  sur  les  quaran¬ 
taines. 

LEGÀTJNES.  {  Soierie  ,  toilerie.  )  Petites 
étoffes  mêlées  de  poil ,  de  fleuret ,  de  fil  t  de  laine, 
ou  de  coton  t  qui  se  sont  fabriquées  de  diverses 
largeurs. 

LE  GIS.  (  Soie,)  Sorte  de  belles  soies  qui  vien- 
lient  de  Perse, 

LE  G  EAU.  [Pêche,  )  Filet  qui  sert  à  pêcher 
à  la  jagude  dans  l’étang  d’Arcachon,  Foyez 
Jagude, 

LENTISQUE.  Arbre  qui  produit  la  résine 
appelée  mastic. 

Cet  arbre  entre  en  fleurs  vers  le  mois  de  mai , 
et  son  fruit  parvient  à  maturité  vers  le  milieu 
de  l'automne;  toutes  ses  parties  sont  très-rési¬ 
neuses. 

Celle  espèce  croît  en  Provence  et  dans  ïo  Lan¬ 
guedoc,  où  il  est  connu  sons  le  nom  à’Alibouzier. 
En  Italie  et  dans  les  îles  de  l'Archipel  ,  et  plus 
particulièrement  dans  celle  de  Scio  ou  Chio,  où 
on  la  cultive  avec  sam. 

Dans  l’ilc  de  Chio  on  fait,  vers  le  mois  de 
juillet ,  des  incisions  au  tronc  et  aux  plus  grosse# 
branches  de  ces  arbres  ;  il  en  découle  de  grosses 
larmes  d’un  suc  résineux,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  mastic. 

Le  mastic  qui  tombé  par  terre,  recueilli  et 
épuré,  et  celui  qu’on  recueille  sur  l’arbre,  portent 
egalement  le  nom  de  mastic  en  larmes,  lis  sont 
réservés  en  plus  grande  partie  pour  payer  le  tri¬ 
but  dont  cetie  île  est  chargée  envers  l’empereur 
des  Turcs, 

Ce  qu’on  appelle  mastic  en  sorte  est  une  résine 
telle  qu’on  la  recueille  par  terre ,  sans  la  filtrer  , 
et  toujours  chargée  de  feuilles,  de  salle  et  d’or¬ 
dures. 

Les  femmes  turques  mâchent  assez  habituelle¬ 
ment  du  mastic  ;  elles  lui  trouvent  une  odeur 

Fïffjpj  2 
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agréable,  et  prétendent  qu'il  leur  donne  l 'haleine 
plus  douce. 

Sur  quoi  nous  remarquerons  qu'une  chose  à 
laquelle  on  s'applique  dans  l'Orient,  c'est  d'a¬ 
doucir  la  force  de  Phaleine  par  des  substances 
aromatiques  ;  cè  soin  est  commande  par  !a  cha¬ 
leur  du  climat  ,  qui  exalte  les  humeurs  et  échauffe 
les  organes  de  la  voii  et  de  la  respiration. 

Le  mastic  est  employé  dans  la  pharmacie ,  la 
parfumerie, 

Ou  le  tire  de  Provence ,  de  Languedoc,  des 
Alpes  j  des  îles  de  l'Archipel ,  et  sur- tout  de  Chio- 
II  s'en  trouve  aussi  dans  les  Indes* 

LEÔNOÏSES,  qiié  Poli  prononce  lêonèses. 
Nom  d’une  sorte  de  laine  fine  de  première  qua¬ 
lité,  qu'on  tire  d'Espagne. 

Pour  entendre  la  raison  de  cette  dénouai  nation , 
nous  entrerons  dans  quelques  détails  sur  les  au¬ 
tres  dénominations  des  laines  d'Espagne.  K oyez 
aussi  Laines  d'Espagne, 

Les  laines  d'Espagne  qui  jouissent  d'une  répu- 
fat  iotr  distinguée ,  celles  des  troupeaux  voyageurs, 
se  divisent  en  trois  classes  bien  distinctes,  les¬ 
quelles  se  sous  d  i v i  sen ten  pl  u si e u rs  s o r t es,  co ni m e 
no  lis  l'expliquerons.  Celles  de  la  première  classe 
sont  connues  sont  le  nom  de  ségovies  léonaises ,  de 
ce  qu'elles  proviennent  des  troupeaux  des  envi¬ 
rons  de  Scgovie,  de  Madrid.,  etc.  dans  la  Castille; 
et  de  ceux  de  Léon ,  dans  le  royaume  de  ce  nom, 
et  quî  l5  hiver  vont  paître  dans  l'Esfràroacktîe,  La 
Seconde  classe  est  connue  souple  nom  de  soria^ 
dans  la  vieille  Castille,  de  Saragosse  ou  d'Ara¬ 
gon,  province  voisine  de  la  précédente.  La  troi¬ 
sième  classe  est  celle  de  Séville  en  Àdalousie,  ou 
d'Estr  am adur e ,  province  oh  les  troupeaux  vont 
paître  d'une  part,  tandis  que  ceux  de  la  Castille 
vont  paître  de  l'autre* 

On  distingue  les  ségovies  lèonoises  par  piles, 
cru  amas  formés  des  laines  des  différées  trou¬ 
peaux.  Les  piles  de  l'escurial,  de  l'infanïado, 
de  negrétie,  autrefois  des  jésuites,  sont  les  trois 
plus  considérables ,  Celtes  qui  règlent  le  prix  de 
toutes  les  autres,  lesquelles ,  souvent  aussi  belles, 
mais  moins  considérables,  n'ont  pas  la  même 
réputation  :  ce  sont  donc  des  laines  de  première 
sorte  ou  qualité. 

Celles  de  la  seconde  sorte  ou  qualité  se  nom- 
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nient  simplement  ségovies  ;oa  les  distingue  éga¬ 
lement  par  piles,  telles  que  celles  de  Marquès  f 
d'Avila ,  d'Arniendes  ,  de  l'hôpital  de  Burgos ,  etd. 

La  petite  ségovie,  fine,  douce  et  courte,  moins 
que  la  ségovie,  plus  que  la  ségoviaune,  tient  îe 
milieu  cuire  ces  deux  qualité»  de  laine;  elle  en 
prend  un  nom  qui  lui  est  particulier,  et  qui  la 
range  dans  la  troisième  sorte. 

La  ségovîanne,  moins  fine  et  plus  haute  que  la 
petite  ségovie,  est  d’une  qualité  inférieure  qir 
s  ni  t  i  tu  m  ëdiatwient  ccüc  demi  ère.  La  ségo  via  nue 
la  plus  recherchée  vient  de  Fissaro,  de  Caslclk- 
uos,  de  Portai ,  etc.  On  a  encore ,  sous  le  nom  de 
biüga  la  ises ,  des!  ai  n  c  s  s  ego  v  î  a  m  1  es  do  11 1  i  es  m  e  i  l 
taures  sont  celles  de  Bcuiîo ,  délia  Cuesla,  délia 
Verga,  etc.  Voyez  SouiAi 

LÉPAS.  Genre  de  coquillages  uni  valves,  ou 
qui  n'ont  qu'une  coquille,  et  sont  attachés  au  ro¬ 
cher  qui  leur  sert  d'une  valve. 

LES  QUE  ou  Lïsqtte..  {  Pêche.)  C'est  un  filet 
se  mblab  le  a  ux  ci  b  aud  i  è  re  s  o  u  fu  lies*  Ces  d  eu  oïn  1  - 
nations  sont  en  usage  sur  les  côtes  du  département 
de  ta  Manche* 

LEST.  (  Péâte* }  Poids  dont  011  charge  îe  pied 
du  filet  pour  le  faire  caler.  On  le  fait  ordinaire¬ 
ment  de  plomb  ou  de  cailloux  ,  ou  de  grosses  pier 
res  qu'on  nomme  cablières  ;  quelquefois  avec  un 
gros  cordage. 

LESTAGE.  ( Police  des  ports*)  C'est  une  opéra' 
lion  par  laquelle  on  charge  un  navire  de  manière 
qu'il  puisse  soutenir  P  effort  dos  voiles  en  plon¬ 
ge  a  n  t  j  usqu  'h  u  11e  ce  r  lai  lie  hauteur  d  an  sla  m  er. 

L'ordonnance  de  la  marine  a  statué  sur  la  ma¬ 
nière  dont  le  lestage  et  délestage  des  navires  doit 
se  faire  pour  la  sûreté  de  la  navigation  et  la  ga¬ 
rantie  des  propriétés  des  armateurs. 

En  conséquence ,  tons  capitaines  ou  maîtres  de 
navire  venant  de  la  mer,  sont  obligés,  en  faisant 
leur  rapport  aux  autorités  préposées  a  la  police 
des  ports,  de  déclarer  la  quantité  de  lest  qu'ils  au¬ 
raient  dans  leur  bord ,  à  peine  de  3o  1-  d'amende. 

Les  autorités  municipales  ou  commissaires  de 
marine  des  ports ,  sont  tenus  de  désigner  ou  meme 
de  fournir  les  lieux  nécessaires  et  suffisaus  pour 
recevoir  le  lest  des  navires ,  en  sorte  qu'il  ne  puisse 
être  cm  porté  par  la  mer. 
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Après  le  délestage  des  bâti  mens ,  les  maîtres 
des  bâtimens ,  les  maîtres  des  bateaux:  ou  gabarres 
cjni  auront  été  employés,  sont  tenus  de  faire  leur 
déclaration  à  l’ftôtforité  établie  pour  cela,  de  la 
quantité  de  tonneaux  qui  eu  auront  éié  retirés, 
som  peine  d’amende. 

Tout  bâtiment  embarquant  ou  déchargeant  du 
ïestj  doit  avoir  iuic  voile  qui  tiendra  au  bord, 
tant  du  vaisseau  que  de  3  a  gabarre  ,  pour  qu’il  ne 
tombe  point  de  lest  dans  l’eau,  â  peine  de5o  liv* 
d’amende  solidaire  contre  les  maîtres  de  navires 
cl  gabarres*  Tout  marinier  peut  être  employé  au 
levtuge  et  délestage  avec  les  gens  de  l'équipage, 

II  est  défendu  de  jeter  le  lest  dans  les  ports, 
bassins  et  rades,  à  peine  de  5oo  livres  d’amende 
jjour  la  première  fois,  et  de  saisie  du  bâtiment 
en  cas  de  récidive.  Il  est  également  défendu  aux 
délestetirs  de  porter  le  lest  ailleurs  que  dans  les 
lieux  à  ce  destinés. 

Jl  est  défendu  de  travailler  an  lestage  et  déles¬ 
tage  pendant  la  nuit.  (Voyez  le  Commentaire  de 
V t ilin ,  sur  le  titre  IJ  du  IU\  Ifr  de  V  Ordonnante 
de  la  Marine.  ) 

Un  arreté  du  Gouvernement,  du  2  ventôse 
an  XI,  a  déterminé  le  mode  dont  le  lestage  des 
vaisseaux  doit  être  fait  au  Havre  j  en  voici  les  ar¬ 
ticles. 

«  Art.  I*r.  Le  service  du  lestage  dans  le  port 
<k  Havre  sera  fait  par  entreprise  ;  et  l’adj  udi cu¬ 
ti  on  en  sera  passée  au  rabais,  aux  charges,  clauses 
et  conditions  suivantes* 

»  IL  Les  entrepreneurs  ne  pourront  prendre 
de  lest  ailleurs  qu’en  dedans  de  la  jetée  du  nord, 
saris  mie  autorisation  du  capitaine  du  port , chargé 
par  la  loi  du  ï8  août  1791 ,  de  la  surveillance  du 
lestage  et  délestage. 

n  III.  Ils  entretiendront  en  activité  au  moins 
quatre  bateaux ,  et  un  nombre  quadruple  de  ban¬ 
deaux  ou  tombereaux 7  et  tiendront  constamment 
fentrée  du  port  libre  et  dégagée  de  tout  encom¬ 
brement. 

»  IV.  Les  entrepreneurs  déféreront  aux  ordres 
qui  leur  seront  donnés  par  les  capitaines  de 
port,  en  tout  ce  qui  concernera  le  service  du  les- 
taget 

h  V.  Dans  la  distribution  du  lest ,  ils  ne  pour* 
rent  préférer  tel  navire  û  un  autre  ’7  mais  ils  four* 
lurent  à  chaque  navire  le  lest  dont  il  aura  besoin , 
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sur  l’indication  et  d’apres  les  ordres  du  capitaine 
de  port. 

»  V L  Dans  le  cas  ou  les  besoins  des  navires  ne 
seraient  pas  proportionnés’ à  la  quantité  Je  lest 
qu’il  leur  conviendrait  d’extraire*  pour  mainte¬ 
nir  constamment  l’entrée  du  port  dans  sa  profon¬ 
deur  naturelle,  il  leur  sera  désigné  nu  ein place¬ 
ment  pour  les  déposer,  en  attendant  qu’ils  puis¬ 
sent  l’employer. 

*  V II,  Dans  l’a  vaut- port  et  le  vieux  bassin  , 
le  tonneau  de  lest  sera  paye  aux  entrepreneurs, 
parles  capitaines  et  armateurs  auxquels  il  sera 
fourni ,  au  prix  fixé  par  l’adjudication.  Dans  les 
autres  bassins,  il  sera  ajouté  à  ce  prix  3  décimes 
eu  sus ,  le  tout  rendu  devant  le  navire*  Il  est  fait 
défenses  aux  entrepreneurs  d’exiger  ou  de  per¬ 
cevoir  plus  forte  somme,  sous  peine  de  concus¬ 
sion. 

)>  VIII,  Les  Panneaux  ou  tombereaux  que  lég 
e  11 1  r  e  p  ren  cur s  e  m  ploi  e  r o  11 1  a  u  ser vice  d  1 1  lestage , 
seront  jaugés  à  un  tonneau,  La  jauge  des  bateaux 
sera  fixée  sur  leur  tirant  d’eau*  Il  est  fait  défenses 
aux  entrepreneurs  de  se  servir  d’aucunes  voitures 
ou  bateaux  qui  n’auraient  pas  été  préalablement 
jaugés  et  estampillés ,  sous  les  peines  de  droit* 

m  IX,  Aucuns  autres  tpie  les  entrepreneurs  du 
service  du  lestage,  ne  pourront  s’immiscer  direc¬ 
tement  ni  indirectement  dans  ledit  service,  à  peine 
d’amende,  de  tous  dépens,  dommages  et  intérêt* 
envers  les  entrepreneurs. 

»  X.  En  cas  ^inexécution  de  la  part  des  en¬ 
trepreneurs  ,  d’aucune  des  obligations  qui  leur 
sont  imposées  par  Je  présent  arrêté ,  il  y  sera 
pourvu  u  leurs  frais  e!  dépens ,  â  la  diligence  du 
capitaine  de  port* 

»  XI*  Le  ministre  de  rintérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  arrêté,  n 

LETTRE  D’AYIS*  Est  celle  qu’un  négociant 
écrit  â  tm  de  ses  correspondais  pour  ïe  prévenir 
de  quel  qu’affaire  qui  concerne  l’un  ou  l’autre, 
ou  bien  les  deux. 

LETTRE  DE  CHANGE*  Est  une  traite  faite 
de  place  eu  place,  par  laquelle  un  négociant  lire 
sur  son  correspondant  une  somme  au  profit  d’au 
tiers  qui  en  a  fourni  la  valeur* 

On  trouve  peu  de  traces  du  contrat  de  change 
jusqu’au  septième  siècle*,  il  fuL  plus  en  us£!ge  à 
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cette  époque.  Il  parut  à  Venise,  vers  le  quator- 
zième  siècle  ,  une  loi  sur  les  lettres  de  change*  Eu 
i463,  Louis  XI  donna  des  lettres-patentes  afin 
d’autoriser  j  à  Lyon, le  change  .  rechange  et  pro¬ 
têt  des  lettres  de  change  tirées  en  foire  j  il  est  aussi 
parle  du  change,  de  l’endossement  et  du  protêt  , 
dans  la  huile  de  Pie  V,  du  26  novembre  i56<p 

Les  anciens  ont-ils  connu  ou  noir  les  lettres  de 
change?  Tous  les  an  tenus  opinent  négativement , 
11  otam  m  c  ni  G 10  v  a  n  V  il  lan  i ,  Cl  ai  rac  ,  Sa  v ary  , 
T  o  uh  eau  ,  Montesquieu  cl  Dupuis  de  la  Serra. 

D’autres  prétendent  au  contraire  que  les  an¬ 
ciens  ont  connu  et  employé  les  lettres  de  change, 
Nous  Centrerons  point  dans  cette  discussion,  et 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  bien  sûrement 
les  anciens  ont  pu  et  même  dû  faire  usage  de 
quelque  chose  approchant  des  lettres  de  change , 
pour  faire  payer,  dans  un  lieu  éloigné ,  une  somme 
qu’ils  auraient  reçu  en  valeur  ou  en  travail  clans 
un  autre  \  mais  lanalure  du  commerce  ,  de  la  ma¬ 
nière  qu’ils  le  faisaient,  ne  s’accorde  pas  avec  le 
caractère  propre  des  lettres  de  change. 

Giovan  Villani ,  florentin,  clit  que  les  lettres 
de  change  sont  de  FinvenLion  des  Juifs,  Après 
avoir  été  en  dificrens  tems  bannis  du  royaume  de 
France  sous  divers  prétextes,  sous  les  règnes  de 
Dagobert  Ier,  Philippe  Auguste  et  Philippe  le 
Long,  en  64o,  1181  et  i3i6,  ils  trouvèrent  le 
moyeu  de  retirer  les  effets  qu’ils  avaient  consi¬ 
gnés  ou  recelés  entre  les  mains  de  leurs  confident, 
par  des  lettres  secrètes  et  des  billets  conçus  en 
peu  de  paroles,  et  par  Fentrcmise  des  voyageurs 
et  des  marchands  étrangers. 

Suivant  Machiavel,  les  Gu  el  plie  s  chassèrent 
les  Gibelins  de  Florence  vers  Fan  121 5*  Comme 
ils  se  retirèrent  en  plusieurs  villes  d’Europe, 
notamment  à  Amsterdam,  Londres,  Lyon,  on 
appela  la  place  de  cette  première  ville,  dans  la¬ 
que  Ile  ils  se  don  Liaient  rendez  vous,  place  Lom¬ 
barde;  et  les  rues  de  Londres  et  de  Paris,  où  ils  i 
habit  aient ,  rue  des  Lombards  ;  et  comme ,  indé¬ 
pendamment  du  change,  ils  prêtaient  sur  gage, 
o  n  a  ap  p  clé  d  ep  ni  s  Lo  m  ba  r  d  s ,  les  ni  ai  s  o  u  s  de  pr  êts 
qui  ont  fait  ce  métier*  Sous  Louis  IX,  en  1228', 
cos  usuriers  furent  chassés  de  France  ;  mais ,  sui¬ 
vant  Saint  -Aubin,  en  1271,  sous  Philippe  III, 
ils  s’établirent  à  Lyon.  En  1274,  Philippe  IV 
l$s  chassa  ;  mais ,  en  1279  ,  Philippe,  Dauphin  de  | 
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Vienne  demanda  au  duc  de  Bourgogne ,  qne 
Bonhomme  As  i  11a  ri  et  Boni  face,  marchands  du 
la  ville  d  Àst ,  en  Piémont,  fussent  protégés  pour 
faire  le  change;  en  1296  ,  ceux  de  Besançon  trai¬ 
tèrent  pour  cinq  ans  avec  Hugues  de  Bourgogne 
frère  d’Othon  ,  comte  Palatin,  pour  se  mettre 
sous  sa  garde,  et  lui  permirent  d.’ëtablir  une 
famille  de  Lombards  pour  y  tenir  le  change.  Les 
progrès  que  firent  ces  banquiers  engagèrent  lej 
Florentins,  les  Génois,  Luquois  et  Piéraontais, 
ri  s’établir  dans  cette  ville  :  les  choses  en  étaient 
là,  lorsque  Phîlippe-le-Bel  ou  Philippe  JV  Fs 
chassa  de  France  de  nouveau,  le  19  septembre 
1  à  1 1  ;  mais  il  les  rappela  dans  le  courant  de  la 
même  année.  Voilà  la  série  des  événement  Ica 
pl  lis  remarquables  qui  concernent  ce  qu’on  appe¬ 
lait  les  banquiers  Gibelins, 

Toubeau  observe  que  les  Gibelins  im itèrent: 
les  Juifs,  en  exigeant  des  rechanges ,  lorsque 
leurs  lettres  n’étaient  point  acquittées;  il  y  a 
toute  apparence  qu’il  entend  par  rechange,  Tin¬ 
ter  ê  1  d  e  Fi  ntérê  t  que  les  a  n  ci  e  n  nés  e  rdo  nn  a  nces 
appellent  a rrier-  change  ;  car  le  rechange  ifi été 
autorisé  en  France  qu’en  l463.  Quoiqu’il  en  soit, 
Nicolas  Giles  nous  apprend,  dans  ses  chroni¬ 
ques,  que  quand  les  Gibelins  venaient  en  France, 
ils  n’apportaient  pas  un  ducat,  mais  une  feuille 
de  papier  d’une  main,  et  une  plume  de  l’antre, 
Clairac  appelle,  avec  juste  raison,  cette  feuille 
de  papier  lettre  de  change. 

Après  la  loi  de  Venise,  rendue  vers  1 4 00 ,1a 
plus  ancienne  qui  parle  du  change ,  rechange  et 
protêt,  est  celle  de  Louis  XI,  de  i4G3;  il  y  est 
dit  : 

Art.  VIL  «  Pour  ce  qu’en  foire,  les  marchand 
ont  accoutumé  d’user  de  change,  arriei  -  changé 
et  intérêts,  voulons  et  octroyons  que,  durant  les 
foires  de  Lyon,  toutes  gens,  de  quelque  état, 
nation  et  condition  qu’ils  soient,  puissent  bailler, 
prendre  et  remettre  leur  argent  par  lettres  de 
change  j  en  quelque  pays  que  ce  soit,  touchant 
le  fait  de  marchandises,  » 

Art,  VIII.  «  Si ,  par  occasion,  tPaucunes  lettres, 
touchant  1  esd  i  ts  éclia  n  ge  s ,  fai  tes  è  s  -  d  i  tes  foires, 
pour  payer  et  rendre  argent  autre  part,  ou  des 
lettres  qui  seront  faites  ailleurs,  pour  rendre 
argent  ès- dites  foires  de  Lyon,  ledit  argent  ne 
serait  payé, ,  * , ,  en  faisant  aucunes  protestation) 
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ainsi  qu'ont  accoutumé  faire  marchands  fréquen¬ 
tant  foires,  tant  en  notre  royaume  qu’ ailleurs; 
audit  cas  ,  ceux  qui  seront  tenus  de  payer  ledit 
argent,  faut  en  principal  que  dommages  et  iutë^ 
rets,  pourront  être  contraints  à  payer,  tant  à 
cause  des  changes ,  arrier -changes  qu* autrement, 
ainsi  qu’ont  accoutumé  de  faire  ès  foires  de  Pesé- 
nas,  Bourges,  Gerrans,  et  autres  foires  de  ce 
royaume,  n 

H  y  a  toute  apparence  qu’avant  cette  loi, 
l’usage  voulait  que  Fon  exigeât  le  change  et 
rechange  après  protêt  ,  lorsque  les  lettres  de 
v  hange  n  ’é  t  ai  en  t  point  ac  qu  i  l  té  es  ;  m  ai  s  sans 
doute  cet  usage  ne  remontait  pas  plus  haut  que 
l4oo.  Le  change,  rechange  ,  et  conséquemment 
Tordre,  les  endossernens  et  les  protêts,  sont  re¬ 
connus  dans  la  bulle  de  Pie  V,  du  25  novembre 
ï56q. 

Par  l'arrêt  du  S  mars  1606 ,  il  a  été  jugé  à  la 
chambre  de  l’édit ,  qu’en  cas  que  la  lettre  de 
change  ait  été  protestée  ,  celui  à  qui  elle  a  été 
donnée  peut  revendiquer  les  cédules  données, 
sauf  le  cas  qu’elles  seraient  transportées  ou  cédées. 
Maréchal,  qui  a  écrit  en  1626,  ne  parle  jamais 
que  du  tireur ,  du  porteur  et  de  l’accepteur  :  011 
peut  conclure,  du  silence  qu’il  garde  à  l’égard 
des  endosseurs,  que  les  transports  dont  il  est 
parlé  dans  L'arrêt  précité,  se  faisaient  en  ce  tems- 
là  comme  se  font  encore  aujourd’hui  les  trans¬ 
ports  des  billets  non  à  ordre*  et  que  conséquem¬ 
ment  les  effets  de  commerce  n’étaient  point  négo¬ 
ciables.  L’auteur  de  V  Instruction  d  es  N é go  ci  a  n  s , 
édition  de  1 7  44,  observe  i°.qu’ avant  le  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu,  on  ne  se  servait  pas 
du  mot  àl ordre  :  or,  ce  ministre  a  été  promu  au 
ministère  )e  21  novembre  1629  ;  2°.  que  les 
ordres  ,  dans  les  effets  de  commerce,  n’ont  eu  lieu 
que  depuis  L'ordonnance  de  1 67 3-  IL  paraît  suivre 
di>lâ  que  la  négociation  des  effets  de  commerce 
u’etait  autorisée,  avant  cette  ordonnance,  que 
P;"J-  l’usage  j  lequel  paraît  tirer  son  origine  d’Ita- 
He,  Comme  on  doiLie  présumer  d’après  la  bulle 
précitée  de  i56g.  Avant  ces  sortes  de  négocia¬ 
tions,  il  fallait  donner  procuration  au  porteur, 
pour  qu’il  put  exiger  le  montant  de  la  lettre  de 
change  qui  lui  avait  été  cédée,  31  paraît  qu’à 
Amsterdam ,  les  ordres  avaient  lieu  dans  les 
httres  de  change*  en  i65i,  comme  il  paraît  par 
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L’ordonnance  du  24  janvier  de  c cite  année.  On 
peut  croire  aussi  qu’ils  avaient  lieu  à  Lubeck,  en 
i658  :  un  jugement  rendu  en  cette  ville,  3e  11 
août,  le  fait  présumer  ainsi.  Jonliu  Bary,  qui  a 
écrit  eu  ibg5,  nous  appi*end  qu’en  Angleterre, 
lorsque  le  propriétaire  voulait  cLre  payé  d’un  bil¬ 
let  qui  lui  avait  été  cédé,  il  ne  pouvait  agir  contre 
le  débiteur,  qu’en  vertu  de  la  procuration  du 
premier  créancier.  Dans  l’édition  de  iy44,  on 
trouve  que  les  billets  à  ordre  sont  en  usage  en 
Angleterre  depuis  1706,  époque  où  la  reine  Anne 
les  autorisa  et  leur  donna  les  mêmes  privilèges 
qu’aux  lettres  de  change.  En  consultant  donc 
toutes  ce  s  époques  ,  on  doit  présumer  que  la 
négociation  des  effets  de  commerce  a  pris  son 
origine  en  Italie,  en  156g. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  lettres  de 
crédit  sont  assimilées  aux  lettres  de  change  * 
parce  qu’en  ce  cas,  il  y  a  échange  d’argent  entre 
deux  endroits  diffërens  éloignés  l’un  de  Pautre,, 
Une  ordonnance  de  Charles  IX,  de  i5G3 ,  porte , 
article  I  :  «  Les  juges  et  consuls  connaîtront  des 
»  lettres  de  change  ou  crédit ,  etc.  » 

Pour  mieux  faire  entendis  la  nature  et  lea 
caractères  qui  distinguent  la  lettre  de  change  de 
tout  autre  engagement ,  nous  dirons  un  mot  du 
change  en  lui- même. 

Le  change  se  compose  des  frais  de  route  qu’il 
épargne  au  preneur  de  lettre,  et  du  prix  dea 
risques  qu’il  y  a  à  faire  voyager  de  l’argent  avec 
soi- 

<f  Le  change,  dit  Dumoulin,  est  le  salaire 
des  frais ,  vacations  ,  périls  d  u  port  de  l’argent , 
on  commutation  d’iceîui  d’un  Heu  à  un  autre, 
d’après  la  distance  des  lieux,  et  le  danger  des 
passages,  » 

Deux  choses  concourent  à  rendre  le  change 
plus  fort  ou  pUisJaible, l’abondance  ou  la  rareté 
relative  de  Fargênt  et  de  l’intérêt  j  car,  quoique 
Far  Lie  Le  I,  du  titre  VI  de  l’ordotmance  de  i6j3f 
défende  de  comprendre  Pin  ter  et  avec  le  principal 
dans  les  lettres  de  change ,  néanmoins  une  lettr  e, 
tirée  à  long  tenue,  fait  plus  recevoir  d’argent 
au  proprietaire,  que  celle  qui  est  tirée  à  court 
terme  :  donc,  dans  ce  cas,  l’intérêt  est  englobé 
dans  le  change  j  ce  qui  a  donné  lieu  aux  ca- 
suisies  de  voir  une  usure  révoltante  dans  lo 
change,  lorsqu’il  11’y  avait  qu’un  intérêt  ordinaire- 


(j68  L  E  T 

Le  contrat  île  change  diffère  du  contrat 
d'échange,  en  ce  que  toujours,  dans  le  premier 
eus  ,  il  y  a  une  permutation  d'argent  que  Fou  a 
pardevers  soi,  pour  un  autre  argent  qui  est  éloi¬ 
gné  ;  ce  qui  peut  avoir  ou  ne  pas  avoir  lieu  dans 
le  contrat  d'échange.  Une  autre  distinction  bien 
frappante  ,  et  qui  tire  bien  nettement  mie  ligne 
de  démarcation  entre  ces  deux  contrats  ,  c’est 
que  3  dans  le  contrat  d’échange  ,  la  permutation 
une  fois  faite,  les  é  vénrmeiis  do  cas  fortuits,  ou 
dé  forces  majeures,  retombent  également  sur  les 
choses  nouvellement  acquises  par  les  deux  con- 
f&actans,  parce  qu’en  ce  cas  ,  il  y  a  double  vente; 
mais,  dans  le  contrat  de  changé,  si  la  somme  à 
recevoir  vient  à  périr  par  l'un  de  ces  événements , 
la  perte  retombe  sur  le  cédant:  la  raison  en  est 
que  le  cessionnaire  est  dépositaire,  et  ensuite 
mandataire. 

Il  y  a  de$  auteurs  qui  ont  voulu  que  les  man- 
dais  chu  ne  ville,  tirés  sur  la  même  ville,  fussent 
régis  par  leâ'  lois  qui  régissent  les  lettres  de 
change;  ils  donnent  pour  raison,  qu’y  ayant 
tireur,  porteur,  accepteur,  remise  d -argent, 
échange  chargent,  même  énoncé  et  même  for¬ 
mule  dans  le  ti ire  de  créance,  on  ne  pouvait 
nier,  dans  ce  cas,  qu’il  n’y  eût  lettre  de  change. 
Tout  ceci  est  parfaitement  vrai,  mais  lésscnliel  y 
manque,  les  frais  eL  risques  i de  voyages,  et  la 
valeur  relative  de  l’argent.  SL  on  voulait  consi¬ 
dérer  ces  mandats  comme  lettres  de  change ^  ou 
devrait  aussi  considérer  comme  tels  les  ordres 
passés  au  dos  des  billets  ;  lesquels  sont  au-ssi  des 
mandats,  puisqu’il  y  est  dit  impérativement  : 
payez  à  un  tel. 

Trois  personnes  interviennent  dans  le  contrai 
de  change  ;  iQ.  celle  qui  donne  la  valeur,  et  que 
Ton  appelle  vulgairement  porteur  ou  proprié¬ 
taire;  2°. celle  qui  tire  la  lettre,  que  l’on  appelle 
mandant  ou  tireur  ;  celle*  qui  doit  la  payer,  et 
que  Fon  appelle  mandataire.  On  appelle  aussi 
ce  dernier  accepteur,  mais  improprement,  puis¬ 
que  souvent  il  n’accepte  pas, 

La  lettre  de  change  est  donc  un  titre  de  créance 
fait  sous  l’empire  des  lois  civiles ,  dans  lequel  le 
tireur  donne  ordre  à  son  correspondant  ou  man¬ 
dataire  de  payer  au  propriétaire  de  la  lettre  la 
somme  y  énoncée;  conséquemment  celte  traite 
est  l’instrument qui  établit  le  contrat  de  mandat. 
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lia  lettre  de  change  acquiert  un  nouveau  degré 
de  validité,  quand  elle  est  revêtue  des  formalités 
et  conçue  dans  les  termes  prescrits  par  la  loi* 
L’ordonnance  du  commerce  prescrit  les  mots  de 
change  et  d 9 ordre;  néanmoins,  ce  dernier  n’est 
point  nécessaire  pour  la  validité  du  contrat, 
cette  expression  n’est  ordonnée  que  pour  ceux 
qui  voudront  transporter  leur  titre  à  un  tiers, 
sans  signification  préalable  k  celui  sur  qui  Fou 
lire,  appelé,  comme  il  a  éîé  dît,  accepteur.  Si 
cette  expression  ne  se  trouve  point  dans  le  corps 
de  la  lettre  de  change  >  elle  sera  ce  usée  devoir 
être  payée  au  premier  propriétaire ,  et  non  à 
autre  ,  sauf  le  cas  où  le  nouveau  cessionnaire 
aurait  une  procuration  du  cédant  ,  comme  il  se 
pratiquait  en  France  avant  le  ministère  du  car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut 

Jurisprudence  relative  aux  lettres  de  change. 

L’ordonnance  de  167^  fait  loi  sur  le  fondée 
la  jurisprudence  en  matière  de  lettres  de  ghangs  ; 
elle  est  la  règle  des  tribunaux  :  cependant ,  Ici 
usages  y  ont  apporté  quelques  modifications. 

Nous  allons  rapporter  les  dispositions  généra¬ 
lement  suivies  dans  cetle  parlie  de  la  jurispru¬ 
dence  du  commerce,  en  renvoyant  au  nouveau 
code  du  commerce,  placé  à  la  fin  de  cet  ouvrage; 
le  texle  même  de  la  loi  avec  les  explications 
qui  pourront  y  être  nécessaires  pour  expliqueras 
olmngernens  survenus* 

La  lettre  de  change  n’est  antre  chose  qu’un 
transport  d’une  somme  d’argent  fait  entre  deux 
personnes;  le  tireur  et  celui  au  profit  dé  qui  la 
lettre  est  tirée,  qui  en  devient  propriétaire  par 
la  valeur  qu’il  en  donne.  Lt  cette  lettre  n’est 
réputée  lettre  de  change ,  qu’au  tant  qu’elle  est  tirée 
d’une  place  sur  une  antre  place  sans  cela  ,  cèst 
un  simple  mandement  :  car  ce  ne  sont  pas  les 
mots  de  change  et  d 'ordre  qui  forment  la *httn 
de  change  ,  c’est  le  transport  d’une  somme  fait 
dans  un  lieu  pour  être  reçue  dans  un  autre  heu» 

Avant  le  ministère  du  cardinal  Richelieu,  on 
11e  se  servait  pas  du  mot  d'ordre,  mais  Rembarras 
des  procurations  qu’il  fallait  passer ,  donna  lieu 
à  ce  terme,  pour  faciliter  le  commerce  des  lettres 
de  change  f  dont  ce  ministre  fesait  un  très  grand 
usage. 

Les  termes  d’une  lettre  de  change  sont  arbi¬ 
traires 


LET 

tfaîres*  Il  suffit  c Vy  exprimer  celui  qui  la  tire  > 
celui  qui  doit  la  payer  ,  quand  elle  doit  être 
payée,  celui  qui  en  donne  la  valeur,  et  en  quoi 
consiste  cette  valeur. 

S  i!  manquait  à  une  lettre  de  change  quelques- 
unes  des  conditions  ci-dessus ,  elle  ne  doit  pins 
être  regardée  comme  une  lettre  de  change  ,  inais 
comme  un  mandement  qui  n’est  point  sujet  aux 
diligences  fixées  par  rédit  du  commerce. 

Les  lettres  de  change  portant  simplement ,  va¬ 
leur  reçue,  sont  regardées  comme  celles  pour 
valeur  reçue  comptant . 

Comme  les  mineurs  établis  marchands  ou  ban¬ 
quiers  sont  réputés  majeurs  pour  ce  qui  regarde 
leur  négoce  en  général  ,  il  est  décidé  que  lors¬ 
qu’un  mineur  a  tiré  ,  accepté  ou  endossé  une 
lettre  de  change  ,  il  est  sujet  à  la  contrainte  par 
corps  ,  quand  il  ne  ferait  point  de  commerce* 
Mais  il  est  d’usage  d’exiger  le  serment  du  por¬ 
teur  et  du  tireur,  comme  ils  en  ont  donné  la 
valeur. 

Les  gens  d’affaires  sont  aussi  réputés  majeurs  , 
et  dans  le  cas  des  négocians,  en  ce  qui  concerne 
lés  lettres  de  change  et  les  billets* 

11  y  a  plusieurs  teins  pour  le  paiement  des 
lettres  de  change  i  i°4  à  vue  ;  2°.  à  tant  de  jours 
de  vue;  3°.  à  tel  jour  de  te]  mois;  4°.  à  tant 
d’usances  ;  5"*  à  telle  foire* 

La  lettre  de  change  à  vue  est  payable  à  la  vo¬ 
lonté  du  porteur.  Toutes  les  autres  lettres  de 
c/jutt^ontdix  jours  de  grâce  qui  ne  commencent 
a  courir  que  du  lendemain  de  leur  échéance  ;  et 
on  ne  peut  en  exiger  le  paiement  ni  les  faire 
protester  avant  le  dixième  jour  de  grâce, 

La  lettre  de  change  à  tant  de  jours  de  vue  7  est 
payable  dix  jours  après  l’échéafièê  fixée  par  l’ac- 
ceplation.  Ainsi  une  lettre  à  huit  jours  de  vue, 
üree  le  iü  mars ,  étant  présentée  et  acceptée  le  6 
avril  ^  cm  commencera  à  compter  le  y  ,  et  on  ne 
peut  s’en  faire  payer  que  le  24. 

La  lettre  de  change  à  tel  jour  d’un  tel  mois, 
par  exemple,  au  3  juin,  n’est  payable  que  le  i3. 

Là  lettre  de  change  à  tant  d’usances  est  paya¬ 
ble  dix  jours  après  l’expiration  des  usances.  Cha¬ 
que  usance  est  de  3o  jours* 

La  lettre  de  chahge  à  telle  foire  est  payable 
le  jour  de  la  foire  ,  si  la  foire  ne  dure  qu’un 
jour*  et  le  dernier  jour  de  la  foire,  si  elle  dure 
Tome  L 
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plusieurs  jours*  Il  en  est  de  même  des  billets  à 
ordre,  payables  en  foire ,  de  quelque  façon  qu’en 
soit  exprimée  la  valeur  ,  c’est  un  usage  reçu  ;  la 
conséquence  en  est  sensible,  et  du  côté  du  forain 
débiteur, et  du  coté  de  l’étranger  porteur;  si  l’on 
accordait  des  jours  de  grâce  à  ces  lettres  et  billets, 
l’un  serait  obligé  de  laisser  son  argent  en  dépôt 
en  quittant  la  foire ,  et  l’autre  contraint  d’atten¬ 
dre  dix  jours  ou  un  mois  après  la  foire. 

Quand  la  monnaie  du  lieu  d’où  l’on  tire  une 
lettre  de  change  n’a  pas  cours  clans  celui  où.  elle 
doit  être  payée ,  on  doit  y  insérer  le  prix  auquel 
il  faut  l’évaluer. 

Quand  une  lettre  de  change  est  sortie  des  mains 
de  celui  au  profit  de  qui  elle  est  tirée  ,  quelques 
raisons  que  puisse  alléguer  le  tireur ,  il  faut  que 
la  lettre  ait  son  effet  Mais  si  elle  n’avait  pas  en¬ 
core  été  négociée,  ce  qu’il  est  difficile  de  prouver, 
et  qu’il  fût  arrivé  quelque  malheur  à  celui  au 
profit  de  qui  elle  est  tirée,  on  peut  le  faire  con¬ 
damner  à  la  rendre ,  faute  de  caution  pour  le 
tems  où  il  a  promis  d’en  payer  la  valeur. 

On  peut  aussi ,  par  la  raison  ci-dessus ,  obliger 
3e  tireur  d’une  lettre  de  change  d’en  rendre  la 
valeur,  on  de  donner  caution  lorsqu’il  lui  est 
arrivé  quelque  accident  public  qui  donne  lieu  de 
craindre  qu’îi  ne  soit  pas  en  état  dé  la  rembour¬ 
ser,  si  elle  revient  protestée* 

On  n’est  point  obligé  de  faire  accepter  les  let¬ 
tres  de  change  à  jour  fixe,  usances  et  paiement 
d’usage  ^  à  moins  qu’on  n'en  soit  expressément 
convenu.  Il  est  cependant  bon  de  le  faire,  parce 
qu’on  acquiert  deux  débiteurs  pour  un;  le  tireur, 
qui  est  garant  de  sa  lettre,  et  celui  sur  qui  elle 
est  tirée,  qui  en  devient  débiteur  par  son  accep¬ 
tation. 

On  ne  fait  point  accepter  les  lettres  de  change 
à  vue  ;  comme  elles  doivent  être  payées  à  la  pre¬ 
mière  présentation  ,  l’ acceptation  pour  un  tems 
fixe  de  viendrai  tune  faveur  préjudiciable  au  ti¬ 
reur  et  aux  endosseurs,  qui  ne  seraient  plus  ga¬ 
rnis  envers  le  porteur* 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  lettres  de  change 
à  tant  de  jours  de  vue  :  on  comprend  bien  qu’il 
faut  une  acceptation  datée  pour  en  fixer  I’ë~ 
chéance. 

L’acceptation  des  autres  lettres  se  fait  ainsi  tcut 
simplement  :  acceptée ,  Nt ******  sans  dater. 
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3 1  fa  xi  t  -e  n  co  re  ob  s  e  r  ve  r  co  mm  e  fo  rm  ali  te  e  ssen  * 
tielle  ^  que  dans  toute  acceptation  on  doit  expri¬ 
mer  en  toutes  lettres  la  somme  portée  dans  la 
lettre  de  change.  Ainsi  :  accepté  pour  la  somme 
de  cinq  cents  francs. 

Dans  Inacceptation  des  lettres  de  change,  ti¬ 
rées  pour  les  quatre  paiemens  de  Lyon*  aux 
Unis  }  à  Pâques  ,  au  mois  d’août  et  à  la  Tous¬ 
saint  ,  on  était  dans  Fusa  go  de  les  faire  dater 
par  l’accepteur,  ou,  en  sou  absence ,  par  son 
commis  ou  facteur ,  pourvu  qu’il  fût  fondé  de 
procuration ,  à  peine  de  nullité  de  l’accepta- 
tïon. 

Lorsqu’un  créancier  du  donneur  de  valeur  fuit 
saisir  par  autorité  de  justice  le  montant  d’une 
lettre  de  change  entre  les  mains  de  celui  sur  qui 
elle  est  tirée  ,  si  le  donneur  de  valeur  la  présente 
lui -môme  ,  on  accepte  pour  lors  en  ces  mots  ; 
accepté  pour  payer }  ainsi  quil  sera  ordonné  par 
justice  \  avec  saisissant.  Mais  si  la  lettre  a  été 
négociée ,  il  faut  Paccepter  purement  et  simple¬ 
ment  ,  parce  que  le  donneur  de  valeur  ayant 
transmis  la  propriété  à  un  autre  ,  par  For  dre 
qu’il  en  a  passé ,  on  ne  peut  exercer  contre  lui 
par  la  voie  de  saisie  sur  une  lettre  dans  laquelle 
il  n’a  plus  rien. 

L’accepteur  d’une  lettre  de  change  ne  peut  la 
payer  qu’il  n’en soit  ordonné ,  lorsqu’on  en  a  saisi 
la  valeur  entre  ses  mains,  supposé  que  celui  sur 
qui  on  a  saisi  en  soit  porteur  ;  mais  une  pareille 
saisie  réussit  très-rarement ,  car  il  peut  en  passer 
l’ordre ,  et  l’antidater  malgré  les  défenses  :  pour 
lors  l’accepteur  ne  saurait  s 'empêcher  de  la  payer, 
la  propriété  en  étant  transmise  à  un  autre,  comme 
on  l’a  dît  ci-dessus. 

Lorsqu’une  lettre  de  change  est  présentée  h 
l’acceptation  ,  et  que  celui  à  qui  on  la  présente 
n’a  point  eu  avis  de  la  traite,  ou  bien  avant  qu’il 
ait  reçu  les  fonds  qu’on  lui  promet,  ou  qu’il  ait 
vendu  les  effets  destinés  pour  l'acquitter,  dil  pro¬ 
pose  de  l’accepter  sous  protêt ,  ou  ne  peut  le  re¬ 
fuser,  cette  acceptation  étant  d’un  usage  généra¬ 
lement  reçu.  Bile  se  fait  de  la  part  de  Faccepteur 
pour  faire  honneur  ou  au  tireur ,  ou  au  donneur 
de  valeur,  ou  à  un  endosseur  ,  ou  enfin  k  celui 


I,  ET 

de  tous  ceux  qui  ont  souscrit  la  lettre  de  change, 
en  qui  il  a  confiance;  et  il  doit  au  plus  tôt  lui  an¬ 
noncer  le  protêt.  L’accepteur  s’exprime  ainsi  : 
Eequel  a  fait  répo use  que  faute  d7 ordre ,  ou  de 
provision  de  celui  qui  a  tiré  la  lettre  de  change , 
il  ne  peut  l' accepter  purement  et  simplement  ■ 
mai r  qu  il  t accepte  sous  protêt ,  pour  V honneur 
du  tireur  :  ou  de  tel  antre  qu’il  voudra.  Ensuite 
il  écrit  sur  la  lettre  de  change  :  .Accepté  S .  P. 
à.  . . * .ce, .  *  *  jV. , . . 

Le  porteur  peut  l’accepter  de  la  même  manière 
pour  lui-même*  Il  faut  dire  pour  lors  :  Et  ledit 

N. . . . a  accepté  la  lettre  de  change  sous 

protêt ,  pour  se  la  payer  pour  F  honneur  de .... 

Une  personne  indifférente  peut  aussi  accepter 
sous  protêt ,  et  Fou  dira  :  Est  comparu  N ..... . 

lequel  a  accepté  sous  protêt  ,  pour  F  honneur 
de . 

Tous  ceux  qui  acceptent  des  lettres  de  change 
sons  pro  têt  ,  ont  pour  garant  celui  pour  Fbonnear 
duquel  ils  acceptent,  et  tous  ses  auteurs. 

Et  à  l’égard  de  ceux  qui  paient  sous  protêt, 
ils  sont  subrogés  aux  droits  du  porteur,  c’est-à- 
dire  ,  qu’ils  ont  les  mêmes  gai  ans;  et  ils  sont  te¬ 
nus  à  la  dénonciation  du  protêt  de  la  lettre  de 
ch  ange  acq  uittée,  da  ns  1  es  dé  1  ai  s  de  F  o  rd  o  nn  a  uee* 

Il  y  a  encore  une  acceptation  sous  protêt  pour 
mettre  à  compte.  Elle  est  ainsi  conçue  :  Acceptée 
S.  P.  O.  On  déclare  qu’on  ne  tkera  point  le  rem¬ 
boursement  de  la  lettre  de  change  ;  mais  qu’il 
sera  mis  au  compte  du  tireur ,  ou  de  celui  pour 
qui  on  accepte. 

On  voit  encore  accepter  en  ces  mots;  Acceptée 
libre  ou  sous  protêt.  Cette  acceptation  se  pratique 
quand  une  lettre  de  change  est  tirée  pour  le 
compte  d’un  particulier  qui  fait  espérer  des  fonds 
pour  l’acquitter.  On  déclare  que,  s’ils  arrivent 
assez  tôt ,  on  paiera  la  lettre  librement;  et  que, 
s’ils  n’arrivent  pas  ,  on  la  paiera  sous  protêt, 
afin  d’avoir  pour  obligé  celui  pour  llionneur 
duquel  on  paiera* 

Il  cnfcest  de  meme,  quand  celui  sur  qui  une 
lettre  de  change  est  tirée  a  des  fonds ,  et  qu  il  n  a 
pas  encore  reçu  d’ordres.  V oyez  Acceptation  } 
Ordre ^  Protêt  7  Jours  de  orage  ,  Usance* 
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formules  de  lettres  de  change. 


Lettre  de  change  avec  son  Acceptation ,  ses  Ordres  et  son  Acquit  s  tirée  à 
V sauce ,  le  premier  Vendémiaire  an  XI,  et  payable  le  x  o  Brumaire  suivant. 


Paris j  le  ior.  vendémiaire  an  XI-  Bon  p.  f.  4ooo. 

À  usance  j  il  vous  plaira  payer  à  Pordre  de  M.  Gaudefroy,  négociant  à  Lyon ,  quatre  mille  francs 
valeur  reçue  eu  compte,  que  passerez  au  mien,  comme  par  avis  de 
Acceptée  pour  quatre  mille  francs }  S  a  v  v  ion  v* 

Votre  concitoyen  ^EnrwGEitv 

A  Monsieur  S  a  u  v  r  g  n  y  ,  négociant , 
à  NANTES. 

(  Les  ^Endossement  suipans  seront  mis  au  dos  de  cette  Lettre  de  Change ,  ) 

Payez  à  Pordre  de  M,  Verdier,  marchand  à  Versailles,  valeur  reçue  comptant \  à  Paris,  ce 
4  vendémiaire  an  XI-  GiUBiFHOY. 

Payez  à  Pordre  de  M.  Silvestre ,  négociant  à  Douai,  valeur  reçue  en  aon  billet;  à  Versailles, 
le  îo  vendémiaire  an  XI-  Veediee. 

Payez  à  Pordre  de  M.  Qràlini,  négociant  à.  Nantes,  valeur  reçue  en  compte;  allouée,  le  12 
vendémiaire  an  XL  Silyestbj. 

Pour  acquit,  Gbax-iîïi. 


Lettre  de  change  payable  à  la  première  présentation* 

Paris  ,1e  i5  frimaire  an  XI.  Bon  p,  f.  2000* 

A  vue,  il  vous  plaira  payer  à  Tordre  de  M.  Gilbert,  marchand  de  cette  ville  >  deux  mille  franco 
valeur  reçue  comptant  de  M.  Grégoire ,  que  passerez  à  mou  compte ,  suH  ant  1  is  de 

Votre  concitoyen!  Gauthier. 

à  Monsieur  Feebier  ,  négociant , 
à  BORDEAUX 


Lettre  de  Change  à  vingt  jours  de  pue  ,  acceptée  le  3o  Frimaire. 

{  Elle  est  payable  le  Bq  nivôse ,  ayant  10  jours  de  grâce.) 

Bordeaux  ,  le  20  frimaire  an  XL  ^ on  ^  ^  ^0°°‘ 

À  vingt  jours  de  vue,  vous  paierez  àM.  Seguinot  j  négociant  de  cette  \  ille ,  iiois  mille  fiai  s  9 
valeur  reçue  en  son  billet  de  pareille  somme,  à  valoir  sur  notre  compte ,  pour  lequel  je  vous  donna 
crédit. 


Acceptée  pour  trois  mille  francs  ,  pour  payer 
le  3o  nivôse  au  XL  Labtuh. 


à  Monsieur  Laiton,  banquier  , 
à  PARIS. 


Votre  concitoyen ,  Berthiib* 


Ggoogo  a 
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Lettre  de  Change  sans  Jours  de  grâce* 


A"  B.  Le  mot  fixe  on  prèfix  exclut  les  jours  Je  grâce  j  néanmoins,  pour  être  plus  sûr  du 
paiement  au  jour  dit  quelques  personnes  y  ajout  eut  encore  ces  mots  ;  Sam  nul  retard * 


Marseille,  le  \5  vendémiaire  an  XL  ^orap.f»  5ooo 

Au  trente  fixe  du  courant,  payez,  sans  nul  retard  f  à  Tordre  de  M,  Launiery  négociant  à  Toulouse, 
cinq  mille  francs ,  valeur  reçue  dudit  errune  traite  sur  Dunkerque  ,  de  laquelle  vous  me  débiterez 
suivant  T  avis  de 

Votre  eoiici toyen,  Lomièhe. 

à  Monsieur  G  ra  mm  ont,  banquier , 

à  PARIS. 


Lettre  de  Change  tirée  par  première  *  seconde  et  troisième. 


On  peut  tirer  une  meme  lettre  de  change  ^axpremière  et  seconde ,  et  quelquefois  même 
par  troisième ,  qui  11e  sont  que  les  duplicata  Tune  de  Fauire*  Lorsque  le  but  de  ces  du¬ 
plicata  est  simplement  de  s’assurer  que  la  lettre  de  change  parviendra  à  sa  destination, 
on  les  adresse  séparément  par  lettres  ,  et  même  par  courriers  difforens,  k  celui  à  qui  on 
veut  en  faire  passer  la  valeur.  On  peut  même  adresser  la  première  à  ^accepteur  pour 
avis,  ou  pour  s’assurer  de  ^acceptation;  Dans  ce  dernier  cas  ;  on  négocie  avec  plus  de 
certitude  la  seconde  ou  la  suivante*  Dans  tous  les  cas,  P  acquit  dePun  dec  duplicata 
aimulle  les  autres  par  le  fait  *  ils  doivent  être  ainsi  conçus  : 


Première.  Paris ,  le  4  pluviôse  an  XIII.  Bon  p.  f.  s4oq, 

À  quatre-vingts  jours  de  date  ,  payez  par  cette  première  de  change,  à  Po.rdre  de  M*  Schreivogel y 
la  somme  de  deux  mille  quatre  cents  francs  ?  valeur  reçue  dudit,  et  que  passerez  suivant  P  avis  de 

R  ONJET  Atff. 

à  Monsieur  Rtcumann ,  négociant , 
à  STR  ASBOURG. 


Seconde *  Paris,  le  4  pluviôse  au  XIII»  Bon  p,  f.  s4oo- 

À  quatre-vingts  jours  de  date,  payez  par  cette  seconde  (la  première  ne  Pétant),  àPordre  de 
M»  Schreivogel  ?  etc,  (  Le  reste  suit  comme  d  la  première ,  ) 


Troisième.  Paris  j  le  4  pluviôse  an  XIII,  JB  on  p*  f,  s4oo. 

À  quatre-vingts  jours  de  date,  payez  par  cette  troisième  (la  première  ou  la  seconde  ne  Pétant),,  à 
P  ordre  de  M*  Schreivogel^  etc*  (  Le1  reste  suit  comme  à  la  première*  ) 
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l/e  tire  de  Change  avec  un  Ordre  qui  ny  oblige  point  le  Donneur  de  V aleur  >  tirée 
au  1er*  du  Mois  pour  V onzième  Jour * 


Rochelle,  le  brumaire  an  XI.  Bon  p.  f,  5ooo. 

Au  premier  du  mois  prochain  ,  payez  à  Tordre  de  M.  Michaux  s  de  cette  ville  ,  cinq  mille  francs  ^ 
Valeur  reçue  comptant  de  M.  GraviUier ,  marchand  à  Livourne,  que  vous  passerez  au  compte  de 
Morange  ,  négociant  à  Nantes ,  suivant  Tordre  quJil  m3en  a  donné. 

Je  suis  votre  concitoyen  7  Ban  in  ,  pour  M.  Mo  e  ange. 

; 

à  Monsieur  ChàeijETj  négociant , 
k  CALAIS. 


Lettre  qui  n?  oblige  pas  le  Donneur  de  Valeur. 


Perpignan,  le  10  vendémiaire  an  XI.  Bon  p.  f.  1000. 

Au  dix  du  mois  prochain  ,  payez  à  Perdre  de  M.  Berlier  >  marchand  à  Lyon  ,  mille  francs  ,  valeur 
reçue  comptant  de  M.  Bérenger 7  laquelle  vous  passerez  k  mon  compte,  suivant  lavis  de  votre  ami-, 

F  ont  ANE. 

à  Monsieur  Denisart^  banquier  , 
à  LYON. 


Lettre  payable  à  V  Ordre  du  Tireur* 

Paris,  le  i5  brumaire  an  XL  Bon  p.  f.  2000. 

À  vingt  jours  de  date ,  vous  paierez  à  mon  ordre,  par  cette  seule  de  change  ,  deux  mille  francs? 
valeur  en  moi-même  (ou  de  moi-même  ?  ou  encore,  rencontrée  en  moi-même  ),  que  vous  passerez 
à  mou  débit 

Votre  concitoyen;  Gkassier. 

à  Monsieur  Alexandre,  banquier , 
à  BORDEAUX. 


Lettre  tirée  sur  soi-même. 


Bordeaux,  le  premier  vendémiaire  an  XL  Bon  p.  £  4ooo. 

Au  dix  du  mois  prochain,  je  paierai  à  M.  Gaudefroÿ,* marchand  k  Lyon,  ou, à  son  ordre,  la  somme 
do  quatre  mille  francs ,  valeur  reçue  comptant  dudit,  de  laquelle  je  lui  ferai  compte  sans  autre  avis* 

Sur  moi-mÊme  ,  Grassian, 
rue  Quîneampoix  ,  n“\  10  , 
à  PARIS.. 


Grassian, 
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jVV  F.  Ces  sortes  de  lettres  ne  sont  guère  en  usage  ;  elles  servent  au  négociant  qui,  gn 
.trouvant  dans  une  ville  étrangère  ,  et  ayant  besoin  d'argent ,  tire  sur  lui-même  dans  le 
îicu  de  sa  résidence.  Point  de  doute  qu'un. pareil  titre  de  créance  ne  soit  valable ,  parce 
que  Y  essence  de  la  lettre  de  change  s'y  trouve  ,  c'est-à-dire  ,  le  change. 

Quelquefois  les  négocians  répètent  la  somme  dans  leur  traite,  afin  de  rendre  Pal  té- 
radon  plus  difficile  ,  ou  bien- lorsqu'elle  n'est  point  écrite  de  leur  main,  mais  souscrite 
par  eux, 

Bîï  MPL  E. 

Paris  ,  le  4  vendémiaire  an  XL  Bon  p.  f.  4ooo. 

À  usance,  je  vous  prie  de  payer  à  M.  Colinot ,  négociant  de  cette  ville,  ou  à  son  ordre,  la  somme 
de  quatre  mille  francs  y  valeur  reçue  en  quittance,  et  que  passerez  à  mon  débit ,  suivant  l'avis  de 

Bon  pour  quatre  mille  francs  j 
T  n  io  d  o  a  r. 

Acceptée  pour  quatre  mille fr&ntt ,  V  EETniïînL. 

à  Monsieur  Vie-thettii,  négociant , 

à  BORDEAUX. 

Dam  cette  traite,  le  tireur  a  répété  trois  fois  la  somme.  La  dernière  répétition  doit  être 
écrite  de  la  main  du  tireur,  si  le  corps  de  la  lettre  ri'est  point  écrit  de  sa  main.  Il  n'est 
pas  d'usage  général  de  mettre  la  date  du  joui'  de  l'acceptation;  mais  lorsque  la  lettre  de 
change  est  tirée  à  tant  de  jours  de  vue  ,  alors  la  date  de  l'acceptation  devient  indispen¬ 
sable  ,  parce  qu'elle  lixe  le  j  our  oii  le  paiement  doit  être  fait. 


Lettre  payable  à  domicile. 


Paris,  le  i5  vendémiaire  an  XL 


Bon  p.  f,  5goq. 


A  deux  usances  ,  paye z  par  cette  seule  de  change  ?  et  sans  autre  avis ,  à  M*  Guérin  ,  ou  à  m 
ordre.,  la  somme  de  cinq  mille  francs  t  valeur  reçue  comptant ,  dont  je  vous  donne  crédit. 

Thttrot. 

Acceptée  pour  cinq  mille  francs,  pour  payer  au  domicile  de  M.  Charles  t 
rue  Neuve ,  n?,  6  ,  à  Hautes,  Gu  A  lin, 

à  Monsieur  Gkalik,  négociant, 
à  BORDEAUX. 


Autre  Lettre  payable  à  domicile. 

Marseille,  le  io  brumaire  an  XL  Bàtif,  ï.  6ooo. 

A  vue  ,  il  vous  plaira  payer  à  M*  Verdier  ou  à  son  ordre ,  six  mille  francs ,  valeur  reçue  dudit 
en  marchandises  ,  et  que  passerez  à  mou  compte,  suivant  Lavis  dé  votre  ami. 


à  Monsieur  V  a  v  u  a  n  ,  banquier  à  Paris  , 
p  o  u  y  p  ay  e  r  au  domicile  de  M.  G  au  defroy . 
à  ORLÉANS, 


Julie ïï* 
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Lettre  de  Change ,  valeur  entendue . 


Il  y  a  deux  cas  qui  exigent  que  Ton  exprime  cette  valeur  dans  les  lettres  de  change  : 
ip,  lorsque  le  preneur  ne  donne ,  ni  11e  compte  Tien  au  tireur  pour  valeur  de  sa 
lettre;  dans  ce  cas,  par  arrangement  particulier  ,  il  promet  de  la  lui  payer  à  une 
certaine  époque  ;  20.  lorsque  celui  qui  prend  une  lettre  sur  une  place  ,  doute  de  la  sol¬ 
vabilité  du  tireur  ;  dans  ce  cas  ,  il  se  sert  de  ccLte  expression  ,  en  convenant  particulière¬ 
ment  qu'iL  la  paiera  aussitôt  qu'elle  sera  acquittée  ou  payée.  Ces  sortes  de  lettres  sc  font 
rarement,  et  point  à  ordre,  parce  qu'elles  seraient  quelquefois  do  difficile  négociation. 

F  O  R  M  U  h  a 

^  Rouen  ?  le  i5  frimaire  an  XL  Bon  p.  f,  4  000* 

À  trente  jours  de  date,  payez  par  cette  seule  de  change,  a  M.  Laitmini, ,  quatre  mille  francs  y 
t  axe  ir  a  ENTENDUE,  que  passerez  k  notre  compte.  B  a  r  e  n  t  i  n  et  compagnie, 

a  Monsieur  F  ett  e  e  s  ,  négociant , 
à  LÀ  ROCHELLE, 


LETTRE  DE  CRÉDIT,  c'est  celle  que  donne 
le  négociant  ou  banquier  à  nue  autre  personne, 
pour  lui  faire  compter,  par  quelqu'un  de  ses 
correspondans ,  la  somme  qui  y  est  énoncée.  Les 
négociants  donnent  de  ces  lettres  à  leurs  commis- 
voyageurs. 

Quelquefois  la  somme  k  avancer  est  illimitée  ; 
mais  il  est  toujours  prudent  de  la  limiter,  pour 
que  celui  qui  Fa  fournie,  ne  soit  pas  engagé  au- 
delà  de  sa  volonté, 

LorsqiFon  fournit  une  lettre  de  crédit  k  un 
jeune  homme  ,  il  est  prudent  de  prendre  un  billet 
de  son  père,  d'un,  parent,  ou  d'un  ami ,  portant 
ru  connaissance  que  îa  lettre  a  été  fournie,  et 
promesse  de  rendre  les  sommes  qui  y  sont  portées. 
Il  esL  encore  prudent  d'en  donner  avis  à  ceux 
sur  qui  elles  sont  tirées,  en  désignant;,  par  leur 
Signalement,  les  personnes  qui  doivent  les  pré¬ 
senter,  et  même  d'envoyer  la  signature  de  ces 
.pcrsoiin.es ,  pour  pouvoir  la  comparer  avec  celles 
qu'ils  donneront en  recevant  les  sommes  men¬ 
tionnées. 


1  ennuie  d  une  Lettre  d*  A  vis  ,  pour  annoncer  une 
Lettre  de  Crédit. 

M,  Pélissier  y  y 

à  Rouen.  f  Faris,  le  16  messidor  an  g, 


Monsieur, 


François  Denis,  mou  commis-voyageur  ,  est 
porteur  de  ma  lettre  de  crédit  sur  vous,  en  date 


de  ci-dessus,  de  la  somme  de  trente  mille  francs. 
Je  vous  prie  de  les  lui  compter  au  fur  et  a  mesure 
qu  i!  eu  aura  besoin ,  sur  ses  récépissés.  Vous  ma 
les  enverrez,  en  tirant  sur  moi  à  vue  les  sommes 
que  vous  lui  aurez  comptées,  auxquelles  vous 
ajouterez  votre  commission;  et  comme  il  peut 
arriver  quelque  événement  en  route  au  susdit, 
ci-bas  est  sa  signature,  que  vous  aurez ,  je  vous 
prie,  la  précaution  de  confronter  avec  celles  des 
quittances  qui  vous  seront  souscrites.  M,  Pélis¬ 
sier,  comme  vous  le  verrez  par  le  passeport  qu'il 
vous  représentera ,  est  un  homme  de  vingt-cinq 
ans,  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces,  visage 
rond ,  nez  a  qui  lin  ,  yeux  noirs ,  et  cheveux  châ¬ 
tains,  Me  reposant  sur  votre  ponctualité  à  déférer 
a  tou  t  c  e  qui  m 'est  a  g  v  ca  b  1  e , 

Je  suis,  avec  considération,  votre  concitoyen, 

Beu  ai  n. 

Formule  de  la  Lettre  de  Crédit  annoncée  dans  la 
Lettre  F  Avis  ci-dessus . 

Fî,  Pélissier  j 

k  Rouen.  Fa™  * lc  16  meS5idor  an  * 

Monsieur, 

Conformément  à  ma  lettre  d'avis  de  ce  jour, 
je  vous  prie  de  compter  à  M.  François  Denis, 
m  on  co  m  mis  -  v  oy  âge  u  r ,  la  s  o  m  me  d  e  t  r  e  u  t  c  m  i  U  e 
francs,  et  ce  au  fur  et  à  mesure  qu'il  aura  besoin 
d'argent,  sur  ses  récépissés,  et  de  vous  en  pW va¬ 
loir  sur  moi  à  vue, comme  je  vou&en  ai  prié,  mo 
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référant  ?  au  surplus,  h  tout  co  que  je  vous  ai 
écrit  dans  l’a  nuance  de  la  présente* 

Je  suis ,  avec  considération,  voire  concitoyen, 

Belaih. 

Il  est  lion  d'observer  que  le  porteur  de  la  lettre 
de  crédit  ne  doit  recevoir  qu’en  cas  de  besoin ,  et 
ne  contracte  d’obligation  que  pour  autant  qu’il 
reçoit*  11  doit  mentionner  la  lettre  de  crédit  dans 
le  reçu  qu/il  donne* 

Exemple, 

Fai  reçu  de  M.  Pélissier  ,  négociant  à  Rouen  j 
dix  mille  francs ,  à  valoir  sur  trente  m ille  francs, 
en  vertu  de  la  lettre  de  crédit  à  moi  donnée  par 
M*  B  clair  ,  mon  commettant,  négociant  à  Paris* 
Ilomen,  ce  vingt-cinq  messidor  an  IX* 

François  Denis* 

Lorsque  le  payeur  se  prévaut  sur  le  commet- 
tarit ,  il  doit  lui  renvoyer  les  récépissés  qu’il  a 
reçus  ;  celui-ci  en  donne  une  reconnaissance 
ainsi  conçue; 

Je  reconnais  avoir  reçu  de  M.  Pélissier ,  négo¬ 
ciant  à  Rouen 5  un  r  récépissé  ainsi  conçu: 

«  J’ai  reçu  de  M*  Pélissier,  négociant  à  Rouen, 
dix  mille  francs ,  à  valoir  sur  trente  mille  francs, 
eu  vertu  de  la  lettre  de  crédit  à  moi  donnée  par 
M*  Eelair ,  mon  commettant,  négociant  à  Paris* 
Rouen,  ce  vingt- cinq  messidor  an  IX*  » 

Signé  par  moi  François  Denis*  Lequel  récé¬ 
pissé  je  promets  envoyer,  par  le  premier  courrier, 
à  mon  commettant,  M*  Pélissier^  s’étant  prévalu 
le  jour  sur  lui  en  principal  et  commission* 
Rouen,  ce  trente  messidor  an  IX* 

François  Denis* 

Quelques  négociais  sont  dans  Puaage  de  pren¬ 
dre  des  reçus  doubles  du  porteur  de  la  lettre  de 
crédit  y  dont  ils  gardent  P  un,  et  dont  Pautre  est 
envoyé  au  tireur  de  la  lettre,  lorsqu’ils  tirent  sur 
lui  pour  se  rembourser*  Cet  expédient  est  utile, 
parce  que,  si  celui  à  qui  P  argent  a  été  compté 
venait  à  mourir,  le  payeur  ne  serait  point  en 
peine  de  j  ustifier  te  paiement*  Dans  ce  cas ,  le 
second  reçu  doit  être  fait  ainsi  : 

Fai  reçu  de  M*  Pélissier,  négociant  à  Rouen, 
dba  mille  francs  ,  à  valoir  sur  trenLc  mille  fr*,  en 
vertu  de  ta  lettre  de  crédit  à  moi  donnée  par 
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M ,  B  clai  r ,  mon  c  o  m  meü  an  t ,  11  ég  o  ci  ai  1 1  à  P  utî  i  1 
pour  duplicata  lui  être  envoyé  lors  de  la  liai  te 
en  remboursement ,  ou  do  tout  autre  rembour¬ 
sement*  Rouen,  le  vingt-cinq  messidor  an  IX* 

François  Denis* 

Le  payeur  envoie  ce  dernier  reçu ,  et  garde 
pardevers  lui  le  reçu  précédé  ut, 

LETTRES  DE  PROPRIÉTÉ*  (Course  mari¬ 
time*  )  Elles  constatent  que  le  navire  y  désigné, 
appartient  réellement  aux  sujets  d’une  puissance 
neutre* 

Si  le  navire  est  de  la  construction  des  peuples 
belligérans  ,  il  faut  prouver  qu'il  a  été  acheté 
d’eux  avant  la  déclaration  de  la  guerre,  ou  qu’il 
a  été  pris  sur  eux,  et  déclaré  de  bonne  prise 
depuis  cette  déclaration.  Dans  le  premier  cas, 
les  lettres  de  propriété  doivent  être  accompagnées 
du  contrat  de  vente  ou  d’achat  en  due  ferme j 
dans  le  second,  il  faut  eu  outre  produire  ccrli- 
ficat,  que  le  navire  en  question  a  été  déclaré  de 
bonne  prise ,  et  par  conséquent  légitimement 
vendu,  V oyez  Cqcbse, 

LETTRE  DE  VOITURE-  La  lettre  de  voi¬ 
ture  peut  être  définie  une  Te  connaissance  et  état 
de  marchandises  données  par  un  expéditeur  ou 
commissionnaire  à  un  voiturier,  chargé  de  trans¬ 
porter  lesdites  marchandises  à  leur  destination. 

La  lettre  de  voiture  est  un  titre,  parce  qu'il 
en  résulte  des  droits  et  des  obligations  entre  le 
voiturier  et  l’expéditeur,  ou  com missionnaire* 

Ainsi  le  commissionnaire  pour  le  roulage,  est 
garant  de  l’arrivée  des  marchandises  et  effets , 
dans  le  délai  prescrit  par  la  lettre  de  voiture, 
hors  les  cas  de  force  majeure  légalement  cons¬ 
tatés. 

Il  est  garant  des  avaries,  naufrage  ou  pertes 
des  marchandises  et  effets,  s’il  n’y  a  pas  stipu¬ 
la  l  i  on  co  n  t  rai  re  dà  us  la  lettre  de  vo  i titre  * 

La  lettre  doit  être  datée  ;  elle  doit  exprimer 
la  nature  et  le  poids  des  objets  a  transporter ,  la 
délai  dans  lequel  lu  transport  doit  être  effectué} 
elle  doit  indiquer  le  nom  et  te  domicile  du  com¬ 
missionnaire  par  Font  remise  de  qui  le  transport 
s’opère}  le  nom  et  le  domicile  du  voiturier;  L 
route  qu’il  doit  tenir  ;  elle  doit  énoncer  aussi  Je 
prix  de  la  voiture  ,  l’indemnité  due  pour  cause 

de 


L  E  T 

(3e  retard  ;  elle  doit  être  signée  par  celai  qui 
expédie  la  marchandise, 

La  lettre  de  voiture  doit  encore  avoir  en  mange 
les  marques  et  numéros  des  objets  à  transporter  ; 
l’adresse  de  celui  à  qui  Fc xp édition  est  faite  ;  elle 
est  as;  ex  or  di  liai  renient  faite  en  trois  minutes  ; 
mie  reste  à  Pexpéditeur ,  une  pour  celui  à  gui  ia 
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mardi aUdise  est  adressée  ;  enfin  ,  nue  pour  le 
voiturier, 

V oyez  Voiturier  et  Rouxàoe, 

L’usage  ne  suit  pas  toujours  de  point  en  point 
la  même  formule  des  lettres  de  voilure  ;  noui 
allons  en  rapporter  une  des  plus  universellement 
suivies  dans  le  commerce  de  France* 


MODÈLE  D’UNE  LETTRE  DE  VOITURE. 


(E  ccat, 

toiture* . * ,  * 

Remboursement  ■ 


Paris  ,  le 

M 


M.  B.  N®,  i. 
iyo^ 


A  Monsieur 

BEitN^MV  j  négociant }  quai  de 
Retz * 

a  LYON* 


Â  la  garde  de  Dieu ,  et  conduite  de  Claude  Vincent  ,  voiturier  , 
demeurant  à  Châlons -sur  Saône  ^  je  vous  envoie  une  (ow  plusieurs) 
balle  ,  {  ici  Von  explique  la  nature  des  marchandises  contenues  dans 
la  balle  j,  ou  la  caisse y  ou  le  baril  ,  ou  le  tonneau  ,  etc.)  marquée  comme 

en  marge  j  pesant . . , . . kilogrammes  (ou- . *  livres , 

poids  de  mai*c)  pour  vous  être  rendue  en  . ....... .  jours,  h  peine 

de  perdre  le  tiers  de  sa  voiture.  L’ayant  reçue  bien  conditionnée , 
(  sans  que  le  voiturier  soit  garant  ni  responsable  de  la  rupture 
des  glaces  j  ni  des  choses  fragiles,  ni  du  coulage  des  liquides,) 

vous  lui  paierez  la  somme  de . . . . .  par  m  y  rni  gramme 

(on  quintal,  poids  cle  marc),  droit  de  passe  compris,  et  lui  rem¬ 
bourserez  celle  de. . . .  suivant  le  détail  ci-après  [ou 

en  marge*  ) 

Je  vous  salue, 

M  G  L I  N ,  fabricant* 


LETTRE  FANTASQUE.  C’est  ainsi  que  les 
Juifs  appellent  à  Baïonne  la  lettre  de  change  que 
donne  un  tireur  au  preneur,  à  condition  que 
celui-ci  ne  la  négociera  pas  ou  ne  l’enverra  pas 
à  ^acceptation  ;  en  conséquence  le  tireur  écrit 
dans  le  corps  de  la  traite  :  sans  que  la  présente 
puisse  être pro lestée  avant  son  échéance. 

LETTRE  MISSIVE.  (  L,ettre  de  Commerce*  ) 
(  Voyez  Fart.  VII  du  tit.  III  de  Tordonnance  de 
167^.)  Si  un  marché  se  fait  par  lettre,  Fendroit 
d  où  est  datée  la  lettre  de  celui  qui  accepte  le 
marché ,  est  le  lieu  où  la  convention  est  réputée 
faite,  et  on  peut  faire  assigner  devant  le  tribunal 
de  commerce  d’où  cet  endroit  relève. 

Les  lettres  de  commerce  doivent  être  ÿnn  style 
Tome  L 


clair,  concis,  et  écrites  d’uue  manière  bien  li¬ 
sible  ,  afin  d’éviter  des  méprises  désagréables, 

LETTRES  DE  MAITRISE.  C’était  l’acte  que 
les  maîtres  et  gardes  des  marchands  délivraient  à 
celui  qui  était  jugé  digne  d’être  admis  à  la  maîtrise, 

LETTRES  DE  MARQUE.  On  appelle  ainsi 
la  commission  y  les  pouvoirs  dont  doit  êfre  pourvu 
tout  capitaine  ou  patron  d’un  navire  armé  en 
course ,  sous  peine  d’être  réputé  pirate  ou  forban , 
et  puni  comme  tel.  V oyez  Course, 

Autrefois  ces  lettres  émanaient  de  Faillirai  de 
France;  depuis  la  révolution,  leur  délivrance  a 
été  attribuée  aux  comités  de  la  convention  >  en¬ 
suite  an  directoire;  aujourd’hui  c’est  le  ministx# 
de  la  marine  qui  les  délivre. 

Hhhhuh 
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On  a  p  a  voir  a  P  article  Course  en  mei  ,  les  di¬ 
verses  lois  et  autorités  qui  constituent  cejtte  partie 
d  u  droit  maritime  aujourd’hui  ;  nous  n’a) ou terons 
donc  ipi  qu’une  explication  propre  à  faire  con¬ 
naître  la  police  tic  lu  course  ,  et  qui  est  le  résultat 
des  memes  lois  et  réglemens. 

Mais  pour  mieuxfaiï  c  entendre  au  lecteur  cette 
partie  importante  et  compliquée  du  droit  mari  ■ 
time5nous  croyons  devoir  donner  àtet  article  un 
peu  d’étendue. 

i°.  Un  capitaine  de  corsaire  doit  visiter  tous 
les  vaisseaux  qu’il  rencontre ,  sous  quelque  pa¬ 
villon  qu’üs  soient; 

2e.  Il  peut  les  Iiéler  sous  tel  pavillon  qu’il  vou¬ 
dra  ;  mais  s’il  tire  le  coup  de  semonce ,  s’il  envoie 
son  canot  à  bord,  il  faut  que  ce  soit  sous  pavillon 
national  ; 

3°.  Le  capitaine ,  et  tous  les  officiers  de  l’état- 
major  et  autres  mari  ni  ers,  doivent  bien  examiner 
si  lorsqu’ils  approchent  de  quelque  navire,  il 
fait  jet  de  papiers  à  la  mer;  dans  le  cas  qu’il  en. 
jette.,  il  faut  en  dresser  un  procès-verbal  bien 
circonstancié ,  portant  l’heure,  le  veut,  la  hau¬ 
teur,  la  position  du  navire,  comment  et  par 
o {l  il  a  fait  le  jet  ;  ensuite  j  on  peut,  sans  autre 
examen  ,  l’amariner  ,  parce  que  ce  fait  seul 
rend  de  bonne  prise  le  navire  et  la  cargaison  ; 
mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  faire 
de  méprise  a  cc  sujet,  et  de  ne  dire  que  la  vérité, 
pai'ce  que  la  loi  est  aussi  sévère  pour  punir  les 
capteurs  qui  en  imposent ,  qu’elle  Pest  envers  les 
captures  qui  ne  sont  point  en  règle; 

4”.  Dans  le  cas  où  il  n’y  a  point  eu  de  jet  de 
papiers  à  la  mer,  le  premier  *oiij  de  l’qfficier  en¬ 
voyé  à  bord  du  navire,  doit  être  de  demander  au 
capitaine  l’exhibition  de  tous  ses  papiers  de  mer. 

Les  papiers  qui  doivent  se  trouver  indispen¬ 
sablement  à  bord,  sont  : 

l?.  L’acte  de  propriété  ; 

a?.  Le  passe -port  ; 

39.  Le  rôle  d'équipage  en  bonne  forme; 

4Ü.  Lçs  coiinaisseme  ns  signés  ; 

5°.  La  facture  pour  les  voyages  au-de|a  de  la 
ligne* 

Les  quatre  premières  pièces  doivent  nécessai¬ 
re  me  ni  m  trouver  à  bord,  et  s’il  en  manque  quel- 
ques-unes  le  navire  doit  être  amariné. 

La  facture  est  moins  de  rigueur;  cepçudauî 
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s’il  ne  s’en  l rpuvâjt  pas  à  bord  des  nayires  quel¬ 
conques  qui  viendraient  ou  iraient  au-c}e!à  de  la 
ligne,  ce  serait  un  motif  de  suspicion  suffisant 
pour  qu’ils  fussent  envoyés  en  France,  afin  <Fy 
être  exa minés  par  les  tribunaux. 

Après  avoir  visité  un  batiment,  si  on  ]e  cap¬ 
ture,  il  faut  dresser  un  propèç-VGvbaï  dans  lequel 
on  doit  rapporter  les  faits  les  plus  essentiels. 

Il  pst  indispensable  de  garder  à  bord  du  cor¬ 
saire  le  double  du  verbal  de  capture,  parce  que 
si  le  navire  était  repris,  cette  pièce  serait  néces¬ 
saire  pour  faire  juger  les  tribunaux,  en  cas  de 
retour  en  garantie  envers  les  armateurs  et  les  in¬ 
téressés  du  navirCj  si  la  prise  avait  ou  n’ayait  pas 
de  motif  de  suspicion  suffise  nt  pour  être  am  année* 

Les  procès-verbaux  de  capture  doivent  être 
portés  de  suiic  sur  le  journal  de  route,  et  signé 
par  tous  les  officiers. 

La  loi  ne  recommande  pas  explicitement  de 
faire  un  verbal  de  capture;  mais  elle  le  recom¬ 
mande  implicitement.  Voyez  l’art.  IX  de  la  dé¬ 
claration  du  24  juin  1778 1  à  l’article  Neutres. 

6°.  Si  tous  les  papiers  désignés  dans  l’article 
précédent  sont  a  bord,  il  est  nécessaire  d’exami¬ 
ner  s’ils  sont  tous  en  règle,  pour  être  valables. 
4roioi  quelques  renseigne  mens  sur  chacun. 

Acte  de  propriété.  Dans  le  cas  ou  le  navire  se¬ 
rait  de  construction  amie  ou  neutre,  qu’il  serait 
sous  un  pavillon  de  l’an  des  deux,  il  doit  y  avoir 
à  bord  un  acte  de  propriété  qui  établisse  sou  nom , 
sa  capacité,  le  nom  du  propriétaire,  et  qu’il  soit 
d’ailleurs  revêtu  des  signatures  de  ceux  préposés 
à  délivrer  ces  sortes  d’actes. 

Si  le  no.qi  du  uayire  avait  changé,  et  que  ce! ni 
stipulé  dans  le§  connaisse  me  11 3 11e  fût  pas  lç  même , 
il  faut  qu’il  y  ait  a  bord  W  açlÇ  CU  bonne  forme, 
qui  établisse  la  parfaite  identité  entre  le  nom  dé¬ 
signé  d^jis  Vaciç  de  propriété,  et  celui  porté  suy 
Les  connaissemens  ;  faute  de  çe^Ia  reconnaissance 
étant  impossible,  le  navire  doit  être  arrêté. 

Dans  le  cas  où  le  bâtiment  serait  de  fabrique 
ennemie;  pu  qu’il  aurait  i\n  propriétaire  ennemi , 
on  pourra  l/arrêter,  s’il  n'çs.t  trouvé  à  bord  quel¬ 
ques  papiers  authentiques  passés  devant  des  offi¬ 
ciers  publics  qui  puissent  eu  assurer  la.  <Jâk>  ^ 
justifier  que  la  vente  ou  cession  aura  été  à 
quelques-unes  des  puissances  alliées  ou  neutres 
te  commencement  de  la  guerre;  l&ity 
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navires  pourront  également  être  arrêtés,  si  ledit 
acte  translatif  cle  propriété  de  Fenticmi  au  sujet 
neutre  n’a  été  de  même  enregistré  pardeyant  le 
principal  officier  du  port ,  et  signé  du  propriétaire 
ou  des  porteurs  de  ses  pouvoirs. 

«  flans  le  cas  ou  les  bâti  ni  en*  de  fabrique  enne¬ 
mie  proviendront  de  nos  prises,  et  qu’ils  auront 
été  achetés  par  nos  amis,  alliés  ou  neutres ,  ii 
faut  qu’il  s *y  trouve  à  bord  des  actes  en  bonne 
forme,  lesquels  doivent  être  passés  pardevant  des 
officiers  publ  les  qui  j  asti  lien  t  ,  tant  de  là  prise ,  que 
de  3a  vente.  »  (  Déclar ,  du  59  Juin  1778.) 

Factures ,  Les  navires  qui  vont  en  Amérique 
ou  dans  rirrde  ,  doivent  avoir  à  bord  des  factures  , 
ainsi  que  ceux  qui  en  reviennent. 

11  est  nécessaire  de  les  demander  au  capitaine 
pour  voir  si  elles  concordent  avec  les  connaisse- 
mens. 

S’il  n’y  avait  point  de  facture  à  bord,  ce  pour¬ 
rait  être  un  motif  de  suspicion  qui  pourrai  E  au¬ 
toriser  quelquefois  à  arrêter  le  navire;  cependant 
il  n’est  pas  assez  absolu  pour  qu’on  le  fasse  sans 
y  mettre  toute  la  réflexion  et  la  prudence  pos¬ 
sibles. 

Les  navires  qui  voyagent  en  Europe  n’ont 
point  ordinairerûcnt  de  factures  à  bord  ,  parce 
que  dans  cette  hypothèse  on  les  envoie  par  la 
poste.  Cet  usage ,  généralement  reconnu ,  semble 
prévaloir  sur  les  dispositions  des  régie  mens. 

La  facture  émanant  du  chargeur  seul ,  ne  peut 
pas  etre  considérée  comme  une  piècô  très-im¬ 
portante  ;  de  sorte  que  si  on  trouve  un  navire 
neutre,  très- en  règle  d’ailleurs,  en  destination 
on  en  retour  de  pays  au  delà  de  la  ligue,  qui 
11  eut  pas  de  facture,  il  ne  faudrait  pas  Pamarincr 
pour  ce  fait  seul* 

Connais sémehs.  Les  connaissement  portant 
simple  désignation  pour  compte  neutre ,  sont  in- 
sufBsans  j  cependant  cette  désignation  peut  quel¬ 
quefois  ne  pas  entraîner  cette  confiscation  :  en 
pareil  cas,  il  faut  toujours  arrêter  ;  et  dans  cette 
hypothèse j  si  le  navire  est  riche,  il  faut  leçon- 
vojer,  en  laissant  à  bord  le  capitaine  neutre  , 
pour  que  si  on  trouvait  des  forces  ennemies  su¬ 
périeures  ,  elles  ne  puissent  prendre  le  navire 
comme  propriété  française,  parce  que  si  Fennemi 
e  ^aPturaît  sous  ce  rapport  ,  Farmateur  serait 
obligé  de  payer  le  neutre. 


Lorsqu’il  arrivé  à  an  capitaine  d’arrêter  un 
pareil  Bâlirftént,  il  doit  insérer  Aum  le  verbal  de 
capture,  que  ccùrïrnè  les  cohflaîssémens  rï’iridt- 
qnaLent  pas  d’une  ràâmëi'ë  claire  k  propriété 
neutre  ,  il  a  cru  devoir  l’arrêter. 

Si  on  trouve  à  bord  dés  doublés  connaisse  mens 
pour  la  même  marchandise ,  et  pour  des  désli- 
:  riaribiis  différéntès  ,  c’est  aussi  un  motif  d’arrêter 
lé  navire  et  de  l  Wdyeri  Fof  êz  Rôle  b’êçüitfAGE, 
Passeport,  Skt  R  c  h  an  M  éMs  de  contrebande  de 

GNERRÉ. 

«  Fout  navire  qui  ,  après  la  semonce  kilo , 
sous  pavillon  national,  résistera  et  se  battra, 
sera  de  bonne  prisé,  quelles  que  soient  sa  cargai¬ 
son  et  la  propriété  du  navire.»  (  Déclar.  1778.) 

11  faut  laisser  à  bord  du  navire  pris  deux  per¬ 
so  n  nés  fa  l  sali  t  p  &r  lie  d  e  1  équ  i  p âge ,  a  fi  u  q  u  b  n 
puisse  ks  interroger  sur  le  fait  de  la  prise. 
f  flans  le  cas  où  l’on  aurait  des  doutes  sur  la  vali¬ 
dité  de  la  prise,  il  faut  mettre  dans  l’ordre  cTc 
route  donné  au  capitaine,  que  l’on  envoie  ledit; 
navire  en  France  pour  y  être  visité  par  les  tribu- 
naux,  en  observant  qu’on  ne  Je  considère  point 
comme  prise  ,  mais  comme  suspect. 

Il  est  essentiel ,  dans  ce  cas,  de  recommander 
au  capitaine  de  prise  de  ne  faire,  en  arrivant 
dans  quelque  port  de  France  que  ce  soit,  qu’une 
simple  déclaration  de  relâche  ,  afin  d’atîcndra 
les  ordres  de  l’armateur. 

Toute  marchandise  d’amis  est  confiscable ,  si 
elle  est  trouvée  dans  un  vaisseau  ennemi ;  toute 
marchandise  d’ennemi  trouvée  sur  un  vaisseau, 
ami  est  confiscable  en  général,  mais  non  en  par¬ 
ticulier.  Il  faut  dans  ce  cas  consulter  les  traités 
ou  lois  de  représailles,  que  nous  avons  rapporté» 
au  mot  Neutres* 

Huhner  dit  :  «  Les  bâtimens  neutres  dont  le* 
lettrés  de  mer  né  sont  point  en  règle ,  ou  qui  se 
trouvent  dépourvu*  de  preuves  raisonnables  de 
leur  neutralité,  peuvent  légitimement  être  saisis 
par  les  nations  belligérantes,  comme  suffisam¬ 
ment  suspects,  et  pouvant  appartenir  à  l’ennemi. 
Les  peuples  qui  sont  en  guerre  ont  le  droit  de  le* 
arrêter  d’une  manière  convenable  ,  jusqu’à  ce 
que  Ton  se  soit  procuré  les  éclaircissemcm  né¬ 
cessaires  pour  les  juger,  sauf  à  les  relâcher,  s’il 
consie  dans  la  suite  qu’ils  sont  véritablement 
neutres,  et  qu’il*  ont  d’ailleurs  agi  comme  tels; 
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cependant  ils  ne  peuvent  prétendre  à  aucun  dé¬ 
dommagement  du  retard  de  leur  navigation  ou 
des  frais  occasionnés  par  la  procédure ,  puisqu’ils 
ont  été  eux  -  mêmes  la  cause  de  ce  qui  leur  est 
arrivé*  » 

Le  sentiment  cVHubner  doit  être  d’autant  plus 
suivi  en  tems  de  guerre  ,  que  les  capitaines  et 
armateurs  emploient  tous  les  moyens  possibles 
pour  faire  passer  des  marchandises  de  contre¬ 
bande  dans  les  ports  bloqués  ou  dans  ceux  de 
l’Etat  avec  lequel  on  est  en  guerre.  On  ne  saurait 
donc  jamais  mettre  trop  d’attention  dans  l’exa- 
men  des  pièces  qu’exhibent  les  neutres  lors  de  la 
visite-  Voyez  Cou  use,  Nedteàiuté. 

LETTRES  DÉ  MER-  Patentes  que  l’on  ob¬ 
tient  pour  naviguer* 

Lorsque  les  capitaines  de  vaisseaux  marebands 
veulent  mettre  à  la  mer  leurs  vaisseaux,  ils  sont 
obligés  de  prendre  ces  lettres  dans  les  lieux  du 
départ,  afin  qu’en  cas  de  besoin  ils  puissent  faire 
connaître  d’où  ils  sont-  Elles  contiennent  le  nom 
du  vaisseau,  celui  du  capitaine,  les  qualités  et  les 
noms  des  propriétaires. 

Hubner  observe  que  ces  lettres  doivent  con¬ 
tenir  la  spécification  de  la  cargaison  et  du  jau¬ 
geage  du  navire  ,  du  lieu  du  départ ,  du  domi¬ 
cile,  et  du  nom  du  capitaine,  ainsi  que  du  bâti¬ 
ment-  Ce  papier,  dit  cet  auteur,  est  bien  moins 
nécessaire  que  le  passeport  pour  assurer  aux  vais¬ 
seaux  marchands  neutres ,  la  liberté  de  leur  com¬ 
merce,  puisque  celui-lày  supplée  presque  en  tout. 
Voyez  _N  avigatlon, 

LETTRES  DE  NATURALISATION  ET 
DE  BOURGEOISIE-  Par  ces  lettres,  un  ca¬ 
pitaine  prouve  qu’il  est  réellement  d’un  Eïa[ 
neutre. 

Dans  quel q nés  Etats  maritimes,  où  les  lettres 
de  naturalisation  ne  sont  point  d’usage,  comme 
en  Dancmarck  ,  on  leur  substitue  celles  de  bour¬ 
geoisie- 

LETTRES  PORTANT  POLICE.  Termes 
qui  désignent  celles  que  s’écrivent  réciproque¬ 
ment  des  négociam,  et  dans  lesquelles  ils  font  des 
conventions  synallagmatiques-  Elles  engagent  les 
deux  parties, 

LETTRES  DE  POURSUITE*  Se  dit  en  Hol- 
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lande  de  ce  qu’on  nomme  laisses  passer }  dans  les 
bureaux  des  douanes  de  France, 

LETTRES  DE  REFIT  ,  ou  Resfit  ,  ainsi 
appelées  du  mot  respirer ,  sont  des  lettres  de  sur¬ 
séance  ou  délai  de  payer  qu’on  accorde  en  faveur 
des  débiteurs  de  bonne  foi,  contre  des  créanciers 
trop  rigoureux.  II  n’y  a  plus  de  lettres  de  répit  en, 
France* 

LETTRES  DE  REPRÉSAILLES,  sont  autre 
chose  que  les  lettres  de  marques*  Voyez  ce  mol* 
Elles  ne  s’accordent  qu’individuelle  ment,  et  pour 
autoriser  celui  qui  les  obtient  a  poursuivre  contre 
Peu ne  mi  la  réparation  et  le  dédommagement  des 
torts  qu’il  en  a  personnellement  éprouvés, 

LEUGEON-  Filet  dont  les  mailles  ont  deux 
pouces  d’ouverture,  que  les  pêcheurs  delà  Tête 
de  Eucli  tendent  sédentaires  et  eu  pleine  eau, 

LEURRE.  (  Pêche,  )  Ce  sont  des  appâts  fac¬ 
tices  qu’on  met  aux  haims  pour  attirer  le  poisson- 
C’est  quelquefois  une  espèce  de  poisson  fait  avec 
de  l’étain  fondu  ;  d’autres  fois  un  morceau  de 
liège  couvert  d’une  peau  de  poisson,  des  che¬ 
nilles  ,  des  papillons  ,  etc. , imités  avec diiFérentes 
substances;  de  petites  anguilles  d’étain  pour  pren¬ 
dre  des  vives  avec  la  fouane- 

LEVÀNT.  Un  des  points  cardinaux  appelé 
Est  en  termes  de  mer. 

On  désigne  aussi  par  Lapant ,  lorsqu’il  s’agit 
de  commerce  et  de  navigation  ,  la  Turquie  asia¬ 
tique,  la  Grèce  ,  l’Figypte,  et  même  la  Barbarie; 
enfin  toute  la  partie  orientale  de  la  Méditerranée 
à  commencer  de  la  pointe  orientale  de  l’Italie. 

LEVEE  PARTICULIÈRE,  À-compte  que 
des  associés  prennent  sur  les  bénéfices  de  leur 
commerce,  d’après  leurs  conventions  sociales, 

LEVURE.  (  PêqÀe.)  Les  mai  [leurs  nomment 
ainsi  des  de  mi- mailles  par  lesquelles  ou  com¬ 
mence  le  filet.  Lever  un  filet ,  c’est  en  faire  la 
levure;  et  le  poursuivre ,  c’est  continuer  à  faire 
les  mailles. 

LL  Mesure  itinéraire  de  la  Chine,  Il  vaut  sqS 
toises  un  pied  7  pouces  2  dixièmes  de  France;  fi 
est  do  25 o  au  degré- 

Le  degré  contient  67,075  toises  de  France* 
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LIAIS.  Nom  d’une  espèce  de  pierre  dure  pro¬ 
pre  à  bâtir  et  à  la  sculpture. 

On  eu  trouve  beaucoup  dans  les  environs  de 
Pans  ;  elle  est  susceptible  d’un  assez  beau  poli  , 
et  sert  à  faire  des  chambranles  de  cheminée,  des 
carreaux  d’antichambre  ,  etc. 

LIARD.  Monnaie  réelle  de  France  ,  frappée 
en  cuivre. 

Le  liard  vaut  3  deniers  tournois. 

LIASSE.  Papiers  attachés  ensemble.  {  Voyez 
Part  VII  ?  du  tit.III  de  rordon.de  i&yZ.  ) 

LIASSE.  Pièce  de  fil  de  quatre  -vingt  s  aunes. 

LIBAN.  (Pêche.)  On  appelle  ainsi  en  Pro¬ 
vence  la  corde  qui  borde  le  pied  du  filet,  et  à  la¬ 
quelle  on  atlache  le  lest,  c’est  encore  une  corde 
de  quatre  ou  six  pouces,  faite  avec  de  l’auffe,  et 
qui  sert  à  attacher  de  grosses  pièces  de  liège  au 
filet  de  la  madrague. 

LIBBL  Sorte  de  lin  que  Pon  cultive  à  Min¬ 
danao,  plus  pour  tirer  do  Phuilc  de  scs  graines, 
que  pour  employer  son  écorce. 

LIBERTE  DE  COUR.  C’est  P  affranchissement 
dont  jouît  un  marchand  de  !a  juridiction  ordi¬ 
naire  des  lieux  où  il  fait  sou  négoce ,  et  le  privi¬ 
lège  quhm  etranger  a  de  porter  les  affaires  con¬ 
cernant  son  trafic  par  de  vaut  mi  juge  de  sa  nation. 
Il  se  dit  particulièrement  des  villes  Anséatiques. 

LIBOURET.  {  Pêche .  )  Pêche  qui  se  fait  avec 
une  ligne  qu’on  enfile  dans  un  trou  qui  est  au 
bout  «Fuji  morcea  u  de  bois,  qui,  à  son  autre  extré¬ 
mité,  porte  plusieurs  piles  garnies  d’haims.  Cette 
ligne  est  terminée  par  un  poids.  Le  morceau  de 
bois  du  Uboureê  se  nomme  amleUe . 

LICENCE.  En  termes  de  droit  fiscal ,  c’est  la 
permission  qu’on  obtient  de  former  un  établis¬ 
sement  d’industrie  ,  de  fabrique  ou  de  commerce, 
moyennant  une  somme  d’argent  que  Ton  paie  au 
gouvernement. 

La  licence  est  annuelle,  c’est-à-dire  qu’elle 
doit  être  renouvelée  tous  les  ans. 

La  licence,  pour  la  permission  d’élablir  des 
distilleries,  est  de  dix  francs  par  an,  aux  termes 
de  la  loi  du  5  ventôse  an  XII. 

LICHEN.  Uest  le  nom  que  Poil  donne  à  une 
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très- petite  espèce  de  mousse  qui  vient  sur  les 
arbres ,  sur  les  rochers. 

Ou  en  fait  usage  pour  la  teinture,  parlicuHè- 
rememl;  d!unc  espèce  qui  s’attache  k  la  pieiTe,  et 
que  l’on  recueille  clans  les  Iles  de  l’Archipel  ;  elle 
donne  nue  couleur  rouge.  On  nous  l’apporte  par 
Marseille. 

Nous  croyons  devoir  faire  connaître  la  décou¬ 
verte  du  lord  Dundonald,  sur  la  gomme  du 
lichen. 

Ce  seigneur  écossais  est  parvenu  à  tirer  du 
lichen  une  gomme  qui  peut  remplacer ,  dans 
certains  usages,  celle  du  Sénégal.  Voici  comme 
il  s’exprime,  à  cet  égard ,  dans  une  lettre  circu¬ 
laire  adressée  aux  imprimeurs  de  toiles,  datée 
du  mai  1801. 

a  Il  y  a  actuellement  plus  de  dixmenf  ans  que 
j’ai  découvert  qu’une  gomme  (aussi  propre  que 
la  gomme  du  Sénégal  aux  divers  usages  pour 
lesquels  on  fait  usage  de  cette  dernière)  pouvait 
être  tirée  ,  par  un  procédé  facile,  de  la  plan  lu 
appelée  lichen  ,  et  qui  n’est  autre  chose  'que  la 
mousse  qui  croît  sur  les  arbres  et  les  haies.  Celte 
plante  se  trouve  en  abondance  en  Ecosse ,  en 
Suède,  eu  Norwège  et  dans  l’Amérique  septen¬ 
trionale. 

»  Lorsque  je  fis  cette  découverte ,  d’autres 
objets  plus  important,  en  apparence,  occupaient 
mon  attention;  mais,  il  y  a  quelques  mois,  on 
vint  m’apprendre  que  les  gommes  étrangères 
s’étalent  élevées  à  un  prix  qui  faisait  souffrir 
plusieurs  branches  de  l’industrie  nationale,  et 
je  tournai  de  nouveau  mes  vues  A-ers  la  prépa- 
ration  de  la  gomme  extraite  du  lichen.  Je  puis 
maintenant  vous  garantir  avec  confiance  qu’el  le 
répond  à  tous  vos  besoins,  aussi  bien  que  la 
gomme  du  Sénégal.  Fa  vais  d’abord,  résolu  de 
prendre  une  patente  pour  mon  invention ,  maïs 
je  me  suis  ensuite  décidé  à  publier  mon  procédé 
pour  l’avantage  des  imprimeurs  de  Galice ,  et 
antres  consommateurs  de  gomme. 

3î  Je  vous  invile,  en  conséquence,  à  vous  trou¬ 
ver  au  Tendez-vous  que  j’ai  assigné  àGïascow, 
où  l’on  vous  montrera  des  échantillons  delà  ma¬ 
tière  brute  et  de  la  gomme  préparée.  On  vous 
enseignera  aussi  les  moyens  d’exécuter  le  procédé 
par  vous-mêmes. 

»  La  plus  g raude  partie  de  ma  vit  a  été  applU 
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i\ u r  e  à  la  recherche  de  tant  ce  qui  me  paraissait 
tendre  aux  progrès  des  manufactures  ,  de  l’agri- 
culturc  et  du  commerce  de  mou  pays.  On  sait 
que  ,  pour  y  parvenir  ,  j’ai  sacrifié  toute  ma 
fortune,  ïi  y  aurait  donc  de  l’a  liée  ta  Lion  dans  ma 
démarche  ,  ai  je  me  disais  indépendant  de  la  ré¬ 
compense  pécuniaire  qu?oti  pourra  croire  devoir 
nfaceorder  pour  la  communication  que  je  veux 
faire  ;  je  me  repose ,  à  cet  égard,  sur  votre  déli¬ 
catesse  et  sur  celte  des  autres  imprimeurs  des 
trois  royaumes*  Nonobstant  toute  considérai  ion 
personnel  le  J’éprouverai  toujours  une  vive  salis* 
faction  à  vous  rendre  indépendant  des  nations 
étrangères  pour  un  article  si  nécessaire,  si  indis¬ 
pensable  pour  vos  manufactures ,  et  qui  ne  vous 
reviendra  qu’au  douzième  du  prix  actuel  de  la 
gomme  du  Sénégal*  » 

L’assemblée,  convoquée  par  lord  Pundonald , 
i  ül  lieu  à  Glascowjlcs  imprimeurs  de  calico 
vérifièrent  l’exactitude  d©  l’annonce  faite  par  le 
lord  *  et  résolurent  de  le  récompenser  pour  là 
manière  délicate  avec  laquelle  il  avait  fait  con¬ 
naître  son  invention.  Ko  conséquence,  ils  pri¬ 
rent  ,  à  l’unanimité ,  une  résolution  portant  : 

»  x t>.  Que  la  découverte  de  l’emploi  du  li¬ 
chen?  etc*  ?  en  remplacement  de  la  gomme,  ne 
pouvait  manquer  d’etre  extrêmement  avanta¬ 
geuse  aux  imprimeurs  de  calico ,  et  è  la  nation 
elle-même  : 

»  u°.  Que  lord  Dimdonald  serait  généreuse¬ 
ment  récompensé  pour  colle  invention  ;  et  que 
rassemblée  regardait  comme  le  meilleur  moyen 
de  remplir  ses  vues-,  la  concession  d’une  somme 
annuelle  par  table  et  par  presse  qui  ferait  usage 
de  la  gomme  : 

»  3^*  Que  rassemblée ,  conjointement  avec 
tous  les  imprimeurs,  appuierait  lord  Dundonald 
auprès  du  parlement,  pour  en  obtenir  un  acte 
qui  garantît  à  sa  seigneurie  le  bénéfice  de  sa 
découverte,  aux  conditions  dont  on  conviendrait* 

y  L’assemblée  fit  ensuite  publier  l’état;  des 
avantages  qui  devaient  résulter  pour  les  individus 
et  pour  le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  d’Irlande,  de  l’emploi  d’une  gomme  extraite 
du  lichen  ou  mousse  d’arbres ,  on  remplacement 
de  la  gomme  du  Sénégal ,  ou  de  tonte  autre  gomme 
étrangère*  Voici  quels  sont  ces  avantages. 

a  La  gomme  du  Sénégal ,  ou  toute  autre 
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gomme  étrangère,  a  été  indispensable  jUàqifà  ce 
jour  pour  l’impression  des  objets  de  prix  ,  ou  de 
ceux  dont  les  nuances  sont  faibles  en  couleur. 

»  On  n’avait  jamais  rien  trouvé  qui  put  U  rem¬ 
placer,  avant  que  lord  Dundonald  eût  décente!  t 
la  préparation  du  lichen ,  pour  eu  extraire  vw 
gomme. 

»  La  gomme  du  Sénégal  et  les  gommes  étran¬ 
gères  sont  rares  quelquefois ,  et  on  ne  peut  se  p$ 
procurer  que  difficilement. 

jï  L’établi  cernent  de  Sénégambia  appartient 
k  la  France  ;  elle  a  le  monopole  de  la  gomme  du 
Sénégal.  Le  prix,  depuis  la  guerre,  s’était  élevé 
dans  la  proportion  dé  3  à  8. 

jï  La  gomme  du  lichen ,  tous  frais  faits,  pènt 
être  préparée  à  un  quatorzième  du  prix  actuel 
de  la  gomme  du  Sénégal,  et  à  un  sixième  de  son 
prix  en  terne  de  paix. 

»  Les  royaumes-unis  peuvent  ,  dès  à  présent, 
se  regarder  comme  indépendaus  des  états  étran¬ 
ges  pour  îa  gomme  employée  dans  leurs  manu¬ 
factures,  telles  que  les  imprimeries  de  calico,  les 
fabriques  d’encre,  les  papeteries ,  les  ateliers  â 
apprêter  la  soie,  etc.*  et,  en  conséquence ,  ïa 
découverte  de  lord  Dundonald  ménagera  ,  à 
l’avenir,  les  sommes  énormes  qui  passaient  elles 
l’étranger  pour  l’achat  dés  gommes. 

n  L’empois  et  la  farine  de  froment  ont  été 
employées ,  jusqu’à  ce  jour,  comme  remplaçant 
économiquement  la  gomme  pour  l’impression 
des  objets  grossiers,  pour  fixer  les  mortlans  et 
quelques  teintures ,  pour  les  couleurs  forcées. 
Mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  gomme  (lu 
lichen  revenant  à  meilleur  marché  que  ees  arti¬ 
cles,  que  l’empois  sur* tout,  on  s^eu  servira  à  la 
p  I  ace ,  e t  q u’o n  i n é  n ag er a  a i  nsi  une  p orti ûiic on- 
sid érable  de  froment  et  de  farine  consommées 
aujourd’hui  dans  les  imprimeries  du  calico'. 

n  La  récolle  du  lichen  3  dans  les  forêts,  sur  les 
arbres  à  fruit  et  les  haies,  occupera  un  certain 
nombre  de  pauvres  gens,  sur-tout  de  femmes  et 
d’enfans. 

»  La  facilité  de  se  procurer  &  bon  compte  la 
gomme  du  lichen 3  décidera  sans  doute  plusieurs 
manufactures  à  abandonner  l’usage  d’articles 
pins  chers,  comme  la  glu,  la  colle,  qui  ont  une 
odeur  fort  désagréable. 

»  La  gomme  du  lichen  pourra  peut-être  servir 
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à  tisser  particulièrement  Ica  objets  soit  par 
elle-même,  sait  en  formant  une  espèce  de  savon 
par  des  moyens  qui  seront  détaillés  séparément. 

a  Llifiu  ,  il  est  probable  qu’il  y  a  encore  beau¬ 
coup  <Pautres  avantages  à  se  servir  de  la  gomme 
du  lichen :  le  tems  les  fera  connaître. 

)>  Vçiçi  actuellement  le  moyen  d’extraire  la 
gomme  de  lichen  : 

»  Les  expériences  faites  jusqu’à  présent  ne 
donnent  pas  Heu  de  croire  qu’il  y  ait  aucune  dif¬ 
férence  dans  la  gomme  extraite  du  lichen  tire 
clés  arbres,  ou  dans  celle  de  la  mousse  des  buis¬ 
sons  i  tous  les  lichens  paraissent  également  pro¬ 
pres  à  donner  mie  gomme  qui  convienne  à  l’im¬ 
pression  du  calico.  Le  lichen  est  très -abondant 
sur  les  arbres  qui  viennent  dans  un  terrain 
maigre  et  argileux  ,  sur-tout  s’il  est  beaucoup 
élevé  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  11  est  à 
propos  de  le  cueillir  par  un  tems  sec  ,  autrement 
il  ne  pourrait  s’arracher  que  par  lambeaux  j 
d’ailleurs ,  on  aurait  la  peine  de  le  faire  sécher 
avant  de  l’emmagasiner.  Sec,  on  peut  le  garder 
pendant  des  années  entières.  Si  Fou  ne  trouvait 
pas  une  quantité  suffisante  de  lichen  dans  le  pays, 
ou  le  trouverait  en  profusion  en  Suède,  en  Nor- 
wege  ef  au  nord  de  l’Amérique ,  ou  il  pousse  à  là 
longueur  d’un  pied  à  dix-huit  pouces,  et  courbe 
Us  branches  sous  son  poids.  Il  y  a  cependant 
tout  lieu  de  penser  qu’on  n’aurait  jamais  besoin 
de  recourir  à  l’etranger  pour  cette  provision. 
Suivant  les  botanistes,  le  lichen  met  quatre  ans  à 
parvenir  à  sa  maturité  :  ainsi  chaque  arbre  et 
chaque  buisson  donnerait  sa  re'colte  tous  les 
quatre  ans. 

);  Le  lichen  ne  consiste  pas  totalement  en  une 
madère  gommeuse;  il  y  a  l’écorce,  et  en  dessous 
une  matière  verte  et  résineuse.  Le  reste  de  la 
plante  donne  une  gomme,  quelque  chose  d’ana¬ 
logue  aux  substances  animales,  et  une  petite 
proportion  de  matières  fibreuses  qui  ne  peuvent 
çç  dissoudre  >u  par  Faction  de  i’eau  bouillante, 
ai  par  celle  des  sels  alkalins. 

n  Le  premier  procédé  pour  prépar  er  la  gomme, 
£it  de  débarrasser  le  lichen  de  son  écorce  et  de  sa 
Wtièro  résineuse.  On  y  parvient  en  le  jetant 
deux  on  trois  fois  dans  l’eau  .'bouillant e,  et  en  le 
laissant  dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’il  gonfle  eu 
1  absorbant  ;  1  écorce  s’en  va  alors  avec  ïa  plus 


L  I  C  983 

grande  partie  de  la  matière  résineuse.  On  pour¬ 
rait  encore  en  débarrasser  le  lichen  3  en  le  faisant 
bouillir  à  petit  feu  pendant  quinze  ou  vingt 
mî mites ,  en  le  lavant  ensuite  dam  Feau  froide, 
puis  en  Fé tendant  sur  mie  pierre  ou  un  plancher 
de  briques,  où  eu  le  laisserait  douze  heures  on 
même  plus  long-tems.  La  raison  en  est  que  celte 
es  position  à  F  air  facilite  beaucoup  Fe$  fraction 
subséquente  de  la  gomme. 

»  Le  lichen  échaudé  est  mis  ensuite  dans  une 
marmite  de  cuivre  avec  une  quantité  d’eau  pro¬ 
portionnée  ;  savoir,  trois  pintes  d’Lcosse,ou  deux 
gallons  do  vin  par  livre  de  lichen  y  on  le  fait 
bouillir  pendant  quatre  ou  cinq  heures  ,  eu 
ajoutant  demi  ou  trois  quarts  d’once  de  soude 
par  livre  de  lichen ,  ou,  en  place  de  ce  sel,  une 
demi- pin  te  environ  d’alkali  volatil.  On  conli- 
imeraii  de  faii’e  bouillir  j  usqu’à  ce  que  la  liqueur 
eût  acquis  la  consistance  gommeuse:  alors  il  huit 
i’ôfrcr  de  la  marmite,  faire  sécher  sur  un  tamis 
de  cs  iii ,  et  le  résidu  sera  mis  dans  des  sachets  de 
cri  U. 

»  Le  premier  bouillon  n’extrait  pas  toute  la 
gomme;  le  lichen  doit  bouillir  une  seconde  et 
même  une  troisième  fois,  eu  répétant  le  meme 
procédé  que  ci-dessus,  et  eu  diminuant  chaque 
fois  la  quantité  d’eau  et  celle  d’alkaîi ,  ce  qu’un 
peu  d’expérience  aura  bientôt  appris.  Quand  les 
trois  bouillons  ont  eu  lieu ,  l’extrait  gommeux 
doit  être  mis  en  réserve  pour  le  premier  bouillon 
d’une  nouvelle  provision  de  lichen ,  Ou  mêle 
l’extrait  qui  priment  des  deux  premiers  bouil¬ 
lons  ,  et  on  le  fait  évaporer  à  là  consistance 
nécessaire  pour  la  presse  à  imprimer.  Les  vais¬ 
seaux  à  évaporer  seront  de  fer-blanc  on  de  plomb 
mince ,  placés  sur  des  poêles ,  et  modérément 
chauffés  par  le  feu  ou  la  vapeur  de  Feau.  On  a 
négligé  de  dire  qu’avanl  d’évaporer  l’extrait 
gommeux  jusqu’à  la  consistance  nécessaire,  il 
fallait  le  garder  dix  à  douze  heures  pour  per¬ 
mettre  au  sédiment  de  déposer.  La  liqueur  claire 
peut  être  enlevée  par  un  siphon ,  ou  le  sédiment 
chassé  par  nu  robinet  placé  au  fond  du  vase,  qui 
doit  se  terminer  en  pointe  pour  en  faciliter 
l’écoule  ment.  La  proportion  de  matière  gom¬ 
meuse  qui  reste  dans  les  dïondî  lUes ,  peut  être 
gagnée  en  les  mêlant  à  de  l’eau  bouillante,  en 
laissant  éclaircir  la  liqueur  et  en  agissant  comme 
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ci-dessUs.  Cette  faible  solution  servira  au  premier 
bouillon  de  la  quantité  suivante  de  lichen  sur 
laquelle  on  opérera. 

îï  Le  résidu  du  lichen  ,  apx*ès  le  troisième 
bouillon  ,  consiste  en  quelque  chose  d’analogue 
aux  substances  animal  es  ,  et  en  matière  fibreuse. 
La  matière  animale  peut  donner  une  espèce  de 
savon  ;  voici  le  moyen  de  l’obtenir: 

»  On  fait  dissoudre  une  petite  proportion  de 
résine  en  la  laissant  bouillir  dans  une  solution  de 
sels  alkalins.  Quand  la  résine  est  dissoute  ,  met- 
fez~y  une  certaine  quantité  du  résidu  du  lichen, 
et  continuez  de  faire  bouillir  jusqu’à  ce  que  ce 
d  ernier  so  it  bi  en  dissou  s  j  al  ors ,  aj  ou  f  ez  en  v  i  ro  n 
une  livre  ou  une  livre  et  demie  de  sa'von  blanc , 
coupé  en  tranches  minces  ,  contre  dix  livres  de 
résidu  de  lichen ;  continuez  Fcbullilion  jusqu  à 
dissolu  lion  complelte  du  savon  blanc*  Alors , 
passez  la  soin  lion  savonne  use  dans  un  tamis  de 
crin;  nétoyez  la  chaudière  au  savon,  et  Tever- 
sez-y  la  solution  savonneuse  pour  être  bouillie 
jusqu’à  la  consistance  nécessaire* 

îï  Quand  la  gomme  extraite  du  lichen  doit  êlre 
employée  à  la  fabrication  de  l’encre,  dans  les 
papeteries  f  pour  l’apprêt  des  soies  ,  des  gazes , 
des  crêpe  s ,  etc*  j  il  faut  l’extraire  du  lichen  y  sans 
employer  de  sels  alkalins,  eu  continuant  défaire 
bouillir  plus  long-tems,  et  avec  une  chaleur 
modérée.  Dans  ce  cas,  l’extrait  gommeux  sera 
presque  incolore*  Quand  on  se  sert  de  l’alkali  vola¬ 
til  ,  ü  faut  avoir  une  chaudière  de  fer  ,  parce  que 
l’ai k ali  agirait  trop  sur  le  cuivre,  » 

LIE.  C’est  la  partie  la  plus  crasse  et  la  plus 
épaisse  des  liqueurs ,  le  sédiment  qui  s’y  forme 
et  qui  tombe  au  fond  des  tonneaux ,  lorsque  la 
liqueur  s’est  éclaircie. 

Les  vinaigriers  font  un  grand  commerce  de 
lie  de  vin  ,  qu’ils  font  sécher  et  qu’ils  réduisent 
en  pains  j  après  en  avoir  exprimé  oc  qui  y  reste 
de  liqueur  j  par  le  moyen  de  petites  presses  de 
bois* 

On  fait  ,  avec  la  lie  de  vin  ,  d’excellentes  eaux- 
de-vie  ;  celles  des  vins  rouges  est  la  meilleure 
pour  cela. 

C’est  avec  la  lie  de  vin  brûlée  *  et  préparée 
d’une  certaine  manière ,  que  l’on  fait  les  cendres 
jgravelées  ,  et  dont  l’on  so  sert  dans  la  teinture  et 
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quelques  autres  ouvrages.  E'oyez  Cexdees  ça*- 
vrLÛEs. 

LIÈGE.  Arbre  toujours  vert,  et  dont  l’écorce 
sert  à  plusieurs  usages  ,  particulièrement  à  faire 
des  bouchons. 

Le  liège  croît  en  Italie,  en  Espagne,  dans  le* 
Pyrénéès ,  et  c’est  de  là  que  nous  vient  le  liêg* 
que  l’on  trouve  dans  le  commerce. 

Cette  écorce  légère  ne  sert  pas  seulement  à 
faire  des  bouchons,  on  s’en  sert  aussi  pour  sou¬ 
tenir  les  filets  des  pêcheurs;  on  la  calcine  aussi 
dans  des  pots  couverts,  et  lorsqu’elle  est  réduile 
en  cendre,  elle  donne  ce  qu’on  appelle  le  noir 
d*  Espagne* 

LIEN.  Expression  d’usage  dans  quelques  fa¬ 
briques  du  Languedoc  et  auLres  lieux,  pour  dé¬ 
signer  ce  qu’on  appelle  généralement  portée. 

LIEN.  En  termes  de  commerce  de  verre  de 
Lorraine  j  signifie  la  quantité  de  cinq  tables  de 
verre  blanc  ,  et  de  trois  tables  pour  le  verre  de 
couleur. 

LIBERE.  (  Gomme  de  lierre .  )  Toutes  les  es¬ 
pèces  et  variétés  de  lierre  contiennent  une  sub^ 
tance  résineuse.  On  trouve  fréquemment ,  et  en 
tous  lieux,  sur  l’écorce  et  sur  les  feuilles  de  ces 
végétaux,  de  petites  larmes  d’une  gomme  réb 
neusc ,  concrète  et  odorante ,  qu’on  ne  se  donne 
guère  la  peine  de  récolter,  si  ce  n’est  en  Langue 
doc  ou  en  Provence,  ou  même  il  ne  s’en  recueille 
qu’une  assez  petite  quantité*  On  nous  en  apporte 
davantage  des  pays  plus  chauds,  particulièrement 
de  l’Italie.  Ce  suc  s’appelle  gomme  de  lierre ,  Ï1 
est  d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  transparent, 
friable  ,  d’une  odeur  assez  forte  et  d'une  saveur 
âcre. 

Cette  résine  ne  nous  arrive  pas  toujours  av« 
ces  qualités;  on  la  falsifie,  et  on  la  trouve  sou* 
vent  dans  les  boutiques  avec  une  teinte  noirâtre, 
ordinairement  sale  et  remplie  d’ordures,  d’une 
saveur  brûlante  et  cmpireumaïique. 

On  Iq  regarde  comme  un  caustique,  et  ou  s’en 
sert  comme  d’un  dépilatoire.  Ces  dernières  qua¬ 
lités  la  font  employer  dans  quelques  emplâtres 
destinés  à  cet  usage. 

On  lire  la  gomme  de  lierre  de  Mar&eil^j 
Livourne  et  du  Languedoc. 

LIEUE 
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LIEUE.  (  Mesure.  )  Mesure  itinéraire  qui  a 
différais  noms  et  différentes  valeurs. 

La  lieue  commune  de  France ,  de  2 5  au  degré  , 
contient  2,282  toises  2  cinquièmes  ,  ou  2,283 
toises ?  suivant  M.  Rome  de  Liste  ,  ou  3,ooq  pas 
géométriques  ;  il  faut  9,000  de  ces  lieues  pour 
les  3 60  degrés ,  chaque  degré  ayant  5 7 .,07 5  toises, 
La  lieue  marine  de  France ,  de  20  au  degré  , 
contient  4,0 00  pas  géométriques ,  ou  2,858  toises 
2  pieds, 

La  lieue  de  Champagne  ;  de  Brabant  ,  de  Nor¬ 
mandie  et  de  Picardie ,  est  de  25  au  degré ,  et  par 
conséquent  de  2,283  toises. 

La  lieue  du  Berry  est  de  26  ml  degré. 

La  lieue  de  Ber  h  i  ce  y  colonie  hollandais© 
d’Amérique ,  est  de  27  au  degré, 

La  lieue  d’Artois,  de  Luxembourg,  de  Cayenne, 
est  de  28  an  degré, 

La  tîeufc  d’Anjou  ,  de  Beance,  do  Bretagne,  est 
de  33  au  degré* 

La  lieue  commune  de  Suède  et  de  l’Ukraine  est 
de  1 2  au  degré. 

La  lieue  de  police  de  la  Saxe  est  de  12* 

La  lieue  de  Hongrie  est  de  12  el  demie. 

La  lieue  de  la  basse  Autriche  est  de  i4  au 
degré, 

La  lieue  d’Autriche,  de  Souahe  ,  de  Prusse  et 
de  Silésie  est  do  i5  au  degré, 

La  lieue  de  Bohême,  de  16, 

La  lieue  itinéraire  d’Espagne,  depuis  1766  j  est 
de  1 6  deux  tiers. 

La  lieue  du  Brésil ,  de  17. 

La  lieue  marine  d’Espagne ,  de  17  et  demie, 

La  lieue  de  Portugal,  de  18, 

La  lieue  horaire  ou  marine  de  France,  Angle¬ 
terre  et  des  Pays-Bas ,  est  de  20  au  degré. 

La  lieue  commune  d'Allemagne ,  que  Ton  ap¬ 
pelle  aussi  mille ,  est  de  1 5  au  degré. 

La  lieue  des  environs  de  Paris  n’est  que  de 
2,000  toises,  La  journée  de  chemin ,  22,85o  toises, 
ou  10 ^lieues  communes,  011  8  lieues  marines* 

La  lieue  de  Pologne  ,  de  2 1  degrés* 

La  lieue  d’Amérique  espagnole,  de  22, 

La  lieue  d u  Bourbon nai sel  du  Lyonnais ,  d e  23, 
La  lieue  d  a  Ma  i  ne ,  d  11  Perche ,  du  Poito  u ,  de  24  * 

l  oyez  Mille  pour  le  reste  des  mesures  itiué- 
t  aires. 

P  est  aise  de  connaître  combien  de  toises  con~ 
Tome  X, 
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B  eut  une  lieue ,  quand  ou  sait  combien  il  y  a  de 
ces  lieues  au  degré  du  méridien  ;  chaque  degré 
du  méridien  est  de  67,075  toises*  Ainsi  il  n’y  a 
qu'a  diviser  ce  nombre  par  celui  qui  désigne  J© 
nombre  de  fois  que  la  lieue  est  an  degré  ,  et  Poix 
aura  Pétendn©  de  la  lieue  en  toises* 

LIEUE  ET  DEMIE  PAR  IJEURK  L’assurd 
est  présumé  savoir  la  perte,  et  l’assureur  l’ar¬ 
rivée  d’un  bâtiment ,  quand  il  s’est  écoulé  autant 
d  heures  qu  il  y  a  de  fois  une  lieue  et  demie  entre 
î  endroit  de  la  perte  ou  de  l’arrivée  du  vaisseau, 
et  celui  du  domicile  où  l’assurance  a  été  passée. 
(  Ordonnance  de  1781,  lit.  VIy  arL  XXXIX.  ) 

LI  GNE*  Les  marins  emploient  ce  mot  en  plu¬ 
sieurs  sens  différais.  C’est  ordinairement  une 
corde  menue  qui  sert  à  porter  un  poids  pour 
connaître  la  profondeur  do  Peau,  et  alors  on 
l’appelle  ligne  de  sonde;  ligne  de  loch ,  cel le  qu’on 
attache  à  ml  petit  instrument  de  ce  nom,  pour 
connaître  la  vitesse  du  sillage  ;  ligne  d? amarrage  f 
qui  sert  à  attacher  différais  corps;  ligne  de pêche , 
fine  ou  simple ,  celle  qu’on  Tait  avec  de  la  soie  ou 
du  crin  ,  à  l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un 
haim  amorcé,  et  qu’on  tient  à  U  main  pour  tirer 
à  bord  le  poisson  qui  a  mordu  ;  on  pêche  de  celte 
façon  des  morues  ,  des  cabillauds  ,  des  liions  et 
beaucoup  d’autres  poissons  ;  lignes  dormantes  et 
par  fond  y  celles  qui  sont  garnies,  dans  leur  lon¬ 
gueur,  d’empiles  d’haims  et  de  lest ,  qu’on  tend 
au  fond  de  îa  mer  avec  do  petits  bateaux  ;  it  y 
en  a  qui  ont  beaucoup  d’étendue  ;  lignes  séden¬ 
taires  ci  flottantes  f  qui  sont  attachées  à  des  corps 
fixes ,  ou  dont  les  haim  s  sont  attachés  à  des  corps 
flot  Lan  s;  enfin,  ou  appelle  ligne  d; eau  en  charge y 
celle  que  trace  la  superficie  de  Peau  sur  le  pour¬ 
tour  du  bâtiment  lorsqu’il  a  sa  charge, 

LIGNES  DES  DOUANES.  (  Douanes.  )  L©a 
lois  et  réglemens  sur  le  transport  et  la  circulation 
des  denrées  et  marchandises  ?  qui  n’étaient  exécu¬ 
tés  que  dans  l’étendue  d’un  myriamêtre  (  deux 
lieues  anciennes)  des  frontières  de  terre ,  le  sont  # 
depuis  harpe  té  du  5  frimaire  an  XI ,  dans  les  deux 
myriam êtres  (quatre  lieues  anciennes  )  desdites 
frontières. 

Les  étoffes  de  toutes  espèces ,  les  toiles  de  coton 
blanches,  teintes  ou  peintes,  les  toiles  de  nankin, 
les  mousselines,  la  bonneterie,  la  rubannerie,  le* 

ïuiir 
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¥  acres  rafînés  3  bruis  ,  te  tes  ou  terrés  ,  les  cafés  et 
antres  denrées  coloniales  *  les  poissons  salés  ,  les 
cotons  filés* les  tabacs  on  feuilles  et  fabriqués,  ne 
peuvent  en  conséquence  ,  pendant  la  nuit ,  être 
transportés  et  circuler  dans  la  distance  de  deux 
an yriam  êtres  (  quatre  lieues  anciennes  }  des 
cotes* 

Les  mêmes  objets  ne  peuvent  également  être 
transportés  et  circuler  la  nuit  dans  la  distancée! e 
deux  m  yriam  êtres  (quatre  lieues  anciennes  )  clés 
rives  des  fleuves ,  rivières  et  canaux  qui  condui¬ 
sent  do  la  mer  dans  les  ports  intérieurs ,  maïs  seu¬ 
lement  jusqu’au  point  ou  il  existe  des  bureaux 
des  douanes ,  à  peine  de  confiscation  et  de  5oo  fr. 
d'amende,  (  Loi  du  8  floréal  an  X/*) 

L'arrêté  du  5  Frimaire  an  XI  ayant  étendu 
à  deux  in  yriam  êtres  des  côtes  et  des  frontières, 
Inexécution  des  lois  sur  lo  transport  et  la  circu¬ 
lation  clés  marchandises,  un  autre  arrêté ,  du  2j 
du  même  mois,  a  approuvé  rétablissement  des 
bureaux  de  seconde  ligne ,  désignés  ci-après  : 

Basse s-P yr r n ee s,  Direc iion ,  B aïonn e * 
Communes  ou-  les  Bureaux  devront  être  établis  ; 

S  urraïcle ,  L  i  cq ,  Les  c  u  n  * 

II aute-G  ARON X E *  Même  direction  ;  Saint-Beat. 
Arriège.  Direction  ,*  Ax,  Mouchi ,  Massac  ,  Ta- 
xascon,  Brades  de  Montaillorx,  Puyvelador, 

F  yr  É  n  èe  s  ■  O  r  1  e  n  taxes  -  Direct  io  n ,  F  o  rt-l  a  -V  ic- 
to  1  re  ;  Ol  ett 0  j  Y i llefrancl  1  e ,  Sa  hit-Mar  ti  al 
Th  111  s ,  Per  pi  g  tian ,  S  ai  n  t*  G  e  ni  s. 

A  Etes  Maritimes*  Direction ,  Nice;  LaturBie. 
LmiAiî.  Direction  ,  Genève  ;  Âimemassè,  Drize  , 
Saint-Julien,  Berncx,  Samt-Genix* 

Jvr a. .Direction,  Besançon;  Saint-Claude  , Chaux- 
du-Dombies  ,  Morillon ,  les  Planches. 

Doues*  Même  direction ;  Fraron  ,  Chaflois  ,  Soin- 
bacourt,  B  orme  vaux  ,  Indevillers ,  Saint-JHy- 
polite,  Saint-Maurice,  Pierrefontaine  ,  Plan¬ 
che  -  Potiche  ,  Passon  Fontaine  ,  Nods,  Saint- 
Gorgon  ,  Mo  ut  faucon  ^  Bellclay. 

Haut-Rhin.  Direction }  Strasbourg;  GïoviLliers, 
Ferettej  Dagsdorff ,  Mulhausen,  Ensiskeim , 
Sainte-Croix  ,  Horbourg,  Ilhoeuseren. 
Bas-Rhin,  Même  direction;  Schele&tat ,  BenfeUl, 
Niderensheim ,  ÀIsdorfF  ,  Egersheim  ,  Wir- 
disdheim  j  Schnersteim ,  Brumat  ,  1-Iagu  en  eau , 
RittershoJïen,  Àlhslatj  SchiregïioJFen  ;  Landau. 
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Mont-Tonnerre.  Direction,  Mayence  ;  Eichloclq 
Enfzheim,  Àlzeis,  Oberslerslieim  ,  Dalsheim 
Wachenheim  ,  Grosboekenhelm ,  Gr^nstadt 
Cortei  m ,  Gai  s  la  1 t ,  D urck  e  î  m  ,  D  ei  de shéini , 
Nenstadtj  Didesfeld  ,  Edenkhoben ,  Roche- 
bac  h  ,  Arnsheim  ,  Wilsleïn  ,  CreuEznach, 
*Weiiisk ,  Winterburg,  Mangersclicidt ,  Sim- 
m  ere  n ,  C  as  t  el  1  ane ,  11  o  m  ei  sh  au  s  cm  ,  B  urge  n* 
RniN-ET-MosELUE.  Direction  ,  Cologne  ;  Àelzen- 
forth,  Solicli ,  Na  yen  ,  Kempeni  ch  ,  Àîdenaeii, 
Rehrihach,  G robuileshei m  ,  Frissem* 

Roer.  Même  direction  ;  Àhren  ,  Lceheuich  , 
Nulherath ,  Quadraebt ,  Buttehourg  ,  Casier, 
Satweiler  ,  Nenkirckeim ,  Rheidt ,  Gladbacli, 
N  i  erse  n  ,  Worst. 

Roer.  Direction  ,  Clèves;  Saint- Antonis ,  Hulst, 
Shaifhausen ,  Neukirken,  Gueldres,  Xevclaer> 
Âarsten. 

Meuse  -Intérieure.  Même  direction  ;  Venlo, 
Staël,  le  Roeyer,  Rur emonde,  Begdeu,  Neer- 
Octàren,  Neer-Itteren,  Grottoy ,  Meuven, 
Ifelecteren,  Solder,  Beringen,  Tgàsenderlo, 
Deux-Nètiies.  Directiün}  Anvers;  Gealj  Gïerlé, 
Saint-Antoine. 

Escaut.  Même  direction  ;  Saint-Nicolas,  Mor- 
beck,  Estweldeu,  Capricke  ,  Oosbourg. 

Par  ari'êté  du  1 4  fructidor  au  XI  ?  la  direct  ion 
de  Turin  a  été  supprimée.  Il  eu  a  formé  trois 
à  Vcrceil,  Voghère  et  Mondovi. 

Pour  Inexécution  de  Barre  té  du  18  pluviôse  an 
XI  ,  concernant  l'exportation  des  soies  des  siï 
département  composant  la  vingt-septième  divi¬ 
sion  militaire ,  il  a  été  établi  à  Lyon ,  par  arreté 
du  21  pluviôse  meme  année  ,  un  bureau  des 
douanes* 

D'après  un  arrêté  du  préfet  du  département  de 
PEscautj  Bé tendue  du  territoire  soumis  à  la  po¬ 
lice  des  douanes  ,  dans  le  département  de  î  Es¬ 
caut,  est  flxée  ainsi  qu'il  suit  :  La  ligne  partira  de 
l'Escaut  au  lieu  dit  La  Tête  de  Flandres^  et  sui¬ 
vra  du  coté  du  nord,  te  fossé  droit  de  la  grande 
route  d'Anvers  a  G  and  ,  de  manière  à  ce  que  la 
route  ne  fasse  point  partie  de  la  ligne.  Elle  suu 
vra  cette  démarcation  jusqu'à  Béloile  dite  Stcr- 
reken  ou  Vosekol,  où  elle  prendra  à  la  première 
rue  à  droite  qui  sépare  le  territoire  de  Sai  ut- 
Nicolas  de  celui  de  Nieukerkèu v  à  traversée 
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B  a  ni  e  a  u  V  r  ôn  wen  dekho  ek;  conll  ntt  era  p  ftr  la  rît  & 
qui  sépare  le  territoire  cle  Saint-Nicolas  de  celui 
de  Saint-Paul  ;  gagnera  le  hameau  Fcters-Hoek, 
continuera  par  la  rue  qui  sépare  le  territoire  de 
Saint-Pan]  de  celui  de  Bel  cèle;  delà  par  celle  qui 
conduit  à  Puyveldn  ;  puis,  prenant  à  gauche  la 
rue  qui  passe  par  le  Lyon  (For  ,  et  aboutit  au 
Sehrybërg,  elle  suivra  la  droite  de  la  route  d  An¬ 
vers  à  Gand  par  le  Luytcntyl  ,  jusqu’au  château, 
de  Lysdonckhof  ;  du  château  de  Lysdonckliof  , 
elle  suivra  le  ruisseau  de  la  Lee  jusqu’à  la 
Biirme,  et  cette  dernière  rivière  jusqu’au  canal  de 
Bfoerbeck  ou  Moervaerc.  Ce  canal  limera  ensuite 
la  démarcation  jusqu’au  dessus  de  Mcndouck, 
point  on  il  se  réunit  à  celui  du  Sas-de-Gand. 

Ce  dernier  canal  la  conduira  jusqu’au  dessous 
du  pont  cle  Langerbrugge  ,  commune  d’Evegem  ; 
de  ce  pont  elle  sera  réglée  par  le  petit  canal  qui, 
audit  lien  ,  se  réunit  au  canal  de  Gand  >  et  ae  di¬ 
rige  vers  Cl uysren  ,  qu’il  laisse  à  droite ,  ensuite 
sur  Spiegelstraeï  ,  puis  sur  Ci n gel  ,  et  enfin  jus- 
ques  sur  le  territoire  de  la  commune  de  ïjcm- 
beke,  au  lieu  dit  le  pont  de  Heyheck,  Elle  re¬ 
prendra  par  le  grand  chemin  à  gauclie  ;  qui  con¬ 
duit  de  ce  pont  à  Àvescliool,  jtfsqu’à  la  maison 
isolée  de  Jacques  Andrfe,  dépendant  de  la  com¬ 
mune  de  Lcnibeke.  De  cette  maison  par  le  grand 
chemin  dit  le  Deslraete  jusqu’à  la  maison  isolée 
de  Georges  Bruggeman,  dépendant  de  la  même 
commune.  De  cette  dernière  maison ,  par  le  grand 
chemin  dit  le  Win  dgatstrac  Le  jusqu’à  sa  jonction 
arec  celui  dit  le  Vrombaustracte;  et  par  ce  der¬ 
nier  jusqu’à  la  maison  de  Hase  ,  située  près 
d’Eecloo.  De  cette  maison  par  le  grand  chemin 
de  Elcmmekens  jusqu’au  Bloniekens-  de  là  par 
le  grand  chemin  dit  de  Sautûenge  jusqu’à  la 
grande  route  de  Bruges ,  près  du  moulin  dit  de 
1  Ouest  ,  dépendant  d’Eecloo.  De  ce  moulin  elle 
suivra  la  grande  route  de  Bruges  j  usqu’à  Pau- 
berge  de  la  Couronne,  à  quatre  kilomètres  au 
delà  de  Maldegem ,  où  commence  le  département 
de  la  Lys.  Les  canaux  ,  les  chemins ,  autres  que 
celui  d’Anvers  à  Gand ,  qui  forment  la  présente 
ligne  j  font  partie  intégrante  du  territoire  qu’elle 
enceint.  Les  maisons  ou  habitation^  qui  s’y  trou, 
vent  enclavees  en  font  également  partie ,  soit 
m  U  commune  y  soit  ou  non  comprise*  Voyez 
DoüÀîis^  Tarif, 
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LIMON.  Fruit  jaune  j  odoriférant  et  ressem¬ 
blant  au  citron. 

Le  limon  diffère  du  citron  ,  parce  que  sou 
ecorce  est  pins  mince ,  qu’il  n’a  pas  autant  de 
couleur  ni  d’odeur,  et  qu’il  contient  un  suc  plu# 
acide  avec  lequel  on  fait  de  la  limonade.  ' 

Ce  fruit  ;  très-rafraîchissant ,  se  tire  de  la  Pro¬ 
vence  ,  du  comLé  de  Nice ,  de  l’état  de  Gènes. 

Il  vient  de  ces  divers  endroits  et  de  Portugal , 
d  Espagne ,  du  suc  de  limon  tout  préparé,  pour 
l’usage  des  hôpitaux  et  pour  faire  des  rafraîchis¬ 
se  mens. 

LIMONADIER ,  C’est  celui  qui  vend  des  ra- 
fraîchissemens,  de  la  limonade,  de  la  bière,  du 
café,  du  chocolat,  etc. 

Cet  état  forme  à  Paris  une  branche  de  com¬ 
merce  de  détail  considérable ,  et  se  divise  en  deux 
parties;  i°.  les  cafés,  2°.  les  limonadiers . 

Les  premiers  ont  un  luxe,  une  sorte  de  tenue 
différente  des  seconds;  cependant,  dans  les  régie- 
mens  de  police,  ceux  qui  tiennent  les  cafés  con¬ 
servent  la  dénomination  de  limonadiers  sous  la¬ 
quelle  ils  ont  toujours  été  connus. 

Les  limonadiers  n’étaient  d’abord  que  des  rc- 
gr  altiers  de  boissons  et  de  rafraîchisse  mens,  mais 
ils  furent  réunis  en  corps  de  jurande  en  i$y5. 
Leurs  statuts  sont  du  28  janvier  1676,  registres 
en  parlement. 

Mais  celte  communauté  ne  subsista  en  corps 
de  jurande  que  j  usqu’à  la  En  de  îyoi;  elle  fut  alors 
supprimée.  En  sa  place  on  créa  cent-cinquante 
p  ri  vil  éges  hérédi  ta  i  res  de  mar  ch  ands  lim  q  n  adiers  , 
vendeurs  d’eau-de-vie ,  etc, 

La  communauté  supprimée  fut  réfahlie  six 
mois  après ,  mais  de  nouveau  supprimée  en  1 706 , 
et  remplacée  par  cent  cinquante  privilégiés;  enfin 
ccs  cent  cinquante  privilèges  héréditaires  n’ayant 
pu  prendre  faveur,  la  communauté  fut  rétablie 
définitivement  en  1713, 

Par  l’édit  d’août  1776,  qui  a  rétabli  les  cor¬ 
porations  supprimées  par  M,  Turgou,ct  réduit  à 
quarante-quatre  les  communautés  d’arts  et  mé¬ 
tiers,  les  limonadiers  forment  avec  les  vinaigrier* 
la  trente-septième  classe  des  communautés. 

En  vertu  de  cette  loi,  ils  pouvaient  faire  la  pro' 
Cession  de  confiseur  en  concurrence  avec  l’ épicier 
et  le  pâtissier \  la  vente  du  vinaigre,  en  concur. 

Iïiiii  2 
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ronce  avec  l’épicier  \  le  commerce  d^aii-de-vie  et 
de  liqueurs  en  gros  et  en  détail,  en  concurrence 
pour  la  vente  en  gros  avec  l’épicier  ■  le  detail  de 
la  bière  j  eu  concurrence  avec  le  brasseur,  etc. 

Aujourd’hui  ils  sont  dans  la  classe  des  patentés. 
Voyez  Patentes. 

LIN.  Plante  qui  s’élève  en  petites  tiges  rondes , 
et  dont  on  retire  un  fil  approchant  comme  celui 
du  chanvre,  et  servant  à  peu  près  aux  mêmes  usa¬ 
ges,  sur-tout  à  faire  la  toile.  On  tire  la  graine 
de  lia  de  la  Russie ,  de  Riga,  de  Kœnisberg;  on 
en  tire  aussi  de  Hollande. 

L’on  cultive  beaucoup  de  lia  en  Flandre  ;  les 
qualités  du  sol  y  sont  favorables.  C’est  là  que 
croissent  les  lins  fins  et  rames,  dont  les  fils  sont 
destinés  à  la  fabrique  de  la  batiste.  La  graine  s’en 
tire  de  Dantzick  et  de  Riga,  parce  que  celle  du 
pays  dégénère,  di&on,  en  Flandre  au  bout  de 
quatre  ans.  La  graine  du  pays  ne  sert  qu’à  la  pro¬ 
duction  des  lins  moins  fins. 

Dans  les  dépaitemcns  formés  de  la  Normandie , 
principalement  du  côte  de  Dieppe  et  de  Fécamp  , 
il  croît  du  lia  eu  grande  quantité.  On  tire  la 
graine  de  Riga  et  de  Zélande. 

Les  départeinens  formés  du  Maine  et  de  PÀnjou 
cultivent  aussi  un  lin  qui  est  assez  beau  ,  et  dont 
les  manufactures  de  toiles  de  Laval  eL  Mayenne 
sont  alimentées. 

En  Bretagne,  c’est  sur-tout  dans  les  arrondis¬ 
sement  de  Léon  et  de  Treguier,  que  l’on  cultive  le 
lin  en  plus  grande  quantité.  La  graine  qu’on  y 
emploie  est  également  tirée  du  Nord. 

Les  fabriques  de  toiles,  mouchoirs,  linge  de 
table,  etc.,  du  Béarn,  Bigorre  et  autres  cantons 
voisins,  sont  toutes  alimentées  par  des  lins  de 
leur  cru ,  à  moins  que  le  manque  de  récolte,  causé 
par  le  mauvais  tems,  n’oblige  à  recourir  aux  lins 
tirés  de  la  Normandie  etde  la  Flandre,  parles 
marchands  de  Baronne. 

Les  marchands  et  fabricant  français  tirent  une 
assez  grande  quantité  de  lin  des  pays  étrangers; 
la  mer  Baltique ,  la  Russie  et  la  Hollande  eu  four¬ 
nissent  beaucoup*  On  tire  aussi  des  lias  doux  du 
Levant  et  de  l’Egypte. 

Le  lin  de  Flandre  a  une  grande  répu  tatîon  ;  celu  i 
de  Picardie  en  approche.  Parmi  les  tins  étrangers, 
ceux  de  Riga  et  de  Koenisberg  sont  les  pl  us  es  liai  és. 
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LIN  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE,  L’on 

a  fait  des  expériences  sur  l’emploi  de  cette  plante 
dans  les  arts  ,  qui  en  montrent  Futilité.  Nous 
allons  rapporter  ici  la  substance  du  mémoire  pu-, 
blié  par  le  Gouvernement  à  ce  sujet  en  Fan  XL 

tt  Le  lin  de  la  Nouvelle  Zélande  tient  le  pre¬ 
mier  rang  parmi  les  fibres  végétales  propres  à 
faire  des  cordes  ;  mais  personne  n’avait  encore 
entrepris  de  déterminer  jusqu’à  quel  point  la  force 
des  fibres  de  cette  plante  surpasse  celte  du  chan¬ 
vre.  M.  Lahillardière  s’est  proposé  de  résoudre 
cette  question  ;  ’il  a  comparé  aussi  cette  force  a 
celle  des  filamens  de  l’aloès-pitte ,  du  lin  et  de 
la  soie. 

>5  L’appareil  dont  s’est  servi  M.  Labillardière 
pour  connaître  la  force  des  différentes  libres  qu’il 
a  soumises  à  l’épreuve,  était  composé  de  deux 
montans  de  bois  de  27  centimètres  (iû  pouces) 
de  haut,  fixés  verticalement  sut  une  planche,  à 
la  distance  l’un  de  l’autre  de  5  centime  très  (2 
pouces  environ  )  ;  leur  extrémité  supérieure  avait 
été  légèrement  arrondie,  et  l’on  avait  fixé  à  la 
partie  externe  de  chacun  nu  petit  cylindre  de  fer 
d’un  millimètre  environ  de  diamètre.  C’était  à 
ces  deux  petits  cylindres  que  s’attachaient  Irsfi- 
lamens  dont  la  force  devait  être  éprouvée;  ils 
étaient  fixés  de  chaque  côté  &ur l’extrémité  arreu- 
die  des  montans  dont  on  vient  de  parler*  Les  fi¬ 
bres  soumises  à  l’épreuve  étaient  toutes  de  meme 
diamètre  (un  dixième  de  millimètre) ;  ce  qui  avait 
été  vérifié  au  microscope,  avec  un  bon  micro¬ 
mètre.  On  avait,  en  outre,  eu  l’attention  de  i or¬ 
dre  également  la  partie  du  filament  qu’on  exa¬ 
minait,  et  de  choisir  celui-ci  ,  autant  qu’il  avait 
été  possible,  de  même  dimension  dans  tonte  sa 
longueur;  on  en  avait  éprouvé  la  forée  de  8  cen¬ 
timètres  en  8  centimètres,  qu’on  plaçait  pour  cela 
entre  chaque  montant,  et  l’on  suspendait  vers  le 
milieu,  au  moyeu  d’un  fil  de  fer  hic  a  garni  de 
chanvre,  un  poids  qu’on  augmentait  jusqu’à  ce 
que  le  filament  fût  rompu*  On  avait  eu  soin  que 
le  filament  ne  se  tortillât  point,  afin  d’en  connaître 
toute  la  force;  car  il  se  fût  cassé,  comme  on  sait, 
bien  plus  vite  sans  cette  précaution.  (M.  Labifiar* 
dière  eut  bien  du  regret  de  ne  pas  posséder  une 
assez  grande  quantité  de  lia  de  la  Nouvelle 
lande ,  pour  en  faire  de  grosses  cordes,  dont  d 
eût  pu  comparer  la  force  à  celle  du  chiuivroet 
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autres  matières  végétal  es  ;  il  ent  alors  obtenu  êtes 
résultats  plus  satisfiii sans  :  mais  en  attendant  que 
cette  plante  précieuse  soit  naturalisée  sur  notre 
sol  il  a  cru  que  des  essais  faits  en  petit  suffiraient 
pour  engager  les  cultivateurs  à  substituer  a  la 
culture  du  chanvre  celle  du  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  } 

3>  M  -  Dabi  11  ar d  ï  b  te  ^  a  ji  ru  s  a  v  q  i  r  dé  i  er  tu  i  n  é  , 
de  la  manière  que  nous  venons  d'indiquer ,  la 
force  des  différentes  substances  qu'il  s'était  pro- 
posé  d’éprouver 3  a  trouvé,  apres  plusieurs  expé¬ 
riences,  que  cette  force  équivalait:  i°.  pour  la 
soie,  à  34 ;  2°.  pour  le  lia  de,  la  Nouvelle-Zé¬ 
lande  %  à  20,2  ;  3a.  pour  le  chanvre  ,  à  i6,33; 
4°,  pour  le  lin,  à  11,7 5,  5Q.  pour  Faloès-piite , 
à  sept. 

îï  D'oit  il  suit  qu'il  a  fallu  pour  rompre  : 

»  i°.  l  a  soie,  un  poids  de  855,9978  grammes ; 
•2Q .  celtes  du  lia  de  la  Nouvelle  %  blonde  ,  11 11 
poids  de  5qo,,5o34  grammes;  3°,  les  fibres  du 
chanvre ^  un  poids  de  400,6917  grammes,  (Le 
chanvre  et  le  lin  qui  ont  été  employés  dans  ces 
expériences,  sont  du  premier  brin  des  meilleurs 
du  département  do  l’Orne;  les  fibres  d'aloès-pitte 
avaient  été  séparées  de  la  feuille  qui  les  contient, 
par  la  macération  et  par  un  frottement  léger.; 
4°.  le  lin,  un  poids  de  29 5 ,82s S  grammes;  5°. 
celles  de  l'aloès-pitte  ,  un  poids  de  j  7 6,234g 
grammes, 

)>  On  sentira  aisément  tout  l'avantage  qu'il  y 
aurait  pour  notre  marine  et  pour  une  infinité 
d’arts ,  d'avoir  des  cordages  dont  la  force  serait 
plus  grande  de  près  de  moitié  de  celle  des  cor¬ 
dages  du  chanvre;  mais  l’auteur  annonce  qu'elle 
la  dépassera  de  beaucoup,  car  les  fibres  du  lin 
de  la  Nou  velh  -  Z  Ha  a  de ,  d'ap  r  ès  u  n  e  s  ui  t  e  de  xp  é  - 
riences  comparatives,  faites  dans  le  dessein  de 
connaître  la  distension  dont  elles  sont  suscep¬ 
tibles  avant  de  se  rompre ,  lui  ont  prouvé  qu'elles 
sont  de  près  de  moitié  plus  extensibles  que  celles 
du  chanvre  ;  et  la  cause  principale  do  la  diminu¬ 
tion  de  force  d'une  corde,  à  mesure  qn'on  la  Lord 
davantage,  Lient  sur-tout  à  ce  que  les  fibres  qui 
la  composent,  éprouvent  divers  degrés  d'exten¬ 
sion.  Aussi  est-il  évident  que,  plus  les  fibres  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  corde,  sont 
extensibles,  moins  est  grande  Ja  différence  dans 

distribution  de  leurs  forces;  d'otril  résulte  que 
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les  fibres  les  plus  extensibles,  tontes  choses  égales 
d'ailleurs ,  feront  les  meilleures  cordes.  (On  a 
observé  que  certains  chanvres  à  fibres  roides , 
mais  très- for  tes  ,  résistent  souvent  moins,  étant 
employées  à  faire  des  cordes,  que  d'autres  dont 
les  libres  sont  moins  fortes,  mais  plus  molles  et 
plus  flexibles-  Ceci  ne  peut  néanmoins  infirmer 
en  rien  cc  qui  vient  d'être  dit  sur  l'emploi  du  lia 
de  la  Nouvelle-Zélande  dans  les  corder  les,  puis¬ 
qu'il  esL  de  près  de  moitié  plus  extensible  que  le 
chanvre,  et  très-lkxibie.  On  sait  d'ailleurs  que 
des  fibres  roi  des  se  brisent  par  une  faible  tor¬ 
sion  ,  à  laquelle  résistent  des  fibres  qui  ont  pi  us 
de  flexibilité-  ) 

»  Pour  connaître  l'extensibilité  des  fibres  du 
lia  ch  la  Nouvelle-Zélande ,  M*  Labi  Hardi  ère 
prit  six  de  ccs  fibres  d'un  vingtième  de  millimè¬ 
tre  de  diamètre,  puis  il  suspendit  à  des  longueurs 
de  i4  centimètres,  un  poids  qu'il  augmenta  par 
degrés ,  en  examinant  de  quelle  quan  Lite  ces  fibres 
s'étendaient  avant  de  rompre.  La  somme  de  ces 
quantités,  divisée  par  le  nombre  des filamens  sou¬ 
mis  à  l'é preuve,  a  donné  le  terme  moyen  de  l'ex¬ 
tensibilité  de  chacun.  Apres  avoir  opéré  de  même 
sur  les  filamons  d'aloès-piltc ,  de  chanvre,  Je  lin 
et:  de  soie,  il  obtint  les  résultats  suivans  :  i°.  pour 
la  soie,  112,790  millimètr  s;  2L  pour  i'aloès- 
pille,  SGjSqô  millimètres;  3°.  pour  le  lia  de  la 
Nouvelle-  Zélande ,  35,837  millimètres  ;  4°.  pour 
le  chanvre,  22,558  millimètres;  5A  pour  le  lin  , 
1 1,279  millimètres.  De  sorte  que  les  différons  de¬ 
grés  d'extensibilité  seront  représentés  :  v\  pour 
la  soie,  par  5;  2°.  pour  Paloès-pitle ,  par  2,5; 
3L  pour  le  lin  de  la  Nouvelle-Zélande >  par  i,5  ; 
4°.  pour  le  chanvre,  par  1  ;  5".  pour  le  lin,  par  0,5  ^ 

»  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  est 
facile  de  sc  convaincre  qu’il  résultera  pour  la 
France  de  très-grands  avantages,  si  l'on  y  cul¬ 
tive  îe  lin  de  la  Nouvelle-Zélande.  Tout  porte  à 
croire  que  celle  plante  réussira  parfaitement  dan* 
nos  climats,  n 

LIN  en  niasse  crû ,  Sàfns  apprêt.  Ou  entend 
par  la  celui  qui  n'a  pas  encore  passé  au  peigné,, 
et  11'cst  pas  en  état  d'être  filé. 

LINGE.  Dénomination  affectée  principale¬ 
ment  aux  toiles  destinées  pour  le  service  do  la 
table  et  du  corps. 


Il  y  a  du  linge  uni  ou  plein,  et  du  linge  ouvre  5 
ce  dernier  à.  grains  d’orge,  à  œil  de  perdrix,  et 
sur  lequel  on  exécute  les  memes  dessins  que  sur 
les  étoffes  de  soie* 

Le  mot  linge  s’applique  pins  ordinairement, 
dans  le  langage,  à  désigner  la  toile  coupée,  cou¬ 
sue  et  appliquée  à  l’usage  qu’on  peut  en  faire  : 
ainsi  des  chemises, des  draps  de  lit,  des  serviet¬ 
tes,  sont  appelés  linge  dans  le  commerce  3  c’est 
sur- tout  celui  de  table* 

LIN GERE*  La  lingère  est  une  marchande  qui 
fait  le  commerce  des  toiles,  tant  en*  pièces  que 
travaillées. 

L’usage  a  conservé  la  sorte  de  distinction  éta-r 
blic  avant  la  révolution  dans  le  commerce  de  la 
toilerie,  tant  à  Paris  que  dans  les  grandes  villes 
de  province. 

Il  y  a  deux  sortes  de  marchands  de  toiles;  les 
uns,  qui  étaient  autrefois  du  corps  de  la  mercerie, 
font  le  commerce  des  toiles  non  travaillées  et  eu 
pièces;  les  autres,  et  ce  sonL  les  lingère*;  ^  en 
vendent  en  délai!,  et  se  chargent ,  de  plus,  de  la 
fabrication  des  chemises ,  draps  de  lit,  ser¬ 
viettes  ,  etc. 

Ces  dernières,  les  Uàgères,  formaient  une  cor¬ 
poration  a  part,  doubles  statuts  étaient  de  i645. 

Suivant  ces  statuts,  aucune  lingère  11e  pouvait 
être  reçue ,  qu’elle  n’ait  été  apprentie  pendant 
quatre  ans,  et  qu’elle  n’eût  servi  deux  ans  en 
qualité  de  fillo  de  boutique. 

Du  reste,  la  communauté  était  soumise  aux 
réglemens  de  l’édit  d’août  1776,  et  formait  û  elle 
seule  la  28e*  classe  des  44  qui  composaient  toutes 
le*  communautés,  Voyez  Arts  et  Métiers,  et 
Communautés. 

LINGETTE*  Nom  d’une  étoffe  de  laine  qui 
se  fabrique  à  Caen  et  aux  environs* 

Cette  étoffe  est  croisée  en  chaîne  et  trame  de 
laine,  poignée  du  pays  ayant  2 5 00 fils  de  chaîne, 
et  une  aune  de  large. 

Le  dé  bit  s’en  fait  dans  le  pays,  à  Rouen  et  à  Paris* 

LINON.  (  Fabrique.  )  Tissu  léger  de  fil ,  ou 
toile  de  niulquinerie  tres-fine,  plus  claire  que  la 
batistè ,  mais,  comme  elle ,  faite  de  fil  de  lin. 

Le  nom  de  linon  s’applique  à  deux  choses  dif- 
fié rentés ,  et  qu’il  faut  bien  distinguer.  Dans  les 
manufactures ,  on  entend  par  linon,  une  toile 


claire  et  légère,  une  balisle  qui  ne  diffère  de  eéîle 
ainsi  nommée,  que  par  le  plus  de  finesse  des  fils 
dont  elle  est  composée  ;  c’est  ce  Imort ,  nommé  en 
conséquence  /mon-batisle ,  qui  sert  à  faire  des 
surplis  et  a  d’autres  usages*  L’on  peut  voir,  pour 
cet  objet,  l’article  Mulqijiherie  ,  ainsi  que  celui 
Toiles.  On  donne  encore  le  nom  de  linon  ,  clans 
l’usage  de  la  vie ,  et;  même  chez  les  marchands,  à 
i]u  tissu  a  jour  trè s-ressemb  1  atit  à  la  gaze,  et  qu& 
les  ouvriers  appellent  aussi  gaze  de  fit ,  qu’ils  no 
connaissent  mf me  que  sous  ce  nom  ;  mais  cette 
dernière  dénomination ,  appliquée  improprement 
aux  gazes  plâtrées,  jetterait  de  la  confusion  dans 
les  objets  ^  si  011  la  conservait  à  ceux  dont  il  c*t 
ici  question. 

On  donne  au  linon  un  léger  apprêt  avec  nu 
peu  d’empois,  d’alun  et  de  gomme  adragante; 
celle-ci  procure  de  la  fermeté ,  l’alun  quelque 
brillant*  Quand  on  a  trempé  le  linon  à  jour  dans 
cette  préparation,  ou  le  retire  et  on  l’étend  très- 
ferme,  par  ses  lisières,  sur  un  châssis  garni  de 
petits  crochets;  puis  on  fait  passer  dessous  une 
poêle  de  charbons  allumés,  pour  sécher  rapide¬ 
ment  :  c’est  le  même  procédé  que  pour  les  gazes 
apprêtées  pour  le  marîi.  Les  linons  à  jour  sont 
ordinairement  larges  de  trois  quarts ,  et  la  pièce 
est  de  i5  aunes  ;  on  les  vend  depuis  3o  jusqu’à 
i3o  livres  la  pièce. 

On  fabrique  de  cette  sorte  de  linon  principale¬ 
ment  à  Saint-Quentin  ,  dans  la  Picardie  et  h 
Soissonnaîs  :  il  n’y  en  a  que  très-peu  de  métiers 
en  Flandre. 

Les  fils  de  linon  sont  encore  plus  fins  que  ceux 
de  la  batiste. 

Eu  Picardie,  les  chaînes  de  linon  sont  ourdies 
h  1 G  amies  un  quart  ;  mais  elles  perdent  moins 
de  longueur  au  tissage  que  celles  de  la  batiste,  et 
conservent  1 5  aunes  et  demie  ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  tissu  est  beaucoup  moins  serré,  et  qu’il  n’y 
a  point  de  croisières  alternatives  des  deux  moi¬ 
tiés  de  la  chaîne,  La  largeur  des  linons  est  de  deux 
tiers  après  la  fabrication. 

Les  linons  se  fabriquent  depuis  le  compte  en 
huit,  pour  les  plus  communs,  jusqu’au  compte 
en  vingt 3  qui  sont  les  plus  fins,  à  raison  de  quinze 
portées  de  seize  fils  chaque  compte,  ce  qui  fait 
Mû  fils  pour  le  compte,  1,920  fils  de  chaîne  pour 
le  compte  en  huit,  et  4, 800  pour  celui  en  vingt» 
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Les  linons  rayes  et  à  carreaux  se  fabriquent 
clans  les  mêmes  dimensions  et  dans  les  mêmes 
comptes  que  les  linons  unis ,  larges  ,  dent  on  vient 
de  parler-  La  seule  différence,  dans  le  travail  des 
uns  et  des  autres,  est:  que,  pour  former  les  raies 
des  premiers,  on  substitue  aux  fils  de  chaîne j  des 
fils  de  coton  plus  gros  que  ceux-ci,  en  les  dispo¬ 
sant  suivant  Tordre  et  la  largeur  que  Ton  veut 
donner  à  ces  raies.  Les  raies  transversales  qui 
doivent  former  des  carreaux,  se  lancent  avec  une 
navette  garnie  cTun  fil  de  coton  semblable  à  celui 
qui  a  servi  pour  les  raies  longitudinales; 

La  fabrique  des  mouchoirs  de  linon  rayés  et  à 
cü r r ca nx  >  es t  semb labié  à  celle  des  linon s  de 
même  dénomination  ;  mais  ces  toiles  doivent 
avoir  J  5  aunes  de  longueur ,  pour  pouvoir  fournir 
à  la  pièce  vingt  mouchoirs  de  3  quarts  de  large, 
et  vingt-deux  mouchoirs  de  2  tiers. 

Le  commerce  de  la  batiste,  du  linon  ?  du  linon - 
batiste,  a  éprouvé  nue  grande  diminution  depuis 
la  guerre.  Avant  même,  les  précautions  que  les 
Anglais  avaient  prises  pour  en  interdire  l'entrée 
«liez  eux,  en  avaient  rendu  l'exportation  moins 
considérable.  Par  le  traité  de  1786,  les  linons  j 
batistes,  gazes  de  toutes  espèces,  étaient  soumis,  à 
leur  importation  en  Angleterre ,  à  un  droit  de  12 
pour  cent  de  leur  valeur-  Voyez  Toiles,  Muj> 
GULNErie* 

LIONS,  LÉOPARDS,  TIGRES,  PAN¬ 
THERES,  OURS,  et  autres  gros  animaux  fé¬ 
roces  des  contrées  brûlantes  de  PÀsie  et  de  l'Afri- 
q  a  c  *  (  Pelleterie .)  To  u  s  ces  a  n  i  ni  aux  ont  u  ne  fo  u  r * 
rare,  si  ce  n'est  la  crinière  du  lion  mâle ,  de  poil 
ras,  courts  et  rudes  :  leur  peau  est  épaisse ,  forte 
cL  lourde, Le  poids  de  ces  fourrures ,  joint  au  peu 
ée  chaleur  quelles  pmc tirent,  n'en  permet  guères 
lisage  aux  hommes,  si  ce  n'est  pour  quelques 
manchons,  et  pour  bordures  de  bonnets  ou  de 
casques ,  quelquefois  de  gilets  de  guerre,  en 
façon  de  cotte  -  d'arme  5  mais  on  en  fait  des  cou* 
ver  turcs  de  chevaux  de  selle  et  d'aUeïage  :  celles 
ée  chevaux  de  selle  sont  cl  Tin  plus  bel  effet  sous 
h  cavalier,  lorsqu'il  galoppe*  Tontes  ces  peaux 
nous  sont  amenées  en  France,  par  peti  tes  parties, 
comme  objets  assez  rares,  fort  chers  et  de  peu 
d'usage  parmi  nous, 

LIQUIDAI  ION.  Ce  mot,  général  cm  en!  par- 
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lant,  signifie  évaluation  des  choses  incertaines  à 
Uilc  chose  fixe  ;  appliqué  aux  comptes  des  négo¬ 
ciais,  il  signifié  mise  au  clair  d'un  compte;  c'est 
aussi  ce  qu'on  appelle  réglement  dTiu  compte. 

LIS,  ou  Dbeige.  (Pêche,)  Filet  composé  de 
70  rangs  de  mailles,  de  9  o ordres  au  pan ,  ou  d'un 
pouce  en  carré* 

L f S BONNINES-  Pièces  d'or  de  Portugal,  JE 
y  a  l'ancienne  lisbonnine  de  64  liv.  tournois  ,  et 
la  nouvelle  lisbonnine  qui  contient  64  testons, 
et  vaut  44  liv-  tournois* 

Cette  dernière  espèce  est  frappée  au  titre  dé 
21  carats  5o  trente-deuxièmes* 

La  Usbonnine  de  44  francs,  ou  pièces  de  4 
octaves ,  vaut  6, 4  00  rez  ou  rois* 

Le  rez  est  évalue  a  un  denier  et  demi  de 
France. 

II  faut  4  testons  pour  une  cruzadc  de  change, 
évaluée  à  21  liv-  i4  sous  tournois* 

La  cruzade  neuve  de  24  vin  tins,  vaut  5  livras 
5  sous  tournois* 

Le  vin  tin  ou  vingtahi,  vaut  2  sous  9  deniers 
tournois. 

LISIÈ  RE-  (Fabrique.)  Bord  d’une  étoffe  quel¬ 
conque,  ce  qui  borne  sa  largeur  des  deux  côtés* 
Les  lisières  sont  toujours  d'un  tissu  plus  serré, 
plus  fort  que  le  corps  de  l'étoffe,  dont ,  pour  l'or¬ 
dinaire,  elles  diffèrent  encore  par  la  couleur*  Les 
lisières  Û  n  d  r  ap  sont  cT  un  .Ira  va  il  particulier  ; 
celles  du  velours  indiquent  par  leurs  rayures,  si 
l'étoffe  est  à  trois  ou  quatre  poils* 

Le  premier  but  des  lisières  est  de  faciliter  la 
fabrication  d'une  étoffe,  et  d'en  soutenir  le  tissu 
régulier  et  fermé,  quelque  tiraillement  qu'elle 
éprouve  â  l'user.  On  a  vu  ensuite  que  céi  lisiëteè 
pouvaient  servir  d'ornement  à  Tétoffe  ;  on  les  a 
variées,  non-seulement  par  les  largeurs,  mais 
singulièrementeii  couleurs,  tantôt  unies,  tantôt 
mélangées  ,  et  toujours  opposées  à  celles  du  fond 
de  l'étoile,  comme  un  càdre  le  plus  propre  à  faire 
ressortir  le  tableau  ;  enfin  les  régie  me  ns  en  ont 
fait  la  marque  la  plus  caractéristique,  et  du  lieu, 
de  l'espèce  et  de  la  qualité  de  la  plupart  des 
étoffes* 

Pour  les  toiles ,  les  toileries  et  une  quantité 
prodigieuse  de  quelques  petites  étoffes,  de  quel¬ 
que  matière  qu'elles  soient,  Ton  n'appose  guère 
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les ■■  lisières  au  fond  que  par  tm  plus  grand  nombre 
de  fils  sur  un  meme  espace ,  par  un  RI  quelque¬ 
fois  plus  gros j  et  quelquefois  de  couleur  diffe¬ 
rente,  mais  Fou  ourdit  et  monte  les  lisières  avec 
3a  chat  ne,  de  la  même  manière  par  conséquent 

Dans  la  fabrication  de  diverses  autres  cto  D'os 
ord  i  fi  ai  rem  c nt,  e  t  to  aj  o  urs  p  o  u  r  1  a  dra  p  eri  e  finie  , 
pour  la  soierie  riche,  Ton  ourdit  eL  fou  monte 
les  lisières  à  part  de  la  chaîne  de  l’étoffe.  Pour  ne 
pas  nous  étendre  trop  sur  cette  matière,  nous  ne 
parlerons  que  des  lisières  des  draps* 

Que  les  draps  soient  fuis  ou  grossiers,  touj ours 
leurs  lisières  se  font  avec  des  laines  fort  communes, 
en  général  avec  des  laines  de  France,  sur-tout 
pour  les  draps  fabriqués  en  laines  teintes,  et  le 
plus  souvent  en  laines  du  Levant  ou  de  la  Bar¬ 
barie,  dans  nos  provinces  méridionales  ;  et  en 
laines  d’Allemagne,  dans  celles  du  Nord,  pour 
les  draps  fabriqués  en  blanc  et  destinés  à  être 
teints  eu  pièces, 

J ,a  raison  de  cette  différence  est  toute  entière 
dans  celle  de  la  qualité  de  nos  laines  les  plus 
communes  j  comparée  avec  la  qualité  des  laines 
-étrangères  qu’on  lire  pour  cet  usage.  Les  lisières 
de  laine  de  France  ,  naturellement  molle  ,  teinte 
avant  la  fabrication  9  reteîutc  ensuite  avec  le 
draps,  deviendraient  si  minces,  si  tendres  dans 
les  différent  bouillons,  qu’elles  ne  pourraient  pas 
soutenir  le  drap  à  la  raine,  et  qu’elles  le  met¬ 
traient  en  risque  de  sc  déchirer  en  se  déchirant 
elles-mêmes.  On  a  donc  recours  dans  ce  cas-ci  f 
pour  cet  usage,  et  pour  les  liteaux  et  les  entre- 
bâties  j  Sedan ,  du  moins  ,  la  Picardie  et  te  Nor¬ 
mandie,  à PÀllcmagno,  principalement  au  duché 
de  Br  émeu,  en  Basse- Saxe,  (Ton.  l’on  tire  beau¬ 
coup,  sous  le  nom  de  poil  ?  de  ces  laines  dures  , 
rudes  et  grossières* 

Les  lisières  de  poil  sont  en  couleur  naturelle  , 
grises  pour  les  draps  à  teindre  en  noir,  noires 
ou  partagées  en  trois  ou  cinq  raies  noires  ou  blan¬ 
ches  pour  les  draps  destinés  à  être  teints  en  toute 
autre  couleur  \  le  poil  noir  est  le  plus  recherché  : 
il  coûte  de  i  5q  à  ib'o  livres  le  quintal,  tandis  que 
U  gîte  et  le  blanc  ne  valent  que  90  à  100  livres  ? 
le  tout  sans  tare,  et  payable  au  terme  de  six  mois. 
Les  lisières  de  laine  sont  ou  d’une  seule  couleur  f 
comme  rouge,  bleue,  jaune ,  verte,  etc*,  ou  de 
plusieurs  couleurs  distribuées  par  raies,  suivant 


L  I  S 

le  goût  ou  la  fantaisie  du  fabricant,  mais  ordi¬ 
nairement  bleues  aux  draps  superfins,  rouges  ou 
vertes  aux  draps  lins,  et  rayées  aux  ordinaires  et 
communs. 

LTSPUND.  Poids  en  Usage  en  Allemagne* 

Le  lispandàe  Perl  in  est  la  vingtième  partie 
duschipund;  il  pèse  i4  livres  poids  de  marc* 

LISSE,  (  Fabrique.  )  Nom  d’un  ustensile  dont 
on  fait  usage  dans  la  fabrication  des  étoffes. 

11  n’est  aucun  genre  d’étoffes,  soit  do  draps  t 
de  toiles ,  de  gazes,  etc. ,  qu’on  puisse  former  sans 
lisse  ;  c’est  par  le  secours  de  cet  ustensile  qu’on, 
parvient  à  diviser  le  nombre  des  fils  dont  une 
chaîne  est  composée  ,  en  autant  de  parties  qu’il 
est  nécessaire  pour  en  former  le  tissu ,  au  moyen 
de  la  trame  qu’on  y  incorpore.  Ce  simple  expose 
suffit  pour  prouver  que  l’art  de  faire  des  lissés  est 
aussi  ancien  que  celui  de  fabri  quer  des  étoffes. 

Dans  telle  fabrique  ou  tel  pays  on  appelle  tes 
la  maille  quelle  qu’elle  soit,  et  tout  le  fil  ou  la 
ficelle  dont  elle  est  composée,  cL  qui  lat  tache  aux 
lisserons.  On  nomme  lame  l’ensemble  de  ces  Hases 
sur  leurs  lisserons;  et  l’on  dit  qu’une  étoffe  est 
fabriquée  à  tant  de  lames,  et  que  les  lames  ont 
tant  de  lisses.  Dans  d’autres,  et  c’est  sous  cette 
acception  que  nous  les  avons  envisagées  dans  cet 
article  ,  on  appelle  lisse  l’ensemble  dont  on  vient 
de  parler,  et  l’on  dit  qu’une  étoffe  est  fabriquée 
à  tant  de  lisses  7  et  que  les  lisses  ont  tant  de 
mailles  ;  ici  ou  appelle  remisse  l’assemblage  des 
lisses  /  là ,  on  le  nomme  harnais  3  équipage  }  etc. 
Comme  le  nombre  des  mailles  par  lisse  n’est  pas 
déterminé  en  soi ,  qu’il  n’est  déterminé  que  par 
te  nature  du  travail ,  le  nombre  des  lisses  par 
remisse,  le  nombre  même  du  corps  de  remisse 
par  métier  ,  sont  également  indéterminés* 

Le  nombre  des  lisses  pour  les  étoffes  du  mémo 
genre  est  encore  indéterminé ,  puisqu’il  dépend 
du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fils  de  la 
chaîne  sur  une  largeur  donnée  ,  et  du  plus  ou 
moins  de  grosseur  des  fils  des  lisses * 

Les  lisses  diffèrent  entr’clles  par  la  nature  et 
la  grosseur  des  fils  dont  elles  sont  composées,  par 
îa  grandeur  et  la  disposition  des  mailles  ou  mail- 
Ions  qu’on  leur  fait  former. 

Dans  le  métier  de  gaze  et  celui  pour  les  galons, 
il  y  a  une  lisse  qui  porte  d os  perle# ,  petits  gvaun 

de 


L  I  S 

verre  percés  pour  recevoir  ceux  des  fils  de 
chaîne  que  doit  faire  jouer  la  lisse  à  perles. 

Dans  la  soierie  on  nomme  lisse  de  rabat  celles 
sous  la  maille  desquelles  sont  passes  les  fils  qui 
doivent  les  faire  Laisser  ;  lisse  de  liage  celles  qui 
reçoivent  les  fils  destines  à  lier  la  dorure  dans 
les  étoffes  sans  poils*  Nous  croyons  inutile  de 
parler  ici  des  differentes  espèces  de  tisses ,  et  la 
manière  de  les  fabriquer. 

LIST  À  OS*  Toiles  rayées  de  blanc  et  de  bleu  , 
qui  se  fabriquent  en  Allemagne  ,  et  que  les  Ham¬ 
bourgeois  font  passer  eu  Espagne  pour  les  Indes 
occidentales. 

LITEAU  ou  Linteau*  (  Toilerie.  )  Raie  bleue 
on  rouge  formée  par  quelques  fils  de  Tune  ou  de 
l’autre  couleur  ,  sur  les  pièces  de  toile  dont  ou 
doit  faire  des  nappes  ou  des  serviettes.  Les  liteaux 
doivent  être  espacés  de  manière  qu’il  s’eu  trouve 
un  à  quelque  distance  de  chaque  bout  de  nappe 
ou  de  serviette* 

LITEAU.  Terme  de  fabrique  de  draps  et  de 
serges.  Il  désigne  une  ou  plusieurs  raies  placées 
dans  la  lisière  de  l’étoffe  pour  la  faire  connaître 
et  en  distinguer  la  qualité. 

Le  liteau  est  d’une  couleur  différente  de  l’étoffe, 
et  ceîte  couleur  est  fixée  pour  chaq  ue  qualiLé  par 
les  régie  me  ns  des  fabriques* 

LITHARGE.  Il  y  en  a  de  deux  especes  3  la 
Utharge  naturelle  et  la  Utharge  artificielle* 

La  Utharge  naturelle  est  un  minéral  que  Ton 
trouve  quelquefois  dans  les  mines  de  plomb ,  qui 
est  rougeâtre  j  par  écailles,  facile  à  casser,  et  qui 
a  quelque  chose  de  la  nature  et  de  la  figure  du 
blanc  de  plomb. 

Mais  cette  Utharge  est  rare,  et  celle  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  est  toute  Utharge  arti¬ 
ficielle. 

Celle-ci  est  encore  de  deux  espèces ,  Lune  dite 
à  or  y  Tau  ire  d’argent ,  ou  plutôt  ce  n’est  que  la 
meme  et  à  qui  les  différons  degrés  de  couleur  par 
ou  le  feu  la  fait  passer  ont  donné  ces  deux  noms. 

La  Utharge  d’or  un  d’argent  n’est  antre  chose 
qu’au  plomb  oxide  ou  réduit  en  chaux  par  l’ac¬ 
tion  du  fèu. 

Ii  vient  beaucoup  de  Utharge  de  Suède,  de  Po- 
lügïiG,  de  Norwège,  d’Allemagne,  d’Angleterre, 
Tome  I, 


de  Danfziek  ;  ccLLe  dernière  est  plus  estimée. 

Elle  sert  dans  la  poterie,  dans  la  peinture.  Plus 
la  Utharge  est  fine  et  menue  ,  meilleure  elle  est , 
parce  que  c’est  une  preuve  qu’elle  est  plus  cuite 
ou  mieux  calcinée. 

H  PRE.  Nouvelle  mesure  française  ou.  mesure 
métrique  de  capacité* 

Le  litre  est  égal  au  décimètre  cube*  Il  rem¬ 
place  la  pinte  de  Paris,  qu’il  surpasse  d’un  ving¬ 
tième  de  pinte  ■  il  diffère  peu  du  litron.  Il  équi¬ 
vaut  à  5ü  pouces  cubes  46  centièmes, 

LITRE  ou  Livre  asiatique.  C’est  de  ce  mot 
qu’est  dérivé  litron  ,  pour  désigner  la  seizième 
partie  du  boisseau  de  Paris*  Cette  mesure  contient 
en  blé  le  poids  de  20  onces,  et  en  eau  pure,  25 
onces  7  gros  29  grains,  un  tiers  de  grain. 

LITRON,  Mesure  d  e  graine  en  usage  à  Paris. 
Le  litron  est  la  seizième  partie  du  boisseau,  et 
contient  eu  blé  un  poids  de  20  onces.  Voyez 
Litre. 

LIVRE.  Ce  mot  a  deux  significations  princi¬ 
pales;  i°*  il  signifie  la  livre ,  monnaie  décompte 
de  24 o  deniers  tournois  de  France,  et  de  pl  ns  ou 
moins  de  deniers  dans  les  autres  Elals;  2°.  la 
livre  de  poids  ou  à  peser ,  qui  contient  plus  ou 
moins  de  grains ,  suivant  les  divers  Etats* 

N  ou  s  p  ar  1  erons  ,  sous  leurs  n  om  s  j  esp  actifs, 
de  chacune  de  ces  livres* 

LIVRE.  En  terme  de  saunier  signifie  une  cer¬ 
taine  quantité  d’aires  ou  carrés  de  terrain  creux 
destinés  à  la  formation  du  sel.  Chaque  aire  a  de 
225  à  324  pieds  carrés  de  surface;  20  aires  for¬ 
ment  une  livre  de  marais  salans,  Ainsi  un  marais 
de  100  aires  est  un  marais  de  5  livres.  Cette  livre 
de  marais  donne  dans  les  marais  d’Aunis  un  pro¬ 
duit  de  3o  paniers  par  traite,  c’est-à-dire,  par 
levée  de  sel  que  l’on  fait  dans  les  aires  pour  le 
faire  sécher* 

Chaque  livre  de  marais  salans  donne  par  année 
moyenne ,  de  neuf  à  trente  setiers  de  sel ,  faisant 
24g  basses  ,  011  120  sommes,  mesure  de  R  hé,  ou 
huit  muids  deux  cinquièmes  ,  mesure  rase  do 
Rronage ,  pesant  16,800  livres*  ïroyez  les  articles 
de  ces  deux  mesures* 

LIVRE  AVOIR  DU  POIDS,  Poukd  Whght 
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Poids  dont  cm  se  sert  en  Angleterre  pour  peser 
les  marchandises  d’un  grand  volume,  comme  le 
fer la  laine,  le  chanvre ,  etc»  Elle  est  à  la  livre 
de  deux  marcs  de  Paris,  comme  63  est  à  72 ;  de 
s  or  t  e  tj  u  e  1 00  li  vr  es  tic  P  a  ri  s  é  g  ale  n  t  1 09  livres 
avoir  du  poids ,  à  très-peu  près- et  100  hViw  avoir 
du  poids  valent  seulement  92  livres  10  onces  de 
Paris, 

La  livre  avoir  du  poids  répond  à  un  marc  six 
onces  six  gros  et  demi  six  grains  ,  poids  de  marc. 

L’once  avoir  du  poids  répond  à  7  gros  29  grains 
5  huitièmes,  poids  de  marc  ,  ou  28  grammes  33s 
milligrammes. 

La  livre  Iroj  ,  ou  pouiid-lroy  ,  est  moins 
forte  que  cel  le  avoir  du  poids, 

La  première  est  à  Ta  seconde  comme  88  est  à 
j  07.  K  oyez  Levée  Sé  Tkûv. 

La  livre  a vo ir  du  poids  se  divise  en  16  onces  , 
Ponce  en  8  drachmes  ou  gros,  la  drachme  en  3 
scrupules, 

LIVRE  DE  COMPTE  OU  DE  CHANGE 
DE  BERNE,  La  livre  de  change  de  Morne  se 
divise  en  20  sous,  îe  sou  en  12  deniers, 

2  livres  6  deniers  de  Berne  valent  3  francs. 

LIVRE  DE  CHANGE  DE  BOLOGNE,  Elle 
se  divise  en  20  suus,  le  sou  en  17  deniers* 

100  livres  de  change  valent  io3  livres  cou¬ 
rantes, 

2  livres  î6  sous  1  denier  de  change  de  Bologne 
valent  3  francs. 

LIVRE  DE  CHANGE  DE  LIVOURNE. 
C’est  la  piastre  de  Livourne;  elle  vaut  8  réatix 
ou  20  sous,  le  sou  12  deniers* 

12  sous  9  deniers  valent  3  francs. 

LIVRE  DE  CHANGE  DE  LONDRES. 
C’est  la  livre  sterling. 

Elle  vaut  20  sous  sterling,  le  sou  sterling  12 
deniers  sterling. 

2  sous  6  deniers  sterling  valent  3  francs. 

Le  cours  du  change  avec  Londres  s’élablît 
aussi  par  la  valeur  de  la  gainée  en  lianes. 

LIVRE  DE  CHANGE  DE  TURIN.  C’est 
la  livre  décompté;  elle  vaut  20  sous  ,1e  sou  12 
deniers. 

2  livres  i3  sous  1  denier  valent  3  francs. 
LIVRE  DE  Cil  ANGE  DE  VENISE.  Elle 
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no  diffère  point  de  la  livre  courante  pioeïoli  de 
20  sous,  le  sou  de  12  deniers. 

53  livres  pioeïoli  valent  3 1  banco. 

G  livres  courantes  valent  3  francs, 

LIVRE  DE  MARC,  livre  de  France ,  ou 
livre  poids  de  marc  >  contient  2  marcs,  le  marc 
8  onces,  Ponce  8  gros]  ou  drachmes,  le  gros  3 
deniers  ou  scrupules  ,  îe  scrupule  ou  denier  24 
grains. 

Ainsi  notre  gros,  ou  le  gros  de  la  livre ,  poids 
de  marc s  est  compose  de  72  grains,  Ponce  de 
57G  grains,  le  marc  de  4,Go8  grains  ,  et  la  livre 
de  9,2 1 G  grains. 

Le  poiiïs  90e  Pou  emploie  pour  peser  les  pier¬ 
res  précieuses,  est  le  carat;  il  représente 4  grains, 
poids  de  marc,  et  se  divise  en  deniers,  on  quarts, 
en  huitièmes,  etc. 

La  seizième  partie  de  la  drachme  de  Constanti¬ 
nople,  se  nomme  karaté  ce  qui  par  Le  h  croire  que 
c’est  au  commerce  du  Levant  que  nous  devons 
le  mot  lamt.  D’autres  le  font  dériver  du  grec 
tùït&Titv,  poids  de  3  grains  et  demi  >  le  meme  que 
la  siliqua  des  Latins. 

La  livre  instituée  par  Charlemagne,  se  divi¬ 
sait,  ainsi  que  la  livre  romaine,  en  12  onces, 
en 96 drachmes,  et  en  288  scrupules  ;  mais  elle  eu 
différait,  en  ce  que  le  scrupule  passa  de  21  à  ai 
grains  :  de  sorte  qu’il  y  eut  à  cette  livre  8,912, 
c’est-à-dire,  864  grains,  ou  une  once  et  demie 
de  plus  qu’à  la  livre  romaine.  Telle  est  Porîgine 
de  notre  livre  de  douze  onces,  que  Pou  appelle 
quelque  foi  s  livre  des  médecins,  parce  qu’elle 
sert  effectivement  dans  la  pharmacie;  elle  n’est 
gnferes  en  usage  autrement  aujourd’hui ,  et  elle  a 
été  remplacée  par  la  livre  poids  de  marc . 

E  parait,  par  les  recherches  de  Leblanc, 
Boîssard  ,  Poulin ,  etc. ,  que  la  livre  de  36  onces, 
et  la  division  de  celte  livre  en  marc,  ir  étaient 
pas  en  usage  avant  le  commencement  du  règne 
de  Philippe  Ier.,  parce  que  les  actes  d’une  data 
antérieure  à  cel  te  époque,  11 -en  font  pas  mention, 
lia  livre  de  12  onces  est  encore  employée  dans 
un  litre  de  Pan  107 5.  F oyez  la  Métrologie  àd 
M.  Rornê  de  Lille ,  pages  i  55  et  suivantes . 

La  livre  de  16  onces,  ou  de  poids  de  marc, 
répond,  dans  le  nouveau  système  des  poids  et 
mesures,  à  4Srj  grammes  i46  milligrammes. 
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L’once  Tant,  3 ai is  ce  système ,  3o  grammes 
58 1  milligrammes. 

Le  gros  3  grammes  690  milligrammes. 

Le  grain  53  milligrammes. 

Le  gramme  est  égal  A  un  poids  cVun  cenlî- 
mètre  cube  d’eau  pure  ;  il  répond  à  iB  grains 
827  millièmes  du  grain,  poids  de  marc. 

LIVRE  DE  TROY,  pound  troy ,  est  mi 
poids  dont  on  se  sert  en  Angleterre  pour  peser 
For,  l’argent,  les  diaraans  ,  les  liqueurs  ,  eîc. 

La  livre  de  troy  est,  à  la  livre  de  France  ,  de 
2  marcs,  comme  1 G  est  à  21. 

Elle  répond  à  1  marc  4  onces  l  gros  et  demi, 
poids  de  marc. 

L’once  de  la  livre  de  troy  répond  à  t  once  9 
grains  itn  douzième  de  marc  ,  ou  3i  grammes 
51  milligrammes. 

La  livre  avoir  du  poids  est  plus  forte  que  la 
livre  de  troy  /  ïa  première  est  à  la  seconde, 
comme  107  est  à  88. 

La  livre  de  troy  est  divisée  en  12  onces;  Fonce 
contient  20  deniers  ou  penny-weight  ;  le  denier 
ou  penny- weîgbt  contienL  a4  grains. 

LIVRE  FLÀNDRINE.  Monnaie  de  compte 
en  usage  dans  la  Flandre  1  elle  vaut  10  livres 
ifi  sous  tournois. 

La  livre  flartdrine  de  Hambourg  est  monnaie 
de  compte  ;  elle  vaut  120  slrillings  de  Hambourg, 
ou  l3  livres  6'  sous  tournois. 

LIVRE  GAULOISE.  C’est  la  livre  de  12 
onces  ^  instituée  par  Charlemagne,  et  qui  s’est 
conservée  sous  le  nom  de  livre  des  médecins . 

Elle  contient  6,912  grains,  et  sert  à  peser  des 
objets  de  pharmacie. 

LIVRE  IMPÉRIALE  DE  MILAN.  C’est  la 
livre  de  change ;  elle  vaut  20  sous,  le  sou  12 
deniers. 

to6  livres  impériales  valent  1 5o  liv.  courantes. 

2  livres  impériales  et  1 5  sous  valent  3  francs. 

LIVRE  MONÉTAIRE.  Du  teins  de  Char¬ 
lemagne,  ïa  livre  pondérale  était  de  12  onces. 
Comme  il  fit 

frapper  des  pièces  monnayées  de 
ce  poids  ,  elles  prirent  la  dénomination  de.  livres 
d’argent.  Ces  espèces  éîaut  d’uu  trop  gros  vo- 
uüne  pour  faire  des  petits  paient  eus ,  il  en  fit 
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fabriquer  de  moindres,  de  îa  vingtième  partie 
des  précédentes,  qu’il  appela  solidos,sous  émar¬ 
gent,  et  d’autres  de  la  douzième  partie  des  sons, 
qu’il  appela  deniers  d’argent ,  dont  24 O  pesaient 
et  valaient  1  livre. 

Cette  livre,  dont  le  numéraire  s’est  conservé 
dans  plusieurs  Etats  de  l’Europe,  n’y  est  cepen¬ 
dant  plus  qu’idéale;  comme,  par  exemple,  îa 
livre  tournois  (avant  qu’elle  ne  fut  remplacée 
par  le  franc) ,  la  livre  catalane  et  la  Jure  sterling, 
ne  sont  plus  aujourd’hui  qu’une,  monnaie  de 
compte. 

Au  commencement  de  la  troisième  race,  le 
sou  d’or  fut  remplacé  par  le  florin  d? or  ou  franc 
d’or ,  du  poids  d’un  gros  trébuchant ,  ou  de 
73  grains,  de  la  valeur  d’une  livre  tournois ,  ou 
de  2u  sous  d’alors;  c’cst  de  ce  franc  d’or ,  de  la 
valeur  d’une  livre  tournois ,  que  ,  dans  les 
comptes  de  l’ancien  système  monétaire,  le  mot 
franc  était  devenu  synonyme  du  mot  livre .  Dans 
ces  premiers  tenis  de  la  troisième  race,  on  appe¬ 
lait  également  florin  le  denier  dJor  à  Vaquel , 
à  Vécu,  à  la  fleur- de -lys  >  à  la  chaise  et  à  la 
masse,  (  Métrologie  de  Rome  de  Visio.  ) 

LIVRE  PESANTE,  on  de  Poids  ,  est  celle 
dont  on  se  sert  pour  peser  ;  elle  a  différentes 
valeurs  ,  suivant  les  pays. 

La  livre  est  quelquefois  divisée  en  2  marcs, 
quelquefois  en  32  lotlis  ,  quelquefois  en  12  ou  16 
onces. 

Pour  connaître  la  valeur  des  principales  espè¬ 
ces  de  livres,  nous  allons  faire  connaître,  i°.  ce 
que  chacune  d’elles  contient  d’onces  ou  loths; 
2*L  ce  que  chaque  once  ou  loth  donne  de  gros 
et  grains  du  poids  de  marc. 

La  livre  de  Montpellier ,  Avignon,  Marseille, 
contient  16  onces  du  poids  de  table  ;  chaque  once 
égale  6  gros  48  grains,  poids  de  marc. 

Celle  de  Turin  contient  1  a  onces  de  la  livre, 
dite  des  médecins  :  chaque  once  égale  6  gros 
4S  grains  125  cent  qu aire-vingt  douzièmes  do 
grain  ,  poids  de  marc. 

Celle  de  Malte  contient  12  onces,  ei  chaque 
once  égale  G  gros 64 grains  3  quarts,  poids  de  marc. 

Celle  de  Gènes,  petit  poids,  contient  12  onces 
petit  poids,  peso  sotlile  ;  chaque  once  égale  6 
gros  65  grains  et  demi. 
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Celle  dé  Gênes ,  gros  poids,  contient  12  onces 
in  gros  poids ,  peso  grosse  ;  chaque  once  égale 
h  gros  66  grains  5  douzièmes  ,  poids  de  marc. 

La  livre  de  Lyon  contient  16  onces  ;  chaque 
once  égaie  6  gros  68  grains ,  du  poids  de  marc. 

Celle  de  Stockholm  contient  3  a  loths ,  ou  16 
loths  au  marc;  deux  loths  on  Fonce  égalent  6 
gros  68  grains,  du  poids  de  marc. 

Celle  de  Constantinople  contient  12  onces  au 
rheky;  Fonce  égale  6  gros  68  grains  i  tiers,  du 
poids  (le  marc. 

Celle  de  Naples,  de  12  onces;  Fonce  égale 
6  gros  7 1  grains  1  quart ,  poids  de  marc. 

Celte  de  Pandémie  Rome  contenait  12  onces  ; 
Fonce  égalait  7  gros,  poids  de  marc. 

Borne  moderne  contient  12  onces;  Fonce  7 
gros  28  grains  1  sixième  de  grain , poids  de  marc. 

Celle  de  Lacques  contient  12  onces  à  la  tlbra 
piccolo,;  Fonce  7  gros  25  grains  45  quarantc-hoi- 
tihnes  de  grain,  poids  de  marc. 

Celle  de  Florence  et  Livourne,  contient  12 
onces;  Fonce  de  7  gros  28  grains  2  tiers  de  grain, 
poids  de  marc* 

Celle  de  Londres,  avoir  du  poids  ,  contient 
16  onces;  Fonce  de  7  gros  29  grains  5  huitièmes 
de  grain ,  poids  de  marc. 

Celle  de  Londres,  dite  livre  poids  de  trop, 
contient  12.  onces  ;  Fonce  8  gros  9  grains  1  dou¬ 
zième  de  grain,  poids  de  marc. 

Celle  de  Lisbonne  contient  16  onces,  8  au 
marc;  Fonce  de  7  gros  55  grains  3  quarts  de 
grains,  poids  de  marc. 

Celle  de  Madrid  contient  16  onces,  8  au  marc; 
Fonce  de  7  gros  07  grains ,  poids  de  marc. 

Celle  de  Dresde  et  Dantziek ,  contienL  3 2  loths, 
16  loths  au  marc;  le  loth  vaut  une  demi-once  ; 
Fonce  ou  2  loths  de  7  gros  45  grains  i4  trente- 
deuxièmes  de  grain,  poids  de  marc. 

Celle  de  Hambourg  contient  3a  loths  ,  l6  au 
marc;  Fonce  de  2  loi  lis  égale  7  gros  45  grains 
3i  trente- deuxièmes  de  grains,  poids  de  marc. 

Celle  de  Manheïm  contient  36  loths1,  16  au 
marc;  Fonce  de  2  loths  égale  7  gros  46  grains 
9 trente-deuxièmes  de  grain,  poids  de  mare* 

Celle  de  Cologne  contient32loîlis,  i6au  marc; 
Ponce  de  2  loths  égale  7  gros  46  grains  1 2  trente- 
deuxièmes  de  grain,  poids  de  marc. 

Celle  de  Munich  contient  32  loths ;  1 6  au  marc; 
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Fonce  de  2  loths  égale  7  gros  46  grains  i4  traite- 
deuxièmes  de  grain  ,  poids  de  marc. 

Celle  de  Stutgard  contient  3ii  loths  ,  16  au 
marc  ;  Fonce  de  2  loths  égale  7  gros  46  grains 
l5  trente-deuxièmes  de  grain,  poids  de  marc. 
Celle  de  Berlin  contient  32  loths,  16  au  marc; 
Fonce  de  2  loths,  16  au  marc;  Fonce  de 2  hihs 
égale  7  gros  47  g  rai  ns. 

Celle  de  Milan,  ordinaire ,  contient  12  onces  ; 
Fonce  de  6  gros  69  grains  i  tiers  de  grain  ,  poids 
cle  marc;  dite  Vibra  piccola  ,  contient  aussi  12 
onces;  Fonce,  petit  poids  7  de  7  gros  7  grains 
5  septièmes  de  grain  ,  poids  de  marc,  dite  libra 
grossa,  contient  28  onces  ;  Fonce,  petit  poids , 

7  gros  7  grains  5  septièmes  de  grain,  poids  de 
marc,  dite  peso  di  marco,  contient  16  onces, 
B  an  marc;  Fonce  de  7  gros  49  grains  1  huitième 
de  grain  ,  poids  de  mare. 

Celle  de  Copenhague  contient  02  loths,  16  au 
marc;  Fonce  de  2  loths,  égale  7  gros  5o  grains 

1 9  vi  n  gt-  q  o  a  tri  èm  e  s  de  gr  ai  n ,  poids  de  m  a  rc. 
Celle  de  Bruxelles  ,  Hollande,  Pays  Bas,  con¬ 
tient  16  onces,  8  au  mare;  Fonce  de 8  gros 2 grains 

20  trente-deuxièmes  de  grain,  poids  de  marc. 
Celle  de  Piémont  contient  12  onces;  Fonce  de 

S  gros  2  g i’ai  11s  25  trente- deuxièmes  de  grains, 
poids  de  marc. 

Celle  de  Liège  contient  16  onces,  8  an  marc; 
Ponce  de  8  gros  3  grains,  poids  de  marc. 

Celle  de  Berne ,  dite  poids  de  marc  des  orfè¬ 
vres  f  contient  16  onces,  8  au  marc  ;  Fonce  de  8 
gros  5  grains,  dite  poids  marchand,  contient 
32  onces;  Fonce  de  8  gros  38  gtàins ,  poids  de 
marc. 

Celle  de  Vienne,  en  Autriche,  dite  poids  de 
commerce ,  contient  32  loths,  ]6  au  maie  ;  Fonce 
de  2  loths  égale  9  gros  1 1  grains,  poids  de  marc, 
dite  poids  de  marc,  dite  poids  de  marc  de  la 
monnaie ,  contient  32  loths,  16  au  marc;  Fonce 
de  2  loths  égale  9  gros  12  grains  1  quart  de  grain, 
poids  de  marc. 

Celle  de  Ralisbonne  contient  16  onces  ;  Force 
de  9  gros  20  grains  5  huitièmes  de  grain,  poids 
de  marc;  dite  poids  de  marc ,  contient  16  onces, 

8  au  marc;  Fonce  de  8  gros  3  grains,  poids  de 
mare* 

LIVRE  >  poids  de  table  *  C’est  celle  dont  0» 
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flijï  usage  à  Marseille  ,  à  Montpellier,,  à  Avignon. 
Klïe  est  de  l3  onces  2  gros  4§  grains,  du  poids 
Je  marc, 

LIVRE,  poids  de  vicomté j  on  de  Rouen, 
Lite  est  plus  forte  que  celle  de  poids  de  marc* 
100  livres ,  poids  de  vicomté,  en  font  io4,  poids 
de  marc. 

LIVRE  STERLING.  C’est  une  monnaie  de 
compte  anglaise* 

La  Hure  sterling  contient  20  sous  sterling  ou 

sahel  Iing$r 

Sa  v a i e li r  es t  au  co ur s  ac 1 1\ el  d e  24  îi vr os 
tournois, 

La  Hure  sterling  d’Irlande ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  la  livre  de  compte  irlandaise ,  est  plus 
faible  que  la  livre  sterling  anglaise:  elle  répond 
à  22  livres  3  sous  tournois, 

LIVRE  TOURNOIS*  Livre  de  24o  deniers  , 
monnaie  de  compte  en  usage  en  France, 

C’est  à  Charlemagne  qu’est  due  l 'origine  de  la 
livre  tournois ,  Ce  grand  prince  fit  frapper  des  piè¬ 
ces  de  monnaie  d’argent  du  poids  d’une  livre, 
pesant  12  onces;  et  c’est  de  ce  poids  d’une  livre 
de  12  onces  j  que  les  monnaies  furent  appelées 
livre  d 'argent*  Il  en  Ht  fabrique*  d’autre?  du  poids 
de  la  vingtième  partie  des  précédentes  ;  on  les 
appela  solidos ,  sous  d’argent;  enfin,  il  fit  battre 
aussi  des  deniers  d’argent  de  la  valeur  du  dou¬ 
zième  du  sou  j  que  Ton  prou  once  aujourd'hui 
sou* 

Ainsi  la  monnaie  réelle  de  Charlemagne  fut 
la  livre  de  20  sous  ,  ou  de  24o  deniers ,  et  e’est 
cette  livre  dont  le  numéraire  s’est  conservé  dans 
plusieurs  Etats  de  l’Europe  ,  où  elle  n’est  plus 
qu’idéale.  Telle  est  l’oidgine  de  la  livre  tournois  *, 
qui  n  est  plus  parmi  nous  qu’une  monnaie  de 
compte ,  après  avoir  existe  réellement  soies  Char¬ 
lemagne  et  ses  successeurs* 

On  peut  observer  que  les  20  sons  de  la  livre 
dé  Charlemagne  n’étaient  pas  comme  les  20  sous 
de  noire  livre  actuelle  ,  des  sous  de  cuivre  ,  mais 
des  sous  d’argent  du  poids  de  4  gros  i4  grains  2 
cinquièmes  d’argent  ;  et  conséquemment  plus 
forts  que  nos  cens  de  3  livres  actuels. 

Ainsi  le  denier  de  Charlemagne,  étant  du  poids 
de  25  grains  1  cinquième  ,  vaudrait  de  notre 
monnaie ,  évaluée  à  5t  livres  4  sous  le  mare  , 
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5  sous  7  deniers  1  cinquième  de  denier,  lesquels 
multipliés  par  12  ,  font,  pour  le  sou  de  Char¬ 
lemagne  ,  3  livres  7  sous  2  deniers 2  cinquièmes 
de  denier  ,  monnaie  actuelle,  et  pour  les  20  sous 
ou  la  li  vr  c ,  G  7  f  ■ 1  vr  es  4  sous  d’a  11  jo  ti  r  d  ’llui . 

S  o  it  s  les  su  ecessé  h  r  s  de  Ch  ar  1  e  magne,  j  11  sq  n’d 
Charles-ie -Simple ,  et  même  jusqu’à  la  fin  de  la 
seconde  race ,  en  986 ,  le  denier  ayant  pesé  28 
grains  4  cinquièmes  ,  ce  denier  vaudrait  aujour¬ 
d’hui  8  sous  4  deniers  4  septièmes  de  notre  mon¬ 
naie,  évaluée  comme  ehdessus  ,  lesquels  multi¬ 
pliés  par  12,  font,  pour  la  valeur  actuelle  du  sou 
d’aloTs,  3  livres  16  sons  9  deniers  3  cinquièmes 
de  denier  ,  et  pour  les  20  sons,  7 G  livres  iG 
sous. 

Le  mare  d’argent,  s’il  eût  existé  sous  Charle¬ 
magne ,  aurait  valu  i5  sous  2  deniers  G  septièmes 
de  deniers  de-  la  monnaie  d’alors* 

La  livre  tournois  d’aujourd'hui  renferme  83 
grains  85  centièmes  de  grain  de  métal  pur  d’ar¬ 
gent 

Le  franc  ,  dnns  le  nouveau  système  métrique  , 
contient  84  grains  78  centièmes  de  grain  du  même 
métal  pur. 

LIVRES  DE  COMPTES*  [Tenue  des  Livres*) 
Ou  fait  usage  de  trois  registres  en  France  pour 
tenir  les  livres  en  double  partie. 

Le  premier  est  celui  sur  lequel  on  passe  en 
premier  lieu  les  articles  exactement  comme  ils 
doivent  l’être  an  journal,  sur  lequel  ils  sont  en¬ 
suite  copiés  mot  à  mot*  On  le  nomme  brouillon  , 
parce  qu’il  n’est  en  efFet  que  le  brouillon  du 
journal*  Tout  ce  qui  est  dit  de  ce  dernier  (  V pjtes 
Journal.  )  doit  donc  être  entendu  du  brouillard  , 
qui  11’ est  que  le  double  du  journal. 

Le  second  est  le  journal*  F oyez  le  mot  Joun- 

K  AL* 

Le  troisième  est  le  grand-livre,  J  oyez  le  mot 
Grand- Livre* 

1  Insieurs  négocions  ne  tiennent  en  Angleterre 
que  le  journal  et  le  grand -livre,  À  la  place  du 
brouillard,  ils  tiennent  un  livre  que  L’on  appelle 
mémorial  ,  sur  lequel  tons  les  individus  de  la 
maison  peuvent  écrire  une  note  détaillée  de  toutes 
les  opérations  dont  ils  ont  été  chargés,  et  qu'ils 
ont  faites.  Voyez  le  mot  Journal*  Vous  trou¬ 
verez  ,  après  l’exposé  des  principes,  une  suite 
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d’exemples  qui  composeraient  un  mémorial ,  jîj11?s 
notaient  pas  suivis  des  rai  sonne mens  qui  tes  con¬ 
cernent,  mais  supprimez  ces  raîsotniemens  ,  et 
vous  aurez  l'idée  de  ce  qu’est  un  mémorial. 

Ces  trois  registres  sont  nécessaires  et  même  in¬ 
dispensables  pour  tenir  les  livres  en  double  par¬ 
tie  ,  selon  la  méthode  ordinaire;  mais  selon  celle 
de  M*  Edmond  Degrange,  on  peut  les  tenir  par  le 
moyen  d’un  seul  registre,  dont  tous  les  comptes 
se  balancent  journellement  entr’eux,  K oyez  le 
mot  Teeue  tes  Livres. 

Outre  ces  trois  livres  principaux,  on  en  tient 
plusieurs  autres  qui  ne  sonL  que  des  recueils  de 
notes  tenues  pour  soulager  la  mémoire  ,  ou  que 
des  livres  auxiliaires  ou  d’aide  ,  dont  tous  les 
articles  doivent  être  réunis  ensuite  sur  les  pré’ 
cédons. 

Par  exemple;,  dans  les  différent  magasins  en 
gros  ,  le  garde-magasin  lient  un  livre  d’entrée  et 
de  sortie  des  marchandises  ;  îe  caissier  tient  un 
livre  de  caisse  où  il  écrit  font  l’argent  qu’il  re¬ 
çoit  et  tout  celui  qu’il  donne  eu  paiement,  etc.  ; 
et  le  teneur  de  livres  passe  écriture  au  journal  de 
tous  ces  divers  mou vemens  A  mesure  qu’ils  ont 
lien. 

Le  nombre  des  livres  auxiliaires  ne  peut  être 
exactement  déterminé;  il  dépend  de  la  volonté 
ou  de  la  na  l  u  r  e  d  es  a  fia  i  r  es  d’  a  n  négociant.  Leur 
forme  est  arbitraire;  chacun  les  lient  à  sa  ma¬ 
nière  ;  maïs  on  le  répète;  ils  ne  sont  jamais  que 
des  recueils  de  noies  inscrites  en  termes  ordi¬ 
naires  pour  soulager  la  mémoire,  11  suffit  donc 
d'en  concevoir  P  utilité,  et  de  voir  une  fois  un 
de  ecs  livres,  quel  qu’il  soit,  pour  êfre  capable 
de  le  bien  tenir.  Voici  la  note  des  plus  connus. 

Livre  des  jïiarcJiandises.  On  écrit  sur  la  page 
à  gauche  toutes  J  es  marchandises  que  l’on  reçoit , 
et  sur  celle  à  droite  tontes  celles  que  l’on  fournit 
à  quelque  condition  que  ce  soit.  Les  articles  y 
sont  rangés  et  écrits  à  peu  près  comme  sur  îe 
compte  de  marchandises  générales*  (  Voyez  au 
jnol  GrakdîLivre  le  modèle  du  grand-livre,  où 
vous  trouverez  le  compte  de  marchandises  géné¬ 
rales,  qui  vous  donnera  une  idée  de  la  forme  du 
livre  des  m  ar  ch  an  d  l  s  es  *  ) 

Mais  ce  livre  des  marchandises  est  souvent 
tenu  sous  mille  formes  différentes,  ouest  subdi¬ 
visé  en  plusieurs  livres  diffère  as. 
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Si  ce  livre  est  tenu  chez  un  négociant  qui  na 
vend  qu’eu  partis  eu  tiers,  il  sera  appelé  livre 
de  numéros y  parce  que  le  premier  parti  de  mar¬ 
chandises  que  ce  négociant  achète  est  inscrit  sur 
ce  livre  sous  le  numéro  i,  d  qu’on  laisse  sur  la 
page  à  gauche ,  qui  est  en  regard  onde  front  avec 
celle  où.  l’article  est  inscrit,  un  espace  eu  blanc 
égal  à  celui  qu’occupe  cet  article,  et  portant  aussi 
le  numéro  i  ,  afin  d’y  écrire  ce  même  parti  de 
marchandises  à  l’époque  où  on  les  vendra*  Il  en 
est  de  même  des  numéros  2 ,  o  ou  4,  etc.  Il  est 
rare  que  ce  livre  soit  exactement  tenu  dans  mie 
maison  où  on  fait  de  grandes  affaires. 

Si  ce  livre  est  tenu  par  un  magasinier,  il  sera 
tenu  par  numéros ,  ou  plus  simplement  par  en¬ 
trée  et  Horde  des  marchandises  ;  ou  écrit  tonies 
celles  entrées  à  gauche,  et  celles  sorties,  Adroite* 
Si  on  veut  distinguer  les  marchandises  ache¬ 
tées  et  vendues  pour  compte  de  la  maison  dont 
on  tient  les  livres,  de  celtes  qui  appartiennent  a 
des  maisons  étrangères ,  ou  que  l’on  a  envoyées 
à  des  maisons  étrangères  pour  en  opérer  la  vente, 
moyennant  une  commission  ,  etc*  ,  on  tient  : 
iu.  un  livre  d’achats  et  ventes  sur  lequel  on  écrit 
les  achats  A  gauche ,  et  les  ventes  a  droite;  2Ç.  m\ 
livre  des  marchandises  appartenantes  A  divers; 
3°.  un  livre  de  marchandises  chez  divers. 
Quelques  négociant  font  transcrire  les  factures 
de  toutes  Jes  marchandises  qu’ils  achètent  et  qu’ils 
vendent,  sur  un  registre  qui  esL  appelé  par  cette 
raison  livre  de  factures ,  etc. 

On  lie  finirait  pas  ,  si  on  voulait  détailler 
toutes  les  différentes  manières  de  tenir  ces  divers 
registres. 

Livre  de  caisse.  Le  caissier  tient  ce  livre  par 
débit  et  par  crédit,  A  très-peu  près  comme  h 
teneur  de  livres  tient  le  compte  de  caisse  au  grand- 
livre,  £  Voyez  ce  mot* }  Il  écrit  au  débit  toutes 
les  sommes  qu’il  reçoit,  et  au  crédit  toutes  celles 
qu’il  paie* 

Livre  des  lettres  el  billets *  Quelques  négociaus 
font  copier  tous  les  l4FcLs  qui  passent  clans  leurs 
mains,  avec  les  endossemens  qui  s*y  trouvent, 
sur  un  registre  particulier,  a  fi  il  de  savoir,  mejne 
avant  d’avoir  remboursé,  quel  recours  ils  auront 
à  exercer  contre  les  endosseurs*  Cjuinet  ue* 
chexkge*  V i oyez  ce  mot; 

Livre  de  frais ,  Ou  y  écrit  d’un  coté  tous  les 
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frais  à  mesure  qu’au  les  prie,  et  de  l’autre  les 
fonds  donnés  pour  couvrir  ces  frais. 

Livre  d* ordres.  Les  négociais  qui  foui  la  com- 
mission  font  inscrire  sur  un  registre  tous  les  or¬ 
dres  qu’ils  reçoivent  de  leurs  correspondais 

Livre  de  copie  des  lettres.  C’est  le  registre  sur 
lequel  on  fait  copier  toutes  les  lettres  que  l’on 
écrit  sur  des  matières  de  commerce. 

Livre  de  récapitulation  des  marins *  C  est  le 
livre  qui  contient  les  ventes  détaillées  et  journa¬ 
lières  de  la  cargaison  d’un  navire  expédié  dans  un 
port  étranger  ou  dans  les  colonies.  Ce  li  vre  es t  tenu 
comme  un  répertoire  ou  alphabet.  Ou  les  prépare 
ordinairement  à  bord.  Pendant  la  traversée  ,  on 
lait  un  cahier  d’une  ou  de  deux  mains  de  papier. 
On  écrit  la  lettre  À  au  haut  et  sur  le  bord  de  la 
première  page,  et  on  coupe  une  bande  d’un  demi- 
pouce  de  largeur  jusque  sous  la  lettre  qui  occupe 
lfibaut  de  cette  bande  retranchée*  à  la  première, 
deuxième  et  troisième  feuilles  ,  etc.  ,  que  l’on 
destine  à  la  lettre  Àj  on  on  fait  de  même  pour 
les  lettres  B,  C ,  1),  afin  que  toutes  les  lettres  de 
l’aîphabet  soient  visibles. 

On  ouvre  ensuite,  sur  la  page  À,  les  comptes 
dos  marchandises  qui  commencent  par  celte  let¬ 
tre  ,  et  on  forme  trois  colonnes  à  la  droite  de 
chaque  compte  3  l’une  pour  y  écrire  la  quantité 
des  marchandises  apportée*  et  vendues  en  Amé¬ 
rique;  la  secondé  pour  y  écrire  le  montant  de 
chaque  vente  ,  et  Pautre  pour  y  faire  sortir  le 
total  des  articles  de  chaque  compte,  lorsqu’on  a 
achevé  la  vente.  On  ouvre  à  bord,  pendant  la 
traversée,  les  comptes  particuliers  des  marchan¬ 
dises  qui  composent  la  cargaison,  et  qui  sont  dé¬ 
taillées  sur  l’état  qui  en  est  fourni  au  capitaine 
par  Farmateur  ,  et  on  met  en  tête  de  chaque  co¬ 
lonne  destinée  à  écrire  les  quantités  des  mar¬ 
chandises  vendues  ,  les  quantités  de  celles  qui 
sont  à  vendre,  sous  laquelle  quantité  on  lire  un 
trait  de  plume,  afin  de  ne  pas  confondre  les  mar¬ 
chandises  à  vendre  avec  celles  vendues;  enfin  ; 
on  pratique ,  après  une  marge  suffisante,  une 
petite  colonne  à  gauche,  comme  an  grand-livre, 
pour  y  inscrire  la  date  des  ventes  de  chaque  jour, 
et  Ions  les  préparatifs  sont  finis.  Quand  ou  fait 
des  ventes  dans  les  colonies,  et  quand  on  a  passé 
sur  le  journal  ou  le  brouillon  les  articles  relatifs 
k  ces  ventes,  ou  en  extrait  les  quantités  de  chaque 
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marchandise  vendue,  et  011  rapporte  ecUe  quan¬ 
tité  a  chaque  compte  particulier  déjà  ouvert  sur 
le  livre  de  récapitulation.  Par  ce  moyen,  ce  livre 
oflrc  un  compte  de  vente  au  détail  très  circons¬ 
tancié  3  et  prouve  s’il  a  été  soustrait  quelques 
marcha ml  i se s ,  par  la  différence  des  quan iités  ven¬ 
dues  avec  celles  qui  étaient  à  vendre.  Si  les  ar¬ 
ticles  manquant  sont  de  peu  de  valeur,  et  n’ont 
pas  ete  pris,  011  solde  la  colonne  dos  marchan¬ 
dises  ou  articles  manquant  ,  en  y  ajoutant  ces 
articles  comme  ayant  ete  pris  pour  la  consom¬ 
mation  de  l’équipage,  ou  comme  coulage  on  vide, 
que  les  marins  appellent  tambour. 

Ce  livre  de  récapitulation  pourrait  être  infini¬ 
ment  utile  à  un  marchand  au  détail  ;  mais  il  fau¬ 
drait  alors  pratiquer  deux  colonnes  à  chaque 
compte  tenu  pour  les  marchandises,  l’une  pour 
celle  s  achetées ,  et  l’autre  pour  celles  vendues.  En 
retranchant  chaque  semaine  les  quantités  vendues 
de  celles  achetées,  le  marchand  verrait  ce  qui 
devrait  lui  rester.  31  ne  faudrait,  pour  cela  , 
qu’avoir  le  soin  d’écrire  chaque  article  à  FinstajU: 
même  de  sa  réception  ,  et  à  celui  de  la  vente 
comme  on  le  pratique  aux  ventes  publiques. 

LIVRET.  (  Police  des  ouvriers.  )  Ou  donne 
ce  nom  à  une  sorte  de  petit  registre  dont  1g 
réglement  suivant  fera  connaître  l’espece  et 
l’emp  loi. 

C’est  Arrêté  du  gouvernement,  du  9  frimaire 
an  XII,  quia  régie  ïa  forme  du  livret et  les  obli- 
g  a  lion  s  auxquelles  sont  assujélis  les  ouvriers. 

Article  L  À  compier  de  la  publication  du  pré¬ 
sent  arrêté,  tout  ouvrier  travaillant  en  qualité 
de  compagnon  ou  garçon ,  devra  se  pourvoir  d’un 
livret. 

II.  Ce  livret  sera  en  papier  libre,  coté  et  parar- 
plié  sans  frais,  savoir;  à  Palis,  Lyon  et  Marseille, 
par  un  commissaire  de  police,  cl  dans  les  autres 
villes,  par  le  maire  ou  l’un  de  ses  adjoints.  Le 
premier  feuillet  portera  le  sceau  de  la  munici¬ 
palité,  et  contiendra  le  nom  et  le  prénom  de 
l’ouvrier ,  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance,  sou 
signalement,  la  désignation  de  sa  profession  et 
le  nom  du  maître  chez  lequel  il  travaille. 

IJ  1 .  Indépendamment  de  l'exécution  de  la  loi 
sur  les  passe-ports  ,  l’ouvrier  sera  tenu  de  faire 
viser  son  dernier  congé  par  le  maire  ou  son 
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adjoint  ,  et  de  faire  indigner  le  lieu  oit  il  se  pro¬ 
pose  de  se  rendre. 

Tout  ouvrier  qui  voyagerait  sans  être  muni 
d1  un  livret  visé,  sera  réputé  vagabondât  pourra 
être  ariêté  et  puni  comme  leL 

R&  V  inscription  des  Congés  sur  le  Livret  ,  et  des 

Obligations  imposées  à  cet  égard  aux  Ouvriers 

et  à  ceux  qui  les  emploient* 

XV,  Tout  manufaclurier J  entrepreneur;  et 
généralement  toutes  personnes  employant  des  ou¬ 
vriers;  seront  tenus ,  quand  ces  ouvriers  sortiront 
de  cb est  eux  ?  d’inscrire  sur  leurs  livrets  mi  congé 
portant  acquit  de  leurs  eiigagemens ,  s’ils  feront 
remplis. 

Les  congés  seront  inscrits  sans  lacune  ,  à  la 
suite  les  uns  des  autres  ;  ils  énonceront  le  jour  de 
la  sortie  de  Poufaicr. 

V,  L’ouvrier  sera  tenu  de  faire  inscrire  le 
jour  de  son  e  n  l r ée  s u r  so n  livret ,  p a r  I e  m aî Lr e 
cliez  lequel  il  se  propose  de  travailler;  ou  ,  à  son 
défaut  ?  par  les  fonctionnaires  publies  désignes 
en  Partie! e  11,  et  sans  frais  ,  et  de  déposer  le 
livret  entre  les  mains  de  son  maître  ,  s’il  l’exige 

VI,  g!  la  personne  qui  occupe  l’ouvrier  refuse; 
sans  motif  légitime  ,  de  rcmetlre  le  livret  ou  de 
délivrer  le  congé,  il  sera  procédé  contre  elle  do 
la  manière  et  suivant  le  mode  établi  par  le  litre 
y  de  la  loi  du  22  germinal*  En  cas  de  condam¬ 
nai  ion  j  les  do  m  magesd  ntér  êls  ad)  u  gés  ùtfo  uvi  i  cr 
seront  payés  sur-îe- champ. 

VII,  I/o  u  Trier  qui  aura  reçu  des  avances  sur 
son  salaire;  ou  contracté  l’engagement  de  tra¬ 
vailler  un  certain  te  ms,  ne  pourra  exiger  . la  re¬ 
mise  de  sou  livret  et  la  délivrance  de  son  congé  , 
qil’après  avoir  acquitté  sa  dette  par  son  travail  ? 
et  rempli  ses  engagemens,  si  son  maître  l’exige. 

YIIL  S’il  arrive  que  l’ouvrier  soit  obligé  de 
se  retirer ,  parce  qu’on  lui  refuse  du  travail  ou 
son  salaire;  son  livret  et  son  congé  lui  seront  re¬ 
mis,  encore  qu’il  n’ait  pas  remboursé  les  avances 
qui  lui  ont  été  faites  ;  seulement  le  créancier  aura 
le  droit  de  mentionner  la  dette  sur  le  livret* 

IX,  Dans  le  cas  de  Parti  cl  c  précédent;  ceux 
qui  emploieront  ultérieurement  l’ouvrier  feront, 
jusqu’à  entière  libération  ,  sur  le  produit  de  sou 
travail  ,  une  retenue  au  profit  du  créancier. 
Cette  retenue  ne  pourra,  en  aucun  cas,  excéder 
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les  deux  dixièmes  du  salaire  journalier  de  Fou-* 
vrîer.  Lorsque  la  dette  sera  acquittée  ;  il  en  sera 
fait  mention  sur  le  livret , 

Celui  quî  aura  exercé  la  retenue  sera  lemi  d’en 
prévenir  le  maître  au  profil  duquel  elle  aura  été 
faite  ,  et  d’en  tenir  le  moulant  à  sa  disposition, 

X*  Lorsque  celui  pour  lequel  l’ouvrier  a  tra¬ 
vaille  ne  saura  ou  ne  pourra  écrire,  ou  lorsqu’il  sera 
décédé,  le  congé  sera  délivré,  après  vérification, 
par  le  commissaire  de  police,  le  maire  du  lien, 
ou  Pu  il  de  ses  adjoints,  et  sans  frais. 

Des  Formalités  à  remplir  pour  se  procurer  le 
Livret. 

XL  Le  pré  m  i  er  li vret  d’un  o i l v i  i  er  1  u  i  sera 
expédié  :  i°*  sur  la  présentai  ion  de  son  acquit 
d’apptentîs.sage  ;  2°.  on  sur  la  demande  de  U 
personne  chez  laquelle  iî  aura  travaillé,  3°.  enfin, 
sur  Paffirmatio.il  de  deux  citoyens  patentés,  de 
sa  profession  ,  et  domiciliés,  portant  que  le  péti- 
lioriuaire  est  libr  e  de  tout  engagement,  soit  pour 
raison  d’apprentissage ,  soit  pour  raison  d’obliga¬ 
tion  de  travailler  comme  ouvrier, 

X I I ,  Loirs  q  à’  u  n  6  u  v  r  î  e  r  v  o  u  d  r  a  fai  r  e  co  ter  et 
p  a  ra  p  lier  u  n  nouveau  livre  t}  il  re  p  ré  se  n  t  era  Lu¬ 
cien,  Le  nouveau  livret  no  sera  délivré  qn’après 
qu’il  aura  été  vérifié  que  Pancien  est  rempli  ou 
hors  d’état  de  servir.  Les  mentions  des  dettes , se- 
font  lr  an  s  porté  es  dePancien&Vrë/  sur  îe  nouveau 

XIII,  Si  le  livret  do  Poûvrier  était  perdu,  il 
pourra,  sur  la  représentât  îo¥ï  de  sou  passe-port 
en  règle ,  obtenir  la  permission  provisoire  de  Ira- 
vailler,  mais  sans  pouvoir  cire  autorisé  à  aller 
dans  un  ^autre  lieu  ;  et  à  la  charge  de  donner  à 
Poflicier  de  police  du  lieu  ,  la  preuve  qu’il  est 
libre  de  tout  engagement ,  et  tous  les  renseîgne- 
mens  nécessaires  pour  autoriser  la  déli Vianet 
d’un  nouveau  livret;  sa  us  lequel  il  ne  pourra 
partir. 

XIV,  Le  grand-juge  ministre  de  la  justice,  et 
le  ministre  de  l’intérieur,  sont  chargés  de fex e* 
cuti  on  du  présent  arreté ,  qui  sera  inséré  au  bul¬ 
letin  des  lois. 

LOCMÀN.  Nom  que  l’on  donne  dans  quel¬ 
ques  endroits  aux  pilotes-lamaneurs,  À  o/«  La- 

MANEtLEU  . 

LÛCRENÂN  Grosse  toile  de  chanvre  ecrue, 

qui 
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qui  prend  son  nom  ë  u  lieu  de  la  Bretagne  oit  elle 
se  fabrique, 

LOGE,  On  appelle  à  Lyon,  à  Marseille,  loge 
du  change,  loge  des  marchands ,  un  certain  lieu 
4aus  les  places  ou  bourses,  où  les  marchands  se 
trouvent  à  certaines  heures  du  jour  pour  traiter 
des  affaires  de  leur  commerce. 

On  appelle  aussi  loge  ou  comptoir,  c’est-à-dire, 
un  bureau  general  du  commerce  établi  en  quel¬ 
que  ville  ou  port  des  Indes  pour  le  service  du 
commerce  de  quelque  nation  européenne. 

On  appelle  aussi  quelquefois  Iqges les  boutiques 
occupées  par  les  marchands  dans  les  foires. 

LOMBARD,  Cette  dénomination  est  donnée  à 
des  lieux  où  Ton  prête  une  certaine  somme  d ar¬ 
gent  sur  des  effets  que  Ton  y  dépose ,  et  que  Fou 
rend  en  rapportant  la  somme  prêtée,  avec  l'intérêt 
de  ce  Lté  somme  pendant  la  duree  du  prêt.  Voyez 
Maisons  de  phêt  et  Mont-de^PietI:* 

LONDRES,  Une  des  espèces  de  draps  de  Lan¬ 
guedoc,  que  Fon  fabrique  pour  le  commerce  du 
Levant, 

Ce  nom  leur  a  été  donné  ,  parce  qu 'ainsi  que 
les  londrins,  malious  et  iiims,  ils  ont  été  imités 
des  Anglais,  qui  les  premiers  en  ont  fait  fabri¬ 
quer  pour  le  commerce  du  Levant* 

Il  y  r  des  londres  larges  et  londres  ordi¬ 
naires* 

Les  londres  larges  doivent  avoir,  d'après  les 
régie  mens ,  2,4oq  fils  de  chaîne ,  trame  de  laine 
fine  j  largeur  sur  le  métier,  deux  aunes  un  hui¬ 
tième-  au  retour  du  foulon ,  une  aune  un  quart  j 
lisières,  tout  blanc* 

Les  londres  doivent  avoir  2,2 ou  fils  de  chaîne 
de  laine,  ainsi  que  la  trame  ;  largeur  sur  le  mé¬ 
tier,  deux  aunes;  au  retour  du  foulon,  une  aune 
un  sixième  ;  lisi  ères ,  tout  noir* 

Les  londres  ordinaires  doivent  avoir  1,800  fils 
de  chaîne;  une  aune  7  huitièmes  d'aune  sur  le 
JncUer  ;  une  aune  1  sixième  au  retour  du  foulon; 
lisières ,  tout  noir* 

LQNBRIN.  Une  des  espèces  de  draps  que  Fon 
fabrique  eu  Languedoc ,  pour  le  commerce  du 
Levant* 

Il  y  a  les  londrins  premiers  et  les  londrins  se¬ 
conds, 

To  MB  I, 


ION 


loor 


Les  londrins  premiers  doivent  avoir  ,  d’après 
les  régie  mens ,  Z,  200  fils  de  chaîne  de  laine  d’Es¬ 
pagne;  trame  de  même  laine;  deux  aunes  de  large 
sur  le  metier;  une  aune  i5  seizièmes  au  retour  du 
foulon;  lisières,  bleu  et  blanc. 

Ea  chaîne  de  toutes  sortes  de  draps  de  France, 
destinés  au  commerce  du  Levant ,  doit,  parles 
réglemens,  être  ourdiesur  une  longueur  telle,  que 
1  aunage,  après  les  apprêts  de  chacune  des  deux 


coupes  ou  pièces  qui  en  résultent,  n’excède  ja¬ 
mais  17  aunes.  O11  a  prétendu  que  les  draps  s’en 
fabriquent  mieux,  s’en  apprêtent  mieux; et  d’ail¬ 
leurs  ,  comme  on  a  fixé  par  pièce  la  dose  de  co¬ 
chenille  qu’il  convient  d’employer  pour  la  cou¬ 
leur  écarlate,  chaque  partie  d’étoffe  en  aurait 
d’autant  moins  reçu,  que  cet  excédent  d’au naga 
aurait  été  pins  grand* 

Quant  à  la  madère,  jusqu'aux  londrins  seconds 
inclusivement,  clic  a  dû  toute  entière  être  d'Es¬ 


pagne,  et  de  qualité  graduelle ,  suivant  les  régle- 
mens  prescrits  à  cet  égard. 


Lorsque  des  laines  nationales  ou  étrangères, 
plus  communes  que  les  laines  prescrites,  ont  été 
substituées  à  celles-ci,  la  filature  se  trouvant  né¬ 
cessairement  plus  grosse ,  il  a  fallu  diminuer  le 
nombre  des  fils  en  chaîne;  ainsi  Fon  a  fait  des 
londriks  premiers  à  3,ooo,  à  2.800  fils  ;  des  ton- 


drins  seconds  à  2/100,  2, 200,  à  2,000  ;  des  londres 
larges  également  à  2,000  fils.  Le  prix  de  la 
matière,  celui  de  la  filature  et  de  toutes  Ica 
façons  ,  est  moindre  en  conséquence  ;  et  celui 
de  U  vente  en  proportion*  Le  prix  à  peu 
près  constant  pour  chaque  espèce  de  drapa  , 
dans  chaque  fabrique  ,  ne  varie  guère  que  par 
l'escompte  |  mais  cet  escompte  ,  variable  eu 
raison  des  qualités,  est  quelquefois  porté  à  3o 
pour  100* 

Dans  les  premiers  teins,  on  composait  les  Ion - 
drins  seconds  de  pure  laine  d'Espagne;  la  chaîne 
de  deux  tiers,  et  d'un  tiers  Rf  et  la  trame  toute 
entière  de  R*  Aujourd'hui  les  bonnes  fabriqua* 
emploient  en  chaîné  de  la  belle  laine  de  Nar¬ 
bonne  ou  du  Roussillon,  à  laquelle  quelques  fa- 
bricans  mêlent  un  tiers  de  laine  F;  et  en  trame 
un  mélange  de  R  et  de  F;  d'autres,  au  Heu  do 
ces  dernières  laines  pures  pour  trames,  y  mêlent 
moitié,  le  tiers  ouïe  quart  d'iine  belle  laine  pe¬ 
lade,  faite  aux  ciseaux,  de  Narbonne  ou  duRous- 
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bIH on j  et  ces  draps  sont  encore  beaux  et  bons  ; 
car  le  londrin  second ,  quoique  fourni  en  chaîne, 
serré,  approché  et  couvert  ?  doit  être  délié,  fin, 
souple  et  doux, 

LONGI.  En  termes  de  cordeme  on  donne  ce 
nom  à  plusieurs  fils  de  carre t  ou  de  bitord  réunis, 
que  l'on  tord  ensuite  pour  en  faire  des  tourons , 
et  ces  tourons  commis  ensemble  forment  des  cor¬ 
dages  en  trois  tourna* 

LONGITUDE,  pest  la  distance  du  méridien 
d’un  lieu  au  premier  méridien.  On  la  compte  par 
les  degrés  de  l'équateur,  c'est-à-dire,  en  allant 
tFOcéident  en  Orient. 

Un  degré  de  longitude  est  l'espace  compris 
entre  deux  méridiens.  Tl  est  plus  ou  moins  grand, 
à  mesure  que  Ton  s'approche  ou  que  Fou  s'éloigne 
des  pôles. 

Le®  degrés  de  longitude  sont  marqués  sur  les 
cartes  par  les  chiffres  qui  sont  en  haut  et  en  bas. 

La  longitude  se  corn  plait  en  France ,  autrefois, 
du  méridien  de  File  de  Fer  ;  aujourd’hui  elle  se 
compte  de  celui  de  FQbservatoire  de  Paris,  plus 
à  Fesï  que  le  premier,  de  20  degrés;  ainsi ,  pour 
s ubs l  i  t  u  e  r  u ne  lo ngiiu (le  no  u v elle,  cal  cul é c  s  ur 
le  méridien  de  Paris,  à  une  calculée  sur  celui 
de  Vile  de  Fer,  il  faut  soustraire  de  celle-ci 
20  degrés,  et  le  reste  est  la  longitude  du  méridien 
de  Paris, 

Les  Anglais  comptent Wbngitude  du  méridien 
de  Londres. 

LORMÂN.  Nom  que  l'on  donne  dans  quel¬ 
ques  endroits  aux  pilotes-lamaneurs..  Voyez  Là- 

AÿjLKEURi 

LOTTL  Division  du  marc  en  Allemagne,  à 
Dresde ,  à  Dantzick ,  à  Cologne ,  etc* 

Le  loth  est  la  seizième  partie  du  marc. 

Il  faut  deux  luths  pour  faire  une  once,  et  par- 
conséquent  32  loths  pour  la  livre. 

Le  loth  se  divise  en  4  quintins ,  le  qaintin  en 
4  pfennings  ,  elle  pfeiming  en  a  hcliers  ou  17  as* 

Les  2  loths  font  Fonce  ou  la  huitième  partie 
du  marc  de  Hambourg  ,  Dresde  3  Dantzick,  Co¬ 
logne  ,  Munich  ,  Stu'gaçd ,  cl  sont  égaux  à  7  gros 
de  45  grains  et  demi  du  poids  de  marc*  Il  n'y  a 
entre  les  loths  de  ces  divers  endroits  qu'une  dif¬ 
férence  d' un  grain  en  plus  on  en  moins. 


LOU 

Les  2  loths  ou  Fonce  du  marc  de  Cologne  font 
juste  7  gros  4 G  grains  12  trente  -  deuxièmes 
du  poids  de  marc. 

LO  T  1ER-  [Péçjie.  )  Pêcheur  qui,  an  moyen 
de  sa  part  de  filet  qu'il  Fournit  pour  la  pèche,  jouit 
du  plein  lot, 

LOUAGE.  Le  louage  est  en  général  la  con¬ 
vention  de  céder  l'usage  d'une  chose  déterminée, 
pour  un  certain  tems ,  et  moyennant  un  certain 
prix;  il  s'appelle  ,  dans  ce  cas,  bail  à  loyer *  Mais 
quand  îe  loueur  cède  au  locataire  l'usage  de  son 
travail  ;  c'est  une  autre  espèce  de  louage* 

Comme  cette  parlie  de  la  jurisprudence  civile 
tient  de  très- près  à  celle  du  commerce;  qu’elle  est 
la  base  des  conventions  qui  ont  pour  objet  le 
louage  do  toutes  espèces  de  propriétés,  nous  avons 
cru  devoir  insérer  ici  les  règles  de  droit  prescrites 
à  cet  égard  dans  le  titre  YUI  du  Code  civil 
français* 

D'après  la  loi  du  16  ventôse  an  Xlï,  faisant 
parlie  de  ce  code,  il  y  à  deux  sortes  de  contrats  de 
louages  :  celui  des  choses ,  et  celui  des  ouvrages* 

Le  louage  des  choses  est  un  contrat  par  lequel 
Pu  ne  des  parties  s'oblige  à  faire  jouir  l'autre, 
d'une  chose  pendant  un  certain  tems,  et  moyen¬ 
nant  un  certain  prix  que  celle-ci  s'oblige  de  lui 
payer* 

Le  louage  d'ouvrage  est  un  contrat  par  lequel 
F  une  des  parties  s'engage  à  faire  quelque  chose 
pour  l'autre ,  moyennant  un  prix  convenu  entre 
elles. 

Ces  deux  genres  de  louage  se  subdivisent  encore 
en  plusieurs  espèces  particulières. 

Ou  appelle  bail  à  loyer,  U  louage  des  maison* 
et  celui  des  meubles  ; 

Bail  à  ferme,  celui  des  héritages  ruraux; 

Loyer ,1e  louage  du  travail  ou  du  service; 

Bail  à  cheptel,  celui  des  animaux  dont  le  pro¬ 
fit  se  partage  entre  le  propriétaire  et  celui  à  qui 
il  les  confie. 

Les  devis,  marché,  on  prix  fait,  pour  t'entre¬ 
prise  d'un  ouvrage,  moyennant  un  prix  deler- 
miné,  sont  aussi  un  louage,  lorsque  la  matiue 
est  fournie  par  celui  pour  qui  l'ouvrage  se  fait- 

Ges  trois  dernier  es  espèces  ont  des  règle*  par 
tic  uli  ères* 

Les  baux  des  biens  nationaux,  de  ceux  cS 
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communes  et  des  éfablîssèmens  publies  ,  sont 
soumis  à  des  réglemens  particuliers. 

Du  Louage  des  Choses,  On  petit  louer  toutes 
sortes  de  biens  meubles  ou  immeubles. 

Règles  communes  aux  Baux  des  lofais  on  s  et 
des  Biens  Ruraux .  On  peut  louer,  du  par  écrit  , 
ou  verbalement. 

Si  le  bail  fait  sans  écrit  n’a  encore  reçu  aucune 
exécution,  et  que  F  une  des  parties  nie, 

La  preuve  ne  peut  être  reçûe  par  témoins, 
Quelque  modique  qu’en  soit  le  prix,  et  quoi¬ 
qu’on1  allègue  qu’il  y  a  eu  des  arrhes  données; 

Le  serment  peut  seulement  être  déféré  à  ce)  üi 
qui  nie  le  bail. 

S’il  y  a  contestation  sur  le  prix  du  bail  verbal 
dont  l’é±éüütton  a  commencé,  et  qu’il  n’y  ait 
point  de  quittance,  le  propriétaire  eh  sera  cru 
sur  son  serment; 

Si  mieux  n’aime  le  locataire  demandér  l'esti¬ 
mation  par  experts  ;  auquel  cas  les  frais  de  l3 ex¬ 
pertise  restent  à  sa  chargé,  si  elle  excède  le  prix 
qu’il  a  déclaré. 

Le  preneur  a  le  droit  do  sous- louer,  et  même 
de  céder  sou  bail  à  un  autre,  si  cette  faculté  ne 
loi  a  pas  été  interdite. 

Elle  peut  être  interdiie  pour  le  tout  ou  partie, 
dette  clause  est  toujours  de  rigueur. 

Le  bailleur  est  obligé  ,  par  la  nature  du  cou!  rat, 
et  sans  qu’il  soit  besoin  d’aucune  stipulation  par¬ 
ti  enlifcre, 

i°.  De  délivrer  au  preneur  la  chose  louée  ; 
a1*.  D’entretenir  cette  chose  en  état  de  servir  à 
l’usage  pour  lequel  elle  a  été  louée; 

3°.  D'en  faire  jouir  paisiblement  le  preneur 
pendant  la  durée  du  bail. 

Le  bailleur  est  tenu  de  délivrer  la  chose  eu  bon 
état  de  réparation  de  toute  espèce. 

11  doiL  y  faire ,  pendant  la  durée  du  bail ,  toutes 
les  réparations  qui  peuvent  devenir  nécessaires, 
au! res  que  les  locatives. 

Il  est  dit  garantie  au  preneur  pour  tous  les 
vices  ou  défauts  de  la  chose  louée  qui  en  empê¬ 
chent  rasage ,  quand  mênie  le  bailleur  ne  les 
aurait  pas  connus  lors  du  bail, 

SM  résulte  de  ces  vices  ou  défauts  quelque 
perte  pour  le  preneur,  le  bailleur  est  tenu  de 
l'indemniser. 

Si,  pendant  la  durée  clu  bail ,  la  chose  louée 
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est  détruite  en  tout  par  cris  fortuits,  le  bail  est 
résüîé  dé  plein  droit;  si  elle  n'est  détruite  qu’en 
partie,  le  preneur  peut,  suivant  les  circonstances, 
demander  ou  une  diminution  du  prix,  ou  la  rési¬ 
liation  même  du  bail  :  dans  l’un  et  l’autre  cas,  il 
iFy  a  lieu  à  auèiùi  dédomrnagernerit. 

Le  bailleur  né  peut ,  pendant  la  durée  du  bail , 
changer  la  forme  de  la  chose  louée. 

Si  j  durant  le  bail  ,  ïa  chose  louée  a  besoin  de 
réparations  urgéhfeA,  et  qui  né  finissent  être  dif¬ 
férées  jusqu’à  sa  fin,  lé  prthètir  doit  les  souffrir; 
quelque  incommodité  qu’elles  lui  causent  ,  et 
quoiqu’il  soit  privé  pendant  qu'elles  se  font  d’uüd 
partie  de  la  chose  louée. 

Mais  si  ces  réparations  durent  plus  de  quarante 
jours,  le  prix  du  bail  sera  diminué  à  proportion 
du  terus  et  de  la  partie  de  la  chose  louée  dont  il 
aura  été  pri  vé. 

Si  les  réparations  sont  de  telle  nature  qu’elles 
rendent  inhabitable  ce  qui  est  nécessaire  au  loge- 
ment  du  p reheur  et  de  sa  familje,  cchii-ci  pourra 
faire  résilier  le  bail. 

Le  bailleur  n'est  pas  tenu  de  garantir  le  pre¬ 
neur  du  trouble,  que  des  tiers  apportent  par  voies 
de  fait  à  sa  jouissance ,  sans  prétendre  d’ailleurs 
aucun  droit  sur  la  chose  louée  ,  sauf  au  preneur 
à  les  poursuivre  en  son  nom  per  son  net. 

Si ,  au  contraire,  le  locataire  ou  le  fermier  ont 
été  troublés  clans  leur  jouissance  par  suite  d’une 
action  concernant  la  propriété  du  fonds,  ils  ont 
droit  à  une  diminution  proportionnée  sur  ïe  prix 
du  bail  à  loyer  ou  à  ferme ,  pourvu  que  le  trouble 
et  Le  hj  pêche  ment  aient  été  dénoncés  au  pro¬ 
priétaire. 

Si  ceux  qui  ont  commis  les  voies  de  fait  pré¬ 
tendent  avoir  quelque  droit  sur  la  chose  louée, 
ou  si  le  preneur  est  lui- même  ci  lé  en  justice 
pour  se  voir  condaiJjner  ait  délaissement  de  îa 
totalité,  ou  de  partie  dé  cette  chose,  ou  à  souffrir 
l'exercice  de  quelque  servitude,  il  doit  appeler  le 
bailleur  en  garantie,  et  doit  être  mis  hors  d'ins¬ 
tance  ,  s’il  Pexige,  en  nommant  le  bailleur  pour 
lequel  il  possède. 

Le  preneur  est  tenu  de  deux  obligations  prïn* 
ci  p  al es, 

i°.  D’user  de  la  chose  louée  en  bon  père  de 
famille,  et  suivant  la  destination  qui  lui  a  été 
donnée  par  le  bail,  ou  suivant  celle  présumée 

Lr.Li.oi,  3 


ioo4  LOU 

d’après  les  circonstances  ,  h  defaut  de  convention; 

2°.  De  payer  le  prix  du  bail  aux  termes  con¬ 
venus- 

Si  le  preneur  emploie  la  chose  louée  à  un  autre 
usage  que  celui  auquel  elle  a  clé  destinée,  ou 
dont  il  puisse  résulter  un  dommage  pour  le  bail- 
leu r,  celui-ci  pe ut ,  s ui van t  les  cir  const ances , 
faire  résilier  ïe  bail. 

S’il  a  été  fait  un  état  des  lieux  entre  le  bailleur 
et  le  preneur ,  celui-ci  doit  rendre  la  chose  telle 
qu’il  l!a  reçue  suivant  cet  état ,  excepté  ce  qui  a 
péri  ou  a  été  dégradé  par  vétusté  ou  force  ma¬ 
jeure. 

S’il  n’a  pas  été  fait  d’état  des  lieux  ,  le  preneur 
«st  présumé  les  avoir  reçus  eu  bon  état  de  répa¬ 
rations  locatives  ,  et  doit  les  rendre  tels,  sauf  la 
preuve  contraire* 

11  répond  des  dégradations  ou  des  pertes  qui 
arrivent  pendant  sa  jouissance,  à  moins  qu’il  ne 
prouve  qu’elles  ont  eu  lieu  sans  sa  faute, 

l.ï  répond  de  l’incendie ,  à  moins  qu’il  ne 
prouve  qu’il  est  arrivé  par  cas  fortuit  ou  force 
majeure , 

Ou  par  vice  de  construction , 

Ou  que  le  feu  a  été  communiqué  par  une  mai- 
son  voisine. 

S’il  y  a  plusieurs  locataires,  toussent  solidai¬ 
rement  responsables  de  l’incendie, 

A  moins  qu’ils  ne  prouvent  que  l’incendie  a 
commencé  dans  l’habitation  de  l’un  d’eux ,  auquel 
«tas  celui-là  seul  en  est  tenu  ; 

Ou  que  quelques-uns  11e  prouvent  que  l’inccm 
dlo  nJa  pu  commencer  chez  eux,  auquel  cas 
«eux-là  n’en,  sont  pas  tenus. 

Le  preneur  est  tenu  des  dégradations  et  des 
pertes  qui  arrivent  par  le  fait  des  personnes  de  sa 
maison  ou  de  ses  sous- local  ai  res. 

Si  le  bail  a  été  fait  sans  écrit ,  l’une  des  parties 
ne  pourra  donner  congé  à  l’autre  qu’en  observant 
les  délais  fixés  par  l’usage  des  lieux. 

Le  bail  cesse  de  plein  droit  à  l’expiration  du 
terme  fixé,  lorsqu’il  a  été  l'ait  par  écrit,  sans  qu’il 
soit  nécessaire  de  donner  congé. 

Si,  à  l’expiration  des  baux  écrits,  le  preneur 
reste  et  est  laissé  en  possession ,  il  s’opère  un  nou¬ 
veau  bail  donL  l’effet  est  réglé  par  l’article  relatif 
aux  locations  faites  sans  écrit. 

Lorsqu’il  y  a  un  congé  signifié,  le  preneur, quoi- 


LOU 

qu’il  ait  continué  sa  jouissance,  ne  peut  invoquer 
la  tacite  réconduction* 

Dans  le  cas  des  deux  articles  précédons ,  la 
caution  donnée  pour  le  bail  ne  s’étend  pas  aux 
obligations  résultant  de  la  prolongation. 

Le  contrat  de  louage  se  résout  par  la  perte  de 
la  chose  louée ,  et  par  le  définit  respectif  du  bail¬ 
leur  et  du  preneur  de  remplir  leurs  eiigagcmens. 

Le  contrat  de  louage  n’est  point  résolu  par  la 
mort  du  bailleur,  ni  par  celle  du  preneur, 

Si  le  bailleur  vend  la  chose  louée,  P  acquéreur 
ne  peut  expulser  le  fermier  ou  le  locataire  qui  a 
un  bail  authentique  ,  ou  dont  la  date  est  certaine, 
à  moins  que  la  réserve  n’en  ait  été  faite  dans  le 
contrat  de  bail. 

S’il  a  été  convenu  ?  lors  du  bail ,  qu’eu  cas  de 
vente ,  facquércur  pourrai  t  expulser  le  fermier  * 
ou  locataire,  et  qu’il  n’ait  été  fait  aucune  stipu¬ 
lation  sur  les  dommages  et  intérêts,  le  bailleur 
est  tenu  d’indemniser  le  fermier  ou  le  locataire 
de  la  manière  suivante  ; 

S’il  s’agit  d’une  maison,  appartement  ou  bou¬ 
tique  ,  le  bailleur  paie,  à  titre  de  dommages  et 
intérêts,  au  locataire  évincé  >  une  somme  égale 
au  prix  du  loyer  pendant  Je  tems  qui ,  suivant 
l’usage  des  lieux ,  est  accordé  entre  le  congé  cL  la 
sortie  5 

S’il  s’agît  de  biens  ruraux,  l’indemnité  que  le 
bailleur  doit  payer  au  fermier  est  du  tiers  du 
prix  du  bail  pour  tout  le  tems  qui  reste  à  courir. 

L’indemnité  se  réglera  par  experts,  s’il  s’agit 
de  marnifactures ,  usines,  ou  autres  établisseniens 
qui  exigent  de  grandes  avances. 

L’acquéreur  qui  veut  user  de  la  faculté  réser¬ 
vée  par  le  bail, d’expulser  le  fermier  ou  locataire 
en  cas  de  vente ,  est  en  outre  tenu  d’avertir  le 
locataire  au  tems  d’avance  usité  dans  le  lieu  pour 
les  congés^ 

Et  il  doit  aussi  avertir  le  fermier  de  biens 
ruraux,  au  moins  un  an  a  l'avance. 

Les  fermiers  ou  les  locataires  ne  peuvent  être 
expulsés,  qui  la  ne  soient  payés  par  le  bailleur, 
ou,  à  son  défaut,  par  le  nouvel  acquéreur,  des 
dommages  et  intérêts  ci-dessus  expliqués. 

Si  le  bail  n’est  pas  lait  par  acte  authentique, 
on  n’a  point  de  date  certaine,  l’acquéreur  n’est 
tenu  d’aucuns  dommages  et  intérêts. 

L’acquéreur  à  pacte  de  rachat  ne  peut  user  de 
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U  facnltc  d’expulser  le  preneur  jusqu’à  ce  que, 
par  l’expiration  du  délai  fixé  pour  le  réméré  ,  il 
devienne  propriétaire  incom mutable. 

Règles  particulières  aux  Baux  à  Loyer,  Le 
locataire,  qui  ne  garnit  pas  la  maison  de  meubles 
suffisons ?  peut  être  expulsé  à  moins  qu’il  ne  donne 
des  sûretés  capables  de  répondre  du  loyer. 

Le  s  ou  allocataire  n’est  tenu  envers  le  proprie¬ 
taire  que  jusqu’à  concurrence  du  prix  de  sa  sous- 
Jocation,  dont  i)  peut  être  débiteur  au  moment 
de  la  saisie,  et  sans  qu’il  puisse  opposer  des  paie- 
meiis  faits  par  anticipation. 

Les  paiement  faits  par  le  sous-locataire  7  soit 
en  vertu  d’uftfe  stipulation  portée  en  son  bail, 
soit  en  conséquence  de  l’usage  des  lieux,  ne  sont 
pas  réputés  faits  par  anticipation. 

Les  réparations  locatives,  ou  de  menu  entre¬ 
tien  ,  dont  le  locataire  est  tenu ,  s’il  n’y  a  clause 
contraire  ,  sont  désignées  comme  telles  par  l’usage 
des  lieux ,  et  entre  antres  les  réparations  à  faire , 

Aux  âtres ,  contre-cœurs  ,  chambra  nies  et  ta¬ 
blettes  des  cheminées  ; 

Au  recrépi  ment  du  bas  des  murailles  des 
appartemens ,  et  autres  lieux  d’habitation,  à  la 
hauteur  d’un  mètre  j 

Aux  pavés  et  carreaux  des  chambres ,  lorsqu’il 
y  en  a  seulement  quelques-uns  de  cassés  ; 

Aux  vitres,  à  moins  qu’elles  ne  soient  cassées 
parlagrêïc,  ou  autres  accidens  extraordinaires 
et  de  force  majeure ,  dont  le  locataire  ne  peut 
être  tenu; 

Aux  portes,  croisées,  planches  de  cloison  ou 
de  fermeture  de  boutiques ,  gonds  ,  targettes  et 
serrures. 

Aucune  des  réparations  réputées  locatives 
n’est  à  la  charge  des  locataires ,  quand  elles  ne 
sont  occasionnées  que  par  vétusté  ou  force  ma¬ 
jeure. 

Le  cnrcment  îles  puits  et  celui  des  fosses  d’ai¬ 
sance  sont  à  la  charge  du  bailleur,  s’il  ïiJy  a  clause 
çoj il  rai rr* 

Le  bail  des  meubles  fournis  pour  garnir  une 
maison  entière,  un  corps  de  logis  entier,  une 
boutique,  ou  tous  autres  appartemens ,  est  censé 
Lit  pour  la  durée  ordinaire  dos  h  aux  de  maisons, 
corps  de  logis,  boutiques  ou  mitres  appartemens, 
|clcn  1  usage  des  lieux. 

Le  bail  d’un  appartement  meublé  est  censé 
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fait  à  l’année ,  quand  il  a  été  fait  à  tant  par  an; 

Au  mois,  quand  il  a  été  fait  à  tant  par  mois  ; 

Àu  jour,  s’il  a  été  fait  à  tant  par  jour. 

Si  rien  ne  c o ns fcatfe  que  le  bail  soit  fait  à  tant 
par  an,  par  mois  ou  par  jour,  la  location  est 
censée  faite  suivant  l’usage  des  lieux. 

Si  le  locataire  d’une  maison  ou  d’un  apparte¬ 
ment  continue  sa  jouissance  après  l’expiration 
du  bail  par  écrit,  sans  opposition  de  la  part  du 
bailleur,  il  sera  censé  les  occuper  aux  mêmes 
conditions  pou#  le  terme  fixé  par  l’usage  des 
lieux,  et  ne  pourra  plus  en  sortir,  ni  en  être 
expulsé ,  qu -après  un  congé  donné  suivant  lo 
délai  fixé  par  l’usage  des  lieux. 

En  cas  de  résiliation  par  la  faute  du  locataire  * 
celui-ci  est  tenu  de  payer  le  prix  du  bail  pendant 
le  tems  nécessaire  à  la  relocation,  et  aux  dom¬ 
mages  et  intérêts  qui  ont  pu  résulter  de  l’abus. 

Le  bailleur  ne  peut  résoudre  la  location,  en¬ 
core  qu’il  déclare  vouloir  occuper  par  lui-même 
la  maison  louée,  s’il  n’y  a  eu  convention  con¬ 
traire. 

S’il  a  été  convenu,  dans  le  contrat  de  louage* 
que  le  bailleur  pourrait  venir  occuper  la  maison  7 
il  est  tenu  de  signifier  d’avance  un  congé  aux 
époques  déterminées  par  l’usage  des  lieux. 

Réglés  particulières  aux  Baux  à  Ferme*  Celui 
gui  cultive  ,  sous  la  condition,  d’un  partage  de 
fruits  avec  le  bailleur ,  ne  peut  ni  sous -louer  ni 
céder,  si  la  faculté  ne  lui  en  a  été  expressément 
accordée  par  le  bail. 

En  cas  de  contravention ,  le  propriétaire  a 
droit  de  rentrer  en  jouissance,  et  le  preneur  est 
condamné  aux  dommages  et  intérêts  résultant  de 
PmexécuLion  du  bail. 

Si,  dans  un  bail  à  ferme, on  donne  aux  fonds 
une  contenance  moindre  ou  plus  grande  que  celle 
qu’ils  ont  réellement,  il  n’y  a  lieu  à  augmenta  lion 
ou  diminution  dû  prix  pour  le  fermier,  que  dans 
les  cas  et  suivant  les  règles  exprimés  au  titre  da 
contrat  de  rente. 

Si  le  preneur  d’un  héritage  rural  ne  le  gar¬ 
nit  pas  des  bestiaux  et  des  ustensiles  nécessaires 
ù  son  exploitation , s’il  abandonne  ta  culture ,  s’il 
ne  c u  lii  vc  pas  eu  bon  p ère  de  famille , s’il  emploie 
la  chose  loxiée  à  un  autre  usage  que  celui  auquel 
elle  a  été  destinée,  ou,  en  général,  s’il  n: exécute 
j  pas  les  clauses  du  bail ,  et  qu’il  en  résulte  un  dofti- 
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mage  pour  lé  bailleur,  celui-ci  peut,  suivant  Ici 
circonstances,  Faire  résilier  le  bail. 

Eu  cas  de  résiliation  provenant  du  fait  du 
preneur,  celui-ci  est  tenu  des  dommages  et  inté¬ 
rêts,  ainsi  qu’il  est  dit  en  l’article  17G1  de  ce 
litre. 

Tout  preneur  de  bien  rural  est  tenu  d’en~ 
gTanger  dans  les  lieux  à  ce  destinés  d’après  le 
bail. 

Le  preneur  d’un  bien  rural  est  tenu  ,  sons 
peine  de  tous  dépens  ,  dommages  et  intérêts, 
d’avertir  le  propriétaire  des  usurpations  qui 
peuvent  être  commises  sur  les  fonds. 

Cet  avettissenréril  doit  être  donné  dans  le 
même  délai  que  celui  qui  est  réglé, en  cas  d’as- 
sIg  nation  ,  suivant  la  distance  des  lieux. 

*  Si  le  bail  est  fait  pour  plusieurs  aimées,  et 
que,  pendant  la  durée  du  bail  ,  la  totalité  ou  la 
moitié  d’une  récolte  au  moins  soit  enlevée  par 
des  cas  fortuits ,  le  fermier  peut  demander  une 
remise  du  prix  de  sa  location,  a  moins  qu’il  ne 
soit  indemnisé  par  les  récoltes  précédentes. 

S’il  n’est  pas  indemnisé  ,  l’es!  imati  011  do  la 
remise  ne  peut  avoir  Heu  qu’à  la  fin  du  bail, 
auquel  (eras  il  se  fait  une  compensation  de  toutes 
les  années  de  jouissance. 

Et  cependant  le  juge  peut  provisoirement 
dispenser  le  preneur  de  payer  mie  partie  du  prix, 
on  raison  de  ta  perte  soufferte. 

Si  le  bail  n’est  que  d’une  année,  et  que  la 
perle  soit  de  la  toi  ali  té  des  fruits,  ou  au  moins 
de  lu  moitié ,  le  preneur  sera  déchargé  d’une 
partie  proportionnelle  du  prix  de  la  location. 

Il  ne  pourra  prétendre  aucune  remise,  si  la 
perte  est  moindre  de  moitié. 

Le  fermier  ne  peut  obtenir  de  remise ,  lors¬ 
que  la  perle  des  fruits  arrive  après  qu’ils  sont 
séparés  de  la  lcrre,  à  moins  que  le  bail  ne  donne 
au  propriétaire  une  quotité  de  la  récolte  eu 
Hàtuïè  auquel  cas  le  proprietaire  doit  supporter 
sa  part  de  la  perte,  pourvu  que  le  preneur  ne 
lut  pas  en  demeure  de  lui  délivrer  sa  portion  de 
récolte. 

Le  fermier  ne  peut  également  demander  une 
remise ,  lorsque  la  cause  du  dommage  était  exis¬ 
tante  et  connue  à  l’époque  ou  le  bail  a  été  passé. 

Le  pre ne u v  peut  être  c harg é  des  cas  fo r t ui Lg 
par  une  stipulation  expresse- 
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Cette  stipulation  ne  s’entend  que  des  cas  for- 
tuils  ordinaires,  tels  que  grêle,  feu  du  ciel ,  gelée, 
ou  coulure. 

Elle  11e  s’entend  point  des  cas  fortuits  extraor¬ 
dinaires  ,  tels  que  les  ravages  de  la  guerre,  ou  une 
inondation,  auxquels  le  pays  n’est  pas  ordinaire¬ 
ment  sujet  ,  à  moins  que  le  preneur  n’ait  été 
chargé  de  tous  les  cas  fortuits  prévus  ou  im¬ 
pré  vus- 

Le  bail ,  sans  écrit,  d’un  fond  rural,  est  congé 
fait  pour  le  teins  qui  est  nécessaire,  afin  que  le 
preneur  recueille  tous  les  fruits  de  l’héritage  af¬ 
fermé. 

Ainsi  le  bail  à  ferme  d’un  pré  /'dune  vigne, 
et  de  tout  autre  fonds  dont  les  fruits  se  recueillent 
eti  entier  dans  le  cours  de  l’année,  est  censé  fait 
pour  un  an. 

Le  bail  des  terres  labourables,  lorsqu'elles  se 
divisent  par  soles  ou  saisons,  est  censé  lait  pour 
autant  d’années  qu’il  y  a  de  soles. 

Le  bail  des  héritages  ruraux,  quoique  fait  sans 
écrit,  cesse  de  plein  droit  à  l’expiration  du  tenu 
pour  lequel  il  est  censé  fait,  selon  l’article  pré¬ 
cédent. 

Si,  à  l’expiration  des  baux  ruraux  écrit1?,  le 
preneur  est  laissé  en  possession  ,  il  s’opère  un 
nouveau  bail  dont  l’effet  est  réglé  par  l’artide 
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1,6  fermier  sortant  doit  laisser  à  celui  qui  lu 
succède  dans  la  culture,  îcslogemens  convenables 
et  autres  facilités  pour  les  travaux  de  i’amiëe 
suivante;  et  réciproquement,  le  fermier  entrant 
doit  procurer  à  ccd  ui  qui  sort  les  logemens  con¬ 
venables  et  autres  facilites  pour  la  couse  munition, 
des  fourrages ,  et  pour  les  récoltes  restant  a  faiïc« 

Dans  Pun  et  l’autre  cas ,  on  doit  se  conformer  à 
l’usage  des  lieux. 

Il  doit  aussi  laisser  les  pailles  et  engrais  de  l  an- 


ée,  s’il  les  a  reçus  lors  de  son  entrée  en  jouis- 
mtiej  et  quand  même  il  ne  les  aurait  pàs  reçus, 
»  propriétaire  pourra  les  retenir  suivant  I  eati- 


Da  Louage  d*  Ouvragé  et  d* Industrie*  11  )  1 
trois  espèces  principales  de  louage  d’ouvrage  tt 
d’industrie  : 


i°.  Le  louage  des  gens  de  travail  qui  s  engagent 


an  service  de  quelqu’un  ; 

2° .  Cel  u  i  d  es  v  o  i  t  n  r  i  er  s ,  t  a  n  t  p  ar  terre  q  ne  f aï 
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paR  qui  se  chargent  du  transport  des  personnes 
ou  des  marchandises  ; 

30 ,  Celui  des  entrepreneurs  d'ouvrages  par 
^uite  de  devis  ou  marchés* 

Va  Louage  des  Domestiques  et  Ouvriers *  On 
ïie  peut  engager  ses  services  qu'à  tems  ,  ou  pour 
une  entreprise  déterminée* 

Le  maître  est  cru  sur  son  affirmation. 

Pour  la  quotité  des  gages  j 
Pour  le  paiement  du  salaire  de  Pan  née  échue- 
El  pour  les  a  comptes  donnés  pour  Pannée  cou¬ 
rante* 

Des  Voituriers  par  T erre  et  par  Eau  Les  voi¬ 
turiers  par  terre  et  par  eau  sont  assujétis  ,  pour 
la  garde  et  la  conservation  des  choses  qui  leur 
font  confiées,  aux  mêmes  obligations  que  les  au- 
bergistes,  dont  il  est  parlé  au  litre  du  dépôt. 

Us  repondent  non  seulement  de  ce  qu’ils  ont 
déjà  reçu  dans  leur  bâtiment  ou  voiture,  mais 
encore  de  ce  qui  leur  a  été  remis  sur  le  port  ou 
dans  l’entrepôt ,  pour  être  placé  dans  leur  bâti- 
pent  ou  voiture. 

Ils  sont  responsables  de  la  perte  et  des  avaries 
des  choses  qui  leur  sont  confiées,  à. moins  qu‘îls 
pe  prouvent  qu'elles  ont  éLé  perdues  et  avariées 
par  un  sas  fortuit  ou  force  majeure. 

Les  entrepreneurs  de  voitures  publiques  par 
terre  et  par  eau,  et  ceux  des  roulages  publics , 
doivent  tenir  registre  dé  l’argent,  des  effets  et  des 
paquets  dont  ils  se  chargent* 

Les  entrepreneurs  et  directeurs  de  voitures  et 
roulages  publies,  les  maîtres  de  barques  et  na¬ 
vires,  sont. en  outre  assujétis  à  des  règlement 
particuliers  qui  font  la  loi  entre  eux  et  les  autres 
citoyens* 

Des  De  ois  et  des  Marchés*  Lorsqu'on  charge 
quelqu’un  de  faire  irn  ouvrage,  on  peut  convenir 
qu'il  fournira  seulement  son  travail  ou  son  in¬ 
dustrie  ,  ou  bien  qu'il  fournira  aussi  la  matière* 
Si,  dans  le  cas  où  Pouvrier  fournit  la  matière, 
la  chose  vient  ^ périr  ,de  quelque  manière  que  ce 
soit,  avant  d'être  livrée,  la  perte  en  est  pour 
Pouvrier  j  à  moins  que  le  maître  ne  fui  en  dé¬ 
ni  cure  de  recevoir  la  chose* 

Dans  le  cas  où.  Pouvrier  fournit  seulement 
son  travail  ou  son  industrie,  si  la  chose  vient  à 
périr,  Pouvrier  n’est  tenu  que  de  sa  faute* 

Si  ,  dans  le  cas  de  Particiç  précédent  ,  la 
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chose  vient  à  périr,  quoique  sans  aucune  faute 
de  la  part  de  Pouvrier,  avant  que  l’ouvrage  ait 
été  reçu,  et  sans  que  le  maître  fut  en  demeure  de 
le  vérifier,  Pouvrier  n’a  point  de  salaire  à  récla¬ 
mer  j  à  moins  que  la  chose  n’ait  péri  par  le  vice 
de  la  matière. 

S’il  s’agit  d’un  ouvrage  à  plusieurs  pièces  ou 
à  la  mesure  ,  la  vérification  peut  s’en  faire  par 
parties  :  elle  est  censée  faite  pour  tou  les  les  parties 
payées,  si  le  maître  paie  Pouvrier  à  proportion 
de  Pouvrage  fait* 

Si  l’édifice  construit  à  prix  fait  périt  en  tout 
ou  en  partie  par  le  vice  de  la  construction,  même 
par  le  vice  du  sol ,  les  architectes  et  entrepreneurs 
en  sont  responsables  pendant  dix  ans. 

Lorsqu’un  architecte  ou  un  entrepreneur 
s’est  chargé  de  3a  construction  à  forfait  cPun  bâ¬ 
timent,  d’après  un  plan  arrêté  et  convenu  avec 
le  propriétaire  du  sol,  il  ne  peut  demander  au¬ 
cune  augmentation  de  prix  ,  ni  sous  le  prétexte 
d’augmentation  de  la  main-d’œuvre  ou  des  ma¬ 
tériaux,  ni  sous  celui  de  changcinens  ou  d’au  g- 
luentation  faits  sur  ce  plan ,  si  ces  change  mens 
ou  augmentations  n’ont  pas  été  autorisés  par 
écrit,  et  le  prix  convenu  avec  le  propriétaire* 

Le  maître  peut  résilier  ,  par  sa  seule  vo¬ 
lonté  ,  le  marché  à  forfait ,  quoique  l’ouvrage 
soit  déjà  commencé,  en  dédommageant  l’entre- 
preneur  de  toutes  ses  dépenses  ,  de  tous  ses  tra- 
vaux,  eide  tout  ce  qu’il  aurait  pu  gagner  dans  cel  le 
entreprise. 

Le  contrat  de  louage  d’ouvrage  est  dissous  par  la 
monde  Pouvrier,  de  Parehitecte  ou  entrepreneur* 

Mais  le  propriétaire  est  tenu  de  payer  en 
proportion  du  prix  porté  par  la  convention  ,  à 
leur  succession,  la  valeur  des  ouvrages  faits  et 
celles  des  matériaux  préparés,  lors  seulement 
que  ces  travaux  ou  ces  matériaux  peuvent  lui 
être  utiles* 

L’entrepreneur  répond  du  fait  des  personnes 
qu’il  emploie* 

Les  maçons,  charpentiers  et  autres  ouvriers 
qui  ont  été  employés  à  la  construction  d’un  bâ-ï 
riment  ou  d’autres  ouvrages  laits  à  l’entreprise  f 
n’ont  d’action  contre  celui  pour  lequel  les  ou¬ 
vrage*  ont  été  faits  ,  que  jusqu’à  concurrence  de 
ce  dont  il  se  trouve  débiteur  envers  Pentre- 
preneur  y&u  moment  où  leur  action  est  intenter*? 
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Los  maçons  ,  charpentiers  ,  serruriers  ,  et 
antres  ouvriers  qui  font  dire  cfem  eut  des  marchés 
h  prix  faits,  sont  astreints  aux  règles  prescrites 
dans  la  présente  section  :  ils  sont  entrepreneurs 
dans  la  partie  qu’ils  traitent  Ployez  Cheptel. 

LOUAGE  et  Loyer  des  matelots.  (  Police  de 
Jurisprudence  du  commerce  de  mer ,  ) 

L’ordonnance  de  la  marine  a  fait  un  titre  ex¬ 
près  de  cette  partie  importante  du  commerce  de 
mer  *  N  o  u  s  r  en  vo  y  o  n  s  à  c  a  t  r  ait  er  a  11  m  o  t  M  atrlo  j,  , 

LOUDIERS,  Espèces  de  grosses  cou rerture s 
à  rasage  des  prisonniers.  On  en  fait  à  Abbeville 
de  ce  nom. 

LOUGELUËS.  Nom  que  Ton  donne  quelque¬ 
fois  aux  flanelles  larges  ou  doubles  eadis  de  La 
fabrique  de  Saint  -  Geniès  ,  département  de  l’A¬ 
veyron, 

Elles  sont  à  dix- huit  portées,  La  longueur  de 
la  pièce  est  de  3o  aunes  ou  36  ni  êtres  \  à  peu  près 
cinq  quarts  ou  un  métré  de  large, 

LOUIS  D’OR.  Monnaie  réelle  de  France  de 
s4  livres  tournois. 

Les  anciennes  lois  avaient  fixé  le  titre  des 
louis  à  22  carats  ,  au  remède  de  12  trente- 
deuxièmes, 

La  fabrication  était  estimée  bonne  ,  lorsque  la 
monnaie  se  trouvait  au  titre  de  21  carats  20 
trente-deuxièmes,  c’est-à-dire,  que  sur  7 66 
grains  que  contient  un  louis,  il  se  trouvait  692 
grains  de  métal  pur,  et  76  grains  de  cuivre. 

Alors  la  tolérance,  appelée  remède  de  loi ,  ou 
dlaloi ,  était  prise  sur  le  titre  de  22  carats  fixé  par 
la  loi  j  et  celui-ci  se  trouvait  ainsi  réduit  à  21 
en  rais  20  trente-deuxièmes, 

Les  louis  fabriqués  depuis  la  refonte  de  i/85 , 
sont  à  la  taille  de  32  au  marc ,  avec  une  tolé¬ 
rance  ou  remède  de  poids  de  1 5  grains  par  marc 

Ai  mi ,  la  fabrication  est  jugée  bonne  ?  lorsque 
32  louis  pèsent  un  marc  moins  i5  grains. 

Le  titre  commun  des  louis  fabriqués  depuis 
1786  ,  est  de  21  carats  2t  trente- deuxièmes. 

Cependant  les  louis  sont  marqués  dans  les  tables 
au  titre  de  21  carats  22  ti entende uxiè mes. 

Le  poids  de  chacun  est  de  î  44  grains ,  moins 
ïe  remède  de  poids  de  i5  grains  par  marc. 

JJaprès  le  poids  et  le  titre  communs  de  ai 
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{  carats  21  liwtc -deuxièmes ,  chaque  louis  con¬ 
tient  j  29  grains  720  sept  cent  soixante-huitièmes 

de  métal  pur. 

Il  y  a,  mais  eu  petite  quantité,  des  louis  d’or 
de  48  francs  j  il  n’y  en  a  point  eu  de  trappes  en 
1780, 

Les  louis  d'or  constitutionnels,  aussi  en  petit 
nombre ,  sont  comme  les  louis  de  1785, 

Le  louis  de  la  fabrication  de  1726  est  de  trente 
au  marc. 

Son  poids  est  de  2  gros  9  grains,  qui  revieu- 
11  e  nt  à  8  g  ram  mes  1 5  8  m  il  1  ig  ram  m  es , 

Son  titre  est  de  21  carats  21  trente- deuxièmes 
de  carat,  ce  qui  revient  à  902  millièmes  dans  la 
nouvelle  manière  d’estimer  le  titre. 

Le  louis  d'or  de  la  fabrication  de  17 85  est  à  la 
taille  de  32  au  marc  :  il  pèse  2  gros. 

Son  titre  est  de  21  carats  21  trente-deuxièmes, 
ce  qui  revient  à  902  millièmes  dans  la  nouvelle 
manière  d’estimer  le  litre. 

Ces  deux  pièces  de  monnaie  ont  cours  pour 
une  valeur  de  24  livres  tournois,  et  en  doubles 
de  chaque  espèce  pour  48  livres  tournois. 

Echangées  contre  les  nouvelles  valeurs  mé¬ 
triques,  les  louis  ne  valent  qu’en  proportion  ds 
leur  poids  et  de  leur  titre  de  fin. 

Voyez  à  l’ar  t  ici  e  Mo#  K  a  le  Revalu  ati  o  11  du  prix 
auquel  les  anciennes  sont  prises  en  raison  de  leur 
poids.  V oy .  aussi  l’art.  Matières  d’or  et  d’argent. 

Il  y  a  quelques  demi-louis  dans  la  circulation, 
mais  ils  sont  très-rares ,  et  leur  valeur  s’évalue 
avec  une  légère  différence  en  moins,  d’après  celle 
des  louis  de  24  livres, 

LOUP.  [Pêche.  }  On  donne  ce  nom  à  plusieurs 
sortes  de  filets.  Dans  la  racle  de  Nantes,  on  appelle 
ainsi  un  filet  qu’on  tend  en  pleine  eau  sur  trois  pi< 
quets  on  perches*,  l’une,  qui  est  sédentaire,  se 
nomme  perche  de  terre une  autre  ,  perche  de 
rade  j  et  la  troisième  ,  perche  du  milieu* 

LOUPS,  (  Pelleterie,  )  La  couleur  des  loups 
ordinaires  varie  suivant  le  climat  qu’ils  habitent- 
dans  nos  contrées  ?  ils  sont  d’un  gris  roux;  plus  au 
nord  j  ils  sont  d’un  gris  pins  clair  ou  plus  brun  ; 
enfin  il  eu  est  d’entièrement  blancs  et  d’entière* 
ment  noirs. 

Plus  on  s’enfonce  dans  les  régions  septentrio¬ 
nales,  plus  le  poil  est  fin,  plus  il  est  long  et  h 

fournira 
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fourrure  plus  bulle.  Celles  des  Baies  dïlucUon  et 
deBafîn  sont  les  plus  estimées  de  celles  d’Am é- 
ri que j  ellessoiit  tellement  garnies  de  poils,  qu’on 
est  oblige  de  les  galonner.  Lorsqu’on  emploie  en 
entier  la  peau  du  loup  blanc,  elle  est  assez  grande 
pour  qu’on  en  puisse  aisément  tirer  deux  beaux 
manchons.  Ces  peaux  se  vendent  communément 
de  6  à  8  louis  d’or  chaque.  Celles  du  Canada  et 
tic  la  Baie  d’Iiudson  ,  de  3o ,  36  à  4o  livres. 

Les  marchands  anglais  qui  achètent  ces  der¬ 
nières  peaux  par  fortes  parties,  les  divisent  par 
dîxaiueSj  pour  les  vendre  en  detail;  ils  font  eu 
meme  teins  un  choix  des  plus  belles,  qu’ils  nom¬ 
ment  loups  extraits. 

Les  peuples  du  Nord  fourrent  quelquefois  de 
peaux  de  loups  des  redingoites  d’éLoffes  fort  lé¬ 
gères;  ils  en  mettent  le  poil  en  dehors  ou  en  de¬ 
dans,  suivant  l'occurrence.  En  France,  oîi  le  cli¬ 
mat  est  moins  rigoureux,  et  les  peaux  de  loups 
plus  pesantes,  on  ne  pourrait  guère  les  supporter 
eu  fourrure;  on  en  fait  quelques  mandions,  des 
gants,  des  nicnotles,  quelques  couvertures;  plus 
sauvent  encore  on  les  travaille  en  ejianioi- 
iërîc. 

LO  U  ES-CERY IE  R  S  o  u  L  y  ni,  (P  eUeterie .  ) 
Il  est  d’un  gris  plus  au  moins  foncé,  suivant  le 
climat  qu’il  habiLe.  Le  dos  est  de  la  nuance  la 
plus  obscure;  elle  se  dégrade  jusque  sous  le  ven- 
tie,  qui  est  blanc  et  moucheté  de  noir,  connue 
les  autres  parties  de  la  peau;  le  poil  est  aussi  plus 
long  dans  celle-ci  ,  et  on  la  sépare  pour  la  placer 
au  milieu  des  manchons ,  lorsqu’on  l’emploie  à 
cet  usage. 

On  trouve  des  loups  -cerviérs  eu  Suède ,  eu 
Russie  ,  en  Pologne,  sui’  les  Alpes,  et  ces  der¬ 
niers  ressemblent  beaucoup  aux  précédens,  mais 
le  poil  en  est  moins  doux ,  la  fourrure  en  est 
moins  belle  ;  on  en  trouve  dans  presque  toute 
1  Amérique  septentrionale.  Ceux  du  Canada  et 
des  pays  circonvoisins  sont  encore  d’un  gris  assez 
foncé  ;  mais  ceux  de  la  Baie  d’Hudson  sont  pres¬ 
que  blancs,  cl  Irès-esiiméà*  Ces  sortes  de  four¬ 
rures  sont  belles  et  d’un  excellent  usage» 

LOUTRES.  (  Pelleterie .  )  Cette  fourrure 
quoique  belle  et  bonne,  est  peu  d  usage  parmi 
nous  .  on  1  emploie  beaucoup  chez  les  peuples 
scptentiiouaux  ,  à  faire  des  bordures  de  bonnets* 
Tome  L 
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Les  lou&res  de  l5 Amérique  sont  plus  brunes  que 
celle  de  France ,  et  le  poil  en  est  plus  lin-  La. 
loutre  do  mer,  dont  on  fait  aujourd’hui  un  grand 
commerce  et  une  prodigieuse  consommai  ion  à  ïa 
Chine,  au  Japon,  en  Tartane,  n’est  presque  point 
encore  connue  de  nos  pelletiers;  c’est  un  com¬ 
merce  nouveau  dans  lequel  les  marchands  euro¬ 
péens  ont  pensé  faire  plus  de  profits  de  îc  réserver 
de  l’Amérique  à  l’Asie,  que  de  rintroduiie  en 
Europe» 

L  0  U  VT  ER  S  *  £  Drap  erie  fine  „  )  Drap  de  hou - 
vivre  *  On  désigne  ainsi  les  draps  de  la  fabrique 
du  bouviers,  sans  distinction  de  fabricant;  mais 
ici,  comme  à  Elbcnf,  chaque  fabricant  a  son 
genre  de  fabrique,  et  s’est  fut  une  réputation 
particulière,  qui  provient  de  son  industrie  et  de 
scs  soins.  Aussi  tel  fabricant  de  bouviers  fait  des 
draps  qui  ne  valent  pas  les  draps  ordinaires 
d’Elbe uf,  taudis  que  d’autres  en  font  qui  égalent 
les  pi  us  beaux  draps  dits  de  Van-Robais.  V oyez ,  à 
l’article  Manufacture  de  Draps,  un  mémoire 
instructif  sur  la  fabrication  des  draps  fias  de 
bouviers  et  autres. 

Les  diverses  espèces  et  qualités  dos  draps  de 
bouviers ,  sont  : 

iQ.  Draps  blancs  superfins  de  5  quarts,  3,3oo 
fils  do  chaîne  de  laine ,  prime  de  Ségovie,  cardée; 
trame  de  laine  idem  ;  largeur,  gq  pouces  sur  le 
métier  ;  augmentation  de  longueur  par  aune,  par 
les  apprêts,  i  ponce  et  demi  ;  lisières  bleues,  avec 
liteaux  blancs. 

2 Draps  superflus  de  5  quarts,  de  laine  teinte 
en  bleue,  gris  et  autre  couleur  douce  ;  3, ooo  fils 
de  chaîne  de  laine  comme  ci  dessus;  trame  idem; 
largeur  sur  le  métier,  g6  pouces;  augmentation 
de  longueur  par  aune,  i  pouce  et  demi  ;  lisières 
rouges,  avec  4  liteaux  blancs. 

3°.  Draps  super  fins  de  5  quarts,  de  laine  teinte 
en  vert,  noisette  et  autre  couleur  forte;  2,800 
fils  de  chaîne  do  laine  comme  ci-dessus;  trame 
idem  ;  g3  pouces  de  large  sur  le  métier  ;  augmen¬ 
tation  sur  la  longueur  par  aune,  1  pouce  et 
demi;  lisières  rouges,  avec  4  liteaux  blancs. 

4°.  Draps  superflus  de  5  quarts  de  large ,  teints 
en  laine, ditè  royale;  i,fioofils  de  chaîne  do  laine 
comme  ci-dessus  ,  trame  idem  ;  largeur  sur  le 
métier,  45  pouces;  augmentation  par  aune  sur 
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3a  longueur,  i  pouce  et  demi  j  lisières  rouges 
arec  2  liteaux  blancs. 

5°,  Draps  de  vigogne  de  5  quarts  de  large; 
3,400  fils  de  chaîne  de  lai  ne  de  vigogne  clu  Pérou  r 
cardée  ;  trame  idem;  largeur  sur  le  métier, 
100  pouces;  augmentation  par  aune  sur  la  lon¬ 
gueur,  1  ponce  et  demi  ;  lisières  rouges,  avec  ! 
4  liteaux  blancs. 

G*3*  Draps  siïperfiiis  de  5  huitièmes  de  large, 
appelés  oastorines  ;  1,600  fils  de  chaîne  de  laine, 
prime  Ségovie ,  mêlée  avec  la  laine  de  vigogne 
ou  du  poil  de  castor,  cardée  ;  trame  idem  ;  lar¬ 
geur  sur  le  métier  ,  46  pouces  ;  augmentation  de 
1  o  n  g n  eu r  ,  1  p 0 n  ce  e t  de  ni  i  par  aune;  1  isi  è r es 
rouges,  avec  2  liteaux  flancs. 

Draps  calmouhs  superflus  de  5  huitièmes 
de  large;  i,4oo  fils  de  chaîne  de  laine,  prime 
Scgovie ,  cardée;  trame  idem  ;  largeur  sur  le 
métier,  44  pouces;  augmentation  de  longueur, 

1  pouce  et  demi  par  aune ,  par  l’effet  des  apprêts; 
lisières  ronges,  avec  2  liteaux  Lianes. 

8°.  B  a  Lines  croisées  superflues  de  5  quarts  de 
large,  Leintcs  en  laine;  3, 200  fis  de  chaîne  de 
laine,  prime  Ségovîe ,  cardée  ;  trame  de  même 
laine  ;  largeur  sur  le  métier,  93  pouces;  augmen¬ 
tation  de  longueur  par  aune,  par  l’effet  des 
apprêts,  1  pouce  et  demi;  lisières  rouges,  avec 

2  liteaux  blancs. 

Ou  nVmploiè,  dans  la  fabrication  des  draps 
de  Loiipüh  ,-conimc  on  voit,  que  des  laines 
d' Espagne,  prime  Ségoviè,  des  premières  quali¬ 
tés,  en  conformité  de  Farrêtdu  i5  janvier  ij\S  } 
renouvelé  pàrïcsréglemènsdê]  7  81. Ton  tes  autres 
qualités  dégaine  sont  défendues,  et  les  fabricaris 
sont  meme  bhligésde  s'y  côiiformcr,  malgré  eux, 
suis  veulent  mettre  à  leurs  draps  les  3?6oo  filé, 
parce  qa  e ,  dit-  011 ,  i  o  ute  au  ire  lai  ne  ne  pourrai  t  se 
ç aider  ni  se  filer  assez  fin. 

Da  manu  facture  de  LoUvîèrs  consommait, 
année  commune,  avant  la  révolution,  7  à  800 
halles  de  laine,  qui  peuvent  peser  chacune,  latrie 
dans  Fan Ire,  24b  à  q5o  livres,  poids  de  marc. 

Loi  a  vage  et  le  dégrai  ssa  gc  sont  connu  e  à  Elbeuf; 
d  e  111  ê  me  que  la  lé  î  ht  u  re ,  t  e  tri  âge,  le  c  a  rd  age , 
le  bobinage  et  Fbui'dissage,  ê  cela  près,  que  les 
ouvriers  doivent  donner  plus  de  soin  et  d'atten¬ 
tion  aux  opérations. 

Des  draps  de  Î^Qïti'ièrs ,  nommés  s'ttperfih's ,  et 
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teints  en  laine,  à  5  quarts  de  large,  sont  très, 
estimés,  et  regardés,  avec  raison,  comme  les 
premiers  de  France ,  tant  par  la  qualité  de  la 
matière  ,  que  par  la  beauté  des  apprêts  ;  ils  sont 
doux  au  toucher,  moelleux  et  corsés,  et  de  pure 
laine  Ségovie  Léoiièse,  que  l’on  tire  par  Rouen, 
Orléans,  ou  en  droiture  d?Espàgne.  Chaque  pièce 
est  marquée,  à  la  tête  et  à  la  queue,  du  nom  du 
fabricant  et  du  mot  Loupiers*  O11  cil  fait  de 
tontes  couleurs  et  de  couleurs  mélangées;  le 
vert  dragon,  le  bleu  de  roi ,  et  autres  couleurs 
de  ce  genre ,  se  vendent  plus  cher  que  les 
autres.  Les  doubles  broches  sont  egalement  pins 
chers  que  les  autres,  d’un  cinq  ou  sixième,  sui¬ 
vant  la  couleur. 

Il  s’en  faisait ,  année  commune,  avant  la  ré¬ 
volution  ,  trois  à  quatre  mille  pièces,  dont  les 
deux  tiers  se  débilaieiit  à  Paris  ,  et  le  resté  dans 
les  provinces  et  chez  l'étranger,  par  la  voie  des 
commis  sion  n  ai  r  e  s  de  Ro  n  eii . 

Los  ballots  sont  à  n  n,  deux  cl  trois  emballa¬ 
ges,  dont  le  troisième  seulement,  et  les  frais  de 
transports  sont  payés  par  l’acheteur,  qui  ne  peut 
prendre  moins  d'une  demi-pièce. 

On  lui  donne  21  aunes  1  quart  pour  20,  plus 
un  pouce  par  aune,  à  la  réserve  de  quelques  pro* 
vinces  auxquelles  on  dorme  Faune  bois  à  bob. 

On  fabrique  aussi  des  draps  5  hui  dèmes  bro¬ 
chés,  tigrés ,  rayés,  tant  en  soie  qu’en  laine,  fit 
d  ont  1  e  p  r  i  x  var  i  e  c  0  mm  e  1  a  m  e  de .  fr oyez  M  àïïï- 
ràClüRE  BE  DltÀP, 

LO  Y  ER  D  ES  M  AT  E  LO  T$,  (  lit  rispmàém 
maritime ,}  C'est  ainsi  que  F  ordonnance  dè  la 
marine  désigne  le  prix  pour  lequel  un  matelot 
loue  son  service  à  un  maître  de  navire,  moyen¬ 
nant  un  salaire  détermine. 

Quoique  nous  ayons  parlé  des  loyers  des 
matelots  à  l’article  Matelot  ,  néanmoins  nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  les  règles  de  juris¬ 
prudence  et  d’usage  ,  établies  dans  cette  matière 
i  ni  p  o  rta  n  t  e  ,  a  fi  n  «T  e  n  prés  en  lcr  1  e  résnfné  ?  en 
peu  de  mots,  au  lecteur. 

Suivant  Parti de  premier  du  titre  des  loyers  tlfl 
l 'ordonnance.  H  y  a  quatre  différentes  manières 
d’engager  les  matelots ,  i°.  au  voyage;  2P. 
mois;  3°.  au  profit;  4°.  an  fret. 

L’engagemeüi  des  matelots  au  voyage  esU*1 
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véritable  contrat  cle  louage,  dit  Potliîer  [Con~ 
irais  maritimes),  par  lequel  im  matelot  loue  à  un 
maître  de  navire  ses  services  pendant  un  voyage, 
pour  une  certaine  somme  unique  que  le  maître 
de  son  colé  s’oblige  de  lui  payer  pour  le  loyer 
de  tout  le  voyage* 

L’engagement  au  mois  est  a  us  s  t  un  véritable 
contrat  de  louage ,  par  lequel  un  matelot  loue 
a  un  mai  Ire  de  navire  ses  services  pour  un  voyage, 
moye  nn  an  t  u  n  e  so  m  m  e  q  u  c  1  c  m ait  re  s’  obii  gc  d  e  1  u  ï 
payer  pour  chaque  mois  qu’aura  duré  le  voyage. 

Ces  contrats  diffèrent ,  en  ce  que  dans  ïp  pre¬ 
mier,  le  loyer  consiste  dans  une  somme  unique 
pour  les  services  de  tout  le  voyage ,  quelque  lon¬ 
gue  ou  courte  qu’en  soit  la  durée  ;  au.  lien  que 
dans  le  second  3  le  loyer  consiste  en  autant  de 
sommes  que  le  voyage  durera  de  mois. 

L’engagement  au  profit,  a  la  part  ,  est  un 
contrat  par  lequel  un  matelot  s’oblige  de  servir 
le  maître  du  navire  pendant  un  certain  teins  , 
ou  pendant  un  certain  voyage,  pour  une  cer¬ 
taine  part  que  le  maître ,  de  sou  côté,  s’oblige 
de  lui  donner  dans  les  profils  qii’H  espère  faire* 
C’est  un  marché  que  fout  quelquefois  avejc  des 
matelots  les  maîtres  de  navires-corsaires  qui  vont 
en  course,  en  tems  de  guerre  ,  et  les  maîtres  de 
na  vil  es  qui  vont  à  la  pèche. 

L’engagement  au  fret  est  un  contrat  par  le¬ 
quel  un  matelot  s’oblige  de  servir  le  maître  du 
navire  pendant  un  certain  voyage ,  pour  une 
certaine  part,  que  le  maître  de  son  côté  s’oblige 
de  lui  donner  dans  le  fret  qu’il  doit  recevoir  des 
marchands  auxquels  il  a  affrété  son  navire* 

Ces  deux  demi  ères  especes  d’engagement  sont 
des  espèces  de  contrats  de  société ,  c’est  le  sen¬ 
timent  de  Polluer  ,  qui  paraît  conforme  à  k 
nature  de  celte  transaction  j  puisque  la  perte  et 
le  bénéfice  du  matelot  suivent  les  chances  de  la 
perte  et  du  bénéfice  du  maÎLre  du  navire* 

Be  ces  quatre  sortes  d’en  gagera  eus  ,  au  reste, 
celui  au  voyage  ne  se  pratique  plus  ,  pu  au  moins 
très- rarement  7  celui  au  mois  est  le  plus  usité  et 
le  seul  meme  qui  s’observe  pour  les  voyages  de 
long  cours* 

lt  faut  remarquer  que  le  terme  d? engagement 
au  mois,  employé  dans  i’ordonnaûçe  ,  ne  signifie 
pas ,  dit  Y alin  2  qu’au  bout  du  mois  ,  le  praLçlot 
engagé  est  libre  de  quitter  le  service  du  navire  j 
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cela  sïgnlOe  que  le  matelot  doit  gagner  tant  par 
mois  durant  tout  le  voyage  qu’il  est  obligé  do 
servir ,  sans  pouvoir  quitter  le  navire ,  sous  les 
peines  portées  par  l’article  Iïï  ,  titre  Y II  de 
f  ordonnance  de  la  marine  ,  iG3i. 

Dans  l’engagement  au  fret  et  à  la  part ,  il  est 
îm portant  que  les  conventions  entre  le  maître  et 
le  matelot  soient  rédigées  par  écrit,  pour  éviter 
que  les  matelots  n’en  soient  crus  à  leur  serment. 

En  effet,  l’art iqle  FT.  du  titre  du  loyer  des 
matelots  ,  porte  :  «  Les  couvcntious  des  maîLres 
avec  les  gens  de  l’équipage  seront  rédigées  par 
écrit,  et  en  contiendront  toutes  les  conditions , 
soit  qu’ils  s’engagent  au  mois  ou  au  voyage  *  soit 
au  probL  ou  à  fret,  sinon  les  matelots  çn  seront 
crus  à  leur  serment*  » 

Cependant  l’on  négligeasses  souvent  de  rédi¬ 
ger  par  écrit  la  transaction  ,  parce  qu’il  y  a  dans 
les  ports  un  usage  reçu  qui  sert  naturellement 
tîe  règle  pour  ces  sortes  d’engagemens,  et  cet 
usage  qui  Lient  ljfcu  de  titre ,  a  tellement  force 
de  loi ,  que  ni  le  propriétaire  du  navire ,  ni  le 
maître ,  ni  les  gens  de  l’équipage  ,  ne  sont  pas 
recevables  à  proposer  aucune  convention  con¬ 
traire  ,  si  elle  n’est  prouvée  par  écrit. 

Ainsi ,  dans  la  pratique  actuelle  ,  le  matelot, 
à  défaut  de  convention  par  écrit ,  n’est  cru  à  son 
serment,  qu’ autant  que  le  propriétaire  ,  ou  le 
maître  allègue  une  convention  verbale  contraire 
a  l’usage*  Et  si  de  son  côté  il  soutenait  avoir  fait 
une  convention  contraire  aussi  à  V usage,  ce  ne 
serait  null ement  son  serment  qu’il  faudrait  pren¬ 
dre  en  ce  cas ,  mais  celui  du  propriétaire  ou  du 
maître;  dans  tous  ces  cas,  au  reste,  la  preuve 
par  témoins,  n’est  pas  recevable*  C’est  ainsi  qu’au 
témoignage  de  Yalin  ,  1a  chose  a  été  jugée  à 
lVuiirauté  de  Marseille,  an  mois  de  janvier  ij5ot 
excepté  dans  les  cas  de  contestation  entre  le 
maître  eL  les  gens  de  l’équipage  d’un  navire  étran¬ 
ger,  parce  que  notre  ordonnanco  n’a  pas  lieu  k 
l’égard  des  étrangers* 

De  tout  teipâ  rengagement  au  fret  ou  à  1a  part 
du  fret  ,  a  été  pratiqué  comme  il  résulte  des 
articles  VIII  et  XVI  du  jugement  d’Oleron* 
L’on  Uccordoit  aux  matelots,  ancieunomcm,  ou 
telle  part  dans  Iç  fret,  ou  la  faculté  de  charger 
tant  de  tonneaux  ou  quintaux  de  marcha udîses, 
s  ans  eu  P  aye  r  le  fr  c  t ,  c  e  qu  i  s’a  pp.ck  i  t  Vordin  q  ire 
Mhmmjhm  2 
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ou  portée  des  mariniers  j  et  lorsque  rengagement 
étoH  a  Ta  part  du  fret  ,  ccîa  s’appeloit  à  marc  âge  , 
articles  XIX  des  jugement  d’Oleron. 

Md  s  alors  i  I  s  n  ’a  vo  lent  q  u  e  e  cl  a  p  ou  r  to  ut  1  o y  er , 
on  Ire  la  nourriture.  Dans  la  su  rte  ^  on  leur  donna 
des  loyers  en  argent.,  outre  leur  ordinaire ,  et  cet 
ordinaire  fut  fixé  par  fart  ici  e  LY  de  f  ordon¬ 
nance  de  la  Hanse  Teulonique  ,  savoir  :  pour  le 
maître  elle  pilote  à  12  barils  pour  chacun  ;  les 
douze  barils  faisant  un  lest  ou  lasl,  (  un  lâstvaut 
2  tonneaux  de  mer);  pour  les  autres  officiers,  à  G 
barils  >  et  pour  les  matelots  ^  à  4  bai  ils  pour  chacun* 

Actuellement ,  Pèngàgcmcnt  au  fret  n’esL  qu’a 
la  part  du  fret  tel  que  le  navire  le  pourra  Lire, 
et  outre  cela  chacun  recuit,  avant  le  départ ,  du 
bourgeois  ou  propriétaire  du  navire,  une  certaine 
somme; suivant  le  rang  qu’il  tient  dans  le  navire , 
laquelle  somme  lui  est  acquise  sans  rëpélilion, 
quel  que  soit  le  sort  de  la  navigation. 

S’il  n’y  a  point  de  convention  pour  le  partage 
des  profits  de  la  course,  les  deux  tiers  appartien¬ 
dront  ,  suivant  fart,  XXXTII  du  titre  des  prises 
de  f  ordonnance  de  1681 ,  à  ceux  qui  auront  fourni 
le  va  i  ss  ea  u  a  y  e  c  les  m  u  n  i  ti  ons  ,  armerne  11s  et  v  i  c- 
tuaîlles,  etfautre  liera  au  capitaine,  aux  officiers 
et  aux  matelots  et  soldats  ,  suivant  le  grade  de 
chacun.  Le  tems  de  la  course  est  ordinairement 
d  e  t  r  ois  o  u  q  u  a  tir  e  m  01  s .  Voy  ez  C  0  v  as  e. 

Dans  feu  gagera  eut  à  la  part  du  profit  de  la  pêche 
pour  loyer  de  matelots ,  f  usage  est  aussi  de  par¬ 
tager  le  profit  de  manière  qu’il  y  en  a  les  deux 
tiers  pour  le  propriétaire  du  navire  ,  et  fautre 
tiers  pour  le  maître  et  F équipage  :  outre  cela, 
chacun  reçoit  une  somme  avant  le  départ ,  pour 
lui  tenir  Heu  de  gages  en  argent,  et  cette  somme 
qui  va  ordinairement  au  tiers  de  ce  que  le  ma¬ 
telot  auroit  eu  de  gages  pour  tout  le  voyage ,  s3il 
n’éloit  pas  à  k  part ,  lui  est  également  acquise 
sans  retour. 

Une  règle  corn  ni  une  à  toutes  sortes  d’en  gag  emens 
de  matelot  s  ,  est  que  le  matelot  doit  absolument 
servir  tout  le  tems  du  voyage  ;  ou  s’il  ne  s’agit  pas 
de  voyage  ,  tout  le  tems  réglé  pour  la  société  par  la 
convention  pnr  écrit;  et  s’il  n’y  a  point  d’écrit  , 
c’est  toujours  l’usage  qui  décide;  de  sorte  que 
si  le  ma  tel  olpi  op  osai  t  quelque  co  nvention  déro  ¬ 
geant  à  f usage,  il  ne  serait  pas  cru;  il  faudrait 
qu’il  en  fît  preuve  par  écrit.  Voyez  Matelot, 
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L’ordonnance  veut  que  le  navire  et  le  fret 
demeurent  spécialement  affectés  aux  loyer*  des 
matelots ;  elle  porLc  encore  que  ces  loyer*  des  ma~ 
leloès  11e  contribueront  à  aucunes  avaries,  si  ce 
n’est  pour  ïe  rachat  du  navire. 

L’ obligation  delà  parL  des  matelots  de  cou  tri¬ 
bu  er  de  leurs  loyers  au  rachat  du  navire  ,  est 
fondée  sur  ce  que  le  rachat  leur  a  conservé  k 
liberté  et  par  ce  moyen  leurs  gages.  Ce! a  résulte 
aussi  de  la  loi  d;  lège  B/kodia ,  où  il  est  dih  St 
navis  à  piratls  redempta  sit ,  Servi  us  0 //ictus  et 
Làébeo  om  nés  contribue  re  debere  ,  aiunL  Car  kg 
matelots  conservant  par- là  leur  1  i  ber  té  et  leurs 
gages  ,  il  est  évident  que  ce  mot  omries  ,  les  com¬ 
prend  aussi-bien  que  tous  ceux  qui  gagnent  au 
rachat* 

Voyez  t  au  reste,  sur  la  jurisprudence  relative  aa 
loyer  des  matelots ,  Val  in  ,  Commentaire  sur  ^or¬ 
donnance  de  i6Bi,lhr.  III ,  Lit,  ÏV  ;  fol  hier  ;  des 
Contrais  maritimes  y  section  11;  Emerîgon,  Traité 
des  Assurances  maritimes ,  etc, 

LU  BS.  Expression  employée  dans  le  calcul  des 
monnaies  de  compte  cle  Hambourg,  de  Dane- 
marck,  etc.  Voyez  Maec. 

LUQUOTSE.  ( $oierie,  )  Sorte  d’étoffe  de  soie! 
à  chaîne  et  trame  très-fines ,  diminutif  de  la 
lustrine. 

LUST  R  AG  E*  O  p  é  r  a  t  i  o  11  q  u  i  cl  o  n  ne  au  x  ao  ies , 
aux  étoffes,  ou  autres  objets,  plus  de  lustre  et 
d’éclat  par  l’étal  lisse  qu’elle  leur  procure.  Voyez 
l’article  suivant. 

LUSTRE-  (  Terme  de  Manufacturer  )  Apprêt 
que  l’on  donne  à  quelques  étoffes  ou  autres  ou¬ 
vrages  ,  pour  leur  donner  de  féclat  et  un  coup' 
d’œil  agréable. 

Les  procédés  sont  différons ,  pour  donner  le 
lustre  7  suivant  la  nature  ,  l’emploi  et  la  qualité 
des  objets  qui  sonL  soumis  à  celle  opération* 

Le  lustre  des  soirs,  qui  est  une  de  leurs  qua¬ 
lités  ,  consiste  à  les  bien  faire  cuire  et  décrasser, 
de  quelque  couleur  qu’elles  soient,  avec  de  bon 
savon  blanc;  et ,  après  les  avoir  bien  dégorgées, 
en  les  battant  et  lavant  à  la  rivière ,  les  mettre 
dans  un  bain  d’alun  de  Rome  à  froid,  et  non  à 
chaud  *  l’alun  chaud  faisant  perdre  le  lustre  à  la 
soie,  en  la  rendant  d’ailleurs  âcre  et  rude. 

On  lustre  les  taffetas  noirs  avec  de  la  forte 
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bière  et  du  jus  d’orange  ou  <ie  citron  bouillis  en¬ 
semble  ;  ce  dernier  cependant  y  est  moins  propre  , 
parce  qui!  est  sujet  à  blanchir. 

Les  taffetas  de  couleur  se  lustrent  avec  de  beau 
de  courges  distillée  a  l’alembic.,  ou  autre  eau 
douce ?  propre  et  pénétrante. 

Souvent  le  lustre  se  donne  aux  étoffes,  en  les 
faisant  passer  a  la  calandre,  ou  en  les  mettant  en 
presse. 

■^Dn  donne  aussi  aux  cuirs  ou  peaux  une  espèce 
de  lustre,  suivant  les  couleurs  que  les  eorroycurs 
veulent  y  faire  paraître  avec  plus  d’éclat* 

Pour  les  noirs,  ce  lustre  est  ordinairement  fait 
de  jus  d’épi  ne- vi  nef  te;  il  se  donne  avant  d’achever 
leur  grain  :  le  second  lustre ,  qui  est  composé  de 
gomme  arabique ,  d’aîl,  de  bière,  de  vinaigre,  de 
col  3  c  de  Flandre  ,  bouillis  ensemble,  s’applique 
pour  dernière  façon,  après  que  le  grain  a  été 
achevé* 

Ce  lustre ,  comme  on  pense  bien  ,  ne  se  donne 
qu’aux  cuirs  des  Lines  aux  empeignes  de  souliers, 
et  antres  usages  semblables  ,  et  par  conséquent 
n’est  applique  qu’aux  peaux  de  veau ,  de  mouton  , 
de  chèvre* 

Ou-donne  encore  un  lustre  fait  de  blancs  d’œufs 
baLtus  dans  l’eau,  aux  cuirs  de  couleur*  Le  lustre 
qu’emploient  les  maroquiniers  est  fait  de  jus  d’é¬ 
pine-vinette  et  de  citron  ou  orange. 

Les  chapeliers  font  aussi  usage  d’un  lustre ,  qui 
n’est  quelq  uefoîs  que  de  l’eau  légèrement  gommée, 
dans  laquelle  ils  mettent  une  petite  teinte  de  noir. 

Les  pelletiers  font  aussi  emploi  d’un  lustre , 
qui  n’est  guère  autre  chose  que  celui  des  chape¬ 
liers,  k  l’exception  que  sur  les  fourr  ures  blanches 
ou  très-claires ,  ils  n’y  mettent  point  de  noir* 

Quelquefois  cependant  iis  composent  un  lustre 
pourles  fourrures  très- noires ,  sur-tout  pour  celles 
dont  ils  font  les  manchons.  Dans  ce  lustre,  il 
entre  de  la  noix  de  galle ,  de  ha  couperose  ,  de 
Falurt  de  Rome ,  de  la  moelle  de  bœuf  et  quelques 
autres  ingrédient 

Le  lustre  des  draps  se  donne  de  plusieurs  fa¬ 
çons;  une  des  principales  est  la  calandre  ;  mais 
comme  nous  en  parlons  aux  articles  Màmueac- 
TtiBrs  de  Draps,  Calakure,  Apprêts ,  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 
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dessin  ,  ordinairement  de  plusieurs  couleurs, 
fabriquée  à  douze  lisses, 

Tl  y  a  une  autre  sorte  d’étolfe  de  soie,  à  corps 
de  gros  de- tours,  et  fond  façonné  à  la  tire,  qui 
s’appelle  lustrine, 

LUZERNE*  C’est  une  sorte  de  fourrage. 

La  luzerne  est  une  plante  qui  compose  ce  qu’on 
appelle  prairie  artificielle ;  elle  est  très-utile  pour 
la  nourriture  des  chevaux  et  du  gros  bétail.  Il 
faut  un  terrain  gras  etfëger  pour  semer  la  luzerne; 
au  bout  cle  trois  années  ,  elle  est  en  plein  rapport 
et  abondante  ;  on  la  renouvelle  au  bout  de  sept  à 
huit  ans  ;  elle  donne  deux  et  trois  récoltes 
annuellement* 

La  graine  de  luzerne  est  l’objet  d’un  commerce 
important  pour  certains  déparlemcns  de  la 
France.  Les  déparié  mens  de  la  Roer,  de  Rhin 
et  Moselle,  de  Mont  -Ton  lierre,  eu  exportent 
annuellement  des  quantités  considérables  dans 
l’étranger*  C’est  de  là  aussi  que  l’on  en  t  ire  dans 
rintérieur ,  pour  ensemencer  la  luzerne  dans  les 
provinces  intérieures. 

La  luzerne  est  un  bon  fourrage.;  elle  se  vend 
au  cent,  comme  le  foin  :  chaque  botte  doit  peser 
dix  livres,  poids  de  marc. 

Il  s’en  consoînme  beaucoup  à  Paris,  depuis 
quelques  années,  pour  la  nourriture  des  vaches, 
à  qui  elle  donne  beaucoup  de  lait. 

LUZIN.  Terme  de  corderie,  fil  retors,  com¬ 
posé  de  deux  fils  de  premier  brin,  tortillé  l’an 
avec  l’autre ,  et  non  pas  commis.  On  le  goudronne 
pour  F  empêcher  de  se  détordre. 

Pour  comprendre  cette  définition,  il  faut  d’a¬ 
bord  savoir  ce  que  l’on  entend  par  brin  en  termes 
de  corderie,  et  ce  que  ce  signifie  le  mot  corner 
mettre ,  dans  le  même  sens* 

On  sait  que  lorsque  le  chanvre  a  été  roui  et  sé¬ 
ché  ,  il  est  mis  à  l’espadage  ;  opération  destinée  à 
séparer  des  tiges  du  chanvre  la  partie  ligneuse, 
et  à  n’y  laisser  que  la  partie  filamenteuse  dont  se 
compose  la  filasse*  V oyez  Chanvre. 

Mais  après  Fespadage  le  chanvre  ou  la  fdasse 
est  mélangée  de  chenevotes,  de  parties  ligneuses, 
qu’il  faut  eu  séparer* 

C’est  ce  qui  se  lait  parle  peignage*  On  sait  que 
cette  opération  s’exécute  à  l’aide  de  peignes  ren¬ 
versés,  a  dents  de  fer,  sur  lesquels  on  passe  et 


LUSTRINE.  (  Soierie,  )  Etoffe  de  soie,  à  petit 
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J’on  repasse  >  a  plusieurs  reprises ,  le  chanvre  qui 
a  été  espadé. 

Ce  qui  reste  dans  la  main  du  peignent*,  après 
qu’il  a  passé  et  repassé  sa  poignée  sur  les  peignes  , 
s’appelle  premier  brin;  c’est  évidemment  le  h  nu 
de  chanvre  le  plus  long,  le  plus  fort,  on  up  mot, 
le  meilleur. 

Ce  qui  est  resté  dans  les  peignes  après  que  le 
premier  brin  a  été  tiré  }  forme  le  second  brin  et 
Fé  Loupe. 

On  sépare  euçoi'e  ces  deux  derniers  Y  un  de 
Ta ntre  par  un  nouveau  peignage*  Le  second  brin 
est  nécessairement  plus  dur,  plus  court,  plus 
grossier  que  le  premier,  ^ 

M*  Duhamel  qui  a  traité  de  fart  de  îa  corder ie 
avec  beaucoup  de  savoir  et  d’atlcutiou,  conseille, 
pour  la  fabrication  des  cordes,  de  peigner  le  pre¬ 
mier  brin,  et  de  le  bien  préparer  avec  le  plus  beau 
du  second ,  pour  le  mêler  avec  le  premier  j c’est  le 
moy  en,  su  i  v  a  n  1 1  u  i ,  d’a  v  oi  rime  fil  ass  e  p  1  us  d  o  uee 
.qu’on  ne  f obtient  jamais  en  peignant  peu  le  pre¬ 
mier  brin ,  par  F  envie  d’en  avoir  une  plus  grande 
quantité* 

Le  premier  brin  de  chanvre  est  passé  et  repassé 
un  plus  grand  nombre  de  fois  au  peigne  pour  la 
fabrication  des  loi)  es  j  la  filasse  qui  reste  dans  le 
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peigne  après  que  Ton  y  a  fait  passer  toutes  les 
espèces  de  brins  successivement ,  se  nomme 

reparon* 

Pour  entendre  maintenant  le  mot  commis ,  il 
faut  savoir  que  les  cordages  sont  de  deux  espèces, 
les  simples  et  les  composés» 

Les  simples  sont  ainsi  nommés ,  de  ce  qu’on  les 
forme ,  de  ce  que  Ton  convertit  les  fils  ou  corde, 
d'une  seule  opération  ,  ou  qu’ils  ne  sont  commis 
qu’une  fois.  On  les  appelle ,  en  tenues  de  conît- 
ries,  des  gussières  ^  dont  la  plus  petite  espèce, 
qui  n’est  composée  que  de  deux  fils,  s’appelle 
bitord  ;  celle  qui  est  plus  grosse  et  de  trois  fils,  sc 
nomme  merlin. 

Les  cordages  composés  sont  formés  de  cordages 
si  jnples  ,  e’es  t-  à-  à  i  r  e  de  bitords  o  u  mer  I  i  ns  re  tord  s 
ensemble* 

Ainsi  on  appelle  commis  un  cordage  composé 
d’antres  cordages  qui  ont  été  retords  a  l’avance; 
et  Ton  appelle  cordages  non  commis ,.  comme  le 
bitord ,  louL  cordage  qui  est  formé  de  brins  ou 
fils  de  chanvre  qui  n’ont  point  encore  été  retords. 

On  a  soin  ,  pour  le  service  de  la  mer,  de  goiir 
dronner  le  bitord  dont  ou  fait  usage,  pour  qu’il 
ne  se  délite  pas*  Voyez  les  articles  GoumtON, 
Goudronner  eh  eil  bïtobb. 
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CONTENANT  LES  ARTICLES  SURVENUS  PENDANT  L'IMPRESSION 

DE  CE  PREMIER  VOLUME* 


A 

A RLE,  { Supplément  à  l’art.  Abt.t.,  pag.  6.)  Le 
commerce  des  fausses  perles,  c’est-à-dire,  de  celles 
que  l’on  forme  avec  le  depot  éclatant ,  produit 
par  les  écailles  de  1  *  ciblé  ,  est  pour  la  France , 
un  commerce  national,  et  Tune  de  ses  propriétés 
industrielles.  C’est  un  artiste  de  Paris  ,  nommé 
Jamni  f  qui  imagina  le  premier  de  mêler  i’es- 
seneè  d’orient  avec  de  la  colle  de  poisson,  d’en 
introduire  ,  à  l’aide  d’tm  chalumeau ,  dans  dés 
gl  ob  e  s  d  e  ré 0  e  creux  ,  t  r  h  s  m  i  n  ces ,  c  o  ni  c  û  r  de 
girasol,  d’agiter  ces  potii.es  houles  ,  afin  que  la 
liqueur  s’étende  et  s  attaché  sur  loütê  leur  sur¬ 
face  intérieure;  enfin,  pour  donner  à  eeS  faussés 
perles,  du  poids  et  de  là  solidité  *  dë  les  remplir 
de  cire  qu’on  y  coule  tonte  fondue. 

Paris  est  encore  resté  en  possession  de  fabri¬ 
quer  mieux  que  par-lout  ailleurs  ,  ces  globules 
nacrés  qui  imitent  les  peHcs  fines  du  plus  grand 
prtit  3  dans  leurs  nuances,  leur  eau  ,  leurs  reflets 
ët  leur  éclat.  C’est  dé  Paris  que  les  marchands 
étrangers  firent  ces  perles  factices,  quand  ils  lés 
veulent  avoir  très-h  elles.  L’Angleterre  et  l’Es¬ 
pagne  sont  les  pays  qui  en  font  venir  la  plus 
grande  quantité. 

Cette  industrie  procure  encore  quelques  pro¬ 
fils  aux  propriétaires  ou  aux  pêcheurs  qui  habi¬ 
tent  les  bords  des  rivières  dansrleàq  déliés  Ÿnble 
abonde.  Ils  vendent  le  poisson  même  aux  émail- 
leurs  qui  fout  le  commerce  des  faussés  perles;  ou 
s  ils  sont  trop  éloignés  pour  que  Vàblt  puisse  être 
livrée  avant  de  se  corrompre  ,  ils  envoient  ses 
ccüîlîes  ou  l’essence  d’orien  t,  q  ne  d  ans!  e  commerce 
Ou  nomme  encore  liqueur  ou  vernis  de  poisson. 

On  distingue  trois  qualités  dans  les  écailles 
à  cibles  :  la  première  que  les  éiîiail  leurs  appelle  rit 
purs  ,  csl  dégagée  de  loiu  limon  et  d’ëcsillés 
d  autres  poissons;  la  seconde  a  moins  de  pureté  , 
et  la  troisième,  outre  le  limon  qui  y  reste  atta¬ 
ché,  est  mélangée  d’ écaillés  de  plusieurs  espèces 
de  poissons,  Cetfc  dcraiërfe  qualité  se  vendait, 
en  i7qo,aux  marchands  de  Paris,  de  loà  infr. 
la  livre  ;  le  prix  de  la  seconde  était  ;  à  la  meme 


époque,  de  1 5  à  ifi  francs,  tt  celui  de  la  pre¬ 
mière  se  portait  jusqu’à  18  et  so  francs  la  livre* 
Les  anciennes  provinces  de  Lorraine  et  d  Alsace 
fournissaient  les  écailles  les  plus  pures  ,  les  plui 
éclatantes,  et  conséquemment  les  plus  estimées 
dans  le  commerce.  À  la  paix,  cette  denrée  avait 
éprouvé  une  hausse  de  12  pour  cent  ;  mais  la 
guerre  ayant  fermé  de  nouveau  les  débouchés 
du  commerce  extérieur  ,  les  écailles  à’able  sont 
retombées  (  î  Soi  et  3  8o5  )  au  prix  de  1 789  et 
même  au  dessous. 

-  L’essence  d’orient  a  éprouvé  les  mêmes  varia¬ 
tion  s  dans  son  prix  que  les  écailles.  La  mesure 
de  capacité  en  usage  ,  pour  la  rente  de  celte 
liqueur,  a  un  pouce  neuf  ligues  de  diamètre ,  sur 
neuf  lignes  de  hauteur*  Elle  s’est  vendue  ,  jus¬ 
qu’en  1790,  suivant  son  degré  de  pureté,  a4  , 
27  et  3.0  francs  la  mesure.  Aujourd’hui  (  1 8o5 ) 
le  prix  moyen  de  ses  différentes  qualités  n’excède 
pas  francs  ha  mesure* 

ANES  ët  MULETS.  U  âne  est  un  animal  utile, 
généralement  trop  négligé,  dont  la  multiplica¬ 
tion  ainsi  que  l’amélioration  sont  non-seulement 
utiles  ,  mais  indispensables  dans  beaucoup  de 
pays,  pour  le  transport  des  denrées  et  quel¬ 
quefois  des  hommes  ,  de  même  que  pour  la 
culture  dés  terres. 

L’Orient  qui  est  la  patrie  des  plus  belles  race* 
de  chevaux  ,  l’est  aussi  des  plus  beaux  ânes. 
Ceux  d’Arabie,  d’Egypte  ,  de  la  Syrie  ,  de  ha 
Perse  ,  de  Barbarie ,  etc*  ,  sont  vantés  pour 
leurs  formes  et  leurs  excellentes  qualités,  Ceux 
dTtdlfe,  et  principalement  ceux  de  la  Toscane , 
sont  aussi  renommés,  ainsi  que  ceux  d’Espagne* 
Plus  l’espèce  remonte  au  nord ,  plus  elle  offre 
des  traits  de  dégradation. 

Plusieurs  provinces  de  Tancienne  France , 
l’Artois  ,  la  Provence  ,  le  Dauphiné,  une  partie 
du  Languedoc  et  de  la  Gascogne  ,  et  même  le 
Limousin  fournissaient  une  grande  quantité  de 
bèàux.  dues  ,  parmi  lesquels  ceux  du  Mirebalais 
3oéritent  une  mention  particulière. 

Ils  sont  presque  aussi  hauts  que  les  plus  grands 
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mulets,  el  aussi  forts  de  jamljes  que  les  chevaux 
de  carrosses  :  ils  ont  sur  tout  ie  corps  im  poil 
long  d'un  demi -pied  :  on  ne  les  employait  que 
pour  étalons;  et  connue  on  ne  les  ferrait  jamais  , 
leur  corne  Plongeait  d’une  manière  désagréable* 
lis  étaient  5  pour  la  plupart,  très-médians  ,  et  on 
ne  pouvait  les  approcher  qu’avec  précaution* 
Ces  ânes  sc  vendaient  fort  cher,  depuis  i5oo  liv* 
jusqu'à  trois  et  quatre  mille  livres  la  pièce*  Les 
Espagnols  eux -me  mes,  si  riches  en  ânes  et  en 
mulets  ,  venaient  chercher  drs  étalons  dans  les 
haras  du  Mirebalais.  Ces  haras  ont  été  détruits, 
de  meme  que  presque  tous  ceux  qui  existaient 
on  France,  par  suite  du  décret  vraiment  funeste, 
rendu  par  rassemblée  constituante  en  1790,  la 
tourmente  révolutionnaire  a  coin  pie  lté  la  des¬ 
truction  de  ces  utiles  établiss emens.  A  présent 
que  Tou  s'occupe  à  redonner  une  nouvelle  vie 
aux  diverses  branches  de  F  économie  publique,  et 
que  l'on  s'occupe  d'assurer  aux  belles  races  de 
nos  chevaux  les  qualités  qui  les  distinguent ,  l'on 
regardera ,  sans  doute,  comme  un  objet  d'trn 
intérêt  pressant  pour  notre  agriculture  et  notre 
commerce ,  de  reproduire  les  races  si  estimées  de 
nos  ânes * 

Ces  animaux,  d'une  utilité  journalière  et  pres¬ 
que  générale  pendant  leur  vie  ,  offrent  encore 
après  leur  mort  des  articles  d'industrie  et  de 
commerce*  Leur  peau  dure  el  élastique  sert  k 
faire  des  cribles ,  des  tambours ,  de  bons  souliers, 
de  gros  parchemins  pour  tablettes  de  poche,  do 
chagrin,  etc.  Tout  le  monde  connaît  les  pro¬ 
priétés  du  lait  d'à  Hesse  pour  la  guérison  de  plu¬ 
sieurs  maladies* 

Le  l’alliance  des  deux  espèces  très-voisines  du 
cheval  et  de  Y  âne  proviennent  les  mulets,  Mats, 
comme  cette  alliance  peut  avoir  lieu  de  deux 
manières  ,  soit  par  l'union  de  Vâne  et  de  la  ju¬ 
ment  ,  soit  par  celle  du  cheval  et  de  l'âncssc , 
les  produits  sont  différens.  Le  cheval  et  i’dncs^e 
donnent  les  bardeaux  ,  dont  les  proportions  sont 
petites  et  les  usages  bornés  à  ceux  que  l’on  retira 
des  ânes.  Ces  derniers  animaux  engendrent  avec 
les  jumens  une  race  Intermédiaire  ,  celle  des 
vrais  mulets,  qui  est  également  précieuse  par  les 
services  et  Les  bénéfices  qufou  en  retire. 

11  est  inutile  de  faire  remarquer  que  les  pays 
où  se  trouvent  les  plus  beaux  mulets  sont  ceux 
o h  îqs  deux  espèces  qui  leur  donnent  la  vie  ont 
les  qualités  les  plus  recommandables*  La  France 
possédait  autrefois  des  mulets  fort  estimes  dans 
les  anciennes  provinces  du  Poil  ou,  de  l1  Auvergne, 
du  Limousin  et  du  Périgord,  lis  étaient  recher  ¬ 
chés  par  les  fariuiers  ,  par  1rs  Italiens  et  les 
Espagnols  qui  mettent  du  luxe  à  posséder  des 
attelages  de  sup  erbes  m  ni  e  s  ;  il  e  n  p  a  ssai  t  j  u  s  qu'e  n 
Turquie ,  dans  les  Etats  barbaresques  eL  dans  les 
colonies  où  ils  étaient  préférés  aux  chevaux  , 


parce  qu'ils  s'accoutumaient  mieux  el  résistaient 
plus  loug-lems  qu'eux  à  la  chaleur.  Celle  branche 
d'industrie  et  de  commerce  national  est  d'une 
assez  grande  importance  pour  attirer  les  eneou- 
r  agente  ns  du  Gouvernement  et  les  efforts  des 
particuliers, 

B 

BANQUE  DE  FRANCE,  Nous  avons  déjà 
parlé  de  ce  grand  établissement  dans  l'ariicle 
du  Dictionnaire,  qui  a  pour  objet  de  Je  faire 
connaître*  (  V \ oyez  les  mois  Baxque  du  Feakce, 
tome  1,  pages  212  et  suivantes);  niais  sou  im¬ 
portance  ,  les  services  que  le  commerce  en  retire, 
retondue  de  ses  opérations  ,  la  sol  Ldi  lé  de  son 
crédit  et  la  sagesse  de  ses  règlement  sont  des 
motifs  qui  nous  ont  déterminés  k  entrer  ici  dans 
de  nouveaux  délails  sur  sa  formation  et  sou  ré¬ 
gime  intérieur* 

La  banque  de  France  a  commencé  ses  opéra¬ 
tions  au  mois  de  ventôse  an  YI1J,  et  bientôt 
après  a  réuni  la  caisse  des  comptes  toucans. 

L'époque  do  sa  formation  est  remarquable*  La 
France  avait  alors  à  soutenir,  ou  pour  mieux 
dire,  à  continuer  une  guerre  qui  durait  depuis 
long- teins;  le  crédit  était  anéanti  dans  l'inté¬ 
rieur,  l'intérêt  de  l'argent  élali  excessif,  et  les 
spéculations  de  commerce  presque  impossibles 
par  l'extrême  difficulté  de  trouver  des  fonds. 

Il  11e  paraît  pas  que  des  circonstances  aussi 
fâcheuses  aient  opposé  de  grands  obstacles  k 
l’établissement  de  La  banque  ou  affaibli  les  espé¬ 
ra  ü  ce  s  qu'elle  faisait  concevoir. 

Depuis  long-teras  on  sentait  Futilité  d'une 
semblable  institution*  Un  homme  très- crue  ntl  a 
dans  les  matières  de  finances ,  et  à  qui  nous  devons 
1111  excellent  écrit  sur  le  crédit  commercial, 
M*  Léguer  ,  avait  démontré  qu'il  était  impos¬ 
sible  que  le  commerce  put  s'en  passer,  qu'elle 
serait  aussi  utile  eu  France  qu'à  Londres  ou  à 
Hambourg,  et  réfuta  tous  ces  vieux  sophismes  a 
l’ai  do  desquels  oa  prétendait  prouver  que  jamais 
chez  nous  il  ne  pourrait  se  former  cle  caisse  de 
crédit  comparable  aux  banques  étrangères* 

L'ancienne  caisse  d'escompte  ,  la  caisse  des 
comptes"  co  utrans  prouvaient  évidemment  quel  a 
France  pouvait  aussi  bien  se  former  un  grand 
crédit  commercial  et  de  caisse,  que  l'Angleterre 
ou  la  Hollande* 

Les  succès  de  la  banque  de  France  ont  perle 
cette. assert  ion  jusqu'à  l'évidence;  scs  progrès,  sa 
prospérité  dans  des  tems  difficiles,  se  sont  cons¬ 
tamment  sonLenus;  ifs  annonçaient  dès-lors  les 
secours  qu’au  moment  de  la  paix  elle  pourrait 
prodiguer  au  commerce  ,  et  faisaient  présager 
l'étendue  des  opérations  auxquelles  clic  s  est 
livrée  depuis* 
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La  banque  de  France  ne  peut  eue  comparée 
avec  èxac lit ude  à  aucune  banque  connue  par  sa 
constitution j  «on  objet  et  la  nature  de  son  crédit 
Les  rapports  de  la  banque  avec  3  e  commerce 
forment  k  la  vérité  son  vrai  caractère  ;  Biais  iis 
n’excluent  point  ses  relations  avec  aucun  genre 
de  propriété.  Elle  peut  escompter ,  et  escompte 
en  effet  3  les  valeurs  so user i pies  par  des  proprié¬ 
taires  fonciers  dont  la  solvabilité  est  comme  et 
constatée  ;  en  sorte  qu’on  peut  dire  que  la  banque 
de  France  est  générale;  c’est  ce  caractère  de  gé¬ 
néralité  qui  seul  la  distingue  des  autres  établis- 
semeus  de  même  espèce* 

Elle  doit  son  origine  et  son  premier  établisse¬ 
ment  à  une  réunion  libre  de  capitalistes  et  d’autres 
personnes  ;  ses  premiers  statuts  ont  été  rédigés 
à  l'abri  de  toute  gène  qui  aurait  pu  naître  de 
riniïuence  de  l’autorUé  ;  elle  existait  par  la  seule 
force  de  ses  moyens  et  la  volonté  des  action¬ 
nai  r  es  * 

Lorsqu’une  consistance  consolidée  lui  a  permis 
d’étendre  ses  relations  }  elle  a  traité  avec  le  Gou¬ 
vernement;  elle  s’est  chargée  du  service  des 
rentes  et  pensions,  du  recouvrement  et  du  paie¬ 
ment  des  fonds  provenant  des  loteries;  elle  lui 
a  escompté  des  obligations. 

Cependant  ces  transactions  n’ont  point  altéré 
le  caractère  de  liberté  et  d’indépendance  qui  a 
présidé  a  sa  naissance;  elle  ne  s’y  est  engagée 
qu’au  tant  qu’elle  y  a  trouvé  ses  convenances  et  le 
tomplémcnt  de  ses  sûretés* 

C’est  ê  cette  réciprocité  de  confiance  qu’est  en 
grande  partie  dû  le  crédit  public,  amélioré  par 
celui  de  la  banque  ,  et  que  sont  égaîemen!  dûs  les 
succès  de  la  banque  par  l’amélioration  et  l’agran- 
dissemetii  du  crédit  public. 

Telle  est  l’idée  que  l’on  peut  se  faire  de  la 
banque  par  la  nature  de  ses  opérations  et  de  son 
objet. 

Le  capital  en  fut  déterminé  par  les  statuts 
fondamentaux  de  l’an  YILI,  à  trente  mille  ac¬ 
tions,  de  ijOoo  fr.  chacune,  payable  eu  numé¬ 
raire, 

Xout  le  monde  fut  appelé  et  admis  à  acquérir 
tel  nombre  d’actions  qui  serait  a  sa  convenance. 
Le  Gouvernement  en  prit  cinq  mille  à  son  compte , 
au  nom  de  la  caisse  d’amortissement* 

Le  nombre  et  la  modicité  du  prix  des  actions 
les  mettant  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  on 
prévit  que  le  nombre  des  actionnaires  pourrait 
s’élever  à  plusieurs  milliers. 

En  conséquence  ,  on  adopta  de  bonne  heure 
un  mode  qui  pût  donner  a  L'administration  de 
E  banque  une  forme  régulière,  sans  rendre  ses 
*  sscm  b  I  ées  L  r  o  p  n  a  m  bre  1  *  ses* 

Deux  cents  actionnaires  furent  appelés  a  for- 
\?er  ^  «^semblée  générale;  et  pour  être  membre 
decetie  réunion,  il  faillit  remplir  deu&  cotidir 
iûMï  I,  1 
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lions,  t<\  la  plus  grande  propriété  d’aetîtma; 
2P'  la  possession  depuis  une  époque  déterminée* 

Coïte  première  assemblée  nomma  quinze  ré¬ 
gents  qui  lurent  charges  de  l’adin  lois  trot  ion 
générale  de  rétablissement,  sous  la  surveillance 
de  trois  censeurs. 

Les  opérations  de  la  banque  ont  été  exclusif 
ventent  a  toute  autre  voie,  déterminées  par  ses 
statuts. 

Elle  consistent  a  escompter  à  foute  personne 
connue  et  domiciliée  a  Paris,  toutes  lettres  de 
change  ou  autres  effets  qui  rendent  justiciables 
du  tribunal  de  commerce,  et  qui  sont  revêtus da 
trois  signatures  de  personnes  reconnues  solides. 

La  bauque  a  mis  celte  clause  à  ses  escomptes, 
parce  qu’un  établissement  de  ceiLe  espèce,  dont 
le  mouvement  ne  doit  jamais  être  ralenti ,  serait 
bientôt  détruit,  s’il  cl  ait  obligé  d’essuyer  pour 
obtenir  ses  vecouvremens  ,  les  lenteurs  de  la 
justice  ordinaire* 

Sur  quoi  l’on  doit  remarquer  que  les  statuts 
de  l’an  XII,  rapportés  au  Dictionnaire ,  à  Tarticle 
Banque  de  Fhakce>  portent  quo  la  troisième 
signature  peut  être  suppléée  par  le  transfert 
d'actions  à  la  banque,  lesquelles  sont  essentielle¬ 
ment  la  garantie  du  papier  escompté. 

L’objet  de  cet  établissement  étant  principale^ 
ment  d’assurer  des  secours  au  commerce,  et  ns 
pouvant  distribuer  ces  secours  que  par  le  moyen 
de  l’escompte,  les  statuts  lui  ont  iuteidil  tout  antre 
commerce  que  celui  des  matières  d’or  et  d’ar¬ 
gent  ;  commerce  nécessaire,  parce  que  suppléant 
au  manque  de  numéraire  par  des  billets  qui  te 
représentent ,  elle  doit  toujours  s’occuper  des 
moyens  de  rembourser  sans  retard  et  à  vue  ,  les 
billets  quo  les  porteurs  veulent  convertir  en 
écus* 

Ma  îs  la  banque  ne  se  borne  pas  aux  secours 
qu’elle  assure  au  commerce  par  Fescompte. 

Four  faciliter  les  opéra  lit)  ns  et  pour  la  com¬ 
modité  de  tous  ceux  qui  ont  confiance  en  elle, 
elle  s’est  établie  leur  caissier  sans  frais,  en  se 
chargeant  de  faire  tous  leurs  recouvrement  dans 
Paris,  d’effecluer  leurs  paiemens,  et  de  tenir  cbejc 
eux  un  ço m  pt  e  co  n  ra  u  t  p  o  ur  ce  ser  vice* 

Le  capital  de  la  banque  a  été  complété  suc¬ 
cessivement,  et  malgré  les  ciicoust  tices  peu 
f a  v  o  r  a  b!  es  aux  intérêts  et  aux  0  pér  a  t  i  o  ns  d  u  com¬ 
merce,  l’intérêt  commun  en  bénéfices  pour  les  ac¬ 
tionnaires  a  toujours  été  au  dessus  de  10  pourcent. 

Non -seulement  l’intelligence ,  les  lumières  et 
le  crédiL  des  personnes  chargées  de  Lad  m  mis- 
{ration  et  de  la  surveillance  de  la  banque,  ont 
concouru  a  ses  progrès  rapides  et  soutenus  ;  mais 
cet  heureux  résultat  est  encore  du  à  la  simpli¬ 
cité  de  son  organisation;  tout  le  monde  peut 
juger  de  sa  solidité,  de  son  ensemble,  de  ses 
opérations  \  tout  le  monde  même  ,  avec  une 
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habitude  ordinaire  des  affaires  peut  être  appelé 
à  en  gérer  les  diverses  parties ,  sans  s’exposer  à 
*e  méprendre  dans  sa  marche* 

Il  faut  cependant  observer  ,  relativement  à 
l’escompte  que  cetl'e  opéra  lion  exige  de  grandes 
connaisse  ne  es  locales  et  personnelles  ,  pour  dé¬ 
terminer  le  degré  de  confiance  à  accorder  a  ceux: 
dont  la  banque  est  dans  le  cas  d’admettre  les  en¬ 
gage  mens* 

Uc  que  nous  venons  d’exposer  jusqu’ici  ,  fait 
connaître  l’esprit  de  l’institution  de  la  banque, 
son  objet  j  et  son  régime  constitutionnel. 

Mais  il  reste  encore  à  connaître  les  disposi¬ 
tions  des  régie  mens  j  dont  le  but  est  de  parvenir 
à  l’application  des  principes  de  l’établissement  7 
et  îi  1  exécution  des  statuls* 

Elles  exigent  le  concours  simultané  de  plu¬ 
sieurs  a  gens  instruits,  habitues  aux  transactions 
commerciales  ,  et  capables  d’une  surveillance 
active  et  impartiale* 

Leur  réunion  forme  f  organisa  don  de  la  ban¬ 
que  >  et  leurs  attributions  respectives  sont  déter¬ 
minées  par  les  réglemeus. 

Quoique  nous  ayons  déjà  fait  connaître  à 
F  article  Banque  de  France  dans  le  Dictionnaire, 
en  quoi  consistent  êtes  réglemen s  ,  nous  croyons 
cependant  devoir  résumer  brièvement  ici  les 
dispositions  qui  regardent  particulière  ment  sa 
i  0  r  me  ou  or  g  a  n  isa  ti  o  n  i  a  ter  i  e  u  r  c . 

ï°.  La  régence.  Elle  est  composée  de  quinze 
personnes  nommées  par  rassemblée  générale*  ei 
renouvelés  par  cinquième  tons  les  ans.  Elles 
s’assemble  ni  une  fois  par  semaine* 

Trois  censeurs.  Ils  surveillent  l’ensemble 
et  les  détails  de  Fadniinlstratîon  ;  ils  sont  nom¬ 
més  par  tes  actionnaires,  el  se  renouvellent  par 
tiers  tous  les  ans* 

3°.  f In  conseil  d* escompte.  Il  est  composé  de 
douze  n  ego  ci  a  n  s ,  et  nommé  par  les  ce  ose  tirs. 

Les  membres  du  conseil  d’escompte  sont  ad¬ 
mis  en  nombre  égal  avec  les  régens  ,  k  toutes 
les  réunions  du  comité  d’escompte  formé  pour 
Fèxamert  et  l*ad mission  du  papier  présenté* 

4°.  Uti  comité  central  permanent ,  qui  admi¬ 
nistre  ?  et  rend  compte  à  la  régence. 

5Q*  Enfin  j  divers  comités  formés  pour  la  sur¬ 
veillance  ,  le  soin  des  billets ,  livres,  porte- 
feuilles,  caisses. 

Chaque  comité  a  son  registre  des  délibérations 
dont  il  rend  compte  à  la  régence* 

Outre  ces  diverses  classes  d’agens  attachés  a 
l’admlnistralioii  proprement  dite  de  la  banque , 
il  y  a  encore  des  agens  en  chef  subordonnés 
à  ceux  que  nous  venons  dénommer,  ei  dont  les 
travaux  sont  coordonnés  do  manière  à  se  contrôler 
réciproquement* 

Il  résulte  de  celte  organisation  un  ordre  cons¬ 
tant,  une  responsabilité  positive ,  et  une  marche 


régulière  dans  les  opérations,  les  comptes  et  les 
bénéfices  de  la  banque* 

La  capitale  offrait  quelques  établisse  mens  de 
ce  genre  ;  mais  ils  étaient  purement  commer¬ 
ciaux*  Le  Gouvernement  a  cru  voir  qu’il  ré¬ 
sulterait  des  mconvéniens  de  Ja  concurrence 
entre  des  banques  faisant  leur  service  avec  des 
billets  "à  vue  3  ou  au  porteur,  dont  le  régime 
différerait  quoiqu’elles  tendissent  au  même  but* 
L’organisation  simple  de  la  banque,  qui  la 
rend  générale,  et  ne  l’astreint  pas  à  un  genre 
particulier  de  service,  la  fait  préférer  aux  autres 
établisse  meus  de  même  espece* 

La  loi  du  24 germinal  an  X \ ,  ne  permet  qu’une 
banque  mettant  drg  billets  au  porteur  en  circula¬ 
tion  dans  chaque  place  de  commerce  :  elle  a  d  minc¬ 
ie  privilège  exclusif  à  la  banque  de  Francs  pour 
Paris* 

Celle  loi  n’a  point  dénaturé  les  institutions 
des  premiers  slatuis  de  la  banque,  les  action¬ 
naires  ont  eu  la  faculté  d  accepter  ou  de  refuser 
le  privilège  \  Os  Font  accepté  :  leur  assemblée 
du  mois  do  vendémiaire  an  XI 1,  a  consacré 
celle  acceptation  ;  elle  a  rappelé  sur  chaque 
article  de  la  loi,  toutes  les  dispositions  essen¬ 
tielles  organiques  des  statuts  fondamentaux  et 
primitifs  ;  il  rfy  a  de  modification  que  le  pri¬ 
vilège  ■  le  Gouvernement  y  a  ajouté  une  con¬ 
dition  qui  n’opère  aucune  altération  dans  les 
bénéfices,  et  qui  tend  a  accroître  les  fonds  de 
rétablissement* 

Selon  cette  condition  ,1e  dividende  de  Fan XII, 
a  été  fixé  à  huit  pour  cent;  les  dividendes  sub¬ 
séquent  pendant  la  durée  du  privilège  sont  ré¬ 
duits  à  six  pour  ce  ut  sur  les  bénéfices  courans 
de  la  banque  j  mais  ils  sont  augmentés  du  produit 
des  rentes  acquises,  avec  l’excédent  du  bénéfice 
appelé  forvés  de  réserve ,  lequel,  aux  termes  de 
la  loi,  doit  être  employé  en  achat  de  cinq  pour 
cent  consolidés. 

Il  suit  "de  là  que  le  capital  des  renies  acquises 
devient  la  propriété  des  actionnaires,  et  ajoute 
d’autant  à  la  valeur  primitive  de  Faction;  que 
de  plus ,  tes  rentes  achetées  avec  tes  fonds  de  ré¬ 
serve  soutiendront  nécessairement  le  dividende 
à  neufs  et  dix  pour  cent  habituel! émeut,  taudis 
que  le  capital  primitif  finira  par  être  doublé* 

La  loi  du  24  germinal  an  XI,  que  nous  f6"(l 
nous  de  citer,  paraît  avoir  eu  deux  objets* 
iü*  D’affaiblir  F  agiotage  en  diminuant  la  masse 
des  inscriptions  qui  servent  d’aliment  à  ce  jeu; 
dont  la  hausse  et  la  baisse  toujours  exagérées , 
pouvoient  être  ruineuses  pour  ceux  qui  ^agio¬ 
tent  pas* 

20.  De  ne  pas  mettre  en  opposition  le  prin¬ 
cipe  de  Ta  baisse  du  taux  do  l’argent  avec  lo 
gros  dividende  que  les  bénéfices  de  la  banque 
assurent  à  scs  actionnaires, 
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La  même  loi  a  augmenté  le  capiLal  de  la. 
banque  de  1 5  millions,  et  le  porté  ainsi  a  45 
millions.  La  banque  a  réuni  a  elle  rétablissement 
delà  caisse  if  escompte  du  commerce;  elle  a  pris 
des  arrangent  eus  pour  que  le  comptoir  com¬ 
mercial  poisse  continuer  avec  les  billets  de  la 
banque  ,  Jc$  services  qu’il  rend  au  commerce 
de  detail  j  qui  mérité  des  égards,  et  a  besoin 
d'être  encouragé* 

Tels  sont  les  renseigne  mens  utiles  que  nous 
avons  cru  devoir  ajouter  ici  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  Banque  de  France  s  dans  le  corps  de 
notre  ouvrage,  à  l3article  qui  la  concerne;  nous 
croyons  devoir  y  joindre  encore;  i°.  le  rap¬ 
port  des  censeurs  de  la  banque  pour  Lan  XII  ; 
2°,  un  arrête  de  rassemblée  des  actionnaires,  de 
Pan  XIII  ÿ  3°.  le  rapport  et  l'arrêté  sur  rétablis- 
ment  d’une  caisse  de  réserve,  en  faveur  des  em¬ 
ployés. 

Rapport  des  Censeurs  de  la  Banque  de  France 
à  C  Assemblée  générale  des  Actionnaires  ,  le 
^5  vendémiaire  de  Ûan  XIII ,  prononcé  par 
M.  Martin  (Puecii.) 

tt  Messieurs,  le  compte  du  résultat  des 
opérations  de  l3an  XIX  ,  que  la  régence  de  la 
banque  de  France  vient  de  vous  rendre  par  Lor- 
.^ane  de  son  président  ,  vous  présente  en  bénéfice 
net ,  pour  Lan  née,  la  “somme  de  4,18.5,937  francs 
43  ccn  lime  s,  faisant  un  produit  de  12  pourcent 
et  t5  millièmes  ,  qui  a  été  réalisé  dans  Lan  X1L 
îî  II  n'a  été  reparu  aux  actionnaires,  suivant 
la  loi  j  que  8  pour  cent ,  dont  4  pour  cent  en  ger¬ 
minal,  et  4  pour  cent  depuis  le  2  vendémiaire 
courant 

»  La  réservé ,  qui  est  de  i,lo2,534  fr*  9 4  c. , 
sera  convertie  en  tiers  consolidés, 

»La  somme  de  5  pour  cent  consolidé,  qui,  jus¬ 
qu'à  ce  jour ,  a  été  mise  dans  le  portefeuille  ,  en 
inscriptions  au  nom  de  la  banque  de  France , 
s'élève  à  255,729  francs  de  rentes, 

«  Ce  compte  a  été  présenté  à  notre  vérification. 
Nous  avons  reconnu  qu'il  est  le  résultat  de  tous 
les  comptes  généraux  qui  se  contrôlent  récipro¬ 
quement  et  se  balancent ,  et  est  le  fruit  de  la  sur¬ 
veillance  active  de  la  régence,  eu  conciliant  scs 
intérêts  avec  ceux  du  commerce, 

n  Les  circonstances  actuelles  de  la  guerre  ont 
contrarié  ce  grand  développement  dont  la  banque 
est  susceptible  ,  et  dont  le  commerce  ressentira 
les  heureux  effets. 

11  Cependant  la  banque  s'csl  acquis  celte  con¬ 
fiance  plénière,  due  à  la  sagesse  de  sa  constitu¬ 
tion,  et  au  zèle  toujours  actif  de  la  régence. 

»  Lu  conformité  de  L article XV  des  statuts, 
U  régence  s’est  occupée  du  rcglenxeiU  de  L  admi¬ 


nistrât  ion  intérieure,  II  est  soumis  à  votre  appro¬ 
bation, 

î>  Le  commerce  a  reçu  de  la  part  de  la  banque 
toutes  les  facilités  qu'elle  a  pu  lui  donner.  Si  , 
dans  les  mois  où  les  besoins  de  V agriculture  ,  et 
les  retards  des  rentrée^  des  contributions  rendent 
le  numéraire  moins  abondant ,  elle  a  diminué  ses 
escomptes ,  les  actionnaires  et  le  commercé  même 
n'ont  pu  qu*  applaudir  aux  mesures  de  prudence 
de  la  régence ,  qui  augmentent  la  sûreté  cl  la  so¬ 
lidité  de  la  banque, 

»  La  régence  ne  pouvait  connaître  avec  tonte 
Lexactitude  et  la  précision  nécessaires  les  elfe  U 
des  petits  fabricant  et  manufacturière  qui  abon¬ 
dent  dans  Paris,  Une  maison  de  commerce  (le 
comptoir  commercial  ) ,  qui  en  fait  son  uuîquc 
occupai  ion  ,  les  présente  avec  son  endossement. 
La  régence,  par  des  sûretés  particulières  et  une 
convention  strictement  suivie,  se  trouve  à  même 
de  réunir  la  sûreté  de  la  banque  à  futilité  du 
commerce  et  des  manufactures. 

»  La  liquidation  de  la  caisse  d’escompte  du 
commerce,  s'est  faite  sans  secousse  et  sans  perte, 
au  moyen  des  facilités  que  la  régence  a  accordées 
avec  sarclé  aux  actionnaires  de  la  caisse  d'es¬ 
compte ,  soit  eu  conservant  avec  les  précautions 
requises  les  actions  hypothécaires,  soit  en  facili¬ 
tant  les  moyens  de  les  mobiliser  ;  tellement  qu’il 
ne  reste  plus  que  j5o  actions  hypothécaires  qui 
devront  être  tou  Les  mobilisées  dans  le  courant  de 
celle  année. 

»  Les  soins  de  la  régence  sont  constamment 
portés  à  Vacbat  des  piastres,  et  à  attirer  dans  les 
caisses  de  la  banque  autant  de  numéraire  qtfil 
lui  est  possible ,  pour  maintenir  l'aisance  dans  les 
affaires  ,  en  escomptant  proportionnellement  à  sa 
réserve  et  à  scs  rentrées, 

»  Toutes  les  valeurs  que  la  banque  a  dans  son 
portefeuille  sont  disponibles. 

»  Les  censeurs  en  ont  fait  très- fréquemment 
Linspection;  ils  ont  reconnu  que  la  régence  porte' 
un  soin  constant  et  très-actif  au  choix  du  papier 
présenté  à  Lescompte ,  qui  uYst  admis  qu'aux 
conditions  voulues  parles  statuts. 

»  Les  effets  que  le  Gouvernement  présente  a 
l’escompte  sont  pris  en  proportion  des  rentrées 
de  la  banque,  et  lui  offrent  les  mêmes  sûretés  que 
ceux  des  particuliers. 

j>  La  démonétisation  de  la  petite  monnaie  a 
donné  Heu  à  la  régence  d’avoir  mie  correspon¬ 
dance  avec  le  ministre  des  finances  ,  pour  con¬ 
courir  a  amoindrir  la  perte  de  la  banque,  et 
diminuer  les  réclamations  réciproques  avec  le 
public, 

»  Le  service  de  la  loterie  reste  confié  à  la 
banque  Pour  entrer  dans  les  vues  du  Gouver¬ 
nement,  elle  a  consenti  k  réduire  sa  provision  à  ^ 
pour  cent,  ce  qui  la  dédommage  de  ses  frais. 
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»  Le  ministre  J  a  trésor  public  a  voulu  faire 
payer  les  rentes  par  la  trésorerie  impériale,  pour 
év  i  L  er  d  es  frai  s  d  o  com  m  issi  on , 

La  régence  aurait  continué  ce  paiement  sans 
commission  ;  mais  elle  ne  3e  pouvait  sans  indem¬ 
nité  des  frais  déboursés.  Celte  cessation  de  ser¬ 
vice  sera  pour  la  banque  un  objet  d’économie. 

»  Le  local  actuel  de  la  banque  n’éLait  pas  suf¬ 
fisant  pendant  quelle  était  changée  de  payer  les 
rentes.  La  régenta  a  vaijt  trouvé  convenable  Cache¬ 
ter  un  terrain  pour  y  faire  un  édifice  simple , 
mais  digne  de  l'objet  auquel  il  était  destiné.  Au- 
|ourd*Iiuïj  ne  payant  plus  les  rentes,  son  local 
est  suffisant,  et  le  Lorrain  est  à  la  disposition  des 
actionnaires,  sans  crainte  d’y  perdre. 

»  La  banque  avait  reçu  des  fonds  en  placement 
chez  elle,  a  trois  et  six  mois,  dont  elle  payait 
l'intérêt  à  5  pour  cent. 

»  Pouvant  continuer  à  jouir  delà  juste  préfé¬ 
rence  qu’cïle  mérite  par  ta  sûreté  des  place  m  cri  s 
faits  chez  elle,  et  voulant  faciliter  le  versement 
des  fonds  des  capitalistes  clans  les  entreprises  et 
les  établissement  de  commerce ,  la  régence  a  di¬ 
minué  le  taux  de  PiiuéreL  qu’elle  payait,  en  fixant 
les  époques  des  remboursement  :  elle  ne  reçoit 
des  fonds  en  placement  qu’à  Piiiiérêt  de  4  pour 
cent  par  an,  et  pour  six  mois,  au  moins. 

a  La  régence  fait  tout  3e  service  dont  le  com¬ 
merce  de  Paris  est  susceptible,  avec  les  fonds 
actuels  versés  à  la  banque,  pour  les  actions  déli¬ 
vrées  :  elle  a  encore  dans  son  portefeuille 
actions,  qu’elle  Lient  à  la  disposition  de  l’assem- 
fclée  des  actionnaires. 

»  L’émission  des  nouveaux  billets  de  labanqne 
ne  sera  pas  aussi  prochaine  que  la  régence  Pavait 
espéré  :  la  contrariété  des  saisons  pour  la  con¬ 
fection  du  papier,  et  la  perfection  exigée  de  la 
gravure,  pour  éviter  la  falsification,  eL  à  la  ré¬ 
gence  la  douleur  d’avoir  à  faire  punir  des  cou¬ 
pables,  ainsi  qu’elle  Ta  fait,  en  sont  les  seules 
causes. 

»  Le  zèle  du  directeur- général,  du  directeur- 
adjoint,  du  secrétaire-général ,  et  des  chefs  des 
divisions,  a  été  secondé  par  la  majorité  des  em¬ 
ployés. 

iî  La  ré  ge  n  ce ,  t  o  u  j  o  u  rs  j  u  s  l  e ,  a  ni  m  ée  du  mêm  e 
esprit  que  messieurs  les  actionnaires ,  a  fixé  les 
places  des  employés  de  la  banque,  de  manière 
qu’elle  peut  reconnaître  leur  travail  et  leur  zèle, 
par  l’accroissement  en  grades  supérieurs,  à  me¬ 
sure  de  vacance,  et  en  raison  du  mérite  et  des 
talent 

s*  Elle  a  établi  définitivement  une  caisse  de 
réserve  en  faveur  des  employés  de  la  banque , 
pour  leur  assurer  une  pension  cle  retraite,  et  des 
secours  en  cas  de  maladie,  ainsi  qu’aux  veuves 
et  aux  en  la  ns  des  employés  qui  Sauraient  pis 
ï’ége  ou  le  nombre  d’auuécs  de  service  suffisant 


pour  les  faire  jouir  delà  pension,  au  moyen  d  une 
retenue  à  chaque  employé,  du  cinquantième  de 
son  traitement  chaque  année.  Le  réglement  vous 
e  n  es  t  coin  muni  que,  et  p  ouvra  m  é  r  ke  r  v  o  tr  e  a  p-, 
probation»  * 

Nous  avons  la  satisfaction  de  vous  annoncer 
que  la  banque  u  a  éprouvé  aucune  perte  celle 
année  dans  des  faillites,  Elle  ira  en  souffrance 
que  17,616  francs  4q  centimes,  qui  font  partie 
des  66, o  oo  francs  de  fan  née  dernière  ,  et  qui 
rentreront  presque  en  totalité. 

»  Des  succès  aussi  heureux,  messieurs,  dans 
des  Lems  si  pénibles,  ne  sont  dûs  qu’aux  effets  du. 
génie  qui  gouverne  la  France ,  et  dont  les  tra¬ 
vaux  et  les  veilles,  consacrés  à  son  bonheur 
excitent  noire  amour,  notre  fidélité  et  notre 
reconnaisiance. 

))  Le  commerce  doit  espérer  de  !a  proleclîon 
spéciale  que  sa  majesté  impériale  lui  accorde, 
que  Je  code  de  commerce  ne  tardera  pas  à  être 
publié.  Ce  sera  un  nouveau  bienfait  de  sa  solli¬ 
citude  co  dsl  an  te  pour  sa  prospérité ,  en  attendant 
qu’une  paix  glorieuse  lui  redonne  une  nouvelle 
vie,  » 

Arrêté  de  Assemblée  générale  des  Actionnaires y 
du  %5  vendémiaire  an  XI IL 

u  A  HT.  L  Les  neuf  mille  trois  cent  six  actions 
qui  restent  admettre,  sur  les  quinze  mille  créées 
par  la  loi,  seront  réparties  aux  actionnaires,  à 
raison  d  une  sur  quatre, 

»  II,  Les  actionnaires  qui  voudront  participer 
à  celte  répartition  ,  en  feront  leur  déclaration 
dans  les  registres  de  la  banque.  Cette  déclaration 
sera  reçue  jusqu’au  3o  brumaire  an  XI lï  inclu¬ 
sivement,  à  la  charge  de  payer  les  deux  dou¬ 
zièmes  échus  ledit  jour,  d’après  l’article  111  ci- 
après  ,  et  rintérèt  du  premier  douzième  à  raison 
de  demi  pour  cent  par  mois, 

îi  HL  Les  actions  demandées  par  suile  de  la 
déclaration  ci 'dessus,  seront  payée®  en  l’an  XIII, 
tant  eu  capital  primitif  qu’en  réserve  acquise  au 
premier  vendémiaire  de  ladite  année  ,  et  ce ,  à 
raison  eFim  douzième  par  mois.  Au  moyeu  de 
ce  paiement  ,  elles  jouiront  du  dividende  da 
premier  semestre  de  l’an  XIII. 

»  IV.  La  répartition  d’une  action  sur  quatre 
sera  faite  eu  raison  du  nombre  d’actions  dont 
chaque  déclarant  aura  été  reconnu  propriétaire 
au  premier  brumaire* 

n  Y.  Les  inscriptions  constatant  la  propriété 
des  actions  demandées ,  ne  seront  délivrées  qu’a- 
près  le  paiement  de  la  tolalitë  du  prix  énoncé  en 
l’article  III  ci- dessus. 

3>  YL  Les  actionnaires  qui  auront  fait  lent 
déclaration  conformément  à  l’article  11,  auront 
la  faculté  d’anticiper  les  paiement  Dans  ce  cas. 
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Ja  banque  leur  fera  raison  de  Pesecmiple  ,  b  raison 
de  demi  pour  cent  par  mois,  à  partir  du  3o  de  celai 
ob  le  paiement  par  anticipation  aura  été  effectué. 

w  VU.  Lorsque  les  souscripteur  a  seront  en 
retard  de  parfaire  les  paiemens,  conformément 
a  l'article  III,  la  banque  aura  le  droit  de  vendre 
a  a  cours  les  actions  par  eux  demandées ,  el  de 
retenir  sur  les  Acomptes  payés  la  somme  ne¬ 
cessaire  pour  1  indemniser  de  la  différence  qu’il 
pourrait  y  avoir  entre  le  prix  de  la  vente,  et  la  va¬ 
leur  intrinsèque  de  faction ,  tant  en  capital  pri¬ 
mitif  qu’en  réserve  acquise* 

»  Vlll.  Le  résidu  desdites  9,^06  actions,  soit 
qu’il  provienne  du  défaut  de  souscription  delà  part 
de  ceux  qui  y  ont  droit ,  soit  qu’il  provienne  de 
l'excédent  du  nombre  dictions  à  répartir ,  sera 
destiné  : 

)>  i°*  A  ceux  des  correspondais  de  U  banque 
qui  voudront  se  pourvoir  du  nombre  d’actions 
que  le  réglement  les  a  invités  à  prendre  ; 

îi  20*  À  servir  d’emploi  aux  fonds  retenus  aux 
employés  sur  leur  traitement  pour  fonder  leur 
caisse  de  réserve  pour  les  pensions  déftretraîfe,  et 
pou  ries  secours  qu'ils  seront  dans  le  6as  d’obtenir, 
«  IX,  Dans  le  cas  où  les  deux  destinations  ci- 
dessus  étant  remplies ,  il  y  aurait  encore  un  ex¬ 
cédent,  la  régence  est  autorisée  h  en  délibérer, 
pour  lui  donner  une  destination  utile  aux  actrcm- 
n  air  es.  » 

Il  apport  sur  t  Etablissement  d’utoe  Caisse  de 
Réserve  en  faveur  des  Employés  de  la  Banque. 

«  Mes  st  rua  s  y  vous  m 3  avez  chargé  de  vous  faire 
un  rapport  sur  la  formation  d’une  caisse  de  ré¬ 
serve  eu  faveur  des  employés  de  la  banque. 

»  Tous  les  établisse  me  ns  dont  le  but  est  de 
faire  des  épargnes ,  lorsqu’on  est  dans  la  force  do 
l’âge,  pour  en  jouir  pendant  sa  vieillesse,  pro¬ 
duisent  sans  contredit  les  effets  les  plus  heureux. 
L’économie  ,  ainsi  qu’on  lJa  dit ,  est  îa  seconde 
providence  du  genre  humain,  et  c’est  un  devoir 
de  l’encourager  par  tous  les  moyens  possibles, 

»  Lorsque  l’on  peut  jouir  dans  sa  vieillesse  du 
fruit  des  économies  faites  pendant  la  force  de 
fàge  ;  lorsqu'une  veuve  et  des  eu  Fans  orphelins 
trouvent  dans  ces  ressources ,  préparées  par  un 
ïïiari  et  un  père,  des  secours  qu’ils  ne  doivent 
point  a  la  charité ,  on  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
nvirer  ces  institutions  paternelles ,  et  de  désirer 
qffd  s’en  établisse  un  grand  nombre,  s  or- tout 
dans  les  administrations,  où  leur  formation  est 
h  eau  eu  up  plus  facile  q  u’ax  lie  urs . 

«  Depuis  très-long- teins  il  existe  dans  Padmi- 
imtration  générale  des  postes,  et  dans  celle  do  la 
reg  j  e  de  s  d  0  m  aines  et  de  Te  nreg  ïsi  r  e  in  e  n  t ,  u  ne 
institution  de  cette  nature. 

»  Le  Gouvernement^  convaincu  de  ces  avau- 
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toges,  prouvés  par  une  expênmee  de  plusieurs 
années,  vient  depuis  peu  de  l’établir  dans  l'ad¬ 
ministration  des  douanes,  el  il  s'occupe  de  l’in¬ 
troduire  dans  les  bureaux  des  ministres. 

»  Dans  celle  de  l’enregistrement,  on  fait  une 
retenue  annuelle  du  cinquantième  des  appo in¬ 
ternons  de  tous  les  employés;  cette  retenue  est 
versée  dans  une  caisse  particulière. 

»  Lorsqu’un  employé  a  trente  sus  de  service  , 
et  qu'il  desire  avoir  sa  retraite,  il  a  droit  à  une 
pension  égale  à  la  moitié  du  traitement  qu’il  avait 
lorsqu’il  a  demandé  sa  retraite  :  ce  traitement  est 
pris  sur  la  caisse  des  retenues.  Un  employé  qui  a 
été  destitué  perd  ses  droits  sur  celle  retenue. 

a  LWminiMration  de  la  poste  aux  Leiim,  par 
sa  délibération  du  28  prairial  au  IX,  a  fait  un  ré- 
glepient  sur  les  pensions  des  employés  des  postes. 
Ce  réglement  porte  la  retenue  annuelle  à  3  fr.  69  c\ 
à  opérer  ,  par  loû  francs  des  appointe  mens  : 
'Cette  retenue  esL  plus  forte  que  celle  faite  dans 
l'administration  des  domaines;  mais  aussi  les  em¬ 
ployés  sont  admis  b  compter  leurs  années  de 
service  avant  l’ époque  à  laquelle  ce  réglement  a 
été  fait. 

La  pension  de  retraite  n’est  que  du  tiers  de® 
appointera  en  s,  el  ne  s’obtient  qu’à  I  âge  de  bo  ans, 
et  après  So  années  de  service;  tes  veuves  des  em¬ 
ployés  ont  droit  h  la  moitié  de  la  pension  dont 
leurs  maris  ont  joui  ou  auraient  du  jouir. 

»  L  à  h  an  q  ae  de  France ,  pur  se  s  dé  I  i  1) é ration® 
des  la  et  a6  prairial  an  VJ  II,  avait  arrêté  qu’une 
somme  de  5ooo  francs  serait  annuellement  misg 
en  réserve  pour  satisfaire  aux  retraites  assurées 
à  la  bonne  conduite  de  ses  employés.  L’époque 
de  v  a  i  I  co  m  me  n  çer  à  co  u  r  ir ,  p  o  u  r  1  es  cm  p  îo  y  ê  s , 
du  jour  00  la  banque  s’est  constituée. 

ïî  Les  pensions  de  retraite  étalent  fixées ,  sa* 
voir  ; 

»  Pour  dix  ans  de  service,  au  cinquième  des 
appointemens  fixe  ; 

i>  Pour  quinze  ans,  au  quart  ; 
jî  Pour  vingt  ans,  au  tiers, 

31  Pour  vingt-cinq  ans,  à  la  moitié. 

»  Pour  trente  ans,  aux  trois-quarts* 

»  Ladite  délibération  ne  portait  aucune  con¬ 
dition  pour  être  admis  à  jouir  de  ccs  pensions,  et 
it  ne  paraît  pas  que  ccs  fonds  de  réserve  aient 
jamais  été  mis  de  côté. 

11  II  s’agit  donc  actuellement  d’organiser  cet 
objet,  et  devons  présenter  des  hases  pour  un  ré¬ 
glement  fixe  ;  chose  indispensable  dans  ce  genre 
de  contrat. 

»  Pour  qu’un  réglement  de  cette  nature  puisse 
recevoir  l’approbation  des  parties  intéressées  ,  il 
faut  que  les  conditions  en  soient  tellement  com¬ 
binées  ,  qu’elles  soient  susceptibles  d’exécution 
au  bout  de  plusieurs  années;  il  faut,  eu  outre, 
sûrclc  dans  les  placcmcns,  el  uc  pas  promettre 
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plus  qu’on  no  peut  tenir;  c’est-à-dire ,  que  îo 
fonds  de  réserve  puisse,  dans  tous, les  tems,  suf¬ 
fire  à  payer  les  pensions  dues  aux  employés, 

»  Il  faut  donc  combiner  le  produit  des  sommes 
retenues  et  des  intérêts,  avec  les  sommes  qu’il 
faudra  débourser  pour  payer  les  pensions  ;  cai- 
•culer  avec  soin  les  chances  probables  de  la  mor¬ 
talité  des  employés,  tau!  de  ceux  qui  mourront 
avant  d'en  jouir  ,  que  de  ceux  qui  les  auront 
obtenues* 

>1  Four  assurer  davantage  la  destination  des 
fonds ,  on  est  dans  F  usage ,  dans  plusieurs  admi¬ 
nistrations,  de  faire  verser  les  retenues  dans  une 
caisse  absolument  distincte  de  celle  qui  fait  les 
paiemensj  les  intérêts  composés  courent  au  profit 
de  ladite  caisse  de  réserve.  Mais  comme  i!  ne 
convient  pas  à  la  banque  de  payer  des  intérêts  , 
peut-être  pourrait-on  employer  en  rentes  sur 
l’Etat  ou  en  actions  de  banque  les  sommes  pro¬ 
venant  des  réserves,  ce  qui  assurerai  L  un  intérêt 
élevé,  et  en  même  tems  uo  placement  solide, 
j>  Dans  le  réglement  que  je  vais  avoir  F  honneur 
fie  vous  soumettre ^  je  propose  de  fixer,  k  retenue 
annuelle  au  cinquantième  du  traitement,  et  d'as¬ 
surer  aux  employés,  lorsqu’ils  seront  âgés  de  66 
ans,  une  pension  du  cinquième  du  traitement, 
lorsqu'ils  auront  20  ans  de  service  ; 

jï  Du  quart,  lorsqu’ils  en  auront  vingt-cinq; 

»  Du  tiers,  lorsqu'ils  en  auront  trente  ; 
i)  Et  d'assurer  une  pension  de  la  moitié  de  ces 
sommes  aux  veuves  des  employ  és  qui  auraient 
droit  d’en  jouir; 

3)  De  prélever  en  outre  une  somme  annuelle 
sur  les  caisses  de  réserve  ,  pour  être  distribuée  en 
secours  aux  veuves  et  aux  enfans  des  employés 
qui  n’auraient  pas  l’âge  ou  un  nombre  d’années 
fie  service  suffisant  pour  les  faire  jouir  de  cette 
pension*  » 

Règlement  pour  la  Caisse  de  Réserpe  de, s  Employés 
de  la  Banque  de  France,  approuvé  par  le  Con¬ 
seil  de  Régence ,  le  20  nivôse  an  XI L 

«  À  ht,  I,  Chaque  année,  il  sera  fait,  sur  les 
traitement  de  tous  les  employés  de  la  banque  , 
il  ne  retenue  du  cinquantième  du  montant  de  leur 
traitement. 

w  II*  Celte  retenue  sera  employée  à  former  une 
caisse  de  réserve  pour  les  em  ployés  de  la  banque , 
qui  servira  à  leur  assurer  des  pensions  de  retraite 
et  des  secours  dans  les  cas  ci  après  détermines, 

)>  UL  La  caisse  de  réserve  aura  un  compte 
particulier  sur  les  livres  de  la  banque*  Lorsque 
Sa  régence  le  jugera  convenable ,  on  emploiera 
les  fonds  disponibles  de  celte  caisse  en  actions  de 
banque. 

33  IV*  Pour  être  admis  a  jouir  de  k  pension  de 
retraite,  il  faudra  être  âgé  au  moins  de  fia  ans; 
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et,  en  ce  cas ,  après  20  ans  de  service  à  la  banque 
1  a  p  e  11s  i  o  11  sera  du  c  i  nq  ni  h  m  e  d  u  t  v  a  i  e  cm  e  u  t j 
après  2b  ans,  du  quart;  après  3a  ans,  du 
^  tiers* 

»  V*  Les  employés  âgés  de  70  ans  auront  droit 
à  une  pension  de  retraite  qui  sera  : 

»  Après  ni  ans  de  service,  d’un  dixième  du 
traitement  ; 

a  Après  i5  ans,  du  huitième, 
a  VL  A  chaque  année  de  service  au  delà  de 
3o  ans  peur  les  sexagénaires ,  et  de  1 5  ans  puur 
les  septuagénaires  ,  011  ajoutera  k  la  pension  le 
quarantième  du  traitement, 

»  VIL  Le  taux  de  la  pension  ,  fixé  par  les 
articles  précédons  ,  no  sera  établi  que  sur  le  trai¬ 
tement  dont  Fempmyé  aura  joui  au  moins  pen¬ 
dant  trois  années  révolues  avant  le  moment  où  U 
demandera  a  jouir  de  la  pension* 

»  VIII,  Les  années  de  service  ne  seront  cofnp' 
tées  que  depuis  l'établissement  de  1a  banque  pri¬ 
vilégiée. 

a  IX*  Ou  peut  accorder,  par  exception,  la  peu- 
s  ion  du  cinquième  ,  après  dix  ans  de  service  et  à 
tout  âge,  dans  le  cas  d’accidens  bien  constatés  et 
reconnus  être  de  nature  à  mettre  pour  toujours 
dans  Fini  possibilité  de  reprendre  le  service* 
i/  X,  Si  ces  accidens  ou  infirmités  viennent  à 
cesser,  la  pension  cesse  également. 

3i  XI*  Les  veuves  des  employés  décédés  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions,  quand  mémo  ils 
seraient  morts  avant  d’avoir  atteint  leur  soixan¬ 
tième  année,  auront  droit  de  jouir,  savoir  : 

»  Après  20  ans  de  service,  du  dixième  du  trai¬ 
tement  dont  ils  jouissaient  ;  après  25  ans ,  du 
huitième;  après  3o  ans,  du  cinquième, 

»  XII,  Lorsqu’une  veuve  aura  plus  de  trois 
en  fans  ,  sa  pension  sera  augmentée  d’un  cin¬ 
quième  par  chaque  enfant  au-delà  de  ce  nombre. 

3i  XIII*  Les  employés  qui  quitteront  leur  place 
rr  auront  aucun  droit  à  la  pension  ni  aux  deniers 
de  la  caisse  de  réserve. 

i>  XI Vv  S'ils  viennent  à  rentrer  à  la  banque, 
i’s  seront  tenus  de  verser  à  la  caisse  le  moulant 
de  la  retenue  du  cinquantième  pendant  tout  h 
j  teins  de  leur  absence,  et  sur  le  traitement  dont 
ils  jouiront  lors  de  leur  rentrée. 

»  XV,  I,es  employés  qui  seraient  renvoyés 
pour  cause  d’inconduite ,  n’auront  aucun  droit 
aux  pensions  ni  sur  les  fonds  de  la  caisse, 

»  XVI*  Les  employés  qui  perdraient  leur  plaça 
par  suppression  ou  réforme,  pourront  réclamer 
le  montant  des  sommes  qu’on  leur  aurait  rete¬ 
nues;  mais  le  rem  bourse  ment  leur  en  sera  lait 
sans  intérêt* 

a  XVII.  Les  brevets  de  pension  ne  seront  ac¬ 
cordés  que  d’après  une  délibération  de  1*  régence* 
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cons'.alanl  que  les  ch’oits  à  îa  pension  ont  été  vé- 
rifiés* 

u  XV1IL  Les  pensions  seront  payables  par 

trimestre, 

h  XlX.  Il  pourra  être  distrait  ,  chaque  année  , 
un  dixième  du  montant  annuel  des  retenues ,  qui 
sera  applicable  à  des  secours  momentanés ,  soit 
à  des  employés  qui  éprouveraient  des  maladies 
graves ,  ou  qui  auraient  mie  famille  nombreuse, 
ou  pour  toute  a  rare  cause  qui  ne  serait  pas  celle 
de  l’inconduite,  soit  aux  veuves  des  employés  de 
celle  même  classe,  lorsque  les  services  de  leur 
niari  ne  leur  auront  pas  donné  droit  à  la  pension* 
w  XX*  Ces  secours  ne  pourront  être  distribués 
que  d'après  une  décision  formelle  de  la  régence. 

»  XXI*  Chaque  année,  le  relevé  du  compte 
de  la  caisse  de  réserve  sera  imprimé  cl  distribué 
aux  employés* 

j)  Observations- 11  y  a  actuellement  à  la  ban  que 
environ  iqo  employés,  dont  lesappoinlemens  an¬ 
nuels  montent  a  environ  550,000  fr. 

„  L’âge  moyen  de  ces  employés  est  de  4o  ans, 
)ï  La  retenue  annuelle  proposée  étant  du  cin¬ 
quantième  ,  ou  s  pour  cent,  produira  x  i  ,000  fr. 
chaque- année*.  _ 

]>  D'après  le  cours  ordinaire  de  la  mortalité  , 
de  ces  190  employés  ayant  4o  ans,  86  parvien¬ 
dront  à  60  ans* 

j>  Mais  en  supposant  que  la  moi  lié  de  ces  86 
quitte. la  banque  pour  d’autres  places  ou ^autres 
motifs,  il  en  restera  pies  Se  45,  soit  le  quart, 
qui ,  ayant  60  ans,  et  20  ans  de  service,  auront 
droit  à  la  pension  annuelle  du  cinquième  de  leur 
traitement  5  il  faudra  donc  avoir  une  somme  an¬ 
nuelle  du  quart  de  55o,ooo  francs,  divisé  par  5* 
Soit  a 7,000  fr.  environ  pour  servir  ces  pensions, 
y  0  y  0  us  si  1  ’o  n  aur  a  i  a  50  m  m  e  s  u  ffis  n  n  te  * 

n.ooo  lianes  de  retenue  annuelle,  placés  à 
l’intérêt  composé  de  5  pour  cent  ,  produiront,  au 
bout  de  20  ans,  18,160  francs  de  rente;  a  quoi 
ajoutant  les  11,000  francs  de  retenue  ,  on  aura 
29,1 5o  francs  annuellement,  plus  que  suffisant 
pour  payer  les  27,600  francs  de  pensions*. 

j*  CeL  excédent,  qui  peut  encore  êLre  accru  de 
l’intérêt  plus  élevé  que  relui  de  5  pour  cent,  qu’il 
sera  facile  d'obtenir ,  et  par  la  non  puissance  des 
employés  qui  conserveront  leur  emploi,  servira 
à  donner  les  pensions  aux  veuves,  et  les  secours 
aux  orphelins*  » 

BESOIN*  Lorsque  le  tireur,  ou  les  endosseurs 
d’une  lettre  de  change  ont  des  raisons  de  craindre 
un  défaut  d’acceptation  ou  do  paiement ,  et  qu’ils 
veulent  en  éviter  le  retour  qui  compromettrait 
leur  signature  f  ils  écrivent  au  bas  dé  ia  lettre  ces 

mots:  au  besoin  chez  M . ,  ce  qui  signifie 

qu’en  cas  de  non  acceptation  ou  de  non  paiement* 
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le  porteur  peu!  se  présenter  chez  M.*  ■**.*...  qu 
paiera  la  lettre  pour  T  honneur  de  la  signature  du 
tireur  ou  d’un  des  endosseurs. 

On  sent  qu’il  peuL y  avoir  sur  une  même  1  dire 
de  change  plusieurs  besoins  ,  le  tireur  et  chaque 
endosseur  ayant  lu  faculté  d’y  mettre  le  sien* 

On  sent  aussi  que  l’endosseur  ou  le  tireur  doit 
prévenir  son  correspondant  qu’il  Ta  chargé  de 
payer  au  besoin,  et  eu  outre  que  celui-ci  ne  la 
peut  faire  que  lorsque  celui  sur  qui  la  lettre  est 
tirée,  est  mis  en  demeure  d'accepfex* ,  ou  de  payer, 
par  un  protêt  en  forme. 

Quelquefois  on  tire  sur  plusieurs  personnes  de 
villes  différentes  ,  une  lettre  de  change  à  vue  ,  ou 
sans  échéance  fixe,  autre  que  celte  résultante  ne 
son  acceptation  ;  cela  s'appelle  aussi  besoin *  On 
tire  de  cette  manière  pour  la  commodité  du  por¬ 
teur  qui  ignore  s’il  passera  par  telle  ville,  ou 
s’il  y  aura  besoin  de  fonds*  Ce  besoin  étant  d’une 
nature  absolument  différente  du : premier ,  celui 
â  qui  la  trake  est  présentée  peut  l'accepter  oula- 
payer  sans  protêt  préalable. 

Quelquefois,  enfin,  le  souscripteur  d’un  billet, 
sur  le  point  de  voyager  ou  de  changer  de. domi¬ 
cile,  n’étant  pas  sûr  de  se  trouver  chez  lui  lors 
de  l’échéance,  ajoute  au  bas  de  son  adresse  :  au 
besoin' chez  Mb*  .  *  *  *  *  Il  doit  alors  déposer  les 
fonds  à  l’adresse  du  besoin  qui  paiera,  sans 
protêt* 

BIÈRE.  Boisson  artificielle,  composée  d’eau, 
de  grain  ,  et  ordinairement  de  houblon. 

C’est  un  objet  considérable  d’industrie  et  de 
commerce  dans  les  lieux  où  cette  boisson  rem¬ 
place  eu  quelque  sorte  le  vin,  comme  en  Angle¬ 
terre,  en  Hollande,  en  Flandre,  dans  quelques 
endroits  de  l’Allemagne,  et  dans  les  département 
septentrionaux  de  la  France. 

La  consommation  qui  s’en  fait  dans  les  dépar¬ 
tement  méridionaux  et  dans  l’intérieur,  est  peu 
importante  en  hiver  ;  mais  en  été  elle  y  donne  lieu 
à  un  commerce  de  détail  important* 

Elle  se  vend  en  petite  pièce  de  90  bouteilles,  et 
se  débite  chez  les  limonadiers  et  marchands  de 
bière. 

Elle  vaut  ordinairement  à  Paris  ,  de  3  à  6  sous 
au  débit,  dans  les  boutiques* 

Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  la  blanche  et  la 
rouge.  On  peut  aussi  remarquer  que  les  fabricant 
en  livrent  de  deux  sortes ,  une  faible  et  légère, 
et  une  plus  forte  et  plus  chargée.  ^  ' 

Mais  ces  différences  se  feront  mieux  sentir 
quand  nous  aurons  fait  connaître  la  manière  de 
fabriquer  la  bière. 

Cet  art  s’est  perfectionné  comme  tous  cc\m. 
qui  tiennent  à  la  chimie ,  et  l’on  fait  aujour¬ 
d’hui,  en  France,  de  la  bière  bien  supérieur 
à  celle  que  l’on  y  débitait  autrefois. 
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Oit  en  aflnhue  IHûtenlion  aux  Egyptiens.  Elle 
fut  d’abord  connue  sous  le  nom  de  boisson  pela- 
sitmne,  du  nom  rîePeluse  ,  ville  silure  vers  l'em¬ 
bouchure  du  JS  il,  oA  Fou  faisait  la  meilleure 

bière. 

L'usage  de  la  bière  ne  tarda  pas  à  être  connu 
dans  la  Gau  le  j  et  ce  fut  pendant  long-tems  la  bois¬ 
son  tic  ses  habitant  Àutems  de  Strafaon ,  la  bière 
était  commune  dans  les  provinces  du  INoid,  en 
Flandre  et  eu  Angleterre.  César  dit  aus^i  dans  ses 
Commentaires ,  que  les  ïlrelons  avaient  beaucoup 
de  vignes  ,  mais  qu'ils  n'en  faisaient  cas  qu'au  tant 
qu'elles  servaient  d'ornement  dans  leurs  jardins, 
et  qu'ils  préféraient j  comme  plus  salubre,  le  vin 
de  grains  à  celui  de  grappes. 

Les  brasseries  sont  fort  anciennes  à  Paris  ;  les 
brasseurs  étaient  eu  corporation  et  avaient  déjà 
des  statuts  en  ia6H  sous  le  règne  de  Saint- Louis; 
à  mesure  que  l'usage  de  celle  boisson  s*est  répan* 
due,  les- fabriques  de  bière  se  sont  multipliées* 
et  aujourd'hui  leur  nombre  est  considérable. 

Cens,  qui  désireront  avoir  une  connaissance 
détaillée  des  faits  historiques  relatifs  à  la  bière  , 
peuvent  consulter  le  traité  de  ta  police  du  com¬ 
missaire  la  IVlàrre  ,  un  des  ouvrages  les  plus  ins¬ 
tructifs  sur  l'histoire  des  institutions  civiles  et  des 
usages  do  la  société  en  France,  et  qui,  comme 
Pon  sait  ,  valut  à  son  auteur  les  plus  grands  en¬ 
couragement  de  la  part  du  Gouvernement  d'alors. 

Les  liqueurs  fermentées  sont  en  général  assez 
salubres  et  regardées  comme  nn  antidote  contre 
ïn  putréfaction ,  Plusieurs  médecins  ont  attribué 
à  la  défense  d’en  faire  usage  faite  aux  Turcs  ,  les 
maladies  contagieuses  et  la  peste  qui  sont  plus 
communes  chez  eux  que  par-tout  ailleurs, 

Galien  et  les  médecins  de  son  te rn s  regardent 
la  bière  comme  nuisible  à  la  santé,  comme  ven¬ 
teuse  J.  et  comme  attaquant  les  nerfs  et  les  mem¬ 
branes  du  cerveau.  Mais  la  bière  y  de  ce  tems, 
pouvait  différer  de  celle  d'au jourd  hui  ;  car  ,  ou 
ne  voit  point  qu'elle  produise  de  semblable  s  effets 
à  présent,  do  manière  à  nuire. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  bières  mal 
faites  ,  colles  où  l'on  emploie  de  mauvaises  subs- 
tances  ,  qui  sont  mal  brassées  j  mal  ferme titéea  , 
dans  lesquelles  i!  y  a  des  drogues.,  peuvent  nuire  a 
la  santé ,  et  produire  des  maladies  réelles  comme 
on  en  remarque  quelquefois  parmi  les  gens  du 
peuple  qui  font  usage  d'une  mauvaise  bière * 

Les  b ièree  é f a n t  toutes  compo sées  d'eau,  de 
graina  ,  de  houblon  ,  elles  diffèrent  les  unes 
des  autres  par  le  choix  du  grain  ,  du  houblon  , 
de  la  manière  de  le  faire  sécher  !  de  la  qualité 
de  Veau  ,  de  la  température  de  l'air  ,  de  la  ma-? 
ni  ère  d'opérer,  du  teins  que  Von  met  à  Tes  fabri¬ 
quer,  des  ingrédiens  que  l'on  fait  entrer  dans  leur 
composition  ,  et  de  diverses  circonstances  qui  peu¬ 
vent  al  lé  fer  ou  perfectionner  la  qualité  delà  Bière* 


Pour  donner  le  développement  convenable  à  ce 

que  nous  avons  a  dire  sur  la  fabrication  de  h  b  1ère 
nous  diviserons  cët  article  supplémentaire  en  au¬ 
tant  de  sous-divisions  qu'il  y  aura  d'objets  qui  mé¬ 
ritent  un  litre  à  part, 

JS  o  u  a  p  ré  vi  e  n  cl  ron  s  e  n  CO  r  e  q  ne  parmi  1  es  J 1  (ft, 
rens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  de  fabriquer  k 
bière%  nous  avons  suivi  M.  le  Pi  leur  d'Àpplîgny, 
qui  a  fait  un  bon  ouvrage  sur  cette  matière ,  et 
dont  nous  Lirons  une  partie  des  instructions  qug 
l'on  va  lire. 

(r  retins  quoti  emploie  pour  faire  la  bière.  Lé 
grain  ,  en  général ,  est  le  principal  sujet  qui  four* 
uit  la  bière  ;  le  houblon  et  la  levure  ,  dont  on 
parlera  ci-après  ,  ne  sont  que  des  accessoires; 
et,  à  plus  forte  raison ,  les  autres  ingrédiens  que 
le  goût  ou  la  fantaisie  y  fait  ajouter  ;  car  ,  la  li¬ 
queur  extraite  des  grains,  fermente  naturelle* 
ment,  sans  le  secours  de  la  levure  ,  et  le  houblon 
ne  sert  qu'a  modérer  la  fermentation,  et  corriger 
la  tendance  naturelle  delà  liqueur  à  l'acescence, 

On  peut  faire  delà  bière  avec  différentes  sor  * 
tes  de  grains  ou  légumes,  tels  que  le  froment, 
les  ris,  Les  differentes  espèces  d'orge  ,  l'avoine , 
les  haricots  ,  les  fèves  de.  marais,  les  pois,  \t 
bled  de  Turquie  ,  çtc.  On  les  a  tous  mis  en  usage 
en  diffère  ns  tems  et  en  diffère  ns  pays. 

On  n'emploie  pas  le  même  grain  dans  tous  les 
pays  où  l'on  fait  de  la  bière.  À  Paris,  et  plus  gé¬ 
néralement  en  France,  on  n'y  emploie  que  l'orge, 
Quelques  brasseurs  seulement  y  mêlent ,  les  mis 
un  peu  de  bled,  d'autres  un  peu  d’avoine.  Dans 
les  provinces  du  nord  de  la  France,  telles  que  la 
Picardie,  l'Artois  ,  le  lioulonuois ,  la  Flandre- 
Française,  elle  sc  fait  avec  l'avoine  ,  et  plus  gé¬ 
néralement  avec  le  so  ucr  i  lion  ou  l'orge  d'hiver, 
oa  même  avecl'épioUe,  que  nous  appelons  aussi 
esc  ou  r  georu  G'e  st  u  n  g  rai  n  d  o  nt  î  e  n  oy  a  n  resse  ni  b  le 
assez  à  celui  du  seigle,  excepté  qu'il  est  plus 
court  et  plus  plat.  La  coque  qui  le  renferme, 
ne  diffère  guère  de  celle  du  bled:  on  a  seule¬ 
ment  beaucoup  de  peine  à  en  faire  sortir  le  grain, 
même  en  le  battant  comme  les  autres  grains; 
aussi  l'on  se  contente  d'en  briser  les  épis ,  on  le 
fait  germer,  ci  on  le  moût  dans  sa  coque. 

En  Allemagne  ,  où  ht  bière  est  très-commune, 
on  la  fait  avec  le  froment;  on  en  fait  aussi  ^vep 
l'orge  et  avec  FépioUe. 

En  Hollande  ?  on  brasse  ,  non -seulement  avec 
Forge  soucrtllon  ,  mais  encore  avec  le  bled  et 
l'avoine.  Les  brasseurs  hollandais  qui  tirent  de 
la  bière  de  ch&çuti  de  ces  trois»  grains  ,  ont  trois 
sortes  différentes  de  bière. 

En  Angleterre,  on  emploie  arbitrairement  le 
bled  ,  l'orge  et  l'avoine  ,  ce  qui  fait  trois  bières 
différentes  ,  et  on  y  en  distinguo  encore  Irais  es¬ 
pèces  ,  savoir  ;  une  bière  légère  ou  petite  bière  , 
une  do  moyenne  force ,  et  uns;  très- forte ,  que 
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l’on  nomme  double  bière.  Les  Anglais  tirent 
encore  des  grains,  et  sur-tout  de  l’avoine,  une 
boisson  que  l’on  nomme  aile.  Il  y  en  a  de  diffé¬ 
rentes  sortes,  selon  la  manière  de  la  fabriquer, 
Lai  le  pâle  est  celle  qui  est  faite  avec  un  grain 
germé ,  et  séclié  à  un  feu  doux  :  elle  est  plus  vis¬ 
queuse  que  F  aile  brune,  qui  provient  d5  un  grain 
plus  torréfié, 

La  bière  diffère  de  l’aile  par  une  plus  grande 
quantité  de  houblon  qui  entre  dans  sa  composi¬ 
tion,  et  qui  la  rend  plus  amère,  et  plus  propre 
à  être  gardée* 

Les  Anglais  font  avecl’aile  une  espèce  de  bouil¬ 
lie,  en  lalaïsanlbouillir  avec  du  pain,  delà  fleur 
de  muscade élu  n  peu  de sucre* 

La  bière  qu’ils  estiment  le  plus  ,  est  celle  qui 
est  claire  ,  d’une  couleur  pâle  ^  d’une  saveur  pi¬ 
quante  et  agréable  ,  qui  pétille  dans  le  verre  ,  et 
qui  n’est  ni  trop  nouvelle  ni  trop  ancienne 
De  la  préparation  du  grain.  Lorsqu’on  a  fait 
choix  du  grain  que  fou  a  dessein  d’employer  ,  il 
faut  lui  donner  la  préparation  nécessaire,  afin 
de  faciliter  le  dévcloppemeet  de  la  substance 
sucrée  qui  est  cachée  dans  le  grain ,  et  fextrae- 
lion  qu’on  se  propose  d’en  faire  par  le  moyen  de 
feau .  CeLte  préparation  consiste  à  le  faire  germer, 
a  arrêter  sa  germination  dans  son  commencement, 
le  faire  sécher  ensuite  ,  et  le  moudre*  Le  grai  n , 
en  cet  étatj  se  nomme  malb  eu  allemand:  les 
Anglais  le  nomment  malt:  les  Bohémiens  slad} 
à  cause  de  sa  douceur  ;  et  les  Français  drèch*. 

Celte  préparation  n’est  cependant  pas  d'une 
nécessité  absolue  pour  faire  de  la  bière  ;  on  pour¬ 
rait  eu  faire  avec  du  grain  ,  qu’on  ferait  tout 
simplement  bouillir  dans  l’eau*  C’est  même  de 
cette  manière  que  les  Indiens  obtiennent  par 
l’eau  bouillante  une  dissolution  ou  décoction  de 
m  ,  qui  leur  fournit  un  moût  de  la  consistance 
d’une  gelée  claire ,  et  dont  ils  tirent  par  la  fer¬ 
mentation  une  boisson  vineuse,  qu’ils  conservent 
sous  terre  pendant  plusieurs  années.  C’est  en¬ 
core  ainsi  qu’on  a  traiLé  Ion  g- teins,  en  Amé¬ 
rique  ,  le  bled  de  Turquie,  jusqu’à  ce  qu’on  eut 
trouvé  le  moyen  ingénieux  de  le  Faire  germer  en 
terre,  et  de  l’eu  tirer  avant  que  la  germination 
sou  trop  avancée.  Mais  l’expérience  a  appris  que, 
lorsqu’on  a  converti  le  grain  en  d  lèche,  sa  disso¬ 
lution  dans  l’eau  est  plus  facile  et  plus  abon¬ 
dante,  et  qu’elle  rend  ,  après  une  fermentation 
convenable  j  environ  moitié  plus  do  principes 
spiritueux  que  la  teinture  d’un  poids  égal  de 
grain  ,  qui  n’aurait  pas  reçu  cette  préparation* 
Nous  en  allons  donner  ïe  procédé  ,  en  indiquant 
quelques  différences  dans  les  pratiques  adoptées 
mi  France  ?  eu  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Manière  de  faire  la  drèche .  On  remplit  d’eau 
i  nvière  ou  de  fontaine  no  grand  cuvier  formé 
de  briques  ;  pu  y  fait  macérer  le  grain  pendant 
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trente  ou  quarante  heures  ,  suivant  Fusagc  de 
Paris  ,  et  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  selon 
l’usage  pratiqué  en  Allemagne  et  eu  Angleterre, 
À u  reste  le  tems  nécessaire  à  cette  macération 
peut  eLre  plus  ou  moins  long  ,  selon  que  l’eau 
est  plus  ou  moins  dure ,  et  le  grain  plus  ou  moins 
sec.  En  quelque  tems  que  ce  soit,  et  de  tel  degré 
de  sécheresse  que  soit  le  grain  ,  ou  juge  qu’il  est 
suffisamment  imbibé,  lorsqu’on  le  voit  bien  ren¬ 
flé  ,  et ,  qu’en  îe  serrant  entre  les  doigts ,  il  cède 
facilement  à  la  pression ,  s’écrase  sans  peine  sous 
l’ongle,  et  qu’il  a  communiqué  à  l’eau  une  cou¬ 
leur  rougeâtre  ou  d’un  brun  luisant* 

Il  est  essentiel  de  choisir  une  eau  propre  à 
cette  opération  ;  car  il  s’humecte  plus  facilement 
et  plus  vite  dans  Feau  de  rivière,  qui  est  plus 
douce  que  Veau  de  fontaine  ou  de  puits* 

On  observe  que  la  macération  soit  modérée, 
pour  éviter  que  quelque  portion  de  la  substance 
sucrée  ne  soit  dissoute  et  absorbée  par  Peau, 
comme  il  pourrait  arriver  ,  si  on  laissait  tremper 
le  grain  plus  long- tems  que  le  besoin  ne  l’exige. 
C’est  aussi  pour  cette  raison  que  la  macération 
doit  être  faîte  dans  Veau  froide  ,  et  jamais  dans 
l’ean  chaude  ou  même  tiède  ,  ni  dans  un  endroit 
trop  chaud ,  parce  qu’il  serait  à  craindre  que  îa 
chaleur  ne  donnât  trop  d’action  à  l’eau  ,  et  ne  la 
mît  en  état  d’extraire  du  grain  le  principe  qu’on 
n’a  dessein  que  de  développer. 

Ces  grains  doivent  être  macérés  dans  leur  en  lier, 
et  non  brisés:  afin  que  ce  principe  ne  se  dissipe 
pas,  mais  reste  renfermé  sous  leur  enveloppe. 

Lorsque  le  grain  est  suffisamment  imbibé  ,  ou 
le  transporte  sur  un  pavé  ou  sur  un  plancher  sec, 
où  on  Vétend  par  «monceaux  unis ,  élevés  de  la 
hauteur  d’environ  deux  pieds.  L’endroit  destiné 
pour  cela ,  s’appelle ,  à  Paris  j,  le  germoir.  1 1  y  en 
a  de  deux  espèces  :  les  uns  sont  de  grandes  caves 
voûtées ,  (  ou  les  regarde  comme  les  meilleures;  ) 
les  autres  de  grandes  salles  au  rez-de-chaussée. 

On  a  coutume,  en  Allemagne,  de  retourner 
fréquemment  ce  grain  avec  des  pelles  de  bois, 
afin  qu’il  s’échauffe  également  ,  30  resserre  CE 
laisse  évaporer  une  partie  de  l’humidité  qu’il  a 
contractée.  Il  commence  alors  à  répandre  une 
odeur  agréable  causée  par  les  vapeurs  que»  sa 
chaleur  interne  fait  exhaler.  On  sc  hâte  de  ras¬ 
sembler  les  grains ,  et  d’en  former  des  couche* 
plates,  mais  toujours  un  peu  élevées  ,  parce  que 
si  ces  grains  restaient  épars,  leur  chaleur  in¬ 
terne  se  dissiperait;  et  il  est  important  qu’elle  y 
reste  concentrée:  on  réitère  ce  travail  dtux  ou 
trois  fois*  Pendant  ce  tems,  Vefiicaeité  de  celte 
chaleur  communique  aux  grains  nue  expansion 
telle  qu’on  les  voit  sautiller*  Il  commence  alors 
à  pousser  des  germes  déliés  >  semblables  à  des 
fibres  ,  qui  s’entortillent  les  uns  dans  les  au! res, 
Ç’csE  en  ce  montent  que  les  ouvriers  redoublent 
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leurs  soîos  rl  leur  vigilance afin  que  la  gcmi~ 
nation  ne  soit  pas  poupée  trop  loin,  et  que  le  grain 
àic  perde  par  là  sa  principale  vertu*  lia  l’agitent 
alors  t  et  le  retournent  en  tous  sens ,  afin  de  le  re- 
1 V  o  idir  ,  cl  cl  ?a  rrè  ter  1  a  g  crm  mati  on  :  i  Is  s  é  p  ar  e  n  t 
soigneusement ,  les  uns  des  autres,  les  grains  atta- 
’clics  ensemble.  Ce  travail  est  absolument  noces* 
paire  ,  et  Ton  regarde  meme  comme  essentiel  de 
ue  passer  aucun  grain  sans  le  retourner,  parce 
que  si  la  germination  était  trop  avancée  dans  au - 
eund’eux,  il  pourrait  contracter  de  la  moisissure, 
et  en  communiquer  l’odeur  à  lotis  les  autres. 

A  Paris,  on  est  dansFusage  délaisser  subsister 
les  premiers  tas,  ou  monceaux  de  grains*,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures ,  sans  y  toucher.  Au 
bout  de  ce  tems,  on  les  mel  en  couches  ^c'est-à- 
dire  qu’on  étend  les  mottes  ou  las,  et  qu'on  les 
réduit  à  une  hauteur  de  huit  à  neuf  pouces, 
plus  ou  moins,  selon  que  le  germoir  est  plus  ou 
m  o  ï  ns  éch  au  ffë.  On  laisse  le  grain  cl  a  ns  cet  ét  al , 
jusqu’à  ce  que  ,  par  sa  chaleur  naturelle ,  le 
germe  commence  à  sortir.  Lorsqu’on  voit  le 
germe  pointer  hors  du  corps  du  grain  ,  on  juge 
qu’il  est  à  propos  de  rompre  la  couche.  Les 
brasseurs  nomment  ainsi  l'opération  qui  consiste 
à  remuer  ces  couches  avec  une  pelle ,  à  jeter 
le  grain  d’une  place  dans  une  autre ,  à  le  re- 
mettre  eu  couches  comme  auparavant ,  en  obser¬ 
vant  seulement  de  leur  donner  moins  de  hauteur, 
A  moins  que  3e  grain  n’eût  été  rompu  trop  je  une, 
c’est-à-dire  avant  que  le  germe  fut  assez  avancé, 
on  laisse  les  nouvelles  couchés  de  grain  dans  cet 
état  pendant  douze  ou  quinze  heures ,  plus  long- 
tems  même ,  sur- tout  si  Fair  qui  régne  dans  le 
germoir  ,  est  froid  ;  car  alors  4a  germination  s’en 
fait  beaucoup  plus  lentement. 

Âu  bout  des  douze  ou  quinze  heures,  le  germe 
s’étant  accru  considérablement  r  et  la  chaleur 
s’étant  beaucoup  augmentée,  on  donne  encore 
un  coup  de  pelle  au  grain ,  en  observant  de  Fé- 
Vcn Lcr  plus  que  la  première  fois.  On  finit  ce 
second  coup  de  pelle  par  remettre  le  grain,  en 
coud  es  :  il  y  doit  rester  environ  douze  ou  quinze 
heures.  Ce  tems  l  ni  suffit  pour  achever  de  pousser 
son  germe  au  point  qui  convient ,  pour  être  eu 
état  d  être  mis  au  four. 

En  Angleterre,  ou  laisse  le  grain  s’échauffer 
de  lui- même,  comme  en  France,  dans  les  pre¬ 
miers  monceaux,  qu’on  nomme,  en  ce  pays  *là, 
couches  mouillées*  La  différence  est  qu’on  Fy 
laisse  germer ,  et  qu’ai  ors,  pour  arrêter  la  germi¬ 
nal  ion  ,  ou  étend  cette  couche  mouillée  très- 
mince  dans  une  grande  aire  ,  et  Fon  retourne  le 
grain  une  fols  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures  , 
pendant  l’espace  de  deux  jours ,  en  ayant  soin 
d’augmenter  un  peu  à  chaque  fois  répaisse ur  de 
la  couche  ;  après  quoi  on  remet  encore  le  g  ram 
en  monceau  ;  il  s’é  chauffe  sensiblement  à  la  maiu 
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au  bout  de  quelque  tems.  On  3e  laisse  ,  pour 
Ford  i  naï  re ,  dans  cet  état ,  vingt  ou  t  renté  heures  ; 
on Fétend  ensuite  de  nouveau  a  Fair,  et  lorsqu’il 
esL  refroidi ,  on  le  jette  sur  le  ehaulfuir  pour  le 
sécher  tout- à-fait. 

Manière  de  faire  sécher  la  drèohe.  Lorsque  îe 
grain  est  Lien  éventé,  on  le  ramasse  pour  le  distri¬ 
buer  sur  des  claies  de  bois,  afin  de  Fy  faire  sécher 
a  une  chaleur  modérée,  au  moyen  d’ u  n  fourneau 
qu’on  échauffe,  avec  du  bois  do  hetre  ou  de 
bouleau,  ou  tout  autre  qui  fournit  peu  de  fumée; 
on  le  retourne  fréquemment  sur  ces  claies  ,afm 
do  le  sécher  également.  L’objet  de  cette  dessicca¬ 
tion  est  de  lui  faire  perdre  F  humidité  qu’il  a 
contractée,  et  de  le  mettre  en  étaL  d'être  écrasé 
plus  facilement  sous  la  meule. 

On  se  sert  à  Paris ,  pour  faire  sécher  îa  drfevhej 
d’une  machine  que  Fou  nomme  touraillè.  Elfe  a 
la  forme  d’une  pyramide  équilatérale,  creuse, 
dont  le  sommet  serait  tronqué,  et  la  base  en 
haut:  celte  hase,  ou  superficie  supérieure,  est  an 
plancher  fait  de  tringles  de  bois  de  trois  pouces 
d’équarrissage.  Chaque  tringle  laisse  eiitr  elles  le 
même  intervalle.  Sur  ces  tringles  de  bois,  qui 
sont  communément  de  sapin  ,  en  étend  une 
grande  toile  de  crin  ,  que  Fon  nomme  la  boive. 
Le  fourneau  est  en  dedans  de  la  touraille. 

C’est  sur  le  plancher  de  cette  touraille  que  fou 
met  le  grain  au  sortir  du  germoir  :  on  Fy  étend 
par  co uc lies  de  cinq  à  six  pouces  d'épaisseur  ;  on 
fait  du  feu  dans  le  fourneau,  jusqu'à  ce  qu’au 
s  a  perçoive  que  la  gr  ande  humidité  ,  que  le 
grain  a  prise  dans  le  mouillage,  commence  à 
sortir.  Il  y  a  pour  cela  un  signe  certain;  on  voit 
à  la  surface  du  grain  une  grande  rosée;  celle 
rosée  est  coupée  par  bandes,  ou  plutôt  toute  la 
surface  de  la  couche  est  divisé  par  bandes  char¬ 
gées  et  non  chargées  de  rosée  alterna!  i  ventent. 
Lorsqu’on  aperçoiL  ces  bandes,  il  est  teins  de 
remuer  le  grain.  Pour  cet  effet  on  jette  celui  qui 
est  sur  une  moitié  du  plancher  sur  1  autre  moitié, 
puis  on  rejette  sur  la  partie  qui  se  trouve  vide, 
et  le  grain  qui  y  était  et  celui  qui  n’y  était  pas, 
mais  mêlé  et  retourne.  Lela  lait,  on  étend  le 
tout ,  et  Fon  en  reforme  une  couche  dans  toute  la 
superficie  de  la  touraille.  Dans  ccl  état,  celui  qui 
était  à  demi  séché  sc  trouve  place  à  cote  de  celui 
qui  ne  Fêtait  pas  :  il  se  fait  une  répartition  assez 
égale  d’humidité,  et  un  progrès  assez  uniforme 
de  dessiccation.  Cette  première  manoeuvre  s  ap¬ 
pelle  a  Paris  ,  retourner  la  touraille  pont  Ici 
première  fois. 

Après  que  la  touraille  a  été  retournée  ,  on 
ranime  de  nouveau  le  leu  du  fourneau,  et  on  le 
continue  jusqu’à  ce  qu’il  soit  lents  de  la  retourner 
pour  la  seconde  fois  :  ce  moine  ut  est  indiqué  par 
la  suppression  presqu’  entière  de  F  humidité  t ans 
tout  le  grain.  Le  plus  voisin  de  la  hauc  eu  681 
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cnlifercîiienl  prive  ;  on  n’aperçoil  pïus  de  moi  Leur 
qu’a  la  superficie  :  c  est  alors  qu'il  est  teins  de 
rebrouilïer  U  touraille  ,  c’est-à-dire,  mettre 
dessous ,  le  grain  qui  se  trouve  à  la  superficie  de 
ïa  cou  die ,  et  dessus ,  celui  qui  était  dessous.  Dans 
cette  manoeuvre  j  on  ne  'jette  pas  le  grain  i  un  sur 
I mitre  ,  comme  quand  on  le  reLourne  ;  ou  se 
contente  de  le  prendre  avec  la  pelle,  et  de  le 
retourner  sens  dessus  dessous,  pelletée  à  pelletée. 

On  laisse  k  touraille  reb  roui  liée  quelques 
heures  dans  le  même  état  ,  et  sans  feu  ,  pour 
donner  à  la  chaleur  du  fourneau  le  lems  de  dis- 
sîner  le  reste  de  l'humidité  qui  pourrait  se  trouver 
dans  le  grain  ;  après  quoi  on  Foie  de  dessus  la 
touraille,  pour  taire  place  à  d’autre ,  et  pour  le 
cribler  au  crible  de  fer,  afin  d'en  séparer  la 
poussière  et  les  tourailions  ;  c'est  ainsi  que  Ton 
nomme  ïe  germe  séché, 

•  Mouture  du  grain *  Lorsque  le  grain  a  été 
germé  et  séché  de  la  manière  que  l’on  vient  d'ex¬ 
pliquer  ,  il  acquiert  J  a  dénomination  de  malt 
vu  drèche .  On  a  coutume  en  Allemagne,  de  I« 
disperser  et  de  T  éventer  avec  des  pelles  de  bois. 
Deux  ouvriers  sont  occupés  à  cette  manœuvre, 
tandis  qu'un  troisième  L'asperge  légèrement  avec 
de  l'eau  pour  le  refroidir  et  empêcher  l’évapo¬ 
ration  d  es  parties  spiri  tueuses ,  afin  qu'elles  liston  t 
concentrées  dans  l’intérieur  du  grain  par  le  froid 
extérieur.  On  la  balaie  ensuite  pour  la  rassem¬ 
bler  en  tas ,  ou  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
ou  trois  heures,  au  bout  desquelles  on  recom¬ 
mence  l'opération  d’é  venter  et  d’asperger  ;  ou  a 
sur- tout  grand  soin  de  ne  pas  trop  arroser,  parce 
que  cela  rendrait  la  drèche  difficile  à  moudre, 
et  qu’étant  trop  humectée  elle  formerait ,  sous 
la  meule,  une  espèce  de  pâte  ou  de  bouillie, 
épaisse  ,  peu  susceptible  d’être  divisée  autant 
qu  i  1  c  o  n  vi  eut.  No  n-sc  □  1  e  m  en  t  Far  ro  seme  n  t  em¬ 
pêche  la  perte  de  la  par  Lie  spiri  tueuse  et  de  ïa 
folle  farine ,  niais  fait  aussi  que  le  grain  est  moulu 
grossièrement,  ce  que  Ton  se  propose. 

Oh  suit ,  en  Angleterre  ,  la  même  pratique 
d’arroser  le  grain  avant  de  le  moudre ,  et  quel¬ 
ques  personnes  y  emploient  à  cet  effet  Peau  de 
chaux*  11  serait  assez  difficile  d’imaginer  aucune 
propriété  de  celte  liqueur  saline ,  qui  n’en  pour¬ 
rait  avoir  d’autre ,  que  celle  d’empêcher  la  fer¬ 
mentation  que  le  grain  doit  nécessairement  sabir, 
pour  produire  de  la  bière.  Mais  une  solution  de 
nitre  ou  de  sel  commun  ,  dont  d’autres  font 
usage,  a  non-seulement  l’avantage  d’empêclier 
l’évaporation  de  la  folle  farine  ,  en  humectant  le 
grain,  mais  encore  la  vertu  d’exciter  la  fermen¬ 
tation  ,  d’augmenter  la  quantité  du  principe 
spiritueux,  et  d’ajouter  à  sa  vinosité. 

Les  brasseurs  de  Paris  ne  portent  pas  non  plus 
leur  grain  au  moulin  au  sortir  de  la  touraille* 
Us  le  laissent  reposer  pendant  quelques  jours, 


et  le  libre  accès  de  l’air  lui  fait  sans  doute  re¬ 
prendre,  dans  cet  intervalle,  un  peu  de  moiteur* 

Le  moulin  dont  ils  sc servent,  est  un  moulin  à 
double  tournure  :  il  a  deux  rouets  et  deux  lan¬ 
ternes  ,  sans  compter  Le  grand  rouet.  Il  fait 
tourner  une  meule  sur  une  autre  fixe,  entre 
lesquelles  le  grain  est  moulu  ;  il  y  est  introduit 
par  le  moyen  d'une  trémie  et  d’un  atigcL  Le  grain 
réduit  enfariné  sort  par  fauche,  et  tombe  dans 
o  il  sac. 

Quant  au  degré  de  finesse  auquel  il  tant  .ré¬ 
duire  la  drèche,  les  sentunens  sont  partages  ;  tous 
les  brasseurs  s’accordent  à  dire  en  général ,  qu’il 
suffit  qu’elle  soit  réduite  en  farine  grossière;  mais 
il  y  en  a  qui  sc  coule  nient  que  le  grain  soit  sé¬ 
paré  en  deux,  parce  qu’en  cet  état  l’eau  chaude 
qu’on  doit  y  ajouter,  en  extrait  facilement  les 
principes  sucrés,  l'écorce  étant  le  seul  obstacle 
qui  puisse  F  empêcher  de  pénétrer  dans  f  inté¬ 
rieur.  Ceux  qui  réduisent  le  grain  en  farine  pré¬ 
tendent  épargner  par-] a  du  tems,  du  travail  et  de 
la  dépense,  parce  que  l’extrait  s'obtient  plus  faci¬ 
lement  et  plus  promptement;  ils  croient  même 
que  l’eau  se  charge  alors;  d’une  plus  grande 
quantité  de  principes  ferment  es  cibles. 

Les  brasseurs  de  Paris  tiennent  un  milieu  rai¬ 
sonnable,  et  c’est  aussi  la  pratique  de  ceux  d  Alle¬ 
magne.  Us  font  en  sorte  que  la  farine  ne  soit  ni 
trop  grosse  ni  trop  fine,  l’un  et  l’autre  excès  ayant 
ses  indonvéniens.  Lorsqu’elle  est  trop  grosse,  Le 
suc  ne  s’en  lire  pas  facilement  :  si  elle  est  trop 
fine,  on  court  risque  de  perdre  entièrement  ïe 
br assin  (  x).  Il  s’en  kit  alors  une  liaison ,  un  mor¬ 
tier  que  Veau  ne  peut  pénétrer  3  lorsque  la  farine 
est  dans  la  cuve. 

I!  est  bon  d’observer  à  cet  égard  que,  lorsque 
le  grain  u’a  pas  suffisamment  germe  ,  ü  acquiert 
de  la  dureté  J  au  point  que  l’eau  a  peu  d’action 
sur  lui ,  et  dissout  par  conséquent  la  substance 
avec  beaucoup  plus  de  difiiculte.  Il  est  donc 
nécessaire  qu’il  soit  moulu  plus  fin  dans  oc  cas 
que  dans  les  autres. 

A  La  p  e  élection  de  la  manière  de  faire  k  drèche 
consiste,  comme  on  le  voit,  en  ce  que  te  grain 
soit  germé  au  point  nécessaire  et  moulu  conve¬ 
nablement  ;  lorsqu’il  n’a  pas  germé  suffisamment 
il  est  sujet  à  durcir ,  et  alors  l’eau  a  peine  à  le 
diviser  et  à  extraire  ses  principes  sucréè;  lois- 
qu’il  a  trop  germé  une  partie  de  scs  principes  ae 
trouve  détruite  et  dissipée  dans  1  opération. 

L’opération  elle-même  ne  demande  que  de 
l’attention  ,  elle  ne  présente  aucune  difficulté  qui 
puisse  empêcher  les  particuliers  de  la  faire  chez 
eux,  et  elle  est  assez  importante  pour  les  y  déter- 

(t)  Ou  appelle  bretasin] c  mélange  d  une  quatitUe arbi¬ 
traire  d’eau  et  de  grain,  qu'on  travaille  à  chaque  fois  dans 
une  cuve  :  ainsi  un  bra&sin  peut  être  plus  ou  moins  con¬ 
sidérable* 

Oooooo  2 
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miner.  Un  acheteur,  malgré  tonie  la  connaissance 
que  l’on  peut  lui  supposer,  peut-être  trompé 
sur  le  choix  qu’il  fera  d’une  drèche ,  parce  qu'iî 
jugera  bien  jusqu’à  un  certain  point  du  degré  de 
feu  que  le  grain  a  reçu  ;  mais  il  lui  sera  impossi¬ 
ble  de  connaître  quelle  était  la  qualité  du  grain 
avant  l’opération. 

C’est  donc  un  avantage  pour  les  brasseurs 
publics  de  Fabriquer  eux -mêmes  leur  drèche, 
parce  qu’ils  ta  peuvent  faire  a  leur  loisir,  à  leur 
fantaisie  ,  et  de  la  couleur  qu’ils  désirent ,  relati¬ 
vement  aux  demandes  qu’on  peut  leur  faire  d’une 
bière  plus  ou  moins  colorée. 

L’avantage  est  bien  plus  grand  pour  les  par¬ 
ticuliers  qui  n’ont  pas  le  profit  seul  à  considé¬ 
rer,  comme  les  brasseurs,  mais  les  moyens  de  se 
procurer  une  boisson  saine ,  claire  et  agréable. 
Or  ces  qualités  dépendent ,  en  grande  partie ,  de 
la  manière  dont  la  drèche  est  faite*  Celle  qui  pro¬ 
duit  la  boisson  la  plus  claire,  cl  qui  devient  telle 
le  plus  promptement  ,  est  la  drèche  qui  est  sé¬ 
chée  au  feu  le  plus  doux  et  le  plus  gradué ,  celle 
qui  n’a  été  exposée  à  aucune  fumée  capable  de  cor¬ 
rompre  le  goût  de  la  bière  cl  de  la  dénaturer ,  sans 
qu’on  y  puisse  aucunement  remédier,  La  couleur 
de  cette  drèche  est  très- pâle,  mais  la  bonne  qua¬ 
lité  ne  dépend  nullement  de  l’intensité  de  la  cou¬ 
leur*  La  bière  qu’elle  produit  est  moins  rude  au 
palais,  mais  elle  est  aussi  spi  ri  tueuse  qu’une 
bière  qui  provient  d’une  drèche  sécliée  et  même 
rissolée  à  un  feu  plus  actif  sur- tout  si  Pou  a 
attention  que  Peau  que  l’on  emploie  pour  ex¬ 
traire  ses  principes  n’ait  qu’une  chaleur  mo¬ 
dérée. 

Choix  de  la  drèche.  Quoiqu’il  soit  pins  avanta¬ 
geux  de  faire  la  drèche  soi-même  ,  cependant 
comme  on  peut  préférer  de  L’acheter  ,  nous  rap¬ 
porterons  les  moyens  de  bien  la  choisir* 

Les  signes  qui  indiquent  une  drèche  de  bonne 
qualité  ,  sont  en  général  la  fermeté  sans  dureté  , 
et  îa  fraîcheur  :  son  grain  doit  être  sain ,  d’une 
saveur  douce ,  cL  d’une  odeur  agréable*  On  doit 
«ur-tont  préférer  la  drèche  la  plus  récemment 
fabriqué,  parce  qu’elle  contient  tons  ses  prin¬ 
cipes  spiritueux,  qui  sont  sujets  à  s’évaporer 
avec  le  tems ,  comme  011  Pé prouve  lorsqu’on 
emploie  mie  drèche  plus  anciennement  faite. 

Outre  ces  règles  générales,  les  brasseurs  sont 
encore  guides  ,  dans  le  choix  de  la  drèche  ,  par 
deux  considérations  :  ils  eut  premièrement  égard 
à  Vespèce  de  drèche  plus  ou  moins  rissolée  ,  plus 
ou  moins  colorée  ,  qui  leur  convient,  conformé- 
mentà  l’espèce  de  bière  qu’ils  croient  la  plus  avan¬ 
tageuse  à  leur  débit,  relativement  à  la  couleur 
qu’ils  veulent  donner  à  leur  bière  ,  cl  au  lems 
qu’ils  désirent  qu’elle  soit  en  état  d’être  bue.  Ils 
consul èi eut  quelle  est  Pespèce  de  drèche  que 
le  fabricant  auquel  il  s’adresse  a  coutume  dç 


faire  ;  car  quelque  habileté  et  quelque  probité 
qu’011  lui  suppose,  il  est  à  présumer  qu’il  suit 
habituellement  la  même  méthode  pour  faire  ger¬ 
mer  son  grain  et  pour  le  faire  sécher;  et  quand 
il  varier  oit  son  opération  ,  dans  Pinte  ni  ion  de 
contenter  quelques  pratiques,  il  est  probable  que 
l’habitude  qu’il  a  contractée  ne  lui  permet  de 
réussir  parfaitement  que  pour  une  seule  espèce 
de  drèche* 

Les  particuliers  qui  font  faire  delà  bière  chez 
eux,  eu  Angleterre  ,  et  qui  ne  veulent  pas  se 
donner  la  peine  de  faire  fabriquer  la  drèche, 
ont  recours  a  un  expédient  assez  simple  pour 
connoitre  le  degré  de  perfection  de  celle  d’un 
fabricant.  Ils  goûtent,  chez  différons  brasseurs, 
les  bières  faites  avec  cette  espèce  de  drèche,  et 
se  déterminent  eu  conséquence*  La  raison  pour 
laquelle  ils  font  cet  essai  chez  plusieurs  bras¬ 
seurs  ,  c’est  qu’il  y  eu  a  toujours  dans  le  nombre 
in  capables  de  faire  de  bonne  bière  avec  la  meil¬ 
leure  drèche,  et  il  ne  seroît  pas  juste  que  leur 
ignorance  décréditâl  un  fabricant.  Mais  pour 
se  décider  en  faveur  d’une  espèce  de  drèche,  il 
suffit  qu’un  habile  brasseur  en  lire  de  bonne  bièret 
à  plus  forte  raison  si  elle  réussit  à  plusieurs 
autres* 

On  a  dit  ci-dessus  (  et  tous  les  brasseurs  en 
conviennent),  que  les  bières  extraites  d’une  drè¬ 
che  pâle  ,  s’éclaircissent  pins  facilement  et  plus 
promptement  que  celles  qui  proviennent  d’un» 
drèche  qui  a  été  séchée  à  un  plus  fort  degré  de 
feu.  Mais  comme  ceux  qui  ne  fout  pas  eux-mêmes 
la  drèche  ne  peuvent  pas  toujours  l’avoir  à  leur 
choix,  et  comme  il  est  néanmoins  utile  qu’ils 
sachent  îe  teins  auquel  3  a  bière  produite  par  telle 
espèce  de  drèche  deviendra  claire  et  en  état  d’être 
bue ,  on  a  imaginé,  eu  Angleterre,  d’après  des  ex¬ 
périences  suivies,  une  table  qui  indique  le  tema 
ou  la  bière  extraite  de  chaque  espèce  de  drèche , 
devient  en  boîte  ,  soit  qu’elle  devienne  claire 
par  une  précipitation  spontanée,  soit  qu’on  ait 
besoin  de  l’écUircir  par  arlilice.  Cette  table  in¬ 
génieuse,  dans  laquelle  on  a  spécifié  le  degré  de 
chaleur  de  la  drèche ,  au  moment  on  elle  vient 
d’être  faiLe  ,  et  à  côté  de  ce  degré  la  couleur  de 
chaque  espèce  de  drèche,  et  encore  sur  la  même 
ligne ,  le  teins  oit  la  bière  qui  en  proviendra 
pourra  être  claire,  procure  un  moyen  très-facile 
de  choisir  l’espèce  dont  on  a  besoin,  relativement 
au  teins  auquel  on  desire  que  la  bière  qu’on  vent 
faire  soit  eu  état  d’être  bue  ;  on  indique  au  moins 
ce  tems ,  dans  le  cas  où  l’on  seroit  dans  fiai* 
possibilité  de  choisir  à  son  goût*  Il  suffit  de  plon¬ 
ger  un  thermomètre  dans  la  drèche  pour  s’assu¬ 
rer  de  son  degré  de  chaleur,  eL  avoir  recours  à 
la  table  pour  savoir  le  lerns  auquel  3a  bière  qui 
en  proviendra  sera  éclaircie*  Voici  cette  table , 
à  laquelle  on  n’a  fait  d'autre  changement  que  de 
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substituer  tes  degrés  du  thermomètre  de  Reau- 
mm'  à  ceux  tic  Farenheil. 

Table  qui  indique  le  te  ni  s  auquel  les  Bières 
deviennent  t  lettres  ,  selon  les  differentes  Dreckes 

dont  elles  proviennent 

Époque  à  laquelle 
brèches  la  Bière  est  claire, 

H  57.  D’un  jaune  pâle,.  .  *  do  jours,  4 

t  60.  D’un  jaune  vif .  4  moisi  g*  tfât 

■  63  Couleur  ambrée. ..  4  mois.f 
g-  66.  D'un  brun  clair, .  * .  3  mois,' 

Ë  6q,  Couleur  brune .  4  mois,  j  eu™  ont  w- 

“  **  /soin  dîêtre  prè— 

E*  72.  Brun  moyennement  f  cipïiÆua  au  tant 

,  tr,  Sd«  ces  Larmes  T 

fonce,  .........  q  raoisq  wau  ai«  aa- 

2  in  ^  1  daÎTCtaseni  faci- 

g  76,  Brun  plus  iouce, .  un  an,  licm*ut. 
e-  "  ' 

r  78.  Brun  obscur . . ,  18  mois. 

%  81.  Brun  tirant  au  noir .  2  ans. 

O 
? 

Procédé  général  de  la  fabrication  de  la  bière . 
On  ëloit  axxtreiois  dans  l’usage  de  faire  bouillir 
de  l’eau  dans  une  chaudière  ,  de  la  verser  dans 
une  grande  tonne,  et  d’y  ajouter ,  lorsque  sa  va¬ 
peur  était  dissipée  suffisamment  pour  que  îe  bras¬ 
seur  pût  se  mirer  dedans  *  la  quantité  de  drèche 
qu’on  avait  dessein  d’employer.  Celte  pratique 
avalises  inconvéniens ,  en  ce  que  la  drèche  était 
sujette  à  s’engrumeler ,  et  à  former  dans  Beau  des 
pelotons,  qu’il  élaiL  souvent  impossible  de  divi¬ 
ser,  ïl  n’y  a  pas  encore  bien  long- temps  qrfon  a 
réformé  cette  pratique  défectueuse  en  Angleterre  , 
et  celle  qu’on  Eui  a  substituée  n’a  pas  lardé  à  pas¬ 
ser  en  France. 

On  commence  par  mettre  de  la  drèche  dans 
une  tonne  j  que  Ton  appelle  tonne  du  mélange , 

Îmrcc  quelle  est  destinée  à  mêler"  la  drèche  avec 
’eau.  On  fait  chauffer  l’eau  dans  une  chaudière, 
et  lorsqu’elle  bout  avec  la  plus  grande  violence, 
on  ralentit  le  feu,  et  meme  on  l’éteint.  Lorsque 
la  chaudière  est  bien  couve  rie  de  fumée ,  on  verse 
l’eau  dans  la  tou  ne  du  mélange,  par  dessus  la 
d lèche,  La  quantité  d’eau  doit  être  réglée  sur  la 
facilité  requise  pour  agiter  la  matière  avec  les  râ¬ 
bles  et  les  rames,  ou  autres  instrument  équiva¬ 
lons  ,  dont  les  uns  agissent  perpendiculairement, 
et  les  autres  horizontalement,  O11  laisse  reposer  le 
mélange  pendant  un  quai’t  d’heure,  après  lequel 
on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d’cîfti  ,  et  on 
l’agite  comme  la  première  fois.  Enfin  on  ajoute 
tout  le  restant  de  l  eau  qu’on  a  dessein  d’e  mployer, 
proportion nément  au  degré  de  force  que  l’on 
veuldonnor  à  la  bière:  cette  manoeuvre  s’appelle 
brasser. 

On  peut  laisser  reposer  le  tout  deux  on  trois 
jours,  plus  ou  moins,  selon  la  force  du  moût ,  et 


KHcs  (fçvipu— 
r.Lçnl  passable¬ 
ment  claire  t  oit 
Vira  précipitant  p 
.  ttnÏH  j-rniuiia  par— 
\  faite  ment. 


selon  la  température  de  l’air;  après  quoi  on  fait 
couler"  la  liqueur  dans  un  vaisseau  destiné  à  fa 
recevoir,  que  Bon  nomme,  à  cause  de  cela ,  ré¬ 
cipient,  On  remplit  de  nouveau  la  tonne  du 
mélange  avec  do  nouvelle  eau  qu’on  a  lait  chau  f- 
fer  dans  ta  chaudière,  mais  qui  doit  cire  moins 
chaude  que  la  première  fois:  on  brasse  de  nou¬ 
veau  le  mélange,  et  on  le  laisse  reposer;  mais  la 
moitié  du  teins  quon  lui  a  donné  pour  se  rasseoir 
la  première  fois,  suffit  pour  celte  dernière. 

On  réunit  ensemble  ecs  deux  moûts,  et  l’on  y 
ajoute  la  quantité  de  houblon  nécessaire:  elle  doit 
être  proportionnée  au  tems  qu’on  veut  garder  la 
bière.  On  verse  le  tout  dans  la  chaudière,  qu’on 
a  soin  de  tenir  couverte,  et  l’on  fait  bouillir  à  un 
feu  modéré,  pendant  une  heure  ou  deux,  au  bout 
duquel  teins  on  verse  encore  la  liqueur  dans  le  ré¬ 
cipient,  ou  elle  se  dépure  ,  et  d’où  elle  passe  claire 
dans  les  réfrigérons,  au  moyen  d’un  blet  adapté  à 
l’orifice  du  robinet,  et  destiné  à  retenir  le  houblon. 

L’usage  de  ces  refri  géra  ns  est,  comme  leur  nom 
l’indique,  de  rafraîchir  la  liqueur,  dont  la  cha¬ 
leur  est  trop  forte,  au  sortir  de  la  chaudière,  pour 
qu'elle  puisse  subir  la  fermentation.  Lorsque  la 
liqueur  est  suffisamment,  mais  non  totalement  re¬ 
froidie,  on  la  verse  dans  une  grande  cuve,  on  y 
ajoute  une  certaine  quantité  de  levure  de  bière, 
et  on  la  laisse  feym enter ,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
eu  état  d’être  mise  dans  les  tonneaux. 

Lorsque  la  bière  a  fermenté  suffisamment,  à  dé¬ 
couvert,  dans  la  cuve,  on  la  met  dans  des  ton¬ 
neaux,  où  elle  subit  une  seconde  fermentation. 
On  choisit  pour  cela  des  futailles,  qui  ont  déjà 
cou  tenu  de  faite  ou  de  la  bière:  elles  11c  seroient 
que  meilleures ,  si  elles  avoient  contenu  du  vin. 
Mais  il  faudrait  la  faire  beaucoup  plus  forte  qu’à 
l’ordinaire ,  si  on  avait  intention  delà  mettre  dans 
des  Futailles  neuves;  autrement  elle  ne  pourrait 
s’y  conserver  long- teins  en  hou  état,  mais  de¬ 
viendrait  plate  et  vaphle,  parce  quele  bon  absor¬ 
berait  une  partie  des  principes  spiritueux,  qui 
s’imbiberaient  dans  ses  pores. 

Le  moment  d’entonner  la  bière }  est  lorsque  î& 
fermentation  est  bien  établie  dans  la  cuve,  sans 
être  néanmoins  trop  avancée,  parce  qu’étant  eu? 
core  dans  sa  vigueur,  elle  facilitela  dépuration  de 
la  bière ,  qui  par  ce  moyen  se  clarifie  mieux  dans 
-les  tonneaux. 

Toute  eau  cle  source ,  pourvu  qu’elle  soit  claire, 
et  qu’elle  ne  contienne  aucunc,malièie  minérale, 
est  propre  à  la  fabrication  de  la  bière:  on  peut 
seulement,  dans  certains  cas,  comme  lorsqu’elle 
contient  beaucoup  de  terre ,  la  laisser  reposer ,  et 
même  la  faire  bouillir  auparavant,  s’il  est  néces¬ 
saire.  Si  l’on  a  la  facilité  de  choisir  l  eau,  il  la  ut 
toujours  donner  la  préférence  à  celle  qui  est  la  plus 
légère,  parce  qu’elle  contient  moins  de  parties 
terreuses.  On  peut  s’assurer  de  son  poids  par  le 
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moyen  d’une  balance  hydrostatique;  maïs,  sans 
■"v  avoir  recours,  on  sait ,  en  general ,  que  les  eaux 
dt  source  sont  à  peu  près  de  ht  nième  pesanteur 
que  l'eau  de  là  pluie ,  tan  dis  que  celle  des  rivières 
pèse  jusqu’à  un  vingl-unième  déplus.  On  doit 
aussi  préférer  les  eaux  qui  sont  les  plus  ai  rues, 
coin  me  pi  us  fa  vo  r  ah  les  à  1  a  fer  i  ne  n  t  al  ion.  Ca  r  les 
matières  fermentescibles  devant  celte  qualité  à 
l'air  qu’elles  contiennent,  Peau  la  plus  propre  à 
déterminer  Ituir  fermentation  est  celle  qui  con¬ 
tient  eï le-méme  beaucoup  d’air. 

Après  avoir  exposé  les  procédés  généraux  de 
la  fabrication  de  la  bière ,  et  dit  un  ittot  delà  qua¬ 
lité  de  Peau  qu’il  cou  vieil  t  d’employer  de  préfé¬ 
rence,  nous  parlerons  du  choix  d  a  houblon,  qui 
entre  aussi  dans  la  bière  comme  partie  ,  si  non 
essentielle,  du  moins  propre  à  relever  sa  qualité 
et  la  rendre  agréable. 

On  pré fère  com m urtémen t  le  houblon  nouveau 
à  l’ancien  ,  en  les  supposant  d’égale  qualité,  et  il 
se  vend  en  conséquence  de  cette  préférence.  Ce- 

ÏsendanL  le  houblon  ancien,  c’esLu  dire  celui  de 
’a  lin  cep  rcc edente,  n’  es  t  p  a  s  à  m  épri  se  r ,  lo  r  sq  n 3  il 
est  d’ailleurs  do  bonne  qualité.  Ainsi  ceux  qui 
en  emploient  nue  grande  quantité  se  trouveront 
très-bien ,  dans  les  années  où  son  prix  est  modi¬ 
que,  d’en  acheter  suffisamment  pour  leur  con¬ 
sommation,  non-seulement  de  Tannée,  mais  en¬ 
core  de  la  suivante,  parce  qu’il  arrive  rarement 
qu’il  ne  renchérisse  pas  d’une  année  à  l’autre-  et 
son  prix  ne  dépend  jamais  de  ce  que  Panne  e  a  été 
plus  ou  moins  favorable  à  sa  culture ;  mais  de  la 
fantaisie  de  ceux  qui  sont  eu  possession  de  fixer 
les  prix  dans  les  marchés,  sans  qu’on  puisse  s’op¬ 
poser  à  leur  décision. 

Le  prix  du  houblon  varie  depuis  6ü  Hv,  le  quin¬ 
tal,  jusqu’à  2 4 o,  et  quelquefois  davantage:  son 
prix  moyen  est  120  îïv.  On  peut  ,  d’après  le  prix 
courant,  se  décider  s’il  est  à  propos  d’en  faire  pro¬ 
vision  pour  Tannée  suivante. 

Lorsque  Ton  veut  avoir  une  bière  blanche  et 
transparente,  il  faut  choisir  ië  houblon  le  plus 
beau,  plein  de  suc  et  bien  odorant.  On  peut  être 
moins  difficile  sur  le  choix,  lorsqu’on  a  dessein 
de  faire  une  h  (ère  brune:  nu  houblon  parfait  ne 
la  gâterait  certainement  pas,  iî  la  bonifierait  au 
contraire  ;  maïs  j’expose  ici  la  pratique  des  fabri- 
c.ans  qui  veulent  économiser.  Lis  emploient  du 
houblon  commun  pour  la  bière  brune,  sans  que 
jtrîa  lui  fasse  un  tort  apparent,  parce  que  Tnprel.é 
de  îa  drechê  qui  la  fournit  couvre  le  défaut  de 
ce  houblon  ;  niais  des  particuliers,  dontVintéiot 
d’économiser  doit  être  subordonné  à  celui  d’avoir 
mie  bière  délicate  ,  et  d’une  couleur  pâle  et  trans¬ 
parente,  ne  peuvent  être  trop  circonspects  sur  le 
choix  du  houblon,  parce  que  celui  qui  est  brun 
et  mal  apprêté  gâte  eut  1ère  ment  la  Mère  blanche, 
quant  au  goût  et  à  la  couleur. 


2V  D  I  C  E. 

L’addition  du  lirnd  Ion  au  moût  de  Hère  a  pour 
principal  objet  de  modérer  la  1er  tuent  ai  ion ,  «t 
empêcher  les  acides  de  dominer  dans  la  liqueur; 
mais  on  peut  aussi  le  regarder  comme  une  espèce 
d’assaisonnement ,  qui  1  ni  communique  une  odeur 
et  une  saveur  agréables. 

Tons  les  amers,  eu  général,  ont  la  propriété 
de  corriger  l’acidité  des  liqueurs  avec  lesquels  on 
les  mêle.  C’est  un  fait  très-connu  des  brasseurs, 
en  Angleterre,  qu’on  peut  avec  succès  substi¬ 
tuer  au  houblon  la  racine  de  gentiane,  ou  même 
la  petite  centaurée.  La  seule  différence  est  que 
ces  plantes  n’ont  pas  le  parfum  aromatique  du 
houblon:  mais  le  roseau  odorant  ( càdamus  aro-* 
mations^  a  n  ne  amer  t  urne  et  une  odeur  très  agréa¬ 
bles.  On  Tcmploic  quelquefois,  en  Angleterre ,  à 
la  place  du  houblon,  lorsque  lé  prix  de  cette  der¬ 
nière  marchandise  est  cher.  On  l’associe  même 
quelquefois  an  houblon,  avec  lequel  on  le  fait 
bouillir  dans  le  moût,  et  Ton  a  éprouvé  qu’il  eu 
épargne  environ  un  sixième. 

La  quantité  de  houblon ,  qu’on  est  dans  l’usage 
d’employer  ,  varie  selon  sa  force  ,  et  selon  celle 
de  la  bière  à  laquelle  on  Ta  joule.  Cette  quantité 
doit  être  proportionnée  à  celle  delà  drêche,  et  au 
tenu  que  Tort  a  intention  de  garder  la  bière f  sans 
avoir  égard  à  la  quantité  de  la  liqueur.  La  règle 
que  les  brasseurs  suivent  le  plus  généralement , 
est  de  mettre  ,  pour  huit  boisseaux  de  drèche, 
autant  de  livres  de  houblon  ,  qu’on  veut  garder 
de  mois  la  bière,  deux  livres  pour  deux  mois,  etc. 

Mais  ,  si  la  bière  était  destinée  à  être  envoyée 
en  tonneaux  dans  un  pays  plus  chaud  que  celui 
où  elle  a  été  faite,  Userait  nécessaire  d’augmen* 
ter  d’un  tiers  la  dose  du  houblon  :  sans  celte  pré¬ 
caution,  la  chaleur  réveillerait  TétcUlitê  de  la  drè¬ 
che  ,  qui  l’emporterait  bientôt  sur  la  qualité  cor¬ 
rective  du  houblon  ,  et  la  bière  s’aigrirait.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  et  pour  éviter  la  dé¬ 
pense  du  houblon  ,  les  fabricans  de  Londres  et 
de  Bristol  sont  dans  l’usage  d’ado iblir  la  bière 
destinée  à  être  exportée,  et  de  la  mettre  en  bou¬ 
teilles.  lis  préviennent,  à  la  vérité ,  par  ce  moyen, 
une  n  o  1  l  v  elle  fe  rua  entaiio  11  ;  ni  aïs  il  est  d  o  n  te  su 
que  l’épargne  du  houblon  balance  la  dépense  dit 
fret  ,  et  la  peine  de  mettre  la  bière  en  bouteilles. 

Toutes  choses  égales ,  la  bière  brassée  pendant 
l’été  exige  une  plus  grande  quantité  do  hou¬ 
blon  ,  que  celle  que  Ton  brasse  au  printemps  et 
eu  automne  :  il  en  faut  moins  dans  T  hiver  que 
dans  tou  Vautre  saison. 

JJu  ferment.  On  entend  par  ferment  toute  ma¬ 
tière  qui ,  étant  mise  dans  une  liqueur  fermen¬ 
tescible  bien  disposée  ,  la  fait  fermenter  plus  vite 
et  plus  fort  q réelle  n’ aurait  fait  d’elle  même  j  et 
abrège  ainsi  Topérâtion.  C’est  abusivement  que 
Ton  les  nomme  fer  mens,  puisqu’ils  ne  font  «eu- 
leniçnt:  que  corriger  quelque  défaut  dans  une 
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icmeur  fermentescible  par  eUc-nième,  et  la  r  en 
deut  par-làplus  disposée  a  fermenter ,  à  produif 
juie  plus  grande  quantité  à'tspriu. 

On  examinera  dans  le  cours  de  ce  truite  si  ie 
moût  de  la  h  1ère  a  réellement  besoin  de )cc  se¬ 
cours  pour  subir  la  fermentation  :  Fabjet  ac¬ 
tuel  est  déposer  la  praire  ordinaire  5  on  n’y 
ajouterai  que  les  observations  qui  y  ont  un  rap¬ 
port  essentiel 

Le  ferment  que  Fou  emploie  ponr  la  ùz«wfl 
nJcst  autre  chose  que  les  fèces  on  fleurs  qui  se 
sont  formées  et  s'élèvera  la  surface  d'une  autre 
Mère  i  lorsqu'elle  fermentait ,  cnsorle  que  ces 
fleurs  ?  ou  cette  levure  qu'on  ajout  e  au  moût  de 
bière,  en  engendre  de  nouvelle  ,  et  ainsi  succès- 
sivcmeuU 

Si  Von  achète  de  la  levure  ,  il  est  essentiel  de 
Savoir  d'où  elle  provient  ,  parce  qu  il  va  une 
grande  différence  entre  celle  qui  a  été  produite 
par  une  petite  bière  t  cî  celle  qui  l  a  été  par  une 
frière  forte.  Celle  d ornière  est  j oduimenl  meil¬ 
leure:  elle  est  beaucoup  plus  substantielle  ,  et 
Jun  peut  d’autant  plus  compter  sur  ses  effets  , 
qu’elle  est  lente  dans  son  opération.  Elle  pro¬ 
duit  conséquemment  une  fer  ni  entai  ion  plus  ré¬ 
gulière  et  plus  parfaite  j  au  lieu  que  la  levure  qui 
provient  des  bières  légères ,  agit  trop  brusque** 
ment  j  cl  excite  dans  le  moût  un  bouillonnement 
violent,  et  une  sorte  d'effervescence ,  d'où  s'en¬ 
suivent  la  dissipation  des  principes  spiritueux  , 
et  souvent  l'acescence. 

Différence  des  bières.  Toutes  les  bierës  sont , 
dans  le  fond  j  brassées  de  la  meme  manière,  et 
conformément  au  procédé  général  que  i  on  a  dé¬ 
crit  ,  c’est-à-dire,  qu'on  fait  chauffer  beau  dans 
une  chaudière  ,  qu'elle  passe  de  la  dans  la  tonne 
du  méjlbge  ou  cuve  à  deux  fonds ,  ensuite  dans 
le  récipient ,  puis  retourne  dans  la  chaudière  , 
de  là  dans  les  réfrigérai! s  ,  ensuite  dans  la  cuve 
ou  elle  fermente,  et  enfin  dans  les  tonneaux, 
dans  lesquels  elle  achève  de  fermenter  ets'éclair- 
OlL  Mais  la  manière  de  conduire  les  opérations, 
ce]  I  c  d’ e m  pl  oy  e r  1  es  rn  c  me  s  i  1 1  gré  d  î  e  n  s ,  I  a  ur  q  u  a* 
litécL  leur  quantité  ,  la  manière  de  régler  la  fer* 
menlatiou  ,  celle  d'éclaircir  la  liqueur  ;  toutes 
ces  circonstances  présentent,  de  si  grandes  diiïé- 
reaces  dans  la  couleur,  la  saveur  et  la  salubrité 
des  bières,  qu'on  en  pourrait  distinguer  pr:  s  pFan- 
fant  qu'il  y  a  devins  provenant  de  differens  vi¬ 
gnobles».  La  variété  est  si  grande  entre  les  dif¬ 
férentes  boissons  eo  umies  général  c  ment  sous  îe 
nom  de  bière  ,  que  cette  dénomination  est  deve¬ 
nue  vague  et  équivoque,  au  point  qu'une  per¬ 
sonne  qui  n’en  aurait  goûté  que  d'une  sor Le,  et 
dirait  qu'il  aime  ou  qu'il  n'aime  pas  la  bière ,  ne 
dirait  réellement  rien  de  déterminé, 

11  est  donc  à  propos  de  connaître  les  différentes 
manières  d’opérer  que  Fou  suit  en  différons  pays } 


afin  de  se  décider  après  un  mur  examen  ,  pour 
celle  qui  mérite  la  préférence.  Je  vais  commencer 
par  la  manipulation  qui  est  pratiquée  par  les 
brasseurs  de  Paris ,  telle  qu'elle,  est  décrite  dam 
lé  Dictionnaire  Encyclopédique.  On  trouvera 
peut-être  à  désirer  les  proportions  d'eau  ,  de 
drêcbe  et  de  houblon  qui  n'y  sont  pas  spéciliéeH. 
Mais  ces  proportions  varient  scion  la  fantaisie  et 
l'usage  adoptés  par  les  différent  brasseurs  :  d  ail* 
leurs  j'y  suppléerai  lorsque  je  décrirai  les  diffé¬ 
rentes  manières  de  faire  la  bière  en  Angleterre» 

iManipi  dation  des  brasseurs  de  Paris,  Lors¬ 
que  la  drecb.e  est  faite,  séchée  et  refroidie,  on 
en  met  dans  la  tonne  du  mélange  (ou  cuve  à 
double  fond)  ,  la  qualité  qu'on  a  dessein  d'em¬ 
ployer.  On  Lire  de  l'eau  du  puits  et  lorsqu'on  en 
a  rempli  une  chaudière  ,  on  fait  du  feu  dans  son 
fourneau  ,  jusqu'à  ce  que  beau  soit  assez  chaude 
pour  la  vider  dans  la  tonne.  On  prend  bien 
gardé  que  la  chaleur  de  beau  soit  au  point  nc~ 
ces  sa  ire  :  le  trop  de  chaleur  serait  cause  que 
Von  ne  pourrait  ensuite  faire  fermenter  la  bière  , 
ni  par  conséquent  la  dépurer  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  grossier.  Le  trop  peu  pourrait  nuire  encore 
davantage  ;  une  trempe  trop  douce  (comme  ou 
l’appelle  )  ^  11e  manquant  jamais  de  lier  en  quel¬ 
que  sorte  la  farine  ,  de  l'empêcher  de  FilLrer,  et 
d'occasionner  la  perte  des  brassi  ns, 

îl  n'est  pas  facile  de  juger  si  l'eau  est  d'une 
chaleur  convenable ,  eu  suivant  la  pratique  des 
brasseurs  de  Paris.  Ils  présentent  le  bout  du  doigt 
à  la  surface  de  l'ean  ;  si  elle  pique  au  premier 
abord ,  c'est  un  signe  qu'elle  est  bonne  ;  c'est  ce 
qu'ils  appellent  goûter  Veau.  Celte  manière  de 
déterminer  la  chaleur  est  bien,  vague.  Les  bras* 
seurs  de  Londres  emploient  un  moyen  plus  sûr, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Il  faut  observer  que  ,  lorsqu'on  vide  l'eau 
de  la  chaudière  ,  il  faut  retirer  le  feu  de  dessous, 
sans  quoi  la  chaudière  restant  à  sec,  courrait 
risque  d'être  brûlée. 

L’eau  est  conduite  de  la  chaudière  sur  les  bac? 
à  jeter  dont  on  a  parlé,  et  de  là  dans  la  tonne  , 
au  moyeu  d'une  gouttière  qui  porte  d'un  bout  à 
l'endroit  où  le  bac  est  percé,  et  de  l'autre,  sut 
les  bords  delà  tonne.  L’ouverture  do  celte  go  li¬ 
tière  correspond  à  celle  de  la  pompe  à  jeLer , 
dans  laquelle  conséquemment  l’eau  tombe  au 
sortir  de  la  gouttière,  et  cette  pompe  la  transmet 
jusqu’au  fond  plein  de  la,  tonne.  L'intervalle 
compris  entre  le  fond  plein  et  le  faux  fond  percé 
de  trous  ,  se  remplit  d'eau.  Lorsqu'il  est  plein , 
Peau  de  la  chaudière  qui  continue  de  descendre 
par  la  pompe  à  jeter  ,  force  celte  qni  est  conte* 
nue  entre  les  deux  fonds  à  sortir  par  les  trous 
du  faux  fond.  Cet  effort  est  considérable,  comme 
le  penseront  bien  ceux  qui  savent  que  les  li¬ 
queurs  agissent  en  tout  sens,  en  raison  de  leur 
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hauteur  et  de  leur  base- La  farine  qui  couvre  le 
faux  fond  ,  est  enlevée  par  L'eff ort  de  Veau  jail¬ 
lissante  par  les  trous  ,  jusqu'au  niveau  des  bords 
de  la  tonne*  Cinq  ou  six  garçons  ,  armés  cha¬ 
cun  d?un  f&urquet(i),  font  vis-à-vis  d'eux, 
"chacun  un  trou  dans  la  farine  ,  récar  tant  avec 
cet  instrument  3  jusqu’à  ce  qu'ils  aient  atteint 
Peau  qui  Penîève  en  masse.  Aussitôt  qu'ils  Pont 
atteint  ,  ils  agitent  la  farine  ,  ils  travaillent  à  U 
mêler  à  Peau  ,  ils  11'épargnem  aucun  moyeu  de 
la  bien  délayer  du  moins  en  gros*  A  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  ils  en  font  succéder  une  autre  j  ils  quit¬ 
tent  le  lourquet,  ils  prennent  la  vague  (a)  ,  la 
plongent  dans  la  tonne  ,  et  agitent  fortement 
Peau  eL  la  farine  avec  cel  instrument*  Cette  der¬ 
nière  manœuvre  s'appelle  vaguer  f  ce  qu’on  ne 
cesse  de  faire  ,  que  lorsque  la  farine  est  délayée 
le  plus  parfaitement  qu'il  est  possible.  Les  bras¬ 
seurs  de  Paris  donnent  le  nom  d e  fardeau  au 
mélange  d  eau  et  de  farine ,  lorsqu'il  est  en  cet 
état  :  eu  Angleterre,  ou  l'appelle  simplement 
mélangé  ,  nom  que  je  conserverai  comme  plus 
naturel  ,  et  afin  que  le  lecteur  ne  soit  pas  arrêté 
par  la  différence  des  termes* 

L'invention  de  la.  cuve  à  deux  fonds  est  très- 
ingénieuse,  et  remédie  parfaitement  au  défaut 
de  l'ancienne  pratique,  qui  consistait  a  verser  les 
eaux  sur  la  drêtdie ,  au  lieu  de  l’enlever  par  les 
eaux  qui  la  prennent  en  dessous ,  comme  Pou 
fai  t  auj o n  1  d'h u i * Lorsq u'on  su i vai t  l’a jicien  usage, 
Peau  pénétrait  nécessairement  la  farine  ,  l'appe¬ 
santissait,  la  liait ,  et  il  élait  Irês-^iSicile  de  la 
travailler  et  delà  délayer  avec  les  insirumens* 
Le  faux  fond  et  la  pompe  à  jeter  trempe ,  sont 
une  application  très-ingénieuse  et  très-nlile  du 
principe  do  P  action  des  11  ni  des,  Par  le  moyen  de 
ce  faux  fond  percé  de  trous  ,  la  masse  de  fa¬ 
rine  est  prise  eu  dessous,  et  portée  toute  en¬ 
tière  vers  le  liant  de  la  cuve  ,  d'où  l'ouvrier  n'a 
plus  qu’a  la  précipiter  vers  le  fond  ,  ce  qui  lui 
est  infiniment  plus  facile  que  d'avoir  à  Pèle  ver 
d'un  fond,  vers  le  haut  de  la  cuve.  D'ailleurs, 
Peau  renfermée  enLre  la  farine  et  îefond  se  eon~ 
serve  dans  uneclialeur  prcsqiPcgale ,  et  la  trempe 
en  est  d'autant  meilleure*  Les  petits  trous  du 
f aux  fond  ,  après  avoir  servi  à  L'exhaussement  de 
la  farine,  pour  la  vaguer  ,  servent,  après  qu'elle 
est  vaguée,  à  la  filtration  de  Peau  chargée  de  son 
*  uc. 

On  ne  touche  point  au  mélange  pendant  une 


(1)  Le  four  que  t  est  une  espèce  de  pelle  de  fer*  ou  de 
cuivre  ,  percée  dans  son  milieu  de  deux  grands  yeux  lüri^ 
gitudiuLL  ux. 

(2)  La  vague  est  un  long  instrument  de  bois  terminé 
par  trois  four  chou  s,  traversés  tous  trois  horizontalement 
par  trois  ou  quatre* chevilles ,  ce  qui  divise  f  espace  total 
contenu  entre  les  fourchons,  eu  plusieurs  espaces  plus 
petits* 


heure  ou  environ,  pendant  laquelle  toute  la  fa¬ 
rine  se  précipite  et  se  repose  sur  le  faux  fond  :  la 
liqueur  (3)  demeure  au  dessus*  Au  bout  du  ne 
heure  ,  ce  Lie  liqueur  étant  éclaircie ,  on  donne 
avoi;  c'esi-à-dîre  ,  qu’on  lève  une  lape  de  bois, 
qui  Ira  verse  le  faux  fond,  et  ferme  un  trou  pra¬ 
tiqué  dans  le  fond  de  la  cuve,  La  tape  de  bois 
élaut  levée,  la  liqueur  passe  dans  le  récipient 
Quand  je  dis  la  liqueur  ,  j'entends  celle  qui  est 
comprise  entre  les  deux  fonds  ;  quant  à  celle  qui 
repose  sur  la  farine  *  lorsque  l'espace  compris 
cnlr'eux  est  vide  ,  elle  se  -filtre  a  travers  cette 
farine  ,  et  achève  de  se  charger  de  son  suc* 
Pendant  que  la  liqueur Véclaïrcit ,  on  remplit 
la  chaudière  avec  de  nouvelle  eau  ,  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  ;  ou  nict  sur  cette  eau  une  par¬ 
tie  de  la  liqueur  provenant  du  premier  mélange, 
et  l'on  achève  de  remplir  la  chaudière  pour  mie 
seconde  trempe.  On  fait  de  nouveau  feu  sous 
la  chaudière ,  et  on  l'entretient  jusqu'à  ce  quelle 
commence  à  bouillir  :  le  reste  de  la  première 
liqueur  est:  déposé  dans  une  autre  chaudière* 

Lorsque  L'eau  ,  mêlée  avec  une  portion  de 
la  liqueur  du  premier  mélange  ,  commence  à 
bouillir  ,  on  jette  celle  seconde  trempe  par  la 
gouttière  et  par  la  pompe  à  jeter  trempe*  On  dé¬ 
laie,  comme  la  première  fois ,  avec  le  four  que  t; 
on  agite  avec  la  vague  ,  et  on  laisse  reposerez 
second  mélange  pendant  environ  une  berne-  Au 
bout  d'une  heure  3  on  fait  couler  la  liqueur  dans 
Je  récipient ,  et  on  la  fait  passer  ensuite  dans  les 
cl  îa  u  cl  i  ères  ,  à  l 'a  i  d  c  d' u  u  c  p  o  m  pe  à  ch  h p  elet 
C'est  alors  qu'on  met  la  quantité  convenable  de 
houblon  ;  on  fait  du  feu  sous  la  chaudière,  et 
le  tout  cuit  ensemble* 

C'est  alors  que  le  travail  de  la  bière  rouge  et 
celui  de  la  bière  blanche  commencent  à  différer  ; 
car  jusqu'ici  la  manipulation  est  la  mémo  pour 
l’une  comme  pour  l'autre  ;  la  seule  différence 
consiste  en  ce  qu'on  a  fait  beaucoup  plus  sécher 
la  d rèclie  pour  la  bière  rouge  que  pour  ta 
blanche, 

La  cuisson  de  la  bière  rouge  est  beaucoup  plus 
considérable  que  celle  do  la  blanche  :  cette  der¬ 
nière  se  fait  en  trois  ou  quatre  heures ,  selon  la 
capacité  des  chaudières  ;  et  celle  de  la  rouge  en 
demande  jusqu'à  trente  et  quarante*  Il  faut  avouer 
aussi  que  la  bière  blanche  so  cuit  à  bien  plus 
grand  feu  que  la  rouge*  Au  reste,  le  degré  du 
fou  auquel  la  drèche  est  séchée,  et  celui  de  ta 
cuisson  de  la  bière  dans  la  chaudière,  sont  les 
sep  1rs  choses  qui  fassent  la  différence  dausla  cou¬ 
leur  des  bières. 

Lorsque  ta  bière  est  suffisamment  cuite  ,  on 
vide  la  chaudière,  et  la  bière  passe  sur  le  Imü 


(3)  Les  brasseurs  do  Paris  nomment  alors  cette  liqueur 
Us  métiers* 
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à  jeter  ÿ  d’où  elle  dè coule  dans  les  grands  bacs 
ou  réfrigéra  ns  (i  ).  On  fait  couler  sur  ces  bacs  ,  3  a 
bière  avec  le  houblon ,  par  le  moyen  des  gou¬ 
gères  faites  et  disposées  exprès.  Elle  y  reste 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  bonne  à  mettre  en  levain. 

Ou  n’observe  point  un  degré  fixe  de  tiédeur 
ou  de  chaleur  de  la  bière  ,  pour  la  mettre  eu  le¬ 
vain  ;  ce  degré  varie  suivant  les  températures 
de  l’air ,  et  l'on  est  obligé  de  mettre  en  levain 
à  un  degré  beaucoup  plus  chaud  en  hiver  qu'en 
été*  On  attend ,  dans  cette  dernière  saison  ,  que 
la. bière  soit  plus  que  froide  :  il  n’y  a  qu'un  long 
usage  etune  grande  expérience  qui  poissent  ins¬ 
truire  là-dessus.  Les  auteurs  de  ^Encyclopédie 
recommandent  ici  l'emploi  du  thermomètre  ; 
mais  il  11e  paraît  pas  que  les  brasseurs  de  Paris 
en  lassent  usage* 

Lorsque  la  bière  test  prête  à  être  mise  en  levain, 
on  en  fait  couler  dans  la  cuve  à  fermenter  (2), 
parle  moyen  des  robinets  qui  sont  aux  réfrigé¬ 
rais  ,  une  certaine  quantité  ,  dans  laquelle  on 
jette  de  la  levure  de  bière ,  plus  ou  moins,  sui¬ 
vant  la  quantité  de  bière  qu'on  a  à  mettre  en 
levain.  Ou  emploie  environ  la  proportion  de 
levure  de  quatre  à  cinq  pièces,  pour  mettre  en 
levain  la  quantité  de  trente» 

La  levure  étant  mise  dans  la  quantité  de  bière 
qu’on  a  fait  passer  des  réfrigéra  ns  dans  la  cuve, 
on  a  ce  qu’on  appelle  le  pied  de  levain.  On  ferme 
les  robinets  >  et  on  laisse  ce  pied  environ  une 
heure  ou  deux  en  cet  état  :  pendant  ce  tems  , 
le  principe  de  la  fermentation  s’établit.  On  con¬ 
naît  qu’il  F  est  suffisamment  aux  crevasses  qui 
se  font  à  la  mousse  ,  eu  différons  endroits  de  la 
surface  de  la  cave  ;  ces  crevasses  représentent 
assez  au  naturel  une  patte  d’oie*  Pour  lors  ,  il 
faut  de  nouveau  faire  couler  de  la  bière  des 
réfrigérons  dans  la  cuve  ,  afin  d’entretenir  la 
fermentation  ,  observant  néanmoins  de  ne  pas 
lâcher  les  robinets  d’abord  à  plein  canal  ;  on 
s’oxposerait  par-là  à  fatiguer  ,  et  peut-être  à 
noyer  îe  pied  de  levain  ;  au  lieu  que  si  Ton  mo¬ 
dère  F  écoulement  de  la  bière  pendant  quelque 
tems ,  la  fermentation  se  maintient  en  vigueur , 
et  il  vient  11  u  moment  où  Ton  peut  en  sûreté 
ouvrir  les  robinets  entièrement. 

Quand  toute  la  bière  a  passé  des  réfrigérant 
dans  la  cuve,  la  fermentation  continue;  elle 
augmente  jusqu’à  un  certain  point  de  force  ou 
de  maturité,  auquel  on  peut  entonner  la  bière. 
On  connaît  que  le  levain  est  mûr ,  lorsque  les 
rochers  de  mousse,  que  la  fermentation  a  engen¬ 
drés  ,  commencent  à  s’alfaisser  et  à  foudre  sur 
eux- mêmes  -  lorsqu’ils  ne  sè  reproduisent  plus, 
et  qu  on  ne  remarque  pl  us  à  la  superficie  du  levain 

(1)  On  Ica  nomme  à  Paris  bacs  de  décharge. 

ta)  r  Paris ,  euve  uuilhire. 

ÏOMr  I. 


io33 

qu’une  grosse  écume  extrêmement  dilatée  ,  on 
frappe  alors  sur  cette  écume  avec  une  longue  per¬ 
che,  pour  la  faire  rentrer  (fans  la  liqueur;  c’est 
ce  q  u  e  1  e  s  o  u  v  r  ievs  a  p  p  cl  lent  ha  tire  la  gui  llo  ire* 

Lorsque  la  guilloire  est  battue,  on  entonne 
la  bière  dans  clés  tonneaux  rangés  à  coté  les  uns 
des  autres  ,  sur  des  chantiers ,  sous  lesquels  sont 
des  baquets  ou  moitiés  de  tonneaux  ;  c’est  dans 
ces  vaisseaux  que  tombe  la  levure,  au  sortir  des 
tonneaux*  L’endroit  de  la  brasserie  où  sont 
rangés  les  tonneaux  ,  s’appelle  F  entonne  rie. 

La  levure  ne  se  forme  pas  aussitôt  que  la 
bière  est  entonnée  ,  quoique  la  fermentation  , 
selon  toute  apparence,  n’ait  pas  cessé.  11  ne  sort 
d’abord  que  la  mousse,  qui  se  fond  promptement 
en  bière  :  ce  n’est  guères  qu’au  bout  de  trois  ou 
quatre  heures  que  la  levure  commence  à  se 
former.  On  distingue  facilement  le  changement-, 
la  mousse  11e  sort  plus  alors  aussi  promptement  ; 
elle  devient  plus  grasse  et  plus  épaisse  j  mai» 
bientôt  après,  la  fermentation  se  ra  lient  U  :  pour 
lors,  on  pure  le  Baquet;  c’est-à-dire,  qu’on  eu 
retire  la  bière  provenue  de  la  fonte  des  mousses, 
et.  l’on  en  remplit  les  tonneaux.  Mais,  comme 
le  produit  des  baquets  ne  suffit  pas  pour  le  rem¬ 
plissage  ,  on  a  recours  à  de  la  bière  du  même 
brassîn  ,  mise  en  réserve  pour  cet  effet. 

Les  tonneaux  ainsi  remplis  ,  recommencent 
à  fermenter  avec  plus  de  vivacité  que  jamais,  et 
jettent  pour  lors  de  la  vrai  g*  levure*  Ou  a  soin 
de  soutenir  et  de  cultiver  la  fermentation,  en 
remplissant  de  tems  en  tems  les  tonneaux;  c'est- 
à  -  dire  ,  que  deux  heures  après  qu’on  a  fait 
le  premier  remplissage ,  on  en  fait  un  second  , 
mais  sans  purcr  les  baquets.  Deux  autres  heures 
après,  011  fait  le  troisième  remplissage;  au  bout 
d’une  heure  le  quatrième,  et  à  peu  près  à  la 
même  distance  de  tems , le  cinquième  et  dernier. 

Tous  ces  différent  remplissages  faits  ,  on  laisse 
la  bière  tranquille  sur  les  chantiers ,  et  ce  n’est 
que  vingt-quatre  heures  après  Je  dernier  rem¬ 
plissage  ,  qu'elle  peut  être  bondonnée.  Si  l’on 
se  hàlaît  de bondomier  ,  la  fermentation  n’étant 
pas  achevée  ,  011  exposerait  les  tonneaux  à  ^en¬ 
trouvrir  en  quelqu'cmlroit. 

Manipulation  de  h  brasseurs  de  Londres.  Le# 
brasseurs  de  Londres  emploient  ordinairement 
pour  l'espèce  de  bière  qu’ils  y  fabriquent  sous 
le  nom  déporter }  deux  barils  et  demi  d’eau  (  nu 
jnuid  et  un  quart)  pour  huit  boisseaux  de  drèche* 
Ms  en  tirent  deux  extraits  ou  infusions,  eu  obser¬ 
vant  de  mettre  dans  la  chaudière,  pour  le  pre¬ 
mier  extrait ,  un  muid  moins  un  quart  d’eau  , 
parce  que  la  farine  de  la  d  roche  en  absorbe 
environ  un  tiers ,  et  qu’il  s’en  évapore  une  partie 
par  le  bouillon.  Ainsi,  ces  deux  extraits  leur 
produisent  environ  un  muid. 

|  Lorsqu  ils  011 1  versé  F  e  a  u  da  n  s,  1  a  chaud!  ère  9 
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ijs  répandant  sur  Peau  un  peu  de  fteèche  en 
poudre  j  ou  de  son  ,  pouj  empêcher  gÿ elle,  ne 
diminue  iropcensidérablement  par  Vévaporatiûn 
Çoux  qui  lV emploient  pas  le  thermomètre ,  pous¬ 
sent  4%  chaleur  de  l’eau  jusqu’ à  çe  qu’elle  soit 
prèle  àj  bouillir  :  ils  en  jugent  pur  les  bulles dte ir 
qui  se  lèvent  k  M  superficie  ;  lorsque  ces  bulles 
le  crèvent ,  feaii  est  trop  chaude  pour  le  premier 
mélangé,  lia  la  versent  dans  la  tonne  avant  la 
ilrèche  ,  parce  que  fêtai  qui  indique  la  chaleur 
convenable  de  Veau, .lorsqu'on  nV  pas  de  Liiejv 
momètre,  est  lorsque  sa  vapeur  est  dissipée 
suffisamment  pour  que  Von  puisse  &y  voir. 

Ceux  qui  font  usage  du  thermomètre ,  mettent 
la  drëche  dans  la  tou  ne  avant  d’y  vevw  i  ’ffo  m 
(te  a  ru  en  eut  avisai  l’qau  le  plus  proche  du-  bonite 
Ion  qivd  est  possible;  ils  modèrent  ensuite  te 
feu,  et  cl  uni  n  tient  la  chaleur  de  celte  eau  ,  en 
y  ajoutant  de  la  froide,  pour  la  réduire  au  deg#è 
de  température  convenable  et  fixée  à  soixante- 
huit  degrés  au  dessus  du  zéro  du  thermomètre 
de  fléau  mur, 

11  est  difficile  de  pénétrer  le  motif  qui  engage 
les  brasseurs  a  commencer  par  donner  une  aussi 
grande  chaleur  à  l’eau,  pour  la  refroidir  ensuite; 
puîsquVtanL  guidés  par  le  thermomètre  ,  ils 
peuvent  s’assurer  du  degré  convenable,  sans  ce 
double  embarras-  On  conçoit  bien  qu’en  échaute 
faut  Veau  plus  qu'il  n’e.St  nécessaire  ,  il  est  plus 
facile  d’atteindre  le  point  que  l’on  desire,  parce 
qu’il  y  a  moins  de  üiuxuu  émeut  à  faire  avec  cet 
insU  umeutj  lorsqu’il  ne  s’agit  que  de  verser  plus 
fiïi  moins  d’eau  froide,  que  si  on  le  plongeait 
dans  l’eau  à  diverses,  reprises  ,  pendant  qu’elle 
Réchauffe,  Mais  il  i.ic  partit  néeessiire  de 
por ter  ce tt e  cb a I e u r  à  c e n t  d i x  deg rés .  A ll  reste  , 
je  décris  ici  te  pratiqua  des  traceurs  ,  cl  il  me 
suffit  d’obsçrver  qu’il  n’y  aurait  aucun  incon¬ 
vénient  à  la  changer. 

Ou  «e  $ert  à  féondres  ,  comme  à  Paris,  d’une 
t  on  u  e  ou  ç  u\  e  à  d  o  u  b  le  fond  :  on  c  o  ni  m  eu  ce 
par  y  met  Ire  j  pour  te  premier  mélaqge  ,  les 
sept  huitièmes  de  la  drèclio  ;  c’est-à-dire ,  dans 
le  procédé  que  je  décris  ,  sept  boisseaux  ,  réser¬ 
vant  un  boisseau  pour  le  second  mélange  ,  et  on 
introduit  l’eau  par  îa  pompe  qui  est  adaptée  à 
fa  tonne:  la  ..manière  de  vider  l’eau  ^  est  te  meme 
que  celle  des  brasseurs  de  Parte;  il  y  a  cependant 
vue  différence,  eu  ce  que  ceux  de  Londres  ne 
yçrse;iit  pæp  tout  e  Veau  à-.te  fois  ;  mais  ils  Lij  o  n  te  n  t 
en  diffère  ni  es  p  or  Lions  ,  n’en  mettant  d’aboi  d 
qubmç  quantité suhka nie  pour  commencer  à 
délayer  la  drèche,  afin  que  le  mélange  soiL  plus 
parfait.  Ils  emploient  à  cet  effet  dos  râbles,  qui 
agissent  perpemliculaÎJTment ,  et  des  espèces  de 
rames  qui  agissent  borlzonlalement  ;  en  sqèle 
que  ceUe  double  .opéra Lion  produit  tout  IVdFet 
dexîteb  Ou  emploie  ces  deu*  instruments  succès- 


siycmcnt  premier  pendant  une  demi-heure 
le  second  une  bp UTQ  :  on  laisse  ensuite 

rff poser  Je  uteteogç  pendant  une  heure  et  demie, 
Op  se  y rltterabUx  e;i  premier  lieu,  parce  quite 
divise  n  t  pJu  s  effyacei.uen  L  le  jgyain  et  hem  pécl  icnt 
cfc  s’éjjigrumçter-  Ce  u’est  que  lorsque  le  mé¬ 
lange  a  été  ai U;si  remué  QU;  brassé  ,  et  qu’il  est 
iepo$p  o\i  refroidi ,  qu’ou  ajoute  par  degrés,  une 
pl us  grand  e  qu a  u  t j  t é  d ’ea u  da ns  te  chaud  i ç re  , 
et  fan  continue  de  brasier ?  mate  moins  long- 
ierns que  te  première  fois,  jusqu’à  ce  qutenfm 
on  ait  fourni  loute  la  < pian ti lé  d’eau  nécessaire 
pour  le  premier  extrait* 

Lorsque  {e  premier  metenge  a  suffi ^amnymt 
reposé,  \n  terinpicst  plus  compacte  au  fond  de 
la  lomip  ?  la  liqueur  qui  l’a  pénétré  pondant 
long-tems  se  trouve  chargée  dos  parties  les  plus 
dtesuhiblcs  de  sa  substance,  et  néanmoins  claire 
et  tranapayepîe.  C’est  alors  qu’on  1a  lait  écouler 
dans  un  cuvier  ,  qui  est  an  dessous  de  la  tonne, 
et  que  l’on  nomme  récipient.  Ou  a  soin  de  mettre 
environ  le  quart  du  houblon  qu’on  a  dessein 
d’employer  pour  la  totalité  de  la  bière  dans  un 
lilet  attaché  au  robinet  dç  te  tonne  ,  ou  placé 
aulremçnt  ;  de  manière,  toutefois  que  te  liqueur 
puisse  être  filtrée  au  travers  de  ce  houblon ,  en 
passant  dans  le  récipient  ,  et  se  charger  de  sa 
substance.  Celte  précaution  a  pour  objet  de  pré^ 
venir  une  fermentation  prématurée,  qui  pourrait 
avoir  lieu  sans  l’adduion  de  qe houblon  s  à  cause 
de  l’aeute  prêt  à  se  développer  dans  la  liqueur. 
Le  meme  houblon  sert  à  remplir  le  même  objets 
lorsqu’on  coule  le  second  extrait. 

Pendant  que  l’on  verse  Le  premier  cxl  rail  d  s  ns 
le  récipient  ,  on  remplît  te  chaudière  pour  le 
mélange  suivant,  avec  le  demi  inuid  d’eau  qui 
reste  ;  on  la  tient  un  peu  plus  chaude  que  pour 
le  premier*  C’est  encore  ici  ou  le  thermomètre 
est  utile;  ceux  qui  u’en  ont  pas,  jugeai  a  la 
mate  du  degré  de  te  chaleur  de  l’eau*  On  la  verse 
e  :i  s  p  i  te  da  lis  la  t  o  une,  d  a  ps  laquelle  on  a  mis 
prqcéttemmeat  le  boisseau  de  drèche  que  fou 
a  voit  réservé ,  et  l’on  répète  PupéRtionde  brasser^ 
comme  la  première  fois. 

Lors  q  qe  te  eh  a  ud  l  br  c  est  vide,  on  l  ï  re  &■  1 3 
pompe  le  premier  moût ,  pour  le  faire  passer  da 
récipient  dans  la  chaudière  ,  et  f on  y  ajoute  le 
houblon-  11  n'y  a  aucune  règle  fixe  pour  te 
qu  aillée  q  u’o  n  doit  e  n  cm  p  1  oy  e  r  ,  si  ce  n  est 
qutelle  doit  être  proportionnée  a  la  force  da 
moût,  et  an  tems  que  Tou  veut  garder  te  bière* 
Pins  il  y  a  de  dreebe,  plus  il  faut  de  houblon , 
et  plus  il  j  a  de  houblon  ,  plus  les  brasseurs 
pensent  qu’il  faut  faire  bouillir  de  tou)  s  les  munis, 
le  te  ni  S  du  bouîÜon  ?  et  te  quantité  de  houblon 
devant  toujours  être  en  proportion  du  tems  que 
Yon  veut  garder  te  ùiere,  La  coutume  ordinaire 
est  une  livre  de  houblon  pour  un  boisseau  de 
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drèche  ;  on  suppose  que  lrun  et  loutre  soifcnt 
d’une  bonne  qualité,  la  drèche  formée  d'un  grain 
bien  conditionné,  le  houblon  doux,  à  la  main, 
d’une  odeur  vive  et  aromatique.  Si  Ton  suit  cette 
proportion ,  si  Pou  fait  bouillir  Le  moût  une  heure , 
et  si  Pou  brasse  la  bière  au  mois  d'octobre  ,  elle 
pourra  se  garder  pendant  un  an.  On  peut  juger 
par  cet  exemple  de  ce  qu'il  faut  à  proportion  , 
lorsque  l'on  emploie  plus  ou  moins  de  matières. 
Dans  le  présent  procédé  ,  connue  on  emploie 
huit  boisseaux  de  drèche  ,  il  faut  faire  bouillir 
sis.  livres  de  houblon  avec  les  moûts  ,  puisqu'on 
en  a  employé  deux  livres  pour  filtrer  les  extraiis. 
Il  est  d'usage,  dans  lés  grandes  brasseries, 
de  mélanger  1rs  vieilles  bières  avec  les  moûts 
destinés  à  en  produire  de  nouvelles,  soit  que  les 
brasseurs  en  soient  surchargés  ,  soit  qu'ils  man¬ 
quent  de  celles  qui  sont  d'un  plus  prompt  débit- 
On  les  mélange  de  façon  quelles  tiennent  un, 
milieu  entre  les  vieilles  bières ,  et  les  bières  non* 
velles.  31  est  bien  vrai  que  ces  boissons  ne  sont 
jamais  ni  sal  ubres ,  ni  agréables  ;  mais  lés  bras  - 
seurs  ont  recours  à  cette  fraude  ,  pour  ne  pas  per¬ 
dre  leurs  vieilles  bières.  1b  emploient,  en  ec  cas, 
quatorze  livres  de  houblon  au  lieu  de  huit ,  parce 
q  u'ils  pcû  sent  que  cette  qu  a  nti  Lé  rc  nd  la  b  1ère  m  é  - 
langée,  propre  à  être  gardée  six,huitet'douze  mois. 
On  peut  donner  le  houblon  ,  par  décoction 
séparée,  ou  le  mettre  dans  un  sac,  pour  le 
faire  bouillir  avec  les  moûts.  Si  l'on  retire  la 
qualité  du  houblon  par  une  décoction  séparée  , 
une  livre  de  celle  décoction  aura  la  meme  vertu 
qu'une  livre  de  houblon  qu'on  eniploieruit  en 
nature.  La  seule  différence  consiste  en  ce  qu'au 
lieu  de  le  faire  bouillir  dans  les  moûts  pendant 
un  teins  considérable,  on  ne  Laj  ou  te  que  cinq 
minutes  ou  environ  ,  avant  de  verser  les  moûts 
dans  les  réfri  géra  us  ,  en  ayant  attention  que 
l'extrait  du  houblon  suit  assez  chaud  pour  ne. 
pas  trop  refroidir  la  liqueur.  C'est  le  moyen  de 
rendre  la  bière  meilleure  ^  mais  la  plupart  des  bras¬ 
seurs  croiraient  perdre  une  partie  de  la  vertu  du 
houblon ,  s’ils  no  le  faisaient  fortement  bouillir 
avec  les  moûts* 


Le  procédé  pour  le  second  moût  étant  le 
meme  que  pour  le  premier  ,  ils  doivent  cire 
v e rsés  l' u n  e t  1  a u i rc  ,  après  à vo ïr  été  bouillis , 
de  la  chaudière  dans  les  réfrigérons ,  et  y  rester 
le  Lems  convenable ,  à  la  moindre  épaisseur  qua 
l'étendue  dos  baquets  petit  le  permettre* 

Comme  les  moûts  perdent  beaucoup  plus  do 
chaleur  ,  dans  le  moment  qu'on  les  tire  de  la 
chaudière,  que  dans  les  rélrigéraes  ,  pendant 
un  pareil  espace  de  teins  ,  et  comme  l'air  a 
diffère  ns  degrés  de  clialetil1 * * 4 5  dans  un  même  jour> 
i  1  p  o  ü r  r a  i  t  a  n  i  v  e  r  q  ue  ces  mo  û  t  s  se  g  o  a  II  ass  e  n  t 
et  entrassent  en  fermentation  dans  ce»  baquets, 
si  on  les  y  laissait  pendant  îa  plus  grande  cha¬ 
leur  du  jour.  C'est:  ce  qu'il  faut  soigneusement 
éviter  ,  et  c'est  pour  cette  raison  quo  les  moûts 
ne  doivent  pas  rester  douze  heures  dans  le® 
réfrigérons  >  et  qu'on  n'y  en  met  pas  une  grande 
quantité,  afin  de  pouvoir  les  en  retirer  dans 
cet  espace  dé  tons*  Kn  été,  il  suffit  que  le  fond 
de  ces  baquets  soit  couvert  ;  et  en  hiver  les 
moûts  n'y  doivent  être  qu’à  deux  pouces  d'é¬ 
paisseur. 

On  verse  les  deux  moûts  des  baquets  réfrigé¬ 
rons  dans  la  cuve  à  fcrmeuLer ,  lorsqu'ils  sont 
suffisamment  refroidis  pour  recevoir  la  levure* 
Les  brasseurs  qui  font  usage  du  thermomètre, 
s'assurent  par  &on  moyen  du  degré  de  chaleur  de 
ces  moûts,  et  leur  donnent  la  levure,  lorsqu'ils 
les  jugent  être  à  la  température  convenable d'a¬ 
près  l'expérience  qu’ils  se  sont  formée.  Car  pour 
estimer  à  quel  degré  celle  température  doit 
être,  il  n'y  a  point  de  règle  fixe  et  déterminée. 
On  a  seulement;  attention  que  les  moûts  soient 
moins  refroidis  en  hiver  qu'en  été,  parce  qu’alors 
ils  se  refroidir  oient  encore  dans  la  cuve ,  et  n'uu- 
roient  plus  assez  de  chaleur  pour  subir  la  fcr-> 
monta  lion.  La  seule  règle  est  la  convenance,  et 
l’on  n'a  égard  qu'à  la  température  actuelle  de 
l'air,  on  conséquence  de  laquelle  les  moûts  ver¬ 
sés  dans  la  cuve  peuvent  perdre  plus  ou  moins 
de  chaleur,  ou  la  conserver.  Quelques-uns  pour 
agir  avec  plus  de  certitude,  se  règlent  sur  lu 
table  ci -jointe  (A  ■),  composée  par  un  autcus 


(i)  Table  destmêk  à  fixer  la  Température  des  dijfèrens  Jkfoiîts  de  Bière ,  et  calculée  d’après  le 

Thermomètre  de  Réaumur . 


TEMPÉRATURE 


TEMPÉRATURE  De  Bière  légère. 

i)  1  f  ai  a, 

4  degrés  au  dessous  de  o  36  deg,  au  dessus  de  o  ;o 

i  degrés  au  dessous  de  o  deg.  idem,  .  17 

7  degrés  au  dessus  de  o  70  deg,  idem*  ri 

5  deg,  idem*  17  de  g*  idem,  H 

•8  deg,  idem *  i4  deg.  idem .  11 

11  deg.  idem,  u  deg.  idem.  u 


U  ES  M  0  U  T  S, 

Ve  Bière  de  garde. 

De  V Aile  ,  ou  de  la  B. 

ambrée. 

deg.  au  dessus  de  0 

2  G  deg,  au  dessus  de  o 

cteg,  idem. 

i5  deg.  idem. 

deg.  idein. 

li  deg.  idem. 

de  g,  idem. 

i3  dfïg.  idem. 

deg.  idem * 

11  deg*  idem. 

deg.  idem. 

il  dcg.  idem. 

io36  APPENDICE. 


anonyme ,  et  qui  fixe  le  degtti  de  chaleur  que 
doivent  avoir  les  moûts  ,  relativement  à  la  tempé¬ 
rature  deFair,  et  h  laquait  lé  des  principales  bières* 

Cette  table  a  été  formée  ,  i°.  d'après  l'expé¬ 
rience  ?  qui  a  appris  que  les  moûts  de  la  bière  lé¬ 
gère  perdent  plus  de  chaleur  que  les  autres  t  que 
la  bière  de  garde  en  perd  moins;  U aile  et  la  bière 
ambrée  encore  moins  ;  2Ü*  sur  la  supposition 
qtie  le  degré  le  plus  propre  à  la  ièrraentation  des 
moûts  est  le  onzième  au  dessus  du  terme  de  ia 
glace  on  de  zéro  ;  3°,  Fauteur  suppose  encore 
que  lorsque  la  température  de  l'air  est  indiquée 
par  ce  degré  du  thermomètre ,  les  moûts  ne  per¬ 
dent  point  de  leur  chaleur  ;  en  sorte  qu'a  lors 
cette  température  leur  suffit  pour  subir  la  fer¬ 
me  ntaii  on  :  4®,  q u*a  mesure  que  la  température 
de  l'air  est  moindre  de  trois  degrés  au  dessous 
du  onzième ,  le  moût  de  bière  légère  perd  pro¬ 
portion  nullement  dans  la  cuve  trois  degrés  de  sa 
chaleur  :  5°.  que  le  moût  destiné  à  1  a  bière  forte 
ou  de  garde,  éprouve  ta  meme  diminution; 
mais  qu'il  ne  c  b  mi  n  en  ce  a  l'éprouver  que  lors  - 
que  la  température  de  Pair  est  moindre  que  celle 
qui  est  indiquée  par  le  cinquième  degré  au  dessus 
de  zéro  *  6°;  enfin  ,  que  Faile  et  la  bière  ambrée 
perdent  lin  degré  de  leur  chaleur ,  a  mesure  que 
la  température  dë  Fair  s'éloigne  de  trois  degrés 
du  onzième. 

Cette  table  est  fort  ingénieuse,  et  peut  avoir 
son  utilité  jusqu’à  un  certain  point*  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  qu'on  ail  besoin  de  règles  aussi 
strictes  pour  Viager  delà  température  qui  con¬ 
vient  au  moût,  pour  être  mis  en  levain,  ni 
même  qu'elles  aient  une  précision  parfaite*  On 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir,  en  examinant 
cette  tablé,  que  les  suppositions  sur  lesquelles 
elle  est  fondée,  sont  un  peu  hasardées  ^  et  doivent 
Abufirir  beaucoup  d'exceptions.  Il  s'en  snivroit 
de  cette  table  i  que  Fair  seroil  trop  chaud  en  été 
pour  la  ferra  entai  ion  delà  bière,  ce  qui  n’est  pas 
exactement  vrai  -,  quoique  Fon  préfère  en  générai 
les  mois  de  mars  et  d'octobre.  D'ailleurs ,  comme 
dans  ccs  mob  k  température  de  Fair  éprouve 
des  -Variations  assez  considérables ,  la  table  la 
plus  exacte  ne  pourrait  avoir  un  avantage  fixe 
et  certain* 

Les  brasseurs  qui  n'emploient  pas  le  thermo¬ 
mètre,  s'en  rapportent  à  la  sensation  du  toucher 
pour  déterminer  la  chaleur  convenable  des 
moûts  :  comme  ils  doivent  .être  à  peine  tièdes 
pour  être  versés  dans  la  cuve  à  fermenter,  U 
leur  est  facile  de  le  sentir  à  la  mai  n.  Lorsque 
la  température  de  Fair.  est  très-chaude ,  on  pro¬ 
cure  3e  refroidissement  du  moût  en  ouvrant  les 
fenêtres  de  batelier  avant  le  lever  du  soleil  :  la 
circulation  de  l'air,  en  cette  circonstance  ,  suffit 
ordinairement  pour  amener  le  moût  à  la  tem¬ 
pérature  convenable. 


Lorsque  les  deux  moûts  sont  versés  dans  la 
cuve,  on  y  ajoute  la  levure.  La  quantité  que 
l'on  doit  en  employer  dépend  de  deux  circons¬ 
tances:  1 de  sa  bonne  qualité  ;  2°*  du  nombre 
d'extraiis  qu'on  a  tirés  de  la  drèche. 

Quant  à  la  première,  il  faut  observer  qu'il 
y  a  une  grande  différence  entre  la  levure  qui 
provient  d'une  bière  légère,  et  celle  qu>  provient 
d'une  bière  très-forte  :  la  dernière  est  infiniment 
meilleure,  et  c'est  de  la  force  de  la  levure  que 
dépend  la  quantité  proportionnelle  qu'il  en  faut, 
aussi  bien  que  de  la  saison  dans  laquelle  on 
brasse,  ou  de  la  température  de  Pair  :  3°.  Comme 
je  suppose  que  l'on  n'a  tiré  que  deux  extraits, 
en  suivant  le  procédé  que  je  décris;  ces  deux 
extraits  contiennent  la  même  quantité  de  prin¬ 
cipes  fermentescibles  que  trois  extraits  qui  au- 
roirnfc  été  tirés  delà  même  quantité  de  drèche  : 
ainsi  chaque  extrait  en  contient  un  Liers  de  plus 
que  s'il  y  en  a  voit  trois»  ïi  faut,  en  ce  cas  un 
quart  de  moins  de  levure  pour  exciter  la  fer¬ 
mentation.  Comme  il  est  d'usage  d'on  mettre 
huit  pintes  pour  huit  boisseaux  do  drèche,  lors¬ 
que  l'on  tire  trois  extraits,  six  suffisent  pour  deux, 
si  Fou  brasse  au  mois  d'octobre  ,  ou  lorsque  la 
chaleur  de  l'air  est  à  la  même  température  que 
dans  ce  mois;  quatre  pintes  suffisent  lorsqu'on 
brasse  pendant  l'été*  Le  moût  destiné  pour  la 
bière  ordinaire  n'a  besoin  que  du  tiers  de  la 
levure  nécessaire  pour  le  bière  forte.  Au  sur¬ 
plus',  ce  quë  je  dis  sur  la  quantité  de  levure 
doit  s'entendre  de  celle  qui  provient  d'une  bière 
moyenne* 

On  doit  ne  mettre  ,  en  premier  lieu  ,  dans  k 
cuvé  que  les  quatre  cinquièmes,  ou  tout  au  plus 
les  cinq  sixièmes  de  U  levure  que  Fon  doit  em¬ 
ployer  ;  le  reste  doit  être  réservé  pour  favoriser 
la  fermentation  qui  doitr  avoir  lieu  dans  ks 
tonneaux.  Mais  la  portion  même  que  Fon  doit 
mettre  en  premier  lieu,  ne  doit  pas  être  versée 
toute  à  la  fois,  parce  qu'un  mouvement  trop 
violent  clans  la  liqueur,  ferait  crever  îes  bulles 
d'air  qui  se  forment  pendant  qu'elle  fermente, 
et  empêcherait  le  progrès  graduel  de  la  fermen¬ 
tation,  qui  seul  est  capable  de  la  fane  réussir, 
et  qui  est  nécessaire  pour  atténuer  convenable* 
ment  les  principes  combinés  que  l'on  se  propose 
de  diviser ,  afin  de  dégager  les  parties  spi  ri  tueuses 
des  parties  grossières,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  par  l'élévation  des  premières,  et  la  précipi¬ 
tation  des  dernières. 

Lorsque  la  fermentation  est  suffisamment 
avancée  dans  la  cuve,  on  distribue  la  liqueur 
dans  les  tonneaux,  ou  elle  doit  continuer  à  fer¬ 
menter*  Mais  comme ,  lorsqu'on  la  survide, 
Faction  de  Fair  doit  interrompre  et  suspendre 
la  fermentation  établie,  on  y  ajoute,  cinq  im¬ 
putes  avant  de  la  survider,  Je  cinquième  ouïe 


appendice. 


sixième  quJon  a  réservé  de  k  levure.  Le  signe 
aLUjllCl  on  reconnaît  que  la  fermentation  est 
assez  avancée  dans  U  cuve,  pour  tirer  la  bière 
dans  les  tonneaux,  c'est  lorsqu’elle  est  descendue 
c[e  b  moitié  de  la  hauteur,  à  laquelle  elle  s’élait 
clevëe  ,  que  la  croûte  s'enfonce  dans  le  milieu  , 
et  est  devenue  plus  solide,  que  la  couleur  change, 
et  pusse  au  jaune  plus  ou  moins  foncé,  selon  que 
la  drècbe  que  Voix  a  employée ,  était  plus  ou 
moins  colorée. 

Ce  point  est  important  à  saisir,  et  décidé  de 
la  perfection  de  la  bière  :  si  ou  laisse  ce  Lie 
croûte  s  affaisser  plus  bas  ,  avant  que  de  verser 
dans  les  tonneaux  ,  les  huiles  grossières  se  dis¬ 
solvent  de  nouveau,  du  moins  en  partie,  et 
communiquent  a  la  bière  un  goût  de  graisse  très- 
désagréable  Si  au  contraire  la  croûte  n'est  pas 
descendue  de  la  moitié  de  son  élévation,  la  lie 
nkpas  eu  le  terns  de  se  précipiter  :  la  bière  est 
alors  moins  vineuse,  elle  est  pesante,  et  sou¬ 
vent  nébuleuse,  sans  qu'il  soit  possible  do  Te- 

daircir.  t  ,  t 

Les  bières  formées  d'une  drèehc  sechee  a  un 
feu  modéré,  et  légèrement  colorée,  s'atténuent 
et  s'épurent  d'elles- mêmes ,  sans  aucun  secours 
étranger,  acquièrent  une  odeur  vineuse,  et  de¬ 
viennent  en,  état  d'être  versées  dans  les  tonneaux. 
Mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  est  obligé  d'y  mettre 
par  une  manipulation  ultérieure,  qui  consiste 
à  battre  k  levure  pour  la  faire  rentier  clans  la 
liqueur,  et  forcer  ainsi  les  parties  grossières  à 
se  précipiter.  Telles  sont  les  bières  qui  sont  pro¬ 
duites  par  des  d lèches  séchées  à  grand  feu  ,  et 
même  rissolées ,  telles  que  Je  potferàe  Londres , 
et  autres  bières  épaisses.  À  leur  égard  ,  lorsque 
1a  levure  est  élevée  à  la  plus  grande  hauteur, 
il  faut  écorner  les  saletés  qu'on  aperçoit  à  la 
surface,  et  baüre  de  teins  en  teins,  le  restant 
de  cette  levure,  pour  la  mêler  avec  le  moût, 
autant  qu'il  est  possible  :  il  est  a  propos  aussi 
d'entretenir  la  fermenta  Lion  avec  de  la  levure 
fraîche. 

On  bat  la  levure  avec  des  écopes  ou  pèles  à 
rebords ,  ou  autres  instrument  équivalons ,  pen¬ 
dant  une  demi- heure  ,  ou  même  une  heure  ; 
on  laisse  agir  la  fermenta  lion ,  et  l'on  répète  cette 
mantieuvroj  au  bout  de  deux  autres  h  eu  res  .  Pour 
réussir  dans  cette  opération ,  il  faut  observer  le 
moment,  où  la  levure  cesse  de  s'élever,  et  exa¬ 
miner  si,  dans  le  fond  de  la  liqueur,  la  lie  sc 
forme  eu  gros  flocons  blancs ,  et  se  précipite  faci  - 
lemeut  *  si  le  moiil  a  perdu  sa  douceur  ,  et  s'il 
acquiert  un  montant  vineux.  11  faut  alors  battre 
et  enfoncer  la  levure  comme  auparavant ,  et  k 
bière  sera  bien  tôt  disposée  à  s'épurer,  et  propre 
à  être  versée  dans  les  tonneaux  En  été  ,  les  deux 
tiers  de  la  levure  nécessaire  pendant  rimer  suf¬ 
fis  eut  pour  entre  Leu  il’  la  fermentation# 
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Les  brasseurs  font  attention  aux  diffère  ns 
signes  qui  se  manifestent  pendant  la  ferme u ta¬ 
lion  ,  et  qui  les  mettent  en  état  do  juger  de  ses 
progrès.  Le  premier  est  un  cercle  blanc,  dont  la 
circonférence  borde  les  contours  de  ki  cuve  :  il 
est  formé  par  des  bulles  légères  d'air,  rangées 
contre  les  bords  ;  ils  jugent  alors  que  k  bière  a 
pris  la  levure. 

Lorsque  ces  bulles  s'étendent  sur  la  superficie , 
et  gagnent  par  degrés  du  terrain  vers  le  centre 
de  la  cuve  ,  c'est  le  second  progrès  de  la  fer jn co¬ 
tation  qu'ils  expriment  en  disant  que  la  crème 
commence  a  se  former, 

Â  mesure  que  ces  bulles  s'élèvent.,  la  fermen¬ 
tation  est  plus  vive  sur  les  cotés  que  dans  les 
milieu  ,  on  elles  sont  continuellement  renvoyées 
par  le  moût  qui  bout  sur  ces  côtés. 

La  surface  de  la  liqueur  devient  ensuite  iné¬ 
gale,  et  ne  présente  plus  que  des  rochers  de 
mousse  :  c'est  alors  la  seule  élévation  de  celte 
mousse  qui  peut  faire  juger  des  progrès  de  1a 
fermentation.  À  mesure  qu'elle  s'élève,  elle  ac¬ 
quiert  plus  de  légèreté  et  de  profondeur  :  la  su¬ 
perficie  est  convexe,  parce  qu'elle  est  plus  élevée 
dans  le  milieu  que  sur  les  côtés  de  la  cuve.  Tant 
que  cette  mousse  conserve  la  disposition  a  s'éle¬ 
ver,  le  moût  n'est  pas  encore  prêt  à  s'épurer. 

Lorsque  U  mousse  est  élevée  à  sa  plus  grande 
hauteur,  ce  que  l'on  connaît  à  l'inclina  tior^  quelle 
a  a  s'affaisser,  elle  forme  bientôt  un  creux  dans 
son  milieu  ,  elle  paraît  acquérir  plus  de  solidité  ; 
sa  couleur  passe  au  jaune  foncé  ou  au  brun  : 
le  moût  est  alors  disposé  à  s'épurer. 

Lorsqu'elle  est  abaissée  de  la  moitié  delà  hau¬ 
teur  à  laquelle  elle  s'était  élevée,  il  ferait  dange¬ 
reux  de  laisser  continuer  la  fermentation  \  elle 
est  i\  son  terme  ,  et  il  faut  entonner. la  bière. 

On  a  dit  que  la  fermenta  lion  Était  suspendue 
par  le  refV^idissemeçLt  qui  a  lieu  lorsqu'on  verse 
le  moût  de  la  cuve  dans  les  tonneaux.  Mais  connue 
on  doit  s'attendre  a  k  voir  se  réveiller,  il  faut  te¬ 
nir  ces  tonneaux  débondonnés  ,  et  lorsqu'elle  est 
finie,  laisser  pendant  quelque  te  ms  un  peu  d  accès 
à  l'air j  c'est-à-dire,  ne  pas  enfoncer  trop  fort  les 
bon  dons ,  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  assure  que  la 
bière  ne  travaille  plus  du  tout.  S\  la  bière  a  ete 
faite  au  mois  d  octobre ,  on  doit  s'attendre  que  la 
fermentation  se  ranimera  encore  aux  approches 
du  priiitcms  ;  c’est  pourquoi  il  est  h  propos,  vers 
les  mois  de  mars  ou  d'avril ,  de  placer  au  dessus 
du  tonneau ,  un  fausset,  dont  on  se  servira  pour 
donner  un  peu.  d’air,  ou,  comme  Ion  dit,  du 
vent-,  et  lorsque  la  fermentation  a  Jïeu,  ou  lo¬ 
vera  ce  fausset,  ou  l'on  tiendra  le  hondon  lâche 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  achevée* 

Lorsque  l'on  a  entonne  la  hiere ,  il  faut  la  trans" 
porter  dans  un  bon  cellier,  ou  autre  endroit  pro¬ 
pre  à  la  conserver ,  tandis  qu'elle  travaille  encore 
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dans  îes  ioiüieatTt;  car  si  elle  éloît  remuée  après 
avoir  cessé  de  travailler,  elle  aurait  de  la  dispo¬ 
sition  à  s’aigrir ,  à  moins  qu’on  ne  la  sur  vidât  dans 
d’autres  tonne  aux.  Le  moindre  inconvénient  qui 
pourrait  résulter  du  transport,  serait  le  mélange 
de  la  lie  avec  la  Bière  >  ce  qui  la  rendrait  trouble , 
lui  communiquerait  un  mauvais  goût  qu’on  ne 
pourrait  lui  ôter 3  même  en  l’éclair  ci  ssanï. 

On  éclair  cil  la  bière,  ainsi  que  le  vin,  avec  de 
la  colle  de  poisson  -,  qui  se  prépare  de  la  manière 
Suivante  :  Battez  la  coîle  de  poisson  avec  un  mar¬ 
teau,  afin  de  pouvoir  la  déchiqueter  plus  facile¬ 
ment:  ineLtez-Sa  en  pièces  îes  plus  petites  qu’il 
est  possible,  Faites-la  tremper  dans  F  eau  pendant 
vingt-quatre  ou  trente  h  cures,  et  renouvelez  beau, 
sur-tout  dans  les  teins  chauds ,  pour  prévenir  ïa 
corruption.  Après  que  la  colle  aura  trempé ,  reti¬ 
rez- la  de  Peau  ;  maniezda  fortement ,  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  devenue  comme  de  la  pâte:  dëiayez- 
la  ensuite  dans  de  Veau  claire  ,  de  manière  qu’elle 
forme  un  fluide  semblable  à  de  forgeât  fort  épais. 
Après  cet  Le  précaution  ,  elle  ne  tardera  pas  à 
prendre  une  autre  forme,  et  à  devenir,  de  lait 
quelle  paroissait  cire,  une  gelée  de  viande  très- 
forte  ,  en  versaixL  dessus  une  quantité  suffisante  de 
vin  blanc,  ou  de  vieille  bière ,  et  remuant  bien  le 
tout  ensemble.  Plus  on  remue,  plus  on  s’aper¬ 
çoit  que  la  gelée  prend  de  consistance  ;  quand 
elle  en  a  suffisamment ,  onia  laisse  en  ceL  état, 
jusqu’à  ce  qu’on  veuille  s’en  servir. 

Lorsqu’on  veut  éclaircir  la  bière,  on  délaye 
celte  gelée  dans  Peau  ou  dans  la  bière*  11  ne  faut 
pas  en  trop  mettre  ;  car  si  la  colle  était  trop  dé¬ 
layée  ,  elle  ne  produirait  plus  d’effet.  On  y  ajoute 
même ,  si  l’on  veut ,  des  blancs  d’œufs ,  avec  les¬ 
quels  on  la  bat  :  il  en  faut  trois  pour  une  pinte  de 
cette  coîle.  Cette  quantité  délayée  et  passée  par 
mie  toile  ,  ou  un  tamis,  suffit  pour  un  tnuid  de 
bière .  Quand  on  a  versé  lai  colle  dans  le  tonneau , 
ou  y  introduit  un  bâton  do  la  longueur  do  bras  ; 
on  agite  fortement  la  liqueur  pendant  une  ou 
deux  minutes ,  et  on  laisse  le  tonneau  environ 
douze  heures  sans  le  boucher.  Cela  fait  avec  soin , 
la  bière  sera  claire  àü  bout  de  vingt-quatre  lien-* 
res,  à  moins  qu’elle  ne  provienne  d’une  drcehe 
ïrop  colorée  par  le  feu,  qu’elle  ne  soit  trop  for- 
déede  houblon,  ou  qu'on  ne  fait  fait  bouillir  trop 
fortement;  car  dans  ce  cas-là,  on  ne  connaît  au¬ 
cun  moyen  d’éclair cir  la  bière*  Celles  an  contraire, 
qui  sont  faîtes  avec  une  drèdie  pâle  et  du  hou¬ 
blon  de  bonne  qualité,  iront  pas  besoin  d’arti¬ 
fice  pour  devenir  claires;  un  certain  lems  suf¬ 
fit  pour  qu’eîîes  s’éclalrcissçnl  naturellement. 

Lorsque  la  bière  est  éclaircie,  et  qu’elle  est  en 
état  d’étre  bue,  il  ne  faut  pas  manquer  de  la 
Tirer,  soit  pour  la  boire,  si  la  consommation  est 
grande ,  soit  pour  la  mettre  eu  bouteilles;  car, 
lorsque  la  bière  subît  une  nouvelle  fermentation 
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après  avoir  été  éclaircie ,  elle  se  troublé,  et  re¬ 
couvre  rarement  ensuite  sa  première  clarté. 

Lorsqu’on  veut  meLLre  la  bière  en  bouteilles, 
on  met  une  demi-livre  de  sucre  dans  une  pinte 
d’ c  a  u  cl  ai  r  e  ,  qu’on  peut  a  vo  i  r  i  m  p  ré  g  n  ée  a  u  p  a- 
ravaut  de  fessence  de  quelques  plantes  aromati¬ 
ques.  On  fait  légèrement  bouillir  celte  eau,  et 
Ton  y  ajoute  quelques  clous  de  girofle;  on  l’écume, 
et  on  la  laisse  refroidir ,  pour  y  mettre  ensuite  uti 
pc  u  d  e  I  cv  ure .  L  o  rs  q  u’eïle  a  fe  rm  enté ,  ouf  éc  u  me 
une  seconde  fois;  on  met  trois  cuillerées  de  cette 
eau  dans  chaque  bouteille ,  que  l’on  remplit  en¬ 
suite  do  bière,  et  qu’on  bouche  avec  soin.  Quel¬ 
ques  cristaux  de  tartre  peuvent  aussi  faire  un 
très-bon  effet,  sur-tout  si  Ton  ajoute  quelques 
gouttes  d  essence  d’orge,  ou  quel  qu’autre  esprit 
odorant. 

Les  bières  pâles,  et  légèrement  fermentées, 
demandent  à  Être  tenues  dans  un  endroit  frais, 
après  avoir  été  mises  en  bouteilles.  Les  hière&hrû* 
nés j  ati  contraire,  qui  ont  éprouvé  une  forte  fer¬ 
mentation  ,  sont  beaucoup  mieux  placées  dans 
un  endroit  où  il  règne  une  chaleur  modérée.  La 
raison  de  celte  différence  est,  que  les  premières 
contiennent  assez  d’air  intérieur  pour  lui  conser¬ 
ver  sa  vivacité:  les  antres,  qui  ont  été  privées 
(V une  grande  partie  de  cet  air  par  une  fermet> 
talion  forcée ,  ont  besoin  du  secours  et  delà  cha¬ 
leur  de  f air  extérieur ,  pour  îes  réveiller  et  entre¬ 
tenir  leur  vigueur.  Telle  est  du  moins  la  pratique 
que  fou  suit  en  Angleterre  et  dont  l’expérience 
|  a  confirmé  futilité, 

DROITS  SUR  %iÀ  FABRICATION  ET  LA  YEETE 
DE  LA  B  IEEE. 

La  loi  du  5  ventôse  an  XIÏ  assujétit  tout  bras¬ 
seur  de  bière  à  déclarer  aux  employés  delà  régie 
des  droits  réunis,  ï°.  la  contenance  de  ses  ckm- 
d  i  è res ,  1  a  q  «elle  p  ouït  a  ê  Lr  e  vërl  fié  e  ;  2 0 .  c  h  aejue, 
mise  de  feu  qu’il  fera  ;  3°.  le  montant  de  l’on  Lo¬ 
uage  de  la  bière  après  la  cuîLe  ,  pour  qu’il  soit  Lit 
en  présence  de  l’employé ,  s’il  Le  juge  convenable. 

Le  brasseur  est  obligé  de  payer,  en  vertu  de 
la  même  loi  ,  un  droit  de  4o  centimes  par  hecto¬ 
litre  {  107  pintes  ),  quelle  que  soit  la  qualité  ch1  la 
bière.  La  quantité  en  est  évaluée,  eu  comptant 
pour  chaque  mise  de  feu ,  la  contenance  de  la 
chaudière,  quand  elle  11e  serait  pas  pleine,  fi 
est  déd u  il  pour  ouillage  ,  coulage  ^  et  autres  acci- 
dens,  quinze  pour  cenL 

Les  brasseurs  oui  un  compte  ouvert  avec 
employés  de  la  régie  chargés  de  percevoir  le 
droit.  Tous  les  trois  mois  ce  compte  duit  être 
réglé ,  et  les  brasseurs  doivent  payer  les  droits 
dûs  à  cette  époque,  en  effets  de  commerce , du- 
meut  cautionnés  ,  et  à  quatre* vingt-dix  jours  de 
date  au  pi  us, 

L 
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Ccduî  qui  ne  brasse  que  pour  la  consommafiou 
de  sa  maison  n’esl  point  soumis  au  paiemeuL  du 
droit  ;  il  est  seulement  obligé  d'en  faire  la  décla¬ 
ration  CL  de  souffrir  la  visite'  des  employés  ;  s’il 
est  reconnu  qu'il  vende  de  la  bière ,  il  est  soumis 
aux  mêmes  peines  que  les  brasseurs  pris  eu  ^con¬ 
travention* 

Les  peines  portées  contre  ceux  qui  sont  pris 
en  contravention  consistent  dans  la  saisie  etçon- 
fbcalion  des  objets  de  fraude  ■  et  en  une  amende 
égale  au  quadruple  des  droits  fraudés. 

Connue  l’article  de  la  loi  citee  ci -dessus  porte 
que  le  droit  de  4o  centimes  (S  sous)  parhecto- 
litre  (107  pintes)  (le  bi ère  fa br  i guée  se ra  pay é , 
e  u  ç  0  n  1  p  I  a  11 1  p  o  u  r  c ha  q  u  e  tu  ise  de  jeu  1  a  co  li  - 
içneuifce  d’une  chaudière ,  quelques  brasseurs 
avaient  pensé  qu’ils  ne  devaient  payer  qu’à  rai- 
son  d’une  ehaudièie  par  chaque  mise  de  feu. 

Par  exemple *  un  brasseur  déclarait  à  rem¬ 
ployé  de  la  régie  que  tel  jour,  à  telle  heure,  il 
lu  cl  trait  ïe  feu  sous  une  chaudière  contenant 
3o  hectolitres*  Après  celle  déclaration  il  mettait 
dans  une  cuve-matière  ,  d’une  capacité  double  ou 
triple  de  celle  de  la  chaudière  déclarée,  une 
quantité  de  farine  suffisante  pour  la  confection  de 
deux  ou  trois  brassuis  ;  après  avoir  obtenu  un 
premier  brassin  et  avoir  entonné  la  bière  qui  en 
provenait ,  il  rem  plissait  île  nouveau  la  chaudière, 
eu  obtenait  uq  second  j  et  ainsi  successivement, 
et  eu  proportion  de  la  supériorité  de  la  capacité 
de  la  cuve-matière  sur  la  chaudière  de  décoction  , 
et  de  la  quantité  de  farine  dont  clic  était  chargée; 
de  sorte  que  si  la  cuve- matière  eût  été  d'une  ca^ 
pacilé  centuple  de  celle  de  la  chaudière,  le  bras¬ 
seur  aurait  pu  faire  de  la  bière  pendant  quinze 
jours  ou  un  mois,  et  cependant  n'àcquÎLler  les 
droits  que  du  premier  brassin ,  puisque  c’aurait 
toujours  été  la  même  mise  de  feu. 

Cette  interprétation  donnée  par  les  brasseurs, 
a  F  expression  de  chaque  mise  à  feu  employée 
dans  la  loi ,  a  paru  à  la  régie  contraire  à  1  in¬ 
tention  du  législateur  ,  et  elle  a  décidé  que  le 
droit  était  acquis  du  moment  qu’il  y  avait  cou- 
leelkm  d'un  hrassi  11 ,  et  que  ta  liqueur  élait 
convertie  en  bière  potable  et  marchande. 

Les  raisons  et  les  explications  que  la  régie  a 
données  sur  cette  difficulté  se  trouvent  consignées 
dans  une  inslnintioo  du  conseiller  d’Lkat ,  direc¬ 
teur  général  de  la  régie ,  du  1 B  ventôse  au  XIII , 
approuvé  par  le  ministre  des  finances* 

^  Il  eu  résulte  que  le  brasseur  qui ,  ayant  ilc- 
Ciare  vouloir  faire  un  seul  b  rassi  n  de  bière  sur 
une  seule  misé  de  feu,  ert  fabriquerait  davantage , 
fcConmt élirait  une  contravention  ;  que  le  préposé 
de  k  régie  qui  reconnaîtrait,  par  l'opération  de 
1  entonnage  j  qu’il  a  été  fabriqué  plus  d^im  bras- 
sm ,  devrait  constater  ect  excédent- par  un  procès- 
veifiulçt  poursuivre  le  brasseur  ; non- seulement 
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pour  le  droit  de  4o  centimes  par  hectolitre  sur 
cet  excédent  ;  mais  encore  par  faire  prononcer 
contre  lui  ta  peine  portée  par  l’art.  LXXVI  de 
la  loi ,  c'est-à-dire  la  saisie  et  confiscation  des  ob¬ 
jets  fraudés ,  mais  encore  l'amende  de  quatre 
Ibis  le  droit  exigé  ,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus 
haut. 

Le  chapitre  Y  du  décret  impérial  du  pre¬ 
mier  germinal  an  XIII  a  ajouté  de  nouvelles  dis- 
positions  à  celles  que  Ton  vient  de  lire;  c’est 
pourquoi  nous  allons  les*. rapporter  comme  inté¬ 
ressant  particulièrement,  les  brasseurs  et  autres 
personnes  faisant  le  commerce  de  la  bière  y  non- 
seulement  à  Taris  mais  dans  toute  la  France, 

i4°.  <t  L'épate  ment  des  chaudières  servant  à  la 
fabrication  de  la  bière ,  sera  fait  en  présence  du 
propr  i  é  t  a  i  re  p  ar  1  es  empl  oy  es  d  c  la  régie,  qui 
Les  marqueront  des  numéros  nécessaires  pour 
les  distinguer ,  et  pour  indiquer  leur  contenance 
en  hectolitres;  il  sera  dressé  procès- verbal  de 
cette  opération. 

t5°*  w  L'cnto  finement  de  la  bière  ne  sera  fait 
dans  les  brasseries  que  pendant  le  jour;  savoir * 
du  premier  vendémiaire  au  premier  germinal* 
depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures 
du  soir;  et  du  premier  germinal  au  premier  ven¬ 
démiaire  ,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu’à 
huit  heures  du  soir. 

160.  üî  L’exemption  du  droit  accordé  par  l’ar¬ 
ticle  LXY  de  la  loi  du  5  ventôse  an  XXL  à  ceux: 
qui  ne  brassent  que  pour  la  consommation  de  leur 
maison  ,  ne  peut  s'étendre  ni  aux  brasseurs  de 
profession  ,  ni  aux  particuliers  qui  font  brasser 
1  a  b  1ère  ho  rs  d  e  1  e  u  r  domicile,  o  u  q  u  i  em  p  r  m  1  - 
tenl  ou  louent  à  des  brasseurs  domiciliés  les 
chaudières  et  autres  ustensiles  nécessaires  u  la 
fabrication  de  la  bière.  Les  brasseries  ambulan¬ 
tes  sont  interdites* 

17^.  n  Les  brasseurs  de  bière  sont  tenus  de 
souffrir  les  visites  {les  employés  de  la  régie,  et  de 
leur  o  u  v  r  î  r ,  sur  le  ur  ré  qu  îsi  bon,  le  ur  s  br  ass  e- 
ries,  ateliers,  magasins,  caves  et  celliers,  ainsi 
que  de  leur  représenter  les  bières  qu’ils  ont  en 
leur  possession  ;  ils  sont  tenus  de  faire  sceller  les 
portes  de  communication  des  brasseries  avec  les 
maisons  voisines. 

x8ü.  »  Toute  brasserie  en  activité  portera  une 
enseigne  extérieure.  Les  brasseurs  seront  tenus 
de  marquer  leurs  tonneaux  d'une  empreinte 
particulière. 

igQ,  »  Tonte  contravention  aux  articles  ci  des¬ 
sus  sera  poursuivie  et  punie  ainsi  qu’il  est  pres¬ 
crit  par  lès  articles  LXV  et  LXXVI  de  la  loi 
du  5  ventôse  an  m» 

Droits  sur  les  Bières  a  Paris*  Les  bières  de 
qu  elque  q  u  al  il  c  q  u’e  1 1  es  so  i  e  11 1 ,  pai  eut  aux  en¬ 
trées  de  Paris  4  francs  par  hectolitre* 

Celles  qui  ne  sont  pas  apportées  du  dehors  } 
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mais  fabriquées  dans  Paris  ,  paient  a  francs  par 
hectolitre ,  pour  droit  de  labricatiob. 

Mais  aussi  les  matières  qui  entrent  dans  la 
fabrication  de  la  bière  ,  tels  qiV  orge  ,  houblon  , 
paient  des  droits  d’entrée. 

L’orge  paie  par  hectolitre  2  fr.  5ü  centimes. 

Le  houblon  paie  Z  francs  les  cinquante  rnyria- 
granuueSj  c’est-à-dire  les  cent  livres,  ou  un 
quintal  poids  de  marc. 

c 

CASIMIR.  (  Petite  draperie.  )  Le  Casimir  est 
une  espèce  de  drap  étroit,  croisé,  léger,  dont  il 
se  fait  de  plusieurs  seu  les. 

L’on  fabriquait  des  petits  draps  croisés  depuis 
long- te  ms  en  France  ,  tels  que  ce  qu  on  appelle 
marocs  da  ns  les  anciens  régi  en  icris  :  c’élaien  t  p  t  utôt 
des  étoffes  de  laine  que  des  draps  proprement  dits  , 
parce  qiFils  ne  subissaient  pas  Les  mêmes  apprêts 
du  foulage  que  les  draps. 

Mais  1rs  Anglais  donnèrent  à  ce  genre  étoffes 
une  plus  grande  perfection,  en  y  employant  leurs 
belles  lai  nes  longues  pour  la  chaîne  ,  et  des  laines 
d’Espagne  pour  la  trame. 

Nous  perfectionnâmes  aussi  les  marocs;  cl  les 
fabriques  Ira n crises  parvinrent  à  les  faire ,  non  pas 
d'abord  aussi  beaux  que  les  casimirs  anglais ^ 
mria  beaucoup  mpérieurs  à  ce  qu’ils  étaient  avant, 
et  à  les  passer  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
casimirs* 

Le  traité  de  commerce  de  1786  ayant  donné 
lieu  à  l’introduction  des  objets  de  fabrique  d  An¬ 
gleterre  en  France  ,  les  casimirs  anglais  reprirent 
le  dessus  sur  les  nôtres;  mais  nos  manu  facturiers 
essayèrent  de  les  imiter ,  afin  de  les  présenter  aux 
consommateurs  comme  vrais  anglais. 

Cependant  Fi  infériorité  de  fabrique  était  trop 
sensible  pour  que  l7on  s’y  méprît  ,  et  les  casimirs 
anglais  furent  toujours  recherchés  ,  et  obtinrent 
la  préférence. 

Le  cashnir  anglais  a  la  chaîne  fine,  retorse,  le 
croisé  des  bis  bien  régulier  ;  en  sorte  quJà  mesure 
que  le  drap  perd  de  son  poil,  Féioffe  semble  de¬ 
venir  plus  belle ,  et  offrir  à  Vueil  un  grain  lisse  et 
de  belle  apparence. 

Les  anciens  casimirs  français  Savaient  pas  cet 
avantage  i  la  chaîne  en  était  moins  belle  ,  ï  étoile 
perdait  de  sa  force  et  de  sou  coup- d’œil  à  Fusee , 
bien  plus  promptement  que  les  casimirs  anglais; 
les  BU  de  chaîne  et  de  trame  n’ offraient  pas  des 
croîstiros  aussi  régulières  ;  enfin  f infériorité  était 
sensible. 

Mais  depuis,  la  fabrique  des  casimirs  a  fait  de 
grands  progrès  en  France  ,  et  l’on  en  fait  aujour¬ 
d’hui  de  très-beaux  à  Reims,  et  ù  Sedan, 

Lus  noirs  su ïdo ut  sont  de  la  plus  grande  beauté, 
et  l’on  ne  s’aperçoit  que  difficilement  de  leur  tHflê-  I 


rence  avec  les  casimirs  anglais;  la  perFecliou  du 
croisé  est  la  même;  mais  la  chaîne  du  cmimir 
anglais  est  toujours  un  peu  plus  belle  que  la 
nôtre. 

Les  casimirs  ont  une  demi-aune  de  large,  et 
25  à  3o  auues  à  la  pièce, 

CHAIS!  I)  ELLES.  C’est  la  graisse  des  animaux 
qiFon  nomme  suif,  qui  sert  principalement  à  faire 
les  chandelles ,  quand  elle  a  été  fondue  et  clari¬ 
fiée,  Il  est  bon  d’observer,  que  les  graisses  sont 
de  différentes  qualités;  les  unes  sont  fluides  comme 
l’huile  ;  d’autres  acquièrent  difficilement  de  la 
fermeté  en  se  refroidissant  y  d’autres  sont  trnp 
sèches  et  trop  cassantes  pour  faire  seules  de 
bonnes  chandelles.  lia  nature  des  alimeus  dont 
les  animaux  ont  usé,  influe  beaucoup  sur  la  di¬ 
versité  dos  graisses» 

Pour  que  la  chandelle  soit  de  bonne  qualité, 
elle  doiL  être  faite  moitié  suif  de  mouton  et  de 
brebis,  et  moitié  suif  de  bœuf  et  de  vache,  fondus 
ensemble  et  bien  purifies.  Il  clrit  défendu  par 
les  anciens  régie  meus  d’y  mêler  aucun  autre  suif 
ni  graisse ,  sur-tout  de  porc.  Cette  dernière  graisse 
fait  couler  les  chandelles  ,  elle  exhale  toujours 
une  mauvaise  odeur,  et  donne  une  flamc  noire 
et  épaisse. 

On  n’emploie  dans  les  bonnes  fabriques  de 
chandelles,  que  la  graisse  qui  enveloppe  Us  rein*, 
et  celle  des  intestins.  Les  chandeliers  ont  remar- 
qué  que  la  graisse  des  animaux  nourris  de  four* 
rages  sccssest  meilleure  que  celle  des  memes 
espèces  d’anmiaux  nourris  avec  des  herbes yéïtes, 
celte  distinction  est  généralement  adoptée. 

Les  bouchers  ont  coutume  de  vendre  aux  chan¬ 
deliers  des  grandes  villes,  le  suif  en  jatte  ,  ou 
comme  d’autres  disent  en  pain ,  n’y  ayant  guère 
que  les  chandeliers  des  campagnes  qui  donnent 
au  suif  ces  premières  façons.  Mais  cette  prépa¬ 
ration  est  un  préliminaire  d’ une  nécessite  absolue 
pour  fabriquer  les  chandelles. 

Quand  les  boucliers  ont  tiré  la  graisse  des  Mes 
qu’ils  tuent,  ils  la  portent  au  séchoir  où  ils  la 
mettent  sur  des  perches  bien  isolées  que  Uir 
frappe  de  tous  côtes,  ce  qui  lait  que  les  graisses 
ne  se  corrompent  point.  Lorsqu’ils  ont  une  cei- 
taiue  qu  a  n  Lit  é  de  g  r  a  i  sse  dessé  c  b  e  e ,  q11 0  11 
nomme  suif  en  branche ,  ils  la  portent  dans  des 
mannes  an  liachoir ,  où  ils)  la  coupent  par  peins 
morceaux  gros  comme  des  noix. 

Le  suif  ainsi  haché  se,  jette  dans  une  sp  anetc 
chaudière.  Cette  chaudière  de  cuivre  est  montes 
sur  un  fourneau  de  brique,  au  lias  duquel  u  > 
a  des  degrés  pour  élever  L’ouvrier  ,  et  le  mett  S 
à  portée  de  remuer  le  suif,  et  de  le  Urer  de  » 
chaudière.  Quand  la  graisse  est  bien  tondue, 
la  verse  dans  des  poêles  de  cuivre  ,  avec 
grandes  cuillers  qu’on  nomme  puisdks.  w«J 
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pour  séparer  ïe  suif  d’avec  les  impuretés  qu’il 
contient,  011  le  passe  dans  une  ban  alto,  qui  est 
un  panier  d’osier  cylindrique,  percé  de  façon  que 
les  parties  membraneuses  11e  puissent  pas  passer 
avec  le  suif  épuré.  Ou  le  prend  avec  des  puiseües 
dans  les  poêles ?  avant  qu’il  soit  figé,  pour  le  verser 
dans  des  futailles  dont  on  sait  la  contenance,  ou 
bien  on  en  remplit  des  mesures  de  bois  qui  con¬ 
tiennent  ordinairement  cinq  livres  et  demie  de 
suif;  quand  il  est  refroidi  dans  ces  mesures  de 
bois,  on  a  des  pains  hémisphériques,  que  les  bou¬ 
chers  vendent  aux:  chandeliers,  et  c’est  ce  qu’on 
nomme  suif  déplacé ,  qui  est  plus  estimé  que  ce¬ 
lui  q  ui  v  ie  n  l  d  es  p  r  o  v  in  ces  o  u  d  es  p  a  3rs  é  tr  a  11  ge  rs. 

Les  chandeliers  préfèrent  le  suif  de  mou  ton  à 
tous  les  autres  ,  parce  qu’il  est  plus  blanc,  plus 
cassant  et  plus  Iransparant  ;  celui  de  boeuf  est 
plus  gras  que  celui  de  mouton;  il  doit  être  nou¬ 
veau,  sans  mauvaise  odeur,  et  d’nn  blanc  jau¬ 
nâtre,  Les  suifs  salés  font  pétiller  les  chandelles. 
Les  anciens  régie  me  ns  défendaient  expressément 
aux  bouchers  de  Paris  de  mettre  du  se!  dans  leur 
suif 

On  a  essayé,  pour  faire  les  mèches,  les  fils  de 
cheveux  ?  le  cnn  ,  la  soie,  le  poil  de  chèvre  et 
autres  fils,  et  ou  n’a  rien  trouvé  de  meilleur  que 
le  coton. 

Les  chandeliers  l’achètent  en  échevaux,  et  le 
dévident  ensuite  eu  pe  lot  tes.  Chaque  mèche  est 
composée  de  deux,  trois  ou  quatre  peloUes,  sui¬ 
vant  la  qualité  des  chandelles  et  leur  grosseur. 

Lorsqu’il  y  a  assez  de  mèches  pour  faire  une 
brochée  de  chandelles  ,  ou  les  lève  de  dessus  la 
Jbroehe  de  fer  ,  et  on  les  enfile  sur  des  baguettes 
de  bois  qu’on  nomme  broches  à  chandelles ,  et 
qui  servent  à  plonger  tes  chandelles,  IL  faut  ob¬ 
server  qu’à  chaque  mèche  qu’on  coupe,  on  en 
roule  les  fils  entra  les  deux  mains,  à  peu  près 
comme  J  es  cordons  dont  les  cordiers  font  leur 
corde,  pour  éviter  que  quelque  fil  de  coton  ne 
se  sépare  des  autres,  ce  qui  porte  un  préjudice 
essentiel  à  la  chandelle* 

Lorsque  les  chandeliers  ont  pesé  le  suif,  et 
qu’ils  lJout  mêlé  suivant  les  proportions,  ils  le 
dépècent,  c’est-à-dire,  qu’ils  le  hachent  eu  très- 
petits  morceaux  ,  afin  que  le  suif  fonde  plus  ai¬ 
sément  sans  brûler  ou  noircir. 

Le  suif  étant  ainsi  haché  et  dépecé,  on  le 
transporte  avec  des  corbeilles  dans  la  poêle 
a  la  chandelle .  Ce  qu’oa  appelle  ainsi,  est  une 
gra  de  chaudière  de  cuivre  jaune,  qui  a  par 
en-haut,  un  bord  de  cinq  à  six  pouces  de  large, 
renversé  par  dehors;  ce  bord  sert  vraisembla¬ 
blement  à  éloigner  la  flamme  du  bois  qui  brûle 
s°m  k  poêle,  elle  est  soutenue  sur  un  trépied 
de  fer  proportionné  à  sa  grandeur.  Un  ouvrier 
a  sûui  de  remuer  le  suif  avec  un  bâton,  et  de 
iecumer  exactement 
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Les  chandeliers  sur  vident  ensuite  le  suif  dans 
une  cuve  de  bois  qu’on  nomme  caque  ou.  tinette  y 
et  pour  le  rendre  encore  plus  pur,  ils  le  versent 
à  travers  un  sas  an  gros  tamis  garni  d’une  toile 
de  crin  extrêmement  serrée.  Quand  la  caque  est 
pleine  ,  on  la  couvre;  le  suif  s’y  conserve  sans  se 
figer  l’hiver  jusqu’à  12  ou  i5  heures,  et  l’été  a4 
heures,  il  s’y  clarifie,  et  lorsqu’on  a  besoin  d’en 
tirer,  il  y  a  un  robinet  au  bas  de  la  tinette,  2 
ou  3  pouces  au  dessus  du  fond,  afin  que  les  im¬ 
mondices  qui  s’y  trouvent  ne  coulent  point  avec 
le  bon  suif  Comme  le  grand  froid  et  les  grande* 
chaleurs  sont  nuisibles  à  la  fabrication  des  chan¬ 
delles  ,  on  établit  assez  souvent  cet  atelier  dans 
des  (javes,  Dans  un  loms  de  gelée  on  a  soin  de 
mettre  la  caque  près  du  feu:  mais  le  meilleur 
feras  pour  faire  les  chandelles  est  depuis  le  moi* 
d’octobre  jusqu’au  mois  de  mars 

Pour  faire  les  chandelles  moulées,  on  ne  met 
point  reposer  le  suif  dans  les  tinettes,  on  le  verse 
au  sorLir  de  la  poêle,  sur  le  taons  de  crin,  dans 
des  auges  on  moules* 

Les  chandelles  plongées  qu’on  nomme  aussi 
chandelles  à  la  h  a  guette  ,  se  font  en  plongeant 
à  plusieurs  reprises  les  mèches  de  coton,  enfilée* 
les  baguettes  de  bois,  dans  le  suif  liquide  contenu 
dans  une  auge,  que  quelques  autres  appellent 
moule  ou  abîme. 

Lorsque  l'abîme  contient  le  suif  fondu ,  et 
chaud  au  point  qu’il  doit  l’être,  on  a  soin  de 
l’entretenir  ao  même  degré  de  chaleur,  en  j 
ajoutant  de  lerns  en  lems  un  peu  de  nouveau  suif, 
et  en  le  remuant  avec  un  bâton  de  \5  à  20  pouces 
de  long  ,  et  de  1  pouce  et  demi  de  large ,  qu’on 
nomme  moaveüe  ou  mouvoir  :  on  a  aussi  une 
truelle  triangulaire,  qui  sert  à  né  loyer  les  bords 
du  moule.  Pour  lors,  l’ouvrier  assis  sur  son  pla¬ 
ce  t  ,  prend  des  broches  ou  baguettes  chargées 
d’autant  de  mèches  qu’il  convient  pour  la  sorte 
de  chandelle  qu’on  veut  faire,  et  les  enfonce 
dans  le  suif  à  deux  ou  trois  reprises,  pour  leur 
en  donner  la  première  impression  ;  ensuite,  il 
les  met  égoutter  sur  l’ouverture  du  moule*  Jl 
faut  que  le  suif  soit  chaud  à  cette  première 
trempe  pour  bien  pénétrer  les  mèches,  mais 
aux  autres,  il  faut  que  le  suif  commence  à  se 
figer  au  bord  du  vaisseau,  et  pour  lors,  ou  les 
fait  sécher  sur  l’établi* 

Cet  établi  est  une  grande  cage  à  deux  étages^ 
faîte  de  bois  de  charpente,  qui  est  proportion¬ 
née  à  la  grandeur  de  l’atelier;  elle  est  garnie 
devant  et  derrière  par  des  tringles  de  bois  qui 
sont  à  20  pouces  les  unes  au  dessus  des  autres , 
plus  ou  moins,  suivant  la  longueur  des  chan¬ 
delles  ;  au  bas  de  L’établi,  est  une  grande  auge 
de  bois  qu’on  nomme  V  égouttoir  f  aussi  longue 
el  aussi  large  que  l’établi  même ,  mais  dont  le* 
les  bord*  n’ont  que  4  ou  5  pouces  do  hauteur* 
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Cet  égouLtoîr  sert  a  recevoir  les  goût  Les  du  s  lu  P 
qui  tombent  ordinairement  des  chandelles ,  niais 
il  en  tombe  fort  peu,  excepté  à  la  première 
plongée* 

Le  chandelier  replonge  de  nouveau  les  mè¬ 
ches  ainsi  séchées ,  observant  de  mettre  toujours 
un  de  ses  doigts  entre  les  deux  broches ,  s’il  en 
prend  deux  ,  afin  que  les  mèches  d’ une  broche 
ne  touchent  pas  celles  d’une  autre;  il  a  soin 
encore  de  leur  donner  une  petite  secousse  pour 
séparer  les  mèches  qui  auraient  pu  se  toucher  3 
événement  qu'on  répare  difficilement. 

Quand  celle  Lreinpe  est  faiLc,  on  met  les  bro¬ 
ches  sur  les  liiuglçs  de  l’établi ,  pour  que  le  suif 
achève  de  se  figer ,  en  observant  de  les  placer  aux 
étages  les  plus  bas;  et  celles  qui  sont  près  d’être 
finies  3  à  l’étage  ïc  plus  élevé. 

Lorsque  le  suif  des  chandelles  est ‘suffisamment 
essoré  uu  raffermi  j  ou  leur  donne  la  seconde 
plongée,  qu’on  nomme  d&taumurc.  Cette  façon 
consiste  à  plonger  une  seconde  fois  dans  le  suif 
les  mèches  qui ,  ayant  reçu  une  sorte  de  consis¬ 
tance  ,  s’y  enfoncent  facilement  a  cette  seconde 
plongée* 

Quand  les ■•chàndelhs  sont  perfectionnées,  on 
les  met  en  livres,  en  les  enfilant  dans  des  pennes 
ou  ficelles  ;  oti  ôn  les  passe  dans  de  longues  ba¬ 
guettes  pour  les  mettre  au  grand  air;  ou  enfin 
on  les  enferme  dans  des  caisses  si  c’est  pour  des 
provisions. 

Les  chandelles  moulées  prennent  leur  forme 
d’uu  seul  jet,  en  insinuant  du  suif  liquide  dans 
nu  moule  de  la  grosseur  dont  on  veut  faire  la 
chandelle.  Ce  suif  une  fois  refroidi  et  figé  ,  la 
chandelle  sort  de  son  moule,  ayant  le  poids  et 
la  grosseur  qu’on  exigeoit  ;  il  faut  conséquem¬ 
ment  des  moules  de  plusieurs  grosseurs. 

On  fait  ces  chandelles  dans  des  moules  de  dif¬ 
férentes  matières,  comme  le  laiton,  le  Fer. blanc, 
Tétain  et  le  plomb*  Les  moules  d’étain  commun 
sont  les  meilleurs,  et  ceux  de  plomb  les  moin¬ 
dres  ;  chaque  chandelle  a  son  moule  ,  qui  est 
divisé  eu  trois  pièces  ,  le  collet ,  la  tige  et  le  cu¬ 
lot  avec  son  crochet. 

Les  moules  étant  arrangés  Lien  perpendicu¬ 
lairement,  et  la  quantité  étant  suffisante  pour  eu 
faire  une  jetée,  c’est-à-dire  pour  emplir  les 
moules  de  suif,  un  ouvrier  remplit  de  suif  une 
burette  de  fer  blanc  semblable  à  un  arrosoir 
à  bec*  Au  moyen  du  bec  de  la  burette ,  les 
moules  se  remplissent  promptement ,  et  Fou- 
Trier  a  soin  de  regarder  si  Feffusion  du  suif  n’a 
pas  dérange  les  mèches,  inconvénient  auquel 
il  peut  remédier  en  tirant  le  bout  de  la  mê1- 
ehe  qui  sort  par  le  collet,  avant  que  le  suif  soit 
bgé. 

Si  ou  emploie  le  suif  trop  chaud ,  les  chan¬ 
delles  ont  peine  à  sortir  du  moule  ,  ou  si  elles  en 


sortent  elles  sont,  comme  disent  les  ouvriers, 
tavelées  bu  tachées. 

Lorsque  les  moules  sont  assez  refroidis  pour 
que  le  suif  ait  pris  corps  ,  on  en  lire  les  ckan~ 
déliés,  en  élevant  le  culot  que  la  chandelle  ac¬ 
compagne  à  cause  du  croche!  où  le  fil  à  inêelie 
esi  attaché.  Lorsque  le  fil  qui  n’y  tient  que  par 
une  espèce  de  nœud  coulant  en  a  été  ôté,  on 
plie  la  chandelle  près  du  culot  ;  elle  s’y  rompt 
fort  net  et  sans  qu’on  soit  obligé  d'avoir  recours 
an  rogne-cul  comme  aux  chandelles  plongées. 

Quand  les  chandeliers  veulent  perfectionner 
leur  chandelle 5  et  les  rendre  bien  blanches,  ils 
les  mettent  au  blanchiment  après  les  avoir  tirées 
des  moules  ,  ce  qui  se  lait  en  les  exposant  quel¬ 
que  tems  à  la  rosée  ou  aux  premiers  rayons  cl ti 
soleil,  pour  cet  effet  ils  les  enfilent  parle  colfet 
à  des  broches  ou  baguettes  semblables  à  celles 
qui  servent  à  la  fabrique  des  chandelles  plon¬ 
gées,  et  les  exposent  au  grand  air.  Il  faut  ordi¬ 
nairement  huit  ou  dix  jours ,  dans  un  teins  fa¬ 
vorable  ,  pour  le  blanchiment  ;  et  lorsqu'elles 
sont  suffisamment  blanches,  on  les  met  en  livres 
ou  en  paquets  ,  suivant  que  le  ch  an  délier  le  de- 
sire  pour  faciliter  son  débit.  La  vraie  saison  pour 
faciliter  son  débit.  La  vraie  saison  pour  les  belles 
chandelles  est  depuis  la  fi  il  d’octobre  jusqu’au 
mois  de  mars. 

Les  chandelles  de  deux  ans  sont  extrêmement 
blanches,  mais  elles  coulent  et  répandent  une 
mauvaise  odeur.  Les  chandelles  trop  nouvelle¬ 
ment  faites  n’ont  jamais  la  blancheur  qu’elles 
peuvent  acquérir  en  les  gardant  ;  de  plus  le  suit' 
n’ayant  point  acquis  toute  sa  dureté,  elles  sont 
grasses  et  se  consument  fort  vite.  Les  chan- 
dèlles  faites  depuis  cinq  ou  six  mois  sont  les  nt  e  il* 
le ures  ,  elles  sont  blanches ,  sèches  et  durent 
pics  long-tems. 

Los  chandelles  dont  les  suifs  sont  gras  au  tou¬ 
cher,  qui  ont  une  odeur  tic  corruption  ,  ainsi 
que  ceux  qui  sov\\  bruns  ou  jaunâtres ,  ne  va¬ 
lent  rien*  Pour  juger  de  la  qualité  des  chan¬ 
delles  ,  il  est  bon  de  les  rompre ,  ou  d’enlever 
avec  un  couteau  une  portion  de  suif  de  la  su¬ 
perficie,  afin  d’examiner  si  le  suif  intérieur  est 
de  même  qualité* 

Leur  bonté  se  connaît  aussi  h  la  vivacité  de 
leur  Lumière  que  Ton  reçoit  à  travers  V ouverture 
d’une  planche  sur  un  carton  ,  et  a  la  duree 
comparée  lorsqu’elle  se  consume. 

La  durée  des  quatre  à  la  livre  peut  être  de  dix 
à  onze  heures;  celles  des  huit,  de  cinq  heures  et 
demie  ou  six  heures. 

Le  commerce  des  chandelles  est  tout  de  con¬ 
sommation  et  Lrès-pcu  de  spéculation  3  c  est- a- 
dire  qu’il  se  borne  à  fournir  régulièrement  a 
la  consommation  et  a  faire  des  bénéfices  unifor¬ 
mes  sur  les  fournitures  que  l’on  en  lad.  pour  tes 
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filles  de  Pin  teneur  et  les  grands  établïssemens. 

Cependant  l'envoi  aux  colonies  forme  ,  eu 
tems  de  paix ,  P  objet  d'un  commerce  assez  impor¬ 
tant  ,  la  chandelle  fait  assortiment  dans  les  car¬ 
gaisons  ;  mais  toutes  celles  que  lJon  envoie  ne 
sont  point  tic  fabrique  nationale;  on  en  tire  en 
quantité  de  toutes  laites  de  la  Russie  ;  qui  sont 
très  belles  et  très-bonnes* 

L'on  fait  aussi  ,  depuis  quelque  tems,  usage  à 
Paris  j  de  bougies  économiques  qui  sont  clés  vé¬ 
ritables  chandelles  de  blanc  de  baleine  et  de 
caçhelot.  Ce  sont  les  Dunkerquois  qui  ont  les 
premiers  imaginé  ce  genre  de  fabrique ,èl  Pou 
lire  encore  de  cette  marchandise  de  chez  eux. 

Cependant  ce  commerce  est  encore  peu  con¬ 
sidérable,  parce  que  P  usage  de  ces  chandelles 
de  blanc  de  baleine  n'est  pjint  encore  très- 
répandu* 

CHÀPPE.  (  Commerce  de  l*  Inde.  )  C'est  le 
passe- port  que  le  gouvernement  chinois  donne 
aux  vaisseaux  qui  vont  faire  le  commerce  à 
Canton* 

L'on  donne  aussi  le  nom  de  c happe  à  l'em¬ 
preinte  ou  espèce  de  sceau  que  les  autorités 
locales  font  apposer  sur  les  caisses  de  marchan¬ 
dises  que  Pou  embarque  à  la  Chine,  au  Pégou,  à 
file  de  Bornéo,  et  dans  d'autres  pays  baignés  par 
la  mer  des  Indes* 

CHARBON  DE  BOIS.  Tout  le  monde  connaît 
ce  combustible  qui  est  de  première  nécessité 
pour  la  cuisine  et  les  arts. 

Nous  diviserons  eu  deux  parties  ce  que  nous 
avons  à  dire  sur  le  charbon. 

i°-  Nous  parlerons  de  sa  fabrication  d'une 
manière  générale. 

2g«  Du  commerce  qui  s'en  fait  à  Paris,  sous 
diverses  dénominations  de  charbons  de  L'Yonne  , 
de  Marne  ,  de  Seine  ,  etc.  Nous  y  joindrons  la 
notice  des  droits  qu'il  paie  à  son  entrée  à  Paris* 

Quant  aux  charbons  de  terre ,  poyei  jioüïniii , 
Cjuiîhon  ue  tjerke  ,  dans  le  corps  de  ce  Dic¬ 
tionnaire, 

Fabrique  de  charbon.  Le  charbonnier  est 
l’ouvrier  qui  fait  le  charbon  de  bois  dans  les 
forets.  On  se  sert  pour  cela  de  moyennes  bran¬ 
dies  d'arbres  qu'on  coupe  d'une  certaine  gros¬ 
seur  et  ordinairement  de  la  longueur  de  deux 
pieds  et  demi  ;  on  les  arrange  en  pyramide 
dans  une  fosse  ronde ,  large  et  peu  profonde, 
que  Von  couvre  de  terre  avec  attention  ;  on  a 
soin  de  laisser  a  la  fosse  une  petite  ouverture  pour 
y  mettre  le  feu  \  et  on  la  bouche  ensuite ,  afin 
que,  fair  venant  à  manquer,  le  bois  reste  en 
bonne  consistance  de  charbon  ;  celte  opération 
ne  tl ut  se  faire  que  lorsqu'on  juge  le  bois  assez 
consumé. 

Les  meilleurs  bois  pour  faire  le  charbon  sont 
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Ile  cliênean  ou  jeune  chêne,  le  charme  et  le  hê^ 
Ire  1  le  Lois  blanc  y  est  très-peu  propre,  quoiqu'il 
ne  s'y  emploie  que  trop  souvent. 

On  abat  les  bois  qu'on  destine  à  faire  du  char* 
bon  dans  la  même  saison  que  tous  les  autres  bois, 
c'est- à  dire  depuis  celle  ou  les  feuilles  tombent, 
jusqu’au  mois  d'avril. 

Le  gros  bois  11c  serait  point  convenable  pour 
!  faire  du  c  harbon ,  parce  que  la  superficie  en  serait 
consumée  avant  que  le  centre  des  bûches  fut 
réduit  eu  charbon  ;  pour  éviter  cet  inconvénient 
on  serait  obligé  de  te  fendre;  mais  louL  le  mondé 
pr éfè r e  le  ch arb on  de  jeune  bots  et  de  rondin; 
en  lin  Le  bois  trop  vieux  ferait  de  mauvais 
charbon. 

Le  bois  n'est  pas  propre  à  faire  du.  charbon 
quand  il  est  trop  humide,  parce  qu'alors  sa  sèvo 
jette  une  fumée  humide  qui  dérange  les  terres 
dont  on  couvre  les  fourneaux,  et  les  meilleurs 
charbonniers'  ne  peuvent  empêcher  qu'il  ne  reste 
quantité  de  fumerons.  Ou  perd  un  quart  de  char - 
bon  quand  ou  cuit  le  bois  trop  vert.  Quatre  mois 
à1  été  su  Ibsen  1  pour  dessécher  le  menu  bois  ;  il  en 
faut  cinq  pour  dessécher  les  bûches  fendues. 

Les  bûcherons  observent  la  longueur  de  deux 
pf  ds  et  demi,  ou  trois  pieds,  dans  la  coupé  du 
bois  destiné  à  faire  du  charbon.  Ils  doivent  s'at¬ 
tacher  à  couper  Les  branches  de  bien  près,  pour 
qu'il  ne  reste  point  d'ergots  qui  cmpèclieroient 
de  bien  arranger  le  bois  dans  le  fourneau*  Le 
bob  ainsi  débilé  ,  on  le  dispose  eu  cordes  de  huit 
;  pieds  de  long  sur  quatre  de  haut. 

Les  charbonniers  appellent  le  lieu  ou.  ils 
asseye  ut  leu  r  s  fo  uni  ea  ux ,  pla  ce  à  c  h  arb  on  ,  fm  s  e 
i  à  charbon  ;  ils  nomment  fourneau  la  pile  de  bois 
quand  elle  est  arrangée  ,  et  quand  elle  n'est  que 
c om  ru  e  n  c  ée ,  c'ea  t  u  n  c  alla  m  elle.  Cuire  le  c  h  at  b  on  , 
c'est  brûler  le  boîs  au  point  où  il  doit  l'être  pour 
en  faire  du  charbon. 

Les  ouvriers  placent  leur  fosse  à  côté  des  cor¬ 
des,  autant  qu'il  leur  est  possible  ;  et  ils  choisis¬ 
sent  un  endroit  un  peu  élevé  ,  afin  que  s'il  venait 
à  pleuvoir  l'eau  ne  s'écoulât  pas  sous  le  four¬ 
neau.  IL  faut  que  le  terrain  ncsoit  ni  pierreux, ni 
sablonneux,  ou  bien  que  l'on  y  aiL  déjà  cnit.  L'or¬ 
donnance  veut  que  les  places  où  l'on  doit  cuire 
le  charbon  soient  marquées  par  les  gardes 
forestiers,  et  qu'elles  soient  éloignées  des  en¬ 
droits  garnis  de  bruyères ,  pour  éviter  les 
iucendies. 

Quand  on  a  choisi  la  place,  on  commence  par 
la  nétoyer  ;  ensuite  le  charbonnier  plante  au 
milieu  ,  dans  l'axe  du  fourneau  ,  un  espèce  de 
mât  de  douze  a  quinze  pieds  de  hauteur,  gros 
comme  la  jambe  par  en  bas ,  et  il  met  autour 
de  cette  pièce  un  petit  tas  de  bois  sec  facile  à 
allumer. 

Lo  maître  charbonnier  charge  son  fourneau  ; 
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tandis  que  les  ouvriers  approchent  le  bois  -,  il  a 
grand  soin  de  mettre  des  morceaux  Lien  secs 
au  Leur  du  mât  Les  bonis  inferieurs  des  bâtons 
sont  appuyés  par  tente ,  et  1rs  Loufs  supérieurs 
contre  le  mât  en  forme  de  plan  incliné-  Quand 
il  a  formé  cette  première  enceinte  ,  il  eu  forme 
plusieurs  autres,  et  observe  de  laisser  à  Texte- 
rieur ,  et  tout  le  long  de  l’épaisseur  de  chaque 
enceinte  ,  un  espace  large  de  cinq  h.  six  pouces 
qui  n’est  point  rempli  par  les  bâtons  verticaux  ; 
de  sorte  que  le  vide  d  une  enceinte  étant  tou- 
j o ur s  vi s-à- vis  tV u  ti  a  u  Li  e ,  depuis  la  c i r  eo u fé- 
rence  de  la  dernière  jusqu’au  centre  du  four¬ 
neau,  il  reste  une  espèce  de  canal  qui  s’étend 
jusqu’au  bois  sec  qui  est  au  pied  de  cct'e  per- 
clie  ou  mât ,  cl  qui  sert  de  foyer  pour  porter  le 
feu  au  centre  du  fourneau,  et  c’est  à  cet  endroit 
se  u.]  que  Ton  mel  le  feu.  Lorsqu’on  a  formé  tou¬ 
tes  ces  différentes  enceintes  ,  et  qu’elles  rem  plis¬ 
sent  un  espace  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre  , 
ou  élève  sur  le  premier  lit  un  second  étage  qu’on 
nomme  Yécliàse. 

Le  troisième  ÜL  qu’on  nomme  le  grand  haut 
se  forme  comme  les  deux  premiers.  On  en  élève 
un  quatrième  qu’on  appelle  le  petit  haut ,  et 
quelquefois  un  cinquième-  On  continue  ainsi 
jusqu’à  ce  que  le  terrain  destiné  au  fourneau 
soit  rempli ,  et  que  le  tout  représente  un  cône 
tronque ,  terminé  par  une  calotte. 

Lorsque  le  fourneau  est  dressé  il  faut  le 
bouger ,  c’est-à-dire  le  couvrir  de  terre  et  de 
cendre.  Deux  charbonniers  piochent  la  ferre 
qui  environne  le  fourneau,  et  un  autre  prend 
de  la  terre  un  peu  humide  et  l’applique  sur 
tout  l’extérieur  du  cône  formé  par  t’arrauge- 
ment  des  morceaux  de  bois  :  il  faut  que  Tes¬ 
té  rieur  du  fourneau  soit  en  librement  couvert 
d’une  lerrc  de  trois  ou  quatre  pouces  d’épais¬ 
seur,  excep  Le  un  espace  d’un  demi-pied  de  dia- 
mètre  à  son  sommet,  près  de  l’extrémité  supé¬ 
rieure  du  mât.  On  ne  met  point  de  terre  eu  cei 
endroit  pour  déterminer  le  feu  à  se  porter  dans 
Taxe  du  fourneau. 

Pour  mettre  le  feu  au  fourneau,  on  insinue  par 
le  foyer  des  branchages  secs;  et  aussi-tôt  que  ces 
matières  sont  embrasées,  il  s’établit  un  courant 
d  air  qui  entre  par  Touverture  qu’on  a  ménagée 
à  ta  couche  inférieure  du  fourneau  ,  et  qui  prend 
sa  Toute  le  long  du  mât,  il  sert  par  Touverture 
supérieure  une  lu  mue  épaisse ,  blanche  et  aqueuse: 
une  partie  de  l’humîdUé  du  bois  se  dissipe  avec  la 
fumée  3  et  Tautre  s’imbibe  vraisemblablement 
dans  la  terre  ;  car  on  remarque  qu’elle  devient 
un  peu  humide.  Pendant  la  durée  de  cette  cir¬ 
culation  le  feu  sc  porte  d’étage  en  étage  tant 
qu’il  reste  de  l’ouverture  au  haut  du  fourneau. 
Le  charbonnier  juge  qu’il  est  tems  de  fermer 
l’ouverture  supérieure,  lorsque  le  mât  est  con¬ 


sumé,  la  diminution  de  la  fumée  le  lui  prouve; 
pour  lors  il  monte  au  haut  du  fourneau  avec 
une  échelle  sans  courir  auciui  risque ,  et  jette 
quelques  paniers  de  charbon  pour  entretenir  le 
brasier  qui  est  au  centre  :  it  bouèjie  ensuite  avec 
attention  les  deux  ouvertures,  de  peur  que  Tair 
entrant  par  en  bas  ne  fasse  crever  la  couverture. 

Il  est  nécessaire  que  le  charbonnier  soit  tou¬ 
jours  le  maître  des  opérations  ,  et  qu’il  puisse 
augmenter  ou  diminuer  l’action  du  feu  à  sou  gré. 
Pour  cet  effet  il  fait  des  trous  de  distance  en  dis¬ 
tance  avec  le  manche  de  sa  pelle  ,  dans  les  en¬ 
droits  où  il  a  envie  de  porter  le  feu.  Quand  h 
fourneau  s’affaisse  également ,  on  juge  que  la  dis¬ 
tribution  du  feu  se  fait  bien* 

Un  grand  fourneau  de  charbon  est  ordinaire¬ 
ment  en  feu  six  à  sept  jours,  et  un  petit  trois  ou 
quatre-  Les  fourneaux  o  h  on  a  éteint  le  feu  ne 
s  on  L  pas  I  a  mo  i  l  ié  si  é  le  v  es  qu’  a  p  r  ës  a  voî  r  ét  é  hou  gés. 

Quand  le  feu  est  entièrement  éteint ,  les  char¬ 
bonniers  découvrent  le  charbon  pour  accélérer 
son  refroidissement*  Un  ouvrier ,  muni  d’un  râ¬ 
teau  garni  de  longues  dents  de  fer,  qu’on  nomme 
arc ,  enlève  la  plus  grande  quantité  delà  terre 
qui  recouvre  le  Fourneau  ;  un  second  ouvrier  sur¬ 
vient  qui  ôte  avec  un  râble  de  bois  la  terre  sèche, 
jusqu  à  ce  que  le  charbon  paroisses,  sans  pourtant 
le  découvrir  tout-à-fait*  Enfin  ,  pour  éviter  que 
le  fouçneau  se  rallume  ,  ce  qui  arriverait  pour 
peu  qu’il  y  restât  ilu  feu ,  un  troisième  ouvrier 
reprend  avec  une  pelle  la  terre  qui  vient  d’ëïre 
ôtée ,  et  la  rejette  sur  le  fourneau  :  par  ce  moyen 
ils  ne  courent  aucun  risque  ,  et  Je  charbon  se 
refroidit  plus  vite* 

Le  charbon  qui  n’est  pas  assez  cuit  a  une  cou¬ 
le  u  r  grisa  tr  e  ;  î  l  pro  d  u  i  t  une  fl  am  me  b  1  a  neb  e ,  se 
rompt  difficilement  et  brûle  comme  le  bols,  ce 
qui  le  fait  appeler  fumemn. 

Au  contraire  >  le  bon  charbon  est  léger,  sonore, 
en  gros  morceaux  brilla  ns  et  se  rompt  aisément 
Gu  estime  sur- tout  celui  qui  est  rondin  ,  et  qui 
n5est  pas  chargé  d’une  grosse  écorce.  Le  charbon 
se  conserve  mieux  dans  les  caves  que  dans  des 
endroits  secs* 

Quand  on  est  assuré  que  le  charbon  n’est  plu* 
embrasé  et  qu’il  esL  bien  refroidi ,  ou  le  trans¬ 
porte  dans  des  fourgons,  des  charrettes  ou  tlaiis 
des  bateaux  sur  quelques  rivières*  On  se  sert  vo¬ 
lontiers  de  bonnes  jaugées  dans  les  pays  de  for¬ 
ges:  ce  sont  des  espèces  de  tombereaux  construit! 
avec  des  planches  légères,  La  banne  contient 
quatorze,  quinze  ou  seize  poinçons,  jauge  d’Or¬ 
léans,  de  deux  cent  quarante  pinLes  mesure  de 
Paris*  Quatre  cordes  de  bois  produisent  ordinai¬ 
rement  une  banne  de  charbon  ;  un  arpent  de 
bois  taillis  bien  garni  rend  ordi  mûrement  trente- 
six  cordes  de  bois,  et  par  conséquent  neuf  bannes 
de  charbon * 
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On  fait  du  charbon  avec  toutes  sortes  cîc  bois  , 
mais  ü  n’est  pas  également  bon  à  toute  sorte 
d’usages  ;  celui  de  chêne  ,  de  saule  ,  de  chàlai- 
gner ,  durable  ,  de  frêne  et  de  charme  ,  est  très- 
bon  pour  les  ouvriers  en  fer  et  en  acier  ,  celui  de 
hêtre  pour  les  poudriers ,  celui  de  bois  blanc  pour 
les  orfèvres,  celui  de  saule  et  etc  troène  pour  les 
aalpêtrieis. 

20.  Commerce  du  charbon ,  Le  charbon  de 
bois  Cjui.  sc  débite  dans  les  villes,  et  particulière- 
ment  a  Paris,  y  vient  parterre  et  sur-tout  par  eau. 

Ou  le  vend  au  muid  ,  à  la  mine  ,  au  minot  ,  au 
sac  ou  à  îa  charge,  appelée  voie.  ïr oyez  Voie  de 
Charbon. 

Ou  le  distingue  en  charbon  de  P  Yonne  ,  de 
Manie  ,  de  Loire,  de  Seine,  et  quelquefois  de 
Chevre  use. 

Le  premier,  c’est-à-dire  le  charbon  de  T  Yonne 
est  le  plus  estimé  ;  il  est  menu  ,  rond  et  sans 
écorce,  étant  fai L  ordinairement  de  jeunes  dhê- 
ncs  que  bon  a  pelés  pour  en  faire  dti  tan* 

Il  se  mesure  avec  avantage,  parce  qu’il  s’entasse 
mieux  que  les  aul  \  es. 

On  lui  a  donné  le  nom  cle  charbon  de  P  Yonne , 
parce  qu'il  vient  par  celle  rivière  de  la  basse 
Bourgogne. 

Le  charbon  de  la  Marne ,  parce  qu’il  vient 
des  dé  parte  mens  formes  de  la  Champagne ,  par 
la  rivière  de  Marne,  est  plus  gros  que  le  précé¬ 
dent,  et  par  quartiers  ;  et  par  conséquent  moins 
estime  que  celui  de  J’ Yonne. 

Le  charbon  de  Loire ,  qui  rie  ni  du  départe¬ 
ment  de  la  Nièvre,  en  très-grande  partie,  est 
g  ros  j  ro  n  cl,  1  o  n  g,  a}  an  t  a  ssez  o  rds  na  î  r  e  me  ni  sou 
écorce.  x 

lî  se  fait  de  tonies  sortes  de  bois  ;  il  est  le  moins 
estimé  de  tous  ,  étant  rempli  de  bois  blanc  ;  il 
vient  par  le  canal  de  Briare,  qui  de  la  Loire  le 
conduit  dans  la  Seine  et  de  là  à  Taris. 

Le  charbon  de  Seine,  ainsi  nommé,  à  cause 
qu’il  vient  des  lieux  situés  le  long  de  la  Seine , 
en  remontant  au  dessus  de  Paris,  est  fait  de  toutes 
sortes  de  bois  ;  il  suit ,  pour  la  qualité,  1  $  charbon 
de  la  Marne. 

Le  charbon  d'Yonne,  de  Marne,  de  Seine, 
arrivent  dans  des  bateaux  chargés  comble  et 
garnis  de  liantes  claies. 

Ces  trois  espèces  viennent  au  port  de  k  Grève  ; 
c  est  là  que  le  charbon  est  vendu  a  la  voie  ou 
charge. 

Le  charbon  de  Loire  est  vendu  au  port  Saint- 
Bernard,  ou  il  est  également  vendu  à  la  voie  ; 
mais  les  bateaux  de  ce  charbon  ne  sont  point 
chargés  à  comble,  c’est-à-dire,  qu’il  u*y  a  point 
de  hautes  claies  qui  le  soutiennent  comme  le 
précédent 

Le  charbon  de  l'Ecole ,  parce  qn’il  arrive  au 
quai  de  PE c oie ,  est  celui  qui  vient  de  Normandie 


en  remontant  la  Seine  ;  il  est  chargé  dans  des 
bateaux  combles  comme  ceux  de  P  Yonne.  Mais 
il  en  vient  peu  aujourd’hui  de  la  Normandie,  et 
ce  sont  des  bateaux  de  FYorme  et  de  la  Marne 
qui  y  abordent  aujourd'hui  ,  en  très  -  grand# 
partie* 

Le  charbon  de  Chevrcusc  est  cd  u  i  que  Ton  fait 
dans  les  bois  aux  environs  de  la  ville  de  ce  nom  ; 
il  se  transporte  par  charrette;  mais  il  en  vient 
peu  à  Paris;  il  sert  à  l’approvisionnement  des 
villes  des  environs  de  Paris,  à  3  et  4  lieues  à  U 
ronde. 

Les  charbons  qui  arrivent  à  Paris  ,  soit  par 
terre  ,  soit  par  eau,  paient  un  droit  d’octroi  ;  ce 
droit  est  de  3o  centimes  par  sac  ou  voie.  V oy ex 
au  mot  Voie  de  Cuarooïî  ,  la  réduction  de  celte 
inesurc  en  valeur  métrique. 

Nous  terminerons  cette  notice  supplémentaire 
en  faisant  remarquer  que  d’après  l’état  authen¬ 
tique  d  e  i’oei  roi  de  Far  is ,  i  l  est  e  ri fré  dans  c  et  t  o 
ville  pendant  Fan  XII,  7G6,8G8  voies  de  char - 
bon ,  qui,  a  raison  de  3o  centimes  par  voie,  ont 
produit  2o o,o Go  francs  de  droit  d’entrée* 

CJDPlE.  Liqueur  ou  boisson  queTon  fait  avec 
des  pommes  ou  des  poires  écrasées  et  soumises 
ensuite  au  pressoir. 

Le  cidre  cle  poires  prend  le  nom  de  poiré  ;  celui 
de  pommes  garde  celui  de  cidre . 

Il  y  a  cependant  de  la  différence  entre  ces  deux 
boissons  ;  le  poiré  étant  bien  au  dessous  clu  cidre , 
pour  la  bouté  et  pour  le  prix. 

Le  cidre  est  distingué  en  doux ,  qui  se  fait  avec 
les  espèces  de  pommes  dites  nonp  are  U  te ,  p  armais 
et  semblables;  en  cidre  de  fruit  d’été,  qui  est 
plus  faible  en  esprit,  produit  des  veufs  dans  le 
corps,  mais  qui  est  d’ailleurs  d’un  goût  agréable 
et  piquant;  cependant  on  le  met  eu  général  au 
nombre  des  moyennes  qualités  du  cidre *  Le  cidre 
de  fruit  d’hiver  se  fait  avec  des  pommes  sauvages 
et  un  peu  vertes  :  celui-ci  est  fort,  tient  un  peu 
du  vin,  et  donne  des  espèces  qu’on  nomme  en 
France  cidres  durs.  Celui  qui  a  le  goût  le  plus  pur 
et  ne  sent  ni  îe  fruit,  ni  aucune  substance  étran¬ 
gère,  est  le  meilleur.  ïl  faut  qu’iî  se  passe  du  tems 
avant  qu’ri  perde  sa  verdeur  ;  mais  enfin  il  acquiert 
une  bonté  réelle  comme  le  vin.  On  le  met  avec 
plus  d’avantage  dans  des  tonneaux  d’eau -de -vie 
ou  de  vin  qui  ont  été  déjà  employés.  Seulement 
ces  derniers  doivent  être  purgés  du  tartre  qui  dy 
pourrait  trouver,  et  bien  passés  à  l’eau  chaude. 
Quelques  fabrîcans  soufrent  aussi  les  tonneaux 
a  va  o  t  d  e  I  es  re  ni  p  1  i  r .  L  e  p  rem  i  e  r  j  us  q  u  i  sor  L  d  u 
pressoir  est  le  meilleur  ;  on  le  conserve  à  part,  et 
il  donne  la  meilleure  qualité  de  cidre. 

Le  cidre  de  fruit  d’été  est ,  au  boni  de  six  mois, 
dans  sa  perfection  ;  le  cidre  de  fruit  d’automne  n  y 
parvient  qu’au  bout  d’une  année;  et  le  cidre  de 
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fruit  d'hiver  ,  seulement  clans  F  espace  de  deux, 
trois,  quatre  j  jusqu'à  cinq  années. 

Le  cidre  français  et  anglais  est  employé  ,  dans 
les  voyages  de  mer ,  comme  une  boisson  très- 
saine  pour  les  marins  et  efficace  contre  le  scorbut, 
Pa  r  ni  i  l  es  c  litres  a  n  gl  ai  s  a  u  es  l  i  m  e  p  rin e  i  pal  e  me  n  t 
celui  du  comté  d’ Ile  refont  Les  comtés  de  YVo- 
ceslre ,  Gloeester,  JJcvcm  ctSommcrsct  en  four¬ 
nissent  aussi  beaucoup.  Il  en  est  importé  annuelle¬ 
ment  à  Londres  au-delà  de  20,000  barriques , 
chacune  de  63  gallons. 

Toutes  sortes  de  pommes  ne  sont  pas  bonnes  à 
faire  du  cidre;  et  les  meilleures  à  manger ,  comme 
Ja  reinette,  la  calville ,  eLc.,  n’y  sont  pas  aussi 
propres  que  d’autres  plus  communes  ;  on  les 
choisit  de  certaines  espèces  principalement,  et  ce 
sont  de  ces  plants  que  les  vergers  de  la  Normandie 
sont  ordinairement  remplis. 

Les  départ emens  où  l;on  cultive  le  pommier  et 
le  poirier,1  pour  eu  faire  du  cidre,  sont  priucï pa¬ 
iement  ceux  formés  de  la  Normandie  ,  de  la  Pi¬ 
cardie,  et  d’une  partie  de  la  Bretagne,  c’est-à-dire, 
les  dêpar [emens  de  la  Somme,  de  la  Seine  -  inté¬ 
rieure,  de  FLure,  du  Calvados,  de  ta  Manche ,  de 
FOrne,  d’ülc  et  Vilaine  :  dans  ces  département , 
c’est  Panique  boisson  des  habitais. 

Les  dépariemens  de  la  Manche  et  du  Calvados, 
partie  de  la  Normandie,  sont  les  contrées  qui  pro¬ 
duisent  le  meilleur  :  ceux  de  Touques  et  d?  J  sî- 

gny  sur-to  ut  supporte  nt  la  mer  ;  e  L  il  s’en  transporte 
dans  diverses  parties  de  laFrance,  notamment  à  Pa¬ 
ris,  ou  il  s’en  lait  une  assez  grande  consommation. 

On  en  peut  dire  autant  du  pays  de  Bray,  du 
Ve xui- Normand ,  dont  le  cidre ,  fort  bon,  est 
transporté  dans  les  villes  voisines,  et  à  Paris. 

On  fait  aussi ,  avec  le  cidre  et  le  poiré,  de  Feau- 
<]e-vie  ;  c’est  sur- tout  dans  les  départemens  de  la 
Seine-Inférieure ,  dans  leYexm-Normand ,  faisant 
partie  du  départementdeFEure,danslaManche  et 
le  Calvados,  principalcmen  aux  environs  de  Tou¬ 
ques  ,  que  Fou  Fabrique  des  eaux-de-vic  de  cidre. 

Lèse  idrêç  sont  que  lq  uefo  îs  i  r  c  s-a  bo  ndan  s  d  a  ns 
le  département  d’Ille  et  Vilaine  ;  ils  sont  presque 
tous  consommés  sur  les  lieux.  Le  quartier  de  Dol , 
dans  ce  département,  produit  un  cidre  qui  sup¬ 
port  le  transport  par  nier,  et  même  s3y  bonifie, 
dit  on  ;  on  en  a  fait  quelquefois  des  envois  aux 
colonies,  ou  il  est  recherché. 

Les  cidres  qui  ne  sont  point  consommés  sur  les 
lieux,  mi  convertis  en  eaux-de  vie,  forment  un 
objet  de  commerce  assez  important  pour  les  dé- 
parLejnens  où  ou  le  récolte.  Paris  en  est  le  prin¬ 
cipal  débouché  ;  mais  sa  consommation  en  ce 
genre  varie,  et  est  en  raison  inverse  de  l’ahon- 
dance  du  vin ,  de  manière  que  quelquefois  le  port 
du  Louvre  reçoit  jusqu’à  douze  mille  mu  kl  s  de 
cidre  par  au  ,  et  quelquefois  aussi  il  u5  en  reçoit  que 
deux  mille. 
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DROITS  S  TJ  H  LES  CIDRES, 

Les  cidres  et  poirés  paient  4  francs  par  hecto¬ 
litre  à  leur  entrée  dans  Paris;  îîs  paient  la  même 
somme  de  droit  de  fabrication  on  d’inventaire 
sur  les  lieux  même  où  on  les  fabrique  ;  et  lorsqu’ils 
ont  été  enlevés  et  conduits,  soit  dans  Paris,  soit 
dans  toute  autre  ville,  avant  d’avoir  payé  le  droit 
de  fabrication  ou  d’inventaire  ,  ils  paient  cc  choit 
et  ceux  d’octroi  en  entrant  dans  la  ville. 

L’hectolitre  fait  100  litres,  comme  on  sait,  et 
répond  à  107  pintes  un  tiers ,  mesure  de  Paris. 

Au  reste  on  entendra  mieux  en  quoi  consistent 
les  droits  que  paient  les  cidres  ,  quand  on  aura  lu 
le  paragraphe  suivant. 

La  loi  du  5  ventôse  an  XII  a  établi  un  droit  Je 
consommation  sur  les  vins,  cidres ,  poirés  et  bières. 

Il  est  donc  important  que  les  faÊricans  et  mar¬ 
di  an  d  s  d  e  cidre  co  nu  ai  sse  n  L  1  es  for  m  al  i  t  é  s  à  r  e  m- 
phr  pour  acquitter  ce  droit,  qu’ils  en  connaissent 
la  nature  et  la  quotité. 

Ces  formalités  se  trouvent  consignées  dans  la 
sec  lion  Pj  chapitre  II  de  cette  loi ,  ainsi  que  dans 
quelques  règlement  particuliers  dont  nous  allons 
donner  le  contenu. 

Extrait  de  la  toi  du  5  ventôse  an  XII ,  ar~ 
tic  le  XL  IX*  Chaque  année  il  sera  fait ,  dans  les 
six  semaines  qui  suivront  la  récolte,  un  inventaire 
pour  constater  la  quantité  des  vins  recueillis. 

L,  A  cet  effet ,  les  caves ,  celliers  et  magasins 
seront  ouverts  pendant  ce  te  ms  aux  employés  et 
préposés  audit  inventaire. 

»  LJ.  La  même  mesure  aura  lieu ,  pour  les  cidres 
et  poirés,  dans  les  six  semaines  qui  suivront  la 
fabrication. 

>3  LJ  1.  Dans  les  villes  murées  ou  reconnues  fer¬ 
mées,  où  sont  perçus  des  droits  dJoctroi ,  le  Gou¬ 
vernement  pourra,  sur  la  demande  des  con¬ 
seils  municipaux  ?  remplacer  les  formalites  des 
inventaires ,  en  faisant  constater  à  Feutrée  la 
quantité  des  vendanges  et  fruits  eu  nature, 
ou  celles  des  vins  ,  cidres  ,  poirés  nouvellement 
fabriqués. 

>3  LIIL  Le  droit  d’inventaire  sera,  en  ce  cas, 
perçu  sur  les  boissons ,  et  réglé  à  raison  de  2  hec¬ 
tolitres  de  vin  pour  3  hectolitres  de  vendante,  et 
de  a  hectolitres  de  cidre  ou  poiré  pour  5  heclo- 
1  i  i  r  es  d  e  £ r  ait  s,  dé  d  action  faite  d7  u  n  c  i  n  q  u  i  èm  e  po  a  r 
ouillage  ,  coulage  et  consommation  de  familles. 

3)  LIV.  Le  propriétaire  sera  tenu  de  fau« 
l’avance  du  droit  sur  les  boissons  à  leur  entres 
dans  lesdiïes  villes;  et  il  en  sera  remboursé ,  en 
cas  de  vente  de  ces  boissons ,  sur  la  représentation 
de  la  quittance  donnée  à  son  acheteur  qui ,  avant 
Feulé  veinent,  aura  fait  la  déclaration  et  acquitte 
le  droit. 

33  LY,  La  quantité  de  vins,  cidres  ou  poires, 
ne  sera  Inventoriée  que  sons  la  déduction  de  10 
pour  tco,  pour  ouillage  et  coulage. 
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y>  LVL  II  sera  payé,  lors  de  la  Tente  des  vins, 
un  droit  de  4o  centimes  par  hectolitre  -, 

»  Lors  de  la  vente  des  Cidres  et  poirés ,  un  droit 
de  itë  centimes  par  hectolitre, 

s>  LVJJ.  Les  boissons  faites  avec  de  l'eau  passée 
sur  les  marcs  de  raisins  >  pommes  ou  poires,  ne 
seront  sujettes  ni  au  droit,  ni  k  V  inventa  ire.' 

jj  LVIIL  L'acheteur  sera  tenu  du  paiement  du 
droit,  elle  vende ar  ne  lui  laissera  enlever  le  vin, 
cidre  ou  poiré,  que  sur  la  représentation  de  la 
quitta  nce,  qu'il  devra  retenir  par  devers  lui. 

jj  LIX.  Faute  par  le  vendeur  de  s'être  fait  re- 
mettre  et  de  présenter  ladite  quittance  au  recoîle- 
meut  de  Fi nven  taire  ,  qui  sera  fait  ù  la  fin  de 
l'année,  il  sera  responsable  du  droit  pour  tout  le 
vin,  cidre ,  poiré  ,  qu'il  rie  pourra  représenter,  et 
dont  il  ne  justifiera  pas  avoir  acquitté  le  droit, 
jj  LX,  Au  recollement  d'inventaire,  s'il  y  a 
quantité^  manquantes }  il  sera  déduit.,  par  les  em¬ 
ployés  ,  q  hectolitres  de  vin  et  18  hectolitres  de 
cidre  pour  chaque  famille,  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  y  compris  les  serviteur^  à  gages;  le  restant 
d'une  aimée  sera  reporté  à  l'inventaire  de  F  armée 
suivante,  » 

L'on  a  pu  voir  ,  par  l'article  LJ  de  la  loi,  que 
Fi  n  ven  la  ire  pour  les  cidres  doit  se  fa  ire  dans  les 
six  semaines  qui  suivent  là  fabrication. 

Mais  le  teins  de  celle  fabrication  ,  prise  abs- 
tractivemeul,  dépend  d'un  aefe  individuel,  qui 
varie  suivant  les  localités  et  la  volonté  même  des 
récolta  us;  H  y  a  des  cantons  où  elle  se  prolonge 
quelquefois  même  jusqu'à  six  mois  après  la  dé¬ 
pouille  des  pommes  ou  poires  à  cidre. 

On  a  donc  cherché  à  déterminer  l'époque  de 
cette  fabrication  et  l'intervalle  pendant  lequel 
l'inventaire  doit  être  fait. 

C'est  particulièrement  l'objet  d'une  lettre 
adressée  aux  préfets  de  départ  em  en  s  ,  par  M.  le 
ministre  des  finances,  du  mois  du  germinal  an  XII. 

«  On  connaît,  dit  le  ministre,  généralement 
dans  tous  les  pays  à  cidre ,  l'époque  oit  la  fabri¬ 
cation  commence  et  celle  où  elle  finit',  c'est  de  ces 
deux  termes,  qui  peuvent  varier  suivant  les  can¬ 
tons  ,  mais  que  Fou  peut  toujours  prendre  pour 
base,  que  Fou  peut  partir  pour  1  opération  de 
l’inventaire, 

»  Appliquant  la  loi  à  ces  deux  points,  une  fois 
déterminés^  il  s'ensuivra  ,  i°.  que  Finvea  taire 
doit  commencer,  dans  chaque  canton ,  immé¬ 
diatement  après  le  jour  fixé  pour  F  ouverture  de 
la  fabrication ,  et  se  continuer  pendant  son  cours; 
^  ■  qu'il  pourra  encore  se  faire  et  se  fera  dans  les 
six  semaines  qui  suivront  le  jour  indiqué  comme 
4  époque  commune  de  la  cessation  du  pliage, 
puisque  èela  sera  également  conforme  à  la  loi.  j> 

1  elle  est  donc  ïa  marche  qui  se  suit  pour  la  per¬ 
ception  du  droit  sur  la  vente  des  cidres  dam  les 
départ eme as  où  il  s'en  fabrique. 
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Nous  avons  vu  plus  haut .  qn' indépendant  meut 
des  droits  de  fabrication ,  ils  paient  les  droits  d'oc¬ 
troi  a  Feutrée  des  villes  où  it  y  en  a  d'établis,  et 
qu'à  Paris  ils  sont  de  4  francs  par  hectolitre  de 
io 7  pintes,  mesure  de  Paris, 

^  CISTE  DE  CR  LTE,  {  Cislus  creticus  Lin,) 
Espèce  de  cisie  qui  conserve  sa  verdure  pendant 
rhiyer  :  ce  joli  arbrisseau  se  trouve  répandu  dans 
les  îles  de  Sardaigne,  de  Sicile  ,  de  Candie,  de 
Chypre  et  eu  Crète.  C'est  cet  arbuste  qui  produit 
la  substance  résineuse,  connue  sous  le  nom  do 
ladanum ,  laudanum -  ou  tabdanum  ,  et  que  l'on 
fait  venir  du  Levant,  et  principalement  de  File  de 
Candie ,  pour  l'usage  do  la  pharmacie*  Tourne- 
iort,  dans  son  voyage  du  Levant,  rapporte  ta 
manière  de  faire  la  récolta  du  ladanum  ,  qui  était 
si  important  du  feins  do  Pline  ,  de  Dioscorides  et 
de  Btlon,  ef  qui  est  encore  très-rec  lie  relié  au  Le¬ 
vant,  pour  les  parfums  des  daines,  et  pour  les 
talismans  soporifiques  eu  usage  dam  les  sérails 
des  Musulmans  et  des  Tar tares. 

Ceux  qui  fout  la  récolte  du  ladanum,  qui Vexe- 
cule  dans  le  tems  delà  canicule,  sont  armés  d'une 
espèce  de  fouet  formé  d'un  grand  nombre  de  la¬ 
nières  de  cuir  en  forme  de  franges  attachées  au 
bout  d'une  perche  ;  ils  les  passent  et  repassent  sur 
les  cistes;  la  matière  résineuse  qui  transpire  alors 
de  tous  les  pores  delà  plante ,  s'attache  à  ccs  cuirs, 
dont  ils  la  détachent  ensuite  eu  les  grattant.  On 
estime  qu'au  homme  en  peut  recueillir  deux  livres 
par  jour. 

Autrefois  on  recueillait  le  ladanum  en  peignant 
la  barbe  et  les  jambes  des  chèvres  qui  avaient 
hrouté  le  ciste 7  cl  auxquelles  celle  matière  grasse 
était  adhérente  par  sa  viscosité ;  et  comme  il  y 
restait  toujours  quelques  brins  de  poil  attachés , 
les  marchands  nommaient  alors  cette  résine  la. - 
danum  en  barbe ,  dont  le  prix  est  de  beaucoup 
inférieur  au  premier. 

Le  ladanum  nous  vient  en  pains  ;  sa  couleur  est 
un  roux  noirâtre,  et  son  odeur  assez  agréable.  Les 
Grecs  le  mêlent  souvent  avec  du  sable  pour  en 
augmenter  le  volume, 

CLOUTERIE.  L a  clouterie  est  bornée  à  la  fa¬ 
brique  des  clous,  soit  pour  la  charpenterie,  la 
menuiserie,  les  chevaux,  soit  pour  la  marine. 

Ce  L  art,  quoique  très-parfait  chez  nous,  n'a 
point  atteint  la  perfection  qu'il  a  chez  quelques 
voisins,  particulièrement  les  Anglais. 

Eu  général  nus  clous  sont  cassans,  les  têtes  sont 
irrégulières,  mal  finies;  au^sî  la  société  d'encou¬ 
ragement  a- 1 -elle  proposé  un  prix,  il  y  a  o-n  au, 
pour  celui  qui  fera  ,  au  meilleur  prix,  des  cloué 
plus  parfaits  que  ceux  de  nos  fabriques  actuelles* 

Les  clous  forment  un  objet  do  commerce  im¬ 
mense;  si  maigre  ce  qu'on  en  fait  en  France,  nous 
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en  tirons  d 'Allemagne  et  du  Nord  de  fortes 
parties. 

Liège  fournit  une  grande  quantité  de  clous 
d’une  très-bonne  qualité,  sur-tout  de  l'espèce  ap. 
peïiée  cloua  à  laite. 

Les  aLelicns  de  ia  Normandie,  do  la  Cham¬ 
pagne  ,  des  environs  de  Char|eroi ,  Fournissent 
beaucoup  à  La  consommation  do  Paris;  Ne  vers 
et  les  environs ,  font  passer  à  N  antes  des  clous, 
pour  le  service  de  la  marine,  auquel  pourvoient 
aussi  les  établisse  mens  formés  dans  d'autres  dépar¬ 
ie  me  ns,  mais  Pou  eu  tire  beaucoup  de  l'étranger 
pour  celte  destination* 

COUTELLERIE.  L’art  qui  fabrique  les  i  n  s- 
f  rumens  trancha  ns,  pour  la  Labié,  la  chirurgie  et 
la  coupe  des  étoiles. 

Long  tems  la  coutellerie  française  a  été  une  des 
moins  "parfaites  de  l'Europe.  Les  Anglais  avaient 
à  cet  égard,  et  ont  encore  une  grande  supério¬ 
rité  sur  nous. 

A  prix  égal  ils  font  des  pièces  de  coutellerie , 
ciseaux,  couteaux:  de  table,  rasoirs,  instrumens 
de  chirurgie,  supérieurs  à  celles  que  nous  pou- 
voos  donner  au  même  prix. 

Cependant,  depuis  quelques  années  celte  par¬ 
tie  de  l'industrie  a  fait  chez  nous  quelques  pro¬ 
grès,  et  nos  ciseaux  ,  nos  rasoirs  et  nos  couteaux, 
dans  le  fin  sur 'tout,  sont  comparables  aux  pro¬ 
duits  des  meilleures  fabriques  anglaises. 

La  coutellerie  nJest  pas  uni  formé  ment  répan  - 
duc  en  France;  il  y  a  des  villes  qui  y  réussissent 
mieux,  et  d'où  le  commerce  tire  les  fournitures 
et  les  assortiment  de  coutellerie ,  telles  sont  Chà- 
tdlcrault,  Montmïrail,  CJiâteau-Tliiéry ,  Chau¬ 
mont,  Cosne ,  Moulin  s,  Borde  aux,  Nam  ur ,  Liège, 
Lille ,  La  11  grès ,  Paris* 

Les  coutelliers  des  grandes  Tilles  finissent  les 
pièces  dé  coutellerie  qu'ils  tirent  de  ces  endroits, 
et  même  de  quelques  autres  moins  connus. 

Il  se  fait  dans  la  petite  coutellerie ,  ou  plutoldaus 
la  coutellerie  comm  une, de  bien  mauvais  ouv ra  ges  à 
présent  ;  mais  le  bas  prix  auquel  on  demande  cette 
marchandise  force  a  le  faire  de  médiocre  qualité* 

COUTIL.  (  Toilerie,]  On  éciîl  aussi  coulis , 
mais  impropre  nient* 

Le  coutil  est  une  toile  forLe ,  ordinairement 
toute  de  fil  do  lin  ,  tant  en  cliai ne  qu'eu  trame  , 
d'un  tissu  serre,  souvent  rayé  de  bleu,  dont  on 
se  sert  communément  pour  envelopper  des  lits 
de  p  !  u  ni  es  ,  des  o  ret  1  î  ers ,  etc*;  ai  nsi  q  ue  po  u  r 
faire  des  tentes,  des  stores,  etc. 

11  est  peu  de  sorte  de  toilerie  qui  soit  aussi 
Variée  que  celle  connue  sous  iç  nom  de  cou  HL 
C'est  presque  par-tout  eL  presque  toujours  une 
étoffe  de  fit,  mais  elle  varie  en  qualité  ,  eu  lar¬ 
geur,  en  c  roi  sure ,  en  rayure,  par  les  carreaux, 
et  sauvent  rien  ne  ressemble  moins  au  coutil 
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d’une  fabrique  que  le  coutil  d’une  autre  fabrique* 
Nous  allons  successivement  faire  connaître  les 
principales  qualités,  la  fabrication  et  le  lieu  des 
diverses  espèces  de  coutils. 

Les  premiers  et  les  plus  parfaits,  sont  sans 
contredît  ceux  de  Bruxelles,  ce  qui  ne  signifie 
pas  qu’ils  se  fabriquent  dans  celte  ville  ,  ou  l3on 
lien  fait  plus,  mais  qu'ils  se  font  d'après  la 
manière  inventée elsui  vie  à  Bruxelles  ,  à  l'époque 
ou  ceLte  industrie  y  était  en  grande  activité* 
L'on  a  cru  Long-tems  que  l'on  ne  pourrait 
point  fabriquer  en  France  d'aussi  beaux  couiik 
qu'à  Bruxelles  et  en  Hollande..;  deux  causes  con¬ 
couraient  à  établir  ce  Lie  opinion;  la  première 
était  la  difficulté  d’avoir  des  fils  assez  blancs  sans 
être  énervés  par  l'apprêt  ;  la  seconde,  de  faire 
le  bleu  dont  partie  de  ces  fils  sont  teints,  de 
manière  qu'il  ne  décharge  nullement  sur  le  blanc, 
et  que  la  sÿniélrie  formée  par  la  croisure  des 
fils  reste  nette  et  bien  marquée* 

Ces  difficultés  ont  été  vaincues,  tant  par  le 
perfectionnement  du  blanchissage,  q«e  par  les 
procédés  qui  fixent  la  teinture  bleue  de  fa  manière 
la  plus  compléÛe  sur  le  fil  de  lia* 

L'on  fait  îles  coutils  très-beaux  et  aussi  beaux 
que  ceux  dits  de  Bruxelles  dans  le  département 
de  la  Lys ,  a  Anvers,  a  Bruges  et  aux  env iront. 
Il  se  fabrique  aussi  à  Lille  des  coutils  très*es  Limés  ; 
ceux  d'Abbeville,  de  Coulances,  de  Dieppe,  le 
sont  moins;  Evreux  ,  Clisson,  Amiens,  en  fa¬ 
briquent  en  lin  et  chanvre >  à  la  différence  des 
autres  qui  sont  tout  lin. 

Nous  allons  entrer,  au  reste,  dans  quelques  dé¬ 
tails  sur  les  qualités  de  chaque  espèce ,  d’après 
la  quantité  et  L'espèce  des  fils  qui  y  sont  employés* 
Parmi  les  secondes  qualités  des  coutils ,  on 
peut  distinguer  les  roux  ou  café  7  les  coutils  tur¬ 
quoise  ,  les  coutils  blancs ,  les  coutils  grande 
barre y  les  coutils  à  guêtre ,  l’on  fait  de  ces  espèces 
dans  te  département  du  Calvados  et  de  l'Eure* 
Les  coutils  roux  ou  café ,  ont  la  chaîne  de 
lin  ,  blanc  ,  et  la  trame  également  de  lin  en  petit 
teint;  leur  nombre  de  fils  de  chaîne  est  de 
léoo,  et  ils  doivent  avoir  deux  tiers  de  large, 
au  sortir  du  métier» 

Les  coutils  dits  turquoise ,  sont  fabriqués  de 
menu  fils,  et  n’en  ont  que  t3jo  à  la  chaîne. 

Le  scout  ils  blancs  sont  enchaîne  et  de  ira  cm 
de  fil  de  lin  blanchi ,  et  portent  1600  hb  de 
chaîne,  et  deux  tiers  de  large,  au.  sortir  du 
métier* 

Le  coutil  grande  barre ,  a  ifioo  fils  de  la  Ira  me 
et  la  chaîne  de  fil  de  lin  en  petit  teint;  il  a  la 
même  largeur  que  le  précédent. 

Le  coutil  à  guêtre  est  en  chanvre,  chaîne  et 
trame  ;  la  chaîne  de  i4oo  fils;  il  a  trois  qo arts 
de  large. 

Le  coutil  de  lit,  à  grande  barre,  qui  se  fa¬ 
brique 
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brique  dans  les  mêmes  endroits,  et  que  Von  tire 
de  Caen ,  d’Evreux  ,  etc,  ,  a  la  chaîne  de  1m 
yanclû  ou  de  bon  teint;  la  trame  1m  blanchi, 
avec  16  à  1700  bis  de  dm  ne  et  deux  tiers  de 
laree,  au  sortir  du  métier. 

Santés  fabriquait  autrefois  des  coutils  d’une 
bonne  qualité,  quoi  qu’un  peu  grossiers,  dont 
nous  croyons  devoir  parler. 

Les  premiers  appelés  coutils  de  chasse  ,  soit  à 
grains  de  mil, à  carreaux  ou  autres. dessins,  avaient 
1800  fils  de  lin  blanchi  à  la  chaîné,  et  la  trame 
de  lin  ou  toîon  blanchi  i\  fleur.  Il  y  en  avait  de 
trois-quarts ,  deux  tiers,  demi  aune  de  large,  au 
sortir  du  métier. 

La  seconde  espèce  était  des  coutils  blancs , 
rayés,  unis  et  croisés,  à  quatre  marches,  ayant 
de  2600  à  33oo  fils  de  chaîne  de  lin  blanchi  et  la 
trame  de  colon  ,  ou  quelquefois  de  lin  blanchi  à 
fleur ,  de  trois- quarts ,  deux  tiers  ,  une  demi  aune 
de  large. 

Enfin  ,  des  coutils  blancs ,  rayés ,  unis  et  croises, 
à  trois  marches,  avec  le  meme  nombre  de  lits  de 
chaîne  qu’au  précédent ,  la  trame  de  coton  blan¬ 
chi  à  Heur,  avec  même  largeur  que  le  précédent. 

Les  coutils  bruns  du  pays  de  Caux  ,  sont  de 
fil  écru  de  tuoo  à  t5oo  en  chaîne,  de  fil  teint 
en  trame  ,  portant  trois-quarts  de  large,  au  sortir 
du  métier. 

La  pièce  des  coutils  est  depuis  4o  jusqu3 à  5 2  à 
53  aunes. 

On  fait  aussi  une  espèce  de  coutil  appelé 
jaspé.  La  chaîne  en  est  de  fils  de  deux  couleurs 
doublés  et  retors,  et  la  trame  de  fils  simple;  ou 
en  fabrique  dans  la  Normandie  ,  au  département^ 
de  la  Seine  Inférieure  ;  les  pièces  sont  de  5o  à 
70  aunes.  Ce  coutil  sert  à  l3 habillement  des 
paysans  et  des  chasseurs. 

La  consommation  des  coutils  est  très-consi¬ 
dérable  en  France;  on  les  tire  principalement 
de  Rouen  ,  de  Lille  ,  de  Bruges,  des  diverses 
villes  de  la  Belgique,  de  Troyes  et  quelques 
autres  endroits  moins  connus. 

L3art  en  est  très -perfectionné ,  comme  nous 
l'avons  remarqué ,  sur-tout  dans  la  Belgique  ; 
ruais  les  coutils  dits  de  Gaux  et  de  quelques 
autres  parties  de  la  Normandie,  excepté  Buy  eux 
et  les  environs,  sont  encore  médiocres. 

CREME  DE  T  A  R  T  R  E  o  u  C  rist  auxde  tas  tr  e, 
{Supplément  à  cet  a  rticle,  page  5 1 5 .)  Les  chi  m  b  tes 
moderne»  appellent  cette  substance  ,  acidulé  tar - 
tareux  et  tartrite  acidulé  de  potasse.  C’est  un 
produit  de  l’art  :  on  Bob  lient  en  faisant  dissoudre 
ie  tartre  dans  Pcaii  bouillante  ;  ou  écume  et  l’on 
filtre  cette  dissol uLioci ,  on  la  verse  sur  de  l’argile 
et  on  la  fait  bouillir  une  seconde  fois;  quand 
une  pellicule  saline  se  forme  à  la  surface  du  li¬ 
quide,  on  le  décante  et  on  le  fait  cristalliser. 
Tome  L 
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Ce  sel ,  dont  lu  cristallisation  offre  des  prismes 
quadrilatères  à  leur  sommet ,  est  très-fragile,  il 
a  une  saveur  aigre  et  il  rougit  les  couleurs  bleues 
tirées  des  végétaux;  il  s’unit  sans  altération  avec 
l’acide  du  borax;  c’est  par  celte  combinaison  que 
les  pharmaciens  préparent  la  crème  de  tartre  so¬ 
luble * 

Indépendamment  de  ses  usages  clans  la  médtM 
ci  ne  et  la  pharmacie  ,  la  crème  de  tartre  s’em¬ 
ploie  dans  ia  teinture  ,  ï’exfhoitaliou  des  mine»  , 
les  fabriques  de  chapeaux,  etc. ,  etc. 

Les  principales  manufactures  de  crème  de 
tartre  ,  sont  aux  environs  de  Montpellier  ,  à 
Anïane  et  à  Gaîvias  n.  Lodève#et  Marseille  en 
Fournissent  aussi.  On  en  tire  encore  de  f  Italie , 
et  principalement  de  Venise  ;  mais  elle  y  est 
souvent  altérée  par  un  mélange  de  cendres. 

Ce  n’esL  pas  à  celle  seule  falsification  que  se 
borne  la  cupidité  des  fabricant  de  crème  de  tartre  ; 
ils  y  ajoutent  souvent  du  sulfate  de  potasse  [vitriol 
de  potasse).  Pour  découvrir  celle  fraude  ,011  verse 
sur  une  demi  once  de  crème  de  tartre  en  poudre, 
deux  ou  trois  onces  d’eau  distillée;  ou  remue  sou¬ 
vent  le  mélange,  et  ou  1e  laisse  ensuite  reposer 
pendant  une  heure  ou  deux.  Le  sulfate  de  po¬ 
tasse  étant  plus  soluble  que  le  tartrite  (  crème  de 
tartre)  sera  dissous ,  et  on  le  reconnaîtra  à  la 
saveur  amère  de  sa  solution ,  ainsi  qu’à  un  préci¬ 
pité  insoluble  dans  l’acide  muriatique  (  esprit  de 
sel)  ,  si  on  ajoute  du  muriate  de  baryte  (sel 
marin  barotique)* 

E 

ESTI VER  ou  Charger  ën  ëstive.  C’est  arran¬ 
ger  ou  arrimer  les  effets  qui  composent  les  car¬ 
gaisons  des  navires,  en  les  pressant  sous  les  ponts 
avec  des  machines  d’une  grande  force,  comme 
les  crics,  les  verrins ,  les  treuils,  les  cabestan?* 
Les  Provençaux  disent  estiver  à  trau ,  quand  ils 
se  servent  du  treuil.  Dans  la  Méditerranée  on  ne 
se  sert  que  du  terme  estiver  pour  arrimer , 

ESTIVEUR.  Celui  qui  est  payé  par  l’arma¬ 
teur  d’uu  navire  marchand  pour  estiver  lesmar-* 
cliandises  que  l’on  embarque- 

H 

HUILE  DE  COL# A.  Le  colza  est  une  espèce 
de  cliuu  ,  dont  la  culture  est  trcs-répandue  dans 
les  contrées  du  nord  de  la  I  rance  ;  elle  fait  la 
richesse  des  belles  plaines  des  anciens  Pays-Bas, 
de  la  Flandre ,  de  P  Artois,  Une  bonne  terre  végé¬ 
tale  et  profonde ,  qui  n’est  ni  trop  légère  ni  trop 
substantielle ,  convient  a  cette  culture  ,  dont 
nous  nous  abstiendrons  de  donner  les  details  ; 
ce  seroit  un  hors-d’œuvre  dans  un  dictionnaire 
de  commerce. 


io5o 


■A  P  P  E  N  V  I 


Tout  est  utile  dans  le  colza  ;  scs  fenil  les  vertes 
sont  une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux 
qui  mangent  aussi  les  houppes  des  pieds  de  cette 
piaule  j  ainsi  que  la  menue  paille  qui  sort  du  Tan 
quand  la  graine  est  nétoyée,  Les  tiges  desséchées 
servent  à  chauffer  le  four  et  pour  les  autres  usa¬ 
ges  de  la  cuisine  ;  et  les  pains  ou  tourteaux  ,  vul¬ 
gairement  nommés  tr  omîtes  ou  pains  de  trouille  ( 
que  For)  forme  du  marc  de  la  graine,  après  qu’on 
en  a  exprimé  Fhuile  j  émiettés  et  mêlés  avec  du 
son,  engraissent  les  boeufs  et  les  montons,  et 
augmentent  le  lait  des  vaches. 

Mais  c’est  dans  le  produit  de  la  graine  que  sc 
trouvent  les  plus  grands  bénéfices  de  la  culture 
du  colza.  L’huile  qu’on  en  retire  est  bonne  à 
niariger  et  propre  à  brûler.  £/on  en  fait  aussi 
une  consommât  ion  considérable  dans  plusieurs 
sortes  de  manufactures  ,  tels  que  les  fabriques 
de  savon,  la  préparation  des  cuirs,  le  foulage 
des  étoiles  de  laine,  etc*  Cette  huile  épurée 
se  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  à' huile 
à  quinquets ,  et  l’on  n’en  bride  pas  d 1  a ûtre  dans 
les  salles  de  spectacles  et  de  danse ,  les  cafés ,  etc. 

Les  cul  Li  valeurs  qui  veulent  vendre  leur  récolte 

de  colza  en  nature,  et  c’est  le  pins  grand  nombre, 
doivent  se  bâter,  parce  qu’elle  diminue  beaucoup. 
Des  que  la  graine  est  battue  el  nettoyée,  on  le  tend 
au  grenier  sur  une  toile,  on  la  remue  souvent 
pendant  les  premiers  jours,  et  on  prend  toutes 
1rs  précautions  nécessaires  pour  la  mettre  à  F  abri 
dé  tonte  humidité  et  pour  qu’cite  sèche  prompte¬ 
ment.  Quand  elle  est  sèche  elle  devient  une  mar¬ 
chandise  dont  le  débit  est  assuré.  Si  l’on  veut  tirer 
soï-memè  1  huile  de  ses  récoltes  il  finit  éviter  de 
porter  la  graine  au  moulin  pendant  la  saison  des 
fortes  gelées  5  ou  éprouveroit  beaucoup  de  perte. 

Il  se  fait  des  exportations  considérables  d’huile 
de  colza,  tant  a  Fmtérieur  de  la  France  qu’à  Fax* 
lérîcur ;  des  d  épar  terne]  is  de  la  Djle  ,  de  k  Lys , 
du  Nord  ,  de  Jemmupes,  des  Deux-Nèüies  ,  de 
k  Seme-Inférieure.  Les  proprietaires  y  retirent 
de  fortes  sommes  d  argent  de  la  cul  Rire  de  cette 
plante,  en  vendant  les  graines  aux  fabrîcans 
d  huile ,  qm  à  leur  tour  s'enrichissent  en  ali- 
mentant  le  commerce  de  celte  denrée.  13  existe, 
sur  tout  dans  le  département  du  Nord,  un  grand 
nombre  de  moulins  occupés  sans  cesse  à  Ja  fabri-  : 
catmn  de  l’huile  :  un  de  ces  moulins  peut  rendre 
en  vmgt-cjualre  heures  16  à  18  barils  d’buile  ; 
ï.  kut  trois  mines  pour  remplir  un  baril.  Nous 
counoissOB!  à  Fécamp  deux  moulins  qui ,  suitis, 
ont  fabriqué  deux  mille  barils  d’huile  dans  le 
cours  d’utie  année  C’est  dans  ce  port ,  aussi  bien 
que  dans  ceux  de  Dieppe  et  du  Havre,  qu’en 
temps  de  paix  ,  il  s’embarque  une  grande  quantité 
d  huile  de  colza  pour  Fétranger 

La  dépuration  ou  k  clarification  des  huiles  à 
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brûler  ,  afin  de  les  rendre  plus  propres  à  U 
coin bust îon ,  est  un  objet  important  pour  ceux 
qui  s’occupent  immédiatement  de  leur  extrac¬ 
tion  ;  la  connoissance  des  procédés  les  plus  éco¬ 
nomiques,  et,  en  même- teins ,  les  plus  sim¬ 
ples  de  celte  opération ,  les  mettra  à  portée  de 
se  procurer  les  bénéfices  que  font,  après  eux,  ceux 
qui  se  sont  emparés  de  celle  branche  d’industrie. 
Nous  avons  donc  pensé  qu’il  seroit  uliïe  de  rap¬ 
porter  ici  les  deux  méthodes  que  M.  Curaudeau 
vient  de  publier  dans  le  tome  XII  du  Cours  çom~ 
plet  *f  A gtic  allure ,  de  Rozier. 

Dans  le  premier  de  ces  procédés  on  emploie 
1  acide  suîphurique  (huile  de  viîiiol);  il  dilfère 
peu  de  celui  qu’a  donné  M.  Thénard. 

«  À  cent  parties  d’huile  de  colza ,  dit  M.  Cu¬ 
ra  u  d  eau ,  nous  ajoutons  mie  pallie  d’acide  sulfu- 
riqùe,  étendue  dans  six  fois  son  poids  d’eau  \  nous 
agitons  ensuite  fortement  le  mélange,  cl  des  qu’il 
est  exactement  fait,  nous  le  laissons  en  repos  jus* 
qu  a  ce  que  l’huile  se  soit  éclaircie.  Lorsqu’ello 
est  parfaitement  claire, la  dépuration  est  faite.  Il 
y  a  au  fond  du  vase  une  liqueur  acide  et  un  peu 
colorée  £  on  sépare  l’huile  d’avec  ce  dépôt,  et  pour 
s’assurer  que  Fhuile  ne  conLicutplus  d'acide,  on 
y  ajoute  quelques  onces  de  craie  en  poudre,  on 
agile  et  on  laisse  de  nouveau  reposer  Fhuile. 

Le  rôle  qu’a  joué  ici  l’acide  sulfurique ,  quoi- 
qu’étendu  dans  Feau,  a  été  de  priver  Fhuile  de 
toute  son  humidité,  et  de  lui  enlever  une  subs¬ 
tance  niueoso- extractive ,  dont  la  présence  dans 
Fhuile  diminue  l’énergie  de  la  combustion ,  char- 
bonne  îa  mèche  et  produit  beaucoup  de  fumée  \ 
c  est  donc  de  la  soustraction  de  ces  principes  étran¬ 
gers  aux  huiles  que  dépend  la  qualité  qu'elles  doi¬ 
vent  avoir  pour  bien  éclairer.  » 

Autre  procédé .  <*  Le  procédé  que  nous  allons 
indiquer  nous  appartient  :  quelques  propriétaires, 
qui  ont  déjà  eu  occasion  de  le  suivre ,  en  ont  ob¬ 
tenu  beaucoup  de  succès, 

»  On  ajoute  à  cent  parties  d’huile  de  colza  dix 
parties  tFcau,  dans  laquelle  on  aura  délayé  une 
partie  de  farine;  on  agite  bien  le  mélange  /ensuite 
on  le  fait  chauffer  jusqu’à  ce  que  l’eau  ajoutée 
sou  évaporée  ,  on  plutôt  jusqu'à  ce  que  Fhuile 
cesse  d’avoir  de  l'homogénéité  avec  les  substances 
qu’elle  ienoit  en  suspension  ,  alors ,  dans  cet  état, 
elle  est  dépurée  ;  au  bout  do  vingt  quatre  heures 
elle  est  fort  claire,  et  elle  ne  dilfère  pas  en  qualité 
de  celle  qui  a  été  préparée  avec  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

»  .Dans  la  pratique  de  ce  procédé ,  on  observera 
de  chauffer  graduellement,  eide  ne  pas  élever 
la  température  au-dessus  de  80  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  Réau  mur.  Celt^c  chaleur  est  suffisante 
pour  opérer  la  coclioti  de  là  farine  et  de  la  subs¬ 
tance  mueoso- extractive  que  contient  Fhuile  ; 
une  plus  lbrte  chaleur  coloremit  l’huile ,  c* 
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giai  lui  oleroille  eoup-d’œil  favorable  à  la  vente» 

ji  j’ai  été  conduit  à  ce  procédé  par  une  obser¬ 
vation  que  tout  le  monde  a  pu  être  à  meme  de 
faire  :  on  sait  qu’une  sauce  blanche,  lorsqu’elle 
est  trop  cnile,  se  sépare  en  deux  parties  ;  l’une 
est  épaisse  et  occupe  le  fond  du  ifase  ,  l’autre  est 
claire  et  surnage  le  dépôt  La  première  substance 
est  la  partie  caséeuse  du  beurre,  qui  s’est  réunie  à 
la  farine  qu’on  a  ajoutée  à  la  sauce,  et  que  la  coc¬ 
hon  a  séparée  de  l’huile}  la  seconde  substance  est 
le  beurre  dépourvu  de  tous  principes  étrangers: 
dans  cet  état ,  il  peuL  être  appelé  beurre  dépuré, 

»  C’est  à  cette  simple  observation  que  je  dois 
l’sdée  que  j’ai  eue  de  dépurer  les  huiles  avec  la 
farine  et  Peau,  » 

HUILE  DE  JULIENNE-  Quoique  cette  huile 
ne  soit  pas  encore  répandue  dans  le  commerce, 
il  est  très-probable  que  bientôt  elle  j  Liendra  une 
place  remarquable  parmi  les  différentes  sortes 
d’huiles.  En  effet,  la  graine  de  julienne  (  kesperis 
maironali&  Lin.)  est,  de  toutes  les  graines  con¬ 
nues,  celle  qui  donne  la  plus  grande  quantité 
d’huile.  C’est  M.  Sonniniqyv  1  le  pr  e  rn  ier ,  en  France 
ei  même  en  Europe,  a  culLivé  la  julienne  comme 
plante  oléagineuse  ;  et  Ton  ne  peut  mieux  faire 
que  de  consulter  le  mémoire  qu’il  vient  de  pu¬ 
blier  sur  cette  culture  et  ses  avantages»  (Cet  ou¬ 
vrage  se  trouve  ,  à  Paris  ,  chez  F. .  Buisson , 
libraire,  rue  Haùlefeuille  ,  n°,  20.  ) 

U  huile  de  julienne  a  beaucoup  dVicreté;  elle 
brûle  et  éclaire  très  bien  ,  et  elle  servira  très- 
utilement  dans  les  arts  et  les  manufactures. 

HUILE  DE  NA7ETTE.  La  navette  ,  de 
même  que  le  colza,  est  une  plante  du  genre  des 
choux.  On  en  distingue  deux  varieLos  :  la  navette 
d'hiver  que  l’on  seme  en  automne,  et  la  navette 
dWé  qui  ne  se  seme  qu’au  prinlems.  La  première 
rédste  aux  gelées ,  k  moins  qu’elles  ne  soient 
très-fort  es  ;  et  la  seconde  présente  l’avantage  pré- 
et eux pour  l’agriculture, de  croître  promptement, 
et  de  n’occuper  la  terre  que  pendant  trois  mois 
environ  et  quelquefois  moins»  Toutes  deux  se 
plaisent  dans  une  terre  légère  ,  ameublie  et  sub¬ 
stantielle}  toutes  deux  exigent  une  livre  de  graine 
pour  ensemencer  22  toises  carrées;  toutes  deux 
fournissent  une  fort  bonne  nourriture  pour  les 
besliaux;  toutes  deux,  enfin,  donnent  une  huile 
qui  fait  un  objet  de  grand  commerce  dans  plu¬ 
sieurs  parties  de  la  France» 

Celle  huile  exprimée  à  froid  se  mange;  elle  est 
bonne  pour  les  fritures  ;  mais  la  plus  grande 
parue  de  V huile  de  navette  sé  consomme  pour 
brûler  et  dam  les  manufactures.  On  emploie  pour 
sa  dépuration  les  mêmes  procédés  que  nous  avons 
indiqués  à  fart  ici  e  de  fl  Su  île  de  Colza. 

La  navette  d’été  produit  moins  d’huile  que  la 
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ïiavoite  d’hiver.  Les  bonnes  récoltes  de  Tune  et 
de  l’autre  produisent ,  par  arpent ,  cinquante  à 
soixante  boisseaux  de  graines ,  mesure  de  Paris. 

Les  anciennes  provinces  de  France  qui  sont  en 
possession  de  cultiver  la  navette,  et  conséquem¬ 
ment  de  faire  le  commerce  de  l’huile  qu’on  retire 
de  cette  plante  ,  sont  la  Flandre  ,  ïa  Picardie,  U 
Lorraine ,  l’Alsace ,  etc.  C’est  aussi  une  branche 
importante  d’industrie  pour  l’Allemagne.  Ou 
cultive  aussi  la  navette  en  Angleterre  ;  ïe  savant 
jardinier  Miller  a  trouvé  qu’un  acre  de  terre, 
couvert  de  cette  plante,  rapporte  près  qu’a  11  ta  ut 
de  fourrage  que  deux  acres  de  navets  :  que  si  on 
la  laisse  après  cela  dans  la  terre ,  elle  produira 
encore  de  la  graine  qui  pourra  être  vendue  cinq 
livres  sterlings  par  acre,  tous  les  frais  faits* 

HUILE  DE  NOIX»  On  en  fait  beaucoup  en 
Piémont  ^  principalement  dans  les  provinces 
d’Àsti  et  dTvrée,  ou  les  noyers  sont  très -a  hou- 
dans,  ainsi  que  dans  plusieurs  endroits  cio  la  Lom¬ 
bardie,  Différons  départemenft  de  1a  France,  tels 
que  ceux  de  l’ïsère ,  de  la  Drôme  ,  en  fournissent 
aussi  beaucoup.  Cette  huile  est  employée  à  l’éclai¬ 
rage  et  aux  couleurs  ordinaires ,  à  la  place  de 
l’huile  de  lin  :  elle  est  aussi  bonne  à  manger  lors¬ 
qu’elle  est  fraîche,  c’est-à-dire  pendant  trois  ou 
quatre  mois  après  sa  fabrication.  F^oyez  Par  tic  le 
Noix ,  page  281  du  second  vo!  unie ,  ou  Pou  trouve 
des  détails  suffisant  sur  cette  espèce  d’huile. 

HUILE  B’OLÏÀSTRO  ,  ou  huile  qu  on  ex¬ 
trait  des  olives  que  produisent  les  oliviers  sau¬ 
vages.  Cette  huile  est  très-douce,  et  beaucoup 
meilleure  que  l’huile  des  oliviers  domestiques.  Ou 
on  fait  en  Sardaigne,  en  Corse  et  en  Sicile;  elle  est 
aussi  esùmée  que  l’huile  vierge  de  Provence  eL  de 
Lucques,  c’est-à-dire  de  celles  qu’on  extrait  des 
olives  vertes  qu’on  cueille  à  la  main. 

HUILE  D’OLIVE.  La  France  produit  Vhuile 
d'olive  dans  les  parties  méridionales  de  ses  dépar¬ 
te  me  ns  méridionaux.  L’olivier  est  très-vivace.  Il 
repousse  de  la  terre  et  sur  son  sep ,  comme  les 
arbres  que  l’on  coupe  en  taillis.  L’hiver  de  i  7oq 
gela  les  oliviers  de  France.  On  observe  que  de¬ 
puis  environ  quinze  ans,  les  oliviers  ont  prodi¬ 
gieusement  souffert  du  froid,  et  que  ce  produit 
national  est  singulièrement  diminué, 

Ij  olivier  serait  naturellement  1res -touffu;  mais 
il  faut  l’élaguer  avec  soin ,  et  donner  de  l’air  aux 
branches  si  Von  veut  assurer  les  produits;  et 
comme  l’oltve  ne  vient  que  sur  le  bois  poussé 
dans  l’année  précédente,  on  alterne  les  élagages, 
ce  qui  fait  que  la  récolte  alterne  a  son  tour. 

On  peut  s’assurer  une  récolte  tous  les  ans  ,  en 
n’élaguant  chaque  année  qu’une  moitié  de  ses 
arbres»  Cependant  il  est  assez  constant  que  1® 
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ver  qui  se  met  aux  olives  à  3a  fin  d'août  et  au 
mois  de  septembre  ,  ne  reparaît  eu  abondance 
que  tous  les  deux  ans.  Cet  insecte  est  une  vraie 
calamité  ;  il  occasionne  la  chute  des  clives  avant 
que  1: h u île  y  soit  arrivée.  Celles  qui  résistent  se 
trouvant  aÏLérées  par  Fin  secte  ,  produisent  beau¬ 
coup  moins:  et  l'huile  qui  en  provient  est  toujours 
d’une  qualité  inférieure. 

Ceci  explique  comment  et  pourquoi  des  ré- 
col  Les  qui  s’aimonç aient  avec  les  plus  belles  ap¬ 
parences  jusqu’au  moment  de  la  maturité  ,  se 
trouvent  tout  a  coup  réduites  en  quantité  et  en 
qualité  dans  des  proportions  désespérantes  pour 
les  propriétaires- 

La  verdure  de  Folîvier  est  d’un  vert  mat  et 
grisâtre  qui  inspire  la  tristesse  ;  ses  fleurs  sortent 
par  grappes  semblables  à  celles  du  raisin  ,  du 
noeud  de  chaque  foui!  le  ,  sur  le  bois  de  la  pousse 
de  Tannée  précédente*  Ces  grappes  n’ont  guère 
que  12  à  j 5  lignes  de  long.  Chaque  boulon  est 
gros  à  peu  près  comme  un  grain  de  millet  ;  il 
ressemble;  eu  s’épanouissant;  au  développement 
de  celui  de  sureau,  La  fleur  est  blanche  ,  elle 
exhale  un  parfum  doux  et  balsamique.  Chaque 
grappe  (si  on  en  excepte  le  sauvageon  ou  olivier 
franc)  retient  rarement  plus  d'une  olive  ;  la  ré¬ 
colte  serait  très- abondante  s’il  en  restait  une  sur 
chaque  noeud. 

Il  y  a  de  nombreuses  variétés  dans  les  espèces 
d’olives,  11  est  constant  que  les  espèces  inlluent 
singulièrement  sur  la  qualité  des  huiles.  Cette 
qualité  dépend  encore  delà  nature  du  terrein  ,  du 
plus  ou  moins  d’engrais  employés  dans  les  cul¬ 
tures,  du  climat  ,  de  l’exposition  des  arbres ,  et 
sur-tout  de  la  propreté;  du  soin  et  du  choix  que 
l’on  met  dans  les  procédés  relatifs  à  l'extraction 
de  l’huile  qui  est  renfermée  dans  le  fruit. 

Les  huiles  d’Aix  ,  dans  le  département  des 
Bouchés-du-EIiéne  ,  ont  été  constamment  re¬ 
connues  pour  les  meilleures  ;  elles  doivent  celle 
réputation  au  choix  des  olives  ,  k  la  nature  du 
sol  ,  et  peut-être  plus  encore  à  la  sévérité  de  la 
police  mu  ni  ci  pale,  qui  surveillait  tous  les  moulins 
pour  assurer  la  propreté  ,  et  prévenir  le  mélange 
des  espèces  ou  l’emploi  d’olives  trop  fermentées 
qui  nuisant  à  la  qualité* 

Les  huiles  des  environs  d’Aix  ,  et  de  quelques 
autres  cantons  du  même  département ,  ont  une 
réputation  méritée.  Les  commerça  us  if  hési¬ 
tent  pas  in  les  vendre  pour  huiles  d’Àix.  Il  faut 
être  connaisseur  pour  en  faire  la  différence.  Il  est 
remarquable  que  ces  cantons  cultivent  la  même 
espèce  d’olive  qu’à  Atx,  et  que  l’on  ne  peut  ja- 
mai s  approcher  de  cette  qualité  lorsque  Fluide 
provient  des  autres  espèces  d’olives. 

Quelques  observateurs  ont  avancé  que  Follvier 
franc  ou  sauvageon  produit  Fhuile  de  la  meil¬ 
leure  qualité  3  mais  les  olives  soûl  si  petites ^  les 


frais  de  cueillette  sont  si  considérable  î  ,  elles  pro¬ 
duits  sont  sî  bornés,  que  les  propriétaires  ont  re¬ 
jeté  celle  espèce  d’olive;  el  ont  greffé  les  arbres 
qui  les  produisaient* 

L’olive  qu’on  cultive  à  Àix  est  la  meilleure; 
comme  toutes  les  autres  olives  elle  reste  d'un  vert 
foncé  j  usqu’au  moment  ou  la  sève  commence  à  *c 
convertir  eu  huile.  C’est  le  point  oii  31  faut  prendre 
les  olives,  pour  préparer  celles  qu’on  appelle /u- 
cholinss ,  et  autres  que  Fou  veut  manger.  Quand 
l’huile  est  trop  abondante  dans  le  huit,  on  ne 
peut  plus  lui  donner  cette  destination. 

L’olive  jaunit  graduellement  lorsque  l’huile 
s’y  forme.  Les  bonnes  espèces  deviennent  purpu¬ 
rines;  c’est  le  moment  de  les  cueillir ,  et  même  ou 
n'attend  point  qu’elles  aient  celte  couleur. 

Les  espèces  ordinaires  noircissent  lorsqu'elles 
ap  p  r  o  cl)  e  ni  de  le  u  r  mal  u  ri  Lé . 

La  récolte  des  ol  ives  commence  communément 
à  la  mi- novembre*  Cependant  comme  les  vents, 
les  pluies,  le  ver,  en  font  tomber  quelques-unes 
avant  cette  époque,  on  ramasse  celles  qui  sont 
tombées  depuis  la  fin  d’octobre;  leur  produit  est 
plus  que  suffisant  pour  procurer  du  bénéfice  sur 
les  frais ,  mais  la  qualiLc  de  Fhuile  est  toujours 
Inférieure. 

En  général ,  sî  l’olive  resle  plusieurs  jours  sur 
la  terre,  elle  s’y  détériore;  elle  prend  une  teinte 
de  brun  qui  est  la  preuve  de  la  dégradation; 
Fhuile  qui  en  provient  n’a  jamais  ni  le  goût  de 
fruit ,  ni  le  parfum  qui  sont  si  agréables  pour  les 
connaisseurs. 

On  est  dans  l'usage  d’entasser  les  olives  avant 
de  les  envoyer  au  mou  tin.  Vingt- quatre  heures 
après  elles  fermentent  et  s'échauffent  au  point 
qu’il  serait  impossible  d’y  tenir  la  main. 

Le  commun  des  propriétaires  intéressés  à  di¬ 
minuer  les  frais  de  manipulation,  qui  sont  en 
proportion  du  nombre  de  mesures  d’olives  que 
Fou  met  sous  la  meule;  ces  propriétaires,  dis  je, 
croient  que  les  produits  sont  plus  grands  lorsque 
l’olive  a  fermenté.  C’est  une  erreur  ;  lorsque 
l’olive  fermente ,  il  s’en  évaporé  une  grande  quau* 
tué  de  la  partie  aqueuse,  ce  qui  diminue  singe- 
fièrement  le  volume  du  fruit ,  et  par  conséquent  le 
nombre  des  mesures;  et  comme  Fhuile  ne  s  éva¬ 
pore  pas ,  la  même  mesure,  contenant  un  plas 
grand  nombre  de  fruits  ,  donne  une  plus  grande 
quan lï té  d’huile.  H  est  vrai  que  cette  fermenta¬ 
tion  produit  l’effet  réel  de  faciliter  la  séparation 
de  f  huile  ,  et  que  les  olives  se  broient  bien  mieux 
lorsqu’elles  ont  fermenté* 

Maïs  cctle  fermentation  nuit  essentiellement  a 

la  qualité  de  Fhuile*  Si  on  la  prolonge  trop ,  V olive 
se  dégrade,  se  corrompt,  et  finît  par  se  pourrir* 
C’est  ce  qui  se  pratique  dans  bien  des  pays;  au*>t 
leur  huile  n'est -elle  pas  mangeable.  Elle  a  une 
très-mauvaise  odeur  ;  elle  pique  au  gosier;  de,' 
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même  dangereux  de  l’employer  dans  les  prépara- 
lions  médicinales ,  parce  que  l’huile  en  dégrada- 
lion,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  acquiert  une 
causticité  qui,  pour  les  plaies  sur-tout,  peut 
,Tüir  du  danger.  C’est  au  peu  d  atlention  quel  on 
fait  dans  le  choix  de  V huile  d’olive,  quil  faut 
souvent  attribuer  l’insuccès  des  remèdes  dans 
lesquels  elle  entre  pour  quelque  chose. 

J’ai  éprouvé  que  moins  l’olive  est  icrmentee, 

plus  l’huile  a  de  qualité. 

Il  en  est  des  qualités  des  huiles  comme  de 

celles  des  vins.  ,  . 

Pin  généra! ,  les  pays  très  -  abondans  en  huile 
s’occupent  peu  de  la  qualité  ,  connue  ils  ne  la  des¬ 
tinent  qu’aux  fabriques,  on  s’y  attache  par  dessus 
tout  à  la  facilité  et  à  l’économie  dans  la  manipu¬ 
lation.  ,  „  .,  , 

Dans  les  pays  où  l’huile  est  préparée  comme 
comestible ,  on  distingue  communément  trois 
espèces  d’huiles  ,  qui  ont  entr’elles  des  nuances 
infinies  :  l’huile  vierge,  l’huile  ordinaire,  1  huile  a 
brûler  et  à  fabrique,  que  les  Provençaux  appel¬ 
lent  aussi  huile  d’enfer. 

Le  caractère  essentiel  et  distinctit  de  limite 
vierge,  c’est  d’être  tirée  sans  feu.  Les  gourmets  en 
distinguent  deux  espèces;  la  meilleure,  qu’on 
peut  appeler  mère- goutte  7  ne  se  trouve  point  dans 
le  commerce  ;  il  est  même  peu  de  propriétaires  qui 
prennent  la  peine  de  s’en  procurer-  La  manière 
d'extraire  celle  huile  consiste  a  faire  des  ci  eux 
clans  la  pâte  que  forment  les  olives  bien  broy é es¬ 
tes  trous  se  remplissent  d’huile,  qui  est  toujours 
préférable ,  parce  qu’elle  n’est  point  le  résultat  de 
la  pression- 

L’huile  vierge  ordinaire  est  celle  qui  resuite  du 
premier  pressurage  de  la  pâte  déclive  entérinée 
dans  des  paniers  de  cordes  que  Von  empile  sous 
1rs  pressoirs  :  cKîe  pâte  rend  une  grande  quantité 
de  liquide ,  que  Von  dépose  dans  des  baquets;  en 
moins  de  deux  heures ï 'huile  se  séparé  7  \  eau  et  le 
marc  vont  au  fond,  et  on  enlève  l’huile  avec  des 
feuilles  de  fer-blanc* 

La  seconde  espèce  d  huile  est  celle  que  Ion 
extrait  de  la  pâte  ,  à  l’aide  de  L  cau  bouillante. 

Jtprès  le  premier  pressurage  ou  retire  la  pâte 
des  paniers ,  pour  l'ameublir  eu  la  broyant  dans 
les  mains;  on  la  remet  dans  les  paniers,  que  Von 
empile  successivement  sous  le  pressoir,  en  jetant 
dans  chaque  panier  deux  ou  trois  grandes  casse¬ 
roles  d’eau  boni  II  au  Le ,  pour  presser  ensuite  le 
tout  avec  la  plus  grande  célérité* 

L’eau  bouillante  détache  et  enlève  la  partie 
huileuse*  Les  résultats  du  pressurage  sont  déposés 
dans  de  grands  baquets  fort  élèves-  Lorsque 
l1  huile  est  séparée  on  f  enlève  avec  des  feuilles  de 
1er- blanc-  Cette  huile,  quoique  1res- bonne  ,  est 
bien  inférieure  à  T  huile  vierge  :  i’eau  bouillante 
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diminue  le  parfum  de  l’olive  et  le  goût  du  fruit  ; 


cependant  il  faut  être  bien  connaisseur  pour  en 
faire  la  différence. 

Il  est  quelquefois  des  espèces  d’olives  produites 
par  de  ce  r  Lai  nés  natures  de  terrains , qui  ne  cèdent 
point  toute  leur  huile  à  la  première  opération  de 
1’eau  bouillante:  on  la  répète;  niais  f  hui  le  qui  en 
résulte  esL  encore  inférieure  ,  parce  que  le  feu  csi 
ce  qui  la  détériore  le  plus, 

La  troisième  espèce  d’huile  est  le  résidu  de 
tout  ce  qui  a  subi  les  premières  opérations.  L’eau 
provenant  des  la  y  lires ,  de  la  meule ,  des  paniers, 
des  pressoirs  ;  les  fonds,  qui  restent  dans  les  ba¬ 
quets,  et  que  Von  enlève  à  chaque  pressurage  , 
sont  déposés  dans  de  très-grands  bassins,  ou  ils 
restent  j  usqu’à  la  fui  de  la  récolte  ;  \)  s’en  sépare ,  à 
la  longue,  une  huile  v  erd  ut  r  e  qui  c  o  n  tr  ad  e  1 ’od  eu  r 
fétide  du  marc  sur  lequel  elle  repose;  elle  est  pi¬ 
quante  ,  caustique  y  insupportable  au  goût-  Tour 
la  rendre  limpide ,  et  îa  séparer  du  marc  et  de 
la  moussé  qui  se  forme  sur  les  bassi  ns  7  on  la  mé¬ 
langé  avec  la  pâte  des  olives;  cm  la  repasse  sous 
la  meule  et  dans  les  paniers,  d’où,  à  l’aide  de 
f  eau  bouillante ,  on  parvient  â  l’extraire  en  assez 
grande  quantité  pour  se  couvrir  d!une  grande 
partie  des  frais  de  fabrication* 

Ï1  n’y  a  que  les  gens  très-malheureux  qui  puis¬ 
sent  faire  usage  de  cette  dernière  huile  :  il  serait 
dangereux  de  l’employer  dans  la  pharmacie;  elle 
ne  peut  servir  qu’aux  fabriques  :  c’est  aussi  celle 
que  l’on  bride  communément  ;  mais  elle  exhale 
alors  une  odeur  désagréable. 

]1  n’est  pas  rare  ,  à  Paris  sur-tout ,  de  rencon¬ 
trer  des  marchands  qui  vendent  celle  huile  aux 
personnes  qui  s’annoncent  pour  aimer  le  goût  et 
le  parfum  du  fruit;  et  connue  Lun  et  Vautre  sont 
insupportables  ,  le  commun  des  consommateurs, 
trompé  par  cette  supercherie ,  ne  conçoit  pas 
comment  on  peut  aimer  ce  goût  et  ce  parfum. 

Cette  supercherie  n'est  point  excusable  ,  paice 
que  le  marchand  ne  peut  pas  oublier  que  celle 
huile,  qu’il  vend  pour  première  qualité  ,  lui  a 
coûté  3o  pourcent  meilleur  marché  que  1  huile, 
même  médiocre*  t  # 

Quelques  négocions  ou  propriétaires  ,  pû ut 
remplacer  le  goût  de  fruit  que  n’a  point  1  huile 
proveoan  t  d’olives  trop  mûres  o  u  trop  ici  me  ntées  j 
ont  imaginé  de  mélanger  une  certaine  quantité 
de  feuilles  d’olivier,  qu’ils  fout  broyer  avec  les 
olives.  Celte  fraude  (car  c’en  est  une)  donne  a 
f  huile  un  goût  d’amerture  dontFacretéesUrès- 

désagréahle,  et  que  cepentlasule  marchand  donne 

pou  r  goût  de  fruit .  C’est  encore  une  des  causes  qui 
ont  fait  trouver  le  goût  de  fruit  insupportable  ; 
c’esi  aussi  un  des  motifs  de  surveillance  qui  n’est 
p  oint  à  dédaigner  ?si  l'on  veut  relever  et  accréditer 
cette  partie  précieuse  de  notre  commerce  terri¬ 
torial.  .  , 

Beaucoup  de  gens  préfèrent  1  hude  qui  na  iu 
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^out  ni  parfum.  C’eat  celle  qu’on  obtient  en  lais¬ 
sant  mûrir  excessivement  les  clives ,  eu  attendant 
leur  chute  pour  les  ramasser ,  en  les  faisant  1er- 
m enter  jusqu’à  complète  dégradation  ;  c'est  celle 
ÛiiÊ  produisent  certaines  espèces,  certains  terri¬ 
toires*  Mais,  dans  ce  cas,  il  y  a  peu  de  différence 
eulie  l’huile  d’olive  et  celle  que  Ton  extrait  de 
quelques  végétaux,  laquelle  n’est  jamais  ni  aussi 
balsamique ,  ni  aussi  tonique  quel* huile  d'olive. 

U  huile  d’olive  de  première  qualité  est  une  clés 
choses  que  Fon  puisse  employer  avec  le  plus  de 
succès  dans  les  blessures  les  plus  graves  ,  dans  les 
Foulures  ,  dans  les  cas  de  colique }  de  poison ,  etc* 
On  en  préparé  eu  lochs ,  qui  obtiennent  les  plus 
heureux  résultats  dans  les  maladies  aigues.  Elle 
est  admirable  pour  les  cérats ,  etc.  Les  Orientaux , 
les  Italiens  meme  la  donnent  à  grandes  doses,  et 
elle  leur  réussit*  Mais  ce  qui  trompe  souvent,  c’est 
que  l’on  n’emploie  ou  des  huiles  trop  anciennes  , 
ou  des  huiles  fermentées,  soit  avant,  soit  après  k 
ni  a  h  i  pn  1  al  ion,  o  u  des  huiles  d’une  q  u  al  i  té  i  n  fé¬ 
rié  Lire  ,  d  a p j' es  les  causes  que  je  viens  d’indiquer* 

Les  huiles  de  Grasse  (département  du  Var)  ont 
une  réputation,  qui  augmenterait  encore ,  si  les 
cultivateurs  voulaient  moins  attendre  les  olives, 
et  établir  une  plus  grande  propreté  dans’  les  mou- 
l\n*-  On  peut  dire  la  même  chose  des  huiles 
d’Oueille,  de  PortMauriee  et  de  la  rivière  de 
Gènes* 

De  là  vient  que  k  récolte  d’olives  dans  ces  pays 
dure  souvent  jusqu’au  mois  de  mai,  tandis  qu’elle 
h  tnt  en  décembre  dans  les  pays  où  Fon  cueille  le 
fruit  sur  les  arbres,  et  qui  produisent  les  huiles 

fines* 

Les  huiles  d’Espagne,  de  Napfes  et  du  Levant, 
ne  sont  importées  en  Franco  que  pour  les  fabriques 
de  savon  ;  parce  qu’en  effet  la  France  n’en  re¬ 
cueille  point  assez  pour  les  alimenter* 

Pai  rru  les  hmles  fines  et  a  manger  on  préfère 
çnr*tout  hs  bu  îles  scelles,  qui ,  lorsqu’on  les  con¬ 
serve,  ne  déposent  pas  sur  les  parois  des  vases  qui 
les  renferment,  un  beurre  on  graisse  Blanchâtre 
qui  diminue  leur  qualité.  Cette  qualité  est  elle- 
même  exclusivement  dépendante  delà  qualité  du 
terrain,  de  l’exposition  et  des  engrais  employés  à 
3a  culture* 

**  L  huile  d'olive  dépose  toujours,  elle  sédiment 
qui  s  en  sépare  est  ce  qui  contribue  le  plus  acti¬ 
vement  à  la  dégradation*  Pour  la  prévenir,  on 
doit  tenir  d  abord  Fh uile  dans  un  endroit  ou  elle 
ne  gèle  point  :  la  chaleur  serait  nuisible.  Ou  la 
transvase  quand  elle  est  bien  épurée  :  après  cck, 
i!  n’y  a  pas  d 'inconvénient  k  la  laisser  geler*  Dans 
ecfc  état,  cl  le  ne  fermente  point;  et,  en  k  bouchant 
bien  ,  on  peut  la  conserver  jusqu’à  trois  ans* 

11  est  à  désirer  que  les  départenaens  méridio¬ 
naux  se  livrent  à  k  culture  de  l’olivier.  Sous  le 
rapport  des  fabriques,  le  tribut  que  nous  payons 
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aux  étrangers  pour  cette  matière  première  dimi¬ 
nuerait  en  raison  de  l’augmentation  de  nos  en  1- 
tures*  Sous  le  rapport  de  comestibles  et  usages 
médicinaux ,  notre  supériorité  sur  REspàgne 
l 'Italie  et  le  Levant,  pourrait  acquérir  une  expor¬ 
tation  bien  avantageuse  au  commerce  national 
Puisque  nos  départ emens  méridionaux  ont  ob¬ 
tenu  ,  par  la  cjuaîitc  de  leurs  huiles ,  une  réputa¬ 
tion  qui  n'éprouve,  jusqu'à  présent,  aucune  con¬ 
currence,  il  serait  politique  d’accréditer  ce  luxe 
de  consommation,  et  d  assurer  de  plus  grands  dé¬ 
bits  en  adoptant  les  mesures  de  police  intérieure 
que  k  commune  d'Aix  avait  adoptées  pour  épurer 
et  améliorer  la  manipulation  des  olives,  afin  dW 
surer  progressivement,  à  toutes  nos  huiles,  une 
incontestable  supériorité  (i). 

On  doit  être  affligé  à  cet  égard  de  l’affectation 
avec  laquelle  certains  négocîans  ravalent  la  qua¬ 
lité  de  nos  huiles  fuies,  pour  préférer  celles  d’Ü- 
neilJe ,  de  Port-Maurice  et  de  la  rivière  de  Gênes* 
C  est  nuire  gratuitement  aux  huiles  nationales; 
car  il  n  est  pas  un  épicier  qui  ne  donne  ces  huiles 
étrangères  pour  de  l’huile  d’Aix.  Il  est  vrai  que 
ces  messieurs  prennent  pour  régulateur  des  prix 
de  vente ,  celui  qui  a  eu  cours  à  Aix,  quoiqu’il 
soit  do  i5  à  20  pour  cent  plus  cher  que  celui  des 
huiles  étrangères* 

Un  abus  qu’il  serait  encore  bien  avantageux  de 
réprimer,  c’est  le  mélange  que  les  marchands  se 
permettent  dans  les  huiles.  Il  est  vrai  que  c’est  un 
moyen  sûr  d’avilir  les  huiles  que  nous  récoltons; 
car  en  donnant  pour  huile  fine  d’Àix  une  huile 
qui  n  y  a  jamais  été ,  ou  à  laquelle  on  a  ajouté  des 
mélanges  qui  la  détériorent,  on  est  sûr  déjà  dé¬ 
précier  dans  l’opinion,  et  de  tarir  ainsi  une  des 
sources  de  commerce  provenant  des  productions 
territoriales*  Le  marchand,  ne  songe  qu’à  ses  bé¬ 
néfices  :  mais  ces  bénéfices  sont  un  crime  poli¬ 
tique,  lorsqu'on  les  acquiert  au  préjudice  du  com¬ 
merce  général  de  l’Etat* 

I 

IMPRIMERIE ,  IMPRIMEURS.  Impriment 
est  un  terme  général  sous  lequel  on  désigne  éga¬ 
lement  l’art  d’imprimer  en  lettres,  en  taille-douce 
et  sur  toiles.  Hou  s  avons  parlé  de  ce  dernier 
1  article  polies peintes  :  (  voyez  ce  mot*  ) 

L  an  d’imprimer  en  lettres ,  supérieur  à  l’art 
d'écrire  ,  en  ce  qu’il  multiplie  les  copies  d’un  üu- 

(i }  Il  iVy  a  que  très-peu  de  cantons  en  Provence  qui 
produisent  de  Fhuile  de  bonne  qualité.  Mais  0  est  cer¬ 
tain  que  .Ma  nos  que  ,  Saint- Julien  et  autres  communes 
très-elo  ignées  d  Ai  s: ,  font  des  huiles  pr  es  qn 'aussi  déli¬ 
cates*  Elles  en  sont  redevables  à  F  intelligence  et  à  Fin- 
fluence  de  quelques  propriétaires  qui  ont  exclu  les  maib 
vaîses  espèces  d'olives,  et  qui  ont  fait  adopter  le  mode 
de  manipulation  le  plus  propre  à  assurer  la  bonne  qua¬ 
lité  des  huiles  dans  les  pays  où  l’on  avait  d'abord  négligé 
ce  double  objet» 
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yrage  avec  une  rapidité  et  une  ressemblance 
étonnantes  ;  cet  art  ingénieux,  dis-je ,  était  abso¬ 
lument  inconnu  aux  anciens  qui  nous  ont  trans¬ 
mis  d’ailleurs  tant  de  secrets  et  d'inventions 
utiles-  La  découverte  de  V Imprimerie  est  si  im¬ 
portante  ,  que  plusieurs  villes  de  l’Europe  se  sont 
dispute  la  gloire  d’avoir  vu  naître  ses  premiers 
auteurs  ,  comme  autrefois  sept  villes  Grecques 
avaient  r  c  ve  n  d  1  q  né  la  n  a  i  ssan  ce  d  H  o  m  èr  e  *  Ou 
regarde  communément  comme  les  inventeurs  de 
cet  art  Jean  Gntîemhergy  Jean  Faust  ou  Fust ,  et 
Pierre  Schœffer  ,  habitans  de  Mayence  ;  et  Ton 
fixe  Tépoque  de  celle  découverte  vers  le  milieu 
du  quindème  siècle  de  Fère  vulgaire. 

Informe  dans  sa  naissance  ,  comme  toutes  les 
inventions  hum aines,  cet  art  est  successivement 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  perfection.  IThîs- 
forique  de  ses  progrès  ifétant  point  du  sujet  de 
notre  Dictionnaire  ,  on  peut  lire  cet  article  inté¬ 
ressant  dans  les  ouvrages  des  auteurs  qui  en  ont 
traité  spécialement  ,  et  au  nombre  desquels  nous 
nous  contenterons  d’indiquer  le  Traité  élémen¬ 
taire  de  V Imprimerie  ,  ou  le  Manuel  de  l  Im¬ 
primeur  7  avec  4 1  planches  en  faille-douce ,  par 
Antoine  François  Monmoro }  17  g 3  ;  le  Diction- 
n  aire  raisonné  universel  des  arts  et  métiers  (1), 
par  Jaubert  ;  V Encyclopédie  méthodique  ,  Dic¬ 
tionnaire  des  manufactures  ,par  Rolland  la  P  la¬ 
it  ère  y  le  Dictionnaire  raisonné  de  B ihliologie  , 
par  Peignot  {2)- 

Kous  n’entrerons  non  plus  dans  aucun  détail 
pour  taire  Connaître  les  Imprimeurs  célèbres  qui 
ont  illustré  la  France  ,  l’Allemagne  ,  l'Italie  ,  la 
Hollande  ,  l’Angleterre  ,  etc-,  etc,  mais  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispenser  de  citer  ici  les 
noms  de  MM,  Dîdot  comme  ceux  des  imprimeurs 
de  Paris  qui  jouissent  depuis  long-tems  de  la  ré- 
putation  la  mieux  méritée. 

Tout  ,r^cemiTient  encore  Vimprimerie  vient 
d  acquérir  un  procédé  nouveau  dans  l’henrenx 
emploi  que  Pou  a  fait  du  stéréotypage  :  Payez  ce 
îiiol  dans  Y  appendice  du  deuxième  volume. 

On  comprend  sous  la  dénomination  à* impri¬ 
merie  en  lettres  ,  les  presses  ,  les  casses  ,  les  c a rac- 
t^cs3  et  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  î’excr- 
cice  de  Part  typographique.  Une  imprimerie 
composée  de  deux  presses  ,  et  assortie  de  tout  ce 
qud  faut  pour  les  maintenir  en  activité  peut 
Conter  8  à  10  mille  francs  t  occuper  neuf  ouvriers, 
dont  cinq  compositeurs  et  quatre  ouvriers  à  la 
presse,  qui,  en  travaillant  assiduoment ,  tirent 
orc  mairement*  par  jour  4ooo  exemplaires  d’une 
icuille  d  impression. 

Les  lois  et  règlemens  de  police  concernant 


(0  &  vol.  in -8°.  —  Lyon ,  iSm. 

ûuH  3  VoL  ~  Paris  ,  au  XII, 

*«bt^ire,  rue  SaîM-Ànflré-àeà-Ârcs. 


chez  Ecnouard, 


V imprimerie  étant  communs  a  la  librairie ,  voyez 
ce  mot  dans  V appendice  de  ce  volume. 

IMPRIMERIE  EN  TAILLE-DOUCE.  L’im- 
primeur  en  t  ai  lie-douce  est  celui  qui  imprime 
des  estampes  ,  de  la  musique ,  des  cartes  géogra¬ 
phiques  et  des  images,  ou  autres  semblables 
ouvrages  gravés  au  burin  ou  a  Peau  lbrtc,  sur 
des  planches  de  cuivre  ,  d’étain  ,  ou  d’autres 
matières. 

L’encre  pour  Pim  pression  des  tailles  douces 
est  une  composition  de  noir  de  fumée  et  d’huile 
mêlés  et  cuits  ensemble  dans  certaines  propor¬ 
tions,  tant  pour  îc  mélange  que  pour  la  cuisson» 

Le  noir  se  tirait  autrefois  en  totalité  d’Alle¬ 
magne  ;  mais  celui  que  Fou  fait  aussi  présente¬ 
ment  à  Paris  est  d’une  qualité  supérieure. 

Les  principaux  ingrédieris  qui  entrent  dans 
la  fabrique  de  ce  noir  sont  des  noyaux  de  pêches 
et  d’abricots  ,  des  os  de  pieds  de  moutons  ,  et  de 
l’ivoire  ,  le  tout  bien  brûlé  ,  bien  broyé  et  bien 
tamisé.  La  liaison  de  ces  drogues  so  fait  avec  de 
la  lie  de  vin  ,  quelquefois  seulement  avec  de 
l’eau.  Le  meilleur  noïr  se  fait  avec  l’îvoire  seul  et 
la  lie. 

Le  noir  se  délaye  avec  la  meilleure  huile  cio 
noix;  mais  on  la  cuit  différemment  suivant  les 
ouvrages  à  imprimer.  Il  y  en  a  do  trois  sortes, 
qui  ne  diffèrent  que  par  leur  degré  de  cuisson  ; 
l’huile  forte  est  destinée  aux  plus  beaux  ouvrages, 
la  claire  tient  le  milieu  entre  les  deux,  et  la  grasse 
s’emploie  aux  ouvragés  les  plus  médiocres. 

On  voit  peu  d’imprimeurs  eu  taille-douce  dans 
les  départ emens ;  presque  tous  sont  fixés  a  Paris, 
qui  est  aussi  le  séjour  le  plus  ordinaire  des  gra¬ 
veurs  et  des  peintres  ou  dessinateurs  qui  les  font 
travailler, 

L 

LADÀNUM,  Laudanum  ou  Labuakum.  Payez 
Ciste  ,  dans  1 'Appendice  de  ec  volume. 

LAZARET  DE  MARSEILLE.  Nous  avons 
fait  connaître  au  mot  Santé  ,  comme  partie  de  la 
police  du  commerce,  que  nous  entrerions  ici 
dans  les  détails  relatifs  au  Lazaret  de  Marseille  , 
destiné  comme  on  sait  à  prévenir  la  contagion 
par  les  épreuves  auxquelles  on  soumet  les  mar¬ 
chandises,  les  bâti  mens  et  les  personnes  venant 
du  Levant  et  de  Barbarie. 

La  peste  n'exerce  pas  toujours  ses  ravages  au 
Levant  et  eu  Barbarie  ;  cependant  les  navires  qui 
en  viennent  ne  sont  jamais  admis  à  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  libre  pratique  à  Marseille,  qu’ils  n’ aient 
auparavant  subi  une  quarantaine  plus  ou  moins 
longue. 

J>G  toutes  les  villes  Commercantes  ,  celle  de 
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Marseille  a  poussé  plus  loin  qu’aucune  autre  les 
précautions  nécessaires  pour  prévenir  rintroduc- 
lion  de  la  peste* 

On  ne  doit  pas  eu  être  étonné  ,  lorsqu’on  con¬ 
sidère  ,  que  dès  les  tems  les  plus  reculés ,  elle  a 
fait  le  commerce  de  ces  contrées  danger  eus  es,  où 
la  peste  est  pour  ainsi  dire  naturalisée. 

Cette  terrible  maladie  trompa  la  sagesse  des 
administrateurs  de  Marseille  en  1720;  mais  de¬ 
puis  lors  ,  avertis  par  cette  dure  épreuve  ,  ils  ont 
redoublé  de  soins  et  de  circonspection* 

Nulle  pari  il  n’existe  un  Lazaret  aussi  vaste  , 
aussi  commode  pour  la  purge  des  marchandises. 

Il  est  assez  éloigné  de  la  ville  pour  qu’il  en 
soit  entièrement  séparé,  et  il  n’est  pas  cependant 
à  une  distance  qui  puisse  rendre  son  service  in¬ 
commode  ou  difficile. 

Ce  Lazaret,  égal* en  étendue  à  plusieurs  cités 
importantes  ,  est  environné  d’une  double  en¬ 
ceinte  :  les  murs  qui  la  forment  sont  placés  à  une 
trop  grande  distance  lJun  de  l’autre  ,  pour  que  le 
bras  le  plus  vigoureux,  puisse  lancer  de  Tin  te¬ 
neur  du  Lazaret  aucun  paquet  au-delà  du  mur 
extérieur. 

On  a  prévenu  par-là  ,  mieux  qu’on  ne  l’aurait 
fait  par  des  sentinelles  et  des  corps- de- garde  s  ,  la 
cupidité  qui  ,  dans  la  vue  de  quelque  bénéfice , 
aurait  voulu  introduire  dans  la  ville  des  marchan¬ 
dises  nou  encore  suffisamment  purgées, 

La  police  du  Lazaret  est  soumise  aux  conser¬ 
vateurs  de  la  santé. 

Elle  est  exercée  j  sous  leur  surveillance,  par 
urt  capitaine  qui  y  est  logé  et  qui  ne  peut  en  sortir 
u’une  seule  fois  par  année  ,  avec  la  permission 
u  J ureciu  de  Santé, 

Environ  à  une  lieue  de  Marseille,  se  trouve 
Lite  de  Pommègue  ;  les  navires  soupçonnés  y  sont 
reçus  dans  un  poil  qui  les  met  à  l’abri  des  tem¬ 
pêtes  et  sous  la  garde  d’un  préposé  du  bureau  de 
Usante  :  ils  y  font  la  quarantaine  qui  leur  est 
prescrite. 

La  consigne  >  c’est  ainsi  que  l’on  appelle  l’édi¬ 
fice  isolé  où  s’assemble  le  Bureau  de  santé,  est 
placée  à  l’entrée  du  port  ;  c’est  là  que  viennent 
raisonner  les  capitaines  ou  patrons  des  navires  et 
des  barques  qui  arrivent  à  Marseille, 

lis  y  déclarent  les  lieux  de  leur  départ,  ceux 
ou  ils  out  relâché  ,  les  navires  qu’ils  ont  ren¬ 
contrés  ,  ceux  avec  lesquels  ils  ont  communiqué, 
et  les  aeçi dens  qu’ils  peuvent  avoir  éprouvés  ;  ils 
disent  s'il  s’est  manifesté  des  maladies  sur  leur 
bord  durant  leur  voyage,  s’il  est  mort  quelque 
personne  ;  et  sur  cette  déclaration,  dont  unSdé- 
iiîé  ou  l’inexactitude  serait  punie  de  peines 
graves,  le  bureau  dé  Le  mime  et  fixe  le  te  ms  de 
leur  quarantaine. 

Si  pendant  sa  durée  ,  des  hommes  qui  faisaient 
partie  de  l’équipage  ;  ou  des  passagers  viennent  k 


mourir,  ou  seulement  tomber  malades,  la  qua¬ 
rantaine  est  prolongée,  eL  elle  n’est  définitive¬ 
ment  terminée ,  que  lorsque  la  santé  des  indi¬ 
vidus  qui  étaient  sur  le  navire  ne  peut  laisser  la 
moindre  inquiétude  ou  laisser  le  plus  léger 
soupçon* 

Des  portefaix  ,  des  emballeurs,  se  renferment 
volontairement  daus  le  Lazaret  pour  travailler 
à  la  purge  des  marchandises. 

Sous  de  vastes  haugarids ,  ouverts  à  tous  les 
vents  ,  les  balles  ,  les  ballots  ,  les  moindres  pa¬ 
quets  j  sont  ouverts  avec  précaution,  ils  s’y  dé* 
poui lient  des  miasmes  pestiférés  qu’ils  pourraient 
contenir. 

Les  lettres  et  les  paquets  rvc  sont  jamais  remis 
sans  avoir  etc  ou  parfumés ,  ou  passés  daus  le 
vinaigre  ;  et  afin  que  cet  acide  les  pénètre  dans 
tous  les  sens  ,  ils  sont  coupés  en  diverses  parties. 

Cette  dernière  précaution  est  prise  encore, 
afin  de  se  convaincre  que  l’on  n’y  a  pas  inséré 
des  échantillons  de  drap ,  dont  la  matière  est 
très-susceptible  de  retenir  et  propager  le  germe 
de  la  peste. 

Des  droits  modérés  sont  levés  sur  les  quaran¬ 
taines,  pour  fournir  aux  dépenses  du  Lazaret. 
En  te  ms  do  paix ,  ils  suffisaient  pour  tous  les  frais 
de  l’administration  ;  pendant  la  guerre,  le  Bu¬ 
reau  de  la  santé  a  été  autorisé  à  suppléer  à  leur 
insuffisance,  eu  puisant  les  sommes  nécessaires 
dans  la  caisse  du  droit  des  huiles  et  dans  celle 
du  droit  de  consulat  :  une  loi  de  septembre  1 792 
l’a  charge  de  la  perception  de  ces  droits* 

C’est,  comme  nous  l’avons  dit,  au  portée 
Pommègue  que  se  fait  la  surveillance  relative  à 
la  santé  des  bâtimens;  ce  service  est  fait  par  deux 
capitaines,  l’un  au  bureau,  l’autre  au  port 
même. 

Le  capitaine  qui  sert  pendant  un  mois  au  bu¬ 
reau,  a  une  inspection  particulière  sur  les  bâti- 
rnens  qui  achèvent  leur  quarantaine  à  la  chaîne 
du  port ,  et  sur  le  bateau  de  service  qui  va  jour¬ 
nellement  au  port  de  Pommègue. 

Lorsque  ces  bâtimens  arrivent  à  l’endroit  qu 
leur  est  destiné  vis-à-vis  le  bureau  ,  ü  a  smü 
leur  assigner  le  poste  qu’ils  doivent  occuper)  do 
les  faire  mouiller  sur  un ,  deux ,  trois  rangs ,  selon 
le  nombre;  de  faire  dis  poser  les  cibles  des  amarres, 
en  sorte  qu’ils  ne  puissent  s’endommager  les  uns 
les  autres  ;  de  placer  le  haLeau  de  garde  à  portée 
d’observer  si  d’autres  bateaux  ou  chaloupes  en 
approchent,  et  de  l’emçêffier* 

Il  veille  à  ce  que  le  patron  et  les  mariniers  des 
bateaux  de  service  et  de  garde  fassent  exactement 
leur  devoir,  cl  aient  soin  des  bateaux  et  de  lems 
agrès ,  dont  ils  doivent  avoir  un  inventaire  ,  alm 
de  donner  son  avis  au  bureau ,  lorsqu  il  s  agit  de 
les  renouveler  ou  dq  radoub  de  ces  bateaux. 

11  doit  être  présent,  lorsque  les  bâtimens 
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sont  à  la  chaîne  du  port  ont  la  permission  des 
conservateurs  de  la  santé  pour  débarquer  les  den¬ 
rées  ,  et  observer  que  rien  de  susceptible  ne  soit 
nié  lé  dans  ce  quJon  débarque. 

j>  Il  fait  découvrir  tout  ce  qui  est  enfermé  dans 
les  caisses ,  coJTres ,  paniers ,  etc.  Il  fait  sonder  les 
confies  de  légumes  et  de  riz  avec  une  verge  de 
fer  qui  les  traverse  plusieurs  fois  ,  pour  voir  si  on 
y  a  caché  quelque  chose  de  susceptible  ,  et  n’eti 
fait  recevoir  aucune  ,  sans  que  la  couture  ,  si  elle 
est  faite  avec  de  la  ficelle ,  ait  été  enduite  de 
goudron* 

*  IL  fait  la  ronde  auprès  de  ces  Ml î meus  avant 
le  coucher  du  soleil  ,  pour  voir  si  tout  est  en  bon 
état.  Il  en  fait  une  seconde  aux  heures  de  la  nuit 
que  Le  conservateur  semainier  lui  désigne  chaque 
jour.  Elle  doit  varier  pour  tenir  les  gardes  et  les 
équipages  en  crainte  ,  et  vérifier  s'ils  font  exacte¬ 
ment  le  quart . 

Lorsque  rentrée  des  bâti  mens  est  ordonnée,  le 
capitaine  va  k  l’heure  qui  lui  est  marquée  par  le 
conservateur  semainier  dans  ces  bâlimens.  Il  fait 
faire  une  visite  générale  et  exacte  des  caisses  et 
armoire  des  officiers,  des  confiés  des  matelots, 
et  fait  fouiller  dans  tous  les  recoins  du  bâtiment , 
pour  être  assuré  qu'on  n’y  a  rien  caché*  Il  fait 
déplier  sur  le  üüae  tous  les  matelas  et  sfrapon- 
tains  qu'il  fait  piquer  avec  la  verge  de  fer ,  qu'on 
appelle  sonde ,  pour  reconnaître  si  ou  n’a  point 
cousu  dedans  quelque  pièce  d'étoffe  ou  toilerie: 
il  les  fait  même  découdre  sur  le  moindre  soupçon. 
S'il  découvrait  qu’on  eût  retenu  furtivement  dans 
h  bord  quelque  chose  de  susceptible,  et  qui  n’eût 
pas  été  purgé,  \]  resterait  en  quarantaine  dans  le 
bâtiment  avec  les  domestiques  qui  l'auraient 
<aceorapagné ,  j  usqu'à  ce  que  le  bureau  y  eût 
pourvu. 

»  S’il  trouve  que  tout  soit  dans  l'ordre,  il  fait 
ranger  les  équipages  en  haie  pour  faire  le  recen¬ 
sement  du  nombre  sur  la  patente  et  sur  le  rôle 
des  classes  qu’il  se  fait  remettre.  Il  les  fait  des¬ 
cendre  ensuite  dans  l’entrepont,  où  il  fait  brûler 
du  parfum  et  fermer  les  écoutilles.  Lorsqu’il  juge 
que  le  parfum  a  pénétré  dans  tout  l'intérieur,  il 
hs  fait  ouvrir^  îe  bâtiment  sort  du  rang  pour 
aller  prendre  sa  place  dans  le  port ,  et  dès-lors  il 
u  est  plus  sous  l’inspection  du  bureau  ,  le  garde 
étant  congédié  sur-le-champ* 

»  Si  le  bâtiment  est  encore  chargé  de  grains ,  et 
qu  il  n’y  ait  pas  assez  do  jour  dans  la  cale  pour 
pouvoir  y  introduire  des  sondes  de  fer  qui  aillent 
piquer  jusqu’au  fond ,  pour  voir  s'il  y  a  des  mar¬ 
chandises  cachées,  il  laisse  le  garde  jusqu’à  ce 
qu  on  ait  suffisamment  allégé  pour  faire  cammo- 
dément  celle  vérification.  Il  le  laisse  pareillement 
dans  les  bâti  me  ns  chargés  d’huile ,  qui  doivent 
mettre  autant  de  tonneaux  à  terre  qu’il  en  faut 
pour  donner  un  jour  convenable  à  ceux  qui  doi- 
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vent  visiter  Ta  cale  ;  ce  qui  est  encore  pratiqué  à 
l'égard  des  bâti  me  us  chargés  de  confias  de  riz  et 
autres  denrées  ou  marchandises  non  suscepti¬ 
ble*  ,  qu'on  apporte  dans  des  sacs  ou  dans  des 
barils. 

»  Le  capitaine  doit  se  tenir  au  bureau  pendant 
la  journée,  ou  ne  s’en  écarter  que  très-peu.  11 
doit  être  sur-tout  dans  la  salle  des  assemblées, 
pour  exécuter  les  ordres  qui  peuvent  lui  être 
donnés.  À.  la  fin  du  bureau,  il  demande  au  secré'- 
t aire  ce  qui  a  été  délibéré  au  sujet  des  bâ  timons 
qui  sont  mouillés  au  port  de  Pommègue ,  afin 
qu'il  puisse  en  donner  avis  à  l’autre  capitaine  qui 
y  réside  pendant  le  mois  qu’il  sert  lui-même  au 
bureau. 

h  II  va  relever  ce  capitaine  le  premier  jour  du 
mois  suivant ,  et  se  fait  instruire  de  l'état  des  bd- 
iimens  qui  sont  en  quarantaine  dans  ce  port. 
C'est  une  consigne  qu'ils  se  dorment  réciproque¬ 
ment  sur  tout  ce  qui  peut  regarder  leurs  fonc¬ 
tions  et  leur  département. 

»  Il  y  a  un  patron  du  bateau  et  deux  mariniers 
gagés  par  le  bureau. 

.v  Ils  sont  obligés  d’aller  tous  les  jours,  à  l  ex> 
ception  du  dimanche,  avec  le  grand  bateau  an 
port  de  Pommèguc  ,  pour  porter  les  ordres  du 
bureau  au  capitaine  ,  et  les  provisions  dont  les 
équipages  ont  besoin. 

>1  Ils  doivent  partir  à  7  heures  en  été,  et  k  8 
heures  en  hiver ,  et  en  attendre  cependant  que  le 
capitaine  du  bureau  leur  en  donne  l’ordre,  parce 
que  ces  heures  changent  quelquefois,  selon  le  be¬ 
soin.  Ils  ne  peuvent  rapporter  que  des  lettres  que 
le  capitaine  de  Pommègue  leur  aura  fait  prendre 
dans  le  vinaigre. 

»  En  arrivant  dans  le  port  de  Pommègue,  ils 
doivent  arborer  devant  la  loge  du  capitaine  ,  et 
mettre  séparément  sur  le  rivage  ce  qu'ils  ont 
p  or  Lé  pour  les  bâti  me  ns,  afin  que  la  garde  du 
port  vérifie  les  adresses  en  présence  du  capitaine, 
qui  lui  ordonne  ensuite  d'appeler  les  chaloupes  à 
tour  de  rôle  ,  pour  enlever  ec  qui  leur  est  envoyé. 

a  Ils  ne  peuvent  partir  du  port  de  Pommèguc, 
sans  en  avoir  pris  la  permission  du  capitaine  qui 
y  réside. 

>}  Lorsque  le  bateau  est  revenu  au  bureau,  le  pa¬ 
tron  doit  rendre  sur-le-champ  les  lettres  qu'il  a 
apportées  pour  l'intendant  semainier.  Il  rend 
ensuite  celles  qui  sont  pour  les  pare  ns  des  capi~ 
tain  es  ,  officiers  ou  matelots  en  purge  ,  afin  que 
l'envoi  des  provisions  qu'ils  peuvent  demander 
ne  soit  point  retardé. 

»  Comme  c'est  au  lever  du  soleil  qu’on  donne 
ordinairement  l'entrée  aux  bâti  mens  qui  ont  fini 
leur  quarantaine  ,  ces  trois  mariniers ,  avant  leur 
départ  pour  Pommègue,  accompagnent  le  capi¬ 
taine  du  bureau  lorsqu'il  va  faire  la  visite  dans 
ces  bâumens,  et  y  donner  le  parfum*  Ils  font 
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eux -mêmes  îa  vérification  tics  caisses  ,  des  coffres 
et  des  hardes  ,  en  présence  du  capitaine. 

*  J1  leur  est  défendu  de  rien  prendre  ou  exiger 
pour  cela  des  gens  qui  sont  en  quarantaine^  à 
peine  de  cassation  et  de  punition  corporelle,  selon 
l’exigence  des  cas. 

,  »  Lorsqtdilsso  o  t  revenu  s  de  Pom  mèguè,un  dJeux, 
à  tour  de  rôle  ,  doit  rester  continuellement  au  bu¬ 
reau  tant  qu’il  est  ouvert  /pour  exécuter  les  ordres 
du  semainier  3  en  cas  qu’il  fallût  retourner  à  Pom- 
mhgue,  aller  aux  infirmeries  ou  ailleurs. 

»  Les  gardes  des  bâümens  sont  fixés  au  nombre 
de  trente.  Ils  ont  des  gages ,  moyennant  lesquels 
ils  sont  tenus  de  se  faire  à  leurs  frais  une  veste 
bleue  qu’ils  portent  lorsqu’ils  paraissent  au  bu¬ 
reau  où  ils  sont  employés.  Lorsqu’un  de  ces 
postes  vient  à  vaquer  ,  le  bureau  nomme  pour  le 
remplir  un  homme  d’un  âge  convenable ,  et  du¬ 
quel  on  ait  de  bonnes  relations  pour  les  moeurs 
«t  la  fidélité. 

»  Comme  les  fonctions  de  ces  gardes  sont  ex¬ 
traordinairement  importantes,  on  délivre  à  cha- 
cul3  d’eux  un  exemplaire  de  Finstruc lion  suivante, 
afin  qu’ils  ne  puissent  prétendre  avoir  ignoré 
leurs  obligations,  n 

Instruction  pour  les  gardes  du,  bureau  de 
lu  santé  de  Marseille . 
t(  Art.  I.  Les  gardes  employés  sur  les  bâti- 
mens  en  quarantaine  seront  extrêmement  attentifs 
à  ce  que  rien  ne  soit  débarqué  sans  un  ordre  de 
MM.  les  conservateurs  de  la  santé,  adressé  au  ca¬ 
pitaine  du  port  de  Pommègue, 

»  IL  Ils  empêcheront  toute  sorte  de  commu¬ 
nication  d'un  bâtiment  à  l’autre,  même  de  s’entre- 
donner  des  choses  non-susceptibles, 

»  HL  Iis  s’embarqueront  toujours  dans  îa 
ehaloupe,  lorsqu’elle  viendra  à  terre,  et  empê¬ 
cheront:  les  équipages  d’y  descendre,  si  ce  n’est 
pour  y  amarrer  des  câbles  pour  la  sûreté  des  bâti- 
mens;  et  en  ce  cas  ils  feront  écarter  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui  pourraient  se  trouver  sur  le  rivage. 

31  IA.  Ils  ne  souffriront  pas  que  les  équipages 
fument  dans  la  cale  ou  dans  Fentrc-pont  ni 
qiiW  fasse  bouillir  dans  le  bord  de  la  poix,*  du 
goudron  ou  autres  matières  qui  puissent  occa- 
sïonucr  des  incendies. 

»  V.  lis  observeront  si  les  capitaines  font  faire 
exactement  le  quart  dans  leur  bord  pendant  la 
nuit,  soit  au  port  de  Pommègue  ou  à  la  chaîne 
du  port. 

w  AI.  Lorsqu  ils  seront  employés  sur  des  bâ- 
timens  chargés  de  marchandises.?  ils  auront  soin 
api  es  1  entier  debarquement,  de  faire  exacte- 
meut  balayer  la  cale  et.  Feutre-pont,  en  sorte 
qn  il  ix  y  reste  rien.  Ils  prendront  l’ordre  du  sieur 
capitaine  du  bureau  pour  jeter  les  balayures 
dans  la  mer  à  la  distance  du  port  qui  leur  sera 
marquée,  ou  pour  les  brûler  sur  File, 
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»  V II.  Après  le  déchargement ,  ils  feront 
soigneusement  la  visite  des  bateaux,  pour  voir 
s  il  y  reste  quelque  brin  de  colon  on  de  laine 
qtvils  feront  enlever  et  joindre  à  la  dernière 
halle,  et  feront  tremper  ïa  voile  dans  la  mer, 

”  VIII.  Etant  retournés  à  bord,  ils  feront 
une  visite  exacte  et  rigoureuse  de  toutes  les  ar¬ 
moires,  caisses  et  coffres  des  officiers  et  équk 
pages,  pour  vérifier  qu’il  nJy  a  rien  qui  ne  soit 
a  leur  usage.  Ils  visiteront  de  même  tous  les  re¬ 
coins  du  bâtiment, 

»  IX.  Ils  feront  la  même  visite  dans  les  bâ¬ 
ton  ens  charges  de  denrées  au  moment  qu’ils  y 
sont  entrés,  ils  la  réitéreront  plusieurs  fois  pen¬ 
dant  la  quarantaine,  pour  pouvoir  affirmer  avec 
serment ,  lors  de  l’entrée ,  qu’il  n’est  rien  resté 
de  susceptible  et  de  sujet  à  îa  purge* 

^orsquc  le  bureau  leur  ordonnera  de 
veriner  le  dommage  que  les  charge  mens  de  blé 
ou  d’huile  souffriront  par  les  voies  d’eau  ou  par 
le  coulage,  ils  en  feront  un  rapport  exact  et 
sans  complaisance* 

»  XI.  Quand  ils  seront  laissés  sur  lesdits  bâ- 
timens  après  l’entrée,  jusqu’à  ce  qu’ils  puissent 
etre  sondés  ou  visités,  ils  ne  quitteront  le  bord 
que  lorsque  le  capitaine  ira  les  en  retirer.  Et 
sils  etoient  obligés  d’aller  en  ville  pour  quelque 
a  flaire  indispensable,  comme  pour  porter  quel¬ 
que  plainte  ou  pour  donner  quelque  avis  au  bu¬ 
reau  ,  ils  ne  pourront  le  faire  qukprès  qu’ils  se 
seront  munis  des  clefs  des  écoutilles. 

)>  XII,  Les  dits  gardes  feront  mettre  à  Févent 
toutes  les  hardes  des  équipages,  sans  exception, 
lorsque  le  bureau  l’ordonnera.  Ils  tiendront  k 
main  a  ce  qu  elles  y  restent  jour  et  nuit  pen¬ 
dant  le  nombre  de  jours  qui  sera  marqué, 

»  XIII.  Si  quelqu'un  du  bord  tombe  malade 
pendant  la  quarantaine,  ils  en  avertiront  sur- 
le-champ  le  capitaine ,  s’ils  sont  au  port  de 
Pommegue ,  ou  les  officiers  du  bureau  à  la 
chaîne  du  port.  Il  leur  est  expressément  défendu 
de  différer  d’en  donner  connoissance ,  sous  pré- 
lexte  delà  légèreté  de  la  maladie,  ou  de  l’espoir 
d  un  a  établissement  prochain, 

»  XJ  Y.  lis  avertiront  pareillement  le  ca¬ 
pitaine  du  bureau  à  Pommègue,  ou  les  oifi- 
ciers  à  la  consigne,  de  toutes  les  contra  vert  lions 
qu  ils  auront  remarquées,  et  qu’il  ne  leur  aura 
pas  été  possible  d’empêcher ,  afin  qu’ils  en  ren- 
d  e  n  t  c  o  m  p  I  e  à  M  M.  les  e  on  s  erv  a  i  c  n  rs  d  e  1  a  sa  n  té. 

XX.  Il  leur  est  défi- n  du  de  se  mêler  des  affaires 
qui  n’auront  aucun  rapport  à  la  santé:  jl  leur 
est  e  nj  o  i  n  t  d  ’avoi  r  pour  les  en  pi  lai  n  es  e  t  le  urs 
officiers  U  déférence  que  leur  étal  exige,  ayant 
la  voie  de  porter  leur  plainte  au  bureau,  si  ces 
officiers  leur  en  dou.noient  lieu, 

XAI,  Les  gardes  qui  seront  mis  auprès  des 
passagers  ^  les  accompagneront  lorsqu’ils  vio  n- 
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dronl  â  îa  barrière-  ei  ne  les  perdront  jamais  de 
vue* 

îï  XV IL  Ils  empêcheront  la  communication 
desdiU  passagers  avec  ceux  des  dïü'éreus  dépar- 
temens. 

,>  XVÏII.  Us  suivront  exactement  ce  qui  leur 
scia  prescrit  par  le  sieur  capitaine  de. 4  infirme¬ 
ries,  pour  Ja  discipline  qtffils  doivent  observer, 

»  XIX.  Ils  seront  tenus  d’avoir  une  vesle  de 
couleur  bleue,  qu’ils  porteront  lorsqu’ils  seront 
eu  lb action,  et  tous  les  jours  qu’ils  seront  com¬ 
mandes  de  se  tenir  au  bureau  à  tour  de  rôle, 

>j  XX,  Tous  lesdiU  gardes  sont  obliges  de  se 
conformer  à  la  présente  instruction  sous  le*  pei¬ 
nes  portées  par  les  régi  émeus  et  délibérations  du 
bureau  de  Ja  santé,  meme  sons  peine  de  la  vie 
dans  les  cas  graves,  i  ait  au  bureau  de  la  santé 
de  Marseille  ,  le  premier  septembre  1730,  » 

«  On  a  déjà  dit  eu  parlant  du  capitaine  du  bu¬ 
reau  ,  que  cet  emploi  est  alternatif  de  mois  en 
mois  eidre  deux  officiers  qui  doivent  être  an¬ 
ciens  capitaines  de  bàtimetiL 

jiEu  arrivant  àPommègue  le  premier  du  mois, 
il  doit  s’informer  de  Fêlât  du  port  et  des  bâlh- 
nfcra  suspects  qui  y' sont  mouillés.  Celui  qu’il 
va  relever  llnstruit  de  tout  le  détail, 

»  11  ïui  est  très- expressément  défendu, à  peine 
de  révocation  ,  de  rien  prendre  en  présent  des 
capitaines  et  équipages  qui  font  la  purge ,  soit 
en  argent,  denrées  ,  volailles,  ele. 

»  Lorsqu’il  se  présente  quelque  bâtiment  pour 
entrer  dans  le  port  de  Pommègne,  et  que  le 
teins  forée  S’expose  à  des  risques,  le  ca  pi  laine 
commande  autant  de  chaloupes ,  de  ceux  qui 
sont  au  mouillage ,  qu’il  juge  nécessaires  pour 
aller  lui  donner  du  secours  et  le  remorquer  dans 
le  port.  Ou  emploie  à  cet  effet  des  cables  de  jonc 
ou  espar  Es,  dont  on  jette  le  cap  au  bâtiment  en 
danger*  Lorsqu'il  est  entré  ,  il  faiL  crier  au  ca  ju¬ 
tai  ne  ,  par  le  garde ,  de  prendre  son  mouillage 
à  l’endroit  qui  lui  est  destiné 

»  Quand  le  bâtiment  e^t  à  portée  et  vis-à-vis 
de  ïa  loge  du  capitaine,  il  va  lui-même  dans  le 
canot  conduit  par  le  garde  ,  y  une  distance  con¬ 
venable  du  bâtiment,  il  s’inloi  me  si  celui  qui  le 
commande  apporté  la  patente  nette;  de  quelle 
Echelle  il  est  parti;  en  quoi  consiste  son  charge¬ 
ment;  s’il  a  son  équipage  complet  et  en  santé. 
Et  si  les  réponses  du  capi laine  ne  donnent  point 
lieu  à  de  plus  grands  soupçons  sur  sou  état,  le 
bâtiment  va  se  mettre  et  mouiller  au  rang  des 
autres. 

h  Si  le  capitaine  de  Pommègue  apprend  par 
eetle  première  déclaration  de  celui  qui  com¬ 
mande  le  bâtiment,  que  la  patente  soit  bru  le  ; 
qu  il  soit  parti  d’une  Echelle  infectée  de  peste  ; 
qu  il  soit  mort  quelqu’un  dam  le  bord  ,  ou  qu’il 
J  ait  quelque  malade,  il  fait  arrêter  le  bâtiment 
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à  la  Grands-prise,  C’est  un  endroit  situé  près  do 
File  et  de  Pommègue,  11  y  mouille  séparé  des 
au  ,res,  jusque®  à  et:  que,  sur  les  avis  qui  eu 
sont  portés  au  bureau,  et  sur  la  déclaration, 
donnée  en  détail  par  le  capitaine  du  bâtiment, 
il  soit  déterminé  dans  la  première  assemblée 
s’il  restera  ait  meme  endroit ,  s’il  ira  se  poster 
auprès  des  autres  j  en  cas  que  les  circonstances 
fussent  rn oins  à  cr i1  i n  dre  ;  ou  si  l es  ni êm es  ci r- 
constances  demandent  de  pins  grandes  pré  cau¬ 
tions  ,  le  bâtiment  ira  mouiller  au  port  de  Gai - 
liane , 

u  L’officier  fait  toujours  arrêter  et  mouiller  à 
la  Grande-prise  t  les  bâti  mens  venant  de  Constan¬ 
tinople  chargés  de  marchandises;  tant  par  eu  que 
cette  ville  est  en  tout  tems  réputée  très  -  sus¬ 
pecte ,  que  pour  attendre  que  l'entier  déchar¬ 
gement  des  marchandises  soit  fait  au  même 
mouillage*  On  a  expérimenté  que  les  laines  qu’on 
charge  à  Constantinople ,  peuvent  prendre  feu 
à  l’ouverture  des  écoutilles.  Cet  accident  cau¬ 
serait  un  embrasement  général  de  tous  les  bâti- 
mens  qui  sont  dans  le  port ,  si  celui  dans  lequel 
il  pourrait  arriver ,  n’étoil  séparé  des  autres ,  et 
placé  à  une  distance  qui  les  mette  à  l’abri  de  co 
danger. 

»  Lorsque  le  bâtiment  est  ainsi  posté ,  séparé  et 
amarré  à  son  arrivée,  le  capitaine  doit  venir  dans 
sa  chaloupe  au  rivage,  vis-à-vis  de  la  loge  de 
l’officier  de  Pommègue  ,  lui  présenter  sa  patente; 
lui  déclarer  ce  qu’il  y  a  d’essentiel  sur  F  état  du 
bâtiment;  et  lui  faire  un  détail  succinct,  mais 
exact,  de  loutcequilni  est  arrivé  depuis  son  départ, 

n  Sur  ce  rapport .  si  là  patente  est  nette,  et  la 
déclaration,  sang  soupçon  ,  F  officier  du  bureau 
ordonne  au  capitaine  de  venir  avec  sa  chaloupe 
au  bureau  de  la  santé,  on  aux  infirmeries,  si  la 
patente  est  brute,  pour  y  faire  une  exacte  rela¬ 
tion  de  tout  ce  qui  peut  faire  connaître  la  véri¬ 
table  situation  du  bâtiment  et  des  équipages, 
par  rapport  à  la  santé  et  au  commerce  pour  la 
satisfaction  des  négocia  ns. 

}>Le  capitaine  de  Pommègue  fait  exécuter,  à 
l’égard  de  ces  bàlimens,  les  ordres  qui  lui  sont 
donnés  de  la  part  du  bureau  ,  par  le  retour  de  la 
chaloupe. 

»  Dès  le  lendemain  de  l’arrivée  des  bâti  mens, 
l’officier  du  bureau  oblige  les  capitaines  de  faire 
porter  dans  les  infirmeries  toutes  les  poudres, 
artifices  et  autres  matières  de  cette  espèce,  pour 
éviter  les  accidem  de  feu.  Ces  poudres  sont  dé¬ 
posées  dans  une  tour  servant  de  magasin  destiné 
à  ceL  effet. 

)>  11  a  soin  de  faire  observer  une  exacte  disci¬ 
pline  dans  les  bâti  mens  qui  sont  sous  son  ins¬ 
pection.  11  tâche  d’appointer  avec  prudence  et 
avec  douceur,  les  débats  de  peu  d’importance 
qui  peuvent  s’émouvoir  parmi  les  équipages, 
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Mais  s’ils  Soient  tels  qu’ils  pussent  aroii  des 
suites  fâcheuses ,  il  en  informe  le  conservateur  se¬ 
mainier  pour  donner  les  ordres  convenables. 

»  31  permet  que  les  équipages  des  bâtimens  fas¬ 
sent  la  pêche  avec  leur  chaloupe  dans  leport?tour- 
&-*  tour  ,  sans  préférence ,  à  sa  vue  et  nou  ailleurs, 
à  la  charge  d’avoir  toujours  le  garde  avec  eux. 

»  Il  ne  doit  pas  souffrir  absolument;  et  pour 
quelque  raison  que  ce  soit ,  que  les  bateaux  des 
pêcheurs ,  ou  autres  *  approchent  de  Pile  de 
Fommegue }  et  notamment  du  port  ,  à  moins  de 
cent  toises  de  distance  ,  suivant  qu’il  expressé¬ 
ment  ordonné.  Il  ne  doit  permettre  d’aborder 
qu’a  ceux:  qui  sont  porteurs  d’un  ordre  du  bu¬ 
reau  ;  ordre  qu’on  n’expédie  qu’en  cas  d’absolue 
nécessité  ,  et  pour  F  utilité  de  la  sauté  eL  du  ser¬ 
vice  qui  la  concerne. 

»  11  ne  permet  pas  non  plus  que  les  officiers  ou 
soldats  de  la  garnison  delà  Tour,  qui  est  sur  le 
sommet  de  Vue  ,  à  une  très- g  ramie  distance  du 
port  5  descendent  vers  le  rivage  ,  pour  chasser  ou 
pour  autre  raison.  En  cas  de  contravention  ,  il  eu 
avertirait  l’officier  semainier,  qui  en  porterait 
sa  plainte.  Il  n’a  aucune  sorte  de  communica¬ 
tion  avec  les  officiers  ou  soldats,  sous  prétexte 
de  visite ,  ou  autrement. 

»  Il  tient  un  journal  exact  de  l’arrivée  des  bât t- 
mens ,  eL  il  enregistre  tous  les  ordres  qui  lui  sont 
adressés  par  le  bureau. 

a  i  1  ne  doi  t  pas  permettre  q  u  e  les  chaloupes  vi  en* 
neut  au  bureau  ou  aux  infirmeries  sans  avoir  eu 
la  permission ,  par  écrit,  de  l’officier  semainier. 
Bans  ce  cas  il  doit  leur  délivrer  lui- mémo  un 
billet  de  sa  part,  qui  fasse  mention  de  cet  ordre. 

»  A  l'arrivée  des  bâtimens,  il  doit  signifier  à 
ceux  qui  les  commandent  les  délibérations  du  bu* 
j eau ,  anciennes  et  nouvelles,  qui  doivent  régler 
leur  conduite  pendant  U  purgé  j  notamment  celle 
qui  leur  défend  de  faire  partir  les  bal  eaux,  dont  ils 
se  servent  pour  transporter  leurs  marchandises 
dans  les  infirmeries,  plus  lot  qu’à  5  heures  du 
maLÎn  jusqu’à  5  heures  du  soir,  depuis  Pâques 
jnsqu’a  Saint- Michel,  et  à  7  heures  du  matin 
jusqu’à  5  heures  après  inidij  depuis  Saint-Michel 
jusqu’à  Fâtpaes;  et  qui  ordonnent  que  les  mêmes 
bateaux  ne  partiront  qu’après  en  avoir  pris  l’agré¬ 
ment  du  capitaine  du  bureau,  lequel  pourra  les 
retenir,  s’il  juge  que  îe  temps  ne  soit  pas  beau; 
et  que  ces  bateaux  puissent  courir  quelque  risque 
de  faire  naufrage.  S’ils  refusent  d’obéir,  il  en  in¬ 
forme  le  conservateur  semainier  pour  en  faire  le 
rapport  au  bureau,  qui  punit  toujours  sévère  ment 
la  désobéissance.  Ces  bateaux  ne  doivent  être 
chargés  qu’a  près  minuit. 

ït  se  fait  remettre  un  éiat  détaillé  du  nom¬ 
bre,  de  la  qualité,  du  numéro  et  de  la  marque 
des  halles  de  marcha  ntl  ises  qu’on  embarque  sur 
chaque  bateau  à  tous  les  voyages  qu’ils  font. 


«  Il  a  soin  de  veiller  à  ce  que  les  mariniers  du 
bateau  de  service  ne  communiquent  point  avec 
les  équipages  des  hâLimen$  en  purge;  qu’ils  dé¬ 
barquent  exactement  et  sans  confusion  les  pro¬ 
visions  qu’ils  portent  journellement  aux  bâti- 
inens  ;  que  ces  provisions  soient  retirées  à  tour 
de  rôle  et  sans  équivoque  ni  méprise.  Une  heure 
avant  le  départ  du  meme  bateau,  il  fait  avertir 
les  capitaines  et  équipages  des  bâtimens  d’ap¬ 
porter  les  lettres  qu’ils  veulent  envoyer  à  la  ville, 
et  le  patron  et  les  marinie  ’s  ne  s’en  chargent 
q  u  après  que  ces  lettres  ont  été  trempées  dans  le 
vinaigre  en  sa  présence, 

»  11  ne  souffre  jamais  que  les  capitaines,  offi¬ 
ciers  ou  équipages  des  bâtimens  q  ü  sont  en  purge 
descendent  sur  File  pour  s’y  asseoir  ou  s’y  pro¬ 
mener,  Il  leur  défend  d’approcher  de  son  loge¬ 
ment  dans  lequel  qui  que  ce  soit  ne  doit  entrer 
que  lui,  son  garde  et  les  mariniers  du  bateau  de 
service. 

»  Après  que  les  capitaines  des  bâtimens  ont  fait 
leur  première  déclaration  au  capitaine  du  port 
de  Pommègue,  et  qu’il  leur  a  donné  l’ordre  de 
venir  la  faire  plus  étendue  au  bureau  de  santé 
on  dans  les  infirmeries,  suivant  la  qualité  de  la 
patente,  ces  capitaines  se  niellent  clahs  leur  cha¬ 
loupe  j  qu’ils  marquent  d’une  flamme  de  couleur, 
et  viennent  se  présenter  à  la  grille  de  fer  quî  est 
devant  lafenêtie  de  la  chambre  du  conseil  ffiFin- 
t  end  a  ut  semainier  ou  les  autres  in  tend  a  ns  ne  sont 
pas  présens,  les  officiers  du  bureau  les  font  prier 
de  s’y  rendre,  et  cependant  ils  renvoient  la  cha¬ 
loupe  à  l’endroit  nommé  les  pilons ,  ou  est  atta¬ 
chée  la  chaîne  qui  ferme  le  port ,  aliu  que  les 
équipages  u3 aient  pas  occasion  de  parler  aux 
particuliers  avant  le  rapport  du  capitaine, 

»  Lorsque  le  conservateur  de  la  santé  est  arrivé 
au  bureau,  on  fait  revenir  la  chaloupe.  Le  capi¬ 
taine  se  présente  chapeau  bas,  et  ne  se  couvre 
que  lorsqu’on  le  lui  permet. 

»  Les  valets  du  bureau  prient  alors  tous  ce  ai 
qui  sont  dans  la  chambre  de  sortir.  Il  n’y  a  que 
les  conservateurs,  les  officiers  et  les  domestiques 
du  bureau  dont  on  a  besoin  qui  puissent  reslcr, 

i)  On  exige  d’abord  du  capitaine  qu’il  dise  la 
verifé  dans  ses  réponses  aux  interrogations  qui  lui 
seront  fuites-  Ou  lui  en  fait  prêter  serment.  C’était 
autrefois  sur  le  livre  des  Evangiles,  que  l’on  atta¬ 
chait  au  bout  d’une  palette  et  couver]  d’une  glace 
de  miroir,  sur  laquelle  le  capitaine  mettait  la 
m  a  î  n  I  oi  sqne  F  o  flic  Le  r  1  a  1  u  i  p  ré  s  e  t\  ta  U ,  e  n  éten¬ 
dant  le  bras  à  travers  les  deux  grilles  de  fer. 

11  Les  valets  ont  eu  soin  de  préparer  un  bassin 
rempli  de  vinaigre,  qu’ils  placent  dans  Fenire- 
cieux  des  grilles.  Le  capitaine  y  jelfe  k  patente. 
Les  valais  la  plongent  dans  le  vinaigre  avec,  des 
pincettes  de  fer  ,  et  la  retirent  lorsqu’elle  est  im¬ 
bibée,  Féleudcnt  sur  uoe  planche  et  la  pré- 
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«ntent  au  conSerraieur.  Celui-ci,  après  avoir 
vérifié  qu’elle  est  nette,  demande  au  capitaine 
tL’oü  il  vient  ;  ce  qu’il  a  chargé  au  lieu  du  dé¬ 
part  ;  quel  jour  il  est  parti  ;  si  la  santé  étoithomne 
ans.  environs;  s’il  a  laissé  des  bâtimens  au  même 
endroit  ;  par  Uu' ils  sorU  commandés  ;  ce  qu’ils 
y  faisaient  ;  en  quel  tenu  ils  devaient  partir ,  et 
leur  destination» 

»  Le  capitaine  donnant  exactement  ses  réponses 
â  toutes  ces  demandes,  elles  sont  écrites  dans  un 
cahier  par  le  commis  des  archives» 

»  Le  conservateur  continue  ensuite  d’interroger 

le  capitaine  sur  tous  les  mouillages  ou  relâches 
qu’il  a  laits  pendant  la  route,  en  gardant  toujours 
r ordre  des  dates  jusqu’au  dernier  mouillage  au 
part  de  Pommègue.  Tout  ce  qu’il  rapporLe  d’in- 
iémsant  pour  la  santé  et  pour  Je  commerce  est 
pareillement  écrit  par  le  commis» 

»  L  e  co  user  v  at  e  u  r  obs  er  v  e  qu  e  le  ca  p  i  tai  ne  suive 
exactement  sa  route  dans  le  rapport  qu’il  fait. 
S’il  s’eu  écarte ,  il  le  remet  dans  les  voies  afin 
de  ne  point  déplacer  les  faits-  Sur  la  fin  du  rap~ 
port  il  lui  fait  déclarer  s1  il  a  des  passagers  ,  et  en 
quel  nombre  ;  s’il  les  remettra  aux  infirmeries , 
ou  s’il  les  gardera  à  bord  pendant  la  quarantaine, 
ce  qui  dépend  de  son  choix  ou  de  celui  des  pas¬ 
sagers.  11  est  cependant  forcé  de  garder  les  mate¬ 
lots  dégradés  que  les  consuls  des  Echelles  les  ont 
obligés  d’embarquer,  et  tous  ceux  qui  ne  pour¬ 
raient  pas  supporter  les  frais  des  gardes  particu¬ 
liers  et  ceux  de  leur  nourriture  dans  les  infir¬ 
meries» 

»  Après  que  Je  capitaine  a  achevé  sa  déclaration, 

il  jette  dans  le  bassin  toutes  les  lettres  qu’il  a  ap¬ 
portées  ,  et  aux  enveloppes  desquelles  il  a  fait  des 
ouvertures  parles  côtés.  Après  qu’elles  ont  trem¬ 
pés  dans  le  vinaigre  ,  les  valets  les  retirent ,  les 
rangent  et  les  distribuent  S’il  y  en  a  pour  la 
cour,  on  les  prend  avec  la  pinceLte  pour  être 
jetées  dans  le  fourneau  du  parfum  ofi  elles  font 
désinfectées,  et  s’il  y  a  des  plis  qui  contiennent 
des  échantillons  de  draps ,  ils  sont  portés  dans 
les  infirmeries  où  ils  sont  ouverts  par  les  équi¬ 
pages  memes,  et  purgés  pendant  la  quarantaine, 
»  Si  le  capitaine  a  déclare  que  son  chargement 
ne  consiste  quJen  denrées,  il  retourne  à  son  ba¬ 
timent,  après  avüir  pris  le  garde  eL  les  provi¬ 
sions  diinL  il  a  besoin.  On  les  lui  donne  par  le  bal¬ 
con  avec  les  précautions  qu’on  a  déjà  ni  arquées, 
3i  S’iL  a  embarqué  quelques  pacotilles  suscep¬ 
tibles,  il  doit  en  faire  mention  dans  son  rap¬ 
port  ,  et  les  porter  au  plus  tôt  dans  les  infirmeries, 
pour  y  être  purgées,  parce  que  sa  quarantaine 
ne  se  compte  que  du  jour  qu’elles  y  ont  été  re¬ 
mises,  11  y  porte  incessamment  les  passagers  et 
leurs  bardes, 

Ji  Si  U;  batiment  est  entièrement  chargé  de  mar¬ 
chandées  ou  en  partie,  le  capitaine  demande 
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les  bateaux  de  charge  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  en  faire  le  transport  dans  les  infirmeries. 
Ceux  qui  louent  ces  bateaux  les  mènent  devant 
les  fenêtres  du  bureau,  et  s’étant  retirés,  le  ca¬ 
pitaine  fait  entrer  quatre  ou  cinq  hommes  de  sa 
chaloupe ,  et  les  conduit  ainsi  à  son  bâtiment 
pour  en  famé  usage. 

»  Ces  bateaux  sont  marqués  aussi  d’une  flamme 
de  couleur  rouge  attachée  au  bout  de  Vantenne, 
afin  qu’on  puisse  les  reconnaître  comme  suspects, 
et  s’en  écarter  lorsqu’ils  font  le  trajet  de  Pom- 
mègue  aux  infirmeries  pour  y  transporter  les 
marchandises.  Les  équipages  des  bâtimens  con¬ 
duisent  ces  bateaux,  et,  lorsque  le  décharge¬ 
ment  est  achevé,  ils  viennent  les  amarrer  dans 
l’espace  qui  esL  entre  le  bureau  et  feutrée  du 
port.  Ils  les  nétoient  exactement;  et,  comme 
toutes  les  manoeuvres  sont  faîtes  de  cables  de 
jonc  ou  de  spart,  et  qu’il  n’y  a  que  la  voile  qui 
soit  susceptible,  on  fait  tremper  cette  voile  dans 
la  mer;  on  l’étend  pour  la  faire  sécher,  et  l’é¬ 
quipage  retourne  au  bord  dans  la  chaloupe. 
Après  vingt-quatre  heures  passées,  les  proprié¬ 
taires  des  bateaux  peuvent  les  reprendre. 

w  Lorsque  la  patente  du  bâtiment  est  brute, 
pour  être  parti  d’une  Echelle  réellement  in 
fcciée ,  ou  k  cause  de  la  mort  ou  de  la  maladie 
de  quelqu’un  du  bord,  le  capitame,  au  lieu  de 
venir ,  comme  on  a  dit ,  faire  son  rapport  au  bu¬ 
reau  de  la  sanie  ,  va  le  faire  dans  les  infirmeries. 

n  Si  3e  conservateur  semainier  ne  s’y  trouvepas 
lorsqu’il  arrive  au  quai ,  le  capitaine  des  infirme¬ 
ries  lui  écrit  sur-le-champ  pour  l’avertir,  et  il  s’y 
rend  d’abord ,  ou  un  autre  conservateur  en  cas 
d’e n j pè vilement.  On  garde,  en  recevant  sa  pa¬ 
tente  ,  sa  déposition  et  les  lettres  qu’il  a  appor¬ 
tées  ,  le  même  ordre  qu’on  a  déjà  marqué.  On 
observe  sur-tout  de  faire  détailler  autant  qu’il 
peut  au  capitaine  ce  qui  concerne  la  mala¬ 
die  contagieuse  dans  l’endroit  d’où  il  est  parti, 
et  les  circonstances  de  la  mort  ou  des  maladies 
qu’il  peut  y  avoir  eu  dans  sou  bord,  afin  que, 
sur  le  rapport  qu’il  en  fera  à  la  prochaine  as¬ 
semblée,  qui  est  même  convoquée  extraordinai¬ 
rement  si  le  cas  l’exige  ainsi ,  on  puisse  délibérer 
sur  les  précautions  qu’on  devra  prendre»  On 
fait  remettre  au  conservateur  l’attestation  du  chi¬ 
rurgien  du  bâtiment  ,  dans  laquelle  ïl  a  mentionné 
,  les  symptômes  et  la  nature  du  mal  ;  de  quelle 
manière  ce  chirurgien  a  traité  le  malade  jusqu’à 
la  mort  ;  et  les  marques  ou  éruptions  qu  il  a 
remarquées  sur  le  cadavre.  On  a  soin  d’y  mar¬ 
quer  les  dates  et  la  durée  du  mal. 

^  Le  conservateur  ordonne  au  capitaine  de  re- 
tourner  dans  le  bord  ,  et  de  resLer  au  mouillage 
delà  grande*  prise  ou  de  galiane,  qui  lui  a  été, 
ou  qui  lui  sera  "désigné  par  le  capitaine  de  Pom- 
inègue,  et  de  faire  cependant  mettre  â  l  èvent 
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toutes  les  hardes  des  équipages  généralement 
quelconques;  notamment  celles  qui  ont  appar¬ 
tenu  aux  morts  ou  aux  malades.  Et  quoiqu'on  ait 
déjà  donné  un  garde  pour  veiller  dans  le  bord  ,  il 
envoie  sur-le-champ  un  ou  deux  bateaux  armés 
de  trois  autres  gardes  chacun  ,  qui  vont  se  poster 
auprès  de  ce  bâtiment,  à  une  distance  convenable 
pour  empêcher  toute  sorte  de  commun  cation  au 
dehors*  Ces  bateaux  restent  ordinairement  jusqu'à 
ce  qu'on  puisse  j  uger ,  par  les  sui  tes ,  du  véritable 
état  du  bâtiment  et  de  L’équipage, 

»  Dansla  première  assemblée,  ou  dans  celle  qui 
est  convoquée  extraordi  naïvement ,  le  conserva¬ 
teur  semainier,  ou  celui  qui  a  pris  la  déclaration 
du  capitaine ,  fait  le  rapport  de  ce  qui  lui  a  été 
exposé  et  des  premiers  ordres  qu'il  a  donnés  sur 
ce  sujet. 

»  Si  le  bâtiment  dont  i!  s'agit  est  seulement 
chargé  de  denrées,  on  ne  peut  guère  employer 
de  plus  grandes  précautions.  Mais  si  le  charge¬ 
ment  est  en  marchandises  susceptibles ,  le  bureau 
ordonne  qu'il  sera  tiré  une  quantité  de  balles  des 
écoutilles ,  et  qu'elles  seront  ouvertes  par  les 
bouts  pour  rester  eu  sereines.  Les  sereines  ,  pour 
les  patentes  brutes ,  sont  réglées  à  six,  quatre  et 
deux  jours.  Celles  des  soupçonnées  ou  touchées, 
à  trois,  deux  et  un  jour.  On  règle  aussi  les  sereines 
selon  la  portée  du  batiment;  en  sorte  qu’on  en 
ordonne  quelquefois  cinq  ou  six,  quoiqu'elles 
eussent  pu  être  faites  en  trois  Fois  ,  si  on  avait  mis 
toutes  les  balles  que  les  bateaux  peuvent  trans¬ 
porter  dans  ces  intervalles. 

Ces  sereines  font  connaître  s’il  y  a  du  mal 
contagieux  dans  le  chargement ,  par  Fépreuve 
quJen  font  les  équipages  en  remuant  et  maniant 
si  souvent  les  balles  des  différentes  marchandises 
qui  le  composent, 

a  O  n  fai  sai  t  a  u  trefo  ï  s  I  e  s  ser  e ines  des  m  areh  an» 
dises  dans  le  bâtiment  même  ,  ce  qu’on  appelait 
les  faire  sur  le  fer ,  c'est-à-dire  ,  en  mettant  les 
balles  sur  le  tillac.  On  a  changé  cet  usage  ,  qui 
exposait  les  bâtimens  à  être  renversés  lorsque  la 
ta  Le  commençait  à  se  vider.  On  les  fait  à  présent 
dans  les  infirmeries  même  avec  beaucoup  plus 
d'utilité,  parce  qu'on  oblige  les  équipages  de  se 
picîer  avec  les  portefaix  pour  déballer  les  mar¬ 
chandises  et  les  mettre  en  gerbier,  ce  qui  rend 
Fépreuve  bien  plus  sûre ,  et  met  les  bâtimens  hors 
de  risque. 

Lorsque  la  première  sereine  doit  commencer  , 
les  propriétaires  des  marchandises  demandent  un 
ordre  au  cou  ser  v  a  L  eur  sema  t  n  t  er  pour  en  v  oy  er  des 
bateaux  de  charges  au  quai  des  infirmeries*  Ces 
Ijüteanx  y  sont  menés  par  ceux  qui  les  fournis* 
sent; ifs  les  y  amarrent;  la  chaloupe  du  bâtiment 
les  vient  retirer  pour  s'en  servir  au  transport  des 
baïles  à  plusieurs  reprises.  Lorsque  les  premières 
ont  été  débarquées  ,  et  que  les  six  jours  sont 


passés ,  on  en  appoue  de  nouvelles ,  et  ainsi  suc¬ 
cessivement  jusqu'à  la  fin  des  sereines  qiFou  avait 
ordonnées.  Quand  le  transport  est  entièrement 
achevé,  les  équipages  viennent  remettre  les  ba¬ 
teaux  au  quai  des  infirmeries.  Ils  les  uétoieut 
exactement ,  trempent  les  voiles  dans  la  nier;  et 
après  trois  jours  complets  ,  ceux  à  qui  ils  appLr- 
tiennent  les  vont  reprendre  avec  un  ordre  du 
conservateur  semainier,  adressé  au  capitaine  des 
infirmeries. 

îî  Les  capitaines  des  bâtimens  doivent  de  leur 
part  faire  exécuter  ces  ordres  du  bureau  avec  la 
dernière  exactitude.  Ils  peuvent  venir  dans  les 
infirmeries  pendant  le  déchargement  de  leurs 
marchandises  pour  les  faire  ranger.  Passé  ce  te  ms, 
ils  ne  peuvent  plus  y  venir  sans  une  permission 
expresse  et  par  écrit  du  conservateur  semainier, 
adressée  au  capitaine  du  port  de  Punitnèguc, 
qui  la  remet  ensuite  à  celui  à  qui  elfe  doiL  servir, 
pour  la  présenter  au  capitaine  des  infirmeries  ; 
sans  quoi  il  ne  serait  point  reçu. 

n  11  est  défendn ,  sous  peine  de  la  vie ,  aux  ca¬ 
pitaines  ,  officiers  et  équipages  étant  en  purge,  de 
débarquer  et  faire  remettre  à  terre  aucune  mar¬ 
chandise,  pacotilles,  même  des  denrées,  furtive¬ 
ment  et  à  Fins  u  des  conservateurs*  Ceux  -  ci  ordon¬ 
nent  seulement  à  Fégard  des  bâtimens  de  patente 
nette  ,  que  les  denrées  et  autres  choses  non* 
susceptibles  scronL  délivrées  le  dixième  jour  après 
l’arrivée  entre  les  porLes  des  infirmeries,  en  pré¬ 
sence  du  capitaine  ,  qui  en  aura  fait  ôter  tout  ce 
qu  il  y  a  de  suspect  dans  les  emballages  ou  enve¬ 
loppes* 

u  Tous  les  capitaines  et  officiers  des  bâtimens 
doivent  empêcher  leurs  matelots  de  fumer  dans 
Fenfre  pool  ou  dans  la  cale,  à  cause  des  acei- 
dens  du  feu, 

»  Ces  équipages  sont  obligés  de  faire  la  garde 
ou  le  quart  pendant  la  nuit  tant  que  dure  la 
quarantaine,  tout  de  même  qu'ils  Fo  b  ser  vent  en 
mer  pendant  la  roule* 

*  J3  Après  l'entier  débarquement  des  marchan¬ 
dises  ,  les  capitaines  doivent  faire  exactement 
balayer  et  nétoyer  la  cale  et  l'entre  pont  les 
balayures ,  parmi  lesquelles  il  y  a  toujours  des 
flocons  de  laines  ou  de  coton,  doivent  être  portées 
sur  File  de  Fomrnègue  ,  pour  y  être  brûlées  en 
présence  du  capitaine  du  bureau. 

jï  Ils  doivent  faire  observer  une  exacte  disci¬ 
pline  à  leurs  équipages.  S'il  y  a  des  matelots  qui 
soient  tombés  dans  quelque  faute ,  ils  doivent  en 
porter  leur  plainte  au  capitaine  du  bureau,  ou 
l'adresser  par  écrit  à  FoiTicier  semainier,  afin 
que  sur  le  rapport  qu'il  en  fera  à  l'assemblée, 
il  soit  pourvu  à  la  punition.  Les  coupables  sont 
ordi  nair  eme  nt  châtiés  par  q  uelques  j  o  urs  d  e  pr  ison 
dans  une  tour  dos  infirmeries,  au  pain  etàlWu, 
s’il  ne  s’agit  pas  de  faits  qui  intéressent  la  santés 
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Dam  ce  dernier  cas ,  il  serait  procédé  extraor¬ 
dinairement  contre  eux* 

»  Lorsque  les  bâtimens  de  patente  nette  ont 
fait  les  deux  tiers  de  leur  quarantaine  ordinaire 
au  port  de  Pommègue  7  le  bureau  ordonne  au 
capitai  ne  de  les  mener  à  la  chaîne  du  port ,  pour 
ies  amarrer  dans  1  "espace  qui  est  vis- à- ris  le 
bureau*  Ils  achèvent  la  purge,  et  y  reçoivent  le 
parfum  et  l'entrée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus* 
Ceux  de  patente  brute  n'y  viennent  que  cinq 
jours  avant  l'entrée* 

»  Si j  pendant  la  quarantaine,  quelqu'un  du 
bord  tombe  malade,  de  quelque  maladie  que  ce 
soit  j  le  capi laine  est  obligé  de  le  venir  dénoncer 
à  l'officier  s'il  est  à  Pommègue ,  ou  à  ceux  du  bu¬ 
reau,  afin  que  le  conservateur  semainier,  en étant 
informé  sur  le  champ ,  puisse  donner  les  ordres 
dont  il  sera  parlé  ci-après.  Le  capitaine  ne  saurait 
manquer  a  cette  obligation  essentielle  sans  en 
cire  sévèrement  puni  ,  le  garde  du  bâtiment  est 
tenu  d'y  satisfaire  à  défaut  du  capitaine* 

$  Les  capitaines  des  bâtimens  venant  du  Le¬ 
vant  ,  chargés  de  denrées  ,  qui  ont  fait  leur 
quarantaine  dans  les  ports  étrangers,  doivent  en 
rapporter  le  certificat  en  forme ,  et  le  présenter 
eu  remettant  leur  patente  Le  capitaine  qui  reçoit 
le  rapport ,  l'examine  et  constate  les  dates  de 
l'arrivée,  de  l'entrée  qu'ils  ont  eue  dans  le  meme 
port*  S'il  trouve  que  fa  quarantaine  qu'ils  y  ont 
faîte  ne  réponde  pas  au  nombre  de  jours  portés 
par  le  réglement ,  il  retient  les  bâtimens  pour  y 
faire  suppléer  avant  que  l'entrée  leur  soit  per¬ 
mise* 

»  Les  capitaines  qui  étant  partis  des  ports  non 
suspects ,  tels  que  sont  ceux  d'Italie  ou  d'Espagne, 
y  ont  chargé  tics  marchandises  qu'on  puisse  juger 
être  venues  du  Levant  ou  de  Barbarie  ,  doivent 
représenter  le  certificat  qu'on  leur  a  délivré  aux 
mêmes  ports,  dans  lequel  il  soit  fait  mention  de 
la  purge  qui  y  a  été  faite  desdites  marchandises. 
On  les  retient  ordinairement  jusqu'à  ce  qu'ils 
représentent  ce  certificat ,  s'ils  ont  oublié  do 
rapporter* 

Oïs  Infirmeries  ou  Lazaret,  v  Oli  a  déjà 
donné  une  idée  de  cet  emplacement ,  de  sa 
situation,  et  de  la  précision  rigoureuse  avec  la¬ 
quelle  il  est  clos  par  une  double  enceinte  de 
murailles* 

a  II  es  t  d i  vi  sé  en  d  eu  x  portio  n  s ,  qu'c  n  no  m  m  e 
le  grand  et  le  petit  enclos* 

3>  Le  petit  est  uniquement  destiné  à  ïa  purge 
des  marchandises  do  patente  brute.  Il  a  à  ect 
effet  un  quai  particulier  et  une  porte  du  côté  de 
la  mer  par  ou  elles  sont  introduites  sans  entrer 
m  communiquer  dans  Fan  Ire. 

n  II  y  a  dans  ce  petit  enclos  deux  grandes 
balles  de  22  toises  de  longueur  et  de  11  toises  de 
largeur*  Coi  balles  sont  ouvertes  de  chaque  coté 


par  des  arcades  qui  donnent  entrée  aux  vents  de 
toutes  parts* 

>i  Les  mardi  an  dises  de  patente  brute  y  sont 
mises  en  purge*  On  déballe  totalement  les  laines 
u'on  y  met  par  las  ,  et  que  les  porte-faix  ont  soin 
e  remuer  et  retourner  à  plusieurs  reprises 
pendant  la  quarantaine.  Les  balles  des  mar¬ 
chandises  fines,  comme  soies,  fil  de  chèvre, 
coton  filé ,  etc*  y  sont  rangées  ,  après  qu'on  a 
décousu  les  bouts  et  lâché  les  cordons  ,  afin  que 
l'air  puisse  pénétrer  l'intérieur  et  le  purger  exac¬ 
tement.  On  les  tourne  dessus  dessous  au  milieu 
de  la  quarantaine. 

w  Les  toileries  sont  totalement  déballées  ,  et 
les  pièces  ,  plîées  en  rouleaux  ou  autrement  , 
sont  mises  en  gril  ou  pyramides  portant  l'une 
sur  l'autre  par  les  bouts ,  afin  d'ètre  mieux  ex¬ 
posées  à  Févent. 

jï  Dix  jours  avant  la  fin  de  la  quarantaine , 
toutes  ces  marchandises  sont  de  nouveau  em¬ 
ballées ,  et  recousues  cinq  jours  après  par  les 
porte -faix ,  sur  i'onïre  que  le  conservateur  se¬ 
mainier  en  adresse  au  capitaine  des  infirmeries, 
ensuite  de  la  délibération  de  rassemblée* 

»  Lorsque  F  entrée  des  marchandises  est  déli¬ 
bérée  ,  cinq  jours  après ,  l'écrivain  du  bâtiment  et 
les  portefaix  qui  sont  enfermés  dans  l'enclos, 
depuis  que  la  première  balle  y  a  été  remise ,  re¬ 
çoivent  le  parfum ,  et  sont  congédiés  sur  Fordre 
du  conservateur  semainier.  Le  propriétaire  des 
marchandises  doit  les  faire  retirer  dès  le  ïendc- 
main  ,  à  peine  de  dix  sous  par  balle  7  autant  de 
jours  qu'il  les  laissera.  Il  faut ,  pour  les  recou¬ 
vrer  un  ordre  nouveau  du  conservateur  semai¬ 
nier,  qui  fasse  mention  delà  délibération  ensuite 
de  laquelle  il  Fexpédie. 

a  L'écrivain  et  les  porte-faix  ne  peuvent  sortir 
de  cet  enclos  pendant  la  quarantaine*  On  leur 
donne  les  provisions  nécessaires  par  la  porte  qui 
ouvre  dans  1rs  grands  enclos ,  et  c'est  toujours 
avec  les  précautions  les  plus  exactes*  Les  écri¬ 
vains  logent  dans  des  casernes  adossées  an  muret 
séparées  l'une  de  l'autre. 

»  H  y  a  dans  l'espace  qui  est  entre  les  deux 
halles,  deux  files  d'un  triple  rang  de  banquettes 
de  pierres  de  taille,  élevées  d'un  pied  environ  , 
sur  lesquelles  on  range  les  balles  de  coton  en 
laine  qui  n'exigent  pas  d'être  mises  a  couvert. 
Elles  sont  pendant  fonte  la  quarantaine  ainsi 
exposées  à  l'air  cl  a  la  pluie,  dont  elles  ne  re¬ 
çoivent  aucun  dommage*  Et  comme  les  balles 
sont  plus  grosses  et  plus  massives  ,  la  purge  en 
est  plus  exacte. 

îï  On  a  placé  dans  le  grand  enclos  la  maison  du 
capitaine,  afin  qu'il  soit  à  portée  de  découvrit  cio 
qui  se  passe  dans  presque  tout  liulerienr  des 
infirmeries.  Cette  maison  est  propre  et  com¬ 
mode* 
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>j  Le  terrain  qui  est  au  dessus  cle  cette  maison 
est  divisé  en  trois  par  des  murailles  qui  forment 
autant  d’encloa ,  dans  lesquels  il  y  a  pareillement 
des  casernes*  Elles  servent  aux  passagers  du  com¬ 
mun  j  ou  à  y  faire  traiter  les  malades,  lorsqu’il  y 
en  a  dans  l’infirmerie  qui  est  au  bout  vers  le  nord- 
ouest.  Il  sert  aussi  à  loger  les  passagers  distingués 
venus  avec  patente  brute*  On  appelle  ce  bâtiment 
îe  belveder . 

»  Il  y  a  une  autre  partie  de  terrain  qui  est  vîs- 
à  vis  la  maison  du  capitaine  et  attenante  ail  petit 
enclos  du  côté  du  nord*  Il  est  pareillement  ceint 
de  murailles,  et  il  sert  à  faire  sécher  les  hatdes 
malades  qu’on  a  trempées  dans  Peau  bouillante. 
Ou  amis  tout  auprès  une  grande  chaudière  et  un 
bassin  à  cet  usage* 

jj  En  avançant  du  côté  du  nord -ouest  ,  on 
trouve  une  haute  barrière  de  fer  ,  au-delà  de  la¬ 
quelle  il  y  a  deux:  grandes  halles  de  4o  toises  de 
longueur  et  de  dix  toises  de  largeur ,  sous  les¬ 
quelles  on  met  eu  purge  les  marchandises  de 
patente  nette*  La  plus  grande  a  un  surhausse- 
ment  j  l’autre  est  projetée  pour  être  faite  inces¬ 
samment.  On  y  monte  par  deux  rampes  placées 
aux  deux  extrémités*  première  arcade  du  côté 
du  bord  est  fermée  d’une  3>aï estrade.  On  y  met 
les  pacotilles  de  prix  et  les  hardes  des  passagers 
de  considération*  Le  capitaine  des  infirmeries  eu 
garde  les  clefs* 

>1  II  y  a  encore  une  troisième  halle  qui  n’a  que 
trois  arcades*  Elle  sert  à  mettre  à  couvert,  pen¬ 
dant  la  purge ,  les  chevaux  et  autres  animaux 
qu’on  apporte  quelquefois  de  Barbarie,  et  les 
cuirs  secs  qu’on  nomme  cuirs  en  poiL 

»  L’enceinte  du  côté  du  nord  est  fermée  par 
un  grand  corps  de  bâtiment,  dont  la  façade  est 
on  portique  aux  deux  étages.  Les  extrémi  tés  sont 
terminées  par  des  pavillons,  et  il  y  eu  a  un  plus 
élevé  au  milieu.  Ce  bâtiment  est  divisé  en  plu¬ 
sieurs  chambres*  Celles  du  rez-de-chaussée  sont 
occupées  par  les  écrivains  des  bâtimens  qui  ont 
soin  des  marchandises  de  patente  nette  pendant 
ïa  quarantaine*  1/aubergiste  y  a  aussi  son  loge¬ 
ment,  dont  l’avenue  est  fermée  par  de  hautes 
barrières*  Ou  a  ménagé  au  même  rez-de-chaussée 
du  côté  de  l’esi,  la  salle  d’armes,  et  une  chapelle 
dont  Va u tel,  dédiç  à  Saint-Koch,  est  vu  de  la 
grande  place  qui  est  devant* 

>>  L’étage  supérieur  de  ce  bâtiment  est  aussi 
divisé  en  chambres  dégagées*  Elles  donnent  toutes 
sur  îe  corridor  qui  règne  tout  au  long*  On  loge 
Ips  passagers  de  distinction  venus  avec  des  bâü- 
inens  de  patente  nette*  1!  y  a  sept  tours  carrées  et 
élevées  aux  principaux  angles  de  l’enceinte  inté¬ 
rieure*  Celle  qui  est  à  la  droite  en  entrant  par  la 
grande  porte  du  côté  de  terre,  sert  d’entrepôt 
pour  les  poudres  des  bâtimens  en  contumace*  Celle 
qui  est  a  gauche  est  le  magasin  k  poudre  de  la 


ville.  Elle  n’a  point  de  communication  dans  Tes 
infirmeries  ;  on  y  va  par  le  dehors  de  l’enceinte* 

>1  Les  autres  tours  ont  servi  long-tems  de  prb 
sou.  On  y  enfermait  les  matelots  et  les  porte¬ 
faix  que  le  bureau  faisait  châtier*  Mais  on  a  bâti 
des  cachots  dans  l’espace  qui  est  devant  la  maison 
du  capitaine,  et  ces  tours  ne  serviront  désormais 
que  de  magasin  dans  le  besoin. 

3î  Le  terrain  qui  est  entre  deux  ceintures  ,  du 
côLé  du  nord- ouest,  est  le  cimetière.  On  y  enterre 
ceux  qui  meurent  dans  le  lazaret*  Le  bâtiment 
qui  est  auprès  de  la  tour  du  même  côté,  estime 
grande  chapelle  qui  n’est  pas  achevée  ,  et  dont 
on  a  abandonné  le  dessin.  Elle  sert  actuellement 
de  magasin. 

a  Le  concierge  de  la  grande  porte  a  son  petit 
logement  à  côté*  A  droite  et  à  gauche  de  ceüe 
porte,  il  y  a  une  double  barrière  posée  à  deux 
toises  de  distance  et  de  six  de  longueur*  Ces  bar¬ 
rières  sont  couvertes  d’un  toit*  C  est-là  que  les 
gens  de  la  ville  peuvent  venir  parler  à  leurs  parent 
et  à  leurs  amis  qui  sont  en  quarantaine*  Cet  en¬ 
droit  est  ouvert  de  deux  côtés ,  afin  que  le  con¬ 
cierge  et  son  aide  puissent  voir  ce  qui  se  passe 
dans  ces  conférence. 

»  L’eau  est  abondamment  distribuée  dansVnn 
et  dans  l’autre  enclos  par  des  fontaines,  des  lavoirs 
et  des  bassins  toujours  remplis  pour  servir  en  cas 
d’accidens  de  feu, 

>>  Les  conservateurs,  les  officiers,  les  employés  et 
domestiques  peuvent  seuls  entrer  dans  les  infir¬ 
meries*  Toutes  les  personnes  externes  eu  sont 
absolument  exclues  >  et  un  conservateur  même  ne 
pourrait  pas  y  mener  avec  lui  ses  propres  pareils* 
C’est  une  loi  inviolable  à  laquelle  aucune  sorte 
de  raison  ne  peut  faire  déroger* 

I>es  passagers.  »  Lorsque  le  capitaine  d’un 
bâtiment  a  déclaré  le  nombre  des  passagers  qui 
veulent  fa  ire  leur  quarantaine  à  terre ,  leconserva- 
t cor  qui  L’a  interrogé,  lui  ordonne  de  les  porter 
incessamment  dans  les  infirmeries*  Il  y  Lit  en¬ 
voyer  les  gardes  nécessaires  ,  en  sorte  qu’il  y  en 
ait  un  pour  un  passager  jusqu’à  trois,  et  ainsi  à 
proportion  du  nombre. 

»  Si  un  passager  a  sa  femme  avec  lui,  on  lui 
donne  une  chambre  séparée  de  celles  qu’occupent 
ceux  qui  sont  venus  siir  le  même  bâtiment-  Ils 
peuvent  cependant  manger  en  commun. 

jj  Les  passagers  reçoivent  un  premier  parfum 
à  leur  arrivée  dans  les  infirmeries  j  un  second 
après  qu’ils  ont  fait  la  moitié  de  la  quarantaine  jet 
le  troisième  avant  leur  entrée  dans  la  ville.  On 
allume  à  cet  effet  du  feu  au  milieu  du  plancher 
d’une  chambre  destinée  à  cette  opération.  On  y 
jette  la  drogue  du  parfum  sur  ce  feu  \  et  lorsque 
la  fumée  commence  à  devenir  épaisse  *  on  y  fait 
entrer  ces  passagers  et  leurs  hardes  usuelles  qu’on 
a  étalées.  On  ferme  exaçtement  la  porte,  et  l’ou 
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les  y  laisse  plus  ou  moins  long- teins  suivant  le 
degré  de  la  contagion  qui  règne  au  lieu  d'uu  ils 
viennent 

Des  porte -faix.  »  Les  propriétaires  des  mar¬ 
chandises  choisissent  eux-mêmes  et  font  présente? 
au  conservateur  semainier  les  porte -faix  qu’ils 
veulent  employer  pendant  la  quarantaine,  afin 
qu'il  donne  l’ordre  nécessaire  pour  les  faire  en¬ 
trer  dans  les  infirmeries. 

»  Ces  porte- faix  doivent  être  inscrits  parmi 
ceux  de  leur  élat,  fin  que  l’on  soit  sûr  de  leur 
fidélité.  On  n’admettrait  point  les  gens  inconnus 
et  sans  aveu. 

»  Lorsqu’ils  ont  obtenu  P  ordre  pour  Ventrée  , 
ils  se  présentent  à  la  grande  porte  du  colé  de 
terre  j  ils  l'exhibent  au  concierge  et  lui  repré¬ 
sentent  leurs  Lardes  pour  en  insérer  le  détail 
dans  son  registre  à  coLé  de  leurs  noms.  Ils  les 
représentent  pareillement  lors  de  la  sortie  pour 
en  iaire  3e  recensement.  Le  concierge  les  visite 
aussi  à  nud ,  pour  voir  s’ils  ont  sur  le  corps  quel¬ 
ques  plaies  ,  ou  marques  de  maladie  secrète ,  qui 
pussent  donner  lieu  à  des  équivoques  en  cas  qu'ils 
se  trouvassent  atteints  de  maladie  ordinaux  pen¬ 
dant  la  quarantaine 

»  Ils  vont  ensuite  se  présenter  directement  au 
capitaine  qui  leur  assigne  la  caserne  qu'ils  doivent 
occuper  pendant  la  quarantaine,  et  la  place  dans 
les  halles  ou  üs  doivent  porter  les  marchandises; 
La  quantité  et  la  grosseur  des  balles  déterminent 
le  nombre  des  porte -faix  qui  doivent  servir  a  les 
transporter  et  à  leur  purge.  Ils  sont  deux ,  quatre  , 
six  ou  Luit  *  selon  Le  besoin.  Et  comme  leur  avi¬ 
dité  et  la  vue  d'un  gain  plus  considérable  les 
porte  quelquefois  à  faire  des  efforts  qui  les  épui¬ 
sent  et  les  rendent  souvent  malades ,  le  capitaine 
des  infirmeries  a  soin  d'examiner  le  volume  et  le 
poids  des  balles.  S'il  juge  que  les  deux  ou  les 
quptre  porte-faix  qu’on  a  envoyés  ne  puissent  les 
remuer  et  les  transporter  avec  une  certaine  ai¬ 
sance  ,  il  en  fait  demander  un  plus  grand  nombre. 
Par  la  même  raison,  il  refuse  ceux  qui  ne  lui 
paraissent  pas  assez  robustes ,  ou  qui  sont  valé¬ 
tudinaires. 

j>  Lorsque  les  bateaux  de  charge  sont  arrivés 
et  que  les  équipages  du  bâtiment  ont  mis  les 
balles  sur  le  quai  t  les  porle-faîx  les  enlèvent ,  les 
chargent  à  deux  et  à  quatre  avec  la  barre  ,  et  les 
portent  dans  l'endroit  do  3a  balle  qui  leur  a  éLé 
marqué.  Il  leur  est  défendu  de  les  faire  rouler  sur 
le  terrain,  et  de  les  jeter  du  surhausse  ment  en 
bas ,  après  leur  purge ,  pour  éviter  le  dommage 
qu’ils  pourraient  leur  causer, 

?>  Les  porte- faix  suivent  exactement  les  ordres 
qui  leur  sont  donnés  par  le  capitaine  des  infirme¬ 
ries  pour  ia  purge  des  marchandises ,  soiL  en  les 
déballant  tdtàfle ment  s'il  est  nécessaire  de  les 
mettre  en  ger  bière  j  ou  en  pyramide,  à  l'egard 
Ïome  L 


iq55 

des  patentes  brutes ,  soit  eii  les  décousant  par  les 
côtés  et  par  les  bouts  à  diverses  reprises,  ou  en 
lâchant  les  cordons,  afin  que  l'air  puisse  pénétrer 
l1  intérieur  des  balles  ,  ce  qui  suffit  pour  les  mar¬ 
cha  nclises  de  patente  nette. 

y>  Dans  tout  ce  travail,  ils  doivent  avoir  une 
grande  attention  à  11e  causer  aucun  déchet  no¬ 
table  a  la  marchandise,  ce  qui  est  encore  recom¬ 
mandé  à  la  vigilance  des  écrivains. 

jï  Ils  tournent  et  retournent  ces  balles  plusieurs 
fois  pendant  la  quarantaine,  el  notamment  les 
laines  et  tes  cotons  qu'on  a  mis  en  gerbière*  ils 
ont  soin  d'é tendre  sur  chaque  tas ,  les  emball  âges 
ou  sacs  qu'ils  en  ont  ôté,  afin  que  chaque  partie 
de  marchandise  soit  remise  avec  sa  marque  sans 
les  confondit  j  à  quoi  Y  écrivain  doit  aussi  avoir 
une  attention  particulière. 

u  Dix  jours  avant  la  lin  de  la  quarantaine  et 
lorsque  le  capitaine  en  a  reçu  l'ordre  du  bureau  , 
les  porte -faix  remettent  ces  marchandises  dans 
les  sacs  qu  ifs  laissent  ouverts  par  le  bout,  et  cinq 
jours  après,  qui  est  le  cinquième  avant  l'entrée  , 
ils  recousent  généralement  toutes  les  balles  et  les 
remettent  en  état  d'être  transportées. 

»  Il  leur  est  défendu  de  porter  du  feu  et  de 
fumer  dans  les  halles  ou  aux  environs  sous  de 
grièves  peines. 

a  Ils  ne  peuvent  communiquer  avec  les  porte¬ 
faix  d'un  autre  déparlement,  ni  avec  qui  que  ce 
soit,  si  ce  n'est  avec  ceux  de  leur  chambre:  il  leur 
est  même  défendu  d'entrer  dans  la  chambre  de 
l'écrivain,  pour  y  manger ,  boire,  jouer,  ou  fumer 
ensemble. 

>3  IL  leur  est  défendu  pareillement  de  proférer 
des  juremens  et  des  paroles  sales ,  sous  peine  de 
prison. 

»  Les  mêmes  porte -faix  qui  ont  servi  pendant 
la  quarantaine  des  marchandises,  ne  peuvent  être 
employés  à  les  retirer  après  la  purge,  afin  d'éviter 
la  soustraction  de  quelques  petites  parties  des 
mêmes  marc liandises qu'ils  auraient  cachées  dans 
1  ’esp  o  i  y  à  e  1  es  s  or  L  i  r  a  v  ec  la  total  î  té  d  u  eh  a  r gem e n  U 
»  S'ils  tombent  malades  pendant  ia  quaran¬ 
taine,  ils  doivent  le  déclarer  sur-le-champ  sous 
peine  d'être  rigoureusement  punis. 

»  Ces  porte  faix  sont  payés  par  les  propriétaires 
des  marchandises  j  suivant  l'usage  de  cette  place. 

Des  quarantaines.  j>  Les  quarantaines  ne  peu¬ 
vent  être  réglées  également  pour  toutes  sorLes  de 
patentes;  parce  qu'a  près  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
de  la  santé,  qui  doit  être  le  premier  objet  auquel 
on  sacrifie  toujours  toute  sorte  d’intérêts,  il  est 
d'une  égale  prudence  de  ne  polut  porter,  sans 
sujet ,  du  préjudice  au  commerce* 

»  Sur  ce  juste  principe,  on  a  distingué  les  qua¬ 
rantaines  de  patentes  nettes  ;  celles  de  patentes 
soupçonnées  ou  touchées  ;  et  celles  de  patentefi 
brutes* 
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j*  On  appelle  patente  nelle  >  celle  qu’on  délivre 
au  capitaine  du  badinent ,  dam  une  échelle 
exempte  de  tout  soupçon  de  peste  *  et  lorsque  la 
santé  des  équipages  n’a  souffert  aucuue  altération 
pendant  le  voyage, 

n  La  patente  soupçonnée  ,  ou  touchée,  est 
celle  dans  laquelle  le  consul  qui  Fa  délivrée,  fait 
uicntion  des  avis  qu’il  a  eus  de  quelques  porls  ou 
villages  voisins  du  Lieu  de  sa  résidence  gll  le  mal 
contagieux  se  fait  sentir,  ou  de  l’abord  dans  son 
département  de  quelque  bâtiment  venant  d’une 
a  Litre  échelle  infectée  de  contagion. 

»  On  nomme  enfui  patente  brute,  celle  qui  est 
délivrée  aux  capitaines  qui  parlent  d’une  échelle 
où  la  peste  fait  actuellement  du  ravage. 

S’il  y  a  eu  dans  un  bâtiment  pendant  la  route, 
des  aceidens  de  mort  ou  de  maladie,  on  ne  s’en 
tient  plus  à  la  règle  marquée  pour  les  patentes 
simplement  brutes.  Ou  prolonge  la  quarantaine; 
on  resserre  encore  davantage  ces  bâtimens  par  un 
plus  grand  nombre  de  bateaux  de  garde  j  et  on 
agit  avec  les  précautions  les  plus  rigoureuses  et 
Jes  plus  exactes. 


»  Les  premières  patentes  nettes  qui  sont  déli¬ 
vrées  après  la  cessation  de  la  pesté  dans  une 
échelle ,  sont  regardées  comme  brutes ,  si  le  bâti* 
nient  n’est  parti  vingt  jours  après  qu’on  a  com¬ 
mencé  d’expédier  ces  patentes, 

»  Il  est  défendu  au  capitaine  de  se  dessaisir  de 
la  patente  qu’on  lui  a  délivrée,  au  lieu  de  sou 
premier  départ,  et  il  lui  est  ordonné  de  la  faire 
viser  dans  tous  les  ports  ou  il  sera  obligé  de 
mouiller  pendant  le  voyage,  afin  qu’à  son  arrivée 
aux  ports  de  Marseille  ou  de  Toulon ,  les  in l en- 
dans  de  ces  deux  bureaux  (  qui  sont  les  seuls  du 
royaume  qui  peuvent  ordonner  la  quarantaine), 
soient  en  état  de  juger,  avec  une  entière  connais¬ 
sance,  de  la  classe  sous  laquelle  ils  doivent  ranger 
le  bâtiment. 

3>  L’étal  de  la  santé  dans  les  diverses  échelles 
du  Levant;  leur  proximité  on  leur  éloignement 
do  Marseille;  leur  voisinage  de  pays  infectés; 
toutes  ces  considérations  qu’on  appuie  sur  les  avis 
qu  on  a  presque  journellement,  concourent  aussi 
à  faire  eLablir  la  règle  qu’on  doit  suivre  là- 
dessus,  » 


ÉCHELLES, 

Bâtiments ,  Effets ,  etc. ,  sujets  à  la  quarantaine. 
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LENTISQUE.  { Supplément  au  même  article 
<?n  tome  I,  page  96 3.  )  Le  temUque  est  un  arbre 
toujours  vert j  que  la  nature  paraît  avoir  destiné 
tout  entier  pour  le  commerce,  tant  par  ses  racines 
et  par  son  bois,  que  par  scs  feuilles  pt  ses  fruits. 
Ses  racines  sont  recherchées  par  les  tourneurs, 
qui  l  emploient  dans  les  ouvrages  de  luxe  ;  ils  en 
font  des  tabatières,  des  étuis ?  des  manches  de 
couteau  ,  et  autres  ouvrages,  tels  que  meubles  de 

rcarquetlerie  et  d’ébemslcrie. 

Le  bois  de  cet  arbuste  est  employé  à  faire  des 


cnredcnïs,  que  F011  croit  îes  meilleurs.  On  en  fa* 
brique  une  quantité  prodigieuse  à  Gênes  et  à 
Bai  xtdoue* 

Les  feuilles  sont  employées  pour  la  tannerie. 
Les  baies  ou  fruits  que  produit  le  lentisque  con¬ 
tienne  ni  des  parités  huileuses  en  abondance*  On 
exprime  l’huile  de  ces  grains  par  les  mêmes 
moyens  que  ceux  usités  pour  l’huile  d’olive  :  l’huile 
de  tèntisque  est  employée  pour  les  tanneries  et 
pour  l’éclairage  \  elle  est  claire  et  d’une  belle  cou¬ 
leur  d’or  ^  le  froid  le  plus  léger  la  fait  figer.  Ou 
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fabriqué  beaucoup  de  cette  huile  en  Sardaigne  , 
en  Corse  ,  en  Toscane  et  en  Catalogne  >  ou  ect  ar¬ 
buste  précieux  croît  naturellement.  Il  se  trouve 
aussi  en  Provence  et  dans  le  Languedoc;  mais  il 
n’y  a  que  les  tourneurs  qui  fassent  usage  de  ses 
aacines* 

LIBRAIRIE,  LIBRAIRE,  La  librairie  est  le 
commerce  des  livres,  soit  anciens,  soit  nouveaux* 
Le  libraire  esL  celui  qui  f exerce* 

Les  anciens,  dit  M.  JauherL  {  i  )  ,  écrivaient 
les  livres  sur  cette  fine  écorce  qui  se  trouve  immé¬ 
diatement  sur  le  bois  des  arbres,  et  qui  porte  en 
latin  Je  nom  de  liber  ,  d’ou  nous  est  venu  le  mot 
livre;  etloisqu’ils  étaient  écrits,  on  en  formait  des 
rouleaux  qui  portoieut  le  nom  de  volume e  ,  du 
mot  latin  volvere  ,  qui  signilie  rouler * 

Avant  B  invention  de  l'imprimerie  ,  il  fallait 
transcrire  les  ouvragés  littéraires ,  ce  qui  était 
un  travail  forfclaog  :  aussi  les  livres  étaient-ils 
alors  très- rares  et  très- ch  ers. 

Lorsque  dans  le  quinzième  siècle  ,  on  eut  ima¬ 
giné  les  caractères  mobiles  qui  multiplièrent  les 
ouvrages  littéraires  avec  une  rapidité  étonnante, 
les  libraires,  au  lieu  de  s'occuper  à  transcrire  ou 
a  faire  transcrire  les  livres,  s'appliquèrent  à  per¬ 
fectionner  i  imprimerie  ;  d'autres  à  se  procurer 
des  manuscrits  ou  des  livres  déjà  imprimés  pour 
les  revendre)  et  ces  différentes  occupations  for¬ 
mèrent  Icsfondeurs  de  caractères,  les  imprimeurs 
en  lettres  et  les  relieurs  ;  mais  le  travail  de  ces 
derniers  étant  uniquement  destiné  à  la  confec- 
iiou  des  livres,  il  résulte  de-là  que  le  libraire  se 
trouvant  intermédiaire  entre  ces  trois  genres 
d’artistes  et  Je  public  qui  jouit  du  fruit  de  leurs 
veilles ,  ces  diverses  branches  d’industrie  peu¬ 
vent  êli  e  considérées  comme  dépendantes  de  la 
librairie ,  et  ainsi  la  librairie  et  £  imprimerie 
ont  éie  comprises  dans  les  dispositions  des  memes 
lois  et  règlement 

Dans  la  quantité  de  libraires  qui  exercent 
cette  profession  en  Europe  ,  en  France  eL  parti¬ 
culièrement  à  Paris  ,  ou  ,  depuis  la  révolution  , 
le  nombre  tien  est  plus  limité,  beaucoup  ont 
adopié  desbrauehes  particulières  dece  commerce: 
ainsi  les  uns  fout  le  commerce  de  la  librairie 
ancienne,  les  antres  celui  de  la  librairie  mo^ 
cerne  ;  ceux-ci  se  vouent  exclusivement  à  cei  — 
tisîne  classe  d’ouvrages ,  lois  que  ceux  d'agricuL 
line,  ou  de  médecine,  ou  de  mat  hématiques,  etc,) 
ceux-là  se  bornent  à  faire  la  commission  ,  et  ne 
mut  point  imprimer  de  livres*  Quelques-uns 
nuit  en  même  tems  commissionnaires  et  manu-* 
Loi  u  riers  ;  quelques  au  tics  sont  à  la  fois  impri¬ 
meurs  et  libraires;  enfin ,  il  en  esL  qui, sans  faire 
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aucune  espèce  de  commissions ,  se  bornent  uni¬ 
quement  à  vendre  les  ouvrages  qu’Üs  font  manu¬ 
facturer. 

Aux  connaissances  du  libraire  -  commerçant , 
d  en  est  plusieurs  que  doit  joindre  le  libraire- 
bibliographe ,  tulles  que  celle  des  langues  ancien¬ 
nes  et  mo tiennes  ■  il  doiL  avoir  une  mémoire 
exercée  ,  connaître  les  titres  ,  les  dates  et  les 
différentes  éditions  îles  livres j  savoir  distinguer 
les  éditions  originales  des  contrefaçons  ;  prendre 
une  idée  sommaire  de  chaque  ouvrage,  afin  de 
pouvoir  le  placer  dans  un  catalogue  à  la  classe 
qui  lui  convient)  connaître  les  particularités 
qui  donnent  de  la. valeur  à  plusieurs  livres) 
posséder  le  plus  complètement  possible  le  sys¬ 
tème  de  bibliographie  le  plus  universellement 
adopté  j  correspondre  avec  les  pays  étrangers, 
pour  eue  instruit  des  bibliothèques  qui  y  sont 
à  vendre  ,  et  faire  à  propos  Inquisition  (le  co¬ 
tai  lis  livres  qui  n'étant  point  rares  dans  un  pays 
peuvent  se  placer  avec  avantage  dans  un  autre, 
doutes  ces  cou  naissances  ,  quoiqu'assez  éten¬ 
dues,  lie  suffisent  pas  encore  au  libraire  ;  il 
serait  nécessaire  qu'il  eût  reçu  une  éducation 
analogue  à  sa  profession;  qui!  fréquentât  les 
sayaus  ,  les  curieux  de  livres;  qu'il  eut  le  talent 
d  étudier  le  goût  du  public,  et  de  le  guider  dans 
le  choix  des  livres  nécessaires  pour  sc  former  une 
bibliothèque  précieuse* 

Ida  soiiL  k  peu  près  les  connaissances  et  les 
talc  ns  nécessaires  au  libra  ire -b  1  biographe* 

Le  commerce  de  la  librairie  est  une  branche 
ti  es  -  considérable  de  l'industrie  française  :  ce 
commerce  employant  une  quantité  énorme  de 
papiers,  les  fonderies  de  caractères,  les  impri¬ 
meurs  en  lettres,  les  serruriers  ,  et  les  menui¬ 
siers  qui  font  les  presses,  les  relieurs  qui  em¬ 
ploient  les  cartons,  les  peaux  ,  etc,,  on  estime 
que  ces  diverses  branches  produisent  en  France 
nue  circulation  d’environ  huit  millions;  et  que  la 
consommai  ion  des  papiers  qui  servent  à  l'im  pres¬ 
sion  des  livres  est  dix  fois  plus  forte  que  celle  des 
papiers  qui  sont  employés  à  récriture  et  à  fini- 
pression,  pour  les  bureaux  et  les  administrations* 
Les  libraires  prêtaient  autrefois  serment  à 
V  L  n  i  v  ers  ité  ,  fa  i  sa  i  en  t  pa  rtie  de  son  corps,  et 
jouissaient  de  ses  privilèges  ;  prérogatives  qn’iîs 
ont;  conservées  jusqu’à  l'époque  de  la  révolu  Lion. 
Us  avaient  aussi  des  réglemens  pairiculiers 
concernant  leur  commerce  ;  mais  comme  ces 
règlement  n'ont  plus  aucune  force,  nous  croyons 
inuLîle  delesfaire  confiai  ire  à  nos  lecteurs-  ISous 
nous  bornerons  donc  à  citer  les  dispositions  des 
lois  nouvelles  qui  concernent  ht  librairie ,  et  qui 
jusqu  à^ présent  ne  regardent  guèr es  que  la  jouis¬ 
sance  des  propriétés  littéraires ,  et  les  peines  en- 
courues  par  les  cotSlrcfac  Leurs  ou  débita  us  de 
couticfaçons* 
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Décret  du  19  juillet  179^  , 
publique. 

«  Art*  I.  Les  auteurs  d'écrits  en  tout  genre  , 
les  compositeurs  de  musique,  les  peintres  et  des¬ 
sinateurs  qui  feront  graver  des  tableaux  ou  des¬ 
sins  ,  jouiront  durant  leur  vie  entière  du  droit 
exclusif  de  vendre  ,  faire  vendre ,  distribuer  leurs 
ouvrages  dans  le  territoire  de  la  république ,  et 
d'en  coder  la  propriété  en  tout  on  en  partie» 

»  IL  Leurs  héritiers  ou  cessionnaires  jouiront 
du  meme  droit  durant  l'espace  de  dix:  ans  après 
la  mort  des  auteurs. 

»  UI,  Les  officiers  de  paix,  juges  de  paix  ou 
commissaires  de  police  seront  tenus  de  faire  con¬ 
fisquer,  à  la  réquisition  et  au  profit  des  auteurs  , 
compositeurs,  peintres  ou  dessinateurs  et  autres, 
leurs  héritiers  ou  cessionnaires  ,  tous  les  exem¬ 
plaires  des  éditions  imprimées  ou  gravées  sans  la 
permissif)  n  fo  rin  e  1 1  c  e  l  p  ar  ëc r  it  à  es  a  u  [  eues  , 

)i  IV.  Tout  contrefacteur  sera  tenu  de  payer 
au  véri  I  ahl e  propriétaire ,  une  somme  équ i valente 
an  prix  de  3ooo  exemplaires  de  l'édition  ori¬ 
ginale. 

3)  Tout  débitant  d'édition  contrefaite,  s'il  n'est 
pas  reconnu  contrefacteur,  sera  tenu  de  payer 
au  véritable  propriétaire  une  somme  équivalente 
au  prix  de  5 00  exemplaires  de  l'édition  ori¬ 
ginale. 

»  VL  Tout  citoyen  qui  mettra  au  jour  un 
ouvrage  de  littérature  ou  de  gravure,  'dans  quel- 
que  genre  que  ce  soit,  sera  obligé  d'en  déposer 
deux  exemplaires  à  la  bibliotbèqtte  natiqfiale  ou 
au  cabinet  des  estampes  de  la  république ,  dont 
i!  recevra  un  reçu  signé  par  le  bibliothécaire  ; 
faute  de  quoi  il  ne  pourra  être  admis  en  justice 
pour  la  poursuite  des  contrefacteurs. 

»  TU.  Les  h éri tiers  de  fauteur  d'un  ouvrage 
de  littérature  ou  de  gravure  ,  ou  de  toute  autre 
production  defespril  ou  dugénie,qui  appartien¬ 
nent  aux  beaux-arts,  en  auront  la  propriété  ex¬ 
clusive  pendant  dix  armées,  » 

On  voit ,  par  V article  VI  ,  que  le  dépôt  de  deux 
exemplaires  d'un  ouvrage  à  la  bibliothèque  na- 
iionalc  ,  est  une  condition  nécessaire,  afin  de 
pouvoir  poursuivre  les  contrefacteurs,  enjusLïce; 
mais  ce  dépôt  n  Accorde  point  le  droit  de  pro¬ 
priété  ,  comme  quelques  personnes  seraient  ten¬ 
ions  de  te  croire  ,  il  faut  eu  outre  la  constater  par 
des  titres  légalement  au!  h  en  tiques  ,  pardevant 
les  tribunaux  de  police  correctionnelle,  de  fat- 
tribu  Lion  desquels  ressortent  ces  espèces  de  con¬ 
testations. 


Plusieurs  libraires  et  gens  de  lettres  ont 
adressé  au  Gouvernement  des  réel  a  mations  contre 
les  disp  osi  lions  des  articles  II  et  VIL,  qui  bornaient 
à  dix  aimées ,  apres  la  mort  des  auteurs ,  la  jouis¬ 
sance  des  propriétés  littéraires  ou  de  gravures 
ce  qui,  par  un  concours  de  circonstances,  pou¬ 
vait  réduire  à  rien  celte  jouissance  ,  sur-tout  à 
1* égard  des  œuvres poxt /mm es  ,  dont  la  publica¬ 
tion  ne  peut  souvent  avoir  lieu  que  plusieurs 
années  après  le  décès  des  auteurs  r  c'est  poi 
obvier  à  cet  inconvénient ,  que  par  décret  impé¬ 
rial  ,  du  premier  germinal  an  XIII ,  les  héri¬ 
tiers  ou  cessionnaires  cPun  auteur  ont  été  sub¬ 
rogés  a  tons  ses  droits  sur  un  ouvrage  posthume, 
c'est-à-dire,  qu'ils  eu  ont  la  jouissance  durant 
leur  vie  entière.  Voici,  au  surplus,  le  texte  de 
ce  décret, 

Décret  impérial  concernant  les  Droits  des  Pro¬ 
priétaires  d* Ouvrages  posthumes*  — «  Du  pre¬ 
mier  germinal  an  XI IL 

«  Les  propriétaires,  par  succession  ou  à  autre 
titre  ,  d'un  ouvrage  posthume  ,  ont  les  memes 
droits  que  l'auteur,  et  les  dispositions  des  lois 
sur  la  propriété  exclusive  des  auteurs  et  sur 
sa  durée  leur  sont  applicables  ;  toutefois  à  la 
charge  d'imprimer  séparément  les  œuvres  pos¬ 
thumes  ,  et  sans  les  joindre  à  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  déjà  publiés  et  devenus 
propriété  publique.  » 

Si  le  Gouvernement  donne  des  régi  em  en  s  â 
la  librairie  ,  dans  la  prochaine  session  (an  xiv) 
du  corps  législatif,  nous  les  ferons  connaître  en 
même  te  ms  que  le  nouveau  Code  du  Commerce , 
dans  le  Supplément  que  nous  publierons ,  du 
même  format  que  cc  Dictionnaire* 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  parler  ici  de 
Y  obligation  ou  sont  les  libraires  de  soumettre 
f exemplaire  de  tout  ouvrage  qu'ils  publiant, 
à  f  examen  de  la  police,  avant  de  mettre  f  ou¬ 
vrage  en  vente  j  mais  nous  croyons  devoir  rap¬ 
peler  lui  décret  impérial ,  du  7  germinal  an  XIII, 
il  porte  : 

Art.  I.  Les  livres  d'église  ,  les  heures  et  prières 
ne  pourront  être  imprimés  que  d'après  la  per¬ 
mission  donnée  par  les  évêques  diocésains  }  la¬ 
quelle  permission  sera  textuellement  rapportée  et 
imprimée  en  tête  de  chaque  exemplaire. 

Il,  Les  imprimeurs,  libraires,  qui  feraient  im¬ 
primer  ,  réimprimer  des  livres  d^égl  îsc ,  des  heures 
ou  prières ,  sans  avoir  obtenu  cette  permission , 
seront  poursuivis  conformément  à  la  loi  du  19 
juillet  1 793* 
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